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INTRODUCTION 


Le  Dictionnaire  d'agriculture  a  été  commencé  par  J.-A.  Barrai  en 
1880  :  il  considérait  cette  œuvre  comme  le  couronnement  de  sa  carrière 
scientifique  et  d'une  vie  laborieuse  consacrée  tout  entière  au  progrès  de 
l'agricultui-e.  Il  s'y  dévoua  avec  l'ardeur  qu'il  apportait  à  toutes  ses 
entreprises.  Malheureusement,  les  forces  le  trahirent  et  sa  mort  survint 
alors  qu'il  n'avait  rédigé  que  les  articles  de  la  lettre  A  et  les  premiers  de 
la  lettre  B.  Le  tableau  encyclopédique  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de 
l'agriculture  dans  toutes  ses  branches  et  toutes  ses  manifestations,  qu'il 
mit  voulu  réaliser,  restait  inachevé;  mais  le  plan  du  monument  qu'il 
rfvait  d'élever  à  la  science  agricole  était  tracé,  et  la  méthode  suivant 
laquelle  il  devait  se  poursuivre  était  nettement  indiquée. 

La  librairie  Hachette,  qui  a  entrepris  la  publication  de  cette  œuvre,  n'a 
pas  hésité  à  la  continuer,  et  elle  nous  en  a  confié  la  direction.  Pour 
mener  le  Dictionnaire  d'agriculture  à  bonne  fin,  nous  avons  voulu  nous 
entourer  de  collaborateui's  d'élite,  choisis  parmi  les  hommes  les  plus 
compélenls  dans  les  diverses  branches  des  sciences  agricoles.  Chaque 
question  est  traitée  par  un  homme  qui  l'a  étudiée  à  fond  et  qui  en  a 
fait  en  quelque  sorte  sa  spécialité.  Aucun  des  problèmes  complexes  que 
doivent  résoudre  les  sciences  agricoles  n'est  omis,  et  les  conquêtes 
modernes  de  l'agronomie  sont  exposées  avec  les  détails  qu'elles  com- 
[torteiit.  C'est  dans  ces  conditions  que  le  premier  volume  a  été  achevé 
cl  que  la  préparation  des  autres  volumes  se  poursuit  sans  interruption. 

Nous  devons  remercier  tous  nos  collaborateurs,  dont  le  talent  et  le  zèle 
nous  permettront  d'achever  celte  grande  entreprise. 

Henry  Sagnier. 
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PRÉFACE 


Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  mettre  entre  tes  mains  de  tout  agriculteur,  et, 
plus  généralement,  de  toute  personne  appelée  à  s'occuper  d'une  question 
■igricole  quelconque,  un  ensemble  complet  de  renseignements  qu'on  ne  trouve 
que  très  difficilement  jusqu'à  présent  disséminés  dans  beaucoup  de  livres,  ou 
qui  D*oDt  jamais  été  publiés.  Il  est  en  effet  à  peu  près  impossible  de  conseiller 
àoeuxqut  veulent  s'occuper  d'agriculture  un  traité  qui  puisse  en  réalité  donner 
^tîsfaclion  atu  besoins  si  divers  des  exploitations  rurales,  surtout  quand  le 
siège  de  ces  exploitations  n'est  pas  circonscrit  dans  une  région  peu  étendue. 
Sans  doute  les  procédés  de  culture  de  quelques  plantes  sont  bien  décrits; 
mais  il  manque  des  détails,  soit  sur  d'autres  plantes  que  l'on  pourrait  avanla- 
^easement  leur  substituer,  soit  sur  les  machines  à  employer,  soit  sur  le  bétail, 
ou  encore  les  engrais,  les  constructions  rurales,  l'hygiène  des  fermes,  tes  tran- 
sactions auxquelles  le  cultivateur  doit  se  livrer.  Pour  exercer  convenablement 
l»  profession  d'agriculteur,  il  faut  pouvoir  se  procurer  rapidement  une  foule  de 
oocoaissaaces  ;  it  faut  avoir  recours  tout  au  moins  &  des  vérifications  destinées 
a  leur  donner  la  précision  nécessaire.  Nul  ne  peut  se  vanter  de  posséder  complè- 
tooent  le  grand  savoir  encyclopédique  qu'exige  la  multiplicité  des  problèmes 
i:e  la  vie  nuale.  Aussi,  le  plus  grand  nombre  des  questions  restent  le  plus 
f(Kt\6nt  sans  solution;  d'où  résulte  l'accusation  de  routinière  qu'on  élève  sans 
cesse,  et  non  sans  raison,  contre  l'agriculture.  Hais  c'est  la  faute  des  choses, 
ce  n'est  pas  celle  des  hommes.  Les  laboureurs  sont  placés  en  face  d'énormes 
diiScnltés,  sans  avoir  les  connaissances  suffisantes  pour  essayer  même  de  les 
vaiocre.  Tout  est  obscur  pour  eux  :  la  nature  et  ta  composition  du  sol  sur 
lequel  ils  travaillent,  l'inûuence  des  saisons,  les  plantes  qui  envahissent  les 
'.-liamps,  les  insectes  qui  dévorent  les  récoltes,  les  êtres  infiniment  petits  qui 
iitaquent  les  végétaux  et  les  animaux  domestiques,  les  maladies  qui  inopiné- 
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ment  e'abaUent  sar  les  cultures  ou  sur  les  troupeaux.  Comment  trouver  moveo 
de  se  guider  au  milieu  de  tant  de  ténèbres?  L'instruction  faisant  défaut,  l'impuis- 
sance est  fatale. 

Cette  situation  a  été  sentie  par  les  agronomes  dès  une  haute  antiquité. 
Quelques-uns  se  sont  illustrés  eo  composant  des  traités  sur  les  choses  agri- 
coles, traités  encore  consultés  avec  fruit  plusieurs  siècles  après  qu'ils  ont  élé 
écrits,  mais  qui  ont  du  être  refaits  &  des  intervalles  plus  ou  moins  éloignés, 
eelon  que  les  progrès  avaient  marché  plus  ou  moins  vite.  Il  importe  de  résumer,! 
de  temps  en  temps,  les  dernières  connaissances  acquises,  et  de  rassembler  enl 
quelque  sorte  une  plus  puissante  provision  de  forces  pour  donner  aux  nou-l 
Telles  générations  les  moyens  de  continuer  à  puiser  dans  la  terre  la  subsistance 
des  nations  devenues  plus  exigeantes  au  fur  et  à  mesure  que  les  siècles  s'accu' 
mulent.  Les  poèmes  d'Hésiode,  les  Géorgiqties ,  de  Virgile  ;  les  tiaités  De  n 
rustica  ou  De  agricultura,  du  Carthaginois  Magon,  de  Caton,  de  Yarron,  ié 
Columetle,  de  Palladius;  les  géoponiques  grecs;  le  Théâtre  d'agriculture  ei 
mesnage  des  champs,  d'Olivier  de  Serres  ;  les  Maisons  rustiques,  qui  se  sonl 
succédé  à  maintes  reprises,  depuis  le  commencement  du  dix-huitième  siècle; 
les  dictionnaires  de  l'abbé  Rozier,  de  Déterville,  de  Pourrai  ;  Y  Encyclopédie  de 
l'agriculteur,  de  Holl  et  Gayot  ;  le  Cours  d'agricullure  du  comte  de  Gaspario  ; 
VÉconomie  rurale,  si  neuve  et  si  originale,  de  Boussingault  ;  les  Cours  d'agri- 
culture de  sir  Humphry  Davy  et  de  Liebig,  et  beaucoup  d'auti'es  ouvrage^ 
encore  d'une  valeur  considérable,  mais  d'une  portée  plus  limitée,  ont  donni^ 
des  expositions  magistrales  des  connaissances  de  plus  en  plus  précises  et  éteo- 
duesi  acquises  à  diverses  époques,  sur  les  moyens,  se  perfectionnant  toujours, 
d'assurer  la  production  végétale  et  animale,  but  définitif  de  l'agriculture. 

Le  progrès  ne  peut  s'arrêter  en  telle  matière.  Toute  découverte  ou  toute 
invention  appelle  une  découverte  nouvelle  ou  une  autre  inveniion.  Les  sciences 
qui  semblaient  par  leur  essence  même  devoir  étemellemenl  demeurer  éUan- 
gères  aux  choses  rurales,  leur  apportent  un  concours  inattendu.  C'est  ainsi  que 
la  chimie,  la  physique,  la  mécanique  ont  presque  complètement  et  hrusquemenl 
changé  la  face  de  l'agriculture  à  partir  du  milieu  du  dix-neuvième  siècle.  Leî 
Ecleaces  naturelles  lui  ont  fourni  d'ailleurs  un  immense  contingent  de  connais- 
sances fertiles  en  applications.  C'est  à  ce  point  que  les  ouvrages  qui  paraissaient 
les  guides  les  meilleurs  et  les  plus  sûrs  pour  les  travaux  agricoles,  se  sont  toul 
d'un  coup  trouvés  au-dessous  de  la  tâche  qu'ils  avaient  d'abord  bien  remplie. 
Le  fait  pouvait  être  prévu.  Après  avoir  introduit  dans  les  ouvrages  généraun 
d'agriculture  un  grand  nombre  de  notions  qui  n'y  louchaient  que  d'une  manière 
très  éloignée,  une  réaction  s'était  produite,  et  on  en  avait  exclu  sévèrement, 
peu  ù  peu,  tout  ce  qui  ne  semblait  pas  s'y  rattacher  étroitement.  Il  arriva  alors 
tout  d'un  coup  que  les  cultivateurs  ne  trouvèrent,  dans  leurs  manuels  habituels, 
aucune  espèce  de  renseignement  sur  des  applications  nouvelles,  par  exempli; 
sur  les  machines,  stir  Télectricité.  sur  les  divers  composés  chimiques,  sur  Ui 
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êtres  infiniment  petits,  dont  le  r6le  imporlant  fut,  pour  le  plus  grand  nombre, 
une  subite  révélalion.  On  eût  dû  être  préparé;  on  ne  t'était  pas,  parce  qu'on 
irait  eu  peur  de  trop  savoir.  On  se  contentait  surtout  de  données  approxima- 
lites  sur  chaque  chose  ;  une  teinture  légère,  cela  paraissait  devoir  suffire.  La 
Taule  a  été  grande.  Une  instruction  plus  approfondie  est  nécessaire.  Elle  doit 
principalement  consister  à  bien  fortifier  les  esprits,  de  manière  à  les  mettre 
en  État  de  pouvoir  tout  comprendre  avec  justesse.  Alors,  en  consultant  des  livres 
disposés  de  telle  sorte  que  les  recherches  soient  faciles,  les  agriculteurs  pour- 
ront arriver  à  triompher  des  difficultés  sans  nombre  de  leur  profession  et  à  se 
rendre  un  compte  exact  de  la  valeur  des  choses  nouvelles  qui  leur  sont  propo- 
sées. Uais,  pour  cela,  il  faut  qu'ils  sachent  avoir  recours  à  la  méthode  expé- 
rimentale &  posteriori,  si  bien  exposée  pair  H.  Chevreul.  L'agriculteur,  en  effet, 
doit  élre  toujours  un  expérimeataleur,  mais  un  expérimentateur  judicieux, 
■acbant  faire  une  exacte  interprétation  des  faits  acquis  sans  en  tirer  des  généra- 
lisations bâlives  ;  il  faut  qu'il  soit  en  état  d'user  à  temps  de  tous  les  moyens  de 
contrôle  déjà  connus,  sauf  à  en  inventer  lui-même  de  nouveaux,  appropriés  aux 
drconslances  au  milieu  desquelles  il  se  trouve  placé.  L'indécision  peut  lui  être 
^le  ;  la  nécessité  de  prendre  promptement  un  parti  lui  est  souvent  imposée, 
on  bien  il  coart  le  risque  de  perdre  ou  une  récolte  ou  son  bétail.  Aller 
loosulter  des  hommes  compétents  est  une  ressource  presque  illusoire,  parce 
^e  ces  hommes  manquent,  ou  sont  peu  disposés  à  se  déranger,  ou  sont  trop 
^'Dignes.  C'est  encore  dans  de  bons  livres,  bien  interprétés,  que  doit  se  rcn- 
»ffl[rer  l'indication  du  salut.  Hais,  on  vient  de  le  voir,  les  livres  d'agriculture 
m  coaract  de  la  science  sur  toute  question  qui  peut  inopinément  se  poser  sont 
jusqu'à  présent  impossibles  &  rencontrer.  A  celte  question,  quel  ouvrage  faut-il 
coDsnlter  pour  connaître  ou  une  culture  spéciale,  ou  les  machines,  ou  l'emploi 
des  engrais,  ou  certaines  maladies  des  plantes?  nous  avons  mille  fois  été  dans 
l'obligation  de  répondre  :  cet  objet  n'est  convenablement  traité  nulle  part,  ou 
liiea  il  iaudrait  consulter  des  mémoires  éparsdans  des  collections  rares;  bref,  une 
bibliothèque  considérable  devrait  être  compulsée,  et  encore  on  ne  saurait  alTit^ 
oer qu'on  j  découvrirait  les  éléments  d'une  solution  certaine  du  problème  posé. 

Quelle  forme  doit  revéUr,  pour  rendre  de  grands  services  à  l'agriculture, 
m  livre  comprenant  tant  de  matières  diverses?  Faut-il  faire  un  traité  didac- 
'iqueî  C'est  une  solution  commode  pour  l'auteur,  car,  dans  un  cours  d'agri- 
''■uliore,  on  peut  avoir  facilement  l'air  de  tout  dire  en  touchant  seulement  un 
■;noi  nombre  des  points  les  plus  difficiles  à  exposer.  Mais  pour  ceux  qui  ont 
i^îoiii  de  trouver  un  renseignement,  il  en  est  (oui  autrement.  En  fin  de  compte, 
pourpouvon"  rencontrer  ce  que  l'on  cherche,  il  faut  avoir  recours  à  une  table 
ilphabétique.  L'expérience  prouve  que  les  grands  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
Kxompagnés  de  bonnes  tables  sont  rarement  consultés  et  ne  sont  presque  jamais 
^tés.  D  laut  donc  chercher  au  moins  deux  fois  pour  obtenir  un  résultat;  les 
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recherches  peuvent  être  beaucoup  multipliées,  s'il  s'agit  d'un  objet  dOBt  l'au- 
teur a  du  parler  souyeut,  et  c'est  tout  un  travail  à  faire  devant  lequel  plus 
d'un  recule.  Il  paraît  en  conséquence  plus  simple,  plus  commode  de  placer  tout 
de  suite  les  matières  dans  Tordre  alphabétique,  puisqu'il  faut  toujours  en  venir 
là.  C'est  ainsi  que  la  forme  de  dictionnaire  a  été  adoptée  pour  cet  ouvrage. 
Cette  forme  a  d'ailleurs  l'avantage  de  garaniir  que  rien  ne  sera  oublié  et  qu'on 
donnera  à  chaque  sujet  le  développement  qu'il  comporté.  Ce  qui  est  déjà  acquis 
seulement  Irouvu  sa  place  dans  les  cours  sous  forme  didactique;  on  peut  tout 
au  plus  faire  une  lointaine  allusion  à  ce  qui  n'est  encore  qu'hypothèse,  ou  ne 
se  présente  que  comme  une  espérance  plus  ou  moins  réalisable  dans  un  avenir 
indéterminé.  Dans  un  dictionnaire,  on  doit  mettre  exactement  l'état  de  chaque 
question.  C'est  ainsi  que  les  microbes,  les  bactéries,  tous  les  organismes  inGni- 
ment  petits  répandus  dans  l'air,  dans  la  terre  et  dans  les  eaux,  peuvent  être 
signalés  avec  prédsion;  qu'on  peut  indiquer  des  plantes  qui  ne  sont  pas  encore 
entrées  dans  la  grande  culture,  mais  qui  ont  des  qualités  sur  lesquelles  l'atten- 
tion doit  néanmoins  être  ûxée  ;  que  les  applications  de  l'électricité  à  la  trans- 
mission des  forces  à  longues  distances,  an  labourée,  ne  sauraient  échapper, 
alors  que,  dans  un  traité  d'agriculture,  elles  pourraient  être  passées  sous  silence; 
que  lea  propriétés  des  réactifs  chimiques  peuvent  être  décrites  alors  qu'elles  ne 
sont  pas  encore  appliquées,  mais  par  cela  seul  qu'elles  ouvrent  des  horizons  à 
ceux  qui  savent  prévoir.  Dans  un  dictionnaire,  un  auteur  est  assuré  de  pouvoir 
tout  dire,  et  le  lecteur  est  certain  de  toujours  trouver  ce  que  l'auteur  a  mis; 
c'est  à  ce  dernier  de  ne  pas  être  resté  au-dessous  de  sa  t&che,  c'est-à-dire  d'avoir 
soupçonné  tous  les  usages  possibles  des  choses  dans  les  exploitations  rurales,  au 
point  de  vue  de  la  production  végétale  et  animale. 

Que  doit  donc  contenir  le  Dictionnaire  d'agriculluref 

Il  oc  saurait  suftire,  à  l'aurore  du  vingtième  siècle,  de  s'occuper  seulement 
de  l'agriculture  d'une  contrée  ou  d'un  climat.  Aucune  exploitation  rurale  ne 
peut  vivre  désormais  en  s'isolant  du  reste  du  monde.  La  multiplicité  des  che- 
mins de  fer  et  de  toutes  les  voies  de  transport,  la  rapidité  des  communications, 
ont  rendu  les  marchés  solidaires  les  uns  des  autres,  de  telle  sorte  qu'il  n'est 
pas  possible  de  se  faire  producteur  d'une  denrée  agricole  quelconque  sans  se 
préoccuper  des  conditions  générales  et  spéciales  qui  influent  sur  les  débouchés 
et  les  variations  de  prix  qu'elle  peut  rencontrer.  Il  importe  de  pouvoir  trouvei- 
à  tout  moment  des  renseignements  positifs  et  précis  sur  les  causes  qui  peuvent 
modifier  les  transactions,  amener  des  encombrements  ou  susdter  des  besoins. 
Il  serait  certainement  plus  simple  de  ne  considérer  que  les  moyens  de  mettre 
une  exploitation  déterminée  en  état  de  donner  les  plus  grands  bénéfices  pos- 
sibles, d'après  la  connaissance  de  sa  situation  et  de  sa  constitution.  Hais  si 
c'est  là  le  point  de  départ  de  toute  élude  d'économie  rurale,  on  ne  saurait 
se  dissimuler  que  les  temps  sont  mobiles  et  que  l'on  ne  peut  plus  rien  foader 
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de  durable  sans  donner  une  élasticité  suffisante  aux  diverses  parties  de  tout 
édifice.  Il  faut  pooToir  se  replier  ou  s'élendre  en  regardant  auprès  et  au  loin. 
Vous  êtes  fixé  dans  le  centre  de  la  France  ou  dans  le  nord,  mais  qui  vous  dit 
que  vos  fils  ou  TOus-même  tous  ne  devrez  pas  diriger  une  exploitation  dans 
le  raidi,  on  peut-être  dans  un  pays  lointain,  en  Amérique,  en  Asie  ou  en  Afrique? 
Les  établissements  coloniaux  doivent  se  multiplier;  les  familles  rurales  ne  sau- 
raient se  désintéresser  de  l'expansion  qni  les  appelle.  Par  conséquent,  ce  Dic- 
tionnaire doit  traiter  non  seulement  la  pratique,  mais  encore  la  tbéorie  de  la 
euUare  des  terres  pour  toutes  les  régions  :  mettre  les  cultures  les  plus  diverses 
sous  la  main  des  jeunes  cultivateurs,  de  telle  sorte  qu'ils  n'aient,  à  un  moment 
donné,  qu'un  léger  eSort  à  faire  pour  se  rendre  compte  des  choses  les  plus 
étrangères  à  leurs  habitudes  du  jour  ;  c'est  préparer  les  voies  à  tous  les  pro- 
grès, sans  rien  diminuer  de  la  sûreté  des  procédés  employés  pour  un  but 
immédiat.  Toutes,  absolument  toutes  les  cultures  sont  donc  décrites  dans  cet 
ouvrage,  en  même  temps  que  les  terres  les  plus  diverses  sont  étudiées,  et  que 
l'on  envisage  la  direction  et  l'administration  des  entreprises  agricoles  sous  les 
points  de  vue  si  variés  des  législations  de  tous  les  pays  civilisés  ou  des  usages 
des  contrées  encore  barbares.  Savoir  non  seulement  ce  qui  se  fait  chez  soi,  mais 
encore  ce  qui  existe  ailleurs,  est  le  parti  qu'il  faut  toujours  finir  par  prendre 
pour  arriver  à  réaliser  une  amélioration  quelconque,  soit  sur  un  domaine 
particulier,  dans  des  affaires  privées,  soit  dans  les  diverses  branches  de  l'admi- 
oistralion  d'un  pays  ou  du  gouvernement  d'un  peuple.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment pour  les  propriétaires,  pour  les  fermiers,  pour  les  agents  des  exploi- 
tations rurales  que  ce  livre  est  écrit,  c'est  encore  pour  les  hommes  d'État,  pour 
cenx  qui  s'occupent  des  lois  et  de  l'administration  de  la  chose  publique,  pour 
tons  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  sont  appelés,  soit  comme  magistrats,  soit 
comme  ingénieurs,  soit  comme  législateurs,  professeurs,  savants,  hygiénistes, 
ou  membres  de  conseils  électifs,  généraux,  municipaux,  etc.,  à  influer  sur  la 
wlution  d'un  des  mille  problèmes  de  la  vie  rurale. 

Trop  longtemps,  Tinstniction  donnée  aux  jeunes  générations  pour  les  pré- 
parer, soit  aux  fonctions  publiques,  soit  à  l'administralion  des  biens  particuliers 
et  &  toutes  les  entreprises,  n'a  tenu  aucun  compte  de  l'agriculture.  On  eût  dit 
que  tout  sortait  naturellement  de  la  terre,  sans  qu'il  y  eût  lieu  de  se  préoccuper 
des  moyens  d'accroître  la  production,  et  surtout  sans  qu'il  fût  nécessaire  de 
songer  aux  populations  vouées  aux  travaux  des  champs.  On  n'ignore  plus  que 
les  problèmes  de  la  production  agricole  sont  aussi  difficiles  et  compliqués,  plus 
compliqués  même  que  ceux  de  la  production  industnelle  ou  manufacturière;  il 
n'y  a  plus  de  troupeaux  d'hommes  voués  par  destination  naturelle  à  la  vîe  des 
champs  et  ne  songeant  pas  &  une  autre  existence.  Les  ouvriers  des  campagnes 
veuloit  des  salaires  comparables  à  ceux  exigés  par  les  ouvriers  des  villes  ou 
de  rindnstrie,  tous  avant^es  compensés.  La  question  du  prix  de  la  main- 
d'œuvre  se  pose  partout,  et  elle  influe  sur  les  conditions  de  la  production 
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presque  autant  que  celle  des  débouchés;  elle  règle  ta  possibilité  de  la  concur- 
rence. Si  de  nombreuses  populations  constituent  une  puissante  consommation 
de  denrées  agricoles,  elles  devraient  aussi  fournir  les  bras  nécessaires  aux  tra- 
vaux des  fermes;  mais  il  peut  survenir  des  circonstances  qui  détournent  les 
travailleurs  de  telle  ou  telle  occupation.  II  y  a  des  surescitations  étrangères  à 
la  recherche  du  travail  par  ceux  qui  ont  besoin  de  gagner  leur  subsistance, 
ou  bien  il  survient  des  mesures  économiques  qui  agissent  sur  les  exigences  des 
ouvriers.  Lorsqu'on  n'a  pas  étudié  l'économie  politique,  lorsqu'on  n'en  fait  pas 
une  application  rationnelle  aux  choses  rurales,  les  mesures  adoptées  peuvent 
avoir  les  conséquences  les  plus  déplorables.  Aussi  toute  loi  doit  être  considéiée 
dans  ses  rapports  avec  les  choses  rurales,  et  c'est  un  grand  malheur  qu'il  en 
ait  été  rarement  ainsi  ;  il  s'est  fait  un  milieu  peu  favorable  aux  progrès  agri- 
coles, et  la  possibilité  de  revenir  sur  une  situation  créée  à  la  loi^e  n'est  pas 
plus  tard  facile  à  trouver.  La  prévoyance  eût  mieux  valu,  mais  elle  n'est  pas  le 
fait  de  l'ignorance  des  lois  de  l'économie  politique  dans  lesquelles  sont  demeu- 
rées trop  de  générations  d'hommes  d'Élat.  Et,  hélas!  il  faut  bien  convenir 
que,  dans  les  ouvrages  d'agriculture  les  plus  estimés  publiés  jusqu'à  la  fin 
du  dix-neuvième  siècle,  les  applications  de  l'économie  politique  à  l'économie 
rurale  ont  été  trop  souvent  négligées,  si  même  elles  n'ont  pas  été  présentées 
sous  les  points  de  vue  les  plus  faux.  Il  faudra  bien  du  temps  et  de  nom- 
breux efforts  pour  réparer  le  mal  causé  par  les  erreurs  ou  les  négligences 
de  l'instruction  publique.  Puisse  le  livre  que  nous  publions  présenter  assez 
d'intérêt  pour  être  consulté,  non  pas  seulement  par  les  agriculteurs  de  pro- 
fession et  les  propriétaires  de  biens  ruraux,  mais  encore  par  tous  ceux  qui 
s'occupent  des  affaires  d'un  pays  et  de  leur  administration  i  un  degré  quel- 
conque. Kst-ce  que,  de  tout  temps,  les  réformes  agraires  n'ont  pas  été  les  plus 
difficiles,  et  celles  qui  ont  été  amenées  par  les  catastrophes  les  plus  violentes  et 
parfois  les  plus  désastreuses?  La  propriété  du  sol  cultivé,  son  partage,  sa 
transmission,  sont  des  problèmes  sociaux  intimement  liés  au  mode  d'exploi- 
tation. Il  faut  que  l'on  puisse  s'éclairer  sur  tous  ces  points,  à  des  Dambeaux 
où  la  vérité  luise  sans  être  obscurcie  ou  altérée  par  l'esprit  de  secte  ou  de 
système,  par  les  partis  pris,  sous  la  seule  inspiration-  de  l'amour  du  bien 
et  du  progrès  de  l'humanité.  Ainsi  comprises,  et  cela  est  nécessaire,  les  ques- 
tions agricoles  ne  sont  plus  seulement  techniques,  chimiques,  physiques  ou 
physiol(^iques.  Elles  sont  dépendantes  des  plus  hautes  considérations  morales 
et  politiques,  ce  mot  étant  entendu  dans  un  sens  large  et  élevé,  et  de 
manière  k  ne  froisser  aucune  conviction  particulière  consciencieuse,  permet- 
tant de  marcher  respectucusem^t  mais  fermement  du  connu  à  l'inconnu.  Dans 
ces  conditions,  l'examen  des  rapports  de  la  législation  avec  la  situation  des 
classes  rurales  et  le  développement  des  progrès  agricoles  doit  être  facilité  par 
'  le  livre  que  nous  donnons  au  public. 

L'assieUe  et  la  répartition  des  imp6ts- directs  ou  indirects  peuvent  agir  d'une 
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manière  déravorable  sur  le  développement  de  ragricuUure.  Qui  ne  sait,  par 
eiemple,  combien  on  peut  faire  de  reproches  à  l'ioégalité  de  la  répartition  de  l'iin- 
pAt  foncier  el  même  à  son  existence,  combien  les  octrois  agissent  aurl'agricullnre, 
ei  parce  qu'ils  augmentent  le  prix  des  denrées  agricoles  dans  les  villes,  et  parce 
qu'ils  créent  des  ressources  urbaines  an  détriment  du  séjour  dans  les  campagnes. 
Les  grands  travaux  exécutés  snr  des  points  déterminés  d'un  territoire  créent  de 
leur  côté  des  courants  particuliers  qui  détournent  la  main-d'œuvre.  Les  ques- 
tions financières  doivent  donc  appeler  l'attention  des  cultivateurs,  et  ils  ont 
besoin  d'avoir  sous  la  main  les  moyens  de  tes  com^n^ndre  et  de  les  approfondir 
lorsqu'elles  se  présentent  à  leurs  méditations,  et  lorsqu'ils  peuvent  influer  sur 
les  solutions  qui  leur  seront  données.  C'est  au  point  de  vue  des  intérêts  agri- 
coles, il  faut  le  répéter,  que  ces  questions  sont  envisagées;  il  en  est  de  même 
de  toutes  les  institutions,  telles  que  banques,  caisses  de  retraites,  caisses 
d'épargne,  assurances  de' tous  genres,  fondations  hospitalières  ou  sanitaires  et 
créations  charitables.  Le  problème  du  crédit  que  réclament  les  cultivateurs  pour 
hire  de  plus  productives  transactions,  pour  améliorer  leurs  terres,  pour  perfec- 
tionner leur  cheptel,  a  besoin  d'être  étudié  dans  tous  ses  détails  et  sous  toutes 
ses  bces.  Quelles  sont  les  améliorations  permanentes  :  drainage,  irrigations, 
constructions  rurales,  défoncements,  chemins  d'exploitation,  susceptibles  de 
donner  des  droits  aux  fermiers?  Quel  rôle  peut  prendre  le  métayer  dans  les 
affaires  de  crédit  reposant  sur  l'élevage  ou  l'engraissement  du  bétail?  L'associa- 
lion  est  une  puissance  considérable,  dont  l'agriculture  a  commencé  à  peine  A  se 
îervir  vers  la  fin  du  dix-neuvième  siècle;  en  la  définissant  bien,  en  la  montrant 
à  l'Œuvre  dans  la  création  des  fromageries,  des  fruiteries,  des  industries  annexes 
des  exploitations  rurales,  on  contribue  &  armer  de  moyens  d'action  nouveaux 
l'agricnltare  de  l'avenir.  Sous  toutes  les  rubriques  que  ces  sujets  si  variés  appel- 
lent, il  faut  que  le  lecteur  trouve  des  renseignements  précis  et  utiles  à  consulter, 
soit  en  ce  qui  concerne  la  France,  soit  sur  ce  qui  se  fait  ou  se  lente  dans  les 
pays  étrangers.  Aucune  contrée  agricole  ne  peutdésormais  vivre  dans  l'isolement. 

Les  questions  rurales  demandent  à  être  examinées  de  manières  différentes, 
selon  qu'il  s'agit  de  grande,  de  moyenne  ou  de  petite  culture,  de  grande, 
de  moyenne  ou  de  petite  propriété.  Ces  expressions  n'ont  d'ailleurs  qu'une 
valeur  relative,  dépendant  du  prix  des  terres  et  de  leur  rendement  en 
produits  plus  ou  moins  précieux  ou  plus  ou  moins  abondants.  Tout  doit 
être  expliqué  :  la  dépendance  avec  les  dimats  et  avec  les  civilisations,  la  rela- 
tion avec  la  densité  de  la  population.  L'étendue  des  fortunes,  les  mœurs,  la 
lacilité  des  transai^ons,  la  multiplicité  des  échanges,  la  beauté  d'un  site,  les 
douceurs  d'une  plage,  la  mode,  des  caprices,  font  que  la  terre  est  recherchée 
ou  bien  abandonnée,  et  dès  lors  qu'elle  vaut  beaucoup  ou  peu  sous  l'unité  de 
mrâce.  Les  procédés  d'exploitation  du  sol  varient  en  conséquence;  ils  doivent 
donner  satisfaciion  à  des  exigences  locales,  passagères  peut-être  et  fugaces.  La 
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conDaissance  de  la  géographie  agricole  est  donc  nécessaire;  mais,  pour  bien 
Caire  cette  gé(^raphie,  il  oe  faut  pas  décrii-e  une  époque,  donner  une  statis- 
tique qui  ne  représentera  qu'un  accident;  il  faut  peindre  la  succession  des  faits, 
afin  de  connaître  ou  de  prévoir  l'avenir  d'après  le  passé  ;  les  descriptions  des 
localités,  si  l'on  se  borne  aux  choses  phyfsiques  et  sur  lesquelles  le  temps  n'exerce 
que  faiblement  son  action,  peuvent  être  courtes  et  faciles  à  peindre  à  grands 
traits;  mais,  s'il  est  question  de  s'implanter  en  un  lieu  pour  y  fonder  une  entre- 
prise agricole,  il  faut  recheraher  les  conditions  économiques,  et  celles-ci  exigent 
qu'on  considère  une  succession  de  faits,  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  tomber  sur 
un  accident.  La  méthode  employée  dans  cet  ouvrage  pour  Mre  connaître  les 
départements,  les  provinces,  les  États,  est  nouvelle;  elle  a  peut-être  l'inconvé- 
nient de  prendre  de  la  place  et  du  temps,  mais  elle  ne  permet  pas  de  se  trom- 
per. La  géographie  et  la  statistique  agricoles  ont  ici  des  bases  certaines,  qui 
présentent  cet  avantage  que  les  faits  nouveaux  qui  se  produisent  pourront  faci- 
lement venir  s'enregistrer  à  la  suite  des  faits  anciens  constatés  dans  le  diction- 
naire pour  y  recevoir  la  lumière  qu'ils  appellent.  Une  statistique  nouvelle  ne 
vaut  que  par  sa  comparaison  avec  ce  qui  a  précédé.  Dire  la  population  d'un 
pays,  par  exemple,  ou  donner  les  chiffres  de  ses  diverses  productions  en  une 
année  déterminée,  ce  n'est  presque  rien  indiquer,  tandis  que  le  rapproche- 
ment avec  les  iails  antérieurs  permet  de  se  prononcer  sur  les  proj^rës  possibles. 
L'avenir  est,  surtout  en  agriculture,  le  ûls  du  passé. 

Jusque  vers  le  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  UB  agriculteur  savait  à  peu 
près  où  devaient  être  consommés  les  produits  de  sa  ferme  ;  il  produisait  pour 
un  marché  connu,  dont  les  besoins  étaient  bien  mesurés  et  ne  variaient  pour 
ainsi  dire  pas;  des  météores  annuels  dépendaient  les  prix;  tout  pouvait  être 
calculé.  Les  choses  sont  complètement  changées.  II  faut  désormais  chercher  les 
débouchés  au  loin,  ou  plutôt  on  doîl  lancer  les  produits  de  ses  cultures  en 
concurrence  avec  ceux  du  monde  entier,  pour  ainsi  dire,  sur  le  marché  d'un 
approvisionnement  général  ;  ce  qui  sort  de  telle  ferme  de  Normandie,  de  Bre- 
tagne, de  Champagne,  de  Gascogne  ou  de  Provence  sera  peut-être  consommé  à 
des  milliers  de  kilomètres  de  distance.  Il  faut  donc  produire  des  denrées  dont  la 
qualité  et  le  prix  puissent  présenter  assez  d'avantf^es  pour  lutter  partout  avec 
des  produits  similaires  étrangers.  On  peut  obtenir  ces  résultats  par  l'emploi  de 
machines  bien  construites,  d'engrais  appropriés  aux  sols  et  aux  plantes,  par  des 
combinaisons  judicieuses  dans  la  succession  des  cultures. 

C'est  dans  cette  situation  que  doit  chercher  i  se  placer  tout  agriculteur  intel- 
ligent; concourir  i  l'y  aider  est  un  devoir  de  la  part  de  l'auteur  du  Diction- 
naire d'agriculture.  Pour  cette  raison,  tout  ce  qui  concerne  l'élevage  du  bétail 
et  la  production  des  matières  animales,  aussi  bien  que  les  cultures  spéciales  de 
toutes  les  sortes,  doit  faire  l'objet  d'études  particulièrement  approfondies. 

Pendant  de  longs  siècles,  on  n'a  guère  considéré  le  bétail  que  comme  un 
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moyen  d'avoir  de  l'engrais;  c'est  encore  ainsi  que  beaucoup  envisageaient  l'en- 
trellen  des  animaux  domestiques  dans  la  seconde  partie  du  dix-neuvième  siècle. 
Le  bétail  était  un  mal  nécessaire  dont  on  cherchait  à  se  débarrasser  en  se  pla-  , 
;ant  dans  des  conditions  telles,  aux  approches  d'une  ville  ou  de  vastes  usines,  { 
par  exemple,  que  l'on  pouvait  supprimer  tous  les  animaux  domestiques,  sauf 
ceux  de  labour  ou  de  transport.  On  a  même  imaginé  des  systèmes  de  culture 
dans  lesquels  il  n'y  aurait  pour  ainsi  dire  plus  d'animaux  :  des  machines  à 
vapeur  devaient  y  faire  tous  les  travaux,  et  au  commerce  il  appartenait  de  four- 
air  les  engrais,  comme  il  lui  incombait  d'enlever  les  produits,  tous  tirés  directe- 
ment du  sol,  absolument  végétaux.  Ces  systèmes  n'ont  pas  résisté  à  l'expérience, 
quoiqu'il  soit  vrai  que  dans  des  situations  tout  i  fait  particulières  il  y  ait  intérêt 
â  vendre  ses  pailles  e(  ses  foins  comme  le  grain  et  à  prendre  les  engi-ais  abon- 
dants d'une  grande  ville.  Hais  la  vente  des  pailles  et  des  grains  ne  peut  que  très 
exceptionnellement  couvrir  les  frais  d'une  exploitation  rurale.  De  plus  en  plus 
V\  est  vrai  que  les  produits  animaux  sont  les  seuls  qui  se  vendent  avec  bénéfice, 
lorsqu'on  ne  peut  pas  faire  des  produits  industriels  ou  obtenir  du  vin  ou  des 
fruits,  ou  des  produits  maraîchei'S,  d'un  placement  facile.  Il  arrive  alors  que  le 
fumier  n'est  en  réalité  qu'un  produit  accessoire,  ou  même  qu'un  résidu  des 
exploitations  rurales;  on  y  entretient  du  bétail  pour  avoir  du  travail,  de  la 
TÎande,  du  lait,  du  fromage,  du  beurre,  de  la  laine,  des  peaux,  des  cuirs,  parce 
que  tous  ces  produits  ont  des  cours  qui  permettent  de  rémunérer  l'industrie 
agricole;  le  fumier  doit  être  considéré  comme  obtenu  pour  rien.  Il  ne  coûte  en 
réalité,  dans  cette  manière  de  voir,  que  les  frais  faits  pour  le  recueillir,  le  mani- 
puler et  le  transporter  sur  les  terres.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  ces 
doctrines  ;  il  sufGt  d'avoir  montré  l'importance  prise  par  toutes  les  questions 
relatives  à  l'élevage  et  i  l'engraissement  des  animaux  des  espèces  chevaline,  asinc 
et  mulassiëre,  bovine,  ovine,  porcine,  pour  ne  nommer  que  les  principales,  car 
il  faut  également  connaître  les  autres  espèces  animales  dont  l'iatluence  sur  les 
marchés  peut  se  faire  sentir  à  un  moment  donné.  Comme  cela  a  été  déjà  indiqué 
plus  haut,  l'agriculteur  ne  saurait  désormais  se  borner  à  regarder  dans  son 
Teisinage  immédiat;  il  fait  sa  partie  dans  le  monde  entier,  et  il  faut  qu'il  sache 
se  retourner  quand  des  changements  s'opèrent.  Un  livre  tel  que  le  Dictionnaire 
fagricullure  doit  donc  donner  des  indications  succinctes  tout  au  moins  sur 
les  animaux  domestiques  employés  dans  telle  région  que  ce  soit,  d'autant  plus 
qu'il  peut  survenir  des  circonstances  susceptibles  de  favoriser  des  importations 
DU  des  acclimatations  inattendues.  Nul  moyen  de  dissiper  une  obscurité  pos- 
sible ne  doit  être  omis,  surtout  lorsque  la  forme  du  livre  permet  de  n'avoir 
recours  à  des  détails  qu'autant  que  l'occasion  ou  la  nécessité  s'en  présente.  Pour 
des  motifs  analogues,  il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  signaler  les  animaux  nui- 
nbles,  de  même  qu'il  importe  de  donner  une  place  Â  toutes  les  notions  d'art  ou 
de  médecine  vétérinaii-es,  non  pas  pour  que  l'agriculteur  se  substitue  à  l'homme 
du  métier,  mais  pour  qu'il  soit  mieux  disposé  par  la  vérification  des  pro- 
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dromes  à  se  rendre  compte  de  la  gravité  des  cas,  el  à  remplir  toutes  les  mesures 
de  préservalion  que  d'ailleurs  la  loi  et  les  règlements  lui  prescrivent,  sans  avoir 
suffisamment  prévu  qu'il  serait  possible  de  ue  pas  toujoura  rencontrer  des 
gens  capables  de  leur  obéir.  Il  faut,  en  effet,  convenir  que  les  lois  sur  les 
épizoolies  supposent  des  hommes,  m^istrals  municipaux  et  autres,  aussi  bien 
que  cultivateurs,  ayant  des  connaissances  spéciales  dont  la  possession  n'est 
pas  générale. 

Tout  ce  qui  vienl  d'èlre  dit  pour  le  gros  bétail  est  exactement  applicable  aux 
animaux  auxiliaires  des  fermes,  préposés  i  la  garde  ou  &  la  chasse  dans  les 
exploitations  rurales.  De  même  la  basse-cour  el  ce  qu'on  a  appelé  récemment 
l'aviculture,  doivent  avoir  une  place  d'autant  plus  marquée  qu'on  trouve  de 
plus  en  plus  dans  leur  bonne  adminislration  des  sources  de  revenus,  au  lieu  de 
D'y  reconnaître,  comme  autrefois,  qu'une  sorte  de  satisfaction  de  fantaisie  pour 
les  gens  fortunés,  ou  de  luxe  pour  les  jours  de  fête.  Le  vœu  de  la  poule  au  pot 
démocratique  n'est  plus  une  l^ende.  A  c6té  de  la  poule  se  placent  beaucoup 
d'autres  oiseaux  ou  animaux,  moins  rares  désormais  sur  la  table  du  paysan  que 
n'était  naguère  le  pot-au-feu  de  viande  de  boucherie.  Combien  de  fois,  dans 
les  campagnes,  alors  qu'on  est  isolé  et  privé  de  tous  les  moyens  de  s'éclairer,  on 
se  trouvera  heureux  d'avoir  sous  la  main  des  descriptions  ou  des  indications 
suffisantes  pour  résoudre  des  questions  imprévues  que  la  nature  présente. 
Donc,  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  chasse  ou  à  U  pêche  doit  avoir  une  place, 
réduite  sans  doute,  mais  sufGsante  pour  que  celui  qui  ne  peut  pas  avoir  d'autre 
distraction  que  de  comprendre  les  faits  offerts  par  la  nature,  ne  soit  pas  obligé 
à  chaque  instant  à  y  renoncer,  parce  que  quelques  notions  scientifiques  ne 
seront  pas  k  sa  portée.  Les  branches  multiples  de  l'aquiculture  fluviale  ou  mari- 
time, la  pisciculture,  l'ostréiculture,  et,  si  des  eaux  ou  du  terre  k  terre  on  passe 
dans  les  airs,  l'apiculture,  la  sériciculture,  doivent  être  également  considérées 
comme  des  moyens  de  produire  des  matières  animales  utiles  ;  elles  font  désor- 
mais partie  de  l'agriculture  prise  dans  son  expression  la  plus  générale.  En  ces 
choses,  on  ne  saurait  dire  que  ce  qui  ne  paraît  pas  pouvoir  fournir  une  applica- 
tion aujourd'hui  n'entrera  pas  dans  la  pratique  le  lendemain.  Il  en  est  de  même 
pour  une  foule  de  plantes  dont  l'emploi  n'a  pas  encore  eu  lieu,  par  cela  seul  que 
les  propriétés  n'en  sont  pas  encore  bien  connues.  Avant  le  seixième  siècle,  la 
soie  et  le  tabac  étaient  ignorés  ;  avant  le  dix-buitième,  on  ne  savait  pas  le  r&te  que 
la  pomme  de  terre  jouerait  dans  l'alimentation  publique;  avant  le  dix-neuvième, 
le  sucre  de  ta  betterave  n'était  pas  soupçonné,  et  on  ne  pensait  pas  à  cultiver  la 
ramie.  Ces  exemples  pourraient  être  presque  indéûniment  multipliés.  On  ne 
peut  afCrmer  que  tel  détail  qui  parait  futile  ou  accessoire  ne  deviendra  pas 
bientôt  capital.  Ainsi  en  est-il  des  germes  charriés  par  l'atmosphère,  auxquels 
nul  ne  songeait,  alors  que  N.  Pasteur  en  a  dévoilé  le  rôle  si  considérable  dans 
les  transformations  des  matières  d'origine  organique.  Et  les  poussières  météo- 
riques provenant  des  volcans  ou  arrachées  au  sol  ;  et  les  roches  en  décomposi- 


lyCOO^^lC 


PRÉFACE  xirr  ' 

tion;  et  tous  les  soulèvements  ou  afTaissements  géologiques;  et  les  eaux  qui 
circulent  k  la  surface  ou  à  rintérieur  des  terres  :  que  de  problèmes  sur  lesquels 
il  &ut  posséder  des  éléments  de  solution.  Pour  qu'un  livre  tel  que  celui  dont 
l'auteur  du  Dictionnaire  a  résolu  d'armer  l'agriculteur  ne  soit  pas  déjà  en 
relard  le  jour  de  sa  publication,  il  est  nécessaire  qu'il  soit  de  beaucoup  en 
avance  sur  son  époque.  Ce  qu'il  faut,  néanmoins,  c'est  qu'il  ne  confonde  pas  les 
résultats  acquis  avec  ceux  qui  sont  plus  ou  moins  probables. 

Un  grand  nombre  de  cultures  étaient  naguère  laissées  de  côté  par  les  agro- 
nomes comme  purement  accessoires  et  négligeables;  cette  indifférence  ou  ce 
dédain  ne  sont  plus  tolérables.  L'horticulture  est  désormais  une  branche  impor- 
tante de  la  production  de  plusieurs  peuples  ;  le  goût  des  belles  plantes  ornemen- 
tales s'est  répandu  ;  le  jardin  est  un  signe  de  civilisation.  Les  fleurs  sont  devenues 
nécessaires  à  l'existence,  même  au  sein  de  familles  peu  fortunées,  cl  elles  font 
l'objet  d'un  grand  commerce,  non  plus  seulement  local,  mais  même  interna- 
tional. On  les  cultive  aussi  sur  une  grande  échelle  pour  la  fabrication  des  par- 
fums. La  culture  maraîchère  prend  chaque  jour  une  importance  croissante;  la 
consommation  de  légumes  variés  est  pour  toujours  un  besoin  général.  Que  de 
plantes  il  faut  donc  faire  connaître,  en  indiquant  les  conditions  du  succès  de 
leur  culture  1 

L'arboriculture  fruitière  est  devenue  un  grand  art  et  elle  donne  lieu  à  des 
transactions  considérables,  outre  qu'elle  fournit  les  matières  premières  d'indus- 
tries assez  nombreuses.  Quant  à  la  sylviculture,  elle  exige  des  soins  que  l'on 
comprend  mieux  depuis  qu'on  aperçoit  qu'il  viendra  une  époque  où  les  produits 
forestiers  cesseront  de  ne  plus  coûter  que  la  peine  d'être  enlevés,  ainsi  que  cela 
achève  de  se  présenter  dans  les  forêts  viciées  des  pays  les  derniers  ouverts  à  la 
civilisation.  L'exploitation  des  bois  a  d'ailleurs  en  Europe  ce  caractère  particu- 
lier que  généralement  les  propriétaires  s'en  réservent  la  surveillance,  qu'ils  ne 
meitent  pas  leurs  forêts  sous  le  régime  du  fermage,  et  qu'ils  se  rattachent  ainsi 
davantage  à  T^^culture,  trop  longtemps  délaissée  dans  les  familles  les  plus 
riches  en  biens  fonciers.  Tous  ces  sujets  méritent  donc  d'être  traités  selon  leur 
importance  relative  dans  un  dictionnaire  d'agriculture,  qu'on  doit  ouvrir  pour 
y  trouver  tous  les  moyens  d'accroître  et  les  revenus  et  la  valeur  foncière  de  ses 
domaines. 

'  Lorsqu'eut  lien  en  185i,  &  Londres,  la  première  Exposition  universelle,  les 
^iculteurs  français,  qui  jusque-là  n'avaient  guère  connu  l'Angleterre  que  par 
des  ouï-dire  assez  vagues,  furent  très  surpris  d'y  trouver  dans  les  fermes,  et 
non  pas  seulement  dans  le  palais  de  l'exhibition,  des  machines  à  vapeur  fixes  et 
locomobiles,  et  de  grandes  machines  à  battre,  et  des  machines  à  moissonner  et  à 
Jucher,  encore  bien  imparfaites,  il  est  vrai,  mais  fonctionnant  déjà  sufûsam- 
ment  pour  rendre  des  semces,  sans  compter  un  grand  nombre  d'instruments 


lyCOO^^IC 


m  PRËFACE 

d'inlérieur  et  d'extérieur  de  ferme  dont  Mathieu  de  Dombasie  avait  fait  coanalire 
quelques  spécimens,  mais,  depuis  la  mort  du  grand  agronome,  bien  améliorés. 
Le  drainage  avait  pris  aussi  une  extension  remarquable  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Enfm,  l'étonnement  fut  grand  de  voir  en  pleine  prospérité  de  très 
vastes  usines  pour  la  fabrication  des  engrais  commerciaux.  Une  fois  le  premier 
mouvement  de  surprise  passé,  on  jeta  sur  le  compte  des  excentricités  britan- 
niques la  plupart  des  innovations  constatées,  et  on  attribua  le  succès  des  autres 
aux  grands  capitaux  mis  à  la  disposition  des  fermiers  anglais  par  des  proprié- 
taires colossatement  riches.  Les  traités  d'agriculture  continuèrent  en  France  à 
renfermer  la  science  agricole  dans  la  discussion  des  systèmes  de  la  culture  exlen- 
sive  ou  intensive,  et  dans  quelques  autres  formules  plus  ou  moins  stériles.  Peu 
d'années  après,  surtout  après  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855,  les 
idées  changèrent,  i  la  suite  d'expériences  publiques  mémorables  qui  ouvrirent 
les  yeux  des  fermiers  des  départements  des  régions  du  nord  et  du  centre  de  la 
France,  de  la  Belgique  et  d'une  partie  de  l'Italie,  de  l'Allemagne  et  même  de 
l'Espagne.  Dès  lors  on  comprit  que  le  génie  rural,  la  mécanique  agricole,  l'ar- 
penli^e,  le  cubage  des  matériaux,  un  grand  nombre  d'applications  des  mathé- 
matiques devaient  faire  partie  de  l'instruction  i^ncole  appelée  à  prendre  une 
extension  en  rapport  avec  les  services  à  rendre.  Le  matériel  d'un  grand  nombre 
d'exploitations  rurales  fut  renouvelé  en  un  espace  de  temps  assez  court;  beau- 
coup d'importantes  usines  pour  la  fabrication  des  machines  destinées  à  l'agricul- 
ture furent  fondées  et  prospérèrent  ;  la  création  des  grands  concours  agricoles, 
et  particulièrement  l'institution  des  primes  d'honneur  pour  les  domaines  les 
mieux  cultivés,  institution  qui,  née  en  France,  a  été  imitée  par  tous  les  pays 
civilisés  des  deux  mondes,  contribuèrent  énei^quement  à  une  prompte  adoption 
de  tous  les  progrès. 

Un  des  moindres  progrès  modernes  ne  fut  pas  l'introduction  de  la  compta- 
bilité dans  un  nombre  assez  grand  d'exploitations  rurales;  sans  la  comptabilité, 
on  ne  pouvait  acquérir  la  certitude  des  bénéfices  réels,  ni  surtout  reconnaître 
quelles  parties  des  cultures  les  produisaient  ;  le  cultivateur  ne  savait  qu'une 
chose,  c'est  qu'il  avait  une  bourse  plus  ou  moins  bien  garnie.  Les  diverses 
applications  de  la  comptabilité  à  toutes  les  branches  des  exploitations,  lui  ont 
permis  de  voir  clair  au  milieu  de  la  complexité  de  ses  travaux  et  de  discerner 
les  causes  des  pertes  et  celles  des  gains.  C'est  une  partie  extrêmement  impor- 
tante de  l'économie  rurale,  et  elle  doit  être  traitée  avec  un  soin  particulier  dans 
tous  les  systèmes  qu'on  es  a  imaginés  pour  la  faire  parler  plus  clairement  et 
surtout  plus  sûrement. 

C'est  à  la  comptabilité  bien  tenue  qu'on  doit  d'avoir  pu,  selon  les  lieux  et 
les  circonstances  économiques,  reconnaître  les  inconvénients  de  certaines  cul- 
tures. On  a  su  ainsi  que  le  bétail  pouvait  donner  des  bénélices,  que  les  indus- 
tries agricoles  étaient  nécessaires  pour  assurer  la  prospérité,  que  l'emploi  des 
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machines,  rendu  indispensable  par  la  cherlé  de  la  main-d'œuvre,  n'était  pas 
suffisant  pour  donner  le  succès,  qu'enfin  l'usage  rationnel  d'abondants  engrais 
complémentaires  importés  garantissait  seul  des  rendements  considérables  et 
fractueux  en  gains  délînilifs.  La  théorie  chimique  des  restitutions  au  sol  des 
principes  fertilisants  exportés  par  la  vente  des  produits  de  l'agriculture,  a  pu  : 
être  ainsi  expérimentalement  démontrée  et  arriver  à  prévaloir  sur  celle  ruineuse  ' 
des  cultures  supposées  se  subvenir  à  elles-mêmes,  sauf  à  imaginer  l'hypothèse 
de  la  soustraction  à  l'atmosphère  d'éléments  nutritifs  aériens  par  certaines 
plantes.  Il  faut  que  tous  ces  faits  soient  démontrés  à  leur  place  dans  un  diction- 
naire  nouveau,  qui,  au  lieu  de  rester  à  la  remorque  de  la  routine,  a  la  préten- 
tion, désormais  justifiée,  de  pouvoir  guider  ceux  qui  désirent  marcher  de 
progrès  en  progrès,  en  entendant  ce  mot  daos  le  bon  sens,  c'est-à-dire  en  ayant 
en  vue  des  améliorations  productives.  Mais  pour  voir  sûrement  dans  l'avenir,  il 
Tant  avoir  pris  des  leçons  dans  le  passé.  On  ne  saurait  donc  négliger  les  notions 
historiques;  des  articles  biographiques  succincts  doivent  signaler  les  hommes 
qui  ont  fait  faire  des  prt^rès  au  développement  de  l'agriculture. 

On  voit  combien  est  vaste  le  cadre  du  Dictionnaire  d'agriatUure,  et  combien, 
s'il  est  bien  rempli,  il  rendra  de  services.  On  y  trouvera  exposés  tous  les  faits  et 
analysées  toutes  les  doctrines,  sans  autre  parti  pris  que  de  faire  jaillir  les  vérités 
utiles  aux  progrès  agricoles.  C'est  ainsi  une  entreprise  originale  et  non  pas  une 
simple  compilation.  Il  présente,  à  tous  ceui  qui  ont  à  s'occuper  des  entreprises 
agricoles,  Vagriculture  en  alphabet,  selon  l'expression  de  Voltaire.  Ce  grand 
penseur  et  écrivain  a,  en  efiet,  appelé  son  Dictionnaire  philosophique  l'opinion 
en  alphabet,  ou  bien  ta  raison  en  alphabet;  ces  deux  ordres  de  choses,  opinion 
et  raison,  ou  bien  pratique  et  théorie,  se  trouvent  former,  partout  où  l'homme 
déploie  son  activité,  deux  voies  où  il  s'engage  tour  à  tour,  tantôt  en  s'obstinant 
aux  erreurs  et  aux  ténèbres,  tantôt  en  se  précipitant  avec  une  sorte  de  frénésie 
rers  le  progrès  et  la  lumière.  Puisse  ce  livre  faire  la  clarté  et  n'enseigner  que  la 
vérité  I 

J,-A.  Barral. 


D,gH,zed.yGOOgIe 


,GoogIe 
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D'AGEIGULTURE 


AAH 

ItH  (eommtrce).  —  Ancienne  mesure  pour  les 
l^luiltf.cDUMge  à  AniBlerdam  eti  Ànvcn.  Dans  ta 
piqûre  de  ces  deux  villes,  elle  contient  25S  pintes 
'lipiiiaat  1  155  litres  2Î,  et  ilans  la  seconde  elle 
n  utiiiiTise  en  100  pcU  et  équivaut  A  US  litres  19. 
UICA  (infub-ie).  —  On  dit  aussi  avaca.  Matière 
<a''ilt  appelée  louvenl  dumiire  de  Maniite,  et  qu'on 
titriil  d'une  espèce  de  bananier  appelé  Bo/fo  (Mam 
lali^l,  trii  commun  aux  Philippines.  Ces  gaines 
'ilmeiim  de  la  tige  fournissent  des  libres  grossières 
^rnnl  4  fair«  des  cordage»;  les  gaines  intérieure» 
cnneatitt  libres  très  Une»,  emplojées  i  fabriquer 
^b  toile  et  des  vâlecnents.  Toutes  ces  libres  sont 
'nBiripubln  par  leur  grande  longueur. 

UIISSBMBKT  (méa.  vil.).  —  L'abaissement  de  la 
amande  est  une  opcialian  chirurgicale  par  laquelle 
*^  (lit  descendre  au-dessou»  du  niTcau  de  la  pu- 
,'illilE  cristallin  devenu  opaque.  On  dit  encore  abaii- 
*■«(  de  certain»  organes,  par  exempte  :  des  pau- 
Prâ'<i,  des  michoîrei,  de  la  Ute,  de  la  poitrine,  des 
MlH)  du  vattrt,  etc.  Le  mot  d'abaissement  s'ap- 
l'^TK  aussi  i  l'action  det  muscle»  qui  a  pour  elfet 
<  Uiiuer  diTcrsea  parties  du  corps  des  animaux. 
.UIItSBHBiiT  (phiiiique).—  Oa  dît  que  la  tem- 
F^ire  subit  un  abaissement,  lorsqu'il  survienl  une 
'liiinuUon  dans  les  cireonsuncet  calorifiques,  lors- 
II!  hitptua  (t^id  ou  moins  chaud.  Cet  abaissement 
^  nuisible  A  la  tégitalion  lonqu'il  se  produit 
rjupement,  et  peut  être  suivi  ou  accompagné  do 
/«^tion,  de  gelée  blanche;  it  ne  passe  pas  pour 
'ÏF  iVfdTorable  s'il  a  simplement  pour  conséquence 
^>ljéiiamàDe  de  la  rufée.  Un  abaissement  de  lem- 
rntin  a  lieu  en  ^énà^l  tous  les  jours,  i  partir  du 
(-lin  de  l'après-midi,  et  il  se  continue  en  progres- 
utt  jusqu'au  lendemain  malin,  vers  sept  ou  huit 
'^n,  selon  tes  lieux  ou  h;s  saisons,  pour  être  luivi 
'^'.  élératîon  du  thermomètre.  —  En  acoustique 
'*  ^iB)  la  mwiqua,  on  désigne  par  abaissement  le 
n>uje  de  U  toix  haute  i  la  voix  basse,  de  la  voii 
'ixi  U  voix  grave,  des  sjllabe*  accentuées  i 
^s  qoi  ne  la  «ont  pas.  On  dit  encore  abaissement 
^  ^  iliiiwiinii  ni  du  bruit  du  vent,  pour  indiquer 
■-.  diviinatim  d*inteasilé.  -^  Enfla  le  mot  s'appli- 
'-  I  liile  dïmioution  da  hanleur,  liosi  on  dit  ; 
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ABANDON 

:g  caui,  du  baromètre,  et  mâme  en 
horticulture  :  abaissement  d'une  branche  d'arbre, 
pour  signifier  sa  iliminution  da  longueur.  —  Par  ex- 
tension, l'expression  d'abaissemeut  de»  impAls,  de: 
octrois,  des  salaires,  des  barrières  de  douane,  du 
prix  des  denrées,  est  usitée  pour  sîgiiilier  ua  dé- 
grèvement ou  une  diminution. 
ABAISSBUH   (anal,  et  chinirg.}.  —  On  donne  te 

tion  est  d'abaisser  les  organes  auxquels  ils  sont 
attachés  :  abaisseurs  de  l'oeil,  des  paupières,  des  siJei 
du  nez,  des  angles  des  lèvre».  On  coupe  quelquefci; 
les  muscles  ab.iisseurs  de  lu  queue  des  chevaux  puut 

appelle  anglaiier  des  chevaux,  l'opération  ayant  élit 
imaginée  par  les  Anglais.  —  L'abaisseur  est  aussi  un 
instrument  qui  sert  a  abaisser  et  à  maintenir  la  lan- 
gue pour  mettre  à  découvert  la  cavité  buccale. 

ASAJOCB  (loo(ecAnJe).  —  L'abajoue  est  une  poche 
qui  existe,  dans  la  bouche  de  quelques  niammilères, 
entre  la  joue  et  tes  mAchoires,  et  qui  leur  sert  i 
mettre  momentanément  leur»  alimenls  en  réserve. 
C'est  au  moyen  de  leurs  abajoues  que  le  hamste i 
lilat  erUalu)  L.),  rongeur  nuisible  à  l'agriculture 
et  très  commun  en  Alsace  et  dans  quelques  autre» 
parties  de  l'Europe,  emporte  des  provisions  d« 
gruins  pour  aller  les  déposer  dans  les  terrier*  qu'il 
a  creusés,  et  dont  il  fait  des  manisias.  Divers  autres 
rats  et  les  chauves-souris  ont  des  abajoues.  —  On 
donne  par  extension  le  nom  d'abajoue»  aux  joue< 
volumineuses  et  pendantes,  et  notamment  aux  par- 
ties latérales  du  groin  du  cochon  et  de  la  léle  de 

AIAHA  (bol.).— Plante  de  la  famille  des  Liliacées. 
La  racine  de  l'Abama  anthericoidea  DC.,  AbaiiM 
osii/'ragaAdans.,ouquireDd  les  ot  fragiles, passe  poui 
être  purgative. 

ABANDON  (jurùprudenceet«yliiicu{lur«).— L'aban- 
don de  ses  biens  s'entend  d'un  partage  anticipé  qu'un 
père  fait  entre  ses  enfants,  ou  bien  d'un  délaisse- 
ment  A  des  créanciers.  On  dit  encore  abandon  d'un 
bail,  pour  son  délaissement.  —  En  sylviculture,  lp 
terme  abandon  est  employé  pour  désigner  les  arbre» 
qui,  dans  unn  exploitation,  doivent  être  aballus. 
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AURBONNBII  (wwlecftnie).— Abandonner  un  ani- 
mal  maUiil»,  c'eit  renoncer  i  le  Irailer  parée  que 
son  mnl  r.sl  mgardA  comme  incurabk,  ou  parce  que 
le  trFiitem^iit  i^xtgomit  des  Trais  trop  considÉrabIcs. 
—  Al>:iiirtoiinor  «n  animal  dans  un  pâturage,  c'esl 
l'y  Initiier  en  Uinrto,  livri  seulement  à  la  nalure 
Ijn  cnm^nel  un  délit  loriiqti'on  ah.'uidorilG  dr>s  ini 
ni:Mix  all'-inls  de  m^dadics  ennti^icuses. 

AKAKUONNBIt  (S')  (loo(ecflnie).  —  On  dit  qu'un 
aninnil  de  trait  s'aliundunnc  lorsqu'il  n'obéit  plui 
iv  Taiblement  aux  excitations  do  celui  qui  le  con- 
duit; un  cheval  s'abandonne  lorsqu'il  bronche,  ra- 
lentit son  allure,  s'abat.  Il  j  a  là  un  sif^e  de  faligue 
dont  on  doit  tenir  compte,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
d'un  animal  ordinairement  paresseux. 

ABtT  (commerce).  —  On  dit  l'abat  des  animaux 
pour  indiquer  l'action  de  les  abattre,  de  les  tuer.  — 
Un  emploie  aussi  le  mot  d'abal  pour  désigner  quel- 
que partie  d'un  animal  qui  ne  peut  se  vendre  comme 
viande  de  boucherie  :  ainsi  on  appelle  a6afi  les 
cornes  et  les  boyaux,  ou  encore  le  foie,  le  mou  de 
bmur,  le  gras-double,  les  pieds  de  mouton,  et  en 
général  les  parties  des  animaux  dont  les  Iripiersfonl 


A  BAT  AGE  {tooUchnie,  ittduilrie,  a/biicullure, 
législation).  —  L'abatage  est,  pour  l'agriculteur, 
l'action  d'aballre,  de  couper  les  arbres  qui  sont  sur 
pied,  ou  bien  de  coucher  par  terre,  et  plus  souvent 
encore  celle  de  tuer,  de  mettre  à  mort  les  chevaux 
cl  les  bestiaux.  —  L'abatage,  compris  dans  le  der- 
nier sens,  est  prescrit  par  les  lois  et  règlements 
Eublica  dans  le  cas  de  maladie  contagieuse.  — 
'abatage,  dans  le  premier  sens,  est  une  opération 
3ue  l'on  doit  TairR  alln  de  mailriMr  les  animaux  et 
«  pouvoir  procéder  à  leur  examen  ou  i  leur  traite- 
ment chirurgical, 

ABitTAGE  DU  BtTML  POUR  hk  BODCRERIE.   —  L'aba- 

laae  des  animaux  damestiquet  se  fïil  chez  l'agri- 
culteur, chei  le  boucher  nu  dans  des  étnblisiemcnts 


ABATAGE 
,  les  abats  ou  issues,  et  li 

bris  susceptibles  de  former  des  engrais.  On  diniii 


dé- 


les  frais  de  transport.  Aussi  cet  usage  est 
adopté  de  plus  en  plus  en  Angleterre,  et  il  tend  1 
s'introduire  en  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
considérer  &  parties  procédés  d'abatage,  qui  varient 
jiour  le  bœuf  ou  la  vache,  le  veau,  le  mouton ,  le  porc. 

Abatagë  du  BCEur.  —  Cinq  procédés  différents 
sont  employés  pour  l'abatage  des  grands  animaux 
de  l'espèce  bovine,  ce  sotiI  :  1*  le  simple  égorge- 
mcnt;  f"  l'abatage  par  le  merlin  ordinaire;  3*  ['inner- 
vation *  i*  l'abatage  par  le  merlin  anglais;  5*  l'aba- 
tage par  le  masque  frontal  à  cheville  percutmle. 

1*  Abatfige  par  égorQfmeni  ou  inimotaiion  lelon 
le  mo<fe  isra^ftle.  —  Le  procédé  d'abatage  le  plus 


Fig.  1.  —  DsRMS  du  utriflcalcur  len^lle. 

ancien  est  celui  du  simple  égorgement,  mais  il  est 
aussi  le  plus  pénible  à  voir  ;  il  est  conservé  A  farii, 
i  l'abattoir  de  la  Villette,  pour  fournir  la  viande 
consommée  par  les   Israélites,  le  peuple  juif   te- 

tar  Ifs  livres  sacrés.  Il  jr  a  à  l'abattoir  de  la  Vil- 
;tte,  cinq  sacrificateurs  juifs  désignés  par  le  graud 
rabbin,  après  examen  préalable;  ils  doivent  avoir 
fait  preuve  de  bien  connaître  la  pureté  ou  l'im- 
pureté  d'un  animal  et  tes  organes  que  la  loi  reli- 

Sicuse  (Lévilique,  3*  livre  du  Pentateuaue)  défend 
e  manger.  On  commence  par  attacher  solide- 
ment l'animal  i  un  anneau  soudé  dans  la  dalle 
du  sol,  au  moven  d'une  corde  fixée  aux  cornes. 
On  passe  ensuite  un  nœud  coulant  à  chaque  jambi' 


FJ^,  ).  —  Ininialstioa  d'un  bout  i  l'abad 

publics  qu'on  appelle  abattnira.  Les  procédés  suivia 
sont  partout  analogues.  On  doit  conseiller  aux  agri- 
culteurs de  faire,  lorsque  cela  leur  est  possible, 
l'abatage  dans  In  fnrme,  afin  d'expédier  la  meilleure 
viande  vers  les  grands  centre»  de  population,  oii 
elle  est  en  général  vendue  à  des  prix  très  élevés, 
p'  i  conserver   pour   la  consommation  locale  l«i 


Ut,  Hlon  le  mode  iirtflll*. 


de  devant;  la  corde  qui  maintient  les  nnuds  coi 

lants  est  attachée  à  un  cible  manceuvré  par  un  treuil 
en  deux  tours  de  roue  du  treuil,  l'animal  est  p: 
terre,  étendu  sur  le  flanc,  Un  boucher  pose  u 
genou  sur  son  épaule,  le  saisît  par  les  cornes  < 
fui  ramène  violemment  la  lAte  en  arrière.  Pendai 
ce  temps  le  lacriflcalear.  debout,  tient  Mn  damas 
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la  main  ;  ft'CEt  un  coutelas  à  manGhe  eourl,  mnis  à 
la-ne  longue,  droite,  non  Oexible  et  arrondie  par 
la  bout,  qui  se  trouve  portée  d'ordinaire  dans  uno 
nine  attachée  i  la  eeinlure  (flg.  1).  Lb  sacri- 
Sealenr  paite  deux  Tais,  très  attentivemcnl,  l'ongle 
mr  le  trancbant  du  damas,  afln  de  l'auurer  qu'il 
n'est  point  ébri£cfaé,  parce  que  ia  tradition  a  r£- 
pindn  cette  crojance  que  si  la  lame  avait  une  en- 
taille, si  petite  qu'elle  Tût,  l'animal  pourrait  s'ef- 
fraier  et  qu'alors  le  sang  se  coagulerait  dans  le 


—  ABATACE 

ti^raisant,  on  le  marigue  en  différentes  placei  d'une 
estampille  spéciale  indiquant  que  la  viande  est 
bonne  pour  la  ce  nso  en  nation  ;  dans  le  cas  cou- 
traire,  l'animât  est  interdit  et  livré  immédiatement 
aui  bouchers  ordinaires.  La  ligure  i  représente 
l'immolation  d'un  bœuf  suivant  le  mode  qui  vient 
d'être  décrit.  On  apersnil  la  corde  qui  maintient 
les  pieds  de  devant  de  L'animal  et  qui  correspond 
au  treuil.  Le  gar;an  boucher  qui  a  attaché  le  bœuf 
est  i  eiU  ;  le  sacrincatcur  opère,  et  un  aide  appro- 


FtE.  S   —  UfUa  ordiniire  pour  I 

esur  d'oft  il  ne  pourrait  s'écouler  ;  or  il  est  dit  au 
Uvitique  :  ■  Vous  ne  mangerei  d'aucun  sang.  ■ 
Ola  fait^  le  lacriDcateur  s'avance,  et  il  doit  dire  en 
mirchant  :  ■  Béni  aoit  le  Seigneur  qui  nous  a  ju- 
gés dignes  de  ses  préceptes  et  nous  a  prescrit  f'é- 
îor^menL  >  ArriTé  présdutHEuT,  il  se  baisse,  lui 
uiiil  le  fanon  et  d'un  seul  coup  il  lui  tranche  ta 
gorge,  mail  on  se  jetant  en  arrière  pour  éviter 
le  jet  du  sang.  Il  te  relève,  et  passe  de  nouveau 
den  fois  l'ongle   sur   la  lame  du  coutelas  pour 


cbe  on  vase  appelé  ia  roue  pour  recueillir  le  sang. 
Le  gar;on  boucher  qui  a  passé  dans  l'anneau  de  la 
dalle  la  corde  Qxée  aux  cornet,  se  trouve  près  de 
ta  tfle.Dans  chaque  matinée,  la  même  opération  se 
recommence  un  grand  nombre  de  fois  à  l'abattoir 
de  la  Villette. 

S*  Abaiage  par  le  merlm  ordinaire.  —  Dans  un 
grand  nombre  d'abattoirs,  le  procédé  employé  pour 
tuer  les  bœufs  et  les  raches  est  celui  da  la  nasse 
en  fer  ou  mcrlin  ordinnirc  (fig.   3).  Les  équipes 


PI;.  A  —  Abala^a  d'an  bOLif  pir  li 


nul,  après  s'dtre  débattu  contre  la  mort 
gestes  vasmodîqaes  plus  ou  moins  prolongée,  a 
•afin  rendu  le  dernier  rUe,  les  aides  l'ouvrent,  et 
le  laenBcatenr  revient  pour  examiner  s'il  n'j  a 
pas  d'adhérence  au  poumon,  si  l'estomac  ne  con- 
tient  rien  qui  eût  pu  amener  i  la  longue  nne  per- 
loralian,  si  la  vAsicuIe  du  flel  et  la  rata  sont  in- 
tactes, si  aucune  fracture  n'a  atteint  aucun  os; 
''est  une  candition  etsenLelle  pour  que  la  viande 
poisie,  dans  le  rite  juif,  être  livrée  t  la  consom- 
nation  ;  l'animal  devrait  être  déclaré  impur,  si, 
1091^0  déjà  lid  pour  le  socriflce,  il  se  brisait 
sn  membre  en  tombant.  Lorsque  reiRmen  est  sa- 


imposunt  d'un  inaitro  gardon  buu- 
leher,  de  gardons  bou- 
ts étaliers,  Les  garçons 


.    .  B»i'C 

bouchers  travaillent  dans  ce  qu'on  appelle 
échsudoirs  où  se  fait  l'abatage;  les  gardons  étatiers, 
hommes  de  l'étal,  découpent  et  préparent  leiviui-  . 
des  pour  les  livrer  i  la  cansonmation.  Un  garçon 
qui  est  emplojé  à  la  fois  il  l'échaudoir  et  1  l'étal, 
est  appelé  une  double-nain.  Le  matériel  nécessaire 
pour  abattre  et  dépecer  un  bteuf  et  débiter  la  viande 
se  compose  de  :  un  ais,  ou  établi  avec  son  escon- 
vette,  plusieurs  couteaux  et  couperets  da  diffé- 
rente force, des fendoirs.une  hache  pour  démonter 
les  cornes,  des  fusils  pour  repasser  les  couteaux, 
des   brochettes  pour  percer  et 
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•llacher  les  quartiers  el  le»  morceaux  ;  la  masse  en 
far  pour  l'abatage,  1h  corde  ou  le  trait  i  bœuf, 
nammé  le  cliible  par  les  eurcons  bouchers  et  qui 
sert  à  alUcher  t'animai  à  l'anneau  d'nbatage;  une 
tringle  en  Ter  pour  préparer  le  bœuf  1  £tre  soufflé; 
lies  baltas  et  des  wurnets  pour  aouffler  et  enfler 
l'anÎDial  Une  fois  qu'il  est  ubaltu.  Lorsqu'il  s'agit 
d'opérer,  c'ect-i-dire  lorsque,   selon  l'expreMlon 


-  Ucriiii  iii|;laii  [wnr  i'abali|[s  do  cm  b^ll. 
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la  masse,  et  qu'on  est  obligé  de  les  multiplier;  les 
bouchers  disent  qu'ils  ont  alors  allaire  i  des  ani- 
maui  à  tête  molle,  c'est-i-dire,  dont  la  partie  nt- 
seuse  de  la  tâte  est  molle  et  ne  peut  pai  doiinrr 
de  réaction  i  la  masse  cérébrale.  Pour   pouvoir 
abattre  un  bœuf  du  premier  coup,  ilfaulun  homme 
IrËs  fort  et  très  adroiL  Nom  avons  vu  des  garconi 
bouchère  frapper  devant  nous  jusqu'i  vingt  coufis 
de  masae  avant  que  U 
béte  tombJit.  II  faut  par- 
fois frapper  encore  apri  i 
la  chute,  et  les  secouisrs. 
de  la  béte  sont  terriblo'. 

louvenl.que  le  boeuf,  vin- 
lemmcnt  étourdi,  tanib>: 
les  jambes  de  derrière 
écartées;  alors,  suivanl 
l'expression  consacrvi' 
dans  la  boueberie.  il  j'r- 
■ei"'' 


^ 


des  hommes  du  métier,  le  bourgeois  a  donné  l'or- 
dre de  faire  un  bœuf,  le  maître  garçon  et  son 
second,  ce  dernier  muni  du  châble,  se  rendent  il 
la  bouverie  où  sont  réunis  les  bœufs  du  bourgeois; 
le  maître  garçon  palpe  les  animaux  el  choisit  celui 

Ïui  parait  Te  plus  convenable  à  être  fait.  Le  choix 
xé,  Ib  bceur  est  coiffé  du  chtbie  par  le  second 
farton  et  conduit  i  l'échaudoir,  tandis  que  le  pre- 


s,  de  graves  désordres qni 


ici  tendonset  les  m 
se  déchirent  par  la  violence  de  la  chute  ei 
dans  l'intérieur  des  Cl  ' 

font  que  la  viande  est ., 

que  le  bœuf  tombe  sur  la  hanche,  ce  qui  canse  un 
préjudice  dans  la  débit  de  la  viande.  Parrois  la  crr- 
velle,  entièrement  écrasée,  n'est  plus  qu'un  informe 
amasdedébrisd'osetdesangcRill^;elleM  trouv,- 
alors  perdue.  EnHn,  comme  l'abatage  avec  la  masu 


Pif.  0.  —  Ahalage  do  btMt  iu  majen  de  nerlln  ■■!£'•<) 


mier  garçon,  armé  d'un  blton,  frappe  les  pieds  de 
derrière  du  bœuf,  si  celui-ci  fait  quelque  résistance 

Kur  avancer.  Aussitût  arrivé,  Te  bœuf  est  Ùxé  à 
nneau  fatal  au  moyen  du  chàble  doublement 
entrelacé  dans  ses  cornes.  Le  second  gardon  lient 
le  chAble   tris  solidement,  tandis  que   le  maître 

E arçon  saisit  le  merlïn  et  en  frappe  violemment  le 
œuf  entre   tes   cornes  [Hg.  ij;   l'animal  tombe 


Fif.  T.  —  BapiaUe  <d  «icr  pour  i 


étourdi;  les  coups  de  la  mas: 
rapidité,  jusqu'à  ce  que  la  pau 
bon  soupir,  c'est-à-dire  jusqu'ai 
peut,  sans  craindre  les  mouvem 
de  l'animal  expirant,  s'arranger  pou 
saignée.  La  masse  en  fer  pesé  950 


bAte  ait  soufllé  le 
moment  où  l'on 
nenls  désordonnés 
r  procéder  à  la 
0  grammes;  la 
longueur  du  manche  est  de  (fiUO.  Les  coups  sont 
terribles.  Cependant  il  arrive  quelquefois  que  les 
bœufs  ne  tombent  pas  sous  les  premiers  coups  de 


attire  le  sang  dans  la  tête  el  que  les  coups  ne  sont 
pas  toujours  appliqués  avee  justesse,  t  cause  d^s 
mouvements  que  fait  l'animal,  les  joues  et  Ici  pre- 
miers morceaux  du  collier  sont  quelquefois  IrH 
défectueux  et  trèsdïfQcilesi  vendre;  ils  ont  un.is- 
pect  noir  et  sanguinolent;en  outre, ils  se conseneiil 
très  peu  de  temps,  surtout  dans  la  chaude  saison. 
3"  Abatage  par  It  mode  angitiit.  —  Pour  arriver 
plus  rapidement  à  uQ  r^ul- 

y^TO.  risque  de  mnlliplierleseoup) 
^iwl  de  merlin,  et  pour  être  moins 
's  i  la  furie  dea  am- 


ies bouchera  anglais  ont  imaginé  un  merlia  p.ir- 
ticulier  (flg.  5). 

l'extrémité  d'un  manche  d'une  longueur  de  O-.'JO; 
le  merlin  se  termine  d'un  cAté  par  une  sorte  d'em- 
porte-pièce,  et  de  l'autre  cûté  par  un  crochet.  Lo 
poids  do  l'instrument  est  de  3  kilogrammes.  Le 
garçon  boucher  doit  être  extrêmement  adroit  pour 
envoyer  et  enfoncer  bien  exacletaent  l'emporlc- 
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T'ike  CQlre  let  deux  comas  daaa  h  tète  de  l'animal 
qu'il  fiai  vnmoler,  ainai  quels  représente  la  UgureS. 

Ku1pïs«tre  retiré  de  la  Ute  de  la  bête  abattue  et 
que  relle-cl  fait  néanmoinï  deg  jecoosses  violentea. 
h:  garjon  boucher  est  alors  obligé  d'abandanncr 


m.-incbe,  et  il  TjuI,  pour  retirer  la  mcrtin, 
nplojer  nne  corde  qu'on  passa  dans  le  crocliel. 

tsl  arrivé  qu'un  animal  furieun,  en  secouant  la 
te.  i  projeté  au  loin  le  merlia  et  a  ainsi  causé 
irmi  les  anrricrs  des  accidents  graves.  Ce  merlin 
l  emplojé  avec  succès  on  Angleterre,  i  cause  du 
'0  de  dureté  qu'olTrenl  les  tiltes  des  races  angidi- 
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Btrumenlest-tl  enfoncé,  que  l'animal  loinheavec  uns 
rapidité  et  une  violence  telles  que  l'on  dirait  que 
la  foudre  l'a  frappé,  bien  qu'ils  soient  abattus  pré- 
cipilammenl,  >  les  yeuï  dos  bceufs,  dit  H.  Viileroj 
dam  son  classique  Manuel  des  bitet  à  comeâ, 
eipriment  une  vive  douleur,  ils  sont  Irisles  et  lan- 
guissants; le  mouvement  des  membre»  antérieur» 
est  totalement  arrêté,  mais  celui  des  membres 
postérieurs  continue;  los  cuisses  et  les  jambes 
i)nt  asseï  vivement  agitées;  et  lorsque  le  bwuf 
est  saigné  dans  cette  position,  on  observe  que  le 
s'tng  coule  diftlcileraent,  ce  qui  tait  dire  aux  b^U' 
chers  que  le  bœuf  retient  son  sans,  quoique  l'aorte 
soit  tranchée  •.  Le  problème  de  ïa  oiminution  ilet 
soulTiances  n'est  donc  nas  résolu  ;  en  effet,  il  faut 
encore,  pour  faciliter  I  écoulement  du  sang,  frap- 
per sur  la  tdte  de  l'animal  quelques  coups  de 
masse.  Des  expériences  entreprises  par  U.  Biset 
ont  fait  voir  quo  la  section  de  la  moelle  épinièra 
n'arrgte  pas  compltlement  la  vie,  sarloul  nans  la 


Fig.  9.  -  tnen 

••■S  sortant  lorsqucles  animaux  sont  livrés  àlabou- 
rljerieirigededcoxontrois  ans;  il  ne  peut  remplir 
lu'si  bien  son  but  avec  les  races  fortes  et  niiti- 
;'''<  de  la  France,  telles  que  celle*  du  Ctiarolais, 
il<i  Nivernais,  de  l'Auvergne,  de  la  Vendée.  Dans 
I  iiis  les  cas,  pour  achever  le  pauvre  animal,  il  faut 
eiirare  introduira'  dans  le  trou  pratiqué  dans  la 
l-*t*^  par  le  merlin,  une  baguette  en  osïcr  Hexible 
'■■:;.  Il  qui  Hiil  l'axe  de  la  maette  épiniire  et  arrête 
in-iantanéoient  te  mouvement  des  membres  de  ta 
L''.«  désormais  sans  vie. 

i-  AbaUgepar  i'iaervation.  —  Sous  l'impression 
'in  douloureux  spectacle  que  donne  l'immolation 
l'irie  merlin,  ao  ancien  conservateur  dcsabaltoirs 
■'•■-  Paris,  H.  Biiel,  a  cherché  à  faire  adapter  des  pro- 
i'-'!''t  susceptibles  de  diminuer  les  souffrances  des 
ir^imaux  et  d'éviter  les  dangers  que  courent  tes 
«ut  rien  bouchers.  Il  songea  à  introauire  en  France 
l'eiervatiin  si  usitée  en  Espagne  et  que,  dans  les 
tjurses  de  taureaux,  les  toréadors  pratiquent 
i\fe  tant  de  courage  Et  d'adresse  en  enfonçant 
l'urépée.  au-dessus  des  cornes,  dans  la  léle  des 
)fii:i  rendues  furieuses  par  les  jeux  cruels  du 
'""que.  C'est  la  section  de  la  moelle  épinièro.  On 
'  'pcre  dans  Ici  abattoirs  par  l'introduction  entre 
'  iccipitai  et  la  première  cervicale  d'une  sorte  de 
•i>ln  droit  elemié(llK.  8).  Lorsque  l'animslaété 
l'tjchéi  l'anneau fatsl, et  qu'il  jest  maintenu soli- 
<^"inc:.|  par  un  aide,  le  gargon  boucher  saisit  do 
b  main  gauche  une  des  cornes  (Hg.  B),  et  dès  que 
I'  tju  est  ainsi  abaissée,  il  plonge  de  la  main 
°rdite  le  poignard  derrière  la  nuque.  A  peine  l'in- 


iiinutespvur 
coup  d 


avec  le  meriin  anglais  produi 
lullal  plus  cumpicl. 

5'  Abalagt  par  le  miaule  frontal.  —  En  vue  de 
faire  l'abatagu  avec  plus  de  rapidité  et  en  dimi- 
nuant à  la  fois  Ici  souffrances  «les  victimos  et  les 
da  igers  courus  par  los  ouvriers,  H.  Bruncau,  pré- 
sident de  la  commission  des  abattoirs  de  la  Vil- 
lelle,  a  imaginé  le  masque  frontal  i  cheville  percu- 
tante. 11  consiste  en  un  masque  en  cuir  que  l'on 
met  devant  les  ^eux  du  bceuf  et  qu'on  maintient 
par  deux  courroies,  l'une  qui  passe  par-dessus  la 
tétcet  l'autre  sous  la  gorge  flig.  10).  Au  milieu 
de  ce  misquc  et  sur  l'emplacement  du  front, 
M.  Bruneau  a  fait  encadrer  dans  le  cuir  une  pla- 
que en  fer  dont  le  dessous  a  été  travaillé  de  ma- 
nière 1  s'appliquer  parfaitement  sur  le  fruni  des 
animaux  de  l'espèce  bovine.  Au  milieu  de  cette 
plaque  est  un  trou  cylindrique  dans  lequel  un 
boulon,  soit  en  pointe  (Ûg,  11),  soiti  emporte-pièce 
(lig.  1!},  est  introduit.  Le  Irou  de  la  plaque  du  mas- 
que est  disposé  de  manière  à  guidi^r  le  boulon, 
ainsi  que  le  montrent  la  coupe  et  la  vue  de  la 
plaque  de  fer  représentées  par  les  ligures  13  etl4. 
Aussitatque  le  bœufestariivéi  l'échaudoir,  on  lui 
met  le  masque,  on  introduit  le  boulon  dans  le 
trou  de  la  plaque,  puis  on  frappe  avec  un  maillet 
en  bois  (fig.  15)  sur  la  têlo  du  boulon  qui  pénMre 
Af  ^  I,  fi  i-rniimRiTf.f  dans  la  cervelle  du  l'animal, 
ijtantanément.  Le  boulon 


lequel  est  tué  prt 


'S 


produit  l'effel  du  merlin  anglai 


,M.  B 


>y  Google 
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ne>B  •  reconnu  que   le  résultat  est  plus  prompt 
tortgne  Tair  pénilre  dana  la  cervelle  ;  _c  est  pour- 


naginé  d'éïider  la  boulon  i   s 
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■ort  aussi  dans  l'abatage  par   !.< 

u>^. ....  —B' r  — -S  mouvement  des  membres  est  in- 

slanlanémenl  arrêté.  La  maillet  qu'on  emploie  ptsc 
3  hilogrammei  700  grammes:  \.i 
longueur  de  l'instrument  est  di^ 
0",30.  L'animal  ayant  les  jeux  cou- 
verlsparle  masque,  il  e«tinutili; 
deTattaober  aussi  solidement  que 
lorsqu'il  s'agit  de  tout  autre  pro- 
ccdé  d'abalage.  Lori  m£me  qu'il 
est  méchant  ou  vicieux,  il  ne  Tait 
aucune  résistance  ;  étant  aveuelii 
par  le  masque,  il  ne  voit  ni  les 
préparatifs,  ni  le  coup  qui  \a  le 
Trappcr.  La  figure  16  monlreren- 
neniiilo  de  l'cpéralion,  qui  est  si 


,  qn'ui 


Inférieure,  de  manière  à  former  on 
Lorsque  le  boulon  pénètre  dans  le  c 
coupant  le  trou  nécessaire  à  son  passai 


Mb.  h  —  Boulon  ïniporW-plics  pour  VabaUBC  dot 
mndi  iniimiai  do  reipùeo  boviiio. 


^gtzi: 


dUJt  l'air  contenu  dans  sa  cavité  iiiréricure.  Cette 
petite  quantité  d'air  suffit  pour  foudroyer  l'animal. 
Le  bccufélant  tombé,  on  introduit  dans  la  tâtelaba- 


jcuno  homme  de  quatorze  ou 
quinie  uni  peut  aballre,  d'un  seul 
uoup  de  maillet,  le  bœuf  Ou  le  tau- 
reau à  la  lâtc  la  jilus  épaisse  et  la 
plus  dure.  Au  lieu  de  présenter 
des  inconvénients,  ainsi  qu'il  ar- 
rive par  le  procédé  ordinaire  Je 
i'abatage  par  le  merlin  frantais  ou 
anglais,  la  mollesse  de  la  tète  n'a 
pas  d'autre  effet  que  de  pcrmeltrK 
au  boulon  de  pénétrer  plus  facile- 
ment, sans  exiger  autant  de  force 
pour  être  enfoncé;  elle  a  aussi 
pour  résultat  de  supprimer  l'ago- 
nie de  la  biHe  abattue  eldc  rendre 
inutile  l'emploi  de  la  baguette  ou 
du  jonc.  ADn  de  mieux  activer  en- 
core l'clfct  du  boulon,  il  est  bon 
que  le  trou  conducteur  du  masqup 
dirJKe  la  pcrrorulion  non  pas  tout 
droit,  mais  d'une  manière  un  peu 

p4rFiI  Bmnciu  inclinée  pour  atteindre  le  cerve- 
let, ce  qui  rend  la  mort  tout  à  fait 
initanlanée.  Toutes  tes  parties  d  ■ 

la  tète  sont  bien  conservées  et  deviennent  d'uni- 

En  1879,  M.  Siegmund  a  proposé  de  modillcr 
l'appareil  Bruneau,  en  remplaçant  te  boulon  p^r 
un  tube  creux  royé  dans  lequel  on  introduit  unn 
cartouche  à  balle  conique,  chargée  d'une  poudre 
détonante.  Un  léger  coup  do  marteau  frappé  sur 
un  percuteur  chasse  la  balle  dans  le  cerveau.  Le 


Fis- If.  —  Pbquïduni 


is  ite  facf 


système  est  ingénieux,  mais  il  présente  plusieurs 
inconvénients;  le  principal  est  de  causer  une  perle 
au  boucher  par  les  désordres  occasionnés  dans  la 
cervelle  par  l'explosion  de  la  poudre  el  le  passade 
du  projectile.  En  outre,  entre  des  mains  inéxpéi  i- 
mcnlées,  le  maniement  de  ces  cartouches  offre 
des  dangers  6éneu.\pour  la  sécurité  des  aballoira 
De  la  saignée.  —  On  a  vu  que,  dans  fabatago 
par  le  mode  Israélite,  la  saignée  est  la  cause  m6m« 
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J*  U  raorl.  Dans  lei  autres  procédés,  on  ne  pra- 
Uiiue  la  saigné«  qu'après  que  l'animal  a  rendu  le 
<!ernîcr  Soupir.  La  méltiode  la  plus  usuelle  con- 
■iM  i  faire  dans  la  peau  une  incisîan  longîtudi- 
iiilc  an  bord  inrérieur  de  l'encolure,  à  sépari-r  les 
rûuicles  sous^acents,  et  à  enroncer  un  long  couteau 
•la m  la  poitrine,  de  Tagon  à  bien  ouvrir  les  gros 
'listeaux  veineux  et  artériels.  Il  l'échappe  aussi- 
liluMdutde  sang  qui  l'ccoulc  par  des  rigoles,  soit 
■nm  des  baquets,  sait  dans  dos  puisards  où  on  le 


Is  donner  ui 
a  lin 


cilk'i 


Ticte, 


■a  longut 


conservation.  En  Angleterre,  on     ,      , 

elle  y  est  même  interdite,  sous  peine  d'amende. 

Eour  deux  motifs:  1*  parce  qu  en  gonflant,  en 
lanchissant  la  partie  suporllcielle  de  la  viande, 
elle  ta  Tail  paraître  d'une  qualité  supérieure  à  celle 

Su'ulle  a  réellement;  3'  parce  qu'elle  intraduil 
ans  la  viande  do  l'aîr  souvent  chargé  de  miasmes 
putrides  DU  des  germes  pouvant  engendrer  ili^s 


Pif.  f ï.  —  IfAilId  n  bob  p«r  l'ituLage  par  I' 


rnufille,  et  OÙ  l'on  s'oppose  i  la  sépuration  des 
iiiiUats  et  des  parties  liquides  par  une  violente 
igiUtian  faite  avec  des  bfttans.  Pendant  la  saignée. 
',Ti  aide  qui  tient  à  la  main  une  longe  attachée  à 
<  un  des  pieds  de  l'animai  imprime  au  membre  at- 
1  "  hé  des  mouvements  de  va-et-vient,  en  même 
!  npi  qu'il  comprime  le  ventre  avec  son  propre 
|.td.  Ce  travail  a  pour  but  de  bien  cbasserdu 
"fpt  tout  le  liquide  sanguin.  La  sang  recueilli 
Eit  employé  soit  pour  Taire  de  l'albumine  destinée 


altérations  dangereuses  [inur  lu  salubrité  publique. 
Uuoï  qu'il  en  soit,  voici  comment,  en  grande  par- 
tie, d'après  la  description  de  M.  Villerov,  on  pro- 
cède à  l'habillage  :  ta  saignée  opérée,  le  maître 
gar(on  détache  les  cornes  avec  une  hache  destinée 
a  cet  usage.  L'animal  est  ensuite  placé  sur  le  dot, 
la  tête  fortement  repliée  sous  l'épaule  pour  servir 
de  cale  du  cdié  droit,  tandis  qu'un  coin  en  bois 
est  placé  pour  faire  le  mime  omce  à  gauche.  Les 
quatre  pieds,  qui  appartiennent  aux  bouchers,  cl 
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•  <'i>erses  induslrics,  soit  pour  les  rariliicries,  soit 
■  nr  faire  de  l'engrais.  Quand  le  lang  surt  bien  i 
''■  i«  noirs  et  précipilés,  on  regarde  que  c'est  un 
li'e  certain  de  la  mort  complète  de  l'animal.  Les 
-imités  de  sang  recueillies  i  l'abattoir  de  la  Vil- 
:<''.  i  Paris,  sont  en  moyenne  de  35  iiilogrammes 
..'  tMEuT  ou  par  vache,  de  S  kilogrammes  par 
'  m,  et  de  2  kilogrammes  par  mouton.  C'est  un 
'luit  qu'on  ne  doit  pas  perdre  et  envoyer  se 
unger  à  l'eau  de  cours  d'eau  qu'il  infecte,  ainsi 
■<■-  cela  se  pratique  dans  quelques  localités. 
IliîiUlage  de*  bile»  abaltue».  —  L'habillage  des 
'  -  1  de  boucherie  consiste  dans  l'enlèvement  de 
'.  watt  et  des  issues,  la  séparalion  de  la  tète  et 
I.  oréparalion  complète  des  quatre  quartiers  qui 
'  l'I  livrés  aux  boucliers  pour  la  vente.  Afin  defaci- 
'"T  la  séparation  de  la  peau,  on  se  sert  générale- 
'-'-'il  en  Franco  de  l'insurnation  qui  a  en  outre 


if  pir  Id  lyslima  Briiiwiu. 

servent  i  faire  de  l'huile  et  du  noir  animal,  suni 
immédiatement  coupés  et  séparés  de  leurs  p^itins, 
qui  restent  la  propriété  des  garçons.  Les  patins 
ne  sont  autres  que  les  tendons  d'Achille  ;  les  gnr- 
fons  tes  vendent  aux  fabricants  de  colle  forle. 
Après  la  section  des  pieds,  deux  trous  circulaires  du 
diamètre  d'une  pièce  d'un  franc  sont  percés  dans 
la  peau,  l'un  dans  la  culolle  près  de  l'anus,  l'autre 
près  du  cou;  des  cannes  en  fer,  en  forme  d'olive 
à  leur  exlrémité,sont  introduites  par  ces  Irons  sous 
la  peau  et  sont  pnussc^esen  différenls  sens  entre  le 
cuir  et  la  chair  pour  préparer  des  voies  à  l'air. 
Aux  cannes  succèdent  les  douilles  de  deux  forts 
soufllels  à  main  au  moyen  desquels  l'unimal  est 
KOnnéfflg.  l7),PendantquBrairs'inlroduît,de5aide! 
frappent  au  moyen  de  bâtons  ù  coups  redoublés  sur 
toutes  les  parties  du  corps  alln  de  faciliter  l'intro- 
duction du  gai  et  le  déchirement  des  tissus  col- 
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luliircs   sDUS-eulanéi.   Avant   Ib  gonnement,    le 
maître  g.irçon  a  soin  de  refouler  l'herbiire,  afin 
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jnfUc  dan«  Icb  jarrpis  de  Tanimal  ;  eo  tinct  c«t 
icfrocbj  à  la  corde  du  treuil,  et  il  sfrl  à  enlever 
l'animal  toal  entier  et  à  le  suspendre  la  tâte  en 
bu.  Il  eit  ainsi  facile  de  faire  la  vidange  de  la 
bile  et  son  dépouillement.  On  cimin^ncc  par  en- 
lever les  particsinléricures,  en  retirant  d'abord  la 
>pt<ie  et  les  rates,  puis  les  es  tu  macs,  le  Toi^,  la  raie 
et  l'amer;  par  un  double  coup  du  couteau,  le  mou 
■m  le  pnuman,  puis  le  cceur,  qui  tombent  ensemble, 
l'endant  le  temps  qae  dure  cette  opération,  un 
,.'3rran  achète  le  d^ouillcmenl  du  dos  du  bieuf, 
'-t  termine  l'habillage  par  la  tatc,  que  l'on  détache 
[<r<?sque  compli^tement  pour  permettre  l'égouttc- 
uii^nt  do  sang,  et  qu'on  ne  laisse  suspendue  que 
p.ir  deux  lambeaux  musculaires  latéraux.  Le  cuir 
i-st  imniédi.ilcnii^nl  plié  avec  soin.  Le  maître  gar- 


I  —    ■  A!i.\TACE 

Abatace  des  VEAi'it.  —  L'atintago  des  reaux  dans 
los  échaudoirs  de  lu  Villeltc  se  fait  en  enlevant 
l'animal  par  les  pieds  de  derrière  attachés  i  la 
corde  d'un  treuil;  puis  on  le  Tait  coucher  de  cOlé 
._......__  ....... (llg.WJet 


placée  au-dessaus. 
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pletnent  égorgés, 
iibattre.  Ils  sont  p 
pattes  tiéfs,  s'agit 
Sur  une  mâmc  an 
u^c  dizaine.  D'un 


.   ait  besoin  de    les 
établi  sur  le  dos,  tes 
:anl  en  l'air,  et  la  tête  pendante. 
Je,  on  en  place  ainsi  cote  à  cèle 
coup  de  couteau,  un  garf  on  bou- 
cher leur  ouvre  te  cou  (llg.  ÏO),  tandis  qu'un  aide, 
poussant  devant  lui  une  auge  i  roulettes,  re;oil  la 
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^'in  découpe  «nsullc  et  enlève  les  deux  épaules  ; 
pn  faisant  descendre  le  bceur  sur  les  pentes  ou 
tontres  destinées  à  cet  usage,  il  le  fend  en  deux 
l'irties  au  mojen  d'un  lourd  couperet,  pour  que 
It!  quartiers  puissent  être  livrés  aux  bouchers  eia- 
liFfs,  Les  viscères  de  l'abdomen  «ont  livres  aux 
iri;iiers  qui  les  soumetlent  à  une  série  de  prépa- 
rilitns  aSn  de  les  fournir  dans  un  état  parfait  de 
[■ruprelé  à  la  consommation,  qui  les  achète  eous  te 
ii<>in  de  gras-double,  fraise,  etc.  Les  noms  donnés 
lux  diierses  parties  de  l'animal  sont  absolument 
rtiangars  aux  nomenclatures  scicntjllques ;  ainsi, 
"Utre  les  dénominations  que  nous  avons  déjà  si- 
;nal«>t,  nous  ajouterons  que  les  maxillaires  supé- 
'K'uri  d'un  bœuf  s'appellent  le  canard,  que  le  péri- 
l'ine  «e  nomme  la  urvietU,  la  moelle  épinière 
i'ameurrtle,  etc.  Le  travail  de  l'échaudoir,  qui  ne 
•importe,  comme  on  vient  de  le  voir,  que  des  ma- 
nijFulations  oit  la  chaleur  n'a  rien  i  faire,  exite 
ik  vingt  1  vingt-cinq  minutes  pour  permettre  do 
iiirerun  bœuf,  vivant  au  commBncemcnlde  l'apé- 
rilion  au  commerce  de  la  boucherie. Tout  animal 
'MU  est  pendu  à  une  fnrle  cheville  en  fer,  d'où 
It  nom  de  chevitlard  donné  au  boucher  qui  achète 
ju  marché  et  fait  abattre  pour  revendre  aux  bou- 
there  qui  débitent  la  viande 


■  rillElla. 


sang  qui  s'écliappe  de  leur  blessure.  Les  égorgeurs 
A  la  ViUelte  opèrent  avec  une  rapidité  et  une  pres- 
tesse aussi  grandes  que  se  trouve  navrant  le  spec- 
tacle des  spasmes  et  des  cris  dos  pauvres  hétes. 

A  l'abatloir  de  la  Villeltc,  dans  la  cour  d'entrée, 
a  été  construit  un  pavillon  divisé  en  deux  com- 
partiments, munis  de  grandes  chaudières  où  l'on 
prépare  les  pieds  de  mouton  et  les  tètes  de  veau, 

Eeur  tes  mettre  dans  l'état  oiï  on  tes  voit  dans  let 
outiques  des  bouchers. 
L'habillage  du  veau  et  du  mouton  se  fait  i  peu 
près  de  la  même  manière  que  celui  du  bœuf;  seu- 
lement l'animal  est  étendu  pour  te  travail  sur  un 
banc  ou  banchel  ;  tes  viscères  ne  sont  enlevés  qu'a- 
près la  suspension,  et  l'on  ne  fend  le  corps  en  deux 
que  lorsqu'il  est  rendu  i  l'étal  du  boucher,  tandis 
que  le  boeuf  est  toujours  divisé  en  deux  moitiés 
ogatesdansTcchaudoir  au  moven  d'un  couperet  qui 
sert  à  fendre  la  colonne  vertébrale. 

ABATAGE  DU  PORC.  —  Dans  les  campagnes,  l'aba- 
tage  du  porc  se  fait  dans  la  ferme  ou  dans  la  mé- 
tairie; dans  tes  villes,  on  l'opère  généralement  dans 
des  endroits  spéciaux.  Quoi  qu  il  en  sait,  le  tra- 
vail s'efTecluu  toujours  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière et  se  compose  de  trois  parties  :  la  saignée, 
te  grillage  ou  t'cchaudagc,  l'habillage 
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Ed  général,  avanl  de  pratiquer  la  saiijn^e,  on 
Uiïiele  pore  i  jeun  au  moins  douie  heures.  Au 
moment  d'opérer,  pour  éviter  let  cris  perçant»  et 
lei  mouïement»  désordonnés  do  l'animal,  pour 
facililer  aussi  l'écoulement  du  sang,  le  lueur  lui 
donne  un  coup  inr  le  front  avec  une  massa  en 
bois  de  manière  i  l'étourdir.  Il  lui  saisit  vivement 
la  télé  par  l'oreille  gaucho  pour  le  renverser  sur 
la  dlé  droit,  tandis  qu'un  aide  lie  avec  une  corde 
les  daui  membres  postérieurs  elles  tire  en  arrière. 
Le  tueur,  appujant  alors  son  genou  gauche  sur 
l'épaule  du  porc,  plonge  dans  sa  gorge  un  couWu 
0  lame  él-oile  et  pointue,  longue  d'environ  0*,20; 
il  tranche  ainsi  la  veine  jugulaire,  en  ayant  soin 
d'éviter  d'alteindre  le  larynx.  Le  sang  s'échappe  en 
an  Tort  jet  que  l'on  recueille  dans  un  baquet  c(  où 


ABATACE 

ivH,  on  étend  l'iiniinBl  sur  une  échelle  oii  l'oc 
procède  A  l'épilago  ;  lorsque  quelques  soies  ne  peu- 
vent pas  être  facilement  arrachées,  on  arrose  aver 
de  l'eau  Itkt  chaude  les  parties  rebelles  i  l'épi- 
lago. C'esl  le  procédé  qui  rend  la  peau  !a  plus  pro- 
^  mais  il  a  l'inconvénient  d'attendrir  la  couenne 
B  ramollir  la  graisse  quand  il  n'csl  pas  prati- 
qué 1res  rapidement. 

Les  cochons  de  lait  sont  toujours  échaudés  e 

Lorsquon  veut  livrer  la  peau  aux  méKÏssier 
ou  aux  tanneurs,  ce  qui  se  Tait  souvent  Sans  1 
Hidi,  ou  écorche  le  porc  auasitAt  qu'il  a  été  tué, 
pour  Qaniher  ensuite  la  peau. 

Dans  tous  les  cas,  quand  le  lavage  est  terminé, 
on  place  la  béte  sur  une  échelle,  attachée  par  les 


Fig.  SO.  —  AluUgc  dît  mou 


un  aide  t'agite  avec  la  main  ou  avec  un  bftlon  pour 
en  empéi'her  la  coagulation  immédiate.  On  facilite. 
vers  la  iln,la  sortie  du  sang  en  imprimant  un  mou~ 
vement  de  va-el-vient  &  l'épaule  de  la  bêle,  ou  en- 
core 1  l'une  des  jambes  de  derrière. 

Quand  la  vie  du  pore  est  éteinte,  on  s'empresse 
d'arracher  avec  la  main  ou  avec  un  instrument 
spécial  la  plus  grande  partie  des  soies  bonnes 
pi}ur  le  commerce  ;  on  les  emploie  principalement 
pour  la  conreclion  des  pinceaux. 

On  procède  ensuite  A  ta  toilette,  qui  comprend  ; 
.-lu  Nord,  le  grillage,  brûlage  ou  flambage;  au  Midi, 
l'échaudage  ou  épilage. 

Le  grillage  consiste  à  entourer  le  porc  absitu 
•l'une  couche  de  paillo  et  è  y  mettre  le  feu.  Quand 
la  paille  est  brûlée,  on  balaye  l'animal,  pour  le 
débarrasser  des  cendres  qui  le  couvrent,  et  l'on  pro- 
mène des  poignées  de  paille  enflammée  sur  les 
parties  où  le  premier  Oambage  n'a  pas  brûlé  les 
soies.  On  termine  l'opération  en  détachant  les  on- 
glons  et  en  lavant  el  raclant  la  peau  pour  la  bien 

On  pratiqua  l'échitudage  en  plongeant  durant 
quelques  instants  seulement  le  porc  dans  une  cuve 
contenant  de  l'eau  chaude  à  une  température  un 
peu  inférieure  1  celle  de  l'ébulUtion.  A  sa  sortie  de 


et  l'on  enlève  avec  précaution  tousïes  organes 
moas,  c<eur,  langue,  etc.,  ainsi  que  les  intestins, 
et  on  lave  avec  soin  tout  l'intérieur  du  corps  en 
dressant  la  carcasse  mainlenua  ouverte  par  une 
petite  planchette,  alln  de  pouvoir  bien  essuver  l.t 
chair  et  le  lard. 

Plus  lard  on  procède  au  dépetage,  comme  pour 
les  autres  animaux  abattus,  en  tenant  compte  des 
habitudes  locales  et  des  races. 

AstTAcE  PU  CHEVAL.  —  L'abatage  du  chev.il  pour 
la  boucherie  se  fait,  comme  pour  le  bœuf,  au  moyeu 
d'un  merlin,  en  dirigeant  le  coup  obliquement 
sur  le  crâne,  de  manière  à  frapper  un  peu  de  côté 
uu-dcssus  de  l'oreille.  Le  poids  du  merlin  peut 
être  la  moitié  environ  de  celui  nécessaire  pour 
l'abatage  du  bœuf.  On  attache  le  cheval  de  la 
même  m:inière  à  un  anneau  fixé  dans  le  sol,  et 
l'on  procède  ensuite  i  la  saignée  et  i  rhahillaae,  à 
peu  près  de  la  même  fagon  que  dans  les  échau- 
doirs  ordinaires.  Il  faut  proscrire  de  mener  dans 
les  clos  d'équarrissage  les  chevaux  dont  la  viande 
est  destinée  è,  la  cousommalian. 

Abatagëdes  aniuaux  de  BAsst:-a)ini.  —  Pour  tuar 
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\n  lapin*,  on  emploie  deux  moyens.  Le  premier 
oiiuifU  ■  les  nupeadre  par  lea  paltei  da  der~ 
rière  et  &  leur  appliquer  obliquement  dam  la 
rmqae  un  coap  violent  de  la  main  droite;  on 
•yfirt  liuii  la  luxation  de  la  tSte.  L'autre  corniste 
i  f-ner  dans  la  bouche  de  la  bête  une  cuillerée 
4;  forte  eau-de-vie  ou  d'alcool,  ce  qui  lui  fait 
(prouver  des  convulsions  qui  aminent  sa  mort  en 
quelques  se  c  onde  i. 

Oo  emploie  la  décollation  pour  tuer  les  oiei  et 
m  cinards,  en  leur  tranchant  le  cou  tendu,  sur 
iin  billot,  au  moyen  d'un  couperet  ou  d'un  fort 
rouleau. 

I,  les  coqs  et  lel 
LaniËres.  On  peut 
;>roeÉiJcr  en  leur  ouvrant  avec  un  bon  couteau  les 
/ras  vaisseaux  du  cou  près  de  la  lite  ;  on  les  tient 
.^ntnite  suspendus  par  les  pattes  pour  laisser  te 
<iTig  s'écouler  complète  nient.  L'autre  procédé 
inièoe  la  mort  plus  rapidement:  il  consiste  i  ou- 
'ar  le  bec  de  ranimai  et  k  enfoncer  par  cette 
•oie  dans  In  base  du  crine  un  stylet  qui  découpe 
iicervello;  on  ouvre  ensuite  tes  gros  vaisseaux 
.'□  cou  au  fond  de  la  bouche  sans  percer  ta  peau. 
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st  rembourrée.  Trois  des  entravons  sont  libres; 
'.  quatrième  est  lliË  au  tacs  par  son  anneau.  Le 
ics  est  une  forte  corde  de  3  i  4  mètres  de  lon- 
ueur,  mii  cet  Hxée  il  l'un  des  entravons,  qui  porte 
cet  effet  une  chaîne  d'environ  50  centimètres; 
ans  les  anneaux  de  cette  chaîne  on  peut  placer 
isqueton  H  qui  doit  arrêter  le  laci  lors- 


.ssé  dans  les   quatre 


appliqi 


pour  l'empflchi 
temps  les  jeux 
formée  d'une  ti 
de  largeur,  de 
minée  à  un  bout 


■0  sorte  do  masque  rembourré 
autour  de  ta  iJta  de  l'animal 
lo  voir  et  proléger  en  même 
les  tempes.  La  plate-longe  est 
!  de  ncelle  de  S  a  B  centimètres 
lèlres  environ  de  longueur,  ter- 
ganse  et  A  l'autre  bout 


partie  cordée  sur  une  longue» 
Les  cordes  du  lacs  et  de  la  çlate-longe  | 
être  remplacées  par  des  courroies,  et,  au  lii 
capote,  on  peut  se  servir  d'un  tablier.  Ou 
leurs  fait  divers  perfectionnements  ajant  p 
de  rendre  plus  facile  rt  plus  prompte  la  ma 

,1 jij  |J^]  yapient  de  formes  et  de  dimen- 

les  écoles  vétérinaires  et  les  uationa- 


'I  l'on  suspend  la  bSte  par  les  pattes  pour  Taira 
'émuler  le  sang;  par  celte  métlmde,  on  ne  voit  au 
tehors  aucune  plaie. 

Abatage  r.x  CHiBURGiB  vëtérinjuhe.  — L'abatage 
lont  il  s'agit  a  pour  but  de  maîtriser  un  animal 
-t  de  le  mettre  dans  une  position  d'immobilité 
telle,  qu'on  puisse  en  approcber  sans  courir  aucun 
'lingor  et  protéger  en  même  temps  les  opérali— 


Deux   modes  d'abatage   pi 

pour  les  grands  animaux:  l'i 


latage   principaui   sont  u 
pour  le  simpto  emploi  d 


epla 


r  les  chevaux,  on  doit  pré- 
lit  de  paille  où  l'on  se  propose  de  cou- 
ûmal,  et  en  oulre  avoir  à  sa  disposition 
nimcnts  :  un  jeu  d'entravonsavec  son  lacs, 
e-longe,  une  capote,  un  licol  et  un  lord- 


Les  entraves  {lîg.  31)  sont  au  nombre  de  quatre, 
utiles  doivenl  pouvoir  être  réunies  au  moyen  d'un 
>ui.  Chaque  entravon  est  formé  d'une  forte  cour- 
'^leen  cuir  souple,  de  50  centimètres  de  longueur 
'uiiron,  de  6  centimètres  de  largeur  et  de  1  ccn- 

'-■-'-B  d'ép-^ '    "---    -*-- 
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'c  b-)rd  sur  lequel  il  appuie  alin  qu' , ... 

lever  l'entrave  facilement.  Un  annean  est  Qxé  à 
sue  distance  do  10  centimètres  de  cette  extré- 
>mlé.  A  l'autre  bout  qui  va  en  s'amincissani  légè- 
tmtol,  te  trouvent  pratiqués  plusieurs  trous  dee- 
'"lés  i  recevoir  l'ardillon.  La  face  interne  des 
^nrrcies  qui  doit  porter  sur  la  peau  de  l'animal 


liléa,  mais  reviennent  tous  ou  à  peu  près  au  typa 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Le  local  dans  lequel  on  doit  faire  l'abatage  d'un 
cheval,  d'un  taureau  ou  d'un  boeuf,  doit  élre  aaseï 
vaste,  débarrassé  de  tout  encombrement,  tel  qu'un 
hangar,  une  cour  ou  bien  une  prairie,  où  l'on  puisse 
se  mouvoir  facilement  autour  du  lit  formé  d'une 
couche  de  fumier  ou  de  paille,  épaisse  d'un  demi- 
mclre  au  moins  et  large  de  3  mètres  50  sur  3  mè- 
tres de  langueur. 

On  amène  l'animal  au  coin  du  lit,  en  le  tenant 
par  un  bridoD  ou  par  la  longe,  après  avoir  recou- 
vert sa  léto  avec  la  capote  (îlg.  22j.  On  le  force  i 
le  mettre  de  telle  façon  que  le  cMs  sur  lequel  pn 
veut  le  renverser  soit  placé  la  long  du  lit.  On  met 
ensuite  les  entravons  à  chaque  paturon  en  les 
serrant  assez  pour  qu'ils  ne  puissent  sortir  du  pied, 
la  boucle  étant  en  dehors  pour  les  quatre  membres, 
et  les  anneaux  tournés  en  arrière  pour  les  mem- 
bres antérieurs,  en  avant  pour  les  membres  pos- 
térieurs; l'entravon  porto-lacs  se  place  toujours 
au  membre  anlérieur  opposé  au  cale  sur  lequel  on 
veut  coucher  l'animal.  Uuand  on  a  mis  les  quatre 
entravons,  on  passe  te  bout  libre  du  lacs  dans  leurs 
anneaux  en  allant  de   dehors  en  dedans  pour  le 

Kied  postérieur  correspondant  au  membre  d  oii  part 
!  lacs,  de  dedans  en  dehors  pour  l'autre  mem- 
bre postérieur,  de  dehors  en  dedans  pour  le 
membre  anlérieur  du  câté  du  lit,  et  enltn  de  de- 
clans  en  dehors  pour  le  membre  porle-lacs  ;  l'extré- 
mité est  confiée  à  deux  aides,  il  faut  au  moins  six 
aides,  et  le  directeur  de  l'opération  doit  avoir  bien 
liquer  à  chacun  le  rOle  qu'il 


L'aide  le  plus  fort  oi 


is  adroit  doit  él 
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do  tenir  la  lélc,  et  pjiir  certains  clicvaus  deux 
lioromei  ï  la  lUe  sont  oécessaires.  On  met  deux 
niiles  au  Ijcs,  deux  à  la  plate-longe  el  un  Ji  1» 
cfiieHc.  Tout  le  monde  étant  en  place,  on  rapproeho 
modérément  les  membres,  et  en  tntitie  temps  Is 
ptatc-lonEe  ett  passée  autour  du  corps  le  plus 
pris  passible  des  enfuies,  les  extrémités  étant  tc' 
nues  p.ir  les  deux  aidcsâ  ce  destinés,  à  une  certaine 
distance  de  l'autre  cAté  du  lit.  Lo  dernier  aide 
prend  alors  la  queue.  A  nn  signal  donné.  Ici  aides 
qui  tiennent  la  plile-longe  el  la  queue  tirent  l'a- 
nimal vers  le  lit,  tandis  que  ceux  aui  tiennent  le 
liout  du  lacs  tirent  du  cdté  opposé  do  manière  à 
rapprocher  les  quatre  membres.  L'animal  tombe 
immédiatement  presque  sans  se — — 
tion  a  été  bien  conduite.  L'aide 
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sur  le  garrot,  cl  va  former  en  arri&re  des  épiulei 
une  seconde  anse  autour  du  thorax,  puis  une  troi- 
sième autour  des  flancs  en  entourant  le  rentre; 
l'extrémité  libre  est  maintenue  sur  les  cfilés  du 
sacrum  et  dirigée  en  arrière,  allant  i  droite  si 
l'on  veut  abattre  l'animal  à  gauche,  et  vice  rtna. 
A  celle  extrémité  libre  sb  placent  deux  aidK. 
tandis  qu'un  troisième  tienl  ranimai  par  les  cor- 
nes, à  moins  qu'on  n'ait  préféré  llxer  la  tête  à  un 
arbre  ou  à  un  poteau.  En  tirant  sur  la  corde,  Iri 
trois  tours  de  corde  autour  du  cou,  du  thorax  ei 
du  ventre  se  resserrent,  el  au  bout  de  quelques 
secondes  on  voit  l'animnl  se  courber  dou  cerne  ni 
cl  tranquillement  sur  les  cOlés  en  allongeant  Ici 
membres.  On  peut  dès  lors  l'entraver  comme  on 
veut.  En  graissant  la  corde  i  ses  points  de  gliisi- 
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liUs  adI  loin  do  tirer  celle-ci  vers  le  lit  en  l'éten- 
dant sur  l'encolura  et  l'éloignant  de  la  poitrine.  On 
acbève  de  tirer  sur  le  lacs  pour  rapprocher  Ifs 
membres  le  plus  possible,  et  on  l'arrête  par  le 
porte -mousqueton  ou  par  un  nœud  solide. 

Il  est  alorsfacile  de  placer,  mais  s»  ns  .-ib  an  donner 
le  lacs,  ehaqne  partie  du  corps  d.ins  la  position 
la  plus  convenable  pour  l'opérali  m  qui  doit  être 
pratiquée.  Il  est  inutile  d'ajouter  que,  en  dispo- 
sant les  membres  de  l'animal,  les  aides  doivent 
Iircndre  les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas 
es  blesser  ni  les  TroisBer. 

L'abatage  sans  entraves  au  moven  d'une  seule 
corde  ou  plate-longe  se  pratiquait  beaucoup  autre- 
fois pour  tous  les  fgranda  animaux,  et  mSme  pour 
les  chevaux  ;  c'était  le  seul  que  connaissaient  les 
anciens  maréchaux.  On  ne  s'en  sert  plus  guère 
aujourd'hui  que  pour  les  bteufs.  Lo  meilleur 
moyen  de  l'employer  est  le  mode  connu  en  Alle- 
magne sons  le  nom  de  procédé  RueIT  lllg.  23);  il  est 
ainsi  décHt  par  M.  Zundcl  ;  i  A  l'cxirémilé  d'une 
corde  longue  d'environ  3  mètres,  d'une  double 
plate-longe,  on  fait  un  nieud  coulant  nu'on  appli- 
que aux  cornes  de  l'animal  ;  on  dirige  la  corde  en 
arrière  te  long  de  la'  partie  supérieure  de  l'enco- 
lure jusqu'en  avant  du  garrot,  où  l'on  fait  un  tour 
i  la  corde  autour  du  cou,  el  on  la  fait  passer  sous 
elle-m<!mc;  deU  elle  est  dirigée  en  arrière,  passe 


ment  avec  du  sjvon  vert,  on  évite  le»  frottements 
et  l'opération  marche  plus  vite.  •  Nais  le  plus 
souvent  les  bêtes  bovines  sont  maîtrisées  au  moyen 
do  l'appareil  spécial  qu'on  appelle  un  Irai'aifetdoot 
la  deslmation  principale  est  de  servir  à  les  ferrer 

Lorsqu'un  a  terminé  l'opération  pour  laquelle  on 
a  Tait  l'abatage,  on  replace  tout  d'abord  dans  leurs 
entraves  lous  les  membres  qu'on  en  aurait  dégagé? 
pour  le  besoin  dn  traitement  ;  puis  on  déboucle  et 
on  relAche  peu  1  peu  les  entravons,  en  commen- 
tant par  ceux  placés  sur  les  membres  du  cûté  sur 
lequel  l'animal  est  couché;  on  tire  ensuite  sur  te 
paquet  d'eniravons  pour  les  enlever  tous,  en  mbne 
temps  que  celui  qui  tient  la  téta  aide  la  béte  à  se 
relever.  Les  animaux  qui  sortent  des  entraves  sont 
souvent  enzourdis;  on  doit  les  frictionner avecdes 
bouchons  do  paille  cl  les  promener  doucement 
durant  quelques  minutes,  afin  que  le  sang  reprenne 

sa  circulation  et  que   la  souplessr   — 

membres. 

Pour  abattre  une  bète  à  laine, 
le  jarret,  puis  on  la  prend  par  le  c 
rant  contre  ta  jambe  au  moyen  d'ui 
qu'avec  l'autre  main  on  prend  un  membre  de  der- 
rière et  l'on  soulève  l'animal  pour  lui  faire  perdre 
terre.  On  peut  alors  le  laisser  tomber  douccmenl 
en  forçant  son  corpsà  tourner  contre  soi.  L'animal 
renversé  n'a  plus  de  défense  et  l'on  peut  l'explorer 


n  la  saisit  pal 
1*  si-r- 
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\t  toutes  paris,  et  lu  maintenir  d'ailleurs  couché 
usai  longtemps  qu'on  le  veut  en  lui  liant  les 
■lOilre  membres. 

Ou  abat  et  assujettît  une  bfic  parcine>  en  com- 
mençant  par  lui  prendre  la  màclioire  supérieure 
Jint  le  n«eud  coulant  d'une  corde  qui  sert  A  main- 
innirla  tète;  an  aide  saisît  au  aièaie  moment  les 
paUet  de  derrière,  et  par  un  coMp  d'fpdule  il  Tnit 
iimber  l'animal  qu'on  maintient  racilcment  couché 
'S  tenant  solidement  la  léte  par  terre.  Il  est  alors 
lué  de  lier  les  membres  et  de  faire  toutes  les 
ip^tians  qu'on  a  en  vue. 

L'abatafe  du  chien  exige  qu'on  se  mette  tout 
d'abord  à  l'abri  de  ses  morsures,  ce  à  quoi  en 
'Éussit  en  saisissant  sa  mâchoire  supérieure  au 
DH]iiNd-aa  nœud  coulant   d'un  ruban  de  m,  puis 
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mite  au  courant  des  progrès  des  sciences.  Cette 
loi  a  été  promulguée  le  21  juillet  tK81.  Il  imparte 
d'en  eTlrnirelcsproscriplionsrclalivcïauxcircJu- 
staQC09  dauslcsquoUes  I  abjlage  est  imposé  soilaux 
propriétaires  de  bétail  eux-mêmes,  soit  i  l'autorité 
publique;  ces  circonstances  sont  :  l'invasion  de  la 

Soste  bovine,  l'apparition  de  la  morve,  du  farcit), 
u  charbon,  de  la  pi!ri pneumonie  contagieuse,  la 
constalalion  de  la  rage. 

Lorsqu'un  arrêté  préfectoral  a  déclaré  l'ui^iï- 
lence  de  la  peste  bovine  dans  une  commune,  les 

bovine  qui  auraient  été  conLsminés,  alors  m£me 
iJ'ils  ne  présenteraient  aucun  signa  apparent  de 
maladie,  sont  abattus  par  ordre  du  maire,  confor- 
mément i  la  proposition  du  vétérinaire  délogé  i^> 
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;  ce  mémo  ruban  plusieurs  fois 
les  deux  mlchoires.  Dès  que  le  chien  est  dans 
llnpossibilitë  d'ouvrir  la  bouche,  on  lo  renverse 
Td  Ini  prenant  les  pattes.  Si  l'on  place  un  genou 
mr  l'épaule,  comme  pour  te  porc,  on  peut  faire 
subir  i  l'animal  toutes  les  opérations  possibles, 

lUTACE  (police  umiiaire).  —  L'abatagc,  c'est-i- 
iire  la  mise  i  mort  des  animaux  domestiques,  se 
avoTe  prescrit  par  mesure  de  salut  public  dans  un 
certain  nombre  de  circonstances  qu'il  importe  de 
csnnailre.  Alors  on  le  pratique  le  plus  souvent  par 
'ci  oiojeDs  plus  rapides  que  ccui  qui  sont  em- 
ployés lortqu  on  tue  pour  consommer  les  viandes  et 
Diiliser  les  diverses  dépouilles  du  bétail.  Ce  qui 
'A  le  chu  important,  c'est  de  prendre  les  mesures 
irnseillées  par  la  science,  .iDo  d'empêcher  la  dif- 
!<aioa  des  germes  de  maladie. 

Les  grands  domm.iges  que  les  êpiiootics causent 
>  la  production  agricole  et  Irb  pertes  qui  en  résul- 
tent pour  la  fortune  publique  ont  depuis  long- 
temps préoccupé  tous  les  gouverne  m  cnls.  En 
France,  dés  le  siècle  dernier,  de  nombreux  actes 
'uaués  soit  du  pouvoir  royal,  soit  des  parlements, 
•3t  prescrit  les  règles  à  suivre  pour  préserver  les 
Icidatii  de  la  propagation  des  maladies  conta- 
fieofai.  Mais  l'enscniblo  do  tous  ces  actes  consti- 
tue ne  léKîsIation  nn  peu  compliquée  à  laquelle 
a  f  paru  opportnn   de  substituer  une  loi  claire  et 


après  évaluation.  11  est  interdit  de  suspendre  l'txé- 
cution  de  cet  abalage  pour  traiter  les  animaux 
malades,  sauf  les  cas  et  sous  les  conditious  qui 
seraient  spécialement  déterminés  par  le  ministre  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  sur  l'avis  du  comité 
consultatif  de  s  épkooties.  Cotte  autorisation  spéciale 
peut  être  donnée,  par  exemple,  lorsqu'il  s'agit  de 
poursuivre  des  éludes  sur  l'évolutien  do  In  mala- 


transporler. „.,. 

le  maire,  conformément  à  l'avis  du  vélérii. ......  ^w..- 

gué,  pour  ceux  qui  ont  été  seulement  contaminés. 

Dans  le  cas  de  morve  constatée,  les  animaux 
sont  abattus  par  ordre  du  maire,  conrormément  à 
la  proposition  du  vétérinaire  délégué. 

Dans  les  cas  de  farcin,  de  charbon  ou  de  péri- 
pneumonie  contagieuse,  si  la  maladie  est  jugée 
incurable  par  le  vétérinaire  délégué,  les  animaux 
doivent  être  également  abattus  sur  ordre  du  maire. 
Quand  it  j  a  contestation  sur  le  caractère  incu- 
rable de  la  maladie  entre  le  vétérinaire  délégué  et 
le  vétérinaire  que  le  propriétaire  aurait  fait  appeler, 
le  préfet  désigne  un  troisième  vétérinaire,  confor- 
mément au  rapport  duquel  il  est  statué. 

La  rage,  lorsqu'elle  est  conslaléu  chez  les  ani- 
maux, de  quelquu  espèce  qu'ils  soient,  cntralnd 
r.ibaliigc  qui  ne  peut  être  dilTéré  sous  aucun  pré- 
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texte  Los  chiens  et  \ei  chxU  *a«pecti  de  rBige 
doivent  être  immédialement  abttlus.  Le  propnâtaire 
de  l'animal  suspect  ett  leou,  même  en  I  absence 
d'un  ordre  des  agents  de  l'administration,  de  pour- 
Toir  A  i'accom plissement  de  cette  prescription. 

La  chair  de«  animajx  abattus  camme  atteiats  de 
ta  peste  bovine,  de  la  morve,  du  fercin,  du  char- 
bon el  de  U  rage,  ne  peut  être  livrée  A  la  eonioin- 

Les  cadavres  des  animaux  abattus  comme  atteints 
de  ta  peste  bcvine,  devront  itre  enfouis  avec  la 
peau  tailladée,  A  moins  qu'ils  ne  soient  envoyés  A 
un  atelier  d'éi^uarrissage  rteulJèrement  autorisé 
dans  des  conditions  déterminée*  par  un  rtglemenl 
d'administration  publique.  La  chair  des  animaux 
abattus  comme  ajant  été  en  contact  avec  des  ani- 
maux atteints  de  la  peste  hovine,  peut  être  livrée 
A  la  consommation,  mais  leurs  peaux,  abats  et  is- 
■aes  ne  peuvent  être  sortis  du  lieu  de  l'abatage 
qu'après  avoir  été  désinreclés. 

U  est  alloué  auxpro^riétaires  des  animaux  abat- 
tu* par  ordre  de  l'autorité,  pour  cause  de  pesta  bo- 
vine, une  indemnité  ainsi  réglée  :  la  moitié  de  leur 
valeur  avant  la  maladie,  s'ils  en  sont  reconnus  at- 
teints ;  les  trois  quarts,  s'ils  ont  étit  seulemenlcon- 
taminés.  Dans  le  premier  cas,  l'indemnité  ne  peut 
excéder  la  somme  de  400  francs  par  t£te,  et,  dans 
le  second,  celle  de  600  francs.  Lorsque  l'emploi 
des  débris  d'un  animal  abattu  pour  cause  de  peste 
bavino  a  été  autorisé  pour  la  consommation  ou  un 
usage  industriel,  le  nropriétaire  est  tenu  de  dé- 
clarer le  produit  de  la  vente  de  ces  débris.  Ce  pro- 
duit apparUent  au  propriétaire  ;  s'il  est  supérieur  A 
la  portion  laissée  à  u  charge,  Vlndamnité  due  par 
l'Stat  ett  réduite  de  l'excédent.  Avant  l'exécubon 
de  l'ordre  d'abali^,  il  est  procédé  A  une  évalua- 
tion das  animaux  par  deux  experts  désignés,  l'un 
par  le  maire,  l'antre  par  la  partie,  i  défast,  par  la 

tartie,  de  désigner  un  expert,  l'expert  nommé  par 
)  maire  opire  aeul.  U  ett  dretté  un  procès-verbal 
de  l'expertise:  le  maire  et  le  vél^inaire  délégué 
contresignent  le  procAs-varbaletdonneDt  leur  avis. 
La  demande  d'indemnité  doit  ttre  adreisée  an  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce,  dans  le 
délai  de  trois  mois,  i  dater  du  jour  de  l'abatage, 
■ous  peine  de  déchéance.  Le  ministre  peat  ordon- 
ner la  révision  des  évaluations  par  une  commission 
dont  il  désigna  les  membres;  ileo  Oxele  montant, 
sauf  reconrs  au  conseil  d'Etat  II  n'est  alloué  au- 
cune iodamnité  aux  propriétaires  d'animaux  atwtlus 
par  suite  de  maladies  contagieuses  autres  que  la 
peste  bovine.  Le  gouvernement  peut  prescrire  A  la 
fronllére  l'abatage.  tans  indemnité,  des  animaux 
malades  on  ajaot  été  exposés  A  la  contagion. 

Tous  ceux  qui  contrenendront  aux  mesures  que 
nous  venons  de  résumer,  seront  passibles  de  {Mi- 
nes asseï  fartes,  tant  de  prison  que  d'amende, 
ayant  pour  but  de  donner  une  sanction  énergique 
:.ux  pretoriptioDS  de  l'abatage  lorsqu'il  est  jugé  né^ 
cBSsaire,  et  A  la  défense  de  transporlar  ou  de  met- 
Ire  dans  la  consommation  la  chair  et  les  débris  des 
animaux  abattus  comme  atteints  de  maladies  con- 
tagieuses. Un  dommage  considérable,  en  eOet, 
pour  le  pays  tout  entier  peut  résulter  d'une  négli- 
gence dans  l'inobservation  de  la  loi;  les  agricul- 
teurs ne  sauraient  se  plaindre  de  la  sévérité  mite 
à  son  application. 

Dans  tous  les  cas  oit  l'abatage  doit  être  fait  arec 
promplltude  et  sans  que  la  chair  soit  utilisée  par 
les  bouchers,  on  procède  de  la  manière  la  plus 
expédilive.On  peut  pratiquer  l'assom  me  ment  Al'aide 
d'un  marteau  ou  d'une  mastne  dont  on  applique  un 
coup  au  milieu  du  front  pour  le  cheval  et  en  ar- 
rière du  chignon  cbei  les  bétes  bovinei;  c'esl  ce 
que  l'on  fait  le  plus  souvent  quand  il  s'agit  de  la 
peste  bovine  et  qu'on  ne  veut  pas  répandre  le 
sang.  On  peut  aussi  recourir  A  une  arme  A  feu, 
soit  A  un  revolver,  soit  A  un  fusil,  mais  il  faut 
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qu'on  soit  bon  tireur,  de  manière  à  faire  rentrer  la 
balle  par  l'oreille  ou  par  le  milieu  du  front.  Entla 
on  peut  aussi  faire  la  section  de  la  moelle  épiniëre 
A  l'aide  d'un  stjlet  introduit  au-dessus  de  l'occi- 
pital on  d'un  coup  de  couteau  dans  le  poitrail  ;  on 
ne  se  sert  de  ces  moyens  que  pour  le  cbeval  et 
seulement  lorsqu'on  ne  craint  pas  la  propagation 
du  mal  dont  la  oète  est  atteinte  par  l'ipaudage  du 
sang  sur  le  sol. 

Ratage  (sylviculturej.  —  L'abatage  en  sylvicul- 
ture est  une  opération  dans  laquelle  on  se  proposa 
de  séparer  un  arbre  jeune  on  vieux  de  sa  Bouche 
restant  en  terre.  On  le  pratique  dilTéremment  pour 
les  taillis  on  les  futaies. 

Dans  les  taillis,  l'abatage  doit  laisser  la  sauchc 
dans  le  meilleur  état  pour  la  poussa  des  rejets, 
tout  en  fournissant  le  bois  dans  l'état  le  plus  con- 
venable pour  l'usage;  dans  les  futaies,  il  s'agit 
surtout  d'obtenir  dans  toute  son  intégrité  et  sans 
qu'il  éprouve  de  dommage  l'arbre  tout  entier,  en 
néjrligeant  absolument  la  souche. 

Pour  pratiquer  l'abatage  des  taillis,  les  bûche- 
rons coupent  rei  terre  les  brins  les  uns  après  les 
autres  près  du  pied  en  biseau,  et  ils  les  jettent  du 
cété  DU  ils  ont  commencé  leur  travail,  c  eet-à-dire 
sur  les  brins  déjà  A  terre.  Les  perches  ayant  10  cen- 
timètre* de  diamiire  et  au-dessus  sont  coupées  & 
I*  hache;  pour  les  brins  plus  faibles  on  emploie 
la  serpe,  ou  même  la  scie  en  ayant  toEn  de  Taire  la 
section  obliquement  A  l'horiion.  il  est,  essentiel  de 
couper  le  plus  près  possible  de  terre  et  en  donnant 
A  la  souche  une  forme  telle,  que  les  eaux  pluviales 
ne  puissent  y  trouver  des  cuvettes  pour  s'y  accn- 
moier.  En  conséquence  on  ne  doit  se  servir  que 
d'instruments  bien  tranchants  et  bien  afQléa.  Il 
faut  veiller  A  ce  qae  l'écorce  qni  reste  sur  la 
souche  ne  soil  ni  décollée,  ni  enlevée.  S'il  y  a  des 
déchirures,  il  fftul  parer  la  section  en  la  relaïllant 
sur  les  bords  pour  lui  donner  une  forme  bien  bom- 
bée. Lorsque  le  taillis  provient  de  tonchet  déjà 
vieillel,  ou  bien  si  l'essence,  comme  le  hâlre,  et 
même  comme  le  charme  dans  les  terrains  Troîds  el 
humides,  n'est  pas  bien  propre  i  la  reproduction 
par  rejeU,  on  doit  couper  dans  le  jeune  hoîs  au- 
dessus  du  nmud  de  l'exploilation  antérieure.  Si  les 
essences  ont  la  propriété  de  bourgeonner,  c'eat-à- 
dire  de  fournir  des  rejets  sur  les  racines,  on  coupe 
entre  deux  tarr«s. 

Quand  on  doit  faire  l'abatage  des  arbres  dans 
les  futaies,  on  commence  par  prendre  les  prAcau' 
tiens  nécessaires  poar  éviter  que  dans  leur  cbute 
ils  ne  se  brisent  ou  ne  nuisent  aux  bUcherona,  aux 
objets  du  voisinage,  et  au  sous-bois  qui  est  A  mé- 
nager. Dans  ce  but  on  abat  d'abord,  si  cela  est 
jugé  utile,  nne  partie  des  branches.  On  attache 
ensuite  an  faite  de  l'arbre  une  corde  destinée  A 
diriger  sa  chute  vers  le  haut  du  terrain,  ai  l'on  est 
en  montagne.  Les  bUcheron s  pratiquent  alors  avec 
unehacbe  et  du  eété  oiï  l'arbre  doit  tomber,  une 
entaille  près  de  la  base,  entaille  qni  doit  atteindre 
jusau'aux  deux  tiers  du  diamètre;  on  fait  ensuite 
de  la  même  manière  nne  entaiUe  du  cété  opposé. 
On  tire  en  même  temps  sur  la  corde  du  câté 
que  l'on  a  choisi  pour  la  chute.  BienUt  l'arbre,  qui 
ne  repose  plus  sur  une  base  suffisante,  vient  A 
tomber.  Ce  procédé  a  te  double  inconvénient  de 
faire  perdre  du  bois  et  de  déterminer  souvent  deux 
fentes  dans  U  partie  inférieure  de  l'arbre.  Pour  v 
obvier,  on  donne  l'autorisation,  si  la  souche  res- 
tante n'est  pas  destinée  ft  produire  des  rejete,  de 
déraciner  le  pied  de  l'arbre  pour  prélever  les  en- 
tailles sur  la  souche;  il  est  mieux  d'opérer  le 
sciage  avec  une  scie  A  deux  manches,  dite  passe- 
parlout.  On  attaque  d'abord  avec  la  scie,  du  cAtê 
de  la  chute,  en  poussant  le  Irait  jusqu'aux  deux 
tiers  du  diamètre;  il  faut  pendant  cette  opéraiîon 
soutenir  l'arbre  pour  qu'il  ne  pèse  pas  trop  Tortc- 
menl  sur  la  lame.  Cela  fait,  on  introduit  dea  coiis 
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dias  le  trait,  puis  on  Tait  un  deuxième  trait  da 
c4té  opposa  et  un  peo  au-dessus  du  premier  an  l'a-^ 
■DCDant  jusqu'à  l'aplomb  de  celui-ei.  On  frappe 
ilars  l'arbre  tandis  qu'on  tire  sur  la  corde,  et  la 
chute  DB  tarde  pas  à  se  produire. 

L'abatase  dans  les  taillis  le  fait  ordinaire  me  ni 
aprti  la  chute  des  feuilles  et  avant  l'épeque  où  la 
sére  se  met  en  mauvemeat^  et  l'on  évite  d'opérer 
pendant  les  fortes  gelées.  Si  les  bois  sont  destinés 
attre  écoreés,il  Tant,  pour  abattre,  attendre  te  mo- 
nenl  de  la  lî^t.  Dans  les  bois  soumis  au  ré^me 
forestier,  l'abatage  doit  itre  terminé  le  15  avnl,  et 
le  fa{onnage  des  racines  le  i"  juin  suiianl. 

Dan*  les  futsies,  la  saison  qui  parait  la  plus  fa- 
Torablc  pour  l'sbatase  est  du  15  septembre  au 
IS  octobre,  l'époque  la  plus  hâtive  étant  celle  des 
pays  plus  froids.  On  redoute  pour  les  constructions 
les  bois  qui  auraient  été  abattus  dans  !■  sève;  la 
question  [tarait  douteuse  aui  yeux  de  quelques- 
uns.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'abatage  en  hiver 
rend  plas  facile  la  vidange  des  forïts. 

UÂTAKDIK.  —  Faire  dégénérer  un  animal  ou 
on  végétal,  en  altérer  le  tjpe,  en  diminuer  ou  bien 
en  modifier  d'une  manière  fâcheuie  lei  qualités,  le 
dégrader.  On  abAlardil  une  r^ce  par  manque  de 
■oins,  par  mauvaise  alimentation,  par  excès  de  tra- 
•ait  on  par  des  aj^iareillemanta  et  croisements 
mal  adaptés.  On  abfttsrdit  les  plantes  par  de  mau- 
lÛKs  cultures - 

aMTAR»U  {8).  —  Se  corrompre,  s'altérer, 
perdre  des  qualités  dues  i  la  naissance.  —  Les  ar- 
bres fruitiers  s'abâtardissent  par  de  mauvais  soins. 
—  Les  animai»  s'abttsrdissent,  dégénèrent  sous 
nofluence  de  elimats  qui  ne  leur  conviennent  pas. 

aUta>*I88BMBIIT.  —  Dégénération  ou  eor- 
niptioa  daa  qualités  dans  les  races  d'animaux, 
dans  le*  arbret  frnitien,  dans  les  graines.  L'aU- 
tudissemeDi  se  produit  dans  les  animaux  domesti' 
ques  parle*  conditions  hygiéniques  vicieuses  daus 
lesqnellei  ila  sontplaeés,  par  de  uuDvaii  procédés 
d'élevage,  par  un  défont  d'alitneatation  ;  il  a  lieu 
fans  les  graines  provenant  de  récoltes  obtenues 
MUS  des  influences  eonlrairas  i  une  matnnUion 
(empiète. 

UI.T-CHACVÉB  (àulufrie).—  Ce  mol,  qui  vieat 
i'timttu  et  de  ehaaa,  s'emploie  dans  le  Poitou  et 
la  Saiutooffe  pour  désisner  uns  sorte  de  laine  de 
qualité  iufirienre  que  Ton  détache  au  oiojen  de 
la  chaux.  Au  ploriel  on  dit  des  ohli-cAowte. 

UAT-FOIH  {eotutntctimt).  ^  L'abat-^oin  est 
une  onTBTture  pratiquée  dans  le  Brenier  placé 
m-destns  d'une  écurie  ou  d'une  étable  et  par 
laquelle  on  jette  le  foin  ou  ta  paille  ;  cette  ouver- 
Ime  devrait  touioars  être  fermée  par  une  trappe. 
Le  même  Dom  désigne  aussi  par  exlensioa  la  par- 
lie  dn  grenier  la  plus  rapprochée  de  l'ouverture. 
On  dit  na  abal-foia,  des  abat-foin. 

AKATtS. — -  Ce  mot  s'emploie  en  économie  fores- 
tière et  en  économie  domestique.  On  dit  qu'on  a 
fsit  grand  abatis  de  chêne*  dans  une  forêt,  pour 
eipnmer  qu'on  a  abattu  un  grand  nombre  d'ar- 
bres de  cette  essence.  —  On  dit  encore  que 
dans  nne  chasse  on  a  fait  un  grand  abalit  de  gi- 
bier, pour  signifier  qu'on  en  a  tué  beaucoup.  — 
On  appelle  aussi  abatis  d'une  volaille,  d'une  oie, 
d'un  dindon,  etc.,  l'ensemble  de  la  tête,  du  cou, 
des  pattes,  des  ailerons,  dn  foie  et  du  gésier  de  la 
Mte.  On  AI  an  abatis  aux  navels  pour  un  ragoût 
detoiganea  accessoires  d'une  >olallle  préparé  avec 
'les  navets. —  C'est  également  le  nom  donné  quel- 
nuefois  par  lea  hoaehers  i  la  peau,  i  la  graisse  et 
101  tripes  des  animaDi  qu'ils  ont  tués, —  EnQn  on 
ilenne  le  nom  d'abatis  au  petit  chemin  que  les 
jeuo**  iDnps  se  font  autour  de  leur  gtte. 

UAT-mrs  (eoiulrKclion).  —  C'est  an  rhlssis 
fini  d'un  paitlaaaon  ou  d'nne  toile,  on  nne  per- 
■enne  dont  on  munit  nne  tHnStre  on  nne  ouver- 
>va  pratiquée  dans  une  cave,  une  Icnrie  ou  nne 
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eslivales,  pour  assurer  le  repos  dn  bélail  dan 
étabtes  et  empêcher  les  mouches  d'j  venir  lour- 
menter  les  animaux  ;  ils  sont  toujours  établis  obli- 
quensont  par  rapport  i  la  verticale,  ou  on  lalus. 
_  ABATTEHEIIT  (nu!d.  vét.).~  ArTaibliisoment  ou 
itian  des  farces  et  de  l'énergie,  qui  dans  .un 
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dans  ses  fonctions,  fiani  le  cas  do  maladie, 
un  indice  que  l'animal  n'est  pas  rn  voie  de  gué- 
rison.  L'abattement  doit  toujours  appeler  l'atten- 
tion ;  ce  n'est  sans  doute  qu  un  symplâmo  vague, 
mais  il  exige  qu'on  mette  ranimai  au  repos  et  A  la 
diète  jusqu'à  ce  que  le  vétérinaire  ait  prononcé 
sur  la  gravité  de  l'épuisament  ainsi  manifesté.  On 
reconnaît  l'abattement  é  ce  que  l'animal  n'a  pas 
les  forces  musculaires  nécessaires  pour  exécuter 
les  mouvements  qu'on  lui  demande,  qu'il  n'obéit 
plus  aux  excitations  de  la  voix  ou  de  la  main,  qu'il 
est  dégoQté  et  sans  appétit. 

ABATTBUB.—  On  donne  en  sylviculture  le  nom 
d'obatteur  au  bûcheron  qui  abat  des  arbres.  On 
le  donne  aussi  dans  le  laivsffe  général  à  tout 
homme  qui  fait  beaucoup  de  travail;  il  est  un 
abatteur  de  besogne, 

AUTTOIKB.  —  L'abaUoir  est  un  établissement 
public  ou  privé  dans  lequel  on  pratique  l'abalage 
des  animaux  destinés  t  (a  consommation  ut  la  p^ 
paration  des  produits  que  l'on  peut  en  retirer.  Il 
est  important  qu'an  vétérinaire  soit  toi^ours  appelé 
à  snrveiller  un  établissement  de  ce  genre,  même 
lorsqu'il  n'est  destiné  qu'au  service  d'une  ferme 
ou  d'une  exploitation  parlicnlière  ;  à  plus  forte 
raison  convient-il  qu'il  en  soit  ainsi  s'il  s'agit  de 
l'abattoir  d'une  ville.  La  conservation  d'une  bonne 
salubrité  publique  exige  que  des  abattoirs  bien 
construits  remplacent  partout  les  infectes  écor- 
cheries  ou  tueries  qui  existent  encore  dans  beau- 
coup de  localités.  Les  abattoirs  publies  dans  toute 
commune,  ijuelle  que  soit  sa  population,  et  les 
tueries  particnliires  dans  le*  Tille*  dont  la  popu- 
latiOD  eioMe  10000  habitants,  sont  rangés  dans  la 
première  classe  des  établissements  iusalubrei  ;  las 
tueries  non  publiques,  dans  les  communes  dont  la 
population  est  inférieure  i  lOOOOtmes,  sont  pla- 
cées dan*  la  troisième  classe.  L'inatallatian  des 
abattoirs  est  soumise  aux  formalités  d'enquête  et 
d'autorisation  prescrites  par  les  lois  et  ordonnances 
sur  les  établissements  insalubres  et  incommodes. 
Ce  n'est  c|u'au  commencement  de  ce  siècle  que 
les  pouvoirs  publics  prirent  à  l'égard  des  abattoirs 
des  mesures  de  surveillance  dont  l'application  est 
maintenant  un  devoir  pour  toutes  les  municipalités 
d'une  partclles  administrations  préfectorales  d'une 
autre.  En  échange  du  service  rendu  par  la  coU' 
stniction  de  locaux  convenables  pour  t'abatage  et 
dans  lesquels  tous  les  résidus  sont  mcueiltis  ou 
évacués  de  manière  à  ne  plus  nuire,  comme  ils  le 
faisaient  naguère,  à  la  santé  publique,  les  muni- 
cipalités sont  autorisées  à  percevoir  des  droits 
d'abatage  qui  ne  doivent  représenter  que  le  mon- 
tant des  frais  de  loua  genres,  résultant  de  cette 
création  et  de  son  entretien. 

En  ce  qui  coceerne  rétablissement  des  abattoirs 
particuliers  ou  des  fermes,  on  doit  choisir  l'expo- 
sition du  nord  et  un  local  situé  loin  des  ruelles  ou 
des  chemins.  La  pièce  adoptée  doit  avoir  une  hau- 
teur de  3  i  4  mètres  et  une  superHcie  d'une  tren- 
taine de  mètres  carrés.  Le  sol  doit  être  couvert  en 
dalles  DU  en  gros  pavés  réunis  entre  eux  par  du 
cimenl,oa  encore  en  asphalte;  les  murailles  doivent 
être  en  pierre  ou  revêtues  en  ciment.  Un  fort 
anneau  doit  être  scellé  dans  une  des  dalles  du  sol. 
U  faut  avoir  de  l'eau  fraîche  i  discrétion,  et  une 
fosse  doit  être  disposée  pour  recevoir  tous  les  la- 
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tageiilei  eaux  de  celte  Tasse  gcrontnn  excellent 
cuKrais  qu'on  devra  conduire  aux  champs,  si  on 
ne  leg  mélange  pas  avtc  le  purin  de  la  fusse  à  fu- 
mier. Le  sang  perdu,  los  issues  non  ulilisées,  les 
maUÈrcs  sorlies  Ju  lube  digestif,  doivent  être  en- 
trainés  dans  la  fasse  de  vidange.  De  bons  courants 
d'air  devront  entraîner  tous  les  miasmes  provenant 
ries  diverses  ma  ni  pu  I  allons  que  l'on  croit  devoir  faire 
el  qui  ne  sont  en  petit  que  ccllca  pratiquées  sur  une 
grande  écbelle  dans  les  abattoirs  publics.  Des  toiles 
métalliques  ou  des  canevas  doivent  fermer  toutes 
les  ouvertures  pour  empêcher  l'accès  des  mouchas. 
Les  pièces  sont  d'ailleurs  moutdécs  de  tous  les  us- 
tensiles qui  ont  été  indiqués  dans  l'article  abalage 
du  bel  ait. 

Les  condiliOBS  générales  que  doit  pnjï-'nter  un 
■battoir  public,  tel  que  les  villei  sont  appelées  à 
en  établir,  soûl  les  suivantes  :  1*  L'emplacement 
doit  être  choisi  autant  que  possible  bon  de  la  ville, 
dans  une  position  isolée  et  élevée,  avec  des  che- 
mins facilement  praticables  et  disposés  de  manière 
i  éviter  lous  Its  encombrements  et  les  accidents 
pouvant  résulter  de  la  conduite  des  animaux;  il  devra 
être  éguleinenl  en  communication  aussi  immédiate 
que  possible  avec  les  voies  ferrées.  3°  11  faut  abso- 
lument que  l'eau  puisse  j  arriver  en  abondance  el 
que,  d'autre  part,  il  soït  facile  d'écouler  lous  les 
liquides,  sans  donner  lieu  à  des  émanations  quel- 
conques, dans  un  égout  aboutissant  ou  bien  i  des 
couches  absorbantes  profondes,  ou  bien  à  un  cours 
d'eau  ï  courant  rapide.  3*  L'abattoir  sera  entouré 
de  murs  élevés  et  partout  il  j  aura  forte  aération 
et  une  propreté  extrême. 

On  peut  regarder  l'abattoir  de  ta  Villctte  comme 

Eréseolanl  le  type  dos  diverses  parties  qu'un  éta- 
lisscment  de  ce  genre  doit  présenter.  C'est  tout 
d'abord  une  avant-cour  ou  un  marché  où  sont 
lous  les  moyens  d'altache  nécessaires  pour  les 
grands  animaux  et  des  stalles  de  parcage  pour  les 

Îetits,  ainsi  que  des  bascules  pour  le  pes^e. 
iennent  ensuite  les  bUtimenls  d'adminislralion 
séparés  de  l'abattoir  proprement  dit,  puis  ceux 
destinés  à  héberger  les  animaux,  o'est-a-dire  des 
bouveries,  vacheries  et  bergeries,  attenant  t  des 
magasins  de  fourrages  et  a  des  abreuvoin,  sans 
conipicr  une  écurie  spéciale  pour  les  faétes  malades 
et  pour  les  animaux  douteux  que  le  véLérinairc 
croit  devoir  mettre  on  surveillance.  Les  étnblcs  cl 
écuries  doivent  être  on  communication  facile  avec 
la  halle  d'abatage,  lorsqu'on  n'a  qu'une  seule  et 
vaste  tuerie  pour  tous  les  animaux  et  au  service 
commun  de  loua  les  bouchera,  ou  avee  les  cham- 
bres d'abalage,  lorsqu'on  a  adopté  le  système  de 
donner  des  compartiments  spéciaux  à  chaque  in- 
dustriel. On  appelle  i  tort  des  ecliaudoiri  ces  ate- 

d'échaudoir  devrait  être  réservé  aux  abattoirs  spé- 
ciaux de  porcs,  lorsqu'on  emploie  l'eau  bouillante 
pour  épiler  les  animaux,  de  même  qu'on  les  appelle 
des  brûloirs  si  l'on  a  recours  à  la  flamme  pour  cette 
opération.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  cases  d  abat,  qui 
ont  10  métrés  de  longueur  sur  6  mètres  de  largeur, 
sont  closes  par  des  murs  en  pierre  de  (aille  re- 
couverts d'un  enduit  en  ciment  romain  jusqu'à  la 
hauteur  de  l',2D  environ,  tes  deux  murs  latéraux 
étant  à  claire-voie  dans  leur  partie  supérieure  pour 

(lermettre  une  forte  ventilation.  Le  sol,  couvert  de 
arges  dalles  en  pierre  de  0-,90  à  0*,U  d'épaisseur 
bien  cimentées,  présente  une  légère  pcnle  vers  le 
point  où  tons  les  liquides  doivent  s'écouler  ;  c'est 
au  milieu  de  ces  dalles  que  sont  Hxéa  et  rivés  deux 
anneaux  pour  altaclicr  les  bteufs  ou  les  vaches  nu 
moment  de  l'abatage.  Au-dessous  des  anneaux,  les 
dalles  sont  taillées  en  biseau  pour  former  une  aorte 
de  caniveau  servant  i  conduire  le  aang  dani  l'angle 
intérieur  de  droite  de  l.i  case  où  se  trouve  une  auge 
destinée  A  le  receroir.  Dans  un  angle  supérieur  so 
trouve  placé  le  robinet  pour  le  lavage.  Contre  l'un 
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moyen  d'une  cortio  et  de  moufllus  oi' 
poulies,  on  poisse,  i  un  moment  donné,  soi* 
dominer  une  bète  qu'on  doit  assommer,  soit  sou- 
lever lie  forts  animaux  au  moment  de  l'hahil- 
lage.  En  outre,  A  la  hauteur  de  4  mètres  envi- 
ron, et  dans  le  sens  de  la  longueur  des  cases,  so:ii 
placées  et  acelléea  dans  les  murailles  de  grosso- 
poutres  00  ponlo»  construites  avec  d'assoarorlsboi- 
de  charpente  et  qui  sont  destinées  à  porter  cl  à  sou- 
tenir plusieurs  bœufs  i  la  fois.  Sont  en  plus  sel- 
lés dans  les  murs  un  certain  nombre  de  cheville! 
et  de  crocbets  recourbés  en  fer  pour  suspendre, 
après  leur  habillage,  aoit  les  moulons,  aoit  les 
veaux,  toit  les  quartiers  des  gros  animaux. 

Une  ordonnance  royale  du  il  mai  1828  a  diacide 
qu'il  était  interdit  de  fondro  les  suifs  en  bran- 
ches, graisses  ou  dégraa  pi'ovenant  des  abals  du 
bétail,  co  dehors  des  abattoirs,  exception  faite  l\e^ 
établisse  m  en  ta  parliculiers  qui  existaient  anté- 
rieurement «u  décret  du  10  octobre  1810  ou  qui 
auraient  été  régulièrement  aulorieés  postérieure- 
ment. Un  fondoir  présente,  comme  principau^i 
uslensiles,  des  fourneaux,  des  presses  servant  a 
exprimer  les  graisses  fondues  qui  tombent  dans 
des  baquets  dits  jalonncaux,  où  le  suif  se  solidifie. 
tandis  que  dans  les  presses  restent  les  pains  il>' 
crctona.  Diverses  prescriptions  qu'on  trouve  dan- 
des  ordonnances  de  police  ou  des  arrêtés  munici- 
paux, règlent  les  mesures  à  adopter  pour  remlri- 
cea  établisse  monta  moins  dangereux  et  pour  iv- 
soustraire  autant  que  possible  aux  chancca  mul- 
tiples d'incendie  qui  les  menacent 

Enfln  on  trouve  encore  dan*  les  abattoirs  It's 
ateliers  de  triperie ,  oti  sont  soumis  au  lavage 
et  à  diverses  riréparations  les  abats  des  animaux 
avant  qu'ils  aoient  livrés  à  la  consommalion. Selon 
les  villes,  les  diverses  parties  des  animaux  sonl 
classées  dans  telle  ou  telle  catégorie  d'abats,  rouges 
ou  blancs.  A  Paris,  les  abats  rouges  souI  lo  foic.les 
poumons,  la  rate,  plus  la  tétine  ou  mamelle  des 
vaches;  A  Bordeaux,  dans  cette  classe  so  trouvent 
auasi  le  cœur,  la  langue,  les  joues  et  la  cervelle. 
Les  abats  blancs  so  composent  des  quatre  eslo- 
maea  dits  l'herhiëre,  la  panse,  le  feuillet  et  b 
franche  mute,  plus  du  mnfle  dans  lequel  se  Irouvr 
te  palaia.  Les  nerfs  et  les  émouchéa  ou  exlrémilê'^ 
des  queues  du  bœuf  ou  de  la  vache  sont  vendu- 
nar  les  aarfona  aux  tripiers.  Les  quatre  pieds  soni 
livrés  â  des  enlrepreneurs  particuliers.  A  Paris,  loii 
abats  dca  veaux  aont  vendus  directement  p>ar  le-t 
bouchers  au  public;  à  Bordeaux,  ils  font  partie  du 
commerce  de  la  triperie.  Les  absta  du  veau  sonl 
la  tête,  les  quatre  pieds,  les  mous  ou  poumon', 
le  foie,  le  cœur,  la  rate,  les  ris,  le  ventre  et  l;i 
cervelle.  Les  abats  rouges  du  mouton  se  coinposcni 
du  CŒur,  des  paumons,  du  foie  et  des  rognons;  Ic- 
abats  blancs,  des  estomacs,  de  la  cervelle,  lic  Li 
lèle.  de  la  langue  et  des  pieds.  Dans  les  tripcric<i. 
il  faut  que  les  emplacements  soient  vastes,  bien 
aérés,  dallés  en  larges  pierres  bien  cimentées;  It' 
sol  doit  être  légèrement  incliné  vers  l'égoul  pour 
faciliter  les  lavages;  de  nombreux  robinets  doivent 
donoer  de  l'eau  dans  des  auges  en  bois  ou  en 
pierre  faciles  i  vider  ou  à  nettoyer.  Un  noinbri.' 
sufllsant  de  chaudières  en  fonte  ou  en  cuivre  étamé 
se  trouvent  installées  au-dessus  de  fourneaux  en 
briques  avec  des  bottes  se  rendant  i  nne  Ironnc 
cheminée  ayant  un  tirage  sufllsant  pour  enlever 
toutes  les  émanations.  De  nombreux  crochets  en 
fer  sont  partout  disposés  pour  suspendre  les  ab.its 
atant  ou  après  leur  préparation.  La  plus  grande 
propreté  doit  régner  dans  l'entretien  des  ustensilei 
des  triperies,  aussi  bien  que  de  toutes  les  parti<.vi 
des  bâtiments. 

En  général,  les  pores  sont  abattus  dans  des  lo- 
caux parliculiera  et  complètement  étrangers  air. 
échaudoirs  ou  aux  salles  d'abatage  où   opéra   .'a 
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Ihiuchferie.  Cependant  les  tueries  i  porcs  sont  sou- 
icnt  inDcifes  aux  abattoirs  ordinaires,  notaminsiit 
)  Il  VilUtte,  à  Paris.  On  compte  dans  ces  établis- 
wmïnls  Bpéciaax  :  1*  l'éc/uiudoir  ou  le  brûloir; 
ï  le  Jégraïuirir;  3"  le  vendoir. 

A  11  Villette,  le  brûloir  est  uno  rasto  rotonde 
ijiat  plnsitnrs  portes  d'entrée  et  difis^e  ea  plu- 
iienrs  compartiments  dans  lesqueli  on  assomcne 
j<fe  nae  musc  les  porcs  qui  y  sont  ensuite  sai- 
gné;, pais  soumis  au  flambage  par  une  diiaine 
1  la  tôt».  L«  partie  centrale  aupéneure  est  conique 
;i  lenninée  par  une  haute  cheminée  dans  U- 
<^elle  s'engouffre  lo  fumde.  Dans  d'autres  abal- 
liiin,  an  lieu  de  ce  brûloir,  le  trouvent  installés 
in  ronrneaux  surtaoDtés  de  chaudiires  eu  fonte 
'.lât'ini  fait  l'échaudage  des  animaux. 

Le  dégraîMoir  est  garni  de  tables  en  pierre  per- 
lant des  traTerses  en  fer  munies  de  crochets;  c'est 
\i  qne  le*  inteitins  unt  débarrassés  de  tonte  la 
crusse  qui  les  recouTre  et  des  matières  qu'ils  con- 
'j^nnent.  Il  faut  de  nombreux  robinets  d'eau  pour 
fiire  les  lavages  et  entretenir  la  propreté. 

Le  pendoir  est  enfin  le  local  où  les  porcs  brûlés 
'1  êcbaudéi  sont  perlés  pour  être  complètement 
,arÉs.  Des  colonnes  en  Ter  supportent  des  traverses 
'paiement  en  fer  garnies  de  chevilles  qui  servent 
1  «upendre  les  animaux.  De  petites  grues  mobiles 
étirent  à  j  rendre  tous  les  transporta  faciles. 

La  demiÈre  partie  de«  abattoirs  est  constituée 
.if  les  coches  ou  voiries,  c'est-.^-dire  par  les  lo- 


tioii  que  tous  les  détritus  dont         

le  K  débarrasser  an  plus  vite.  Ces  locaux 
^tonr^  d'une  muraille  élevée,  maïs  disposés  de 
'uoière  <)ne  l'accès  des  moyens  de  transport 
I  <oil  Tacile,  afln  que  l'enlèvement  de  tous  les 
.■roduila  (uscaptibles  de  former  de  bons  engrais 
l^-i^K  se  faire  rapidement  par  des  agricnlteors. 

Ln  Angleterre,  les  règlements  de  police  sani- 
'x!t  ont  déterminé  les  porta  dans  lesquels  seuls 
■a  animaux  étrangers  devraient  Stre  débarqués 
^jot  être  immédiatement  abattus.  Ces  ports  sont 
ïoi  de  Goole,  Grimsbv,  Bartlepool,  Londres, 
^limoatb  et  Suderland  Dans  ces  parts  sont  con- 
iiiDits  de  grands  abattoirs  d'où  l'on  ne  laisse  sortir 
î-c  la  viande  dépecée.  C'est  à  Deptford,  sur  la 
Tamise,  i  1  kilomètres  environ  de  Londres,  qu'est 
i/ué  l'abattoir  pour  les  animaux  étrangers  destinés 
t  l'approvisionnement  de  la  capitale.  Cet  abattoir 
t^Bt  être  considéré  comme  le  type  des  établisse- 
f  ttts  de  ce  genre.  Tous  les  navires  chargés  de 

^1  doivent  s'arrêter  au  quai  de  débarquement, 
i'ji  fonce  la  base  d'un  triangle  dont  les  deux  au- 
Irei  cdté*  sont  constitués  par  des  murailles  c131n- 
rM.  le  marche.  Une  seule  porte  de  sortie  se  trouve 
>i  »maiet  de  es  triangle  ;  elle  est  gardée  par  un 
;~iie  militaire  qui  a  pour  consigne  de  ne  laisser 
'-N'iir  que  les  viandes  abattues.  Chaque  semaine  on 
■lît  à  Deptrort  environ  800  têtes  de  l'espèce  bo- 
•«e,  9000à  11000  moulons. 

«kArraK  (uwlechnie  el  agriatUvre).  —  Abattre, 
'  <>  Taetioa  de  faire  tomber  ou  bien  de  jeter  par 
'  rre  soit  des  animaux  pour  les  rnallriser  ou  les 
■tr,  soit  des  «rbres  ou  des  récoltes  pour  en  tirer 
rirti  ;  c'est  pratiquer  l'abatage. 

UATTIB  (fiun-ecAo^^rie).  —  Abattre  du  pied  d'un 
''''val,  c'est  enlever  de  la  partie  supérieure  du  sa- 
'  t  une  partie  de  corne  qui  gBnerait  la  marche; 
'-le  «péralion  sa  pratique  avec  le  rogne-pied  ou  le 

AtïrtBE  {hgfjièœ  du  cAfliaJ).  —  Abattre  l'eau 
'Un  cheval,  c'est  l'essajer  lorsqu'il  sort  de  l'eau, 
'i  bien  lorsqu'il  est  en  sueur. 

llitmB  fS').  —  Lorsqu'un  animal  tombe,  on  dit 
n'il  l'abat.  Les  chevaux  fatigués  on  usés  des  mem- 
ve*  anUrïeun  s'abattent  souvent  sur  les  genoux, 
*t  il  mte  quelquefois,  de  ces  accidenta,  des  traces 
Vu  déprécient  tes  animaux  ;  oo  dit  âlon  qu'ils  sont 
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couronnés.  Aussi  on  doit  veillera  cequecMchntes 
ne  se  produisent  pas,  en  recommandant  de  mainte- 
nir les  chevaux  lorsqu'on  les  force  à  prendre  de 
vives  allures,  au  bien  lorsqu'ils  se  meuvent  sur  un 
terrain  soit  glissant,  soit  garni  d'obstacles.  Il  j  a 
aussi  des  conformations  irrégulières  qui  prédispo- 
sent les  chevaux  i  tomber,  et  qui  doivent  être  pri- 
ses en  considération  dans  l'appréciation  des  quahtés 
et  des  défauls  de  ces  animaux.  On  dit  d'un  cheval 
prédisposé  à  s'abattre  qu'il  manque  de  solidité. 

ABATTCBE  {ii/lvictillare  el  chaae).  -^  L'abatture, 
en  terme  forestier,  est  l'action  d'abattre,  particn- 
lièrement  les  glands.  —  En  terme  de  chasse,  on 
désigne  par  abatture  les  traces  que  le  gibier  laisse 
sor  son  passage,  soit  en  foulant  ce  qui  s'est  pré- 
senté sur  sa  roule,  soit  en  brisant  les  branches 
dans  les  broussailles  ou  les  bois  qu'il  a  traversés. 
On  dit  d'un  cerf  qu'il  se  reconnaît  à  ses  abattures. 

ABAT-TBNT.  —  Les  abat-vsnl  sont  des  appareils 
à  l'aide  desquels  on  met  les  animaux  ou  les  plantes 
à  l'abri  du  veni  ou  de  la  ploie.  Ce  sont  des  ap- 
pentis placés  au-dessus  des  ouvertures  des  habi- 
tations, àfs  paillassons  ou  même  des  toiles  que 
l'on  étend  devant  les  plantes,  des  fascines  que  l'on 
adosse  aux  claies  des  parcs,  pour  protéger  les 
hommes,  les  végétaux  ou  les  animaux  contre  les 
mauvais  temps,   mais  surtout  contre  les  grands 

AICËS  (mid.  vêt.).  —  On  donne  le  nom  d'abcès 
i  toute  accumulation  de  liquide  purulent  dans  une 
cavité  accidentelle  formée  dans  le  tissu  cellulaire. 
Les  abcès  sont  toujours  le  résultat  d'une  inllam- 
malion  donnant  lieu  à  un  produit  morbide  qui 
provient  de  la  transformation  des  matériaux  du 
sang.  Ils  sont  superficiels  ou  profonds  et  ont  des 
caractères  particuliers  selon  les  diverses  parties 
du  corps  dans  lesquelles  ils  se  manifeitent.  On 
dit  qu'ils  saut  superllciels,  lorsqu'ils  se  présentent 
au  niveau  des  téguments;  ils  sont  profonds,  lors- 
qu'ils se  forment  derrière  des  couches  épaisses  de 
tissus  sains.  Les  premiers  sont  faciles  à  recon- 
naître par  la  présence  d'une  tumeur,  tendue,  dou- 
loureuse i  la  pression  de  la  main,  entourée  d'une 
sorte  d'emp&tement  fluctuant  dans  la  chair.  11  est 
au  contraire  difUcila  de  reconnaître  et  d'explorer 
les  seconds.  Ils  sont  d'ailleurs,  les  uns  et  les  autres, 
chauds  ou  froids.  On  dit  qu'ils  sont  chauds,  quand 
ils  sont  accompagnés  de  production  de  chaleur  et 
ont  une  marche  rapide;  ils  sont  froids,  au  con- 
traire, si  la  tumeur,  soit  dure,  soit  molle,  que  l'on 
constate,  ne  présente  pas  de  chaleur  anormale,  et 
se  développe  lentement. 

Comme  les  téguments  des  animaux  domestiques 
sont  en  général  épais  et  durs,  il  j  a  rarement  avan- 
tage à  laisser  les  abcès  s'ouvrir  eux-mêmes,  et  Is 
mieux  est  de  chercher  â  donner  issue  à  la  matière 
purulente.  Le  cultivateur  doit  toujours  avoir  recours 
au  vétérinaire  pour  les  opérations  à  faire.  En  atten- 
dant, il  doit,  par  des  cataplnsmea  émail  lents,  s'il  est 
possible  de  les  fixer  à  la  place  utile,  chercher  à 
atténuer  la  chaleur  dans  ta  région  oii  s'est  produit 
un  abcès  chaud.  Si  le  travail  inflammatoire  lan- 

Eiit,  on  peut  stimuler  les  parties  dans  lesquelles 
suppuration  est  lente  i.  s'établir,  par  des  topi- 
ques tnatnratifs  joignant  à  l'elTel  émollient  une 
action  excitante.  Le  vétérinaire  est  d'ailleurs  juge 
du  majen  qu'il  doit  employer  pour  ouvrir  au  pus 
une  issue  par  laquelle  celui-ci  puisse  faciloDlent 
s'écouter  au  dehors-  Il  a  recours  à  l'incision  avec 
la  lancette  ou  le  bistouri,  ou  bien  k  la  ponction 
avec  le  trocart,  ou  bien  encore  â  la  cautérisation 
avec  un  fer  rouge.  Après  l'ouverture  do  l'abcès, 
on  empêche  l'agglutination  des  lèvres  de  l'incision 
par  une  mèche  d'étoupes  flnes;  on  doit  en  ontre 
entretenir  une  grande  propreté  à  l'aide  de  lotions 
extérieures  et  d'injections  dans  lesquelles  on  fait 
entrer  de  l'essence  de  térébenthine,  ou  de  la  tein- 
ture d'atoès,  ou  de  l'eau  de  goudron,  de  l'acide 
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cihénique,  etc.,  i  dose  faible.  Pour  le*  sbcËs  froidi, 
il  faut  presque  nécessaire  méat  employer  la  ponc- 
Lon,  et  ensuite  les  topiques  résolutifs  et  toniliints, 
de  l'onguent  vésicatoirc,   etc.,   selon  les  cïrcon- 


abcèi  des  nnimaui,  on  donne 

écoulements  plus  ou  moins  infects  que  présentent 

nurfois  les  troncs  ou  les  branches  des  arbres,  et 

3ui  proviennent  de  lésions  internes  ou  externes, 
'innUrations  pluvinles,  etc.  Le  seul  moyen  de 
guërison  que  I  on  puisse  employer  est  l'amputa- 
tion de  la  branche  ou  du  tronc  même  jusqu'i  ras 
de  terre,  et  ensuite  l'apposition  de  goudron  on  de 

AIDOUEN  (l'elerin.).  —  L'abdomen  n'est  autre 
que  le  ventre,  ou  la  plus  grande  des  cavités  du 
corps  renfermant  des  viscËres.  Il  est  situé  au- 
desïous  de  la  poitrine  ;  il  est  borné  en  haut  par  le 
diaphragme,  en  bat  par  le  bassin,  en  arrière  par 
les  nerls  lombaires,  en  avant  par  des  couches  de 
muscles.  Il  est  tapissé  intérieurement  d'une  mem- 
brane unie  et  mince,  appelée  le  péritoine,  enve- 
loppant les  viscères  dont  elle  limite  les  mouve- 
ments. Il  contient  l'estomac,  les  intestins,  la  rate, 
le  rote,  le  pancréas,  les  reins.  On  dislineue  dans 
l'abdomen  quatre  régions  ou  parois  ;  1°  la  région 
lombaire  formée  par  les  vertèbres  lombaires  et  les 
muscles  sous-lombaires  ;  3°  la  région  inférieure  for- 
mée par  les  muscles  abdominaui,  qui,  au  nombre 
de  quatre  de  chaque  cAté,  sa  réunissent  chacun  i 
son  semblable  pour  coDStituer  la  ligne  moyenne 
dite  ligne  blanche  ;  3°  la  région  antérieure  ou  dia- 
phragmatique  séparée  de  la  poitrine  par  le  dia- 
phragme ;  4°  la  région  postérieure  ou  pelvienne  qui 
eonslitue  une  espèce  de  cavité  secondaire  formée 
par  les  coxaux,  le  sacrum  et  le  coccyx.  La  paroi  in- 
rérieure  est  très  étendue  et  Â  son  tour  elle  présente 
ies  régions  suivantes  :  dans  le  milieu,  de  haut  en 
bas,  l'épigastrc,  la  région  ombilicale  et  l'hvpogas- 
Ire  ou  région  pubienne  ;  puis  de  chaque  cAté  de  l'é- 
pigastrc, les  hypoeastres;  de  chaque  celé  do  la  ré- 
gion ombilicale,  les  lianes;  de  chaque  cSté  de 
ihypogaitre,  les  fosses  iliaques  ou  les  aines. 

î.  abdomen  est  très  divcrsecnent  développé  avec 
l'Age  chez  les  grands  animaux;  ses  dimensions  va- 
rient considérablement,  dans  une  même  espèce,  avec 
le  régime  alimentaire.  Le  poulain,  le  veau  et  l'a- 
gneau ont  un  abdomen  très  réduit  et  ils  le  gardent 
tel  tant  qu'ils  sont  soumis  à,  l'allaite  ment.  Lorsqu'ils 
font  usage  d'aliments  herbacés,  l'abdomen  se  déve- 
loppe d'autant  plus  rapidement  que  la  substitution 
de  f'hcrbo  ou  des  fourrages  au  lait  est  plus  brus- 
que, et  que,  les  aliments  étant  plus  pauvres,  il  en 
faut  davantage  pour  nourrir  l'animal.  Le  mauvais 
choix  du  fourrage  et  son  adminislration  intempes- 
tive peuvent  donc  amener  de»  déformations  fâcheu- 
ses du  rentre,  lesquelles  déprécient  les  animEiux, 
non  pas  seulement  pour  la  vente,  mais  encore  pour 
les  qualités  subséquentes.  On  conçoit,  en  effet,  que 
les  trop  grandes  dimensions  de  l'abdomen  doivent 
singulièrement  nuire  aux  mouvements  rapides  d'u 
bète  de  trait,  et  qu'elles  peuvent  indiquer  aussi  da 
Ibi  autres  animaux  une  nécessité  de  consommât! 
de  fourrages  axaeérés  et  un  défaut  da  précocité  à 
l'engraissement.  C'est  toujours  un  défaut  f^rave  que 
laprédominance  des  organes  digestifs, mais  le  mode 
d'élevage  et  d'alimentation  en  est  le  plus  souvent  la 

Pendant  la  gestation,  le  ventre  aiigmenle  suc- 
cessivement de  volume.  L'utérus,  qui  renferme  le 
foetus,  et  les  membranes  diverses  qui  l'entourent, 
occupent  chez  les  ruminants  la  partie  inférieure 
du  liane  droit.  C'est  sur  cette  partie  da  l'abdomen 
r,a'oa  fait  l'exploration  deslinée  i  renseigner 
l'état  de  plénitude  des  femelles. 
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Les  plaies  et  les  contusions  de  l'abdomen  doi- 
vent Être  particulièrement  surveillées  ;  elles  appel- 
lent l'attention  du  vétérinaire.  En  attendant,  il  faut 
avoir  recours  jl  l'application  des  moyens  propres  i 
prévenir  ou  à  modérer  les  inflammatiaiis,  notam- 
ment des  applications  froides. 

Le  ventre  oceupe  le  quart  de  la  surface  totale 
de  la  peau  chez  te  chien  et  le  chat,  la  moitié  chez 
le  cheval,  les  trois  cinquièmes  chez  le  boiuf.  Chez 
les  oiseaux,  l'abdomen  n'est  séparé  de  la  poitrine 
que  par  un  rudiment  de  diaphragme;  il  en  est  ilc 
même  che?  les  insectes  ;  mais  il  suflit  de  signaler 
le  fait  aux  agriculteurs  qui  n'ont  besoin  que  de  bien 
connaître  les  faits  généraux  relatifs  à  la  cbnforma- 
tion  des  grands  animaux  domestiques. 

ABDOMINAL.  —  Ce  mat  est  un  adjectif  employé 

four  désigner  ce  qui  appartient  ou  se  rapporte  à 
abdomen.  Ou  dit  :  aorte  abdominale,  pour  la  por- 
tion de  l'aorte  postérieure  comprise  entre  l'ouver- 
ture supérieure  du  diaphragme  et  la  bifurcatino 
terminale;  —  artères  abdominales,  pour  les  ar- 
tères antérieure  et  postérieure  qui  se  dirigent  l'une 
vers  l'autre  à  la  face  supérieure  du  muscle  droit; 

—  cavité  abdominale, pour  le  ventre  lui-même;  — 
membres  abdominaux,  pour  les  membres  postée 
rieurs,  parce  qu'ils  paraissent  dépendre  de  l'abdo- 
men; ^-  muscles  abdominaux,  pour  les  qualrc 
muscles  de  l'abdomon  :  le  grand,  le  petit,  le  droit, 
le  transversa  ;  —  plumes  abdominales,  pour  les 
plumes  qui  garnissi-nt  la  ventre  des  oiseaux  ;  — 
nageoires  abdominales,  pour  collet  qui  repréacn- 
Icnt  les  membres  abdominaux  des  autres  vertèbres  ; 

—  parois  abdominales,  pour  les  parois  qui  limitent 
le  ventre  ;  —  organes  abdominaux,  pour  le*  orga- 
nes qui  sont  enfermés  dans  l'abdomon  ;  —  tegments 
abdominaux,  pour  les  segments  qui,  dans  les  ani- 
maux articulés,  forment  l'abdomen  par  leur  réu- 
nion; ^  système  veineux  abdominal,  pour  la  veinf 
porte  qui  réunit  les  veines  des  organes  digeslirs  ; 

—  tunique  abdominale,  pour  l'expansion  Sbrcusc 
qui  double  en  dehors  les  muscles  abdominaux;  — 
\eine  cave  abdominale,  pour  la  veine  cave  posté- 
rieure; —  viscères  abdominaux,  pour  les  viscères 
contenus  dans  l'abdomen. 

ABDUCTEUI.  —  Ou  donne  le  nom  d'abducltiul 
i  tout  muscle  qui,  par  sa  contraction,  tend  ù  éloi- 
gner, à  écarter  du  plan  médian  du  corps  une  par- 
tie ou  la  totalité  d'un  membre.  Les  animaux  écar- 
tent leurs  membres  par  les  contractions  des  musclci 
abducteurs.  Ou  dit  abducteur  du  petit  doigt,  ab- 
ducteur long  de  la  main,  abducteur  court  du  pouce 
abducteur  du  gros  orteil,  du  petit  orteil,  de  l'ueil 
de  l'oreille,  de  la  cuisse,  etc.,  pour  marquer  In 
muscles  i  l'aida  desquels  ces  membres  ou  organe' 
font  leurs  mouvements. 

ABDUCTION.  — On  désigne  par  ce  mot  un  mon 
vement  qoi  écarte  un  membre  ou  une  partie  r^ucl 
conque  du  corps  de  la  position  moyenne  ordinal 
rement  occupée.  L'abduction  du  bras  est  le  mou 
vement  qui  éloigne  le  bras  du  corps. 

ABEILLACE.  —  Mot  employé  dans  le  viou 
langage  pour  désigner  un  essaim  d'abeillet;  —  eas 
ployé  également  pour  spécifier  le  droit  en  vert 
duquel  un  seigneur  pouvait,  ou  bien  prendre  d^r. 
-"  certaine   quaniii 


cilles 


iel  0 


,._., _._ _  d'abeilles  non  poursuivis. 

ASSILLB  (ioologie).  —  L'abeille  est  l'inscc' 
utile  le  plus  anciennement  connu.  Elle  produit 
miel  et  la  cire  dont  l'usage  remonte  i  la  plus  hau 
antiquité.  Elle  appartient  à  l'ancien  monde;  l'Ami 
rique  na  la  possédait  pas  avant  l'occupation  cui-< 
péenne;  celle-ci  avait  néanmoins  quelques  insecl 
donnant  du  miel,  mais  un  miel  un  peu  différent  < 
nétre  par  son  goût,  son  odeur,  sa  couleur  et 
fluidité.  Tout  le  monde  sait  que  Virgile  a  consac 
aux  abeilles  et  à  leurs  produits  le  quatriËmc  li^ 
das  Géorgiquei.  Pline  le  jeune  dofiao  à  leur    g^,: 


lyCOO^^lC 


il'alKillc 


,  ColumelJe  (  liv.   1&)  et 


autre*  tgronomes 

l'alladiuiaiv.  IV)  ci  •riouii»  um»  irs  iiyicssuivuiiui 

à  l'iKcasJon  des  [ravaux  agricoles  de  chaque  moia, 
<lecni«nl  avec  loin  toutes  le»  prdcautions  qu'on 
rsnnaissait  de  leur  lemps  pour  tirer  profit  du  ru< 
clfT  qui  doit,  «elon  euit,  avoir  une  place  impor- 
Uale  dant  toute  exploitation  rurale.  Hais  lur  l'in- 
►Kle  lui-mÉinc  on  trouve  chei  le»  anciens  el  j'ub- 
'lu'an  dix-haitième  siicle  plus  d'hjpothèict  que  de 
uili  exacts.  Ainsi,  selon  Virgilu  el  Varron,  les 
j!]<:ill<^  peuTenl  prendre  spontanément  naisiance 

:.ini  U  corps  d'un  taureau  en  putréraction.  Tout 
I  >l  mrrveille  et  prodige,  ou  sujet  d'admiration  pour 
ri  plupart  des  écrivaïni  diins  ces  InsecteB.  On  leur 
i;'pli<ine  les  épithëtei  les  plut  diverses,  leur  prS- 
li'.l  In  qualités  les  plus  multiples  qui  révèlent  les 

'i,,>renioni  qu'elles  font  QlJtre  dans  l'esprit  des 
n  '  i.mes  :  ainsi,  l'abeille  esl  actiie,  bourdonnanta, 
'l.ii^ente,  économe,   empressée,  errante,   indns- 

I  l'Jie,  laborieuse,  ménagère,  prévoyante,  pru- 
^■^■ils,  pudiq^ue,  Tagabonde.  •  Avant-garde  des  la- 

Mvilisalion  qu'elles 

A'jconiraencenientdudii-ieptiËme  siècle,  on  élail 
r.i.'.jrc  dans  une  grande  ignorance  sur  la  nature 
'"<  abeilles,  comme  le  prouve  le  passage  du  Traité 
l'incullure  d'Olivier   de   Serres,  i  De   ce»  très 

II  -ll'ntî  animaux  ont  prcsques  tous  tes  anciens 
"  4ité  la  gloire,  dît  le  seigneur  de  Pradel  (5*  lieu, 
■■■'',:  XIV},  et  représenté  les  Diceurset  conduite 

'1  dictes  eacrits  desquels 

M  i>  rechercher  plu»  aïant  l'origine  de  ce  beslail  : 
j-nme  plusieurs  anciens  poËtes  ont  faict,  plus 
jr  lusûe  de  leurs  poésies,  que  pour  fermeté  de 
;  r..<laire.  Ces  pauvres  payens,  ravis  en  la  contem- 
'.'.lOn  de  eest  ecsquis  animal,  pour  son  subtil 
'■•  ir,  pour  sa  diligence,  pour  sa  police,  pour  son 
ri--.ipui  ouvrage,  ont  imaginé  estre  engendré  du 
'  -il  rt  de»  Treslons,  et  après,  les  abeilles  avoir 
'■■■:  nlevéct  par  les  nymphe»  Phrvxonide»,  et 
'  'Uci  avoir  nourri  Jupiler  avec  du  miel,  en  sa 
t' ancre  jeunesse,  dans  nn  anlre  au  mont  Dicteon, 
j'.ime  dict  Virgile.  Aucuns  ont  voulu  faire  sortir 
'  bestail  de  CrËte,  de  Thes»alie  ou  do  l'isle  de 
'''1.  Autres,  ot  tous  fabuleuse  ment  de  la  race  de 
'-  'Ha  qui  do  belle  femme  fut  par  Jupiler  tmns- 
mce  en  abeille.  Non  plus  s'accordent  -  il»  du 
'pi  de  leur  création,  »i  c'e»t  celui  de  Salurnus, 
^nrlbonius,  ou  d'Àristens,  tant  leur  ignorance 
■  ■  i  possédés  :  ne  leur  permettant  de  croire,  que 
'  "l'iln  du  souveriûn,  quand  et  le  monde,  a  créé 
■•'.■:i  animaux.  Le»  abeille»  ou  mousches  i  miel, 
-j  ■:.  d£s  Latin»  appelée»  «pei,  parce  qu'elle»  nais- 
"  >'-  San»  pieds,  coEnme  escrivcnt  Probu»  et  Pri- 
tr.mnt  :  et  Virgile  en  ceste  sorte,  Inium  pediim 
f.To  Du  latin,  aiû,  vient  ce  mot,  avete,  comme 
•"I  dirait  petit  oiseau.  Selon  le  témoignage  de 
^■r!"i,  \tt  abeilles  ont  été  nommées  les  oisillons 
1»  Duies,  pour  la  musique  qu'elle»  aiment,  avec 
H  .  mélodieux  is  laiiaant  aiaémcnt  rassembler  en 
*'  c^rpt,  quoiqu'espartei  en  plusieurs.  Elle»  sont 
'^  ^''-nre  de»  insecte»  volans,  et  par  les  juriscon- 
'■>  1.  tenues  au  rang  de»  be»tes  sauvaige».  d 
'  L  '  ctijpitre  du  Jfe*nage  d«»  ehampi  sur  les  abeil- 
■'.  'tl  le  premier  traits  sur  la  matière  qui  ait  été 
\W-i-:'^  en  Iranfai».  Olivier  de  Serres  a  tu  donner 
{!■  '■■'i  les  indicalion»  utiles  e»  dépouillant  son  ex- 

r'tion.  autant  aue  cela  était  po»»ible  pour  son 
î«,  de  toute»  le»  erreur»  et  les  mensonges  gra- 
^  lue  les  préjugé»  et  la  rontine  avaient  accu- 
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ABEILLE 
icore  inconnus,  et  il  a  Tallu  de 
X  de  physiologie  et  d'analomie, 
lultipliées  faites  avec  les  moyen» 
science  moderne,  pour  répandre 
'"  '    "    ammerdam. 


Haraldi,  Réaumur,  Bonnet,  Hnber,  ont  commencé 
à  cnnsliluerréellemen lia  véritable  h iitoire  naturelle 
des  abeilles,  Réaumur  surtout.  L'ouvrnge  du  grand 
physicien  naturaliste  est  justement  considéré  comme 
cefui  qui  a  lait  Taire  les  plus  grands  progrès  a  la 
connaissance  des  insectes.  En  ce  qui  Cfinccrnc  les 
abeilles,  il  a  été  peut-être  trop  grand  admirateur  de 
ce  qu'il  a  improprement  appelé  leur  génie,  non  pas 
en  décrivant  leur  vie  en  société,  mais  en  leur  ac- 
cordant l'instinct  sublimn  de  savoir  bïtir  le  plus 
solidement  qu'il  soit  possible,  dane  le  moindre  es- 
pace possible,  et  avec  la  plus  grande  économie  po»- 
sibte.  Par  réaction,  BufTon  s'écrie  que  les  faits  qu'on 
invoque  comme  prenve  de  l'intelligi'ncc  des  abeilles 
ne  sont  que  le  témoignage  de  leur  stupidité,  car, 
selon  l'illustre  naturaliste,  elles  ne  travaillent  que 
par  l'effet  d'un  sentiment  aveugle.  Hais,  peu  à  peu 
el  successivement,  par  apjilication  de  la  véritable 
méthode  scientifique  expérimentale  ttpo$teriori,  qui 
consiste  à  n'admettre  comme  vrai  oue  c  qui  est  ex~ 
périmcntalement  vérifié,  un  grand  nombre  de  sa- 
vants ont  concouru  à  faire  connaître  l'hisluire  natu- 
relle complète  de  l'abeille,  à  la  plncr  à  son  véri- 
table rang  parmi  les  insectes  et  à  décrire  tous  les 
fait»  physiologique»  et  aiialomiques  qui  permettent 
à  la  culture  des  abeilles,  à  l'apiculture,  d'être  un 
art  très  avancé  vers  ta  perfection. 

L'3b:ille  appartient  A  la  classe  des  insicles,  â 
l'orJre  des  Ujménoptèrcs,  i  la  tribu  des  Apii-ns,  i 
la  famille  des  Apidc»,  au  groupe  des  Apitos  el  au 
genre  Apii.  On  en  dislingue  de  plusieurs  espèce» 
En  lile  il  faut  placer  l'abi^ille  commune  (A/M  mel- 
Ufica  de  Linné,  A/iù  cerifrra  de  Seopoli,  Api'  do- 
maiica  de  Rétumur  Ipu  grtgaria  de  Geoffroy); 
elle  est  répandue  dans  If'  noid  1 1  cenlre  de  ï'tu- 
rope;  elle  présente  plusieurs  lari  lés,  parmi  les- 
quelles l'abeille  de  Carmole  1  abeille  algérienne  et 
celle  de  Madagascar  Vient  ensuite  1  espuce  dite  des 
Alpes,  ou  itafi  nne,  ou  liguiienne  M/ w  liguslica 
vel  litlvtUi-a  de  Spinola  l1  le  Latreill  i  En  Asie  se 
trouvent  l'abeille  arabe  [Apa  arabicai  el  l'abeille 
sociale  (jl;iMiocuil(>)répaiidueauBengalc.Kn  Afri- 
que se  rencontrent  l'abeitle  cafre  (^;iu  coffra],  l'a- 
beille unieolore  (,4;iit  unicofor)  commune  i  Téné- 
riffe  et  en  Abyssinie,  l'abeille  du  Cap  (j4)n<  Captraii), 
rnbeille  scutellaire  {Api*  leulettataf,  l'nbeillc  séné- 
galienne(/t;>ii  nigritarum),  l'abeille  égvpticnne  (Apu 
tcuciata),  A  la  Nouvelle-Hollande,  sur  la  tr'rre  de 
Van-Diémen,  vit  l'abeillo  roussJtre  {Apii  ni/escejtf}. 

Les  abeilles  vivent  en  société  au  nombre  do 
15000  à  20000  au  moins;  au  printemps,  dans  les 
très  fortes  colonies,  on  compte  de  lUOOU  à  UOOOO 
insectes;  c'est  ce  qu'on  appelle  une  ruche.  Les 
anciens  avaient  vu  d»ns  cello  population  d'une  ru- 
che un  roi  et  des  sujets  exerçant  des  fonelinns  qui 
leur  étaient  commandées;  quand  on  eut  conslaté 
que  te  prétendu  chef  de  la  colonie  avait  pour  mis- 
sion  de  pondre  des  œufs,  on  en  fit  une  reine.  Il  ne 
faut  voir  dan»  une  ruche  que  trois  sortes  d'insectes 
les  miles  ou  faux- bourdons,  l'abeille  mère  et  les 
ouvrières,  concourant  ensemble  à  assurer  la  repro- 
duction de  l'espèce.  La  mère  (llg.  Si),  qui  est  uni- 
que dans  une  ruche,  pond  le»  œufs  ;  les  mltles(<ig.  î5), 
au  nombre  de  151)0  environ  (il  peut  y  en  avoir  jus- 
qu'à 3000  dans  tes  fortes  colonies)  produisent  le» 
spermatozoïdes  destinés  à  rendre  les  oeufs  féconds; 
les  ouvrières  (Qg.  fG),  dont  les  parties  génitales 
sont  atrophiées,  élèvent  les  constructions  de  la  ru- 
che, nourrissent  le»  petits  et  approvisionnent  les 
colonies;  elles  sont  au  nombre  de  15000  à  30000 
perruche;  il  en  faut  en  moyenne  10000  pour  pe- 
ter un  kilogramme. 

La   longueur   ordinairo  d'une  abeille   ouvrière 
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Il  de  H  millitnttres.  celte  d'une  abeille 
miVIe  de  15,  et  enfin  celle  d'une  abeille  mère  de 

L'abeille  subit  plusieurs  mélainorphoses  aianl 
de  devenir  inseclc  parrait.  L'œuf  éelaC  aprfes  Irois 
jours.  Il  en  sort  un  ver  ou  larve  que  les  ouvrièrer 
nourrissent  avce  une  bouillie;  celte  alimentation 
dure  cinq  jours  ponries  mère*  et  le»  ouvrières  fu- 


r<f.  it-  -  Ab«i1ie  min.         Fig   iS.  —  Abeillo  niUs. 

tiires,  six  jours  pour  le»  mïles.  Après  ce  temps  les 
larves  lïlent  un  cocon  dans  lequel  elles  se  irans- 
formenl  en  chrvsalidcs  ou  nïmpho»,  ce  qui  prend, 
tant  pour  le  tissage  que  pour  le  repos  et  la  méta- 
morphose, quatre  jours  pour  les  mères,  six  pour 
les  ouvriùres,  huit  pour  les  mSles.  La  durée  de  I  état 
de  njrmphe  est  de  trois  jours 

four  la  mère,  de  sept  pour 
ouvrière  et  pour  le  mâle.  Aus- 
sitdl  que  les  ouvrières  ont  llni 
de  nourrir  la  larve,  elles  Tcr- 
ment  sa  cellule  avec  un  cou- 
vercle do  cire  bombé.  A  partir 
de  la  ponte,  t'éclosion  de  l'œur 
a  lieu  le  quatrième  jour,  t'oper- 
cutaliou  de  la  cellule  a  lieu  le 
neuvième  jour,  et  l'abeille  sort 
do  t'alvéolo  le  seixième  jour  si  c'est  une  mère,  te 
vinpl-deuxième  li  c'est  une  ouvrière,  le  vingt-cin- 
quième si  c'est  un  mile.  Ces  chilTres  ne  sont,  bien 
entendu,  que  des  moyennes  ;  diverses  causes,  no- 
lammciit  la  température,  peuvent  retarder  de  quel- 
ques heures  la  sortie  do  l'alviSolc. 

Les  mâles  naissent  d'ieufs  non  rêcondés  ;  les  ou- 
ïvières  ou  abeilles  neutre»  proviennent  d'œuf»  fé- 
condés comme  les  mdres,  mais  elles  ont  les  oi^a- 
nes  génitaux  atrophiés;  les  mËres  sortent  d'ceufs 
récondcs  dont  les  larves  ont  été  élevées  de  telle 
sorte  que  les  organes  génitaux  aient  pu  prendre 
fout  leur  développement. 

Il  faut  distinguer,  dans  les  abeille»,  les  pari ies  - 
tiricures  du  corps  -"  ' ' — ' — ■-' '-- 
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cdee( 

Le  corps  îles  abeilles  se  compose  de  (ro 
distinctes  ;  la  tête,  le  eorsclrt  ou  thorax  t 
mon;  au  thorax  tiennent  les  ailles  et  les  pattes;  le 
thorax  et  l'abdomen  farinent  le  tronc.  Toutes  ces 
parties  sont  recouvertes  d'un<^  matière  cornée  téçu- 
mentairs  t  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  chitine 
ouentomoléine.  Nous  allons  eu  donner  une  descrip- 
tion succincte  pour  les  trois  formes  de  l'insecte, 
d'après  Michel  Girdwojn  dont  l'ouvrage  Irè.s  com- 
plet présente  en  douze  planches  tous  les  di'laiU  des 
organes  si  curieux  que  nous  devrons  nous  brimer  à 
signaler.   Kous  rappelons  qu'il  s'agît  de  l'abcilh 


térenoes  qui  peuvent  servir  à  faire  distinguer  les 

La  liSta  de  l'abeille  ouvrière  est  cordiforinG,  d'nnc 
longueur  de  3  millimètres,  d'un  noir  brun;  elle  est 
velue  principalement  sur  lo  front  et  le  vertex.  La 
partie  supérieure  est  l'occiput;  la  partie  médiane 
entre  le»  yeux  composés  est  le  vertex;  la  partie 
antérieure  ou  face  se  compose  du  fro^t  et  du  bou- 
clier ou  cljpeuii  les  cAtés  forment  les  joue»  et  le 
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dessous  est  le  meiilun.  La  tète  porte  cinq  jeux, 
tous  fixes  dan»  leur»  orbites  :  deux  composés  el 
trois  simples.  Les  jeux  compoié»  ou  à  facettes  sont 
disposés  symétriquement  de  chaque  cdtë  du  vertex  ; 
ils  sont  grands,  très  allongés,  ov.ilcs,  concavo-eon- 
vexes.  d  une  couleur  noire  hrunMre  et  couverts  de 
poils  bruni.  Les  jeux  simples  ou  jeux  lisses  ou 
ocelles  forment  un  triangle  isocèle  sur  le  vertex; 
deux  sont  placés  au  centre  du  plus  haut  sommet  des 
yeux  composés,  de  chaque  calé  de  la  ligne  médiane 
'    tête;  le  troisième  se  trouve  près  du  front  el 


dansi 


médiai 


!  ;  ils  s> 


hemi-sphériques  et  d'u 
dit  Girdwojn,sent  placées  dans  des  fossettes  auprès 
de  la  ligne  médiane  de  la  léte  et  sont  situées  à  la 
partie  inférieure  du  front.  Elles  sont  brisées.  Leur 
forme  rappelle  celle  d'un  Héau.  Elles  sont  formées 
de  treize  articulations.  La  partie  inférieure  ou  tronc 
a  trois  articles  et  ta  partie  supérieure,  formant  le 
Qéau,  a  dix  articles.  Le  premier  article  du  tronc, 
nommé  articulation  frontale,  est  menu,  sphériquc. 
et  d'une  couleur  jaune  brunStre;  le  deuxième  est 
couvert  de  poils  très  courts;  cnlin  le  troisième  csl 
presque  sphérique.  La  partie  formant  le  fléau  est 
cylindrique  et  deux  fois  plus  longue  que  le  firemier 
et  In  deuxième  article  du  front  reunis.  L'article  qui 
s'attache  à  celui  du  tronc  est  conique  el  te  relie 
élioilement  avec  le  suivant  qui  est  court;  les  sept 
autres  articles  sont  égaux  et  de  mêmes  formes  ; 
enlln  celui  du  sommet  est  arrondi,  i  Le  front,  trO^ 
vi'lu  et  bombé,  est  partagé  en  deux  parties  égales 
par  la  ligne  médiane.  Le  bouclier  est  potvgon.il. 
allongé,  convexe  et  presque  dénudé.  La  bouclic 
pi'éseiilc  successivement  à  l'observateur  la  lèvre  su- 
pédeuri-,  le»  mandibules,  la  lèvre  inférieure  et  les 
palpes  qui  méritent  d'être  étudiées  par  ceux  qui 
veulent  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  l'in- 
secte prend  sa  nourriture.  C'est  un  oi^ane  qui  sert 
à  lécher,  i  sucer,  à  broyer.  La  lèvre  supérieure  a 
une  forme  oblongiie  ;  le  bord  libre  un  peu  cintré  est 
couvert  de  petits  poils.  Les  mandibules  sont  de? 
esVi''ces  do  ciseaux  recourbés  (d,  ftg.  37),  dont  les 
bords  externes  sont  convexes  et  couverts  de  longs 
poils,  tandis  aue  les  tranchants  sont  très  lisses  et  se 
rapprochent  i'uo  de  l'autre  par  un  mouvement  al- 
ternatif. La  lèvre  inférieure  présente  cinq  parties 
réunies  par  leurs  hase»  et  dont  les  deux  externes 
sont  les  palpes  la- 
biaux c,  les  deux  in- 
ternes les  paraglos-  i 
ses  b,  et  celle  du 
milieu  ta  langue  n. 
Celle  langue,  qui  est 
la   plus   longue   des 

cinq  parties,  est  près-  ' 

que  incolore,  Iran»-  ^ 

parente,  couverte  de 

poils  longs,  d'un  brun  I 

clair,     marquée     de  . 

cannelures  fine»,   et 

terminée  en  forme  de  I 

paume  d'une  main 
jng.  97).  A  l'état  de 
repos,  elle  ett  repliée 


( 


L'abeille    l'ei 

pour  Injiper  sa  nour-       pj_^  ^  , 

rïture  liquide.  Les  pa-  j. 

raglosses  embrassent 

légiTcmcnt    la   base 

de  la  langue,  tandis  que  les  palpes  labiaux,  qui    _ 

quatre  articutatioi:»  et  sont  garnis  de  poits  clairaa 

mes,  sont  destinés  A  tUer  U  nourriture.  Une  attacl^ 

triangulaire  et  deux  attaches  rubanéet,  faites  d 

maliëre   cornée,  d'un  jaune  bninïtre  transpai 
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riuniuent  la  Ifevra  inTéricure  à  la  tosse  buccale.  Les 
:Lltacbet  mbanées  maîatîennenl  enmSme  tcnipt  les 
muillures,  qui  oDlla  rormc  da  navtltas  allongée 
t\  se  replient  aiee  le  larynx  en  Icmps  de  repos.  L 
partie  inférieure  de  la  michoire  eat  Taile  d'une  mcn 
bnne  cornée  dont  le  bord  intcrac  est  couvert  d 
poili  et  dont  la  partie  supérieure,  à  laquelle  OD 
donné  le  oom  de  navette,  a  le  rebord  antérieur  e 
fi^rme  d'S.  A  la  base  et  sur  le  rebord  interne  de  la 
niTelle  est  nn  palpe  maxillaire  i  articulation  unique 
rcisemlilant  un  peu  i  un  pouce  de  main  humaine. 
La  tète  do  l'abeille  mbre  rctsemble  à  celle  de 
l'ouiriire,  mais  est  un  peu  plus  petite;  elle  est 
arrondie  Ters  la  bouche  ;  le  verlex  en  ett  bombé. 
De;  poils  abondants  couvrent  la  partie  supérieure. 
Celui  des  jeui  simplet,  qui  est  placé  à  la  partie 
lapérieure  du  front  est,  un  peu  plus  bas  que  celui 

bules  supérieures  ont  cbacuac  une  grande  entaille 
Iriangnlaire  renversée  vers  la  base. 

La  tête  de  l'abeillG  mâle  est  plus  forte  <pe 
(elle  de  l'ouvrière  cl  par  consiiquenl  de  l'abeLllc 
mère.  Les  jeux  composés  sont  plus  grands  et  se 
loucbent  par  leurs  parties  Bup^ncurej  sur  le  ver- 
l''x.  Les  antennes  ont  quatorze  articles  et  sont  plus 
''agi  que  chez  l'ouvrière.  Le  labre  et  la  face  sont 
caoïplètement  velus.  La  bouche  est  plus  petite.  Les 
miudibules  supérieures  présentent  une  entaille. 

Le  corselet  ou  thorax  est  placé  entre  la  lèle  et 
libdomen;  il  porta  les  quatre  ailes  et  les  six 
piltes.  Pour  l'abeille  ouvrière,  il  te  compose  de  trois 
■  -gments  ;  le  premier  segment,  qui  est  le  plus  pr&s 
de  la  baie  de  la  tite,  retoit  le  nom  de  prothorax 
<JD  collier;  Tiennent  ensuite  les  deux  autres  teg- 
::>eiits  qui  ont  reça  les  non»  de  mésalhoraz  et  de 
mélathorax,  et  qui  forment  une  partie  presque 
tphériqne  avec  un  diamètre  de  3  millimètres.  Il 
«t  marqué  d'une  suture  dans  le  sens  de  la  lon- 
fiieor  de  l'insecte  et  est  armé  d'un  bouclier  en 
forme  de  croissant  et  recouvert  de  longs  poils.  Sa 
partie  supérieure  ou  lergum  se  composa  du  prono- 
lum,  du  mesanotum  et  du  melanotum.  Sa  partie 
mféneiire  on  sternum  est  formé  du  proslernum, 

citier  couvert  de  petits  poils  en  barbes  de  plume, 
fourts  dans  la  partie  médiane  du  tergum,  plus 
Ijngs  loT  les  OaQcs.  Sous  la  partie  in^rieurc  du 
pii^rnumest  placée  la  paire  antérieure  des  pattes; 
U  paire  médiane  est  attachée  au  mcsastemum,  et 
la  paire  postérieure  au  metaslernum.  Quant  aux 
liles,  elles  adhèrent,  les  antérieures  au  mesanotum 
et  les  postérieures  au  melanotum.  Les  Rance  du 
frolborax  et  du  mésathorax  ont  quatre  stigmates 
ou  oriQces  pour  l'absorption  de  t'air. 

Chaque  patte  présente  5  parties  distinctes  :  l' la 
baache  ou  ceia,  qui  est  presque  conique  et  cou- 
verte de  poils  en  barbes  de  plume,  principalement 
sur  le  bord  interne  ;  î*  le  trochantcr,  qui  est  trian- 
plaire  el  également  couvert  de  poils;  3*  le  fémur, 
intimement  soudé  au  Irochanter,  allongé,  très 
«:lu  sur  les  parties  intérieures,  et  se  rétrécissant 
■tepois  le  milieu  jusqu'au  bas;  i'  le  tibia,  coniqne 
':t  légèrement  recourbé;  5'  le  tarse,  composé  de 
"inq  articles.  Dans  la  première  paire,  le  tibia,  qui 
<=it  velu,  présente  un  éperon  en  forme  de  hachette 
«jtiié  sur  le  bord  inturne  de  la  partie  inférieure. 
Les  pattes  de  la  seconde  paire  sont  plus  longues 
IDC  celles  de  la  première;  leur  tibia  porte,  au  lieu 
'I  Éperon,  une  épine  nue  d'une  couleur  brun  clair; 
le  troehanter  v  est  aussi  plus  considérable  et  moins 
intimement  réuni  au  fémur.  Dans  les  pattes  de 
1i  paire  postérieure,  qui  sont  encore  plus  longues 
'ilg.  Î8J,  le  fémur,  couvert  de  poils  d'un  brun  clair, 
V  tonfond  avec  le  Irochanter  qui  est  bombé  â  sa 
i-utie  supérieure  et  présente  une  espèce  de  rigole 
'^agitudinale;  le  tibia  a  l'apparence  d'une  palette 
UonnUire  allongée,  recourbée  i  son  sommet  et 
'•'aiwéa  sur  tes  cAtés  extérieurs;  il   présente  en 


er  le  pollen  (Dg,  29).  Sur  les  cinq  articles  du 
tarse  de  la  paire  antc^ieure,  le  premier,  quicsl  pres- 
que Cïticdrique,  possède  une  entaille  en  demi-cercle 
où  sont  placés  des  poils  raides  formant  des  dents 
de  peigne  :  l'éperon  du  tibia  et  ce  peigne  consti- 
tuent ce  qu'on  appelle  les  tenailles;  dans  la  se- 
conde paire,  le  premier  article  du  tarse  est  cou- 
vert de  poils  rudes,  mais  il  ne  possède  pas  de  pei- 
gne demi-circulaire.  Dans  la  paire  postérieure,  le 
premier  article  a  quatre  cfllés  longs  avec  leur  an- 
gle supérieur  interne  dentelé,  le  dessus  étant  gaj'ni 
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de  soies  brunes  formant  une  petite  brosse  avec  une 
dizaine  de  rangées  transversales,  offrant  des  relleta 
plus  ou  moins  dorés  selon  leur  position.  Les  trois 
articles  suivants  du  tarse,  dans  les  trois  paires  de 
pattes,  soQt  velus,  cordiformes  et  ont  leurs  pointes 
tournées  vers  le  bout.  Le  dernier  article,  plus 
long  que  les  précédents,  est  conique,  recourbé  et 
muni  de  grilles  cornées  et  dentées  en  forme  do 
crochets.  A  l'insertion  des  griffes  se  trouve  le  la- 
lan,  organe  blanchâtre,  sorte  de  ventouse  hérissée 
de  poils,  et  qui  sert  à  l'abeille  pour  marcher  sur 
les  surfaces  lisses  el  glissantes. 

Dans  l'abeille  mile,  le  thorax  est  ptulOt  cylin- 
drique que  sphérique;  il  est  plus  gros  que  dans 
L'ouvrière;  il  mesure <>  millimètres  dans  la  largeur 
et  5  millimètres  et  demi  dans  la  longueur.  Il  est 
revêtu  [le  poils  nombreux  et  trts  courts  qui  forment 
une  surface  veloutée.  Les  ailes  sont  très  grandes. 
Les  pattes  de  ta  première  paire  sont  polîtes  et 
comme  recourbées;  les  tibias  despaltes postérieures 
sont  triangulaires,  velus,  étroits,  longs  de  plus  de 
3  millimètres,  et  ils  ne  porteut  puï  de  corbeilles. 
Le  premier  article  des  tarses  de  ces  pattes  posté- 
rieures est  couvert  de  nombreux  poils  à  reflets 
dorés  qui  ne  forment  pas  brasse. 

Dans  l'ahcilie  mère,  le  thorax  est  ellipsoïde  avec 
i,  roillimèlresde  longueur  sur  3  millimètres  de  lar- 
geur. Il  est  velu  particulièrcmeal  sur  les  côtés  el 
sur  la  poitrine.  Les  ailes  sont  plus  courtes  que  chez 
les  ouvrières  et  surtout  que  chez  les  faux  bourdon  s. 

L'abdomen  de  toutes  les  abeilles  est  plus  long 

que  ta.  tète  el  le  thorax  réunis  ;  il  a  la  forme  d'une 

pyramide  triangulaire;  il  est  réuni  au  thorax  par 

~  '  ligament  appelé  pétiole  ou  abdomen  pétiole  ;  il 

composé  de  six  segments:  la  partie  supérieur 

le  dos,  la  partie  inférieure  est  le  ventre  ;  cha- 

des  six  segments  est  formé  d'un  demi-segment 

ventral  et  d'un  domi-segmcnt  dorsal.  Le  premier 
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iQftment  est  déïtgnd  sous  le  nom  de  promeros;  le 
second  et  le  truisiùme  aous  celui  de  mésatneros; 
le  quatrième  et  le  cinquième  boui  celui  de  méla- 
meros  ;  le  Eixiènie  enfin  boui  celui  d'anal.  La 
forme  du  premier  eslù  peu  près  semblable  i  celle 
d'un  cdne  tronqué;  celle  des  deuxième,  Iroisiime, 

Sualrlènie  et  cinquième,  est  polj'gouale;  celle  du 
ernïcr  ou  anal  est  cordiforme. 
Le  premier  demi-segment  dorsal  constitue  ta 
baie  de  l'abdomen;  il  est  large  d'un  rieml-milli- 
mètrc;  les  deuxième,  IraiBiime,  quatrième  et  cin- 
quième ont  chacun  i  millimèlrei;  le  sixième 
a  un  millimètre  et  demi.  Le  premier  rccoutre  le  se- 
cond d'environ  un  de  mi -millimètre,  et  le  second 
recouvre  le  troiiièmo  d'à  peu  près  autant.  Tous 
ce»  segment*  doraaux,  à  I  excepitan  du  sixième, 
•ont  munis  de  chaque  calé  de  deux  orifices  ou 
stigmate!  destinés  i  ta  respiration,  entourés  d'un 
bord  saillant,  transparent,  corné,  appelé  périlrème, 
et  recouverts  d'appendices  destinés  i  intercepter  les 
matières  élran);ères  suspeniluea  dans  l'air.  Ils  sont 
allongés,  arqués,  avec  les  bords  antérieurs  et  pos- 
térieurs convexes  vers  le  milieu  de  la  longueur  et 
les  cSlés  recourbés.  Le  premier  demi-segmeni  ven- 
tral ressemble  à  un  cânc  tronqué  déplojé;  le  der- 
nier ou  anal  est  cordiforme  ;  les  autres  sont  pelj- 
gonaui. 

Ils  sont  tous  aplatis  et  composés  de  deux  parties 
diilioctes  :  la  première  partie  est  cornée,  velue, 
convexe  et  entaillée  sur  le  mésameros  et  le  méta- 
mero>  ;  la  seconde  parUe  est  membraneuse  et  con- 
stituée par  un  tissu  cellulairo  entouré  d'une  croQte 
de  matière  cornée.  Le  segment  anal  ctiei  le  mtlc 
est  demi-sphérique  et  recouvert  de  poils  très  longs. 
Chez  la  mère,  lus  poils  de  l'abdomen  sont  si  fins 
et  si  petits,  que  l'abdomen  semble  imberbe;  il  est 
d'ailleurs  déteinte  plus  claire; les  demi-segments 
dorsaux  du  mésameros  et  du  métameros  ont  sur  le 
rebord  antérieur  quatre  cavités  au  lieu  de  deux,  et 
ils  sont  plus  larges  ;  le  segment  anal  est  plua  long. 
Dans  l'abdomen  est  caché  l'aiguillon  (fig.  30)  qui 
n'existe  que  chez  tes  ouvrières  cl  les  mères  On  voit 
oa  A  l'ensemble  de  l'appareil  vulnéranl,   et  en  B 


Fig.  30.  -  Aipiillon   do   l'ilxrllD. 

la  pointe  tris  grossie  de  l'aiguillon.  L'appareil  tuI- 
nérant  est  recouvert  par  une  enveloppe  cornée  e, 
de  couleur  brune,  i  base  élargie,  à  pointe  aigug, 
et  attachée  au  segment  anal.  Il  commence  par  des 

filandea  à  venin  /,  ayant  d'abord  la  forme  de  tubes 
crmés  par  un  bout,  plusieurs  fois  enroulés  sur  eux- 
HiSmes,  gaiiflés  et  coniques  à  leur  extrémité  et  cou- 
chéi  des  deux  cOtés  de  l'appareil  de  génération 
suivant  les  parois  de  l'abdomen.  Ces  glandes  se  réu- 
nissent pour  se  continuer  par  un  canal  commun  g 
•'élargissant  en  fornie  de  poire  et  constituant  ce 
qu'on  appelle  le  réservoir  du  venio  e   Ce  réservoir 
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est  incolore  et  Iraniparenl  cbei  les  auvrières,  d'nna 

couleur  laiteuse  et  trouble  chei  les  mères;  il  en 
sort  un  canal  étroit,  plus  long  chez  les  mères  quo 
chez  les  ouvrières,  et  oui  se  termine  en  un  dard  rt 
dont  la  gatne  est  formée  d'écaillés  et  qui  est  con- 
stitué par  un  stjlet  garni  de  dentelures  barbelées 
dans  le  genre  d'un  hame;on.  L'aiguillnn  de  la 
mère  n'a  que  cinq  dentelures  et  est  recourbé;  celui 
de  l'ouvrière  a  neuf  dentelures  et  estdroil.  Lecoup 
de  l'aiguillon  est  le  double  résultat  d'une  piqûre 
combinée  avec  l'émission  d'une  gouttelette  du  venin 
sécrété  par  les  glandes  et  qui  est,  dit-on,  de  l'acide 
formique.  Les  dentelures  du  dard  sont  la  cause 
pour  laquelle  l'abeille  peut  dinicitement  le  retirer 
de  la  blessure  qu'elle  a  faite;  elle  le  laisse  presque 
toujours  dans  la  plaie,  et  la  perte  de  l'aiguillon  en- 
traîne la  mort  de  l'insecte. 

Dans  l'enveloppe  tégumentaire  formée  de  matîËrn 
cornée  ou  chitine,  que  nous  venons  de  décrire,  se 
trouvent  les  organes  de  l'abeille.  D'abord  il  faut 
signaler  les  ganglions  céréhroïdes  qui,  après  la  pé- 
riode embryonnaire  de  l'insecte,  donnent,  par  leur 
fusion,  le  ganglion  sus-œsophagien  qui  constitue  le 
cerveiu  de  l'insecte  parfait;  il  se  réunit  par  des 
commissures  et  cardons  connectifs  avec  une  séria 
de  ganglions  formant  une  espèce  de  chaîne  qui 
suit  Taxe  du  corps  dans  le  voisinage  de  la  poitrioe 
et  du  ventre,  et  d'où  s'échappent  des  filets  ner- 
veux rayonnant  dans  tontes  les  parties  du  corps 
pour  y  porter  l'action  vitale  aux  muscles  et  k  tous 
les  organes,  ou  y  recueillir  les  sensations  exercées 
par  le  ironde  extérieur.  Ainsi  les  muscles  exten- 
seurs ou  Réchisseurs  résolvent  les  impulsions  qui 
leur  font  produire  les  divers  mouvements  du  corps  : 
ainsi  encore  les  organes  de  la  vue  et  du  toucher. 
ceux  des  cinq  sens  qui,  chez  l'abeille,  sont  seuls 
bien  connus  et  bien  déterminés,  exercent  leurs 
fonctions.  Les  yeux  composés,  par  leur  grand  nom- 
bre de  facettes  qui  dépasse  3000,  permettent  .i 
l'insecte  de  voir  dans  toutes  les  directions;  ils  sont 
couvert*  do  cils  assez  longs  pour  les  proléger;  le^ 
yeux  simples  sont  extrêmement  convexes  et  sonl 
employé!  par  l'abeille  comme  de  véritables  mi- 
croscopes, pour  rechercher  dans  les  Oei'rs  le  pollen 
des  étamines  et  le  miel  des  nectaires.  La  multipli- 
cité des  organes  visuels  remédie  i  la  fixité  et  rem- 
place la  mobilité  qu'ils  présentent  sur  les  animaux 
vertébrés.  Quant  aux  sensations  du  toucher, 
l'abeille  les  perçoit  par  les  antennes  et  les  poils 
sensibles  de  diverses  parties  du  corps.  C'est  par 
les  antennes  que  les  abeilles  placées  k  l'entrée  de 
la  ruche  palpent  celles  qui  entrent;  chez  la  larve, 
toute  la  surface  du  corps  parait  douée  de  sensibilité, 
en  raison  de  la  délicatesse  de  la  peau  qui,  chei 
l'insecte  parfait,  est  remplacée  par  une  sorte  de 
carapace  téf^mentaire  dure.  Quelques  naturalistes 
pensent  avoir  constaté  que  dans  les  antennes  ré- 
sident aussi  :  1*  l'orpne  de  l'ouïe  qui  serait  situé 
dans  des  cavités  quon  ;  remarque;  S*  le  sens  de 
l'odorat.  Quant  au  siège  du  goût,  il  est,  dit  Gird- 
woyn,  dans  la  fosse  buccale  et  le  commencement 
de  l'msopbage  qui  s'humectent  de  salive  et  qui  ont 
leurs  surfaces  couvertes  d'un  tissu  adipeux.  Enfln, 
les  abeilles  produisent  une  sorte  de  bourdonne- 
ment par  le  frottement  de  leurs  ailes  et  des  diver- 
ses parties  du  corps,  et  de  plus  elles  émettent 
divers  sons  par  des  organes  spéciaux  placés  dans 
la  trachée  et  près  des  stigmates. 

Pour  entretenir  la  vie,  il  y  a,  dans  les  abeilles, 
l'appareil  de  la  digestion,  celui  de  la  respiratioD 
et  celui  de  la  circulation  du  sang.  L'appareil  de  la 
digestion  (fig.  31)  se  compose  du  tube  digestif  et  des 
glandes  gastriques.  Le  tube  commence  i  la  bou- 
che, sous  la  forme  d'un  tuyau  très  étroit,  et  tra~ 
verse  le  cou,  le  collier,  le  thorax,  le  pétiole,  pour 

Pénétrer  dans  l'abdomen:  c'est  l'œsophage.  Dans  i 
abdomen,  au  promeros  et  au  mésameros,  il  s'é-  j 
largit  pour  former  une  vésicule  pirtfonue  i  paroîa 
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inntptrenl»  me  reflels  argenlés  :  c'cit  le  gisitt 
riDiicrtd*  réiWTDirpourle  miel.  Plusloio,  le  tube 
u  rétrécit  et  m  rélar^t  successive  m  eut  une  ving- 
[aiûc  de  fois,  de  manière  i  présenter  des  ondula- 
nom  :  ('«si  l'eslamac  ou  lijpagastrc.  Sur  ses  parojf 
■»  IrDP'ent  plae£es  les  glandes  t(attriques.  [I  se 
replie  en  arrière,  puis  eD  avant,'Sijr 
.  ,  onr  se  rétrécir  et  furmcr  l'inteslin 
créJe.jxiiile  grna  intestin  et  aboutir  entln  tt  l'anus. 
lu  glandes  de  l'iippareil  digestif  donnent  au  sang 
<lt  lipides  inilispensables  à  sa  rénovation  et  i!li- 
Diinent  les  matériaux 
inutiles  ou  nuisibles. 
Les  glandes  aalivai- 
rcs  sont  placées  des 


fosse  buccale  par  un 
petit  canal.  Ccsglan- 
dcs.  tris  développées 

duiscnt  soit  la  salive 
ilcstinée  i  ti  digei- 
'•-_     lïiin.soil  celle  (|ui  sert 
itiélajer  les  lamelles 
de  cire,  ou  bien  celle 
'destinée  i  transfor- 
mer les  matières  su- 
crées en  miel.  A  l'în- 
luilin   grtia   corres- 
pon lient  des  glandes 
lilamentcuies     con- 
nues sous  le  nom  <i« 
'■«i'-  -  Appir.il  digoiur  do    vaseimalpigbiens.du 
:'(!>n1J>,    cHipr«uat      l'ou-    nom  de  Malpiglu  qui 
ibc*-  l'HiaoK  ■!  1*1  initi     en   a  fait  la  décou- 
'•"■  verte,   puis  sa  trou- 

iritD-biliairei  éindids  par  H.  Ulanchard.  Hais  la 
iriUniiion  de  ebacune  de  ces  parties  de  l'appareil 
%>Uf  n'est  pas  encore  complèlement  établie. 

Lfs organes  sécréteurs  de  la  cire(lig.  32)8e  com- 
ItiFiil  des  parités  membraneusel  lisses  des  arceaux 
■blnininiui  du  mésameroi  et  Ju  mélameros  de  t'a- 
UiBe  «vrière  ;  Ls  sont  recouverts  par  les  parties 
■allées  de  ces  areeaai;  ces  parties  ont  une  forme 
Knli|;oDiJe  îrrésulitre:  elles  sont  blanchâtres  et 
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qu'on  admet  que  les  abeilles  ont  la  proprJéU  d4 

transformer  le  sucre  en  matière  grasse. 

Dans  taules  les  parties  du  corps  des  abeilles  sa 
trouvent  des  (ubes  ou  sacs  plus  ou  moins  petits, 
portant  des  rajures  transversales  à  reflets  argen- 
tés,etremplissantlearaiictionsdespoiimons(ng.33). 
L'air  pénètre  dans  ces  tubes  par  cguatre  stigmates 
existant  sous  le  thorax  et  par  dix  autres  placés 
sous  les  arceaux  dorsaux  de  l'abdomen.  Chaque 
Etignitiie  est  entouré  par  un  anneau  ou  périmètre, 
garni  de  poils  destinés  à  préserver  les  organes  res- 
piratoires des  corps  étrangers,  et  fermé  par  une 

particuliers.  Dans  les  stigmates  prennent  naissanca 
les  tracliées.  Celles-ci  sont  formées  de  deux  mem- 
branes, dont  l'interne,  ciimpuscc  de  la  partie  inté- 
rieuro  du  tquolells,  le  rcnuuv<;lle  avec  lui  au  mo- 
ment de  la  mue  de  la  larve,  et  dont  rstleme  tst 
faite  de  iis>u  muqnoux  qui  ne  se  renouvelle  pu. 
Entre  le*  deux  membranes  passa  un  filet  élastique 
en  spirale  adhérent  i  ta  mcoibrano  interne  et  oii 
circule  le  sang  pour  se  rendre  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  en  se  ruviviflanl  à  l'aide  du  l'air,  les 
gai  s'écbangeanl  à  travers  les  membranes.  De  cba- 
ipie  stigmate  du  prolhoraxpailenl  deux  tubes- l'un 
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ckn    NlHiUIi  oi»ri*n. 

'D  petites  quantités  qui  t'accumulent  dans  les  es- 
|4cei  délimités  par  le»  membranes  sécrétantes  et 
If!  parues  cornics  dos  arceaux  ;  ces  espaces  ont 
•it  i^ipcléi  les  pDcbes  cirières.  •  La  cire,  dit 
-1.  Blanchard,  amusée  dans  les  petites  glandes  ab- 
d'.niDile!,  transeude  i  travers  la  partie  légumea- 
tiir»  lisse  des  textures.  Rien  ne  permet  de  douter 
'f  11  lUtration  de  la  matière  grasse,  »  D'après  Hu- 
<".  Its  abeilles  peuvent  produire  de  la  cire,  lors 
aèioE  qu'elles  sont  nourries  de  miel  seulement; 
uue  observation  a  été  conBrmée  par  les  expérien- 
ui  de  UM .  Dumns  et  Mîlne  Edwards,  de  telle  aorte 


a  rétrécissant,  chasseDt 
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se  dirigeant  vers  la  tilt,  où  il  sa  ramifie  pour  an 
remplir  toutes  les  parties;  l'autre  se  ramiUànt  dans 
le  thorax,  passant  par  le  pétiole  de  l'abdomen  où  il 
se  joint  aux  trachées  vésiculaires  placées  sur  les 
lianes.  Les  trachées  vésiculaires  maintiennent  la 
communication  avec  I' 
bes  qui  naissent  des  stigmet 
muselés  particuliers,  <~  ' 

l'air  des  trachées,  et,  en  ao  raiioujioBUL  ouiui», 
gonflent  l'abdomen  avec  l'aide  des  lllels  élastiijuos 
en  spirale,  de  telle  sorte  que  l'air  a  alora  un  libre 
accèi.  Los  trachées  comprimées  rcfirennent  ensuite 
leur  forme  Ces  mouvements  respiratoires  se  pro- 
duisent de  cinquante  à  cent  fois  par  minute;  it* 
sont  sensibles  par  te  raccourcissement  et  l'alton- 
genienl  successifs  de  l'abdomen. 

C'est  i  M.  Blanchard  qu'on  doit  la  découverlo  de 
la  circulition  du  sang  dam  les  interstices  placé» 
entre  le*  parois  des  trachées.  Les  vaisseaux  capil- 
laires (llg.  31)  sont  les  exlrémilés  des  trachées; 
le  principal  de  ces  vaisseaux  eet  le  dorsal  ;  il  occupe 
la  région  centrale  du  système  et  est  placé  dans  ta 
partie  dorsale  du  corps;  il  est  allache  dan*  l]abdo- 
men  au  mojen  do  muscles  en  forme  d'ailes  qui  l'cm- 
bra»sent;il  se  dirige  dans  le  thorax  soua  forme  d'un 
tube  étroit,  il  passe  au-dessus  do  l'œsophage  et  il 
pénètre  dans  la  tête  où  il  se  termine  auprès  dej 
ganglions  cérébraldet.  La  partie  de  ce  vaisseau  rcn- 
rcrméo  dans  l'abdomen  et  qui  est  en  forme  de  sac. 
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parle  lo  nom  (le  Cffiur.  Ce  ctcur  c>t  parUgé  en  cinq 
chambrei,  ajrant  chacune  deux  ouvertures  latérales 
destinât  i  recevoir  le  sung,  et  une  troisiËme  ou- 
verlure  dans  la  paroi  transversale  pour  la  Iransinis- 
Bion  du  sang  d'une  chambre  à  l'autre.  Ces  ouvcr- 
lurcB  onl  leurs  lèvres  allongées  en  forme  de  bec  et 
peuvent  s'ouvrir  et  sa  fermer  à  volonlj.  La  partie 
lubulaire  du  vaisseau  qui  ne  possède  pas  de  cliam- 
bre  a  reçu  le  nom  d'aorte.  Les  parois  du  cœur  et 
de  l'aorle  sont  formées  dn  trois  membranes  super- 
posées. La  couleur  du  sang  est  légèrement  jauni- 
tre,  el  dans  le  liquide  se  Irouvenl  des  globules  qui 
soni  incolores.  La  température  du  sang  parLilt  va- 
rier  de  85  à  33  degr*:   cenligrades.   Lorsque  la 


c  l'abeille  femelle  féconde  s 


digestif  et  d'où  :  _  ...^ _,. 

se  réuniuent  pour  former  un  oviducte  commun  con- 
stituant le  vagin  vers  la  moitié  de  sa  longueur  et  la 
bourse  copulalivedàsoDcmboucliure  près  de  l'anus. 


Fit.  3 


—  Appireil  (éDilal  d< 


LetovaIressontsuspendusdansU  cavité  abdominale 

Sar  des  cordons  attachés  des  deux  eûtes  du  vaisseau 
onal. Un  réceptacle  séminal  ou  spermaliqucc, com- 
posé d'une  petite  vessie  arrondie  et  d'un  petit  tube 
appelé  conduit  séminal,  correspond  avec  le  vagin; 
il  est  entouré,  dans  sa  partie  spbériquc,  de  glandes 
appendiculées  servant  i  la  conservation,  même  pen- 
dant plusieurs  années,  des  spcrmalozo'idcs  rcnfcr- 
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mes  dans  le  réceplncle.  C'est  pendant  la  copulslion 
que  le  sperme  du  mâle  parvient  au  vagin,  traverse 
le  conduit  séminal  et  remplit  le  spatule  d'oâ  il  ne 
sort,  à  la  volonté  de  la  femelle, que  lorsque  celle-ci 
veut  féconder  des  œufs.  Ceux-ci  sont  des  cellules 
(ransformées  placées  dans  l'intérieur  des  follicules 


rudiment  d 


Les  abeilles  a 
l'appareil  génital  de  l'abeille  destinée  à  être  mère. 
Dans  les  abeilles  bourdonneuaes,  on  trouve  des 
ovaires  pai'r»itemcnl  développés,  pouvant  produire 
des  teufs;  mais  Je  réceptacle  séminal  est  absent. 

Les  organes  génitaux  miles  [llg.  36)  se  composent 
de  deux  testicules  a,  de  deux  vases  déférents,  de  vési- 
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cules  séminalesc.de  deux  glandes  muqueuses  b, d'un 
conduit  séminal  f,  dont  une  partie  d  est  le  lieu  où 
se  forme  le  spennatophore,  et  d'un  p^nis.  •  Les  tes- 
ticules, dit  Girdwoyn,  sont  des  glandes  allongée». 
légèrement  aplaties,  blanches,  besucoup  plus  petites 
que  les  ovaires  de  la  rcmelle.  Elles  sont  situées  dan^ 
l'abdomen,  aux  endroits  correspondant  aux  ovaires. 
Elles  se  composent  de  canalicules  spermaliqucs  au 
nombre  de  trois  cents  environ,  qui,  en  se  réunissani, 
forment  les  vases  déférents.  Ces  vases  ont  la  forme 
de  tuyaux  étroits  qui,  après  s'élre  enroulés  plusieurs 
lours  sur  rux-mCmcs,  entrent  dans  les  vésicules  sé- 
minales; celles-ci  bu  réunissent  par  Icursexlrémilé!' 
rétrécics  aux  glandes  muqueuses,  qui  sécrètent  le 
liquide  gluant  et  durcissant  destiné  au  collage  des 
spermaluzelilr>s,  pour  former  le  spermalophore.  Les 
vésicules  aéininales,  en  se  réunissant  à  l'embou- 
chure des  glandes  muqueuses,  donnent  naissance 
an  conduit  séminal  commun.  Ce  conduit  diffère  des 
parties  que  nous  venons  de  décrire  par  ses  muscles. 
très  développés,  servant  &  chasser  le  sperme.  Le 
pénis  le  compose  d'un  polit  corps  blanc  cl  charnu, 
nommé  lentilii',  qui  se  trouve  réuni  à  deux  écailles 
en  fers  de  faucilles  el  à  deux  autres  Iriangulaires. 
La  lentille  est  recouverte  d'une  enveloppe  de  peau 
fine  qui  ressort  en  dehors  du  corps  et  au-dessous 
do  l'anus.  Sous  la  lentille  et  sur  son  enveloppe  se 
trouvent  cinq  ou  sept  anneaux  bruns  et  courbés, 
et  vis-i-vis  de  ces  anneaux,  près  de  la  lentille,  sl- 
di'csse  un  petit  corpuscule  cannelé,  renfermant  une 
espèce  d'éventail.  Enfin,  au-dessus  de  ces  appen- 
dices sont  placés  deux  petits  sacs  en  forme  de' 
cornes,  qui  ont  leurs  ouvertures  communiquant  ù 
l'extérieur.  Le  pénis  est  enfermé  dans  l'intérieur 
du  corps  comme  un  doigt  de  gant  retroussé.  Les 
vases  déférents  et  les  glandes  muqueuses  qui  su 
trouvent  réunis  ont  leurs  parois  composées  du 
mémo  que  celles  des  organes  génitaux  de  la  fe- 
melle. Leur  tunique  propre  est  également  recou- 
verte à  l'extérieur  d'une  couche  musculeuae.  et 
elle  esl  tapissée  à  l'intérieur  par  répithclium,  qui 
est  remplacé  dans  les  glandes  par  les  cellules  pru- 
duisanl  le  liquide  gluant  destiné  à  la  formation  du 
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ont  i  11  taiDJque  propre  du  vise  dérâreot.  Celte 
cDTtloppt,  dini  sa  partie  externe,  paiièds  dane 
ui  ullulei  des  corpuscules  KTBDuléa  de  pigment. 
Su)  celle  enreloppe  et  dans  les  testicule»  se  trou- 
Tdit  de  peUtt  follicules  spermatiques  formés  par 
Itatiûnaede  la  tunique  propre  et  taiiisséB  in- 
Vrituremenl  d'une  couche  de  cellules  epithéaJes 
tlroilcDient  réuoics  entre  elles.  Ce  sont  ces  cel- 
kik)  qni  produisent  dans  leur  inléneur  les  sper- 
lUIuioidei.  Dans  chaque  follicule  se  trouvent  des 
ccUulEt  de  divers  degrés  de  développement  :  les 
oDane  renferment  qu'un  liquide  incolore;  dans 
Tnlm  on  aperçoit  dans  ce  liquide  des  sperma- 
loEoidu  incomplets  et  complets,  et  enfin,  dans  cer- 
tiioiui,  on  voit  des  spennatOEOides  libres...  Les 
iffniiiloioTdcs  à  l'état  complet  se  rassemblent 
dibord  )  l'embouchure  commune  ilei  follicules 
•pcimaliipies,  dans  les  testicules,  ensuite  ils  passent 
iins  I;  la&e  déférent  et  se  réunissent  dans  les  té- 
Etiiles  séminales  d'où,  en  sortant,  ils  s'agglo- 
mèml  et  se  comfainont  à  l'entrée  des  glandes 
DDipKUKS  avec  le  liquide  gluant,  qui  en  forme  le 
'pennatQphore.  Ainsi  réunis,  ils  arrivent  au  ma- 
nHitdu  coït  au  vasin  et,  de  cet  endroit,  ils  passent, 
,'>ir  le  Eoaduit  séminal,  dans  la  vessie  appelée  eap- 
vle  serai n lie.  ■ 

La  rrmelle  est  fécondée  par  un  seul  inUe  et  une 
•°ide  fois  pour  les  cinq  années  environ  de  son 
-ùtence.  Le  ni21e  ne  peut  féconder  qu'nne  seule 
tmdte;  il  tncurt  des  que  l'acte  est  consommé.  Cet 
iOt  ne  dure  que  quelques  instants;  l'accauple- 
ntal  K  fait  au  vol  et  très  haut  en  l'air.  On  admet 
fK  la  femelle  place  le  mftle  sur  son  dos,  le  retient 
liée  Ks  pattes  et  rapproche  l'extrémilé  de  son 
ikfmnen  de  celle  du  mâle;  le  pénis  du  m&le 
-'  dêTeloppe  à  l'extérieur  et  pénètre  dans  le  canal 
;^rlal  de  la  femelle  pour  remplir  la  cavité  de  la 
^rse  (rapulatricc  da  vagin.  Les  spermatozoïdes  du 
lUe  Eont  alors  introduit  dans  la  capsule  séminale 
'le  la  femelle.  Dne  fois  qu'il  est  introduit,  le  pénis, 

I  cause  de  son  armature,  ne  peut  être  retiré  vo- 
lontairement; la  femelle  est  oolieée  de  le  couper 
H  de  l'arracher  avec  ses  mandibdles.  On  trouve  la 
sr^nie  que  la  fée  nidation  s'cffi^clue  dans  les  airs 
'lins  ce  fait  que  toute  jeune  femelle  dont  les  ailes 
Mnl  endommagée»,  et  qui  est  ainsi  devenue  im- 
rriprc  au  vol,  demeure  stérile  i  jumais.  Quoi  qu'il 
'~n  io<t,  qnarante-buit  heures  après  l'accouplement, 

II  mère  commence  i  pondre  ses  oeufs,  parmi  Ics- 
TiHs  on  distingue  :  1'  ceux  qui  renferment  des 
V^rmalozoldes  et  qui  produisent  des  femelles  et 
l"!  ourrières;  2°  ceux  qui  sont  dégarnis  de  sper- 
iiit/tToïdes  et  qni  ne  donnent  que  des  miles  ou 
f  >ui-bounlons.  La  production  de  ces  derniers  œufs 

^st  due  1  ce  que  les  abeilles  sont  douées  de  la  par- 
licnogénèsp,  c'est-i-dire  de  la  faculté  pour  les  fe- 
iTifllea  de  pondre,  sans  une  féuoodalion  prélimi- 
'lire  immédiate,  des  ceufs  susceptibles  de  se 
'ransformer  en  individus  miles.  Il  règne  encore 
Wneoup  d'obscurité  sur  ee  phénomène,  ainsi  d'oi!- 
l-^rs  que  sur  l'bermaphroditisme,  qui  se  ren- 
contre aussi  asseï  souvent  dans  les  aheilles.  Les 
xafs  d«  miles  peuvent  être  dus,  soit  à  des  femelles 
'Vînt  des  organes  de  génération  complets,  mais 
'îBJ.  poDr  one  cause  quelconque,  n'ont  pas  reçu  la 
têondatîon  du  mite,  et  par  suite  n'ont  pus  de 
iÇTTuatozoîdes,  soit  par  des  outrières  ayant  des 
''oirps  parfaitement  développés,  mais  sans  les 
vlr«a  p^cs  de  l'appareil  génital.  Ces  mères  non 
■écondéesiur  suite  de  circonstances  accidentelles, 
'1  ces  ouvrières  organisées  de  manière  que  leurs 
■viin^  De  puissent  être  fécondés,  sont  dites  bour- 
^""■■^uses,  c'at-i-dire  donnant  des  miles  ou  faux- 
Wardoas. 

Les  lEpfs  oui  ans  forme  allongée  et  sont  no  peu 
'eean-béf;  U  partie  concave    a  reçu  le  nom  de 
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venlrîculs  et  la  partie  convexe  s'appelle  le  dos.  lia 
présentent  une  première  membrane  transparente 
appelée  chorion,  et  au-dessous  une  seconde  enve- 
loppe très  Une  dite  membrene  du  jaune  d'œuf, 
lequel  est  on  liquide  contenant  en  suspoosion  de 

E élites  cellules  et  des  corpuscules  de  graisse  jaune, 
ans  le  p61e  supérieur  se  trouvent  des  ouvertures 
dites  les  microptijrles,  par  lesquelles  les  sperma- 
tozoïdes pénétrent  dans  l'inlérieur  pour  le  fécon- 
der. Dès  ce  moment  commence  dans  l'œuf  la  for- 
mation du  corps  de  l'abeille  future.  Lesceurs(llg.3T) 
déposés  dans  les  cel- 
lules préparées  par  les 
ouvrières  subissent  les 
diverses  transforma- 
tions qui  minent  à  l'in- 
secte parfait.  L'ensem- 
ble des  cellules  conte- 
nant des  (fiufs  et  des 

états  de  développement 

d'oùsortentlesiniecles 
destinés  1  remplir  les 
fonctions  que  la  nature 
leur  a  assignées,  se- 
lon leur  couformalio: 


jelte. 


itdé- 


pbysiologiques 
qui  viennent  d'jtre  résumées.  Dans  la  ligure  il,  on 
voit  en  a  l'œuf  pondu,  en  ft  c  lo  développement 
progressif  de  la  larve,  en  d  la  nymplie,  et  en  e  la 
cellule  vide. 

Il  reste  à  indiquer  les  observations  précisas  que 
l'on  possède  sur  los  mœurs  de  ces  utiles  insectes, 
en  s'altachant  aux  faits  précis,  et  en  laissant  de 
cdté  les  interprétations  si  variées  sur  lesquelles  tant 
de  poètes  et  d'écrivains  se  sont  donné  libre  cai^ 
riire.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  tirer  parti  utile  des 
principes  immédiats  qui  résultent  de  la  vie  des 
abeilles,  il  importe  de  rester  dans  la  vérité  des  faits, 
et  d'appliquer  de  la  manière  la  plus  prolltable  les 


.    li  le   cbcf  d'i  ... 

n'exerce  pas  de  commandement.  Les  faux-bour- 
dons ne  sont  pas  des  soldats,  mais  les  épou\ 
aléatoires  de  la  mère.  Les  ouvrières  ne  sont  pas  des 
sujets,  mais  des  individus  à  qui  la  nature  a  départi 
le  râle  spécial  de  pourvoir  au  logement  et  à  In 
'    '       '     '       -     ■■        rer  la  perpétuité 


nourriture  de  la  colonie,  afin  d'a< 

Les  ouvrières  peuvent  £tre  considérées  comme 
formant  deux  classes:  les  pourvoyeuses  et  les  ar- 
chitectes; mais  la  division  des  fonctions  ne  parait 
pas  absolue;  les  jeunes  ouvrières  sont  plus  parti- 
culièrement cirières.  et  les  vieilles  butineuses.  En 
outre,  par  les  beaux  jours,  la  plupart  vont  récolter 
au  dehors,  et  dans  les  mauvais  jours  la  colonie  se 
consacre  davantage  aux  travaux  de  construction. 
Supposons  des  abeilles  en  liberté  qui  vont  se  loger 
dans  un  trou  d'arbre.  On  voit  le»  ouvrières  s'alla- 
cher  au  plafond  et  s';  suspendre  en  guirlande  pour 
■j  sécréter  de  la  cire  (flg.  38).  Elles  travaillent  de 
manière  1  obtenir  un  ensemble  de  cellules  que 
M,  Sourbé,  dans  son  remarquable  TraUi  (Tajneul- 
lure  mobilate,  nous  parait  avoir  le  mieux  décrit,  en 
termes  que  nous  allons  citer  ou  résumer,  en  les 
complétant  sur  quelques  pointa  par  les  faits  qu'a 
consignés  H.  Maurice  Girard  dans  sun  livre  sur  les 
abeilles. 

Une  première  ouvrière  vient  attacher  au  plafond 
du  séjour  adopté,  le  petit  bloc  de  cire  qu'elle  a 
obtenu  en  mastiquant  les  lamelles  de  cire  qu'elle 
a  retirées  des  anneaux  de  son  abdomen.  Une  autre 
lui  succède  pour  augmenter  la  masse  agi;luUnéfl, 
et  ainsi  de  suite.  Ces  plumiers  amoncellements. 
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cnuiMslM  uni  aux  autres,  fonnent  une  ligne  droite 
aur  laquelle  lei  abeilles  dépcient  une  lecoode 
couche  de  cire  qui  Allonge  la  première  ven  lo  bas, 
Let  ouvriËres  prolongent,  en  deicendant  toujours, 
celte  ébauche  de  construction  de  uiBnière  à  tartati- 
une  véritable  cioiion,  à  laquelle  les  apiculteurs 
ont  donné  le  nom  de  cloison  médians  des  rayons. 
Au  fur  et  à  mesure  que  cette  construction  s'al- 
longe vers  le  bas,  les  abeilles  quittent  le  plafond 
pour  s'i  suspendre,  elcoiuuie  la  cloison  est  molle 
et  Ûexible,  le  poids  des  insectes  lui  Tait  prendre 
une  position  verticale,  da  mSme  qu'un  plomb  im- 
prime la  verticale  an  111  auquel  il  esl  suspendu. 
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ng.  38.  —  fialriude  d'tbelllei  onvriïru  •«enlLiiit  li  an. 

Une  rois  que  cette  cloison  plane  et  verticale  a 
acquis  une  certaine  longueur,  les  ouvrières  se  par- 
tagent en  deux  groupes  :  l'un  continue  i  prolonger 
la  cloison,  l'autre  s'occupe  de  former  des  cellules 
sur  set  deux  Taees.  A  cet  eiïel,  une  abeille  creuse 
avec  ses  mandibules,  &  la  partie  supérieure  de  la 
cloison,  une  niche  pp-amidale;  elle  se  sert  du 
déblai  et  des  matériaux  qu'elle  apporte  pour  con- 
struire une  cellule  hexagonale  dont  la  base  esl 
appuyée  sur  la  cloison  et  dont  les  parois  lui  sont 
perpendiculaires.  Les  ouvrières  emploient  désor- 
mais, pour  développer  cette  nouvelle  construction, 
toute  [a  cire  qu'elles  retirent  des  poches  cirïères 
de  leur  abdomen.  Lorsqu'il  j  a  un  nombre  assez 
grand  de  cellules  construites,  i  droite  et  ù  gauche 
contre  la  cloison  médiane,  ce  qui  constitue  les 
premiers  rayons,  les  abeilles  construisent  deui 
cloUoni  nouvelles,  l'une  d'un  cAté,  l'autre  de  l'au- 
tre, pour  ;  appliquer  aussi  des  cellules.  La  cloison 
médiane  sert  en  quelque  sorte  de  jalon  pour  les 
constructions  subriquenles  qui  sont  ainsi  forcée 
ment  parallèles  entre  elles,  les  abeilles  par  leur 
poids  et  leur  suspension  aux  arêtes  inrérieures 
des  cloisons  flexibles  récemment  construites  provo- 
quant nécessairement  leur  direction.  La  constfuc- 
lion  de  tous  les  rajons  marcbe  de  front,  et  il 
arrive  bientflt  que  les  cloisons  touchent  le  sol  de 
le  demeure  adoptée  ;  elles  jr  sont  Hxées,  et  dès  lors 
la  solidité  de  l'édiOce  est  certaine.  Dans  rdiablis- 


hement  des  rayons  suivants,  les  ouvrières  ne  s'as- 
Itreignenl  pins  à  autant  de  régularité,  el  le  paral- 
lélisme n  est  plus  rigoureusement  rc^ccti!.  l.cs 
cellules  ou  alvéoles  dont  la  construction  est  ache- 
vée servent  i  deux  usages:  l'ii  loger  les  provisions; 
^  i  recevoir  le  couvain.  L'épaisseur  ordinaire  r!cs 
rajons  ou  desgïleaut  dans  lesquels  les  deux  rait^ 
de  cellules  se  louchent  par  le  fond,  esl  de  SC  à  i; 
miUimclres ;  un  espace  vide  de  'J  millimètres  en- 
viron est  laissé  entre  eux  pour  la  circulation  de 
l'air  et  des  abeilles.  Parmi  les  cellules  (Hg.  3U), 
il  en  esl  qui  sont  des  réservoirs  pour  le  miel  ;  celles- 
là  sont  bouchées  par  une  mince  couche  de  cire 
formant  un  couvercle  plat.  D'autres  cellules  con- 
tiennent du  pollen  servant  i  la  pitée  des  larves. 
D'autres  cellules  sont  destinées  au  couvain  des 
ouvrières;  d'autres  encore,  au  couvain  des  mMes. 
On  a  calculé  q\ii:,  en   moyenne,  dii-neur  ccliiiloï 


Ri   39.  - 

vrières  occi 


:•  (ilu. 


d'iticillM. 


unelongneur  de  i  décimètre, 
el  qu'il  n'y  aurait  dans  la  même  longueur  que 
quinze  cellules  de  mtles.  En  Oiitre.  sur  le  bord  des 
giteaux  sont  construites  des  cellules  relativemeni 
très  grandes,  de  forme  arrondie,  i  surface  guillo- 
chée  do  petits  trous  triangulaires,  dans  lesquelles 
it  entre  de  cent  â  cent  cinquante  fois  plus  de  cire 
que  dans  les  cellules  d'ouvrières.  Ce  sont  les  cel- 
lules destinées  aux  ceufs  des  mères  fiitures  et 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  dislioctif  de  cellules 

Après  l'édillcalion  des  ravons,  les  ouvritree  bou~ 
cbcnt  avec  soin  toutes  les  Qssures  qni  seraient  do 
nature  ï  laisser  pénétrer  un  courant  d'air  suscep- 
tible de  nuire  au  couvain,  tout  en  ménageant 
cependant  une  atmosphère  suffisante  dans  l'habiln- 
tion  commune,  La  matière  que  tes  abeilles  em- 
ploient pour  boucher  les  fentes  étroites  •  reçu  In 
nom  de  propolis,  et  parait  être  de  nature  résineuse  ; 
elle  serait  recueillie  sur  les  bourgeons  de  certains 
arbres.  Pour  les  fentes  trop  largos,  elles  se  servent 
de  cire,  de  même  que  pour  rétrécir  l'entrée  de  l'é- 
difice aux  epproches  de  l'hiver,  du  moins  ceîtei 
qui  ont  recours  à  cette  précaution  qui  n'est  jiai 
commune  i  toulea  les  esôèeei. 

Ce  sont  les  diverses  observations  faites  eur  lei 

t recédés  naturels  em|)loyés  par  les  abeilles  dans 
turs  constructions  qui  ont  guidé  les  apioulleuri 
dans  te  choix  des  ruches  conseillées;  il  convieni 
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d'MlopIn  rcUel  qui  n 


iiplisaent  Ib   mièut  le  but 

.    .  I  Teotretien  d'nnrucber. 

Lonqne  les  gàteBDi  de  cire  lont  formés,  et  i 
peine  iprèi  que  lei  eellulni  lont  conBlrnitei,  U 
mère  CDDiiacDce  i  poodre.  Elle  laîue  lei  cellules 
lof^rieurai  pour  1  eminagusinaga  du  miel  et  da 
pollen,  tl  ells  dépote  ses  œufi  de  préréreace  sur 
It  rGiliïu  det  ra;uDs.  La  mère  ne  s'arrête  que  qael- 
^aes  KEOudcs  dans  chuque  cellule;  l'œuf  pondu 
t!l  DuiDlenu  tu  fond  par  un  enduit  visqueux.  Elle 
psi  cnlnile  dius  les  cellules  cantines,  de  telle 
<iite  que  la  place  occupée  par  le*  œufs  va  tans 
cntt  tn  s'élarpoint.  sans  laisser  le  moindre  Tide, 
'ide  telle  sorte  que  le*  premien  nufs  déposés  se 
Iroment  *ers  le  centre  du  groupe,  tandis  qne  les 
)>hii  récents  sent  sur  les  borda.  Quand  la  mère  a 
iiis  templi  d'nafs  une  partie  des  cellules,  elle 
fusg  de  l'autre  cAt£  du  ra^a  pour  pondre  ses  nufs 
Usi  les  cellules  opposées  aux  premières.  Le  rajon 
lu  milieu  étant  rempli  d'osufs  sur  tes  deux  faces, 
4  mite  (ontinue  sa  ponte  sur  les  ^oui  rayons  qui 
«ml  plicêi  i  draile  et  i  gauche  du  premier,  et  ainsi 
lie  isite  tanqoB  les  trois  premiers  rajons  du  milieu 
Hsl  pleins.  La  rdle  des  ouvrières  commence  aussi- 
Ui  qg«  la  mère  s'est  mise  à  effectuer  ses  ponte*, 
^let  M  partagent  la  besogne.  Les  plus  jeunes 
relient  su  lo^ïs  pour  faire  éclore  les  <cufs  et  soi- 
fS'i  les  pelils,  taudis  que  les  plus  ftgées  se  fatit 
iiiuiesMi  et  vont  aux  provision*.  L'activité  des 
«nrittei  est  subordonnée  i  l'imporlance  de  la 
pnte  de  U  mère,  qui  est  elle-même  en  rapport 
"tcle  pinson  le  moins  d'abondance  de  miel  que 
lonrsiiHBt  les  Onurs.  Il  suit  de  là  que  l'activité  des 
^illn  est  plus  grande  au  printemps  que  pen- 
^  l'éié  el  l'automne  et  qu'elle  devient  nulle 
F'aJinl  rhïver.  L'apicnlleur  peut  influer  sur  cette 
cfvlilion  de  la  production  en  faisant  des  cultures 
?i  donnent  des  fleurs  abondantes  dans  les  di- 
iene>  ulsons.  Trois  jours  après  la  ponte  des  osufs, 
a  Mvripres  ont  â  nourrir  de  jeunes  larves.  Cette 
alïmentation  dure  cinq 
jours  pour  les  larves  de 
mère  et  d'ouvrière  ;  elle 

larves  miles.  Les  larves 
|llg.JO)iont  sans  pat- 
tes, d'un  blanc  un  peu 
prisAlre  ou  jaun&tre, 
ridées  circulaire  ment; 
la  tête  est  A  peine  plu* 
colorée  que  le  corps; 
la  bouche  n'a  que  deux 
très  faibles  mandibules 
"iilirnses  arec  une  livre  inférieure  ayant  une 
aiat.  Elles  restenl  roulées  en  anneau  au  fond  de 
«  rtlhle.  Les  nourrices  leur  apportent  une  pitée 
imtt  de  miel  et  de  pollen,  d'abord  blanche  et 
''icpiile,  devenant  ensuite  de  plus  en  plus  encrée, 
■t  ijioi  l'ispecl  d'une  gelée  transparente.  Elle» 
wiaiitiit  à  la  nourriture  du  couvain  et  probable- 
[ceeticelle  des  mères  futures  le  suc  qu'elles  re- 
tirtni  de  leur  glande  verticale  supérieure,  lequel 
bntaoe  au  fur  et  à  mesure  que  les  abeilles  avan- 
tst  en  ifc,  ce  qni  explique  pourquoi  les  abeilles 
l^ftiae  peuvent  plus  Être  nourrices  el  deviennent 
'ithi-ÎTemenl  butinemes.  An  boul  des  cinq  on  six 
it^ndenouritnre,  les  nourrices  ferment  le*  cel- 
■•!«  des  larve*  avec  un  conierele  bombé.  •  Si  la 
[ndiic(ir>edei(eurtesttrDpBrande,dilH.  Sonrbé, 
i^EfiUmsileteDlèveDldes  celiulet.  Il  n'est  pat  rare 
■»  loir  «a  rajon  couvert  d'ieufs  la  veille  au  soir, 
l^  pus  en  contenir  un  tetil  le  lendemain  malin. 
;;  c^  prénimable  qee  les  abeilles,  pour  maintenir 
'"HiUbre  entre  la  production  du  couvain  el  le 
j™*»  des  ouTrièret  qni  peuvent  élre  consacrées 
|l«e>>ge,  Bient  «Uennéme»  le  nombre  d'œufs 
^mci  pour  augmenter  la  colonie,  suivant  les 
'^ijeiires  du  nombre  et  la  quantité  de  nourriture 


-  Un*  d'abeille. 


qu'elles  ri 
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iront  des  fleure.  Si,  en  eB'et,^  priHluc- 
:1  augmente,  celle  du  couvain  suit  une 
progression  croissante;  si  au  contraire,  la  source 
du  miel  tarit  dans  les  Beurs,  la  production  du  cou- 
vain diminue.  Cette  dernière  peut  également  cesser 
lorsque  la  récolle  du  miel  est  très  abondante  ;  car. 
dans  ce  cas,  les  abeilles  pressées  d'emmagasiner  la 
récolle,  s'emparent  de  presque  toute  la  récolte 
pour  la  loger.  • 

Les  provisions  que  font  les  buLineui'es  sont  le 
propolis,  le  pollen,  le  miel  et  l'eau.  Les  deux  pre- 
mières sont  transportées  dans  les  pattes,  les  deux 
dernières  dans  le  jabot.  L'eau  eit  indispensable 
aux  abeilles  pour  préparer  la  nourriture  du  couvain, 
ainsi  que  pour  dissoudre  le  miel  qui  ■  pu  durcir  et 
même  se  cristalliser  dans  les  cellules.  L'ouvrière 
porteuse  d'eau  rentre  précipitamment  i  la  radie 
pour  se  déiorger  sur  le  point  oii  cela  est  nécessaire. 

Les  abeilles  qui  chercbent  le  miel  le  prennent 
indittinctement  partout  où  ellei  le  trouvent,  en 
mélangeant  celui  d'une  espèce  de  fleurs  avec  celui 
d'une  autre  espèce,  sans  aucun  soin  de  la  qualité 
ou  de  l'arôme;  après  avoir  rempli  leur  jabot  de 
miel,  elles  rentrent  i  la  rucbe  pour  le  dégorger 
dans  les  cellules,  qu'elles  ne  remplissent  pas  en 
entier;  elles  prennent  soin  de  répandre  le  miel 
sur  une  grande  surface  de  rayons  afin  qu'il  soit 
possible  d'évaporer  l'excès  d'eau  qu'il  contient; 
dans  ce  but,  elles  établissent  pendant  la  nuit  une 
forte  ventilation  au  moyen  de  leurs  ailes  qu'elle* 
agitent  fortement  en  abaissant  la  tète,  en  relevant 
l'abdomen  el  en  t'arc-bautant  sur  les  pattes  de 
devant.  Elles  donnent  ainsi  une  ventilation  d'au- 
tant plus  énergique  que  la  récolte  a  été  plus  abon- 
dante. Pendant  la  grande  récolte  du  printemps,  te 
bruissement  des  ailes  s'entend  toute  la  nuit  à  plus 
de  10  mètres  des  ruches.  Lorsque  le  miel  a  pris  la 
consistance  voulue,  il  est  enlevé  d'une  partie  des 
cellules  pour  remplir  les  autres,  celtes  surtout  si- 
tuées à  la  partie  supérieure  qu'on  appelle  grenier 
i  miel,  tandis  que  la  partie  àa  milieu  des  rayons 
est  appelée  chambre  à  couvain.  Quand  une  cellule 
est  presque  pleine  de  miel,  les  ouvrières  commen- 
cent i  la  boucher  avec  une  légère  couche  de  cire, 
en  laissant  au  centre  de  l'opercule  un  petit  oriQco 
rond  qni  leur  permet  d'achever  le  remplissage. 

La  cueillette  du  pollen  se  fait  au  vol;  l'abeille 
saisit  le  grain  du  pollen  avec  ses  pattes  sans  ja- 
mais se  poser  sur  la  fleur  ;  elle  ne  s'arrête  dans  le 
calice  que  pour  lécher  le  miel  qu'elle  peut  y  trou- 
ver. Une  butineuse  peut  faire  ainsi  deux  récoltes 
à  la  fois  :  celle  du  pollen  ou'elle  loge  dans  ses 
pattes;  celle  du  miel  qu'elle  emmagasine  dans 
son  jabot.  Tandis  qu'elle  mélange  tous  les  miels, 
elle  a  soin  de  ne  jamais  mêler  le  pollen  d'une 
sorte  de  fleurs  avec  celui  de  fleurs  d'espèce  diffé- 
rente. Une  fois  qu'elle  a  pris  du  pollen  d'une 
Oeur.  elle  ne  visite  plus,  pour  compléter  sa  charge, 
que  les  fleure  de  même  espèce.  En  général  aussi 
elle  n'emmagasine  dans  une  cellule,  oii  elle  le 
tasse  avec  ses  mandibules,  que  le  pollen  d'une 
même  nature.  Les  jeunes  abeilles  restées  à  la  ru- 
che aident  les  butineuses  à  se  décharger  des  pro- 
visions et  à  les  emmagasiner.  Les  cellules  sont 
parfois  remplies  jusqu'au  bord  avec  du  pollen,  mais 

Carfois  aussi  le  remplissage  le  fait  avec  du  miel, 
eplub  souvent  les  abeilles  n'emmagasinent  pas  une 
grande  quantité  de  pollen;  les  butineuses  n'en 
apportent  que  quand  il  y  a  du  couvain  &  nourrir, 
1  u'eu  réservant  qu'un  faible  excédent. 
Lorsque  les  larves  onl  été  enfermées  dans  leurs 
cellules,  elle»  s'y  redressent,  s'allongent,  el  pen- 
dant un  jour  el  demi,  elles  tapissentleur  demeure 
d'une  pellicule  de  soie  roussAtre.  Si,  dans  une  cel- 
"  "  ,  .  psr  hasard  plusieurs  larves,  il  y  a  ausii 
plutieurs  pellicuies  soyeuses.  Cetle  sorte  de  che- 
mise soyeuse  parait  destinée  i  empêcher  la  peau 
très  délicate  de  la  Aitare  nymphe  d'être  blessée 
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ptr  Ici  parais  de  la  cellule.  Aprii  trois  loura  de 
repos,  la  larve  se  cliangc  en  nympbe  blanche, 
emnaillalée  d'une  flne   peau  qui  laisse  voir  les 

Îeui,  les  antennes,  les  ailes,  les  patles  coucli6es 
;  long  du  corps  (llg.  41).  La  bSte  resle  immobile 
durant  sept  jor-'   """ 


seulement  besoin  de 
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sorte  d'incubation  qui 
se  fait  alors,  sans  doule, 
[lar  tous  les  habitants 
'le  ta  colonie.  Lorsque 
les  njmphes  ont  acquis 
leur  vitalité  complète, 
elles    dëchirent    avec 
Kl-.  4i,-fi)'ii.|.iii)  ii-iuciik.     ieu„  mandibules  les 
couvercles  qui  les  tien- 
nent captives,  et  ellessortent  sans  secours  étranger. 
Toulerais,  lorsque  les  jeunes  abeilles  ont  réussi  à 
quitter  leurs  cellules  et  sont  par  là  reconnues  aptes 
à  participer  aux  travaux  communs,  les  ouvrières 
les  essuient,  tes  brossent,  étendent  leurs  ailes  et 
leur  oITrcnt  du  miel. 

La  première  Tois  qu'une  abeille  sort  de  sa  ruche, 
elle  ne  s'éloigne  que  de  quelques  centimètres  pour 
retourner  aussitdt  à  son  point  de  départ;  elle  vole 
tout  autour  pour  bien  la  reconnaître.  Elle  répète 
ensuite  ce  manËge  en  s'éloignant  davantage,  puis 
rentre  dans  la  ruche  pour  en  ressortir  en  faisant 
des  circuits  de  plus  en  plus  grands,  jusqu'à  ce  que, 
■jant  bien  reconnu  les  lieux,  elle  se  décide  enflu 
1  se  diriger  vers  les  champs.  Les  ouvrières  s'usent 

ver^  saison  de  repos;  mais  en  été  elles  deviennent 
vieilles  en   six   semaines,   et  alors   la    mortalité 
s'élève  de  300  i.  400  par  jour.  Ce  n'est  pas  qu'elles 
meurent  réellement  de  vieillesse.  D'après  les  ob- 
servations  de  H.  Sourbé,  une  bonne   partie   des 
vieilles  abeilles,  dûs  qu'elles  sont  reconnues  impro' 
près  au  travail,  sont  expulsées  sans  pitié  par  les 
abeilles  valides;  elles  résistent  aux  abeilles  qui  les 
cnlralnenl  en  se  cramponnant  par  leurs  patles  1 
tout  ce  qu'elles  rencontrent  sur  leur  route,  et  elles 
expirent  au  dehors.  Il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  le)  abeilles  pillardes  qui  s  introduisent  dans 
les  ruches  faibles  pour  voler  le  miel,  et  qui  se  dé- 
fendent énerEiquemenl  lorsque,  étant  rccotin 
elles  sont  condamnées  à  l'expulsion.  On  croit  qui 
abeilles  se  reconnaissent  entre  elles  i  l'odeur.  < 
qui  semble,  dit  M.  Sourbé,  conllrmcr  cette  opîn 
c'est  gue  chaque  fois  qu'une  abeille  se  présente 
le  guichet  d'une  ruche,  les  gardiennes  qui  en 
Iniont  l'entrée  viennent  la  reconnaître  en  la 
pant  avec  leurs  anlennes.  Si   elle  esi 
comme  étant  de  ta  ruche,  on  la  laisse  passer;  mais 
si  elle  est  étrangère,  sa  qualité  est  vile  reconnue 
et  elle  est  immédiatement  expulsée.  '  Les  abeilles 
sont  fort  peu  bo£pitaliÈres,clelies  n'adoptent  parfois 
une  étrangère  (jue  si  celle-ci  se  présente  on  appor- 
tant de  fortes  provisions.  Les  ouvrières  rejettent  au 
dehors  les  oeufs  et  les  larves  condamnés;  elles  se 
vident  aussi  en  dehors  de  la  ruche;  les  mères  té- 
condes  sont,  elles,  exemptées  de  ce  soin,  les  ou- 
Tricres  se  chargeant  alors  du  netloj'age. 

Les  œufs  non  fécondés  qui  donnent  naissance 
aux  mîtes  reçoivent  des  ouvrières  nourrices  les 
marnes  soins  que  les  autres,  pourvu  que  l'abeille 
mère  n'en  ponde  pas  une  trop  grande  quantité; 
dans  ce  dernier  cas,  les  ouvrières  y  mettent  bon 
ordre;  souvent  même,  après  avoir  fait  éclore  les 
œufs,  les  abeilles  enlèvent  les  larves,  parfois  en 
entier,  si  le  miel  vient  à  tarir  dans  le  calice  des 
lleurs.  Dans  une  forte  colonie,  il  peut  j  avoir  par 
saison  de  deux  mille  i  trois  mille  mîles.  Ils  man- 
gent beaucoup,  et  ils  ne  travaillent  pas;  ils  ne 
sont  utiles  que  pour  féconder  tes  jeunes  mères, 
acte  qu'ils  ne  font  pas  tous  et  qui  leur  coûte  tou- 
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jours  la  vie.   Ils  sont   paresseux,  ne  sortent  mie 

Ear  la  chaleur  et  au  milieu  du  jour,  pour  aller 
uliner,  mais  pour  leur  propre  compte,  ou  bien 
pour  rencontrer  de  jeunes  mères  qui  cherchent 
aventure.  Lorsque,  après  la  saison  des  fleurs,  vers 
l'automne,  les  provisions  rapportées  du  debors  de- 
viennent moins  abondanleS|  les  ouvrières  décident 
de  supprimer  les  bouches  inutile).  ■  Une  sorte  de 
fureur,  dit  U.  Maurice  Girard,  s'empare  alors  des 
ouvrières.  La  consigne  du  meurtre  est  donnée.  De; 
sentinelles  spéciales  signalent  l'arrivée  des  mal- 
heureux faux-bourdons  (sans  défense,  puisqu'il» 
sont  dépourvus  de  dard);  une  escouade  d'exécu- 
teurs se  précipite  sur  chaque  mïle  qui  rentre  plein 
de  conBance,  a  l'heure  habituelle  du  souper;  il 
est  percé  de  coups  d'aiguillons,  et  le  lendemain 
les  alentours  des  rucbes  sont  noirs  de  cadavres  ! 
Ce  n'est  pas  tout;  les  larves  et  nymphes  de  miles 
qui  existent  encore  sont  arracbécs  des  berceaux  et 
jetées  dehors,  criblées  de  blessures  mortelles.  > 
Quand,  à  la  fin  do  l'automne,  on  rencontre  quelques 
miles  dans  tes  ruches,  c'est  que  la  colonie  est  en 
décadence,  ou  orpheline  de  sa  mère,  ou  bien  c'est 
que  l'année  a  été  tellement  florissante  que  les 
rajons  regorgent  de  miel,  et  que  les  abeilles  ont 
alors  une  dédaigneuse  insouciance  a  l'égard  des 
bouches  inutiles. 
Par   intervalles,  à  des  jours  distincts,  la  mère, 

des  œufs  fécondés  dans  les  grandes  cellules  laté- 
rales qui  ont  été  signalées  plus  haut.  Ces  œufs  pour- 
ront donner  de  jeunes  mères,  mais  seulement  si  les 
ouvrière»  en  prennent  un  soin  particulier,  sans  quoi 
les  organes  génitaux  resteraient  atrophiés  comme 
dans  le  commun  de  la  colonie.  Le  développement 
exceptionnel  des  parties  sexuelles  de  la  mère  fu- 
ture est  dû  à  la  grandeur  de  son  berceau  et  à  la 
nourriture  spéciale  et  fortifiante,  dite  pltée  royale. 
qui  lui  est  prodiguée. 

La  larve  destinée  Wtre  transformée  en  mère  est,  i 
la  sortie  de  l'œuf  au  bout  de  trois  jours,  un  peu 
recourbée  sur  elle-même.  Elle  tourne  continuelle- 
ment dans  son  bcrcean  dont  elle  fail  le  tour  en 
deux  heures  environ.  La  cellule  est  toujours  abon- 
damment pourvue  de  la  bouillie  spéciale  que  les  ou- 
vrières lui  préparent.  La  jeane  larve  se  développe 
â  son  aise  et  rapidement,  en  prenant  un  abdomen 
très  dilaté.  Elle  ne  metôu'un  jour  à  Qler,  ne  prenil 
que  deux  jours  et  demi  de  repos,  devient  nymphe 
et  ne  reste  sous  celte  forme  que  quatre  ou  cinq 
jours.  Les  organes  génitaux  sont  complets;  niai!< 
par  compensation,  comme  elle  ne  doit  pas  travailler, 
elle  n'est  pas  dotée  des  organes  mellirèrcs,  pollé- 
nifères  et  ciriers  des  ouvrières.  Elle  doit  vivre  envi- 
ron cinq  ans,  et  sa  fécondité  sera  énorme  surtout 
pËodanl  tes  trois  premières  années.  Elle  sort  de  son 
alvéole  en  rongeant  elle-même  la  pointe  de  son  ber- 
eeau  qui  a  la  forme  d'an  gland  et  qui  se  détache 
comme  une  soupape.  Son  premier  soin,  dès  qu'elle 
est  sortie  de  sa  cellule,  est  de  se  précipiter,  si  elle 
n'en  est  pas  empêchée  par  les  ouvrières,  sur  les 
autres  alvéoles  maternels  pour  tuer  ses  jeunes 
sœurs,  ce  qu'elle  fait  en  déchirant  les  couvercles 
avec  ses  mandibules  et  en  perçant  avec  son  ai- 

Suillonles  mères  qui  seraient  ses  rivales.  De  deux 
quatre  jours  après  sa  naissance,  elle  sort  de  la 
ruche  si  le  temps  est  beau,  et  fait  sa  proraeiiaile 
nuptiale.  Comme  les  miles  sont  relalivcmenl 
nombreux,  elle  trouve  l'occasion  d'accomplir  l'acte 
de  copulation  qui  assurera  sa  fécondité  pour  toute 
sa  vie.  Elle  ne  sort  plus  désormais  que  pour  faire 

Lorsque,  après  la  grande  ponte  du  printemps, 
les  abeilles  se  trouvent  trop  à  l'étroit  dans  leur 
ruche,  elles  se  préparent  â  essaimer;  c'est  alors 
qu'elles  se  livrent  a  l'élevage  des  jeunes  mères.  Si 
elles  ne  trouvent  pas  d'œiifs  convenables  daiis  les 
cellules  royales,  elles  enlèvent  des  oiufs  d'une  cnl- 
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iulp  anlinairc  pour  les  Iransporter  dans  dci  alréolcs 
appropriés  qu'elles  agraadissent  au  besoin.  Lors- 
'|ue  les  jennei  mires  sani  tur  le  point  de  naître, 
'{uelqnes  abeilles  tant  à  la  ddcouverto  pour  cher- 
rhfr  une  autre  dcmcuro  où  elles  puissent  s'établir, 
j.ir  exemple  le  creui  d'un  arbre  ou  une  eieavation 
il»!  un  rocher.  Une  fois  que  la  Tulure  demeure 
1^1  choisie,  quelque!  abeilles  en  prennent  posses- 
sion; pais  leur  nombre  augmenté  insenùmemeDl 
rjejour  en  jour.  Elles  se  suspendent  les  unes  aux 
lulres,  acerochëei  au  haut  de  cette  doutc lie  ruche 
ili;;.  4j).  Pendant  que  l'aTant-garde  de  l'essaim  va 
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)in«i  prendra  possession  des  lieux,  l'i 
1  inie  se  dédonble  et  une  partie  pari  avec  la  vieille 
iD're,  tandis  qu'une  jeune  mère  reste  à  la  souche. 
Lorsque  la  colonie  qui  est  demeurée  à  l'ancienne 
lenieure  est  encore  trop  nombreuse,  d'autres  es- 
iiims  partent  luccessivement,  jusqu'i  ce  que  la 
iiiche  première  ne  contienne  plus  que  les  habitants 
'iiii  lui  conviennent  pour  passer  l'hiver. 

La  ponte  de  la  mère  a  diminué  peu  i  peu  i  me- 
Hice  de  l'avancement  de  la  saison.  Dés  la  venue  des 
iremiefs  froids,  les  abeilles  se  rassemblent  en  pe- 
l'ibin  dans  la  ruche  et  elles  cessent  de  manger, 
>9ii9  tomber  dans  l'état  de  somnolence  dont  on  a 
rurléà  tort.  CrSce  &  leur  agglomération,  elles  main- 
uennentune  température  élevée  dons  le  peloton, 
Et  elles  peuvent  braver  de  très  durs  climats. 

Lnrique  reviennent  les  chaleurs  du  printemps, 
tes  abeille*  consomment  le  miel  que  la  colonie  a 
niK  ta  réserve  juEr|i]'à  ce  qu'apparaissent  les  pre- 
in>'Tes  flenrï.  Alors  recommence  la  vie  de  l'année 
trïcéilente;  les  butineuses  sortent  et  rapportent  de 
soavellei  provisions,  la  mère  reprend  sa  ponte  et 
les  omrrièrei  de  l'intérieur  se  remettent  i  leurs  tra- 
iDide  nourrices  on  d'architectes.  En  avril  et  mai, 
il  ne  vient  gutro  qne  de  nouvelles  ouvrières,  mais 
bii'nutld'aulrpsœurs  sont  pondus,  et  ensuite  la  colo- 
Bie  prépare  l'apparition  des  jeunes  mères  pour  «r- 
"iti  1  Vetsaimage.  Et  perpétuellement, depuis  des 
•iwles,  les  mdmca  fait»  se  succèdent  sans  change- 
xeai,  dan*  la  même  contrée,  ton»  le  mime  climaL 
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L'homme  seul  peut  introduire  des  modillcatioDs 
dans  ta  vie  de  I  antique  abeille,  en  cultivant  des 
plante»  appropriées  à  la  produclion  apicolo  qu'il 
ambitionne  d'obtenir  en  plus  grande  quantité,  en 
construisant  des  demeures  plus  commodes  ou  mieux 
disposées,  en  poussante  la  formation  des  essaims, 
en  favorisant  des  croisements  enlre  les  races.  Pour 
réussir,  il  doit  se  conformer  aux  lois  oalurcllcsque 
l'observation   rigoureuse   des  faits   lui   enseigne. 
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le  vertige,  la  constipation,  la  djs'enterfe,  la 
mortalité  du  couvain,  la  loque.  Il  lui  appartient 
aussi  de  meltre  les  niches  a  l'abri  des  ennemis 
des  abeilles,  c'est-à-dire  d'empêcher  de  devenir 
dangereuses  les  attaques  :  1'  de  (juciqucs  quadru- 
pèdes, tels  que  la  souris,  la  musaraigne,  le  mulot,  la 
fouine  et  le  putois;  !>  de  plusieurs  oiseaux,  parmi 
lesquels  sont,  au  premier  rang,  l'hirondelle,  le  pi- 
vert, la  mésange,  le  rossignol  et  le  moineau;  3*  de 
reptiles,  parmi  lesquels  on  cite  les  crapauds,  le  lé- 
tard  gris,  les  salamandres,  les  couleuvres  ;  4*  d'un 
asseï  grand  nombre  d'insectei,  au  nombre  des- 
quels il  faut  surtout  compter  la  grande  et  la  petite 
fausse-teignes  on  les  galléries  de  la  cire,  les  guê- 
pes, les  frelons,  le  pnilante  apivore.  le  papillon 
tète-dc-mort  ou  sphinx-atropos,  les  Toormis,  Ici 
araignées,  la  demoiselle  ou  libellule.  En  faisant  de 
la  bonne  apiculture,  c'est-à-dire  en  ayant  de  bon- 
nes ruches,  bien  calfeutrées,  et  des  colonies  fortes, 
on  triomphe  facilement  de  tous  ces  ennemis  et  l'on 
peut  rendre  l'apiculture  une  industrie  prospère. 

La  description  qui  vient  d'être  donnée  de  l'a- 
beille s'applique  à  l'abeille  commune  (^pîj  melU- 
ficay,  il  faut  indiquermaintenant  les  caractères  qui 
distinguent  les  autre*  espèces.  La  plus  importante 
est  l'abeille  italienne  (i4p!s  /iguilicd);  elle  a,  dans 
ses  trois  formes  d'ouvrière,  de  reine  et  de  mile,  le 
corps  plus  développé  que  l'abeille  ordinaire,  et  elle 
est  ornée  de  raies  transversales  d'un  jaune  vif  et 
orange,  principalement  sur  le*  deux  premiers  an- 
neaux de  l'abdamen;  elle  construit  aussi  des 
cellules  plus  grandes.  L'abeille  italienne  est  consi- 
dérée comme  beaucoup  supérieure  à  l'abeille  ordi- 
naire pour  la  production  du  miel.  — L'abeille  arabe 
lApii  arabica)  a  le  fond  brun,  des  poils  d'un  blanc 
sale  et  des  raiea  orange.  L'abeille  sociale  (i4pit  io- 
rialii]  a  le  fond  d'un  roux  foncé,  marqué  de  raies 
un  peu  plus  claires;  ses  ailes  paraissent  recoufcr- 
Ics  d'une  sorte  de  poussière  brune.  L'abeille  cafre 
{Apii  coffra)  est  noire,  avec  deux  raies  orange 
sur  l'abdomen  ;  l'abeille  unicolore  (Apis  unkolor)  a 
le  fond  brun  noir,  et  ses  poils  sont  d'un  blanc  brun  : 
l'abeille  du  Cap  {Apa  Capeniit)  est  brun  foncé  avec 
dFs  poils  d'un  blanc  jaunâtre;  l'abeille  sculcltaire 
[Api)  neuttltata)  présente  des  raies  orange  sale,  aur 
un  fond  à  peu  près  de  la  même  couleur;  l'abeille 
sénégalienne  {Apii  mgrUarum}  a  le  fond  brun,  avec 
des  raies  orange;  tes  poils  sont  d'une  couleur  blanc 
sale.  Dans  l'abeille  égyptienne  {Apii  fa-icinta),  te 
thorax  elles  deux  premiers  segments  de  l'abdomen 
sont  rougeAIrcs  ;  la  reste  de  l'abdomen  est  gris 
cendré.  L'abeille  roussâtre  (Apii  rafescfm)  se  dis- 
tingue par  un  fond  d'un  brun  foncé  et  les  poils 
d'un  blanc  jaunâtre. 

Enlln,  il  est  impossible  de  terminer  cette  notice 
sans  rappeler  le  rOle  que  les  abeilles  jouent  dus 
la  fécondation  des  Qrurs.  Elles  transportent  la  pol- 
len d'une  fleur  à  l'autre  et  le  déposent  inconsciem- 
ment sur  un  stigmate  d'une  fleur  qui  aurait  pu  res- 
ter non  fécondée.  On  doit  i  Ch.  Darwin  des  expé- 
riences très  intéressantes  sur  cet  important  sujet.  A 
ce  point  de  vue,  les  abeilles  peuvent  Sire  considé- 
rées commo  de  véritables  auxiliaire*  des  agrieul- 
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créUire  du  conseil  àa  roi  su  bureau  du  . 
nannit  en  1718  et  est  mort  an  1807.  Il  a  publié 
urand  nombre  d'écrit»  lur  raçrieollura,  lo  com- 
merce, les  flnancea  ctl'écoDomie  politique.  11  a  été 
le  GonteilteT  intime  et  l'arai  d'hommes  émiaenls, 
toU  que  de  Trudaine,  Turgot,  d'ïmeran,  Malesher- 


est  u 

chez  un  animal  lorsqu'il  rccherctie  u 

ABIES  (botanùfue,  lylvicullure).  —  Nom  latin  du 
tapin.  VAbie»  adannc  son  nom  il  la  Iribu  des  Abit'--    , 
tioëes  dins  la   famille    des   Canifèrcs.    Ce  gcorc    i 
comprend  plusieurs   eipicei,  dant  les  principaliji   : 

IMiieipecftnala,  Eapiii 

pLctinÉ(en  peîgnel, app'îli: 

Missisapin  argenté  des  Voi- 
ce», de  Lorraine  (llg.  ili. 
C'esf  la  principale  cspoire 
répanducea  France  où  elle 
forme  dévastes  forêts,  no- 
tamment dsns  les  râlons 
inantagneusea.  Le  sapio 
pcclinéestun  grand  arbre, 
dont  la  hauteur  varie  de 
SU  à40  mètres;  ses  reuille< 
sont  vert  luisant,  glauque^ 


sont  rougeitn 
sont  dressés,  cylïndr 
et  Téunii.  L:i  floraisc 
fait  d'avril  en  juia,  ■ 
graine»  mflrissenL  au 


chaton; 


une! 
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naire  de  Grenade,  en  1:1s-  ! 
pagne  ; 

a"  Abianordmannea,  lif  \ 
Géorgie  ;  l 

4'  Abu»  amabUis  ,  lU:  . 
l'Amérique  boréale;  I 

S' Abiei  bracleata,  de  l,i  i 
Californie; 

6*  Alnei  ciUcîencû,  d-  ' 
l'Asie  roJDeure;  , 

7'  Abiei  grandi»,  de  la 
Californie; 

8*  AbieM  tiobiiïs,  de  la  . 
Californie; 

9>  ;lbiei  numidUnsi»,  de 
la  Kabjlie  ; 

Itr  Abiet  Pindrow,  di 
l'Himalaya. 

La  plupart  de  ces  espèces 
forment  de  trèi  beaux,  ar- 
bre» dont  quelques-uns, 
commer^.cilicwniû.  1'.^, 
nordmannea,  \'A-  pinaapo,  ' 
sont  recherchés  pour  orner  ' 
les  pares  des  grandes  rési- 
dences en  Europe. 

Les  sapins  se  manlrent 
Rénéraicmcnt  assez  indif- 
térents  sur  la  nature  géo- 
logique du  toi  dans  lequel 
ils  croissent,  mais  ils  prêfo- 
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do  cette  proTiDce,  il  en  publia  les  mémoires  sous 
le  titre  de  :  Corps  d'obiervalions  de  la  Société  d'A- 
griculture, de  Commerce  et  des  Arti.  établie  par 
les  États  de  Bretagne;  Rennes,  1760-1771  A  sa 
fondation,  en  1761,  il  fut  nommé  membre  de  la 
boeiélé,  aeluellement  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France  ;  il  fut  une  des  lumières  de  cette 
Compagnie  jusqu'à  sa  mort. 

ABBIIRATION  (vélér,).  —  Toute  anomalie  dans 
la  conformation  ou  dans  la  fonction  des  organes 


el  fraîches. 

Lo  sapin  pectiTié  n'oc- 
cupe, à  l'état  spontané,  que 
les  régions  vmtablcment 
tnoQtagneusp.s,  mais  sans 
s'élever  à  de  très  grande? 
est  englobé  dans  six  sUi- 
Ics  altituile)  inférieures  et 


altitudes.  En  France, 
[ions  principales,  doi 
supérieures  sont  : 

Vosges,  355  i  ISOO  mètres; 

Jura,  4O0i150O  mètres; 

Plateau  central,  380  à  1700  mètres; 

Alpes,  230  a  ïiUO  mètres; 

Pvrénées.  300  à  2100  mètres  ; 

Corse,  SOO  à3IOO  mèlres. 

Au  point  de  vue  del'importac::,  le  sapin  occupu 
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II!  pniaicr  rang  panni  les  essences  résineuses,  et 
lequlhéaie  rang  parmi  toutes  les  easences  Tores- 
Urtts.  It  ïouire  7  Dour  100  enriron  de  la  surface 
«uniiM  sp  r^me  [oreslicr.  En  dehors  du  domaine 
d'  l'Etal,  de  grandes  plantations  de  sapins  ont  élé 
lÉlis  drpnii  quarante  ans,  dans  quelques  régions, 
giilanlnienl  eu   Sologne,  dans  les  Landes  et   la 

Lenpia  «st  exploité  en  futaies  pleines  et  en 
fuuira  jtrdinées.  Cet  arbre  se  pr£tc  ésatement  à 
itjdeiu  modes  d'eijiloitalion,  Le  peuplement  par 
vois  naturels  réussit  tr£s  bien,  à  la  condition  que 
Ir  jeune  plant  croisse  i  l'abri,  car  il  est  tris  se n- 
<iMe  à  la  celée,  comoie  i  l'action  du  soleil.  Dans 
■■tcepeuprements  artificiels,  on  doll,  pour  protéger 
Wjenaet  plantes  pendant  les  premières  années, 
BKlioger  aux  graines  de  sapin,  des  graines  de 
Ir/uleui,  de  trembla  ou  d'autres  essences.  SI  l'on 
u  peut  ombrager  le  semis  pu'  d'autres  arbrei,  il 
aarienl  de  ne  pas  désherber  ni  briser  Is  terrain 
l^ndiDlles  premières  années. 

L'iccmiispinent  du  sapin  est  régulier,  mais 
^.':ii!  rapide  que  celui  <lu  pin.  Il  piTOte  et  est 
nisi  de  ricÎDCs  latérales.  Le  bois  manque  de  ré- 
'i'i;;  celle-ci  ne  se  rencontre  que  dans  1  écorce,  et 

I  ithrc  n'est  que  tris  rarement  exploité  dans  ce  but. 
C;  qsi  (ail  la  valeur  du  sapin,  ce  sont  ses  graiides 
'nensions  et  les  qualités  do  son  bois.  Ce  bois  est, 
•  rùon  de  ion  élasticité,  un  do  ceux  qui  sont  le 
ha  emplojés  dans  les  conslructiona,  sous  forme 
i  phiïhe),  de  madriers,  do  poutres,  de  lattes,  etc. 
Lisiriae  en  fait  aussi  usage  pour  lamlture.  Enfin, 
.-'■  branches  de  plus  petites  dimensioat  servent  à 
bire  dïs  faiourdes  pour  la  boulangerie. 

Leseiptos  exotique»  sont  recherchée»  par  les 
^(tiileclei  pa^s3igisles  modernes  pour  orner  les 
-alertés  arljfici  elle  ment  dan»  les  jardins  et  les 

WErnÉBS  (botanique).  —  Tribu  de  la  famille 
•■a  Cuni/ires.  Elle  a  reçu  son  nom  du  genre  Abits 
^ii  (n  ett  le  principal  type.  Elle  renferme  plu- 
•■*vt  genres  dont  les  principaux  sont  :  Abiet  (ic 
'liia;,  Piera  (l'épieea),  Pinui  (la  pin),  tarir  (le 
'■iHK],  Cedm*  (le  ccdre),  Séquoia  (le  séquoia). 

II  phipirt  sont  des  arbres  qui  atteignent  une  très 
-mile  hauteur,  à  tronc  droit  et  i  rameaui  oom- 
di.  Lear  bois  est  recherché  pour  les  coiistruc- 
iif,  il  est  léger,  Qexihle  et  imprégné  de  résine 
S^i  Mnfte,  pour  quelques  espèces,  comme  un  des 

riniipiux  produit»  de  l'arbre.  Les  feuilles  des 
l'^r.iiiMs,  le  plus  souvent  linéaires,  lancéolées  ou 
'  l'ipllqaei.  Mit  presque  toujours  persistantes.  Les 
ttm,  monoïques  ou  dtoïqaes,  sont  disposées  en 
'latftn;  elles  sont  sans  calice  ni  corolle,  et  leur 
'^oppe  est  foroiée  par  des  écailles  imbriquées 
l'-i'eit  ligneuses. —  Les  pins,  les  sapins,  les  mé- 
I  Ici,  les  cèdres  forment  de  vastes  forêts  en 
Umpf,enlsie,  et  dans  l'Amérique  du  Mord;  les 
'fnia  wat  originaires  de  la  Californie  et  du 
■'^ii'^a;,  et  1m  Araucaria,  de   l'Amérique  méri- 

UtGBlT  tjxTitprvdence].  —  Dans  l'ancien  droit 
'lEiin.  an  désignait  par  ce  mot,  le  vol  d'un  ani- 
iil  domestique  qu'on  ne  pouvait  emporter,  et 
fiJi  ehasuii  doucement  devant  soi.  Le  vol  d'un 
^fifettin  abigeat,  tandis  que  celui  d'un  agneau 
■'fioa  emporta  n  en  est  pas  un. 

(■UCriTion  {économie  du  bilail).  —  Cessa- 
■"sde  l'ailaitemenL  On  emploie  cette  expression 
<>rtiirler  de  la  mire  qui  cesse  de  nourrir  son 
vlil.Elle  est  «pplicable  à  toustesanimaux  domes- 
tp-s. 

ULUS  (drotl  TvnU).  —  Le»  anciens  juriscon- 
'J.iit  déiigniient,  par  cette  expression,  le*  blés 
-sfit  et  non  encore  rentrés. 

*M.*«B  itootogU).  —  Filaments  analogues  i 
"  we,  produits  par  quelques  mollusques  marins, 
'  '-woent  le  Bjsaut  mana.  Celle  substance  a  été 


employée,  au  moyen  âge  et  dans  l'antiquité,  à  la 
plupart  des  usages  de  la  aoie  ordinaire.  On  l'en 
est  servi,  surtout  en  Italie,  pour  faire  des  étoffes. 

ABLAQrfiATlOII  (orboriculfure). —  Opération  qui 
consiste  it  creuser  un  trou  circulaire  autour  du 
tronc  d'un  arbre,  afin  de  retenir  le*  eaux  de  pluie 
ou  celles  d'srrosage. 

ABLATION  (arlwrieuilare,  art  vélèrinaire).  —  On 
désigne  par  ce  mol  l'enlèvement  de  tout  corps  qui 

ESne  le  lonctionnement  des  organes  ou  qui  nuit  i 
I  régularité  des  formes.  Il  s'applique  aussi  bien 
aux  parties  mêmes  de  l'individu  qu'à  des  corn» 
étrangers.  La  pratique  de  l'ablalion  peut  Stre  faite 
sur  les  végétaux,  comme  sur  tes  animaux.  Ainsi 
on  fait  aux  vaches  l'ablation  de  l'ovaire  pour  aug- 
menter leur  lactation  ;  on  fait  t'abUtîon  des  tesU- 
cules  aux  jeunes  animaux  miles  pour  les  châtrer; 
on  fait  l'ablation  d'une  tumeur,  etc.  Pour  rendre 
la  forme  d'un  arbre  plus  régulière,  on  lui  fait  l'a- 
blation d'une  branche. 

ABLE  (fiiicicullure).  —  Genre  de  poissons  d'eau 
douce  appartenant  à  la  famille  des  Cyprinides.  Il 
se  distingue  par  les  caractères  suivants  :  corps 
allongé,  comprimé  latéralement,  tâte  petite,  bou- 
che asseï  grande,  mSchoire  inférieure  plus  longue 
que  la  supérieure,  écailles  petites  et  se  détachant 
facilement. 

Le  genre  Able  (ieuciscut  Cuv.)  renferme  un 
grand  nombre  d'espèces.  Le  prince  Charles  Bana- 
narte  eu  a  compté  jusqu'à  dix-neuf  exclusives  à 

qui  se  rencontrent  également  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Europe. 

Les  principales  espèces  sont  : 

i'  l'Ablette  commune  (voy.  AblelUj; 

8"  L'ablette  spirlin  ou  éperlan  (voy.  AbUlte); 

3"  L'ablette  mirandellc,  qu'on  trouve  dans  le 
lac  Léman  et  le  lac  du  Bourget,  et  que  M.  Blan- 
chard a  considérée  comme  une  espèce  spéciale, 
se  distinguant  de  i'ablette  commune  par  le  corps 
plus  allongé  et  la  courbure  du  dos  presque  droite  ; 

i'  L'ablette  de  Fabrc,  qui  vit  dans  le  Rhâne,  et 
que  H.  Blanchard  signale  comme  ayant  le  dos  plus 
arrondi  et  te  corps  plus  large  que  l'ablette  com- 

5°  L'ablette  Hachette,  qui  habite  la  .lieuse  et 
sesafOuents,  a  la  courbure  du  dos  plus  élevée,  la  tête 
plus  forte  et  les  écailles  plus  longues  que  l'ablc  ou 
ablette  commune. 

ABLBBBT  (péche).  —  Filet  Carré,  à  mailles  llnes, 
que  l'on  llxe  à  l'extrémité  d'une  perche  et  qui  sort 
pour  la  pèche  des  petits  poissons,  et  notamment 
des  ables,  d'où  il  a  reçu  son  nom. 

ABLEBETT8  (pêcAe).  —  Senne  en  fil  An  et  à 
petites  mailles  que  l'on  emploie  spécialement 
pour  la  pèclie  des  ables  et  autres  petits  poissons. 
.  ABLBTTB  (piicieuliure).  —  Poisson  de  la  famille 
des  Cyprinides,  désigné  aussi  sous  te  nom  d'Abte 
(voy.  ce  mot).  Les  trois  principales  espèces  sont 
l'ablette  commune,  l'ablette  spirlin  et  l'ablette 
alburnoïde. 

AbltUt  commune.  —  L'ablette  commune  [llg.  U) 
est  désignée  dans  plusieurs  parties  de  la  France, 
soui  !e  nom   de   bîancM  ou  blanchaille.  C'est  un 

fctit  poisson,  qui  atteint  une  langueur  de  15  & 
S  centimètres,  au  corps  efUlé;  ses  écailles  se  dé- 
tachent facilement;  les  fl anus  sont  blanc  argenté, 
et  le  dos  est  vert  sombre.  L'abtette,  abondante 
dans  presque  toutes  les  rivières  do  l'Europe,  aime 
surtout  les  eaux  vives  etun  peu  rapides.  Ellefraye 
au  mois  de  mai,  et  elle  dépose  ses  œufs  sur  les 
plantes  aquatiques  voisines  de  la  surface  de  l'eau. 
Elle  se  nourrit  de  végétaux  et  do  petits  animalcules 
aquatiques,  ainsi  que  de  mouches.  On  peut  la 
p<!eher  ii  la  ligne  amorcée  avec  des  vers;  maison  la 
prend  le  plus  souvent  au  Qlet,  ce  qui  est  d'autant 
plu*  facile  que  le*  ablette*  se  tiennent  presque  tou- 
jours en  grandes  troupes. 
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ADLKTTE  —  i 

U  chair  de  l'ablelte  cominuno  n'a  qu'una  IrÈs 
mince  valeur.  Ce  poisson  est  surtout  rechercbé 
pour  ses  écailles;  c'est  avec  elles  qu'on  prépare  la 
substance,  d'aspect  argenté  et  nacré, appeléoesience 
(TOrienl,  et  avec  laquelle  on  fabrique  les  perles 
fausses.  Les  écailles  sont  détachées  et  malaxées 
avec  les  mains  dans  de  l'eau  pour  en  Taire  une 
plte  qu'on  met  en  suspension  dans  de  l'ammo- 
niaque, afln  qu'elle  se  conserve  sans  se  putréHer. 
La  liqueur  appliquée  i  l'intérieur  de  petllos  am- 
poules de  verre,  i  laisse  en  se  détachant  un  vernis 
qui  leur  donne  l'aspect  de  perles  naturelles.  Il 
faut  environ  40  000  ablettes  pour  faire  un  kilo- 
gramme d'essence  d'Orient.  L'industrie  des  perles 


Ki|.  1*.  —  ALlMta  ciHiimun*. 

rauMcs  occupe  un  assez  grand  aombre  d'ouvriers, 
notamment  a  Paris. 

Ablette spirtm.  —  Ce  poisson,  appelé  anssi^pfrJa» 
de  Seine,  est  désigné  sous  le  nom  de  lorelle  dans 
l'Aubin,  mignotle  dans  la  CALe-d'Or,  mèaaigne  en 
Lorraine.  Il  se  distingue  de  l'ablette  commune,  sur- 
tout par  des  yeux  plus  grands  et  par  une  série  de 
petits  points  noirs  qui  garnissent  la  ligne  latérale 
du  corps.  Le  spirlin  aime  les  eaux  vives  et  claires  ; 
il  fraye  au  mois  de  mai,  et  il  dépose  ses  œufs  sur  les 
pierres  cl  les  herbes  du  fond.  Sa  chair  est  délicate 
et  tris  estimée.  Ses  écailles  servent  aux  mêmes 
usages  que  celles  de  l'ablette  commune.  On  le 
pèche  par  les  mjmcs  procédés. 

AMeile  atbumàide.  —  Celle  espèce,  très  voi- 
sine de  l'ablette  commune,  s'en  distingue  par  sa 
taille  plus  considérable,  sa  léte  allongée,  son 
ventre  et  ses  flancs  irisés,  et  une  bande  longitu- 
dinale sur  les  cAlés,  dorée  et  changeante  suivant 
l'incidence  de  la  lumière.  Ses  mœurs  sont  celles 
de  l'ablelte  communs  ;  on  la  pêche  de  la  même 
manière.  Elle  est  commune  dans  les  rivières  du 
nord-est  et  du  centre  de  la  France,  et  en  général 
dans  toutes  les  rivières  d'eau  vive,  i  fond  caitlou- 

ABLCANT  (p^(eriniiire).  —  Se  dit  de»  prépara- 
lions  qui  servent  à  enlever  les  matières  visqueusts 
sortant  des  plaies  ou  des  ulcères.  Ce  terme  est  peu 

ABLtITIOIV  (nw'd.  vélirin,).  —  Lavage  d'une 
partie  du  corps  ou  da  tout  le  corps  d'un  animal 
dans  un  but  d'hygiène  ou  de  traitement  thérapeu- 
tique. Dans  ce  dernier  cas,  et  surlout  torsqu  elle 
ost  faite  avec  un  aulre  liquide  que  l'eau,  l'ablution 
reçoit  le  plus  souvent  lo  nom  de  lotion. 

UOI  (inoiogie,  cAosie).  —  L'aboi  est  le  cri  propre 
au  chien  domi^slique.  D  après  d'Orbigny,  l'aboi  du 
chien  domestique  est  moins  son  cri  naturel  qu'une 
sorte  de  langage  acquis. 

Dans  l'an  de  la  chasse,  une  béte  poursuivie  par 
Ici  chiens  est  aux  abois  quand  elle  est  réduite  à  aa 


;  —  ABORNEME»!  ! 

dernière  extrémité,  rarfois  la  bile  aux  abois  se 
retourne  et  fait  této  à  la  meute  qui  la  poursuit. 

AkOSIflfeNBS  (histoire  naturelle).  —  Terme  gi^- 
nérique  par  lequel  on  désigne  les  races  d'animaui 
et  les  espèces  de  plantes  qui  sont  originaires  du 
pays  qu'elles  habitent.  Ce  mot  est  synonyme  d'in- 
digme,  qui  est  employé  le  plus  souvent. 

ABOKKKUEIVTIiJroifniriilJ.  — Opération  qui  con- 
siste i  établir  les  limites  entre  des  surfaces  appar- 
tenant i  des  propriétaires  différents.  L'opération  est 
aussi  désignée  sous  le  nom  de  bornage. 

Les  bornes  doivent  affecter  une  forme  eitérleuri.' 
qui  indique  leur  nature,  de  sorte  qu'on  no  puisse 
s'y  méprendre.  Les  signes  caractéristiques  des  bor- 
nes varient  suivant  l'usage  des 
tieax.  Dans  certaines  localités, 
on  place  du  charbon  pilé  sous 
la  pierre  qai  sertdo  borne;  dans 
d'autres  endroits,  ce  sont  des 
fragments  de  verra,  do  métal  ou 
substance  ;  le  plus  sou- 
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.  ou  de  cailloux  placés  au- 
tour de  la  borne,  et  qu'on  appelle 
garanta,  témoins,  etc. 

Aux  terme*  de  l'article  646  du 
Code  civil,  tout  propriétaire  peut 
obliger  son  voisin  au  bornage  de 
leurs  propriétés  contiguës  :  le 
bornage  se  fait  i  frais  communs. 
Il  peut  être  elfectué  soit  à  l'amia- 
ble, soit  par  autorité  de  justice. 
Dans  le  premier  cas,  pour  en 
issurer  leffet,  tes  propriétaires 
doivent  y  procéder  devant  les 
autres  voisins  intéressés  plus  ou 
moins  directement  A  celte  me- 
sure, et  en  coDsigncr  les  résultats  soit  dans  un  acte 
dressé  devant  notaire,  soit  dans  un  acte  sous  seing 

S  rivé  et  revêtu  d'une  authenticité  telle,  qu'il  puisse 
l'avenir  être  présenté  comme  un  titre  réel. 
Quant  i  l'action  en  bornage,  elle  peut  être  inten- 
tée par  quiconque,  soit  propriélaire,  soit  usufrui- 
tier, est  en  possession  légitime  du  sol.  Le  fer- 
mier ne  peut  la  provoquer  que  par  l'entremise  du 
propriétaire,  et  c'est  le  propriétaire,  et  non  l'ex- 
ploitant de  la  partie  en  litige  qui  doit  être  mis  en 

Il  est  absolument  interdit  de  toucher  aux  bornes 

3uand  ailes  ont  été  posées,  soit  provisoiremeal,  soit 
éfinitivement.  Par  déplacement  de  bornes,  la  ju- 
risprudence entend  non  seulement  l'opération  mûmc 
de  les  déplacer,  mais  toute  mauœuvi  a  frauduleuse 
qui  tend  i  déllgurer  le  signe  du  bornage.  Les  pé- 
nalitéi  encourues  dansée  cas  sont  déterminées  pai- 
l'article  456  du  Code  pénal;  elles  comprennent  .-i 
la  fois  la  prison  et  l'amende,  avec  des  dommages- 
intérêts  en  faveur  des  propriétaires  lésés. 

L'action  en  bornage  est  imprescriptible,  en  ce 
sens  qu'un  propriétaire  a  toujours  le  droit  de  de- 
mander le  bornage  des  héritagi^s  qui  lui  sont  conti- 
gus.  Toutefois  il  n'en  résulte  pas  qu'un  des  voisins 
soit  autorisé  A  réituire  l'autre  propriétaire  à  la  sur~ 
face  de  terrain  comprise  dans  ses  titres  originaires  ; 
celui-ci  peut  invoquer  la  prescription,  quand  elle 
existe  pour  une  certaine  surface.  Le  bornage  doit 
alors  s'effectuer  sur  la  partie  prescrite,  comme  si 
elle  était  primitivement  eoctenue  dans  le  titre  ori- 
ginaire. 

11  arrive  sauvent  que,  dans  quel(fues  piys  O"  !" 
propriété  est  très  morcelée,  la  question  du  bornage 
donne  lieu  à  des  difficultés  multiples  et  à  de  nom- 
breux procès.  Dans  l'état  acluel  de  la  législation, 
on  ne  peut  actionner  en  bornage  que  son  voisin 
contigu  ;  mais  il  peut  arriver  que  1  excédent  de  eon~ 
tenance  ne  se  trouve  pas  sur  la  parcelle  apparte- 
nant à  celui-ci,  mais  sur  une  autre  plus  ou  moins, 
éloignée.  Il  faut  alors  avoir  recours  à  un  aborne— 
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nfiit  général,  embrassaot  un  périmètre  d'une  cer- 
[aJne  étendue.  Celle  opération  présente  des  diffl- 
tultës  »£rieiues.  Elle  demandB,  en  effet,  le  conien' 
temcnt  de  toai  les  propriétaires  des  parcelles 
comprises  dans  ce  périmètre.  Un  propriétaire  dont 
lasnrrace  est.  bien  détermiaée  par  des  bornes  au- 
IbïDliqnes  hésitera  i  prendre  pari  i  tin  travail  qni 
cDtralnera  des  frais  inutiles  pour  lui.  Un  antre,  qai 
lura  trarailté  avec  soia  le  champ  qu'il  occupe, 
ctaiodra  qu'un  remaniement  trop  conaplct  du  ter-  ' 
ritvire  ne  le  lui  enlève.  Il  est  donc  1res  difScils 
<l'irnvcr  à  obtenir  le  conieoleEnent  unanime  des 
propriétaires-  Or,  il  est  impoisible,  dans  l'état  de 
la  iéfislalion,  de  contraindre  un  propriétaire  à 
«hflQçer  avec  son  voisin  on  un  propriétaire  pltu 
l'Iuipie  le  champ  qu'il  possède  ré^liirement.  Tou' 
lefo»  la  Cour  de  cassation  a  décidé  (arrêt  du  9  do- 
Tembre  1857)  que  le  juge  de  paix  Eaisi  d'une  ques- 
lioa  d'abornement  peut,  en  respectant  les  bornes 
certaines,  déterminer  le  périmètre  dan)  lequel  l'o- 
D^alioD  aéra  restreinte,  et,  quand  la  demande  est 
firmée  par  le  poursuivant  contre  ses  voiaini,  or- 
iitaaer  la  mise  en  cause  da  tous  te*  propriétaires 
CDQipris  dans  le  périmètre  qui  ne  consentiraient  pas 
\a  bornage,  sous  prétexte  qu'ils  ne  sont  pas  voisias 
■'.a  ilf  mandenr.  Maïs  cet  arrËl  réserva ,  comme  on 
1: 10Ï1,  de  la  manière  la  plus  formelle  les  droita  des 
fmpriétaires  dont  les  bornes  sont  certaines. 

Quand  on  certain  nombre  de  propriétaires  sont 
'Ticcord  pour  faire  un  abarnoment  général  do  leurs 
'^rtellea,  ils  nomment  une  commission  chargée  de 
tésÛier  l'opéralion.  Celte  commission  choisit  un  ar- 
(lïnteur  et  rédige  la  convention  à  intervenir.  Le 
pins  sage  est  de  demander  au  juge  de  paix  de  pré- 
Eider  à  t'abomement.  Quand  roj)ératJan  est  aehe- 
'ic,  elle  est  approuvée  par  lei  intéressés,  et  cha- 
cia  prend  possession  du  terrain  qui  lui  revient  lui- 
not  les  nouvellei  limites. 

La  révision  des  dispositions  législatives  en  vue 
is  faciliter  les  aborneuients  généraux,  préoccupe 
4;puis  longtemps  un  grand  nombre  d'agriculteurs. 
iiQ  a  parfois  proposé  de  recourir  i  un  abomement 
laiversel,  obligatoire  par  voie  d'autorité.  Cette  me- 
mre  serait  certainement  trop  radicale,  car  il  y  a 
ïeaucoup  de  parties  de  la  France  où  l'abornement 
citlout  a  fait  inutile.  Une  sage  disposition  serait  de 
DAdifier  la  l^islalion,  dans  le  but  de  faciliter  l'a- 
bomemeol,  quand  il  est  nécessaire  dans  une  com- 
niTte  ou  section  de  commune.  La  question  capitale 
est  de  savoir  par  qui  et  suivant  quelle  procédure 
relie  oéecssité  pourrait  être  établie. 

Tt' ailleurs  les  abornements  faits  i  l'amiable  entre 
propriétaires  sont  devenus  asseï  nombreux.  Un  cer- 
Lain  nombre  da  communes  des  départements  de 
Neortbe-Gt-Haselle,  do  la  Ueuse,  des  Ardennes, 
le  rOise.  de  la  Baute-Vienne  et  de  l'ancien  dépar- 
ornent  de  la  Moselle  en  ont  fourni  des  exemples. 
Cu  des  plus  frappants  s  été  donné,  il  y  a  une  dou- 
liine  d'années,  par  la  commune  de  Laumont,  dans 
Is  département  de  la  Meuse.  Le  territoire  entier 
le  cette  commune  a  été  complètement  et  réguliè- 
lement  délimité,  sauf  quelques  parties  où,  par  suite, 
sait  de  l'état  de  la  propriété,  soit  des  limites  certain 
ces  de  la  poisesi^ion,  nn  abornemeut  étail  absolu- 
ment inutile.  Cette  opération  a  permis  de  délimiter 
(I  de  tfansformcr  en  parcelles  régulières  53iS  par- 
(ïlki  de  terres  labourables  et  de  prés  d'nne  conte- 
nance totale  de  633  hectares  appartenante  370  pro- 
priélarrei.  Un  grand  nombre  d'enclaves  ont  été 
Hppnniées  par  suite  de  l'abornement  qui  a  amené 
Il  création  de  të  chemins  ruraux,  d'une  longueur 
ii  UElâ  mètres,  sur  une  surface  d'environ  f  hec- 
bru  abandonnée  gratuitement  par  les  propriétaires, 
en  nie  de  la  suppression  des  enclaves. 

La  gestion  des  aLornementi  généraux  se  relie 
i  cille  ds  la  révision  du  cadastre.  Quant  à  la  prs- 
UjKdcj  délimitation»  entre  propriétaires  contins, 
c'olle  mei/Jeurnioycii  do  consacrer  d'une  manière 
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déllnitive  la  possession  du  sol  et  d'échapper  aux 
incertitudes  qui  amènent,  dans  un  temps  plus  ou 
moins  long,  des  contestations  délicates. 

ABOKNBK  (ifriTit  rural).  —  Placer  les  bornes  qui 
limitent  une  propriété  ou  un  champ  (voy.  Abornt- 

ABOITIF  {bùlamque).  —  Organe  développé  avtnt 
le  temps  ou  qui  ne  s'est  qu'incomplètement  déve- 
loppé. On  dit  d'une  (leur  qu'elle  est  abortive,  lon- 
qu  elle  se  sépare  de  sa  tige  avant  la  fécondation. 
Un  fruit  abortif  est  celui  qui  tombe  avant  d'étro 
milr  ou  dont  les  graines  ne  sont  pas  fécondes. 

Ce  mot  est  appliqué,  en  méjecme  vêUrmaire, 
aux  substances  propres  i  provoquer  l'avortement 
cbei  les  animaux  domestiques. 

ABOT.  —  Sorte  d'entrave  avec  laquelle  on  em- 
pêche les  chevaux  de  sortir  des  piturages.  Cette 
entrave  est  faite  en  boit  ou  en  fer;  dans  ce  der- 
nier cas,  elle  présente  la  forme  d'un  cercle  armé 
d'une  serrure.  L'abot  est  attaché  au  pïturon  du 

ABOUfiBI  {lylvicttltvre}.—  Expression  ancienne, 
peu  usitée.  Se  dit  des  bois  dont  la  croissance  est 
rendue  chêtive  par  nne  cause  qui  !'a  frappée  aux 
premiers  &ges.  Unjeune  bois  est  abougri,  quand  la 
gelée  ou  la  sécheresse  l'ont  empêché  de  se  déve- 
lopper. On  emploie  mieux  le  mot  roiûuffn. 

ABOUTIB  {horticulture).  —  Pousser  des  boutons. 
Les  arbres  aboutissent,  lorsque  tes  boutons  des 
fleurs  commencent  à  se  montrer. 

Dans  la  médecine  vétérinaire,  on  dit  qu'une  Din- 
ladîp  aboutit,  quand  elle  prend  un  caractère  dé- 
terminé. 

ABBBUVBl  (économie  du  bétail).  —  Action  de 
faire  boire  les  animaux  domestiques.  L'eau  pure  est, 
sauf  les  cas  de  maladies,  leur  boisson  exclusive  ; 
elle  doit  présenter  les  caradèrps  des  eaux  potables. 

En  outre,  l'abreuvement  des  animaux  domes- 
tiques doit  être  fait  dans  des  conditions  d'hygiAne 
spéciale.  Il  importe  particulièrement  de  faire  boire 
les  animaux  lorsqu'on  leur  donne  à  manger;  on 
peut  même  mélanger  une  partie  de  leur  nourri- 
ture avec  leur  boisson,  pour  faire  ce  qu'on  appelle 
des  burbotages.  Il  faut  éviter  de  leur  donner  des 
eaux  trop  froides,  qui  ont  souvent  l'inconvénient 
d'occasionner  des  coliques;  éviter  aussi  de  les  faire 
boire  immédiatement  après  le  retour  du  travail  ou 
quand  Ils  sont  en  IranspiraUon.  Autant  aue  pos- 
sible, l'eau  doit  être  i  la  température  de  l'air  am- 
biant; on  obtient  ce  résultat  en  la  faisant  séjourner 
pondant  quelque  temps  avant  de  la  donner  au  bé- 
tail, dans  des  cuves  ou  baquets  mobiles  ou  i  de- 
meure dans  les  écuries  ou  dans  les  élables. 

ABBEDTBB  (irrigation).  —  Faire  pénétrer  dans  le 
sol  les  eaux  d'arrosage.  On  dit  qu'un  champ  est 
bien  abreuvé,  quand  il  a  re^u  la  quantité  d'eau 
nécessaire;  que  des  prairies  doivent  êlre  abreu- 
vées, quand  elles  ont  besoin  d'être  arrosées. 

ABBEDÏOIB.  — Lieu  disposé  pour  faire  boire  cl 
baigner  les  animaux  domestiques. 

Les  abrouvoirs  sont  naturels  ou  artificiels. 

Les  abreuvoirs  naturels  sont  ci^ux  qui  sont  for- 
més par  les  ruisseaux  et  les  rivières,  les  lacs  et 
les  étangs,  les  mares.  La  plupart  du  temps,  leurs 
eaux  présentent  tous  les  caractères  des  eaux  po- 
tables: elles  sont  aérées,  rarement  trop  froides, 
et  ce  n'est  qu'eiccplionneilement  qu'elles  tiennent 
en  dissolution,  en  proportion  notable,  des  sels  mi- 
néraux susceptibles  de  nuire  à  la  santé  du  bétail. 
Toutefois,  beaucoup  d'eaux  de  source  sont  trop 
froides  à  la  sortie  do  terre  et  elles  ne  sont  pas 
sufTisamment  aérées.  C'est  pourquoi  il  convient  de 
les  faire  séjourner  pendant  quelque  temps  dans 
un  réservoir  avant  de  les  donner  au  bétail.  Il  faut 
ajouter  que  la  présence  de  poissons  en  grande 
quantité,  surtout  dans  [os  étangs,  est  un  excellent 
indice  de  ia  qualité  de  l'eau.  En  ce  qu 
,  les  mares,  elles  recueillent  trop  souvei 
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des  égouls  des  viUagei  ou  le»  eaui  de  ftimier  pour 
ne  pai  présenter  des  inconvénieali  ;  quoique  lei 
animaux  montrent  souvent  uo  penchant  pronooeé 
pour  ces  eaux,  on  no  doit  tea  utiliser  que  quand 

Lorsque  les  bord»  des  abreuvoirs  nalurela  ne  des- 
cendent pas  en  penle  douce,  ilfaulj  pourvoir  par 
dei  travaux  spéciaux.  Ces  travaux  conaislent  prin- 
cipalement à  établir  des  rampes  dont  la  penle  ne 
GOit  pas  supérieure  i  10  centioittres  par  mètre. 
Leur  largeur,  à  la  partie  supérieure,  peut  ne  pas 
excéder  celle  nécessaire  pour  laisser  passer  trois 
on  quatre  clievaux  de  front;  mais  elle  doit  aller 
en  augmentant,  dans  le  bas,  afin  que  les  animaux 


Abrtutioiri  artifiùitU.  —  Lorsqu'on 
blir  on  abreuvoir  dons  un  court  d'ei 
étang  ou  un  vivier,  on  est  obligé  d" 


court  d'eau  ou  dans  u 


i 


it  le  fond  soit  bourbeux,  il  est  împor- 
iant  de  le  recouvrir  d'un  cailloutis  assez  épais. 
Quand  il  esl  dans  un  étang,  on  prend  la  mCme 
précaution,  si  le  Fond  n'est  pas  formé  par  du  sable 
ou  du  gravier.  Lorsque  l'abreuvoir  est  établi  dans 
une  riviërc  ou  un  Deuve ,  il  faut  le  limiter  par  une 
ciaiure,  afln  d'éviter  que  les  animaux  soient  eut ral- 
néï  par  le  courant.  Celle  clôture  est  faite  le  plus 
louvcnl  avec  des  pieux  enroncés  verticalement  dans 
le  toi  et  distants  de  30  à  10  centimitrei.  Leur  hauteur 


V\t.  M.  —  CdDjM  d'un  alireuroir  irl[a< 

est  calculée  de  telle  sorte  que  leur  tile  djpaite 
le  niveau  des  plus  baulei  eaux.  Cea  pieux  sont 
reliés  i  leur  partie  supérieure  par  des  traverses. 
On  emploie  quelquefois  des  bouées  pour  obtenir 
le  même  résultai;  les  bouées  prête nleut  cet  in- 
convénient que  les  animaux  entraînés  par  le  cou- 
rant peuvent  passer  par-deuDus;  la  elûlure  n'est 
alors  d'aucune  utilité. 
On  peut  creuser  l'abreuvoir  à  cAlé  du  lit  d' 


ouverlure  au  milieu  du  bassin  cre 
ouvertures ,  l'une  i  la  partie  supérieure,  l'autre  a  la 
partie  inférieure.  Ce  système,  qui  présente  des 
■vantngos  au  point  de  vue  de  la  sécurité  du  bétail, 
a  l'inconvénieul  d'offrir  nu  obstacle  au  renouvelle- 
Les  meilleurs  abreuvoirs  naturels,  au  point  de 
vue  de  le  sécurité  des  animaux,  sont  les  vivier* 
dans  lesquels  l'eau  esl  renouvelée  par  un  ruisseau 
'ja  une  dérivation  d'un  court  d'eiu. 


abreuvoir  artificiel.  On  désigne  par  t 
un  bassin  dans  lequel  on  emmagasine  l'e 
pluie  ou  l'eau  extraite  de  puits  pour  la  dist 

au  bétail.  Tantfil  ce  bassin  a  de  grandes 

et  forme  une  espèce  de  vivier  artificiel;  tantât  il 
est  d'un  plus  petit  volume,  et  n'est  rempli  que 
temporairement. 

Pour  établir  un  abreuvoir  artiflciel  de  la  première 
catégorie ,  on  choisit  un  emplacement  situé  en  de- 
hors des  bïtiments  de  la  forme,  mais  A  proximité 
et  en  contre-bas  des  terres  voisines ,  autant  que 
possible  sur  un  sol  argileux.  Un 

5^,--  _ -.  y  creuse  un  bassin  dont  le  fond 

ïii   '  "^  est  incliné  en  pente  douce  vers 

l'une  des  extrémités.  La  prolon- 
dcur  maximum  doit£tre  de  2  mè- 
tres. Les  cAtés  sont  revêtus  en 
maçonnerie,  et  le  fond  est  recou- 
verld'une  couche  d'ai^ile battue 
ou  de  ciment.  Il  est  préférable 
de  donner  uno  forme  circulaire 

économie  notable  dans  les  revê- 
tements, et  l'on  obvie  aux  fuites 
3 ni  tendent  toujours  à  se  pro- 
uire  dans  les  angles.  Le  bassin 
est  alimenté  à  la  fais  par  la  pluie  qu  il  reçoit  direc- 
tement, et  par  les  eaux  d'infiltration  qui  y  descen- 
dent des  terres  supérieures.  La  rampe  d'accts  pour 
le  bétail  est  construite  de  ta  même  manière  que 
pour  tes  abreuvoirs  naturels. 

U  est  assez  difllcile  de  déterminer  les  dimonsions 
que  doit  présenter  un  abreuvoir.  La  quantité  d'eau 

3u'il  peut  conserver   dépend    du  climat,  c'est-à- 
ire  de  la  fréquence  et  de  l'abondance  des  pluies, 
de  l'intensité  des  vents,  de   la   nature   des    sai- 
sons, etc.  Il  est  donc  prudent  de  donner  une  asseï 
grande  étendue  à  l'abreuvoir.   On   calcule,  d'une 
manière  générale,  en  France,  qu'il  faut  compter 
sur  une  moyenne  de  deux  mois  pour  que  les  eaux 
pluviales    remplissent   un 
abreuvoir.  £n   partant  de 
ce  principe,  on  peut  llxcr 
le*  dimensions  i  adopter, 
car  il  faut  30  litres  d'eau 
environ  par  jour  pour   un 
cbeval,  z5   pour  un  bœuf 
ou  une  vache,  5  pour   un 
porc,et3  pour  un  mouton. 

disposition  que  de  l'eau  de 
pluie  et  que  la  nature  du 
sol  s'oppose  i  l'établisse- 
ment d  abreuvoirs,  tels  que 
ceux  qui  viennent  d'à  Ire 
décrits,  on  peut  néanmoins  faire  dans  la  cour  de 
la  ferme  des  réservoirs  étanches,  soit  conslruits 
en  pierres  de  roche  de  bonne  qualité,  ni  gelives, 
ni  spongieuses,  soit  maçonnés  en  ciment  de  Port- 
land,  analogues  à  celui  que  la  ligure  45  représente 
en  plan,  et  la  flgure  4fien  coupe  transversale.  Une 
pente  d'accès  est  ménagée  à  chacune  des  extré- 
mités de  cet  abreuvoir. 

L'eau  est  amenée  i  ces  abreuvoirs  par  destujnux 
en  plomb  en  communication  avec  la  pompe.  L'a- 
breuvoir peut  être  muni  d'auges  latérales  en  ciment, 
telles  que  celles  qu'on  voit  dans  la  ligure  46.  L'eau 
est  amenée  à  ces  auges  par  des  tuyaux  se  termi- 
nant à  des  robinets  qu'on  ouvre  ou  qu'on  ferme  J 
volonté.  Les  auges  sont  élevées  au-dessus  du  sol  i 
la  hauteur  nécessaire  pour  que  les  animaux  puisscni 
y  boire  facilement.  La  construction  de  ces  auge: 
est  asseï  coQteuse,  mais  leur  adoption  permet  de 
régler  à  volonlé  l'usage  de  l'aau  dam  la  ferme. 
Dans  quelques  exploitations  ruralet,  les  ahrea 
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roiri  laot  presque  eiclusiiieineBE  réservég  i  bai- 
gner let  animaux.  Des  disposîtioDs  ipéciales  saot 
prises  pour  amener  l'eau  destinée  i  Is  boitton 
directemeot  dlnl  les  écuries,  les  élablei,  les 
bergeries  ou  les  porcheries.  A  cet  effet,  de  vastes 
citernes  sont  ménagées  i  la  partie  supérieure  des 
bitimeats.  Elles  sont  approvisionnées  par  l'eau  de 
ploie  ou  par  celle  de  puils.  Des  conduits  en  plomb 
en  parlent,  el  amËncnt  l'eau  dans  des  auges  en 
cimeDl,  en  fonte  ou  mSme  en  bois,  placées  i  projii- 
mité  des  aninuiux.  Il  surut  d'ouvrir  un  robinet 
pour  donner  à  ceux-ci  la  qusatilé  d'eau  qui  leur 
est  nécessaire.  L'eau  amenée  dans  l'auj^e  ;  prend 
rapidement  la  température  de  l'air  ambiant. 

L'emmagasine  ment  des  eaux  de  pluie  dans  des 
{iteme s  au-dessous  du  sol  ou  i  sa  lurrace  esl  aussi 
une  excellente  métbode  pour  avoir  de  l'eau  potable, 
non  seulemont  pour  le  bétail ,  mais  pour  tous  les 
besoins  de  la  ferme. 

ABMBUVOIK  [  ariorieullurc  ).  -^  Expression  par 
Uquelleon  désigne  quelquefois  les  fentes  produites 
par  la  gelée  dans  tes  Gbrcs  ligneuses  des  arbres, 
dans  le  mqs  longitudinal.  Ces  fentes  sont  plus  sou- 
leol  appelées  gclivurei. 

ABRI.  —  On  appelle  ainsi  tout  ce  qui   défend 
les  plantes  contre  les  vents,  l'ardeur  du  soleil,  les 
gelées,  soit  qne  celles-ci  proviennent  de  l'abaiiae- 
ment  delà  température  jusqu'i  la  congélation, 
loït  qu'elles  soient  dues  1  la  radiation  nocturne. 

En  agricullurp,  c'est-à-dire  dans  la  culture  ' 
des  champs,  on  appelle  le  plus  souvent  abri, 
ua  obstacle  naturel  eu  fait  de  main  d'bomme, 
qui  garantit  contre  l'action  du  vent  une  surface 
de  terre  plus  ou  moins  grande.  Les  forSts,  les 
cdlliiies  et  surtout  les  montagnes  forment  des 
ibris  ualurels  qui  ont  parfois  une  grande  puis- 
unee.  C'est  ainsi  que  souvent  le  climat  d'une 
•allée  encaissée  est  plus  chaud  que  le  climat  de 
localités  situées  i  la  même  attitude,  mais  non 
préservées  contre  l'action  des  venlsfroids.  Quel- 
ques parties  du  littoral  de  la  Hédilerranéc  pro- 
Léfées,  les  unes  par  les  derniers  contreforts  des 
Alpes,  les  autres  parles  Pyrénées,  forment  des 
exemples  frappants  de  la  puissance  des  abris 
naturels,  et  de  leur  influence  sur  le  climat,  c'est- 
i-ilire  sur  la  légétation  et  tous  les  produits  na- 

Dani  le*  régions  où  régnent  souvent  des  vents 
viotents,  on  a  recourt  à  des  plantations  spéciales 
pour  abriter  les  bâtiments  ruraux  et  les  cbamps 
cultivés.  Lesitt  etleseyprït  sont  les arbresgéné- 
ralemenl  adoptés  pour  former  ces  abris;  on  les 
plante  trè«  rapprochés  les  uns  des  autres, de  ma- 
nière qu'au  bout  de  peu  de  temps  leurs  branches, 
loujoars  garnies  de  feuilles,  s'encbevétrent  et  for- 
ment jn  véritable  rideau  d'autant  plus  inaccesbiblc 
i  l'action  du  vent  que  les  branches  sont  plus  gar- 
nies. Des  haies  et  des  plantations  d'abri  sont  aussi 
établies  sur  les  borda  de  la  mer.  D'antres  fois,  on  a 
r^conn  1  des  plantations  de  roseaux;  leur  crois- 
taoce  rapide,  dans  les  régions  méridionales,  les  fait 
préférer,  nirlont  dans  les  terrains  voisins  des  cours 
d'eau  ou  det  canani.  Les  abris  employés   en  Pro- 
,   <ence  contre  le  mistral  sont  principalement  formés 
par  des  cjpré*. 

Sur  quelques  points  voisins  du  littoral  de  la  Mé- 
diterranée, où  les  terres  sont  très  sablonneuses,  on 
emploie  aussi  les  tiges  de  roseaux  coupées,  pour 
lODslraire  la  coucbe  superflcielle  du  sol  i  l'action 
des  vents.  Dans  les  ligne*  qui  séparent  les  plantes, 
it  tige*  de  roseaux  sont  couchées,  puis  enfoncées 
par  plaee  par  nn  coup  de  fer  de  bêche.  Le  vent  n'a 
[■lui  de  prise  *ur  le  sol,  en  mftne  tempt  que  les 
'i^es  de  roseaux,  en  se  décomposant  lentement, 
V  nent  de  fumure. 

L«i  terre*  da  littoral  de  l'Océan  ont  été  abritées, 
dins  les  dune*  de  Cascogno,  contre  l'invasion  des 
ubies  de  la  mer,  par  de*  i^aatction*  de  pins  mart- 
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limes.  C'est  à  l'illustre  ingénieur  Brémunlier  que 
l'inilialive  de  cette  méthode  esldue.  Des  (ravauxana- 
logues  ont  été  faits  plus  récemment  dans  les  dunes 
de  la  Hanche,  et  les  pins  marilimcs  j  ont  joué  le 
même  râle. 

L'expérience  a  constaté  que  les  abris  formés  par 
les  plantations  arbustives,  dans  les  régions  où  les 
vents  sont  le  plus  violents,  exercent  leur  action  sur 
une  largeur  d'une  centaine  de  mÈtres;  lorsque  les 
vents  sont  moins  violents,  le*  abris  peuvent  protéger 
jusqu'i  !0U  mitres. 

Pour  soustraire  quelques  cultures  i  des  in- 
fluences spéciales  de  météores  passagers,  on  a  re- 
cours à  des  moiçens  particuliers.  C'est  surtout  pour 
soustraire  les  vignes  à  l'action  de*  gelées  prinla- 
nières  produites  par  la  radiation  nocturne,  que 
ces  mét7iad(!s  sont  adoptées.  On  a  conseillé,  dans 
ce  but,  l'emploi  do  paillassons,  la  formation  de 
nuages  artificiels,  des  cultures  intercalsires  A  crois- 
sance rapide,  etc.  M.  de  la  Serve,  agriculteur  dans 
le  département  de  l'Isère  où  tes  vignes  sont  souvent 
"  ntes  par  les  gelées  prinlanitres,  a  imaginé  un 
dont  il  afilrmc  se  trouver  très  bien.  Cet  abri  est 
té  par  la  ùipire  47,  C 


peau  porté  pi 
et  consistant 
sapin,  ayant 


n  piqui 


de  40  centimètres  environ, 
planchette  de  peuplier  eu  de 
ilimèlre  d'épaisseur  et  33  à  35 
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eenlimètret  en  longueur  et  en  largeur,  et  percée 
BU  milieu,  d'un  trou  qui  sert  i  la  fixer  sur  le  pi- 
quet. Dne  traverse  peut  être  clouée  sur  la  plancne, 

soit  pour  en  assurer  ta  solidité,  soit  pour  réunir 
deux  planches  ensemble,  ti  une  seule  n'était  pas 
assez  largo.  H.  de  la  Serve  estime  à  1Î0  tr.  par 
hectare  la  dépense  annuelle  que  coûte  ce  système 
de  protection,  mais  les  frais  sont  largement  com- 
pensés par  l'assurance  de  conserver  la  récolte. 

Abri  (Aorlictiflurej.  —  Danslaculture maraîchère, 
dans  les  jardins  potagers  et  fruitiers,  dans  les  pépi- 
niferes,  on  fait  un  fréquent  usage  des  abris  pour 
protéger  les  cultures  ou  les  arbres  soit  contre  la 
violence  du  vent,  soit  contre  l'action  des  gelées, 
soit  enfin  contre  t'ardeur  du  soleil. 

Dans  les  jardins,  les  murs  forment  un  des  meil- 
leurs abris  pour  protéger  les  arbres  contre  le  vent  ; 
il  importe  dabord  qu'ils  soient  sufllsammenl  élevés. 
Dans  les  régions  où  le*  vents  sont  violents,  on  cm- 

Eloie,  en  outre,  avec  avantage  les  plantations  d'ar- 
resverisà  haute  tige  qui  ont  été  décrites  précé- 
demment. Daus  les  grandes  péjiinières, 


ilantatmns,  dites  Ar 
lement  pour  ahriler  contre  le  veni,  soi 
former  un  abri  pour  le*  plante*  jeunes 


'V«nfs,  soit  seu- 

*ait  aussi  pour 

délirVes 
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contre  l'ardeur  du  soleil.  Les  lignes  de  biise-Tenls 
ionl  upac^i,  suivant  les  circan stances,  de  6  i 
LUmitres:  elles  sont  établies  suivant  une  perpen- 
lijculaire  a  Is  direction  des  ventg  froîila  dominants. 

Il  ï  a  une  quimaina  d'années,  un  jardinier  ha- 
bile, H.  Robinet,  a  imaginé  un  biise-ventï  qui  sert 
en  mSme  temps  d'ornemont  au  jardin.  Cet  abri  est 
rpriné  par  une  palissade  de  liseron.  Il  sumt  de  se- 
mer cette  plante  très  dru  au  pied  d'un  treillaee 
inlide.  Ce  genre  d'ubri  présente  l'avantage  de 
visnir  très  vite,  et,  en  outre,  d'offrir  un  aspect  très 
agréable  pendant  la  noraison  des  liserons. 

Pour  protéger  les  arbres  contre  les  gelées  de 
l'hiver,  le  meilleur  moyen  est  d'envelopper  les  liges 
et  les  branches  de  paille,  et  de  recouvrir  d'une 
couche  de  fumier  la  partie  du  sol  au-dessous  de  la- 
quelle lei  racines  s'étendent.  Ce  système  est  sur- 
tout adopté  pour  le*  arbres  en  espalier.  Les  arbustes 
délicats,  tels  que  les  rosiers,  les  Aguiers,  etc.,  sont 
abrités  pendant  l'hiver  de  la  manière  suivante  :  les 
ligei  sont  inclinées,  et  la  léle  est  recouverte  d'une 
couche  de  Icrre  ;  par-dessus  on  âlend  un  paillis  ou 
du  fumier.  Pour  les  plantes  vivaces  et  les  légumes, 
on  accumule,  par  un  buttage,  la  terre  autour  et  au- 
dessus  de  la  tige  des  plantes  ;  on  peut  aussi  ajouter 
ou  battage  une  couche  de  feuilles  scelles  ou  de  paille. 
Ces  opérations  doivent  être  faites  par  un  temps  lec. 
C'est  un  procédé  analogue  qu'on  emploie,  dans  les 
pépinières,  pour  abriter  les  jeunes  plants  :  on  cou- 
vre le  sol  d'une  couche  de  ÏO  à  S5  centimètre*  de 
reuillet  sèches. 

En1g73,  un  horticulteur  estimé,  M.  Eugène  Vnvin, 
ancien  présidant  de  la  Société  d'agriculture  de  Pon- 
toitc,  a  fait  connaître  un  procédé  qu'il  emoloie  avec 
succès  pour  abriter,  pendant  l'hiver,  les  plants  d'ar- 
tichauts et  d'autres  cultures  potagères  qui  redou- 
teol  rhumidilé  et  la  neige.  La  flgurc  48  montre 
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jt  il  opère.  Au  mois  de  novembre,  il  butte 

chaoue  pied,  comme  il  vient  d'être  dit,  puis  il  place 
au-dessus  une  tuile  inclinée  ou  simplement  une 
planchette,  dont  la  pente  est  tournée  au  nord. 
Quand  le  froid  devient  plus  vif,  il  recouvre  le  tout 
de  rouilles,  en  laissant  libre  la  partie  exposée  au 
midi.  Hais  si  le  froid  est  rigoureux,  tout  est  recou- 
vert de  feuilloi.  On  évite  ainsi  la  permanence  de 
l'huinidilé,  et  les  planta  sont  plus  vigoureux  au 
printemps. 

Les  gelées  printanières  sont  les  plus  redoutables 
pour  les  arbres  fruitiers.  On  sait  que,  deux  fois  sur 
trois,  au  nord  de  la  Loire,  les  récoltes  de  certains 
fruits  délicats  sont  compromises  par  les  gelées  tar- 
dives. Il  est  donc  de  la  plus  haute  importance  de 
pouvoir  protéger  temporairement  les  vignes  et  les 
espaliers  par  des  toiles  mobiles,  de*  voligei  -'" 
paillassons  ou  tout  autre  moyen  d'un  em"'"'  "■ 
et  économique.  Aussi  les  industriels  et  1 


)i  prompt 


l  —  ABRI 

partie  supérieure  du  mur  des  supporta  sur  lesquels 
sont  placés  des  paillassons  de  60  centimètres  de  lar- 
geur, et  souvent,  i  l'extrémité  des  supports,  on  sus- 
pend soit  d'autres  paillassons,  soit  des  toiles  qui  tom- 
bent verticalement  devant  les  arbres.  Les  systèmes 
d'attache  varient  à  l'infini.  Depuis  quelques  années, 
on  fabrique  des  abris  à  charpente  en  fer,  avec  lames 
en  toile  mobiles  ou  fixes,  aussi  bien  pour  les  arbres 
de  haut-vent  et  les  quenouilles  que  pour  les  espa- 
liers simples  ou  doubles;  ce  «ont  de  véritables 
stores  qui  peuvent  être  abaissés  ou  relevés  très  ra- 
pidement au  moyen  de  contrepoids. 

La  paille  est  le  plus  souvent  employée  pour  l.i 
préparation  des  paillassons.  On  peut  aussi,  surtout 
pour  les  vignes,  employer  les  sarments  et  autres 
menus  bois.  La  figure  49  représente  un  abri  formé 
avec  des  sarments  que  H.  Raphaël  Gautier  recotn- 
mande  pour  préserver  les  vignes  et  les  arbres  frui- 
tiers contre  les  gelées  printanières.  On  tend  un  (Il 
de  fer  le  long  des  échalas,  et  au-dessus  ou  fixe  les 
sarments  transversalement  ;  ils  sont  attachés  par  un 
deuxième  SI  de  fer.  La  saison  d'hiver  peut  être  em- 
ployée avec  avantage  â  préparer  ces  abris.  Ceux-ci. 
une  fois  faits,  peuvent  être  conservés  et  durer  pen- 
dant plusieurs  années. 

La  saison  pendant  laquelle  il  convient  de  se  ser- 
vir des  abns  pour  les  arbres  contre  tes  gelées 
printanières,  s'étend  depuis  le  mois  de  février  jus. 
qu'à  la  Bn  du  mois  de  mai.  Les  mêmes  précautions 
sont  prises,  pendant  la  même  période  de  tem|><. 
dans  le  jardin  potager,  pour  les  légumes.  Le*  pail- 
lasson* et  les  toiles  sont,  dans  ces  circonslaDCcs. 
principalement  adopté*. 

Pendant  l'été,  les  abris  sont  aussi  adoptés  po\ir 
préserver  les  plantes  contre  l'ardeur  du  soleil. 
les  légumes,  ce  sont  encore  les  toiles  et  li 


paillassons  qui 


usage.  Dans  la  culture  des 
(leur*,  on  se  sert  surtout  de  toiles. 
Pour  celles  qui  sont  cultivées  en 
serre,  il  faut  des  abris  spéciaux.  Le 
plus  souvent,  on  a  recours  à  des 
claies  formées  de  lattes  minces,  en 
fer  ou  en  bois,  articulées  avec  de 
doubles  chaînes;  ces  claies  se  rou- 
lent et  se  déroulent  à  volonté,  quand 
on  agit  sur  les  chaînes.  AQu  d'éviter 
l'action  prolongée  du  soldl  sur  la 
même  ligne,  il  conviendrait  de  poser 
ces  claies,  appelées  claies  à  ombrer, 
verticalement;  mais  la  nécessité  da 
les  rouler  ou  de  les  relever  s'y  op- 
pose. Dans  CCS  claies,  les  lames  sont 
tantét  biseautées,  tantAt  demi-ron- 
des; le  s  premières  présentent  l'a  van- 
tagede  former  unécranplus  difllcila 
à  traverser  parles  rayonslumincux. 
Les  bi'ise-VL-iits,  décrit*  plus  haut,  forment  aussi 
d'excellents  abris  contre  le  soleil  pour  les  plantes 
qui  doivent  être  cultivées  i  l'ombre. 

Abbi  [igtviculture).  —  Dans  les  pépinières,  les 
jeunes   plant*  doivent  être  abrités  surtout  contre 
les  vents  secs  et  contre  le  soleil.  Pour  les  es 
délicates,  il  convient  de  recouvrir  les  plates-l 
des  semis  par  un  paillis  de  mousse  coupée  ou 
bages  qu'on  maintient  avec  des  branchages.  .. 
le  plant  est  un  peu  plus  fort,  an  le  dégage  de  cette 


3  tige» 


1.  Ces  claies  si  ^_  . 
parées  avec  de  menues  branches  de  sapin,  des 
genêts  ou  des  joncs.  Quelquefois  les  claies  so:ii 
remplacées  par  des  branches  de  genêt  plantées  cti  . 
travers  des  plates-bandes,  espacées  de  manière  6  j 
ombrager  légèrement  toute  la  surface  do  terrain. 
Dans  les  pépinières  volantes,  on  emploie  dans  cu  | 
but  des  branchages  couchés  pour  abriter  les  semis, 
et  plantés  verticalement  pour  protéger  les  jeune» 

Quand  on  pratique  de*  repeuplements  par  semia. 
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lur  pliM,  il  cil  njcesiaïre  de  dëbarraiier  le  ut 
ilei  perbci  parasites,  quand  il  «'agit  de  chines  ou 
de  ïbltaignîera  ;  mais  tous  les  ijlTÎculteurs  tarent 
qap  lei  plants  da  bStre  et  de  sapin  croissent 
micoi  Mas  l'abri  des  plantes  parasites,  pourvu  inie 
celles-ci  ne  loient  pas  abondantei  an  point  da  les 
iloDffer, 

UKICOT.  —  Fruit  de  l'abricotier. 

Les  emplois  de  l'abricot  eonl  multiples.  Les  abri- 
cots frais  sont  des  fruits  toujours  recbercbés.  On 
Ict  eomerre  de  différentes  manières,  et  on  les  fait 
entrer  dans  un  grand  nombre  da  préparations  culi- 
luires  eitimécs. 

Coiuervation  da  abricûlt.  —  La  première  mé- 
Ibode  consiste  i  les  dessécher  an  Tour,  aprts  les 
iToir  coupés  en  deux  el  eu  avoir  retiré  le  nojau. 
On  place  les  fruits  conpés  lur  des  claies;  quand 
ils  «ont  i  moitié  lecs,  on  les  retira  pour  lei  apla- 
tir; puis  la  deuiccation  «st  anhcTée. 
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clarifia  pour  qu'ils  j  baisnent  complèlemant  On 
répète  quatre  ou  cinqfoitla  cuisson, à  viagt-qiialra 
heures  d'intervalle,  en  égoultant  chaque  fois,  jus- 
qu'à ce  que  la  conlltura  soit  suffisammeol  épaisae. 
Après  le  dernier  refroidissement,  on  met  la  conQ- 
ture  en  pots.  Ces  opératioQS  doivent  être  faites  avec 
beaucoup  de  propreté. 

ilarmelade  d'abricots.—  Les  fruits,  pelcs  et  dé- 
barrassés de  leur  najau,  sont  coupés  en  tran- 
ches, et  mis  i  cuira  aveD  la  moitié  de  leur  poids 
de  sucra  concassé.  La  cuisson  demande  environ 
trois  quarts  d'beura.  Vers  la  Un  de  l'opération,  on 
ajoute  les  amandes  de  la  moitié  des  nojaui,  aprts 
avoir  enlevé  leur  peau. 

Compote  iabrieoU.  —  Une  douzaine  de  fruits 
étant  préparés  comme  pour  faire  les  confitures,  on 
les  fait  cuire  pendant  un  quart  d'heure  dans  un 
sirop  composé  de  150  gr-  de  sucrs  cuit  dans  un 
Terre  d'eau  el  écume.  On  les  range  eniuita  dans 


Fig.  49.  —  Ahn  pour  tel  vi^iwf  et  lei  ja' 
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peler  le*  rruita,  à  les  couper  en  deux,  puis  i  les 
jet«r  pendant  une  minute  dans  l'eau  bouillante. 
On  les  range  ensuite  dans  des  bouteilles  à  large 
goulot,  en  j  ajoutant  quelques  amandes  mondées 
retirées  des  nojaux.  Les  bouteilles  sont  remplies 
aux  trois  quarts  d'eau  sacrée  â  raison  de  50u  gr. 
de  iucre  par  litre.  Les  bouteilles  bien  boucbéei 
sont  placées  dans  nn  chaudron  rempli  d'ean  jns- 
qu'à  la  hanleor  de  leur  col.  On  met  ce  chaudron 
SUT  le  feu  ;  on  l'en  retire  dès  le  commencement 
de  l'ébullitjon.  Les  bouteilles  j  sont  laissées  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  puis  essujées,  et  leur  bou- 
chon est  Eoudrooné. 

Sirop  Sabritolt.  —  On  fait  bouillir  dans  deux  li- 


tres d  eau  un  kilogram 

mllrj.  On  les  écrase  ensu ^ 

Quand  celui-ci  est  passé,  on  ajoute  oi 


gramme  de  lucrepar  litre  de  jus,  et  l'on  fait  cuirt 
Le  sirop  est  mis  en  bouteilles  après  refroidisse 
ment.  Pour  bien  réussir,  il  convient  d'opérer  a 


moins  tnr  deux  kilogrammes  d'abricots. 

CoHfilurt  d'abricot*.  —  Do  beaux  abricots  d'es- 
palier font  coupés  en  deux  pour  en  enlever  les 
■ojaox.  On  les  nèle,  puis  on  les  (ail  blanchir  lé- 
gèrement dans  1  eau  bouillante.  On  les  met  ensuite 
dani  de  l'eao  fraîche  à  laquelle  on  ajonla  du  jus 
de  citron.  On  égoutto  1e>  nuits,  puii  on  les  fait 
min  iiut  ta  basain*.  avec  uses  de  sirop  de  sacre 


inci  irbnitei.  pnlpiré  ivce  des  unncnis. 

un   compotier    avec    les    amande*    retirées    des 
novaux,  el  l'on  verse  dessus  le  sirop  refroidi. 

Pâte  dabricati.  —  On  commence  l'opération 
comme  jtour  faire  une  marmelade.  Avant  que  les 
fruits  soient  complètement  cuits,  on  passe  i  travet» 
un  tami*  pour  séparer  la  partie  la  plus  épaisse  de 
la  chair.  Cin  recueille  la  jus  dans  une  bassine  el  l'on 
y  met  son  poids  de  lucre  pulvérisé.  Puis  on  ajoute 
ce  qui  restait  dans  le  tamis.  On  cuit,  en  remuant, 
jusqu'à  ca  que  tout  le  sucre  soit  fondu.  Quand  la 
pâte  est  amenée  à  la  consistance  convenable,  on  la 
verse  liquide  dans  un  entonnoir  muni  d'un  piston; 
une  ouvrière,  en  manœuvrant  ce  piston,  fait  tomber 
les  quantités  voulues  pour  formrr  les  rondelle* 
auxquelles  la  commerce  est  habitué. 

Aoricoti  à  itau~<U-vie.  —  On  choisit  de  beaai 
fruils,  et  on  les  jette  dans  l'eau  bouillante  après 
les  avoir  easujés  avec  soin.  Quand  ils  remontent 
à  la  surface,  on  les  enlève,  et  on  les  (ait  égoutter 
sur  un  linge  blanc.  On  prépare  un  sirop  avec 
1)00  grammes  de  sucre  dans  un  demi-litre  d'eau. 
Ce  sirop  étant  claritlé,  on  fait,  à  deux  reprises  et  t 
unjourd'inlervalle,jeter  un  bouillon  aux  abricots, 
en  les  égoutlant  après  chaque  cuisson.  Les  fruit* 
refroidis  sont  placés  dans  un  bocal  :  on  verse  dessus 
le  sirop  qu'on  a  fait  cuire  une  troisième  fois.  On 
termine  en  remplissant  le  bocal  a 
vie  de  bonne  qualité. 
'    Crime  dt  noyaux  - 


-  Datif  deux  litres d'ali^oolâ 
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60  degrés,  on  fait  macérer  pendant  dii  jaurt 
ÎOO  gramme*  de  noyaux  préparé»  avec  loin.  On 
■îout«  500  grammei  de  sucre  en  poudre  dans 
luQ  gramme!  d'eau.  On  flllre  jusqu'à  clariDcation 
complêto  et  l'on  met  en  boulcillct. 

On  peut  faire  aussi  du  ratafia  d'abrïcoti  et  du  vin 
d'abricots.  Hais  ces  préparations  sont  très  compli- 
quées, et  sont  plutdt  du  ressort  de  la  conQterie 
que  de  celui  de  Véconomie  domestique. 

ABKICOTÉB  iarboricultare).  —  Qualification 
donnée  i  des  Tniita  dont  le  goût  se  rapproche  de 
ealuj  de  l'abricoL  Ainsi  la  pèche  grasse  jauDO  on 


lu  frgilinrg  de  l'ab 


Une  Tinété  de  prune  e: 
prune  abricotâe. 

AinicoTiBS  {bolanique,  arborkutlure).  ~  L'a- 
bricotier (Armeniaca)  est  un  arbre  fruitier  de  gran- 
deur moyenne,  dont  les  branches  s'étalent,  mats  qui 
s'élève  peu.  Cet  arbre  élait  cultivé  par  les  an- 
ciens, Pline  et  Columolle  en  parlent  dans  leurs 
écrits;  ils  le  regardaient  comme  une  variété  de  pru- 
nier originaire  d'Arménie.  Hais  les  recherches  des 
botanistes  modernes  ont  démontré  que  cet  arbre  ne 
croit  pas  à  l'état  sauvage  en  Arménie,  ni  dans  le 
Caucase;  Rejnier  a  élaEli  que  sa  véritable  patrie 
paraît  être  la  région  de  l'Arrique  qui  a'élend  entre 
le  Niger  et  ks  revers  du  mont  Atlas,  d'où  il  s'est 
étendu  plus  au  nord,  par  la  culture. 

C'est  par  les  Romains  que  cet  arbre  parait  avoir 
été  propagé  en  Europe,  d'abord  en  Italie,  puis  en 
Grice.  De  M,  il  a  été  répandu  dans  les  diverses 
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parties  del'Europe  centrale.  Olivier  de  Serres,  daai 
son  ThiSlre  iTàgrietiliurt,  parle  de  plusieurs  n- 
pfcces  d'abricots;  plus  tard,  Duhamel  du  Moacesa, 
dans  sou  Traiti  dei  arbret  fruitien,  en  décrit  qui- 
torse  espèces  ou  variétés.  Depuis  les  demièrn 
années  du  dix-huitième  siècle,  le  nombre  des  la- 
riétés  s'est  encore  considérablement  accm;  c'en 
surtout  par  les  soins  des  arboriculteurs  ^anfsisqo'il 
a  été  augmenté. 

Les  botanistes  sont  divisés  sur  la  place  1  doaaer 
i  l'abricotier  danslaclassillealiondes  plantes.  Tinir- 

,  nefort  en  a  fait  un  genre  spécial,  l'^rmMùca.  Liane, 
an  contraire,  a  oinsidéré 
les    espèces   d'abricotien 

genre  Prunier.  La  plapiri 
des  botanistes  oat  adoplé 
l'opinion  de  Linné;  cniii, 
parmi  les  botanistes  mo- 
dernes, D'caisoe  s  con- 
servé le  genre  Amtniaca 
dans  la  ramille  deiAmii- 
daléei. 

La  hanlenr  de  l'abriM- 
lier  dépasse  rarement  3  i 
4mètres.  Les  branches  son  1 
étalées, d'un  brun  violllrc, 

courts  et  raides.  Lesfeoil- 
les  (llg.  5U),  acuioinées  el 
dentéfis,  sont  cordirormes 
ou  ovales,  d'uQ  vert  cisir 
en  dessus,  plus  pUe  eo  des- 
sous, glabres,  A  pétiole  lonj 
et  grele.  Les  Oeurs  lonl 
blanches  on  roses  et  gran- 
des (llg.  51).  Le  fruit  est 
globuleux,  plus  ou  ooini 
gros  Buivantles  espËces,et 
marqué  d'un  léger  tilloo 
(llg.  5S}.  Sa  peau  est  jaune 
orange  ou  présente  une 
nuance  spéciale  désitoi^e 
sous  le  nom  d'abricotie;  f» 
chair  est  homogène,  ju- 
teuse, parfumée.  Le  nojiu 

aigu  da  l'autre,  sillonni 
seulement  sur  les  bords  et 
D'adhérant  pas  A  la  chair. 
Les  détails  qui  oui  été 
donnés  plus  hautsur  l'ori- 
gine de  l'abricotier  mon- 
Irenl  que  c'est  un  srbrc 
des  régions  chaudes  et 
lemptrées.  Dans  la  par- 
tie septentrionale  de  b 
colier,  France,  il  mùril  assci  dit- 

ficilcment   son   rruil.  l" 
Angleterre,  on  le  cultive  en  serre. 

Oq  distingue  cinq  espèces  d'abricotier,  dant  cha- 
cune renferme  un  plus  ou  moins  grand  nombre  île 
variétés.  En  voici  la  nomenclature  : 

1*  L'flfcricoJier  commun  (Armeniaca  futanî, 
Prunus  anneniaca),  arbre  de  i  à  6  mètres,  à  reuil- 
Icscordiformesou  ovales,  i  Heurs  blancheneisiles. 
C'est  àcettecspÈco  qu'appartiennent  le  plus  grand 
nombre  des  variétés  oblenues  parles  arboriculteurs. 
2'  L'ofcricotin"  noir,  à  feuilles  ovales,  acuminees, 
doublement  dentelées,  il  fleurs  blanches  péUicellées 
3°  L'afrricolier  de  Sihirie,  de  taille  plus  petite,  > 
feuilles  ovales  acuminees,  a  fleurs  roses. 

i'  L'airicolier  de  Brianfon,  à  feuilles  presque 
cordiformes,  acuminees,  finement  dentées;  i  llcun 
rosées,  presque  scssiles. 

5"  L'airicolîer  du  Nêpaul,  petit  arbre  à  Dcu" 
blanches  et  A  fruit  tris  petit;  romarquablo  par  sa 
forme  pjramidale. 
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HouiToaidilmic,  dejiuiile  commencement  du 
litcls,  le  iMmbra  des  TanéUs  d'abricotier  l'esl  coQ- 
iidênhleaient  aecru.  Ea  effet,  le  Dittionnaire  de 
Hi)ia(pped'ADdi4Lerojii'endécrit  pasmoiaideiâ. 
Lci  prii)d|i«let  sont  ; 

1*  l'siricotm  ou  abrieol  précoce,  Tiriétd  très 
hjtire,  à  (htil  petit,  RtobuIeni,j>nna  pïla,  i  chair 
iat  tl  roBdaDte,  mats  faiblsoient  psrnioiée.  L'a- 
bricol précoce  mûrit  à  la  Ra  du  mois  de  juin;  il 
ai  d'une  bonne  fertilité.  Celle  variété  eit  recom- 
mindible  mrlnnt  par  M  maturalioa  rapide*  On  lui 
TiDgt  appellations  diOerentei. 


(oniatt  plui  de  Tingt  appellations  diOerentei. 

f  L'abfwtl-^berge ,  l   Trait   petit,  flobuleux, 
KgéiciiMDt    comprimé    aui    deux  pOlei,    jaune 

k 


lerdtTtre  tournant 
au  roDge  du  cfité 
exposé  au  loleil;  la 
pean  e*t  panemée 
de   petite*  tache* 

Eea  taillante*  en 
irme  de  Terme. 
La  ehair  eilflne  et 
agréable.  L'arbre 
est  fertile  ;  le  f mit 
mCIrit  au  eommen- 
cément  d'ao&t.  Va- 
riété se  rejvodui- 
sant  de  nojûi,  saiu 
Tari  or  d'une  ragon 
lentible. 

^L'aMeot-pidie 
ie  JVonqr.  soiiTenl 
appelé  «Meol-pd- 
CM  en  otricol  de 
ttanet/.  Ce(t«  va- 
riété est  tris  ru*lî- 
que  et  d'uDe  grande 
fertilité.  Le  fruit 
eatgroi,  globuleux, 
prcaqne  r^uller,  a 
liilon  large,  mai) 
peu  profond.  La 
peau  est  jaune,  ta- 
chetée ee  carmin 
soui  l'inlluence  du 
soleil  etduTetaose. 
La  chair  est  Bue, 
fondante  et  parru- 
mée.  La  maturation 
ti^KBce  en  juillet  et  *e  termine  en  août. 

i*  L'ihieot  commuH,  appelé  aussi  abricot  grot- 
"nwai  el  abricot  du  commerce.  Cette  variété  est 
^ignveuM  et  très  fertile,  elle  prélire  la  conduite 
ei^ia  Tent  Le  frait  etl  de  grosseur  au-dessus 
•E  11  moieune.  Son  aspect  n'est  pas  constant  :  il 
inc  de  la  forme  globnieuae  irrègulière  à  celle 
mjde  ptiu  on  moins  comprimée.  Sa  peau,  qui  est 
bncleiiM  et  épaisse,  est  jaune  blancb&lre  sur  la 
?«rtie  de  fmit  qui  reste  i  l'ombre,  mais  deiienl 
,'»D«  orangé  «eus  l'action  du  soleil.  La  chair  est 
[•Diiaolc,  incrée  et  plus  on  moins  parftimée.  Le 
i'S}a  est  aaaex  gros,  el  son  amande  est  caracté- 
rise par  son  amertume.  La  maturation  a  lien  dans 
lE  ccannl  da  mois  de  juillet. 

^l'tbrkol  angoumoii.  C'esl  une  variété  très 
ntaile  et  de  production  ordinaire.  Son  fruit  est 
"  îrotseuT  mejenne,  tantdt  aaseï  régulièrement 
ipLiriqDe,  tantét  allongé.  La  peau,  jaune  orangé, 
i'ntal  farounée  à  l'inaolation.  La  chair,  de  cou- 


^  Ltkrkol  de  UoWmiU,  appelé  aussi  abricot  i 
<"n«  doace.  Cette  nricté  est  isseï  délicate  ;  elle 
^«itre  la  coltnre  en  basts  ou  eu  demi-tige  de 
«t>  tent  Soni  cette  forme  elle  ett  d'une  grande 
knhti  i  malt  i  U  haute  lige  ou  en  eipalier,  elle 
**<>ut  pu.  Son  ftnil  ett  irrégulièrement  sphé- 
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rique,  on  cdté  étant  plos  groi  que  l'antre  :  let 
joues  sont  plates  et  le  lillon  peu  prononcé.  La 
peau  est  de  couleur  jaune  orangé  i  souvent,  du  dit 
du  soleil,  elle  denenl  rugueuse  et  nuancée  de 
rouge  brique,  avec  des  lâches  carmin  foncé.  La 
chair  est  un  peu  piteuse,  sucrée,  légèrement 
acidulée,  peu  parfumée.  C'est  □□  ti'uil  de  deuxième 
qualité.  Sa  maturation  a  lieu  vers  le  milieu  de 
juillet. 

7*  L'oiricot  de  Provence.  Celte  variété  vient  très 
bien  en  plein  vent  ;  elle  est  d'une  grande  fertiUld 
et  de  première  qualité.  Le  froit  est  généralement 
globuleux,  mais  avec  un  cAté  plus  fort  que  l'autre 
et  un  sillon  très  prononcé.  La  chair  est  ferme, 
fine,  tans  adhérence  avec  le  novau,  très  sucrée  et 
d'un  parfum  délicat.  Cette  variété  a  élé  décrite  poor 
la  première  fois  par  l'abbé  Holin  en  1755;  elle 
mltril  an  milieu  de  juillet. 

S"  L'abricot  de  Portugal.  Celle  variété  est  de  ma- 
turation tardive.  Le  ^it  est  groa,  globnieui,  avec 
une  dépression  aux  deux  pMeg,  un  sillon  étroit  «I 
peu  profond.  La  peau  est  duveteuse  et  de  couleur 
jaune  orangé;  elle  devient  dorée  et  le  ponctue  de 
carmin  ton*  l'action  du  soleil.  La  chair  est  fondante, 
fine,  sucrée,  et  possède  un  parfum  très  délicat  qui 
„  t.:. .._  ^..  ^ .._j  quauté.  Cette  varitté 


n. 

1  été  importée  ei 


.n  fruit  de  première  qualité. 


9*  L'Bfrrieof  royal.  Celte  variété,  qui  provient  des 


lui  conviennent.  Le  fruit  est  gros  et  globuleux, 
malt  irrégulier;  une  des  cAtét  est  toiyaurs  plut 
développé  que  1  antre.  La  pean  est  jaune  orangé, 
ponctuée  de  pourpre  du  cité  frappé  parle  toleil. 
La  ohair,  jBunttre,  est  fondante  et  tris  parfumée  ; 
elle  se  détache  très  bien  du  nojan.  L'amande  est 
amèra.  La  maturation  a  lieu  vers  le  mois  de  juil- 
let. 

10°  Vabricot  Pourret.  Le  fruit  de  celte  variété, 
obtenue  par  un  pépiniériste  de  ce  nom,  se  rap- 
procbe  de  l'abricol-pécbe,  mai*  il  n'a  pai  le  par- 
fum de  celui-ci.  La  végétation  de  l'arbre  ett  activa, 
el  M  fertilité  est  mojenne  ;  tontes  les  formes  peu- 
vent lui  convenir. 

li*  L'oËricol  Mouch  ou  de  Jfuseft.  Celte  variété 
est  excellente.  Les  fruits  «ont  de  grosseur  mo|enne, 
aaseï  souvent  petits  ;  la  chair  en  est  délicate  et 
parfamée.  Cette  variété  est  très  précoce  et  d'une 
grande  délicatesse  ;  elle  ne  vient  bien  qu'en  espa- 
lier soua  le  climat  de  Paria. 

L'abricotier  est  un  des  arbres  fruitiers  dont  la 
floraison  est  le  plus  précoce.  Set  bourgeons,  forts 
et  vigoureux,  se  développent  rapidement,  souvent 
dès  le  commencement  du  mois  de  mars.  Las  ge- 
lées printaiiièrea  lui  sont  parfois  1res  nuisible*, 
surtout  dans  les  régions  septenlrionalea.  En  outre, 
une  Bsseï  grande  quantité  do  chaleur  eat  nécessaire 
pour  que  Tes  tmalités  du  fruit  se  développent  d'une 
manière  com^èle.  Aussi  les  abricots  récollés  aux 
environs  de  Paris  sont  loin  d'être  aussi  savoureux 
que  ceux  qui  viennent  du  centre  de  la  France. 

CuUttre.  —  L'abricotier  est  cultivé  s 
liée  en  plein  vent,  soit  en  espalier. 

^a  forme  le  plus  généralement  adoptée  pour  les 
arbres  en  plein  vent  est  celle  de  vase.  L'abricotier 
peut  se  plier  aux  autres  formes,  mais  celle  de  vase 
est  la  plus  convenable,  à  raison  de  l'écarlemcnl 
naturel  des  branches  de  l'arbre  autour  du  tronc.  1) 
n'j  a  que  peu  de  taille  k  Taire  ;  le  principal  est  de 
supprimer  les  rameaux  gourmands.  Les  fruits  venoa 
en  plein  vent  acauièrent  moins  de  grosseur,  maia 
leur  forme  est  très  régulière,  et  leur  goût  excel- 
lent les  fait  rechercher  pour  la  lable. 

Uu  jardinier  habile,  M.  Marin,  a  obtenu,  il  j  a 
qnelquesannées,  d'excellents  résultais,  en  dirigeant 
aat  branches  oppotéet  sur  la  partie  tupérieure  de 


it  à  haute 
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la  tigo,  de  minière  i  Tornier  quatre  ailci  A  angle 
ilroil.  La  Qgnni  53  montre  ce  syilème.  Ls  tige  de 
l'arbre  meture  S  nètre)  de  hauteur.  LA,  elle  a  été 
coarbén  à  l'iniertioD  d'un  ail  et  dirigée  boriionta- 
lement.  Le  bourgeon  de  cet  œil  a  ^te  conduit  dam 
une  direction  horiioatale  opposée  ;  puis  deux  bour- 
geons pria  an-deuous  de  la  bifurcation  ont  été 
grelTéi  de  chnque  cAté  de  la  fourche,  de  fa;on  i 
obtenir  deux  branrhei  cbarpentiires  perpendicu- 
laire* aux  deux  premièrei  en  les  courbant  égale- 
ment BU  point  de  jonction.  Sur  ce«  quatre  bran- 
tbei,  H.  Ma-'-  -"'—  -"-  ■--- — ■-  -  *       • 


n  élire  de>  branche)  fruilièrei  eipa- 
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plui  on  moins  oblique  dan»  laquelle  it<  l'illorr 
gent;  à  la  Qn  de  la  saison,  on  les  Qie  dénnilivr- 
menl.  A  la  deuiîËme  année,  on  taille  plus  ou  moic 
long,  suivant  la  vigueur  des  branches,  et  pirmi 
les  bourgeons  qui  viennent,  on  choiiit,  pour  l(< 
garder,  ceux  qui  sont  le  mieuï  placéî.  C'est  sir 
les  produits  de  ces  bourgeons  que  les  flcun  ap^u- 
raissenlâ  la  troisième  année.  Les  principaux  inint. 
pendant  les  années  suivantes,  auront  pour  but  dr 
maintenir  les  branches  charpentiers!  bien  garsi» 
de  productions  fruitières,  et  d'assurer  la  régub- 
rité  da  leurs  formes.  Les  espaliers,  dans  les  bi}iitir< 
terres,  sont  généralsmei.l 

t lacés  an  levant;  il  Tiui 
:a  exposer  au  midi  dstii 
les  terres  froides  et  bti- 

H. Joseph  Naitre,iCbi- 
lilloa-sur-Seine,  a  iduplé. 
pour  l'abricotier,  le  ijt- 
tène  d'espalier  i  btanch» 
renversées,  que  reprétenlt 
la  fleure  5i.  Ce  système  lui 
alrMbien  réussi.  Litormp 
GD  colonne  est  d'un  effrl 
fa-ès  gracieux;  on  peut  Ta- 
cilemenl  gouverner  les  ir- 


Fig.  53.  —  Abricoiicr  i  biule  tige,  i  qui 

cées  i  10  centimètres.  II  obtient  ainsi  une  forme 
régulière  qui  remplace  le  vase  à  haute  tige;  l'air 
circule  mieux  entre  les  branches,  dont  la  taille  est 

f'i  espalier  ou  contre-«spalier,  l'abricolier  cit 
ronduit  suivant  les  mêmes  méthodes  que  le  pécher. 
Il  est  important  que  les  rameaux  destinés  A  former 
l)  charpente  de  l'arbre  soient  i  peu  près  égnux  ; 
autrement,  la  véEélation  de  l'arbre  serait  plus  forte 
d'un  eût*  que  de  l'autre.  En  vue  d'obtenir  celte 
harmonie,  on  ne  garde  que  les  bourgeons  qui  sont 
poussés  régulièrement;  on  supprime  par  le  pince- 
ment tes  scions  qui  sont  mal  placés  ou  qui  sont 
trop  vigoureux.  La  forme  la  plus  généralement  adop- 
tée est  l'éventail  dit  en  queue  do  poisson.  Après 
la  plantation,  le  jeune  sujet  est  rabattu  â  25  ou  30 
centimètres  au-dessus  du  sol  ;  ou  choisit,  parmi  tes 
bourgeons  qui  se  sont  développés,  deux  ou  quatre 
dei  plot  vigoureux,  et  on  leur  donne  la  direction 


Dlis,  et  qu'ils  oepréjenleril 
pas  un  excès  d'hunidilé. 
Les  engrais  conioaiin» 
■ont  ceux  qui  lui  convieii- 
nenl  le  mieux,  Dies  lo 
Midi,  il  est  d'usage  d'ar- 
roser le  pied  de  l'arbre  m 
printemps  ou  au  commen- 
cement de  l'été. 

En  Angleterre,  on  forer 
l'abricotier  en  «erre.  Pour 
celle  culture,  Im  arbro 
sonllc  plus  habituellement 
élevé»  en  pots.  Il  eil  im- 

fortant  de  leur  donner  de 
air  et  de  la  lumière  lors- 
que la  température  eilf- 
rieure  le  permet.  Apr*s  l« 
récolte,  les  pots  sont  mii 
et  laissés  en  plein  air|oi- 
qD'à  la  fin  de  l'automof. 
pour  que  les  brantbM  pois- 
sent mûrir  leur  bois. 
Les  abricotiers  se  pr»- 
"  ■""■  pagent  par  semis,  greffe» 

on  boutures. 
Pour  les  semis,  on  choisit  les  plus  beaux  noyant. 
et  on  les  stratifié  immédiatement  après  la  n'oolle. 
A  l'automne,  on  les  sème  d  5  centimètres  de  pro- 
fondeur, en  couvrant  le  sol  d'un  paillis.  On  peo' 
semer  en  place  pour  tes  arbres  qu'on  veut  fan* 
venir  i  haute  tige.  Hais  ceux  qui  doivent  lit 
transplantés  sont  semés  en  pépinière,  pour  ip« 
le  pivot  soit  détruit  et  que  les  racines  isl^rales 
se  développent. 

La  greffe  peut  être  pratiquée  sur  abricotier 
franc.  Hais  le  plus  souvent  on  greffe  sur.  "■ 
autre  arbre.  Les  sujali  qui  reçoivent  ie  nueui 
l'abricotier,  sont  le  pécher,  les  pruniers  Saint-Ju- 
lien, Damas  noir  et  Myrobolan,  et  enfln  l'amandier 
La  greff'e  en  écusson  est  celle  qui  est  généralemeai 
adoptée  ;  elle  est  pratiquée  aux  mois  de  juillet  «' 
d'août.  Od  emploie  aussi,  au  printemps,  la  greOl 
anglaise  simple.  Le  greffage  se  fait  en  tète  ou  en 
pied,  suiTanl  qu'on  veol  avoir  un  arbre  de  plc"> 
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rtfil  mi  on  arbrs  d'espalier.  Les  greffons  récoKëi 
ta  picia  Tent,  de  grosaeur  moTenne,  sont  een  qui 
donnent  les  meilleurs  résultats. 

CueiUelte  de»  fniili.  —  Les  abricots  mOrisient 
i\tt  nne  ^nde  rapidité  ;  leur  cneilUUe  doit  donc 
ître  surreiUée  »Tec  le  plus  grand  soin,  d'autnnt 
pluiiu'ili  commencentA  pourrir,  memesur l'arbre, 
lès  qs'ils  (ont  mûrs.  Les  fruits  seront  cueillis 
»ec  des  précautions  minutieuses,  car  le  moindre 
cbic  leur  est  préjudiciable.  La  cueillette  doit  être 
fulf  <piand  les  abricots  sont  encore  ea  peu  for^ 
Dcj;  ils  achËTent  de  mûrir  dans  le  fruitier. 

Sdadla  et  ennemiiJe  Fabricolier.  — ha  maladie 
Il  p^us  cemmaoB  et  la  plus  redoutable  de  l'abriro- 
licr  est  la  eanuiie.  Cette  maladie,  qui  est  caracté- 
n»fc  par  des  excrétions  déchirant  l'écorDe  des 
brincbes,  des  rameaux  ou  même  des  bourgeons, 
ut  oUribuée  à  des  engorgemenû  de 
il  (tie.  Elle  amène,  auand  on  n'j 
porte  pas  remède,  la  désorganisation 
in  parties  voisines  de  celles  où  se 
pradoiientcesépanchemcnts.Ellepent 
iln  canse  de  la  mort  des  parties  si' 
l3^t  «u-dessuE  de  la  place  où  la 
Jaunie  se  produit. 

Les  insectes  i^ni  s'altaqnent  d'une 
:funière  particulière  à  l'abri cotier  sont 
[-M  peree-oreilles,  les  fourmis,  les  pu^ 
rcrans,  quelques  espèces  de  kermès. 

Usaga.  —  Les  emplois  du  fruil  anl 
ilé  indiqués  au  mot  Abricot. 

Pendant  longtemps,  le  bois  de  l'a- 
Lricaiier  a  été  considéré  comme  im- 
rfopreaux  usages  industriels;  on  s'en 
Kfiait  exclusivement  pour  le  Dhaur- 
[:ige.  Aujourd'hui,  on  l'utilise  quel- 
quefois dans  l'ébénisleria  et  dans  la 
nenniierie;  mais  il  est  moins  estimé 
{se  le  prunier.  Il  est  de  couleur  grise, 
^DIaeée  de  jaune  et  de  rouge.  Il  pèse 
^JÏ30  kilogrammes  par  mètre  cube. 

AKBITEB.  —  Action  de  protéger 
!r)  plantes  ou  les  animaux  donui- 
:î^De>  contre  le  froid,  ta  pluie,  la 
Labeur,  etc.  Ainsi,  on  abrite  par  des 
paillassons  ou  des  claies  les  jeunes 
plantes  contre  le  froid  de  la  nuit.  De 
^i^me  encore,  on  établit  des  cultures 
ubastires  pour  empêcher  l'action  du 
<ent  sur  les  récoltes,  dans  certains 
di  mats,  etc. 

«■■OTAntM  Ihotatiiqae''.  —  Nom 
l^ïn  de  l'auroite  ou  armoise  citron- 
MWel.\rtemitiaitbrolamim  de  Linn^), 
'ibrisseau  cnltiTé  dans  les  jardins,  principalement 
pour  l'odeur  agréable  de  citron  qu'il  répand. 

.«BRATOnB  {botaniqar).  —  Nom  donné  Tulgai- 
lement  à  l'anrone  et,  en  général,  aux  armoises  et 
ui  Hulolines. 

MBOVTI  liylncvUure).  —  On  dit  d'un  bois  qu'il 
>  été  abronti,  quand  ses  premières  pousses  ont  été 
rongées,  broutées  par  le  bétail  ou  par  le  gibier, 
Lofïque  les  bourgeons  ont  ainsi  été  enleiés  par  la 
dent  des  animaux,  principalement  par  celle  des 
chèrres,  tes  arbres  Tiennent  mal,  et  il  faut  souvent 
les  receper  pour  empêcher  leur  dépérissement. 

AMoiITIS8EiiE!IT(»i;/iiicui(ure).  —  L'ahroutit- 
:ement  des  taillis  ou  des  jeunes  plantations  est  le 
résultat  des  dommages  que  leur  ont  causés  le  bé- 
lail  on  le  gibier  en  broutant  les  bourgeons  ou  les 
l'ones  pousses.  La  vie  du  végétal  est  entravée  ou 
inline  absolument  menacée,  lorsqu'une  partie  des 
nouvelles  pousses  ou  des  feuilles  ont  été  dévorées, 
''ir  ta  circDlalion  de  la  sève,  l'évaporation  et  I'as~ 
timililiort  pour  les  parties  vertes  ne  peuvent  plu» 
t"  «rodoire.  Il  ;  a  une  grande  importance  &  em- 
l>itaer  on  i  prérenir  l'abroulissemeut.  L'article  6 
i\i  Code  forestier  porte  les  abroutiisements  dus 


aux  animaux  domestiques  parmi  les  dommages 
donnant  lieu  à  indemnité  ;  il  s'exprime  ainsi  ;  ■  Les 
gardes  sont  responsables  des  délits,  dégîts,  abus 
et  abrou  tisse  me  nts  qui  ont  lieu  dans  leurs  triages, 
et  passibles  des  amendes  et  indemnités  encoumcs 
par  les  délinquants,  lorsqu'ils  n'ont  pas  constaté 
les  délits.  •  Lorsque  les  essences  sont  de  nature 
A  repousser  facilement  de  souche,  on  remédie  dans 
une  certaine  mesure  au  dommage  en  recepanl  st 
Jlenr  de  terre. 

«■BUPTl-PEUNÉES  (bolanigut).  —  On  applique 
cet  adjectif  aux  feuilles  pennées,  c'est-à-dire  for- 
mées d'un  pétiole  portant  de  chaque  cdté  des  fu- 
lioles,  lorsque  le  pétiole  se  termine  pardeuifoUoles 
opposées  sans  foliole  médiane  ou  impaire. 

AlBOISBB.  —  Pour  déterminer  la  position   " 


point  dans  un  plan 


Vig.  M. 


gnes  droites  sa  coupant  sous  un  certain  angle,  un 
ongle  droit  par  exemple.  Ces  deux  droites  s'ap- 
pellent les  axes.  Les  distances  du  point  aux  deux 
axes,  mesurées  parallèlement  à  ces  axes,  sont  les 
coordonnées.  L'un  des  axes  est  dit  des  abscisses, 
ce  sera,  par  enemple,  l'hariiontal  ;  l'autre  axe  est 
celui  des  ordonnées.  Pour  représenter  graphique- 
ment un  produit  qui  varie  avec  le  temps,  comme,  par 
exemple,  une  récolte,  on  porte  les  années  sur  ta 
ligne  des  abscisses,  et  l'on  mène  dos  ordonnées  éga- 
les aux  valeurs  relatives  des  récoltes  i  en  reliant 
par  une  Hgne  continue  les  extrémités  des  ordon- 
nées,  on  forme  la  courbe  qui  indique  lasucccssion 
du  phénomène  dans  le  temps,  un  accroissement  si  la 
courbe  s'élève,  une  diminution  si  elle  s'abaisse  par 
rapport  k  l'une  des  abscisses,  qu'on  appelle  aussi 
axe  des  x,  en  assimilant  ce  tracé  eraphique  à  une 
détermination  géométrique.  L'emploi  de  celte  mé- 
thode de  représentation  graphique  est  tris  utile  pour 
apprécier  tes  variations  des  phénomènes  agricoles. 
ABSBNTÉISHE  (économie  politique).  —  Lorsque 
dans  une  contrée,  les  propriétaires  des  exploita- 
tions rurales  vivent  loin  de  leurs  domaines  et  dé- 
pensent ailleurs  les  revenus  qu'ils  en  tirent,  on  dit 
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qu'il)  pratiquant  l'abBenléisma,  qu'ils  sont  abteD- 
téittM.  Leiasronomea  et  leBéeonomisleiiant  una- 
Dime»  pour  déplarer  une  habitude  doub  lame  al  nui- 
sible à  la  prospérité  d'un  psj»,  ïoub  le  rapport 
malâ'iel  et  tous  le  rapport  moral.  Lorsque  te  pro- 
priétaire lire  tous  les  ans  de  sa  terre  une  rente 
qu'il  ne  rapporte  pas  en  venant  y  vivre  avec  b«  fa- 
mille, il  appauvrit  ineoutestablement  La  localité  où 
est  située  cette  terre;  si,  au  contraire,  il  vient  j 
demeurer  plusieurs  mois  de  l'année,  il  ;  amène  de 
l'aisance  par  les  Balairea  qu'il  j  psje,  par  ses  con- 
«onunations  soldées  en  argent  qui  permet  à  la  po- 
pulation de  le  donner  un  certain  bien-itrejla 
fermier  rentre  dam  une  partie  do  l'argent  qu'il  a 
payé  pour  BOD  fermage,  le  mét»jer  dans  une  por- 
tion de  la  part  qu'il  laisse  au  propriétaire,  non  seu- 
lement sur  les  récoltes,  mais  encore  sur  la  vente 
du  bétail.  Le  village  prospère  par  la  présence  d'uue 
riche  Tamille;  il  se  ruine  si  toujours  la  vente  des 
récolles  ne  sert  qu'à  alimenter  le  luio  des  villes, 
la  vie  luxuriante  des  stations  balnéaires.  D'nn  au- 
tre cOté,  lorsque  le  cultivateur  ne  voit  jamais  le 
propriétaire  du  sol,  lorsqu'une  le  connaît  que  parce 
qu'il  lui  paye  une  renlo  plus  ou  moins  forte  pour 
le  lojerde  champs  que  ce  |iropriétaire  ne  connaît 
mSme  pas  et  qu'il  n'a  jamais  concouru  à  féconder, 
il  ne  peut  que  se  creuser  un  abîme  de  plus  en  pins 
profond  entre  tes  familles  des  paysans  et  colles  dea 
propriétaires.  Il  ne  se  forme  plus  de  ces  liens  d'af- 
fection réciproque,  de  dévouement  aux  personnes, 
que  des  échanges  de  services  jonmaliers  seraient 
de  nature  à  rendre  indissolubles.  L»  séparation  se 
fait  entre  Isa  classes  soeialea;  des  hainea  naissent 
Indélébiles.  Il  n'y  a  plus  alors  d'inSuence  morale 
heureuse,  acquise  par  le  plus  instruit,  le  plus  civi- 
lisé, sur  l'homme  plus  abrupt,  plus  ignorant.  Sujet 
digne  d'être  médité  par  ceux  qui  veulent  exercer 
de  l'influence  sur  leur  pajs.  Qu'au  coQlraire,  le 
propriétaire  demeure  an  milieu  de  ses  métayers  ou 
de  Bas  fermier!,  qu'il  s'occupe  des  famille)  des  la- 
boureurs pour  les  aider  ou  les  guider;  que  des 
échangea  de  bons  service)  aient  lieu  tous  les  jours; 
que  l'argent  gagné  avec  les  récoltes  du  domaine 
soit  au  moins  en  partîo  dépensé  dans  le  pays,  et  le 
tableau  change  complètement!  Une  union  se  fait, 
et  elle  est  d'autant  plus  favorable  à  tous,  que  dé- 
sormais tous  les  hommes  de  la  même  génération 
"  rencontreront  aeus  les  drapeaux,  j  prendront 
e  amour  jiour  la  patrie  et  arrive- 
..  .-B  mêmes  institutlouB  politiques. 

Durant  la  civilisation  romaine,  l'absence  des  pro- 
priétaires de  leurs  grands  domaines  fut  fatale  à 
l'Italie;  latifundia lïaiiam  perdidemnl,  a  ditPline. 
Qui  ne  connaît  l'état  déplorable  que  présente  en- 
core aujourd'hui  la  campagne  romaine,  renommée 
naguère  pour  sa  féconoilé,  et  que  l'abandon  des 
possesseurs  du  sol  a  vouée  &  l'insalubrité  et  à  ta 
stérilité.  A  l'époque  moderne,  on  trouve  un  triste 
exemple  des  maux  dus  à  l'absentéisme  en  Irlande, 
quoique  la  situation  soit  maintenant  moins  mau- 

'  le  qu'elle  no  l'a  été  naguère.  Le  partage  de  la 
'  '  '  I  entre  de  grands  propriétaires  anglais 
,__  it  loin  de  l'île  conquise  a  eu  pour  résul- 
tat la  ruine  de  la  contrée,  la  misère  de  ses  habî- 
tauta  privés  incessamment  du  produit  de  leurs  ré- 
coltes. Le  propriétaire  éloigné  des  population)  ne 
songeait  pas  i  les  accourir  dans  loa  annéea  mau- 
vaiaea  ;  il  voulait  touioura  les  mêmes  revenus,  que  ses 
fermiers  généraux  lui  payaient  en  soumettant  l'Ir- 
landais k  une  foule  d'exactions.  De  là  des  révollos 
et  du  sang  répandu  à  Ilot),  quand  la  faim  ne  Euf- 
llsait  pas  pour  tuer  la  résistance  à  un  régime  odieux  ; 
de  a  l'exode  sur  une  immense  échelle,  qui  pous- 
sait les  habitants  i  abandonner  un  pays  maudit. 
La  leçon  des  faits  a  été  peu  i  peu  comprise.  Le 
sol  irlandais  commença  i  revenir  entre  les  mains 
do  ses  habitants,  et  l'absentéisme  cessant,  la  pros- 
périté reviendra. 
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!  —  ABSINTHE 

En  France,  lorsaue  la  politique  de  Louis  XIV  ap- 

Eela  A  la  cour  de  Versailles  les  propriétaires  de  tous 
!S  grands  domaines  et  les  condamna  i  dépenser 
plus  que  leurs  revenus  dans  les  fastes  d'une  repré- 
sentation vaine,  l'absentéisme  se  Ot  cruellement 
sentir  dans  nos  provinces.  De  place  en  place,  on 
reconnaît  encore  sa  déplorable  influence.  Partout 
où  un  chïteau  reste  longtemps  inhabité,  on  trouve 
des  populations  rurales  plus  pauvres,  plus  hostiles 
aux  classes  dites  dirigeantes.  Il  ne  doit  pas  suflire 
de  venir  dans  ses  terres  en  temps  d'électioa  seu- 
lement; il  faut  y  prendre  uu  pied  solide  par  des 
habitudes  longuement  pratiquées.  Le  probes  agri- 
cole est  arrêté  par  l'absentéisme  ;  il  est  vivifié  par 
l'entents  cordiale  du  laboureur  et  dn   détenteur 

AIHIMTBB  (bûtaniqvt,  agriatUure,  teclmologîe). 
—  L'absinthe  commune  ou  offlcinale,  qu'on  appelle 
encore  grande  absinthe  et  aluine,  est  nue  armoise 
appartenant  i  la  famille  des  Composées.  L'espèce 
type  (Ariemiiia  abtinihnim  de  Linné,  abiiMlhàim 
vùlgare  de  Lamark)  est  une  plante  vivace  (llg.  55j 
dont  toutes  les  parties,  tiges,  feuilles,  fleurs,  eiha . 
lent  une  odour  forte,  aromatique  et  pénétrante,  et 
présentent  une  saveur  très  amère.  Elle  a  nne  hauteur 
moyenne  de  0",50  à  0",70,  mail  elle  atteint  quel- 
quefois i  mètre  ;  la  racine  est  pivotanta  ;  la  tige  est 
rameuse  et  pleine,  A  l'intérieur,  d'une  moelle  blan- 
chfttre;  les  feuilles  sont  persistantes  et  couvertes 
d'un  duvet  blanchâtre  ;  los  Oours  sont  petites,  nom- 
breuses, d'un  jaune  verdAtre,  groupées  encorjmbea 
A  rextrémitëdesramG3Ux(llg.  56),  et  paraissent  en 
juillet  et  août  pour  finir  vers  octobre.  On  se  aerl 
surtout  des  fleurs  et  des  feuilles  pour  en  faire  des 
infusions  stomachiques,  toniques  et  apéritives  ;  ic^ 
fleura  ont  une  grande  amertume  qui  diminue  dans 
les  feuilles  et  plua  encore  dans  la  racine.  La  plante 
sèche  conserve  l'odeur  et  l'amertume  qu'elle  avaii 
A  l'état  frai).  Cette  plante  est  devenue,  A  cause  do 
ion  amertume,  la  symbole  des  peinas  de  cŒur. 

Quoique  spontanée  dans  quelques  parties  de  la 
France,  l'absinthe  est  l'objet  d'une  culture  spéciale, 
principalement  dans  les  jardins  potagers,  tous  les 
terrains  paraissent  lui  convenir.  On  peut  la  mulli- 
par  grainos,  mais  le  plus  souvent  on  la  pro- 
~  faisant  éclater  les  vieux  pieds,  et  en  plan- 
tclats  an  quinconce,  A  la  distance  deO',60 
en  tous  sens,  A  l'automne  ou  en  hiver,  dans  une 
terre  bieu  labourée,  par  un  temps  humide  pour 
favoriser  la  reprise.  On  récolte  l'absinthe  avant  la 
noraison,  quand  les  Uges  ont  de  (r.aO  A  0-,50  d<i 
hauteur,  Les  plantations  peuvent  restar  en  place 
do  cinq  A  six  ans;  il  faut  leur  donner  un  binage 

Eour  empêcher  l'envahissement  des  mauvaises  hèr- 
es.—A  11  place  de  l'absinthe,  vulgaire,  on  emploie 
aussi,  maÎB  rarement,  l'abEinlhe  maritime(ilrlemifiit 
maritima)  et  la  petite  absinthe  ou  absinthe  pontique 
(j4rUnuna  pontica).  En  Suisaa  et  en  Savoie  on  cul- 
tive l'absinthe  gladale  {Arlemûia  glaciaiii];  elle 
est  cultivée  avec  quelques  autres  plantes  aromati- 
ques, dans  ces  pay),  )ous  le  nom  ne  Génépi  on  Gi- 
nipi.  ùet  diverses  absinthes  ont,  A  de)  doses  diverses, 
les  mémos  propriétés  que  l'absinthe  plus  ordinai- 
re ment  cultivée  en  France. 

On  retire  de  l'absinlbe  une  essence  et  un  prin- 
cipe amer.  L'extraction  de  l'essence  se  fait  par  la 
distillation  dans  les  appareils  employés  ordinaire- 
ment pour  l'extraction  des  essence)  plus  légères 
que  l'eau.  On  obtient  en  général  ISO  grammes  d'es- 
sence brute  d'absinthe  pour  100  kilogrammes  de 
grande  absinthe  fraîche,  et  seulement  38  grammes 
pour  la  même  quantité  de  petite  absinthe.  L'es- 
sence brute  ainsi  obtenue  est  un  liquide  d'un  vert 
foncé,  commençant  A  bouillir  A  180  degrés.  Lo 
thermomètre  reste  Btationnaire  A  iOO  on  905  de- 
grés ;  le  point  d'ébuUition  s'élève  ensuite  ;  la  matière 
s'épaissit  et  puse  de  plus  en  plus  colorée  A  la  distilla' 
tion.  Ce*  faits  prouvent  qu'or  ~ 
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R  complexe.  Od  opère  assci  bion  la  décoloration 
Lporilication  de  l'essence,  dit  H.  Félix  LeManc, 
<  tu  a  Tiil  GBe  élude  particuli&ra  ,  en  la  rscti- 
si  (limienn  rois  lur  ds  la  cliaux  vive  et  en  re~ 
!.'ial  eiclaiivetnenl  le  produit  qui  dïslille  entre 
letHii  degrés  ccalJgrades.  Ainsi  puriHée.  l'ei- 
irt  acquiert  on  point  d'ôbuUitioa  Qxe  vers  305  ds- 
9,  Si  sarenr  est  brûlante,  son  odeur  (péciale 
utraole.  Elle  est  plus  légère  qae  t'eaa  ;  sa  den- 
t  i5l  de  0,973  à  Si  degrés  centigrades.  Elle  dé- 
•.Unitt  le  plan  de  polarisation.  L'acide  sulfu- 
pi  1)  dissout  i  froid   avec   eoloratioa;  l'acide 
n)oi  11  revtfiflei  quand  on  la  distille  sur  de  l'a- 
it pteifiborique  anhvdre,  l'ouence  perd  les  élé- 
al<  lie  Teiu  et  se 
ic;e  en  un  carbure 
Mn^    (C'H"). 
i  IckItci  alcali  dm 
rirtiquent  pas,  mais 
rbiui  jNriauée  l'ai- 
re [nifiNidëDient  par 
nie  scche,   et   la 
B'!iioirtiL()ilpeut, 
ii:ivcnde  réaction* 
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durant  une  demi-heure  5  grammes  de  reuilles  dans 
1  litre  d'eau  et  passant  ensuite.  Cette  inrusion  peut 
lerrir  pour  laver  lei  plaies  venimeuse). 

On  prépare  la  teinture  d'absinthe  en  introdui- 
sant lOO  grammes  de  poudre  des  Teuilles  dans  un 
appareil  à  déplacemenl  dont  la  douille  est  garnie 
de  coton;  on  tasse  convenablement  et  l'on  verte 
assez  d'ailcoal  pour  imbiber  la  masse  ■  Ensuite 
on  ajoute  successivement  et  doucement  de  l'alcool 
nouveau  pour  déplacer  la  nression,  en  continuant 
l'opération  jusqn  i  ce  que  l'on  ait  500  grammes  de 
teinture. 

L'huile  d'abiinthe,  que  l'on  n'emploie  que  comme 
résolutif  extérieur,  s'obtient  en  prenant  100  gram- 


afhn,  mais  dont 
ï.>  n'est  pis  eociiTe 
B*ie,  Ces!  en  par- 
■n'iisence  d'absin- 
s  1M  t>  liqueur  con- 
Mtgisle  asm  d'ab- 
:'< dalsoB  parfum 
Ifiatra  propriétés. 
L'iMtniliiaeoiiainer 
'i^'utbe  s'cblient  en 
{•■■■•lal  les  feuilles 
'la.nlhe  préalable- 
■t:!  dcitéctaées  par 
triiuMllgS  degrés, 
irtrut  reitrut  à 
K-<[iiice  nrupeuse, 
t';i:'ai\[  cet  extrait 
f ''  i'iiber,  tant  que 
■  iHilTinl  préianta 
Kmnirlmère.  L'é- 
"»«lBm  de  l'éther 
*■.  i'ilninthÎDe  im- 
■^'ODlipuriQe  par 
o  Uisfes  ivee  de 
runiiiiqne  étendue, 
<■'  par  de  l'acide 
«"iiTilriqneetparde 
"•.  tn  reilissolvant 
">  '!(  l'ilïool  et  déco- 
nii  ta  de  l'acétate 
'■.kmh,  on  Unit  par 


■^■ul  cl  donoenn  liquide  jaune  qui  devient  promp- 

"■■M  bien. 

'jlfrfois  OQ  incinérait  l'absinthe  pour  laver  les 
'"W  et  sbtenir  par  l'évaporalion  et  la  lessive 
-  uJnil  alcalin  contenant  du  carbonate  de  po- 
*^  cl  qu'on  appelait  sel  essentiel  d'absinthe. 
iiliiiBthe  elses  préparations  sont  emplojéea 
'^la  m  temps  immémorial.  Ce  sont  des  stimu- 
'■'•'  """  énergiques  dont  on  se  sert  pour  ranimer 
1  l'icUoni  digeitives,  pour  faire  disparaître  les 
"''n  blanches  et  ramener  les  règles,  lorsque  la 
aiîMllronblée  par  des  causes  débilitantes.  L'ab- 
B|it  ot  aussi  tris  appréciée  comme  vermifuge 
' 'liitiiB.  L'bippiatnque  en  fait  un  grand  usage. 
■  K  uii  des  feuilles  et  dos  sommités  Deuriet  que 
Çilrsiehe  el  pulvérise  pour  foire  ensuite  les 
"Millions  désirées, 
unobtientla  tisane  d'absinthe  en  faisant  infuser 


PIe.  65.  —  Port  do  l'AbiliiUio. 


Fit.  U.  ~  PauQle  et 


1000  grammes  d'huile  I 

rant  deux  heures  au  bain-marie,  en  agitant  de 
temps  en  temps.  On  passe  ensuite  en  exprimant 
et  l'on   Qltre. 

La  teinture  d'absinthe  composée,  dite  aussi  l'é- 
lixir  stomachique  de  Stoughton,  se  prépare  en  pr»- 

Soiamit^s  lècliDi  d'abalnlhe 9S  gnnaaet. 

—            ds  Cumudryi.        Sa       — 
IjBciae  de  gonUana 35        — 

tthnlwrba  ctao»le '. '.'.'.'.'.'.'.  15  — 

A]o4i 5  — 

Ctiurillri 5  — 

Alisonl  à  ao  dcerdi 100a  — 

On  fait  infuser  durant  dix  jours,  on  passe  en 
exprimant  et  l'un  filtre. 

Le  vin  d'absinthe  s'obtient  en  prenant  30  gram* 
mes  de  feuilles  sèches  que  l'on  découpe  et  que  l'on 


>yC.oogIe 


1  litre  de  v 

ée  (empi  e 
mire. 

L'abiinthe  des  liqii 
niques  et  excitantes  à 
Un  prépare  la  liqueur  la  plat 


emplojés  en  pre- 


Gnndo  ibiliriba  ■» cha  « t  raondiSB.  1600  fntHiKt. 

HTKpa  (touria  (telit UO       — 

li[L'li>HdlnHin«sibclia SOO       — 

AnU  icn  plM MOO        — 

Alnol  i  si  decriia IB  lilm. 

On  fait  inruser  le  tout  dans  la  cucurbite  d'un 
•lambic  pendant  vingt-quatre  beurea;  on  ajoute 
15  litres  d'eau,  et  Ton  tait  diitiller  «tcc  précaution 
pour  retirer  15  litrca  de  praduil;  on  ajoatealoriJO  li- 
Iretd'alcaaliSâdep-éi.eliâ  titres  d'eau  commune. 
On  a  ainsi  1  hectolitre  d'absinthe  qui  devient  claire 
après  un  repos  de  Tinat-H]uatre  heures.  On  obtient 
l'absinthe  verte  en  ajoutant  simplement  du  bleu 
préparé  au  drap  de  laine  avec  du  safran  et  du  ca- 
ramel, selon  la  nuance  que  l'OQ  désire.  On  a  une 
absîntbe  qui  blanchit  plua  ou  moins  quand  on  y 
ajoute  de  1  eau  par  suite  du  dépût  des  essences  quand 
l'alcool  est  alîaibli,  en  variant  la  dose  d'anis  vert, 
OD  bien  en  ajoutant  dans  l'alcool  non  distillé  de 
l'flsaence  de  badiane  ou  de  l'essence  brute  d'ab- 
sintbe.  En  variant  les  plantes  aoumiaes  à  la  distil- 
lation, en  ajoutant  de  la  menthe  poivrée,  de  la  co- 
riandre, du  fenouil,  etc.,  on  fait  des  absinthes  de 
diverses  qualité*  selon  le  goût  dos  consommateurs; 
le  mode  de  fabrication  est  toujours  le  mfime.  Les 
ô^mes  d'absinthe  ne  difl^enl  guère  de  la  liqueur 
que  parce  que  dans  l'eau  finale  on  a  fait  fondre, 

Sur  un  hcclotlLre  du  produit  à  obtenir,  environ 
kilogrammes  de  sucre. 

Si  nous  avons  donné  ces  recettes,  ce  n'est  jiM 
que  nous  approuvions  la  consommation  de  l'absin- 
the aur  une  grande  échelle  ;  son  abus  est  un  vice 
d d pi orable,  dangereux  à  tous  les  âges;  un  usage 
modéré  el  rarement  renouvelé  peut  Blre  avantagcui 
pour  la  santé. 

ABSINTHE.  —  Se  dit  d'un  médicament  ou  d'un 
liquide  quelconque  auquel  on  a  mélangé  de  l'ab- 
linthe  en  quantité  plus  ou  moins  grande.  On  se 
sert  aussi  do  cet  adjectif  pour  caractériser  un  TJn 
qui  a  pris  une  saveur  amire. 

ABSOLU,  —  Adjectif  emplojé  par  les  chimistes 

Sour  indiquer  la  pureté,  l'absence  de  mélange.  On 
it  de  l'alcool  absolu  pour  exprimer  que  cet  alcool 
est  anbjdre,  c'est-à-dire  qu'il  ne   renferme   pas 

AB80RIANTS.  —  Les  absorbants  sont  des  corps 
i[ui  ont  la  propriété  de  s'emparer  d'autres  corps 
pour  les  faire  disparaître  dans  leur  propre  sein. 
An  point  de  vue  agricole,  il  faut  surtout  considérer 
comme  absorbants  les  corps  solides  qui  s'emparent 
des  liquides.  Une  couverture  de  laine  absorbe  la 
sueur  répandue  sur  la  peau  d'un  animal  qui  a  Tiil 
ou  travail  rapide  ou  soutenu  trop  considérable.  La 

taille,  la  bruvère,  les  joncs,  les  feuilles  saches, 
•I  mousses,  la  sciure  de  bois,  la  terre  desséchée, 
la  tourbe,  la  marne,  sont  emplojés  comme  litière 
et  absorbent  les  déjections  liquides  et  une  partie  des 
excréments  solides  trop  fluides  au  moment  de  leur 
émission.  Le  plitre  desséché  ou  qui  a  été  chaufl'â 
do  manière  k  perdre  son  eau  de  combinaison  est 
un  absorbant  pour  les  liquides  contenus  dans  des 
matières  piteuses  dont  les  particules  solides  restent 
i  la  surface  de  la  couche  absorbante.  Une  éponge 
absorbe  l'eau  avec  laquelle  on  la  met  en  contact. 
Lo  bois  très  sec  est  un  absorbant  pour  l'humidité 
do  l'air.  Le  charbon  de  bois  absorbe  dans  ses  pores 
les  gaz  de  l'a tmosp litre.  La  chaux,  la  potasse,  la 
soude,  absorbent  l'acide  carbonique  de  l'air.  L'ar- 
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gile  aèehe  absorbe  l'bumidité  des  corps  atei 
quels  elle  est  mise  en  contact.  La  terre  i  fogln 
sorbe  les  corps  gras  des  draps  contre  lesqurl 
est  successivement  amenée  et  pressée.  U 
arable  absorbe  l'eau  d'arrosage   que   l'on  i 
verse  ou  les  eaux  d'égout  que  l'on  ;  coodiiikl 
madou,  la  charpie,  les  étoupes  que  l'on  a~" 
sur  des  plaies,  absorbent  !e  pus  et  lesangl'i 
fre,  un  puits  profond,  un  terrain  pprméablc 
bent  les  cour*  d'eau  qui  j  sont  dirigés.  Un 
absorbe  une  grande  quantité  de  boisson  oi 
nients.  Les  plantes  absorbent  l'eau  du  sol  par  II 
racines  et  divers  principes  par  leur*  feuillet. 
noir  animal  décolore  les  sirops  par  suite  6e  i 
pouvoir  absorbant.  La  laine  et  les  soios  plana 
dans  certaines  dissolutions  colorées  en  absoni 
les  matières  colorantes  aui  j  étaient  dissouMI 
les  décolorent.  Le  noir  de  fumée  absorbe  la  ■ 
leur  et  la  lumière,  un  métal  brillant  les  rdllM 
ABSOSPTI  ori{Dliijtiiiueet  phynologU  | .  —  Enta 
de    physique,   l'absorption  est  le  phénomène 


la  condensa  lin  a  d 
■     iob( 


consiste  dans  la  c< 
gaz  dans  un  solide,  oi! 

font  pénétrer 
extérieures. 

Lorsqu'un  çaz  est  en  contact  avec  un  liquide 
peut  se  cembiner  avec  lui  ou  bien  simplemeol 
dissoudre  ;  dans  les  deux  cas,  il  disparaît  au  s 
du  liquide,  et  l'on  dit  <^'il  y  a  absorption.  Ainsi 
l'acide  carbonique  se  dissout  dans  l'eau,  saa;  q 
y  ait,  à  proprement  parler,  une  combinaison 
gaz  acide  carbonique  est  absorbé.  Si  l'eau  est  si 
Une,  est  une  dissolution  de  potasse  par  exFinF 
l'acide  carbonique  disparaît  encore  plus  rapii 
ment  au  sein  du  liquide  en  se  combinant  avec  I' 
cali  ;  le  phénomène,  compliqué  d'une  conibio 
son,  n'en  est  pas  moins  une  absorption  ,  a 
d'une  espèce  diGférente  de  la  première.  Celli 
est  l'absorption  simple  ;  l'autre  est  l'absorpL 
composée. 

On  appelle  eoefllci en t  d'absorption,  en  casd'i 
sorplion  simple,  c'est-i-dtro  sans  combinai 
chimiaue  proprement  dite,  le  rapport  entre  le 
lume  du  corps  absorbé  et  celui  du  corps  absorba 
En  général,  le  coefllcient  diminue  A  mesure  qui 
température  angmenle.  Les  nombres  suivants  ref 
sentent  les  coerScient*  d'absorption  pour  l'eai 
l'alcool  de  quelques  corps  gazeux  sur  lesquels 
déterminations  précises  ont  été  lUles  jusqu'à 


Atols.. 

0,016 

0,014 

0,1Î3 

OlJI*!»! 

O.OM 

o.oa 

0.Î84 

phiriq«! 

0,019 

0,0  n 

Hl,dC° 

0,1)19 

0.019 

oloes 

Oiyd.  do 

i^bBoV. 

o.oifl 

0.04Ï 

^» 

niraii.... 

0,0U 

o,oa5 

o:i9s 

ouhjdi». 

o,iai 

0,149 

3,000 

A 'id.  cg 

"liq"".;; 

4,185 

0,0(11 

S.5lt 

d'»l.«.. 

0,9*0 

0,070 

K^drogè 

1,000 

tï',000 

A=Jdr.„ 

siiono 

M,000 

iW.OM 

Ammonis 

ipt.. .'.'.'. 

eiî.oou 

95t,Û0O 

Les  coefficients  sont  indépendants  de  la  pi 
sion,  de  telle  sorte  qu'on  peut  dire  que  les  qu 
tités  absolues  sont  doubles,  triples,  etc.,  lors 
la  pression  devient  double,  triple,  etc.,  ou  in 
sèment. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  lea  liquides  que 
gaz  ae  dissolvent;  ils  sont  absorbés  en  quai 
plus  ou  moins  grande  dans  les  corps  solides,  m 
dans  le*  métaux  qni  paraissent  les  moins  s; 
gieux,  tels  que  la  fer,  Vargent,  le  platin» 
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le  cbvtian  de  bois,  d'sprts  les  expériences  de 
Tt.deSinttnre.abïorbe  pour  1  valumelesvoluniDE 
It  tu  sniTuils  i  la  lempëratare  de  10  degrés  : 


Acide  chWbidiinM 8$ 

AriilB  wlflrmi BS 

Adds  lainiinlrlaiB  (hTilrilshia  njlfun.'). .  SB 

I>niuijiI«d-.iMc..... 40 

Mtoaiboatim 3i 

£b,liae.....T. 3S 

IhTÏIs  ds  câfcoM M 

OijeàM 9,S 

HjidrDcèfw  proLncarboné. . , ^      B 

HjdFlt^èCH.'  .-^, ^ -.,^.        i.l 

[libiorbe  sassi  la  vapeur  d'eau  de  l'air  et  un  grand 
■riiliTede  gai  odorants.  C'est  en  raison  de  celte 
ïcopnété  que  le  charbon  de  bois,  en  poudre,  sert 
l'xme  désinfectant.  L'absorption  de  l'air  par  le 
r^utondeboû  se  faitavec  dégagement  de  chaleur. 
Lh  matières  emplojëes  pour  mettre  sous  les 
uxini  domestiques,  dans  les  icaries,  ëtables, 
hrimes,  etc..  doivent  cet  usage  i  ce  qu'elles 
^'.1 1)  propriété  d'absorber  les  liquides.  En  laiS' 
>ul  tremper  dans  l'eau  les  diverses  matiires 
R:iesuD  proposées  pour  Taire  des  litières,  H.  Bous- 
t^iult  a  délennine,  par  des  pesées  faites  avant 
H  iprts  l'immersion,  le  pouvoir  absorbant  de 
cnat  d'ettet-  Il  «  ainsi  constaté  qu'aprËi  vingt' 
1U(r«  heures  d'imbibitiou,  100  kilogrammes  de 
dKUBede*  matière*  suivantes  ont  retenu  : 

Lj  [Mille  ib  rimciil ^0  kilorr.  il'au. 

Ij  ptille  d'owe ÎS5  — 

Lj  nJk  iTaTolna 9^ 

Li  juillE  dï  cdIu SW  — 

1«  tnlln  dg  cb£oc  luinli<S«..  10) 

Lt  ubk  autfùcoi. !5  ~ 

llUTM. M  - 

Ulaii!«f(titilo»*chA)àriir.      SO  — 

ijo  tait  que  la  paille  des  céréales  présente  la 
rJ  grande  aptilnde  i  l'imbibilion.  Pour  rcmpla- 
I  r  camtne  litiirb  absorbante  100  kilogrammes  de 
Cie  de  rromenl,  il  faudrait,  d'apris  les  nombres 
Géminés  par  H.  BoussingaulE  : 

77  kilagnniraH  ie  piille  d'or^. 

lift  ~  ds  piilla  da  coiu. 

iX  —  dircBilIndscbCua. 

SîO  -  da  brajim. 

UO  —  d*  urra  i^c^la  licba. 

UO  —  da  munie. 


Le  bois  et  la  sciure  ont  aussi  le  pouToir  d'ab- 
ntterlesgai  et  les  liquides.  C'est  pour  cette  rai- 
ui  igne  l'on  a  proposé  d'emplojer  la  sciure  de  bois 
:  <r'.'iie  liliËre.  C'est  aussi  en  vertu  du  pouvoir  ab- 
t  .-!>int  du  bois  qu'on  peut  j  faire  pénétrer  les 
«;rcdîents  qui  serrent  à  en  assurer  la  conservation. 
>''iut  avons  cbercbé  quelle  était  la  quantité  d'eau 
^i>  pcovent  absorber  100  kilngraoïmes  des  di- 
>  n-t  sciures  ;  pour  la  détermination  de  ces  pou- 
V  11  alriorbanti,  nous  avons  laissé  les  sciures  en 
aiUctavcc  un  excès  d'eau  durant  vingt-quatre 
t'rBrei,  et  ensuite  comprimé  rorlement  une  polotle 
tf  Kiare  moui liée,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  sortit  plus 
''in,  pesé  et  desséché.  Les  sciures  avaient  été 
«c-'i^chées  1  10U  degrés.  Voici  les  résultats  : 

kilagnuamai. 

S<<ira  da  paopLiar  (France) 3N 

Saonda  mumnnicr  (fruue)... 900 

StiiR  d-ui»  (Fonce) V3 

Stiore  de  rMae  (France) SIS 

»eiui«  de  Iréae  [Fnnie) «17 

gcim  da  pu! rirr  (France) Mt 

Sàm  it  iKonore  (Fnnce) Mi 

9iiiin  d'crma  (Fruici^ lU 
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Sciarede  nojar  (Franee] î*T 

Sdnrade  sapin  (Fnncrl OR 

Sciure  d«  bouluu  (Pnnca) !U 

Sciure  d'drablo  >iiouchei.i  (Aiuëriaua). .  HB 

Sciure  de  neui  ehdio iiS 

Sciare  da  cormier  {Fnncal lit 

Scinra  ds  pstlsuadra  (Amérique) îOt 

Sciure  d'tcaioa  (Amdriqaa) ISI 

Sciure  de  Mira  (Fcaaca) 157 

Sciure  de  tbnja  (Alrigae) (Î3 

Le  pouvoir  absorbant  des  sciures  est,  on  le  voii, 
très  variable  selon  l'essence,  il  est  parfois  plut 
grand  que  celui  dos  pailles,  et  dans  tous  les  cas  il 
leur  est  au  moins  comparable. 

L'absorption  par  les  tissus  végétaux  ou  pur  les 
tissus  animaux  constitue,  en  physiologie,  un  phé- 
nomène qui  n'est  que  le  commencement  de  la  nu- 
trition ou  de  l'assimilation  des  cellules  vivantes. 
Une  fois  l'absorption  faite  par  les  racines  ou  par 
les  feuilles  "^'''ne  plante,  les  matières  introduites, 
t'eau  qui  av  >ih  pénétré  par  tes  racines  doit  contri- 
buer à  former  la  sève,  par  exemple,  sont  soumises 
ù  des  actions  complexée  ;  mais  la  première  pdnétra- 
tion  est  le  résultat  de  l'application  particulière  de 
la  propriété  spéciale  du  tissu  organique.  Le  pou- 
voir absorbant  des  feuilles  des  plantes  a  été  mis 
en  évidence  par  H.  Joseph  Boussingault  en  ce  qui 
coaceme  le  piltre,  et  les  sels  que  l'eau  de  rosée, 
de  pluie  ou  d'arrosage,  peut  apporter.  Les  surraces 
récemment  dénodées  des  végétaux  ont  un  pouvoir 
absorbant  plus  énergique,  comme  le  prouve  l'opé- 
ration de  !a  grelTe.  La  peau  a  un  pouvoir  absor- 
bant bien  ditféreol  sur  les  divers  animaux;  dans 
l'homme,  elle  absorbe  beaucoup  moins  facilement 
i^ne  dans  ceux  qui  sont  moins  élevés  en  organisa- 
tion. L'absorption  cutanée  ou  parla  peau  est  d'au- 
tant plus  difficile  etlente  que  celle-ci  est  recouverlo 
d'un  épiderme  plus  épais,  de  consistance  de  plus 
en  plus  cornée.  Par  les  muqueuses,  au  contraire, 
l'absorption  est  rapide;  moins  l'épiderme  est  épais, 
plus  les  organes  tapissés  par  une  membrane  nin- 
q^ueuse  sont  riches  en  vaisseaux,  et  plus  l'absorp- 
tion est  puissante.  C'est  pour  cette  raison  que  des 
substances  délétères  peuvent  Aire  mises  en  contact 
plue  ou  moins  prolongé  avec  une  partie  épaisse, 
sans  accident  grave,  tandis  que  le  contact  de  ces 
mêmes  substances  avec  une  muqueuse  pendant 
quelques  instants  peut  engendrer  des  désordres  con- 
sidérable s  dans  l'organisme,  i  cause  de  la  promp- 
titude de  l'absorption. 

ABSTBRSIOKi  (médecine  vétérinaire).  —  L'abster^ 
sion  est  l'action  d'atiifrri/rr.  c'est-à-dire  de  nettoyer 
une  plaie  ou  un  ulcère,  d'en  enlever  les  matières 
visqueuses  et  putrides.  Un  corpsiibil<rfi/',une  ma- 
tière nbstersive  sont  des  substances  propres  i  pra- 
tiquer l'abstersion  ;  mais  les  expressions  de  médica- 
ment iitofergenf,  de  substance  abstergente,  sont  plus 
usitées  pour  désigner  les  remèdes  eilérieura  qui 
servent  à  nettoyer  les  plaies.  L'eau  chaude,  le  sa- 
von, les  carbonates  et  les  sulfures  alcalins  sont  les 
absiergents  les  plus  employés  pour  nettoyer  la  peau 
des  animaux  dans  le  cas  de  maladie  cutanée  ;  on 
fait  aussi  usage  de  l'essence  de  lavande,  de  vinai- 
gre, de  dissolutions  d'acide  phéni que,  comme  abs- 
iergents très  efficaces. 

AISTINBNCB  {médecine  vétérinaire).  —  L'absti- 
nence, c'est-à-dire  la  privation  des  aliments  et  des 
boissons,  est  quelquefois  prescrite  en  médecine  vé- 
térinaire pour  exprimer  une  diète  absolue.  L'absti- 
nence des  boissons  ne  saurait  être  aussi  longtemps 
prolongée  que  celle  des  aliments  solides. 

ABSUS  (botaniaue).  —  Tiom  donné  en  £g)ple  au 
Costia  abtU3  da  Linné,  plante  dont  les  graines  ré- 
duites en  poudre  et  mêlées  à  du  sucre ,  sont  em- 
ployées contre  l'ophtbalmie  ;  on  sourOe  la  poudre 
snr  le  globe  de  l'œil. 

ABUIION.  —  Nom  vulgaire  donné  à  l'agaric  poi- 
vré, champignon  comestible  dont  le*  bOcherons  et 
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lu  chaTbonniBrtfDDleDLomrneunfrâauenl  usage. 

Ce  champignon  Bit  appela  aussi  Vache-oianehe  dans 
les  Vosges,  à  cause  de  w  couleur  entiârement  blan- 
che, el  auBsi  sans  doute  parce  que  les  vaches  le 
mangent  avec  aTidïté.  Sa  consonumaUon  est  très 
considérable  en  Russie, 

ABDTILON  (botanique  et  lecknoIogU).  —  Oa  con- 
naît, lelon  H.  BailIuD,  environ  soixante-douze  es- 
pèces d'abutiloD  (Sida),  plante;  rdpandues  dans  les 
régions  chaudes  da  globe,  et  spparleoaDt  au  groupe 
des  HalTic^ei.  Ces  plantes  sont  herbacées  ou  fru- 
tescentea,  plus  [-arement  arborescentes;  elles  sont 
couvertes  d'un  duvet  ordinairement  mou,  avec  des 
renilles  généralement  cordiformos,  des  fleurs  axil' 
laire*  le  plus  souvent  jaunes.  Les  teuilles  de  toutes 
ces  plantes  ont  les  propriâtés  émoi  lie  ntes  des 
Hauvei.  Les  espèces  annuelles  el  v)v«ces,  herba- 
cées, se  culliveot  en  plein  air,  par  semis,  dans 
un  terrain  frais,  profond  el  lËger,  à  exposition 
chaude.  Il  faut  citer,  en  raison  des  usages:  l'VA- 
Aulïlon  escutentum  de  A.  Saint- Bilaire,  dont  les 
fleurs  se  mandent  cuites,  au  Brésil,  avec  les  vian- 
deB;ï'  VAbutilon  tiliafoliam,  dont  les  tiges  attei- 
gnent l',50  de  hauteur,  avec  une  écorce  qui  doDoe 
des  niaments  d'une  i|Ualilé  un  neu  infeneure  1 
celle  du  chanvre,  mais  servant  à  faire  en  Cliine  des 
cordes  assez  estimées;  3*  l'Abulilon  pubacens,  dont 
les  feuilles  sont  humectantes  et  émollientes,  et  les 
graines  apérilives  ot  diurétiques  ;  !•  VAbutilon 
eloii9alUTn,dant  la  racine  est  amèrG  el  est  employée 
avec  le  gingembre  comme  stomachique  el  contre 
les nèvres intermittentes; 5*  l'AAufilbn communion 
/tvicennce ,  qui  croit  dans  les  marais  du  midi  de 
l'Europe,  dont  tes  tiges  donnent  de  la  Illasse  quel- 
quefois emplojrée,  dont  toutes  les  parties  d'ailleurs 
sont  rauuilagineuses,  qu'on  cultive  enfln  comme 
plante  annuelle  d'ornement;  6'  l'Abutiton  ttrié, 
originaire  du  Brésil,  intéressant  au  point  de  vue 
ornemental  ;  il  forme  un  arbrisseau  à  rameaux 
eltllés  et  glabres,  à  reuillos  lisses  en  cœur  &  ta 
base,  avec  des  fleurs  pendantes  en  forme  de  clo- 
che, d'un  jaune  d'or  avec  de  belles  stries  et  des 
nervures  rameuses  de  couleur  pourpre;  livré  à  la 
pleincterreenmai,iiaeuri(abandammBnljusqu'aux 

Eeléet;  il  lui  faut  des  arrosages  assez  abondants. 
'bivor,  DD  doit  le  rentrer  dans  l'orangerie.  11  se 
multiplie  seulement  de  boutures. 

ABÏBSINIB  (géographie  agricoU).  —  Vaste  coo- 
trée  de  l'Afrique  orientale,  arrosée  par  plusieurs 
afQuents  du  Nil.  C'est  l'Ethiopie  des  anciens. 
Le  sol  de  l'Abyssinie  passe  pour  Stre  d'une  grande 
fertilité.  Les  principaux  produits  de  ce  pajrs  qui  in- 
téressent le  cammorce  sont  le  café,  la  cire,  les 
cuirs  tannés  ou  oon  tannés,  les  suifs,  le  beurre,  ex- 
porté dans  le  bassin  de  la  mer  honge,  et  surtout  la 
graine  de  sésame.  C'est  par  caravanes  que  les  pro- 
duits d'AbjBsinie  sonl  exportés  ;  les  principales 
fortes  ouvertes  à  ses  échanges  sont  le  Sennaar, 
edjoura  dans  te  golfe  d'Aden,  et  Hessoah.  —  Les 
animaux  domettiques  appartiennent  aux  mêmes 
groupes,  mais  i  des  races  différentes  de  ceux  d'Eu- 
rope :  ce  sont  le  cheval,  l'Ane,  le  mouton,  le  bœuf, 
le  coq  el  la  poule;  le  plus  souvent  ces  animauxsont 
élevés  sur  de  riches  pâturages  qui  couvrent  les  pla- 
teaux.—  Les  principales  plan  les  cultivées  sont  plu- 
sieurs variétés  de  blé,  d'orge,  d'avoine,  le  lin,  les 
fèves,  les  lentilles,  les  haricots,  les  choux,  le  cajler, 
la  vigne,  l'olivier,  le  jujubier,  le  gommier,  le  figuier, 
riodigo,  le  labac.etc.  Parmi  les  Dois  de  construction, 
il  faut  citer  le  baobab,  le  genévrier,  l'ébénier.  Les 
mules  d'Abjssinie  sont  très  belles  et  recherchées 
en  Afrique,  en  Arabie,  et  jusque  dans  l'Ile  Maurice. 
ACABIT.  —  Qualité  bonne  ou  mauvaise  d'une 
chose.  Cette  expression  est  emplojée  surtout  lors- 
qu'il s'agit  de  la  vente.  Des  poires  sont  de  bon  aca- 
bit, quand  elles  présentent  les  qualités  requises 
pour  être  bien  et  facilement  vendues.  Un  mouton 
est  de  mauvais  acabit,  s'il  est  mal  préparé  pour  le 
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marché  auquel  on  le  destine.  Bon  acabit  se  dit  ar 
"un  cep  de  vigne  dont  le  fruit  est  bien  venu. 

ACACIA  (artforieitlture).  — Arbres  ou  arbrîfse 

des  régions  chaudes  de  l'ancien  et  des  nouve. 

iltlvésdans  leurs  pays  d'origine  en 

do  la  gomme  arabiqne,  du  Cad 

.  it  importés  dans  les  serres  d'Euri 

comme  plantes  d'ornement. 

'  e  genre  Acacia  appartient  a  la  tribu  des  Uin 

:,  dans  la  grande  famille  des  Légumineu^j 

caract^ie  par  des  feuilles  une   ou  plusie 

pennées,  des  fleurs  en   épis  cylindriques 

flobuleux.  Le  fruit  est  une  gausse  allongée.  sC'c 
ivalve,  renfermant  plusieurs  graines  ovales. 

On  rencontre  l'acacia  dans  I  Inde  et  l'Arabie, 
ksie  ;  en  Egypte,  dans  la  Sénégambie,  au  Uaïai 
u  Sénégal,  parmi  les  pays  de  l'Afrique  bien  caa 
iiijourd'fiui.  11  est  cultivé  sur  une  assez  grai 
échelle,  principalement  aux  Indes.  Les  csp.' 
d'Australie,  assez  nombreuses,  sont  loutà  fail  < 
tinctes  do  celles  de  l'ancien  continent. 

Les  espèces  d'acacias  présentent  des  formes  I 
diverses.  Aussi  ont-elles  été  divisées  en  six  serti 
qui  sont  distinguées  par  la  forme  des  feuilles 
présence  ou  d'absence  d'épines  eu-d'aiguillunç 
propriétés  de  leurs  produ 
ent  environ  400  espèces. 
principales  sonl  les  suivantes  : 

l' Acacia  Arabica  ou  acacia  d'Arabie  (11^.571, 
panduG  non  seulement  dans  le  pays  dont  elle  pi 
le  nom,  maïs  encore  en  Sgjpte  et  dans  une  pa 
de  l'ACrique.On  rencontre  plusieurs  variétés  de  ci 
espèce  dans  l'Inde  et  au  Sénégal.  La  sève  épsi 
qui  découle  spontanément  de  ces  arbres  r->rmi 
gomme  arabique.  Lorsque  la  gomme  est  bien  ex 
dée  sur  les  troncs,  on  l'enlève  et  on  ta  des&ù 
en  l'exposant  à  l'air.  La  récolte  se  fait  aucouiiS' 
cernent  des  grandes  chaleurs. 

3*  A.  Catecku,  espèce  originaire  de  l'Inde 
aujourd'hui  acclimatée  aux  Antilles.  Les  indiii 
de  cette  espèce  se  présentent  bous  la  foraiR  d 
brisseaux  asset  élégants.  Cette  espèce  fournit  d'i 
manière  spéciale  le  cachou,  qu'on  obtient  en  i! 
purant  une  décoction  faite  avec  des  morc<^aux 
cœur  de  la  tige. 

3*  A.  SopMntj  originaire  d'Australie,  doni 
fruits  sont  :iutritifB,  et  sont  utilisés  par  les  natu 
du  pays,  ainsi  que  les  graines,  qu'ils  mangent  a| 
les  avoir  fait  griller. 

i' A.  Homalophylla,  qui  passe  pour  donner 
bois  de  violette,  ainsi  nommé  parce  qu'il  a  ta coul 
el  le  parfum  de  cette  fleur. 

5*  A.  Sei/ol,  dont  le  bois  n  l'aspecl  de  celui 
chêne  et  présente  une  égale  dureté. 

Un  grand  nombre  d'espèces  d'acacias  ont 
importées  pour  orner  les  serres  et  lesjardïns  d 
ver.  Les  espèces  originaires  de  l'Asie  et  de  1 
frique  demandent  la  serre  chaude;  celtes  de  l'A 
traiie  peuvent  Jlre  élevées  en  orangerie  ou 
serre  tempérée.  C'est  i  la  fois  pour  1  éléeanc^ 
la  légèreté  de  leurs  feuilles  et  pour  l'abondann 
leurs  fleurs  que  les  acacias  sont  recherchés. 
peuvent  acquérir  d'aiseï  grandes  dimensions  d 
les  serres;  en  poti,  ils  ne  dépassent  que  rureir 
une  hauteur  de  3  i  4  mètres  ;  mais  en  pleine  te 
ils  prennent  les  proportions  de  véritables  arb 
La  terre  debrujère  est  celle  qni  convient  le  mi 
pour  leur  culture. 

En  Ecrre,  les  acacias  sont  multipliés  par  grsii 
par  marcottes,  par  boutnrei  ou  par  greffes.  Ce'. 
plu»  souvent  sur  VA.  Umgi/olia  que  les  aui 
espèces  sont  greffées.  Les  graines  germent  a' 
diracilement;  on  conseille  de  les  faire  trem 
doux  ou  trois  jours  dans  l'eau  ou  dans  une  soiu 
de  set  de  cuivre,  pour  en  biter  la  germinat 
Quelques  espèces  peuvent,  quand  elles  ont  att 
deux  ou  trois  ans,  supporter  l'exposition  en  p 
air  dans  le  midi  de  la  France.  Un  de  ces  .rbri 
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ttta  KO  plein  air,  pendant  pluùeart  annéei,  au 
Jardin  dei  ptontes  do  Psrii,  ot  1b  tronc  aviit  ai- 
iiial  une  cireoDKreDCB  de  bO  à  90  centïinètrei  ; 
miis  il  est  mort  isni  s'élra  d^eloppé  daTantags.  La 
Scur  de  l'acacia  esl  le  ijmbole  de  l'affectioD  pure, 
de  l'amoar  platonique. 

La  plupart  des  espÈcei  d'acacîai  peuvent  itre 
tulliieet  en  serre.  Le*  principale!,  lont  : 

I'  L'^.  dealbata,  qui  peut  lenir  en  pleine  terre 
diDi  le  midi  do  la  France:  en  terre  de  bruyère, 
)l  ilUiat  rapidemeut  une  hauteur  de  fiàSmèlrea. 
Mi  lleun  jaunes,  réunies  on  grappei  paniculéet, 
cihalent  un  parfum  1res  agréable;  elles 
le  iliieloppent  en  hiver  ou  au  printemps, 
nuTial  la  lempénilure. 

fVA.  longifalia,  recherché  également 
pour  le  port  de  lei  feuilles  et  pour  ses 
Heurs.  Celte  espèce  se  prêle  très  bien  i 
terrir  de  sujet  pour  le  grelTage  des  autres 

3"  l'A.  Fameâima,  dont  les  Qeurs,  très 
«loranles,  sont  employées  par  la  parfu- 

i'  L'A.  Julibrum,  originaire  de  l'Asie 
occidentale.  Celle  espèce  porte  aussi  le 
[iaiDd'acacÎ9deConstantiDaple.Elledonna 
in  arbres  d'un  déTeloppement  très  vJgou- 
rrui,  qui  peuvent  Tenir  en  pleine  terre 
'lins  le  midi  de  la  France.  Les  Teuilles 
HDl  grandes  et  élégantes;  les  Qeurs,  qui 
icpanouiisenl  en  élé,  Tormenl  de  magnïH- 
lati  aigrettes  bloae  rosé. 

Fiiax  «cacia.  — On  désigna  commune' 
mrnt  sons  le  nam  d'acacia  le  Robinier 
[ini-acacia  (Robàtia  pseutfo -acacia)  im- 
yilé  en  France  an  commencement  du 
'!ii-teptièmeiiècle,  et  qui  est  devenu  très 
ommgn  dans  tout  le  pays. 

UUbAiiib.  —  Société  d'hommes  qui  se 
rrnaistent  pour  s'occuper  de  sciences,  de 
Itiircs,  de  Iwaui-arls.  Ce  nom  est  spécia- 
Irmcnt  emploïé  pour  désigner  les  cinq 
iliM»  de  l'Institut  de  France.  L'Acadé- 
nie  de  médecine  a  été  instituée  en  1890 
Har  l'élude  des  tciences  médicains.  A 
Paris,  la  Société  nationale  d'agriculture 
i:  France  est,  par  «a  coDEtilution,  une 
■éritable  académie  d'agriculture. 

Dus  les  départements,  quelques  acadé- 
mies libres  soccupent  d'agriculture,  en 
Tième  temps  qoe  de  sciences  et  do  belles- 
'•'.ont.  L«s  principales  sont  l'Académio 
'!<  Ljoo,  i'Aeadémie  du  Gard,  l'Académie 

1C.U0P.  —  Arbre  de  grande  taille,  ori- 
^aire  d«  l'Amérique  centrale,  dont  le 
boii  est  remarquable  par  sa  belle  couleur 
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Honduras,  présente  dos  caractères  qui  la  distinguent 
des  autres.  Le  bois  est  beaucoup  plus  léger,  peu 
veiné  et  de  couleur  claire  ;  ses  pores  sont  larges  et 
son  grain  est  tendre.  Avec  le  temps,  il  prend  une 
teinte  plus  Toncée,  mais  qui  n'atteint  pas  celle  de 
l'ac^ou  ordinaire. 

Le  fa\ix  acajou,  appelé  aussi  acajou  TemeUe,  nro- 
vient  du  Cedrela  odorjla.  ou  cèdre  acajou  ;  il  exiiale 
une  odeur  aromatique  caractéristique. 

La  noix  d'acajou  est  le  fruit  de  l'anacardier.  Ce 
fruit  reorerme  un  jus  visqueux  employé  comme 
caustique  dans  l'Amérique  méridionale.  Son  péri- 


ment à  la  famille  des  Cédrelées. 

Gel  arbre  croit  habituellement  sur  les  rochers; 
il  K  développe  avec  une  grands  rapidité.  En 
Europe,  on  a  quelquefois  cultivé  l'acajou  en  serre 
cbaude.  On  le  fait  venir  de  graine  en  pots  remplis 
wil  avec  de  la  tannée,  soit  avec  une  terre  légère, 
oui;  chande- 

Le  bois  d'acajou  est  utilisé  sur  une  IrËi  grande 
'rbrlle,  par  l'ébénislerie,  pour  la  fabrication  des 
mnbles.  On  l'emploie  aussi  quelquefois  à  la  con- 
'tmciion  des  navires,  surtout  à  celle  des  canots 
dt  luie.  Il  en  existe  plusieurs  variétés;  la  plus 
nlimée  est  celle  que  l'on  tire  de  Saint-Domingue 
't  des  Iles  Etabama.  Les  bois  de  toutes  les  variétés 
<ci  Dde  grande  durée.  Ils  sont  classés  par  le  eom- 
raerce  en  acajou  nni,  veiné,  moiré,  chenille,  mou- 


fruit.  Ce  pédoncule  est  charnu 
Amérique,  pour  prépai 


Fi[.  ST.   -  tUnnu  da  rjeaeia  aratita. 

carpu  contient  une  résine  qui  parait  Aire  un  mé- 
lange d'acide  anacardique,  de  cardol  et  de  quelques 
autres  subtances. 
La  pomme  d'acajou  est  le  pédoncule  du  miima 

.:.    o_  _,j .1 .  -i...„y.  p^  l'emploie, en 

boissons  rafralcnis- 

La  gomme  ifacajou  est  exlra''te  de  l'écorce  do 
l'anacardier;  elle  ressemble  à  l'ambre  jaune.  On 
l'utilise  dans  l'industrie  pour  la  préparation  des 
vernis,  et  en  médecine,  comme  substance  astrin- 
gente. On  a  donné  le  même  nom  i  une  substance 
contenue  dans  les  noix  du  Phyttltpha»  macro- 

ACILICAL  (botanique).  —  Qualification  des  éla- 
mincs  bypogjnes,  c'est-a-dire  insérées  directement 
sur  le  réceptacle,  sans  adhérer  au  calice  de  la 
fleur.  Cette  eipressiou  est  aujourd'hui  peu  nsitée- 
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IRANTHAGÉÙ  [boUiùqiie).  —  FamiUe  de  pUotei 
iljcoljlfdonei,  moDOpiUlc*  et  lijpogjnea,  que 
bccuane  plact  entre  les  Columelliacées  e(  les  Li- 
bïtei.  Let  pUnlei  de  celle  famille  babîlent  pres- 
qse  eielu  sire  ment  les  région:  intertropioles.  Elle 
renferme  un  grand  nombre  de  genres;  qaelques- 
UQi  sont  remarquables  par  leur  feuillage  on  leur 
noriisan,  et  ont  été  importés  dans  les  serres  d'Eu- 
rope. Au  premiiT  rang  de  ces  derniers,  il  faut 
cilcr  i'Acanthut,  l'Erantliemnm  et  le  Thujibergia. 
Aucune  plante  de  la  famille  des  Acanthacées  ne 
fournit  jusqu'ici  de  principe  utilisé,  soil  par  la  mé- 
decine, soit  par  i'induslric. 

ACAKTHB  {botajiiqut,  horliailtare).  —  Plante 
herbacée  ou  sous-rrutescenle,  qui  a  donné  son 
nom  i  la  famille  d  ^s  Acanlhacées.  Elle  e»t  cultivée 


diDi  les  jardins  pour  ses  beaux  épis  de  grandes 
fleurs  bleues  ou  blanches  et  surtout  pour  ses  feuilles 

frandei,  élégamment  découpées  et  recourbéis  n 
extrémité.  L'architecte  grec  l^lliniaque  les  n 
prises  pour  modèle  de  l'ornement  principal  du 
chapiteau  d'ordre  corinthien.  Elles  sj-mbolisent  le 
culte  lies  beaux-arts. 

L'acantbe  est  originaire  de  l'Europe  méridïopiile. 
Les prÎDcipalee  espèces  cultivées  sont: 

1'  L'AcanlInu  moiJw,  vulgairement  appelé  bronc- 
■rrine,  atteignant  une  hauteur  de  1  mètre,  i 
feuilles  très  grandes  et  cordiformes.  C'est  l'espuce 
la  plus  répandue. 

z"  L'A.  tpjnoiu,  acanthe  épineuse,  à  feuilles  1res 
découpées,  avec  dp»  dents  courtes  et  épineuses. 

3*  L'A.  i.iuil<lnicu*  acanthe  du  Portugal  ou  -1 
larges  feuilles  (llg.  58),  se  rapprochant  beaucoup 
de  la  première  espèce,  mai*  plu*  grande  et  plus 
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déTeloppée  dam  tontes  lei  partie*.  Elle  e*t  rectle^ 
chée  pour  son  effet  monomeutal  dans  let  jvdiiii 
panagen. 

Les  acanthes  sont  îles  planlei  fivaces.  EUti  tt 
multiplient  par  graines  ou  par  division  de*  raciles. 
La  plupart  des  espèces  sont  asseï  rustiques;  maÎE 
il  eit  utile  de  le*  protéger,  peudanl  l'hiver,  suiiaui 
dans  le  nord  de  la  France,  par  un  pailljs  ou  pit 
des  feuilles  sèches.  Elle*  viennent  dans  le  plus 
grand  nombre  des  terrains;  toutefois  elles  pn![«- 
rt'nt  les  terres  franches  et  profondes.  Elles  fleuris- 
sent de  Un  de  juin  en  a^ilt 

Les  racines  de  l'acanthe  sont  employées  en  mé- 
decine i  raison  de  leur  richesse  ea  tannin  ;  oa  les 
récolte  i  l'automne  ;  on  les  fait  sécher  après  les  siolr 
coupées  en  tronfons;  elles  sont  administrées  m 
décoction  pour  les  lavements.   Les  feuilles  toni 
i-mollienles,  et,  i  ce  titre,  ubiiséeseo  médecine. 
ACtlUTHOTH^OVES.  —    Ordre    d'animiui 
parasitaires,  appartenant  à  la  classe  des  Crus- 
tacés. Cet  ordre  comprend  le  seul  genre  Linjuj- 
lula  appelé  encore  i'entiulania.  Les  anîniiui 
de  ce  ^enre  ont  l'aspect  de  vert  longe  de  lli 
i  K  millimètres,  au  corps  déprimé,  lancéolé. 
L*espèce  la  plus  répandue,  la  lingiialule  té- 
ntoide  (ressemblant  a  des  ténias)  >été  rencon- 
trée dans  les  cavités  nasales  el  pharjrni-icnnei 
du  chien,  du  cheval,  du  mulet,  et  i  l'état  de 
larve,  dans  la  plèvre  on  ie  péritoine  dn  hœur, 
du  mouton,  de  la  chèvre  el  même  de  l'bomnie. 
Le  traitement  couseillé  pour  détruire  les  pec- 
tastomes  adultes  coosiste  dans  des  injections, 
dans  les  fusses  nasales,  d'huile  empjreumalli|U9 
délajée  dans  du  jaune  d'œuf. 

ACAKB  {hitloire  nalurtlle  et  toofecAntr).  — 
On  réserve  le  nom  d'acare  i  quelques-uns  des 
nombreux  animaux  microscopiques  qui  sont  11 
!  la  gale 

l'acare  du  cheval,   auquel  _ 

le  nom  de  psoropte  à  long  bec  {Psoroplet  lon- 
girottrit,  var.  Equi,  Hégnin).  Cet  animal  habile 
sur  le  cheval  en  société  nombreuse,  qui  se  dé- 
place en  rayonnant  de  manière  à  former  de 
larges  plaques.  Le*  femelles  les  plus  gr<>ssés 
ont  huit  dixièmes  de  millimètre  de  longueur 
et  un  demi-millimètre  de  largeur.  Il  a  une 
forme  ovalaire,  est  de  couleur  gris-perle:  le 
mAle  est  plus  coloré  que  la  femelle,  et  surtout 
que  les  jeune*,  les  nymphes  et  les  larves.  On 
retrouve  un  animal  à  peu  près  semblable  sur 
le  bœuf,  le  mouton  et  le  lapin,  el  il  produit  $ur 
ces  animaux  une  gale  analogue.  En  général, 
il  sufllt  de  soins  de  propreté  répétés  cl  ilc 
lavage*  au  savon  vert  pour  guérir  celle  gale; 
il   est    utile    à'j  ajouter   un    peu    d'eau    de 

L'nuire  acare  dont  nous  voulons  parler  esl 
un  vlioriopte  qui  se  distingue  en  ce  qu'il  esi 
tans  queue  et  a  un  bec  un  peu  caché.  Il  vii 
dans  l'oreille  des  chats,  des  chiens  et  des  furets. 
tl  a  une  forme  ovoïde;  il  est  hianchllrc,  avec  les 
plastron*  roux.  Il  *c  trouve  en  colonies  nombreuse* 
de  tous  agesffemellei. miles,  njmphes,  larve»,  œuf', 
dans  le  conduit  auditif  externe.  11  se  nourrit  di: 
sdrumen  sécrété  par  l'oreille,  et  détermine  de! 
chatouillements  désagréables  qui  enlèventle  som 
meil  à  l'animal  et  le  purtenl  i  *e  frotter  et  mi'm( 
i  se  déchirer  les  oreilles.  Pour  le  délrulrc,  on  fai' 
dans  l'urciUe  des  injerlions  avec  de  l'eau  tièdi 
tenant  en  suspension  de  l'Iiuile  cmpjrcumatiquc 
c'esl-n-dire  provenant  de  la  distillation  i  feu  ni 
de  matiLTCS  organioues.  N.  Hégnin  remplace  le 
huiles  empvreumatiques  par  une  émulsioo  d'un< 
trentaine  de  gouttes  de  benzine  dans  un  jauni 
d'eeufet  30  grammes  d'eau  tiède.  On  fait  une  in 
jection  de  cette  émulsion  dan*  l'oreille  de*  jeune 
chien*  pour  les  guérir 
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-Oa  don  no  ce  Dom,  ainsi  que  ceui 

i'Auriiiieiu,  d'AcariTu  ou  d'Àcarù,  aux  parasitai 
iiui  produiMnl  U  gala  ehei  les  inimBDi  ou  chez 
.  tummie.  Jlui  on  s'«ccorde  davantage  i  les  itù- 
ptr  )oni  le  nom  à'Acariau. 

AUIIEIB.  —  Naguère  les  animaux  qui  pro- 
isisenl  U  gale  ne  constituaient,  dans  l'ensemble 
in  clrei  cnonut,  qa'un  pelJl  genre,  le  genre  Aca- 
ru,  dont  1e  tjpe  dtaJt  le  ciron  du  fromage  qu'A- 
rblolc  ivait  notnmé  aaui.  Ce  genre  était  une  sub- 
OiiisioDdes  inebDides  qui  alon  étaient  rattachées 
.m  iosectes.  Depuis  Lamerb,  les  Arachnide*  for- 
.uit  Die  daue  A  part,  aïi  les  Acarieni  conili- 
ictDl  Do  ordre  qui  compte  un  nombre  d'etpAcas 
cEiiqne  jour  pins  cansidérable.  Ils  ont  le  corpi 
[lut  DU  mriin)  aplali  en  dessous,  convexe  en  dea- 
Mi,  9i«  un  appareil  buccal  composé  d'organes 
inprei  i  diiiier  et  a  Sucer.  Ils  sont,  en  général, 
'ri«res,  el  ils  présentent  des  métamorphoses  suc- 
.t<ifm,en  commençant  par  la  naissance  d'une 
tint  nulle.  M.  Hégnin,  qui  en  a  donné  l'histoire 
:i  plu  complite  et  la  plut  nouvelle,  lei  caraclé- 
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1  aquatiques.  Quel  que 

itune  tendance  extraordinaire  &  la  vie 

toint  qae  nous  ne  connaisson* 
is  Oribatides,  acariens  coriaces 
•^fi  mnisies,  qui  ne  le  rencontrent  jamais  sur 
I  luires  loirpaux  ;  tous  les  autres,  au  contraire,  j 
FUHnluiie  partie  de  leur  existence,  et  quelques- 
II!  l'j  paueot  tout  entière  ;  les  uns  s'attachent  i 
JiQlrei  laimaux  articulés,  i  des  reptiles,  i  dee 
'Kiai  oe  mAme  A  de*  quadrupèdes  simplement, 
^-irie  faire  Inuuporter  aillaurs,  comme  le*  hj' 
»^dei  des  lyroglTphe*  et  les  njrmphes  das  ea- 
mtt,lrt  autres  pour  j  Tivre  dos  humeurs  exhalées 
:U!uf)cede  la  peau  ;  d'autres  encore  percent  la 
lao  pour  T  SDCer  du  oang  qui  sert  A  leur  dévelop- 
cunloni  celai  de  leur  progéniture,  comme  les 
<nudei  irombidions,  les  ixodes,  les  argas,  les 
'irnujuei,  les  ptAroptes,  sans  causer  d'autres 
'.tanugei  qa'ime  piqûre  inoITeniive  ;  d'autres 
•M3l  dut  le  tiim  cellulaire  al  les  bourse* 
i:r:tDiin  da*  oi«e«ax'  d'autres  enHa  se  logent 
mt  l'tpiderme  qu'ils  déchirent  ou  soulèveut,  ;  li- 
<ut  es  colonie!  iiuiombrables  et  déterminant  par 
Inn  morsnrat  répétées  el  Tfluimenses,  l'éruption 
^lùnalMM  et  prûrigineuie  qui  constitue  la  gale, 
ht  1  donc  dei  acarieD*  faux  parasites;  d'autres 
ùiille  psiasitisme  sil  temporaire;  d'autres  qui 
il"  paruitci  jMrmaoent*  mais  faaffeniit*  i  la 
1.»  ds  certains  fpiiolqnas,  «ans  intéresser  les 
■imieot*  ;  d'antres  enfui  sont  des  hflte*  dange- 
■03  el  compromettent  réellement  la  santé.  • 

icibinllles  acariennes  sontau  nombre  de  onse, 
^i  M.  Ifgnin  «ubdiTiH  de  la  manière  suivante, 
'^'^iH  tai  modiOcalioni  que  présente  le  squelette  : 

I.  Le*  ComtMlù.  Acarien*  terrestres  dont  le 
^,ceielle  a  pour  baie  un  ilemum  rigide  ou  mem- 
"ani;le(  patlea  sont  (  lii  articles,  st  le  slig- 
■iM  t  nn  long  péritrime  tubultire.  Dans  cette 
' aille,  m  compte  quatre  genres:  VUropoia,  le 
'•aiiaia,  le  DermmjraiM,  le  Pieroplu*.  Deux  de 
'Spores ont  seuls  de  l'importance;   VOrofoda 

M  piniiie  de  petits  rongeun,  notamment  des 
'ilcli  el  des  lapins;  la  C^monu  est  parasite  des 
inlaillerset  de*  colombien,  de*  hirondeltr-  -' 
i»  socux  de  volière. 

'-  Les  Imiidà.  Acariens  lerreslres  dont  le 
-  |iiel«lle  a  peur  base  un  sternum  rigide  eu  mem. 
>-)Qnu;  les  ^ttei  sont  à  six  articles,  et  te  slig- 
■  Ils  a  nn  péntrème  discoïde,  en  écumoire.  Celte 

uille  comprend  deux  tribus  :  les  Ixodides  et  le* 
^'jatides.  Dans  la  première  on  ne  compte  que  le 
>nl  lenre  laode,  el  dans  la  seconde  que  le  genre 
.''(M.  Certaines  espèces  A'Jxoda  sont  parasites 
«stœiili  ai  des  moulons.  Quant  i  l'argas,  il  se 
'WoBlre  surtont  dans  les  colombier*. 
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3.  Las  Qfihatidét.  Acariens  terrestres  dont  le 
squelette  a  pour  base  un  sternum  rigide  ou  mem^ 
braneux  ;  ses  pattes  sont  A  cinq  articles.  Cette 
famille  ne  présente  pas  d'intérêt  agricole. 

4.  Les  SarœpticU».  Acariens  terrestres  dont  le 
squelette  a  pour  base  des  épimères  ;  les  pattes  ont 
cinq  articles  ;  les  mandibales  sont  eheliformes  ; 
les  antenne*  août  cylindriques  ou  coniques,  en 
partie  adhérentes  A  la  lèvre.  H.  Hégnin  dislingue 
cinq  tribus  dans  i:elle  famille  :  les  sarcoptides 
détriticoles,  non  parasites,  mais  qui  vivent  sur  des 
matières  animales  ou  végétales  i  l'état  de  dé- 
composition ;  les  sarcoptides  plumicoles,  parasites 
de*  plumes  des  oiseaux  ;  les  sarcoptides  cjslicoles, 
parasites  du  tissu  cellulaire  et  des  réservoirs 
aériens  des  oiseaux;  les  sarcoptides  gliricoles, 
parasites  des  poils  des  rondeurs;  los  sarcoptides pso- 

iqnes,  qui  déchirent  les  téguments  des  tibsus  sous- 

utanés.  A  la  première  tribu  appartiennent  le 
Gluciphage,  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  les 
débns  et  les  poussières  organiques;  le  Tyroglijplmt, 
qui  so  développe  dans  les  fromages  secs,  dans  la 
vieille  farine,  etc.  ;  le  Sfrator,  qui  se  trouve  dans 
champignons  ou  les  consorrea  alimentaires  en 

.  e  de  décomposition.  Les  genres  des  deuiième, 
Iroisièmo  el  quatrième  tribus  ne  présentent  pas 

l'intérêt  au  point  de  vue  agricole.  Hais  la  cin- 
quième tribu  renferme  trois  genres  qui  doivent 
fixer  l'atlenlion  ;  le  Sarcople,  qui  détermine  la 
gale  cbeEl'bamme  et  un  grand  nombre  d'animaux; 
le  pKTopte,  qui  habile  sur  le  cheval,  le  bœuf,  le 
mouton,  le  lapin  et  j  détermine  aussi  la  maladie 
de  la  gala  ;  le  Choriopla,  qui  vit  sur  la  plupart  des 
animaux  domestiques  et  j  caractérise  des  gales 
spéciales. 

5.  Le*  Sciridii.  Acariens  terrestre*  dont  le  sque- 
lette a  pour  base  des  épimères.  Les  pattes  sont  à 
six  articles  ;  les  mandibules  sont  itjlironnn*,  et 
les  pattes  sont  libres  et  an  ten  ni  forme*. 

6.  Las  TrOTTibidiéi.  Acariens  terrestres  dont  le 
squelette  a  pour  base  des  épimères.  Les  pattes  sont 
à  six  articles;  les  mandibules  Mot  gladiformes  ou 
st}lifarmes,  les  palpes  libres  ravisseurs.  Celte  fa- 
mille renferme  un  très  grand  nombre  d'espèces, 
dont  la  plupart  sont  des  parasites  des  végétaux. 
Elle  comprend  dix  tribus,  dont  trois  doivent  prin- 
cipalement appeler  l'attention  :  les  Tétr;inicides, 
dont  le  genre  principal  Tttranychiu,  renferme  plu- 
sieurs espèces  vulgairement  designées  sous  le  nom 
de  tUteraadi,  à  raison  du  tissu  tojeux  qu'elles 
forment  sur  les  organes  des  plantes;   elles  s'alla- 

Ïuent  au  plus  grand  nombre  des  végétaux  ;  —  tes 
heyiétides,  parasites  des  vieux  livres,  des  vieux 
linges,  et  quelquafoi*  de*  poils  de  lapin,  de*  sou- 
ris; —  1c*  Trombidides,  qui  renferment  deux 
genres,  l'Otlonia  et  le  Trombidium,  dont  les  trois 
espèces,  désignées  sous  le  nom  vulgaire  de  rougets, 
s'attaquent  aux  mammifères,  et  particulièrement  à 
l'homme  et  au  chien.  —  On  a  constaté  la  présence 
d'un  trombidium  sur  le  phylloxéra  dans  les  galles 
des  feuilles  de  vignes. 

7.  Les  LymnociiaTidét.  Acariens  aquatiques  ou 

turicoles  dont  los  pattes  ont  six  articles,  et  dont 
is  mandibule*  sont  soudées  i  la  trompe. 

8.  Les  Ut/drachnidêt.  Acariens  aquatiques  ou  pii- 
ricoles,  dont  les  pattes  ont  six  articles,  ot  dont 
les  mandibules  sont  à  sljlels. 

0.  Les  Hugrobalidii.  Acariens  aquatiques  ou  pu- 
ricoles  dont  les  patles  présentent  six  articles,  el 
dont  le*  mandibules  sont  A  crochets. 

10.  Les  Arilàconidés.  Acariens  aquatique*  pu 
puricoles,  dont  les  pattes  sont  i  trois  articles,  sans 
prolongement  caudal. 

11.  Les  Demodicidà.  Acariens  aquatiques  ou 
puricoles  dont  les  patte*  sont  A  troi*  articles,  et 
qui  sont  munis  d'un  prolongement  caudal  vcrml- 
forme.  Celte  famille  ne  comprend  qu'un  genre,  lo 
OemoWu,    renfermant   trois  espèces,  qui   vivent 
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ACARPE 
«nr  l'homme,  nir  le  rbiea  et  ta 
folliculGi  pileux. 

Cea  quelques  détails  montrent  que  les  ramilles 
qui  intéressent  le  plus  les  agriculteurs,  à  raison 
lies  maladie*  qu'elles  déterhainent,  sont  les  Sar- 
coptidés,  les  Camasidés,  les  Ixadidés  et  les  Trora- 
bidids. 

Le  soufre,  soit  i  l'état  pur,  en  (leur  ou  Hncment 
pulvérisé,  soit  i  l'état  de  sulfure  alcalin  on  d'acide 
MiftirBux,  est  l'agent  le  p)  »  efDcace  pour  la  des- 
traction  de  tous  lei  acanens. 

&C&BPB  {botanique}.  -^  Se  dit  des  plantes  qui 
n'ont  pas  de  fruit. 

&CUIIS.  —  Hdq)  donné  encore  vulgairement  i 
no  certain  nombre  d'acaricni,  qui  faisaient  autre- 
Rris  partie  du  genre  Acarut,  mais  ont  été  répartis 
dans  d'autres  groupes.  Ce  sont: 

1*  L'Aeana  domeiticus  de  Geer,  rangé  par  Paul 
Gervais  d;ins  te  genre  Glucij^ûigiu,  et  qu'il  a 
appelé  GlyciphaguM  curtor.  On  le  trouTe  sur  les 
mteanx  et  sur  les  insectes  morts,  les  collections 
anatomiques,  les  fruits  et  extraits  sucrés  desséchés, 
la  farine,  les  poussières  des  caves,  des  greniers  et 
des  fourrages,  et  accidentellement  sur  les  animaux. 

S*  L'acarus  des  figues  lAcarui  pasiatamm)  da 
Héring,  devenu  le  carpogljrphe  des  figues  (Carpo- 
gifphut  patiutamm),  que  l'on  trouve  dans  les 
flgaessècbes  anciennes,  à  la  surface  des  conserves, 
dans  la  poussière  des  pruneaux. 

3*  L'acarus  du  fromage,  de  ta  farine,  appelé 
par  les  naturalistes  modernes,  Tyroghjplmtiiro,  ou 
tjTogljphe  du  fïomage.  On  la  trouve  dans  la 
treûte  des  fromages  seci,  notamment  du  grujère, 
dans  la  fïrine,  dans  les  poussières  des  caves,  des 
garde-manger,  des  écunes,  des  magasins  à  four- 
r^Ms.  La  larve  se  rencontre  quelquefois  en  quan- 
tité considérable  sur  les  animaux. 

ACAULB  {batanique).  —  Se  dit  des  plantes  que 
l'on  peut  considérer  comme  privées  de  tiges.  Ces 

Etantes  sont  caractérisées  par  des  feuilles  formant 
raffe  i  la  surface  du  sol  ot  paraissant  sortir  direc- 
tement lies  racines.  Ainsi  les  pâquerettes,  les  pri- 
mevères sont  acaules. 

eaparement  est  l'action  d'aclieter  ou  d'arrher  une 
quantité  considérable  d'une  denrée  pour  la  rendre 
plus  chère  à  cause  de  ta  rareté  qui  en  résultera 
sur  le  marché,  et  devenir  ainsi  le  maître  des  cours. 
On  dit  un  accaparement  de  blé  ou  do  blés,  de  fa- 
rine, d'huiles:  on  dit  aussi  accaparer  le  blé,  les 
sucres,  les  alcools;  c'est  un  accaj^areur  de  blé. 
Os  expressions  se  prennent  en  général  en  mau- 
vaise part,  et  l'on  regarde  communément  en  France 
tout  accaparement  comme  un  acte  répréliensihle. 
Cela  vient  du  préjugé  que  l'accap.irement  du  blé 
a  pour  conséquence  d'affamer  le  peuple.  De  telles 
spéculations,  alors  que  les  voies  de  communica- 
■■-«  étaient  rares  et  difliciles,  pouvaient  effective- 
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subsistance  des  popui 
même  lorsque  la  multiplicité,  la  rapidité,  la  facilité 
des  moyens  de  transport  permettent  toujours  da 
combler  les  vides  que  pourrai!  taire  un  accapa- 
rear,  alors  surtout  que  la  denrée  qu'il  se  serait 
proposé  d'acheter  se  trouve  en  si  grande  quantité 

tune  ne  pourrait  la  pajer.  Le  danger  des  accapare- 
ments pour  la  sécurité  publique  est  désarmais  à 
peu  près  nul.  La  création  d'un  monopole  du  com- 
merce du  blé  est  devenue  impossible  dans  un  pajs 
de  liberté  et  d'où  les  privilèges  sont  bannis.  On  i 
prétendu  que  les  accaparements  sont  défendus  et 
punis  psr  les  articles  119  et  430  du  Code  pénal, 

Soique  le  mot  accaparement  n'y  loit  par  emplojé. 
s  articles  ont  pour  bat  de  réprimer  les  manœu- 
vres tendant  à  altérer  par  des  moyens  frauduleux 
le  prix  des  denrées.  Si  aoiie  un  accaparement  revél 
liue  forme  coupable  en  s'appu^ant  sur  des  faits  faux 
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ou  calomnieux  pour  acheter  et  pour  vendre,  il 
tombe  sous  le  coup  des  peines  édictées  par  la  loi  ; 
emprisonnement  d'un  mois  à  deux  ans,  amende  da 
500  francs  à  SOOOO  francs,  mise  en  surveillance 
durant  cinq  ans  à  dix  ans.  Hais  une  spéculation 
loyale  consistant  à  acheter  de  grandes  quantîlôs 
d'nne  denrée  lorsqu'elle  est  i  bon  marché  pour  la 
revendre,  parce  quon  prévoit  une  cherté  iuncépo' 
que  plus  ou  moins  rapprocbéa  ou  lointaine,  reste 
parfaitement  légitime.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'on  doit  demander  une  meilleure  rédaction  que 
celle  employée  par  te  Code  pénal  condamnant 
I  toute  réunzon  ou  coalition  entre  les  principaux 
délenteurs  d'une  marchandise  ou  denrée,  tendant 
i  ne  pas  la  vendre  ou  à  ne  la  vendre  qu'A  un  cer- 
tain prix....  ayant  opéré  la  hausse  on  la  baisse  du 
prix  au-dessus  ou  au-dessous  des  cours  qu'aurait 
déterminés  la  concurrence  naturelle  et  libre  du 
commerce  •.  On  ne  comprend  pas  que  la  concur- 
rence reste  libre  et  demeure  naturelle  s'il  est  dé- 
fendu de  se  concerter  sur  le  fait  de  savoir  s'il 
convient  de  vendre  ou  de  ne  pas  vendre.  Dnnj;  tous 
les  cas,  l'accaparement  par  une  peraonna  isolée 
n'est  pas  incriminé. 

Le  mot  accaparement  s'applique  encore  A  la  créa- 
tion d'un  monopole  des  moyens  de  production ,  par 
exemple  des  voitures  publiques,  d'une  culture  dé^ 
terminée.  Hais  une  telle  spéculation  trouve  toujours 
son  correctif  dans  la  liberté  laissée  A  tous;  ello 
dangereuse  que  si  elle  est  fondée  sur 


luscle  qui  accélère  une  évacuation.  Celte 
appellation  est  surtout  appliquée  au  muscle  de  la 
verçe  dont  l'action,  pendant  la  copulation,  fait  sortir 
la  liqueur  spermatique  sous  forme  de  jeL 

ACCÉLÉRATBDS  (méoinifur).  —  Se  dit  des  or- 
ganes de  transmission  qui  rendent  plus  rapide  un 
mouvement  initial.  Par  exemple,  les  petites  mues 
dentées,  appelées  pignons,  sont  le  plus  souvent 
des  orsanes  accélérateurs  dtt  mouvement. 

AGCELÉBATION  (mcdedne  véférinairej.  —  Aug- 
mentation de  vitesse  dans  tes  mouvements  nor- 
maux des  organes.  On  dit  :  accélération  du  pnulf. 
accélération  de  la  respiration,  quand  la  c' — '~'  ~  ~ 


ACC^S  {midrcine  vétérinaiie).  —  Invasion  brus- 
que et  souvent  violente  d'accideats  propres  i  alté- 
rer ou  i  troubler  la  santé  des  animaux.  On  dit  an 
accès  de  fièvre,  un  accès  de  gourme,  un  accès  de 
colique,  etc.  Les  maladies  intermittentes  sont  ca- 
ractérisées par  des  successions  d'accès  qui  per- 
mettent le  plus  souvent  d'en  caractériser  Ta  nature. 
ACCIDBIHT  [médecint  vétérinaire), —  Phénomène 
non  prévu  qui  survient  pendant  une  maladie  cl 
qui  la  rend  plus  ^rave.  On  dit,  par  exemple, 
qu'une  hémorrhagie  subite,  dans  le  cours  d  unit 
pneumonie,  est  un  accident  grave. 

ACGISB  (économie  publiguej.  —  Impitt  prélevé , 
dans  plusieun  Etats,  sur  certains  abjots  de  con- 
sommation, et  notamment  sur  les  boissons  spiri- 
tueuses.  L'accise  est  analogue  t  une  partie  dee 
contributions  indirectes,  en  France- 
Dans  le  budget  de  l'Angleterre,  les  droits  d'ac- 
cise forment  une  partie  importante  des  recettes. 
Us  comprennent  le  produit  des  licences  pour  les 
cabarets  et  la  fabrication  des  spiritueux  et  des 
boissons,  l'impét  sur  le  malt,  celui  sur  les  spiri- 
tueux, celui  sur  le  sucre  employé  dans  les  bras- 
series, et  eann  la  taxe  des  chemins  de  fer. 

En  Belgique,  on  appelle  droits  d'accise  lea  im- 
pôts perdus  sur  les  vins  étrangers,  sur  les  eaux- 
de-vie  indigènes,  sur  les  bières  et  vinaigres,  ol 
sur  les  sucres.  Ils  forment  environ  le  dixième  dei 
recettes  du  budget. 
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Lm  Pun-Bas  demandent  aussi  à  l'acciie  une 
pirli«  de  leurs  rcTenus.  Le*««tégaries  qu'embraseo 
:f1  iiiipit  lont  les  mêmes  qu'en  Belgique. 

ËfiSD,en  Busaie,  l'acetse  comprend  les  droiti 
ii^r  In  spiritueux,  sur  les  tels,  sur  les  tabacs  et 

(CCLI NATATION.  —  Action  do  Tnire  vivre  et  ae 
,«<'pa(«r  une  raes  animale  au  végétale  transportée 

t  ion  climat  ori^naire  «oua  un  climat  dilTérent. 
Licoaditioa  première  pour  qu'il  j  ait  acclimatation 
(:1  doDc  une  diOërence  de  climat  entre  le  lieu 
t<vi  la  plante  ou  l'animal  provient  et  celui  où  il 
,ii  importé.  Une  race  d'animaux  peut  être  trans- 
,irtée  Irts  loin  de  eon  lieu  d'origine,  Bans  qu'elle 
ut  btwiD  de  s'acclimater;  cela  arrive  quand  il  ; 
t  XBalo^e  entre  les  deux  climats.  Par  contre, 
.'uetimalation  devient  néceuaire  quand  on  fait 
lA^icruB  animai  ou  nne  plante  d'un  lieu  dans  un 
mtre  assez  rapproché,  mais  présentant  des  diffé- 
,<:iitet  teniibles  an  point  de  vue  de  la  distribution 
le  b  chaleur,  des  pluies,  des  saisons,  etc. 

Dans  leurs  migrations  à  la  surrace  du  globe , 
'.'i  races  humaines  ont  porté  sur  des  points  par- 
r  it  lrè«  éloignés  et  sous  des  climats  très  différents, 
il  plupart  des  plantes  agiicoles  et  dea  animaux 
ijimatique*-  Lb  nombre  de  ces  plantes  et  de  ces 
:xts  animales  est  assci  restreint;  on  les  retrouve 
r^eune  toutes  chei  la  plupart  des  peuples  civili- 
>-:!.  Dana  l'ancien  monde,  la  date  do  ces  migrations 
^  it  ctt  acclimatations  qui  ont  ameué  parfois  des 
■  iriations  assez  sensibles  dans  les  Ijpes,  est  prei- 
,M  impossible  à  fiier.  La  découverte  du  nouveau 
anode  j  provoqua  rimportalion  du  cheval,  du 
txur,  dn  moulon,  du  porc  et  d'un  grand  nombre 
ir  [liantes  cultivées,  mais  sans  une  véritable  accli- 
EJïtian,  car  ces  animaux  et  ces  plantes  y  trau- 
<iiCQt  la  dîversilé  de  conditions  clîmatériques  dans 
•quelle  ils  se  trouvaient  dans  l'ancien  continent. 
Vit  cdotre,  l'Amérique  a  doté  l'Europe  de  quelques 

inies  utile*,  an  premier  rang  desquelles  il  Taul 
t-^cer  la  pomme  de  terre. 

Cest  an  seizième  siècle  que  l'attention  ae  porta, 

cse  manière  sérieuse,  sur  l'utilité  de  l'acquisition 
'i'-  végétaux  étrangers,  surtout  au  poiol  de  vue 
-àJiciDal-  En  mime  temps  que  le  jardin  botanique 
t:  Kvntpellier  était  créé,  plusieurs  jardins  dits  de 
uutes  rares  étaient  établis  i  Paris.  En  1636,  le 
.vdia  du  roi  était  créé;  depuis  cette  date  jusqu'à 
■ti  Jours,  il  a  réalisé  de  nombreuses  conquêtes  et 

--'tlofpé  la  culture  de  beaucoup  de  plantes  étran- 

Cd  ce  qui  concerne  l'acclimatation  des  animaux 
'l-mgeri  en   France,  c'est   surtout   depuis   une 

rrDtaïae  d'années  que  l'attention  a  été  appelée  sur 
'■<  sujet.  En  1^,  Isidore  GeolTro;  Saint- Hilaîre 
'nàt  la  Société  d'acclimatation,  qui  prit  un  rapide 
•-^•iDppement  ;  un  grand  nombre  de  sociétés  ana- 
'  juïs  unt  élé  créées  toit  en  France,  soit  dans  les 
nttes  pa}i.  Leurs  eRorts  se  sont  portés  surtout 
•ùT  qaelifnes  mammifères,  tels  que  le  lama,  le 
'-ek,  la  cbèrre  d'Angora,  sur  les  races  de  vers  à 
*"«  d'Orient,  (or  un  certain  nombre  de  poïesona. 

^i  réraltiils  acquis,  an  moins  jusqu'à  ce  jour,  ne 
.raiisenl  pas  avoir  complètement  répondu  aux 
%'irls  et  aux  tacriSces. 

Le*  tentatives  d'acclimatation  doivent  être  con- 
^'Wes  sous  un  double  aspect: celui  de  la  curio- 
'■ii  naturelle  à  l'homme,  et  celui  de  l'utilité  agri- 

'le.  An  preaier  point  de  vne,  tous  les  essais  doi- 

:at  être  encouraeés,  à  la  seule  condition  qu'ils 
'■I  tendent  pas  à  1  impossible,  c'eit-à-dîre  que,  par 
''leéinde  préalable,  on  recherche  si  lea  animaux, 
■ir  exemple,  qu'on  veut  acclimaler  trouveranl, 
<'iDi  le  nouveau  milieu,  les  conditions  nécessaires 
*  if  iir  développement.  Hais  au  point  de  vue  agri- 
t-is.  la  qoeïtion  est  plus  complinuée.  L'acclima- 
''inn  d'etnèces  noavellet  est  subordonnée  à  la 
^Ktti«n  de  savoir   si  ces  cspËccs  donneront  d«s 


ACCOLAGE 

produits  plus  abondants  et  i  meilleur  compte  qu9 
les  animaux  déjà  domestiqués  ou  que  les  végétaux 
déjà  cultivés,  ou  euQn  si  elles  donneront  des  pro- 
duits nouveaux  utiles  i  la  consommation.  L'avan- 
tage économique  est,  en  eifct,  la  première  condi- 
tion de  toute  exploitation  agricole. 

ACCLIHATKHBNT.  —  Résultat  de  l'acclimata- 
tion. Cette  expression  est  parfois  employée,  à  tort, 
comme  synunjme  d'acclimatation. 

Lea  essais  d'acclimatattun  entraînent  souvent 
soit  des  maladies,  sait  des  dégénérescences.  Lort- 
qu'un  animal  est  transporté  d'un  climat  dans  un 
autre,  il  est  éprouvé  d'une  manière  plus  ou  moins 
sérieuse,  par  rinOuence  du  nouveau  milieu  dans 
lequel  il  se  trouve.  Ainsi,  chei  un  animal  transporté 
dans  un  climat  plus  froid  que  le  sien,  les  orgaues 
respiratoires  sont  aaae:  facilement  atteinta  ;  de 
marne,  quand  il  passe  d'un  climat  sec  sous  un  cli- 
mat bumide.  Leachangements  forcés  dans  le  système 
d'alimentation  produisent  souvent  des  désordics 
plus  ou  moins  graves.  L'action  des  milieux  entraîne 
enûndes  modiiications  dons  le  tempérament. 

Les  effets  généraux  que  le  changemont  de  cli- 
mat produit  (ur  les  animaux  domestiques  n'ont 
pas  été  encore  sufDsamment  étudiés  pour  qu'on 

B  lisse  donner  des  régies  absolument  pi'écises 
ais  un  fait  est  bien  établi,  c'est  que  les  change- 
ments brusques  dans  lot  condilioni  climatériques 
doivent  être  accompagnés  des  précautions  hjrgié- 
niques  les  plus  sévères. 

ACCOLAOE  (arborictiJ(ure).  —  Action  de  Oier  à 
des  soutiens  les  branches  des  arbres  ou  arbustes 
fruitiers.  L'accoiage  est  pratiqué  soit  pour  la  vigne, 
soit  pour  les  arbres  fruitiers  cultivés  en  espaliers. 
Pour  la  vigne,  on  Hxe  les  sarments  aux  écliu- 
las  ;  pour  les  arbres  en  espaliers,  l'accoiage  ci^l 
fait  soit  à  des  tuteurs,  soit  à  des  tieillages,  aoil 
ennn  directement  sur  les  murs.  L'accoiage  a  pour 
but  de  donner  aux  sarments  on  aux  branches  une 
direction  déterminée.  11  faut,  pour  que  cette  opé- 
ration ne  soit  pas  nuisible,  qu'elle  soit  faite  avec 
certaines  précautions.  En  premier  lieu,  il  est  im- 
portant de  n'employer  que  des  liens  qui  ne  puissent 
pas  blesser  les  rameaux,  et  de  les  faire  toujours 
asseï  lâches  pour  qu'ils  ne  gênent  pas  la  ciicula- 
tioQ.  En  deuxième  lieu,  l'accoiage  doit  être  prati- 
qué dès  la  Un  du  printemps,  aprèslasortie  desbour- 
ÎBons  ;  à  ce  moment  les  rameaux  se  prêtent  mieux 
subir  la  direction  qu'on  veut  leur  donner.  Enfin, 
il  est  important,  dans  cette  opération,  d'éviter  de 
couvrir  les  bourgeons  et  rameauiL  i  fruits,  cl  de 
tes  diriger  de  manière  que  te  fruit  reçoive  réguliè- 
rement l'action  du  soleil. 
Les  liens  le  plus  ordinairement  employés  pour 

Eratiquer  l'accoiage  sont  faits  avec  de  l'uaicr,  de 
1  paille  de  seigle,  des  joncs  qu'on  rend  p!us  sou- 
ples en  les  trempant  pi'éalablemnnt  dans  l'eau, 
des  loques  de  fll  ou  de  laine,  et  enlin  des  (ils  d« 
fer  ;  l'emploi  de  ces  derniers  liens  doit  Être  entouré 
de  précautions  spéciales  pour  éviter  les  blessures 
aux  arbres.  Récemment,  on  a  préconisé,  pour 
l'accoiage  de  la  vigne  conduite  sur  fils  de  fer,  do 
pelils  crochels  métalliques  à  mil  double,  dont  l'un 
tient  au  «I  de  fer  et  l'autre  au  sarment  ;  l'emploi 
de  ces  crocheta  paraît  assurer  une  certaine  écono- 
mie de  main-d'œuvre  dans  le  travail. 

L'accoiage  est  une  opération  nécessaire  partout 
dans  la  conduite  des  arbres  fruitiers  en  espaliers. 
Pour  la  vi);nc,  l'accoiage  est  pratiqué  de  deul 
manières  dilférentes  :  ou  bien  on  flxo  à  l'écbalas, 
avec  un  seul  lien,  le  cep  et  les  sarments  qu'on  loi 
laisse  en  le  taillant,  ou  bien  on  lie  les  jeunes 
pousses  de  la  vigne  seules  à  l'ûclialus.  L'accoiage 
doit  être  pratique  autant  que  possible  par  un  temps 
luï  et  couvert,  plutât  humide  que  sec;  il  faut 
''tr  de  faire  l'opération  après  les  grandes  pluies. 
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lolci).  L»  manière  de  taire  l'accolage  dépend  lur- 
iDut  dos  méthodes  d 'éc  liai  usa  sge. 

Ii'acccilagc  est  une  pratique  très  généralement  ré- 
pandue dans  les  vignes  du  centre  et  du  nord  de  la 
France  ;  il  est  mains  usité  dans  le  Hidi.  Il  a  surtout 
pour  but  de  placer  les  grappes  sous  l'iniluence  du 
soleil,  de  les  soustraire  à  l'action  de  rhuniidjlé  en 
tes  empAchant  de  toucher  au  sol,  de  mettre  obs- 
laclc  à  ce  que  les  grands  vents  délacheatles  bour- 
^eonl,  et  f  nfln  de  faciliter  tes  façons  i  donner  au 
sol  pendant  l'âté. 

ACCOLtfiE  (jT^fJt).  —  Se  dit  qucIqueTois  de  la 
greffe  d'un  earniont  frais  coupé  sur  un  autre  qui 
reste  adhérent  au  cep  de  la  vigne. 

ACCOLURK.  —  Lien  qui  sert  i  faire  l'accolage, 
et  dont  la  nature  a  été  indiquée  au  mot  accotage. 
Celte  expression  eut  d'ailleurs  peu  usitée. 

ACCOHPAGKBHENT  {médecine  vétérinaire).  — 
Matifere  visqueuse  ol  blanchâtre  que  l'on  voit  quel- 
quefois autour  du  cristallin  de  l'œil  dans  l'opéra- 
tion de  la  cataracte.  On  désigne  aussi  par  ce  nom 
un  lambeau  de  la  membrane  cristalline  devenue 
opaque. 

ACCOUCHBMIENT  (médwine  vétérinaire).  —  Ex- 
presaioD  emplojtée  quoi  que  fois  pour  indi(|r~~  ' 


dit  généralement  parturition  ou  délivrance  ;  on  dit 
encore  que  les  Temelles  ont  mit  bai.  Suivant  tes  es- 

Sices,  des  expressions  spéciales  sont  employées 
ans  te  langage  vulgaire.  D'une  jument,  on  dit 
qu'elle  a  pouliiu!  ou  qu'elle  a  fait  ion  poulain  ;  d'une 
vache,  qu'elle  a  vêle;  d'une  brebis,  qu'elle  a  agneli. 
La  paiiurition  des  vaches  est  communément  appelée 
t^élaje;  celle  de  la  brebis  est  désignée  par  le  mot 
il'agTitlage.  —  Le  mot  accouchement  doit  être  ré- 
servé A  l'espËce  humaine. 

ACCOUPLE.  —  Liens  avec  lesquels  on  attache 
tes  animaux  ensemble  pour  las  conduire  plus  faci- 
lement. C'est  surtout  un  terme  de  vénerie,  st  il 
s'applique  alors  aux  chiens  de  cbisse.  Hais  on 
l'emploie  aussi  pour  désigner  les  liens  avec  les- 
quels on  attache  d'autres  animaux  pour  les  conduire 
au  pâturage,  au  marché,  etc.  Enlln,  ce  terme  est 
appliqué  aux  animaux  réunis  de  cette  manière. 

ACCOUPLEMENT.  —  Réunion  du  mïle  et  de  ta 
femelle  pour  l'acte  de  la  génération.  Cette  expres- 
tioD  s'applique  indistinctement  i  tous  les  animaux, 
sauvages  ou  domestiques.  Pour  ces  derniers,  l'ac- 
couplement est  spécialement  désigné  sous  te  nom 
de  monte.  Il  faut  distinguer  l'accouplement  del'ap- 
pareiUemenl,  qui  implique  chez  l'homme  un  choix 
dans  les  animaux  reproducteurs  accouplés,  en  vue 
d'obtenir  un  résultat  déterminé.  —  Accouplement 
•e  ditaussi  de  ta  réunion  des  animaux  par  couples. 

ACCOGPLBB.  —  Réunir  par  couples.  Les  animaux 
domestiques  sont  souvent  accouplés  pour  le  travail. 
Ainsi,  accoupler  des  bœufs,  c'est  tes  mettre  ensem- 
ble sous  le  joug)  accoupler  des  chevaux,  c'est  les 
atteler  de  front  i  la  mfime  voilure.  Penr  accoupler 
deux  t>étes  qui  doivent  travailler  ensemble,  il 
faut  prendre  certaines  précautions.  Deux  bœufs  mis 
sous  le  même  joug  doivent  avoir  la  même  taille  et 
autant  que  possible  la  même  force  ;  leur  allure  doit 
litre  égale,  et  il  est  bon  de  les  habituer  au  mime 
pas.  S  11  s'agit  d'un  attelage  de  chevaux,  surtout 
pour  une  voiture  de  luxe,  a  cei  conditions  il  faut 
■jouter  que  les  animaux  aient  la  même  robe  et  le 
même  port.  Anlant  l'harmonie  dans  lei  mouvements 
de  deux  bêtes  accouplées  flatte  l'œil,  autant  le  dés- 
ordre des  mouvements  est  une  cause  de  déprécia- 
lion  pour  une  paire  de  chevaux  de  service. 

S'accoujttcT  se  dit  dos  animaux  qui  ^'unissent 
génération. 

[bottm.).  —  Se  dit  des  parties  de 
très  que  l'ovaire,  qui  prennent  de  l'ac- 
'  après  la  fécondation  de  celui-ci.  Les 
sont  asiei  rares. 


ACC) 


i  —  ACCROISSEMENT 

ACCBOISgEHEKT.  —  Action  de  croître,  de  pous- 
ser. Celte  expression  s'applique  aussi  bien  au  rigne 
animal  qu'au  r6gne  végétnl.  11  faut  donc  considâ'er 
aucccssivcmcnt  les  conditions  de  l'accroissement 
des  animaux  et  de  l'accrois  sèment  des  plantes. 

^cfToiuemenf  des  animaux.  —  Les  changements 
d'état  dans  la  masse  du  corps  des  animaux  com- 
mencent i  se  produire  dès  le  moment  do  la  con- 
ception dans  le  sein  de  leur  mère  :  mais  on  les 
considère  surtout  ici  A  partir  du  moment  do  la  nais- 
sance, oii  l'individu  est  isolé  et  vit  d'une  vie  propre. 
L'accroissement  des  animaux  se  faiti  la  fois  dans 
leur  taille  et  dans  la  masse  de  leurs  organes.  C'est 
par  la  nutriUon  que  se  produit  ce  double  phéno- 
mène. Le  jenne  animal  s'assimile  les  aliments  qu'il 
absorbe,  et,  sons  l'iniluence  de  la  vie,  les  tissus 
qui  forment  son  corps  se  développent  par  la  forma- 
tion do  nouvelles  cellules  se  juxtaposant  aux  an- 
ciennes et  remplaçant  celles  usées  par  l'exercice 
des  fonctions.  11  est  donc  indispensable  que  les  ali- 
menta renferment  louaies  éléments  mil  conililuenl 
le  corps;  une  alimentation  complète  ,ilBfois  sous  le 
rapport  de  laqualité  et  sons  celui  de  l'aLondance,  est 
tacondition  fondamentale  de  l'sccroissement  normal 
de  l'animal.  Telle  est  la  loi  naturelle;  on  en  trouve  la 
preuve  dans  ce  fait  souvent  constaté,  que  les  indi- 
vidus d'une  race  transportés  d'une  contrée  où  ils. 
trouvaient  une  alimentation  riche  ol  abondante 
dans  une  autre  contrée  où  ils  n'avaient  plus  qu'une 
maigre  nourriture,  ont  perdu  de  leur  taille  normale 
et  n  ont  donné  que  des  rejetons  rabougris,  tandis 
que  ceux  d'autres  races,  transportés  dans  une  con- 
trée plus  riche  que  celle  où  ils  vivaient,  ont,  au 
contraire,  pris  un  accroissement  plus  considérable. 
C'cgt  un  principe  que  les  agriculteurs  doivent 
avoir  toujours  présent  à  l'esprit,  que  l'alimentation 
abondante  dès  le  bas  Age  est,  pour  les  animaux 
domestiques,  nécessaire  pour  un  accroissement 
normal  et  régulier. 

Pendant  la  première  partie  del'eiistence  des  ani- 
maux, les  alimenta  sont  surtout  utilisés  pour  l'évo- 
luliun  des  tissus  formant  les  diverses  parties  du 
corpï.  tissu  llbreux,  tissu  musculaire ,  tissu  os- 
seux, clc .  Lorsque  ce  développement  est  devenu  corn- 
plet,  c'est-d-dire  qu'il  a  acquis  les  conditions  et  les 


proportions  appropriées  à  la  ra 
l'Age  adulte.  A  ce  moment,  le  se 


,  l'animal  a  atlein 


squelette  est  complùte- 
formé,la  taille  de  l'animal  est  déQnitive.L'Ugc 
adulte  est  caractérisé  d'une  manière  extérieure  par 
l'schèvementde  l'évolution  du  système  dentaire. Si  sa 
taille  n'augmente  plus,  l'animal  adulte  peut  encore 
croître  en  poids.  'Tous  les  ticsus  ont  acquis  leurs 
propriétés  phjrsiologiqu es  et  «natomiques;  mais  ils 
peuvent  être  augmentés  en  volume  par  l'accroisse- 
ment du  nombre  des  cellules  qui  les  forment.  Tou- 
tefois ce  développement  a,  pour  chaque  espèce,  des 
limites  i  peu  prés  fixes.  Afors  la  vieillesac  se  pro- 
duit par  la  diminution  de  la  faculté  d'assimilation, 
et  la  mort  arrive. 

Le  temps  pendant  lequel  te  produit  l'accroisse- 
ment  des  animaux  abandonnés  aux  seules  forces 
de  la  nature,  varie  suivant  les  espèces.  Il  est  d'au- 
tant plus  considérable  que  la  longévité  est  plut. 
grande.  Au  delà  de  u  limite  naturelle,  raccroisse-i 
ment  est  arrêté.  Haia  cette  limite  peut  être  dimi-, 
nuée  par  l'homme;  c'est  le  but  queles agriculteurs 
cherchent  4  atteindre,  quand  ils  essayent  de  former 
des  races  dites  précoces.  La  précocité  n'est  pa» 
autre  chose  qu'un  développement  normal,  plu», 
rapide  que  l'aceroiuement  naturel.  Des  résultats 
considérables  ont  été  obtenus  à  cet  égard  pour  uni 
grand  nombre  de  races  d'animaux  domestiques. 

Ateroiuemenl  dei  végétaux.  —  Toute  plantttj 
provient  originairement  d'une  graine.  Suivant  quai 
la  plante  appartient  i  l'un  des  trois  grands  ordres  : 
acolïlédones,  monocoljiédones  ou  dicotylédonesJ 
l'organisation  de  la  graine  vorie.  La  grain 
composée  d'un  liwn  de  cellules  primordial) 
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milin  daqul  m  trouve  l'embrjoa  tonné  à»  tiuua 
litro-iucnliJf ea  ;  celui-ci  reprâsento  en  propor- 
tioDl  microico pique)  la  plante  qui  doit  en  sortir; 
<«i  parties  sout  aualaguea  à  cellei  qui  formeut  la 
li'.e  cuenticUe  de  l'oi^anitatioD  végétale.  La 
.-ilinc  éUnl  placée  dam  le  sol  et  sous  des  indueu- 
■  ti  hiorablei,  l'embryon  se  déTcloppe,  en  puisant 
>i  fttaà'rTB  nourriture  dans  le  tissu  qui  l'entoure. 
Ul  iccroissemeot  est  dH  à  la  formation  de  nou- 
wOes  cellules  qui  s'sjoutent  i  celles  dont  l'en- 
-siiiUe  compose  l'cnibrjon.  C'est  par  la  muttipli- 
tiUiiu  des  cellules,  quelques  transformations  que 
r'ilet-ciinbissent  plus  tard,  que  le  végétal  s'accroît. 
Mirtw),  qui  s'e(t  occupé  le  premier  de  la  multipli- 
.illiQ  ilei  cellules  formant  les  tîsius,  admettait 
i.-giinijdes  de  développement  :iutc[^ulriculairedaQs 
icquellcs  cellules  apparaîtraient  dans  les  intervalles 
iDlre  d'aotres  cellules;  super-ulrtculaire,  daiti 
.c)u«l  tet  cellules  nouTclIes  naîtraient  sur  la  face 
lieras  des  cellules  nniérieurement  existantes; 
;',ua-ulriculaire,  caractérisé  par  la  farmation  de 
l 'iielies  cellules  dans  l'intérieur  des  cellules  pré- 
'^.iisDlM.  Les  oliEervatlons  postérieures  ont  dé- 
j'itrâ  que  ce  dernier  modo  de  développement 
iriit  Mul  réel  et  que  les  deux  autres  devaient  être 
'■,etii.  C'est  donc  le  seul  qui  toit  admis  aujaur- 
•  iji  par  les  pbjsïolagistes.  Hais  celui-ci  se  fait  de 
>Dii]UDiires  diSërentes:  par  l'effet  de  la  division 

c!  cellules  qui  existaient  déjà,  ou  par  la  formalion 
imugvellei  cellules  imlément  et  sans  division.  La 

'^niiUoD  oar  division  est  produite  par  une  cloison 
'.iriïversale  qui  tépare  la  cellule  en  deux  parties, 
-5  nwoie  temps  que  colle-ci  augmente  de  volume, 
i.clloujoursdans  les  cellules  Irrminalesou  laléra- 

■■'■'.  h  plante  que  cette  division  se  produit.  La  di- 
'^1^  Qsur  les  cellules  latérales  est  le  commencement 

'  Il  production  d'un  nouveau  rameau.  Quant  aux 
"l^lesoées  de  formations  libres,  elles  ne  se  œa- 
iwitent  que  dans  un  petit  nombre  de  cas;  mais 

■-'■'•t  production  otTre  de  l'intérêt  parce  qu'elle  se 
T'-^'^jnlre  dans  les  parties  destinées  à  la  multipli- 

l'iin  des  végétaux,  notamment  les  graines. 
TuUtes  les  plantes   présentent   cette   &impticitâ 
'  leur  origine;   elles   ne   diffèrent  ensuite    que 


,.i  constituent  le  végétal.  Gomme 
i!  uimaui,  les  plantes  se  nourrîEsent,  et  elles  ne 
'Citent  se  développer  d'une  manière  normale  qu'à 
l'iniitiandc  trouver  dans  le  sol  et  dans  l'at- 
'>;>ài;re  les  élémonli  de  leur  nutrition,  (^mme 
■1  aaiuiaui  aussi,  les  plantes  passent  par  trois 
:  i:.jci  :  celle  de  la  jeunesse,  pendant  laquelle 
'  .'i  croissent  ;  celle  de  l'ïge  adulte,  où  elles  ontal- 
'-.ialleur  complet  développement;  celle  delà  décré- 
'fii'iit,  qui  aboutit  à  la  mort.  Chacune  de  ces  pé- 
'  '  -eiestd'autant  plus  longue  que  la  vie  naturelle 
'  la  plante  dure  pendant  plus  longtemps.  Il  en 
'  ■'•  pu  parcourent  toutes  les  phases  de  leur  exis- 
i^ice  en  quelques    mois,    comme    les   céréales 


:  pendant  d 


■^«raiaemtnl,  en  droit  civil,  est  une  augmen- 
U,>ade  rétendue  du  sol  ou  du  fonds  territorial,  au 
ijlil  du  possesseur.  Ainsi,  les  terres  q\ie  les  aller- 
^iiernsoti  ajoutent  aux  rives  d'une  rivière  appar- 
''^iiDeiit  au  propriétaire  par  droit  d'acc^aisse^lent, 

ICCKCE  (droit  rural).  —   Augmentation  de  la 


ir  1ère 


ta  matière  forestière,  l'accrue  provient  de  la 
'r  ji^nce  spontanée,  sur  les  limites  de^  bois  et 
■'rilt,  d'une  végétation  provenant  de  l'extension 
^i  ricines  ou  des  semencet  d'arbres  parlées  par 
'f,  Tenl.  Celle  augmentation  de  la  surrace  boisée 
Kai  être  l'objet  de  conleslalions  entre  le  pro- 
pr.-iïire  de  la  forêt  et  celui  du  fonds  voisin,  l'un 
et  I  autre  pouvant  récl.-.mer  l'accrue  comme  un 


ACCULER 

de  leur  fonds.  C'est  un  principe  général 
que  les  accrues  de  bois  appartiennent  au  proprié' 
'  ':e  du  terrain  sur  lequel  elles  se  trouvent,  à 
ios  qu'il  ne  les  laisse  perdre  par  sa  négligcnco 
laissant  acquérir  la  prescription  contre  lui.  Lit 
prescription  est,  dans  le  cas,  de  trente  ans,  et  elle 
ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  qu'il  n'j  a  pas  do 
marque  séparative,  comme  fossé,  bornes,  etc.,  entre 
'    '  ois  et  l'héritage  voisin. 

3S  accrues  sur  les  eaux  peuvent  se  proiluii'c 
par  atluvion.  soit  par  allerrissement.  L'allu- 
I  est  l'accroissement  successif  et  imperceptible 
reçoit  le  fonds  riverain  sur  lequel  la  rivièr" 
dépose  te  limon  et  les  autres  matières  qu'elle 
""'^e.  Quant  i  l'atterrissement  ou  relais,  c'est 
oissemont  dQ  à  la    retraite   insensible    des 

l'alluvion  ou  de  ratl>rrissemeut,  le  pra- 
rerain  proflla  de  l'accroissement  apporté 
a  son  héritage  ;  cette  rè^le  est  générale  pour  tout 
les  cours  d'eau,  qu'ils  soient  ou  non  navigables  ou 
flottables. 

Si  la  propriété  riveraine  s'est  accrae  par  le  fait 
d'un  relais  ou  atterris  sn  m  ont,  c'est-A'dire  si,  en 
se  retirant  d'une  manière  insensible,  les  eaux  do 
la  rivière  ont  empiété  sur  l'héritage  de  la  rive 
opposée,  le  propriétaire  de  ce  fonds  n'a  droit  à  au- 
cuneindemnité.et  il  nepeut  réclamer  à  titre  de  com- 
pensation, sur  l'autre  rive,  le  terrain  qu'il  a  perdu  do 
son  cdté.  Il  en  serait  autrement  dans  le  cas  où  la 

serait  formé  un  nouveau  lit,  en  abandonnant  son 
ancien;  alors  les  propriétaires  des  fonds  aouvclle- 
ment  occupés  prendraient,   à  titre  d'in  ~ 


"É 


du  te 


a  lit  abandonné,  chacun  dans  la 

Xi  lui  a  été  enlevé.  Li 
idroît  desedéfcndT 


en  garantissant  sa  propriété  par  des  fascines,  des 
apporta  de  pierres  ou  de  terre,  à  la  condition  tou- 
tefois que  les  travaux  qu'il  fait  dans  ce  but  ne  por- 
tent pas  préjudice  au  propriétaire  de  la  rivu 
opposée.  Si  cei  travaux  anticipent  sur  la  rivière, 
en  changent  le  cours  et  portent  les  eaux  sur  l'autre 
rive,  les  riverains  menacés  peuvent,  soit  les  inter- 
dire, soit  même  en  faire  ordonner  la  destruclioii 
quand  ils  ont  été  exécutés  sans  leur  assentiment. 
—  Le  régime  des  accrues  sur  les  rivières  naviga- 
bles ou  flottables  dont  te  lit  appartient  i  l'Ëtal,  esi 
déterminé  par  les  étals  des  terrains  situés  sur  ce.- 
rivières  ;  les  questions  qui  en  ressortent  sont  réi;ies 
par  le  droit  commun  et  appartiennent  aux  tribu- 
naux ordinaires.  —  Eu  ce  qui  concerne  les  lacs 
et  étangs,  le  bénéfice  de  l'accrue  ne  peut  pas  ètT': 
réclamé  à  leur  égard;  le  propriétaire  de  l'étang, 
conserve  toujours,  même  quand  l'eau  vient  à  dimi- 
nuer, le  terrain  que  celle-ci  couvre  quand  elle  est  j 
la  hauteur  de  la  décharge  de  l'étang.  Réciproque- 
ment, si  par  l'effet  d'une  crue  extraordinaire,  1e> 
eaux  du  tac  ou  de  l'étang  se  répandaient  sur  le> 
champs  voisins,  !e  propriétaire  du  lac  ou  dn  l'étan; 


it  pas,  après  la  retraite  des  e 


i,  lire 


1  quelque  droit  sur  les  terres  riveraines,-  Los  ilef 
et  Ilots  qui  se  forment  dans  le  lit  des  rivières  na- 
vigables )u  tloltables  appartiennent  à  l't:.tat;  ceux 
qui  se  l'urment  dans  les  autres  rivières  appartien- 
nent aux  propriétaires  riverains  du  cOté  où  l'Il» 
s'est  formée;  si  elle  ne  s'est  pas  formée  d'un  seul 
côté,  elle  appartient  aux  propriétaires  riverains 
des  deux  cotés,  i  partir  d'une  ligne  qu'on  suppose 
tracée  au  milieu  de  la  rivière. 

ACCUI.BK  (chasie).—  Pousser  les  bêles  poursui- 
vies dans  un  lieu  sans  issue,  ou  au  fond  de  leur 
terrier.  Cette  expression  est  employée  surtout  pour 
les  sangliers,  les  renards,  les  blaireaux.  On  dit  :  les 
chiens  ont  acculé  le  sanglier.  Le  renard  est  û 
"       "'     ""-'  "  ""'  réfugié  au  fond  de  se  '—-■■  — 
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obstacle  ùa  simplement  en  refn'iot  d'avancer.  Se 

dit  aussi  du  cheval  de  trait  lorsqu'il  fait  des  eflorts 
i)Our  retenir  sur  une  pente  la  voiture  i  laquelle  il 
est  altelé  ;  dans  ceUe  situation,  il  >b  lejelta  «n 
arrière,  marche  seulement  avec  les  jambes  de  de- 
vant, en  se  laissant  glisser  sur  les  pieds  de  derrière, 
les  jambes  de  ce  cSté  étant 
Ce  mouvement  anormal  peut 
dénis  graves,  surlout  lorsque  les  cheïBus  (ont 
Jeunes.  Les  piécautions  à  prendre  pour  en  atténuer 
les  eB'ets,  consistent  i  enrajer  les  roues  de  ta  voi- 
ture ou  charrette,  i  couper  autant  que  possible 
obliquement  la  penle,  à  mettre  en  retraite  c'est-à- 
dire  en  arrière  une  partie  des  cbevaux  de  l'atte- 
lage, quand  celui-ci  en  cnmporle  plutieura.  Mais  ce 
dernier  mojen  présente  des  dangers  pour  loua  les 
cbevaui,  lorsque  la  pente  eittrès  rapide.  Il  egt  utile. 
quand  une  charrette  doit  souvent  parcourir  des 
chemins  accidentii,  de  la  munir  de  l'appareil 
connu  sous  le  nom  de  tuteur  du  limonier. 

ACËPHALB.  —  Glaise  d'animaux  appartenant  à 
l'embranchement  des  Mollusques,  et  ainsi  appela 
parce  que  le  corps  est  disposé  de  façon  qu'on  n'y 
reconnaît  paa  une  tète  dUtiDcte  :  la  boucne  est  la 

Elus  souvent  cachée  sans  un  repli  du  msniean. 
es  acéphales  sont  divisés  en  deux  ordres,  selon 
que  leurs  branchies  sont  ou  ne  sont  pas  lamcl- 
leuses.  L'hullre  et  la  moule  sont  des  acéphales. 

AC^PHALOCTSTB  (mèil.  vèlir.\.  —  Vésicules,  de 
grosseur  variable,  appelées  aussi  hjdatites,  rem- 

Flies  d'un  Rulde  incolore,  produits  parasitiques  de 
organisme,  sans  communication  avec  le  tissu 
vasculaire  L'acéphalocjsle  ramense  est  la  mAle 
hydatiforme  de  l'utérus.  L'acéphalocjste  tremblot- 
lante,  généralement  eofermée  dans  un  kvste  fl- 
breui,  egt  un  organe  de  protection  de  l'écllino- 
eoque  on  voie  de  développement.  Ces  vésicules  sont 
stériles  ou  fertiles,  suivant  qu'elles  renferment  des 
échinocoques  ou  qu'elles  n'en  renferment  pas. 

ACERBB.  —  QualiSeatiou  d'une  chose  dont  le 
goût  est  Apre.  Un  grand  nombre  de  fruits  sont 
acerbes  avant  leur  maturité;  qnelqueB-nns  même 
.  conservent  le  goût  acerbe  quand  ils  sont  com- 
plètement mûrs. 

ACËRINËES  (botanique).  —  Famille  de  plantes 
irbustives  d  y  cotylédon  es,  poljpétalcs,  à  élamines 
hjpogjnes  Colle  famille  est  caractérisée  par  l'é- 
rable {Actr).  Les  principaux  ginres  qu'elle  ren- 
ferme sont  Vèrable  et  le  négiiMo.  Les  acérinées  se 
dislinguenl  par  leurs  feuilles  toujours  opposées  et 
leurs  pétales  non  appendiculés.  Leur  fruit  est  sec, 
et  il  se  partage  en  deux  samares  monospermes; 
les  nraines  sont  dénuiirvims  de  périsperme.  Los 
.  tempérées  de  l'hé- 
mérique.  Les  arbres 
ne  sève  sucrée,  tai- 

c,  soit  pour  la  faire 

c.  soit  pour  la  faire 

rermcntcr,ann  de  préparer  une  boisson.  Leur  écorce 

ranls  rougeitres       ^ 

ACÉTAL  {chimie  agiieole).  —  L'acéln!  (C'H"^) 
doit  6W0  considéré  comme  une  combinaison  de 
l'aldéhyde  avec  l'éthcr  ordinaire.  C'est  im  liquide 
éthéré,'  uni  colore,  d'une  odeur  suave  spéciale, 
d'une  saveur  fraîche  avec  arrière-goùt  do  noisette, 
d'une  mobilité  un  peu  moindre  que  celle  de  l'élhnr, 
ayant  une  densité  de  0,F<3t  à  ÏX  degrés;  bouillant 
i  ^^H  degrés,  peu  soluble  dans  l'eau,  mais  trf's 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  On  le  pri^pare 
par  un  grand  nombre  de  procédés  qui  exigent  des 
manipulations  dtlicales.  Il  doit  sufllre  de  dire  ici 
qu'il  se  produit  en  même  temps  que  diverses  au- 
tres substances  dont  il  faut  le  séparer  par  des  dis- 
lillations  successives  et  dea  aaturations  des  aulrct 
îorps   concofflilants,   toutes   les  fois  qu'on  oxyde 


acérinées  habitent  les  régiiin 
misphère  boréal,  el  surtout  1'. 
de  celle  famille  renferment  1 
leusc  chez  les  uns,  limpide  c 
recueille  par  incision  du  tror 


e  fournit  des  principes  colo- 
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ACfiTAHiDB  {chimie  agricoh).  —  L'acdlamid» 
(CHMAz)  eit  uns  substance  solide  blanche,  cris- 
talline, fondant  i  IS  degrés,  bouillant  i  ÎSÛ  degréa. 
très  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éiber,  ayaoi 
une  saveur  fraîche  et  sucrée.  On  doit  la  oniidÉrer 
comme  un  aïolnre  d'acétyle.  On  l'obtleot  dans  la 
distillation  de  l'acétate  d'ammoniaque,  ou  bien  en 
chauff'ant  en  vases  dos  de  l'ammoniaque  aqaeu&e 
avec  de  l'éther  acétique. 

AOSTAT B»  (cftimie  offricoie).  —  On  appelle  «cé- 
tales  les  aels  qui  résultent  de  la  eoDibinaison  de 
l'acide  acétique  avec  les  bases.  De  c«*  aels,  le*  uns 
sont  neutres,  le*  autres  acides,  el  enfln  il  en  est 
anssl  de  basiques.  Lespremiers  sont  ceux  dans  les- 
quels un  équivalent  décide  acétique  est  combiné 
avec  va  équiTalecl  de  base  ;  dans  les  seconda,  il  y 
a  en  pin*  de  i'acide  acétique  de  cristal lisalioD  ; 
dans  le*  IroisiAmes,  c'est  la  base  qui  sa  trouve  dou- 
blée, ou  triplée,  ou   même  multipliée  davantage 

Tous  les  acétates  sont  soluble*  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  1  quelques-uns  sont  déliquescents  ;  cea-i 
de  mercure  et  d'argent  lonl  les  moins  solubles,  et 
pour  celte  raîaon  les  dissolutions  de  tels  d'argent 
et  de  mercure  donnent  des  précipités  blanea  dans 
les  dissolutions  d'acétates  neutres.  Ils  se  décom- 
posent sont  ractioD  de  la  chaleur  à  la  température 
rouBe  ;  il*  donnent  alors,  les  uns  de  l'acétone  et  un 
carbonate,  les  autres  des  produits  plus  complexeit. 
Quand  on  les  traite  par  de  l'acide  solfùrique,  on 
les  décompose  et  l'on  met  en  liberté  de  l'acide  acé- 
tique que  l'on  reconnaît  facilement  i  son  odeur 
piquante  spéciale  de  vinaigre.  Chauffés  avec  un 
mélange  d'acide  sulftiriqueet  d'alcool,  ils  dégagent 
de  l'éther  acétique  rcconnaissable  i  son  odeur 
agréable.  Chauffés  i  900  degrés  avec  an  mélange 
de  potasse  caustique  et  d'acide  arsénieni,  ils  ré- 
pandent l'odeur  fétide  du  cacodyle.  EnQn  le  per- 
chlorure  de  fer  donne  une  teinte  d'un  rouge  foncé 
aux  dissolutions  d'acétates  neutre*.  Au  moyen  de 
l'ensemble  de  ces  caraclèrcs,  il  e*t  toujours  facilr 
de  reconnaître  un  acétate. 

Plusieurs  acétates  sont  employé*  en  métlecinc^ 
ou  dans  les  arts  et  doivent  en  conséquence  fitre 
(îgnalés  aux  agriculteurs.  Ce  sont  l'acétate  do  po- 
tasse, l'acétate  de  soude,  l'acétate  d'ammoniaque. 
l'acétate  de  chaux,  l'acélale  d'alumine,  l'acélatu 
do  pratoxyde  de  fer  et  l'acétato  de  peroxyde  de  fer. 
l'acétate  neutre  et  les  acétates  basiques  ou  sons- 
acétales  de  plomb  ;  les  acétates  basiques  de  plomb 
sont  aussi  employés  comme  réactifs  dans  les  la- 
boratoires. Il  faut  donner  ici  de*  détails  spéciaux 
sur  la  préparation  de  l'acétate  de  cuivre,  qui  est 
une  industrie  agricole. 

L'acide  acétique  fournit  avec  l'oxyde  de  cuivre 
plusieurs  sels,  parmi  lesquels  il  faut  d'abord  signa- 
ler l'acétate  neutre,  que  dans  le  commerce  on 
appelle  verdet  cristallisé  ou  cristaux  de  Vénus.  Il 
se  présente  en  beaux  prismes  rhomboidaux  d'un 
vert  foncé;  il  est  soluble  dans  cinq  fois  son  poids 
d'eau  bouillante  elea  petite  quantité  dans  l'alcool  ; 
il  est  slifptique  et  très  vénéneux. 

Le*  cristaux  de  verdet  renferment  de  l'eau  de  cris- 
tallisation ;  ils  se  déshydratent  vers  110  degrés,  et  ilt 
se  décomposent  vers  JTO  degrés  en  produisant  de» 
vapeurs  blanches  d'aectate  cuivreux,  de  l'acétone, 
de  l'acide  carbonique  et  des  gai  combustibles.  On 
le  préparc  en  dissolvant  le  vert-de-gris  dans 
l'acide  acétique,  ou  bien  par  double  décoiapusi- 
lion  en  mêlant  des  solutions  chaudes  de  sulfate  de 
cuivre  el  d'acétate  de  soude  et  en  concentrant: 
l'acétate  de  cuivre  muins  soluble  se  dépose  ù  l'état, 
cristallisé,  et  le  sulfate  de  soude  reste  dans  les 
eaux  mères. 

Le  vert-de-gris  ou  verdet  de  Uonlpellicr  est 
un  mélange  d'acél.ntes  de  cuivre  basique*.  Le» 
sorte*  bleue*  du  vert-de-gris  du  commerce   ren- 
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^rmcot  «urtiDl  de  rscéUU  bibasique,  Ici  sorte 
i;r(es  de  l'acétate  sesquibasiqua  ;  il*'j  IrauTo  e 
iitie  de  l'acëtaie  tribasîque.  La  composiiio 
i^jeane  est  de  : 


Tt*.l  100.0 

Dans  le  département  de  l'H^rBall  on  prépare  le 

i-rt-de-gris  «n  abandonouit  i  l'ondatioa  de  l'air 

'ti  lamea  de  cnirTe  empilées  avec  au  marc  de  r«i' 

■a.  U.  Aimé  Girard  a  aécril  cette  r^rication  dani 

."  termes  «uivaDts  dans  le  DUtiùimain  de  chimie 

n^iulrielle  de  Barreswii  :  •  A  rfpoque  de  la  tcd- 

'ia|!e,  «n  recueille  le  mare  resté  sous  le  pressoir, 

ic  l'an   désigne  bous  le   nom  de  raajue,  et  on 

'topile  dans  des  tonneaux  que  l'on  clAt  hercaéti- 

iïment   pour    empêcher   la  fermentation  acide, 

,  >!u'au  joitr  où  ce  marc  devra  entrer  en  tr»Yail. 

L  «st  presque  inutile  d'ajouter,  d'ailleurs,  que  ce 

IMduil   est   d'autant   meilleur  qu'il   a   étâ  moins 

irti-iê  et  que,  par  suite,  il  renferme  plus  de  via. 

!>■  mnment  de   son  emploi  étant  arriTé,  on  l'en^ 

■le  du  fût  et  on  le  divise  autant  que  possible,  en 

'.jTangeant   de   msaière  à  lui  faire  occuper  un 

i  iuine  à  peu  près  double  de  celui  <]n'il   occupait 

rï^u'ii   était  comprimé.   Après  avoir   subi  cette 

"'  mière  préparation,  la  rocfw  est  abandonnée  & 

I  fermentation   acide.   Si  l'air  pénètre  bien  dans 

1  nas*«,  eelle-ci   est  rapide,  la  substance   a'é- 

inufle  quelquefois  juEqn'i  40  degrés  et  ne  tarde  pas 

I  cibaler  l'odeur  aa  l'acide  acétique.  Lorsque  U 

rmentation  cil  terminée,  on  prend  dei  plaquas 

-'-  cuivre,    Kéuéralemenl  de  vieux  doublases  de 

:  .^ire,  que  Pon  coupe  i  la  cisaille  dam  iei  dimen- 

'-.  ns  de   0~,08  sur  U*,15  environ;  chacune  de  ces 

-l'iici  est  frottée,  sur  ses  deux  faces,  avec  un  vieux 

.  ,:a  imprégné  d'une  dissolution  de  vert-de-gris; 

•.le  espFce  do  peinture  a  pour  but  d'activer  l'oxy- 

'^•ii'>n   diiia  les  premiers  moments.  Cela  fait,  le 

'  >rc  et  les  lames  sont  portés  dans  des  vases  en 

;   -s  spéciaux  désignés  sous  le  nom  i'oales;  cha- 

'.n  d«  ces  vases  mesure  V.GO  de  hauteur  envî- 

'  T.  et  peut  contenir,  outre  le  marc,  de 20  i  25  ki- 

.jTammes  de  cuivre.  Les  substances  sont  disposées 

-lan    les  onles  de  la  manière  suivante  :  cbaque 

'  .ique    est    d'abord   chauffée  au-dcssui  d'un  feu 

r  vlr  jusqu'à  ce  qu'il  soit  difficile  de  la  tenir  i  Is 

[.  ïia  ;  puis,  après  avoir  déposé  au  fond  de  l'oule 

jii!  première  couche  de  marc  aigri,  an  la  recouvre 

l' in  lit  de  plaques  chaudes;  sur  celles-ci  ou  place 

::.:  nouvelle  couche  de  marc,  puis  des  plaques,  et 

invi  de  suite  jusqu'à  ce  que  route  soil  pleine;  ta 

'.'mière   eoucbe   doit  être  formée  par  du  marc. 

^  nui  remplies,  et  recouvertes  d'un  bouchon  en  tresse 

'1'-  paille,   les   oulei  soDl   abandonnées  dans  dei 

I  l'^ei  i  température  constante,  généralement  dans 

c-s  eaves...  Lorsque,  au  bout  d'un  laps  de  temps  va- 

'':J>le  de  dix  i  vingt  jours,  on  voit  le  marc  blanchir, 

''1  est  iustmit  que  l'opération  est  terminée;  on 

•  ide  alors  les  oules,  on  rejette  le  marc  et  l'on  met 

ii.i  ptaqucsde  celé;  au  bout  de  deux  ou  trois  jours 

'  n  les  mouille  en  les  plongeant  dans  l'eau,  puis 

on  renouvelle  cette  immersion  six  i  sept  fois  el  de 

irmaine  eo  semaine;  enQn,  avec  un  racloir,  on 

détache  de  chaque  plaque  de  cuivre  le  ver(-de- 

iri;  qoi  |«  recouTTC.  Celui-ci  constitue  une  plte 

Vf  l'on  pétrit  avec  soin,  et  que  l'on  expose   à 

■  i]r  dans  des  lacs,  jusau'i  ce  qu'elle  soit  i  peu 

l''à  sèche;  on  la   moule   ensuite,  par  pression, 

O.iBs  cet  niémes  sacs,  sous  la  forme  de  pains  rec~ 

iJcgulairei;  c'est  à  cet  état  que  le  commerce  est 

h.tniué  1  receroîr  le  vert-de-gris.  Les  lamea  qui 

'"I  servi  reolreol   immédiatement  en   travail,  et 

(•n;ni  j  ft  pr^paralioa  de  nouvelles  quantités  de 

•ihlioce.  Jusqu'à   ce  qu'elles  soient  — tii">—"<i 
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0  préparc  le  verl-de-gris 
-  -■■■  — naigre  chaud,  ta 


—  AcernjuE 

dissoutes.  •  A  Grenoble  oi 
en  arrosant  le  cuivre  a 
Suède,  on  empile  des  la 

sant  entre  ces  lames  des  morceaux  de  draps  l_ 
prégnés  de  vinaigre;  quand  le  tout  est  deTenu 
vert,  on  abandonne  encore  la  pile  &  l'action  de 
l'air  pendant  quelque  temps,  en  avant  soin  de 
l'arroser  asses  fréquemment  avec  de  l'eau. 

On  ne  doit  employer  en  médecine  les  acétates  de 
cuivre  qu'A  l'extérieiir,  dans  des  collvres  et  dans  des 
onguents  ou  des  emplitres,  pour  réprimer  des  ex- 
croissances, cautériser  des  ulcérations,  etc.  On  en 
fait  usage  dans  la  peinture,  ainsi  que  dans  l'indus- 
Irie  de  la  teinture  et  de  l'imprestion. 

Lorsqu'on  ajoute  A  une  solution  bouillante  de 
4  parties  d'acide  arsénieux  dans  50  parties  d'eau 
une  bouillie  claire  faite  avec  5  parties  de  verdel 
délavées  dans  ds  l'eau  tiède,  et  qu'on  fait  ensuite 
bouillir  en  versant  de  temps  en  temps  de  l'acide 
acétique,  on  obtient  un  précipité  d'abord  d'nn  vert 
janottre  qui  devient  peu  A  peu  cristallisé  et  prend 
une  belle  couleur  verte;  c'est  le  vert  de  Schwein- 
fnrt,  très  employé  dans  l'industrie  pour  colorer  les 
papiers  peints,  les  étoffes,  les  fleurs  artiflcieltos, 
et  dont  on  a  aussi  conseillé  l'emploi  contre  le 
dorjphora  des  pommes  de  terre.  C'est  un  poison 
énerRique,  composé  d'acétate  de  cuivre  el  d'arsé' 
nite  de  cuivre.  Son  usage  est  dangereux  et  a  •auvent 
donné  lieu  i  de  graves  accidents. 

Comme  corps  employé  en  médecine,  il  faut  en- 
Un  citer  l'acétate  de  morphine.  On  l'obtient  en 
traitant  la  morphine  par  une  quantité  d'acide  acé- 
li((ue  sufSsante  pour  la  dissoudre;  on  évapore  en- 
suite i  une  douce  chaleur.  C'est  un  corps  blanc 
dont  on  assure  la  solubilité  dans  l'eau  par  quel- 
ques gouttes  d'acide  acétique.  On  s'en  sert  pour 
faire  des  pilules  et  des  potions  ou  pour  le  faire 
absorber  par  la  méthode  endcrmique.  On  ne  doit 
en  faire  usage  qu'à  la  dose  de  1  i  5  centigrammes. 

Lee  autres  acétates  sont  i  peu  près  inusités. 

ACÉTEUX,  AVÉTEtSB.  —  Se  dit  d'un  corps  OU 
d'une  substance  ajant  le  goût  du  vinaigre. 

ACÉTIQUB  (ACIDB).  —  L'acide  acétique  étendu 
d'eau  est  connu  depuis  la  plus  haute  antiouilé, 
mais  ce  n'est  que  dans  la  chimie  moderne  qn  on  a 

fn  déterminer  sa  composition  réelle  et  constater 
identité  du  mtme  corps  sous  des  appellations  dif- 
férentes. 


,C'H'6w!(C'H'0"j  ;  racide  acétique  étendu  d'eau. 

L'acide  acétique  anhydre  n'est  encore  qu'un 
produit  de  laboratoire  ;  il  a  été  découvert  en  1852 
par  Gerhardt;  c'est  un  liquide  incolore,  d'une 
densité  de  1,073,  bouillant  A  13T°,5  en  répandant 
ries  vapeurs  qui  irritent  vivement  les  yeux.  11  est 
très  avide  d'eau.  On  t'obtient  en  faisant  agir  le 
chlorure  de  benxoïle  sur  l'acétate  de  potosso,  ou 
bien  sur  ]o  même  sel  le  perclilorure  de  phosphore. 

L'acide  acétique  manohvdraté  se  pn^senl*  en 
cristaux  formés  de  tables  hexagonales  qui  restent 
solides  jusqu'à  17  degrés.  A  cette  température,  il 
fond  el  donne  an  liquide  incolore,  répandant  l'o- 
deur suflbquante  caractéristique  dn  vinaigre  le  plus 
tort.  Très  caustique  et  corrosif,  mis  sur  la  peau,  il 
détruit  l'épiderme  et  produit  la  vésication.  Il  bout 
vers  120  degrés  ;  ses  vapeurs  sont  inOammablei  et 
brOlent  avec  une  flamme  bleue.  Il  attire  l'humi- 
dité ds  l'air  et  se  dissout  en  toutes  proportions 

ho  Date  de  c)i  aux  quand  i!  est  cristal  lis^bl  3,  et  un 
mélange  d'alcool  l'cmpéchc  d'agir  sur  le  papier  de 
tournesol.  Quand  il  est  mélangé  avec  l'eau,  il 
donne  un  liquide  qui  augmente  de  densité  jusqu'à 
une  certaine  proportion  :  le  maximum  de  densité 
est  obtenu  entre  T7  et  80  d'acide  monohydralc  el 
!3  etSO  d'eau;  lorsqu'on  l'étcnd  de  4.1  pour  100 de 
son  poids  d'eau,  il  a  la  niOiiic  densité  qu'à  l'état 
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ACÉTIÛDE  —  ! 

aaDohydraU.  Cea  réwItaU  mdI  repréMUlét  dam 
U  table  luiTBDle  dreiséa  par  H.  Oudemani,  dont 
le»  déterninaliani  ont  corrigé  celiea  quaiait  don- 
nées H.  HahT,  et  dont  on  s'est  longtemps  servi 
avant  d'en  reconnaître  l'ioetactitode. 
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11  résulte  de  celte  lablc  que  la  densité  de  l'acide 
acfllquc  ne  peutpas  servir  ik  déterminer  son  degré 
de  cuncentrallon,  et  que  pour  ajiprécier  l'acidité 
du  vinaigre,  il  Taut  avoir  recours  a  un  procédé  d'a- 
n.ilyio  reposant  sur  la  saturation  par  une  base. 

(ïepeudanl  oo  a  proposé  de  doser  l'acide  cris- 
lallisable  contenu  dans  i'acide  aqueux  en  déter- 
minant le  point  de  solidincalton.  D  aprËs  des  tabici 
dressées  par  MU.  Rudorff  et  Grimaux,  ou  aurait 
li:s  résulta  ta  suivants  : 


Quand  lei  acides  sont  trèi  riches  en  eau,  c'en 
t'eau  qui  se  solidifle,  et  non  pas  l'acide  acétique 
c'est  pourquoi  les  anciani  cbimistes  coucentraieni 
le  vinaigre  en  le  soumettant  à  la  concéialion  ei 
en  rejetant  la  partie  solide,  qui  était  de  la  «lace. 

Lorsqu'il  est  plus  ou  moins  étendu  d'eau,  1  acide 
acétique  a  des  réactions  acides  bien  nettes,  ains 
qu'une  odeuf  et  une  saveur  caractéristiques.  Il  m 
combine  avec  toutes  les  bases  pour  donner  nais- 
sance à  de  nombreux  sels  dont  Ut  application' 
sont  importantes.  C'est  l'acide  qni  est  le  plus  com- 
mun, en  ca  leni  qu'il  s'en  trouve  soui  le  nom  d> 
vinaigre  dans  tous  les  ménages.  Il  peut  servir  au: 
agriculteun  pour  reconnaître  un  calcaire  ou  uni 
marne  :  il  tulilt  de  placer  la  terre  k  essajer  et  pul 
vcrisée  au  fond  d'un  vorre,  de  verser  un  j>cu  d  eai 
pour  couvrir  la  malitre,  et  ensuite  d'ajouter  l'a 
cide  ;  il  se  lait  une  effervescence  gazeuse  d'auUn 
plus  vive  quQ  la  proportion  de  corbaule  eilraiti 
est  plus  grande. 

Quand  on  cbauffe  l'acide  acétique  cristallisobli 
avec  de  l'acide  sulfuriqua  concentré,  il  se  proJui 
de  Tacida  sulflireux  et  da  l'acide  carbonique.  Pai 
l'action  du  brome  et  du  chlore,  il  se  fonne  dtr 
acides  particuliers  par  suite  de  lubstitutioni.  Pa 
l'action  de  U  chaleur  rouge,  la  vapeur  d*acide  acé' 
tique  se  détruit  avec  production  de  gaz  combu^! 
tibles.  Il  a  la  prapriéu  de  disMudre  les  réfinei 
l'albumine  et  la  fibrine. 

On  obtient  l'acide  acétique  cristallisable  p» 
deux  procédés  principaux.  I.e  premier  consiste 
chHutrerdans  une  cornue  de  grès  de  l'acétate  neuir 
de  euivrc  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  rien  à  I 
distillation,  et  i  condenser  le  produit.  On  reclifi 
le  liquide  par  une  nouvelle  distillatiou  ea  fraclian 
nant  les  liquides  recueillis  et  conservant  cpu 
ajanl  une  densité  de  1,07S  i  1,0S3.  II  n'y  a  aloi 
que  quelques  impuretés   dans  l'acide    produit.   1 
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cond  procédé,  oo  chaufle  G25  parties  d'acélale  d 
soude  criatatiisé  avec  330  partiel  d'acide  aulfuriqu 
à  la  densité  ds  1,8-1,  jusqu'i  ce  qu'on  ait  oblen 
180  parties  environ  ;  on  rectine  le  liquide  en  1 
redistillant  sur  de  l'acétate  de  soude  bien  dess< 
ché,  00  a  ainsi  l'acide  acétique  cristalliaablc  pu 
Le   véstcatoire  de  Beauvoisin  n'est  autre   que  i! 

Papier  brouillard  imbibé  d'acide  acétique  et  qu 
on  appliqua  sur  la  peau. 
L'acide  acétique,  soit  étendu  d'eau,  soit  en  con 
Jitnaison  avec  les  bases,  est  très  répandu  dans 
nature,  et  il  se  produit  dans  un  grand  nombre  i 
circonstances.  Il  se  rencontre  dans  la  sève  i 
toutes  les  plantes  et  dans  plusieurs  sécrétions  an 
maies.  Les  deux  sources  principales  de  sa  produi 
tion  sont  :  1*  la  fermentation  acide  du  vin  et  Ui 
autres  liquides  spiritueux,  laquelle  donne  aaissani 
i  ce  qu'on  appelle  du  vinaigre,  c'esl-à-dire  à  l'i 
cide  acétique  dont  on  sa  sert  dans  la  coosommi 
tion  ménagère  ;  S*  ta  distillation  siche  du  bois,  q 

Îermel  de  condenier  l'acide  pyroUgnaux ,  c'c: 
-dire  l'acide  acétique  employé  dans  les  arts.  Da' 
la  vinaigre  et  dans  l'acide  pvroliRDeux  à  TOI 
brut,  l'acide  acétique  est  mélange  de  quelqu 
matières  étrangères,  mais  il  est  facile  de  le  pui 
fier  en  le  transformant  en  acétates  dont  Ut  dér-n 

fosilion  se   pratique  soit  par  la   chateur,  suit  |> 
action  de  l'acide  sulfuriqoe. 
Les  llacons  de  pocbe,  qui  contiennent  ce  qu'i 
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appelle  do  sel  de  Tinaigre  (sel  de  WeatcodorlT,  tel 

■leijtire,  «el  poignaatj,  ic  préparent  en  remplit' 
>aat  préalable  méat  ce*  Oaconi  ïvec  du  sulfils  do 
potasse  granulé  et  en  j  venant  quelques  goutter 
j'acide  acétique  aromatiié  qu'on  prépare,  suiTant 
le  C*)dei,  en  mélaageaal:  acide  acélique  cristal- 
lisablo,  600  parties;  camphre,  60;  huils  volatils 
Je  lavande,  (1,5  ;  buile  volatile  de  giroflo,  S  ;  huile 
idslile  de  cannelle,  1.  Ces  flacons  débouches  sous 
\t  nci  sont  empicjés  dana  les  sjneope*,  les  défail- 
Isjiccs.  les  migrainei.  Le  vinaigre  aromatique  an^ 
;!jj9  n'est  autre  que  du  vinaigre  crîtLallisabte  eo- 
fi!>:  en  rouge  avec  de  la  cochenille  el  mélangé  de 
[wutes  quantités  d'essences.  Toutes  ces  prépara- 
ùrna  ou  d'anaioKues  sont  cmployiSeB  pour  masquer 
Ici  mauvaises  odeurs  des  lieux  publics. 

ICÉTIODB  (ÉTHEI)  (chimie  agr.).  —  L'étlier  acé- 
iqueou acétate  d'éthyle  |C'H"0'=C'H"0. C'H'0'=2 
■tli'0'>=2(CH'0',C'H')|,  a  ét«  découverten  1759 
f'ir  Laursguais  qui  l'a  obtenu  en  chauffant  un  mé- 
!jD-e  d'aicDo!  et  d'acide  acétique.  C'est  un  liquide 
.Dcolore,  d'une  odeur  douce  et  agréable,  ajant  une 
':cnsiU  de  0,91  à  zéro  et  de 0,89  à +  lo  degrés;  il 
b  ut  à  Tl  degrés.  Il  braie  avec  une  flamme  d'un 
IiLine  Jaunitre.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions 
iint  I  alcoil  et  l'éther,  dans  onze  ou  douie  rois  son 
piiïds  d'eau. 

Cet  éther  existe  en  quantités  notables  dans  le 
linaigre  de  vin  et  même  dans  certains  vins.  On  le 
irépare  en  versant  un  mélange  d'acide  sulTurique 
<i  d'alcool  i  90  dcsrés  sur  un  acétate  bien  des- 
^nfaé,  et  en  chaurtaul  d'abord  avec  précaution, 
uis  en  poussant  l'action  de  la  chaleur  peu  i  peu 
.i^iu'à  ce  qu'il  ne  distille  plus  rien;  on  lave  le 
[ruduit  disLIlé,  on  le  dessèche  sur  du  chlorure  de 
':.i.c:uiD  et  on  1b  rectifie.  On  a  une  quantité  d'éther 
.r^li'iue  occupant  un  volume  à  peu  prËs  égal  à 
'(^'jj  de  l'alcool  employé. 
ACÉTOKB  (clûmieagr.).  —  L'acélone  (C3[l*0)est 
m  liquide  limpide,  incolore,  très  flitide,d  une  odeur 
■yiëtvSa  particulière,  d'une  saveur  brûlante,  d'une 
;easit^deO  8U  à  zéro, bouillaDtàenriron  56 degrés, 
De  se  solidiuant  que  sons  un  froid  de — 15  degrés,  so~ 
.ubledansreau,ralcooletrétbcr,  se  combinant  avac 
its  bisulOles  alcalins  pour  former  un  corps  crislal- 
ùiible.  Celte  substance  se  produit  dans  la  distilla- 
'I  <n  sèche  des  acétates,  partjculi  ère  ment  do  ceux 
■i  plomb  el  de  chaux.  Il  se  forme  toujours  en 
Cfme  temps  des  hydrocarbures.  Celte  substance 
al  devenue  le  type  d'une  classe  nombreuse  de 
csDipoiés  parmi  lesquels  il  faut  citer  la  bulyrone 
(I  h  valérone. 

K£ttlb  {chimie).  —  Ou  donne  le  nom  d'ac^yle 
iCB'O)  1  un  radical  qui  n'a  pas  encore  été  obtenu 
(I  qui  sert,  dans  la  théorie  des  substitutions,  i  expli- 
laer  la  formation  d'un  graud  nombre  de  composés. 
L'icide  acélique  anhydre  est  de  l'oijde  d'acétyle 
|''C'Q'0),0|  ;  l'acide  acétique  concentré  est  de  l'hy- 
■1/Jle  doxjde  d'acétyle  |2  (C'H'0),O.H'0=C'H'0'|  : 
raiDlnrBd'Bcétylce!tracélBmide(C>U30,AzH>|,ete. 
Dans  celle  théorie, l'a céty le  est  modilié  par  substilu- 
'iondo  chlore,  du  brome  ou  de  l'iode  à  Ihydrogène, 
en  encore  par  celle  du  soufre  à  l'oxygène.  Les 
tibf  rs  acétiques  proviennent  du  remplacemenl  de 
rïTiIroEcne  par  un  radical  alcoolique. 

ïc£T1LËnK(cfiimie  agrie.).  —  Entrevu  dËa  la 
oiJimencement  du  dix-neuvième  siècle  par  divers 
cbi:nistci.  ce  corps  (CH')  n'u  été  préparé  pur  que 
t»r  N.  Berlhelotenl859.  C'est  ungai  încoloreque 
i'<  n  n'a  pas  encore  pu  ni  liquélTer,  ai  solidifier, 
'l'ope  odeur  particulière  désagréable,  inflammable, 
biûbnl  avec  une  flamme  1res  éclairante  et  fulii;)- 
Dense.  11  forme  le  gai  le  moins  hydrogéné  de  la 
série  des  hydrogénés  carbures.  11  exige,  pour  sa 
contbuslion  complète,  cinq  volumes  d'oxygène  pour 
deoi  volâmes  d'acétylène,  et  il  fournit  quatre  \o- 
l'imrs  d'acide  carbonique.  Sa  densité  est  de  0,9!i. 
Il  cU  assez  t«luble  dans  l'eau,  dans  l'alcool,  le  lul- 
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furfl  de  carbone,  l'essence  de  térébenthine,  l.i 
benzine,  l'acide  acétique  cristallisable,  etc.  Il  est 
toxique.  Il  a  pour  caractère  dislinctif  déformer  un 
précipité  rouge  marron  dans  la  solution  ammonia- 
cale de  prolochlorarc  de  cuivre.  Il  joue  un  râle 
dans  toutes  les  combustions  incomplètes  des  gaz 
carbures.  Il  le  produit  ;  1*  par  le  passage  de 
l'étincelle  électrique  entre  deux  pointes  de  char- 
bon placées  dans  l'hydrogène  ;  la  mieux  est  d'em- 
ployer le  charbon  de  cornue  puriflé  ;  V  quand  or 
fait  passer  de  la  vapeur  d'éther,  d'alcool  ou  d'esprit 
de  bois  à  travers  un  tube  chauffé  au  muge  ; 
3°  toutes  les  fois  qu'un  compote  organique  brdle  au 
contact  de  l'air  avec  production  de  noir  de  fu- 
mée, Ole,  etc.  Le  chlore,  le  brome,  tes  métaux 
alcali  ni  exercent  sur  ce  corps  des  actions  énergiques. 
Si  on  l'abandonne  pendant  plusieurs  mois  en  pr^ 
sence  do  l'oxygène  et  de  la  potasse,  il  donne  nais- 
sance i  de  l'acide  acétique,  qui  se  produit  plus  ra- 
Fidement  quand  le  gai  est  en  dissolution  dan« 
eau  en  présence  de  l'acide  chromique. 

itcH*»8.  ~  Nom  donné,  dans  plusieurs  parties 
de  l'ancienne  province  de  Guyenne,  à  la  houe  qui 
sert  au  binage  des  vignes.  Le  manche  a  BO  centi- 
mètres de  longueur,  te  fer  a  33  centimètres  de 
largeur  sur  33  centimètres  de  longueur. 

ACHAINS  Ibolattique).  S'écrit  aussi  akètte.  — 
Fruit  i  une  seule  grsine,  ne  «'ouvrant  pas  spon- 
tanément, sec  à  maturité,  et  dont  le  péricarpe 
n'est  pas  soudé  aux  enveloppes  de  la  graine.  La 
gland  du  chêne  est  un  achaïne  ;  de  m^me.  les 
fruits  du  châtaignier,  et  ceux  d'un  grand  nombre 
de  plantes  de  la  famille  des  Rosacées  et  de  celle 
des  Composées. 

ACHARD  ibiographie  agriix)ltj.  ^  V6  i  Berlin  en 
1753,  d'une  famille  française,  mort  ea  1821.  il  esi 
le  créateur  de  l'industrie  de  la  fabrîcalion  du  sucre 
de  betteraves. 

ACHB  {botanique  et  horlieultm-ej.  —  On  denno 
vulgairement  le  nom  d'ache  à  plusieurs  plantes,  en 
faisant  suivre  ce  mot  d'une  autre  qualification. 
ilioii  l'acho  des  chiens  n'est  autre  que  la  petite 
cigué  {Œthuia  cipiapium  Linné],  plante  entière- 
ment vénéneuse  et  qui  teint  en  jaune  foncé.  L'acho 
d'eau  est  le  persil  iApium  pelroulinum  Linné): 
l'ache  douce  est  le  céleri  {Apium  graveotem),  O.i 
donna  le  nom  d'ache  des  rochers  au  persil  de  Ha- 
eédoine  (Bubon  Mactdotùciim  Linné),  dont  les 
feuilles  se  mettent  dans  les  vêlements  pour  les 
protéger  contre  les  insectes.  L'ache  large  ou  gros 
persil  de  Macédoine  (Sin)/miurn  ologatmm  Linné), 
a  des  racines  qui  donnent  un  bon  goût  au  bouillon 
et  qui  sont  aussi  employées,  ainsi  que  les  feuilles, 
pour  nourrir  les  lapins  durant  l'hiver  et  doter  leur 
chair  d'une  saveur  agréable.  L'ache  de  montagne 
est  la  Livéche  (Ligiiiticum  leviiticltum  Linné)  ou 
persil  de  montagne  dont  les  racines  et  les  fruits 
sont  stimulants  et  dont  les  feuilles,  mêlées  au  four- 
rage, passent  pour  guérir  les  bestiaux  de  la  toux. 
, —  L'ache  sauvage  est  le  Sélénium  lyheslre  Dec,. 
dont  la  racine  est  souvent  employée  comme  purga- 
tif ou  comme  masticatoire,  —Toutes  ces  plantes  ap- 
partieanenl  à  la  famille  des  Omballilcrcs  et  ont 
des  feuilles  analogues  i  celtes  du  persil  ordinaire; 
tes  anciens  en  estimaient  le  feuillago,  s'en  couron- 
naient le  front,  en  ornaient  les  sépultures. 

ACH£bH.  —  Nom  générique  par  lequel  on  dé- 
signe les  lombrics  et  autres  vers  de  terre  qui 
servent  comme  appât  pour  la  pèche  ou  pour  la 
nourriture  des  oiseaux.  Les  pécheurs  les  rcchcr- 
cbent  surtout  dans  les  prairies  basses,  humides  el 
ombragées.  VEnajcUiptdie  ded'Alembert  et  Dide- 
rot n'a  pas  dédaigné  d'indiquer  les  moyens  propres 
i  sa  procurer  les  achées.  Les  principaux  qucllit 
recommande  sont  les  suivants  :  on  va  dans  un 
pré  et  l'on  choisit  une  place  asses  humide  sur  la- 
quelle on  trépigne  avec  les  pieds  pendant  plusicuri 
minutes;  les  vers  sortent  du  sol  tout  autour  ils 
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eetle  place,  et  on  les  ninnsie  quartil  iU  sont  da- 
hora.  Une  aulre  mélbade  consiEle  à  faire  bouillir 
dei  fenilloi  de  Dojer  du  de  chanvre,  et  à  répandre 
ïur  la  terre  l'eau  dam  laquelle  cei  feuilles  onl 
bouilli;  au  bout  de  quelques  minutes  les  vers  com- 
in entent  à  (ortir.  Ce  proeédi  est  encore  emplojé 
par  un  grand  nDcnbre  de  picbeurs.  L'Saej/elopéilie 
recommande  aussi  d'enfoncer  à  une  profondeur 
de  30  i  35  centimùlrei  un  gros  bàlon  dans  un 
endroit  d'un  pré  humide,  el  de  remuer  !e  bâton  en 
iDutsenspendaat  plusieurs  minutes;  l'ébranlement 
fait  sortir  les  ven  qui  le  trouvent  dam  ia  terre 

ACBILLÉB  (botanique,  hortïcutlnre  et  pralieui' 
ture).  —  Plante  herbacée  vivace,  assez  commune 
dam  les  prairits  en  France,  appartenant  à  la  sec- 
tion des  Radiées ,  sous-famîUe  des  Tubiiliaorca, 
tribu  de*  Senecionidées,  groupe  des  An  thé  m  idée  s, 
dans  la  grande  famille  botanique  des  Composées 
Le  genre  Acliilliie  (Achillea  Lin.),  ainsi  nommé  parcs 
qu'il  est  dédié  à  Achille  qui>  dil-aa,  employa  l'eii- 
pèce  commune  pour  cicatriser  les  plaies,  se  subdi- 
vise en  un  grand  nombre  d'espèces.  Les  principales 

1.  L'achillée  aiille-feuille  (AchiUea  milUfoliam), 
appelée  vulgairement  mi Ile-Ceai Ile,  herbe  à  la  cou- 
pure, saigne-nez,  herbe  militaire,  sourcil  de  V^ 
us,  herbe   de   saint  Jean,  herbi 
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S  les  pituragcs.  Très  vivace  et  1res  précoce, 
vue  constitue  un  bon  fourrage.  Les  bestiaux  re- 
cherchent les  jeunes  pousses  do  cette  plante , 
qui  reviennent  rapidement  après  avoir  éle  brou- 
tées  La  lige  alteinl  une  hauteur  de  60  à  ttU  cenli- 
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JCnQn  l'achillée  mitle-feuille  est  cultivée  dans 
les  jardins,  snrtout  comme  plante  de  massil  ou 
de  plate-bande  1  elle  se  multiplie  facilement  par 
éclats  à  l'automne  ou  au  printemps;  les  pieds  doi- 
eire  placés  i  ÔQ  ou  35  cenUmèlres  de  dis- 
lance les  uns  des  autres  ;  ses  fleurs  s'épanouisiaDt 
'_  a  en  juillet  et  conviennent  très  bien  pour  la 
confection  des  bouquets.  D'après  Vilmorin,  c'est 
une  bonne  plants  pour  les  terrains  secs  et  pour 
les  jardins  que  l'on  ne  peut  guère  saigner;  sllc 
-éussltraème  1res  bien  dans  ies  jardins  aux  bord» 
le  la  mer  et  sur  le  sable  des  dunes. 

3* L'achillée  naine  (A.  nana),  originaire  des  Alpes, 
ippelée  Génépi  btanc  et  dont  les  summités  fleuries 
font  partie  des  vulnéraires  suisses. 
"'  L'achillée  de  Clavenne  (.4.  CfarenniE)  appelée 
plarmique  de  Clavenne  ;  elle  a  un  feuillage 
chfttre  qui  produit  assez  d'efl'et  dam  les  ro- 
s  factices  ou  sur  des  talus  rocailleux.  L'ex- 
pusillon  nord  et  la  terre  de  bruyère  lui  sont  né- 
cessaires, i  mains  qu'on  ne  puisse  la   planter  en 
terrains  graveleux;  elle  fleurit  en  juin  et  juillet 
i'  L'achillée  tamenleuse  {A.  lomentota),  planti^ 
buissunnante ,  de    l'Europe    méridionale,  aimani. 
lieux  secs  et  rocailleux  à  l'exposition  du  midi  ; 
Heurs  sont  d'un  jaune  asseï  vif,  et  durent  de 
I  à  août  I  si  on  les  dessèche  la  tête  en  bas  cd 
lieu  abrité,   elles  conservent  asseï   bien  leur 
forme  et  leur  couleur  pour  entrer  dans  la  coDipnsi- 
''sn  de  bouquets  perpétuels. 

5*  L'achillée  ptarmique  à  (leurs  doubles  (A .  ptar- 
micauufgaru).  appelée  aussi  boulon  d'argenl(Og.  60), 


mètres;  les  feuilles  saut  bipcnnées,  les  folioles 
linéaires  et  dentées;  les  fleurs,  disposées  en 
rnnbe  serré,  sont  petites  et  blanches  ou  roses, 
if  en  est  deux  tariélés;  la  plus  ordinaire  e 
fleurs  blanches  ;  on  trouve  ses  grains  en  abondance 
dans  le  commerce  On  peut  en  faire  des  pelo 
en  semant  d'août  en  octobre  8  à  10  kilogram 
.la   iFPiinn  par  hectare,   aussi  uniformément   , 

■  le  sol  et  en  couvrant  par  un  simple 

ileau.  Les  pelouses  obtenues  sont  rus- 

iservent  très  bien,  mémo  en  été,  & 


possible 
coup  de  roi 

développer 


d'empAcher  les  lig< 
'.a  coupant  souvent, 

tondeuse  de  gaion. 

Le  plus  grand  nombre  des  sots  conviennent  \ 
cette  plante;  mais  elle  vient  moins  bien  dans  les 
sols  très  secs  et  crayeux.  Dans  ouelquos  parties  de 
l'Allemagne,  l'achillée  est  cultivée  dans  les  prairies 
artiflcicllcs;onl'Brracheauprintempsi)ourlivrersea 
racines  en  nourriture  au  bétail;  on  prétend  qu'elles 
donnent  aux  vaches  un  lait  abondant  et  d'excellent 
g)ftt.  On  attribue  i  l'achillée  mille-Teuitle  des  pro- 
l>nétés  vulnéraires;  on  applique  la  plante  fraicho 
et  piléo  sur  les  blessures  faites  par  des  outil"  ' 
chants.  En  Dalcctrlie  (Suède),  cette  plante 
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ACH1LL£E 
mplacer  le  houblon  dans  la  fibri- 


FlE  60.  —  Achitlas  pUrnOqac. 

herbeàéternuer,  est  très  rustique  elcrotlindilTércin- 
ment  dans  tous  tes  terrains  un  peu  frais  et  i  tou- 
tesles  expositions;  elle  est  très  propre  ils  décora- 
tion des  plates-bandes  et  sur  le  bord  des  massir- 
ou  pour  former  des  groupes  autour  des  arbres  iso- 
lés sur  les  pelouses;  on  espace  tes  pieds  de  40  à 
50  centimÈlres.  La  plante  présente  des  tiges  ra- 
meuses et  touffiies,  d'une  hauteur  de  0" ,70  à  1  mè- 
tre; ses  fleurs  blanches  et  très  doubles  sont  bcnu- 
ciiup  employées  pour  la  confection  de  couronnes 
tunéraireB  cl  do  bouquets. 

6*  L'achillée  à  feuilles  de  Filipendole  (A.  fili- 
pendulum),  originaire  d'Orient,  est  très  remarqua- 
ble par  sa  taille  élevée  et  par  l'ampleur  de  ses 
fleurs  d'une  couleur  très  vive  d'un  jaune  d'or  dont 
le  corvmbe  a  plus  de  15  centimètres  de  diamètre 
(fig.  en.  Ses  tiges,  peu  rameuses,  atteignent 
une  hauteur  de  l-,!0.  Elle  est  très  propre  A  la  dé- 
coration des  grands  jardins  paysagers.  Elle  crotl  à 
peu  près  dans  tous  les  terrains,  mais  il  convient 
de  la  mettre  A  une  exposition  chaude  et  aëré«. 
Elle  Qouril  de  juin-juillet  A  août,  r  ""   ■>"!'  '-  -~ 
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<»  el  61  :  1-  àe  mai  en  imllet,  en  pépinière  ;  oo  re- 
pijue  «D  pëpimèrc  el  l'on  planfe  k  demeure  en  oe- 
^bre  el  ea  mars;  —  2°  en  man.  sur  couche,  et 
Un  repique  en  place  dès  que  le  plaol  s'est  «uffi- 
Mionient  développé;  ce  dernier  gémis  a  l'aTantaRe 
Je  lionner  parfois  une  fluraisan  dt»  l'autonine  de 


'.1  mime  année;  enlln  on  peut  U  multiplier  d'é- 
u  prmlemp).  Les  pieds  doi- 
>eDl  èlre  espacés  de  60  à  70  centimètres.  >  Ses 
^.fon  peuTenl  être  cmpl0}ées  comme  celles  des 
Mriéléi  précédentes. 

V  L'achilléc  musqu  'c  (A,  moiehala),  ou  vrai  gé- 
Drpi  deï  AJpes;  en  Suisse  on  en  retire  une  liqueur 
^piritue use,  dite  esprit  d'ira,  trcs  estimée  en  Italie. 

Cm  espèces  et  quelques  autres  moins  importante! 
MDt  cnlliTëas  comme  plantes  ornementales.  Les 
Vrraios  secs  et  laissant  ocoulerracilemcnt  tes  eaux 
«Mit  ceni  qui  leur  conviennent  le  mieux.  La  mé- 
ili-ale  de  multiplication  la  plus  simple  est  celle  par 
■rbts-.on  les  f^ît  venir  aussi  de  graines  semées  sur 
''niche  k  one  bonne  exposition ,  ou  sous  ehissis 
^ntinaire. 

Les  achillées  ont  en  général  une  odeur  forte, 
■r>)matiqiie,  ainsi  qu'une  saveur  chaude  et  cam- 
rhree,  ulringcntc  et  parfois  am&ro,  co  qui  eupli- 
!iie  panrquni   elles  Sont  employées  dans  les  Patl" 

VatbUliint  est  un  principe  immédiat  amer  ou'on 
rfiire  de  l'acliillée  mille-feuille  et  surtout  del'ei- 
'nit  aqnenx  d'iva.  On  concentre  l'extrait;  il  laisse 
il^piiter  une  matière  qui  a  reçu  te  nom  de  mot- 
'ktUnt.  Le  liquide  llltré  est  traité  par  une  baie,  et 
l«  rfsidn  est  épuisé  par  l'alcool  qui  ne  dissout  que 
^'uliilléine.  1^  réaction  du  produit  est  alcaline. 
')a  obtient  des  sets  avec  les  acides.  C'est  donc  un 
ilcaluide,  mais  sans  propriétés  toniques.  11  y  a,  en 
'-itre,  dans  l'extrait  aqutAix  de  la  plante  ua  acide 
qa'nn  regarde  comme  identique  à  l'acide  aconi- 
rtjoe. 

%GaoiB  [midfcme  véUrinaire).  —  Ulcération 
•DperGcielle  r-oduilc  sur  la  peau  des  poulain* 
■  Ttant  du  p3i'irage.  Ces  ulcérations  font  tomber 
i<  poil.  Elles  peuvent  durer  jusqu'à  l'époque  des 
PRinn«s  ou  dégénérer  en  dartres,  quand  elles  ne 
*ODt  pis  combattues.  Les  soins  de  propreté  et  les 
'«lions  avec  l'ean  phéniquée  les  font  disparsUre 
!!>«  facilement. 

AcaOBIO^  {médecine  ve'ftfriitairc),— Cryptogame 
fii  caractérise  la  teigne  faveuse.  Découvert  par 
'khcnlein  en  1^13,  il  a  été  l'objet  d'études  nom- 
tireuses.  La  maladie  qu'il  détermine  a  éU  consta- 
'■éf  sur  le  cheval,  le  chien  ,  le  chat,  le  lapin  et 
'o  oiseaux  de  basse-cour.  Elle  se  manifeste  sur 
'-imtes  les  parties  du  corps,  particulièrement  i  la 
tte.  an  front  et  sor  la  nuque.  Le  cryptogame  se 
'^é'eioppe  sons  forme  de  goMcls  jaimâlros  enchâssés 


9   -  ACIDES 

fur  la  peau  et  attaquant  le  derme  de  manière  i 
atrophier  les  bulbes  du  poil.  L'acide  phénique,  In 
pommade  de  nitrato  d'argent,  le  sublimé  sont  les 
agents  adoptés  par  l'art  vétérinaire  pour  détruire 
ce  parasite. 

ACICULAIBE  {botanique).  —  Qualilicalion  des 
feuilles  minces  et  allongées  en  forme  d'aiguilles. 
Elles  sont  presque  cylindriques,  et  leur  extrémité 
est  pointue.  Les  feuilles  des  pins  sont  aciculaires. 

kfifCVLÈ  (botanique). —  Se  dit  d'organes  dont 
ta  surface  est  marquée  par  des  raies  fines  et  sans 
ordre,  qni  paraissent  avoir  été  faites  avec  la  pointe 
d'une  aiguille.  Cette  qualillcalion  s'applique  sur- 
tout aux  n-uits  et  aux  iiraines. 

ACIDB8  (cAimie).  —  Le  mot  acide  a  d'abord  été 
employé  pour  caractériser  tout  corps  ayant  une  sa- 
veur mgiv,  analogue  à  cette  du  vinaigre.  Plus  tard 
on  donna  ce  nom  à  tout  corps  ayant  ta  propriété 
de  rougir  les  couleurs  végétales,  et  particulière' 
ment  la  teinture  bleue  violacée  de  tournesol.  Lors- 
qu'on reconnut  que  les  acides,  en  se  combinant  avec 
des  bases,  donnaientdesselsleplussouvent  cristal- 
lisables  qui,  dissous  dans  l'eau,  sont  décomposés  par 
le  courant  d'une  pile  électrique  de  telle  sorte  qnc 
l'acide  se  porte  aupAlepositir  ellabase  au  pâle  né- 
gatif, on  appela  acides  les  corps  qui  jouent  dans  les 
sels  le  rAle  électro-néaatif  puisqu'ils  se  rendent  au 
pâle  contraire,  c'est-i-dire  au  positir  ùht  lors  an 
corps  est  acide,  m£me  lorsque,  i  cause  de  son  in- 
solubilité dans  l'cBu,  il  est  sans  action  sur  les  cou- 
leurs végétales. 

Dans  cette  tiiéorie  dite  dualîstique,  due  principa- 
lement à  Lavoisier  et  i  Berzelius,  les  acides  peu- 
vent ne  pas  contenir  d'eau;  quand  ils  sont  combi- 
nés avec  de  l'eau,  celle-ci  peut  élre  remplacée  par 
une  base.  On  a  proposé  de  lui  substituer  une  autre 
théorie  i  laquelle  ont  contribué  un  grand  nombre 
de  chimistes  illustres,  mais  qui  a  été  mise  en  corps 
de  doctrine  par  M.  Wurtz.  Dans  la  nouvelle  théo- 
rie, les  acides  sans  eau  de  la  chimie  dualistique 
sont  dits  des  anhjdrides;  tout  corps  vraiment  acide 
renferme  do  l'bydrogi^ne  qui  peut  être  remplacé 
par  un  métal,  li  faut  alors  deux  caractères  pour 
distinguer  les  acides:  l' avec  les  hydrates  basiques 
ils  donnent  lieu  aune  double  décomposition  ayant 
pour  résultat  une  production  d'eau  et  la  substitu- 
tion d'un  métal  à  rhydrogène;  t-  ils  peuvent  four- 
nir un  chlorure  qui  en  dérive  par  la  substitution 
deCiAOH  el  qui  est  susceptible,  lorsqu'on  lu  traite 
par  t'eau,  de  reproduire  1  acide  primitif  an  même 
temps  qu'il  se  dégage  de  l'acide  chl  or  hydrique. 

On  donne  le  nom  de  basicité  à  la  propriété 
qu'ont  les  acides  do  renfermer  un,  deux,  trois... 
atomes  d'hydrogène  rempla;ables  par  les  métaux. 
Mais  outre  l'hydrogène  rcinplucabte  par  les  mé- 
taux, les  acides  peuvent  contenir  de  l'hydrogène 
qui,  tout  en  étant  en  dehors  du  radical,  ne  soit 
pas  remplagable  par  tes  métaux,  mnis  seulement  par 
les  radicaux  négatifs  ou  faiblement  posiUfs;  ce  der- 
nier hydrogène  (H)  a  reçu  le  nom  de  typique  non  ba- 
sique des  acides.  'Tout  acide  qui  renferme  plusieurs 
H  typiques  est  dit  polyatomique  (mono,  di,  tri, 
létra...  atomique}.  Tout  acide  qui  renferme  plu- 
sieurs H  basiques  est  dit  polybasique  (mono,  bi, 
tri,  tétra...  basique].  Lorsque  le  nombre  deshydro- 
gènes typiques  des  acides  est  le  mâme  que  celui 
de  leurs  hydrogènes  basiques,  on  dit  que  leur  ba- 
sicité égale  leur  atomicité.  On  connaît  actuelle- 
ment des  acides  monoalomiques  fils  sont  nécessai- 
rement monobasiqucs,  l'atomicité  pouvant  dépas- 
ser la  basicité,  sans  que  jamais  l'inverse  puisse 
avoir  lieu);  des  acides  diatomiquei,  les  uns  oio- 
nobasiquos,  les  autres  bibasiques;  des  acides 
Iriatomiques,  mono,  bi  Ou  tribasiques:  des  acides  té- 
tratomiquci,  de  basicités  diverses,  et  quelques  aci- 
des d'une  atomicité  supérieure  i  quatre.  Mais  il  est 
inutile,  pour  les  applications  actuelles  de  la  chimie  & 
l'agriculture,  d'entrer  dans  d'autres  considératioiu 


lyCiOO^^IC 


iClDIFIABLE  — 

sur  Iti  caractères  de  ces  divers  groupeg  d'acidei. 
Les  déQnilions  précédentes  ëtsicnl  néunnioia)  né- 
cessaires pour  permettra  de  comprendre  certaines 
expressions  des  traités  de  chimie  niodeme.  Il  faut 
en  retenir  ceci,  c'esl  que  l'on  ne  doit  plus  faire, 
au  point  do  vue  théoriq^ue  pur,  de  distinction  entre 
les  acides  de  la  chimie  minérale  et  ceux  de  la 
chimie  organique;  néanmoins  on  continue,  sous 
le  rapport  de  l'origine,  i  considérer  deux  cluses 
d'acides  ;  ceux  qui  proviennent  des  minéraux,  et 
ceux  qui  se  renconlrenl  comme  principes  immé- 
diats dans  les  matières  végétales  on  animales, 
ou  bien  qui  dérivent  par  diverses  réactions  de  tua- 
titres  organiques. 

Les  principaux  acides  dont  les  agriculteurs  doi- 
vent connatlrc  les  caractères  sont: 

Parmi  ceux  de  la  première  catégorie,  les  acides 
snlfurique,  sulfureux,  hypoiulftireux,  sulfbjdrique  ; 
asotique,  azoteux  (ou  autremont  nommas  nitrique 
et  uitreux);  carbonique;  phoaphorique  et  phospho- 
reux; ohlorhjdrique,  chlorique,  chloreux;  ioahy- 
drifue,  iodique ;  silicique;  borique;  arsénique,  sr- 
sénicux;  molyhdique. 

Parmi  ceux  de  la  deuxième  catégorie,  les  acides 
acétique,  oxalique,  tartrique,  formique,  benzaïque, 
succinique,  tannique,  butyrique,  citrique,  caséiquo, 
saljcilique,  cjanhydrique,  gàllique,  lactique,  mali- 
que,  margariquB,  oiéique,  pcclique,  p  hé  nique,  sléa- 
rique,  ulmique,  urique. 

ACIBIFItBLB.  —  Sb  dit  d'une  madère  qui  peut 
#tre  convertie  en  acide. 

ACIDIPICATION.  — Conversion  d'uno  liqueur  en 

ACIDIFIER.  —  On  dit  qu'on  acidinc  un  corps, 
lorsqu'on  le  convertit  en  acide;  l'expresair — ' — 


lorsqu'il  est  devenu  plus  acide. 

ACIDIHÉTBIE,  —  L'acidimétrie  est  te  dosage 
des  acides,  ou  l'analvEe  quantitative  d'nn  acide 
par  les  liqueurs  alcalines  titrées  que   l'oo  verse 

foulte  i  goutte  jusqu'à  la  neutralisation.  On  fait 
analyse  acïdimétrique  d'un  vinaigre  au  moyen 
d'une  liqueur  alcaline  de  potasse  ou  de  soude  dont 
ou  sait  préalablement  qu'un  volume  déterminé 
correspond  i  une  quantité  connue  d'acido  acé- 
tique. 

ACmiTË.  —  Qualité  de  ce  qui  est  acide.  On  dit 
acidité  de  l'oseille,  du  verjus,  du  citron,  etc. 

ACIBULB.  ^  Une  liqueur  est  acidulé  lorsqu'elle 
est  légèrement  acide. 

ACIDDIEB.  —  On  acidulé  une  boisson,  lorsqu'on 
""  ■    ■  idulée. 

est  un 

composé  de  fer  et  de  carbone,  susceptible  d'acqué- 
rir par  la  trempe  un  grand  degré  de  dureté  et  da 
prendre  par  un  recuit  convenable  de  l'élasticité 
sans  perdre  toute  sa  dureté.  La  densité  de  l'acier 
est  comprise  entre  7,3  et  7,9.  Le  durcissement  de 
l'acier  par  la  trempe  est  accompagné  d'une  dimi- 
nution notable  dans  la  densité,  et  cette  iiimiaution 
devient  plus  grande  i  mesure  que  le  nombre  des 
trempes  qu'on  lui  fait  subir  s'ai:cratt.  La  cassure  de 
l'acier  est  grenue  avec  finesse,  uniforme  et  d'une 
couleur  plus  claire  que  celle  du  fer..  Le  grain  de  Is 
cassure  devient  plus  Un  par  le  martelage  et  par  la 
trerapp. 

La  trempe  communique  .\  l'acier  un  peu  d'aigreur, 

Se  1''  recuit  fait  disparaître,  tout  en  conservant  la 
reté.  ÂRa  de  proportionner  la  dureté  de  l'acier 
aux  usages  auxquels  on  le  deslioe,  oa  le  polit  apris 
l'avoir  trempé  et  on  lui  fait  subir  un  recuit  plus  ou 
moins  iclense.  On  apprécie  la  température  du  re- 
cuit d'après  la  couleur  qu'il  communique  au  métal, 
et  qui  provient  d'une  oxydation  superflcielle. 
L'acier  cnaiilfé  successivement  devient  d  abord  d'un 
jaune  paille,  puis  d'un  jaune  doré,  pour  passer  suc- 
■     -1  pourpre,  au  violet,  au  bleu  clair, 
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BU  bleu  foncé,  et  enfin  au  bleu  noir.  On  recuit  l 
telle  ou  telle  couleur,  seloti  la  qualité  de  l'acier  ei 
la  nature  des  objets.  En  général,  le  recuit  au  jaune 
se  donne  pour  les  instruments  destinés  à  Iravaillci 
lo  ter  ;  celui  au  jaune  doré  pour  les  inslrumcots  qui 
doivent  servir  i  travailler  des  métaux  moins  durs; 
celui  au  pourpre  pour  les  couteaux;  celui  au  vîolcl 
ou  au  bteu  pour  les  ressorts  de  montre;  celui  a;: 
bleu  noir  pour  les  scies  Unes  et  les  forets. 

Pendant  une  lonsue  suite  de  siècles,  les  procédvi 
de  fabrication  de  1  acier  ont  été  purement  cmpi- 
riques;  ils  étaient  dus  au  hasard  et  souvent  con- 
servés i  l'état  de  receltes  cachées  dans  certain' 
pa^s  DU  mime  des  usines  dont  les  marques  demcu 
raient    très   recherchées.    Les   progrès   de    cclti 


la  métallurgie,  qui  a  li 
grands  services  à  la  labricalion  dei 
t  des  machines  de  l'agriculture,  sun 
dus  au  génie  inventif  des  peuples  européens  et  i 
des  travaux  srientiflques  auiirucls  la  France  a  prii 
une  très  grande  part.  C'esl  à  Réaumur  que  Vol 
doit  de  savoir  que  le  principe  aciérant  est  le  char 
bon  pur,  et  que  l'acier  est  simplement  nn  intor' 
médiaire  entre  le  ter  et  la  tonte;  moins  carbun 
que  la  fonte,  l'acier  l'est  plus  que  le  fer.  Les  quno' 
lités  de  charbon  que  l'acier  renferma  sont  com- 
prises entre  S  et  19  millièmes  de  son  poids.  L(> 
corps  étrangers  que  l'on  rencontre  en  très  petite 
guanUlés  dans  l'acier,  ainsi  qne  dans  la  fonte  et  1< 
peuvent  modiûer  ta  qualité  (     "    ' 


ils  n 


il  l'ai 
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soufre  le  phosphore,  i'i. , 

ganèse,  le  tungstène,  le  cËrome,  etc.  Ils  sont  nui 
sibles  i  la  qualité  de  l'acier  lorsque,  comme  l 
silicium  et  le  soufre,  par  exemple,  ils  peuvent  dé 
placer,  sous  riDQuenec  de  la  chaleur,  le  carboni 
uni  au  fer  et  l'empêcher  de  rentrer  en  comhinaisui 
BOUS  l'action  du  martelage.  Les  corps  qui,  au  coD' 
traire.  Comme  te  manganèse^  s'allient  a  ta  fois  ai 
carbone  et  au  fer  et  en  facilitent  la  combinaison 

FeuvPnt  être  avantageux  dans  la  fabrication  di 
acier,  surtout  s'ils  peuvent  permettre  l'enlralnc' 
ment  des  matières  étrangères  dans  les  scories.  L< 
carbone  dans  l'acier  ne  parait  retenu  au  fer  qui 
par  une  affinité  assez  taible,  que  peut  modifier  II 
présence  de  très  petites  quantités  d'autres  corpi 
que  l'on  redoute  de  trouver,  soit  dans  les  mincr.-i]< 
soit  dons  les  fers,  soit  dans  les  fontes  qui  acrvi'u 
i  fabriquer  l'acier. 

Lorsqu'on  attaque  un  acier  par  les  acides,  tii 
constate  que  tantôt  le  fer  et  le  carbone  sont  disEOu: 
à  la  fois,  que  tantât  il  reste  un  résidu  charbonneux 
Les  qualités  de  l'acier  croissent  à  mesure  que  II 
proportion  de  carbone  soluble  dans  les  acides  es 
plus  grande.  Le  martelage  et  la  trempe  rendt-ii 
cette  combiuaison  plus  intime. 

Dans  un  acier  que  la  trempe  durcit  assci  pi>u 
qu'il  étincelle  sous  le  briquet,  il  ji  a  au  moia: 
6  millièmes  de  carbone  ;  dans  un  acier  qui  acquicr 
par  la  trempe  le  maximum  de  dureté  et  do  téna- 
cité, la  proportion  de  carbone  s'élève  i  13  et  méini 
15  millièmes;  si  la  proportion  de  carbone  s'élève  j 
18  millièmes,  l'acier  peut  encore  être  travaillé  t- 
marlelé,  et  il  a  une  très  grande  dureté  en  niCnii 
temps  quo  beaucoup  de  ténacité,  mais  il  ne  |iott 
plus  se  souder;  avec  19  millièmes,  il  n'a  plus  iji 
malléabilité  à  cfauud. 

Les  aciers  sont  fusibles  sous  l'action  d'une  furti 
chaleur;  ils  acquièrent  par  ta  fusion  une  graniti 
homogénéité,  une  grande  Qnesse  et  beaucoup  di 
dureté,  mais  ils  ne  peuvent  plus  être  travaillés  (]ui 
par  dos  ouvriers  très  exercés.  On  effectue  la  fusiui 
dans  des  creusets  ou  bicu  au  four  &  réverbère.  Le 
creusets  dans  lesquels  on  procède  &  la  fusion  di 
l'acier  exigent  des  soins  extrêmes  dans  leur  fabri- 
cation; ils  sont  généralement  on  terre  rétraclaîrr' 
Ils  ont  0",20  do  diamètre  et  0",50  k  0-,60  de  hmi. 
leur  et  peuvent  contenir  de  30  A  40  lulocrammo. 
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d'uicr,  Oo  les  chauITe  à  la  houille  ou  au  coke,  ot 
i]'  se  peurcnl  servir  qu'à  un  petit  Dombre  de  cou- 
t'ts.  On  ;  met  l'acier,  cassé  en  petits  fi-a^ments, 

m'Ilirpar  la  haute  température  développée  dans 
I  '  l«a  où  ils  sont  chauffés.  On  coule  dnas  des  liu- 
K  ■•ire»  qu'on  ferme  avec  un  morceau  de  taale.  La 
J-.'JOB  de  l'acier  daos  les  four»  à  réTerbiro  l'elTec- 
a-  en  ordscrranl  la  matitre  da  contact  de  l'aîr 
pt  un  failier  formé  de  «erre  i  bouteille  ou  de  tco- 
tLK  de  haut  fourneau. 

LïsdiTers  aciers  que  distingue  le  commerce  sont: 
lirier naturel,  l'acier  puddlé,  l'acier  cémenté,  l'i- 
(itr  Bessemer,  l'acier  Wootz,  l'acier  poule. 

L'icier  naturel  est  celui  qu'on  obtient  soit  par 
Tifliai^e  de  la  fonte,  soit  par  l'extraction  directe 
i  m  minerai  de  fer.  L'afllna^e  de  la  fonte  s  pour 


._.  .     .   _..j  planclie  de 

i.i;(eté  de  l'ader. 

ICIËUTION.  —  Opérition  par  laqaall*  l'acier 
r  produit.  C'est  une  opératian  indultrielle  qui  n'a 
.1'.  iti  relation*  éloignées  kTee  las  induitries 
:.Tjrsles;  cellas-ei  emploient  l'acier,  mais  ne  la 
iii^ri^soi  pu. 

IG^aEI.  —  CoDTertir  de  la  fonte  ou  du  fer  en 
wïer.  —  On  dit  qu'une  fonte  peut  s'aciérer  ou 
l'adiré  si  l'on  peut  la  convertir  ou  si  elle  se  convertit 
'I  (eier.—  Enfin,  nn  ter  ou  une  fonte  sont  aciérés 
■i  ta  Ui  a  transformés  en  acier. 

tClËllB.  —  Une  aciérie  est  une  utine  ob  l'on 
Iibiiqus  de  l'acier. 

ACiniBS.  —  Nom  vulgaire  donné  A  l'aubépine 
^319  cae  partie  des  Alpes. 

ICISBLKB  (vitieulture).  —  Se  dit,  dans  las  vi< 
cables  i'Xj  el  d'Epernay,  de  l'opératjan  qui  con- 
«ileâcouchcr  les  ceps  de  vigne  pour  en  multiplier 
it  gombre.  C'est  pratiquer  une  sorte  de  provi- 
f"'ie,  oui  est  opéré  de  la  manière  suivante  :  A  la 
i:  de  l'hiver,  on  taille  les  sarments  inutiles,  et 
loD  ne  garde  sur  le  bois  de  deux  ans  qu'un  ou 
'-em  urnents.  On  tait  ensuite  un  bêchage  i  une 
rrifiiDdear  de  15  &  20  centimètres,  de  manière  i 
'•  .'<^«r  le»  racines  au-dessous  de  ce  bois  et  i 
i  :3ieltre  de  le  recoucher  dant  la  Jauge  ouverte, 
'111  rompre  la  tige  souterraine  à  laquelle  il  se 
■■■-ht.  Le  bois  de  deui  ans  étant  recouvert  de  terre 
';-!^  avoir  été  concbé,  on  taille  A  trois  ou  quatre 
'■II  les  sarments  qu'il  porte,  puis  on  Que  les 
'^alas.  Telle  est  la  l^con  qui  est  donnée  chaque 
'"aii  i  U  vigne.  Aciseler  consiste  i  se  servir  de 
••ni  («ton  pour  multiplier  les  ceps  par  ecoi'I  et 
''"'nc«,  comme  il  suit.  Quand  on  veut  avancer  ou 
"iTter  un  rep,  on  lui  laisse  deux  sarments  à  la 
':i|lc  de  l'année  précédente;  on  ohtient  ainsi  deux 
t'ii  de  deux  ans  formant  une  fourche,  et  on  les 
jrcHiche  ensemble  dans  la  jauge.  Pour  écarter, 
l' liperoD  choisit  un  sarment  sur  chacune  de  ces 
^rucliei,  ti  au  bêchage,  il  écarte  les  broches,  en 
tml  l'une,  au  majen  d'une  petite  flche  en  fer  i 
^■"^liel,  l'antre  broche  restant  dans  le  sol  main- 
■'Die  limptement  par  la  terre  comprimée.  S'il 
'"jil.aa  contraire,  d'avancer,  le  vigneron  choisit 
>Di  l'une  des  broches  le  sarment  le  plus  bas  qu'il 
^'icbe  dans  la  même  ligne  transversale,  tandis 
'■^'ni  Tanlre  broche,  il  prend  le  sarment  le  plus 
'Ic'c  tt  couche  le  proloa^ement  de  la  souche  et 
l'Osament.pour  faire  sortir  celui-ci  à  ta  hauteur  de 
''  ligne  suivante  de  ceps.  On  peut  ainsi  écarter 
"•  Msneer  une  broche  seulement  ou  les  deui 
'"Xlle)  à  double  sarment;  on  peut  sur  une  broche, 
J'ineer  un  sarment  et  écarter  l'antre,  c'est-à-dire 
ire  prugresser  le  cep  dans  le  sens  de  la  largeur 
51  d«  Il  longueur  de  la  vigne. 

Par  suite  de  ces  écartemenls  et  avancements 
rjccesiift,  tente  simélrie  disparait  dans  l'aligne- 


—  -COSIT 

ment  des  pieds  de  vigne.  Ceux-ci  sont  distants  de 
U  à  50  centimètres  seulement,  el  l'on  arrive  ù 
compter  *0000  à  5OOC0  pieds  à  rhcetare.  La  sou- 
che souterraine  re[.oit  le  nom  de  Iioqae;  sou- 
vent chaque  cep  n'a  qu'une  broche  sur  la  souche; 
lorsque  celle-ci  est  forte,  en  lui  en  laisse  deux. 
Hais  la  règle  générale  est  de  laisser  une  seule 
broche  i  la  boque,  quand  elle  s'affaiblit,  jusqu'à 
ce  que  la  végétation  redevienne  exubérante  à  l'ex- 
trémité. Dans  ce  système  de  culture,  la  souche  de 
la  visne  forme,  suivant  l'expression  du  docteur 
Gujot ,  une  immense  treille  souterraine  qui  so 
divise  en  autant  de  rameaux  qu'elle  fburmt  d'a- 
vances ou  d'écarts.  Cette  multiplication  des  ceps 
présente  des  avantages ,  comme  aussi  des  incon- 
vénients. Au  nombre  des  avantages,  il  faut  citer 
la  grande  expansion  prise  par  les  racines  qui  se 
forment  sur  toutes  tes  souches  couchées  et  qui 
assurent  une  vigueur  considérable  i  la  végétation. 
Le  principal  inconvénient  est  que  ce  ijstème  s'op- 
pose d'une  manière  absolue  &  la  culture  de  la 
vigne  au  mojen  d'instruments  mus  par  tes  animauv. 
ACKBK  {poidi  el  meiurety.  —  Ancienne  n 


torale,renfermantl60  perches  carrées,  ï) 

Sfî  centiares.  Aux  termes  de  la  loi  d'empire  du 
ti  avril  1ST1,  l'are  du  système  métrique  est  devenu 
la  mesure  agraire  légale  pour  toute  l'Allemagne. 

ACKfi  (médecine  uél^rinaire).  —  Maladie  de  ia 
peau  observée  sur  le  cheval,  le  chien  et  le  porc, 
et  caractérisée  par  une  inflammation  des  follicules 
sébacée,  due  i  des  pustules  isolées,  acuminées,  A 
base  dure,  sans  prurit.  Cette  maladie  a  surtout  son 
siège  dant  la  t^  et  le  dessus  du  tronc.  Elle  est 
sauvent  chronique,  mais  elle  ne  paraît  pas  dange- 
reuse. Elle  se  présente  sous  plusieurs  forme*  :  l'acné 
simple,  quand  l'inflammation  est  légère;  l'acné 
indurée,  quand  eetteinflaoïmatioQsst  plus  profonde; 
l'acné  pustuleuse,  quand  l'inflammation  se  terrams- 
par  la  suppuration  ;  l'acné  sébacée,  quand  la  puslule 
sécrète  en  assez  grande  quantité  de  la  matière  séba- 
cée, quelquefois  mêlée  i  un  peu  de  sang.  L'acné 
ne  demande  pas  de  traitement  spécial,  autre  quu 
des  lotions  stimulantes  avec  de  l'eau  alcoolisée. — 
D'après  Nysten,  on  devrait  dire  acmé. 

ACOCBETOJI.  —  Ancienne  expression  usitée, 
dans  quelques  parties  de  la  France,  pour  désigner 
les  tas  formés  en  relevant  les  avoines  coupées- 
Plusieurs  acochetons  forment  une  gerbe. 

AGOEB.  —  Expression  locale,  usitée  dans  quel- 

Îues  parties  du  département  de  la  Ueuse,  pour 
ésigner  le  binage  des  vignes. 
ACOEB.  —  Se  dit,  dans  quelques  parties  du  dé- 
partement de  la  Ueuse,  de  la  houe  qui  sert  A  biner 
les  vignes.  Le  fer  de  cette  houe  est  demi-circu' 
laire  ;  son  diamètre  est  de  11  à  12  centimètres. 

ACONIT  {botanique,  Aorlicu/lure  et  cJiimie),  — 
On  donne  le  nom  d'aconits  à  des  plantes  vivaces. 
remarquables  par  la  beauté  et  ta  forme  do  leurs 
fleurs,  cultivées  dans  les  jardins  comme  plantes 
d'ornement,  mais  connues  depuis  l'antiquité  pour 
leurs  propriétés  vénéneuses. 

L'aconit  se  développa  généralement  en  un» 
longue  tige,  de  SO  centimètres  A  l'°,25  de  hau- 
teur, dressée,  simple,  glabre  et  cylindrique.  Les 
feuilles  sont  alternes  et  formées  de  cinq  A  sept 
lubes  allongés,  profondément  découpés  en  lanières  • 
étroites  et  aiguiSs;  elles  sont  luisantes,  d'un  vert 
foncé  en  dessus,  pile  en  dessous.  Les  fleurs  s'épa- 
nouissent à  la  partie  supérieure  de  la  tige  en  épi 
Iros  beau  ;  elles  sont,  suivant  les  espèces,  jaunes  ou 
bleues,  et  alTcctent  la  forme  d'un  neaumc  uu  cas- 
que. La  racine  est  tubéreuse,  noirAtre,  en  formr 
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de  rbiiomes  wurls  terminéi  p»r  trois  jeli  pivo- 
tants et  charnos.  Lei  propriétés  vénéneuses  de 
l'aconit  le  manifestenl  par  l'Rbwrptioa  soit  dune  \ 
farUe  de  la  pJanIc,  loit  d'un  eilrail  alcooliqne  i 


Fig.  Cl  —  Aconit  DipaL 

aqueux:  c'est  surtout  la  racine  qui  est  dangereuse, 
A  ce  point  de  Tue,  la  plante  est  classée  parmi  les 
narcotiques  acres.  Elle  est  employée  en  médecine 
pour  comhallre  les  rhumatismes,  l'angine,  e art») nei 
maladies  de  CŒur,  en  raison  des  principes  iinmé- 
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dials  qu'elle  renferme.  On  rapporte  que  les 
Germains  connaissaient  les  propriétés  vén 
de  l'aconit  et  trempaient  le  1er  de  leurs  flècbei  el 
de  leurs  lances  dans  le  suc  de  cette  plante. 

L'aconit  appartient  i  la  famille  des  Renoncula- 
cées.  Ses  principales  espèces  son!  :  1*  r.4.  iyeocla- 
num.  tue-loup,  a  fleursjaunALresen  grappe  ;  2°  l'yt. 
Napëllia,  ou  aconit  napel  (petit  navet),  à  fleur'^ 
d'un  bleu  asseï  inirnse,  disposées  en  épi  serri' 
(fig.  69|  :  cette  dernière  est  la  plus  répandue  dan< 
les  prés  et  les  bois  des  montagnes  de  l'Europe,  el 
elle  est  la  plus  recherchée  comme  plante  d'orne- 
ment, on  lui  donne  le  nom  de  char  de  Vénus,  ;i 
cause  de  la  forme  de  la  Oeur  ;  3*  1'^.  ferox,  com- 
mune dans  rinde  el  qui  produit  le  poison  appeli' 
Bish,  fiish;  ou  Viehi,  avec  lequel  les  indigènes 
empoisonnaient  autrefois  leurs  (lèches.  On  en  con- 
naît un  autre,  l'A.  antkara,  vulgairement  Haclou  ; 
Êuis  ÏAconitum  Camiiutrum  ou  à  grandes  fleurs 
leues,  celui  à  fleurs  rouges,  celai  à  fleurs  blanches. 
celui  à  neurs  panachées,  etc.  Les  aconits  fleurissent 
généralement  en  été,  mais  quplques-uns  à  l'au- 
tomne, notamment  l'aconit  du  Japon  dont  les 
(leurs  sont  d'un  blanc  foncé  ou  ature. 

La  culture  de  ces  planlei  dans  les  jardins  est 
facile.  On  les  multiplie  de  deux  manières  :  par 
éclats  ou   division  des   loulfes. 


e  foutaL 


n  pépin 


dans  de  la  terre  de  bruyère  mélangée  de  sable 
D  procède  au  repiquage  la  deuiième  année.  Les 
conils  sont  d'ailleurs  des  plantes  très  rustiques  ; 
lais  il  est  essentiel  de  prendre  à  leur  égard  les 
précautions  que  la  prudence  couimaude,  et  surtout 
prendre  garde  de  les  introduire  dans  les  jardins 
potagers  où  leurs  racines,  quand  les  pousses  sont 
encore  jeunes,  peuvent  être  confondues  avec  celles 
du  céleri  ou  du  raifiirl. 


1  première  ligne  on  doit  placer  l'aeoniliae, 
sxerce  une  action  toxique  très  Tiolente.  Elleiic 
présente  i  l'état  pur  sous  forme  d'une  poudre  blan- 
cbe,  légère,  peu  solubledans  l'eau  froide,  plus  eo- 
lubie  dans  l'eau  bouillante  qui  n'en  prend  que 
2  pour  iOO  de  son  poids;  sa  dissolution  ramène  au 
bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide; 
elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'cthcr.  Elle 
n'a  pas  d'odeur,  mais  sa  saveur  présente  une  amer- 
tume et  une  icrelé  persistantes.  Pour  la  préparer, 
on  prend  la  racine  de  l'aconil  napel,  on  la  réduit 
en  poudre  et  on  la  fait  macérer  dans  de  l'alcool  i 
85  degrés  contenant  une  petite  proportion  d'acide 
'i  lair  l'eilrail  obtenu  pour 
jirend  parl'eauet  l'on  flllre 
pour  séparer  les  matières  résineuses.  Le  liquide 
aqueux,  traité  par  des  carbonates  de  potasse,  laisse 
déposer  l'aconitine  impure  que  l'on  peut  purifier 
n  reprenant  par  l'élher  et  formant  des  sels  d'uù 
nia  prdcipile  de  nouveau.  A  petite  dose,  aea  pro- 
priétés phvsiulogiques  sont  analogues  à  celles  du 
curare.  Elle  se  dissout  à  froid  sans  coloratioa  dans 
l'acide  nitrique  ;  mais  elle  donne,  avec  1' 


en  vi  ' 


equis 


de  l'aconit  napel  une  sut>- 
a  appelée  napelline  el  dont 
sont  moins  énergiques  que 

olutian  acide  obtenue  avec 
la  recme  aaconil,  on  a,  au  bout  ds  quelques  jours. 
une  substance  cristalline  i  laquelle  on  a  donné  le 
nom  à'aconelline,  qui  parait  privée  des  propriété^ 
toxiques  de  l'aconit. 

Eu  traitant  la  racine  de  l'^conilum  ferox  par 
des  procédés  analogues  à  ceuK  qui  viennent  d'être 
décrits,  on  obtient  un  alcaloïde,  la  p*eudo-aconi- 
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»  propriété» 


ACONlTIQUi: 

liai,  qol  ta  cmUtlioble  el  qui  a  de 
liiiipKS  plia  Ënergiqaei  encore  que  1' 

On  cauiprend,  d'après  eut  détails,  que  la 
ilcofflique  d'icoail,  prëparëc  dans  les  ph: 
rn  IJiïiat  digérer  daniDl  dixjuurilOO  grauimes  uu 
ruiaesd'tcoait  avec  500  grammes  d'alcool  à  60  da- 
pit,  agil  prineipaleoienl  par  l'aconitiDe.  On  l'en 
KrtcomnMantiiiéTmlglquc  contre  les  rhumatismes 
utieiitair«i,  l'amaurose,  le  téUno«;  elle  o'a  que 
(tï  d'applicatioDS  ea  médecine  Tétérinaire.  On  ne 

j.:. ■-■-■jirer  plus  do  4  t  5  grammes  de  la 

]  quart  de  litre  d'eau  k  an  animal 
lil  Taul  diminuer  en  praportion  la 
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mies,  i  l'état  fraia,  SI 
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•  t  chua  ipi'oa  décompose,  après  l'avoir  bien  lavé 
1  Teia  froide,  avec  ud  carbonate  alcalin  qui  en- 
Kiel'Kide  aconitique.  On  décompose  ensuite  l'aco- 
i^le  ilcalin  par  de  l'acétate  de  plomb,  et  de  l'aeo- 
LliKde  plomb  obtenu  an  retire  l'acide  aconitique 
!t  flbant  passer  un  courant  d'hyriro^ne  sulfuré, 
■iticide  (0*0*0*)  est  tribasique  et  (rialomique.  li 
limil  det  sels  cristallj  sable  s.  Il  c«t  loluble  dans 
l:u.  l'ilcoal  et  l'éther;  il  se  dépose  de  sa  solution 
t<iiTie  ont  croûte  mamelonnée  qui  ne  se  llquéSe, 
'Kl  l'ulion  de  ta  chaleur,  qu'à  140  degrés,  pour 
".  Jfcompoier  vers  160  degrés.  Il  dérive  de  l'acide 
<Ui3e  par  élimiDation  d'une  molécule  d'eau,  et  il 
■lli.  pour  l'obtenir,  de  chauffer  vivement  l'acide 
'  Irifw  cristallisé  dans  une  cornue  do  verre. 

iWtM  (iolanique).  —  Plante,  de  la  famille  des 
tMiiti,  caraetériséa  par  un  fruit  Iriançulaire, 
<^)nii  «t  rouge,  i  trois  loges.  Le  spadice  est 
'jjiadrifue  et  recouvert  enlièrement  par  les  Oenrs 


T>i  wnt  hennaphrodïtes.  Les  feuilles  sont  ruban- 
•ni:  [roiiiéM  entre  les  doigts,  elle»  exhalent  une 
■Irir  utei  agréable-  Les  acores  sont  des  plantes 
'nue(,â  rfaiiODie rainillé,  icro  etlrie  aromatique. 
^  i^  (eore  Acore  ne  renferme  que  deux  espaces  : 
''''-^frmiii«u,  que  l'on  trouve  en  Chine ;î'r^. 
"'"MU.  originaire  de  l'Inds,  et  qui  s'est  répandue 
'm  on  grand  nombre  de  partie»  de  l'Asie  et  de 
'tospc;  DU  la  rencontre  aussi  en  Amérique.  Cette 
■'iWt,  déùgnée  géaéralenieat  sous  les  noms  de 
i  «c  aimut,  de  rouau  et  de  canne  aromatiqve, 
■*  tn«»e  asseï  communément  dans  les  marais 
^  l'il,  du  midi  et  de  l'ouest  de  la  France  (ilg. 
''>■  U  neine  de  l'acore  a  refn  un  asseï  grand 
l'xlire  d'usaset  économiques.  Elle  est  mangée 


l  -  ACOTILIN 

fraîche  ou  cuite  en  ragoilt,  et  les  Amérioaio»  la 
recherchent  à  raison  de  la  fécule  qu'elle  renferme 
en  aseOE  grande  quantité.  Quelquefois,  on  la  canllt 
comme  l'angélique  dans  le  sucre.  En  médecine,  la 
racine  d'acore  est  emplojée  comme  excitant,  sudo- 
rillque  et  stomachique;  son  emploi  esl  moins  ré- 
pandu a\ijourd'huL  qu'autrefois,  mais  ït  est  encore 
nssez  général  en  AUema^e.  La  parfumerie  se  sert 
aussi  du  rhisome^  on  l'emploie  quelquefois  pour 
préserver  les  pelleteries  des  attaques  dos  inscctet. 
Enfin,  l'usage  le  plus  répandu  de  l'acore  est  de 
servir  pour  donner  à  l'oau-de-vie  dite  de  Dantiig 

L'acore  adorant  est  cultivé  dans  les  jardins 
comme  plante  d'ornement;  il  se  plaît  surbut  dans 
Jcs  terres  fortes  et  humide».  On  le  plante  avec 
avantage  sur  le  bord  des  pièce»  d'eau.  Sa  multipli- 
cation se  fait  principalement  par  la  division  des 
lauffes  et  des  rhizomes,  su  commencement  du 
printemps.  On  cultive  aussi  quelquefois  l'jlcortti 
^ramincM;  mais  il  est  plu»  délicat  que  l'autre,  et 
il  ne  vient  bien  qu'en  terre  de  bruyère  un  peu 
tourbeuse.  Sous  le  climat  de  Paris,  il  doit  être 
abrité  pendant  l'hiver.  Cette  dernière  espèce  se 
multiplie  comme  la  précédente.  Elle  produit  bon 
elTet  en  bordures  dan»  le»  jardins  ombragés  ou  à 
l'exposition  du  nord,  ou  bien  encore  dans  tes  jar- 


d'une  , 

On  forme  ainsi  autour  de  la  couche  l 

rempart  dans  le  but  d'empêcher  ou  au  moins  de 

retarder  la  déperdition  de  la  chaleur  intérieure. 

Ce  fumier  est  ensuite  remis  sur  le  tas,  adn  de 

servir  suivant  les  usages  ordinaire». 

ACOTTBH  ou  ACOTKK.  -  Faire  on  acot. 

ACOTVLÉVONKS  {botanique].  —  Nom  donné  par 
Laurent  de  Jussieu,  dans  sa  claasiHeatiDn  des  plantes, 
aupremierembranchomenldu  règne  végétal, qui  est 
caractérisé  par  l'absence  de  cotjlédons  et  d'em- 
bryons. Cet  embranchement  correspond  aux  crypto- 
games de  Linné.  Les  plantes  qui  en  font  partie  sont 
Eouvenl  d'une  structure  très  simple.  Quelques-unes 
sent  formées  uniq^uement  de  tissu  cellulaire  ;  c'est 
dans  celte  catégorie  riu'ilfout  placer  les  AiRucs.les 
Champignons,  les  Lichens,  les  Housses.  D'autres, 
d'une  organisation  plus  complexe,  possèdent  du 
tissu  vasculairo  et  même  du  tissu  libreux;  parmi 
elles,  il  laut  citer  notamment  les  Fougères,  les 
Lycopodiacées,  les  Snuisétacées.  Les  acotyléclones 
sa  distinguent  par  l'absence  d'organes  floraux,  de 
firuits  et  de  graines;  leur  reproduction  se  fait  par 
des  spores  homogènes,  dépourvues  d'embryon,  et 
n'adhérant  par  aucun  vaisseau  aui  parois  de  la  ca- 
vité qui  les  renferme  sur  la  plante,  et  qu'on  appelle 
sporange.  Négligées  pendant  longtemps,  les  plantes 

l'objet  d'études  nombreuses  qui  ont  permis  de  ré- 
soudre beaucoup  de  problèmes  de  l'orgauograpbie 
el  de  la  physiologie  vi^gétales. 

ACOULIN,  ACCOULIN,  ACOIILIg.  —  Ancienne 
eipression  qui  désignait  la  méthode  d'assainir  les 
terrains  marécageux,  en  les  faisant  couvrir  d'eaux 
chargées  de  limon,  qui  est  déposé  cl  élève  le  ni- 
veau du  sol.  Cette  méthode  est  aujourd'hui  une  de 
celles  disignées  tous  le  nom  généi  m1  de  colmatage. 
Si  cette  dernière  expression  n'est  usitée  en  France 
que  depuis  quarante  ans,  nénnmoius  l'opération  de 
modiUer  la  nature  des  terrains  par  les  dépAts  dot 
au  repos  d'eaui  limoneuses  était  connue  depuis 
longtemps.  Le»  mots  faire  dei  acnulins.  da  accou- 
tins  ou  ati  ocoutii  les  désignaient.  -^  Dans  quel- 

Iues  pays  de  montagnes,  on  désigne  par  le  nom 
'acoulïns,  les  terres  de  toute  nature  précipitées 
dans  les  vallées  par  la  fonte  des  neiges.  —  On 
trouve  le  mot  accoulins,  pour  désigner  l'opération 
déllnie  plus  haut,  dans  la  plupart  des  ouvrages 
agricoles  do  commencement  du  siècle  actuel. 
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orzanes  de  l'audil 
Maison  se  lert  du 
ilÉsigncr  dans  les 
rirganei  relatifs  m 
acûusliquo,  les  car 


ACOtSTIOUB.  —  La  KÎence  qui  s'occupe  de  l'é- 
ide  des  ions,  ainsi  que  des  pnénamèncs  el  des 
a  rcc"  le  t\ota  i'acotiilique. 
:me  mot  comme  adjectir  pour 
maux  queiquES-uns  do  leurs 
□9  de  l'oule;  ainii.le  cornet 
:  acoustiques,  les  nerfs  acous- 
formé  par  l'oreille  externe, 
. .  .  qui  donnenl  passage  aux  sons  pour  que 

ceui-ci  pui»scal  £lro  perçus ,  les  nerfs  qui  trans- 
mettent au  cerveau  l'impressioD  causée  par  les  sons 
sur  les  organei  de  l'ouie. 

ACRK  {mesura).  —  L'acre  esl  une  mesure  de 
superficie  pour  les  terres,  qui  a  une  étendue  raria- 
ble  suivant  les  localités.  —  L'ocre  analaiie  ou  im- 
périale vaut  40  ares  46  cenliarci  71  décimâlres  car- 
rés; l'acre  écossaise,  51  ares  3  cenliares;  l'acre 
irlandaiie,  67  ares  91  centiares.  L'acre,  aux  Etats- 
Unis,  est  de  33  arcs  44  ceoliares.  Dans  le  CalTa- 
Uoi,  il  j  avait  naguère  14  acres  dilTérentes,  va- 
riant  de  36  ares  50  centiares  aS7  ares  20  centiares. 
ICHBTfi.  —  On  dit  qu'une  Substance  est  Acre 
lorsqu'elle  présente  unesaTeurpiquanleel  irritante, 
se  faisaut  sentir  au  fond  de  lu  gorge  et  qui  déter* 
B  salivation  abondante.  Parfois  une  sub- 


elleei 


is  qui  croissent  dans 


le  prurit  dans  les  narines,  le  larmoiement 
l'étémuement  L'àcreté,  recherchée  dans  div 
condimenti  et  qu'on  trouve  dans  l'ail,  par  exe 
pie,  est  au  contraire  redoutée  lorsqu'elle  ~  ~ 
rentre  dans  quelques  fourrage  "■■■  — ■"■ 
les  préi  marécageux.  Les  hi 
nent  peuvent  élra  dangereux.  Les  renoncules 
doivent  être  citées  parmi  les  plantes  acres  re- 
doutablet  pour  le  bétail.  Il  en  est  de  mAme  des 
colchiques,  surtout  lorsqu'ils  sont  i  l'état  frais. 
L'icreté  est  due,  dans  tes  plantes,  &  des  principes 
immédiats  qu'elles  renferment;  lorsque  ces  pnu- 
cipes  sont  volatils  i  une  température  peu  élevée, 
ils  agUsent  sur  les  membranes  pour  les  enflammer  : 
ils  peuvent  même  exercer  une  action  vésieanle  ou 
caustique. 

On  appelle  médicaments  dcret  ceux  qui  ont  la 
propriété  d'exercer  une  action  irrilanle  sur  les 
parties  sur  lesquelles  on  les  applique,  et  de  pro- 
voquer une  plus  grande  sécrétion;  ainsi,  parmi  les 
diurétiques  acre*  sont  le  colchique ,  la  [iigitale,  la 
teille,  la  cantharide;  et  parmi  les  ôcreiqui  accrois- 
sent la  production  du  mucus  nasal  :  l'euphorbe,  le 
véralre,  l'asarum,  le  muguet. 

Ea  patliologie,  on  dit  qu'une  dUteur  al  Sert 
lorsqu  elle  est  accompagnée  de  picotement  et  de 
cuisson;  qu'une  hiuneur  at  ocre  lorsqu'elle  irrite 
tes  surfaces  qu'elle  louche. 

ACIIDOPHAGES.  —  Terme  qui  vient  de  deux 
mots  grecs  signitlant  le  premier  iaulertlU$  et  le 
second  manjjer.  Il  te  dit  des  populations  qui  man- 
gent des  sauterelles. 

ACIOBVSTITE  (médecine  vilériiuiirt).  —  In- 
flammation de  la  muqueuse  du  fourreau  chei  les 
animaux  domestiques.  Cette  maladie  est  caracl^ 
risée  par  l'accumulation,  dans  le  fourreau,  de  ma- 
tière sébacée  qui  s'oppose  à  l'excrétion  urinaire. 
Le  fourreau  se  lumétle  fortement,  et  il  devient 
trèi  sensible,  eu  même  temps  que  l'amas  de  ma- 
tière sébacée  intercepte  le  passage  de  l'urine,  soit 
An  comprimant  le  canal  de  t'urètbre,  soit  eu  en  ob- 
struant l'ouverture.  L'excrétion  urinaire  ne  peut  se 
faire  qu'avec  de  grands  elTorts,  une  vive  douleur, 
et  d'une  manière  incomplète.  Le  séjour  de  l'urine 
■lans  le  fourreau  entraîne  une  irritation  vive  avec 
c'rotioD  de  la  muqnense.  Lorsque  le  traitement  est 
négligé,  il  peut  survenir  une  gangrène  du  four- 
reau et  même  do  la  verge.  Les  soins  i  donner 
sont  indiqué*  par  la  nature  même  du  mal  11  faut 
débarrasser  le  fourreau  de  U  matière  sébacée  qui 
l'engorge,  en  faisant  des  injections  d'eeu  tiède  sa- 
tonneute  pour  ramollir  les  magmas;  quand  le  four- 


>ndébar 


rsàdesinji;  riions 


d'huile  pour  en  adoucir  la  face  il _  .. 

commencement  de  gangrène,  il  est  opportun  de 
recourir  au  débridement,  pour  éliminer,  le  pins  Idt 
possible,  les  parties  atteintes.  Dans  quelques 
pajs,  l'acrobustitc  a  refu  le  nom  de  mal  de  Boulry 
Le  défaut  de  propreté,  surtout  dans  les  litières, 
tend  à  provoquer  cette  affection,  qui  esl  parfois  as- 

ACBOt;ÉPHALE.  - 

terme  vient  de  deu 

mier  en  pointe,  lèse 

ACROCLIKICM  {botaniiue  et  bortioiUtlrt).  — 
Celte  plante,  originaire  'du  Texas,  est  annuelle; 
elle  présente  des  liges  rameuses  k  la  base,  puis 
ascendantes  et  grâles,  d'une  bauteur  de  0*,30  à 
0^,40.  Les  feuillet  sont  alternes,  sessiles,  tancéu- 
lées  et  linéaires,  glauques  ;  les  fleurs  d'une  v arii-lt- 
sont  roses,  celles  d'une  autre  sont  blanches;  eou- 
péea  jeunet,  avant  leur  entier  épanouissement,  cl 
desséchées  la  léle  eu  b; 
comme  cela  a  lieu  pour  les 


ts  grecs  signifiant  le  pre- 


!  expos 
floraux,  qui  près  ci 
n  disque  jaune  d'c 


telles.  Celte  niante  (fig.  64)  

cente  ;  elle  a  été  vulgarisée  par  la  maison  Vilmorin 
elle  fournil  des  bordures  ou  des  corbeilles  asse^ 
gracieuses.  On  la  reproduit  par  le  semis  de  sei 
graines;  elle  demande  une  terre  ferme  et  légère 
une  exposition  chaude  et  aérée.  On  doit  la  semer 
ou  bien  en  pépinière  à  l'automne,  et  alors  oi 
la  repique  en  pots  pour  l'hiver  sous  chftssis  expo 
ses  &  la  lumière,  et  elle  est  repiquée  en  avril  ;  — 
DU  bien  en  mars-avril  lur  couche,  pour  être  repi 
quée  en  pots  el  plantée  A  demeure  en  mai:  —  oi 
bien  enfin  sur  place  en  avril,  à  une  bonne  i 
lion  du  midi.  —  Les  capitules 

tent  un  beau  rose  entourant  o ^_.  ,_ 

ont  î  centimètres  de  u:amèlre.  Lesfleurs__ 

trent  dès  la  Un  d'avril  dans  le  premier  mode  d 
culture;  elles  apparaissent  jusqu'en  août  dans  1 
dernier  mode. 

ACR0fii(NESffia(am7ue].  — Dénomination  diinn4 
par  quelques  balanislei  au  groupe  des  planU 
acotylédones  de  Jussieu,  qui  croissent  surtout  |^ 
le  sommet.  Ce  nom,  proposé  par  Lindle;,  «  Vl 
presque  universellement  abandonné.  UuelqqJ 
botanistes  l'ont  seulement  conservé  pour  un  sod 
embranchement  des  acotjlédoncs,  caractérisé  pi 
l'existence  d'un  axe  de  végétation  et  d'orgaS 
annexes,  notamment  les  Fougères,  les  Housses,  al 
—  Il  se  dit  aussi  d'un  cryptogamn  pour  indiqîg 
qu'il  croît  au  sommet  d'une  cellule  qui  lui  serL^ 
support.  I 

ACBOLÉINE.  —On  donne  le  nom  d'acroli:^! 
(aldétijde  acrylique  =  C'U'O)  au  corps  qui  se  toti 
lorsqu  on  soumet  Ici  corps  pras  el  la  glycérin  j 
l'action  de  la  chaleur.  C'est,  a  la  température  on 
naire,  un  liquide  incolore,  limpide,  trè*  réfrin^al 
plus  léger  que  l'eau,  bouillant  à  Si  degrés    eiu 
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;UMorgineirtipirabiirc«,  (l'une  MtTeur  brûlante; 
il  luDîl  d'ïD  ripandre  quelques  soultes  pour  ren- 
In  innppaiiabte  l'aluKraphère  d  uD  appartement. 
OUe  nbflaace  brûle  avec  une  namme  blanche 
ivu;  ellq  ei(  peu  toluble  dana  l'eau, 
loup  plusaoluble  Jani  l'alcool.  On  Ea  pré- 
pire  ta  guiilltmt  dans  une  cornue  de  la  glycérine 
»M  du  bisulfate  de  palaise.  Elle  ne  mérite  d'jlre 
iipiUe  au  wieulteure  qu'en  raison  de  ses  pro- 
iriélit organo^pliques  désagréables  et  sa  produc- 
ùiD  sccJ4entelle  dans  la  décomposiUon  des  corps 
pu  par  il  chaleur. 

ICMMIOH  ftnatomit).  —  Apopbjse  qui  termine 
uttrloirciiieDt  et  en  bant  l'épine  de  l'omoplate 
'bu  le  iqueleUe  ;  elle  s'artieule  avec  l'extrémité 
(ilerse  de  la  clavicule.  L'acromioD  fait  parfait 
uiUie  ur  l'épaule  de  quelques  animaux  domes- 


BfWaniflx*).  — Tigelle  d  a  l'orge  dé- 

•tluffèe  par  la  gennî nation. 

ICUKTIG  {bolaniqiu).  —  Plante  de  la  famille 
iii  FoDgèrei,  originaire  du  régions  iotertrupi- 
lilii,  dim  les  deux  hémisphères.  Le  genre  Acroi' 
b!  H  difiie  en  plusieurs  aectians,  d'apràe  le  nom- 
tn  àes  écailles  du  rhiiome.  On  en  a  introduit 
p^mienn  espèces  dan)  les  serres  d'Europe,  où  elles 
Muisent  nn  très  bel  effet  par  leurs  reuilles  pal- 
l'o  et  de  grandes  dimensions.  Les  principales 
!!p^cet  sont  l'Acrostic  crimpant  {A.  scandeni), 
l'A.  pand  (1.  grctule),  et  l'A.  corne  d'élan  [J.  olei- 

Ut£b  (to(aiufii«  «I  ^rljcujfure).  —  Plante  de 
Il  fiDdle  des  Ren oncu lacée» ,  appelée  vulgaire- 
ii'Di  Série  it  SaaU'^hrittophe,  originaire  du  Cau- 
<>'t  cl  répandue  da.as  U  plus  grande  partie  de 
rbnipe.  Elle  est  caractérisée  par  des  Heurs  blan- 
:kt!  et  UD  Tmit  en  baie  d'un  noir  luisant  contc- 
W  une  senle  graine  ;  ce  fniit  ressemble  i  ce- 


nt. Sï.  —  Attifa  j  ^. 

bi  lia  sDnmi,  et  c'est  de  là  que  lui  vient  son  nom, 
iHellalion  grecque  du  »urnm.  L'oclée  (llg.  65) 
sTiitlaitdeidenrs  blanches  et  petites,  réunies  en 
V  ovale  assez  serré,  de  mai  k  juin  ;  il  lui  faut  la 
''rredebcnjère  nn  peu  tourbeuse,  ou  un  sol  frais, 
W^  d  ptr«ni.  On  le  multiplie  par  semis  que 
fin  fait  de  mai  i  juillet  en  pér>iniùre  en  terre  do 
trijin  et  à  l'ombre  pour  repiquer  en  pépinière 
n  mm  snivanL  Cette  plante  est  vénéneuse,  et 
'i^t  IKDt  occasionner  des  accidents  asseï  graves 
Furie  bétail,  qnand  elle  se  rencontre  ahondam- 
c.'nt  dans  les  pâturages.  Sa  racine,  en  forme  de 
■tiMKe,  est  désignée  sous  le  nom  d'ellébore  noir. 
WIIIOHËTKIB  tjàtytiqae  agricolt).  —  A  pour 
^'l  la  mesure  de  l'intensité  des  rajons  calorill- 
Ties  d  lumineux,  qui,  émanant  du  soleil,  arrivent 
1  u  ntfice  de  la  terre  et  exercent  leur  inlluence 
«riavtgétatioD. 
^j*JJ»»  OritpmdniM).—  Penriuife  on  justice, 


"  (at  eitension,  droit  q 
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,  —  ACUPIÎKCTURE 

poursuite.  L'action  publit^ue  est  celle  qui  est  faite 
par  la  magistrature;  l'action  civile  est  celle  qui  est 
intentde  par  les  particuliers.  Les  délits  ruraux,  de 
mime  que  les  délits  forestiers,  peuvent  Être  l'objet 
d'actions  civiles.  La  loi  a  déterminé,  pour  les  divers 
genres  de  délits,  le  temps  pendant  lequel  une  ac- 
tion peut  être  inlentée,  avant  que  le  délit  soit  cou- 
vert par  la  prescription.  Ce  temps  varie,  suivant  les 
circonstances,  de  un  mois  à  trente  ans. 

terme  d'équitalion,  acfion  se  dit  d'un  cheval 
lontre  de  l'ardeur.  Un  cheval  a  la  bouche  en 
1,  quand  il  mïche  son  mors  et  jette  beaucoup 
d'écume. 

ACTION  BËnHIBITOIlIB.  —  Action  civile  que 
l'actietcur  [a  le  droit  d'intenter  en  vue  de  la  rési- 
liation de  la  vente  d'animaux  domestiques  atteints 
de  vices  rédhibitoires,  ou  maladies  ou  défauts  ca- 
chés qui  eu  déprécient  la  valeur.  Les  vices  rédhi- 
bitoires, pour  tes  diverses  espèces  d'animaux  do- 
mestiques, ont  été  dÉleroiinés  par  une  loi  en  date 
du  !0  mai  1838.  Les  vices  rédhibitoires  doivent 
Stre  constatés  par  un  expert  nommé  par  le  juge  de 
paix  du  canton  oii  se  trouve  l'animal.  Aucud  autre 
vicP  que  ceux  stipulés  par  la  loi  ne  peut  motiver  ta 
résiliation  de  la  vente.  La  demande  de  l'acheteur 
doit  d'ailleurs  être  faite  dans  un  délai  très  court  : 
ce  délai  est  de  trente  jours  pour  le  cas  de  fluxion 
périodique  des  feux,  et  d'épilopsic  ou  ntal  caduc; 
il  est  de  neuf  jours  seulement  pour  tous  les  au- 
tres vices.  Le  jour  Hxé  pour  la  livraison  n'est  pas 
compris  dana  les  délais.  C'est,  ainsi  qu'il  vient  d'être 
dit,  devant  te  juge  de  paix  que  la  requête  de  l'ache- 
teur doit  être  portée.  Si,  pendant  U  durée  des  dé- 
lais indiqués,  l'animal  vient  à  périr,  l'acheteur  de- 
....  ■'-- rédhibiloire  puisse 


être  a< 


des  malad       ,  ^  ... 

rédhibitoires.  La  lui  qui  détermine  la  nature  dos 
vices  considérés  comme  rédhibitoires,  n'a  pas 
son  application  ouand  il  s'agit  do  la  vente  d'ani- 
maux destinés  i  la  boucherie.  Telle  maladie  qui  se- 
rait un  vice  rédhibitoire  nour  un  bœuf  destiné  à  la 
culture  ne  motiverait  pas  la  nullité  de  la  vente  pour 
un  animal  devant  être  immédiatement  abattu.  Les 
venles  sont  soumises,  dans  ce  cas,  aux  principes 
généraux  du  droit  civil,  d'après  lesquels  le  vendeur 
doit  garantir  les  vices  cachés  qui  rendent  la  chose 
vendue  impropre  à  l'usage  auquel  on  la  destine. 
Pour  les  bétcs  destinées  S  la  boucherie,  les  seules 
maladies  qui  affectent  la  qualité  de  la  viande  peu- 
vent motiver  la  résiliation  du  marché. 

ACTONIHIA  ASPKA  (uilicullun;).  —  Dénomina- 
tion d'un  cépage  provenantdes  lies  Ioniennes,  peu 
propre  à  la  viniQcation.  Les  jardiniers  le  désignent 
quelnuefois  sous  le  nom  de  rnijin  eomicfton. 

ACTUEL  {midtcint  velerinairej.  —  Qualification 
d'un  cautère  qui  agit  instantanément.  On  appelle 
cautère  actuel  le  fer  rougi  au  feu,  appliqué  sur  les 
tissus  pour  ;  provoquer  immédiatement  une  in- 
llanimalion  plus  ou  moins  violente,  suivant  le  degré 

de  la  chaleur.  La  cautère  actuel  e'  ''"' 

sition  aux  cautères  potentiels  ou 
eues  dont  l'action  est  plus  lente. 

ACUITÉ.  —  Se  dit,  en  pathologie,  d'une  maladie 


qui  pi 


ractèro 


ugu. 


:ovenantd  opérations  chirurgicales.  Ilco 
siete  à  faire  passer  à  travers  la  plaie  une  aiguille 
dont  la  partie  médiane  comprime  fortement  la 
bout  de  l'artère  contre  un  corps  plus  résistant,  qui 
est  le  plus  souvent  un  os  ou  un  ti^su.  Ce  procédé 
a  été  préconisé  pour  remplacer  les  ligatures  aux- 
quelles on  a  ordinairement  recours  dans  ces  cir- 


ACtiPUNCTCBB  [médecine  KeWnnaire).  —  Mojen 
thérapeutique   qui   a   ioui   autrefois   d'uno  assez 
grande  célébrité,  et  qui  consiste  i  introduire  dans 
1.  —  S 
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ACURMER 

les  tis>U9  où  règne  le  mal  des  aieuiUci  ca  or,  en 
argent,  en  ptatino  ou  en  acier  détrcmp6.  Ces  ai- 
guilles, générnicment  pourvues  d'une  tôte  en  mi- 
lai  ou  en  cire,  ont  une  longueur  de  10  i.  12  ccnli- 
molrei.  On  les  fail  pén^ïtrer  dans  les  tissus,  soit  en 
les  frappant  a>cc  un  petit  maillet,  soit  en  les  Tai- 
sant tourner  rapidement  entre  le  pouce  et  l'index. 
Cette  méthode,  très  en  honneur  chez  les  Chinois 
et  les  Japonais,  a  été  introduite  en  Europe  au  dix- 
septième  siècle;  plus  tard  elle  fut  remise  en  hon- 
neur parVicqd'Azjr;  mais,  devant  l'incertiludcile» 
résultats  obtenue,  elle  a  été  à  peu  près  complèlo- 
ment  abandonnée.  L'acupuncture  était  spécialement 
préconisée  pour  les  douleurs  nivrul^ques  ou  rhu- 
matismales, ainsi  que  pour  certaines  mnammalioas. 

ACLHNIBS  (boianûjvt).  —  Un  des  noms  vulgaires 
servant  à  désigner  le  comûuilttr. 

AGUTS  {{orels).  —  Ancienne  expression  usitée 
pour  désigner  l'extrémité  d'une  forêt  ou  d'un  grand 
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ADAMANTIN.  —  Qui  a  la  durée  et  l'éclat  du 
diamant.  On  dit  que  l'émail  des  dents  est  ada- 
mantin, s'il  a  beaucoup  d'éclat. 

ADAMIQUB.  —  Se  dit  d'une  race  d'hommes  pri- 

ADAPTATION.  -^  Accommodation  de  l'œil.  Se 
dit  des  changements  qui  s'opèrent  dans  l'œil  pour 
rendre  la  vision  distincte  i  ie%  distances  diverses. 
Le  pouvoir  accommodatir  de  l'œil  dépend  d'un 
changement  dans  la  forme  du  cristallin  qui  de- 

AKDVCTEtlRS.  —  Qualilicalion  des  muscles  dont 
la  contraction  a  pour  résultat  de  rapprocher  un 
membre  ou  une  parlion  de  membre  de  la  partie 


à  replier  les  jambes  sous  le  corps 
sont  des  muscles  adducteurs. 

ADDUCTION.  —  Action  des  muscles  adducteurs. 
—  On  désigne  aussi  par  cette  expression  le  meuve- 
meot  par  lequel  une  action  extérieure  rapproche 
un  membre  de  la  partie  médiane  du  corps. 

ADELPHBS  [boUmiqw).  —  Se  dit  des  étamines 
dont  les  filels  se  touchent  et  sont  en  quelque  sorte 
soudés  de  manière  à  former  un  ou  plusieurs  fais- 
ceaux autour  du  pistil  de  la  Qeur.  Les  étaminei 
sont  monadelphes,  quand  elles  forment  un  seul 
faisceau,  comme  dans  la  mauve;  diadelphes,  trï- 
adelphes,  pentadelphes,  suivant  qu'elles  forment 
deu:(,  trois,  cinq  foisceaux;  polyadelphes,  quand 
elles  en  forment  un  plut  grand  nombre,  comme 
dans  la  Oeur  du  ricin  commun. 

ADËNIT8  (médecine  vétérinaire).  ~  InQamma- 
lion  des  glandes.  Ce  mot  est  spécialement  employé 
pour  désigner  l'inHammation  des  ganglions  lympha- 
tiques. Dans  cette  acception,  adénite  est  synonyme 
de  lymphangite. 

ADËHOCARPB  (botanigye).  —  Arbrisseau  à  ra- 
meaux divariqués,  à  feutUes  trifoliées  et  à  (leurs 
jaunes  en  grappes  terminales.  Le  genre  Adénocarpe 
appartient  à  la  famille  de  s  PapilïonacéeSj  les  quatre 
espèces  qui  le  formentont  été  séparées  par  Decaisne 
du  genre  Cytise.  Ces  espèces  sont  :  1  Adénocarpe 
de  Toulon,  l'A.  d'Espagne,  l'A.  i  petites  feuilles, 
cl  l'A.  foliole.  Elles  sont  originaires  de  Provence, 
d'Espagne  et  la  dernière  des  Iles  Canaries.  On  les 
cultive  dans  les  jardins  du  midi  do  la  France,  dans 
la  terre  à  oranger;  on  les  multiplie  de  graines.  Pen- 
dant l'hiver,  les  caisses  qui  les  renferment  doivent 
Ë^e  rentrées  dans  l'orangerie. 

AD^HOME  (médecine  ué(érinaire),  ~  Tumeur, 
observée  principalement  chez  le  chien,  el  caracté- 
risée, soit  par  l'hypertrophie  de  glandes,  soit  par 
la  formation  do  glandes  anormaJcs.  Ces  tumeurs 
sont  dures,  assez  fermes,  et  alors  assez  inoffensives  ; 
mais  sauvent  elles  deviennent  ulcéreuses.  Dam  ce 
dernier  cas,  l'ablation  est  recommandée  comme  le 
meilleur  moyen  curalif. 


ADHÉSION 

ADBNOPHOHA    (botaai^e    et  horlicallure).   — 
Cette  plante  vivace,  originaire  de  Sibérie,  et  ap- 

[idée,  m  France,  Campanule  odorante,  est  uli- 
isée  pour  l'ornement  dos  rocailles  et  des  plates- 
bandes.  Ello  se  pré- 
sente en  touffes  ■''■■"- 
hauteur  de  [>-,f 
mfilre(rig,""' 
liges  ran 
feuilles  alternes, 
(leurs  très  nombi 
formées 
pyramidales,  fnclinéi 


bleu  pili 

etblanc  lia  Ires. 
lie  inférieure. 
planta  se  platt  dans  la 
terre  de  bruyère  o" 
dans  les  sols  frais,  ss 
blonncui  et  légers;  o 
l'obtient  par  multipli 


On   peut   i 


éclats  à  l'ai 
et  au  printemps. 
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..._.    __  juillet,   en  pots  et   en  terro  lie 

bruyère;  on  repique  les  plants  en  pépinière  demi- 
ombragée,  pour  les  mettre  enfm  en  place  en  fë- 
Trier-mars;  on  a  des  fleurs  en  juillet  et  aoât. 

ADÉNOSTVLB  {botanique).  —  Plante  de  la  famille 
des  Composées,  sans  usages  dans  la  culture  ou 
l'économie.  —  On  désigne  quelauefols  sous  le  nom 
d'adénotlyle  du  Japon  la  ligulaire  de  Ksmpfer, 
originaire  de  Chine  ou  du  Japon,  plante  vivace,  ^ 
feuillage  panaché,  cultivée  eu  été  pour  décorer  les 
pelouses  et  parfois  les  massifs  des  jardins  pajsa- 

ADBAkBNCB  {hiiloire  naturelle).  —  L'adhérence 
est  l'état  d'une  chose  qui  tient  à  une  autre.  Cet 
état  peut  être,  ou  bien  de  l'ordre  naturel,  ou  bien 
cause  par  un  accident.  Ainsi,  pour  le  premier  cas, 
adhérence  de  l'écorca  avec  le  bois;  pour  le  second 
cas,  adhérence  du  poumon  avec  la  plèvre.  Eu  bo- 
tanique, les  adhérences  se  présentent  très  souvent 
et  constituent  des  soudures  anormales  des  divers 
organes  :  notamment  dans  les  feuilles  et  dans  les 
(leurs,  des  étamines  contractent  des  soudures  avec 
le  pistil ,  des  feuilles  avec  des  bractées.  —  En  pa- 
thologie, l'adhérence  est  l'union  accidentelle  de 
deux  organes  voisins  qui,  dans  l'état  naturel,  res- 
tent libres  ;  elle  est  le  plus  souvent  le  résultai  d'une 
lésion,  d'une  maladie,  par  exemple  de  rinOamma- 
tion  de  la  membrane  séreuse  qui  les  enveloppe  cl 
d'où  vient  une  matière  coagulable  qui  les  unit;  elle 
peut  aussi  être  la  conséquence  d'une  conformation 
vicieuse  apportée  en  naissant  par  l'animal.  —  Ëire 
adhérent,  c'est  Etre  collé,  attaché  par  des  liens 
solides  qui  ont  amené  le  contact.  On  facilite  l'adbé- 
rence  de  deux  surfaces  de  verre  plane;  et  polies  en 
les  essuyant  bien  et  en  les  séchant  préalablement. 
puis  en  les  glissant  l'une  contre  l'autre;  il  est  alors 
nécessaire  de  dépenser  un  assez  grand  eflort  pour 
les  séparer.  On  facilite  l'adhérenco  do  deux  sur- 
fïices  en  les  lubrifiant  d'abord  avec  un  corps  rési- 
neux. On  peut  employer  diverses  substances  adhc.- 
sivcs  ou  des  agents  adhésifi  pour  obtenir  une 
adhérence  plus  complète, ou  pourfendre  deux  corps 
adhérents. 

ADHÉSION  (phyai^).  —La  force  attractive  mo- 
léculaire qui  produit  1  adhérence,  c'est-à-dire  qui 
fait  que  deux  corps  mis  en  contact  restent  attachés, 
collés,  adhérents  l'un  à  l'autre,  s'appelle  adhésion. 
C'est  cette  force  qui  est  la  cause  pour  laquelle  les 
terres  argileuses  humides  s'attachent  à  la  surface 
du  versoir  de  la  charrue  et  aux  autres  instraments 
de  culture.  C'est  aussi  la  force  qui  fait  que  deux 
morceaux  de  verre  plans  glissés  l'un  contre  l'autre 
adhèrent  tellement  qu'on>  risque  de  les  rompre  lors- 
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ADIANTE  —  ( 

<u'iin  leul  les  séparer.  Les  maliirea  adliiisires  ou 
k>adliàift,qa'oD  emploie  pour  rapprocher  les  bords 
cits  plaies  ou  pour  établir  îles  appareil)  fixes  dans 
Il  Initement  de  certaines  fractures,  sont  le  caoul- 
rbooc,  le  collodïoD,  la  dextrioe,  les  empois  d'ami- 
dr>n,  la  gomme  arabique,  lugulta-perctia,  le  plâtre 
e\.  divers  laflelas  ou  sparadraps.  La  force  d'adhé- 
non  se  manïreslo  enlre  les  divers  corps  solides, 
nue  les  solides  et  les  liquides,  enlre  les  solides 
'■l  les  gai,  entre  les  saz  et  les  liquides;  elle  dé- 
(«nd  de  l'étendue,  de  l'état  physique,  de  la  nature 
dri  lurfaces  en  contact,  et  de  la  pression  exercée 
sur  les  corps  amenés  i  adhérer,  ainsi  que  de  la  du- 

UllirTB  (botanique  et  horliculture).  —  Planta 
if.  ^famille  de*  Fougères,  remarquable  par  l'élé- 
fiBce  de  sa  tige,  d'un  noir  d'ébène,  et  ses  feuilles 
«u  ftoodes  composées,  penitéts  une  ou  deux  fois, 
d  an  rert  clair  et  d'une  grande  délicaleAsc.  On  en 
cmnall  plusieurs  espèces,  L'adiante  cheveux  de 
VtcnS  tÂ.  capiUus  Vmtris),  vulgairement  capil- 
liire  de  Montpellier,  est  la  plus  connue;  on  la 
^uve  dans  les  grottes  humides  ou  aux  bords  des 
finlaÏDes.  Du  Canada  on  a  importé  ri4.  pedalum,  ou 
upillaire  du  Canada.  Ces  deux  espèces  sont  culli- 
i(?)  dans  les  jardins;  elles  demandent  la  pleine 
t«rre  humide  et  i  l'ombre.  D'autres  espèces  sont 


L'ad 


Canada  (Rg.  67)  est  une  des  Fougères  les  plus  élé- 
iialet,  dit  la  maison  Vilmorin,  qui  puisse  suppor- 
■■•I  l'hiTer  sous  le  climat  de  Paris.  Ette  prospère 
'iin*  uD  terrain  léser  et  frais,  à  une  exposition 
il<^ mi-ombragée.  Elle  convient  pour  orner  lea 
(Utes-bandos  et  les  massifs  de  Icrre  de  bruyère  au 
ntrd;  «a  multiplication  s'opère  par  éclats  ou  par 
dliision  det  toofTes  qn«  l'on  doit  faire  i  V' 
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n  de  bonne  heure  au  printemps,  en 
!«s  racines  pour  faciliter  In  reprise,  en  serre 
rbaude  et  à  I  ombre,  notamment  pour  l'A.  tenemm, 
t'A.  lÂndeai,  VA.  macrophijHum ,  etc.  L'adiante 
i  des  propriété*  médicinales  bien  connues  ;  l'infu- 
<\ia  de  ses  feuilles  fccilite  l'eipectoralion  dans  les 
riumes  et  calme  les  ardeurs  de  la  poitrine  et 
ricreCé  de  !a  gorge.  Dans  les  jardins,   l'adiante 


-  Qualification  du  tiesu  qui,  dans  les 
nimaox,  renierme  la  graisse.  Le  tissu  adipeux  est 
'nrtaé  par  des  cellules  à  parois  minces,  aplaties  et 
':rrées  les  unes  contre  les  autres.  La  nature  do  la 
graisse  qu'il  renferme  varie  suivant  les  races  d'ani- 
naux  domestique*;  elle  subit  aussi  des  modillca- 
Inas  variables  suivant  la  nature  de  l'alimcn talion. 
le  tissu  adipeux  se  développe  en  proportions  va- 
:Ubles  chei  les  divers  animaux;  il  devient  d'autant 
p'.iis  abondant  que  la  nourriture  est  plus  chargée 
J:  matières  grasses.  Les  parties  du  corps  dans 
Ws^elle»  il  se  forme  principalement  sont  le  pour- 
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tour  des  reins,  la  base  du  cœur,  l'abdomen,  le 
tissu  sous-cutané,  l'épaisseur  des  muscles,  llno 
fuis  forme  dans  les  organes,  il  ne  parait  pas  subir 
de  modillcalion  sensible.  Lorsque  la  nutrition  ne 
fournit  pas  une  quantité  lunisante  de  graisse,  celle 
que  le  tissu  adipeux  renferma  rentre  dans  le  mou- 
vement de  la  circulation.  C'est  par  ce  phénomène 
que  les  animaux  maigrissent. 

ADIPIQUE  (Aa»B).  —  Acide  (C'H">0')  que  l'on 
oblient  par  l'oxydation  de  diverses  matières  grasses, 
telles  que  les  graisses,  le  suif,  la  cire,  le  blanc  de 
baleine,  et  par  la  réduction  de  l'acide  mucique.  Il 
est  solide  et  se  préseule  en  tubercules  radiés  agglo- 
mérés. Il  fond  do  131)  i  140  degrés  et  se  sublime 
sous  forme  do  barbes  de  plumes.  Il  est  solubîe 
dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  1!  donne 
des  sels  qui  ont  pour  caractère  de  ne  pas  être  pré- 
cipités par  les  sels  de  plomb. 

AJDIPOGIBB.  ~  Fourcroy  a  donné  ce  nom,  qui 
signille  cire  de  graoïe,  au  gras  de  cadavre,  c'est- 
Â-liire  à  une  matière  blanche  et  onctueuse  qu'on 
trouve  daos  les  tissus  animaux  restés  longtemps 
enfouis  dans  une  terre  humide.  M.  Chevreul  a 
démontré  qu'il  ;  avait  dans  cette  appellation  une 
erreur,  car  il  a  prouvé  que  le  gras  <lc  cadavre 
n'est  pas  autre  chose  qu'un  savon  d'ammoniaque, 
de  chaux  et  de  potasse,  produit  avec  de  l'acide  mar- 
garique  et  de  l'acide  oléique.  Cette  saponification 
dans  les  cimetières  s'explique  facilement  par 
l'action  lenin  des  sels  d'ammoniaque,  de  chaux  et 
de  potasse  du  sol  sur  les  matières  grasses  des  ca- 


ADJDTAnT  (médecine  wferinatre).  —  QualiUcalion 
d'un  médicament  qu'on  fait  entrer  dans  une  for- 
mule pour  seconder  l'action  de  celui  qu'on  regarde 
comme  le  plus  énergique  ou  comme  le  médicament 
principal. 

Ai>LiiHiA  (bolaniaue  et  hoTticulture).  —  Celle 
plante,  vulgairement  appelée  Fumelerre  fongueuse 
ou  grimpante,  est  originaire  du  Canada;  elle  est 
bisannuelle.  Elle  présente  une  tige  grCle,  grim- 
pante, «'enroulant  au  mojen  de  vrilles  et  pouvant 
atteindre  une  hauteur  de  3 1  4  mètres  (fis.  G6) 
Son    feuillage    est 
d'un  vert  gai;  les 
feuilles  sont  alter- 
nes, pétiole  es,  dé~ 
ctiiquelées,  i  seg- 
ments ovales.  Le* 
Heurs  ont  un  aspect 
élégant;  elles  sont 
en  grappes  serrées 
d'un   rose   tendre; 
les  graines.au  nom- 
bre det  à  6,  sont 
renfermées      dans 
des  capsules   sili- 
queusos.On  se  sert 
decetteplanlepour 
orner  des  treilla- 
ges, des  tonnelles, 

ticulièrement      au 

nord.  On  sème  en 

pépinière   do  terre  '''*■  ^8.  —  AUlunua  t  rrines, 

sableuse  et  légère 

ou  de  terre  de  bruyère  d'aoAl  à  septembre;  on 

repique  en   pots  qu'on  laisse  sous  châssis,  et  l'on 

met  en  pleine  terre  au  printemps. 

ADMINISTBATEVB  {««nwmie  ruraUJ.  ~  L'ad- 
minislrateur  est  celui  qui  ^6re  les  aflaîres  d'un 
particr''""  "*■  '^'"-*'-  ..-.."":-»..."  -  «'..-<  ««i.. 


priélés,  comprenant  terres  arables,  fermes  et  mé- 
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r  ou  cultiver  pour  que 
su  possesseur  du  toi.  Il 
devrait  avoir  toutes  les  connaisiances  propres  â 
l'accamplissenient  d'une  ronction  aussi  Élevée  qui 
rimbrabse  les  objets  les  plus  divers,  sans  Atreoblieé 
d'être  par  lui -même  cultivateur,  forestier,  vitioui- 
iGur,  etc.  Son  rdle  leraïl  de  s^rer  pour  le  mieux 
les  inlérËls  qui  lui  sont  contiés,  ou  bien  dont  il 
prend  la  charge,  s'il  arrive  qu'il  administre  ses 
propres  biens.  Hais  trop  souvent  l'administrateur 
rural  est  au-dessous  de  sa  situation;  il  ignore  les 
canditioni  de  la  production  la  plus  avantageuse 
des  denrées  ,végiit;iles  ou  animales;  il  se  borne 
alori  à  veiller  i  l'exécutioD  litt^ale  de  conven- 
tioni  écrites  et  i  faire  rentrer  les  termes  des 
lojersou  l'argent  des  partages  et  des  ventes, saufA 
Mumettre  les  populations  rurales  à  de  véritables 
exactions.  C'est  ainsi  que  la  lartune  agricole  de 
tant  de  pays  le  trouve  mal  administrée.  Un  bon 
administrateur  est  rare  en  agriculture  ;  heureux  le 
propriâlaire  qui  en  rencontre  un  ou  qui  lui-même 
en  a  les  qualités. 

UIIIINI9TBATI0N.  — Ce  mats'emploic,  au  point 
de  vue  qui  intéresse  les  agriculteurs,  dans  trois 
acceptions  dilTérentes,  selon  qu'il  s'agit  ou  d'éco- 
nomie politique  générale,  ou  d'économie  rurale, 
ouenlln  de  médecine  vétérinaire. 

ADHiniSTRATiON  (économie  poiiii^ue).  —  C'est  à 
la  fois  :  i'  la  gestion,  la  conduite  des  affaires  agri- 
coles d'un  pafs;  2*  le  corps  même  des  ronctionnai- 
res  de  tous  les  rangs  qui  sont  préposés  i  cette  ges- 
tion. En  France,  les  affaires  agricoles  ressortissent 
au  minislËre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  L'u- 
littté  d'une  telle  administration  pour  la  proppérité 
de  l'agriculture  d'un  pajrs  est  contestée;  on  pré- 
tend que  l'initiative  privée  est  plus  puissante  que 
l'action  gouvernementale  pour  développer  les  pro- 

frès  agricoles,  et  l'on  cite,  à  l'appui  de  cette  Ibese, 
Étal  florissant  de  l'agriculture  en  Angleterre  et 
en  Amérique,  où  ïl  n'y  a  pas  de  ministère  de  l'a- 
griculture. Sans  aucun  doute,  l'immixiion  des  pou- 
voirs publics  dans  les  affaires  privées  est  (itcheuse  ; 
elle  enlève  aux  administrés  l'Oni-rgie  quo  donne 
la  nécessité  de  faire  par  eux-mêmes  tout  ce  qui 
est  possible  pour  parvenir  à  raméliaration  de  leur 
situation.  La  liberté  et  l'indcpcndunce  sont  des 
conditions  de  succès  dans  toutes  les  entreprises, 
cl  i]  est  bon  qu'an  s'habitue  â  ne  compter  que  sur 
ses  propres  efforts.  Toutes  les  considérations  de  ce 
genre  q^u'on  pourrait  beaucoup  développer  sent  jus- 
tes, mais  elles  n'ont  qu'une  valeur  relative  |  elles 
n'empêchent  pas  que  les  gouvernements  aient  le 
devoir  et  le  areit  de  veiller  à  ce  qu'aucun  des 
grands  intérêts  d'oEi  dépendent  les  subsistances  des 
populations  ne  demeure  eu  souffrance;  elles  ne 
peuvent  pas  faire  quo  les  gouvernements  n'aient  i 
développer  les  progrès  agricoles  lorsque  ceui-ci 
sommeillent,  ou  même  sont  remplacés  par  des 
mouvements  de  recul.  Dans  tout  cela,  il  y  a  une 
question  de  mesure  que  les  pouvoirs  publics  doivent 
résoudre  dans  leur  sagesse  et  en  s'entonranl  des 
conseils  de  corps  consultants  autorisés,  et  des  avis 
émis  à  la  suite  de  discussions  provoquées  et  sou- 
mises à  l'opinien  par  la  presse.  Or  qu'arrive -t-il 
en  faitV  C'est  que,  chez  les  peuples  qui  passent 
pour  n'avoir  point  d'administration  de  l'agriculture, 
cette  administration  finit  peu  à  peu  par  s'établir, 

isdé- 


grancle  nation  oii  l'agriculture  n'a 

concourt  de  la  pari  de  l'Ëtat  et  se  suflli  absolu- 
ment i  elle-même,  c'est  te  fioanIn/'lr<a(f  (ministère 
du  commerce)  qui,  tous  les  ans,  public  une  statis- 
tique donnant  des  indications  précises  sur  les  terres 
entemenci^es  et  sur  le  bétail,  d'après  un  recense^ 
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ment  ofTicicl  ;  c'csl  le  Conseil  privé  qui  règle  Ici 
mesures  à  prendre  pour  appliquer  les  lois  relatives 
aux  épizoolies  et  à  la  surveillance  de  l'introduc- 
tion du  bétail  amené  de  l'étranger;  c'est  enfin  le 
Parlement  lui-même  qui  fait  de  grandes  enquêtes 


prend  l'initiative  de  lois  sur  les  améliorations  fon- 
cières d'une  nature  permanente,  sur  les  relationsdes 
fermiers  cl  des  propriétaires,  et  sur  un  grand  nom- 
bre d'objets  se  rattachant  à  l'agriculture.  Les  So- 
ciétés royales  d'agriculture,  d'Angleterre,  d'Ecoss:^, 
d'Irlande,  qui  ont  pris  la  charge  de  faire  de  grandes 
expositions  agricoles  remplaçant  nos  concours 
régionaux,  n'agissent  que  parce  qu'elles  ont  des 
privilèges  qui  leur  ont  été  concédés  par  des  chartes 
royales.  L'école  d'agriculture  de  Cirences ter  a  éga- 
lement l'appui  indirect  de  l'Ëtat.  D'ailleurs,  on 
comprend  tellement  en  Asglelerre  que  les  choses 
agricoles  ont  besoin  de  l'action  gouvernementale 
dans  une  certaine  mesure,  qu'en  s'y  préoccope  de 
la  création  d'un  ministère  de  l'agriculture  donnant 
ouvertement,  ce  qu'on  a  fait  d'abord  d'une  ma- 
nière détournée,  des  encouragements  et  une  sur- 
veillance ou  une  dircction,et,dans  tous  les  cas,  des 
renseignements  slatietiques  que  les  pouvoirs  pu- 
blics peuvent  seuls  recueillir. 

Dans  les  Ëtats-Unii  d'Amérique,  le  gouverne- 
ment de  Washington  fait  publier,  par  Te  bureau 
de  l'agriculture,  a  un  très  grand  nombre  d'exem- 
plaires, et  i  un  prix  très  faible,  des  renseigne- 
ments statistiques  annuels  sur  les  récoltes,  et  des 
concours  ou  des  expositions  retoivent  des  encoura- 
gements importants.  C'est  encore  U  un  démenti  à 
ceux  qui  soutiennent  que,  chez  les  peuples  libres, 
le  pouvoir  central  se  désintéresse  des  choses  de 
l'agriculture.  Au  Brésil,  il  existe  un  ministère 
spécial  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des  tra- 
vaux  publics. 

Si  1  on  revient  à  l'Europe  continentale,  on  trouve 
qu'il  y  a  : 

En  Autriche,  une  direction  générale  de  l'agri- 
culture au  ministère  de  l'agriculture  et  du  com- 

En  Belgique,  une  direction  générale  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie,  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, et  comprenant  une  inspection  générale  de 
l'agriculture  et  des  chemins  vicinaux,  un  service 
de  surveillance  pour  le  bétail,  composêdeilS  mé- 
decins vétérinaires  du  gouvernement,  un  Consril 
supérieur  de  l'agriculture,  des  commissions  pro- 
vinciales d'agriculture,  des  comices  agricoles,  l'in- 
slitul  agricole  do  Gembloux,  les  écoles  pratiques 
d'horticnlluro  cl  d'arborïcullnre  de  Gand  et  de 
Vilvorde  ; 

En  Bavière,  Saxe,  Wurtemberg,  des  services 
agricoles  divers  dépendant  du  ministère  de  l'in- 


agricolcs 


Dans  le  duché  de  Bade,  des  b< 
dépendant  du  ministère  du  c 

En  Danemark,  deux  bureaux  pour  toutes  les 
aifaires  agricoles  dont  l'un  spécialement  pour  le 
cadastre,  reuottissant  tous  deux  au  ministère  de 
l'intérieur  ; 

En  Espagne,  une  direction  de  l'agrieultnrs  dé~ 
pendant  du  ministère  de  Fomenlo; 

En  Italie,  une  direction  de  l'agriculture  au  mi- 
nistère de  l'industrie,  du  commerce  et  de  l'agri- 
eulturo  ; 

Dans  les  Pays-Bas,  des  services  agricoles  dé- 
pendant du  ministère  dp  l'intérieur  ; 

En  Portugal,  une  direction  de  l'agriculture  au 
ministère  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics; 

En  Prusse,  un  ministère  spécial   de  l'agricul- 
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ta  Svfcde,  des  scrricei  agricoles  dépendant  du 
ministère  de  llntérietir. 
Ed  France,  jusqu'en  1836,  les  tervicei  agricoles 

■ni  élé  placés  dans  les  Bllributioni  du ■-•'■— 

de  rinUrieur,  on  du  ministère  du  commei 

d^i  manafactores,  soit  des  Iravaiii  publics.  A   la 

dite  qui  Tient  d'élre  rappelée,  Is  nom  de  1'. 


j, 1-agi 

a  poar  la  première  fois  été  ialroduit  da_. 
il'  lilre  d'un  minïslère  avec  les  mots  du  commerce 
qui  lui  ont  élé  le  plus  souvent  accaupléa,  cl  quel- 
qoclois  iTec  ceux  du  commerce  et  des  lravau;(  pu- 
blics, on  encore  de  l'intérieur  et  du  commerce. 
Ln  lS8t,  |un  roinïstèro  apécia!  a  élé  créé  paui 
IjcHcnlture  ;  il  comprend  quatre  directions  :  agri- 
culture, haras,  farSls,  service  bjdraulique. 

Auprêa  du  ministère  de  l'agriculture,  sont  inali- 
liiês,  i  litre  coaiultalir,  dej  conseils,  comités  ou 
C'imnissians,  ainsi  qu'il  suit  : 

Cmuât  supériew  de  ragrienllure.  —  Ce  conseil 
f<i  appelé  i  donner  son  avis  sur  lei  projets  de  ' 
rt  déërels  coneernanl  les  qusstions  agricolei.  11 
ii'si  dirM;lemenl,  par  lo  ministre,  deTéliide  de 
(■n-jels. 

Comntiuian  nipineare  du  phytlaxera.  —  Cette 
rrimmisaion,  constituée  par  décret  du  G  septembre 
InTS.  en  exécution  des  lois  du  Si  juillet  1874  et 
'■'•  juillet  1878,  est  chargée  de  déterminer  les  con- 
cilions i  remplir  pour  concourir  au  prix  de  300000 
frines  promis  i  l'inventeur  d'un  movon  elDcace  el 
ii-Mlomiqueniciit  applicable  pour  la  dcatruction  du 
r-hillosera-  Elle  a,  en  outre,  pour  misiîon  de  don- 
n-T  son  avis  sur  les  mesurci  à  prendre  pour  com- 
bi'tre  la  nouvelle  maladie  de  la  vigne. 

Comité  eontullalif  d  i  ^isooli».  —  Ce  comité. 
(nnstitoê  par  décret  du  il  mni  1ST6,  est  chargé 
'''-  l'élDde  et  de  l'exameti  de  toutes  les  qucations 
';ii  lui  sont  renvoyées  par  le  ministre,  spécialement 
<  1  re  qai  concerne  les  réformes  i  introduire  dans 
Il  Ii-^isiation  relative  aui  épitooUos;  —  l'inslitn- 
i. m  el  l'organiiation  d'un  service  vétérinaire;  — 
I'*  mesures  à  prendre  pour  prévenir  et  combattre 
]•'  ëpiloolies,  ainsi  que  lei  mesures  propres  à 
'iiiliorer  lea  conditions  sanitaires  et  hyRÏéoiques 
:■:>  animaux,  et  i  favoriser  la  production  du  bétail. 
—  Il  rédi^  sur  ces  objets  Us  instructions  lu'ii 
>  iil  ;  avoir  lieu  de  publier.  —  11  cenlratiso  les 
I  l'irmations  sur  les  faits  de  mabdiei  épisootiqucs 

■  l'étranger,  et  indique  ceux  de  ces  renseigne- 
''."nts  qu'il  peut  être  utile  de  livrer  à  la  publicité 

insllntérét  de  l'agriculture. 

(^raminion  du  Herd  Booir.  —  Cette  commission, 
instituée  par  décision  du  !1  avril  1833,  a  été  re- 
'  >nMitaie  par  décision  du  tl  septembre  1S7U.  Elle 

■  «  cliargëe  de  se  prononcer  sur  lo  droit  d'înscrip- 
iion  au  llerd  Book  franfais  des  animaux  de  la  race 
I  irp  de  Dlirham. 

CottKÎt  lapêfirur  dtt  fierai.  —  Co  conseil,  re- 
'"'istitué  par  l'article  i  de   la  loi  organiqi 


ilStl  ■ 


it  les  remontes,  et  di 


^Risé  par  décret  du  i  juillet  1B7'1,  a  élé 
■  "•■  partiellr "  —  ■" — '  -*■  "'  "■-  ' 

éunil  chai 

Il  appelé 


1ST7;  il 


lider  de  ses  avis  dons  les  questions 
lervice  des  haras  sur  lesquelles  il 
e^:  rnnsulié. 

Communion  rlu  S(tid  flooit.  —  Cette  commission, 
r!rnnslituéc  par  arrêté  du  30  novembre  1871,  est 
f  hirgée  de  se  prononcer  sur  l'origine  et  l'identité 
l'i  chevaux  de  pur  sang  importés  en  France,  ainsi 
l'ie  sur  les  questions  litigieuses  relatives  aux  nni- 
.uaui  déji  inscrits  au  Stud  Book  ou  A  leur  descen~ 

tu  mÎDiftère  de  l'a^iri culture  sont  enl)n  rattachés 
l'irtn  sertitet  exténean  qu'il  convieut  d'indiquer 
K-ulcnent  :  I*  l'inspection  générale  de  l'agricul- 
'■are.*-  l'Institut  national  agronomique;  3°  les 
leqlci  Datiunales  d'agricutlure  de  Grignon,  do 
i>rjad-Joaui  et  «le  Honlpellier;  1*  l'école  d'borti- 
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culture  rie  Versailles;  5°  les  chaires  d'agricutlure 
établies  dans  chaque  département  par  une  loi  de 
1879,  diverses  chaires  do  chimie  agricole,  et  des 
cours  d'arboriculture .  d'horticulture,  de  sylvicul- 
ture, dont  quelques-uns  sont  nomades;  S"  les  écoles 
pratiques  d'agriculture  ;  7°  les  fermes-écoles  ;  8°  une 
école  d'arboriculture  et  de  jardinage  à  Bastia; 
bergers  de  Rambouillet;  10°  tes  écoles 


nntionales  vétérinaires  d'Alfort,  de  Lyon  et  de  Tou- 
louse ;  11°  le  service  de  l'inspection  du  bétail  à  In 
Iruulière  par  des  vétérinaires  chargés  de  la  sur- 
veillance des  bureaux  de  douane  ouverts  i  l'im- 
portation dos  animaux  domestiques;  1S°  l'inspec- 
tion générale  des  haras;  13°  les  dépSU  d'étalons 
et  haras;  U*  l'école  des  haras  du  Pin;  IS'  l'école 
forestière  de  Nancy;  16*  l'inspection  générale  des 
forêts;  17'  tes  conservations  île  foréis;  18°  le  ser- 
vice forestier  de  l'Algérie  ;  19°  les  chambres  con- 
sultatives d'agriculture;  iU'  les  associations  agri- 

L'Ëtat,  par  l'administration  de  l'agriculture,  a 
rendu  à  la  prospérité  de  la  France  d'immenses 
services  qu'il  serait  injuste  et  impolilique  de  mé- 
connaître. Il  sumt  de  signaler  tes  lois  sur  les  irri- 
gations, sur  le  dessèchement  ou  l'assainissement 
des  étangs  et  des  marais,  sur  ie  gaznnnement  et 
le  reboisement  des  montagnes,  sur  les  cbemini 
vicinaux,  sur  t'enseignemeol  de  l'agriculture,  sur 
le  crédit  (bncier,  sur  les  épizooties,  et  tant  d'au- 
tres objets  importants.  Par  la  descriplinn  gui  vient 
d'être  donnée  des  services  administratils  divers 
qui  sont  établis  au  ministère  de  l'agriculture,  les 
propriétaires,  tes  cultivateurs,  les  éleveurs  sau- 
ront à  quels  bureaux  ils  doivent  trouver  dos  ren- 
seignements ou  une  direction  pour  les  encourage- 
ments dont  ils  ont  besoin  ou  les  affaires  dont  ils 
poursuivent  la  solution. 

ADKWiSTRÀTioji  [iconomi»  Twale).  —  L'ad- 
ministration des  eiploilalions  rurales  est  la  gestion 
générale  des  aflaires  qui  concernent  les  domaines 
agricoles  ;  on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  la  di- 
rection proprement  dite  des  exploitations  elles- 
mêmes;  elle  est  à  celte  direction  il  peu  près 
comme  le  pouvoir  législatif  est  ou  pouvoir  exécutif 
dans  le  gouvernement  des  Etats,  Elle  embrasse 
toutes  les  questions  qui  concernent  la  constitution 
de  U  propriété  elle-même  et  l'organisation  des 
moyens  d  en  obtenir,  tout  en  la  conservant,  les 
plus  grands  revenus,  eu  égird  aux  conditions  éco- 
nomiques dans  lesquelles  elle  su  trouve  placée  ; 
ainsit  les  achats  ou  les  ventes  de  parcelles;  la 
rédaction  des  baux  de  fermage  ou  de  métayage, 
et  dans  ce  dernier  cas  le  mode  d'opérer  pour  les 
partages  et  tes  ventes  ou  les  achats  de  bétail  et 
autres  objets  nécessaires  pour  les  domaines  placés 
sous  lo  régime  du  cotonage  partiaire;  les  répara- 
tions des  bittimenls  ou  les  constructions  nouvelles; 
rétablissement  de  routes  ou  de  chemins  ;  la  part  i 
prendre  dans  des  travaux  de  drainage  ou  d'irri- 
'  □,  la  confection  de  réservoirs,  el  tout  ce  qui 
>rne  l'aménagement  des  eaux;  des  opérations 
do  défriche  ment,  de  dessèchement  et  de  grandes 
ilantations;  le  principe  des  assolements  à  adopter; 
es  usines  qn'il  peut  être  convenable  ou  avanta- 
!eui  d'annexer  k  l'exploitation  agricole  ou  dont  il 
mpirle  de  favoriser  la  création,  le  développement 
IU  l'alimentation  par  ia  production  ries  matières 
premières  nécessaires;  les  mesures  i  prendre  pour 
~  I intenir  ou  arrêter  les  populations  ouvrières  afin 
issurer  de  la  main-d'ceuvre  pour  les  travaux  de 
culture.  Cette  énumération  suflll  pour  faire  ap- 
précier la  diversité  el  la  profondeur  des  connaîs- 
:s  que  doit  posséder  le  propriétaire  de  biens 
IX  capable  d'administrer  ses  domaines,  sans 
participer  cependant  directement  à  la  direction 
— urnalitrti  des  travaux.  MalhcureusomcnL  ils  sont 
en  rares  en  France ,  les  hommes  capables 
rant  rc;u  l'instruction  et  l'éducation  qui  les  mB(< 
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ADNE  —  1 

aionl  i  la  liauleur  du  rftlo  à  remplir.  Aussi  qu'ar- 
rive-l-il?  C'eel  que  les  proprié  (aires,  pour  la  plu- 
part, n'adminislrcnlpas.  Ils  croient  que  des  légistes, 

sonnes  plus  ou  moins  versées  dans  les  affaires  con- 
tenticuscs  sufDscntà  la  tâche,  et  ils  leur  conncnl 
la  rédaction  des  baux  ou  la  solution  de  toutes  les 
diffîcultés  qui  peuvcnl  surgir  entre  la  propriété 
d'une  part  et  l'exploitation  du  sol  d'autre  part. 
Puis,  loucher  régulièrement  les  revenus,  parait  à 
beaucoup  l'unique  et  parfait  complément  de  leurs 
devoirs  envers  ceux  qui  font  valoir  le  sol.  Or,  il 
faudrait  que  l'adminislraleur  d'une  ou  do  plusieurs 
propriétés,  soit  qu'elles  lui  appartiennent,  soi! 
qu'elles  lui  soient  oonnées,  elïl  les  connaissances 
techniques  agricoles  les  plus  développées  pour  être 
en  état  de  jueer  tous  les  sjst&mes  proposés  en  vue  de 
tirer  le  meilleur  parli  dun  domaine  et  des  capi- 
taux employés  à  la  oiise  en  valeur  et  à  l'exploita- 
tion. Cela  n'arrivera  que  du  jour  où  quelques  éla- 
btissemeols  de  hauteDseignementagricole  pourront 
élre  ouverts  à  ceux  qui,  sans  être  astreints  à  être 
agriculteurs  eux-mêmes,  sont  néanmoiaa  appelés 
àVoccuper  d'agriculture,  soil  parce  qu'ils  sont  pro- 
priétaires, suit  parce  qu'ils  sont  appelés  i  jouerun 
raie  dans  l'État.  En  France  aujourd'hui,  oïlréme- 
ment  petit  est  le  nombre  des  propriétaires  qui  ont 
même  une  connaissance  superllcielle  des  sciences 
agricoles.  Une  réforme  profonde  doit  être  faite 
dans  l'instruction  publique  pour  que  les  proprié- 
taires soient   capables   d'administrer   leurs   pro- 

L'adminiatratcur  de  domaines  ruraux  peut  être  di- 
férenl  de  l'organisateur  du  système  de  culture  qui 
doit  être  adapté.  Le  comte  de  Gasparïn  est  de  cet 
avis,  t  L'organisateur,  dit-il  (Coun  d'njricuIlBre, 
1,  V,  p.  J48),  construit  la  machine  et  choisît  les 
matériaux,  ou  met  en  usage  avec  adresse  ceux  dont 
il  lui  est  permis  de  disposer;  il  en  détermine  les 
rouages,  les  met  en  rapport  entre  eux,  de  sorte 
(|ue  l'administrateur  qui  lui  succède  n'ait  plus  qu'à 


:  le  n 


dustriellcs,  on  distingue  e 
oumembressimplcsdesCo 
les  administrateurs  délég 
raison.  Cette  distinction  di 


t,  i.  l'ci 


l  être  faite 


il  tes 


.  _.'s  rêles 
En  réalité,  il 


sont  cumulés  dans  tes 

ï  a  trois  choses  différentes  :  1°  organiser  une  en- 
treprise agricole;  2°  l'administrer;  3"  la  diriger. 
Les  deux  premiers  rdles  apparlionnenl  au  proprié- 
laire,  oui  doit  s'entendre,  pour  les  régler,  avec  des 
agriculteurs  consommas  ;  le  dernier  est  celui  du 
fermier,  du  régisseur,  parfois  du  métajer  qui,  liï 
par  des  conventions  une  fois  établies,  demeure 
indépendant  pour  tout  ce  qui  est  à  exécuter  dès 
que  les  conventions  sont  satisfaites, 

ADMnHSTiiATLOH  {itUdecitie  vétirinairt).  —  C'est 
l'aelion  de  donner,  de  faire  prendre  un  remède,  et 
c'est  aussi  l'ensemble  des  procédés  par  lesquels  on 
fait  pénétrer  les  médicaments  dans  l'économie  ani- 
male, soit  par  des  breuvages,  soit  par  des  lave- 
ments, soit  encore  par  l'cpandage  sur  la  peau, 
saus  enltvomenl  de  l'épiderme,  ou  après  cet  cntè- 
1  injection  dans  la  (rame  des 


ADN&  [bolan 
l'anthère  ,  quand  elle  est  i 
étendue   à  it  partie    inféi 
filcl. 


Se  d 


;   l'él 


ADONIBE  ibalanigue  et  horticalturt  | ,  —  Plante 
herbacée,  d'un  port  élégant,  cultivée  dans  les  jar- 
dins, et  qui  se  rencontre  à  l'état  sauvage  dans  la 
plus  Bfande  partie  de  la  France,  où  on  la  connaît 
sous  I-4  nom  vulgaire  de  goutta  do  sang,  de  grand 


teint  30  à  ^  cor 

sont  découpées  ei 
ou  rouges,  sui- 

sont  sali  (aires. 
Les     espèces 

principalement 
cultivées  sont  : 
l'Ado  nide  d'été 
(Adonit  œstiva- 
lû),  ou  ceil-dc- 
perdrix.A  (leurs 
d'un  rouge  vif, 

s'épan  ouïssant 
en  juin  et  juillet 
(dg.  69);  l'Ado- 
nide  de  prin- 
temps (A.  ver- 
TuUii),  dont  les 
(leurs,  grandes 
cl  d'un  bean  jaune,  vienne 
Ces  deux  espèces  demandent  i 


Kit-  es.  —  Adonids  ^élt. 


en  avril  (fig.  70) 
(erre  assez  légère. 
,  se  multiplie  de 
es  semées  sur  place;  la  seconde,  qui  GEtvivace. 
illiplie  par  éclat  ou  par  graines  semées  en  ler- 
lumoment  de  leur  maturité,  et  qui  ne  lèvent 


Fif.  70.  —  AA>RiiIt  i»  priotsmps. 

qu'au  printemps  suivant.  Les  adonides  élaient  con- 
nues dans  la  Grèce  ancienne;  l'origine  du  nom  paraît 
se  rattacher  à  la  fable  de  la  mort  d'Adonis  ;  à  cause 
de  la  beaulé  de  leurs  fleurs,  elles  sont  très  répan- 
dues, l'Adanide  d'été  sur  les  marchés  aux  fleurs 
de  Paris,  la  seconde  pour  l'ornement  des  rochers 
factices  où  les  (tours  font  un  bel  elTel,  de  mars  en 
avril,  et  ont  la  propriété  de  se  fermer  et  de  se  rouvrir 
plusieurs  fois  par  jour.  On  dit  que  les  racines 
jouissent  des  propriétés  de  l'hellébore,  elles  sont 
vénéneuses  et  vésicantes. 

ADOPTION.  —  Action  d'adopter.  Se  dit  des  ani- 
maux domestiques  qui  nourrissent  el  élèvent  des 
jeunes  bêtes  provenant  d'autres  mères.  Faire  adop- 
ter un  veau  par  une  vache  qui  ne  l'a  pas  produit, 
un  agneau  par  une  brebis,  est  souvent  une  opcra- 
tioD  qui  peut  rendre  de  grands  services,  par 
exemple  quand  la  mère  est  malade  ou  quand  elle 
n'a  pas  une  quantité  de  lait  sufllsante.  Il  est  rare 
qu'il  soit  difficile  de  faire  adopter  un  veau  par  une 
vache,  quand  celle-ci  a  vêlé  depuis  peu  de  temps 
Il  suflll  d'isoler  la  vache  et  do  ta  laisser  sans  la 
traire;  ensuite  elle  se  laisse  asseï  facilement  (cler 

Ear  le  jeune  élève.  Il  en  est  de  même  pour  les 
rebis.  La  pratique  de  l'adoption  présente  surtout 
des  avantages  quand  il  s'agit  d'élever  de  jeunes 
animaux  ayant  une  bonne  conformation  ou  appar- 
tenant à  une  race  précieuse;  elle  n'est  peul-ètre 
pas  assez  pratiquée  dans  ces  circonstances,  et  trop 
souvent  on  condamne  à  la  boucherie  de  jeunes 
veaux  qui  feraient  d'excellentes  bStesil'tge  adulte, 
tandis  qu'un  conserve  sous  leur  mère  des  animaux 
défectueux.  En  los  substituant  tes  uns  aux  autres, 
par  la  pratique  de  l'adoption,  on  n'aurait  qn'n 
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Ic<ncei  d'animaux  domestiques. —  L'adoption  d'un 
\(K  par  une  lache  dont  le  iSlage  remonte  assez 
l^iin  peut  quciqucrois  Servir  à  tromper  l'acheteur, 
!iir  Ici  marchés,  sur  la  durée  probable  de  la  lac- 
UliDD.  C'eïl  une  ruse  contre  laquelle  il  est  impor- 
but  de  se  mettre  en  garde  ;  elle  est  pratiquée 
«urlout  par  les  marchands  de  bétail,  et  il  est  1res 
difficile  de  la  recannsitre. 

L'adoption  se  pratique  souvent  de  la  manière  la 
plus  naturelle  dans  les  basses-cours.  La  poule,  à 
l.ii{uelle  on  a.  Tait  couver  des  œufs  de  cane,  adopte 
nBs  ditliciilté  les  canetons  qui  sortcut  de  cososÛTs, 
t't  les  éUTC  comme  ses  propres  poussins. 

.WOS.  —  Talus  en  terre  i]u'on  Tait  daag  les  jar- 
dint  pour  la  culture  des  plantes  do  primeur.  Les 
ilu!  (arment  des  planches  inclindes.  Leur  largeur 
i5l  cénéralement  de  1',35  i  1'',50;  la  partie  supé- 
tieure  s'élève  de  35  à  30  centimètres  au-dessus  de 
la  partie  inférieure,  et  elle  est  le  plus  souvent  ados- 
•èi-  à  un  mur.  C'est  de  cette  disposition  que  vient 
1e  n-im  gulopté.  L'ados  est  le  plus  souvent  dirigé  de 
l"iie;t  a  t'est,  ta  partie  supérieure  étant  au  nord. 
Li  surrace  do  l'ados  est  ainsi  en  pleine  exposition 
lu  midi,  et  elle  reçoit  directement  l'action  du  so- 
<ril.  en  même  temps  qu'elle  est  abritée  contre  les 
■  nts  du  nord.  —  Les  ado»  sont  d'un  usage  très  fré- 
jii'-ut  dans  la  culture  maraîchère  des  environs  de 
l'irij.  Au  lieu  de  les  faire  le  long  d'un  mur,  on  dispose 
•qivent  toute  l'étendue  d'une  surface  déterminée 
-n  ados  parallèles  qui  se  terminent  chacun  par  un 
Utut.  On  sépare  ces  ados  par  des  allées  de  la  lar- 
;?ur  de  1  mètre;  en  effet,  s'ils  n'étaient  séparés 
i':c  par  un  sentier  étroit,  le  cété  élevé  de  l'un  por- 
1-r.ut  ombre  sur  la  partie  basse  de  l'ados  suivant. 
}n  raison  de   U  concentration  de  la  chaleur,   les 

•  '^iimes  cultivés  sur  les  ados,  dans  la  culture 
tjiralchèrc,  sont  généralement  en  avance  de  trois 
■ïniaine»  environ  sur  ceux  cultivés  en  plein  carré 
vu  en  terrain  plat. 

.tMlCCiSSANTS  (médecine  véténniiire).  -^  Quali- 
'  rjiion  des  substances  ou  des  médicaments  tjui 
j'I  lueissent  ou  calment  les  inllammalions,  les  ir- 
NUtion*  des  tissus.  Ces  médicaments  sont  applî- 
■■■■■■•^  loit  i  l'intérieur,  soit  à  l'extérieur.  Les  cata- 
I>l]>me3,  les  bains  émollients  sont  des  adoucissants. 
<'t  même  que  tes  boissons  mucilagineusca  ou  gom- 
Lieuses,  le  miel,  etc. 

AtOl'É  (ehasie).  —  Se  dit  du  gibier,  quand  il  est 
i,\-riupU  (voï.  ce  mol). 

tMIXA  ((boianigue).  —  Petite  plante  herbacée, 
'  'mmuoe  dans  tous  les  bois  frais  de  t'Enropo  tem- 
{•^r-^c.  Elle  se  distingue  par  ses  Heurs  sans  pétale  et 
I  ir  Todenr  de  musc  qu'elles  exhalent.  Cette  odeur 

•  -.1  particulièrement  sensible  après  la  pluie.  On  ne 
'  [inalt  qu'une  espèce  d'adoia,  VA.  moacatetUna, 
>['pelée  anssi  moscatetle  ou  moscatclline.  Celte 
,'linle  n'est  pas  cultivée  dans  les  jardins,  mais  el!o 
.'  dfs  propriétés  thérapeutiques  auxquelles  la  mé- 


....  .  ,     n  pi- 

<ulc!>  ou  en  sirops. 

ADIACAKT.  —  Qualification  d'une  gomme  qui 
'>rt  spontanément  en  lllels  de  la  tige  ou  des  ra- 
r''auxde  plusieurs  arbrisseaux  du  genre  des  Astra- 
.'âles.  On  dit  gomme  adragant  ou  gomme  adraganlc, 
'-■■■1  encore  gomme  d'adragant.  Cette  gomme,  <^ui 
■■ï!4ide  i  l'étal  mou,  se  durcit  rapidement  à  l'air, 
tlle  se  gonfle  beaucoup  dans  l'eau  et  donne  un 
niucilage  très  consistant.  Elle  est  employée  soit 
T--"ir  la  préparation  de  loochs,  de  pilules  ou  de 
uMetlet  eo  pharmacie,  soit  pour  la  composition 
-l'un  sirop  qui  entre  dans  pluiieart  potions. 

ABDLTB.  —  £tat  d'un  animal  qui  a  atteint  son  dé- 
icloppemeat  normal.  L'itge  adulte  est  le  moment 
"'I  cet  état  se  produit.  Il  est  caractérisé  d'une  ma- 
ii'jre  visible  par  l'achèvement  de  la  dentition  per- 


r  plus 


proprié  tés.  Danschaque  espèce  animale  livréeâellc- 
m£me,rétatadultasepraduitilunmomentÂ  peu  pris 
flic  qui  dépend  de  la  langueur  de  la  vie  normale; 
un  des  buts  de  l'exploitation  des  animaux  domes- 
tiques destinés  à  la  boucherie  est  de  provoq 
développement  plus  rapide  et  d' 
l'dgc  ou  l'eut  acfulte. 

ADVLTÊBATION.  —  Altération  d'un  produit  par 
un  mélange  frauduleux  de  substances  d  une  valeur 
moindre.  L'adultération  entraîne  l'idée  de  change- 
ment dans  la  nature  intime  du  produit.  Cette  ex~ 
pression  s'applique  donc  particulièrement  à  l'in- 
tervention de  produits  chimiques.  Le  plus  souvent, 
quand  il  y  a  simplement  mélange  do  produits  d'une 
qualité  inférieure,  on  dit  t^u'il  y  a  falsification. 
L'adultération,  nommée  aussi  sophistication,  prend 
les  formes  les  plus  variées;  il  est  absolument  im- 
possible d'essayer  de  les  indiquer,  car  elles  chan- 
gent suivant  les  produits,  et  l'on  en  compte  souvent 
beaucoup  pour  un  même  produit.  —  L'adultération 
des  denrées  alimentaires  est  visée  d'une  manière 

léciale  par  la  loi  du  !7  mars  1851.  Cette  loi  punit 


d'une  amende,  non  seulement  ceux  qui  pratiquent 
les  adultérations  ou  falsHlcations,  mais  encore  ceux 
qui  vendent  et  mettent  en  vente  les  produits  adul- 
térés. La  pénalité  est  augmentée  quand  les  mix- 
tions ajoutées  à  la  marchandise  peuvent  nuire  ii 
la  santé  des  consommateurs.  Celte  loi  est  applicable 
notamment  aux  laitières  qui  ajoutent  de  l'eau  ou 
des  substances  étrangères  au  lait  et  à  la  crème,  et 
aux  marchands  de  vin  qui  font  subir  la  même  injure 

ADULTÉlITf  {bofamque}.  —  Se  dit  d'une  plante 
provenant  d'une  autre  plante  dont  les  fleurs  ont  été 
fécondées  artiriciellement  ou  accidentellement  par 


suppose  né  à  la  place  d'un  autre. 

ADV8TIOI<l((irliiélérinaire).  — Cautérisationd'une 
partie  du  corps  par  le  feu,  pour  la  guérison  d'une 
maladie  ou  d'une  plaie.  C'est  par  le  Ter  rougi  au 
feu  que  l'adustion  est  pratiquée. 

ADVEKTICBS.  —  Qualillcation   des  plantes  qui 
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ir  été  se 


mées  ou  plantées.  Ces  plantes  causent  souvent  ui 
grand  préjudice  i  l'agrieuileur.  Dans  le  langage 
vulgaire,  on  les  appelle  parfois  des  plantes  salis- 
santes, et  une  culture  sale  est  un  champ  dans  le- 
quel elles  se  rencontrent  en  abondance.  Il  con- 
vient d'indiquer  d'abord  leurs  caractères,  et  ensuite 
les  moyens  à  adopter  pour  les  détruire. 

Caracterei  detplanta  adoenticei.  —  Le  plus  grand 
nombre  des  plantes  adventices  sont  originaires  des 
lieux  où  elles  poussent  et  font  partie  do  la  flore 
naturelle.  Aussi  leur  vé{;étalian  est  souvent  bien 
plus  vigoureuse  que  celle  des  plantes  cultivées  ; 
elles  tendent  i  se  substituer  complètement,  ou  du 
moins  presque  complètement  à  ces  dernières. D'au- 
tres, que  l'on'rencontre  presque  exclusive  ment  dans 
les  champs  cultivés,  et  dans  des  circonstances  par- 
ticulières, paraissent  avoir  été  importées  par  les 
semences  de  céréales  et  ne  s'être  multipliées  que 
parce  qu'elles  ont  trouvé  dans  te  sol,  à  raison  même 
des  soins  de  culture  qui  lui  sont  donnés,  les  con- 
ditions nécessaires  pour  leur  développement.  C'est 
à  celle  dernière  catégorie  que  paraissent  apparte- 
nir le  coquelicot,  le  bluet.  la  nielle,  etc. 

On  compte,  en  France,  plus  de  cent  cinquante 
espèces  de  plantes  adventices  qui  tendent  à  pullu- 
ler dans  les  champs  cultivés.  La  plupart  sont  an- 
nuelles, mais  quelques-unes  sont  vivaces;  ces  der- 
nières sont  les  plus  redoutables.  Les  espèces  les 
S  lus  communes  sont  la  Chiendent,  le  Bluet,  la 
iellc,  le  Chardon,  la  Moutarde  des  champs,  quel- 
ques Renoncules,  la  Mdlampvrc,  etc.  Ces  plantes 
poussent  en  même  temps  <}iie  les  plantes  cultivées  : 
elles  viennent  h  (leur  et  a  graine  le  plus  souvent 
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ADVENTICES  —  ' 

■iniit  ces  dernières,  de  telle  sorte  que  leur  propii' 
gation  se  fait  trèi  facilement,  d'autant  plu;  racile- 
m  nique  leurs  graines,  nolammenl  celles  du  char- 
don, peuvent  quelquerois  être  disséminées  par  le 
vent  dans  un  vaste  rsT""' 

C'est  de  plusieurs  maniflres  que  les  plantes  adven- 
tices nuisent  aux  récoltes.  Tout  d'abord  elles  ab- 
soJ'bent   et  utilisent   1  leur  proDt  une  partie  dos 
principes  nulrilifi  que  le  sol  renferme  et  qui  sou- 
vent j  ont  été  portés  par   le  cultivateur 
sous  forme  d'engrais.  Elles  occupent  une 
place  où  des  plantes  utiles  auraient  pu  se 
développer;  et  enfln,   préjudice   encore 
plus fravu, elles  tendent,  parl'exubéranci 
de  leur  végétation,  à  en  arrêter  l'essor. 
Enlln,  leurs  graines,  mêlées  au  moment 
de   la  récolte  avec  les  bonnes  graines, 
diminuent  la  valeur  marchande  de  ces 
dernières  et  peuvent  même  causer    des 
désordres  sérieux  dans  l'organisme,  quand 
elles  sont    absorbée;    avec    les   graines 
alimentaires. 

L'introduction  des  plantes  adventices 
dans  le  sol  cultivé  est  due  à  des  causes 
multiples.  En  premier  lieu  se  place  la  re- 
production naturelle  par  les  graines  lom- 
liées  de  la  plante  elIc-mCme.  Ensuite  il 
faut  compter  sur  ta  dissémination  des 
graines  par  le  vent  et  par  les  autres 
agents  naturels.  Enitn  intervient  la  propa- 
gation involontaire  (lue  au  cuUivateur  fui' 
même.  Cette  propagation  peut  se  faire  de 
différentes  manières.  Parfuis  il  arrive  que 
le  cultivateur  sème  lui-même  les  plantes 
adventices,  quand  il  emi>loic  pour  la  se- 
maine des  graines  insuflisammcnt  purgées 
de  loul  corps  étranger.  Ailleurs,  c'est  par 
les  fumiers  que  tu  prnpagation  se  fait. 
Tante t  les  graines  de  ces  plantes  ont  ili 
ingérées  par  le  bétail  et  onl  traversé  le 
canal  digestif  sans  être  élaborées  et  sans 
perdre  leur  puissance  germinatrice,  tan- 
tôt elles  se  trouvent  dans  leï  pailles  qui 
servent  à  la  litière,  tantêt  enlln  elles  font 
partie  des  balajrures  et  des  cribtures  de 
grenier  qu'on  jette  quelquefois  sans  pré- 
caution sur  les  tas  du  fumier.  Ce  n'est  que 
par  une  longue  fermentation  dans  le  fu- 
mier que  ces  graines  deviennent  impro- 
pres à  germer;  c'est  pourquoi  les  fumiers 
consommés  en  renferment  beaucoup 
moins  que  les  fumiers  frais. 

Lors(|ue  les  plantes  adventices  ont  pris 
possession  d'un  terrain,  elles  manifestent 
une  grande  tendance  â  se  conserver  et 
à  s'y  multiplier.  Colle  observation  s'ap- 
plique non  seulement  sui  plantes  vivaces, 
mais  aussi  aux  plantes  annuelles.  La  plu-  _,^i 

Eart  sont  très  fécondes,  et  un  grand  nom-        '-  — 
rc  mUrissent  et  disséminent  leurs  graines        .■^—-j 
un  peu  avant  l'époque  de  ta  moisson.  Il 
en  résuite  qu'il  est  nécessaire,  peur  le 
cultivateur,  de  lulter  contre  elles   avec 
1.1  plus  grande  énergie  pour  s'en  débar- 

Oetfniclion  det  planlu  advenlicei.  —  Les  mojens 
employés  pour  faire  disparaître  les  plantes  adven- 
tices sont  variés.  En  premier  lieu,  le  cultivateur 
doit  éviter  soigneusement  de  les  semer  lui-rnémc  ; 
poorcela,  il  doit  se  servir  de  semences  parfaite- 
nom  de  trieurs,  sont  aujourd'hui  suPIlsammentpar- 
Faits  pour  donner, â  cet  égard,  toute  sécurité  à  celui 
r|ui  s  en  sert. 

Il  est  plus  diflicile  d'éviter  la  diffusion  de  ces 
plantes  par  le  fumier.  Toutefois  un  moyen  elllcacc 
(le  destruction  est  de  donner  ta  fumure  principale  à 
une  récolte  sar~.lée  précédant  la  récolte  de  céréale. 


i  —  ADVENTICES 

Les  nombreux  binages  i 
assurent  la  destruction  l 
plantes  adventices. 

Le  binage  des  céréales  au  printemps,  avec  la 
houe  à- cheval,  quand  celles-ci  sont  plantées  en 
lignes,  amène  des  résultais  analogues  à  ceux  obte- 
nus par  le  binage  des  plantes  sarclées. 

Un  autre  excellent  moyen  consiste  à  faire,  après 
la  moisson,  dans  les  cbamps  do  céréales,  des  la- 


r 


Fig.  71.  —  ItKlnei  i 


ES  ie  graulnée 


bpurs  supcrllciels  et  répétés  i  de  courts  intervalles. 

Si  le  temps  devient  un  peu  humide,  les  graines 
des  plantes  adventices  germent  rapidement.  On 
les  enfouit  par  un  nouveau  labtur  avant  qu'elles 
n'aient  fleuri,  ou  bien  on  les  fait  plturer  par  les 

Les  assolements  dane  lesquels  reviennent  des 
plantes  sarclées  à  de  courts  intervalles,  assurent 
aussi  un  rapide  nettoiement  du  sol. 

Uuand  le  sol  est  infesté  de  mauvaises  lierbcs 
d'une  manière  exubérante,  soit  par  des  séries  de 
cultures  peu  soignées,  soit  pour  toute  autre  cause, 
on  peut  enfin  avoir  recours  i  la  jachère  pour  l'en 
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ABVESTIP  —  ' 

j^birraMer.  Hais  celte  jachùre  dail  Atrc  accompa- 
pce  de  labours  mnllipliës,  û  intervalles  assez  rap- 
prochés pour  que  les  plante»  adTcnliccs  n'aient 
fii  1t  temps,  après  avoir  gormé,  de  .fleurir  et  de 
Icuetifier. 

Del  champs  bien  purgés  de  plantes  alvenlices 
uni  toujours  l'indice  d'une  culture  bien  Taitc,  el 
Jts  récoltes  ipi'ils  fouroîssent  rcmiinùroDl  large- 
vtnldes  soins  dont  ils  ont  été  l'objet. 

iniRTIF.  —  Se  dit  des  organes  deJ  plantes 
ijni  se  développent  sur  des  points  où  l'un  ne  trouve 
pli  d'organes  de  oiâmc  nature.  Une  racina  est  ad- 
icntiTe  quand  elle  le  développe  ailleurs  que  sur 
goe  autre  racine  ;  un  bourveon  est  advenlif  quand 
d  M  développe  ailleurs  qu  à  l'aisselle  d'une  feuille 
DU  à  rextrénuli  d'un  aie,  et  le  rameau  qui  en  sorl 
ni  un  rameau  advenlif.  Des  racines  adTentivcs 
K  dêvcliippent  souvent  sur  un  grand  nombre  de 
plinles  (flg.  71).  Pour  ne  citer  que  deux  exemples 
bien  coDSai  :  sur  tes  coulants  du  fraisier  se  déve" 
loppent  souvent  des  racines  advenlives,  quand  ils 
•lennent  à  fitrc  couverts  de  terre;  les  crampons 
iiec  lesquels  le  lierre  commun  s'attache  aui  murs 
»at  des  racines  advenlives.  L'horticulture  provoque 
quelquefois  la  production  artillcietle  des  or^nes, 
fa  vue  de  la  multiplication  des  plantes.  Ainsi,  en 
entretenant  un  milieu  humide  autour  de  la  tige 
d'anvbre,  on  peut  déterminer  la  formation  de  ra- 
tines advenlives.  De  mime  sur  une  portion  cou- 
fie  de  lige,  diipourvue  de  feuilles  et  de  nœuds,  on 
peut  amener  la  production  de  bourgeons  adven- 
lif;, de  racines  advenlives,  en  faisant  intervenir 
l'humidité,  la  chaleur,  etc.  Par  la  taille,  on  arrive 
i  amener  le  développement  d'un  ou  plusieurs 
bourgeons  adventifs;  ce  développement  artificiel 
de  boui^eons  est  parfois  le  bul  de  celle  opération. 
ABTEtSB  (botanigue).  —  Se  dit  de  certains  or- 
fanes  des  plantes  quand  ils  présentent  une  direc- 
tion non  ordinaire.  Ainsi,  Hirbel  appelait  radicule 
adverse, celle  qui  est  tournée  du  cùté  du  hile;  an- 
Ibcre  adverse,  celle  dont  la  déhiscence  se  fait  par 
b  face  interne.  Quelques  anciens  botanistes  em- 
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■IB  (mcifecine  t^Ierinoire).  —  Prostration 
des  forces  due  i  l'action  de  maladies  nombreuses, 
Mit  aiguês,9oit  (iroduilcs  par  des  lésions.  L'adyna- 
mie  est  caractérisée  par  une  faiblesse  musculaire 
Filréme.  Ce  n'est  pas  une  maladie,  mais  le  résultat 
d'un  état  morbide. 

ABTnAliiODB. ^Qualification d'un  élatou  d'une 
maladie  qui  présente  les  caraclères  de    l'adyna- 

MicnmÉh  (Maniée)   —  Plante  épiphvle,  ori- 

Enaire  du  Pérou,  appartenant  à  la  faniille  des 
ruméliaeée*,  cultivée  dans  les  serres  d'Europe. 
Ses  fenilles  sont  en  forme  de  lances  aiguSi  et 
canalicnlées.  Les  (leurs,  jaunAlres,  sont  disposées 
en  panicules.  Celte  plante  den'.ande  la  lerro 
chaude;  elle  est  cultivée  dans  la  terre  de  bruyère 

fCIBIE  ou  .ECIDICH.  —  Petit  champignon  pa- 
rasite, qui  se  développe  sur  les  feuilles,  les  fleurs 
el  même  les  fruits  de  certains  végétaux.  11  forme, 
|iir  places,  des  taches  blanchâtres  sur  les  feuilles. 
L'euphorbe  à  feuilles  de  cvpr&s  et  l'épi ne-vinetle 
■ont  les  plantes  qui  sont  le  plus  souvent  atteintes 
par  ce  champignon. 

AUGKB  (laotogie).  —  Nom  qui  ïîenl  do  deux 
Buti  grecs  signifiant  chèvre  sauvage.  Ce  mammi- 
lëfe,  dont  le  nom  scientifique  est  Capra  agragus, 
présente  de  l'analogie  avec  la  chèvre  d'Europe:  il 
lit  par  troupes  dans  le  Caucase,  le  Thibel,  l'Ar- 
fflcnie,  la  Perse.  Cette  espèce  naturelle  est  de 
bille  plus  furte  el  de  couleurs  plus  foncées  que 
Il  chèvre.  Le  corps  est  gris  roussilre  en  dessus, 
avec  ligna  dorsale  noire  et  la  queue  noire  ;  la  tSte 
ut  noire,  fousse  sur  les  eûtes;  les  cornes  sont 
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^GILOl'i 

arquées  e 
le  mille; 

n  arrière,  sans  retour  sur  le 
les  cornes  de  la   femelle 

s  caiés  chez 
ont   petites. 

dont  les 

mnues  sous  le  nom  de  bé- 
loards  orientaux. 

£GA6BOPlLB  (ma(f«cine  vilérinaire).—  Concré- 
tion que  l'on  trouve  quelquefois  dans  les  organes 
digestifs  des  chèvres  el  des  autres  ruminants. 
Ces  coDcrélions  afTeclenl  la  forme  de  boules  feu- 
trées; elles  paraissent  formées  principalement  par 
les  poils  que  l'animal  a  avales  en  se  léchant,  et 
que  les  mouvements  de  l'eslomnc  ont  rassemblés. 
tjn  y  trouve  des  débris  végétaux  el  des  substances 
calcaires,  ainsi  que  des  corps  non  alimentaires 
ingérés  par  les  animaux.  Ces  concrétions  ont  sou- 
vent un  volume  considérable;  elles  peuvent  oc- 
casionner des  coliques,  qui  entraînent  quelquefois 
la  mort.  A  certaines  époques  de  grande  mortniilé 
sur  des  troupeaux  de  bétcs  i  laine,  on  a  trouvé 
des  tegagropiles  dans  les  estomacs  d'un  grand 
nombre  des  animaux  qui  avaient  succombé. 

£GiLOPS  {bolamque].  —  Planic  de  la  famille  des 
Graminées,  voisine  Ou  genre  Tiilkuat  L'étude  de 
i'jEgilûps  présente  on  très  grand  intérêt  à  raison 
d'une  certaine  affinité  avec  la  principale  de  nos 
plantes  cultivées;  quelques  botanistes  ont  même 
soutenu  que  le  blé  pourrait  n'être  qu'une  Irnnsfor- 


Fi|[.  1!.  —  Inflorucenct  d«  i'^aUeft  avala. 

mation  graduelle  d'une  espèce  d',*i;ilop».  Le  genre 
ÎEgilopi  a.  été  créé  par  Linné;  il  comprend  deux 
espèces  :  l'^gi'opi  ovala.  commune  dans  les  licu\ 
slériles  des  départements  méridionaux  et  dans  tout 
le  midi  de  l'Europe,  et  l'jEgilop*  triariitala,  qu'on 
renconlre  dans  les  mêmes  localilés,  mais  moins 
communément  que  la  précédente,  et  qui  en  difl'orc 
surtout  par  un  épi  un  peu  plus  long  el  des  liges 
plus  hautes  et  dressées. 

Les  Jigitopi  sont  deb  plantes  annuelles  dont  les 
tiges,  en  forme  de  loulTes,  ont  SO  â  30  centimètres 
de  hauteur.  Les  feuilles  sont  planes  et  velues  sur 
les  bords.  L'épi  (fig.  T2j  cstcourt  el  oval,  formé  de 
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quatre  fleurs  parmi  lesquelles  les  deux  du  haut  se 

miles.  Le  grain  est  oblong,  --'-  —■ '   — 

vexa  au  dehors,  et  jirésente 
tplati  un  sillon  lon)ritudma1. 

Un  botaniste  distinguiS  d'Avignonj  E.  Requtcn, 
Irouva  i  diflVreDlcs  reprises,  au  milieu  à'iEgitop) 
avala,  un  certain  nombre  do  plantes  dont  l'orga- 
nisation était  analogue  à  celle  de  cette  espèce,  mais 
qui  en  dilTéraionl  en  ce  que  l'épi  offrait  une  cer- 
taine rossemblinee  avec  relui  du  froment;  il  en 
conclut  qu'il  avait  alTuire  à  une  autre  espèce  qu'il 
appela  /Sgilopt  triticoida.  Plus  tard,  Fabre  (Esprit), 
d  Adge  (Héraull),  retrouva  cos  mêmes  plantes  aux 
environs  de  cette  ville  et  il  en  m  l'objet  d'une 
étude  allenlivc.  Il  constata  d'abord  que  l'jEgilopa 
irilitoidts  est  presque  toujours  stérile  i  raison  de 
l'imperrcction  des  étamines.  Cependant  ajrant  réussi 
à  en  obtenir  un  certain  nombre  de  graines,  il  les 
sema  dans  son  jardin.  h'/Egilopi  qui  en  provint 
était  plus  vigoureux  que  la  plante  mËre,  et  ii  res- 
semblait davant^e  au  blé  dit  d'Agde.  Après  plu- 
sieurs générations,  la  ressemblance  devint  do 
plus  en  plus  complète,  au  point  qu'il  ne  pouvait 
plus  distinguer  les  épis  â'jKgilops  de  ceux  du  blé 
d'Agde.  Fabre,  qui  avait  d'ailleurs  constaté  que 
des  grains  provenant  du  même  épi  d'^gilopsovata 
avalent  donné,  les  uns  toujours  la  même  espèce, 
et  les  autres  des  /Egiiopi  triticoidst,  tira  de  cet 
ensemble  de  Tails  la  conclusion  que  le  blé  est  le 
résultat  d'une  série  de  changements  successifs  dé- 
terminés par  la  culture  dans  i'A:gilop>  ovala.  Getlc 
conclusiom  est  celle  du  mémoire  rédigé  d'après 
sel  observations,  par  Dunal,  de  Montpellier,  en 
185Ï. 

L'étude  des  transformations  de  Vi€gilops  fut  en- 
suite reprise  par  le  docteur  Gudron.  Ayant  constaté, 
comme  Fabrc,  nuùl'/KgilopilriticoidemaU  toujours 
d'un  épi  û'/Egilop!  ovata,  il  remarqua  que  i'/Egi' 
loi»  trilicoidea  est  barbu  quand  il  vient  dans  le 
voisinage  d'un  champ  de  blé  barbu,  qu'il  est  sans 
poils  au  contraire  s'il  vient  dans  le  voisinage  d'un 
champ  de  blé  sans  barbes.  Il  en  lira  celte  conclu- 
sion que  ce  pourrait  bien  être  un  hybride  do  la 
planle  sauvage  fécondée  par  lo  pollen  du  blé.  L'ex- 
périence directe,  répétée  à  diverses  reprises,  de- 
puis \STj3,  donna  complètement  raison  à  son  hypo- 
thèse. KaliV^gilops  trilicoides,  s'il  est  de  nouveau 
fécondé  par  le  pollen  du  blé,  produit  une  nouvelle 
variété  à  laquelle  le  nom  i'/Egilop)  tpettœformii  a 
été  donné  par  Jordan  qui  la  considéi'ait  comme  une 
espèce  particulière.  M.  Godron  a,  par  des  expé- 
riences multiples,  bien  élnbli  ta  nature  de  ces 
variations,  llafaiti'faybridalionavec  de  nombreuses 
espèces  de  blé,  et  il  a  obtenu  plusieurs  hybrides 
présentant  des  caractères  différents,  suivant  le  blé 
dont  on  s'était  servi,  mais  qui  se  sont  maintenus. 
Ainsi  l'j^gifopt  tpetUxforims  obtenu  dans  le  jardin 
d'Esprit  Fabre  a  donné  plus  de  quarante  géné- 
rations sans  que  la  plante  ait  subi  des  modiQca- 
tions.  Ces  expériences,  qui  ont  eu  un  grand 
retentissement,  démontrent  donc  que  l^^gi- 
lopt  ovala  ne  peut  pas  se  transformer  en  blé, 
comme  le  pensaient  Fabre  et  Dunal;  mais  que,  fé- 
condé par  le  pollen  do  certains  blés,  il  donne  deux 
hybrides  succcMifs  dont  le  second  devient  promp- 
tcincnt  fertile  et  se  conserve  sans  changements 
notables  pendant  une  longue  suile  de  généiations. 
Ces  expériences  sont  une  des  démonstrations  les 
plus  remarquables  qui  aient  été  faites  de  la  flxilé 
des  espèces  ïégé laïcs. 

Un  certain  nombre  de  botanistes  modernes,  no- 
tamment HM.  Grenier  et  Godron,  ont  fait  rentrer 
le  genre  /EffilDji»  dans  lo  genre  rrilicum  (froment), 
«MRAHELL*  (arfioricutiu/ï)  —  Arbre  de  Coylan 
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impropre,  pour  désigner  l'aération.  D'après  le  DU- 
tionnnire  de  VAcademie,  le  mol  aérags  doit  être; 
réservé  à  la  ventilation  dans  les  puits  et  galeries 

AËBATION.  —  Action  de  renouveler  l'air  dans 
un  espace  cios  ou  d'exposer  des  produits  i  l'action 
de  l'air.  L'aération  s'applique  donc  d'abord  aux 
consti-uc lions  rurales,  qu'elles  soient  destinées  aux 
hommes,  aux  animaux  domestiques,  ou  aux  pro- 
duits agricoles;  puis,  aux  produits  des  récoltes 
conservés  au  dehors,  en  meules  ou  autrement; 
enfin,  au  sol  lui-même. 

AératUmâf)  bàlimenU  ifhabititlion. —  L'aération 
des  bilimenls  destinés  à  loger  le  cultivateur  et  s.-i 
famille,  aussi  bien  que  les  ouvriers  do  la  ferme, 
est  une  condition  absolue  d'hygiène.  L'air  du  logis 
est  rapidement  vicié  par  les  produits  do  la  respi- 
ration des  individus  qui  y  seul  réunis,  et  s'il  no  se 
renouvelle  pas  en  quantité  sunlsanlc,  il  devient 
malsain.  Quand  on  pénètre  dans  une  chambre  dunt 
l'air  n'a  pas  été  renouvelé,  surtout  si  une  ou  plu- 
sieurs personnes  y  onl  passé  la  nuit,  on  éprouve 
une  impression  pénible  <]ui  est  due  a  cet  état  de 
l'air.  Il  résulte  des  expériences  faites  avec  le  plus 
grand  soin  que  la  quantité  d'air  nécessaire  à  la 
respiration  normale  d'un  homme  dans  une  habi- 
tation, est  de  15  mètres  cubes,  et  que,  eu  dehors 
des  cas  particuliers  d'insalubrité,  un  renouvelle- 
ment de  S  mètres  cubes  par  heure  est  sumsani 
pour  que  l'air  reste  sullisam ment  pur.  C'est  d'après 
ces  données  que  doit  élrc  faite  la  construction  des 
locaux  et  que  l'aération  doit  être  établie. 

Dans  un  grand  nombre  d'habitaliont  rurales 
anciennes  composées  d'une  seule  pièce,  ii  n'y  a  pas 
d'autre  ouverture  que  la  porle.  Quand  la  pièce  a 
une  cheminée  suffisamment  grande,  il  peut  se  pro- 
duire un  courant  d'aération  asiei  énergique.  Mais 
le  plus  sauvent  cette  disposition  est  loin  d'âtrc 
sufTisante.  Il  est  indispensable  que,  outre  la  porte, 
les  pièces  habitées  aient  une  ou  plusieurs  fenêtres 
par  lesquelles  on  renouvelle  l'air  de  manière  à  évi- 
ter  les  inconvénients   qui  résultent  de  son  état 

Airatioa  de*  éeiaiei.  —  C'est  â  la  (In  du  siècle 
dernier  que  Tessier,  dans  ses  Oftierwiliont  m r plu- 
sieurs maladia  des  animaiu:  domaliqaet,  appela 
l'attention  sur  l'insalubrité  des  étables  et  écuries 
manquant  d'air;  il  proposait  d'obvier  à  cet  incon- 
vénient par  l'emploi  de  ventouses  d'aération.  Depuis 
celle  époque,  on  s'est  beaucoup  préoccupé  des 
moyens  d'assurer  l'aération  des  logements  des  ani- 
maux domestiques. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Boussingault 
qu'un  cheval  du  poids  de  500  kilogr.  a  besoin,  pour 
respirer  régulièrement,  pendant  viu^t-quatre  heu- 
res, de  4700  litres  d'oxygène,  ce  qui  correspond  à 
près  de  35  mètres  cubes  d'air.  D'après  un  rapport 
fait  par  H.  Chcvreul  à  l'Académie  des  sciences, 
une  capacité  qui  fournit  de  35  à  30  mètres  cubes 
d'air  par  cheval  est  suflisantc.  Les  écuries  doivent 
être  construites  en  suivant  ces  observations;  leurs 
dimensions  doivent  être  calculées  de  manière  à 
donner  25  i  30  mètres  cubes  d'air  par  cheval  qui 
y  est  renfermé.  Huis  le  renouvellement  de  l'air 
doit  se  faire  progressivement  au  fur  et  &  mesure 

qui  s'exhalent  do  la  litière  contribuent  au  mâme 
résultat.  C'est  sur  celte  donnée  que  doit  être 
établie  l'aération  d'une  écurie  contenant  un  nombre 
déterminé  de  chevaux.  L'aération  est  obtenue, 
soit  par  des  cheminées  placées  dans  le  toit,  soit 
par  des  fenêtres,  soit  enfin  par  des  ventouses 
placées  dans  les  mura.  Los  fenêtres  doivent  être 
placées  à  une  hauteur  de  !  mètres  A  ï*,50  au- 
dessus  du  sol;  elles  doivent  s'ouvrir,  autant  qtic 
possible,  sur  un  pivot  horizontal  inférieur,  do  ma- 
nière i  éviter  les  brusques  courants  d'air;  leur 
exposition  la  meilleure  est  au  sud  ou  ù  l'est,  d« 
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(  :£  on  sar  la  croupe  des  chevaux.  L'air  chaud 
(:i.-qai  s'accumule  a  la  partie  supérieure  s'échappe 
:.^r  CM  nuTertures  et  l'air  du  dotion  enire  loit  par 
d  (Hjrte,  suit,  quand  l'dcuric  est  grande,  par  des 
■jvcrturel  pratîquéca  latéralcmenl  au  bas  des 
HLiir».  Ea  ouvrant  plus  ou  moins  le»  fenju-ei,  on 
ffnlarise  la  ventilation,  car  il  est  indispensable 
ce  le  froid  ne  saisisso  pas  les  chevaui,  surtout 
i,jind  ils  rentrent  du  dehors.  Dans  les  grandi 
ntiriei,  il  est  utile  d'établir  à  la  partie 


e  cheminée  de  ventilation 
-laut  de  ventilation.  C'est  par 
iiSiai  que  l'air  extérieur  tait 
It  récune  et  te  chasse  par  les 
f  1  lussi  barbacanes,  ménagées  au 


iplen 
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.irgeur,  à  leur  base,  qui 
1  inrtre,  suivant  les  dimensions  de  l'écurie.  Le  bas 
ol  ea  planches,  et  l'ouverture  inrcrieure  est  fermée 
l'ir  uD  volet  à  coulisses  ou  registre  qui  permet  de 
h-^ler  le  passage  de  l'air.  L'auverlure  supérieure, 

:i  traverse  le  toit,  est  terminéo  par  de«  briques 
'n  tmnc  de  cdne  appelées  milres,  ou  même  par 
%nc  onstruclion  en  briques  quand  la  cheminée 
••t  larg:G.  Une  condition  nécessaire  d'une  bonne 
i  rjtiuD,  c'est  qu'elle   ne   soit  pas  trop  vinlenle, 

1  point  d'abaisser  brusquement  la  température  de 
.-carie;  il  est,  en  cITel,  essentiel  de  distinguer 
iDtre  l'air  malsain  et  l'air  chaud. 

Aimiian  des  élabla.  —  L'aéralzon  des  étables 
r'ulpBS  moins  indispensable  que  celle  des  écuries  ; 
'!.«  est  quelquefois  même  plus  nécessaire,  surtout 
;  und  les  animaux  sont  soumis  au  régime  de  la 
'.  .tiulation  ;  dans  ce  cas,  en  effet,  ils  sont  coa- 
'-.immeiit  soumis  aux  inDuenccs  de  l'air  des  étables, 
"  la  respiration  à  l'air  libre  du  dehors  ne  vient 

'1  riirriger  les  mauvais  cITels  qui  peuvent  pro~ 
-■ lir  de  l'acliou  de  l'air  de  l'élable  quand  il  est 
vrié.  La  quantité  d'air  nécessaire  à  un  bceuF  ou  à 
Lie  vache  est  un  peu  inrérïeure  à  celle  que  de- 
r  inde  un  cheval  ;  on  l'estime  de  U  à  95  mètres 
ube*.  C'est  par  les  fenêtres,  les  tuyaux  de  ven- 

.Ltion,  les  ventouses,   comme  dans  les  écuries, 

-r  le  renouvellemeat  de  l'air  est  obtenu.  On  em- 
,i  ie  souvent  avec  avantage,  dons  les  étables,  des 
rtcs  conpées  en  deux  dans  le  sens  de  la  hau- 
[•■  ir  -.  la  partie  supérieure  de  ces  portes  peut  rester 
■  Inerte,  pendant  que  la  partie  in  Férieure  est  fermée. 
L'  renouvellement  de  l'air  se  produit  facilement, 
-  114  que  les  animaux  aient  i  en  souRrir.  Hais  il 
'  -i  bien  se  garder  de  faire  une  aération  exagérée, 

1  De  pas  confondre  l'air  chaud  avec  l'air  malsain. 
L  '■iperience  a  démontré  que  ta  température  des 
■:  '.blés  doit  être  maintenue  de  18  i  iO  degrés  cen- 

.léralion  da  bergerie!.  —  Les  barbacanes  ou 
■lUtocses  dans  la  partie  inférieure  des  murs  doi- 
•^iil  itre  eicluesdes  bergeries,  car  elles  occasion- 
teut  sur  les  animaux  des  courants  d'air  froid  qui 
;  riivoquent  des  maladies.  L'aération  par  des  fenê- 
'.I  "S  sulGsamment  grandes,  placées  à  l',50  au  moins 
^':-dessus  du  sol,  et  par  des  portes  coupées  dans  !a 
'.  luleor,  est  le  meilleur  système  à  adopter.  Pendant 
JVié,  et  dans  les  pajs  chauds,  les  fenêtres  sont 
(-'Uient  fermées  seulement  par  des  chissts  à  lames 
Tii  ibiles,  qui  permettent  de  régler  l'aération  sui- 
•anl  les  besoins.  Dans  les  bergeries  de  grandes 
cimensions,  on  peut  avoir  recours  aux  cheminées 
m  aux  tujaux  de  ventilation,  en  les  disposant  avec 

Aàvhmda  porcherie*.  —  Les  mêmes  règles  sont 
à  suivre  que  pour  les  bergeries. 

j4éralioii  dit  maipiatiena.  —  Le  renouvellement 
de  l'air  est  nne  des  conditions  indispensables  de 
l'élevage  des  vers  k  soie.  Quand  il  s'agit  de  petites 
'Mucalioos,  le  renouvelle  mentde  l'air  dans  les  cham- 
tres  s'obtient  asaei  facilement  au  moyen  des  portes 
cl  t'es  ren^tres,  eomina  dans  les  locaux  ordinaires. 
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Mais  quand  les  éducations  ont  une  grande  impor- 
tance, et  qu'onveat  élever  une  masse  considérable 
de  ver«  dans  un  local  restreint,  il  faut  recourir  i 
des  moyens  plus  puissants.  Olivier  de  Serres  indi- 
quait autrefois  l'usage  des  trappes  ou  des  ventouses 
dans  les  parties  inférieures  des  chambres,  combiné 
avec  des  ouvertures  dans  le  plafond.  Plus  lard, 
Dandolo  a  conseillé  l'emploi  de  cheminées  d'appel 
pour  parer  à  l'insunisancc  de  ces  trappes.  Hais  la 
système  de  ventilation  qui  a  acquis  une  juste  célé- 
brité est  celui  qui  est  dil  à  Darcct.  Ce  système  con- 
siste daos  l'emploi  d'un  caloril^re  placé  dans  une 
chambre  spéciale  dite  ctiambre  a  air,  et  qui  per- 
met de  réparlir  de  l'air  chaud  ou  de  l'air  froid  1 
volonté  dans  les  chambres.  Des  tuyaux  ou  gaines, 
partant  du  calorifère,  sont  disposés  dans  le  plan- 
cher des  chambres,  et  ils  sont  percés  de  trous  de 
distance  en  distance;  d'autres  tuyaux,  pratiqués 
dans  le  plafond,  aboultssent  à  une  cficminée  d'appel 
ou  i  un  tararo  ventilateur.  Ces  tuyaux  sont  en  nom- 
bre égal,  et  leurs  trous  sont  disposés  de  la  mémo 
manière,  de  sorte  que  la  quantité  d'air  qui  entre  est 
égale  à  celle  qui  sort.  L'appel  d'air  so  fait  par  les 
tujaux  supérieurs;  quand  lair  doit  élro  introduit 
chaud,  on  le  fait  passer  par  le  calorilêre  ;  s'il  doit 
être  introduitfroid,'pour  abaisser  la  température  de 
la  chambre,  on  met  l'extrémité  des  gaines  infé- 
rieures en  communtcatLon  avec  une  cave  ou 
chambre  d'air  froid.  Les  trous  des  gnines  sont 
inégaux  et  combinés  pour  que  la  répartition  de 
l'air  se  fasse  régulièrement,  malgré  l'inégalité  de 
la  pression  qu'il  exerce  dans  les  gaines.   ' 

j1ero(ion  ries  granges,  —  L'aération  des  granges 
qui  renferment  les  gerbes  de  céréales,  les  fourra- 


ges, l 


s  pro^Tuit 


vertures  avec  des'  barbacanes  ou 
quées  i  la  partie  inférieure  des  mu 
peuvent  consister  en  de  simples  briques  creuses 
dont  les  trous  se  correspondent ,  ou  Ëtro  ménagées 
entre  plusieurs  briques  ou  pierres;  dans  ce  dernier 
cas,  il  est  bon  de  les  munir  d'un  treillis  en  toile 
métallique  pour  empêcher  le  passage  des  petits 
animaux,  on  pour  s'opposer  aux  tentatives  d'in- 
cendie qui  pourraient  être  faites  du  dehors. 

^l^ulioii  dea  meulex.  —  Les  agriculteurs  écossais 
et  hollandais,  quand  les  fourrages  eu  les  gerbes 
"-t  encore  humides,  au  moment  où  ils  sont  mis 
meules,  ont  l'habitude  de  faire  au  centre  des 
nies  une  espèce  de  tuyau  d'aération,  soit  avec 
des  perches,  soit  avec  des  claies  d'osier,  soit  mémo 
à  l'aide  de  tuyaux  de  drainage.  Cette  méthode  a 
pour  but  de  faire  circuler  l'air  dans  la  meule  et 
ipêcher  la  fermentation  de  se  produire,  en  as- 
nt  la  dessiccation  des  fourrages  ou  des  gerbes. 
Cette  méthode  a  été  plusieurs  fois  préconisée  en 
France.  Toulefois,  il  faut  ajouter  que  M,  Boussin- 
gault  a  fait  à  ce  sitjet  des  réserves;  il  a  constaté 
par  expérience  que,  malgré  les  précautions  prises, 
on  peut  faire  naitrc  un  incendie  en  favorisant  l'ac- 
cès de  l'air,  surtout  si  les  foins  ne  sont  pas  sudi- 
mmentsecs  et  sont  susceptibles  de  s'échauffer, 
itération  dea  greniers.  —  Les  greniers  sont  ven- 
tilés d'après  les  procédés  qui  ont  été  indiqués  soit 
pour  les  gran- 
ges. En  vue  de  la  conservation  des  grains,  des  gre- 
niers ventilateurs  spéciaux  ont  été  imaginés  par 
John  Sinclair  et  por  d'autres  inventeurs,  notamment 
H.  Decaux.  Ces  greniers  formentdes  conslrnctions 
spéciales  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister 

Aéralion  de»  irrninji  en  Ioï.  —  Lorsque  les  grains 

nt   mis    en  las   dans   les  grunïers,  il  est  utile 

de  les  aérer  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'échauffent 

et  qu'ils  ne  viennent  a  pourrir.  C'est  par  des  pcl- 
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ielages  que  cetle  aération  eil  produita.  On  ouvre  les 
oarerlures  du  grenier  pendant  qu'on  fait  les  pel' 
lelages.  C'est  surtout  au  printemps  et  peadant  I  été 
qu'il  est  utile  d'j  procéder. 

Aération  dfi  lerrea,  bdchu,  etc.  —  L'air  est  aussi 
tndiipenïabU  à  ta  vie  des  plantes  qu'i  celle  des 
iniuiaui.  Les  serres,  bïches,  cloches,  qui  sérient 
*oit  A  abriter,  soit  i  forcer  la  végélalion  des  plantes 
délicates,  doivent  donc  £tre  ouvertes  de  temps  en 
temps  pour  que  l'air  renFermé  puisse  être  renou- 
vela Toutefois,  il  est  convenable  de  ne  faire  ['aéra- 
tion que  lorsque  l'air  extérieur  est  suIHiamment 
chaud  pour  qu'on  n'ail  pas  i  craihdre  un  rrfroi- 
dissement  fatal  aux  plantes. 

Airalion  du  toi.  —  11  faut,  pour  que  les  plantes 
pnisseni  vivre  et  prospérer,  que  1«  sol  dans  lequel 
plongenl  leurs  racine*  soit  aéré,  qu'il  ;  ail  une 
certaine  clrcutalion  d'air  entre  les  parcelles  plus 
ou  moins  ténues  de  la  (erre  arable,  que  de  l'oxj- 
gËne  nouveau  vienne  j  remplacer  celui  qui  a  été 
consommé,  soit  par  le*  plantes  elles-mêmes,  soit 

Rar  les  réactions  diverses  qui  se  produisent  dans 
■  terrain  servant  de  support  i  la  végétation.  On 
pourvoit  A  cette  nécessité  par  des  labaurs  et  par 
le  drainage. 

AËIIDBS  {bolaniqut  et  horticutture}.  —  Plaulea 
originaires  des  Indes,  recherchées  dans  les  serres 
i  cause  de  la  beauté  de  leur  inriorescence.  Elles 
appartiennent  A  la  famille  des  Orchidées,  et  s«  ren- 
contrent dans  les  parties  tropicales  de  l'Asie. 
Ces  plantes  sont  épiphjtes,  c'est-à-dire  croissant 
sur  l'écorce  des  arbres  ;  elles  peuvent  même 
végéter  et  fleurir,  étant  simplement  suspendues 
dans  une  serre  chaude  humide.  C'est  de  cetle 
particularité  que  vient  te  nom  qui  leur  a  été  donné. 
Les  deux  principales  espèces  cultivées  dans  les 
serres  sont  VAêrida  afnnt,  A  Oeurs  roses  tache- 
tées de  rouge  foncé,  cl  YAeridtt  crùpum,  i  fleurs 
blanches.  On  les  tient  eu  serre  chaude  humide, 
dans  des  caisses  remplies  de  terre  tourbeuse  et  de 

IBBIEN.  —  Qui  a  rapport  à  l'air.  On  dit  spé- 
cialement voies  aériennes  ou  conduits  aériens  pour 
les  vaisseaux  qui  aminent  l'air  dans  les  poumons. 
Ainsi  le  larynx,  la  trachée,  Jes  bronches  sont  des 
voies  aériennes.  On  donne  aussi  cette  épithâle  A 
des  météores  qui  se  produisent  dans  l'air  ou  qui 
ont  rapport  à  l'air. 

AÉXIPKke.  —  Qui  porte  l'air.  Qualincation  de 
l'ensemble  des  fasses  nasales,  de  l'arrl ère-bouche, 
de  la  trachée  et  des  bronches.  Chei  les  articulés, 
les  trachées  sont  les  conduits  aériCères. 

AËMOBIE.  —M.  Pasteur  a  donné  ce  nom  aux  vi- 
brioniens  (bactéries)  qui  possèdent  la  faculté  de 
vivre  nu  contact  de  l'air  et  d'absorber  l'oxygène, 
par  opposition  i  ceux  qui  ne  possèdent  pas  cette 
faculté,  et  qui  sont  dits  aaaérobiii. 

AÉROMfeTkB.  ~-  Instrument  destiné  à  mesurer 
l.t  dootité  ou  la  raréfaction  de  l'air  el  des  autres  gaz. 

AÉHOPHVTBS  {bolamqite).  —  Planlcs  qui  vivent 
habituellement  dans  l'air.  Se  dit  par  opposition  i 
celles  qui  vivent  habituellement  dans  1  eau,  et  qui 
sont  appelées  hy  drop  h  y  te  s. 

AËBOSCOPIB.  —  Examen  des  poussières  mi- 
croscopiques transportées  dan*  l'air. 

AËBOSTAT.  —  Appareil  rempli  d'un  gai  qui  est 
tel  que  le  poids  de  ce  gai,  plut  celui  de  I  enve- 
loppe, de  la  nacelle  et  des  corps  qui  y  sont  con- 
tenus, se  trouve  plus  faibli;  que  le  poids  de  l'air 
déplacé,  de  telle  sorte  qu'il  se  tient  dans  l'air.  Cet 
appareil  n'a  pas  encore  trouvé  d'application  dans 
tel  arts,  l'agriculture  ou  l'industrie;  mais  on  ne 
saurait  prévoir  l'avenir  qui  lui  appartient. 

XSCHINAHTRUB  {botanique  et  horlicutlure).  — 
Mante  sarmentcuse,  A  rameaux  grêles  et  traî- 
nants, recherchée  comme  plante  d'ornoment.  Les 
différentes  espèces  d' ^icliinaitihui  sont  origi- 
naires des  lies    Bornéo   et   des  parties  le*   plus 
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chaudes  des  Inde*.  La  serre  chaude  et  hnniida 
Uur  convient;  elles  demandeni  la  terre  debruyéra 
pure.  Elles  produisent  un  eflet  très  joli  dans  àc.» 
corbeilles  suspendues,  A  raison  de  leurs  liges 
pendantes,  ornées  de  bouquets  de  fleurs  éclatantes. 
Elles  sont  aussi  recherchées  comme  plantes  d'ap- 
partement, mais  elles  n'y  fleurissent  que  très  ra- 
rement. On  en  cultive  plusieurs  espèces,  princi- 
palement l'iHichinanlluii  rumosùsirnui,  A  feuilles 
apposées  et  charnues,  lancéolées,  vert  foncé  en 
dessus,  et  à  Deurs  d'un  beau  pourpre;  ['jS.  pulcher, 
A  feuilles  orales  et  A  fleur*  écartâtes;  1'^.  tricotor, 
à  Oeurs  brillantes,  jaunes  et  é cariâtes  avec  lignes 
noires.  Tous  les  /htchinanthuM  sont  remarquables 
par  la  facilité  avec  laquelle  leur  multiplication  peut 
se  faire  par  boutures.  Ces  plantes  demandent  des 
arrosages  copieux  et  journaliers. 

KBCDLIIIB.  —  Principe  contenu  dans  le*  fruits 
et  l'écorce  du  mnrronier  d'Inde  |.£sculu.t  ki/ipo- 
cùslanuin).  Ce  principe  est  amer,  solublo  dan!i 
l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool.  Quand  on  évapore 
la  dissolution  alcoolique,  il  se  dépose  en  groupes 
formés  de  petites  aiguilles. 

£SDK'B.  —  Nom  d'un  insecte  d^  la  tribu  des 
Demoiselles  ou  Libellules 

AKTBfioSAHBS  (botanigue).  —  Expression  em- 
ployée par  quelques  botanistes  pour  désigner  lei 
plantes  cryptogames. 

£TBCSB  (IiolaniDiM}.  -~  Plante  herbacée  de  la 
[amilla  des  Ombellifères,  commune  dans  la   plus 

Srande  partie  de  la  France,  et  dont  une  espèce. 
ésignéo  vulgairement  sous  le  nom  de  pelïle  ciguë 
est  un  poison  violent;  c'est  de  là  que  lui  vient  son 
nom  qui  signiQe  briller.  Le  genre  ^thuse  renfernii^ 
deux  espèces  :  l'l'.i£.  ci/nii/iitiniou  A  feuilles  de  per- 
sil, plante  annuelle,  i  >]ge  cannelée,  à  feuilles 
ailées  et  folioles  pointues,  A  fleurs  blanches  ;  elle 
fleurit  de  juin  en  octobre;  elle  *e  rencontre  sou- 
vent dans  les  jardins  humides,  mal  soignés;  elle 
renferme  un  poison  violent,  et  des  accidents  sont 
souvent  provenus  de  la  confusion  de  cette  plante  avec 
le  persil  cultivé;  it  faut  dune  l'éloigner  avec  soin 
des  jardins;  f  Vj€.  meum  on  à  feuilles  capillaires. 
qui  se  rencontre  dans  les  montagnes;  elle  est  vi- 
vace  et  aromatique,  d'une  saveur  très  Acre.  Cntlii 
plante est'considérée  comme  médicinale  et  reclier- 
chée  parles  droguistes.  On  lui  attribue,  dans  les 
montagnes  du  centre  do  la  France,  une  excellent)! 
inOuence  sur  la  qualité  du  lait  des  vacbes;  en  fait, 
le  bétail   mange   celte  plante  avec  avidité. 

APATONiEB  (  arfioricîiifuie  ).  —  Non  Tulgaire 
donné  quelquefois  au  prunier  de  Besancon. 

AFFAIBLISBEHSNT.  —  Ëlat  de  faiblesse  dû  &  la 
diminution  des  forces  cbet  lei  animaux  domesti- 
ques. L'affaiblissement  est  souvent  la  suite  d'une 
maladie,  de  pertes  de  sang,  etc.  Il  peut  résulter 
aussi,  l'animal  étant  d'ailleurs  en  état  de  bonne 
santé,  soit  d'un  excès  de  travail,  soit  de  la  pénurie 
de  nourriture.  L'agriculteur  doit  étudier  avec  soin 
les  causes  de  l'alTaibtissement,  quand  il  ae  produit 
chez  un  animal;  ta  première  précaution  A  prendre 
est,  en  effet,  de  faire  cesser  cctlo  cause.  Si  l'afiTai- 
blissement  provient  d'un  excès  de  travail,  il  im- 
porte de  diminuer  celui-ci;  s'il  est  dû  i  l'insufli- 
sauce  d'alimentation,  il  faut  rendre  celle-ci  plun 
abondante  ou  plus  substantielle.  Quand  l'aRWi- 
blissement  est  la  conséquence  d'un  état  maladif,  il 
faut  suivre  avec  soin  les  prcseriplions  du  vétéri- 
naire et  se  garder  d'excès  de  zèle:  il  est  ioipor- 
tant,  dans  ce  cas,  de  faire  revenir  les  forces  sui- 
vant une  gradation  normale. 

AFFAIBSByBNT.  —Résultat  de  rafTaiblisscmeni 
cbei  les  animaux  domestiques.  Cette  eipressinn 
caractérise  l'aspect  extérieur  do  l'animal  dont  io 
corps  cl  les  membres  sont  dans  un  état  de  pro- 
stration absolue.  C'est  le  plus  souvent  p.ir  la  posi- 
tion pendante  de  la  tète  et  la  raideur  dans  les 
mouvements  que  rafTaissonieul  te  manifeste 
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iPFilHEB  (arbûrUiUlure).  —  Se  dit  itc  l'opâra- 
ii'rO  i)ui  consiste  à  euuper  i  l'aimce  cl  à  conserver 
lei  ninciux  qui  doivent  servir  de  grefTuns.  On  n'a- 
^Tt  ainsi  que  pour  Ici  fjrelTagea  pratiqués  pendant 
i«  repos  de  la  v^gélalion.  Les  ra.nieftni  penvent 
être  conserréi  en  bon  état  jusqu'à  l'époque  dcl'o- 
^rratjon,  si  on  les  airatifle  dam  du  sable  Un  ou  si 
«  les  enterre  de  10  centimètres  à  Ea  base,  et  da- 
iiDlage  pour  les  rameaux  longs,  dans  une  rigole, 
I  l'ombre  d'un  bilimenl  ou  d'un  arbre  vert.  UiTé- 
;>>UlioD  avant  repris  dans  !e  sujet  quand  la  greffe 
■•[  opérée,  il  j  a  entre  son  étal  el  celui  de  grcf- 
FoD,  une  différence  qui  esl  loni  à  l'avantage  du  bon 
ii^utlat  de  la  greffe. 

AFFtSUKB.  —  Salaire  en  nature  que  rc;oivent 
les  ouvriers  emplojrés  i  faire  les  récoltes.  Cette 
■tpretsion  est  surtout  usitée  dans  le  Dauphiné. 
L'usige  de  l'affanure  est  moins  répandu  qn'autre- 
f'u;  il  ne  s'est  maintenu  que  dans  quelques  pavs 
't.'  monUgnes.  En  terme  général,  l'affanure  est  la 
uiiiïme  ou  la  douzième  mesure  de  grain.  Cette 
l'ritiode  esl  surtout  commode  dans  certaines  cam- 
I  i,:iici  où  Targent  est  rare  ;  au  lieu  d'acheter  ion 
-.■'  ou  les  autres  produits  dont  il  a  besoin,  l'ou- 
mer  les  reçoit  comme  salaire  de  son  travail. 

tFFECTIOH  ImétUcint  vétérinaire].  —  Expression 
Tiplovée  assez  souvent  comme  sjinonjme  de  ma- 
'.rUt,  tout  en  impliquant  un  certain  caractère  d'in- 
rertilnde  relativement  à  la  nature  mémo  de  la  ma- 
'.'tie.^  Ainsi  on  dit  une  affectian  pulmonaire,  une 
iiri-t.(ioD  nerveuse,  une  affection  cutanée,  etc. , 
t>.ir  indiquer  une  maladie  non  précisée  qui  atta- 
[de  soi!  les  poumons,  soit  le  sysùme  nervoux,  soil 
bpeau.  Le  mot  ofection  a  doncuQ  caractère  d'ex- 
pifsnon  générique. 

irFEYAGB.  —  Se  dit  quelqueroi)  de  t*  distribu- 
'j-in  du  rourrage  aux  animaux  domestiques.  Gclte 
'irTession  est  donc  synonyme  de  l'action  d'affuu- 

tFFEBMEB.  —  Prendre  ou  donner,  mais  plus 
'  tivent  donner  i  bail  une  terre  ou  un  domaine, 
1  <)ennant  une  redevance  Qxe  en  argent  que 
'  preneur  s'oblige  à  payer  cbaque  année.  Le 
;  rcneur  reioit  le  nom  de  fermier,  el  le  système 
(■'«iploitalion  celui  de  fermage, 
ArFICHBR.  —  Se  dit  de  T'aclion  d'aiguiser  les 
'  haias  pour  la  culture  de  la  vigne.  C'est  un  des 
:n«ani  auxquels  les  viticulteurs  peuvent  se  livrer 
r.adanl  l'hiver, pour  que  leséchalas  soient  prépa- 
'.'S  quand  le  momeut  esl  venu   de  les  mettre  en 


mospbère 


ï  —  AFFOliAllE 

ciales  dépendant  de  l'état  de  ces  corps,  de*  milieux 
oii  ils  »e  trouvent,  des  agents  extérieurs,  elc.  En 
voici  un  exemple  r  l'oxjgÈne  el  l'aiote  mélangés 
ensemble  dans  certaines  proportions,  consliluent 
l'air  atmospbérique  qui  n'esl  qu'un  mélange  des 
deuxgaijquo  l'électiicilé  intervienne,  etil  pourra 
se  former  par  leur  combinaison,  et  en  vertu  de 
leur  aTllnlte,  de  l'acide  aïoliquc  ;  c'est,  en  effet,  ce 
produit  quand  des  orages  traversent  J'at- 
-~  Lorsqu'un  corps  sort  à  peina  d'une 
tuiiiuuiiiison,  il  se  trouve  généralement  dans  un 
état  parliculier  qui  le  rend  plus  aple  à  enlrer  dans 
d  autres  combinaisons  :  c'est  ce  qu'on  appelle  l'état 
naissant.  —  C'est  sur  la  eonstalalion  des  résuUals 
des  alllnitjg  des  corps  que  repose  la  science  de  la 
cbimie  ;  c'est  à  les  étudier,  i  les  provoquer,  à  en 
tirer  parti,  soit  dans  des  vues  lli^oriques,  soit  dans 
la  but  d'applications  à  l'agriculture,  i  l'industrie 
ou  aux  arts,  que  tendent  les  efforts  des  chimistes. 
AFPLEDXEHBNT  (géûtogit).  —  Tranche  super- 
ucielle  d'une  couche  de  rocnes  relevée  de  manièro 
i,  atteindre  la  surface  du  sol.  La  croûte  terreslre 
est  formée  par  la  superposition  d'un  certain  nombre 
de  couches  d'origine  et  de  nature  différentes.  Pri- 
mitivement, lo  plus  grand  nombre  do  ces  couches 
affectaient  ia  forme  horizontale  comme  les  dépâls 
qui  sa  forment  à  l'âge  actuel  dans  les  mers  et  les 
fleuves.  Sous  rinfluence  des  forces  auxquelles  sont 
dus  les  soulèvements  qui  se  sont  produits  dans  la 
croule  terrestre  à  diverses  époques,  ces  couches 
ont  été  soulevées  plus  ou  moms  obliquement  par 
places,  de  manière  parfois  i  se  déchirer  el  à  venir 
affieurer  è  la  suiface  du  sol.  La  conséquence  do 
ces  soulèvements  a  été  que,  sur  beaucoup  de  points, 
la  position  dans  laquelle  les  couches  géologiques 
se  rencontrent   est  loin   de 


s  affli 


APPIXASB.  —  Action  de  rendre  lin  ou  action  de 
'''irifier.  Celte  expression,  qui  s'appliquait  jadis  ex- 
.i.-iverocnt    aux    travaux    mélallurgiuucs   (vov. 
.lc:rii(,  el  plus  particulièrement  i  l'opt 
consiste  i  reli 

C'  Iles  d'aï  qui  s'y  rencontrent,  a  éià  étendue  è 
;  .'isieun    autres   acceptions.   Ainsi   l' affinage   du 

'1  sol,  t'arOnagi 
'.'-ment  meuble  ou  llne.  On  dit  encore  qu'un  fro- 
-■  ■•;;e  s'aflinc  quand  il  s'améliore  par  un  séjour 
11  des  caves.  Pour  les  métaux,  l'opération  de 
..Minage  consiste  1  les  débarrasser  de  toutes  les 
:.  Atière*  étrangères  qui  peuvent  y  rester  mêlées,  et 
t  1rs  rendre  parfaitement  purs. 

«FFMiTë.  —  La  cause  pour  laquelle  des  corps 
<iifférenls  tant  unis  li^t  uns  aux  autres  pour  for- 
i::iT  un  corps  qni  en  esl  composé  est  la  force  chi- 
rti.jaci  laquelle  on  donne  le  nom  d'aftinité.  Ainsi 
la  cause  qui  dan*  l'eau  lient  l'oiiygène  uni  i  l'hy- 
''<  cène  est  une  afllnité.  Ainsi  encore,  c'est  par 
!  .jflel  de  l'aflinilé  que  l'oiygène  de  l'air,  sous  nn- 
ijcnce  de  l'hamidilé,  s'unit  au  fer  pour  former 
.'"vtde  de  fer  oui  constitue  ce  qu'on  appelle  la 
>'.'.::lle.  L'afDnité,  permanente  dans  les  corps,  ne 
ii>ïni(estes«t  effet*  que  dans  des"' 


iflté  relalivL.     

duits  sont  Ires  favorables  à  l'étude  dos  terrains, 
puisqu'ils  mettent  sous  nos  yeux  des  coupes  trans- 
versales, des  couches  qu'on  sérail  obligé  d'aller 
chercher  souvent  i  de  grandes  profondeurs,  el  ils 
donnent  des  indications  précieuses  pour  leslravaux 
de  recherches  et  d'exploitation  des  mines. 

AFFLUX  [médecine  i«[*rinût>e).  —  Accumulation 
de  liquides  dans  une  partie  du  corps  ou  un  organe, 
de  nature  i  y  produire  des  accidents  morbides. 
L'aDlui  du  sang  ou  des  autres  humeurs  est,  le  plus 
souvent,  une  conséquence  de  l'irritation  des  Uisus 
qu'il  contribue  à  aggraver.  —  On  appelle  quelque- 
fois afflux  de  sang  la  surabondance  de  sang  daiu 
i'entcphale,  qui  conslituo  la  congestion  cérébrale, 
désignée  sous  le  nom  d'hvperbémio  de  l'encéphale 
dans  le  langage  de  la  médecine  vétérinaire. 
AFFOUAIiS.  —  Droit  des  habilanle  d'une  com- 

,  .,,. .,„,  ,  "lune  à  prendre  du  bois  dans  les  forèls  commu- 

'argent  tes  par-  |  "*'*'■  V'^°"*BO   se  dislingue  des  afl"ectationB  et 


usage 


-quelques 

Stal.  Il  esl  réglé  par  le 
ipte  la  commune.  Ce  i' 


1  été  définitivi 


déterminé  par  lo  Code  fores- 
peut  exister  pour  les  bois  de 


Le  droit  d'affou; 

règle  générale  esl  "que,  quand  il  n'y  a  pas  de  litre 
ou  d'usage  contraire,  le  partage  des  bois  d'affouage 
doit  se  faire  par  feux  (ait.  lOS  du  Coda  forestier). 
Pour  ce  qui  concerne  les  arbres  délivrés  pour  con- 
struction ou  réparations,  leur  valeur  doit  être  esli' 
méeà  dire  d'eiperls  el  payée  a  la  commune.  Quant 
aux  coupes  des  bois  commuDaux  destinées  à  être 
partagées  en  nature  entre  les  habitants,  elles  ne 
peuvent  avoir  lieu  qu'après  que  la  délivrance  on 
a  été  préalablement  faile,  cten  suivantles  formes 
prescrites  pour  l'ciplailation  des  coupes  affouagiTcs 
délivrées  aux  communes,  dans  les  forèls  de  lïlal. 
[|  faut  faire  une  distinction  entre  le*  bot*  do 
chauffage  et  ceux  de  conslrucUon.  Pour  les  bois  de 
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chioffage,  1*  réparti  lion  se  fait  par  Teu  et  non 
l£lc  ;  mfiis,  d'après  un  ancien  uiage,  dan»  certai 
localités  on  n'ullribue  qu'une  deini-part  aux  C' 
bataires  et  nui  veufs  sans  enfants.  Pour  les  I 
de  construction,  les  propriétaires  d'Immeuble,  qi 
soient  domiciliés  ou  non  dans  la  commune,  y 
seuls  droit.  Sauf  usage  contraire,  la  répartition 
fait  proportionnellement  au  métrage  des  bàtimei 
La  répartition  des  bois  do  chauflage  ne  pr"'  ' 
soumise  à  arrérage  :  le  droit  est  périmé  ik 
n'en  a  pas  usé;  au  contraire,  pour  les  uuis  ue 
construction,  l'alTouagislo  omis  peut  réclamer  l'ar- 
rérage dans  un  délai  de  cinq  ans. 

Le  droit  d'affouage  ne  peut  être  eiercé  que  sur 
les  trois  quarts  dos  biens  communaux  ;  le  reste 
constitue  la  réserre.  Los  usagers  no  peuvent  faire 
leurs  coupes  cui-mémes,  mais  ils  doivent  avoir 
recours  i  un  entrepreneur  agréé  pai'  l'administra' 
lion  forestiËre.  Quand  les  ressources  de  la  com- 
mune sont  insuffisantes  pour  payer  ses  charges 
envers  l'Etat,  on  commence  par  prélever  sur  l'af- 
fouage la  part  nécessaire  afin  de  compléter  ces  res- 
sources. C'est  aux  tribunaux  civils  au'il  appartient 
de  se  prononcer  sur  les  aptitudes  des  individus  â 
participer  aux  partages  des  bois  communaux,  mais 
c'est  l'administration  qui  décide  sur  le  mode  de  par- 
tage et  de  jouissance  de  ces  bois,  ainsi  que  sur 
l'interprétation  des  usages  locaux.  Enfin,  las  habi- 
tants d'une  copimune  rûunïc  Aune  autre  commune 
conservent  la  jouissance  exclusive  des  bois  qui  leur 
sont  distribués  par  affouage  ;  de  même,  une  section 
de  commune,  érïRée  en  commune  distincte,  em- 
porte la  propriélË  des  bois  qui  lui  appartenaient 
exclusivement.  Le  conseil  municipal,  dans  chaque 
commune,  répartit,  chaque  année,  le  râle  do  l'af- 
fouage entre  les  ayants  droit,  et  Hxe  la  part  que 
chacun  doit  payer  dans  les  frais  d'exploitation.  La 
jouissance  dot  marais  communaux  entre  tes  habi- 
tants d'une  commune  est  assimilée  à  l'affouaee. 

Le  droit  d'affouage  remonte  aux  temps  féodaux. 
On  connaît  des  concessions  royales  faites  au  trei- 


AFFRAKCDISSEHEHT 

n  fourrages  pi 


uquat 


les  individus  età 
r  le  privilège  de 

-_ -l  de  couper  le  bois  nécessaire  à  leur 

chauflagc,  à  la  construction  et  à  la  réparation  de 
leurs  demeures,  parfois  à  la  confection  de  leurs 
ustensiles,  de  leurs  instruments  aratoires.  Dans  ta 
plus  grande  partie  du  pays,  ces  concessions  por- 
taient le  nom  d'affouage  ;  en  Alsace,  en  Franche- 
Comté  et  dans  les  Pyrénées,  on  les  appelait  maro- 
nage  ou  mam  âge,  surtout  lorsqu'ellos  s'appliquaient 
aux  bois  d'œuvre.  Hais  déi&,  k  cotte  époque,  les 
usagers  étaient  obligés  A  faire  remarquer  par  le 
forestier  les  arbres  dont  ils  avaient  affaire,  suivant 
l'expression  du  temps.  Une  grande  confusion  ne 
larda  pas  i  se  manifester  dans  l'exercice  de  ces 
droits  d'usage  qui  donnèrent  lieu,  presque  partout, 
A  dos  abus  de  toute  sorte,  préjudiciables  pour  la 
conservation  des  forêts.  La  législation  édictée  par 
Louis  XIV  sur  le  régime  des  eaux  et  forMs  com- 
mença la  réforme  de  ces  abus  ;  mais  c'est  la  loi  du 
15  janvier  179*  (36  nivflse  an  II)  qui  arriva  â  ren- 
dre régulier  l'exercice  de  l'ancien  droit  d'affouage, 
qui  est  aujourd'hui  réglé  par  le  Code  forestier, 

APPOIllAaBHBNT.  —  l^e  motest  pris  dans  deux 
sens  différents.  ^  D'abord  il  signille  l'action  de 
distribuer  leur  fourrage  aux  animaux  domestiques, 
et  alors  il  s'applique  principalement  aux  bfiles  à 
laine.  La  distribulion  des  fourrages  doit  être  faite 
avec  régularité,  et  en  prenant  des  précautions  i 
ta  fois  pour  que  la  qualité  de  la  nourriture  se  con- 
serve et  pour  que  les  animaux  enpraUtentle  mieux. 
Les  ccndllions  à  remplir  rentrent  dans  celtes  de 
la  construction  intelligente  des  bitimonts  de  la 
terme,  notamment  dos  étables  et  des  bergeries  ;  il 
n'y  a  donc  pas  lieu  d'y  insister  davantage.  —  La 
deuxième  signillcation  du  mot  affouragement  est 
celle  de  l'approvii'  "    "  


ovenant  de  ses  propres  cul~ 
iiui  un  travail,  aussi  bien  que  ceux 
'engraissement,  consomment,  pour 
'-- quantité  do  fourrage. 


>oit  ei 


il  est  te  plus 


produise  les  ifuantîtûs 
nécessaires;  autrement  le  cultivateur,  obligé  d'a- 
cheter ses  fourrages,  ferait  une  détestable  opéra- 
tion au  pointde  vue  économique.  On  connall,  d'une 
manière  approximative,  la  quantité  de  foin  et  lic 
ses  équivalents  nécessaire  pour  la  ration  quoti- 
dienne d'un  animal  des  diverses  races  domestiques 
Les  recherches  faites  d'abord  parM.  Baussingault, 
puis  par  ses  élèves,  sur  cette  importante  question, 
ont  permis  de  se  rendre  compte  de  la  quantité  d'ani- 
maux qu'on  pourrait  nourrir  avec  une  récolte  four- 
ragère. Dans  ces  calculs,  on  ne  tient  pai  compte 
de  la  variation  de  valeur  des  fourrages,  quoique 
eetle  variation  se  produise  dans  des  proportions 
souvent  aises  fortes  ;  mais  ils  sont  assez  np~ 
proximatifs  pour  qu'on  puisse  A  peu  près  se  rendre 
compte  des  ressources  d'une  eiplollation  en  four- 
rages. D'un  autre  cété,  les  récoltes  sont  loin  d'ûlre 
loujoura  égales  en  quantité  ;  elles  peuvent,  suivant 
les  saisons,  varier  du  simple  au  double  et  mi!me 
davantage.  Il  est  impartant  de  faire  entrer  cette 
considération  dans   les  calculs;  car  l'agricultenr 

3ui  n'y  a  pris  garde  court  risque  de  se  trouver  au 
épourvu  et  de  vendre,  avec  perte,  les  animaux 
qu'il  ne  peut  nourrir.  C'est  ce  qui  arrive  trop  sou- 
vent dans  les  années  de  pénurie  fourragère. 

Ces  considérations  montrent  combien  est  délicate 
la  question  de  l'approvisionnement  d'une  ferme 
en  fourrages.  Dans  la  pratique  ordinaire  de  ces 
calculs,  les  agriculteurs  ont  l'habilude  de  consi- 
dérer la  ration  journalière  de  3  kilogrammes  de 
foin  sec  on  de  ses  équivalents  comme  suffisante 
pour  100  kilogrammes  de  poids  vif  de  bétail  en  bloc, 
certains  animaux  ayant  des  besoins  un  peu  plus 
élevés, d'autres  des  besoins  un  peu  moindres.  C'c^t 
donc,  par  100  kilogrammes  de  poids  vif,  une  coa- 

'ion  annuelle  de  1095  kilogrammes  de  foin, 

;hiffres  ronds,  1100  kilogrammes.  En   par- 
"     '        '  peut  calculer  le  poids  de 


bétail  q 


quantité  dù- 
fourrage,et  réciproquement  la  quantité 
do  fourrage  qui  sera  nécessaire  pour  entretenir, 
pendant  une  année,  un  poids  connu  de  bétail.  Les 
calculs  qu'on  peutfairc,  d'après  celle  observation, 
peuvent  Stre  mulliptos.L'un  des  plus  impartants  est 
celui  qui  permet  de  déterminer  1  étendue  à  donner 
à  la  sole  fourragère,  sur  une  exploitation,  quand 
on  veut  accroître  la  production  de  la  viande  dans 
cette  exploitation, 

APFODXMAGBI,  AFPODMBK.  —  Distribuer  les 
fourrage*  aux  animaux  de  la  ferme. 

AFFIANCHII  (médecine  vHérinairt).  —  Expres- 
sion vulgaire  employée  quelquefois  pour  désigner 
l'opération  de  castrer  ou  chfttrer  les  animaux  do- 
mestiques. 

AFFKANCII»  un  TONNEAV.  —  Se  dit  du  lavage 
d'un  tonneau,  effectué  en  vue  de  lui  enlever  toute 
odeur  nuisible  i  la  qualité  du  vin  qu'il  doit  conte- 
nir. —  Lorsque  le  tonneau  est  neuf,  on  y  verse  qua- 
tre ou  cinq  litres  d'eau  bouillante,  puis  on  le  bou- 
che bien,  de  manière  à  concentrer  la  chaleur. 
Quand  l'eau  est  refroidie,  on  la  jette  et  l'on  rince  le 
tonneau  à  l'eau  froide.  —  Si  le  tonneau  est  vieux, 
on  brûle  i  l'inténcur  une  mèche  soufrée,  suspen- 
due A  l'extrémité  d'un  crochet  on  fer  relenu  à  la 
bonde  par  l'autre  extrémité.  Lorsque  la  mèche  est 
brûlée, on  rince  le  tonneau  avec  de  l'eau  qui  peut 
être  additionnée  d'un  peu  d'acide  sulfurique.  Quanti 
l'égouttage  est  achevé ,  il  est  bon  de  verser  dans 
le  tonneau  une  petite  quantité  d'eau-de-vie  et  do 
l'agiter  dans  tous  les  sons ,  «fin  que  le  bois  s'en 
Imprègne. 

AFPUnCBlSflBHBNT  [arboricuimn).  —  So  dit 
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c  produit  qucl- 


l'arboricul- 


AFFItlCHEA 
iu  développement  de  racines  qui 
;.i<;f')ii  sur  le  bourrelet  de  la  greliB,sur  lus  urures 
;i<?A<>3  en  pied,  lorsque  le  point  de  jonction  du  lu- 
cl  et  du  greflbii  est  enterre.  Le  bourrelet  provieut 
lit  la  diFDcuUé  que  la  greffe  oppose  à  la  circulation 
»  la  sève.  Les  raciuGs  qu'il  émet  sa  dévelappcat 
ripidemenl,  quand  un  obstacle  extérieur  ne  vient 
L^t  e'v  opposer,  et  elles  soDl  bicnlilt  plus  vigou- 
:  u*ei  qu«  celles  du  sujet.  Il  en  résulte  un  aiTi^t 
>ia<  la  vie  de  celui-ci;  il  »e  trouve  en  dehors  de 
il  i;irculation  du  la  sève,  ses  racines  pourrissent 
tt  sa  mort  en  résulte.  L'arbre  est  ainsi  a/frarKlii 
<l  la  grtfft;  il  vit  de  sa  propre  vie  et  devient  ce 
■a'ia  appelle  franc  de  pied.  L'affranchisecnieiit  ne 
,'Dl  pas  se  produire  quand  on  prend  la  précaution 
, .'  piauler  les  arbres  greffés  en  pied,  de  telle  sorte 
■ai:  le  nœud  de  la  greffe  soit  toujoun  â  quelques 
.'  ntiiiiêtrcs  au-dessus  du  sol, 

Lt  principal  résultat  de  l'aBranchissement  est  do 
'  :iQi.-r  uno  vive  impulsion  à  la  végétation  de  l'ar- 

< .  Eu  parlant  do  cette  obscrvatm 
:  ur  peut  se  rendre  compte  des 
.  «  ,aelles  il  lui  sera  avantageux  soit  de  favoriser, 
'  Il  d'empâ^bcr  l'aOranchisseincnt.  [1  faut  l'empé- 
'^•r  d*  te  prodnira  quand  on  ilcmande  surtout  i 
riitre  uoe  abondante  fruclilicalion  et  une  belle 
rjllilé  de  fruits.  Hais  s'il  n'y  a  pas  concordance 
.  -.rs  la  Tégétalion  do  l'arbre  et  du  sujet,  i'affran- 
~  i;icuient  devient  une  pratique  très  utile.  Par 
'i«mple,  il   arrive   souvent  que  le  poirier  grefTé 

■r  cfignassier  devient  plus  gros  que  celui-ci  et 
■■'ilTre  du  manque  do  nourriture.  Los  arbori- 
'  .llears  ODt  alors  recours  à  l'aflVancbïssemenl 
■..','.i  provoquent  de  la  manière  suivante  :  sur  le 
t  .i.rrelet  de  la  greffe,  on  fait,  avec  le  greffoir,  de 
i-i.l<'«  incisions  longitudinales;  on  butte  l'arbre 
.'.-iqu 'au-dessus  du  bourrelet,  avec  du  sable  ou  de 

1  terre  amendée ,  entretenue  humide  par  l'arro- 
■1-'.,  un  paillis  ou  une  litière  de  tan.  Des  radicel- 
"  :  ne  lardent  pas  i  sortir  des  Assures  du  bourre- 
'-:  sur  l>  p-cife;  peu  â  peu  elles  deviennent  racines 
.'.  alimentent  l'arbre  directement.  Plus  tard,  on 
-r.-ve  la  terre  accumulée,  jusqu'au  point  où  les 

■  ■  iveiles  racines  se  «ont  développées.  —  Parmi  tes 
'::hides  aujourd'hui  adaptées  pour  la  reconslitu- 
'  m  des  vignes  par  le  greOage  do  cépages  français 
>u  des  vignes  étrangères  résistant  au  ptijlloxera, 
■t  greffe  anglaise  sur  rameau-bouture  est  une  de 

■  ~^.les  qui  sont  le  plus  estimées.  Elle  présente  le 
-inger  d«  raBranchissement  qui  s'opposerait  au 
'  '.t  qu'on  veut  atteindre.  On  ne  peut  j  obvier  que 
,  kr  la  TïgiUnca,  en  dégageant,  dans  le  cours  de 
la  première  année,  et  i  plusieurs  reprises,  la  terre 
'.uur  de  la  partie  aupérieuro  du  rameau -bouture, 

t  «n  coupant  les  racinei  qui  auraient  pu  se  former 
1^  te  greffon. 

tfPKICBEI.  —  Laisser  nn  terrain  en  friche. 
Test  une  expression  locale  dans  quelques  oantons 
'e  la  France. 

&FPKICBBK  (V).  —  Se  dit  d'un  terrain  qni  est 
■bandunné  i  lui-même  après  avoir  été  cultivi*. 
'ij'-and  on  pratique  ta  mise  en  culture  de  terrains 
riT  l'écobnage,  on  laisse  parfois  le  sol  l'affricber 
après  j  avoir  pris  une  ou  deux  récoltes  seulement. 

hFFVtnn  ImédteiM  sètérmaire).  —  Mojen  Ihé- 
npe uiiquB  qni  couiisle  i  répandre  de  l'eau  chaude 
ou  froide  en  nappe  sur  la  totalité  ou  sur  une  partie 
du  corps  d'un  animal.  Cette  eau  est  versée  d'un 
poml  peu  élevé,  et  c'est  ce  qui  distingue  l'affusion 
•'■i  la  douche.  On  fait  des  affusians  avec  de  l'eau 
ir  iide  sur  les  contusions,  les  entorses,  etc.;  on  en 
fut  avec  de  l'eau  tiède  rendue  émolliente  par  une 
ubstance  médicamenteuse  pour  calmer  tes  irrita- 
t-oni.ramoilir  les  tissus,  etc. 

IFFCT  (cAoue).  —  Chasse  au  fusil,  dans  laquelle 
>  chasseur  *e  cache  ou  s'abrite,  la  soir  ou  le 
milio,  près  des  lieux  fréquentés  par  le  gibier, 
Ivur  U  tirer  à   aon  passage.  Cette  chasse  exige 


a  granc 


AFItlQUE 

sancc  des  habitudes  du  | 


et  beaucoup  de  palit^nco  cbez  celui  qui  s'i 
Elle  csl  ptatiquée  principalement  sur  la  lisière  des 
buis,  pour  atteindre  les  animaux  qui  en  sortent, 
atln  d'aller  chercher  leur  nourriture  dans  les 
champs  ;  sur  les  étangs,  peur  atteindre  les  canards 
sauvages  et  les  autres  oiseaux  aquatiques,  ou  en- 
core les  loutres,  rats  d'eau,  etc.  Le  cultivateur 
.  __  ■.         système  de  chasse  pour 


s,  les  blaii 


.,rfi- 


t  pratiquées  par 


danl  autour  des  f 

de  celles  qui  son 
les  braconniers. 

AFOLOm.  —  rjom  donné,  dans  quelques  locali- 
tés du  département  du  Loiret,  au  croisEant,  instru- 
ment en  fer  dont  les  jardiniers  se  servent  pour  ton- 
dre les  arbres. 

AFOUTH  ou  AFOBCHB  {bolamipie).  —  Nom  vul- 
gaire du  Oguier  de  l'Ile  de  France  \Fieui  ïtauri- 
tiana  Lamark).  Les  fruits  sont  comestibles,  et  les 
nbres  de  l'écorce  peuvent  Stre  employées  i  faire 
des  cordes. 

AFHiQUEfsréosTijpbie  agricole). —  Lcsproduclians 
agricoles  de  ce  vaste  con  tmenl,  d'une  étendue  triple 
environ  de  celle  do  l'Europe  et  qui,  ailué  au  midi 
de  la  Méditerranée,  ne  lient  k  l'Asie  que  par 
l'isthme  do  Suri,  prnviennent  presque  toutes  de 
ses  régions  maritimes.  Cependant  on  a  parfois  outré 
enquelque  sorte  l'infécondité  proverbiale  de  la  partie 

splendeurs  de  la  végétation  des  oasis,  et  il  faudra 
sans  doute,  dans  l'avenir,  tenir  compte  des  ré- 
gions intérieures  de  l'Afrique  ou  de  l'ancienne 
Ljfbie,  même  de  celles  que  des  voyageurs  intré- 
pides commencent  à  peine  à  nous  faire  connaîtra, 
ou  qui  sont  encore  inc<iplorées. 

Si  l'on  passe  seulement  en  revue  les  contrées 
maritimes  africaines,  on  rencontre:  1°  sur  la  Mé- 
diterranée, le  Maroc,  l'Algérie,  les  régences  de 
Tunis  et  de  Tripoli;  3° sur  la  mer  Rouge,  l'EgTpte. 
la  Nuhio,  l'Abyssinie  ;  3°  sur  la  mur  des  Indei. 
l'Adcl,  l'Ajan,  le  Zangucbar,  le  Mozambique,  lo 
Monomotipa,  laCafrerie,  Transwaal,  Natal; 4'  sur  le 
grand  Océan,  la  colonie  du  Cap  ;  5'  sur  l'océan  At- 
lantique,  remontant  vers  le  nord,  l'Hottentolie,  la 
Guinée  méridionale  ou  Congo,  la  Guinée  septen- 
trionale, la  Sénégnmbie.  H  faut  ajouter  d'asset 
nombreuses  ties  :  l'dans  l'océan  Indien,  Socotora, 
Zanzibar,  les  Sejcbelles,  les  Comores,  Madagascar, 
nie  Maurice  autrefois  nie  de  Franco,  l'Ile  de  la 
Réunion  autrefois  l'Ile  Bourbon  ;  ¥  dans  l'océan  At- 
lantique, les  Açores,  Madère,  les  Canaries,  les  Iles 
du  Cap-Vert,  Fernando  Pil,  l'Ile  du  Prince,  Saint- 
Thomas,  nie  Annobon,  Saint-Mathieu,  l'Ile  do 
l'Ascension,  Sainte-Hélène,  Enfin  pour  l'intérieur 
du  continent  africain,  il  faut  signaler  le  Sahara  ou 
te  Grand  Désert,  la  Kigritie  ou  le  Soudan,  et  de 
vastes  régions  que  l'on  commence  i  peine  à  con- 
naître grâce  à  des  voyageurs  intrépides  qui  n'ont 
reculé  devant  aucun  danger  pour  pénétrer  au  mi- 
lieu de  populations  encore  absolument  barbares  cl 
jusqu'à  ce  jour  fermées  à  la  science  et  i.  la  civi- 

tuée  sous  la  lone  torride,  explique  une  séparation 
véritable  du  resta  de  la  terre,  séparation  qui  de- 
vra nécessairement  cesser  devant  la  vapeur  et  Ica 
chemins  de  fer. 

Ce  sont  les  produits  agricoles  qui  constituent 
principalement  les  objets  de  commerce  de  l'A- 
frique, ainsi  qu'il  suit,  du  nord  au  midi,  de  l'ouest 

Le  bli  est  produit  par  le  Maroc,  l'Algérie,  Tri- 
poli, Tunis,  l'Egypte,  le  Soudan,  la  colonie  du 
Cap,  Madagascar; 

L'oTçe,  par  le  Maroc,  l'Algérie,  Tunis,  l'Egypte, 
l'Abyssinie,  la  colonie  du  Cap,  Madagascar; 

Le  tnoïj,  par  le  Maroc,  Tunis,  l'Egypte,  le  Sou- 
dan, ta  colonie  du  Cap,  UadagaKar,  U  RéuBiDu; 
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Le  rit,  par  1«  Maroc,  l'Egjrptc,  le  Soudan,  la 
Guinée  méridionale,  Madagascar; 

Lci  fèves,  par  le  Maroc,  l'Algérie,  l'Egypte,  Tu- 
ai), le  SouuBD. 

On  trouve  dei  vigna  daut  le  Maroc,  l'Algérie, 
les  Canariei,  Madtre,  la  colenio  du  Cap,  Hada- 

La  canne  à  lucre  est  cultivée  en  Egjpte,  dans 
la  Guinée  méridionale,  dans  le  Natal,  à  Hadagas- 
car,  i  la  Réunion,  à  Maurice. 

Le  café  est  produit  en  Abyssinie,  dans  la  Guinée 
méridionale,  i  ?<alal,  à  l'Ile  Saiat-Thomas,  i  Mau- 
rice, i  ta  Réunion,  i  Madagascar,!  l'Ile  du  Princo, 
à  Zaniibar  ; 

Le  lahac,  aa  Maroc,  en  Algérie,  l'Egypte,  le 
Soudan,  Traniwaal,  Hoiamhique,  Zanzibar. 


AGAMES 


l'agriculture,  il  importe  de  citer:  le  lalpêtre,  ea 
Algérie,  en  Egypte,  dans  la  Guinée  méridionale; 
—  le  «J,  au  Maroc,  en  Algérie,  Tunis,  Eçypte.  îc 
Sahara,  la  Guinée  méridioDale  ;  —  le  loajre,  dans 
la  Guinée  méridionale.  —  il  faut  ajouter  qu'on  a 
de  ïahottiUt  en  Abjssinie,  A  la  colonie  du  Cap,  à 
Madagascar. 

Lonrjue  le«  voie*  de  communication  se  seront 
multipliées  en  Afrique,  lorsque  les  chemins  du 
fer  j  seront  asiei  nombrem,  le  continent  pren- 
dra une  grande  place  dans  !a  vie  civilisée  en  rai- 
son de  ses  productions  et  aussi  de  sa  consomma- 
lion.  Plusieurs  peuples  africains  ont  le  goût  de 
l'apiculture,  tels  sont  notamment  les  Kabjles  : 
et  il  fut  un  temps  où  l'agriculture  .arabe  pourail 
Fuuau,  jiaii'VTiKii,  uuAauiui4uc,  £<aiL£JudJ.  .  torvir  d'ciemple  à  quelques  parties  do  l'Europe. 

Lese^iicci  diverses  soulobtcnues  k  la  Réunion,  i  I      AFIONSA  ou  AFKODSA  {botanique).  —  Nom  vul- 

Zaniibar.  '  gaire  donné,  danslcsAlpes,  autraïsiersauvage. 

Le  colon  est  produit  en  Algérie,  Tunis,  l'Egypte,  I      AGACBUSniT. .—  Irritation  produite  sur  les  pcn- 

l'Abyssinie,  le  Soudan,  la  Sénégambie,  la  Guinée     cives  par  des  aliments  acides  ou  par  des  frnils  v 


mUo,  Nalal,  Madagascar,  Maurice  i 

Le  Un,  en  Algérie,  en  Egypte; 

L'alfa  el\e  palmier  nain,  en  Algérie; 

L'orseitU,  en  Sénégambie,  la  Guinée  mé: 
n.tle,  Hoiambique,  les  tics  du  Cap-Vert,  Zani 

Le  safran  cl  la  jaronee,  en  Egypte; 

L'indigo,  en  Egypte,  la  Sénégambie 
méridionale,  Madagascar; 

La  cocItctiilU,  i  Madère  et  aux  lies  Canaries: 
a  Egypte,  en  Sénégi 


s  le  Moz 


L  arBcfiidc,  en  Sénégambie  et  au  Soudan. 

Beaucoup  de  plantes  médicinales  sont  obte- 
nues en  Egypte,  au  Kordofan,  à  Sennaar,  aux  Iles 
du  Cap-Verl. 

L'opium  est  produit  en  Egypte. 

La  gmnme  est  Toumie  par  la  Sénégambio,  le 
Soudan,  Sennaar,  Kordofan,  la  Guinée  méridionale, 
Mozambique. 

Les  bail  de  eonitniclion  sont  livrés  par  l'Algérie 
et  la  Réunion. 

Od  produit  le  bonjinîer,  en  Algérie; 

Le  aaltier,  au  Maroc,  en  Algérie,  i  Tunit,  Tri- 
poli, l'Egypte,  Sennaar,  Kordolan,  le  Sahara,  le 
Soudan  ; 

L'oranger,  te  eilromùer,  le  limonier,  au  Maroc, 
en  Algéne,  aux  Iles  Acorcs; 

LeJi^ier,  en  Algérie,  Tunis,  le  Soudan; 

L'olivier,  au  Maroc,  en  Algérie,  Tunis,  Tripoli. 

Comme  industries  annexes  de  l'agriculture,  on 
doit  citer  des  nijnolcries  et  des  fabriques  de  pàtet 
alimentairei  en  Algérie  ;  des  raffineries,  en  Egvple; 
des  dittilleriei,  en  Algérie,  en  Egypte,  A  la  Réu- 
nion, i  Maurice. 

l'armi  les  pays  qui  produisent  des  animaux  do- 
mestiques, il  faut  signalefT  pour  \'e)ipéce  bovine,  le 
Maroc,  l'Algérie,  Tripoli,  l'ERyple,  t'Abyssinie,  la 
Soudan,  Salai,  Transwaal,  Madagascar;  —  pour 
les  moutmu,  le  Maroc,  l'Algérie,  Tunis,  Tripoli,  le 
Sahara,  le  Soudan,  Natal,  la  coEonie  du  Cap,  Hi' 
dagascar;  —  pour  les  chèvra,  le  Maroc,  l'Algérie, 
l'Egypte,  le  Sahara,  le  Soudan  ;  —  pour  les  clie- 
raux,  les  ânes,  les  mulets,  le  Maroc,  l'Algérie, 
Tunis,  Tripoli,  l'Egypte,  l'Abyssinie,  le  Soudan  ;  — 
pour  tes  dmmeaax,  le  Maroc,  l'Algérie,  Tunis, 
l'Egypte,  le  Sahara;  —  pour  les  ètépRanis,\e  Sou- 
dan, U  Cofrcrio  ;  —  pour  les  votaillet,  l'Egypte,  le 
Soudan  ;  —  pour  les  oulrucfiu,  le  Saliara,  le  Sou- 
dan, la  colonie  du  Cap;  —  pour  les  abeillei,  le 
Maroc,  l'Algérie,   l'Abyssinie,    le  Soudan,  Hada- 

Comme  produits  animaux,  le  Maroc  et  l'Abys- 
sinie donnent  du  beurre;  —  le  Maroc  et  Tunis, 
des  Uûnagft;  —  le  Maroc,  des  tupi*  et  des  soieries; 
—  le  Soudan,  des  cotomiailei  :  —  le  Maroc  el  l'Al- 
gérie, des  cuin  maroguincs;  —  le  Maroc,  l'Abys- 
sinie, la  Sénégambie,  le  Soudan,  des  peaux. 

Entln,  parmi  les  matières  spécialement  utiles  A 


et  Acres.  L'agacement  est  constaté  quelqucrots  sur 
les  dénis  de  quelques  animaux  domestiques,  no^ 
tamment  du  cheval,  lorsqu'oD  Tait  succéder  l'ali- 
mentation exclusive  par  des  fourrages  secs  à  la 
nourriture  verle.  Celte  irritation  se  manifeste  par 
une  cerlaine  difficulté  à  prendre  les  repas.  Le  meil- 
la  Guinée  leur  moyen  de  s'y  opposer  est  de  ne  changer  que 
graduellcmcnl  le  genre  de  nourriture  des  animaux. 
ACALAKIB  {médecine  vétérinaire).  —  Abicnce  de 
sécrétion  laiteuse  après  le  pari.  Cet  état  est  aussi 
désigné  tous  le  nom  de  dessèchement  des  mamel- 
les. On  peut  l'observer  chez  toutes  les  races  d'ani- 
maux domestiques,  mais  il  a  été  particulièrement 
étudié  sur  la  vache  cl  la  brebis.  Les  vieilles  bétcs 
et  celles  qui  mellcnt  bas  pour  la  première  fois  sont 
parliculiiremenl  sujettes  i  celle  affection.  Cellc-ri 
dépend  d'ailleurs  do  causes  très  variées,  et  cllu 
est  souvent  le  symptOme  d'atteintes  générales  ou 
locales  dans  l'organisme.  Parmi  les  causes  exté- 
rieures qui  provoquent  l'agalaiie,  il  faut  citer  les 
grandes  chaleurs,  les  fatigues  résultant  de  mar- 
ches forcées,  l'alimenlation  avec  des  fourrages 
avariés,  ou  encore  une  nourriture  trop  riche  qui 
pousse  eu  développomcnt  de  la  viande  et  do  la 
graisse.  Parmi  les  causes  inhérentes  aux  animaus, 
on  doit  signaler  les  aflectïons  fébriles  on  aiguës, 
les  grandes  hémorrhagies,  les  diarrliées  prolon- 
gées, les  maladies  de  I  appareil  digestif,  les  traites 
incompltles  qui  favorlseiil  la  paresse  des  glandes 

■— -,  etc.  Celte   altération  ne   paraît   pas 

elle-nijme  une  influence  ficheuse  sur 
en  est  atteinte,  mais  elle  nuit  &  la  santé 


des  élèves. 

tjuant  au  traitement,  il  doit  naturellement  varier 
suivant  les  causes  de  la  maladie.  Il  est  donc  im- 
portant de  se  rendre  compte  de  celles-ci.  Si  c'est 
une  afrection  organique  qui  a  amené  l'agalaiie,  il 
faut  traiter  cette  affection.  Lorsque  les  causes  ne 
sont  pas  bien  délinics,  on  doit  quelquefois  attcndr» 
une  nouvelle  parlurition  ou  avoir  recours  i  un  chan- 
gement complet  de  nourriture.  Au  début  de  l'af- 
fection, il  faut  éviter  de  se  servir  do  médicaments  ; 
uns  alimentation  verte  et  abondante,  ai  cela  est 
possible,  peut  être  d'un  grand  aecours  pour  faire 
cesser  l'état  maladif.  Lorsque  ce  moyen  no  réussit 
pas,  on  emploie  les  substances  qui  poussent  A  la  sé- 
crétion du  lait  et  qui  excitent  en  même  temps  la 
digestion.  Au  premier  rang  il  faut  placer  le  U- 
nouil,  le  cumin,  la  eraine  de  lin,  le  sel  marin,  la 
farine  de  pois  et  de  lentilles  avec  une  petite  addi- 
tion de  bicarbonate  de  soude-  En  dehors  de  ces 
traitements, on  pout  essayer  avec  avantage  les  mn- 
sccuvres  de  la  mulsioo,  (;nl  excitent  l'organe  de  la 
sécrétion  du  lait  et  lui  rendent  son  activité,  tes 
frictions  douces  sur  les  mamelles,  et  enfin  lu  ban- 
dages chauds  et  les  fumigations  excitanlet. 

AOtHBS  (botanique).  —  Qualiâcation  donnée  par 
quelques   botanistes  aux  plantes  cryptogames  ou 
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icot;[JdoDM.  Celle  aipressioa,  qui  ligaine  que  ces 
pliDtet  uni  dépourvues  d'organes  de  repraduction, 
Hl  imfropra,  en  ce  seus  qu'elle  est  1  uTOrinatiDii 
d'un  liil  qui  n'est  pu  déEnonLré. 

iUMI.  — OUeau  originure  de  l'imjrique  mé- 
ndioule,  ippartenint  a  la  tribu  des  Crues,  dans 
rirJre  dei  Cchassiers.  On  en  connaît  plusieurs  ei- 
prcst  liant  la  rénaion  forme  le  genre  Agomi  (Pi6- 
Kbiii.  Les  principales  sont  :  1*  VAgamt-tromnetlc 
•Pu^ikia  aejHtani),  oisciui  de  GO  i  70  cenlimÈtres 
iJF  biuteur,  à  plumage  noidlre  avec  des  redets 
ntblliipiet  lur  la  poitrine,  et  i  manteau  cendré; 
It  ou  cl  la  tjte  n'ont  qu'un  faible  duTct;  le  tour  do 
Icii  eti  nu;  S*  l'Agami  à  aiU*  blcmcAn  (Pmphia 
Vwofileraj,  qui  dill^re  de  la  précédente  par  la  cou- 
ita  ïlaidie  de  tes  ailes,  ùnai  que  son  nom  l'in- 
d;cc.  L'A  ga  mi-trompe  lie  doit  celte  appellation  à 
m  Hn  uDrd  et  prolongé  qu'il  fait  entendre  dam 
%m  tilomic  et  qu'on  croirait  sorti  de  l'anus. 

L':ltiiiii  lit  i  l'étal  uuvage  dans  les  forâta  de 
riaiénaDeméridionale.nolammentdanslaGuïane, 
ri  Br»il  et  au  Paragnay  ;  il  s'j  nourrit  de  graines 
Mlle  Iruits.Haîs  il  a  été  rendu  domestique  depuis 
kspeiips,  et  il  est  recherché  parles  habilantïde 
»- pifs  à  raison  de  ses  instincti  particuliers,  un 
Jim  wmbUbles  k  ceux  du  chien  de  garde.  On  l'uti- 
JitpoiirsurTeiller,  et,  an  besoin,  protégerlailron- 
[<iin d'oiieaux  de  bosse-cour;  il  conduit  ces  trou- 
(tua  et  lait,  non  «eulement  les  garder,  mais  les 
fnUftt  contre  quelques-uni  de  leurs  ennemis, 
cjuoimeDt  Ut  oiteaux  do  proie.  Ces  mceurs  ont 
iiillein  été  conttaléet  par  Isidore  GeorTroy  Saint- 
Biliirei  la  ménagerie  du  Huiéum  d'histoire  natu- 
tile  de  Paris.  Dei  lentatiTes  assez  nombreuses 
firclimalalion  de  l'Agami  en  France  ont  été  faites, 
Kiniuu  isccès;  on  n'a  pas  réussi  à  le  faire  se 
it^ndaire  tous  un  climat  sensiblement  plus  froid 
fi  triai  de  la  contrés  dont  il  est  originaire. 

UUITB.  —  Eipreision  localp  employée  dans 
iliaiean  pirlies  du  midi  de  la  France  pour  dési- 
per  le  blé  racbitiqve. 

UtPUTIB  (botmUgae).  —  Plante  Tivace,  de  la 
fiDillt  des  Lîliacéei,  originaire  d'Afrique,  et  im- 
Mée  dans  les  jardiaa  d'Europe.  Le  type  de  cette 
plante  est  l'Aga' 
paolbe  en  om- 
belle (Rg.  T3), 
touvent  désignée 
par  le  nom  de 
lub^CKie  bteue. 
Les  feuilles  sont 
longes,  la  tige 
s'élève  de  70  cen- 
timètres i  1  mè- 
tre, l'innorcseeii- 
e  fait  Cl 


belles  de  très  jo- 
lies Heurs  bleues. 
On  en  cultive 
pluiieort  rarié- 
tés.  On  cite  parmi 

qnablcs  :    l'Aga- 

Eanlho  à  Qeun 
lancbes,  ta  va- 
riété   naine,   et 

,  celle    i    femlles 

l'nées  de  vert  et  de  blane  jaun&tre. 

Scnsrqoables  k  la  foil  pur  leur  feuillage  si  leur 
nli  iDikoretcenee,  les  Agapanthes  sont  cultivées 
aiauufot,  dltaéminéet  sur  les  pelouses.  Elles 
tiffonenl  tontes  lei  expositions  ;  malt,  tons  le 
'liaalile  Pirii,  eltet  demandent  i  être  renlréci 
•'•achfaM  oa  «n  orangerie.  C'est  peurqnoî  ces 
^'Ulct  sont  le  plnt  touvent  caltitéet  dut  de 
^uu  pots  OB  des  taitseï  drainées.  Le  sol  qni 
"sr  eoBtient,  d'^rèt  Tilmorin,  «tt  un  mélange 
I*  Prtws  «galet  de  terre  ffanebe  siliceuse  el  de 


terre  do  bruyère,  avec  un  dixième  de  terreau  de 

feuilles  ;   elles  s'accommodent  aussi   de   la  terre 

de  jardin    mélangée  de  fumier  ou  de 


terreau  de  feuilles 


des  graines,  il  faut  attendre  quatre 
ou  cinq  ans  pour  avoir  des  fleurs.  On  a  vu  que,  le 
plus  souvent,  on  cultive  l'Agapantbe  eu  pots  ;  on 


:i  la  planter  > 


.  épaisse  litière  pendant 
les  grands  froids. 

AGABIC  [botanique,  cvllure,  économie  dometti- 
fve).  — Champignon  ebarnu  caractérisé  par  uastipo 
plut  ou  moins  élevé,  el  surmonté  par  un  chapeau 
en  forme  de  coupe  ou  d'entonnoir,  de  ecuteur  va- 
riée  suivant  les  espèces.  Sur  la  partie  inférieure 
du  chapeau,  les  organes  fructifères  sont  formés  par 
une  membrane  se  repliant  en  lames  rayonnées  du 
centre  à  la  circonférence.  Le  genre  A!7aric,  eréé  par 
Linné,  comprend  un  très  grand  nombre  d'espèces; 
let  études  dont  les  diverses  sortes  de  champignons 
ont  ét4  l'objet,  ont  augmenté  le  nombre  de  ces 
espèces  dans  des  proportions  centîdérahles.  Les 
mycologues  sont  loin  d'être  d'accord  sur  tes  bases 
de  la  classiQcatïon  i  adopter  dédniliveineQt;  nous 
nous  arrêteront  à  celle  de  Pertoon  qui  parait  la 
plus  simple,  en  nous  bornant  à  ciler  les  espèces 
que  l'oD  rencontre  le  plus  souvent  en  France.  — 
Mais  auparavani,  il  est  important  de  rappeler  que 
la  plupart  des  anciens  auteurs  désignent  par  le 
nom  d'Afarie  une  soile  de  champignon  coriace, 
presque  ligneux,  qui  croll  sur  les  arbrei  et  avec  le- 
quel on  fait  l'amadou;  c'est  l'Agaric  des  pharma- 
ciens, classé  aujourd'hui  parmi  les  Volets. 

Le  plus  grand  nombre  des  agarics  croissent 
dans  les  lieux  bas  et  humides,  dans  tes  prairies, 
sur  les  fumiers,  les  vieux  bois  pourris,  dans  les 
caves.  Il  n'y  en  a  que  tiès  peu  qui  se  rencontrent 
dans  les  lieux  secs  et  arides.  Ce  genre  renferme  des 
espèces  très  bonnes  à  manger  et  dont  quelques-unes 
sont  devenues  l'objet  d'une  culture  spéciale,  tan- 
dis que  d'autres  espèces  sont  extrêmement  dange- 
reuses à  cause  du  poison  qu'elles  renferment  en 
grande  quantité. 

Classifiutjok  des  AGAaics.  —  Persoon  a  divisé 
les  agarics  an  onie  séries,  dont  noua  devons  in- 
diquer sommairement  les  caractères. 

Premièrt  liTie  :  Amanite.  —  Les  espèces  qui 
entrent  dans  celle  série  sont  caracléritées  par  un 
vniva  ou  sorte  de  voile  qui  enveloppe  le  jeune 
ehampigniH),  puis  se  déchire  et  laisse  des  lam- 
beaux a  la  base  du  pédicule,  et  quelquefois  sur 
le  chapeau.  Tous  ces  cbampignons  croissent  sur  la 
terre  et  le  plus  ordinairement  dans  les  bois.  La 
série  comprend  quelques-uns  des  meilleurs,  et  on 
même  temps  let  plus  vénéneux.  —  Les  principales 
espèces  sont: 

I*  L'.4|foric  oronge  (Agviciu  eteiartui),  appelé 
vulgairement  onmgerraie.jasineiriEu/'idaraife,  etc., 
d'une  belle  couleur  jaune  orange,  i  chapeau  très 
plat,  large  de  10  à  15  centimètres  ;  les  feuillets 
tant  épais  et  jaunllres;  le  pédicule,  long  de  8 
A  15  centimètres,  est  plein  et  bulbeux  à  la  base, 
avec  volva  complet,  jaune  en  dehors,  blanc  en 
dedans,  et  pourvu  d'un  large  anneau  jaune,  ren- 
versé. L'oronge  croit  i  la  fin  de  l'été  et  en  automne 
dans  les  bois,  el  surtout  dans  les  bois  de  pins; 
ette  a  une  saveur  très  agréable  et  forme  un  mets 
très  délicat  qu'on  recherche  partout.  Il  faut  bien  se 
garder  de  la  confondre  avec  la  fausse-oronge. 

3*  L'Agaric  faatte-oronge  (Agariau  mutcariiu), 
appelé  vulgairement  favx  jaieran,  agaric  aux 
mouche»,  tue-moucbe>.  se  distingue  par  un  cha* 
peau  de  couleur  rouge  écarlate  plus  prononcée  au 
centre,  convexe  ou  à  pou  près  plan,  moucheté 
de  verrnet  blanchltroi  peu  nombreuses,  fonnéci 
par  let  débris  du  volva.  Le  cbapcau  a  une  largeur 
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(le  10  i  IS  cenlimMres.  Les  feuilloU  lanl  blan- 
uhllres,  épais  cl  inét^aux  ;  le  pùdicule  est  entière- 
nienl  btanc  ou  blanc jaun il re,  long  de  ISà  Itj  cen- 
limètroï,  plein,  cjlinclrique  et  bulbeux  à  lu  basa 
qui  ne  garde  que  quelques  vestiges  d'un  valvu 
l'-cailleux.  Le  collier  est  large,  iilacic  cl  rabattu.  La 
fausse-orange  est  assez  conmiunn  dans  les  I 
l'aulainme.  Elle  n'a  pas  d'odeur  ddsBgréabIc, 
elle  a "■-  ■ '""■'   ■■" '■■ 


L'Agaric  phalto'ide  (Ag.plialloida]  se  distingue 
un  cbapeau  cbamu,  glabre,  le  plus  souvent 
jimne,  prcnunt  avec  l'Ige  une  teinte  verdatre,  dIue 
pile  sur  les  bords  ;  ce  chapeau,  convexe  et  aplati 
devient  visqueux  par  les  temps  humides;  il  esi 
largD  de  8  it  10  ccnliniËtres.  Les  lamelles 


plein,  puis  duvïeni  creux  au  sommet  ;  il  est  blanc, 
un  peu  renflé  i  la  base,  pourvu  d'un  anneau  mem- 
braneux. Le  volva  est  ample,  i  moitié  libre,  et  oa 
grande  partie  persistant.  Cet  agaric  est  trËs  com- 
mun, et  c'est  pcul-ètra  le  plus  dangereux  de  tous 
les  champignons;  il  croit  en  étd  et  en  automne, 
quelquefois  au  printemps.  On  peut  le  coarondre 
avec  Tagaric  champètrii  ou  champignon  découche 
qui  s'on  dislingue  par  ses  feuillets  plus  ou   moins 

4*  L'Agaric  oronge  blanche  (Ag.  ovoideui),  lul- 
giiremcnt  bouje,  coiicoumèie  blajidie,  coi/uemeUe. 
Cet  agaric,  de  grande  taille,  est  blanc  dans  toutes 
SCS  parties  '  son  chapeau  peut  atteindre  un  dia- 
mètre de  15  centimètres.  Il  se  rencontre  dans  les 
foriits  de  chines,  dans  les  parties  mdridionali 
la  France,  communément  en  été  et  en  autoj 
Sa  cbair  est  épaisse  et  ferme,  d'un  (tout  Irës 
agréable  ;  c'est  un  aliment  fort 
plus  délicats. 


griielle,  etc.  Le  chapeau,  largo  do 
mètres,  est  minco  et  peu  charnu,  convexe,  ne  cou- 
leur gris  plomb  ou  jaune  fauve,  slrié  sur  les  bords. 
Les  Teuillels  sont  inégaux,  blancs  ou  d'un  blanc 
grisâtre.  Le  pédicule,  long  de  10  i  15  centimètres, 
est  grêle,  fragile,  flituleux  i  la  maturité,  dépourvu 
de  collet,  cj'lindrique,  entouré  ï  sa  base  d'un  volva 
persistant,  plus  ou  moins  allongé  eu  forme  de 
gaine.  Cette  espùco  est  commune,  de  juin  à  no- 
vembre, dans  les  bois  et  sur  leurs  lisières  ;  elle  est 
très  bonne  à  manger. 

6*  L'il^aric  li  grand  volva(Ag.  volvaceiu},  i  cha- 
peau convexe,  devenant  presque  plan,  large 
de  G  Jt  8  centimètres,  peluché,  d'abord  d'un  gris 
cendré,  puis  rajré  d«  lignes  noires,  droites  et  divor- 
pentes.  Les  feuillets  sont  pulvérulents,  d'un  ronge 
de  ciiair,  inégaux  et  larges.  Le  pédicule,  blan- 
ehiti'o  et  nu,  est  long  de  5  1  G  centimètres.  Co 
champignon  est  vénéneux;  il  croit,  par  groupes, 
en  été  et  en  automne,  sur  le  tan  et  le  terreau, 
dans  les  serres  et  les  élablcs. 

Deuxième  série  :  Lépiote.  —  Les  espèces  de 
celle  série  sont  des  champignons  charnus,  sans 
volva,  et  recouverts  dans  le  jeuneâge  d'une  mem- 
brane qui,  en  se  décbiranl,  laisse  un  anneau  per- 
sistant sur  le  pédicule.  Les  feuillets  ne  noircissent 
pas.  Aucune  espèce  de  cette  série  n'est  signalée 
comme  étant  certainement  malfaisaDle.  Les  prin- 
cipales cspè —  — '  '-'  '"- — '--  ■ 
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redressement  des  bords  ;  sa  surface  est  blancWre, 
parsemée  de  mouchetures  roussAlres.  Les  lames 
sont  larges,  blanches  cl  inégales.  Le  pédicule  est 
blanc  et  grêle,  teplus  souvent  lIsluleuN.  Cet.igaric 
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Casse  pour  vénéneux.  11  esl  asse: 
!t  lieux  humides  et  ombragés  des  bois. 
S*  L'Agaric  couleuvre  {A.  procenii,  A.  eolU' 
brinui),  vulgairement  oiiieuvrelte,  griteUe,  codie, 
parafai,  etc.,  etc.  Cet  agaric  se  distingue  par  un 
cbapeau  d'abord  ovoïde,  puis  évasé,  proéminent 
au  centre,  qui  peut  atteindre  35  à  30  centimètres 
de  diamètre  ;  il  esl  recouvert  d'écaillé*  imbriquées, 
tournics  par  l'épiderme  qui  se  soulève,  de  couleur 
bistre,  sur  fond  blanch&tre.  Les  feuillets  sont  d'un 
blanc  pâle,  inégaux  et  peu   serrés.  Le   pédicule 

Eeut  alteindre  M  centimètres;  il  est  reullé  eu 
ultifl  à  sa  base,  est  grêle,  cylindrique,  flslulcui  et 
muni  d'un  collet  mobile  et  persistant.  Cette  très 
belle  espèce  vient  en  automne  dans  les  bots  et 
quelquefois  dans  tes  champs.  Elle  esl  rechercliéa 
comme  alimentaire  et  l'on  en  fail  une  grande  con- 
sommation dans  presque  toutes  les  parties  de  la 

3*  LAgaric  EgeriU  (An.  Egerita),  vulgairement 
chanwigaon  de  peuplier,  a  chapeau  charnu  de  cou- 
leur lauve  et  i  surface  lisse  ;  les  feuilleta  sont  iné- 
gaux, serrés,  et  d'un  blanc  roux.  Excellent  cham- 
pignon, comme  la  champignon  du  saule  qui  s'en 
rapproche  beaoeoup. 

Troiiiéme  tint  :  Ggmnope.  —  hes  espèces  de 
cette  série  sont  caractérisées  par  l'absence  de  volva, 
d'anneau  et  de  collier.  Le  chapeau  est  charnu,  à 
centre  proéminent  ;  les  feuillets  ne  noircisscnl  pas 
en  vieillissanl,  et  le  pédicule  central  est  plein. 

La  principale  espèce  de  cette  série  esl  VAgarie 
mouueron  blanc  {Ag.  alhellta),  appelé  plus  sou- 
vent mousseron,  recherché  pour  ses  qualités  co- 
mestibles; le  chapeau  est  charnu,,  compact,  con- 
vexe, blanc  tournanl  au  gris.  Le  pédicule  est  nu 
et    blanc;   les  feuillets  sont  serrés,    inégaux    et 

Qaetriême  térie  :  Mycine.  —  Dans  les  espèces 
de  cette  série,  il  j  a  absence  de  volva  et  de  col- 
lier. Le  pédicule  est  grêle,  le  chapeau  campanuli^. 
Toutes  les  espèces  sont  fragiles,  i  peine  charnues, 
et  do  trop  petite  taille  pour  être  recherchées  comme 
aliment. 

Cinquième  tirîe  :  OmphalU.  —  Le  chapeau  est 
en  entonnoir  ou  déprimé  au  centre  ;  les  feuillets 
sont  décurrcnts,  le  plus  souvent  coriaces.  L'espèce 
la  plus  remarquable  est  l'agaric  en  bassin,  d'un 
blanc  pile,  tournant  A  l'incarnat  par  les  temps 
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est  cultivée  à  Itapics 

Sixième  série  .-  PUurope.  —  Ces  agarics  se 
distinguent  uar  des  feuillets  décurrenls  et  par  un 
pédicule  nul,  latéral  ou  excentrique.  La  plupart 
croissent  sur  les  bois  el  les  arbres  malades.  On 
distingue  notamment  le  champignon  du  chêne,  de 
l'olivier,  etc. 

Septième  lérie  :  Pralelle.  —  Les  espèces  do 
celte  série  sont  caractérisées  par  un  pédicule  cen- 
tral nu,  et  des  feuillets  qui  se  décolorent  avec  l'Age. 
Les  deux  principales  espèces  sont: 

1*  L'Agaric  da  jachèrei  {Ag.  urvouii),  appoM 
vulgairement  potiron,  champignon  des  brM^èrtt.  Lo 
chapeau,  qui  atteinlBt  10  centimètres  de  diamètre, 
esl  charnu,  d'abord  convexe,  puis  aplati.  Les  feuil- 
lets, libres,  inégaux,  de  couleur  rose  tendre,  di^- 
vicnnent  noirsà  la  maturité.  Le  pédicule  estblaiii-, 
pourvu  d'un  collier  très  largo  el  retonibanL  C'e^t 
une  espèce  comestible,  qu'on  trouve  fréquemment 
dans  les  prés  cl  les  fltur.igei  en  automne. 

2*  L'j4ffarii;  cAam;teIi-e  {Ag.  campeilris).  inilfcai- 
remenl  champignon  (le  couclte,  champigtton  de  /u- 
mier,  champignon  detprèi,  putunin,  nimeion,  de. 
Le  cliapcau  est  cliarnu,  convexe ,  de  couleur  roiifi- 
sltre  nu  brun  bïstre,  large  do  li  à  7  centimètres.  \ 
superficie  légèrement  pclucbée  ou  écailk'usc.  Los 
feuillets,  couleur  chair  dans  les  jeunes,  devieiini-nl 
d'un  rouge  vineux  el  enfin  noirltr6S.  Le  pédinile, 
plein,  charnu  et  cj'lindriquc,  esl  quelquefois  i-ea-> 
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te ï  !ï  bue  ;  il  eit  pourTu,  en  son  milieu,  d'un 
anneau  blanc.  Celto  espèce,  qui  vicnl  par  louflcs 
ilif.  74),  est  1res  recbcrchéc  comme  comestible;  on 
Il  cultive  dans  toute  l'Europe.  A  Paris  notaramenl, 
il  en  est  fait  une  consommation  prodigieuse.  L'in- 
Haente  de  la  culture  a  amenù  la  formation  d'un 
certain  nombre  de  variétés  dans  cette  espèce.  La 
fi^rellmontre-,  l'ungruaped'agaricsi  JilTùreDli 
ifcs;  !*  une  coupe  longitudinale  du  champiinon 
ulnlle  ;  3"  coupe  du  chapeau  ;  i'  portion  de  rtij- 
ménium;  5*  baside  portant  le:  spores. 

Huilâmt  ttrit  :  Cortiaaire.  —  Les  espèce»  de 
«Ile  i£rie  reisemblcul  beaucoup  aul  pralelles, 
muselles  s'en  distinguent  surtout  en  ce  que  les 
fioillets  ne  uoirciiseat  pat  en  vieillissant.  Celte 
:   renferme  pas  d'espèce  particulièrement 


.Veuiténie  $érie  :  Coprin.  —  Cette  série  renferme 
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impossible  de  reconnallro  d'une  maniîiro  prdciso 
dans  les  descriptions  qu'en  ont  laJssi^es  Dioscoridc, 
Ménancire  et  Ta rcnti nus,  quelles  étaient  les  espèces 
qui  étaient  cultivées,  soilpar  les  Grecs,  sait  parles 
Romains.  Quoi  qu'il  en  soit,  aujourd'hui,  de  tous 
les  champignons  qui  se  mangent  habituellement, 
l'Agaric  cliariipâlre  ^Ag.  camptatrii)  esta  peu  près 
le  seul  que  l'un  cultive.  Mais  celte  espèce  peut  vtre 
facilement  obtenue  partout  et  en  toute  saison  : 
c'est  Je  temps  presque  immémorial  que  les  marai- 
chers  des  environs  des  grandes  villes  se  livrent  à 
cette  culture. 

C'est  sur  couches  que  l'Agaric  champêtre  est 
reproduit  ;'de  celte  méthode  lui  est  venu  son  nom 
vulgaire  de  champignon  de  couche. 

La  couche  se  fait,  soit  en  plein  air,  soit  dans  des 


:,  Pour  faire  la  couche  < 
mj-ardin 


,  pleii 


et  de  préfé- 
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bixieait  $irU  :  Laelaire.  —  Cette  série  ren- 
'  raie  des  champignons  charnus,  fermes,  à  cha- 
i'faa  déprimé,  i  feuillets  simples  et  inégaux,  adhé- 
:'*nt:  a  un  pédicule  central.  La  principale  espèce 
■•i  y  Agaric  délicieax  (dj.deJicioiiu),  vulgairement 
'■lugilum,  vache  rouge,  etc.,  peu  recherché  en 
Irance,  mais  que  les  Allemands  ont   en  grande 

""        '■        I  font  des  provisions  pour  l'hiver, 


•t  ils  le  eonserveol  ton&t  dans  la 
vinaigre. 

ûntieme   i 
Itend  peu  d'espèce 

r.idérisie»  par  u" 


Rutsule.  —  Ce   groupe  com- 

!s  intéressantes.  Elles  sont  ca- 

chapeau   charnu,  putrescent, 

is  plan  oudéprîmé.  Les  feuillets 

ux.  SMivent  bifurques.   Toutes 

espèces  de  cette  série  sont  terrestres,  mais  se 

:lit(enl  dons  les  bois. 

cciTCHC  Di  L'AGAiic  —  Les  anciens  connais- 
client  les  moveus  propres  à  reproduire  un  certain 
««Dbre  d*  champignon*  caroettiblei;  mats  il  e^t 


rencc  dans  un  sol  sec  et  sablonneux,  une  fosse  pro- 
fonde de  10  centimètres  environ,  large  de  70  à 
Tfi  centimètres,  et  aussi  longue  qu'on  le  veut.  On 
la  borde  avec  une  partie  de  la  terre  de  la  fouille. 
Si  le  terrain  est  humide,  un  creuse  la  fosse  plus 
prnfondément,  mais  on  remplit  l'excédent  avec  des 
pierrailles  et  du  sable.  La  fosse  est  ensuite  recou- 
verte avec  un  mélange  de  fumier  de  cheval  et  do 
terre  de  jardin,  celle-ci  étant  dans  la  proportion  da 
un  quart  &  un  cinquième.  Le  fumier  qui  convient 
le  mieux  est  celui  qui  provient  d'animaux  vigou- 
reux, bien  nourris  et  auxquels  on  ne  donne  pas 
trop  de  litière.  Mais  il  doit  avoir  jeté  son  premier 
feu,  suivant  l'expression  vulgaire,  c'est-à-dire  Stro 
suffisamment  décomposé  pour  que  ta  fermentation 
ne  devienne  pas  trop  violente;  en  elTct,  pour  que 
la  couche  soit  dans  de  bonnes  conditions,  il  doit 
s'y  produire  unefermenlation  soutenue,  mais  lento. 
On  reconnaît  que  lo  fumier  est  propre  à  entrer 
dans  la  couche  quand  il  est  devenu  brun,  que  la 
paille  dont  il  est  composé  a  presque  perdu  sa  con- 
sistance ,  qu'il  est  élastique,  onctueux  au  toucher 
et  que  son  odeur  n'est  plus  celle  du  fumier  frais. 
Pour  obtenir  ce  résultat,  les  cultivateurs  champi- 
gnonnistes lui  fout  subir  une  préparation  spéciale. 
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Au  Mrtir  de  l'écurie,  il  eti  Irantporlé  *kir  un  cm-  1  leur  donnant  la  forme  d'ua  eioe  ou  celle  dei  ta 
placement  où  il  eit  mis  en  tai  d'un  mMrc  cube  j  do  eailloui  que   lei  canloDQien  diipoient  sur  Ici 
environ,  par  couclict  «ucceujve*,  qu'on  taïae  Tur-    roniei  (dg.  77). 
temeat;  les    partiel   qui   paraiucQt   aèchci  lont  I      Blanc  de  champignon. —  L^lae\I^oil»nlilîl\ie. 


fig.  là.  —  Cullor*  ds  clituipicnoD  de  coudic  duu  Ig*  auienilci  cirrièr»  de  firii. 

•rroséei;  les  câtës  du  Im  sont  bien  dressas  et  1  on  attend  quelques  jours  pour  y  placer  le  blanc  àt 
aplanis.  Au  bout  de  six  i  dix  joura,  quand  la  Ter-  cbampignon  ou  mjcclium  ,  d'au  provieniiept  lei 
mentalion  est  devenue  excessive,  on  recoupe  le  agarics.  Pendant  co  temps,  on  surveille  la  couchr 
tas  et  on  le  refait;  puis  on  se  livre  une  Iroigième  |  aflnd'tvîtcr  qu'elle  ne  s'JcbaufTc  trop;*i  uteniit' 
fois  A  la  mfme  opération  quand  la  fermenta- 
tion a  repris  vigueur. 

Pour  établir  la  meule,  on  dresse  k  mélange 
de  terre  et  do  fuDiicr,  en  suivant  les  indica- 
tions données  plus  haut,  et  on  donnant  1  la 
meule  la  longueur  que  l'on  veut,  suivant  l'es- 
pace dont  on  peut  disposer.  '. 

Il  est  imporlaatque  la  température  ambiante 
ne  defcenile  pas  au-desious  de  10  degrés  cen- 
tigrades, et  qu'elle  ne  monte  pas  au-dessus 
de  30  degrés.  Les  meules  construites  i  l'air      , 

ditions  pendant  toute  l'année.  C'est  pourquoi 
beaucoup  de  champignonnistes  prennent  l'Iia- 

des  serres  oii  la  température  est  i  peu  près 
constante,  et  où  elles  se  trouvent  i  l'abri  des 
orages,  de  la  pluie,  de  la  sécheresse  et  du 
froid.  Dans  les  environs  de  Paris,  on  utilise 
très  souvent,  pour  établir  les  couches,  les 
anciennes  carrières  si  nombreuses  autoui  de 
la  capitale.  La  ligure  75  montre  l'installation 
de  couches  dans  une  de  ces  carrières. 

On  a  souvent  recours  ideBCOUchcs  mobiles  , 
de  plus  petites  dimensions.  Dans  une  excel-  '^ 
tente  notice  publiée  à  l'occasion  de  l'Exposi-  J 
lion  universelle  de  1878.  MM.  Vilmorin-An-  " 
drieux  ont  donné,  avec  dessins  i  l'appui,  la  ' 
description  de  quelques-unes  do  ces  coucbes 
qui  présentent  l'avantage  de  pouvoir  être 
Iransporlécs  i  l'abri  quand  le  besoin  s'en  Riil 
sentir.  Ces  couches  mobiles  peuvent  être  in-  '*■ 
slallées  A  une  seule  pente,  comme  le  montre 
la  ligure  76;  dans  ce  cas.  la  largeur  est  moindre 
quo  la  hauteur.  On  peut  encore  monter  les  meules 
soit  '.tans  un  vieux  baquet,  soit  dans  un  tonneau 
•cié  en  deux,  soit  sur  une  simple  planchette,  en 
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lu  de  rumieroil  il  a'est  développé  spontanément.  Il 
prul  auxsi  être  acheté  dam  le  commerM,  qui  livre 
CD  toutes  saisons  du  blanc  desséclié  pouvant  tacile- 
m«nl  te  Mnscrver  d'une  année  i  l'autre.  Avant 
de  placer  celui-ci,  il  faut  l'exposer  pendant  plu- 
lienrs  jours  ji  une  humiiiité  liède  et  modéréo  :  c'est 
ce  i]ae  l'on  appelle  le  Taire  revenir. 

Larder  une  meule,  c'est  la  garnir  de  blanc.  Pour 
ctUt  opération,  on  divise  lu  blanc  en  morceaux 
ayant  i  peu  près  l'épaisseur  et  la  longueur  de  la 
RÎaia,  mais  seulement  la  moitié  de  la  largeur.  On 
In  introduit  lous  les  faces  de  la  meule,  en  les  Ol- 
p3Ca»tdeS5  i  30  centimètres  dans  tous  les  scni. 


K[.  Tï.  - 


Uruue  la  meule  a  GO  cenlimètret  de  liautuur,  on 
«tablit  deux  rangs  de  ce)  niarecaux  ou  lardons,  en 
aiaot  toin  de  placer  ceu.i  du  rang  supérieur  au- 
ilvssus  de  l'inlervalle  (|ui  sépare  ceux  du  rang  infé- 
rieur ■  Les  lardons  doivent  éiro  complélerocnt  en- 
iréi  dans  la  couche  ;  à  cet  elTcl,  on  souleva  la  par- 
tie superficielle  de  celle-ci,  et  l'on  introduil  le  blanc 
de  manière  qu'il  toit  complèlcnicnl  recouvert  par 
le  fumier.  Quand  la  meule  est  élablio  dans  une 
cave,  il  n'y  a  pas  d'autre  précaution  à  prendre; 
mais  si  rlle  est  â  l'air  libre,  il  convient  de  la  re- 
couvrir d'une  enveloppe  de  paille,  de  fumier  long 
on  de  faÎD  qu'on  appelle  chemise.  Celte  enveloppe 
tonGne  l'air  autour  de  la  meule. 

Le  blanc  se  développe  rapidement  dans  la  cou- 
che; au  bout  de  quinte  jours,  dans  les  condlllona 
ordinaires,  il  doit  avoir  cnvalii  toute  la  meule,  el 
re  muQtrer  i  la  surface.  On  procède  alors  au  re- 
cauTrement  des  cdtcs  et  du  dessus  de  ta  meule: 
c  est  ce  que  les  champignonnistes  appellent  i/oAcfïr 
'lu  gopter.  On  fait  ce  revêtement  avec  une  couche 
de  i  centimètres  environ  de  terre  légère  humectée 
).ini  être  mouillée  et  un  peu  salpétréc,  koit  par  l'ar- 
'•nige  préalable  avec  du  purin,  soit  par  le  mélange 
de  vieux  puilras  pulvérisés.  La  terre  est  fortement 
ussée  a^ec  la  plat  de  la  pelle  le  long  de  la  meule; 
'lans  la  Qgure  '-'>,  on  voit  un  des  ouvriers  procéder 
au  gopUge.  Si  la  mmite  est  à  l'air  libre,  on  replace 
la  rhemise  après  cette  opération. 

Piéeolle.  —  La  récolte  des  champignons  peut 
mnimencer  quinze  jours  à  trois  semaines  après  que 
la  meule  a  ^té  recouverte  de  terre.  Elle  se  fait, 
luivant  l'abondance  de  la  produclioD,  tous  les  trois 
m  quatre  jours.  Les  champignons  sont  cueillis  au 
(ur  et  à  mesure  de  leur  venue.  Il  est  préférable  de 
Ifs  couper  par  le  picil,aulieude  les  arracher;  en  les 
irrachanl.on  s'expose  à  enlever,  toit  du  mycélium, 
vit  déjeunes  champignons.  Une  précaution  bonne 
a  prendre,  c'est  de  bouclier,  avec  la  même  terre 
qui  a  servi  au  revêtement,  lei  vides  que  laissent  les 
(tiimpignons  cueillis. 

La  fertilité  d'une  meule  laissée  à  elle-même  go 
maintient  généralement  pendant  deux  ou  trois 
iMig.  La  production  peut  être  prolongée  au  moyen 
■liUTDsages  faits  avec  précaution.  Pour  pratiquer  les 
arrotages,  on  emploie  de  l'eau  additionnée  soit  de 
turin,  suit  de  guano,  suit  d'une  légère  quantité  de 


;  —  ACxyz 

salpêtre.  L'eau  est  échaulTée  au  soleil  de  manière  i 
acquérir  une  température  supérieure  i  30  degrés. 
Produclion  conlimie  des  clitinpignont.  —  On  con- 
foil  facilement  que  les  cliampignonnistcs  peuvent 
produire  des  agarics  de  couche  pendant  toute  l'an- 
née dans  leurs  caves.  Il  sufllt  d'y  monter  (rois  ou 
quatre  fois  des  couches  par  an,  et  i  chaque  fols  le 
nombre  de  eouebes  nécessaire  pour  obtenir  une 
produclion  déterminée. 

En  outre,  pendant  toute  la  belle  saison,  on  peut 
obtenir,  1  _peu  de  frais,  une  production  abondante 
en  plein  air.  Enfin,  les  couches  qui  Ecrvcnt|aux  di- 
verses cultures  forcées,  peuvent  être,  dans  lours 
intervalles  libres,  lardées  de  blanc  de  cbam- 
pignon,  avec  avantage. 

Les  agarics  qui  croissent  en  plein  air  sont 
toujours  plus  savoureux  que  ceux  qui  viennent 
dans  les  cavos  ou  les  carrières.  Il  est  impor- 
tant d'établir,  dans  ces  dernières,  une  aéra- 
tion par  des  cheminées  d'appel. 

Culture  <U  l'Agaric  napolitain  en  llalie.  — 
Aux  environs   de  Napics,  on  cullivp,  pour 
l'usaEo  culinaire,  l'Afiaric  napolitain  {Agari- 
riu  neapolilanuii)  qui  vient  sur  le  marc  de 
café  pourri  et  gardé  pendant  liuil  i  dix  moi) 
dans  un  endroit  humide.  Voici  comment  on 
procède,  d  après  Ténire  :  On  amasse  le  marc 
de  café  piur  on  avoir  une  provision  considé- 
rable. On  le  fait  pourrir  dans  un  pot  de  (erre 
"*'■     cuite  non  vernissé,  placé  à  l'ombre,  et  arrosé 
de  manière  A  y  entretenir  une  tiumidité  con- 
stante. Les  champignons  paraissent  au  bout  ds  six 
mois  environ.  11  n'y  aurait,   parait-il,  pas  besoin 
d'avoir  recours  à  l'emploi  du  mycélium,  les  spores 
de  ce   champignon  étant  répandues   A  peu  près 
partout  i  Naples. 

DSAGEs  DES  âgàRICs.  —  En  dehors  de  l'em- 
ploi culinaire  que  tout  le  monde  connaît,  pi usieun 
espèces  d'agarics  sont  utilisées  dans  l'industrie, 
les  arts  ou  l'économie  domestique.  L'Agaric  char- 
bonné  lAg.  nigricon»)  donne  une  couleur  brun 
foncé;!!].  Filhol  a  obtenu  une  belle  couleur  rouge 
des  agarics  à  chapeau  rouge  (tribu  des  Russules); 
BuUiard  a  fait  une  encre  bonne  pour  le  lavis,  avec 
le  suc  d'un  Agaric  coprin,  l'Agaricui  olrammla- 
riu«;  on  peut  faire  de  l'encre  ordinaire  avec  l'eau 
provenant  de  la  déconipositioD  de  la  plupart  des 
agarics  cnprins. 

L'Agaric  nommé  la  jaune  oronge  (^ g.  muKariwl 
doit  son  nom  de  iue-iuouclies  àla  propriété  qu'il 
a  de  tuer  les  mouches.  Le  champignon,  coupé 
en  petits  morceaux,  est  mis  dans  une  assiette  el 
saupoudré  de  sucre  ;  on  verse  dessus  de  la  bière, 
de  l'eau  ou  du  lait,  el  l'on  expose  l'asslellu  dans 
les  chambres  où  les  mouches  abondent  Celles-ci 


ACASSin  (viltculJure).  —  I^om  donné  ai 
placé  sur  le  bas  du  cep  c 
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AGAVB  (iMlaniii'ie).  —  Planta  vivaee,  originaire 
des  parties  chuuiles  de  l'Amérique,  et  importée  en 
Europe  où  elle  est  cultivée  ennime  plante  d'orne- 
ment; on  l'omnloLo  aussi  on  lliilie  cl  en  Afrique, 
el  même  dnns  le  midi  de  Li  France  pour  taire  dci 
clôtures  qu'un  dési^'ne  quelquefois,  d'une  maniAm 
impropre,  sous  le  nom  de  haie  d'nloès.  L'Agavs 
c<i(  le  Ivjie  <lc  II  tribu  des  Aguvécs.dansli  famille 
des  Aiiiaryllidûcs.  La  plante  est  caractérisée  par 
ses  feuilles  radicales  en  loulTcs  élargies,  grandes, 
très  charnues  cl  bordées  d'aijjuilluns.  Du  milieu 
des  feuilles  s'éhincc  la  hnuipc  qui,  suivant  les  es- 
pèccs,  s'élève  de  3à  10  mettes;  elle  est  mmifiiie  on 
forme  de  candélaUre  dont  choque  branche  se  ter- 
mine paruncorymbc  de  Heurs;  l'innorcseencB  com- 
plète peut  compter  jiisqu'A  3100  fleurs.  Les  agaves 

■cuvent  alleindi'o   un  grand   flge,   mais   elles  ne 

!nt;  le  développement  des 

épuise  la  plante  et  la  fait  souvent  périr;  d« 
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U  l'erreur  «ulgaire  que  cgi  beaux  v^giïlaax  ne 
Heuriisent  qu'une  Toi*  tuiti  Ici  ccnl  ans.  Heureu- 
lement  la  plante  ae  multiplie  facilement  el  natu- 
rellement  par  tea  œilletons  rortn^s  aur  sgi  racines. 
Le  genre  Agave  eoiiiprend  un  grand  nombre 
i'espèces.  La  plua  remarquable  eat  l'Agave  smérï- 
Mine  [Agathe  amtricana.  ttf^.  78),  qui  est  le  type 
da  ce»  pUnte»,  C'est  au  aeuiC'iiic  iticle  qu  elle  n 
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l'An'rlp*. 


Hé  inlroJuile  JdDa  le  vieux  monde.  Klle  est  m.iin- 
Icnanl  répandue  dan»  l'Europe  mfriclionalo,  aix  elle 
(Icuritaaseï  souvent.  Djns  lea  régions  plus  froides, 
relie  plante  demande  la  cullure  de  l'oran^jeric. 
Les  feuilles  sont  longues  de  1>,!>0  à  3  mètres,  elles 
furment  une  toufTe  opîncusc  d'où  s'élËve  uno  hampe 
itroile  qui  «lleint  10  ù  12  mètres.  Dans  son  pays 
d'origine,  le  développement  de  celte  hampe  csl 
extrêmement  rapide  el  atteint  10  à  15  centimètres 
i>3r  viDgt-qu.nlre  heures.  C'est  au  Mexique  que 
l'Agivo  d'AiiKïriquc  est  la  phia  répandue.  On  j  rc- 
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cueille  la  sète  de  la  partie  centrale  de  la  toirlTe 
dca  rouilles,  et  on  la  lait  fermenter  pour  préparer 
une  boisson  alcoolique  appelée  pixique.  La  pousse 
du  centra  est  enlevée,  et  dans  la  cavité  ainsi 
forroée  s'uniasie  la  sève  qui  coule  sans  inler- 
ruptioQ  pendant  deux  ou  trais  mois.  Lei  pieds 
d'AgnvB  auxquels  on  fait  subir  celle  opération, 
doivent  avoir  de  six  à  dix  ans.  La  sève,  recueillie 
dans  des  jarres  en  Icrrc,  y  fermente  ;  la  liqueur  a 
une  saveur  aigrelette  caractéristique,  mais  elle  est 
conservée  dans  des  outres  en  peau  qui  lui  commu- 
niquent une  odeur  que  lea  Européens  iiipportenl 
ilifllcilcmi'iit.  Les  Mexicains  préparent  aussi,  avec 
la  tève  de  l'kgave,  une  matière  sucrée  qu'il*  nom- 
ment agua-mieL  —  Les  feuillet  donnent  une  ma- 
tière textile,  appelée  pif  <,  avec  laquelle  on  Tait  dis 
clLlei  et  surtout  le*  sacs  destinés  lu  Iranspori 
des  cafés,  du  cacao  et  autres  denrées  d'origine 
■naloEue  :  on  en  fait  aussi  de  ta  pftte  i  paiùer. 

Parmi  les  autres  espèces  introduites  dans  les 
jardins  d'Europe,  il  faut  citer  les  «uivanlea  :  Agave 
txpanta,  &e(e''acanlAa.  micmcantha,  jtolatorum, 
selmiena,  vtrginica,  vivipera,  VerKhaffeltii,  tcoiij' 
mua.  Les  trois  premières  ont  ;l  peu  près  le  port  di- 
l'Agave  d'Amérique  el  s'en  distinguent  par  les  formes 
lies  feuilles  et  la  couleur  dea  lleurs:  les  autres 
espèces  stjnt  de  dimcnsians  plus  petites.  Toutes 
ces  Agaves,  â  l'exccptioD  de  iW.  vmipera,  qui  est 
plante  de   serre  tempérée,  sont  des  plantes 


do  SI 


L'Agave  d'Amérique  porte,  dans  son  pays  d'ori- 
^ne,  le  nom  vulgaire  de  mague^  ;  ^lle  osl  cultivée 
a  la  fois  pour  aa  liqueur  vineuse  extrêmement 
abondante,  appelée  j>ii\qat  ou  uin  de  magutg,  cl 
pour  BB  matière  textile  dite  pifti  ou  fiite,  ou  encoro 
uloêt,  mais  très  improprement,  puisque  cette  der- 
nière ptanle  n'a  rien  de  commun  avec  les  Agave?. 
(Chaque  Agave  peut  fournir  par  année  110  à  150 
litres  de  pulque,  de  tello  sorte  qu'un  hectare  con- 
tenant 900  plantes  peut  rendre  ISOO  hectolitres, 
c'cat-à-dirediifoit  plus  qu'unevtgnetrts  productive. 
AGE  (^mécanique  agricole).  —  L'ugo,  nommé 
aussi  flèelie  ou  perche,  est  la  pièce  de  la  charrue 
ou  de  l'araire  qui,  ptacée  entre  les  mancherons  et 
le  poinl d'application  de  la  force  motrice. supporte  le 
corps  principal  de  l'instrument  et  la  plupart  de  ses 
accessoires.  Cette  piice  est  horiiontale  ou  Inclinée, 
droite  ou  courbe,  en  bois  ou  en  fer;  dans  ce  der- 
nier cas,  l'âge  est  souvent  formé  de  deux  bandes 
Earallèlcs  tenues  i  distance  invariable  par  des 
DuloDt  OU  des  écrous;  le  coutre,  les  étanfons,  le 
régulateur  y  sont  atlacliéa.  L'âge  doit  être  d'une 
solidité  Â  touto  épreuve  pour  résister  à  tous  les 
obstacles  du  labouiagc  et  transmettre  sans  so 
rompre  tous  tes  elTurts  de  la  traction. 

licB.  —  Temps  écoulé  depuia  la  naissance  d'uti 
être  vivant.  Cette  expression  s'applique  aux  ani- 
maux, comino  aux  végétaux.  L'âge  so  compte  par 
fraction  de  temps,  jour,  semaine,  mois,  année.  On 
dit  qu'un  cheval  a  deux  ou  trois  ans,  qu'un  arbre  a 
l'ilge  suflisunt  pour  être  coupé,  qu'une  graine  csl 
trop  vieille  pour  Otro  semC-e.  Suivant  leur  4ge,  les 
animaux  des  diverses  espèces  reçoivent  de*  noms 
dilTêrenls.  Les  caractères  qui  permettent  do  recon- 
nuitro  l'âge  des  animaux  eldcs  plantes,  sont  impor- 
tants à  cunnaitro  pour  t'agri culte ur,  qui  y  trouve 
garantie  dans  les  achats  qu'il  est  appelé  à  faire. 


Ilcations.  Ainsi,  en  sylviculture,  êge  d'un  Uijlis  se 
dit  du  tempi  écoulé  depuis  que  ce  taillis  a  été 
coupé.  On  appelle  encore  Age  de  la  lune,  le  oombru 

j. écoulé*  depuis  ia  nouvelle  lune, 

ES  ANiUÀux  nDUESTJouES.  —  La  denture 

aractère  principal  qui  aert  à   déterminer 

des  granda  animaux  domestiques.  Quelques 

"   "    empruntés  ù  la  peau,  aux  poils, 

-  Sans  entrer  ici  dans  des  délaiU 


sont  d'uu  ordre  se, 
Agedttclieiial.- 
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lur  la  nature  el  la  composilion  des  donls,  ainsi  (jtte 
sur  lcar_  iTolulion,  M  importe  d'indiquer  d'abord 
la  principaux  Taits  qui  se  produisent  dans  cette  £vo- 
iution.  La  denture  du  cheval  (Itg.  79)  se  compose 
de  quarante  dents,  dont  vingt-quatre  molaires, 
douie  incisive»  et  quatre  crochets.  Les  molaires  sont 
séparées  des  incisives  par  un  espace  libre  qu'on 
ippellc  les  barres  i  c'est  dans  cet  espace  el  assez 
près  des  incisives  que  poussent  les  crochet».  I.'in. 

dimrile;  on  ne  s'en  oc- 
cupe pas  dans  la  délcr- 
nimation    de    l'âge    des 


r  l'animal 
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i  peu  prt»  la  mime  ;  car,  au  l\ir  el  à  meslire  que 
rage  avance,  l'alvéole  de  la  dent  se  ré(r6cil,el  celle- 
ci  est  peu  A  peu  chassée  do  la  mâchoire. 

Les  six  incisives  de  chaque  mâchoire  ont  reçu 
des  déniiminati'in!  dilTârcntes.  Les  deui  du  milieu 
sont  appelées  pince*;  les  deux  placées  i  droite  et  ù 
gauclie  sontlesmiioi^nnei;  enfin,  les  deui  placées 
nui  extrémités  sont  les  coin*.  Les  pinte»  g"''--* 

les  premières,  ensuite  viennent  les  — ' 

cnnn  les  coins.  Il  en  résulte  que  l'u: 


On 


^uicment  les  incisives 
et  le*  crochets. 

Les  incisive*  Tornent, 
a  ta  partie  antérieure  du 
chaque  m  le  boire  .un  seg- 
ncDt  circulaire;  celles 
ii  la  macboiro  supé- 
rieure correspondent  à 
relies  de  )a  mlchoire  in- 
férieure; il  «xiite  ainsi 
deux  sarTices  de  frolte- 
menl  qui  se  joignent 
Fuctemcnl  lorsque  la 
■■— -"-c  est  fermée.  Dans 


chaque 


i,  la  s 


face  de  la  dent  opposée 
a  l'autre  mltchoire  est 
ippctée  lablo  de  rrollc- 
niFOl.  Elle  est  formée 
i'ibori  par  l'émail  exté- 
rieur dit  d'encadrement, 
qui  se  replie  i  la  partie 
>iipérieure   pour  former 

une  cavité  conique  appelée  cnrncldenlaire.  Au-dcs- 
bius  est  l'ivoire,  qui  remplit  tout  l'intérieur  de  la 
dent  sauf  la  pulpe.  La  luiface  libre  de  l'émail  s'cn- 
rrxlte  par  une  substance  jaunâtre  particulière  qu'on 
ippcUe  le  cément  ou  le  tartre.  Le  cornet  dentaire,  à 
nicsurc  que  l'animal  avance  en  Age,  >o  remplit  de 
rt-ment.  Il  est  dirigé  obliquement,  dans  la  dent,  d'a- 
>inl  en  arrière.  On  comprend  que,  lorsque  la  dent 
r<t  complète,  on  ne  doit  voir  il  la  parlio  supérieure 
qje  rémail;  l'usure  commentant,  on  aperçoit  en- 
suite l'émail  du  cornet  dentaire  séparé  de  celui  des 
burds  eitérieun  par  une  couronne  d'ivoire  ;  l'usure 
iDgmentant  et  le  cornet  dentaire  se  remplissant  de 
rtment,  on  voit  celui-ci  au  centre  de  la  dent,  en- 
l'uré  saecessivcment  de  l'émail  du  corncl,  do 
l'ivoire,  de  l'émail  extérieur  ou  d'encadrement, 
ft  enGa  do  cément  extérieur.  Lorsque  l'usure  de 
ladcnt  a  atteint  le  fond  du  cornet  dentaire,  on  no 
'eit  plut  que  l'ivoire  entouré  d'émail.  Enfin  l'usure 
rmlinuant  encore,  apparaît,  au  centre  de  l'ivoire, 
i<  cément  remplissant  hi  sommet  de  la  pulpe  den- 
Uire  et  qui  a  été  baptisé  par  Girard  du  nom  d'é- 
loile  dentaire.  La  dent  est  dite  rasée  quand  lecoi^ 
un  dentaire  a  disparu. 

En  même  temps  que  l'usure  amjme  des  change- 
menls  dans  l'aspect  de  ia  table  de  la  dent,  elle  en 
produit  aussi  dans  la  section  transversale  de  celle- 
:i.  Eoeffct,  ta  dent  incisive  (11^.80)  atTeclo  la  forme 
J'nnepTramideirrésulière  et  incurvée, la  partie  con- 
<-3Te  étant  tournée  du  cdié  do  la  bouche,  cl  la  pointe 
pi^aétrant  dans  la  mâchoire.  La  base  de  la  dent  ou 
lible  de  frottement  présente  une  coupe  assez  régu- 
hi're ment  ovale.  Cette  coupe  tend  a  devenir  trian- 
T'Iaire  quand  un  s'éloigne  de  la  base.  Le  triangle 
qu'elle  forme  est  d'abord  i  peu  près  isocèle;  plus 
prcs  de  U  racine  de  la  dent,  il  devient  équitaléral, 
't  cnnn  redevient  isocèle  très  allongé  quand  on  ar- 
rive tout  près  de  ta  racine.  C'est  donc  à  la  fois  à 
l'atpect  de  la  table  de  frottement  et  â  la  forme  de 


est  toujours  plus  grande  que  celle  des  deux  autres 

Les  crochets,  placés  sur  la  mâchoire  entre  les 
incisives  et  les  molaires,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  sont  coniques,  pins  ou  moins  aigus  ou  mous- 
ses, el  ils  s'écartent  en  dehors;  leui*  faeo  exlsmo 
présente  deux  arêtes.  Les  crochets  ne  se  correspon- 


e  les  il 


a  mâchoire  qt 
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dit  en  s'usant.  Les  crochets  n'existent  pas  chez  les 
femelles. 

Le  cheval  a  deux  dentitions  :  celle  de  lait  ou  ca- 
duque, celle  d'adulte  ou  da  remplacement.  La  den- 
tition caduque  comprend  douie  molaires  et  douze 
es;lcs  autres  molaires  et  les  crochets,  qui  ne 
mais  remplacés,  font  parlis  de  la  dentition 
placement.  Les  incisives  de  laitscdïstingucnl 


u collet;  I 


es  adultes,  e 


:c  qu'elles  sont  étranglées 
t  élargie  en  palette,  et  la 
.  En  outre,  lu  cornet  dcu- 
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taire  MtmoÎDi  prafond  que  dam  U  denl  d'adulte. 
Ce»  délaili  çréliminaîrci  éiant  donni»,  il  Taut 
étudier  l'évolution  doa  deux  dentitions  et  Loi  chivn- 
l'omeutt  qui  >e  produisent  dans  les  incisives  et  les 
trocbeti.  Dans  l'usage  ordinaire,  on  n'examine  que 
la  mSchoire  inférieure  de»  chevaui  dont  on  veut 
connaître  l'Sge  ;  c'est  donc  de  celle-ci  <^ 


AGE 
mitovennes  «ont  raidetde  quinie  i  dix-huit  moia 
(11g.  Hl  )  et  les  coins  â  deux  ans.  La  màchoiro  pré- 
'ente  alors  l'aspect  indiiiué  par  la  figure  83. 
3"  période.  —  A  partir  do  deux  ans  et  demi,  les 
inces  caduques  tombent  et  sont  chassées  par  les 
inces  do  remplacement.  Celles-ci  deirenncnt  de 
ivcau,  c'est-a-dire  en  contact,  quand  ta  bouche 
st  fermée,  avec  ccUet  do  l'autre  mïchoira|  à  trois 
ns.  Les  croctiets  commencent  à  sortir. 


Fig.  83.  - 


On  peut  distinguer  six  périodes 
au  neuviime  mois^  évolution  desïnci 
i'  du  sixième  mois  au  trentième  mois,  usure'  des 
incisives  caduques  ;  3*  de  trois  à  huit  ans,  évolution 
des  dents  d'adulte;  1*  de  ncufà  treize  ans,  trans- 
formatinni  dans  la  table  dentaire  qui  s'arrondit; 
5vda  quatorze  i  seiic  ans,  tes  tables  dentaires  pren- 
nebt  la  forme  triangiilatre  ;  6°  i  partir  do  dix-sept 
ans,  les  tables  dentaires  ont  la  forme  do  triangles 


A  trois  ans  cl  demi,  les  milojennes  caduques 
imbcnl;  celtes  de  remplacement  apparussent  et 
deviennent  do  niveau  à  quatre  ans  (rig.  t!3). 

quatre  ons  et  demi,  les  coins  caduques  tom- 
bent. Ceux  de  remplacement  se  développent  et  de- 
i  cinq  ans.  Les  crochets,  chez 
le  mtic,  continuent  à  se  développer  (ng.  itM.  La 
dentition  du  cheval  est  devenue  complète,  car  I^Avo- 
lution  des  molaires  se  fait  parai IÈlen;c ni  à  celle 

!.  le  cheval  a  atteint  l'Age 


lies  incisive). 


isocèles  avec  leur  base  en  avant.  Ces  liansfurnia- 
tinns  s'opéranl  successivement  pour  tes  pinces,  les 
mitoyennes  et  les  coins,  la  comparaison  de  leur 
état  détermine  dans  quelle  partie  do  chaque  pé- 
riode l'anîmot  se  trouve. 

1"  et  2*  période.  —  Le  cheval  naît  ordinairement 
sans  dents.  De  six  à  dix  jours  apparaissent  les  pin- 
ces caduques;  au  bout  de  -■- ■ —    '-  — ' 

tojennes,  qui  sont  complèiemc 
mois;  de  six  à  huit  mois  appai 
Suiv.inl  que  le  sevrage  a  été  plu: 
les  pinces  sont  rasées,  de  dix   n 


Fie.  a>.  —  Dcnli  du  cUcial  1  ciiH]  *a>. 

adulte.  Désormais,  ce  n'est  plus  le  remplacement 
des  dents,  mais  leur  degré  d'usure,  qui  permettra 
d'apprécier  l'âge  du  clieval.  11  arrive  que.  dans  les 
animaux  extrêmement  précoces,  les  changemcnrs 
qui   viennent  d'être  indiqués  se   produisent   une 

ceptionncl. 

Le  cornet  dentaire  a  une  profondeur  d'environ 
(I  m  il  li  mètres.  L'oxpérjence  a  montré  que  l'usure 
dentaire  est  à  peu  près  de  3  millimètres  par  an.  11 
faut  donc  trois  ans  pour  que  le*  dents  soient  com- 


>y  Cl  OOg  le 


Aiii  an),  letpincci  sool  compltlemcnt  ratées, 
['e«i-.i-dirc  que  leur  corncl  dentaire  a  disparu.  Les 
liMcs  dei  miloiennoi  et  des  coins  sont  pnrfaile- 


wnt  caractérisées  {fig.  85);  elles  monlrenl  une  hi- 
ic  d'ellipses  formées  p  r  l'émail  d'encadrement, 
mire,  l'émail  du  cornet  et  le  cément  intérieur  à 


Pi(.  S6.  —  DmIi  di  tlHial  à  icyl  anL 
relnl-ci  Elles  ont  toutci  la  Terme  à  peu  près  elUp- 
t  sept  ans,  le  rascmcnl  est  devenu  compte!  pour 


(  de  la  mfichoire  inréricure,  l'usure  y  laisse  una 

ie  ou  crochet  A  leur  bord  externe;  celle  saillie, 

qui  commence  à  se  produire  à  sept  ans,  augmente 

"■ec  rftgc. 

A  huit  ans,  lei  coins  sont,  à  lour  tour,  complËte- 

ent  rasés;  il  n'y  a  plus  aucune  cavité  apparente 

.  ir  la  mflchoire.  L'émail  central  apparaît  seul,  et  il 

est  plus  rapproché  vers  le  bord  postérieur  de  la 

dcnL  Dans  les  pinces,  entre  l'émail  et  le  bord  an- 


térieur do  la  dent, apparaît  l'étoile  dentaire  IHg.S?), 
L'iclianeruro  des  coins  supérieurs  est  devenue  plus 
prononcée. 

i'  période.  —  A  partir  de  ce  momeni,  c'est  sur- 
tout la  rornio  du  contour  de  la  tahie  dentaire  qui 
sert  de  guida  pour  In  délcrminalion  do  l'A^e.Jus- 

Îu'ici  ce  contour  était  resté  à  peu  près  elliptique; 
'abord  il  s'arrondit,  puis  il  passe  &  la  Tormo  trian- 
gulaire par  les  gradations  qui  vont  être  indiquées. 
A  neufans,  les  pinces  inréricurcslendnnl  à  pren- 
dre 1.1  Toruie  arrondie,  c'esl-à-dirc  la  dilTérenco  de 


1ri  rnitsvennes  (flg.  8iî).  Le  cornet  dentaire  tend 
l'clTicer  dans  les  coins.  En  outre,  comme  les  coins 
de  la  mlcboire  supérieure  sontun  peu  plus  largesque 


laiongu'!"'''!!  de  la  largeur  diminue  sonsiblemenl; 
la  largeur,  .lui  uo  dépassait  pas  la  moitié  do  la 
longueur,  s'en  rapproche  de  plus  en  plus  (llg.  88). 
L'éloile  dentaire  so  montre  sur  les  milovonne». 

A  di»  uns,  les  pinces  no  présontcnl  plus  de  traces 
de  l'émail  du  corneldcntaire;  dans  les  miloïcnnes, 
eelémail  so  rapproche  du  Lord  postérieur  des  dents; 
l'éloiio  dentaire  se  montre  dans  les  coms  (lig.  SU,'- 
Si  l'on  oiamino  les  incisives  supérieures  qui  ont  le 
cornet  denlaire  plus  protond  que  les  inférieures,  on 
""iitate  que  les  pinces  sont  complètement  rasées 
nua  lAd  rviii<^vi.nni>«  «nnt  bien  près  de  l'être 


■,l  que  les  mitojrcni 
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toïcnncs;  les  coins  deviennent  .irrondis.  Les  mi- 
loycnne»  supérieures  sont  comçtèlcmcnt  rasées. 

A  douze  ans,  le  cornet  dentaire  a  disparu  sur  les 
coins.  ToutefoiB  ceux-ci  conserrent  encore  la  forme 
elliptique.  L'étoile  dentaire,  dans  les  pinces  et  les 
mitoyennes,  se  rapproche   du    centra   des   dents 

(fie-  90). 

A  Iroiieani,  l'étoile  dentaire  se  trouve  au  centre 


Fij.  M.  - 


lu  cbtnl  à  doDu  u 


dei  incisives.  Les  coini  s'arrondissent.  Quant  aux 
pinces,  leur  table  alTecte  la  forme  d'un  cercle  irré- 

5'  période.  —  A  quatorze  ans,  le*  pinces  sont 
devenues  triangulaires.  Uans  les  mitoyennes,  un 
angle  commence  à  se  former  à  la  partie  postérieure 
de  la  table.  Les  crochets  s'énioussent  sonsiblement 
A  leur  extrémité  (lig.Slj. 

A  quinie  ans,  les  miloycnnes  prennent,  1  leur 
tour,  la  rorme  triangulaire  (flg.DÎ). 

A  seize  ans,  les  coins  sont  aussi  devenus  Iri.tn- 
lulairoi.  A  eu  moment,  les  tables  des  six  incisives 


fif.  91  —  Dtnli  du  climl  it  qiiilar»  ani. 

afTcetent  une  Terme  semblable  â  celle  de  triangles 
dont  les  cAtés  sont  à  peu  près  égiux, 

C  période.  —  La  table  des  dénis  conserve  désor- 
mais l'apparence  triangulaire   qu'elle   a  acquise  ; 
odillent. 
cla 


que  l'on  appelle  quelquefois  la  bîangularité. 

A  dix-sept  ans,  les  pinces  se  rétrëci&scnt  dans 
la  largeur,  et  affectent  la  forme  qui  vient  d'âtre  in- 
diquée, tandis  que  les  mitoyennes  et  les  coins  gar- 
dent la  forme  iiqujlatérate(iig.  93). 

A  dix-huit  ans,  les  mitoyennes  prennent  le  mémo 
aspect,  mais  le  bord  antérieur  des  pinces  se  rétré- 
cit davantage. 


A  diz-ncuf  ans,  les  c(...._   __ ,  _  „.., 

tour,  i  affecter  la  forme  de  triangle  isocèle  (Ilg.Si  ), 
r.,.^A,^t  »..»  I..  _;„ —  ..  1 iiiayennes  se     "   '' 


pendant  quo  les  pinces  et  les 


Fl(.  OS.  —  Denti  du  cln'«l  ■  nnliuo  tpi. 

cisscnl  encore  davantage.  A  partir  de  vingt  ans,, 
toutes  les  incisives  ont  a  peu  près  la  même  forme, 
et  elles  se  rétrécissent  de  plus  en  plus.  Quant  aux 


crochets,  ils  a'émoussont  de  plus  en  plus,  et  de- 1 

viennent  tout  à  fait  arrondis.  I 

Dans  tous  les  détails  qui  viennent  d'ttro  donnas,  I 


Fig.  01.  — Danis  du  clwvsl  ï  dii-utufuu. 

on  a  supposé  fjuo  l'évolution  des  dents  se  faisaii 
dans  les  conditions  normales.  Mais  il  peut  arriver 
que  l'usure  des  dents  ne  présente  pas  ces  carac- 
tères de  régularité.  On  appelle  bègu*  les  chevaux 
dont  les  dénis,  pour  une  cause  ou  une  autre,  no 
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!'<iKnipu4'uDe  manitre  lufflsante,  elfitux  bigai 
itui  ilont  le  cornet  denlaîro  présente  une  profon- 
jeur  laonnale.  Deux  cas  peuvent  %e  prcseater: 
rjsnredei  dents  peut  être  trop  farte  ou  trop  faible. 
•faai  l'usare  e«l  trofi  forte,  il  peut  arriver  que 
H  cornets  dentaires  aient  disparu  dans  les  pinces 
ri  Iti  mitoyennes,  lorsque  les  coins  font  1  peine 
mjplion,  et  réciprocpjcment  qu'ils  disparaissent 
Oui  les  coins,  loul  en  Ëlant  encore  visiblca  dans 
la  autret  dents.  Pour  ne  pas  se  tromper  dans 
't\  circonstances,  on  part  de  ce  principe  que  les 
ladsiiti  doivent  avoir,  dans  leur  partie  libre,  une 
Ungnenr  de  16  milltmètres  environ.  Comme  on 
.'ul  qae  l'nsure  annuelle  est  de  3  millimètres, 
-i  é«lue  r»ge  d'après  l'inspection  des  tables,  et 
los  mesure  la  longueur  des  dénis.  Puis  on  ajoute 
'u  l'un  retranche  de  l'ïge  conslalé  par  l'état  des 
ubies,  autant  d'années  qu'il  y  a  de  fois  3  mîlli- 
ii'Uct  en  plus  ou  en  moins  de  16  millimètres, 
iiM  la  longueur  trouvée.  Lorsque  l'usure  des 
inii  est  in^gulièrc,  on  évalue  l'ige  d'aprts  l'état 


—  AGE 

recreusanl  k  l'intérieur  du  cercle  d'émail  qui  l'en- 
catlre  {Og,  9li];  mais  ici  la  fraude  se  reconnaît  au 
contour  net  et  arrêté  de  l'entaille  et  à  sa  teinte  trop 
vive.  —  D'autreï  fois  encore,  quand  le  cheval  a  les 
dents  trop  longues,  on  les  scie.  Mais  ctUe  opé- 
ration, qui  ne  peut  se  faire  que  sur  les  incisives, 
présente  co  caractère  que  les  deux  michoires  ne 
peuvent  plus  se  rapprocher  complètement,  les  mo- 
laires s'y  opposant.  Toutes  ces  fraudes  sont  d'ailleurs 
faciles  à  reconnaître  par  la  pratique  des  chevaux. 

Pour  examiner  les  dents  d'un  cbeval,  on  eaisil 
le  bout  du  nei  avec  la  main  gauche,  en  même 
temps  qu'on  introduit  les  deux  premiers  doigts  de 
In  main  droite  dans  la  bouche  au-dessus  des  barres. 
Le  doigt  majeur  presse  sur  la  langue,  tandis  que 
l'index  porte  sur  le  palais  pour  faire  écarter  la  nil- 
choire.  En  même  temps,  on  abaisse  la  lèvre  infé- 
rieure avec  le  pouce  droit  resté  libre.  Les  deux 
michuires  sont  ainsi  découvertes  et  l'on  peut  faci- 
lement les  étudier. 

Les  caractères  autres  que  ceux  des  dents,  pour 


iii  pinces  et  des  coins,  et  l'on  établit  une  moyenne 
'Cire  ces  deux  évaluations. 

L'hft  étant  d'une  importance  considérable  pour 
ij  iileur  des  chevaux,  au  point  de  vue  des  services 
'^'un  veut  en  tirer,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
-j€  des  maquignons  essayent  parfois,  par  des  ma- 
'ni^res  frauduleuses,  de  tromper  l'achctour  sur 
''À' réel  d'un  cheval.  Ces  manœuvres  ont  pour 
1 1'.  de  faire  paraître  le  cheval,  soit  plus  igé,  soit 

Ui  premitres  ne  se  pratiquent  que  dans  le 
jcaae  Ige,  et  sur  la  dentition  caduque.  La  fraude 
'■{.1K  alora  sur  celte  observation  que,  si  l'on  ar- 
'jili!  les  dents  de  lait,  on  provoque  l'éruption  plus 
làiitt  de  celles  de  remplacement.  Si,  par  exemple, 
3  irracbe  les  mitoyennes  de  lait,  lorsque  les 
l'Dces  parajuenl,  on  fait  sortir  six  mois  plus  tât 
''^s  remplaçantes;  de  même,  si  l'on  arrache  les 
'uiai  de  lait,  quand  les  mitoyennes  font  saillie,  les 
iiiia  de  remplacement  sortent  six  mois  plust&t. 
1^  cheval  paraîtra  avoir  cinq  ans,  quand  il  n'en  a 
•iit  quatre.  Cette  tromperie  se  reconnaît  à  plu- 
u^n  signe*  ;  le  principal  est  dans  le  fait  que  les 
'l'Dti  ne  sont  pas  régulièrement  usées  comme  elles 
■'  driraienl  être  si  elle»  étaient  sorties  il  l'époque 
'i^relle.  En  outre,  les  incisives  ainsi  sorties 
ITirniatu  ré  ment  sont  rarement  disposées  avec  régu- 

C  i-st  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  rajeunir  les  vieux 
l'hevaui  que  l'industrie  du  fraudeur  Irouvc  des  res- 
■lorces.  On  a  vu  que  le  cornet  dentaire  disparaît 
d?  toutes  les  dents  à  partir  de  l'âge  de  douze  ans. 
Le  but  est  d'en  faire  apparaître  un  artifii 


la  table 


'!0tBire  (flg.  9j),  au  moyen  d'un  outil  trancli 
•a  présente  le  cbeval  comme  d'un  ige  infC-ricur  â 
'"te  ans.  Hais  la  fraude  se  reconnaît  d'abord  à 
'ktnce  d'émail  autour  de  la  cavité  ainsi  formée, 
''  ensuite  à  la  forme  des  tables  dentaires.  — 
"liitres  foii,  on  rafraîchit  la  cavité  dentaire  en  lu 


lUK  siene 
e  du  hau 


reconnaître  l'Age  du  cheval,  sont  trop  vagues 
servir  de  guides  :  il  est  cependant  utile  de  le 
diquer  sommairement.  Ainsi  le»  principaux  ; 
de  jeunesse  sont  :  le  sabot  poli,  la  joint  -  ■■- 
de  la  queue  saillante,  les  paupières  bic 
sans  rides  ni  au-dessus  ni  au-dessous  de  l'iéil,  la 
peau  souple  et  élastique,  ne  laissant  pas  de  ride» 
quand  elle  a  été  pincée,  les  barres  sensibles.  Les 
caractères  contraires  à  ceux  qui  viennent  d'être 
indiqués  sont  naturellement  des  signes  de  vieil- 

Age  de  Vâne  et  du  multt.  —  Ladenture  peut  ser- 
vir idétermincrllge  de  l'ine  et  du  mulet,  d'après 
les  mêmes  caractères  que  pour  le  cheval.  Toute- 
fois il  y  a  lieu  d'observer  que  l'usure  des  dents  est 
moins  rapide  que  clies  le  cheval.  En  outre,  un 
certain  nombre  d'animaux  sont  bégu»;  par  consé- 
quent il  faut  compter  une  ou  deux  années  de  plus 
pour  les  signes  correspondants  A  l'âge  du  cheval. 

Age  da  Situf.  —  L'évolution  et  les  changements 
dans  la  forme  des  dents  sont  loin  de  présenter, 

5 Dur  permettre  d'apprécier  l'âge  du  boeuf,  la  même 
xité  que  chez  le  cheval.  En  cITel,  beaucoup  de 
races  bovines  ont  été  soumises  par  l'homme  à  un 
régime  spécial  qui  les  a  rendues  plus  précoces.  Les 
animaux  de  ces  races  devenant  adultes  plus  lât, 
l'évolution  des  dents  se  fait  plus  rapidement  chez 
eux.  Il  en  résulte  qu'il  importe,  pour  ne  pas  se 
tromper,  quand  on  évalue  l'Sge  du  bosuf  d'après  sa 
denture,  de  ne  pas  oublier  â  quelle  race  il  appar- 
tient, et  de  savoir  si  cclle-cï  est  précoce  ou  tardive. 
L'appareil  dentaire  du  botuf  comprend  trente- 
deux  dents  :  vingt-quatre  molaires  et  huit  inci- 
sives, ces  dernières  sont  taules  placées  i  la  mâ- 
choire inférieure.  L'aspect  que  présentent*  les 
incisives  permet  do  se  rendre  compte  de  l'Age.  Leur 
conformation  est  la  même  que  celle  des  dents  du 
cheval,  mais  leur  forme  est  très  sensiblement  diffé- 
rente. L'incisive  du  bicuf  (lli!.  98)  aflocto  la  forme 
d'une  sorte  de  pelle  A  blé  ou  de  battoir  dont  la 
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le  tempa,  lesdcnti  piraiucnti'éur- 
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racine  rorm«  le  manche.  L>  partie  libre  l'élargit 
en  une  lame  amincie  légirernsntconvexc  en  avant, 
et  relide  Â  ta  racine  par  un  coltot.  Les  deui  faces 
de  la  dcnl  mat  recouvertes  d'émail  sur  lequel  se 

dépose  le  cément.  La  table  de n- 

laire  ou  partie  supérieure  de  la 

denl  s'use  oblic|ueiaent,  d'avanl 

en  arrière,  de  telle  sorte  que  son 

bord  antérieur  finit  par  devenir 

Le  bicur  a,  comme  te  chefai, 

deux  dcnli lions  :  l'une  caduque, 

et  l'autre  de  rciu placement.  Dans 

lui  deux  dcnlilioiii,  les  incisives 

forment  une  arcade  en  segment 

do  cercle,  i  la  partie  antérieure 

de  la   mlchoire  intérieure.  — 

On  a  vu  que   les   incisives  du 

lioeuf  sont  au  nombre  de  buil. 

Klles  ont  re;u  les  m£mes  noms 

i|ue  celles  du  cheval.  Au  milieu 

jjnt  les  deux  pinces.   Les  mi- 

loyennu  sont  au  nombre  de 
FIf.  m-  —  D*i«  quatre  ;  celles  placées  i  droite 
incliin  di  boni       et  à  gauclic  des  pinces 

s'appellent  premièrci 
mitojeanca  ;  les  deux  autres  sont  les  se- 
condes mitoyennes.  Enfin,  à  chaque  ex- 
trémité, sont  les  coins.  On  compte  donc 
deux  pinces,  quatre  mitojennes,  et  deux 

Les  jeunes  animaux  naissent  le  plu* 
souvent  avec  les  pinces  et  les  premières 
milofcnnes.  Les  secondes  mitoj'cnnes  ap- 
parussent vers  le  dixitme  jour  après  la 
naiasanee,  et  les  coins  du  vingtième  au 
vingt-cinquième  jour.  Les  dents  arrivent 
à  former  rarcado  continue  au  bout  de 
cinq  à  six  mois.  A  partir  de  six  mois,  les 
pinces  commencent  i  s'usnr;  à  dix  mois, 
c'est  le  tour  des  premières  mitoyennes. 
Ces  dernières  sont  rasées  à  un  an,  les 
secondes  mitoyennes  t  quinte  mois.  A 
un  an,  la  dentition  radiiquc  présente  la 
orme  indiquée  dans  la  figure    SV 

A  dix-huit  mois,  les  pinces  de  rompLi- 
coment  font  leur  éruption.  Le»  mitoyennes 

jag.  100).   Les  pinces  de  remplacemeiil  rij,  lOO-  - 

sont  faciles  i  reconnaître,   à  caose  de 

leurs  dimensions  beaucoup  plus  grandes 

que  celles   des  milayennes  cl  des  coins 

caduques. 

A  partir  de  deux  ans,  les  deux  pre- 
mières mitoyennes  font  leur  éruption,  le 
remplacement  est  complet  à  trois  ans 
(flg.  101).  Les  secondes  mitoyennes  «1 
iei  pinces  caduques  persistent  encore. 

De  trois  à  quatre  ans,  évolution  des 
secondes  mitoyennes  de  remplacement. 
A  quatre  ans,  les  coins  caduque»  per- 
sistent seuls  (fig.  tOâ). 

A  cinq  an&,  les  coins  de  remplacement 
ont  fait,  à  leur  tour,  leur  évolution  (tlg. 
103).  La  dentition  d'adulte  est  dès  lors 
achevée. 

A  partit  de  ce  moment,  c'est  par  l'usure 
des  dents  que  les  années  qui  s'ajoutent 

Peuvent  être  eolculées.  —  A  six  ans, 
ar!:ade  des  incisives  est  arrivée  A  Être 
continue  ;  les  pinces  sont  rasées,  les  pre- 
mières mitoyennes  commencent  à  s'user. 
A  sept  ans,  les  premières  milojcnnes  sont 
rasées  ;  à  huit  ans,  ce  sont  les  spcondcs 

milovcnncs  :   A  neuf  ans,  les  coins.  En  ,         ■         ■    „  ,iin'< 

mime   temps,  les  Ubles  des  pinces  et  des  pre-  I  1er  :  col  écarlement  est  àH  seulement  s^f"!^ 
mierc»   mitovennes   deviennent   concaves.  A  dix     sèment  de  lasecliondcladcnl;  àtreiieaM, 
ans,  réloile  dentaire  le  montre  lur  les  pinces,  et  |  lement  est  très  sensible  entre  toutes  les  inc'si 


u  boeuf  à  diui  un 
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Dans  les  races  précoce:,  l'ige   adulte 

coup  pins  rapide  :  t  11  n'j  a  plus  guère  i 

iim    l'agricullure    fraDEOise ,    dit   av 

M.  iiariMa  dans  son  Traité  de  lootecbme, 

d'cifièee  boTine   dans   lesqueli  la  Tenue  de  l'Age 

idulte  Mil  sussi  tardive.  La  plupart  ont  (outes leurs 

d-nts  permanentes  à  quatre  ans   par  lo  1^1  teul 

l'un  régime  d'hit er  moins  parci- 

ninieui,  amené  par  la  généralisa- 

t'iil  lie  la  culture  alterne  ou  de  la 

oppression  des  jachères.  En  outre, 

\f  nombre    augmente  «ans  cesse 

ies  animaux   précoces,  qui  atlci- 

fntDl  le  même  résultat  dès  l'igt.' 

l'ïUois  ans.  Chez  ces  derniers,  l'ap- 

sïTiliOD  des  pioces  a  lieu  généra- 

Wcnt  Ters  dix-huïl  mois,  et  celle 

dii  autres  paires  de  dents  de  six 

CD  sii  mois.  I  En  combinant  ces 

données  avec   ce  qui  vient  d'être 

dit,  on  peut  Tacilcmcnt  se  rendre 

tomple  de  l'Age  d'un  animal  pré- 

oce  d'après    sa   dentition.   Dans 

'11J1  les  cas,  il  T  >  lieu  d'insister 

■crée  qui  a  déjà  été  énoncé,  i  savoir 

V't  la  dentition  du  bœuf  ne  peut 

pi!  indiquer  aTcc  la  même  prcci- 
'inque  celle  du  cheval,  l'ige  de 

< inima],  i  raison  des  influences  ex- 

'-^ritures  qui  tendcnlik hâter lama- 

-.mii  du  bœnr.  11  n'i  a  pu  lieu  dp 

<^  Qterque,  dans  l'avenir,  on  arri- 

'frs  à  substituer,  pour  éviter  les 

(bances  d'erreur  dans  i'apprécia- 

u-.'H  des  bétes  bovines,  la  notion  de 

'•'•-M  de  leur  dentition  A  celle  du 

temps  écoulé  depuis  leur  naissance. 
L'éUI  de*  cornes  chez  le  bœur 

r»l  aussi  servir  d'indice  pour  évi- 

Jisr  ion  ige.  Aulrefoic  on  avait 

:ioimunément  recours  à  cecarac- 

■n.  mai<   aujourd'hui  il  est  re- 

i-iTic  comme  accessoire  dans  la 

?ispart  des  circonstances.  Il   re- 

Kjk  sur  ce  Tait  que,  chaque  année, 

i  K  produit  â  la  base  de  la  corne 

'E  bourrelet  ou  anneau  circulaire 

niii  d'une  dépression,  qui  indique 

.1  pousse  de  l'année.  Les  anneaux 

Li>i  formés  au  bout  d'un  an  et 

i^ai  ans,  n'étant  composés  que 

:'  lamelles  tris  minces,  s'eifolient 

<1  Liaibeot  tans  laisser  de  traces. 

L'mnean  de  trois 


AGK 
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-n  même  nombre  quo  chei  le  bœuf; 
elles  présentent  la  même  disposition  ffig.  lOiV,  tes 
buit  mcisivea  sont  divisées  en  pinces,  premières 
mitoiennes,  secondes  mitojennea  et  coins  Toute- 
^'^'i.  .?!-'"  '"l'''*"'  1"*  «ervcnl  principïlemenl 
d  déterminer  l'âge,  outre  que  les  deuls  ont  un 
moindre  volume  que  clici  le  bœuf,  leur  collet  est 


-,  et  il  e: 
>'--:es  années.  11  en  résulte  qu'ui 
!>-ial  dont  la  corne  présente  deu 
anneaux,  a  quatre  ans  révolus 
;ii  :)  a  cinq  ans,  quand  sa  corne 


aucune  cause  extérieure  n'agissait 

!ur  tes  cornes,  la  présence  el  le 

nimbre  det  anneaux  seraient  des 

iigoes  sûrs.  Hais  il  arrive  souvent 

'lue  la  pousse  de  la  conte  ne  s'cf- 

'^ciuepasd'nne  manière  régulière, 

<le  telle  sorte  que  les  bourrelets 

ne  se  distinguent  que  dirflcilement 

1(1  ans  des  autres.  D'un  autre  cAté,  lorsque  arrive 

un  certain  Age,  tes  anneaux  ne  se  forment  plus. 

Il  Taut  encore  ajouter  que  le  travail  au  joug  contri- 

^uE  à  les  faire  disparaître.  Enlln,  il  faut  se  délier 
^  certains  marchands  de  bestiaux  qui  excellent  à 
''ivailler  les  cornes,  comme  les  maquignons  cod- 
<t(-ourquent  les  dents  des  clievaui. 
AjtdunUMlon. —  L'évolution  et  l'usure  des  dents 
knt,  ta  ce  qui  concerne  les  moutons,  A  peu  près 
'<s  seuls  lignes  qui  penaeltent  dedélerniner  l'Age. 


Fff.  ID»,—  Donti  dn  bmf  i  cliiq  uii. 

moins  prononcé,  et  elles  sont  plus  redressées. 
Comme  chez  les  autres  ruminants,  il  j  a  deux  den- 
titions :  celle  de  lait  et  celle  de  remplacement. 
Les  indications  qui  ont  été  données  relativoi 
aux  races  précoces  et  aux  races  tardives,  en  ce 
concerne  les  bovidés,  s'appliquent  également  auji 
moutons.  L'élevage  a  sensiblement  modillé  les  con- 
ditions d'évolution  d'un  grand  nombre 
cbei  elles  la  dentition  permanente  se  montre  beau- 
coup plus  rapidcmeutque  chez  les  anciennes  i 


I,  et 
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Jl  I  a  donc  lieu  d'eiaminer  d-abord  ca  nui  m  pniM 
pour  ce»  derniÈrei,  el  d'indiquer  ensuite  lei  ditté- 
rencei  que  préicntenl  les  racoi  précoce!. 

L'agneau  ïi ont  le  plus  >ou 
deuil-  Mais  les  pinces  et  les  pi 


■Bissent  au  bout  do  quelni 
bie'nlSi  suivies  par  let 
coiDiapparaisaeiil 
trente  jours  après 
e>t  lento,  et  c'cit 


monde  sans 

ères  mitoyennes 

jours,  pour  élra 

niloyennei.  Les 

peu  plus  tard,  vingt-cinq  i 

issance.  Mais  leur  croistance 


dit  ( 


permanentes  font  lenr  éioiiitioQ. 


3  (fig. 


EnHa,  de  quat'tc  ami  quatre  ans  et  demi,  les  coir 
caduque»  lonl  remplacés  par  les  coins  permancn  ■ 
(■(,  (Ig.  108).  A  ce  moment,  l'animal  a  aciuis  VHi 

A  cinq  ans,  !e»  dents  permanente»  »Dnl  au  ront 
L'usure  des  pinces  est  déj*  asici  prononcée  ;  cci  I 
de»  autres  ineisiTcs  lo  produit  par  la  suite,  dans  1 
même  ordre  que  pour  là  bcBuf.  Mail  le  r: 


Fit-  lût. 


dent»  arrirent  i  comnléler  l'arc  dentaire  ;  on  dit 
alors  qn*  la  m»choire  est  au  rond.  Depuis  ec 
moment  jusqu'à  l'Sge  de  dix  mois,  c'est  par  l'appa- 
ritinn  succewivc  des  molaires  que  l'on  peut  juger 
de  l'Age,  car  les  transformations  qui  se  produisent 
dans  les  incisives  caduques  ne  sont  pas  sufllsanles 
Dour  guider  l'observateur,  A  trois  moi»,  les  qua- 


I  races  précoces,  l'éTelulian  de»  denli 


triËmei    molaires    persistantes   viennent  ù  jour  ; 
à  neur  moi»,  c'est  le   tour  des  cinquièmes  mo- 

Â  diï-huît  mois,  tes  pinces  caduque»  sont  rem- 
placées par  les  pinces  permanentes.  L'agneau 
prend  alors  le  nom  d'aQtenais.  Les  incisives  pré- 
sentent ia  forme  indiquée  par  la  ligure  105,  où  l'on 
voit  en  I  les  pinces  permanentes. 

A  deui  ans,  c'est  le  lour  des  premières  mi- 
toyanne»,  î  (flg.  lOU).  à  apparaître.  Elles  sont  com- 
plètemenl  sorties  à  àei)\  ans  cl  demi. 

Da  trois  ans  ï  trois  ans  et  demi,  les  deuxièmes 


Bi>  du  inouian  Fif.  IBT.  —  Dcnu  dn  moutoa 

I  el  demi.  k  iroii  am  el  demi. 

onitèmc  au  douzième  mois  qu'elle  a  lieu.  Les  pre- 
mières miloïennes  commencent  à  apparaître  1 
quinte  mois,  el  elles  terminent  leur  évululinn  à 
dix-huil  mois.  C'est  à  deux  ans  que  sortent  les 
deuxièmes  mitoyennes,  et  à  deux  ans  et  demi  qu« 
les  coins  apparaissent  i  leur  tour.  La  màeboire  est 
au  rond  avant  que  l'animal  ait  atteint  Irais  an«. 
L'élal  adullo  est  donc  avancé  de  plus  de  dix-liuil 
mais.  Dans  les  animaux  exceptionnellement  pré- 
coces. rét,it  adulte  peut  Atre  atlcinl  à  deux  ans  et 
demi.  Il  est  inutile  d'ajouter  que,  entre  le»  exlr^m 


d'être  indiqués,  pour  les 
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JiiM  «1  jxnir  tel  ruei  précoce*,  .  . 

iiiiDluviii  inleitaédiaim,  luivaut  Ici  aptiludei  in- 

'   diiidiellct  1  11  précocilé  et  lea  circonaUncci  par- 


Fig.  108,  -  Ddiu  éa  moDIoa  11  qii^*  lU  cl  doml. 

: 'ilièret  dani  lesquelles  les  animaux  H  trouvent. 
■Ik  il  la  diéere.  —  Les  caractères  de  la  denture 
Mt\is  atmea  que  pour  les  races  ovtnea  Urdirei 
j]  \miit%  i  l'jlet  naturel.  C'oit  nux  mfmea  datci, 
1  puiir  da  la  naissance,  que  révolution  des  di- 
'riet  Mirlei  d'incisives  permanentes  ^e  produit. 
'n'ii  donc  pas  lieu  d'insister  davantage  <ur  ce 

at  des  dent)  cjui 


miloyennei  de  la  mïchoire 
mois,  la  dentition  caduque 
milojennei  de  la  màclioire 
C'est  à  partir  de  ait  moi 
aSIGiirrdifulièrenicnlusêes, 
dents  permanentes.  Lea  coi 


ois  que  lea  dents  de  lait, 
:s,  sont  remplacées  par  les 
oins  apparaissent  d'abord 
:  les  quatriùmea  molaires. 
De  dix  mots  i  un  an,  les  crochets  sont  remplacL-s; 
les  cinquièmes  molaires  et  les  surdenls  font  leur 
évolution.  A  dii-huil  mois,  les  pinces  de  rempla- 
cement sont  sorties  i  la  michotrc  supérieure,  ainsi 
que  les  sixièmes  molaires  aux  deux  mïchaires.  De 
vingt  à  vingt-quatro  mois,  les  mitoyennes  de  rem- 
placement surgissenl  à  la  mlchoire  inférieurs,  et 
lea  molaires  caduques  disparaissent  pour  faire  placs 
à  celle»  persistantes.  De  deux  ans  à  deux  ans  et 
demi,  les  milovenncs  sont  remplacées  ilam&choire 
lupérieure  et  les  pinces  i  la  mâchoire  inférieure. 
Enlln,  i  trois  ans,  te<  neplièmes  molaires  ont  fait 
leur  évolution,  et  la  dentition  permanente  eit  deve- 
nue complète  i  l'animal  est  dans  t'Sgc  adulte. 

Chez  les  races  précoces,  les  phénomènes  qui 
viennent  d'être  décrits  s'accomprliient  beaucoup 
plus  rapidement.  La  dentition  p " 


:s  Eurdentasonl  généraleii 


l«  remplacement  des  pinces  est  achevé  à  un  an,  et 
les  crocliels  d'adulte  aunl  bien  développés.  Quant 
aux  mitoyennes,  elles  sont  remplacée!  à  dix-huit 


lj  deolure  du  porc  sa  corn- 
:  H  de  quarante -quatre  denli 

]::u  tl  vingt-huit  molaires  f Âg;. 
'r  —  Lfstocitives.  au  nombre 
't  'II  i  chaque  màclioire.  pré- 
'"''itt  entra  elles  de  grandes 
-  l-tenees.  Les  pinces  et  les 
'  '  iieanes  de  la  mâchoire  supé- 
■'-trt  ofreot  quelque  analogie 
-xc  celles  du  cheval,  à  raison 
'ml  de  leur  forme  que  de  la  ca- 
■i*  qui  se  trouve  sur  leur  table. 
^1  siimea  dcnti,  i  la  mâchoire 
'^ftntvn,  loni  droîles  et  diri- 

^rauient,  i   chaque    mâchoire, 

'<°lti  (Dire  le»   mitoyennes  et 

l'icrocheU,  etilssont  beaucoup  m 

^t  lei  autre»  incUivcs.  Les  deux 

'EDiei  le  plui  souvent  par  le  noi 

^/nuci,  elles  «ont  très  dévchpj 

Kodaul  bute  la  vie  de  l'animal. 

urei, elles  sont  au  nombre  de  se. 

^'r;  elles  aunneotenl  de  volume  de  la  première  â 

idToiire  qui  est  très  forte.  La  première  molaire 

>  cbaqae  arcade  eat  quelquefois  appelée  surdent. 

Le  porc  fait  deux  dentitions.  La  première  com- 
t'''iid  vingt-huit  dents  :  douze  incisives,  quatre 
iDiac»  et  douze  molaires;  toutes  ces  dents  sont 
"^'liies.  Leur  évolution  ne  »e  fait  pas  générale- 
l'nt  dans  le  même  ordre  que  chez  les  mniinanls. 
a  première  dentition  est  complète  à  l'âga  de  trois 
■  lit.  Quand  le  porcelet  vient  ou  monde,  il  a  huit 
'als  de  lait;  ce  sont  le»  coins  et  lea  crochet:  à 
'  ique  mlchoire.  Au  bout  do  quelques  jours  appa- 

jiVDt  les  six  molaires  de  chaque  mâchoire.  Après 
''''■,'t  jour»,  les  deux  pinces  de  la  mâchoire  infé- 
'  lit  iuri;isscnl.  Au  bout  de  »i<  semaines,  c'est  le 
''i  des  pinces  de  la  mâchoire  aupérieure  et  de» 


Qini  votumineux 

I  de  croëhtU  ou 
ces  et  croissent 
Quant  aux  mo- 


infjrioursdui 


lées  :  douze  incisives,  dont  six  i  chaque  mâchoire  ; 
quatre  canines,  soit  deux  i  chaque  mâchoire  ;  vingt- 
six  molaires,  dont  douze  â  la  mâchoire  supérieure  et 
quatorze  â  la  mâchoire  inférieure.  La  dentition  est 
double,  l'une  caduque,  l'autre  permanente. 

Les  incisives  sonl,  comme  dans  les  races  décrites 

[lus  haut,  divisées  en  pincea,  mitoyennes  et  coins, 
es  pinces  sont  plus  grandes  que  les  autres,  el  les 
supérieures  sont  toujours  plu»  fortes  que  les  infû- 
rieures.  La  partie  antérieure  de»  dents  esl  con- 
vexe et  lisse;  la  face  postérieure  est  inégale  et 
taillée  obliqucmcnL  La  couronne,  ou  bord  tran- 
chant, esl  divisée  en  trois  lohes  dont  la  réunion 
affecte  assez  bien  la  forma  d'un  trèflo  ou  d'uns 
fleur  de  lia;  ce»  dénominations  lui  sont  souvent 
données.  L'usure  du  lobe  moyen  de  ia  eouronria 
consiste  en  un  rascment  analogue  â  celui  des  dénis 
du  cheval   ou   du  bœuf.  —  Les  dents  canines,  ou 

sont  plus  fortes  que  lei  inférieures, 
.iaposécs  de  manière  â  ne  pas  fraltrr 
les  autre».  —  Quant  aux  dents  mo- 
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IroU  eaii- 
Ici  quatre 
m t étroites 


Itiregou  mïcheliïrei,  elles  ac  diviient  e 
goriet  :  le»  Iroi»  orcmièreB  en  haut  et 
premitmeabas.aiteiransscsmolsires,: 
et  coupantes;  la  suivante,  de  chaque  c6ie,  en  naut 
Gl  ea  bas,  appelée  carnassiire,  préicnlc  deux  lobes 
Iranchaats-,  tnfln  Ica  deux  domières  de  cbaquc 
cAlë,  m  'traies  molaires,  sont  i  couronne  plate  ou 
armée  de  tubercules  arrondis. 


—  Deou  da  dilan  à  m 


*îf7 


Le  jeune  chien  nstt  atcc  toutes  sca  dénis  de  lait 
ou  bien  celles-ci  surgissent  dans  les  premiers  jour 
qui  suivent  tanaiasancc.  Le  remplacement  H  fai 
de  cinq  à  liuit  mais.  Les  pincea  et  les  mitoTennc 
de  lait  tombent   les  premières,  puis  les  fausse 


molaires. 


n,le*d«nlsdoreniplac<iien(Mntlouleidé- 


ACE 
it  blanches  et  inlactea;  les  i 


vcloppéea.  Elles 

it  la  llcur  de  lia  bien  marquée  ifl)ç!  110). 


les  pinces  de  la  mîchoireinrdrieura 
aant  rasËca,  lea  lobes  ont  disparu  {&(.  111). 

A  partir  de  deux  ans  et  demi,  les  pince*  de  la 
macnoire  supérieure  commencent  à  s'user,  tandis 
que  les  niitoycnnei  de  la  mïchoire  inTérieurc 
rasent.  A  trois  ans  et  demi,  ce  ratemcnt  est  com- 
plet (Hg,  mi.  En  mAnic  temps,  les  Incisives  de- 
viennent moins  brillantes. 

De  trais  ans  et  demi  i  quatre  ans  et  demi,  tes 
nj'nccs  supérieures  rasent  et  elles  s'écartent  (flg. 
113).  Losincitivei  et  lescracs  prennent  un  aspect 


Do  quatre  ans  et  demi  i  cinq  ani,  les  mitoyennes 
et  les  coius  s'émousicnt,  en  même  temps  que  les 
pinces  s'usent  davaiitaee  (Hg.  111).  Les  dénia  sont 
devenues  jaunes  et  écartées. 

A  partir  de  sii  ans,  tes  dents  ne  donnent  plus 
d'indices  certains;  elles  deviennent  inégales,  et 
elles  prennent  assez  rapidement  une  totute  noi- 
rAlre. 

L'usure  des  dents  peut  être  plus  rapide  chez  le 
chien.  Le  genre  de  nourriture  exerce,  en  cFTet,  sur 
la  denture,  une  inDuenca  Irts  sensible.  Celui  qui  ne 
mange  que  des  aoupcs  ou  des  pitéea  conierrc  su 
dentilian  intacte  beaucoup  plus  longtemps  quo  la 
chien  auquel  on  d,  une  beaucoup  d'os  à  ronger  on 

Quelques  autrei  Indices  peuvent  s'ajouter  à  l'ob-^ 
acrvation  de*  dents  pour  permettre  d'apprécier  Viftt, 
du  chien.  Ainsi,  on  remarque  que,  de  cinq  à  tif 
ans,  le  poil  commence  it  ulanchir  sur  le  muscauj 
puis  autour  des  jeux.  A  sept  ans,  l'animal  coniJ 
mence  à  marcher  sur  le  talon;  un  peu  plus  tard,   j 
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lii  Yienl  det  calIotiUi  à  la  pointe  da  jarret.  En^n, 
(n  peut  trouver  du  indice  de  tieillesse  dnns  les  od- 
;ici  creux  et  plat*  s'alloQgaanl  en  Torme  de  deini- 

ciici  ton*  Ic&  animaux,  la  période  pendant  la- 
qielle  M  déreloppent  et  te  mainUenacnt  les  dent» 
ic  liil,  est  dite  de  première  jameue  ;  celle  qui  s'é- 
Tûule  depuis  l'apparition  des  premières  deats  de 
:tiiijilice ment  jusqu'à  l'évolution  complète  de  celle I- 
.i.estU  période  de  teeonde  jeûnent.  Quand  la 
'>ïUtion  permanente  est  complète,  l'ige  adutle 
tiimmcnce  ;  il  est  suivi,  après  un  nombre  d'BQnéea 
fili  iirie  suivant  la  race,  par  la  décrépitude  e(  la 

'   Les  végétaux  passent, 


vtipcriixtesoirreDl  des  durées  extrêmement  vi 
(l'et.  Les  pliDles  dîtes  annuelles  naissent  et  me 
'«11(0  luelquet  moii;  d'autres  durent  deux  ai 


f'i-  lU.  —  C«p*  tnBSvanal*  d'an  Irooc  <)«  Hpio,  moDlrinl 
^  (MEhei  linwiu»  coaccntriquM  penulUnl   d'en  détar- 

^i;  d'autres  encore  poussent  chaque  année  une 
t^  qui  disparaît,  pendant  que  la  racine  reste  vï- 
n:e:i|'«ulrcs,  enQn,  les  plantes  lignenses,  pous- 
Kil  d'sbord  une  tige  simple  qui  se  ramifie  ensuite, 
tifii  peut  s'accroître  en  volume  et  en  hauteur  pen- 
tiil  os  nombre  d'années  considérable. 

Finir  le*  plantes  anniicUcs,  on  appello  période 
''jçnnesie  celle  qui  s'écoule  depuis  la  germina- 
Lin  jojqu'i  la  floraison,  et  période  adulte  celle  qui 
h'pire  la  floraison  de  la  maturation  des  graines, 
■'-''ic  de  la  mort  de  la  plante. 
Pmir  les  plante*  vivaces,  poussant  des  tiges  her- 
Ç-cécs  annBclles,  on  peut  admettre  la  même  divi- 
<  ''».  cbmi[ne  année,  pour  le  développement  de  la 

En  ce  qui  concerne  les  plantes  lisnenses,  la  ques- 
■i  >n  se  présente  sous  un  aspect  dilTérent  suivant 
'  •lire  des  grandes  familles  naturelle».  Aucun  in- 
■'^  ne  peut  permettre,  dans  l'état  actuel  des  con- 
V'iiunces,  de  reconnaître  d'une  manière  précise 
''.'?  d'un  arbre  monocoljlédone  ou  acot^lédone; 
'■^rois  le  volume,  la  taille,  les  ramiflcalions 
f--:':iit  servir  de  piido.  Hais,  en  ce  qui  concerne 
'-'  ''icot^lédoaes,  il  en  est  autrement.  Pour  les  vé- 
f''''3x  dicotylédones  vivaces,  on  peut  reconnaître 
'^-'  Jge  d'une  manière  approximative,  d'apris  le 

3br«  de  conehes  ligneuse*  concentriques  que, 
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iCENAlS 
présente  la  section  transversale  de  la  tige.  En  elTel. 
chaque  année,   il  se   forme  une  lone  de  bais  qui 
aflectu  des  caractères  difl*ércnts  au  printemps  et  en 
étû  :  pendant  la  première  période  de  la  végétation, 
les  vaisseaux  et  les  Qhres  sont  larges,  tandis  qu'en 
été  les  fibres  ligneuses  sont  serrées  et  présentent 
des  parois  épaisses  et  comprimées.  Les  premiers 
éléments  d'une  période  végétative  se  distinguent 
dune  nettement  des  derniers  de  la  période  précé- 
dente. Il  se  forme  ainsi  une  série  de  cuuches  par- 
faitement distinctes  sar  ta  section  de  la  tige.  Chaque 
couche  correspond  ordinairement  i  une  année.  La 
figure  115  montre,  dans  la  coupe  transversale  d'un 
tronc  de  sapin,  les  coucties  concentriques  succes- 
sivement formées.  Hais  il  peut  arriver,  sous  l'in- 
fluence de  circonstances  diverses,  que  deux  couches 
se  formant  successivement  dans  la  même  année  : 
c'est  pourquoi  les  indications  données  par  les  coU' 
ches  sont  seulement  approximatives.  Dans  les  ré- 
gions tempérées,  oii  la  végélattoa  est  arrêtée  pen- 
dant plusieurs  mois,  les  coucties  successives 
I     sont  nettement  tranchées;  il  arrive,  au  con- 
traire, dans  les  régions  tropicales,  où  la  végé- 
tation n'a  pas  d'arrêt,  qu'elles  sont  le  plus  sou- 
vent confondues  ou  au  moins  dirficites  i  recon- 
naître. —  On  a  quelquefois  essayé  d'indiquer 
rSge   des    arbres  d'après  la   ramiflcation,  en 
comptant  chaque  génération  de  branches  pour 
une  année.  Hais  celte  méthode  ne  peut  donne i 
que  des  indications  sujettes  à  erreur  :  les  bran- 
ches se  développent  souvent  irrégulièrement; 
d'autres  fois  elles  disparaissent  avec  le  temps  ou 
périssent  sans  laisser  de  traces. 

La  longévité  des  arbres  est  très  variable.  Le 
plus  souvent,  en  Europe,  ils  sont  abattus  avant 
d'avoir  atteint  ta  limite  de  leur  vie.  Toutefois, 
il  reste  encore,  dans  les  grandes  forêts,  dos 
arbres,  notamment  des  Chênes,  des  Platanes, 
des  Tilleuls,  des  Châtaigniers,  des  Ormes,  des 
Cèdres,  dont  l'âge  authentique  parait  remonter 
A  plus  de  mille  ans.  Dans  la  forât  do  Fontaine- 
bleau, pur  exemple,  quelques  chênes  histo- 
riques sont  dans  ce  cas.  On  cite  en  Allemagne, 
le  tilleul  de  NeustadllWurtcmbcrgl.et  en  Suisse 
le  tilleul  de  Fnbourg,  pbnlé  en  1476  \près  de 
Saintes  (Charenlo-lnfériaure),  un  des  plus 
grands  chênes  de  l'Europe,  qui  ne  parait  pas 
avoir  moins  da  mil  huit  cents  ans;  au  mont 
Etna,  UQ  eh&taignipr  dont  l'âge  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Le  Oragonier  de  TénérilTc,  les 
Baobabi  du  Sénégal  sont  également  eélobres. 
En  Californie,  on  a  abattu  plusieurs  Séquoias  ou 
Wellingtonias,  dont  les  troncs  accusaient,  par  leurs 
couches  concentriques,  une  existence  de  plusieurs 
m  illicrs  d'années  ;  on  en  rencontre  d'un  Age  analo- 
gue dans  les  forêts  des  nouveaux  continents. 

AGENAIS  iiootechnie).  —  On  donne  le  nom  de 
race  agenaise  ou  encore  de  race  marmandaise  à 
une  variété  d'animaux  de  l'espèce  bovine,  que  l'on 
rencontre  surtout  dans  les  plainos  qui  avoisinent 
la  Garonne,  entre  Agen  et  Marmande.  Un  grand 
nombre  d'auteurs  la  considèrent  comme  se  confon- 
dant avec  la  race  garonnaise.  H.  Sanson,  dans  sa 
classification  des  races  bovinos,  en  fait  une  variété 
de  la  race  d'Aquitaine,  dont  la  race  garonnaise  est 
une  autre  variété.  —  Le  bccuf  agenais  se  distingue 
du  bœuf  garonnais  par  la  rapidité  de  son  développe- 
ment, sa  taille  moins  élevée,  la  corps  plus  régulier, 
la  ligne  dorsale  plus  droite.  C'est  uno  cKccllcnto 
bête  de  travail,  <]ui  a  une  grande  aptitude  &  l'en- 
graissement ;  mais  ta  vache  n'a  que  de  très  médio- 
cres cjualilés  laitières,  et  souvent  elle  a  beaucoup 
de  peine  à  nourrir  son  veau.  La  viande  du  bmuf 
agenais  est  de  première  qualité.  D'après  les  expé- 
riences de  rendement  faites  en  1850,  au  concours 
d'animaux  de  boucherie  de  Bordeaux,  sur  bœufs 
agenais,  exposés, l'un  (fig.  lIBjpar  U.  Cbambardet, 
cultivateur  à  Meillan  (Lot-et-Garonne),  l'autre  par 
I.  — 1 
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AGENT  — 

H.  bumercq,  cultivateur  à  Pujr-Bûrbio  (Cirondi;* 
OD  II  obtenu,  pour  tous  le*  deuï.  une  »ij:iae  d 
Irii  bonne  qualité,  et  lei  animaux  onl  donne  le 
résullati  suiianti  : 


Pmntcuraiinrrot.. 
Longimar  de  l'tjMu 

arconfiireiiee    du 


;  —  AGENTS 

madèrei  fcrliiisuotci  soni  des  agenU  pour  le  i1^ 
vcloppenient  des  plantei.  Uùi  ce  mot  eil  le  phi 
souvent  employé  pour  clprimer  le*  causes  ';i 
inQuent  sur  lu  îanté  des  animaux.  Les  agents  sul 
dits  ohimiqupi  ou  phjsiquet,  suivant  la  nature  d 
leur  action;  liygiéniquo*  ou  thérapeutiques  shivol 
je  bntqu'oQ  se  propose  en  les  empla;aot.  Les  at 
«ont  permanent),  e'est-â-dire  ont  une  aclion  en 
linue,  comme  le  elimat;  les  antres,  au  conlrain 
sont  temporaires.  On  distingue  aussi  les  agents  moi 
bifiquos,  qui  peuvent  amener  des  maladies,  et  li 
agents  pharmaceutiques.  L'action  des  agents  c 
donc  tout  à  fait  complexe,  el  la  nature  ue  cellc- 
nc  peut  èlre  expliquée  d'une  manière  abselur 
ciianue  agent  demande  une  étude  spéciale. 

AUBNTS  MUIlAUX.  —  On  donne  le  Bon)  d'agcn 
ruraux  auï  diverses  personnes  qui  oecupeni  di 
emplois  dans  une  exploitation  agricole.  En  t<'. 
se  trouvent    les  régisseurs,  les  eomplablcs  ,   l 


n  déduit,  pour  le  rendement,  par  rapport 


Itiues  et  pi^rlai ÏI.07        i3.i3 

Ces  rendements  en  viande  nette  indiquent  des 
animaux  très  gras;  mais  la  faible  proportion  du 
■uir  montre  que  la  graisse  s'était  accumulée,  en 
grande  partie,  comme  interstitielle  ou  mutculairo 
dans  la  viande  elle-mâme.  La  moyenne  des  ren- 
déments,  pour  les  bœufs,  qui  se  rapportent  à  l'en- 
graissement commercial,  ne  dépasse  pas  en  gi-né- 
ral  55  pour  100. 

La  rapidité  du  déveinppement  du  boeuf  agenais 
ut  due  à  la  fois  aux  aptitudes  de  la  race  el  à  la 
riche  alimenlation  qu'il  reçoit  dès  son  plus  bas  âge 
dans  la  plupart  des  exploitations.  Il  y  aurait  lieu 
d'essayer  à  augmenter  par  la  sélectinn,  la  produc- 
tion laitière  trop  restreinte  des  femelles. 

AGBJIT. —  Se  dit  des  causes  exléricureiqui  exer- 
cent une  influence  sur  le  développement  ou  l'état 
des  animaux  et  des  plantes.  Ainsi,  la  chaleur,  la 
lumière,  l'électricité,  sont  des  agents  dans  le  sens 
tepliu  large  du  mut.  Ainsi  encore,  les  engrais  ou 


chefs  de  culture,  puis  vieDDcnl  les  maîtres  valet 
les  maîtres  laboureurs,  les  charreUers.  les  valc 
de  terme,  les  bergers,  les  vachers,  les  porcher 
les  jardiniers,  les  directrices  de  basse-cour  ou  i 
ménage;  il  pourra  aussi  J  avoir  des  f;anlcs  c 
dans  des  cns  particuliers,  des  maîtres  irripaleui 
et  des  préposés  à  divers  travaux  particuliers.  Ai 
dessous  de  ces  agents  viennent  les  domestiques  i 


i partance  d 

entreprises  agricole»  dlflérentes  qui  j  exisleii 
Il  est  payé  à  l'année  ou  simplement  au  mois,  c 
selon  les  conventions  particuliËrca,  il  reçoit  t 
nourriture  dans  l'exploitation,  ou  bien  il  pourtii 
lui-même  à  ses  besains.  Les  gens,  bomnies  ( 
femmes,  qui  ne  sont  appelés  que  pour  des  bi 
sogaes  transitoires,  pour  les  travaux  de  sarcl.i^ 

Sar  exemple,  ou  bien  pour  aider  les  agents  di 
^rmes  à  l'occasion  des  travaux  pressants  de 
fenaison,  de  la  moisson,  des  vendanges,  de  l'arr. 
chage  des  pommes  déterre  el  des  betteraves,  elc 
sont  des  ouvriers  ou  des  ouvrières,  qui  eodI  pa}i 
à  la  journée,  qui  entrent  et  sortent  sans  auii 
engagement  de  la  part  du  maitrc  que  de  soMr 
le  temps  pendant  lequel  le  travail  a  été  cfTeilu 
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Ln  bon  directeur  d'explottallon  doit  «'Btuchw  à 
Biioleair  ■utanl  que  potiible  autour  de  u  Terme 
un  personael  itabic  d'uBenti  et  d'unvrîeri,  en 
tDnrbîMaut  aux  ramillei  dei  habitalioas  avec  quel- 
fui  champs,  et  en  t'eSbrcant  de  ménaeer  autanl 
que  patïible  du  travail  pour  taus  peudaiil  tuutea 
Ici  uisnns. 

ICÉKATB  (boîmique).  —  Plante  annuelle,  de 
U  ramillv  de*  CompoiÉel,  dont  plusieurs  espèces, 
trifinaires  de  l'inH^rique  centrale  et  de  l'Amérique 
mcndionale,  toot  CDltivées  dans  les  jardias  pour 
iïurs  jolie*  fleur*  bleues  ou  azurées.  Cet  piaules. 
•;bi  alleigDeal  une  hauteur  de  30  â  M  centimètres, 
uallrès  rameuses  et  font  très  ban  effet  en  corbeil- 


Fir-  *i^'  —  Al^nU  U«D  tu  di  Utiiqna. 

'a.  Les  principales  espèces  cuIlîTéss  sont  VAgera- 
:>n  mexicanam,  l'A.  camUum  ou  du  Heiique 
^i.  IITJ,  l'.4.  caleitinum.  On  Ici  multiplie  de 
FiJiies  semée*  au  printcmp)  sur  couches,  ou  de 
•  itures  qu'on  garde  pendant  l'hiver  sous  châssis. 
"1  repique  Sur  couche  et  l'on  met  en  place  i  la  An 
ti  mai.  La  floraison  dure  pendant  la  plus  grande 
rarlje  de  l'ilé. 

kS£i.0mt»6  ibotaniqae).  —  Qualidcatiou  dunn^e 
ii\  orgaoes  Ovaui  ou  aui  fruits  d'une  piante 
.land  ils  sont  réunis  ensemble  de  manlire  ilormer 
s;  misse  cumpacte,  qu'ils  sDicnt  adhérents  ou  ia- 
''pendaali  les  uns  des  autres.  Ainsi  le*  fleurs  de 
[«ruines  plantes  sont  agglomérées  en  chatuns,  ea 
nlielles,  en  grappe,  etc. 

UtCLOTIMAMT,  AGGLVTIHATIF  (meijectne  vitè- 
'.x.ue).  —  Qualincatjon  de  certaine*  substnacet 
y-ifra  i  adhérer  fartement  k  la  peau  et  à  favori- 
ser la  réaniau  des  lèvres  d'une  plaie.  On  dit  des 
tm^lllres  agglutinants  on  aggluli natifs.  Cette  ex- 
Pft!Sion  s'emploie  aussi  subelanlivement  :  on  dit  un 
■t^ntinanl,  un  agglutinatif.  ~  Les  substances  ag- 
lluIinaiiTes  le  plus  généralemeul  emplojées  sont 
')  lêrébeaUiine,  la  résine,  etc.  On  appelle  empll- 
Irn  agilulinatifs  des  bandelettes  en  loile  forte  es- 
luile  (Tune  lubstanca  agglutinalive ,  et  qui  sert, 
»>t  i  rapprocher  les  bords  d'une  plaie,  soit  k  main- 
>Dir  les  parties  d'un  appareil  de  réductian. 

kWLEjinATion  (metlfcmevélirinaiie].— Action 
li'ifglulincr  ou  de  réunir,  au  moyen  de  subslaa- 
'"  apgluti native*,  des  parties  d'organes  séparée* 
^ciden tellement.  —  Agglutination  se  dit  aussi  de 
a  première  période  delà  cicatrisation  des  plaies. 
AWLl'TinÉ  (botanique),  —  Se  dit  d'organei  des 
piante*  collés  le*  ud*  aux  autres,  mai*  qu'un  peut 
'rpareraaDs  déchirure.  —  Par  extension,  cette  ex- 
IvcMioD  est  appliquée  aux  choses  réunies  ut  jointes 
'UKoible.  A<nsi  on  dit  que  les  poils  d'un  animal 
HDt  aggluliaés  autour  d'une  plaie,  quand  ils  tout 
t^l>^s  ensemble  par  le  pus  sortanl  de  la  plaie. 

«MIAIËB  ImaUcine  vétériaaire),  —  Maladie 
tp^i-iale  au  chien.  Elle  est  caractérisée  par  des  cre- 
'Useï  qui  *c  forment  sur  la  plante  des  pieds,  lors- 
'M.  le  chien  a  longtemps  couru  sur  un  terrain  dur 
""ilionteni  échaulTé  par  le  soleil.  Sous  l'innuence 
"" 1,  te*  pattes  deviennent  douloureU' 


tes,  chaude*  et  luméOées;  te*  jambes  sont  raid ei, 

le  chien  ne  peut  pli ■-'-  '-■---■  -■ '-■-■ 

lorsi^u  il  est  obligé  di  .  . 

vent  accompagnée  de  lièvre,  mais  elle  ne  devient 
sérieuse  que  lorsque  d'autres  organe*  sont  atteint*. 
Quand  le  mal  est  encore  peu  grave,  le  meilleur 
remède  est  le  repos;  le  chien,  couché ,  lèche  ses 
pattei.  et  bientôt  l'inflammation  et  la  douleur  dis- 
paraissent. L'inflammation  peut  ilre  comballua 
aussi  avec  de*  compresses  iiiibihées  d'eau-de-vie 
campiirée.dunt  on  entoure  les  pattes.  Une  dissutu- 
tiou  d'acélate  de  plomb  peut  remplacer  l'eau-de- 
vie  camphrée;  mais,  dam  ce  cas,  il  faut  mettre  la 
chien  dans  t'impossibiiilé  de  se  lécher  les  pattes. 
Enfin,  lorsque  les  accidents  sont  plus  graves,   il 

fes  plaies  de  celle  nature  [voj.  Ahesj. 

AGITATION  Imédtciru  vètenrtaire).  —  Mouvement 
irrëgulier  et  anormal  d'un  animal  ou  de  quelques- 
uns  de  ses  organe*.  L'agitation  est  le  plus  sauvent 

d'aulant  plus  grave  qu'elle  ett  plus  grande.  L'agî- 


ndusa 


signe  d'irrégularité  dans  la 

ACLUSSB  («ntaniolO0i>).  —  Insecte  de  l'ordre  des 

Lépidoptères  nocturnes,  ainsi  dénommé  i  cause  de 
la  brièveté  extrême  de  sa  trompe.  On  connaît  plu- 


'  fausse  teigne  des 


I,  etc.  S 


ulle  e 


Il  dans  les  corps  gc 


rïtre. 


— L'aglosse  de  la  farina  {AgL>sàa  ferittalù)  ïi 

le*  farines  ;  on  la  rencontra  parfois  k  l'intérieur  des 

habitations. 

AGL0S9IB  {midecùu  i-élérmairt).  —  Absence  ou 
privation  do  la  langue  chei  un  animal.  Quand  l'a* 
glossie  est  de  naissance,  elle  constitue  une  mons- 
truosité. Elle  nout  être  consécutive  d'accidents,  et 
dans  ce  cas  elle  est  partielle  ou  lulale. 

ieilBAIl  feomomie  Hutélail).  —  Nom  donné  au 
petit  de  la  brebis  pendant  la  première  année  de 
son  existence.  Le  mtle  eti  appelé  aijneiiu  et  la 
femelle   est   dite  agiieile. 

Lorsque  l'agneau  vient  au  monde,  *a  mère  le  lè- 
che pour  le  débarrasser  des  mucosités  qui  le  re- 
couvrent; an  peut  l'aidor  dans  ce  soin  en  frottant 
légèrement  l'agneau  soit  avec  un  linge,  soit  avec 
une  poignée  de  paille  Une  ou  de  foin  souple.  Si 
l'agneau  naît  dan*  la  bergerie,  on  le  place,  aiec 
sa  mère,  dans  un  compartiment  séparé,  où  on  le* 

— ' ■*-  '- 'on  du  froid.  Si  l'agneau  n*it 

!i%  important  que  le  berger 

préserver  le  jeune  animal  du  froid,  jusqu'au  mo- 
ment oii  il  est  rapporté  à  la  bergerie. 

La  première  nourrilure  de  l'agneau  est  le  lait 
de  sa  mère.  Le  berser  doit  s'assurer  que  le  piscsl 
en  bon  état  et  que  Te  lait  vient  abondamment;  au 
besoin,  il  aide  l'agneau  isaiiirle  mamelon.  Si  l'on 
garde  l'agneau  isolé  avec  sa  mère  pendant  les 
premier*  jours,  il  apprend  à  connaître  celle-ci,  il 
s';  attache,  et  il  la  cherche  plus  tard  dans  le  trou- 
peau. Si  la  brebis  vient  à  mourir,  on  fait  téter  par 
l'agneau  soit   une  autre  brebis  qui  a  perdu  sott 

Setit,  soit  une  chèvre,  soit  mémo  une  vache;  on 
abituc  la  brebis  à  son  nouveau  nourrisson  en  le 
faisant  coucher  auprès  d'elle  et  en  le  frollant  au 
en  le  recouvrant  avec  la  peau  de  l'agDcau  mort. 

Si  l'on  n'a  pas  de  brebis  disponible,  ou  si  une 
brebi*  a  une  portée  double,  auquel  cas  elle  ne 
pourrait  convenablement  nourrir  deux  agneaux,  on 
peut  avoir  recours  A  l'allaitemenl  artiliciel.  Cet 
allaitement  se  fait  au  mojen  de  biborons  par  le*- 
quels  on  distribue  du  lait  ans  agneaux. 

M.  Dulertre,  directeur  de  rtcole  nationale  d'a- 
griculture de  Grignon,  a  imaginé,  pour  l'allailc- 
ment  arliOciel  de*  agneaux,  un  biberon  très  sim- 
ple et  qui  sert  avec  succèt,  depuis  plusieurs  aunfe:. 
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AON  EAU  —  Il 

i  la  borgerio  d«  Grignon;  les  éleveurs  qui  l'oot 
■dopté  t'en  lanl  fgalement  bien  trouvés. 

Ce  biberon,  que  représentent  lot  Tigurei  IIS  et 
119,  est  furmé  par  uns  caisse  en  bois  A,  ajant 
1",Î0  de  longueur,  sur  (r,30  do  largeur  à  la  partie 
■upérJcuro  et  0*,35iie  tiauleur;  elle  est  supportùo 

fur  deux  pattes  en  fer,  de  manière  ù  pouvoir  être 
xée  i  unBcloiMD,  A  un  rStelier,  etc.  ta  paroi  an- 
térieure, inclinée  vers  la  base  de  la  caisse,  porte 
cinq  pelîtes  ouvertures.  Dans  l'intérieur  se  place 
une  deuiième  caisse  U  enfer-blanc,  dont  U  partie 
inférieure  est  arrondie,  et  dont  le  couvercle  est 
muni  d'une  ouverture  R  par  laquelle  le  lait  est 
introduit.  Cette  caisse  porte  le  même  nombre  de 
trous  que  la  caisse  extérieure;  A  ces  ouvertures, 
on  adapte  de  petits  tubes  en  fer-blanc,  DE{llg.  ]]9), 
qui  descendent  jusqu'au  fond.  Au  bout  de  ces  tubes 
sont  Hiées  extérieurement  de:  tétines  en  caout- 
chouc C,  qui  servent  aux  agneaux  pour  aspirer  le 
lait.  Eu  outre,  l'extrémité  des  tubes  est  entourée 
d'un  petit  coussin  rond  en  cuir,  qui  empécbo  tes 
agneaux  de  se  blesser  en  se  h.surtant  contre  les 
paroit  de  la  caisse. 

Le  lait  employé  à  Crignon.pour  les  agneaux,  est 
du  lait  pur  de  vache,  ftalchcment  vélée  autant  que 
possible.  Voici  comment  on  se  sert  du  biberoi 
la  bergerie  de  l'école. 


)  -  iCKWO 

Le  biberon  doit  être  entretenu  dans  un  état  ml' 
nutieux  de  propreté: il  Taut  le  laver  A  l'eau  lii:de 
toutes  les  fois  qu'on  s'en  est  servi. 

En  Angleterre,  on  se  sert  aussi,  avec  suecè*,  de 
biberons  construits  à  peu  près  dans  le  m£me  genre 
que  celui  qui  vient  d'Stro  décrit. 

Pendant  l'allaitement  naturel,  il  est  important 
de  veiller  avec  attention  sur  le  pis  do  la  brebis  qui 
doit  être  toujours  parfaitement  sain.  A  l'Age  de  six 
à  huit  jours,  les  agneaux  peuventsuivre  leur  mère 
au  pâturage  si  la  saison  est  favorable.  Au  bout  de 
quelques  semaines,  afln  d'apprendre  aux  agneaux  à 
se  séparer  de  leur  mère,  dit  H,  Lefour  dans  un 
livre  justement  estimé  sur  te  mouton,  on  dispose 
dans  la  bergerie  un  compartiment  dont  la  clôture 
laisse  passer  seulement  les  agneaux  qui  trouvcni 
dans  cet  espace  un  peu  de  regain   tende 


.  Les  agnea 


do 


'isolent  ainsi  peu  à  peu  de  lei 
mère  :  plus  laid  on  ne  les  laisse  plus  ensemble  que 
la  nuit,  et  pendant  quelques  heures  du  jour. 

C'est  du  troisième  au  quatrième  mois  que  le  se- 
vrage complet  s'opère.  A  ce  moment,  on  mène  les 
agneaux  dans  les  meilleures  pAturcs,  naturelle! 
ou  artillciclles  ;  si  on  tos  garde  à  la  bergerie,  on 
leur  donne  du  foin,  du  regain  et  des  racines,  ainsi 
que  des   grains  concassés ,  du  son,  do  la  fariui 


-  Quand  les  brebis  sont  Irajlei, 


Flg.  IIS.  —  Bitemn  Dulorlrs  pour  lu  i 

Les  agneaux  sont  allaités  quatre  fois  par  jour  dès 
le  début,  puis  trois  fois  au  bout  d'un  mois;  on  con- 
tinue ainsi  jusqu'à  trois  mois  et  demi,  époque  A 
laquelle  commence  lesevrage,  c'est-à-dire  qui  cet 
âge  on  ne  fait  plus  boire  les  agneaux  que  deux  fois 
par  jour,  puis  une  fois,  de  manière  x  cesser  complè- 
tement rallaïtement  au  bout  de  quatre  mois  envi- 
ron. La  consommation  par  tète,  oui  débute  par  un 
demi-litre,  s'élève  rapidement  A  un  litre,  puis  A 
deux  litres  jusqu'au  sevrage.  L'expérience  a  dé- 
montriS  qu'il  j  avait  avantage  àne  mettre  l'agi^jau 
au  régime  du  biberon  que  vingt-quatre  heures 
après  sa  naissance;  il   firofi te  ainsi   des  qualités 

Curgalives  du  premier  lait  de  sa  mèro;  ce  premier 
lit  a  pour  elTct  utile  d'expulser  de  l'intestin  de 
l'agneau  les  matières  accumulées  pondant  sa  vie 
fietale.  L'agneau  mis  ensuite  au  biberon  s'habitue 
très  vite  a  ce  nouveau  genre  d'alimentation. 

Il  faut  disposer,  dans  la  bcrgorio  des  agneaux 
destinés  A  être  nourris  au  biberon,  un  comparti- 
ment divisé  en  deux  parties  :  la  première,  do 
1  mètre  et  demi  environ ,  dans  laquelle  l'appareil 
est  suspendu  A  une  hauteur  convenable,  et  ou  l'on 
f;iit  entrer  successivement  les  agneaux  cinq  par 
cinq,  p.trce  qu'il  ;a  cinq  tétines  au  biberon;  l'au- 
tre, do  ï  ou  3  mètres,  communiquant  avec  la  pre- 
mière par  une  petite  porte,  et  dans  laquelle  on  fait 
passer  les  agncniix  qui  ont  bu  ,  de  manière  A  ne 
pas  les  confondre  avec  ceux  qui  attendent  leur 
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fait  le  sevrage  d'une  manière  un  peu  difTérente 
on  trait  d'abord,  au  bout  do  trois  mois,  les  brcbi 
le  soir,  puis  le  malin  et  le  soir,  en  ne  Uitsant  au 
agneaux  que  le  lait  qui  reste  dans  les  mamelle! 
En  même  temps,  on  donne  A  ceux-ci  des  farincu 
ou  des  bouillies  de  farines,  proportionnellemeat 
la  quantité  do  lait  qu'on  leur  a  retirée.  Aprëa  1 
sevrage,  cette  alimentation  est  continuée,  ea  aug 
mentant  graduuUement  la  ration  jusqu 'A  ce  que  le 
agneaux  soient  aptes  au  régime  ordinaire  des  a  Ju 
tes.  On  commence  par  250  grammes  de  foin  le  pr< 
raier  mois  après  le  sevrage^  pour  arriver  peu  à  pe 
A  500  grammes  vers  le  troisième  mois.  —  Lorsqu 
les  agneaux  vont  dehors  avec  leur  mère,  ils  s'hab 
tuent  d'eux-mêmes  peu  i  peu  au  pAturage  comple 
et  lo  sevrage  se  fait  insensiblement. 

Tous  les  agneaux  qui  ne  sont  pas  dcsliaés  à  I 
reproduction  doivent  être  châtrés.  L'opération  d 
lu  castration  a  pour  but  d'obtenir  des  animaux  pli 
dociles,  proQtant  davantage  de  la  nourriture  qu'a 
leur  donne,  et  fournissant  une  viande  plus  sucf  u 
lente.  La  castration  doit  (Ire  faite  lo  plus  tilt  possi 
ble  ;  en  elTcl,  ses  résottats  sont  alors  plus  certain 
et  elle  est  moins  douloureuse  pour  les  jeunes  an 
maux.  C'est  A  partir  du  moment  où  les  tesUculi 
sont  descendus  dans  les  bour«ei  que  la  castratic 
— ■  *■  -  faite.  Ordinairement  l'opération  est  pn 
ns  les  trois  premiers  mois  qui  suivent 
Quelques  éleveurs  la  retardent  jusqu'à 
"■ —  — ■ -  le  prétexte  t 


huitième  ou  au  neuvième  m 
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itiriix  rcconaallre  I«t  aDimaii 
rFproduclion: 


Hu.i 


lea  plus  aptes  à  la 
_  I  est  compensé  par 
iDcoatéDicnts  ;  l'animal  châtré  lard  garde 
lujnun  àes  (races  du  caractïre  du  bélier,  et  il 
roliie  moins  de  la  nourrilure.  La  meilteure  mé- 
iidc  pour  opérer  la  castratioD  esld'mmcr  la  partis 
iFcriture  des  bourte),  de  faire  sortir  les  testicules 
uo  après  l'autre  en  tes  tirant  doucement,  et  de 


ne  pas  le  tirailler;  quelqueraU 
iB  le  coupe  aicc  un  couteau.  La  blessure  se  cica- 
inse  itec  rapiditii.  Il  suiTlt  de  maintenir  les  agneaux 
u  repos  pendant  quelques  jours  et  de  les  préserver 
ict  refroidissements.  Les  autres  méthodes  de  cas- 
inlioD  par  biiloumage,  écrasement,  roueltage,  doi- 
'cntétré  réservées  pour  les  animaux  adultes. 

Li  plupart  des  bons  éleveurs  ont  l'habitude  ds 
rcnpcr  la  queue  des  agneaux,  soit  quelques  jours 
ifni  U  Daissance,  soil,  dans  loua  les  cas,  pendant 
l'ilUilcment  et  avant  lo  sevrago.  L'ampulalion  de 


elle  fait 

.ralîquéo 
certain  nombre  d  éleveurs  habiles.  M.  San- 
son  en  signale  les  conditions  dans  les  termes  sui- 
vants ;  I  L'opération  se  peut  instituer  de  deux 
manières  et  être  dans  les  deux  cas  également  lu- 
crative, i  la  seule  condition  qu'elle  soit  bien  con- 
duite. L'essentiel  est  qu'elle  porto  sur  des  sujets 
Erécoces.  Plus  leur  précocité  est  grande,  plus  les 
énéllces  de  cette  opéi'ation  sont  élevés,  car  ils 
sont  inversement  proportionnels  au  temps  cmplojé 
pour  la  production  de  l'unité  de  viande.  Son  éco- 
nomie consiste,  en  oulre,  dans  la  combinnîson  de 
cette  production  ou  fabrication  do  jeunes  moutons 
avec  l'engraissement  do  leur;  mèros,  en  telle 
sorte  au'il  3  ait  toujours  accroissement  du  capital 
{é.  Les  sujets  produits  peuvent  Être  ou  non 
pure.  Cela  dépend  des  conditions  agrico- 
lesquelles  l'opération  sa  poursuit,  ai  c<  ~ 
-  -iffireârei' 


engagé. 


conditions  peuvent  si 


renlrelien  convenable 
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II  qncut  se  fait  avec  un  couteau  bien  eflllé  ou  avec 
lie  |uire  de  cUeaa:(,  à  4  ou  5  canlimètres  de  ta 
bue.  La  plaie  so  cicttrise  rapidement.  L'ablation 
'lï  11  queue  a  pour  but  de  débarrasser  l'animal 
'l'un  ippendico  ioutilc,  qui  so  charge  souvent  de 
Weon  de  fumier;  en  outre,  quand  cette  opération 
1  ité  pratiquée,  on  pout  juger  plus  facilement  le 
d'^teloppemont  des  formes  de  la  partie  postérieure. 

Dius  les  troupeaux  de  reproducteurs,  la  réforme 
<1<)  agneaux  qui  De  paraissent  pas  présenter  les 
<]talilés  nécessaires  pour  la  reproduction  doit  Être 
priliiiuée  dus  te*  premiers  mois.  Ces  SDimauK  sont 
lion  chllrés  et  vendu»  ou  soumis  au  régime  des 
l'ioulons  de  bouelicrie.  Le  choix  des  reproducteurs 
iMnscrvcr  doit  être  fait  avec  sévérité;  mail  ce  n'est 
W  ici  le  lieu  d'en  indiquer  les  règles. 

Les  troupeaux  sont  quelquefois  organisés  pour  la 
pmdoclîon  d'agneaux  destinés  à  la  boucherie.  Tan- 

III  on  vend  avant  le  sevrage  les  agneaux  qui  sont 
dits  alors  agneaux  de  tait;  tante t  on  engraissa  des 
ifieaux  après  le  sevrage,  pour  les  vendre  à  l'ige 
de  huit  à  doute  mois,  sous  lo  nom  d'agneaux  gras. 
—  Dans  le  premier  ras,  les  agneaux  sont  vendus  à 
l'ige  de  quatre  à  six  semaines,  et  ils  donnent  une 
blinde  One,  blanchMre.  Tous  les  agneaux  tant 
conservés,  et  dans  les  troupeaux  on  donne  la  pré- 
T'^rence  aux  brebis  qui  font  le  olus  de  petits, 
l.'ip>cau  de  lait  est  trei  recherché  dans  la  région 
ni-t'l  de  la  franco,  et  notamment  en  Provence 


d'une  variété  précoce,  elle  atteindra  se 
de  profit,  les  sujets  produits  ayant  le  11 
d'aptilude  et  pouvant  arriver,  pour  ce  motif,  dans 
le  même  temps,  au  poids  le  plus  élevé  et  au  plus 
fort  rendement.  Dans  le  cas  contraire,  il  faudrait 
se  contenter  d'une  fabrication  de  métis,  en  faisant 
lutter  par  les  béliers  précoces  de  la  variété  locale 
plus  ou  moins  inférieure. Il  faut  commencer  par  as- 
surer le  débouché  des  produits,  1  mesure  qu'ils 
sont  prêts  pour  la  coniommation.  • 

Un  des  agriculteurs  qui  ont  le  mieux  réussi  dans 
cette  spéculalion,  est  H.  de  Uéhague,  qui  la  pour- 
suit sur  sa  ferme  de  Dampicrre  (Loiret). 

Aussitdl  après  leur  sevrage,  les  agneaux  sont 
nourris  à  la  crèche.  Chaque  annéo,  de  novembre 
A  mai,  on  en  tue  do  huit  A  neuf  cents  dans  un  abat- 
toir faisant  partie  des  dépendances  de  la  ferme.  Tou- 
tes les  semaines,  les  quatre  quartiers  sont  expédiés 
par  chemin  de  fer  A  Paris,  dans  des  paniers  garnis 
de  linges  propres.  La  viande,  partie  le  soir  d'Ou- 
louer-Dampierre,  arrive  le  lendemain  de  grand  ma- 
lin A  desliiifltion.  flous  avons  nu  étudier  de  près  les 
résultats  obtenus  :  nous  signalerons  ceux  constatés 
en  1873-71.  Ladépenserelalivo  à  l'engraissement  de 
86tj  agneaux  s'est  élevée  ù  31)  nô8  francs.  Lo  vente 
de  la  viande,  des  peaux,  laines,  suif  et  abats,  a  pro- 
duit 3iSlt  francs.  Le  bénéllce  a  donc  été  da 
3Q8'J  francs,  tn  année  ordinaire,  le  nombre  de( 
agneaux  livrés  A  la  boucherie  est  plus  considérabU 
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\  trente  par  lemain 
ÉciitutioD  d'engraisM 
par  les  agricuiteun 
'assurer  un  dcbounl: 


encore;  il  t*éli*e  de  vingt  i 
pandaiil  sept  mais.  Cutle  sp 
meut  mérite  d'ùtre  miidittic 
Mali  ils  devront  d'abord  s 
analoiîua  i  celui  qu'a  rencoc 

Dans  tct  concours  d'animaux  de  boucherie,  on 
rencontre  ehanue  année  des  agneaux  qui  ont  atteint 
la  limite  eitrâme  Oe  l'e  g  croisse  me  ni.  Ce  sont  les 
agne.iux  des  races  précoces  anglaise)  qui  ont  donné 
jusqu'ici  les  riisulla'B  les  plus  remarquables.  La 
figure  120  représeate  un  lot  de  trois  agneaux  south- 
downi,  qui  a  remporté  le  prix  d'honneur  à  l'un  des 
canCDurt  généraui  de  Pang.  Ces  trois  animaux,  kgii 
de  neuf  mi)is,  pesaient  ensemble  !07  kilogrammes, 
«oU  en  moyenne  69  kilor;rammes  par  Ute. 

Les  maladies  auxquelles  les  agneaux  sont  le  pins 
•ujets  loni  les  djseDleriei,  los  arlhriles  et  le  tour- 
nis. Les  deux  premières  maladies  proiiennent  sur- 
tout de  la  mauvaise  qualilâ  du  lait  donné  par  ta 
mère.  Le  tournis  est  dit  à  us  ver  rabane,  le  cœoure 
du  mouton,  dont  les  gsuTs,  provenant  d'animaux 
tivantdans  le  chien,  sont  absorbés  sur  la  pïlure 
par  les  jeunes  agneaux.  L'arthrite  est  quelquefois 
désigni^e  sous  le  nom  de  goutte  dei  agneaux.  Le 
«aag  de  rata  ou  nfcvre  charbonneuse,  qui  décime 
souvent  tes  troupeaux,  exerce  rarement  des  ra- 
vages sur  les' agneaux. 

AGIHBLAGE.  —  Naissance  des  agneaux  dans  un 
troupeau.  La  date  de  l'agnelage  dépend  du  mo- 
ment oii  a  été  faite  la  monte.  L'agriculteur  peut 
prendre  wi  mesures  pour  provoquer  l'^ignclage  i 
l'époque  de  l'année  qui  lui  convient  le  mirux. 

Généralement  il  est  admis  que  la  durée  normale 
de  U  gestation,  pour  les  brebis,  est  de  5  mois  cinq 
inurs,  ou  HT  jours.  C'est  d'aprùs  cette  donnée  que 
les  agriculteurs  peuvent  calculer  l'époque  de  la 
mise  nas.  Par  exemple,  si  la  monte  a  lieu  au  com- 
mcncemenl  de  janvier,  l'agnelage  se  fiTa  à  la  lin 
(le  mai;  si  c'est  au  commoneemont  de  février, 
l'agneU^te  aura  lieu  h  la  On  de  juin. 

Touiuruis  la  durée  de  la  gestation  n'est  pas  abso- 
lument uniforme,  mais  elle  v.irie  dans  des  limites 
(ris  étroites.  Tessier  a  ronstaté,  par  des  observa- 
tions directes,  que  la  plus  courte  éestalinn  était  da 
1-iA  jours,  et  la  plus  longue  de  157  jours.  Horel  de 
Vindé  a  observé  que  la  durée  moyenne  de  In  ges- 
tation de  SCS  brebis  était  de  151  jour»,  les  limite» 
exiriïmes  étant,  comme  dans  les  indications  four- 
nioi  par  Tessier,  146  et  1&7  jours,  mais  le  nombre 
des  mise*  bas  augmentant  ou  diminuant  i  mesure 
qu'on  se  rapproche  ou  qu'on   s'éloigne  du  terme 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  troupeaux,  on 
dislingue  trois  natei  pour  l'agnelage  :  l'hiver,  le 
firinlemps  et  l'é.é.  L'agneb^e  d'hiver  se  produit 
is  de  décembre  et  de  janvier;  celui  deprin- 

-'-■■—  -" celuid'été, 

est  surtout 
;  l'agnelage 

do  printemps  est  celui  qui  est  le  plus  général. 
L'agnelage  d'hiver  présente  cet  avantage  que , 
«'efecluant  i  la  bergerie,  il  peut  être  plus  faci- 
lement surveillé  ;  quant  à  l'agnelage  de  printemps, 
■I  3  en  sa  faveur  la  plus  grande  facilité  que  trouve 
l'alimentatioD  des  mûre*  dans  les  pousses  nou- 
velles des  pïtures.  —  Quelques  jours  avant  l'agne- 
lage, le  berger  doit  nettoyer  la  bergerie  et  j  pré- 
parer les  compartiments  dans  lesquels  seront 
placés  les  mères  et  les  agneaux,  en  les  garnis' 
sant  d'une  litière  fraîche  et  abondante.  Il  doit  en- 


isde  février  et 


plue  souvent  la  brebis  met  bas  sans  dilTIcullé,  et  ce 
n'est  qu'exceptionnellement  qu'elle  a  besoin  d'un 
aide.  La  berger  doit  aussi  s'assurer  que  la  déli- 
vrance est  complè:e.  Il  doit  enlln  veiller  à  ce  que 
la  mère  lèche  son  agneau  et  i  ce  qu'elle  se  laisse 
tùier  par  lui.  Après  l'agnelage,  la  brebis  doit  rece- 
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voir  une  nourriture  abondante,  nécessaire  pour  lut 
rendre  les  forces  et  pour  faciliter  l'allaitement. 

AGUELER.  —  On  dit  que  la  brebi*  agnMe  quand 
elle  met  bas  son  petit,  qu'on  appelle  agneau  ou 
agnelle,  suivant  son  sexe.  Le  plus  souvent  la  portiie 
est  unique  ;  quelquefuis  elle  est  double  et  ratmc 
Iriple.  Dans  quelques  races  spécialement  proii- 
liques,  notamment  la  race  barbarine  répandue 
dans  une  grande   partie  du  sud-est  da  la  France, 

AGHSLIN  —Cette  expression  s'emploie  pourd4~ 
signer  soil  la  peau  d'agneau  sur  laquelle  la  laine 
.1  été  conservée,  soit  la  laine  provenant  de  la  tonte 
des  agneaux.  Celle  laine  est  employée  pour  la  pré- 
|i.iratiun  de  chapeaux  dans  plusieurs  parlips  de 
l'Europeseptcntnonale.principalemenleD  Hollande 
et  en  Danemark. 

AeitCft-CASTIJB  (bo'aniçiie).  — Dénomination  par 
laquelle  on  désigne  quelquefois  le  Vitex  agnus- 
cmtut,  giitilier  commun  ou  arbre  au  poivre  de  la 
France  méridionale. 

Adonis  (médecine  vétérinaire).  —  Ëtal  d'un 
animal  caractérisé  par  des  modillcations  graduelles 
dans  l'affaiblissement  des  Tonctions  organiques, 
qui  se  termine  par  la  mort,  c'est-à-dire  la  cessation 
complète  de  tous  les  actes  vilaux.  Cet  étal  peut 
provenir  soit  de  l'action  d'une  maladie,  soit  de  la 
vieillesse,  qui  entraîne  l'affaiblisse  ment  de  tous  les 
organes.  La  durée  de  l'agonie  est  quelquefois  très 
courte,  d'autres  fois  elle  dure  peadant  plusieurs 
heures.  Le  plus  co^Tjnt  l'animal  arrivé  à  cette 
période  ne  peut  plus  s:  tenir  debout;  des  modifi- 
cations profondes  se  pruduisenl  dans  les  fonctions  ; 
il  lui  dcvionl  dimcile  de  faire  des  mouvements,  le 
sentiment  disparaît,  la  langue  s'épaissit  c(  sort  snu- 
vent  en  dehors,  le  pouls  se  ralentit,  la  respïiatiim 
est  oppressée  et  se  change  en  rftle,  les  cxtrémiiéi 
des  membres  se  refroidissent,  et  ce  refroidisse  neni 
B.igne  rapideineol  le  tronc.  Cette  extinction  gra- 
duelle de  la  vie  est  sauvent  accompagnée  de  vives 
■outTrances.  Aussi,  par  sentiment  de  commis  tration, 
quand  les  STiimaui  domestiques  sont  arrivés  à  cet 
état,  on  a  l'habitude  de  les  tuer  rapidement,  de 
leur  donner  le  coup  de  grâce,  comme  on  dit  vulgai- 
rement, soit  en  leur  coupant  une  des  principales 
artères,  soit  en  leur  tirant  ui  coup  de  feu  dans  la 
tèle.  Hais  ces  opérations  doivent  tnujoursétre  en- 
tourées de  précautions,  surtout  quand  l'animal  suc- 
combe i  une  maladie  contagieuse. 

AHOSTIKI  (Michel)  {bmraphie  agricole).  —  Cet 
agronome  qui  a  été  pour  rEspagne  ce  qu'Olivier  de 
Serres  fut  pour  la  France,  naquit  vers  1560  A 
Hanolas  près  de  Gironc.  Il  outra  jeune  dans  l'ordre 
de  Halte,  et  après  plusieurs  campagnes  sur  les 
eûtes  de  Barliarie  où  il  se  distingua,  il  obtînt,  on 
récompense  do  ses  services,  le  prieuré  de  Saint- 
Jean  de  Perpignan.  Dans  cette  résidence,  il  lit  de 
nombreuses  expériences  agricoles  qui  eurent  un 
complet  succès.  Il  consigna  les  résultats  de  ses 
travaux  dans  un  ouvrage  intitulé  les  Secrels  rfe 
l'Agriailturt,  divisé  en  cinq  livres  oji  les  m'>df^^ 
de  culture,  les  soins  à  donner  aux  Iroupraux  et 
diverses  questions  d'économie  rurale  sont  surecssi- 
vemenl  traitées.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions 
(Perpignan,  1636;  Saragosse,  li>46;  Barcelone 
1749;  Hadrid.  1781). 

ACODTI  {»oologie,  ch<ute}.  —  Nom  d'un  quadru- 
~'''~  ippartenanl  à  l'ordre  des  Rondeurs,  à  pcl.-igi- 


a  lesn- 


■s  que 


r.  On 


chaudes  do  l'Amé- 
rique méridionale,  principalement  i  la  Guiane  et 
dans  les  lies  voisines  de  cette  région.  Il  vit  en 
bandes  dans  les  bois  et  se  loge  surtout  dans  les 
trous  des  arbres  qu'il  agrandit.  Cet  animal  cal  re- 
cherché à  raison  de  la  délicatesse  de  t,  chair.  Sa 
chasse  est  d'ailleurs    assot  facile,    quoiqu'il  mîc 
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iple  k  1b  coune.  Sa  fourrure,  hne  ot  luisante,  n'a 
p'  refu  il*aMigeB  dani  l'industrie  ;  mai«  les  indî- 
jincs  s'en   servent  pour  coarectionaer  des  v£te~ 

UPAIN.  —  Nuca  vulgaire  donné  au  chiendent 

partie  de  l'ancienne  province  de  Gascogne, 

:nt  dons  le  département  du  ilera. 

IGluiKB.   —   Terme  de  jurisprudence  dans  le 

ait  romûn.   Quai ifl cation  qu'on  donnait  aux  loi* 

ncernant  le  partage  des  terres  prises  sur  les  en- 

mii  et  ■jouLées  aux  terres  do  la  république  ru- 

imc.  Il  ]r  en  eut  successivement  quince  A  vingt; 

Il-3  principales  s'échelonnent  de  la  loi  Cassia,  en 

I   L'an  â67  de  Rome,  jusqu'à  la  loi  Roscia  qui  suiiil  la 

I  <l>'struc(îoa  do  Carthage.  —  Quand  on  dit  aimple- 

I  ni'nt  la  loi  agraire,  cette  dénomination  s'applique 

I   a  U  loi  Cauia,  publiée  par  Sparius  Ca^sius.  Celle 

'   1  <i  avait  pour  but  de  régler  le  partage  égal  entre 

'oui  les  citoyens  romains,  des  terres  conquises  et 

<li;  déterminer  la  surface  que  chacun  pourrait  pos- 

J^Jer.  Plu»  lard  César,  puis  Nerva,  édicttrcnl  dciii 

lois  agraires  qui  sont  demeurées  célèbres;  maïs 

«es  lois  avaient  pour  principal  but,  non  le  partage 

■l^s  terre»,  mais  l'établissement  des  limites  ou  bor- 

Bos  qui  devaient  les  séparer.  Les  lois  agraires  et 

1rs  modillcations  qu'on  tenta,  à  diverses  reprises. 

Je  leur  faire  subir,  furent  la  cause  de  -*■ '— 

jusionnées,  et  parfois  de  troubles  i  Ri 
ICK.\1IBT.  —  Expression  locale,  uail 
aili  de  la  France,  pour  désigner  le  chanvre  semé 
(Tt  clair,  en  Tue  d  obtenir  beaucoup  ' 
l«.tPHIS  Ibolaniqae).  —  Plante  t: 
mille  dc«  Liliacécs,  cuUivËe  pour 
pappe  qui  s'épanouissent  nu  sommet  d'une  hampe 
je  u  à  30  centimètres  de  loncueur.  Cette  plante 
ilrinaDde  une  terre  fralcbe  etléi^èrc.  On  en  cul- 
tiie  dans  les  jardins  plusieurs  espèces  :  l'AgranhU 
fotmSa,  VA.  eerjiHa  et  VA.  tiulani;  celte  dernière, 
r/mmune  dans  les  bois  au  prinlcmps,  est  souvent 
itt.fnée  sou»  le  nom  de  petite  jacinthe. 

ttiKASSOL.  ^  Nom  vulgaire  donné,  dans  le  dé- 
rancmenl  de  Lot-et-Garonne,  à  la  groseille  i  ma- 

ICKËGIT  {géologie).  —  Se  dit  des  roches  appar- 
'■Bint  i  une  formation  géologique  continue,  et 
^instituées  i  la  même  époque  sans  inlerruplion.  Le 
fruit,  le  calcaire,  sont  des  agri^gals.  Les  terrains 
urinés  par  les  agrégats  ie  distinguent  par  une  unité 
lemarquable  de  composition. 

AeBis.triOn.  — Réunion  deiub^ 
'lices  et  juxtaposées  sans  se  combi 
C  liE  expression  est  principalement  appliquée  à  la 
lOunion  des  roches  qui  forment  la  surface  de  la 
icrre.  C'est  par  la  désagrégation  naturelle. ou  duc 
au  ifarail  de  l'homme,  des  roches  tuperlicielles 
qu'est  constituée  la  terre  arable. 

AGRÉeà  (botanique).  ~  Se  dit  des  fleurs  ou  des 
fruits  Irêa  rapprochés  sur  une  mime  tige,  mais  sans 
'tre  unis  ensemble,  cl  demeurant  distincts.  Cette 
•^ipressiOD  s'applique  aussi  aux  autres  organes  de 
|J  plante.  Les  fleurs  des  Composées  sont  on  cxcm- 

Îie  de  Deurs  agrégées  :  les  iruiti  de  l'Ananas,  du 
i^ier  sont  des  fruits  agrégés. 
.«siEXTB.  —  Se  dit  des  plantes  qui  croissent 
iponUnémcat,  sans  culture.  Elles  forment  la  Oore 
spontanée  d'un  paj).  Il  faut  les  dislinguer  des  plan- 
tes adventices,  en  ce  que  cette  derniern  expression 
■lé^igne  eiclusiTemeol  les  plantes  croissant  dans 
les  eliamps  cultivés,  tandis  que  les  plantes  agraslcs 
viennent  aussi  bien  sur  les  borda  des  chemins,  sur 
les  landes,  dans  les  cours,  les  fossé),  etc.,  suivant 
l'habiLil  spécial  i  chaque  espèce. 

MtlCOLk{biograph>e).  —  kot<.  . 
dii'huilième  iiècle  vivail  à  Ralisbonne  un  médecin 
Dooiaié  George-André  *gricnla,  qui  prétendit  avoir 
inNiré  Je  moyen  de  faire  sortir  rapidement  d'une 
Quille,  on  d'une  petite  branche,  de  grands  arbres, 
H  bien  que  soixante  arbres  ne  devaient  pu  mellre 
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la  mailipticalion  umverietle  des  arbra, 
des  piailla  et  d.-»  fleuri  (171B,  î  roi.  in  foi.l,  qui  a 
élé  traduit  en  français  sous  le  titre  de  V Agriculture 
parfaite  et  qui  a  eu  deux  éditions  [iT^  et  1751}. 
Parmi  beaucoup  d'absurdités,  on  y  trouve  des  choses 
utiles  parmi  lesquelles  la  greffe  par  approche  de 
branches  accolées  ensemble  au  moyen  de  plates 
longiludinales,  ji  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
grelre  Agricola,  nom  par  lequel  elle  est  encore 
souvent  désignée. 

AGaiCOLB.  —  On  donne  généralement  l'épi- 
thi-tc  d'agricole  i  loute  chose  qui,  ayant  un  sens 
plus  général,  reçoit  une  application  ou  une  accep- 


ditur 


„ .  —  travail  agricole, une 

fi^lc  agricole,  un  congrès  agricole,  une  science 
agricole,  chimie  agricole,  physique  agricole,  mé- 
canique agricole,  botanique  agricole,  exposition 
agricole,  concours  agricole,  instruments  ou  ma- 
chines agricoles,  etc. 

AflRlCtiLTBIit.  —  L'homme  qui  se  livre  i  l'ex- 
ploitation d'un  domaine  en  vue  d'y  obtenir  dei 
denrées  qui  ont  pour  origine  des  travaux  de  se- 
maine) ou  de  plantation,  est  un  agricullour.  Les 
denrées  produites  pat  l'agriculteur  soûl  ou  végé- 
tales ou  animales;  il  ne  se  borne  pas,  en  elTot,  1 
cultiver  ses  champs,  ce  que  le  mot  semble  seule- 
ment signiQer;  il  y  prend  des  récolles  diverses,  lei 
prépare  pour  le  marché,  les  transforme  le  plus 
souvent  en  d'autres  matières,  notamment  en  ani- 
maux vivants  et  en  substances  animales  diverses. 
L '.1C rie ul leur  fait  k  la  fois  la  culture  des  champs 
et  I  élevage  ou  l'engraissement  des  animaux  do- 
mestiques. 11  enerce  une  industrie  complexe  el 
d'un  caractère  tout  spécial,  parce  qu'elle  met  prin- 
cipalement en  action  les  forces  qui  font  naître  et 
se  développer  les  êtres  vivants  pour  en  retirer  la 
subsistance  des  populations  et  une  foule  de  ma- 
tières propres  i  satisfaire  les  besoins  multiples  de* 
sociétés  humaines. 

On  a  prétendu  longtempi  que,  pour  exercer  la 
profession  d'agriculteur,  la  première  condition  è 
remplir  était  d'être  né  dans  le  métier,  d'élre  en- 
fant de  parents  agriculteurs  eux-mfimea.  Cela  peut 
faciliter  l'accès  de  la  carriire  ;  mais,  ce  qui  vaut 
beaucoup  mieux ,  c'est  une  éducation  et  une  in- 
struction spéciales  préalables  combinées  ayec  des 
aptitudes  paKiculières.  Il  faut  posséder  le  goUl, 
prendre  les  mœurs  et  avoir  re(u  une  instruction 
appropriée  très  développée.  Si  vous  ne  vous  plaises 
pas  dans  tes  champs,  si  vous  préférei  te  séjour,  les 
plaisirseticsdiitraclionsdelavilleâ  l'habitation  de 
la  campagne  et  à  ses  exercices  consistant  principale- 
ment en  longues  courses  k  pied,  i  cheyal,  en  voi- 
lure ;  si  vous  n'aimei  pas  les  animaux,  si  la  vie 
intime  de  la  famille  n'a  pas  pour  vous  pins  de 
charme  que  les  relations  mondaines,  vous  ferei 
difQcilcment  un  bon  agriculteur.  Quant  à  l'instruc- 
tion 1  la  fois  théorique  el  pratique  qu'il  faut  pos- 
séder, elle  doit  élre  très  développée  ;  ce  n'est  ^ 
qu'il  loit  nécessaire  d'èlre  tris  fart  sur  te  manie- 
ment de  la  charrue ,  comme  on  l'a  répété  si  sou- 
vent; non,  mais  il  faut  le  bien  connaître,  aHu  de 
juger  les  aptitudes  de)  agents  et  des  ouvriers  qu'on 
emploie.  Ce  qu'il  importe  de  savoir,  ce  sont  les 
sciences  dont  les  applications  ont  fait  dans  le  passé 
et  continueront  i  assurer  dans  l'avenir  tous  les 
progrès  de  l'agriculture  :  chimie,  physique,  méca- 
nique, histoire  naturelle,  sans  compter  les  con- 
généralcs  qui  constituent  désormais, 
iciétés  modernes,  le  tonds  commun  de 
de  tout  homme  bien  élevé.  Durant 
que  celui  qui.  dans  une  fa- 


Tession  d. 


c  quelque  chance  de  si 
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ces,  en  urait  loujoura  assez  pour  ûtre  agriculteur. 
Si  l'on  avait  dit  un  mauvais  agriculleur,  on  eût  eu 
raison  ;  mais,  pour  i)!ro  un  boa  a{[ricultéur,  il  faui 

Îiossâder  une  inslniclion  plus  vanée  et  plus  apfiro- 
nndie  que  pour  bien  parcourir  loule  aulre  carrii;rc, 
et  il  faut,  en  oatrc,  acquérir  un  coup  d'xil,  un  iact, 
un  esprit  de  décision  tout  particuliers.  On  doit  pou- 
voir appliquer  i  la  découvcrle  des  propriétés  dei 
lois  do  grandes  connaissances  en  ebitnie,  en  géo- 
tagie,  en  physique,  en  physiologie  végétale.  Il  faut 


soin.  11  itnporlB  de  bien  connaître  le  bétail  et  de 
savoir  le  soiaacT  dans  l'étal  de  santé,  et  cnéaicdans 
i'élat  de  maladie,  car,  quoiqu'on  ne  soit  pas  forcé 
d'être  vétérinaire,  et  'quoiqu'il  soit  toujours  néces- 

appliquer  dos  traitements  médicaux  ou  faire  des 
opérations  chirurgicales,  il  est  indispensable  dépos- 
séder des  notions  qui  permettent  d'exercer  au  moins 
avec  utilité  un  traitement  expectalif.  Un  coup  d'œil 
qui  ne  s'acquiert  que  par  l'Eupérience,  par  I  obser- 
vation, permet  de  juger  et  l'étal  du  bétail  et  ta  con- 
venance de  faire,  selon  les  circonstances  météaru- 
logi  que  s,  telles  ou  telles  cultures.  Il  Tautètre  homme 
do  dehors  cl  homme  d'intérieur,  veiller  toujours  1 
tout,  i,  retable,  à  l'écurie,  à  la  bergerie,  d  la  basse- 
cour,  i  l'atelier  des  machines,  i  tous  les  travaux 
des  champs,  aux  cours  d'eau,  aux  chemins  et  aux 
roules,  donner  aux  diverses  cultures  annuelles  ou 
pdrennes  en  temps  opportun  les  travaux  nécessai- 
res, bien  soigner  les  engrais,  tant  de  la  ferme  que 
du  commerce,  et  tes  appliquer  au  moment  conve- 
nable, selon  les  sols  et  selon  les  récoltes  i  obtenir, 
prévoir  tnus  les  besoins,  savoir  bien  vendre  et  bien 
acheter,  élre  toujours  au  courant  des  variations  des 
marchés,  prolller  de  la  lecture  des  journaux  spé- 
ciaux pour  pouvoir  essayer  les  semences  nou- 
velles et  les  procédés  récemment  préconisés,  aOn 
de  ne  ta  laisser  dominer  par  aucune  circonstance 
que  de  plus  prévoyants  sauraient  exploiter,  tenir 
chaque  jour,  pour  toutes  les  dépenses  et  toutes  les 
recettes,  une  complabilité  simple,  mais  sévËre  et 
rigoureuse;  ce  sont  autant  do  devoirs  absolus  que 
l'agriculteur  doll  s'cftorccr  de  remplir.  On  voit  que 
la  tiche  est  rudo  et  que  la  somme  des  connaissan- 
ces striclomcnt  Décesioircs  est  considérable,  sans 
compter  qu'il  faut  encore  la  science  et  l'Iiabl- 
lelé  de  l'administrateur  accompli.  Ne  faut-il  pas 
commander  i  un  personnel  souvent  peu  éclairé,  le 
faire  obéir  et  lui  imposer  chaque  jour  une  beso- 
gne ardue  et  souvent  pénible,  pendant  laquelle  il  y 
a  à  lutter  contre  les  intempéries,  contre  de  lon- 

Fues  pluies,  contre  l'ardeur  du  soleil,  depuis  avant 
aurore  Jusque  au  dcll  du  crépuscule'/ Ne  faut-il 
pas  aussi  61ra  en  relation  constante,  sur  les  foires 
Et  les  marchés,  avec  des  gens  méllanls,  qui  suppo- 
sent toujours  qu'on  veut  les  tromper,  et  que,  par 
conséquent,  s'ils  trompent  à  leur  tour,  ils  ne  font 
que  se  montrer  plus  avisés  que  leurs  adversaires'/ 
On  no  peut  vaincre,  clans  celte  lutte  quotidienne, 
qu'en  se  montrant  très  au-dessus  des  compétitions 
vulgaires,  mais  aussi  trts  capable  do  les  déjouer 
et  de  les  dominer.  La  connaissance  complète  des 
lois  et  des  usascs,  aussi  bien  que  des  ressources 
inllnies  de  la  chicane,  osl  indispensable.  On  le  voit, 
e'est  un  travail  de  tous  les  instants  qu'il  faut  déve- 
li^per,enmémc  temps  qu'on  aura  la  possession  con- 
slantedesoi-miroe  otde  toutes  les  facultés  de  l'es- 
prit, de  l'intelligcnco  et  du  cœur. 

Hais  de  quelles  mœurs  aussi  cit-il  nécessaire 
qu'on  ait  l'habitude'.'  La  journée  de  travail  des  em- 
|iloifés  d'une  exploitation  commence  avant  la  venue 
au  Jour,  car  les  attelages  sortent  dés  la  lever  du 


ACRICCLTELR 

vendre.  Or  il 
importe  que  les  subalternes  sachent  que  le  ebefcsl 
sur  pied  peur  veiller  à  l'accomplissement  de  tou- 
tes les  besognes,  pour  s'aasurer  que  les  animaux 
ont  rcïu  leur  provende  el  i^ue  tout  lo  monde  est  à 
son  poste.  L'agriculteur  doit  se  montrer  à  rimpr<i~ 
visla  pour  que  sa  présence  soit  en  quelque  sorti.- 
virtuelle  à  toute  heure,  en  tout  lieu.  Son  esprit  de 
justice  et  do  ferme  bienveillance  est  ensuite  sa 
plus  grande  force.  Bon  avec  tous,  simple  mais  ré- 
servé, n'ayant  pas  l'air  de  chorcher  la  conHaace 
et  sachant  cependant  la  capter,  il  sera  au  courant 

teuT.  11  montrera  l'exemple  du  strict  accomplissc- 

en  ne  montrant  de  sévérité  que  pour  le  mal.  De 
mime  que  levé  te  premier,  il  se  coucfacra  aussi  le 
dernier,  et  il  n'hésitera  pas  à  faire  de  temps  t  autro 
des  rondes  nocturnes  pour  s'assurer  que  l'ordm 
règne;  il  cherchera,  non  pas  à  surprendre,  mais  i 
faire  régner  la  crainte  qu'il  pourrait  surprendre  ; 
il  gouvernera  plutût  par  les  récompenses  que  par 
les  punitions,  il  sera  sobre  en  toutes  choses,  en 
paroles,  mais  il  arrivera  le  prc- 


bro  quelconque  de  la  famille  de  l'un  d'ei 
d'ailleurs  le  respect  des  usages  locaux  cl  la  sini- 
plicité  rurale  dans  son  costume  et  dans  ses  gestes. 
dans  son  langage,  dans  toute  sa  vie  extérieure.  II 
sera  à  la  disposition  des  paysans,  mais  sans  ex- 
cès d'empressement,  et  il  ne  songera  jamais. 
dans  les  affaires  électorales,  k  impeser  sa  maDJèro 
de  voir;  il  sera  d'autant  plus  écouté  qu'on  recher- 
chera davantage  son  opinion  et  qu'il  n'essayera  pas 
de  la  faire  prédominer.  Il  ne  devra  jamais  se  lais- 
ser tromper,  mais  aussi  il  sera  de  la  loyauté  U 
plus  scrupuleuse,  sans  aucune  tergiversation.  Toi 
doit  être  le  bon  agriculleur,  cticf  d'une  exploitatiiin 
rurale,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  qualité  de  pro- 
priétaire, de  fermier,  de  régisseur  ou  do  métayer. 

Le  propriétaire,  en  effet,  peut  être  agriculteur 
dans  trois  positions  diverses  :  lorsqu'il  exploite  di- 
rectement lui-même  ses  terres,  lorsqu'il  les  ex- 
ploite avec  un  régisseur,  ou  enfin  lorsqu'il  s'entend 
avec  un  ou  plusieurs  métayers  pour  régler  loi  con- 
ditions de  la  culture. 

Dans  le  premier  cas,  le  propriétaire  agriculteur 
risque  SOS  propres  capitaux  sans  avoir  do  compte  à 
rendre  à  personne;  il  so  doit  néanmoins  ik  sa  r^ 
putation,  et  alors  il  faut  qu'il  évilc  de  comnicttr.! 
aucune  faute,  ce  qui  sera  d'autant  plus  important 
el  aussi  plus  dlfllcile  (^'îl  aura  achetû  une  pro- 
priété dans  un  pays  où  il  n'était  pas  connu  cl  qu'il 


faisant  que 

des  changements  qui  soient  des  améliorations  cou- 
ronnées de  SUCCÈS,  [1  parviendra  i  s'établir  d'une 
manière  solide  et  i,  vaincre  l'hostilité  sourde  qui 
ne  manquera  pas  do  l'accueillir  à  l'origine. 

Le  choix  d'un  régisseur  est  délicat;  cependant, 
parmi  les  anciens  élèves  de  nos  écoles  dagricul- 
turn,  un  propriétaire  intelligent,  connaiss.inl  la 
profession,  peut  maintenant  trouver  un  collabora' 
tcur  qui  viendra  le  seconder  emcacemont  ou  lo 
remplacer  plus  ou  moins  complétomenl;  il  devra 
lui  donner  des  appointemenls  fixes  et  un  înlérOt 
dans  losbéocrices  de  l'cxploilalion.  H  no  doit  pas 
néanmoins  compter  vaincro  ainsi  toutes  les  dilîi- 
cuUés,  si  nombreuses  et  si  variées,  do  la  nrorcssion 
d'agriculteur,  surtout  résoudre  lo  problème  de  la 
cherté  de  la  maiu-d'oiuvre,  mais  il  pourra  mieux 
se  défendre,  s'il  est  tombé,  comme  c'est  lo  cas  la 
plus  fréquent,  sur  un  homme  honnête,  contre  le* 
subtilités  (pour  employer  un  mol poli}duc(  ~ 
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du  bétail,  où  toas  les  vieei 
Il  maqnignonnigo  rbgnent  lomeraineineat  dant 
preique  lous  Ici  pays. 

Id  position  d'un  propriétaire  agriculteur  qui  ex- 
ploite avec  des  mélajers  est  en  gémirai  meilleure 
qoe  celle  du  propriétaire  eiploitaDl  directement 
ou  par  régisseur,  «urtout  lorsqu'il  joint  un  petit 
fiire-Taloir  direct  à  la  aurveïliaace  de  les  eolani. 
Le  métajage,  longtemps  condamné  par  les  a^o- 
nomes,  a  Tait  des  progrès  conaidérables  qui  lui  ont 
itonné  dans  beaucoup  de  cas  une  supériorité  mar~ 
qnée  sur  les  autres  modes  d'exploitation  de  la  pro- 
priété rurale.  Il  permet  une  soluliai)  beureuse  à  la 
question  des  charges  que  la  hausse  croissante  des 
talaires  fait  peser  sur  I '«cric ul leur,  puisque  la  fa- 
mille du  mélajer  fournit  elle-mSme  la  plus  forte 
part  do  la  main-d'œuvre,  et  que  le  reile,  d'ail- 
leun,  incombe  au  métajer.  Le  propriétaire  ne 
doit  avancer  qae  des  capitaux,  en  donnant  une 
direction  et  en  cierfant  une  surveillance  blcnveil- 
tanle. 

Sont  ne  parlerons  pas  du  propriétaire  qui  se 
contente  de  prélever  ses  parts  par  un  intermé- 
Jûirc,  ou  en  venant  seulement  passer  i  sa  mé- 
tairie juste  le  temps  néoessairo  pour  faire  le  par- 
tage de*  produits.  Celui-li  n'a  pas  droit  au  titre 
il'agriealteur,  il  ne  fait  pas  de  bien,  et  le  proprié- 
Uire  qui  donne  ses  terres  i  exploiter  à  prix  d'ar- 
|cnt,  e'cst-à-dîre  en  fermage,  lui  est  préférable 
dans  l'intiirH  général  d'un  pajs. 

L'aericultcur  fermier  occupe  une  position  élevée 
dans Pagricallure  moderne;  il  a  notamment  l'es- 
prit d'entreprise,  et  il  a  pris  la  plus  large  pari  aux 
pn'grès  réalisés  depuis  le  milieu  du  dix-neuviime 
aiècle,  date  véritable  de  son  émancipation  délini- 
tive,  puisque  c'est  i.  partir  de  cette  époque  qu'il  a 
véritablement  conquis  le  rang  d'égal  à  égal  avec  les 
plot  grands  propriétaires.  La  terre  qu'il  ciploito  est 
pour  lui  ce  qu'est  une  usine  pour  un  manufaclu- 
ner;  il  est  maître  chez  lai  de  la  maniÈre  la  plus 
complète,  i  ta  seule  condition  de  remplir  les  con- 
Tenlionsdubailqui  a  presque  partout  cessé  de  con- 
leairdes  clauses  ayant  quelque  teinte  d'ancien  eer- 
Tilisme. C'est  à  lui  qu'appartiennent  généralement 
d'ane  manière  exclusive  le  choix  du  système  do 
ciliure  et  l'iniLialive  de  toutes  les  améliorations 
foncières  pour  lesquelles,  dans  la  plupart  des  cas, 
il  paye  une  rente  déterminée,  lorsqu'il  est  parvenu 
i  en  démontrer  l'opportunité  au  propriétaire  cl 
que  celui-ci  a  consenti  à  en  faire  l'avance.  Les  ca- 
pitaux d'exploilation  appartiennent  à  l'agriculteur 
fermier  qui,  dans  plusieurs  régions,  est  réellement 
riche,  instruit  et  inQuent.  11  perle  à  un  haut  degré  ta 
fertiliié  des  terres,  mais  il  les  épuise  également 
•eloD  le  bail  qui  lai  a  été  concédé  :  s'il  ne  doit 
hviir  d'un  domaine  que  peu  de  temps,  il  use  le  sol 
lutanl  qu'il  le  peut  pour  ne  le  laisser  àsasorlio  du 
domaine  que  dans  1  état  tout  juste  Hxé  parle  texte 

an  renouvellement  du  contrai  lui  sont  assurés^  si 
encore  il  peut,  au  bout  de  son  bail,  que  celui-ci 
Biit  ou  non  renouvelé,  entrer  en  partage  i.  dire 
d'expert  dans  les  plus-values  TonciËres  réalisées, 
il  n'a  pas  crainte  de  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire  , 
et  il  s'y  connaît  généralement,  pour  obtenir  de 
grands  rendements  dans  les  récoltes  ou  pour  en- 
tretenir an  bétail  considérable  qui  lui  produit  d'a- 
bondants engrais. 

11  est  des  fermiers  qui,  au  lieu  d'exploiter  direc- 
lemeut,  se  servent  de  métayers;  ils  sont  aussi  des 
agriculteura,  s'ils  s'occupent  réellement  de  la  di' 
rection  des  cultures  et  de  l'administration  agricole 
dans  son  ensemble,  s'ils  ne  sont  pas  de  simples 
receveurs  ou  agents  chargés  de  prendre  les  parts 
du  propriétaire  et  pressurant  Ici  colons. 

Enfin,  les  mélaycrs  sont  aussi  de»  agriculteurs, 
lorsqu'ils  ne  se  bornent  pas  i  cultiver  par  routine, 
sint  le  {ouvemeoienl  de*  propriétaire*  ou  des  fer- 
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miers,  sans  apporter  autre  chose  que  des  brat  obéis- 
sants et  sauvent  inconscients.  On  en  rencontre  qui 
fonldesaméliorationsfonciËres,  prennent  pari  ides 
achats  d'engrais,  i  des  introductions  d'instruments 
nouveaux,  et  surloulà  l'accroissement  et  au  perfec- 
tionnement du  bétail.  Ils  sont  donc  les  véritables 
associés  des  propriétaires  agriculteurs  eux-mêmes, 
ou  bien  les  direclcura  réels  dos  exploitations  qu'iU 
dirigent  en  payant,  en  quelque  sorte,  par  le  par- 
tage des  récoltes  et  du  croît  ou  du  produit  du 
cheptel  vivant,  le  tojer  des  domaines  placés  entre 
leur*  mains.  Ce  sont  eux  qui  font  les  ventes  et  les 
achats,  ce  sont  eux  qui  administrent. 

Lorsque,  dans  une  exploitation  rurale,  il  advient 
qu'une  spécialité  domino,  on  donne  à  son  directeur 
non  plu*  le  nom  général  d'agriculleur,  mais  un 
nom  qui  rappelle  la  spécialité  principale  à  laquelle 
il  se  voue.  Ainsi  l'on  dit  :  un  viticulteur,  pour  dé- 
signer un  agriculteur  s'occupanl  surtout  des  vignes; 
un  sylviculteur,  pour  celui  qui  a  des  forêts  ou  de* 
bois  considérables  à  soigner  et  i.  administrer:  un 
horticulteur,  pour  celui  qui  se  voue  à  ta  culture 
des  jardins;  un  arboriculteur,  s'il  s'agit  do  quel- 
qu'un qui  s'adonne  i  la  culture  des  arbres,  et  no- 
tamment des  arbres  fruitiers;  un  sériciculteur, 
pour  celui  qui  a  des  plantations  de  mUrieri  et 
s'adonne  i  l'élevage  de*  vers  ft  soie,  etc.  Autant  il 
y  a  de  branches  dans  l'agriculture,  autant  il  y  a, 
parmi  les  agriculleurs,  de  spécialités  que  l'en  dis- 
lingue par  des  noms  particuliers  propres  k  faire 
connaître  leurs  goilts  ou  les  cultures  auxquelles  ils 
s'adonnent  plu*  parliculiÈrement. 

AGXIGDLTURB.  —  L'agriculture  est  l'art  de  ti- 
rer delà  terre,  de  la  manière  ta  plus  économique, 
la  plus  grande  quantité  possible  de*  produits  utile* 
à  1  homme,  et  dans  les  conditions  qui  conviennent 
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des  grande*  divisions  de  l'industrie  des  peuples. 
L'agriculture  d'un  pays  est  l'ensemble  de*  procé- 
dés appliqués  b.  l 'exploitation  do  sa  *urface  entière 
poor  en  retirer  les  produit*  végétaux  et  animaux 
qu'on  peut  y  obtenir.  —  L'agriculture  anglaise  est 
principalement  herbagèro  et  fourragère,  et  la  pro- 
duction du  bétail  en  fait  la  principale  ricbesse.  — 
L'agriculture  frangaise  se  distinguo  par  la  grande 
variété  de  ses  productions,  qui  provient  elle-même 
de  la  diversité  des  climats  que  présenta  la  France. 
-^  L'agriculture  belge  fourail  surtout  du  bétail, 
des  céréales  et  des  matières  textiles.  —  L'agri- 
culture espagnole  donne  des  céréales,  du  vin  et 
des  fruits.  —  Dans  les  pays  coloniaux,  on  filera  le 
café,  le  cacao  pour  caractériser  leur  agriculture;  ail- 
leurs lecoton,  ailleurs  encore  la  canne  i  sucre,  etc 
^  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  une  agriculture  spé- 
ciale i  un  peuple.  Les  cultivateurs  appliquent  par- 
tout les  mêmes  principes  généraux  à  la  production 

"■'  ' 'ière  organique;  tes  pratiques  seulement 

-'—  '-1  lieux,  les  degrés  de  la  civili- 
acquiae  ot  les  circonstances  éco- 
nomiques et  politiques.  Dans  chaque  localité,  la 
pratique  de  l'agriculture  la  meilleure  est  celle  qui 
donne  le  plus  grand  revenu  net  par  hectare.  Pour 
obtenir  ce  résultat,  il  faut  efTeclucr  ou  taire  ef- 
fectuer le*  travaux  nui  sont  les  plus  propres  i 
atteindre  le  but,  et  choisir  par  conséquent  dans 
l'entemble  des  procédés  agncales,  ceux  qui  con- 
viennent le  mieux  aux  condition*  spéciales  au  mi- 
lieu desquelles  se  trouve  placée  l'entreprise  agri- 
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destinés  pour  une  part  à  la  consommation  dans 
l'exploitation  elle-miïme,  et  pour  une  autre  part  i 
la  vente,  il  est  impossible  de  la  considérer  comme 
une  science  pure,  ni  miime  comme  une  science 
appliquée,  car  ce  serait  confondre  dans  le  mémo 
mot  deux  chose*  distinctes  :  la  théorie  et  la  pra- 
tique. L'agriculture  est  en  réalité  un  art  pratiqué 
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•uivant  do)  rtglcs qui  dériioot  de  la  icience  agro- 
nomique. Quant  aux  sciences  agricolos,  elles  sont 
les  applicaiiuasspécialGsdes  autres  sciences,  (eliei 
que  U  cbimic,  la  physique,  la  mécanique,  la  bo- 
Uniquo,  la  géologie,  la  soologie,  i  l'agriculture, 
c'est-i-dire  a  l'imlustrie  de  la  production  des  ma- 
tièresimntoiDu  ajantvéeu,  ou  encore  à  la  pro- 
duction des  principes  immédiats  existant  dans  les 
corps  vivants  ;  ces  sciences  viennent  en  aide  i 
l'agriculture  en  lai  rournissant  des  moyens  d'ac- 
lioa  qui  la  mettent  en  élat  de  mieux  allcindrc  ion 
but  ;  elles  oe  ta  constituent  pas,  quoiqu'elles  lui 
soient  d'une  haute  utilité  ;  elles  ne  peuvent  pas 
sufflro  pour  que  l'agriculture  aboutisse,  car  il  j  a, 
i  cAlé  et  en  dehors  d'elles,  des  principes  basfs 
sur  l'expérience  que  l'agriculteur  doit  mollro  en 
CGuvre,  et  qui  cnnstituent  la  science  coordonnant 
les  faits  eosslatés  par  l'agriculturo,  science  i  la- 

Juolle  il  importe  de  donner  un  nom  alln  de  faire 
isparaltre  tôulcs  les  confusions,  et  que  l'on  est 
convenu  en  conséquence  d'appeler  l'agronomie. 

De  grandes  autorités  scie  nti  II  que  s  ont  pensé 
que  l'on  pouvait  qaaliller  de  science  l'agriculture 
elle-même.  Ainsi  le  comte  Adrien  de  Gasparin  a 
cru  pouvoir  déjinir  l'agriculture  £a  science  qui  re~ 
clienAe  les  mo^eru  iTobl^nir  lei  produili  des  végé- 
taux de  la  manière  la  pJui  parfaite  et  la  ptat  éco- 
nomique. Il  pensait  par  cette  déllnilian  (Cours 
ri'a</ricul(ure,  t.  1,  p.  9)  reclidar  celle  de 
Cuvicr  qui  a  dîl  lÉloge  de  Gilbcrtj  que  l'agricul- 
ture est  l'arl  de  faire  en  larle  qu'il  g  ait  toujours, 
ifani  HR  espace  donne,  la  plu*  graniu  quantili  poe- 
libit  dilêmentt  combinés  a  In  fois  en  substanceM  vi- 
vantes. Le  camle  de  Gasparin  estimait  que  par  sa 
déllnition  Cuvier,  en  regardant  l'agriculture  comme 
un  art,  avait  fait  i   trop  évidemmcnl  abstraction 
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de  la  production  des  végvtaux  seulement,  était 
obligé  de  conclure  au  parallélisme  de  deux  sciences 
distinctes,  celle  de  la  production  végétale  et  celle 
de  ta  production  animale,  VagricultuTe  cl  la  aoo- 
tecbnie.  On  ne  peut  contester  qu'il  n'y  ail  on  effet 
deux  choses  séparées,  en  ce  sens  qu'il  fant  étu- 
dier séparément  les  fail«  qui  se  produisent  dans  la 
matitre  vivante  aboutissant  h  devenir  partie  inté- 
grante du  corps  d'un  animal,  et  ceux  qui  consti- 
tuent les  évolutions  de  la  matière  appelée  A  for- 
mer tes  organes  d'un  végétal.  Mais  l'agriculture, 
considérés  comme  une  industrie,  est  forcée,  dans 
l'immense  majorité  des  cas,  de  produire  à  la  fois 
les  végétaux  et  les  animaux,  et  elle  doit  appliquer 

Far  conséquent  les  lois  que  les  deux  sciences, 
agronomie  et  la  zootechnie,  établissent  par  des 
recherches  séparées  pour  les  deux  séries  de  corps 
vivants.  Il  est  très  vrai,  comme  le  fait  remarquer 
le  comte  de  Gasparin,  que,  quoique  l'agriculture 
soit  généralement  liée  d'une  manière  presque  in- 
dissoluble i  l'existence  des  animaux,  on  puisse 
cependant  concevoir  une  exploitation  prospérant 
sans  leur  secours,  achetant  tous  sci  engrais,  même 
n'employant  que  des  engrais  tirés  des  fabriques  de 
produits  ehim]qucs,nc  Taisant  usage  que  de  moteurs 
inanimés,  vent,  machines  hydrauliques,  machines 
i  vapeur,  machines  A  air  comprimé,  machines  élec- 
triques. On  peut  même  dire  que  ce  n'est  pas  là 
une  simple  vue  spéculative,  et  qu'il  ;  a  eu,  qu'il 
I  a  peut-être  encore  des  exploitations  rurales  sans 
bctail.  Haïs  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  légi- 
time d'en  conclure  que  l'élevago  et  l'engraisse- 
inenl  des  animaux  domestiques  ne  font  pas  partie 
de  l'agriculture  considérée  comme  industrie  on 
commeart;enc(re(,  dece  que  dans  un  grand  nombre 
des  cxptoilalionsrurales  on  ne  cultive  pas  de  vignes 
ou  de  betteraves,  ne  pourrait-on  pas  dire  tout  aussi 
bien  que  la  viticulture  ou  la  plantation  des  bette- 
raves ne  sont  pas  des  branches  de  l'agriculture? 
Le   même  raisonnement  serait  applicable   à  une 
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foule  d'autres  cultures.  Autres  exemples:  Quelques 
agriculteurs  vendent  telle  ou  telle  récolte  sur 
pied  :  celui-ci,  une  ou  plusieurs  coupes  de  fuin  ; 
celui-lÂ,  du  lin  ou  du  chanvre  J  cet  autre,  les 
pommes  de  ses  pommier»,  etc.,  etc.  Personne  ce- 
pendant ne  songera  i  dire  que  tes  procédés  pour 
faucher  tes  prairies  et  faner  le  foin,  pour  récolter 
et  dessécher  le  lin  ou  le  cbanvre,  pour  conser- 
ver les  fruits,  etc.,  ne  font  pas  partie  de  l'agri- 
culture. La  vérité  est  que,  pour  chaque  cas  parti~ 
culier,  il  faut  puiser  dans  l'ensemble  des  procédés 
de  la  production  des  matiËrei  vivantes  telle  ou 
tells  partie  pour  exercer  l'industrie  agricole,  at 
que  la  profession  d'agriculteur  exige  une  somme 
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qui  doivent  être  possédées  pour  qu'il 
son  possiDie  de  changer  ou  de  modiUer  la  pratique 
d'abord  adaptée,  d'enlroprcodre  ou  d'abandonner 
telle  ou  telle  spéculation.  Il  ne  faut  pas  perdrr  de 
vue  que  l'on  no  saurait  faire  que  très  exception- 
nellement de  l'agriculture  dans  un  but  désinté- 
ressé; il  faut  acheter,  transformer,  vendre,  de 
manière  que  toutes  ces  opérations  aboutissent 
à  un  bénéhce,  condition  sans  laquelle  tauti;  ex- 
pluitation  rurale  no  larderait  pas  à  périr.  Cette 
nécessité  sufQraitpour  Slcrà  l'agriculture  le  carac- 
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agronomique  a 
particalier. 

L'agriculture,  selon  les  termes  dont  se  sert  l'iU 
lustre  savant,  se  compose  de  deux  parties,  d'une 
économie  vége'ale  et  d  une  iconamà  animale,  et  il 
faut  considérer  chacune  de  ces  deux  parties  an 
point  de  vue  de  la  pratique,  c'est-à-dire  de  I'ârt, 
et  au  point  de  vue  do  la  science,  c'est-i-dire  de 
I'aghomohie.  L'enseignement  pratique ,  celui  de 
l'art,  ne  peut  Être  donné  que  dans  les  fermes; 
l'enseignement  scienlillque  ou  de  l'agronomie  peut 
être  donné  dans  les  villes,  parce  qu'il  repose  sur 
l'ajiplicalion  des  sciences  abstraites  à  la  multipli- 
cation des  végétaux  et  des  animaux  iDdépcndam- 
ment  de»  moyens  d'exécution  proprement  dits. 

A  la  pratirjue  agricole,  aussi  bien  qu'à  la  pra- 
tique induslrictic,  manufacturière  ou  commerciale, 
il  faut  une  sanction,  ou,  pour  mieux  dire,  des 
moveni  de  vérification  par  une  comptabilité  fidèle 
et  éclairée  qui  soit  un  vrai  contrjlc,  une  méthode 
expérimentale  d'appréciation,  en  offrant  un  lablcau 
exact  de  toutes  les  recettes  provenant  de  la  vente 
des  produits,  et  de  toutes  les  dépenses  do  la  pro- 
duction, en  indiquant  également  tous  les  produits 
non  utilisés  pour  la  vente,  mais  sans  leur  attri- 
buer une  valeur  en  argent,  lorsque  cette  valeur 
n'est  pas  réalisable  sur  le  marché.  Il  y.  a  une 
grande  différence  entre  l'agriculture  et  l'industrie. 
Celte  dernière,  dans  ses  usines,  opère  sur  ta  ma- 
tîfcre  brute,  eu,  comme  le  remarque  U.  Clicvrcul 
si  la  matière  qu'elle  travaille  est  d'origine  orga- 
nique, elle  a  cessé  d'être  sous  l'influence  de  la 
vie,  I  et  l'on  peut  dire,  en  déSiiiliva,  avec  vérité 
que  la  matière  première  de  l'industrie  présente 
un  ensemble  plu»  ou  moins  complexe  il'espècss 
chimiques  connue»,  inorganiques  ou  d'origine  or- 
ganique. An  contraire,  le  but  ossenlict  de  l'agri. 
culture  est  ta  multiplication  par  ta  culture  de»; 
plantes  utiles  i  l'homme,  et  la  multiplication  de' 
animaux  propres  à  satisfaire  ses  besoins.  ■  Il  im- 
porte alors  de  remarquer  que,  tandis  que  l'indue 
iriel  (la  quvstion  des  capitaux  nécessaires  élanl 
mise  de  côté)  est  toujours  maître  de  sa  fabrica- 
lion,  en  ce  sens  que  les  forces  nécessaire!  p 
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rencanlra  déjà  de  grandes  difficulté]  dan e  le  choix 
dc£  lïraioei  ou  dei  reproducleurs  dont  il  a  besoio, 
«t  qu'il  De  peut  pas  entuile  multiplier  à  la  to- 
lonlé  lei  récoltes  ou  la  Daiasance  des  auimaux. 

Sir^riculleurconaïUl  le  sol  de  ses  champs  elle 
<liniat  qu'il  habile,  il  ne  peut  rien  savoir,  a  partir 
dujiiur  des  semailles,  sur  le  temps  qui  se  préseatera 
pour  présider  au  développement  de  la  planti:  dont 
il  atieod  U  maturité.  Son  iacertilude  sur  les  cir- 
constances atmosphériques  qui  vont  survenir  est 
absolue  pendant  plusieurs  mois,  outre  que  des 
maladies,  des  insectes,  de  petits  mollusques,  des 
•nicrophïtes  et  des  microioaire»  pourront  affaiblir 
ou  même  détruire  les  récolles  attendues. 

Pour  la  multiplication  des  animaux,  les  difficul- 
té de  l'agriculteur  sont  un  peu  dilTérentes,  mais 
tUes  D'en  sont  pas  moins  très  distinctes  de  celtes 
reneontrces  par  l'industriel  dans  tes  nsinei  ofi 
il  De  met  en  œuvre  que  des  matières  inertes  ou 
mortes.  <  Si  les  animaux,  dit  H.  Chevreul,  dépen- 
dent moini  dn  monde  extérieur  que  les  plantes 
Atées  an  sol,  les  chances  auxquelles  ils  sont  ex- 
poses comme  êtres  vivants  les  en  rapprochent. 
linsi,  le  choix  des  races,  des  reproducteurs,  les 
i-'ins  qalls  exigent  pour  être  bien  nourris  et  le  plus 
(Cinomiquement  possible,  l'altealion  qu'il  faut 
aidir  pour  les  élever,  prévenir  les  maladies  qui 
laoi  cesse  les  menacent,  coordonner  les  cultures 
a<cc  les  bestiaux  qu'on  veut  élever,  de  sorte  que 
rien  ne  te  i>erde,  voiUi  ce  que  l'agriculteur  ne  doit 
jimais  perdre  de  vue.  ■ 

Mais  il  j  a  encore  d'autres  diflërences  caracté- 
ri(Iii]itei  entre  l'agriculturq  et  l'industrie  ;  elles 
pronennenl  de  rimpossihilité  de  leur  appliquer 
iTtc  nne  égale  précision  les  connaissances  ([ue 
donne  la  science  abstraite.  En  effet,  dans  l'in- 
dustrie, toutes  les  forces  dont  on  dispose  et  les 
maliires  sur  lesqucilei  on  opère  sont  connues  avec 
onc  certitude  mathématique;  on  sait  tontes  les 
C'-nsé<)iieaccs  des  réactions  qu'on  veut  produire, 
des  transformations  qu'on  veut  opérer,  et  l'un  ar- 
rive à  coup  EÙr  au  résultat  désire,  en  multipliant 
icdéOniment  ce  résultat,  si  cela  est  jugé  utile  et 
cnrrespond  aux  demandes  de 
chimie,  la  mécanique  donnent  les  loi 
Dimènes  qu'on  fait  naître  i  volonté  pi 
selon  les  besoins.  D'ailleurs  le  cercle 
se  méat  ebaque  industriel  est  restreint.  I!n  maître 
de  forges  n'a  pas  besoin  de  connaître  les  condi- 
tions dans  lesquelles  se  trouve  une  fabrique  do 
papiers  ou  bien  nno  Blature.  Les  applicationi  de 
la  science  abstraite  à  chaque  usine,  à  chaque  ma- 
Bulaeture,  «e  composent,  une  fois  les  connaitsancns 
g^-nérales  nécessaires  à  tous  acquises,  d'un  petit 
a  >mbre  de  fails  spéciaux  ifai  peuvent  Stre  isolés 
'lûns  rencjciopèdic  industrielle. 

Combien  les  eboses  sont  différentes  en  agricul- 
ture !  An  lien  de  faits  simpks,  bien  déllnis,  on 
rrncontre  tout  de  suite  des  faits  complexes  qu'il  est 
dirScile  de  maintenir  dans  des  formules  toujours 
irlenliqnes  et  de  reproduire  indéllniment  dans  dus 
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ractères.  Ainsi  l'agriculture  prenant 
on  œuf,  une  jeune  plante,  un  jeune  animal  pour 
en  obtenir  le  développement,  doit  leur  donner  un 
état  plus  complexe  au  mojen  d'aliments  ou  par 
des  engrais  dont  elle  a  pu  sans  doute  mesurer 
Ifs  qualités  spécillqucs;  mais  elle  ne  peut  Strc 
certaine  des  résultats  dédnitirs,  parce  qu'elle  n'a 
pss  daoa  la  main  les  fonctions  vitales,  comme 
l'iDduitrie  est  maltresse  des  actions  purement  chi- 
miques. L'agriculture  ne  pourra  pas  multiplier 
mdéânimeot  le  mime  produit,  en  multipliant  tout 
simplement  «es  métiers  on  ses  creusets,  comme 
peut  le  faire  l'induslrie;  l'agriculture  devra  at- 
tendre le  retour  des  saisons  favorables  et  elle 
B'um  jamais  A  sa  disposition  que  des  terrains 
d'au  étendue    limitée   pour  y  faire  ses  produits 
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taux;  si  pour  les  produits  animaux  elle  a  la 
bilité  d'étendre  davantage  son  cercle  d'action, 
encore  dans  une  mesure  bien  limitée.  Hais 
autre  cflté,  il  n'est  pas  en  général  permis  de 
nscrire  i  une  spécialité  restreinte,  toujours 
identique,  les  applications  scientiilques  qu'elle  de- 
vra faire  ;  ii  faut  changer  scion  les  circonstances 
atmosphériques  et  lutter  constamment  contre  les 
forces  destructives  de  la  matière  vivante.  Un  aari- 
cultcur  doit  avoir  constamment  à  sa  disposition 
l'encyclopédie  agricole,  sans  pouvoir  le  plus  sou- 
vent s'y  cantonner  dans  une  spécialité  invariable. 
Il  doit  posséder  toute  l'agronomie  dont  tes  prin- 
cipes sont  multiples  et  sont  empruntés  à  la  fois  k 
la  chimie,  i  la  physique,  à  la  mécanique,  aux  ma- 
thématiques, puis  an<  sciences  naturelles,  telles 
que  la  botanique,  ia  a  iiilogie,  l'anatomte,  la  physlo- 
logie.  Contrairement  à  ce  que  l'on  a  admis  trop 
longtemps,  il  faut,  pour  exercer  l'agriculture  d'une 
manière  disiinguée,  réunir  un  ensemble  de  con- 
naissances bien  plus  considérable  que  pour  exer- 
cer une  industrie  quelconque  avec  le  succès  le  plus 
complet.  Do  ce  que,  en  réalité,  l'agriculture  ne 
■oitpas  exercée  par  des  hommes  remplissant  toutes 
les  conditions  qui  viennent  d'Stra  indiquées,  il 
faut  seulement  conclure  que  l'état  social  d'un  pays 
est  loin  d'être  arrivé  i  sa  perfectim,  de  même 
que  s'il  y  a  eu  durant  des  siècles  nombreux,  des  ar- 
tistes extrêmement  grossiers,  cela  nVmpAche 
pas  la  peinture  et  la  sculpture  d'être  clernclle- 
ment  des  arts  ex<|uis.  Nous  parlons  en  ce  moment 
de  l'agriculture  considérée  idéaicmcnl,  dans  les 
conditions  d'une  instruction  et  d'une  Éducation 
bien  appropriées,  et  non  pas  telle  qu'elle  a  été  ou 
qu'elle  est  encore  dans  certaines  contrées. 

Urautajouterd'ailleursqucragricullurccomport* 
toutes  tes  applications  des  sciences  i  des  arts  an- 
nexes :  quand  l'agriculture  a  fait  natlre  et  a  dé- 
veloppé complètement  les  êtres  vivants,  il  faut  le 
plus  souvent  qu'elle  exerce  des  Industries  acces- 
soires; il  fïut,  tout  au  moins,  qu'elle  pri'pare  loi 
produits  qu'elle  a  récoltés  ou  qu'elle  a  fait  naître 
dans  ses  étables,  ses  bergeries  ou  ses  écuries,  pour 
les  mettre  sous  une  forme  convenable  pour  la  vente 
dans  les  conditions  les  plus  avantageuses  au  point 
de  vue  du  profit  définitif.  Ainsi,  en  commentant 
par  les  eboses  les  plus  simples,  ne  faut-it  pas  en 
agriculture  battre  les  gorbes  des  céréales  et  net- 
toyer les  grains,  comprimer  le  foin  après  l'avoir 
fané,  fabriquer  du  vin  ou  du  cidre  avec  les  fruits  de 
la  vigne  ou  des  pommiers,  faire  des  pruneaux  ou 
diverses  conserves,  préparer  des  matiiios  textiles 
telles  que  le  lin  et  le  chanvre,  extraire  de  l'Iiuileou 
des  résines,  monter  des  distilleries,  des  fabriques  de 
sucre,  des  féculerics,  avoir  des  magnaneries  pour 
tirer  parti  de  la  feuille  des  mûriers,  extraire  du 
beurre  et  faire  dos  fromages,  abattre  le  bétail 
dans  les  fermes,  monter  des  scieries  pour  tirer  un 
meilleur  parti  des  bois'/  Dans  les  mu'mcs  mains 
il  faut  le  plus  souvent,  pour  faire  de  l'agriculture 
d'une  manière  proUlablo,  réunir  la  pratique  de 
plusieurs  arts  à  l'exploitation  rurale  pr>prcmenl 
dite.  Il  faut  savoir  bire  et  de  la  sylviculture  et  de 
l'horticulture,  ou  de  l'agricullure  maraîchère  et 
florale,  aussi  bien  que  de  l'agriculture  ayant  pour 
but  la  production  des  céréales,  des  matières  tex- 
tiles ou  tinctoriales,  des  racines,  comme  celle 
du  bétail  et  des  matiires  animales  les  plus 
diverses.  On  comprend  ainsi  qu'il  soit  nécessaire 
d'avoir  en  agriculture  un  nombre  de  connaissances 
positives  beaucoup  plus  considérable  qu'en  indus- 
trie, et  de  li  vient  ia  convenance  de  réunir  dans 
les  Dictionnaires  d'agrictilturt  ou  les  Maimn.v  nu- 
ti^ues  une  foule  de  renseignements  qui  ne  font  pas 
directement  partie  de  l'agriculture  proprement  dite, 
mais  qui  constituent  des  accessoires  indispensables 
pour  bien  exercer  la  profession. 

Envisagée  au  point  de  vue  que    i  ous  veno  .s 
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d'essayer  ds  bien  préciser,  l'agriculture  comporte 
l'cxicutioa  d'une  iérit  DombreuiD  de  travaux 
très  divers  qu'on  peut  classer  de  la  manière  sui- 

1'  Travaux  relalifa  i  la  préparalioD  du  sol  avant 
les  ensemencements  ou  les  plantations  :  déchau' 
mage  el  diifrichcmcnt,  assaini ssemcnt  ;  labours 
|)lu9  ou  moins  pr.ironds,  hersages  et  roulages, 
conservation,  transport  et  fpandage  du  fumier  ou 
des  engrais  et  amcndcmcnls; 

î°  Travaux  d'ensemencement,  puis  d'entretien  el 
de  surveillancQ  du  dévctoppemenl  des  plantes: 
hersages,  roulages,  bullages,  binages,  arrachage 
de  plantes  adventices,  arrosagea  on  irrigations, 
épandage  d'engrais  en  couyerture,  laitle  de  la 
vigne  et  des  arbres,  création  de  pépinières  et  re- 
piquage, soufrage  de  la  vigne,  destruction  des  in^ 
sectes  nuisibles  ; 

3°  Travaux  de  récolte  :  fonaison,  moisson,  ven- 
dangea, cueillette  des  fraits,  arrachage  des  racines, 
abatage  des  arbres  ; 

4*  Travaux  de  conservation  et  d'appropriation 
pour  la  vente  des  denrées  récollées  :  battage  des 
grains,  mise  en  greniers  et  conservation,  triage  ; 
conservation  des  fourrages,  boltelagc,  compres- 
sion ;  ensilage  ;  fabrication  dd  vin,  du  cidre  et  des 
diverses  boissons;  extraction  de  l'buile;  fabrica- 
tion de  la  choucroute,  despruneaui,  des  conserves 
diverses  ;  rouissage,  teillage  ; 

S*  travaux  relatils  à  la  multiplication,  i  l'éle- 
vage, i  l'engraissement  des  animaux  domestiques: 
cboii  des  reproducteurs,  soins  pour  l'accouple- 
ment et  pendant  la  gestation,  élevage  des  jeunes 
animaux;  détermination  des  rations  alimentaires 
selon  les  saisons  ;  préparolion  de  la  nourriture  cl 
«a  distribution  ;  surveillance  des  écuries,  des 
étables,  des  bergeries,  des  porcheries,  do  la  basse- 
cour;  travaux  des  magnaneries; 

6*  Travaux  relatifs  à  la  conservation  et  à  la 
préparaliou  pour  la  vente  des  produits  animaux  : 
lait,  beurre,  fromages  ;  toute  des  moutons,  conser- 
vation de  la  laine,  son  lavage  ;  abatnge  des  ani- 
maux dans  les  fermes  ;  conservation  du  lard  ;  pré^ 
paraliou  des  jambons  ;  œufs  ;  conservation  des 
plumes;  préparation  des  volailles  grasses,  dea 
pftlés  de  foie   gras;  conaervalion  des  cocons  do 

7'  Travaux  d'administration  générale  r  contrai» 
de  vente,  d'achat,  de  location,  de  métayage;  rè- 
glement des  impûts  et  des  prestations  ;  participa- 
Uon  aux  syndicats  ;  choix,  surveillance  des  agents, 
des  emplojiéa  et  des  ouvriers  ;  nourriture  du  per- 
sonnel ;  reglcni  en  talion  des  travaux  selon  les 
époques  ;  décisions  sur  la  chasse,  la  pèche,  la  vi- 
dange d'un  étang,  l'assainissement  des  terres  ;  rap- 
ports avec  les  métayers,  avec  les  commissionnaires 
en  bétail;  foires,  marchés,  journaux  agricoles,  mé- 
léorologie  ;  rapports  avec  les  Comices  ou  les  Sociétés 
d'agriculture  ;  participation  aux  concours;  entretien 
des  bâtiments  el  dos  instruments  ;  élablissemenl  de 
machines  motrices, manèges, moulins  hydrauliques, 
à  vent  ou  à  vapeur  ;  décisions  sur  les  cbangementi 
A  introduire  dans  les  assolomonts,  dans  les  amé- 
nagements; déterminations  i  prendre  aur  les  in- 
dustries agricoles  annexes  et  surcequ 
transformation  des  récoltes  ;  correspc 

t!*  Travaux  de  comptabilité  :  journal,  roceltes, 
dépenses;  comptes  des  pièces  de  terre,  des  cul- 
tures, du  bétail  ;  inventaires  ;  comptes  des  proflU 

Que  de  cboses  diverses,  comme  on  le  voit,  en 
agriculture.  Sans  doute,  on  peut  parfois  trouver 
moyen  de  se  débarrasser  de  certains  travaux  en 
les  donnaol  i  l'entreprise,  en  vendant  certaines 
récoltes  sur  pied,  en  profllant  de  telle  ou  telle  cir- 
constance heureuse  pour  simpliDer  les  opéra- 
tions el  s'enlever  le  souci  de  telle  ou  telle  branche 
J'cxpIoitBlioo    Mais  la  division  du  Iravail  si  ftvo- 
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rable  A  l'industrie  est,  sinon  impossible,  k  coup 
sUr  extrêmement  difllcile  à  appliquer  en  agricul- 
ture, el  c'est  encore  li  un  caractère  presque  spé- 
cillque  de  cette  dernière.  Ilfaut  noter  d  ailleurs  que, 
dans  l'énuméracion  préeédcnle ,  il  faudrait  souvent 
augmenter  le  nombre  des  arts  annexes  que  l'agrî' 
culture  doit  pouvoir  pratiquer.  Ainsi,  il  est  dea 
conditions  agricoles  ou  l'on  est  obligé  d'cxécntcr 
la  mouture  des  grains  et  surtout  de  faire  la  fabrica- 
tion du  pain.  L'industrie  el  le  commerce  de  la  bou- 
iangcria  n'existent  pas  encore  dans  beaucoup  de 
localités,  et  le  pain  se  cuit  dans  les  fermes  et  dans 
les  ménages.  Lorsque  le  chef  d'une  cxploitalioii 
rurale  doit  pourvoir  i  la  nourriture  d'un  personnel 
nombreux,  il  importe  qu'il  ail  une  connaissance 
complète  de  la  minoterie,  qu'il  puisse  décider  s'il 
aura  plus  d'avantage  à  faire  faire  la  mouture  en 
profitanl  des  forces  motriees  dont  il  dispose,  ou 
d'acheter  de  la  farine  et  de  vendre  aea  crains. 
Dans  do  grandes  eiptoitations  il  sera  parfois  con- 
venable aussi  d'avoir  des  ateliers  de  cnarronnagc, 
do  menuiserie,  des  forges  pour  l'entretien  des 
machines  et  pour  la  ferrure  des  atlelages.  Le 
parti  à  prendre  sera  toujours  déterminé  par  uo 
calcul  de  prix  du  revient.  Pour  ta  plupart  des 
denrées  ou  des  objets  de  consommatioii  courante, 
il  faut  pouvoir  agiter  et  résoudre  des  problèmes 
analogues. 

C'est  pour  cette  raison  que  l'agriculteur  doit 
toujours  être  assez  Instruit  ou  être  muni  de  do- 
cuments asseï  comptelt  pour  lui  permettre  de 
pourvoir  it  des  circonstances  imprévues,  de  prendr.' 
rapidement  des  décisions  sans  lesquelles  il  serait 
exposé  i  supporter  des  pertes  souvent  considé- 
rables, ou  bien  A  oianquei  de  faire  des  bénéliccs 
pcut-{lre  importants. 

Comme  toutes  les  industries,  et  même  à  un  plus 
haut  degré,  l'agriculture  cal  sujette  à  des  chan- 
gements qui  proviennent  les  uns  dus  modiUcation» 
introduites  dans  l'économie  générale  du  pays,  sa 
constilution  politique  et  ses  mœurs,  les  autres  des 
progrès  des  arts  et  dea  sciences. 

En  ce  qui  concerne  la  première  catégorie  de<i 
inlluences  exercées  sur  l'agriculture,  par  les  con- 
ditions politiques  ou  économiques  dune  nation, 
ou  peut  citer,  comme  le  fait  le  comte  Adrien  de 
Gospario  :  1'  ta  désertion  dea  champs  par  les 
hommes  possédant  l'instruction  ;  2°  une  mauvaise 
direction  imprimée  aux  études;  3*  un  mauvais  em- 
ploi des  capitaux  du  pays. 

Sur  le  premier  point,  de  Gasparin  fail  remar- 
quer que,  pendant  le  seizième  siècle  et  le  com- 
mencement du  dix-septième,  la  noblesse  et  le  clergé 
étaient  tes  principaux  propriétaires  du  sol  de  la 
France.  •  La  noblesse  ne  trouvait  que  dans  ses 
terres,  au  milieu  do  set  vassaux,  la  force,  la  sécu- 
rité et  la  considération  ;  elle  habitait  ses  champs, 
les  faisait  exploiter,  et  si  alors  la  science  était 
encore  dans  l'enfance,  il  était  néanmoins  im- 
possible que  l'observation  constante  des  faits  n'eût 
pas  divulgué  un  grand  nombre  de  ses  principes  à 
des  hommes  qui  avaient  le  loisir  et  l'intérêt  d'y 
penser,  dont  le  bien-Stre  reposait  sur  le  succès 
des  récoltes.  ■  Gasparin  ajoute  que  c'est  i  des  si- 
tuations semblables  que  la  France  doit  des  hommes 
comme  Olivier  de  Serres.  De  son  cAté,  le  clergé 
donnait  une  grande  impulsion  i  la  culture,  •  im- 
pulsion intelligente  qui  était  le  fruit  de  l'expé- 
rience transmise  d'une  génération  1  une  autre 
génération  de  ces  solitaires,  et  mise  en  pratique 
avec  ardeur  dans  !a  pensée  de  la  perpétuité  de 
leur  ordre  >.  Hais  les  règnes  de  Louis  XIII  el  de 
Louis  XIV  changèrent  complètement  cet  état  de 
choses.  L'attrait  des  plaisirs  de  la  cour,  le  désir 
d'aller  se  montrer  et  de  briller  i  Saint-Germain 
et  i  Versailles,  la  frénésie  du  luxe,  la  passion  de 
l'intrigue  remplaçant  l'amour  du  travail  et  du  de- 
voir modestement  rempli,  l'espoir  do  parvenir  i 
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d«  ci^iidc»  nclieuet  cl  au  pouvoir,  en  (latUnl  le 
EouveraÎD,  conduisirenl  la  nobleise  i  abandonner 
Kl  terres,  i  en  néeligpr  la  fullure,  i  aballro  le» 
tortix,  i  renoncer  a  l'élevage  des  chciaui  et  du 
bilail,  et  linalcmcnt  à  bjputhfquer  ses  propriété» 
lerritorialea.  Lci  ordres  religieux,  de  leur  Mé, 
Déelietrent  les  amélioration!  que  leors  deren- 
cien  aiaîent  poursuivies,  pour  consacrer  leurs  im- 
menses ressources  à  des  constructions  Tasluenies 
ou  à  des  cetines  urbaines.  La  vie  agricole  était 
aLandonnée,  lorsqoe  Louis  XVI  monta  sur  la  Irâne. 
SouE  aon  rigne,  gr3ce  i  l'inQuenee  des  écono- 
miitei  et  i  de  grands  ministres,  tels  que  Turgol, 
l'agriculture  reprit  ^Tcnr,  etlesculliiatcurs  purent 
se  remettre  i  la  terre  avec  espoir  de  ne  pas  per- 
dre le  fruit  de  leurs  labeurs  ;  mais  la  réiolution 
grondait;  ÎI  était  trop  tard  pour  la  noblesse-  La 
réTolutioo  fil  passer  en  d'autres  mains  une  très 
grande  partie  do  la  propriété  rurale.  Les  nouveaux 
(losacucora,  loulagéspar  l'abolition  des  dîmes,  des 
cnarscs  qui  pesaient  sur  la  culture,  se  hâtèrent 
<Ic  reparer  lei  immeubles  et  cberclifcreat  i  régU' 
lariser  l'exploitation  du  soi.  Hais  ils  étaient  mal 
[réparés  pour  de  telles  entreprises  ;  toute  science 
leur  manquait.  En  même  temps  le  gouverne- 
lucnl  du  premier  empire,  renouvelant  la  faute 
•Il  Louis  XIV,  ne  songea  qu'à  a^ipeler  dans  les 
..dmimistratiDna  publiques  les  familles  iDDuentea  ; 
en  excitant  le  goût  des  fonctions  publiques,  il  con- 
(inoa  la  déplorable  coutume  d'abandonner  le  plus 
FiuTent  aux  incapables  la  surreillance  des  cbamps. 
C'est  dans  cette  litualion  que  trouvèrent  l'agricul- 
lure  franfaise  les  fondalcurs  do  l'enseignement 
agricole  en  France.  Mathieu  de  Bombas  te,  Auguste 
bella,  Jules  RielTel  créèrent  les  grandes  écoles 
■|uî  formèrent  lea  premiers  pionniers  de  la  renais- 
fiDce  agricole  dans  notre  pajs,  renaissance  ad- 
mirablement secondée  par  des  hommes  de  science 
ou  des  hommes  d'Ëtat  tels  que  Boussingault,  de 
Gasparin,  le  duc  Decaies,  Tourret,  qui  agirent  sur- 
tout de  1S30  à  IK50  pour  efTecluer  la  récondo  réaction 
contre  le  délaisscDient  dans  lequel  étaient  tom- 
bées les  choses  agricoles.  Ce  revirement  fut  fa- 
Torisé  d'ailleurs  par  un  rail  politique,  celui  de 
l'avènement  d'une  dynastie  contre  laquelle  ban- 
daient de  nombreuse»  familles  de  l'ancienne  no- 
blesse ;  ees  familles  ont  amélioré  leurs  domaines, 
reconquis  une  partie  de  leurs  richesses  et  con- 
Irïbné,  en  demeurant  dans  leurs  terres,  au  moina 

Suelquei  mois  de  l'année,  aux  progrès  modernes 
e  notre  agriculture.  Hais  en  même  temps  la 
propriété  rur«le  a  été  de  plus  en  plut  recherchée 
par  la  bourgeoisie  et  lurtôul  par  le  paysan  ;  elle 
s'est  divisée  et  elle  est  passée  entre  des  mains  gui 
l'on  t  mieux  fait  valoir;  elle  s'est  transformée  sont  l'in- 
Dueaee  du  Code  civil  elde  mœurs  nouvelles.  Ainsi 
(leuxchutesprofandesEuccessives:aprè)le  seizième 
siècle,  sons  Louis  lUI,  Louis  XIV  et  Louis  XV, 
misère  de  plus   en  plus    grande  dans   les  cam- 

ta£nes  el  routine  mamlenue  par  l'ignorance  dam 
;s  exploitations  rurales;  nouveau  dépérissement 
sous  le  premier  empire,  après  le  relèvement  com- 
mencé sous  Louis  XVI  et  la  transformation  consi- 
dérable des  conditions  de  la  propriété  opérée  par 
la  Tévolnlion.  Aux  mêmes  époques,  il  y  avait  en  An- 
gleterre, jouissant  d'une  coDititution  favorable  i 
l'action  directe  des  propriétaires  inslmits  sur  l'ex- 
(iloitation  du  soi,  marche  continue  en  avant  de 
l'agricnltore,  progrès  dans  les  modes  d'exploita- 
tion dn  sol,  emploi  de  machines  Donvelles,  trans^ 
(urmation  du  bétail.  De»  inCuences  po!itic|ues  con- 
traires agissaient  dans  les  deux  pays  et  elles  ont 
fiuté  les  effet*  qu'on  devait  attendre,  là-bas  de 
l'intervention  des  propriétaires  instruits  dans  les 
tbDiel  niralea,  ici  de  leur  absentéisme. 

Sur  le  second  point,  relatif  à  la  fausse  direction 
liii  a  bien  longtempi,  en  France,  été  donoée  à 
l'iaitruction,  n  est  bien   certain  que  dans  tous  les 
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étabUtsemeuts  d'enseignement,  le»  connaistances 
nécessaires  au  bon  excrcic  do  l'industrie  agricole 
étaient  complètement  oubliées  parmi  celles  pro- 
fessées aux  élèves.  Rien  do  ce  qui  peut  concourir 
i  faire  comprendre  les  lois  do  la  production  orga* 
nique  n'était  signalé  aux  jeunes  intelligences,  et 
dan*  le»  applications  de»  sciences  jamais  on  n'avait 
en  vue  l'aj^riculturo.  Ainsi,  dans  la  mécanique,  on 
semblait  bien  se  garder  de  prendre  pour  exemple 
une  charrue  ou  une  machine  A  battre,  ou  bien, 
en  physique,  on  eilt  eu  honte  d'expliquer 
l'ascension  de  la  sève  dans  les  Tégétaux.  Les 
lettrés  ne  s'occupaient  des  choses  rurales  qu'à 
l'occasion  des  Georgùpia  de  Virgile,  sans  savoir 
discerner  dans  les  admirable»  vers  du  poète,  les 
description»  d'une  vérité  immortelle  des  interpré- 
talioD»  entachée»  d'erreurs.  A  certaines  époques, 
le  séjour  prolongé  i  la  campagne  des  gens  ia- 
slruiU  équivalait  à  de» leçon*  pratiques;  alors  on 
y  apprenait  plus  ou  moins  l'agriculture  par  l'ob- 
servation, par  l'expérience.  Hais  la  nuit  s'était 
faite.  L'aéncultura  a  été  pour  un  temps  trop  long 
abandonnée  i  la  routine  qui  ne  peut  rien  fonder, 
entre  les  mains  des  ignorants  et  des  malheureux 
dont  la  Bruyère  a  tracé  ce  terrible  portrait,  bien 
— i!i  ^— poria  jg  reproduire  dans  —  "" 


{De    Ckomme,    t.   H,   p.   57,  édition   Le- 

merre)  :  ■  L'on  voit  certains  animaux  farouches, 
des  maies  et  de»  femelles  répandus  par  la  cam- 
pagne, noirs,  livides,  cl  tout  brûlez  du  Soleil,  at- 
lachei  i  la  terre  qu'ils  fouillent  et  qu'ils  remuent 
avec  une  opiniâtreté  invincible  ;  ils  ont  comme 
une  voix  articulée,  et  quand  ils  se  lèvent  sur 
leurs  pieds,  ils  montrent  une  face  humaine,  et  en 
effet,  ils  sont  des  hommes;  ils  se  retirent  la  nuit 
dans  des  tanières  oà  ils  vivent  de  pain  noir,  d'eau 
et  de  racines  :  ils  épargnent  aux  autres  la  peine 
de  semer,  de  labourer  et  recueillir  pour  vivre,  et 
méritent  ainsi  de  ne  pas  manquer  de  ce  pnin 
qu'ils  ont  semé,  i  El  encore,  ces  pauvres  hommes 
réduits  t  l'état  de  bnils,  il»  manquaient  louve  ni 
de  pain,  non  pas  seulement  de  pain  de  froment, 
mais  même  de  pain  de  seigle,  et  ils  se  nourris- 
saient de  racines,  de  mail,  de  sarrasin,  de  châ- 
taignes. Turgol,  en  prenant  possession  de  l'inten- 
dance de  la  généralité  de  Limoge»,  en  1T62,  con- 
stalaiten  effet  que  la  plus  grande  partie  du  peuple 
dans  le  Limousin  et  l'Angoumois  n'avait  jamais 
mangé  de  pain,  les  céréiUes  qu'il  récoltait  étant 
exclusivement  réservées  pour  la  vente  et  pour 
payer  les  charges  qui  l'écrasaient.  Comment  l'agri- 
culture eùt-elIe  pu  taire  des  progrès  au  milieu  de 
tant  de  misère  et  d'ignorance  poussées  à  un  degré 
extrême  par  l'abandon  de»  campagnes  de  la  part 
de  tous  ceux  qui  recevaient  un  peu  d'instruction  ! 
Quant  aux  capitaux  sans  lesquels  il  est  impos- 
sible de  pratiquer  de  l'agriculture  à  grd»  rendement* 
et  à  grands  profits,  ils  faisaient  absolument  dé- 
faut; mais  il  y  a  plus,  et  l'on  peut  encore  tous  les 
jours  constater  malheureusement  le  même  fait,  la 
partie  du  revenu  de  la  terre  qui  est  susceptible 
de  se  changer  en  capital  par  le  mojen  de  l'éco- 
nomie, au  lieu  de  demeurer  au  service  de  l'agri- 
culture est  très  souvent  momentanément  conservée 
par  les  classe»  supérieures  qui  viennent  écono- 
miser k  la  campagne,  pour  être  tout  d'un  ceup 
dépensée  dans  les  ville»  de  la  manière  la  plus 
improductive,  en  choses  de  luie  et  pires  encore. 
Ce  mauvais  exemple,  donné  par  ceux  qui  sont  le 
plus  en  évidence  dans  le  pays,  est  imité  de  proche 
en  proche  par  les  représentants  des  classes 
moyennes,  et  même  il  arrive  que  les  fermiers 
n'agissent  pas  autrement.  Contre  ce*  déplorables 
mœur»,  l'instruction  seule  a  pu  élever  une  digue. 
On  sait  bien  désormais  que  I  agriculture  est   un* 
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industrie  qui,  elle  aussi,  poul  donner  «us  capitaiti 
qui  s  ioaX  judicieusejnent  npptiquéE  un  revenu  ré- 
munérsleur.  liais  U  qucslian  eit  de  pouvoir  et  da 
Touloir  disposer  envers  l'agriculture  des  eapiUux 
dont  elle  a  absolument  Ëeiuia  pour  ètn  fruc- 
nspère,   et  ensuite  de  les  bien 


1  une  bonne  eiploïtatioD  du  sol  ;  ceux  qui  les  po*- 
sËdeDl  s'en  servent  pour  se  procurer  les  jouis- 
■ances  d'un  luie  chaque  jour  croiisanl,  ou  bien 
les  emploient  i  des   placements    industriels    ou 


tlons  ou  obligalioDs  de  chemins  de  Ter  et  de  com- 
pi^nies  financières  diverses,  parmi  lesquelles 
celles  qui  ont  en  vae  l'agriculture  font  une  eicep- 
tîoo.  D'ailleurs,  les  quelques  bommei  qui,  sjant 
de  l'argenl,  ont  voulu  s'appliquer  i  l'agriculture, 
manquaient  le  plus  souvent  des  connaissances  indis- 
pensables; leurs  insuccès,  qui  provenaient  de  leur 
impuissance  propre,  ont  été  imputas  i  une  sorte 
de  Tatalilâ  qui,  pour  le  vulgaire,  est  attachée  i 
l'agriculture  nationale,  considérée  comme  ne  pou- 
vanl  produire  tes  denrées  au  mâme  prix  que  les 
peuples  qui  lui  font  concurrence,  parce  que  les 
conditions  dans  lesqueliet  ceux-ci  te  trouvent 
sont  plus  favorables.  Hien  ne  prouve  mieux  l'in- 
Buence  des  circonstances  économiques  sur  l'agri- 
culture, et  cette  influence  est  dirigée  par  l'opinion 
publique  que  disposent  souvent  dans  un  sens  nui- 
sible aux  iolérèts  agrieules  ceux-li  mimes  qui  de- 
vraient en  soutenir  le  développement.  Ainsi  quand 
de  grands  propriétaire*  s'en  vont  répéter  que 
l'agriculture  subit  perpétuellement  des  crises 
rumeuses,  ils  éloignent  les  fermiert.  Or,  les 
Termicrs  rïchei  sont  rares  en  France.  Il  fau- 
drait le  contraire.  Par  des  institutions  appropriées 
et  par  une  meilleure  direction  imprimée  li  l'in- 
struction, tes  choses  peuvent  changer;  mais  elles 
De  se  mudideront  que  lentement,  ii  les  proprié- 
taires continuent  à  rester  en  dehors  de  l'agricul- 

un  plaeemont  d'argent  qui  doit  leur  rapporter, 
tans  aucun  concours  de  leur  part,  et  surtout 
tant  qu'ils  regarderont  comme  juste  d'élever  d'ou- 
tant  plus  le  taux  da  leurs  locations  que  les  fer- 
miers auront  davantage  perfeclionné  leun  cul- 
ture* et  accru  le  rendement  des  terret.  C'est 
celte  tendance,  en  milcno  temps  que  l'abus  du 
morcellement  des  héritages  en  un  nombre  de 
parcelles  non  contiguët  de  plus  en  plus  grand, 
qui  ont  davantage  empîché  la  propagation  des 
progrès  agricoles.  Hais  la  division  des  proprié- 
tés n'est  pa*  en  elle-même  nuisible  i  î'agri- 
CDlture.  car  on  la  pratique  en  fait  lorsque  l'indi- 
titinn  existe  en  réalité,  comme  on  peut  en  juger 
par  l'Angleterre  où  le  nombre  des  fermas  d'uni; 
étendue  moyenne  augmenta  constamment,  alors 
que  la  propriété  conserve  son  ancienne  constitu- 
tion. La  moyenne  culture  est  plus  favorable  à  une 
forte  production  que  la  grande  culture,  lorsque  les 
exploitations  sont  circonscrites,  lorsque  les  do- 
Olainei  sont  d'un  seul  tenant  et  présentent  de 
grondes  pièces  de  terra.  On  ne  peut  donc  pas 
s'en  prendre  i  la  loi  des  successions  qui  règle  ic. 
partage  égal  entre  tous  loi  enfanlt,  ila  condition 
que  ce  partage  se  fasse  en  laissant  des  propriélùi 
bien  conformées.  Par  des  échanges,  d'ailleurs,  o:\ 
tend  de  plus  en  plus  i  réparer  les  inconvénients 
que  l'abus  du  morcellement  avait  créés.  Les  im- 
menses domaines  présentent  au  cultivateur  de  trop 
graves  difficultés  pour  qu'on  n'en  confie  paa  l'exploi- 
tation â  plusieurs  agriculteurs.  41  j  a  ainsi  réaction 
de  la  pratique  aBncoIe  contre  la  situation  écono- 
mique du  pays.  Ce  sera  partout  le  triomphe  du 
progrlis  basé  sur  une  convenable  opplicatîon  de 
la  science,  que  de  forcer  tes  réformes  i  se  faire 
de    manière    que   l'agriculture    opère    dans    les 
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meilleuros  conditions.  Quoi  qu'il  en  toit,  la  plu» 

Srande  erreur  que  l'on  puisse  commettra,  c'est 
'entreprendre  de  faire  de  l'agricullure  sans  avoir 
les  capitaux  nécessaires;  on  ne  peut  alors  récol- 
lar  ^ue  la  misère. 

Rien  ne  démontre  raleux  l'inBuence  néfnste 
qu'exerce  sur  l'état  da  l'agriculture  d'un  pajs,  l'.i- 
bandon  du  toi  par  les  classes  instruites  et  riches, 
que  ce  qui  est  arrivé  aprèt  la  chute  du  monde 
romain.  Let  personnages  les  plus  éminents  ds 
l'antiquité  tenaient  en  honneur  l'agriculture  et 
adonnaient.  L'agriculture  et  la  guerre  étoicn* 
deux  seuls  professions  exercées  par  lei  citoyens- 
romains,  qui  regardaient  le  commerce  et  les  arit 
comme  des  occupations  d'esclaves  (Montesquieu, 
Cojuûiiralion  lur  Ui  Romain;  chap.  X).  Cependant 
d'après  l'illustre  auteur  de  ['Siprit  detlaU  (liv.  IV, 
chap.  VIII):  •  L'agriculture  était  encore  unepro- 
fetsian  tervile,  et  ordinairement  c'était  oDeique 
peuple  vaincu  qui  l'exerçait:  let  [lotet,  euei  les 
Lacédémoniens  ;  les  Périéciens,  chei  les  Cretois  ; 
les  Pénestei,  cbet  les  Tbestaliens;  d'autr« s  peu- 
ples esclaves,  dans  d'autres  Républiques.  •  Et  Mon- 
tesquieu ajoute  en  nota  :  •  Aussi  Platon  et  Arislote 
veulent-ils  que  les  esclavei  cultivent  les  terrcs- 
{Loi,  VII  ;  PnUtigue.  liv.  Vil,  chap.  1).  II  est  vrai 
que  l'agriculture  n  était  pas  partout  exercée  par 
des  esclaves:  au  contraire,  comme  dit  Arislole, 
les  meilleures  républiques  étaient  celles  vit  les 
citoyens  s'j  attachaient.  •  Montesquieu  d'ailleurs 
ne  manque  pas  de  faire  remarquer  que  les  peuples 
asiatiques  ont  tenu  ragricullure  en  grand  honneur 
{Eiprit  its»  lois,  liv.  XI V,  chap.  viii)  ;  il  rappelle 
que  les  relations  de   la  (Lhine  (le  P.   du  Halde) 

Fartent  de  la  cérémonie  d'ouvrir  let  terres,  que 
empereur  fait  tous  les  ans,  et  qne  plusieurs  rois 
des  Indes  font  de  mémr  (royaume  da  Siam,  par  la 
Lunbère).  Venty,  troisième  empereur  de  la  troi- 
sième dynosJe,  culti>a  la  terre  de  set  propres 
mains,  et  Ht  travailler  i  la  soie,  dans  son  palais, 
l'impératrice  et  ses  femmes.  En  Chine,  on  •  voulu 
exciter  les  peuples  au  labourage  par  l'acte  public 
et  solennel  accompli  par  l'empereur  qui,  en  outre, 
1  informé  chaque  année,  ajoute  Montesquieu,  du 
laboureur  qui  s  est  le  plus  distingué  dans  ta  pro- 
fession, le  fail  mandarin  du  huitiéma  ordre.  Chei 
les  anciens  Perses,  le  huitième  jour  du  mois, 
nommé  cAorrcm-nis,  les  rois  quittaient  leur  faste 
pour  manger  avec  let  laboureurs.  Cet  institutions 
sont  admirables  pour  Docourager  l'agriculture,  • 
Comment  pourrait-on  mieux  montrer  en  quelle 
estime  l'agriculture  était  tenue  dans  l'ancienne 
Rome,  si  ce  n'est  en  rappelant  la  glorieuse  liis- 
toire  de  Cincinnatus  7  Quatre  tiècles^et  demi  avant 
noire  ère,  par  deux  fois  on  vint  le  chercher  1 
ta  charrue  alors  qu'il  labourait  de  ses  mains 
son  modeste  domaine,  pour  en  faire  un  consul 
et  un  dictateur  alln  de  sauter  la  patrie  en  dan- 

Îsr.  En  partant  pour  se  rendre  à  l'invitation  dc> 
élé^'ués  du  sénat,  Cincinnatus  dit  i  sa  femme: 
f  Je  crains  bien,  ma  chère  Acilie,  que  notre 
champ  ne  soit  meJ  labouré  celte  année.  •  C'était 
l'indication  de  la  nécessité  de  l'ceil  du  maître  en 
agriculture. 

Lorsque  la  décadence  des  Ramaini  ftit  un  fait 
accompli,  l'agriculture  fut  dédaignée  et  pour  long- 
temps abandonnée  aux  mains  dépopulations  asser- 
viet.  Elle  ne  fut,  pour  la  France,  remise  en  hon- 
neur et  en  prospérité  qu'au  seiiième  siècle,  du 
temps  d'Olivier  de  Serres  et  du  ministre  Sully  qui 
fit  entendre  à  ton  roi  Henri  IV  que  •  le  laboura);e 
et  le  paslurage  estoient  les  deux  mamelles  dont  la 
France  estoit  allimenlée,  les  vrayes  mines  et  tn-- 
sars  du  Pérou  (Mrnioirct,  édition  des  trois  V.  Verts, 
t.  1,  p.  4TT|.  ■  Mail  on  a  vu  qu'une  décadence- 
nouvelle  l'atteignit  et  qu'elle  ne  reprit  un  coinmen- 
eemenl  de  laveur  que  vers  te  milieu  du  dix-hui' 
tième  siècle,  pour  retomber  encore  dans  l'abtndoD 
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riU  Is  tireulicr  cmtùrc.  Ddsorniais  tout  le«  gau- 

ct  de  créer  toute*  let  instilutiaiit  tuBcepliblcs  de 
l'cncoarager  et  de  la  dérelopper.  L'établissement 
iId  luITrage  uniiersel  a  donné,  sous  Ih  République, 
lui  popuTalLons  rurales  une  induencB  consjdérabie 
dans  ]'£tai,  et  >  appelé  l'atteniion  sur  les  inléréK 
de  la  petite  culture  qui,  en  (In  de  compte,  est 
ccUe  i]ui  embrasae  la  plus  vaste  étODiIue  el  occupe 
le  plus  grand  nombre  de  bras. 

Si  la  constitution  politique  et  les  moeurs  dei 
■ations  exercent  lant  d'inOuence  sur  l'agriculture, 
■Ij  a  égdement  à  cooiidérer  l'actioa  réciproque 
que  la  situation  de  cette  grande  induilrie  a  néccs- 
Hiirement  sur  la  destinée  des  nations  Comment 
ponrrait-il  en  être  aulremeot,  puisque  l'asi  ' 

'di\ 

doit  nourrir.  D'ailleurs,  la  demande  sollicite  l'olTre 
cl  réciproquement,  de  telle  sorte  que  les  progrès 
de  la  consommation  et  de  la  production  sont  tou- 
ioun  solidaires.  C'est  ce  que  démoDire  l'bigteiro 
de  riiumanité.  La  barbarie  n'a  pris  lin  que  lorsque 
Il  terre  ■  été  cultivée  ;  ce  qui  M  passe  a  la  fin  du 
dix-neuvième  siècle,  chei  des  peuplades  gauvagcs 
beureusement  de  plus  en  plus  rares,  ctl  l'image 
de  ce  qui  s'est  produit  à  rorigine  de  toute  civin- 
Htion.  Tant  que  les  hommes  restèrent  condamnés 
i  errer  pour  n:ch«rcber  les  racines  et  les  aui- 
HUDI  qui  leur  serfaient  de  nourriture,  ils  étaient 
décimés  par  la  faim  et  par  les  excès  des  intem- 
pcripi,  s eatr' égorgeant  entre  eux,  chaque  petite 
Uibu  toulanlconscrTer  pour  elle  seule  les  déserts  oii 
die  atait  de  la  peine  i  trouver  ses  movcas  d'exis- 
Lcnee.  Lu  choses  changent  dès  que  les  hommes 
pratiquent  l'art  de  cultiver  le  sol  pour  y  récolter 
les  pluntes  dont  ils  ont  semé  les  graines.  Ils  aban- 
donnent peu  è  peu  la  vie  nomade  pour  se  Qier  sur 
iet  terres  qu'ils  ont  fécondées  ;  ils  Tondent  dos 
colonies,  des  villes,  dea  sociétés;  la  civilisation 
prend  naissance  el  m  dételoppc,  la  richesse  s'ae- 
croll,  en  m£me  temps  que.  la  science  remplace 
l'i^oranee  el  (jue  ta  prospérité  succède  à  la  mi- 
lëre.  L'iadusirie  et  le  commerce  s'établissent  en 
même  temps  que  l'agriculture   qui  leur  fournit  la 

Ïliu  grande  partie  de*  matières  i  transformer  ou 
échanger.  Dès  lors  ces  trois  branches  princi- 
pales de  l'activité  humaine  productive  se  donnent 
un  concours  réciproque,  et  c'est  folie  que  de  vou- 
loir lubordonner  l'une  aux  autres  ;  les  sciences,  les 
lettres,  les  beaux-arti  les  rendent  plus  puisaanles 
et  les  tonl  aimer. 

Tout  naturellement,  Tasse rrissement  des  anî- 
mam  1  ta  domesticité  et  la  création  des  Iroupeaui 
suivent  ou  accompasDeDl  la  fondation  de  I  agri- 
culture. Il  aurai  k  rhomme  d'user  de  sa  faculté 
d'ubscr>at>on  el  de  l'iavenlion  de  ta  méthode  ci- 
périmentale  i  posteriori,  qui  remonte  i  une  très 
h3utc  anlitaité,  si  elle  n'a  été  bien  déQnie  qu'au 
dix-ueuvième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  pour  que 
le  fait  se  produise  avec  une  évidence  d'autant 
pins  grande  que  la  nation  sera  plus  avancée.  Tou- 
lefuii  la  concomitance  de  l'élevage  des  troupeaux 
et  lie  la  culture  la  plus  perfectionnée  n'est  pas 
nécessaire.  H.  Hippoljte  Passy  l'a  constaté  avec 
raison  dans  ses  études  remarquables  sur  les  svs- 
tèmei  de  culture.  ■  L'agriculture,  dit-il,  procéda 
comme  tootei  les  autres  induslries.  Ses  commen- 
cements turent  imparfaits  et  timides.  On  ignore  en 
qoels  lienx  s'en  Drent  les  premiers  essais,  et  quel- 
que* écrivains  ont  mfime  supposé  que  Tidée  de 
cnlliver  la  terre  n'a  pu  venir  aux  hommes  qu'après 
^'ils  eurent  réussi  a  réunir  des  troupeaux  el  ap- 
pris &  en  tirer  des  moyens  de  subsistance  assez 
abonifants,  assex  sûrs  pour  le*  aider  i  faire  quel- 
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été  ainsi  sur  plusieurs  points  de  l'ancien  monde; 
mais  l'exemple  des  peuples  de  l'Améri'iue  prouve 
que  l'art  agricole  na  pas  besoin,  jiour  naître,  de 
pareil  apprentissage.  Les  Mexicains,  les  Péru- 
viens el  d'autres  nations  encore  l'eiertaicnt,  et 
non  sans  habileté,  avant  l'arrivéo  des  Européens, 
et  cependant  le  manque  à  peu  près  total  d'ani- 
maux susceptibles  de  subir  utilement  la  domesti- 
cité les  avsit  empêchés  de  traverser  les  phases  et 
d'aei|uérir  les  connaissances  de  la  vie  pastorale.  • 
Quoi  qu'il  en  suit,  on  conçoit  que  l'idée  de  faire 
naître  des  plantes  par  la  culture  au  lieu  de  vivre 
en  cueillant  au  hasard  les  fruits  spontanés  de  la 
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Ïuement  i  la  chasse,  de  môme  aussi  que  celte  de 
lire  de  la  pisciculture  pour  rendre  ta  pèche  plus 
certaine  et  plus  abondante,  n'ont  pas  pu  ne  pas  sa 
suivre  dans  ce  travail  de  l'humanité,  qui  a  pour 
résultat  d'engendrer  successivement  tous  les  pro- 

Srès,  et  de  marcher  sans  cesse,  sauvent  avec  des 
écadonccs,  puis  avec  des  relèvements,  vers  la 
perrcctirin. 

Pour  que  les  sociétés  vivent,  que  les  nations  et 
les  Ëtats  se  perpétuent,  il  faut  que  tous  les  citoyens 
contribuent  aux  charges  générales  :  de  lé  les  im- 
pôts. Le  principe  de  leur  répartition,  c'est  qu'ils 
soient  payés  par  chacun  en  proportion  du  profit 
retiré,  et  dans  l'intérêt  de  ta  communauté.  En 
dehors  de  celle  règle,  il  n'y  a  pas  justice.  L'agri- 
culteur ne  doit  donc  pas  être  imposé  pour  soute- 
nir exclusivement  des  industries.  Le  régime  de 
la  protection  douanière  qui  a  pour  effet  de  faire 
payer  aux  uns  afin  de  venir  en  aide  aux  autres, 
ne  saurait  être  justifié  que  par  des  principes  spé- 
cieux, consistant  à  dire  qu'il  est  de  l'intérËt  gé- 

branche  de  la  production,  quoique  le  résultat  dé- 
llnilir  soit  de  charger  les  consommateurs  d'un 
excès  de  dépense  non  pas  au  profit  de  tout  ifilat, 
mais  seulement  pour  assurer  un  privilège  à  del 
particuliers  plus  ou  moins  nombreux.  11  ne  faut 
pas,  dans  un  Etat  bien  ordonné,  que  des  inipùls 
puissent  être  prélevés  pour  servir  à  une  classe  de 
citoyens  seulement;  l'égalité  des  charges  doit  res- 
terlaloi.  Si  tous  les  peuples  étaient  demeurés  libres 
d'échanger  entre  eux  les  produits  qu'ils  récoltent, 
d'après  les  aptitudes  spéciales  de  leurs  climats,  de 
leurs  terres  el  des  circonstances  économiques  de 
la  production,  ils  eussent  tous  atteint  le  plus  haut 
degré  do  puissance  agricole  et  ils  fussent  tous 
devenus  achelcurs  dans  le  monde  entier  des 
objets  dont  ils  eussent  eu  besoin,  en  même 
temps  qu'il*  eussent  livré  les  fruits  de  leur  tra- 
vail dans  les  meilleure*  conditions.  La  richesse 
universelle  sérail  inQniment  plus  grande  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui,    alors  qu'il  faut  ré  par-     '- 
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être  que  celui  qu'elle  trouve  dans  les  contrées  oiï 
elle  est  au  meilleur  marché,  plus  les  frais  et  les 
risques  de  transport  de  ce  dernier  iieu  au  premier, 
l'abondance  de  l'offre  équilibrant  d'ailleurs  celle 
de  la  demande.  On  a  voulu  créer  entre  les  peuples 
des  barrières  arliilcielles,  alors  que  la  marche  gé~ 
nérale  de  la  civilisation  est  de  faire  tomber  ou  de 
supprimer  les  barrières  naturelles  ;  on  a,  en  effet, 
multiplié  les  chemina,  les  routes,  les  voies  ferrées, 
les  canaux,  percé  les  montagnes,  coupé  les  isthmes, 
employé  la  vapeur  pour  franchir  les  océans  ;  on  va 
bientSt  creuser  des  tunnels  sous-marins;  on  a 
supprimé  le  temps  et  les  distances  pour  la  trans- 
mission de  la  pensée  et  des  ordres  d'achat  et  de 
vente;  on  cherche  i  s'élever  dans  les  urs  pour 
circuler  d'un  point  i  l'autre  de  notre  globe  sans 
rencontrer  aucun  obstacle.  En  vain  des  barrières 
douanières  pourront  être  imaginées  contre 
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TÎdeDli«llfl,  el  1  Uqualle  obéit  par  uns  lorlc  de 
(alajité  la  cîviliMlioa,  de  Touluir  iocnummcat 
faire  diiparailre  lei  obsEaclei  qai  léparent  iei 
nation»,  Uodit  que,  d'un  autre  eiU,  ceux  qui 
Diènent  les  penpiei  cberciieut  1  iei  eicilcr  lei 
uDi  contre  lei  Bnlrei  et  i  multiplier  dei  bar- 
riirei  Caclices.  Mai)  eu  fait,  le  commerce  n'a 
qne  rarement  eu ivi  iod  coun  normal,  el  lous 
linflnence  det  combinaiioni  qui  oui  éli  ima- 
ginéei  pour  faToriier  certain ei  catégoriel  de 
produit!,  il  eil  arrivé  que  les  culturel  ne  le  unt 
pai  répartiel  dam  l'ordre  naturel.  Ainai  l'agrical- 
ture  a  été  dirigée  louvent  contre  lei  iatérét)  de* 
peuplei,  et  elle  en  a  maintei  foii  reuenti  le 
centre-coup  dani  dei  criiet  nineoiei,  qui  ont 
éloigné  d'elle  le*  capitaux,  parce  que  lei  proRti 
ubtenui  ne  tenaient  qu'à  d«i  eirconilancei  acci- 
dentelle!  modifiée*  au  gré  de*  opiniosi  dei  homine* 
appelé!  à  eiercer  le  pouvoir,  et  i  prendre  dei  me- 
*ure«  ajanl  pour  effet  de  créer  de  Trai*  priri- 
lègei  utiles  i  un  petit  nombre  lenlement  de  ci- 
toyeni,  nuiiiblei  au  plut  grand  nombre. 

Hu*  par  le  désir  de  connallro  et  d'innover,  le* 
peuple!  ne  le  sont  pas  contenté!  de  cultiver  lei 
piaules  que  la  nature  avait  répandue»  dam  le*  lieuK 
par  eux  habitéi,  m  d'élovcr  lei  aaimaui  qui  ij 
troutÈrent  placé!  pour  subir  la  domestication  ;  Ui 
ont  toujours  cticrché  i  introduire  lei  végétaux  et 
lei  animaux  vivant  inr  d  autrei  points  du  globe. 
11  n'e*t  pai,  par  exemple,  eu  Europe,  nnc  seule 
contrée  dont  les  cultures  ne  portent  lur  de*  plantes 
de  provenance  exotique  ;  le  besoin  de  faire  in- 
ceisamment  de  nouvelle!  acclimatation!  eit  une 
de*  cauiea  qui  influent  le  plus  avec  le  temps  sur 
l'agriculture  d'un  pajs.  Ainsi  on  peut  loutenir  que 
le  Trament  et  l'orge  ont  de  temni  immémerial 
existé  sur  ie  toi  de  la  France,  maii'il  eil  bien  plu* 
certain  que  noui  ne  cultivoni  que  dei  lortei  im- 
ti  du  dehon.  D'uo  autre  cité,  c'est  i  l'Asie 
le  rii,  la  luierne,  la  vigne,  l'oli- 
vier, le  mûrier,  et  la  plupart  de  no*  légumes  et  de 
DO!  arbres  fruitier!  ;  c'est  l'Afrique  qui  nous  a 
donné  le  larrasin  ;  et  puii,  noua  avao*  lire  de 
l'Amérique  le  maïs,  la  pomme  de  terre,  la  tabac, 
lani  compter  un  grand  nombre  de  plantes  qni  font 
l'ornement  de  nos  jardins  et  la  ricliesse  de  quel- 
ques-unes de  nos  Toréts,  L'agriculteur  eit  conduit 
logiquernent  &  donner  dan*  set  cultures  la  plui 

fraude  place  aux  plantes  qui  lui  paraissent  propre! 
aisurer  le  plus  de  bénéQces  el  qui  iddI  >ur  le 
marr.hé  général  d'ua  placenjentplus  facile  el  plu* 
profitable.  Quelque  découverte  vient  d'ailleurs  de 
temps  à  autre  modiGer  lei  asaolemeats.  On  peot 
citer  celle  de  l'eitractioQ  du  sucre  de  la  betterave 
i|ui  a  introduit  la  culture  de  cette  racine  dani  un 
grand  nombre  d 'expiai  talions  dont  elle  a  assuré  la 
prospérité  et  auxquelles  elle  a  imprimé  un  déve- 
loppement absolument  inattendu.  Haîi  encore  ici 
de!  loi!  Ilicale!  sont  venues  entraver  le  progrès  et 
ont  mis  artificiel  le  oient  des  limitei  i  une  industrie 
agricole  qui  faisait  la  fortune  de  vaite!  contréei. 
On  peut  encore  citer,  mais  dans  un  autre  leng,  la 
découverte  de  l'aliiarine  artillcielle  qui,  se  lubili- 
luaot  dans  l'industrie  de  la  teinture  aux  couleurs 
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culture  qui,  à  son  tour,  en  fournissant  aux  manu- 
factures et  i  la  coniommation  des  praduits  inat- 
tendus, réagit  aussi  sur  la  prospérité  commerciale 
ou  industrielle  d'un  paji. 

Si  la  multiplteation  de*  voies  de  communication 
et  l'invention  des  machines  i  vapeur  et  de  la  té- 
légraphie électrique  ont  complitemenl  changé  les 
condition!  de  la  production  agricole,  si  le*  décou- 
vertes de  la  science  modifient  consl '   '- 

modes  d'exploitation  adopté*,   il   est 
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cireonilance  qui  exerce  1  un  plus  bant  defro 
son  action  sur  la  pratique  de  l'agricollure.  Nom 
vouloni  parler  de  la  difttculté  de  trouver  dei  bru 
pour  lei  travaux  dei  champ*,  et  de  la  cherté  uva- 
lante  de  la  main-d'oavre.  Plut  que  la  rente  de  h 
terre,  plai  que  les  impAts  el  taules  le>  autici 
cbai^es  de  la  culture,  le  haut  prix  du  trarailgrive 
la  pnHluction  agricole  el  exige  dei  tianifonniLani 
dans  les  tjilèmei  de  culture. 

L'agriciûture,  comme  art  ou  industrie,  cilgjnt- 
rslement  exercée  lout  quatre  forme*  diitiacln: 
parles  propriétaires  du  sol  eux-mêmes;  par  dei 
régisseurs  au  nom  et  pour  le  compte  de  ces  iei- 
niers  ;  par  des  fermiers  qui  prennent  la  terre  es 
localion  pour  un  nombre  déterminé  d'anaéei  et 
pajent  une  rente  convenue  aux  propiîétalrei,  uni 
que  cenx-ci  aient  à  intervenir  dans  auciiiie  opéii- 
lion  agricole,  si  ce  n'eit  pour  s'opposer  i  ce  que 
les  convention!  stipulées  dans  les  baox  talent  vio- 
lées: enfln  par  des  mélajers  ou  coloni  partiiirei 
qui  donnent  toute  la  maÏD-d'ceuTre,  landii  que  Ieï 
propriétaires  avancent  le  capital  d'exploitation,  les 
praduits  des  cultures  et  det  étable*  étant  parures 
chaque  année  antre  les  deux  partiel. 

Lorsque  l'agricolteur  te  Irouve  en  ptiienct 
de  la  terre  dont  il  doit  tirer  des  produiU  vét6- 
taux  et  animaux,  il  est  obligé  d'v  dépeaMi-  au 
sommes  plus  on  moins  considérable!  qui  coaiti- 
taeni  ses  avance*  et  qui  ont  pour  but  de  payer  Ici 
frai!  de  labour,  de  sentaille,  de  hersage,  de  ruiiiagt, 
etc.  ;  de  se  procurer  le*  animaux  qui  Ini  socl  né- 
cessaires; de  solder  les  engrais  dettinéi  à  complc- 
ter  le  sol  arable,  eu  égard  aux  récollet  à  obtenir; 
de  pajer  enfin  les  travaux  nécessaire!  pour  Tiire  li 
fenaison,  la  moisson,  lei  vendanges ,  et  pont  pri- 
parer  let  denrées  obtenues  de  telle  sorte  qu'dlei 
puissent  être  livrées  au  commerce.  Tout  ccli  ili>il 
être  accompli  avant  qu'il  touche  la  moindre  iumme 
sur  les  produits  qu'il  a  fait  naître.  Si  l'argint  lui 
manque,  s'il  n'j  a  pas  d'institution  de  crédit  uù  il 
puisse  s'en  procurer,  s'il  n'a  recour*  parfoii  i  I'umi- 
rier  si  dur  dam  les  condition!  qu'il  impoie  tnal 


en  rapport  que  dans  la  proportion  des  capitiui 
qu'il  aura  eut  i  sa  disposition.  Or  il  n';  a  plus 
que  très  exceptionnellement  rareté  des  pnduilt 
agricole*  sur  le  marché,  attendu  que  le  comniErte 
trouve  i  l'approvisionner  dam  un  pajl  plm  «" 
moini  lointain,  si  une  récolte  manque  dini  celni 
de  sa  production;  par  conséquent,  de  très  haDU 
prix  ne  peuvent  plus  être  la  canséipience  il'uat 
mauvaise  moiiaoo  dans  un  étal  civilisé.  Il  ne  fini 
plut  compter  que,  si  l'on  récolte  peu,  on  aura  o»' 
compensation  dam  l'élévation  des  cours.  !' ,ï,' 
nécessité  d'avoir  de  grands  rendements.  D'oà  il 
caméquenco  que  l'agricuUure  qui  n'a  pai  d'argeal 
est  vouée  &  l'impuiiiance.  Elle  o'eit  )>as  ruinée, 
parce  que  ne  te  ruiue  que  qui  est  déjà  reUIive- 
ment  riche  ;  mais  elle  demeure  vouée  a  ta  misère. 
Celle  concluiion  t'applique  aux  quatre  moitf 
d'eiploi talion  qui  ont  été  viiéi  plus  haut,  miis  " 
eit  plut  ou  moini  facile  d'échapper  i  sa  Hgneni 
abiolue.  Ainsi,  dam  le  système  du  méUyage,  lei 
semencet  nécessaires  à  l'anndo  suivante  étant  Ijn- 
jours  mises  préalablement  en  réserve  avanl  toBt 
partage,  et  le  travail  de  la  famille  du  celon,  qui 
n'a  jamais  une  très  grande  étendue  de  terres  • 
cultiver,  étant  assuré  à  l'eiploiulion  on  coaçm' 
que  chaque  récolle  peut  permettre  d'écnnomisfr 
pour  accroître  le  cheptel  mortel  vif;  par  cunséquenl 
on  consoit  un  lent  accroissement  de  la  ferlilite  ''.'' 
domaine  et  une  amélioration  progressive  de  la  H' 
tuation  tant  du  propriétaire  que  du  culliyatenr, 
malgré  l'augmentation  du  prix  de  la  œain-d'œuirt 
qui  vient  très  peu  peser  lur  le*  frais  de  coltun'. 
attendu  que  le  métayer  qui  a  des  enfaoli  prcnfl 
la  plut  grande  partie  du  travail  pour  Im  «'  ''' 
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Mtai  nns  compter,  El  que  daoï  lei  mauvaises 
années  il  ne  doit  à  la  rigueur  rtea  dépenser,  à 
mouu  que  le>  impftts  n'aient  élé  mis  à  ta  charge. 
Dut  ce  demiercai,  le  ïjslËmc  du  métayage,  avec 
iescoloDS  paUTres  et  des  propriélaires'sans  for- 
lune  m  sans  pïU£,  est  le  pire  de*  quatre  modes 
d'eiploitatioa  du  sol,  car  il  ne  peut  comportsr 
locim  progrès.  Le  sjstime  d'exploitation  directe 
pi^r  te  propriétaire,  larsipiB  celui-ci  dispose  de  ca- 
pitaux sufilsants,  esl  le  plus  avantageux,  le  plus 
produclifi  il  tend  i  dominer  dans  la  petite  cutlurs 
sailDul;  la  hausse  de  la  main-d'icuvre  ne  l'atteint 
pal,  parce  que  le  cultivateur  propriétaire  ne  re- 
cale pas  devant  le  travail  et  ne  tient  aucun  com|>te 
JeMS  peines  1  e'est  alors  de  la  culture  maraîchère. 
cbaïue  jour  ptns  prospère.  Hais  ca  syMème  dé- 
lient déplorable,  si  la  propriété  est  chargée  de 
dettes.  D'une  part,  les  vices  du  régime  hypollié- 
oirc  en  France  Tont  qu'il  j  cstdinicile  à  tout  pro- 
triélaire  qui  a  empranlé  do  consacrer  à  sa  terre 
t)iit  le  capital  qu'exigerait  une  bonne  exploitation  ; 
il  est  alors  dans  une  situation  inférieure  à  celle 
àa  tennjer  qui  craint  d'améliorer  et  de  ae  pas 
jouir  du  fruit  de  sci  travaux. 

Quant  aux  fenniers  à  prix  d'argent,  s'Js  n'ont 
pu  de  capitaux  d'eiploitation  sufilsants,  ils  sont 
uDpnissanls  à  faire  rendre  à  la  terre  de  fortes  ré- 
coltes, et  il  leur  arrive  trop  souvent  de  ne  pouvoir 
fjtr  les  termes  de  leurs  baux.  C'est  sur  les  fer- 
miers qui  ont  entrepris  des  exploitations  moyennes 
Kl  grandes  que  pèse  surtout  l'élévation  croissante 
dj  taux  de  la  main-d'œuvre;  ils  se  trouvent  en 
r.césenee  d'une  augmentation  incessante  des  frais, 
it  â  l'expiration  des  baux,  ils  cbercbent  à  obtenir 
'les  diminutions  de  la  part  des  propriétaires  qui, 
iB  contraire,  seraient  disposés  à  demander  des 
ïu^entaliona.  11  y  a  là  une  lutte  d'intérêts  op- 
piés  qni  ne  fait  pas  moins  sentir  ses  elTets  en 
Aajîleterre  qu'en  Franco.  Le  propriétaire,  en  Un 
lie  compte,  est  obligé  de  céder  dans  une  certaine 
uesure,  comme  le  fermier  est  toujours  mstlre 
J'aller  tenter  la  fortune  dans  d'autres  lieux, 
<^t  d'ailleurs  le  nombre  des  cultivateurs  sufGsam- 
xeut  ailés  qui  cherchent  à  devenir  fermiers  de 
.Tandei  exploitations  est  asseï  limité.  La  loi  éco- 
S'iiiiqite  du  rapport  qui  existe  entre  l'oflre  et  la 
Ci-mxnic  règle  a  cet  égard  l'agriculture,  comme  le 
r  •ni marc e  et  l'industrie.  Aussi  ta  tendance  à  la 
LioiiDulioa  de  l'étendue  des  enlreprisos  agricoles 
«ït  manileste;  le  développement  de  l'instruction  j 
l  ^t34se  de  son  cAté,  car  la  notion  du  capital  néces- 

Lk>ii:s  comprise,  et  l'on  sait  bien  désormais  qu'il 
p^plu*  sTant^eni  de  cultiver  une  surface  moindre 
iivec  de  gros  rendemenli  qu'une  grande  surface 
âv«c  des  rendements  médiocres,  le  prix  de  la  "'~ 
i'vu'vre  pesant  davantage  dans  ce  dernier  ci 
rxnîté  <lii  produit  obtenu.  Ainsi,  ou  laisser  les 
iciTES  en  friches,  ou  bien  réduire  les  exploîtatioi 
de  letle  sorte  qu'elles  puissent  trouver  des  fe 
9;iers  on  des  métajen  qui  les  cultivent,  ou  bii 
encore  abaisser  le  taux  du  fermage,  c'es(-à-di 
MippoTter  une  diminution  de  revenu,  telles  sont 
liTi  alternative*  qui  s3  présentent  pour  la  propriété. 
La  première,  quelquefois  admise  pour  un  temps. 
De  peut  se  prolonger  dans  un  pays  ardent  au  tra- 
is il,  et  J  est  toujours  une  rare  exception;  les  pro- 
;i.'i<rlnircs  sont  bien  rares,  si  même  il  en  est,  qui 
laissent  leurs  terre*  indéfiniment  inculte*  et  re- 
ti-mcenl  i  toute  rente  du  sol.  Tout  propriétaire 
bon  administrateur,  mais  qui  ne  veut  pas  cultiver 
Ici-mème,  constitue  ses  domaines  de  manière 
rc'ils  rencontrent  des  prcneuri  pour  les  mettre  en 
r-..pp]rt  et  les  exploiter,  que  ceux-ci  soient  fer- 
fjicra  oa  métayers,  et  il  faut  bien  que  les  condi- 
twat  Onisseut  par  convenir  aux  deux  parties. 
L'amnor  du  sol  reste  très  grand  parmi  les  paysans, 
et  l'aD  en  ■  comme  preuve  la  facilita  avec  laquelle 
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se  vendent  par  morceaux  des  domaines  qui,  très 
grands,  ne  trouveraient  pas  acheteurs.  Le  mouve- 
ment de  hausse  des  cours  de  la  terre  en  parcelles 
relativement  petites  et  celui  de  baisse  pour  le* 
grandes  propriétés  influent  tout  naturellement  sur 
l'agriculture  adoptée  par  un  pays,  car  on  fait  pro- 
portionnellement moins  de  céréales  et  plus  de  ra- 
cines, de  légumes,  de  cuiturcs  arbustives  et  même 
de  cultures  fourragères  dans  les  petites  propriétés 
que  dans  les  grandes,  en  mettant  de  cdté  le  régime 
forestier  qui  peut  da.vantage  se  maintenir  intact 
— ,lgré  la  lluctualion  des  condition»  économique». 

élé  plutél  favorable  à  la  propriélé  forestière  que 
nuisible,  parce  que  les  bois,  à  vil  prix  tant  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  trouver  un  marche  ouvert,  ont  été 
très  demandés  par  tous  les  centres  de  population 
dès  qu'ils  se  sont  trouvés  plus  à  leur  portée. 

Au  milieu  de  ces  circonstances  économiques  ^ui 
ont  rendu  plus  diflicile  l'exercice  de  la  profession 
d'agriculteur,  des  applications  considérables  des 
progrès  des  sciences  sont  heureusement  interve- 
nues. Tout  d'abord  la  constatation  de  l'efllcacité  de 
ia  chaux  et  de  la  marne,  des  sels  ammoniacaux, 
des  sels  de  potasse,  des  phosphates,  pour  augmenter 
considérablement  la  fécondité  des  champs  lorsque 
ces  composés  chiniiques  sont  employés  pour  com- 
pléter à  la  fois  le  sol  et  le  tlimier  de  ferme,  eu 
égard  aux  récoltes  qu'on  se  propose  d'obtenir,  a 
été  un  moyen  puissant  d'accroître  les  rendements 
et  par  suite  d'abaisser  les  prix  de  revient  de  Tuailé 
de  mesure  du  prodnil.  D'un  autre  cOté,  l'agriculteur 
ne  s'est  plus  astreint  A  un  assolement  invariable; 
il  a  modiQé  ses  emblavures,  établi  un  plus  grand 
nombre  de  cultures  fourragères,  entretenu  plus 
de  bétail  et  multiplié  les  productions  animales, 
créé  des  industries  annexes  de  l'exploitation  ru- 
rale proprement  dite.  Sous  la  pression  de  la  con- 
currence étrangère,  l'agriculteur  a  eu  recours  ainsi 
aux  ressources  que  lui  a  heureusement  présentées 
le  progrès  Incessant  des  sciences  donnant  tes  pro- 
cédés propres  4  réparer  les  inconvénients  dune 
situation  qu'il  avaitlui-méme  amenée. 

Il  n'est  pas  possible  de  dire  que  l'élévation  des  sa- 


àleurposition;enpré9e 
e  la  vapeur  a  données  pour 

ne  celle  des  villes,  peut  et 


unegrandeamélior: 
des  facilités  énormi 
les  voyages  tant  si 
ouvrière  agricole,  < 

bien-être;  si  on  lui  offre  de  plus  hauts  sali 
loin  des  lieux  où  elle  travaillait,  elle  cherche, 
avant  de  s'éloigner  de  son  village,  i  obtenir  une 
pays  plus  avantageuse.  Cela  est  dans  la  nature,  et  il 
ne  faut  pas  s'en  plaindre.  Quant  aux  chefs  des 
exploitations  rurales,  pour  diminuer  les  charges 
qui  viennent  grever  par  la  hausse  de  la  main- 
d'œuvre  la  production  des  matières  végétales  et 
animales,  ils  doivent  remplacer  autant  que  pos- 
sible les  bras  de  l'homme  par  les  machines. 

D'admirables  inventions,  filles  du  génie  de  la 
mécanique,  sont  venues  depuis  uD  siècle  seconder 
l'agriculture,  plus  nombreuses  et  plus  ingénieuses 
&  mesure  que  le  besoin  de  remplacer  la  quantité 
de  la  main-d'œavre  par  la  qualité  était  rendu  plus 
manifeste.  Ce  sont  d  abord  les  machines  à  battre 
les  grains,  puis  les  semoirs  et  le»  boues  à  sarcler 
que  l'on  commence  à  connaître  dès  la  fln  du  dix- 
huitiâme  siècle,  en  Ecosse  et  en  Angleterre  où  le 
manque  de*  bras  pour  les  travaux  ruraux  te  trouve 
être  en  concomitance  naturelle  avec  un  déve- 
loppement industriel  considérable-  Co  sont  en- 
suite les  machines  à  faucher  et  à  moissonner  que 
la  rareté  des  bras  dans  les  vastes  plaines  de  l'Amé- 
rique du  Nord  tout  d'un  coup  livrées  i  la  culture 
des  céréales  fait  perfectionner  à  un  tel  point 
qu'elles  se  trouvent  prèles,  au  milieu  du  dix-neu- 
vième siècle,  pour   venir   seconder  l'agriculluro 
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enropÉonnc  monacée  de  ne  pouvoir  plui,  faute  de 
bras, couper  l'Iierbodescs  prairies  el  le  blé  de  se; 
eiiibluvurcs.  La  macliine  i  vapeur  à  son  lour  »'e%t 
soumise  au  paysan  ;  elle  est  i  demeure  dam  Ici 
rcrmes.ou  bien  clic  va  de  village  en  village  pour  pré- 
(cria  Torce  Jiquicnabe9oin;le  laboura^cA  vapeur 
ii'esl  plus  Â  l'étal  d'essai  ;  c'est  un  sjslinie  do  cul- 
ture complet  qui  remplit  toutes  les  condilians  du 
problème  pour  les  grandes  eiptoilations  ou,  ce  qui 
un  jour  reviendra  au  mime,  pour  les  petites  eiploi- 
tntiuni  réunies  sous  le  régime  de  l'association, 
Pcut-étro  t'électricilé,  peut-Atre  ta  chaleur  lalairo 
vunl-clica  i  leur  tour  se  mettre  au  service  de  l'agri- 
culture pour  multiplier  les  Torcea  mécaniques  dont 
elle  pourra  disposer?  Bien  hardi  serait  celui  qui 
snngcrait  à  poser  à  cet  égard  des  limites  au  génie 
de  l'homme  !  On  avait  dit  :  jamais  la  machine  ne 
pourra  remplacer  les  bras  de  l'homme  pour  le  bat- 
tage des  grains;  on  a  répété  ce  jamais,  pour  le  liage 
desgorhesaballuespar la machineà moissonner;  on 
l'avait  aussi  prononcé  pour  l'emploi  des  machines  à 
vapeur  dans  les  exploitations  rurales  '.  L'expérience  a 
réfuté  cespréilictionsnégalives.LaicionceamoJiflé, 
transformé  ou  amélioré  plusieurs  fois  les  anciens 
procédés  de  culture,  elle  leur  apportera  encore  des 
perfectionnements  inattendus.  L'agriculture  pro- 
gresse en  miimo  temps  nue  la  civilisation;  elle  ne 
reste  stalionnaire  "'  -"-li";!™  "•—  -" 
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e  cette 

clusion. 

Chez  tous  les  peuples,  l'origine  de  la  culture  de 
la  terre  est  incertaine  ou  fabuleuse  ni  se  rattache 
dans  les  croyances  vulgaires  à  quelque  personnage 
liéru'fque  ou  religieux;  il  en  est  de  m^me  de  la 
lie  pastorale.  Ou  ne  saurait  dire  que  bien  dilTicï- 
lement  quelle  est  celle  des  doux  industries  qui  a 

en  même  temps  ;  •  l'une,  dit  M.  Clémenl-Hutlet, 
dans  la  préface  de  sa  traduction  de  l'agriculture 
d'Ibn-al-Awam,  sur  les  collines  qui  fournissent  les 

f Murages  qui  conviennent  si  hieo  au  mouton,  et 
autre  dans  la  plaîDe  qui  se  prête  facilement  au 
labourage.  •  Dans  tous  les  cas,  la  production  des 
végétaux  et  celle  des  animaux  n'ont  pas  tardé  à 
être  généralement  réunies  dans  les  mains  de  l'agri- 
culteur. 
Comn 

avant  1  _..  .  _.  .,   _„. 

bable  que  la  culture  de  la  terre  fut  primitive- 
mont  pratiquée  en  Orient.  Suivant  la  genèse.  Gain 
aurait  le  premier  cultivé  le  sol.  t  Dans  l'Inde,  dit 
le  docteur  Link  (Le  moniii:  primitif),  le  cultiva- 
teur sort  îmmédialemenl  de  la  main  de  Brahma, 
cl  te  taureau  sacré  lui  est  prêté  pour  le  seconder 
dans  tes  travaux.  En  Egypte,  c'est  Isia  qui  donne 
aux  hommes  les  premières  leçons  d'aftriculluro  ; 
Diane  va  porter  cet  art  en  (irèce,  et  Céris  l'en- 
leigno  on  Italie  et  en  Sicile.  •  Les  traditions 
arabes  attribuent  aussi  une  nrigine  cétcate  à  l'agri- 
culture. I  D'après  Uaasoudi,  lorsque  Adam  dea- 
ccndit  du  iiaradis  terrestre  pour  habiter  la  terre, 
il  emportait  avec  lui  trente  rameaux  d'arbres 
^, ...! "-  —  ^ni.loblé  aurait  été  apporté 


l'ilé,  et  lui  ordonna  do  cultiver  la  terre  et  de 
cemencer.  Ce  blé  primitif  était  de  la  grosseur  d'un 
œuf  d'autruche;  f'homms  étant  devenu  impie,  il 
fut  réduit  i  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule,  puis  il 
desceadit  graduellement  à  celle  d'un  œuf  de  pi- 
geon, puis  i  la  grosseur  d'une  noisette;  de  telle 
sorte  que,  du  temps  de  Joseph,  il  était  encore  de 
la  grosseur  d'un  pois.  ■  (Clément-Uullct.) 

Si  l'on  s'éloigne  des  temps  héroïques  pour  ar- 
river aux  temps  historiques,  on  commence  à  trou- 
ver des  descriptions  des  pratiques  agricoles,  chei 


divers  peuples,  dans  leurs  livres  sacréi,  duos 
leurs  poètes,  dans  leurs  historiens;  plus  tird  de* 
traités  spéciaux  sont  composés  pour  guider  tes 
agriculteurs  k  bien  accomplir  leurs  travaux. 

Il  ne  reste  pas  de  livre  sur  l'agriculture  égvp- 
tienne,  mais  son  état  florissant  ne  peut  être  rois 
en  doute.  Les  grands  développements  qu'elle  avait 
pris  sont  établis  par  la  Genèse  où  il  est  eonst.itë 
que  cette  contrée,  par  les  soins  de  Joseph,  four- 
nissait du  blé  a  toute  la  terre.  D'ailleurs  les  des- 
sins coloriés  du  musée  égyptien  du  Louvre  doonem 
des  preuves  authentiques  de  l'état  de  celte  agri- 
culture où  il  y  avait  une  classillcatioa  des  terres 
cultivées  ;  elle  était  favorisée  par  les  eaux  léeaa- 
dantea  du  Nil;  une  végétation  luxuriante  et  de  riches 
moissons  étaient  la  conséquence  des  irrïgalions 
sous  le  chaud  climat  de  la  coolrée. 

La  Bible  (/ia}«,  chap.  XSVUI,  U)  donne  des 
documents  sur  les  pratiques  agricoles  des  Juifs; 
nn  on  trouve  des  compléments  intéressants  dans 
les  livres  de  la  iluclina,  de  Anguto  (Péali),  et  de 
Semimbu»  (Zeraim),  La  culture  des  champs  n'était 
qu'une  occupation  secondaire  des  patriarches  hé- 
breux, lant  que  leur  vie  tut  nomade,  mais  les 
Israélites  s'adonnèrent  sérieusement  i  la  cullure 
de  la  terre,  dè«  <[u'ils  turent  en  possession  de  la 
Palestine;  leur  séjour  prolongé  en  Egypte  les  avail 
initiés  aux  bonnes  pratiques  agricoles. 

A  enté  de  l'Egvpta,  les  régions  qui  s'étendent 
entre  le  Tigre  et  l'Euphrate,  et  surtout  celles  bai- 
gnées par  les  eaux  des  deux  fleuves,  ont  présenté  dés 
la  plus  haute  antiquité  une  agriculture  florisianle.  La 
Babjlonie  et  la  Chaldée  surtout,  en  raison  de  leur 
sol  d'alluvion,  se  prêtant  particUliËrement  aux  ar- 
rosages, ont  eu  de  bonne  heure  une  célèbre  cul- 
ture des  céréales.  L'Assyrie,  au  rapport  d'Uérodolc. 
rivalisa  avec  les  deux  précédentes  régions  asia- 
tiques par  ses  productions  végétales.  Enlin  la 
Syrie,  ou  pajs  de  Scham,  quoique  moius  bien  par- 
tagée i,  cause  des  nombreuses  montagnes  qu  elle 
comprend,  avait  aussi,  dans  les  plaines  de  la  CoDlé- 
Bjrie  et  celles  qui  avoisioenl  la  mer,  des  cultures 
remarquables.  Dans  la  Perse,  l'Inde,  la  Chine,  di- 
verses cultures  également  ont  été  [loriasanles  dès 
la  plus  haute  antiquité.  Sur  cette  agriculture  asia- 
tique ancienne,  on  possède  le  livre  attribué  ji  Ibn- 
Wahachiah  et  qui  est  connu  soua  le  nom  d'Adrien.'- 
(ure  nabatliéeime.  Le  nom  de  Nabathéens  serait 
celui  des  habitants  primitifs  de  la  Chaldée,  popu- 
lation arabe  occupant  également  une  partie  de 
l'Arabie  pétrée,  et  dont  Pelra  fut  la  capitale.  Leurs 
bons  exemples  agricoles  ont  élé  imités  par  les 
peuples  voisins.  Les  préceptes  qui  résultent  de  la 
réussite  des  pratiijuea  consacrées  par  l'expérience 
auraient  été  consignés  dès  le  temps  de  habueho- 
donosor  et  peut-être  antérieurement  dans  un  livre 
qu'lbn-Wahschiah  a  traduit  du  chaldéen  en  arabe, 
mais  en  y  ajoutant  un  grand  Dombre  de  ses  pro- 
presebsenralions.Ibn-Wahschiahvivaitau  troisième 
siècle  de  l'hégire,  ou  au  dixième  siècle  de  l'ère 
ciirélienne.  Son  œuvra  urésenle  un  très  graml 
intérêt  pour  nxer  l'étal  des  connaissances  agri- 
coles chez  les  peuples  asiatiques  dans  l'antiqnil.'. 
C'est  une  véritable  Maison  rustique  nabathécnne. 

D'après  les  traditions  historiques,  l'agriculture  a 
été  importée  de  l'Egypte  en  Grèce.  Quoi  qu'il  en 
soit,  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  où  le: 
questions  agricoles  sont  traitées  nous  ont  été  légués 
par  les  Grecs.  Les  principaux  lont  ceux  do  Théo- 
phraste,  d'Hésiode,  de  Xénophon,  et  cnlln  les  ecO' 
poniquos.  On  doit  i  Théophraate  qui  vivait  à  très, 
dans  nie  de  Lesbos,  i'iO  ans  avant  Jésus-Chri«(. 
deux  trniti't  de  physiologie  et  de  culture  intéres- 
sants, lluloria  ptantarum  et  Dt  cau)i»  ptanlanim. 
Hésiode,  qui  fut  peut-être  contemporain  d'Homère. 
et  qui  vivait  neuf  à  dix  siècles  avant  notre  ère. 
donne  dans  son  poème  la  Travaux  et  leiJoursxtM 
courts' description  des  opérations  do  l'agricnllurc. 
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Xrnophon,  qui  fut  diuiple  aimé  de  Socratc,  grand 
^t-aërat  en  mime  temps  que  grand  écrivain,  puii 
aussi  grand  agricullour  à  Scillante,  lur  la  tron- 
iièr«  de  l'Elide,  non  loin  d'Olympie,  a  laiaaé  plu- 
sieurs écrits  utiles  encore  k  coaeultcr  sur  les  tra- 
<aox  agricoles  et  la  tenue  du  ménage  des  champs, 
quoi  qu'ils  aient  été  campoiés  350  an>  aranl  ootre 
^re;  ce  «ont  rSoonomigtte  ou  le  parfait  écotwmeel 
rEpiUatùm.  Quant  aux  Géaponiqncs,  c'est  un  re- 
cueil de  préceptes  el  de  procédés  d'agriculture 
exiraits  de  divers  auteurs  •yii  y  sont  nommés.  Celle 
compilaLoD  est  attribuée  a  Cas  ji  anus- Bas  su  a,  ori- 
ginaire de  Bithjnie,  mais  dont  la  vie  est  Tort 
peu  connue  ;  on  ;  trouie  des  détails  sur  l'éco- 
Domie  rurale  dei  anciens,  donnés  d'ailleurs  sans 
ordre  et  aans  esprit  de  critique.  Elle  est  dédiée  à 
remperenr  d'Orient  Constantin  VII  surnommé 
forptijTTOgénète,  qui  régna  do  911  i  359,  et  qui  pa' 
rail  en  aïoir  ordoniié  la  rédaction.  La  première 
vditioD  grecqne  rut  imprimée  à  Bâle  en  lô3!)  par 
Grjssieanus;  une  traduction  en  francaisaété  faite 
;taT  Antoine-Pierre  de  Narbonno  IPoiliers,  1515J, 
sur  une  tnduclion  latine  due  à  Comarius;  l'édi- 
tion grecque  avec  traduction  latine  qui  est  la  plus 
-?(imée  est  celle  de  Hiclaa  (Leipîig,  1781);  un 
sbrcgé  BQ  a  été  inséré  en  1810  dans  las  Uémoirea 
<le  la  Société  nationale  d'agriculture  par  un  araa- 
■•-nrfCaBarelli);  cetabrégé  de  109  pages  ne  donne 
i.uc  des  idées  sommaires  sur  le«  divers  chapitres 
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imaine,  dont  la  splendeur  a  été 
t  de  tomber  entre  les  mains  des 
'lisses  inférieures  et  des  esclaves,  a  élé  l'objet 
fl'éerits  d'une  grande  valeur.  Ou  connaît  surtout 
<!  recueil  intitulé  Scriptoru  rti  rulliae  velerei  la- 
Uni,  qui  donne  les  ouvrages  des  quatre  agronooies 
Mins  :  Caton,  Varron,  Columellc  et  Palladius,  qui 
"Qt  écrit,  le  premier  ÏOO  ans  avant  Jésus-Christ,  le 
-:cond  mi  peu  avant  le  commencement  de  t'Ëre 
:!irâtïenne,  du  temps  de  Cicéron  dont  Varron  fut 
.'ami,  le  troisième  sous  le  règne  d'Auguste  et  de 
Titiére,  le  quatriËme  au  quatrième  siècle  de  notre 
cpc  probablemenL  Saboureau  de  la  Bonneterie,  qui 
^•t  couDo  pour  une  traduction  estimée  d'anciens 
■i'ieraga  latint  rtlalift  a  l'agrumlture  et  à  la  nU- 
ttciae  véUrinaire  (6  vol.  in-8-,  1771-1785,  Paris), 
a  jiiint  aux  écrits  des  quatre  agronomes  qui  vicn- 
i.enl  d'être  rappelés,  le  traité  de  Publius  Végèce 
niitalé  ;  Ârtis  velerinarue,  live  mulo-meiiicinœ 
i^'iri  fftialuor.  II  faut,  pour  avoir  une  idée  complète 
''!  la  littérature  agricole  latine,  citer  encore  les 
>  in^I-hait  livres  sur  l'agriculture  composés  par  le 
r-irthaginois  Magon  qui  vivait  ver»  l'an  liO  avant 
I''' ■us-Christ.  On  rapporte  que  Scipion  Isspréserva 
'.'-s  flamniea  et  les  porta  au  Sénat  après  la  prise  de 
•  :^irthage.  Les  Romains,  dit-on,  firent  tant  de  cas 
■U-  l'ouvrage  de  Hagon  qu'ils  le  traduisirent  du 
punique  en  latin,  et  lui  rendirent  les  mêmes  hon- 
neurs qn'aux  livre»  Sibyllins.  Dana  les  premières 
inoéei  de  l'ère  chrétienne,  Pline  te  jeune  a  com- 
P'sé  sa  vaste  encj«lopédie  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  d'histoire  naturello  ;  il  ;  a  iatroiluit  un 
■rand  nombre  de  renseignements  sur  [es  arts 
3',:rieoles,  la  culture  des  céréales  et  de  beaucoup 
•le  plantes,  ainsi  que  sur  l'élevagf!  des  anïmauiL  do- 
inc<.liquet  ;  il  ^  a  résumé  toutes  Ici  cou  naissance  a 
qu'on  possédait  &  ion  époque  sur  tes  choses  ru~ 
nies.  Hais  au-deasui  de  tontes  les  œuvres  agricoles 
di-i  Lalini,  on  doit  placer  les  Giorgiques,  le  chef- 
J'ieuvre  de  Virgile,  et  peut-être  la  plu»  parfaite 
fittie  que  lea  nommes  aient  produite.  •  Je  vais 
ciianter,  dit  le  grand  poète  de  l'agriculture  éter- 
nelle, l'art  qni  rend  les  moissons  abondantes;  je 
'lirai  mus  quel  astre  il  convient  de  labourer  la 
ifrre.el  d'attacher  la  vigne  à  i 'orme  au,  quels  aotns 
ii  flirt  Jonner  aux  bDeuls,_ comment  aa  conservent 
I"  troupeaux,  et  quelle  industrie  fait  produire  à 
l'^ibcilleécaDomc  ses  trésors.  ■  Toutes  le*  descrip- 
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de  Virgilo  qui  se  rapportent  à  des  faits  d'ob- 
tion  sont  et  demeureront  toujours  admirables; 
le»  inlerprélati ans  do»  faits  seuls  sontenlouréeados 
erreurs  qui  avaient  cours  de  son  temps. 

L'bistoirede  l'agriculture  ches  les  Arabcssembic 
pour  les  temps  anciens  se  confondreavec  celle  des 
Nabathéens.  Les  Arabes  paraissent,  d'après  les 
documents  historiques,  avoir  principalement  mené 
de  tout  temps  une  vie  nomade  et  aventureuse,  saut 
dans  leurs  dominations  occidentales,  et  notam- 
ment an  Espagne.  Vers  le  sixième  siècle  de  l'hé- 
gire, le  douzième  de  l'ère  chrétienne,  a  élé  composé 
le  traité  d'agriculture  d'Ibn-el-Awam  qui  habitait 
Séville  et  qui  se  livra  lui-même  i  d'heureuses 
expérience»  de  culture  sur  la  montagne  de  l'A»- 
charf.  H.  Clément-Hullel  a  donné  de  cet  ouvrago 
une  très  remarquable  traduction  (3  vol.  in-g°,  ISfii, 
ParisJ,  Ce  n'est  point  un  traité  didactique,  mais  il 
constitue  la  réunion  des  meilleurs  préceptes  d'agro- 
nomie extraits  des  auteurs  qui  ont  précédé,  naba- 
tliéens,  grci:s,  lutins,  arabes  ou  autres.  H.  Bau- 
queri,  en  IWl,  en  avait  donné  une  traduction  en 
aapagnol,  et  aon  importance  en  avait  été  nuBsilÔl 
connue  en  France,  mai»  il  était  utile  qu'il  passil 
dans  notre  langue.  Dans  un  rapport  tait  en  1859  à 
la  Société  nationale  d'agriculture  sur  la  traduction 
de  M.  Uullet  encore  inédile,  H.  Antoine  Passj  s'est 
exprimé  en  ces  termes  :  .  L'ouvrage  d'itin-el- 
Awam,  très  important  en  lui-même,  parce  qu'il 
contient  le  résumé  de  Imites  les  connaissances 
géoponiques  et  des  procédés  agricoles  usités  à 
cette  époque,  offre  un  autre  eenre  de  mérite;  il 
révèle,  chez  les  Arabes,  des  observations  en  phj- 
siquG  et  en  chimie  que  l'on  ne  soupçonnait  pai 
Comme  résumé  des  notions  préexistantes  sur  touti 
l'économie  rurale  ancienne,  ce  travail  est  plein 
d'intérêt;  il  constate,  en  outre,  comment  on  cul- 
tivait au  douzième  siècle  en  Espagne,  et  dans  tous 
les  pa;s  occupéa  par  les  mahométans,  i  l'époque 
la  plus  OorisBantedB  leurs  conquêtes...  En  résumé, 
cette  Maison  rustique  du  douzième  aièele  est  com- 
plète. 1 

Il  faut  vraiment  franchir  près  deiOOanspour 
trouver  un  nouvel  ouvrage  considérable  sur  l'agri* 
culture.  C'est  en  France  qu'il  a  été  publié.  Les  po- 
pulations rurales  sou»  Henri  [V  et  Sull}  purent 
nmencer  à  s'adonner  i  leurs  rudes  travaux 
quelque  sécurité.  Olivier  de  Serres,  seigneur 


même  temps  il  avait  étudié  lea  anciens  auteur» 
qui  étaient  parvenus  jusqu'à  lui.  La  première  édi- 
tion de  son  Théâtre  if'agricuUure  el  Heanage  des 
ckampit  a  paru  en  IGOO;  dans  la  seconde  édiUon 
imprimée  en  1603,  il  a  mis  en  sous-titre  :  Ici  esl 
représenté  lout  ce  qui  e.it  reqais  et  nécessaïr*  pour 
bien  dreuer,  gouverner,  enricitir  el  embelUr  la 
maiton  rustique.  Jusqn'à  la  dix-neuvième  on  ving- 
tième édition  qui  Ibt  imprimée  en  1675,  ce  livre 
eut  un  grand  el  légitime  succès,  pour  tomber  pour 
ainsi  dire  dans  l'ombre,  sans  doute  parce  qu'il  fut 
enveloppé  dans  la  proscription  donl  fut  atteint  tout 
ce  qui  protenait  d'un  protestant.  Au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle,  sur  l'invitation  du 
(.'ouvemement,  la  Société  nationale  d'iijricullure  a 
donné  une  nouvelle  édition  de  l'ieuvre  d'Olivier 
de  Serres  et  l'a  remise  en  honneur  selon  la  haute 
estime  dans  laquelle  tous  les  smis  de  l'agriculture 
doivent  la  tenir.  Cependant  la  littérature  agricole 
française  n'avait  fait  qu'une  éclipse  avec  l'oubli 
dans  lequel  le  livre  d'Olivier  de  Serre»  était  tombé. 
Plusieurs  œuvres  d'ailleurs  attiraient  la  faveur  du 
public  dont  l'attention  était  appelée  sur  la  néces- 
sité de  donner  de  l'impulsion  aux  affaires  rurales, 
et  cependant  ces  œunes  étaient  inférieure»  au 
Thfâlre  iC agriculture  ou  ilemage  des  champi.  C'est 
ainsi  qu'il  convient  de  parler  de  FAgricuUare  et  lit 
ilaison  rustique  de  Charles  Eslienne,  publiée  et  pa- 
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rachevde  par  ion  geiiilre  Jesn  Liâbault  en  1571.  Ce 
dernier  ouvrage  a  élé  bleu  de*  fois  rerait  ou  aug- 
menté, d'abord  par  Liger  en  1700,  puii  (lar  La 
BretonniÈre  en  1755;  celui-ci  avait  rajeuni  l'ou- 
vrage et  l'avait  donné  idus  le  titre  :  la  youvetle 
nuiMn  nulifve,  ou  économie  générale  de  tovi  Ut 
iient  de  campagne,  la  rnanièrE  de  le*  entretenir  et 
de  let  malliplier  (3  val.  io-i')  ;  il  s'en  est  Tail  pla- 
ticura  édilioni  lucceisiTei,  aagmeoléeï  et  amé- 
lioriei.  Vne  autre  tloaveUe  matian  nult^ue  dant 
laquelle  a  été  refondu  le  travail  do  Liger  et  de  ses 
cnntinualeuriaélédunDâcpar  J.  F.  Baitien  (  I T9S- 
1801,3  vol.  Jn-1*).  Le  Court  d'agriealiure  da  l'abbé 
Rozier  était  venu  dam  l'intervalle;  rédigé  sous  la 
forme  de  dictionnure  et  compoié  de  dite  volucnea 
in-i',  il  donne  dei  articles  trèi  en  progrès  lur  la 
plupart  des  chapitres  des  maisons  ruxtiquci  pu- 
bliées jusqu'alora;  mais  le»  mata  divers,  dus  à  quel- 
ques Goilsboraleur»  d'ordre  «econdaire,  n'ont  pas 
tous  été  revus  avec  una  sévérité  luflliantc.  Cepen- 
dant de  grands  travau»  d'une  valeur  considérable 
avaient  été  fïits  pour  résoudre  quelquea-uns  des 

Eroblùmes  les  plus  importants  de  l'agriculture.  Il 
lut  donner  la  première  place  au\  livres  de  Du- 
hamel du  Honceau;  aux  e (Torts  de  BufTon  et  de 
Uanbentou  pour  le  perrectionnement  des  Irau- 
pcauide  bËlos  à  laine  ;  aux  découvertes  de  Prieatlcj, 
In^cnbauie,  Sciinebicr,  Bonnet,  sur  la  décompo- 
sition de  l'acide  carbonique  de  l'air  parles  végé- 
taux sous  l'influence  de  la  lumière  ;  aux  Hcmoircs 
et  Rapport*  de  la  Société  nationale  d'agriculture, 
■ur  un  grand   nombre  de  perfectionnements  sug- 

féréa  i  la  pratique  par  les  progré*  dot  sciences;  à 
action  féconde  de  plusieurs  autres  associations 
agricoles  établies  dans  les  provinces  ;  à  la  prupi- 
gation  de  b  culture  du  trèfle,  de  la  luzerne,  des 
pommes  de  terre.  Les  laboratoires  de  clilmie  font 
des  recherches  utiles  à  l'économie  rurale  eas'adoo- 
nan^  gr.ice  à  des  hommes  tels  que  Proust,  Vau- 
quelin,  Chevreul,  à  la  séparation,  &  la  détermina- 
tion et  à  l'étude  des  principes  immédiats  tirés  des 
végétaux  et  des  animaui.  Les  analyses  de  Théo- 
dore de  Saussure  et  de  Berthier  précisent  la  na- 
ture des  matières  minérales  qui  sa  rencontrent 
dans  les  végétaux  et  qu'on  retrouve  dans  leurs 
,  cendres.  Aussi  deux  nouveaux  WiciiowwirM  d'agri- 
catture,  celui  de  Boie  et  de  plusieurs  de  ses  con- 
frères de  la  section  d'économie  rurale  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  et  celui  édité  par  Pourrat  font 
connaître  une  couvelle  situation  de  l'agriculture, 
qui  s'émancipe  peu  à  peu  de  la  routine  et  des  pré- 
ceptes en  quelque  sorte  tombés  du  ciel  et  unique- 
ment fondés  sur  des  traditions  dont  quelques-unes 
ont  un  peu  da  vérité,  parce  qu'elles  reposent  sur 
de*  observations  plus  ou  moins  rigoureuses  et  sur 
de*  expériences  qui  commencent  a  être  bioa  con- 
duite*. C'est  la  méthode  expérimentale  à  poste- 
riori qui  commence  à  s'imposer  iV  tous  tes  curieux 
de  la  vérité;  on  sait  désormais  qu'il  faut  constater 
le*  fait*  qui  demeurent  permanents  en  agriculture 
comme  dans  toutes  les  branches  de  l'activité  liu- 
malne,  sans  se  préoccuper  de  leur  interprétation 
qui  dépend  de  I  état  des  connaissances  à  un  mo- 
ment donné  et  qui  est  nécessairement  sujette  à  se 
modlfler  avec  les  progrès  des  idées  positives  et 
scientifiques,  succédant  au  régne  des  idées  pure- 
ment spéculatives  et  lettrées.  La  maiion  rustii 
du  dix-neuvieme  siècle  {i  vol.  grand 
183T,  et  un  5*  volume  consacré  à  l'horticulture 
quolquesannëesplustard),  publiée  par  Ballly.Halc- 
pejre  et  Bixio,  obtient  un  grand  *ucc6s;  elle  fait 
entrer  l'agriculture  dans  une  ère  nouvelle,  celle 
des  vérifications  expérimentales,  quoiqu'elle  laisse 

" ".e  trop  grande  part  à  des  assertions  non 

-'  ■■  "ftrd  Je  Livre  de  In  Ferme  pu- 
■     reJDigncaux(lS55)ac- 
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pratUjue  de  Vagrieultear  de  Uoll  et  G.ijol,  qal  ren- 
ferme de  très  bons  articles  bien  développes  à  cùié 
d'autres  qui  sont  écourtés  et  un  peu  discordsiilt. 
Hais  c'est  l'élat  de  l'agriculture  et  de  l'^ronomle  i 

peut-être  en  retenant  plulùt  qu'en  accélérant  lu 
applicatians  utiles;  on  ne  prévolt  pas  encore  les 
révolution*  futures.  Cependant  plusieurs  ŒaTrei 
d'une  grande  valeur  ont  ouvert  de  nouveaus  hori- 
lons;  il  faut  citer  le  Court  (fa^ricullun  du  conte 
deGasparin,r£«>noiRte  rurale  de  Bousjingiult.les 
livret  sur  l'fcononiie  rurafe  de  i Angleterre  el  lie 
la  France  de  Léonce  de  Larergne,  l'Ëudlnirlatfii- 
tique  chimique  dei  itrei  organiià  de  HH.  Dumat 
et  fioussingault,  te*  découvertes  de  H.  Pasteur nr 
la  rdle  des  microbes. 

La  chimie  agricole  avait  été  défloitivemeot  Fon- 
dée du  jour  où  Gaj-Lussac  avait  donné  un  procéd<r 
de  dosage  exact  pour  la  détermination  de  ïvdV 
dans  les  mallËrcs  organiques  et  oii  il  avait  taaniti 
te  rdledes  principes  aiotés  dans  les  semencei,  aa 
plus  généralement  dans  les  organes  des  plaeles  c'. 
des  animaux  appelés  à  assurer  la  reproduction  Ati 
espèces.  De  mûme  qu'on  avait  déjà  découvert  li 
grande  utilité  du  marnape  ou  du  cbaulage  daii> 
las  terres  argileuses  ou  siliceuses,  on  met  en  évi- 
dence le  râle  du  phosphore  et  de  la  pataise  dans 
la  végétation,  etl'on  apprend  !t  répandre,  dans  1» 
terrains  qui  en  manquent,  des  phosphateteldeli 
potasae  dont  on  trouve  d'importants  gisements.  U 
théorie  des  engrais  complémentaires  de  H.  Che- 
vreul reçoit  une  éclatante  démonstration.  Dcsécaici 
où  renseignement  agricole  atteint  cnQu  on  à  peu 
près  la  hauteur  à  laquelle  il  doit  être  placé,  idi> 
fondées  et  forment  dce  agriculteurs  instruits  dont 
l'émulation  est  soutenue  par  des  concours  tlt- 
caces  et  excitée  par  des  associations  açrieolci  sa- 
vantes ou  au  moins  appelant  la  lumière  pir  la 
discussion.  Des  journaux  agricoles  qui  ne  se  con- 
tentent plus  d'enregistrer  des  recettes  empirique- 
contestables,  mais  qui  soumettent  les  Ibéiincs  a 
une  critique  chaque  jour  plus  sévère,  prennenl 
faveur  parmi  le  public  agricole  qui  désormais  i 
conQancc  dan*  la  science.  Le  premier,  H.  Bouss^n- 
gault  a  soumis  au  centrale  de  l'analyse  cbîmiiiiie 
la  théorie  des  assolements  sur  laquelle  on  aiaili 
cherché  à  fonder  l'agriculture  tout  enbère;  il  s 
montré  cru'il  n'est  pas  vrai  qu'il  y  a  équilibre  enite 
la  quantité  des  mallùre*  aiotées  et  des  princirc'' 
minéraux  qui  existent  dans  le  sol  après  une  ro|i- 
lion,  en  j  ajoutant  les  principes  apportés  par  '«*{ 
fumures,  et  d'un  autre  cité  les  matiÈrcs  eiil6Vi.O 
par  les  récolte*  exportées.  La  nécessité  de  lirci^ 
litution  BU  sol  par  l'apport  provenant  du  dchOT  J 
dès  lors  été  mise  eu  évidence;  une  révolull»^  s  ( 
faite  dans  l'agriculture,  l'agronomte  a 
des  mains  de  11,  Boussingault  une  base  solide.  W 
l'illustre  savant  a  élargie  conilammflotparungfMl 
nombre  de  mémoires  contenu*  dans  sa  publleali^ 
Intitulée  Agronomie,  chimie  agriwIee'p''i'""7.'S 

Désormais  les  iiTrc»  d'agriculture  se  mullipbjf 
presque  i  l'Inilni,  et  si  l'on  doit  reprendre  qu^n 
chose  i  cette  activité,  c'est  peut-être  sa  auf»b<i 
dance  et  son  manque  d'originalité,  parfiis  ■a^' 
l'ignorance  des  découvertes  de  la  seienc 
auteurs  n'ont  pa*  njalheureusement,  en  g' 
recours  aux  sources  et  aux  vériËcatlous;  il 
vent  de  seconde  main,  si  l'on  peut  t'etf"" 
ainsi;  l'enseignement,  s'il  gagne  en  étendue,  pj 
en  profondeur  et  en  eiactitude,  Béannioins  "T 
menses  progrès  sont  réalisés  par  l'emploi  o»* 
chines  et  oc*  engrais,  par  un  meilleur  oler^ 
des  animaux  domestiques,  par  l'élévailoii: 
mais  continue,  des  classes  rurales.  La  cooslrurU 
des  instruments  d'agriculture  est  tout  d  uC 
devenue  une  grande  industrie  très  prospère  q» 
donné  lieu  &  la  création  d'JmporUntes  usioei  i-i 
vastes  établissement*  commerciaux  entr 
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in  ADnret,  MeixniorDii  do  Dnrab.isli^,  Cumming, 
P.nM, Gérard,  Brouhsl.  Bodîn.DQl,  Lot:,  Gaiilreau, 
Vitatâ.  Piller,  Pernnllct,  ïlarol,  Pcltier,  Maré- 
.'liiDi,Duniiint,  Habille,  Garnier,  NoSI,  olbeaucsup 
iliatm  eacoTt;  cetle  nomenclature  démontre  un 
lUDuicment  progressif  qui  marque  une  transTor- 
iiitittii(rii;ale  vrumsDt  très  remarquable. 

Leipeupte)  ne  riTcnt  plus  léparés  les  uns  des 
nlrei:  Q  j  ■  Mlidarjté  entre  tous  les  progrès  des 
nMigat  eiiîlisjes,  el  l'écoDomie  rurale  ne  peut 
Itire  Ses  eonquiïles  pour  une  contrée  privilégiée 
i^eneat.  Dès  avant  la  Un  du  dix-huitième  siècle, 
m  le  pri^occupe  en  France  du  taaavement  en 
ITJDI  de  l'agriculture  acElalse.  L'agronomie  s'est 
Ifiitt  pmi  tous  et  non  pour  quelques-una  ;  si 
riiricnlture  rst  encore  un  art  de  localité,  elle  s 
pour  {aide  nne  acience  qui  est  de  tous  lea  temps 
<l  de  toi]  Ici  climati.  un  vient  do  consteter  la 
l»i  brilianle  de  la  France  dans  la  Iranirornlalio n 
If  l'igritulture,  dans  les  découvertes  qui  ont  per- 
niide  changer  les  routine*  aieugles  en  pratiques 
'liùsiti  par  une  science  positive.  Si  l'on  a  jiiste- 
Einirappelé  qne,  dans  les  diverses  parliesdumonde 
indcn,  il  j  avait  en  de  glorieux  précédents  qui 
.'aienl  préparé  la  situation  nouvelle,  il  convient 
it'pr^ciKr  ce  on)  appartient  nui  diverses  nations 
n^'lîmei  daas  le  progris  général  agricole. 

L«  rtle  de  l'agricultaro  britannique  dans  l'avan- 
cntnt  du  progrès  général  de  l'Europe  entière 
iirl((fe  indiqué  comme  étant  de  premier  ordre; 
i  i  M  «italement  décisif  dansle  nouveau  monde  ; 
I'  m  attesté  par  des  œuvres  hors  ligne  dès  le 
ili-ieptiéDiesiècIeietsurtoal  danate  cours desdix- 
liitijaie  et  dii-ocuvième  siècles. 

Lt  mmicr  traité  anglais  sur  l'agricvltarc  a 
■It  pablié  en  1534  sans  le  titre  The  boak  <^  f/ut- 
i-Jdni  (le  livre  de  l'agricultare),  par  air  A.  Fili- 
TlciL  U  renrenco  Tassai  ni  sic  me  ni  et  la  Tumure 
"ïlEn'cs:  il  recommande  l'emploi  de  ta  chaux  et 
<■-  rendrai]  de  mer  qu'on  appelle  le  merle  ;  il  in- 
i-le  bi>iQcoun  sur  l'avanlage  des  clôtures  des 
'iiQfi,  doDlTusage  a  amené  l'entretien  du  bétail 
'^lïleiberbages.  En  1539,  le  milme  auteur  pu- 
►  ml  tu  iool  ofiurnei/ing  arul  Improi-ementu  [le 
\^'  de  l'arpentage  st  des  améliorations  rurales); 
■i  ?  dasne  la  description  minulicuae  des  pratiques 
utiles  de  l'époque;  cet  ouiTage  servait  encore 
''  ^ide  an  commenccmenl  de  co  «iècle,  prlncipa- 
■^■".fntence  qaî  concerne  la  culture  des  céréalci. 
^)!e  règne  d'Elisabeth,  l'agriculture  anglaise 
rril  M  développement  remarquable.  Les  progrès 
"mmitestèrent  aurloDt  par  la  multiplication  dci 
'xnictdu  béUll  en  Angleterre  et  en  Ecosse. 
«\  ciBstate  en  1565  l'introduction  de  la  pomme 
^'  Icrtc  dans  la  Grande-Bretagne,  maîi  elle  reste 
end  deux  siècles  simplement  pUnto  do  jardin. 
^'<  iriMipaoi  auteurs  agricolei  du  règne  d  Ëlisa- 
3  it  Mut  :  Thomas  Tusser,  Cooge  cl  air  Huati 
f'i'ile  tfail*  de  Thomas  Tusier,  publié  en  156i, 
'nilalilrade  Tle  «ce  ftunrfredpoinl»  ofHimban- 
'"!•  fat  recommandé  par  lord  Uoiesworth  pour 
Kw-Slement  dans  les  écoles,  car  dès  cette  épo- 
"".chme  remarquable,  on  s'occupait  en  àngle- 
'rre  de  répandre  l'enseignement  agricole.  L  ou- 
''V'  de  Bamaby  Googe  parut  en  Î578,  et  celui 
l'if  Hngh  Plan  en  laW;  on  j  trouve  la  prouvD 
'■'  •-ti  celle  époque  la  sollicitude  des  éleveurs  se 
"Ttiit  inr  l'amélioration  de  l'espèce  ovine  ;  quel- 
'fvuai  »at  pensé  j  trouver  la  preuve  que  les 
'-çiaw  eipagnols  viennent  d'Angleterre. 
_  »a  diï^eptièrae  siècle  les  progrès  de  l'agricul- 
■■fïiBpnentent en  Anjie terre.  La  culture  du  trSde 
M"  inlroituile  en  16*5  par  sir  Richard  WestoTi,  à 
*'i  Ion  diit  sans  doute  aussi  l'énorme  déveioppe- 
'"^^-  ta'a  pris  dans  la  Grande-Bretagne  U  culture 
;''ioin"ps»iiinportin1e  pouriobvcnir  aux  bcioini 
■MjbnfotiUon  d'un  bétail  de  plus  en  plus  nom- 
™»i.  Dnenet  paUications  exercèrent  une  in- 


coniidérable  intitulé:  5ir  Joha  Norden'i lurveyor'i 
iliatague  paru  en  1G07;  puis  IVorlirfge'»  Sj/ttema 
agricutluriE  où  les  progrès  despr.tiries  el  de  la  cul' 
turc  des  plantes  fourragères  sont  principalement 
poursuivis.  La  première  notice  sur  la  nourrituro 
des  moutons  dans  les  champs  avec  les  lumcps  a 
paru  dans  le  journal  commencé  en  ISSI  soui  le 
titre  :  Houghton's  collections  on  HiubaTidry  and 
Trade.  Parmi  les  autres  écrivains  anglais  ft  qui 
l'agricullurc  britannique  de  l'époque  doit  d'avoir 
continué  >a  marche  en  avant  durant  ce  aiècle,  il 
faut  nommer  encore  Bacon,  qui,  dans  son  Histoire 
ualuretU,  a  fait  plusieurs  observations  curieuses 


A  partir  do  la  révolution  de  1688,  jusque  ver* 
le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  il  j  a  çen  de  chan- 
gement! dans  la  situaUon  agricole  qui  reste  quel- 
que temps  stationnairo  en  Angleterre.  Cependant 
en  1731,  Jelhro  Tull,  cultivateur  du  Berksb ire,  pu- 
blia ion  Horse  haing  llaabandrg  dans  lequel  il  a 
proposé  un  système  spéciel  de  culture,  qui,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  adopté,  a  exercé  une  influence 
durable  sur  lea  assolements  en  Taisant  adopter  l'al- 
ternance des  cultures.  Hais  un  grand  fait  se  pro- 
duit vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  lorsi^ue 
Bakewelt  commence  la  transformation  do  la  race 
ovine  de  Leicester.  Charles  et'Bobert  Cotling  Ira- 
vaillent  de  leur  cAto  à  la  création  de  la  race  bo- 
vine eourtcs-cornes.  A  celte  époque  paraissent  un 
très  grand  nombre  d'ouvrages  agricoleB,  mais  pour 
la  plupart  ce  sont  des  Œuvres  de  compilation.  Alors 
s'élève  au-dessus  de  celte  masse  d'écrits  de  simple 
vulgarisation  tout  d'abord  l'ouvrage  que  publia 
en  .1578,  sous  le  titre  de  Tl\e  priruiplM  of  agricul- 
ture anttvegelalion  (Edimbourg,  in-folio  ;  Irudnit  en 
français  par  Marais  en  1761,  Paris,  in-fotio). 
Francis  Home,  médecin  écossais  cl  professeur  a 
l'Université  d'Edimbuurg,  qui  a  été  l'initiateur  des 
applications  i  l'agriculture  de  la  chimie  alors  nais- 
sante. Puis  en  1*67,  Arthar  Vonng,  qui  a  exercé 
une  très  grande  inlluenee  sur  les  progrès  de  l'Agri- 
culture, tant  dans  la  eUsse  des  propriétaires  que 
dans  celle  des  fermiers,  commença  In  publicalion 
do  ses  livres  si  entraînants;  d'nbord  The  Former' i 
Mien  îo  tite  people  of  Bngland,  puis  les  comptes 
rendus  do  ses  voyages  agricoles  dans  Ici  dilTcrcntcs 
parties  de  l'Angleterre,  en  France,  en  Irlande,  son 
calendrier  et  &on  guide  dea  fermiers,  son  cours  d'a- 
griculture, son  orilnméliquo  politique,  et  une  foule 
de  mémoires  spéciaux  tinrent  éveillée  l'attention 
publique  sur  toutes  les  questions  relatives  au  déve- 
loppement do  l'agriculture.  Ges  ouvrages  eurent 
d'HiIlcurd  un  grand  retentissement  sur  le  continent 
el  particulièrement  en  France,  car  on  étaîl  par- 
venu i  l'épaquo  oli  les  progrès  agricoles  d'un  pa^s 
devaient  désormais  Blre  imités  dans  les  pavs  voi- 
sins ou  rivaux.  Aussi  les  principaux  livres  de  tout 
écrivain  agricole  vraiment  autorisé  par  ses  travaux 
ou  ses  découvertes  furenl-iis  dès  lora  traduits  en 
français.  Ainsi  en  est-il  des  ouvrages  d'Adam 
Dickson  cl  du  docteur  R.  W.  Dickson,  de  l'illustre 
chimiste  sir  Uumnhry  Davyqui  fonda  définitivement 
la  chimie  agricole,  de  sir  John  Sinclair  dont  Ma- 
thieu de  Dombasic  ne  dédaigna  pas  do  faire  con- 
naître leCûdeof  narieuKure  sous  le  litre  de  L'Agri- 
culture pratique  et  raiionnèe;  sir  John  Sinclair  la 
dédia  du  resie  à  la  Société  nationale  d'agriculture 
dont  il  faisait  partie  comme  membre  étranger  de- 
puis 1787. 

Tandis  que  ces  grands  travaux  de  doctrine  s'exé- 
cutaient m  montrant  que  les  progrès  do  l'agricul- 
(uro  dépendent  des  découvertes  des  fcionees,  il  so 
fondait  diverses  associations  aericoles  ayant  pour 
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loeiely  of  Improveri  in  ihe  Knowledge  of  agricul- 
(ure;  puis  en  1781.  Tbe  llighlarut  and  agricuUural 
Kcietii  of  Seoliand;  un  peu  plus  turd,  en  il'il,  la 
SociêtiS  agricole  do  Batli  et  de  l'ouest  da  l'Angle- 
terre; et  enOn  en  Angleterre;  i  la  lin  de  179^,  lo 
club  de  Sniithlield;  plus  Uird,  en  1838,  vînt  le  tour 
de  The  rouat  and  aâricullural  societg  ofEnglaitd  qui 
jooeuu  rôle  considc^rable  pour  maintenir  rsçricul- 
tufe  anglaite  à  la  tSlc  de  l'agriculture  curopûcnne. 
En  outrp,  un  grand  nombre  de  socîélâa  de  djslrkts 
furent  litablici,  et  teui  les  ana  elles  joignent  leur 
féconde  action  à  celle  de*  lociétés  qui  embrassent 
tout  un  royaume. 

Ces  diverses  assecialians  ont  surtout  agi  pour 
faire  adopter  par  les  cultivateurs  les  animaux  re- 
producteurs des  races  améliorées  et  les  machines 
et  inslrumcDts  pcrfecliDun^.  C'est  ainsi  que  peu  à 
peu  les  élabics  et  le  matériel  agricole  de  tout  le 
Royaiimc-Uui  de  la  nrandc-Brelasne  se  sont  trans- 
formés. Des  hommes  spéciaux  très  versés  dans  les 
cboMS  rurales  ont  de  plus  été  élevés  par  te  collège 
d'agriculture  de  Cirencester  fondé  en  18i5  pour 
Ictiir  la  science  ngricole  i  la  bauli^ur  de  toutes  les 
découvertes.  L'histoire  du  bétail  anglais  a  été 
fuito  par  David  Low,  professeur  d'agriculture  & 
""■■■■— 7silé  d'Edimbourg,  dont  l'œuvre  a  été  tra- 


clles  remontent,  pour  les  principales,  à  la  lin  du 
siècle  dernier;  les  nouvelles  machines  se  sont  sur- 
tout répandues  après  la  fondation  par  Robert  Ran- 
some,  en  1785,  du  grand  établissement  de  construc- 
tion d'Ipswich;  d'autres  immenses  ateliers  de 
construction  furent  successivement  établis  par  les 
How.ird,  les  Garrclt,  les  Crosskilt,  les  Samuelaon, 
les  Hornsbj,  les  Glavlon,  les  Marshall,  les  Aveling, 


«ées,  les  .  .       ,  ..     

ics  rouleaux,  les  machines  i  battre,  les  faache- 

C aille,  [es  cnupc-racincs,  puis  les  appareils  pour 
>  labonrage  i  Tapeur  et  pour  faire  mécanique' 
ment  la  fauchaison  des  prés  ou  la  moisson  des 
céréales,  beaucoup  d'autres  appareils  encore  devin- 
rent vulgaires.  Une  véritable  révolution  s'csl  faite 
qui  a  gagné  le  monde  ngrîco le  tout  entier,  avec  un 
concours  réciproque,  car  plusii^urs  peuples  ont  pris 
partensemble  au  mouvement  progressif,  les  inven- 
tions de_  l'un  étant  appliquées  par  les  autres  et 
serrant  à  amener  de  nouveaux  oerfectionnements 
utiles  A  toua. 

Parallèlement,  une  autre  nouveauté  s'est  pro- 
duite, c'est  l'emploi  des  engrais  du  commerce.  A 
l'Angleterre  revient  l'honneur  de  l'initiative  de  l'u- 
sage sur  une  grande  échelle  du  guano,  du  nitrate 
de  soude,  des  superphosphates,  du  sulfate  d'am- 
moniaque, des  sels  ne  potasse.  Si  les  expériences 
et  les  théories  qui  expliquent  l'utilité  et  1  action  de 
ces  engrais  sont  dues  pour  la  plupart  à  des  chi- 
mistes français  et  ollemands,  d  une  part  surtout  A 
H.  Boussi[igauU,  et  d'autre  part  à  Licbig,  il  con- 
vient tout  do  suite  d'ajouter  que  les  recherches 
dos  chimistes  de  la  Société  rovale  d'agriculture 
■l'Angleterre,  et  surtout  celle»  de  KM.  Lawes  et 
Gilbert  à  Rothamsteed,  ont  jeté  la  plus  vive  lu- 
mière sur  les  besoins  des  récolles  en  principes 
aïolés,  potassiques  cl  phosphores,  et  sur  le  degré 
de  nécessité  do  ia  restitution  de  ces  divers  prin- 
cipes dans  les  dilTérents  sols.  L'alimentation  des 
animaux  est  également  étudiée  avec  les  mêmes 
soins  dans  le  laboratoire  de  Rothamsteed,  mais  co 
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importants  ouvrages  encyclopédiques  qui  y  ont  été 
successivement  publiés  ;  nouscilerons  tout  d'abord 
11)  livre  do  LoudoD  intitulé;  An  encyclopedia  of 
agriculture,  compriiiag  Ihe  ibeory  and  practice  of 
ihevatuatiort,  tramfer,  tayngoui,  improvemenl  and 
manageinaitoflandeiproperlg;  an<l  tlie  euttivalion 
and  eeoaomy  of  ihe  ariimôJ  <md  vegelablt  prodac- 
lion  of  agricuiture,  inetaiting  ait  tht  latat  impro- 
ventenlt;  a  gênerai  hittory  of  agriculture  in  atl 
cottnlriei,  am  a  tlatislical  view  of  ils  preienC  stale. 
viUll  iuggestiojtifoT  ils  future  progreis  in  thebritish 
Ulet  {V  édition,  1831,  in-a*  de  1378  pages  J  com- 
pris deux  suppléments].  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
quatre  parties  ;  1'  l'agricullure  considérée  da;is 
si^s  origines,  ses  progrès,  son  état  présent  chci  les 
difi'éreiiles  nations,  son  administration,  les  climats; 
2*  l'agriculture  considérée  comme  une  science; 
3*  l'agriculture  lelle  qu'elle  est  pratiiiuée  dans  la 
Grande-Bretagne;  i'  statistique  de  l'agriculture 
britannique,  bes  suppléments  suivent  la  même  ordre 
pour  exposer  les  progrés  récemment  effectués. 

Le  second  ouvrage  dent  les  agriculteurs  se  ser- 
vent continuellement  est  The  book  of  Du:  Fann 
[S  vol.  in-S"  de  I60U  pages;  3*  édition,  l&M),  par 
henry  Stcphcns,  qui  a  été  tiré  â  un  grand  nombre 
d'exemplaires  et  dont  les  éditions  successives  ont 
été  tenues  au  courant  du  progrès;  Il  est  divisé  en 
six  parties  :  1°  introduction  relative  aux  connais- 
sances que  doit  posséder  un  agriculteur  ;  2*  travaux 
agricoles  de  Ihiver;  3°  travaux  du  printemps; 
!•  travaux  do  l'été  ;  5*  travaux  de  l'automne  ;  6°  réa- 
lisation ou  travaux  généraux  et  admînislration 
des  exploitations  agricoles.  Un  peu  plus  lard, 
en  186o,  John  G.  Morlon  a  publié,  avec  la  coUa- 
bor^ion  d'un  grand  nombre  d'agronomes  éiainents 
tels  que  John  Lindicy,  Bcniham,  James  Buckman, 
Berkeley,  Thomas  Wa^,  Voelcker,  Wrenn  Hoskyns, 
Philip  Puscy,  James  Caird,  etc.,  A  cytUtpedia  a( 
agrievltuFE  practical  and  scienlilic,  in  umicli  tht 
theory.  the  art,  and  the  Busineu  ol  Farming,  are 
thoronghly  and  jtractically  treated  (3  vol.  in-8', 
ensemnle  de  SI'JJ  pages];  ici  l'ordre  alphabétique 
est  adopté;  c'est  un  véritable  dictionnaire  de  l'a- 
griculture, mais  absolument  spécial  à  l'Angleterre, 
et  par  conséquent  très  incomplet  pour  une  agricul- 
turo  aussi  variée  quceelledu  la  France.  C'est  d'ail- 
leurs lo  caractère  propre  de  tous  les  livres  d'agri- 
culture anglais  qui  se  sont  aussi  multipliés  durant 
le  dix-ncuviéme  siècle  que  dans  les  siècles  pas$<->. 
et  parmi  lesquels  nous  citerons  encore  :  Brilish 
agriciUture  conlaining  the  cuUivalio»  of  Umd,  ma- 
nagement of  cropi,  and  lAe  eeonomg  of  animal'. 
par  le  professeur  J.  Donoldson,  govemment  lan-t 
surveijor  (1860,  1  vol.  in-3°  de  835  p.-iges);  puis 
Britisk  Farming,  a  deicription  of  the  niixM  Iliif,- 


foulo  d'ouvrages  spéciaux 
tous  les  formats,  de  tous  les  prix,  sur  toutes  les 
questions  particulières  de  culture  on  d'élevage. 
C'est  qu'en  Angleterre  et  en  Ecosse,  les  livres  d'n- 
griculture  sont  partout  d'un  fréquent  usage;  les  bi- 
bliolhèques  agricoles  sont  nombreuses;  on  en 
trouve  che:  tin  grand  nombre  non  seulement  de 
propriétaires,  mais  encore  de  fermiers.  Les  jour- 
naux agricoles  comptent  aussi  de  nombreux  abon- 
nés dans  tous  les  districts,  et  parmi  eux  il  faut 
citer,  après  les  deux  publications  magistrales,  mais 
seulement  trimestrielles  et  semestrielles,  de  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  d'Angleterre  et  de  la 
Société  d'Scosse  et  des  Ulghlands,  les  journaux  hct>- 
domadaîres  :  TheAgricultural  Gatette,  The  forme-, 
The  Mark  Lane  Etpreu;  The  Live  Stock  Journal. 
Land  and  Watcr.  Si  l'on  ajoutait  eneoro  les  nom- 
breuses publications  agricoles  des  divers  comtés  et 
les  mémoires  des  associations  provinciales,  on  nr- 
publicité  dont  on  n'a  nulle  idée  dal- 


les autres  pays,  mémo  parmi  c 


ù  le  dévoie  p- 
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p'  riicnl  du  (irogrisagncole  est  le  plus  co ni i durable. 
£n  AUenaiene.le  mouvement  agricole  a  eu  un 
icriUble  éclat  pendant  quelques  aonées,  et  il  a 
cdcore  une  innui^nce  marquée  sur  Ici  doclrinci  et 
les  praliques  de  l'aericulturc  tant  de  b  Franee  que 
de  l'Angleterre  elle-même.  Le  plus  ancien  auteur 
allemand  qui  ait  écrit  sur  l'agncullure  est  Conrad 
Heresbach,  ne  en  1509,  dans  k  duché  de  Clèves, 
nurt  en  15T6,  et  q^u'oit  a  appelé  le  Cotumelle  de 
l'Allemagne.  Son  livre  a  pour  titre  :  Hei  rustica 
iiiri  quatuor,  univertam  agriaUturœ  dùcMinam 
confinent»;  elium  de  vetialume,  avetipio  ei piica- 
Ifdiiecoinpendtum  (Cologne,  1570,1573;  Spire,  1595, 
in-ti'J.  Dans  la  parlie  consacrée  i  l'agriculture,  il 
décrit  les  difTérenlei pratiques cpnnucs des  anciens 
et  il  CD  fait  l'ap  pli  cation  à  l'Ailcmagnc,  mais  c'esl 
lurlout  une  compilation  à  laquello  il  ajoute  les  ré- 
■ultaU  de  SB  propre  expérience.  Dans  les  parties 
rclalirci  Hachasse,  A l'oisellerii',  i,  la  pèche,  on 
trduve  dea  faits  curieux,  dont  plusieurs  malheurcu- 
scmenl  ne  sont  pas  exacts.  Il  faut  arriver  jusqu'à 
la  un  du  dix-huitieme  sîËclc  pour  rencontrer  un  au- 
li-ur  eiertanl  unesÉrieuse  infiuenco  sur  l'agricul- 
ture alleiuandc  ;  ce  fut  d'abord  Scbubart  surnommd 
baron  de  Klccfeld  (irliamp  de  IrÈtle),  célèbre  parce 
igu'il  Tit  de  grands  elTorts  pour  répandre  U  culture 
uu  trclle  et  des  plantes  fourragères.  Ses  principaux 
écrits  sur  l'économie  rurale  parurent  en  1786,  une 
année  avant  sa  mort.  Vint  ensuite  Albert  Thaerqui, 
en  1794,  publia  son  Inlrodtulion  à  iéludt  de  i'agn- 
r*UuTe  angiaae,  et  bientdl  après  commença  les 
Anjiata  de  l'agncnlture,  journal  qui  panit  sous 
via  nom  just^u'en  1S24.  La  réputation  qu'il  avait 
a<;quise  l'avait  placé  dans  une  telle  situation  qu'il 
put  fonder  en  lttU6  l'Institut  agricole  do  Hœglin. 
b<ia<eavre  agricole  capitalevil  le  jour  en  1810;  elle 
est  iotitulëc  Piincioes  rauonais  d'agriculturt;  elle 
a  été  traduite  de  l'allemand  par  le  baron  Grud 
(OCDèTc,  18tl-1SI6;  3*  édition,  18î8-lt<3l ;  1  vol. 
in-S°  et  atlas).  C'e^t  un  ouvrage  oij  les  théories 
spéculatiies  ont  malhourcuscmenl  le  pas  sur  les 
faits  d'expérience.  lia  exercé  assoz  briglemps  une 
grande  inlIuencB  sur  la  direclioo  imprimée  a  l'en- 
■eigneinent  de  l'agricullurc.  Il  a  fallu  les  décou- 
>ertes  de  la  chimie  moderne  pour  qu'on  renoufit 
à  se  pajer  des  mots  qu'il  avait  introduits  dans  l'a- 
gronomie et  qui  tenaient  lieu  de  bonnes  raisons, 
î^indées  sur  lamétbode  expérimentale  i  posterioli, 
dont  l'Allemagne  ne  tarda  pas  d'ailleurs  n  recon- 
':3itre  toute  la  valeur.  Les  uauvrcs  de  Schwerz  ont 
elé  une  première  réaction  contre  les  ndbiilositds  de 
1  ba£ri  tes  prëceplesd'agriculturepratiquequoiqu'its 
<->îeQt  encore  entachés  par  parties  des  théories  qui 
dvaieot  alors  cours,  sont  vraiment  remarquables, 
rar  l'auteur  sait  distinguer  les  faits  de  leur  inlcr- 
tirétation,  et  il  n'accorde  qu'une  importance  secon- 
daire à  celte  dernière  en  s'eSbrcant  d'exposer  sur- 
l'jntdasfaiUeiactE.C'estce  que  l'on  peut  constater 
1  la  lecture  des  six  volumes  suivants  :  1*  Comtaa- 
tanee  da  lerrrt  tnagricvlture.de  la  lempéralureel 
de  Ms  elJft^'  ''"  engraït,  préparatiim  dea  fumitm, 
leur  taleitr  comparative  et  leur  applicaiiun  (traduit 
de  l'allemand  par  de  Scbauenburg)  ;  3*  Culture 
dei  plantes  â  graine  farineux,  ou  céréales  et  pUmIei 
•  castes,  atsoUmenli,  labours,  quanlité  de  semence, 
TtatUe  et  son  rendement'^  de  ta  paille,  son  rapport 
trtc  le  grain,  ses  propriétés  comme  foairage  pour 
^nourriture  dea  animaux;  ^  6'ullure  des  planta 
^rragért»  al  leurs  différents  emplois  éeonomi- 
fui  dans  Calimenfalion  des  chevaux  et  du  bétail  ; 
1'  Catlvre  des  plantes  économi^ei ,  oleof^ineuics , 
leililes  et  tinctoriale*  (traduit  par  M.  Laverriere)  ; 
-^  AuoUment  et  culture  de*  plante*  de  l'Alsace 
[Iradiiil  par  M.  Rendu);  G'  Jfonuel  de  l'agriculteur 
cùmmenfant,  ou  instruction  sur  ta  tuilure,  la  valeur 
(I  le  dmix  de  tous  les  sgslemes  de  culture  ou  aiso- 
lemem*  connut  (traduit  par  HH.  Ch.  el  Félix  Vil- 
ktii~j.  Ce*  diven  volumes  peignent  l'époque  oiï 
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ils  ont  éié  composés  :  on  sentait  le  besoin,  la  né- 
cessité d'expériences  reposiint  sur  des  moyen» 
précis  de  mesure,  et  ce)  moyens  commentaient  à 

Ecine  à  être  fournis  par  la  chimie.  Gav-Lussae  et 
oussingault,  avaient,  le  premier dunné/la  premii'n? 
métbodc  du  dosage  des  matières  asotées  suscep- 
tible d'eiaclîtudc  ;  le  second,  cherché  les  rapporU 
entre  tes  maliùres  contenues  dans  le  sol  arable  it 
celles  enlevéei  par  les  récolles.  C'est  alors  que 
Uebig  intervint  en  Allemagne  dans  le  débat.  Elève 
des  grands  chimistes  fran;ais  dont  il  avait  suiii 
les  cours  et  étudié  les  méthodes  dans  les  labor 


!r  jet; 


il  fut  écouté  et  cru.  Seulement  il  dépassa  le  but.  H 
a  émis  l'idée  que  dans  l'agricullure  il  ne  fallait 
s'occuper  que  de  restituer  à  la  terre  arable  le* 
éléments  minéraux  enlevés  par  les  récoltes;  il  a 
soutenu  que  l'analjse  des  cendres  des  plantes 
était  la  seule  chose  dont  on  eut  t  se  préoccuper 

tour  pouvoir  donner  uni^iide  sAr  aux  cultivateurs. 
H  hardiesse  du  point  de  vue,  la  nouveauté  d'un 
grand  nombre  d'aperçus  séduisirent,  aussi  bien  en 
Angleterre  qu'en  Allemagne;  le  retentissement  fut 
même  très  grand  en  France,  quoique  l'euthou- 
aiasme  J  ait  été  moindre.  Un  mot  surtout  fli  for- 
tune. Liebig  ayant  compris  qu'un  système  de  cul- 
turc  dans  lequel  on  exporte  constamment  des erains 
et  l'on  ne  se  sert  i^ue  des  engrais  faits  avec  ïe  fu- 
mier, aboutit  i  diminuer  constamment  la  masse 
des  éléments  minéraux  d'une  exploitation,  a  dit 
que  c'était  là  faire  de  l'agriculture  de  vol  ou  de 
rapine  ou  de  l'agriculture  vampire.  Ce  mol  a  fait 
pour  la  propagation  de  la  doctrine  de*  reititnttons 
nécessaires  au  sol  arable,  plus  que  les  démonstra- 
tions scientiUques  les  mieux  déduites.  Mais  Licbi;; 
était  allé  trop  loin  en  soutenant  qu'on  no  devait 
s'occuper  de  rendre  à  la  terre  cultivée  que  Iri 
matières  trouvées  dans  les  cendres  des  végétaux 
et  qui  n'existeraient  pas  en  quantité  suflisante  dans 
le  sol.  Les  entreprises  fondées  sur  cette  doctrine 
étroite  tout  tomlires,  et  le  maître  a  fini  par  recon- 
naître qu'il  fallait  encore  restituer  au  sol  au  moins 
des  matières  azotées.  Le  Traili  de  chimie  appliqiiée 
â  la  j^ysiologie  végétale  el  à  t'agri/mlture  il  vol. 
in-e°,  traduit  en  frantais  par  CI].  Gerbardt,  S*  édi' 
tien,  1811);  les  Lois  naturelles  de  Cagriculture 
(2  vol.  in-S",  traduction  française  de  Ad.  Schelcr, 
IS65);  les  Lettres  sur  CagricuUure  moderne  {\  vul. 
in-12,  traduction  frantaise  du  docteur  Swarts,  tSi 'jj 
sont  les  principaux  ouvrages  dans  lesquels  Liebig 
a  exposé,  avec  h  passion  scientillque  entraînante 
qui  formait  son  originalité,  les  doctrines  nouvelles 
à  l'aide  desquellas  it  a  renversé  absolument  celles 
Je  l'ancienne  école  agricole  allcmundc. 

Désormais  la  restitution  est  regardée  comme  in- 
complète si  l'on  n'ajoute  pas  au  fumier  des  engrnis 
minéraux  ou  aiotés  dont  la  quantité  et  la  nature 
dépendent  cl  des  récoltos  ù  obtenir  et  des  sols  sur 
lesquels  l'agriculture  opère.  Les  expériences  qui  se 
poursuivent  i  Hohenheim  et  dans  les  nombreuse* 
stations  agronomiques  établies  depuis  lors  en 
Allemagne,  vérifient  constamment  la  vérité  du  ty>~ 
lÈme  et  indiquent  llcsappiicatiansqu'il  faut  en  faire 
suivant  chaque  Icas  particulier. 

Pierre  Crcscenzl,  né  à  Bologne  en  1Ï30,  est 
considéré  comme  le  restaurateur  de  l'agriculture 
italienne  au  treiiième  sièclo.  Son  ouvrage,  intitulé 
Oput  Tiiralium  commoiloram,  Uhri  duodecim.  est 
regardé  comme  un  monument  dans  l'histoire 
de  l'agriculture  ;  il  fut  traduit  du  latin  en  franfais, 
en  1373,  par  ordre  du  roi  Charles  V,  et  en  italien 
vers  la  même  époque.  Après  l'inventian  de  l'im- 

Krimerie,  il  fut  un  des  premiers  ouvrages  livres  i 
i  presse,  el  on  l'a  encore  réimprimé  au  commen- 
cement du  dix-neuvième  siècle.  Les  irrigations  et 
les  cultures  fourragères  et  horticoles  étaient  en 
ideine  prospérité  dès  avant  le  treizième  siècle  dans 
plusieurs  provinces  de  ta  Péninsule,  principale- 
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ment  en  Lombardù:  el  en  Toscane.  Turello,  dont 
l'ouvrage  intitulé  liicorilo  d'agricoltura  parut  i 
Venise  en  156T,  fit  valoir  les  avantages  de  k  mul- 
lipiicild  des  labours  pour  la  culture  du  blé  et 
l'importance  de  la  «uc cession  des  récoltes. 
En  {59Î,  J.  B.  Porta  lit  paraîtra  sonouvraKo  Villin 
lib,  XII  qui  est  une  vi^rilable  maison  rustique:  le 
premier  livre  traite  de  l'agricallure  en  giSnûral  et 
de  l'établissement  de  la  ferme;  le  deuuème,  des 
boU  de  construclïon;  le  troisième,  des  arbres  i 
fruit  qui  croissent  spontanément  dans  les  forais; 
le  quatrième,  dos  soins  que  l'on  doit  donner  aux 
arbrei  et  des  difTérenles  sorte)  de  sreftes;  le  cin- 
quîËmc,  du  verger;  le  sixième,  de  1  olivier;  le  sop' 
liùme,  et  le  huiiièmc  de  la  vigne  ;  le  neuvième,  des 
Deurs;  le  dixième,  des  plantes  potagcret;  le  oo- 
lième,  des  céréales;  le  dauciémc,  des  prairies.  C'est 
la  description  intégrale  de  t'agricuUuro  pratique 
H  laquelle  on  reste  attaché  en  Italie  durant  des 
siùcles  sans  faire  de  mouvement.  Ci^pendant  Toaldo, 
au  dix-huitième  siècle,  montra  le  premier  peu  t-Stro 
les  avantages  que  l'agriculture  pourrait  tirer  de  la 
■nétéorologic  fondée  sur  des  observations  positives. 
Les  malheurs  de  l'Italie  expliquent  un  état  sla- 
lionnaire  que  de  grandes  ceuvres  ont  fait  récem- 
ment cesser.  Un  ouvrage  magistral  nouveau  a  été 
publié  par  Berti  Pichal,  de  1851  i  Wî,  et  de 
toutes  parts  on  peut  constater  une  seconde  renais- 
sance de  l'agriculture  italienne.  Tous  les  progrès 
pénétrent  dans  !a  Péninsule  et  ils  y  sont  appliqués 
avec  suite,  malgré  les  difllcultés  qu'oppose  A 
quelques-uns  une  législation  mauvaise,  dont  la 
réforme  ouvrira  une  ère  de  grande  prospérité. 

Après  l'éclat  de  l'agriculture  en  Espagne,  sous 
la  domioatiiiii  des  Maures,  il  y  eut  une  décadence 
dont  ce  pays  ne  s'est  pas  encore  complètement  relevé, 
quoiqu'il  y  ait  des  proiinces  dont  la  prospérité  est 
très  grande,  grâce  surtout  aux  irrigations.  Le  plus 
iincien  ouvrage  sur  l 'agriculture  espagnole,  après  les 
Maures,  a  été  publié  en  1570  par  Caliriol-Alphonse 
Ucrrera;  c'est  un  traité  en  plusieurs  livres,  com- 
posé principalement  d'extraits  des  agronomes  an- 
térieurs. Les  dernières  éditions  contiennent  en 
outre  des  extraits  ou  mémoires  de  Michel  Agoslin, 
auteur  des  Seerett  de  i'agricuiture  (16îti),de  Gon- 
lalve  de  las  Cazas,  sur  les  vers  à  soie  (ISSl),  etc. 
Plus  tard,  en  179ô,  don  Antono  Josef  Cavanilles  fit 
paraître  sous  le  titre  :  Observacionet  iobre  ta  tiis- 
toria  natural,  geografia,  agriailiura,  poblacion  y 
fmtoa  del  Ittyno  de  Valencia,  le  plus  utile  et  le 
plus  important  ouvrage  qui  ait  été  publié  en  Es- 
pagne sur  riiistoire  naturelle  et  l'agriculture. 
benuis  lors  il  n'y  eut  guère  dans  la  péuinsulc 
Ibérique  que  des  traductions  de  livres  agricoles 
étrangers  ou  des  compilations  de  seconde  main. 
Il  faut  en  excepter  l'ouvrage  récent  (1870)  de 
M.  Audrès  Llaurado  intitulé  TrataJo  de  agua»  y  rie- 
goijUvi  montre  que  les  irrigations  n'ont  pas  cessé 
d'être  prati<^uées  en  Espagne  avec  grand  succès. 

L'économie  rurale  de  Vempire  russe  fut  pour  la 
première  fois  décrite  par  le  professeur  Paltas,dans 
ses  vuyagcs  d'exploration  exécutés  en  diverses 
l>arties  de  la  Russie  par  ordre  de  l'impératrice 
Catherine.  La  culture  par  épuisement  élait  exclu- 
sivement pratiquée  dans  ces  vastes  régions  et  les 
choies  ont  continué  à  rester  les  mêmes  jusqu'au 
delà  du  milieu  de  ce  siècle,  à  l'époque  où  lourdier 
■j,  public  ses  Voyage»  agrononùqua  en  fluisie. 
Depuis  lors  seulement  les  détenteurs  du  lol  s'occu- 
pent d'améliorer  les  moyens  d'exploitation  et  com- 
mencent â  restituer  à  la  terre  les  richesses  qu'ils 
?.ui  ont  enlovéei, 

Dcsl7fi5,  il  avait  été  fondé  une  société  d'agricul- 
Inre  sous  leUtrode  Société  impériale  ccoDomique; 
elle  a  développé  surtout  son  activité  dans  le  nord 
de  l'empire;  son  siège  est  à  Saint-Pétersbourg, 
elle  possède  une  ferme  à  Okhla.  Dans  ces  der- 
nières  années,  elle  s'est  surtout   attacliée  d'une 


a—  AGRlCULTUItE 

part  k  l'amélioration  du  bétail,  d'autre  part  et  sur- 
tout  à  la  propaf^atian  des  instrumenU  d'agriculliiri! 
perfectionnés.  Elle  a  aussi  contribué  i  la  fondation 
d'écoles  d'agriculture,  et  notamment  de  l'Institut 
agronomique  de  Saint-Pétersbourg,  et  de  celui  de 
Gortri,  près  de  Hohilevr.  Dana  le  midi  de  la  Russie, 
é  Odessa,  il  s'est  fondé  en  1SI8  une  Société  d'a- 

Sriculture  qui  remplit  pour  la  Russie  méridionale 
1  même  raie  que  la  Société  économique  de  Saint- 
Pétersbourg  pour  la  Russie  septei 
A  cette  seconde  Société  la  créatii 
ferme-école  oil  toutes  les  culture 
essayées.  La  sociélé,  d'ailleurs,  r 
effort  pour  amener  l'amélioi 


d'une  grande 
nouvelles  sonl 
néglige  aucun 
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aées.  Dés  IWH,  il 
avait  été  fondé  i  Uoscnu  une  première  fabrique  de 
machines  agricoles,  qui  débula  par  la  construction 
de  batteuses.  Dans  cette  ville,  il  existe  aussi  une 
Société  d'agriculture  el  une  Académie  agricole. 

Le  Danemark  est  un  des  pays  du  Hord  dont  les 
progrès  agricoles  ont  été  do  bonne  heure  les  plus 
considérables,  quoique  la  propriété  rurale  y  ail  été 
longtemps,  et  y  soit  encore,  dans  une  certaine 
mesure,  soumise  ù  de  grandes  servitudes  prove- 
nant ds  l'antique  organisation  féodale  du  pays. 
C'est  dans  le  Dannmark,  comme  en  Suède  et  en 
Norvège,  que  l'influence  de  la  Inmière  sur  la  végi'- 

suito  do  la  brièveté  de  la  saison  chaude,  compensée, 
en  partie,  par  la  longueur  simultanée  des  jours.  Ce 
pays  a  donné  l'exemple  de  la  fondation  de  l'ensei- 
gnement agricole;  ainsi  dès  17T;!una  école  rovalc 
vétérinaire  était  établie  A  Copenhague,  et  en  {8UI 
un  profeeicur  d'a^cullure  était  nommé  à  l'iini- 
versité  de  cette  ville.  Une  des  plus  anciennes  so- 
ciétés d'agriculture  est  la  Société  royale  de  Dane- 
mark créée  en  tTS9,  c'est-à-dire  quelques  années 
seulement  après  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France.  L'état  avancé  de  l'agriculture  dans  le 
Danemark,  le  Holstein  et  le  Sleswig  a  été  signalé 
dans  les  remarquables  études  économiques  publiées 
sur  ces  pays  par  H.  Tisserand. 

L'agriculture  a  été,  dès  la  plus  liante  antiquité, 
estimée  en  Suède  ;  le  cultivateur  a  toujours  été 
libre,  indépendant,  et  jamais  dans  cette  contrée  on 
n'a  vu  de  paysans  attachés  à  la  glèbe.  L'améliora- 
tion du  bétail  a  été  regardée  de  bonne  heure 
comme  un  desp/incipaux besoins  du  pays;  il  e:(iatait 
un  haras,  celui  do  Stiomsholm,  dès  16tU.  Une 
écolo  vétérinaire  était  établie  i  Scara  en  177.4.  Des 
écoles  agricoles,  des  vacheries  et  des  bergeries 
modèles  ont  aussi  été  établies  de  bonne  heure  et 
en  grand  nombre  dans  le  pays,  afi  l'on  doit  si- 
gnaler les  Instituts  agricoles  supérieurs  d'I]lluu:i 
eld'Alnarp.  La  laiterie  y  a  reçu  des  soins  particu- 
liers, et  c'est  en  Suède  qu'a  été  inventée  la  mé- 
thode de  la  fabrication  du  beurre  par  la  réfrigération 
du  lait  BU  moven  de  l'eau  glacée.  Une  Académie; 
rovale  d'agriculture  a  été  fundée  dès  1811  à  Stock- 
holu;  celte  inslilulion  agronomique  occupe  une 
haute  situation  scientifique.  Il  n'est  pat  possible 
de  ne  pas  rappeler  que  Linné,  un  des  plus  grand» 
naturalistes  du  dix-huitième  siècle,  appartient  à  la 
Suède  et  a  ajouté  à  la  grande  illustration  de  l'Dni- 
versité  d'Upsal  ;  on  lui  doit  une  classification  géné- 
rale des  plantes  qui  a  puissamment  contribué  au 
développement  de  la  connaissance  des  végétaux. 

L'agriculture  noj'végienne  a  suivi  taujours  de  près 
celle  de  la  Suède;  de  grands  établi'semenls  agri- 
coles y  ont  élé  créés,  notamment  près  de  Christia- 
nia. C'est  dans  les  pajs  Scandinaves  que  les  pro- 
grès de  la  mécanique  agricole  se  sont  tout  d'abord 
développés. 

L'agriculture  des  Pays-Bas  ou  de  la  Héerlands 
se  distingue,  entre  toutes,  par  les  conquêtes  con- 
sidérables qu'elle  a  failes  sur  les  eauK.  Les  dessè- 
chements du  lac  de  Haarlem,  de  Vierambacht  Polder 
et  de  Zuid  pi  as-Polder  ont  eu  pour  effet  de  mettre 
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ea  cullUK  de  vastes  espatS9  dont  le  niveau  est 
lofcricur  de  4  à  6  mètres  à  celui  du  niveau  de  la 
iqer.  D'apris  U.  Staring  i  qui  l'on  doit  des  ou- 
irages  iinportaiits  sur  l'agriculture  de  la  Kéer- 
Ijude.de  fSiOà  1K5S,  on  a  conquis  155000  hectares 
!ur  U  mer.  Le  mouvement  a  présenté  des  variations 
considérables.  De  JSlOà  1566,  on  a  gasné  annuelle- 
■         hectares  ;  la  mojenne  tombe  eosuite  de 
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impalsion:  de  ttt55àlH58, la  mojenne  des  desséche- 
lacnls  a  été  de  1066  hectares  par  an.  Ces  travaux 
(iracléristîques  et  gigantesques  continuent;  le 
Zavdertée  sera,  i  ton  tour,  transformé  on  plainos 
liTiiles.  Ea  1769,  lo  docteur  1.  Le  Francq-Van 
Rerkev  a  publié  une  histoire  naturelle  de  la  Hol- 
linde,'  qui  a  été  le  point  de  départ  do  nombreux 
Invaui  dont  l'influence  sur  la  croduction  agricole 
1  rté  heureuse. 

Li  couronne  de  l'agriculture  belge  est  certaine' 
menl  l'agricullore  des  Flandres  dont  la  grande 
réputation  remonte  à  une  haute  antiquité,  i  La  su- 
r^riorité,  dit  U.  do  Lavelcye  dans  son  important 
girage  sur  l'économie  rurale  de  la  Belgique,  des 
'jllivatcura  flamands,  surtout  pour  mettra  en  rap- 
;<irt  Ie>  terres  sablonneusea  ou  marécageuses,  était 
iFllemeot  reconnuo  au  moyen  Age,  que  les  souve- 
riins  les  appelaient  do  toulea  parts  pour  prendre 
"jnseil  de  leur  cipérience.  C'est  ainsi  que,  pen- 
ilantle  court  du  douzième  siècle,  des  colonies  fla- 
i.andes  se  sont  répandues  dans  la  Sa^e.  lu  Tbu- 
mjip.,  le  Uolslein  et  jusque  dans  les  provinces  do 
Il  Transylvanie  et  de  1  Autriche  méridionale,  et 
les  traces  da  leurs  établisscmenli  se  sont  conser- 
i>-es  dam  le  nom  de  certaines  localités  et  de  cer- 
iiines  contâmes.  ■  Les  premières  données  positives 
I  ineeroant  l'a^icutluri?  [lamande  ont  été  publiées 
jtaflD  du  seizième  sièrle.  Depuis  que  la  Belgique 
t'est  constituée  comme  Ëtat  indépendant  en  IK^,  sa 
l'rospérité  agricole  n'a  fait  que  grandir;  c'est  le 
|.^ivE  le  mieux  cultivé  et  le  plus  productif  du  mundo 


riitstitDt  agricole  fondé  à  Gembloux  par 
icraeuie ni  neige. 

L'agriculture  suisse  est  éminemment  pastbrale. 
Le  bétail  J  est  soigné  par  de  bonnes  habitudes  se- 
!i]Uires.  C'est  un  des  pays  où  l'enseignement  de 
i.i^rïcullure a  été  le  plus  tét  bien  compris,  et  le 
liugureur  tenu  en  haule  estime.  Dis  le  commen- 
l'iment  du  si&ele  dernier,  un  paysan,  Jacques 
>.j(cr,  surnommé  petit  Jacques,  était  donné  en 
'fêiuple  dans  le  pays  de  Zurich.  L'histoire  de  l'a- 
,ricullnre  suisse  enregisLre  aussi  avec  honneur  le 
r.m  d'Emmanuel  de  Fellenberg,  te  fondateur  de 
I  InstiU^  d'Hafwjl. 

L'empire  austro- hongrois  présente  les  climats 
\  :s  plus  divers,  et  par  conséquent  les  produits  les 
\\a  taries.  C'est  à  partir  de  ]Si8  seulement  que 
■i  EÎtualion  d'infériorité  et  de  dépendance  du 
.ijsin,  ainsi  que  tous  les  droits  sDigneuriau», 
-^osi  que  les  cbarces  qui  pesaient  sur  la  popuia- 
lian  mrale,  ont  été  supprimés.  Les  progrès  de  l'a- 
^idlnre  se  sont  depuis  lors  fortement  développés  ; 
Il  1  été  imprimé  une  impulsion  énergique  i  1  eo- 
leijneoieat  agricole. 

u  prospérité  du  Portugal  a  été  longtemps  abso- 
lomeat  dépendante  de  scs^  colonies;  cependant 
ilrpuïs  quelques  années,  une  impulsion  a  été  donnée 
i  ua  agriculture.  L'enseignement  officiel  en  a 
Rétabli  en  185!;  un  institut  agricole  a  été  fondé 
i  Lisbvooe.  La  viticulture  est  une  des  principales 
lichesscB  du  pays,  elle  a  tié  ic  sujet  d'importants 
i:ivaDi  et  particulièrement  d'un  ouvrage  remar- 
î-iïble  dà  i  «.  le  vicomte  do  Villa-Uaior 

Dans  le  nouveau  monde,  les  conquérants  qui 
-  Europe  vinrent  prendre  possession  des  vastes  ré- 
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^iuns  situées  dans  l'hémisphère  dont  nos  ancèlren 
Ignoraient  l'eiistence,  trouvèrent  une  agriculture 
certainement  très  avancée  dans  quelques  parties 
des  deux  Amériques.  Hais  par  des  guerres  d  exter- 
mination ils  firent  disparaître  les  populations  qui 
ta  pratiquaient,  et  ils  se  contentèrent  tout  d'abord 
d'épuiser  le  sol  en  en  arrachant  les  innombrables 
richesses  qu'ils  gaspillaient  le  plus  souvent  de  la 
manîÈre  la  i>]us  déplorable.  Les  (erres  de  l'Amé- 
rique ont  Qni  par  être  entièrement  livrées  aux  races 
européennes,  qui  se  sont  efforcées  de  jouir  sans 
'"■'"■  ''avenir.  Elles  n'ont  même  pas  tont  d'a- 
é  i  imiter  les  pratiques  des  Péru- 
viens et  des  Mexicains;  cependant  l'emploi  du 
guano  pour  fertiliser  les  terres  stériles  fut  emprunté 
par  les  Espagnols  aux  Indiens.  Deux  systèmes  de 
culture  durent  s'imposer. 

Dans  les  régions  où  les  plantes  dites  coloniales, 
la  canne  à  sucre,  le  caféier,  le  cacaoyer,  le  coton- 
nier, le  tabac  produisirent  tout  de  suite  tant  de  rj- 
cbesses,  les  nouveaux  occupants  de  la  terre  ne  tar- 
dèrent pas  à  reconnaître  la  nécessité  de  so  servir 
des  engrais  puissants  pour  entretenir  des  rende- 
ments rémunérateurs.  Les  républiques  et  les  empires 
qui  se  sent  rendus  indépendants  de  l'ancien  monde, 
aussi  bien  que  les  colonies  qui  sont  demeurées  sous 
le  gouvernement  de  la  métropole,  ont  eu  recours  à  la 
restitution  par  les  matières  fertilisantes  importées. 

Dans  les  vastes  contrées  où  les  céréales  l'orraent 
la  culUire  principale,  il  n'en  est  pas  de  même;  on 
exploite  la  richesse  de  la  terre  jusqu'à  un  épuise- 
ment qui  est  déjà  arrivé  dans  (quelques  contrées,  et 
qui,  dans  un  temps  plus  ou  moins  long,  sera  général 
■i  l'on  ne  chango  pas  de  système.  En  attendant,  on 
a  devant  soi  d'immenses  eapacesauxquels  on  donne 
les  principes  minéraux  solubles  nécessaires  à  une 
ra  pi  de  et  abondante  végétation  par  un  éco  bu  aae  qu'on 
peut  qualifier  de  sauvage,  puisque  quelquelois  il  a 
consisté  à  brûler  des  forêts  plus  que  séculaires.  On 
oxploite  de  larges  surfaces  pour  la  moisson  des- 
quelles la  main-d'œuvre  manquerait,  si  les  machines 
à  moissonner  n'avaient  pas  élê  inventées. 

Dès  1831,  Hac-Cormick  trouva  le  moyen  dedon- 
nar  à  la  scie  chargée  de  couper  les  tige»  des  cé- 
réales le  mouvement  alternatif  de  va-et-vient  qni 
a  fait  passer  dans  la  pratique  les  inventions  anté- 
rieures, lia  eu,  depuis  lors,  beau  con|i  d'imitateurs; 
mais  il  lui  appartient  la  gloire  d'avoir  fait  la  pre- 
mière machine  i  moissauncr  efDcace  qui  est  partie 
de  l'Illinois,  dans  l'Amérique  du  Nord,  pour  s'em- 
parer du  monde  entier.  Depuis  ISGO,  elle  a  pris 
place  dans  les  exploitations  agricoles  européennes. 
C'est  une  des  inventions  dont  l'usage,  avec  l'intro- 
duction do  la  machine  i  vapeur  dans  les  fermes  et 
avec  la  création  des  voies  ferrées,  a  le  plus  con- 
Iribué  è  modifler  les  systèmes  de  culture.  C'est 
ainsi  que  l'agriculture  américaine  a  principalement 
imprimé  son  cachet  sur  l'agriculture  générale. 

En  même  temps,  elle  a  aussi  perfectionné  son 
bétail,  en  n'hésitant  pas  i  faire  de  grands  frais 
pour  amener  d'Europe,  soit  d'Angleterre,  soit  de 
France,  des  animaux  reproducteurs  des  races  bo- 
vines DU  ovines  perfectionnées.  On  trouve  l'histoire 
de  en  mouvement  agricole  considérable  dans  1rs 
Rapports  annuels  de  la  Société  d'agriculture  de 
l'étal  do  New-York,  société  fondée  vers  1841 .  Cliacun 
des  volumeironferme  de  nombreux  renseignements 
sur  tous  Ir's  concours  agricoles  qui  se  sont  multi- 
pliés aux  Ëtnts-Unis,  sur  l'amélioration  du  bétail  et 
sur  les  essais  de  culture  des  plantes  nouvelles  suc- 
cessivement essayées.  On  doit  y  remarquer  qu'on 
ne  commence  à  s  y  occuper  des  engrais  qu'en  ren- 
dant compte,  vers  1860,  des  expériences  faites  en 
Angleterre  par  MM.  Lawes  et  Gilbert.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ces  rapports  tirés  i  un  grand  nombro 
d'exemplaires,  exercent  une  grande  influence  sur 
les  progrès  agricoles  aux  États-Unis.  Il  en  est  de 
même  de  quelques-unes  des  piiblicati:>n»  du  giu- 
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Turnepientde  Washinglan  sur  lo  moUTenieiitiign- 
coie  dans  Ifs  divers  Éliilsde  l'Union.  C'est  par  celte 
l^rande  diffusion  des  lumières  que  la  propagatioa 
do  tous  les  prosrbs  se  fait  rapidement  dans  1  Amé- 
rique du  Nord. 

Des  guerres  incessantes  et  prolongées  ont  con- 
Etummcnl  agité  et  agitent  encore  une  grande  partie 
des  tais  do  l'Amérique  du  Sud  et  de  1  Amérique  du 
Centre.  Les  guerres  de  l'indépendance  n'ont  pas 
DU  tout  d'abord  avoir  pour  résultat  de  donner  à 
l'agrieulture  la  sécurité  nécessaire  pour  qu'elle  pOl 

Kendre  de  l'essor,  après  avoir  été  soumise  i 
iploilation  trop  souvent  ruineuse  des  conr|uérants 
européens.  Hais  i  mesure  que  la  tranquillité  s'éta- 
blit,  la  richesse  se  développe,  et  avec  d'autant  plus 
de  rapidité  que  le  climat,  le  plus  souvent,  s'y  prête 
merveilleusement.  La  prodaction  du  bétail  a  Tait 
surtout  de  grands  pro|p'ès  en  vue  d'une  meilleure 
exploitation  des  produits  animaux;  on  cesse  peu  à 
peu  de  tuer  les  animaux  d«  l'espèce  bovine   pour 


coloniaux  sont  mieux  cultivés.  Plusieurs  Etals  ont 
établi  l'enseignement  agricole  et  ont  cnercbé  à 
emprunter  de)  proressours  à  l'Europe.  Quelques 
ouvrages  intérosiants  ont  été  publiés,  parliculiè- 
remenl  sur  la  culture  de  la  canne  i  sucre,  notam- 
ment par  H.  Atvaro  Rejnoso.  Les  voyages,  les 
travaux  d'Alexandre  de  Uumboldt,  de  H.  Itoui' 
lingiul'  et  de  Claude  Cav,  en  faisant  connaître  en 
Europe  l'économie  rurale  des  principaux  Ëtats  de 
l'Amérique  du  Sud,  ont  aussi  exercé  une  influence 
marquée  sur  leur  agriculture.  Il  faut 
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it  fait  le 
Cbili, 'le  Pérou,  la  Coli: 
publique  Argentine.  La  aupprc! 
des  noirs,  l'introduction  des  ouvi 
pour  l'agriculture,  dans  toute 
veau  monde,  des  causosde  crises  ou 
dont  reflet  se  fera  lontemps  sentir. 

Les  grandes  terres  de  l'Australie,  qui  son!  encore 
imparraitemont  connues,  commencent  i  envoyer 
des  produits  en  Europe  j  la  production  agricole  s'y 
est  Tapideineat  accrue,  en  suivant  le  plus  sou- 
vent les  mimes  errements  que  dans  l'Amérique  du 
Nord.  Les  troupeaux  sont  nombreux  et  p&lurent 
presque  en  liberté  dans  les  vasles  plaines  de  l'in- 
térieur. Ce  continent  a  déjà  doté  l'ancien  monde 
de  pluiites  utiles  et  importantes,  en  tite  desquelles 
il  taut  citer  l'Eucalyptus,  dont  les  plantalioni  se 
multiplient  dans  l'Europe  méridionale  et  en  Algérie. 

Les  productions  agricoles  do  l'Inde  sont  surtout 
exploitées  par  la  domination  britannique  ;  les 
lalions  qui  s'y  pressent  consomment  peu  '  '  - 
du  travail  i  bas  prix,  sans  que  les  di 
européens  se  préoccupenl  sunisammcnt  d'améliorer 
la  production  agricole. 

En  Chine,  l'agriculture  demeure  slalionnaire;  elle 
eit  intensive,  elle  est  honorée,  mais  elle  reste  en 
dehors  de  tous  les  progrès  modernes.  La  mémo 
appréciation  peut  ilre  donnée  de  l'agriculture  japo- 
naise, riche  d'un  grand  nombre  de  plantes  dont 
beaucoup  sont  encore  peu  connues  en  Europe.  Lus 
exeurtioDs  répétéei  des  voyageurs  modernes  et  les 
expositions  universelles  lont  de  mieux  en  mieux 
connaître  les  productions  de  ces  vastes  pays.  Les 
nombreuses  imporlations  da  l'horticuUure  ont  en- 
richi depuis  quelques  années  les  serres  do  l'Europe 
de  toutes  les  plantes  de  l'Asie,  de  l'Ârrique  et  de 
l'Amérique.  Quant  aux  produits  animaux  de  ces 
pays,  ils  provieonenl  principalement  de  la  sérici- 
culture. 

On  voit  que  si  l'on  voulait,  en  consullant  les 
sources  originales,  faire  une  étude  approfondie  du 
mouvement  agricole  Â  travers  les  Iges  et  sur  toute 
la  surface  du  globe,  il  faudrait  posséder  une  biblio- 
thèque considérable,  même  en  se  bornant  aux  ou- 
vrages qui,  en  chaque  temps  et  en  chaque  lieu. 
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tous  les  aspects  q~u'on  la  considère,  l'agricûllut 

Présente  toujours  un  ensemble  des  plus  vasl«s. 
our  s'en  rendre  complètement  compte,  il  peut 
être  utile  de  dresser  une  sorte  de  sommaire  àe 
toutes  les  connaissances  que  devrait  posiéder  celui 
qui,  d'ailleurs,  ayant  une  instruction  préaUbti! 
complète,  ne  voudrait  ignorer  aucun  détail  de  Li 
profession  d'agricultL>ur  considérée  dam  son  en- 
semble, do  la  science  agronomique  elle-mérae  et 
des  applications  des  autres  sciences  qu'il  peut  être, 
à  un  inooiient  donné,  nécessaire  de  faire. 

Si  l'on  n'a  pas  oublié  que,  par  l'agriculture,  il  faut 
i  la  fois  produire  les  matières  végétales  et  les  ma- 
tières animales,  on  comprendra  qu'on  doit  mettre 
on  première  ligne  l'étude  des  phénomènes  de  !3 
germination  et  des  lois  de  la  reproduction  végétale, 
soit  par  les  semis,  soit  par  les  bouture*  et  les 
greffes,  et  parallèlement  l'étude  des  lois  de  la  re- 
production de  .tous  les  animaux  utiles,  ainsi  que  du 
développemenides  organes  ou  des  tissus.  Lapbysio- 
lo^ie  et  la  zoologie   prennent  ainsi    la  télé  des 

Les  êtres  vivants  sont  influencés  par  les  milieux 
dans  lesquels  ils  doivent  naître  et  se  développer. 
De  lit,  la  nécessité  de  connaître,  tant  sous  le  rap- 
port physiçiue  que  sous  le  rapport  chimique,  l'air 
atmosphérique,  les  différents  sols,  les  eaux.  C'est 
l'habitat  des  plantes  et  des  animaux  le  plus  con- 
venable pour  les  produits  à  obtenir  qu'il  s'agit  de 
trouver,  de  modiller  ou  de  constituer,  en  tenant 
compte  des  climats  et  des  circonstances  locales, 
L'agrolugie  et  l'agronomie  apparaissent  ici  comme 
corps  de  doctrines  avec  des  applications  de  la 
BéoloEii:.  de  U  minéralogie,  do  l:i  chimie,  de  la 
■léorologie,  de  l'bisl 


géographie 

les  sols  et  1  , 

csoins  ries  récoltes  i 

drainage,  par  le  das- 


l'hvgiènr 
;s  plantes. 


physique,  de   la 

relie  des  végétaux  ei  ue: 

(énêrale,  ainsi  que  de  la 
I  faudra  savoir  analyser 
par  des  engrais  selon  les  li 
duire,  les  transformer  pai 
sèchement  ou  par  l'apport  d'aï 
dra  cgali'menL  avoir  fait  une  étudo  complète  di- 
l'hydraulique  agricole  pour  employer  ep  irriga- 
tions les  eaux  nécessaires  à  la  vie  de  tous  les  êtres 
animés,  avoir  étudié  ta  mécanique  agricole  ea  ce 

Iui  concerne  les  macliincs  nécessaires  pour  mn- 
iner  la  constitution  physique  des  sols  el  rendre 
la  terre  arable  propre  a  porter  d'abondantes  ré- 
coltes. L'étude  des  moteurs  vivants  ou  inanimés  pI 
des  engins  au  moyen  desquels  on  en  fait  l'utili- 
sation devra  être  faite  avec  soin,  parce  qu'elle  est 
la  base  de  toute  produclion  écanomi<jue.  11  faudra 
connaître  l'arpentage,  la  détermination  des  hau- 
teurs, la  cubage,  pour  pouvoir  mesurer  les  dis- 
tances, les  surfaces  et  les  valûmes,  posséder 
une  paille  de  la  science  de  l'ingénieur  pour  éta- 
blir des  chcpiins,  des  routes,  el  au  besoin  des  pont.< 
ou  ponceaux.  EiiOn,  il  faudra  posséder  aussi  l'ar- 
chitecture rurale  pour  établir  les  bâtiments  néces- 
saires i  loger  les  agriculteurs,  le  bétail  et  les  ré- 
coltes, aussi  bien  que  les  constructions  indispen- 
sables i  ta  transformation  des  denrées  obtenues. 

Après  ces  connaissances  générales,  il  importe  de 
pénétrer  dans  le  détail  et  de  connaître  à  fond  suc- 
cessivement toutes  les  cultures  cpéclales,  ainsi 
que  les  procédés  d'élevage  et  d'engraissement. 
Dans  chaque  culture,  il  faudra  étudier  les  soins  .^ 
donner,  soit  dès  avant  les  semis  ou  les  plantations. 
soit  pendant  la  croissance  et  le  développement,  en 
vue  particulièrement  des  principes  immédiats  que 
le  cultivateur  désire  principalement  obtenir,  soit 
enlln  piiur  faire,  dans  les  meilleures  conditions,  la 
récolte  désirée.  Par  conséquent,  il  faudra  succes- 
sivement passer  en  revue, en  donnant  nu  mol  cul- 
ture sa  signillcation  la  plus  générale,  les  procéd''s 
de  préparation,  de  production,  do  récolte  et  de 
transformation,  les  moyens  de  lutter  centre  les  ini- 
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bl:tt  m  iBt  èlrci  nuisibles  de  loua  s^nres  qui 
ilUquenl  Im  vdgétaiii.  11  faut  touterais  observer 
que, qndque  classiScalion  qu'on  adopte,  an  ne  peut 
ohleoir  lulre  eitosc  qu'un  résultat  approximatif, 
tir  il  irrite  Booient  que  lik  oiSme  plante  est  cul- 
livc«  dini  des  buis  dilTÉrenls  et  a  àet  utilités  di- 
Knct.  Cette  restrictioa  établie,  on  aura  à  conii- 

I'  Cuilure  des  plantes  que  l'an  produit  en  vue 
de  h  récolte  de  leurs  grains  pour  l'ali  mon  talion  do 
Ibodaie  ou  des  animaux  ou  pour  quelques  appli- 
»lioii)  indnstrielle  s,  savoir:  froment,  seigle,  métcii, 
irgf,  ipeautre,  avaine,  mais,  sarrasin,  riz,  millel, 
lorgko,  haricot;,  fèves,  pois,  lentilles,  vesces. 

^  (^tore  dei  plantes  produites  en  vue  de  la 
iMMmmUioa  de  leurd  tiges,  plantes  des  prairies 
lileSDiturelles  eu  permanenti^s,  puislriHe,  luzerne, 
uiofsin,  et  autres  plantes  fourrageras  de  tnéme 

3*  Cullura  des  plantes  cultivées  on  vae  de  leurs 
mioti  OD  de  leurs  tubercules  :  pommes  de  terre, 
plates,  igname,  betteraves,  topTnambour.manioc. 
u'iti.  lurneps,  carottes,  cerfeuil  bulbeux,  et  les 
[nKéd^  (l'extraction  des  principes  immi^cliats,  tels 
qjcb  fécule,  l'amidon, le  sucre  de  betterave,  etc. 

i>  Plantes  cultivées  en  vue  priacipalomenl  de 
Il  ^odncliou  de  leur  sève,  savoir:  les  cannée  à 
<j:ic  Et  l'exlracUon  du  sucre  de  canne,  l'érable 
'{ixr  iteeharïnum),  le  palmier,  roniutn,  l'arbre  i 
;]rjlchi]uc  {Ficui  elasiica),  les  aibrcs  résineux, 
»iii  euudant  la  cire,  ceux  produisant  la  gomme, 
et  h  préparation  de  ces  principes. 

y  Culture  des  plantes  entretenues  en  vue  de  la 
pn^liun  des  fruits,  savoir  ;  vigne,  arbres  frui- 
u-ri,  pommier,  poirier,  pfcher.  cognassier,  pru- 
:i(r,  laricolicr,  cerisier,  groseillier,  ti^ier,  aman- 
dier, pirtichier,  olivier,  bananier,  châtaignier,  né' 
hr,  cMmlier,  oranger,  citronnier,  nojer,  etc.; 
~  procédés  de  transformation  et  de  préparation 
^ide  touservatian  des  fruits;  —  viiiiltcation,  rtis- 
i-iJtcie,  leélification  et  vinaigrerie,  cidre,  poiré  et 
kjisus  analogues. 

'î*  Culture  des  plantes  desliiiâes  à  fournir  des 
:r,ccîpes  excitanti  médicinaux  ou  analogues  ;  ca- 
'■t.a,  cacaaver,  houblon,  chicorée,  quinquina,  etc. 
~  Iibritattôa  de  la  bière. 

î'CollDre  des  plantes  pour  leurs  feuilles:  tabac, 
tté,  tillcal,  mûrier,  allante. 

i-  Culture  des  gantes  cnaratebèrei,  florales  et 
4'cneaieDtaliaa  (norticniture)  :  parcs,  jardins,  pë- 
[iiiirti,  potagers. 

-'  Cillare  des  plantes  oléagineuses  :  colza,  œil- 
k-lt,  cameline,  sésame,  arachide.  Extraction  et 
tiïri^on  des  huiles  grasses. 

i'f  Culture  des  plantes  entretenues  en  vue  de  la 
Vilutlioa  des   essences;  plantes   odorantes  di- 

II'  Ptantes  textiles  :   cotonnier,   chanvre,   tiu, 

nnie.iule,  etc. 

1^  PLnles  eultifées  pour  leurs  écorces  et  les 
■utières  tannantes  :  châue,  chSne-liège,  saule,  su- 
nit.  Iiouleiu,  peuplier,  châtaignier,  etc. 

<J  PUnleicoltivecs  pour  les  matières  colorantes: 
•  ifriD,  rarance,  carthame,  indigo,  pastel,  gaude, 
tiane»]!,  rocou,  orseille. 

1t  l'ianlc*  cultivées  pour  leurs  bois  ;  sylviculture. 
Priùlci  de  conservation  des  bois  et  de  carbonisa- 
'■'i:  forêts  ei  bois,  oseraics,  haies.  Plantation  dos 
'-'aa.  Plantations  en  abris. 

Dint  la  production  des  uiatièros  animales,  c'est 
"ui  l'utihté  directe  que  l'agriculture  a  en  vue.  Il 
>>jil  d'obtenir  du  travail,  de  la  viande,  ou  des 
prédits  inimani  ajant  divers  usages. 

ucequleonceme  le  travail,  il  faut  placer  an  pre- 
"l'r  rang  lélive  de  l'espèce  chevaline,  de  l'espèce 
"<"■',  des  métis  des  deux  espèces.  Ce  n'est  qu'ac- 
çciijifemi'nt  que  le  cheval  et  l'ine  servent  pour 
■  aliuHDlition  de  l'hontme,  en  fournissant  de   la 


3  —  AURiCl'LTURB 

viande  pour  t'élal  de  certaines  boucherie*  ou  pour 
la  fabrication  de  quelques  produits  exeeptionncls 
de  charcuterie.  C'est  aussi  d'une  manière  acces- 
soire qu'ils  donnent  des  peaux  pour  la  corroierie, 
qu'ils  lournissent  quelques  matières  giremières  à  l:i 
boyauderie,  etc.  Dans  les  espèces  bovine  et  canine, 
on' trouve  aussi  quelquefois  des  moteurs  animéi!. 
Il  faut  enfin  enregistrer  sous  ce  rapport,  l'élevage 
du  renne,  du  chatncau,  du  dromadaire,  de  l'élé- 
phant, du  lama. 

Comme  bétes  do  boucherie,  l'agriculluro  doit 
s'occuper  de  la  lootcchnic  ;  1°  de  l'espèce  bovine  ; 
S*  de  l'espèce  ovine  et  de  l'espèce  caprine;  3°  de 
l'espèce  porcine  ;  4°  des  animaux  de  basse-cour, 
ioit  à  poil,  soit  à  plumes. 

A  l'élevage  ou  a  l'engraissement  du  mouton  se 
joint  la  production  de  ta  laine  comme  matière  in- 
dustrielle. A  l'entretien  de  l'espèce  bovine  et  do 
l'espèce  ovine  ou  caprine,  se  lient  la  laiterie,  la  fa- 
brication du  beurre,  les  fromageries. 

Toutes  les  espèces  animales  domestiques  donnent 
de9  corps  gras  qui  fournissent  des  matières  pre- 
mières pour  diverses  industries  et  notimment  l:i 
fabrication  des  chandelles,  des  bougies,  des  fa- 
La  tannerie,  la  corroierie,  la  peausserie  sont  des 
industries  annexes  de  tous  les  élevages  d'animaux 
domestiques, 

La  production  des  œufs  dépend  de  l'entretien 
des  basses-cours.  Il  faut  y  joindre  l'élevage  des  au- 
truches et  les  soins  qu'on  doit  prendre  pour  l'en- 
tretien des  animaux  do  chasse,  d'où  dépend  aussi 
l'industrie  de  la  préparation  des  fourrures.  Les  os, 
le  sang,  les  détritus  divers  dos  animaux  fournis- 
sent des  matières  premières  pour  la  fabrication 
des  encrais,  pour  la  tabletterie,  la  bofaudorie,  etc. 

On  fait  l'élevage  des  vers  à  soie  pour  «voir  des 
matières  textiles,  des  abeilles  pour  obtenir  du 
miel  et  de  la  cire,  cl  de  quel(jues  autres  insectes 
pour  se  procurer  des  produits  tinctoriaux  ou  médi- 
cinaux ;  sériciculture,  »piculture. 

La  culture  des  eaux  douces,  sau  mitre  s  et  salées, 
donne  lieu  aussi  à  diverses  productions  animales: 
pisciculture,  ostréiculture,  hirudiculture. 

Les  cultures  éttnt  connues  dans  leur  ensemble 
et  dans  leurs  dt-tails,  il  faut  pouvoir  choisir  et  ap- 
pliquer, dans  chaque  cas  particulier.  Pour  ré- 
soudre cette  grave  question,  il  importe  de  con- 
naître et  l'économie  politique  et  la  législalion  dans 
leurs  applications  aux  choses  rurales,  alln  de  sj 
rendre  compte  do  la  terre  comme  propriété  foncière 
et  comme  valeur  de  rente  par  l'application  du  capi- 
tal etdu  travail.  IlimporleégrUement  de  s'occuper 
de  la  population,  des  débouchés  et  des  échang:?s 
possibles,  pour  arriver  enlln  à  la  constitution  de  l.i 
culture  elle-même.  Il  faut  connaltro  les  divers  srs- 
tèmes  de  culture  et  d'administralion  rurale,  corann 
d'organisation  du  ménage  et  de  l'emploi  de  la 
main  d'oiuvre,  ainsi  que  toutes  les  lois  spéciales  i 
l'agriculture,  à  l'entretien  des  animaux  domesti- 
ques, cl  nuX  finances  en  général.  La  théorie  et  la 
pratique  do  la  comptabilité  doivent  être  possédées 
d'une  manière  complète,  pour  être  appliquées  avec 
sllreté  selon  les  circonstances  dans  lesquelles  se 
trouve  placée  l'exploitation. 

Il  est  évident  que  l'agriculture  ne  saurait  être 
pratiquée  do  la  même  mnnière  dans  toute»  les 
régions,  au  nord  et  au  midi.  Par  conséquent,  nul 
n'aura  jamais  i  s'occuper  de  toutes  les  cultures 
spéci.ilcs,  de  toutes  les  industries  annexes,  do 
toutes  les  parties  des  sciences  qui  trouvent  des 
applications  dans  l'açricullure.  Mais  lorsqu'un 


ture  cl  l'exploitation  de  la  surface  du  globe  tout 
entier.  Dans  l'ensemble  des  connaissances  et  des 
pratiques  qui  permettent  cette  exploitation  d'une 
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«nt  les  tireonïlancps  fconomifiues  cl  climatéri- 
qucs  ol  fcri  son  profil  dos  eipéricnte»  accomplici 

AfiRION.  —  Inseclo  io  la  Iribu  de»  Demoiultei 
on  LibtUtiU»,  commun  en  Franco  durant  Vété  dans 
les  prairie»  au  bord  des  eaux  et  sur  les  plantes 
■nualiqucl. 

ARBIOTE.—  Un  do«  ancicnE  noms  vulgairea  du 
fruit  du  merisier.  On  dit  quelquefois  giiole. 

AORIOTIER.  —  Arbre  qui  produit  les  agnolfis. 
Cotte  appelUtian  est  principalement  usitée  dans 
le  raidi  de  la  France,  surtout  en  Provence. 

AGRIPABUE.  —  Plante  viïace  de  la  famille  de» 
l.abiies,  que  l'on  rencontre  en  élà  très  communé- 
ment, soit  sur  tes  bords  des  routes,  soit  dans  les 
bois  montueuï.  C'est  une  espèce  du  genre  Léonure, 
et  te»  botanistes  la  désignent  sous  le  nom  de  Leo- 
nurta  cardiaea.  La  tige  (fig.  lî()  alleint  une  hau- 
teur de  0",G0  à  1  melrc;  elle  est  branehue.  Les 
feuilles  opposées  sont  divisées  en  cinq  tobes  qui 


Fis.  )S1.  -  Ainpiame. 

rappellent  la  forme  de  In  main.  Les  Deuri,  petites, 
d'im  rouEC  pfLlc,  sont  divisées  en  verticiiles  dans 
les  aisselles  lies  feuilles  supérieures;  elles  l'épa- 
nouisscntde  juin  !\  août.  Les  racine»  sont  utilisées 
pour  leurs  propiiélés  arnmatiiiucs  et  vulnéraires  ; 
elle*  sont  recommaudécs  dans  les  cas  de  gastralgie 
et  de  maladies  de  cœur.  Les  abeilles  rechcrclicnt 
les  fleurs  de  l'ogiipaumo.  Cette  plante,  quelquefois 
■cultivée  dans  les  jardins,  y  est  multipliée  par  grai- 
llas, par  éclats  ou  dragcuns.  —  L'sgripaumc  est 
aussi  désignée  par  le  nom  de  cardiaiiue, 

AGROLOGIB.  —  Le  comte  Adrien  île  Gaspariii  a 
proposé  de  donner  le  nom  ir.igrologie  à  la  science 
ayant  pour  ubjet  la  connaissance  des  terrains  dans 
leurs  rapports  avec  l'agriculture;  il  nous  paraît 
plus  juste  de  dire  :  ayant  pour  objet  d'établir  Irs 
lapporls  entre  la  nature  d'unu  terre  et  les  produits 
quun  lui  fait  donner.  Deux  choses,  en  clfct,  sont 
i  rccberclicr  parallèlement:  d'une  part,  les  pro- 
priétés du  sot  arable  ;  d'autre  part,  celles  des  ré- 
col  tr^s  obtenues.  Parmi  ces  propriétés,  on  doit 
mettre  au  premier  rang  d'un  cdlc  celles  dfs  corps 
qui  »e  rencontrent  dans  tes  terrains  cultivés,  et 
d'un  autre  cflté  cellis  d-s  corps  qui  conslilucnt 
les  plantes  cl  leurs  principes  iiiimédials.  La  com- 
paraison des  premières  et  des  scconitcs  propriétés 
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doit  révéler  les  rapports  nécesuiies  qui  existant 
entre  le  sol  et  tes  récolles  ou,  dans  luus  les  c  15, 
»usi:iler  Ins  expériences  à  faire  pour  conllrincr  les 
relations  ilévoiiécs  ou  pour  décider  »i  l'un  ne  .-a 
trouve  pas  seulement  en  présence  d'une  pure  coa- 
comitance  accidentelle. 
Les  terres  doivent  Sirs  étudiée»  sous  le  doubla 

toini  de  vue  de  leur  constitution  physique  et  da 
!ur  composition  chimique. 
Le  sol  est  l'habitation  des  plantes  cultivées  qui 
doivent  y  trouver  un  support  pour  s'y  fixer,  un  mi- 
lieu convenable  pour  la  vio  de  leur»  racines  q.ii 
exigent  à  la  fois  de  l'aération  et  une  hygroscopicil* 
qui  soit  intermédiaire  entre  une  sécheresse  exces- 
sive et  une  humidité  nuisible,  enlln  tous  les  prin- 
cipes nécessaires  i  l'alimentation  végétale  dont  la 
réle  a  été  réservé  aui  organes  souterrains. 

D'apris  sa  ténacité  et  la  finesse  plus  ou  moins 
générale  des  particules  dont  elle  se  conijiosc,  une 
terre  arable  est  classée  parmi  les  terres  fortes,  lei 
terres  franclics,  les  terres  légères.  Les  premières 
sont,  pour  le  euUivatcur,  les  terres  argileuses,  les 
dernières  lestcrressablonneuscs,  et  ily  aunefoule 
d'intermédiaires  entre  les  deux  eitrémes,  selon 
que  l'on  y  rencontre  plus  ou  moins  de  fragments 
pierreux,  moins  ou  plus  de  matières  fines  ou  im- 
palpables. La  nature  compacte  ou  non  compacli^. 
continue  ou  discontinue, agrégée  ou  désagrégée,  ce 

ta  signillcation  scicnlidque  qui  devrait  leur  appar- 
tenir, par  les  appellation»  d'argileuse  ou  de  sili- 
ceuse, fournit  ausâi  des  movens  de  classtlicalion 
aux  cultivateurs;  mais  les  résultats  de»  classiQca- 
tions  ainsi  faites  n'ont  qu'une  valeur  très  relative  et 
spéciale  à  une  contrée  limitée,  même  à  un  canton. 
'fclle  terre  qui  passe  pour  forte  ou  compacte  dans 
un  pays  serait  ailleurs  considérée  comme  franche. 

Les  propriétés  plivsiques  des  terrains  dépendent 
particulièrement  de'ieur  constitution  géologique  et 
des  minéraux  qui  s'y  rencontrent;  c'est  au  point 
de  vue  minéraiogique  et  géologique  qu'il  convient 
surtout  d'établir  l'agrologie.  car  de  cette  manière 
on  caractérise  un  soi,  tant  comme  liabitat  ou  sup- 
port des  plantes,  que  sous  le  rapport  de  les  pro- 
priétés nutritives  pour  les  végélauï.  Ainsi,  dire  un 
terrain  crayeux  ou  un  terrain  sranitique,cest  pré- 
ciser pour  le  cultivateur  que  oans  le  dernier  ii  jis 
rencontre  pas  do  calcaire  qui  abonde  au  contraire 
dans  le  premier;  l'agrologie  prend  ainsi  un  carac- 
tère scientifique  et  utile.  C'est  à  la  fois  par  l'ana- 
Ij'se  minéraiogique  qui  complète  les  données  do  la 
Idéologie  locale,  par  l'analyse  physique  et  enlln  par 
l'analyse  chimique  que  l'on  parvient  à  déterminer 
les  terres  arables  dans  le  laboratoire. 

L'analyse  minéraiogique  les  déOnît  par  la  na- 
ture du  ([iscment  géologique  :  terrain  d'alluvion, 
de  transition,  primitif,  etc.,  et  par  la  nature  dcf 
roches  ou  de  leurs  débris  qui  s'y  rencontrent 

L'analyse  physique  a  pour  but  de  séparer  le» 

Elcrrcs,  le  sable  et  la  partie  impalpable,  et  d'éta- 
lir  leurs  proportions  respectives;  elle  doit  en 
même  temps  faire  connailrc  la  quantité  d'élémcnu 
calcaires  que  ta  partie  impalpable  contient.  En 
adoptant,  comme  la  définition  qui  convient  le  mieux 

K)ur  caractériser  les  pierres,  celle  qu'a  donnée 
.  Paul  de  Caspnrin  dans  son  Traili  de  l'anal'/s: 
des  terres  arables,  on  doit  considérer  comme  Icllct 


faites  en  fil  de  laiton  à  rnisnn  de  ài\  fils  nar  centi- 
mètre carré,  dans  chaque  sens,  le  dinmètre  du  6\ 
étant  de  trois  dixièmes  de  millimâlre;  la  lévita- 
tion sur  le  tamis  doit  laisser  passer  tout  ce  qui  n'a 
pas  un  diamètre  excédant  aept  dixième»  de  milli- 
mètre; au-dessus  de  co  diamètre  tontes  les  par- 
celles sont  considérées  comme  dos  pierres.  La 
partie  impalnable  reste  en  suspension  dans  l'eau, 
le  sable  tombo  nu  fond  du  va^c  dans  le  m 
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^iraloira  que  l'on  imprime  à  li  matM.  Il  est  dis 
li>rs  rtteile  de  déftuir  expérimentalement  les  terres 
arables  par  quatre  élËmeots  :  pierres,  table,  im- 
palpable calcaire  ,  impalpable  insoluble  dans  les 
acides  i  froiti  (prïncipafemoat  argile).  Lorsque  lea 
pierres  se  renconlreot  dans  un  terrain  cd  propor- 
tinn  de  plus  de  70  pour  100,  ce  terrain  cesse  an 
l^raéral  de  pouvoir  Ëlre  considéré  couims  cutli- 
lable.  Nais  t  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  dit  avec 
raison  U.  Paul  do  Uasparin,  que,  si  lapartie  pier- 
reuse,  ce  qui  arrive  souvent,  contient  un  élément 
dont  les  deux  autres  lois  (sable  et  impalpable  coni' 
plet)  sont  enliirement  dépourvus,  l'instincl  des 
végétaux,  surexcité  par  le  besoin,  leur  tait  trouver 
cet  ëlémenl,  foitoe  sous  celte  forme  ingrate,  el 


e  qui  voudra  se 
rendre  compte  de  certains  phénomènes  de  végéta- 
lion  en  apparence  inexplicables,  devra  donc  con- 
stater la  Daturo  chimique  du  lot  pierreux  par  un 
rapide  essai  qoatiOcatir.  •  Les  propriétés  des  sois 
d'être  continus  ou  discontinus,  mobilea  ou  immo~ 
biles,  friables  ou  I^aaces,  jointes  aux  nombres  qui 
qaaiilïent  les  différents  lots  de  l'analjse  physique, 
MDt  susceptibles  de  fournir  &  l'agrologie  des  élé^ 
méats  de  discussion  qui  lui  ont  manqué  jusqu'à 
préMDt,  de  telle  sorte  qu'elle  n'est  guère  restée 
lu'une  science  absolument  dans  l'enlance,  malgré 
les  tentatives  de  plusieurs  agronomes  éminonls. 

L'aDaljse  chimique  doit  achever,  pour  la  détermi- 
nation des  terreiarables,  de  rendre  précises  et  d'une 
Vplicatioa  otîle  el  Téconde,  les  données  obtenues 
par  l'analjsa  mïnéraloaique  et  par  l'aualjrsa  phy- 
sique. Ella  ne  donne,  ilTaut  bien  le  noter,  que  les 
proportions  des  élémenU  que  l'on  rectiercbe,  sa~ 
voir  :  la  matière  organique  en  bloc,  l'azole,  puis 
Il  potasse,  la  soude,  la  chaux,  la  magnésie,  le  fer. 
Je  manganèse,  l'alumine,  le  cblare,  l'iode  (qu'on 
cherche  rarement) ,  le  nuor  (qa'on  cherche  plus 
rarement  encore),  l'acide  phosphorique,  l'acide 
^jirurique,  la  silice.  Le  plus  souvent  on  ne  s'oc- 
cupe pas  de  déterminer  dans  quelles  combinaisons 
tes  divers  corps  sont  engagés;  il  serait  cependant 
de  la  plus  baute  utilité  pour  l'agrologie  de  bien 
cannaitre  comment  ils  sont  unis  les  uns  aux  autres, 
aûn  d'avoir  des  données  précises  sur  la  facilité  plus 
og  mains  grandede  leur  dissociation  parles vtgé' 
taox-  C'ttst  pourquoi  l'analyse  chimique  devrait,  selon 
nous,  porter  for  les  trois  parties  séparée!  d'one 
l«rre  par  l'analyse  physique,  c'est-i-dire  sur  les 
pkrres,  sur  le  sable  et  sur  l'impalpable,  sans  con- 
f'^ndie,  comme  l'a  fait  H.  Paul  de  Gasparin,  ces 
':i;ui  dernières  dans  une  seule  el  même  analyse. 
-Néanmoins  il  bat  reconnaître  que  c'est  à  H.  Paul 
■'-K  Casparin  qne  revient  le  grand  mérite  d'avoir 
dressé  le  premier  tableau  répertoire  qu'on  oit  com- 
posé de  toutes  les  terres  analysées  selon  un  plan 
uniforme  et  d'après  des  méthodes  donnant  des 
résultata  précis  et  compareiblBS.  Le  sable  peut  être 
au»ibiBacalcaire,potassiQue,ferrugineux,manga- 
nésifire,  magnésien,  que  l'impalpable  lui-mîme.et 
ce  pendant  la  partie  impalpable  et  la  partie  sableuse 
ne  sont  pas  appelées  à  jouer  le  même  râle  pour  la 
nutrition  TÉgélale,  de  telle  sorte  qu'il  doit  importer 
de  séparer  les  éléments  dont  ils  se  composent,  lors 
uièrne  qne  ces  éléments  aboutissent  à  être  les 
miait»  corps  dans  la  terminaison  de  l'analyse. 
M.  Panl  de  Gasparin  a  remarqué  lui-même,  comme 
••a  l'a  iD,  que  la  partie  (lierreuie  peut  fournir  aux 
)i1ant«s  de*  matériaux  utiles,  et  l'aclton  du  labou- 
lage  ci  de  la  culture  est  précisément  de  finir  par 
Ksdre  assimilables  par  les  végétaux  certains  prin- 
cipes engagés  d'abord  d'une  manière  insoluble 
dlni  les  roches  pierreuses. 

Conwller  les  plantes  sur  les  terrains  qui  leur 
pljixnl  davanUge,  ou  eUes  prennent  la  plus 
frjsde  vigueur  «1  fournissent  les  plus  gros  pro- 
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duits,  est  une  fafon  d'interroger  la  nature  qne 
ne  doit  pas  négliger  celui  qui  par  l'agrologie  veut 
arriver  à  connaître  cl  à  préciser  la  valeur  agricole 
des  terres.  Alalheureusemenl  la  réponse  ne  peut 
être  louJDurs  simple  et  décisive,  de  même  que 
la  question  est  complexe.  11  n'y  a  pas  seulement  un 
terrain  constitué  minéralogiquement,  physique- 
ment et  chimiquement  d'une  manière  déterminée  : 
l'inclinaison,  l'exposition  du  sol  et  du  sous-sol,  les 
eaux  souterraines  qui  peuvent  y  apporter  de  l'hu- 
midité, et  divers  éléments  dissous  dans  l'eau  pro- 
venant peut-être  de  très  loin,  font  qu'il  est  souvent 
impossible  de  décider  si  c'est  bien  le  terrain  en 
Lui-'même  qui  est  cause  de  la  présence  de  telle  ou 
telle  plante  et  de  son  état  plus  ou  moins  florissant. 


demande  l'agrologie  considérée  r 
positive  n'est  encore  alleinle  ni  par  des  observa- 
tions sufllsanles,  nï  surtout  par  des  expériences  ;< 
posteriori  convenablement  faites.  Voici  les  notions 
que  l'on  possède  aujourd'hui  à  ce  sujet;  nous  les 
extrayons  du  Court  a'agricuttare  du  comte  de  Gas- 
parin (t.  I,  p.  SCS  et  suiv.l,  en  faisant  sealemeni 
remarquer  qu'il  serait  ulila  qu'elles  fussent  con- 
trôlées en  chaque  lieu  par  des  agriculteurs  bons 
observateurs: 

■  Les  terrains  qui  contiennent  en  certaine  pro- 
portion les  carbonates  do  chaux  et  da  magnésie 
■ont  éminemment  propres  à  la  cullure  du  fro- 
ment; si  l'on  y  ajoute  du  gypse,  les  légumineo 
y  prospèrent  aussi;  les  glaises  qui  abondent 
silice  sont  le  sol  spécial  des  forêts. 

•  Les  terres  constamment  fraîches  portent  de 
belles  prairies;  les  terres  sèches  en  été  sont  pro- 
pres VI  froment  ou  au  seigle,  selon  l'époque  de 
leur  dessiccation  ;  les  terres  humides  en  hiver 
veulent  des  récolles  de  printemps,  et  à  cette  époque 
elles  ont  perdu  une  partie  de  leur  humidité;  les 
terres  sèches  à  la  surface  et  à  lous-sot  frais  s'uti- 
lisent pour  les  arbres  et  les  arbustes;  les  terres 
inondées  produisent  de  précieuses  récoltes  de  ro- 
seaux servant  aux  litières. 

•  En  supposant  l'existence  de  ta  quantité  d'hu- 
midité nécessaire,  toutes  les  terres  calcaires  sont 
propres  au  froment  et  aux  légumineuses.  On  n'ob- 
tient d'uue  manière  complète  les  mêmes  récoltes 
sur  les  glaises  [terres  argilo-siliceuses)  qu'en  leur 
fournissant,  par  le  moyen  de  la  marne  ou  de  la 
chaux,  l'éléroent  calcaire  qui  leur  manque. 

>  Les  limons  se  couvrent  naturellement  d'herbes. 
Les  bonnes  graminées,  le  petit  Irêfle  dominent 
parmi  les  plantes  advenlives  ;  ils  font  la  base  de  la 
culture  la  plus  riche. 

•  Le  tussilage,  la  Inpuline,  la  ronce,  le  char- 
don bémorrho'idal  (Serrolula  aremiit)  sont  les 
plantes   qui    annoncent    les   terrains   argilo-cal- 

>  Les  récoltes  racines  et  les  garances  prospèrent 
dans  les  terres  qui  ont  deSO  a  BOpour  100  de  carbo- 
nate de  chaux  et  10  au  plus  d'argile.  Dans  les 
pays  où  les  pluies  sont  fréquentes,  ces  mêmes- 
terres  crayeuses  se  couvrent  de  gaions  d'herboa 
fines  et  succulentes.  La  luzerne,  lo  sainfoin,  sont  les 
fourrages  par  excellence  des  terrains  crayeux,  mais 
la  coupe  d'été  manque  pour  la  luzerne  à  cause  de 
la  sécheresse.  Le  froment  y  est  le  grain  par  excel- 
lence. Les  arbres  qui  y  croissent  le  mieux  son!  le 
saute  marceau,  le  mahalek,  le  merisier,  l'aubépine, 
le  rosier  el  le  buis  ;  mail  ils  restent  toujours 
gi'êles;  le  peuplier  de  Virginie  y  craK  mieux  que 

I  Dans  les  sables  calcaires  qui  ont  une  consis- 
tance convenable,  viennent  bien  les  froments  et  les 
autres  plantes  qui  mûrissent  au  commencement 
de  l'été.  Si  le  sable  domine,  le  terrain  n'est  |ilus 
propre  qu'au  seigle,  mais  les  vignes  el  les  milriors 
prospèrent,  pourvu  qu'il  j  ait  de  la  profondeur.  Les 
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■aUles  calcaires  des  dunes  de.  la  M ddi  terrante  le 
couvrent  do  pins  d'Alep,  de  ecnéïricrs  d«  Pbénicie 
et  de  Clemalis  flamula. 

t  Dans  les  terres  siliceuses,  sous  un  climat  sec, 
le  chiendent  pullule,  mais  lo  seigle  vient  à  peina; 
Ici  pins  sylvestres  et  maritimes,  le  laricio,  le 
cidre,  les  bouleaux,  les  chênes  prospèrent.  Si  le 
Bojs-Bol  est  glaiseux,  les  bruyères  et  les  genêts  j 
«ont  les  plantes  les  plus  communes.  Ces  terres  de- 
viennent propres  à  la  culture  de  la  vigne,  s'il  s'y 
trouve  une  certaine  quantité  d'argile. 

>  Dans  les  terres  siliceuses,  sous  un  climat  hu- 
mide, la   spergule  est  le   fourrage   qui   vient  le 

•  Les  terres  glaises  tonaces  sont  particulifcrement 

tropres  au  blé,  au  trtflo,  aux  fÈves;  ia  luierne  et 
)  sainroin  n'v  prospèrent  pas  ;  les  blés  durs  j  vien- 
nent mieux  que  les  blés  tendres.  Elles  sont  pro- 
pres h  la  vigne  dansle  Midi,  si  elles  sont  ocreuses. 
Si  l'argile  dépasse  85  pour  100,  la  terre  devient 
inrerlile. 

>  Dans  les  terres  de  marais  ou  de  fond  des  étants, 
à  la  condition  de  la  présence  de  calcaire,  se  plai- 
sent les  cultures  maralcliires. 

>  Dans  les  terreaux  acides,  provenant  des  défri- 
chements des  bois  ou  bien  dr-s  détritus  do  bruyères, 
de  genêts,  etc.,  on  place  bi-aucoup  de  plante»  éle- 
vées dans  les  jardins  botaniques.  Les  terres  acides 
devienoent  propres  Â  toutes  les  cultures  par  l'em- 
ploi du  pliosphato  de  chaux. 

)  L'aune,  le  bouleau,  les  pins,  les  saules  et  un 
petit  nombre  d'autres  espèces  d'arbres  viennent 
dans  les  tourbes  bien  desséchées. 

■  Dans  les  terres  salifèrcs,  lorsqu'il  y  a  plus  de 
î  pour  100  de  sel,  il  ne  pousse  que  des  plantes  spé- 
ciales :  les  salicornes,  l'atriplex  marilinlR,  le  ta- 
marix,  les  soudes,  Vlnula  chrilhmoîdf»,  etc.,  et  ces 
plantes  clles-mâmes  cessent  de  croître  si  le  sel 
atteint  la  dose  de  5  pour  100.  i 

On  peut  avec  succès  étudier  les  qualités  d'un  sol 
en  cherchant,  par  des  cultures  faites  comparative- 

Elantes  qui  j  prospèrent  lo  mieux,  loit  qu'on  laisse 
i  terrain  d:ins  son  état  naturel,  soit  qn  on  y  ajoute 
divers  principes  minéraux  ou  aïolés,  selon  la  mé- 
thode préconisée  par  H.  Georges  Ville.  On  peut 
ainsi  trouver  expérimentalement  quels  sont  les 
engrais  complémentaires  dont  un  sol  a  besoin  pour 
des  cultures  déterminées. 

Un  autre  mode  de  rcchercbes  doit  encore  être 
emplové  pour  bien  définir  les  terrains  ;  il  consista 
dans  f'analyse  des  cendres  des  plantes,  sur  les- 
quelles Théodore  de  Saussure  clBerthierant laissé 
de  nombreux  documents  tris  précieui;  malheu- 
reusement les  résultats  des  analyses  des  cendres 
sont  indiquées  sans  iju'oo  ait  des  notions  sur  les  ter- 
rains qui  ont  donne  naissance  aux  végétaux  inci- 
nérés. 11  est  dès  lors  difflcilo  de  dire  quels  sont 
les  matériaux  qui  se  trouvent  exister  dans  les 
plantes  par  un  besoin  propre  de  celles-ci  ou  bien 
seulement  par  accident,  la  sève  des  plantes  les  con- 
tenant parce  que  l'eau  d'Eilimenlalion  les  renfer- 
mait. Quoi  qu'u  en  soit,  on  a  été  conduit  i  admettre 
que  certains  principes  minéraux  peuvent  se  rem- 
placer les  uns  les  autres,  not.imment  les  principes 
basiques,  et  qu'il  y  a  pour  chaciue  espèce  botani- 
que un  rapport  constant  entre  l'oxygène  l«tal  des 
bases  et  1  oxygène  total  des  acides  des  condres 
végétâtes.  Les  prindpes  basiques  sont  la  potasse. 
In  soude,  la  cliaux,  t'oxyde  de  Ter,  roxjdc  de  man- 
t-:mèae;  les  seconds  sont  :  l'acide  pliosphorique, 
l'acide  sulfurique,  le  chlore,  l'acide  lilicique, 
quelquefois  l'iodo,  l'acide  carbonique.  Quant  aux 
inulièrcs  asoté  es,  carbonées,  hTdro"énées  contenues 
dans  les  plantes,  elles  sont  détruites  par  l'inciné- 
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ou  les  engrais  qu'on  lui  a  confiéf,  fournir  ans  \égé- 
taux  les  matériaux  quel'on retrouve  dans lescendrci. 
D'un  autre  cAlé,  on  no  doit  pas  conclure  de  la  pré- 
sence de  ces  matériaux,  qu  ils  sont  indispensables 
à  la  végétation,  car  ils  peuvent  Etre  absorbés  p.ir 
cela  seul  qu'ils  étaient  présents.  Mais  il  y  a  des 
corps  qui  se  ri'trouïODL  toujours  dans  certaines 
plantes;  lorsqu'ils  manquent  dans  le  sol,  ou  bien 
lorsqu'ils  ne  l'y  renconlront  pas  en  quantité  surti- 
sante,  telle  ou  telle  récolte  ne  peut  prospérer.  On 
est  convenu  d'appeler  substance  dominante  de  telle 
ou  telle  culture,  celle  qui  paraît  la  plus  indispensa- 
ble â  la  récolte  i,  obtenir  :  ainsi,  d'après  H.  Ccor[;et 
Ville,  la  matière  asotéo  est  la  dominante  du  fio- 
ment,  du  coUa,  et  de  la  betterave  ;  la  potasse  «elle 
des  Légumineuses;  le  phosphate  de  chaux,  celle  des 
navets;  mats  cela  ne  signiQe  pat  que  les  autres 
éléments  pourraient  manquer  mipnnément  pour  le 
cnltiratour.  Les  analyses  de«  cendres  des  végi!" 
taux  commencées  par  Théodore  do  Saussure,  pour- 
suivies par  Borthii^r  et  beaucoup  d'autres  chimistes, 
doivent  être  continuéos  sur  des  récoltes  des  terrain'' 
les  plus  variés,  afln  do  compléter  nos  connaittances 
sur  cette  question  difflciie. 

Ainsi,  l'agrolngic,  pour  se  constituer  comme 
science,  doit  avoir  i  h  fois  ùi  sources  d'Informa- 
tion différentes  :  analyse  minéralogique,  analyse 
physique,  analyse  chimique  des  sols,  expériences 
de  culture,  analyse  des  cendres  des  plantra,  ana- 
lyse chimique  di:s  eaux  loulcrraïnes.  Ce  n'est  que 
par  le-  rapprochement  de  toutes  tes  données  ainsi 
recueillies  qu'on  pourra  réellement  elicrcher  A 
établir  scientifiquement  les  valeurs  des  terres  cul- 

AGROHAtre.  —  Nom  d'un  instrument  d'arpen- 
Inge  inventé,  on  1874,  par  M.  fluberl,  instituteur  à 
Pornic  (Lolre-lnférieure).  Cet  instrument  est  des- 
tiné â  sîmpliller  les  opérations  d'arpentage,  de  ni- 
vellement et  de  le<é  des  plans,  généralement  si 
longues  et  si  laborieuses  par  les  procédés  ordin  a  ire  s, 
surloul  quand  il  s'agit  do  surfaces  étendues.  L'appa- 
reil a  pour  but  de  remplacer  la  chaîne  et  l'équerre 
d'arpenteur,  le  niveau  d'eau  et  le  graphomètre.  ISous 
allons  en  donner  une  description  succincte,  avec 
l'indication  du  mode  d'emploi  dans  les  principales 
circonstances  où  l'on  est  appelé  à  s'en  servir. 

L'agromètre  Hubert  se  compose  :1"  d'un  comp- 
teur mètriqae  ;  î"  d'un  graphomètre;  3"  d'un  tré- 
pied ;  i'  d'une  mire.  La  figura  128  représente  l'in- 
■trnmenl  monté  sur  son  trépied,  do  telle  sorte  que 
l'on  puisse  en  voir  toutes  les  parties. 

Le  compteur  métrimie  consiste  en  une  règle  en 
cuivra  AA"  de  0*,50  do  long,  sur  laquelle  se  trou- 
vent les  divisions  métriques;  on  peut  lui  imprimer 
un  mouvement  de  bascule  en  desserrant  une  vis 
d'arrêt,  qui  presie  le  levier  C  contra  le  support  D. 
Ce  levier  tourne  sur  le  mémo  axe  que  le  compteur 
métrique,  quoiqu'il  en  soit  indépendant.  Une 
vis  de  rappel  E  les  relie  ot  sert  â  préciser  la  direc- 
tion A  donner  aux  rayons  visuels  menés  du  point  F 
par  les  œilletons. 

Les  œilletons  consistent  en  trois  points  de  visée 
pratiqués  sur  une  plaque  de  cuivre  tournant  libre- 
ment sur  son  axe,  et  pouvant  prendre  d'ello-mémc 
une  position  verticale.  Lo  plus  élevé  se  trouve  sur 
le  même  plan  que  la  partie  supérieure  du  comp- 
teur et  sert  au  nivellement  et  i  la  mesure  des  dis- 
tances; lo  secand  indique  les  angles  sur  le  grapho- 
mètre; le  troisième  précise  les  distances  sur  le 
compteur  métrique. 

Un  curseur  D',  porteur  de  deux  Qls  perpendicu- 
laires entra  eux,  parcourt  le  compteur  au  mojrn 
d'une  courroie  H  H',  dont  les  doux  extrémités  sont 
fixées  à  la  pariie  inférioure  du  eomiiteur.  Un  bou- 
lon 1  imprime  le  mouvement  transmis  par  une  pou- 
lie J.  Deux  petites  poulies  H  et  H',  placées  aux  ex- 
Irémilés  du  compteur,  facilitent  cette  transraissi'' 


peuvent,  aussi  bien  que  le  sol  lui-même  1  Le  Ht  horiionlal  cfOeure  dans  sa  course  la  parti- 
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iipfmurc  du  compteur.  Un  niveau  à  bulle  il'air  I  La  ïisK  fnilati  besoin  adhérer  le  vcrnier  au  limbp, 

itnfïé  au  eompleur  métrique  permet  do  placer     pour  donner  plus  de  (kilé  à  l'instnimcnl,  dans  la 

:*luici  horjunlaicmcnl.  reclicrclio  des  distances.  Les  doux  vis  L  et  L'  mnio- 

Le  griphomtlre  G  Ù' eil  an»  circoDrérciice  divi- |  lieuncnl  deux  pelilscaulUseauxDlquifanlprcgEÎon 

contre  le  patcau  N  V,  lur  lequel  rinslru- 

B'  ment  est  plac£  et  sur  lequel  il  pÎToIe  au 

moyen  de  l'axe  R. 

Le  titjiied  a  une  forme  particulière  k 
sa  partie  lupâricure.  Deux  supports  a  et 
n'  parallèle!  partent  un-manchoa  b,  au 
moyen  des  axes  e.  Un  second,  d,  patso 
<lnns  le  précédent  et  s'y  trouve  maintenu 
par  les  deux  tiges  eete'.  Enfin,  dans  ce 
ninnchon  d  passe  un  axe  TT  qui  repose 
sur  le  snl.  La  partie  supérieure  de  cet 
axe  se  divise  en  qunlro  bras  qui  le  relient 
BU  plBloau  NN'.  La  vis  f  fait  pression 
contre  l'axe  et  donne  &  l'instrument  une 
frande  stabilité.  La  vis  (  presse  sur  c  et 
t",  cl  la  vis  G'  sur  la  pitce  d. 

Si  l'on  suppose  l'axe  TT'  maintenu  an- 
dessus  du  snl  par  la  vis  G',  et  que  les 
autres  n'exercent  aucune  pression,  celle 
tige  oscillant  à  angles  droits,  finit  par 
prendre  une  position  verticale,  et  te  pla- 
teau N  N'  se  trouve  dans  un  plan  hori- 
zontal. Le  mouvement  étant  arrêté,  on 
serre  les  vis  t  et  G,  et  ta  tl^e  glisse  sur 
le  soi;  on  serre  ta  vis /'et  rien  ne  peut 
plus  remuer.  La  hauteur  du  support  étant 
ainsi  réglée,  celle  de  l'instrument  reste 
constante. 

La  mire  est  à  coulisse  et  a  un  dévelop- 
pement de  i  mitres.  La  partie  mobile 
porte  deux  voyants  fixés  invariablement 
a  j  mi:lrcs  de  distance.  Un  collier  la 
maintient,  au  besoin,  aune  hauteur  déter- 
minée. La  coulisse  de  ta  mire  peut  Stre 
avantageusement  remplacée  par  une  r^glc 
de  1  mètres,  nommée  jalon-mire.  Celte 
r.'gle  rst  formée  de  deux  ni&ccs  i  char- 
nières ayant  chacune  2  mùtres,  peintes, 
de  mctrc  en  mùtre,  en  to»fte  et  en  blanc. 
La  parlio  qui  peut  le  rabattre  est  peinte 
des  deux  eûtes.  De  la  sorte,  le  îalon-mire 
]<cut  avoir,  à  volonté,  un  développement 
de  i  mitres  ou  de  6  mttres. 
Sur  la  partie  fixe  de  la  mire  sont  les 

Bi,  .gj       , ,,        „,,     ,        ,  j  ■  .  divisions   métriques.   D'un  cflté,  le  zéro 

F,r  ISi.-  AfTomit™  monl*  ,ut  sod  Mfici.  ^^j  ^^^  ^^  ,^l^  ^^\^  l'autre,  il  est  à  la  hau- 

leur  invariable  de  l'îaslrument  placé  sur 
.  .n  support. 
Osagti  de  Vagromilre.  —  Lorsque    l'agromùlre 

■•-■'' plïr  les  fonctions  de  grapliomttre,  on  fait 

que  la  vis  K  ne  presse  que  faiblement  sur 

le  vernier.  On  desserre  les 

vis  L  et  L',  afin   que  l'in- 

S  slrument  puisse  pivoter  au 

--1  centre  du  plateau  NN';  on 

JL  amène    les    pinnulcs    Oxcs 

t 


is  la  direction  voulue  ;  i 
serre  ces  vis,  et  le  grapho- 
mctrc  se  trouve  mis  en  sta- 
tion. Le  deuxième  ceillcton 
lîu  compteur  et  te  Ht  vertical 
du  curseur  servent  d'alidade 
mobile. 

Veut-on  une  équerre  d'ar- 
penteur? Le  zéro  du  vernier 
étant  placé  sur  le  degré  90, 
on  serre  la  vis  K,  on  des- 
tir  <«3  _  lui..—.'....-.    ....     1    .  .  serre  les  vis  L  et  L',  et  les 

rv- 1«.  -  D«™>Ml,o„  d-^c  t»alfl.r  .a  «,oy,n  d.  l'^mKrt.  n^n^  jç  ,i,^^  j^  graoho- 

t'ia'"MmM™'^î',''''''',^''P';'""H""''"'?'''.'""l  '"'■^'^   ^^  P'""'  l'in»tr"um'^^nt'p''ourra''louraerr= 
=  >' compteur  oiétnonelui-mSme;  le  second  Œil- I  -"'"*■'     - 


£ 


le  t»alfl.r  .a  moyen  d.  l'.gron,Kr».  [i^n„  jç  ^j^^^ 

i  être  n'est  autre  I  laires;    déplus,  l'instrument   pourra 
m  H  i.irVP"'."î""""'"'"™"' ''**"""'' '^'''    volonté,  sur  son  support. 
V^    ™/"''™'  i"  '""ET  donnent  la  liane        NivtlUment   et   meUre  des  dklan^ 
-^'f  qu.  doit  marquer  les  degrés  sur  te  limït.  1  avons  dit  que  l'agromilrc  permettait  dt 
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dilTérencos  de  niveau  et  les  distances  entre  deux 
points  accessitiles.  Supposons,  comme  exemple, 
qu'on  veuille  connaître  la  longueur  AU  et  la  dilTé- 
rence  de  niveau  des  deux  extrémités  de  celle  ligne 
(11g.  12i}i  on  place  l'instrument  on  A,  la  miro  f.a  11, 
et  le  compteur  métrique  ho  ri  ion  taie  m  en  t.  L'aide 
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l'on  aminc  le  ni  du  curseur  en  Vj  du  manier.-  à 
intcrcepler  ce  rayon  visuel.  On  a  ainsi  deux  tria:i- 
gles  £CF  et  FGS  qui  sonl  semblables.  Leur  simili- 
tude'donne  la  rolatioD  tuivanle  : 


^c  qu'il  i, 


FC       CE' 


d'oi      S6- 


FC 


supérieur  et  le  Ht  bi 
rateur  vise  le  Tojant  F,  pu 
l'CBilleloD  iorârieur  D,  et  rail 
avancer  ou  reculer  la  cur- 
seur, de  manière  quo  ce 
mémo  fil  vienne  s'interpose i 
entre  le  rayon  visuel  et  le 
centre  du  vajanlF.  Le  poini 
d'arrtt  du  (11  marque  la  dis- 
lance HE,  qui  est  la  projec- 
tion horiiontale  de  AB.  Lct 
centimètres  et  les  millïmÈ- 
trot  compris  ontro  Cil  «ur 
rinslniment,  marquent  les 
mitre*  et  lei  décimèlrei  du 
UE.  Lo  vcrnier  du  curseur 
indiqua  les  centimètres. 

Toutes  les  applications  de 
l'agromètre  reposent  sur  lei 
propriétés  des  triangles  sem- 
bl^les.Ici,  le  triangle  CDU 
est  semblable  au  triangle 
IIEF,  et  la  ligne  EF  égale 
cent  foi*  CD ,  par  construction.  Donc 


Tiillcton 


Cil       CD 


d-*ù      HB  » 


Dans  le  cas  I. 

tioriiontal,  on  peut  aussi  . 

veau  toute  calculés  sur  la  miro.  Le  téro  se  trouve 
se  trouve  en  0,  A  la  hauteur  invariable  de  l'initru- 


.  que  le  point  A  soit  plus 
quo  le  point  B. 

ilesare  du  diilanee*  inoccejjiftki.  —  On  plact 
d'abord  l'instrument  au  point  C  [Hg.  135]  et,  de  l.i, 
on  détermine  une  teconde  station  K,  sur  le  mim» 
plan,  ce  qui  esl  Tacilc  en  sa  servant  de  ta  mire,  l^- 
voyant  étant  placé  *ur  le  léro.  On  vise  le  somniri 
S  par  l'cBilleton  inférieur,  et  l'on  note  le  point 
d'arrâldu  Hl  du  cursour  amené  A  intercepter  U 


ment.  OE  marque  donc  la  diiïéronee  de  niveau  des 
pointa  A  et  B. 

Pour  trouver  la  longueur  de  la  pente  AB,  il 
lurnt  de  mettre  le  voyant  E  sur  lo  léro  de  la  mire 
cl  d'incliner  lo  compteur  do  manière  i  viser  ce 
voyant;  puis  on  vise  le  voyant  F,  descendu  en  G. 
On  retombe  ainsi  dans  lo  cas  précédent. 

JlfMUTE  dex  hauleun.  —  Supposons  qu'on  veuille 
mesurer  la  hauteur  inaccessible  SB  (lig.  VU,).  On 
détermine,  comme  précédemment,  la  distance  ar- 
bitraire AB,  ou  son  dgalo  CF  formée  d'un  rayon 
visuel  dirigé  par  l'ieilleton  supérieure,  et  le  Rlhori- 
lontalsur  le  curseur,  au  ccatrcdu  voyant  inférieur  de 
la  mire,  mis  au  préalable  sur  lo  zéro  en  G.  En:  "'- 
on  vise,  par  l'œillelon  inférieur  E,  le  sommet  f 


rijen  visuel  AS.  Puis,  on  se  rend  a  .  . 
an  place  le  compteur  dans  le  mAme  plan  ;  un  <.  ;■  ' 
de  nouveau  en  DS,  et  l'on  prend  la  cote  indiqiii-<' 
par  le  point  d'arrît  G  du  curseur. 

Le  triangle  AEF  esl  semblable  au  triangle  F)l-<. 
et  KCD  est  semblable  à  GUS.  Hais  si  l'on  mèu<'  AI 
parallèle  à  DS,  on  aura  aussi  AlF  semblable  A  FbS, 
et  le  triangle  AEI  =  KGD.  Ce  qui  donne  : 


Il  suflH  donc  de  multiplier  le  nombre  repr«'»r 
tant  la  dislance  des  deux  stations  par  le  niiin'. 
trouvé  sur  l'insti'umant  à  la  deuxième,  et  de 
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liser  par  la  ililTéreiice  <lc*  nombrei  las  aux  deux 

(UUoiu. 

A  GH  OD  ajoute  CE  pour  connaître  CB.  Celle 
ilistauce  étant  connue,  on  détermine,  comme  dam 
le  eu  précèdent,  la  hauteur  SB. 

Lever  da  ptam.  —  Une  seule  ttalioD  sufQl  si 
toiu  les  «ommeti  du  poljgone  sont  viiiblei  d'un 
aiéme  point.  De  ce  poïol  ou  visa  (uccetBivement 
1CU3 1«E  Bommeb,  en  prenant  cbaque  Toii  la  lou- 
Cucor  du  diagonales,  et  l'anglo  compris  entra  les 
deux  droitet  ■oeceuiTee,  formant  les  angles.  S'il 
ea  eitbeiein,  on  nota  ausii  les  différences  Ae  ni' 
■eau  des  MnimeU  avec  te  point  de  rotation.  Celte 
djffireuca  est  toute  calculée  sur  la  mire.  On  (ait 
précéder  la  cote  trouvée  du  signe  +  ou  — ,  suivant 
<tue  le  (ommet  est  plus  élevé  ou  plus  bas  que  le 
point  central.  Si  l'étendue  ou  les  accidenls  de 
Icrraio  ne  permettent  pas  d'opérer  d'une  seule 
ilation,  on  en  fait  plusieurs,  en  opérant  toujours 
Mr  rajoanement,  et  en  ayant  soin  de  noter  le  xéro 
JpCré  sur  la  droilé  qui  sert  de  point  de  départ  pour 
l«sangles.  —  Baot  les  parties  curvilignes  du  terrain, 
fn  peut  multiplier  les  diagonales  pour  relever  exac- 
tement les  dëtaiU. 

La  méthode  dite  de  cheminement  sera  avanla- 
gtusement  employée  pour  lever  le  plan  des  bois, 
■asîû  bien  qne  des  étangs  d'une  étendue  trop  con- 
tidérable  pour  qne  l'œil  puisse  en  embrawcr  tout  le 


—  Tandis  que  l'agriculteur  est  le 

praticien  qvi  dirige  une  exploitation  dans  laquelle 
«o  fait  des  produits  véf;étiiux  ou  animaux,  l'agro- 
aame  est  le  savant  qui  s'occupe  d'étudier,  de  re- 
chercher le»  lois  de  la  production  organique  et  les 
novens  d'appliquer  ces  lois  de  la  manière  la  plus 
raifaile,  la  plua  utile  et  la  plus  économique.  L'a- 
,;roaome  ouvre  et  éclaire  la  voie  dans  laquelle 
l'engage  l'agrieulteur  pour  appliquer,  grâce  à 
l'emploi  de  capitaux  sufllsanls,  les  principes  dé- 
couverts ou  mil  en  lumière  par  l'agronomie,  prin- 
cipes qu*i1  doit  posséder,  mais  dont  il  importe  qu'il 
(use  nne  application  judicieuse  selon  les  circon- 
stances au  milieu  desquelles  il  se  trouvera  placé. 
tne  édnMtion  scientifique  complète  est  néces- 
laire  pour  qu'un  agriculteur  mémo  distingué  puisse 
mériter  le  titre  d'agronome;  il  faut  qu'il  possède 
Il  méthode  scieûlinque  qui  emprunte  toutes  ses 
doctrines  à  la  double  source  de  1  observation  et  de 
rexpérience,  cette  dernière  contrôlant  toujours  la 
première.  Des  études  d'abord  littéraires  approfon- 
diei,  puis  de  fortes  éludes  mathématiques,  cbi- 
miqnes,  physiques  et  d'histoire  naturelle,  enfin  la 
pratique  des  méthodes  scientifiques  dansles  labo- 
nloirei,  doivent  précéder  les  applications  aux 
thaïes  de  l'agriculluro.  L'agronome  n'a  pas  besoin 
J'ùtre  a^culleur  praticien  ;  il  importe  même  qu'il 
ne  parliculariie  pas,  mais  qu'il  ait  va  de  près  des 
circansUince*  agricoles  très  variées,  comme  cli- 
mats, comme  sols,  comme  conditions  éconi 
de  la  main-d'cenn'c,  des  voies  de  commun 
des  mœnn,  des  besoins  de  la  consommation.  Son 
etpht  doit  être  large,  il  doit  pouvoir  embrasser  de 
vastes  horiions,  et  cependant  il  faut  qu'il  s'attache 
à  la  précision,  qu'il  connaisse  bien  tous  les  faits  et 
qu^  sache  ne  les  confondre  jamais  avec  leur  in^ 
terprélation  qu'il  a  cependant  spécialement  pour 
iletDir  de  cherchor;  maïs  toute  interprétation  qui 
a'est  pai  vérifiée  par  l'expérienca  doit  pour  lui 
ilioieurer  suspecte.  Lo  véritable  agronome  sait  dis- 
tinguer entre  ce  qui  est  démontré  et  ce  qui  n'est 
qu'hypothétique. 

AGMMOHIB.  —  t  L'agronomie,  dit  le  ZHclion- 
uire  dt  CAcadimie  franfoite,  est  la  théorie  de 
rsgricnltnre.  ■  Ccst  la  science  qui  découvre  et 
coordonne  les  lois  do  la  production  des  matières 
organiques,  végétales  ou  animales.  L'agriculture 
«t  l'art  de  faire  cette  production  dans  un  but  do 
proOt.  L'ifrologie  l'occupe  plut  particulièrement 
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des  rapports  de  la  productiun  avec  la  nature  des 
terrains;  la  phytulosie,  des  lois  de  la  naissance  et 
du  dévcloppemcat  des  plantes  ;  la  zoologie,  des  lois 
de  la  naissance  et  du  développement  des  animaux, 
sans  avoir  aucune  vue  d'utilité  pratique  ;  la  loo- 
tecbnie,  de  l'élevage  et  de  l'engraissement  des  di- 
verses espèces  d'animaux  domestiaues  en  vue  de 
leur  emploi  pour  les  besoins  de  1  bomme  ;  l'éco- 
nnmie  rurale,  de  la  production  de  toutes  las  ma- 
tières organiques  en  tant  que  richesses  sociales. 
L'agronomie  étudie  les  relations  mutuelles  d<- 
toutes  ces  branches  des  connaissances  humaines 
pour  établir  les  principes  devant  guider  l'agricul- 
ture. Le  rûle  de  cello-ci  est  de  mettre  en  pratique 
les  lois  découvertes  par  celles-li  en  se  fondant  sur 
l'expérience  et  l'observation  érigées  en  corps  de 
doctrine  par  la  dépendance  trouvée  entre  l'elTet 
et  la  cause  immédiate. 

agronome ,  aarimo  mi 


Cours  d'agriculture  (1 7B5),  dit  que  le  mot  agro- 
nome est  nouvellement  introduit  dans  notre  lan- 
gue et  qu'il  n'en  est  encore  fait  mention  dans 
aucun  dictionnaire.  Peu  à  peu  seulement  on  a 
senti  le  besoin  de  distinguer  d'une  part  les  procé- 
dés techniques  de  l'agriculture,  ce  que  l'on  peut 
appeler  les  manipulations  agricoles,  et  d'autre 
part  les  interprétations  des  faits  bien  expérimen- 
tés et  leur  liaison  sdentilique.  k  la  fia  du  dix- 
neuvième  siècle,  l'agronomie  n'est  encore  quedans 
l'enfance,  parce  que  l'emploi  de  la  méthode  expé- 
rimentale est  plus  dinicile  en  cette  matière  qu  en 
toute  autre,  à  cause  du  temps  considérable  que 
demandent  les  essais  et  les  moindres  vériflcations, 
et  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  en  raison  de  l'igna- 
rance  de  la  méthode  scienliâque  dans  laquelle  se 
trouvent  le  plus  souvent  ceux  qui  sont  placés  de 
manière  à  pouvoir  bien  expéàmenter,  s'ils  avaient 
refu  une  instruction  et  une  éducation  appropriées. 
Les  seules  parties  de  l'agronomie  qui  commen- 
cent i  être  bien  constituées  sont  :  1'  celles  qui,  par- 
tant de  la  graine  ou  du  bourgeon,  ont  déterminé 
les  conditltns  nécessaires  pour  la  germination  et 
le  développement  des  végétaux,  l'alimentation  des 
plantes,  et  la  production  spéciale  de  quelques-uns 
des  principes  immédiats  qu'on  en  retire,  et  ï*  celles 
qui  traitent  les  mêmes  questions  en  ce  qui  con- 
cerne les  produite  animaux.  Hais  il  reste  encore 
un  grand  nombre  d'inconnues  â  déterminer,  même 
dans  CBS  questions  restreintes.  Les  lois  de  la  for- 
mation du  sucre,  pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple, 


quelques-unes  des  conditions  qui  la  favorisent.  On 
s'efforce,  dans  ce  dictionnaire,  d'exposer  l'état 
complet  de  nos  connaissances  sur  toutes  les  ques- 
tions agronomiques  à  mesure  qu'elles  se  présente* 
ront,  de  maniera  a  allor  constamment  au-devant 
du  progrès. 

AdlONOMIOCB.  —  On  emploie  l'expression 
d'agronomique  pour  caractériier  une  chose  qui  ■ 
rapporta  l'agronomie.  —  On  appelle  spécialement 
frutiluf  agrcmomiout  an  établissement  consacré  à 
l'enseignement  de  l'agronomie  ou  des  sciences 
agricoles.  —  Une  carie  agronomiipie  est  une  carte 
qui  donne  pour  une  contrée  plus  ou  moins  étendue, 
et  par  des  teintes  ou  des  indications  graphiques 
particulières,  les  relations  des  terrains  considérés 
au  point  de  vue  géologique  avec  les  cultures  prin- 
cipales qui  j  sont  adoptées  ou  qui  y  jouissent  de 
la  plua  ^andc  prospérité. 

AflBONOMOM&TMIB.— Ce  mot,  i^ui  sîgniSe  me- 
sure de  lu  force  lia  champi,  a  été  appliqué  par 
Thaer  et  ses  élèves  à  la  partie  de  la  sciaoce  agro- 
nomique qui  s'occupe  de  mesurer  ou  d'apprécier  la 
tuissance  de  production  des  terres,  au  moyen  de 
I  diminution  de  fertilité  due  a  chaque  récolte  et 
de  la  restitution  que  produirait  chaque  fumure. 
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IGROS  ~-  I 

C'eil  un  problème  compine  dontoa  ds  peu!  cher- 
cher In  lolutïoD  que  par  la  connaiuanee  préalable 
exacte  de  tous  les  éldmeati  ealeviii  à  un  sol  par 
des  rdcoltes  succeaiire»  et  par  nelle  dea  restilu- 
liont  divcrsos,  directes  ou  indirectes,  qui  lui  sont 
faites  i  il  faudrait  ensuite  connaître  l'inDuencedes 
proportions  relatives  de  ces  fléiiiciits,  de  .leur  élut 
physique,  de  l'exposition,  duioui-sol.  etc.  Dsnsun 
canton,  on  partage  le»  teirei  en  dJveraei  classes 
'l'après  ce  que  l'on  sait  de  leur  Tiirtilité,  et  l'on  fait 
ainsi  de  l'agronomométrie  apprniimalive,  qui  n'est 
pas  absolument  empirique   puisqu'elle  est  fondée 

temps,  on  revient  sur  les  cl asiifl calions  établies, 
parce  que  l'on  a  constaté  quo  les  soin*  du  cultiva- 
teur modident  la  fertilité  qui  n'est  pas,  autant  qu'on 
l'a  cru,  une  propriété  naturelle  des  terres  arables. 
—  On  dit  aussi  agrnnoniéfrie  ou  phonmélrie. 

ACROS.  —  Expression  vulgaire  pour  désigner  ie 
raisin  verjus,  dans  le  midi  de  la  France. 

&CR0ST6M8  Ibolanioae).  —  Plante  annuelle,  à 
fcuiUei  longues  el  linéaires,  i  Fleuri  en  cimes  lï- 
chet,  appartenant  i  la  sous-tribu  des  Ljchnidéps, 
de  la  tribu  des  Silénées,  dans  U  famille  des  Carjo- 
phyllécs.  On  en  connaît  deux  espèces.  La  principale 
est  l'jlorûilemma  Githago,  appelée  vulgairement 
TÛeUt  dablà,  autrefois  Gilkago  ngelum  |ng.  ISRI, 
i  Oeuri  d'un  rouge  vineux  caractéristique,  et 
quicrolldanslesmoissons  de  presque  toute  l' Europe; 


et  les  plus  ,     ,. 

Tient  a  maturité  en  même  temps  que  celle  des  cé- 


FIg-  IW.  —  Afroutama  GiUtas»' 


réalei.  Cette  graine,  quand  elle  est  mélangée  i  celle 
du  blé,  donne  à  la  fannb  <:i.  i  amertume  desagréable 
et  elle  peut  causer  des  accidenta  sait  aux  bammet, 
soit  aux  animaux  qui  l'absorbent.  On  détruit  l'agro- 
sti-me  eu  opérant  dos  sarclages  au  printemps;  on 
peut  aussi  s'en  débarrasser  par  uu  bon  triage  des 
grains  de  semence.  Elle  a  été  importée  d'turope  en 
Amérique  et  an  cap  de  Bonne-Espérance. 

L'autre  espèce  d'Agroslème  se  rencontre  dans 
les  parties  «èchea  et  manlueuses  de  l'Asie  Mineure 
oil  «lie  parait  condnée. 

ACROSTBHHiniB.  —  Principe  immédiat  retiré 
de  la  nielle  des  blés  (Agroslemma  Gititago).  Il  se 
prétenle  saut  la  forme  d'une  base  jaune,  peu  so- 
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lubie  dans  l'eau,  tl'^s  solublc  dans  rakool  ot  !«• 

mant  di>a  sels  crislaltiublci. 

AGROSTIBB  (bolahi^ut,  ctUurt).  —  Plante  her- 
bacée appartenant  i  la  famille  des  GraDiiDtci, 
tribu  des  Agrostidécs.  L'Agrostide  (AgroiUs]  esi 
caractérisée  par  des  épillels  nnilloies,  dbpo!^)  et 
panicule  rameuse  i  rameaux  vcrlicillés;  les  glom» 
sont  comprimées  et  acuminées,  plus  longues  que  les 
glumeilesi  celles-ci  sont  membraneuses  tl  cou- 
vertes de  poils  très  courts  k  la  basa;  l'oïiirc  esl 
glabre;  les  lleurs  sont  hermaphrodites  el  elles  ne 
sont  jamais  accompagnées  de  fleurs  mtlei;  les 
graines  sont  Irts  petites. 

Le  genre  Agrostide  renferme  ua  grand  nombre 
d'espccci;  ta  plupart  sont  vivaces.  Quelquu-unDt 
de  ces  espèces  possèdent  des  déoDininations  \iii 
nombreuscaqui  rendent  dïnlcile  l'étude  de  me  plan- 
tes. Plusieurs  ont  une  grande  importance  commi: 
plantes  fourragères,  mais  sont  eu  mtme  temps  re- 
doutées pour  la  facilité  avec  laquelle  ellel  le  déve- 
loppent dans  les  champs  cultivés.  — Los  priucipile) 
espices  d' Agrostide  sont  les  suivantes  : 

1'  L'Agrostidedesehiens(.4{pwlilMNi)ul),pUnlt 
ïivace,  à  racines  fibreuse»  et  tra{anlei,  énidliM 
des  tiges  de  30  à  50  centimètres,  rameusaillabise; 
les  feuilles  radicales  sont  disposées  en  bisceau,  Ti' 
nés  et  roulées;  celle»  de  la  tige  sont  rudes  clph- 
nes.  Les  épillels,  petits,  violacés,  lonl  disposés  es 
panicule  étalée;  les  pédicelles  sont  rameui.  U  flo- 
raison »fl  fait  de  juin  en  aoilt.  Cotle  plante,  très 
communoenFrance,  dans  les  prairies,  sur  lubords 
des  chemin»,  se  plaît  particulicrcment  dans  les  ter- 
res légères  où  ctle  prend  tout  le  développEiienl 
dont  elle  est  susceptible.  Elle  donne  une  hsrbe 
de  bonne  qualité,  que  le  bétail  mange  itcc  plaini^ 
mais  son  produit  est  faible.  Elle  convient  principa- 
lement pour  les  pâtures,  surtout  pnur  celle»  à  m'"- 
tons,car  elle  supporte  très  bien  l'action  delà  dtnlel 
des  pied»  des  animaux.  On  la  aime  rarcmeol  dani 
les  prairies  à  faucher. 

2*  L'Agrostide  vulgaire  {A.  vkUgvù),  fMt  \<- 
vaceffig.  i2.|,trËseonimune. surtout  dans  Icslerrei 
sèche»;  ae» racines  fibreuses  émettent  des iIojodi 
lra{anta  produisant  de»  rejets  nombreux;  les  ligei 
sont  le  plus  souvent  couchées,  au  moins  1  la  bise 
quelquefois  rameuses,  d'une  longueur  ie  15 ail 
centimètres;  les  feuilles,  rudes  sur  les  bords,  ton 
planes;  les  épillels,  violacés,  sont  disposés  en  puii' 
cules  i  rameaux  capillaires  demeurant  élalis  >P'° 
la  noraiion  ;  celle-ci  se  produit  en  été,  de  juin  (i 
septembre.  Cette  espèce  croît  dans  toutes  les  ns 
lures  de  terres, celles  sèches  et  sablonneuse  s  carann 
celles  humides.  L'herbe  qu'elle  donne  est  bien  nian 
géepar  le  bétail,  soit  à  l'état  verl,  soit  convarlieei 
foin.  Son  rendement  est  faible,  ce  qui  parait  «Ir 
la  conséquence  de  son  développement  un  pcn  tu 
dif.  Elle  SD  laisse  pAlurer  sans  inconvénients,  >ii>i 
elle  n'est  semée,  pour  être  fauchée,  que  dios  la 
(erres  sèches  et  arides  oil  ne  pourraient  pu  leul 
d'autres  plantes  moins  agrestes. 

a-  L'AgrosUde  d'Amérique  (A,  dijpar],  origiM" 
des  Etats-Unis  d'Amérique,  oiï  elle  est  connue  9011 
le  nom  de  herd-grass  (llg.  1  ÎNl.  La  souche  talle  iv( 
abondance;  les  tiges  sont  dressées  et  atleietKi 
facilement  GO  à  80  centimètres;  les  feuillet  soi 
planes  et  linéaires  ;  les  épillets,  petit»  et  nombreul 
sont  disposé»  en  demi-'vcrticillo  et  forment  n" 
large  panicule.  La  plante  devient  ngoureuse  etdui 
longtemps,  mais  son  premier  développement  r 
lent,  ce  qui  est  un  obstacle  i  la  diffusion  dans  II 
prairies  permanentes,  le  jeune  plant  élanl  sonvel 
ëloufTé  par  les  mauvaises  herbes.  Aux  Elals-Dai 
le  herd-gras»  donne,  sur  les  terrains  humides 
tourbeux  où  il  est  principalement  emploîé,  an  (ou 
rage  abondant  et  de  bonne  qualité,  quoii[iie  on  P< 
gros.  Dans  les  essai»  qu'il  a  faits  pour  le  propif 
en  France,  H.  Vilmorin  a  obtenu  aussi  d'excelk^ 
rétultatt  dan»   dei  sable*  profonds  et  dans  d 
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Ifrrat  eiluiKi  od  peu  lËchei,  mus  lurlout  doo  hn- 
■iiM.UquanliU  de  Mmeacci  emplojsr  par  bec- 
tire a(dc4  kilogramme* et  demi i 5  kilogrammei. 
.    .._..  ....  .._.  ..,.   ..!.  ^g  printemps,  en  man, 

,A.'i(o 

uîApoilJdB  tr»Baa  te,  iTïinaBia.el  improprement 
cticadcDt  (Dg.  OU).  Les  Anglais  l'appellent  fiorin 
M  fvmgrtu.  La  souche  cmel  en  grande  quantité 
dmbdonson  rbixomes  d'où  sortent  des  rejets  trèi 
a  4ibrtui,  stériles  ou  De  De  u  ri  suant  pas  la  mSine 


1   -  ACROSTIDE 

sont  u  v^gélalion  presque  coatînuelle,  la  faculté 

qu'ont  ses  liges  de  conserrer  longtemps  leur  fraî- 
cheur eu  hiver,  enfio  sa  valeur  nutritive  qui  eil 
considérable.  D'un  autre  cfllé,  elle  réusait  dans  loi 
terrai Dt  de  diverse  nature  at  elle  j  donne 


e  production  que  n'atteignent  pas  la  plupart  dei 
très  graminées.  Pour  faire  les  ntlures  ou  le* 
airies  permanentes,  la  graine  de  rA^rostide  st 


les  ptlures  o 
de  f  Aj 

iloil  être  lemée  à  part  |  k  raison  de  M» 

extrême  ténuité,  il  ett  très  dinicile  de  la  répandre 
réguliËrementi  on  est  donc  obligé  de  lemor  très 
dru,  i  raison  de  8  i  10  kilogrammes  par  hectYe, 
au  printemps  on  4  l'ar" "' 


ne,  comme  pour  l'eipico 


Flf.  tSd.  —  AfTottidi 


t'jf.liO.  —  AiroiUJe  iIotaBinn- 


,—.,_-„.  ,„.^„^.  Le*  feuille*  tont  planes 
'llnfairei,  letépiUeU  lonl  TÎolet*  on  TBrtblan- 
'nln.  Cette  pUnle  est  trè*  e*Umée  en  Angleterre 
f*  'lit  J  Mt  rutardée  comme  nn  de*  meilleurs 
'^"aif,  sou  nnSuence  de  U  culture,  les  tiges 
^«leniet  moins  trat*Dt«*  et  moins  grosse*. 
ufnaec.rignntide  «tonoUlire  se  reneontre  dans 
'^Ptsilnild  nomhrn  Atrt  nrmmr 


'^'àrisMtigèi'coachie*  se  développant rapV 
■niEDt,  chaqae  Onud  s'enracinant  ;  elle  ett  alori 
'tfttté»  cemme  une  plante  adventice  des  plu* 
tortlu,  car  il  ett  tri*  dilBeile  de  U  Iwre  di»p*- 
°in.D)ulei  pltnres,  cette  plante  est  considérée 
l'nw  Iris  utUa  1  rûson  de  h  résîiUnce  an  pié- 
™^Wat  et  de  «on  exleiuioii  rapide  :  mai*  dan*  les 
tnmntaiebaUes  elle  e*tmoin(e(lim£e  parce  que 
"  FïBoiirB  enùsanee  tn  priotemp*  ta  lente  et 
F^Mqu*ettigetconcbée*iontdifaeiIesi  faucher. 
'uoMniB  le*  priatipalas  qualité*  de  etUe  plante 


précédente.  Lavitalitédecelteplanteeat  telle  que, 
d'aprè*  des  e*sai*  faits  en  Angleterre,  il  tafflrait, 
pour  établir  une  prairie  avec  l'agroslide  stoloniKre, 
de  hacher  les  liges,  de  les  disperser  sur  le  sol,  et 
de  tes  recouvrir  d'un  coup  de  lierse  par  on  temp* 
pluvieux;  chaque  tronj^n  s'onracJne. 

5*  L'Agrottide  nébuleuse  (A.  nebulota),  plante 
annuelle,  cultivée  dans  les  jardins  comme  plante 
d'ornement.  Set  tige*  s'élèvent  i  30  on  40  centi- 
mètre*; elles  *ont  trti  déliées,  ainsi  que  leurs  ra- 
mifications, et  elles  portent  un  tris  grand  nombr« 
d'éptUeti  disposés  en  panicule.  C'est  de  cette  lé- 
gtreté  de  port  que  vient  la  nom  de  cette  planta 
i^ue  l'on  appelle  aussi  capillaire  (Qg.  130).  A  ce 
titre,  elle  est  précieuse  pour  orner  le*  lurdures 
et  pour  entrer  dans  la  confection  des  bouquets  ditt 
seci,  qui  *e  con*ervent  pendant  trè*  longtemps. 
L'Agrostide  nébuleuse  le  reproduit  de  semis  faits 
sur  plaee,  aoît  en  avril,  toit  au  mois  de  leptenUire, 

maOBTUÉBS  {bolaniqut),  —  Hom  d'une  tribi* 
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AnWDET 
de  I*  famille  de»  Craiiiinéc»,  comprenant  une  di- 
taine  do  genre»,  cariictiSrii(^»  par  la  panicule  ra- 
meuie  que  forment  lc«  épilleti,  le  plu»  loiivonl 
comprimé»  laléralemenl,  ne  contenant  qu  une  seule 
lc«r  fertile,  qnetqiicroii  accomp»Bnéa  de  plusieurs 


—  m  —  A1GLS 

de  certaiiii  inu»cles.  Lu  luméruclion  dure  gonéra- 
lement  pendant  pi uiicur»  jours.  Le  traitement  inili- 
[lué  est  lo  repoi  avec  de»  application» d'abord  6m 


ri[.  130.  —  AgrMiîda  iiébiilouH. 

antre»  fleur»  incomplète».  Le»  itigmate»  lonl 
»i1c»  rt  sortent  vers  la  partie  moyenne  ou  la 
de»  lilumelle».  Les  nrineipaui  genre»  appartenant 

à  celte  tribu  sont  l'Agroilido  (^ffroili      "" 

pbile  {Ammophila),  le  Lagure  {iag* — 


(i/ifiuni},laStinc(SI'pa). 

AGII»BT  IttiiicttUu'e).  — 
près- 


!t  apparie 
xlii),  l'An 
rut),  le  H 


idu  dépflrlcmcntdeTam-el- 
c"Odart  en  distinguB  deux  varié- 
tés :  ITAgudel  blanc,  raisin  de  table,  de  bonne  qua- 
lité, mais  dùntlasouclic  ne  produit  jai  '  ' 
tris  vigoureuses  ;  î'  rAgudet  ~ 
d'une  production  mojcnno  au  pumi  uu  <uii  un  m 
quantité,  mai»  d'une  qualité  Faible. 

AUUL  {botaniqut).  —  Arbrisseau  rameux,  héri»»é 
d'épines,  .appartenant  i  la  famille  de»  Légumi- 
neuses, croissant  dan»  la  région  méditerranéenne 
de  l'Asie  et  dan»  quelque»  parties  do  l'Inde.  Celle 
plante  est  remarquaolo  par  l'exsudation  d'une 
malice  luerée  qui  apparaît  le  matin  9ur  les  feuilles 
et  sur  les  rameaux  et  qui  se  condense  en  grains 
concrètes.  Cette  substance ,  appelée  »ouvcnl 
manne  alhagi,  est  purgative;  on  pense  que  c'est 
avec  cette  manne  que  le»  Hébreux  se  sont  nourris 
durant  leur  vayajce  dans  le  désert.  D'apréi  plu- 
sieur»  vojageurs,  colle  subslanco  est  employée 
pour  sucrer  lespfllisseries,  dans  les  principale»  ville» 
de  la  Perse.  L'agul  a  été  classé  par  Linné  comme 
une  espèce  du  genre  //erfi/tnmm,  sous  lo  nom  de 
Uedytarum  Alhagi;  plusieurs  bolanislo»  moderne» 
en  on  fait  un  genre  spécial,  l'Alliasi  Maurorurn. 

AOVUAIBB  (bnlaniqur).  —  Qualincation  appli- 
iiuée  par  de  Candolie  aux  llcurs  qui  manquent  do 
pisUl  et  qui  sont  formées  par  les  téguments  Oo- 
raux  et  les  étaniines  transformées. 
«AMAN.  —  Ancienne  expression,  employée  quel- 
quefois comme  synonyme  de  labour.  On  disait 
mettre  des  terres  i  ahan,  pour  exprimer  qu'un  les 

AHECAST.  —  Arbre  croissant  1  l'Ile  de  Mada- 
gascar et  dans  les  Indes  orientales,  dont  les  racine» 
ruurnî»scnt  une  teinlure  rouge.  La  place  de  cel 
arbre  danr  i  classillcation  des  plantes  n'a  pai  en- 
core été  déterminéi:. 

AHOCAI  {bofanùjue).  —  Arbre»  assez  grands, 
croissant  dani  quelque»  parties  de  l'Amérique  cen- 
trale et  de  l'Aménoue  méridionale,  dont  lo  suc 
laiteux  c«t  très  vénéneux.  Les  amandi'»  de»  fWiil» 
renferment  ausii  un  poison  très  énergique.  On  en 
connaît  deux  espécrs  ;  t'Ahouai  des  Antilles  (Tlie- 
vtlia  Berii/olia)  et  l'ibouai  du  Brésil  [Th.  .4/iaiuil. 

Al  {miatcine  uilrripaire).  —  Conllemenl  accom- 
pajnt  d'une  crépitation  douloureuse  de»  tendon* 


résolutives.  La  compression  modérée 
avec  des  bandages  roulés  peut  aussi  être  utile. 

AIBATLTISJllM(i'ilJCtiJlure)._Mom  d'un  cépage 
de  Crimée,  appelé  aussi  raisin  d'Aiballv,  d'une 
bourgade  située  près  de  Soudac.  D'aprts  le  comte 
Odarl,  ce  cépage  donne  des  raisinsà  longue  grappe, 
à  grains  olivoïdea,  excellents  pour  ta  table. 

AICHB.  —  Nom  donné  par  le»  pfclicur»  ai 


déterre  qui  ». 

ilaliane.  Voy.  ^cAee. 
On  dit  nicher  pour  am 
AIDE  (hippiatrique). - 

quels  le  cavalier  — ■■  — 


d'appAlspour  la  pèche 


obéir. 


supéri. 


celles  qui  sont  excr- 
au  moyen  des  rênes  et  du  mors. 
Les  aides  inférieures  sont  celles  des  jambes  ;  elles 
sont  exercées  parle»  cuisse»,  les  jarrets,  le  gra»  des 
jambes,  et  le  pied  au  moyen  de  l'éperon  et  de  l'é- 
trier.  Le»  aides  supérieures  agissent  sur  la  p.-irtie 
antérieure  du  corps  ou  avanl-maiu  ;  le»  aides  infé- 
rieure», sur  le»  membres  postérieurs  ou  arrière- 
main.  Les  aides  accessoires  ou  supplémealaires 
sont  le  recours  à  la  voix,  i  la  cravache,  etc. 

L'art  du  bon  écuyer  veut  que  les  aides  soient  lé- 
gire»  ;  oulrement  le  cheval  est  rapidement  fali gui-, 
et  il  ne  »c  montre  pas  souple  sous  la  main  qui  le 
guide.  Ce  n'est  que  par  une  combinaison  habile  des 
aides  qu'on  peut  uiire  exécuter  au  cheval,  avec 
rapidité  et  précision,  les  manœuvres  do  manège  ou 
do  cavalerie.  Avoir  de  bonnes  aide»  ne  dépend  pas 
seulement  de  l'étude  ehei  un  homme  de  cheval  ;  il 
lui  faut  encore  une  sorte  d'instinct,  ou  de  tact  na- 
turel, qui  est  une  qualité  innée. 

AIBBAC.  —  Nom  des  morceaux  de  boii  qu'on 
passe  dans  les  barres  latérales  de»  charrettes,  pour 
MUtenir  les  charges  élevée». 

AIGASB.  —  Bc  dit  de  ta  partie  des  montagnes  ou 
prairie»  baulc»  dos  plateaux  de  l'Auvergne  qui  est 

Cilurée  par  le  bétail  en  parcours  mais  non  parqué, 
a  montagne  est  divisée  en  deux  parties  :  la  fu- 
madt  oâ  les  animaux  sont  mis  périodiquement  au 
parc,  et  qui  fournit  la  meilleure  herbe,  et  Vaigade 
sur  laquelle  le  parcage  n'a  pas  lieu. 

AIGAIL  OtlAIGUAII.  (Gftaue).^Se  dit  des  petites 
gouttes  de  rosée  qui  restent  suspendues,  le  matin. 
sur  les  herbes  des  champs  et  de»  prairies  et  sur 
tes  feuilles  de»  arbre».  On  dit  que  l'aigait  Ate  le  llair 

AICAIBB.  —  Rigole  profonde  qui  sépare  le»  »il' 
tons  ou  qui  le»  coupe  en  biais,  dans  les  lerrei  la- 
bourées, pour  servir  A  l'écoulement  des  eaux  plu- 

AIGATADK.  —  Nom  donné,  dans  le  département 
de  l'Aude,  aux  haras  de  chevaux  élevés  principale- 
ment en  vue  de  servir  au  dépiquage  des  céréales. 
L'aigatade  est  ce  qu'on  appelle  manade  en  C^i- 
marguo.  Le  nombre  de»  aigatad»»  est  devenu  très 
restreint  piir  suite  de  l'extension  de  l'emploi  du 
rouleau  d  abord,  et  ensuite  de»  machines  i  battre. 

AIGLB  (chaitr).  —  Oiseau  de  grande  taille  appar- 
tenant i  l'ordre  des  Rapaee»,  que  l'on  rencontre 
dans  te  plus  grand  nombre  des  partie»  du  globe,  et 
qui  habite  surtout  tes  régions  élevées,  oij  il  fait 
souvent  do  grand»  ravages  dans  le»  troupeaux. 

Lo  genre  aigle  est  caractériié,  au  jioïnl  de  vue 
loologlquo,  par  un  bec  festonné,  mais  non  denté. 
présentant  une  partie  droite  à  la  base,  par  des  na- 
rines elliptiques  et  transversales,  par  des  tarse! 
courts  et  emplumés  jusqu'aux  doigts,  par  des  ailes 
allongées  et  par  une  queue  arrondie.  Le  sens  do 
la  vue  est  Irèi  développé  chei  cet  oiseau.  11  est 
doué  d'une  énorme  force  musculaire,  et  lef  mus- 
cles de  »cs  aile»  ont  une  pui»sanca  qni  lai  permet 
de  voler  avec  une  grande  rapidité  et  pendant  tK-t 
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langlcmps.  La  laille  de  col  oiseiu  varie  suivant 
l'cspi-ce,  de  60  centimfelrei  à  1*,25  depiiit  le  bout 
du  bec  ju*qu'i  l'eitrdmité  des  niods;  qutnt  àTen- 
vei-Kure,  elle  varie  de  2  &  3  mètres. 

L'aigle  bfttit  son  nid  dans  les  anfractuosilds  des 
rochers,  sur  les  points  qu'il  cet  le  plus  diflicile  d'at- 
teindre. Ce  nid  consiste  en  une  aire  formée  par  on 
pUncber  compocé  de  bûctielles  juxtaposées,  reliées 
ensemble  par  îles  branches  souples,  et  tapissées 
par  des  Tenillages  ou  des  brujères.  Le  nombre  des 
«ufs  que  renferme  le  plus  ordinairement  une  aire 
est  de  deux  ou  trois  :  la  durée  de  l'incubation  rsl 
d'une  trentaine  de  jours. 

L'aigle  est  très  vorace,  mais  il  ne  t'attaque  le 
plus  souvent  qu'à  des  anioiaui  inolTansifs.  11  Tait  In 
guerre  aux  oiseaux  des  basses-cours,  oies,  dindes, 
comme  aux  petitt  quadrupèdes,  lapins,  lièvres, 
i^eaax  et  même  chcvrcnui  ;  quelquel'oîs  dans  les 
pa]3  de  montagnes  où  il  habite,  il  s'attaque,  mais 
rarement,  aux  jeunes  enfants.  L'aigle  emporte  sa 
I»Qie  avec  ses  serres,  et  il  s'en  repatt  dans  son 
aire  ;  qnand  il  s'est  attaqué  i  un  animal  qu'il  ne 
peut  onlever,  il  le  tue  et  eu  mange  une  partie  sur 
place,  avant  d'en  emporter  les  lambeaux. 

Dans  les  Pyrénées,  les  montagnards, qui  ont  beau- 
coup â  sonlTrir  des  ravages  des  aigles,  leur  don- 
nent la  chasse  selon  la  méthode  suivante.  Deux 
hommes,  dont  l'un  est  armé  d'une  carabine  à 
rlouble  canun,  et  l'autre  d'une  pique  de  Ter.  se  ren- 
'tcDi  dès  le  matin  sur  le  sommet  du  pic  où  est 
«iluée  l'aire  de  l'aigle  ;  c'est  le  moment  où  celui-ci 
•■<  allé  chercher  la  nourriture  pour  ses  petits.  Le 
premier  se  poste  sur  le  sommet  du  pic,  ta  carabine 
i  la  main,  pour  guetter  le  retour  deloiseau.  L'autre 
descend  au  fond  de  l'aire,  souvent  au  mojen  de 
rordes,  et  il  s'empare  des  aiglons  encore  trop 
faibles  pour  se  défendre.  L'aigle,  attiré  par  les  cris 
de  ceux-ci,  accourt  et  se  précipite  sur  le  rai  ' 
qui  se  défend  avec  sa  pique,  pendant  qi 
fompagnon  tire   sur  !'  ' 


s  pièges  pc 
remenl  pre 


ir  les  aigles;  i 


-  On  dre 


i  l'j  laissent 


tes  variétés  d'aigle  sont  les 
mêmes.  Les  principaux  de  ces  oiseaux  sont:  1*  l'aigle 
ro^al  ou  grand  aigle  qui  atteint  la  plus  grande 
lailtr,  et  qui  habite  le  nord  et  l'est  de  l'Europe; 
^l'aigle  impérial,  qui  te  trouve  dans  l'est  et  le 
■ad  de  l'Europe,  ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Afri- 
loe;  3*  l'sigle  criard  ou  petit  aigle,  le  plus  com- 
inon  dans  toutes  les  parties  montagneuses  et  boi' 
f^es  de  l'Europe  ;  V  l'aigle  botté,  qui  vit  dans  l'est 
ft  le  sud  de  l'Europe  et  se  montre  parfais  en 
t'raace.  Les  oiseaux,  appelés  aigles  pécheurs,  ai- 
gles de  mer,  qu'on  rencontre  dans  les  régions  sep- 
lenlrïonales  de  l'Europe  et  dans  quelques  parties 
<le  l'Amérique  du  Mord,  appartiennent  au  genre 
Pigargue. 
alGRE.  —   QualiOcation  d'une  chose  qui  pré- 

j^able.  Tanlûl  cet  effet  provient  d'une  altération  : 
ainsi  on  dit  un  vin  aigre,  du  lait  aigre,  au  point  de 
Tue  du  goût  ;  un  t»auillon  aigre,  du  foin  aigre,  au 
pomt  de  vue  de  l'odorat.  Tantôt  il  est  dû  i  un  dé- 
leloppemenl  anormal  de  principes  acides,  comme 
dini  certains  fruit*  ;  ainsi  on  dit  des  cerises  aigres, 

AiCBE-*OUX.  —  Se  dit  d'une  chose  dont  le  goût 
'jenl  de  l'aigre  et  du  doni. 

«iflBBFin  (piteievItuTe).  —  Nom  d'une  espèce  de 
m'>rue  qu'on  appelle  aussi  égrifin,  itgUfin,  et  qui 
tboode  sur  les  cdtes  de  Bretagne.  Elle  appartient 
au  [trand  genre  <les  fiades,  dans  l'ordre  ries  Hala- 
rnplérjgienssubbrachiens  (règne  an!  mal  deCuvier). 
<>  poisson  est  plus  petit  que  la  morue  ordinaire, 
tu  sa  taille  ne  dépasse  pas  40  i  50  centimètres. 
Il  présente  trois  nageoires  dorsales  et  deux 
iiuiei;saD  bec  e*t  gros  et  court,  avec  un  barbillon 
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charnu  i  l'extrémité  do  la  mùchoirc  Inférieure. 
Son  corp*  est  couvert  de  petites  écailles;  le  dos 
brun  et  le  ventre  argenté.  L'algrclln  abonde  dans 
les  mers  du  Nord;  on  en  fait  beaucoup  de  salaison  ; 
mais  le  goût  dosa  chair  est  Inférieur  à  celui  do  la 
morue  commuBe.  La  préparation  de  ce  poisson  est 
faite  d'ailleurs,  pour  les  salaisons,  suivant  les  pro- 
cédés adoptés  pour  la  gmnde  morue. 

AIGKELBT.  —  Quolitlcation  d'une  chose  qui  est 
légèrement  acide  au  goût.  On  dit  d'une  boisson 
qu  elle  est  aigrelette,  do  fruits  qu'ils  sont  aigre- 
lets. Certains  fruits  sont  nigirclcti  qu.ind  ils  ne  sont 
pat  complètement  mûrs;  d'autres  conservent  ce 
guûl,  même  quand  ils  ont  acquis  leur  maturité. 

AIGSRHOINB  (Aoinnique  ti  liortiatliurt).  — 
Genre  do  plantes  i  racine  livarc,  herbacées,  appar- 
tenant à  la  famille  des  Rosacées.  Deux  espèces  sont 
particulièrement  intéressantes. 

L'Aisremolne  eupalnïre  (:4jirinionii]  eiipatoria) 
[flg.  )3t)  se  rencontre  communément,  en  France, 
dans  les  haies  ainsi   que  dan«  le>>  lieuï  ombragé*. 


ITit.  lil. 


Elle  pousse  des  tiges  hautes  de  50 160  centimètres, 

cjlindnquet  et  velues  ;  les  feuilles,  également 
velues,  sont  alternes  et  adhérentes  A  la  tige.  Les 
ncura,  petites,  d'un  beau  jaune,  sont  disposées  en 
épi  terminal;  les  divisions  du  caliea  sont  munies 
j .-. 1 „..:  .■_„ — !..„.  -.,j  poils  des 
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iiUineente  ;  elle 
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•nimaux  domeiliques  s'en  abstif 
Hon  des  feuilles  et  de<  fleurs  e«t 
Mtaiseï  employée  à  l'ulage  exlec 
plaies,  et  i  l'usage  interne  contre  les  diarrhées  et 
les  maladies  de  la  vessie.  Od  dit  que,  dans  la  petite 
Russie,  an  donne  cette  plante  au  bétail  comme 
termiruge.  —  L'aigremoine  eupatoire  est  cultivée 
dans  les  jardins  pour  ses  (leurs,  qui  s'i^p  an  ouïssent 
en  juillet  et  aoni  ;  on  la  multiplie  soit  par  semis  au 
juHntenlps,  soit  par  éclats  des  racines. 

L'Aigremoine  odorante  (A.  odorata)  est  plutCré- 
quemnient  cultivée  dans  les  jardins  que  l'esptcc 
frécédenle  ;  elle  lui  ressemble  beaucoup  dans  son 
port,  mais  elle  s'en  distingue  par  des  Tcuilles  et 
des  fleurs  plus  grandes.  Elle  est  multipliée  par  les 
moines  méthodes. 

&IGBBTTB.  —  Se  dit  eu  loologie,  de  bouquets 
de  plumes  eroiéei  et  droites  qui  surmonteol  la  (Bte 
de  quelques  oiseaui;  en  botanique,  des  touffes  de 
poils  qui  surmontent  divers  organes,  de  celles  qui 
Muponnenl  le  fruit  do  certaines  plantes. 

Clest  surtout  dans  la  famille  des  Composées  que 
Rt  aigrettes  des  fruits  prennent  de  l'importance  ; 
elles  affectent  des  furmes 

trÈs    variées.    Elles    sont        ^ 

écailleuses,  c'est  A  dire  en 
brme  de  petites  écailles; 
ea pi I [aire s,  quand  elles  sont 
krmées  de  poils  indépen- 
dants ;  plumeuses,  quand 
Us  poils  paraissent  s»  ra- 
«u<ler  comme  tes  barbeii 
d'une  plume;  inembrancu- 
see,  lorsqu'elles  sont  con- 
•ttluées  par  des  membranes 
Biinces  luxtoposées;  aris- 
léos,  lorsquelles  sont  sim- 
plement formées  par  quoi- 
KBS  soies  raidcs  et  nigul's. 
ng  tous  les  cas,  te  ri)lc 
d«s  aigrettes  est  de  favoriser  la  dissémination 
graines,  lout  l'aclion  du  vent;  elles  contribi 
ainsi  à  la  dispersion  des  espèces.  Parmi  Ici  plantes 
attocnticcs,  il  en  est  quelques-unes  qui  sont  mun'es 
d'aterctles  ;  en  première  ligne,  il  convient  de  citer 
le  chardon.  La  meilleure  manière  de  s'en  d<!ba> 
raiser  est  do  détruire  ces  plantes  avant  la  matu- 
nlion  des  graines  ;  celles-ci  peuvent,  en  eflct,  être 
répandues  par  le  vent  dans  un  très  grand  rayon, 

AKiHBTTÉ.  —  Qualillcalion  d'un  organo  pourvu 
a'Hne  aigrette.  Ainsi  on  dit  que  ta  graine  du  pis- 
leelil,  de  ta  valériane,  etc.,  est  aigrcttée. 

AlCBIblB.  —  Pctil-lait  aigri,  mêlé  avec  du  son, 
pour  être  donné  en  nourriture  aux  porcs.  Cette  ex- 
pression est  principalement  usitée  dans  le  départe- 
ment dos  Ardenncs. 

AICBIN.  —  Nom  vulgaire  donné  aux  jeunes  poi- 
riers et  aux  jeunes  pommiers  sauvages.  On  aitri- 
bas  celte  appellation  à  ce  que  leurs  fruits  sont 
aigres. 

AICU.  —  Se  dit,  en  botanique,  d'organes  atté- 
noés  et  rétrécis  en  pointe  à  leur  sommet;  en  mé- 
decine vétérinaire,  des  maladies  se  développant 
npidemeol  avec  une  grande  intensité.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  dira  que  les  épines  de  l'églantier,  par 
•xcmple,  sont  aiguës  ;  dans  le  deuxième  cas, 
qa'vne  pneumonie  est  aiguE  quand  loi  accidents 
qui'la  caractérisent  se  précipitent  et  se  succèdent 
avec  intensité. 

AIGIJAYEB.  —  Faire  entrer  un  cheval  dans  l'eau 
jmqn'au  ventre  et  l'y  promener  pour  le  laver  et  le 
rafraîchir.  Ou  te  sert  souvent  des  abreuvoirs  pour 
aiguajer  les  chevaux. 

AieuiLLAtR.  -~  tiùta  donné  quelquefois  i  l'ai- 
guillon, ou  long  bilon  armé  d'une  pointe  qui  sert  1 
MDduire  les  bœufs. 

AleuiLLB.  —  Cette  expression  est  prise  dans 
des  sens  multiples.  En  médecine  vétérinaire,  l'ai- 
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guiUo  10  dit  de  divers  instruments  servant  i  prati- 
quer quelques  opérations.  En  botanique,  on  appelle 
aiguilles  les  feuillet  do  certains  arbres  résineux, 
notamment  des  pins;  en  jardinage,  ce  mot  se  dit 
parfois  du  pistil  des  fleuri.  En  mécanique  agricole, 
c'est  tanlfltun  petit  instrument  pour  reeonn^trcré- 
t«t  des  fourrages  en  meules,  lantdt  un  appareil  des- 
tiné i  lier  les  gerbes  de  céréales. 

Les  aiguilles  employées  en  médecine  vétérinaire 
sont  de  diverses  sortes.  On  distingue  les  aiguilles 
i  suture  et  celles  A  séton.  Les  aiguilles  à  suture 
sont  plus  ou  moins  grosses  suivant  les  parties  de  la 
peau  qu'elles  doivent  servir  1  rapprocher;  elles 
sont  formées  par  une  lame  aplatie,  aigtiC,  courbi^e 
sur  le  bas,  et  munie  d'un  chas  ;  celui-ci  doit  être 
percé  dans  le  sens  de  l'aplatissement  de  l'aiguille, 
afin  de  rendre  l'opération  moini  douloureuse.  — 
L'aiguille  i  séton,  imaginée  par  Lafoste,  est  vue 
aiguille  longue,  aplatie  do  dessus  en  dessous,  ter- 
minée par  une  pointe  élargie  t  deux  tranchanU. 
rui  doit  élre  en  acier.  Elle  est  1  manche  ou  uni'', 
'aiguille  A  manche  est  formée  de  trois  parties.'  on 
manche  ordinaire  en  bois,  une  lige  arrondie  do 

J~.U .-- •., 


placée  dans  u 
œil  percé  en  carré  long,  s 
du  âéton  pour  l'introduire 
Buille  unie  est  formée  par 


i  passer  la  méclie 
,i-,ers  les  tissus.  Lai- 
le  lige  d'égals  largeur 
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talon  ;  l'nil  est  le  plus  souvent  vers  le  lAlon  ;  quel- 
quefois il  y  en  a  deux,  l'un  au  talon,  l'aolro  vers  l.i 
pointe.  Dans  ceriaincs  aiguilles  la  pointe  est  ar- 
rondie, et  la  lame  n'est  pas  traochanio;  mais  trs 
aiguilles  de  cette  forme  Boni  peu  usitées.  L'aiguille 
i  selon  pour  les  grands  animaux  a  uua  longueur 
do  30  i  45  centimètres;  pour  les  chiens  cl  nuirct 
animaux  de  plus  petite  taille,  on  se  scrl  d'âne 
aiguille  unie,  environ  moiiié  plus  petite,  innnie 
d'un  CBil  au  talon  ;  la  lame  en  est  tris  aigui,  à 
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hable  IranehMit,  et  qd  peu  Uituigoleire,  avec  une 
luirburâ  sur  le  plat. 

L'UKUille  à  menlea  consiste  en  une  longue  lise 
rit  ter,  [lercée  d'un  trou  i  l'une  de  lei  eitrémiléi, 
<Ie  manière  1  pouvoir  retenir  an  morcela  de  Uine. 
Cetlo  aï(^ille  lert  i  reconnaître  l'âlat  du  fourrase 
I  l'intérieur  des  moulei,  lorsque  l'an  craint  qu  il 
ne  i'^  produise  de  la  fermentation.  On  introduit 
i'aienille  dans  le  meule  i  la  prorondeur  néccuaire 
i-our  que  aoa  extrémité  en  atteigne  ta  partie  cen- 
inle.  On  U  laisie  pendant  un  certain  temps  dans 
iFlte  pniitioQ.  Si  la  laine  est  altérée  quand  on  re- 
tire lai^ille,  c'est  le  signe  que  la  rarmentation 
le  praduil  daui  l'intérieiir  ;  il  faut  alors  l'empresser 
de  démonter  la  meule. 

On  se  sert  d'aiguilles  spéciales  pour  lier  les 
prbes  de  céréales.  Un  cultivateur  du  département 
de  l'Ain,  H.  André  Bernard,  a  imaginé,  en  1879, 
iiae  aiguille  très  simple  quG  représente  lal!^ure  132 . 
Celte  ai^ille,  recourbée  et  souple,  est  faite  d'un 
Lcrf  (le  bceuf  recouvert  d'écaillcs  imbriquées  en 
Fer-blanc.  Son  gros  bout  est  terminé  par  un  œillet 
nacbudootlesHgureslSSet  laimontrcnt  la  forme. 
Le  niEud  du  lien  se  place  en  A  ;  on  toit  en  B  l'ouver- 
inre  pour  le  passage  de  la  corde,  et  en  G  celle  pour 
ii  passage  du  nteud.  Le  lien  est  une  simple  corde 
tTminée  d'un  cAté  par  un  nœud,  el  de  l'autre  par 
<iae  boucle  lie  noeud  doit  élre  introduit  dans  l'œillet 
ir  l'aieuille.  Pour  lier  une  gerbe,  l'onvrier  glisse 
raiguille  par'dessoiu.saiiil  le  bout  pointu  de  loutre 
(lIlZ  pour  l'enDler  dans  la  boucle  du  lien.  HetUnt 
le  pied  sur  la  gerbe,  il  lire  l'aiguille  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  dépassé  la  boucle.  Une  petite  secousse 
ea  arrière  détache  le  nxud  de  l'aiguille  ;  il  resta 
retenu  par  la  boucle,  et  la  gerbe  est  liée.  Cette 
jjjnulle  permet  de  faire  très  rapidement  le  liage 
'>>  gerbes;  elle  a  été  rapidement  adoptée  par 
Mancoup  d'agriculteurs. 

AIGUILLON. —  Ce  mol  est  pris  dans  diverses 

L'aiguillon  ast,  dans  les  fermes  el  les  étables,  un 
UtoD  long  de  9  mËtres  environ,  dont  l'une  des  ex- 
trcmiiés  est  armé  d'une  pointe  eu  ter,  el  qui  sert  à 
diriger  et  i  exciter  les  attelages  de  bœufs. 

En  botamiqae,  on  appelle  aiguillon  des  piouanli 
r<>m)>i>Eés  d'un  tissu  dur,  faisant  partie  de  l'épiderme 
la  tiges,  des  branches,  des  Deurs  ou  des  icuillet. 
Ils  se  distinguent  des  épines  en  ce  que  celles-ci 
adhèrent  au  bois.  Ainsi,  les  rosiers  portent  des 
ligoilloDs,  et  on  peut  les  enlever  sans  endommager 
i'ëcqree-  Les  aiguillons  alTectenl  diverses  formes  ; 
ualAtilssout  droits,  tantSt  ils  sont  courbés;  lantét 
(«niques  et  tanlAl  aplatis  :  on  dit  qu'ils  sont  intlé- 
cbis  quand  il  Se  dirigent  vers  la  partie  supérieurs 
de  la  tige,  et  réfléchis  quand  ils  sont  recourbés 
vers  le  bas  de  la  plante.  Les  aiguillons  sont  dits 
•>^tjcés  tfuand  ils  sont  assez  minces  pour  ressembler 
a  des  soies  raîdes. 

En  entomologie,  l'aiguillon  est  une  aiguille  très 
nue  el  quelquefois  barbelée,  qui  sert  i  un  grand 
nombre  d'insectes  d'inne  offensive  et  défensive. 
Cfst  surtout  cbei  les  insectes  hjméooplères  que 
l'aigaillon  se  rencontre.  11  est  généralement  logé 
dans  Pabdomen  ;  i  l'état  de  repos,  il  est  rentre  ; 
quand  l'insecte  veut  s'en  servir,  des  muscles  le  font 
•iir^ir  avec  énei^ïe,  en  même  temps  qu'une  glande 
sécrcie  ud  liquide  venimeux  qui  s'écoute  dans  la 
plaie  faite  par  l'aiguillon.  Quand  celui-ci  est 
muni  de  dentelures,  il  arrive  qu'il  reste  dans  la 
blessare;  la  déchirure  i  l'abdomen  qui  en  est  la 
ronséquence  fait  périr  l'insecle.  Parmi  les  insectes 
les  plus  cennua  qui  sont  munis  d'aiguillon,  il  faut 
citer  les  abeilles  (voy.  ce  mot),  tes  guêpes,  les 

AIGDILLOniflBB  (etilomûlogie).  —  Nom  donné, 
dans  les  d^artements  de  l'Ouest,  i  un  insecte  co- 
Uoptire,  de  la  famille  des  Longicomes,  qui  attaque 
lu  céréales  sur  pi«d.  L'aiguilloonier  {Agapantlia 
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fflar0itieUa)  est  un  insecte  d'une  longueur  de  t  eon- 
timèlre,  étroit,  de  couleur  ferrugineuse,  avec  les 
étïlres  plus  claires;  la  tète  porte  deux  longues 
antennes.  L'insecte  parfait  apparaît  au  mois  de 
juin.  La  femelle  pond  un  ceut  au-dessous  de  chaque 
épi;  ta  larve  éclat  peu  de  jours  après  lapante,  el 
elle  pénètre  dans  la  tige,  oii  elle  se  développe  en 
descendant  vers  la  racine.  Quand  elle  est  arrivée  i 
5  ou  6  centimètres,  elle  se  métamorphose  en 
njmphe;  elle  reste  sous  cette  forme  jusqu'au  prin- 
temps suivant.  Chaque  femelle  pondant  prés  de 
deux  cents  œufs,  peut  infester  un  même  nombre 
de  plantes.  Les  tiges  dans  lesquelles  la  larve  a  pé- 
nétré deviennent  bientdl  atrophiées;  la  Horaison 
do  l'épi  ne  peut  plus  se  produire;  sous  l'influence 
du  vent,  les  épis  se  détachent  et  tombent.  On  cite 
dca  années  où,  dans  i'Angoumois,  la  perte  causéA 
par  cet  insecte  a  été  du  cinquième  au  quart  de  la 
-i..i..   I :iT._.  moyen  d'en  arrêter  la  propa- 


de   1 


reçoit 


lidité  qui  parait  ni  ,    , 

et  celle-ci  meurt  rapidement. 

AieuiSEl  {technologie).  —  Rendre  une  pointa 
plus  aiguë  ou  un  tranchant  plus  afQlé,  c'est  lel 
aiguiser.  On  dit  aiguiser  un  pieu  pour  rendre  sa 
pointe  aiguë,  comme  on  dit  aiguiser  une  faux  pour 
rendre  son  tranchant  plus  aflÏÏé.  —  Pour  aiguiser 
les  pointes,  on  se  sert  de  serpes,  de  couteaux 
quand  il  s'agit  de  bois;  de  l'enclume  et  du  mar- 
teau quand  il  s'agit  d'un  métal.  Quant  à  l'aigui- 
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sage  des  lames,  il  est  le  plus  souvent  pratiqué  i 
l'aida  de  pierres  ou  de  métaux  très  durs  ou  enln 
d«  meules.  Lorsque  la  lame  est  ébréchée,  on  com- 
mence par  se  servir  de  l'enclume  el  du  martaau 
pour  en  refaire  le  tranchant. 

Aiguûage  par  la  pierres.  —  Les  pierres  a 
aiguiser  affectent  diverses  tormes.  Elles  ont  gé- 
néralement une  longueur  de  35  f  10  centi- 
mètres, sur  une  largeur  de  S  i  fl  centimètres  ; 
leur  section  est  tantôt  circulaire,  tanlAt  carrée. 
Lorsque  la  pierre  n'est  pas  montée,  on  s'en  sert 
en  tenant  la  lame  qu'on  veut  aiguiser,  de  la  main 
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Un  ]>eul  la  mouiller  pour  s  en  tervir. 

Aiguùagt  par  tei  métaux.   —  On  i 
d'uQ  appareil  d*ns  lequel  la  pierre  ei 
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lain  gaiiclic,  lo  pied  Jroit  Unanl 
temps  immobile  le  manche  placé  par  le 
le  montre  la  figure  135. 

On  peut  donner  di'9  dispoiitioni  diTerses  à  l'ap- 
pareil â  Biguisrr.  Ainii  la  ligure  136  représente  un 
ainteur  imaginé  par  M.  Gaud,  i  Juviij  (Seinc- 
et-Oiie).  Il  se  compose  d'un  étau  Tixe  sur  un  tup- 
pnrl,  muni  d'un  cheTaletpour  que  l'auTrEer  puiiie 
l'asseoir.  Une  trousse  renferme  :  1*  cinq  dtamanli 
triangulaires  pour  l'alTulage  dei  tranchant*  :  V  trois 
limes,  très  fortei,  d'un  acier  solide  qui  leur  per- 
met d'altaqucrlcE  meilleures  lamea  :  3*  une  pierre 
i  mnrltler. 

Aiguiiage  par  tet  meulo.  —  Ces  meules^ 
grès  ou  en  émeri,  ont  ta  forme  da  roue 
sur  un  axe,  et  sont  placées  au-dessus  d'une  sorte 
d'auge  dans  laquelle  on  Terse  de  l'eau.  Elle; 
eut  (Mro  llics  ou  Iransportablcs.  Ces  mcu- 
nut  devenues  d'un  Fréquent  usage  depuis 
l'extension  des  Taucheuses  ot  des  moissonneuset 
mécaniques,  don!  les  scies  doiTanl  lire  fréquem- 
ment aiguisée*.  La  figure  137  représente  une  petite 


lo^iU' 


F!c  i^  -  Atr^Liar  Gaud. 


lu  à  liùti  ciLli^rcmenl  en  fonte,  et  qui  sort  ilci 
ateliers  de  H.  Piller,  A  Paris.  Celte  meale  a  éi<: 
faite  spécialement  en  vue  de  l'alftitagc  de*  lamef 
de  faucheuses  et  de  moissonneuses. 

La  meule  est  à  dnublc  hiseau,  alln  de  permetire 
d'aiguiser  à  la  lois  deux  dents  de  la  scie,  qui  sont 
eiios-mènioi  i  double  i 


par  une  molette  e 
pour  rendre  son  i 

s'agi    d'aiguiser  le 
rnigiiiSHge  se  fait  i 


iniement  plu*  facile  quand 
lames  des  fau^c.  Dans  ce 
I  tcnunl  la  lame  verticale  a' 


On  s. 
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a  nppar. 


pour  toulcnir  la  lame  ;  telle  est  la  meule  îtigault 
que  représente  la  (iHure  140.  Do  guide  i  coulisse 
En  fonte  malléable.  Dxé  sur  te  cAlé  du  bâti,  pivote 
tur  son  axe.  L'ouvrici  n'a  qu'à  appliquer  la  scie 
!ur  la  meule.  Le  grès,  qui  forme  celle-ci,  est  aussi 
i  double  biseau,  et  le  support  sa  place  indifle- 
rcmment  des  deui  cSli*  pour  assurer  l'usure  ré- 
gulibre  du  gris. 

La  (Igure  138  montre  une  meule  qui  sort  des 
ateliers  de  M.  Budin,  &  Rennes,  et  qui,  eD  mioie 
temps  qu'elle  peut  être  employée  pour  les  lames 
des  faucheuses  et  dos  moissonneuses,  peut  aussi 
>ien  *crvir   pour  aiguiser  tous  le*  autres  instru- 

Lc  grès  dult  éLre  préféré  pour  la  confection  des 
meules.  L'émcri  et  la  plupart  des  compositions 
analrigues  présentent  l'incouvéni eut  d'exercer  un» 
ar.lion  funeste  sur  la  trempe  de  l'acier. 

Dans  tous  les  travaux  agricoles,  l'emploi  de 
lames  ou  de  scie*  bien  aiguisées  est  d'une  absolu* 
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niceuité,  qu'il  s'agjsic  du  travail  de  l'hamma  ou  j 
lia  celui  des  animaui  do  trail.  En  en  qui  concerne  j 
lei  onTTien,  ils  foDt  plui  rapidement,  et  surtout  | 
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liée  plus  d'entrain,  en  mâtne  temps  que  d'une  ma- 
nière plus  parfaite,  un  travail  que  rseilite  remploi 
di;  bons  insIrumenU.  Pour  Ict  animaux  de  trait, 
nntarameot  quand  il  s'agit  du  fauchage  des  prai- 
ries ou  de  la  moisson  des  céréales,  si  les  scies, 
qui  sont  l'organe  principal  en  action,  ne  sont  pas 
bi<>n  ai|pisËes,  il  on  résulte  un  tirage  plus  grand, 
une  fatigue  pour  l'attelage,  sans  compter  que  le 
iraiail  est  moins  bien  cxicutd  et  que  tous  les 
organes  de  la  machine  souffrent  du  mauvais  fonc- 
tionnement. L'aiguisngc  pour  toutes  les  surfaites 
rnupanlcs,  est,  aussi  bien  que  le  graissage  pour 
i'>utes  les  surfaces  en  frottement,  une  des  princi- 
palea  conditions  d'un  travail  normal  exécuta  par 
les  machines  agricoles. 

AIL  (Anftnifue).— Genre  de  plantes  de  la  trihu 
des  Hjaeinlhinéos,  dans  la  famille  do  Liliaeées.  Ce 
'int  des  plantes  herbacdei,  i  bulbes  recouverts 
'l'une  tunique,  douées  ordinairement  d'uno  odeur 
ri  d'une  saveur  spéciales  et  fortes.  Les  feuilles 
'  inl,  suivant  les  espaces,  creuses,  canaliculées  ou 
cilindriques.  La  hampe  se  termine  par  une  om- 
belle de  (leurs,  souvent  munio  d'une  spatlio.  Ces 
plantes  habitent  généralement  les  régions  tempé- 
rées de  l'hémisphèro  boréal  ;  quelques-unes  se 
rencontrent  dans  les  climats  chauds. 

Le  genre  Ailcomple  an  grand  nombre  d'espèces: 
1c!  unes  sont  cultivées  comme  plantes  potagires, 
les  autres  comme  plantes  d'ornement.  —  Les  esptccs 
potagères  sont  :  l'ait  ordinaire  {AlUum  tativurn}, 
T'iignon  (dUiNni  cepn),  la  ciboule  (A'tium  jiiliilo- 
mni).  l'échalotte  iAliium  lutalonlcum),  le  poireau 
Albmm  pomtm].  —  Parmi  les  espèces  cultivées 
»nime  plantes  ornementales,  on  distingue  l'ail 
xniré,  dont  tes  (leurs  sont  d'un  beau  bleu  d  acur,  et 
<tui  est  originaire  de  Sibérie;  l'ail  de  Naples,  i 
Deun  btinchcs  ;  l'ail  des  ours,  à  (leur*  d'un  blanc 
le  lait  et  à  bulbe  allongé  ;  l'ail  jaune,  i  (leurs  jau- 
ut,  espèce  de  l'Europe  méridionale  ;  l'ail  doré, 
plinle  célèbre  dans  l'antiquité,  et  qui  est  remar- 
imble  par  des  fleurs  grandes  et  d'un  beau  jaune 

'En  distillant  de  l'eau  sur  des  fusses  d'ail  écra- 
ircseten  recltflantau  bain-mane,  on  obtient  l'ei- 
uoce  d'ail,  qui   ce  présente   sous  la  forme  d'un 
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liquide  sulfuré  incuiuie,  d'une  odeur  nauséabonde, 
peu  soluble  dans  l'eau,  mais  plus  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'éthcr.  Cette  essence  a  été  produite 
arli(lcicllemenl  par  MM.  Ca- 
hours  et  Uoirmann,  en  traitant 
l'iodure  d'acrjle  par  te  sulfure 
■le  potassium. 

Ail  OBDinAiRE  {cttlltire  pola- 
i;ére,  hortieullure).  —  L'ail  or- 
dinaire lAUiam  «olifum)  est 
cultivé  depuis  la  pins  bauta 
antiquité  pour  ses  bulbes.  On 
lui  attribue  la  Sicile  pour  pa- 
trie. C'est  une  plante  herbacés 
(Hg.  im,  i  lige  cylindrique, 
atteignant  une  hauteur  do 
«à15  centimètres,  à  feuilles 
linéaires  aiguës,  légèrement 
canaliculées.  La  spathe  est 
formée  par   une  seule   vulve 

Erolangée  en  pointe.  L'om- 
elleest  petite.  Les  (leurs,  d'un 
blanc  rosé,  s'épanouissent  en 
juin  et  juillet  Le  bulbe  se 
compose  de  huit  à  dix  bulbes 
secondaires  allongés  et  ovoï- 
des, qu'on  appelle  caifox  ou 
gouties,  et  qui  sont  réunis  en- 
semble par  une  pellicule  blan- 
chjllre.    La  culture  a   obtenu 

al  de  noiHoiiiKui  f.  plusieurs  variétés,  plus  OU 
moini  recherchées,  à  cité  de 
l'ail    ordinaire.    Ces   varié  lés 

sont:  !■  l'ail  rose  liAlif,  dont  ta  pellicule  esi  rose, 

et  qui  est  remarquable  à  la  fois  par  la  grosseur  da 

scseaîeuxelparson  développement  précoce  jl"  l'ail 

d'Espagne     ou     rocanibole , 

dont  les  pédoncules  des  fleurs 

portent  des  butbilles  ;  il  est 
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3"  l'ail  d'Orient,  k  .leurs  ro 

et  à  bulbes  très  gros,  dont  la 
laveur  est  moins  forte  que 
celle  de  l'ail  ordinaire.  Toutes 
ces  variétés  sont  reproduites 
par  séparation  des  eaieut 
dans  la  culture  ordinaire;  la 
reproduction  par  graine  est, 
en  efTcl,  trop  lento,  car  elle 
exige  deux  années. 

L  ait  demande  une  terre  do 
consislance  mofenne,  bien 
assainie  et  fumée.  Le  sol  doit 
être  ameubli  avec  soin  avant 
d'j  placer  les  caï eux.  Ceux-ci 
peuvent  être  plantés  à  l'au- 
lomne  ou  au  printemps.  A 
l'automne,  le  moment  le  plus 
favorable  est  le  mois  d'oc- 
tobre ou  la  commencement 
de  novembre  ;  après  la  ptan- 
tatlon,  la  terre  est  nivelée, 
et  l'on  répand  par-dessus  une 
couche    légère    de    fumier, 

Su'on  J  laisse  jusqu'au  mois 
e  mars.  Si  l'on  plante  au 
printemps,  on  doit  le  faire  en 

de  mars.  La  récolte  est  avan- 
cée i  peu  près  d'un  mois  par 
la  plantation  en  automne. 

Les  caieui,  choisis  bien 
sains,  sont  plantés,  la  télo  en 
haut,  dans  des  trous  pratiqués 
i  la  main  ou  avec  le  plantoir. 
et  profonds  de  4  à  8  centimètres.  Les  trous  sont 
faits  en  lignes,  et  espacés  «le  IS  i  f  !i  ccntimèlrBi 
tes  uns  des  autres;  un  intervalle  de  SâiSOcentl' 
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if.  m. 
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métros  si  pare  le»  lignes.  En  Provence,  et  dan»  :(uel- 
ques  autres  partie»  du  midi  de  la  France,  on  irriaue 
le»  plantntions  d'ail;  dans  ce  cas,  lel  pPancTiei 
«ont  remplacées  par  des  billons  lar^e»  de  35 
i  i&  centimËtre»,  et  la  planlation  »e  fait  en  ligne» 
de  chaque  ?Hé  de  la  crête  du  billon.  Pendant  la 
végdlalian,  on  donne  un  ou  deux  binages.  »uiTant 
rétut  de  propretd  du  soi.  Quand  la  plantation  a  étiS 
faite  i  l'automne,  on  pratique  toujours  deux  binages, 

Dt»  que  la  tiga  csl  développiie,  ce  qui  arrive  en 
mai  ou  en  juin,  suivant  lo  climat  et  la  saison,  il 
faut  réunir  enaemble  par  un  nœud  Jcs  feuilles  et 
la  lige  ;  cette  opération  a  pour  but  d'arrêter  leur 
développement  et  de  refouler  la  sève  au  profit 
du  bulbe.  Le  produit  d'un  heclare 
d'ail  e»(  de  EOOUOO  bulbe».  L'arra- 
chage »e  fait  lorsque  les  feuilles 
■ont  de»séchées  ;  il  a  ordinairement 
lieu  dans  le  courant  de  juin  dans  le 
raidi,  et  en  juillet  dans  le»  régions 
■cplentrinaalea.  Les  bulbes  arrachés 
sont  laissé»  snr  le  soi,  aOn  de  se  rcs- 
sujrer  pendant  quelque»  jour»  »ous 
l'action  du  soleil.  Pun  on  forme  des 
bottes,  à  l'aide  des  fanes  ou  feuilles 
sèches  qu'on  a  soin  de  ne  pas  couper. 
Chaque  botte  comprend  ordinaire- 
menlSlbulbes.  Pour  la  vente  la  butte 
«si  transformée  en  une  chaîne  pré- 
parée en  tressant  ensemble  les  fanes 
pour  former  ce  qu'on  appelle  une 
treue  ;  dan»  quelque»  partie»  du  »ad- 
oae»t  de  la  France,  on  l'appelle  four. 
Les  Ireases  »ont  »uspendues  dans  un 
rndroit  «ee,  grenier  ou  hangar;  il 
est  important  qu'elles  soienl  a  l'abri 
de  la  gelée. 

La  consommation  de  i'ail  n'est  pas 
tré»  considérable  dans  la  parlis  sc[k 
tentrionale  de  la  France  ;  mai»  dans 
le»  provinces  méridionales,  aussi 
bien  qu'en  Espagne  et  eu  Italie,  il 
entre  pour  une  large  part  dans  l'ali- 
mentation du  peuple.  Unie  mange  cru 
avec  du  pain,  ou  comme  assaisonne' 
ment.  Les  paysans  proven;aux  onl 
l'babilude  d'en  manger  Ions  les  malins 
pour  chasser,  diient-ils,  le  mauvais 
■ir.  Le  seul  inconvénient  qu'il 
sente  est  di 
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;  loutefa 
les  voies  digeslives 
abus.  C'est  un  i 
eicilant,  et  paribii  utile  comme  aro- 
inalii|ue.  Les  Héridionaux  lui  attri- 
buent des  vertus  puissante»  contre 
lo»  nivre»  intermittentes.  En  méde- 
cine, l'ail  a  été  emplojé  eomme 
diurétique  et  surtout  comme  ver- 
mifuge ;  il  entre  dans  la  composiiion  du  spécifique 
désigné  par  le  nom  de  vinaigre  des  quatre  voleurs. 
AILANTB.  —  Arbre  de  grande  taille,  originaire 


,  introduit  e 


de  la  Chi     . 

diz-huitiime  siiclc,  et    recherché  _ _    

d'ornement.  L'aitante  {Ailnnliu  glatiriul/ttn)  est 
appelé  souvent  vernis  du  Japon,  parce  qu'on  a  cru, 
à  lorl,  pendant  longtemps,  que  cet  arbre  est  celui 
qui  produit  le  vernis  du  Japon.  C'est  un  grand 
arbre  à  cime  éUlée  (fig.  lllj,  d'une  croissance 
très  rapide,  surtout  pendant  son  jeune  Age,  et 
dont  la  hauteur  atteint  et  dépasse  même  SO 
mètres.  Ses  feuilles  sont  pennées  et  portent  un 
grand  nombre  de  folioles  pointues.  Les  Ileurs 
verdlLres,  sont  disposées  en  panicule  (fig.  Hij  ; 
eller  exhalent  une  odeur  peu  agrtSable.  L'allante 
vient  1res  bien  sous  le  climal  de  Paris  oiï  il  se 
développe  avec  rapidité  ;  sa  croissance  est  quel- 


I  de  1  mètre  par  an.  Si  l'on  coupe  les  bran-  . 

ihague  année,  en  ne  laissant  que  celles  du 
sommet,  il  monte  droit  en  forme  de  parasol.  Cet 
arbre  est  un  des  ornement»  de»  parcs  et  des  pro- 
menade» publiques  i  raison  de  »on  port  et  par  1  éli'- 
gance  de  son  feuillage  ;  il  fait  partie  des  arbres  à 
recommander  spécialement  dans  les  planlalions 
d'alignement  pour  ornement;  il  résista  d'ailleurs 
très  bien  i  l'air  vicié  et  aux  ornées  des  villes.  11 
vient  bien  dans  tons  les  sols  ;  quoiqu'il  préfère 
les  terres  légères  un  peu  humides  et  abritées,  il 
prospère  cependant  dans  les  terrains  pauvres,  secs 
et  pierreux  on  sablonneux.  Son  bois  est  jaunAlre, 
quelquefois  veiné  de  verl,  aussi  bon  que  ^elui  du 
nojer  ;  ii  pourrait  éCre  employé  par  l'éL^isterie  ou 


Fig.  l(t.  —  Pari  du  l'Ailinlc. 


Vers  1860,  l'Allante  prit  tout  i  coup  une  grandi- 
importance  aux  jeux  de  beaucoup  d'agriculteurs  par 
suite  de  i'iraponation  d'un  ver  i  soie,  le  Biimliy.f 
Cyntkia,  qui  se  nourrit  de  ses  feuilles.  Hais  les  es- 
sai» d'éducation  de  ce  ver  à  »oie  n'ont  pas  jus- 
qu'ici donné  les  résultats  sur  lesquels  on  comptai). 

Les  plantations  d'nilantes  destinés  i  nourrir 
le  bombfX  sont  faites  en  lignes,  i  raison  de 
5000  pieds  environ  par  hectare.  La  première  et  la 
■cconde  année,  les  soins  d'entretien  consistent  en 
de»  binage»  auasi  fréquents  qu'il  est  nécessaire. 
pour,  d'une  part,  débarrasser  le  sol  des  herbes 
parasite»  qui  tendent  à  j  pou»ser,  et  d'autre  pari 
empêcher  la  reproduction  et  la  molli plicalinn  def 
insectes terreitres;àl'antomDe, après  la  chute  des 
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i^rieicole  commeDCS  i.  la  Iroisième  «nuée  ;  gviix 
iix  [«cépages  qui  ont  été  taits,  les  iirbrei  sonl 
IcveDDt  buusonneux,  et  ils  oat  acquis  Iï  Torme 
que  représente  la  figure  Ul.Aa  priDleinpa,peDdant 
lei  premiirea  teoiaiDei   de  l'élevage,   le»  jeunes 


1  dani 


des  chambrées  a 


par  la  roi?e  de  la  nuit; 
l'u-bre  aTce  la  main,  mais  on  les  coupe  prËs  de  la 
tiancba  en  prenant  les  précautions  aéceuaires 
pour  ne  pas  écorcticr  ceile-ci.  Va  peu  plus  taril, 
ioaod  les  Ter»  sont  devenus  assez  robuste»,  on  les 
[Hirte  tor  lea  arbres,  et  il  n'est  jili 
"   occuper   avant  le '  "" 


tocoas.   Ad   bout   i 


besoin  de 

ils  font  leurs 

igtaine   de   jours,  les 


tMOM  du  premier»  vers  mis  en  1  berté  peuvent 
Mn  enleva;  on  reconnall  qu'ils  bidI  boni  i  re- 
ntier quand  il)  deviennent  fermes  sons  la  pression 
^limain.  Pour  détacher  le  cacao,  on  le  tire  légè- 
rement vert  la  base  du  pédoncule  de  la  ffuillo,  et 
t'oa  coupe  avec  des  ciseaux  le  ciible  arrondi  qui  en- 
tière celui-ci.  Quand  les  ailanlea  sont  en  exploita- 
^ia,  on  pratique  chaque  année  deux  laboura  dans 
Ici  ligne*  ;  l'un  avant  le  milieu  d'avril,  l'autre  en 
noTcmbre,  après  le  recépuge  de»  branches.  En 
Qiine.on  fait,  sur  noe  grande  échelle,  l'exploitation 
■trieicale  de»  allante». 

On  connaît  une  autre  espèce  d'Ailante,  l' Allante 
élevé  (A.  tieelia),  originaire  de»  Indei,  etdont  les 
reoilles  sont  penislanles.  Cet  arbre  n'est  cultivé 
fae  dana  quelques  serre»  chaude». 

AILB.  —  Ce  mat  s'emploie  dans  divers  sens.  En 
laaiogie,  l'aile  esldite  desmomhre»  antérieurs  des 
oiseaux,  qui  servent  au  vol;  elle  s'applique  aassi 
aox  organe»  qni  ont  le  même  usage,  soit  chec 
quelqnes  mammifèrea,  soi!  chei  tel  insecte*,  —  En 
botanique,  ce  nom  s'applique  aux  saillies,  ou  ex- 
taosiona,  des  bords  ou  des  ce  tés  de  certains  or- 
pae*;  le»  Tmita  dits  aamarcs  sont  pourvus  d'silee. 
va  appelle  anisi  ailes  les  deux  pétales  latéraux  des 
Inrt  papiijoaaeées.  —  En  borticullure,  les  ailes 
•  iDl,  dans  la  taiUe  des  arbres  en  espalier,  les  séries 
ie  branche»  qai  se  dirigent  ft  droite  et  k  gauche, 
«oaMlant  des  branches  mère».—  En  mécanique, 
•0  ^pelle  quelquefois  ailes  de  la  charrue,  la  lame 
da  soc.  —  En  technologie,  les  ailes  d'un  moulin 
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sont  le*  cbissis  recouverts  do  loilo  que  le  vent  tai' 
tourner  et  qui  communiquent  leur  mouvement  au^ 
meules.  —  En  anatomie,  les  ailes  sont  des  par- 
ties latérales  située»  de  chaque  câté  d'un  organo 
symétrique;  ainii  on  dit  le*  ailes  du  nés,  les  ailes 
de  l'oreille,  etc.  —  Enlln,  en  arehileclure  rurale, 
on  appelle  aitei  d'un  bàiiment,  Ici  pu-ties  Isté- 


en  arrière  du  corps  principal. 

AILÉ.  —  Se  dit  des  végétaux,  des  animaux  pour- 
vus d'ailes,  suivant  les  diverses  acception*  expli- 
quées au  mot  aile. 

AILBHOM.  —  Extrémité  de  l'aile   des  oiseaux. 
C'est   sur   l'aileron   que   sont  fixées   les   grandes 
plumes  qui  servent  au  vol.  —  En  technologie,  ce 
mot  s'emploie  quelquefois  pour  désigner  les  plan- 
ches fixées  sur  la  cîrconlércnce  de  la  roue  d'un 
moulin  i  eau,  el  sur  lesquelles  l'eau  frappe  pour 
faire  tourner  la  roue.  — 
Les  ailerons  de   requin 
servent  i  faire  un  mets 
fort  prisé  par  les  Chinois 
qui  le  regardent  comme 
un  puissant  tonique. Ceux 
d'une  couleur  blanchitre 
sont  les  plus  estimés.  On 
doîl  les  éloigner  de  l'hu- 
midi  lé. 

AILLAVE.—  Nom  d'une 
sauce  préparée  avec  de 
l'ail. 

AILLANCB.  —  Nom 
vulgaire  donné,  dans  le 
Boulonnais,  au  sorbier 

AILLOLI.  —  Coulis 
d'ail  Rnement  pilé  avec 
del'huiled'ulive.Cemels 
est  IrËs  estimé  en  Pro- 

&ILLOSSE.     —     Kom 

donné  autrefois  dans  les 

landes  de  Gascogne,  à  la 

terre    argileuse,    mêlée 

r  flaiul'iloia.  d'une  grande  quantité  de 

graviers,  qui  y  forme  la 

plus  grande  partie  de  la 

terre  do  bruyère.  Cette  expression  est  aujourd'hui 

absadonaée.  Toutefois  il  ;  a  lieu  de  f^iie  observer 

Îue  cetto  nature  de  lerro  ne  doit  pas  être  con- 
ladue  avec  1  atioj  qui  forme  le  ■ous-sol  d'une 
partie  de  ces  landes. 

AmtNT  Iphyxiipit  agricole).  —  On  donne  le 
nom  d'aimant  i  un  corps  solide  qui  a  la  propriété 
d'attirer  le  for.  Si  l'on  projette  de  la  limaille  de 
fer  sur  un  tel  corps,  on  constate  qu'il  y  a  deux 
pointa  qui  accumulent  davantage  cette  limaille  ; 
on  donne  le  nom  de  pdies  ï  ces  deux  centres  allrac- 
tifs.  Si  on  le  suspend  par  un  point  milieu  entre 
les  pdiei  A  un  Ql  sans  torsion,  on  constate  que 
l'aimant  prend  de  lui-mfme  une  direction  loitiours 
identique  dans  un  lieu  donné,  une  mêmu  partie 
étant  plongée  au-dcssousde  l'horizon,  l'autre  émer- 
geant au-dessus.  L'angle  avec  t'horison  est  l'incli- 
naison ;  l'angle  que  fait  le  plan  vertical  passant 
par  la  ligne  des  pdlea  avant  le  plan  méi'idioa  est 
la  déclinaison  du  lieu 

Lca  aimants  peuvent  tire  naturels  ou  bien  arti- 
llciels.  Les  premiers  sont  ceux  qui  se  rencontrent 
dans  le  sein  ou  A  la  surface  de  la  terre  ;  les  autres 
sont  fabriqués.  La  pierre  d'aimant  ou  l'aimant  a:i- 
'-— '  -  d'abord  été  trouvé  pris  d'une  ville  de 
nommé  Uaj^nèse  ;  d'où  le  n"  "   * 
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magnétisme  donnis  A  la  science  qui  a  fait  l'étude 
dfs  phénomènes  se  rattachant  aux  propriétés  des 
aimant*  el  aux  cause»  de  ces  phénomène»,  t^tla 
I  matière  est  désignée  en  minéralogie  sous  lo  nom 
I  de  fer  oxjdulé,  1er  oxydé  magnétique,  dont  la  for- 


lyCOO^^lC 


mula  chimique  ert  Fe'O'  et  correspond  i  la  com- 
binaîloD  d'un  équiialent  de  protnxjde  de  fer  (FeO) 
aiec  un  équivslont  Je  ieiqmoïïJe  de  Ter  (Fe'O'J. 

Lorsqu'un  barreiu  de  fer  pur  ou  de  fer  'Iouï  ail 
mis  en  conuel  par  son  eslrémiti  »»ec  le  pAle  d'un 
■imanl  ou  bien  lonqu'il  en  e«t  leulcment  rappro- 
ché, il  est  devenu  lui-même  un  aimaat,  mais  il 
perd  celte  propriété  li  l'on  éloigne  raimanl.  Lon- 
lu'oa  fait  Tcipéricnce  ayec  un  barreau  d'acier,  on 
Irouve  que,  li  celui  ci  ssl  plui  long  i  prendre  la 
propriété  il'un  aimant,  il  no  la  i>cr<l  pas  lorsque 
Paimaat  anissanl  est  Éloigné.  Le  barreau  de  fer 
doux  ou  pur  a  été  un  aimant  accidentel;  le  bar- 
reau d'ai'ier  eit  devenu  un  aimant  permanent  ar- 
lillciol,  qui  peut  Iransiuetu-o  indéfiniment  sa  vorlo 
k  des  BiKUillca  ou  i  des  barreaui  métallique*. 

âtn  (déparlament  de  1')  (géo^opAJe  ofricoU)  — 
Le  déparlemenl  qui  doit  ion  nom  k  la  rivière  de 
l'Ain,  le  principal  de»  cours  d'eau  qui  le  traversonl, 
■  été  Tornié  de  plusieure  petits  pajs:  le  Bugoj.une 

tarlie  de  la  Bresse,  le  Valromej,  le  Revermont, 
I  principauté  deiDomhei.le  pajs  de  Gex,  qui  dé- 
pendaient na^ère  de  la  Bourgogne  et  delà  Franchc- 
ComLé.  Tous  ces  pajs  ont  toujuurs  vécu  et  vivent 
encore  principalement  des  produits  de  l'agricul- 
Inre,  tant végétaui qu'animaux;  il»  s'en  nourrissent 
et  en  font  en  outre  l'eiporlation  sor  Ljonetïerija 
Suisse.  Dans  leur réonionenuneseuleunïtâ admi- 
nistrative, co* divers  pa<fi  ontcontervéleurs  earao 
lères  aRrirnlci  propres,  provenant  do  la  conilgu- 
ralion  de*  lieux.  On  retrouve  ces  caractères  dans 
les  cinq  arrondissements 
Hantua  et  Trévoui,  qui  coi 
contenant  d'nitleors  36  car 

Le  territoire  de  l'Ain  se  divise  en  deux  parties 
presque  égales.  A  l'ouest  s'étend  la  plaine  nivelée 
par  les  eaux  glaciaires,  à  l'eit  a'él&Tent  les  croupes 
parallèles  et  successives  des  montagnes  juras- 
siques, qu'interrompent  de  profondes  cluses  de 
distance  en  distance.  La  partie  occidentale  ou  de 
la  plaine  se  subdivise  dans  ta  région  du  nord  et 
dans  celle  du  midi,  c'est-à-dire  Ta  Bresse  et  le 
pavs  de  Dombes. 

ille  peut  être  an- 

ia  partie  de  l'ancienne  Bresse  qui  est  enclose  soil 
dans  le  Jura,  soit  dans  les  arrondissement*  de. 
Louhan*  et  de  Chàlon-sur-SaAne,  du  dépai 
de  Sadnc-et-Loirc,  et  que  l'an  peQt  appeler 
lonhanaïse  et  Bresse  c 
mamelonnée  drmt  l'alliludc  est  comprise  entre  !0U 
et  !50  mètre»  et  qui  forme  l'arrunditfenient  de 
Bourg,  h'!  point  le  plus  élevé  est  le  mont  de  Mi- 
vigine  (Ht  mètres)  au  nord-est  de  Treffort,  dans 
le  Revermont,  le  plus  bas  cbalnon  du  Jura.  Elle 
est  remarquable  par  ses  riants  paifHges  et  la  fer- 
tilité. I  On  j  cuKive,  dit  Léonce  de  Lavergne  dans 
son  £cononue  ruraJe  de  ta  France,  le  froment,  la 
TÎf^fl  cl  le  maïs,  et  il  »'j  trouve  en  même  temps 
d'immensos  étendues  de  prairies,  réunion  aussi 
heureuse  que  rare,  due  à  un  climaL  à  la  foi*  hu- 
mide rt  chaud,  et  à  l'cxcollenle  nalurs  du  sot^  qui 
appartient  au  calcaire  jurassique.  Une  des  prjnci' 
paies  industries  rurales  est  ['engraissement  des 
volailles,  ce  qui  tient  au  rapprochement  peut-Alrc 
unique  do  étnx  cultures  les  plus  propres  i. 
cette  destination,  le  maïs  et  le  sarrasin.  La  pro- 
priété y  est  divisée,  mais  sans  excès,  et  le  nombre 
des  propriétaires  aisés  considérable.  Les  habitants, 
uniquement  adonnés  à  l'agriculture,  jouissent  d'un 
bien-éire  qui  te  manifeste  par  la  douceur  de  leurs 
mœurs;  tissant  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont 
conservé  leur*  anciens  costumes,  signe  traditionnel 
d'altachi<menl  au  sol  n.ilal.  Cette  province  était 
autrefois  la  faTorite  des  ducs  de  Savoie,  qui  ont 
laissé  an  précieux  «auTcnir  dan*  l'église  de  Brou, 
''"'      a  seiiième  siècle  par  Hargur-''- 


n  peQt  appeler  Bresse 


bâtie  ai 


le  d'Autriche, 


»  -  AI!»  ' 

tante  de  Charles-Quint.  Lessculplurrs  de  marbre  cl 
d'albltre,  les  vitraux  couverts  des  écuasons  dv* 
premières  famille*  souveraines  de  l'Europe,  loul, 
dans  ce  gracieux  monument,  chef-d'œuvre  d' artiste* 
inconnus,  atteste  la  richesse  non  moins  nue  le 
goât  ;  on  j  voit  doublement  le  voisinage  de  l'Italie, 
et  par  l'élégante  perfection  de*  détails,  et  par  ta 
muniQcsnce  qu'y  a  déployée  une  simple  maison 

Le  Rïvennont  comprend  toute  la  partie  monta- 
gneuse de  l'arrondissement  de  Bourg,  depuis  Culi- 
!;nf,  au  nord,  jusqu'à  Pont-d'Ain,  au  midi,  sur  une 
onaueur  de  3a  à  40  kilomètres,  et  une  largeur  de 

11  fis. 

La  partie  méridionale  de  la  plaine  dans  le  dé< 
parlement   de    l'Ain   est    le    pays    de    Dombe*, 

comptant  d'innombrables  étangs,  établis  de  main 
d'homme  en  raison  de  sa  ronjlguration  et  de  la 
nature  de  son  sot  qui  »«  prêl-iicnt  admirablement  s 
un  mode  d'exploitation  malheurfuiemenl  d'une 
insalubrité  déplorable.  La  Dombc*  ne  domino 
gubre  la  plaine  de  la  Bresse  que  d'une  cinquan- 
taine de  mètres;  elle  eonstitue  l'a rroudisse ment 
de  Trévoux.  Tandis  que  dans  la  Bresse  les  anciens 
lae*  sont  déjà  vidés,  les  éUngs  sont  encore  nom- 
breux dan*  la  Dombes. 

Dan*  l'autre  moitié  du  département  de  l'Ain, 
dans  ia  partie  montagneuse  ou  orientale,  on  trouve 
d'abord  lo  Bugey,  le  Valromey  et  cnlln  le  paya  de 
Gex.  La  rivière  de  l'Ain  sépare  la  Bresse  du  Bugey, 
qui  ressemble  à  la  Savoie.  L'arrondissement  <le 
Betlej  occupe  la  moitié  méridionale  du  Bu^ey; 
celui  de  Nantua  en  est  la  partie  septentrionale. 

Le  Valromey  estane  i^rande  et  magnifique  vallée 
de  l'arrondisse  ment  de  Reltey,  que  traverse  le  Scr.in 
dans  toute  sa  longueur.  Il  est  délimité  par  l'arMe  îles 
montagnes  du  Colombier,  de  Brenod.  d'H.iuteiille 
et  de  Saint-SulpicB.  Il  s'étend  d'Ilolonnes  a  Artc- 
mare,  et  comprend  le*  territoires  des  caiiimunes 
de  Champagne,  Brénat,  Ctiarancin,  Cbaventav, 
rji;.,AJA,.     I  .ii;..nA.i     i  ^.«i,'  ^  .  .      . 


Passin 


Le  pays  de  Gex  constitue  l 'arrondissement  du 
même  nom.  Le  pays  de  Gex  s'étend  sur  le  versant 

oriental  du  Jura. 

Vers  le  commencement  de  ce  sièrle,  le  pays  de 
Gex  a  éli  le  tbéitre  d'une  création  agricole  qui  a 
mérité  une  grande  réputation,  celle  de  la  race  des 
moulons  à  laine  stinerllne  de  NnE.due  à  NH.  CiriHl 
(de  l'Ain!  et  Perrault  de  Jotemps;  ces  agri  ulteurs, 
à  Corce  de  soin  et  de  persévérance,  élaienl  parve- 
nus i  obtenir  une  race  fixe  dont  la  laine  était 
supérieure  à  ta  plus  Une  laine  de  Saxe  ;  les  ciri'on- 

pondent  d'autres  productions  ;  mais  it  serait  injuste 
de  ne  pas  rappeler  le  troupeau  de  Nu,  quand  on 
parle  de  l'agriculture  du  pays  de  Gex. 

Les  cours  d'eau  y  sont  très  nombreux.  Outre 
l'Ain  et  ses  afflueni»,  la  Bienne,  l'Oignio,  la  Va- 
louse,  le  Vejron,  le  Séran,  l'Albarine  et  le  Toison, 
le  tout  ayant  iléjà  un  parcours  de  ]>lu*  de  5C0  kilo- 
mètres, entre  le  Hhdne  et  la  SaÛnc  qui  toncbeiit  le 
dé^tarlenient  par  une  rive  sur  300  kiloiiiàtre*,  tl  re- 
çoil  encore  beaucoup  d'autres  rivières  asaei  impor- 
tantes qui  écoulent  leurs  eaux  soil  vers  le  Rliéne, 
soit  vers  la  badne,  e'eit-à-dira  en  d<*lnilive  dans 
on  même  bassin  ayant  pour  issue  la  Héd  il  errance. 

Si  l'on  ajoute  le*  étangs  etde  nom tireux  ruisseau i, 
on  voit  combien  le  sol  du  département  est  arrosé 
naturellement;  on  peut  dire  que  l'ean  y  abonde. 
Aussi  les  irrigations  y  sont-elles  nombreuses,  prin- 
cipalement dans  la  vallée  de  ta  Saûne  et  dans 
les  pays  de  monl.ignes;  néanmoins  de  très  grands 
progrès  pourraient  Aire  faits  à  cet  égard. 

La  rharpente  des  montagnes  du  département  est 
entièrement  calcaire;  c'est  la  prolongation  du  c.tl- 
caire  jurassique.  L'euiemble  du  terrain  du  Bu^oy 
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catai^lo-calcaira;  celui  du  lemiailela  Brosio  et 
de  la  Danboeitargilo-iiliceui,  formé  d'alluiions 
ancieniicsi  avec  lous-sot  d'argiles  dlvenetwiive 
unnerBléables. 

Le  cadastre  do  ItilS  rd)iartit  aînù  qu'il  suit  1 
tcTfe*  du  dtpartcmen:  tout  entier  : 

Tmo  bkomUiH eU381,70 

Pn!» e3Wï,03 

VittiL JIO&VM 

Bu" Ht  005,78 

VBjFn,  |N)fiiiKn>  *l  jintiu SOÏtJO 

Caii«refl  tl  iniiiafl. . . . . _ -,,..,-.-.  0  1B 

LudH,  pàiîi,  bnièrci,  elc 64e31.&() 

hiMift IBSM.il 

At>rw9n>m.  mtra  el  ODaui  J-irriBSliDii,  ftt.OT 

UiitiiC'icniH ro,U6 

l^riet»  MliM 3  Bi»,s8 

TeUldaliuuUuietimpoBbli...  S57BI3.(n 

IloalB,  chemlni,  plicei  pultiquat,  nioi.  11038,90 

Rniin*,  laH,  ruiuau SNOa.OI 

ForMi,  <lBiiui«>|>  DM  pradiiclifi 3„8S,0i 

■MBU  IMllIicl. . . .' '. liT,gl 

AbItw  Mrfkco  RAii  iapiMableL ,,,,,., ,  30,^7 

Total  Ils  U 


Cette  répartition  lubit  chaque  année  des  modi- 
Saiiont  qui  forcémont  «out  ientei,  et  d'ailleurt 
l«utEat  être  eu  BeDS  parfoii  oppotét  daui  une 
fantrée  anan  variâe  que  celle  de  rÀin.  Il  faudrait, 
faut  bien  apprécier  lei  choiei,  pouvoir  luirre  en 
ntme  lemp»  ca  qui  u  fait  daat  fa  montagne  à  dî- 
<en«s  allitudei.  S'il  fallait  emprualer  aux  itatii- 
U)ues  olUcielIol  toui  le*  détails  qu'elles  four~ 
luioil  sur  cliaque  culture,  nous  sortirions  du 
taire  Set  études  que  nous  poulous  donner  ici  i 
Met  nous  bomeron*  donc  ii  grouper  et  i  comparer 
b  résultai*  il'ensemble  les  plus  importants  pour 
t(  langues  période!.  La  staliatiquo  agricole  de  18âS 
fcroiet  de  pMer  des  chilTrei  pouTant  senirde  bato 
1  du  comparaisons;  elle  a  oitlingué  les  arrondis- 
MBeuts  les  tina  des  autres  et  fourni  le*  cbiBroa 
suiants  pour  le*  superficies  culliTées  : 
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On  f  oit  que  la  proportion  des  terres  labourables 
t  on  peu  augmenté  depnis  ISiS  pour  l'eDScmble  du 
MpartenMBt;  ces  terres  occupaient,  en  185!,  plus 
te  la  ountii  de  l'arrondisse  ment  de  TréToux,  plus 
itt  i  didèmes  dan*  l'arrondissement  d«  Bourg  et 
le  Belle;,  moins  du  tiers  des  arrondistements  de 
lastu  al  de  Gei. 
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Dans  les  supcrncici  diverses  sont  compris  les 
hall  et  les  furets,  ici  terres  incultes,  les  propriétés 
b:Uies,  etc. 

On  remarque  seulement  un  léger  accroissement 
en  ce  qui  canccmo  les  vicnes  dont  la  culture  est 
surtout  coQccntréo  dans  les  arrondistements  d« 
Uourg,  Trévoux  et  Bolleif- 

D'après  le  statistique  agricole  de  1863,  les  prin- 
cipaux chansementi  depuis  ISGS,  en  ce  qui  con- 
cerne les  culturel  spéciales,  sont  surtout  relatifs 
aux  étendues  consacrées  au  froment,  à  la  vigne  et 
au:i  prairies  artinciclles  qui  ont  augmenté.  Voici 
tes  résultats  donnés  par  celte  enquête  pour  les 
terres  arables  ; 
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La  proportion  par  rapport  au  territoire  total  do 
déparlement,  s'élève  à  «4,5;  elle  est  toujours  len- 
tement croissante.  Les  autres  terres  lo  répartis- 
saient  ainsi  en  1B63  ; 
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C'est  surtout  aux  dépens  des  pilis  el  deijaclières 
que  les  accroissements  de  culture  se  sont  produits. 

La  grande  enquête  de  1866  n'a  pas  fourni  des 
chiffres  précis  relativement  à  l'étendue  des  diffé- 
rentes cultures  dans  le  dépsrlemeut  de  l'Ain,  non 
plus  que  sur  celte  des  prairies.  On  j  lit  leulement 
que,  dans  la  plaine,  la  cause  la  plus  active  de 
transformation  pour  ce  pajr)  est  l'emploi,  devenu 
général,  de  la  cbaux,  La  transformation  des  étangs 
-'  -  la  Dombes  en  prairies  naturelles  deviendra  pour 
un  élément  non  moins  puissant  de  proipé- 
la  partie  montagneuse  du  département, 
la  cuuure  pastorale,  la  seule  qui  rémunère  conve- 
nablement la  main-d'œuvre  qu'elle  emploie,  a  fort 
heureusement  gagné  du  terrain.  Les  fruitière*  se 
sont  mullipliéer  dans  le  Bugoy  el  le  pajs  do  Gex, 
el  partout  elle*  ont  amélioré  les  conditions  de  U 

Les  documents  statistiques  annuels  que  le  bureau 
des  subsistances  du  Hinisttre  de  l'agricultare  pu- 
blie sur  les  rendements  des  récoltes  de  céréales  el 
de  pommes  de  lerro  permettent  d'apprécier  le  mou- 
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Te  ment  Jb  ]■  production  eu  crains  du  d^pnrtemeal. 
Ces  documents  donneal  pour  chaque  innés  U  lur- 
facc  r.ultivée  en  hectorei,  le  rendement  mojeit  en 
licctolitres  par  hectare,  et,  comme  coni#i]uence 
d'une  simple  mulliplicslion,  la  production  du  dé- 
partement en  hectolitre».  Ces  apprëciations  dc 
MDt  à  coup  %6r  qu'approximalires  et  leur  degré  de 
vérité  dépend  du  soin  emplojé  i  les  élabUr;  ce 
goin  n'eal  pai  mai  être  parruia  sujet  i  caulioa. 
Cette  réserve  faite,  il  en  résulte  que,  dans  ann 
ensemble,  biRii  qu'il  y  ait  de  trts  grandes  rariS' 

double,  le  rendemeot  par  beclare  tant  du  froment 
que  du  méteilet  même  du  aeiglo,  a  beaucoup  aug- 
menté depuis  60  ana,  ce  qui  démontre  un  progrès 
considéraole  dans  les  procédés  de  culture  de  ces 
céréales  d'hiver.  Pour  les  autres  graina,  te  climat 
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Lti  gainante, 
quadruple, 


du  dé  parle  ment  joue  un  rdle  déi...., 
récolle  tomber  parrois  à  dei  chiflrci 
et  ensuite  devenir,  lei  année*  suivante 
quintuple  et  même  décuple,  et  plus, 
rasin  par  exemple.  Si  l'on  combine  les  réiultats 
de  l'extenaion  do  ta  culture  du  froment  et  de  l'aug- 
mentation du  rendement  par  hectare,  on  trouve 
qne  la  production  de  ce  grain  a  au  moins  triplé  en 
60  ana  dans  le  déparlemeoL 

La  culture  des  pommei  de  terre  doit  être  rap- 
prochée de  celle  doa  grains,  i  causa  de  l'impor- 
lancB  que  celle  denrée  a  prise  daoa  rallmentation 
publique.  D'après  la  slatiatique  oMcielle,  et  aoui 
réserve  dea  erreun  que  lea  renie  Igné  ment*  de  la 
préfeulure  de  l'Ain  ont  dd  souvent  prétenter,  l'éten- 
due consacrée  aui  pommai  d«  terre  s'eat  élevée, 
dans  le  département,  de  U500  heclarea,  que  cette 
culture  occupait  nn  ISSU  et  années  suivantes,  jus- 
qu'à plus  de  25000  heclares.  pour  retomber,  après 
la  maladie  qui  a  lévi  à  partir  de  1817  iuiqu'i  1!  000 
i  peine;  elle  a'est  relevée  jusqu'à  ISOOÛ.  Quant 
aux  rendements  de  ces  tubercules,  ils  ont  varié  de 
38  hectolitres  comme  minimum  jusqu'à  130  au 
maximum  par  hectare;  la  moyenne  serait  actuel- 
lement comprise  entre  80  et  100.  La  production 
totale  a  alDsi  varié  de  moins  de  300000  hectolitres 
i  plua  de  3  millions,  c'cst-Â-dira  dans  le  rapport 
de  1  ft  10;  elle  est  acluetUment  comprise  entre 
laOOOOOet  1500000  hectolitrea. 

Il  n'a  été  publié,  depuis  1H62.  par  le  ministère 
de  l'agriculture,  da  statistique  embrassant  le  do- 
maine agricole  tout  entier  qu'en  1873;  chaque 
année,  on  trouve  les  chifTres  que  nous  avons  rs- 
produits  pour  les  céréales.  L'enquête  de  1BT3  a 
'  ■■  ^eipnementi  qui  peuvent  se  grouper 


de  la  manière  luitanle  ; 


L'étendue  des  terres  labourées  est,  d'aprït  ce 
résultat,  de  46  pour  100  de  la  superficie  du  dépar- 
lement; le  progrèi  a  donc  eonlinué.  Quant  aux 
autres  cultures,  ellet  iod(  ainsi  réparties  par  la 
taiiae  publîcalion  : 
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La  statistique  forestière,  publiée  en  1BT8  par  l'ad- 
miaislration  des  Toréla.  à  l'occoaion  de  l'Exposition 
universelle,  ne  porte  l'étendue  des  forêt*  do  l'Ain 
au'à  1S339T  heclares,  dont  71901  à  des  parUcu- 
liers,  48086  au  département,  aux  communes  et  sec- 
lions.  3100  ik  l'Ëtat  pour  forêts  domaniales,  310 
nux  établissements  publics.  Sur  l'étendue  totale,  il 
y  a  81 360  hectares  en  soi  calcaire,  41037  en  sol 
non  calcaire;  les  altitudes  varient  de  180  1  1723 
inittres.  Le  sapin,  les  chênes  rouvres  et  pédoneu- 
l<!s,  le  bêtre,  l'épicéa  et  le  charme  sont  le*  essences 
dominantes.  Le  proiluit  moyen  en  bois  par  hectare 
n'est  que  de  2** ,050.  En  comprenant  tous  les  pro- 
duits, on  a  eu  brul  20ti  fr.  82  par  boclora  en  187S. 

Les  culture*  indusirielles  ne  sont  pas  très  dé- 
veloppées dans  te  département  de  l'Ain.  La  bette- 
rave a  sucre  est  cultivés  sur  les  bords  de  la  Sadae, 
et  elle  eat  livrée  i  la  aucrerie  de  Toumus  iSadne- 
et-Iioire).  Le  colta  et  la  navette  ont  une  certaine 
importance  dans  la  Bresse  et  dans  la  Dombes.  Le 
chanvre  n'est  guère  cultivé  que  pour  les  besoini 
du  paya,  aauf  toutefois  dans  les  rantont  ds  la  Bresse 
qui  forment  le  littoral  de  la  Saêne. 

La  culture  de  ta  vigne  prend  uns  importuica 
asseï  grande  ;  elle  est  soignée  de  plus  en  pins,  et 
elle  produit  davantage  et  du  vin  qui  prend  de  la 
qualité.  On  emploie  des  Tumures  asseï  abondantes. 
tes  principaux  cépagea  cultivés  sont,  d'après  l'en- 
quite  da  1866,  la  mondenseetle  monlmeillan  Jans 
le  Bugej;  le  gamay  et  le  chardenet  sur  les  bords 
de  la  Haêne  rarrondlaiements  de  Boui^  et  de  Tré- 
voux) ;  le  chéluan,  le  mcsole  ou  puisard  dans  le 
Revermont  où  le  gamay  tend  d'ailleurs  A  s'intro- 
duire. Les  vins  obtenus  sont  de  qualités  très  di- 
verses, mais  ils  peu' ent  tous,  d'après  le  docteur 
Gujut,  être  fortement  améliorés  par  lea  soins 
donnés  tant  i  la  culture  do  la  vigne,  qu'aux  ven- 
dangea et  à  la  viniflcation.  Le  rendement  moyen 
par  hectare  eat  de  45  i  50  hectolitres;  dans  cer- 
tains vignobles,  notamment  i  Ambérieux,  il  est 
beaucoup  plus  élevé. 

En  187»,  les  vigne*  des  arrondissement*  de 
Bourg,  Bellejr  et  Trévoux  étaient  déjà  atteinte*  par 
l'invasion  ptijlloxérique,  mais  une  petite  étendue 
soulement elait  détruite;  115  hectares  étaient  at- 
taqués sans  avoir  succombé.  On  commençait  A 
lutter  contre  ce  fléau  par  l'emploi  du  sulfure  de 
carbone. 

Dans  les  quarante  dernières  années,  on  a  des- 
séché environ  5000  hectares  d'étangs  dans  la 
Dombe*  el  400  hectares  de  marais  dans  les  arroo- 
dissemsnla  de  Cex  et  de  Nantua.  Le  drainapi  n'a 
été  pratiqué  que  sur  4000  hectares  environ  ;  on 
estime  que  jirès  de  100000  hectares  seraient  utile- 
ment aoumia  A  cette  amjlioralion  dont  les  résultats 
ont  été  eicelleata,  et  qui  rapporte  dans  le  dépar- 
tement 10  pour  100  dea  Fïais  au  moins. 

On  a  vu  que  les  cùréales  occupant  chaque  année 
plus  des  trois  quarts  des  terres  labourables.  L'autre 
quart  eat  consacré  aux  pommes  de  terre,  aux  prai- 
ries arlillciclle*  et  aux  cultures  fourragères.  Ces 
cultures  se  développent  chaque  année.  En  Bresse 
et  en  Dombes,  le  Irélle  el  les  vesces  s'étendent 
sur  le  cinquième  dea  terres  labourables;  le  trèfle 
domino  dans  la  Bresse,  tes  vesces  dans  la  Dombes. 
La  culture  des  pommes  de  terre,  dea  carottes,  des 
navola,  dea  betteraves,  du  maïs  tounage,  fait  des 
proiErèa  dan*  toute  la  plaine.  Le*  navets  ne  aont 
semés  qu'en  culture  dérobée  après  le  blé.  Le  trcâe 
rend  en  moyenne  2500  kilogrammes  de  fourrage  sec 
par  hectare.  La  luierne  n'est  encore  cnltivéa  qu'ex- 
ceptionnellement ;  aoQ  rendement  est  d«  5000 
kilogrammes  en  foin.  On  compte  que,  dans  rarrua- 
dissement  de  Bourg,  il  j  a  en  moyenne  iO  hec- 
tares de  prairies  naturelles  pour  100  hecuïrea 
de  terre*  labourables,  mais  que  dan*  la  Dambes 
la  proportion  des  prairiea  est  moitié  moindre.  L« 
rendemcul  moyen  doa  pré*  est,  par  Iwclara,  ■]• 
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iiOOtilttrmiinei  dan*  I*  Dambsi,  de  3300  d*i»  U 
^■«1.  On  a  TQ  que  lei  relevas  des  itatisliqual 
■^tlloia  d'tltre  concordant*  sar  retendue  réelle 
^pris.  CB  qui  tient  i  ce  que  les  pàturnçea  sent 
MrFoii  bnehjt,  et  que  l'on  peut  arbitraire  me  at 
ilxtr  tcrtainea  terres  Kanonnéei  dans  l'une  ou 
kai  l'uln  catégorie.  L'étendue  des  prés  arratés 
ulureltenent  et  artillciellement  ne  dépasse  pas 
ëOW  hectares;  on  appelle  irrigations  nalurelles, 
Hllei  qoi  le  produisent  par  débardement,  sans 
bifaui  de  la  part  de  l'agriculteur.  Les  irrigations 
irliOcieUcs  ou  léritables  se  fonl  sur  (>000  hectares 
«onrsD,  an  mojen  de  730  barrages  établis  sur  les 
MM  d'eau;  on  signale  le  syndicat  d'irrig^ilion  de 
iilwe-Vejle  qui,  par  dei  travaux  de  e^naiisatioa, 
I  miré  l'arroMge  régulier  ds  800  hectares  de 
kiu  prés,  dent  la  proiluclion  a  été  portée  de 
feWkilrframme)  de  foin  à  plus  du  double. 
L'iigmcntalion  des  ressources  fourragtrei  a  dû 

Enacttie  dedéielopper  dans  le  département  toutes 
prodacliom  animales.  Cependant  les  ttalisti- 
I  V*  otBcieltes  ne  font  pas  ressortir  un  nolable  ac- 
I  tniise ment  dans  lai  eKistencei;  il  est  vrai  qu'elles 
■e  tiennent  pu  cooipte  du  poids  et  de  la  i]ua- 
llé,et  que  las  recensements  n'ont  pat  été  faits  à 
)  441  époques  llxe*  ds  manière  i  en  rendre  les 
lênitatt  comparables.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les 
I  tkiBrei  : 
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[Tue  manière  générale,  la  Dombes  est  un  pajs 
'éktsge,  tortonl  pour  lea  espèces  chevaliae,  bo- 
f'St  et  porcine.  Le  département  de  l'Ain  dépend, 
^jir  TadEiiniil ration  des  haras,  du  dépél  d'étaionB 
^  QcoT,  qui  fait  partie  du  sixième  arrondiue- 
Kem  dmspeclion  générale.  L'arrondissement  de 
T^iTMi  produit  des  chevaux  pour  la  remonte  de 
jaciTslerie.On  ;  trouve  pinsieun  statiooe  étalon- 

_  **  Rrem  élève  e(  engraisse  des  animaux  des 
'ipLuiboriDa  et  porcine.  L'humidité  du  pajs  n'est 
Mbfgnkla  i  l'élevage  du  menton.  La  vache  de 
I^Me  et  de  Dombes  a  de*  qualités  laitières  appré- 
g**-  La  montagne  fait  on  peu  d'élevage  et  te 
■m  Mrtoul  i  la  fabrication  du  fromage,  qui  a 
t^  uneie  l'éleTtge  et  l'engraissement  des 
*m>-  D'après  l'uqnMe  agricole  de  18SS,  le  prin- 
^1*1  dniacle  qne  reneotitre  l'amélioraUon  du 
^^  Ht  le  naoqve  des  fotuTage*  au  printemps  ; 
*>uaéDit  lea  ammanx  an  plturage  dès  la  mois 
^"li  qulquaf^  mCme  dès  le  mois  de  mars,  et 
"  Mtail  rati«  maigre  tonte  l'année. 

LisAutrie  laitière  est  importante  dans  le  dépar- 
•niit;  ine  étude  de  M.  Pourian  «ur  la  question 
>raet  d'eiiiiaeT  i  plus  de  90OOOO0  de  franet  la 
£^^ctiin  fromagère,  et  i  600000  francs  la  pro- 
*<t"»  benrrière,  uoi  compter  le  produit  de  la 
MltéolaiteBnatnre  ipiefontl  Genève  Quelques 
*^^ïs  ds  rarrondiMement  de  Gei.  Les  fro- 
*fH  filtriqaés  dans  le  département  tout  :  l'Ie 
^[^x;  ^  le  bien,  dit  encore  Persilli  ou  fromage 
■Mi:}'le  tromaga  (kpon  Kont  d'Or;  if  te  tro- 
*jpée  lellgjdoni  (arrondissement  de  Nantna). 
Df)  dus  le  dipàurtement  IW  communes  qui 
*M  l'nporlatiBn  dn  fromage,  et  l'on  j  compte  650 
2^n  M  astociatioon  frumagèrei,  dont  près  de 
^wasrirrondistemeDtda  Xantua,  190  dani  celui 
■  Gei,  et  le  reai«  dans  le*  arrondissements  de 
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Bellej  et  de  Bourg;  il  j  a  quelques  fromaKcrie* 
particulières  dans  rarrondiBsement  de  Trévoui. 
Quant  i.  la  production  du  beurre,  elle  se  Tait  sur- 
tout avec  le  petit-lait  proveuant  de  la  fabrication 
des  fromages  do  gru  jère  et  de  Gex  ;  à  8  kiloerammea 
Je  Iromage  de  grujère  correspondent  ^,!50  de 
beurre,  et  a  7  kilo^ainines  de  fromage  de  Gex  en- 
viron 800  grammes  de  beurre.  Ce  beurra  ne  vaut 
pas  plus  de  1  fr.  80  la  kilogramme. 

En  ce  qui  concerna  les  animiiux  de  basse-cour, 
il  convient  seulement  de  dire  que  la  seule  statis- 
tique qui  Dit  cherchée  1m  énumérer,  celle  de  ISIii, 
porte  le  nombre  des  volailles  A  environ  un  millioa 
lie  létes.  L'enquête  agricole  delSSS  ajoute  ;  i  L'ar- 
rondissement le  ^lus  favorisé  sous  le  rapport  de  la 
volaille,  est  celui  de  Bourg.  L'industrie  des  vo- 
lailles grasses,  l'élevage  des  poulets  de  grains  et 
des  pigeons,  la  production  des  oeufs  y  donnent  lieu 
i  un  commerce  très  important  et  très  proiluctirpour 
le  pays  On  ne  saurait  estimer  k  moins  de  15  ou 
20  francs  par  hectare  du  territoire,  la  produit  en 
nrgent  de  la  basse-cour  dans  cet  arrondissement. 
Les  petits  cultivateurs  surtout,  qui  s'adonnent  i 
l'engraisse  ment  de  la  volaille  (Ine,  obtiennent  des 
résultats  vraiment  extraordinaires.  Dana  l'arron- 
dissement de  Trévoux,  la  volaille  est  aussi  une 
branche  importante  de  la  production  agricole.  On 
n'j  fait  pas  de  volailles  grasses;  mais  les  oies  et 
les  lanards,  qui  se  nourrissent  dans  les  étangs  ea 
eau,  sont  l'objet  d'un  commerce  assex  important. 
Sur  quelques  points  de  l'arroadissenient  de  Bellej, 
on  élève  et  même  on  engraisse  des  dindonneaux.  • 

Après  avoir  décrit  les  conditions  au  milieu  des- 
quelles les  populations  rurales  du  département  clé- 
veloppeat  leur  activité,  le  territoire  sur  lequel  elles 
optront,  et  les  productions  qu'ailes  livrent  &  la 
consommation,  il  faut  «'occuper  des  agriculteurs 
eui-mèmes.  On  a  beaucoup  écrit  sur  la  dépopula- 
tion continue  des  campagnes,  eU'Ain  a  été  cité  parmi 
les  départements  où  le  fait  se  serait  manifesté  de 
la  faf  on  la  plus  fâcheuse.  Les  choses  ont  été  beau- 
coup  exagérées,  ainsi  que  cela  résulte  de  l'ensem- 
ble des  recensements  ofllciels  iguinquennaux,  exé- 
irtrtf  t..xi«|  ig^  résultats  pour 
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Tout  ce  qne  l'on  peut  rigoureusement  conclure  de 
ce  tableau,  c'est  que,  dans  tes  30  dernières  années, 
la  population  s'est  i  peu  près  maintenue  aux  mêmes 
nombres  dans  rarrundissement  de  Boui^,  qu'elle 
s'est  accrue  dans  l'arrondissement  de  Trévonx, 
qu'elle  a  diminué  dans  les  arrondisse  menti  de  Bal- 
laj,  de  NantuactdeGex.et  qu'elle  a  éprouvé,  enfin 
de  compte,  une  réduction  de  !  pour  100  dans  l'en- 
semble du  département.  La  plaine  a  gardé  sa  popu- 
lation on  l'a  vue  s'accroître  ;  la  montagne,  au  con- 
traire, a  moins  d'habitants.  Pour  se  rendre  mieux 
compte  de  llnégale  répartition  de  la  population 
entre  le  pajs  de  plaine  (la  Bresse)  et  le  paja  mon- 
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tagneux  (le  Dugoj  et  le  pajt  de  Oax),  il  convia 
de  comparer  lea  populitioat  spéciuqueii  soit 
nombre  d'habitants  par  chaque  kilouèlre  carré  ;  i 
IrouTB  pour  le  dernier  rcceniement  : 

AminilliMnMBI  du  Dantt Kfi 

—  Irtmat 60.6 

—  BrltoJ OO.S 


La  dureté  du  climat  de  U  monlagne  explique  que 
la  pupulHlion  y  sait  moindre  que  dans  la  plaiDe;  la 
■nul  II  pli  cation  dus  foies  de  communication  doil 
avoir  pour  njsuliat  de  faciliter  l'abandon,  au  moins 
durant  l'hiver,  do  tout  les  pajs  où  les  frimas  sé- 
vissent trop  Tortement,  Le  ciésir  d'éetiapper  A  dei 
charges  trop  lourdes  et  la  recherche  de  plus  de 
bien-élre  sont  les  causes  principales  de  la  modiD- 
eation  qui  se  produit  dans  les  ramilles. 

Lo  travail  est  plus  productif  que  par  le  paasé 
dans  toutes  les  exploitations  rurales,  et  en  outre  il 
réclame  un  plus  grand  nombre  de  Lras,  parce  que 
Us  opérations  de  la  culture  se  «ont  multipliées. 

La  propriété  se  subdivise  d'une  manière  asseï 
rapide,  mais  non  pas  partout  également. 

La  division  de  la  propriété  a  eu  pour  résultat, 
eomme  l'a  coattatû  M.  Uubost  dans  un  important 
travail,  d'augmenter  ia  production.  En  Bresse,  par 
exemple,  le  produit  brut  de  l'hectare  du  sol  dans  la 
grande  ou  la  moyenne  propriété  ne  dépasse  guère 
SâO  fr.  par  an,  il  t'élfeve  de  400  t  500  fr.  pour  li 
petite  propriété.  Parmi  le*  ouvriers  agricoles,  il  en 
est  environ  le  cinquième  qui  sont  devenus  de  petits 
propriélairesetlravaillenlatternativemant  pour  eux 
et  pour  les  autres;  mais  ils  ont  tendance  à  s'aflran- 
cbiren  prenant  des  lots  de  terre  i  bail,  alla  d'oc- 
cuper leurs  braa  et  ceux  de  leurs  familles;  ils 
aiment  mieux  êlre  petits  fermiers  que  journaliers 

La  population  est  presi^ne  entièroinenl  rurida  ;  la 
proportion  de  la  populalion  urbaine  n'est  que  de 
14  pour  100.  La  plus  grande  ville,  llourg,  ne  compte 
que16(W0hab>t3nU,ilellejena5O00,Kaatua3fil0, 
Trévoux  S900  et  Gex  1700. 

On  trouve,  dans  le  département,  tous  les  modes 
d'exploitation  dnsol:l*culture  directe  par  le  pro' 
priétaire,  ce  qui  est  général  pour  la  petite  pro- 
priété et  pour  la  plus  grande  partie  de  la  majenoe, 
mais  constitue  une  exception  pour  la  grande; 
t°  culture  par  l'intermédiaire  d  un  régisseur,  cas 
assez  rare;  3*  culture  par  des  fermiers,  cas  asseï 
général  pnur  la  grande  propriété  ;  i*  culture  par 
des  métayers,  usage  peu  répandu  dana  l'arrondis- 
aement  de  Bourg,  oA  l'on  ne  rencontre  guère  qa'un 
mèlajer  pour  30  Termien,  mais  fréquent  dans  la 
Dombes,  où  le  mélajage  est  aussi  répandu  que  le 
fermage.  Il  j  avait  autrefois  des  fermiers  géné- 
raux; chaque  propriétaire  avait  le  sien,  etceTui-ci 
lous-louait  aux  métajers  avec  qui  lea  propriétaires 
n'ataient  aucun  rapport.  Les  fermiers  généraux 
tendent  i  dilparaltre. 

D'après  l'enquête  de  1866,  le  sol  s'afferme  par 
hectare  :  dans  ta  vallée  de  la  SaSne  i  raiaon  de 
ISO  &  iOOfr.  en  pièces  déUcbtes,  et  de  lîO  i  lôOfr. 
en  corps  de  domaine;  de  40  i  100  Fr.  dans  ii 
Bresse  proprement  dite,  ou  la  partie  centrale  d< 
l'arrondissement  de  Bourg;  de  A  i  50  fr.  dans  li 
Dombes.  Il  y  a  des  sols  aussi  riches  et  d'uD  reveni 
aussi  élevé  dans  le  paj*  de  Gex  que  dans  l'arron- 
diisemenl  de  Bourg,  Le  prix  de  location  varie  dam 
de  grandes  proportions,  selon  qu'il  s'agit  des  val- 
lées ou  des  Q.incs  plus  ou  moins  eicarp<:s  des  mon- 
tagnes, dans  les  nrrondissements  de  Bellej  et  d< 
Hantua;  la  moyenne  générale  peut  être  évaluée  & 
40  fr.  par  hectare.  Il  j  a  dans  le  département  des 
terrains  de  toute  valeur  depuis  300  è  400  fr.  l'hec 
larejuiqu'i  10000  fr.  et  plu*. 


AIR 
de  progrès  reçoit  une  iinpulûoD 
aaseï  vive  ud  plusieurs  usociation*  agricoles,  no- 
tamment de  la  Société  d'émulation  et  d'agriculture 
do  l'Ain,  puis  des  eomiee*  agricoles  de  Trévoux, 
do  Bourg  et  de  Nanlua,  el  eailn  de  la  Société  d'hur- 
ticulture  de  l'Ain.  Un  profcssenr  départemental 
d'agriculture  a  été  nommé  au  concours  en  1879.  Le 
département  appartient  maintenant,  pour  les 
concours  régionaux,  i  la  région  de  l'Est  forraéi; 
de*  départements  de  l'Ain,  do  la  COIe-d'Or,  du 
lloubs,  du  Jura,  do  la  Haute-Saéne,  de  Saéne-et- 
Loire,  de  l'Vunne  ot  du  territoire  de  Belfort.  Avant 
1870  il  faisailparlia  de  la  région  de  l' Est-central.  Des 
concours  régionaux  ont  eu  lieu  en  1809,  1867  el 
1875.  La  prime  d'honneur  a  été  attribuée  dana  lu 
premier  concours  au  domaine  do  Cornaton,  ex- 
ploité par  H.  de  Westorweller;  dans  le  second 
concours,  au  domaine  du  Soix,  exploité  par 
H.  Chambaud;  enfin  dans  lo  troisième  concoure, 
nudamaine  de  Hoalribloud,  exploité  parHM.  Bodiii 
père  et  nts.  11  a  été  en  outre,  en  1875,  décerne  des 
pri I  cnltnraux :  pour  les  fermiers,  i  U,  Antnine  Hi- 
chaud,  i  Pouilty-^aint-Genis,  et  pour  les  petits 
propriétaires,  à  HH.  Vuitton  frères,  à  Senissial. 
On  regrette  que  l'école  régionale  d'agriculture, 
fondée  i  la  Saulsaie  par  U.  Nivière,  n'ait  pas  été 
conservée;  on  reerette  aussi  la  suppression  de  U 
ferme-école  de  Pont  de  Veyle,  eiploîtée  par 
M.  Brossin  de  Saint-Didier,  qui  avait  conquia  en 
1875  la  prime  d'honneur  spéciale  aui  fermes-écoles. 
C'est  un  des  départements  où  l'enseignement  agri- 
cole •  fait  le  plus  de  bien,  et  où  il  pourra  en  pro- 
duire beaucoup  encore  dans  l'avenir. 

AIN  (piche).  — Nom  donné  à  un  hameçon  spécial 
fait  avec  des  aiguilles  i  coudre.  Ce  nom  lui  vient 
du  département  ou  de  la  riviûre  de  l'Ain  où  il  esl 
employé  pour  la  pècbe  de  l'ombre  k  la  mouche  ar- 
tiliciolle.  Pour  préparer  col  hameçon,  on  détrempe, 
en  les  faisant  rougir  au  feu,  des  aiguilles  de  bonne 
qualité;  quand  elles  sont  encore  chaudes,  on  courbe 
to  cBlé  de  la  pointe,  au  moyen  de  petites  pinces 
rondes,  en  l'inclinant  un  peu  à  droite,  de  manière 
à  obtenir  la  forme  de  l'hamcfon.  On  fait  ensuite 
rougir  au  feu,  etl'on  trempe  les  hameçons  dans  l'eau 
froide,  dans  l'huile  ou  nans  le  suif.  Si  l'on  veut 
conserver  i  l'hamefon  la  blancheur  de  l'aipiille. 
on  trempe  celle-ci  dans  du  savon  humecta,  avant 
de  la  mettre  au  feu.  L'hame;on,  une  fois  trempé  el 
refroidi,  est  placé  sur  une  plague  d'acier  ou  de  cui- 
vre mince,  et  on  le  fait  revenir  bien  en  promenant 
la  plaque  sur  la  flamme  d'une  bougie,  ou  mieux 
d'une  petite  lampe  à  espril-de-vin. 

AINE  (OTUtoniie  animale).  —  Pli  de  la  peau  ou 
enfoncement  dirîi;é  obliquement  de  dehors  <>u  de- 
dans et  de  haut  en  bas,  qui  sépare,  chei  les  mam- 
milères,  l'origine  des  membres  postérieurs  de  la 
cavité  de  l'abdomen  ou  du  ventre.  L'aine  peut  être 
le  siège  d'affections  spéciales,  telles  que  des  her- 
nies, des  anévrysmes,  des  abcès. 

Ame  de  raifut  est  une  expreiaiou  employée  par 
les  vignerons  des  environs  ae  Laon,  pour  indiquei 
la  rafle  de  la  grappe  de  raisin. 

AIK.  —  Il  est  peu  de  mots  qui  soient  pris  dan) 
un  si  grand  nombre  d'acceptions  que  le  mot  air.  Ce 
caractère  varié  lui  reste  même  lorsqu'on  ne  a'oc- 
cupe  que  des  choses  de  la  vie  rurale.  Le  mot  B'em- 

Cloie  pour  définir  :  l' un  fluide  élastique  invisible . 
.'  une  certaine  fason  d'être  ou  de  paraître;  3°  unt 
i^uite  de  sons;  4*  certaines  allures  d'un  cheval 
C'est  dans  le  premier  sens  qu'il  imparte  «urUiut  il< 
lo  considérer  pour  l'agriculture,  et  d'étudier  le: 
propriétés,  le  rOle  et  les  usages  de  l'air. 

AIB  Icfiimie  aoricole).  —  On  se  sert  île  l'appcUa 
lion  air  pour  désigner  tout  fluide  élastique  el  in- 
visible, comme  synonvme  du  mot  gai.  On  dit  ains 
air  Pilai  pour  pas  oxi/giiie,  et  encore  air  inflam 
mabte  pour  gat  hydrogène,  etc.  Uais  le  plus  snn- 
vent  on  entend  (ur  ce  mol  soit  la  totalité  du  fiuiili 
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AIR  — 

donllimu»  Torme  l'almosphère  qui  enveloppe  la 
lerK  lie  IduUi  parts,  aitit  une  partie  caDlinée  de 

Alt  iMOsriËitiQDE  LIBRE.—  La  couclie  gazeuse 
fi  pesante  qui  eotourc  notre  ^lobe,  et  à  laquelle 
k!  islroaomes  et  le«  phyiiciens  asei^ncnt  une 
l.iuteur  licuilée,  constilue  l'air  atmosphérique.  C'est 
lia  mélaoge  d'abord  de  deux  gaz  principaux,  l'azote 
i\  l'iujgèïie,  ensuite  de  vapeur  d'eau,  d'acide  car- 
i'^ii]ue  et  d'autres  gai  eu  quantités  très  faibles, 
lie  composés  cbimiqu  es  etsela  minéraux  divers  en 
''^usiiéres  inllDinieDl  petites  (acides  azoteux  et  ni- 
u'bpyt,  matières  phospliorées,  iodées,  suiruréei. 
•th  ammoniacaux,  cblorure!  do  sodium,  de  cal' 
cium,  de  potassium,  etc.),  et  enfln  de  matières 


D  danslequel  yieoncnlte  déver- 
MT  toutes  tel  émanations  gaieuiei,  vësïculaires  ou 
pomsiéreutes  émanant  de  la  surface  terrestre. 
C'etlao  fond  de  cet  océan  gazeux  et  complexe  que 
•iTtil  loua  lea  Etres  peuplant  la  planète  que 
l'ImuDt  habite,  et  où  il  règne  lant  gouveroer. 

L'iir  a  été  longtemps  considéré  comme  un  des 
iliments  de  la  nature.  On  lo  regardait  comme  un 
iirps  simple,  jusque  «ers  la  Ba  du  dix-buiti^me 
iiccle.  Il  n'est  qa 'un  mélange,  et  généralement  en 
le  bornant  aux  deux  gaz  principaux  qui  le  consti- 
iDCDt,  on  le  regarde  comme  formé  seulement  par 
de  l'aiote  et  de  l'oiygëne  dont  les  molécules 
r'ucDses  (ont  intimement  mftléee  dans  les  propor- 
■mi  ie  T»,OT  d'azote  contre  90,93  d'oxjgène  en 
'iiluœe,  loit  en  nombres  ronds  de  73  d'azote  contre 
ïld'oijgène;  en  poids  ces  proportion b  soqI  repré- 
■eatées  sensiblement  par  77  d'azote  contre  93 
il'uii^e.  C'est  i  Lavoisier  que  l'on  doit  la  dé- 
uKnsiialion  de  ce  fait,  démonstration  que  l'illustre 
r.'Ditateur  de  la  chimie  moderne  a  donnée  en  chauf- 
'iDl  du  mercuro  dans  un  volume  déterminé  d'air, 
ta  recueillant  le«  paillettes  cristallines  rouges  du 
ii&ipitéper  le  qui  s'étaient  formées,  en  décom- 
.i«int  ensuite  celles-ci  par  une  chaleur  plus  forte, 
tl  ta  faisant  voir  que  l'oxjgËne  alors  dégagé,  tné- 
logé  i  l'asole  séparé  par  la  première  opération, 
tcQilstitne,  sans  changement  de  volume  et  sans 
^2i;einent  de  chaleur  ci  de  luiniËre,  l'air  pri- 
iml.  Celle  première  analyse  a  été  variée  de  mille 
i^iiaières  et  par  les  chimistes  et  les  pbjsiciens  lea 
fks  illnslrec,  Gav-Lussac  et  de  Uumboidt,  Dumas 
-.tEouisîngauU;  les  résultats  obtenus  ont  toujours 
'H  les  mêmes,  dans  l'atmosphère  tibre,^  à  toutes 
|<^  ïaulenn,  dans  les  vallées,  dans  les  plaines,  dans 
'CI  bautes  montagnes,  dans  les  régions  les  plus 
^leicei  de  l'atmosphère  oii  L'homme  soit  parvenu. 

f"UT  obtenir  de  t'air  atmosphérique  ainsi  réduit 
1  Ti'ttie  formé  que  d'oiygèoe  et  d  azote  dans  lea 
?i<.'l>^rtions  constantes  indiquées,  il  faut  aspirer 
n  J'^ir  pris  en  dehors  des  habitations  pour  le  faire 
luier  s  travers  une  série  d'appareils  ainsi  con- 
>tnits  :  i'  un  tube  en  verre  plusieurs  fois  recourbé 
"  présentant  des  capacités  dans  lesquelles  on 
>mi  placé  de  ramiante  calciné  afln  de  faire  tamis, 
(Kior  retenir  toutes  lea  pouasièrea  minérale»  ou 
Jr^aiques,  germes,  etc.;  3*  une  série  de  tubes 
-lulenanl  du  chlorure  de  calcium  ou  autres  ma- 
li^rci  detséchantes,  pour  absorber  la  vapeur  d'eau  ; 
^  une  série  de  tubes  contenant  do  la  potasse  pour 
^'mfuet  de  l'acide  carbonique  et  tous  autres 
'(idet.  Quand  l'air  a  été  recueilli  dans  un  récipient 
<i;iréal3blemeDt  onavait  faitlevide,  onditquil  est 
(bimiquement  pur.  Il  est  transparent,  sans  odeur 
'-<■  Hni  saveur;  s'il  est  ramené  à  la  température  de 
'*n  sons  la  pression  équivalente  à  une  hauteur  de 
;nercDre  égale  à  O*,760,  il  présente  un  poids  de 
'",i9î!  pour  1  litre.  Le»  phpiciens  rapportent  i  la 
'"Mité  de  l'air  pris  pour  umté  dans  ces  conditions 
•^  densité  de  tous  les  gaz.  L'air  atmosphérique  di- 
i^iiioe  de  densité  i  mesure  que  la  température 


s'élève  et  que  la  pression  diminue.  Il  est  plus 
léger  sur  les  montagnes  que  dans  les  plaines  voi- 
sines. En  le  comprimant  ânne  preasion  de  300  at- 
mosphères environ  sous  nno  basse  température, 
M.  Cailletel  estime  qu'il  a  pu  en  liqucller  et  soli- 
difier de  petites  quantités. 

L'air  entretient  les  combustions  et  la  vie  dc', 
animaux  ;  il  est  indispeusablc  su  sol  dans  lequel  pous- 
sent les  racines  des  plantes  ;  on  admet  que,  s'il  jouît 
de  ces  propriétés,  ille  doiti  la  présence  de  l'oxy- 
gène^ eu  eSct,  quand  on  lui  enlevé  une  partie  de  ce 
dernier  gaz,  et,  à  plus  fiirlo  raison,  la  totalité,  il 
cesse  d'entretenir  la  combustion  des  foyers,  la 
[lam me  des  lampes  ou  des  bougies,  et  la  vie  des  ani- 
maux eldes  piaules.  11  est  eoluble dans  l'eau;  mais 


liquide,  se  trouve  être  plus  riche  en  Oïygènequei 

ordinaire;  il  renferme 33  volumes  d'oxygène  contre 
67  d'atote,au  lieu  de  SI  d'oxygène  contio  79  d'azote. 
C'est  une  des  preuves  les  plue  convaincantes  que  l'on 
puisse  donner  do  l'étal  de  mélange  des  doux  gai 
oxygène  et  azote,  parce  que  l'eau  agit  pour  lea  dis- 
soudre en  raison  de  sa  profire  aflinité  sur  chacun 
d'eux,  comme  s'ils  étaient  isolés,  et  non  pas  sur 
leur  asEocialion  i  l'état  de  combinaison.  C'est  à 
l'air  que  les  eaux  naturelles  doivent  d'être  potables. 
Le  blanchiment  du  linge  étenda  sur  le  nré  et 
que  l'on  mouille,  est  dû  i  l'action  de  l'oxygène  de 
1  air  se  dissolvant  dana  l'eau  d'arrosago. 

Pour  enlever  l'oxygène  è  un  volume  d'air  déter- 
miné et  en  faire  ainsi  promptement  etavec  exacti- 
tude l'analyse,  le  plus  simple  procédé  que  l'on 
puisse  employer  et  qui  soit  à  la  portée  des  agri- 

lution  d'acide  pyragalllquo ;  ai  l'air  est  renfermé 
dans  un  tubo  ou  une  éprouvette  au-dessus  de  cette 
dissolution,  il  suflll  d'y  faire  passer  un  peu  de 
potasse  pour  qu'aassitd n'oxygène  soit  absorbé,  tan- 
dis que  la  liqueur  prend  une  couleur  brune  ou 
noirâtre. 

La  quantité  de  vapeur  d'eau  qui  existe  dans  l'air 
atmosphérique  est  variable  presque  incessamment 
dana  un  lieu  déterminé  et  elle  change  auasï  consi- 
dérablement d'un  endroit  i  l'autre.  Les  physiciens 
ont  inventé,  pour  en  faire  le  dosage,  divers  instru- 
ments qui  rendent  l'opératiou  rapide  et  facile,  ce 
sont  les  hygromètres  et  les  psychrom êtres.  Ces  in- 
struments donnent  des  rapporta  entre  la  quantité 
d'humidité  qui  existe  réellement  dans  l'air  et  celle 
qui  pourrait  s'y  rencontrer,  pour  la  température  à 
laquelle  on  se  trouve,  si  l'air  était  complètement 
saturé  de  vapeur.  La  proportion  nécessaire  pour 
la  saturation  augmente  quand  la  température  s'é- 
lève, et,  par  une  conséquence  forcée,  lorsque  la 
température  d'une  couche  d'air  diminue  progres- 
sivement, il  arrive  un  degré  oil  l'humidité  qu'elle 
renferme,  correspond  &  la  saturation  spéciale  i  ce 
degré;  le  moindre  abaissement  au-dessous  donne 
Itou  dès  lors  à  une  condensation  liquide,  A  un 
dépQt  d'une  buée;  c'est  ce  qui  produit  la  rosée,  les 
brenillard^  les  nuages,  la  pluie,  Si  la  température 
oil  le  phénomène  se  manifeste  est  inférieure  au 
point  do  la  congélation  de  l'eau,  on  a  la  gelée 
blanche  ou  la  neige.  L'évaporalion  des  feutllesdes 
plantes,  de  la  peaudes  animaux,  deslinges  étendus, 
de  toute  surface  mouillée,  est  d'autant  plus  forte 
que  l'air  est  plus  éloigné  de  son  ^oint  de  satura- 
tion. Un  échange  continuel  d'humidité  a  lieu  entre 
l'air  et  les  corps  qu'il  enveloppe;  il  en  prend  ou 
il  en  dépose  selon  la  température  qui  se  produit 
et  suivant  les  vents  qui  régnent.  L'air  est  plnshu- 
mide  au-dessus  des  mers,  des  lacs,  des  rivières,  il 
es!  plus  sec  au-dessus  des  plaines  arides. 

Quand  en  abandonne  à  elle-même,  au  contact  de 
l'air  atmosphérique,  ce  que  l'on  appelle  de  l'eau 
de  chaux  ou  de  l'eau  de  baryte,  c'est-à-dire  unr 
dissolution  de  chaux  ou  de  baryte  causiiquos  dans 
de  l'eau,  on  aperfoit  bieiilùt  une  pellicule  hlan- 


■iCooi^lc 


AIR  —  1 

«hllre  i  It  aurfaee  du  liquide  ;  li  l'on  Tait  paster  un 
Murant  d'air  i  Inieii  l'eau,  elle  deviea(  Irè9 
trouble.  Que  l'on  recueille  lu  pellicule  ou  le  pré- 
cipita qui  ■  troublé  l'eau,  et  l'on  reconnaîtra  que 
c'est  du  carboEiate  do  chaui  ou  du  carbonate  de 
harjte,  Corp»  insolubles  dans  l'eau  pure  et  qui  le 
lont  formés  par  l'union  de  la  chaui  ou  de  la  ba- 
rjte  «vcc  l'acide  carbonique  de  l'air.  On  peut  doser 
cet  acide  carbonique  en  fa  liant  passer,  comme  l'a 
fait  M.  Bouiaineault  et,  après  lui,  plusieurs  chi- 
mistes de  divers  pajrs,  un  volume  d'air  mesuré 
dans  un  appareil  formé  d'abqrd  de  tubes  dessé- 
chants pour  retenir  l'eau,  pui»ae  deux  tubes  pesés 
contenant  de  la  pierre  ponce,  imprégnée  d'une 
disiolution  concentrée  de  soude  ou  dft  potaaic,  et 
eoQod'un  tube  desséchant  pour  retenir  l'eau  qui 
pourrait  être  enlevée  à  la  dissolution  précédente. 
L'excès  de  poids  que  gagnent  les  trois  derniers 
tubes  représente  l'acide  carbonique  de  l'air  eipé- 
rimenté.  On  trouve  que  dans  100  000  parties  d'air 
ta  Tolume,  il  y  a  de  39  i  ti  parties  d'acide  car- 
bonique également  en  volume,  le  miniiaum  en 
pleine  campagne,  le  maiimum  dans  une  ville  telle 
que  l'aria;  dans  une  forêt, il  se  trouve  un  ou  deux 
diï-miUièmes  de  plus,  la  nuil  que  le  ' —  """ 
«•uses  diverses  font  varier  en  sens  con' 
proportion  '  la  respiratioa  des  hommes 
maui,  les  cheminées  des  babitations  et  des  usines, 
le*  volcans  et  diverses  sources  minérales  jettent 
de  l'acide  carbonique  dans  l'almosphëre  ;  d'un 
autre  cAté,  les  parties  vertes  des  plantes,  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière  solaire,  décomposent  l'acide 
carbonique  gaieux  avec  lequel  elles  sont  en  con- 
tact, gardent  du  carbone  et  laissent  libre  da  l'oxj- 
gine;  la  pluie  aussi  qui  Iraverte  une  partie  des 
couches  d'air  enveloppant  la  terre,  dissout  l'acide 
carbonique  qu'elle  rencontra  en  tombant. 

En  effectuant  le  lavage  d'un  grand  volumo  d'air 
dans  une  dissolution  d'acide  Bulfurique,oii  parvient 
k  j  condenser  un  peu  d'ammoniaque  ;  si  l'on  opère 
en  hisant  aussi  passer  un  graud  volume  à  travere 
une  dissolution  «lealina,  on  j  obtient  des  nitrites 
ou  des  nitrates;  on  peut  ainsi  déterminer  dansl'air 
atmosphérique  la  présence  d'une  fraction  très  fai- 
ble d'ammoniaque,  d'acide  azoteux  et  d'acide 
asotiqua.  De  mâmean  j  constate  parfois  des  traces 
soit  d'iode,  soit  d'un  principe  hjdrogéné,  particu- 
liËrement  dans  les  grande*  villes  ou  dan*  des  con- 
trées marécageuses.  Toutes  ces  matières  se  retrou- 
vent dans  les  eaux  pluviales  qui  ont  lavé  l'atmo- 
sphère et  où  nous  avons  dosé  dei  quantités  faibles, 
mais  pondérable*  et  variables  avec  les  lieux  et 
avec  le  temps,  de  sel*  de  potasse,  de  sonde,  de 
chaux,  de  magnésie,  des  phosphates,  des  chlorures, 
des  iodures,  des  sulfates,  toutes  matières  en  pous- 
sières arrachées  par  les  vents,  soit  do  la  lurface  des 
mer*,  soit  de  la  surface  de  la  terre,  et  transportées 
a  toute*  les  distances.  Arago  l'a  dit  eicellemment  : 
I  Les  venta,  les  ouragans,  les  trombe*  qui  agitent 
si  violemment  les  couche*  de  l'atmosphère  dans 
tou*  les  climats,  le  courant  ascendant,  effet  de* 
inégalités  de  température  qui  transporte  jour- 
nellement, dans  les  plus  hautes  régions,  l'air  qui 
primitivement  était  en  contact  avee  le  sol,  altèrent 
sauvent  sa  composition  normale  et  mSIent  à  l'oxj- 
gèno,  i  l'asote,  i  l'acide  carbonique,  des  pous- 
sières, des  molécules  aqueuses,  plus  ou  moins  char- 
gées de  principes  salins,  enlevées  à  l'écume  qui 
se  forme  près  dos  récifs  et  de*  rivages,  et  qu'on 
pourrait  presque  appeler  la  poussière  de  l'Océan  ,■ 
(Rapport  sur  nn  mémoire  de  H.  Barrai  sur  les  eaux 
pluviales,  1.  XII  de*  Œuvre*,  p.  393.)  Ainsi  la  pré- 
sence de  loutas  ce*  matières  salines  dans  l'air  at- 
mosphérique et  particulièrement  dan*  l'eau  des 
météore*,  de  la  rosée,  des  brouillards,  de  la  pluie, 
■'explique  parfaitement  et  elle  devait  néeessairs- 
nientétre  constatée. 

Dans  l'eau  de  la  rosée,  surtout  dans  1' 
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i*ées  arliilcislles  qu'on  peut  produire  aur  U  sur. 
face  extérieure  d'un  vase  d'argent  ou  de  cristal  en 

refroidissant  intérieurement  ce  vase  par  de  11 
gtace,  on  trouve  non  seulement  de  l'ammoFiiaque, 
mais  encore  de  la  matière  ar|;auique  putrescible  et 
des  débris  organisés  que  le  microscope  peut  birt 
distinguer  nettement.  L'inconvénient  de  cette  mé- 
thode consiste  surtout  en  ce  que  les  mierobei  dé- 
posés dans  le  liquide  peuvent  se  multiplier.  [1  ca 
est  de  même  pour  ceux  constatés  dans  l'eau  pluviale: 
11  faut  les  recueillir  dans  de*  milieux  où  iJa  ne  puis- 
ai croître  ni  s'altérer.  Ces  divers  corps  oras- 
nisésiont  aéparé*  d'une  manière  convenable,  si  Ion 
fait  passer,  selon  la  méthode  de  H.  Pa«t«ur.  de 
l'air  atmosphérique  i  travers  une  bourre  de  coton- 
poudre;  lair  abandonne  ses  pousaières;  ei  l'un 
'issout  ensuite  le  coton-poudre  par  un  mélange 
'alcool  et  d'éther,  ou  obtient  pour  résidu  toutes 
les  poussières  que  l'air  contenait  et  qui  sont  ai  vi- 
sibles quand  un  rajon  de  lumière  pénètre  par  ii 
fente  d  un  volet  dans  une  chambre  obscure. 

>ur  étudier  plus  facilement  les  pousdërei  de 
....  et  pour  en  faire  le  dénombrement,  on  a  ima- 
giné des  instruments  qu'on  appelle  des  aéroscopes. 
Une  science  eipérimentaie  nouvelle  a  été  ainsi 
fondée  depuis  1860;  on  lui  a  donné  le  nom  i'Aê- 
roieopie;  elle  a  un  observatoire  en  plein  exercice  1 
Paris  (Hontsouris),  lous  la  direction  de  H.  Uarié- 
Davj;  elle  est  également  cultivée  dan*  plusieurs 
autres  pays,  notamment  en  Angleterre,  en  Amé- 
rique et  aux  Inde*.  Elle  a  nne  grande  importance 
en  agriculture,  attendu  rinfluenee  exercée  lur  les 
plantes  et  les  récoltes  par  les  germes  qui  s'j  Aient 
-'  »  développent  de*  Stres  parasites.  Le  principe 
la  construction  des  aéroscopes  consiste  i  faire 
*iver  par  un  aspirateur,  avec  une  vileise  tou- 
jours la  mSme,  un  volume  d'air  déterminé  sur  une 
surface  de  verre  enduite  d'un  liquide  gluant  tel 
que  de  la  glycérine,  i  porter  la  préparation  son' 
un  microscope  et  à  évaluer  la  teneur  de  lalami^lK' 
en  corpuscules  organisée,  qui  ont  été  appor- 
té*  par  l'air  ambiant.  M.  Mlqnel,  chaîné  des 
observations  de  ce  genre  à  Uontsourii,  a  obtenu  les 
nombres  suivants  pour  représenter  le  chiffre  mo;en 
mensuel  d'organismes  récoltés  dans  un  litre  d'air  : 
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On  voitque  ta  quantité  de  cellules  ornnisées  con- 
tenues dans  l'atmosphère  décrall  de  raulomne  en 
hiier,  varie  peu  de  décembre  en  mars,  atteint  un 
maximum  en  juillet,  puis  décroît  rapidement  ild  fin 
de  l'été.  Ces  résultat*  se  présentent  sou*  une  forme 
plus  saisissante,  quand  on  additionne  le  chiffre  des 
microbes  récoltés  dan*  les  diverses  taisons  de  l'an- 
née et  qu'on  divise  la  somme  obtenue  par  le  nom- 
bre  correspondant   de*  expériences   effectuées   : 
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En  additionnante  chiffre  de*  microbes  recneilli* 
par  litre  d'air  du  l"  ortobre  1878  au  30  septem- 
bre ISTSet  divisant  le  total  par  160,  qui  «si  le  nom- 
bre d'expériences  pratiquées  dans  cette  période  an- 
nuelle, on  obtient  lâ,l  pour  la  moyenne  générale 
de*  spore*  recueillies  par  litre  d'air.  Ca  nombre 
est  bien  au-dessous  de  la  réalité.  En  effet,  l'air,  en 
traversant  l'aéroscope  à  aspiration,  ne  dépose  sur 
la  lamelle  glycérinée  qu'une  portion  de*  pousuèret 
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de  loaie*  »rt«t  qu'il  tient  en  sutpeasioD  ;  beanconp 
ccbaraent,  putieulîèremeDtlea  plui  petitei.  Oo  ne 
CDDiiâh  pasjuqu'i  ce  momeotlerapporlquieiiite 
entre  le*  nambrei  préeédentï  et  les  cxisteneci 
airieiiaes  abwluei;  seulement  le»  noaibrci  prd- 
cédenis  Mot  comparables  en  bloc,  et  il  eit  cor- 
uia  qne  les  nnls,  !■  teoipéralure  et  l'éUt  bjgro- 
inétnqneÎDOueot  «orles  popuIatiaaoiriennes.DB) 
résultats  analogues  ont  été  obtenus  dans  de  l'air 
lie  U  presqu'île  de  GenoeTillierï  et  du  cimetiËro 
Honlpamasse.  Il  j  aura  à  multiplier  et  i  Tarier 
l«s  oDierralioiis  laivant  les  lieui,  en  perrectionDBDl 
les  moyens  de  rccborche*.  Daos  l'élit  de  noscon- 
niistances,  on  tait  leulement  qu'il  j  a  dans  l'air  des 
grainsfamidon,  des  débris  Obraux  et  cellulaires,  dci 
pellicales  épidermiques,  des  poiis,  des  polleos  de 
Dûtes  formel,  des  spores  de  tous  genres,  des  flruc- 
U&utiiiDs  crjtogamiques,  des  œufs  d'iufusolrei. 

L'air  stmosphtrique  est  incessamment  tonmîs  i 
itt  actions  électriques;  la  fuudre  qui  le  traverse 
doit  j  produire  les  mêmes  effets  que  donne  l'étin- 
i:eUe  électrique  de  nos  Isboratoires  dans  l'air  de  no* 
appareils.  C'est  ainsi  que  la  formation  de  l'aio- 
laLe  d'animoniaqne  aui  dépens  de  l'oijgèDe,  de 
l'suite  et  de  U  Tapeur  deau  que  rencontre  un 
liste  éclair,  s'enilique  facilement;  c'est li  un  dei 
^ands  mojens  os  la  nature  pour  donner  do  la  ma- 
jirc  asolé«  t  la  Tégétation.  Est-ce  i  la  même  cause 
•yïl  but  attribuer  exclusivement,  ou  bien  i  des 
eitises  complexes,  l'exisleace  dans  l'air  atmoiphé- 
rique  dn  principe  particulier  que  l'on  a  appelé 
«oise7  Sons  qnetles  influences '  -■■—■- 
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(t  les  expériences  pour  pouvoir  résoudre  cesques- 
LiB*  débcale*.  Quoi  qu'il  en  soit  cour  l'sTenir,  on 
1 4étenniné  la  Quantité  d'oions  qui  a  existé  cbaque 
-nr  dans  l'air  au  parc  de  Hontsourii  pendant  les 
':inées  1876  &  1870,  et  l'on  a  tronTé  pour  100  mË- 
^ru  cubesd'air  le*  poids  mojens  «uivanti  par  mois 
EOfcn  pour  le*  trois  années: 


U  J  en  aurait  un  peu  plus  dans  les  saisons 
^tandei  i|aa  dans  les  saison*  froides;  de  plus,  la 
pr'>porlioa  varierait  d'une  année  i  l'autre  ainsi  qu'il 
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La  délenni  nation  de  l'osone  est  une  des  ques- 
bca«  les  moins  aMncëes  de  l'étude  de  la  com- 
p«s:lûa  de  l'air  atmotpbérique.  On  admet  néan- 
caiis  que  l'osone  jone  un  ritle  important  dans 
.'scti)M  oijdanle  que  cet  air  exerce. 

An  anMMtUOiiB  CORrint.  —  Lorsque  l'air 
itjcospbériqiie  eat  ^cé  dans  une  enceinte  où  il 
se  pmssc  pas  se  renouveler  builemenl,  ot  de  l'air 
^•UTcan  ne  puisse  pas,  par  ans  ventilation  0001»- 
laUe,  rcmfdaeer  incessamment  de  l'air  ancien,  on 
lit  qu'il  est  conflué.  Alors  une  fbnie  de  cireontlan- 
les  penieut  agir  sur  aa  composition:  la  respiration 
liti  bommes  oa  des  animaux,  le*  phénomènes  de 
rnnbouion  qui  se  produisent  dans  l'enceinte,  las 
iimitres  qui  j  brftlent,  les  émanations  de  tous 
.jenrcs  qni  peuvent  s'j  déftgei,  en  altèrent  plut 
AI  B«iaa  la  Dstort.  Il  serait  oifQcile  de  déterminer 
A  «n  Dément  donné  tontes  les  modiUcations  subies 


l'air  d'unlieu  bDbité,d'uns  étable,  d'une  urine, 
1  égout.  C'est  l'oxygène  qui  a  été  absorbé  cl 
1  diminué  en  proportion   pour  être  remplacé 


par  de  l'acide  carbonique  et  par  de  la  vapeur  d  catr; 
c'est  peut-éLro  de  l'anode  de  carbone,  de  l'hydro- 
gène sulfuré  ou  carboné,  d'autres  gaz  délétères 
encore,  qui  sa  sont  dégagés  et  mêlés  à  l'atmo- 
sphère primitive;  ce  sont  de*  microbes  multiple*, 
quilques-un»  dangereux,  qui  auront  iDleité  l'es- 
pace !  En  mémo  temps  l'humidité  a  pu  s'accroître 
par  suite  de  la  transpiration  pulmonaire  ou  par 
d'autres  eau  10!.  Il  en  résulte  souvent  une  inlluence 
physiologique  de*  plus  IScheases  sur  les  personnes 
renfermées  dans  l'enceinte.  On  s  chcrcbé  i  Dxcr 

tFOy.  AëràtiohJ  la  quantité  d'air  à  renouveler  par 
iBure  pour  qu'un  être  animé  pSt  demeurer,  sans 
éprouver  de  gène  ou  de  souffrance,  dans  un  etiutee 
limité  :  chambre*  i  coucher,  dortoirs,  casernes, 
bdpitauz,  écuries,  ètables,  bergeries,  etc. 

L'action  exercée  par  la  respiration  des  animaux 
sur  ta  composition  de  l'air  aboutit  tout  d'abord  à 
une  consommation  de  l'oxygène  ^1  s'y  trouvait 
primitivement.    D'après  les  expériences  directes 


occopéa  de  la  q 
.     cpériences  en  tête  desquelles  il  faut  pi: 
celles   de  HH.  Regnsult  et    Fteiset,   la   quantité 


'oxygène  consommée  est  comprise  enire  (P,53T 
et  |i',180  par  heure  et  par  kilogramme  du  poids  de 
l'animal  consommateur.  On  conçoit  qu'il  y  ait  des 
variations  en  raison  des  difTérenccs  de  température, 
de  nourriture,  d'tige,  d'espèce,  etc.  Les  deux 
extrêmes  correspondent  pour  1  kilogrammede  poids 
ïif  i  9  litre*  et  ÎO  iitrei  n'oxygène  par  vingt-quatre 
heures  ou  bien  43  et  95  litres  d'air.  Hais  il  convient 
d'ajouter  qu'il  faut  assurer  un  volume  d'air  Ï5  fois 
plus  considérable  que  celui  que  l'animal  pourrait 
vicier  dans  un  temps  déterminé  ;  si  celte  condi- 
tion n'est  pas  remplie,  il  y  a  malaise  dans  la  res- 
Siralion.  Par  conséquent  il  faut  que  te  volume 
onné  à  1  liilagramme  de  poids  vivant  par  vingt- 
Îuatre  heures,  soit  compris  entre  t07S  litres  et 
375  litres.  De  la  on  doit  conclure  que  pour  pou- 
voir les  faire  vivre  un  jour  entier  sans  SDuITraiice 
dans  un  air  conllné,  il  faut  : 

Pour  un  bonuL.  __    

Pour  on  chsTil  do    NW 


kilocr.,  sairo    70  et    I5t  mil.  1 
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Or  il  n'est  guère  possible  d'assigner  des  volumes 
d'air  aussi  conlidérables  dans  les  locaux  habités 
par  les  bommes  ou  les  animaux.  On  tourne  ta  dif- 
culté  en  renouvelant  l'air  partiellement  au  moyen 
de  la  ventilation.  L'expérience  a  prouvé  ou'on  en- 
voyant :  dans  une  cbambre  chaude  habitée  par  un 
homme  adulte,  6  mètres  cubes  d'air  nouveau  par 
heure  ;  dans  une  écurie,  57  mêtrei  cubes  par  têle  de 
cheval  ;  dans  une  étable,  45  mètres  cubes  par  tête 
bovine;  dans  une  bergerie,  3  mètres  cubes  et  demi 
par  télé  ovine  ;  dans  une  porcherie,  9  mètres  cubes 
par  tête  porcine,  on  résout  le  problème  de  mainte- 
nir l'air  conllné  dans  un  état  de  pureté  peu  dilTé- 
ront  de  celui  de  l'air  atmosphérique  libre. 

La  respiration  des  êtres  vivants  dans  l'air  atmo- 
sphérique a  pour  effet,  après  la  consommation  de 
l'oxygène,  de  déverser  de  l'acido  carbonique.  La 
quantité  pour  un  homme  adulte  est  de  44  grammes 
ou  de  31  litres  d'acide  carbonique  par  heure.  Le* 
""  expirés  par  tes  poumons  contiennent  e— ■ — 
--  "^  d-ac - 


[  pour  100  d'acide  carbonique  qui 


implaeo  à  p< 
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nique  avec  une  rdduclion  de  i  dins  l'oiTgtnp, 
c'est-â-[lire  à  la  praportion  17  au  Itou  de  21  dans 
l'air  coaflné,  celui-ci  devient  irrespirable;  mai* 
surtout,  d'après  les  expériences  faites  par  H.  Le- 
blanc, parce  que  la  proportion  normale  de  l'oxygène 
par  rapport  à  l'azote  est  altérée.  Un  air  confina 
ne  serait  pas  irrespirable  pour  une  proportion  plut 
grande  d'acide  carbonique .  si  la  rapport  de 
roiigcac  à  l'azolo  demeurait  de  31  &  79. 

La  vie  des  hommes  et  des  animaux  qui  s'accom- 
plît dans  un  air  contlné  y  envois  non  seulement 
de  l'acido  carbonique  et  de  la  vapeur  d'eau,  mais 
encore  d'autres  émanations  animales,  et  elle  j  fait 
développer  des  microbes  qu'il  importe  de  n';  pas 
conserver,  particulièrement  en  cas  de  maladie.  Aussi 
dans  cuelques  hépitaux,  on  accélère  la  ventilation 
jusqu'à  donner  CO  mètres  cubes  d'air  par  heure  et 
par  individu. 

Quand  une  combustion  s'opère  dans  un  espace 
confina  de  telle  sorte  que  les  gas  de  cette  com- 
bustion ne  sont  pas  tous  rejetés  au  dehors,  cet  air 
conOné  devient  mortel  non  pas  seulement  parce 
qu'il  renferme  de  l'acide  carbonique,  mais  princi- 
palement parce  qu'il  contient  de  l'oxyde  de  car- 
bone ;  une  très  faible  proportion  de  ce  dernier 
gaz,  un  demi  pour  100  sufGt  pour  tuer.  Telle  est  la 
cause  des  asphyxies  produites  par  des  réchauds 
allumés  même  dans  des  espaces  qui  ne  sont  pas 
absolument  calfeutrés,  ou  par  des  poêles  dans  les- 
quels ou  fait  brûler  du  charbon  dans  des  chambres 
closes  ou  bien  dont  la  ventilation  est  imparfaite. 

C'est  i  l'hydrogène  sulfuré  que  l'on  attribue  pHn- 
ei paiement  la  propriété  asphyxiante  de  l'air  confiné 
des  fusses  d'aisances  qu'on  appelle  plomA  dts  vidan- 

Îietiri.  Hais  H,  Chevrcul  a  lait  remarquer  depuis 
ongtcmps  que  la  grande  proportion  d'aiote  que 
l'analyse  dénote  dans  le  gai  des  fosses,  et  qui  pro- 
vient de  la  putréraclioD  des  matières  organiques 
amenant  la  disparition  de  l'oiygène,  joue  un 
râle  important  dans  te  phénomène  de  l'asphyxie 
par  l'atmosphère  limitée  des  fosses  qu'il  importe- 
rait toujours  de  bien  ventiler,  surtout  avant  d'y 
descendre.  Des  choses  analoEues  se  rencontrent 
dans  l'air  dci  fosses  i  purin,  des  fosses  à  fumier, 


is  l'ai 
le  certaines  c 
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aves,  de  quelques  |;ro(tes,  est 
asphyxiant  à  cause  du  dé^gement  d'acide  carbo- 
nique qui  s'y  produit  et  qui,  en  raison  de  sa  grande 
densité,  reste  dans  les  parties  basset.  Ta]  est  l'air 
confiné  de  la  grotte  du  Chien  près  de  Pouszoles 
(Italie),  air  où  tout  chien  qui  pénètre  tombe 
asphyxié;  on  y  a  trouvé  de  67  a  75  d'acide  carbo- 
nique contre  5  à  S  d'oxyfjène  et  le  reste  en  azote. 
Tel  est  aussi  le  cas  de  l'air  qui  se  trouve  au-dessus 
de  quelques  fontaines  qui  sourdcnt  du  fond  de  la 
terre,  et  de  l'air  des  cuves  et  des  celliers  où  se  pri>- 
duisent  des  fermentations  alcooliques. 

Dans  l'air  confiné  des  mines,  principalement  des 
mines  de  houille,  on  rencontre  de  l'hydrogène 
prolocarboné  qui  peut  donner  lieu  i  des  explosions 
terribles  par  son  mélange  avec  l'air  atmosphérique  ; 
des  fuites  de  gaz  d'éclairage  sont  susceptibles  de 
donner  lieu  à  des  accidents  analogues  dans  les 
llppartf.meiiti  ou  les  ateliers.  Il  sufllt  que  l'air  at- 
inospbfrique  contienne  un  huitième  de  son  volume 
d'hydrogène  carboné  pour  qu'il  puisse  en  résulter 
par  le  contact  d'une  flamme  ou  d'une  étincelle  une 
détonation  violente. 

Les  semences  cryptogamiques,  les  débris  orga- 
niques de  tous  genres,  se  rencontrent  en  grand 
nombre  dans  l'air  confiné  des  salles  d'bdpitaux, 
des  lieux  où  s'effectuent  des  putréfactions,  de 
quelques  caves  ou  grottes,  écuries  ou  élables  mal- 
saines. L'étude  de  ces  airs  confinés  est  i  peine 
commencée,  elle  devra  conduire  k  des  conséquen- 
ces importantes  pour  l'économie  rurale. 

Ain  CONFINE  DANS  LA  TERRE  VÉGÉTALE.  —  On  doit 

aux  recherches  de  M.  BoussingauU  les  principales 
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notions  qae  l'on  possède  liir  l'air  conflné  dans  la 
terre  des  champs  (mimoira  de  chimie  agricole  ei 
de  phijiiotogie,  1851).  L'illustre  agronome  a  dé- 
terminé, par  une  méthode  analvtique  qu'il  a  ima- 
Sinée  ik  cet  effet,  la  quantité  d'air  conlenne  dans 
iverses  terres  et,  en  outre,  les  proportions  d'a- 
zote, d'oxygène  et  d'acide  carbonique  eamnosant 
cet  air  en  vu-'.ume.  Lo  principe  de  cette  méthode 
consiste  A  aspirer  l'air  du  sol  1  travers  un  ballon 
dans  lequel  on  a  fait  préalablement  le  vide,  et  en 
faire  passer  on  volume  sufDsant  et  connu  i  travers 
de  l'eau  de  baryte  et  un  syslèmo  de  tubes  conte- 
nantdela  pierre  ponce  alcaline  alln  de  recueillir 
l'acide  carbonique:  l'air  du  ballon  est  ensuite  ana- 
lysé par  le^  procédés  ordinairei,  alln  d'avoir  le  rap- 
port de  l'oxygène  à  l'azote.  Il  résulte  d'abord  de 
ces  recherches  qu'une  partie  de  l'oxygène  de  l'air 
atmosphérique  qui  pénètre  dans  un  sol,  y  est  ab- 
sorbée et  est  remplacée  par  de  l'acide  carboniques 
d'un  autre  cAlé,  les  divers  sols  renferment  plus  on 
moins  d'air  suivant  le  tassement  de  ces  •ois.  Sur 
ce  dernier  point,  voici  des  résultats  qui  démon- 
trent quel  grand  volume  d'air  peut  se  trouver  dam 
les  pores  de  la  terre  végétale  : 


Terra  IJrim  rit^miocnt  tamie Z3S,3 

Tnrtid'un  chisiF  in  ciraltai S3î.t 

ublonneui !8i,fi 

SdI  tabloiiTicui  d'un  rorll 117.4 

Sout-iol  ublonnmii  ils  li  mCme  fortl . . .  SX.i 

LouD  HUï-sol  d'Lina  tarél,.....-...  ..  70, G 

Tarn  ublDonsau  d'an  carré  d')ip«r(ei .  HS.b 
Tsrra  srsilauM  tt  nlctira  d'ans  luicr- 

nltoe a»,6 

^°iï^*™.  .*7.'!*.""  .'"?.°!TT  .'!'. . .!"      ï3s,3 

Tarra  irpleaia  d'ans  anltl»,  ««in|irln4a.  Ifll.S 

Tarn  d'uns  serre  du  Jirdin  das  pluies.  361.8 

Sol  Irhi  riiihe  en  huniui 410,11 

L'épaisseur  de  la  couche  de  terre  végétale  dans 
les  champs  auxquels  les  expériences  de  M.  Bous- 
singault  se  rapportent,  variait  de  30  ou  10  eeati- 
mètres.  Si  l'on  adopta  S5  centimètres  pour  l'épais- 
seur  moyenne,  aDn  de  faciliter  les  comparaisons, 
et  si  l'on  rapproche  la  volume  d'acide  carbonique 
trouvé,  on  obtient  le  tableau  suivant  qui  corres- 
pond i  un  volume  de  terre  de  3500  mètres  cubes 
pour  un  hectare  : 

■m  coNviNi    '^oVï^îi'il''^ 
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innée,  contMOt  i  peu  présaulanl  d'scids  carbonique 
.)u'il  s'ea  Irouvs  dans  18000  mètrea  cubes  d'air 
almiHphériqae;  et  que  dans  t'air  d'un  hectare  de 
Ifrre  arable  récemment  fïimé,  l'acide  carbonique, 
dam  eertaioe*  ci reons tances,  représente  celui  qui 
est  contenu  dani  200000  mètrei  cubes  d'air  nor- 
mil.  On  peut  en  déduire  en  outre  que,  dam  le 
loim  9ons-EoI  d'une  forêt,  en  prenant  l'épaisseur 
ir  3  centimËtres  adaptée  pour  la  terre  arable,  l'air 
canSné  contient  autant  d'acide  carbonique  qu'il  j 
co  adans  5000  mitres  cubes  d'air  pris  dans  l'at- 
mnphire.  Si  l'on  considère  cjne  les  racine)  des 
irbrei  plongeai  dans  une  épaisseur  de  plusieurs 
mètrea,  on  conçoit  que  l'aeide  carbonique  total  doit 
tierceritennfluence  sur  la  végétation  des  arbres, 
camme  celui  de  la  tranche  oà  sont  les  racines  des 
plantes  annuelles  sur  la  fertilité  du  lol. 

L'oiygine,  dans  l'air  conflué  de  le  terre  légiule, 
t'est  trouvé  descendre  jusqu'à  10,35,  l'acide  carbo- 
njqne  étant  de  ifii  et  l'aiote  de  79,91  pour  100 
(olntaes.  Dana  dautres  cas,  l'acide  carbonique 
éuitde  0,93,ro^ènede19^  etl'aiotede  79,S7, 
lodionn  pour  Iw  Tolumes.  Pour  l'ensemble  de 
toute*  tes  GTpérieuces,  H.  Bousiingault  a  trouvé 
ipu  la  Tolume  du  oai  acide  carbonique  représente, 
A  peu  de  cbose  près,  le  volume  du  gai  oxjgène  qui 
i  disparu,  mais  un  peu  moins  cependant.  Il  en 
conclut  que  le  développemeul  relativement  consi- 
dérable de  l'acide  carbonique  constaté  dans  l'air 
conBné,  dans  la  terre  végétale,  provient  évidem- 
ment, en  grande  partie,  delà  combustion  lente  du 
cartwne  des  matières  organiques,  telles  que  l'hu- 
mm,  les  débris  de  plantes,  l'engraii  ;  mais  il  croit 
qu'en  même  temps  une  petite  partie  de  cet  oi^gàne 
fit  emplojée  à  brûler  l'hj'droffène  appartenant  à 
|]  matitre  organique  d'sséminée  dans  la  terre  vé- 
gétale. 

On  comprend,  d'après  ces  faits,  la  nécessité  de 
renouveler  l'air  contenu  dans  le  sol,  puisque  son 
o«>gèae  est  absorbé  pour  former  de  l'acide  carbo- 
nique et  aussi  pour  quelques  autres  actions,  par 
exemple,  pour  lîirmer  des  azotates  aux  dépens  des 
matières  ammoniacales,  etc.  De  là,  le  râle  du  drai- 
nage, ainsi  que  l'a  expliqué  H.  Ctievreul. 

111  ■iBteiË  ET  AIR  coaPRiHt.  —  Lorsque  la 
freiaion  i  laquelle  l'air  atmosphérique  est  soumis 
insmeiite  ou  diminue,  le  rapport  entre  l'oxygène 
Ft  l'aiotc  demeure  le  même,  mais  en  fait  il  y  a 
tins  le  rnSme  espace  une  masse  d'oxjrgéne  en 
rapport  avec  la  pression,  plus  faible  si  la  pression 
ott  moindre,  plus  grande  si  la  pression  est  plus 
I>Hle,moitié,  le  tiers,  le  quart,  etc.,  ou  bien  double, 
triple,  quadruple,  etc.,  selon  la  pression.  Dans  le 
tiremieTeas,  on  a  de  l'air  raréflé;  daus  le  second, 
•le  l'air  comprimé.  Or,  comme  l'oijgène  etlle  prin- 
cipe pbjsio  logique  ment  actif  tant  sur  les  hommes 
•tue  sur  les  ammani,  on  convient  que  sa  masse 
doive  exercer  une  influence  qu'il  importerait  de 
bien  définir  ;  c'est  ce  qu'a  commencé  i  faire 
-I.  Jordanet,  e(  c'est  ce  qu'a  achevé  d'une  manière 
■leureuse  H.  Paul  Sert. 

La  pression  diminuant  &  mesure  qu'on  s'élïve 
dans  I  atmosphère  ou  sur  le  flanc  des  montagnes, 
i'inBDenee  do  la  diminution  de  l'oxygène,  à  de  cer- 
lainea  altihides,  constitue  un  malaise  que  ressen- 
tent plus  DO  moins  les  organisations  diflérenlcs,  et 
qae  1  on  a  appelé  le  mal  aen  moHingne».  A  une  al- 
Ûtade  de  5500  mètres  environ ,  la  pression  est  A 
peu  près  moitié  de  ce  qn'etle  est  au  niviiau  de  fa 
mer;  par  coDséqaenldansun  litre  d'air,  il  se  trouve 
une  masse  d'oxygène,  aussi  bien  qu'une  masse  d'a- 
lote,  moitié  des  masses  existant  dans  I  litre  d'air 
an  bord  de  l'Océan. 

Si  l'on  descend  dans  une  cloebe  i  plongeur,  ou 
dans  les  appnreîls  inventés  par  H.  Friicr  au  moyen 
l'esquels  on  peut  chasser  l'eao  pour  établir  desfoD' 
i.'.:lrons  sur  on  fond  solide  placé  au-dessous  d'une 
couche  de  terre  aiuifère,  on  so  trouve,  au  con- 
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traire,  dans   de  l'air  oii  l'o 
lorsque  la  proportion  ..   ^...  _.. 

pression  donne  un  produit  qui  dépasse  30  j,  il  peut, 
d'après  les  expériences  do  M.  Paul  Sert,  y  avoir 
un  véritable  empoisonnement,  niâme  en  faisant  abs- 
traction de  l'acide  carbonique  dégagé  ;  il  faut  re- 
marquer que,  dans  le  cas  d'air  comprimé,  on  a  af- 
faire i  de  l'air  conSné,  Undis  que  dans  le  cas  de 
l'air  raréfié  des  hautes  montagnes  on  est  en  pré- 
sence ds  l'air  atmosphérique  libre.  Dans  les  deux 
cas,  d'ailleurs,  outre  les  effets  dus  à  la  diminution 
ou  à  l'augmentation  de  l'oxygène,  il  faut  momenta- 
nément tenir  compte  de  l'action  purement  mécani- 
que de  la  diminution  ou  de  l'augmentation  de  la 
pression  sur  les  divers  organes.  Hais  l'organisme 
animal  peut  s'habituer  Â  un  certain  état  de  pression, 
car  la  vie  sociale  s'accomplit  d'une  manière  com- 
plète dans  des  villes  situées  sur  de  hautes  monta- 
gnes, et  des  agriculteurs  v  cultivent  In  terre  qui  j 
produit  des  récoltes;  seulement  la  transportation 
d'UD  lieu  bas  sur  un  lieu  élevé,  ou  inversement,  est 
accompagnée  parfois  de  souffrances  que  tout  te 
monde  ne  peut  pas  supporter  ;  l'acclimatât  ion  n'est 
pas  toujours  possible.  Il  faut  ajouter  encore  que  la 
compression  de  l'air  produit  de  ta  chaleur,  tandis 
que  sa  dilatation  dans  la  diminution  de  pression 
produit  du  froid.  Hais  si  on  laisse  de  calé  les  elfets 
passagers,  on  rencontre  un  phénomène  permanent  : 
c'est  la  diminution  ou  l'accroissement  de  tendon 
de  l'oxygène  dans  l'air  qu'ils  respirent  qui  agissent 
sur  les  êtres  vivants  placés  dans  de  l'air  atmosphé- 
rique raréfié  ou  dans  de  l'air  comprimé.  La  raré- 
faction, en  diminuant  la  tension  de  l'oxy- 
gène dans  l'air  que  les  êtres  vivants  reiipiront,  et 
dans  le  sang  qui  anime  leurs  tissus,  dit  M.  Bcrl, 
expose  i  des  menaces  d'asphyxie.  La  compression 
de  l'air  augmente  la  tension  de  l'oxygène  dans 
l'air  et  dans  le  sang,  el  donne  lieu  i  des  change- 
ments dans  les  oxydations  iiitra-organiques  qui,  i 
un  degré  de  compression  déterminé,  deviennent 
martels.  Dans  de  l'air  suttlsammcnt  comprimé,  les 
végétaux  eui-mêmes  ne  peuvent  plus  vivre. 

Aïs  (gHaliléi  de  C).  —  On  dit  d'un  air  qu'il  est 
sain,  malsain;  bon,  mauvais;  pur,  impur;  '  * 
lant,  sec,  humide;  renfermé,  corrompu,  i"'" 

1'^^  il 


;  brû- 


ifecté;  infect,  puant;  l'atr  do  la  mer, 
des  champs,  l'air  de  la  montagne,  pour  expri- 
mer quelques-unes  des  qualités  qn'on  attribue  i 
l'air  atmosphérique  qu'on  respire. 

Ailer  prendre  l'air,  cliangrr  d'air,  c'est  sortir, 
changer  de  séjour. 

L'air  almosphériqua  en  mouvement  consliiur 
ce  qu'on  appelle  le  vent.  Pour  exprimer  qu'il  y  a 
nn  peu  de  vent,  on  dit  qu'il  y  a  de  l'air;  il  n'y  u 
point  d'air  signifie  absence  de  tout  vent.  Un  cou- 
rant d'air  est  le  mouvement  de  l'^ir  entre  deux 
ouvertures  d'une  habitation.  Un  coup  d'air  est 
une  douleur  causée  par  un  courant  d'air.  On  donne 
l'air  à  un  grenier,  i  une  étable,  à  une  habitation, 
en  faisant  arriver  l'air  extérieur  par  une  lucarne, 
une  fenêtre,  une  porte  que  l'on  ouvre  i  cet  effet. 
On  donne  de  l'air  à  une  meule,  à  du  grain,  en 
les  EOumoltant  à  l'action  do  l'air  extérieur. 

Fendre  l'air,  se  dit  d'un  oiseau  qui  vole  rapide- 
ment, d'un  cheval  lancé  i  la  course,  d'une  per- 

Aln  CONSIDÉRÉ  comiE  iiotei:r  et  Ain  cnACO.  — 
L'air  atmosphérique  en  mouvement  est  employé 
comme  propulseur  des  moulins  i.  vent  et  des  voiles 
des  navires  ;  il  agit  sur  les  girouettes,  et  c'est  par 
son  action  sur  des  ailettes,  produisant  la  rolatton 
pins  ou  moins  rapide  do  l'axe  sur  lequel  elles  sont 
miplantées,  qu'on  en  mesure  la  vitesse, 

le  mouvement  de  l'air  fait  passer  plus  d'oxy- 
gène dans  le  même  temps  sur  un  point  donné  ;  il 
en  résulte  une  combustion  plus  rapide,  si  le  jet 
d'air  d'une  soufflerie  passe  sur  un  corps  en  igni- 
tion  ;  c'est  l'effet  des  sourQcries. 
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Ud  courant  d'«ir  qui  nasse  sur  une  auifacc 
raonilléc  ou  bumida  nil  évaporer  le  liquide  plus 
rapidement  et  cause  ^inti  du  iroid.  Quand  un  cou- 
rant d'air  BumsammeDl  énergique  paue  lur  des 
poutsière),  it  peut  let  enlever.  Ce  lontlÂ  dei  effets 
de  ventilation  souvent  utilisés  par  l'agriculteur, 
netammeal  dans  les  («rare*  cl  aiacbines  à  battre. 
Quand  on  comprime  de  l'air  dans  un  réservoir,  il 
peut  réagir  par  son  excès  de  pression  eut  les  li- 
quides avec  lesquels  il  eit  en  contact  pour  Ses 
repousser  ;  il  en  est  ainsi  dans  certaines  Conlaiiies, 
dans  les  pompei  et  dans  lo  bélier  hydraulique. 

L'air  atmosphérit[uo  comprimé  étant  un  fluide 
élastique,  peut  servir  aussi  bieu  que  la  vapeur 
«omme  brce  motrice  dans  de*  machines  Dies  et 
dans  des  machines  locomotives.  Les  machines  de 
compression  sont  utilisées  avantageusement  pour 
le  percement  des  tunnels.  L'air  en  mouveincnt 
peut  encore  être  employé  pour  lancer  dos  corps 
solides,  comme  dans  les  ruails  à  vent,  ou  bien  en- 
core pour  le  transport  des  dépéclies  dans  les  télé- 
graphes tubulaires,  ou  même  pour  la  transmission 
de  l'heure  en  différents  points  d'une  grande  ville. 

L'air  se  dilatant  par  la  chaleur  douas  lieu  à  des 
mouvaments  qu'on  a  aussi  cherché  i  utiliser  dans 
les  mtchioes  dites  à  air  chaud,  pour  obtenir  de  la 
force  motrica,  mais  sans  succès  jusqu'i  présent, 
eo  ce  qui  concerne  l'air  atmosphérique.  Hais  l'in- 
sufQalion  de  l'air  chaud  peutÂIre  edlcace  quand  il 
s'agit  d'obtenir  de  très  hautes  tempérnlures. 

Air  (/(ipon  iCétre  ou  lie  parailre).  —  On  dit  air 
rustique  pour  apparence  rustique;  air  gai,  joyeux, 
gracieux,  boudeur,  malin,  emprunté,  Taui,  elc, 
pour  signiHer  certaines  apparences  oti  certaines 

■     '        ' "-— ''c  quelqu'un, c'est  lui 


manières  d'être.  Avoir  t'ai 


mblcr 

composent  un  chant  ou  une  mâli 
nemuae,  de  biniou,  de  llûto,  de  > 


Ain  {lermei  de  manège]  se  dit  des  allures  d'un 
cheval.  Un  cheval  a  des  airs  Lins,  des  airs  relovés, 
selon  qu'il  manie  près  de  terre,  ou  qu'il  manie  en 
s'en  levant  davantage. 

AIHA  {botaniiiue).  -^  Nom  latin  de  la  CencAe, 
plante  graminée  rourragère,  dont  plusieurs  espèces 
sont  communes  dans  les  prairies. 

I  {technologie).  —  On  donne 


plar 


l'angle  que  fait  la  voîlc  de  cbaqui 
1  vont  i  ailes  verticale*  avec  i 
leur  rotation,  lequel  plan  est  perpcndi 
direction  du  vent.  La  voile  occupe  sur  i  ^mc  uuc 
sorraco  gauche  ;  en  conséquence,  l'airage  varie 
généralement  depuis  30  degrés  jusqu'à  6  degrés 
aux  différents  points  d'attache  des  barreaux  fixés 
perpendiculairement  aux  volants,  te  barreau  le 
moins  incliné  étant  celui  de  l'citrémité  de*  ailes. 
C'est  sur  la  série  des  barreaux  ainsi  implantés 
qu'on  développe  plus  nu  moins  de  toile  pour  oiTrir 
plus  ou  moins  <le  résistance  i  l'action  de  l'air  on 
mouiemeiit  cl  irulcr  ainsi  la  vitesse  du  moulin 
eelon  celle  du  vent. 

AIBAIK  (lecAno%Je).— Alliage  métallique  très 
dur,  présentant  une  très  grande  résistance  à  tous  les 
agents  de  destruction;  principalement  composé  de 
ruivre  et  d'élain  duns  les  proportions  d'environ 
89  à  90  du  premier  contre  %l  &  10  du  second,  et 
jarfuis  avec  do  très  peliles  quantités  de  zinc,  de 
plomb  et  m6me  d'antimoine.  Les  anciens  esU- 
maient  fort,  sous  le  nom  d'airain  de  Corinthe,  le 
même  alliage  dans  leiiuel  il  entroil  un  peu  d'or  et 
d'argent.  On  confond  le  plus  souvent,  dans  le  lan- 
gage  technique,  l'air.iin  avec  le  bronze,  et  le  mot 
iiïratn  est  plus  employé  dans  le  langage  ligure; 
on  dit  :  un  ciel  d'airain',  pour  caractériser  un  temi;>s 
fec  et  aride,  pendant  lequel  il  ne  tombe  ni  pluie 
ni  rosée  ;  un  cceii''  (Toirain,  pour  un  eccur  dur  et 
impitoyable  ;  un  /ivhI  il'mrain,  pour  signifier  une 
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BuprAme  impudence  que  rien  ne  confond,  oa  bien 
encore,  en  un  meilleur  sens,  une  attitude  inébran- 
lable; un  mur  (f  airain,  pour  un  mur  inltuichi^ 
sable;  un  tiiele  on  ua  âge  if airain,  pour  une  épo- 
que dure  et  où  tout  est  sévère  et  rigoureux.  Ou  dit 
aussi  poétiquement  le  bruit  ou  le  son  de  l'airain, 
pour  le  bruit  du  canon  ou  le  son  d'une  cloche. 

AIKAB  fartorieulture).  —  Nom  vulgaire  donné 
k  une  espèce  de  poirier  sauvage. 

AIKAUT  (féche).  —  »om  d'un  Glet  qui  sert  i 
prendre  les  petites  soles. 

AIBB.  —  Ce  mol  est  pris  dans  diverses  accep- 
tions. Il  se  dit,  PU  géométrie,  de  la  mesure  d'une 
surface  ;  —  en  histoire  naturelle,  du  nid  de  cer- 
tains oiseaux  de  proie,  et  particulièrement  de  ce- 
lui de  l'aigle;  —  en  météorologie,  de  la  direction 
du  vent  ;  —  en  technologie,  du  massif  de  ciment, 
de  chaux  ou  de  pierres  qui  forme  ia  fond  d'uo 
bassin;  —   en  asricutiure,  d'une  surface  plane, 


préparée  pour  lBl)attage  dei  grains; 
culture,  d'un  mode  spécial  d'exploitation  des 


rivi- 


occuperons  des  quatre  principales  si- 
gnifications. 

1'  Aii'e  turjace.  —  On  calcule  l'aire  d'une  cur- 
face,  en  trouvant  son  rapport  avec  une  surface  prise 
pour  unité.  L'unité  adoptée  est  le  mitre  carré;  pour 
les  mesures  agraires,  l'unité  est  l'hectare,  ou  sur- 
face de  lOOUU  mètres  carrés.  Suivant  la  forme 
affectée  par  la  surFacB,  la  méthode  eat  différente, 
mais  elle  découle  toujours  de  ta  mesure  de  l'aire 
d'un  rectangle.  Celui-ci  est  une  surface  limitée  par 
quatre  lianes  droites,  parallèles  deux  i  deux,  et  se 
coupant  a  angle  droit.  L'un  des  cAtés  est  appelé 
base,  et  l'autre  hauteur  ;  l'aire  est  obtenue  en  mul- 
tipliant la  base  par  la  hauteur.  Ainsi  un  rectangle 
dont  la  base  compte  8  mètres,  et  ta  hauteur  6  mè- 
tres, aura  pour  aire  iS  mètres  carrés.  — '  Pour  nn 
p:irallélogramme,  la  mesure  de  la  surface  esl  la 
même,  car  il  est  équivalent  à  un  rcctanala  ayant 
la  même  base  et  la  même  hauteur.  —  L^ire  d'un 
triangle  est  égale  au  produit  de  la  base  par  la 
moitié  do  ta  hauteur,  car  il  équivaut  A  la  moitié 
d'un  rectangle  ayant  sa  base  et  aa  hauteur.  — 
L'aire  d'un  polygone  régulier  est  obtenue  par  le 
produit  de  son  périmètre  par  la  moitié  de  son 
apothème.  —  L'aire  d'un  cercle  est  reprësenléc 
par  la  formule  nR',  ic  étant  le  nombre  3,11151)3, 
cl  K  lo  rayon  du  cercle.  ^  Pour  un  polygone  irré- 
Kulier,  son  aire  est  la  somme  des  aires  de*  triangles 
dans  lesquels  on  peut  lo  décomposer.  ~~  La  mesure 
des  surfaces  agraires  est  une  des  parties  de  l'ar- 
pentage. 

Par  extension,  en  histoire  naturelle,  on  appelle 
aire  d'une  espèce  animale  ou  végétale,  la  partie 
de  la  surrace  du  globe  sur  laquelle  cette  espèce 
se  rencontre  à  l'état  naturel  ou  sauvage,  et  se 
développe  sans  l'intervcnMoa  de  l'homme. 

î*  Aii-e  du  venu.  —  On  forme  Taire  de*  vents 
on  divisant  le  cercle  de  rhorizon  en  32  parties 
dttalea,  comptant  II°1S'.  Chacune  de  ces  parties 
est  une  aire,  et  a  reçu  un  nom  spécial.  Ces  noms 
sont  ;  nord, eat,  sud,  ouest;  nord-est,  sud-est,  sud- 
ouest,  nord-ouest;  oord-nord-cst.  sud-sud-est,  etc.  ; 
iini'd-quart-nord-ett,  nord-quart-nord -ouest,  oie. 
—  L'ensemble  des  aire*  de  vont  forme  la  roac  des 
vents.  Los  agriculteurs  munis  d'une  boussole  sur 
le  limbe  de  laquelle  est  indiquée  la  rose  des  ventï, 
peuvent  reconnaître,  à  chaque  moment  dans  la 
cliiupagne,  la  direction  du  vent. 

:\'  /lire  i  battre.  —  Large  surface  aplanie  et 
rendue  résislantn,  sur  laquelle  on  exécute  le  dépi- 
quage ou  le  battage  nu  fléau  des  céréales.  L'emploi 
des  aires  remonte  à  l'anliquité.  Varron  et  Colii- 
melle  rapportent  que  les  Romains  préparaient  de« 
airca  avec  de  la  terre  furie  bien  tialtue,  cl  qu'ils 
les  arrosaient  avec  un  enduit  de  lie  d  huile  d'olive. 
alln  d'en  durcir  la  surface  et  d'empêcher  la  ertiis- 
sance  des  herbes.  I)  après  Palladius,  on  payait  les 
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liKt  avec  des  briques.  Aujourd'hui  ellea  lonl 
iiabties  en  pleiD  air  ou  dan»  les  granges. 

Lc$  aires  en  plein  air  le  rencontrent  dans  la  plus 
irriode  partie  des  explaitaliuns  du  midi  de  la 
iniace,  ainsi  que  dans  toute  la  région  de  rOuesl. 
Dini  le  Uidi,  où  les  grains  aont  séparés  des  épis 
fa  le  piélioeoienl  des  clievaui  ou  par  le  passage 
<:t  rouleaux  cannelés,  les  aires  ont  une  grande  lur- 
lue.  On  en  rencontre  qui  ont  plut  de  50  mètres  de 
:jDg  inr  20  à  25  do  large.  Elles  sont  préparées  arec 
wc  couche  de  terre  argileuse  arrosée,  puis  battue 
MUdement.  La  couche  superlicielle  est  forméo  par 
u  mélange  intime  de  terre  et  de  bouse  de  vacne, 
iiquel  an  ajoute  du  foin  ou  de  la  paille  bac'>''e.  Ou 
ssoia  de  la  battre  à  plusieurs  reprises  y  .  ^u'i  ce 
lU'eUe  loit  aèche  et  qu'elle  ait  acquis  une  grande 
dureté.  Lorsque  la  surface  n'est  pas  sufQsaninient 
ulide.  elle  est  entamée  par  les  pieds  des  chevaux, 
;t  qui  la  rend  poudreuse  et  salit  le  graÏD.  —  Dans 
l'Ouest,  les  aires  sont  toujours  en  terre  ;  le  hallage 
;  est  exécuté  le  plus  souTent  au  (léau,  quelquefois 
iiec  le  rouleau.  Leurs  dimensions  sont  moins 
pandes  que  dans  le  Hidi.  Chaque  annâe,  au  mo- 
Tient  du  batUge,  on  débarrasse  la  surface  de  l'aire 
•t»  berbes  qui  ont  pu  j  croître;  la  surface  bien  ni- 
'ilée  est  abreuvée  avec  un  arrosoir,  puis  battue 
-<ee  une  dame  :  lorsqu'elle  est  i  peu  près  sèche, 
i  la  couvre  à  diverses  reprises  d  une  bouillie  un 
)!n  claire,  préparée  avec  des  bouses  de  vache.  Ce 
lèlange  est  appliqué  avec  un  balai  de  genêt.  Il  a 
iivantage  de  rendre  la  surface  de  l'aire  très  solide 
ri  de  l'empêcher  de  devenir  poudreuse.  Pour  que 
'lire  œ  se  readiilc  pas  en  séchant  sous  l'action  da 
'^leil,  on  la  recouvre  de  paille  longue  lorsqu'elle 
'.  élé  damée  ;  elle  se  sèche  lentement. 

Dans  la  région  septentrionale,  les  aires  sont  le 
;iuE  souvent  établies  dans  les  granges.  Ces  aires 
it  deB,dimensians  plus  petites  ijue  celles  en  plein 
■  T.  Les  plus  grandes  ont  6  4  7  mitres  de  long  sur 
'  mètres  de  large.  Ces  aires  sont  préparées  de  di- 
'erseï  matières.  Tautdl  elles  sont  faites  de  terre 
irgilense,  bien  battue,  et  enduite,  lorsqu'elle  est 
resqae  liehe,  de  sang  I  liquide  ou  décolle  forte 
,ai  en  glace  el  durcit  la  surface.  TantAl  elles  sont 

■ige,  crade  plâtre;  mais  cette  derniËro  substance 
'^tère  facilement  et  produit  beaucoup  de  pous- 
^ère,  ce  qui  rend  le  grain  terreux.  Quelquefois, 
'Dfin,  l'aire  est  constituée  par  un  planclier  en  bois 
Mit  à  demeure,  soit  temporaire.  Sur  des  lam- 
t^urdes  Oxées  au  sol,  on  pose  des  madriers  i  ral- 
'nr«;  cet  madriers  sont  emboîtés  à  coup  de  maillet 
t  Gsés  an  majen  de  coins  en  bois  enfoncés  de 
'baque  câté  des  planchers.  L'aire  en  bois  présente 
i.ne  surface  à  la  fois  1res  résislante  et  d'une 
,Taade  élasticité.  —  L'aire  est  placée  devant  la 
.  .]rte  d'entrée  dans  les  petites  granges;  elle  est 
'  lablie  sur  les  passages  qui  servent  i  l'engrange^ 
zient,  dans  les  grandes  granges. 

4'  .Aire  {t^iiiicuifure).  —  lians  le  régime  fores- 
:ier,  on  appelle  îire  cl  aire  une  méthode  spéciale 
d'exploitation   des  futaies  qui '  '- '   

l'iie 
rbi 


es,  éla- 


■  de  proche  en  proche,  en  ne  laissant 
■es  de  réserve.  Cette  méthode,  qui  ne  tient  pas 
>i]iple  des  conditions  variées  de  développement 
>i  coupes,  est  abandonnée  aujourd'hui  dans  la 
lupart  des  eiploitations  forestières. 
Dans  les  jardins,  on  appelle  quelquefois  aires 
■s  surfaces  occupées  par  les  terrasses  ou  les  allées 
:ablies  de  telle  sorte  que  l'eau  n'j  séjourne  pas, 
t  qu'on  puisse  a'j  promener  en  tout  temps,  — 
-oDn,  dans  le  département  de  SI aine-et- Loire,  le 
remier  labour  donné  aux  champs  est  quelquefois 

MIEIC,  —  Ancien  nom  do  lacliarruo.  Il  a  été 
1  mpkijé  par  Olivier  de  Serre.»  pour  désigner  soit 
U  cbarnie  elle-même,  soit  son  cjniro. 


'  ou  [es  battre 
^nt,  de  seigle. 

pliis  grande. 
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AIRËB.  —  Quantité  de  gerbes  qu 
la  surface  de  1  aire  pour  les  dépique 
i  la  fois.  On  dit  une  airée  de  rrom< 
Une  airée  est  naturellement  d'au  la 
dérable  que  ia  surface  de   l'aire  est 

AiRÉENNES  (ftuloire  agricott).  —  ruics  ijiio, 
dans  l'an tiqoi lé  grecque,  les  laboureurs  célébraient 
en  l'honneur  de  Bacchus  et  do  Gérés. 

AIRËI.  —  Dénomination  cmplovée  quelquefois 
comme  synonyme  d'irrigation,  dansie  déparlement 
des  Deux-Sèvres. 

AIRELLE  (botaniqrit).  —  Arbrisseaux  apparie- 
nant  à  la  famille  des  Ericacécs,  à  feuilles  alternes 
ordinairement  persistantes,  connus  par  leurs  fruits, 
en  forme  de  baies,  souvent  recherchés  pour  Icar 
saveur  aigrelette.  Le  genre  Airelle  { l'nccinium 
' —-lé)  renferme  plusieurs  espèces  méritant  l'at- 
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buis,  raisin  d'ours,  brindcllr,  vaciel.  C'est  un 
arbrisseau  (flg.  Uî)  de  30  â  5Ucentinièlres  de  hau- 
teur, très  raroeui,  i  feuilles  alternes,  ovales,  avei: 
bords  finement  dentés.  Les  lleurs  s'épanouissent, 
su  mois  de  mai,  en  bouquets  d'un  blanc  rose;  le 
fruits  sont  des  baies  d'un  bteu  noirMrc,  aciduléc^ 
el  qui  se  mangent  crues  ou  conlîtcs.  L'airelle  myr- 
tille est  indigène  en  France,  de  même  que  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Kurope  centrale;  on  la  ren- 
contre surtout  en  lliissie,  où  elle  croit  avec  un  , 
abondance  exceplionnollc.  L'airelle  myrtille  sc' 
rencontre  dans  les  lieux  ombragés,  arides,  et  où 
eroisscnl  les  bruyères.  Ainsi  que  M.  Le  Play  l'a 
constaté  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  ouvriers 
d'Europe,  ses  fruits  ou  baies  sont  très  recherchés 
par  la  population  russe  qui  les  mange,  soit  à  leur 
état  naturel  et  milles  à  du  lait,  soit  cuits  et  assai- 
sonnés de  diverses  manières;  en  les  associant  au 
miel,  au  sucre,  aux  spiritueux,  on  en  fait  des  con- 
serves  qui,  pendant  les  longs  mois  d'hiver,  intro- 
t  de  li         -  ■- 


fermentation,  o' 


e  (les  baies  une  liqueur  vi- 
lussi  quelquefois  pourdonner 
ns  foihlfs,  mais  cite  falsi- 
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ainsi  coloré  fuit  «ur  le  linge.  On  extrait  do  cet 
baies  une  matiùre  colorante  qui  peut  servir  poui 
la  peinture,  Enlln  la  médecine  les  emploie  quel- 
quefois pour  combattre  [es  alTectioDS  scorbutique: 
et  la  dysenterie. 

Les  autres  espèces  d'Airelle  sont  :  1*  l'Airelle  de: 
marais  {V.  uligiaoïum)  qui  se  distingue  de  la  pré- 
ccdento  par  les  veines  de  ses  rcuilles  et  par  la 
couleur  noire  de  ses  baies;  2*  1  Airelle  ponctuée 
(  V.  vilii  idett)  dont  les  feuilles  wnl  lisses  et  ponc- 
tuées de  noir  en  dessous;  ses  baies  sont  d'un  beau 
rouge;  3*  l'Airelle  en  corjmbc  (V.  corymbosum), 
arbrisseau  qui  atteint  jusiiu'à  S  mitres  ;  ses 
Heurs  disposées  en  grappes  courtes,  sont  blanches, 

La  plupart  des  espèces  d'Airelle  sont  cultivées 
dans  tes  jardins  comme  arbustes  d'ornement,  mais 
leur  culture  est  atseï  difllcile.  Ces  arbustes,  en 
eflct,  ne  vivent  pas  longtemps,  et  c'est  avec  peine 

Îii'ils  se  reproduisent  de  marcottes  ou  de  graines. 
e  soi  qui  leur  convient  le  mieux  est  de  la  bonne 
terre  de  bruyère,  sableuse  et  mâlée  de  terreau  de 
feuilles;  l'exposition  fraîche  et  ombragée  leur  est 
favorable.  L'Airelle  det  marais  demande  une  terre 
plus  humide  que  celle  eonrenant  aux  autres  es- 
pèces. 

AIBI  ou  AYBI  (botanique).  —  Nom  mlgaire  donné 
au  Brésil,  à  l'Aiirocaryum  ayri.  C'est  un  palmier, 
de  la  tribu  des  Conoinées,  A  tige  lantAt  peu  appa- 
rente, tantôt  grêle  et  asseï  élevée,  armée  d'épines. 
Les  feuilles  sont  composées-pennées,  rapprochées 
par  faisccaui  et  munies  d'épines.  Le  bois  de  ce 
palmier  est  employé  pour  fabriquer  des  arcs. 
Cette  plante  est  originaire  du  Brésil  et  des  contrées 
environnantes. 

AIBIAU.  —  Nom  vulgaire  donné  à  l'avoine  dans 
quelques'  parliesde  la  province  du  Bcrrj. 
AmOCULOA  (Muuioue).  —  Genre  de  plantes  ' 


Ja  famille  des  Graminées,  que  quelques _. 

ont  formé  en  séparant  plusieurs  espèce*  du  genre 
Aira,  do  Linné.  La  plupart  des  botanistes  modernes 
considèrent  les  ^irocnioa  comme  uQe  section  du 
genre  Kœteria. 

AIBOPSIS  (botanique).  —  Genre  de  plantes  Je  la 
tribu  desAvéaacées,  dans  la  famille  des  Graminées. 
Il  se  dislingue  par  des  épillets  petits,  disposés  en 
panicule  rameuse  diifuse.  Quelques  plantes  de  ce 
^cnre  croissent  naturollcitient  en  France,  mais 
elles  ne  présentent  pas  d'inlérèt  au  point  de  vue 
agricole. 

Aïs  (tedtnotogie).  —  Se  dit  des  planches  de  bois 
rendues  propres  ^  divers  usages.  Ainsi  on  dit  les 
ais  d'une  porte,  principalement  quand  i!  s'agit 
d'une  porte  établie  avec  simplicité,  par  ejomple 
dans  une  grange,  dans  une  ferme,  elc.  Ce  mot  a 
reçu  également  diverses  acceptions  spéciales  qui 
sont  usitées  dans  plusieurs  industries  agricoles. 
Ainsi,  les  aii  sonlles  établis  sur  lesquels  la  viande 
est  débitée  c'est-i-dire  coupée  en  morceaux.  Les 
ais  sont  encore  les  planches  qui  ont  servi  i  la 
construction  d'un  bateau.  EnHo,  dans  les  fonderies, 
on  appelle  ais  les  planches  dont  on  se  sert  pour 
placer  les  ehjssis  dans  lesquels  on  fait  les  moules, 

AISa:<ICES  (lieux,  cabinets,  fosses  tt).  —  Cette 
expression  est  employée  pour  désigner  les  latrines, 
L  mtérii  agricole  est  que  les  matières  qui  pro- 
viennent des  cabinets  d'aisances  soient  recueillie* 
Intégralement  dans  des  fosses  ou  des  récipients, 
sans  fitrc  mélangées  avec  des  matières  étrangères 
inertes.  Il  entre  de  plus  en  plus  dans  les  habitudes 
urbaines  de  se  servir  de  grandes  quantités  d'eau 
pour  nctlojer  les  cabinets  d'aisances,  co  qui  a 
pimr  résultat  d'augmenter  beaucoup  les  frais  de 
transport  des  matières  des  vidanges.  On  emploie 
i|uel'|uefois  des  systèmes  diviseurs  qui  séparent  les 
m.iiières  solides  des  mutières  liquides,  de  manière 
.■I  perdre  les  dernières  et  i  conserver  seulement 
les  premières.  C'est,  au  point  do  vue  agricole, 
une  mauvaise  opération,  car,  dans  les  déjeclions 
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humaines  rendues  en  un  jour,  la  totalité  des  urine> 
forme  un  engrais  plus  riche  que  la  somme  de* 
oïcrémenls  solides.  Il  résulte,  en  effet,  des  re- 
cherches expérimentales  dont  nous  avons  publii' 
les  résultats,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  que  Is 
moyenne  des  évacuations  journalières  de  l'homme 
adulte,  de  la  femme  et  des  enfants,  est  de  Ilï^ 
grammes  d'urine  et  9S  grammes  d'excrément.' 
solides.  Ces  quantités  renferment  respect ïvem''iii 
9",6S,  et  fM  d'aiote.  Pour  une  année  entière. 
les  urines  contiennent  35M  grammes,  et  les  m.i- 
lières  solides  673  grammes  d  eiote.  Il  est,  grâce  si 
ces  données,  très  facile  de  calculer  la  somme  de  mn- 
tières  fertilisantes  que  l'on  peut  extraire  des  eieré- 
ments  solides  et  liquide*  d'une  ville  dont  la  popu  - 
lation  est  connue.  On  se  rendra  compte  ainsi  du 
proilt  que  l'africultura  peut  en  tirer,  et  de  la  perti' 
considérable  qu'elle  éprouve  de  l'envoi  à  l'égoul 
des  excréments  liquides. 

Dans  les  exploitations  rurales  on  doit  placer  le-. 
fosses  d'aisances  de  manière  à  pouvoir  déverser 
facilement,  soit  directement,  soit  par  le  transport. 
toutes  les  matières  fécales  et  les  urines  dans  la 
fosse  i  purin. 

AIBELLB.  —  Ancienne  variété  de  betterave. 
rouge  en  dehors,  blanche  à  l'intérieur,  peu  culti- 
vée. Cette   variété  ne  renferme  que  très  peu   de 

AISNB (Département  de  l'j  [giogranhie  agricole). 
—  Le  département  de  l'Aisne  a  été  fonné  en  ITtt'l 
de  plusieurs  petits  pays  qui  appartenaient  aux  pro- 
vinces de  l'Ile-de-France,  de  la  Picardie  cl  de  l;i 
Ctiampngne,  Ces  pays  sont  le  Laonnaii,  le  Soiutm- 
nais,  te  Noijonnaa  le  Valois,  provenant  ds  i'De- 
de-Franco;  la  ThUraTche,le  Ynrmandois,  le  Tar- 
dmuiis,  appartenant  à  la  Picardie,  et  une  partie  df 
la  Brie  champenoise  dépendant  de  la  Champagne. 
Ces  dénominations  sont  encore  beaucoup  em- 
ployées dons  le  langage  rural  pour  définir  des  situa- 
tions agricoles  asseidilTérenteslesuDes des  autres: 
aussi  scra-t'il  utile  d'en  faire  connaître  la  déter- 
mination. La  contribution  de  la  Picardie  a  été  d'en- 
viron 300000  hectares,  celle  de  l'Ite-de-Francc 
de  430000,  celle  de  la  Brie  champenoise  environ 
5U0i)  sur  les  735200  hectares  que  comprend  le  dé- 
partement divisé  en  5  arrondissements,  37  cantons 
cl  837  communes. 

Les  arrondissements  de  Saint-Quentin  et  dt> 
Vervins  occupent  le  nord  du  département;  celui 

de  Laon.  qui  est  le  cbef-lir  - — ■- 

"— '-   •*"  Soissons  et  de  C 

lidi.  La  rivière  de  l'A.  ,  . 
lom  au  département,  le  traverse  de  l'est  i  l'ouesl 
ur  une  étendue  de  97  kilomètres  environ,  en  pos- 
ant à  Soissons  ;  elle  le  partage  en  deux  parties 
légales,  en  formant  un  bassin  important  qui  a'é- 
eiid  sur  les  arrondissements  de  Laon  et  de  Sois- 
ons,  en  laissant  au-dessus  ceux  do  Saint-Quentin 
du  Vervins,  et  au-dessous  celui  de   Châloan- 


Thiei  .. 

Le  département  de  l'Aisne  a  une  longueur  pres- 
que double  de  sa  largeur;  il  est  département  froa~ 
lière;  au  nord-est,  au-dessus  d'Hirson,  il  touche  à 

province  belge  de  Namur;  il  est  limité,  A  partir 

la  Belgique,  et  en  tournant  du  nord  vers  l'ouest. 
passant  au  midi,  par  les  6  départements  de-, 

lennes.  de   lu  Marne,  de  Seine-et-Marne,   dv 

se,  do  la  Somme,  du  Nord. 

ics  cantous  de  Saint- Quentin,  de  Vermand,  du 
Cateletct  une  grande  partie  des  cantons  de  Bohaîii. 
de  Mo;  et  de  Saint-Simon,  c'est-i-dire  la  presque 
totalité  de  l'arrondissement  de  Saint-Quentin,  ap- 
parlii^nncnt  au  Ycrmandois.  La  Thiérache,  qui 
comprenait  le  comté  do  Ribemont,  aujourd'hui 
canton  de  ce  nom,  puis  le  duché  de  Guise,  te  corail 
de  Marie,  la  baronnie  de  Roioy,  constitue  le  can- 
ton de  Ittbemont  dans  rarrondisiement  de  Sniiii- 
Qucntin;  les  cantons  de  Sains,  de  Vervins.  d'.\ii- 
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lienlon,  d'Ilirtin,  ds  la  C;ipeHc,  de  Nourion,  de 
Wauigoj  «t  de  Cuite,  dans  colui  de  Verrias;  lc> 
''aeloni  de  Marie  et  de  Roiaj-iur-Serre,  et  uoe 
jraade  partie  des  cauloni  de  Crêcy-iur-^erre  et 
•ii  laFère,  dans  celui  de  LaoD. 

Lei  dens  arroodissemenls  de  Sainl-Quenlln  et 
de  Venins  formeiit  on  Taite  plateaa  présentant  des 
.>ndu)atioDS  peu  élelées  i  coutoun  arrondis  arec 
des  buttes  coniiiaes  allongées  du  nord-esl  au  lud- 
inest  qui  forment  quelques  vallées  assez  Testes, 
mjispeo  prorondes;  le  sol  en  est  argileux  ou  argilo- 
sUif  eui,  reposant  sur  un  sous-sol  appartenant  1  la 
formation  crétacée;  on  y  reucoatre  la  marne,  lo 
caleiire  et  quelques  gisements  de  terre  pjritease, 
de<  cendres  rouges  ou  noires. 

L'armndissement  do  S^int-Qucntin  touche  i  ta 
Flandre  par  le  nord,  et  plusieurs  de  ses  parties 
Empnintent  à  cette  contiguïté  une  identité  de  cul- 
inre  et  ils  produits,  comme  le  remarque  te  rapport 
SUT  l'enqaSte  agricole  de  186S.  Les  cultirateurs  5 
<oiit  de  rudes  et  intelligents  travailleurs.  A  la  place 
les  anciennes  forfits  on  voit  aujourd'hui  de  bellos 
^nues,  dont  les  terres  bien  marnées,  ameublie* 
(1  auiini es,  donnent  de  magniflipes  récolles.  C'est 
^1  arrondissement  qni,  le  premier  dans  le  diipar- 
^ment,  b  cultivé  la  betterave,  clcvé  des  sucreries 
et  établi  des  distilleries. 

Dans  rarrondisscmenl  de  Vervin s,  voisin  â  t'est 
Il  précédent,  tons  les  cantons  qui  louchent  au  dé- 
Hiteinent  du  Nord  et  se  lient  i  l'arrondissement 
'  Avesnes  sont  couverta  d'excellents  et  gras  pilu~ 
^^^s  oà  l'on  se  livre  à  l'élevage  et  t  l'cngrais- 
wiuenl  du  gros  bétail;  on  y  travaille  également 
11K  succès  à  la  production  et  à  l'amélioration  de 
'>>péee  chevaline.  On  j  a  fait  de  grands  travaux 
rusainicseinent.  On  ï  a  établi  des  plantations 
'"leraie  qui  donnent  des  produits  abondants  et 
alimentent  nne  industrie  tris  prospère  dans  le 
pis,  celle  de  la  vannerie,  dont  le  siège  principal 
■^t  à  Orii^nj-BQ-Thiérache  ;  l'eiporlalion  des  objets 
ïn'elle  fabrique  se  fait  jusqu'en  Amérique.  Dans 
ïi  deus  cantons  d'Hirson  et  d'Aiibanton,  on  trouve 
ils  minerai  de  Ter  exploité  par  plusieurs  établisse- 
ncnt<  métallurgiques;  li  aussi  on  rencontre  la 
'CTTerie  de  Qu  m  que  n  grogne,  des  papeteries,  des 
flâneries,  des  usines  pour  la  fabrication  des  us- 
'ensiles  de  ménage,  notamment  te  remarquable 
'amili stère  de  Guise,  dn*  distilleries  et  des  sucre- 
rie-. Malgré  les  défrichements  qui  ont  été  faits, 
'I  •  a  encore  de  belles  forints,  noLimmenI  celtes  de 
>aaviaa  et  de  Saint-Uîchel  dont  les  coupes  sont 
^•«herchées  pour  les  ouvrages  de  cbarpente  et  de 
.J«nui$erîe  et  pour  la  fabrication  des  meubles  ar< 

L'arrondissement  de  Laon,  le  plus  étendu  du 
'-pirlement,  renferme,  outre  les  cantons  de  la 
i^re,  de  Crécy-sur-Serre,  de  Harle  et  de  Rozoy- 
"if-SeiTo,  qui  «pparliannent  â  la  Thiéracbo,  tes 
'snlons  de  Laon,  de  Sissonne,  de  Neufchilel,  de 
CraoDae,  d'Anigy-le-Chîleaa,  qui  constituent  le 
lioBoais;  enQn  cenx  de  Chauny  et  de  Coucj-le- 
''tiiteau,  qui  font  partie  de  ce  qu'on  appelle  le  Sois- 

l.'a^rieul tare,  qui  déjà  j  prospérait  dans  oertainps 
'trtiei  par  la  culture  du  lin  et  du  chanvre,  vient 
''f  accroître  ses  moyens  d'aclion  par  la  création 
■:  n  imbrenses  fabriques  de  sucre  indigine.  La 
ii-ltrrave  v  est  maintenant  cultivés  sur  tous  les 
[''iint«,  Don  seulement  pour  la  distillerie  at  ta 
iiniirrilure  du  bétail,  maisaussi  pour  la  sucrerie. 

L'arrondissement  de  Sciss^ns  ressemble  beau- 
'l'up.  pour  la  culture,  à  celui  de  Lnan,  II  renferme 
:  l'd  l'ancien  Soissonnaïs,  plus  le  canton  de  Villers- 
i>itiercts  qui  est  l'ancien  Valois,  celui  d'OulcIiy- 
le^blleau  qni  fait  partis  du  Tardcnois,  auquel 
ipptrticnl  aDMÏ  le  territoire  de  Baxoches  compris 
lins  k  canton  de  Braîsne.  On  y  rotrouvo  le»  eon- 
J'tins  dccctturo  de  rarrondissemcnt  de  Laon,  et 
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les  agriculteurs  y  suivent  les  mimes  errements; 
seulement  la  division  de  la  propriété  rurale  j  est 
moindre,  les  fermas  j  sont  on  général  plus  gran- 
des :  c'est  un  pays  de  production  de  céréales  et 
d'élevage  de  l'espèce  ovine;  cependant  l'industrie 
sucriëre  s'yestintroduite  et  les  cultures  de  racines 
y  prennent  du  développement. 

Quant  1  l'arrondissement  de  Ghâteau-Tbierry,  il 
prisonte  une  physionomie  différente.  On  se  trouve 
dans  le  commencement  de   la   Brie  champenoise 

!ui  forme  les  cantons  de  Chiteau-Tbierry,  de 
oudé-sur-Brie  et  de  Charly  et  une  partie  de  celui 
do  Fère-en-Tardenoi»;  le  canton  de  Neuilly-Sainl- 
Fronl  est  sur  le  territoire  du  Tardenois.  La  terre  y 
est  plus  légère,  plus  lablonnenss  que  dans  te  reste 
du  déparlement,  et  la  couche  de  terre  végétale  y 
est  moins  profonde.  Toutes  les  productions  agri- 
coles y  snnt  mains  abondantes,  quoiqu'il  s'y  ren- 
contre en  quelques  endroits  de  belles  prairies  et 
de  bonnes  cultures  fourragères- 

La  physionomiB  du  département  de  l'Aisne  est 
celle  d'une  contrée  dont  les  sites  sont  agréables, 
mais  jamais  grandioses;  on  n'y  rencontre  pas  de 
hautes  montagnes,  mais  tes  forêts  se  mêlent  anx 
prairies  et  aux  plaines  cultivées,  entrecoupées  par 
un  assez  grand  nombre  de  cours  d'eau,  avec  des 
coteaux  et  des  vallées  oij  les  villes  et  les  villages, 
les  usines  et  les  fermes  sa  présentent  i  chaque 
instant,  do  manière  k  donner  l'impression  d'une 
grande  activité  qui  intéresse  vivement,  La  colline 
Fn  plus  haute  n'a  que  Ï3-1  mètres  d'altitude  ;  elle 
est  située  dans  le  bois  de  Wattigny,  près  des  fron- 
tières de  la  Belgique  et  du  département  des  Ar- 
denncs,  à  T  ou  S  kitomËlres  à  l'est  d'Hirson.  Le 
point  te  plus  bas  du  dé  parlement  a  une  attitude  de 
31  mètres  seulement;  il  est  It  une  -petite  distance 
au-dessous  du  village  de  Quieray,  i  l'entrée  de 
l'ûise  dans  le  déparlement  de  ce  nom.  Le  dépar- 
lamenl  présente  ainsi  une  inclinaison  marquée  du 

Dana  le  remaniement  auquel  le  sous-sol  a  été 
soumis  et  ^ui  est  accusé  par  les  mouvements  de 
terrain  qui  viennent  d'âlre  signalés,  le  départe- 
ment a  trouvé  de  très  divers  gisements  utiles  A 
exploiter  pour  l'agriculture  Toutd'abord  les  terres 
grasses  d'alluvion  des  vallées,  puis  la  terre  végé- 
tale qui  recouvre  les  terres  argileuses,  siliceuses 
et  calcaires  des  collines,  ont  une  assex  grande  fer- 
tilité. En  outre,  la  pierre  à  cbaux  ne  fait  jamais 
défaut,  puis  on  rencontre  :  du  plAtre  dans  l'arron- 
dissement de  Château-Thierry;  de  la  tourbe  dans 
tes  vallées  de  la  Somme,  de  l'Ourlgnon,  de  la 
Souche  et  de  la  Lette;  enfin  des  bancs  do  lignltes 
dans  l'étage  des  glaises,  des  lits  coquilliers  et  des 
argiles  plastiques.  L'extraction  des  lignilfs  se  fait 
dans  un  grand  nombre  d'exploitations,  soit  par  des 
puits,  soit  à  cict  ouvert,  ut  it  en  résulte  des  fabri- 
cations diverse  s,  entre  autres  d'alun  et  de  coupe- 
rose verte  (sulfalB  de  fer),  ainsi  que  de  cendres 
employées  pour  l'amendement  des  terres. 

En  raison  du  peu  d'élévation  de  son  territoire  et 
de  son  voisinage  de  ta  mer,  le  départcinent  de 
l'Aisne  présente  un  climat  tempéré,  mais  asset 
froid  et  surtout  très  humide  dans  tes  parties  ma- 
récageuses; il  fait  partie  de  la  zone  ou  règne  te 
climat  séquanicn  ou  de  la  Seine;  il  y  fait  plus  Iroid 
vers  les  Ardnonca  et  !a  Belgique  ouo  du  cété  do 
l'Oise  et  de  Seine-et-Harne  ;  dans  les  plus  hautes 
nltiludes,  A  Laon  par  exemple,  ia  température  est 
plus  rude  que  dans  les  plaines  voisines. 

Il  faut  distinguer  dans  te  département  les  bas- 
sins de  l'Escaut,  de  la  Somme,  de  l'Oise,  qui  refoit 
l'Aisne,  et  de  la  Marne.  Les  deux  bassins  des  ri- 
vières de  l'Oise  et  de  la  Marna  appartiennent 
d'ailleurs  au  bassin  lluvial  de  la  Seine. 

L'ensemble  dos  rivières  du  département  de 
TAisne  présente  une  longueur  d'environ  700  kilo- 
mètres, sur  losiuels  les  trois  riviiires  navisablos 
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(l'iiioe,  rOiieetlft  Hame]  ont  unparcoun  toUI  de 
150  kUamètrei.  11  faut  cd  outre  citer  8  canaux  qui 
ont  une  lungnsur  totale  de  ISâ  kilomblrBi. 

Si  l'on  RJaate  qao  le  département  posiède  8i 
étanp  ajanl  ane  «urhee  de  11Ï6  bectarei,  et 
qa'il  reaterme  environ  6000  hectares  de  maraii, 
on  trouvera  qu'il  est  sunlsaoïnient  dota  en  eaux  de 
tons  genrei,  et  qu'il  en  a  pluti}t  en  exeèa. 

Soui  le  rapport  de  la  Tiabitité,  le  département 
de  l'iiiae  est  éf^alement  tris  bien  parlegj.  On  n'y 
compte  pas  moini  de  436  kilomttrei  de  voiei  Fer- 
réog,  613  de  routai  natiouatei,  et  7iTi  de  cliemias 
TÏcinaui  de  grande  communicatien,  d'inlirèl  com- 
mun ou  de  petite  eommunicatioQ-  Peu  de  diparte- 
menta  ont  une  Tiabilitd  auiii  complËle. 

Le  cadastre,  scbevé  en  1833,  donne  In  réparti' 
tion  auiianle  des  terrai  du  département  : 


Torru  libDwablas t81115,6a 

Prdi H 17*, *3 

VipN) 8t0«,66 

aSit -.     -.  1970», 37 

Vwnn,  lilpInitrM  «l  lardim - .  iOSW.U 

OHniM,  aiilulM,  Huuli^ 3)!3(,49 

ariitr»  m  nditei 189,06 

UBilMipUli.  bnijbres.  alo. 1ITT1,93 

BMnfi Ilï6,18 

Abrogioiri,  o-ir«.  a» I!l,57 

lamiimlion.... iTJ.36 

'-"■■-I .  t«M* 

Totil  da  la  cootanuioa  Impoubla...        TDGt3J.'<I 
HoBlai,  cbwBlna,  ptuai  pnbllqiui,  raai.  jaitl),00 

FatêU,  JonafaM  nan  prôdactif OIII.TS 

anatllm,    Ml*«>   prubjUmn.    hllf- 

inanU  publiai IBS,S9 

Antrss  iirlocca  non  liRp»ab1« IS.fli 

Tataldatieonlanincenanl.apaHUa.  3)703,93 

Snperllisle  talala  du  dJpartamsiil 715199,85 

La  Mperflcio  dei  terres  labourables  était  de 
C6,8t  pour  100  par  rapport  i.  l'âtendue  totale  du 
département;  il  est  ainsi,  1  cet  égard,  placé  parmi 
les  premiâres  régions  «gricolei  de  France  et  d'An- 
gleterre. 

La  répartition  des  terres  entre  les  différentes 
sorte!  de  cnllures  le  modifie  lentemi^nt  avec  le 
(ompa;  il  est  inlûreisant  de  rechercher  les  chan- 

Semenls  qui  ont  pu  s'opérer  dans  le  déparlement 
e  l'Aisne,  La  statistique  agricole  de  1853  rournït. 
dans  cet  ordre  d'idées,  un  premier  élément  de 
comparaison,  on  y  trouve  la  réparlilion  suivante 
pour  chacun  des  arrondissements  : 

AIinONDISSgllEMTS  DE 
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Cititlcf 0IBB3  ïiaSS  W78t  4S93S  iOSSi  139950 

Hicioes  ai  Idgii- 
mci 130JI    i53t    3303    SBÎS    5031    37S33 

Cullores  di  var- 
ies,   I1S37    1431    8tl5    TBI7    685i    Stiet 

eiellai ^m  usa  43U3i  14858  1ÎS19    7Bn59 

Jichkrrt ^JI8  16191    4887    9930    9297    BBB09 

TuliUïilailarr.-i . . 

kboaniblH .. .  10771(0  31005  05394  855U  83511  SQ6SJ3 

On  voit  que  la  proportion  de  terres  labourables 
a  passé  en  vingt  ans  de  6G,8t  à  63,91,  et  elle  s'é- 
leva même  i  79,63  dans  l'arrondissement  de  Saint- 
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I    33371    17906    M601    3S366  158977 

Surf  «en ■ — -    ■ 

csadiilritai  it55S9  1(8573  101177  114135  IBBBie  735  200 

Les  supcrnciei  diieries  comprennent  les  bois  et 
les  forêts,  les  terres  incultes,  les  cbsmins,  les 
étangs  et  court  d'eau,  aiiul  que  les  luperQciei 
bâties. 

Les  prairies  n'ont  une  asseï  grande  importance 
que  dans  le)  arrondissements  de  Laon  et  Verrins; 
on  pourrait  supposer  que  leur  étendue  totale  est 
moindre  qu'en  1843,  mais  il  est  asiei  difficile  de  se 
prononcer  dans  la  queition,  i  cause  des  lorfaccs 
déclarées  pMuragcs.  qui  quelquefois  sont  fauebées, 
tandis  que  d'autres  fois  l'herbe  en  est  mangée  lur 

La  statistique  agricole  de  186S  rournit  les  délaili 
suivante  pour  l'ensemble  du  département  : 


BMina*  «I  lésuiuaa 58718 

Cullunts  dlnrtM 15»{S 

PnJrias  arliaciallai 78163 

Fwmins  amaammés  <D  rsrL £4071 

Jaclitei'S  niorl«>., Olj» 

Total  ttca  terrai  libaunblei.. .        531053 

La  proportion  des  terres  Ubourablos  i  la  super- 
ficie totale  du  département  s'est  accrue  de  près  de 
3  1/3  pour  100;  elle  est  devenue 73,43  au  lieo  de 
63,84  en  18i3  et  de  68,91  en  185i.  —  Les  antres 
surfaces  so  répartissaioni  comme  il  sali,  en  ltl6i  : 

l'r.iirics  mUirHIca 4G33I 

ViCiiei BJOa 

Pilii TO:» 

Superllclea  diTOnai I3879i 

Surface  eadailréa  totala .     735iOO 

Les  principaux  changements  eoniislent  tout  d'^,- 
bord  dans  une  augmentation  de  4O0O  hectares  en- 
viron dans  1c(  eniblavures  en  froment  el  d'une 
mâme  étendue  dans  lei  emblavures  on  avoioc  : 
mais  il  j  a  en  même  temps  diminution  à  peu  pru» 
correspondante  dans  les  emblavures  de  niétcil  r-l 
do  seigle;  onsnile  on  voilque  la  surface  consacrée 
aux  pommes  de  terre  a  doublé  an  passant  de  SUOO 
k  16000  bectarei;  mais  le  point  capital,  c'est  que 
les  plantations  de  betteraves  s'élèvent  tout  d'un 
coup  de  700Dhec(arei  130000;  c'est  un  mouvemanl 

Les  prairies  naturelles  ont  diminué,  mais  le» 
prairies  artillcielies  ont  pris  du  développ<tment.  et 
elles  étaienl  déjà  considérables.  Il  j  a  diminution 

Le  progrès  a  encore  marché  très  rapidement 
depuis  lHQî;  la  cullure  de  la  betterave  ■  conUoué 
i  s'étendre,  et  elle  n'a  pas  nui   néanmoins   h  la 

l'ruduction  des  grains. 
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fcÏDii  l«  dfpirlement   de  l'AiEDS  peut 
f^radDiK,  duu  le*  bonneB  anDéce,  plt 


de  3  mil- 


liuDs  d'heclulitrei  de  blé,  tandis  quil  j 
nDi  il  d'cd  donoajt  jamais  deux.  La  qualité  du 
grain  et  de  la  paille  s  eit  améliorée  en  mÀme  temps 
IDC  le  rendeoieiil  s'est  accru:  la  pratique  de  la 
mise  eu  mojelte  après  la  fauchaison  j  a  cootribue, 
autant  qu'an  meilleur  choix  des  lemeancs  et  l'h»- 
lilDde  des  bons  procédés  de  triage  et  de  prépara- 
ligp  des  grainet  avant  les  lemaiue*. 

Outre  les  céréales,  le  département  da  l'Aï^ne 
frétants  d'autres  cultures  alimentaires  assesioipor- 
lanlss,  notamment  les  pommes  de  terre,  les 
lagunes  secs  et  les  légumes  frais. 

L'étendue  consacrée  aux  pommet  de  terre,  dans 
le  département,  a,  depuis  1815,  subi  un  accrois- 
Kment  lent,  mais  a  peu  près  régulier.  De 
181H  1830,  fa  surface  cultivée  a  varié,  suivant  les 
uuâes,  entre  4000  et  7000  hectares.  A  partir  de 
cette  date,  ce  dernier  chiffre  devient  un  minimum 
p'on  ne  revoit  plus  dts  1847.  Depuis  cette  année, 
les  variations  annuelles  sont  cemprises  entre  9000 
d  13  000  hectares,  et  ane  fois,  en  1871,  on  atteint 
lemsxîtnuD)  de  lâOCO  hectares.  Quant  au  rende- 
meut,  il  a  varié  entre  an  mîuimnm  de  30  hecto- 
t:tres  au  moment  de  l'invasion  de  la  maladie 
?I  )70  hectolitres;  il  eit  actuellement  compris 
'  Dire  100  et  ISO  hectolitres.  La  producUon  totale 
1  oscillé  entre  un  minimum  de  ïiU  000  hectolitres 
•^luD  maximum  de  3M0000;  durant  les  dernières 
'Tin^s,  elle  a  été  de  1 800000  à  SSOUWO  hecto- 
litres. D'après  l'eniiuSte  agricole  de  1666,  le  reu- 
'kment  des  pommes  de  terre  dans  les  bannes 
terres  et  dans  les  cultures  soignées  peut  aller 
taïqu'â  300  hectolitres,  et  c'est  l'influence  du 
rendement  plus  faible  des  terres  médiocres  qui 
fût  desceadre  souvent  le  chiffre  donné  par  la  sta- 

La  culture  des  légumes  secs  n,  dans  le  départe- 
ment, de  l'importance;  alla  y  occupe  de  3800  A 
'^Xl  hectares.  La  chambre  consultative  de  Laon, 
Juu  l'enquête  agricole  de  1866,  fait  monter  le 
readement  moven  d'un  hectare  de  haricots  à 
ï  hectolitres,  du  prix  da  31  i  33  francs  chacun,  ce 
■nâ  donne  nn  produit  brut  mojen  de  plus  de  3U0(I  fr. 
;ar  hectare.  Le*  cultures  de  haricots  se  rencon- 
'nnt  (ortont  dans  les  environs  de  Laou,  do  Sois- 
HDs  et  de  Braisne;  les  variées  cultivées  sont  les 
hiricolt  flageolets  et  les  haricots  da  Soissons. 
Parmi  les  autres  légumes  secs,  il  faut  encore  citer 
W  Irvei  pour  environ  9CU  hectares  et  les  lentilles 
kwrSOO. 

La  culture  des  légumes  frais  est  partout  répandoo 
'Uni  le  départemeniL  elle  est  divisée  en  parcelles 
innombrables,  et  elle  constitue  une  grande  li- 
cheue  difficile  i  évaluer;  elle  fournît  des  produits 
i  looïles  départements  voisins  et  une  grande  parlie 
•a  est  expédiée  sur  Paris.  C'est  ce  qu'atteste  l'cn- 
:ai\e  agricole  de  18B6.  Les  terrains  cultivés  en 
i'Komei  sont  loués  jusqu'à  300  fr.  l'hectare. 

Il  n'a  été  publié  dopuis  1863,  parle  ministère  de 
l'kfriculiare,  de  statistiques  embrassant  le  domaine 
ifricole  tout  entier  qu'en  1873;  on  trouve,  pour 
'Me  dernière  année,  en  ce  qui  concerne  l'Aisne, 
^?s rensrtgnemcnts  suivants: 

Oéi^lM S8631I 

Radnea  et  Wpinw* M773 

Coiliins  iurfuHriellM 630011 

Prairis  arlificiflln 67  133 

cûTum^diver*»  et  jiclilirM . . .  fO»:» 

Tout  dn  larr»  lubaniablFi.. .  jlGtSI 

Le  rapport  de  la  surface  des  terres  labourahlos 
■:  la  superficie  dn  déjiarlemenl  est  devenu  7*,32 
(uu.-  IGO.  L'accroisse uici>t  di'j'i  ^^i^nalé 
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PniDu  niUirdlas  el  wEers..-  44TSI 

(■tluragei  et  pacacss 6474 

Boit  et  foféls 00697 

Tar»)  iaai1l€3 -nt 

Superficiel  liltisi,  voie)  <le  Imtii- 

porl,clc 41653 

ToLil 168700 


SuperBcle  udutr^... 
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La  statistique  forestière  faite  à'  l'occasion  de 
l'exposilion  universelle  de  187B,  évalue  l'étendue 
totale  des  forSts  du  département  de  l'Aisne  à 
99 187  hectares,  dont  68  375  appartenant  i  des  par- 
ticuliers, 34S9  au  département,  nui  communes  el 
sections,  36501  i  l'Eut,  et  853  i  des  établi iscmeoU 
publics.  Il  ;  a  certainement  une  erreur  dans  le 
nombre  donné  ci-dessus ,  d'après  la  btatlstique 
ofQcielle  de  1873.  Toute  l'étendue  foreslî Ère  est  en 
sol  calcaire;  l'altitude  varie  entre  35 et319  mètres 
au-dessus  du  niveau  moven  de  la  mer.  Les  chênes 
rouvre  et  pédoncule,  le  hêtre,  te  bouleau,  lo 
charme,  sont  les  essences  dominantes;  quant  aux 
résineux,  ils  ne  s'y  rencontrent  qu 'exception  n  elle - 
ment.  D'ailleurs  ce  département  renferme  quel' 
ques-unes  des  plus  grandes  forêt*  de  la  France  ;  il 
faut  citer:  dans  l'arrondissement  de  Vervins,  les 
forêts  de  Nouvion,  d'Andignjr,  d'Aubcnton  et  do 
Saint-Hicbel;  dans  l'arrondisse  me  ni  de  Saint- 
Quentin,  celles  de  Vermand  et  de  Hombtières; 
dans  l'arrondissement  de  Laon,  ta  forêt  de  Sa- 
mouss;  entre  Laon  et  Sissonne,  la  forêt  de  Saint- 
Gohain  entre  Laon  et  Chaunji,  la  forSt  de  Coucr, 
voisine  de  la  forêt  de  Saint-Gobaio,  les  forêts  de 
Villequier  et  des  Avoueries;  dans  l'arrondissement 
de  Soissons,  les  forêts  de  Villers-Cotterets  et  de 
Reti;  enfin  dans  t'arrondis4emcnt  de  Château- 
Tbierrr,  les  forêts  de  Fère-en-Tardonois,  de  Ris  «I 
de  la  Ddie.  Deux  des  savants  forestiers  qui  ont  le 
plus  exercé  d'influence  parmi  les  propriétaires  pour 
la  conduite  des  arbres,  la  discussion  et  le  choix 
des  méthodes  de  taille,  HH.  de  Courval  et  des 
Cars ,  avaient  ou  ont  encore  des  forêts  dans  In 
département  de  l'Aisne  :  le  dernier  à  Rozet  Sainl- 
Albin,  près  de  Neuillî-Saint-Front,  le  prenusr  à 
Pinon,  entre  Coucj  et  Aniiv-le-C bateau. 

Les  défrichements,  tant  de  bois  que  de  landes, 
se  sont  montés,  depuis  1830,  à  15000  hectares;  il 
reste  encore  IIOOO  hectares  de  savarti  (landes). 

Les  cultures  industrielles  sont  IrÈs  importantes 
d^ns  le  département  de  l'Aisne;  elles  consistent 
dans  la  betterave,  les  graines  oléagineuses,  lo 
lin,  Is  chanvre.  La  principale  est  celle  de  la  bet- 
terave A  sucre.  Le  département  occupe  le  deuxième 
rang  pour  la  production  du  aucro  en  France;  il 
vient  immédiatement  après  le  département  du 
Nord.  En  1850,  il  y  avait  3834  hectares  empouillés 
en  betteraves;  en  18S5,  il  v  en  avait  35390; 
elen  1866.  onencomplait  31075.  Leprogrès  a  con- 
tinué. En  1879,  il  se  trouvait  00537  hectares  con- 
sacré* 1  la  betterave;  ils  ont  donné  1I08RUI 
quintanx  métriques  de  racines;  c'est  un  rendement 
moyen  de  183,13  kilogr.  par  hectare,  ou  dans  les 
bonnes  années  3000U  kilogr.  enmovenne.  EnlSSI 
on  ciimplo  dans  le  département  9!  fabriques  d" 
sucre  donllaproduclionlolalcaété  do  930001)00 de 
kiluL'ramnics  de  sucre.  Ces  fabriques  se  répartissent 
ainsi:  2  dansrarrondissementdeChaieBu-Thiern-, 
37  dans  celui  de  Laon,  36  dans  celui  de  Saint- 
Quentin,  Il  dans  celui  de  SoissDnsel6  dans  celui 
de  Vervins,  A  ces  établissement»  se  rattachent 
36  râpories.  Parmi  les  sucreries,  il  jr  on  a  lî  qui 
fonctionnent  d'après  le  procédé  de  la  dilTusion  ;  les 
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■utret  ItatailleDl  par  les  preiies.  Lo  départemenl 
renferme,  en  oulre,  3]  ditUlleriea  ds  b>!(terave 
iUbliei  d'après  le  Bjstème  Cbamponnnis  ;  puia 
3  distilleries  de  bettersTo  et  3  de  mélasse  qui 
emploient  le  sjstèoie  Sa*alle;  coa  cinq  dcroiérns 
ufinesoQt  en  même  temps  des  appareils  de  recli- 
(leatioD.  Il  jF  a  enQii,  te  rattachant  i  l'industrie  cin 
la  betterafe,  une  ralllnerie  de  potasse. 
""      's  oonsaDrée  auï  graïnei  oléagii 


n  autre,  3B00 
u  cbanTre. 
le  dans  l'arron- 


est  do  lUOO  hectares 
bectares  consacrés  au  lin  i 

La  culture  du  houblon  n' 
dissemenl  de  Vervins  et  de  Saint-Unonlin,  et  elle 
ne  s'dtend  que  gnr  des  surfaces  restreinte*. 

La  culture  de  la  vigne,  alors  que  les  mojciis  do 
transport  dtaient  diniciles,  présentait  quelque  im- 

tiortance  dans  le  département  de  l'Aisne,  particu- 
iËremont  pour  la  fabrication  du  vin  destina  i  la 
consommation  locale.  On  citait  même  plusieurs 
vins  comme  très  estimés  :  tel*  étaient,  pour  les  vins 
ronges,  ceux  des  vignobles  de  Craonne,  Craon- 
nelle,  Cuissj,  Jumign.ï,  Laon  (crus  de  la  CerisiÈre 
et  de  la  CuT^Sainl-Vinceat).  Lerial,  Hontchalons, 
Orgeval,  Pargian,  Tucejr.  Bouc;,  Reisons,  Sou~ 
pire,  Vailly,  Vassogne;  pour  les  vins  blancs,  ceui 
des  vignoble*  de  Charlej',  Essommes,  Gland  et 
Pargnan.  Mais  riDcertiluâe  de  la  récolte  du  raisin, 
il'une  part,  et  les  grands  bénéfices  de  I*  cultuio 
de  la  betterave  à  tuera;  la  facilité  des  arrivages 
des  vins  du  Centre  et  du  Midi,  d'sulre  part,  ont 
fait  rcDODcer  i  beaucoup  de  vignobles.  L'étendue 
plantée  en  vigne,  qui  députait  9000  heelarct 
avant  1850,  est  tombée  entre  4000  et  50 JO  dans  ces 
dernières  années,  et  sur  cette  surface  3000  hectares 
appartiennent  k  l'arrondiisemcnt  de  Château - 
Thierry  où  les  accidents  de  terrain  maintiennent 
forcément  cet  emploi  du  soL  Uême  dans  plusieurs 
des  crut  jadis  les  plut  renommés,  l'arrui:hage  a 
été  complut. 

Les  pommiers  et  les  poirier*  k  cidre,  dan;  le 
département  de  l'Aisne,  ne  font  pas  l'obiel  d'une 
culture  exclusive  ;  ils  sont  plantés  dans  des  terres 
qui  donnent  encore  une  autre  récolte.  Dans  une 
partie  des  arrondissements  de  Laon,  Sain  t-Qu  eu  tin 
et  Vervins,  on  les  plante  sur  les  bords  des  routes 
'  et  des  chemins,  sur  les  limites  des  pièces  de  terre 
consacrées  à  des  cultures  dilTérentes.  Ils  ne  sont 
^cre  en  plein  rapport  qu'au  bout  de  vingt  ans,  el 
ils  ne  rapportent  pas  tous  les  ans  ;  on  est  quelque- 
fois deux  ou  trois  année*  tans  récolte,  et  do  la 
manière  la  plus  inattendue,  il  arrive  ensuite  une 
année  de  grande  abondance.  On  évalue  le  rende- 
ment moien  annuel  des  pommes  à  600000  liecto- 
lilres.  dont  une  partie  est  consommée  dans   les 

" 'es  marchés,  et  dont  l'autre 

^idre;   on  évalue  à  150000 

iielicment  fabriqué. 

ïs  fruitiers  du  département, 

._  ._ .    que  les   nojort,  dont  les 

fruits  servent  exclusi 

locale,  puis  le*  cerisi 

fruils   sont,    pour  pli 

Iralic  assez  iiiiporlaut.  i.ca  i>c[ibi 

Fourdrain,  Saint-Edinc,  Outre  e 

presque  entièrement  accaparées 

De  grandi  travaux  de  dcsséchujueui  punaui  sur 
une  surface  d'environ  13000  hectares,  ont  été 
eflec  tué]  dans  le  département  de  l'Aisne  ;  les  douia 
Ireiiièmes  i  peu  près  ont  été  faits  dans  l'arron- 
ilistement  do  Laon,  où  ont  été  desséchés  les  ma- 
rais do  11  Souche  et  ceux  de  l'Ardon,  ainsi  que  la 
tullée  ds  la  Lette. 

Onaestimé,  cntese,  à33000  h  ce  taros  l'étendu  o 
qui,  dans  le  départemenl  de  l'Aisne,  aurait  besoin 
rt'élre  drainée;  un  peu  plus  du  tiers  de  l'œuvre 
seulement  a  été  exécuté.  Cependant  presque  par- 
loul  i  opération  a  donné  des  résultats  excellents. 
L'obstacie  qui  s'est  opposé  à  une  extension  plus 


ménages  ou  portée  ; 
partie  est  cunvf  ' 
hectolitres  le  c 


les  pruniers  dont  les 
!  vallées,  l'objet  d'un 
cerises  des  vallées  de 
tre  et  Haniecourt  sont 
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grande  des  favaui  de  drainage  a  été  le  défaut 
d'entente  des  propriétaires  el  det  fermiers.  Les 
irrigations  ne  sont  pas  beaucoup  pratiquées  dans  ia 
département  de  l'Aisne,  cl  à  leur  égard  on  n'est 
pas  renseigné  avec  plus  de  précision  que  pour  les 
prairies  naturelles.  Cela  tient  i  ce  qu  on  ne  s'en- 
tend pas  bien  sur  les  termes.  Ainsi  l'un  dit  souvent 
ou'une  prairie  eit  irriguée  parce  qu'elle  reçoit  le 
débordement  d'un  cours  d'eau,  tandis  que  toute 
véritable  irrigation  exige  quelques  travaux  de  main 
d'homme.  D'un  autre  cdté.  il  j  a  souvent  confusion 
entre  marais,  prairie  et  pâturage;  on  ne  sait  pas 
bien  ofi  il  faut  ici  faire  commencer  et  là-bas  finir 


qu'exceptionnellement  du  fumier.  Aussi  tea  prai- 
ries artiQciclles,  surtout  la  luzerne  et  le  trèfle, 
dont  les  rendements  sont  supérieurs,  prennent  une 
très  grande  extenaion.  Dana  l'enquête  agricole  de 
lB6fi,  on  porte  à  ST  316  hectares  l'étendue  des  terres 
cultivées  en  prairies  «rtiQciellea.  H.  Beuzé,  écri- 
vaDl  eu  1873.  dit  :  i  Les  plantes  fourragères  com- 
prennent :  prairies  artiDciellei,  7S4()3  hectares; 
vesce  hivernage,  gosse,  lentiUon,  ete.,  14  331  hec- 
tares. I  Tout  ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  que  les 
prairies  artiQcielles  occupent  dans  les  exploilalions 
agricotni  de  l'Aitne  une  place  très  importante,  et 
que  la  proportion  doit  en  varier  d'une  année  à 
l'autre,  attendu  la  mobilité  det  aitolements,  mobi- 
lité qui  s  remplacé  la  fixité  ancienne.  On  estime  le 
rendement  en  foin,  toutes  coupes  et  regains  com- 
pris, à  6000  kilogrammes  pour  la  luierne  et  le 
trèfle,  et  i  3500  kilogrammes  pour  le  sainfoin. 

oiveit  fourragea  cultivés  dsus  l'Aisne  donnent 
pour  la  nourriture  du  bétail,  les  quantités  ci 


dans  peu  de  départomenla  on  a  det  mojens  plus 


ofUcietles  donnent,  pour  les  di- 
failtencequi  concerne  le  bétail 
les  nombres  suivants  : 
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li  résulterait  des  chiffres  de  ce  tableau  que  la 
population  animale  diminuerait  en  général  dans  le 
département  )  louterois  il  ;  a  lieu  de  faire  observer 
quQ  malheureusement  les  recensements  n'ont  pas 
été  faits  chaque  roii  aux  mêmes  époques  da 
l'année,  de  telle  tarte  qu'ils  ne  sont  pas  bien  corn- 

L'élevage  du  cheval  a  réalité  des  progrès  no- 
tables dans  le  département  depuis  quarante  an^, 
tant  pour  la  production  des  bétas  de  luxe  que  pour 
celle  des  bâtes  de  labeur,  quoique  dans  ces  der- 
niers temps,  à  cause  du  développement  de  l'indus- 
trie sucrière,  l'emploi  des  bceufs  dans  les  travaux 
des  fermes  ait  augiucnlé.    Le   Conseil   général   : 


consacré  det  alli 
des  primes  aux 
lains.  On  recher 
boulonnaise;  la  ra 
une  parlie  du  dihiD 


éUlon 


fortes  ponr  accorder 
1  juments  el  aux  pou- 
percheron  et  la  jument 
lune  du  pays  est,  dan; 
,  la  picarde,  dans  une 
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pcri^beronce,   la  bouloi 
l'onr  radministration  di 
jépÂI  d'étalons  de    Compiègne,   sppvtenant   au 

!  rentier  armadîMement  d'inipection  générale.  On 
lit  plniieun  lUlioDi  étalonnicrea  lelcn  Icb  be- 
wins,  notammant  1  Braiine. 

Dans  l'espèce  boTine,  ics  races  les  plus  rénan- 
doet  sont  les  races  Dormande,  flamands,  bollan- 
diiie,  charolaïse  et  comtoise;  ces  deux  dernières 
nces  tbamUsent  gurtout  les  biEur»  de  l'iaduatrie 
•Dciière  ;  après  avoir  servi  au  travail  des  Plploita- 
lioDS,  ces  bœufs  sont  eDgraissés  avec  les  pulpes 
du  socreries;  acbetéi  dans  les  paj'S  de  produc- 
tion un  peu  avant  la  campagne,  sucrière,  ils  sont 
revendus  au  printemps,  un  coâgoil  ainsi  que  les 
é labiés  comptent  plus  de  bêlai  1  duraat  l'hiver  que 
pendant  l'été.  La  petite  culture  tire  un  aises  grand 
profil  da  lût,  du  beurre  et  des  fromages;  elle  en 
ilimeote  les  marchés  des  villes;  la  grande  culture, 
i>iceplé  dans  loi  arrondi isemsuts  de  Yervins  et  do 
Cblleau-Tbierrj,  s'en  occnpe  peu.  Dans  l'arron- 
disiemeTil  de  Vervins,  uD  fabrique  surtout  desfro- 
mages  de  Harolles  on  Maroilles,  dont  une  partie 
rcfoit  le  nom  de  luiia  de  Flandre;  dans  l'arroD' 
ilitsement  de  Saint-Quentin  on  fait  des  façons  de 
Harolles.  Le  tout  ne  s'élève  pas  à  plus  de  SJOOOO 
kilagrammes  Cette  fabrication  n'augmente  pas, 
l'irce  que  la  qaalîlé  est  médiocre,  vu  qu'on  écrme 
le  lait  beaucoup  trop.  Dans  l'arrondisse  ment  de 
OUteaD-Thierry,  on  tait  du  fromage  de  Brie. 

I  Le  département  de  l'Aisne,  dit  Léonce  de  La- 
lergoe,  so  distingue  surtout  par  le  nombre  et  la 
bcaolé  de  ses  iroopeaui.  Plac£  au  centre  de  nos 
,-taades  industries  lainières,  il  contient  à  lui  seul 
>ia  million  de  moutons  :  encore  un  pas  et  il  en 
aura  anbnl  que  l'Angleterre.  Ces  moutons,  forle- 
mmi  nonrris  et  améliorés  par  des  croisements, 
donneal  i  la  fois  beaucoup  de  viande  et  beaucoup 
lie  laine,  ■  Les  quatre  cinquièmes  des  moutons  du 
pays  appartiennent  i  la  race  mérinos.  Les  éle- 
ifun  du  déparlement  se  sont  attachés  à  former 
une  vuîélé  de  mérinos  précoces,  aujourd'hui  con- 
nut partoal  sons  le  nom  de  mérinos  du  SoUsou- 
oiis.  Parmi  les  troupeaux  donc  les  béliers  et  les 
trebis  se  sont  distingués  dans  tes  concours  régio- 
naux, il  faut  citer  surtout  ceux  do  H.Paul  Bataille, 
i  Paisj-^n-Valois;  de  H.  DeliiT,  k  Hontémafroj, 
près  d'àulch^-le-Cbileau  ;  de  U.Ouelert.i  edroUes, 
près  d'Onlehj'Ie-Chileau  ;  et  de  H.  Couseii-Tri- 
boolet,  sur  le  territoire  de  cette  mémo  commune. 
Un  troupeau  célèbre,  celui  do  la  ferme  de  Hau- 
tbamps,  i  Juvincourt  près  de  Berrj-au-fiac,  a  été 
créé  par  H.  Craui.'il  consistait  en  une  variété  très 
remarquable  de  mérinos  connue  sous  le  nom  de 
mérinos  de  Maucbampe,  dont  la  laine  soyeuse  n'a 
pas  éU  louletbis  recherchée  par  l'industrie.  On  fait 
■uisï  dans  un  certain  nombre  de  bergeries  des 
croisements  dishlej-mérïnos  pour  accroître  le  ren- 
dement en  viande  des  moutons  et  leur  précocité. 

Dans  l'espèce  porcinei  tes  races  dominantes  sont 
la  race  picarde  et  la  race  normande  qui,  dans  un 
grand  nombre  de  fermes,  ont  été  croisées  avec  les 
raceï  anglaises  précoces,  principalement  avec  la 
race  de  ïorkshire. 

La  baase-cour  ne  donne  lieu  q u 'exception nelle- 
aient  i  nne  industrie  de  quelque  importance.  On 
n'évalue  qn'i  1  500000  lâtes  de  toutes  les  espèces 
la  volaille  da  département.  La  grande  et  la  moyenne 
culture  n'en  éltvent  que  pour  leur  consommation 
et  poor  en  avoir  des  ceiifs  vendus  t  des  coquetiers  ; 
la  petita  culture  en  produit  pour  les  marcbés  des 
tiUei,  mais  sans  s'occuper  de  l'engraissement. 
I>sBs  pinsienrs  communes,  notamment  dans  la 
iillie  Se  l'Oise,  il  j  a  des  troupeaux  d'oies  qu'on 
exporta  et  dont  le  duvet,  arraché  plusieurs  fois  par 
sn,  Itjl  l'objet  d'un  commerce  de  quelque  impor- 

II  j  a  de  U  000  à  10  <jO0  rucbei  dans  le  dépar- 
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tement;  l'apiculture  n'y  est  pas  très  fort  en  faveur- 
La  production  ds  1SI7  a  été  estimée  i  tS65U)  ki- 
logrammes de  miel  el  J3000  kilogrammes  de  cire. 
Si  l'on  compte  pour  une  tête  de  gros  bétiitt  un 
cheval,  une  vache  ou  un  bmuf,  10  moutons  et 
fi  porcs,  on  peut  admettre  qu'on  entretient  géné- 
ralement dans  l'arrondissement  de  balnl-^Juentin, 
de  6  à  7  dixièmes  de  tête  par  hectare;  dans  les 
arrondissements  de  Laon  et  de  Soissons,  ti  dixiè- 
mes, et  dans  ceux  da  Vervins  et  de  Cbâteau- 
Thierry,  5  dixièmes,  suit  de  5  i  6  dixièmes  pour 
l'ensemble  da  département.  En  poids  vif  i  l'Iiec- 
tarR,  c'est  de  ÏOO  à  350  kilogrammes.  Tout  le  fu- 
mier que  produit  ce  bétail  est  employé,  mais  il 
n'est  pas  en  général  Bumsammeut  bien  saigné.  II 
faut  encore  compter  comme  fumure  puissante  la 
parcage  que  rendent  très  fréquent  dans  le  dépar- 
tement les  nombreux  troupeaux  da  moulons  qui 
s'y  Irouvent.  Du  reste,  les  cuitivaleun  achètent  tous 


troupes  et  de  gendarmerie. 

On  pratique  le  marnage  daus  tout  le  départe- 
ment, mais  on  ne  se  sert  que  peu  du  cbaulage.  O.i 
maroe  i  raison  de  60  à  80  mètres  cubes  par  hee- 
lare,  et  la  marna  coHIe  1  fr.  le  miitre  cube,  plus 
les  Irais  de  transport,  ce  qui  rend  très  variable  le 
coClt  de  l'opération.  Le  prix  de  la  chaui  est  de  9  fr. 
le  mitre  cube.  Dans  l'arrondissement  de  Cbfttean- 
Thierrj,  il  se  trouve  de  nombreux  fours  i  plilre; 
aussi  on  emplois  beaucoup  de  gypse  cuit  el  pul- 
vérisé sur  les  prairies  urtincielles  ou  naturelles  et 
dans  les  fumiers.  Les  cendres  pyriteuses  non  les- 
sivées ou  bien  lessivées  par  les  fabriques  d'alun  et 
de  couperose  verte  (sulfate  de  ferj  servent  pour 
les  mêmes  usages;  aux  rend  ri  ères  de  Juisj  et  in 
Lies  qui  sont  contiguès  au  canal,  on  les  charge  sui- 
bateani  à  destination  du  département  du  Nord.  Il 
convient  d'ajouter  que  tous  les  résidus  des  fabri- 
ques de  sucre,  et  particulièrement  les  écumes  de 
défécation,  plus  beaucoup  de  tourteaux  employés 
pour  achever  l'engraissement  des  bœufs,  consti- 
tuent des  restitutions  nécessaires  pour  remplacer 
les  principes  exportés  par  la  vente  du  bétail  et  des 
grains  de  tous  genres.  Désarmais,  on  compte  beau- 
coup moins  qu'autrefois  sur  des  apports  mystérieai 
dus  i  la  vertu  d'assolements  qui  ne  valent  que 
parce  qu'ils  servent  é  détruire  les  ennemis  des 
récoltes  trop  souvent  répétées,  ou  à  des  rultures 
qui  ont  surtout  la  vertu  de  ramener  à  la  surface  les 
matières  utiles  qui  descendent  naturellement  dans 
les  profondeurs  du  sol. 

AUn  de  subvenir  i  la  nécessité  de  la  restitution 
des  matières  fertilisantes,  le  département  compto 
plusieurs  fabriques  d'engrais,  notamment  celles  de 
la  compagnie  de  Sainl-Uobain  â  Saint'Gobain  et  à 
Chsuny,  et  celle  de  H.  fiacquet,  à  Saint-Quentin, 
En  outre,  plusieurs  fabriques  de  noir  animal  pour 
les  sucreries  livrent  nécessairement  du  phosphate 
de  chaux  t  l'agriculture. 

Il  y  a  peu  de  grandesvillGs  dans  le  département; 
la  cité  la  plus  considérable,  Saint-Quenlin,  compte 
XI 000  habitants;  viennent  ensuite  Laon  avec  1300U 
imes,  Soissons  avec  11 000,  Chauny  peur  WOO,  Gbà- 
teau-Tbierry  pour  7000,  Cuise  pour  6000  et  Vervins 
pour  3000  On  n'estime  qu'à  138000  la  populalion 
urbaine,  tandis  que  la  population  rurale  compta 
i23  000  Ames.  On  regarde  la  première  comme  s'ae- 
croissant,  et  la  seconde  comme  diminuant  leote- 
menl.  Hais  la  déilnition  qu'on  donne  de  la  popu- 
Inlion  urbaine  a  pour  conséquence  le  phénomène 
dont  il  s'agit,  car  on  entend  qu'une  popiilatic!] 
agglomérée  devient  urbaine,  dés  qu'elle  atlemt 
âOUD  habitants,  de  telle  sorte  qne,  sans  aucun 
changement  dans  ses  mœurs  et  ses  occupations, 
et  par  le  seul  fait  de  la  fécondité  des  mariages, 
une  population  passerait  nécessairement  de  l'uUit 
nirul  à  l'état  citadin. 
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L'émigiaiiuD  rurale  pour  le  dipartement  de 
l'Aiane  a  élé,  jusqu'à  prêtent,  pluUt  «■  déplace- 
ment qu'an  dépari  lani  penide  de  retour,  et  elle 
a  porw  inr  loute»  les  cluses  de  la  sociéU, 
mail  sans  produire  d'effets  encore  lensibles  sur  la 
nopulatioa  dénnîliie.  On  te  plaint  davantage  de 
la  cherté  de  la  main-d'cBUTre  que  de  la  rareté  des 
bras;  cor  le»  ouTriers  ne  manquent  pas,  ils  sont 
seulement  plus  exÎBsanls  st  plus  dinicile*  à  con- 
duire qu'autreroii.  Le  prix  do  la  main-d'ccuTre  a 
plus  que  doublé  depuisquarante  ans,  elil  faut  même 
nourrir  les  ouvriers  :  la  concurrence  faite  i  l'agri- 
cntlure  par  l'industrie  est  pour  beaucoup  daus  les 
rAsullata  qu'il  faut  savoir  accepter.  L'emploi  de  plus 
eu  plus  grand  des  machines  en  est  ans  consé- 
quence, et  l'on  ne  peut  que  Téliciler  les  agriculteurs 
progressirs  d'aToir  de  plus  en  plus  recours  auj> 
machines  et  aux  modes  de  culture  qui  en  permet- 
tent un  plus  fréquent  niage.  On  constate,  en  elTet, 
que  dans  tontes  les  fennet  le  matériel  sfricole  s( 
transforma  et  ta  complilB  ;  il  j  avait  dans  le  dé- 
partement de  l'Aisne,  en  iSoO,  d'aprteun  recense- 
ment fait  à  cette  époque  ;  lîSSt  charrues  ancien- 
nes, f0483  charmes  perfbCtioDnéas,  TtM  scarifi- 
cateurs ,  TIS  butloJn,  m  fonilIsuMt,  818  semoirs 
14S3  coupe-racinea,  SOU  machines  i  battre.  De- 
puis cette  époque,  les  machlnei  à  battre  et  les 
semoirs  sont  devenat  surtout  plus  nombreux, 
mais  tout  les  autres  instruments  tant  plue  em- 
ploirés,  et  l'on  ne  fabrique  plus  guira  de  chamiet 
anciennes.  La  charrue  brabant-double  a  été  ia- 
ventée  par  H.  PSHs,  de  Saint'Quentin,  et  la  char- 
rue pour  défoncement  dits  URétolution  a  été 
eoDslmile  par  N.  Pondeur,  de  Jnssj.  On  liait  ntage 
de  plus  en  plus,  d'ul leurs,  des  machines  1  t&ucher 
et  i  moissonner,  et  d«t  râteaux  à  cheval. 

Il  convient  d'ajouter  que  la  département  pottide 
nn  atset  grand  nombre  de  fabriques  de  machines 
agricole»  perfectionnées  ;  on  doit  citer  notam- 
ment celtes  de  H.  Fondeur,  i  Virj,  et  de  M.  Boitel, 
i  Soitsons,  qui,  l'un  et  l'autre,  livrent  des  charrues 
très  estimées  à  l'agriculture.  On  antre  instrument, 
le  semoir,  a  fait  de  grands  progrt*  dans  le  dépar- 
tement, surtont  par  suite  du  développement  de  la 
culture  de  la  betterave.  lin  agriculteur,  M.  De- 
moucT-Hinelle,a  fondé  iSaint-Quen  tin  une  fabrique 
spéciale  de  semoirs.  Il  faut  citer  encore  les  fa- 
briques de  machines  de  HH.  Lecointe  et  Villelte, 
llavequez,  Mariolles,  Garitton  ,  Binet-Lefèvre  ,  à 
liai nt- Quentin  ;  de  H.Deueuville,  ii  Ghateau•'^liier- 
r7;  ds  H.  Delahave-Obrjr,  iBohain;  do  H.  Marlier, 
A  Beaurevoir;  de  H.  Jarot,  i  Anii<r-le-Chftteau;  de 
M.  Debrié,  k  Sinceny;  de  H,  Belinère,  i  Travecy, 
de  U.  Harolcnla,  i  Cugny;  de  H.  Boudinot,~i 
Stancourt;  de  M.  Ducrot,  k  Le  3ourd-de-Saiasj  de 
M.  Graux,  de  H.  Lefebvre,  à  Veudhuilc. 

Dans  le  déparlement,  on  regarde  en  général 
»mme  grande  propriété  tout  domaine  dépassent 
100  hectares,  comme  moyenne  toute  propriété 
comprise  entre  tO  et  100  hectares,  comme  petite 
tout  ce  oui  est  au-dessous  de  30  hectares.  Dans 
l'ensemble  aussi,  la  grande  propriété  couvre  les 
1  dixièmes  du  sol,  la  moyenne  propriété  les 
3 dixièmes,  etia (lotite également  te» Sdixièmes.  11  y 
aquelques  variations  d'un  arrondissement  A  l'autre; 
ainsi  dans  les  arrondissements  de  ChMeau-Thierry 
et  de  Soiïsons,  la  grande  propriété  est  plus  éten- 
due ;  elle  s'élève  juscpi'à  150  hectares  en  moyenne, 
et  elle  couvre  plus  d'espace  que  dans  ceux  de  Saint- 
auenlin,  de  Vervins  et  de  Laon.  On  ne  se  plaint 
sas  d'une  trop  grande  division  de  la  propriété  ;  les 
petits  propriétaires  exploitent  leurs  terres  avec 
profit  ;  nne  partie  de  ces  petits  propriétaires,  un 
dixième  dans  let  arroudissements  de  Saint-Quentin, 
Vervins  et  Scissons,  la  moitié  dans  celui  de  ChS- 
teau-Thierry,  un  tiers  dans  celui  de  Laon,  travail- 
lent pour  les  autres,  outre  qu'ils  cultivent  leurs 
propret  bien*.  Dans  tout  ie  département,  il  n'y  a  pas 


«  -  Aisne 

d'niiLrcs  srslimes  ne  culture  que  l'exploitation  di- 
recte psi'  let  propriétaires,  ou  le  fermage. 

Un  des  instruments  les  pins  énergiques  de  cet 
nccroissement  de  fortune  est  incontestablement 
l'amélioration,  la  Iransfonitation  compltte  de  la 
viabilité  depuis  1836.  il  en  est  résulta  ie  divolop- 
pemenl  considérable  qn'a  pris  le  commerce,  dans 
le  département,  non  seulement  pour  les  produits 
de  tes  nombreuses  usines  et  manufactures,  mais 
encora  pour  ses  denrées  agricoles,  principalement 
les  céréales  et  le  bétail. 

Le  mouvement  du  progrès  est  entretenu  par  les 
concours  et  par  let  associations  agricoles.  Pour  les 
concours  régionaux,  la  département  de  l'AiinB  a 
toujours  appartenu  à  la  région  du  Hord  qui  com- 
prend actuellement  les  départements  de  l'AJsne, 
du  Hord,  de  l'Oise,  dv  Pas-de-Calais,  de  la  Seine, 
de  Sein»-Bl-Hame,  de  Seine-et-Oi»e  et  de  la 
Somme.  Trois  concours  ré^onaux  y  ont  été  tenus  : 
le  premier  A  Sainl-Quentia,  en  1853  ;  le  second  à 
Laon,  en  18C6  ;  le  troisième  h  Suissaus,  ea  187J. 
Les  grandes  pnmee  d'honneur  ont  été  attribuées  : 
en  1859,  i  H.  Vallerand,  1  Houfllaye,  par  Vic-sur- 
Aisne;  en  1866,  à  H.  Georaes,  A  HargiTal,  com- 
mune de  VendhuUe  ;  en  187'^  A  H.  Fouqaier  d'fic- 
rouel,  A  Vaux-sous-Laon.  Dans  ce  dernier  concours, 
le  prix  cultural  des  fermiers  a  été  décerné  A 
H.  Uînelle,  A  Villardelle,  commune  de  CoarmonU 

Les  principales  associations  agricoles  du  dépar- 
tement sont  let  comices  de  (^Atcau-Tbierrj,  de 
Laon,  de  Marie,  de  Saint-Quentin,  de  SoUsont,  de 
Vervins,  et  la  Société  d'agricultore  de  Soîssons. 
Une  ferme-école  avait  été  créée  en  18i9,  i  Guiian- 
court  ;  elle  a  disparu  en  1852.  Sans  doute  la  proxi- 
mité do  l'institut  agronomi^e  i  Paris  et  de  f'écelc 
de  Grignon  dans  Seine-et-Oi»e  donnent  de  grandes 
facilita  aux  agriculteurs  de  l'Aisne  pour  l'ensei- 
gnement agricole,  mais  il  serait  néanmoins  dési- 
rable de  voir  la  science  agricole  planter  son  dra- 
peau d'une  manière  stable  dans  ce  riche  départe- 

AISSABB.  —  Pioche  en  fer  que  les  jardiniers  du 
midi  de  la  France  emploient  pour  prtearer  les 
rigoles  d'arrosage.  Grande  et  Iai«a  a  ATlgnon,  dii 
Onrier  de  Serres,  petite  et  étrmte  A  Klmes,  elle 
est  formée  par  une  plaque  en  fer  triangulaire,  qui 
fait  un  angle  d'environ  i&  degrés  avec  le  îktoa 
dans  Ipquel  elle  est  emmanchée  par  un  cnil. 

AISSBAE,  A18ST  DU  BABDBtU  («mifructîon}. — 
Planchette  en  bois  de  fente  mince,  dont  onseserl 
pour  recouvrir  les  toits  des  bitiments.  Les  aisseaui 
ont  généralement  10  i  13  centimètres  de  largeur  ; 
on  les  place  parallËlement  sur  la  charpente,  et  on 
les  (lie  par  des  clous.  Ce  mode  de  cooTcriure  est 
lûger,  et  A  ce  titre  il  présente  quelque  s  avantages; 
mais  tous  l'action  alternative  du  soleil  et  de  la 
pluie,  il  se  détériore  assez  rapidement  ;  en  outre, 
il  offre  au  feu  un  aliment  trèi  inflammable,  pres- 
que aussi  facile  A  détruire  que  le  chaume.  Les 
aisseaux  ne  sont  employés,  depuis  la  hausse  ac- 
quise sur  toutes  les  sortes  de  Dois,  qoe  dans  les 
pays  ot  le  bois  est  encore  très  abondant  et  où 
manquent  les  moyens  de  transport. 

AISHBLLB  (onafomie,  bofaniqve).  —  Ce  mot  est 
pris  dans  deux  acceptions.  Eu  anatomie,  il  te  dit 
de  la  cavité  qui  se  trouve  au  point  de  jonction  des 
membres  antérieurs  avec  le  tronc;  en  botanique, 
du  sommet  de  l'angle  formé  par  un  rameau  ou  U 
pétiole  d'une  feuille  avec  la  partie  supérieure  de 
le  lige  qui  le  porie, 

L'aistelle  des  animaux  peut  être  le  siège  d'af- 
fections spéciales.  Les  principales  sont  let  abcis. 
les  anévrjsmes,  les  engorgements  ganglionnaires. 

AIBY.  —  Se  dit,  dans  les  montagnes  de  Suisse, 
du  petit-lait  provenant  de  ta  cuite  du  fromage  de 
Gruyère  et  qu'on  a  laissé  aigrir.  L'aisy  sert  à  la 
préparation  d'un  second  fromage  de  qualité  infé- 
-""-e  appelé  térat.  Dans  les   fromageries,  Vtâsy 
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est  eaa»eni  dans  un  tonneau  près  du  tojer. 
Ch3<iue  jour  OD  remet  dïDs  le  lanneau  la  quinlité 
liroieuDl  de  la  cuite,  de  maniËre  &  remplacer  cella 
qui  a  éU  enleTée  pour  ta  fabrJcatiuD  du  Edrai. 
On  win»«r*8  ainsi  d'une  manière  permanente  la 

Sintiti   néceuaire  i  la  préparalian   du   second 
mife. 

un. —  Nom  donné,  daat  le  département  du 
lîDrc!,  au  blé  attaqué  par  la  niella  ou  niellé. 

UOim.  —  Eipresgioa  locale  appliquée  aux 
envireni  de  CbUooi,  en  Champagne,  aux  terres 
qaî  Mal  expoaéei  aux  înondalions  de  la  Marne. 

UONC  {Miaûque,  ealture).  —  Arbrisseau  épi- 
aeni,  trè*  commun  dans  quelques  parties  de  la 
France,  où  ses  tiges  el 
rameaux  tout  employés 
Boil  comme  fourrages, 
soit  comme  litière,  soit 
enlln  comme  cambaiti- 
.DanalegenreAjoDC 

ni       .,_._. 

1*  L'Ajonc  d'Europe 
(  Vlex  Eu  ropastu),  app  e  t  é 
"nilga  ire  ment  jonc  ma- 
rin, ajonc  commun, tris 
répandu  dans  l'ouesl  de 
la  France,  surtout  en 
Brelagne,  commun  aussi 
enlrrande-C'estun  ar- 
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trngue  du  précédent  surloul  par  • 
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teuilles  persistantes, 
lancéolées,  linéaires,  A 
rameaux  tbIus  el  munis 

■es  Heur*  en  casque  (11g. 

t'épanouissent  ■*-   "- 


(te  nombreuses  épi 

tii1,  d'un  beau  lai 

en  juin.  On  en  cnlti  _  ,.__,_ 

comme  plante  ornementale, 

î   L'Ajonc  nain  {Vlrxnanut),  Irii  commun  dans 


a  bauteur  dépasse  rarement  60  i  70 


fxf.  IK.  —  Pilgnr d'i]. 


■■*  I      Z'VAioncilePrQvenet^VUxprovinciaiit),».r\>t'a- 
-  1  seau  de  1-.30   i  1",50,  dont  le»  rameaux  el  les 
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I  Croix,   prè*  d«  Renne),   écrirait  il  j  a  quaranle 
1  ans,  qu'an  peul  regarder  l'ajonc  comme  la  huemn 


—  Brcyciiie  d'tjMIci  île  Uadlii. 

igne,  sur  1  dci  lerraini  pauvret.  11  pauue  sonvent  avec  une 
e  û'Iiiver  |  grande  vigueur  dan»  les  terrei  rernigineutei,  oii 
lout  autre  tburrage  refuserait  de  Tenir. 

L'ajonc  fraii  rcntcrme  0,81  d'aiate  pour 
100,  ou  5,ï>  de  matièrei  aiotiei  ;  il 
canlienl  45.2  de  matière)  sèches  pour  100: 
il  vaut  environ  les  deux  tien  du  foin. 

L'ajonc  eil  lemé  au  printemps,  géndra- 
lement  dam  une  céréale.  La  quantîlt  de 
semence  i  employer  est  d'environ  15  kilo- 
gramme» par  liectare.  La  graine  c»l  recou- 
verte par  un  ccup  de  herse.  On  peut  com- 
meacer  Â  couper  dès  la  deuiièmo  année.  A 
raison  des  «pine»  dont  elles  »ont  couvertes. 
les  tiges  d'ajonc  doivent  gtre  préparées  avant 
d'être  données  au  bétail.  Les  cultures  d'a- 
jonc, appelées  jaunais  en  Bretagne,  durent 
pendant  longtemps  ;  on  le*  coupe  tuus  1«e 
ans  ou  tous  les  deux  ans,  suivant  la  vigueur 
de  la  végétation. 

Les  jeunes  tiges  coupées  sont  d'abord  ha- 
chées. A  cet  effet,  on  les  couche  dans  une 
auge  spéciale  en  bois,  et  on  les  divise  en 
petits  fragments,  i  l'aide  d'un  maillet  arm^ 
d'une  lame  coupante  (lig.  147).  Les  mor- 
ceaux sont  ensuite  frappés  avec  un  pilon 
en  bois  dont  la  partie  inrérieure  est  armer 
de  nombreux  clous  i  ttle  iris  forte,  jusqa'à 
ce  que  toutes  les  épines  soient  brisées.  Pen- 
dant cette  opération,  on  mouilla  légtremeni 
t'ajoiic.  On  prépare,  chaque  jour,  la  quantité 
Fif.  I  ta.  -  Grgyeiua  d  ijont»  de  Uirnior.  nécessaire  pourla  coniommaUon  ;  les  ajoncs 

piles  trop   longtemps  &  l'avance,  preaneui 

précieux;  les  cbevaux  notamment  le  recherchent  1  une  teinte  noirâtre  et  ne  sont  pas  recherchés  par 

avec  une  assez  grande  avidité.  Les  terre*  de  qua-     le  bétail. 

lité  même  très  médiocre  conviennent  1   l'ajonc.         Le  brovage  des  ajoncs  doit  £lre  plus  énergiquo 

U.  Bodin,  fondateur  de  la  ferme-école  des  TihIr-  )  pour  les  bétcs  1  coroes  que  pour  les  chn*aux. 
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Od  a  coBStmil  dei  appareils  qui  romplacenl  lo 
oiiillet  cl  Is  pilou,  et  qui  permettent  de  fairn  le 
tiruiage  avec  ane  rapidité  lieeucoup  plus  grande- 
Us  coastruclcun  de  Bretagne  en  fabriquent 
pluiienrs  modèles;  les  plus  estimés  sont  ceux  de 
Bodin.i  Reanes,  et  de  Uamier,  à  Rbdon. 

L'appareil  de  BÔdin  est  représenté  parla  tlaure  llT. 
IJ  «  Moipose  d'abord  da  dcui  cylindres  broyeur» 
faire  lesquels  passent  Ici  liges  d'ajoncs.  Le  mou- 
ipidcot  de  CCS  cvlindres  est  déterminé  pour  que 
Inligei  écrasées  n'arrive  ni  que  lentement  devant 
DD  iruiiitme  cjlindre  portant  quatre  couteaux,  qui 
\es  tucbenl  à  des  longueur)  (ris  réduites.  Quand 
m  presse  aTcc  la  main  les  ajoncs  brojéi,  on  ne 
KDt  même  plus  les  épinei. 

le  principe  de  la  construction  du  broyeur 
d'ij.iEcsdeGamierfng.  (18)  est  analogue.  Les  tiges 
i'ipi\c,  écrasées  entre  deux  cylindres,  sont  ame- 
nées devant  un  tambour  tournant,  armé  de  trois 
tmlttBjL  en  acier  Tondu,  disposés  en  bélico,  et  qui 
C'iopenl  la  masse  en  fragments  de  4  à  5  millimètres. 
la  copcoiirs  international  ouvert  par  la  Société 
roTiJe  d'agricultare  d'Angletci 
I1i9,  Agurait  un  broyeur  d'aj  , 

I.   Maclcnsie,  de   Cork   (Irlandi).   La    machine 

^i,  par  son  aspect  extérieur,  se  rapproche 

J'un  baehe-paiile,  coupe  les  liges  d'ajoncs 
tfoie  énerf  iquement.  L'appareil 
fne  de  deux  lames  recourbiies  et  lixées  i  deux 
rouleaux  de  16  cemîmèlres  de  diamètre.  Lorsque 
Vijinc  a  été  coupé  par  ces  couteaux,  i)  tombe 
'Dtrt  deux  rouleaux  broyeurs  placés  en  dessous. 
Ccii-ei  sont  formés  par  une  série  de  disques 
druu^lés  comme  une  scie,  et  ils  sont  animés  d'un 
coiieineDt  de  rotation  dans  lequel  ils  entraînent 
les  Eiorceaui  de  tiges,  en  même  temps  que  leurs 
lititt  les  déchïquùleat.  Ci  broyeur  était  assez  puis- 
uol;  mù  par  une  mai^bine  i  vapeur  de  la  force 
^■deui  cheTauietdemï,  il  pourrait  débiter  environ 
-  tilogiaina^s  d'^onc  par  minute. 

1!  arrive  quelquefois  que  des  pieds  d'ajonc 
inrMnteat  beaucoup  moins  d'épïnes  que  les  ajoncs 
"''Ijuaires.  Des  tentatives  de  multiplication  d'un 
1,  >De  noD  épineux  ont  été  faites  i  diverses  reprises, 
■otunmenl  par  H.  Trochu,  dans  le  Morbihan,  et 
fti  9.  Vilmorin;  mais  cet  tentatiies  n'ont  pas  élé 
I  .srnnDéea  de  succès. 

L'aj^uc  est  auwi  cultivé  comme  cldlure.  Afin  de 
Ix-aier  dei  haies,  on  le  sème  sur  l'ados  des  fossés, 
fins  des  rigoles  pen  profondes.  Dans  les  pays  de 
LiDiles,  l'ajonc  nain  sert  de  combustible.  Il  sert 
n^-ii  à  bire  des  litières  pour  les  animaux  domes- 
tii;ars;  ces  litières  donnent  un  très  bon  fumier. 
LoûQ,  le*  cendres  de  l'ajonc  sont  considérées 
comme  un  amendement  de  bonne  qualité. 

Ul'STBB  (hortiatUtu-e).  —  Se  dit  de  l'opération 
^u  consiste  i  disposer  les  feuitles  d'une  plante, 
ie  DiaDifere  que  celles-ci  paraissent  plus  larges.  On 
M  aussi  «juster  une  Oeur,  pour  placer  dan»  un 
•rire  régulier  les  pétales  d'une  fleur  épanouie. 
(ICTAGB,     AIOVTOIB    rmécantque).    —   Tujau 
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liquide.  Dans  les  appareils  d'arrosage,  on  te  sert 
i.'jjut»gc»   pour   régler  la  forme  des  jets. 

Les  arrosoirs  sont  le  plus  souvent  munis  d'un 
.liulage  qui  ttend  le  jnl  en  cercle.  C'est  la  pomme 
d  arrosoir  (ttg.  149j.  Pour  remplacer  la  pomme,  un 
inventeur,  M.  Raveneau,  a  imaginé  un  ajutage 
muni  d'un  trou  circulaire,  en  face  duquel  est  pla- 
cée une  lanijuettc  plus  ou  moins  recourbée  (llg.  150 
et  151);  le  jetliiiuido  frappe  sur  celle  languetie  et 
se  répand  à  droite  et  à  gaucbe  en  pluie  très  fine; 
c'est  ce  qu'on  appnlle  l'orillce  hrise-jnis. 


bans  les  bucus  d'arrosage,  les  ajutages  affce- 
lent  aussi  différentes  formes.  Quand  on  veutobte- 
nir  un  jet  droit  violent,  l'ojutage  se  termine  par 
un  trou  d'un  diamètre  plus  faible  que  celui  de  la 
lance  (lig.  1ë3|;  ta  force  de  projection  est  augmentée 
par  cette  diminution  de  diamètre.  Si  l'on  veut  ré- 
pandra le  jet  en  éventail,  on  munit  l'ajutage  d'une 
sorte  de  conque  presque  plane  (llg.  153)  dans  la- 
quelle le  jet  s'engage  et  qui  le  dissémine  latérale- 
ment sur  une  aire  plus  ou  moins  large,  suivant  la , 
forme  même  de  la  conque. 

AKËBIE  (horticuUvre).  —  Plante  sarmenleuse, 
vivace,  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon.  C'est 
une  liane  dont  les  caractères  ont  été  étudiés  par. 


Ki,.  1 


I  J'Akébio  k  cinq  CtulHes. 


M.  Bâillon  et  par  plusieurs  autres  botanistes.  Ses 
feuilles  sont  composées-di^ilées,  et  ses  fleurs  sont 
r'^unies  en  grappes  axillaires.  Le  genre  Akébie 
comprend  prusicurs  espèces,  dont  l'une,  l'Akébie 
à  cinq  feuilles  (Atebia  ijuitiata),  est  cultivée  dans 
les  jardins  comme  plante  d'ornement,  principale- 
ment pour  les  treillages.  Ses  Qeurs  sont  rouges  vi- 
1.-11 
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AKËNB  —  Il 

acu\  el  disnogéea  en  grappes   de  formes  variées 
'fig.  155). 

11.  Alphonse  LavalJâe  a  monlré  que  les  Truila 
(Je  l'ukébic  sont  g  me  mentaux,  comme  icb  fleurs. 
—  L'aliéhie  à  einq  rcuillcs  ctl  facilement  cultivée 
•n  pleioe  terre,  mnis  l'humidité  lui  eil  nuisible. 
tn  multiplication  >e  fait  par  boutures  de  liges  ou 


pour  distiller  le  vin,  i 

L'alambic  ordinairiv 
lillatioa  des  vins  dam 
ttruitdela  mtmeman 
loïre  uue  représente 
une  ctl aud lire   en   ci 


'cst-à-dire  «n  séparer  TbI- 

encore  employé  pour  la  dis- 
quelques localités,  est  con- 
tre que  l'alambic  de  labor»- 
la  ligure  155.  Il  présente 
ippelée   cucurbitc, 


AK&NB 


Voï. 


ALAIBE  (Itortîcul- 
luie).—  Attache  que 
l'on  flxe  1  l'extré- 
■lilé  d'une  branche 
d'arbre  trop  courte 
pour  être  palissée. 
L'iilaisc  est  faite  «oil 
en  paille, 90il  enjonc 
au  en  osier  ;  elle  peut 
éli'c  préparée  aussi 
at-GC  une  autre  lub- 

ALAHKIC.  —  Ap- 
pareil servant  à  dis- 
tiller les  liquides, 
e'esl-i-dire  à  si^parcr 

Sar  l'action  de  la  cha- 
!ur,  ane  substance 
volaille  de  substaii- 

vulallles  avec  les- 
quelles elle  était  mê~ 
langée,  ilseeomposs 
essentielle  me  ni  de  la 
eucurbite,  du  ctinpi- 

l«au  et  du  réfrigéranl.  Pendant  très  longtemps, 
OH  a  attribué  sm  Arabes  l'invention  de  l'alam- 
Uc  et  de  l.-i  distillation.  Il  esl  vrai  qu'ils  en 
ont   propagé     l'usage^   en^Esj)agne, 

il  résulte  des  r 


FiB-  m.  ■ 


nomme  chapiteau, et 
dont   l'eilrémité   se 

long  tuyau  recourbé 

pcnlin,etqui  esl  ren- 
fermé dans  UD  vase  e 
rempli  d'eau  froide. 
Le  liquide  i  distiller 
est  introduit  dans  la 
eucurbite  par  l'aju- 
tage f.  Sous  l'aclion 
du  feu,  le  liquide  li: 
plui  volatil  se  trans- 
forme en  vapeurs 
qui  passent  du  cha- 
piteau dans  le  ser- 
pentin, où  elles  Gc 
condenseot  sur  les 
I  parois  froides  pour 
sortir,    sous     forme 

.  miléinférieureelélre 

iK  p<«r  ta  diiUiiiiioii.  reçues  dans  le  réci- 

pient g.  La  conden- 
sation de  ta  vapeur  dans  le  serpentin  (end  i  élever 
ta  température  du  celui-ci  el  de  l'eau  qui  l'en- 
lourc.  Afin  de  refroidir  eetle-ci,  un  courant  d*eau 
froide  esl  amené  au  fond  du  vase,  d'un  robinet  Jl:. 

Îarun  tujiauA, pendant  que  l'eau  échauffée  s'êcoulr 
la  partie  supérieure  par  le  conduit  i.  Cet  appa- 


Fi(.  IS6   —  Alsmbit  e.iipmjii  pour  1 


e'eil  dans  les  écrits  de  Zoiime  le  Panapolitain, 
pUloiophe  grec  du  quatrième  siècle,  qu'on  trouve 
pour  la  première  fois  la  description  exacte  et  dé- 
UUIéc  d'un  appareil  pour  la  dialillalion.  Un  autic 

[ihiioiophebïianlin  du  cinquième  siècle,  Synésius,.! 
aissé  Bussi  la  descripUan  d'un  appareil  distillatoirc 
es  Terre.  Au  trciiicme  sitclc,  Raïmond  Lutte  a 
dwné  la  descriplion  de   l'alambic  emplojé  alors 


reil,  qu'on  appelle  à  feu  nu,  est  eicaltent  pour  la 
distillation  de  l'eau  ;  mais  il  est  moins  efllcace  quand 
il  sagil  de  celle  des  vins  et  surtout  dos  liquid» 
alcooliques;  il  (ïul  procéder  i  plusieurs  opérations 
successives  avant  d  obtenir  des  résultats  complet*, 
el  les  produits  de  ces  distillations  conservent  tou- 
jours le  goût  des  huiles  osscntiellea  ou  des  prin-i 
cipes  cmpyreumaliques  coDlenua  dans  le  liquide 
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ALAMBIC  —  t 

Cut  pourquoi  on  l'cst  ini;énié,  depuis  un  liècle 
^niiroa,  A  Tabriquer  de«  appareils  ds  disUIlation 
ftatptrtaila  «tdont  l'action  sait  plus  rapidi 
Néa Dmoî as,  daai  beaucoup  de  circoniti" 
K  lert  encore  de  l'aocieD  alambic  à  feu 


ALAMBIC 

__    _  sert  d'alambici  porlatiti,  très  priniU 
l  aoeneés  (11g.  137],  et  que  leurs  proprié- 
lires  prouicnent  de  ferme  eu  rerme. 

Dana  la  préç aralion  de  l'essence  de  térébentbina 
>ar  la  distillation  dei  résines  eitraite*  des  pins. 


Jlif  pnor  II  fabrication  du  «Ji-dc-iie 


|>|  appareil  qu'on  trouve  dans  beaucoup  de  fermes, 
igUmment  d*iis  Ips  Charenles.  pour  la  fabrication 
ks  eaui-de-vie,  et  dans  l'Egl  pour  celle  du  kirsch 
^1  autres  liquuurs.  La  figure  156  montre  la  dis- 
HHition  généralement  adoptée  en  Franctic-Comlé 


on  se  sert  d 'alambics  que  représente  la  figure  ISS 
La  cueurbitc  a  une  hauteur  de  1  niÈtre  i  1*,30  :  sa 
conteaaDce  est  de  8  &  10  hectolitres.  Avant  d'Être 
introduite  dans  l'appareil,  la  pfito  de  gemma  est 
chauffËo,  avec  de  l'eau,  dans  des  récipients  qu'on 


Pie-  15B   —  Aluiblc  «nptoj^  pour  fabr 


pour  la  fabrication  du  kirseh.  Le  chapiteau  porte  i  voit  à  gauche   du   ( 

an  tujan  droit  qui  se  termine   par  un   plus  petit  j  dans  un  serpentin  ei 

laisu  formant  serpentin  et  baignant  dans  un  ton-  I  géant  dans  une   eu 

Bean  rempli  d'eau  qu'un  courant  continu   main-  sana  cesse  renouvelée  ;  elle  est  rc 

lient  rralche.  Dans  les  grandes  fermes,  on  trouve  |  servoir  i  la  surface  duquel  elle  surnage. 

drs    alambics    dont   la    eucurbite   peut   contenir  Gaj-Lusiac  a  imaginé,    pour   l'essai   des  vina, 

jD"(D'à  5  hectolitres  de  vin.  Dans  les  petites  exploi-  I  c'Mt-a-direlaconslalatiandelcui'riclicsseenalcoel, 


ssin.   L'essence  se  condensa 
-oulé  di\  ou  doute  fois, plon- 
!   contenant  de  l'eau   froide 
le  renouvelée  ;  elle  ei 
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nn  pelit  alambic  muni  d'uD  arûomèlre,  qui  a 
plus  lard  modiUë  par  Salleron.  M.  SiTalIe  a  e 
struit  auisi  un  petil  appareil  iliitillaloirepaurl 
sai  de»  aleooti  «t  des  >ina. 

ALAHON.  —  Ancien  nom  vulgaire  danaé  au 
delà  Chimie,  dans  les  environs  de  Ljon. 

ALATB«nB  (hortiaillure).  —  Nom  vulgaire  l 
arbruuau  originaire  rt^  l'buropo  méridionale,  i 


ALBANAIS 


icDt  cultivé  comme  plante  d'ornement  dan»  les 
l  o»qacta.  L'Alalerne  ou  Nerprun  Alaicrue  (Rham- 
t  lU alatemut)  est  très rameux  (Og.  l''<9);  sei rcuillet 


baies  noires.  L'alalerne  se  rcnconlre  sponlané- 
mcnl  dans  le  midi  de  la  France.  On  recherche  cet 
jrhrisscau  dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  aei 
feuilles;  on  le  plante  en  bosquets,  eu  haies  el  en 
palissades.  Plusieurs  variétés  sont  cultivées  : 
itkamiiut  Hitpanicut,  ù  Teuiliei  plus  larges,  glauquci 
en  dessous;  /t.  anguilifoliui,  \  feuilles  lancéolée) 
étroites;  It.  auro-variegalvt,  à  feuilles  panachée? 
de  jaune;  R  albo-variegalui,  i  feuilles  paaachées 
de  blanc.  Elles  viennent  bien  dans  la  plupart  des 
terrains;  mois  quelques-unes  de  ces  variétés  de- 
mandent  à  «Ire  couvcMcs  durant  Tbiver.  La  multi- 
plication s'opl^ro  Mil  par  graines  semées  avant  l'hi- 
ver, «oit  par  mareollcs  relevées  au  printemps,  soii 
par  boutures  ou  grcITct.  Le  bois  de  l'alaternc  est 
IrËs  dur  et  peut  être  employé  par  l'industrie;  la 
tabletterie  le  recherche  i  cause  de  sa  faculté  de 
prendre  un  beau  poli.  Les  feuilles  et  les  fruits  ont 
des  propriétés  astringentes  et  rafra  te  hissante  s. 

Les  baies  donnent  une  couleur  jaune  propre  a 
la  teinture,  mais  qui  est  peu  employée.  —  Le 
genre  Nerprun  renferme  une  trentaine  d'espcci^s 
l'onnues,  dont  sept  sont  très  voisines  de  l'atatemn 
et  peuvent  quelquefois  être  confondues  avec  cet 
iirbrisseau;  il  faut  citer  notamment  le  nerprun 
hybride,  qui  a  été  obtenu  par  Lhéritier,  par  une 
hybridation  de  l'alateme,  mais  dont  les  fleurs  sont 
toitjours  stériles. 

ALI  {iOBledmU).  —  Vanété  de  ta  race  bovine 

t'iirassiquo  (Sanson),  que  l'on  rencontre  en  Wurtem- 
lerg,  et  que  le  zoolcchniste  allemand  Ruiimejer 
regarde  comme  une  race  spéciale  se  rattachant  à 
l'ospùce  qu'il  a  décrite  sous  le  noradeBos/ronlonii 

ALBAKA  [vitiailture).  —  Cépage  originaire  de 
l'Italie  centrale  el  méridionale.  Ses  bourgeons  sonl 
gros  et  forts.  Ses  grappes  ont  des  grains  allongés 
qui  prennent  une  couleur  dorée  au  soleil.  Leur  ma- 
turité est  liltive  et  leur  saveur  est  asseï  douce.  Le 
produit  de  ce  cépage  n'est  pas  abaadant.  Son  vin. 
tri''S  fort  et  de  bon  uoilt,  se  garde  bien.  Ce  cépage 
est  estimé  dans  la  Rooianiole. 

ALBAitAtS  (économie  du  bétaii).  —  QualiUcation 
d'une  variété  de  bétes  bovines,  confinée  dans  les 
\nllccs  de  la  Haute-Savoie,  et  caractérisée  par 
une  robe  couleur  frumenl,  sans  l.iches.  Son   nom 


disposées  e 

d'avril  en 


antes,  ovales,  ollipltques  ou  lancéolées, 
m  vert  luisant.  Ses  fleurs,  nombreuses, 
i  paniculet  assez  courtes,  s'épanouissent 

S'iiin;  elles  sont  verdàlres  et  exhalent 
c  miel.  Los  fruits  affectent  la  forme  de 


lui  vient  de  l'ancien  Albanais,  son  paya  d'ori- 
gine. Elle  parait  dériver  de  la  variété  tyro- 
lienne do  la  race  des  Alpes  (classilicalion  de  San- 
son). Les  animaux  de  celte  variété  sont  tris  esti- 
més par  tes  agriculteurs  de  la  II  au  le -Savoie.  Au 
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ALIUKAIS 

«lacoun  r^ioMl  de  1865,  i  Annecy,  i 

4e  proprifuiirïs   dcmaiidèrcnt  le   clau 

Edle  ncc  diniles  concours  de  la  région;  jusqu'il 

(elle  demi nilt  n'a  pu  ëié  agréée.  Lei  animaux  d 

rtllc  tiriélé  ae  rencontrent  principalcmcn  '  '   ~ 


:i  de  Rumillj  cl 


Ù  elle  Cl 


mit  pir  mit  ardeur  nu  travail,  !.. 
ùnlléi  fiilirrei. 

Uû^FF  ttiOet  laUgure  161  représentent  un  tau- 
reiiiigi.-delroiiaDietune  vache  de  la  variété  alhn- 
lUK,  deaincl  d'après  nature  au  concours  spiciûl 
«  wue  nce,  tenu  à  Annecj  le  !  juillet  llUit). 
Ifici  lu  cmctèret  de  cette  variété,  teli  qu'ils 
uotélf  élabliipar  la  CommiuioD  d'examen  de  ce 

Li  iirhe  ut  de  taille  mojenDe,  peu  élevée  sur 
jimbn.  Sa  robe  est  IVamcnt  clair,  quciqucrgïi  se 
l^itiil  un  peu  et  tournant  au  rouge,  plus  clair 


i  -  ALBCRCltR 

proportionnellement  trop  cli;vé  et  manquant  d'am* 

[leur;  les  reins  alTaiasés,  la  cflte  parfois  plate; 
!  s  jarrets  un  peu  pannsrdi  de  derrière;  peu  de 
dispositions  â.  l'engraissement.  Mais,  pour  com- 

Eenser,  ses  qualités  sont  les  suivantes  :  1*  D'être 
onno  laitière;  la  vache  albanaise  ne  le  etde, 
en  raison  do  sa  taille  cl  de  la  nourriture  qu'elle 
consomme,  qu'à  la  race  Scliwitt  ;  elle  peut  soutenir 
le  parallèle  avec  les  meilleures  races  laitières  fran- 
{Bises.  —  î*  Aptitude  au  travail  qu'elle  supporte 
trè>  facilement  et  qu'elle  exécute  avec  énergie  cl 
activité,  —  3*  Sobriété  et  rusticité. 
ALIATBB  {minéralogie).  —  Nom  de  deux  espèce) 
tendres  et  demi-transparentes.  L'une. 


l'albilre  ci 


chau 


intique 
:,  l'ulbAlre  gypsoux,  e 


lu  sulfate 
e  grenu* 


I*  atiéti  Manûtt,  Ifj  di  li 


'mièit,  laurchei  les  jeunes  sujets.  L'encoîi 
■ni.  quaîiiue  déliée;  le  raDon  est  long,  H 


i"Ha  du  Diufle,  autour  des  jeux,  i  U  partie  iii- 
i^nic  des  jambe*  et  au-dessous  du  corps;  le  mu- 
''  nt  ruM  clair,  étalé;  tromenl  clair  autour  du 
•^  Li  Uie  est  Qne,  allongée,  la  face  est  droite 
''K  dn  ride*  longitudinales,  autour  des  jeux,  très 
iriDoDc^t.  Le  ebignon  est  peu  fourni;  les  yeux 
''3'  roi,  écartés  et  vifs  ;  la  tête  est  haute,  l'atti- 
^it  «t  alerte.  Les  cornes  allongées  sont  apnla- 
!  cûte  Iris  prononcée  à 

..  (lotlant, 
f  gros,  la  charpente  bien  déveli 
'i'Keuétruit,  plutdlenscllé.iurlout  chez  les Itùcls 
'»é).  La  pcan  est  fine,  souple,  avec  poils  ras.  La 
'"tft  m  élevée,  étroite,  peu  fournie  en  chair, 
u  lune  est  Due,  relevée,  couleur  froment  dans 
^^  M  longueur.  Les  mamelles  sont  bien  faites, 
f^'loppées,  d'un  iauDC  rosé.  Les  extrémité*  sont 
liti. 

Le  mile  diDire  peu  de  la  femelle  par  le  pelage 
fi>  M  (mment  clair,  sans  taches  et  sans  mélange  ; 
''  ciMi  est  géoéralcment  plus  foncé;  les  cornes 
■^t  gmiKS  et  courtes;  le  chignon  est  plus  fourni; 
l'-emieii  coorl ;  l'anus  et  le  scrotum  sont  jaune 
'i^:  le  lerotnin  est  cendré  dans  sa  partie  infé- 

L«t  déluts  typiques  de  cette  variété,  ajoute 
Il  nim„.;<.»_    •..»,  jç,  luivanl*  :  Arrièro-lrain 


ressemblant  â  du  marbre,  mais  ayant  plus  d 
translucidilé  ;  sa  couleur  habituelle  est  blanc  d 
neige,  mais  quelques  variétés  sont  grises,  très  jau 
nllre»  ou  rougeâtres,  alfcclant  toujuu—  ■""  '-■"'' 
claires.  Celte  pierre  se  laisse  — " 
on  l'emploie  pour  faire  des  v: 

ALBBIGB.  ~  Nom  donné  i  ucs  t 
et  de  pèche  à  chair  fondante  et  vi...  .. 

On  distinsue  deux  variétés  d'abricot  albcrge  : 
l'alberge  de  Tours  et  l'alberge  de  Hontgamet.  1  une 
et  l'autre  excellentes  (voy.  Abkicoiieh).  —  Parmi 
les  pèches,  deux  variétés  portent  le  nom  d'alberge  : 
la   pêche  alherge  jaune    et   la    pêche  Pavie   al- 


d'o  rue  ment, 
u-iétés  d'abricu 


arboriculteurs  considéraient  les  abri- 
albergei  comme  des   espèces  distinctes  des 


coH  a —         - 

autres  abncols.  Cette  classification  e 
abandonnée. 

ALBBBOBMBnT  (ifrotl  rural}.  —  Se  disait,  en 
Dauphiné,   da  l'emphytéose   ou    bail    emphjléo- 

ALBBBGIBB.  —  Variété   de    l'abricotier  produi- 
sant les  abricots  albergcs,  et  que  l'on  considérait 
jadis  eomme  une  espèce  (■ -■--•- 
être  reproduit  de  no j an,  m 
de  dégénérer.  —  Albergiei 


:.  Cet  arbre  peut 
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ALBIGEOIS  —  i 

1U.IICBOIB  ItooleehnU).  —  Qusiincalion  d'une 
Tariélé  de  mouloni,  appartenant  à  la  née  deiPjré- 
néos,  d'après  la  classincalion  de  Saoson.  Celle  variété 
(fig.  I6J)  est  auisi  appelée  race  des  Chuiwi,  du  nom 
dci  piateaui  crajeui  sur  leiquels  elle  TÎt,  dans  le 
déparlcmcQt  du  Tara  et  le  Rouergae  (partie  du  dé- 
partement de  rAveyron),  Elle  a  beaucoup  d'analo- 
fie  avec  la  race  dite  du  Lanac,  mais  elle  eit  plus 
levée  sur  jambes  et  présente  une  poitrine  étroite, 
une  tête  Torte  et  busquée,  avec  des  taches  noires; 
SCS  rormes  sont  anguleuses,  et  saisine  est  plus  gros- 
sière. Les  moulons  slbigeols  sont  recherchés  dans 
le  bas  Languedoc,  où  ils  sont  engraissés  en  grand 


;  —  ALBCHEN 

ALBOTEH.  —  Sjnonime  de  grapiller  après  li 

vendange.  Cette  expression  est  exclusiTe  i  qnelipiei 
localilét  des  bords  de  la  Loire. 

ALBOUBLAH  (filicuJlure).  —  Cépage  originaire 
de  Crimée.  Les  Teuilles  de  es  cépage  sont  amples, 
à  dents  aiguës,  peu  prorondémenl  divisées,  avec 
un  pétiole  rouge  violet.  Les  grappes,  belles  et  nom- 
breuses, sont  bien  garnies  de  grains  d'un  beau 
rouge,  un  peu  oblongs,  d'un  goQI  lé^remenl 
musqué.  C'est  un  cépage  vigoureux  et  fertile,  maïs 


t  vulsairement,  dan*  1b  dépar- 
in,  de  la  marne  argilonie  ou 
I,  qui  forme  une  partie  du  lol 


terne  ni  de  l'Ave  jt 
terre  argilo-calcair 
de  ce  département. 


Pif.  Ûi.  —  Brsbis  i»  n« 

mélangent  avec  le*  variétés  marchoise  et  limon-  I 

sine  du  plateau  central.  Les  brebis  des  Causses  I 
(lei  eausiinards,  comme  on  dit  dans  le  pijs)  pos- 
tident  des  Tacultés  laitières  asseï  développées. 

ALBINISME  (phyiiologu  animale).  ~  Anomalie 
caractérisée  par  l'absence  de  principes  colorants 
DU  pigment  dans  les  parties  extérieures  de*  ani- 
maux. Cette  anomalie  se  propage  aux  descendants. 
La  peau  est  ij'un  blanc  mal,  tes  poils  sont  blancs, 
Pin*  de  l'œil  est  rosé,  la  pupille  d'un  rouge  foncé  ; 
les  chairs  sont  généralement  llattiuei.  Les  indivi- 
dus atteints  de  cette  ofTection  reçoivent  le  nom  d'al- 
binos. Cette  anomalie,  qui  est  considérée  comme, 
un  ligne  de  dégénérescence,  se  rencontre  quelque- 
fois chez  certaines  races  d'animaux  domestiques, 
notamment  le  lapin  et  le  cochon  d'Inde;  parmi 
les  oiseaux  de  basse-cour,  la  poule,  le  canard,  l'aie 
en  présentent  des  exemples.  C'est  chet  le  lapin, 
comme  chei  la  souris,  que  l'albinisme  a  été  le 
plus  souvent  constaté. 

ALBIUIA  (botanique).  —  Nom  d'un  genre  créé, 
par  quelques  botanistes,  pour  plusieurs  espèces 
J'Acacia  (vojr.  ce  mol),  notamment  pour  l'Acacia 
iulubriiin,  mais  qui  n'a  pas  été  conservé  dans  les 
nomenclatures  contemporaines. 

ALBOTE.  —  Expression  locale  usitée,  dans  quel- 
ques vignobles,  sur  les  bords  de  la  Loire,  [rour  dé- 
signer les  grapillans  d<>t  vignes. 


ilbigtsls*  M  6»t  CiiusM. 

ALBDGIKÉ   {anatomit).  —  Se  dit   de   plusieurs 

membranes,  tlbre*  ou  humeurs,  remarquable*  par 
leur  consistance  et  leur  couleur  blanche.  La  sclé- 
rotique, vulgairement  blanc  de  l'ieil,  est  la  mem- 
brane albuginéc  de  l'ceil.  L'bumeur  aihuginéc  est 
la  liqueur  aqueuse  de  l'œil.  On  appelle  tunique 
albuginée  du  testicule  la  membrane  forte  qui  Torni'.' 
la  première  couclie  do  son  enveloppe. 

ALBIIGO  {médecine  vétérinaire).  —  Tache  blan- 
che, opaque,  qui  se  manifeste  sur  la  cumée  de 
l'œil.  Cette  tache  est  due  à  un  dépét  de  lymphe 
qui  »e  produit  entre  les  lame*  de  la  cornée.  Sui- 
vant ion  étendue  et  la  place  qu'elle  occupe,  elle 
rétrécit  le  champ  visuel  ou  l'anéantit  complète- 
ment. Elle  est  due,  loit  à  dei  blessure),  soit  à  des 
causes  internes.  Le  mot  albugo  désigne  généralc- 
menl  unetache  mojcnne;  les  taches  superflcielles 
sont  des  taies,  les  taches  profondes  sont  des  leu- 
comes.  C'est  surtout  par  des  topiques  astringeoli 
que  cette  alfection  est  traitée.  La  guérison  e^t 
d'autant  plus  difficile  que  la  maladie  est  plus 
ancienne.  Le  traitement  de  cette  alTection  est  ana- 
logue A  celui  qu'on  doit  employer  pour   le   leu- 

ALBEHEN  (anatomie,  botanique).  —  Se  dit  en 
analomie  du  blanc  de  l'œuf,  et  en  botanique  d'une 
masse  formée  par  un  tissu  spécial  qui  entoure 
l'embryon   de*   graines  d'un  certain  nombre   d* 
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ptulM.  Cetta  dernière   acception 
eer(Aiae  analogie  entre  le  râle  du  blanii  de  Vaut 
el  celni  de  la  lubeUnce  qui  entoure  la  graine. 

L'albumen  de  l'œuf  en  forme  i  peu  prèa  le*  deux 
lien,  qtiand  celui-ci  Tient  d'ilre  pondu.  Il  ei'  "- 
poié  aatonr  du  jaune  tous  forme  de  couchei 
cenlriqnei  dont  tes  inlérieares  ont  plus  de  cansiï- 
Unee;  ces  couches  ne  sont  pai  régulièrement 
(pbériqnei,  moi*  présentent  plus  d'épaiiieur  au\ 
pointa  qui  répondent  au  grand  aie  de  l'ceur.  Il 
fit  renfermé  dans  une  membrane  spéciale  qui 
lapisM  la  face  interne  de  la  coquille.  L'albumen 
Ml  formé  par  une  dissolution  aqueuse  d'albumine, 
aolquelques  trace*  d'autres  maliirei.  Il  est 
i  à  Cramir  les  premiers  matériaux  nutritif* 
_aîrea  au   déTeloppement  de   i'embrjon   de 

L'albamen  des  graine*  est  aussi  détigné  par  les 
nom*  d'endosperme  et  de  périsperme.  II  se  ren- 
contre tanlùt  autour  de  l'oTule,  tanldt  à  l'intérieur 
du  »ac  embryonnaire;  il  alTecle  des  formes  très 
lariéea.  C'etl',  pour  le  premier  dévelimpement  de 
la  graine,  uD  réservoir  de  matières  alimentairea, 
dont  la  nature  varie  beaucoup.  L'amidon,  dans  un 
^rand  nombre  de  cas,  en  forme  la  principale  par- 
ue i  il  est  allié  A  de*  matiËres  aiotéea  el  i  des  ma- 
tières minérales.  La  consistance  de  l'albumen  pré- 
sente aussi  des  caractères  très  divers.  Il  est  tanlAt 
friable,  comme  dan*  les  céréales  et  la  plupart  des 
graines  féculentes;  tantdt  ^rumelenx,  e'est-i-dirc 
le  divisant  en  grumeaux  distinct*;  lantAt  cbarnu 
fi  moa;  lantdt  corné,  comme  dans  le  café  et  la 
ilatle.  Sa  couleur  ett  ordinairement  blanthâlre  ; 
d'autre*  toi*  il  est  gris,  vert,  brun  ou  jaunâtre. 
C'eit  i  leur  albumen  qu'un  grand  nombre  ds  grai- 
nes doi.dot  les  propriété*  pour  le*qaelle«  elle* 
Mnt  Qiiliaée*-  L'albumen  abondant  en  fécule  des 
iraines  de  céréales  leur  donne  leurs  propriétés 
alimenlairei  ponr  l'homme  et  le*  animaux  ;  Valbu- 
aien  du  café  a  de*  propriétés  excitantes  ijul  sont 
bieD  lûnnues.  L'albumen  do  pavot,  da  riein,  du 
tolia,  du  lin,  etc.,  est  riche  en  huile  que  l'indui 


;.  De  mSme,  on  r 


e  de 


riiaile  de  l'albamen  de  quelques  palmiers.  €'__ 
JiiMâ  i  leur  albumen  que  beaucoup  de  graines 
emplojéel  par  la  médecine  doivent  leurs  proprié- 
tés astringentes,  émotlieoles  ou  autres,  qui  les 
Sml  rechercher. 

U.BIFHINB  (diimU  agrieolt).  —  On  donne  le 
nam  d'albamioe  (du  mot  latin  allyiu,  blanc)  i  un 
r'riacipe  imotédial  organique,  soluhls  dans  l'eau, 
•"I  qui  a  la  propriété  de  se  coaguler  par  l'action  de 
la  ebaleur,  et  de  devenir  alors  insoluble. 

On  connaît  trois  espaces  d'albumine  trta  légère- 
ment dilTérenles  entre  elles  :  l'albumine  dea  œufs, 
I  .ilbnmine  du  sang,  l'albamino  végétale. 

L'ilbumine  des  œufs  ne  se  rencontre  que  dans 
l>'i  icufs  des  oiseaux  ;  elle  constitue  ce  qu'on  ap- 
I^lle  le  blanc  d'iEuf;  elle  forme  une  couche  peu 
•  l'ïisae  autour  du  jaune  d'ceuf. 

le  dn  sang  se  trouve  dans  le  sérum  du 
lîmaux  vertébrés,  dans  la  Ijmphe,  dans 
If  cDjle,  aans  les  sécrétions  animales,  quelquefois 
dans  l'urine,  en  grande  quantité  dans  le  colo^ 
Irum,  en  petite  quantité  dans  te  lait  ;  on  a  proposé 
de  l'appeler  lérine,  et  c'est  le  nom  que  lui  don~ 
nent,  en  effet,  quelques  savants  pour  la  distinguer 
lie  la  première 

L'alonmias  végétale  mt  eoDleuue  dans  preique 
t>flu  le*  anc*  végétaux. 

On  admet  généralement  que  ce*  trol*  albumine* 
□  ont  pas  abâolument  la  même  composition,  mai* 
les  dnërences  sont  faibles  ;  on  suppose  même  que 
''bacune  est  un  mélange,  et  que  peut-être  les 
<Ea&  del  divers  oiseaux  ne  présentent  pas  tout 
1  fait  la  même  albumine.  Quoi  qu'il  en  soit  des 
feetlion*  délicates  el  difSciles  qui  restent  i 
résoudre,  on  peut  regarder  l'albumine  (préalable- 
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Ls  traduction  de  ces  nombres  en  formule  cea- 
duil  à  des  expressions  très  complexe*  qui  ne  tant 
pas  encore  assez  démontrées  pour  pouvoir  prendre 
place  dans  la  science. 

L'albumine,  telle  qu'elle  existe  dan*  le  blanc 
d'Œuf,  est  dissoute  dans  l'eau  et  forme  une  liqueur 
viiqueuse  ;  elle  est  accompagnée  da  soude  que  les 
uns  regardent  comme  caustique,  et  las  autre* 
comme  carbonatée,  de  chlorure  de  sodium  et  d'un 
tissu  que  M.  Ghevreul  a  signalé  en  1BS1  et  qui 
devient  sensible  lorsqu'on  agile  un  blanc  d'teuf 
avoo  de  l'eau.  Pour  enlever  le  tissu  qui  donne  au 
liquide  sa  viscosité,  il  faut  triturer  le  blanc  d'œuf 
dans  un  mortier  de  verre  avec  de  l'eau  et  filtrer 
la  solution  ;  la  tissu,  en  absorbant  l'eau,  devient 
blanc  et  reste  sur  le  filtre  ;  l'albumine  Qltrée  est 
alors  exempte  de  ce  corps. 

■  Un  des  caractères  du  blanc  d'muf,  ajonta 
X.  Ghevreul  (iS*  fej;on  de  chimie  appliqué*  i  la 
leinliire),  ou  plutdt  de  la  solution  d'alDumine  con- 
venablement concentrée,  est  que,  exjioséeila  tem- 
péraluro  de  SI  degrés,  elle  commence  à  se  coa- 
guler en  une  maliure  solide  qui  retient  entre  ses 
Particules  toute  l'eau  qui  la  tenait  auparavant  i 
état  liquide.  L'albumine  coagulée  est  d'un  blanc 
opalin.  Par  l'exposition  an  vide  ou  i  l'air  libre, 
,.._..  '-itefpoije  ,g  dégage,  al  la  matière  organi- 


la  forme  d  une  substance  cornée, 
j'aunttre,  demi-transparente,  qu'il  sufBt  de  mettra 
dans  l'eau  pour  lui  rendre  son  premier  aspect.  J'ai 
observé  un  fait  très  remarquable,  c'est  que  deux 
quantités  égales  d'uoe  mémo  albumine  que  l'an 
exposera  dans  la  vide  sec,  l'une  après  l'avoir  fait 
coa^ler  par  la  chaleur,  l'autre  sans  lui  avoir  fait 
subir  la  coagulation,  perdront  le  même  poids  d'ean, 
quoique  les  résidus  soient  si  différents  l'un  -de 
I  autre,  que  le  premier  reprend  l'état  d'albnmina 
coagulée,  et  l'autre  l'étal  d'albumine  liquida-par 
l'addition  de  l'eau  qu'ils  ont  perdue.  • 
D'après  H.  Ghevreul,  l'albumine,  en  se  coagulant 

Ear  l'action  de  la  chaleur,  cbange  l'état  de  com- 
iuaison  de  soufre,  car,  d'insensible  qu'il  Était  à 
l'odorat  et  i,  l'action  de  l'argent,  il  devient  ode- 
rant  et  susceptible  de  sulfurer  ce  métal. 

Pour  comparer  l'albumine  de  l'oauf  i  l'albumine 
du  sang,  c  est-i-dire  à  celle  qu'on  a  nommée 
serine,  il  faut  tes  préparer  toutes  deux  i  l'état 
très  pur,  par  des  procédés  minutieux  dont  voici 
le  résumé  : 

1*  Pour  l'albumine,  on  emploie  la  méthode 
donnée  par  H.  Wurti  et  qui  consiste  i  délacer 
un  certain  nombre  de  blancs  d'mufs  dans  l'eau,  i 
passer  i  travers  un  linge,  et  i  précipiter  la  solu- 
tion par  le  soui-acétate  de  plomb,  eu  évitant  d'em- 
plojer  un  excès  de  ce  sel.  On  recueille  le  précipité 
sur  un  Qltre,onlelavB,on  le  délaye  dansl'eau  et  l'on 
Tfait  passer  un  courant  d'acide  carbonique.  L'elba- 
minate  de  plomb  est  décomposé,  il  se  forme  du 
carbonate  de  plomb;  l'albumine  entre  de  nouvesKl 
en  dissolution,  en  même  temps  qu'une  petite  quan- 
tité de  plomb.  Pour  précipiter  ce  dernier,  on 
dirige  dans  la  limieur  quelques  bulles  d'oxjrgcpe 
sulfuré,  puis  on  chauffe  doucement  au  bain-marie, 
en  arrêtant  aux  premiers  nocons  d'albumine  coa- 

Sulée  qui  se  forment  et  emprisonnent  le  sulfure 
e  plomb  formé;  on  filtre  r^iidement,  et  on  a  la 
disaolution   d'albumine  pure   que  l'on  coDcenlre 
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ALBUHI>E 
'piT  l'évaporalioD  i  une  lempératuro  qui   ne 
pai  dépasser  40  ou  50  degrés. 

!'  Pour  aïoir  à  l'état  pur  la  lérine  ou  albumine 
du  eang,  on  ajoute  au  lénioi  du  tang  quelques 
goultei  d'acide  acétique  trè«  étendu,  juaqu'à  ce 
qu'il  se  soit  formé  un  précipité  Ooconueui  ;  on  SUre 
et  on  neutralise  la  liijueur  au  liain-marie  : 
degrés.  Quand  la  solution  est  ramenée  i  un  petit 
volume,  on  l'introduit  dans  un  appareil  dialyseur  i 
cloiionde  parcliemin  plongeant  danidel'eau distil- 
lée qu'on  change  toutes  les  six  heures;  au  bout 
de  trois  nu  quatre  jours,  la  'érine  est  débarrassée 
de  tous  les  sels,  et  à  peu  près  chimiquement  pure. 
On  la  concentre  comme  l'albumine  du  blanc  d'Œuf. 

Quand  on  évapora  à  Troid  le»  deun  albumines 
jusqu'à  siccïtd,  on  obtient  une  masse  transparente 
amorphe,  friable,  jaunttre,  avant  une  densité  de 
I,î6n,  quidevient  fortement  électrique  par  le  frot- 
tement, qui  se  dissout  lentement  dans  l'eau  en 
toutes  proportions,  i  la  manière  des  gommes.  La 
dissolution  mousse  par  l'agitation;  elle  dévie  à 
gauche  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  po- 
larisée, l'albumine  du  sang  plus  que  celle  du  blanc 
d'œuf;  le  pouvoir  rotaluire  est  un  peu  augmenté 
par  quelques  gouttes  d'acide  cblorhyd  ri  que,  d'acide 
acétique,  ou  «Tune  dissolution  de  potasse.  Les  deux 
albumines  ont  un  pouvoir  diffusif  faible,  c'est-i- 
dire  traversent  les  cloisons    des  appareils  dialy- 


el  mime  au  duli  a 
l'eau.  Hais  lorsqu'oi 
e  d'albumine,  elle  f 


;  il  est  d'ailleurs 
^  curp s  étrangers,  favo- 

risés pur  de  petites  quantités  d'acide  acétique  ou 
d'acide  phosphorique,  de  certains  sois  tels  que  le 
chlorure  do  sodium,  le  sulfate  ou  le  phosphate  de 
soude,  ou  bien  quelques  gautlei  d'alcool  ;  retardé 
au  contraire,  ou  même  empêché  par  les  alcalis  tels 
que  la  potasse  ou  la  soude,  et  par  une  grande 
quantité  d'acide  acétique. 

Lorsque  l'albumine  a  été  ainsi  coagulée,  elle  ne 
te  redissout  plus  dans  l'eau;  si  on  la  dessiche, 
elle  prend  une  apparence  carnée  ;  si  on  ta  remet 
dans  l'eau,  elle  ri'prend  sa  forme  blanche,  opaque. 
son  état  élastique,  mais  elle  ne  se  dissout  pas,  ni 
dans  l'eau,  ni  dans  l'alcool,  l'élher,  le  chlororormc, 
la  benzine,  une  solution  de  carbonate  de  sondii, 
de  l'acide  chlorhjdrique  étendu;  mais  elle  se  dis- 
aout  dans  de  la  polasso  concentrée,  dans  l'ammo- 
niaque. Avec  l'acide  acétique,  elle  se  gonfle,  puis 
elle  se  dissout  peu  i  peu. 

Quand  on  ajoute  i  de  l'albumine  non  modifier 
par  la  chaleur  et  dissoute  dans  l'eau  une  quantité 
lufOsantc  d'alcool,  elle  est  coagulée  et  pré- 
cipitée, comme  si  le  chaleur  avait  agi;  l'albumine 
ainsi  coagulée  n'est  pas  redissoutc  par  l'eau  pure. 
si  elle  provient  du  blanc  d'œuf,  mais  elle  est  so- 
luble.  Il  elle  provient  du  sérum  du  sang. 

Agitée  avec  l'éther,  l'albumine  de  rtEufest  pré- 
cipitée peu  à  peu;  celle  du  sang  ne  l'est  pas,  quand 
l'élher  est  bien  privé  d'alcool. 

Les  dissolutions  d'albumine  donnent  des  précl- 

Filés  blancs  avec  le  phénol,  le  cresol,  l'aniline, 
eut)  de  chlore,  le  chtoral,  l'acide  tannique,  la 
Qoii  da  galie,  l'acide  suifurique,  l'acide  chlorhj- 
driquB  concentré,  l'acide  nitrique,  l'acide  méta- 
phosphorique,  le  perchlomre  ili^  mercure  (sublimé 
corrosifj.  Le  courant  voltai<|ue  ne  donne  de) 
flocons  au  pAle  positif  que  lorsqua  la  dissofullon 
albumineuse  contient  de*  sels,  par  exemple  du 
chlorure  de  sodium 

L'acide  chlorhjdrique  versé  en  excès  sur  l'albu- 
mine lui  fait  prendre,  au  bout  de  quelque  temps. 


en  passant  au  noir  à 
L  aïolatc  de  mercu 
lion  d'albumioe,  un 
cuivre  un  précipité  t 
potasse  1    '         '     ~ 


is  persistante  et  qui  te  foncj 

e  dunne,  dans  una  diasoln- 
irécipité  gris,  le  sulfate  de 
eu  clair  ou  vcrdtltrc,  que  la 
colorant  la  liqueur  en  beau 
iolet.  L'azotate  d'argent  donne  un  précipité  blanc, 
soluble  dans  ramm<inia<iue  ;  le  perchlorure  de  fer 
et  le  sulfate  de  peroxyde  de  fer,  des  précipités 
tnlubles  dans  un  excès  des  réiietifa,  lolublct  aussi 
dans  un  excès  d'albumine. 

La  potasse,  l'hjdrate  de  baryte,  et  généralement 
les  alcalis  se  combinant  avec  l'albumine,  et  par 
une  action  prolongée,  la  ODdillent  ou  la  décom- 
posent; il  en  est  de  mému  de  l'action  prolongée 
des  acides  énergiques.  La  chaux  donne  un  al- 
buminale  tnsolujjle,   susceptible  de   devenir  très 

L'albumine  végétale  n'a  été  séparée  des  matièrei 
étrangères  avec  lesquelles  elle  se  trouve  dans  les 
sucs  végétaux  qu'après  avoir  été  coagulée. 

Les  trois  sortes  d'albumine  sont  des  aliments 
très  nutritifs  pour  les  hommes  et  les  animaux  do- 

Les  diveracs  propriétés  de  l'albumine  exnliqiiont 

les  usagi^s  uamlireux  que  l'on  fuit  de  celte  ma- 
tii'^re,  qui  jnua  d'ailleurs  un  grand  réie  dans  la  vie 
des  végétaux  et  des  animjux,  puisqu'elle  s«  ren- 
contre dans  la  plupart  des  liquides  qui  circulent 
dans  les  êtres  vivants.  Un  des  principaux  emplois 
de  l'albumine  a  pour  but  les  cl.iriacatinos. 

L'albumine  dissoute  dans  l'eau  a  l'inconvénienl 
de  s'ullércr  nssoi  vite,  surtout  au  coiilacl  de  l'air. 
Le  meilleur  moyen  da  la  conserver  cat  de  la  des- 
sécher le  plus  rapidement  possible  i  une  tempé- 
rature au-acsanas  de  U)  degrés.  L'albiiiiiiitc  sèche 
ac  conserve  indétlnimenl  i  l'abri  do  l'humidité  et 
lie  l'air  dana  des  caiasas  ou  des  flacons  bien  fcr- 


e  qu  en  moyenne  il 


■  1  iiilogramr 
temps  i  kilo 


faut  3S3  txati  pour 
ne  sèche;  on  a  en 
même  temps  1  kilogrammes  de  jaune  d'œuf.  Un 
b(Euf  fournit  de  TSU  à  >it;0  giamnics  d'albumine 
sèche;  un  veau  de  moyenne  taille,  de  aôU  à  4m 
grammes;  un  mouton,  !00  gr;iinmes.  En  d'autres 
termes,  un  litre  de  sérum  de  aong  de  bœuf  ou  de 
vache  (ournit  100  grammes  d'albumine  i  l'état  sec  ; 
un  litre  de  sérum  de  veau  donne  SO  grammes 
d'albumine;  le  sérum  de  mouton  a  la  mima  ri- 
clii'Ssc  que  celui  du  Uteuf.  Pour  extraire  l'albumine 
du  sang,  on  laisse  d'abord  le  sang  se  coaguler 
dans  des  réservoirs  en  zinc  larges  el  peu  profunds 
contenant  environ  S  litres;  la  ma'sc  gélatineuse 
est  ensuite  transportée  sur  des  laiiiîs  inétalliqui's 
dont  les  Irous  espacés  de  !  millimètLea  et  demi 
ont  i  millimètres  de  diamètru,  ol  l'on  dcoupa 
la  masse  en  cubes  de  3  cenlimôtrcs  de  cùté; 
le  sérum  s'éguutte  dans  des  récipients  en  lioc  ;  la 
première  partie  est  colorée,  mais  ensuite  le  liquide 
devient  limpide  et  seulement  iégiremuDl  jau- 
nUtre.  On  dessèche  comme  pour  le  blanc  d'œuf. 
L'extraction  de  l'albumine  du  sang  est  une  in- 
dustrie prospère  depuis  ItJbU 

Piiur  blanchir  lo  sérum  et  obtenir  avec  le  saott 
de  l'altiumiiie  comparable  à  colle  du  bl.inc  .d'œut, 
on  peut  employer  un  mélange  de  cliliiratc  de 
notasse  et  d'acide  chlurhjrdrii|ue  uu  bien  de  Tean 
Inée.  La  sérum  du  sang  est  de  toute  antiquité 
~~  Chine  pour  faire  avec  do  la  chaux  en 
badigeon  pour  les  murs  ;  on  so  lerl 
surtout  du  sang  de  porc,  qui  donne  ui 
plii|ué  sur  te  bois  destiné  à  être  pcinL 
pour  les  mémes^usiiges  ei 

faire  une  \Aie  avec  de  la  sciure  bien  desadehée  de 
bois  de  palissandre,  d'aci^ou,  d'ébène,  et  « 
ensuite  par  la  compression  dans  des  moiil 
propriéi  des  objets  d'art  roaiari|uables  ;  c' 


xyaénée 


vemii  ap- 
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ALBUNtNB  —  1' 

qu'un  appelle  le  boi^  durci  que  l'on  i  tu  pour  la 
premièra  Taii  1  ['eipositiOD  universelle  de  1863. 
L'ïlliuiiiiiK  du  Mng  ne  le  vend  guùre  que  ia  moitié 
un  prix  de  l'album iue  du  blaae  d'iBuf. 

UCDUinA.  —  Se  dil  en  bataDic|ue  d'un  corps 
[l'iumi  d'albumine,  et  eu  tcchaola^ie  d'un  papier, 
J'uD  tissu,  d'nn  verre,  recouverts,  enduits  on  im- 
|irigi)éi  d'albumine. 

ALBlimitBUK.  —  On  dil  d'un  lic|uide  qu'il  est 
lUiuinineui,  d'une  substance  qu'elle  est  albumi- 
ncDw,  si  ce  liquide  et  celte  substance  contiennent 
Je  l'illiiunine. 

jkUimtnlIllËTRB.  —  Appareil  de  polarisation 
iDmujen  duquel  on  détermine,  par  le  pouvoir  ro- 
ulure eierce  sur  un  rayon  de  lu  mi  Ërp  polarisée,  la 
^uiDtiEë  d'aibumine  contenue  dans  un  liquide. 

UUmiNOIBB.  —  Signifie  ajant  la  forme  de 
lilbonine,  ou  de  la  ressemblance  avec  de  l'albu- 
mine. —  On  désigne  en  chimie  organique  sous  le 
mm  d«  milières  atbinnino'idet  un  groupe  de  prin- 
ripeiimmiédials  ou  de  produits,  qui  sont  neutres  et 
ddljs,  de  nalure  complexe,  trea  abondamment 
tépiadoi  dans  l'économie  aaimule  et  dans  le 
ripie  végétal,  et  qai  se  rapprochenl  plus  ou  moins, 
fu  leur  eampasilion  el  par  leurs  propriétés,  du 
liihunine  du  blanc  d'oeut  t.  un  sérum  du  sang. 
La  principales  de  ces  matières,  sont  la  llbrine,  lo 
luime,  la  légumine,  la  vitt 
i\tiliiiune,  rrààdine,  la  gi^li 
le,  la  séi 


I,  la 


it  la  llbri 
e,  la  mjosi.  . 
:,  la  chnndrine, 
e,  la  gluline,  la 
,  t'amandiae,   la 


«DgliiUoe,  la  gléadine,  la  zÉïn 

iUIlIlINOSE.  —  Substance  qui  résulte  de  In 
digeiliun  desmaliferes  albuinineuies  et  f|ui  diflïrc 
le  l'ilbimine  en  ce  qu'elle  ne  précipite  pas  par 
itiKides  el  qu'elle  ne  se  coagule  passons  l'action 
de  la  cbalenr. 

UIVMiiUKIB.  —  C«  nom,  qui  ligniOe  piisemenl 
a'iltuniine,  esl  un  sjmptâme  rt  non  pas  une  ma- 
laJie,  parce  que  Les  urines  peuvent  contenir  de 
Filbninine  accidentellement  dans  beaucoup  de  cir- 
»ulincei  el  à  la  suite  d'un  grand  nombre  d'afTec- 
U'iu  ;  le  lymptùme  n'est  grave  que  lorsque  l'albu- 
luaurie  esl  devenue   permanente  ou   chronique. 

acst  la  maladie  ilile  de  Brighl,  du  nom  d'un  chi- 
''irgien  anglais,  qui  eat  une  lésion  des  reins  el  des 
lucctinns  les  plu*  essentielles  do  l'économie  el 


lutrition.   On  c 

s  les      ' 


s  quand  celles-ci  s 


Irulilfnl  par  l'action  de  la  chalei 

blc,  lu  lien  de  disparaître  par  l'addition  de  qucl- 

^a   goulles   d'acide    oilnque,  ne    fait   qu'aug- 

tLitilll!IIIBIOl'E.  —  Se  dil  de  celui  ou  de  celle 
Vi  aint  alleinls   d'albuminurie,  ou  encore  d'une 

tLCtLtNIBB   {chimifj.   —    On  donne   le  nom 

lel'ar 

j1  positif,  et  d'une  autre  partie  de  1  hjdrogti 
pir  un  radical  né^jatiT;  Ici  est,  par  exemple,  un 
omposé  d'aiote,  d'hydrogène,  d'ai^ent  et  de  sulfo- 
p^îojle.  —  Los  alcnlamidcs  forment  un  groupe 
tlrja  aiseï  nombreux,  mais  qui  n'olfre,  quant  il 
jréienl,  aucun  intérêt  au  point  de  vue  des  appli- 
utioas  agricoles. 

lUaKSCBnCB.  —  Eut  d'une  substance  dans 
Ijqoelle  les  propriétés  alcalines  se  maniferlunl 
l'une  manière  progressive.  Cel  état  se  présente 
'laai  qneliguei  matières  organiques  en  voie  d'alté- 
'alion,  par  exemple  dans  de  la  chair  ou  de  la 
blinde  abandonnée!  i  elles-mêmes,  parliculièrc- 
nrnl  en  Lis  ;  dans  des  fromages,  tels  que  ceux  de 
li'pierirt,  de  Karolles  ou  de  liernrdmcr  qui  vicil- 
"-«•■t  nu  «•  fou/;  dans  de  l'urine  eu  du  purin  qui 
wbifieoi  uac  décomposiliju. 


—  Se  d 


.  d'un  corps  qui  prend 


maienl  alcali 


_         ,  ._,.         alcali  est 

iW  qui  désignait  la  Icrre  ou  le  produit 
salin  que  donne  la  combustion  de  la  plante  marine 
appelée  m fsota  loita.  Par  extension  on  l'a  appliqué 
i  Ulules  les  substances  qui  ont  des  propriétés  ana- 
logues à  celles  de  la  soude,  c'esl-à-dire  une  Mvew 
acre,  et  la  propriûlé  de  verdir  le  sirop  de  violette, 
de  bleuir  la  teinture  du  tuarnesot  luugie  par  un 
~  ,  de  rougir  la  teinture  jaune  de  eurcuma,  de 
:  la  teinture  de  bois  de  campéche,  de  faire 
r  au  violet  la  teinture  rouge  jaunltre  de 
mille.  Las  anciens  chimistes  ne  connais- 
que  trois  alcalis  :  l'ammoniaque  qu'ils  nom- 
■  -'--■■  —■-■■'  -■  Il  potasse  et  la  soude 
""-s;  la  lithine  a  été 
alcalis,  Quant  à  la 
barvte,  à  la  stronliane,  à  la  chaux  el  i  la  ma- 
gnésie, on  les  a  appelées  des  terres  alcalines, 
parce  qu'elles  onl  des  prupriélés  alcalioea  el  qu'ellea 
ont  en  outre  des  analogies  avec  l'ahimine,  la 
gluciiic,  la  zirconej  l'yllria  que  l'on  a  appeldes  des 
terres  proprement  dites.  Ces  corps  sont  des  com- 
posés d'oxïgène  el  de  métaux,  et  l'un  a  donné  le 
nom  :  1*  de  métaux  alcalins,  au  potassium,  au  so- 
dium, au  lithium;  î*  de  métaux  alcali  no- terreux 
au  barjum,  au  strontium,  au  calcium,  au  magné- 
sium ;  3*  de  métaux  terreux  A  l'alumîQïum,  au 
glucinium,  au  lirconium,  i  l'ïltriura.  Dans  Ica 
elasaillcaLioni  naturelles,  il  j  a  toujours  des  incer- 
titudes au  passage  d'une  classe  ù  l'antre  ;  ainsi  le 
magnésium  poul  être  considéré  comme  un  métal 
terreux,  el  l'on  joint  i  la  derniËre  classe  plusieurs 
métaux  dont  les  oxydes  onl  des  propriétés  analo- 
gues i  celles  de  la  lircone  et  de  l'ïllria.  Les  al- 
calis précédents  sont  des  alcalis  minéraux  ;  pour  j 
faire  rentrer  l'ammoniaque,  oD  a  imaginé  delà  re- 
garder comme  t'hjdrure  d'un  mêlai  non  simple  qui 
serait  l'ammonium.  11  y  a  des  alcalis  qui  n  appar- 
tiennent pas  au  règne  minérali  on  les  appelle  al- 
calis organiques  eu  alcaloïde*. 

Tous  les  alcalis  dont  il  vient  d'àtre  question 
jouent  le  riJie  de  bases  par  rapport  aux  acides,  el 
donnent  naissance  à  ries  sols  en  se  combinant  avec 
ces  derniers  corps  (voy.  le  mot  AciubJ,  sel*  qui 
sont  neutres,  acides  ou  basiques.  Dans  ce  dernier 
cas,  s'ils  ont  la  réaction  alcaline,  on  leur  donne 
vulgairement  le  nom  d'alcalis,  quoiqu'ils  soient 
réellement  des  combinaisons  salines.  Ainsi  on  dit 

boOBte  de  soude,  et  l'on  ajoute  le  mol  caubljque 
pour  signiller  que  ta  soude  est  pure.  On  fait  Ici 
mêmes  distinctions  pour  le  carbonate  de  polaueet 
la  potasse  pure  qu'on  appelle  caustique. 

Autrefois,  l'alcaii  déliquaicent  était  la  potasse, 
parce  qu'elle  tombe  au  contact  de  l'air  chaud  en 
'létiqium,  ce  que  ne  fait  pas  la  soude;  celle-ci 
était  appelée  alcaU  marin,  parce  que  [a  soude  existe 
dans  le  sel  marin.  Alcali  f/lerveacent  élait  le  nom 
lionne  à  tout  alcali  carbonate,  en  raison  do  l'effer- 
vesci'nce  que  les  carbonates  font  avec  les  acides. 
L'alcali  du  tartre  était  l'alcali  obtenu  par  la  calei- 
nation  du  tartre  avec  du  charbon  ;  c'est  du  carbo- 
nate de  pnlasse.  Quand  on  extravail  naguère  la  po- 
tasse du  nilrc,  on  l'anjiGlail  alcali  du  niLre.  -^  On 
donne  le  nom  d'alcali  minéral  aéré  au  sous-car- 

L'aminoniaque  a  reçu  le  nom  d'afcuJi  volatil,  à 
cause  de  la  propriété  de  sa  dissolution  dans  l'eau,  de 
laisser  le  corps  se  volaliliscr  i  l.i  lemp^ralura  ordi- 
naire en  piquant  les  yeux  el  excilant  l'éternuement. 
On  l'appelle  aussi  0(1-0(1  uriiieiti.  parce  que  l'affl' 
maniaque  *e  dégage  de  l'urine.  On  a  nommé  aJcaJi 
fu'alil  conci'el  le  *iiu*-earbonate  d'ammoniaque 
solide  pour  le  distinguer  de  l'iilcaii  volatil  jltutr  uu 
liipi"U  qui  est  ramm'oiiuqne  distoulc  dans  l'eau. 

C'est  icauie  des  alcalis  llxci  uu  m  eux  descarbo- 
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ALCALI  Kl  AtiLt 


s  alca 


is  debi 


et  autres  Tégélaui  soni  utilisés  dsni  le  Isvagi 
Itnjpe  ou  bien  servent  à  la  fabrication  dei  alcalis 
lixcs  du  commerce.  Les  cendres  des  plantes  des 
bords  do  la  mer  ou  des  terrains  salants  fournissent 
de  la  soude  ;  celles  des  autres  plantes  donnent 
la  potasse.  Les  cendres  lessivésl  ont  perdu  leurs 
alcalis,  et  ont  bien  plus  d'action  sur  la  vÉgëlalion 

3aaod  OD  les  emploie  comme  engrais,  quelesccn- 
res  non  lessivées. 

ALCALIFIABLB.  —  Subtlanco  Susceptible  d'£(re 
alcalin  ce. 

ALCALI  FIANT.  —  Corps  nlcalinant,  Substance  al- 
catlflanle,  c'es(-i-dire  ajanl  la  vertu  de  produire 
les  alcalis.  On  a  longtemps  regardé  l'aiote  comme 
étant  le  principe  alcaliliant,  ce  qui  est  une  opinion 
erronée,  puisqu'il  v  a  des  alcalis  qui  oe  contiennent 
pas  d'azote.  Toutefois  la  présence  de  ce  corps  dans 
tous  les  alcaioides  naturels  connus  jusqu'à  préMDt 
est  un  fait  remarquable. 

M.CAlAlntJKB  {technologie  agrieolt).  —  Appareil 
senani  A  déterminer  la  richesse  d'un  alcnlî  du 
commerce,  ou,  en  d'autres  termes,  i  établir  son 
degni  de  pureté  et  à  doser  la  quantité  réelle  de  la 
matiËre  utile  dénommée  existant  dans  100  parties 
de  la  matière  soumise  à  l'essai.  Le  principe  sur  le- 
quel les  alcalimétrcs  sont  fondés  consiste  à  em- 
ployer une  liqueur  d'épreuve  dont  chaque  unité  de 
volume  contient  un  po}ds  connu  do  réactif,  pour  la 
verser  goutte  à  goutte  jusqu'à  neutralisation  sur 
une  quantité  donnée  de  matière  d'i.'ssai;  le  volume 
consommé  de  la  liqueur  d'épreuve  étant  connu, 
on  calcule  facilement  la  quantité  correspondante 
ou  la  richesse  de  la  matière  essavée.  Ijn  alcali- 
mètre  peut  être  facilement  Iransformé  en  un  acidi- 
mèlre.  Dans  un  alcalimètre,  la  liqueur  d'épreuve  est 
un  acide  connu  qui  neutralise  une  base  i  doser; 
inversement  dans  un  acidimèlre,  In   liqueur  d'é- 


et  avec  un  trait  marqué  à  la  13"  division  pour  indi- 
quer le  volume  occupé  dans  le  vas«par  DO  grammes 
d'acide  sulfurique  à  66  degrés  Baume.  Un  poids  d« 
lOgrammcs  pour  peser  la  nutii^re  à  essajer  el  une 


Fil.   iSS'   -  Pelil 
lûUon  j*ii(^   pour 

«  de  Descroizilles  sur  l'alcalimèlre  sont  joiots 


à\ 


Kis-  «3.  ■ 


Aleilim 


preuTe  est  une  liqueur  alcaline  connue  qui  neutra- 
lise un  acide  dont  on  veut  trouver  le  titre.  Des- 
croizilles est  l'inventeur  de  l'alcalimèlre  qui  a  été 
perfectionné  par  Gay-Lussac. 

L'alcalimètre  de  Descroiiilles  (flg.  1S3)  se  com- 
pose uniquement  d'une  épiouvette  graduée  de  50. 
cenlimèlres  cubes  de  capacité,  divisée  en  100  par- 
ties ou  degrés,  le  zéro  étant  à  la  partie  supérieure. 


V 


ËproanUo  da  CiJ-Lumm. 


i|U'on  appelle  le  nécessaire  alcalim étriqué,  el  qui 
>on  lient  : 

1*  Une  cvafe  jaugée  à  1  litre  (lig.  ISi).  destinée 
i  mesurer  le  mélange  d'eau  et  d'acids  sulfurique 
^ui  doit  former  la  liqueur  normale  d'épreuve  ; 

2*  On  poids  en  cuivre  de  100  grammes,  pour  le 
:as  où  l'on  voudrait  peser  l'acide  ; 

3*  Un  petit  ballon  jai^  [llg    1S5|,  qui  contient 
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ALULIHËTRIE  — 

préciiémcnt  cette  même  quantité  d'acide  el  qui 
diipeniE  de  l'apéralion  du  pesage  ; 

/■  Un  entonnoir  i  bec  clQlé  pour  verser  l'acide 
dini  le  ballon  précédent; 

V  Qn  Oaeon  trauché  à  l'émeri,  destiné  i  contenir 
Il  liseur  normale  toute  prête  à  ttre  employée  pour 
pluueon  Bisaia  alcali  métriques  successil'i  ; 

6-  Un  poids  de  40>',07  poar  peser  l'échantillon 
de  Ml  alcalin,  s'il  est  à  base  de  potaate  ; 

7>  Ua  poidt  de  Sl'SS,   li  le  ael  est  à  bue  de 

8-  Odc  éprooTelle  i  pied  (11^.  166),  jaugée  i  un 
dcmi-lilre,  pour  dissoudre  l'alcali  dans  cette  quan- 
tum d'eao; 

T  Dae  pipette  ((Ig.  167)  de  la  capacité  de  50  cen- 


timèlrei  cnbei,  quantité  de  solution  alcaline  sur 
laaoelle  on  doit  opérer  ; 
w  Cn  lue  i  uIuralioD  (A  l'on  verse  cette  lO- 

M>  Des  pains  de  tournesol  pour  teindre  eu  bleu 
la  liqueur  alcaline,  et  des  bandes  de  papier  de 
tournesol,  pour  rendre  ta  réaction  plus  sensible  ; 

12>  Une  burette  de  la  contenance  de  50  centi- 
litre* cubes,  divisée  en  100  parties,  pour  verser  la 
liqueur  normale  acide  dans  la  solution  alcaline  à 
esiMer; 
l^  Des  a^italenrs  en  verre. 
Pour  avoir  ft  la  Tots  ua  aeidimètre  et  un  alcali- 
nélre,  il  ninil  de  joindre  au  nécessaire  précédent, 
on  flacon  boucbé  i  l'émeri  dans  lequel  on  ren- 
reraera  une  liqueur  alcaline  de  potasse  od  de 
soude,  dont  le  titre  pondéral  aura  été  dosé  par 
l'alcalimètre  de  Gaj-Lussac  et  qui  deviendra  la 
liquenr  normale  du  nouvel  instrument. 

UCUmÉTIlB.  —  L'alcalimétrie  est  l'art  de 
r*nal}a«  des  bases  et  de)  acides  des  sels  au  moyen 
des  liqueurs  titrées.  A  l'orisine  elle  n'avait  pour 
but  ifue  da  déterminer  le  degré  de  pureté  d'un 
alcab  du  commerce.  Grlce  aux  perfectionnements 
nooibretu  qu'ont  reçus  la  construction  des  in- 
slruuuuitB  de  précision  et  les  manipulations,  grAce 
lurtout  à  une  plus  complète  connaissauce  des  pro- 
priétés des  composés  chimiques,  elle  est  devenue 
one  véritable  méthode  d'analyse  par  tes  volumes 
et  à  l'aide  des  liqueurs  titrées,  méthode  ^ui  s'ap- 
pUifse  avec  exactitude  i,  la  détermination  d'un 
très  mail  nombre  de  hases  et  d'acides.  Mais  il  eM 
reste  itaos  les  usages  du  commerce,  de  l'industrie 
et  de  l'agriculLure,  de  se  servir  de  l'alealimétric 
poir  évauier  les  matières   alcalines   d'après   leur 
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.       Descroiiilles    imagina    son 

al calimèlre  tonde  sur  ce  principe,  que  les  quantités 
d'alcali  pur  ou  de  carbonate  que  renferment  les 
potasses  du   commerce  sont  proportionnelles  aux 

Î nantîtes  d'acide  qu'elles  exigent  pour  ia  i 


instrument  o 


e  éprouvette  i  pied 


diamètre  intérieur;  son  bord 
supérieur  est  renversé  et  enduit  d'une  légère  cou- 
cha de  cire  afin  d'éviter  l'adhérence  des  liquides. 
On  a  marqué  0  degré  i  l'endroit  oii  afrieurent  M  cen- 
time Ire  s  cubes  d'eau  à,  i  drgrés  de  température 
qu'on  y  verse,  et  l'on  a  divisé  In  hauteur  en  100 
parties,  de  telle  sorte  que  chaque 
division  correspond  i  un  demi- 
centimètre  cube.  Un  trait,  à  la 
treizième  division,  indique  le 
volume  occupé  par  80  grammes 
d'acide  sulfurique  monohydraté 
marquant  66  de|;rés  i  l'aréomètre 
de  Baume;  ces  80  grammes  d'a- 
cide occupent  donc  87  divisions 
de  l'éprouvette  ;  on  verse  le  tout 
dnns  un  vase  jaugé  contenant 
de  l'eau  pure,  ou  lave  avec 
sain  l'éprouvette  et  l'on  ajoute  de 
l'eau,  do  manière  à  faire  S  dé- 
cilitres, c'est-à-dire  800  centi- 
mètres cubes,  ou  16  fois  la  capa- 
cité totale  de  l'éprouvette  ;  ea 
sera  la  liqueur  normale  d'essai. 
Le  volume  de  l'éprouvette  rempli 
jusqu'au  trait  supérieur  ou  léro, 
correspond  évidemment  i  5  gram- 
mes d  acide  sulfurique  monobV' 
dralé.  Chaque  division  de  l'é- 
prouvette correspondra  A  5  cen- 
tigrammes d'acide  sulfurique.  Le 
liquide  ainsi  préparé  est  conservé 
il"'  dans  un  Hacun  bien  bouché  A  l'é- 

meri. Pour  faire  un  essai,  on  jièsc 
exactement  avec  le  poids  alcalimétrioue  joint  A 
l'appareil,  10  grammei  de  la  potasse  ou  de  la  soude 
A  essayer  ;  on  les  [ait  dissoudre  dans  100  centi- 
mètres cubes  d'eau,  et  l'on  opère  sur  la  moitié  de 
cetta  solution  mesurée  à  l'éprouvetlo  graduée, 
préalablement  bien  lavée  et  desséchée.  Après  un 
nouveau  lavage  et  un  essuyage  parfait  de  cette 
éprouvette,  on  la  remplit  do  1  lacide  normal  d'é- 
preuve jusqu'au  trait  lér o.  Ou  peut  se  servir  d'une 
autrejauge  pour  mesurer  la  liqueur  alcaline,  afln  de 
s'épargner  oes  lavages  de  l'éprouvette.  D'un  autre 
câté,  00  a  ajouté  quel((ucs  gouttes  do  teinture 
bleue  de  tournesol  à  la  liqueur  alcaline,  puis  on 
verse  dans  cette  dernière,  en  la  remuant  constam- 
ment, goutte  à  goutte,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
bleue  tire  tu  rouge  pelure  d'oignon.  Le  nombre  de 
divisions  qu'on  a  versées  donne  le  degré  alcalimé- 
trique  de  la  potasse  ou  de  la  soude  qu'on  a  essayées 
Pour  avoir  plus  nettement  la  couleur  pelure  d'oi- 
gnon, on  peut  faire  bouillir  la  liqueur  alcaline  A 
essayer,  qui  dégage  de  l'acide  carboniijue  dont 
l'aelton  se  manifeste  sur  le  tournesol  en  lui  doimiut 
une  couleur  vineuse.  Un  fait  une  deuxième  eipi- 
rience  de  vériflcation  sur  la  seconde  moitié  ds  la 
solution  aqueuse  qu'on  a  mise  do  edté. 

D'après  les  résultats  de  nombreux  essais,  loîci 
les  litres  alca  limé  triques  que  présentent  les  alcalis 
du  commerce  ; 

Soudo  d'AIlcanla »  1  AO  di-grti 
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proportion  en  poids  d'alcali  ràel  renremté  dans  un 
Ml  alcalin,  mais  seulament  la  quantité  d'avide 
■ulfurique  (SU3,&*0)  que  cet  alcali  peut  uturer. 
C'est  donc  une  indication  iniudltanl^ ,  quoi- 
qu'elle «oit  employée  généralement  dam  les  trunn- 
actioni  commerciîiles.  Toutefois ,  par  dei  calculs 
trta  BJmpIei,  on  peut  traduire  les  degrés  donnés 
par  l'oiiératinn  alcali  m  étriqué  en  viehctse  absolue, 
soit  en  alculi,  soit  en  carbonate  )  il  sufllra  de  mul- 
tiplier le  nombre  de  degrés  trouTée  par  les  chiffres 

0",(U89  pour  la  potassa, 

(P'AIH  pour  le  carbonate  de  potasse, 

0",033fi  pour  la  soude, 

O'.ÔSSO  pour  le  carbonate  de  soude. 

Ainsi,  le  titre  alcali  métrique  de  60  degrés  veut 
dire  que  dans  : 

5   grammes   de   potasse   du   commerce,   il  ;  a 
V'Vii  de  potasse  réelle,  ou  58,61j  pour  100: 

le  carbonate  de  potaisc,  il  j  a  4",!&1 


'G 


de  carbonate  réel,  ou  sa,68  pour  100 . 

5  grammes  de  carbonate  de  soude,  il  ;  al<',95e 
d«  soude  réelle,  ou  39, li  pour  100; 

5  grammes  de  carbonate  de  soude  du  commerce, 
il  se  trouve  S^^SOOde  carbonate  de  soude  pure,  ou 
66  pour  100. 

Le  procédé  proposé  par  Ga];-Luisac,  en  IBiS, 
dispense  de  ces  calculs.  Il  consiste  essentiellement 
à  substituer  au  poids  de  5  grammes  pris  arbitrai- 
rement par  Descroiitlle*  pour  celui  de  la  quantité 
do  matiire  soumise  i  l'essai,  le  poids  de  4",H0T 
pour  la  potasse,  et  de  3<',I85  pour  la  loude,  ces 
deux  poids  étant  lei  équivalents  en  potasse  et  en 
soude  réelle  de  celui  de  h  grammes  d'acide  sulru- 
rique  à  66  degrés  fiaunié.  Dis  lors,  les  degrés  al- 
ealiinâtriqucs  sont  aiactcmenl  les  proportions  cen- 
tésimales de  potasse  ou  de  soude  réelles  existant 
dans  les  sels  alcalins  essayés.  Au  mot  Alco^iinélre 
on  a  vu  l'énuméralion  et  la  destination  des  diver 
appareils  composant  le  nécessaire  alcalïmétriqui 
de  Uaj-Lussac,  construit  par  H.  Salleron, 

La  liquaur  acide  normale  ajant  été  préparée  pa. 
le  mélun^  de  100  grammes  d'acide  tuirurique  i 
son  miUimuai  de  concentration  avec  la  quantili 
d'eau  nécessaire  pour  compléter  un  litre  dans  le 
ballon-carafe  a  ce  destiné,  et  ajant  été  misi 
réserve  dan*  un  flacon  bouché  i  l'émeri, 
prend  dans  la  masse  du  sel  alcalin  à  analyser, 
48^,07  s'il  s'agit  d'un  sel  potassique,  31'',H5  s'il 
s'agit  d'un  let  sodique.  On  met  le  sel  dans  l'éprou- 
vetto  E,  en  agitant  sultlsamment  longtemps,  avec 
une  baguette  de  verre,  pour  que  tout  ce  qui  est 
aoluble  soi!  bien  dissous,  et  l'on  remplit  avec  de 
l'eau  pure  jusqu'au  trait  marqué  au  demi-litre  ;  on 
agite  encore  avec  la  bnguette  de  verre  pour  que  le 
mélange  liquide  soit  bien  homogène.  Alors,  avec 
la  piprllc  jaugùe  P,  on  puise  dans  l'épt  "  ' 
dixiËinc  de  la  solution,  soit  50  centimut 
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ette  solution  alcaline  dans  le  vase  àsataration  S, 
t  l'on  ajoute  quelques  gouttes  de  teinture  de  tour- 
lesol  pour  la  colorer  en  bleu.  On  rooiplit  eiiauile  U 
burette  graduée  B  avec  la  liqueur  acide  mirmale 
q^u'oD  verse  avec  précaution  dans  la  solution  alca- 
line, et  l'on  s'arrête  unslitilt  que  le  tournesol  com- 
i  se  colorer  en  rouRo  couleur  pelure  d'oi- 
Pour  mieux  voir  la  ïeinle,  on  place,  p;nir 
Popération,  le  vase  S  nu-dessus  d'une  Feuille  île 
papier  blanc.  H  faut  que  la  teinte  persiste  pour 
qu  on  soit  sûr  d'avoir  Tait  la  saturaliiin  ;  s'il  n'y  :> 
pas  tiseï  d'acide,  on  laisse  tomber  1,  S  ou  3 
gouttes  avec  la  burette  (Og.  I68J.  D'ailleurs,  on  tm 
avec  le  m£me  liquide  préparé  dans  l'éprouvctlc, 
un  deuxième  et  même  un  troisième  essai  de  iÉ- 
riilcation  ;  cela  ne  demande  plus  que  queli^ucs 
minutes.  Cay-Lussac  conseille  d'ailleurs  de  foire 
avec  la  baguette  de  verre  plongée  dans  la  liqueur 
en  voie  de  saturation,  des  traits  auccesûfs  sur  ilu 
papier  de  tournesol  très  sensible,  pour  bien  juger 
lie  la  couleur  et  de  sa  persistance.  Si  l'on  trouve 
que  la  burette  a  été  vidée  jusqu'ils  60*  division, 
on  conclura  que  le  sel  i  essayer  est  riche  i 
60  pour  100. 

Celte  même  méthode  peut  être  employiJe  pour 
connaître  la  richesse  en  alcali  libre  ou  carbonalr 
d'un  savon,  d'une  cendre,  d'une  liqueur  oiumoiiia- 
cale,  etc  Comme  on  connaît  la  contenaiioc  en  acidR 
d'une  division  de  la  burette,  on  saura  toujours, 
chimiques,  la  quan- 
lotosse,  soude,  a" 
,     .        ,  peut  d'ailleurs  ê 

retournée  pour  doser  un  acide.  Une  fois  qu'oi 
une  liq^iicur  titrée,  elle  peut  snrvir,  avec  les  mêmes 
app^^reils  du  nécessaire  alcalimétrique,  à  préparer 
d  autres  liqueurs  titrées  inverses  ou  conipléinen- 
taires  par  des  salurations  réciproques  toujours  mises 
on  évidence  par  des  teintures  appropriées.  L'pssen- 
tiel  est  d'avoir  un  point  de  départ  ;  on  prend  l'acide 
oxalique  cristallisé  qu'il  est  facile  d'obtenir  très  pur 
et  que  l'on  peut  peser  avec  une  grande  exactitude  ; 

queur  titrée  normale,  et  l'écnivalent  de  la  liqueur 
normale  d'acide  sulfurique  de  Gay-LuEsuc- 

ALCALIMËTBIQllS.  —  Se  dit  de  tout  ce  qui  a 
rapport  i  l'alcalimétrie  :  ainsi  un  essai,  un  dosage. 
un  nécessaire,  une  burette  alralimi'lriques.  Oo  dit 
aussi  le  titre  alcalimétrique  d'une  liqueur  ou  d'un 
sel  pour  leur  richesse  en  alcali. 

ALCALIN.  —  Terme  de  chimie  emptojé  pour  fi- 
gnifter  qu'un  corps  a  dés  propriétés  qui  se  rappni- 
chent  de  celles  d'un  alcali.  On  dit:  sel  alcalin, 
substance  alcaline,  terre  aiealine,  caractère  al- 
calin, réaction  alcaline,  saveur  alcaline;  ce  qui 
implique  que  le  ici,  la  substance,  la  terre,  le  ca- 
ractùre,  la  réaction,  la  saveur  ont  rapport  aux  al- 
calis,  présentent  des  phénomènes  analogues  àceut 
des  alcalis.  Les  sels  alcalins  f|ui  ont  pour  base  Ij 

alcalines,  sont  employés  en  médecine  vétérinairr, 
à  l'intérieur  comme  diurétiques  résolutifs  contre  les 
tympanitcs  des  animaux,  et  i  l'extérieur  contre 
certaines  maladies  de  la  peau  et  les  engorgement'. 
chroniques.  Les  eaux  alcalines  minérales,  tclle> 
que  celles  de  Vichjr  par  exemple,  servent  contre 
les  maladies  concrétionnairrs  du  foie  et  de  la  vi'isïr. 
On  emploie  aussi  des  tablettes  alcalines  de  bicar- 
bonate de  soude  (tablettes  de  VictiyJ  pour  faciliter 
les  digestions.  Un  bain  alcalin  est  un  bain  dans 
lequel  on  a  mis  une  dissolution  de  sel  alcnltn. 

ALCALIKITA.  —  Propriété  d'un  corps  d'être  al- 
calin. Les  corps  qui  jouissent  de  l'alcalinité  au  plus 
haut  degré  ramènent  au  bleu  le   tournesol  rou^i 

Ear  un  aride,  verdissent  le  sirop  de  vinMIr. 
lenissent  l'hémalino  (principe  colorant  du  bnis  de 
Canipéche).  L'alcalinité  est, d'une  manière  géni'rnk. 
la  tendance  qu'ont  les  corps  composés  à  s'unir 
plus   ou    moins   intimement   i  des   corps    doui'S 
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de  l'uMité,  de  manîtrc  à  former  des  corpa  appelés 

irli.  L'alcalinilé  et  l'acidité  sont  dffix  propriétés 
(wrilaliTfs  et  en  queligue  sorte  anlagonistEi,  qui 
feiiv«iil  se  Deulrallacr  réciproquement.  Ces  pro- 
priéûi  Mnt  très  tcnsib.emcnt  diatincles  dans  lui 
Fitrèmcs;  elles  se  rapprochenl  Ictlcmenl  qu'elle! 
uni  dirtlcilement  mises  en  évidence  dans  les  corps 
inlenirfdïaires  ;  au  point  qu'on  peut  consiilércr 
n  mime  corps  tanlût  cotnme  jouissant  do  l'alca- 
boiié,  l*n<4t  comme  duaâ  de  l'seiditâ,  selon  le: 
nliei  corps  avec  lesquels  il  ■  tcndBaca  à  se  com- 

tLÛLIMTIon.  —Action  d'alealiserou  de  rendre 
me  substance  alcaline. 
ILUUSEK.  —  Faire  développer  dans 


li  ;  étaient  n 


lei  propriétéi 
qoùi,  par  exemple  en  d^igeant 
pir  l'iclion  du  feu,  la  partie  acide  qui  v  était  con- 
I'hdc  en  ne  laissant  que  ta  partie  alcaline  ou  ba- 
luiot,  —  nalammcDt  en  calcinant  au  rougo  du 
Eirbonale  de  chaux  ou  du  carbonate  de  magnésie  ; 
—  ou  encore  rendre  alcaline  une  substance  en  ; 
i^uUdI  un  alcali,  notamment  do  l'ammoniaque, 
n  de  la  potas&e,  ou  dcL  a  soude. 
ILCUOIVE  [chimie  agricole).  —  Un  alcaloïde 
qui  rnaemble  A  un  alcali)  est  un  corps  d'origine 
ir^uiiqiig,  qui  a  la  propriété  de  te  combiner  avec 
]•%  icidei  pour  former  des  sels,  comme  font  les  al- 
olu  minéranx  et  généralement  toutes  les  bases. 
L'^  ilcaloldes  naturels  sont  des  principes  immé- 
diUi  qui  existent  dans  es  corps  vivants,  les  uns 
tmi  les  \égélaux,  loi  autres  dans  les  animaux  : 
cem-ti,  panni  lesquels  l'urée,  sont  en  petit  nombre 
(1  ^néralemenl  considérés  à  part  ;  les  premiers, 
iD  tHilnire,  sont  très  nombreux,  et  le  plus  sou- 
>(at,  quand  on  parla  des  alcjlo'ides,  on  n  a  en  vue 
Vie  les  alcalaides  naturels  des  végétaux  ;  nous  di- 
uaiMlurtli  pour  lui  distinguer  des  bases  orga- 
ni^aei  arlilicielles,  que  l'on  peut  préparer  par  des 
^lioDScbimiques,  mais  qucl'on  ne  trouve,  comme 
"^mcïpes  immédiat*,  ni  dans  lei  ptantei  ni  dans 
duimiiix, 

ta  iilupart  de  ce*  alcaloïdes  naturels  constituent 
<iis  les  végétaux  de*  principes  actifs  d'une  grande 
■ii<T|ie  souvent  très  dangereux  quand  ils  sont  à 
[iHal  ie  pnreté,  mais  d'une  grande  utilité  en  tlié- 
ripenlique  i  petites  doses  au  début.  Tous  ils  sont 
tttis  et  en  général  quaternaires,  c'est-i-dîre  eaat- 
inà  de  carbone,  d'hydrogène,  d'oxjrgÈna  et  d'a- 
i^;  il  en  est  cependant  qui  ne  rentemient  pas 
'■'E'ie,  telles  sont  jirincipalemenl  la  nicotine, 

«...; .  1 g_  fym  jgg  corps  présen- 

" X      . 

,  !  les 

•ridei;  ajujj  ils  m  combinent  avec  les  bjdrates 
^  nuddes.  et,  quand  ils  sont  privés  d'eau  de 
"utalUialion,  ils  fixent  tei  liydracides  sans  rien 
^n  de  leur  poids.  La  plupart  sont  crislalli- 
"ik>  et  non  volatils;  quelques-uns  seulement 
(«Il  liqe'idei  et  peuvent  être  distillés  ;  la  pln- 
1 1^  lusri  sont  peo  solubles  dans  l'eau ,  mais 
'Hltmeut  Mlubles  dans  l'alcool,  dans  l'éther, 
I'*  benial,  l'acide  amilique,  le  chloroforme.  Ils 
l'Ieiiuent  le  papier  de  tournesol  ;  ils  possidenl 
»M  sitenr  amËrct  mais  ïl  faut  prendre  des  pré- 
""'■ — '-- -  leurs  propriétés  organo- 


"omitine  et 


iinniqse,  par  l'acide  phospbomoljbdique ,  les 
»'<'lDres  doubles  de  potassium  et  do  mercure,  de 
ci'lDiiDm  an  de  bismuth  ;  ils  sont  chassés  de  leur 
<«ibinaison  avec  les  acides  par  les  alcalis  ou  par 
U  birrie  hjdratée.  On  les  extrait,  quand  ils  sont 
™»ils,  parla  distillation  avec  un  alcali,  ou  une 
''nealcaliae:  potasse, soude,  chaui.  yuand  ils  ne 
"»t  pas  Totatils,  on  les  précipite  de  leurs  sels  ;)ar 
^  base  pins  forte  qui  s'empare  da  l'acide  et  laisse 


Conldn.  (cScatiiu). 
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C"H"AiW 

C-H"A<0' 

CH'Ai'O' 
CTH"Az'0' 
CHOAiO- 

C"H"AiO' 

CH'tAi'O 

Ci'H"Ai'0 
C"H"Aiû' 

C"H-AiO* 

C"H"AiW 
C»i!>>AiO> 

C"H"AiO' 
C»H"AtO' 

CH-Aiû- 
C^H-AsKH 
C"H"AsOi* 

C\saHCoiiiuMma- 
culaiumi. 

Kimm) 
Spat/iBi»  nop«- 

OpiaulucdliPspa- 

(»din 

Him'im 

Cbélidoolo* 

Id. 

id. 

Bdbirine    (pitMina, 
hBine.pûeioe).. 

BrurioB 

Pl.«ieurs     pliRtu 
(JVw/ondro    lit- 
lot  'pariira.  Ba- 

se.  •b'.-IV. 

tempfrvirclu]. 

(VmKrBiB  «la- 

C.[oiiiB(Uiéhi»).... 
Pipériaa 

Sin.pl« 

(Épine-viupllB), 

Poim  (Pi;.er  len- 
su„,.    Biflram. 

Griiiot  du  Smapii 

allxi. 
Gi-aiiHiduPefUnum 

Feuilles  de  VErg- 
thnxiileti  coca. 

Amiii  telladana, 
Dalura  tirmna- 
nium,  PBlaêMum 

^t'rb-l.b.r 

nenoïHm). 
Ji)*i|ui»ins  noire  au 

Munchillli/aieya- 

mat  niaer  o»  tl- 

»ut}. 
Aconit  N-pel  i»ci>- 

tiilum  NnpellM). 
IpfcMuaiiha     (C*- 

rHalli  Ipeca- 

euanha). 

AWpIo.  (d.tBTin.). 

Aridae 

(la,«|uio.     d'Art» 
on  de  Cuico. 

Selanum    ffrax. 
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ALCARAZAS 

Pour  que  Ici  agriculteurs  puissent  tout  de  tuile 
traduire  en  nombres  les  farmulGs  précédentes  et 
comparer  les  eompositions  centésimales  des  alca- 
loïdes qui  précideni,  nous  rappellerons  que  G  —  1!, 
B  ^  1,  Az  -  U,  0  =  le.  Les  calculs  sont  dès 
Ion  radies  à  Hiire  ;  ainsi  pour  la  cantcine  G'B'Mi, 
on  a:  carbone  =:1ÎX8  =  96,  hjdrogène  =15, 
uate=  14,  et  pour  le  total  13S. 

Il  y  a  encore,  parmi  les  cbimistes,  qualqaes 
désaccords  sur  les  Tdrilables  Tormules  pouvant 
convenir  A  quelques-uns  des  alcaloidp*  qui  pré- 
cèdent, notamment  i  la  berbérine,  la  jervine,  la 
ipartéine,laehélidonine,lapïpérine,rhyoscyamine, 
la  solanine.  Le  nombre  des  alcaloïdes  est  très  con- 
sidérable, et  il  augmentera  encore  considé  ablement 
par  l'application  des  recherches  chimiijui'S  à  beau- 
coup ds  [liantes  tjui  n'ont  pas  encore  paisd  par  les 
laboratoires.  Voici  une  liste  d'alcaloïdes  dont  l'étude 
est  commencée,  mais  n'eit  pas  atseï  avancée  pour 
en  BMigncr  la  formule  et  même  en  altlrmer  l'indi- 
vidualitË  absolue,  en  ce  sens  qu'ils  peuvent  se  con- 
fondre peut-Ëlre  avec  d'autres,  les  mêmes  alcaloïdes 
eiistanl  parfais  dans  plusieurs  plantes  ditTérenles  : 

Agrostemmine  {Agroilemma  Gilhago), 

Anlhémine  (AnlIitmU  arvensù). 

Apirine  (Coccoi  lapidai). 


Belladonine  (feuilles  et  tiges  de  la  belladone). 
Capsicine  (Capticam  minuunij. 
Carapine  (Campa  de  la  Gujane), 
Castine  (Vifex  agnui-caalutl. 
Charopbjlline  iCIucrophijIlium  biMosum] 
Chélérjrthrine  (Chelidonnm  mojut). 
Chiococcine  (Cliiococca  racemosa). 
Convolvuline  {CorydalU  bulbosa  et  Aristotochia 
UFMnlariaj. 


CjDapine  {/fiiftuia  ctjnanium]. 
Daphnine  (JJaphne  g'imum  et  meureum). 
Delphine  {Detpliinium  itûphi'agiiaj 
Elle  bon  ne  (racine  d'Ileliebortu  nigerj. 
Eméline  [Çephaih  ipecacaanha). 
Escnheclune  {Es-nbeckia  febri[uqa). 
Eupalorine  {Eupalorium  cannabium). 
Euphorbine  (dans  les  Euphorbes). 


Glaucine  {Ctaacium  luteum\. 

Claucopierine  (dans  la  racine  du  Glaiàcium  lu- 

Hédérine  [Iledera  hetir, 

JamaTi-ine  {Gtoiïroya  Jamaiceniù). 

Lobeline  {Lobelia  inflata). 

Hi^Diepermine  (coque  du  Levant,  ilenispermum 
coecului}. 

Picrotonine  Id. 

Pércirino  IPao  penira). 

S  épi  ri  ne  {atctandra  nodiei). 

Surinamino  (Geo/froya  nirinametui»). 

Sumbulino  [Sumbul). 

Violine  (Viola odorala). 

La  découverte  de  la  présence  des  alraiis  parmi 
les  principes  immédiats  extraits  des  végéttiu:i,  est 
due  à  Scrtuerner  qui,  en  1801,  signala  la  morphine 
dans  l'opium.  L'étudo  de  ces  principes  bnsiquescsL 
unedesplusinlérossantespourl'agricullurp.puisque 
le  cultivateur  et  les  animaux  domcslir|ncs  qu'il 
élËve  ou  qu'il  entretient,  se  trouvent  cimstammcnt 
exposés  à  l'action,  soit  favorable,  soit  dangereuse, 
des  matières  contenues  dans  les  plantes. 

ALCABAZAS  (éconoiiii«  domestique).  —  Vase  en 
forme  de  bouteille  ou  de  carafe,  en  terre  cuite 
poreuse,  légèrement  perméable  A  l'eau,  et  dont  on 
se  sert,  surtout  dans  les  pays  cliauda,  pour  rafraî- 
chir l'eau  employée  aux  usages  domestiques.  L'u- 
lilitc    des   alcnrazas  repose  sur  la  propriété  que 
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possèdent  les  liquides  d'absorber,  en  se  vaporisants 
une  quantité  notable  de  chaleur  qui  devient  la- 
lente  ;  celle  chaleur  est  empruntée  aux  parois 
poreuses  du  vase  et  au  liquide  qui  y  reiû^  La 
propriété  réfrigérante  des  alcarazai  résulte  donc 
uniquement  de  la  transsudation  qui  a  lien  i  tra- 
vers la  texture  peu  serrée  de*  parois  de  ces  aortes 
de  vatci.  L'eau  contenue  dans  le  vase  se  raTralchil 
d'autant  plus  que  l'évaporation  i  la  surface  cal  plus 
active;  cestpourquoi  on  doit  placer  le*  alearaia* 


de  porosité  du  vate  exerce  une 
sur  les  qualités.  On  trouve  i 
qui  puisse  convenir,  dans  son  eiai  naiurei,  a  Ja 
fabrication  des  alcarazas;  la  terre  de  Halaga  jouit 
de  cette  propriété.  Les  alcarazai  fabriqués  daos 
cette  ville  ne  dilTèrcnt  des  poteries  communes  que 
parce  qu'ils  ne  (ont  pas  vernis.  En  Andalousie, 
les  fabricants  mélangent  i  t'argilo  un  vïDgtiiQie 
de  let  marin  ;  les  vases  ne  reçoivent  qu'une  demi- 
cuisson.  Lasteyrio  a  fait  connaître  le  modèle  de  ta 
forme  arabe  donnée  aux  alearatat  dan*  le 
royaume  de  Valence  (Dg,  169);  il  i^oute  que,  avec 
ces  vases,  on  donne  a  l'eau,  pcndanl  le*  plu* 
grandes  chaleurs  de  l'été,  une  IralclieurpliucoD- 
sidérable  de  deux  ou  trois  degrés  que  celle  des 
puits  les  plus  profond*. 

ALCËB  (botanique,  liorlicuilare).  —  Plante  de 
la  famille  de*  Halvacées,  très  répandue  dans  les 
jardins  comme  plante  d'ornement.  Celte  plante, 
qui  porte  aussi  le  nom  d'Atlhèe,  esl  originaire  de 
Syrie,  d'oiï  elle  parait  avoir  été  rapportée  en 
Europe  par  les  croisés.  Elle  appartient  au  genre 
-■■•■"• -■   -■—    ' ..*"^^-.   (Alcea    rtura 

.  etc.  C'est  une 
plante  bisannuelle  ou  trisannuelle  (flg.  t'O),  par- 
fois vivace,  dont  les  tiges  épaisses  et  poilues  attei- 
gnent une  hauteur  de  !  a  3  mètres  ;  les  feuilles 
sont  cordirormos, grandes  et  rugueuse*;  les  fleurs 
s'épanouissent  de  juillet  en  septembre,  en  un  long 
épi  sur  la  lige;  elles  sont  grande*,  tantdt  simples, 
tantdt  doubles,  et  leur  couleur  varie  du  blaoc  au 
cramoisi,  au  jaune  foncé  et  même  an  noir.  C'est 
une  plante  très  ornementale  et  très  recherchée 
dans  la  plupart  îles  jardins.  On  en  a  créé  un 
très  grand  nombre  de  variétés  i  belles  fleurs 
doubles  qui  présentent  une  très  grande  richesse 
de  couleur*:  les  principales  tetntei  obtenues  sont 
le  blanc  pur,  le  jaune,  le  rouge,  le  roM,  le  violet. 


iné),  désignée  ci 


jnément  s< 
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lo  pourpre,  qui  prfaeulent  enoutre  an  grand 
sambrc  de  noRDcea  interméditirei.  Il  on  exiite 
dei  (oll»clions  très  eoniidirablei  ajant  une  aîttt 
ftisit  Tilaor.  L'alcie  demande  une  terre  Iraacbc, 
légire  cl  nbiUiiUeUe  ;  d'aprfas  Vilmarin,  on  la 
nmlliplie  de  cninei  d'nn  an  ou  denx,  en  juillet 
ttiDÙt,  en  plaine  l«rre  bien  expMée;  on  tTan»< 
ilia(e  en  ecptembre  et  octobre.  Pour  contervcr 
Ic><u<ilia,«i]rtaut  ceUes  tjnisoDti  Usure  doubles, 
m  1  recours  à  la  muttiplïcalion  par  division  des 
piedi  on  an  boutainge  ;  quelquei  amaleurs  ont 
ntmp  rmplojé  la  gTBKt.  On  a  adopté  loil  la 
1  fenle,  Htit  celle  en  placaee.  La  grelTe 
■Il  faite  i  l'antoinne  ou  au  printemps  sur 
ncinci  d'alcée  an  lar  celles  de  guimauve.  Quant 
■  il  ptïït  en  placage,  principalement  usil^  on 
lijleURe,  ellaaat  pratiqué  sartout  sur  des  rncines 
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"t'artuet  de  variétés  timplei  ou  venues  de 
Knis  ;  eue  doH  le  fejra  de  Doone  beure  en  au- 
unitc.  IfsplanlM  gretTéeate  ramiGant  beaucoup 
El^aneBluae  grande  aboodance  de  fleurs  terrées 
•<  it  dimapiioni  remarquables.  —  On  recom- 
■nde  loiireal  d'eutonrer,  dans  les  jardins,  tes 
pte4t  de  roiei  trémières  de  plantes  plus  basses, 
içfttaat  ea  touffes,  qui  garnissent  l'espace  laissé 
"MOTerl  par  la  dénudaUon  qui  se  produit  sou- 
imlfiuli  partie  inrérieure  des  tiges. 

Panni  les  Tsriétés  de  cette  piaule,  ta  plus  remar- 
iMble  surAlceanneiuii  (guimanTe  de  la  Cbine), 
Mil  les  lenn,  grandes,  aonl  panacbéet  de  blanc 
*  *t  poirpre. 

On  •  emjé  d'extraire  des  racine*  de  l'alcée  une 
wne  louRiasante  asses  lucrée.  La  lige  étanl 
™J"*i  «  •  (kit,  atec  le»  Dbres  qui  en  pro- 


*ieUMl,  lai  sMais  de  fabrication 

^pier,  bdn  elle  fournit  un  principe  raucilagineux 

'  '  '      "  ■  !  trémiire  esl 

I  du  grand 


*»wUiei,  „  ™™ti»iu.i.  — 
i«  «!iib»ie  de  la  lécoadité, 
tonbn  de  ggon  dont  sa  tiga  esl  parée 

U£atuîu.t  (Mmig«e,  ëgHaUHtre).  —  Genre 
r^^ulM  herbacée*,  apparlananl  i  la  famille  des 
^J*™,  doni  pluieDra  eipéces  «ont  comn 
^"■"cbimps,  e»  France.  Les  liges  sont  e 
Krréet;  Ici  feuilles  sont   cordiToriBei, 
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peu  enroulées  autour  dos  liges;  las  Deurt  sont 
disposées  à  la  partie  supérieure  en  fsscicules  ou 
en  bouquets  corîmLirères.  On  an  connaît  plusieurt 
espèces.  L'Alchémille  commune  {AUbemtlla  vul- 
garù],  appelée  pied-de-lion,  i  raison  des  lobes 
de  ses  feuilles,  est  répandue  dans  la  plut  grande 
partie  de  la  France  ;  elle  esl  considérée  comme 
un  bon  fourrage,  principalomenl  dans  les  pâtu- 
rages des  régions  montagneuses,  où  elle  est  recher- 
chée parles  enimauidomesliquei;  la  racine  pos- 
siïde  des  propriétés  vulnéraires  et  astringentes.  — 
L'alchémilta  des  Alpes  ou  argentée  (A.  alpina)  se 
distingue  par  la  forme  et  la  couleur  ie  ses  feuilles. 
Leur  partie  supérieure  est  d'un  beau  vert,  el  elle 
eit  bordée  d'une  sorte  de  liséré  blanc  ;  leur  face 
inférieure  esl  recouverte  d'un  duvet  blanc,  soveui 
et  satiné.  Cette  plante  est  délaiuée  par  le  bétail. 
Elle  esl  souvent  adoptée,  dans  les  jardins,  pour 
former  des  bordures  aux  plates-bandes  on  aui 
pelouses. 

ALCOOL  {chimie  et  teclmolûgie  agrieola).  —  Se 
dit  plus  parti  eu  liftremenl,  dans  le  lansage  ordi- 
naire, de  l'esprit  de  vin.  En  général,  c'est  la 
liqueur  obtenue  par  dislUlalion  de  tout  moDt  ou 
liquide  sucré  qui  a  été  soumis  à  ta  fermentation 
En  terme  de  chimie,  c'est  le  nom  générique  d'une 
classe  de  corpa  neutres,  ayant  des  râles  et  des 
propriétés  chimiques  analogues  au  rAle  et  aux 
propriétés  de  l'alcool  de  vin  cl  donI  les  éléments 
constjluanls,  carbone,  hydrogène  el  oxygène,  sont 
eemblablement  disposés.  Pour  distinguer  l'alcool 
proprement  dit  des  autres  alcools  chimiques,  on  te 
nomme  indifl'éremment  alcool  ordinaire,  alcool 
de  vin,  alcool  vinique,  alcool  élhylique.  Lorsqu'on 
ne  fait  suivre  le  mot  alcool  d'aucune  spéciflealion, 
on  entend  désigner  l'atcool  ordinaire. 

Il  j  a  lieu  de  dire  d'abord  quelques  moU  sur 
l'histoire  de  l'alcool,  puis  de  donner  quelques 
généralités  sur  le  groupe  des  alcools,  d'exposer 
ensaile  les  propriétés  de  l'alcool  proprement  dit, 
de  faire  connallrc  ses  usages,  de  décrire  enfln  les 
procédés  employés  pour  sa  fabrication,  procédés 
qui  apparliennent  tous  à  la  technologie  agricole. 

I.  nisfoire.  —  Dans  le  langage  scicntinque  de 
tous  les  peuple*,  on  donne  aujourd'hui  le  nom  d'at- 
cooi  au  corps  qu'on  appelle  esprit  de  vin,  esprit 
ardent,  eau-de-vie,  quand  il  etl  étendu  d'une 
certaine  quantité  d'eau.  Pour  indiquer  que  l'alcool 
est  chimiquement  pur,  qu'il  ne  renferme  plut 
d'eau,  on  dit  qu'il  est  abiolu. 

On  n'est  réellement  llxé  sur  l'identité  inconles- 
labie  de  l'alcool  de  vin  et  des  alcools  de  bette- 
raves ou  autres  que  depuis  qu'on  a  pu  faire  avec 
certitude  la  détermination  de  sa  formule  [C>H*OI, 
établie  grice  aux  procédé»  d'analjse  organiaue  élé- 
mentaire et  immédiate  que  les  travaux  de  Ghe- 
vrcul,  Gaj-Lussac,  Dumas,  Boussingaull,  Liebig 
ont  fait  connaître. 

Le  terme  d'alcoul,  qu'on  écrivait  autrefois  aJ- 


ca-hol,  ti-ka-hol,  alkoloi,  alkôot,  alcool,  est 
arabe  qui  signifie  corps  1res  subtil, 


(Tés 
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divisé.  On  remployait  primitivement  pour  désigner 
un  tris  grand  degré  de  ténuité  qu'on  donnait  à 
certaines  poudres.  Ce  nom  était,  par  exemple, 
appliqué  en  Orient  i  la  mine  de  plomb  ou  au  sul- 
fure d'antimoine  qui  sert  encore  aux  femmes  i  se 
teindre  lei  cils  et  le  bord  des  paupières.  C'est 
dejiuii  fioerhaave  i^u'on  s'est  habitué  i  le  réiervcrou 

Snncipe  subtil  faisant  la  force  du  vin  cl  des  eaux 
e  (eu  ou  de  vie.  Il  paraît  ique  c'est  seulement  au 
douzième  ou  au  treiiième  siècle  qu'on  a  trouvé  le 
moyen   d'extraire  du  vin  l'alcool  plus  ou  moins 

Sur,  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  l'auteur  de  h 
écouvcrte.  Raymond  Lullc  et  Arnauld  de  Ville- 
neuve qui  vivaient  au  Ireiiième  siècle,  parlent  tous 
deuil  de  la  quinicscence  ou  de  l'esprit  qu'on  retire 
du  vin  par  des  distillations  successives.  Rayr:oa<l 
LuUe  donne  le  moyen  d'enlever  an    moins  une 
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partie  de  l'e»u  qui  y  reste  A  l'uide  de  l'alcali  fixe. 
Uiiaic)u'il  onsaiLgiïnéralenient  on  n'obleiiitilguire 
l'alcool  qiie  dans  un  arand  état  de  faiblesse,  et 
i'cau-ile-vie  n'était  fuËrs  emptoxée  qu't  litre  de 
mddiciiment  jusqu'au  teizième  liècle.  Aujourd'hui 
on  le  rubrique,  sur  une  très  grande  échelle,  aussi 
ooncenlré  que  cela  est  utile  pour  les  nombreur 
emplois  que   l't '   "      ' 


orrgino 
Kanisr 


3  la  relire, 
yant  éprouvé  la  Ter- 
luides  aysnl  lous  poor 
lits  eiittant  dans  Vr- 


t  olélian: 
r  ce  «M 
c  de  Iris  m 


l'alccal  par  l'hydratation  du  ri 
éthylênc  tC'-m.  eu  faisant  absiirbi 
l'acide  sulfurique  eonceritré,  A  l'aide 
breuses  secousses,  et  dtstjllaut  après  aïoir  ajuiiia 
au  produit  huit  ou  dix  Coia  son  volume  d'eau.  Or, 
déjà  H.  Bcrthclot  avait  pu  arriver  à  l'éthjlÈne 
en  partant  directement  du  carbone  et  de  l'hydro- 

Kne,  de  telle  sorte  que  l'oriitine  organique  de 
Icool  n'esl  plus  regardée  comme  nécessaire.  Dès 
lors,  la  théorie  de  l'alcool  se  rattachant  au  radical 
JiTpothétique  61hvla  a  été  adoptée  par  beaucoup  de 
cninitstes,  mais  elle  n'eitp.isindispnnsab1c.  AjoDtons 
que,  quoique  !a  cliimio  puisse  Taire  do  toutes  pièces 
l'alcooi,  l'agriculture  en  demeure  la  iourco  A  cause 
de  l'abondance  et  des  bat  prix  des  denrées  qu'elle 

SiroduLlpourlui  donner  naissance  avec  une  eitrSme 
icilité.  L'alcool  peut  être  considéré  comme  de 
l'hydrate  d'éthyline  ou  combinaison  d'eau  (B'O) 
avec  l'éthylène  IG'H'j,  ce  qui  donne  bien  1*  compo- 
sition de  I  alcool  C'H'O  (nous  rappelons  que  H  =  1, 
C  =  lî,  0  =  18).  Avec  ces  données,  il  est  fscile 
de  relrouvar  lei  reialions  qui  existent  entre  l'al- 
cool, l'aldéhyde,  l'éther,  l'acide  acétique,  et  de 
remonter  aux  matièrps  sucrée».  Ca  n'est  qu'entre 
I&30  et  lUO  que  ta  lumière  s'est  ainsi  bien  faite 
sur  toutes  cei  malièrcs  el  que,  avec  le  flambeau 
de  la  science,  on  a  pu  éclairer  un  grand  nombre 
de  phénomènei  de  la  chimie  organique  au  proBl 
de  la  pratique  do  l'agriculture. 
Ainsi  l'alcool  est  toujours  identique  au  fond  i 


u  du  jus  de  ri 


mente,  ou  de  l'agave  d'Améririue,  ou  du  bananier, 
ou  de  la  carotte,  ou  de  la  beltcraie,  du  topinam- 
bour, de  l'asphodèle,  du  sorgho,  du  mais,  da  sei- 
gle ou  des  autres  céréales,  au  du  rii,  os  des  pom- 
mes de  terre,  ou  d'une  Taule  de  fruits.  11  peut  dif- 
férer commercialement,  i  cause  des  matières  étran- 
gères avec  lesquelles  il  est  mélangé,  mais  chimi- 
quement, dès  qu'il  est  isolé,  il  est  toujoun  un  seul 
et  mfime  corps.  Ainsi  l'alcool  ou  le  truis-aii  de 
Montpellier,  l'eau-de-vio  de  Cognac  ou  d'Arma- 
gnac, l'eao-de-vie  de  ma.-c  de  raisin,  celle  de 
cidre,  le  kirsch-wassor  ou  eau  de  noyaux  de 
cerises,  le  marasquin  do  Zara,  le  gin,  le  whisky, 
le  brandy  d'Angleterre,  d  Ecosse,  d'Irlande  ;  le 
rhum  ou  rum  de  la  Jamaïque,  le  taHades  Antilles, 
ne  sont  que  de  l'alcool  avec  de  l'eau  et  de  très 
petites  quantités  de  quelques  matières  aromatit^uet 
ou  exlractiret,  onsalincs  qui  rappellent  leur  origine. 
II.  Groupe  des  olcooli.  —  Cest  de  lt)35.  époque 
A  laquelle  un  travail  de  HH.  Dumas  et  Péligol  a 
fait  connaître  l'analogie  qui  existe  entre  l'etprit 
de  bois  et  l'esprit  de  vin,  que  data  la  pensée  qu'il 
devait  y  avoir  une  classe  de  compotes  nombreux 
dont  l'alcool  proprement  dit  ou  atcoot  éthyliqun 
serait  le  lypo.  Cette  idée  a  été  vérifiée  un  crand 
nombre  de  fois  par  des  découvertes  dont  la  fin  ne 
saurait  encore  même  être  entrevue. Tous  ces  corps, 
nommé!  aussi  des  alcools,  ont  des  propriété*  cni- 
mtqnei  «nalognes  A  celles  de  l'alcool  au  point  de 
vue  dat  réactions  qu'ils  préscntr^nt,  des  corps 
bomologuei  qu'ils  fournissent  sous  l'aelian  det 
mêmes  a)ninlt  phvsiques  et  chimiqnei.  Sans  doute, 
quelques-niu  de  ce*  agents  ont  une  utilité  réelle 
an  point  de  vue  des  applications,  surtout  des 
Implications  agricoles;  mais  dans  les  leieDcei  expé- 
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rimentales,  on  ne  saurailAcoup  tÙrprfvoirle  len- 
demain; le  domaine  de  l'imprévu  y  est  :mmen£e. 
Tous  les  alcools,  bomologuei  de  l'alcool  propre- 
ment dit  ou  du  type  dn  groupe,  ont,  comme  lui, 
la  propriété  de  donner  :  1'  avec  les  hydramîdcs, 
des  éthen  aimples;  3°  avec  les  oxacides,  des 
éthers  composés,  en  perdant  de  l'eau  ;  H'  en  ('oxy- 
dant, des  pruduita  analogues  i  l'aldéhyde  elA 
l'acide  acétique,  i^ue,  dans  les  mèmei  circonstances,  ' 
fournil  l'alcool  viniqua  ;  V  août  l'acIlnD  de  l'hv- 
drale  do  potaaio,  l'acide  correspondant  A  celui  lia 
l'ecétato  de  potasse,  avec  dégagement  d'hydro- 
gène. Un  parallélisme  remarquable  de  réaciiuns 
chimiques  et  une  parfaite  analogie  dans  la  compo- 
sition moléculaire  caractérisent  tous  tea  alcools-  Il 
n'y  a  pas  intérêt  pour  l'agrienllure  A  connaître  les 
détails  des  théories  que  les  éludes  de  ces  ciirpa  ont 
suggérées  aux  chimistea,  mais  plusieurs  alcools  se 
rencDOlrant  parmi  les  principes  immédiat*  orga- 


,   il    1 


signaler 


Voici 


tableau  des  principaux,  avec  leur*  formules  chi- 
miifues  où  des  équations  permettent  do  conitalcr 
qu'ils  peuvent  tous  éire  roprésenlé*  par  des  car-  , 
Lures  d'hydrogène  (C'H',  m  et  n  pouvant  être  la 
série  de  tout  les  nombre*  entier*}  avec  un  équi- 
valent d'eau  (H'O)  : 


il   mAhyUrjiw    (npril  d»CH<0  = 

leéljliqii'. '.■.■.'.■.■.■.■.'.'.■.'!  CH'O  = 
liihtliqiiD  (esprit  da  vln|.  CH*0  = 

nllyliaiM Cll*0  = 

propjliquB CHW^ 

tuljTique C'H"0- 

imjhqns  (huila  do  pom- 

node  lem)....V...  G>H"0  = 

e«pf.înoi> C«H»0  = 

DCilI*lH|H CHiO  = 

miiiIhyliqiM (rH<K)c 

tDlahni* CH»0  = 

apriliriM  (aclyliqaa}...  (fWHi- 

eUinamiiti» (7H'*0s 

cDBiDlinie C"II"0 

bornéiiiiqiM  (amphra  da 

Baméoi (:fa<*0 

IBMllw1<I|IH C"H"0 

oéthyihnia  (élhal) CHKI 

clMlitlAriqM     (cbolMt^ 

rln-l......... C"H"0 

eériqi» <?'\\<'0 

mtrjvlfa C-H^ 


PH'.H'O. 
CH'.II'O. 
•  C'HVB'O. 

C-H",H»0. 
=  CH".tl»0. 

PH'.H'O. 
:CH".ll>0. 
iCH'.HM). 
»C*H'«.ll'0. 
iC»H«.MM). 
dC'H^H'O. 


=  C-H".H«. 
C"'H".H'0. 


Un  simple  coup  d'mil  Jeté  sur  ce  tableau  suHIt 
pour  que  l'on  comprenne  les  analyse*  de  tous  ces 
corps,  en  même  temps  que  pour  qu'on  saisisse 
combien  il  a  fallu  de  recherches  ingénieuses  pour 
les  mettre  en  évidence,  après  que  la  science,  en- 
tre le  premier  et  le  deuxième  liera  da  dix-neu- 
vième siècle,  a  été  en  possession  de  mojeu* 
d'analyses  élémentaires  sufllsammont  exact*,  sa- 
gacea  et  puissant*.  Il  est  utile,  pour  compléter  cet 
aperçu,  de  dire  quelques  mots  de  la  découverte  de 
chacun  des  alcools  : 

1.  La  nature  et  les  propriétés  de  l'alcool 
mètKuiiqne  ou  esprit  de  bois,  nommé  aasai  alcoiil 
formtque,  ont  été  mises  en  lumière  dans  un  travail 
pvMié  en  lHit5  par  HH.  Dumas  et  Péligot.  On  le 
lro./ve  parmi  les  produit*  da  la  distillation  des  bois. 
H.  Berlhclot  en  a  fait  la  synthèse. 

!.  L'alcool  acétylique  %  été  obtenu  par  H.  Ber- 
thelot  dans  ses  études  sur  l'acétylène  (voj.  ce 
mut),  mai*  cette  étude  est  loin  d'être  achevée. 

3,  L'alcool  du  vin  et  du  plus  grand  nombre  des 
boistons  dont  l'homme  fait  usage  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  a  naturellement  prU  *«  place 
dans  le  tableau  qui  précède  ;  c'est  la  connaissance 
parfaite  de  aes  propriétés  qui  a  porml*  de  jeter 
quelque  lumière  sur  la  détermination    daa  autres 
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4.  L>  dëcouverte  de  l'alciHil  allytique  cbI  duo  i 
H)I.  Cahoun  et  Raffmann.  L'acroléine  (toj.  ce 
mol)  sa  e>t  t'aldëhydc.  Sod  éther  exiite  dam  l'ei- 
MDce  d'ail. 

â.  L'alcool  propjliquo  ou  propionique  a  élé  dé- 
conrert,  en  \SS3,  par  H.  Cbancet  dan)  l'huila 
essentielle  qai  te  sépare  dans  la  rcctillcatian  de 
reau~de-Tie  de  marc;  dam  celte  buile  csscotielle, 
oD  a  Iroaré  quatre  alcooli  ;  l'alcool  propirliquc, 
l'alcool  amjtique,  l'alcool  caproîque  et  l'alcool 
«naalbjliquc. 

5.  L'alcool 
3L  Wartt  dans  ... 
lUns  les  alcool»  de  betterave, 

7.  L'alcool  amjlique,  appelé  auui  huile  de 
pomma  de  lerre,  a  été  déconirert  par  Scheele  dans 
Jei  eauz-de-TÏB  de  graÎDi  et  de  pommei  de  terre 
-loi  lui  doivent  leur  odeut  et  leur  MTeur  di»- 
igréables.  Les  trafauz  de  HH.  Dumas,  Stai,  Balard 
et  Cahoun  en  ont  fait  eunnatire  la  véritable  nature 
et  les  nropriéléi 


fit  M.   Fagel,  dans 

^lérienrement  il  avait  déjà  trouvé  l'alcool  ca- 

polqoe. 

II.  C'eit  aussi  i  M.  Canniziaro  qu'on  doit  la 
dic/iurerte  de  l'alcool  toluique. 

1i.  L'alcool  caprrlique  a  élé  préparé,  en  1851, 
t*t  H.  Bouis,  par  1  aclion  de  la  potasae  sur  l'halle 
•ie  ricin  ;  ou  l'a  retiré  plus  tard  de  l'huile  de  Curcoi 
farganM  et  de  l'huile  esientielle  des  fruits  de 
tlkrtteUam  loom/j/IiKm. 

13.  L'aleoul  einnamique  a  élé  obtenu  par  H.  Si- 
lun,  ea  1839,  en  dittillanl  la  styracino  avec  une 
liisMlation  de  potaue. 

tl.  On  a  préparé  l'alcool  cuminique  en  traitant 
l'euence  de  cumin  par  une  wlulioa  alcooliqne  de 
I4taise. 

15.  L'aleool  boméol  ou  camphre  de  Bornéo  l'ez- 
inît  i  Bornéo  et  i  Sumatra  du  DriobaUmop*  aro- 
•Mltea;  l'aldéhjde  du  boméol  ait  le  eamchre 
ordinaire.  L'euence  de  Bornéo,  mélange  de  bor- 
i>éol  et  de  bornéina,  est  empl^vréa  en  médecine, 
Ira*  l'Orient,  pour  eomhallre  les  alTeclians  rhu- 
niUimalei. 

IG.  L'ilcoot  mentbolique  constitue  la  partie  qui 
K  lolidiSe  quand  on  rerroidit  de  l'esaence  de 
menthe  poivréo. 

n.  L'alcool  céthyliqoe  OD  élhal  a  été  découvert, 
ta  1823,  par  H.  Chevroul,  dans  le  traitement  du 
blanc  de  baleine  on  tpermacetï  par  la  potasse;  sa 
fraction  d'alcaal  a  élé  signalée  en  1836  par 
XM.  Ihimaa  et  Péligot. 

18.  Cest  H.  Bertbelot  qoi  a  démontré  que  la 
cbolestérine  doit  Etre  considérée  comme  un  alcool, 
nais  c'ctt  i  M.  Chevreul  qu'il  apparlienl  de  l'avoir 
'ivconverle  dons  la  bile  de  l'homme  et  des  ani- 

13.  L'aIcMl  cérjque,  appelé  aussi  cérolique  ou 
.'érjiiqne,  a  été  obtenu,  en  1840,  par  H.  Brodie, 
iiof  de  la  cire  de  Chine. 

!0.  C'est  anssi  à  H.  Brodie  qu'est  due  la  décou- 
lerte  faite,  en  1849,  de  l'alcool  miryciquc,  nommé 
ïusi  mélisiique,  dans  la  cire  ordinaire  des  abeilles. 

Une  nonrelle  extension  a  été  donnée  à  la  signi- 
ilealion  dn  mot  alcool,  en  tB54,  par  H.  Bertbelot. 
I)aiule*  al^oob  dont  on  vient  de  voir  la  liste  et 
l'histoire  de  la  découverte,  aui  carbures  d'hvdro- 
irène  divan  h  trouve  combiné  un  équivalent  d'eau, 
lequel  Mt  sDieeptible  d'élre  remplacé  par  nn  acide 
muaobaaiqiie.  H.  Bertbelot  a  fait  voir  qu'il  existe 
d'autre*  corpi  qne  l'on  peut  conndérer  aussi  comme 
des  alcools,  maia  dans  leiqueb,  aa  carbure  d'hy- 


drogène, se  trouvent  combinés  plusieurs  équiva- 
lente d'eau  pouvant  être  remplacés  par  plusieurs 
équivalents  d'acides.  Ainsi  on  connaît  : 


illiilMjlteoi.  CH'0«  =  CH',î(H'01. 
9i.  Alcool  IriitomiinM.  Gljciriag  .  CH^O*  =  C'B'.UH'OI . 
i3.  AloMl  létniaaiiqg>  Errthilte..  CH»0<  ^ClIti/HW). 
St.  Al>H»1pMtatoisir]nPin<U!....  CW<V e=  CHi.sill'OJ. 
a.  Alcool  haulDiniigue  Minnlta...  C*II"O'  =  CH<,0{H>O). 

Sur  la  découverte  de  ces  alcools,  il  convient  de 
noter  les  circonstances  suivantes: 

3t.  C'est  A  H.  Wurtz  qu'il  appartient  d'avoir  le 
premier  obtenu  le  glycol. 

22.  La  gWcérine,  découverte  par  Scheele,  a  élé 
étudiée  parti.  Chevreul. 

Ï3.  L'érjthrite  a  été  trouvée,  en  1819,  par 
H.  Slenliouie,  dans  l'érjlhrine,  principe  immédiat 
de  certains  Lichens  et  duProfocobctuvutgaire. 

24.  La  pinite  est  sécrétée  par  le  Pinui  lamber- 

23.  La  maanite  a  élé  découverte  par  Proust,  en 
1806  ;  on  la  trouve  dans  le  midi  de  l'Europe,  prin- 
cipalement dans  le  manne  sécrétée  par.le  Fraxima 
omtu  et  le  FYaxiniu  rolundifolia. 

Ces  exemples  démontrent  surabondamment  la 
multiplicité  des  corps  qui  jouent  un  rOle  semblable 
i  celui  de  l'alcool  du  viti,  ainsi  que  la  variabilité 
excessive  des  propriétés  accessoires  spéciales  de 
composés  néanmoins  appelés,  par  leur  orisiae 
souvent  commune,  à  se  trouver  en  mélange,  dans 
des  alcools  de  vin,   de  betteraves,  de  graines,  do 

tommes  de  terre,  etc.,  livrés  au  commerce.  Déjà 
is  carbures  d'hjdrogène  ou  hydrocarbures,  dont 
les  alcools  sont  des  hydrates,  présentent  des  con- 
densations bien  différentes,  comme  on  peut  en  jueer 
par  la  liste  suivante;  on  doit  noter  que  tonales 
carbures  d'hjdrogène  des  alcool*  a'ont  pas  encore 


Aeélilim CH> gatia. 

BlhjlèiiB. C'1I> nuui. 

Alljléne CH' e>icui. 

Propvltee (?K> iiinn. 

Buljfbm CM' lîqaida  bouiltanl  à  3  <li!gn<9. 

AmiUoc <?H'>....  liiiuidstHnillinlàSliIrcrâ. 

Cinrapilèos. . .  C*ll'i ....  liquid*  bouillial  i  ii  (ticréi. 

(EiiiiilLvliiw..  CH"  ...  liAutds  booilUiil  i  9B  dwr^i. 

ToluèD*: OH'.....  liquide  boïUlul  k  IID  dsjréi. 

Capril&ii» OH"....  liquida  boDillul  k  liS  dDEréi. 

Bométac CH»....  liquida  boui liant  k  tOS  drcrdi 

HanlhAiia  ....  C»l<'>. . . .  li»u<d«  txiuillaal  k  163  iegri, 

Céiolte». C^HH...  lolids. 

Hâiuïns C"H"...,  Klida. 

Si  l'on  remarque  qn'aax  diven  alcools  corres- 
pondent des  aldéhydes,  des  éthers,  des  acides  spé- 
ciaux, et  qu'un  grand  nombre  de  ces  corps  peuvent 
simultanément  d 


quide,  00  conçoit  combien  il  est  tacilement  expli- 
cable que  des  odeurs  ou  des  saveurs  particulière* 
viennent  modtfler  un  alcool  déterminé  lorsque  ce- 
lui-ci provient  d'origines  diflérenles. 


!a  formule  ci-dessus  donnée  et  écrivent  C*H>*0^,e 
que  d'iiutres  encore,  au  lieu  de  partir  d'un  volume 
d'hydrogène  pour  les  formules,  partent  de  deux 
volumes  pour  l'unité  et  alors  écrivent  C'B'O*. 

ll!.^/Vopri«té«d«ra(coo(.— Delousles  liquides 
qu'on  rencontre  dans  les  arts,  l'alcool  vin! que  ou 
élhyllquo  est  le  plus  répandu,  et  c'est  de  tous  les 
dissolvants  le  plus  usuel  après  l'eau. 

L'alcoolpur  ou  absolu  reste  liquide  depuis  les  tem- 
péraluros  les  plus  basses  connues  jusqu'à  T3*,4,  où 
il  entre  enébullilion  tous  la  pression  de  TliO  milH- 
mélres.  11  est  incolore,  Ir&s  lluide,  d'une  odeur  forte, 
agréable;  il  aune  saveur  brillante.  Sa  densité  est 
de  0,71)1  à  la  température  de  15  deRrés.  cl  do  0,S0> 
u  —  il 
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ai  quand  on  l'expase  1  une 

^ _.       _..  degrés.  A  l'état  do  vapeur, 

\a  deutilé  ait  de  i,589.  Il  conduit  mal  l'électneitâ. 
Qaand  on  l'eipoae  à  l'air,  une  partie  le  réduit  en 
vapenr,  et  l'autre  partie  attire  rhumidité  de  l'air; 
si  l'eiposition  est  prolongée,  tout  s'ÉTapore. 

Son  indice  de  rérraction  est  da  1,33S,  c'esl-i- 
dire  un  peu  plus  grand  que  celui  de  i'eau  ;  il  Jn- 
néchil  donc  davantage  un  ravon  de  lumière  qui 
j  pinitre.  Sa  dilatation  lolale  ae  liro  degré  i  son 
point  d'ébullitian  (78  degréa)  est  de  O.tBSi  ;  par 
conséquent  100  centimètres  cubes  4  léro  degré 
deviennent  f09,Mi  78  degrés.  Un  volume  d'alcool 
bouillant  donne  tëS  voluroei  de  vapeur,  le  volume 
de  celle-ci  élaot  évalué  i  1»  température  de 
100  degrés.  Sa  cbaleur  latente  de  volatilisation  — ■ 


is  exige  308  ui 


clieleur   pour  passer  de 


e'ca'iidenBe  en  Ûquide.  Sa  chaleur  spéciflque  ett 
de  0,53. 

L'alcool  s'unit  i  l'eau  en  toutes  proportioui;  de 
la  chaleur  te  dégage,  et  le  volume  du  liquide 
mixte  obtenu  eil  moindre  que  celui  des  liquides 

3ul  se  sont  unis.  Versé  sur  de  la  glace  pilée  on 
e  la  neige,  en  même  temps  qu'on  agita,  de  l'al- 
cool i  la  température  de  zéro  peut  Taire  descendra 
le  thermomètre  à  —  37  degrés.  Mélangé  i  l'eau, 
il  constitue  les  eani-de-vie.  Pris  en  petite  quan- 
tité i  l'état  d'eau-de-vie,  c'est-à-dire  étendu  d'eau, 
il  est  tonique  et  excite  le  système  musculaire; 
prit  an  plus  grande  quantité,  il  produit  l'ivresse, 
et  enSn,  pris  en  excès,  surtout  lorsqu'il  est  con- 
centré, il  DCCBsionne  lamort.  Injecté  dans  les  veinet, 
il  est  également  mortel. 

A  cause  de  sa  grande  aflinité  pour  l'eau,  il  agit 
comme  un  caustique  sur  la  peau  et   surtout  sur 
les  tissus  muqueui  ;  sa  causticité  diminue  i  me- 
sure qu'il  ett  plus  étendu  d'sau. 
11  dissout  da  petilea  quantités  de  soufro  et  de 

Shosphore,  surtout  à  une  température  supérieure 
60  degrés;  l'iode  j  est  soiubla  en  trËs  fortes 
proportions.  Il  dissout  en  quantités  notables  la  po- 
taise  et  la  soude  et  les  alcaloïdes,  un  certain 
ntHDbre  de  chlorures,  quelouei  azotates,  presque 
tout  les  sels  déliquescents,  le  brome,  les  suirures 
alcalins.  Les  curbonates  de  potassa  et  de  soude 
j  sont  insolubles.  Certains  sels,  tels  que  l'axotale 
de  magnésie,  t'v  dissolvent  et  ensuite  forment 
dei  cristaux  c|ui  sont  de  véritables  alcoolates. 
Beaucoup  d'acides  s'jr  dissolvent,  mais  s'ils  sont 
concentrés,  surtout  i  chaud,  l'alcool  est  décom- 
posé. L'acide  borique  a'j  dissout;  il  en  résulte 
une  combinaison  qui  brClle  avec  une  flamme  verte. 
L'alcool  dissout  les  résines  et  les  cnrps  grat,  ainsi 

Sn'un  grand  nombre  d'autres  principes  immédiats 
et  végétaux.  It  coagule  l'albumine  et  la  gélatine. 
Il  dissout  un  grand  nombre  de  gn.  Ainsi,  d'après  let 
expériences  do  Théodore  do  Saussuro,  100  volumes 
d'alcool  d'une  densité  de  0,840  k  18  degrés  absor- 
bent :  i  volumes  d'axote,  l>  d'hy.lrogène,  14  d'oxvda 
de  carbone,  ISd'oxjgftne,  137  da  bicorbure  d'bjdro- 
gène,  153  de  proloiyde  d'aiote,  1813  d'acide  carbo- 
nique, 606  d'acide  suirhydriquc,  11577  d'acide 
sulfureux.  Le  cvanogftne  et  le  prolocarbure  d'hydro- 
gène s'y  dissolvent  aussi  en  plus  forte  proportion 
que  dans  l'eau. 

A  l'état  anhydre  et  à  froid,  il  ne  dissout  pat 
da  sucre  ;  à  la  température  de  ^^,i,  c'est-il- 
dlre  i  l'ébullition,  !05  d'alcool  dissolvent  1,Î5  de 
sucre.  Quand  l'alcool  est  aqueux,  son  pouvoir  dissol- 
vant pour  le  sucre  augmente;  100  d'alcool  à  83 
degrés  centésimaux  dissolvent  25  do  sucre.  Le 
tableau  suivant  r  nferme  les  quantités  dissoutes 
i  taturation  par  des  liquides  ayant  des  richesses 
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La  glycose  est  moins  toluble  dans  l'alcool  qno 
le  sucre.  Tandis  que  l'aan,  i  la  tampénture  de 
IT',5,  dissout  81,68  de  glycose,  l'alcool  Ail  degrés 
centésimaux  on  dissout  48,30  ;  A  6S  degrés  centé- 
simaux, 19,01  ;  A  74  degrés  centésimaux,  8,81  ;  a 
90  degrés  centésimaux,  1,37.  La  puissance  de  solu- 
bilité est  beaucoup  plus  grande  quand  l'alcool  est 
bouillant,  c'est-à-dire  A  la  température  de  78' ,4; 
à  cette  température,  un  mélange  ricbe  en  alcool 
A  74  degrés  centésimaux,  dissout  (36,9  de  glycose  : 
et  A  90  dogrés  centésimaux,  il  en  dlisout  31,74. 

L'alcool  peut  être  distillé  sans  éprouver  la  moin- 
dre altération  ;  il  n'en  ost  pas  de  même  quand  on 
le  fait  passer  en  vapeur  dans  un  tuba  de  porcelaine 
chaufTé  au  rouge  ;  on  obtient  alors  des  produits 
très  variés,  selon  les  circonstances  da  l'application 
de  la  chaleur  :  de  l'eau,  de  l'oxyde  de  csrbaiie,  de 
l'fiydrcgène,  du  gaz  des  marais  (protocarbure  d'h;- 
drogèna),  du  gu  oléDant  (bicarbure  d'hjdrogëDe;, 

dî  Facétylène,  avi      

tion  do  naphlslin 

L'alcool,  chauffé  avec  le  contact  de  l'air,  prend 
feu  et  produit,  en  brillant  avec  une  flamme  bleue, 
de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  Sa  compoiition 
explique  ce  phénomène.  Il  ne  contient  en  eRet 
que  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  da  l'oxygène. 

La  flamme  de  l'alcool  est  colorée  en  pourpre 
par  les  sels  de  strontiane,  en  rouge  parles  sels  de 
chaux,  en  vert  par  les  tels  de  cuivre,  ainsi  que  par 
l'acide  borique,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  pour 
ce  dernier  corps. 

La  première  analysa  exacte  qui  an  k  été  taile 
est  due  i  Théodore  de  Saussure.  La  composition 
de  l'alcool  absolu  est  ainsi  représentée  : 

OrboH 53.18      U  <? 
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Ou  bien  encore  i  volumes  de  carbone,  6  d'fai^ 
drogène  et  1  d'ox^^ène  =  S  volumea  d'alcool  en 
vapeur;  en  effet,  on  a  : 

i  fois  la  d«n^ié  ds  la  nik-iir  du 

orboDB 0,«MXÏ=  1.65ai 

S  roii  bi  daniilri  de  l'hidrogèiie 0,0069  X  S  =i  0,*IS4 

Un  lots  11  densité  d«  l'oiyrèas....  1.10» 

Total 8.l7n 

Or,  3  fois  la  densité  do  la  vapeur  d'alcool  =--  i 
(1,589)=  3,178. 

D'un  autre  eété,  lorsqu'on  ajoute  les  densité» 
de  la  vapeur  d'eau  et  du  gai  oléflent  (éthjK'Oc, 
C'H'l,  on  trouve  . 


DBi^Idda  11 


loUl....   ~>..... 
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ALCOOL 
Ira,  i  Irèi  peu  de  choie  pri»,  [a  densM 
lie  l'ilcdol  eo  iipaur. 

Lonqu'on  SI  de  platine  très  fln  est  plonRé  dam 
UD  m'Unie  de  Tapeur  iTeaa  et  de  vapeur  d'alcool, 
Il  cambutioii  se  bit  lentamenti  cependant  il  se 
digiga  anei  de  ebâleur  pour  leuir  le  Ht  de  platine 
SD  Incudesceoce.  Le  produit  principal  de  cette 
comboition  est  aeide,  trè*  odorant  et  a  ili  nommé 
acide  tunpiqnei  acéteui  et  encore  aldéli  jdique  ; 
fnt  Kureitl  un  mélsAga  d'aldéhyde  (G'H'O)  et 
d'acide  acéliqne  (G'H'O*).  Quand  l'action  oxydants 
s'ntpToiangM.il  n'japiusque  de  l'acide  acétique, 
ircc  des  tracée  d'éthcr  acétique  et  d'ac^lal  (voj. 
CCI  tntii  deroiers  mots).  Toutes  les  oxydations 
IcDtu  de  l'alcool  produisent  les  mâmes  effets. 
Dui  la  bnnentalion  acétique,  l'alcool  énrouve 
DUC  combustion  leote,  analogue,  soui  rinQuenco 
d  DO  ferment  particulier- 
La  ctilore  attaque  vivement  l'alcool  qui  l'absorbe 
iKc  dégagement  de  chaleur:  il  peut  ;  avoir  in- 
Bimaiitiao  sous  l'action  de  la  lumiËre;  il  se  pro- 
Juii  de  l'acide  chlorhjdrique,  de  petites  quantité! 
faeide  carirauiqae,  une  substance  d'apparence 
huileuse, une  inati m  charbonneuse.  Si  la  réaction 
rit  plu  lente,  il  se  forme  de  l'aldébjde,  de  l'acé- 
Ul,  pDii  des  cambiDaisoii$  chlorées,  dont  la  pria- 
àpiit  est  le  chloral. 

Le  potaasium  et  la  sodium  agiiient  sur  l'alcool 
ta  dégageant  de  l'hjdrcgtae,  et  s'j  dissolvent,  do 
Mie  lorle  qu'il  en  résulte  des  corpa  dans  lesquels 
Is  mitai  remplace  l'hydrogène. 

U  chlorure  de  chaux,  ou  généralement  le  chlore 
ta  prcscnce  des  elcalis,  décompose  l'alcool  avec 
production  de  cblorororme  et  dégagement  d'acide 
'^irtioniqDe.  Une  solution  alcooliijue  de  potasse  i 
liquelle  on  ajoute  de  l'iode,  fournit  de  riodoforme 
ti  de  riodnre  de  potassium.  Quand  il  eit  chauffé 
"Ce  de  la  chaux  potassée  ou  de  la  chaux  sodée, 
l'jtcool  te  transforme  en  acétate  avec  dégagement 
d'hidrocène.  Il  ee  forme  de  l'acétate  depoloisc  et 


17 


,  alco 


L'uide  aulfurique,  selon  son  état  de  concentra- 
lion,  leloo  la  température,  et  aussi  suivant  les  pro- 
IkirtioDi  empliiyécs,  donne  liao,  avec  l'alcool,  i  dea 
liictimis  Irti  variées,  at  l'on  peut  obtenir  de 
l'icide  lulfovioique  (ou  acide  étbvlsnlrurique),  de 
l'itlicr,  du  gai  oléflant,  etc.  En  mélangeant  l'acide 
nlftiriqoe  concentré  avec  l'alcool,  on  produit  un 
■iNé^ement  de  chaleor,  et  il  se  forma  de  l'acide 
•ir<iiinHiae,  selon  l'équation 

irmt  +  ap.HK)  =  CTM(80Mi"»y  +  h^o 

'~Âtâa  AeUa'         AeiAJwîfi»-  Bau 

nirurlq»  viiiiq» 


u  d'AÏlier  et  d'atcool  ;  i  140  degrés, 
160d^éi,del'élher 
i   la  lempériture  s'élève 


te  que  da  l'éther  ;  à  160d^él,  d 


et  de  l'i 

l'sïide  lolfureux.  BoulUy  S  (Técouvert  qu' 

tenant  l'acide  «uUtarique  i  140  degrés  et  en  j  fai- 
unt  irriver  d'ans  manière  continue  un  mince  flict 
d'alcnd,  on  ne  r«cneille  dans  le  récipient  que  de 
iew  et  de  l'éther  (C*aiBO),  sans  déga^ment  d'a- 
cide soirnreui.  ■.  Willianison  a  fait  voir  que,  dans 
cMlc  belle  expérience,  l'acide  snlfurique  réagissant 
sarl'aieool,  il  m  Tonne  tout  d'abord  de  l'acide  sulfo- 
'i°i>|ae  iclou  réquation  ci-desius,  mais  i  la  tem- 
péralure  de  140  degré*  environ,  l'alcool  libre  qouté 
r^ltil  sur  Pacide  aullovinique  et  te  transforme  en 
K'd' sulforique  par  une  réacliou  iiiicrso,  avec 
rjduclion  d'élher: 


ALCOOL 
»l  +  CIW  =  SO'.II'O  +  cil' 


e  l'acide  sulfuviniquo  qui  est  décomposé 
a  ton  tour  par  do  l'alcool  qui  est  encore  ajouté,  et 
ainsi  do  suite  indéfiniment,  une  quantité  limitée 
d'acide  lulfurique  pouvant  servir  i  étbérider  une 
quantité  considérable  d'alcool.  Les  ■nlfalei,  l'acide 
percblorique,  l'acide  phosphorique,  l'acide  arsé- 
nT.iue  sont  aussi  susceptibles  d'éthérifler  l'alcool. 

L'acide  nitrique,  l'acide  chlorhydrique,  etc., 
changent  l'alcool  en  des  composés  qu'on  a  nommés 
des  éthers,  mais  qui  diSïrenl  ahsolunient  du  pré- 
cédent. De  même  un  grand  nombro  d'acides  orga- 
niques  chauffés  avec  l'alcool,  soit  seul,  soit  en  pré- 
lenee  de  l'acide  aulfurique,  donnent  naissance  i 
des  étiiers  spéciaux,  avec  élimination  d'eau.  To 
ces  éthers  Eontdislingués  par  le  nom  de  l'acide  qui 
a  concouru  à  les  préparer. 

11  faut  encore  ajouter  une  propriété  dent  tout  le 
m'inde  comprendra  l'importance  :  l'alcool  bouilli 
durant  quelques  minutes  avec  du  nitrate  d'argent 
ou  du  nitrate  da  mercure  et  de  l'acide  azotique, 
donne  naissance  à  des  produits  détonants  connus 
Bius  le  nom  de  Culminâtes.  L'action  de  l'aiotate 
(nitrate)  acide  de  mercure  inr  l'alcool  vinique  est 
vive  et  rapide  ;  il  se  forme  des  produits  nombreux, 
notamment  l'aldéhyde,  les  acides  acétique  et  for- 
mique.  les  éthers  des  mêmes  acides  et  de  plus  de 
de  l'éther  nitreui,  de  l'acide  gljcolique.  etc.;  si  l'on 
opère  sur  une  assez  grande  i^uantité  du  mélange, 
on  obtient  un  dépôt  de  fulminate  de  mercure;  le 

d'oxydation,  et  si  l'on  ajoute  au  mélange,  après  la 
réaction,  un  peu  d'ammoniaque,  on  obtient  un 
précipité  noir  d'autant  plus  abondant  que  l*al> 
cool  exislail  en  plus  grande  quantité  dans  le  pro- 
duit examiné.  Celte  réaction  est  employée  pour 
déceler  U  présence  de  l'alcool. 

Ainsi  trois  cooiposéB  principaux  résultent  de  l'ac- 
tion dea  réactifs  les  plus  communs  sur  l'alcool: 
ce  sont  l'aldéhyde,  l'acide  acétique  cl  l'éther.  On 
doit  considérer  l'aldéhyde  comme  le  résultat  de 
lladé«hjdro(énaUonderaloo»l(C'H»0-Ht=C*ll*0); 
l'acide  acétique  est  produit  par  l'oxydation  plus  ou 
moins  lente  do  l'alcool  (C«HS0+ï  0=C«H*0«+H«0). 
avec  dégagement  d'eau  en  même  temps  que  for- 
mation d'acide;  l'éthor  est  de  l'alcool,  moins  de 
l'eau  (C*H*0O=î(C*H»(J)— M'O).  Ces  trois  dérivés 
sont  caractéristiques.  Hais  iltaut  aioutsrque,  pour 
que  ces  propriétés  non  plus  gue  celles  qui  sont  si- 
gnalées plus  haut  se  manifestent,  il  n'est  par 
besoin  que  l'alcool  sur  lequel  on  opère  soit  absoll 
uu  pur  ;  l'emploi  de  ce  dernier  est  une  rare  excep- 
tion ;  on  ne  se  sert  jamais  que  d'alcool  combiné 
avec  une  proportion  d'eau  plus  ou  moins  grande- 
11  a  été  dit  que  ces  dissolutions  de  l'alcool  d.— - 


n  volum 


lion  des  volumes  des  deux  liquides  mélangés,  que 
le  volume  définitif  esl  plus  petit  que  la  somme  des 

une  loi  qui  indique  qu'il  y  a  on  maximum  de 
densité  pour  un  certain  point  du  mélange,  loi  qui 
d'ailleurs  n'est  qu'expérimentale.  C'est  aux  travaux 
de  Gilpin,  de  Tralles  et  de  Gay-Lussac,  travaux  qui 
se  sont  successivement  vériflés  ou  perfeclionnés, 
qu'on  doit  la  détermination  déflnilive  de  la  table 

3ui  indique  la  correspondance  de  la  densité  ou  du 
egré  aréométrique  de  la  liqueur  avec  les  propor- 
tions des  volumes,  ou  bien  encore  des  poids  d  eau 
et  d'alcool  absolu  mélangés  i  une  certaine  tem- 
pérature, car  la  densité  change  naturellement 
pour  l'alcool  plus  ou  moins  hydraté,  comme  pour 
tout  autre  lii|Ui<lo,  avec  ta  température  marquée 
l'ir  la  lliermumitre  qui  s'y  trouve  plongé. 
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Lonqu'on  soumet  à  l'action  du  (h)ii)  un  mélange 
d'eau  et  d'alcool,  une  partie  de  l'eau  se  congâle; 
le  phénomène  le  produit  à  une  température 
d'autant  plui  baue  que  la  quantité  d'eau  mAlie  i 
l'alcool  est  plus  faible.  On  augmente  la  force 
alcoolique  des  vins  eu  les  soumellant  ait  congé- 
latioD  ;  il  se  forme,  en  effet,  des  glaçons  d'eau 
pure  qu'on  peut  enlever,  de  telle  sorte  que  le 
via  s'itméliore.  A  la  lempérature  de  30  dogrésBU" 
dessous  do  zéro,  les  alcools  à  50  degrés  cenUsi- 
maux  ou  IS  degrés  Carlier  devienneat  visqueux  et 
opalins;  à  la  température  do  10  à  50  degrés  au- 
dessous  de  léro,  ils  deviennent  solides  et  durs. 

Les  dissolutions  d'alcool  dans  l'eau  commencent 
i  distiller  à  des  températures  d'autant  moins  ële^ 
véee,sousta  mémo  pression  atmosphérique,  qu'elles 
sont  plus  richei  en  alcool  ;  cette  propriété  a  été 
utilisée  dans  le  but  do  connaître  ta  richesse  d'un 
liquide  alcoolique.  Kilo  est  modiflée,  dans  certains 
cas,  comme  la  densité  elle-même,  par  la  présence 
de  matières  élranpËres.  Ainsi  que  cela  arrive  pour 
l'eau  et  tous  les  liquides  volatils,  te  point  de  lem- 

Eérature  de  t'ébullilion  s'abaisse  d'ailleurs  quand 
k  pression  atmosphérique  diminue. 
La  table  suivante,  dressée  par  Greaning  et  com- 
plétée par  Otto,  présente,  A  la  fois  et  en  regard, 
les  points  d'ébullilioD  d'atcaols  de  richesses  di- 
verses, avec  les  proportions  en  alcool  que  fournit 
la  condensation  des  liquides  distillés  : 


TUtpintTURE 


D'ALCOOL 


Dans  le  tableau    suivant,  dû  A   Slammer,  sont 
donnés,  d'une  manière  un  peu  différente,  les  points 
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Le  tableau  suivant  est  dressé  pour  donner  la 
concordance  de  la  température  d'ébullition  en  de- 
grés centigrades,  avec  la   proportion  d'alcool  en 


poids  dans  100  ^e  liquide. 


—  ALCOOL 

m-  «LCOOL  TOI- 

rénATUni       four  IDO  p6uniM    i 


entre  la  force  alcoolique  et  la  températur  .  .  _ 
bultition  varie  avec  la  nature  du  vase  où  l'on  opère 

L'alcool  pur  ou  absolu  n'existe  que  dans  quelques 
laboratoires;  on  ne  M  sert  généralement  que  d^al- 
cooti  concentrés,  et  c'est  leur  degré  de  concentra- 
tion qui  détermine,  dans  le  commerce  aL  dans  l'iQ- 
dustrie,  la  nom  qu'on  leur  attribue. 

IV. — filet  na  turet  de  talwol.—Ce  I  iqui  de  est  eitrâ- 
mement  répandu  ;  il  se  produit  nalureUement  dans 
un  grand  nombre  de  sucs,  principalement  de  sncs 
végétaux,  très  souvent  indépendamment  dei  soins 
de  l'homme  qni  concourentseulementi  améliorer 
les  conditions  de  sa  formation.  Tons  les  jus  sucrés 
deviennent  alcooliques  par  la  fermentation. 

V.  —  Uiagei  de  taUaoU  —  L'alcool,  A  ses  divers 
degrés  de  concentration,  est  le  lipide  le  plus  em- 
ployé, après  l'eau,  dans  l'industrie  et  dans  l'éco- 
nomie domestique.  Il  n'estpasde  ménage,  si  panvre 
qu'il  soit,  si  dévoué  i  la  tempérance  la  plus  sévère 
qu'il  puisse  se  rencontrer,  qui  s'en  consomme  tons 
une  forme  ou  sous  uns  autre.  C'est  un  dissolvant 
puissant  pour  un  grand  nombre  de  corps  peu  aolu- 
Li insolubles  dansl'ean,  notamment  pour  a~~ 


macie,  ue  »  u&riuiuario,  ou  uieu  guu>uuiq  ich  in- 
dustries de  la  fabrication  dés  lïqnenn  de  tous  genres; 
c'est  la  base  du  plus  ^nd  nombre  des  iMiuons, 
c'est  aussi  l'agent  principal  de  la  toilette.  Il  est 
la  matière  première  de  la  fabrication  de  plu- 
sieurs liquides  d'une  grande  utilité,  le  vinaigre, 
l'éther,  te  chloroforme, etc.  IlserlAla  préparation 
de  la  potasse  et  do  la  soude  caustiques. 

Il  est  employé  comme  chauffage  dans  des  lampes 
spéciales,  a  cause  de  la  grande  quantité  de  chaleur 
qu'il  dégage  on  brûlant.  Il  est  aussi,  par  lui-m£me, 
un  médicament  à  l'intérienr  ou  un  agent  de  trai- 
tement à  l'extérieur.  Il  sert  i  la  fabrication  des 
vernis  et  de  certaines  teintures.  U  est  employé 
pour  la  confection  des  thermomètres,  principale- 
ment des  thermomètres  A  basses  températures,  A 
cause  de  aa  non-congélabilité;  pour  cet  usage,  on 
le  colore  généralement. 

Ses  dissolvants  sont  partagés  en  quatre  classes  : 
les  alcodati  qui  sont  obtenus  par  la  distillation 
simultanée  de  l'alcool  et  des  principes  que  celui- 
ci  J  maintient  en  dissolution  ;  les  ntoxilés,  qui  sont 
de  simples  dissololions  sans  résidu  de  diverses 
matières  solubles  dans  l'alcool  ;  les  Bleooiafiires, 
qui  sont  le  résulUt  de  la  dissolution  des  diverses 
pariies  fraîches  des  plantes  dans  l'alcool,  avec 
pression  cl  flltralion  pour  séparer  le  liquide  des 
résidus  ;  les  teintures  ctcoolimet  obtenues  par  la 
macération  de  substances  sèches  dans  l'alcool,  puis 
expression  et  flltralion.  Beaucoup  de  liquides  ainsi 
préparés  sont  très  dangereusement  touques. 

VI.  —  Dinommalioru  det  alcooU  commereiavx  et 
du  litpiidei  alcaoliqiuidiven.  —  Ii.ins  le  commerce, 
on  donne  le  nom  d'alcools  aux  divers  mélanges 
d'alcool  et  d'eau  qu'on  extrait,  par  la  dislillali  on,  de» 
liquides  fermentes;   on  les  dislingue  par  diverses 
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appelUtioai  «juit  pour  bat  de  lei  différencier  mi' 
Tant  le  degré  on  nivant  l'origine.  On  lei  nomme 
des  etpriU  dis  que  la  doie  d'^cool  atteint  6tl  i  70 
pour  fOO.  Quand  ils  lont  destinés  i  itre  employés 
comme  boissons  fortes,  on  les  appelle  des  taax- 
de-vU,  des  eaui-ardentêa,  des  eaux  de  feu,  selon 
les  peuples  qui  en  Font  asage.  Las  liqueurs  sont  des 
eanx-de-Tie  aromatisées  et  aacréci.  Les  licpideB 
non  distillé*  sont  appelés  généralement  des  irîM, 
et  lea  l^nida  d'oll  t'olcool  a  été  exlnit  des  vi- 
Honet.  —  Voici  la  table  des  noms,  lies  titres  et  des 
densités  dea  direra  alcools  du 


DIS  ALCOOLS 

DlGRtS 

18 

IT 
18 

!•■ 

3S 

36 
37.S 

W 

DlDKtS 

71,0 
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as 
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aie 

dbmitIs 
0,957 

Ew-de-Tia    ordiiuiR 
EipiHPraor  (prene  i 
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EiHle-Tii  brt^ 

TnlKiaq 

o,ai« 

sr» 

Truis-sapt. 

Alcool  ncliU 

!S 

A-noihtdâttié,.... 

Ki 

,  euae  de  Hollande  <m  1 19  degrés 
Cartier  contient  é  peu  près  la  moitiéde  sonTolume 
en  alcool  pur 

La  déQnitio 
est  donnée  ps 
ilale  du  2  jniUet  1816;  c'est  un  esprit  tel  que,  1  la 
lemoAratore  deSl  degrés  Fahrenheit  /10°.56centi> 
grMes),  13  volumes  de  cet  esprit  pèsent  autant 
que  ISTolumes  d'eau  prisila  mSme  tempéralure. 

On  donne  le  nom  de  troiâ-dnaà  l'esprit  de !9',5 
Cartier,  parce  qu'en  prenant  3  Tolumes  de  ce 
liquide  et  j  ajoutant  S  Tolumes  d'eau,  on  obtienl 
eniiroii  5  Tolumes  d'eau-d»-Tie  preuve  de  Bol- 
lande  ou  i  19  dctçrés. 

L'exil  IroU-iix  est  l'alcool  à  33  degrés,  parce 
que  3  TiJornes  mêlés  1  3  volumes  d'eaa  forment 
j  pea  pria  six  volomoi  d'ean-de-vie  entre  18 

L'esprit  lroi*-»ept  est  l'alcool  à  35  degrés,  parce 
'|ue  3  volumes  de  cet  esprit  mèlis  à  i  volume! 
TeaD  forment  7  volumes  d  eau-de-TÏe. 

L'etpril  Irns-Jkutl  est  l'alcool  i  37*,5,  parce  qui 
i  volumes  do  cet  esprit  forment  avec  5  volume! 
'l'eau  8  volume»  d'e»u-de-vie. 

On  voit  que  les  dénominations  employées  de  trois- 
cinq,  six,  sept,  huit,  correspondent  i  cet  usage 
lie  faire  avec  froit  litres  de  l'esprit  considéré,  et 
~,  3,  i,  a  litres  d'eau,  une  quantité  d'eau-de-vie  c 
ono,  slz,  tepi,  huit  litres.  —  Dans  le  mime  ordi 
d'idées,  on  emploie  quelipiefois  lea  expressions 
l'esprit  an^-tix,  tfWlre-cmq,  troU-quarli,  deHX- 
lien,  auBire-iepliema ,  pour  définir  des  esprits 
loxquels  il  faul  ajouter  an  ou  froû  volumes  d'eau 
ftour  cinq,  quatre,  trois,  deux,  ou  encore  quatre 
tl'eaprit,  «An  d'avoir  s»,  cinq,  auatre,  iroi*  on  iepi 
lolome*  d'ean-de-vie  preuve  de  Hollande- 
Dans  nndoslrie  et  le  commerce  des  alcools^  os 
appelle  flegme»  le  produit  de  la  première  ditttlla- 
bon  des  rins  de  mélaste» ,  de  beUeraseï ,  de 
fTsàu,  etc.,  c'est-à-dire  tous  les  alcools  industriels 
marquant  de  18  à  19  degrés  de  l'aréomètre  Cartier, 
on  de  4$  i  50  dep^  centésimaux,  et  contenant 
uniles  les  bniles  essentielles,  tous  les  élhers,  etc., 
qui  donnent  an  produit  ce  qu'on  appelle  le  maavais 
foix.  On  doit  soumettre  lea  flegmes  à  unenouvello 
diitillatba  qu'an  appelle  rectiflcati  on,  et  qui  fournit 
l'alcool   dit   recliflé,   ou   i  36  degrés  Cartier   ou 

'Milegré)  i   rakoolomèlre  eenUsimal.  Ces 

cet  iIcmI  rectilU  et  -"'•»"'•■'•'  BnvninmM  a'i 


ALCOOL 

absolu  sur  100  volumes  que  loi  cours  sont  établis 
sur  les  principaux  marchés  où  se  traitent  les  af- 
faires d^alcools.  Les  bons  appareils  de  recUll- 
calion  fournissent  des  ftow  gokti  marquant  iO 
degrés  Cartier  ou  environ  96  degrés  centésimaux  ; 
ceux-ci  ont  une  plus-value  dans  les  cours,  qui 
provient  toujours  de  lenr  pureté;  quanti  leur 
excédent  de  richesse  alcoolique,  il  en  est  tenu 
compte  d'après  la  valeur  du  degré  déduite  du  cours 
établi  pour  les  QOcrnlièmes. 

Selon  les  pajs  et  selon  la  nature  dos  moûts  fer* 
entés  soumis  à  la  dislillation,  on  donne  aux  pro- 
duits spiritueux  des  noms  différents  dont  il  est  utile 
"      ir  une  liste  aussi  complète  que  possible. 


•X^r.'li, 


îiprit 

vfade 


iB-ia-    Pntps,  tteata  o 

do  pommn  da      gijcau  do  pom 


TooilMpiïiilgno- 


reuropa    Kptoi- 


Eiprit  on   s>u-de-  Ri., 
ïfd  da  rii, 

jd!  uinihn,  cii^ni-      "'      Id. 

Fnnea  at  Ean^s 
3iu,,Chla»,i>poa. 

K.™i=n,.    ''■            Sivad»  Sorgho. 
Eipril  oS  ai[i.i)c-    aDiglD,  blé.xui 
vfa  do  rtiln.             no,  or>-e.  OK. 

Europa  septonlrl»- 
nila. 

BOvolumei  d'alcool  | 
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AjoatoDi  cDcore  in'on  peut  faire  de  rilcool  Atec 
Ici  bière*  el  1m  cidrèi.pui*  le>  marron*,  le)  (liadi. 


AT,roni, 

\IU.  Kiiiaiageiiiiege  dt  l'i-lcool.  —  iuUcf  it. 
l'aluMl  obtcDD,  rail  dim  1«*  dïilîllcri«s.iaitdaiii  a 
Diinei  de  reetificalïoo,  éuït  timpleoBot  lagé  laui 
de*  fQti  en  boii  deilinéi  i  1b  recCTiiir;  il  to 
réiolUit  dei  perte»  iFniiblei,  uil  pu  conlift, 
■ail  par  érapontion.  L'ip^ndiuemenl  du  uiisu 
qui  praduiient  r>lc«ol  brut  ou  l'alcool  Tii  i  ei 
poar  coniéqueDce  de  piwer  le  problme  dti 
nioycni  i  emplojer  pour  emmiguinFr  Im  pro- 
duiu,  lani  l'eipoier  i  de*  penei  d'auliol  plot 
Dïeesuiret  i  éTÎler  qa'on  opire  nirde  plus  gnadei 
iguaDlitéi  et  «ir  de*  liquiitea  d'une  richMu  dci»- 
lique  plntéleife.  C'eil  liaiî  qa'oD  a  éU  conduit  i 
loger  l'alcool  dans  de  grandi  rtienoiri  en  lAle. 
bermitiqaement  elot;  on  *  de  cette  ta;iin  rcDdu 
compltlement  insî^niflanle  la  perte  pv  éiipun- 
tion.  Dan*  lei  dislitteriei  bien  montée»,  il  eiIsU- 

1'  Deui  réaerroin,  donl  chacnn  coolitol  li' 
produit  de  douze  henrei  de  Iratail.  Celu  k- 
pualiOD  de*  produit*  de  douie  beurei  en  tlouti; 
facurei  de  travail  le  Tait  (On  de  pemieUre  ic 
coDtrdler  les  produit*  en  magiiiD  comme  itcnol» 
de  boB  gD&t  oLlenui  par  chaque  onTrier  diililli- 
■enr,  et  aHo  de  iHiuer  i  cbacnn  de  ce*  bmmnet  1> 


II  baie*  de  tureau,  l'a*- 
leed*hliaa,leicBralte), 
Ici  nsveti,  le*  panais,  le  chiendent,  ta  boii,  etc. 

Lei  boiaioni  TermenLées  si  niultîplei  que  l'on 
ronconlre  chei  tous  les  peuples,  rEorerment  de 
l'alcool  aans  qu'il  ;  ait  eu  dislillalion  ;  cette  quan- 
tité d'ilcool  B*t  1res  variable,  puisqu'elle  s'élève 
de  3  i  il  pour  100  lelon  les  espèces.  L'alcool 
9*7  trouve  avec  toutes  les  eaux  et  les  substances 
Eolubles  que  le  moùl  a  pu  ]>  amener. 

VIE.  f'oirieaJwn d«  l'alcool.—  L'alcool  se  produit 
au  moyen  d'uDe  liqueur  sucrée  qui  éprouve  ce  qu'on 
appelle  une  rerrnenlation  ;  il  faut  ensLite  le  sépa- 
rer du  liquide  dans  lequel  il  reste  à  l'étal  de  disso- 
lution. De  là  quatre  opérations  tuccessÏTOS  dans 
In  bbrication:  1'  prilparation  du  moDl  ou  liquide 
sucré  au  moyen  des  matiËres  prcmiùres  avec 
lesquelles  nn  se  propose  d'obtenir  de  l'alcool; 
i'  lemienlatioD  du  moût  ou  production  du  vin; 
3*  distillation  du  mofit  pour  ablenir  ou  le  flegme, 
ou  l'cau-de-iio,  ou  Icspril  fort  brut;  4*  reclill- 
entlon  ou  nouvelle  dlstilluiion  pour  avoir  l'alcool 
commercial.  —  Ci's  [(unirc  n|-rr»tioiis  sont  du  res- 
sort de  la  distillerie;  une  cinquième  opération 
c;t  n  cessalre  pour  l'oblenlion  <1b  l'alcool  absolu, 
IC.as  elle  DO  se  rri:iq'it!  que  d»u>  les  laboratoires. 


il  qu'il  *  RirTeillé  m 


responsabilitâ  du  ti 

2- Un  masasin  %i  ._  __ 
qu'il  en  a  été  prélevé  un  échantillon,  e  . 
garde-magasin  a  vériné  si  le  prodnîlest  irrépro- 
chable et  s'il  peut  être  mélange  aux  ilcoclieiW- 
lins.  Dans  le  cas  où  un  doute  se  msnifeitt ''^  I* 
qualité,  on  met  le  produit  dam  un  réservoir  ipeti*. 
el  si  Ton  reconnaît  un  vice  de  fabrication,  un  d*- 
Fant  certain  de  la  qualité,  on  ne  le  conduit  pu  " 
magasin  des  alcools  ;  on  la  retravaille  de  ooute". 
avant  de  l'v  admettre.  ,      .  i 

Logé  dans  de  grands  réservoirs  en  tAle  tek  •?»  I 
ceux  représentée  par  la  ngure  171.  Ulcool  P™'  { 
rester  Indéllniment;  mais,  en  gtn^ral,  il  f 
séjourne  pas  longtomp*  dans  les  dislillcnct.  » 
ïenle  est  le  plus  souvent  active.  L'alcool,  mw"' 
que  la  vente  en  est  faite,  à  des  cours  établi*  «|oi 
la  ricliesse  cl  la  qualilé,  est  soutiré  d;<ni  ce  ~  " 
appelle  des  pipes,  qui  sont  construites  en  bi 
enfer,  et  ainsi  logé  est  eipédié  cbei  lesichclea^ 
qui  sont  les  dislillaleurs  liquorisUs, les  n.goci"™ 
en  vins  ou  en  oaux-de-vic.  les  parfunteu»,  <• 
fabricants  de  produits  chimiques,  etc. 

IX.  Court  St*  alcoolt.  —  Les  cours  de  "" 
sont  élablts  dans  les  bourses  des  prîncipnui  iti 
Ires   de   production   ou   de   coinmoree.   Il>  "" 
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buii  inr  une  richeue  de  90  dcgrâi  centëiimaux, 
iTM  une  majoratiaD  en  plua  pour  les  ciualilëi  su- 
p^nEurei,  uao  r^rractiun  pour  les  quai i lé t  au- 
dessouf  do  ce  qu'on  appelle  le  bon  goÂt  cooimer- 
ciil  ou  courant.  On  Irouvera  ilana  le  tableau  luï- 
vant  les  prix  mojeni  de  l'esprit  Qn  de  première 
quilitd  i  90  degrêi,  1  la  Bonne  de  Paria,  de  moîa 
en  moii,  depuis  18d3.  Ce  tableau  montre  lei  taui 
élevés  que  le  prix  de  l'alcool  peut  atteindre  sur  le 
marché  ;  il  prouve  aussi  que  lei  bat  |)rix  n'oDt  été 
que  (emporairei,  qu'ils  ne  soni  jamais  descendus 
au-desaouB  du  prix  de  raviani,  c'e*t-i~dire  qu'ils 
ont  lo^jonra  été  rémnnérateurs  ; 


i —  ALCOOL 

L'impSt  sur  l'alcooi  en  France  se  manie  i 
156  Tranca  par  hectolitre,  plus  le  doubld  décime. 
ce  qui  fait  en  luut  186  fr.  15.  Les  droit)  lonl 
no  gén*ial  réglés  puur  de  l'alcool  ramené  par 
le  calcul  i  100  degré:  centésimaux.  11  faut  en  outre 
ajouter  les  taxes  et  surtaxes  d'octroi  danit  les  villes 
soumises  au  régime  des  octrois  municipaux.  A  Paris, 
les  droite  perçus  par  hectolitre  en  nature  i  100  de- 
grés cGotésimaux  sont  ainsi  établis,  décimes  com- 
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(«  Ubleai 

X.  —  Productam,c(msommtttion,impéU.  —  C'Oiik 
lutir  de  18âS  que  la  production  de  l'alcool,  à 
ouïe  de*  haut*  prix  atteints  alors,  a  pris  une 
Eilenson  conaidérable  et  s'est  elTectivement  Ton- 
<lée  eomme  grande  industrie.  Haintenant  la  France 
produit  annuellemeat  un  million  et  demi  i  deux 
milliou  d'hectolitres  d'alcool,  tant  de  vin  de  rai- 
sin que  da  belteravee,  de  mélasses,  pommes  de 
icire  OD  de  grains,  d'une  valeur  totale  de  115  à 
190  miUioiis  de  francs.  Un  demi-million  d'hecto- 
litres Mt  extrait  par  l'ancienne  colonne  du  ajslème 
Cellier,  Blumentfial  etDeroene,  chauiïée  à  feu  nu  ; 
le  reste,  soit  un  million  à  un  millian  et  demi 
d'hectolitres,  eilen  grande  partie  obtenu  au  moien 
des  appareils  Savalle,  anciens  et  nouveaux.  Sur 
celle  production  il  v  a  SIWOOO  à  400000  hecto- 
litres pour  l'exportation,  le  reste  est  destiné  à  la 
uwsommatioD  intérieure,  tant  pour  les  boissons 
que  pour  les  Diaget  industriels.  L'importation  des 
alcools  étrannrs  excède  rarement  lOOOOO  hecto- 
litres. Dei  ehiffressontTanablcsduneannécàrnulre 
raiiant  les  récoltes  de  vin  et  de  céréales.  On  compte 
en  France  1400a  1500  véritables  établissemenU de 
distillerie,  j  compris  les  distilleries  agricoles  ;  il 
T  a  en  outre  lei  bouilleurs  de  crû,  dont  le  nombre 
•arie coniidérablement d'une  année  il'autre, selon 
ruDpottance  de  la  récolte,  et  qui  ne  prennent 
licence  que  pour  avoir  le  dro' 
némenlde  r«an-de-vie  avec 


acquitté  les  droits  ii 


TolBl...      33301530,4] 

L'alcool  vinique  employé  pour  l'induslrie  n'est 
pas  assujetti  aux  mèmei  droits,  i  ta  condition  qu'il 
ait  été  dénaturé,  c'est-à-dire  amené  dans  un  étal 
tel  qu'il  no  puisse  pas  servir  pour  boisson.  A  Paris, 
la  quantité  d'alcool  entrée  pour  l'industrie  s'est 
élevée  à  !l3ii  hectolilrea.  Les  droits  sur  l'alcool 
industriel  dénaturé  sont  ainsi  réduits,  décimes 
compris,  par  hectolitre  à  100  degrés  ; 


11  faut  au  moins  douLler  ces  cliitTres  pour  avoir 
a  consommation  en  caux-do-vio  et  liqueur»  de 
DUS  genres  qui,  pour  être  Lon  sommées  en  boissons, 
le  doivent  pas  marquer  plus  de  40  à  50  degrés 
centésimaux. 

La  consoramatioD  de  la   Cran  de -lira  tagne,  on 
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■Icoott,  e«t  de  900000  à  1  million  d'hectolitres.  L'jm- 
pAli'yélcTc  à475rranes  par  hectolitre— Aux Btal«- 
Vnis  d'Amériqus,  l'impAt  est  de  370  francs  environ. 
La  production  doi  alcooli  dans  lea  autres  P^ÏS 
se  répartît  coirime  II  suit  :  Allemagne,  4558000 
hectolitres;  Belgique,  6Ï5000;  Pojs-Bat  et  ses 
colonies,  135000;  Danemark,  5S000:  Suède, 705  000; 
Russie,  9375000;  Autriche,  1800 000;  Italie. 
:!75O0O;  Espagne  et  ses  colonies,  3Î5O00;  Portu- 
gal, 12000;  fiwtï-llDis  d'Amérique, 5350000.  Dana 
les  psjs  septentrionaux  de  l'Europe,  les  grains,  les 
pommes  de  terre  et  les  bellcraïea  «ont  les  prin- 
cipales matières  premières  des  alcooti;  dans  le 
Midi,  leur  origine  — '  —-•""•  '-  -i" 

XI.  —  "' 
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u  i  96  degrés 
tésimaui,  et  on  le  vone  dans  une  cornue  remplie 
déjà  aux  deux  tiers  de  Tragmcnts  de  ebaui  ou  de 
barvte,  de  manière  à  les  couvrir  avec  le  liquide. 
An  boul  de  quelque  teoips  le  mélimee  s'âchaulTc, 

Sarca  que  les  bases  (chaux  ou  bar  jte)  enlèvent  peu 
peu  l'eau  i  l'alcool.  On  laisse  digérer  pendant 
Suelquei  heures,  et  I'od  distilla  au  bain-maric. 
n  peut  faire  subir  au  produit  obtenu  une  seconde 
opéraUan  identique  pour  avoir  un  alcool  absolu- 
ment pur.  On  a  emplojé  aussi  dans  le  mSme  bnt 
le  carbonate  de  potasse  et  le  chlorure  de  calcium 
fondu,  qu'on  laisse  plusieurs  jours  en  contact  avec 
l'alcool  ajant  de  90  i  95  degrés,  mais  ces  agents 
na  donnentpas  des  résultats  aussi  parfaits,  surtout 
le  chlorure  de  calcium,  qui  n'abandonne  l'alcool 
qn'il  absorbe  qu'à  une  température  asses  élevée  en 
en  décomposant  une  partie. 

XII.  —  Purification  chimique  de  Falcoot.  —  On  a 
proposé,  afin  d'obtenir  de  l'alcool  pur,  d'employer  di- 
vers agents  cliiniiques,  au  lieu  do  se  servir  desappa- 
reils rectiOcatcursquiontété  décrits  plus  haut,  ou 
bien  pour  les  compléter.  £n  (In  de  compte,  il  faut 
toujours  revenir  à  cette  reclincaliOD. 

L'agent  désinfectant  le  meilleur  pour  les  alcools 
est  le  charbon  de  boji,  granulé  en  petit!  fragments 
unilornics,  récemment  calciné  et  refroidi  a  l'abri 
du  contact  de  l'air,  alla  que  tes  pores  ne  soient 
pas  saturées  d'humidité,  d'air  et  gai  dÎTcrs.  L'ac- 
tion de  ce  charbon  n'est  ettlcace  que  lorsque 
l'alcool  n'est  pas  concentré  ;   celui-ci   doit   donc 


'e  â  froid  ou  i  cbaud  :   dans  le  premier 

on  fait  couler  l'alcool  &  travers  une  couche  de 
charbon  un  peu  baute  ;  dans  te  second  cas,  on 
fait  traverser  aux  vapeurs  alcooliques  une  colonne 
de  charbon.  Aubout  de  qucl(|ue  temps,  le  charbon 
n'affit  plus  et  il  faut  le  reviviQcr. 

On  a  aussi  conseillé  d'employer  4  i  5  kilo- 
gramme* de  aavon  de  Uarsoille  par  hectolitre 
d'alcool  de  mauvais  goUt,  avant  de  le  soumettre  i 
fa  dislillalioQ  qui  donne  alors  ua  haut  degré  et  Â 
peu  près  sans  matières  étrangères  ;  le  même  savon 
pourrait  servir  plusieurs  fois,  en  ayant  soin,  A 
chaque  opération,  de  le  dépouiller  par  l'action 
d'une  chaleur  suffisamment  élevée  des  principes 
odnraiits  qu'il  aurait  absorbés. 

La  chaux,  le  carbonate  de  potasse  et  le  cart)o- 
natc  de  soude  ont  aussi  été  proposés.  L'usage  du 
carbonate  de  potaase  (potasse  perlasse)  aété  indiqué 
pins  haut,  mais  dans  le  but  seulement  de  neu- 
traliser les  acides  des  alcools  bruts.  Quant  au 
chlorure  de  chaux,  au  maoganate  cl  au  chromatc 
do  potasse,  qui  ont  aussi  été  présentés  comme  de 
bons  désinfectants,  ce  sont  des  oxydants  qui  mas- 
quent les  odeurs  des  alcools  de  mauvais  goUt  en  y 
donnant  naissance  H  d'autres  produits  ayant  des 
odeurs  et  des  saveurs  moins  désagréables,  notam- 
ment i  ae  l'aldéhyde.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  ar- 
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Les  huiles  grasses  agitées  avcc'l'alcool  lui  en - 
livent  aussi  des  principes  odorants;  de  même  un 
corps  poroux,  du  charbon  do  bois  par  exemple,  ou 
de  la  pierre  ponce  contenant  une  certaine  quantité 
d'huile  grasse,  peut  servir  de  Oltre  désinfecteur 
pour  un  alcool  impur  qu'on  soumet  ensuite  A  ane 
rcctillcation.  L'injection  d'un  courant  d'air  éner- 
gique A  travers  l'alcool,  injection  produite  parune 
pompe,  peut  aussi  enlever  une  partie  des  mauvais 
goûts. 

Enfin  on  peut  faire  agir  une  disiolnlinn  alealioc 
sur  les  flegmes  dans  l'intérieur  même  de  l'appareil 
reciillcateur.  Paycn  décrit  ainsi  ce  procédé  :  i  Les 
flegmes  ayant  de  55  i  60  degrés  sont  introduit*. 
jusqu'au  tiers  de  sa  capacité,  dans  ta  chaudière  do 
l'appareil  rectiUcatour  ;  d'un  autre  cAté,  deux  ré- 
servoirs supérieurs  contiennent  :  l'un,  de  l'eau  or- 
dinaire, aussi  pure  que  possible }  l'autre,  une  wlo- 
lion  aqueuse,  tenant  en  dissolution  !  kilogrammes 
de  potasse  perlasse  par  hectolitre.  A  l'oidc  d'un 
robinet  et  d'un  tube  aboutissant  sur  le  troisième 
plateau,  on  fnil  arriver  A  volonté  et  A  doses  conve- 
nablescetlcsoluLionalc.ilino  pendant  toute  Indurée 
do  la  rocliflcalion.  On  fait  arriver  en  même  temps 
sur  le  sixième  p la leau,  c'est-à-dire  sur  le  troisième  A 
partir  du  précédent,  on  filet  d'eau.  A  l'aide  de  ce* 
dispositions,  la  solution  alcaline  agit  d'une  manière 
continue  sur  une  petite   quantité  d*alc(ial  encore 

S  eu  riche  au  bas  de  ta  colonne  j  aussitdt  un  lavago 
l'eau  pure,  également  continu,  entraîne  le  liquide 
alcalin  vers  la  chaudière,  avec  les  produits  aqneux 
des  condensations  effectuées  sur  les  plateaux  lupé- 
rieurs.  On  doit  déterminer  A  l'avance,  par  des  tà- 
tonnements,  les  proportions  de  potasse  perlaaae  A 
employer  selon  la  provenance  des  alcools,  car 
pour  avoir  de  bons  résultats  il  faut  s'arrStsr  aux 
doses  alcalines  enicaccs  les  plus  faibles.  > 
Lu  mieux  est  d'avoir  des  appareils  rcctiftcateurs 

Ïni,  directement,  donnent  des  alcools  très  fios. 
es  agents  chimiques  ne  doivent  servir  que  dans  le 
cas  de  l'impuissance  de  la  rectiflcation  pure  et 
simple. 

XIII.  —  ExtractiondethuileiestetUieUeteontetatt' 
rIaniUi  aleooU infecls. —  LesrecliflcationsdoDaent 
des  résidus  alcooliques  très  chargés  de  principes 
étrangers,  notamment  d'alcool  propyligue  bouillant 
vers  9B  degrés  et  d'une  densité  de  0,B20;  d'alcool 
butylique  bouillant  A  107>,5  et  d'une  densité  do 
0,S!7;  surtout  d'alcool  amylique  bouQlant  A  132  de- 
grés. Ces  divers  produits,  plus  ou  moins  infects, 
peuvent  être  utilisés,  par  exemple,  pour  l'éclairaec 
des  ateliers;  il  y  a  donc  intérêt  A  les  extraire.  On 
commence  par  étendre  d'eau  les  alcools  infects 
dont  il  s'agit  jusqu'A  ce  qu'ils  ne  marquent  plus 
que 8  i  10  degrés  centésimaux;  on  y  ajoute  alors 
un  lail  de  chaux,  on  agile  fortement,  et  ensuite  on 
laisse  reposer.  Au  bout  de  quelque  temps,  les  biiites 
ctientiella,  qu'on  appelle  vulgairement  huUex  de 
fuiel,  viennent  surnager  ;  on  soutire  ta  partie  infé- 
rieure qui  peut  être  rectifiée,  le  plus  sauvent  après 
un  second  lavage,  pour  fournir  de  l'alcool  de  bon 
goût;  la  partie  supérieure  donne  les  bnilea  lourdes 
qu'on  peut  employer  dans  l'industrie. 

Wi.—Déaataratiandeimlcooli.  —  Ponrpermettre 
Icsusages  industriels  do  l'alcool,!!  a  fallu  trouver  le 
moyen  de  taire  subir  une  réduction  notable  aux 
taxes  considérables  qui  frappent  celui  qui  est  em- 
plové  pour  la  consommation  en  baissons  (eaux-de- 
vio'ct  liqueurs  de  tous  genres).  L'article  5  de  la  loi 
du  S  aoiil  1373,  qui  régit  en  France  la  matière, 
p-irle  les  dispositions  suivantes:  >  Le  Comité  des 
nrts  et  manufactures  déterminera  pour  chaqun 
branche  d'industrie  les  conditions  dans  lesqucllc< 
la  dfnaluralion  devra  être  opérée  en  présence  des 
omployés.  ■  Les  principaux  produits  qui  ont  été 
désignés  pour  la  dénaluration  sont  l'alcool  méthv- 
ItquB  [esprit  de  bois),  les  huiles  essentielle!  et  les 
résines  eu  proportions  diverses. 
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Les prorfdili du  dâDatnralioa  de laleoitt,  adop- 
li-i  en  1873  parte  Conité  coniultalif  dei  arts  et 
Toanuracturcs,  «ont  Ici  saifantl  ; 

y  Pour  l'alcool  d  Vuiage  dta  labrkantt  dever- 
nii.  —  M&ler  au  Ut^uidc  alcoolique  préientd  à  ta 
ilciiatarilion  1  nenYiÈmeda «onvolume  d'ospril  de 
bois  rcarquant  90  degrés  in  moias  à  l'alcoomètre  et 
[K)MJd)ni  une  forte  odeur  empyreomatique.  Cella 
«teor  sera  déterminée  par  ta  comparaison  avec 
'Ifs  tjpe*  qui  teront  déposés  au  ministËre  dei 
liDunces.  Ces  types  seront  consenés  i  l'abri  de 
l'iir  et  de  la  lumière.  Ils  devront  filre  renouvelés 
u  moins  une  fois  par  an.  plus  souvent,  si  les  Oa- 
cDDt  oA  l'on  conserve  l'esprit  da  bois  ont  été  ou- 
lerts  souvent. — Lo  service  pourra,  en  outre,  eii~ 
pcr  qu'il  soit  ajouté  devant  les  employés  une 
lointilé  d'buile  euentielle  ou  minérale,  de  ma- 
Litrc  résineuse,  ou  autre  substance  destinée  à  la 
taïricalion  de  vernis,  en  proportion  des  recetlei 
utoptées  par  le  fabricant. 

^  Pour  raûool  à  TuMoe  dei  mardumili  de  am- 
Ion.  —  Mélange  d'erpril  de  bois  et  d'alcool  on 
istax  proportion  et  de   même    nature   que   ci~ 


fJDiavec  15  on  16  pour  100  de  vinaigre  à  7  de- 
pét,  et  versement  immédiat  sur  du  vin  ou  sur  de 
l'un  de  manière  que  le  nouveau  mélange  ne  con- 
lieiine  pas  au-delà  de  14  pour  lOU  d'alcool  ; 
t  miluger  devant  tes  employés  avec  les  vins  ou 
liquide*  en  voie  d'acétiQcation  de  l'alcool  ramené 
j  10  on  M  degrés,  en  l'assurant  au  besoin  que 
l'alcool  ne  pourra  pas  itre  extrait  immédiatement 
ild  vases  où  le  fait  l'opération. 
^Pour  Vaicoal  à  f  usage  de»  fabriamlt  dcpto- 
'ntt  cJùmifMM.  ->  a.  Fntirication  des  étheri  lim- 
Flci  i>u  composé*.  —  Uéianaer  i  l'alcool  i  UQ  de- 
;<i  qadconque,  10  pour  100  d'acide  sulfurique  à 
^  degrés,  on  30  pour  100  d'acide  i  5i  degréi,  en 
Jjmt  uJD  que  la  température  du  mélange  soit 
^f^  i  SU  degrés  du  ttiermomitre  centigrade 
pcodiDl  le  temps  le  plus  long  qu'il  sera  possible 
n  service  de  le  constater.  Il  sera  néccisaire  de 
K  pu  dépasser  beameoup  celte  température,  aSn 
(■"nlter  tes  dan|;ers  d'incendie,  lorsque  le  mélange 
-^  fera  en  plein  air.  On  réserve  pour  l'avenir 
l'^inploi  dos  résidus  de  la  fabrication  de  l'éther 
'Di-Eiéiiie  coDUoe  dénaturant.  On  s'assurera  que 
"^ni  de  ces  résidus  poisàdent  une  odeur  assoi 
lorte  et  asseï  teoace  pour  que  leur  emploi,  s'il  est 
^^pté,  ne  puisse  donner  lieu  trop  facilement  â  de 

1-  l'iliricslion  du  chioral.  —  Le  ehloral  étant 
d^aé  i  la  consommation  ou  usage  interne,  ne 
^1  pas  être  dégrevé. 

c  Fabrication  du  chloroforoie.  —  Il  en  sers  de 
■x^e  do  chloroforme. 

i.  Alcool  pour  les  médicaments.  —  Les  médica- 
'nenli,  quand  ils  sont  à  base  d'alcool,  l'éliiir  de 
Ganu,  Veaa  de  mélisse,  la  teinture  d'arnica, 
lean-do-vie  eampbrée,  elo,,  peuvent  être 


KCKlnils,  par  exemple  fa  teinture  d' 

produit  1  baso  d'alcool,  on  applique  les  règles  que 
ledcrvîccs  du  douanes  et  des  contributinni  indi- 
'iEtn  ont  adoptées  pour  assurer  la  sortie  dâ  France 
«•  matières  imposées. 

Le  Camilé  coniuttalif  n'a  pas  eu  besoin  do  se 
Frononcer  pour  les  cas  où  l'alcool  se  dénature  ou 
K  voUmiie  et  se  perd  sous  les  yeux  des  enployéi 
<<u  sonice  ;  e'esl  lo  cas  de  la  fabrication  des  sa- 
'oas  transparents, 

,  UCMUT.  —  Nom  donné  à  tout  produit  liquide 
isidiument  ou  pafium  ou  même  liqueur  de  tahli: 
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avec  addition  de  sucre)  qui  résulte  de  la  dislilU' 
tion  de  l'alcool  proprement  dit  sur  une  ou  plu- 
sieurs  subjlances  aromatiques,  végétales  ou  ani- 
males. C'est  ce  qu'on  nommait  aulrerois  iln  esprit. 
Son  caractère  propre  est  d'être  incolore  et  entiè- 
rement volatil.  Il  se  compose  d'atcool  et  d'huiles 
essentielles  ou  autres  principes  analogues.  C'est 
ce  qu'on  appelle  communément  des  esprits  d'ab- 
sintbe,  d'anis,  do  roses,  etc.  On  dit  qu'un  alcoolat 
est  tiwplt  lorsque  l'alcool  n'a  été  distillé  qu'avec 
une  seule  subslanoe;  il  est  compoié  lorsque  l'al- 
cool a  été  chargé  par  la  distïtiatioa  des  principes 
de  plusieurs  substances  médicamenteuses.  Les 
alcoolats  ne  donnent  pas  de  résidus  par  l'évapo- 
ration,  et  ils  ont  cotte  propriété  générale  de  four- 
nir un  nuage  plus  ou  moins  léger  lorsqu'on  en 
jette  quelques  gouttes  dans  l'eau,  parce  que  les 
essences  dissoutes  dans  l'alcool  sont  alors  préci- 
pitées comme  iuiolubles  ou  peu  sulubles  dan*  le 
nouveau  milieu  liquide  où  elles  tombent  et  où 
l'alcool  se  trouve  loat  d^in'coup  très  dilué. 

ALCOOLATE.  —  Combinaison  de  l'alcool  ordi- 
naire avec  une  autre  substance,  dans  laquelle 
l'alcool  semble  jouer  le  râle  d'acide  ou  bien  rem- 
placer de  l'eau  de  combinaison  ou  de  cristallisa- 
lion.  On  connaît  notamment  l'alcoolate  de  cbloral 
qui  est  obtenu  quand  on  ajoute  peu  i  peu  31 
grammes  d'alcool  absolu  i  lUO  grammes  de  cblo- 
ral liquide  et  aubjdre;  il  est  employé  comme  po- 
tion calmante.  On  doit  aussi  citer  les  atcoolates  de 
potasse  et  de  soude,  ceux  du  nitrate  de  magnésie, 
du  ctilorure  de  calcium,  etc. 

ALCOOLATUKB.  —  Médicament  qu'on  obtient 
en  faiiant  macérer  des  plantes  fraîches  avec  de 
l'alcool.  Les  produits  perdraient  le  plus  souvent, 
en  tout  ou  en  partie,  les  propriétés  actives  qui  les 
font  rechercher  si  les  plantes  étaient  desséciiéei. 

On  prépare  les  alcoolatures  par  deux  moyens  ■ 
l'na  consiste  à  extraire  le  suc  des  plantes,  i  le 
mêler  sans  le  clarifier  Â  l'alcool  et  i  filtrer  aprfcs 
quelques  jours  de  contact;  l'autre,  qui  est  préféré 
parce  qu'il  donne  des  produibi  représentant 
mieux  la  plante  employée,  consibte  A  faire  agir 
directement  l'alcool  sur  la  substance  contuséu. 
l.es  proportions  sont  de  tOOU  parties  de  plantes 
fralenei,  contusées,  auxquelles  ou  ajoute  1000 
parties  d'alcool  i  90  degrés.  Après  dix  jours  de 
contact,  on  passe  avec  expression  et  l'on  filtre. 

ALCOOLÉ.  —  On  a  proposé  ce  nom  pour  dési- 


alcoolé  ne  rournirail  d'eitrait  par  la  i 

mais  le  plus  souvent  on  conrand  les  alcoolés  avec  les 

tcinfurcj  alcooliquei,  et  c'est  ce  que  fait  le  Codex. 

On  appelle  alcoolé  de  guano  le  mélange  avec  de 
l'alcool,  avec  du  rhum  ou  avec  de  l'eau-de-vie,  du 
suc  d'une  plante  dite  Huaco  ou  Guano  (£updlorium 
iaiur«iiE/*olium},  dont  on  fait  usage  contre  la  mor- 
sure des  serpents  venimeux. 

Nous  réserverons  le  nom  d'alcoolé  a  toute  disso- 
Ifilion  simple  ou  mélange  d'une  substance  solide 
ou  liquide  dans  l'alcool,  sans  aucune  autre  n"-' 


i  réellement  te 


i  les 


tuintures  alcooliques  proprement  di 
les  couleurs  sous  lesquelles  elles  sont  connues 
qu'A  l'addition  de  matières  colorantes  faite  à  des- 
sein pour  les  distinguer  plus  facilement,  ce  qui 
est  une  sage  précaution  lorsqu'on  a  affaire  A  des 
substances  taiiques. 

Cela  étant  dit,  on  n'a  besoin  que  de  signaler  un 
petit  nombre  d'alcoolés. 

L'olcoalé  d'aciile  nitrique  est  appelé  aussi  l'M^ril 
de  nifre  dalcifié,  et  par  le  Coaex,  acide  nilii^ue 
alcoolité.  On  le  prépare  avec  100  grammes  d'acide 
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triqi:e  wr  l'alcool  inlro'luit  pré^lab'Gmenl  cinns  un 
flacin  i  rémori.  On  débouche  de  tcmpi  en  tfmp«, 
{«ndani  1m  trois  premier)  jours,  pour  donner  iiiuo 
aux  gai  que  raelion  chimique  peut  développer.  On 
contene  ensuite  pour  l'uuge.  On  obtient  100 
liramme*  d'acido  nitrique  à  1.3t,  en  meianl  Vf.S 
d'acide  nitrique  monohjdralé  à  i,it  avec  18",S 
d'eau.  On  emploie  cet  aicoolé  comme  diurilique. 

L'akoQU  tadde  Morhydriijae  a  rcfu  les  noms 
d'esprit  de  sel  dulcifié,  d'acide  murialique  alcooliié, 
d'alcool  hvdrochlori^e.  Il  «'obtient  par  ie  aimple 
milango  d'oae  partie  d'acide  chlorhydrique  i  !! 
dogrds  avec  8  partiel  d'alcool  i  M  defrés.  On  le 
resarde  auiai  comme  diurétique. 

L'alcooU  iTaeide  luifuriqy*  conititue  l'eau  de 
Rabel,  l'huile  ou  l'esprit  de  vitriol  duleitté,  leg 
eouttei  acides  toniques,  la  mixture  d'acide  sulfu- 
rique,  l'acide  sulfurique  alcoolîtj  ou  dulciflâ.  Onle 
prépare,  aelon  le  Codex,  en  prenant  100  grammes 
d'acide  sulfurique   pur  à  1,84  do  densité,  et  SOO 

Srammee  d'alcool  i  90  degiîis.  On  introduit  l'alcool 
ans  un  matras,  et  l'on  ;  verse  l'acide  aulfurique 
par  petites  quantités  à  la  fois,  et  en  agitant  arec 
aoio  le  mélange,  pour  répartir  uniformément  la 
chaleur  dégagée.  Quand  lo  mélange  est  refroidi, 
on  ajoute  4  grammes  de  pétales  de  coquelicot  ;  on 
laiue  macérer  pendant  quatre  jours,  on  Ultra  et  l'on 


nn  aeent  éner^qne  comme  astringent,  antiseptique 
et  hémostatique.  On  l'administre  à  l'intérieur  dans 
135  grammes  de  boistoas  mucilagioeuies,  depuis 
quelques  cultes  juiqu'i  1  gramme.  On  s'en  sert 
quelquefois  très  étendu  en  injections,  et  on  l'em- 
ploie pur  pour  arrêter  l'écoulement  ofiiniltre  du 
sans  de)  morturei  de  sangsues.  On  lait  un  sirop 
de  Rabel  en  en  mettnnt  quelques  gouttes  dans  une 
dissolution  sucrée.  L'étixir  acide  de  Deppel  est  an 
aicoolé  d'acide  sulfurique  de  GO  d'acide  contre  300 
d'alcool  ;  r^ixir  ile//a/l«restobtenu  par  150  d'acide 
et  ISO  d'alcool  ;  on  voit  que  l'eau  de  Habel  tient  le 
milieu  entre  les  deux.  Au  point  de  vue  chimique, 
ce  sont  des  mélanges  d'alcool,  d'acide  sulfurique 
et  d'acide  sulfovinique. 

L'aicooli  iTammoniaqut  est  l'esprit  de  sel  ammo- 
niac vineux,  la  liqueur  d'ammoniaque  vineuse,  l'al- 
cool ammonié  ou  ammoniacal,  l'ammoniaque  al- 
coolisée. On  le  préoare  en  versant  1  partie  d'am- 
moniaque  liquida  dans  S  parties  d'alcool  i  90  de- 
grés. On  ['emploie  à  la  dose  de  !SI  i  10  gouttes 
dans  une  boisson  sucrée.  Il  est  excitant,  diapho- 
rétique.  11  est  à  peu  pr6s  identique  il  la  liqueur 
ammoniacale  de  Diondi,  mais  on  prépare  celle-ci 
en  faisant  arriver  le  gaz  ammoniac  dans  l'alcool. 
En  lui  ajoutant  1  partie  deleinture  d'ambre  surlS, 
on  a  l'otcbol  amnumiacai  ambri  ;  1  partie  d'huile  vo- 
latile de  lavande,  uu  d'Iiuilo  lolalilo  de  romarin, 
contre  33,  on  obtient  Yakooié  dammoniaime  iavan- 


maqut  armé  avec  34  d'alcool  A  00  degrés,  1  d'huile 
volatile  d'anis,  1  d'ammoniaque  liquide;  il  n'j  a 
qu'i  agiter  pour  bien  faire  dissoudre.  C'est  un  sti- 
mulant carmioatif.  On  l'appelle  liqueur  ammonia- 
cale anisée,  ammoniaque  anisée,  esprit  de  sel 
ammoniac  anisé,  alcool  ammoniacal  anisé.  —  L'al- 
cool iammoniaclue  svedni  est  aussi  nommé  :  am- 
moniaque succin^e,  épjrÈte  de  succin  ammoniacale, 
mixture  d'ammoniaque  et  d'huile  de  saccin,  eau 
dt  Litce.  esprit  ou  alcool  ammoniacal  succiné.  On 
prend  Is  d'huile  de  sucein  rectifié,  i  de  savon 
blanc,  t  de  baume  de  la  Mecque,  3TS  d'alcool  i 
iK)  degrés.  On  fait  macérer  pendant  huit  jours,  on 
filtre,  et,  à  chaque  partie,  on  ajoute  16  d'ammo- 
□laque  liquide  étendue  de  son  volume  d'eau.  On 
emploie  cet  aicoolé  à  l'extérieur  dans  les  para- 
lysies, les  rhumatismes,  les  morsures  d'animaux 
venimeux  ;  on  le  fait  aussi  respirer  arec  précaution 
dan*  la  sjucope.  C'est  un  slimulanl  antiseptique 
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dont  on  peut  administrer  quelques  gouttes  ilana  un 

L'alcaoÛ  de  camphre  coneenlri  est  l'esprit  au  la 
teinture  de  c.imphre,  l'alcool  camphré.  On  le  pré- 
pare, d'apris  le  Codex,  avec  100  granmieB  de 
camphre  et  900  grammes  d'alcool  i  90  degrés.  On 
fait  dissoudre  et  ilUrer.  La  pliannacopée  de  Londres 
met  deux  fois  plus  de  camphre  mie  le  Codex  fran- 
çais, celle  de  Prusse  moitié.  L'alcool  camphré  d« 
Raapail  se  prépare  avec  150  de  camphre  et  5C)0 
d'alcoot  à  95  deçréi.  L'aleoolé  de  camphre  con- 
centré sert  an  fricUons  et  en  fomentations,  couime 
anti rhumatismal  et  antiputride;  il  osL  aussi  em- 
plové  an  applications  contre  les  manx  de  dents. 
—  L'aleooJé  camphré  (a>bU  est  l'esn-de-vie  cam- 
phrée; le  Codex  prescrit  d'emplojat  100  grammes 
do  camphre  contre  3900  d'alcool  i  60  degrém.  On 
l'emploie  fréquemment  avec  l'eau  blanche,  en 
compresses  contre  tes  contusions,  1esentar«ea,  etc. 
On  colore  souvent  le  concentré  avec  da  safran,  et 
on  l'appelle  alors,  surtout  quand  la  dose  de  camphre 
est  forcée,  étixtr  camphré  d'Bartmann,  alcool 
camphré  lafrané,  eau  an ti pestilentielle.  On  colore 
le  faible  avec  du  eoqnelicot  ou  du  caramel. 

L'aicooli  de  potaiêe,  appelé  teinture  alcaline, 
soluté  alcoolique  de  potasse,  alcool  potassé,  s'ob- 
tient en  faisant  digérer  durant  quelques  jours  au 
bain  de  sable,  1  de  potasse  caustique,  avec  S  d'al- 
cool à  90  degrés. 

Vakoolé  de  polaue  carbonaîée  se  nomme  aussi 
teinture  de  sel  de  tartre,  soluté  alcooliqije  de  car- 
bonate de  potasse.  On  calcine  le  carbonate  dans  un 
creuset,  on  le  pulvérise  dan*  nn  mortier  chaud,  et 
l'on  vorae  sur  la  poudre  rapidement  del'aleool  à 
90  degrés  en  quantité  suffisante   pnur    dissoudre. 

L'oIcooU  de  lavon,  appelé  également  essence, 
teinture  ou  alcool  de  savon,  s'obtient,  selon  le  Co- 
dex, avec  100  grammes  de  savon  de  Marseille,  5  de 
carbonate  de  potasse  et  &00  d'alcool  i  60  degrés. 
On  met  le  savon,  coupé  par  petits  morceaux,  dans 
un  Hacon  avec  le  carbonate  de  potassa  ;  ou  ajoute 
l'alcool;  on  agite  do  temps  en  temps;  après  dix 
jours,  on  filtre.  C'est  un  fondant  contre  les  fou- 
lures et  les  entorses;  on  lui  ajoute  sonvent  de 
l'eau-de-vie  camphrée  En  j  mêlant  dr  l'eau  de 
roses  et  divers  alcoolats  d'odeur  agréable,  on  a  les 
essences  de  savon  des  parfumeurs  vendues  pour 
la  toilette. 

ALCOOLIOUE.  —  Qui  contient  de  l'alcool.  U- 
queur  alcoolique,  boisson  alcoolique.  Les  bois- 
sons alcooliques  les  plus  employées  sont  le  rin,  la 
bière,  le  cidre,  le  pulque  (voj.  Agate).  On  dit 
toutefois  qu'on  est  adonné  aux  boissons  alcooliques 
ou  mieux  aux  liqueurs  alcooliques,  lorsqu'on  boit 
■urlDul  de  l'eau-de-vie  et  des  alcoolats  plus  ou 
moins  forts  de  plantes  aromatiques. 

On  dit  teinture  alcoolique  pour  signifier  une  dis- 
solution le  plus  souvent  colorée  d'une  matière  quel- 
conque, plus  ou  moins  toxique,  fénéralement  mé- 
disamenteuse,  dans  l'alcool. 

11  existe  un  grand  nombre  de  teintnrei  alcoo- 
liques dont  plusieurs  doivent  Être  connue*  de  tout 
agriculteur  instruit.  Lesunes  sont  simples,  les  autres 
sont  composées.  Voici  celles  qu'indique  le  Codex. 

La  teinture  alcoolique  de  gentiane  >e  fait  en  pre- 
nant 100  grammes  de  racines  de  gentiane  et  500 
grammes  if  alcool   i  60  degrés  ;  on   fait  macérer 

Sendant  dix  jours  ;  on  passe  avec  expression  ;  on 
lire.  On  prépare  do  la  mémo  manière  le*  tein  - 
tires  alcooliques  de  bois  de  gaiac  (eau-de-vie  de 
ga'iacj,  de  butbea  de  colchique,  A'ècoree  iTorange* 
anéres,  de  fleurs  d'arnica,  de  noix  de  galle,  de 
vuouia  nmora,  do  racine  d'ounée,  de  racine  de 
Colombo,  de  racine  d'tpécacuanfia.de  racine  de  jaZsp, 
de  racine  do  rhubarbe,  do  squames,  de  tcitle.  —  Cà 
teinture  de  gentiane  et  celle  de  colombe  sont  de 
bons  toniques  et  antlKrofijleux  ;  on  les  fait  prendre 
pures  ou  diluées,  sucrées  ou  non  sucrée*.  L'ean-de- 
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.olion],  injeclioni  du  famentationt.  La  temlure  de 
scille  sert  i  reziérieur  comme  lïniment,  à  l'ïnté- 
nenr  comme  diurf  tique. 

On  prépare  la  teinturs  aleooliqoe  de  quinquina 
ta  întroduiianl  100  grammei  de  poudre  de  quiD- 
IDÎM  calitija  dam  un  appareil  i  déplacement  dont 
lidiwilla  eu  garnie  de  coton  ;  on  taue  convona- 
Ucnest,  pnia  od  fene  (peu  i  peu  et  aiec  précau- 
Ikm)  auei  if  alcool  &  60  degrés  pour  l'imbiber  com- 
plètement. On  «Joule  alort  peu  à  peu,  toutei  le* 
Imres  on  euTiron,  aisci  d'alcool  pour  déplacer 
celai  qui  mouille  U  poudre.  On  continue  ainsi  jua- 
qui  ce  qu'on  ait  obtenu  500  grammea  de  liquide, 
(tl'on  filtre.  On  prépare  de  la  mSine  mani6ro  les 
leiatnret  d'écorce  de  quinquina  gril  el  d'écorcsda 
igioquJDa  ronge.  ATeceei  leinturei  alcooliques  de 
^iaiiojna,  il  est  Tacite  de  préparer  du  vin  de 
qiiiqniaa  excellent  et  de  la  force  que  l'on  Teut, 
et  mèluil  100  grammei  &  SOU  grtinaea  de  la 
leiilDre  obtenue  avec  un  litre  de  bon  vin.  On 
jiifve  aussi  de  ta  mSme  manière  tes  teintures 
jlculiques  de  Teuillea  A'abiînthe,  de  belladone,  de 
>i}M,  de  diçUalt,  de  juaquiame,  de  loMia,  de  létU, 
itilramonittm,  et  celles  de  racine  de  ratanhia  et 
ilcnciae  de  valériane. 

U  teinture  de  qainauiaa  entre  avec  avantage 
lui  les  gargariames,  les  potions,  les  injoctiona, 
ieieuii  dentifricpa,  les  linimcnls,  les  rotnentation*. 
Li  telolare  d'absinthe  est  stomachique  et  vermi' 
'Dge.  Les  teiaturea  de  belladone,  de  ciguE,  de  jua- 
imiaie,  qui  sont  fortemei]t  toxiques,  ne  doivent 
rtrt  emplojées  qu'à  la  doae  de  quelques  gouttes. 
Ijjuiqnlame  de  deuxième  année  donne  seule  une 
liiDIure  active.  L«  teinture  de  valériane  est  acti- 
lutiHadique. 

Pour  tijro  la  teinture  alcoolique  de  noix  vomique, 
«npread  100  grammes  de  noix  vomique  i^pés  et 
'3  le>  fait  macérer  pendant  dix  jours  dans  500 
;nmou  d'alcool  à  80  degrés  ;  on  passe  avec  ex- 
"tfmn  el  l'on  Bltre.  On  prépare  de  la  même  ma~ 
3irr;  tel  leialurea  alcooliques  d'ellébore  blanc  et  de 

Li  teinture  alcoolique  de  cannelle  s'obtient  avec 
W  grammes  de  cannelle  de  Ce^lan,  en  poudre 
'Irai-Bne,  sur  laquelle  on  opère  avec  de  l'alcool  i 
■*  Jfgféï,  comme  pour  faire  la  teinture  de  quin- 
islni,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  recueilli  500  grammes 
■le  prodoiL  Le  même  procédé  sert  à  préparer  les 
'eipbirei  alcooliques  de  racines  de  gingembre,  de 
'ï^ine  de  pyrét'ire,  d'écorce  de  ciucarille.  Les 
i.'iDlnret  de  cannelle  et  de  gingembre  sont  des 
-liiDiirlili)Dei  qu'on  fait  entrer  dans  des  potions. 
Li  idotnre  de  pyrèlbre  entre  snrloiil  dans  les  den- 

On  bit  la  teinture  alcoolique  d'aioéi  avec  tOO 
ruines  d'alo  es  du  Cap  grossière  ment  pulvérisé, 
u'oa  fait  macérer  pendant  cinq  jours  dans  500 
^-naunet  d'alcool  t  60  degrés;  on  filtre  ensuite. 
''V  le  même  procédé,  on  obtient  les  teintures 
ilcooliques  de  cocluni  el  de  lâno. 

La  (eialure  d'aloës  est  Irts  emplcjée  dans  l'hip- 
l'iatrique;  elle  sert  comme  ricatrisanl  dans  le 
pisteaient  de*  plaies  et  ulcères  ;  c'est  un  des 
iMiUenrt  mojeni  de  gnérir  les  brûlures. 

i>«  100  grammes  de  semences  de  colchique 
;n]tériséea,  qae  l'on  fait  macérer  durant  dix  jours 
Jus  10U)  grammes  d'alcool  i  6(1  degrés,  puis  en 
l'Waal  avec  eipressioa  et  Itllrant,  on  prépare  une 
i«alare  alcoolii^ue  de  colchique  plus  contlanle 
lut  u  compositioD  que  celle  laite  avec  les  bulbes 
'c[>.  C'est  un  remède  contre  la  goutte. 

La  teintnre  alcoolique  de  canlAoride*  est  pr4- 
'Wtt    en   faisant    uiacérer,   durant   dix    jours, 


risées  dans  1000  grammes d'aïcool i 80 degr.  .  ... 
passe  avec  expression  el  l'on  filtre.  C'est  an  aphrodi- 
siaque ;  on  ne  doit  en  prendre  que  quelques  gouttes 
dans  une  tmisson. 

i  alcoolique  de  coaloréum, 


on  passe  avec  expresàion  et  l'on  filtre.  On  opère  da 
mSnie  pour  faire  les  teintures  siccoliques  u'omire 
gra,  de  cochemile  et  demuje. 

Les  teintures  de  musc  et  d'ambre  entrent  i  la 
dose  de  quelques  gouttes  dan*  les  potions,  et  k  la 
dose  da  quelques  grammes  dans  les  lavements, 
comme  antihjstériqucs. 

La  teinture  alcoolique  de  tafran  s'ohticnl  avec 
100  grammes  de  stigmate*  de  safran  et  1000  gram- 
mes d'alcool  ^  80  degrés.  On  incise  le  safran,  on 
ajoute  l'alcool  et  on  laisse  en  contact  pendant  dix 
jours,  pour  passer  ensuite  avec  expression  et  filtrer. 
On  prépare  de  la  même  manière  la  teinture  alcoo- 
lique de  tionilJe.  La  teinture  de  safran  doit  être 
conservée  Â  l'abri  de  ta  lumière  <jui  la  décompoae. 

La  teinlore  alcoolique  de  benjom  se  fait  en  met- 
tant 100  grammes  de  benjoin  en  larmes,  grossière- 
ment pulvérisés,  dans  500  grammes  d'alcool  t  80 
degrés  ;  on  laiiae  macérer  pendant  dix  jours  en 
agitant  de  temps  en  temps,  puis  on  filtre.  Par  les 
mêmes  movens,  on  a  les  teintures  alcooliques  d'oia 
fatida,  àe  baume  de  Tolu,  d'euphorbe,  de  gomme 
ammorùmpie,  de  myrrhe,  de  renne  de  iiaiac,  do 
(torar,  de  icammonée,  i'opoponax,  de  haume  du 
Pérou,  de  baume  de  la  Mecque. 

Les  teintures  de  benjoin,  de  baumes  de  Tolu,  du 
Pérou,  de  ta  Hecque,  de  storax,  sont  surtout  des 
parfums  ;  ils  sont  employés  pour  faire  ce  qu'on  ap- 
pelle le  lait  virginal. 

La  teinture  d'asa  fietida  entre  dans  quelques  po- 
tions, mais  surtout  dans  des  lavements  comme 
antibjstérique. 

La  teinture  d'euphorbe  est  emaloyée  en  frictions. 

La  teinture  alcoolique  d'iode  s  obtient  en  prenant 
10  grammes  d'iode  et  130  grammes  d'alcool  à  90 
degrés  ;  on  fa't  dissoudre  et  l'on  Dltre.  Elle  est  trè 
usitée  contre  les  ulcères.  En  louchant  les  cors  trois 
ou  quatre  fois  en  un  jour  avec  un  piucpau  trempé 
dans  cette  teinture,  on  en  amène  rapidementla 
guéri  son. 

On  prépare  la  teinture  alcoolique  d'aloéi  eom- 
poiie  ou  élixir  de  Jonjjue  vie,  avec  40  grammes 
daloès  du  Cap,  puis  5  grammes  do  chacune 
de  ces  sept  substances  ;  racine  de  gentiane,  racine 
de  rbubarbe,  racine  da  Eédoaire,  safian,  agaric 
blanc,  thériaoue.  Sur  toutes  ces  substances  con- 
venablement divisées  et  mélangées,  on  verse  3000 
Srammei  d'alcool  160  degrés,  et  on  laisse  macérer 
urant  dix  jours  pour  passer  ensuite  avec  expres- 
sion et  enfin  filtrer. 

La  teinture  alcoolique  do  raifort  compoUe,  on 
(einfure  antiscorbulique  s'obtient   en  prenant,  !00 

Srammes  de  racine  fraîche  de  raifort,  100  grammes 
e  semences  de  moutarde  noire,  50  grammes  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  iOO  grammes  d'alcool 
i  00  degrés,  400  grammes  d'alcoolat  do  cochléaria 
composé.  On  roupo  la  racine  de  raifort  en  tranches 
très  minces;  on  pulvérise  la  graine  de  moutarde 
et  le  chlorhydrnle  d'ammoniaque  ;  on  laisse  macérer 
le  tout  dans  les  liquides  alcooliques  pendant  dix 
jours,  on  passe  avec  expression  et  l'on  filtre. 

Pour  faire  la  teinture  alcoolique  de  gentiane 
composée  ou  élixir  amer  de  Peyrilhe,  on  prend 
100  grammes  de  racine  de  gentiane,  30  grammes 
de  soude  et  3000  grammes  d'alcool  â  60  degrés; 
on  fait  macérer  pendiint  dix  jours,  on  passe  avec 
expression  et  l'on  filtre.  C'est  un  stomachique  el 
antiscrofulcux. 

La  teinture  alcnolique  dite  vvinéraire  ou  ean 
vulncraîre  rouge  se  prépare  avec  100  grammes  da 
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chscnne  ia  «eiie  planict  suivantes  :  abiinthe,  sn^é- 
lioae,  baiilic,  calameiil,  Tenooil,  h^sope,  marjo- 
laine, méliaie,  menthe  poivrée,  origan,  romarin, 
rua,  sarriette,  saugo,  serpolet,  tbirm  ;  100  grammes 
de  sommités  fleuries  d'njpericum  ;  100  grammea 
do  sommités  fleuries  de  lavande  et  3000  grammes 
d'alcool  i  80  degrés.  On  incise  les  pl&ntes,  on  les 
fait  macérer   dans  l'alcool  pendant  dix  jours,  on 

fasse  Bvee  expression  et  l'on  llltre.  Od  l'emploie  à 
sitérieur  contre  les  entorses  et  les  contusions. 

Pour  obtenir  la  teinture  alcuoliquo  baUamiijue 
ou  baume  da  commandtiir  de  Permei,  on  commence 
par  prendre  10  grammes  do  racine  d'angélique, 
lU  grammes  do  sommités  fleuries  d'hjpencum  et 
720  grammes  d'alcool  1  80  degriis.  On  Terio  l'al- 
cool sur  les  BubsLances  conveDablemeiit  divisées, 
el  on  laisse  en  contact  pendant  buil  jours;  on  passe 
alors  avec  forte  expression,  et  I  on  ajoute  d'abord  i 
la  liqueur  10  grammes  de  mjrrhe  ol  10  grammus 
d'oliban;  on  laisse  macérer  commo  précédemment, 
pois  on  ajoute  :  60  (grammes  do  baume  de  Tolu, 
(lOgramme*  de  benjoin,  10  grammes  d'aloès  du  Gap. 
Od  fait  encore  macén'r  dix  jours  et  l'on  flltre. 
C'ait  un  remide  populaire  pour  le  pansement  des 
coupures,  la  baume  dei  Twa  ne  din%ro  que  par  du 
8torBxenplus,etraD^éliqueetrh]rpericumenmoins. 

La  teinture  alcoolique  de  jalap  eompiMie  ou  eau- 
de-vie  allemande  s'obtient  avec  80  grammes  de 
racine  do  jalip,  10  de  racine  de  turbith,  30  grammes 
de  scammonée  d'Alep,  960  grammes  datcool  i 
GO  degrés.  On  laisse  macérer  pendant  dix  jours  «t 
l'on  flltre.  Cette  teinture  est  un  bon  purgatif  i  la 
dose  de  15  i  60  grammes;  elle  n'est  autre  que 
l'élixir  purgatif  oflfcinal  de  Lavollej  et  que  l'éliiir 
tonique  antiglaireux  de  Cuiliié  ;  seulement  ce 
dernier  est  additionné  de  sucre. 

Pour  la  teinture  alcoolique  d'obnnlAe  compoièe, 
ou  élixir  itomachiquo  de  Sloughton,  ou  prend 
iô  grammes  de  sommités  sèches  d'absintho, 
Sj  grammes  de  sommités  sèches  de  chamo°dress, 
S5  grammes  de  rai:iae  de  gentiane,  !5  grammes 
U'écorces  d'oranges  améres,  15  grammes  de  rhu- 
barbe choisie,  Ë  grammes  d'aloït  du  Cap,  5  grammes 
de  cascarille,  tOOO  grammes  d'alcool  à  60  degrés. 
On  laiase  macérer  dix  jours,  on  passe  avec  expres- 
sion et  l'on  filtre.  Cette  teinture  est  stomachique, 
antiventeuse,  vermifuge. 

Les  goutttt  amèrej  de  Baume  se  préparent  en 
prenant  500  grammes  de  fève  de  Saint-Ignace  rlL- 
pée,  S  grammes  do  carbonate  de  potasse,  1  gramme 
>lo  suie  et  1000  grammes  d'alcool  à  GO  degrés;  on 
fait  macérer  pendant  dix  jours,  on  passe  avec  ex- 
jiMsaion  et  l'on  nitre.  On  emploie  de  une  à  huit  gout- 
tes do  cette  teinture  dans  une  tisane  amère  contre 
lot  coliques  venteuses. 

Les  (eitifurei  alcoolUiue*  opiaciei  sont  indiquées 

tar  le  Codex  1  la  suite  des  précédentes.  Ce  sont  : 
'  la  lemlUTt  d'extrait  d'opium  ou  (einfure  llié- 
baïque  qu'on  prépare  en  faisant  dissoudre  10  gram- 
mes d'extrait  d'opium  dans  110  grammes  d'alcool 
i  60  degrés  par  une  macération  suflisamment  pro- 
longée etUILrant  ensuite;  V  la  feinlure  if opium 
camphrée  ou  élixir  parégorique  de  la  pharmacopée 
de  Dublin,  qu'on  fait  en  prenant  3  grammes  d'ex- 
trait d'opium,  3  grammes  d'acide  beniolquo, 
8  grammes  d'huile  volatile  d'anii.  ?  grammes  de 
camphre, 6!)0grammesd'alcaoli60degrés;  on  fait 
macérer  pendant  huit  jours  et  l'un  flltre;  10  gram- 
mes de  celte  teinture  renferment  5  centigrammes 
d'extrait  d'opium;  ^-J*  le  tatidanumde  Sijdenham, 
ou  vin  d'opium  composé ,  qu'on  obtient  avec 
200  grammes  d'opium  de  iimvrne,  100  grammes 
de  suran  incisé,  15  grammes  de  cannelle  de  Cej- 
lan  concMtée,  15  grammes  de  girofles  concassées, 
1000  grammes  de  vin  de  Ualaga;  on  coupe  l'opium 
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temps  en  temps;  on  passe,  on  exprime  forlemeol 
et  l'on  llltre:  4  grammes  de  laudanum  dcSjdeDham 
contiennent  50  centigrammes  d'opinm,  ou  25  cen- 
tigrammes d'extrait  d'opium;  —  4*  le  laudanum 
de  Hmuteau  qu'on  prépare  en  prenant  200  gram- 
mes d'opium  de  Smjrne,  600  grammes  de  miel 
blanc,  irOOO  grammes  d'eau  chande,  40  grammes 
de  levure  de  bière  fraîche,  200  grammes  d'alcool 
à  60  degrés;  on  divise  l'opium  et  on  le  fait  dis- 
soudre dans  l'eau  chaude;  on  Rjoute  le  miel,  puis 
la  levilre  de  bière,  et  on  met  la  tout  dans  un  ma- 
tras  que  l'on  expose  i  une  température  constante 
de  25  i  30  degrés  jusqu'à  ce  que  la  fennenlalion 
soit  complètement  terminée;  on  flltre  la  liqueur, 
on  évapore  au  bain-mariejusqn'i  ce  qu'elle  loilré- 
dnite  k  600  grammes  ;  on  laisse  refroidir  el  l'on  ajout? 
Ies200grammesd'alcool;  après  vingt-quatre  heures 
on  Qltre  de  nouveau  :  i  grammes  de  landanum  de 
Rousseau  correspondent  a  1  gramme  d'opium  et  à 
SOcentigrammes d'extrait d'opiuny  —  5" les  goultei 
noirei  anglaiiei  (Black  drops)  que  l'on  obtient 
avec  100  ^ammea  d'opium  ao  Smïrne,  600  gram- 
mes de  vinaigra  distillé,  S  grammes  de  safran, 
25  grammes  de  muscades,  50  grammes  de  sucre; 
on  divise  l'opium,  on  pulvérise  groasièrement  les 
muscades  eton  incise  le  safran  j  on  met  le  tout  dans 
un  bàllen  de  verre  avee  les  trois  quart*  du  Tinaigre 
en  autant  de  temps  en  temps  ;  on  chanlTs  an  bain- 
marie  pendant  une  demi-heure,  on  passe  et  l'on  ex- 
prime rorlement  ;  on  ajoute  sur  le  marc  la  quatrième 
partie  dn  vinaigre,  et,  après  vingt-quatre  heures 
du  contact,  on  exprime  de  nouveau  i  U  presse; 
on  réunit  le  liquide  écoulé  en  premier,  puis  on 
(litre;  onajoute  le  sucre.et  l'on  fait  évaporer  au  bain' 
marie  jusqu'i  réduction  i  200  grammes.  La  liqueur 
refroidie  doit  marquerenviron  l,S5au  densimètre 
ou  S9  degrés  Baume  ;  la  goutte  noire  ainsi  pré- 


Fi|,  IT%—  Appsreil  k  cUpIg.        Fi; .  173.  —  Appareil  t 
csiDSal   ordimlrs  pour  ii  d^pliccmenl  muni 

prépmlina  des  tamliira  d'an  roblnat. 


1  parties  de  laudanum  de  Sjfdenhnm.  On  *r>it 
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i  dcidoies  bien  mesurées. 


F%.  174.—  Pr«*M  pom  tcinliirei  alcoollqsc*. 

Od  contai!  qu'il  est  très  facile  de  varier  à  l'inDiii 
'^  Itinlure»  alcoolique!  pour  y  faire  diuoudrc  à 
*'»a  plui  ou  moins  turlei  les  principes  actifs  dei 
rluWi.  Lei  proccdéi  qui  viennent  d'Stre  dévriU 


-  PtsH  1  numehoD 


«mol  lonjonn  le«  même*;  on  devra  modiOer  lei 
o«fi  Kion  l'énergie  de  l'action  qu'on  désirera 
^l^icnir  et  que  l'on  devra  il'ailleura  étudier  po< 
Dciucaup  de  plant»  encore  dod  estajrécs.  Il; 
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n  champ  très  lasle  pour  de»  recherches  n 


Les  procédéi  à  employer  pour  la  pré- 
paration des  teinture»  le  rcsument  d'ailleurs  i 
deux  *eulemonl  :  !•  le  déplacement,  î"  la  pression. 
On  appliqnc  le  déplacement  pour  enlcveràkoulei 
les  maticrcs  aèelies,  aux  éeorces  notamment,  leurs 
parties  solubles  dans  l'alcool.  L'appareil  rcprc- 
sente  par  la  ilgure  IH  donnodc  Irfcs  bons  rcsullaW. 


Fil.  1^0-  —  Fi.Kr*  iodJ  cl  fliiro  i  plii  pour  I» 


la  partie  supérieure  par  un  bouchon  non  hermé- 
tique, afin  que  l'eau  puisse  arriver  sans  ilifllculli: 
au  fond  et  à  mesure  de  l'écoulement  du  liquide,  et 
qui  repose  sur  le  col  d'un  flacon  destiné  A  recevoir 
ce  liquide;  on  peut  mettre  un  robinet  pour  lais- 
ser le  dissolvant  en  conlacl  prolonge  avec  la  ma- 
Itère  i  épuiser  avant  de  laisser  écouler  la  tcinlura 


Pi^.  I7B.  -  Eoloiiulr 


(flg.  173).  Pour  passer  et  ei 

Setile  presse  lello  que   ci 
gurc  171;  une  vis  permet 

'"  "*  fl  propre  a  séparer  loui  lo  ii- 
restanl.  Ce  liquide  s'écoule 
nfnagée  à  la  partie  mférienre 
presse»  à  manchon   en  verre. 


:  représentée  par  la 
iru  ii«,  uuu  >i>t>°'ui°><""iRmenter  autant  qu'il 
csk  nécessaire  l'elTorl  propre  à  sépar»'  '""'  i»  li- 
quide  du    tourteau         '     '    ""    '  "" 
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dont]»  diure  tTSdonne  nu  Dio<lile.Daiiieet«ppa- 
reil,  la  preuian  eil  obtenue  par  une  vi*  teuruant 
du»  un  ^rou  nxe  tdnpU  au  couvercle,  et  di*paa4 
de  manière  ft  reposer  inr  deux  jioignéet  latéralsa. 
Le  manchon  do  verre  ett  muni  de  petites  aarer- 
lares  nombreuses  par  leiquellM  le  liquide  l'é- 
chappe. 

Od  Bllre  dan»  de*  Oltres  en  papier  non  collé  dit 
papier  Joseph  qu'en  dispose  dant  un  entonnoir 
en  Terre  {Bg.  1TB}  soit  pliaié,  soit  plié  en  quatre 
et  qu'on  ouire  en  rond  en  TaïMat  en  sorte  que 
la*  quatre  plii  se  recouvrent.  Au  lien  d' 
en  *erre  ou  en  cristal  unit,  on  peut  se 
B  aTantage  d'entonnoirs  présentant  dei 


e  l'entonnoir  par  on  trop 

„ .,  ,-— t»!  ce  qui  ralentit  conii- 

dérablement  l'écoulenieDl  du  liquide, 

ALCOOLISAT  ion.  —  Addition  de  ralcool  dam 
un  liquide,  ou  bien  défeloppement  dans  ce  liquide 
des  propriétés  oui  caracténeent  l'alcool.  Ainsi  un 
moin  de  tIu  s'alcoolise  par  la  fennention,  et  l'on 
peut  l'alcooliser  en  j  ajontaat  de  l'alcool  tout 
préparé.  On  Tait  l'alcoolisation  det  Tina  du   Midi 

a  de  longs  vojages. 

ALCOOLI8B.  —  Se  dit  d'un  liquide  dans  lequel 
on  a  ajouté  an  dam  lequel  s'est  développé  de 
l'alcool.  On  ee  tert  eu  chirurgie  d'un  bandage 
gélatine  et  aicoolisé;  on  met  iOO  gramme!  de 
gélatine  concassée  atec  150  gramnies  d'eau  dans 
un  simple  pot  de  gris  et  l'on  chauffe  i  une  douce 
chaleur  ;  su  moment  de  s'en  servir  pour  l'éten- 
dre sur  du  linge  avec  un  pinceau,  on  ;  ajoute 
100  grammes  cTaleoDl.  On  a  un  bandage  qui  te 
tolidifle  en  une  beure  ou  deux  et  que  l'on  peut 
inciser  et  resserrer  avec  facilité. 

ALCOOLISER.  —  C'en  ajouter  de  l'alcool  à  un 
autre  liquide  avec  lequel  il  se  mêle.  —  Le  com- 
'  merce  demande  de  pouvoir  alcooliser  les  liai 
franfais  en  Tranchise  de  droits  pour  lutter  plus 
bellement  contre  la  concurrence  étrangère.  It 
Taut  alcooliser  le  vin  dan*  lei  années  oil  le  rnoUt 
est  peu  riche  ;  on  le  Tait,  toit  par  addition  de 
sucre  i  la  cuve,  avant  la  fermentation,  soit  par 
addition  de  l'alcool  nécessaire  pour  remonter  le 
degré  i  ton  taux  moyen. 

ALCOOLIsys.  —  Halailie  produite  par  l'abut 
de*  boissons  alcooliques.  Celte  maladie  peut  ître 
chronique  ou  aiguë:  dant  le  dernier  cai,  elle  est 
le  deltrikm  fremeiu;  dont  le  premier,  elle  se 
manifeste  par  un  trouble  général  des  fonctions 
digeilivBi,  par  dot  vertiges,  du  vacillemenldansles 
jambes,  des  tremblements  dant  les  mains,  de  l'hé- 
sitation dans  la  langue,  du  bégajemenl,  etc.  C'est 
■urtont  l'emploi  des  eaux-dc-vie  et  des  fortet 
liqueurs,  i  la  dose  de  plusieurs  petits  verres  par 

t'our,  qui  conduit  à  ce  Oéau.  11  faut  proscrire  réao" 
ument  dana  lei  campagnes  l'uiage  de  plus  de 
trois  petits  verres  par  jour,  surtout  si  l'alcool  con- 
tient des  impuretés  formées  par  des  corps  toxiques, 
ainii  que  cela  a  lieu  trop  souvent. 

La  présence,  même  en  petite  quantité,  des  al- 
cools de  diversenalureeld'éther,  d'acétone  ou  d'al- 
déhyde dans  l'alcool  éth  jlique  ou  ordinaire,  exerce, 
en  elTet,  sur  l'organiame  animal  une  action  toxique 
plut  considérable  que  celle  due  à  cet  alcool  pur. 
C'est  un  fait  que  l'on  admettait  généralement,  mais 
qui  a  été  mis  hors  do  doute  et  mesuré,  en  quelque 
sorle,  par  les  recherches  expérimentales  impor- 
tintes  exécutées  en  18T8-ISB0  par  HH.  lea  docteurs 
Dujardin-Baumeti  et  Audigé.  Les  divers  alcools 
(vojeï  le  mot  Alcool,  p.  176)  qui  ont  été  essayés 
peuvent  être  rangés  dans  l'ordre  tuivant,  en  com- 
mentant par  les  plus  toxiques  :  l'alcool  acélvlique 
[r.'ll'0):î-  alcool  amïlique(C'H"OJ;  3-  alcool bu- 
ljlique(C<B'°0)i  i° alcool  propjlique(C'H'O);  S"i:l- 
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cool  mélhjlique  ou  esprit  de  bois  (CH*0);  G'alcoa 
acétjlique  (C'U*0);  7-  alcool  caprviiane  ((7H'"OJ 
S°  alcool  mnanthylique  (C'H"0)  ;  9'  la  gljcérioi 
iCH"©');  Itt"  i'alcool  éthjiique  ou  eepnt-de-vii 
(C'H*0).  La  solubilité  det  alcools  en  rendant  plu 
facile  leur  pénétration  dans  l'économie,  joue  ui 
rAle  très  manifeste  dans  leur  puissance  toxique  iju 
a  pour  périodes  suceetsives:  ébriété  on  excitation 
résolution  ou  abattement,  collapiutou  bébitcmeii 
et  absence  de  mouvements  musculaire*  qui  n*o 
béissent  plut  au  cerveau.  Avant  ces  deux  âerDiei 
phénomènes,  il  T  >  abaissement  de  température  < 
convulsions.  H.  Dujardin-Baameti  cliMe  lea  eatu 
de-vie  du  cummeree  dani  l'ordre  croissant  anï val 
sous  le  rapport  toxique,  c'e*t-i-dire,  «n  commeti 
tantpar  le*  moins  dangereux  :  l'alcoola  et  eaux 
de-Tie  devin;  3*  eaui-de-vie  de  poiré;  3"  eaui 
de-vie  de  cidre  et  eani-do-vie  de  ntarca  de  raisin 
i'  alcools  et  eaux-de-vie  de  betteraves;  5*  aloo] 
et  eaux-dc-vie  de  grains;  6'  alcools  et  eaax~de 
vie  de  mélasse  de  betteraves;  T*  alcools  et  eaus 
dfl-vie  de  pomEnet  de  terre.  Il  est  bien  eatend 
que,  quand  les  alcools  ont  été  puriBés,  c'est-A-dii 
privés  des  alcools  étrangers  et  des  éthen,  ilm  re 
viennent  tous  au  minimum  de  l'action  Loxiqui 
G'eit  dans  les  pajs  Scandinave*,  où  l'on  fait  ud 
consommation  exclusive  d'eaux-de-vie  de  pomme 
de  terre  (conlenaDt  le  plus  d'alcool  amylique 
que  l'alcoolisme  atteint  sa  plut  grande  int^nsité^ 
ALC0OLO§GOrB.  —  Instrument  A  eiiifluTei 
soit  pour  reconnaître  le  degré  de  pnreté  de  l'alcoi 
vinique,  toit  pour  reconnaître  sa  préaence  dans  u 
mélan^  quelconque  ;  il  ne  faut  pas  le  (Mnfoadi 


-  t  alcoomètre  qui  est  destiné   i   indiqueL 
force  en  alcool  d'un  mélange  d'aleool   et   d'eai 

11  existe  plusieurs  alcooloscopes  :  les  principaii 
tont  :  l'un,  de  H.  Savalle,  pour  reconnaître  (a  prl 
lence  des  huile)  étrangères  dans  un  alcool,  pr>i; 
en  mesurer  la  portée  ;  I  autre,  de  H.  Jacqiieni;ir 
pour  reconnaître  la  préience  de  l'alcool  viiiiqu 
dans  un  mélange  et  en  apprécier  plua  on  ino:ii 
approximativement  la  quantité.  Cet  iasti-Dinenl 
consistent  tous  deux  dans  des  boites  on  des  néea 
soirei  qui  contiennent  lea  résctifl  qn'oa  doit  eoi 
plojer  cl  les  usleniiles  très  simples  dont  il  faut  a 
servir;  its  vont  êtredéeriti  dans  les  déTeloppemenl 
donnés  aur  l'alcooloscopie. 

ALCOOLOSCOPIB.  —  Nous  avoni  donné  ce  aa\ 
A  l'art  :  ou  bien  de  déterminer  le*  matières  étrai 
gères  qui  peuvent  se  rencontrer  dant  un  alcool  d 


recle,  ou  bien  de  déceler  la  présence  de   1 
dans  un  produit  quelconque,  ce  que  non*  d£^gnol 
par  le  nom  d'alcoolOKopie  inuerte. 

ALcooLoscopiE  DiHecTE.  —  Pour  reconnaître  I 
pnreté  d'un  alcool,  c'est-à-dire  *a  quatitié,  qui 
pour  conséquence  une  plui-value  sonvent  cona 
déreble  du  produit  par  rapportan  eenrs  mojen  g< 
néral,  on  n'avait  joiqu'icl  d'antre  procédé  que  I 
dédoublement  avec  de  l'eau  et  l'appréciatioa  p^ 
déguttation  avec  le  goQl  et  l'odorat, 

La  dédoublement  avec  de  l'eau  a  pour  elTcl  •! 
rendre  la  liqueur  laiteuse,  pourvu  qu'il  y  ait  di 
huiles  essentielles  en  ditioiution  dans  l'aleoi 
concentré;  celles-ci  se  précipitent  quand  ralco< 
est  étendu  d'eau  qui  ne  les  dissout  paa. 

La  dégustation  par  le  godt  fUt  reconnaître  I 
présence  des  [iriocipet  infect*  poor  les  personni 
qui  ont  le  palais  exercé. 

Pour  opérer  par  l'odoral,    on    verac    queliTu^ 

Jouîtes  du  produit  dans  te  creux  d'une  main,  et  in 
■otte  les  deux  mains  l'une  contre  l'autre  ;  ralci" 
s'évapore  rapidement  ;  la  matière  odorante  persisi 
et  décèle  les  impurelis.  Avec  un  potît  verre  d.ii 
lequel  on  verse  queloues  gouttes  de  l'alcool  d'i 
preuve,  et  que  l'on  échauffe,  en  l'entourant  avi 
une  main  et  en  agitant  pour  mouiller  toute  la  sut 
fuoc  interne,  on  fait  aussi  évaporer  1  alcool  viniiiui 
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laadii  que   lel  huiles  ùtratigfcres  l'atiaclient   aux 
parois  du  verre  et  donneol  loute  leur  odeur. 

Procédé  Savalle.  —  On  compr«nd  que,  par  ces 
aajtDi,  l'aclioD  lur  le  goAt  et  l'odorat  u'étani 
pu  développée  au  mémo  point  chez  tous  les 
indiiidus,  il  doive  se  présenter  dei  divergences 
d'opinion  sur  des  appréciations  reposant  sur  des 
bues  aussi  lujclles  à  discussion.  Aussi  SI.  Savalle 
i-l-U  rendu  service  au  commerce  des  alcools  en 
imaginant  an  procédé  qui  donne  des  résultats 
indfoiatriet  sur  lesquels  il  n'est  pas  possible  que 
plusieurs  eipérimenlateurs  ne  tombent  pas  d'ac- 
i^rd;  ces  résultats  restent  d'ailleurs  et  peuvent 
(lie  iMtbima  tique  meut  reproduits. 

U  réaction  sur  laquelle  repose  soa  appareil  ~' 
Irè!  simple.  On  a  .....    ...._..._. 

dldralé   agit  sur 
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ayant  des  teintes  d'une  intensité  croissants;  il  a 
gardé  ces  dix  liqueurs  dans  des  flacons  iden' 
tiques  parallélipipediquea  et  en  verre  blanc,  ce 
qui  a  constitué  une  échelle  ascendante  de  cou- 
leurs devant  former  la  base  des  comparaisons 
à  opérer.  Il  a  ensuite  Tait  préparer  des  lames 
._  __.jj  jj^g  épaisseur  donnée,  et  par 


transparence,  la  même  G 
même  teinte  que  le  flacon  i  l'intensité  la  plus 
Taible;  il  a  constaté  ensuite  qu'en  superposant 
deux,  trois,  quatre...,  dix  des  lames  de  verra,  on 
obtenait  par  transparence  des  teintes  comparablM 
il  celles  des  llacons  3,  3,  i...,  10,  parce  qu'il  y  a 
dans  les  huiles  proportionnalité  d'intensité  aux 
impuretés,  du  moins  dans  les  premiers  degrés.  U 
a  fait  faire  d'ailleurs  des  lames  de  verra  plus 
épaisses   et  d'une  couleur  plus  intense  pour  les 


'lOdegrés  environ  pnurdonner  naissance  à  l'éther. 
Ce  phénomène,  avec  de  l'alcool  chimiquement 
por,  se  produit  sans  donner  lieu  à  aucune  colo- 
'alioe  ;  mais,  s'il  y  a  des  matitres  étrangères, 
rinlamment  de  l'alcool  amjlique  ou  ce  que  l'on 
'■Ppelle,  en  terme  de  distillerie,  des  élhers  ou  des 
''Dilcs  essentielles  désignées  en  Allemagne  sous  le 
FKiiii  de  fiùti  6le,  la  réaction  se  fait  avec  une  colo- 
ration d'autant  plus  intense  que  la  quantité  de  ces 
malière*  étrangires  est  plus  considérable.  De  li  un 
mosen  très  simple  de  déceler,  dans  les  alcools  com- 
merdiui,  la  présence  et  la  quotité  des  impuretés 
MDTEnl  nuisibles  à  la  santé  que  renferment  certains 
^-Icools,  impureliil  qui  d'ailleurs  nuisent  lorsque  ces 
alcools  doivenlêtre  employés  à  des  prépar  ■'     -  " 


à  foire  des  parfun 


très  Ans. 
mélanges 

->— I  iiuis...,  uiiL  uiilliËmes  d'huiles  lourdes,  ei 
il  I  traité  chacun  d'eux  avec  le  réactif  à  la 
lempéralnre  voulue.  U  a  ainsi  obtenu  dix  liqueurs 


:«tlii]»pi«  d*  M.  Saralt*. 

proportions  d'impuretés  plus  grandes,  en  compa- 
rant toujours  avec  des  mélanges  faits  avec  II,  1î, 
13,  U...  litres  d'impuretés  dans  10000  litres 
d'alcool  produisant  le  blanc  avec  le  réactif.  C'est 
la  confection  des  plaques  de  verre  qui  a  présenté 
le  plus  de  difficulté,  et  qui  constitue  désormais  la 
mérite  principal  de  rapparcll  de  M.  Savalle,  qu'il 
a  nommé  d'abord  diaphanométrt  et  auquel  le  nom 
d'alcooloscopeconvientmieux.puisqu'ils'agit  d'exa- 
miner, de  voir  et  de  juger  un  alcool  commercial. 
Tous  les  ustensiles  nécessaires  pour  exécuter  h 
n  du  degré  de  pureté  d'un  esprit  à 
renfermas  dans  une  balle  (llg.  1T9J. 
Celle  boilB  contient:  l'une  collection  de  plaques 
teintées  numérotées  (11g.  180);  S*  un  flacon  du 
réactif  à  employer  (acide  sulfuriquo  pur  à  6li  de- 
grés Uauméj  ;  3'  un  petit  matras(llg.  181)  pour  faire 
■  ;  4'  un  tube  gradué  à  10  cenllmctres  cubes 
;2J,  pour  mesurer  les  liquides  à  employer; 
lampe  i  alcool  pour  chauffer  ;  G' une  pince 
bois  pour  tenir  le  matras  i)uand  on   te  chauffe 


délern 
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base  carrâe  pour  coDlénir  les  liquev 
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'T,i'; 


it  le  n 


(lana  la  ligure  183;  l'outerture  du  mntras  étant 
tenue  à  l'opposd  de  l'opérateur,  ou  chauCTe  durant 
une  minute  en  agitant  conslammonl  ;  la  réaction 
le  produit  avec  une  certaine  ébullition  ;  on  arrête 
aussiiatlepremier  bouillon  jeté,  et  l'on  verae  dans 
un  des  Dacons.  On  place  ce  Oacon  i  cttté  d'une 
lame  tenue  verticalement  devant  une  fenCtre  ;  le 
mieux  est  de  mettra  les  deux  tenues  de  compa- 
raison sur  une  Tcuillc  de  papier  blanc  posée  sur 
une  table  et  de  s'abaisser  pour  bien  regarder  par 
des  rayons  boriiontaux  ayant  traversé  la  plaque  de 
verre  et  la  leme  liquide  renrcrmfc  entre  les  deux 
faces  verticales  parallèles  du  (lacon.  Comme  les  fla- 
cons ont  tous  sensiblement  la  mime  épaisseur,  on 
aura  des  résultais  comparables.  On  augmentera  le 
nombre  ou  l'épaisseur  des  lames  de  verre  jusqu'à 
ce  qu'on  arrive  à  l'égalité  des  deux  teintes. 

La   tableau  suivant  présente  comparativement 
le  dearé  de   pureté  indiqué  par  l'alcooloscope,  et 


Q  déduction  s 


:  les 


1         Ucèremeot 

Icinlif. K  tr.      id. 

3      i'iunlahilij....     10  Id. 

3      Kn«rB      ploi 

liiiW 5  id. 

t     type  déposé  ■ 

flier  U  quiJito 

cw>li  ractitiiSt-,    Coun   ma^eo    du 


réaction  et  (aire  les  comparaisons  a 
des  plaque»  en  verre. 

L'opération  est  très  simple.  On  n 


L'instrument  s'appliqoe  aux  al* 

cools  du  Midi  aussi   bien   i^u'aui 

alcools  industriels  du  Nord  ;  il  sert 

légalement  à  déterminer  le  dej;ré 

d'impureté  des  oani-de-vie,  et  il 

donne   le  moyen  de  reconnaître 

„  ,      ,  ,  leur  ralsiflcalion.  ■  En  effet,    dit 

iiicooJ  1  «tujw.  j,_  savallB,  si  l'alcool   du   tîd  du 

.Midi,  sans  mélange  d'alcool  d'in- 

c  les  teintes  |  ^^^e.  contient -^d" 

I  lOuyj 

!urc  10  cen-  j  il  est   exempt    de   mêlai 


d'alcool   d'industrie. 
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I[jji  li  l'alcool  de  vin  se  lrou«o  titidilionné  de 
Qiuilij  d'alcool  d'industrie  litranl-— r---d'impure- 
1^1,  le  taiXange  n'indiquera  plus  à  l'aleooloicope 

'"M""  "*"  "îMôô'^'  "  »'"'  l"»*"" 

«si  sddjtiannii  des  deux  tiers  d'alcool  industriel, 
il  n'indiquera  plus  que  .--  ■  à  l'alcool oscope.  [I  j 
a  CD  Dulre  dans  la  couleur  obtenue  par  la  réaC' 
lion  ane  autre  indication  précieuse  :  tes  tiuïlcs 
'^'miellés  du  Tin,  mélangées  au  réactif,  pro- 
iluiicutnae  teinte  caraclêris tique,  toute  dilKrentc 
<)<;  celle  oblc nue  par  l'alcool  d'industrie  impur.  Il 
en  est  de  même  pour  les  eaux-de-tie  dont  chaque 
snrte  «oBtienl  asseï  répilîèremenl  la  même  quan- 
lilc  d'essence  «enanlhique.  Ce  titre  Tarie  avec  le 
mode  de  distillation  employé  ;  mais  comme  les  mé- 
ihodeï  distillatoirei  et  le  degré  du  produit  sont 
Itiniiuies  pour  chaque  espèce  d'eau-dC'Vie,  il  en 
itsuUe  que  les  espèces  Tarient  peu  comme  dosage 
,>i'>iDalii)uo  délerminé  par  t'atcooloscope.  ■ 

Lorsqu'on  veut  éprouver  par  l'alcooloscope  Sa- 
~"       1  alcooi   de   vin   qui  litre   ordinairement 
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lOOOO 
.nêlinger  1  volume  do  cet  alcool  ave 
li'airool  d'industrie  titrant  blanc  i  l'essai  aicoo- 
fBC4ipiqne,  et  opérer  aur  ce  ojélange.  On  multi- 
plie alors  par  quatre  le  titre  fourni  par  l'opération. 
Ponr  agir  sur  une  eau-de-TÎe,  il  faudra  d  abord  en 
diilijler  une  partie  et  Taire  celte  distillation  d'une 
luaière  complète,  c'est-i-dire  jusqu'à  ce  que 
l'ilimbic  ne  aonne  plus  de  liquide  ;  lorsque  l'eau- 
'is-iieestàSOdegréacentésimaux,  oodevramulti- 
l'licr  le  tilrs  d'impuretés  par  !  pour  la  rendre 
Mminrable  aux  titres  des  alcools  Torts  de  l'indus- 


x-l},  il  faut 
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avoir  recours  ù  dea.procfdéi  cbi- 


Prùcédé  Joruiert.  —  H.  Jorissen,  aujslant  à 
l'Université  do  Liège,  décèle  ce  qu'où  appelle 
les  huiles  de  Tustel,  c'eil-i-dire  les  principes  à 
odeur  forte  ei  i  saveur  désagréable,  ordinairemont 
nuisibles  à  U  santé,  qui  se  rencontrent  dans  les 
alcools  et  les  eaui-de-vie,  par  le  procédé  buivaul  ; 

On  verge  10  ccnlimètres  cubes  du  liquide  sus- 
pect dans  un  tube  à  réaction,  puis  on  ajoute  10 
E ouïtes  d'aniline,  <!  ou  5  gouttes  d'acide  clilor- 
j'driqae  dilué  dans  sou  Tolume  d'eau,  et  l'on 
agile  le  mélange  qui  ns  tarde  pas  i  prendre  une 
belle  coloration  rouge  s'il  contient  de  l'huile  de 
fustel.  ■  Deux  gouttes  d'alcool  amjlique,  dit  H.  lo- 
risscn,  ajoutées  à  100  cenlimélres  cubes  d'alcoot 
élhvlique  pur,  communiquent  à  ce  dernier  la  pro- 

fine  et  l'acide  c h lor hydrique.  Lo  genièvre  fabriqué 
en  Belgique,  et  suiîout  le  genièvre  hollandais, 
donnent  aussi  très  bien  la  réaction.  • 

Procidi  Riche  el  Bardy.  —  Pour  rechercher 
l'esprit  de  bois  ou  alcool  niétbjltque  dans  l'alcool 
éthïlique,  MM.  Riche  et  Bardy  ont  proposé  le  modo 
opératoire  suivant  qu'il  (ïul  suivre  ri  gourou  se  ment. 

■  Ou  introduit  dans  un  petit  ballon  10  conli- 
mèlrcs  cubes  de  l'alcool  i  essayer  avec  15  grammes 
d'iode  et  !  grammes  de  pliosphoro  rouge,  et  l'on 
distille  inimédialement  en  recueillant  le  prodait 
dans  30  à  40  centimètres  cubes  d'eau.  L\odure 
alcoolique  précipité  dans  le  fond  du  liquide  ost 
séparé  au  moyen  d'un  entonnoir  qu'on  bouche  avec 
le  doigt,  et  recueilli  dans  un  ballon  contenant 
6  centimètres  cubes  d'aniline.  Le  mûlanco  s'é- 
chauffe ;  on  aide  la  réaction  en  mainlenanlle  vase 
pendant  quelques  minutes  dans  de  l'eau  tiède,  el 
on  la  modère  au  besoin  par  de  l'eau  froide  s'il  se 
déclarait  une  vive  ébuUition.  Au  bout  d'une  heure, 
on  verse  de  l'eau  très  chaudo  dans  le  ballon  pour 
dissoudre  les  cristaux  formés,  et  l'on  porte  le  li' 
çiuide    à  l'ébullitioD    pendant   quelques    minutes 

liquide  clair.  On  ajoute  à  cette  liqueur  une  sulution 
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Cet  inslniment  peut  servir  i  faire  rejeter  de  la 
tunsommalïon  comme  buisson  les  alcools  conta- 
nt':! des  huiles  essentielles  nuisibles. 

L'alcooloscope  de  H.  Savalte.n'csl  approprié 
1"'»iix  alcools  du  commerce  déjà  voisins  de  la 
pnreté chimique;  il  n'est  pas  destiné  à  doser  les 
impuretés  des  alcools  extrêmement  chargés  de 
■ni'.iiies  étrangères  ou  des  alcools  dénaturés.  Pour 


Jiuoe  (I 


7311  Tsiaw  orange  CikiciSo. 

750  Teinte  jaun-. 

;l  en  liberté  les  alcaloïdes  produits 

ballon  par  une  quantité  d'eau  suTIl- 
sante.  L'oxyaailon  de  l'alcaloïde  peut  être  réalisée 
par  le  bichlorure  d'étain,  par  l'iode  el  par  le  chlo- 
rate de  potasse,  ou  mieux  encore  par  un  mélanee 
formé  de  100  grammes  de  sable  quarlieux,  3c 
2  grammes  de  chlorure  de  sodium  et  de  3  gramm» 
I.  —  13 


alcaline  qui  n 
sous  forme  d'i 
dans  le  col  di 
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de  nitrnte  ilo  cuivre.  On  en  prend  10  grammes,  lur 
lesnaels  on  fait  coulor  1  centimètre  cube  de  liquide 
huileux  que  l'on  j  incorpore  nvec  «oin  au  movcn 
d'un  iRitateur  en  Terre,  st  l'on  introduit  ce  mé- 
lange dans' un  tube  en  verre  de  S  ceolimètrei  ds 
dlamilre  que  l'on  maintient  i  la  température  de 
90  degrés  au  bain-marie  pendant  huit  A  dix  hearea. 
On  épuise  ensuite  la  mntière  dans  le  tube  même 
par  troî*  traitements  i  ralcool  liède  que  l'on  jette 
■nr  un  DUre  et  que  l'en  amène  au  Yolume  ds 
100  centimètres  cubes.  ~-  L'alcool  pur  donne  une 
liqueur  présentant  une  teinte  bol*  rougeStre.  ■  La 
présence  de  l'alcool  méthjlîque  donne  une  solution 
naairestement  violetlelcAte  de  la  précédente;  on 
arriTe  i  en  déterminer  exactement  la  proportion. 

ALCOOLOSCOPIE  iHTEKsB.  —  Nout  donnoni  ce 
nom  i  celle  qui  a  pour  objet  de  rechercher,  non 
pins  les  impuretés  dans  l'afcoal,  mais  bien  l'olcool 
étbirlique  lui-même  dans  des  mélanges  divers  et 
Qolainmenl  dans  l'alcool  métiijlique. 

âLCOOHftf  mBS.  —  Le  dictionnaire  de  Littrédit 
■Iwelomètre  pour  désigner  tout  instrument  destiné 
imcsnrcr  la  quantité  d^cDol  ordinaire  que  contient 
un  liquide  ;  1  usage  de  l'abréviation  a  prévalu. 

Les  alcoomètres  peuvent  être  divisés  en  cinq 
classes:  1>  ceui  qui  sont  fondés  sur  la  dimîautian 
de  la  densité  d'un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  quand 
la  proportion  de  l'alcool  augmente  ;  S*  ceux  qui 
reposent  sur  la  variation  du  point  d'étiulliliOD  d'un 
liquide  alcoolique,  sous  In  même  pression  atmo- 
sphérique, salon  qu'il  contient  plus  ou  moins  d'al- 
cool ;  ces  derniers  alcoomitres  sont  généralement 
désignés  sous  le  nom  d'ébullioscopcs  et  d'ébuUio- 
mètres;  3*  ceux  qui  sont  basés  sur  la  difTérence 
des  dilatations  des  divers  tiquidos  alcooliques  qu'on 
appelle  des  dilslomètrei  ;  1°  les  vaporimèlres  qui 
ont  pour  base  ia  diversité  des  tensions  des  vajieurs; 
5*, ceux  caQa  qui  appliquent  les  loisde  la  capillarité 
des  liquides  de  diverses  natures,  lois  d'après  les- 
quelles sont  établis  tes  compte-gouttes. 

Les  premiers  alcoomètres,  ceux  fondés  sur  la 
variation  des  densités,  sont  ceux  do  Baume,  de 
Cniiier,  de  Trallet,  de  Gaf-Lussac,  de  Tcssa,  de 
Sikes  ;  les  deux  premiers  sont  appelés  des  pËse- 
esprils  ;  le  dernier,  qui  est  l'instrument  usité  en 
Angleterre,  est  nommé  hjdromèlre  par  les  Anglais 
(Sifoï's  llydromeUr).  Le  principe  de  leur  conslruc- 
iion  est  celui  d'Archiniide,s«voir,qu'uncarpssolide 
plongé  dans  un  liquide  perd  de  son  poids  un  poids 
égal  à  celui  du  liquide  déplacé.  De  là  il  résulte 
qu'un  corps  solide  d'un  poids  déterminé  s'enfonce 
irautanl  çlus  dans  un  liquida  que  celui-ci  est  plus 
léger,  puisqu'il  en  faut  davantage  pour  faire  équi- 
librer un  poids  constant  du  solide  dont  le  volume 
plongé  ou  immergé  r    

Le  ptse-esprit  3o 
plojé  dans  l'mduslnt 
deméme  d  jcelui  de  Cartier,  oui  n'en  présente  qu'i 
altération,  quoique  l'alcoomèire  de  Gay-Lutsac 
aoit  bien  préférable  ;  dans  les  paja  de  product 
des  eaux~de~vie  dites  de   Cognac  ou  d'Armagnac, 

coomètre  do  Testa  ;  l'Angleterre  persiste  â  emnlover 
celuide  Sikes  ;  la  Hollande,  celui  de  von  lt»umhauer. 
Le  pose-esprit  que  le  chimiste  Baume  imagina 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  est,  comme  tous 
les  instruments  de  ce  genre,  formé  d'une  boule  et 
d'un  cylindre  en  verre  creux  soufflé  à  l'extrémité 
d'un  petit  tube  ou  tige  en  verre  également  creux, 
destiné  A  porter  la  graduation  ;  à  la  partie  inférieure 
te  trouve  un  petit  nppendice  qui  est  aussi  en  verre 
etdanstequ.'IoQ  introduit  du  mercure  ou  des  grains 
de  plomb  eonitituanE  le  test  plus  ou  moins  lourd 
nécess.iirR  pour  maintenir  l'iitstrument  vertical  et 
nour  le  faire  enfoncer  1  un  point  déterminé  dans 
l'eau  pure.  Pour  le  construire,  on  fait  dissoudre 
10  parties  en  poids  de  sel  marin  sec  dans  90  parties 
d'cEO  et  Ton  marque  sur  la  tige  les  points  d  afTIcD- 


t  toujours  très  ei 


li  —  ALCOOMETRES 

rement  dans  l'ean  pure  et  dans  la  dissolution  sa- 
line. Le  sera  'est  au  niveau  de  la  dissolution  saline  ; 
l'appareil  doit  être  lesté  d'une  maniËre  telle  que  le 
point  léro  soit  au  bas  de  la  lige;  on  manque  10 au 

roint  d'afneurement  dans  l'eau  pure  ;  on  divise 
intervalle  en  dix  parties  égales,  et  l' on  prolonge 
les  divisions  en  allant  de  bas  en  haut,  de  telle  aorte 
que  plus  les  dissolutions  alcooliques  dont  l'instm- 
ment  doit  mesurer  la  richesse  contiendront  d'al- 
cool, plus  l'instrumeot  marquera  an  degré  élevé. 
On  opère  A  la  température  de  IS  degrés  centi- 
grades. La  tige  doit  être  parfaitement  cylindrique 
pour  qna  l'instrument  soit  bon  {flg,  IS^i).  On  fait 
ordinairement  les  divisions  sur  une  petite  bandi- 
de  papier  qu'on  introduit  dans  la  tige  creuse,  après 
qu'on  a  fixé  les  points  d'afltourcment,  cl  l'on  fermc 
ensuite  i  la  lampe  la  partie  supérieure  de  la  ti^c. 
Lopèse-liqueur  ou  alcoomÈtrada  Cartier  (dg.  18-1), 
qui  est  plus  employé  que  celui  de  Baume  dana  le 
commerce  des  alcools,  se  construit  comme  celui 
deBaumé;seulemenl,  à  partir  du  !2* degré  Banmê, 
on  partage  en  IS  degrés  égaux  IB  de  ce  dernier, 
et  par  conséquent  on   a  l'équation   suivante  ponr 

rsser  des  degrés  C  de  Cartier  à  ceox  B  do  Baume 
partir  du  33*  degré  : 

tBCdSB  +  93 

Parmi  les  inconvénients  des  pèi^-espritsde  Baunit- 
et  de  Cartier,  il  faut  placer  en  première  ligne  que 
ces  denx  instmments  n'indiquent  que  du  plus  ou  du 
moins  dans  la  richesse  d'un  alcool,  laquelle  n'e?l 
pas  proportionnelle  aux  divisions  observées,  Bttcod.i 
ia  concentration  variable  de  volume  éprouvée  par 
les  mélanges  d'eau  et  d'alcool  [voy.  Alcool). 

Alcoomètre  centêsimiii  de  Gag-LuMae.  —  C'est 
pour  remédier  i  ces  inconvénients  (gue  Gaj-Lussac 
a  imaginé,  eu  1S30,  son  alcoomètre  cenlésin):il 
(11g.  180}.  Il  est  gradué  de  telle  faton  que,  lors- 
qu  on  le  plonge  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'eau 
i  la  température  de  -f  15  degrés,  le  depré  de  sn 
tige  qui  correspond  i  l'anieurement  du  liquide  ex- 
prime les  centièmes  d'alcool  en  volume  qui  si^ 
trouvent  contenus  dans  le  mélange  essayé. 

Ann  de  pouvoir  construire  les  alcoomètres  cen- 
tésimaux, il  faut  en  avoir  un  (fui  serve  d'étalon  et 
ensuite,  par  une  opération  simple,  se  servir  de 
l'étalon  bien  exact  pour  faire  d'autres  alcoomètres 
en  nombre  indéQni.  Gay-Lutsae  a  opéré  de  la  ma- 
nière suivante  : 

On  commence  par  choisir  un  tube  aréométriquc 
aidant  de  telles  dimensions  pour  la  tige  AB,  la  partie 
cylindrique  B  et  le  renflement  C,  que  les  afneurc- 
menls  dans  l'eau  pure  et  dans  l'aloool  absolu  pnis- 
senl  être,  le  premier  dans  le  bat  et  le  deunèmn 
vers  l'extrémité  supérieure  de  la  tige.  On  bit 
plonger  cet  instrument  dans  de  l'eau  distillée  à 
+  ta  dcjgrés  et  l'on  ajoute  du  lest  par  l'extrémité 
ouverte  jusqu'à  ce  que  le  point  d'afSeuremcnt  ail 
lieu  vers  le  bas  de  la  tige,  et  l'on  marque  0  degré 
â  ce  point  d'affleurement.  Ensuite,  dans  une  série 
de  dix  vases  semblables,  tous  jaugés  très  rxaete- 
menl  à  100  centimètres  cubes,  on  introduit  lac- 
cDtsivi;ment,  10,  20,  30,  40...,  100  centimètre). 
cubes  d'alceol  absolu,  et  l'on  verso  asseï  d'eau  dans 
chaque  vase  pour  compléter  exactement  lUO  cen- 
timètres cultes,  mesurés  après  reD^idîssement  i  la 
température  de  +  15   degrés.    Enfin   on    plonge 


itrument  qu'il  s'agit  de  graduer  dans   chacun 
"    lides  toujours  i  + 15  degrés,  et  l'on  ma 
ibres  10,  20,30...,  100,  i  chacun  des  p. 


'on  marque 


des  liquides  toujours 

les  nombres  10,  20,  î       .        . 

d'affleurement.  Cela  faiti  il  ne  reste  plus  qu'i  di 

viser  en  dix  parties  égales  chacun  des  intervalles 

compris  entre  les  points  d'afBeurement  consécotift, 

pour  avoir  tous  les  degrés  centésimaux.  I^raqu'oii 

examine  attentivement  la  graduation  ainsi  obtenue, 

on  reconnaît  (flg.  tttOjqua  les  degrés  ne  sont  pas 

également  espacés,  et  que,  de  plus,  la   distance 

entre  deux  divisions  consécutives  diminue  de  xtro 
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i  '.0  JegTÉa,  reite  i  peu  près  staliannair«  de  20  i 
■fOieeréa,  augniente  ensuite rapidcmanl de 30de- 
jiréiflOO  decTé*.  Si  l'on  plonge  un  le]  instru- 
laenl  dam  aa  liquide  où  il  n  ;  a  que  de  l'alcool  el 
•h  l'eau,  et  mainteau  à  la  température  de  +  15 
ilepés,  on  aura  évidemment  U  proportion  exacte 
rnyplnmeade  l'alcool  qui  s'y  trouve  contenu,  lieit 
Tai  qu'en  diniant  en  dix  parliei  fgalei  l'inler- 
•aUe  qui  sépare  chacune  des  diviiions  0,  10,  Û, 
%!...,  10O,  on  commet  nne  erreur  d'appréciation 
'nr  la  longueur  réelle  de  chaque  degré,  mais  cette 
frreur  tst  trè*  légère  el  d'ailleurs  tout  i  fait  né- 
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du  point  d'enlre-croisemenl  0,  on  porte  sur  la  ligne 
CD  toute  lalongueur  qui  sépare  Ibs  points  d'aflleure- 
menlOelKqui  ont  été  obsarrés  dan»  l'expérience. 
Onjoint  alors  par  une  ligne  droite  les  deux  points  9S 
de»  deuilignesABctCD.puis  on  mêtiodes  parallèles 
i  celle  des  9S  par  les  points  10,  ÎO,  30...,  100  de 
la  ligne  AB  ;  on  a  [en  vertu  de  la  Ibéorie  dus  trian- 
gles semblables)  sur  la  ligne  CD,  les  grands  inler- 
valles  de  l'échelle  de  l'alcoomètre  nouveau  ;  il  n'y 
qu'i  difiser  en  dix  partie»  égale»  chacun 


?  /^ 


r\ 


çiigeatle,  en  raison  du  petit  intervalle  dans  lequel 
>es  degré*  se  trouvent  compris. 

Une  foii  qu'on  a  un  alcoomfctre  étalon,  on  peut 
iréi  parf aiteinent  en  construire  d'autre»,  en  opé- 
rmt ainsi:  on  plonge  enaemble  l'étalon  et  l'in- 
•tnnieat  qu'on  veut  établir  avant  que  sa  tige  soit 
rtimée  :  1*  dans  de  l'eau  pure  i  la  lempé- 
'ilnre  de  +  15  degrés  (Qg.  181)  ;  S*  dans  un 
ilcool  quelconque  ponrvn  qu'il  ne  contienne  que 
'le  l'en  et  de  l'alcool  pur  (Bg.  IBB).  Supposons 
1DB  dan*  ce  dernier  liquide  l'étalon  marque 
:^  degrés;  on  pointe  l'aflleurement  inr  l'alcoo- 
raclre  1  graduer:  on  trace  alon  deax  ligne» 
'Iroitei  AB  et  CD  (Hg.  iSi))  qui  s'entre-croiient  sur 
"ne  rcaills  de  papier.  On  marque  0  nn  point  où 
iH  ligne»  se  coupent,  puis,  inr  la  ligne  AB,  on 
P^rt«  eiadement  les  longueur*  de  l'étalon  de 
<UtB  10  degrés,  pois  le  point  92  degrés-  A  parb'r 


poeilion  qu'elle  doit  avoir  ;  on  la  fixe  avec  un  peu 
de  cire  i  cacheter,  el  on  Terme  i  la  lampe  le  tube. 

Il  faut  bien  remarquer  que, d'après  le  mode  de 
conslruction  et  de  graduation  qui  a  été  adapté,  le» 
indications  de  l'alcoomètre  centésimal  de  Ga;- 
LussBC  donnent  seulement  le  volume  d'alcool  pur 
contenn  dans  100  du  mélange,  mais  qu'il  ne  fournit 
aucun  reneeignoroent  sur  les  poida  respecUr»  de 
deux  liquides  mélangés,  ni  mtoie,  à  cause  de  la 
contraction,  sur  le  volume  d'eau  mélangé  au  vo- 
lume d'alcool  qne  le  graduation  accuse. 

Alcoomètre  à  tUgrài  pondéraux.  —  Pour  remé- 
dier à  l'inconvénient  qui  vient  d'être  signalé, 
H.  Lejeune  a  eu  l'idée  de  convertir  en  indications 
pondérales  les  indications  volumélriqnes  de  l'al- 
coomètre de  Gaj-LoisBc.  Il  est  évident  qu'on  peut 
j  arriver  en  prenant  de»  vase»  où  on  a  pesé  0,  10, 
W,  30...,  lOOgrammes  d'alcool  absolu,  en  com- 


lyCOO^^lC 


ALCOOMETRES  - 

pldlanl    100   Rrammc»,    par    100,  90,  80,   70... 

«  griinmo  d"eau  pure,  ensuite  en  plongeanl  suc 

cessivement  l'initrumeDl  i  graduer  dans  le>  di 

tiqueur*    "■■■■  -'■■■■"•" 


en  eoalinuanl  enHi 
comme  pourTalcooinè' 
Ire   ïolumétrique.    Le 

ce  genre  aété  construit 
par  M,  Lejeune,  phar- 

il  est  déairable  qu'il 
Mit  plug  employé. 

Appareil!  duliUaloi- 
rej  fiovr  la  détermina- 
tion de  la  richeue  «f- 
cooliqne  da  vint  el  de 
toutes  tet  distûlutioni 
alcoolique!  où  te  trou- 
uent  dei  malièret  fixe*. 
—  Le»  vin»  el  les  li- 
queurs dont  an  veut 
connaître  la  ricbeise 
alcoolique  con  tiennent 
des  matiïres  flxes,  sa- 
lines ou  extrac  li  ver, 
qui  augmentent  la  den- 
sité de  la  liqueur  et  qui 
agissent  par  caasé- 
queut  sur  les  atcoomË- 
tres  qa'on  j  plongerait 
pour  augmenter  le 
poids  do  tout  le  volume,  et  par  suite,  pour  diminuer 
scDsiblemcnl  le  litre  alcoolique  apparent.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  Gaj'-Lussac  s  imaginé 
de  distiller  préalablement  uns  assez  graode  quan- 
tité du  liquide  i  essayer,  de  manière  à  en  con- 
denser tout  l'slcoot  dans  un  volume  ayant  un  rap- 
port connu  avec  le  Tolume  total  mis  dans  l'alambic. 
En  multipliant  le  degré 
alcoolique   du    produit 


Fil.  IW.  — liraduallonil'un 
ilcooinelre  duit  Teiu  pure. 
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laquelle   se  produit   l'ébullition;  un   tube  C.  pai 
kqucl  les  vapeurs  se  dégagent  ;  un  serpcdlin  "^ 
dans  lequel  elles  se  condensent.  Le  tube  de  co 
niunication  C  tait  partie  intégrante  du  serpent 
et  il  se  relie  à  la  chaudière  par  une  pièce  cyli 
drique  B  qui  emboîte 
et   recouvre  A  frol- 
tcment 

pièce  cylindrique  dé- 
pendant de  la  chau- 

hermétii 

deux  pièce*  est  as- 
surée j)ar  une  petite 
quantité  d'eau  que 
l'on  verse  dan*  la 
rigola  saillante.  Une 
lubulurepermetd'in- 
Iroduire  dans  la 
chaudière  le  liquide 
àessajer,  sans  qu'on 
soit  obligé  de  dé  man- 
ier l'appareil.  Une 
éprouve  Ito  graduée 
K  sert  à  mesurer  le 
volume  du  liquide 
d'essai,  et  une  i'- 
plus  petite  E  A 

recueilli  pen<ta 
distillation.   Un 
tonnair  G  sert  . 
troduire     de 
froide   dans  lo 

pcntin  ;  cette  eau, 
après  avoir  produit 
son  action  réfrigé- 
rante, s'écoule  par  a. 


l'administration    des   douanes,  dus    conlributii'iii 


D. 


distillé  ou  le  rapport  inverse  di't  di^ux  volumes, 
par  t,  si  l'on  a  recueilli  par  distillation  la  moitié  du 
volume  essayé,  on  a  le  litre  réel  cherché. 

L'alambic   do   C.-i.v-Lussac   (flg.  l'.'ll)   comprend 
trois  pièces   essentielles^  une  rhaudiêrc   A,  d^ins 


indirectes  et  des  octrois.  Cet  ioatruwenl  (fig.  lai» 
se  compose  des  pitces  suivantes,  renfecmées  dans 
une  boite  A  cUarniéres: 


lyCoogle 


jtiin  HiHnl  eoluiminiqinr  1(  ri 


nna  taréJapaa  au 

ta  cluleoriutourdo  la  chiudièro. 

m  réfrïEiJnnl  JH,  et  iDppoHr! 
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(fig.  19i),  dans  lequel  on  peut  faire  passer  ilc  trS» 
grandes  qaaiilîléi  du  liquide  i  essayer  et  ob- 
lenir,  grâce  1  ane  colonne  distillnloire,  un  produii 
dislilid  riche  dont  le  lilre  esl  Tacile  à  prenori:  e(  à 
rapporter  psr  nnodÎTJston  au  lî '^ut il c  total  emplojË. 


M.  Salleron  a  encore  simplirié 
l'ippveil  qui  |)ricide  pour  le 
KDdre  plus  facile  i  emplojer, 
!<itt  par  les  octrois,  soil  par  [es 
(ODiiiiertanti.  La  cbaudiiro  est 
remplacée  par  un  pelit  ballon 
'le Terre (Dg.  llfi)de»>0  centimb- 
IrE)  cubes  do  capacité  ;  le  verre 
permet  de  roir  le  liquide  intérieur 
'l  de  régler  la  llamine  de  l'ui- 
coot  de  manière  à  avoir  une 
êbuUitionlenle  et  modérée.  Al'o- 
riQce  de  ce  ballon  est  adapté  un 
inbe  en  caoutcbauc  qui  la  relie 
3a  ierpenlin,  ce  qui  donne  de  la 
Eeiibiuié  1  l'appareil.  L'éprou- 
i^lle  qui  présente  deux  traits  do 
.'âge  1  et  1/3  <^sl  disposée  de 
minière  à  pouvoir  admettre  tout 
1  II  [ois  dans  son  intérieur  un 
Ihermurnèlra  et  un   alcoomètre.  . ,  -     .j,,  _  . 

Ulont  a  dfl  très  peliles  dimcn-  * 

«iciii.   La  thermomètre  joint  i 
i'ippireil  est  représenté   par  la  11g.  193.  On  peut 
tnin,  irï.  uii.  „>  ^>iio   uni;  pfécislon  surtlsantB, 
c  est  trËs  diminué. 


Alcoomètre  de  Teua.  —  Cet  instrument  n'est 
employé  quB  dans  un  rayon  assez  restreint  formé 
des  départements  de  la  Gironde,  de  la  Charente, 


Pif.   I«.  —  Abinbie  d'»nl  do  Silleron  aiee  ballon  m  «rrc.  PIS-  "«■  —  ThCTraoniMra, 

Les  alambics  pri^e^denti  ne  peuvent  pas  s'ap-  |  de  la  Gharenle-Inrérieure  el  des  D«ui-Sèvres,  mais 
pliquer  avec  exactitude  i  mesurer  la  ricliesse  de     comme  c'est  le  pays  qui  fait  le  plus  grand  com- 
"      ■    -  -    ■.  I  "     ii-dc-ïie  et  que  celles-ci  sont  toutes 

""  'mporte  do 
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tlgure  195.  li  porte  lur  ta  tige  lea  diriiians 
U,  1,!,  8, 1,  5,  6,  7,  8  1  et  le*  interT>llca  eutrs 
deux  de  cet  diiiiiona  Buccfluivet  sont  diviaëi  ea 
liuitièmei.  Un  thermo mitre  Rfanmur  eil  placé 
dani  l'intërieur  et  «  aon  rdserroir  najé  dsos  la  leit 
de  l'mitniment.  il  parait  avoirétéeonitrnilptr  ion 
auteur  pourrcadre  faciles  lei  relationi du  commerce 
«harentais  axec  la  Grande-Bretagne  et  permettre 


grés  de  ralcoomfetre  de  Sikes,  le  3* 
prit  de  preuve,  le  S*  1  6  degréi  de  Sikè»  au-det- 
sout  de  la  preuve,  le  6*  Â  9  degrAa  de  Sikei 
au-deitu>  de  la  preuve,  et  ainii  de  luile  toulea  lei 
divUiuai  et  Bubdiviiiooi  du  Teata  correapondaut 
oiactementiux  dogréi  de  Sikes  tans  aucune  Trac- 
lioD.  Le  Sikes  a  lervj  prabablsment  d'étalon  pour 


alcoomètres  Sikes,  Ga;-L 


,   Tessa  et  Cartier  : 
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1  alcoomètre  (d'aui 


peur  j  propager  st 

qu'il  n'eu  est  pas  l'inventeur  et  qu'il  vov^ei 
pour  le  compte  d'un  tian),  fit  ai  bien  Is  iia» 
■IratioB  de  l'utilité  et  des  avantagea  de  l'appartil 
par  comparaison  avec  les  sjiti^mes  juiqu«-l< 
eraplojés  pour  éprouver  lea  liqueur»  spiriluciui:!, 
qu'il  eo  plaça  pluiieurs  nilliera  duraal  ua  loxife 
de  quelques  mois.  H.  Bérauld,  qui  neui  ■  raïuu 
ces  renseignements,  «joute  que  l'engoueicent  fui 
■i  grand,  qu'on  donna  partout  à  l'ipstruoieDl  Ie 
nom  de  son  importateur:  aujnurd'tiui  encore  1e 
viticulteur  charentais  est  tellement  itlachi  1  ntu 
êprouvette  TeiM  que,  quoi  que  Tasient  le  hmi 
commerce,  la  régie  el  le  gouTernemenl  mémi', 
peraenno  ne  peut  se  décider  i  la  rcmplicet  pu 
ralcoométre  centéiimal  de  Ga7~Lusiac,  quoiijue 
celui-ci  aoit  plus  oiact  el  plua  rationnel  LÛ  m>i- 
tifs  de  cette  faveur  sont  ainsi  exposés  par  H.  Bé- 

I  D'une  part,  l'aréomètre  Teua  parlant  avec  lui 
son  thermomètre  (on  afOrme  qu'on  principe  il  ni- 
l'avait  pu  et  que  ce  perfectionnemenl  daterail 
seulement  du  premier  empire),  il  sulGi  de  ploogii 
ce  double  instrument  dans  l'eau-de-vie,  de  noler 
une  minute  après  et  le  poida  apparent  et  Is  tem- 
pérature; autant  le  thermomètre  martpiera  it 
divisions  au-dessus  du  tempéré  li  degréi,  bdIidi 
il  faut  retrancher  de  huitièmes  du  poidiippucni 
el  la  dilTérence  sera  la  force  réelle  du  \'u]ai6t  ;  li 
le  thermomètre,  au  contraire,  descend  au-detsw 
de  II  degrés,  on  compte  le  nombre  de  diiisioof  el 
l'on  ajoute  autant  de  huiUèm  ea  i  la  Torce  appa- 
rente 1  rien  de  plus  simple  comme  maniement  ci 
promptitude. 

•  D  autre  part,  l'alcoomètre  Gaf-Lusuc,  plu' 
rigoureusement  exact  que  Tessa,  mais  n'ajanl  f>c- 
avec  lui  son  tliermomèlrc.  parait  su  nlicalloii 
plus  compliqué  et  d'un  emploi  plus  difllcile;  n 
effet,  l'alcoomètre  centésimal  étant  plongé  dm- 
reau-<le-Tie,  on  obserte  le  degré  apparent;  on  ) 
introduit  enauile  le  thermomètre  centigrade  el  un 
note  également  le  degré  que  marque  l'^eurt- 
ment  du  liquide.  Alors,  cherchant  daoi  les  lablc- 
dc  Gay-Lussac  intitulées  Forett  réeiltt  le  chifn' 
où  se  trouvent  réunis  le  degré  et  la'  tempénlun 
qu'on  vient  d'observer,  on  découvre  le  peidi  rce' 
de  l'eau-de-vie  i  l'angle  d'intersection  formé  par 


r  l'au 


,  .  pouvant  être  familières  a  la"- 
el  demandant,  en  outre,  une  vue  siire  tl  «k 
certaine  habitude  des  chiffres,  leur  uuge  n'a  P'- 
jusqu'à  ce  iour,  entrer  dans  la  pratique.  On  lei  ■■ 
hien  remplacées  par  l'ingénieuse  plaDchelU  di' 
compensation,  dite  jilanchetle  Salleroni'iue  louf"^  1 
monde  connaît,  mais  aa  disposition,  bien  que  li^i'  I 
pie  et  mécanique,  n'a  pas  eu,  non  plus,  l'bcuieo»  ^ 
fortune  de  détrOnor  Tessa;  car  un  Ijcî  pelit.  W 
petit  nombre  de   propriétaires  se  servent  de  : 

■  On  pourrait  encore  jouter,  comme  Iroiiicmi 
motif  de  la  préférence  accordée  i  Tesu  pu'  lo 
viticulteurs  charenUis,  que  l'aréomèlre  Je  te  de> 
nicrcoOle  moins  que  leccntûslmalaccomp^linéili 
son  thermomètre,  de  se»  tables  de  correruon  « 
de  larégletleSalleron,  et,  qu'en  outre,  aïecle»» 
le  calcul  d'une  livraison  d  c^u-de-iic  se  fii> ''' 
raputement,  tout  degié  au-dessus  de  ^  ^ipi  duir 
nant  droit  au  vendeur  à  5  francs  pouritWeD  f' 
ihi  prix  Hic  par  hectolitre,  soillii  cenlimeip>r(i'i 
lième,  fractions  qu'il  n'est  pas  aussi  facile  d>ii 
luer  avec  Ca;-Luseac  qui  exige  jusqu'à  *  deci 

■  Quant  à  la  graduation  do  l'alcoomiitre  l'^^ 
personne  ici  ne  sait  positivement  sur  quel  pi"" 
de  départ  on  base  l'inventeur  s'est  ftxé  p»"''^!^ 
blir.  Sa  division  0,  «a  effet,  correspond  à  J5  d» 
grés  centésimaux;   or  il  n'y  a  que  Fcsu-de-v" 
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appelée  tcconds  Dùble  qui  descende  i  ce  niveau, 
'  ncarc  n'eit-ce  pas  an  liquida  commercial,  puii- 
esl  emptayd  eiclusivemcnt  dans  t'intfriear 
lies  cliais  i  aiiner  les  tutailles  pour  en  dissouitre 
os  principes  grouicrs  qnî,  sans  cela,  nuiraient  à 
'eiQ-de-vic  qu'on  j  Dicllrail  plus  tard.  Certains 
,11'Dsenl  que  téro  esl  ce  qu'indique  un  alcool  de 
M  degrés  réduit  par  le  mouillago  i  tu  maittë  de  sa 
Ijne,  mit  i  ij  dc^és  ;  mais  ces  bases  seul  trop 
titiliiles,  suivant  d'autres,  pouravoirpu  servir  de 
i?pe  malhCmalique  i  la  gradu.-ilian  du  Tess:i.  > 

Aleooniitre  au  éprcmveUe  Bot'km.  —  Cet  instru- 
nical  est  encore  en  usage  sur  les  marchés  des 
liépsrtements  viticoles  du  Midi,  pour  la  Tabrica- 
uiD.  la  r&;eption  et  la  lenle  des  alcools  do  vin. 
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dioaal  en  a  longtempi  refusé  l'emploi  arec  obsti- 
nation, parce  qu'il  donnait  une  très  sudlsanta 
satisfaction  &  (eus  les  beioint  locaui.  On  ne  sent 
pas  encore  très  bien  la  nécessité  d'avoir  des  mojen* 
de  vériOcatioQ  pour  la  Torce  de  spirîtueui  qui  ne 
se  fabriqucnl  pas  dans  le  Midi  ;  cependant  ta  mul- 
liçlicaticn  des  voies  de  communication  rapide  fait 
mieux  comprendre  cbaque  jour  les  avantages  de 
l'unillcition  de  tous  les  instruments  de  mcsiu-«. 
Bories  est  le  premier  qui  ait  chercha  par  des  expî- 
riences  directes  à  dâlerminer  les  variations  de  d«a- 


r>%.    13».-  Ahmb 

iTJnci paiement  sur  li 

l'U,  Celle  et  LudcI, ^.__, „ 

^i  lombreuses  transactions  qui  s'effectuent  cha. 
HD«  année  en  eaux-dc-vie  et  trois-six.  Il  a  été  créé 
'<  la  (Dite  de  travaux  remarquables  que  Bories, 
d'icteur  en  médecine  de  l'Université  de  Mont- 
pellier, a  bit  connaître,  dans  un  Mémoire  intitulé  : 
Sur  Is  manière  de  diterniiner  lu  lilre$  ou  de^ri*  de 
'pnfKonU  des  eaux-de-eie  et  eipriti-de-vm.  Ce 
mémoire  a  remporté  ie  prix  proposé  par  les  élals 
da  Unguedoc,  en  ITTS,  mais  il  était  complèle- 
nieot  oublié,  lorsque  H.  Henri  Harès  a  de  nou- 
'eau,  en  t«tT,  appelé  l'attention  sur  son  mérite, 
Il  réimprimé  dans  le  ButUtin  de  la  Sociélt  dayri- 
cullun  de IHirauU;  il  a,  en  outre,  établi  les  bases 
'le  la  construction  de  l'éprouvette  que  le  com- 
iierce  méridional  de;  eaux-de-vîe  a  adoptée  dans 
ICI  transactions.  C'est  en  vain  que  des  instruments 
plus  parfaits  ont  été  proposés;  le  commerce  méri- 
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site  que  présentent  divers  mcianges  d'eau  et  d'al- 
cool, et  i  construire,  parsuite,  un  pèse-esprit  qu'il 
a  appelé  AnlAmomélre  et  qui  donnerait  en  centièmes 
du  volume  total  la  force  alcoolique  d'un  liquide 
spiritueux,  tl  ai  heureuse  m  eut,  il  n'a  employé  pour 
purifier  son  alcool,  que  du  carbonate  de  potasse, 
ce  iju'il  appelait  alcali  de  tartre,  et,  malgré  de* 
distillalions  successives,  il  n'a  pu  obtenir  qu'un 
esprit  à  94  pour  100  seulement.  A  cet  égard,  son 
balhmomètre  esl  resté  inférieur  à  celui  de  Gaj- 
Luasac,  mais  it  ne  le  construisit  d'ailleurs  que  pour 
en  faire,  selon  son  expression,  un  archélijpe  qui 
était  destiné  à  servir  d'étalons  pour  la  construc- 
tion des  éprouvelles  usuelles.  Le  bathmomèire  de 
Hurles  a  disparu.  •  C'était,  dit  H.  Marct.  un  aréo- 
mètre à  poids  consUnt  et  à  volume  variable.  Il 
était  lait   en   argent   et   portail  une  tige  carrée; 
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ralurcsditlantcs  entre  elles  d'un  degré  ;  les  quatre 
faces  âonnueat  ainsi  les  Torcet  réelles  peur  é}  ' 
grés,  de  O  i  ÎO.  Camms  Bories  avait  cru  pou 
rcprésealer  les  eourbes  des  dilatations  de  Vatcool 
et  de  ses  mélanges  aqueax  i  dlYenei  tempéra- 
tures par  des  lignes  droites,  les  forces  réelles,  pour 
dest(!mpéralure3intermédisircE,étaiGnti!galemGnt 
données  de  degré  en  de^ré  par  cet  instrumnn'  ~ 
C'était  fins trumcnl  scientilloue.  Boriesen  ajouta 
second  &  son  Mémoire;  celui-ci  était  destina 
commerce.  ■  Parstirorme,ditM.  Mares, il  dérivait 
du  premier  qui  servait  i  en  donner  lespoints  prin- 
cipaux, mais  il  était  à  poids  variables  :  ces  der- 
niers étaient  au  nombre  do  quatre;  esprit,  3/S, 
5/S,~preuTe  de  Hollande.  La  lige  do  l'aréomËtre 
était  carrée  et  munie  d'un  cui^cur  à  quatre  faces, 
sur  chacune  desquelles  se  trouvait  une  division 
destinée  à  l'une  des  quatre  liqueurs  désignées.  Ce 
cursi-ur  occupait  la  dcmi-lon^our  de  la  tige.  La 
partie  supérieure  de  cette 
dernière  était  divisée  si  - 
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et  celles  de  la  tiao  étaient 


l'inatrument,  avec  les 
quatre  poids,  représeu- 
tait  par  le  fait  Quatre 
nréomilres  disposés  sé- 
parément pour  fessai 
de  quatre  liqueurs  dif- 
férentes. Un  thermoTnè- 
tre  Réaumur  de  0  i 
30  degrés  accompagnait 
cet  arcooniilre.  Sur  le 
cuncur  de  co  dernier  sa 
IrouTait  un  boolon  d'nr. 
AprËSBVoir  pris  la  tempé- 
rature de  la  liqur  -   — 

plaçait  le  curseur 

gré  de  la  tige   désigné 

[lar  te  thermomètre,  ' 
orsqu'on  plongeait  1 
slrument  dans  le  liquide, 
s'il  était  bien  au  litre,  V 
devait  a  muer  juste  ai 
bouton  d'or.  Les  degréi 
<|u'il  marquait  co  dessui 
étaient  des  degrés  de 
force;  ceux  "'•"'  ""- 
quait  on  dessi 
grés  de  faibli 
Instrument,  Bones  avait 
joint  un  tarif  pour  corri- 
ger l'un  par  l'autre,  la 
preuve  de  Hollande  et 
les  autres  esprits. 


;.  lU.l.  —  A 


--    résultat, 

Bories  avait  dressé  une 
table  comparative  des  di- 
latations de  l'csp rit-de- 
vin, du  3/6,  du  5/6,  de  la 
preuve  de  Hollande.  Cha- 
cune des  tables  de  Rories 
ne  com  prenait  que  80  de- 
grés  Réaumur,  léro  à 
20  ilegrés,  c  esl-i-dire  les  températures  dont  Te 
commerce  peut  avoir  besoin.  On  y  trouve  que  les 
rapports  des  dilatations  des  quatre  Ijpes  alcoo- 
liques sont  presque  uniformément  comme  les  nom- 
bres 7, 6,  e,  5,  et  qu'en  outre  pour  un  mime  li- 
3uide,  il  t  a  des  dilatations  proportionnelles  pour 
es  variations  de  lerapéralure  qui  ne  soient  pas 
Iroji  grandes.  C'est  sur  la  constatation  de  ces  faits 
quon  sesl  appuvé  pour  construire  l'éprouvette  de 
Bories  qui  a  été  définitive  me  Ht  adoptée  et  qu'on 
ne  fabrique  plus  d'ailleurs  que  par  coiiip.Tniion 


avec  une  éprouvelte   ancienne   servant  d'étalon. 

Elle  se  compose  d'un  thermomètre  i  double  ^a- 
duatiun[flg.  19>l),d'un  aréomètre  en  argentetà  gra- 
duation simple  (lig.  I97j,  et  de  poids  de  rechangi' 
(Jlg.  1%1  que  l'on  visse  i  la  portie  inférieure  di- 
l'alcoamètre,  suivant  le  nom  des  liqueurs  dont  on 
vérifier  le  litre. 

i  espi'it-dr-vin,  et  est  appli- 


Lc  thermomètre  es 


^\a 


N 


que  contre  une  petite  planchette  disposée  de  tellr 
sorte  qu'on  puisse  facilement  la  plonger  dans  le» 
liquides  i  essayer.  L'échelle  de  gr«dusition  est 
dcBlInéo,  d'un  cAté,  aux  esprits,  c'esl-i-dire  à 
tous  les  alcools  qui,  par  leur  Torce,  sont  compris 
entre  ceux  que  le  coiii- 
merCB  désigne  sous  les 
noms  de  3/8  et  de  i/ù 
(Ul,8  et  6!,5  centési- 
maux), et  l'autre,  aux 
eaut-de-vie,  c'est-à-dire 
aux  alcools  comprit  en- 
tre le  4/5  et  la  preuve 
de  Hollande  (6ï,S  et 
53  centésimaux].  L'é- 
chelle des  esprits  com- 
mence à  15  et  finit  n 
45  degrés;  celledeseaux- 

méme longueur,  mais  les 

nombreuses,  de  15  ii 
40  degrés.  En  réalité,  le 
degré  15  de  ces  deux 
échelles  correspond   au 

quant  au  quarantième 
des  eaux-de-vie  et  au 
quarante-cinquième  des 
esprits,  ils  correspondent 
au  degré  25  de  Réaumur. 

L'aréomètre  se  com- 
pose d'une  sphère  tra- 
versée par  une  lige  verti- 
cale. La  partie  inférieure 
de  cette  tige  parte  uu 
tarot  sur  lequel  on  peut 
visser  divers  poids  pour 
lester  l'instrument.  La 
partie  supérieure,  celle 
qui  surmonte  la  sphère, 
parle  sur  toute  sa  lon- 
gueur uncgraduationqui 
part  du  zéro  et  qui  se 
termineà45 degrés.  Cha- 
que degré  a  la  même  Ion-  p;  lyjj  _i|,cnaon"lw 
*"?■"■■     ..    .  u  IpocUlde  r,i™,n.4.,e 

Les  poids  de  rechange  da  Borlc*. 

|lli     servent    à     lester 

'instrument  sont  au  nombre  de  quatorze  dans  le< 
cprouvettes  les  plus  complotes.  Ils  sont  désignés 
les  dénominations  suivantes  r  3/8,  3/7,  3/fi. 


Il 


>,  ISl).  Un  grand  nombre  d'ép'rouvelles 
unies  que  de  3  ou  5  poids;  ce  sont  les 
Is,  tels  que  le  3/6,  fa  preuve  de  Hul- 
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]indc  cl  te  3/8,  auxauels  on  ajoute  encore  le  3/5 
(I  le  3/1.  Chaque  puidi  porle  son  nom  écTil  sur 
la  race  plane. 

Pnur  se  lerrir  de  réprouvelle  de  Bories,  on 
remplit,  avec  le  liquide  à  vénfler,  un  vasa  i  deux 
rtlindrea  communiquauls;  on  leste  l'instrument 
iiec  le  poids  qui  porte  le  nom  du  liquide  spiri- 
tutni,  et  on  le  plonge  dans  un  des  ejlindrei; 
'lans  l'autre  ejiindrs.  on  place  lo  Ihermo mètre. 
Lorsque  la  température  est  équili 
I»  degré*  marqués  par  les  deux 
JDiliquent  laus  les  deux  le  nidme  degré,  le  liquide 
»i  au  litre  marqué  sur  le  poids  dont  raréomËtre 
al  lesté.  Si  le  Ihermomèlrc  indique  un  degré  plus 
fort  que  l'aréomètre,  la  différence  entre  les  deux 
iDilications  exprime  des  degrés  de  faiblesse.  Si 
l'aréomètre  indiiiuc  un  degrij  plus  fort  que  le  ther- 
momètre, la  différence  exprime  des  degrés  de 
larce.  Celte  formule  est  la  conséquence  cxpéri- 
nealate  des  table*  dressées  par  Bories.  Avant  le 
iraiail  de  H.  Mares,  on  navait  guère  regardé 
llostniment  de  Bories  que  eomnic  un  appareil  de 
[lit  qu'on  n'expliquait  pas,  et  néanmoins  on  s'en 
iiTvait  coramnné- 
inonl  depuis  trois 
'  quarts     de     siècle. 

Maintenant,  on  sait 
qu'il  repose  sur  des 
biisrs  rationnelles  et 
o;i  péri  mental  es.  Il 
sert  surtout  à  con- 
stater l'identité  des 
liquides     spiritueux 

mcrce  sous  telle  ou 
telle  dénomination. 

Alcoomètre  ou  Aj;- 
(from^lre  de  Sillet. 
—  L'hjdromèlre  de 
Clarhc  ou  de  Sikes 
est  un  aréomètre  à 
poids  el  i  volume 
plongé  variables.  L'u- 
nité adoptée  en  An- 
gleterre pour  moEu- 

lique  d'un  liquide  est 
la  centième  partie 
d'un   alcool     appelé 

fraof  spirit,  tel  que, 
la  température  de 
Til  degrés  Faliren- 
lieit  (lO'.Se  du  thei^ 
momètracentigrade), 
13  volumes  de  cet 
esprit  pèsent  autant 
que  13  volumes  d'eau 
à  la  même  tcmpéi 

"    "  t  do 


lure,  selon  l'ai  . 
Parlement  du  !  jui 


L'instrument   (flg. 

doré:  il  présente  une 
lige  fine  el  un  ren- 
flement   co  n  sidéra - 

F.»,  m.  -  AkooroHr*  w  ble,  co  qui  lui  donne 

hjdmaitra  de  Sikji.  ^où  grande  stabilité 

quand  il  est  plongé 
diosun  liquide  &  essayer.  Il  est  renfermé  dans 
uas  boite  qui  contient,  outre  l'hyriromèlre,  neuf 
wiis  additionnels  mnrqués  des  cliitTres  10,  30, 
^...,  90,  et  un  dixième  poids  appelé  chapeau  ; 
|!iu  encore,  on  thermomètre  Fahrenheit,  deux 
icgies  1  calcul,  l'une  poiu'  la  correction  du 
ifgré,  en  égard  à  la  tempéraiure  du  liquide  lors 
<Ic  leisai,  l'autre  pour  le  calcul  du  prix  ;  enDn,  un 


volume  présentant  les  instructions  pour  la  pratiqua 
de  t'hjdramètre  el  les  tables  des  forces  i.  toutes 
les  températures. 

La  graduation  est  descendunte,  c'est-à-dire  que 
te  zéro  est  en  haut  et  le  point  10  en  bas  ;  l'inler- 
:st  divisé  en  dix  parties  égales,  subdivisées 
lièmes.  Les  poids  additionnels  sont  réglés  d a 
telle  sorte  que  l'arneurcment  ajant  lieu  au  point  10 
avec  un  poids,  il  ait  lieu  au  point  0  avec  le  poids 
additionnel  immédiatement  supérieur.  Le  poids 
additionnel  90  fait  aftlcurer  la  tige  au  point  10 
dans  l'eau  pure  à51  degrés  Fahrenheit.  Dans  l'es- 
prit de  preuve,  i  la  même  température,  te  poids 
additionnel  60  fait  aflleurer  k  la  division  S.  Le 
chapeau  sert  à  vériner  i'institiment;  il  faut  que. 
_._., — ,_..-..         .>  ploie  lo  poids  atl'' 

à  cette  môme  d.  . 

51  degrés  Fahrenheit.  Lo 
chapeau  est  donc  le  dilTérencc  de  poids  de  l'eau 
pure  par  rapporta  l'esprit  de  preuve  pour  un  vo- 
lume égal  i  celui  de  la  partie  immergée. 

Pour  so  servir  de  cet  in- 
strument, on  lit  le  point  d'at-  *, 
lleurement   obtenu    avec   le 
poids  additionnel  convenable 

tour  que  ta  tige  émerge  entre 
!i  divisions  lOclO  ;  on  ajoute 
au  chiffre  marqué  sur  lo 
poids  additionnel  le  nombre 
de  divisions  émergentes  et  on 
prend  ta  température  du  li- 
quide avec  le  thermomètre 
Fahrenheit.  Alors  on  cherche 
dans  la  table  la  ptgh  qui 
porte  en  Me  la  température 
observée,  et  dans  cette  page, 
le  nombre  fourni  par  l'expé- 
rience :  en  face  est  la  quan- 
tité pour  tOO  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  preuve. 

Alcoomètre  aUemand  on  dt 
TratUa.  —  L'alcoomètre  usité 
en  Allemagne  est  celui  de 
Traite*  :  il  est  établi  sur  tes 
mêmes  bases  que  l'alcoomètre 
centésimal  de  Gaj-Lussac; 
seulement  la  température  A 
laquelle  b  graduation  a  été 
faite  est  celle  de  CO  degrés 
Fahrenheit  ou  iï  degrés  5/U 
Réaumur,  ou  pucore  15  de- 
grés 5/9  centigrade!.  11  est 
représenté  par  la  figure  300; 
onvoilincorporé  dans  la  partie 
cylindrique  un  thermomètre 
Réaumur  dont  le  réservoir 
est  plongé  dans  le  lest  de 
l'instrument.  ITn  trait  indique 
spécialement  la  température 
normale  do  i3  degré*  5/9  â 
laquelle  il  faut  ramener  les 
observations. 

Alcoomètre  hollandaii.  — 
En  Hollande,  pour  apprécier 
ta  richesse  alcoolique  d'un 
mélange  d'eau  et  d'alcool. 
on  s'est  longtemps  servi 
d'un  aréomètre  du  genre  de  Fij-  îou,  — AJdooB*- 
celui de  Cartier:  on  marquait  """I»  Inlles- 

0  dans  l'eau  pure  à  la  tem- 
pérature de  15  degré*,  et  33  degrés  dans  l'alcool 
absolu.  L'intervalle  était  divisé  en  33  parties  égales 
qui  étaient  de*  degrés  ;  chaque  degré  était  e:i 
outre  subdivisé  on  dixièmes.  Depuis  lffi3,  en  vertu 
d'une  lai,  il  a  été  substitué  à  cet  alcoomètre  ii 
échelle  arbitraire  un  alcoomètre  centésimal  con- 
struit d'après  de^  déterminations  ducs  i  )I.M  Uau- 
mhauer  et  Van  Moorsel. 
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vent  de  l'alcoDaiËlrc  de  Tralles.  La  Belgique, 
rilalie,  l'Espagne,  le  Portugal,  emploient  l'alcoo- 
Tiiitre  eentésimsl  de  Gav-Luuac  ou  ralcoomèlre 
ils  Cartier.  En  Turquie,  remploi  de  ces  appareil! 
n'sat  pu  répandu. 

Invention  des  ibullioscopes,  —  On  a  doané  le  Dom 
d'ébuliioicopes  aux  inslrumenti  fondas  >ur  la  va- 
riation de  la  temp£raluro  d'ébullitioii  des  liquides 
alcooliques,  pour  en  tirer  des  mesitreide  la  richesse 
en  atcool  H.  Tabarié,  de  Montpellier,  prit  en  1833 
un  brevet  d'invention  pour  un  appareil  de  ce  genre, 
lequel  jtait  composé  d'une  bouilloire  et  d'un  ther- 
momètre, la  bouilloire  étant  surmontée  d'un  réfri- 
férant  pour  eendenier  les  vapeurs  fournies  par 
ébutlition  et  pour  les  restituer  au  liquide  bouillant 
de  manière  i  maintenir  la  lUité  de  sa  température. 
La  différence  entre  cette  température  et  celle,  de 
l'ébullition  do  l'eau  pure  sert  i  évaluer  la  richesse 
alcoolique  cherchée. 

Ea  iia,  H.  l'abbé  Brossard-Vidsl  a  appliiiué  le 
principe  de  l'appareil  de  H.  Tabarié  à  un  instni' 
meot  qu'il  a  appelé  ébaltioscope  d  cadran.  Cet  in- 
•Ltmment  te  compose  d'un  large  tube  tbcrmomé' 
Irique  en  verre,  ouvert  à  sa  partie  supérieure,  et 
rempli  de  mercure  jusqu'A  une  petite  distance  de 
son  extrémité.  Sur  le  mercure  contenu  dans  ce 
réservoir  repose  uD  petit  flotteur  qui  t'élèvo  ou 
s'abaisse  selon  qne  le  mercure  se  dilate  ou  se  con- 
tracte  par  la  variation  de  la  température.  Au  flot- 
teur est  attacbé  un  &1  qui  s'enroule  sur  une  poulie 
et  qui  est  maintenu  tondu  par  ua  petit  contre-poids. 
Au  centre  de  la  poulie  se  trouve  une  aiguille  qui 
parcourt  les  division*  d'un  cadran,  et  qi  ' 


.udum 


s'élÈva 


s'abaisse  dans  le  réservoir  tbermométriquc 
réservoir  étant  successivement  ploiioé  dans  l'al- 
cool absolu,  dans  l'eau  distillée  et  dans  des  mé- 
langes en  proportions  connues  de  ces  deux  liquides, 
on  nota  le  point  où  t'arrête  l'aiguille  dans  chacune 
del  expériences  ;  on  obtient  ainsi  une  échelle  do 
graduation  i  l'aide  de  Ui^uelle  on  déterminera 
désormais  la  richesse  alcoolique  des  liquides  qu'on 
essaiera  avec  l'appareil.  Toutefois,  il  y  a  lieu  de 
remarquer  que,  par  suite  rie  l'absence  d'un  con- 
denseur, la  nature  du  liquide  essayé  change  par 
l'ébullition,  etqua,  d'autre  part,  les  variations  fré- 
quentes de  la  pression  atmosphérique  agissent  sur 
les  mouvements  de  l'aiguille,  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  indépendamment  de  ta  richesse  alcoolique 
à  déterminer. 

Néanmoins,  en  1866,  le  gouvornemont  anglais, 
sur  la  proposition  du  docteur  Ure,  alors  chimiste 
de  l'accise,  adopta,  sous  le  nom  de  Fietd'i  alcoo~ 
mêler,  un  appareil  analogue  au  précédent,  mais 
nous  cadran,  et  s'en  servit  pendant  plusieurs  an* 
nées;  l'incertitude  des  indications  y  a  f^it  renoncer. 
Celait  un  simple  thermomètre  plonfjeant  dans  une 
bauilloirc  dépourvue  de  tout  appareil  de  conden- 

'  Thermomitre  alcoomélrique  de  Conali.  —  Lo 
FUliCi  aUoometer  a  été  introduit  en  France  en  1847, 
par  H,  Conati,  avec  quelques  modifications  avan- 
tageuses, et  il  est  connu  sous  le  nom  d'ébullio- 
scope  ou  de  thermomètre  •Icoomi' trique  de  Conali. 
Il  se  compose  fllg.  !01J  :  1*  d'un  fourneau  en  laiton 
E,  auquel  est  fixée  une  capsule  ou  bouilloire  en 
cuivre  rouae  B,  qu'on  chauffe  avec  une  lampe  à 
alcool  L;  'T  d'un  thermomètre  T  dont  les  divisions 
sont  tracées  sur  une  échelle  métallique  mobile  le 
long  du  tube  de  verre.  En  haut  de  cette  échelle 
se  trouve  le  0  alcoométrique  correspondant  au 
point  d'ébullition  de  l'eau  pure  ;  let  divisions  tra- 
cées au-dessous  représentent  des  centièmes  d'al- 
rool  pur  contenus  dans  le  liquide  soumis  i  l'essni, 
La  varlalion  de  la  pression  almospliérlque  inûuant 


l'échelle 
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sur  les  températures  auxquelles  entrent  en  ébat— 
lition  l'eau  et  l'alcool,  il  est  nécessaire  d'en  tenir 
compte  et  de  régler  l'instrument  pour  chaque  opé- 
ration. Pour  cela,  on  remplit  d'eau  pure  la  cap- 
sule B,  on  y  plonge  le  Ihurmomètre  et  l'on  pro- 
voqua l'ébullition;  on  fait  alors  glit!       

mobile  jusqu'à  ce  que 
son  zéro  afdeure 
exactement  le  mer- 
cure pendant  l'ébul- 
lition de  l'eau.  On 
remplace  l'eau  par  lo 
liquide  dont  on  veut 
connaître  la  richesse 
alcoolique;  le  point 
de  l'échelle  oÙl  s'ar- 
rête lo  mercure  au 
moment  de  la  nou- 
velle ébullilion  ex- 
trime  en  centièmes 
1  richesse  cherchée. 
Cet  instrument  est 
entaché  d'un  vice  qui 
provient  du  défaut 
de  Hxité  de  la  tem- 
pérature d'ébullition 
du  liquide  alcoolique 
au  rtir  et  A  mesure 
de  la  formation  des  Fie.  ÎW  —  Tbennomèiro 
vapeurs  qui  s'échap-  sleoolipn  do  Canati. 

pent  ;  en  outre,  il  J 

a  sur  l'échelle  métallique  une  condensation  con- 
tinue de  vapeurs  qui  no  permet  pas  de  bien  fair.^ 
los  leclures. 

EbuHioicopt  de Malligand. ~C'eit  pour  remédier 
aux  inconvénieuls  qui  viennent  d'être  indiqués. 
Du'en  1872,  Ullo  Brassard- Vidal,  avec  le  concours 
de  M.  Malligand,  a  repris  l'appareil  de  son  frire 
pour  le  perfectionner  en  appli^iuant  une  idée  di; 
H.  Jacquetain.  Lo  nouvel  instrument  construit 
par  HH.  Wisnegg  et  Alvergniart  a  été  soumis 
à  une  série  de  y^ncBtions  délicates  par  H.  The- 
nard,  et  Qnalcment  approuvé  par  l'Académie  des 
sciences  et  par  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale.  Le  nouvel  ébuliioscopc  est 
muni  du  condenseur  de  Tabarié,  de  l'échelle  mo- 
bile de  Conali,  et  enlln  d'un  tbermosiph'jn  pour  la 
régularisation  du  chauffage.  Il  y  a  là  un  progrès 
considérable. 

Cet  appaio;:  ic  compose  (lia.  20*)  :  1*  d'une 
bouilloire  F  en  laitue,  ayant  la  forme  d'un  cftne 
tronqué,  mise  en  communication  d'une  part. 
à  la  partie  inférieure,  avi]c  un  thermotiphon  ; 
d'autre  part,  à  la  partie  supérieure,  avec  un  con- 
denseur elavcc  un  thermomètre;  S°  d'un  CDU  vercla  se 


thermomËlre  qui  est  coudé  horiiontolement,  et 
la  plus  large  pour  y  Axer  le  réfrigérant;  3*  d'un 
tlicrmusipiian  composé  d'un  tube  de  laiton  de  7  A 
6  millimètres  de  diamètre  intérieur,  courbé  en 
cercle,  et  dunl  les  deux  extrémités  viennent  si- 
snndcr  au  bas  du  vase  F,  A  deux  hauteurs  senii- 
lilcment  inégales,  le  diamètre  du  cercle  formé  par 
le  thermosiphon  étant  d'environ  10  centimùlras: 
i»  d'une  lampe  à  alcool  L  dont  la  flamme  est 
rendue  régulière  par  une  disposition  couaietaiil  :i 


n  tubet 


I  toile  I 


talliquc,  cette  lampe  étant  placée  sous  le  thcr 
siphon  au  point  lo  plus  éloigne  du  vase  F,  et  ne 
se  chauffant  que  sur  une  pelitc  partie  de  la  circon- 
férence ;  le  bout  de  la  mèche  est  engagé  sous  une 
petite  hotte  S  surmontée  d'une  cheminée  qui  active 
le  tirage  ;  A  travers  la  hotle  passe  le  cercle  du 
llicrmotiphon  qui  est  ainsi  chauffé  ;  5*  d'un  réfri- 
gérant B,  composé  do  deux  tubes  concentriques 
de  manière  A  présenter  un  espace  annulaire  dans 
lequel  on  met  l'eau  froide  destinée  A  la  condensa- 
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B  F  ;  le  I  aoDl  le  liquide  ù  osajor  dans  toute  m  hauteur 


1     Gt 


ù  l'apDujer  la 
[tosdedi:  champ 


long  d'une  large  plaque  posde  du  champ 
iur  le  couvercle  ;  contre  cette  plaque 
peut  w  mouvoir,  le  long  du  Ihermo- 
mtlre.  une  rôgle  piui  élrotle  E,  anr 
laquelle  se  trouveat  gravés  de  0  i  !5 
les  degrés,  non  pas  de  température, 
miis  de  richeue  alcoolique  ;  un  cur- 
leur  C  facilite  la  lecture  des  degréi  ; 
on  doit  Taire,  chaque  Tois  que  la  pres- 
sion barométrique  varie,  une  expérience 
préalable  avec  de  l'eau  pure  et  ramener 
le  léro  de  la  règle  bu  point  où  le  mer- 
cure s'arrête  pour  l'ébullïtion  de  l'eau. 
Ebuliiomitre  <U  Saiteron.  —  Pour 
rendre  plus  exactes  les  indications  de 
I  Rebelle  alcoomélriqno  des  ébuUio- 
i.'opes.  ILSallerona  construit  un  autre 
instrument  tandi  aussi  sur  les  mime* 
[iriucipes  que  celui  deTsbarié  etqu'il  ii 
..npeléébullioin^trc.  Unechaudière  AU 
(Tig.  303  et  3tU),  contenant  lo  liquide 
dont  il  s'agit  de  déterminer  la  richeise 
alcoolique,  est  enfermée  dans  l'enve- 
loppe du  fonmeau  CD.  Cette  enveloppe 
a  pour  but  d'éviter  las  pertes  de  cha- 
leur par  raTOnnement,  et.  par  coDsé- 
i^uent,  de  diminuer  la  durée  du  chaur- 
rige.  Daus  la  tubulure  T,  on  introduit 
ni  tfaermomètre  divisé  sur  verre  par 
iliiièmes  de  degré  centigrade  depuis 
'^î  jusqu'à  101  deorés  ;  H.  Satleron  a 
■■îsajé  de  faire  plonger  le  réservo' 
lUi-lre  dans  la  vapeur  du  liquide, 

i-fntenler  de  le  faire  plonger  an 
^in  du  liquide  chaufré,  un  trop 
;raiid  nombre  de  causes  trou- 
blant et  empêchant  le  maintien  de 
I  homogénéil^  de  l'atmosphère  qui 
«urmonle  lo  liquide  alcoolique 
tiouiltant.  Un  condenseur  EP,  ana- 
logue â  celui  de  Tabarié,  esl  llxê 
^ur  le  sommet  de  la  chaudière,  à 
tiU  du  thermomètre;  il  se  com- 
pose d'un  tube  vertical  1 1',  ouvcrl 
'  ses  deux  extrémités,  celle  infc- 
rienre  communiquant  avec  la 
chaudière;  ce  tube  est  fixé  au 
centre  du  réfrigérant  EP  qu'on 
remplit  d'eau  froide  ;  il  apour  rAle, 
'luand  le  liquide  d'essai  est  en 
cIjullitJan,  de  refroidir  et  de  con- 
denser la  vapeur  qui  s'y  engage 
forcément,  et  de  la  faire  retomber 
dans  la  chaudière  pour  J  con- 
terver  le  litre  alcoolique  du  li- 
quide bouillant.  Une  lampe  L 
ihaulfe  in  chaudière,  mais  sans 
que  sa  flamme  en  frapne  direcle- 
menl  les  parois  ;  pour  cola,  un 
simple  bouilleur  b  est  placé  à  une 
diilance  suffisante  de  la  chaudière 


Fie.  iOi.  —  BbdliMcnpa  da  UtlKi-sna. 

ilu  thormo-  |  el  abandonnent  leur  chaleur  avant  de  loucher  lo 


pour  que 


:elle- 


B  par  la  (lamme  et  les 

rluils  de  la  combustion,  de 
niêre  i  rendre  inexactes  les 
Mliong  du  thermomètre.  Les  bulles 
de  npeur  qui 


l'ibulUiHiiiU^  Sallen 
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cl  rapide  ;  l'ébullilioii  se  produit  aprËt  six  minulcg. 
Loriqu'on  a  délemuné,  ovec  l'iDSlniment  qui  pré- 
cùde,  en  degrés  et  eo  îractions  de  degrés  cen- 
lieradGs,  la  température  de  l'ébullilioD  d'un  échan- 
tillon de  liquide,  il  Tant  traduire  cette  température 
CD  mhcjse  alcoolique.  U.  Sallcron  emplaie  &  cet 
cITelunc  rigle  à  coulisse  {S\g.  205)  qui  se  camposc 
'-' ■■■■-  --'-e  deui  échelles 

^rauea,  représente  l'échello 
(Ju  thprmomÈlre  depuis  85 
jusqu'à  lot  degrés.  L'échelle 
de  droite,  intitulée  eau  et 
aUool,  est  graduée  depuis 
«jusqu'à  iiacfréi;  chaque 
degré  est  subdivisé  on  dix 
portions  ;  l'écliclle  de  gau- 
che, qui  porte  l'inscription 
vint  ordinaires,  est  divisée 
dans  les  mêmes  limites  et 
de  la  même  manière;  le  0 
des  deux  éclicllos  se  trouve 
sur  une  mfme  ligne  droite, 
mais  les  autres  degrés  n'ont 
pas  le  même  écartemeni  A 
rausc  des  matières  extrae- 
t  ire»  existant  dans  le  liquide. 
M  Salleron  a  fait  A  ce  sujet 
des  expériences  très  inté- 
ressantes qu'il  n'j  a  pas 
lieu  de  signaler  ici  avce 
plus  de  détails.  Quanti  la 
relation  qui  existe  entre  la 


elation  qu 


lange  d'eau  et  d'alcool  seu- 
lement, H.  Salleron  a  Tait 
observer  avec  raison  que  les 
tables  publiées  i  ce  sujet 
par  plusieurs  physiciens  sont 
toulesdisscmbiabEcsIvDyeile 

no  représentent  que  les  tem- 
pératures auxquelles  les 
mélanges  aleooliquet  ont 
bouilli  dans  les  vases  avec 
lesquels  chaque  observateur 
a  opéré  ;  ileslconnu.encFrot, 
que  le  même  liquide  boul 
A  une  température  dilTércnte 
suivant  qu'il  est  renfermé 
dam  un  vase  de  verre  ou  de 
métal,  chaulTâ  à  feu  nu  ou 

la  vapeur  du  liquide  s^é- 
chappe  à  l'air  libre  ou  qu'otlc 
est  coudcngée  cl  rclomiie 
dans  le  liquide  lui-même, 
enlln.  suivant  la  longueur  de 
la  coloane  thermo métrique 
située  en  dohora  du  vate.  Il 
a  donc  fallu  déterminer 
expérimentalement  les  tem- 
pératures d'ébullition  de  li- 
quides alcoolique*  connus 
dans  t'ébulliomèire  lui-même,  tel  qu'il  est  con- 
struit par  U.  Salloron.  Voici  la  table  qui  résulte 
des  recherches  entreprises,  dans  ces  conditions, 
par  HM.  Pinson  et  Petit.  Elle  a  été  construite  en 
préparant  une  série  de  quatorso  mélanges  d'eau 
distillée  cl  d'alcool  viniqua  de  richesses  croissan- 
tes^ dans  des  proportions  telles  que  chaque  li- 
quide différait  du  précédent  d'environ  2  cent! ma- 
ires. HM.  Pinson  et  Petit  ont  vérifié  les  richesses 
iilcooliques  do  ces  liquides,  par  la  méthode  de  la 
détermination  directe  de  la  densité,  et  «n  se  >pr- 
it  de  la  table  de  Gay-Lussac.  Cela  fai 
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C'est  d'aprâs  cette  table  que  la  règle  i  coulisse 
de  l'ébulIJométre  Salleron  a  été  construite.  Quand 
on  veut  procéder  i  un  essai,  ou  fait  d'abord  bouillir 
de  l'eau  pure  dans  l'appareil,  et  l'on  obserte  la 
température  indiquée  par  le  thermomttre.  On  det- 
serre  l'écrouqui  retient  l'échelle  immobile  et  l'on 
amena  la  division  thermométrique  observée  en  face 
du  trait  0  des  échelles  fixes.  Cette  coïncidence 
obtenue,  on  fixe  l'échelle  mobile  au  mojeu  de  son 
écrou,  et  l'appareil  est  prêt  à  servir.  La  lecture  d 
la  division  de ~  '->--"--  -•-  -■---■ 
correspond  à      .  .... 

donnp  sa  richesse  alcoolique. 

Ditatomeire  alcoolique  <U  Silbennarm  — 
mètreatcooliquede  Silbermann 
est  fondé  sur  ce  fait  que  l'alcool 
ot  l'eau  se  dilatent  de  quantités 
très  différentes,  lorsqu'on  les 
expose  t  la  même  élévation  do 
température  (vovei  te  mot  Al- 
cool, p.  ilSj.  L'eau  se  dilate, 
en  passant  de  léroi  100  degrés, 
de  0,01G6  de  son  volume  pri- 
mitif; l'alcool,  dans  les  même* 
circonstances  et  à  la  condition 
d'augmenter  la  pression  pour 
empêcher  la  volatilisation  A 
78°,4,  se  dilate  de  0,1354,  c'est- 
à-dire  trois  fois  plus  que  l'eau; 
do  zéro  il  lS;i,  point  d'ébul- 
lition de  l'alcool,  la  dilatation 
de  ce  dernier  est  de  0,01)36  de 
son  volume,  et  celle  de  l'eau 
de  0,0378  du  sien,  c'est-A-dirc 
que  lapremlËre  est  troisfols  et 
demie  plus  forte  que  la  seconde. 
Les  divers  mélanges  d'eau  et 
d'alcool    le    dilatent   d'autant 


'alcool,  d'autant  moins  qu'ils 
contiennent    plus    d'eau.    Dès 
lors  l'instrument  imaginé  par 
Silbermann   est  facile  t  com- 
prendre. Il  se  compose  essen- 
tiellemonl  (flg.  90l>)  d'une  pi- 
pette   dans    laquelle    on   met 
toujours  le   même   volume   du 
liquide  alcoolique    à  essayer, 
pour   chaulTer    ce    liquide    de 
manière  1  mesurer  son  accrois- 
sement  apparent    de    volume  , 
entre  deux  températures  tou- 
jours les  mêmes  -J-  45  et  +  50    _ 
degrés;    une   échelle  graduée    n».  MO.  -  D.ljt». 
indique   la   nchesse   en   een-    ""'îj,''?;^  ''• 
lièmes   de   volume.    Sur    une          ■■""'■■bb. 
plaque    de   cuivre  P   est    llxé 
un  thermomètre  i  mercure  T  ayant  un  réservoir 
cvlindrique   allonaé.    Perpendiculairement   4    l.i 
tige  du   thermomètre  sont   tracés  sur   U  plaque 
deux  traita  A  et  B,  qui  correspondent,  le  premier 
à  la  température  de  -|-  S5  degrés,  le   second  i 
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celle  da  +  50  degrés.  Sur  la  même  plaque  P  et 
parillèlem«o(  au  thermomètro  >e  Irauve  allacbéo 
Il  pipette  dont  le  réservoir  cjlindrique  est  assez 
^tad  pour  que  les  dilatations  puissent  occuper  sur 
>i  tige  une  asseï  grande  longueur  ;  c'est  en  quel- 
lue  urtc  un  thcnnomèlre  i  liquides  variables. 
Lclle  pipette  se  ferme  i  la  partie  inférieure  D  au 
uiDjea  d'une  petite  pisqua  de  liège  E  qu'on  peut 
élever  ou  atuisser  en  fiiisant  mouvoir  une  vis  de 
npi>et  F  placée  à  l'extrémité  de  la  tige  K.  A  la 
paiiie  supérieure  de  la  pipette,  une  petite  pompe 
|i;rmet  d'aspirer  le  liquide  à  essayer  et  de  le  faire 
tiionicr  jusqu'à  un  trait  G,  et  c'est  alors  qu'on  fixe 
k  liège  E.  Sur  une  échelle  graduée  se  trouve  le 
poiol  0  correspondant  à  la  dilatation  de  l'eau  pure 
lie  ^i  50  degrés;  plus  haut,  on  a  marqué  le  point 
lu,  correspondant  a  la  dilatation,  enti'e  les  deux 
rnèmei  températures,  d'un  liquide  ajant  une  rl- 
i-heise  alcoolique  de  30  pour  lOO  en  volume.  Pour 
iliïiier  l'intervalle  eo  degrés  représentant  des 
rcQtièmes  d'alcool,  on  a  expérimenté  tour  à  tour 
»«  des  liquides  de  richesses  intermédiaires,  et 
iiec  5  ou  6  degrés  de  repère,  on  a  pu  partager  en 
pirliet  égales  Tes  intervalles  linéaires. 

Vtporvaelre  atcoomélriiiue  de  Gànler.  —  Los  va- 
ffiTitntlrcs  aleoom  étriqué  s  sont  des  instruments 
ifwi  employés  en  Allemagne.  Ils  reposent  sur  ce 
principe  que  les  tendions  des  vapeurs  do  l'alcool 
tout  plus  tortes  que  celles  des  vapeurs  de  l'eau 
lui  températures  inrérieurcs  à  l'ébuUitioD  de 
l'eau,  puisque,  par  exemple,  la  tension  do  la  vapeur 
J'ilcool  i  TS*,4  est  d'une  atmosphère,  tandis  (lue 
celle  de  la  vapeur  d'eau  n'alteiolunc  atmosphère 
>in'j  100  degrés.  On  peut  donc  évaluer  la  force 
ilDKliqDe  d'un  liquide  par  la  hauteur  de  mercure 
'|oe  soulèvent  ses  vapeurs  i  une  température  dé- 
l'^rminée.  Le  vaporimètre  de  Ceissler  est  une  appli' 
lU'in  de  ce  priactpe.  Il  se  compose,  d'après  1( 
■iKUat  Stamoier,  d  une  cliaudière  A  dans  laquelli 
uo  chaoffe  de  l'eau  dont  les  vapeurs  s'élèvent  dan: 
m  cvliodre  double  DD,  bouché  à  sa  partie  supc- 
'i^ur'e,  de  telle  sorte  que,  étant  parvenues  jusqu'ei 
lut  du  cjlindro  intérieur,  elles  doivent  redcs- 
<'?iidre  par  l'espace  annulaire  pour  l'échapper  par 
'ijnlage  e;  un  thermomètre  indique  la  tenipéra- 
iiire  1  laquelle  il  Taul  chauiTcr  les  vapeurs.  Dans 
lecriiodre  intérieur,  on  place  un  llacon  en  Terme 
rt'Èpniuvette  0,  revÈtu  de  telle  sorte  que  son  ori- 
li:e,  placé  inférieurement,  vienne  s'adapter  d'une 
siuieie  hermétique  sur  l'extrémité  rodée  i  l'émcri 
'inii  tube  recourbé  BB  qui  est  adapté  sur  une  plan- 
litUt  portant  une  échelle  graduée  dont  la  ligure 
rs  montre  qu'une  partie.  Celle  échelle  graduée 
(crt  à  mesurer  la  hauteur  de  la  colonne  de  mcr- 
iare  faisant  équilibre  à  la  tension  de  la  vapeur  du 
ii<|iiide  k  essayer.  Pour  faire  un  essai  avec  le  va- 
porimètre, on  commence  par  enlever  le  cylindre 
BD;  puis  on  dégage  le  lube  BB  avec  son  échelle  et 
le  liuoQ  éprouvette  0  du  couvercle  de  la  chau- 
■'lèrt  i.  On  retourne  alors  et  on  sépare  le  tube 
KB  dn  Bacon  O.  Sur  le  col  de  ce  Dacon  sont  mar- 
■lacidcua  traits  a  et  *.  On  verse  du  mercure  jus- 
lu'au  Irait  s,  puis  du  liquide  jusqu'au  trait  b.  On 
Uuche  avec  le  tube  BB.  On  retourne  de  nouveau 
pour  remettre  en  place  sur  le  couvercle  de  A  où 
un  simple  joint  maintient  l'échelle,  le  tube  et  le 
licon.  On  recouvre  par  le  cjlindre  manteau  DD 
aiec  «on  thermoroèlre  et  l'on  chauffe.  Le  liquide 
ilcoolique  qui,  dans  la  renversement  du  flacon 
fprouiïile,agagnéla  partie  supérieure,  fournit  des 
^ipeursqui  (ont  refouler  le  mercure  le  long  de 
l'échelle  dans  le  tube  BB  ;  la  hauteur  i  laquelle  le 
mercure  l'élève  donne  la  richesse  alcoolique,  une 
lAle  ajant  été  dressée  par  des  expériences  préa- 
lable) pour  déterminer  les  relations  des  hauteurs 
ilu  la  colonne  mercurîelle  et  des  richesses  de 
ili'ers  liquide*  alcooliques  connus.  Une  petite  lahic 
i'  orreetion  permet   do  tenir  compte   do  l'in- 
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Quence  de  la  variation   de  la  pression  atmuiphé- 

îque  sur  la  température  i  laquelle  on  qpire  la  for- 


n  des  vapeurs  dans  l.i  chaudière  A  pour  en- 


Fig.  S«7,  —  Vsporimi 


r*  slcuoiuéu-ique  d«  Gciii: 


^koom^lre  manométi-igue  du  liocleur  Pern:r.  — 
,et  inslrumcot  a  été  présentij  à  l'Académie  des 
ciences  au  mois  do  septembre  1880.  Il  repose 
ur  le  principe  do  mesuier  la  tension  des  vapeurs 
.'un  liquide  spiritueux  à  i'ébuUition  par  un  ma- 
plongeant  dans  ces  vapeurs    "" 


nètre 


■même  formé  d 
grande  partie 


surmonté  d'une 
[lé  constante  d'un  liquide  vola- 
1,1.  AU  fond  du  réservoir  à  mercure  plonge  la 
pointe  du  tube  manométrique  dans  lequel  le 
mercure  s'élève  plus  ou  moins,  selon  la  pression 
exercée  par  les  vapeurs  du  liquide  constant.  Ce 
liquide  est  olioî"  ' 


i-  le  constructeur,  de  tellu 
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rs  ajanl  une  plut 
liquides  à  ossajer, 
rt  i  détermÏDer  le 


eorle  qu'il   dmetle  des  vap 

grande  teniion  que  cellei  i 

c'est  l'eicËi  de  tension  qui 

ilegri  de  force  cherché. 
Cel  appareil  (fig.  !U8)  le  compose  d'une  petite 

cbaudiire  lurmonlâe  d'un  réCrigéranl  et  cbsulTJe 

par  une  lampe  à  nicool,  et  d'un  manomttre  i  mer- 
cure à  tige  graduée 
et  àcuvette  plongeant 
dans  la  chaudière. 
Dans  cella-ci,  on  in- 

,  Iroduil  une  (Quantité 

déterminée    et   tou- 

I'onrs  la  mtme  du 
iquide  i  essajer,  en 

pe  ti  te  éprouïette  gra- 
duée, par  exemple, 
S  centimètres  cubes; 
on  remplit  d'MU  un 
réfrigérant;  on  al- 
lume une  lampe  i 
alcool  i  alimentation 
rcgulière.  En  moins 
lie  cinq  minutes,  la 
colonne  de  mercure 
s'élèYB  dans  la  tige 
du  manomètre,  qui 
porte  une  graduation 
descendante,  le  léro 
correspondant  à  l'eftu 
pure,  étant  en  baul 
de  l'échelle.  Le  point 
d'arrSt  de  la  colonne 
mercnrieila  indique 
exactement  la  pro- 
portion d'alcool  clier- 
chée;  on  n'a  i  tenir 
compte  ni  de  la  prai- 
aioD  barométrique,  ni 
de  la  température  de 
l'ébulliUon.    Par   un 


irs,  lorsque  cette 


curielle  dans  le  ma- 
nomètre . 

Voici  la  légende  de 
la  figure  S08.  repré- 
sentant t'eniemble  de 
l-alcaoniètre,  et  de  la 
ngure  SOJ  dana  la- 
quelle on  »oil  groisi:; 
la  partie  inférieure  du  manomètre  : 


Flr.  iD9.  ~  DJUIl  de  I 

1n»rletini  de  l'iIcMi 

miDam^lrlrjst. 


,    Cliiiidiln. 
'       '  le  i  dHi 


ProiDOioniMl 

Llquid.  conila 

Harenra. 

Rf 

Rétt\tét>M. 

Miroir  iiidicil*. 

LnipL 

Fl>»ii  d'ilcwl 

TÎ^fl.^'lT' 

l 

CBne  r«ïuJit*u 

Cet  appareil  eit  d'une  grande  simplicité,  et  il  a 
été  néceasaire  de  bien  régler  la  transmission  de 
la  chaleur.  Dana  ce  but,  H.  Perrier  a  établi  une 
lampe  à  courant  d'air  à  niveau  constant,  alimentée 
par  de  l'alcool  contenu  dana  un  petit  flacon  à 
col  renrersé.   La    chaudière    se    lixc    dunt    une 
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tige  T  concentrique  i  la  miche  clo  la  lampe,  il: 
telle  sorte  que  lo  foyer  et  les  points  de  cbaulTi^  | 

transmission  de  la  chaleur  n'est  pu  directe;  ell<:  ; 
se  Tait  par  une  couche  d'eau  chaude  oceupar.l 
l'espace  annulaire  et  par  la  conductibilité  des 
tubes  métalliques. 

Ca  petit  cdne  métallique  contre  lequel  vient  se 
briser  la  flamme,  ne  permet  pas  k  celle-ci  de  frap- 
per directement  les  parois  de  la  chaudière.  Le 
réfrigérant  peut  varier  de  capacité  et  de  forme, 
selon  que  l'on  veut  obtenir  un  point  fixe  d'uno 
durée  plus  ou  main;  longue,  ou  que  l'on  veut  se 
baser  sur  le  moment  précis  oii  les  vapeurs  d'échap- 
pement équilibrent  juste  la  pression  atmosphé- 
rique, ce  que  montre  un  petit  indicateur  en  verre 
surmonté  d'un  miroir  métallique  destiné  à  déceler 
la  buée  qui  vient  s'v  condenser.  Ce  manomèlro 
d'une  grande  sensibilité  doit  contenir  des  liquides 
CDnstants.diTérents  selon  qu'il  est  dcsUnéà  essayer 
des  forces  alcooliques  faibles,  telles  que  celles  de^ 
vinï,ou  des  forces  élevées  telles  que  celles  desespritï. 

Aleoomèira  fondée  sur  ta  capillarili.  —  Let 
divers  liquides  ne  s'élèvent  pas  aux  mêmes  hau- 
teurs dana  des  tubes  capillaires  de  même  dia- 
mètre. Par  conséquent,  en  comparant  les  hauteurs 
d'élévation  de  diver*  liquides  alcooliques  dans  un 
même  tube  capillaire,  on  doit  po[.voir,  au  mojeii 
d'expériences  préalables,  avoir  une  mesure  de  I» 
farce  en  alcool.  Tel  est  le  principe  de  plusieuri 
instruments  qui  ont  été  imaginés,  notamment  par 
Arthur  et  par  Musculus,  pour  fairedes alcoomètres; 
mais  ces  instrumenta.  Ires  délicats  et  donnant  des 
indications  peu  sûres,  ne  sont  pas  tria  usités. 

L'alcoomètre  do  Husculus,  plus  souvent  désigné 


e  liquomèlre 


n  tuba  Cl 


piUaire  gradué  jusqu'i  ÎO  degrés.  Une   planchette 
transversale  munie  d'une  ouverture  par  laquelle  il 

îïï; 


transversale 

passe  &  frottement  doux,  permet  de  le  maiotei 
verticalement  au-dessus  d'une  éprouvette  renfer- 
mant le  liquide  alcoolique  àetsajfer.  Le  tube  étant 
placé  de  manière  que  l'extrémité  inférieure  affleure 
le  liquide,  on  fait  monter  celui-ci  dans  le  tube  par 
aspiration.  On  laisse  ensuite  redescendre  la  colon  ne 
La  hauteur  de  la  coloniie  oui  reste  soulevée  par 
l'action  capillaire  est  variable  avec  ta  proportion 
d'alcool  ;  elle  permet  donc  de  déterminer  celte  pro- 
portion, qu'on  lit  aur  la  tige.  Il  convient  de  répéter 
deux  ou  trois  fois  l'opération  pour  avoir  un  résultiit 
bien  certain. Onpeulainsioblcnirle  degré  alcooliquu 
dei  liquides  renfermant  moins  de  !0  pour  100  d  al- 
cool; lorsque  cette  proportion  est  dépassée,  on  coupu 
préalablement  le  liquide  avec  do  l'eau.  Le  liquo- 
mètre  ajanlété  gradué  à  la  température  de  ISdegré? 
centigrades,  une  table  indique  lescorreeliansà  tairr 
subir  aux  degrés  observés  à  d'autres  température?. 

Compte-goullej  Selleron.  —  11  auflll  de  faim 
tomber  successivement,  i  l'aide  d'un  même  tubi> 
terminé  par  une  pointe  effilée,  des  gouttes  d'eau 
et  des  goattei  d'alcool  concentré,  pour  racoD- 
nallre  que  les  premières  gouttes  présentent  avec 
les  secondes  des  didérencet  considérables  tant 
sous  le  rapport  des  poids  que  sous  celui  des  vo- 
lumes. Ces  dilféronccs  tiennent  à  l'action  capil- 
laire exercée  par  le  tube,  action  qui  varie  avec  l.i 
nature  des  liquides  aussi  bien  qu'avec  celle  du  tnbv 
et  son  diamètre.  De  l'étude  expérimentale  da  lu 
question  faiteen  1861  par  H.  Salleron,  il  a  déduit  Ick 
conséquences  suivantes  qu'il  importe  de  connattri'' 

i*  Le  volume  et  le  poids  des  gouttes  ne  sont  pu- 
dans  un  rapport  nécessaire  avec  ta  donsité  du  li- 
quide qui  les  fournit,  mais  ils  dépendent  de  l.i 
capillarité  qui  retirnt  le  liquide  i  l'orifice  du  tube  : 
2>la  densité,  la  viscosité  ou  la  fluidité  du  liquide, 
ainsi  ()ue  les  matières  étrangères  qui  peuvent  y 
être  dissoutes,  ne  changent  pas  le  poids  des  gouttrs 
qui  reste  te  même,  par  exemple,  pour  toutes  tes 
teintures  alcooliques,  peumi  qu'elles  soient  fïiitrs 
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liée  on  alcool  de  mime  richeiu;  3*  1b  poidi  des 
^nlte!  diminae  quand  la  rictacsie  ii]cooll-[ue  nug' 
■       tlMdifférer -.-.■—.—.-> ^-. 


la  prcstion  modille  le 
paitls  des  gouttes.  De  là 
cette  concluiian  que, 
avec  un  compte-gautlei, 
on  pent  arriver  i  déter- 
miner ta  force  alcoolique 
des  liquides,  et  cela  STec 
d'autant  çlus  de  précision 
que  la  richesse  est  plus 
Taible.  Le  compte-gouttes 
[tlg.  310)  doit  prlTaenter 
un  bee  d'écoulement 
bien  r^lé,  avec  nne  hau- 
teur de  liquide  i  peu 
près  constante  au-dessus 
dt  l'orince;  il  te  compose  d'un  petit  ballon  muni 
']'uQ   orillce  capillaire  latéral   pnr  oiï  le  liquide 


•te  H.  SdUnm 


par  dix  gaultes  de  chacune  d'ellca,  on  peut  in- 
scrire sur  le  tube  la  richesse  correspondante,  ou 
dresser  une  table  qui  désormais  Tura  connaître  im- 
médiatement la  richesse  O'ua  liquide  par  un  inslm- 
ment  très  simple  (flg.  2llj  Un  tube  do  verre  II' 
ayant  une  longueur  ne  35  centimitres  e: 
un  diamètre  intérieur  de  1  millimètre  c 
près,  est  courbé  &  angle  droit  i  une  de  s 
mités,  puis  élire  de  nianiËreà  présenter  u 
i  millimètres  de  diamètre  total  avec  « 
capillaire.  A  l'autre  extrémité  du  tube,  on 
ampoule  en  caoutchouc  C  que  l'on  peut  ce 
au  mojea  d'une  vis  de  pressioD  V.  Une 
graduée  permet  de  mesurer  les  Ioqru 
cupées  par  les  liquides.  On  remplit  le  tube  en 
desserrant  ta  ris  et  en  faisant  plonger  ion  bee 
dons  le  liquide  t  essaver  jusqu'à  ce  qu'il  «rrive 
en  k.  On  terre  alors  très  doucement  la  vis  de  ma- 
nière à  avoir  des  gouttes  bien  distinctes  ;  pour  dix 
gouttes,  l'eau  s'écoule  jusqu'en  i,  mai*  l'alcool 
absolu  jusqu'en  i'  seulement;  l'iDlervalle  entre  i  et 
i'  est  partagé  an  moyen  d'expériences  préalablei 
de  manière  i  donnar  de*  centièmes  do  riehcise 


échelle 


l'échappe  et  dont  la  scclion  est  telle  que,  pour 
l'eau  distillée,  le  poids  de  chacune  des  gouttes 
et  eiaelement  de  50  milligrammes  à  ta  tempéra- 
ture de  +  15  degrés.  Le  procédé  de  H.  Satleron, 
|wur  l'emploi  de  son  petit  appareil,  consiste  à  faire 
couler  30  gonttet  dn  liquide  à  essayer  dans  une 
ptiile  capwla  tarée  d'avance,  et  i  prendre  très 
nacteiaenl  le  poids  i  l'aide  d'une  balance  de  pré- 
cision. Une  tabla  dressée  au  moyen  d'expériences 
préalable*  donne  les  centièmes  d  alcool  qui  corres- 
pondent à  chaque  poids  obtenu. 

Compte-gontUM  aicoomifriqne  de  MM.  Limouiin 
tt  Berqaier. —  An  lien  de  chercher  danslavaria- 
'"1  dn  poids  d'un  nombre  déterminé  de  gouttas 


nature   de  la  force   aleooliqi 


:  M.  Salleron  l'a  prooosé,  MH. 
..  er,  considérant  aue  remploi  i 
'le  précision  n'est  pas  à  ta  disposition  de  tau) 


balance 


■iféntenn,  ont  cherché  à  résoudre  le  même  pro- 
tlèms  par  la  détermination  des  variations  du 
'atiiuu.  Le  nouvel  alcoomètre  qu'ils  ont  imaginé 
repose  inr  ce  principe  :  lorsqu'on  fait  écouler 
'l'an  même  tube  capillaire  gradué  en  partiel  d'é- 
gale capociié  et  terminé  par  on  bec  d'écoulement 
irk*  tbt,  dix  gouttes  deau  distillée,  puis  dix 
{ontlesiTalcool  absolu,  oD  trouve  que  les  premières 
Eonttet  occupaient  dans  te  tube  une  étendue  sept 
on  buit  fois  plus  considémble  que  les  dernières: 
m  trouve,  en  outre,  que  des  méliinget  d'alcool  et 
l'un  se  comportent  de  telle  sorte  que  la  dilTé- 
renee  est  d'aulanl  moin»  graiide  qu'il  y  a  moins 
d'alcool,  sans  que  des  matières  étrangères  dis- 
wnfes  changent  sensiblement  le  résultat.  Par 
conséquent,  en  opérant  arec  dei  liqueurs  alcoo- 
liques tilréc*  C(  en  mesnront  le  volume  occupé 


alcoolique  en  volume.  On  doit  laver  a^ 
essuyer  l'appareil  entre  deux  ex- 

Compte-goutta  dt  II.  Daetawc. 
—  Ce  nouvel  appareil  dilTère  de 
celui  de  M.  Salleron  par  la  formi.- 
et  de  celui  de  HH.  Limousin  cl 
Berquier  par  ce  fait  qu'au  lieu  de 
mesurer  le  volume  occupé  par  un 
même  nombre  de  gouttes,  il  me- 
sure, au  eonlratre,  le  nombre  de 
gouttei  correspondant  à  un  même 
volume.  11  est  représenté  par  l.i 
Bgure  21S;  c'est  une  pipelle  dont 
l'oriflce  inférieur  eil  asseï  fln  pour 
que  le  liquide  ne  puisse  l'écouler 
que  par  gouttas  distinctes;  le  dia- 
mètre extérieur  de  cet  orîltce  osl 
réglé  de  telle  sorte  que  5  cenli- 
mèlree  cubes  d'eau  à  la  tempéra- 
ture de  IS  degrés  fournissent  exac- 
tement 100  gouttes;  on  obtient  ci^ 
rëiultat  en  usant  au  point  conve- 
nable avec  dn  papier  à  l'émeri  ht 
paroi  exlérienre  du  bec  d'écoule- 
ment. La  pipette  est  Jaugée  cl<: 
manière  à  contenir  exactement 
5  cenlimètrcs  cubes  quand  on  la 


lUr  la  tige;  it  faut  d'ailleurs  tenir         p^„  g» 
:omplo  de  la  température,  ainsi    coirple-Kii.iios 

Su'il   résulte  dn  tableau   suivant     rl«  il.  Duclaux. 
ressé  par  U.  Duclaui  et  qui  donne 
lonr  des  liquides  de  richesses  alcooliques  crois- 
innlea  aux  températures  do  5,  U  ,tb  et  80  degrés 


lyCiOO^^IC 


dFgrdi      dcgrii      dcgni    digréi 


_  9      ~ 


101,5       ISi.S        167 


100 


i09,5 


STU 


Celte  table  prooTe  qu«  c'est  pour  le*  tlcooU  de 

Taible  richesse  que  les  àiltérence»  entre  lei  nom- 
brcB  de  goutlei  écoulées  de  l'instrument  «ont  les 
plus  crandcs;  le  [iracédé  est  donc  boa  surtout 
pour  les  eaui-de-Tie  trii  faibles.  Pour  opérer, 
on  remplit  la  pipette  comple-goullos  par  aspiration, 
on  l'installe  au-cletsu»  d'un  vase  destiné  à  recevoir 
le  liquide  qui  s'écoule,  et  l'on  compte  les  gouttes 

-■—■---■    ■ ■■'-— 1 .  __.  ..^^,^^  .. 

rès 

gouUo  si  elle  est  venue  roniier  à  la  partie  iaré- 
rieure  de  l'orincc  une  perie  un  peu  volumineuse. 
Après  avoir  noté  la  lempàrBture,  on  cherche  dans 
la  ttble  le  titre  alcoolique  correspondant,  en  cal- 
culant les  parties  proporlioQuclleB,  si  on  tombe  sur 
des  nombres  iulermédiaires  entre  ceux  qui  s'y 
trouvent  contenus.  H  Taul  bien  placer  la  pipette 
pendant  l'écoulemeut;  un  flacon,  à  large  goulot, 
imparraitemenl  Ternie  par  un  bouchon  percé  d'un 
trou  BSiez  large  pour  recevoir  la  pipette,  sufUt  am- 
plement pour  cet  usage.  Il  est  commode,  quand 
DU  mesure  les  5  centimilres  cubes  de  liquide,  de 
produire  l'aflleurcment  en  appliquant  l'orilice  du 
compte-gouttes  sur  un  linge  ou  du  papier  buvard 
qui  absorbe  lo  liquide  excédant  au  fur  et  à  mesure 
qu'il  s'écoule.  L'oiillce  devra  toujours  être  tenu 
tris  propre  et  so  laisser  parfailemenl  mouiller. 
Quand  1  instrument  n'a  pas  servi  depuit  quelque 

Ahoomilre  avec  aimpU-goalUi  de  iuifure  de 
carbnnr..  —  Le  auirure  de  carbone  est  presque  in- 
soluble dans  l'eau  pure,  mais  il  se  dissout  dans  un 
liquide  alcoolique  en  quantité  d'aulanl  plus  grande 
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que  la  richesse  en  alcool  est  plus  forte.  Si  doncoi 
mol  du  gulfure  de  carbone  daus  un  compte-gouttes 
et  qu'on  laisse  écouler  des  gouttes  dans  100  cer'' 
mùlres  cubes  du  liquide  à  essayer  jusqu'au  mam 
oii  l'addition  d'une  goutte  donne  au   liquide 
aspect  lailcut,  le  nombre  des  gouttes  sera  pro- 
portionnel   à    la   richesse    cherchée;    u —     '-'-'- 
dressée  par  des  expériences  préalables  pt 
vir  à  donner  la  richeue  elle-même.  On   ne  p 
employer  ce  procédé  que  pour  dea  liquides  alcoj- 
liques  non  colorés.  [ 

ALCOOMÉTRIE.  ~  Art  de  déterminer   daus  un 
liquide  la  quantité  d'alcool  vinique  qui  s'y  trouve 


tabla 


pi- 


ont  été  imaginés  pour  obtenir  avec  certitude  le! 
richesses  alcooliques  dont  la  quotité  règle  lu: 
transactions  commercialsi  ou  sert  de  base  poui 
fixer  les  droits  i  payer  kux  douanes,  aux  contri- 
butions indirectes,  aux  octrois.  Pour  bien  parler 
il  faudrait  dire  alcoolomélrie,  mais  r>iLréviatioD  : 
prévalu  dans  l'usage. 

Jusque  vers  le  miUeu  du  liÈcle  dernier,  époqut 
à  laquelle  on  songea  à  apprécier  la  force  dei 
liquiitcs  spiritueux  par  la  détermination  plus  oi 
muins  approchée  do  la  variation  de  leur  densili.' 
on  ne  se  servit  guère  que  de  procédés  tout  à  Caii 
grossiers  et  reposant  plus  sur  le  bien  jugé  de 
Popérateurque  sur  l'exactitude  du  procédé.  Des  rè- 
glements publics,  dans  le  Languedoc  et  en  Espa- 
gne, tout  en  avant  pour  but  do  chercber  à 
cher  ies  fraudes,  n'avaient  fait  que  rendre  pli 
préjudiciables  des  routines  qui,  pour  être  sancuon- 
nées  par  des  arrêtés  ou  des  ordonnances.  D'en 
étaient  pas  moins  erronées.  Les  méthodes  les  plus 
répandues  étaient  Ici  épreuves  par  l'air,  par  1  ut- 
lion,  par  riiuilc,  par  le  sel  de  tartre. 

On  regardait  l'eau-de-vie  comme  ayant  satisfail 
i  la  preuve  de  Hollande,  comme  étant  aa  titre 
convenable,  lorsque,  après  l'avoir  agitée  forloment 
dans  un  Dacon  qui  n'en  était  pas  entièrement  rem- 
pli, elle  roîsail  la  perte,  ou  ce  qu'on  nommait  en- 
core le  chapelet,  c'esl-î-diro  nu  cercle  non  inter- 
rompu do  petites  bulles  qui  venaient  à  la  surface 
du  liquide,  se  ranger  contre  la  paroi  interne  du 
flacon.  Le  flacon  eu  verre  bien  transparent,  r.'nUé 
par  le  milieu,  portait,  dans  quelques  pays,  en  Lan- 
guedoc et  en  Provence, le  nom  desonde.  ■  Ou  lo 
remplit  aux  deux  tiers,  dit  Korics,  do  la  liqueur  à 
véritier.  On  bouche  ensuite  l'orilIceaTec  le  pouce, 
et  l'un  secoue  forlcmentle  flacon,  «Qn  que  l'air  qui 
reste  dans  la  partie  vide  s'introduise  dans  la 
liqueur.  Lorsqu  il  s'en  dégage,  en  montant  i  la 
surface,  en  écums  ou  en  mousse,  la  grosseur  ou 
la  ténuité  des  bulles  qu'il  forme,  le  temps  qu'elles 
mettent  à  se  dissiper,  ou  leur  bru issi' ment,  en  por- 
tant le  flacon  i  T'oreille  immédiatement  après  la 
secousse,  fout  juger  de  la  spiriluosilé  de  la  li- 
queur. •  Pour  Éprouver  par  ce  mojcn  les  caux-de- 
vie  d'une  force  plus  grande  que  celles  connues 
sous  le  nom  da  preuve  de  Hollande,  on  \e^  affai- 
blissait par  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  la 
réduire  à  ce  caractère.  Il  y  avait  des  tondetirs  ré- 
putés pour  leur  habilité.  Hais,  depuis  qu'oi 


lirflcile  de  les  surprendre  en  flagrante*  ei 


apai  é 


-s  du 


feu.  Le  trois-six  et 
□ail  feu;  il  devait 
flammait  pas.  Tel 
lus  états  de  Laiiguedi 


ion  consislait  à  placer  de  U 
ine  cuiller,  à  verser  dessus  le 
it  d'essayer,  et  i  y  mettre  le 
réputé  ban,  si  la  poudre  pru- 
e  rejeté,  si  lapuudru  nesen- 
itle  règlement  de  il^  dans 
""    ""   peut  manquer  iHi 


c'esl-i-dire  décider 

celte  eau-de-vie,  en  ineltant  plus  oi 

de-vie,  parce   que  si  l'oB  en  verse  beaucoup,  il 

reste  plus  d'oau  iiour  mouiller  la  poudre  qui  alors 
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ni-  s'enflarome  pas.  tandis  que,  si  an  met  peud'eau- 
de-Tie,  la  déflagration  c»l  eertaino  m&rae  avec  une 
eau-de-Tïa  faible.  La  lempératnre  de  la  cuiller  joue 
uiisi  an  rdle  dans  le  phénoinËne  qui  n'olTre  au- 
cune garantie  lérieuse. 

Geùnhij  1*  cadet,  dans  gon  mémoire  communi- 
'{uc  i  l'Académie  des  Miencee,  en  1718,  a  modillé 
le-procédéderoïtion  en  proposant  deae  servir  uni- 
fiirca émeut  du  même  vase  qu'on  rempEissaii  juiqu'i 
an  Irait  toujoor*  le  mfime  pour  les  divenas  eaui- 
de-Tïe.  On  mettait  le  Teu.  en  cbauSbnt  au  besoin  ; 
poil  OD  laissait  brûler.  L  eau-ds-vic  la  plui  forte 
était  celle  qui  laissait  le  cooini  de  résidu  au  mo- 
ment de  l'eitinclion  naturelle  de  la  flamme.  C'est 
one  expérience  qui  a  quelque  fondement,  mais  qui 
donae  lien  i  trop  de  causes  d'erreurs  pour  jamais 
founiir  des  résnltata  eiacti. 

Un  autre  procédé  assex  fréquemment  en  usage, 
mais  qui  avait  l'inconvénient  pour  le  eommerce 
de  demander  asseï  de  temps,  consistait  à  jeter 
ilfni  la  tiqDBur  spiritueuse  à  esiajer  du  tel  alcali 
Jixe  de  fartre  (carbonate  de  potasse)  en  poudre 
t)ien  aècbe,  tant  qn'il  allait  au  fond  en  se  rédui* 
nnt  en  liquide.  On  jugeait  par  la  quantité  d'es- 
prh  somageanle  de  la  spirituosité  de  t'eeu-de-Tie. 

L'épreuTB  lia  goutte  d'faniie  serrait  surtout  pour 
laaaver  l'eau-de-Tie  dont  le  litre  élail  4/5.  Versée 
■or  reau-de-Tie,  la  goutte  d'huile  surnage  ou  se 
irécipiie.  Si  elle  surnageait,  la  liquettr  n  était  pas 
m  litre;  dan*  le  ca^  contraire,  elle  était  réputée 
bonne,  et  d'autant  meilleure  que  la  temps  mis 
l>ar  la  gontl*  k  descendre  était  moindre.  Hais 
celte  dernitre  circonstance  dépend  moins  de  la 
qualité  de  l'eau-de-vie,  qno  de  la  grosseur  et  de 
Li  densité  de  la  goutte  (Thuile.  Tout  ce  quo  l'on 
peut  afOrmer,  c'est  qu'une  gontto  d'buile  qui  s'é- 
lead  &  la  surface  de  l'eau  pure,  reste  suspendue 
'B  prenaot  une  forme  sphériqua  dans  une  eau 
'•rie,  tombe  an  fond  d'une  eau-de-vie  forte.  Le 
pMnoméne  ne  pent  pas  servir  de  meiore. 

Ipria  l'usage  de  tous  ces  procédés,  on  eut  en- 
Ci  recDors  i  la  balance  hydrostatique  en  plongeant 
'■"■  même  poids  attaché  sur  le  pistenu  d'une  ba- 
iaaee  dans  divers  liquides  à  essayer  et  en  équili- 
'Tant  par  des  poids  sur  l'autre  plateaa.  Plus  le 
:4idi  déplacé  est  Ikibte,  plus  l'ean-de-Tie  est  forte. 
Ca  procédé  n'a  que  l'inconvénient  d'être  délicat 
1  employer  et  d'exiger  des  appareils  coilleux  et 
de*  correction*  nombreuses.  On  est  enSn  arrivé  i 
K  serrir  det  aleoomilre*  qui  ne  sont  anssi  que 
rappllcation  plus  ou  moins  exacte  de  la  eonnais- 
«ncc  de  la  loi  de  variation  det  densîtés  des  li- 
inides  spiritueux  avec  leur  force  alcoolique. 

Lcrsqne  le  liquide  k  essayer  ne  conLiont  que  de 
l'eau  et  de  t'alcaol,  les  alcoomètres  qui  ont  été 
'^rits  précédemment  donnent  tous  des  résultats 
d'une  exactitude  particulière  i  leur  mode  de 
'^Bilmclion.  S'il  s'y  trouve  des  mali Ères  itraU' 
<iir%,  ainsi  que  cela  arrive  pour  les  ving  de 
'livertes  origines,  le*  bière*,  les  cidres,  pour  les 
''qaenrs,  en  général,  pour  les  boissons  alcoolisées 
'  déterminations  par  le*  alcoo- 
'  l'aréamâtrie  ou  le*  variations 
iti  densités  ne  peuvent  pas  être  employées,  à 
moins  ^u'<Hi  ne  dégage  l'alcool  par  nne  lûstilla- 
iiun  préalable;  c'est  le  but  des  alambics  de  Gay- 
Lossae  et  de  Salleron.  H.  Haamené  a  modiflé  le* 
liamtôes  de  manière  à  permettre  de  faire  des  di*- 
'illation*  plu*  parfaites,  mais  cela  sans  utilité  com- 
liiertiale.  L'administration  des  douanes  anglaises 
t  sert  anssi  d'un  alambic  pins  compliaué,  mai* 
uns  avantaite  marqué.  Quel  qne  soit  l'appareil 
'-nnloyé,  si  Ton  distille  100  centimètre*  cubes  sur 
Su  centimètre*  cubes  de  la  liqueur,  et  que  l'on 
prcDDe  le  titre  de  la  partie  distillée,  on  n'aura  qu'i 
diviier  par  3  pour  avoir  la  richesse  cherchée. 

Jusqu'en  IgU,  on  ne  déterminait  pas  exacte- 
mcul  la  quantité  d'alcool 


employé  était  l'aréomètre  ou  alcoomètre  de  Car- 
tier. En  1834,  nne  loi  décida  que  l'on  se  servirait 
désormais  pour  la  détermination  de  la  quotité  des 
impAts  sur  les  boissons,  des  évaluations  eenté- 
simales.  Gay-Lussac  venait  d'établir  par  ses  re- 
cherches la  possibilité  de  faire  de  telles  déteraii- 
nalioTis   au    moyen  de   l'alcoomètre   qu'il  faisait 


a  fait  paraître    i 
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travail  sur  l'alcoomètre  centésimal,  dont  je  publie 
aujourd'hui  |182i]  les  résultats,  dit  l'illustre  phy- 
sicien, a  été  commencé  il  j  a  plusieurs  années. 
Quoiqu'il  fût  encore  incomplet,  je  me  déterminai 
i  le  présenter  à  l'administration  des  contributions 
indirectes.  Les  avantages  que  le  commerce  et  la 
régie  devaient  en  retirer  furent  promptentent 
reconnu*,  je  Ta»  engagé  à  le  terminer.  L'appro- 
bation que  l'Académie  royale  des  sciences  a  don- 
née à  ce  travail,  après  en  avoir  fait  l'examen  sur 
l'invitation  des  ministres  des  Qnance*  et  de  l'inté- 
rjeur,  et  son  utilité  démontrée  aux  Chambres  et 
sanctionnée  par  une  loi,  toal  pour  moi  un  dédom> 
magemenl  bien  bonorable  du  leinpi  qu'il  m'a 
coâTé  *.  La  loi  de  ISSl  donna  la  ta^le  suivante 
pour  transformer,  de  quart  en  quart,  le*  degrés  dS 
Cartier  en  degrés  centésimaux: 

DBcals     dbohIs  Dianfs    décris     deorAs    décris 
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1/«1cocimïlro  rcnliisîmal  du  Gay-Lussac  et  lus 
labiés  que  l'illuâlro  ph  j^ician  a  donnfcs  [lerincltcnl 
itc  rësnudrc  (oiii  les  problèmDs  possililcs  de  l'al- 
coomÉlrie  volumélriiiue;  Iciir  ensemble  ne  laisse 
absolunicnl  rjcn  à  désirer,  et  les  nombreuses  véri- 
llcatioDs  omcit^ll  's  ou  iiartîcuJières  i^ui  en  ont  élc 
faites  obI  toujours  démontré  qu'aa  arrivait  avec  une 

Sande  exactitude  à  répondre  i  tous  1c^  besoins 
t  transactions.  11  est  cl'niUcurs  Tacilc  de  passer 
det  TOlumcs  qu'on  obtient  d'une  maniirc  simple 
et  rapide  .lux  poids,  ea  se  servant  de  la  table  des 
densités  pour  chaque  degré  de  l'alcoomitre,  à  la 
température  de  15  degrés.  •  Avec  cette  table,  dit 
M.  Collardeau- Vacher,  et  une  bonne  balance,  il 
«st  toujours  possible  de  véi  ilier  l'exactitude  d'un 
Jtoomèlre  :  il  sufllra  de  rechercher,  pour  deux  on 
trois  échantillons  d'eaux-dc- vie  de  forces  diverses, 
«i  les  densités  coiretpandant  dans  cette  table  aux 
degrés  marqués  par  ^alcoom^l^e,  coînciilenl  avec 
lei  densités  prises  directement  avec  1s  balance.  Si 
l'on  veut  se  rappeler  que  Gay-Lussac  et  Collar- 
deau ont  choisi  la  température  de  15  degrés  cen- 
tigrades, facile  à  obtenir  en  toutes  «aisons,  comme 
température  normale,  qu'ils  rapportent  en  outre 
les  densités  des  liquides  à  le  densité  de  l'eau  prise 
pour  unité,  i  celte  température  de  15  degrés,  en 
voit  que  le  calcul  de  la  densité  se  ramène  â  une 
simple  pesée  de  1  litre  de  liquide  à  15  degrés 
centigrades.  > 

La  loi  du  li  juin  1824  a  décidé  que  i  désarmais 
les  droits  sur  tes  eaux-de-vie  et  les  esprits  en 
cercles  seraient  perçus  en  raison  de  l'alcool  pur 
contenu  dans  ces  liquides  conrormémcnl  à  l'é- 
challe  décimale  annexée  à  la  loi  >.  Haïs  la  loi 
l'est  tue  sur  la  construclioD  des  nlcoonittres  et  sur 
leur  contrAle.  On  réclame  énergiquement  contre 
cette  lacune  de  la  législation.  Sans  aucun  doute  le 
régime  établi  par  la  loi  de  1831  est  un  très  grand 
progrès  sur  lo  régime  imléricur,  mais  il  faudrait 
aller  plus  loin  en  établissant  le  contrdle. 

L'alcoomËtre  centésimal  de  Gn;-Lussac,  qu'il 
ne  faut  pas  séparer  de  ses  tables,  a  fait  dispa- 
raître tous  tes  anciens  inconvénients,  mais  il  hut 
qu'il  soit  bien  construit;  par  conséquent,  son  con- 
trôle est  nécessaire,  et  il  en  est  de  mime  du  ther- 
momètre qui   doit  nécestaïrcment  l'accompagner. 

On  rencontre  partout  beaucoup  d'alcoomètres 
centésimaux  mal  fabriqués,  tous  livrés  au  com- 
merce lani  aucune  garantie  de  boone  confection 
3ue  celle  donnée  par  l'habileté  et  la  conscience 
u  fabricant.  Aussi  on  ne  saurait  trop 
der  de  n'acheter  que  des  alcoomètres  d'un < 
niDce  autorisée,  telle  qui^  celle  de  Salli 
Collardeau,  etc. 


•  Le*  atcDomètrei 
aux  ne  donnent  pas  toujours,  quoique  paraissant 
semblables,  des  résultats  identiques;  et  quand  on 
en  applique  deux,  successivement,  à  une  mémo 
eau-de-vie,  il  n'est  pas  rare  de  voir  l'un  constater 
qu'elle  est  de  5i  degrés  et  l'autre, au  contraire,  lui 
en  attribuer  57,  ce  qui  constitue  plus  de  S  pour  tOO 
de  dilTérence  ;  or,  si  l'on  se  rappelle  que  la  tolé- 
rance accordée  aux  expéditions  par  la  loi  du 
SI  Juin  1873  sur  le  degré  déclaré  i  la  régie  n'esl 
que  de  1  pour  100.  on  comprendra  sans  peine  que 
ces  inexactitudes  des  insLrumcnts  peuvent  devenir 
la  cause  de  nombreuses  erreurs  et  de  condamna- 
tion* aussi  imméritées  que  préjudiciables.  ■  Us 
réclamations  du  commerce  ont  été  incessantes. 
Malheureusement  l'Académie  des  sciences,  con- 
sultée sur  la  question,  n'a  pas  osé  conseiller  un 
mojen  de  contrAte  des  alcoomètres  et  des  thermo- 
mèb'es,  A  cause  des  changements  que  tous  les 
initnimenls  en  verre  présentent  avec  le  temps. 
Mal*  ce  n'est  pas  lit  une  difTicutté  iniurmonUble  ; 
elle  n'a  >ias  arrêté  plusieurs  (-ouverncmcnls  étran- 
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:   toute*   le*  o.ilton 
n  congrès 


civilisées,  entente  résultant  d  ...  ._  .^ 

vera  certainement  les  moyens  de  résoudra  le  pro- 
blème dans  itCA  limites  de  tolérance  ot  d'approxi- 
mation surfilantes  pour  satisfaire  toutlos  iDtérût>. 
On  devra  en  mémo  temps  chercher  A  perrectionnci 

Los  procédés  usités  peur  le  mesurage  volumé- 
Irique  sont  souvent  d'une  telle  imperfection  ci 
donnent  lieu  it  tant  d'erreurs,  iju'on  a  proposé  de 
leur  substituer  le  pesage  métrique.  H.  Sourbé  :i 
prêtante,  en  1873,  sur  ce  sujet,  i  la  Chambre  .1" 
commerce  de  Bordeaux,  un  mémoire  accoDipagné 
de  tables  qui  ont  reçu  son  approhalior  "" ' 


sur  la  nécessité  de  nemplojer  absolument  e 

coométrie  que  la  bascule  et  l'alcoomètre  cenli;- 
simal.  A  ce  iiyet,  il  faut  seulement  remarquer  qua 
lei  densité*  très  exactes  déterminées  par  Cay- 
Lussac  donnent,  quand  on  s'en  sert  pour  diviser 
les  poids  alln  de  passer  aux  volumes,  des  résultait 
un  peu  trop  Faibles.  En  effet,  elles  ne  sont  pa< 
e^ipriméei  en  unités  métriques;  elles  représentent 
la  densité  des  mélanges  alcooliques  i  15  degré? 
centigrades,  par  rapport  i  celle  de  l'eau  distillée 
à  la  même  température  Or  le  litre,  unibS  métrique. 
est  le  volume  d'eau  occupé  par  un  kilogrammi 
d'eau  â  son  maximum  de  densité,  c'est-i-dire  :> 
4  degré*,  et  non  pas  i,  15  degrés  centigrades.  Il 
faut  donc  faire  une  petite  correction  consistant  i 


Si  l'on  voulait  mémo  pousser  la  correction  plui 
loin,  pour  passer  des  poids  des  fûts  aux  volumes", 
il  faudrait  encore  faire  entrer  dans  le  calcul  d<' 
réduction  la  perte  de  poids  provenant  de  l'air  qui: 
ces  fûts  déplacent  quand  ils  sont  pleins,  mais  on 
...  .._  __..  j pas  tenir  compta  de  celte  cot- 
ait cependant  une  dilTéronce  de 
pour  1000  litres. 

M.  Bernard  s'est  livré  i  des  recherches  intéres- 
santes pour  établir  des  table*  qui  permetteDi  de 
passer,  par  des  calculs  simple*,  du  poids  occupé 
par  un  liquide  alcoolique  A  son  volume  réel  a 
15  degrés,  celui  d'après  lequel  se  font  les  transac- 
tions commerciales. 

Si  la  méthode  des  pesées  était  substituée  géixi 
ratcment  à  celle  du  mesurage  des  volumes,  un 
pourrait  te  servir  de  tables  qui  permettraient  do 
remplacer  les  multiplications  ei-indiquées  par  du 
simples  additions,  et  tout  les  problèmes  de  l'alcoo- 
métrie en  seraient  bien  simpliQét,  Hais  pour  trans- 
former ainsi  les  usages,  il  conviendrait,  nous  la 
répéton*,  de  discuter  la  question  dans  un  congre* 
auiiuel  des  reprétentanls  de  tous  les  pajt  produc- 
teurs de  liquides  spiritueux  seraient  appelés,  fl 
dont  tes  dccifions  seraient  ensuite  sanctionnoci 
p.nr  des  lois  dans  chaque  Etat  sourernin.  On  pour- 
rait alors  peut-élre  espérer  de  voir  disparaître 
l'extrême  complication  de  l'alcoométrie,  non  seu- 
lement dans  un  même  pajt,  mais  surtout  dans  Ir* 
relations  internationales.  Mais  il  sufllt  de  voir 
combien  il  est  difilcile  de  déraciner  les  habitudes 
du  commerce,  par  exemple,  dans  les  Charentes  on 
l'on  se  sert  du  Tessa,  ou  bien  dans  le  Midi  où 
toutes  les  transactions  se  font  avec  le  Bories,  pour 
comprendre  qu'il  faudra  les  efforts  des  gouverne- 
ments eux-mêmes  pour  ramener  U  un  tjpe  unique 
des  échelles  alcoométrlques  aussi  variées  que 
celtes  usitées  en  Angleterre,  on  Allemagne,  en 
Uollandc,  etc. 

Le  traité  do  commerce  de  1S60  a  appelé  forte- 
ment l'attention  publique  sur  Je  ijatème  «Icoo- 
métrique  de  la  Grande-Bretagne  qui,  auparavant, 
n'était  guère  connu  que  de  quelque*  grands  com- 
merçants en  eaux-de-vie.  Au  fond,  ce  système  est 
biisé.  comme  celui  que  Gaj-Lussac  a  commencé  i 
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fil  un  instrument  et  par  des  labl««,  de  la  lorcé 
lie  tout  liquide  Epirilueui  évaluée  i  la  tempéra- 
lure  de  15  degrés  centigrades,  en  valûmes  d'un 
tipril  connu  contenus  dans  100  volumes  du  mé- 
lange. Seulement  Gay-Lussac  a  pris  pour  type 
l'ilcual  absolu,  tandis  que  la  loi  anglaise  (Ad  o( 
NrlMment,  5«  Géo.  III,  cap.  3S,  3  juillet  1SI6)  a 
firii  pour  Ijpe  un  esprit  (nommé  esprit  d'ipTtave) 
<|iij.  à  la  lënnpéralure  de  51  degrés  Fahrenheit 
liU  degrés  cinq  neuviimea  centigrades),  est  tel 
que  le  poids  d'un  lïlre  de  cet  esprit  est  égal  aux 
dasie  Ireiiièmes  du  poids  d'un  litre  d'eau.  A  la 
mime  température,  la  force  d'un  liquide  spiri- 
lueni  est  le  nombre  de  litres  de  pi'oof  spirit  ou 
'tetprit  d'épreuve  qui  équivalent  à  un  liectolitre  de 
■■e  liquide.  Ce  nombre  surpasse  100  quand  le 
ll<|uii)c  essayé  est  plus  alcoolique  que  le  tjpe;  il 
lit  plus  petit  que  100  dans  le  cas  contraire.  Il 
«'obtient  au  mofen  de  l'h^drumétre  ou  alcoomètre 
lie  Sikcs,  qui  a  été  décrit  à  sa  place,  eu  se  ser- 
tut  des  tables  qui  accompagnent  l'instrumenl  et 
fB  rormcnt  le  complément  indispensable.  Ces 
ublcs  coaslituent  une  brochure  de  ÎOO  paies  en- 
'inin  qui  donnent  pour  toutes  les  tempiTralurca 
Jcpuia  30  jusqu'à  lOO  degrés  Fahrenheit,  la  cor- 
lupondaace  des  degrés  observés  d'aprËs  la  rigle 
iannéi  lors  de  la  dsscriplion  de  l'hjdroinètre, 
HCC  les  centièmes  d'esprit  d'épreuve  au-dessus  et 
lu-tlessous  du  proof$pirU.  Il  en  résulte  que  si  l'on 
ttpHscnte  par  lOU  la  Torce  de  cet  esprit,  on  aura 
1  ajouter  à  100  le  nombre  des  tables  au-dessus  de 
rtpKuve,  et  à  retrancher  de  tOO  ceux  au-dessous, 
m'  avoir  l'échelle  compléta  des  degrés  do  Sikei. 
Lu  DombrKS  observés  sont  seulement  des  mojsns 
de  Irvitver  les  degrés  de  Torce  réello  dans  les 
latks.  Pour  opérer,  on  commence  par  verser  dans 
me  éprouvellë  sur  le  thermomètre  te  liquide  spi- 
ritueux à  essayer  ;  quand  le  thermomètre  est 
J'ue,  on  ouvre  la  table  à  la  page  correspondante  ; 
(oii  DD  plonge  l'hjdromètre  dans  le  liquide  en 
F^euant  sur  la  partie  supérieure  pour  voir  quel 
;i]^d>  il  Faut  placer  au-dessus  de  la  boule,  afin  que 
liloUaiion  ait  lieu  sur  un  des  degrés  do  la  tige, 
'jnasd  le  poids  est  bien  choisi,  un  ajoute  le  degré 
it  lloltaîsDn  au  nombre  inscrit  sur  le  poids,  et  le 
i'3fal  représente  le  nombre  qu'il  faut  chercher 
lui  la  page  de  la  table  ouverte  ;  en  face,  on 
^ve  la  lorco  exprimée  en  centièmes  d'esprit 
réprcuïe.  Si,  par  exemple,  à  la  température  40 
'.tpéi  Fahrenheit,  on  a  emplojé  le  poids  30  et 
lU!  h  llijltaison  de  la  lige  soit  au  nombre  8,  il 
!iut cbercher  28  dans  la  page  intitulée  H)  degrés; 
'XI  boaie  en  regard  45,7  pour  exprimer  la  Torce 
'éeUf  en  centièmes  de  proof  tpirit,  au-dessus  de 
Icipril  d'épreuve.  Une  règle  à  calcul  est  jointe  1 
llutrunient;  elle  a  pour  but  de  permettre  de  déter- 
lùner  b  valeur  d'un  esprit  et  de  donner  les  quan- 
lilù  d'ciu  1  emplajer  pour  réduire  un  esprit  d'un 
<l«îfé  de  force  a  un  autre. 

La  règle  donne  sur  lafaceAB(ng.3l'JI  la  valeur 
c<!inparativcdesalcoolEel,surlafaceCD(l1g.SU),la 
in.  nlilé  d'eau  nécessaire  pour  le  réduire  d'une  force 
'•une  autrç.  Sur  la  réglette  du  milieu,  qui  est  rao- 
iiile.setrouïentiHscrilslesdiffcrentadegréa  de  force 
depuis  70  pour  100  au-dessous  de  preuve,  jusqu'à 
lO  pour  lOu  au-dessus  de  preuve.  Sur  la  face  de 
1>  tèfle  qui  donne  la  valeur  comparative,  la  ligne 

y'oite  les  prix  depuis  6  jusqu'à  30  shillings  par 
ion,  tandis  que  la  ligne  B  porte  les  prix  depuis 
1  ihilling  et  6  pence  jusqu'à  8  shillings  par  gal- 
'■'0.  k  gauche  de  l'indication  proaf  sur  la  règle, 
>e  troutenl  les  nombres  pour  les  esprits  liquides 
■^li-deisous  de  proof,  et,  à  droite,  pour  les  liquides 
in-dussu»  de  nroo/. 

tumfla  :  Supposons  un  alcool  marquant  20 
l-Jar  lÛO  au-dessus  de  preuve,  valant  18  shillings 
i^  galhn  )  faites  mouvoir  la  partie  médiane  mo- 
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bile  jusqu'à  ce  que  20  pour  lOU  au-dessus  de  proof 
se  trouve  en  face  do  IB  shillings  sur  la  ligne  A, 
alors,  en  face  des  autres  degrés,  on  lira  la  valeur 

firoportionncUs:  ainsi  l'esprit  preuve  vaut  15  shil- 
ings  par  gallon;  l'alcool  à  10  pour  100  au-dessous 
de  preuve  vaudra  13  shillings  et  6  pence  par 
gallon. 

Autre  exemple  :  Supposez  un  alcool  à  10  pour 
100  au-dessus  de  preuve,  valant  12  shillings  et 
G  pence  par  gallon,  placez  la  partie  mobile  do  ma- 
nière que  10  pour  1U0  au-dcBsiis  de  proof  soit  en 
face  de  !3  shillings  et  G  pence  sur  la  ligne  A, 
alors  la  valeur  comparative  de  l'esprit  de  preuve 
sera  de  11  shillings  et  4  pence  et  1/2  penny  por 


rigie  àulcgldil'hjdroinùir 


gallon:  l'alcool  à  10  pour  100  au-dessous  Je  preuve 
vaudra  10  shilliuRS  et  2  pence  3  liards;  l'ateool  à 
20  pour  100  au-dessous  ne  preuve  vaudra  9  shil- 
lings et  1  penny  par  gallon.  Sur  la  ligne  B,  si 
l'alcool  preuve  coitle  5  shillings  par  gallon,  alors 
l'alcool  a  20  pour  100  au-dessous  de  preuve  vau- 
dra 4  shillings  par  gallon,  etc.,  etc.  En  se  servant 
do  cette  rËHle.  on  détermine  immédiatement  et 
sans  calcul  le  prix  d'un  liquide  alcoolique  quel- 
Sur  l'autre  cOté  de  la  règle,  les  lignes  CG,  di- 
visées i  la  partie  supérieure  de  300  à  60  et,  à  la 
Sartie  inférieure,  de  100  à  20,  donnent  les  gallons 
employer  pour  opérer  la  réduction  des  alcools. 
Par  exemple,  si  130  gallons  d'alcool  à  4»  pour  100 
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Do-dcssiia  de  preuve  duiveal  être  rameDéi  i 
nreuve,  pUcei  la  partie  mobile  de  tnaniire  qre 
40  pour  100  ïU-deuDi  de  preuve  Mit  eu  face  de 
130,  marqué  sur  la  ligne  supérieure  C,  alon 
face  de  proof,  sur  U  mSme  lîKae,  voua  trouverez 
ISlf  Ifl  nombre  de  gatloni  qu'il  faut  obleuir  pour 


.1  20  pour  100  Hu-deisous  de  proof,  faitea  m 


d'alcool  que  tous  cherchez.  De  marne,  ai  un  fQIde 
130  eallons  doit  «tre  rempli  avec  un  alcool  à  35 
pour  100  au-dessous  de  proof,  places  35  pour  100 
au-desiouadc proo/'sn  Tacede  ISO;  alors  le  aomhre 
de  gallons  d'alcool  de  lout  degré  lupérieur,  néces- 
saires pour  verser  dans  le  fût,  est  immédiatement 
indiqué.  Ainsi,  ai  l'alcool  qve  l'on  possède  eat  i  10 
pour  100  au-dessous  de  proof,  on  trouve  95  gal- 
loDa  et  uu  tiers,  qui  est  la  quantité  d'alcool  néces- 
saire; si  l'alcool  marque  proof,  en  Tace  de  proof, 
on  trouve  81  gallons  ;  ai  l'alcool  est  ji  30  pour  100 
au-dessus  de  proof,  on  trouvera  qu'il  faut  70  gal- 
lona  de  cet  alcool  ;  et  dans  cliac[ue  cas,  on  ajoute 
une  quantité  de  gallons  d'eau  qui  esl  la  difTërence 
entre  le  nombre  de  gallont  d  alcool  trouvé  et  le 
chifOe  ]!0  qui  eat  le  nombre  de  gallons  total  que 
l'on  vent  avoir  pour  remplir  le  tQt. 

loule  l'alcoométrie  anglaise  est  fondée  aur  lei 
déterminations  contenues  dans  les  tables  que  Gil- 
pin  a  congtruites  de  1790  k  1T9i  «ou*  U  direction 
de  Blagdsn  {Phtloiophiecl  Traniaetioru,  1794).  Il  est 
désormais  ioatile  de  reproduire  ces  tablea,  puisque 
la  concordance  avec  lea  déterminations  de  Gaj' 
Luasac  a  été  établie  par  de  nombreuses  vérifications. 

D'après  la  définition  anglaise,  la  force  d'un 
liquide  spiritueui  est  le  nombre  de  litres  d'esprit 
d'épreuve  contenu  dana  un  hectolitre  de  ce  li- 
quide ;  ce  nombre  surpasse  100  quand  le  liquide 
easijé  est  plus  alcoolique  que  le  type;  il  est  plus 
petit  que  luO  dans  le  cas  contraire. 

Afin  d'éviter  les  complications  de  rhjdrom&tra 
de  Sikes,  particulièrement  pour  les  alcools  faibles, 
M.  Salieron  conatruït   un  alcoomètre   en   verre, 

E résentant  la  même  forme  que  l'atcooinètre  de 
aj-Luisac,  mais  dont  la  lige  porte  les  gradua- 
tions  descendantes  de  85  à  100.  Cet  alcoomètre  eat 
destiné  à  remplacer  lea  poids  de  rbjdromètrc  de 
Siket,  Si,  par  exemple,  il  plonge  dans  un  mélange 
d'ean  et  d'alcool,  à  la  division  9J,  dans  ce  même 
liquide  l'hydromètre  de  Sikes  portant  le  poids 
marqué  90  plongera  i  la  quatrième  division.  Une 
table  de  conversion  permetde  reconnaître  la  force 
en  alcool  du  liquide,  à  une  température  détermi- 
née, au-dessoua  de  l'esprit  d'épreuve.  Cet  dcoo- 
mètre  est  destiné  principalement  A  accompagner 
l'alambic  d'essai  de  H.  Salieron,  lorsque  celui-ci 
«slemplojé  en  Angleter-- 


pour  100  au-dcBsoua  de  l'esprit  d'épreuve,  par  coU' 
séquonl  qu'il  renferme  100  —  8i,f  ■-  15,9  d'esprit 

Il  est  du  reste  maintenant  très  facile  de  con- 
struire avec  une  échelle  arbitraire  quelconque  un 
nicoomètre  qui,  A  l'aide  de  tables,  fournira  les 
forces  d'un  liquide  spiritueux  en  degrés  centési- 
inanx  &  nne  température  déterminée.  1!  eufiit, 
ponr  cela,  d'avoir  un  bon  alcoomètre  étalon,  et  de 
plonger  locceisivenienl  celui-ci  en  mime  temps 
que  rtnttniment  à  graduer  dans  plusienrt  L'quidcs 
de  force  différente,  et,  en  plus,  d'une  port  dans 
u  distillée,  d'autre  pari  dans  de  l'alcool  absolu, 

qu'Ue' 
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nos  climats  tempérés.  On  pourra  s'arranger  de 
manière  A  avoir  assez  do  points  de  repire  pour 
que  les  diviaionsproportionnellea  entre  deux  points 
connua  successifs  ne  soient  pat  entachéea  sensi- 
blement d'erreur,  ni  sur  la  tige  de  l'instrument,  ni 
dans  la  table  de  correspondance. 

En  Prusse  et  dana  toute  l'Allemagne,  ainsi  que 
dans  les  Ëtats  du  Nord,  l'alcoométrie  est  entière- 
ment fondée  sur  les  tables  de  Tralles,  et  elle  est 
par  conséquent  centésimale.  La  seule  différence 
avec  l'alcoométrie  française,  qui  repose  sur  les 
tables  de  Cay-Lusiac,  est  en  ce  que  ta  températura 
normale  est  1!  degrés  quatre  neuvièmes  Itéaumur 
~"  15  degréi  cinq  neuvièmes  centigrades 


du  nombre  15  degréi  adopté  en  France.  Outre  la 
particularité  auele  thermomitre  est  placé  dans 
l'intérieur  de  ralceomèlre  et  a  ion  réservoir  ni 


dans  le  lest  de  l'instrument,  il  faut  remarquer 
encore  les  marques  do  la  Térillcation  oHlcielle. 
Celle-ci  est  constatée  par  une  échelle  de  papier 
introduite  i  l'intérieur  du  tube,  et  qui  porte  le  nu- 
méro d'ordre  de  l'instrument,  le  nom  du  fabricant 
et  une  marque  gouvernementale. 

En  Norvège,  les  alcoomètres  pour  le  commerce 
sont  vérifiés  par  un  empiojé  spécial  du  bureau 
central  des  poids  et  mesures;  la  vériOcation  se  fait 
par  la  comparaison  avec  des  alcoomètres  étalons. 
La  tolérance  est  de  un  quart  de  degré  centésimal 
pour  l'alcoomètre  et  de  nn  quart  de  degré  centi- 
grade pour  la  température. 

L'alcoométrie  hollandaise  a  pour  base  les  prin- 
cipes donnés  par  le  D'  E.  H.  von  Baumhauer,  pro. 
fessenr  i  l'Alhénée  d'Amsterdam.  L'instrument  a 
la  mSme  forme  que  celui  de  Gaf-LuMac.  L'échelle 
de  sa  graduation  esl  faite  d'après  le  volume  de 
liquide  déplacé   par  l'appareil  plongeant  dans  tt 

Le  volttme-imiti  est  le  volume  déplacé  par  la 


Ce  point  d'afBeurement  est  marqué  0.  Comme 
taules  les  mesures  sont  rapportées  i  15  degrés 
cenligrades,  si  l'on  plongeait  l'alcoomètre  dans 
de  l'eau  i  4  degrés,  on  diminuerait  son  volume; 
on  se  sert  donc,  pour  établir  le  léro,  d'une  disso- 
lution saline  avant  A  15  degrés  la  densité  de  l'eau 
au  maximum  de  densité.  Le  volume  d'eau  déplacé 
est  appelé  tiolume-^lémenl  et  est  représenté  par  lOO. 
La  tige  est  graduée  en  centièmai  de  volume- 
élément.  La  longueur  de  chaque  degré  eat  déter- 
minée d'après  la  rajon  de  la  tige  cvlindrique.  On 
peut  ainsi  obtenir  des  centièmes,  des  millièmes, 
des  dix-millièmes,  etc.,  de  volume-élément. 

Pour  appliquer  cet  instrument  A  l'appréciation 
des  mélanges  d'eau  et  d'alcool,  on  s'est  basé  sur 
riation  de  la  densité  de  ces  mélanges,  et,  par 
j  de  leurs  volunlet  pour  un  mCme  poids.  Ainsi 
le  volume  d'un  poids  d'eau  étant  100,  celui  du 
léme  poids  d'un  mélange  de  90  d'eau  et  tO  d'al- 
}ot  sera  101,45,  celui  du  même  poids  d'un 
iflange  de  50  d'eau  et  50  d'alcool  sera  107,10. 
Partant  de  ce  principe,  on  a  construit  trois  instru- 

1*  Le  premier  (flg.  3151  permet  d'apprécier  la 
richesse  alcoolique  des  mélanges  d'alcool  et  d'eau, 
|[ii,  pour  un  même  poids,  varient  en  volume  dp 
.00  (volume-élément)  t  109.  La  lige  est  graduée, 
de  bat  en  haut,  de  0  A  8.  Chaque  degré  portr 
SO  divisions  égales;  chacune  équivaut  A  3  mil- 
lièmes de  volume-élément. 

3°  Le  deuxième  (flg.  SIS)  permet  d'évaluer  les 
quides  alcooliques  qui,  pour  un  même  poids,  va~ 
..enldeiOSà  130,  le  volume-élément  étant  toujours 
100.  Il  comporte  donc  32  degrés  {130  —  108  =  %â); 
'  aque  degré  est  divisé  en  dixièmes  qui  corres- 

ndent  Al  millième  de  volume  élément.  Dans 
—  second  alcoomètre,  les  di\isiont  ont  donc  une 
valeur  moitié  plut  petite  qur  dana  le  premier.  ' 
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3°  Le  troLiième  initruincDl  est  gradué  pour 
l'esllniïtinn  des  liquides  «Icooliqueg  raible*.  Il 
l'Utilit  h  comparaison  entre  le  volumc-étément 
U>)  cl  Je  Tolume  des  liquidei  nlcooliqucs  qui,  pour 
un  Ditine  poids,  varient  do  100  à  10t.  Il  porte 


,  divisés  en  centièmes;  chaque  d 


'''ncorrMpund  linat  à  1  dii-miiltème  de  volume- 

Us  deniiljs  qui  serrent  de  point  da  départ  sont 
};"*'»  i  lâ  degrés  centigrades.  Pour  déterminer 
<<  Ttlnuie-iUnieDt  à  celle  température,  on  fait, 
'loinK  on  Tt)  mi  plus  haut,  ud  mélange  d'eau  avec 
''«  ici,  de  telle  sorte  que  la  mélange  ait  la  densité 
■'l'iiUie  de  l'eau  1  i  degrés. 

I^wr  rasage  de  ces  Drcooinèlres,  H.  von  Baum- 
^l'i^r  a  canslrait,  avec  le  concoura  de  H.  Van 
I'")nel,  d'Amsterdam,  des  tables  qui  indiquent, 
firlei  températures  de  0  à  30  degrés  cenli- 
■'''IiIm,  les  volumes  réels  d'alcool  pour  100  cor- 
lïsuindant  aui  degrés  do  l'alcoomètre. 

U  lui  da  !U  juin  I86S  a  ordonné  que  les  droits 
^'  lei  liquides  alcoolique*  seraient  perçus  d'aprËs 
'  '"liime  réel  d'alcool  renfermé  dans  le  m#- 
''^-'i  nais  par  une  bizarrerie  rostée  de  l'ancien 
"- ine.U  décret  dn  20  avril  1863  et  rinstruclion 
'  :)l«riel]e  du  2  mai  suivant,  qui  ont  complélé 
c'-i'  M,  ont  maintenu,  dans  le  règlement  des 
'■''■;'\-i,  le  taux  de  l'alcool  &  50  pour  100,  au  lieu 
■•i^  iiiu$er  subsister  le  résultat  obtenu  tout  d'abord 


3  —  ALDÉHYDE 

par  l'alcoomètre  et  Ica  tables  A  100  degrés  eenté- 

Au  moyen  de  l'alcoométrie  fondée  sur  les  dea- 
sllés  et  obtenue  avec  des  instruments  aréomé- 
Iriqaes,  on  peut  résoudre  tous  les  problËmet  du 

dans  lequel  on  se  procure  un  de^ré  alcoolique  déter- 
miné par  des  mélanges,  ce  qui  constitue  le  mouil- 
lage elle  vinagc.  On  ne  peut  appliquer  celle  alcoo- 
métrie aux  vins,  aux  bières,  aux  cidres,  etc.,  qu'à 
la  condition  d'une  distillation  préalable.  C'est  pour 
éviter  cette  opération  ou'on  a  imaginé  les  nom- 
breux alcoomètres  fondes  sur  te  point  d'ébulUtïon, 
sur  la  tension  des  vapeurs  alcooliquei,  la  dilata- 
lion,  la  capillarité,  etc.,  qui  outété  décrits  au  mot 
ALCOOHtTRE.  Le  titre  alcoolique  n'est  pour  tous  les 
liquides  qu'un  des  nombreux  éléments  d'appré- 
ciation à  considérer.  La  discussion  de  la  question 
est  en  dehors  de  l'alcoométrie  proprement  dite, 
dans  laquelle  on  oe  l'occupa  que  des  mélange» 
d'eau  et  d'alcool  et  qui  a  une  grande  importance, 
à  cause  des  forts  Impïts  qui  oresque  partout  frap- 
pent les  boissons  où  l'alcool  joue  un  rôle  prépon- 
dérant 

ALCOKNinE.  —  Substance  cristal lisab le  que  le 
chimiste  Frcnicl  a  retirée  de  l'écorce  d'alcor- 
noque,  mais  dont  la  formule  n'.i  pas  encore  été  éta- 

ALCOUKOQUB.  —  Nom  vulgaire  du  cbéne-liège, 
dans  quelques  parties  de  la  France  méridionale. 
!  écoree  préco- 


liées,  le  Bowiichia  virgiloida  et  le  B.  major.  Cette 
écoree  est  considérée,  A  la  Martinique,  comme 
efllcace  dans  le   traitement  de  la  phthisie. 

AtCBEBLLS  {botanique).  ~  Plante  appartenant 
i  la  famille  des  Syniinthérées,  ajant  la  propriété 
de  provo(]ucr  la  sécrétion  de  la  salive  et  d'être 
aromatique. 

ALCTOK  (toologie).  —  Les  Grecs  avaient  donné 
le  nom  à'ateijon  i  un  oiseau  faisant  son  nid  au  bord 
de  la  mer,  et  mémo,  L  ce  qu'ils  crojaienl,  sur  la 
mer.  On  emploie  vulgairement  cette  dénomination 

four  désigner  l'hirondollo  de  rivage  ou  salaoeanc 
Hirmidoetailtnta).  Les  nids  de  l'alcjon,  construit! 
arec  une  subslanco  agglutinative  que  Payen  a 
nommée  cubilote,  sont  employés,  en  Chine,  comme 
aliment. 

ALCTOUBLLB  {lOotOffie).  —  Polypes  A  tuyaux 
lubulairea  qui  vivent  eo  aboodancs  dans  diverses 
eaux  des  environs  de  Paris,  notamment  dans  le: 
étangs  du  Plessis-Piquet  et  de  Bagnolet,  dans  1j 
mare  d'Auteuil,  etc. 

ALCION9  (Mologit].  —  Les  alcyons  abondent 
dans  toutOB  les  mers,  toujours  1  de  grandes  pro- 
fondeurs. Ce  sont  des  polypiers  charnus,  formés 
par  l'agrégation  d'un  grand  nombre  de  petits 
polypes,  dont  chacun  possède  autour  de  la  bouche 
des  tentacules  en  nombres  variables,  et  présente 
un  estomac  d'où  partent  des  intestins  se  prolon- 
geant souvent  dans  la  masse  commune.  Ils  oui 
dea  furmes  très  diverses:  en  arbres,  en  doigts  de 
la  main,  en  champignons,  en  crodtos  colorées  de 
nuances  brillantes,  etc. 

ALDÉRTDE  (chimie  agricole). —  Ce  corps,  dont 
la  formule  est  C'H'O,  n  rcîu  un  grand  nombre  do 
noms  :  aldéhyde,  aldéhyde  acétique,  hydrure  d'a- 
cétyle,  hydrate  de  viniie ,  oxjde  d'éllLjlidtno, 
acide  aldvliydiquc,  selon  la  théorie  chimique  à  la- 
quelle on  rattache  sa  constitution.  Il  a  été  obtenu 
A  l'état  impur  par  Dmbcrciner,  en  IHil,  et  ensuite 
étudié  et  analysé  par  Licbig.  Gomme  il  ae  produit 
par  \a  déshydrogénation  de  l'alcool  : 
(C'irO  —  H'T^  C'H'O), 
on  l'a  appelé  par  abréviation  aldéhyde  ou  alcool 
ileliijdro'jeHaliim  (voy.  le  mut  Alcool). 
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volatil;  e 


I  elTet,  elle  bout  A  3t  d'esr^s 
laire.  Elle  a  une  odeur  forte 


fatile 

ut  péD^ante.  Sa'densité  4  léro  ut  0,8055.  La 
deosïtd  de  sa  vapeur  cit  de  \,!i3.  Elle  est  soluble 
en  toutes  proportions  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther. 
Elle  brûle  racilenient  avec  uoe  namme  ^ïle.  Elle 
s'altère  à  l'air  en  t'oxydant,  et  elle  Unit  par  is 
transrormer  en  acïda  acétique;  on  a,  en  elTet, 
0'H'0  +  0  =  C-H'0'  =  acide  acétique  ;  de  là  le  nom 
d'aldéhjde  acétique.  La  réaction  est  favorisée  par 
la  présence  de  l'éponge  de  platine,  et  elle  s'ac- 
complit rapidement  avec  les  agents  oiydanta,  tels 
rruefaciilechromique.  l'acide  uatique,le  chlore,  etc. 
bon  oijdation,  dans  d'autres  circonstances,  peut 
donner  naissance  i  Vacétal  {loj.  ce  mot]  ou  au 
chlorai.  Elle  se  détruit  aous  l'action  prolon- 
gée d'une  température  de  I(X)  degrés,  en  donnant 
naissance  à  de  l'eau,  à  un  produit  résineui,  ainsi 

Ïi'à  une  petite  quanlitéd'alcool  et  d'acide  acétique. 
Ile  lutiil  d'ailleurs  avec  facilité  des  transforma- 
lions  moléculaires  nombreuses  lous  rintluence  de 


ries  isomères,  c'esl-à-diro  des  corps  ayant  mêi 
composition  centésimale,  mais  représentés  par  des 
formules  multiples   de  celle  de  l'aldéhyde  elle- 
même. Tel  est,par  exemple,  l'aWoi.C'H'O'^Sffi'H'Oi, 
dé[:ouverl  par  M.  Wurti. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  l'acide  phoipho- 
riqiie  anhydre  charbonnent  l'aldéhyde. 

Elle  se  combine  avec  l'ammoniaque  gueuse,  en 
donnant  naissance  à  dei  cristaux  rhomboédriques, 
fusibles  vers  7â  degrés  et  qu'on  appelle  aldéhyde- 
ammoniaque  (C'H'O,  AtH').  Elle  eil  d'ailleurs  un 
corps  réducteur,  car,  Tersée  dans  de  l'atotate  d'ar- 
gent avec  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  elle 
donne  naissance,  sous^'inllucnce  d'une  douce  cha- 
leur, A  UD  dépAt  miroitant  d'argent  métallique  sur 
les  parois  du  rase  en  verre. 

L  aldéhyde  se  résiniiie  avec  la  potasse,  et  il  se 
produit  en  mEme  temps  du  formiate  et  de  l'acétate 
de  potasse.  Avec  de  la  chaux  potassée,  etsaus  l'ac- 
tion de  la  chaleur,  l'aldéhjde  donne  de  l'hydro- 
gtno  et  dei'aci'tate. 

C'est  un  des  corps  qui  subit  le  nlui  grand 
nombre  de  transformations  avec  tous  les  réactifs, 
chlcre,   brome,   iode,  phosphore,    acides,   amal- 

§ame  de  sodium,  linc,  etc.,  etc.  11  n'est  pas  utile 
'entrer  dans  des  détails  i  cet  égard,  mais  il  faut 
que  le  chimiste  agricole  en  soit  prévenu. 

L'aldéhyde  se  combine  avec  les  suldlcs  alcalins. 
en  donnant  naissance  i  des  cristaux  ;  elle  fournit 
UDO  matière  colorante  violette  avec  l'aniline. 

Pour  préparer  l'aldéhyde  pure,  on  a  recours,  on 
au  procédé  donné  par  Lichig,  ou  bien  i  celui  in- 
diqué par  Stœdeler,  et  qui  reposent  tous  deux  sur 
l'oxydation  de  l'alcool.  Dans  le  premier,  on  traite 
un  mélange  de  ^parties  d'alcool  ordinaire  etSpar- 
ties  de  bi oxyde  de  manganâse,  par  3  parties 
d'acide  sulfurique  étendu  de  !  parties  d'eau  ;  on 
uptre  peu  à  peu  et  à  froid.  On  distille  ensuite,  de 
nianiËre  i  recevoir  3  parties  dans  un  récipient 
refroidi.  On  redistille  de  nouveau  sur  du  chlorure 
de  calcium.  Pour  purifier  le  produit,  on  le  trans- 
fiinno  par  du  gaz  ammoniac  en  aidéhydrate-am- 
moniaque  qui  cristalliie  et  qu'on  décompose  enfln 
par  de  l'acide  suirurique.  Dans  le  second  procédé, 
au  lieu  de  peroxyde  de  manganèse  pour  l'oxyda- 
tion de  l'alcool,  on  se  sert  de  bichromate  de  potasse 
en  agissant  i  — 10  degrés. 

Ce  qu'il  est  important  de  savoir,  c'est  que  l'al- 
déhyde se  rencontre  très  souvent  dans  l'alcool  brut 
de  betteraves  et  de  pommes  de  terre,  et  de  même 
dans  l'alcool  de  garance,  dans  un  grand  nombre 
de  vins,  dans  tous  les  produits  mauvais  ^ûldetete 
de  rcclificalian  dos  alcools  du  r^iamorce. 


Les  agents  d'oxydation  produisent  a 

léhydc,  on  même  '  '    "     '" 

livers,  quand  on  In 
de  la  caféine,  etc. 

On  a  formé,  en  chimie,  un  croupe  de  corps  an- 
quel  on  a  donné  le  nom  d'aldéhydes,  comme  on  a 
fait  un  groupe  d'alcools.  Ces  diverses  aldéhydi^  se 
forment  aussi  par  l'oxydation  ou  la  déahydrogéna- 
tioD  des  alcools  dont  une  liste  a  été  donn'ée  au  m'>t 
Alcool  (voy.  p.  176).  On  les  classe  ordinairement 
en  les  rapportant  A  l'acide  qu'elles  fourniseeal  par 
l'oxydation  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  : 

L'aldéhyde  romiiiioe CH>0 

—  KdliqiK CHH) 

—  nmyliiiiiï CH» 

—  pnHHoniniis CUH) 

—  troloniquc C'H'O 

—  huljriqiN PIW) 

—  nljrirpn OH"0 

—  opntlaiic CK^O 

—  (BUDlhyliniw...  (7H"0 

—  (sprïiîqoe 1>H"0 
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de  cannelle  et  de  cassia  fournissent  l'aldé- 
hyde cinnamiquB  ;  la  distillation  sèche  de  l'huile 
de  ricin  donne  de  l'aldéhyde  tenanthylique. 

ALDKINBYréconomieduïélaiJ).  —On  donne  U' 
nom  de  race  d'Aldernay  A  la  race  de  l'espèce  bo- 
vine ({ui  peuple  les  Iles  de  la  Manche.  Celte  qua- 
lillcation  s'applique  aux  variétés  de  Jersey  el  d'' 
Guernesey.  Elle  est  généralement  remplacée  au- 
jourd'hui par  celle  de  race  ou  de  variété  des  On 
do  la  Hanche.  BaudemenI  a  proposé  cette  appclla- 
lian  qui  a  été  adoptée  par  M.  Sanson  dans  sa  clas- 
sification des  races  bovines,  où  il  rattache  ccll" 
variété  i  la  race  irlandaise  i  laquelle  appartiens 
aussi  la  variété  bretonne,  dont  les  animaux  d<'s 
Iles  de  la  Hanche  ne  se  distinguent  que  par  ief 
caractères  secondaires. 

Depuis  longtemps,  les  animaux  des  tics  de  la 
Hanche  sont  réputés  pour  leurs  qualités  laitières, 
tant  i  raison  de  l'abondance  de  la  production  qui- 
de  la  richesse  du  tait.  Comparativement  i  leur 
poids,  les  vaches  donnent  peut-être  plus  de  laii 
et  d'une  qualité  plus  riche  qu'aucune  antre  race  ; 
on  en  cite  qui  ont  fourni  plus  de  sept  i  huit  ki- 
logrammes de  beurre  par  semaine.  Dans  le  prin- 
cipe, les  animaux  de  cette  variété  élaientpea  csii- 

défeclucuse  au  point  de  vue  de  la  production  di' 
la  viande  ;  les  meilleurs  traits  qu'on  leur  recon- 
naissait étaient  une  tète  Une  couronnée  par  un 
cornage  léger  et  bien  recourbé,  et  nne  mamclh' 
bien  développée  et  bien  formée.  Aujourd'hui,  on 
les  importe  en  aises  grande  quantité  de  leur- 
Iles  natales.  Sous  l'influence  d'nne  sélection  suiviu 
avec  la  plus  grande  attention  et  de  soins  constant» 
apportés  i  leur  élevage,  les  vaches  des  lies  de  la 
Manche  sont  très  rccnerehées  tant  pour  les  lai- 
lerios  des  environs  des  villes,  que  pour  les  parci 
et  les  jardins  des  grandes  résidences  qu'elles  con- 
tribuent à  orner  par  leurs  formes  gracieuses,  en 
mÉme  temps  qu'elles  donnent  un  beurre  eïcel- 
Icnt  recherché  par  les  gourmets. 

ARn  de  conserver  et  de  développer  les  qu.ililés 
spéciales  de  leur  bétail,  les  agrtculteun  des  I1c< 
de  la  Manche  ont  ta.il  prohiber  depuis  longtempi 
dans  leur  pays  l'importation  des  taureaux  et  des, 
veaux  mïles  non  castrés.  Tout  en  faisanl  de  l'éle-i 
vage  des  génisses  une  branche  lucrative  de  leur 
industrie ,  ils  ont  concentré  leors  «D'or!»  sur  la 
sélection  des  rcprodurleuri.  C'est  aurtout  à  Jerse* 
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que  celte  prat[qu[ 

rjyale  d'agriculture,  créée  en  1833,  a  i 
jchïlle  de  poinlg  de  m^rïle,  d'après  l'e% 
saaaé  des  meilleurs  «péciraeoa  de  la  raci 
looconlraitaloradansniû;  cette  échelle 
iliriée  i  diverses  reprises.  En  1866, 
la  race  M  établi,  eteii  1871,  le  cornue  recul  qbb 
Ëtals  une  subvenlioD  anauelle  de  13à0  francs  pour 
îlredislriboésen  primes  aui  taureaux,  dans  le  but 
li'.irrèlcr  l'eiporlalion  des  bons  animaux  repro- 
ducteurs que  les  Anglais  el  les  Américains  ve- 
njienlohercberdansrile.  — Voici  d'abord  réchel'» 
lit!  pinls  de  mérite,  telle  qu'elle  existe  au^wr- 
d'Iinipour  les  taureaux:  elle  comprend 31  points; 
f  Tête  Une  et  se  rapetissant  vers  le  museau  ; 
îfrontlarge;3*joues  petites  ;4*  gorge  bien  éïidée; 
'■>'  museau  Un  el  encerclé  d'une  couleur  claire  ; 
6'  naseaux  haut  placés  et  largement  ouvert*  ; 
T' comage  poli,  recourbé  sur  le  Troal, 


u  évidéo  ; 


trop  épais  à  la  h 


eilré- 


5-.  ALDERNEY 

Aucun  prix  ne  peut  élre  accordé  à  un  lauroau 
auquel  le  jury  attribue  moins  de  25  poinla  ;  ceux 
qui  ont  obtenu  23  points  sont  marqués  au  fer  roiiife. 
"lais  sans  pouvoir  fltro  primés 

Pour  les  vaches  et  les  génisses  Ifig-  HiJ,  l'échelle 
e  mérile  comprend  31  points,  ainsi  qu'il  suit  : 

1°  Tête  petite,  fine  et  se  rapetiss 
lusoau  ;  2*  joues  petites  ;  3*  gorge  l 
•  museau  fin  et  cerclé  d'une  couleur  claÎJ 
eaux  élevés  et  ouverts  ;  6'  cornes  lisses,  recour- 
bées sur  le  front,  pas  trop  épaisses  à  la  base  el 
" amoindrissant  à  1  extrémité  ;  7' oreilles  petites  el 
inces;  8' oreilles  d'une  couleur  orange  foncé  à 
jntérieur;  9'  œil  plein  et  tranquille  ;  ,10*  cou 
droit,  (In,  et  attaches  légères  avec  les  épaule»; 
U' poitrine  large  et  profonde;  12°  corps  cylin- 
drique, large  et  profond  ;  13'  cfltes  bien  attachées 
et  venant  tout  prts  de  la  baoehe  ;  14*  dos  droit 
depuis  tes  épaules  jusqu'aux  hanches  ;  IS*  dos  droit 
depuis  la  pointe  des  hanches  jusqu'à  l'attache  du 


Fig.  it7,  _  V. 

niféqni  doit  Être  pointée  de  noir  ;  8"  oreilles  pe- 
1  le;  «1  minces  :  9°  oreilles  d'une  riche  couleur 
■■range  i  l'intérieur;  10*  les  veux  pleins  et  hril- 
l'ois;  II*  le  cou  bien  arqué,  puissant,  mais  sans 
'Ire  trop  grossier,  ni  trop  lourd  ;  IS"  la  poitrine 
'irge  et  profonde  ;  IS*  le  corps  cylindrique,  la^e 
't  profond  ;  14*  le*  cAtes  bien  serrées  et  bien 
"«npactes,  ayant  peu  d'intervalle  entre  U  der- 
nière cAte  et  tes  hanches  ;  15*  le  dos  droit  de- 
l'Uii  les  épaules  jusqu'aux  hanches;  16°  le  dos 
droit  depuis  lei  hanches  jusqu'à  la  naissance  de  la 
'lieue,  Et  celle-ci  tombant  à  angle  droit  avec  In 
l'gne  dorsale;  17*  la  qneue  fine  ;  18°  taqueue  tom- 
1  tôt  jusqu'aux  jarrets;  19°  la  peau  souple  el  se 
'l^tithaat  bien,  sans  être  trop  lâche;  20°  la  peau 
recouverte  d'un  poil  On  ;  21°  le  pelage  d'une  belle 
couleur  :  S2>  les  deux  jambes  de  devant  courtes  et 
droites;  23°  l'avanUbras  grand  el  puissant,  bien 
xjili.  s'élargissant  au-dessus  du  genou  el  lin 
GEsous;  u°  les  fesses  et  les  cuisses,  depuis  le 
,-.i\  jusqa'A  la  pointe  du  derrière,  longues  et 
tiien  remplies;  25°  les  jambes  de  derrière  courtes 
el  droites  (au-dessous  des  jarrets)  et  les  os  asseï 
'ini;  ÎS'lej  jambes  de  derrière  carrément  posées 
'l  pas  trop  rapprochées  quand  on  les  regarde  par 
derfière;27*  le»  jambes  de  derrière  ne  se  croisant 
pai  en  marchant;  23*  les  sabots  petits;  29°  déve- 
iJippement;  30°  aspect  générai  de  l'ensemble; 
31'  coDdilion. 
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la  queue  ;  16°  queue  fine  ;  17*  queue  tombant  Jus- 
'aux jarrets;  18°  peau  Une,  se  détachant  bien; 
peau  recouverte  d'un  poil  fin  ;  20°  pelage  d'une 
belle  couleur;  21°  jambes  de  devant  courtes,  droites 
et  nnes  ;  22°  avant-bras  s'élargissant  au-dessus  du 
genou;  23" quartier  de  derrière,  du  jarret jusqu|â 
la  pointe  de  l'épine  dorsale,  long  et  bien  rempli; 
24*  jambes  de  derrière  courtes  et  droites  (au-aes- 
-us  du  jarret),  avec  les  os  assez  fins  ;  2û°  Jambes 
derrière  carrément  plantées,  pas  trop  rappro- 
chées quand  on  les  regarde  par  derrière  ;  26' jambes 
de  derrièrcnese  croiaanlpasen marchant  ;2T' sa- 
bots petits  ;  2S'  mamelle  bien  développée,  o'esl- 
à-dire  bien  en  ligne  avec  le  ventre  ;  29*  mamelle 
allachée  haut  par  derrière;  3(r  trayons  grands  el 
placés  carrément,  ceux  de  derrière  largement  sé- 
parés ;  31*  veines  lactifères  très  protubérantes  ; 
32°  développement;  33*  apparence  générale  de 
l'ensemble  ;  M*  condition. 

Les  vaches  ne  peuvent  être  primées  que  quand 
elles  ont  réuni  29  points  ;  pour  les  génisses,  il  en 
faut  26,  car  on  ne  leur  applique  pas  les  points 
relatifs  au  développement  des  mamelles.  A  partir 
de  27  points  pour  les  vaches  et  de  21  pour  les  gé- 
s,  elles  peuvent  être  marquées,  mais  sans  re- 

I  attachent  un  grand  prix  à  la 
nimaux,  car  celle-ci  leur  donne 
le  plus-value  notabla 


Les  agricutteui 
marque  de  leurs 
immédiatement  u 
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ALDROVANDE  —  3 

On  permet  aux  laureaui  de  saillir  dès  qu'ils  ont 
itleint  l'ige  d'un  eui  ;  on  prétend  que  celte  repro- 
duction si  précoce  a  pour  eflet  de  maintenir  dan> 
la  race  ['ossature  Que  qui  est  fort  rechercbjs. 

A  rile  de  Jersey,  la  plupart  des  Tachei  atteignent 
maintenant  31  pointa. 

Lavariéti  des  Iles  de  la  Hanche  comprend  deux 
ramilles  qui  se  distinguent  par  la  robe  et  la  taille. 
Celle  de  Gaenieiej  a  une  robe  d'une  couleur  ho- 
mogène, rouge  DU  grisa,  quelquelois  tachetée  de 
blauc.  Celle  de  Jene;  est  de  taille  plus  petite,  et 
M  robe  est  d'une  couleur  plus  Toncée  ;  la  teinte 

E référée  est  celle  d'un  brun  riche  frangé  d'une 
ande  grii  de  louris  large  de  3  centime  Ire  s 
environ,  ou  bien  bUnc-jaune  mat.  Un  grand  nom- 
bre de  vaches  donnent  15  A  K  litres  de  lait  pur 
jour;  quelques-unes  vonljuiqu'à  30  litres.  Lapro- 
dnclion  du  beurre  atteint  parnis  5  &  7  kilogrammes 
par  semaine;  le  plus  souvent  elle  est  de  3  kilo- 

Srammei  1  3  kil.  500,  ce  oui  correspond  de  IfiO 
180  kilogrammes  par  an.  C'est  grice  iune  ali- 
menlatioD  riche  et  bien  appropriée,  soutenue  pen- 
dant toute  l'année,  que  ces  rdsultata  si  remar- 
quables sont  obtenus. 

ALMOVANDB  [biograplùt).  —  Haluraliate,  né  à 
Belogne,  en  ISÎS,  et  mort  en  1605,  auteur  d'une 
vaste  compilation  d'histoire  naturelle,  dont  plusieurs 

Earties  sont  encore  recherchées  A  cause  de  nom- 
reuiet  Sgurei  et  de  quelques  détails  qui  ne  se 
rencontrent  pas  ailleurs.  On  j  trouve  sur  les  ani- 
maux domestiques  toutes  ios  histoires,  tous  les 
contes,  toutes  les  fables  que  l'humanité  avait  in- 
ventés jusqu'au  seiiième  siècle. 

ALE  [bratterie).  —  Espèce  de  bière  fabriquée 
en  Angleterre,  remarquable  par  sa  limpidité  et 
par  la  propriété  qu'elle  possède  de  se  conservor 
malgré  les  voyages  et  les  changements  de  tempé- 
rature. C'est  la  bière  de  garde  par  excellence.  Il  en 
est  fabriqué  deux  espèces:  l'aie  de  table,  pour  la 
consommation  dans  le  pajri,  plus  douce,  moins 
fermentée:  t'aie  d'exportation,  dont  la  fermen- 
tation a  été  complète  et  qui  possède  un  goût  amer. 
La  fabrication  de  l'aie  est  caractérisée  par  les 
détails  suivants.  On  fait  germer  lentement  le 
malt.  JTisqu'A  ce  que  la  ligetle  soit  développée  de 
maniËre  a  avoir  une  fois  et  demie  la  longueur  du 
groin  ;  ensuite,  il  est  trié  avec  soin,  et  faiblement 
touraillé,  pour  acquérir  une  coloration  pïle,  mais 
uniforme,  La  macération  est  faite  par  la  méthode 
d'infusion ,  c'est~t-dire  qu'après  avoir  chareé  ia 
cuve-matiire  de  malt  sec,  on  fait  entrer  l'eau 
chaude  par  le  fond,  i  raison  de  1S7  parties  d'eau  par 
100  de  malt  ;  après  avoir  brassé,  on  introduit  de 
l'eau  i  nouveau.  Quelquefois,  on  met  d'abord  dans 
la  cuve  toute  l'eau  de  la  première  trempe,  et  l'on 
introduit  ensemble  tout  le  malt,  en  brassant  éner- 

Siquement.  La  trempe  principale  sert  A  faire  l'aie 
'exportation,  elles  trempes  secondaires  donnent 
l'oie  de  table.  On  ajoute  une  forte  proportion  de 
houblon:  la  quantité  généralement  employée  est 
de  21  i  25  kilogrammes  par  1000  kilogrammes  de 
malt. 

Pour  l'aie  de  table,  le  moût  resle  38  heures 
dans  les  grandes  cuves,  et  48  heures  dans  des  ton- 
neaux où  se  fait  la  fermentation,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire;  il  est  ensuite  transvasé  dirccte- 
is  de  petits  tonneaux,  pour  être  livré  éla 


ortation,  il  est 

conservé   souvent  pendant  plusieu 

rs  années  dans 

des  tonneaux,  qu'on  appelle  tonn 

eaux  de  garde  ; 

il  est  ensuite  soutiré,  et  livré  au 

commerce,  soit 

en  tonneaux,  soit  en  bouteilles. 

La   fabrication  de  t'aie  a  pris  l 

ne  très  grande 

extension  dans  la  ville  de  Uurlon- 

ur-Trent;  on  y 

dont  quel ques- 

unes  emploient  chaque  année  pi 

I  d'un  million 

d'tiectolitrea  de  malt.   La  bière   de 

Burton  est  de 

grande  garde  ;  la  force  alcoolique 

est  le  plus  sou- 
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vent  de  6  i   8  pour  10U,  elle  1 
jusqu'à  H  pour  IKO. 

ALÉATICO  Iviiicutttire).  —Cépage  originaire  de 
la  Toscane,  d  où  il  a  été  répandu  dans  une  grande 
partie  des  vignes  européennes.  C'est  un  axeclleni 
raisin  noir,  à  ebair  terme,  sucrée  et  relevée  d'un 

Earfum  de  musc  moins  pénétrant,  mais  pins  agréa- 
le  que  celui  du  muscat  blanc.  En  même  Icrapi 
que  c'est  un  bon  raisin  de  table,  il  dauDo  A  la 
cuve  un  vin  de  liqueur  estimé  ;  le  plus  senveni, 
en  Italie,  il  est  mélangé  avec  d'autres  variélcs 
dans  le  but  de  communiquer  sou  parfum  aux  vins. 
Ce  cépage  est  de  fertilité  moyenne  ;  d'après 
H.  Pullial,  il  doit  être  conduit  A  la  taille  courte 
qui  n'en  compromet  pas  la  fertilité;  daaa  les  ré- 
gions du  centre  de  la  France,  il  doit  être  placé  en 
espalier  i  bonne  exposition,  i  raison  de  sa  matu- 
rité tardive,  et  il  importe  qu'il  soit  mis  A  l'abri 
des  pluies  d'automne  qui  le  détériorent  facilement. 

ALÉATOIIB  (droit  rarai).  —  Se  dit  de  toute  con- 
vention dont  lei  avantages  et  les  pertes,  soitpour 
toute*  les  parties,  soit  pour  l'une  ou  plusieurs 
d'entre  elles,  dépendent  d'un  événement  incertain. 
Les  assurances  sont  des  contrats  aléatoires,  et  un 
agriculteur  qui  vend  A  t'avance  une  récolte  sur  pied 
avant  sa  maturité  fait  une  vente  aléatoire. 

ALBCTOI  {Kotogie].  —  Genre  d'oiseaux  galli- 
nacés voisins  des  dindons,  des  paons  et  des  fai- 
sans, lia  appartiennent  i  l'Amérique.  Ils  nichent 
sur  lea  arbres  dans  tes  bois;  ils  se  nourrissent  do 
bourgeons  et  de  fruits.  Ils  s'habituent  néanmoias 
assez  facilement  i  la  vie  des  basses-cours. 

ALBMBIOTH  (pliarmaàe).  —  Set  aUmbrolh,  tfl 
de  la  tagesu^htorokydrargirale  ammoniacal.  Oa  dis- 
tingue deux  sels  de  ce  genre,  le  premier  solublc, 
le  second  insoluble.  Le  premier  est  un  sel  double 
de  bicblorvire  de  mercure  et  de  chlorhydrate  d'am- 
moniaque, avec  un  excès  de  sel  ammoniac.  Il  e^t 
employé  nour  les  bains  de  préférence  au  sublimû 
corrosif  fbichlorure  de  mercure),  parce  qu'il  c'I 
plus  soluble  dans  l'eau.  C'est  un  agent  dangercoi. 

Le  second  dilTtre  du  précédent  en  ce  que,  pour 
l'obtenir,  on  ajoute  de  rammoniaquc  à  la  lUsaolii- 
tion  du  sel  double,  de  manière  à  avoir  un  précipité 
que  l'on  lave  et  fait  sécher.  On  donne  A  celui-ci 
le  nom  de  mercure  cosmétique,  de  lait  mercnriel, 
de  mercure  précipité  blanc  ;  il  ne  doit  s'employer 
qu'A  l'extérieur.  *  - 

ALAnb  (éomomie  domeitimie).  — -  C'est  une  espère 
de  poinfon  de  fer,  emmanché  dans  un  morceau  de 
bois  rond,  dont  on  se  sert  pour  percer  le  cuir  et  le 
coudre.  Une  aISne  est  plate,  ronde  ou  carrée  ;  c'est 
l'instrument  indispensable  des  cordonniers  et  des 
bourreliers;  ïi  faut  en  faire  usage  pour  percer  les 
courroies  en  cuir  des  machines  et  des  attelages; 
toutes  les  fermes  doivent  en  avoir. 

ALAnb  (piscintJiure),  est  aussi  le  nom  vnlgairo 
d'une  espèce  de  raie  i  museau  aigu. 

ALÉ[iiul8  Ibolanigut  el  culture  inaraldkére).  ~- 
On  dit  aussi  cresson  alénols.  Nom  vulgaire  donné 
au  passerage  cultivé  (Iridium  $ativum,  Thlapii 
tativam),  A  raison  de  sa  saveur  un  peu  ïcre  et 
piquante,  qui  rappelle  celle  du  cresson.  C'eit 
une  piaule  annuelle  de  la  famille  des  Crucifères, 
cultivée  dans  les  jardins  potagers,  pour  servir  r!c 
fourniture  dans  les  salades.  La  racine  est  pivotante, 
la  tige  s'élève  de  30  à  35  centimètres  ;  lea  feutlici 
sont  alternes,  irrégulièrenieDllol)ées,tantdl  arron- 
dies, tantét  linéaires  et  entières.  A  Paris  on  le  sème 
sur  couche,  de  janvier  A  mars;  A  partir  du  prin- 
temps, les  semis  se  font  en  pleine  terre  s;'r 
plates-bandes,  mais  toujours  en  lignes ,  à  une 
exposition  fraîche  el  ombragée  ;  en  été,  il  con- 
vient de  procéder  A  de  nouveaux  semis  tous  les 
quinte  jours,  parce  que  la  plante  pousse  très  vitr  : 
on  en  a  ainsi  continuellement  qui  soit  propre  i 
servir.  Sa  culture  ne  demande  que  des  aarclag'^ 
et  des  éclaircies,  quand  le  plant  est  trop  épais  ;  il 
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hol  aussi  donner  ilcs  arrosages  abondants.  On  en 
possède  trois  variétés  :  le  doré  dont  la  Teuille  est 
d'un  jaune  blond,  celui  i  large  reaille,  et  enfin  le 
Tnsé  (flg.  !I8),  qui  est  le  plm  généralement  cul- 
liié  narce  qu'il  Tait  un  plus  joli  ornement  pourles 
ulidcs.  Cette  plante  est  originuirc  de  Perse  où  on 


l'i  IrouTée  croissant  à  l'élat  sauvago.  Elle  n'a  au- 
''110  tapport  avec  le  creuonTérilaËtc,  si  ce  n'est  sa 
uieur  piquante  et  un  peu  ftcre  qui  rappelle  cell  - 
Hf  1.1  moutarde,  d'où  vient  le  nom  de  niuitorl  qu'on 

U.Ë0CHMB8  {ioolagie).  ~  Insectes  Tormanl  un 
wni-genre  parnu  les  coléoptères,  lia  se  rencon- 
irenl,  jous  le  climat  de  Pans,  principalement  sur 
I? s  champignons,  dans  las  lieux  humides  et  sous 
le!  pierres.  Ils  sont  petits,  à  tête  presque  roniie, 
•l'cc  des  antennes  inséréei  entre  leurs  jeux  et  cour- 
tes en  faucille,  le  corselet  ovale  ou  carrd,  quatre 
(«lies  terminée*  an  alêne  ;  ils  courent  très  vite. 

ALÉ80I1  (teclmologie).  ~  Machine-outil  qu'on 
Iroine  maintenant  dans  tons  les  ateliers  de  coa- 
•iniclion  de  machinei  agricoles,  et  qui  est  destinée 
iltnnloer  lesiurraces  concaves  des  coussinets  des 
corps  de  pompe,  des  cylindres  des  machines  1  va- 
peur. La  pièce  agissante  est  formée  de  burins  en 
Mifr  très  duri  les  uns  pour  dégrossir,  les  autres 
poor achever  et  polir,  qui  reçoivent  i  la  fois  un 
mouvement  de  rotation  et  un  mouvement  de  Irans-. 
Iition,  moDvements  parraïtcmcnl  ri'glés  par  des 
engrenages  convenables.  La  pièce  à  aléser  est  so- 
lidement fixée  sur  un  plateau  très  fort  au  moyen 
-le  suppiiis  i  bouton,  dont  ta  position  peut  changer 
nivaniies  dimensions  ducylindre.  Cette  machine- 
'lolil  moderne  donne  un  travail  d'une  régularité 
putaite,  mais  exige  une  grande  puissance  motrice. 

AlEliROHËTBB  {ledinoingie).  —  Aleuromèlre 
■'pille  mesureur  de  rarinc.  C'est  un  instrument 
imaginé  par  H.  Boland,  auteur  d'un  Traité  pra- 
'"Sue  te  boulangerie,  pour  arriver  â  apprécier  les 
propriété»  pani (Tables aune  Tarine.  Il  repose  sur  ta 
cmpriété  du  gluten  des  Tarinea  de  céréates  de  se 
,.-onfler  quand,  après  avoir  été  préalablement  liumi- 
'liaé,  il  e»  soumis  i  l'action  de  la  chaleur.On  es- 
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.  éralure  à  laquelle  se  Tait  la  cuisson  ordinaire 
du  pain,  meilleure  sera  la  farine  donton  l'a  extrait, 

Îiarce  que  cette  Tarine  donnera  un  pain  bien  levé, 
éger  et  agréable  à  manger,  la  compacité  de  la 
me  correspondant  k  un  manque  de  digestibilité. 

En  conséquence,  l'aleuromètre  de  H.  Boland  en 
compose  d'un  tube  de  cuivre  creux  AB  (Og.  S19), 
terminé  A  sa  partie  inférieure  par  une  petite  cap- 
II  qui  s'ouvre  à  vis,  et  à  sa  partie  supérieure 
iD  chapiteau  A  également  ù  vis.  Au  centre  du 
couvercle  if  de  ce  chapiteau  glisse  une  lige  gra- 
duée G,  portant  25  divisions  égales  i  partir  dit 
piston  circulaire  D  qui  la  termine  dans  l'intérirur 
du  cylindre.  Ce  piston  D  est  légèrement  bombe 
Quand  la  tige  CD  est  abaissée  de  telle  sorte  que  sa 
tète  touche  le  couvercle  t',  l'espace  qui  reste  dans 
le  cylindre  de  cuivre  au-dessous  de  D  et  jusqu'en  a 
■  juste  une  longueur  de  S5,  de  telle  sorte  que, 
quand  le  piston  monte  à  son  maximum  et  que  la 
■jge  est  émergée  de  ses  35  divisions,  il  y  a  dans  le 
lylindre  de  a  à  D  une  hauteur  de  50  divisions. 

Voici  le  mode  d'emploi  de  l'alsuromâtre  : 

On  prépare  une  pâte  formée  de  30  grammes  de 
farine  et  de  15gr.immes  d'eau  ;  on  la  malaxe  dans 
îuxde  la  main,  et  on  la  retourne  à  plusieurs 

,  ses  en  plongeant  la  main  dans  une  cuvetlc 
pleine  d'eau.  On  termine  le  lavage  sous  un  filet 
"-— ,  qui  enlève  les  dernière»  traces  d'amidon, 
ite  dans  la  main  une  boulette  de  gluten  qu'on 
comprime  fortement  pour  en  faire  sortir  l'excès 
"-■-\  qu'il  peut  renfermer  mécaniquement.  Quand 

_  iten  a  été  ainsi  préparé  avec  soin,  on  le  pèse  ; 
il  contient  dans  cet  étal  O.Gù  d'eau.  On  prend  alors 
7  grammes  de  ce  gluten  ;  on  le  route  en  boulette 
dans  de  l'amidon  ou  de  la  fécule  pour  lui  Ater 
t^ute  action  adhésive,  etl'on  dépose  la  boulette 
dans  la  capsule  Bade  l'aleuromùtre  dont  tout  l'in- 
térieur, y  compris  le  dessous  du  piston  D,  a  été  i 
l'avance  graissé  légèrement  avec  du  beurre.  Ou 
visse  l'appareil,  en  faisant  affleurer  la  tête  do 
la  tige  avec  le  couvercle  e*.  On  introduit  enfin  l'ins- 
trument ainsi  disposé  dans  le  four  i  cuire  le  pain. 
Après  trente  minutes  de  cuisson,  on  n'a  qu'à  lire 
le  nombre  de  divisions  de  la  lige  sorties,  peur  les 
ajouter  A  !5,  et  avoir  le  degré  de  la  dilatation  du 
gluten.  En  effet,  pendant  la  cuisson,  le  gluten, 
sous  l'influence  de  l'eau  qu'il  conlienl  et  qui  se 
réduit  en  vapeur,  s'est  gonllé  en  se  moulant  dans 
le  tube  ;  dans  son  développement,  il  parcourt  d'a- 
bord l'espace  libre  ou  !ô  au-dessous  du  piston,  et 
ensuite,  par  sa  force  expans:Te,  il  soulève  celui- 
ci  en  niellant  plus  ou  moins  de  degrés  i  découvert 
au-dessus  du  chapiteau. 

Comme  on  n'a  pas  toujours  à  la  disposition  kti 
four  il  cuire  le  pain,  on  se  sert  avec  avantage  d'un 
petit  fourneau  conslruit  par  M.  Salleron  (flg-S^îf), 
et  i^ue  chaulTe  une  petite  lampe  à  alcool.  Dans  ce 
fourneau  est  une  chaudière  A  on  cuivre  rouge  que 
l'on  remplit  jusqu'à  3  centimètres  environ  do  sa 
partie  supérieure  avec  do  l'huile  (loules  les  huile* 
peuvent  Sire  employées,  mai»  l'huile  de  pied  de 
bmuf  e&t  préférable)  ;  on  met  alors  le  couvercle  qui 
porte  un  cvlindre  en  cuivre  B,  lequel  doit  litre  en- 
tièrement Immergé  dans  l'huile.  Dans  le  cylindre  11 
on  introduit  un  thermomètre  spécial  (flg.  SM)  gra- 
dué de  100  â  SOO  degrés  centigrades.  On  allume  l,i 
lampe.  Quand  le  thermomètre  marque  150  degré», 
on  l'enlève  et  on  le  remplace  par  l'aleuromètre  pré- 

S  are,  comme  il  a  été  dit,  pour  le  mettre  dans  le  (our. 
D  laisse  encore  la  lampe  à  cspril-dc-vin  brClcrdu- 
rant  dix  minutes  et  on  l'éteint.  Dix  autres  minute» 
après,c'est-à-dire au boutde vingt  minutes  en  tout, 
l'opération  est  terminée  ;  le  gluten  CD  a'est  déve- 
loppé, et  la  tige  graduée  EF  est  sortie  du  nombre 
de  degré»  cherclie.  On  retire  de  l'instrument  un 
cylindre  de  gluten  cuit  qui  représente  exactcmeul 
le  squelette  du  pnin  qu'il  pourrait  former.  Il  peut 
arriver  que  le  gluten,  dans  son  expansion,  n"ai- 
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sidSrer  la  IBrioe  comme  loipropru  a  muio  imumi- 
-alion.  Aucune  Tarine  essayée  n'adépassé  50  degré». 
H  BrriTic  quelquefois  que  le  cjiindre  de  eluten  le 
conlrtcto  immédialcmeol  après  qu'il  a  éii  forioé, 


et  qu'il  ne  prisante  plus  un  cyliudro  bien  uni  à  sa 
sorUe  do  l'aleuronietre  ;  on  devra  en  conclure, 
selon  la  eonlraction  observée,  l'élat  d'alléiilLon 
des  blés  par  l'humidité   avant  qu'ils  eussent  été 


(  —  ALFA 

Il  serait  intéressant  que  des  mesures  alcuromé- 
Iriqucs  fussent  prises  sur  loi  blés  par  les  cullivo- 
tcurs  et  sur  les  farines  par  les  négociants.  Hais  in 
culture  et  lo  commerce  négligent  de  constater  l;i 
qualité  de  leurs  produiU. 

ALBUBOnB  (chimie  agricole).  —  Substance  doui 
le  nom  vient  du  nom  grec  de  la  farine,  et  qui  5  - 
trouve  principalement  dans  le  péHsperme  des 
graines,  où  elle  peut  exister  à  l'exclusion  de  l'a- 
midon,  ainsi  qu'il  arrive  pour  certaines  graiDcs 
oléagineuses.  L'aleurone  présente  un  aspect  an^i- 
logue  i  celui  de  l'amidon  ;  ce  sont  des  grains  tn'" 
ténus,  arrondis  ou  ovoïdes,  ajanl  un  diamètre  di' 
3  à  t!  milliÈmes  de  millimkre  seulement,  tll.;  cl 
aoluble  dans  l'eau,  dans  les  acides,  dans  les  ulcali°, 
danb  la  glj'cérine;  mais  l'alcool,  l'éllier  et  les  huilis 
gmases  ne  la  dissolvent  pas;  une  solution  d'iode  la 
colore  en  brun  jaunâtre,  et  une  solution  légère- 
ment acide  d'azotate  de  mercure  en  rouge  brique. 
Enan,  elle  renferme  de  9  à  10  pour  100  d'azote. 
Lorsqu'on  la  traite  par  divers  réaclifï,  les  im« 
acides,  les  autres  alcalins,  od  en  eitrait  des  ma- 
tières albuminoïdes  analogues  à  la  Hbrine,  A  l'al- 
bumine, à  la  glialdîne,  de  telle  sorte  qu'on  a  pro- 
posé de  donner  aux  grains  d'alcurone  le  nom  d<.- 
granules  de  protéine.  On  cuirait  l'aleurone  parti- 
culièrement des  noix  de  Para  {Berthottetia  excehai, 
des  Sf^menccs  de  ricin,  des  pellicules  dcspomm''^ 
de  terre.  On  triture  notamment  les  noix  de  Par^i 
avec  de  l'huile  d'olive.  On  passe  l'huile  à  traver.~ 
un  tamis  à  mailles  très  fines  et  on  laisse  déposer 
le  liquide  pendant  94  heures.  L'aleurone  est  sé- 
parée à  l'élal  d'une  poudre  blanche,  qu'on  purifie  de 
la  malière  grasse  adhérente  par  des  lavages  avec 
de  l'alcool  absolu  et  de  l'éther.  On  a  donné  aussi  ù 
cette  substance  le  nom  de  caséine  végétale. 

ALEVIN  (piscicuHure).  —  ^om  donné  aux  ieunt'S 
poissons  dont  on  se  sert  pour  peupler  les  élang«, 
tes  rivières,  etc.  Ce  nom  est  particulièrement  donné 
aux  jeunes  carpes  qui  ont  10  A  15  centimètres  de 
longueur. 

ALEVRODB  {ioologie).  —  Genre  d'insectes  on 
pucerons  liémiptéres,  ayant  le  corps  mou,  farineux 
(d'où  vient  leur  nom  qui  signifie  apparence  de 
Tarine).  Ils  se  trouvent  sous  les  feuilles  de  la  cbé- 
lidoine  commune  ou  grande  éclaire. 

ALEZAN  {Économie  du  bétail).  —  Dénomination 
de  la  robe  des  animaux  domestiques  et  princi- 
palement du  cheval,  caractérisée  par  les  poiI> 
d'un  rouge  plus  ou  moins  ardent,  sans  mélange  de 
poils  d'une  autre  couleur.  On  distingue  plusieurs 
nuances  d'alezan  :  l'aJeian  fauve,  à  poils  d'un  ronge 
jaunâtre  ;  Vateum  clair,  dans  lequel  la  couleur  e-t 
moins  intense;  l'a'euin  cerise  ou  alemn  acajou, 
teinte  rappelant  celle  du  bois  de  ce  nom  ;  ValeuiH 
cliàtain,  ou  rouge  brun  foncé,  analogue  A  la  cou- 
leur de  la  chAlaigne  mûre  ',  Valeian  lancé,  dont  le 
brun  est  moins  accentué  que  celui  de  la  teinte 
précédente  ;  l'nfeun  trùlë,  rappelant  la  couleur 
du  café  lorréllé.  La  robe  alezan  sa  distingue  de  la 
robe  bai  en  ce  que,  dans  celte  dernière,  des  poil< 
noirs  sont  mélangés  aux  poils  rouges. 

ALÈSE  (hygiène).  —  S  écrit  quelquefois  alèse. 
alaise,  et  consiste  en  un  drap  ou  lé  de  toile  plié  en 
plusieurs  doubles  qu'on  passe  sous  un  malade  pour 
le  soulever  et  te  tenir  propre  dans  son  lit.  Une 
alèze  est  taito  ordinairement  de  vieux  linge. 

ALFA  (botanique,  culture).  —  Mot  arabe,  intro- 


duit d. 


a  langue  franca 
urs  plantes  vivacesde 
lisinnl  spontanément 
I  produits  — *'""   " 


a  famille  des  Graminées, 
sn  Algérie,  qui  donnent 
-    grande    importan  — 


cupont  le  premier  rang  ;   ce  sont,  à    vrai   dirt 

ces  deux  plantes  qui  constituent  réelleinenl  l'alf: 

Le  lï(^ée  sparte,  vulgairement  appelée  alvardi 

appartient  à  la  tribu  des  l'balaridêcs    C'est  uu 
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(r«s  diflicJli 

-'iiiprc;  chaque  lige  le  termine  par  un  épiilel  à 
J(ui  Bean  heimaphrodilei,  enlouré  d'une  feuille 
<n  fanne  de  ipalhe  conique.  La  ligée  croit  surtout 
<  ani  lei  bu-lands  un  peu  fnis  el  dans  les  lerres 
ufAevstt. 

u  slipe  UiDacs,  au  contraire,  vient  dins  les 
>-As  seci,  arides  et  pierreux,  sur  les  rocs  el  dans 
1(1  sailet.  Cette  plante  «e  présente  en  touffes 
rpïlstei  (fig.  S^)  ;  ses  feuilles,  longues,  souples  el 
Uoiui,  saut  planes  on  enroulées  en   forme  de 
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:''nc:lctÉpil1clt  sont  disposé) 
cirl«s  analogues  à  celles  des  a 

L'i<t4  cruil  sponlanément  dans  plusieurs  parties 
d  I  midi  de  l'Europe,  notamment  en  Espagne  où  il 
Ml  désigné  sous  le  nom  de  apartero.  Hais  an  le 
renconlre  surloat  dans  l'Afrique  septentrionale, 
tu  Tunisie  et  en  Algérie.  L'n  sgricultcur  de  onlre 
t^lunie  africaine,  M.  Baslîde,  .qui  a  fait  de  cette 
plante  une  étude  spéciale,  cite  les  observations  de 


cl  à  une  attitude  TarJanl  depuis  t 
nir  jusqu'à  tOOOmèlre»,  En  Algéri« 
c4nli^(Uns  le  Tell  comme  dans  le 


du  département  d'Oran  ;  il  disparaît  à  la  lisière  de 
celle  zone  pour  se  retrouver  plus  abondant  sur  les 
hauti  plateaux  el,  dans  le  Saliara.  sur  toute  l'élen- 
due  du  pairs.  Le  li^én  et  la  stipe  sont  mélangés 
en  proportions  variables  suivant  les  zones  et  les 
terrains.  La  région  la  plus  riche  en  alfa,  dans 
toute  l'Algérie,  parait  Sire,  dans  le  déparlement 
d'Oran,  le  plateau  supérieur,*  une  altitude  m  ojenne 
do  900  mètres,  sur  une  longueur  de  JOO  kilomËtres 
et  une  largeur  de  170;  là,  il  se  développe  d'une 
manière  absolue,  en  étouflanl  presque  toute  autre 
végétation   Celle  vaste  surface  a  reçu  le  nom  de 

L'emploi  de  l'alfa  pour  la  fabri- 
cation des  ouvrages  de  spartcrie 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité; 
on  en  trouve  mention  dans  les  ou- 
vrages de  Pline  et  de  Strabon.  De 
n  is  jours,  l'introduction  des  fibres 
de  celle  plante  dansia  fabrication  du 
papier  lui  a  donné  une  importance 
imi  i  fait  exceptionnelle.  C'est  en 
IH5G  que  l'industrie  anglaise  com- 
menta k  employer  l'alfa  ;  elle  faisait 
venir  alors  celle  plante  d'Espagne. 
L'Algérie  est  enlrâe  dans  ce  traOc 
en  imt;  l'eiporlalion  ne  fut,  la 
iircmiËro  année,  que  de  ilSOOO  ki- 
logrammes ;  deux  années  plus  tard, 
clic  s'élevait  £3165000  kilogram- 
mes; en  1870,  elle  atteiguii 
liâlDOOO  kilogrammes;  en  iln, 
le  port  d'Oran.  par  lequel  se  fait  \f 
principal  commerce  d'alfa,  en  a 
exporté  û7  millions  de  kilogrammes, 
cl  en  1S76,  59  millions.  L'Angle- 
terre continue  A  être  le  principal 
débauché  de  l'alfa  d'Algérie'  ;  l'Es- 
pagne, la  Belgique  en  consom- 
ment une  quantité  assez  notable, 
mais  ta  France  ne  retoit  qu'une 
faible  portion  de  l'exportation  algé- 

C'est  sur  une  surface  de  plus  de 
Ti  millions  d'hectares.principalemenl 
sur   les   hauts  plateaux,  que  l'alfa 
est  aujourd'hui  exploité  en  Algérie. 
La  végélalion  de  la  plante  commence 
du   1"  au  15  mars;   elle  s'achËve 
vers  la  fin  du  mais  de  juin  ;  celle 
époque    est   d'ailleurs  avancée  ou 
retardée  suivant  la  nuantilé  d'eau 
qui  tombe   pendant  le   printemps. 
D'après  les  observations  de  M.  Bas- 
tide, de  l'intérieur  des  tiges  s'élË- 
vent,  dans  le  courant  d'avril,  des 
tiges  qui  se  terminent  par  un  épi 
1res  allongé,  fleurissant  en  mai  cl 
portant   annuellemi'nt   la    graine  ; 
celle-ci  mûrit  en   mai  et  juin,  se 
d<!lache  et  tombe  sur  le  sol  vers  le 
mitieii  de  juillet  ;  lu  germination  se 
produit  au  printemps  suivant.  A  partir  de  ce  mo~ 
inenl,  il   faul  encore  un  mois  pour  que  la  plante 
acquière  le  degré  de  maturité  nécessaire  pour  le 
''"1  emploi  de  ses  tiges;  ce  degré  se  reconnaît  à 
!  pelJle  courbe  légèrement  velue  qui  se  forme  A 
[lase  de  la  feuille.  En  mtme  temps,  la  lige,  qui 
il  plate,   se  ferme  et  devient  ronde  pour  se 
vrir  de  nouveau  au  moment  de  la  reprise  de 
la  végétation,  au  mois  d'octobre.  C'est  du  mois  de 
juillet  au  mois  d'octobre  que  se  fait  avec  le  plus 
d'avantage   la  coupe  des  feuilles  :  plus  lAl,  il  •j  a 
une  perle   dans  le  produit;  plus  tard,  les  brins 
deviennent  cassants,  et  les  pluies  d'automne  ayant 
détrempé  la  terre,  il  est  diftlcite  de  ne  pas  arra- 
cher une  partie  des  racines.  Indépendamment  du 
é  de  maturité  suivant  l'époque  ù  laquelle  on 
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a  eoupd  l'airs,  lea  (Ihrcs  présentent  des  qualiléi 
variablei  suivant  Is  nature  du  sol,  et  suiTint 
lei  circonatances  météréoloBiques  ;  sur  certain) 
points,  on  peut  obtenir  des  alfas  i  flbres  longues. 
sojeusBs  et  Unes,  quoique  lenaeei,  laadii  qu'ail- 
leurs les  libres  sont  grosses,  rudes  et  cassantes. 

Le  pins  souvent  on  arrache  les  feuilles  d'alfa  ; 
mais  U  pratique  la  plus  rationnelle  est  de  faucher 
au  ras  du  sol  les  vieilles  touffes  ;  on  obtient  ainsi 
une  nnuvBlle  végétation  trâs  régullirs.  La  récolte 
est  faite  par  des  ouvriers  arabes  ou  espagnols;  ces 
derniers  sont  préférés  par  les  colons  algériens; 
l'ouvrier  européen  cueille  de  deux  A  trois  quin- 
taux par  jour,  tandis  que  l'indiRène  n'en  cueille 
pas  plus  d  un.  L'alfa,  cueilli  et  mis  en  petites  bottes 

Car  celui  qui  l'arraclie,  est  porta  sur  un  chantier. 
à  le  produit  est  séché,  ce  qui  demande  trois  i 
cinq  jours  en  été  et  cinq  i  huit  au  printemps  ;  la 
perle  A  la  dessiccation  est  de  40  pqur  100,  quand 
l'alfa  a  été  cueilli  pendant  sa  végétation,  et  seu- 
Icmeol  de  15  i  IS  quand  sa  maturité  est  complile. 
On  en  fait  ensuite  des  paquets  plus  gros  que  les 

Sremiers,  et  on  les  transporte,  dans  une  charrette, 
an  chantier  central.  Dans  celui-ci,  nn  procède 
il'abord  i  un  triage  fait  par  des  femmes  sur  des 
tables  i  cette  opération  a  pour  but  d'enlever  lei 
feuilles  noires,  moisies,  qui  sont  impropres  au  tra- 
vail de  l'industrie,  ainsi  que  les  gaines  arrachées 
par  mégarde.  Après  ce  triage,  l'alfa  est  livré  aux 
utnriers  qui  doivent  en  faire  des  balles  pressées. 
Les  machines  employées  pour  presser  lei  balles 
varient  beaucoup  ;  quelquefois  on  a  recours  à  des 

Eresses  hvdrauliques,  d'autres  tais  à  des  presses  i 
ras  de  divers  modules.  Les  balles  cubiques  sont 
liées  avec  des  cercles  en  fer  ou  do  l'alfa  tressé 
en  cardes.  Le  poids  des  balles  est  généralement 
de  150  à  175  kilogrammBs,  Quatre  k  cinq  ouvriers 
font,  dans  une  journée  de  travail,  50  i  60  balles. 
L'alfa  qui  n'est  pas  immédiatement  mis  on  balles 
est  conservé  en  meules  sous  les  hangars  du  chan- 

L'alfa,  i  l'état  naturel,  dure  environ  soixante 
ans.  Dans  certaines  parties  du  littoral  algérien, 
une  exploitation  abusive  l'a  fait  presque  complélc- 
menl  disparaître.  On  peut  le  reproduire  et  se  li- 
vrer à  une  culture  raisonnes  de  celle  précieuse 
plante.  D'après  les  études  faites,  pendant  jilusieurs 
années,  par  H.  Johnston,  on  peut  reproduire  l'alfa 
'  '     '~  méthodes,  La  première  méthode 
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terre  préparée  par  un  léger  labour,  puis  i  tasser 
avec  un  rouleau.  La  plante  parait  au  bout  de  la 
troisième  année,  mais  elle  n'est  bonne  4  être 
exploitée  qu'après  douze  à  quatorze  ans;  de  qua- 
tre en  quatre  ans,  il  faut  avoir  soin  d'éclaircir 
la  plantation, —  La  deuxième  méthode  est  la  trans- 
plantation et  la  division  des  toulTes,  qni  doit  être 
pratiquée  au  moment  des  pluies  d'automne.  — 
Quant  à  la  troisième  méthode ,  c'est  plutAt  une 
méthode  d'exploitation:  elle  consistera  il  à  diviser 
un  terrain  planté  en  alfa  en  cinq  ou  six  parties, 
torrespondant  au  temps  nécessaire  pour  quo  les 
plantes  reprennent  toute  leur  rorce  de  rendement, 
et  i  brûler  chaque  année,  après  la  récolte,  une 
de  ces  parties,  de  manière  i,  le  ménager  une  suc- 
cession régulière  de  produits.  Pendant  les  deux  ou 
trois  premières  années  qui  suivent  l'incinération, 
DU  peut  faire  pSturcr  l'alfa  par  le  bétail  sans  in- 
convénienti,  et  le  champ  se  trouve  naturellement 
fumé.  C'est  surtout  dans  le!  terres  impropres  aux 
plantes  que  comporte  la  culture  algérienne,  que 
l'alfa  pourrait  ainsi  être  implanté  et  cultivé  régu- 
lièrement. 

Sur  place,  l'alfa  vaut  B  i  8  francs  le  quintal 
métrique  ;  dans  les  ports,  il  est  pajé  9  A  i!  francs. 

Depuis  quelques  années,  le  commerce  est  venu 
demander  i  l'Algérie  l'alfa  sous  un  autre  aspect, 
c'est  ce  que  l'on  appelle  l'alfa  blanc.  Celui-ci  est 
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obtenu,  soit  naturellement,  soit  en  choisissant  la 
plus  beaux  brins,  que  l'on  soumet,  &  diverse!  ra 
prises,  à  l'action  de  la  rosée  et  d'une  desaiccatio 
répétée; quelquefois  on  mouille  directement  l'alfi 
pour  remplacer  la  rosée.  Le  produit  ainsi  prépar 

a  une  valeur  sensiblement  plus  élevée  ;  ''  — 

jusqu'à  45  i  50  francs  par  100  kilogrami 

Les  usages  de  l'alfa  sont  multiples.  En  dehors  lit 
son  utilisation  à  la  fabrication  du  papier  et  de  sa 
leur  comme  fourrage  pour  les  chevaux  et  les  bœi. 
l'alfa  est  transformé  de  mille  manières.  H.  Bastid< 
afait  une  énumération  de  ces  usages  que 
lui  emprunter  en  partie.  De  tous  temps,  les  otijfK 
dits  de  sparlerie  ont  été  préparés  avec  l'alfa.  Au- 
trefois on  s'en  servait  pour  le  chauffage  des  foi 
et  la  toiture  des  cabanes  ;  on  s'en  sert  encore  pc 
faire  des  couvertures  aux  meules  de  paille.  De  i 
nbres,  on  prépara  des  liens  pour  les  espaliers 
les  vignes,  des  cordes  pour  les  attelages  arabi 

four  lier  les  gerbes  de  céréales,  las  fagots  de  bo 
)s  balles  de  fourrages,  des  liens  pour  la  crefTe 
fente  et  1  écusson,  des  filets  pour  porter  la  pal 
ou  le  charbon.  On  en  taii  encore  des  bits  de  bila 
de  somme,  des  paniers,  des  cabas,  des  corbeilles, 
des  tamis  arabes  pour  le  couscous.  Les  Obres  tres- 
sées donnent  des  nattes,  des  tapis  aux  couleurs 
variées,  des  sacs  arabes  pour  tous  les  usages,  des 
cabas  espagnols  pour  les  céréales,  des  chaussures, 
des  coiflures  diveraes.  EnQn,  les  libres  sont  tissées 
pour  faire  de  la  toile  et  des  vêtements.  Dan?  ce 
dernier  emploi,  pour  transformer  les  fibres  d'alf:( 
en  filasse,  on  les  fait  rouir  dans  l'eau  pendant  une  1 
vingtaine  de  jours,  de  manière  i  amener  la  dûs- 
agrégation  de  ta  substance  gommo-réslneuse  qui  I 
maintient  solidement  agglomérées  les  libres  de  hi 
plants  ;  on  le  fait  ensuite  sécher  i  l'ombre,  et  on  | 
te  bat  pour  séparer  la  filasse  qui  est  d'ailleurs 
d'une  très  grande  solidité.  L'avenir  augmenter.! 
certainement,  dans  de  très  grandes  proportions, 
l'utilisation  de  l'alfa,  et  l'exploitation  de  ce  pro- 
duit entrera,  pour  une  large  part,  dans  la  prospé- 
rité de  notre  colonie  africune. 

ALFALFA.  —  Hom  espagnol  de  la  luzerne  com- 
mune. Cette  plante,  introduite  au  Chili  lors  ili- 
l'occupation  espagnole,  en  est  revenue  1  diverse* 
reprises  sous  le  nom  d'alfalb,  — On  emploie 
quelquefois,  i  tort,  le  terme  alfaifa  pour  désigner 
1  di/'a,  que  les  Espagnols  appellent  aparUro. 

ALFOLDY  [viticùilMn).  —  Cépage  originaire  de 
Hongrie,  dont  te  comte  Odarl  décrit  ainsi  les  rai- 
sins :  I  Les  grains  du  raisin  sont  ovales,  ou  plutôt 
elliptiques,  ou  simplement  ohlongs,  d'un  blanc 
jaunitre,  très  charnus  et  cependant  assea  juteux.  ■ 

ALFOIT.  —  On  désigne  souvent  sous  ce  simplf 
nom  la  célèbre  école  vétérinaire  qui  a  été  tondéu 
en  1766  A  Haisons-Alfort,  commune  des  environs 
de  Pari],  canton  de  Charenton^  arrondissement  As 
Sceaux,  département  de  la  Seine. 

L'école  d'Alfort,  par  aa  proximité  de  Paris,  peut 
avoir  comme  professeurs  des  hommes  éminenta. 
Claude  Bourgelat,  son  fondateur,  qui  avait  com- 
mencé par  créer  l'école  vétérinaire  de  Ljon,  es: 
veuu  mourir  A  Alfort.  Depuis  cette  époque,  l'ëcolo 
a  acquis  un  renom  de  plus  en  plus  grand,  (  ' 


très  haut  dan 
IX  de  se 
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élèves.  Après  Bourgeli  . 

B>ur  directeurs  Chabert,  Girard,  Yvarl,  Renault. 
elafond,  Hagnc,  Rc^vnat  et  Goubaux.  Des  savante 
illustres  ou  éininentsôutfait  partie  du  profbssorat  : 


dans  l'ancien  chitcau  d' Al  fort,  qu'on  appelait 
HcrefoH  en  1363,  et  llallefort  en  171!.  L'ap- 
propriation d'une  école  dans  la  parc  d'Alfort  a  dil 
nécessiter  et  exige  encore  un  grand  nombre  d<r 
constructions.  Outre  les  bâtiments  n* ' — 
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Iiibilalion  et  à  t'indrucUoa  des  ^lïves,  il  taut,  en 
lÂiit,  joindre  de»  écuriei  pour  le  Iraitement  des 
^iieTaus,  dei  £tablo«,  de«  oergeriet,  du  porche- 
ies,  des  cheaili,  poar  l'abiemlioD  de»  m*1a(liei 
let  animaux  des  espèce!  bovine,  ovine,  porcino 
Et  radiae. 

LoQgtcipps  lin  avait  reproché  i  Alfort  de  oe 
briller  qae  dei  Tilëriniîres  iples  aa  trattemenl 
tes  cbevaui;  le  gouvernement  da  la  Répubti((uc 
>>st  attaché  à  j  introduire  tous  les  moveni  d'in- 
itniction  et  de  recberchH  suiceplibles  de  former 
dFs  bommei  connaiuanl  i  fond  tous  les  animaux 
dimeïliqud  et  let  maladies  qui  peuTenl  les  at- 
teindre. Les  r^lemeaU  d'Alfort  sont  d'ailleuri  les 
mômes  que  eeu»  des  autres  écoles  vétérinaires. 

Le  nombre  des  élËves  admis  lAlfort  depuis  1766 
jus^o'eD  1B8<,  est  de  9500.  L'école  resoit,  chaque 
innée,  en  mojreDDD  75  élèves  oui  y  restent  quatre 
s-.s  ;  l'cffeclii  réel  est  donc  de  300  élèves.  Cbaque 
promotion  foornit  30  vélérinaîraa  militaires. 

ALGIROBB,  ALfi&EOBIA,  ALtUROlIB,  ALSA- 
■OBILLO,  ALfiABOVA,  «LfiABOVILLB,  ALGAB- 
■01  ï,  ALCABBOBO  (bolafUfM,  commerM  et  agri- 
cuifnre}.  —  Le  aoni  d'algarobîes  {Alforo^  Ben- 
laamj  a  été  donné  i  des  plantes  qui  forment  une 
Kction  do  genre  Prosopis,  caractérisé,  dit  H.  Hail- 
IdD,  ■  par  ses  fruilsea  (orme  de  gousses  aiiongécs, 
rectilignesou  arquées,  cylindriques  ou  comprimées, 
a  EDonocarpe  charnu  et  pulpeux,  A  endocarpe  dur, 
parlageant  le  fruit  en  autant  de  loges  qu'il  y  a  de 
rniaet,  et  lio  rendant  monoliforme  >.  Tous  ces 
iruils  loat  upelés  algaroiei  à  cause  de  leur  con- 
sittance  at  de  la  propriété  qu'ils  ont  d'être  propres 
I  engrùMer  le  bétail,  du  mat  espagnol  aigarroba, 
nain  de  la  caroube,  fruit  de  l'algambo  ou  carou- 
aier  (CerotoniB  $UiqKa  L.).  On  distingue  trois  Pro^ 
lopis  :  1*  P.  d'Etienne  {Mimota  mieranlha  Vaill.), 
t:gnAlé  au  Caocase.  lani  doute  celui  dont  Liltréct 
hobin  disent  (Dtclionruàre  de  N\itten)  qu'on  ex- 
irait,  dans  i'Arkansas,  une  résine  semblBbte  i  la 
izûiame  arabique  par  le  goiïl,  la  couleur  et  la  con- 
Ktlance;  9*  P.  i  nours  duveteuses  (Mîmoin  /uJï- 
l'nra  De.),  dont  le  fruit  est  la  petite  algarobe  ou 
.i^aroiille,  est  uns  lumineuse  des  Antilles; 
i'  P.  strocnbulifére,  dont  le  fruit  est  une  gousse 
rimtoumée  en  spirale,  donnant  au  Pérou  une  sorte 
ce  baricot  résineux. 

ALGÉBIB  (0Â)^q>Aie  agiieoU).  —  L'Algérie  oc- 
cupe, 1  la  partie  senlaiilTionale  ds  l'Arriane,  sur 
le  littoral  de  la  Hédïterranée,  une  surface  de 
t'-XttOO  hectares.  Le  développementde  ses  cèles 
'^I  de  1000  kilomètre*.  Elle  est  divisée  nalurcllo- 
t;-.'ntea  (roiarégions  qui  «'étendent  parallèlement 
i;  littoral  de  la  Hédïterranée  :  le  Tell,  les  hauU 
tlaieaux  et  le  Sahara.  Elle  est  divisée  administra' 
Liemr.nt  en  trois  provinces  oa  départements  r 
Aljor,  Oran  et  Constantine.  Dans  l'ensemble,  le 
i^rritairedvil,  d'après  la  décision  du  iS  aoQt  1880, 

"RipreadlItUSOO  hectares  et  le  territoire  mili- 
!>>«  10651 SOO  beclares;  on  évalue  en  outre 
;  Étendue  da  Sabara  algérien  à  10  millions  d'hec* 
'  i.-'S,  le  lont  Bjant  une   population    de  3867000 

Le  Tell  est  la  partie  lapins  voisine  de  la  merj 
il  occupe  environ  lA  millions  d'hectares.  Son  cli- 
mat est  celui  de  la  région  méditerranéenne;  11 
l'ioit  d'une  température  très  douce  en  biver,  et 
is<i;i  élevée  en  été,  mail  rafraîchie  sauvent  par 
Uj  lents  de  la  mer.  II  se  termine,  au  sud,  au 
:i.Auif  nuntagneni  de  l'Atlai,  qui  le  protège  en 
:  irtie  contre  les  vents  du  désert  appelés  siroco. 
Traversé  par  une  asseï  grande  quantité  de  cours 
'■'tm,  il  présente,  au  point  ds  vue  du  régime  des 
'luiM,  une  certaine  régularité;  celles-ci  ram- 
T.«DceBt  généralement  au  mois  de  septembre, 
four  s'arrèler  en  avril  on  mai,  et  quelquefois  en 
i'^-^:  pendant  été,  il  no  tombe  presque  que  des 
p.uici  d'orage*.   Le  sol  appariienl,  sur  la  plus 
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grande  partie  du  Tell,  aux  furmaliona  tertiaires  et 
crétacées;  la  terre  arable  est,  le  plus  sauvent, 
argilo-mameuM  ou  siliceuse.  Les  céréales,  sur- 
tout le  blé,  l'orge  et  le  maïs,  viennent  très  bien 
dans  cette  région;  quant  aux  cultures  arbuatives, 
l'oliiier,  la  vigne,  le  figuier,  l'oranger,  le  citron- 
nier, le  caroubier,  sont  celles  qui  sont  le  plus  im- 
Eortanlos;  elles  donnent  partout  d'excellents  fruits, 
e  Tell  a  été,  en  Afrique,  le  centre  de  la  coloni- 
sation romaine;  sous  la  domination  turque,  le  pays 
était  tombé  dans  un  diat  d'abandon  et  ds  pauvreté 
absolu;  depuis  l'entrée  en  possession  des  Fran- 
ïais,  en  1830,  des  ciiangemeuls  immenses  ont  été 
accomplis  et  s'accompliisenl  encore,  comme  on 
le  verra  tout  à  l'heure. 

Ia  région  des  hauts  plateaux  s'étend  au  sud  du 
Tel!  ;  elle  forme  une  tucceision  de  vastes  plaines 
situées  entre  600  et  1200  mètres  d'altitude.  Les 
chaleurs  y  sont  sensiblement  plus  fortes  en  été 
que  dans  lo  Tell,  mais  les  froids  sont  plus  vifs  en 
hiver.  Au  printemps,  les  hauts  plateaux  se  couvrent 
d'une  végétation  vivace  très  abondante,  utilisée 
pour  la  nourriture  des  innombrables  troupeaux  de 
moutons  des  Arabes.  Haïs  cette  production  est  loin 
d'être  régulière;  elle  se  réduit  beaucoup  dans  les 
années  lècliei,  et  d'ailleurs  son  développement  est 
le  plus  souvent  enlravépar  l'incurie  des  indigènes. 

Quant  au  Sahara,  qui  constitue  la  troisitme  ré- 
gion de  l'Algérie  il  est  formé,  dit  H.  Paul  Harès, 
secrétaire  do  la  Société  d'agriculture  d'Alger,  au- 
quel nous  empruntons  une  partie  de  ces  détails, 
par  dos  plaines  sans  limites,  souvent  sans  ondula- 
tions bien  apparentes,  plateaux  immenses,  à  sol 
dur  et  caillouteux.  A  part  quelques  oasis  très  limi- 
tées, principalement  situées  sur  la  lisière  nord, 
sauf  quelques  dépressions  dont  lesquelles  pous- 
sent en  hiver  do  bonnes  herbes,  rapidement  bron- 
lées  par  les  troupeaux  des  indigènes,  le  reste  du 
Sabara  n'offre  que  d'immenses  solitudes,  sans  vé- 
gétation arborescente,  actuellement  impossibles  i 
habiter  d'une  manière  permanente  et  seulement 
parcourues  par  les  caravanes  en  hiver. 

Le  développeiiie.it  pris  par  l'Algérie,  depuis  sa 
conquête,  ressort  immédiatement  de  la  compa- 
raison de  deux  chiffres.  En  1331,  lo  commerce 
total  (imporlationt  et  exportations)  avait  une  va- 
leur de  79S1000  francs;  en  1876,  il  atteignait 
380,093,000  francs.  Tandis  que,  en  1831,  les  im- 
portations entraient  pour  93,5l  pour  100  dans  le 
total  du  commerce,  les  exportations  D'étant  que 
8,46  pour  100,  en  1876  la  proportion  était  devenue 
la  suivante  :  importations,  56,71;  exportations, 
43,Î9  pour  100.  Or,  ce  sont  les  produits  de  l'agri- 
culture qui  formant  la  pins  grande  partie  de* 
exportations  algériennes. 

Les  céréales  cultivées  sentie  blé,  l'orge,  l'avoine 
et  le  maïs.  ^  L'étendue  consacrée  au  blé  était 
évaluée,  en  1876,  à  tôOOOO  hecUres  cultivés  par 
les  Européens  et  3160000  hectares  cultivés  par 
les  indigènes.  La  production  totale  était  de 
11085000  quintaux  métriques.  Les  trois  quarts  de 
la  production  sont  en  blé  dur,  le  reste  en  blé 
tendre.  L'un  et  l'autre  sont  trËs  estimés  par  le 
commerce,  i  raison  de  la  quantité  considérable  de 
gluten  quils  renferment.  Le  rendement  mojen 
par  hectare  estde  8,l.î  quintaux  pour  le  blé  tendre 
et  de  7,27  pour  le  blé  dur,  dans  les  cultures  euro- 
péennnes,  tandis  qu'il  n'est  qne  de  5,56  et  de  4,13 
dans  les  cultures  indigènes. 

Pour  l'orge,  l'étendue  cultivée  parles  Européens, 
qui  ne  dépassait  pas  iOOOOO  hectares.  Il  vja  une 
doiuaine  d'années,  est  actuellement  de  320(300  hec- 
tares; les  tadigËnes  en  cultivent  364A000  bec- 
tares.  La  production  toUlo  est  de  21 700000  quin- 
taux métriques.  Le  rendement  majen  est  de 
8  SI  quintaux  dans  las  cultures  européennes,  et 
de  5,93  dans  les  cnltures  indigènes. 

L'avoine  est  presque  exclusivement  cultivée  pas 
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les  colons,  sur  une  étendue  de  46000  hcctorct.  Le 
mtût  occupa  13  000  hectares  dam  les  cultures  eu- 
ropéennei,  et  3S000  dans  celles  de*  Arabes. 

Dans  [a  production  totale  des  céréales,  les  Euro- 
pdeni  entrent  pour  36,70  pour  100,  ctles  indigènes 
pour  73,30.  Une  notable  proportion  des  grains  ré- 
coltés est  exportée,  soit  loui  Torme  de  grain,  soit 
sous  celle  do  farine.  Eu  1B76,  Texportation  des  cé- 
réales de  toutes  sortes  en  crains,  a  été  de  3068000 
Ïjintaux,  et  celle  des  Tannes  de  63000  quintaui. 
est  certain  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  la 
productioD  et  le  commerce  des  céréales  en  Algérie 
atteindront  des  proportions  encore  plus  considé- 

1  cété  des  céréales,  la  tigne  tend  à  prendre  une 
grande  importance.  Cost  surtout  depuis  la  rapide 
extension  dos  ratages  du  phylloxéra  en  France 
que  ce  mouvement  s'est  accentué  ;  il  prend  chaque 
année  des  proportioDs  plus  considérables.  En 
1866,  ta  superflcie  des  vignes  plantées  par  les  Eu- 
ropéens, ne  dépassait  pas  BOOO  bcctareB;en  1876, 
elle  était  do  13000  hectares.  En  lS7g,  elle  s'est 
élevée  à  18000  ficctares  suivant  las  appréciations 
amcielles,  et  à  Î^OUO  suivant  d'autres  évalua- 
tions, et  la  production  a  été  de  338000  hectolitre*. 
La  vigne  est  une  des  cultures  qui  conviennent  le 
mieux  i  l'Algérie.  Dans  les  premières  années  qui 
ont  suivi  la  plantation,  la  plupart  des  colons  n'ap- 
portaient pas  assez  de  soins  àla  fabrication  du  vin, 
et  celle-ci  ne  donnait  i|ue  des  résultais  médiocres  ; 
de  grandes  améliorations  ont  été  apportées  aux 
procédés  de  vinification,  et  la  qualité  des  vins  algé- 
riens s'est  notablement  élevée.  Les  vins  rouges  les 
plus  estimés  sont  ceux  des  environs  d'Oran,  de  Mas- 
cara, de  Tlemcea,  de  Hédéah  et  de  Crescia;  parmi 
les  vins  blancs,  ce  sont  ceux  des  territoires  de  Béne 
et  de  Douera,  et  les  vins  de  dessert,  secs  et  doux, 
des  vignobles  de  Hédéah  et  de  Péli 


ièlement. 

L'olivier 

dévelofipe  de  lui-mémo  sans  culture  dans  ._  

On  obtient,  cha(]ne  année,  BO  à  100  millions  de  ki- 
logrammes d'olivos;  la  plus  grande  partie  est  ré- 
coltée par  les  indigènes.  Les  huiles  d'olive  aisé- 
Tiennes  ne  le  cèdent  en  rien  aux  huiles  les  plus 
renommées  du  midi  de  la  France. 

A  cdté  de  l'olivier,  plusieurs  autres  arbres  don- 
nent des  produits  abondants  et  de  haute  qualité. 
Parmi  les  arbres  indigènes,  il  faut  citer,  en  pre- 
mière ligne,  l'oranger,  puis  le  citronnier,  le  cédra- 
tier, leAsuier,  le  dattier;  parmi  les  arbres  exotiques 
acclimatés,  le  bananier.  Les  raisins,  les  llguos  et 
les  dattes,  parmi  les  fruits  secs,  sont  appelés  à 
jouer  un  râle  considérable  dans  le  mouvement 
U'exporlallun, 

Les  légumes  secs  d'abord,  puis  maintenant  les 
légumes  verts,  ont  acquis  une  grande  importance 
dans  les  cultures  de  la  colonie.  Les  légumes  secs 
sont  principalement  envoyés  en  France,  en  An- 
gleterre, en  Espagne  et  en  Italie,  à  raison  de  7  à 
10  millions  de  kilogrammes  par  an.  Quant  aux 
exportations  de  légumes  verts,  elles  offrent  un  in- 
térêt croissant  chaque  année;  elles  se  font  surtout 
dans  la  saison  d'hiver.  Los  primeurs  d'Algérie  sont 
recherchées  dans  toute  1  Europe,  et  les  grandis 
marchés  de  consommation  de  Paris ,  Londres, 
Bruxelles,  etc.,  leur  sont  ouverts. 

Voici  deux  chilTrcs  qui  donneront  une  idée  de 
l'accroissement  du  commerce  des  fruits  et  lé- 
(pimes;  les  exportations  qui  étaient  de  1R3SOO0 
kilogrammes  en  ISIJV,  ont  atteint  1.''>ÎOOOOO  kilo- 
grammes on  1876. 

Quelques  plantes  textiles  occupent  un  rang  im- 

tortant  dans  le*  cultures  algérienne*.  C'est  d'abord 
I  lin  qui,  cultivé  sur  une  surface  de  3400  hectares 
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en  1866,  en  occupait  5600  en  1875.  L'absence 
d'usines  pour  le  teillaee  empêche  jusqu'ici  les  ci)- 
lon*  do  trouver  un  débooebé  pour  les  tiges;  aussi 
ont-ils  généralement  abandonné  la  lin  de  Rii^a 
pour  celui  d'Italie  qui  produit  une  plus  grande 
quantité  de  graines.  Les  lins  d'Algérie  aont,  d'ail- 
leurs, d'excellente  qualité,  tant  au  point  de  vue 
des  tiges  qu'à  celui  des  graines. 

Essayée  depuis  1850  et  vivement  encouragée  par 
le  gouvernement,  la  production  du  coton  prit  un 
essor  asses  rapide  au  moment  de  la  guerre  de  sé- 
cession aux  Etats-Unie  d'Amérique.  La  productiuo 
annuellequi  était  de  140000àl5000(>  kilogrammes, 
s'éleva   tout  d'un   coup,   en  ISSt  à  473000  kilo- 

Fammes,  en  18S5  à  Gl5,000  kilogrammes,  en  186ii 
744000  kilogrammes.  Hais  elle  retomba  a 
383,000  kilogrammes  l'année  suivante,  pour  dé- 
cimer jusqu'i  3GO0O  kilogrammes  en  1871.  Cette 
culture  ne  parait  convenir  qu'à  certains  points 
très  limités,  principalement  dans  la  province 
d'Oran;  aujourd'hui  elle  est  complètement  ab.in- 
donnée  dans  les  provinces  d'Alger  et  de  Contlan- 
line  ;  dans  celle  d  Oran,  elle  n'occupe  pas  plus  de 
SfK)  hectares. 

Aux  plantes  lextilos,  il  convient  de  joindre  l'alf) 
(voy.  ce  mot).  Produit  naturel  du  pays,  il  eniri' 
pour  une  part  considérable  dans  le  commerce  d'ex- 
portation ;  aménagé  convenablement,  il  sera  une 
source  de  protlts  pour  l'agriculture. 

La  culture  du  tabac  est  absolument  libre.  La 
plus  grande  partie  des  feuilles  récollées  est  vendue 


nislration.  C'est  en  1859  et  1860  que  ceux-ci  furent 
le  plus  élevés;  ils  diminu&rent  ensuite  jusqu'en 
I8S6,  où  les  eoloni  et  les  indigènes  ne  cnltiiaient 
plus  ensemble  que  3500  bectores  de  tabac.  L:. 
culture  s'est  relevée  depuis,  et  elle  a  attcin' 
7000  hectares  en  1876.  La  principale  raison  qui,  i 
diverses  reprises,  a  amené  l'administration  à  ré- 
duire ses  achats,  était  l'infériorité  dei  tabacs  ré- 
coltés; les  principaux  producteura  ont  cherché  ri 
se  créer  d'autres  débouchés,  afin  d'atténuer  lu^ 
elTels  de  ces  variations. 

En  même  temps  que  des  défrichements  pour- 
suivis avec  ardeur  augmentaient  les  surlaces  pro- 
ductives, le  bétail  prenait  aussi  un  accrm'Bsenient 
considérable.  Les  tableaux  snivants  permettent  do 
juger  la  progression  de  la  population  animale  pon- 
dant les  trois  dernières  périodes  quinquennales  : 
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11  V  a  lieu  do  remarquer  que  le  dénombrcu.oat 
de  1873  a  été  fait  au  lendemain  de  la  grande  la-. 
surrection  du  printemps  de  1671,  qui  avait  amené 
une  perturbation  complète  dans  une  grande  parti*  i 
do  la  colonie.  Les  animaux  de  bAt  sont  en   bien 

tins  grand  nombre  chei  les  indigènes  que  chci 
■s  Européens,  ce  qui  s'explique  par  leur  habitude 
invétérée  de  faire  tous  les  transports  Adosd'am-I 
maux.  Les  chevaux  elles  bœuls  paraissent  distri*. 
bues  d'une  manière  A  peu  près  proportionne  lie 
entre  les  Européens  et  le*  Arabes;  quant  aux 
troupeaux  de  moutoDs,  ils  appartiennent  presque 

Les  chevaux  qui  peuplent  l'Algérie,  générale- 
ment confondus  sou*  la  dénomination  de  chevaut 
arabe*,  appartiennent  à  deux  races  distinctes:  U 
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MtiHi  BRtbe  de  la  ncc  syrienne  ou  asiatique,  et 
Il  TiriëtA  barbe  de  la  race  africaine.  Us  te  dietin- 
puent  par  des  qualités  connuei  et  appréciées  de- 
puis loDglempï,  sur  lesquelles  il  a'j  a  pu  lieu 
(l'iBsiïWr  ici.  —  L'ine  d'Algérie  appartient  à  la 
race  égyptienne.  —  Les  bjtes  bovines  appartiens 
Dent  à  plusieurs  Tariétés  de  la  race  ibérique;  la 
p!'is  remaniuable  est  celle  dite  de  Guelma.  On 
I  [ait,  en  Algérie,  des  importations  de  plusieurs 
riHi  d'origine  européenne,  nolammentde  la  race 
^rhn'Tlz,  et  dei  races  durham  et  cbarolaiie. 
Les  animaux  indigènes  donnent  une  viande  de 
aaoae  qualité.  —  Les  moutons  algériens  «ont 
lépartjs  entre  deux  races  :  la  race  mdriaos  et  la 
race  barbarine.  Sous  l'iaQuence  da  eliniial  et  du 
latit  d'exploilatioD  des  troupeaux  par  les  Arabes, 
il  s'est  formé  une  variété  Je  mérinos,  désignée 
•ans  le  nom  de  variété  algérienne;  cette  race  a 
cerlainement  un  grand  avenir,  des  tentatives  sé- 
riei^^es  d'amélioratimi  ont  été  tentées,  principale- 
aiat  par  l'introd action,  dans  la  colonie,  de  béliers 
'le  du, il.  Quant  anx  moutons  barbarins,  ils  for- 
ment de  nombreux  troupeaux,  surtout  dans  le  sud 
^e  la  colonie;  il  en  est  importé  en  France  un  grand 
nombre,  chaque  année,  pour  les  besoins  de  la 
loQcherte. 

Celle  esquisse  de  la  production  agricole  de  l'AI- 
,':rie  serait  ïncumplète,  si  nous  no  donnions  pas 
uclqoes  détails  rut  les  richesses  foresliËres  de  la 
c'I'itiie.  Ce  n'est  que  progressivement  qu'on  a  pu 
lalner  l'étendue  do  domaine  forestier.  En  1S7T, 
l'adDuoisIration  dei  forêts  estimait  à  9980000  hee- 
lires  la  surface  de»  forêts  acluellemonl  reconnues 
en  Algérie,  savoir  :  158865  becCares  de  forêts  de 
(lièM-liège,  livrés  en  toute  propriété  on  1870  i 
tegiqoi  étaient  concessionnaires  de  l'exploitation; 
TiOOO  beclares  livrés  aux  tribus  et  aux  villages 
c>miDe  propriété  communale;  et  20d!000  hee- 
Ivei  formant  le  territoire  forestier  domanial,  dont 
:>:fiuaO  hectares  dans  la  province  d'Oran,  -USOOO 
^iDi  celle  d'Alger,  et  ^028000  dans  celle  de 
tyoîtantine.  Le  chtne-liège,  te  chêne  vert  et  le 
pin  d'Alep  sont  let  essences  dominantes  de  ces 
('r'It;  le  cèdre,  le  thuya,  i'olivier  sauvage  vien- 
i^ni  ensuite.  Mulbeoreusament,  les  forêts  al|;é- 
Renae)  sont  louvent  atteintes  par  les  incendies 
ti>.  Mil  i  l'incurie,  soit  i  la  mauvaise  volonté  des 
irabei.  Ceux-ci  ont  la  malheureuse  habitude  d'in- 
milier  les  broussailles  à  la  fln  de  l'été,  aQu 
<l'i)l)lenir  an  printemps  une  berbe  verte  et  de 
jnmei  pouues  d'arbres  duni  leur»  troupeaux  sont 
r-isnds.  Ce  déplorable  système  a  amené  la  dénu- 
i^on  d'an  grand  nombre  de  plateaux  et  de  ver- 
uoti.  — L'indutriedu  iiège  prend  uns  grande  ex- 
'  ajian;  lei exportalions  de  ce  produit  qui  n'étaient 
,iit  de  S96000  kilogrammes  en  1S6T,  «e  sont  ac- 
'niM  progreuivement  jusqu'à  atteindre  4350000 
^ilop^mme*  en  1878;  les  lièges  algériens  sont 
ir^  fstimés  A  raison  de  l'épaisseur  et  de  !a  régu- 
larité des  planches  qu'ils  fournissent,  de  leur 
•latticité  et  de  leur  belle  couleur.  C'est  surtout 
■'-3i\s  le  département  de  Constantine  que  le  chêne- 
Ijége  domine.  Le  chêne,  le  cèdre,  l'olivier,  le 
UUTa  sont  exploités  pour  donner  des  bois  de  con- 
"foclion,  de  menoiserio  et  d 'ébéniste rie.  Les 
ccorcei  à  tan  font  aussi  l'objet  d'un  commerce 
eoniid érable.  Enfin,  les  foréls  préscnlent  encore 
inrlqnes  bois  de  teinture  qu'il  faut  signaler  :  le 
Jjaije,  utilisé  pour  teindre  en  rouge  le  cuir  du 
Nanx,  le  caroubier  dont  les  graines  doenent  une 
■'latore  jaune,  le  grenadier  dont  l'écorce  renferme 
i'iisi  une  teinture  jaune.  —  Depuis  quelques  an- 
i^'Cs,  tes  variétés  les  plus  utiles  d'un  arbre  nuslra- 
lien, rgueaiïplut,  ont  été  introduites  en  Algérie; 
piai  de  !  niilliona  d'arbres  ont  été  plantés,  et  l'on 
'"il  considérer  comme  démontrée  dans  la  colonie 

■iduencB  hjgiénique  de  cette  essence.  —  Les 
icuicipauxmasBibroreslicrsd' Algérie  sont:  dans  la 


Djelfa,  WOOO  hectares;  dans  la  pro- 
vince d'Oran,  entre  Daya  et  Tenira,  188JO0  hec- 
tares; à  l'est  de  Saida,  S9350  hectares.  •—  Dans 
le  Sahara,  le  dattier  est  la  principale  ressource 
desiudigênes;  onévalue  A  1877 460  le  nombre  des 
dattiers  existant  aujourd'hui  dans  tes  oasis  des 
tribus  arabes;  les  fruits  de  ces  arbres  sont  un  des 
principaux  objets  d'écbange  avec  les  populations 
du  Tsil.  ~  L'exploitation  des  forêts  est  consentie, 
■oit  par  adjudication  publique,  soit  de  are  i  gré; 
celle  des  forêts  de  chêne-liège  est  régie  par  une 
réglementation  spéciale,  elle  ne  peut  être  donnée 
que  par  voie  d'adjudication  publique,  et  la  durée 
du  bail  ne  peut  pas  dépasser  quatre-vingt-dix  ans. 
D'ailleurs  toutes  les  concessions  d'exploitation  fo- 
restière en  Algérie  doivent  être  approuvées  par 
des  décrets  du  chef  de  l'Etat. 

La  population  de  l'Algérie  comprend  deux  élé- 
ments tout  A  fait  distincts,  et  parfois  en  opposition 
directe  :  l'élément  européen  et  l'élément  indigène. 
^  La  population  agricole  d'origine  européenne 
était,  en  1876,  de  1Î3304  habitants,  sur  un  total 
de  353659  habitants  européens  en  Algérie.  Quant 
i  ta  population  agricole  arabe,  elle  était  de 
il36iiiimes,  sur  un  total  de  ! 462936.  —L'ac- 
croissement de  la  population  agricole  européenne 
se  hH  avec  beaucoup  de  lenteur.  Elle  comptait,  en 
186!,  109306  ïmes;  ce  chiffre  s'est  successivement 
atteindre  i18S5!  en  1875,  et  lS330i 
La  différence  de  ces  deux  dernières 
ntre  que  le  mouvement  d'augmentation 
,  1872  à  1877,  31900  cultivateurs 
.  France  pour  se  llxer  dans  les  nou- 
crééi  dans  la  colonie. 

de  culture  employés  par  te^  in- 
digènes, ne  sont  te  plus  souvent  que  de  vieux 
araires  absolument  pnmitifs,  sans  valeur  comme 
sans  efUcacité  réelle  dans  le  travail  de  la  terre. 
Quant  aux  colons  européens,  ils  ont,  au  contraire, 
toutes  les  fois  que  leurs  ressources  le  leur  permet- 
tent, reeours  aux  instruments  perfectionnés  de 
notre  époque.  Le  tableau  suivant  montre  ['exten- 
sion que  l'emploi  des  machines  a  prise  entre  leurs 


élevé  p 


migré  d 


ISCâ 


iS^D 


I5ST1 

îssn 

Hsnea,  roulsiux,  s 

iOWB 

16409 

Chinoti.  chirrsltoi 

Jï7(n 

Kaneheo»*.  rtieiu 

k  ch-^nl.  in"iifon 

193 

m 

lUchî^iuûn 

ïSPiëÏÏ' 

un 

Tmrot,  ^îToooir». 

3m 

Earsppoirs.  foula  in 

710 

Ejranùin  dg  ccton. 

L'organisation  des  usines  agricoles  a  fait,  en 
même  temps,  des  progrès  considérables.  Il  existe 
maintenant  dans  la  plupart  des  grands  centres  de 
l'Algérie  des  minoteries,  des  fabriques  de  pàlec 
alimentaires,  des  brasseries,  des  distilleries  nar- 
faitemcnt  installées: 
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I.  L'AIgé: 


ncrottre  la  pro- 
à  peu  les  che- 
nécessaires  pour  être  parfaitement 
beaucoup  de  routes  ont  été  déjà 


léà 
ilé- 
également  utilisées  par  les  cultivateurs, 
riuaieura  ugnes  de  chemins  de  fer  ont  été  créées; 
687  kilomètres  de  voles  ferrées  sont  aujourd'hui 
en  exploitation,  et  781  sont  en  construction.  On 
étudie  le  projet  de  cbemio  de  far  transsabarien. 
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ià  i  U.  l'ingéi 
mettre  l'Alger 

Vinlérieur  du  conliaent  aTricuD. 
De  grandi  travaux  publlct  oet. 


ALGEniE 

en  chef  Duponchel,  et  qui  doit 


«  cûté, 

_._    reprit  pour  l'amiDagement  dss  eao 

l>oiDt  de  vue  de  leur  utilisation  agricole  et  indus- 
Iriells,  aillai  que  pour  le  deiièc bernent  dei  terrei 
insalubres.  L'adminiitratioa  turque  avait  lais:  ' 
rormer  et  te  déTatopper,  dans  lus  plus  r 
plainoa,  des  marais  psitilen^els.  Des  les  premiers 
temps  de  la  conquSte  française,  rac^eace  des  des- 
sèchements s'est  manirestée.  C'est  par  la  ceinture 
de  marais  qui  enloarait  le  Sahel  d  Alger  que  ces 
travaux  ont  été  commencés.  Des  somme!  impôt- 
Inates  ;  ont  été  cooiacrées,  mais  elle)  ont  prodnil 
une  Téritoble  transformation  sur  plusieurs  puir'~ 
1  peu  près  inhabitables  de  ta  colonie.  Les  print 
paux  travaux  d'assainissement  exécutés  jusqu' 
sont  :  dans  le  département  d'Alger,  les  abords  de 
U  Haison-CaiT^e,  les  marais  de  ta  Ratsauta,  de 
Rouïba,  de  l'Oued-DjenimM,  de  l'Oued-Terro,  de 
rOued-Kerma,  entre  le  Bou-Cbemla  et  la  ChilTa; 
le  lac  Halloula;  —  dans  le  département  de  Gonstan- 
tine,  les  environs  de  Bone,  la  plaine  des  Bent- 
Drgine,  le  lac  Feld-el-Haïs,  de  Philippetille  à 
Constanline,  et  les  environs  de  Bougie  ;  —  dans  le 
département  d'Oran,  le  lac  des  Gbarâbes  et  les 
marais  de  Brédéab.  L'ensemble  de  ces  tra 
ptiblies,  sans  eompler  les  assainisse  me  qU  locaux 
faits  par  les  colons,  a  coUté  5500000  franca.  Des 
syndicats  de  colons  se  sont  Formés^  sur  un  certaf- 
nombre  de  points,  alln  de  poursmvre  l'oKécutiil 
d'autres  travaux  de  dessèchemeoL 

Les  irrigations  offrent  un  intérêt  tris  considé- 
rable en  Algérie,  Partout  où  des  arrosages  peuvent 
l'Ire  pratiqués  au  printemps,  non  seuleuicnt  les 
récoltes  sont  assurées,  mai*  un  grand  nombi 
cultures,  impossibles  autrement.peuvent  être  abor- 
dées. Le  procédé  le  plus  simple  pour  se  procurer 
l'eau  nécessaire  i  l'irrigation,  est  de  dériver,  jus- 
qu'au lieu  où  elle  est  employée,  celle  emprunter 
i  la  rivlËre  la  plus  voisine  ou  aux  sources  qu. 
afllenrent.  C'est  ainsi  qu'un  nombre  asseï  consi- 
ilérahle  de  dérivations  ont  été  entreprises  sur  li 
plupart  des  rivières  algériennes.  Les  principatei 
dérivations  exécutées  jusqu'à  ce  jour,  el  fonction- 
nant Bcluellemont,  sont  les  suivantes  : 

Dans  le  département  d'Alger  :  les  dérivations 
de  l'Harrach  (riva  droite  el  rive  gauche),  de  la 
Chifla  également  sur  ses  deax  rivet,  de  l'Oued-El- 
Kébir,  clc  Bou-Chemta,  de  l'Oued-Djemmaa,  de 
l'Oued-El-Hachem,  des  Oueds  Anaiseur  et  Boulea, 
de  rOued-Sly; 

Dans  le  déparlement  d'Oran,  les  dérivations 
d'Aïssa  Ham,  tfe  l'Oued-EI-Hammam,  d'Ain-Fekan, 
de  l'Hiltil  ; 

Dans  le  dépariement  do  ConsUntine,  les  déri- 
vations du  Bou-Merzang  el  du  Rummel. 

La  plus  importante  de  toutes  les  dérivations  des 
rivières  d'Algérie  est  en  voie  de  couttruction  ; 
e'eti  colle  du  Chéliff.  Cette  rivière,  la  plus  impo- 
sante de  l'Algérie,  débite  à  l'étiage,  1500  i 
9000  litrot  par  seconde  dans  les  gorges  situées 
entre  Ponléba  et  le  confluent  de  l'Oucd-Fodda. 
Un  barrage  a  été  établi  sur  la  rivifare  dans  ces 
gorges;  il  a  H  mètres  de  hauteur,  et  il  forme  la 
tête  d'un  canal  à  grande  lectiou  qui  conduit  l'eau, 
sur  la  rive  gauche,  jusqu'à  la  plaine  de  Pontéha.  A 
ce  point,  le  canal  se  partage  en  deux  branches. 
Son  pËnmètre  arrosable  e«t  de  S500  hectares. 

Les  canaux  dont  il  vient  d'être  question  sont 
loin   de  suHlre  aux  besoins  :  on  n'a  pu  on  établir 

3ue  sur  les  rivières  les  plus  importantes,  à  cause 
u  régime  irregulier  A  l'excès,  de  la  plupart  des 
coura  d'eau  d'Algérie.  Ils  coulent  t  pleins  bords 
en  hiver,  tandis  qu'ils  sont  à  peu  près  à  sec  au 
moment  de  la  saison  des  irrigations.  La  peuie 
Mt  donc  venue  de  construire,  en  barrant  les  val- 
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lées  encaissées,  de  vastes  réserrojra  eA  s' 
gasinent  les  eaux  durant  l'hiver,  pour  être  ulUi- 
aées  plut  tard,  au  moment  le  plut  propice. 

Le  premier  barrage  de  ce  genre,  ou  barraçe- 
réservoir  inivant  le  terme  consacré,  a  été  établi 
dans  la  gorge  de  l'Oued-Ueurad,  an  sud  de  Hi- 

Taulres 
quelques-uns  d'i 
les  principaux,  il  but  citer  c 
Sig,  du  Tlélat,  et  de  la  Diidiouia,  dans  le  dépulc- 
ment  d'Oran  ;  de  l'Oued-Fodda  et  de  l'Hamii,  dans  i 
celui  d'Alger, 

Les  irrigations  pratiquées  au  mojen  de  touf  ces 
travaux,  ou  en  voie  d  organisation,  s'étendent  sur 
une  tuperflcie  de  50000  hectares  environ. 

Il  faut  ajouter  qu'un  grand  nombre  de  colons, 
notamment  les  maraîchers,  utilisent  autant  que  pot- 
sible  les  eaux  des  sources  plus  ou  moins  profondes, 
en  les  captant  dans  des  réservoirs  ou  des  bassins 
alimentés  par  ane  ou  plusieurs  norias.  Cette  ma- 
chine économique  est  d'nn  très  grand  usage  dans 
le  colonie.  —  Enfin,  les  sondages  pour  obtenir  îles 
eaux  jailliasaDtes,  sont  eu  très  grande  faveur  duii 
toute  la  colonie.  Le  service  des  minet  met  les  en- 

gint  nécettaires  i  la  disposition  des  particuliers. 
e  remarquable*  résultats  ont  été  ainsi  oblenui. 
notamment  dan>  la  plaine  de  la  Hitidja.  En  outre, 
dans  le  sud  de  la  province  de  Constanline,  Ici 
sondages  déjà  exécutés  ont  ramené  la  fécondité 
dans  plusieurs  oasis  de  l'Oued-Rhir.  Le  relevé  de! 
travaux  exécutés  dans  cette  région,  de  18S6  1 18Ï6, 
montre  que  l'on  j  a  pratiqué  156  forages  tubésre- 
présentant  une  longueur  totale  de  13  kilomètres  et 
demi  en  profondeur.  Cas  sondages  ont  fourni  193 

nappes  ascendantes    ■  °""' 

débitent  ensemble  e _. 

d'eau  en  vingt-quatre  heures. 

Les  systèmes  de  culture  adoptés  en  Algérie  dé- 
pendent de  l'eau  qui  est  i  la  disposition  des  agri- 
culteura.  Les  colons  qui  jouitient  de  l'eau  d'un 
eanal  ou  de  celle  d'une  rivière,  ont  entre  lei 
mains  une  source  de  prospérité  et  de  richesse 
que  les  autres  terrains  ne  pourront  jamais  ac- 
quérir. C'est  pourquoi  il  est  Je  la  plus  haute  im- 
portance que  toutes  les  eaux  dont  on  peut  dis- 
poser, soit  dans  les  sources,  soit  dans  las  rivières, 
soient  captées  ou  dérivées  au  proGt  de*  chempi. 
Les  grands  travaux  entrepris  dans  cette  voie  ne 
sauraient  être  trop  multipliés  dans  notre  colonie. 
Les  indigènes  peuvent  Btre  partagés  en  doux 
classes  :  ceux  qui  cultivent  le  sol  et  let  pasleura. 
Les  derniers  se  livrent  particulièrement  a  la  cul- 
ture pastorale  et  à  la  transhumance.  Quant  aui 
premiers,  ils  le  partagent  les  terres  de  ta  tribu; 
d'une  manière  générale,  chacun  a  la  turlhce  qu'il 
peut  cultiver  avec  une  cbarme  et  deux  bœufs,  el 
il  ;  fait  venir  des  récolles  de  céréales  eltemsnl 
avec  la  jachère;  i[uelqucfois^  mais  rarement,  le? 
céréale*  sont  cultivées  sani  mlerniption.  Ce  $;>- 
tème  de  culture  e>t  des  plus  simplet.  Dans  cer- 

sidère  l'easemble   du  pajs,  l'indigène  alterne  les 
céréales  avec  des  plantes  potagères. 

Quant  aux  Européens,  le  système  de  culture  le 
plus  généralement  adopté  est  aussi  celui  qui  s 
pour  oase  la  production  des  céréales  alternanl 
avec  la  jachère.  Les  défrichements  continueul  à 
se  faire  sur  une  grande  échelle  ;  nne  partie  (lu 
travail  de  défrichement  est  payée  imméJlatemeiil 
par  la  vente  des  palmiers  nains  qui  couvraient  le 
tel  et  dont  l'industrie  tire  le  crin  végétal.  Le  tabac 
et  le  lin   sont  tes  plantes  industriellet  qui  aller 


nent  le  plus  . 

circonstances.  Qu 
fourrages,  céréali 


céréales,  suivant  les 
it  i  la  culture  alterne,  avec 
et  plantes  industriellet,  on  ne 
que  rarentenl;  elle  est  limitée  i  un 
de  propriétaires.  D'ailleurs,  ànm 
localités,  le  climat  s'oppose  ■  l'adop- 
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tioD  de  cet   auotement   régulieri    l'iigriculleur, 

ÎuuiiJ  la  laïson  esl  Tavorable,  cherche  à  obtenir 
Cl  tonmgei  de  croiiiance  rapide,  nlia  d'aug- 
menter la  nourrlturo  de  ion  bétail.  La  production 
L'iiurrae^re  est  la  plui  dimcile,  lous  la  climat  algé- 
ricp,  dans  les  (erres  qui  ne  soQl  pat  irriguées. 

Les  engrais  aont  peu  abonduiu.  Les  indigène* 
n'emploient  guère  do  fumEcr  quo  pour  leurs  jar- 
ilius.  Quant  aui  Européens,  les  lumarei  sont  Taites 
a  peu  près  exclu  lire  ment  avec  le  fumier  des  ei- 
[itnilationi  ou  dans  les  environs  des  villes,  ceux 
ii'belos  principalcmeat  au:i  casernog  de  cavatcrie. 
L'emplot  des  engrais  commerciaux  est  nul,  jas- 


..icf.ide 

UuanI  aux  modes  d'expli 
— '  ns  grande  propgi 


,  l'Algérie  pré- 
culture  directe 
:,  iiee  des  ou- 
indigËnes.  Les  propriétaires  de  grands  d 


uainei  les  alTenneDl  asseï  souvent  &  des  fermiers 
FOropéena.  Dans  d'autres  circonstance!,  le  pro- 
l'riflairc  fait  exploiter  par  des  métajers  indigènes. 
L«  métayage  se  présento  sous  deux  formes.  Tanlilt 
le  propnétiiire  du  soi  fournit  à  l'indigène  le  ler- 
iiin  et  la  semence,  et  partage  avec  lui  la  récolte, 
>l<rèi  aroir  prélevé  la  semence.  Tantât,  le  mé- 
tiyer  cil  au  cinquième;  dana  ce  caa,  il  est  appelé 
i'iainma;  avec  celui-ci,  le  bail  n'est  jamais  établi 
iiiie  pour  un  an,  à  la  volonté  des  deui  parties,  — 
Les  ouvriers  agri  cotes,  tâcheron  s,  journaliera,  sont 
liciles  i  trouver,  et  se  contentent  d'un  salaire 
[■eu  élevé.  Dans  la  province  d'Oran,  les  ouvriers 
i^iarocains  et  espagnols  qui  s'olTi'cnt  aux  cultiva- 
Itius,  deviennent  ie  pius  on  plus  nombreux. 

La  conatitutioD  do  la  propriété  a  subi  de  nom- 
tioiKs  vicissitudes  depuis  la  eonqui^te  de  la  co- 
l"Qie.  Pour  bien  s'en  rendre  compte,  il  faut  d'abord 
UToir  que  le  territoire  algérien  est  divisé  admi- 
Diitrilivemenl  en  trois  aortes  de  communes  :  les 
toaunuRCE  civiles  ou  de  plein  exercice,  c'est-A-dire 
celle)  soumises  aux  règles  du  droit  commun  de  la 
méiropolc;  Ici  communes  mixtes,  qui  renferment 
tnelques  établi  sic:  m  en  ts  européens,  et  dont  tes  unes 
bntone  administration  civile  tandis  que  les  autres 
■l'nt  lousTaulorilé  militaire;  enfin,  les  communes 
'û^igcnea,  qu'on  appelle  aussi  le  territoire  mili- 
'sirc,  nui  ne  sont  que  peu  oa  pal  habitées  par  tes 
Eiini|»éens  et  qui  sont  administrées  militairement, 
lu  31  décembre  1878,  on  comptait  174  communes 
'le  plein  exercice,  50  communes  mixtes,  dont  43 
'0  Icrriloire  civil  et  17  en  territoire  militaire,  et 
-Jconimuaea  indigènes.  Le  territoire  civil  compre- 
naildoDc,  i  celle  date,  233  communes  et  le  Icr- 
nloire  militaire  i6.  Haïs  il  faut  ajouter  que  cet 
.1 — :•-.  ^  beaucoup  jitus  grande  étendue 

.   —  1.  . — . —  gjyji  „j  compte 


lie  les  première*, - 

que  11  184300  hectares. 
Ad  moment  do  la  coi 


iquéte,  la  propriété  dn  sol 


ticts.  —  ï^s  lerrei  Melk  étaient  celles  consli- 
'aiat  la  propriété  d'un  individu  ou  d'une  famille, 
l'iiblie  sur  un  litre  ou  sur  une  possession  immé- 
"loriale;  cllet  constituaient  environ  le  dixième  du 
piïi.  Les  terres  Habous  étaient  une  portion  des 
terres  Melk  consacrée  par  la  proprictaire  i  un 
flahliaernent  religieus,  i  la  condition  que  ses 
'Ncendant*  en  auraient  l'usufruit  perpétuel.  Les 
'"'Tes  Arcb  étaient  cellei  appartenant  d'une  ma^ 
ni^re  indivise  1  une  tribu;  elles  étaient  partagées 
'oiqne  année  entre  les  familles  da  cette  tribu,  et 
f  nicune  jr  faisait  la  récolle  pour  son  propre  compte. 
L»  terres  Aiels,  qui   faisaient  partie  des  terres 

MHniaui,  —  En  prenant  possession  de  l'Algérie,  le 
-'Weniement  français  ae  trouvait  donc  en  pré- 
'"otflde  quatre  sorlaa  de  propriétés.  Une  ordon- 
Wneerovalede  Iftéfimiten  demeura  les  proprié- 
iwei  de  terres  Uclk  de  faire  valoir  leurs  droits 
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aiiDrès  des  adminialrationi  domaniales.  II  en  r^ 
sulta  qu'une  certaine  étendue  de  nouvelles  terres 
fut  disponible  pour  la  colonisation;  des  achats 
directs  avaient  d'ailleurs  été  déjà  faits  aux  pro- 

Eriélaires  de  terrains  Helk  par  des  Européens, 
n  1HÔ1,  une  loi  spéciale,  en  confirmant  aux  in- 
térieurement à  la  conquête,  conÔrma  l'ordonnance 
de  I&IG.  Uaia  les  terres  Uelk  ne  formant  que  la 
dixième  partie  du  territoire  de  la  colonie,  on  se 
trouva  donc  bienlèt  en  présence  des  terras  Arcb, 
indivises  et  Inaliénables,  kn  18fi3,  intervint  unséna- 
lus-consulte  qui  consacra  d'une  manière  al>salus 
cette  propriété,  dans  son  état,  entre  les  mains  des 
indigÈnos,  i,  l'exception  da  UDOOOO  hectares  que 
l'Etal  se  réservait;  et  encore  sur  cotte  réserve, 
681)500  hectares  furent  donnés  aux  indigènos. 
L'e.^tension  de  la  colonisation  européenne  était 
donc  i  pea  près  fatalement  arrêtée.  Hais,  à  la  suite 
de  l'insurrection  de  1871,  le  séquestra  fut  mis  sur 
te  territoire  d'un  certain  nombre  de  tribus.  On 
put  ainsi  disposer  d'une  certaine  quantité  de  terres 

Sue  l'Etat  put  concéder  à  de  nouveaux  colons.  Eo- 
n,  en  1873,  une  dernière  loi  intervint  ayant  pour 
but  d'amener  rapidement  la  constatation  de  la  pro- 
priété pour  toutes  les  terres  Ûelk,  el  la  constitution 
de  la  propriété  individuelle  ou  familiale  pour  les 
terres  Arch.  Ce  travail  se  poursuit.  Lorsqu'il  sera 
achevé,la  plus  grande  partie  du  lerriloiro  de  l'Al- 

bus,  pourra  devenir  terre  de  colonisation  et  passer 

chez  les  Européens.  En  même  temos.  oar  suite  du 

retour  fatal   de   vastes  élendues 

colonisation  pourra  devenir  plus  a< 
Celle-ci  est  maintenant  régie  par  un  décret  du 

30  septembre  1878  dont  voici  les  principales  dis- 
Les  terres  d 

service  de  la  colonisatfon  sont  divisées  en  lots  de 
villages  et  en  lots  de  fermes.  Le  lotissement  varie 
suivant  les  conditions  du  aol,  sans  toutefois  que  la 
contenance  totale  d'un  lot  de  village  puisse  excé- 
der 40  hectares  et  celle  d'un  lot  de  ferme  100  hec- 
tares. Les  terres  impropres  à  la  culture,  qui  ne 
sauraient  être  utilement  comprises  dans  le  péri- 
mètre d'un  groupe  de  population,  peuvent  être 
allolées  en  Iota  d'une  étendue  nius  considérable, 
eu  égard  aux  industries  spéciales  qui  pourraient 
y  être  installées. 

Le  gouverneur  général  est  autorisé  i.  concéder 
les  terras  allotées  aux  Français  d'origine  euro- 
péenne et  aux  Européens  naturalisés  ou  en  in- 
stance de  naturalisation  qui  justifient,  pour  les 
Iota  de  villages,  de  ressources  jugées  par  lui  suf- 
fisantes et,  pour  les  lots  de  fermes,  d'un  capital 
disponible  représentant  150  francs  par  hectare. 


gratuite.  I 
opriélé   de  l'irr 


e  attribue 


■mplisi 


euble,  e. 


fruîui 


!>ris  déterminées.  Le 
diatement  de  l'immeuble  et  de  ses 
répétition  en  cas  de  déchéance. 
Les  demandeurs  s'engagent  i  transporter  leur 
domicile  et  i  résider  sur  la  terre  concédée  avec 
leur  famille,  d'une  manière  effective  et  perma- 
nente  pendant  les  cinq  années  qui    suivront  la 

ne  sont  et  n'ont  été  ni  locataires,  ni  cessionn aires, 
ni  adjudicataires  de  terres  domaniales.  Peuvent 
être  dispensés  de  la  résidence,  mais  seulement 
pour  tes  lots  de  fermes,  les  demandeurs  qui 
s'obligent  :  1°  i  installer  et  à  maintenir,  pendant 

ou  plusieurs  familles  de  Français  d'origine  euro- 
péenne ou  d'Européens  n.nturalisés  ou  en  instance 
de  naturalisation,  à  raison  d'un  adulte  BU  moins 
par  20  hectares;  ï"  à  emplojer  en  améliorations 
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utile)  et  permanentes  une  lomme  représentant 
une  ilé|>enBc  mojenne  de  tiiû  Tranei  psr  hectare, 
(iODl  le  tiers  au  moins  alTeclé  i  construire  des 
bDlimcnts  d'hatiitation  et  d'explailation.  A  litre  de 
récompense  pour  des  lervices  exceptionnels  et 
dûment  constatés,  les  indigènes  naturaliaés  ou 
non  peuvent  Sire  admii  comme  concessionnaires 
sans  condition  de  résidanee,  sans  que  le  lot  qui 
leur  serait  attribué  puisse  excéder  30  hectares, 
quelle  qu'en  sait  la  destination. 

Des  terres  damnnlBlea  peuvent  £tre  mises  à  la 
disposition  temporaire  des  sociétés  ou  dci  parti- 
culiers qui  prendraient  l'engagement  :  1*  de  peu- 
pler un  ou  plusieurs  villaees  en  assurant  l'installa- 
tion particulière  des  familles  destinées  â  former  le 
peuplement;  S'  de  transmettre  gratuitement  ces 
terres  i  ces  familial  dans  le  délai  de  deux  ans, 
aux  condiliona  prescrites  comme  il  est  dit  ci-des- 
sua  et  par  lots  limités,  sans  que  ces  sociétés  ou 
particuliers  puissent  jamais  devenir  propriétaires 
dea  terres  qui  leur  ont  été  remises  i  charge  de 
transmiasion.  Le  peuplement  doit  être  composé, 
pour  les  deux  tiers,  de  Français  immiBranla,  ■ 
pour  un  tiers,  soit  de  Frsnç;iis,  soit  d^uropéi 
naturalisés  ou  en  instance  de  naturalisation  déii 
fixés  en  Algérie.  Par  exception,  et  dans  le  "  '  ' 
favoriser  rétablissement  d'industries  spécin 
utiles,  le  gouverneur  géiiéral  peut  autori 
substitution  d'immigrants  étrangers  europép 
immigrants  fran;ais,  mais  dana  la  proporli 
deux  tiers  seulement. 

Les  concessionnaires  sous  condition  de  résidence, 
qui  sont  restés  sur  le  domaine  p-ndant  un 
moins,  peuvent,  aux  conditions  qui  leur  étnic 

f osées  à  eux-mêmes,  céder  la  concession  i  tout 
rancais  d'origine  européenne  ou  i  tout  Kuropéer 
naturalisé  ou  en  instnnce  de  naturalisation.  L  actt 
de  cession  est  soumis,  suivant  le  territoire,  i  l'ap- 
probation du  préfet  ou  du  général  commandant  l; 
division,  qui  stalue  dana  le  délai  de  deux  mois.  S 
la  décision  du  préfet  ou  du  général  comman- 
dant la  division  n'est  pas  intervenue  dans  ce  délai 
la  ceaaion  est  déHnitiie. 

Le  cessionnaire  peut,  1  son  tour,  céder  la  con- 
cession dans  les  formes  et  aux  mêmes  condittoni 
que  l'atlribulaira  primitif,  sana  être  toulefuis  as- 
treint à  ne  rétrocéder  ses  droils  qu'apris  un  an  de 
résidence. 

Pendant  la  période  de 
attributaires  ne  peuven 
sur  l'immeuble  dont  ils  i 
qu'au  bénéllce  des  préleu 
sommes  destinées  :  1* 
tiOD,  de  réparation  ou  d' 

menls  d'haliiation  ou  d'exploitation  ;  3*  i  des  tra- 
ranx  agricoles  constituant  dea  amélinralioDa  utile) 
et  permanentes;  3*  à  l'acquisition  d'un  cheptel. 
L'acte  d'emprunt,  dreasé  dans  la  forme  aulhenti- 

Îue,  constate  la  destination  des  fonda  empruntés, 
'emploi  doit  en  être  ultérieurement  établi  par 
Sttittances  et  autres  documents  justificatifs.  En  cas 
e  vente  &  la  requête  du  créancier  hypothécaire, 
tons  les  enchérisseurs  d'origine  européenne  sont 
admis  i  l'adjudication  sous  l'obligation  de  remplir 
les  conditions  imposées   au  concessionnaire  pri~ 

Si  le  prix  do  vente  n'est  pat  absorbé  par  tel 

créanciers,  te  concessionnaire  est  admis  i  réclamer, 
sur  le  reliquat  du  prix,  une  indemnité  égale  à  la 
valeur  oslimativc  des  améliorations  utiles  et  per- 
manentes réalisées  par  lui  sur  la  terre  concédée  au 
moyen  de  soa 
est  fixée  par  un  : 

commandant  la  di  _ 

recours,  s'il   ▼  a  lieu,  doit  être    porté  devant  le 
conseil  de  préfecture,  dans  le  délai  de  Iroia  moi), 
4  partir  de  la  notilîcalion  de  l'arrêté. 
SoDt  déchut  de  leurs  droits:  1*Ie  concessionnalro 


I  provisoire,  les 
conseniir  d'hypothèque 
it  été  mis  en  possession, 
s  qui  lenr  fournissent  des 
\ix  travaux  de  construc- 
ndiescmenl  des 
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direct  sous  condition  de  résidence,  qui  ne  t'est 
pas  fait  mettre  en  possession  dons  le  délai  de  :ii 
mois,  ou  qui  n'a  pas  installé  sa  famille  'lans  le  délai 
d'un  an  i  partir  du  terme  qui  lui  a  été  assigné  par 
■on  acte  de  concession  ;  2*  le  concessionnaire 
admis  par  application  des  articles  7  et  8,  qui 
ne  s'est  pas  installé  avec  sa  famille  dans  le  délai 
de  SIX  mois  i  partir  du  terme  fixé  dans'  rj'te 
de  transmission  notifié  i  l'administration  yu 
l'entremise  du  peuplement;  3*  le  concesuon- 
naire  indigène  admis  à  titra  ds  récompense 
exceptionnelle,  qui  ne  s'est  pu  installé  avec  sa 
famille  dans  nu  délai  de  six  mois  i  partir 
du  jour  oâ  ion  admission  lui  a  été  noliflée;  4-'  le 
pon cessionnaire  ou  l'adjudicataire  d'une  conces- 
sion à  charge  de  résidence  qui  ne  s'est  poa  inaiallé 


dans  le  délai  de  trois 
été  notifiée  l'autorisât 
après  1*  date  de  l'adjudication;  5*  le  c 
naire,  cessionnaire  ou  adjudicataire,  qui,  après 
s'être  installé  sur  sa  concession,  va  habiter  ailleurs, 
ou  qui,  au  cours  de  la  période  quinquennale  de 
coDcestion  provisoire,  s'est  absenté  pendant  plut 
de  six  mois  sans  j  avoir  été  autorisé:  6*  te  conces- 
sionnaire admis  en  vertu  et  dans  les  termes  de 
l'article  t  qui,  dans  un  délai  de  six  mois  i  dater 
du  jour  oâ  son  admission  lui  a  été  notifiée,  n'a  pas 
installé  les  famille)  oomposant  l 'effectif  prescrit,  on 
qui,  dans  les  deux  ans  a  partir  du  même  jour,  n'a 
pas  achevé  les  constructions  exigées;  T  le  codccs- 
sionnaire  qui,  pendant  six  mois,  laisserait  incom- 
plet l'elfeclif  des  familles  prescrit  par  son  titre; 
H°  l'adjudicataire  d'une  terre  concédée  avec  dépende 
de  résidence,  qui  se  placerait  dans  l'un  des  ens 

sionnaire  ou  adjudicataire  admis  comme  étant  en 
instance  de  naturalisation  et  dont  la  demande  au- 
rait été  rejetée  ou  qui  a'en  aérait  désisté;  10*10 

ire,    cessionnaire    ou    adjudicataire 

déclaration  qu'il  n'est  et  n' 
terres  domaniales  et  dontli 
lonnue  mensongère. 
Les  attributaires  de  terres  domaniale)  dam 
les  conditions  déterminées  par  le  décret  du 
16  oclobre  IHTl  ou  par  les  décrets  postérieart 
sont  admis,  s'ils  le  requièrent,  m  bénéfice  du 
décret  de  18TS.  et  obtiennent  la  substitution  à 
leur  titre  de  bail  d'un  titre  de  concession  provi- 
soire; le  temps  de  résidence  qu'ils  ont  accompli 
commelocatairesaous  promesse  devante  est  déduit 
du  délai  <|ui  leur  serait  imposé  comme  concessinn- 
nairea  i  litre  provisoire  pour  obtenir  le  titre  défi- 
nitif de  propriété.  Dans  le  cas  où  ils  auraient  usé 
de  la  faculté  de  transfert  de  leur  bail  &  titre  de 

iarantic,   leiy  demande   doit  être    accompagnée 
a  la  quittance  régulière  det  emprunts  contractés 
ou   du   consentement   dea   prêteurs   bénéficiaires 
du  transfert. 
En  cas  de  déchéance  dueoncessionrair«  au  cours 

n'obtient  pas  la  propriété  déllnitive,  la  terre  con- 
cédée fait  retour  au  domaine,  libre  et  franche  de 
tout  roeours  de  la  part  du  concessionnaire  ou  di 
ses  ayants  cause  i  quelque  titre  que  ce  soit,  sauf 
en  ce  qui  concerne  les  liypothèqueaqui  auraienlélé 
consenties.  Toute  hypothèque  qui  aurait  été  con- 
sentie par  le  conceasionnaire  en  dehors  des  condi- 
tions et  des  formes  énoncées  ci-dessus  est  radiée  à 
la  requête  do  l'administration  des  domaines. 

Quant  aux  formalités  i  remplir  par  ceux  qui 
veulent  devenir  colons  en  Algérie,  elles  peuvent  «e 
résumer  ainsi  ;  Dèa  que  le  demandeur  a  fait  ctioii 
d'une  des  localités  désignéea  i  ce  programme,  il 
adresse  au  préfet  du  département  ou  au  général 
chargé  de  l'adminiilration  du  territoire,  une  sou- 
mission conforme  il  un  modèle  qu'on  lui  adresse 
sursa  dcmande,en  yjoignani  un  étal  de  renseigne-  | 
monts  rempli  par  le  maire  de  oa  commune.  n^i:i    i 
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Inqninieiotin  qui  laivsiit  la  riceptlon  d«  cette 
p;ice,  le  pxéSet  oa  le  f  énéral  Tait  connaître  i  l'in- 
ijraiiéiiu  demande  peut  être  aecucîltie  ou  non. 
Dus  le  premier  cas,  celii[-ci  re;o[tuii  acte  prori- 
uin  de  concession  qoî  lui  donne  droit  ou  paisaga 
fnlaU  de  Jfarsaille  en  Algérie,  et  aux  avantagea 
Mcordés  par  le*  Compagnie*  des  chemina  de  fer 
au  ramilles  d'agriculteurs  de  la  métropole  qui  *e 
rendenl  comme  colon*  en  Algérie.  Ces  aTanta^et 
CDDilitenI  dans  le  transport  des  personne*  à  moitié 
prii  ds  la  troisième  claaie  du  tarif  ginéra!,  chaque 
cmigranl  ayant  droit  en  outre  au  transport  gratuit 
ds  rOO  kilo^ammcs  de  bagages.  Si  tous  les  lots 
de  la  localité  désignée  par  ie  pétitionnaire  lont 
it'ji  pris  lorsque  la  demande  parvient  à  l'autorité 
compétente,  il  en  est  prévenu  immédiatement,  aHn 
qu'il  paisse  porter  ion  cboix  sur  un  autre  point  et 
rsoouTeler  sa  demande.  Le  pétitionnaire  admis 
eit  ioConnâ  de  l'époque  à  laquelle  ton  installa- 
tion peut  avoir  lieu,  de  façon  qu'il  n'éprouve 
aucune  perte  da  lemp*  ou  d>rgonl.  L'attributaire 
i{ai  n'a  pas  pri*  poïscssion  do  sa  concession 
<lani  le  délai  de  six  moi*,  i  partir  de  son  admi*- 
■icn,  est  déchu  de  se*  droit». 

Depuis  quelques  années,  la  colonisation  a  pris 

~  — -'  ~ior  en  Algérie.  Tandis  que,  de  tSb'i  à 

I  villngos  sealement  avaient  été  créés, 

377,  il  a  été  créé  50  lots  de  ferme*  et 

\x  villages. 

Les  imp61*  qui  grtvent  la  production  agricole  en 
llgérie  sont  pen  élevés.  L'impôt  foncier  n'y  exista 
ps;  en  entre,  les  taxes  de  consommation  sur  les 
ubacs,  les  boissons,  etc.,  n'y  ont  pa*  été  élabliei. 
C'est  nirtoDt  par  les  octrois  que  les  villes  se  font  des 
renources.  —  En  ce  qui  concerne  le  régime 
■ioMnier,  la  loi  du  17  jniUet  1867  a  ordonné  l'ad- 
misiioD  en  franchise  en  France  de  tous  les  pro- 
ilults  naturel)  Ou  fabriqués  de  l'Algérie. 

(Juant  aux  institutions  établies  pour  activer  le 
fiQgrès  agricole,  elles  sont  encore  peu  nombreu- 
ses. Depuis  l'année  1879,  l'Etat  a  organisé  des 
concours  de  prime  d'honneur,  et  un  concours  an- 
nsel  d'animaux  reproducteurs,  d'animaux  gras, 
d'instniments  et  machines,  et  de  produits  agricoles. 
Les  trois  premiers  concour*  ont  eu  lieu  :  en  1S79 
à  Bone,  eu  ISHO  i  Oran,  et  en  1881  à  Alger.  — 
Des  chaires  départementales  d'agriculture  ont  été 
fUblies  dans  chacune  des  trois  provinces.  Hais  il 
taadrail  y  organiser  des  établissements  spéciaux 
"«nseignenienl  agricole.  L'ancienne  bergerie  de 
W\m  mérinos,  établie  i  Benchicao,  a  été  Irans- 
(fréc  à  llonlcbebeur.  —  Au  point  de  vue  de  )a 
production  chevaline,  l'administration  des  haras  de 
'Algérie  estrégie  par  un  colonel  de  remonte  direc- 
'""■,  et  par  trois  chef»  d'escadron  placés  ù  la  tête 
'n  élabliEsemcnls  de  Conslantine,  de  Blidah  et  de 
Sosiaganem.  Cette  administra  tien  possède  550  à 
vM  étalona;  ils  sont,  pour  la  plupart,  de  race 
b»rtie  pnre;  on  sixième  environ  appartient  i,  la 
rsce  «jrienne.  —  EnHn  des  sociétés  d'agriculture 
et  des  comices  ont  été  créés  i  Alger,  A  Constan- 
iine,  A  Oran  et  sur  quelques  autres  points;  ce  sont 
aulaal  de  centres  d'études  qui  rivalisent  de  zèle 
peur  élucider  les  problèmes  intéressant  t'agri- 
cnllure  algérienne. 

tLCËKIBH  (EtTilL).—  Les  cinq  espaces,  cbcva- 
l'D-,  asine,  bovine,  ovine  et  cameline,  consti- 
Uignl  la  principale  nchesse  en  bétail  de  l'Algérie. 

C'est  aux  race*  arabe  et  barbe  qu'appartiennent 
m  cbevaux  d'Algérie.  La  race  arabe  est  princi- 

Îilemcnt  élevée  par  les  tribus  nomades  ;  quant  i 
race  barbe  ou  berbère,  elle  est  répandue  dans 
lit  tribus  sédentaire*  et  chet  les  kabyles.  Le  che- 
'il  arabe  est  l'objet  de  soins  qui  ont  maintenu, 
dus  une  grande  pureté,  la  valeur  de  cette  race. 
Peur  l'espèce  bovine,  les  variétés  qui  peuplaient 
"Algérie  au  moment  de  la  conquête  frantaise,  se 
'itlacbeot  à  la  grande  race  du  bassin  de  la  Hé- 


dilerranée.  Aujourd'hui,  des  ImparUlioQS  asseï 
nombreuses  de  bélail  d'Europe  uni  amené  de 
nombreux  croisements  avec  ces  animaux.  Les 
bteufs  indigènes  se  distinguent  généralement  par 
une  lailie  moyenne,  un  pelage  noirAtre  sur  la  tête 
et  le*  membres,  fauve  sur  les  cétes  et  le  dos,  la 
peau  mince  et  des  membres  bien  proportionnés. 
Parmi  ce)  variétés,  celle  qui   est  la  plus  estimée 

caractère*  qui  distinguent  cette  race  ne  parais- 
sent pas  bien  définis.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  sur 
son  origine,  des  détails  intéressants  qui  nous  ont 
été  fournis  par  H.  Hiiget,  secrétaire  du  Comice  ds 
Bdne: 

•  11  y  a  ({uelnuei  années  à  peine,  le  marché  de 
Guclma  était  fréquenté  par  presque  tous  les  ache- 
teurs de  l'Algérie  et  du  littoral  de  la  Méditerra- 
née, non  seulement  par  suite  de  l'abondance  des 
animaux  qui  leur  étaient  présentés,  mais  aussi 
en  raison  de  leurs  qualités  et  de  leur  poids.  Le 
bcBuf  dit  de  Guelma,   en  elTct,  était  le  plas   bel 

et  son  poids  relativement  considérable,  ses  formes 
parfaites,  *a  grande  Torce  musculaire,  le  faisaient 
rechercher  pour  l'exportation  et  lurtuul  pour  les 
travaux  agricole*.  De  nombreux  marchés  s'étant 
créés  et  les  voies  de  communicatimi  en  permet- 
tant le  facile  accès,  cette  race  s'est  rolrouvée  par- 
tout, et  le  marché  de  Guetma  n'en  eut  plus  le 
monopole.  Lorsqu'un  marchand  de  la  métropole 
chargeait  un  commissionnaire  de  lui  procurer  du 
bétail  algérien,  il  lui  mentionnait  tout  spéciale- 
ment de  n'acheter  que  du  bétail  race  de  Guclma. 
Cet  usage  s'est  maintenu,  et  ce  nom  est  resté  i 
tous  les  animaux  dont  la  tiillo  et  les  [ormes  sa 
rapprochent  du  type  primitif. 

■  L'arrondissement  de  (iuelm.i ,  composé  do 
vallées  fertiles  et  de  plateaux  calcaires  produisant 
des  céréales  en  abondance,  a  été  rie  tout  temps 
en  rapports  directs  avec  tes  producteurs  des  régions 
de  Tébcisa,  Kreucbla,  Ain-Rcïdfl,  e(  en  particu- 
lier avec  la  Tunisie  el'la  vallée  de  la  Medjerba. 
Il  en  est  résulté,  pour  cette  région,  un  apport 
considérable  de  tout  le  bétail  de  ce*  diverses  con- 
trées, et  sans  que  Guelma  en  produisit  en  abon- 
dance,  le  type  car;icléristiqiie  du  bœuf  de  la 
Medjerba  s'y  est  propagé  et  maintenu  pendant  do 

An  moment  de  l'occupation  de  l'Algérie  par  les 
Fraufais,  les  indigànos  consacraient  d'immenses 
surfaces  A  leurs  troupeaux  qui  y  trouvaient  une 
nourriture  abondante.  En  outre,  ils  n'abattaient 
que  les  animaux  nécessaires  A  leur  consommation. 
A  cette  éponue,  on  pouvait  leur  acheter  un  bœuf 
pour  10  à  15  francs.  Plus  tard,  en  présence  de 
renchérissement  ilu  pHi  de  la  viande  en  France. 
un  mouvement  commercial  s'est  produit,  et  des 
achats  considérables  sont  elTeetués  chaque  année 
Â  destination  de  la  métropole.  Voici,  pour  les  onze 
dernières  années,  le   montant  des  exportations  de 


bœufs  d'AlBcrie  en  France,  d'après 
de  l'adminisl ration  des  douanes: 

les  tableaux 

VËtlS 

rtfis 

11?.:.:; 

(87*.... 

1875.... 

IJ9S 

Î38S 
17903 
90G8 

iota 

111,0 

1878.... 
)B7T.... 

I8S0.... 

15S50 
339U7 
iîïM 

La  product 

on  des  montons,   déjà 

immense  en 

Algérie,  est  appelée  à  un  avenir  encore  plus 
marnuable.  De  tous  les  berbivores  domestiques, 
l'espèce  ovine  est  celle  qui  peut  donner,  dans  ce 
pays,  le)  plus  beaux  bénénces.  Robuste  et  rus- 
tique, pouvant  se  nourrir  et  s'entretenir  sur  les 
terrains  les  plus  arides,  la  mouton  convient  parti- 
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cul iltre mont  t  ce  climat  chaud  et  lee,  et  il  peu 

prospérer  dans  de*  conditioas   qui  lont  déravo- 

rsbles  aux  autres  aaimaun  domcatiqucs. 

Les  troupeau!  algériens  sont   composé}  de  di- 

leur  origiae  et  le  sol  sur  lequel  elles  o 


grossiire,  qui  le  laissa 

riorilé  marquée,  si   on   le   compare  aux  moulons 

des  hauts  plateaux  et  du  eud.  Tootelois,  des  ber- 

Series  de  mérinos  ont  donné,  entre  les  mains 
'éleveurs  expérimentés,  des  résultais  heureux. 
Dhds  tes  troupeaux  des  indigèDes,  ce  sont  surtout 
les  moutons  harbarins  qui  dominent,  il  j  a  plu- 
sieurs  variétés  de  celle  race  ;  celle  à  grosso  queue 
est  la  moins  estimée.  La  race  dite  des  hauts  pla- 
teaux se  distingue  par  les  caroclires  suivants' 
lâle  grosse,  encolure  forte,  membres  lotuiuioeux, 
laine  assez  recherchée  par  le  commerce,  q,ii\, 
chaque  année,  en  eiporle  une  grande  quantité  ; 
le  poids  de  ces  qioutuni  varie  entre  50  et  GO  kilo- 
eramnes,  donnant  SSàSO  kilogrammes  de  viande 
de  bonne  qualité. 

Le  commerce  d'exportation  des  moutons  a  pris 
de  très  grandes  proportions.  En 
pour  les  onze  dcrniËres  années 
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L'engraissement  du  bétail,  pour  les  bœufs  comme 
pont  les  moutons,  coïncide  avec  le  mouient  des 
exportations  ;  celles-ci  commencent  en  avril  pour 
finir  1  la  On  de  juillet.  •  Trouvant,  dit  H.  Hiieei, 
une  beriie  abondante  et  nutritive,  le  bétail  algé- 
rien qui,  pendant  huit  à  neuf  mois,  est  réduit  & 
quelques  brins  d'herbe  très  clairsemés,  prend  la 
graisse  i  l'époque  du  printemps  avec  une  extrême 
l\oilité.  Mais  vienne  !a  mauvaise  saison,  c'est-à- 
dire  celle  des  chaleurs  de  l'été  qui  en  quelques 
jours  dessùche  tout  ce  qui  vît,  tarit  les  sources  et 
laisse  au  bélail  i  peine  de  quoi  subsister, 
l 'amaigrissement   commence    pour    ne    s'arrêter 


i  retable,  en  lui  donnant  des  abris 
partie  du  fourrage  qu'il  récolte  abondamment,  le 
cultivateur   intelligent   tire   parti   do    toutes   les 
ressources  qui  lui  sont  olTertes.   ■  C'est  pour  f 
courager  les  agriculteurs  dans  (ette  voie   qn'i 
concours   d'animaux   reproducteurs  organisés 
Algérie,  le   gouvernement   a  joint   des 
d'animaux  gras. 

Les  &ncs  et  les  mulets,  de  même  quo  les  dro- 
madaires et  les  chameaux,  sont  eiclnsivoment 
iimplojés  en  Algérie  comme  bétes  de  somme.  Les 
indigènes  le  servent  presque  seuls  de  cette  dei^ 

ALCIDB  {médecine  nétérinaire).  -^  Qualincalïon 
d'un  état  maladif  c)ui  fait  éprouver  une  vive  sensa- 
tion de  froid.  Ainsi,  une  ilËvre  algide  est  celle  dans 
laquelle  les  accès  commencent  par  des  frissons  et 
un  refroidissement  très  vif. 

AI.QUES  (botanique  el  technologit).  —  Classe  de 
végétaux  cryptogames  cellulaires,  qui  vivent  dans 
les  eaux  douces  ou  salées,  ou  dans  des  lieux  tris 
humides.  Cette  classe  est  très  nombreuse  ;  elle  n'est 
pas  encore  bien  définie.  D'un  cûté,  quelques  genres 
d'Algues  se  rapprochent  beaucoup  ileschampignons; 
d'un  autre  cûli,  les  Algues  les  plus  simples  se  rap- 
prochent tellement  des  animaux   inférieurs  quil 
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est  très  difflrile  d'établir  la  limite  séparant  le 
règne  végétal  du  règne  animal.  Le  développe  oie  ni 
dos  Algues  est  très  variable;  quelques-unes  consi- 
stent en  une  réunion  de  quelques  cellules  ;  d'autres, 
au  contraire,  se  ramifient  et  atteignent  des  pro- 
portions très  considérables:  on  en  a  mesuré  qui 
n'atteignaient  pas  moins  de  5(K)  à  800  mètres  de 
longueur.  Entre  ces  deux  extrêmes,  on  trouve  tou't 
les  degrés  intermédiaires.  La  coloration  des  Alfpic! 
est  aussi  très  variable.  Quelques-unes  sont  d'un 
vert  foncé,  d'autres  d'un  vert  tendre,  d'autres 
bleues,  jaunes  ou  rouges,  avec  des  teintes  IrËs 
variables,  suivant  les  espèces,  pour  chacune  de  ces 
couleurs.  Longtemps  on  a  cru  que  les  Algues 
bleues,  jaunes  ou  rouges  ne  renfermaient  pas  de 
chlorophylle;  des  recherches  mieux  faites  ont  dé- 
montré qu'elles  en  contenaient,  mais  que  la  pré- 
sence de  ta  chlorophylle  était  voilée  par  une  autre 
substance  colorante.  Les  cellules  d'un  grand  nom- 
bre d'Algues  renferment  de  l'amidon;  dans  quel- 
ques espèces,  l'amidon  est  asscs  abondant  pour 
rendre  ces  plantes  utiles  pour  l'alimentation,  dei' 
laines  espèces  renferment  aussi  de  l'iode  el  <lii 
brome,  que  l'industrie  en  extrait  sur  plusieurs 
points  du  littoral  des  mers.  Quant  à  la  répartition 
des  Algues,  on  ne  peut  donner  ici  que  des  indica- 
tions générales.  Toutes  les  eaux,  douces  ou  salées, 
en  renferment  en  quantités  plus  ou  moins  considé- 
rables. Certaines  Algues  vivent  dans  toute*  teseauv; 
le  plus  grand  nombre  habitentsolt  les  eaux  douces, 
soit  les  mers.  Quelques-unes  se  rencontrent  sous 
le  plus  grand  nombre  des  latitudesj  mais  la  plu- 

Cart  sont  limitées  A  des  partie*  spéciales  du  globe. 
es  Algues  des  mers  du  Nord  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  mers  tropicales,  et  réciproquement.  La 
température  des  eaux  parait  jouer  un  rdle  consi- 
dérable dans  la  répartition  de  ces  plantes  suivant 
les  latitudes. 

La  classifleation  des  Algues  n'est  pas  encore  dé- 
llnilivement  établie.  D'après  H.  Decaisne,  ccltu 
grande  famille  renferme  six  tribus  ; 

l' Les  FloHiléei,  marines  et  très  rarement  d'eau 
douce,  de  couleur  variant  du  rose  au  rouge  brun. 
rarement  verdfttres,  souvent  mucilagineuses,  for- 
mées soit  de  niameuls  simples,  soit  d'une  lige  (îla- 
menteuse,  soit  enfin  de  frondes  membraneuses. 
Quelques  espèces,  notamment  le  Chondnu,  sont 
utilisées  en  Ecosse  pour  l'alimentation  publique. 

V  Les  Phœoipitorét*  et  Fucacài,  appelées  aussi 
varechs,  algues  marines,  brunes  ou  olivâtres,  mu- 
cilagineuses, de  formes  très  variées,  acaules.  Les 
principaux  genres  sont  le  Fuau  et  le  Lammaria. 
Ces  Algues  sont  très  répandues.  En  Europe,  on  les 
recueille  en  très  grande  quantité,  loit  ponr  l'ali- 
mentalion  des  porcs,  soit  pour  la  fumure  des  terres. 
Les  habitants  au  Chili  mangent  lei  lïondcs  muci- 
lagineuses de  l'VTviiUa. 

Les  lucnt  servent,  sur  le*  cStea  de  l'Océan  atlan- 
tique, où  on  leur  donne  le  nom  vulgaire  de  varech 
el  de  eo^mon  i  l'extraction  de  l'iode.  Les  varechs 
sont  incinérés,  et  les  cendres  sont  traitées  pour 
en  retirer  l'iode.  Les  quantités  de  cendres  qu'on 
obtient  par  la  combustion  de  100  kilogrammes  de 
varech  s'élèvent  de  1  kilog.  500  à  (>  kilog.  5(1U. 
Selon  les  espèce*  et  selon  que  les  feuilles  sont 
nouvelles  ou  anciennes,  la  quantité  relative  d'iode 
varie  depuis  8  gramïnes  jusqu'à  1!3  grammes  pour 
100  kilogrammes  de  varech.  Dans  les  feuilles  nou- 
velles, il  y  a  environ  une  fuis  plus  d'iode  que  dans 
les  feuilles  anciennes.  Le*  varechs  les  plus  riches 
en  iode  sont  le  Fuau  digitatut  ilenolobus  et  Ip 
Fuau  digilatiu  itmophyllui.  Dans  les  cendres,  les 
parties  solubles  (seU  de  soude  et  de  potasse)  s'é- 
lèvent de  la  moitié  aux  deux  tiers  de  leur  poids. 

Les  fucus  sont  employés  comme  engrais  sur 
les  cOtPS  de  la  Saintonge,  de  la  Bretagne  et  de 
la  Normandie.  Les  fticus  saccharins  (Hg  9!3  el 
iU)  sont  les  plus  commun*;  A  l'étal  frais  et  tim- 
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pltnentfgouilfs,  ils  dosent  0,5i  pour  tOO  d'ïzole. 

3-  Les  CMorotporées  cl  Conferiieei,  Alguei  vertes, 
mariiica  ou  d'eau  ilouce,  d'à  réalisation  cellulairo 
trùi  uiiiple.  Les  prÎDcipaux  genres  sont  l'Vtva  et  le 
Cou/erra.  Plusieurs  espèces  renferment  un  muci- 
Iigc  qui  les  rend  alimentaires.  Les  Conferves  so 
rmconlrent  dans  ios  eaux  douces  et  slagnantci  des 
dimals  tempérés, 

4'  Les  Vaucliérièei,  Algues  vertes  IrÈs  grêles, 
ri>raices  d'un  lUamcnt  simple.  Ces  végétaux  sont 
nilachés  par  quelques  botanistes  à  la  classe  des 


5'  Les  Siftuipai'tet,  Algues  d'eau  douce, 
tn  cellules  de   formes  tris  variées  ou   en   tubes 
rlftiionnés,  renrarmanl  de  la  maliirc  verte  gromi- 

6*  Les  Dialomtei,  Algues  microscopiques,  végé- 
Unt  dans  les  eaux  douces,  saumitrea  ou  salées,  le 
plus  sonveDl  de  forme  prismatique  on  rectangu- 
bire.   ftuelques    espèecs  sont   parnsites   d'autres 


9  —  ALIBOl'FIEIt 

alternes,  ft  llcura  groupées  en  grappes  à  l'aissello 
des  feuilles  ou  i  l'oxlréniité  des  rameaux  ;  ces 
[leurs  sont  campanulées,  réguliËroi  et  hcrmapliro- 
diles.  Le  genre  Aliboufier  (SlijrKC  Tournctorl)  ap- 
partient à  la  famille  des  Sljrncécs,  dont  il  esl  le 
Ijpo;  il  renferme  uao  quaranlaÎDe  d'espèces  qui 
sont  répandues  sur  la  plus  grande  partie  au  globe  : 
quelques-unes  sont  cultivées  dans  les  jardins,  ou 
sont  intéressantes  à  raison  des  produits  qu'elles 
fournissent.  Ce  sont: 

1'  L'Aliboufler  officinal  {5(i/r(u:  officinatU).  Cet 
arbre,  qui  atteint  Ail  métrés  de  hauteur,  se 
trouve  dans  presque  toutes  les  parties  du  bassin 
de  la  Hédilerranée.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
molles,  ovales,  blancliAIres  el  colon neuses  à  leur 
partie  inférieure;  les  fleurs  sont  blanebes  (ng.3S5|. 
Cet  arbuste  est  cultivé  dans  les  jardins  du  midi 
de  la  Franco,  où  II  peut  itre  mis  en  pleine  terre, 
lorsqu'il  a  acquis  une  certaine  vigueur.  Il  demande 
une  terre  de   bonne  qualité,  un  peu  humide;  il 


Tlf.  as  —  Fncu  sieclurla  ilonlt!. 

Algues.  Ce  sont  les  Diatomdet  fossiles  qui  forment 
le  iripolL  Les  Diatomées  abondent  dans  les  dé. 
■isJe 


Due 


Tej.  Elle  consiste  à  diviser  les  Algues 
classes  d'après  la  couleur  de  leurs  spores,  savoir  ; 
les  Nélanospcrmécs,  à  spores  olivacéea;  les  Rho- 
dospermées,  i  spores  rougcâtres,  et  les  Chloro 
speraéea,  à  spores  vertes. 

U.HGI.  —  Voy.  Agul. 

uniLB.  —  Se  dit  de  la  partie  des  aliments 
prnprel  ùtre  absorbée  par  l'organisme  animal  qui 
>e  l'assimile.  AlibiU  se  distingue  d'niimenfaire  en 
ce  (pie  tout  aliment  est  formé  de  deux  parties,  celle 
auimilable  ou  alibîlc,  et  colle  non  afihile  rejcléc 
lu  deliors  tous  forme  d'excrétions  solides   ou   li- 

ILlBlLITfi.  —  Terme  employé  pour  désigner  la 
lualité  d'un  aliment  de  renfermer  une  plus  ou 
muiDi  grande  proportion  do  substance  alibilo  ou 
fuiiiiilible. 

1LIB0IIFI8K  {botaniaue  et  horticullare).  —  Ar- 
bres on  arbustes  des  régions  tempérées  el  chau- 
des, de  3  i  4  mètre*  de  liautcur,  à  feuilles  ovales 


ri;.  i!l   -  Fueu  suchuici  vlticiitcui. 

doit  élro  exposé  au  midi  et  abrité  des  vents.  Sa 
multiplication  se  fait  soit  par  graines  semées  en 
lerrincs  sur  couche  aussiti]!  après  leur  maturité, 
soit  par  marcottes  ou  drageons. 

De  l'Alibouner  ofilcinal,  on  relire,  en  Orient, 
par  des  incisions  faites  à  l'écnrce,  un  baume  spé- 
cial, appelé  ilornx,  qui  coule  sous  la  forme  d'une 
matière  résineuse,  durcissant  i  l'air  on  masse  com- 
posée de  parcelles  luisantes  blanches  ou  rougeii- 
1res.  Ce  baume  répand,  surtout  quand  on  le  fait 
brûler,  une  odeur  balsamique  agréable.  Il  est  em- 
ployé comme  parfum,  cl  it  entre  dans  quelques 
compositions  pharmaceutiques.  Lo  commerce  en 
distingue  deux  espèces  :  lo  stora.\  en  larnios,  ou 
storax  calamité,  qui  se  présente  sous  la  forme  de 
morceaux  îrréguliers,  jaunâtres  ou  brunllrcs,  et 
d'une  odeur  balsamique  1res  suave;  le  slorax  en 
pains,  produit  impur  et  peu  estimé,  afTeclant  la 
forme  de  masses  rougeàtres  hélérogènes.  La  sciure 
et   les  débris  de  l'écorce  el  du   bois  d'Alibouflcr 
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toliilinant  i  l'air.  Chaque  arbre  TourDÎt  environ 
500  uramme»  do  baume,  le  benjoin  oit  réuni, 
cliaulTé,  pull  eould  dans  de*  caiiscs  en  bois  dans 
lesquelles  il  csl  e:ipidié  au  commerce.  Le  benjoin 
a  une  odeur  balsamique  IrËt  suave;  il  est  cmploïé 
dans  lu  parfumerie,  el  dan*  la  pharmacie  où  son 
usage  csl  iniliqué  suKout  dans  les  afleclions  de  la 
poitrine  cl  de  la  vessie,  ainsi  que  dans  les  dooleurs 
rhumatismales. 

3*  L'Alibouder  elabro  (Slyrax  Uvigalum),  origi- 
naire de  l.-i  Caroline.  11  «cquicrl  une  plus  grande 
laille  que  l'AliboHfler  ofllcinal,  mais  ses  fleurs  sont 
plus  petites.  Ses  rculllot  sont  ovales-oblangucs. 

4*  L'Alibouller  d'Amérique  {Slijras  amerkana), 
arbuste  no  dépassant  pas  4  à  5  mètres,  à  feuilles 
ovales,  velues  surtout  en  dessous,  à  (leurs  blanches. 

Ces  deux  dernières  espèces  peuvent  être  culti- 
vées dan»  les  jardin»  du  midi  de  la  France  ou  dan» 
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ALIB,  ALIRB.  —  Monis  vulgaires,  dons  queliiuH 
vieux  patois  fronçais,  de  l'alise  et  de  l'alisi,  r. 

ALIfiNATIOK  (droU  rural).  —  Est  la  vente;  cl'uo 
domaine,  d'une  terre,  do  la  propriété  d'un  fonJi 
quelconque.  Tous  ceux  auxquels  la  loi  ne  l'inlcrilit 
pas  ont  le  droit  d'aliéner.  Le  mineur  cl  l'inlcMit 
ne  peuvent  pas  aliéner  leurs  immeuble».  Le  tuteur 
ne  peut  aliéner  les  biens  du  mineur  sans  le  con- 
tentemcnl  Ju  conseil  de  famille  ;  lo  prodicuc  et 
peut  aliéner  sans  l'assistance  d'un  conseil  juli- 
ciaire  ;  la  fommo,  tans  le  consenlcmcnt  du  mari  aa 
l'autorisation  de  la  justice.  Le  mari  peut  aliéner 
les  bien»  do  la  communauté  sans  le  concours  de  u 
femme,  mais  non  pas  les  immeubles  personnels  de 
cello-ei.  Une  personne  peut  aliéner  ses  biens  sn 
tout  ou  en  partie  à  un  de  ses  Iiérilicrs  présomptif', 
mais  à  la  condition  que  celte  aliénation  ne  caclie 
point  des  libéralités  avant  pour  efTct  de  fruilrer  no 
héritier  4  réserve  ;  celui-ci  pourrait,  à  un  m  nicni 
donné,  Tnirc  annuler  l'aliénation,  ou  au  moin^  b 
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n  tombant  sur  ce»  planchcllcs  que  l'eau  fait 
tourner  tes  roue». 

ALIDADE  (urjvnfuje). —  Cet  instrument  vïonid'un 
mot  arabe  qui  signilie  la  règle  et  est  employé  dans 
la  levée  des  plans  i  la  planchette.  Il  consiste  en 
une  règle  horizontale  eu  bois  ou  en  mcinl,  munie 
i  SCS  deux  oxtrémllés  de  deux  plaques  métalliques 
qui  lui  sont  perpendiculaires  et  appelées  oinnules. 
I^cs  deux  plaques  servent  A  viser  les  objets  cl  i 
déterminer  leur  direction.  Dans  ce  but,  la  pinnule 
i  laquelle  on  applique  l'œil  est  percée  d'une  fente 
verticale  étroite;  la  pinnule  située  du  cété  dei 
objets  à  viser  est  percée  d'une  ouverture  plus  large 
au  milieu  de  laijucUc  cet  tendu  verticalement  un 
m  très  lin,  ou  bien  se  trouva  placée  une  pointe. 
Vour  viser  un  objet,  on  regarde  par  la  fente  de  la 
première  pinnule  en  faisant  tourner  la  règle,  jus- 
qu'à ce  que  le  111  ou  la  pointe  de  la  seconde  pinnule 
recouvre  le  milieu  de  l'objet.  La  direction  étant 
ain»i  trouvée,  011  conçoit  que,  si  l'alidade  cil  placée 
sur  une  planclietin,  on  peut  tracer  une  ligne  le  long 
de  la  r^gle.  En  faisant  loumer  l'alidade  autour  du 
centre  ué  la  planchette,  on  pourra  successivement 
ïlaer  d'autres  objets,  tracer  d'autres  diroclions,  et 

Car  suite  obtenir  le»  distances  angulaire»  de  tous 
;»  points  visés.  Les  ancienne»  alidades  sont  rem- 
placée» dans  les  appareils  perfectionnés  par  des  tu- 
scttes  A  réticules. 


ia  l'Alibounar  orilciDil. 

faire  réduire  de  telle  sorte  qu'elle  n'entar.c  pas  b 
réserve.  De  mémo  une  aliénation  ne  doit  pas  dé- 
passer la  quotité  disponible,  entre  des  parties  sue- 
les  héritier». 

ALIPOIUB.  —  So  dit  des  organes  qui  alTectcDi 
la  forme  d'ailes. 

AI.I6NEHEAT  {arboncultuFe).  —  On  appelle 
alignement  des  plantation»  d'arbres  faites  sur  Ict 
riiulcs,  les  bords  de»  canaux,  etc.  Les  plantallont 
d'alignetnonl  d'ornement  sont  celles  qui  sont  éta- 
blies sur  les  grande»  voies  ou  dan»  les  jardina  in 
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les  bords  des  canaux,  et  dans  Icsquellei 
le  développer  les  arbres,  alin  de  I" 
doiler. 

plantations  d'alignement  d'ornement. 
ou  s  luquiL-ie  peu  du  boi»  ;  le  principal  but  élmt 
l'agrément,  on  rcchcrciie  surtout  les  essence»  qui 
sont  remarquables  pur  leur  port,  l'ampleur  ilel<'ur 
feuillage,  etc.  Celles  qui  sont  le  plus  rcclierclic<^« 
sont  le  plalans,  le  marronnier  dinde,  Ic.chil.ii- 
gnicr,  l'allante,  l'orme,  l'éruble.  Des  règles  spé- 
ciales président  à  l'organisation  el  i  l'entretien  dt 

Le  nombre  de»  lignes  d'arbres  à  établir  sur  une 
promenade  ou  un  chemin  est  subordonné  à  u 
largeur.  Hais  il  est  important  de  ne  pas  trop 
rapprocher  le»  arbres  les  uns  des  autres.  S'ils  a 
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jènent  mutuellement,  et  ce  diveloppement  eat 
ur&é.   La  diiUncB   À  établir  dépenâ  tant  de  la 

<ncs,  en  effet,  s'élcnrlenl  siirlunl  en  largeur,  latiilis 
i^ue  d'autres  pousacul.  en  hauteur.  La  diitancB  mi- 
nimum, quand  les  arbrea  ne  Tgrmeiil  qu'une  seule 
lijue,  doit  élre  de  i*,U)  et  do  li  mètres  mSmi!  pour 
qgelquct  euences.  Les  dislances  doivent  Mreaug- 
oeotéei  quand  les  arbressunl  sur  plusieurs  lignes; 
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au  peiut  de  vao  de  l'arnement  ou  do  l'ombrage, 
cspacéi  de  10  mAtrei.  Lorsque  les  plantalions  sont 
langues,  l'espacemenl  maximum  dnït  âtre  observé, 
tin  de  ne  pas  nuire  à  la  pr^rspcctitc. 

Quant  aux  règles  A  suivre  dans  les  plantations 
d'iUgnemeuI,  elles  sont  les  mêmes  que  pour  toutes 
les  autre*  plantations,  qne  l'on  fasse  des  lignes 
d'irbres,  des  quiaconces,  des  carrés,  des  lignes 
cDurbei,  etc.  Les  sains  d'entretien  sont  aussi  les 
flièmes  que  pour  les  autres  plantations,  avec  cette 
différence  que  les  plantaliani  urbaines  ont  lou- 
l'iurs  besoin  d'arrosages  copii:ux,  et  qu'elles  doivent 
Être  protégées  contre  les  travaux  d'art  qui  sillonnent 
le  soos-inl  des  grandes  villes. 

U.ICIIBR.  —  Vaire  un  alignement  dans  les  jar- 
dins, les  parcs  ou  les  champs  :  on  aligne  les  plnn- 
latïons,  les  allées,  les  sentiers,  les  ctiemina.  Lors- 
ilu'il  s'agit  d' al  igné  Dite  nls  d'une  petite  longueur, 
par  exemple,  sur  des  plates-bandes  ou  des  planches 
cnltiiées,  on  les  fait  au  cordeau.  Pour  les  aligne- 
ments plus  longs,  on  empluîc  les  jalons.  Un  jalon 
est  placé  à  chacune  des  axtrémjtés  de  la  ligne  à 
tracer.  De  l'un  des  jalons,  on  prend  l'autre  pour 
poiot  de  mire,  et  dans  l'inlervallo  on  Tait  placer, 
par  on  aide,  des  jalons  intermédiaires,  en  partant 
de  rextiiimité,  de  manière  que  suceessivoment  ces 
iilDns  se  cachent  les  uns  les  autres.  L'espace  qui 
»épare  chaque  jalon  est  tracé  au  cordeau.  On  ob- 
tirut  ainsi  une  ligne  druite  continue. 

ILIGOTÉ  (vilicitUure).  —  Cépage  blanc,  répandu 
dans  nne  partie  de  la  Bourgogne  où  il  est  ftns»i 
désigné  par  le  nom  d'Atligutay.  Sa  grappe  est 
majenne,  conique  et  compacte;  ses  grains  sont 
rciils  et  presque  sphériques.  Ce  cépage  demande 
la  (aille  rourle  ;  il  est  Irts  sujet  i  ttrt  atteint  par 
teagclûes  priiilaaïÈres;  mais,  lorsqu'il  leur  échappe, 
il  donne  une  abondante  récolte.  Le  vin  qu'il  pro- 
'luil  est,  d'après  H.  Ricaud,  généralement  asseï  al- 
coolique et  acquiert  rapidement  une  bonne  qualité. 
ILIGODFIBK.  —  iijnonjme  d'AIifroti/Icr  {voy.  ce 

U.IMBIIT.  —  Toute  matière  (fui,  absorbée  par 
en  animal  ou  par  dd  végétal,  lui  proQte,  c'eat-i- 
dire  entretient  sa  vie  ou  concourt  à  son  développe- 
nicnl,  est  un  aliment  pour  cet  animal  ou  ce  vé- 
P'tal.  L'ingr:stion  dans  le  corps,  et  ensDîte  l'ab- 
tirplian  (vo}.  ce  mot)  dans  les  cellules  vivantes  ne 
iufuseat  pas  pour  caracliïriser  un  aliment;  une 
miti ère  absorba lile  pourrait  passer  inutile  ou  bien 
produire  un  elTet  toxique  ou  nuisible.  Il  faut  en- 
core qu'il  T  ait  emploi  utile  par  l'être  tivant.  L'ex- 
piirience  prononce  i  cet  égard,  pout-^lre  aussi 
l'habitade.  Tuuterois  on  a  cherché  la  relation  qui 
peut  exister  entre  la  composition  de  l'aliment  et  le 
rjle  qu'il  peut  jouer.  Cette  composition  peut  être 
très  complexe, et  l'on  nesaurait  en  général  ^e  borner 

■UT  la  nature  des  principes  immédiats  contenus 
dans  l'aliment.  Des  considérations  de  plusieurs 
antres  doivent  être  exposées  sur  ce  sujet,  mais  ces 
comidêrations  seront  mieux  placées  plus  loin  ;  elles 
porteront  alors  sur  l'ensemble  des  aliments.  D'nil- 
(cflr*,  le  mot  est  plus  souvent  employé  au  pluriel 
dans  les  applications  agricoles. 

tn  aliment  est  lourd,  léger,  substantiel,  selon 
les  qualités  qu*on  lui  reconnaît  ou  qu'on  lui  sup- 
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posa  ;  il  est  solide,  lluide,  liquide,  selon  sa  consis- 
tance ;  il  est  azoté,  s'il  se  trouve  riche  en  azote  ; 
on  le  dit  carbone,  si  c'est  le  carbone  qui  j  domine 
t  l'exclusion  de  l'azote,  etc. 

Le  mot  aliment  est  souvent  pris  au  Ilguré.  On 
dit  :  le  bois  est  l'aliment  du  feu  ;  —  on  donne  du 
charbon  pour  aliment  â  une  machine  à  iBjieur; 
—  les  sciences  sont  ratimcnl  de  l'esprit  ;  —  trouver 
l'aliment  de  ses  passions,  de  sa  liainc,  de  ion 
amour  dans  des  luttes,  des  discussions,  etc. 

ALIHBNTAIBB.  —  Se  dit  de  tout  ce  qui  est  Sus- 
ceptible do  constituer  ou  de  donner  un  aliment,  et 
s'emploie  au  propre  ou  figuré  ;  on  dit  plante  ali- 
mentaire, ration  alimentaire,  bol  alimentaire,  pen- 
sion alimentaire,  pompe  alimentaire,  etc.  Ces  di- 
verses acceptions  vont  être  examinées  dans  leurs 
rapports  avec  les  chiiacs  de  l'agriculture. 

Les  substances  alimentaires  pour  les  êtres 
vivants  se  présentent  avec  des  qualités  spéciales 
selon  les  genres  et  les  espèces  d'êtros  auxquels 
elles  sont  destinées,  ou  encore  selon  leur  origine. 

Pour  l'homme,  elles  sont  animales  ou  végétales. 
Les  matières  alimentaires  animales  sont  les  mur», 
le  lait  et  ses  dérivés  (beurre,  rromages),  la  viande; 
des  animaux  domestiques  ou  sauvages,  la  chair 
des  poissons,  de  quelques  mollusques,  crustacés, 
batraciens  et  reptiles  ;  les  matières  vi^gclalcs 
alimentaires  sont  celles  qui  sont  extraites  des 
plantes,  et  les  piaules  qui  las  Tournissent  sont  à 
leur  tour  dites  plantes  alimenta  ire  s. 

Plantes  AuattiTAiBE!'. —  tUcs sont  nombreuses; 
on  peut  les  diviser  en  plusieurs  classes,  ainsi  que  l'a 
priipasé  M.  Unger,  suivi  par  11.  fiucbartre,  mais 
en  modifiant  un  peu  les  classes:  1*  les  végétaux 
donnant  des  grains  féculents  ou  fanncux  avec  un 
gluten  plus  ou  moins  abondant  ;  2*  les  végétaux 
donnant  des  tubercules  reculants,  mais  peu  ou  pas 
de  gluten  ;  3*  les  végétaux  présentant  des  tiges 
d'où  l'on  extrait  des  produits  léeuleuts  ;  i'  les  vé- 
gétaux principalement  oléifères  ou  oléagineux  dans 
les  produits  dsiquels  domine  une  huile  grasse  ou 
un  corps  gr.iB  au  milieu  d'un  mélange  de  divers 
autres  principes  immédiats  sucrés,  féculents,  albu- 
minoïdes  ;  !>■  les  végétaux  saccharirères  ou  laclifères 
que  distingue  l'abondant      '     '  "  "  '" 


_   _^.     .  ferment;  7*  les  végétaux  * 

rruits  acidulés   et   sucres,  parfois  un  peu  astrin- 

Scnts,  caractérisés  par  un  mélange  de  sucre  et 
'acides,  en  proportions  diverses  :  8°  les  végé- 
taux potagers  on  susceptibles  d'être  consommes 
comme  légumes,  cultivés  principalement  pour  les 
fruits  ;  9*  les  végétaux  potagers  également  sus- 
ceptibles d'être  consommés  comme  légumes,  mais 
cultivés  principalement  pour  leurs  parties  herba- 
cées ;  tO*  les  plantes  employées  princîpiilcmcnl 
pour  fournir  des  condiments.  —  Dana  l'importante 

lement  d'Europe,  mais  encore  du  monde  entier,  qui 
successivement  seront  examinées  en  ce  qui  een- 
cemc  leurs  produits  alimentaires  pour  l'homme. 

I.  Planlei  alimentairet  d  oraini  ou  dfruili  fécu- 
lents. —  En  télé  de  celte  division  il  faut  placer  les 
céréatcM  ou  graminées  contenant  dans  le  péri- 
sperme  ou  albumen  (voj.  ce  mot)  de  leurs  graines, 
une  grande  quantité  de  grains  d'amidon  accom- 
pagnés de  plus  ou  moins  de  gluten,  et  au  premier 
rang  les  froments  proprement  dits  :  IWficuni  la- 
tiiium,  hijbemttm,  astivum,  lurgidum,  durum,  po- 
Imicum,  c'est-à-dire  tous  les  blés  froments  des 
région*  tempérées  dont  les  espèces  et  les  variétés 
sont  si  nombreuses.  En  second  lieu,  il  faut  mettre 
les  blés  ù  grain  velu  ou  êpeautres  :  Triticum  amu- 
teiim,  ipelta,  monococcum.  En  troisième  lieu,  Is 
»c\g]e.  Stealectreale.  11  ne  peut  être  question  d'en- 
trer ici  dans  aucun  détail  ni  sur  leur  culture,  ni 
leur  description,  puisque  chacun  a  sa  place  di 
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dans  un  diclionnaire  ilc  l'agriculture,  mais  il  con- 
vient de  taire  un  lalileau  des  richcsseï  alimen- 
lAirc$que  l 'h anime  possède  peur  donner  tatisraction 
â  lou9  ses  besoins.  Aprbi  lei  blâi,  viennent  plu- 
giours  cârâules  qui  servent  i  la  fois  il  la  consom- 
malion  humaine  ot  de  plus  en  plu)  i  celle  de* 
I  domestique»  4  mesure  qu'oD  s'éloigne 
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rangs  {liordsum  disUclion).  11  faut  citer  en- 
tuile  l'avoine  ordinaire  {Avena  nativa]  et  l'aToine 
de  Ruasie  ou  de  Hongrie  {Avena  orUnlalu). 

Dans  les  pays  plus  chauds  que  ceux  i  climala 
(cmpérfs,  on  trouve  commn  céréales  le  m  (Orijta 
lativa),  puis  le  maïs  [Zea  mali),  pout-£lre  tes  deux 
céréales  qui  nourrissent  le  plus  grand  nombre 
d'hommes,  le  premier  dans  l'ancien  monde,  le 
second  dans  la  nouveau. 

Outre  lus  céréales  proprement  dite»,  sont  encore 
employés  d'autres  grains  alimentaires  en  raison  de 
la  fécule  contenue  dan»  leur  albumen,  et  à  ce  titre 
ils  doivent  £tre  considérés  comme  de»  cérdalc»  do 
second  ordre;  tels  sont:  le  sarrasin  {Potygonam 
fagopijmm  et  (alaricrim),  le  millet  eonimen  (Pam~ 
cum  miliacaim),  et  le  millet  il  icrappes  (Seluria  ilo- 
Uca),  employé»  en  Europe  ;  diifércntes  espèces  de 
sorgho,  principalement  la  Sorgluint  vulgare,  très 
en  usage  en  Afrique,  ninai  que  le  lefT  (Poa  Abiji- 
liniaij,  le  dagusso  au  locusso  lEUutine  Toeii$30}  ; 
puis  dans  l'Inde,  pour  constituer  le  nut  cAanee,  les 
Eleiu'me  coraeana  et  ifricla,  le  Porucum  fnimeitta- 
ceum,  le  PaticiUaria  npicata ,  la  paapale  alîmen- 
laire  ;  et  encore  :  dana  le  Népaul  et  en  Chine, 
i'Amaranlui  fntmentaeeas  et  le  Polygonvm  emar- 
ginatum;  dans  la  Nouvelle-Grenade,  le  Pérou,  le 
Chili,   le  quinoa  (ClKimpodiam  quinoa)  ;  en  Amé- 

D'autres  plantes  aont  alimentaires  en  raison  de 
la  fécule  amassée  en  quantité  consiiiérahlo  dans 
l'embryon  même  des  grainaa  ;  les  principales  ap- 
parliennenlau  groupa  des  Légumineuses.  D'abord 
la  ttie  [  Vicia  faba  et  Faba  ouJgarii),  puis  la  lentille 
lErvurrt  lent),  la  resce  blanche  (^icia  tnlifa  alba), 
les  haricots  {l'Iuuolut  vulçaris,  mungo,  radialui. 
Ltnalas,  maltillona),  le  pois  chiche  iCieer  arieli- 
numj,  In  pois  \Piium  nativum),  le»  dolics  [Dolidio* 
mtlanophtMmat.te'qii  ipedat  m,  glijcùwVIei,  eatjang, 
linensif,  nilnliait,  luhia,  labial,  leueoearpm,  pe- 
remiU],  le  Soja  bap'ula. 

A  cité  de  ccï  L''fmmineuscs  féculentes,  il  faut 
placer  maintenant  le»  nrbrc»  qui  produisent  la 
châtaigne  ou  des  fruits  analogues  et  que  l'on  ironve 
aussi  dans  toutes  les  parties  du  monde.  D'abord  lea 
chStaienicrs  {Castanea  vaca,  americana,  pumiUl, 
chineiuu,  argentea,  lungurrul)  qui  donnent  la 
chilaigno  proprement  dite;  puia  divers  chânes 
(Quercai  esealai,  balloia,  iiex,  alum«,  Pyrami,  per~ 
tica)  qui  fournissent  des  glands  doux  ;  le  Boinbax 
inafaIûrîcum,lo  Packiria  aqualicii,  Ica  CaroUnea  imi- 
gni»  otprifu^p»,  l'agali  i  grandes  Heurs,  le  ni^nii- 
phar  des  Egyptien»,  qui  fournissent  des  graines  fari- 
neuses qu'on  mange  grillée»  comme  la  chltaigne. 
Il  Taul  encore  ajouter  qu'une  légumincuse  arborea- 
cenle  de  l'Australie, le  f.ailanospermum  miifrale, 
donne  de  groases  grainca  qui  ressemblent  i  la 
chUtaigne  parle  volume  et  la  couieuret  se  mangent 
cuilcadolamême  manière, et  l'on  peut  J  joindre  In 
Ltcijtbu  ollaria,  de  ta  famille  des  Myrtaeéea,  qui 
produit  le  fruïl  ligneux  bien  connu  sous  le  nom 
de  marmite  de  linge.  11  faut  encore  en  rapprocher 
la  macre  commune  (7"ra;w  noian»)  i|ui  donne  la 
chAtaigne  d'enu  ou  cornuillc,  comestitle  i  la  ma- 
nière des  chSlaignet,  et  la  maere  â  deux  cornes 
(Trepn  bkomà).  qui,  en  Chine  et  au  Tliibel,  joue 
un  rAle  important  dam  l'a  I  i  me  n  talion. 

Quelques  végétaux  sont  alimentaires  à  cause  de 
la  qnanli'.é  de  fécule  qui  se  déaosa  dans  le  péri- 
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carpe  de  leur  fruit.  C'est  ce  qui  Ht  présente  pour 
la  banane  à  un  certain  degré  de  sa  maturité  et 
avant  que  l'amidon  sa  soit  tran»rDrmé  en  matière 
ancrée.  Le  Muta  est  ainsi  un  arbre  précicu.x  i  un 
double  point  de  vue,  et  la  banane  un  fruit  aui 
emplois  multiple»  pour  la  consommation  des  habi- 
tants desconlréss  où  cet  arbre  prospère.  L'arbre  à 
pain  [Artocarput  intwa)  et  le  jack  ou  jaquier  Mr- 
loearpia  integritolia)  jouent  pour  la  méoïc  raison 
un  grand  rAlc  dans  lot  moyens  de  subsistance  de 
populations  nombreuaes. 

II.  Plonlcj  à  IttbtraUa,  racinei  ou  rhiiomu  fa- 
rineux. —  Les  tubercules  farineux  alimentaires  sont 


terre  {Solanum  lùberomm),  la  balate  c 
{Ciynvolvula'  batatiuj,  le  topmambour  ou  poire  de 
lorra  (He/iantAujt  tufterom»),  le  manioc  (jfoniftot 
uliiittima),  qui  donne  la  cassave  et  le  tapioca,  le* 
ignames  (Ditncorea  japonica,  balalat,  alala.  bulbi- 
féra,  Decaimeana,  etc.),  les  coloraaea  (Colocaiia 
efcuirata,  mecrortiiia,  anti^uorum),  t'^lrum  Gmtl 
ou  pied-dc-veau,  le  Calarliam,  tes  tubercules  du 
Tacca  pinnatifida.  plusieurs  eapècesd'oxali»  {Om- 
lii  tuberona,  tieulenla,  etc.),  I  oca  du  Pérou  {Oia- 
lïi  crenata),  ta  capucine  lubéreuae  (Trapaoliini 
lubcroium),  la  cerfeuil  bulbeux  ou  tubéreux  (Ckir- 
ropbijtlum  bulbotutn)  cl  le  cerfeuil  de  Prescnlt, 
l'alloco  lUItucai  tubrrotut),  VApion  luberoia  du 
Canada,  le  p»oralicr  comestible  ou  lapic  quoliane 
{PiOTolea  eiculenta),  la  gesae  tubéreuse  (Lalliynu 
luteruiul),  le  Jfaranlaarunifinacca  dont  les  rhizome» 
donnent  l'nrroiu-ioot. 

L'importance  do  ces  diverses  plantes  alimen- 
taires eat  certainement  trèa  variable  :  les  uni'* 
•ont  conaomméos  par  des  nations  entières  commi' 
le  légume  féculent  de  tous  les  jour»  et  font  parli'> 
des  repas  de  toutes  le»  familles;  les  autres  sont 
exceptionnellement  employées  ou  bien  ne  sont 
mangées  qiio  par  de»  délicats  ou  des  gourmets. 
Hais  il  convient  de  dire  que  l'ai'riculteur  doit 
t'clfercer  do  varier  les  aliment»  qu'il  fait  consom- 
mer, et  que  le  progréa  de  la  civilisation  doit  con- 
duire tes  hommes  à  mieux  faire  usage  des  res- 
sources que  la  nature  a  mises  i  leur  disposition 
tour  assurer  non  seulement  la  durée,  mais  encore 
!»  jouissances  de  leur  existence. 
lll.  Planten  à  liget  féculente».  —  Les  liges  do 
quelques  végétaux  présentent  une  moelle  volumi- 
neuse ou  un  tissu  analogue  qui  so  rempUsscnl  d'une 
quantité  de  fécule  nsseï  grande  pour  qu'on  puisse 
en  faire  l'extraction  cl  la  livrer  au  commerce 
comme  matière  alimentaire.  Cette  fécule  constitue 
ce  qu'on  appelle  le  sagou.  Les  principaux  sagnu- 
tiers  sont  de»  palmiers  tels  que  te  iUtroxijIma 
Rumplui  ou  Sogu»  Itumpliu  ot  la  Uelrox'jlmii  laer 
ou  Sagut  Imvi».  Viennent  ea»uile  \e  Hapliia  pedmi- 
culata  (Sagui  farinifera},  le  PIiœhîx  fitrinifera,  le 
Maurilia  Srxuota  (Sngtii  americana],  puis  des  Cv- 


[léea  (Cycai  revofuta,  circînalit,  inermii,  l'Eitct- 
pkalarloi.  dont  la  moelle  nourrissante  est  appeti-e 

Kain  des  Cafres,  cl  le  dion  édulédu  Mexique);  enliii 
t  balisier  {Canna  edutii). 

lY.  Plantei  otéiferei.  --  Lea  plantes  alimen- 
taires do  cette  classe  contiennent,  soit  dans  Inura 
graines,  soit  dana  le  péricarpe  ou  enveloppe  char- 
nue de  leurs  fruits,  soit  dans  des  tubercules  sou- 
terrains, une  huilo  grasse  ou  on  corps  gras  nié- 
langés  il  diverses  aubstancea,  et  principalement  de< 
malibres  féculcntca,  gommeuaes,  sucrées  et  alUu- 
minoïdc». 

Parmi  lea  plantca  de  la  première  section,  c'csl- 
i-dire  dont  les  grains  ou  les  fruits  sont  riches  ta 
huile,  il  faut  citer;  l'amandier  (.4 myjrfddi»  coih- 
miinijt),  les  noyers  (/udanf  regia.  nigra,  cineret, 
bareata),  le  pacanicr  [Carga  aliiicformia),  l'aveli- 
nier iLarijtui  avetlanaj,  le  noisetier  franc  {Corylux 
lubulota),    le    hSlrc   munis  ii/lvalka),   le   pisla- 
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chier  {Pbtseia  wera).  A  c3lé  Je  ee»  arbre»  frui- 
tt'.n,  00  liait  inscrire  aur  la  liste  ilc*  plantes 
■limeDlaircs  quelques  Conifère»  :  le  pin  dea  Alpea 
{Pin«i  ctinbro)  et  te  pin  |:iignaD  {Pinui  pineaj  ; 
puii  l'araucorw  (Araucaria  imbricala),  etcnsuiie, 
jouail  un  grapd  r6le,  le  cacaojer  (Theobroma 
cùca»),  dJTen  palmiers,  principalement  les  caco- 
titn  {Cocot  nuciferc  et  batyracea]  ;  dei  mjrr- 
Utfes,  parmi  le  squellea  le  noyer  du  Brésil  oujuviai 
•Berlholliiia  exceha),  des  rtiinobËei  d'où  dépend 
le  carfûkar  (Caryokar  butyroium).  A  cAté  de  ces 
ubres  ou  irbrisseanl,  il  Taut  placer  dea  planlea 
lyinlunmade  de  végétation  abaolument  différent: 
j'vichlde  OD  pistache  de  terre  lAracIiù  hypogaa) 
qui  donne  des  tubercules  et  des  graines  huileuses 
qo'ui  mange  crues  ou  cuitea,  les  macrea  ou  chll- 
tai^es  d'eau  ( Trapa  nclara,  bap'mota,  b'ucornis)  ; 
lu  neluDibos  f  JVefum&ium  tpeciotam,  luleum,  an- 
■In^Jiglfiiin);  le  colza  [Bratsica o]eifera):\a  navette, 
Iipaintou  (eillelte  ;  la  cameline;  le  tladia  mliua 
du  Chili. 

'  lei  plantes  à  fruits  dont  le  péricarpe  est 

1  deux  des  arbres 

,  rbuile  d'ulive.rhiiilede 
f^me  sont  employées  en  très  grande  quantité. 

IJiBn  comme  plante  i  tuberculca  oléifirea,  il 
bilcilerlesouchet  comestible  ou  amande  de  terre 
iCiî-mu  aeuletUut)  ;  ses  petiti  tubercules  que  l'on 
Eaiige  ou  dont  on  fait  une  sorte  d'orgeat  trùs 
ipéiUe.anl  été  MUTent  employés  comme  auccé- 
ijBii  du  café. 

V.  Plmttt  laccharifèra.  —  Cette  classe  est  i  la 
T'iii  lits  nombrouse  et  très  importante  en  raison 
ic  l'étendue  que  présentent  ses  cultures.  On  doit 
<  («iHitrrcr  deux  sections  distinctes  :  1°  ccUe  des 
□es  eu  oignons  saccbarilères  j 
:  à  fruits  sucrés. 
.1  premier  rang  bs  trouvent  les  plantes  dont 
Tnpluitation  est  devenue  l'objet  d'une  très  grande 
nduilrie,  celle  de  l'citraclion  du  sucre.  Tout  d'a- 
M  la  canne  à  sucre  {Sacckentm  officinarum, 
oÀiavnt,  linaite]  et  ensuite  la  betterave  (lleta 
iilgtriij;  à  un  rang  inférieur,  on  rencontre  suc- 
'•MiTfmcDt;  l'érable  à  sucre  [.4cer  aaccharmamj, 
.  l'tuicun  palmiers  {Borauui pabelliformU,  Caryola 
"nt,  Phâaix  lyliiettrii),  le  Eorglio  sucré  {Holeia 
uiï^roliui,  CCS  derniers  ne  donnant  plus  de  sucre 
iipbilable  iDdustrîcllement  parlant,  pouvant  ftro 
tnplitét  pour  la  fabrication  de  l'alcoal.  li  faut 
tiiu  «ii!i  l'aRave  d'Amérique,  dont  la  sÈve  donne 
iikiiaonconnuesouslcsnomade  pulqno  elde  m^tl. 
Comme  plantes  saccliarifèrcs,  il  faut  encore 
Fltcerici,  mais  uniquement  à  cause  du  coât  sucré 
■|M  l'no  constate  en  les  mangeant:  la  carotle 
B-acu  earotla),  le  navet  [Aroiwca  tiauui).  l'arra- 
rachi  Hrracaclia  tKulenia),  l'oignon  (Àlliunt  cepaj, 
''ill.lUianiMlitJiiin),  le  poireau  (il(IJumporrum). 
l'unui  les  végétaux  à  fruits  sucrés,  il  en  est  qui 
^sliluenl  le  principal  élément  de  l'aUmentation 
iK  plusieurs  peuples.  Tels  sont  les  bananiers 
'NuKHradiniica  et  Muta  sapienlium),  le  dattier 
lrBeiiudacii(/i/i.,(i),  le"-  '     ■'" '    ' 


ilisles  à  tiges,  : 
ï  celle  des  Tégé 


a  rang 


"iflM  mvuU},  le  papayer  (tariat  papaija),  le 
'•Kt  iCrralonia  liliquaj,  les   opuntias  dunn 


{Bro- 

i  (lunnanl  la 
<'f<"!  a  inue  et  la  ligue  de  Boi'barie  iO/iantia  vul- 
IvatlOimntialicBt  indien). 

AudeSMus  des  arbres,  mais  souvent  Iris  im- 
pTtints,  Tiennent  se  mettre  des  végéUux  à  fruits 
t'imi-îiibles  sucrés  dont  la  culture  est  devenue  trts 
'iMiIue,  surtout  «ii  Europe:  le  melon  (CuctimU 
<wo),  dont  les  variétés  sont  si  nombreuses,  les 
'["■[BS'el  polirons  (Cueurbila  maxima,  pepo,  moa- 
vJ*  concombre  (Cucumù  lalivusi,  les  paslà- 
V"i  [CaniUui  vttigarà}. 

^1-  flMKt  ulilaéa  pour  leuri  matière*   niu- 
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cilagincusts  ef  lactiferes,  —  Cette  catégorie  ren- 
ferme plusieurs  Algues,  nolammenl  le  Choitilria, 
VUrvillea  et  le  Coul'tma.  dont  tes  frondes  inucila- 
gineuses  entrent  dans  l'alimentation.  Les  lichens 
comestibles  entrent  aussi  dans  celle  scclion,  de 
même  que  le  salep  fourni  par  quelques  Qrchis. 
L'arbre  i  la  vache  {Galactodendron  utile)  fournit  un 
liquide  visqueux  analogue  au  lait. 

VII.  Plaalesà  fruit»  acidulé» et  lucrù,  parfois  un 
peu  attriiigenti.  —  Cette  classe  est  également  très 
importante,  soit  que  les  fruits  produits  soient  con- 
sommés dans  leur  état  de  nature ,  soit  qu'ils 
Boienl  préparés  en  conserves  et  confitures,  soit 
enfln  qu'ils  servent  à  préparer  des  boissons  loUci 
que  le  cidre  et  le  poiré.  Elle  comprend,  en  elTet, 
le  plus  grand  nombre  dea  arbrea  et  arbrisseaux  des 
vergers  et  en  outre  de  vastes  cultures  :  la  vigne 
{Vitii  viniferaj.  le  pommier  (Pirut  maius),  le  poi- 
rier (Pirai  communu),  le  prunier  (Pruniu  domet- 
tica) ,  l'abricotier  (Pruniu  armeniaco),  le  pécher 
{Amijgdotiu  periica),  les  cerisiers  (f  runui  ceroius 
et  Prunus  avium),  les  cognassiers  (Cydonia  vulgarii 
et  smensi'ij,  le  uéDier  (J/espiliu  germanioi),  le  bi- 
basier  (Erioboirya),  le  aorcier  ou  cormier  {Sorbuf 
dometlica),  l'oranger  à  fruits  doux  ICifrut  aurnn- 
Itum),  le  bigaradier  ou  oranger  A  fruit  amer  {Cilnu 
vutgarii),  le  limonier  (Cîtrui  limonwm),  le  cédra- 
tier {Ciiruf  medica),  le  grenadier  {Puniea  grana- 
lum),  le  jujubier  (Zis^pfini  v\Ugiirii),  le  cornouiller 

iCornut  frai),  la  groseillier  ordinaire  {Ribet  ru- 
rum),  le  groseillier  a  maquereau  (Ribei  grouu- 
laria),  le  groseillier  cassis  {flibe!  nigrum),  le 
framboisirr  (Bubut  idaus),  les  fraisiers  (i^ai^aria 
vejca,  elolior,  coliina,  grandipora,  chilentii,  etc.), 
l' é pi nc-vi nette  (Berberia  vtilgarii),  le  mûrier  blanc 
et  le  mûrier  noir  {Honu  alba  et  niirra). 

Viennent  ensuite  des  fruits  peu  connus  en  Eu- 
rope et  dont  ont  goûté  seulement  les  voyageurs  ; 
mais  il  convient  d'ajouter  que  les  voyagi^s  étant 
tous  les  jours  plus  faciles  et  par  suite  plus  fré- 
quents, il  arrivera  que  les  choses  inconnues  pour 
les  générations  actuelles  seront  vulgaires  pour  les 
générations  futures.  Il  faut  donc  continuer  cet  in- 
ventaire des  végétaux  donnant  des  fruits  acidulés 
et  sucrés  :  les  goyaviers  {Ptidium  piriferum  «I 
'  il,  raiocàlier  {Périra  gratïisimaj,  les 
(iHamma  oniericjnii  cl  ofrcono),  le  pi- 
tanga  et  le  jahutlcaba  (Eiigenia  Miclietii.  cauliflora, 
ugnij,  le  sapolillier  (Ac/irns  lapotaj.  les  annnai 
Miiona  iqmamosa,  muricata,  ckerimolia),  l'icaquier 
{Cliryiobalnnus  iiaco),  les  plaquominiers  |Dioïui/roi 
kaki  el  llioipijroi  iiirginiana),  le  mangostan  [Ùar- 
einia  mangoslana),  le  Zalocca  tdatis,  l'Arenga  tae- 
charifera,  le  cerisier  du  Sénégal  (Sapinilut  >iiie- 
galeraU),  le  Zityphut  lotui,  le  safu  du  Congo 
iBuriera),  le  Baianiles  aggptiaca,  le  manguier 
IMiiJigifera  indica),  le  jamrose  ou  poire  rose  (jam- 
hosa  vulgarîi)  ;  le  litcbi,  le  longan  et  le  rambu- 
tau,  fruits  de  trois  arbres  do  la  lamillc  des  Sapin- 
dacéea  (Xephelium  litchi ,  (on^ niiuin,  lappacrum), 
le  durier  IDurio  tibetliinua),  le  tamarinier  l^Tama- 
rindui  iHiJin),  le  cajou  (i4naciirdtum  oceii'enliite}  ap- 

relé  aussi  à  tort  acajou  (  voy.  ce  mot),  le  bancoulier 
^feurilei  triloba),  la  passinore  comestible  du 
Mexique,  le  pamplemousse. 

Vlll.PJan(«ipoliJgér«ïiûini<n(aire#.— Les  plantes 
dites  potagères  sont  celles  qui  fournissent  ordi- 
nairement les  mets  <iue  l'on  appelle  dos  légumes 
ou  des  salades  et  qui  sont  cultivées  plus  spéciale- 
ment dans  les  jardins  maraîchers.  Elles  fournissent 
à  la  consommation,  soit  déjeunes  pousses,  soit  des 
indorescences,  soit  des  (leurs,  aoil  des  fruits,  soit 
enGn  des  racines,  des  liges  uu  seulement  des 
feuilles.  Leur  nombre  est  déjà  considérable,  mois 
il  tend  encore  à  s'accroître  par  les  acquisitions 
que  fait  chaque  jour  l'horticulture. 

a.  Ptanlet  à  Jeûna  pousse»  com«»tiblet.  —  En 
premier  lieu,  dans  celte  section,  il  faut  placer 
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l'iipcrge  {Atparagui  of/icmdti*),  puii  le  champi- 
gnon cultivé  {Agaricia  edulù,ioy.  le  mol  Agaric), 
Tt  chou  DUtrin  ou  crambé  (t'rambe  marilimai, 
i'Areca  aleracea,  glandiFf-irmii,  huiuUii  el  tapida  ; 
l'Éiiltrve  oitraeta  et  YEtiierpe  tdulU,  le  l'.ocos  olt- 
Toua,  le  llûTifpM  aiabroatiifera,  rolundifolia  ei 
«iMlrniû;  le  Caruoîa  ureru,  le  rondier  {Ùorattui 
jlabeHiforjnvi.—Xct  pousiei  (irio  Uni  irai  du  colia, 
de  la  Dïvelle  el  dei  naTcli  saut  iu»î  employées 
eomme  légiimei  dans  quelr[uei  paji. 

b.  Plantes  à  inUcTetuncei  oh  vuxdttcra  come»- 
liblet.  —  Dana  celle  division  lelrauvcnl  deui  des 
Id^mei  Ici  plus  répandus  :  le  chou-ftcur  [Bnutica 
oiiraceabotryla)  ûonXli  pomme  eit  une  jeune  inOo- 
rMcence  dont  l'aie  et  lei  ramincalioai  sont  dé- 
tenus charnui;  rartichaut  {Ca\ara  tcoLmvi)  dont 
lei  t£l«i,  que  Ion  mange,  »aat  furméei  da  lupport 
commun  deijeunei  Oeurs  elde  la  base  desgrandei 
bractée*  de  lioiolucre  quientaure  l'intloresceace. 
Dam  au(il<iuet  papou  consomme  en  oulre  le  gobbo, 
c'etl-t-dire  une  cicruitiancc  qui  to  Turmc  lon- 
qu'on  courbe  ta  ti^i.'  ds  la  pianle  d'nrlichaul  A 
angle  droit,  rasscjnlile  les  pi^liolcs  et  uu'on  butte  de 
manii'i'c  à  faire  tdunchir,  —  Le  chou  brocoli  [Brat- 
iics  ci/mota]  priïscnle  trois  variéli!i,  le  blanc,  le 
violet  et  le  violet  noir  hltif,  donnant  des  pommci 
emplojces  comme  celles  duchou-flcur. 

c.  Planleidont  la  jl'iirt  lOat  coruiummèa,  - 
végùlaux  les  plus  iiupu riants  do  cette  section 
le  ciprier  Ulapp^vit  ipinota)  dont  les  boutons  de 
fleura  cueillis  jciinca  forment  les  cApres  )  la 
cinc  {Tropanlum  mnjas)  dont  les  fleuri  se  m: 
en  salade  ;  VAbaiilon  eiaïUnium  dont  Ic) 
cuites  servent  d'aliment   au   Brésil;  la  bourrache 

IBurrago  oificinalis)  dont  les  fleurs  bleues  sei 
,  orner  les  saladn;  le  houldon  (/fiiniuluf) 
l'ikine  donne  le  principe  amer  de  la  bière  cl  dont 
lei  jeunes  pousses  blanches  et  souterraines  sont 
■uisi  employées  comme  légumes. 

d.  Planlet  polagerei  'lonl  It  ftvU  uH  de  légume. 
—  En  télé  de  cette  section  le  place  la  tomate  ou 
pomme  d'amour  (Solanum  tucopersicum)  dont  la 
culture  se  Tait  sur  une  écliollo  cunsidcrable;  l'au- 
bergiuB  ou  mclongène  (SoJunum  melongenoj  dont 
U  consommation  csl  durant  l'été  considérable  dans 
le  midi  de  l'Europe  ;  le  gombo  {llibiiats  «culenlui) 
dont  le)  capsules  fi>rment  uq  légume  assez  employé 

Suand  elles  sont  jeunes  ;  lo  Benmcasa  cerif'ra 
onl  le  fruit  constitua  un  légume  analngue  au  con- 
combre; la  clinyotte  {Secliium  eduUj.  Il  faut  j 
i 'oindre  le  potiron  bonne!  d'i'Iecteur  ou  chou  de 
éruaaiem,  forme  singuliËre  de  la  courge  pepone, 
dont  ta  chair  rappelle  le  gofll  du  fond  iTarti- 
chaul. 

e.  Piaule*  potaqèra  dont  les  racina  tant  coti- 
tommée*  comme  léguinei.  —  Les  racines  dont  il 
l'agil  dans  cette  section  n'ont  pas  l'impoitance 
des  racines  obtenues  dans  la  grando  culture  el 
dont  la  place  a  été  marquée  dans  les  sections  pré- 
cédentes, mais  ellca  jouent  ccpcndani  un  certain 
rAle  parmi  les  plantes  alimentaires.  Ce  s3nl^  le 
céleri  (Apium  graveolens),  le  chcrvis  (5iuni  sita- 
raffl),  le  chou-rave  (Brutica),  tu  cliou-navel,  lo 
chou-nitabaj;a ,  l'onagre  (Œnothera  biennit),  le 
panais  {Fostinoca  laliva),  le  radis  (/tayi/mnui  sali- 
vus),  la  rave  (/lafj/ianujtafiuui  oblongiis),  le  raifort 
tCnehUaria   H'morucia),    les    sal«ilia  (frogap.-gon 

ÎorrifoUum),  la  scorsonÈre  d'Espagnr   "' 
itponlcaj,   la  carduuillo   ou    scolyn 
IScolmatu  lutpaïucui). 

f.  PlanSts  potagira  dont  let  liget  ou  lei  côtet 
tant  cameitibles.  —  Cette  section  est  moins  impor- 
tante, mais  elle  ne  laisse  pas  que  de  présenter  des 
végétaux  inldressanls  ;  cosont:  l'angéliquc  (/luje- 
licd  arcAangelica),  le  cardon  (Cinura  carduncalut), 
ta  rhubarbe  {Rheum  iindutatum,  ribes,  nu^lrale). 

g.  Plante*  alimeiilaira  principalement  par  Itun 
feuille*.  —  De  ces  |ilanlcs  Ici  unes  loul  consom- 
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méei  après  cuisson,  comme  les épinarJi;lcsuiiti 
sonlemployées  crues  en  salade.  Dans  ces  dn 
classes,  elles  sont  très  aumbreuiesel'|ueti|stSMi3i 
1res  importanli's. 

En  première  ligne  vienncntleslrtsniJiLbKu 
variétés  de  choux  IBrasâca  olerscea],  cli«ii  citi 
ou  pommés,  de  Uilan  et  de  Bmiellcs,  elc.;  L 
oseilles  {Bumex  orelota,  monftnu,  paliaUui:  :> 
épinards  [Splnaàa  oleracea).  rsnsériu  |4lli 
d  oie  ou  serran,  l'arroche  (  À  triplai  horlaau,, 
baselle  (Batella  alta),  le  Pé-lsai  {Brame  tk 
N«wiij,  la  clajlone  perToliée  {Claslonk  petftlai 
la  morelle  {Solanum  nigruin},  la  nioiilarJt 
feuille  de  chou  {Sirmpii  frrojMolMi),  l<  pouipii 
(/'orluloca  oJerocea),  Ja  létragone  (relrjjgiur: 
pansu},  les  Amannttas  svtveilrii  et  pnulrâji), 
Phijtolaeai  esculenta,  la  laitue  vivice  {Mu 
peremûsj,  les  )Ialea  verlicUlala  el  rottui^aUn,  I 
CoreliOTui  olitariui. 

Les  salades  ne  présenteul  en  igulqus  inrle  f 
l'embarras  du  choix;  il  sutllt  de  eiler:  la  liiiii 
{Laetuca  faliva)  aux  innombrables  lariélés,  prine 
paiement  la  laitue  pommée  {iactuai  npilolci  < 
la  laitue  romaine  ou  chicoD  {LadHea  Ims'}.  f 
propriées  i  toutes  les  saisons;  la  cbkor^c  but 
de  cofiuctn  {Cidiorium  iniyb»*),  la  chicorée  t1i:itli 
ou  frisée  ou  l'endive  [Ciclionum  «wfiM  cri^o),  I 
scarole  ((,'ù;Jiorium  endîm  l<ili/i)lis|,  U  mlclr?  i 
doucelle  i  raJeriaiM  (octtsla),  la  miche  d'Ililieo 
régence  (  l'iiJrrîanii  eoronala),  le  crewm  ilt  li>" 
lame  {Si*umbiium  na*turlitim\,  le  cresson  dM  prt 
{Lanlamitte  pratensis),  le  cresson  de  lerrc!Ei}H 
inum  Driccorl.  le  cresson  alénoisou  puKiri^oil 
livé  (Lepidium  lalivum),  le  pissenlit  ou  dr»' ^ 
liun  (Toraxacum  dm*  leonii],  U  picriJic  cullii^ 
{Ptci'ufiuin  valgare),  la  raiponce  (t,'aintui»'<i  ''' 
pancului),  la  roquette  (firjiifc<  tnice),itf^" 
pierre  (Critlimum  maritimum). 

IX.  Plantt»  employées  prinàpaltmiit  rt"" 
(Msaiionnenienf,  —  Les  plantes  qui,  à  cause  de  liu 
saveur  prononcée,  du  parfum  qu'elles  répsndeiu 
de  leur  odeur  furie,  sont  employées  pour  l'i'ui 
Bonnement  lia  mets,  doivent  ellei-mémetiln'i'i 
sidérées  comme  servant  i  ralinicnlalion,  d  K" 
placées  parmi  les  piaules  alimentaires.  Au  prcmi; 
rang  est  la  Iruffu  {Imoperdm  tvber)  ;  «>">i'^  I 
faut  citer  l'ail  ordinaire  {AUi»m  itUtvm,  W 
d'Espagne  ou  roeambole  (XUi»m  scorDifatw""' 
l'ail  d'Oiicnl  {AUiam  ampeloprattm).  le  biiiln 
commun  (Oeimuin  basdiettm),  le  penil  1.1;»" 
pefrosefinuni),  le  cerfeuil  (Scamlix  em\iÀm-y' 
ciboule  (Aliium  /îidiJoïum),  la  cibouluHe,  tw-i 
ou  appétit  (/liliumïrAtBno/Ji«iriii),leplaiiUin™'" 
de  cerf  {Planlago  ootùnopit»),  réclialol"'  (■''""' 
iwcoJonicuml,  le  fenouil  (fiMiwlBBi),  I«lnfM 
{di  (e-;iijia  dracancuiv*),  l'anrone  et  la  {Wj"'  "^ 
linthe,  la  marjolaine  iQrigajmm  tMJoriMim],  | 
ha  ou  baume  dus  salades  (.UeiilAd  idlfii'  ■ 
ardc  ou' sénevé  (Smapw  nigra],  I» /"î" 

atiqiic  ou  qualre-^jiices  [Higeli'  "^"''^ 

pimcni  {(,'ajwicuml,  la  pimpreoello  {Mtniiiii  ^ 
guùorba),  la  «arrictle  des  jardins  {Salvma  f- 
leitsùi,  les  spilanthes  ou  cresson  de  f'r^i^r''- 
(Aejo((rrorefl)cleressondullré>U(S'itoil'(WfliW. 
le  thym  (TAu.-nuj  i-iHaarii),  le  gingembre  .l«Ç?^ 
Jfficmai  ),  la  cannelle  iCiniiamoBOfn),  'f''^'' 
wuce  [Lauru*  nobUi>),  le  muscadier  lW(«'" 
fragrunt),  le  giroflier  (Cv'jophylhi  «■'««'^'^ 
qui  fournit  les  clou*  de  girofle;  U  conawre.  i"" 
mmpueUa  anisum),  le  cumin  (Csmmwwi  «"i; 
--,,11),    la   sauge  (Mvia   offi.ipl<to.  I» '^-^   ; 

Un  groupe  ù  part  doit  flre  fait  d»M  ^  "J" 

ïsae  aux  niantes  dont  quelques  parbei  *""  , 

plojées  comme  conservessliraulantes  ou  Piuao^H 

ce  sont  les  cornichons  (le  coi":'""'*",!'*",!!;^,,. 
lo  concombre  Picke's  de  France)  ave  ion  an> 
u  vinaigre,  avec  les  jeunes  épis  des  m.» 


lyCiOO^^lC 
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I  dp  iiilll  dites  maïa  quaranlaio  et  ina'ti  i  poulHl. 
'  les  feuilles  du  perc«-pîerre  ou  criste  mariac,  le 
piment,  les  petits  oienons,  des  morceaux  de  cbou- 
Il'-ur,  elc.  La  chcnLilctle  IScorpiunu),  ù  cause  des 
Tiirair»  singulières  de  ses  fruits,  est  empioj£e  ea 
iwl.inea  dao*  les  [ournîlnres  de  salade  et  d.ins 
qorl-iui^  eonwrres  au  vinaigre. 

L»  moutarde  blanche  (Stndpii  alba)  fournit  la 
graine  qui  donne  l'assaiWDnement  employé  lur 
tuutEi  les  tables.  Le  poivre  {Piper  nigrum)  est  eO' 
eore  plus  en  usage. 

Enlia  il  but  mettra  au-dessus  de  toutes  le» 
pUotes  de  cette  classe  les  suivantes  qui  donnent 
ItFu  à  drt  ujaiics  alimentaires  de  la  plus  liante  im- 
I-ortance,  surtout  les  deux  premiiires  :  l'arbre  i  thé 
r  Tnea  *û««iui»),  le  caféier  (Co/fi-a  arahica),  i'Eri. 
tiinuflloit  Coea.  A  celle  caté^ric,  il  faut  joindre 
le  houxduParaguaj,  qui  fournit  le  nialé,  remplaçant 
dJas  l'Amériiue  du  Sud  le  thé  de  Chine.  Maison 
doit  laisser  eomjilùtement  en  dehors  des  plantes 
jouant  nu  ritle  alimentaire  eollcsrgui  ne  fournissent 
i^ce  des  malicres  enivrantes,  excitantes,  slupéflantcs 
(|ui,  si  elles  ne  sont  pas  nuisibles  âlasanté  publique, 
ne  peuvent  servir  qu'au  point  de  vue  médicinal. 
Ce  long  invcnlairo  a  une  utilitd  agrieolo  màni- 
feste  ;  il  montre  aux  cultivateurs  dans  quel  cercle 
unmcnse  ils  peuvent  se  mouvoir,  tait  pour  pro- 
duire îles  plantes  d'un  grand  commerce,  soit  pour 
faire  varier  ralimcntation  de  leurs  familles,  du  per~ 


efGcacemcnl  pour  atUcber  &  la  vie 
rurale.  Sans  aucun  doute,  li  ne  Murait  itre  avan- 
ugeus  d'cssajer,  dans  un  même  lieu,  toutes  les 
riante*  dont  l'usage  alimentaire  a  été  indiqué;  il 
I  a  la  question  des  climats  qui  doit  être  tout  d'à- 
boni  n^aolue  favorablement^  pour  qu'on  cherclic  à 
Lire  une  introduction,  mais  il  est  bon  que  toutes 
les  reMonrces  que  présente  la  nature,  soient  plâ- 
trés dan*  leur  ensemble  MUS  les  jeux  de  l'agronome 
qai  l'occupe  de  la  recberche  des  lois  générales. 

bi  l'on  essaje  de  classer  par  familles  lea  plante* 
atiles  pour  l'homme  an  point  de  vue  oli 


(  réauIUts  siiivanU  :  les  fii 

jtipéc*  dans  l'ordre  adopté   dans  son  7rail^  gè- 
%rrel  ie  bolmioue,  par  H.  Dccaisne,  qui  d'ailleurs 
*    '-■--  '"--nde  Jusiieu. 


olsitioue,  p 
clasûficatic 


Klcbi  oa  ValvHuK 


StUnta. 


Baillie. 

MHJobilH 

Hnlb*. 


Séiamiti. 
LabUci. 


OiiTier. 

Vitna. 

Mamn/r), 
Jujublv  eainnan. 
LdU»  (ifiiypAui  Lolul), 

Oniklll/'iru. 


Orfanil. 

Orfeoll  m 


Pusii. 

Cer.>oidlIer. 

Opuali. 

Caata. 
Hcui  iadict. 

méilaeét: 

Ptuillor 

PttHftirie*. 

(KnoUitn 
Hacrsog 

OttatmrUii 

TVap&i. 

diliilfiia  d'ciii. 

LfcilUls 

sa- 

BnS.il  (BtrlholUlii 
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FnMer  (IrlbudH  OrjmiMi. 
Fnmbaithr  ~ 

L/tumtnautt-PapIlitaaeéti. 

Chonilkllb 


Hiricot'd'Br-pic: 
-      de  Un. 


Pot*  chlcfia. 
Chltiiinlir  d'Autlrilia. 
Apioi  rubi^rOH. 
PsoriLier  conetlible. 

TamiriDiô'. 

Tiritinlhaeit: 
Le  PiatichtsT. 
Le  HgoEuier. 
Le  Sala  du  C>B(D. 


BnpMtiu. 


ErylhnxnUa. 

Aniit  h  nen. 

Saptndaeéa. 
Llldii  IHepkeUitm  lUehi). 
Ceriiler  du  Séutpil  (Sa>oDii[i! 

Galtirini. 
Le  HniiEiuiitiii. 
Lei  )liniiii(<l. 

Cameltiatéa. 

TOiac/ei. 
Lm  CorclHinu. 

SterculUuiei. 
Dooibu  ds  Ualibir. 
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NymphHiUrt. 
Ui  Kdainbu. 

N^aphir  di>  EsypIIaH. 


Chou  do  BnueDsi. 
-      d*  taDMin 
Hftukirde. 
P»-Th1. 


Coin. 
NtntU.  ' 


Lei  Aicinnlei. 


CueurtlUtéO' 


PaliMM. 
Pepajfr 


l^e  Jiquisn. 
Le  Plniinr. 
Lee  Hllrien. 


DigmzHiiiyCOOl^lC 


Carglaeiet. 

L»  NoiwUtn. 

Pii  Confcni. 
Anoarii. 

L«Cfcu. 
DlH  iMt, 

TULims  KONacamiiMim. 
Famaie  dtt  Orchidia. 
Oichli 

Camiatiet. 


ÀtUryllUétl. 
Ttceada. 


StÇ^ 


Eltuiu." 
Pull. 

PiaieilUin. 


La  Aipkleri. 

La  CocMiért. 
L'Anin  (Aol 
LaRoRlIcn 


ALtUESTAIRE 


Chonitn». 
tlnillu. 

Sur  !63  faniillei  crdéea  par  lei  botaniilea,  il  n'j 
en  a  que  S4  qui  renrorment  det  plantei  «lîmen- 
lairei  pour  l'homme. 
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les  pltntei  alimentaires  pour  l'homme  le  lont 
aussi  pour  Les  anîmaui  domealiques  qui  consti- 
tuent le  bétail  Ait  eiploilaliaDB  agricoles;  leur 
emploi  est  seulement  une  aflsire  de  calcul  ;  il 
■'agit  de  aavoir  s'il  y  a  arantage  t  s'en  servir. 
C'est  ainsi  que  certains  grains  seulement,  un  petit 
nombre  de  racines  et  quelques-uns  des  fruits  qui 
ont  H&  énumërés  à  prapos  des  plantes  four^ 
nissant  à  Tbouime  des  substances  alimentaires, 
sont  appliqués  i  la  nourriture  du  bétail.  Des 
qu'on  peut  tirer  d'une  plante  plus  ils  bénéfices  à 
d'autres  usages,  on  ne  la  donne  pas  aux  animaux 
de  la  ferme  ou  l'on  cherche  à  produire  d'ailleurs 
d'autres  plantes  qui,  n'étant  pas  susceptibles  d'itre 
avantageusement  utilisées  pour  les  besoins  de 
l'homme,  ont  par  cela  même  un  prix  moindre  et 
coûtent  moins  cher  au  cultivateur.  On  appelle 
plantes  fourragères  toutes  celtes  qui  sont  spécia- 
lement alimantaires  pour  le  bétail.  En  première 
ligne  on  place,  parmi  ces  plantes,  celles  qui  sont 
susceptibles  d'entrer  dans  la  formation  des  prai- 
ries que  l'on  fauche  afin  d'avoir  du  foin  par  le 
fanage,  ou  hien  que  l'on  coupe  pour  les  faire  con- 
sommer en  vert.  Ce  sont,  en  les  rangeant  par 
ramilles  : 

1.  Daru  la  GramiiUa  :  l'agrostis  tratanle  ou  sto- 
loniiïre,  le  florin  des  Anglais  {Agroify  sloUmifera), 
t'Agrostis  d'Amérique,  Herd-griUi  (voy.  Acnos- 
TiDE)  ; 

L'avoine  élevée  ou  fromental  {Avena  eiatiar): 

Le  brome  des  prés  [Bromus  erectia,  pratetuis)  i 

La  canche  élevée  et  la  canche  flcxucuse  (Aira) , 

Le  coracan,  Tsada  d'Agossa  [Elaisine  earacana); 

La  cretelle  des  prés  [Cijnosurus  criitalua)  ; 

Lo  dactyle  pelotonné  lliaciijli»  gUirMTata)  ; 

L'élvme  des  sables  (Èli/mui  arcnarius)  ; 

Larêtuque  dos  présf^eiftiC(ipraleniii),lafétuque 
ovine  ou  des  brebis  (t'atuca  ovina),  la  fétuque  A 
feuilles  menues  iFeittica  (emifolia),  la  fétuque 
durette  (Feilvca  auriiucula),  la  féluquo  traçante 
{Futuca  rubra)  ; 

La  néole,  ou  lléau  des  prés,  limotbij  des  Anglais 
[PkUum  prateriM)  ; 

La  flou ve  odorante  {Antltoxanlumodoratum); 

La  houlque  laineuse  {Holcai  Umalut)  ; 

L'ivraie  vivace,  rav-grass  d'Angleterre  (Lolitim 

f'erenntj;  l'ivraie  if Italie  ou  ray-grass  d'Italie 
Loliunt  Ualîcum);  l'ivraie  multinore,  pill  de  Bre- 


iiulli/lorum  mbmutiaim\  ; 


lagne,         , 
grssB  Bai  11  j 


Le  panîs  élevé  ou   bfrbe  < 
altùiimum);  le  pan!  s  d'Italie   ou  miiict  A  grappe 
(Panicam  ilalicum)  ; 

Le  paturin  ou  poa  des  prés  (Poa  pralemii)  ;  le 
patunn  des  bois  ou  A  feuille  étroite  (Poa  nemo- 
ralin  leu  angtatifotia)  ;  le  poa  commun  (Poa  Iri- 
vialis);  l'herbe  de  la  baie  d'Hudson,  bishop  grass 
(Poa  ferlUit  vet  nrrt>nni)  ;  le  poa  aquatique  {Poa 
amaluM)  ;  le  poa  annuel  {Poa  atmua)  ;  le  poa 
glauque  (Poa  gtatica)  ; 

L'alpiste  ou   phalarîs  roioau  (Phalarii  arandi- 
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L«  Tulpin  des  préi  [Alopecunu  pralfntii);  le 
vulpin  de*  etiampl  {All^pecurus  agratù);  la  fulpin 
gcnouilliS  {Alopecunu  genÙMtatui)  ; 

Ls  téosints  {Rtona  [uxariara)  ; 

Le  ni»ls  géant  Caragua  ou  maïs-fourrage, 

il.  PIaiile<  lourragéret de  lafamiUe  detLegumi- 
ntVKt-papilitmaUe*. 

L'ajonc,  jono 

fcnàl  éniniiux 
Ulex  nanuK]  ; 
i'anlh;lli>  vulnéraire  lAnthyllù  vulneraria)  ; 
Le  Tenu-f^rec  (Trigoneila  fenam  grtxcum)  ; 
L'eraervilicr  (Ervum  «rvilm)  ; 
La  réycrolle  (fofca  vulgarlt  eqaina)  ; 
Le  galega  ou  rue  de  chtvre  (Galega  officinali»)  ; 
La  geiu  cultivée  ou  lentille  d'Eapagne  (Lathyna 
falivui)  ;  la  geise  velue  {Lalhijrui  Airauliu)  ;  la  ia- 
rosie,  gcire  ciiicbe,  gc^aclte,  garousse,  jirat,  petite 
geiïe,  poil  corme  iLalhijnu  cirera)  ; 
La  lentille   ù    une    llcur,   d'Auvergne    (Ervum 
mlhoa   ttH  \ir.ia    mtmantlia)  ;    le    lenlilloD 


{E, 


or): 


Le  lotier  cornicule  {iolvt  eorniculatiu]  ;  le  lolicr 
velu  (Aalui  tiito*ui)  ; 

Le  lupin  blanc  {Lui<inii$  albui)  ;  le  lupin  jaune 
(Lupinvi  lu  (eus)  ; 

La  lupuline  ou  minL-ltc  (Medicago  laimlina;  ; 

La  luzerne  [Medieago  lallva)  ;  la  luzerne  du 
Chili  ou  niralfa;  la  luzerne  rustique  [Medwago 
mafia);  la  luzerne  Taucitle  ou  luzerne  de  Su^de 
(Sledicagn  fakalo); 

Le  mélilot  do  Sibérie  (ttelUolus  alba)  ;  le  Ir&ne 
de  Bokhara  (Metilolui  (aurlca); 

Le  pois  gris,  bissille,  poi:  agneau,  pois  du 
ttrebia  {Pisum  a'vtiiie};  le  pois  Â  cotse  violette; 

Le  sainfoin,  bourengne,  etparcette  {Hedyiarum 
onobiyckU]  ;  le  sainmin  i  deux  coupes,  le  sainfoin 
cbaud  (ou  le  sullat;  le  saloroin  d'Espagne  {llaiij- 


La  serradelle  {Ormthopat  lalivui)  ; 

Le  Irèdu  commun,  grand  trèfle  rouge,  trèfle 
Touge  de  Hollande  {TrifoUum  pratense];  le  trùde 
blanc,  petit  trèfle  de  Hollande,  da  houasy  (Trijo- 
iium  rcpcnl);  le  trcllc  hjbride,  trèfle  d'Alsikc 
(Tri/oJium  ligbrUium)  ;  le  Ircilo  ilégant  (7'ri/u(ium 
eltgani);  le  trèHc  incarnat,  farouche,  Irènr  de 
Raussillnn  (Tri/b'fumtncamalum);  lelW^dc  incar- 
nai tardif;  le  Irèllc  incarnat  blanc  lardif;  te  trèfle 
de  Holinerl  {Trifoliam  Motiiierii] 


va); la  t 


^e  blar 


«he,  lenlille  du  Canada  (Vkia  saliva  alba);  la 
veiee  à  gros  fruit  (t'rcia  inocrocaryia)  ;  In  vcscc 
velue  (VÎcta  villoia);  la  vcscc  mullillorc  (Vicia 
cracca)  ;  la  vesce  à  baui|uet  uu  fausse  cracca. 

III.  PlatUet  fourragèie*  de  dairrtti  familles  ne 
servant  pas  à  fournir  du  foin,  mais  donnant  de  la 
nourriture  verte  pour  l'flable  eu  la  bergerie,  ou 
bien  très  propre  à  être  tnangée  sur  place. 

Le  bumas  d'Orient  {Uuinat  oriatlalis,  cruci- 
fère); 

La  chicorée  sauvage  {Cichorium  inttjbus,  com- 
posés) ;  la  chicorée  sauvage  améliorée  ;  la  sca- 
role de  Sicile  {Ciefusrivm  tndivxa  >ylveslrti| ; 

Le  choa  cavalier,  chou  i  vaches  (firoMica  oie- 
racea  vaccina  vel  proctrior,  crucifère);  le  eaulel 
<le  Flandre;  le  chou  branchu  ou  chou  &  mille 
tfiles  du  Poilon  ;  le  chou  mocUicr  ;  1c  chou  viiace 
de  Danbunlon;  le  chou  i  fauchf^r;  le  chou  du 
LaoDilis;  le  chou  frisé  vert  du  Nord,  et  chou  frisé 
ronge  du  Nord  (fraxiica  oJerwcea  fimbriafa^  ;  la 
el:OJ  navet;  lechou  turnep;  le  chou  de  Lap)nie;le 
choD  navet  hiVIif;  le  chou  rutabaga  ou  iiavot  de 
SaËde  ;  le  cbou-ravc;  les  gros  chous  cabus;  le 
chou  colza  (flroMica  deracea  cnmpeslrii)  ; 

La  consoudt>à  feuille  màe ISymphijlum  aspeiri- 
mum,  borraginée);  la  consoude  hérissée  (5yim)/i^- 
tum  echmaium)  ;  la  bugiuste  toujours  vorto  (/1m- 
cAuM  temieifireni)  ; 
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Le  roillefeuille  (AchUIea  milJr/uJiRm,  eemposée, 
voï.  temol  AciiiLLte); 

La  moutarde  blanche  {Suvipà  alba,  crucifiTt); 
la  moutarde  noire  (Sinapii  ni^ra);  la  muulordg 
des  Pjrénies  [Sinapis  pijrenaica)  ; 

La  navette,  rabelte  {Brataica  niput  tylvalru, 
crucifère);   la    navette  ordinaire   ou   d'hiver,   U 

Le  pasiel  {lialit  tinctoria,  crucifère); 

La  pimprcnclle  (PolerunnianguiiOTba,  rosacée); 

Le  sarrasin  vivace  (Polijgtmum  egmomn}; 

La  spergulc  (Sperguta  urvrfiii.i,  alsinùc;;  la 
grande  spcrguln  {Spergala  maximum)  ; 

L'snlhvllide  vulnéraire,  l'astragale,  la  berce  de 
Sibérie,  la  bistorte,  le  baueage  à  grandes  feuillet, 


plantes  qui  sont  cultivées  dans  le  but  de  donner 
au  bétail  les  racines  bullicuses  ou  les  tubcrcDl-'i 
qu'elle*  forment  dans  la  ti'rrc, 

La  betierave  (Beta  mtlgarit)  ;  la  disnllc,  la  belle- 
rave  champêtre,  la  disette  sur  terre;  la  diselle 
cameusR  ;  In  disette  d'AlIcmaçne  ;  In  disette  corne 
de  vache  ;  la  betterave  blanche  i  sucre  ou  de  Si- 
lésie  ;  la  betterave  blanche  à  collet  rose  ;  la  bette- 
rave btancho  longoo  Imrt  de  terre;  la  betierave 
gfDsse,  jaune  ordinaire;  la  globe  jaune  ;  la  glnbe 
ruuge;  la  jaune  d'Allemagne;  la  jauno  des  Bar- 
La  carotte  (Daucui  coroln,  oinbeUifère)  ;  la  ca- 
rotte rouge;  la  carotte  rouge  pile,  A  grosse  télé; 
la  carotte  blanche;  la  carotte  jaune;  la  jaune 
d'Achicourt;  Ja  grosso  blanche  de  Breleml;  la 
carotte  blanche  A  collet  vert;  la  carotte  rouge  à 
collet  vert: 

Les  navets  el  raves  (Cra»ica  napai  et  Uraatiea 
TJpa,  cruetrèrcs);  la  rave  du  Limousin  ou  ra- 
biuulo  ;  la  rave  d'Auvcrane  ;  la  rave  du  Norfolk  :  le 
turnep;  le  navet  à  feuille  entière  A  colle!  n 


'o;   le   I 

l'Ecosse  ;  le 
-01  navet  de  Bcriin; 
Le   panais  (Poslinaca   laliva,   ombeltifèrc); 


La  pomme  de  terre  ou  parmcnttirc  (SjfdNiini 
taberosum,  sotanée);  la  grosse  blanche  ;  ta  gr^is^ 
jaune,  la  pomme  da   terre  de  Jeancé;  ta  gruse 

tauno  bMtve  ou  pomme  de  terre  de  Sninl-Jran  ; 
a   schaw;  la  segonzac;   la  pomme  de   (erre  de 

Les  succédanées  proposées  nsur  rcmpl.iccr  ti 
pomme  do  terre:  roltuco  [Ullucus  tahfrui'i''. 
ïOxalis  crtnata  ;  la  glycine  apios  (:1pioi  tubtrami  \ 
la  piequotianc  (Piora/ta  eiculenlii}; 

Le  raifort  champStre  (/tupfianw  talirut  eim- 
peilrii,  crucifère)  ; 

Le    topinambour    {HelianlliHi   tuberonu,   com- 

Âii/r«i  tubilanas  alimtnlairet  pour  le  Ulail.— 
Les  autres  substances  alimentaires,  pour  le  bétail, 
sont  d'abord  les  pailles  dot  céréales,  puis  les 
reuillet  des  arbres,  notamment  celles  de  vignp, 
d'orme,  d'aunr,  de  tilleul,  de  chêne,  les  glands, 
quelques  frui la,  tels  i^e  les  caroubes;  ensuite  \es 
résidus  de  diverses  industries  ;  ainsi  le  ion  yi- 
venant  de  la  mouture  des  gmins,  les  tourteaux 
provenant  do  rentraelion  de  l'huila  des  grainri 
oléagineuses,  les  marci  de  raisin,  les  pulrirs  de 
sucrerie  el  de  dislillcrie.  etc. 

Pbksio»  aui(ent*irk  tjuritprudence).  —  C'csl  la 
somme  nécessaire  pour  assurer  des  moyens  t\e 
subsistance  à  une  pcrsanna.eu  égard  i  ses  bcMÏnt 
et  â  ses  habitudes.  Elle  est  due,  en  vertu  de  la  l'ii. 
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mealaire  peut  auiti  être  dm 
lian  «Dire  i\(a,  loit  par  luïti 
luujiHira  conserver  le  cara 


>  part  doi  alimenta 


de  dona- 
;  elle  doit 
ctùre   d'être  consentie 
'esl-à-dire  de»  moyei 
de  snbiiilance  caaformet   las  aituations  respe 
lliei  de  celui  qui  la  conaenl  et  de  celui  qui 
TVîoit.  C'o«l  un  Tait  fréquent  dan»  la  vîo   rurale 
rt'un  grand  nooibra  de  contrées,  aoît  de  la  part 
ikiceDdanla  A  l'égard  de  leurs  ascendants,  soil 
Il  part  de  parenli  qui  font  le  partage  en  donal 
■k  Itan  bieni  entre  leurs  enfants  à  charge 
reux-ci  de  payer  une  pension  alimentaire. 

RËfiiiE  AL [ MENT* IRE.  —Règle  que  l'on  suitpaur 
l'uuge  des  alimenta. 

Pour  l'homme,  un  rérime  alimentaire  est  maigre. 
!i  l'on  coniomme  exclusivement  avec  le  pain, dei 
U'fEtimet,  des  fruits,  det  ceufs,  du  lait,  du  beurre, 
du  fromage,  des  poissons;  il  est  gras,  quand,  i  ce! 
iliments,  on  ajoute  de  la  viande.  Le  régime  osl 
i>cié,lariquc  l'un  fuit  principalement  usage  ilu  lait. 
Cn  régimo  alimentaire,  pour  être  bon,  dail 
r°nip]jr  quelques  conditions  principales  :  t*  Il  faut 
'|i'ir>  ait  auoctalton,  dans  de 
n-ei, d*UDe  part  des  alimenta 
ifnutres  ou  uotés,  et  d'autr 
ItTRtirea,  féculenti,  cellulosi , 
■  L'ensemble  des  aliments  doit 
<;iiiiililé  minimum  de  ces  matières  alimentaires 
IQÎ  dépend  du  poids  et  des  propriétfs  idiosyncn 
^'pies,  de  t'ige,  du  travai],  des  occupations  de 
Fbique  individu;  en  mfme  temps,  il  faut  que  les 
r.itiirei  (oienl  associées  de  telle  sorte  que,  aous  le 
"''Il  petit  volume  possible,  cllei  renferment  loin 
l'i  étémeats  indispensables.  3°  Le  régime  doit 
luier  avec  lea  saisons  et  les  climats,  de  telle  sorte 
IMie  corps  puisse  subir  sans  trop  de  souffrance  les 
'DllDcncei  extérieures.  4*  Les  aliments  doïvenl 
■iTE  (acitemeat  digestibles,  et  Cire  asseï  variés 
l'air  ne  pas  produire  la  aatidlé. 

Pour  le  bétail,  le  régime  nlimcntairo  est  lec, 
'iriqu'on  le  compose  essentiellement  de  mnté- 
^lux  sets,  tels  que  le  foin,  la  paille,  tes  grains,  les 
l'ïrteaux;  il  est  vert,  lorsqu  on  donne  aux  nni- 
Rimx  de  la  nourriliire  verte  ou  fraîche,  des  four- 
.'itesDOD  fanés,  frais  ou  ensilés,  des  racines,  des 
talpes,  etc. 

Le  régime  alimentaire  du  bétail  doit  être  d'ail- 
t-'Ors  modiBé  •«loa  la  spéculation  que  l'on  a  en 
lae  ■-  la  production  du  lait,  celle  de  la  viande,  celle 
l'a  travail.  Les  aliments  doivent  être  en  ramiort 
'>ec  les  résultats  qu'on  se  propose  d'obtenir.  Dans 
ii.Mlej  cas;  il  fautso  garder  décharger  bnisque- 
ntBt  uD  régime  alimentaire,  afin  d'éviter  les  acci' 
^'Bti  i^ni  seraient  la  conséquence  d'une  modilica- 
'>'>!  faila  sans  aucune  transition,  par  exemple  lors- 
?!'  le  bétail  passerait  du  régime  sec  :iu  régime  verL 
BÀnom  ALiMERTAiiES.  —  Tout  élre  vivant  dé- 
phasé ebaqna  jour  une  partie  de  sa  propre  sub- 
'taoce,  et  si  elle  oc  lui  est  pas  reBlituéc,  il  Unit 
(■"T 'périr.  La  ration  alimentaire  représente  l'en- 
•enible  complexe  des  matériaux  qui  lui  sont  nécci- 
Mircï  pour  qu'il  se  maintienne  en  pleine  santé, 
1<"l   puisse   pourvoir   i  toutes  ses  dépenses   ou 
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cliaux,  de  la  magnésie,  etc.  On  constatera  ensuita 
que,  pour  qu'il  te  conserve  en  état,  c'est-à-dire, 
vers  le  même  moment  de  chaque  jour,  avec  la 
même  poids,  il  faut  lui  avoir  donné  à  consommer 
précisément  lea  mêmes  proportions  de  carbone, 
d'aiole,  d'oxygène,  d'hydrogène,  de  phosphore,  etc., 
qu'il  a  déversés  au  dehors.  Si  un  seul  de  ces  corps 
fait  défaut,  le  cheval  cessera  de  revenir  au  même 
poids;  il  dépérira  chaque  jour,  jusqu'à  ce  que  la 


■.  Pour 
adulte,   I 


,L.pr>ic 


'être  vivanL 


Considérons  un  animal 

'impie,  et  supposons  sut 

M  rcpns  ou  1  t'écuria,  ou  bien 
'ii|  dOlcrminé,  i  (rainer  une  charrue,  à  porter  un 
'i^alier.  Dans  le  premier  cas,  on  constatera  i|uc, 
|»la  respiration  d'une  part,  par  tes  excrétions 
"'«ides  ou  toLdes  d'autre  part,  et  enfln  par  la 
"""piialion  i  travers  sa  peau  ou  par  divers  or- 
>'>')et,  il  perd  des  substances  diverses  que  la 
'  '"Bce  a  recannuei  coDleoir  du  carbone,  de  l'a- 
'^M,  de  l'oxygène,  de  l'hydrogène,  du  phosphore, 
"«soufre,  du  fer,  de  tapotasse,  de  la  soude,  de  la 


indispensables  à 
repos,  doivent  Cire  compris  dans  les  aliments 
formant  sa  ration  quolidicnno  divisée  en  deux  ou 
plusieurs  repu.  La  meilleure  manière  de  recon- 
naître qu'une  ration  d'entretien  est  suffisante,  con- 
siste à  vérillerque  le  poids  de  l'animal,  pris  chaque 
jour  aux  mêmes  heures,  reste  invariable 

Que  si  la  bète,  le  cheval,  pour  prendre  le  même 
exemple,  est  soumis  à  un  travail  plus  ou  moins 
énergique,  on  constate  par  le  passage  i  labalance 
qu'il  faut  accroître  la  ration  pour  maintenir  un 
poids  constant  du  corps.  La  ration  de  travail  est 
donc  plus  grande  que  la  ration  d'entretien.  De 
même,  il  faut  augmenter  la  ration  d'entretien,  s'il 
s'agit  d'un  animal  dont  on  veut  aecrottre  le  poids 
ou  le  volume;  ainsi  les  jeunes  animaux,  ou  ceux 
mia  k  l'engraissement,  ont  besoin  de  rations  plus 
fortes.  Dna  vache  en  état  de  lactation  ou  de  gesta- 
tion se  trouve  également  exiger  des  râlions  plus 
considérables  qu'une  vache  entretenue  simplement 
à  i'éuble  ou  dans  la  pftture. 

Il  ï  a  donc  diverses  espèce»  de  rations  alimen- 
taires :  les  rations  d'entretien  et  les  rations  de  pro- 
duction. C'est  l'expérience  des  agriculteurs  qui  a 
prononcé  sur  leur  détermination.  Elle  a  démonlré 
que,  pour  les  mêmes  sortes  d'aliments,  les  rations 
sont  d'une  part  proportionnelles  au  poids  do  l'a- 
nimal, et  d'autre  part  à  la  quantité  de  produits  qu'il 
s'agit  d'obtenir  au  d<:là  du  maintien  du  sfalu  quo. 

La  pratique  et  des  expériences  scientifiquement 
conduites  ont  encore  fait  voir  que  l'on  peut  rem- 
placer dans  une  ration  alimentaire  certaines  sub- 
â  poids  égaux,  mais 


luiliples 


aultiptes 


pendent  de  la  nature   propre  des  substan 
plojées. 

F.nJln,  des  expériences  rigoureuses  ont 
de   doute    q^ue   toute  ration    alimentaire,  sou  oo 
l'homme,  soil  des  animaux  domestiques,  doit  rcu- 

i'  Dei  matières  azotées,  auxquelles  on  a  donni 
des  divers  noms:  matières  albuminoldcs ,  pro- 
léiqnes,  etc*  ; 

3*  Des  matières  analogues  à  l'amidon,  au  su- 

3°  Des  matières  grasses  ; 

4°  Des  matières  minérales  :  calcaires,  polassiqnes, 
phosphatées,  ferrugineuses, etc.; 

S°  De  l'eau  en  partie  mélangée  avec  les  ali- 
ments, en  partie  constituant  les  boissons. 

Ces  diverses  matières  doivent  être  entre  elles 
dans  certains  rapports  tels,  que  si  l'une  des  ma- 
tières est  en  excès,  cette  partie  excédante  est 
inutile  ou  peut  même  devenir  nuisible.  En  oulre, 

faut  que  les  substances  alimentaires  soient  pré- 

:n(ées   dans  la  ration  sous   une   forme   qui  les 

digcstives    et  assimilables   totalement,  ou 

na  partiellement,  pour  les  organes  de  l'âtra 

vivant.  L'expérience  seule  pouvait  prononcer  à  cet 

f'  ;ard.  L'analyse  chimique  lui  est  venue  en  aide,  et 
le  a  permis  de  préciser  les  principales  conditions 
auxquelles  doivent  satisfaire  les  substances  alimen- 
taires pour  être  complètement  nutritives  au  triple 
u  jeu  des  divers  or- 
|;anes,  du  remplacement  de»  excrétions  et  des  dé- 
.i^^ii^w,.  Al.  !„..*  — nre,  enlln  de  la  production  ou  de 
matériaux  que  l'élevage  et  l'en- 
■---  -  domestique»»e  oroposcnt 


is  rie  tout  g 
nulalion  d 
graissement  des 
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d'oblccir.  Laphjaialagie  add  également: 
iHn  de  fïire  connaître  le  rdlc  de  chacune  des 
parllci  conslituantei  des  alimenli  pour  le  bon  fonc- 
tionnement de  la  reapiration,  de  la  circulation  du 
sang,  du  renouTcllemcnt  incoiani  des  tissus  de 
tou)  genres.  11  Taul  aux  âtrci  vivants  de  lamatièrs 
ayant  déjl  revêtu  la  Tormc  organique,  ajanl  t£ci] 
précédemment.  Spécialement  pour  l'tiomme,  il 
convient  que,  dans  la  ration  alimentaire,  il  se  ren- 
contre une  certaine  aisocialion  de  substaaces 
légétaiet  et  de  substances  animale:.  Mais  bien  des 
ehoseï  sont  encore  inconnues  à  cet  égard.  ■  La 
valeur  alimentaire,  dit  cKcellemmcnt  M.  Bou»- 
lingault,  varie  nécessairement  iiiivanDcacniiditionB 
dans  lesquelles  ta  nourriture  est  administrée,  et 
l'on  a  constaté  qu'il  n'eil  pas  indifférent  do  donner 
un  seul  aliment,  ou  de  l'associer  A  ici  ou  à  tel 
autre.  Ce  que  la  science  indique,  c'est  que,  pour 
qu'une  ration  soit  aussi  équivalente  que  possible 
i  une  autre,  il  faut  que  dans  les  deux  rations  il 
j  ail  non  seulement  les  mîmes  proportions  de 
principes  azotés,  mais  encore  les  mêmes  propor- 
tioni  des  principes  analogues  à  l'amidon  au  au 
lucre,  ol,  de  plus,  la  même  proportion  de  matières 
grasses.  En  connaissant  la  constitution  des  sub- 
stances alimentaires,  on  peut  composer,  avec  des 
alimcnls  d'ailleurs  fort  drvcrs,  des  rations  i  peu 
prîis  identiques,  puisqu'elles  renfermeront  la  mâmc 
i^uantilé  el  la  même  nature  dc)  matières  digesti- 
bles. >  Les  équivalents  que  l'on  peut  substituer  les 
uns  aux  autres  dans  le*  rations  données  aux 
hommes  el  aux  animaux  ne  peuvent  Glre  déter* 
minés  ({ue  par  une  double  élude,  celle  de  leur 
composition  chimique,  cetlo  de  leur  rOlc  phj'aiolo- 


!t  appar 


le  pompe 


besoin  pour  fonctionner  réguli 
qui  donne  l'eau  i  la  chaudière  aune  macmua  a 
vapeur  pour  remplacer  l'eau  vaporisée,  est  une 
pompe  alimcnliiire  ;  il  en  est  de  même  de  celle  qui 
d»n9  une  distillerie  amène  l'eau  nécessaire  à  la 
ré frigé ration  ou  bien  le  moût  fermenté  qui  doit  être 
distiné.  Dans  cette  acception,  te  mol  alimcnlairo 
f  fl  extrêmement  souvent  employé  au  propre  el  au 
figuré. 

ALIHBNTATIOlf.  —  Action  de  fournir  les  choses 
nécessaires  à  la  continuation  d'un  phénomène 
quelconque.  Ainsi  l'alimenlation  d'une  machine, 
d'un  canal,  d'une  plante,  d'un  être  animé,  d'unu 
famille,  d'une  ville,  d'une  association,  d'une  usine, 
a  pour  but  dc  leur  fournir  tous  les  élémcnla  indis- 
pensables &  l'accomplissement  de  leurs  fonctions 
diverses  et  de  toutes  les  manifestations  qu'on  en 
attend  :  mouvement,  travail,  production  de  maté- 
riaux de  tous  genres,  uiilisés  surtout  pour  «atis- 
faire  les  besoins  et  les  désirs  de  l'honmie. 

Au  point  de  vue  agricole,  il  convient  dc  consi- 
dérer seulement  l'alimentation  des  êtres  orga- 
nisé!, végétaux  et  animaux.  On  confond  souvent 
r.ilimcntation  et  ta  nutrition  ;  celle-ci  est  du  do- 
maine du  phytiotagislc  ;  celle-là  est  réglée  par 
l'économiilc  et  l'adminitlrateur.  Dans  l'élude  de 
la  nutrition,  on  doit  s'occuper  de  ce  que  devien- 
nent les  divers  aliments,  do  leurs  transformations 
et  des  rdics  spéciaux  ou  successifs  de  leurs  prin- 
cipes conslituanis.  Il  s'agît,  au  premier  chef,  dans 
l'alimentation,  do  donner  aux  plantes,  à  l'honime, 

bas  prix  passible  pour  en  obtenir  la  plus  grandu 
«ommo   des  choses   que  l'agnculturc  se   propose 

Le  principe  général  de  l'alimentMion  rationnelle 
consiste  dans  la  subslitulion  des  aliments  les  uns 
aux  autres,  en  se  conformant  à  cette  loi  qu'il  faut 
maintenir  de*  rapports  constants  entre  les  élé- 
niculi  essentieti  de  la  nutrition.  Ce  sont  les  re- 
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cherches  de  H.  Baussïngault  qui  ont  établi  ce  prîn 
^ipe,  de  lelle  sorte  que,  désormais,  on  a^l  n- 1 
lins  au  hasard  et  par  routine,  ainsi  que  cela  iv  ai 
ieu  autrefois,  mais  ensuivant  des  règles  eertaiaei 
'.e)3.  est  vrai,  peur  l'alimentation  végétale  i;unua< 
»ur  l'alimentation  animale.  Pour  la  première  01 
complète  les  éléments  du  sol  par  des  engrais  if^ 
eiaux  pour  donner  satisfaction  aux  besoins  de 
plantes;  en  vue  de  la  seconde, on  combine  les  ration 
alimentaires  de  manière  que  les  substances  aiotée! 
les  graines,  les  hydrates  de  earbooe  et  les  ma 
tières  minérales,  demeurent  en  quantité  sufliMnlc 
en  conservant  entre  elles  les  rapports  les  plu 
convenables  i  l'effet   utile  qu'on  se  propose  d  ub 

Pour  l'agriculture,  l'alimentation  des  plantes 
pour  but  de  leur  fournir  lous  lus  principes  qu'.?J« 
ne  trouvent  pas  naturellement  ou  en  quantité  sul 
Usante,  dans  l'air,  dans  le  sol  et  dans  les  eau 
souterraines,  et  dont  elles  ont  besoin  pour  pii 
duire  les  corps  que  l'on  se  propose  d'obtenir  |>a 
la  culture.  L  aliinenlation  végétale  est  doDC  t'a: 
de  compléter  la  nourriture  nécessaire  aux  plant-! 
cultivées  et  que  celics-ci  puisent  dans  Vatai'i 
sph&re  et  dans  la  terre.  On  donne  le  nom  d'pngrJ 
&  ce  complément  que  l'agriculture  doit  leur  ;<(•] 
curer  pour  avoir  des  recolles  spéciales  qui  ion',  i 
but  de  son  industrie.  Pour  résoudre  ee  problêra 
de  la  détermination  do  l'engrais  nécessaire,  il  fii'J 
connaître,  d'une  pari,   la  composition  de  li  r^ 


coite,  et 

d'autre  part 

la  compo 

silion  du  soi  cl  d 

tous   les 

apports  de 

l'air  et  i 

s  eaux;  il  faut.  0 

voir  si  les  c 

nus  dans  le  soi  ■< 

dans  'les 

engrais  son 

état  qui  permet 

d'espéré 

que  la  plan 

tû  pourra 

s'en  nourrir,  c'irsl 

i-dire  s 

les  assimile 

dans  la  n 

sturedesesb'soii! 

durant  le  temps  où  s 

iccomplironl  les  phases  ie  1 

végétation  qui  condu 

sent  i  ta 

production  rechoi 

Lorsçiu'on  soumet  une  plante  quelconque  àl'^ai 
lyse  chimique,  on  cunstate  qu'elle  renfermi;:  l'dl 
matières  cellulosiques  ou  ligneuses  qui  en  ci>4 
stiluent  la  cbarpente  oulesccllules;!' d«a  matitr< 
au  moins  quaternaires,  dites  albuminoides;  3'  d^ 
matières  ternaires.  Toutes  ces  matières  organiûl 
forment  les  principes  immédiats  des  végétaux 
lorsqu'on  les  soumet,  dans  leur  ensemble  nirli>u| 
k  la  combustion,  elles  laissent  des  cendres.  Lt 
parties  qui  ont  brûlé  sont  constituées  principale 
nient  par  du  carbone,  de  l'hydrogène,  de  l'ui] 
gène  et  de  l'azote  ;  les  parties  qui  roslent  d.ins  k 
cendres  sent  furmées  par  du  soufre,  do  phospbon 
du  chlore,  de  t'iedc,  du  (luor,  du  silicium,  da  p-! 
tassium,  du  sodium,  du  calcmm,  du  magnésiun 
du  fer  et  du  manganèse,  tous  ces  corps  étant  tvai 
binés  soit  entre  eux,  soit  avec  d«  roxygène.  O. 
élémenli  camposmiU  se  retrouvent  dans  la  plupii 
des  végétaux  en  propurtions  variables;  les  uni  11 
les  autres  existent  dans  les  principes  immcdiil 
qu'on  extrait  des  plantes.  On  est  en  droit  de  se  ii 
mandersi  parmi  ces  corps  simples  que  l'on  consljl 
par  l'analjs'?  chimique  dans  les  végétaux,  il  n'<i 
est  pas  quelques-uns  qui  s'y  reocontrcDl  par  au 
sorte  de  hasard?  Ils  étaient  dans  le  milieu  t 
vivait  la  plante  ;  ils  se  présentaient  mus  ane  t'<n^ 
telle  qu'ils  ont  peul-ctre  pu  passer  dans  tes  ti^^u 
végétaux  sans  Servir  en  rien  i  rHeeomplifsrir.'i 
des  phénomènes  vitaux.  Des  expériences  dim'U 
faites  par  plusieurs  savants,  notamment  parle  pr.nl 
de  Salm-Hortsmar.  et  dans  lesquelles  on  s'estilU 
ché  4  écarter  tantfit  l'un,  lantdt  l'autre  de  ce»  cori'i 
ont  prouvé  que  l'exclusion,  lorsqu'elle  a  été  ab-j 
tue,  a  toujours  eu  une  conséquence  falale.  Ainsi  I 
végétation  de  L'avoine  semée  dans  des  pots  li' 
en  cire  et  contenant  pour  sol  du  sable  tout  i  Isj 
insoluble  auqn<'l  on  ajoute  des  composés  oii  1 
manque  un  seul  des  élémenlt  ci-dessus  déaoniaiiii 
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r  d'une  maniire  eomplile.  [t 
que  la  plaole  iuue  d'un  grain 
ajant  germé  dan»  un  tel  milieu  ne  pourra  pas 
rnurnir  dea  grains  qui,  i  leur  tour,  seront  féconda. 
On  esofoit  qu'un  grain  apporte  en  lui-mjme  loua 
les  corps  simples  indispen sables;  mais  c'est  un 
minimuin  qui  a  besoin  de  trouver  1  se  compléter 
dans  le  milieu  où  lei  phas^i  de  la  lie  végétale 
•ont  s'accomplir.  Si  l'altmenlation  ne  livre  pas  ce 
complément,  la  stérilité  doit  Unir  pour  apparaître 
dans  la  deicendance,  et  c'est  le  résultat  des  eipé- 
riencea  enlreprïMS  pour  chercher  les  corps  fn<ris- 
pensablea  à  la  vie  dei  plantes. 

Itif  on  peut  encore  regarder  comme  douteuse 
la  question  de  lavoir  s'il  a'eit  pat  quelque  autre 
corru  indispensable,  qui  demeure  encore  incoiiDU. 
Le  IttbîoDi,  par  exemple,  ne  serait-il  pas  dans  ce 
casîH'arantpas  élé  recherché,  ce  corps  peut  s'être 
trouvé  présent  dans  toutes  les  expériences  failes 
jotqa'i  ce  jour.  Touleroia  il  Taul  caniidércr  comme 
certain  que  son  réie  ne  saurait  être  important, 
Birtoot  BU  point  de  rue  de  la  quantité.  Quoi  qu'il 
en  toit,  il  convient  encore  d'ajouter  que,  1  1  ex- 
ception de  l'ongènfl,  tous  tes  cor^  qui  viennent 
d'être  dénommes  ne  servent  pas  isolément,  dans 
leur  étal  «impie,  i  la  vie  des  plantes.  Ils  doivent 
être  entiéa  ilans  des  combinaisons  plus  ou  moins 
solubles  dana  l'aan,  et  ce  sont  ces  combinaisons 
qu'il  Tant  apporter  pour  assurer  l'alimeotatian  des 
récolte*  i  obtenir  lorsque  l'un  de  ces  élément* 
simples  vient  k  faire  défaut  dans  le  milieu  où  l'on 
cnllive.  Nous  devons  succeasivemenl  passer  en 
revue  chacun  des  seise  corps  qui  paraissent  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaitianees  et  sous  réserve 


e  de*  végétani.  l 
les  mojeni  da  pourvoir  à  l'insuiniance  ae  la  nonr- 
ritnre  natnrella  des  plantes. 

1*  Carbona.  —  La  plupart  de*  plantes  culUvées 
sont  dotée*  de  partta*  verte*  plus  ou  moins  chaînées 
de  cblonipbjlle  et  qai,  loaa  llnfluence  de  la  In- 
rniire,  ont  la  propriété  da  décomposer  l'acide  car- 
l>oniqHe  existant  dana  l'air  atmosphérique  et  d'en 
ciimra  le  carbone.  Telle  est  la  source  de  la  plue 
îmide  partie  dn  carbone  de*  récoltes.  C'est  un 
(ait  ae([Dis  depuis  les  reelierehes  commencées  dan* 
ie  dii-huilibme  sifecla,  par  Bonnet,  Senebier,  Plies t- 

S,  Ingenboun  et  continuées  dam  le  diz-neu- 
ne  par  un  grand  nombre  de  chimistes  on  de 
physiologistes  dont  les  travaux  ont  successivement 
TierTectionné  nos  connaiasances  sur  la  question  de 
l'iarimilation  dn  carbone  par  les  végétaux,  mais 
uns  changer  un  principe  qui  a  désintéressé  les 
agrinlleurs  dn  soin  do  s'occuper  de  fournir  du 
(àrbaoe  i  leurs  culture*.  Et  cependant  il  est  hors 
<le  donla  qne  lorvqne  le  sol  arable  ne  renferme  pas 
des  matières  carbonées,  ou,  pour  employer  l'ex- 
prenian  agricole,  de  l'humus,  en  certaine  quan- 
tité, il  est  pen  fertile  sinon  stérile.  C'est  un  des 
uintilk  pour  lesquels  le  cultivateur  ne  veut  pas  re- 
noncer 1  l'usage  des  fumiers  faits  avec  de  la 
litière  paillenie  ou  ligneuse  en  décomposition; 
c'est  aussi  une  des  raiiuns  d'élre  de  renfouisse- 
nent  de(r4eoll«*vertea.  D'ailleurs  les  plantes  qui 
B'ontpasde  {tartiei  verte*  prennent  incontestable- 
ment du  carbone  dana  les  matière*  complexes, 
parti cnlièrtineDt  hjdro-carbonée*  dn  sol.  Il  n'y  a 
pas  de  raison  basée  sur  de*  expériences  pour  re- 
iuser  ans  plante*  i  partie*  vertes  un  mode  de 
antrition  que  l'on  constate  dan*  celles  qui  en  sont 
dépsurviies.  L'aeida  carbonique  qui  existe  dans  la 
■erre  arable  provient  sans  donte  de  la  combustion 
lente  des  saMlanee*  ulmiquei,  et  il  Joue  certai- 
oement  son  réia  dana  ralimentalton  par  les  ra- 
'ïnes.  S'il  est  donc  vrai  que  l'agriculteur  n'a  pas  à 
pourvoir  i  l'alimentab'on  de*  planle*  qu'il  cultive 
en  foumiiaant  du  carbone  i  leurs  organes  folia- 
cés, il  na  doit  pas  néanmoins  négliger  d'aug- 
oicT.  ■^lanlsnLTiiaii. 
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monter  l'humus  de  ses  terres,  et  il  ne  faut  pas  1« 
détourner  de  prendre  ce  soin. 

1*  Oxygme.  —  De  lous  les  corps  simples,  l'oxy- 
gène est  te  seul  qui,  isolé,  exerce  une  influence 
conaidérableiur  la  végétation.  Si  le  sol  dans  lequel 
se  développent  les  racines  d'une  plante  vient  à 
être  privé  d'oxygène,  le  dépérissement  de  celte 
plante  ne  tarde  pas  i  se  manifester.  Telle  est  une 
dos  raisons  de  la  nécessité  des  labour*  qui,  non 
seulement  émiettent  le  sol  arable,  mais  encore 
l'aèrent.  Cela  est  tellement  vrai  que  lorsqu'on 
mélange  un  sous-sol  dans  lequel  il  sa  trouve  de 
l'oxjdo  de  fer  au  minimum  d'oxydation  avec  la 
tranche  arable  fertile,  celle-ci  peut  devenir  infer- 
tile, à  cause  de  l'action  absorbante  exercée  sur 
l'oxygène  contenu  dans  les  pores  de  la  terre. 
C'est  aussi  un  des  effet*  nuisibles  des  sulfures  al- 
calins qui,  pour  passer  à  l'étel  de  sulfates,  doivent 
E  rendra  de  l'oxygène  ambiant  D'un  autre  cSté, 
I  nécessité  de  la  présence  de  l'oxygiiie  dan*  un 
sol  cultivé,  explique  les  avantages  du  drainage 
qui  fait  circuler  de  l'air  atmoqihérique  dan*  la 
(erre.  Aces  divers  points  de  vue,  le  rdle  du  cultiva- 
teur n'est  point  d'apporter  directement  le  complé- 
ment d'otjgine  dont  les  récoltes  ont  besoin,  il 
consiste  seulement  à  faire  que  l'oxygène  atmo- 
sphérique soit  plus  facilement  introduit  dans  le  sol 
et  avec  des  proportions  satisfaisante*.  Si  l'on  s'y 
prend  bien,  la  source  atmosphérique  est  indéânio 
et  sufflt  i,  la  végételion  la  plus  luxuriante.  Toute- 
foi*  il  ne  faut  pas  confondra  l'oxygène  qui  entre 
dans  la  plante  i  l'étel  gaaeux  avec  celui  que  l'on 
peut  nommer  niilrift^  et  qui  y  pénètre  sous  forme 
de  combinaisons  oxygénées  que  le  v^étel  puiso 
dans  le  sol.  Les  nitrates  noUmment  peuvent  jouer 
un  réte  importent  dans  les  phénomènes  d'alimen- 
tation végétale.  Il  est  également  possible  qu'une 
partie  de  l'oxygène  mi*  en  liberté  par  la  décom- 
position do  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  toit  uti- 
lisée. D'une  part,  la  plante  agit  comme  corps 
réducteur  en  dégageant  de  l'oxygène  ;  d'autre  pari, 
elle  exerce  aussi  une  action  comburante  en  absor- 
bant le  même  corps.  Dans  les  expériences  le* 
plut  utuetlet  faites  1  ce  tuiet,  l'observateur  ne 
consUle  que  la  différence  des  deux  effets  con- 
traires dont  l'un  est  tantOt  supérieur^  tantdt  infé- 
rieur, ou  même  égal  i  l'autre.  L'agriculteur  doit 
s'altecher  i  faire  que  son  sol  arable  soit  toujour* 
bien  assaini,  c'est-a-dire  tufBsammenl  poreux  pour 
que  l'oxygène  qui  s'y  trouve  consommé  puisse  j 
être  à  temps  remplacé. 

3*  Hydrogène.  —  L'hydrogène  des  plante*  pnt- 
viiint  en  partie  de  l'eau  absorbée  par  les  racine*  et 
par  le*  feuille*,  en  partie  des  matière*  aioteei  des 
engrais  etnotemment  de*  tels  ammoniacaux.  Il  y 
en  a  toujour*  en  quantité  sufBssnle  pour  l'alimeu- 
lation  végétele,  quand  l'agriculteur  a  pourvu,  soit 
i  l'irrigation,  aoit  à  ta  fumure  de  set  terre*. 

i'  Aiote.  —  On  *  cherché  à  faire  regarder 
comme  une  vérité  établie  celte  hypothèse  qu'il  y 
a  des  plantes  jouissant  de  la  propriété  exclusive 
d'être  améliorantes,  parce  qu'elles  se  nourrissent 
directement  dans  l'atmosphère,  qu'elles  y  pren- 
nent la  totalité  ou  au  moins  la  plus  grande  partie 
de  l'asote  qui  entre  dans  la  composition  de  leura 
tissus  ou  de  leurs  principes  immédiats.  Un  bon 
afrieulteur  doit  s'arranger  pour  pourvoir,  en  ma- 
tières azotées,  à  teus  les  besoins  de*  récoltes 
((U'il  se  propose  d'obtenir.  Il  ne  doit  pas  du  tout 
compter  sur  l'asaimitation  directe  par  les  végé- 
atmosphérique,  et  il  faut  qu'il  agisse 


.._^ aérien.  La  seule  choie  biei 

hlie,  d'abord  par  les  expériences  do  Cavendish, 
puis  par  celles  de  BergmaDn,deBrandes,de  Liehig, 
de  H.  Bousiingault,  par  les  nêtres  successivement 
vériliécs  par  des  cbiroistes  de  teui  les  pays,  c'asL 
I. -10 
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que  dan»  l'atmoipbËre,  particulièrement  par  l'ef- 
fet lie  la  Toudre  ou  de  l'électricité,  il  te  produit  et 
de*  composés  nitreiut  et  des  composé*  ammoBia- 
cauK,  donnant  finalement  du  nitrate  d'ammo- 
niaque, laïquols  composés  aiotés  retombent  aveo 
les  eaux  météoriques  sur  le  sol  ou  ïur  les  plantei, 
et  constituant  un  apport  naturel  iiicetsant  qui 
nourrit  celles-ci,  Hais  l'agriculteur  n'est  pai 
maître  de  cet  élément  de  TertitiMlion,  et  il  ne  doit 
pas  j  compter  ponr  tcerollre  ses  récollet.  11  lui 
est  imposé,  t'il  veut  la  prospérité  de  son  euloila- 
tion  du  sol  arable,  de  Tournir  i  ce  sol  par  des  en- 
IP'aii  uotéa  tout  l'excédent  d'aiotc  nécessaire  tu 
supplément  de  produit  qu'il  veut  obtenir  aa-dotsu) 
du  produit  naturelde  la  lerre  abandonnée  A  sa  seule 
puissance  do  fertilité  propre. 

Il  faut  donc  compléter  par  des  apports  d'engrais 
uotét  les  quantités  de  substances  de  cette  etiièce 
qui  existent  dans  la  coucbe  de  terre  oii  les  racines 
peuvent  pénétrer,  dans  le*  eaux  soulerrainei  qni  j 
■rHaent,  dans  les  apports  atmosphériques.  Le 
fumier  de  ferme  est  le  premier  des  engrais,  mais 
il  importe  de  remarquer  qu'il  ne  provient  en 
général  que    de  l'exploitation  elle-même  et  que. 

Far  conséquent,  par  lui-même.  Il  ne  pourrait 
cnricbir  dans  son  ensemble  ;  il  ne  contient,  en 
effet,  le  plus  souvent ,  qu'une  fraction  seulement 
des  matiircB  azotées  contenues  dans  lea  récoltes 
faites  dans  l'exploitation  elle-même.  Sans  encan 
.ipport  de  matïËrcs  fertilisantes  (provenant  d'ail- 
leurs que  de  rexploitatioD  elle-méma  mds  eaux 
souterraines  ou  d'irrigation,  sans  alSux  de  terres 
par  inondations  ou  par  cause  torrenlJelle,  etc.). 
nulle  ferme  ne  peut  se  maintenir  longtemps  au 
même  degré  de  production. 

Les  engrais  aïoléa  principaux  complémentaires 
auquels  I  agriculteur  peut  avoir  recours,  en  lais- 
sant de  cSté  le  ftimier  de  ferme,  sont  ;  le  sulfate 
d'ammoniaque,  le  nitrate  de  soude,  le  sang  et  la 
chair  desséchés  et  tous  les  débris  des  boucheries 
et  des  clos  d'équarrissagej  les  chiffons  (te  laine, 
et  les  débris  de  toutes  les  industries  travaillant  les 
peanx  et  les  autres  organes  animaux  ;  les  matières 
lirovenant  des  détritus  ou  déjections  des  animaux 
de  basse-cour,  des  vers  i  soie,  do  l'homme;  le 
guano,  les  débris  de  poisson;  les  tourteaux  de 
graines  oléagineuses;  la  poudrette,  les  balajures 
des  rues  des  villes  et  des  cours  de  ferme,  les  cu- 
r.i(;es  des  étangs  et  des  fossés,  les  algues  marines, 
giicmons,  etc.  La  richesse  peut  varier  depuis  21 
pour  iOO  jusqn'i  moins  de  1  pour  100. 

5*  SiMfre.  —  Un  petit  nombre  de  principes 
immédiat*  des  végétaux  conllcimont  du  soufîe; 
tcUes  sont  les  matières  albuminoldes  et  quelques 
essences.  En  général,  il  e\islc  dans  le  sol  cl  dans 
les  fumiers  des  sulfates  en  quantité  suflisanle  pour 
pourvoir  aux  besoins  des  plantes  en  soufre.  Néan- 
moins l'agriculteur  en  ajoute  souvent  d'une  ma- 
nière flfilcace  BU  mojen  du  pl&trage  ou  épaitdage 
de  sulfate  do  chaux.  Mais  an  ne  regarde  pai  cette 
opération  comme  avant  spécialement  pour  but 
l'apport  du  soufre  nécessaire  aux  récoltes, 

6-  Pkoiidtore.  —  Il  existe  du  phosphore  ou  des 
phosphates  dans  toutes  les  parties  des  végétanx, 
mais  il*  «'accumulent  particutitrement  dans  les 
grains.  Pour  les  terres  cultivé<;B  depuis  longtemps 
avec  les  seuls  engrais  provenant  des  étabics  de  la 
ferme,  la  richesse  première  en  matières  phospha- 
tées a  parfois  tellement  diminué  qu'il  en  est  ré- 
sulté une  stérilité  relative,  fî'esl  un  fait  signalé 
par  sir  Humphrj-Davy,  des  le  commencement  de 
ce  siècle.  On  y  a  d'abord  remédié  par  l'usage 
des  os  pulvérisés  et  du  noir  animal  provenant  des 
fabriques  et  des  raOIneries  de  sucre.  C'était  insuf- 
flaant.  La  découverte   de  nombreux  et  puissants 

SLsement*  de  phosphate  fossile  minéral  a  permis, 
«puis  l'année  t8ri5,  de  faire  un  usage  de  plus  en 
plua  considérable  de  phosphate  de  chaux  pulvérisé 
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ou  bien  de  phosphate  de  chaux  rendu  plu*  solable 
par  le  traitement  préalable  au  mojen  d'acide 
Eulfurique,  ce  qui  donne  ce  que  l'on  appelle  des 
superphosphates.  L'ejnploi  des  phosphates  de 
chaux  précipités  que  fournissent  les  fabriques  de 
gélatine,  du  guano  et  du  phospho-guano,  est  auf  si 
un  moveo  très  etUcaee  de  donner  aux  terre*  cul- 
tivées le  complément  de  phosphore  dont  elles  ont 
be*oin. 

7*  Chlor»,  —  Le  chlore  ■*!  un  des  corps  les 
pins  répandu*  dan*  la  natnre,  puî*qu'il  est  panje 
constituante  dn  sel  marin  et  du  sel  gemme,  c'eit- 
t-dire  du  chlorure  de  sodium,  qu'on  trouve  dans 
les  eaux  de  la  mer  ou  dans  des  coochea  salines 

E'sant  dans  le  sein  de  la  terre  en  malntei  contrées, 
is  eaux  pluviales  en  contiennent  loqjoara,  et  il 
ne  parait  pas  qu'il  fasse  jamais  déniutdânt  les  cul- 
tures où  il  arrive  au  contraire  qu'il  se  rencontre 
en  proportioni  nuiaibles.  Peut-être  le  chlore  est-^l 

S  lus  particulièrement  nécessaire  A  la  formation 
es  graines  et  *e  Ironve-t-il  plus  e*«entiel  pour 
l'alimentation  des  plantes  des  terrains  talé*.  Qnoi 
qu'il  en  toit,  le  eultivatcnr  n'a  pas  A  chercher  i 
pourvoir  i,  son  tbtence,  quoiqu'il  arriva  qn'on  *c 
trouve  assci  bien  d'addition  de  «el  dans  l'alimen- 
tttion  du  bétail  ou  dans  let  purins. 

S*  Iode.  —  On  ne  rencontre  llode  en  grande 
quantité  que  dan*  un  petit  nombre  de  ^milles  de 
plantes,  notamment  dans  te*  plante*  aquatiques 
et  marine*,  dans  le  cresson  et  surtout  dan*  les 
algues.  Souvent,  il  est  a«*ocié  tu  brome  dans  les 
cendre*  de*  varechs.  On  n'apaaA  s'en  préoccuper 
dans  les  cultures.  Dn  reste,  il  se  trouve  de  l'iode 


minéraux  dont  les  agricaltear*  font  usage. 

9*  Fluor.  —  On  a  rarement  signalé  la  présence 
du  fluor  dans  les  tissus  végétaux,  mais  comme 
c'est  un  corps  qui  se  trouve  toujours  dans  le*  os 
el  surtout  les  dents  des  animaux  domestiques,  on 
est  conduit  i  admettre  qu'il  existe  dtn*  le*  végé- 
taux dont  il*  se  nournstent.  D'ailleura,  comme 
l'iode,  il  *e  rencentre  dans  un  grand  nombre  de 
phosphalei  minéraux,  et  le  cultivateur  n'a  pas  a 
s'en  préoccuper. 

10*  Stiiàum.  —  Dans  taules  le*  terres  arables 
el  dans  presque  toutes  let  etui  touterrtioes,  on 
trouva  de  It  silice  soluble,  et  le  table  ou  acide 
silicique,  combiné  avec  quelque*  batet,  Ibrm*  une 
grande  partie  de  l'écorce  du  globe  terrestre.  Le 
cultivateur  n'a  guère  à  s'occuper  de  pourvoir  à 
l'absence  du  silicium  Les  botanistes,  d'un  autri; 
cOlé,  paraissent  vouloir  l'elTacer  de  la  lista  des 
corps  simples  absolument  nécessaires  A  la  végé- 
tation. I4ous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  citer 
les  remarques  de  H.  Bâillon  [Dictioiinatre  de  bota- 
nique, article  Alimehtation)  sur  cotte  question,  au 
fond  très  importante,  parce  qu'on  a  cru  qu'elle  se 
rattachait  d'une  manière  intime  A  celle  de  la  verse 
des  eérétles.  f  Le  silicium,  dit  H.  BaJUon,  existe  à 
peu  prés  dans  tous  les  végétaux.  D'après  Hohl,  la 
silice  se  rencontre  dans  les  paroi*  des  ecllulei 
épidermiquet  d'un  grand  nombre  de  phanéro- 
camcs  el  de  crj^plogames,  et  les  libres  libériennes 
fournissent  toujours  par  la  combustion  un  sque- 
lette siliceux.  Les  Equàetum,  les  Calamw  el  U 
plupart  des  graminées  en  possèdent  une  grande 
quantité.  Tantdt  elle  est  associée  moléeulaire- 
ment  A  la  cellulose  des  parois  cellulaires  el  t'ob- 
tient par  la  combustion,  t  l'étal  d'un  squelette  qu' 
conserve  parfaitement  laformedescellales;  taniiJt 
elle  est  accumulée  en  masses  plus  ou  moins  volu- 
mineuses, comme  dans  les  bambous,  oà  elle 
forme  les  concrétions  désignées  sous  le  nom  de 
laènscfitr.  Malgré  la  présence  presque  constante  de 
la  silice  dans  les  végétaux,  les  botanistes  sont  à 
peu  près  tous  d'accord  pour  l'exclure  de  la  liste 
des  corps  indispensables  A  la  nulrition  de  ers 
êtres.  De  nombreuse*  expérience*  ont  montré  que 
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les  pliDici  ordJRiiJreineDt  rtchci  en  silice,  comme 
le  mais,  psuvenl,  suis  iaconvéaieni,  en  èlre  com- 
pltiomont  privai.  Un  pied  de  mats,  ilsvé  par 
H.  Kaap,  sans  tilice,  fleBrit  cl  fructilla  d'une  Va- 
tan  nannaje  et  allcignit  50  grammes  de  poids  lec. 
U  racine  eontenail  geulemeot  quelques  traces  do 
silice,  ECS  quiuie  feailles  3Î  milligrammes,  et  ta 
lifc,  an  demi-milligramme.  Un  autre  pied  dr  la 
aiéme  plante,  i\efé  de  la  mAme  TafOD  par  H.  J. 
Sachs,  et  qui  atteignit  un  poids  sec  de  39'',8, 
D'oltril  qae  30  millignimmes  de  silice,  proTenanl, 
iini  diHite,  dit  l'obsenrateur,  du  verre  et  des  pons- 
»ùrei  i|ui  l'anauBient  sur  ta  plante.  Tandis  que 
I»  pieds  de  mais  élevés  an  plem  air  contieunent 
ordinairement  ds  18  A  ZSpoor  10U  do  silice  (sans 
àivit  dans  leurs  cendres 'Q,  ceux  dont  je  Tiens  de 
parler  en  contenaient  senlement  quelques  dixiË- 
mti.  Ceoendant  les  piaules  avaienl  «écu  d'une 
(ifOB  régulière,  la  tige  et  les  feuilles  restant 
droites  et  rermee.  Le  peu  d'importance  de  la 
iilice  peut  encore  se  déduire  ds  ce  Tait  que  cette 
lubslaoce  n'apparaît  dans  les  parois  cellulaires 
{le  lorsqu'elles  ont  atteint  déjà  leur  entier  déve- 
lippement.  Quelipies  bolanistes,  notamment 
t.  Knop  (1863),  ont  admis  que  la  silice  contribuait 
i  donner  ani  tisaus  des  gnminées  la  rigidité  qui 

Krmcl  i  ces  plantes  de  rester  dressées  malgré 
ir  bible  diambtre,  JMUt  i  une  taille  parfois 
IroélsTée.  H.  Knop  allribnait  les  bliteoudtéi  i  la 
piuTreté  du  sol  en  acide  siliciqna.  Cette  opinion 
ne  peut  être  admise  en  faee  des  Bipérîeneea  que 
fa  citées  plus  haut,  dans  lesquelles  le  maïs, 
tmi  de  silice,  offrait  son  port  normal.  On  sait,  en 
Kitre,  que  la  nétna  champ  ne  produit  pas  con- 
■Unuieal  des  blés  Bouchés,  et  eeux-ci  coïncident 
i^rdJoairement  axac  das  pluies  abondantes  et  uns 
Icnpéralnre  aisai  chande  pour  déterminer  un  allon- 
{tmeot  trop  rapide  du  chaume.  Dans  le  même  ler- 
^0  et  la  mtne  année,  les  blés  se  coucbent  dans 
Im  paiati  trop  ombragé*  ou  bien  dans  ceux  où  ils 
wnl  trop  leiTéa,  tandis  que  les  pieds  isolés  et 
"pnéi  davantage  an  soleil  présentent  leur  rigi- 
dllé  habituelle,  quoique  la  nature  du  sol  soit  la 
xÉne.  Une  fumure  trop  abondante  pourra  encore 
ilftimiaer  ta  etmehage  du  blé.  £n  un  mot,  toutes 
la  causes  d'étiolement  ou  d'allongement  trop 
Ti;sds  dn  fégàtal  intertiennent  dans  la  produc- 
lioB  du  pbésemèBe-  EnBu,  loraqne  les  blés  eou- 
:liii  sa  reUient.  e«  sont  les  UBuds  encore  jaunes 
ctleadres  qui  effeclneot  le  mouvement,  et  non  pas 
(esi  qm  sont  déjà  résistant*  et  ont  des  feuilles  i 
pisM  épaisse*  et  termes.  Cependant,  il  est  vrai 
i»lasilN»dottaaMquemmenl  une  rigidité  con- 
ïnltnbte  aoE  parais  callutaires  dans  lesquelles 
^Us  est  abondante,  isomms  on  le  Toit  surtout  dans 
Ih  Emùtbim,  où  elle  rend  l'épiderme  propre  ik 
polir  les  métaux;  mais  cette  rigidité  ne  paraît 
a,,  j ,  ç^_  ,^  ç^mg  déterminants  et 


X  diverses  réaclii 
lniK  prodeisent  dans  les  végétaux,  mais  elle  se 
dÉF<iMrait  dans  les  parois  cellulaires  moléEule  à 
mulécDle,  dans  l'état  même  au  elle  a  été  prise 
<'ui  le  sol.  1  Quoi  qu'il  en  soil  des  questions  ainsi 
p  lies  et  dont  U  solution  n'est  pas  encore  déll- 
°>U<B,  l'agriculteur  emploie  quelquefois  le  sable 
pior  rialiûluire  dans  les  terres  fortes  argileusos. 
Ut)  compactes,  adn  d'en  amener  une  certaine 
diiL^oD  pbjsique  qui  rend  la  culture  plus  l^ile  ei 
phn  pmduetîve. 

tl'  PoUtdam-  —  La  potasse  existe  en  asseï 
nrle  proportion  dans  toutes  les  cendres  des  végé- 
"Di  qui  ont  poussé  loin  des  bords  de  la  mer  oi 
in  lacs  salés.  D'un  autre  cdté,  la  rareté  de  li 
filuw  dans  une  terre  arable  rend  cetto  terre  pet 
't)lc  )  produire  la  plupart  des  récolles  que  le  cul- 
liW.cur  lient  le  plus  à  obtenir;  son  absence  abso- 
'"!.  Mil  dans  le  sol,  soit  dans  les  eaux  soutei' 
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les,  aurait  pour  consûquonco  la  slértlitc. 
_  ilqucs  cultures  ont  un  plus  grand  besoin  do  po- 
tasse que  d'autres;  telles  sont,  par  exemple,  ta 
S  ne,  les  pommes  do  terre  et  le  sarrasin.  L'i^rî- 
teur  doit  \rb%  souvent  pourvoir  à  un  ddfaul  do 
lotasso  en  proportion  sum^anto  ;  il  y  réussit  .par 
'emploi  des  cendres  de  bois  non  lessivées,  du 
chlorure  de  potassium  et  du  sulfale  de  potasse 
que  l'on  trouve  maintenant  dans  le  commerce 
avec  facilité  depuis  la  découverlc  de  gisements  de 
sels  potassiques  dans  le  sein  de  la  terre. 

lï*  Sodium.  —  Beaucoup  de  savants  soutiennent 
que  le  sodium  ne  se  rencontre   qu'accidentelle- 
ment dans  les  cendres  des  végétaux  de  l'întiiri  ur 
des  continents^  ils  estiment  que  s.i  cuuslauce,  en 
!titos  proportions,  dans  tous  los  végétaux,  tient. 

Cas  i  la  nécessité  de  ce  corps  pour  la  vie  dos 
:s,   mais  seulement  à  ce  que  la  soude,  ou 
f  lu  tût  le  chlorure  de  sodium,  sont  répandus  dans 
atmosphère.   Les  vents  arrachent   a  la  surface 
mers  des  poussiËres  salines  qui  sont  portées 
tous  les  points  de  la  surfaDO  du  globe  où  vi- 
vent des  plantes.  Donc,  sauf  dans  les  salicornes, 
1  la  sonde  ne  serait  pas  indispensable. 
Ce  n'esl  pas  la  conclusion  de  H.  de  Salm-Hortsmar 
expériences  sur  l'avoine.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  DxislB  dn  chlorure  de  sodium  ou  de  la  soude  daiu 
les  fumiers,  surtout  lorsqu'on  ajoute  du  sel  i  ta 
nourriture  du  bétail.  L'agriculteur  n'a  pas  à  semer 
du  chlorure  de  sodium;  s'il  le  fai«"i'  i-od»""!!  ai- 
gre nde  discrétion,  de 
stérilité  do  ses  champs.  Les  cer 
aritimes  sont  riches  en  soude. 
13"  Caieium.  —  L'analjso  chi 
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présence  de  la  chaux  dans  toutes  les 
gétales  et  l'examen  microscopique  des  cellules  de* 
ptintea  j  fait  reconnaître  la  présence  de*  sels  cal- 
caire*. D'un  autre  cOté,  les  sots  qui  ne  renferment 
pas  de  chaux  sont  infertiles,  et,  s'ils  portent  des 
récoltes,  cela  tient  à  ce  que  les  eaux  souter- 
raines aminent  aux  racines  des  plantes  des  sels 
de  chaux  en  dissolution.  EnHn,  on  constata  qu'en 
■joutant  i  la  plupart  des  terres  arables,  soit  de  la 
cnaux  caustique,  soit  du  caitonate  de  chaux  <de  la 
marne  calcaire),  on  en  augmente  la  fertilité;  il  n'j 
a  d'exception  à  cette  règle  que  pour  les  sols 
crajeux  où  la  végétation  trouve  snrabondamment 
ia  chaux  dont  elle  a  besoin. 
L'agriculteur  apporte   de  la  chaux  aux  plantes 

Î.u'il  cultive,  lorsqu'elles  n'en  trouvent  pas  asses 
acilemenl  dans  le  milieu  oii  s'accomplissent  tas 
diverses  phases  de  la  végétation,  non  seulement 
par  te  chaulago  et  par  le  maroage,  mais  encore 
par  le   plâtrage,  et  enlln  par  l'emploi  des   pho»- 

t hâtes,  des  superphosphates,  du  guano  et  de 
eaucoup  d'engrais  commerciaux.  Quant  au  fumier 
de  ferme,  il  en  contient  en  proportion  des  quan- 
tités mSmes  qui  existent  dans  les  récoltes  du 
domaine,  quand  U  bétail  n'est  pas,  en  outre, 
nourri  par  des  aliments  achetés  au  dehors. 

Outre  son  action  nutritive  direclo  pour  les 
plantes,  la  chaux  paraît  jouer  dans  le  sein  de  ta 
terre  arable  un  riïle  pai'liculier  qu'on  a  déllni  en 
disant  qu'elle  rend  assimilables  par  les  végétaux 

3uelqucs-uns  des  principes  du  sot  qui  autrement 
emeureraieat  incrics. 
U*  llagaisiam.  —  On  a  cru,  pendant  longtemps, 
que  la  magnésie  était  non  seulement  inutile,  mais 
encore  nuisible  A  la  végétation.  Cela  était  vrai  de 
la  présence  d'un  excès  de  carbonate  de  magnésie 
dans  un  sel  arable.  Des  expériences  directes, 
notamment  celles  du  prince  do  Salm-Hortsmar, 
ont  montré  que  l'absence  totale  du  m.ngnésîum 
rend  un  sol  infertile.  Toutefois  l'agriculteur  n'a 
pas  à  se  préoccuper  de  fournir  tpC'Cialemcnt  do  la 
magnésie  aux  champs  qu'il  cultive.  Le  carbonalu 
de  magnésie  accompagne  lo  plus  souvent  tu 
carbonate  Je  chaux  dans  tes  marnes,  de  telle  s'orlo 
qcn   le  cbaulage  et  te  marnago  apportent  [(rc»- 
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«_»,  .«M.  aîimontalioQ  de  ce  cflté  esl  touj< 
■utBiaate  guaDd  oa  a  pourra  à  la  Déceisité  de 
la  chaax.  Uj  a  d'ailleura  Irèi  lonTeot  de»  sels 
de  magaéiiam  dîMoai  daDi  les  eaui  aaulorrainea. 
IS"  Fer.  —  Commo  lo  fer  tait  partie  intéj^ante 
dn  lang  de  rhomme  et  dei  animaui  domesliiiues, 
il  ne  Horait  £tre  mi»  en  daute  qu'il  en  eiiite  daiu 
le»  pluil«(.  La  recherche  directe  du  fer  dam  Ici 
tégctaui  a  conBrmJ  cette  vue  i  priori.  D'un  antre 
cdtj,  on  a  ean»talé  eipiriraentalenienl  qae,  dam 
on  soi  alnelument  privé  de  fer,  la  Té^étation  de< 
plantes  cultivée»  ne  peut  pas  accomplir  toute»  «es 
phuet  DécBiiairei.  Enfin,  an  tait  mieux,  OD  gué- 
rit le»  plaotei  de  la  chlorose  en  ajoutaut  de»  com- 
posés ferrugiaeui  au  »al  daui  lequel  elles  virent. 
£u  général,  il  j  a  assez  de  fer  dans  le  »ol  arablo 
et  l'on  n'a  pal  i  se  préoccuper  d'en  apporter.  Si 
cela  est  recoonn  nécessaire  ou  utile,  ce  qu'an  a  de 
mieuià  faire,  c'eil  d'ajouter  un  peu  de  sulfate  de 
fer  au  purin  ou  au  f\imter,  tout  au  plu»  dam  la 
proportion  d'un  millième.  Quand  la  fbr  est  i  l'étal 
de  protoivde  dans  la  couche  arable,  il  est  sou- 
vent nuisible  par  suite  do  sa  teadaDce  i  abiorber 
l'oxygène  de  1  air  confiné  pour  se  pen)X]rder.  On 
doit  alors,  avant  de  soumettre  le  sol  A  la  culture, 
l'aérer  par  de  nombreux  labours.  C'est  pour  celte 
raison  qn^l  ne  faut  mélanger  que  peu  à  peu  le 
soui-iol  au  sol,  lorsqu'on  apprufondit  le»  labour» 
dans  le»  terrains  où  la  for  peut  exister  au  minimum 
d'oxvdalion.  —  L'oxyde  do  fer  augmente  dans  le» 
eenore»  de»  planter  venues  lur  les  sois  rouges  '- 


!,  du  strontium  et  du  barjnB.  • 
curture,  H.  Déleste  âiniisténir leréle  joQi.&ni 
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la  végétation,  par  l'oijde  de  line.  D'aprit  te»  re- 
cherches de  H.  Raulin,  cet  oxyde  eal  oéeeisaire 
au  développement  de  cartaines  moîiissorva,  M  il 
quadruple  même  te  poids  de  leur  récolta;  d'an 
autre  cdté,  lorsqu'il  devient  abondant,  eomme  cela 
a  lieu  sur  un  lol  de  calamine.  ilpMil  déterminer, 
ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  le  développement  de 
plantas  spéciales.  Toutefois,  les  niante*  venues 
anr  un  soi  de  calamine  tendent  1  éumiBflr  l'oxjdc 
de  lioe,  et  leurs  cendres  n'en  contiennent  qne  de 
très  faible*  pronartion».  L'observation  démontre. 
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Îie  la  végétation  est   loujoun 
e  ealamme  ;  par  consAqaent, 
xvde  de  linc  loi  eit  naiubte.  La 


jt  la'calanune;  on  en  a  Ironvé  plui  de  7  pour  100 
dans  les  cendres  des  trtilTei  rfeolUes  dans  la  ca- 

16*  Ûangtmiie.  —  On  sonptonne  que  le  manga- 


ganèie  »ulSsantes  dans  les  lois  arables  qui  con- 
tiennent du    fer,  el  l'on  ne    cherche    i  ajouter 
dircclement  et  pour  lui-même  ce  corps  simple  dans 
aucune  culture. 
17*  AHirrj  eorpê  peut-iln  ntda  i  ttiimenlatûm 
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pauvreté  de  la  végétation   est  un  indice  qui  sert 
aux  mineurs,  notamment  dan*  le  département  du 
Gard,  pour  suivre  le»  afBeuremeBta  de  la  calamine. 
L'oxjde  de  cuivre  peut  te  rencontrer  accideo- 
tellement  dans   le*  cendres  des  jdantei.  Cest  ce 
qni  a  été  eonitaté,  en  particulier,  dan*  de*  truffes 
récoltée»  lur  une  calamine  cuprilèra. 

Il  faut  se  méfler  de»  rencontres  da  ha*ard.  La 
présence  d'un  corps  simple  dans  le*  cendres  pro- 
venant de  l'Incinération  d'un  végétal  na  prouve 
nullement  que  ce  corps  a  été  absorbé  par  auite 
de»  besoins  de  la  plante  ;  il  a  pu  passer  dan*  le* 
celluiei  végétales  comme  corp*  concomitant  ne 
joaanl  ancun  rAle,  et  parce  qu'il  était  simplement 
présent  tort  de  l'atatorplion  de  la  *ève.  R  a  joué  le 
rAle  de  témoin  et  il  le  jouera  durant  les  phases 
3.  m  lug  ~...  ...uno-  •"■     diverses  de  la  végétation  ;  de  **  pré*enee,  il  ne 

qne  donnent  la  dolomie  I  saurait  être  déduit  qu'il  est  nécessaire.  Les  plantes 
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létaux  datit  quelque»  dreotutsneti  ipéeiale». 

i  j  a  plusieurs  autres  corps  simple*  qu'on  ren- 
contre porfoi*  dan*  le»  eeodras  de  dlTer*e*  plantes, 
sans  qa'il  soit  pouibla  d'atDrmer,  dans  l'étal 
aclurl  de  nos  connai*»ancei,  qu'ils  entrent  réelle- 
ment dan*  rslimentation  végétale,  i  Tels  sont,  dit 
H.  Bâillon  qui  a  parfaitement  résumé  celte  partie 
du  problème  :  le  lithium,  que  Bunsen  a  constaté 

Far  l'analyse  spectrale  dans  beaucoup  de  plantes  ; 
aluminium,  qui  se  rencontre  toujaurt  dans  les 
Ljcopodtacées  ;  le  cuivre,  trouvé  par  Commailles 
dao*  le  bol»  de  l'oranger,  les  friiîti,  le  boi», 
l'écorce  des  pins  el  des  cèdres,  et  par  Wicke,  dam 
le  Polygomim  miculare,  lo  Sitymbnum  offici- 
nale, etc.,  et  le»  fGuillei  de  oiOrier,  de  chêne,  de 
tilleul,  de  platane,  do  hStre;  le  sine,  que  H.  Risse 
a  trouvé  en  quantité  parfois  très  considérable  dan» 
presque  toutes  les  plantes  vivant  sur  un  sol  qui  en 
contienl.  Le  tinc  paraît  agir  d'une  façon  remar- 
quable sur  certaines  plantes.  D'après  H.  Riaie,  les 
cnangement*  subi»  par  le  Viôld  trieolar  el  le 
Thlatjn  olpetfre,  croissant  sur  des  terrain»  ricbei 
en  linc,  sontsi  considérables  et  ai  flinstanti,  qu'on 
a  voulu  en  faire  deux  espèces  dislinclei  sou*  le* 
noms  de  Kiâte  MJammsrta  et  TUatpi  eâlamt- 
Momm.  St  ce*  faits  sont  exact*,  il  serait  intéres- 
sant d'étndier  d'une  hçoa  plu*  *pprofondie  l'action 
du  sine  sur  la  végétation.  Le  eabalt,  le  nickel,  te 
bore  ont  été  conslaléi  par  H.  Forchtiammer  dans 
le  Fvau  vaieulottu  et  le  Zottera  tnariiM  Le  facu* 


puisent  dans  le  sol  tons  tes  principe*  dont  sÛes 
ont  besoin,  mais  rien  ne  limite  celte  puissance 
d'absorption  1  tel  on  tel  corps.  Seulement  il  eii 
indispensable  que  ce  corps  ait  été  dissous  pour 
pouvoir  pénétrer  dan*  le»  cellule*  végétales  et 
être  utile  1  l'alimentation.  La  première  candition 
que  doivent,  eneffel,  remplir  les  matières  alimen- 
taires pour  le*  végétaux,  cantonnes  dan*  le  soi 
arable,  c'est  d'être  solublM  dan*  le  liquide  qui  va 
tout  A  l'henre  oonslitner  ta  sève.  Mai*  il  ne  faui 
pas  une  solubilité  eicestive  qni  aurait  pour  résul- 
tat de  fkire  passer  telle  ou  telle  lubstance  trop 
vite  et  en  excès  du  sol  dans  ta*  eallules  vé- 
gétales. Les  malériaus  doivent  venir  snccetti- 
vement  en  petite  quantité  dans  le  tissa  végétal. 
S'ils  sont  trop  soluble*  dans  la  sève,  at  en  trop 
forte  proportion,  les  loU  *onl  ab*arbé*  en  pnre 
perle  ;  ils  n'ont  pa*  servi  i  produire  la*  principes 
immédiat*  qu'on  *a  nropoaait  d'obtenir.  S'il*  ne 
jouissent  pas  d'une  lolnbiliié  suffisante,  il*  dameiï- 
rent  à  peu  près  inutile*.  L'art  do  enlUvatenr  doit 
consister  A  mettre  i  la  disposition  de*  plante*  tous 
le*  principes  qui  leur  sonlulile*  et  dan*  de*  rapports 
entre  eux  *u»ceptibie*  de  Mlisfaire  aux  besoins 
BCtnels  du  végétal  peur  la  production  dn  principe 
immédialqnel'on  se  jirapoM  d'obtenir.  C'aat  ainsi 

ri  des  matériaux  trop  tâubles  drivent  être  exclus 
l'alimentation  végétale  «0  name  titre  que  des     I 
principea  sous  une  forme  trop  peu  solnble.  Cette 
appréciation  do  mélange  et  ae  la  aolubilité  con- 
venable* constitue  maintenant  nne  Irè*  forte  partie    i 
de  l'art  du  cuilivateur.  i 

ALuUTjtiion  DE  L'admis.  —  Poorvoir  A  l'ali-    | 
mentalion   de  l'homme,  c'est  Ini  fournir  ton*  les 
alimenta  *olidai  et  liquide*  dont  il  a  besoin  poor 
réparer  le*  partes  que  «on  CMps  fait  chaque  jour:     i 
c'est  lui  donner  at  *a  noorntnre   et  ta  boiason     I 
d'une  maoièra  iini  lui  permette  de  toflionn  exer-    . 
eer,  dao»  leur  plénitude,  se*  benltéi  pbjaique*  »  1     I 
intelleeloelle*,  et  de  lotter  contre  le*  e«n»et  de 
déperdition  de  »e(lbrce*  provenant  de  l'eitéricur.     { 
Pour  l'enfant,   l'alimenlation  doit  pourvoir  aussi 
au  développement  de  son  corp*.  Dan»  le*  expies-    I 
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iilioas  rurale)  où  l'on  nourrit  le  pertonnal,  on 
doit  chercher  le  mode  d'alimeDtatiua  le  plui  éco- 
Dttmiqae  qui  permette  de  tirer  dea  onvriort  la  plu 
Hniide  umme  de  trafail,  uns  épuiier  lei  force) 
et  SD  conierTUit  i  tont  le  monde  un  état  de 
ituli  TÏicDarenie,  en  mime  lumps  que  la  lalii^ 
rictioQ  d%tre  bien  traité.  La  aolution  dn  problème 
rarie  >elaa  les  climat*  et  les  saisont,  autsi  selan 
lei  eircontlancea  <Mnainiqiiei  localei.  C'est  Tex- 
périeace  qui  a  prononcé  sar  le  parti  i  prendre, 
niùielle  n'a  pa*  donna  de  Tormule  ebsolue;  le* 
cboKi  ont  bien  changé  d'aJUeura  depuis  qne  les 
vsiei  de  eommunicalioD  rapides  te  sont  roulti- 
plifes  et  ont  raami  i  la  classe  auTriire  des  moyens 
[Miles  de  se  montrer  exigeante. 

Les  dépenses  qne  rbamme  tait  chaqne  jour 
clanl  complexes,  son  alimentation  normale  ne 
aurait  être  fondée  snr  l'emploi  exclusir  d'nn  icnl 
principe,  et  elle  doit  tarïer  avec  le  climat,  les 
taisons  et  U  manière  de  Tivre;  elle  ne  doit  tire 
ni  trop  animalîsée  ni  trop  eiclnstvement  com- 
posée de  principes  Téfiélanx;  il  faut  qn'elle  com- 
porte, en  ontre,  une  quantité  snlAsanle  de  prin- 
cipts  minéraux.  Cela  résulte  de  l'obserration  des 
ruts.  On  constate,  en  elfet,  qu'atee  une  nourri- 
lort  eielmiTement  animale  1  organisme  dépérit  ; 
~' — c  de*  aliments  retirés  seulement  du  régne 


ALIMENTATION 


végétal. 


ugraTe 
itahs.   I 


I  apparaissent  dans  quelques  fonc- 
.  .  _l  n'y  *  pas  d'ailleurs  d*aUment, 
mène  parmi  cens  qui  sont  supposés  complets,  qui 
puisse  dire  indéllniment  emplojé  sans  Tariation; 
K  déffoM  Boit  par  empêcher  la  nutrition  de  s'ac- 

tendant  longtemps,  on  a  considéré  seulement 
[«i  aliments  plastiques  et  les  aliments  respiratoires, 

du  tiaaas,et  < 

i  nar  le*  noumons  nour  \. 

>  choses 

wnt  pas  ainsi  dans  l'économie  animale,  attendu 
fW  Isa  oijdnlions  se  pruduiaenl  à  peu  près  dans 
tante»  le*  parties  dn  corps,  on  ne  doit  distinguer 
kl  aliments  les  uns  des  autres  que  par  la  compo- 
sition, sans  s'occuper  de  leur  rïle  déllnilif.  On  a 
teac  les  matières  quaternaires  ou  azotées,  les 
OBtitre*  ternaires  non  asotées  on  hjdrales  de  car- 
tone,  les  corps  gras,  les  sels  et  l'eau.  La  plupart 
'le*  aliments  usuels  sont  d'ailleurs  complexes  ou 
des  mélanges  d'espèces  chimiques  diverses  ;  ainsi 
le  paÏD  et  le  lait  renferment  des  matière;  azotées 
et  des  bjdratea  de  cartrane  (amidon  et  sucre),  au- 
tre des  corps  gras,  dps  matières  minérales  et  de 
Pemi, 


'utMtances  aiotéet  (fibrine,  albnmine,  etc.)  et  le 
'arbone,  qoi,  dans  l'ensemble  des  aliments,  est  sus- 
Kstible  ^  te  tranaformer  en  acide  carbonique  ; 
it  fut  en  outre  que  la  matière  sèche  alimentaire 
Mil  additionnée  d'aoe  quantité  couTanable  d'eau, 
'l'ûllenra  une  partie  de  l'hydroRène  des  aliment* 
^H  sasceptible  de  s'unir  aussi  a  l'oijgène  inspiré 
inn-  fonrnir  de  l'eau  et  de  la  chaleur,  et  de  plus, 
't  njcre  et  l'amidon  peutent  fournir  des  matières 
(rtnea  dan*  l'économie  animale  et  remplacer 
juiqu'i  un  certain  point  les  corps  gras  qui  man- 
^iieraiant  dans  les  rations. 
L'alimentation  da  l'homme  ne  se  fait  qu'arec 
''I  nulifcres  o^anlqnes  susceptibles  de  produira 
'^  la  chaleur,  en  ae  transtormanlau  sein  de  l'éco- 
nomie en  produits  plus  oxjgénés.  C'est  l'inverse 
''n  phénomène  que  produit  un  Tégélal  en  emma- 
i^iiinant  de  la  cbaleur  solaire  lorsque,  soui  l'in- 
'''lence  de  la  lumière,  il  absorbe  du  carbone  et 
'^et  en  liberté  de  l'oxygène.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu 
''ire  arec  vérité  que  le*  animaux  vivent  de  soleil. 
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matières  aïolées   peuvent  s.    ^ ç_, „„., 

classes  :  l' les  matières  albumineuses  proprement 
dites.  S*  les  matières  collagènes,  3*  les  matières 
aiatées  non  protéiqnes. 

Les  premières  matière*  se  distinguent  par  ce 
caractère,  c'est  qu'elles  sont  essentiellement  pro- 
Uiquet,  c'est-è-dire  tranirormables  rapidement, 
surtout  sous  l'infliience  des  sucs  gastrique  et  pan- 
créatique, en  produits  solubles  et  assimilables  par 
l'organisme.  Les  principales  sont,  selon  la  nomen- 
clature  qu'en  a  faite  H.  Armand  Gantier  dans 
son  Traiii  de  ehimU  aj^iquie  i  la  pkytiotogie  : 

a.  Les  albuminet  des  leufi  d'oiseaux  et  de  pois- 
sons, celles  dn  plasma  musculaire  ;  la  téritie  du 
serun  du  sang  ;  la  eifeUtne  du  jaune  de  l'isuf  des 
oiseaux  et  de  l'ceuf  des  mammifères  ;  la  globu~ 
Ztneou  r/kiinalacriilaUtne ou  fiemoglotine  du  sang; 
toutes  ces  substances  étant  solubles  dan*  l'eau 
et  coagulabics  pour  la  chalenr;  —  b.  la  eosetiK 
des  divers  laits;  Is  ligamint  et  peut-ftlre  l'sman- 
dnu  d'un  grand  nombre  de  plantes;  toutes  ces 
substances  étant  solubles  dans  l'eau,  non  eotgn- 
lables  par  la  chaleur,  précîpitables  par  l'acide 
acétique  ;  —  e.  les  albuminei  coagnUiM,  la  rnuse»- 
tinc  ou  lynlonine  mile,  substances  insolubles  dans 
l'eau,  même  dnn^  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlor- 
hjdnqne;  —  d.  la  fibrine  du  tang;  ta  myotine  des 
muscles  et  la  sjnlonine  qui  en  dérive  par  l'action 
des  acides  et  des  bases;  iajibrine  dugluten;  tous 
ces  corps  étant  insolubles  dans  l'eau,  mais  soin* 
blés  dans  l'eau  acidulée  par  un  millième  d'acide 
chlorhydrique  ;  —  e.  la  gbttme  extraite  du  gluten, 
solnble  dans  l'alcool.  Toutes  ce*  matière*  renfer- 
ment, pour  100  :  51,5  i  5ide  carbone;  7,1  è  7,5 
d'hjdrogène;  U,e  i  16,8  d'aiote;  0,i  i  1,S  de  sou- 
fre, et  Te  complément  en  oxjgène,  sans  que  l'on 
puisse  dire  que  l'origine  animale  ou  végétale 
inflae  snr  la  composition.  Elles  sont  analogues, 
mais  non  identiques  ;  le  carbone,  l'azote,  le  soufre, 
V  oscillent  dans  des  limites  restreintes.  Ainsi  dans 
la  vitelline  comparËe  i  l'albumine,  le  carbone 
diminue,  tandis  que  l'aiote  augmente  ;  le  contraire 
se  présente  dans  la  glutine.  Peut-être  la  légu- 
mine  et  l'amaDdine  devra ient-e) les  être  reportées 
dans  la  seconde  classe,  celle  des  collagènes,  tant 
il  est  dililcile  de  créer  des  distinelions  scieniifl- 

Îiement  tranchées,  là  où  la  nature  n'en  a  pas  fait, 
n  ce  qui  concerne  la  richesse  en  soufre,  on  peut 
établir  l'ordre  décroissant  suivant  :  blanc  d'muf, 
serine  du  sang,  fibrine  et  globuline,  vitelline,  ca- 
séine, albumine  végétale  coagulée,  lésumîne. 
Pour  la  contenance  en  phosphore,  l'ordre  décrois-. 
sanl  est  le  suivant  :  tégumine,  blanc  d'muf,  flbrine, 
albumine  du  sang.  H,  Gautier  ajoute  que  la 
caséine  du  lait,  la  vilelline,  la  glulino  des  céréales 
et  la  globuliue  se  distinguent  des  autres  matières 
précédentes  en  ce  qu'elles  ne  contiennent  pas  de 
phosphore.  Dans  l'hémoglobine,  il  ;  a  notamment 
du  fer,  dont  U  présence  doit  être  plus  fréquente 
qu'an  ne  le  suppose  généralement.  La  seule  diffé^ 
rence  qu'on  puisse  établir  entre  tes  matières  albu- 
minoïdes  proprement  dites  d'origine  animale  et 
celles  d'origine  végétale,  c'est  que  les  dernières 
■e  transforment  un  peu  plus  difficilement  que  le* 
premières  en   liquides   assimilables   dans   Vorga- 

La  classe  dos  matières  protéiqnes  cojfaoénes  em- 
brasse celle»  qui,  par  la  cuisson  avec  1  eau,  sont 
susceptibles  de  donner  de  la  gélatine  ou  un  corps 
analogue.  Les  principales  tant,  toujours  en  sui- 
vant l'ordre  établi  par  H.  Gautier  :  l'osseiRC  des 
os  et  des  arèles  do  poisson,  et  la  gre'fuline  qui  en 
provient  par  la  coclion  dans  l'eau  ;  la  substance 
qui  forme  les  membranes  des  épithéliums  ;  la  car- 
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du  ei.svoux:  lo  Ihtu  élastique.  Dans  cei  ma 
iiÈrci,  DU  trouve  pour  100  :  49  à  50,5  de  carbone 
6,6  i  7,3  d'hjdrogËne  ;  M,5  i  i»  d'azote  ;  le  corn 
plémenl  en  axj^ae.  Leur  caraclùre  propre,  »i 
point  de  vue  de  la  composition,  est  qu'ellea  ion 
molDi  richet  BU  carbone  que  les  maiitres  de  l! 
première  classe. 

Les  matières  azolêcs  non  proliiiques  ont  uni 
composition  mains  compluxe  que  les  matiËres  de: 
deux  premïËrcs  classes  ;  elles  sont  en  général 
triitalltsables,  et  elles  paraissent  provenir  des  pré 
cddentes  par  dei  oxydations  suceessivei  et  des  dé- 
doublements ;  co  sont  principalement:  la  creatï- 
nine,  la  erialine,  la  xanikine,  Vhypoxanthine  ou 
sorcine,  la  carnine,  l'acide  urique.   U  J«uci~'    '~ 


Ijivsine,  la  caféine,   la  Ihéobronûne,   l'aiparagine. 
'foutes  ces  matiÈre»  paraissent  aptes  '  - "-  ^--- 
Qxydations  graduelli 


'foutes  ces  matiËres  paraissent  aptes 
''organisme  des  oxvdations  graduelles,  mais  elli 
■it  retrouvent  dans  les  urines  et  les  autre?  produi 
d'excrétion  ;  elles  sont  moins  riches  en  carbone  qi 
les  matières  albuminoïdes  ;  plusieurs  d'entre  elli 
louent  le  rftle  d'excitants  par  le  godt  et  l'arôme 
iigréables  qu'elles  possèdent. 

Les  substances  alimentaires  auxquelles  on  i 
donné  le  nom  d'hydrate» de  carbnne  sont:  l'amidon, 
les  sucres,  la  dextrine,  les  gommes,  les  celluloses 
elles  forment  la  partie  la  pins  abondante  des  cé- 
réales et  par  conséquent  du  pain;  elles  peuvent 
se  tranarormer  partiellement  en  matières  grasses, 
cl,  à  cause  de  ce  fait,  on  leur  B  donné  le  nom  de 
matières  adipogènes.  Il  convient  d'en  rapprocher 
l'alcool  qui  présente  la  réunion  de  l'eau  avec  un 
hydrocarbure,  c'est-à-dire  avec  un  corps  éminem~ 
ment  combustible. 

Les  corps  précédents  peuvent  Jusqu'à  un  certain 
point  remplacer  dans  l'alimentation  les  corps  gras  ; 
mail  ceux-ci  jouent  un  rSie  déterminé  dont  l'im- 

Cortance  est  même  marquée  par  la  possibilité  de 
inr  création  accidentelle  dans  l'économie,  s'ils 
vienDBDl  i  manquer  parmi  les  aliments.  Leur  dé- 
faut absolu  doit  flre  rare,  car  ces  corps  grat  se 
rencontrent  dans  toutes  les  céréales  et  constituent 
les  graisses  animales,  les  beurres  animaux  et  vé- 

Sétaui,  les  huiles,  tes  corps  gras,  tous  corps  dont 
:s  principes  les  plu<>  importants  sont:  l'oléine,  la 
margarine,  la  stéarine,  la  palmitine,ces  substances 
n'étant  autres  que  des  combinaisons  de  la  givcd- 
rine  avec  des  acides  gras  après  élimination  d  une 
certaine  quantité  d'eau.  Parmi  les  corps  gras,  il 
en  est  quelques-uns  qui  le  toDt  remarquer  par  la 
présence  du  phosphore  ;  ils  constiluent  les  graisses 
phosphorées  de  t  osuf,  du  sang,  du  cerveau,  de  la 
chair  de  poissou  ;  on  leur  adonné  les  noms  de  lé- 
cilhine,    de   protagon,    de    mjélocone,  de  céré- 

Los  princijiaiea  malières  minérales  de  l'alimen- 
tation humamo  sont  :  le  chlorure  de  sodium,  le 
carbonate  de  chaux,  les  phosphatei  et  les  sullatei 
de  potasse,  de  soude  et  de  chaui,  les  tels  do  Ter  et 
de  magnésie,  puis  des  traces  de  Quor,  de  silice,  etc. 
Toutes  ces  matières  existent  dans  les  aliments  or- 
dinaires en  proportions  siilDiintes,  sauf  le  chlore 
et  le  sodium  que  l'homme  de  tous  les  temps  et  de 
tous  le*  pays  soit  ajouter  dans  les  substances  qu'il 
mange  ou  qu'il  boil,  et  qui  sont  si  abondamment 
répandus  dans  la  nature.  Lo  potassium,  le  fer,  le 
•calcium,  le  magnésilim,  le  silicium  se  rencontrent 
dans  les  eaux  potables  ou  dans  les  substances  vé- 
gétales et  animales,  sous  forme  de  bases  à  l'état  de 
combinaisons  avec  l'acide  carbonique,  l'acide  sulfu- 
rique,  l'acidj  phospborique,  le  chloi 


l'état  de  composés  organiques  dans  la  légumi__. 
la  lécithineet  dans  les  phosphates  alcalino-terreui; 
le  Mufre  est  absorbé  avec  les  sulfates  ou  avec 
quelqucsroalièresaibuminoïdea.  Lorsquaquelqnes- 
unt  de  ces  corpr  "* '  ' '-  '-" 
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En  tête  de  toute  altmcnlation,  il  faut  placer 
l'eau  ;  elle   forme   une    fraction  considérable  du 

Poids  tant  des  aliments  que  des  tissus  du  corps  d<: 
homme  ;  elle  est  la  base  de  toutes  les  boisons; 
elle  est  excrétée  sans  cesse  par  les  urines,  par  lj 
porspiration,  par  lo  sueur. 

Des  expériences  directes  ont  été  faites  pour  dé- 
terminer les  besoins  de  l'homme  en  aliments  so- 
lides et  liquides  do  toutes  sortes.  Il  est  bien  connu 
C|ue  les  consommations  sont  très  variables  d'un 
individu  à  un  autre  ;  tel  est  grand  mangeur,  tel 
autre  est  grand  buveur.  On  ne  doit,  quand  il  s'agit 
de  donner  des  indications  utiles  ft  l'agriculteur  et 
dont  il  puisse  tirer  parti,  s'occuper  que  des  condi- 
tions générale),  on  laissant  de  cOlé  les  cas  ciccp* 
lionnels.  Nous  avons  fait  avec  le  plus  grand  soin, 
en  lB4Tet  Igifi,  durant  Î5  jours  entiers,  toutes Ic^ 
détcrmi^iation s  directes  ijui  permettent  de  résoDdn^ 
le  problème.  Nos  expérience»,  publiées  trois  foi* 
dans  to  Journal  d'agriculture  que  nous  dirigiaoï 
à  cette  époque,  puis  dans  les  Annale)  de  chimit  ri 
de  phijiiqae,  enlln  dans  un  livre  intitulé  :  Slatiqy 
chimique  de  l'Itomme  et  des  animaux,  paru  en  lK>Vi 
et  depuis  longtemps  épuisé,  ont  donné  des  résultats 
qu'il  nous  est  permis  de  citer,  puisque  toutes  les 
publications  faites  depuis  cette  époque  lointaine 
n'ont  pas  donné  des  chiffres  sensiblement  diffé- 
rents de  ceux  que  nous  avons  obtenus.  Nou;  pou- 
vons regarder  nos  déterminations  comme  absolu- 
ment véri  liées. 

L'ùge,  le  sexe,  le  genre  de*  occupations,  les 
saisons  exercent  des  influences  spéciales.  Pour 
avoir  une  moyenne  générale,  nous  avons  fait  ein<i 
expériences  de  cinq  jours  chacune.  Voici  les  ré- 
sultats, pour  chaque  cas  spécial,  ramenés  à  une 
seule  journée  (21  heures),  en  ce  qui  concerne  les 
quantités  d'aliments  *l  de  boissons,  les  matières 
sèches  ingérées,  l'eau  totale  consommée,  Tazut: 
et  le  carbone  absorbé.s. 

I.  Un  bomme  de  lU  ans,  pesant  {tous  les  vête- 
ments enlevés)  4T>",5.  ^  Expérience  faite  durant 
l'hiver.  —  L'homme  travaillant  beaucoup  à  des 
travaux  intellectuels,  surtout  la  nuit,  Taisan!  assci 


ingestions  par  jour  moyen  aétâ  de  Ï755gramm__ . 
les  boissons  ont  été  de  1613  grammes  et  les  ali- 
ments solides  de  lilS  grammes.  En  desséchant  les 
aliments  solides  et  en  tenant  compte  de  l'eau,  il  a 
été  consommé  par  ii  heures  756  grammes  de  ma- 
tières solides  sèches  et  1999  grammes  d'eau: 
l'aiote  total  ingéré  a  été  de  2T",'J  par  jour  et  le 
carbone  de  3lJG  grammes. 

II.  Le  même  homme,  durant  l'été  suivant,  avec 
des  fatigues  intellectuelles  moindres ,  mais  le 
même  exercice  physique,  a  ingéré  en  totalité,  par 
jour  de  Si  heures,  £)s6  grammes  se  décomposant 
on  B9!  grammes  d'aliments  solidcsel  1S91  de  bois- 
sons, ou  bien  encore  de  5U  grammes  de  malitrc» 
sèches  et  de  1S13  grammes  d'eau;  la  consommation 
d'aioto  par  SI  heures  a  été  de  âlM  et  celle  du 
carbone  de  itiS  grammes. 

III.  Un  enfant  mAle  de  6  ans,  pesant mi  ta  kilo- 
grammes, jouant  selon  les  habitudes  de  son  igc. 
a  consommé  par  vingt-quatre  heures  440  grammc~ 
d'aliments  solides,  956  grammes  de  boissons,  en 
tout  13QQ  grammes;  en  ifautres  termes,  337  gram- 
mes de  matières  sèches,  1069  grammes  d'eau;  le 
tout  contenant  7i".9  d'a»ole    et    15*"',3  de    c«r- 

IV.  Dn  homme  de  59  ans,  pesant  5S"',7,  durant 
le  printemps,  ne  travaillant  pas  intellecluellement, 
"lais  ayant  les  occupations  d'un  garfon  de  bureau. 

consommé  on  totalité,  par  vingt-quatre  heures, 


i  manquer,  on  f^t  |  d 
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r^pr^seolét  pur  TOâ  grammes  de  matières  sèches 
tt  iûôi  gramaiM  d'eau  ;  U  eonsommaliuD  d'azote 
~  -'ngt-quitre  heures  ■  été  de  !T<',3,  et  celle  du 
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remme,  igéc  de  32  ans,  peiaal  aet 
«I  ,ï,  laisanl  un  exercice  modéré  mais  sans  Ira- 
lail,  a  consommé  en  été  et  en  lolalild,  par  yingl- 
^uatre  beorei,  2iU0  grammes,  dont  UOl  d'aliments 
«olidea  el  1438  grammes  de  boiisoni,  ou  bien 
^'i  grammes  de  matières  lèches  et  17BS  grammes 
l'eau;  la  consommation  d'azote,  par  Tiugl-qualre 
heures,  a  été  de  l!3>',4  et  celle  de  carbone  de 
l'a  graoïnte*. 

De  CCS  cinq   expériences,  il    résulte  qnc,   — 
•ingt-ijuatre  heures,  il      *  ' 


a  m\a  : 


menls  solides  qui,  k  l'état  lec  péteraient  3^  à 
360  kilogrammes,  ce  qui  Ferait  au  maximum  pi'i;i 
d'un  kilogramme  par  jour  et  au  minimum  890  gr, 
La  quantité  d'eau  (tant  libre  que  combinée)  est 
d'environ  3535  kilogrammes  par  jour.  En  poussnnl 
ies  recherches  un  peu  plua  loin,  on  trouve  qu'un 
homme  ne  peut  pas  vivre  à  un  régime  de  prison 


d'un  kilogramme  de  son  poids,  et  ci 
donner  des  signes  sensibles  d'épuisement.  Ce  ré- 
gime eontinnt  !i7  grammes  de  matitrei  azotées  et 
138  da  malifrres  carbonées  (lt3>','i  de  carbone  el 
5^,S3  d'aiote).  Le>  pauvres  couturières  de  Londres 
ne  peuvent  même  subsister  que  tout  juste  dans  un 
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Invail   intellectuel         ,„-, 

|lm  grande  consommalion  d'azote  et  do  carbone  ; 
lue,  dans  renfancc,  il  j  a  tnrlout  une  plus  forte 
rcaeammation  de  carbone;  qu'une  femme  qui  ne 
UiTaille  ni  phpiquemcnt  ni  intellectuellement, 
lansomme  relativement   peu,    malgré    un   poids 

tonsidérahie ;    qu'f~   ""' —   '"   ""   "' 

plus  grande  qo'en 

Dans  son  Trai 
■-      .         !en1       . 
ciraclêres   snWanls  pour  les   diverses   alimcnta- 
Uons  de  l'homme  : 

Une  alimentation  est  intufliianla,  si  elle  fournit 
>  BQ  adulte  d'un  poids  moyen  de  fis  kilogrammes, 
'I  au  repos,  moins  de  1t  srammea  d'azote  et  de 
^  à  230  grammes  de  carbone  par  jour,  c'cit-à- 
'lirc  aenlement  0^,174  d'aiote  et  3Ffi5  de  carbone 
l'ir  kilogramme  da  poids  vif. 

Doe  alimonlation  est  exceuive,  quand  elle  four- 
°it  A  l'oKanisme,  dans  les  vingt-quatre  heures, 
li  delà  de  (F.àlS  A  0",365  d^aiole  et  plus  de 
V'J6  i  5",55  de  carbone  par  kilogramme  du 
toidi  dn  coqis  chez  un  homme  qui  no  fait  qu'on 
exercice  exempt  de  fatigue,  et  au  delA  de  0",489 
'''azote  el  dp  T",!  de  carbone  par  kilogramme  dn 
piids  du  corps  chez  un  homme  qui  fait  un  travail 
inaiculaire  énergique  durant  sept  A  huit  heures. 
L'alimentation  habituelle  d'un  adulte  de  63  kilo- 
trammes  ctnnporte,  d'après  H.  Gautier  : 


Pm'  Il  ralisn  ordinaire.,.. 
PimrU  nlkm  de  Imail... 

RiUoB  d'an  bon  oimier. , . 


'lue  l'on  peut  imposer  t  l'espèce  humaine  (traduc- 
[joii  de  l'abbé  Hoigno]  :  c  On  peut  dire  d'une  ma- 
oiire  générale  qn'nn  homme  sain  el  Tigoureux 
-  ' -n  une  année  une  quantité  d'ali- 


c  nourriture  moyenne 


étatdevitalité  faible,  a 

de  670  grammes  de  pam  par  juu 
corps  gras.  Cette  nourriture  contient  à  peu  près 
57  grammes  de  matières  azotées  et  i-H  de  matières 
carbonées,  estimées  sous  l.i  forme  d'amidon  (!13 
grammes  da  carbone  et  8^,7  d'azole).  Dans  les 
prisons  militairis,  où  l'on  donne  aux  prisonniers, 

far  jour,  pendant  une  détention  de  courte  durée, 
06  grammes  de  nourriture  azotée  et  661  grammes 
de  nourriture  carbonée  (W6  grammes  de  carbone 
st  16^,5  d'azote},  ils  perdent  souvent  du  poids  et 
donnent  des  signes  évidents  de  dépérissement  ;  do 
sorte  que,  pour  une  plus  longue  durée  de  la  dé- 
tention, on  a  jugé  aécessairo  d'augmcntf:r  la 
nourriture  jusqu'à  133  grammes  de  matières  pro- 
téiques  et  ISS  de  matières  h  jdro-carbonées  [.S6tF,7 
de  carbone  et  ilf',5  d'azote).  En  elTet,  suivant 
H.  Christison,  les  hommes  détenus  dans  la  prison 
de  Pesth  ne  peuvent  faire  le  travail  de  pomper  de 
l'eau  pour  la  prison  avec  un  ri^gima  qunlidten  de 
70  grammes  de  matières  protliques  et  709  d'hj- 
drates  de  carbone  (469^,1  de  carbone  et  S6",9  d't- 
;ote).  En  outre,  le  docteur  Edward  Smith,  dans  ses 
recherches  sur  le  régime  des  ouvriers  adultes 
mUes  du  Lancasbire  et  du  Cbeshirc,  pendant  la 
famine  du  coton,  et  aussi  des  ouvriers  do  l'Angle- 
terre nourris  A  bas  prix,  a  trouvé  que  la  quaulité 
de  nourriture  tout  justement  sunlsanlo  pour  soute- 
nir l'eiislence,  devait  contenir  BO',5  de  matières 
azotées  et  6(6  de  matières  carbonées  (2?d",U  do 
carbone  et  13  d'azole).  Les  quantités  sont  conte- 
nues dans  992  grammes  du  pain,  que  l'on  regarde 
comme  un  régime  de  famine.  • 

D'après  nos  expériences,  on  a  par  vingt-quatro 
heures,  pour  un  adulte  de  68  kilogrammes  soumis 
à  une  bonne  alimentation  : 

El)  UTbong 


ont  donc  les  premières  'établi  des  ftits  qui  sont 
devenus  la  base  de  toute  alimentation  rationnelle. 
Nous  donnerons  plus  loin,  après  la  revue  de  tous 
te*  sjslèmes  d'alimentation  inivis  ehez  les  difTo» 
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noti  peuple*  et  parlkuliËrement  an  isiD  dei  po- 
pulatioDi  nralea,  aa  t*ble*n  iiui  jjtrJMnteni  r«D- 
Mmblfl  de  tontei  1»  délerminaliom  acquiiM,  et 
permettra  de  bien  voir  entre  quelle*  limitei  ao  a 
pn  l'éliHgiier,  dut  la  pratique,  des  riglai  ^pM  U 
•eienee  peat  «njounl'lMU  toBolar. 

Oa  MMçait  qate  eompDiant  diTanemeat  le» 
ratioBt  «Tee  dei  tUments  Tariéi,  on  pent,  ainsi 
que  cela  t'est  fait  empiriquement  jusqu'à  ce  jour, 
lomber  tnr  dei  proportions  plui  ou  moins  diffé- 
realet  de  celles  que  U  théorie  indique.  L'ali- 
ment qui  est  en  eicii  est  rajeU  bon  de  l'écono- 
mie saut  ilro  utilité  1  il  peut  même  Aire  nuisible. 
Mainlensnt  que  l'on  connaît  suf&ssmment  la  — ~ 


telle  torte  que  l'alimentation  rouraisso  toujours  an 
COTps  les  mêmes  doses  élémentaires  néceasaire* 
selon  le  climat  et  lo  trarail  ;  on  peut  abaisier  ou 
élever  l'tiota  on  le  carbone  i  Tolonté.  L'expé- 
rience a  démontré  que,  dans  une  bonne  nlimen- 
tatiaa,  les  aliments  doivent  iitro  aiol£s  dans  les 
rapports  suiTants  : 

Alhnsiiti  uoUa  m S 

Amidon  ne  m  enrp*  nnilopioi 10 

Corpi  |[na • 

Total Î7 

Pour  un  homme  du  poids  de  68  kilogrammes, 
U  faudra  U,IXS3  =  SB8    gramnet    d'aliments 


Tïlil Kg§ 

A  cette  rali jn  sècbe  quotidienne,  qui  contient  en 
général  naturellement  les  matières  minérales  né- 
eeuaire*  i  l'économie,  i  l'exception  du  chlorure 
do  sodinm,  il  Tant  ajonter  16  grammes  de  ce  der- 
nier sel.  Quant  i  l'ean  donnée  en  boisson  ou  mé- 
langée a*ec  le*  alimenta  solides,  elle  sera,  tou- 
ioun  pour  un  adulte  de  63  kilogrammes,  de 
13X6^=1709  grammes.  Il  sera  bien  de  ne  pu 
donner  intégralement  de  l'eau  pure,  mais  de  rem- 
placer celle-ci  par  du  bouillon,  du  caTé  et  des  bois- 
tons  Termentées  (Tin,  bière,  cidre,  etc.).  Dane  les 
condition*  ordinaire*,  1«  proportion  de  un  A  deux 
litres  de  cee  boissons  doit  luITlre  par  jour. 

AUnEHTATIOM   DAKS    L'ESPtCB    CHETÂLUE.    —    Le 

mode  d'alimentation  du  cheval  varie  eontidérable- 


:c  du  tuin,  de  l'avoine,  de  ta  paille,  du- 
rant la  plu*  grande  partie  do  l'année,  si  ce  n'est 
durant  l'année  entière.  Les  Jeunes  chevaux,  le* 
juments,  los  chevaux  de  l'agriculture  mangent  en 
outre  de  l'herbe  des  prairies  naturelles  ou  arliD- 
cielles  pendant  onelquce  semaines.  On  ajoute  à 
cette  nourriture,  dam  beaucoup  d'écuries,  du  son, 
des  carottei  et  parfois  des  betteraves  et  des  topi- 
nambours ou  des  navets,  et  même  des  pommes  de 
terre.  Ailleurs,  1  l'avoine  on  substitue  l'orge,  ou 
bien  des  vesces  et  des  féverolles  ;  l'emploi  du  mais 
eit  devenu  asseï  fréquent.  Le*  caroubes  sont  Irèi 
usitées  dans  l'Europe  méridionale.  Ailleurs  encore, 
le  rii,  le*  tiges  des  cannes  i  aucre,  les  tiges  de 
sorgho,  l'ajonc  épineux,  du  genèl,  de  la  bruyère, 
lont  employés,  et  même  on  a  recours  i  des  tour- 
teaux, ou  bien  à  des  bouletles  de  viande,  A  du 
pain,  Rdcaœart,  à  du  lait.  Ce  sont  des  animaux  qui 
■'babituent  en  quelque  sorte  A  toute  alimen 
i  la  condition  qu'on  ne  la  change  pts  brusqui 
et  que  d'ailleurs  on  la  compose  de  telle 
qu'elle  soit  sufllsanle  pour  le  »     ' 


Ce  qui  Importe,  pour  l'alimentation  da  cbenl 
comme  pour  U  nourriture  de  llioani»,  c'eat  quil 
j  ait,  quoique  le  damier  aatt  principalement  Car- 
nivore et  le  proBiar  principale  ment  herbivore,  na 
rajifoit  convenable  entre  les  divera  principes  dei 
aliments.  Ceux-ci  sont  : 

1*  ProtéiquB*,  ou  encore  albnminoldea  et  peu- 
vent Mre  dits  simj 
grande  diOérenoe  d 
s'exprimer^  car  on  passe  da  l'aiota  aux  matiins 
dites  protéiques  tout  simplement  en  multipliant  pv 
6>lâ  le  dosage  en  aiote  i  on  admet  que  las  matièrei 

frotéiqnes  on  albuminoldes  d'origine  végétale  ren- 
n-msnt  16  pour  100  d'aiote  ; 
S*  Clucosiquei,  c'eit-A-dire  qui  lont  d'une  com- 
position analogue  A  celle  dei  sucre*,  de  l'ami- 
don, etc.,  ou  encore  qui  sont  formés  de  carbone 
et  des  éléments  de  l'eau  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer 
bjdrale*  de  carbone  ) 

3*  Gras  :  leur  composition  est  telle,  qu'outra  du 
carbone  et  des  éléments  de  l'eau,  il  s*j  trouve  de 
l'bjdragène  en  excès,  auscaplible,  e*time4-an,  de 
fournir  de  la  chaleur  dans   l'organisme,  ïndépcn- 

danimr-' ■* " '  -" ^ '- 

"    "linén. 

incinère  au  contact  di 

A   l'alimentation 

--     domealiques,  il 

V  a  en  outre  de  la  cellulose.  On  a  supposé  pendant 
longtemps  Qu'elle  ne  jonût  aucun  rdle  dan*  l'ali- 
mentation. Il  a  été  démontré  par  de  nombreuse) 
expérience*  qu'elle  a'est  pas  entièrement  expulsée 
du  corps  des  animaux  ilomettique*  dan*  les  excré- 
menti,  atifWitelon  les  circonstances,  il  s'en  Ironve 
une   plus  ou  mains  grandd  portion  qui  est  assi- 

II  résulte  des  expériences  directes  do  U,  Bout- 
*ingault  et  de  MN.   Valentin  et   Branner,  expé- 

_: j-_.  avoo*  rappMté  lei  détails  dans 

n.-i: 1. — .■ 1-  cAonimc  el 


du  cheval  ei 


ledei 


IS,SH  da  Mlikae  sfakes, 
M.DMil'<«, 
!,««  it  ulières  ■Lntnlci. 

Dan*  les  expériences  dont  U  s'agit,  ralimeola- 
tion  se  composait  de  foin,  d'avoine,  de  paille  et 
d'eau.  Depuis  qu'elles  ont  été  faite*,  beaucoup 
d'autres  ont  été  entreprises  ;  mais  leurs  résultais. 
quoique  ajant  de  rimportance,  no  changent  pas  les 
rapports  ci-dessus  établit,  en  ce  qu'ils  ont  de  fon- 
damental. Ainsi,  H.  Wolfa  déduit  de  tes  recher- 
ches qu'un  kilogramme  de  poids  vif  dans  le  cheval 
consomme  par  jour  S",5  de  protéioe,  ce  qui  revient 
'  0'',4  d'aiote.  Hais  selon  la  nature  des  •limenli, 

pourra  ;  avoir  plus  ou  moins  de  matières  car- 
bonées dans  las  excréments  solides,  ce  qui  inOne 
sur  la  quantité  de  carbone  ingérée  ;  l'eau  varie 
aussi  beaucoup  selon  les  causes  qui  agissent  sur 
la  j>erBpiralion,  la  transpiration  et  l'émiwlon  des 
déjections  solides  et  liquidea.  Le  poiiU  de*  ma- 
tières sèches  consommées  qui  vient  d'Atra  indiqué, 
pourra  être  diminué  avec  l'usage  d'aliments  plu^ 
Biolét  ;  il  suppose  ici  une  richesse  de  !  pour -100  «o 
azote.  Or,  il  j  a  des  fourrages  plus  riches,  d'autres 
plu*  pauvre*.  Choque  cas  particulier  exige  un 
examen  attentif  et  une  solution  spéciale. 

Il  faut  distinguer  dan*  l'alimentation  du  cheval 

adulte,  ce  qui  est  nécessaire  A  l'animal  ponr  son 

entretien  à  l'état  de  repot  ou  1  l'écurie,  ponr  son 

entretien  quand  il  se   transporte   lui-même  sani 

.   .^..^   i^.iLi^     aucune  charge  additionnelle,  quand  il  travaille  en 

qu'on  exige.  I  traînant  ou  en  portant  des  fardeaux.  Tenir  compte 
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ite  loutef  loi  circoDitances  dani  letqvellei  le  che- 
»1  Bit  placé  00  emploji,  ■'«muigor  da  maDjère  i 
Hbttiluerausalimeatsdoat  le  eouri  etttropilevé, 
cmi  dont  la  prix  ait  plui  bai,  mail  ibdi  dimiQuer 
•n  rian  la  puitMOM  de  répiration  complète  que 
rdimentatioQ  rationnelle  d<nt  établir  et  faire  durer  : 
id  CM  le  but  qne  doit  conitamnient  ponrtuÏTre 
l'tdninUtratenr  qui  dirige  une  tcarje  grtnde  ou 
petite.  Il  De  laurait  plu*  rénuir  en  se  contentant 
d'adopter  lei  règlM  empirique*  asitéei  jusque  du» 
eu  demièrea  anniei  et  repoiant  Hulement  lur 
du  obierralioni  tani  pricUion  eu  tor  la  routine. 
Lu  progrit  de  la  chimie,  de  la  mécanique  et  de  la 
pll;tio1ogia,  en  même  tempi  que  ceux  de  l'art  de 
l'axpérimentaljon,  ont  peruii  de  Taire  la  lumière 
inr  cette  partie  impartante  de  la  tootechnie. 

Tout  d'alford  on  peut  dire  d'une  UMnière  géné- 
nle  qae,  dan*  une  nlimentation  convenable  tiit» 
MM  le*  romngM  et  le*  grain*  le*  plus  nineli, 
alinentaijixi  qne  l'on  dinînuo  ou  que  l'on  aug- 
mente, telon  qn'on  demande  jilni  ou  main*  au 
thenl,  le*  direrte*  mitifcre*  qui  solrent  dans  le 
Ulat  dijpoidiiMNipjMMi<gaIal8,«ontentraeilei 
liui  qnllnil:  mabtrea  proUiqnai,  3  :  matière* 
(hieoaqm*,  T  ;  matière*  >r*Me*,  1  ;  cellulo*a,  G  ; 
«ati^TM  mtnénlM,  S;  poid*  total  lec^  18. 

Mai*  quelle  eat  la  quantité  d«  mitièrei  aiotési 
M  prolAqH*  qu'il  Tant  adminittrer  au  ebeval  7  La 
formule  la  flut  planiible,  pour  la  lolnlion  de  la 
ipieMion,  qui  ait  été  donnée  jutqu'l  prêtent,  eit 
celte  qn*on  trouve  dan*  le  rapport  de  H.  Maurice 
Biiio  mr  l'atimentatiiKi,  en  ISiT,  de*  cheTaux  de 
la  Compagnie  de*  Toitnre*  de  Pari*.  Hou*  repro- 
■Iniion*  la  «nbitance  de  la  démonstration  de  cette 
niation  qni  *er«  ntile  îtou*  ceux  appelés  è  diriger 
■•e  caT*lerie. 


ihoTal  pour  l'entretenir 
liOB  Utl,  en  supposant  qu'il  ne  hase  aucuu  travail 
et  qa'il  ne  aorte  pa*  de  Vécurie. 

lÂ  niion  de  transpert  n*  est  celle  au'il  faut 
donner  an  cheval,  en  plus  de  la  ration  précédente, 
CD  Mippoianl  qu'au  lieu  de  rester  i  l'écurie,  il  sorte 
cl  marche  sans  linr  un  fardeau,  mais  en  ayant 
amplement  i  tmiporter  ion  propre  poids  A  di- 
verses allures^  plus  des  hamais  ou  un  cavalier. 

Enfin  la  ration  de  travail  p"  est  celle  qu'il  faut 
iloaner  su  cheval  en  plus  des  deux  ration*  précé- 
•lenLes  pour  produira  un  travail  utile  en  tirant  un 


l'— J  +  p'  +  J^- 


'lu  cheval  et  par  Â  la  quantité  (i  déterminer)  de 
matiires  protéique*  nécessaire  pour  enlreteoir 
I  kilogramme  de  poids  vif  t  l'état  de  repos,  comme 
an  admet  qne  U  quantité  de  protéine  est  propor- 
lionpelle  au  poid*  de  l'animal,  on  «m  pour  la  va- 
leur de  la  ration  d'entretien  : 


Haï*  on  sait  que  l'expression  mécanique  d'un 
invwl  Tqueleonqne  e*lle  produit  de  la  multipli- 
cation de  refforl  exercé  F  par  le  ebemin  parcouru 
E,  M  qui  donne  l'équation 


Ùioe  qae  l'on  prend  prédeément  pour  unité 
'ileur  comparative  des  aliments,  ce  qni  est  permis 
Imqae  ceux-ci  ont  des  compoaitiona  analogues,  on 


(♦) 
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Appelons  maintenant  B  lu  coefficient  de  ti 
port,  e'ett-4-dire  l'effort  conitanl  que  le  cl 
devra  hire  pour  tnniporter  un  kilogramme, 
de  son  propre  corps,  soit  d'un  fardeau  m, 
exemple  du  harnais  posé  dessus,  on  aura: 
F=-(U  +  ia|B; 

d'où,  en  vertu  de  l'équation  (3), 

T-.(lI  +  i»)BB, 
et,  comme  an  vertu  de  l'équation  (i),  on  a  g 
enf»isaot:Q=p': 

T=p'C,  d'iiir'='n 


(SI 


r=— 


Si  le  cheval  travaille  nn,  on  fera  m  =  0,  ou  bien 
on  lui  donnera  la  valeur  du  poid*  du  uc  ou  du 
cavalier  dont  il  *era  chsrgû. 

Maintenant  cherchons  l'expreation  de  p".  Pour 
cela  dé*liinon*  par  N  le  poids  de  la  voiture  tirée 
et  par  D  le  coefficient  de  traction,  e'esl-i-dire  l'ef- 
Ibrt  conitant  que  devra  foire  un  cheval  pour  trans- 
porter, A  une  allure  déterminée,  I  kilogramme  de 
poids  utils  sur  une  chaussée  déterminée  ;  on  aura 
pour  ce  travail  : 

T—flDB, 
et  par  conséquent  : 


De»  lors,  on  vertu  des  équation*  (1),  (i),  (5) 
ellBjr 

Telle  est  la  formule  i  l'aide  de  laquelle  on 
pourra  déterminer  la  quantité  P  de  protéine  tni'il 
est  nécessaire  de  donner  â  un  cheval  le  jour  olk  il 
travaille  en  tirant  une  voilure  ;  si  le  cheval  tirait 
unecbamie,  on  modifierait  en  consdquence  la  va- 
leur (61  de  p"  en  décompcaaut  MDE  rn  deux  par- 
tie* :  I  une  l'efiort  de  traction  de  labour  multiplié 
par  la  longueur  du  labour;  l'autre  l'effort  de  trac- 
tion de  la  charruo  détenue  simple  charrette,  par 
le  chemin  parcouru  jusqu'au  champ. 

Qu'on  suppose  maintenant  que  le  cheval  ne 
travaille  que  de  deux  jours  l'un,  il  n'aura  besoin, 
le  jour  do  repoi,  que  de  sa  ration  d'entretien,  et  si 
pour  aller  i  l'abreuvoir,  au  pansage,  A  la  ferrure, 
il  a  quelques  mouvements  à  tïire,  il  lui  faudra  en 
outre  une  petite  ration  de  (rausport  facila  à  repré- 
senter ou  appelant  E'  le  chemin  parcouru  le  jour 


I   pour  celle 


n  totale  de  deux  jours,  sera  donc  ! 


O^iS  de  proMIne  d'entretien   par  kilogramme  de 
poids  vif;  donc  A='0<,0003. 
Un  cheval  qui  transporte  son  propre  poids,  seul 
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a  Tardcau  posé  dessus,  fait  ui 


-âSJ  - 


ALIUENTATION 


a  effort  de  |  celle  di 
1(X)  gramme!  par  kilogramnie  de  poidi  porté  au. 
trot  ;  donc  B  — 0*,1. 

Quant  au  coefllcieiit  de  Iraclion,  il  a  été  déler- 
miné  par  le  général  Morin  pour  diverse»  natures 
et  dîndrenls  étati  de  chauuéei;  on  aurait,  en 
mojeiiDe,  D  =  0,OBpour  le  trot  et  D  =  0,03  pour  le 
pat.  Ce  sont  dei  valeur)  approximative»  plulbt  trop 
forte»  que  trop  Faibles. 

Quant  au  coemcieot  C,  il  résulterait  des  re- 
cherches de  M.  Sanson,  qu'un  kilogramme  de 
Erotéine  produit  16IXIU00  kilogrammètres  ;  d'où 
—1600000. 

Comme  exemple  d'application,  nous  reproduisosi 
celui  fourni  par  M.  Biilo   pour  la  ration  i     '"'~ 
joun  d'un  cheval  det  voiturei  de  Paris;  o 
valeurs  suivants»  : 


A  =  0.0003.  eoefficient  âenirclicn. 

E  =  50000  lailTM,  chemio  parcouru  pu  jour  d* 

inviil. 
E'<^  300  mtlrce.  chemin  prcouru  par  le  cheval 

<1U9nd  il  nn  Iranlll*  p.ni. 
B-!-B''^!t030aiiiclrSi. 

"^Ukil                       -JeJ    h.      1 

Il  ;  B.  en  outre,  S  kilogrammes  de  paille  pnur 
litière.  —  La   ration  consommée   par   le  cheval 
moyen  de  cavalerie  rapréiente,  par  conséquent,  b 

kil«r- 

D'^O.Oe,  ewraelanl  ds  Iraition  pour  an  Innil 

Halierea  crai<ct , 

Hitièm  Elucoih|tiis«. 

ojat 

o.*se 

et  en  elTectnanl  le»  calcul»  2*,364. 

On  a  lalisTait  i  cette  condition,  dans  l'i 
tration  dei  voitures  de  Paris,  en  formant  ui 
^e  la  manière  taiTanle  : 


K-oiti'.'.'. 

rlmiilià 
Mais 

Soil*»,6deproléi 

iDiol  en  pnH^ne  0,379 

—  0,108 

—  o.sn 

—  0,038 


u  Cl^.40î  d'azote  par  jour 

fi'il  eUllallu  eonstiluer  l'alimentation  eiclnsivc- 
ment  avec  de  l'avoine,  la  quantité  pour  les  deux 
ioumées  se  tarait  élevée  1  28  kilogramme».  Hais 
l'eipérience  a  démontré  qu'il  est  impossible  d'ali- 
menter uo  cheval  eiclusivement  avec  de  l'avoine, 
et  ^u'il  convisDt  de  lui  donner  en  même  temps  au 

moins   du   foin   et    ~" —    j-    .  ■ 

ton  et  de  la  paille  :i 
de  meilleurs  résull 
marché  j  invitent, 
blement  la  proportii 
le  remplacer  par  n 
respectant  seule  me  i 

Autre  remarque  importaule  :  la 
ou  de  tout  autre  grain,  même  ae  loui  autre  lour- 
rage  en  maliëres  protéique»,  est  loin  d'être  con- 
stante ;  elle  peut  varier  du  simple  au  double  et 
même  plus  selon  les  années,  la  provenance,  la  va- 
riété. D'où  la  eonaéqueucG  que  pour  chaque  loi 
nouveau  d'aliments,  on  eit  réduit  à  la  nécessité 
d'avoir  recours  i  l'Bnaljse  chimique.  C'est  une  né- 
cessité que  doivent  accepter  résolument  tous  ceux 
qui  ont  i  nourrir  un  nombreux  effectif. 
A  Pans,  la  Compagnie  générale  des  voitures  et 


on  peut  diminuer  cous. 
Q  du  grain  le  plus  cher 
B  grain  meilleur  march 
it  Ta  toi  du  maintien  de  1 
I  travail  exigé  de  l'ai 
'ichesiedo  l's 


s  ont  compris  l'imporlance  _.  , 
pareilles  détcrminaLlons  ;  elles  1rs  ont  conflce»  â  ' 
lieux  chimistes  habiles,  la  première  à  N.  Gran- 
dcau,  la  seconde  A  H.  MQnti,  et  elle»  ont  pa. 
grâce  aux  indications  obtenues,  faire  des  écono- 
mies considérables.  Baudement  avait  d'ailleurs 
commencé  anléricurement  des  recherches  de 
mime  ordre  pour  les  chevaux  d'un  régiment  ii 
cavalerie. 

D'après  d'anciens  règlements,  qui  sont  encore 
en  vigueur,  la  ration  raojenne  du  cheval  de  troupe 
est  représentée  par  les  quantitéf  "  ' — ■" 


kilsjr. 


0,50J 

Cotte  ration  de  S^.SOJ,  comme  l'a  remarqué 
M.  Grandeau  et  comme  en  conviennent  d'ailleurs 
la  plupart  des  otllciers  de  cavalerie,  est  trop  {aible. 
Les  ËSJ4  grammes  de  matière»  ne  corres^ndeni 
qu'à  111  grammes  d'azote  par  tite  et  par  jour.  Le 
rapport  det  matières  azotées  aux  matières  gluco- 
siques  est  de  1/7,  et  celui  des  matières  aiotces  aui 
matière*  grasses  est  de  !/ill.  Ce  dernier  rapport 
est  assez  convenable,  mais  les  Kâlicrcs  aintée! 
sont  un  peu  trop  faibles  par  rapport  aux  malièrci 
glucosiques.  L'alimentation  du  cheval  de  Iroupi^ 

Eourrail  être  améliorée  au  double  point  de  vue  de 
i  quantité  et  de  U  composition;  on  pourrait  ]r 
arriver  par  des  substitutions  avantageuses  qui 
n'entraîneraient  pas  d'augmentation  de  dépenses  et 
pourraient  même  donner  lieu  à  des  économies. 

A  la  théorie  qui  vient  d'être  exposée  pour  cal- 
culer la  ration  d'après  le  travail  demandé  aux  at- 
telages, il  peut  être  fait  une  grave  objection  de 
doctrine.  On  a  prétendu  conclure  d'expériences 
que  l'utilisation  des  matières  aïolées  ne  aérait  pas 
plu»  grande  dans  le  travail  que  dans  le  repo», 
tandis  que  la  combustion  du  carbone  et  do  itty 
drogène  augmenterait  dans  des  proporlluns  énor- 
mes. La  preuve  complète  de  cette  interprétation 
des  faits  n'est  pas  donnée.  Il  est  établi  au  con- 
traire qu'il  faul  det  aliments  aiotés  i  tout  être  vi- 
vant qui  développe  de  grands  eSbrls  physiques. 
Dans  tous  les  cas,  des  rapporta  qfû  varient  peu 
existent  toiuonr»  entre  les  diverse»  natures  d'ali- 
ments protéiques,  glucosiipei,  gras  et  même  cel- 
lulosique», dans  une  ration  alimentaire  satisfai- 
sante. C'est  pourquoi  In  formule  propre  i  calculer 
la  ration  du  cheval  dans  lai^uelle  on  n'a  tenu 
compte  que  des  matières  protéiques,  fournit  néan- 
moins des  indications  précieuses,  toujours  vériliées 
i^uund  eiles  sont  appliquées  par  un  éleveur  intel- 
ligent et  sachant  son  métier.  La  nouvelle  doctrine 
chatte  devant  elle  les  prescriptions  de  la  routine, 

Sui  mesurait  au  volume  la  nourriture  des  animaux 
omestiques,  ou  bien  qui  se  basait  pour  let  snb- 
slitutious  det  divers  aliments  sur  de*  remplace- 
ments, volume  pour  volume  nu,  ce  qui  ëtait  moins 
mal,  poids  pour  poids.  11  n'est  pas  exact  de  com- 
parer nn  moteur  animal  à  une  macbioa  i  feu,  let 
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stiinfiiils  élani  simplemenl  du  comliusliLlc  ;  il  n'y 
;t  qu'une  aaaloglo  iDiotaine  en  ce  sans  que,  dans 
l'antnial,  comme  dans  !a  machine  à  feu,  il  y  a  de 
Il  chaleur  produite  cl  que  la  chaleur  se  trans- 
f'irmc  eu  force  et  donne  du  Irn^ail.  Unit  il  est 
impossible  d'afliroicr  que  les  mjliËrei  a  sole  es 
n'uni  pas  un  rSIe  spécial  dans  ta  machine  animnlc, 
tandis  qu'il  est  certain  qu'elles  n'interviennent 
fias   dans  la  machine  à  feu. 

Lorsqu'une  administration  occupe  plusieurs  mil- 
liers de  chciaui,  au  deli  m£me  de  10000,  comme 
Il  Compagnie  des  voitures  de  Paris,  l'éconnmie 
produite  par  l'alîmenlalion  rationnelle  se  chiffre 
j>ar  des  diiaincs  de  milliers  de  francs,  et  cela 
IVnppe  l'attention  ;  les  agriculteurs  ne  sont  pas 
moins  sensibles  a  des  éconaoïies  do  centaines  do 
francs.  Par  conséquent,  ils s'inspireronldes  rensei- 
mcments  fournis  par  M.  Biiio,  en  1878:  i  Les 
tlieTau]!  des  omnibus  de  Londres  n'ont  pas  rofu 
un  grain  d'aToine  depuis  quatre  ans  ;  ils  sont  ex- 
'lusivement  nourris  au  foin,  à  la  paille  et  au  mais. 
Les  tramways  et  les  omnibus  de  Berlin  sont  en- 
irvs  très  largement  dan»  la  voie  de  la  substitution 
i  l'avoine,  des  tourteaux,  du  mais  et  des  pois,  et 
une  fabrique  spéciale  est  établie  i  Berlin  pour 
fiiurnir  à  l'alimantation  des  chevaux,  un  tourteau 
mélangé  d'une  série  d'éléments  divers.  Les  om- 
nibus et  tramways  de  Maptes,  Turin,  HiUn,  vont 
m  mais,  aux  caroubes  et  i  la  féverolo  dans  plu- 
sieurs de  ces  villes,   avec  exclusion  complète   de 

Les  recherches  entreprises  à  ta  Compagnie  des 
nmnibusde  Paris,  d'abord  par  U.  Horeau-Qhaslon, 
inis  parM.  Lavalard,  avec  le  concours  de  M.  Munis, 
pour  ks  eipérienecs  chimiques,  conduisent  i  des 
rnaclusions  analogues,  avec  plus  de  précision  cl 
d'uliliié  générale. 

Le  clicmin  parcouru  chaque  jour  par  le  cheval 
<les  omnibus  de  Paris  est  moindre  que  celui  des 
voitures  ;  il  est  seulement  do  H  à  It)  kilomËlres. 
Uuanl  au  travail  lui-même,  il  n'est  pas  évalué  dans 
les  rapports  de  la  Compagnie  où  l'on  ne  trouve 
pas  les  données  nécessaires  pour  le  calculer  d'a- 
fris  le  poids  des  voitures,  le  nombre  des  voyageurs 
^1  l'étal  du  pavé.  Le  poids  des  chevaux  est  compris 
•Dtre  530  et  5G0  kilogrammes  ;  il  est  en  moyenne 
lie  &10  kilogrammes.  La  ration  qui  permet,  avec  1c 
Iravail  qu'on  lut  demande,  d'entretenir  le  cheval 
louji-'in  en  bon  état  el  avec  le  même  poids,  a  été 
si:i:i  composée  en  moyenne  en  1879  : 


Foin 4,llS 

PiillB 4,TM 

Anlne t.iSa 

Utit 8,108 

Finrtiti 0,eiS 

Son  alearoUes .  O.tCU 

Qre» 0,001 

Ponr  vérider  la  sufTisance  entière  de  celte  ali- 
mentation, trois  expériences  du  plus  haut  intérêt 
ont  été  entreprises  et  menées  k  terme  par  HH.  La- 
^alu^  el  Hùnti.  Elles  ont  consisté  :  la  première, 
iv^rifler  sur  un  nombre  considérable  de  chevaux 
(361;,  pendant  un  tempsassez  long (7  novembre  lS7g 
>«' avril  1879),  qu'une  ration  à  peu  près  identique 
i  celle  qui  vient  d'être  indiquée  maintient  constant 
le  poids  de  la  cavalerie  ;  la  seconde,  qu'une  aug- 
menialioD,  même  asseï  faible  de  la  ration,  amène 
un  accroissement  de  poids  ;  la  troisième  enlln, 
qu'une  dimiaution  également  peu  élevée  dans 
falimenlation  a  pour  effet  une  déperdilion  dans 
t;  poids  des  chevaux.  Dans  les  trois  expériences 
•it  même  durée  et  exécutées  sur  un  effectif  à  peu 
prci  identique,  le  même  travail  était  demandé  aux 

li  ratioD  pour  la  première  expérience  avait  été 
(liée  pu-  H.  Lavatu-a  atix  quantités  suivantes  : 
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Mais 8.000 

Fiierulcs l.OOS 

FoEn s,030 

PtlUi' 5,000 

Son 0,400 


Toutes  les  consommations  ont  élé  pesées  et  ani- 
lyaées,  et  il  résulte  des  déterminations  faites  nar 
U.  MiintE  qu'en  fin  de  compte,  chaque  cheval  a 
consommé  par  jour  18*,733,  ainsi  qu'il  suit  ; 


i 

enait  les  principes 

P.ÎII. 

Cette  ration  de  18',733 

.„. 

lilo|;:.n,m« 

Imen 

* î,009 

ï:ss."^".si"""" 

«;* 

0.451 

le 9.59i 

Sll&î 

Le  poids  moyen  des  chevaux  étant  roslé  continu 
et  égal  ii  S18  kilogrammes,  la  ration  journalière 
par  kilogramme  de  poids  vif  de  cheval  a  donc  été  : 


Les  rapports  des  matières  asotées  i  l'ensemble 
des  matières  plucosiq^Lies  a  été  de  I  ft  6.  Quant  i 
la  consommation  par  jour  et  par  kilogramme  elle  a 
été  en  carbone  de  13",8T0  et  en  azote  de  (f'.W- 

Eb  bien  !  il  a  suffi  qu'on  augmentât  de  30  grammes 
par  jour  la  proportion  de  protéine  par  tête  de  che- 
val et  de  40  grammes  celle  d'amidon,  pour  que  lo 
poids  moyen  du  cheval  s'sccrût  de  5j8  à  558  kilO' 
grammes.  Inversement,  dans  la  troisième  expé- 
rience, une  diminution  de  90grammes  de  protéino 
par  jour  et  par  tSlo  de  cheval  et  de  1400  grammes 
environ  des  principes  hydrocarbonés,  a  amené  une 
réduction  de  10  kilogrammes  dans  le  poids  moyen 
des  chevaux.  De  là  cette  conséquence  que  les  agri- 
culteurs, en  s'allachant  seulement  t  conserver  dans 
l'alimentation  les  quotités  et  les  rapports  des  prin- 
cipes nutrïtini  qui  viennent  d'être  indiqués,  pour- 
ront toujours  introduire  dans  l'alimentation  des 
chevaux  des  subsUtutîoas  des  aliments  moins  chers 
aux  aliments  d'un  cours  accidentel  trop  élevé. 

Hais  il  faut  remarquer  que  ta  ration  qui  vient 
d'être  démontrée  nécessaire  et  sulUsanle  est  une 
de  travail.   Comment  faut-il  alimenter  u 


cheval  au  repos?  Pour  résoudre  la  question,  il  a 
été  fait  par  M.  Mûntzdeux  expériences,  l'une  avec 
!o  tiers,  l'autre  avec  la  moitié  de  la  ration  de  tra- 
vail, en  constatant  le  poids  des  chevaux  ehaquB 
jour.  Avec  te  tiers^  les  animaux  onl  diminué  de 
poids  ;  avee  la  moitié,  le  poids  s'en  est  accru.  Donc 
la  ration  au  repos  est  comprise  entre  les  1/1!  et 
les  6/13  de  ta  ration  tolale'dans  le  travail  ;  d'où  l'on 
a  conclu  que  la  ration  d'entretien  devait  être 
portée  aux  5/13  de  la  raton  nécessaire  et  sufll- 
sanle  pour  le  travail  d'un  parcours  de  14  à  13  kilo- 
mètres chaone  jour  avec  la  charge  d'un  omnibus 
attelé  dam  les  conditions  que  tout  le  monde  con- 
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a»H  i  Paru  et  portmnt  te  nambro  mojen  des  jojt' 
geurt  qui  lïéquealeDt  cei  TÔhiculei. 

Le  trariU  utile  prodail  doit  itie  estimi  duu 
chiqua  eu  talon  lot  fominle*  préeédammont  don- 

Déei.  D'aprii  l'oip -'  '■-"'—' * 

ce  calcul  lerrira  di 

La  quantité  d'aule  que  doit  e 


1)^,191  par  kilograïQiiis  de  poidi.  Mit  18  graniiii 
(l'otote  on  111  gramiuet  de  protéiae  par  100  kil 

a  la  proportion  du  travail,  dei 
eiiuru  ae  ungo  on  d'iUurei  que  l'on  voudra  ob- 
tenir du  cbevu.  On  admet  que,  pour  une  même 
quantité  de  iravail  mécanique  produits,  il  Taut 
au  trot  qualra  foi«  plui  d'alimenti  aiotét  ou  de 
protéine  au'an  pM. 

Pour  dèlenniDer  l'alimentation  i  denner  aux 
jumenif  portière*  ou  aux  jument*  nourricei,  il  aéra 
Déceisaire  d'iqouter  une  quantité  proportionnelle 
au  poidf  du  falui  porté  on  du  jeune  poulain  nourri. 
li'alimenutioD  doit  anaii  être  augmentée  pour  les 
étalon!  en  raiwn  def  aailliei  qu'on  leur  Tait  Taire, 
et  en  admettant  que  troii  lailliet  pour  l'étalon 
corretpondenl  i  une  journée  de  travail. 

AuMiNTATiDN  DABI  L'urtcE  ASrHe.  —  La  u- 
briétéde  l'iofl  atl  proverbiale  ^  elle  n'est  pat  autant 
lueaurée  icientiOauemenl.  S'il  «'agit  de  la  qualité 
det  alimenta  aur  laquelle  l'Ane  eit  incontestable' 
ment  moins  difltcile  que  le  cheval,  il  n'j  a  pas 
d'opposition  i  faire.  Hais  le*  expérience*  manquent 
en  ce  qui  concerna  la  composition  chimique  des 
rations  la*  plu*  convenable*  i  l'espèce  aiine  :  A 
l'inesse,  au  baudet  et  1  leur*  produits.  Hais  rien 
a'autonie  i  dire  que,  pour  la  mène  quantité  do 
travail  effectir  et  par  kilogramme  de  poida  vif, 
il  j  ait  moins  de  matitres  alimentaires  dépensées 
dans  l'eipèce  asine  oue  daa*  l'espèce  chevaline , 
notamment  moina  de  malières  soit  aiotéea,  loit 
hjdrocarbonéGs;  seulement  ce*  matières  peuvent 
être  iDcantoitablemeol  tous  une  forme  plus  gros- 
■ièra,  d'où  le  nom  d'animal  rustique  al  frugal  donné 
i  l'Ane;  mais  il  *a  trouverait  mieux  d'une  meil- 
leure nourriture.  La  poisibïtité  de  la  substitution 
do  fourragea  grossiers  à  des  fourragea  plus  délicats, 
voilà  le  caractère  prini^ipal  de  ralimentation  de 
l'Ane,  de  la  mule  et  du  mulet  qui  donnent,  en  con- 
séquence, de  la  force  moin*  coûteuse,  et  anui 
*«u*  une  forme  toute  spéciale,  puisque  les  bélet 
aainea  et  mulassière*  sont  de  meilleure*  bètei  de 
somma,  aurtoul  pour  porter  et  ayant  le  piad  plus 
aAr. 

AUHEHTjtTtOH     DARS    L'ESptCE     MVIHE.    —    L'ali- 

mentation  dant  l'espèce  bovine  est  réglementée 
différemment  selon  l'un  de*  troi)  buts  à  atteindre . 
obtenir  du  travail,   lïire  du  lait,  produire  de  la 

Anùiuntx  de  tnaail.  —  On  emploie  comme  mo- 
teur* le  bœuf  et  la  vacbe.  Ces  animaux  peuveut 
être  nourris  exclusivement  avec  du  foin  on  bien 
avec  de  l'borbe  A  l'état  vert.  On  admet  que  l'ait- 
mentation  doit  être,  dans  les  conditions  habituelles, 
compoiée  de  telle  sorte,  que  l'animal  reçoive  par 
kilogramme  de  poids  vif  et  par  SA  heure*,  9  à  10 
grammes  de  carbone,  et  0^,430  d'atote.  La  quan- 
tité de  travail  produite  par  jour  est  variable  selon 
la  force  de  l'animal  ;  les  calcula  faits  donnent  de  1 
A  9  millions  de  kilogrammètroi  pour  cbaque  jour, 
■elon  les  cat. 

Dans  ta  ration  précédente,  il  faut  qu'il  j  ait  un 
certain  rapport  entre  le*  matière*  aïolées,  les  ma- 
tière* graate*  el  les  hydrate*  de  carbone  ;  il  faut 
aussi  une  quantité  suffisante  de  malières  minérales; 
enfln  l'eau  ne  doit  pas  être  eootidérable.  On  peut 
admettre  auasi  qae  la  ration  du  bsnf  au  repos  ne 
doit  pas  descendre  au-d Disons  des  5/l!i  de  celle 
'*u  bœuf  travaillant. 


ALINEKTATIO:! 


la  paille  bâchée.  Selon  le*  eireonttancei  éeono-; 
miques,  on  substitue  en  partie  an  fbin  dea  belte-> 
ravci  ou  bien  de*  pulpe*  de  sucrerie  on  de  distil- 
lerie ;  on  mélange  k  ce*  aliments  aqueux  de  la 
paille  bâchée,  des  menue*  pailles,  des  aïlique*  de 
colia,  des  tourteaux.  Comme  ré^le  pratique,  on 
peut  considérer  qu'un  mélance  qm  doserait  tF'itSI 
A  0^,450  d'atote,  soit  S^,63  de  protéina  par  kilo< 
gramme  de  poids  vif,  foumira  gAnéralemeDl  ton* 
les  autres  principe*  alimentaire*  an  pr«pi>c1iona 
convenables,  et  alon  on  ne  s'occupe,  pour  réglet 
l'alimentation,  que  deealcslerlasratioiu,  de  ma- 
nière A  donner  la  protéine  en  proportion  auffisantr . 
Sur  une  ration  égale  A  40,  le*  matière*  protéiques, 
les  matières  grasses  et  les  bjdrate*  de  eailiaDa 
doivent  être  les  uns  avec  la*  autres  dana  lea  pro- 
portions de  7  A  2  et  A  31,  d'après  l'enaeinble  da 
toutes  les  expériences  faitea  jusqo'A  ce  jour.  On 
peut  ajouter  que  le  poids  de  la  ration  ■uppoiëo 
deisécoée  doit  Uie  de  SA  3  pour  100  dnpoida  total 


e  l'ai 


nal. 


Les  mêmes  règles  doivent  être  appliquée*  aux 
taureaux  et  anx  vaches  que  l'on  fait  travailler.  On 
augmente  la  ration  en  proportion  du  Iravail  i  ob- 
tenir. Les  taureaux  ont  plus  de  vigneur  que  le« 
bœufs,  les  tachea  un  peu  moins.  Il  faut  modérer  le 
travail  demandé  aux  vachos  laitière*,  pour  ce  pu 
diminuer  la  puissance  laclifère. 

Les  boissons  diffèrent  en  quantité,  salon  l'éiat 
det  aliments  ;  on  conçoit  qu'on  ne  doit  pas  dooner 
i  boire  également  selon  gne  le*  alimenl*  aont 
composés  par  exemple  de  fom  A  14  pour  100  d'eau, 
ou  bien  do  betterave*  i  84  pour  lOD.  En  général. 
on  laisse  l'animal  boire  A  sa  soif  et  se  régler  lui- 
même  d'après  SCS  betoins. 

CacAM  lailiirtt.  —  D'une  expérience  faite  | 
H.  Boussingault  sur  une  vache  qui  i 
poids  movcn  de  46S*,5  el  oui  donnait  par  jour  9 . 
de  lait,  il  résulte   que  l'alimentation  exigeait  par 
SI  heures  et  par  kilogramme  de  poids  vif  : 


.n 


0.1» 
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L'alimentation  était  faite  avec  15  kilograoïnei 
de  pommes  de  terre,  7500  grammes  de  regaia  de 
foin  et  60  litrot  d'eau  pour  boisson. 

On  voilqua  la  consommation  d'une  vache  laitiirc 
pour  même  poid*  ne  diflère  pas  sensiblement  de 
celle  du  bœuf  de  Iravail  ;  seulement  loi  aliments 
doivent  être  plu*  aqueux  ou  bien  accompagnés  de 
boissons  plui  abondantes.  Il  paraît  utile  aussi  d'a- 
jouter en  petite  prooortion  de  la  graine  de  lia  et 
une  décoction  très  légère  de  graine  de  fenoiul  p 
favoriser  et  accroître  la  production  du  lait, 
incontestable  que  la  nature  des  alimenta  i 
lantdt  sur  la  qualité,  tantêt  aur  la  quanlilA  da  iaii 
fourni  par  Ici  vaches,  aoit  pour  augmenter  ou  flimi- 
nuer  la  proportion  du  beurre,  par  exemple,  soit 
pour  donner  un  arôme  eitimé  ou  un  goUt  qui  dé- 
précie,  soit  pour  avoir  plus  ou  moinide  caaéine  ou 
de  sucre,  soil,  ce  qui  se  déOnil  plus  aisément,  pour 
avoir  un  nombre  de  lilres  plua  grand  A  chaque 
traite.  Dans  tout  les  cas,  let  vaches  i]ui  fournissant 
plua  de  8  lilres  de  lait  par  jour,  doivent  recoroir 
une  alimentation  qui  accroiita  pour  chaque  litT« 
dus,  de  11  millîRrtmmes,  par  kilogramme  de 
"  a  en  a*ote,  évaluée  A  430,  c*nl- 
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l~dir«  d'enviroo  ud  quiranlième.  Ici  mitlÈrM  pro- 
léiques.  11  fknt  en  mime  temps  1  od  3  frammei 
d'eaa  ea  plu»  par  kilogrunine  de  poids  nTant,  le» 
autrei  pnncipe»  étant  naturel temeat  cooMinmé) 
tn  proportion»  tudlMiitei,  par  le  leut  Tiut  de  leur 
préience  oécaMaire  dan»  le»  ration». 

L'alîmentadoii  préférable  pour  îei  Tachei  lai' 
litre*  eil  eelle  qui  te  fait  aToc  dei  fourrage»  Yerl», 
Mit  anz  pUunoe»,  »ail  à  l'étable  ;  la  luieme,  let 
prairie»  nalurellei,  le  trftfle,  le  mélange  de  trèfle 
Il  de  ray-graai.  la  grande  epergnle,  le  maï»  donné 
ea  vert,  tont  le»  melllenre»  oonrritiire»,  lurloul 
Iwaqna  tmtea  e«i  herbe»  on  matière»  verlee  tonl 
naiie»  nir  dei  terres  saiae*  et  bien  ruoiéei.  On 
Itit  te  BouTenlr  qoe  la  eompoaitioD  do  tou»  ce» 
tncrages  verts  o»t  variable  arec  le  temps  et  rai- 
nât le*  champs,  ce  qui  rend  asaei  délicate  la  eon- 
itiite  de  l'alimentation.  Avee  lea  roorrafe»  sac». 
In  dilBeuItéi  sont  moindres  ;  on  peut  alorsarriver 

I  rhomegénditd  pour  de  long»  jour»,  mai»  il  coa- 
n'ent  aortoat  de  le»  employer  dans  des  mélanges, 
«it  arec  des  résido»  induslneli,  soit  avec  des  ra- 
ciaea  et  dea  léeumes.  La  paille  hachée  peut  être 
ijimt^e  dan»  les  ration»  ainii  que  lea  oalle»  de 
rrréaiet,  le»  son»,  tous  les  farineux  et  iei  tourteaux 
lie  grainea  oléagineuse».  Le»  pulpe»  de  distillerie 
(lies  résidni  de  féculerie  ne  tont  pat  très  favo- 
rihlea  i  la  léerétioa  du  lait  ;  les  résidu»  de»  bras- 
Krifls  soDt  meilleur».  Le»  belteraTes,  les  cboux- 
mes,  le*  natett  sont  assez  bons  ;  les  carotte»,  le» 
nmme»  de  terre,  let  topinambour»,  les  panais, 
lieDDent  enturle.  Les  malièret  fermentées  *ont 
nuses  à  nn  ranf  inférieur  ;  il  en  est  de  même  des 
bpina.  Toutefoi»,  lesdiverset  alimentations,  quand 
dles  fonmiasent  les  pnnGioe»  nécessaire»,  parmi 
loquet»  il  ne  faut  pas  onlilier  les  phosphates  i 
lises  A^et  anx  dose»  d'aiote,  exercent  plutdt 
me  aebon  réelle  »nr  la  qualité  qne  sur  la  quantité 
i»  Uit  ;  celle-ci  peut  loujonra  être  obtenue,  si  les 
mtîtret  sèche»  et  le»  boia»ont  tont  dans  un  rap- 
port eonvenabla  ^  mais  eelle-li  n'est  jamai»  que  le 
rétoltat  d'âne  alimentation  de  choix. 

Dans  l'alimentation  de»  Tache»  laiti&ret,  sortout 
lu»»  les  contrée*  oT  •    ■  ■■  ,     .  ,  .    . 

bricatioQ  dn  beurre 

att,  on  attacbe  avec  raison  nn  aa»es  grand  prix 
u  choix  de  la  onalité  des  tOnrragr».  Il  e*l  certain 
ne  les  ebooi,  le*  betteraves,  quelque»  heriiage», 
<bvers  rësidns  industriel»  donnent  ans  matleroi 
intimes  do  tait,  mstibret  ^a»*a»  ou  caséine,  nn 
pfU  particnlier  qui  en  diminue  la  qnalité  et  la 
nlear  vénale.  11  e»l  également  hors  de  doute  que 
l's  berlMW  délicates,  aromatiques  des  prairies  na- 
tarelles  da  plnaieort    province*,  notamment   de 

telqne*  partiet  de  la  Hormandie,  contribuent  i 
nner  an  beurre  ane  flneise  exceptionnelle  qui 
'lit  le  haut  prix  de  ce  beurre,  par  exemple  de 
«lui  dliignj.  On  doit  donc  tenir  grand  compte  de 

II  qualité  particulière  da  tantes  let  lubstances  ali- 
nentairea  adnulnistrje»  aux  vache»  laitiire». 

EnfroitteaiMU.  —  L'alimen talion,  pour  obtenir 
rEogriiasemanl,  ou  même  la  mi»e  en  chair  ou  en 
tiaade  de*  aninianx  de  l'eapèee  bovine,  doit  eom- 
■MDcar  par  l'emploi  de  ceue  qui  était  emplovée, 
ra  tB|Mientant  p«n  i  pen  la  protéine  et  en  dimi- 
■uot  an  contraire,  dans  une  a.e»nre  sagement  di- 
n^,  le*  bjdralM  da  carbone.  Dan*  bMueoup  de 
«iitrtcs,  l'engraissemenl  de*  animaux  adulte*  se 
(lit  avec  de  grand*  avantafeadaa*  les  prairie»  anx 
Serbes  riches  et  teccalenlea;  on  dcdl  toutelbl» 
«nnr  «nn  de  donner  dn  bon  fein  sas  animanx 
•Tint  de  le*  mettre  aune.  La  trèfle  et  les  vescea, 
"télanfé*  avec  du  fain  haché,  le*  pomme»  de  terre 
<«iles,  te*  betterave*  coupées  et  un  peu  fermenlées, 
fiii  iMfraioB  égragét,  le* tourteaux  et  let  gralni 


^drtcbe*  de  brasserie  et  te*  résidu*  de*  sucreries. 
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des  distilleries etdetféculeriea,  sont  avanlageute- 
ment  emplojés,  en  suivant  cette  règle  :  d'aocroltre 
la  proportion  de*  matièresBEotéosou  protéiques,  à 
mesure  que  i'eugraissement  approche  de  eon 
terme.  Le  tableau  suivant  indique  Ici  rapporta  det 


MatMrMRuHs 1,1* 

Hidnta  de  nrboiM.  IS.I 

Aiota 0,16 

ItappaH  <ta  la  iniiM 

llapRiUUas 1/3 

TUppert  de  la  pn- 

tl>Am".T î/lfiS 


Elevage. —  L'alimentation  de*  Teautci. 
par  l'allaitement  que  l'on  fkit  durer  plus  on  moins 
longtemps,  selon  qne  le  lait  a  moins  ou  plu*  de 
valeur.  En  buvant  en  moyenne  de  7  i  8  litre»  de 
lait  par  jour  pendant  cinq  A  »ix  semaine»,  un  veau 
augmente  de  1  kilogramme  1  1',3  par  H  heures. 
Quand  on  le  sèvre,  il  (kut  lui  donner  l'équivalent 
de  cette  nourriture.  On  ne  fait  pai  le  sevrage 
brusquement:  on  donne  au  jeune  animal  de  la  h- 
rine  de  céréales  ou  de  tourteaux  détajée  dans  de 
l'eao  tiède^etl'uB  met  du  foin  i  ta  disposition  pour 
qu'il  l'habitue  A  en  consommer.  Si  le  vean  ne  doit 
pa»  teter,  on  lui  donne  d'abord  dn  lait  étendu 
d'eau  chaude  et  l'on  fait  peu  i  peu  des  mélanget 
avec  det  farineux  délajétdant  de  reaa.Ilfant  »V- 
ranser  de  telle  lorte  que  par  kilogramme  de  poid» 
vif,  Il  ait  dan»  sa  ration  let  mémet  proportion»  de» 


à  produire  le  lait,  sert  au  développement  du  corpM 
chei  le  veau.  Trop  souvent  ou  nourrit  avec  parci- 
monie les  jeunes  animaux;  aussi  n'obtient-on  que 
de»  béte»  petîtei  et  chêlivos.  En  ayant  loin  d'aug- 
menter la  ration  A  mesure  qne  l'animal  grandit  et 
en  la  proportionnant  aux  poids  luccessih  constatés 
par  la  bascule,  oa  fait  une  opération  rationnelle  et 
en  même  temps  économique.  L'abstinence  dans 
laquelle  on  maintient  trop  souvent  le»  animaux  de 
l'espèce  bovine  est  toujours  nuisible.  On  doit  régler 
d'ailleuri  l'alimentation  d'apri»  la  spéculation  que 
l'on  a  en  vue  ;  génisse  pour  la  reproduction  et  en- 
suite la  production  du  lait,  taureau,  bœuf  pour  le 
travail  ou  l'engraissement,  veau  pour  rengratssc- 
ment;  dans  ce  dernier  cas,  l'alimeutation  doit  être 
intensive  pour  donner  det  réiultats  qui  seront 
d'autant  plus  avantageux  qu'ils  auront  été  acquis 
plus  rapioement.  Cela  se  eonsoit,  puiw[ue  la  aimple 
ration  d'enlretieo  constitue  une  dépensa  qid  n'a  pas 
d'autre  effet  que  de  faire  durer  l'animal  sans  aug- 
menter »a  valeur. 

ALntHTATioH  BARS  L'upict  oiDR.  —  Pour  l'e^ 
pèce  ovine,  il  n'j  a  pa»  A  »'acenper  de  prodnetion 
de  travail  ;  l'animal  sa  développe,  ill  est  jeune; 
il  donne  de  la  viande,  si  on  l'engraîite j  il  fournil 
la  gestion  ou  rallaltemenl.  si  l'on  a  affaire  A  une 
brebis.  Quanta  la  laine,  elle  ne  peut  être  eonai- 
dérée  isolément;  elle  se  forme eo  mémetempsooe 
la  viande,  et  il  est  impossible  de  séparer  dan»  l'a- 
limentation la  fraction  qui  est  employée  i  »0D  dé- 
veloppement. Trois   expériences  que  nous  avoo» 
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taitet  en  juillcl  cl  anlil  IS19,  sur  un  mouton  mé- 
rinos nourri  avec  du  fam  el  du  aon,  nous  ont 
fourni  les  rclaUons  >ui¥nole»  jiour  les  consomms- 
lionsparkilogrammo  depoidiTifet  par  34  heures  : 


Hiiiiiuuolda 3,» 

UuMmfiuiu. 0.11 

Hjdniu  lia  cuiou 11.00 

lÊàl\brM  DinJnlsi !,W 

CdlnloM. ^.M 

Tolal  i  9  nHlièrc*  •teli» iS.SO 

AHte O.SM 

OvJwna.- 13.3 

ba se.) 

RbodotI  Jo*  ««lierai  irivci  aui 

i^bmêMolitt.... 1/4.8 

la  lomina  dai  OMIii^  tntMtt 

al  d«*  bjdniai  do  carliont. . .  t/i,4 


Bcsiibles  iSUnt  représenta  par 
azoléca  sont  aux  msti&res  grasiet  et  aux  hjrdratM 
tle  carbone  (ou  exlractifj  comme  5  est  i  1  est  A  20. 
Dans  les  autres  recherche»  faites  sur  l'alimsn- 
lalion  du  mouton  par  divers  agronomes  ou  chi- 
mistei,  on  n'est  pas  arrivé  i  des  résuitats  aotable- 
ment  différents  ;  toutes  les  ratïuns  doivent,  pour 
Être  satisfaisiiDles,  tourner  autour  des  chiRres  qui 
précèdent,  en  furçanlun  peu  la  proportion  des  ma- 
litres  aiotée»  en  vue  de  la  production  de  la  viande, 
lie  la  laine,  du  lait  ou  du  développement  des  jeunes 


expériences  faites  postérieurement  à 
celles  que  nous  venons  de  résumer,  il  en  est  quatre 

3ui  ont  une  imporianco  particulière  et  que  nous 
evons  eucore  citer;  elles  ont  été  exécutées  en 
1866-57  par  U.  Reisel  : 

1*  Tendant  une  première  période  de  11  jours, 
3  moutons  pesant  ensemble,  i  l'ongiiic,  Ifl  kl- 
logrammcg,  ont  été  nourris  en  totalité  avec 
Sff'fiD  de  betteraves  cuites,  19^,09  d'avoine  en 
gram  et  0^,51  d'avoine  moulue.  Au  bout  da  l'ex- 

Eériencc,  les  trois  bêles  ne  pesaient  plus  qoe  113 
ilogrammes;  elles  avaient  ensemble  perdu  15  ki- 
logrammes. L'alimentation  était  donc  msunisante. 
Cellealimeatation  ne  contenait  en  toutquellef.BS 
d'aiote,  soit  0",!36  d'azote  par  jour  el  par  kilo- 
gramme. 

î*  Pendant  3f)  jours,  deux  des  moutons  précé- 
dents, pesant  ensemble  à  l'origine  79  kilogrammes, 
ont  été  nourris  en  tolalilé  avec  ISl",?!  do  bette- 
raves cuites,  !6H,80  d'avoine  en  grain,  29^,30  de 
son,  et  27»,70  de  menue  paille.  Le  poids  est  monté 
à  95  kilogrammes,  soit  un  accroissement  de  16  ki- 
logrammes. Hais  l'alimentation  comprenait  (^,517 
d'aiote  par  jour  el  par  kilogramme. 

3"  Une  troisième  expérience  sur  les  deux  mimes 
moutons  a  duré  72  jours.  Le  poids  est  passé  de 
95  kilogramme»  i  IIB,  avec  un  accroissement  do 
il  kilogrammes.  Les  aliments  ont  été  composés  en 
tout  de  ^Sl^iîO  de  betteraves  cuites,  H",bO  d'a- 
voine en  grain,  70",57  de  son  et  3S<^M  de  menue 
paille,  ce  qui  a  correspondu  à  (f^,5ffl  d'azote  par 
kilogramme  et  par  ti  heures. 

l'  EnHn  tes  deux  mîmes  moutons  ont  reçu  dans 
16  derniers  jours  78'",eG  do  betteraves  cuites,  2i 
kilogrammes  d'avoine  en  grain,  16  kilogrammes  de 
son,  7*1,90  de  raPOuc  paille.  Le  poids  n"esl  monté 
ouede  1U  à  118  kilogrammes,  et  les  moutons  A  la 
lin  reruiaient  la  même  paille.  La  ration  d'aiote  a 
été  dans  cette  expérience  de  Vi^S  par  kilogramme 
et  par  31  heures. 

On  voit  par  celte  série  d'i"xpériances  la  néces- 
sité du  mélange  des  aliments  el  la  limite  de  l'oli- 
uientalion  insuffisante  pour  le  mouton. 
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L'.ilimcnlation  des  agneaux  oxig^unToin  savnj 
roux  et  tendre  j  si  le  foin  n'est  pas  de  1res  bonur 
qualité,  il  convient  d'y  ajouter  d'autres  alimenta. 
notamment  des  farineux  aiotéi.  Pendant  l'allaite- 
ment ou  la  pruduction  du  latt,  la  brebis  doit  rece- 
voir uu  supplément  correspendanlà  la  quantité  dr 
lait  sécrétée,  c'est-à-dire  iun  dixième  en  plusd» 
matiùres  azotées  et  des  matii^res  grasses.  Pour  ti 
production  de  la  viande  ou  l'engraiBsemenl,  ki 
mêmes  nécessités  s'imposent.  Les  béliers  doivent 
recevoir  des  grains,  notamment  de  l'aTaioe. 

Touto  nourriture  verte  à  la  pftlure  contient  i 
l'espËce  ovine,  coacurreminecl  avec  da  la  aoum- 
ture  sèche  ;  les  betteraves,  les  carottes,  les  navi'li. 
les  pommes  de  terra,  les  lopinambuurs,  les  lur- 
neps,  les  glands,  les  chAtaiEnea,  le  son  et  If) 
grains,  la  bonne  paille,  la  paille  hachée,  les  siii- 
nues  de  colza,  les  marcs  de  raisin,  lei  résidus  iet 
distilleries,  des  sucreries,  des  féculeriea,  des  bras- 
series, peuvent  être  emplojéi  en  calcnlant  les  mé- 
langes do  manière  à  satisfaire  i  1*  formule  eip> 
rimanlate  précédente  et  aux  indications  qii 
viennent  d'Stre  données,  avec  ton  application  djni 
tes  différents  cas. 

ALIar.HTAT[UN    DAKS    L'CSPÏCe    PORCINE.   —    L'ali- 

menlalion  des  animaux  dans  l'espèce  porcine  i 
pour  bot  de  produire  aussi  rapidement  que  pos- 
sible de  ta  chair  et  du  lard  ;  les  autres  prodaiti 
accessoires  viennent  sans  qu'on  s'en  occupe.  Dei 
expériences  faites  par  H.  Boussingault  jtermetleDl 
de  préciser  les  relations  des  divers  principes  nu- 
tritifs dans  une  ration  qui  ne  produit  que  de  !:i 
viande,  dans  niM  r&lion  produisant  i  la  fois  de  li 
viande  et  de  la  graîtse  ;  enQn  dans  une  alimenia- 
UoD  produisant  aOO  grammes  d'aceroiMemenI  de 
poids  par  jour.  On  en  déduit  les  chilTres  tuivani^ 
pour  l'alimentation  par  jonr  et  par  kilogrimme  d<' 
poids  vif: 


On  voit  que  le  directeur  d'une  porcherie  dcvrj 
cbercher  à  rapprocher  l'alimentation  de  la  demièrr 
formule,  dès  qu'il  voudra  obtenir  l'engraissemeai. 
passer  du  simple  élevage  I  la  production  rapidi'. 

Les  porcs  ne  sont  pas  difDciles  sur  la  nature  dt' 
aliments)  ils  mangent  tnul,  matières  animales  •'> 
matières  végétales^  les  eaux  grasses,  les  pamme< 
de  lene,  le»  farineux  [notamment  le  maïs),  l's 
glands,  tous  les  résidus   des  usines   afjrtcales. 


—  On  a  peu  d'expériences  sur  l'alimentation  des 
animaux  de  basse-cour,  mais  tout  fait  suppoirr 
qu'en  comparant  les  rations  d'une  manière  appr>i- 
cbée  des  indications  fournies  par  les  grands  ani- 
maux domestiques,  mais  en  fur^ant  les  doses,  on 
obtiendra  une  alimentation  convenable.  Dan*  tout 


lyCiOO^^lC 
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If«  cas,  elle  dail  être  proportiannelle  au  poids  des 
bibles,  el  Bans  aucjD  douta  plus  ricbe  que  celle 
ré&ulupl  dM  fonanlei  dé^i  données,  particulière- 
[Dcnt  pour  les  oiseaux  qui  font  beaucoup  de  mou- 
Teraeoti,  et  cboi  lesquels  il  j  a  eo  outra  des  pro- 
diili  accessoires  tels  que  œufs  et  plumes. 

Foula  et  coqi.  —  On  admet  gânéralement  qu'OD 
nonnit  una  p«ute  mojenne  arec  un  demi-hecto- 
litre de  menui  grains  par  an,  soit  environ  «tee 
lOO  grammes  par  Uto  et  par  jour,  ou  bien  A 
Ignomes  d'aiDt«.  Hais  le  poids  d[  .   ..  >. 

l'eipèce  gatliae  est  très  variable  a  ui 
l'iulrs  :  ce  poids  Tarie  de  T50  grammi 
iDème  S  kilogrammei.  D'ailleurs, 


doongaaiu  deipAtéescoureçÛannécs  avec  des  poco- 
mes  de  terre  et  des  résidus  de  rarioc»  f^iitea  axcc  de 
l'eia  ou  du  lail  caiUé,  puis  des  Tcrriiires,  salades 
el  asBil1e,et  dei  légumes  crus  ou  cuits  de  toutes 
■Ktes;  enBn  on  leur  laisse  prendre  des  vers  et 
aonrritaru  animales  en  leur  livrant  des  cours  et 
desrumiert  i  parcourir  où  ils  Tout  chercher  des 
iuectes  qui  se  logent  ou  dans  la  terre  ou  dans  les 
iitcrstices  des  pierroi.  On  a  proposé  de  forcer  la 
éau  des  matières  animales,  mais  c'est  une  pra- 
liqoe  qai  ne  paraît  pas  avoir  de  bons  résultais,  su 
aami  pour  le  bon  soAt  des  œufs  et  de  la  chair  des 
iDliJlles.  Dans  tousles  cas,  les  gallopbiles  ont  soin, 
fat  ta  bEtes  qui  ne  sont  pas  en  liberté,  de  faire 
i-uier  l'alinientation  el  d'augmenter  ou  de  dimi- 
DDcr  les  doses,  pour  entretenir  en  bon  étal  les 
aiiinianx  selon  laur  destiaation. 

Puni  l'en  graisse  ment,  on  force  l'alimeDlation  par 
l'«Dipliii  de  nourritures  très  aiotées  et  très  farl- 
neastt  qn'on  administre  de  diferses  manJËros  pour 

La  détermination  directe  el  scieDliUque  de  la 
qualité  des  alim  «ats  consommés  par  les  animaui 
de  l'espècegallioe  n'aTaal  pas  encore  été  faite, 
noDi  l'avoua  exécutée  a  la  fin  de  mars  et  au  com- 
iDeneement  d'avril  I8S1,  avec  le  concours  de 
H.  Lenoins,  éleveur  distingué  d'animaux  de  batse- 
coDr,  dont  rétabliasement  est  à  Cosne  (Seine- 
et-Oise).  Des  Iota  formés  de:  1  coq  et  3  poules  de 
Il  race  de  CrèTe-«mur:  1  eoo  et  i  poules  de  la 
nM  de  La  Flèche;  1  coq  et  S  poules  de  la  race 
l«BoudaD'l  coqetlponlesde  la  race  de  Dorking, 
m  été  mu  iaôlëment  dans  des  parquet*  pendant 
<ûioaf«.II.Leiii(iine  a  pesé  chaque  jourlanour- 
ritiûe  donnée  et  mangée  par  les  lots  qui  avaient 
M  pesés  à  l'origiae  el  qui  ont  été  pesés  à  la  fin 
it  reipérience  ;  lei  œufs  pondus  ont  été  recueillis 
el  peaés.  Des  échantillons  de  toutes  les  nuurrj- 
Urei  ont  été  pris  et  analysés.  Les  résultats  ont  été 
1"!  suivants  ! 

Race  de  Créte-atur  : 
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HjacusurlelotaMeaugr 
mes  de  poids  vif.  soll  5,5  p^ur  100 
commencement  de  l'eipérieiice  ;  il 
en  outre  H  mufl  pesant  ensemble  9 
et  en  mojenne  68^,5  chacun. 

Itece  de  La  Ftèclte  : 


i  poglei  pcsint  enienhle.      s',«i 

Poldsdulol nff) 

Poids  iinjaD  pir  ((le S.St 


Je  eOOyram- 
du  poids  au 
a  élé  pondu 
58  gramoies. 


Tolioi  ponr  sli  joon. . . 
MlmrlUeet  parjonr.... 
F*r  tite  at  pir  kilofnnnia 


Vlfi 


Il  7  a  ea  sur  l'ensemble  du  loi  una  augmenta- 
tion de  poids  vif  de  800  grammes,  soit  2,5  ponr 
100  du  poids  au  commencement  de  l'expérience; 
il  a  éié  en  outre  pondu  7  œufs  pesant  ensemble 
426  grammes,  ou  ea  mojenne  70^,9  chacun, 

Raee  de  Houdan  : 


i  poiilea  pcuDi  «nsamble..     1,M 

Poldidnlot <0,«l 

Poids  mojSD  pu  teio t,ra 


KouBRmiaï  coNsoaMéi 


Soit  p>r  l«o  cl  par  Jour. . . .       lïB,* 
Pur  iBta  el  Mr  four  da  kilo- 
grjpmis  da  poids  vif., ..-         M,* 


diminuUoD 
„»„,  .„..  „^e   perte^  do 
0  7  pour  luu  au  poias  au  commencement  de  lei- 
pérîence  ;  il  n'a  été  pondu  qoe  i  œufs  pesant  en- 
semble Î7S  grammes,  ou  en  mojenne  OS-,9  chacun. 


Il  j  a  eu  dans  l'ensemble  du  loi  un 
un  poids  vif  de  140  grammes,  soit  v 
0,7_pour  100  du  poids —  -""•' 


Race  de  Dorking  : 
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Gniat 1915  IBO         Sl.U 

Rii ItOO  71J  7^1 

nua.,   iwo        sai      iSM 

Totan  i«vibi  ioon...  tm  i97e  S8,38 

Soltnr  téM  >l  par  jour...  1SS,4  IM  l.U 
Pir  Uls  tt  pir  jwr  foar  «s 

UlognmiiiBdopoliUïir..  9S.i  43,8  0.*«l 

n  j  a  en  nir  feoieinbl*  du  loi  nos  ui^en- 
Utiao  de  poids  y\T  de  ISOO  gramme*,  toit  une 
aagmentaboii  de  9,7  pour  100  dn  polda  aa  eom- 
neDcemeat  de  rexpérienee;  «n  outre  il  a  été 
pondu  M  «enh  peaant  antemble  1310  grammei, 
oa  en  mejenne  Bftt  chacun. 

Il  conTient  d'ajnntar  que  lei  grain*  donndi  aux 
Tolaillea  étaient  formel  d'un  mélaDge  par  troii 
partiel  égalei  de  fhinieDt,  d'aroine  et  de  lar- 
raiin.  Le  rii  éUil  du  rli  déji  cait  EnllD  la  pllée 
était  compoiée  de  moitié  pommei  de  terre  cuilei 
et  moitié  brino  d'orge  et  de  ion  en  partiel  égalée. 
Ces  diverees  nourriture!  contenaient  pour  100  i 
l'état  normal  : 

rïnacat 16,79  I.SI) 

At^B* U,B7  l,M 

BarriMP 18,M  1,77 

Rli  eaH M.»  0.71 

nUa. 17,78  0,90 

On  remarque  que  la  quantité  de  matiirei  aïo- 
téei  coniommiieg  par  jonr  a  correjpandu  dans  cei 
quatre  expériences  i  i*',OS,  i-,9i,  l',05,  V^ 

Sarjour  et  par  léte.  Dan*  la  troinèine  expérience 
'ace  de  Houdan)  la  dote  des  matiéret  azotées  a 
été  trop  Taible;  auiti  j  a-t-ii  eu  amaigrissement 
doi  poules  et  plus  faible  prodaction  d'mufs.  La 
ration  était  insurUsante,  non  pas  pour  le  poids 
total  qui  était  dans  les  conditioni  ordinaires,  mais 
pour  la  puittance  nnlritÎYo.  On  remaïquera,  en 
oulre,  que  les  i^uantitét  de  matières  atotéet  con- 
somméea  par  kilogramme  de  poids  tIT  tont  plus 
fortes  gne  celtes  conttaléet  pour  l'homne  et  pour 
lei  animaux  domestiques  dans  les  expériences 
citées  dans  le  cours  de  celte  étude  tnrrtlimenlalioD. 
Diadoru.  —  Aprii  l'entretien  dant  un  herbage, 
il  faut  aroir  recourt  i  la  bonne  mise  en  cbair  par 
det  pitéoi  que  l'on  rend  Uht  excitaotet  et  nour- 
rissantes en  j  faisant  entrer  de  la  mie  de  pain,  des 
œulï  durs,  oea  oignons,  det  orties,  de  l'herbe  é 
mille-reuilles,  du  lait  caillé  égoutlé. 

Canard*.  —  Cei  animaux  aiment  i  chercher  leur 
nourriture  en  barbotant  ;  mais  pour  les  engraisser, 
il  faut  forcer  leur  alimentation  par  l'emploi  de 
patéet  mixtes  oà  l'on  fait  entrer  toutes  sortet  de 
graines  cl  de  matières  animales,  notamment  des 
chrjsaJidei  de  vert  i  soie,  si  l'on  en  a  à  sa  dispo- 
sition. Cela  ue  doit  pas  empêcher  de  laisser  les 
canards  chercher  beaucoup  d'animaux  de  tous  les 
genres,  jusqu'au  jour  où  l'on  prend  le  parti  de  let 
•nfermer  pour  les  empâter. 

Oie*.  —  Le  pMuragc  est  la  principale  source  de 
la  nourriture  des  oiei  ;  on  let  mène  aux  champs, 
«n  troupeaux,  comme  les  moutons.  Hais  en  même 
temps  qu'ollea  cherchent  ellei-memes  une  partie 
de  leurs  allmenlt  parmi  les  plantes  qu'elles  pré- 
lirent,  par  exemple  la  lauge,  il  convient  de  leur 
fournir  diTort  grains,  tels  que  de  l'orge  et  dn  sar- 
rasin. Puis,  lorsqu'on  veut  les  engraisser,  on  aug- 
mente les  matières  proléiquet,  en  ajant  recours  i 
l'BToine  et  au  lait  caillé,  puis  aux  farines  de  sar- 
rasin, de  poil  et  de  maïi  dont  on  fait  des  calées 

aTee  divenas  herbes  excitantes  ou  eroi — * 

EnOn  on  procède  i  l'empalement.  On  fait 
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mer  ainsi  à  l'oie  plus  d'un  kilwiramme  de  farine  oa 
de  grain  égnigé  en  un  jour.  Il  est  vrai  qa'on  ob- 
lient  des  animaux  pesant  de  8  i  10  fcilogranmies. 
et  dont  le  foie  a  un  poids  qnl  va  jutqn'i  pin*  de 
500  grammes. 

i>i^eoRf ,  romiert,  eolomïet,  frarlerellet.  —  L's- 
limenlatioQ  des  pigeons  te  fait  net  de  la  mcï, 
des  lentillei,  des  pois,  des  féierolet,  dn  millet,  ir. 
l'orge,  du  mais,  du  ehènerit,  dn  sarrasin,  dn  seigle 
et  avec  toutes  les  cribluras  de  grains  ;  eei  oiseaux 
consomment  très  aTidcmentdes  pépins  de  raisins; 
ils  mangent  aussi  Tolontiera  des  nommas  de  terre 
booitliet  et  écrasées.  H"*  Hillet-Robinet  éralne  i 
10  litres  de  menât  grains  la  consommation  annuelle 
d'Un  pigeon,  ce  qui,  m  le  dosage  moyen  des  miat 
en  aioto,  donne  au  moins  éOU  milligrammes  iraiote 
par  jour  et  par  t£ta  pour  on  poids  de  SOU  grsmm», 
soit  !  grammet  d^ta  pour  1  kilogramme  de 
poids  TiTBnL  A  edté  de  cette  donnée  générale,  oa 

B!ut  placer  ici  deux  expériencea  directe*  de 
.  Boussingault,  snr  une  tourterelle  du  poids  moyen 
de  187  grammes,  nourrie  arec  du  millet.  11  a  trooré 
en  SI  heures  lai 


Par  l'analjse  du  contenu  des  Jabots  de  quatre 
ramiers  tués  i  Compandré-Valcongrain  {CaI*>do«), 


Cet  rétnllaU  sont  identiques  i  cens  trouvés  par 
U.  BoMtingault  dans  l'élude  de  l'alimenlalisB 
d*nne  tourterelle. 

Onpeut  donc  regarder  canine  an  faitbien  aequii 
que  les  oiseaux,  ptàd*  pour  poids,  eonsomment 
généralemeni  plus  que  let  mammirtret. 

Yolatiia  divari.  —  On  élève  eaeor*  dans  les 
hauca-coort,  en  liberté,  on  daot  de*  cages,  pln- 
sieura  autrea  oiieaux  recherchés,  soit  en  France, 
soit  en  Angleterre,  toit  dans  quelque*  antrea  pars  ; 
tels  tont  le  faisan,  la  pintade,  la  pardrix,  la  caille, 
le  paon,  le  ejgne,  leWco,  l'agami,  le  manil,  I 


pitéet,  I 


n  n'a  guère  élndiéleor  alinuntatioa. 


Lt^mu.  —  La  nourriture  donnée  au  lapin  îqBdï 
sur  le  développement  et  le  godt  de  aa  cbair.  Avec 
des  aliments  bien  ebolsit,  on  parrieoti  obtenir  U 
qualité  en  mime  tamp-  —  '-  -"—•»*  t™.._  i.> 
plantes  des  prairies  a 

vage,  le  terpolet,  lui  conviennent  ;  il  faut  évite 
herbes  mouillées.  L'hiver,  on  donna  anxlapinbum 
regains  de  prés  naturel*  ou  artiBclel*  et  de*  racines 
de  toutes  sortes,  carotlea,  betteraves,  navets,  pt- 
nais,  pommes  de  terre,  topinambouta,  etc.  Dam 
toutet  les  saisons,  on  doit  leur  fonmir  de  l'eaa  très 
claire,  mai)  en  petite  ipiantité.  An  momentdel'eD- 
graissement  on  peut  ajouter  nn  peu  de  son  i  leur 

A la  lapin  est  produit  Ir** 

pat   fait  d'expérience* 


irovende.  On  alarme  que 
' ^ On  r'- 
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pour  démontrer  le  rapport  de  ralimentatiou  atoc 
lui  réialtal*  obtenus. 

ALiMUTATion  posMOCE  (Awiomie  ^litigue).  — 
Pourroir  i  la  lubsiitanco  dci  populations  A  été  de 
tuul  lempi  une      '     -   ------  '— 

icme  menti  el 
clé  résoiu  qne  du  jonr  ou  l'on  a  comprii  ijue  la  li- 
berté et  U  lécurilé  du  camraerce  combinées  avec 
une  bonne  TJabililé  et  ane  trrande  tacililé  de  tous 
les  mojens  de  tranlport  étaient  las  seuls  inajens 
eflicacas  k  employer,  Laisser  passer  le  commerce 
hoDDélt  el  assurer  qu'il  pauera  toujours  ntkleré  lei 
actes  du  conunerce  déshonnéte,  garantir  la  Rberté 
Eorleshallei  et  les  marchés,  voilier  sur  la  santé 
publique,  pounaivrelesfraudes  et  les  falsiflcatîons 
el  les  faire  condamocr  Bévèremcnt  sans  nuira  à  ce 
qui  est  lojal  :  telle  est  la  seule  protection  qu'il  faut 
demander  i  l'aulorïté.  Quant  iU  charger  de  s'oc- 
cuper des  apprarisionncmeDls  et  de  régler  les  prit 
des  principaux  alimeoU,  c'est  une  ehose  à  laquelle 
i]  D'estpermi*  de  songer  que  dans  des  circonstances 
atisolument  anormales  et  heureusement  transi- 
toires, telle*  que  des  blocus  et  des  guerres. 

Les  gouTemements  doivent  assurer  l'instruction, 
la  bonté  de»  chemins,  U  sécurité  des  transactions; 
ils  doivent  aussi  encourager  tous  les  progrès,  tous 
les  essais  utiles,  toutes  les  œuvres  de  bien  public. 
Ainsi  Je*  usociations  coopératives  pour  la  fabri- 
ralion  du  pain,  pour  l'abatagc  du  bétail  et  la  vente 
de  U  viande,  pour  l'achat  et  la  revente  des  épices, 
lies  objet»  de  lingerie  et  de  vêtement,  peuvent  être 
avanlt^uiement  soutenuos  dans  quelques  villes  et 
fuilant  dans  celles  où  il  existe  de  grandes  usines. 
Mais  ce  no  doit  jamais  être  qu'i  litre  d'œuvres  par- 
ticulières, dans  lesquelles  l'autorité  publique  n'a 
pis  à  intervenir,  si  ce  n'est  pour  etu^ntir  la  li- 
brrlé  de  toas.  L'Ëtat  ne  peut  se  constituer  ni  fa- 
l-;icanl,  ni  marchand,  à  une  exception  pris,  c'est 
t'i'it  Tendra  Irbs  cher  en  faisant  de  très  gros  béné- 
C-  es  Et  qu'il  exercera  un  monopole  absolu,  comme 
l'-ur  le  labac.  Cela  doit  rester  une  rare  exception, 
L'irsqne  l'agriculture  a  des  débouchéi  ouverts  et 
Tiit  des  transactions  nombreuses  par  elle-même 
lU  p«r  le  commerce  libre,  l'alimentation  publique 
tA  aaaurée  dans  les  meilleures  conditions.  Toutes 
douane*,  tons  les  octroi 


AUMENTS 

leur  foîm.  lia  prend  seulement  quelquefois  des 
dispositions  pour  que  les  animaux  ne  restent  pas 
trop  longtemps  sur  la  même  place  afin  que  l'herbe 
ne  soit  pas  tonsurée  de  trop  près;  on  fait  passer 
plus  ou  moins  vile  un  troupeau  sur  un  champ  en 
le  conduisant  au  moyen  de  chiens  dressés  i  ce 
manège,  on  bien  on  atlaebe  les  bétes  à  des  piquets 
que  1  on  change  de  place  si  autour  desquels  elle* 
paissent.  D'autres  fois  on  n'ostime  p.is  que  les  ani- 
__.  ..  jg  nourriture  sutllsante  dans  un  pré, 
. -.  apporte  an  supplément  qui  consiste 
généndemenl  en  racines  ou  en  tubercules  qu'on 
laisse  entiers  ou  bien  que  l'on  coupe  en  tranches 
eoupe'Cacines.  On  apporte  aussi,  mais 
iment,   des   tourteaux  ou  du  son,  et  l'on 

Eeut  même  faire  des  barbotâmes  dans  des  auges, 
nfin  on  dispose  parfois  des  pierres  de  sel  que  les 
'limaux  viennent  lécher  à  leur  convenance.  Hais 

est  surtout  dans  les  écuries,  las  ëtabiei,  les  ber~ 

iries  et  les  porcheries  que  se  distribuent  les  ati- 

ents  avec  Qos  soins  particuliers. 

Le  foin  et  l'avoine  sont  aujourd'hui  pour  ainsi 
dire  les  seuls  alimenta  qui  s?nt  donna  aux  ani- 
maux sans  autre  préparation  que  de  placer  devant 
eui  les  portions  qui  leur  sont  destinées,  et  encore 
prend-on  quelquefois  Js  précaution  d'écraser  ou 
d'aplatir  l'avoine  afln  qu  aucun  grain  n'échappe 
i  la  digestion  dans  le  corps  des  animaux  dont 
l'appareil  masticatoire  serait  en  mauvais  état 
Pour  bien  faire  consommer  la  paille  do  manière 
que  toutes  les  parties  alibiles  en  soient  uti- 
lisées, il  faut  la  hacher  ;  on  doit  pulvériser  on 
concasser  les  tourteaux;  il  convient  de  concasser 
les  grains  d'un  volume  un  peu  considérable  ou  qui 
sont  trop  durs,  tels  que  sont  souvent  le  maïs,  les 
fèves,  les  féverolei,  les  lupins,  les  gros  pois.  Les 
betteraves,  les  navets,  les  lumeps,  les  topinam- 
bours, tes  carottes,  les  panais,  sont  avant^euse- 
ment  coupés  en  tranches  ou  on  languettes  selon 
que  les  animaux  auxquels  on  las  destine  appar- 
tiennent i  l'espèce  bovine  ou  bien  à  l'espèce  ovine. 
Des  mélanges  sont  souvent  préférables  à  l'emiilai 
des  aliments  isolés;  la  nourriture  devient  plus 
apprtissaalo  et  elle  est  plus  rapidement  assîmitùe 
SI  ciii:  a  été  préalablement  soumise  i.  une  fermen- 
'  '  '  "      peut  employer 


[ut  réduire  i  un  minimum.  C'est  ce  que  fonl  les  avantageusement  les  pulpes  de  sucrerie  o'u  de  dis- 
p«iiplel  bien  administrés.  Aller  i  rencontre,  c'est  Itillerie,  les  drèches  de  brasserie,  les  résidus  de 
perpétuer  les  lottes  stériles,  grever  les  pris  des  [  Téculerie,  si  ces  aliments  en  général  très  aqueux 
ubiislanees,  multiplier  les  chances  contraires  Âla\  sont  mélangés  de  corps  sr—  '-' ■■--  "— "—  '- 


iltté  de  l'aJimentation  générali 
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''.c«tu>mie  mrjie).  —  On  peut  voir  au  mot  Alihen- 
TiTiDH  qne  l'homme  et  les  divers  animaux  dômes- 
1  qaes  élevé*  par  l'agriculteur  exigent  des  aliments 
(omplexes  et  variable*.  En  outre,  les  substances  ali- 
mentaires De  deviennent  pas  des  aliments  sans  une 
rTiaine  préparation  préalable.  Ainsi,  par  exemple, 
\t  blé,  qui  e*l  alimentaire,  doit  être  transforme  eu 
[iHne,  puii  en  pain,  pour  devenir  un  aliment. 
Enfin  cett  dans  un  but  de  spéculation  que  l'on 
noorrit  le  bétail,  et  il  faut  pouvoir  atteindre  ce  but 
de  la  manière  la  plu*  avantageuse  pour  les  diree- 
tenrs  de  chaque  entreprisa  et  pour  I  intérêt  public. 
Laboniie  pré parationet  l'administration  la  plus  iudi- 
I  oeose  des  aliment*  sont  donc  des  problèmes  a  ré- 
■oDdre  dans  un  pays  tout  entier  el  dans  les  diverses 
'(iploilalions  qui  s';  rencontrent;  nous  allons  ré- 
jfumer  les  fait*  acquis  en  ce  qui  concerne  le  bétail. 
I  iLiMEMTS  no  lËraiL.  —  La  préparation  el  l'^id- 
Ikimstralion  des  aliments  du  bétail  sont  choses' 
comparaison  des  soins  que  demande 
igglomérationi  humaines.  Le 
contente  de  donner  anx  ani- 
*iuix  domestiques  leur*  aliments  i  l'étal  nalurel. 
Tout  d'abord,  dans  la  pïture,  ils  broiltent  l'herbe 
ur  pied  ;  le  pins  souvent  ils  sont  abandonnés  dans 
<e«  enclM  où  il»  ont  tonte  liberté  de  manger  i 


céréales,   des  siliques   de    colta,   même    du   foin 


italinientatioi 


mauvaises  conditions.  Pour  pouvoir  faire 
ains  fourrages  durs  ou  épineux, 
par  exemple  l'ajonc  {voj.  ce  motf,  il  est  nécessaire 
de  les  soumettre  préalablement  à  un  écrasage  ou 
un  hactiage.  Enlln  l'ensilage  de  certains  fourrage* 
verts,  tels  qne  te  maïs  et  le  sorgho,  ne  peuvent 
bien  se  faire  avec  tous  les  avantages  qu'on  en 
attend  qu'à  la  condition  de  les  hacher  auparavant 
Dans  toute*  les  exploitations  agricoles,  on  ren- 
contre maintenant  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'inilnimenls  ou  d'appareils  alfcclés  pour  la 
préparation  dea  aliments  de  tous  les  animaux 
domestiques. 

Les  avantages  de  l'emploi  de  ces  appareila 
mécaniques  sont  reconnus  par  tous  le*  agricul- 
toLrs  éclairés,  La  division  des  aliments  au  moyen 
d'instruments  spéciaux  permet  de  faire  cansommer 
certains  produits  qui,  sans  cette  préc.iulion.  se- 
raienl  en  partie  perdus.  C'est  pour  remplir  ce* 
divers  buts  qu'ont  été  inventés  les  hachs-pailte, 
tes  conpB-racines,  les  dépulpcurs,  le»  concas- 
leurs,  elc.  La  division  des  aliments  permet  aussi 
de  faire  de»  mélanges  pour  assurer  l'absorption  de 
denrées  qui,  isolées,  seraient  mal  digérées  ou 
mâme  remisées  par  le  bétail.  La  mise  en  mouv»- 
I. -« 


lyCOO^^IC 


ALIMENTS  —S 

ment  do  CCS  npparcils  dcmaDdcrall  une  maln- 
d'teavra  considiïrable ;  pour  parer  i  cet  inconTé- 
nicnl,  plusieun  constructeurs  élablisE«nt  des 
dispoiitians  spéciales  qui  doivent  £lre  signalées. 
On  emploie  comme  molcurs  ou  des  manèges  ou 
de»  machines  à  vapeur,  et  l'oa  s'arrance  poar  faire 
marcher  par  le  même  arbre  de  couche  des  ma- 
chines  à  battre,  des  tarares,  des  trieurs,  des  ba- 
rattes! même  de  petits  moulins  pour  faire  les 
moulures    aéceuaires  à  tous   les  Dcsoins   de  la 

H.  Bodin,  conslrucleur  agx  Trois-Croix,  près  de 
Rennes  (lUe-et-Viluine),  a  imaginé  une  Iransmis- 
sion  de  mouvement  spéciale  que  représente  I: 
ligure  iSS.  Un  mant'ge  A,  mù  par  un  ou  deux  che- 
vaux, communique  le  mouvement  à  une  transmis- 
sion B  qui,  par  un  sjrslèmc  de  poulies  et  de 
courroies  x,  y,  i,  actionne  en  mEmc  Icmps  un 
concasseur  de  tourteaux  ou  de  grains  C,  un  hache- 
paille  D,  et  un  coupc-racines  £.  C«  lyslème  esi 
simple    et   ne    demande   pas    une   grande   Torcc 

La    flgur 
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le  hache-paille,  do  coupe-racines  el 


'  montre  une  inslallnlion   de 

siructeun  Wood  el  Cucksedge.  L'appareil  de  trans- 
mission est  :iu  centre  d'un  cercla  dont  deux  dia- 
mMres  pergicndiculaires  ont  i  leurs  exirëmités  : 
l'un  le  miinige  et  un  hache-paille;  l'autre,  un 
coupij-racines  cl  un  concasst^u^~apl^lis3eu^  de 
grains. 

On  pcul  aussi  installer  un  manège  spécial  dans 
un  bâtiment  d'exploitation  au-dessous  de  la  chambre 
aux  instruments  diviseurs  des  atimcnls  (Rg.  iïS) 
Cf  manège,  d'une  grande  simplicité,  mil  par  ui 
seul  cheval  ou  un  Ane,  commande  par  sa  grandi 
roue  deux  pignons  dentés  C  cl  D  sur  l'axe  des- 
quels tournent  deux  arbres  reliés  aux  murs  opposés 
en  H  et  en  F.  Ces  deux  arbres  portent  chacun 
deux  poulies  I,  K.  M  et  0,  sur  lesquelles  s'enrou-- 
Icnt  des  courruicB  sans  Un  qui,  traversant  le  plan- 
cher supérieur.  Tout  mouvoir  soit  des  hache- 
paille  X,  soit  des  coupe-racines  U,  soit  des 
concasseurs  g  et  B,  dans  lesquels  sont  préparés 
les  alimcnls  destinés  aux  animaui. 

Dans  les  exploitations  agricoles  qui  possèdent 
des  machines  i  vapeur  locomobiles  servant  prin- 

à  vapeur  peuvent  être  utilisées  pour  mellre  en 
mouvement  les  appareils  servant  à  la  préparation 
dos  aliments.  La  ligure  iVJ  représente  une  instal- 
lation de  ce  genre  laile  sur  la  propriété  de  gainl- 
Prieal-Taurion  (H  au  te- Vienne),  par  son  proprié- 
taire, H.  Teisserenc  de  ilorl.  A  proximité  de  la 
vacherie  est  un  corps  d«  bjkliment  dont  le  rez-de- 
chaussée  communique  avec  celle-ci.  Sur  le  plan- 
cher du  premier  étage  sont  installés  dei  coupe- 
racines,  des  hache-paille,  des  dépulpcurs,  des 
ncltoïeurs  de  grains,  des  trieurs,  qui  sont  mis  en 
mouvement  par  des  courroies  sans  fin  se  reliant  à 
des  poulies  portées  par  un  arbre  de  couche  qui 
court  dans  toute  la  longueur  de  la  pièce.  Cet  aitre 
de  couche  est  mû  par  la  machine  à  vapeur.  Au- 
dessous  de  chaque  appareil  est  ménagé  dans  le 
plancher  un  trou,  muni  d'une  trappe.  La  nourri- 
ture hachée  et  préparée  tombe,  par  ces  ouvertures, 
dans  des  wagonnets  à  trois  roues;  quand  ceux-ci 
sont  pleins,  lU  sontpoussés  sans  dilHcult^  à  proxi- 
mité des  mangeoires  des  animaux. 

Ces  exemples  monlrent  que  les  diipasilions  de 
ce  genre  peuvent  être  variées  à  lintlni;  elles 
sont  dépendantes  des  locaux  dont  on  dispose,  des 
instruments  qui  sont  employés,  du  genre  de  nour- 
riture adopté. 

•  La  Torce  des  appareils  doit  nécessairement 
étredilTérenlesuivantrimportancedereiplDitation. 
Pour  un  petit  nombre  d'animaux,  el  cefa  a  été  le 
cas  le  plus  fréquent  pour  les  exploitations  fran- 
;aisei  pendant  de  longues  années,  on  peut  se  con- 


inilrumenls   analogues   i 


bras.    C'est    >îq) 
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qn'ont  i\é  [abriquAt  Ui  premiers  instnimenti  d'in- 
Icricur  <te  ferme,  notamment  les  coupe-racines  et 
les  hacbe-paiUe  de  Dombule,  à  Nancj;  Bodin,  à 
Rennes;  Pinet,  A  Abill^  (Indre-et-Loire);  Garnicr, 
il  Reilon  (llle-el-Vilaine)  ;  Maréchaux,  1  Hontmo- 
riUon  (Vienne)  ;  Tritschler,  1  Limoges  ;  Pelticr, 
â  Paru  ;  Picard,  à  Neven.  Lorsque  le  bétail  a 
pria,  dons  dos  Tennes,  plus  d'importance,  on  a 
caoïprii  la  nécessité  des  grands  instrumeDU  pour 


lesquels  il  faut  an  moias  un  maoÈge  etmCme  une 
macbiiM  4  Tapenr,  ot  c'est  ainsi  que  la  maison 
Albaret,  à  LiancourI,  a  entrepris  la  cou stnic lion 
d'appareil*  mus  par  la  Tapeur,  Dès  qu'une  étable 
compte  plnsiBurs  dizaines  de  vacbes  ou  de  bccufs, 
ft  pour  le*  écurie*  considérables,  telles  que  celles 
des  gnndai  BDtrepiises  de  Iransporl,  il  laut  avoir 
recours  à  uns  installation  mécaniqne  complète 
dont  le  moteur  est  une  machine  à  vapeur.  La 
lifue  330  donne  an  exemple  d'une  instalLUioD  de 


D,gM,zedr,yGOOgIe 


t'srbr«de  coacbs  qu'elle  mel  ta  marche, dei  poulie 
sddE  dÎBpoiâes  jiourcommanderpluiieun  appareils: 
un  moulia  à  farine,  un  aplatineur  et  un  depulpcur, 
un  coupe-racinei,  un  concaiaeur,  ud  h aclie -paille, 
En  Angleterre,  où  la  préparatiou  mécanique  dc! 
aliments  a  une  grande  importance,  les  conatruc- 
iGiirs  de  CCS  instrument»  gont  nombreux 


r  les 


jupe-r 


:nlall, 
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d'hni  on  emploie  de  plus  en  plus  le  ijtt^e  de 
cuisson  à  la  iipeur.  C'est  d'ingleteire  que  niDl 
venus  les  premiers  appareils  da  ce  Retire.  Ili 
afleclenl  des  formes  très  différente],  mus  ils  uni 
toujours  composés  d'un  générateur  de  iiptur  n 
d'un  ou  plusieurs  récipients,  dans  letqnEii  uil 
placés  les  légumes  et  Us  racinel  i  cnire,  comiDa- 
uiquant  avec  le  générateur  par  des  tujiDi  i'ii- 
ductioude  la  vapeur.  LegénérateareiimoDld'gDt 
soupape  de  sûrelë,  d'une  pompe  alimenUire,  dt 
robinets  de  niveau  d'eau,  pour  qu'an  pniiK  inr- 
veillcr  l'approvisionnement  des  cuves,  elc>  L(  roif 


chutson,  Kac-Gregor  :  pour  les  aplatîsgeurs  et  les 
d épu] peurs  :  MM.  Wood-Cackscdge,  Turner  et 
Bentall;  pour  les  moulini  :  MM.  Turner,  Barrord 
et  Pcrkins,  etc.  ;  le  hache-paillc  le  plus  réputé  est 
CBlui  d'Kdwards. 

Dans  la  ligure  !30,  on  aperçoit  à  droite  un  ap- 
pareil pour  la  cuisson  des  aliments  du  bétail. 
L'usage  de  cuire  au  moiai  une  partis  de  la  nour- 
riture se  répand  dc  plus  en  plus.  11  [l'était  guère 
suivi  autrefais  que  pour  Taire  la  cuisine  des  porcs. 
La  cuisson    se    faisait,   comme   elle   se   pratique 


surface  de  chauffe,  de  w 
>"  très  rapidemenL 

-  AngleUrre '■■ 


Le  meilleur  appareil  connu  en  AngleK^t  ;■■ 
celui  de  Slanlcj,  construit  par  Barford  »  .J" 
kins.  11  a  été  introduit  en  France  pw»-''"'; 


1  appareil 


flgur»  Î3I-  * 


iposées  une  marmile'à  bascule  et  une  cu^^L* 
légumes  sont  cuits  dans  In  marmile^  el  le  W> 
sert  pour  te  foin,  la  paille  et  les  griLoi.  U  œij 
mite  et  la  cuve  sont  en  fer  galvanisé;  on  <"" 
siruil  dont  le  volume  atteint  iôO  litrei.  . 

La  ngure  23Ï  montre  un  autre  niwiae  coU"!.- 
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Fig.  !31,  —  Appareil  de  SUnler  pour  U  cuiiton  it<?<  aliincDli  1  II  mpcD 
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en  France,  par  H.  Faucha.  Cet  appareil,  établi 
d'aprâs  lei  rnSmes  principes  que  celui  de  Stanley, 
en  iliiTère  en  ce  que  iea  deux  réservoirs  placés  à 
droite  et  Â  gaucbe  du  générateur,  peuvent  bas- 
culer, pour  être  Tidéi,  sur  le*  (ourilbns  qui  lei 
portent. 

C'est  encore  un  appareil  du  mSme  genre  {Dr.  233) 
qu'un  habile  agriculteur  de  l'Oise,  U.  Wallet,  a 
installé  dam  la  rerme  d'Baussu.  Les  pommes  de 
terre  ou  les  betteraves  sont  cuites  dans  deux  cures 
fixes,  situées  pr^  du  générateur  de  la  machine  i 
vapeur,  ijui  est  égalemenl  Use,  et  eommuniquant 
avec  lui  par  des  tuyaux.  Chaîne  marmito  est  de  la 
capacité  de  Bhcclolitrjs;  la  cuisson  dei  tubercules 

On  construit  aussi  des  appareils  à  une  seule  mar- 
mite qui  peuvent  aflecter  des  rorinet  très  diverses. 
H,  >'ouché,  cti'ii.rucleur  i  Paris,  fabrique  le  mo- 
dèle que  représente  la  figure  S3t.  Le  fourneau 
constituant  chaudière  piiur  la  production  de  la  va- 
peur en  KSt  la  parlie  inférieure;  le  foyer  est  dis- 
posé de  fafan  à  vaporiser  abondamment  et  rapide- 
ment. Sur  cette  p  irtie  inféiieure  s'adapte  une  cuve 
mobile  qui.  lorsqu'elle  cal  placée  comme  lo  montre 
le  dessin,  se  joitit  au  fourneau  par  une  eoullière 
(jarnïe  de  chanvre.  On  la  soulevé  à  volonlé  en 
abaissant  l'anse  dont  lo  point  d'a:taclie  lormc  excen- 
trique avec  t'nxe  de  la  cuve.  Comme  le  levier  ainsi 
formé  est  très  long,  le  poids  de  la  cuie  pleine 
devient  insiguiflanl,  et  elle  peut  être  enlevée  aisé- 
ment. La  cuve  suspendue  sur  eod  tourilWn  bascule 


reposent  les  pommes  de  terre  ou  les  racines 
cuire,  est  lui-même  percé  i  jour,  tin  robinet  plu 
sous  le  double  fond  permet  de  recueillir,  av< 
l'eau  de  condensalion,  les  jus  extraiti  des  raeint 

Sendant  la  cuisson.  Ces  jus  sont  mélangés,  dan 
es  cuves  spéciales,  avec  leiracinei  cuites  et  ava 
des  pailles  hachées. 

Les  aliments,  après  avoir  été  préparé*  par  an 
méthode  ou  par  une  autre,  doiTeol  être  servi 
séparément  ou  réunis  dans  des  proportions  convg 
nables.  Voici  quelques  mélange*  qui  peuvent  Ht 
employés  avec  succès. 

Les  pailles  et  tes  fourrages  *ccshacbé«  sont  uni 


FI;.  933.  —  Appareil  pour  raire  d«  racinat  de  la  ferme 

acilement.  Il  y  a  lieu  d'ajouter  que  le  fond  de  la 
cuve  est  disposé  de  façon  i  bien  diviser  la  vapeur 
dégagée  dans  la  masse  qu'il  s'agitde  cuire. 

Lee  ligure*  33ri  et  936  représentent  une  installa- 
lion  de  chaudière  faite  par  H.  Moissenet,  dans  les 
Hogres  belac».  La  chaudière  est  en  tAle,  et  elle  a 
une  capacité  de  30  hectolitres.  Elle  est  réunie  i 
la  machine  à  vapeur  par  un  tuyau  en  cuivre.  Le 
fond  est  double  ;  dans  l'intervalle'  circule,  en  forme 
d'hélice,  le  prolongement  du  tuyau  d'adduction  percé 
nultitude  do  petit*  trous  pour  le  dégage- 


ment de  la  vapeur    i 


r  sur  lequel 


avec  les  résidus  des  sucreries,  distilleries,  brisst' 
ries,  féculerics,  dans  la  proportion  d'un  quart  i  ui 
tiers  on  poids. 

En  dehors  de  ces  résidus,  sf  aprèi  avoir  divM 
[a  betterave  au  coupe-racines,  on  j  ajoute  troi!  »n 
quatre  fois  son  volume  de  menues  pailles  ni  il< 
fourrages  divers  haché»,  on  obtient  un  méliiiEi 
excellent,  surtout  s'il  a  fermenté  quatre  à  ciai 
jours  dans  les  fosses. 

En  Alsace,  on  prépare  des  aliments  lénneiil'^ 
en  plaçant  dans  des  cuves,  durant  deux  janT- 
de*  fourrages  hachés  et  des  racines  diviiécs  i^ 
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Miape-racrnes,  qu'oD  sale  léaferement  et  qu'on 
charge  pour  les  saumettre  a  Ta  campression.  Ce 
mélBOgo  rermenlé  est  composé,  pour  100  purlies 
en  poids,  de  20  de  fourrages  coupéi,  40  de  navels, 
300  de  bclteraves,  9  d'eau  et  \/i  de  sel.  En  gàaé- 
ral,  on  nn  traite  ainsi  que  des  fourrages  de  qua- 
tile  ïnrérïeure. 

Pour  transparler  dans  les  élables,  bergeries  ou 
porcheries,  les  aliments  préparas  dans  les  petites 
exploitations,  on  se  sert  généralement  de  mannes 
en  paille  on  en  osier  doDl  on  connaît  le  volume, 
lie  telle  sorte  que  l'on  sait  1  peu  près  ta  quotité 
de  la  raUou  que  l'on  donne  aui  animaui.  Dans  les 
grandes  exploitations,  l'emploi  de  wagonnets  rou- 
lant sur  de  petits  chemins  de  Ter  Dites  ou  portatifs, 
tend  à  devenir  très  répandu.  Ces  voies  ferrées, 
d'un  usage  très  commode,  sont  tnnslri' 
France  par  UM.  Suc,    Decauvillc,  Paupi 


profondeur  assci  (UtbledeSOt 
le  trouve  parfois  i  une  pro- 
fondeur plus  considérable.  Il  se  présente  surtout 
dans  les  landes  de  Gascogne,  en  bancs  peu  épais. 


Jmenlépardo  l'oxyde  defer  et  des  matières orça- 
niques  ;  U  richesse  en  oxjrde  de  fer  est  très  varia- 
ble. L'alios  paraît  Mre  produit  par  lesmaUères  orga- 
niques de  la  surface,  qui,  étant  disseules  dans  les 
eaux  d'inÛllration,  se  concentrent  et  se  déposent 
souterraincment  dans  la  couche  sableuse,  par  suite 
de  l'évaporation  de  l'eau. 

Voici  (l'abord  les  résultats  de  quaire  analyses 
qui  ont  été  faites  par  M.  Jacquot  et  H.  Linder, 
sur  des  échantillons  d'alios  pris  sur  quatre  points 
diirérents  de  la  Gironde. 

Le  premier  échantillon  était  un  alios  peu  con- 


4e  U.  ll<nssenel,  lOi  Hocrei  bclgci. 

wagonnets  peuvent  Stre  introduits  dans  les  élables 
cl  les  bec^eries  jusqu'à  proximité  des  mangeoires, 
des  rlteliers  ou  des  auges,  de  telle  sorte  que  la 
main-d'œuvre  pour  ia  dislribulion  des  aliments  est 
devenue  peu  dispendieuse,  plus  commode  el  plus 
rapide.  G'est  un  progrès  réel  dans  l'organisation 
des  exploitations  ru  raie  s. 

ALIMOCHB(wo[osi«}.~-Vaulaursàt£le  blanche, 
appartenant  au  genre  des  vautours  premptères  ou 
à  ailes  tachetées  de  noir. 

iLINETTB  au  ALIGNBTTB  (puclcaltaTe).  —  Ba- 
guette avec  laquelle  on  embroche  les  poissons, 
DDiamment  les  harengs.  —  L'alignole  est  un  (llet 
dont  on  s«  sert  pour  pScher  tes  petits  poissons 
de  mer;  sur  les  cOtes  de  ta  Provence,  on  l'ourdit 
aiti  des  Hli  retors  asseï  forU  pour  pouvoir  prendre 
de)  bonites,  des  thons,  des  espadons,  etc.  Il  a  la 
(orme  d'une  simple  nappe  avec  Hotte  el  planb:, 
qu'on  établit  près  de  la  surface  de  l'eau. 

U.IOS  igéologU  agricole}.  ~  Onappelle  alios  une 
sorte  de  poudingue  grossier,tantdl  mou,  mais  parfois 
aussi  IrÈa  dnr  et  constituant  alors  une  véritable 
mcbe,  qui  te  trouve  former  le  sous-sol  imper- 
mUble  df  vastes  terrains  sableux.  L'alios  est  dans 


sistant  et  de  couleur  noirâtre,  provenant  de  Saint- 
Alban  ;  —  le  deuxième  un  alios  1res  friable  et  do 
couleur  noire,  pris  près  de  ta  slalion  de  Piorroton; 
—  le  troisième  un  alios  très  consistant  et  de  cou- 
leur brunâtre  venant  de  la  station  de  Gaiinet;  — 
le  quiitrième  un  alios  triïs  friable  et  d'un  brun  1res 
foncé,  pris  dans  une  excavation  à  1  kilomètre  de 
la  slalion  de  Picrrolon.  Les  deux  premières  ana- 
' sont   de  M   Jacquot;  les    deux   autres  de 


M.  Linder: 

Sible  qiuii 
Poroijde 


t[l 
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L'examen  minéralogique  du  sable  qui  forme 
l'alios  des  landes  de  (lasco^ne  a  montré  qu'il  est 
composé  surtout  de  débris  siliceux.  On  ;  dislingue 
notamment  du  silex  gris  ou  noirâtre,  brun  ou 
blond,  du  silex  zonaire,  du  quartz  meulière,  du 
quarlz  hyalin,  du  quartz  rouge  ou  uoir,  un  pouding 
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anartteaï  1  ciment  ferragineai.  II  j  »,  en  outre. 
des  parties  argileuses  ou  liaolinis£es,  provenant 
de  la  décomposition  de  rocbei  feldspalhiques. 
D'après  M.  Linder,  ces  débris  proïienneot  de  Icr- 
raJQi  tcldipathiqucs  et  cristallins,  ainsi  que  des 
otages  supérieurs  de  la  craie  et  des  calcaires  la- 
çait re  s  terrestres. 

L'alios  ne  se  Tormc  pas  seulement  sous  le  sable 
Ondes  Landes,  mais  aussi  sous  le  sol  graveleux  et 
caillouteux  du  Hédoc.  U.  Léon  Périer  a  étudié 
l'alios  de  Hontgrand  qui  présente  une  masse 
friable,  de  couleur  marron  ou  brun  noir,  à  grain 
moyen,  et  contenant  quelnue;  cailloux  qui  lui  don- 
nent la  structure  d'un  poudingne.  Cet  alios  renfer- 
mait 90.66  pour  100  de  sabFe,  1,17  d'ar^le,  2,73 
d'oijde  de  ter  et  3,07  de  matières  organiques.  — 
Une  variété  rousse  de  cet  alios  du  Uédec  renfer- 
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Îorlion  de  matiËrcs  organiques  variait  entre  i  cl 
a  pour  100,  celui  oui  était  le  plus  cimenté  en  ren- 
fermant le  moins.  Dans  tous  il  v  avait  de  l'oxjdc 
do  fer,  mail  peu  de  magnésie  et  de  chaux.  Le  subie 
quarticux  formait  90  I  91  pour  100  de  la  masse. 
Des  rocbcs  semblables  à  l'alios  des  landes  Tar- 
ment  le  sous-sol  des  terres  sablonneuses  du  noid 
de  l'Altcmagae,  notamment  dans  les  landes  de 
Lunebourg,  aux  environs  de  Hecklembourp,  sur 
les  rives  de  la  mer  Baltique,  surtout  près  di^ 
Memel,  vers  la  frontière  de  ta  Prusse  et  de  I.i 
Russie.  Suivant  H.  G.  Berendt,  l'alios  est  inter- 
calé dans  te  sable  des  landes  de  la  Prusse  qui 
appartient  i  l'alluvion  aneienne.  On  le  rencoolre 
de  30  &  70  centimètres  de  prorondeur,  et  son 
épaisseur  varie  de  30  centimètres  à  1  mètre  ;  il  ne 
renferme  pas  plus  de  fer  que  le  sable  qui  lut  est 


Fis.  ^3S  —  liilliiriacenie  ds  l'Alisipr  de  Bour^E"' 

mail  sculcmont  l,91p™r  lOOde  matiÈre  organique - 
M.  BaudrimonC  a  donné  la  composition  de  l'alios 
jauna-brun  de  Cestas.  Il  renferme  97,30  de  sable 
quartzeux  et  S,70  de  matières  organiques. 

U.  Chcvreul  a  fait  des  eipérienccs  sur  plusieurs 
échantillons  d'altos,  qui  renfermaient  une  quan- 
tité notable  de  carbonate  de  chaux,  en  proportion 
telle  que,à  poids  égal  décomposé  par  l'acide  chlor- 
hjdrique,  ils  donnaient  un  volume  d'acide  car- 
bonique représenté  par  \i,  lorsque  le  volume  du 
même  gaz,  dégagé  parle  grès  de  Fontainebleau, 
était  représenté  par  21. 

L'alios  se  rencontra  dans  les  divers  sables  du 
bassin  parisien,  et  notamment  dans  les  sables  ter- 
liaires  mojcns  des  environs  d'Ermenonville.  Divers 
échantillons  pria  dans  la  forêt  de  Chantiltv  par 
H.  Clavé,  et  analysés  par  H.  Déleste  et  H.  L.  Du- 
rand-Ciaye,  Drésenlaienl  des  consislancei  très  va- 
riables. A  20  centimètres  de  profondeur,  lalios 
était  (ans  consistance;  i  45  centimètres,  il  était 
friable,  et  à  SO  cenlimètrcs  bien  cimenté.  La  pro- 


nt-  im  -  Fniili  covetliklci  de  l'illsitr  larmln=l. 

associé;  sa  couleur  brune  ou  noirâtre  paraît  devoir 
être  attribuée  i  des  matières  organiques.  —  Enlln, 
i'akl  des  plaines  sableuses  du  Danemark  présente  la 
mCine  composition  que  l'alios  des  Landes;  il  est 
donc  vraisemblable  que  ces  deux'  grès  se  sont  for- 
més de  la  même  manière,  par  l'infiltration  de  sels 
organiques  fournis  par  la  décomposition  des  végO- 
taux  dévclnpoés  â  la  surface  du  sol. 

AMP^T«  (iiKoniîue).  —  Arbre  vénéneux  dos 
lies  Philippines  qu'on  croit  être  VExcœcaria  aqal- 
tocha  L.,  donnant  le  bois  d'agallocho  vrai. 

ALIQUOTE.  —  On  n'emploie  cet  adjectif  féminin 
que  dans  la  locution  partie  alJTuote,  c'est-à-dire 
partie  contenue  un  certain  nombre  de  fois  juste 
dans  un  tout.  Le  pouce  est  partie  aliquote  du  pied, 
le  douzième  ;  le  dérigramme  est  pariie  aliquote  du 
grammo,  le  diiièmc. 

ALISE.  —  L'alise,  nommée  aussi  alose,  eatlefniil 
de  l'alisier.  Elle  se  présente  sous  la  forme  d'une 
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es,  lobées 


Le  fînit  de  l'aliiier  torminil  {iif.  237}  est  lurtout 
comestible  ;  celui  clei  autres  alisier}  n'a  qae  peu 
de  pulpe  autour  de*  nojaui  oskux  (I  à  5).  Pour 
pouvoir  manger  les  alises,  il  Faut  les  cueillir  eu 
octobre  et  les  laisser  blStir  i  la  manière  des  nitfics. 
Elles  sont  aslringcntes  et  autidpentériipGS. 
Uiiaod  on  Ici  tait  Terme  n  ter,  on  peut,  parla  dislil- 
lation,  en  extraire  de  l'alcool;  on  peut  aussi  l'en 
servir  pour  la  rabrication   du  vinaigre. 

&I.IS1BK   {botanique  et  tylvieullure).  —  Arbre 
ÎDdJRtnfl    en   France,  i   tronc   éleié,  i  branches 
■  "  iD  gamiei,   à   feuilles  grandes, 
sauvent  dentées.  Ce  cenre  est 
fleurshermaphroditesblanches, 
réunies  en    corjmba   composé,  à  l'extrémité  des 
rameaui  (flg.  Î38).  —  L'alisier  {Cratagw),  qu'on 
écrit  aussi  aliiler,   appartient   A  la  tribu  des  Po- 
nacées,  dans  la  fanitlle  des  Rosacées.  Ce 
genrr,    trèt  voisin   du  poirier,  renferme 
plusieurs  espèces  que  l'on  rencontre  com- 
manément    dans  un   grand    nombre  de 
forfts  en  France,   et   qui   sn  distinguent 
lurtout    par    leurs  Teuilles.   Les  espèces 
indigènes  son!  au  nombre  de  trois,  savoir  : 

1*  L'alisier  tofoiinal  {Cralagui  iarmi- 
natù),  appelé  aussi  alisierdes  bois,  aîgrê- 
lier,  alisier  tranchant,  anier,  tormiçne. 
C'est  un  arbre  de  8  à9  mètres^  à  Teuilles 
grandes,  découpées  en  plusieurs  lobes 
iiit'galeincnl  dentés;  à  Heu rs  blanches  qui 

2*  L'alisier  blanc  Ou  i  longues  feoiUes 
(Cratirgui  longifotia  ou  Parus  orio},  com- 
munément allouchier  ou  alouchede  Bour- 
gogne, sorbier  des  Alpes,  droullier 
Ifl^'.  238).  Le  tronc  est  très  droit, 'les 
tcuilles  sont  ovalcs-ollongéet ,  entières, 
(Incmcnt  dentées,  colon ncuses  en  dessous  ; 
les  (leurs  sont  blanches  et  les  fruits  d'un 
beau  rouge. 

3*  L'alisier  à  feuilles  liiraes  ou  de  Fon- 
taine kleau  {Cralffgus  latifoUa)  (Hg.  310), 
î  feuilles  larges  et  arrondies,  pointues, 
épaisses,  sinnées  et  blanches  i  leur  face 
inférieure.  Les  fleurs  blanches  sont  odo- 
rantes. Cet  arbre  alteint  une  hauteur  de 
10  mètres. 

Dans  les  parcs,  on  cultive  aussi  l'alisier 
de  Ncp3aI(Cr()l(^t(tnepatenMi),  à  feuilles 
''-' — '""     iblonçues,   atteignant 


l'un  beau  blanc  A  la  face  infcïricure.  C'est 
un  grand  arbuste  qui   résiste  asseï  bien 
lux  hivers  ordinaires  du  climat  de  Paris. 
Les  forestiers  classent  les  trois  espèces 
d'alisier   indigènes    parmi  les    essences 
subordonnées  des  forêts,  c'ost-à-di  recolles 
^i,  quoique   répandues  sur  une  étendue 
isset  rnlreinte,  sont  remarquables  par 
leurs  dimensions  ou  par  les  qualités  du 
bois  c|u'etles  fournissent.  Ces  espèces  appartien- 
nent a  la  région  tempérée  des  forfts  ;  elles  peuvent 
livre  sur  les  hautes  montagnes,  mais  leur  crois- 
iince  j  est  lente,  et  souvent  elles  dégénèrent  en 
ubastc.i.  Au  contraire,  dans  les  plaines  et  sur  les 
coteaux,  leur  végétation  est  très  prospère.  Les  expo- 
sitions du  levant  et  du  couchant  paraissent  être 
celles  qui  leur  conviennent  le  mieux.  Les  sols  cal- 
Fiires  ou  argileux  assez  profonds  sont  favorables  à 
CH  arbres,  mais  ils   viennent  mal  tant  dans  les 
ubies  lecs  que  dans  les  fonds  humides  et  maréca- 
geux. Us  racines  sont  pivotantes,  quand  le  terrain 
?si  suffisamment  profond  ;  elles  sont  Irafantes  dans 
luterrei  légères;  elles  pénètrent  aussi  très  bien 
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dans  les  fentes  des  rochers.  La  croissance  des  ali- 
siers est  lenle;  ils  deviennent  fertiles  à  l'ige  ila 
vingt  ans,  et  ils  se  développentjusqu'i  quatre-vingt- 
dix  à  cent  ans;  i  partir  de  ce  moment,  la  crois- 
sance est  presque  nulle,  jusqu'à  l'âge  de  deux 
cents  ans  qui  parait  être  le  terme  de  la  vie  de  ces 

Le  bois  des  alisiers  est  blanc  ou  légèrement  jau- 
nAtre  et  remarquable  par  s*  dureté.  Son  grain  est 
très  serré,  il  est  susceptible  de  recevoir  un  très 
beau  poli  et  prend  bien  la  teinture.  Ce  bois  est 
très  estimé  par  l'ébénisterie,  la  marquetterie,  la 
lutherie  et  la  tablellerie,  qui  en  font,  soit  des 
meubles,  soit  des  objets  de  certaine  valeur,  commn 
des  instruments  de  musique.  On  l'emploie  aussi 
dans  les  gros  ouvrages  de  cbarronnage;  à  raison 
de  sa  dureté,  il  est  recherché  pour  la  fabrication 
des  dents  de  roues,  des  écrous,  des  vis,  etc.  En 
Bourgogne,  on  se  sert  beaucoup  du  bois  de  t'allou- 
cbier  ou  alisier  blanc  pour  faire  les  «is  des  prcs- 


3V)-  —  Port  de  l'Alisier  I  lii^cs  r«i1llM  ou  ie  Ponliiniblmi. 

soirs.  Comme  chauffage,  le  bois  d'alisier  est  buseI 
très  estimé,  et  il  donne  un  excellent  charbon, 
voisin  de  celui  du  meilleur  chêne.  Le  stère  do 
bois  d'alisier  pèse  de  781  à  88&  kilogrammes,  et 
l'hectolitre  de  charbon  33  liîlogrammes. 

Les  alisiers  sont  recherchés  dans  les  parcs  et  les 
jardins  paysagers,  tant  à  raison  de  leur  feuillage, 
que  de  la  grande  quantité  de  belles  fleurs  dont 
ils  se  chargent  au  printemps.  On  les  multiplia 
soit  de  graines,  soit  par  marcottes  et  rejetons, 
soit  enllu  par  la  grelle.  Ce  dernier  procédé  est 
surtout  employé  quand  on  cherche  à  accélérer  l:i 
croissance  de  ces  arbres.  Les  greffes  en  ccusson. 
en  fento,  eu  iocruslaliuu   et  on  pied,  peuvent 
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—  MC  — 
'  1b  poirier,  le 

ir  t'aubëpine  i 

ilquefoiï  grelTé 

l  recocnoianile 

pour  éyi- 


cognasiiei , 

crlui    de  FoDUiDcbleau  estaussiq 

nir  l'alisier  blanc.  M.  Charlei  Bal 

de  groffer  l'alisier  «ur  aubépine  re ., 

tsr  iH  difTormiU  d'un  sujet  plui  étroit  que  la  greffe, 
et  la  végéUtioD  de  pousses  afTaniantes  sur  le  sau- 
vageoD.  D'apris  tes  indiralions,  il  faut  rejeter  du 
rameau-greHon  las  jeux  delà  base  [)ui  se  dévelop- 
peraient mal,  et  ceux  du  sommet  qui  sont  trop  di»- 
Msé*  &  Beunr, 

ALISHACÉSB  {boUaûqae).  —  Famille  de  plantes 
moDoealjlédoDea,  Tivtnt  dans  les  lieux  humides, 
marécageux  ou  même  dan*  l'eau.  Dans  cette  tamille, 
les  plantes  qui  seules  intéreiieni  le  cultivateur, 
sont  l'altsme,  la  sagittaire,  le  butOme  on  jonc 
(Teuri  et  la  triglochine.  La  plupart  det  plantes  de 
cette  famille  renferment  un  suc  ftcre. 

ILISHE  (botanique,  hoTticultvTe\,  —  Plante  t!- 
face,  herbacée,  habitaut  le  bord  des  eaux  ou  lei 
lieux  marécageux.  Le  genre  Alismo  {Alùma),Tal- 
gairement  Huleau,  renferme  un  petit  nombre  d'et- 

Cfcces.  La  plus  commune  est  VAliima  ptantago 
inné,  connu  sous  le  nom  de  plantain  d'eau,  pain 
de  grenouiltet,  etc.  C'est  une  belle  plante  à  feuilles 
cordiformes,  orales-aiguSs,  disposées  en  rosette, 
i  innarescence  rameuse,  s«ec  Heurs  d'un  blanc 
rote,  La  tige  se  présente  sous  la  forme  d'un  rhi- 
lome  souterrain,  terminé  en  bulbe^  on  lui  e,  pen- 
dant longtemps,  attribué  des  propriétés  qu'elle  n*i 
pas  contre  l'hjdrophobie.  On  doit  signaler  auisi 
VAliima  damaionium  ouitellatum,  appelé conimn- 
nément  étoile  d'eau,  étoile  au  fldte  du  berger. 
et  l'Aliitno  angattifolùi  dont  lesracines  sont  man- 
gées par  les  Kalmouks. 

Cette  planta  est  très  commune  sur  les  bords  des 
étangs,  des  mares,  dans  les  prairies  marécageuses. 
Ella  est  regardée  comme  mauvaise  pour  la  santé 
du  bétail,  et  comme  altérant  la  qualité  du  fourrage 
dans  lequel  elle  se  trouve  en  certaine  proportion. 
—  On  la  cultive  dans  les  jardins,  pour  orner  les 
bords  des  ruisseaux,  les  pièces  d'eau,  etc.  Suivant 


H.Vilmi 
l'ai 


veloppé. 


iltip  lie  aisément  l'alisme  d'éclats. 
1  CI  au  printemps,  mais  le  plus  souvent 

submergés,  ou  dont  le  fond  seul  baigne 
1  ;  dès  que  le  plant  s'est  sufOsamment  dé- 
epique  en  terrine  ou  dans  des  pots 


tenus  également  le  pied  dans 
en  place  peu  de  temps  après.  La  graine  est  très 
Ane  ;  par  conséquent,  elle  doit  être  très  peu  recou- 
verte ou  même  simplement  appliquée  contre  la 
terre.  Quand  l'eau  est  Irèt  profonde,  on  maintient 
les  pots  ou  les  paniers  qni  renferment  le  plant, 
par  un  nioveii  quelconque,  élevés   au-dessus  du 

ALIZARI  (commerce).  —  Nom  donné  par  1c 
commerce  à  la  racine  entière  de  la  garance.  On 
distingue  le  plus  sauvent  ces  racines  d'après  leur 
provenance  ;  on  dit  :  alixaris  d'Avignon,  d'Alsace, 
de  Chypre,  deSmjrne,dePerse,  deNaples.  Lesali- 
saris  d'Avignon  étaient  divisés  en  deux  catégories: 
alizaris  palus  et  altzaris  rosés,  suivant  les  terres 
où  la  plante  avait  poussé.  Les  premiers  venaient  des 
terres  dites  palus,  anciens  marais,  riches  en  dé- 
tritus organiques,  et  qui  donnaient  des  racines 
rouges,  tandis  que  les  autres  natures  de  terre  pro- 
duisent des  racmei  rosées.  Le  commerce  des  ali- 
zaris estdevenu  presque  nul,  par  suite  de  la  pro- 
pagation de  l'emploi  de  l'alizarine  artiOcietle  dans 
toutes  les  teintureries.  L'alizarine  représente,  en 
effcl,  la  principale  matière  tinctoriale  de  la 
racine  de  garance  ;  sa  fabrication  économique  par 
d'autres  procédés  a  anéanti  en  France  la  culture 
de  la  garance  qni  avait  acquis  une  grande  pros- 
périté, principalement  dans  le  département  de 
Vaucluse. 

ALIUIIHB  Imdustri'  agricole)  —  tlutière  colo- 


ALIZARINE 
n  ronge  orangé,  t 


.   „.  —  des  racines  d; 

préparée  artillciellement  avec  l'an- 
thracène.  Elle  a  été  décnuverle  dans  la  garancu  en 
im,  par  Robinet  et  Colin.  Quand  elle  est  pure, 
elle  est  absolument  identique,  qu'elle  soit  extraite 
de  la  garance  ou  qu'elle  soit  préparée  avec  t*an- 
Ibracène.  C'est  un  exemple,  heureusement  rare 
pour  l'agrieullnre,  do  ta  possibilité  de  tirer  des 
laboratoires  quelques-uns  des  principes  immé- 
diats qui  existent  dans  les  plantes  et  que  la  culture 
avait,  durant  longtemps,  exclusivement  produites. 
L'alizarine  se  présente  sous  la  forme  dune  sub- 
stance inodore,  insipide,  neutre  aux  réactifs  colorée. 
mais  se  comportantcomme  un  acide  faible  vis-i-vis 
des  bases.  L'alizarine  (C'B'O')  cristallise  réelle- 
ment :  en  paillettes  minces,  d'un  jaune  doré. 
qunnd  elle  est  hydratée  ;  en  aiguilles  brillante» 
et  prismatiques  terminées  par  des  biseaux  aigus, 
lon^oea  el  minces,  d'une  couleur  rouge  tirant  sur 
le  jaune,  quand  elle  est  anbjdre.  Elle  fond  vers 
!)5  degrés  et  se  ublimo  tans  résidu  entre  !15  et 
ÎIO  degrés  en  vasea  clos.  Peu  solubte  dans  l'eau 
froide,  un  peu  pins  dans  l'eau  chaude,  elle  se  dis- 
sout facilement  dans  l'alcool,  l'élber,  l'essence  de 
térébenthine,  les  huiles  de  gondron,  l'esprit  do 
bois,  l'acide  sulfuriaue  concentré,  etc.  ;  ces 
solutions  sont  de  couleur  jaune  on  rooge-bmn. 
suivant  les  dissolvants.  Avec  les  tissus  mordaDcéi 
l'aliianne  donne  tontes  les  couleurs  que  la  garance 
peut  fournir;  avec  tes  mordants  d'alumtne,  les 
couleurs  sont  rouges  ou  roses  ;  avec  ceux  de  fer, 
elles  sont  noircsetvioleltes. Ces  ceuleura  possèdent 
une  grande  résistance  i  l'action  de  la  lumière, 
de  mémo  qu'A  celte  de  l'acide  azotique  faible 
et  &  celle  des  bains  de  savon  bouillants.  Le  pouvoir 
tinctorial  de  l'alizarine  est  environ  95  fois  supii- 
Jrieurù  celui  de  la  garance.  _         i 

Pour  extraire  de  la  garance  l'alizarine,  qui  s';  . 
trouve  mélangée  avec  aO  pour  100  environ  de  pur- 
purine, le  procédé  le  plus  simple  est  celui  indiqué 
par  Schwarti  en  1856.  On  se  sert,  comme  matière 
première,  d'un  extrait  alcoolique  de  garancine,  ré- 
duit en  poudre  Une. Une  feuille  de  papier  à  lillrcr, 
couverte  d'une  légère  couche  de  cet  extrait, est  pla- 
cée sur  une  plaque  en  tète  munie  d'un  manche  qui 
permet  de  la  rapprocher  ou  de  l'éloigner  i  volonié 
du  feu  ;  on  chaulTe  de  manière  i  ne  pas  altérer  le 

Eapier.  L'extrait  était  entré  en  fusion,  le  papier  s'îin- 
ilîe  d'une  matière  résineuse  brune,  tandis  que  de 
l'alizarine  très  pure  se  dépose  A  la  surface,  sous  la 
forme  de  ciistallisatîans  de  couleur  jaune  orangé. 
En  vue  d'obtenir  de  t'alisarine  sufllsamment 
pure  pour  le  commerce,  on  peut  recourir,  soit  4  b 
méthode  de  HH.  Yerdeil  et  Michel,  soit  i  celle  de 
M.  K'ipp. 

La  découverte  de  la  préparation  de  l'alizarine  au 
moven  de  l'anthracène  a  été  faite,  en  18G8,  par 
HH.  Graebo  et  Liebermann.  Le  principe  de  celle 
fabrication,  qni  a  porté  un  coup  si  ratai  à  une 
branche  prospère  de  l'agriculture,  consiste  à  oijder 
directement  ranliiracène,  snit  par  l'acide  azotique, 
soit  par  un  mélange  de  bichromate  de  potasse  el 
d'acide  sulfurique  ou  d'acide  acétique  cristal lisablc, 

fuis  on  fait  réagir  le  brome  sur  ce  composé,  el 
on  tait  chauffer  avec  une  solution  de  potasse  caus- 
tique; après  refroidissement,  on  dissont  le  produit 
dans  l'eau,  on  lillre  et  on  neutralité  la  liqueur  par 
un  léger  excès  d'acide  ch1arhj>drique,  qui  précipite 
l'alizarine.  —  Dans  l'industrie,  on  remplace  les 
l>remières  opérations  par  les  suivantes  :  l'anthra- 
cène est  chauffé  avec  l'acide  suifurique,  pois  oiivdii 
par  le  peroxj;de  de  manganèse  ;  on  «joute  un  lait 
de  chaux,  puis  on  chauffe  sous  pression  avec  la 
potasse  caustique;  le  liquide  est  ensuite  neutra- 
lisé par  l'acide  chlorhjdrique, 

ALIXM  ou  ALTXIA  {botanique).  —  Plante  de  la 
famille  des  Apocvnées,  tribu  des  Plumériées,  ilnnt 
to  nom  lignine  plante  qu'il  faut  éviter.  Oa  distinguo 


lyCOO^^lC 


AL1ZIER 

l'Atûeia  gynopogon,  VA.  daphnoida;  l'A.  k  feuillet 
de  Fragon.Ce  lonl  des  arbrisseaux  dont  le  dernier 
lurtoul  est  aromatique  ;  on  entrait  de  son  écorce 
un  camphre  qui  forme  des  crislaui  blancs  tubli- 
mables  rers  SO  degrés,  solublei  dans  l'eau  chaude, 
dans  l'alcoot,  l'éllier,  l'essence  de  térébenthine, 
l'tcide  acélique  et  les  alcalis. 

&LIZIEH.  —  nom  vulealre  donnd  au  micocoulier 
dans  quelqaes  parties  du  midi  de  la  France.  ^ 
Le  nom  d'aliner  'Cratcegiu)  est  aussi  quelquefois, 
mais  1  tort,  écrit  alizier. 

UKANNA  Ibotaniqut  leclmatogique).  —  Pliintcs 


Rg.  m .  —  Alkéksnie  janns  doue»  on  coqnarc 

appartenant  â  ta  famille  des  B  orra  gin  ée  s,  de  la  tribu 
des  LilbospermÉes,  réunies  aux  Ancliusa  par  la 
plupart  des  auteurs.  On  en  connaît  uno  vingtaine 
iTeipëces,  parmi  lesquelles  OD  doit  signaler  l'AI- 
bmu  lincfoi^,  dont  la  racine  constitue  l'orcanette. 
On  en  retire  une  belle  matière  colorante  rouge  qui 
fanmit  un  magnîQque  bleu  sous  l'action  des  al- 
calis. Il  faut  aussi  citer  l'alkaaaa  d'ÀTicenne  qui 
ileune  le   henné  des  Egyptiens;  c'est  une   Sali- 

ALILÉKBHGB  (botanique  et  horticultan).—  Plan  le 
herbacée  et  vivace,  croissant  spontanément  dans 
beaucoup  de  haies  et  de  vignes.  Elle  appartient  i 
iiTainilledesSolanéet;  elle  esta  racines  llbreuscs, 
arlïculéet  et  trajantei,  à  lige  veltie  et  rameuse,  à 
feuilles  entières,  ovale*  et  aiguës,  i  Qeursjaancs, 
ulitairoi  et  opposées  aux  feuilles,  i  fruits  en  forme 


T  —  ALKEKENGE 

de  baies  rouges  et  charnues.  L'atliëkengefPftyniIit 
aikfkengi  de  Linné),  appelée  aussi  coqueret,  bague- 
naude,    coccigrolle,  coccigrue,  coquerelle,   herbe 
à  cloque,  lanterne,  physalide,  croit  communément 
danslesterrainscalcaires  cultivés  où  elle  se  mul- 
tiplie très  rapidement  par  ses  rhizomes  qui  s'éten- 
dent dans  le  «ol.  Le*  fleurs  et  les  feuilles  sont  em- 
ployées, ainsi  que  les  racines,  comme  apéritivea  ; 
quant  aux  haies,  qui  ont  une  saveur  légèrement 
acide,  elles  passent  pour  Stre  apéritivea  et  cathar- 
tiques.  On  les  connaît  vulgairement  sous  les  nom» 
de  cerise  d'huile  ou  de  suif,   cerise   de    Hahon, 
mirabelle  de  Corse.  On  en  fait 
usage   dans    quelques   pajs 
pour  colorer   le   beurre   en 
rouge.   On   les  sert  sur  les 
tables  en  Suisse  et  en  Es- 
pagne. On  fait  entrer  te  ju* 
de  ces  baies  dans  le  sirop  de 
chicorée.  On  extrait  des  ra- 
cineselde*  reuillca  ud  prin- 
cipe     amer    auquel    on    a 
donné  le  nom  de  phpaline. 
On    connaît  plusieurs  es- 
pèces de  physales,  eoquerets 
ou  alkéttenges.  —  Le  coque- 
rel  comestille   («g.  îlllou 
alkékenge  ]auDe  douce  {Phy- 
taii*  pubeaceni,  ou   bien  en- 
core eduliit)  estoriginairo  de 
l'Amérique  méridionale.  En 
serre  et  dan)  les  jardina  du 
Midi,  il  est  vivace;  mais  il 
est  traité  comme  annuel  dans 
la  culture  potagère,  tl  forme, 
dit  le  Bon  jardinier,  d'asiei 
lortes    touffes    àj    0~,70   à 
1  mËlre  et  donne  en  abon- 
dance des  fruits  juteux,  jaune 
orange,  de  la  grosseur  d'une 
cerise,    enveloppés  dans  [le 
calice;  leur  saveur   légère- 
ment acide  les  fait  recher- 
cher dans  les  pays  méridio- 
naux; au  Chili  on  en  fait  de* 
conQlurcs.  On  sème  en  mars 
sur  couche  et  sous  cloche  ou 
chissis    pour    repiquer    en 
place,   k   bonne  exposition, 
dans  le  courant  de  mai.  Cette 
plante  peut  être   aussi  mul- 
tipliée très  facilement  par  la 
division  des  racines   à  l'au- 
tomne,  en  octobre    et   no- 
vembre,  ou  bien  au     prin- 

On  connaît  sous  le  nom  de 
tomaieda  Mexique  ui 
espèce   (Physalis   mi 

au  Mexique  et  aux  Iles 
irirquable  par  sa  vigueur;  i 
ec  une  forte  macule  brui 
elaero, 
nt  à  ta  t 


enolcset  ^ui 
des  fleurs  lau 


moyenne,  présentant  à  [a  maturité  un 
vert  jaunfLtre  lavé  d'une  faible  teinte  violette;  ces 
baies  ont  presque  eiactcmenl  le  goût  des  tomates. 
H.  Paillieux  a  introduit  en  France  une  troisième 
espèce,  l'alkékengo  du  Pérou  {Phyiaiis  perttviarta), 
i._.  .__  r...!..    j. agréable,  se  mangent 


mllts  a 


.  On  la 


ultive  ( 


Erécédcnle  A  la  manière  des  tomates.  On  récolle 
;s  fruits  A  partir  du  commencement  de  septembre; 
on  reconnaît  leur  maturité  A  ce  que  leur  calice 
se  dessèche  comme  une  feuille  morte;  ils  se  con- 
servent jusqu'en  janvier. 

L'alkékenge  passe  pour  avoir  des  propriété* 
fébrinjges.  La  phjrsaline  ■  été  employée  comme 
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BUCcidiDée  de  la  quinine.  Il 
la  préparer  en  Irailant  par  l'ea 
de  In  plaole.  On  agite  vivemei 
•TCO  du  chloroforme,  ï  raiioa 
litre,  jusqu'à  ce  que  ce  disao 
i'exlrait  toute  son  amertume.  Par  un  repo.  ^..u- 
longé  le  chloroforme  laisse  déposer  la  phjMline. 
ALKBKHfcS  (phanuBcie).  —  Est  un  mat  qui  s'em- 
ploie comme  substantif  ou  comme  adjectif  pour  dési- 
gner des  compositions  ou  des  élixirsdansleiquels  it 
entre  du  Aerméi  onimal,  c'est-à-dire  des  coque»  de 
cochenille.  L'électuaire  ou  confection  al  kermès  a 
pour  formule  :  cannelle,  24;  kermès  animal,  Si;  san- 
tal eitrin,  15  ;  corail  ronge, Î5  ;  sirop  de  kermès,&00. 
-On  donne  le -■■■" "■       ' '   '  ■""' 


d'éliKir  sikermès,  ou  celui  d'al- 


ilei.  On 


î  Napl 

prend  :  cannelle,  33  ;  macis,  15  ;  girolle,  i . 
cade,  i  ;  alcool  à  33  degrés,  3800.  On  lalue  digé 
pendant  cinq  jours,  on  distille  et  on  ajoute  ;  sac 
0000;  eau  distillée  de  roses,  !5Û0;  eau  ordinal 
3000.  On  colore  avec  une  teinture  aqueuse 
cochenille  alunée,  onclarineelllllre.  Quelques-i 
y  ajoutent  de  l'ambre  ou  des  Teuilles  d'or,  des  perles. 


du  m 
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ictescent,  à  feuilles  al- 
it  le  liber  sert  i  faira  du   papier,  des 
étoffes  groasiÈreset  des  sacs. 

ALL&GOPAPPUS  {botarùqae).  —  Arbrisseau  des 
Canaries,  glabre,  glulineux,  i  feuille»  alternes, 
étroites,  enlîÈres  ou  denticulées,  souvent  très  rap- 

frochées,  appartenant  au  genre  des  Composécs- 
nuloïdées.  On  dit  aossï  atlagopappe, 

îaffrko^).- Sylviculteur  et 


ALLAIBB 


i  biographie  agrii 
é  4  Sain^Briel 


ATlaire  (Julien-Pierre)  fut,  dis  rig 

ralité  de  Limoges.  Devenu  bientdt 
général,  il  occupa  ce  poito  jusqu'à  la  Révolution. 
Réintégré  dans  l'administration  des  forêts  de  l'Etat 
lors  de  sa  rccooalilution,  il  fut  un  des  admicistra- 
teun  généraux  jusqu'à  sa  mort,  le  !6  janvier  18IG. 
Altairo  a  été  élu  membre  titul.iire  de  la  Société 
naUonale  d'agriculture  en  1803.  Chargé  spéciale- 
ment du  contentieux  et  du  repeuplement  des  bois, 
Allaire  a  rendu,  dans  ce  poste,  d'importants  scr- 
vices  iradministration  des  forêts;  il  a  fait,  en  IBU, 
dans  les  forêts  des  bords  du  Rhin,  un  vojage  dont 
la  relation  n'a  pas  été  publiée. 

ALLA18B.  —  Amas  de  sablo  dans  uno  rivière, 
formant  une  barre  ou  une  aorte  de  barrage. 

ALLA  ITEM  BKT  {économie  du  belail).—  FanctioD 
dei  mères,  dans  l'ordre  des  Mammifères,  de  nour- 
rir leurs  peUts  avec  le  lait  de  leurs  mamelles.  L'al- 
laitement commence  i  partir  du  moment  oà  le  petit 
estsorti  du  sein  de  sa  mère,  et  il  est  prolongé  pen- 
dant un  temps  qui  varie  suivant  les  espèces.  La 
cessation  de  I  allaitement  est  le  sevrage.  La  période 
de  l'allaitement  doit  être  considérée,  pourlesani- 
mnux  domestiques,  soit  au  point  de  vue  des  mères, 
soit  à  celui,  des  petits. 

La  condition  indispensable  pour  un  bon  allaite- 
ment, chez  les  mères,  est  une  hygiàne  rationnelle, 
accompagnée  d'une  nourriture  abondante  el  pro- 
pre L  favoriser  la  sécrétion  du  lait,  de  telle  sorte 
i^ue  le  petit  puisse  se  développer  dans  des  condi- 
tions normales,  sans  ijue  sa  mère  souffre  de  le 
nourrir.  Quand  il  s'agit  d'animaux  de  trait,  parti- 
culièrement des  jnmenls,  on  peut  les  faire  tra- 
vailler quelque  temps  après  le  part  ;  mais  le  travail 
doit  être  relativement  facile,  et  en  même  temps  il 
importo  de  donner  un  excédent  de  nourriture  en 
rapport  avec  le  travail  demandé.  Le  bon  entretien 
des  litières,  les  soins  de  propreté  pour  les  mamel- 
les, entrent  aussi  en  ligne  de  compte  dans  l'nl- 
taitement.  11  est  d'une  srande  importance  pour  la 
MDté  da   petit,  qu'il  n  ait  pas  à  ingérer  un  lait 
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échauffé,  par  conséquent  moins  nutritif,  et  qui 
même  peut  provoquer  des  altérations  dans  son  or- 
ganisme. Hais  il  faut  distinguer  entre  le  Ijit 
échauffé  el  le  premier  lait  appelé  quelquefois  co- 
Uutrum  ;  ce  premier  lait  est  séreux  et  jaunâtre; 
il  exerce  sur  les  organes  du  jeune  aninuu  nnc  ac- 
tion purgative  propre  i  les  débarrasser  et  i  les 
[réparer  ù  recevoir  un  lait  plus  subitanlicl.  — 
es  causes  qui  peuvent  amener  soit  la  diminution, 
soit  la  cessation  de  la  sécrétion  du  lait  sont  mul- 
tiples :  l'affection  qui  atteint,  dans  ce  cas,  la  mère 
est  appelée  (galaxie  (voj.  ce  mot),  el  celle-ci  doit 
recevoir  des  soins  en  conséquence. 

En  ce  qui  concerne  les  petits,  ils  doivent  éiro 
soumis  à  une  bjgième  rigoureuse,  alln  de  bien 
profiter  du  lait  de  leur  mère.  Une  habitude  pres- 
que générale  est  de  les  faire  cohabiter  avec  celle- 
ci.  G  est  une  pratique  qui  peut  avoir  des  inconvé- 
nienls  ;  le  principal  est  quo  le  jeune  animal  pou- 
vant teter  à  toute  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  ne 
s'habitue  pas  à  un  régime  régulier,  et  souvent  fati- 
gue sa  mère  à  l'excès.  Il  est  plus  sage  de  placer, 
quelques  jours  après  sa  naissance,  le  petit  dans 
un  local  séparé,  rapproché  do  sa  mère,  si  l'on  veut, 
de  telle  sorte  que  celle-ci  puisse  le  seulir  cl 
même  le  lécher,  mais  sans  qu'il  puisse  atleindri.- 
les  mamelles.  Ades  heuresfiies,  on  réunitta  mère 
et  le  petit  pendant  un  temps  déterminé,  pour  les 
séparer  ensuilo,  lorsque  celui-ci  s'estrepu.  Celle 
méthode  présente  t'avantage  de  ne  pas  fatiguer 
inutilement  la  mère  et  permet,  en  outre,  de  pré- 
parer le  sevrage,  en  augmentant  progressivement 
la  quantité  d'aliments  donnés  aux  jeunes  animaux, 
cten  diminuant  dans  la  même  proportion  le  temps 
pendant  lequel  on  les  laisse  en  contact  avec  la  mère. 
Quand  les  mères  sont  excellentes  nourrices,  leurs 
mamelles  se  remplissent  quelquefois  d'une  plus 
grande  quantité  de  lait  que  celle  nécessaire  à  la 
nourriture  du  petit.  Il  arrive  que  ce  lait  s'écoule 
naturellement;  mais  le  plus  souvent  il  reste  dans 
les  mamelles:  dans  ce  cas,  il  en  distend  les  parois 
gonflées  outre  mesure,  et  c'est  pour  l'animal  une 
cause  de  souffrance.  Le  seul  moyen  d'obvier  â  cet 
accident,  est  do  traire  la  mère  quand  le  fait  se 
produit,  et  qu'il  est  bien  certain  qu'elle  a  du  lait 
en  excès.  11  est  d'ailleurs  rare  qu'on  laisse  les 
veaux  absorber  tout  le  lait  do  leur  mère. 

La  règle  qui  doit  guider  pour  la  durée  de  l'allai- 
tement, est  l'évolution  complète  des  dents  cadu- 
ques chcE  le  petit.  Tant  que  toutes  ces  dents  n'ont 
pas  poussé,  le  sevrage  serait  prématuré,  car  les 
orsanes  digestifs  ne  sont  pas  encore  sufllsaniment 
prêts  pour  se  contenter  exclusivement  d'une  nour- 
riture végétale.  En  partant  de  ce  principe,  l'allai- 
'  '    '  durer:  pour  les  races  chevalines,  de 


.;  pour  les  ri 


s,  dei  i  5  n^ 


1,  ai 

,. ._ ,  4  mois  et  demi: 

pour  les  races  porcines,  de  6  semaines  à  9  mois  ; 

Cour  les  races  canine"    '-  "  '-   -   '  " 
e  sevrage  doit  toujou 
de  manière  à  habitii- 
régime  lacté  au  régi 

A  l'allaitement  naturel,  quand  le  jeune  sujet  tète 
sa  mère,  on  substitue  parfois  l'allaitement  art ïti ciel. 
Ce  mode  consiste   à  faire   boire  le  1:  ' 


.  I  faire  progressivement, 
'  le  jeune  animal  Â  passer  du 
e  d'adulte. 


I.  Il  e 


t  les 


agneaux  (Voj.  t 
lage  qu'on  peut 
nistré  et  y  ajou 
substances  al  imeuunn». 

ALLAHAND  Ibiographie).  —  J can- Nicolas-Sébas- 
tien Allamand  naquit  à  Lausanne  en  1713  et  devint 
pasteur  prolestant  à  Lejdo  oà  il  a  parcouru  touto 
sacarrièrescienliUqueetoIJiieslniorileSinarsnST. 
Il  R  été  un  des  professeurs  les  plus  estimés  de  la 
célèbre  université  de  sa  ville  d'adoption.  C'est  i 
lui  que  les  marins  hollandais,  au  retour  de  leurs 
lointaines  excursions,  rapportaient  les  objets  d'iii»- 
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toire  naturelle  qu'ils  . 


ueillis.  Il  les  dé 


..it  les  collectioDs  de  lUniterïité  do  Lejde  où  sa 
mémoire  est  vénérée. 

ILLAHANDA  [botanigite  et  hortietillure).  —  Genre 
de  planlei  de  la  famille  des  Apocynées,  Importé 
des  régians  trapicaleBet  équatoriales  de  rÀmérique 
du  Sud,  formant  des  arbrisseaux  sarmenteui,  un 
peu  grimpants,  avec  fenilles  lancéolées,  en  verti- 
cillei  écartés  ou  bien  apposés.  Cinq  ou  six  espèces 
jouent  on  rûle  distingué  âanal'borticulture  de  serre, 
surtout  i  cause  de  leurs  tris  belles  Heurs  disposées 
en  forma  de  grandes  campanule),  laatAt  axillaires, 
tantat  en  paniculeB  tennlDates,  et  généralement  du 
jaune  le  plus  vif. 

La  plus  uciennemenl  introduite  est  l'AUamanda 
calbartiea,  originaire  de  la  Gujiane  ;  elle  a  été 
nommée  ainsi  par  Linné,  qui  l'a  dédiés  au  profes- 
Ecur  Allamand,  à  cause  de  ses  propriétés  émetiques 
et  purgatives.  Allamand  l'a  emplojée  contre  les 
coliques  de  plomb.  Ou  lui  donne  encore  tes  nomsda 
Allamatida  grtndi/lora,  d'Orélie,  d'Aurtlia  grmtr- 
Hfiora,  i'B-:liita  latiafolia.  De  juin  i  la  lin  de 
l'automne,  elle  donne  de  grandes  el  bcUes  fleurs 
d'au  jaune  pAle,  campanuléet.  Ses  feuilles  lancéo- 
lées sont  en  verUeîlles  écartés.   Elle  exige  bean- 


liplii-  par 

VAllamanda  nobilit,  originaire  du  Brésil  septon 
Irional,  a  le  mtaie  port  que  la  préoédenle,  mais 
scec  dei  Qenrs  du  double  plus  larges,  et  d'un  jaune 

L'Âliamanda  nenifalia  ou  A  feuilles  de  laurier- 
rote,  a  été  importée  du  Mexique.  Ses  feuilles  sont 
oblongues,  acuminées,  courtement  péttatéea  et  d'un 
bel  effet  ornemental.  La  piaule  fournit,  dès  qu'elle 
»  atteint  30  à  âe  cenlimèires  de  hauteur,  d'abon- 
dantes flenrs  campanuléea,  d'un  jaune  vif  strié  de 
cinnin,  disposées  en  bouquets  terminaux.  Elle 
demande  aussi  une  terre  légèremaii  substantielle, 
et  de  nombreux  arrasa<!e3;  on  la  multiplie  debou- 
lurFS  sur  couciie  chaude. 

C'est  sous  la  (orme  d'un  magnillque  arbrisseau 
de  1~,50  A  S  mètres,  i  feuilles  aessiles,  vertieiUées 

tar  3  DU  par  i,  quelquefois  simplement  opposées, 
ancéolées,  aiguEs  et  glabres,  que  se  présente 
VAllamâtda  SchoUii,  introduit  du  Brésil.  Il  donne 
des  llears  campanulées,  d'un  jaune  vit  lavé  de  rose 
i  l'extérieur,  de  5  A  S  centimètres  de  diamètre.  On 
cultive  celte  espèce  en  serre  cbaude,  comme  la 

Créeédenle  et  aussi  comme  les  Atlamanda  verlicïl- 
ila,  DÎalaceaet  /fmuferwnti  dont  l'boriicuUure  de 
luxe  s'est  successivement  enrichie. 

ALLANTOlDE  {atuliomU).  —  Membrane  du  Toctus 
dont  le  développement  précède  celui  du  placenta, 
et  qui  sert  de  conducteur  aux  vaisseaux  établis- 
sant une  liaison  entre  l'embryon  et  sa  mère,  de 
manière  A  cbancer  son  mode  de  nutrition.  L'allan- 
laide  affecte  la  forme  d'une  vésicule  qui  disparaît 
plus  00  moin»  rapidement  suivant  les  espèces.  Les 
laisseanx  qu'il  renferme  deviennent  plus  tard  les 

AiiIANTOlDIBN  {anotomiej.  ~  Qualification 
donnée  aux  vaisseaux  que  renferme  l'allanlolde, 
et  aux  liquides  qui  sont  contenus  dans  ces  vais* 

iLLAflTOlMB  {chimie  doricole).  —  L'allantotne 
estons  matière  qui  cristallise  en  prismes  brillants, 
incolorei  et  d'un  aspect  vitreux,  ayant  pour  formule 
diimipB  C'H'A'K)  ,  soluble  A  froid  danslBO  fois 
son  fmàt  d'eau,  beaucoup  plus  soluble  à  chaud  ; 
donnant  une  solntion  insipide,  sans  action  sur  les 
uulcun  végétales  1  décomposahle  par  l'action  de 
il  chileur  et  se  transformant  en  divers  autres  com- 
fnéi  lojl  par  l'action  desalcalis,  soit  par  celle  des 
icidei,  L'allantolne  peut  notamment  donner  de 
l'urie  et  un  acide  spécial,  l'acide  allanturique, 


il  y  a  des  doubles  décompositions  résultant  du 
rem  placement  d'un  atome  d'hydrogène  par  un  atome 
du  métal;  les  combinaisons  formées  ont  recule 
nom  d'allaotoatca  ;  .linsi  l'allanloatc  d'argent  o  pour 
formule  C'H'Az'O'Ag.  On  a  de  même  des  allan- 
toates  de  cadmium,  de  zinc,  de  plomb,  el  divers 
.allantoales  mercuriques. 

L'allantoïne  a  été  découverte  par  Vauquelîn  dans 
le  liquide  de  l'amnios  de  la  vache,  puis  par  Las- 
saigue.dansle  liquide  allantoique  du  même  animal; 
plus  tard,  Wdhlcr  l'a  rencontrée  dans  l'urine  des 
veaux.  On  la  produit  artificiel  le  ment  en  chanfTant 
de  l'acide  urique  avec  de  l'eau  cl  du  peroxyde  de 
plomb.  C'est  en  raison  do  l'existence  de  ces  com- 
posés salins  qu'on  appelle  quelquefois  l'allanto'ine 
acide  allantoigut. 

ALLÉE  (art  dei  jardin*).  ~  Chemins  tracés  dans 
les  jardins,  les  parcs  ou  les  forêts,  pour  permettre 
de  se  rendre  d'un  point  A  un  autre  el  pour  trans- 
porter les  produiu.  Les  allées  peuvent  être  consi- 
dérées, snit  au  point  de  vue  de  l'utilité,  soit  à  celui 
de  l'architecture  ou  do  la  décoration  des  jardins. 

Sous  le  premier  rapport,  les  règles  a  suivre 
dans  le  tracé  des  allées  sont  très  simples.  Celles- 
ci  doivent  être  sufliaamment  multipliées  pour  les 
besoins  de  la  culture,  tout  en  tenant  compte  de  la 
perle  de  terrain  qu'elles  entraînent;  être  dirigées 
en  ligne  droite,  élre  assez  largos  pour  lo  passage 
des  brouettes,  des  arrosoirs  ou  des  pompes  d'arro- 
lage,  etc.  On  les  divise  en  allées  principales  el  en 
aUécs  secondaires.  Les  premières  sont  générale- 
mcnl  en  terre  battue  recouverte  d'un  caliloutis; 
leur  largeur  est  trois  A  quatre  fois  plus  considé- 
rable que  celle  des  allées  secondaires  qui  s'em- 
branchent sur  elles  et  dont  la  sol  est  générale- 
ment gazonné,  en  vue  de  diminuer  les  frais  d'en- 
Irelien.  Les  allées  principale*  sont  lo  plus  soutcnt 
bombées  en  dos  d'une,  c  est-à-dire  que  leur  partie 
médiane  est  plus  élevée  que  les  cdlés,  de  manière 
A  assurer  un  écoulement  régulier  des  eaux  plu- 
viales. Dans  les  jardins  potagers,  les  allées  sont 
généralement  bordées  par  des  arbres  fruitiers. 

En  ce  qui  concerne  les  jardins  d'agrément  et 
les  parcs,  la  forme  et  la  directiou  des  allées  va- 
rient suivant  le  sljle  adopté  pour  dessiner  ces 
jardins  ou  ces  parcs.  Dans  les  jardins  de  grand 
stjle  français,  les  allées  sont  généralement  reclî- 
lignes,  se  coupant  il  angles  droits  ou  suivant  des 
angles  tels  que  les  parties  du  parc  ou  du  jardin 
qu'elles  entourent  présenlentuno  forme  géométri- 
que régulitro;  las  allées  circulaires  ou  elliptiques 
sont  les  seules  lignes  courbes  qui  entrent  dans  le* 
combinaisons  dcTarchiteclc. 

Les  dimensions  des  allées  doivent  être  en  ran-  - 
port  avec  i'arc  h  i  lecture  el  les  proportions  des  bâ- 
timents que  les  jardins  accompagnent  ;  les  princi- 
paux axes  doivent  Être  communs  aux  bâtiments  et 
aux  jardins.  Les  altées-tcrrasses  doivent  être  paral- 
lèles aux  bMimcnts.  En  un  mol,  le  tracé  des 
allées  dans  les  jardins  réguliers  fait  partie  inté- 
grante de  l'architecture;  U  doit  être  dominé  et 
réglé  par  les  lois  de  celle-ci;  l'art-  consiste  A 
bien  combiner  les  jardins  avec  les  constructions  el 
A  tirer  de  celte  combinaison  tes  eOels  les  plus 
heureux. 

Les  règles  h  suivre  sont  tout  autres,  dans  les 
jardins  pavaagers  modernes  el  dans  les  pai'cs 
qu'on  appelle  de  style  anglais;  ici  les  lignes  droi- 
tes sont  bannirs,  el  tes  lignes  courbes  août  seules 
admises.  La  règle  qui  domine  la  forme  de  ces  allées, 
c'est  qu'il  faut,  dan*  un  jardin  paysager,  tracer  au- 
tant d'allées  commodes  et  spacieuses  qu'il  y  a 
d'objets  iuléressants  à  voir,  el  dissimuler  au- 
tant que  possible  ces  chemins  dans  le  paysage. 
En  outre,  les  allées  ne  doivent  pas  présenter  les 
sinaosilés  multipliées  que  parfois  te  mauvais  goût 
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tend  i  leur  donner  ;  elles  doivent,  au  contraire, 
loujours  affecter  la  forme  de  courbea  correctei  à 
grknd  rayon.  On  dislin^e,  daaa  ce  genre,  plu- 
sieun  sortes  d'allées  doat  lei  caractères  diatiQctifs 
voDt  âtre  rapidement  indinués. 

L'allée  d  arrivée  est  celle  qui  mïne  de  l'entrée 
dn  jardin  aux  bâtimeats  d'habitation.  Elle  doit 
toDJoursprétenler  une  largeur  de  2  mitrei  i  i*,50, 
etaffecterune  forme  légËrcment  courbe,  lani  que 
celle-ci  loil  trop  accusée,  afin  que  la  longueur  du 
chemin  i  parcourir  ne  Mil  pas  augmentée  dans  des 
proportions  trop  grandes.  Le  plus  souvent,  cette 
allée  entoure  une  pelouse  i  peu  près  elliptique. 
Son  importance  est  capitale^dans  le  Iracé  du  jardin. 

En  ce  qui  concerne  les  allées  de  promenade, 
elles  doivent  conduire  naturellement  et  agrt'abte- 
ment  à  un  but  déterminé  ;  etlei  ne  doivent  pas  £tre 


I  si  dé  rab  le,  principale- 
ment quand  ifs'agit  d'un  jardin  uni  à  un  parc.  Leur 
largeur  dépend  de  leur  iraportance  :  elle  doit  varier, 
dans  les  allées  destinées  à  être  parcourues  en  voi- 
lure, entre  5à  6  mètres  pour  les  ptui  larges,  et 
3  mètrespour  les  plus  étroites.  II  faut  éviter  que  las 
allées  de  promenade  présentent  une  courbe  uni' 
forme  qui  serait  aussi  monotone  qu'une  ligne 
droite;  les  courbes  alternes  sont  imposées  par  la 
nécessité  de  varier  les  aspects  ;  mais  on  ne  doit  pas 
eu  abuser,car  l'excès  des  sinuosités  sans  eau  se  néces- 
saire est  une  preuve  detrès  mauvais  goût.  L'amorce- 
ment  des  allées  secondaires  sur  les  allées  princi- 
pales doit  être  fait  aussi  naturellement  que  pos- 
sible, en  évitant  les  angles  droits.  Ces  dernieros 
allées  sont  plus  étroites  que  les  allées  princi- 
pales ;  elles  doivent  être  ombragées,  afin  d'être 
plus  agréables  aux  promenades,  et  ne  pas  do- 
miner dans  ie  pavsage.  Quant  aux  sentiers,  ils 
doivent  être  tout  i  fait  couverts,  toutes  les  fois 
qu'on  le  peut. 

D.ins  les  anciens  jardins  paysagers,  on  se  préoC' 
eupait  beaucoup  de  co  qu'on  appelait  l'allée  d^ 
ceinture,  c'est-à-dire   faisant  le   tour  de  la  pro- 

Sriété,  et  bordée  extérieurement  d'épais  massifs 
e  manière  à  ramener  toutes  les  vues  sur  l'inté- 
rieur du  pare.  Les  architectes  modernes  proscri- 
vent cette  manière  défaire,  excepté  dans  lesjardius 
de  faible  étendue  entourés  do  murs  DU  situés  au  milieu 
d'un  paysage  |ieu  intéressant;  dans  les  grands  jar- 
dins et  parcs,  ils  s'ingénient,  au  contraire,  ù  éten- 
dre, par  des  percées  bien  combinées,  la  vue  aussi 
loin  que  possible.  Quand  cette  allée  de  ceinture 
est  imposée  par  la  dimension  du  jardin,  elle  per- 
met d'y  augmenter  la  promenade,  mais  il  faut 
qu'elle  soit  comnlètement  isolée  des  murs. 

On  appelle  alléet  couvertes  des  allées  qui  sont 
«urmoutées  par  un  treillage  sur  lequel  ou  fait 
courir  des  plantes  grimpantes  qui  le  garnissent  de 
maniËre  à  intercepter  les  rayons  du  soleil.  Ces 
allées,  très  communes  en  Italie  et  dans  le  midi  de 
la  France,  sont  iilus  raret  dans  les  régions  sep- 
(eutrionales.  —  Les  allia  ereuia  sont  celles  qui 
sont  comprises  entre  deux  talus  asseï  élevés,  soit 
que  celle  disposition  soit  naturelle,  soit  qu'elle  ait 
été  provoquée  par  le  travail  de  l'architecte.  On 
produit  sur  les  talus  une  végétaUon  vigoureuse 
par  des  semis  et  des  plantations,  et  l'on  forme  ~~~~' 
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des  allées  oui  produisent  un  effet 
ment  agréante.  La  pente  d'un  demi-angle  droit  est 
calle  qui  est  la  plus  convenable  pour  les  talus  des 
allées  creuses.  —  Lei  oiteei  en  pente  doivent  être 
dessinées  de  manière  que  le  centre  de  la  courbe 
qu'elles  forment  soit  le  mSms  que  celui  du  monti- 
cule ou  de  la  colline  où  sUas  sont  tracées.  Quand 
an  vent  relier  deux  monticules,  il  faut  taire,  en 
partant  de  leur  base,  une  allée  i  deux  courbes 
tpposées,  eoncentriqnes  icbacane  de  ces  hauteurs. 
—  Les  allées  tracées  aux  bords  des 


pièces  d'ei 


rentpasci 

ilisme;  elfes  dt 

gées,  en  suivant  des  courbe*  à  grand  rayon,  <rers 
les  points  les  plus  remarquables,  de  maniera  à 
varier  les  aspects. 

Quelle  que  soit  l'allée  que  l'on  trace,  il  e*t  in- 
dispensable de  garder  un  porallélisine  rigourenx 
entre  les  deux  bordures;  la  conservation  de  ce 
parallélisme  doit  entrer  ao  premier  rang  des  tra- 
vanK  d'entretien.  Rien  n'est  plut  disgracieux  à 
l'mil  qu'une  allée  dont  les  bordures  présentent  des 
sigïags  au]  gré  de  la  végétation  des  plantes  qui 
les  forment;  c'est  la  preuve  la  plus  tangible  do 
l'incurie  et  de  la  paresse.  —  Quant  à  l'orientalioii, 
elledoit  varier  suivant  lescirconstances:  l'etseutiel 
est  que  les  nllées  saii^nl  abritées  contre  les  grandi 
vents  dominants,  et  surloul  les  vents  froids,  et 
qu'elles  soient  ombragée*  contre  le  soleil. 

Il  est  nécessaire  que  les  allées  soient  conslmi te* 
aveu  soin,  pour  ne  pas  être  dégradées  par  l'action 
de*  intempéries.  Les  tiavaux  1  faire  varient  sui- 
vant qu'il  s'agit  des  grands  parc*  publics  ou  des 
Earcs  et  jardins  prives.  Dan*  les  promenades  pu- 
liques,  les  allées  qui  sont  trË*  fréquentées,  doi' 
vent  fitro  établies  avec  In  plus  grand  soin,  et  doi- 
vent posséder  une  sotiditÂ  qui  leur  permette  de 
résister  aux  multiples  causeï  de  désagrégation 
auxquelles  elles  sont  soumises.  Le  plus  souvent, 
les  allées  de  ces  promenades  sont  macadamisées  ; 
dans  quelques  circonstances,  et  peur  celles  dta- 
linées  aux  piétons,  on  emploie  l'asphalte;  cotte 
dernière  substance  est  principalement  adoptée 
dans  les  parcs  en  Angleterre.  —  L'entretien  des 
cLaussées  est  plu*  facile  d.-ins  les  jardin*  et  les 
parcs  privés  où  ne  circulent  presque  pa*]de  lourdes 
voilures.  Saut  dans  les  terrains  légers  i  l'excès,  il 
est  rare  gue  l'on  doive  recourir  i  un  empierrement 
pour  faire  les  grande*  allées.  Il  lulQt  le  plus 
souvent  de  tiien  dessiner  le  relief  du  lol.  de  bom- 
ber le  milieu  de  l'allée,  maïs  sans  excès,  alln  de 
ménager  l'écoulement  latéral  des  eaux  pluviales, 
et  de  battre  fortement  lasurface  avant  de  répandre 
le  sable.  La  couche  de  sable  qui  recouvre  le  sol 
doit  avoir  une  épaisseur  de  5  centimètres,  afin 
qu'elle  ne  se  mélange  pas  constamment  avec  la 
terre  et  ne  disparaisse  rapidement.  Le  sable  de  ri- 
vière dont  on  peut  faire  plusieurs  catégories,  sui- 
vant sa  grosseur,  en  le  passant  au  tamis,  est  celui 
qui  convient  le  mieux  ;  quant  au  sable  de  carrière, 
il  ne  doit  Stre  employé  qu'à  défaut  d'autre  ;  ie  sable 
calcaire  est,  de  tous,  celui  qui  convient  le  moins 
En  Angleterre,  on  emploie  fréquemment  un  era- 
vier  rugueux  jaunktre.  provenant  de  la  désagréga- 
tion des  rochers  des  lies  de  ta  Hanche.  C'est  au 
printemps  ou  à  la  On  de  l'hiver  que  le*  allées  doi- 
vent étro  recouvertes  de  sable. 

Les  allées  enherbéet  sont  celles  sur  lesquelles  on 
laisse  ou  l'on  fait  pousser  de  l'herbe.  Elles  sont 
surtout  adoptées  dans  les  parcs  de  très  grande 
étendue  pour  tes  alléea  extérieures.  Elles  sont 
d'un  entretien  plus  facile  que  les  allées  sablées; 
mai*  il  faut  les  tenir  propre*  et  en  regarnir  les 
places  qui  se  dénudent.  On  leur  reproche  de 
mouiller  par  la  rosée  les  pieds  des  promeneors 
Cet  inconvénient  est  évité  en  traçant,  de  chaque 
cAlé  do  l'allée,  un  petit  sentier  en  terre  battue  ou 
recouverte  de  sable, 

ALLELUIA  {batanique).  —  Nom  vulgaire  donné 
i  une  plante  herbacée,  1  oialide  (Oxaiu  aoefoteUa). 
appelée  aussi  surelle.  Le  nom  d'alleluia  lui  vieni 
do  ce  qu'elle  llcurit  vers  l'époque  ordiDaire  de  )a 
tète  de  Piques. 

ALLBHAGNE  igiograp}ùe  agrkoU).  —  L'Allema- 
gne forme  une  grande  partie  de  l'Europe  centrale 
Ella  s'étend  sur  une  surface  de  SiOlT  TOO  hectares 
et  se  divise  enSo  royaumes,  grands-duchés,  duché*, 
principautés,  villes  libres  ou  pays  d'empire,  d«  !■ 
manière  suivante  '. 
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C'ctl  vae  population  majenoe  de  79  linbitanls  par 
100  hecUrei  ou  par  kilomètre  carré.  Le*  territoires 
des  villes  libres  tonl  les  plus  peuplés  ;  ils  reurer- 
ment:  Hambourg  949,  Brème  557  et  Lubeck19[ 
habitanti  par  kilométra  carré.  Les  pa^s  les  plus 
peuplât  lont  ensuite  le  rojaume  de  Saxe  où  l'on 
cOTupte  fsi  habitants  pour  le  taime  surrace:  la 
principauté  de  Rcuss  (branche  stnâe),  14!};  le 
graDd-doché  de  Hesse,  115  ;  ReuH  [branche 
cadette],  m  :  le  duché  de  Saie-Altenbourg,  110; 
le  snmd-daelid  de  Bade,  100.  La  Prueie  n'a  quu 
TtEabîlants  pour  la  rnSmc  surface,  et  la  Bavière 
tiG.  Au  poial  de  Tue  de  la  densité  de  la  population, 
l'Allemagne  Uent  le  cioquième  rang  en  Europe, 
aprti  la  Belgique,  la  Hollande,  les  Iles-Britanaiqueâ 
et  l'Italie  ;  la  France  ne  Tient  qu'au  liiième  rang. 

—  La  population  adonnée  à  la  production  agricole, 
CBt  eatimée  â  30  pour  100  environ  de  la  population 
lotale,  daat  l'ensemble  de  l'AUemaene. 

An  point  de  vue  du  climat,  l'Allemagne  se  di- 
<iM  ea  trois  grandes  lones.  —  La  première,  au 
nord,  est  la  lane  du  littoral  :  elle  s'étend  sur  la  mer 
du  Nord  et  sur  la  Baltique  ;  elle  est  limitée  par 
des  dunes  sableuses  d'une  vaste  étendue,  dont 
une  grande  parlîseat  formée  par  des  sables  mou- 
vants; A  l'entrémité  o*:cidcntate  de  cette  zone, 
principalement  dans  le  bassin  de  la  partie  infé- 
rieure dn  Rhin,  sont  les  marches,  célèbres  par  leur 
rertilité,  et  dont  le  sol  est  presque  complètemenl 
formé  par  des  alluvions  ou  des  atterrissemenls  des 
granda  tleuvea  qui  se  jettent  dans  la  mer  du  Nord, 

—  La  deuxième  loue  est  celle  du  centre,  eonati- 
tuée  en  grande  parti*  par  de  vastes  plaines,  dans 
lesquelles  on  renco  .tre  alternativement  des  ler- 
njns  sableux,  granitiques,  tourbeux  et  maréca- 
geux. Des  landes  d'une  vaste  étendue  cjuvraient 
autrefois  une  grande  partie  de  cette  loae;  elles 
ont  été  luecessivenient  mises  en  culture,  parfois 
a*ie  beancoup  de  peine  et  de  sacrillces.  C'est 
dans  celte  looe  que  le  travail  agricole  s'est  le  plus 
développé.  —  La  troisième  sone  coupe  rAllema^nc 
dans  toute  sa  largeur  depuis  les  sources  de  l'Oder 
jnsqa'i  la  Meuse;  c'est  la  lone  montagneuse.  Elle 
comprend  la  chaîne  des  Sudètes,  rErzKcbirge,  ta 
forêt  de  Thuringe,  le  Vogeisberge,  elc.  Elle  forme 
b  ligne  de  partage  dos  eaux:  c'est  la  région  es- 
KDtiellement  forestière;  les  nombreuses  vallées 
qu'elle  renferme  sont  d'une  assez  grande  fertilité. 

Tri*  également  arrosée  dans  son  ensemble  par 
■es  nombreux  cours  d'eau,  possédant  des  terres 
fertiles  en  asseï  grande  étendue,  favorisée  dans 
Ml  régiou  moyennes  par  la  variété  des  coleaus  et 


des  vallées 
nord-est,  je 
longue  duré 
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l'Allemagne ,     maigri    sa   sfluaiioi 


climat  tempéré,  sans  tro^ 
de  la  saison  d'hiver.  Elle  doit  cet 
ta  position  géographique  au  centre  de 
surtout  i  la  façon  dont  elle  est  traver- 
sée d'un  cflté  par  des  montagnes,  tandis  que  dans 
autre  partie  elle  est  bornée  par  des  contrées  ma- 
ritimes. 

Aopujé  au  sud  sur  les  Alpes  orientales  elle 
confine  A  l'Italie  et  aux  régions  méridionales  de 
l'Europe.  Dans  son  ensemble  le  pajs  présente  une 
déclivité  régulière  de  ta  base  du  sjstème  alpiquc 
—  rivages  de  la  mer  du  Nord  et  de  la  mer  Bal- 
B.  Les  plateaux  de  la  Bavière,  du  Wurlembera, 
iuché  de  Rade,  sont  plus  élevés  que  les  val- 
léesjâe  l'Allemagne  centrale,  ce  qui  fait  que  la  tem- 
pératuro  s'j  Irouve  rafraîchie  par  la  hauteur  des 
montagnes.  La  contrée  s'abaisse  du  sud  au  nord, 
par  gradins  inégaux,  pour  aboutir  aux  immenses 
ptaines  du  Hanovre,  du  Hecklcmbourg  et  de  la 
Poméranie.  Le  climat  qui  devrait  être  très  rade 
dans  ces  pays  est  maintenu  à  un  degré  moyen  par 
le  voisinage  de  la  mer.  Ainsi  les  effets  de  l'altitude 
compensent  ceux  de  la  latitude  et  placent  l'Alle- 
magne sous  un  ciel  de  température  A  peu  près 
égale.  C'est  ainsi  que  dans  toute  ta  partie  comprise 
du  Rhin  i  l'Oder,  la  température  annuelle  de- 
meure entre  8  et  9  degrés.  Dans  le  resta  dn 
pays  ses  oseitlalîons  varient  suivant  le  reliel  du  aoL 
"       la  région  des  hauls  plateaux,  les  pluies  soni 


plus  abondantes  que  __ 
nales;  maïs  i  un  poïntdi 
peut  dire  que  d'un  bout  à 
variations  locales  dans 
s'écarlent  peu  les  unes  i 
et  la  mer  du  Nord,  ent 
bien  que  pendant  l'hlve 


plaines  se plen trio- 
vue  tout  i  fait  général,  on 
.'auti'ederAltemagne,lcs 
l'ensemble  des  méléores 
es  autres,  cnlre  les  Alpes 
E  le  Rliin  et  le  Niémen, 
du  celé  de  l'est,  la  tern- 
ies 


péralure  mojenue  soit  plui 

pluies  moins  abondantes  que  du  cAté  de  l'ouest. 

L'utiliiatioD  du  sol,  au  point  de  vue  agricole, 
dans  les  diverses  parties  de  l'AttemB;;ne,  est  indi- 
quée dans  te  tableau  qui  suit.  La  surface  totale  de 
chaque  partie  étant  désignée  par  100,  lei    " 


chillres 


de  production  sont  représentées 


rAllemagne. . 
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Le  Uecklembourg,  la  Saxe  et  la  Prusse  sont  les 

parties  de  l'Allemagne  qui  renferment  la  plus 
grande  proportion  de  terres  arables  ;  les  prairies  et 
les  pâturages  se  rencontrent  en  plus  grande  pro- 
porlion  dans  la  Bavière,  la  Prusse,  le  grand-duché 
de  Bade  et  le  Wurtemberg.  Les  parties  les  plus 
boisées  sont  les  grands-duchés  de  Hesse  et  de 
Bade,  puis  la  Bavière. 

Sous  le  rapport  de  la  richesse  de  la  produclion 
agricole,  l'Allemagne  méridionale  est  beaucoup 
mieux  partagée  que  l'Allemagne  du  Nord.  Les 
royaumes  de  Saxe,  de  Bavière  et  de  Wurtemberg 
ont  fait,  i  cet  égard,  les  plus  grands  progrès.  La 
vallée  du  Rhin  peut  être  placée  au  même  rang. 
Il  sufSt  d'indiquer  ici  que  c'est  dans  ces  narties 
que  la  culture  du  fromeal  et  de  l'orge  sest  le 
plus  développée  :  te  seigle  eal,  au  contraire,  la 
principale  céréale  de  1>  Prusse.  C'est  aussi  dan* 
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l'Allemagne  mcriaionalc  que  iei  culturel  indui- 
triellus  ont  pris  la  plui  d'GileniioD,  et  que  par 
concomitance  ic  lont  surtout  développée!  le* 
usines  agricole!  qui  transforment  les  praduittde  cer 
cultures.  Les  régions  du  sud  et  du  lud-est  de  l'Ai 
lemegne  loni  aussi  celles  qui  sont  le  plus  richei 
ea  TorSti,  et  celles  eo  mSme  temps  où  l'exploiLatioE 
des  bois  est  faite  suivant  la  méthode  la  plus  ra- 
tionnelle. La  viticulture  n'a  qu'une  faible  impor- 
tance ;  le  climat  septentrional  d'une  grande  partie 
du  pajs  s'oppose  à  la  maturation  des  raisins;  c'est 
seulement  dans  les  vallées  do  bord  du  Rbin  et 
de  la  Moselle  que  la  vigne  réussit;  queirgues  crus 
ont  une  légitime  renommée. 

Par  un  graad  nombre  d'autres  denrées  agricoles, 
l'Allemagno  occupe  un   des  premier*   rangs  en 
Europe.  La  culture  du  lin  et  celle  du  chaurra  j  soat 
(rèi  répandues,   notamment  dans  les  plaines  du 
Hanovre  et   de  la   Prusse   proprement  dite.   Les 
betteraves   alimentent  de    nombreuses  fabriqi 
de  sucre.  Le  houblon  suffit  A  la  consommation  i 
innombrables  brasseries  qui  prospèrent  sur  b 
les  points  du  territoire.  Le  tabac  ne  fournil  pas  i 
millions   de    tumeurs    allemands,    bien   que    ._ 
récolte  atteigne  plus  de   5001)0  loanes  dans  les 
diverses  provinces.  Les  icrgors,  les  potager*,  les 
jardins  de  fleurs  ont  pris  une  réelle  importance 
économique  dans  la  production  aanuclle,  surtoul 
autour  des  grandes  villes,  comme  Francfort,  Er- 
furt,  Bamberg,  Hambourg,  etc. 

L'étevago  du  bétail  se  fait  sur  une  grande 
échelle  dans  une  partie  de  l'Allemagne,  surtout 
dans  l'Allemagne  méridionale.  C'est  dao*  cette 
partie  que  l'élevage  des  races  bovines  a  pris  le  pl\ 
d'extension;  le  mouton  est  surtout  l'animal  di 
provinces  plu*  pauvres  qui  constituent  une  partie 
de  la  Prusse.  Quant  aux  races  porcines,  leurs 
présentants  Sont  à  peu  près  répandus  d'une  man: 
égale  dans  les  diverses  parties  du  pays. 

La  petite  propriété  était  jadis  très  faiblement 
représentée  en  Ailemagoo.  Partout  de  grands  di>. 

maines  se  partageaient  le  territoire.  Mais  un 

vement  économique  s'est  produit  en  sen*  ini 
On  a  TU  peu  à   peu  les  vastes  bérilages   échoir 
A  des  seigneurs  presque   tous   absents   de   ji 
terres  et  dépensant  plus  que  leurs  revenus,   i 
Il  ;  [loi  hé  que  s  dans  une  proportion  variant  dt 
moitié  aux  trois  quarts,  être  vendus  par  autorité 
de  justice,  pour  devenir  le  partage  de   nombreux 
projiriétaires.   Les   terrains  de  1  Allemagne    sont 
divisés    aujourd'hui,  comme    ceux  de  ta  France, 
en  biens  de  toute  grandeur.  Cependant  le  morcel- 
lement n'j  est  pas  encore  aussi  complet.  Ainsi,  en 
Prusse,  la  petite  propriété  n'es  1  guère  représentée 
fiue  dans  les  provmces  rhénanes  où  la  législation 
française  alougtcmps  prévalu,  La  moitié  dn  sol  ' 
tout  l'empire  appartient  encore  i  des  propriétai 
avant  encore  au  moins  75  hectares  et  en  mojei 
au  hectares.  Hais  la   terre,  comme  les  idées,  se 
démocratise,    et    le    morcellement    continue    sa 
marche  ascendante.  Les  économistes   considèrent 
faTorablement  cet  état  de  choses,  car  on  a  constaté 
que  dans  tous  les  pajs  fertiles  de  l'Allemagne,  le 
rendement  du  sol  est  beaucoup  plus   fort  pour  tes 
petiles   propriétés  que   pour   les  grandes,    l'Etat 
m£me,  le  plus  puissant  propriétaire,  étant  celui  qui 
retire  dn  ans  domaines  le  plus  faible  revenu. 

L'empire  d'Allemagne,  constitué  en  1871,  avec 
le*  pavs  énumérés  plus  haut  et  quelques  annexions 
violentes,  telles  que  celles  du  Srbleswig-Holstein 
et  de  l'Alsace-LarraÎDe,  est  surtout  une  unité  mi- 
litaire. L'administration  des  rojaumes,  grands- 
duchés,  etc.,  qui  le  constituent,  est  restée  indé- 
pendante ;  elle  varie  suivant  ces  pajs,  de  même 
Iue  l'organisation  des  mesures  prises  en  vue  du 
éyeloppement  de  l'agriculture,  notamment  en  ee 
qai  coQceme  l'enseignement,  les  asaocialions  agri- 
coles, le  crédit,  etc.  Le  mouvement  de  la  prcpriét^ 
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et  des  syslèmea  de  culture  varie  également  dans 
des  proportion*  considérables,  que  noua  indique- 
rons séparément  pour  chacun  des  paj*.  Toutefois, 
il  faut  ajouter  ici  quelques  détails  surnnemesnre 
qui  a  été  adoptée  d'une  manière  générale  dans 
presquetoutrempireetqui  estrelatîve  aux  moyens 
d'obvier  au  parccllement  eicesaif  des  exploitations 
rurales. 

C'est  du  Wurtemberg  que  ce  mouvement  eil  , 
parti  dèi  1K50.  Les  dispositions  législatives,  ac 
tuellement  en  vigueur,  antnrisentle*  propriélairei 
dont  tes  terres  sont  CDcUiée*  les  une*  dans  les 
autres,  on  situées  i  une  distance  plu*  ou  moins 
grande  du  centre  de  l'exploitalioii,  à  échanger 
leurs  parcelles  de  minière  a  constituer,  autant  que 
possible,  des  fermes  d'un  seul  tonanL  A  cet  effet, 
descommissioos,dontt'acUanpeuts'exereersurnne 
■Bsez  grande  surface,  ont  été  établies  pour  lea  de' 
mande*  collectives  en  réunion  de  parcelles  on  en 
consolidation,  suivant  le  terme  adopté  en  Allema- 
gne, qui  pourraient  leur  ïtre  adressée*.  Des  délé- 
gué* de  ces  commissions  sont  envoyés  sur  les 
lieux,  pour  entendre  les  propriétaires,  concilier 
leurs  inlérâts,  si  c'est  possible,  procéder  à  l'ar- 
pentage et  à  resllmation  des  parceUei.  11  n'est  pas 
nécessaire  que  le  consenlemeni  de  tons  les  pro- 
priétaires intéressés  *oit  donné  :  il  luIQt  que  les 
trois  quart*  demandent  la  réunion  des  parcelles 
pour  que  celle-ci  devienne  obligatoire  pour  tous. 
Chaque  intéressé  peut  assister  aui  opérations  dc& 
délégués,  afin  de  les  contrfller.  Quand  le  travail 
est  achevé,  ai  des  oppositions  s'élèvent  contre  les 
nouvelles  déliinilaUons,  ces  oppositions  sont  lon- 
miseï  A  l'examen  de  tous  les  propriétaires  qnî  dé- 
cident, par  un  vote  A  la  majorité,  de  leur  rejet  on 
de  leur  acceptation.  La  décision  des  délégués  de 
la  eommtssioa  peut  être  portée  devant  la  com' 
mission  tout  entière,  et  même,  comme  en  Prusse, 
être  renvoyée  devant  la  cour  de  cassation.  Les 
réclamations  contre  les  erreurs  commises  par 
la  commission  dans  l'appréciation  des  titres  de 
pripriétéou  autres,  sont  prescrites  dans  un  délai 
de  quatre  ans.  Toutefois,  il  faut  dix  ans  pour  b 
girescription,  si  l'un  des  intéressés vientAdéconvrir 
un  document  authentique  qu'il  n'aurait  pu  pro- 
duire pendant  le  travail  de  la  commission,  ou  bien 
s'il  demande  de  faire  entendre  des  témoins  qui, 
cités  dans  l'instruction,  n'avaient  pu  être  trouvés 
ou  répondre  à  l'appel.  Les  avantagea  de  la  réunion 
des  parcelles  sont  mnlliples  :  ils  diminuent  les 
frais  d'exploitation,  permettent  de  faire  des  che- 
mins ruraux  bien  aoaptés  aux  besoins  du  sol,  et 
rendent  souvent  1  la  culture  des  surfaces  occupées 
par  les  cldtures,  les  fossés,  etc.,  qui  étaient  impro- 
duclivesj  enfin,  ils  mettent  Un  auK  contestations 
sur  les  limites  entre  les  propriétés  conliguës. 

L'Allemagne  est  depuis  longtemps  unifiée  au 
point  de  vue  du  commerce  international.  L'union 
douanière  des  Etats  allemands  est  désignée  sous  le 
nom  de  Zollferein.  Jadis  le  revenu  des  droits  de 
douane  était  partagé  entre  les  Clats  confédéréG  : 
-.ujourd'hoi  il  fait  partie  des  recettes  du  Trésor  de 
'empire,  de  même  que  les  droits  sur  les  objets  de 
consommation  d'ongine  ou  de  fabrication  alle- 
mande, tels  qne  sucre  de  betterave,  ael,  tabac, 
cau-de-vie  et  bière.  Toutefois,  la  Bavière,  le  Wur^ 
temberg  et  le  grand-duché  de  Bade  ne  versent  pas 
dans  les  caisses  de  l'empire  les  «omme*  provenant 
des  droits  perçus  sur  le*  spiritueux  et  sur  la  bière. 
Quelques  parties  de  l'Allemagne  ne  sont  pas  com- 
prises dans  le  ZoUverein,  quoi^e  TsUaDt  partie 
de  l'empire.  Ce  sont  les  territoires  des  ports  de 
Hambourg  et  d'Altona,  de  Brème,  de  Bremerha- 
ven,  de  Geestermunde  et  de  Bracie,  ainsi  que 
qucIqucB  communes  du  grand-duché  de  Bade  sur 
'*  ''mite  du  grand-duché  de  Bom bourg.  Par 
e,  le  grand-duché  de  Luxembourg  et  U  com- 
:  autricbienne  de  Jungholi  sont  campri*  dan* 
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funioa  dounnière  allcmiinde.  —  Aprti  Étm  enlr<S 
dMi  la  voie  de»  dëgrâvcmanlt  Je  Urits  de  douane, 
l'ficpïre  d'Allenlngne  est  rcreBu  ea  I87II  nu  ré- 
gime des  tarifa  élevé».  Parmi  Ict  diminutions  do 
lirir  les  plus  importantes  qui  avaient  éli  opérées,  il 
faut  citer,  eu  I8lS,  la  diminution  de«  droits  sur  les 
vioi,  de  i5  fr.  à  30  fr.  par  100  kilogr.,  ta  libre  en- 
trée des  Toate»,  et  eo  1S77  It  suppreEsion  com- 
pléta de  luui  les  tariù  eut  les  Ten,  les  aciers  et  les 
machiae».  Tou*  les  aneicDi  tarifa  ont  été  réta- 
blis, et  queliiucï-uns  surélcvéi  d'une  maniitre  no- 

ILLI&CÉ.  —  Qualillcaljon  d'une  chose  qui  lient 
de  l'ail  ou  qui  a  rapport  i  l'ail.  Ainsi,  on  dit  une 
plante  alliacée,  une  odeur  alliacée,  un  goilt 
alliacé.  —  Linlt  avait  proposé  de  faire,  pour  le 
tirnre  Allium  d.ins  la  famille  des  Liltacées,  une 
tribu  spéciale  dite  des  Aliiacéci.  Cette  division  a'a 
pas  été  adoptée  par  les  botanistes. 

iLLiAes.  ~  Résultat  do  l'union  de  dcui  ou 
de  plusieurs  métaux,  obtenue  par  la  fusion,  el 
dont  la  masse  est  bien  bomogène  dans  toutes  ses 
parties.  Lorsque  le  mercure  est  un  des  métaux 
employés,  l'alliage  prend  le  nom  d'amalgame.  Le 
laiton,  le  brome,  le  métal  des  cloches,  celui  deE 
iostnmients  de  mueiaue,  te  chrjsocale,  l'argent  et 
l'ur  mouttajés,  les  métaux  employés  pour  les  mon- 
naie! d'appoint,  l'or  el  l'argent  des  orfivres  et  des 
bijontiers,  le  maillechort,  le  métal  de  l'outillage 
des  marchands  de  vtQ  et  de  la  robinetlerie,  le 
métal  dca  caraclirei  d'imprimerie,  les  plaques 
Fusibles  des  machines  à  vapeur,  la  soudure  de*  plom- 
bïers,  tool  les  principaux  alliages  dont  on  fait 
nsage  dans  les  arts  ot  dans  l'industrie. 

Les  alliages  sont  binaires,  ternaires,  quater- 
naires, etc.,  selon  qu'ils  sont  composés  de  deux, 
trois,  quatre,  etc.,  métaux.  Ils  peuvent  être  con- 
ititués  par  dea  combinaisaos  en  proportions  délt- 
nies  ou  par  des  mélanges.  La  preuve  qu'il  peut  *'j 
tronver  des  proportions  défîmes,  est  donnée  par 
ce  fait  que.  si  l'on  abandonue  i  un  refroidissement 
lent  et  tranquille  un  alliage  fondu,  on  peut  obte- 
nir des  cristaux  bien  détermiués,  en  t'arrétanl  au 
moment  où  lo  thermomètre  plongé  dans  l'alliage 
reste  stalioQDaire  pendant  quelque  temps.  En 
«ntrc,  on  constate  pendant  le  refroidissement  d'un 
bain  métallique  mixte,  que  les  combinaisons  déll- 
oies  ou  tes  métaux  isolés  se  solidifient  succeisivo- 
meot  en  se  superposant  d'aprfcs  l'ordre  de  leurs 
densités.  C'est  le  phénomène  connu  sous  le  nom 
de  tiquationt  mis  quelquefois  A  prolll  pour  obtenir 
la  séparation  des  métaux,  notamment  celle  du 
plomb  et  de  l'argent.  Aussi  est-il  nécessaire,  pour 
avoir  un  alliage  homogène,  d'agiter  continuelle- 
ment la  masse  pendant  le  refroidissement. 

Len^  alliages  n'ont  pas  exactement  les  mémea 
propriétés  que  les  métaux  qui  les  constituent.  Ils 
■OBt,  en  général,  moins  ductiles,  plus  durB,  plus 
lenafBt,  pins  résistants  que  le  plus  ductile  des 
métaux  qui  en  font  partie.  C'est  la  principale 
raison  de  l'emploi  dans  les  arts,  par  exemple, 
du  bronze  à  la  place  du  cuivre,  et  des  alliages 
d'or  et  d'argent  a  la  place  de  ces  deux  métaux 

ALLIAIHB  [boUnique].  —  Plante  herbacée,  de  la 
famille  des  uiieifferea,  A  fenitlei  dentées  ou  pres- 
que entières,  i  Beurs  blanchea  disposées  en  grappe 
terminale,  A  fruits  en  silique  allongée  et  eréle. 
Le  genre  Alliaria  est  voisin  des  genres  Kelor  et 
SUymbrium,  dont  il  a  été  séparé  par  Adanson. 
L'alliaire  est  commune,  en  France,  au  pied  des 
murs  el  des  rochers,  ainsi  que  dmii  les  haies  et 
les  endroits  ombragés.  Elle  répand  une  odeur  d'ail 
trïa  prononcée,  d'ou  lui  vient  son  nom.Les  feuil 
les  étaient  employées  autrefois  comme  dépurativca 
et  diurétiques,  et  les  graiues  ont  servi  à  f^iri 
cataplasmes,  car  elles  sont  émollientes  et  don 
une  aaseï  forto  quantité  d'buile.  Cependant  les 


a  tentés  pour  l'extraire 
suc  de  la  plante  est  Acre, 
m    mettent  des    feuilles 

ettc  plante  est  maintenant 

ALLICAnTErfilicullure).— S'éerilgéDéralement 
Micante.  —  Ville  et  port  important  du  midi  de 
l'Espagne,  qui  a  donné  son  nom  à  un  vin  de  liqueur 
estimé.  Dans  les  départements  du  Var  et  des 
Bouches-de-Rhéne,  on  appelle  aussi  de  ce  nom 
un  cépage  qui  n'est  autre  que  le  grenache.  Dans 
le  départODient  de  Tarn-et^}aranne,  on  donne  la 
même  dénomination  i  un  cépage  très  voisin  du 
grenache  ou  ^ranache.  Ces   eépnges   produisent 


essais  industriels  qu'o: 
ont  échoué  jusqu'ici.  Lt 
Quelques    personnes 
dans  le*  ragoûts;  mais 
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{chaiie).  —  Filet  i  grande*  mailles  dont 
on  se  sert  pour  prendre  les  oiseaux,  particulière- 
ment pour  capturer  las  perdrix. 

ALLIES  (lyloiealture  et  botaniipie),  —  Synonyme 
dans  quelques  paj*  d'alisier  (voj.  ce  mot).  — 
On  désigne  aous  le  nom  d'allier  de  Suisse  VAgari- 
CM  geolropiu,  et  sous  celui  d'allier  des  montagnes 
VAgariciu  allianiu. 

ALLIE!  (département  de  V)(giogTaplûe  agricole). 
—  Le  déparlement  de  l'Allier,  dont  la  superlicie 
est  de  730837  hectares,  a  été  formé,  en  1790,  de 
la  presque  totalité  de  l'ancienne  province  du  Bour- 
bonnais, et  en  outre  de  quelques  parties  de  la 
Basse-Auvergne  ;  les  cantons  de  Saiat-Pourçain 
et  de  Cbantelle  et  la  partie  sud  du  canton  de 
CuEsel  appartiennent  i  cette  ancienne  province.  Il 
est  divisé  en  quatre   arrondiBsemenls,   comptant 

C'est  un  des  départements  de  la  France  centrale. 
Il  est  borné  au  nord  par  le  département  de  la 
Mièvre,  A  l'est  par  les  départements  de  SaSne-et- 
Loire  et  de  la  Loire,  au  midi  par  celui  du  Puj-de- 
Dflme,  au  sud~auest  par  celui  de  ta  Creuse,  au 
nord-ouest  par  celui  du  Cher.  Sa  plus  grande  loa- 
gueur  dan*  le  sens  de  i'ouest  à  l'est,  est  d'environ 
130  kilomètres;  sa  plus  grande  largeur  est  do 
91  kilomètre*.  La  circonférence  toUle  eat  de  4tlO 
kilomètres  environ.  Sea  limites  sont  pour  la  plus 
grande  partie  artillcielles;  cependant  elles  sont 
naturelles  en  quelquea  endroits  :  ainsi  au  Eud-.est, 
lea  monts  de  la  Madeleine  servent  de  délimitation 
entre  les  départements  de  l'Allier  et  de  la  Loire; 
ensuite,  i  l'esl,  le  cours  de  la  Loire  sert  de  ligne 
de  séparation,  snr  près  de  80  kilomètres;  d'autre 
part,  la  rivière  de  l'Allier  est  limite  au  nord-est 
entre  les  déparlements  de  l'Atlier  et  de  la  Nièvre 
sur  environ  20  kilomètre»;  puis  le  cours  du  Cher 
sépare  les  déparlements  du  Cher  et  de  l'Allier,  au 
nord-ouesL,  el  ceux  de  l'Allier  et  de  la  Creuse,  au 
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moyenne  de  tout  le  de- 
parlement  est  d'environ  350  mètres,  mais  elle 
variété  plus  de  1000  mètres  d'un  point  à  un  autre. 
Le  point  culminant  est  le  Puy  de  Hontoncel  qui 
se  partage  entre  les  trois  départements  de  l'Allier, 
du  Puv-do-Dilme  et  de  la  Loire.  Son  altitude  aat 
de  iîSfS  mèlrcs. 

En  traversant  du  sud  au  nord  le  département 
auquel  elle  donne  son  nom,  ta  rivière  de  l'Allier 
la  partage  en  deux  parties  dont  les  caractères,  au 
point  de  vue  de  la  configuration  du  sol,  sont  par- 
faitement tranchés.  A  l'est,  c'eat-à-dire  sur  la  rive 
droite,  se  trouvent  l'arrondisBement  de  la  Palisse 
et  environ  la  moitié  de  l'arrondissement  de  Uou- 
lini  ;  à  l'ouest,  c'est4-dira  sur  la  rive  gauche,  sont 
la  seconde  partie  de  l'arrondissement  de  Uoulins, 
puis  les  arrondiasemenls  de  Montlufon  el  do 
Cannât. 

Le  déparlement  appartient  entièrement  au  bassin 
de  la  Loire,  et  c'est  dans  ce  grand  fleuve  que,  di- 
rectement ou  indirectement,  il  déverse  toutes  le» 
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eaux.  On  j  comnte  d'ailleurs  da  Irii  nombreux 
cour*  d'eiu.  L'Altier  et  le  Cher  ;  ont  eniemble 
191  kilomilre»  navigables,  el  il  faut  j  «jouter 
trois  canaux  ajant  un  déieloppemant  de  95  kilo- 
mètret  :  le  canal  do  Bcrrj ,  qui  ait  parallèle  an 
Cher,  comprend  dan»  le  dépariemettt  ST  écIuicb 
sur  una  longueur  de  36  kilomèlres  ;  le  canal  laléral 
i  la  Loire  va  sur  ta  rive  gauche  du  Qeuvo  de  Digoin 
A  Briare;  le  canal  de  Roanne  à  Digoin  limite  le 

un  grand  nombre  d'itang»,  da  rSiervoiri,  de  ma- 
rnis  niiBinenlenl  leg  maiie»  d'eau  qui  sont  retenue* 
dans  le  déparlement  et  qui  pourraient  3  trouver 
dans  l'agriculture  beaucoup  plui  d'applications 
qn'on  ne  leur  en  donne  jusqu'i  présent.  Lea  étangs 
y  occupent  plus  de  iwH  hectares,  el  ils  sont  en 

fdnAral  poissonneux  ;  quelques-uni  servent  à 
entretien  des  canaui  d'irrigation  et  même  des 
canaux  de  navigation. 

En  raison  de  ion  voiiinage  des  hautes  montagnes 
de  l'Auvergne  el  du  Forei.re  climat  du  départemcul 
de  J'Allier  est  en  quelque  sorte  excessif,  c'est-à- 
dire  qu'il  présente  de  très  grandes  chaleurs  et  de 
très  grands  froids;  de  plus  les  changements  de 
Icraperalure  d'un  jour  &  l'autre  sont  brusques  et 
considérables.  Les  hivers  y  sont  longs  et  se  pro- 
longent parfois  jusque  dans  le  mois  d'avril.  Il  y 
tombe  de  la  neige  dès  avant  le  mois  de  décembre 
jusqu'à  11  Un  de  février  et  quelquefois  jusqu'en 
mars.  Quant  aux  quantités  de  pluie  tombées,  elles 
ïnrifnt  considérablement  dans  les  divers  lieux  et 
d'une  année  à  l'autre  Ainsi  en  1871,  on  a  mesuré 
A  Moulins  598  millimètres  d'eau  pluviale,  el  à 
Hontmarault  530  millimètres  seulement,  tandis 
que,  en  1878,  on  a  trouvé  à  Moulins  T88  millimè- 
tres, et  à  Monlmaraull  B99  millimètres.  Le  vent 
d'ouest  est  surtout  accompagné  des  pluies  les 
plus  abondnntes,  parfois  torrentielles.  Les  vents 
du  sud  et  de  l'est  sont  froids,  parce  qu'ils  passent, 

COUT  y  arriver,  par-dessus  des  montagnes  glacées, 
es  orages  sont  fréquemment  accompagnés  de 
grêle,  et  particuliijrement  en  juin  et  juillet,  ils 
sont  calamitoui.  D'une  manîbre  générale,  on  peut 
dire  que  le  climat  de  Moulins  est  le  même  que 
celui  de  Paris,  avec  un  hiver  un  peu  plus  froid  el 
un  élé  un  peu  plus  chaud.  L'insolalion  y  est  un 
peu  plus  forte  avec  une  nébulosité  moindre.  Cannai 
a  une  altitude  beaucoup  plus  élevée  que  Moulins, 
:|15  mètres;  son  climat  sa  rapprocbo  davantage  de 
celui  de  Clermont,  Les  taisons  y  sont  plus  tran- 
chées, et  l'insolation  y  est  plus  forte.  Le  raisin  el 
lea  fruits  y  réuaaiasenl  bien. 

Le  cadastre  achevé  en  I8U  donne  la  répartition 
suivante  de  taules  les  terres  da  déparlement  : 
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Kivibrea  lacs  niiueaiK., 0B3»,J7 
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Tolal  lie  la  coalvoincs  dod  imposable.  &!6!»,03 
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Les  tcrrus  labourables  occupaient,  lors  de  l'achf- 
vement  du  cadastre,  tes  (H  centièmes  de  la  super- 
ficie totale  du  département.  La  répartition  des 
terres  entre  les  diverses  sortes  de  culture  se  ma- 
djlie  lentement  avec  le  temps.  Pour  apprécier  li; 
mouvraient  qui  se  produit,  nous  prendrons  comme 

toint  de  départ  ta  répartition  suivante  donnée  par 
I  statistique  agricole  de  185!  pour  les  quatre 
arrondissements  el  i'ensembla  du  dépuiement .  , 
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ciïltes 7881      «RIO  0672  7163    37111 

Jachères 01360  56760  13058  16408  180 i£ô 

iji^r^lal^"    IsaiOt  ii9l9i    6S131  10SS7Ï  181304 
On  voit  que  la  proporUon  des  terre*  labourables 
a  passé  de  IttU  A  185!  de  64  à  65,85  ponr  tOO,  el 
elle  s'élève  même  au  delà  de  71  pour  tOOdans  l'ar- 
rondissement de  Uontlu[on. 

Les  autres  terres  étaient  ainii  réparties  d'aprèi 
la  statistique  de  185!  : 
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Les  superficies  diverses  comprenneut  les  bois  cl 
les  foréis,  les  terres  incultes,  les  chemins,  lesétan^-; 
et  les  cours  d'eau,  ainsi  que  les  surfaces  bïties. 

Les  prairies  naturelles  ont  une  importance  asseï 
grande  dans  tous  les  arrondissements,  sauf  danj 
celui  de  Cannât;  on  peut  y  joindre,  en  partie  au 
moins,  les  pilurages  qui  quelquefois  sont  fauchés 

L'enquête  de  1H6i  ne  donne  pas  séparément  les 
divers  sirrondissements,  mais  elle  fournit  les  dctail^ 
suivants  sur  l'ensemble  du  département  ; 
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proportion  des  terres  labourables  à  la  îiipcr- 

i  S6.ÎÎ  en  186!;   l'accroissement  n'est  pas 
e,  mais  il  se  continue  depuis  18it.  Qnant  ms 
surracos,  elles  se  répar tissaient  ainsi  quil 
D  l8Uâ: 
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Lm  principaux  etinneemenli  mis  en  âTJdencc 
parla  compiraisoD  des  chifTVea  de  ce  tableau  avec 
ceux  de  IBâi.consialeDt  d'abord  dantune  augmen- 
latioD  de  plus  de  5000  hectares  lians  les  embla- 
rarei  en  Trament,  el  dans  un  accroissement  dn 
GOOO  bectarei  dans  tes  plantations  de  pommes  de 
terre;  mais  les  emblavures  en  seigle  et  en  avoine 
DDt  diminué. 

L'étendue  dM  prairies  naturelles  n'a  pas  cbangé, 
mais  las  prairies  artiDcielles  ont  augmenta  de 
UOO  hectares  enviroo.  La  partie  faible  de  l'agri- 
culture du  département  est  l'énorme  surface  que 
continuent  &  occuper  les  jachères  martes.  Du  reste 
de  grandi  progrii  n'apparaissent  pas  encore  au 

F  oint  de  vue  des  assolements.  Il  Faut  continuer 
étude  de*  faits  pour  mettre  en  évidence  une  ten- 
dan  ce  culturale  nouvelle. 

Le  rapport  sur  la  grande  enquête  agricole  de 
ISGti  en  ce  qui  concerne  le  département  de  l'Allier 
est  des  moins  bien  faits  de  cette  grande  publica- 
lioii.  On  Tt'j  trouve  qu'un  petit  nombre  de  rensei- 
gnemi^nta  positifs,  el  il  est  vraiment  regrettable 
que  cette  entreprise  considérable  n'ait  jias  été 
dirigée  par  un  homme  de  Bcicnce  qui  aurait  forcé 
les  rapporteurs  à  répondre  à  toutes  les  questions 
posées  et  surtout  à  préciser  les  faits,  de  telle  sorte 
qu'on  eût  pu  j  puiser  pour  l'Allier  les  mêmes  do- 
cuments qu'on  j  rencontre,  par  exemple,  paur  le 
département  de  l'Aisne.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
en  extrajons  le  tableau  suivant  relativement  à  la 
r(.-|iartilian  des  terres  entre  les  divers  arrondis- 
sements : 
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]  k  constater  que  l'étendue  des 
terres  labourées  a  diminué  d'une  maUire  notable, 
de  33000  hectares  environ,  tandis  que  les  prés  et 
pUuraees  ont  pris  une  eitension  qui  compense 
ponr  plus  des  deux  tiers  le  décraissemenl  des 
labours. 

C'est  surtout  sur  les  pitarages,  plus  que  sur 
lu  prairirs  qui  donnent  du  foin  fauché,  que  cette 
«if!Di  en  talion  est  nonstalée  ;  la  création  des  her- 
biiijci  3  été,  en  effet,  un  des  princip^iux  signes 
<Ib  progrès  agricole  dans  l'Allier,  et  elle  a  eu  pour 
coaiéiiuence  un  accroissement  notable  dans  léle- 
•age  du  béUiil.  Le  développée 
rwMrtira  d'ailleurs  des  rev  '- 
résuij  plus  loin  dans  cette  .._.  _.. 

Ce  fait  se  confirme  en  s'accenluant,  d'après  la 
slallitique  offlciella  de  1873,  qui  fournit  le  tableau 
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(ion,  on  a  compris  sous  la  rubrique  de  terra  in- 
atltei  une  partie  des  terres  considérées  comme 
pacages  dans  l'enquête  agricole  de  1S66;  c'est  la 
seule  manière  d'expliquer  tes  grands  écarts  des 
chiffres  ofliciels  des  deux  époques;  on  confoit 
d'ailleurs  que,  dans  les  appréciations  des  terrains, 
on  puisse  faire  confusion. 

Lorsque,  par  exemple,  il  y  a  sécheresse,  on  ne 
trouve  pas  qu'il  J  ait  lieu  de  faucher  certains  prés, 
qui,  alors,  deviennent  des  pacages.  D'autres  fais,  si 
la  saison  a  été  favorable,  des  pièces  de  terre  qui 
n'étaient  que  des  pâturages,  portent  assez  d'herbe 
pour  qu'on  trouve  convenable  de  la  couper  et  d'en 
faire  du  foin.  Des  recensements  faits  dans  ces  deux 
circonstances  donnent  des  résultats  très  dilférents  ; 
il  est  absolument  nécessaire,  dans  les  stalistiquei 
agricoles,  de  rapprocher  les  résultats  obtenus  à 
diverses  époques,  afin  de  pouToiren  tirer  des  con- 
clusions vraies  sur  ta  situation  d'une  localité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  progrès  très  important, 
celui  du  remplacement  d°.  la  culture  du  seigle  par 
celle  du  froment,  est  mis  en  évidence  par  tous 
(es  documents  ofÂciois  qui  sont  unanimes  i  cet 

Ainsi  lu  prodjction  totale  du  froment,  dans  la 
département  de  l'Allier,  a  quintuplé  depuii 


mencement  du  siècle  ;  elle  a  passé  de  2U0  000  hec- 
tolitres fi  plus  d'un  million,  avec  des  emblavures 
simplement  doubles  en  surface,  et  la  production 
totale  du  seigle  est  restée  la  même  avec  des  em- 
blavures moitié  moindres.  Enfin  la  productinn  totale 
de  l'avoine  est  de  cinq  A  six  fois  plus  considérable 
avec  une  étendue  de  culture  simplement  doublée - 
I  Le  blé  du  Bourbonnais,  qui  autrefois  ne  produi- 
sait que  peu  de  farine,  dit  H.  Heuié  dans  le  vo- 
lume des  primes  d'honneur  de  1B69,  a  des  qualités 
qui  maintenant  le  font  rechercher  par  la  meunerie 
des  environs  de  Paris  et  du  Lyonnais.  11  est  cul- 
tivé sur  d'importantes  surfaces  dans  les  cantons  de 
Bourbon,  Gérilly,  Lurcy-Lévy,  Souvignj,  Gannal, 
Escurolle»,  Saint-Pourcain,  Chanlelle,  Jalignv  et 
Varennes-sur- Allier.  Le  seigle  est  surtout  cultiré 
dans  [es  terres  sablonneuses  et  granitiques  appar- 
tenant aux  cantons  de  Chevagnes,  le  Montet.  Hé- 
risson, Huriel.  Harcillat,  Monlmaïault,  la  Palisse 
et  M ajKi-de -Montagne.  L'avoine  est  cultivée  très 
en  grand  dans  les  cantooi  de  Bourbon,  Lurcy-Lévy, 
Hunel,  Escurolles,  Varennes-sur-Allier  et  Jaligny. 
Les  cantons  de  Gannat  et  de  Chaotelle  sont  ceux 
qui  produisent  le  plus  d'orge.  >  C'est  un  fait  évi- 
dent de  soi  que  les  rendements  doivent  considéra- 
blement varier  d'un  canton  Â  l'autre  dans  un  pays 
présentant  des  situations  aussi  différentes  que  les 
divers  cantons  du  déparlement  de  l'Allier.  ■  Dans 
les  parties  basses  de  la  plaine  de  la  Limagne,  de 
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rVTOndJsicnicnl  de  Cannai,  dil  M.  de  Lamiiniil. 
longtemps  prifsident  do  la  Société  d'iBriculluro  de 
Moulins,  les  riomcnH  rendent  jusqu'à  ï.i  et  30  liec- 
tolitres  pif  haclaia;  dans  les  terres  d'aUuïion  tl 
dans  colles  qui  ont  él*  amondiScs  par  la  chaux  ou 
la  marne,  ils  l'élùvcnt  encore  jusqu'à  18  du  30, 
tandis  que  dans  les  terroini  tertiaire!  où  le  pro- 
grès agricole  n'a  pas  encore  pinilré,  mal  cullivds, 
mal  fumé»,  louvaul  pourris  par  les  eaui  que  le 
sounol  ne  laisse  pas  s'iiiûltrer,  les  seigles  ne  ren- 
dent pas  plus  de  Iroii  ou  quatre  fois  leurs  semences 
et  ne  paient  pas  un  travail  qui  a  été  la  plupart  du 
temps  inintelligent,  c'est  vrai,  mais  presijuo  tou- 
jours Apre  et  persévérant,  i  D'aprbs  l'enquête  ag[ 
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On  peut,  d'apri*  tous  ces  faits,  dire  avec  vJiilé 
'lue  le  jugcnii^nt  porti  en  1860  sur  l'acriculture  du 
déparie  ment  de  l'Allier  par  Léonce  de  Lavergne 
dam  sou  Economie  rurale  de  ta  France  a  cessô 
d'dtre  Trui  ca  IBIJl.  Voici  ce  jugement  :  ■  L'anciLD 
Bourbonnais,  aujourd'hui  département  de  l'Allier, 
occupe  à  peu  pNts  le  même  rang  que  le  Fiivemais 
dans  t'écbcllu  de  la  lichcsse,  quoique  doué  de  plus 
graadei  ressources  naturellei.  On  n']r  trouve  rien 
ne  comparable  aux  montagnes  du  Horvan.  La 
belle  vallée  de  l'Allier  le  traverse  du  sud  au  nord 
et  en  forme  la  plus  grande  partie  ;  le  reste  se  par- 
tage entre  la  vallée  do  U  Loire  et  celle  du  Cher. 
Peu  de  pays  sont  plus  propres  t  la  culture;  il  n'en 
a  ^uére  proillé.  Quoiqu'il  soit  te  berceau  de  la 
maison  rojalc  de  Bourbon,  il  atftit  été  bien  né- 

tligé  sous  l'ancien  régime;  il  s'est  relevé  depuis 
SIS,  mais  beaucoup  plus  par  l'industrie  que  par 
l'agriculture.  Un  peu  plus  éloigné  de  Paris  que  le 
Hivernais,  M  n'a  pas  eu  les  mi}mes  débouchés. 
Dlmmcnscs  étendues  de  terres  incultes  s'y  maia- 
liennenl  encore.  L'assolement  biennal  est  uaiver- 
sellament  suivi,  des  jachères  occupent  la  moitié 
des  terres  arables.  Le   seigle,   qui  s'accommode 

Elus  que  le  froment  d'une  culture  arriérée,  forme 
I  plui  grande  parlU  du  emblavurei,  et  ne  donne 
en  moyenne  que  5  à  6  foi*  la  semence.  La  culture 
se  fait  par  des  métayers,  et  ces  métayers  sont  des 
plus  pauvres.  Le  départomeni  de  l'Allier  possède 
maintenant  un  chemin  de  fer.  11  a,  de  plus,  des 
établisse  ment*  industriels,  destinés  au  plus  grand 
avenir.  L'arrondissement  de  Hontlucon,  un  des 
plus  riches  de  France  en  mines  de  houille,  grandit 
rapidement  en  activité  et  eu  population.  Ce  dé- 
partement possède  uns  vaste  source  de  richesse 
dans  ses  eaux  minérales,  notamment  celles  de 
Vichy,  d'un  usage  universel  pour  les  maladies  des 
daeses  opulentes.  Dans  les  environs  immédiats 
de  Vichy,  l'agriculture  est  arrivée  i  une  prospérité 
extraordinaire,  qui  coïncide  avec  une  extrême 
division  de  la  propriété.  •  Aujourd'hui  la  culture 
du  seigle  n'occupe  plu*  que  M  000  hectares  en- 
~' — ij  et  celle  du  froment  s'est  étendue  sur  plus 


10  000  hectares.  Le*  terres  incultes 
diminué  d'un  bon  tien,  et  les  jachères  ont 
réduites  au  moins  dan*  la  même  proportion. 

Outre  les  céréales,rAllier  produit  quelque*  BU 
plantes  ■limenlaires,  prtaeipilemeut  de*  pom 
de  terre  «I  des  haricots. 
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Partie  de  5UUU  licclares  environ  vers  1820,  la 
culture  de  la  pomme  de  terre  s'est  élevée  jusqu'à 
35000  hectares  en  18i3;  m:iis  ce  uiaiimum  a  ra- 
pidement disparu  :  depuis  xiu);t  ans,  l'étendue 
consacrée  i  celle  plante  tarie  entre  1500U  ci 
WOOO  heciares.  La  production  annui:llo  oscille  »c- 
tuellemcnlentreSiSmillionsd'bectalitresde  tuber- 
cules, avec  on  rendement  moyen  de  iOU  i  130  liec- 
tolilres  par  hectare. 

La  culture  des  haricots  n'embrasse  guère  qoe 
3000  hectares;  celle  des  fèves,  300;  celle  des  pois, 
3.'jO.  Quant  1  la  culture  maraîchère,  elle  commence 
seulement  à  se  répandre,  et  l'horlieutture  propre- 

Presque  toutes  les  statistiques  donnent  des  chir 
fres  erronés  en  ce  qui  concerne  l'étendue  des  buis 
et  furets;  ainsi  dans  celle  de  l'enquête  do  1S66,  o-.i 
trouve  les  nombres  suivant*  : 


—  Monllu^ao WIOJ 

—  Ginnil 130S8 

—  liPaliiH léHK 
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On  trouve  des  étendues  totales  bien  différentes 
dans  tes  mesures  cadaslrule*  rapportées  précé- 
demment. Mais,  en  outre,  la  statistique  spécia'e 
dressée  par  l'administration  forestière  elle-même, 
et  publiée  à  l'occasion  de  rE:(posilion  univer- 
selle de  IHTg,  la  seule  à  laquelle  on  puisse  main- 
tenant prêter  confiance,  fournit  un  toUnl  de  90  Er,  l 
hectares  dont  24389  appartiennent  A  l'Etal,  US!  .i 
des  communes,  181  à  des  établiuemeats  publier, 
et  enfin  près  des  trois  quarts  on  eiaclem^nt 
&18T8  hectares  A  des  particuliers.  11  J  a  IS  fo- 
rêts domaniales;  le  nombre  de  communes  pro- 
priétaires de  forêts  est  de  8  pour  7!7  bectare«, 
et  194  hectares  appartiennent  i  11  sections  com- 
munales; le  déparlement  n'est  pai  propriétaire  dr 
bois.  Aucune  forêt  de  l'Allier  n'est  eo  sot  calcaire. 

•  Le*  hais  de  l'Etat,  disait  U.de  Larminit  en  1859, 
sont  traités  en  futaies  ou  en  taillis.  Les  premiers 
sODl  soumis  i  un  aménagemcil  régulier  qui  a  régli^ 
la  possibilité  et  la  succession  des  coupes,  et  dam 
lequel  des  éclairciei  successives  préparent  les 
coupes  de  régénération.  Le  peuplement  de  qnel- 

5ues~une*  de  ces  forêts  est  remarquable  ;  elles 
lornissent  dans  le*  années  de  vinée  one  assez 
grande  quantité  de  merrain  qui  estexporlé  si 


bords  de  la  Loire.  Les  taillis  de  l'Elat  sr 


en  charbon  el  _ ,     _ _  __ 

particuliers  sont  presque  elclusivemcat  en  taillis 
et  généralement  sonmis  A  une  très  courte  révolu- 
tion, ordinairement  de  IS  an*.  Outre  le  besoin  de 
jouir,  une  des  cause*  qui  ont  fait  adopter  un  teniic 
aussi  court,  était  la  valeur  qu'avaient  les  charbons 
pour  les  usines  du  département  ou  eelles  dn  dé- 
partement da  la  Nièvre.  Depuis  quelque*  années, 
l'usage  beaucoup  plus  répandn  dn  chartion  de 
terre  a  fait  baisser  considérablement  le  prix  du 
charbon  de  bois,  et  les  propriétaires  seront  raut- 
élre  forcément  obligé*  d'augmenter  l'ige  de  leurs 
coupes  pour  y  trouver  du  bois  de  hacha  d'ans 
dimension  qui  puisse  être  acceptée  par  le  eom- 
mcrce.  •  Cette  prévision  était  extele,  et  lei  pro- 
priétaires forestier*  sont  de  plu*  en  plu*  entré' 
dans  la  voie  de  I*  réforme  qui  leur  était  siinaléi^ 
comme  te  salut  pour  la  prospérité  roreslièrv  du 
département. 

La  culture  de  la  vigne  a  une  importance  aasoi  , 
grande  dans  le  département;  m  y  cultive  les  I 
cépage*  rouges  pour  les  vins  rouges,  el  te*  cépages  i 
blancs  pour  tes  vins  blanca;  d'aitleur*,  dn  tris  ' 
grandes  ditTérences  séparent  ces  deux  sortes  de 
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nllum  dani  le  dreuemenl,  la  conduile  et  te  «ou* 

itnemeot  des  cepi. 
Pour  lu  rina  rouges,  OD  emploie  troU  cépages, 

ictan  Im  localilii  :  Te  lyonnais  ou  gamay,  1g  hnur- 
KnJgnDD  et  la  mandeiise  ou  pitnafne,  que  l'on 
ipp«lle  ta  vache  dana  le»  localilés  où  elle  eil  usitée 
(de  Saint-Germain  des  Fossés  A  Cusiel).  On  dresse 
les  ceps  très  pr^i  de  terre,  sur  deux  ou  trois 
pelilei  cornes,  portant  chacune  un  seul  sarmeat 


sont  placés  en  ligne  au  milieu  de  petits  billons, 
canlAl  bombés,  taolAt  en  cavette  ou  gaultïËre, 
selon  répoqao  de  la  culture.  Les  bonnes  récoltes 
sont  de  30  à  3S  bpctolttret  par  heclare.  Les  meil- 
leurs vins  rouges  proviennent  de  Saint-l'our- 
caiD  et  anrtout  des  garennes  d'Ussel;  ils  valent 
en  général  deux  Toit  plut  qne  les  Tini  blancs,  qui 
manquent  d'alcool. 

Les  Tignes  blanebes  sent  plantées  en  planclies 
s^ardes  par  des  sentiers,  et  soiil  disposées  en 
Irerceaux  soutenus  par  des  treillagea  horizontaux 
'>u  un  peu  bombés  que  portent  dei  échalas.  Les 
Feps  garnissent  les  deux  bords  des  berceau(  que 
Ion  ronne  avec  les  sarmeni»  attachés  sur  les 
iraTcrsines  et  les  long  ri  nés  reposant  sur  les 
l'cbalas.  Les  cépages  blancs  sont  le  tressalier  et  te 
laiat-pierre  ou  épinette  btanclie.  Les  bonnes 
vendanges  de  vins  blancs  donnent  de  60  à  80 
liectolitrcs  par  bectare.  Les  vina  blancs  les  plus 
''stimés  sont  ceux  des  Tallées  de  la  Siunle  et  de  la 
llooble,  notamment  ceux  de  Saint-Pourcnin,  de 
l3  Chaiae  (commune  de  Honétaj),  de  Creuzier- 
Ic-Vieui  et  Creuiier-Ie-Ifcur;  ils  étaient  connus 
■lès  le  Ireitiime  siècle,  et  l'on  assure  qu'ils  Turent 
plus  tard  réservés  pour  la  table  de  Benri  IV  & 
•  anse  de  leur  bonne  qualité  relative  ;  leur  renom- 
mée tenait  de  l'époque  ;  alors  que  les  moj'ena  de 
(ransportà  de  grandes  distances  manquaient,  il  so 
taisait  plus  tacilemenl  det  réputations  locales 
parfois  usurpées;  d'ailleurs  c'était  d'un  bon  exemple 
que  sur  la  table  d'iin  Bourbon  parussent  des  pro- 
duits du  Bourbonnais. 
Les    vignes  de    i'illîer   n'étaient   pat    encore 


'lana  le  département  On  peal  signali 
culturea  de  pSchers  et  de  cerisiers  dans  l'arrondis- 
Mmenl  de  Cannai.  Les  poires  de  Souvignj  (canton 
de  l'arrondissemcnl  de  Moulins)  sont  estimées.  I.e 
<idre  de  Saint-Palais  et  de  Viplaise  a  de  la  répu- 
lition.  Les  novers  sont  très  répandus  dans  l'ar- 
nindiasemcnl  de  Gannat  et  fournissent  des  noix 
P'nir  ta  consommation  fruitière  ou  pour  l'exlrac- 
lisn  de  l'huile.  Les  châtaigniers,  assez  communs 
dans  les  sols  siliceux  et  granitiques,  donnent  des 
cbliaigntt  trfet  estimées,  surtout  à  Saint-talais, 
Mplaise,  Saint-Désiré  et  Saint-Sauvier. 

Les  cultures  industrielles  sonl  encore  peu  déve- 
loppées dans  l'Allier,  et  elles  n'j  prennent  pas  un 
grand  essor. 

La  culture  de  la  betterave  a  pris  do  l'extension  ; 
faite  sur  quelques  centaines  d'heclarcs  seulement, 
il  T  a  quinze  ans  environ,  elle  occupe  maintenant 
i|Delqnes  milliers  d'hectares. 


nalorelles,  soit  artiltciellcs,  et  parliculitremcnt  de 
donner  avec  une  approi.ima(ion  digne  de  quelque 
conftanee  ta  surface  arrosée.  Celte  di[t)cutlé  n'ap- 
piratt  que  pour  ceux  qui  comparent  les  diverses 
statistiques  et  cherchent  oii  peut  être  la  vérité. 

A  cSié  de  celte  appréciation,  il  est  utile  de  citer 
cette  conclusion  de  l'enqutlte  agricole  de  t8G6  r 
I  Les  progrès  da  département  ont  été  importants 
■ont  loDlc)  les  formes.  Depuis  longtemps,  on  y  a 
ialroduil  des  puanos  et  engrais  artîQcielt  en  très 
grandes  quantités.   On   a  oblenu  avec   ta  poudre 
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d'os  et  le  noir  animal  d'immenses  résultats.  Qa  suit 
généralement  dans  le  pajs  l'assolement  triennal. 
La  jachère  a  été  remplacée  par  des  cultures  fourra- 
gères. Lestrèlles,  les  luzernes  et  les  sainfoins  sont 
cultivés  sur  d'Jmme oses  étendues.  On  a  converti  en 
prairies  de  nombreux  ëUngs  et  desséché  de  très 
grands  marais.  Dans  le  seul  arrondissement  de  la 
Palisse,  on  a  drainé  plus  de  800  hectares,  et,  au 
mojen  de  la  formation  d'un  syndical,  on  a  assaini 
dans  la  vallée  de  Velenfon  une  étendue  qui  n'ctt 
pas  moindre  de  ISOO  hectares.  De  très  belles  irriga- 
tions ont  été  pratiquées  dans  plusieurs  arrondisse- 
ments de  l'Allier,  et  toutes  avec  un  égal  succès,  a 
Ainsi  la  situation  actuelle  des  cultures  four- 
ragères dénote  un  progrès  véritable,  surtout 
ai  Ton  te  reporte  A  vingt  ou  trente  ans  en  ar- 
rière. Ce  fait  ressort  d'ailtenra  de  la  comparaison 
des  statistiques  successives  du  bétail  qui  ae  trou- 
vent résumées  dans  le  tableau  suivant  : 

18»  t85i  )80i  (BOfl  1873  1877 
\t\ai  lt:es  lEIcs  Ulet  Ules  Mes 
Espèce  che- 

nlins..  lOKl  BMt  8457  11318  ltl6*a  IISOS 
Aon  a  I- 

naisH..  <ir3î  3331  «699  !1313  8336  5009 
Uulw      «t 

DHilaU..  iSS  1»  1»  A»  400  311 
l^jpècel». 

Tins...  11315»  (4SS84  191381  109168  !00»7  (9ÏDI0 
Esp.  Dvlnii  507S68  483959  4IÏS0I  4^1071  3555^0  331103 

74S6S    TS489  103874    99881    97TB8  lin49!) 
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vaux  des  champs  se  font  presoue  e;iclusivement 
avec  des  bœufs.  L'espèce  chevaline  n'est  pas  très 
remarquable,  cependant  etie  s'est  notablement  amé- 
liorée, grSce  A  la  multiplication  des  étalons  du 
gouvernement.  La  race  du  pajs  n'est  pas  distin- 
guée. Elle  a  la  t£le  trop  forte,  la  croupe  trop  res- 
scrréo  ;  mais  elle  est  ubre  et  très  énergique  et 
elle  fournit  aux  remontes  des  sujets  qui  ont  de  la 
valeur.  L'élevage  fait  det  progrès;  il  prend  même 
faveur  chez  les  métayers  qui,  en  produisant  le  gros 
cheval  amélioré,  commencent  i  obtenir  de  bons 
prix  de  leurs  animaux,  au  double  profit  des  pro- 
priélairos  et  des  colons. 

Les  Inès  sonl  petits  et  chétifs. 

Le  département,  an  point  de  vue  de  l'admi- 
nistration des  haras,  ressort  du  dépflt  d'étalons  do 
Clun<f,  qui  fait  partie  du  sixième  arrondi  s  te  ment 
d'inspection  générale. 

L'espèce  bovine  forme  les  gros  bataillons  du 
bélail  du  Bourbonnais  ;  c'est  par  elle  que  s'elTcc- 
luont  la  plupart  det  travaui  agricoles.  L'ancienne 
race  bourbonnaise  était  résistante  aux  plus  rudes 
fatigues  et,  par  conséquent,  essentiel  le  me  ni  propre 
au  travail;  mais  placée  dans  des  conditions  très 
dislinctes  selon  les  arrondissements,  et  en  contact 
de  voisinage  avec  d'autres  racée  plus  nombreuses 
et  d'aptitudes  plus  variées,  elle  a  subi  do  fré- 
quents croisements  :  dans  l'arrondissement  de  Gan- 
nat, avec  les  races  d'Auvergne,  notamment  avee 
les  Salera;  dans  celui  de  Hontlufon,  avi^c  la  race 
limousine;  dans  les  arrondistoinenti  de  Moulmset 
do  U  Palisse,  avec  la  race  charolaiso,  à  laquelle 
elle  ressemblait  beaucoup,  particnliôrement  par 
sa  robe  blanche,  et  aiec  la  nouvelle  raie  niver- 
naise  oil  le  sang  durham  a  joué  un  râle  améliora- 
leur considérable.  Le  sangdurham  mis  directement 
aussi  dans  les  bites  bovines  du  Bourbonnais  les  a 
transformées;  on  ne  peut  plus  guère  les  distin- 
guer aujourd'hui  du  celle;  de  la  race  dite  nivei~ 
naise.  L  amélioration  du  bêlait  suil  celle  des  cul- 
tures fourragères.  C'est  en  lin  de  compte  la  race 
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dans  j)reBque   loiil 


»  bœufi  lei  der- 


charolaiic  améliorés  qu 
rRrrandJs<ieiiient  de   Ût  ^ 

celui  de  la  PulUie,  el  dam  une  parlii 
diasemcnts  de  Gnonat  el  de  Montlui;an. 

Dan«  le  BourbonnEtii,  le  bétail  bovin  c<l  sou 
nu  régime  mille  de  la  slnhuNitïon  pour  t'tiiver 
du  pftturago  pour  l'dté.  i  Ln  stabulation.  dit  M, 
('■andcl,  coiumcncc  vers  le  1*'  novembre,  un  | 
plus  lât  pour  les  bieurs  de  travail  ou  d'engraïB, 

teu  plut  tard  pour  les  nuirot  animaux.  Les  Jeu 
êtes  sont  sorties  des  élablcs  cl  mi»et  au  pi 
rago  i  lu  [)□  de 

lel  vaches  un  peu  aprùs,  puis  li 
Dion,  t  la  iln  de  mai  ou  an  ce 
juin.  Les  veaux  sont  géDér^lomenl  laiité)  enliberld 
aux  champs  avec  leur  m^re;  ceux  ijue  l'on  teul 
élever  tètent  jusqu'A  l'ftge  de  six  ou  huit  moit,  quel- 

Ïuefois  plus  ;  les  autres  sont  vendus  &  la  boucherie 
six  semaines  ou  deux  mois.  A  deux  ans  et  demi 
les  bouTJlloDs  les  moins  boni  et  ceux  dont  on  n'a 

fias  besoin  pour  en  Taire  des  bœufs  de  travail,  tout 
ivréi  au  commerce  ;  ils  se  vendent  dr-piiis  le  com- 
TDen«emcDt  d'noCkt  jusqu'à  la  lin  d'nclobre,  lu  plus 
grande  partie  pour  S  au  ne -et- Loire.  Los  meilleurs 
sont  conBervée  dans  les  Termes  au  nombre  de  deux 
DU  qa:itre  chaque  année,  suivant  l'impurtance  du 
domaine,  dressés,  puis  complètement  livrés  au 
travail  dd  3  t  5  ou  6  ans;  ils  sont  alors  vendus 
comme  bteufs  de  trait  ou  connue  batufi  d'cmbuucho 
ou  bien  livrés  i  l'en^raissenieot.  Les  boBufS  obte- 
nus par  ce  sfstime  d'élevage  sont  cicclleuts,  ils 
sont  extrêmement  recbertbés  dam  toutes  les 
forêts.  > 

Les  bétes  à  laine  du  pays  sont  petites,  mais 
très  rustiques;  elles  sont  en  rapport  avoc  la  na- 
ture du  sol  qui  produit  l'berbe,  et  avec  l'étcndi 


des  plturages.  L  élevage  les  modifie  par  des  et 


a  la  r 


a  les 


races  anglaises,  southdown  ou  dishlej,  el  cela 
asseï  heureusement  quand  la  nourriture  du  trou* 
penupeul  être  rendue  Bumsnmmcnt  abondante  el 
riche  par  la  transformation  des  cultures.  Le  nom- 
bre des  bjtes  A  laine  diminue,  mais  leur  poids 
i'accrolt  ut  leur  précocité  augmente. 

Les  cbËvres  sont  nombreuses,  comme  cela  se 
eoufoit  dans  un  pa^s  très  accidenlë;  i  Honlma- 
rault,  où  riudustrie  fromag^re  el  laitière  est 
d'ailleurs  asseï  développée,  on  fait  avec  le  lait  do 
I  fromage  estimé  i|u'od  appelle  rouj:t' 
louduonx  el  ehevrotin. 
rct  du  Bourbonnais  sont  bi^aucoup  on- 
voj'és  d.ins  les  pacugei,  et  ils  appu-tlennenl  en 
conséquence  i  une  race  rustique  et  bonne  mur^ 
eheuse.  Ou  leur  fait  entreprendre  de  longs  parcours 
pour  les  vendre  hors  du  département.  Lei  croise- 
ments avec  la  race  craonnaiie  el  las  races  anglaises 
sont  employés  pour  accroître  la  précocité. 

L'entrutien  des  animaux  de  b^sse-cour  donne 
lieu  i  une  induslrie  astez  importaulo,  particuliè- 
rement autour  de  Vich;  et  des  nutrci  staliuns 
d'eaux  minérales.  Ou  évalue  i  700  OOU  ou  SOO  000 
la  nombre  de  volailles  de  tous  genres  qui  exis- 
tent dans  le  département. 

La  grande  étendue  des  boit  et  des  piluragesoù 
les  abeilles  trouvent  une  nourriture  facile  read 
l'industrie  apicole  aaseï  proUtable.  On  porte  i 
30000  le  nombre  des  ruches  donnant  chacune  en 
mojetiuQ  21  kilogrammes  de  ciroMtt  3**,5  de  miel. 

La  conclusion  de  l'enquête  agricole  de  186li,  en 
ce  qui  concerna  le  bétail,  doit  être  considiirée 
comme  yraie  dans  son  ensemble:  t  L'amélioration 
des  bestiaux  n'a  pas  fait  de  moindres  prugr^is  que 
celle  dai  cuUures.  Presque  partnul  la  race  cha< 
Tolaisc  a  été  inlroduite;  aile  existe  en  nombre 
lès  considérable  dans  le  dcparlcment,  La  race 
durbnm  esl  elle-même  trvs  répandue;  du  reste, 
les  éleveurs  nombreux  dans  le  paj»  pour  les  races 
bovines  chnralaise  et  durham,  cl  pour  les  racci 
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ovines  soulhdnwn  et  dishley,  ont  prouvé  surfisan)- 
ment  par  leurs  succès  dans  les  concourt  le  perree- 
tionncmcnl  des  races  élevées  dans  !e  déparlemeni 
de  l'Allie-   - 


l'Ailier  e: 
le  départ 
bétail  pat 


réduit  tous  les  animaui 

]  tôles  do  gros  bi-tail,  on 

,n,»i,  11,.  mtoni, 
hectare;  ce  n'est  pas  un  cbinre  considé- 

is  il  est  au-dessus  de  ce  que  possèdent 
beaucoup  d'autres  départements.  Gela  correspond  a 
nu  poids  vif  de  IM  à  ISO  kilogrammes  par  bertan*. 
La  production  du  fumier  donné  par  ce  bétail 
est  insafllsante  pour  ontrelenir  une  grande  fertilité. 
U  faut  des  apports  de  matières  fertilisantes  venaal 
du  dehors  ou  du  sous-sol.  Jusqu'à  présent,  il  s  Ai 
seulement  fait  des  chaulages  et  des  niarnages  qui, 
bien  que  d'une  grande  etlTcacité,  sont  encore  insuf- 
llsanlspourtransTormer  complètement  l'agriculture. 
Comme  tuut  se  tient  dans  les  classes  rurales,  la  po- 
pulation <le  l'Allier  est  au-dessous  de  la  movennc 
générale  do  la  France,  cteelalémnigne  d'une  infiS 
ri 0 rite  agricole  qui  s'atténue  avec  le  temps,  mais  qui 
existe  encore  malgré  les  progrès  accomplis  dans 
les  dernières  années.  Ces  progrès  sont  mis  en 
évidence  par  la  comparaison  des  douic  recenie- 
menti  de  la  populalion  faits  depuis  IS31.  Il  y  i 
eu,  en  60  années,  un  accroissement  de  liSOUO'ha- 
bitantt,  loit  de  31  pour  100  du  nombre  actuel 
C'est  ce  qui  résulte  du  tableau  suivant  qui  donne 

tiour  chaque   recensement  quinquennal   la  popu' 
Btion  des  arrundissemenla  et  du  départemenl  -. 
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Sans  ctCGption,  Ions  le*  uronitisaemen'.s  de 
l'Allier  avaient  au  dernier  reeenaernent  une  popu- 
lation plus  grande  que  de  IS21  à  1S36  ;  seul, 
l'arrondissement  de  Cannai  n'a  pas  présenté  un 
accroissement  continu  ;  il  est  arrivé  a  ion  maxi- 
mum en  1851  ;  depuis  lors,  sa  population  décroît, 
et  elle  esl  devenue  en  1816  inférieure  i  ce  qu'elle 
était  en  1S36. 

Ainsi  on  constate  ce  fait  que  rarrondissemeni 
dont  l'agriculture  esl  le  plus  riche,  malgré  quel- 
ques parties  faibles,  se  trouve  être  i  la  fois  tr  plus 
peuplé  et  le  seul  où  il  j  ait  décroissance  de  la 
population . 

On  peut  évaluer  la  populalion  rurale  à  plus  des 
trois  quarts  de  la  ponulalion  latule,  et  estimer 
que  les  familles  emplofées  aux  occupations  des 
champs  ne  doivent  psa  former  un  elTectif  inférieur  i 
t  i:>0000  dont  60000  chefs  de  famille,  en  nombres 
ronds,  te  répaitissant  ainsi: 

PropriéUliB  lEricullours 9500 

Fenni«n ilSOO                i 

«i-Ujers nouO 

né|;iiKun«l  niiîtrcs  valoli aUO                ' 
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L'explottatioD  du  toi  cal  Taite  par  356D0  pro- 
priétairsi  aiploiUnt  eux-mAmei,  rermieri,  mé- 
tijer»,  rigisseurs  ou  niattres  valets  Iravaillant 
iuua  lai  orUrei  des  jiropriâtairci.  Le  Dombre  dei 
jouTDaliers  tend  &  diminuer,  pu,  en  d'autres  ter- 
mes, il  devient  plus  difRcile  pour  la  culture  de  se 
procurer  de  la  main-d'œuvre  auxiliaire.  Aussi  le 
laoi  dea  lalairot  des  ouvriers  sgricotei  tend  de 
plut  en  plu»  A  s'élever,  mais  ii  est  encore  loin 
ii'aKeindre  celui  ju'oa  rencontre  dan*  d'autres 
tontréet.  Ainsi  la  journée  des  bommes  en  temps 
ordinaire  est  comprise  entre  1  fr.  50  et  !  Dr.  50,  et  en 
temps  de  moision,  entre  3  et  5  Trancs  ;  celle  des 
femmes  en  temps  ordinaire  est  entre  1  franc  et 
Itr.ZS.elentempGdemoissonentreirr.SOetlfr.TS. 
Dans  la  plupart  des  exploilaliont,  le)  journalier! 
MDt  nourris.  Quant  aux  gsf  es  des  agents  i  l'année, 
iU  sont:  pour  les  maîtres  Talets,  de 400  à 500  fr.; 
pour  les  bouviers  et  les  bergers,  de  300  i  400  fr.  ; 
pour  les  domestiques  de  l'crme,  charretiers,  etc., 
lia  JSO  à  300  francs  ;  pour  les  serrantes,  de  150  à 
UO  francs.  Tous  ces  agents  sont  logés  et  nourris. 
Qs  sont  engagés  à  la  Saint-Jean  (îî  juin),  jour  où 
se  tiennent  les  assemblées  qu'on  appelle  la  Unit  et 
qu'on  désignait  auLrefais  sous  le  nom  de  foire  eax 
iotnatiqaei. 

Le  nombre  des  métayers  est  presi^ue  égal  au 
total  des  fermiers,  régisseurs  et  propnétaires  qui 
exploiteat  eux-mêmes.  Le  trait  caractéristique  de 
l'administration  cutlurale  du  Bourbonnais  est,  en 
effet,  le  métajage  ;  on  peut  mime  dire  qu'il  est  do- 
minant, car  l'étendue  des  terres  soumises  à  ce 
régime  est  certainement  le  double  de  l'étendue 
occupée  par  les  fermiers  ou  tes  propriétaires  agri- 
iDltenrs;  ceux-ci  appartiennent  presque  tous  a  la 
catégorie  des  petits  propriétaires.  La  grande  e(  la 
moyenne  propriété  comprennent  généralement 
plusieurs  domaines  conSéa  à  dea  feroîiera  ou  A  des 
nélajers,  et  constituant  le  plus  souvent  autant 
d'exploitalions  distinctes.  Les  fermiers  généraux 
a'eiploitant  pas  eux-mêmes,  intermédiaires  entre 
les  propriétaires  et  les  métajers,  représentant 
parfois  plusieurs  propriétaires  et  réglant  leurs 
ibires  avec  les  mélajers.  en  rançonnant  pour  la 
plupart  les  uns  et  les  autres,  se  rencontrent  de 
atoLDi  en  moins.  Sauf  quelques  exceptions,  le  fer- 
mier général  ne  se  souciait  gufere  de  la  situation 
des  métayers  dont  la  misère  était  cependant  digne 
'le  pitié;  il  favorisait  l'absentéisme  du  proprié- 
taire en  l'allégeant  de  tous  ses  devoirs  envers  ses 
tenanciers,  et  il  était  dur  envers  les  eulons  pour 
leur  faire  paver  l'espice  de  subordination  dans  la- 
iiuelle  son  rSle  de  subalterne  le  tenait  vis-à-vis 
des  grands  possesseurs  du  sot. 

Pour  les  concours  régionaux,  le  département  de 
l'Allier  appartient  A  la  région  du  Centre,  qui  com- 

Frend  les  départemeuls  de  l'Allier,  du  Cher,  de 
Indre ,  d'Indre-et-Loire ,  de  Loir-et-Cher,  du 
Loiret  et  de  la  Nièvre.  Trois  concours  ré|tionaui 
<nt  Hé  tenus  i  Moulins  en  IBflS,  IBBS  et  1B7T.  Los 
nvndes  primes  d'honneur  y  ont  été  attribuées  : 
i^n  IWi,  a  H.  Lanat,  A  Lorigès,  dans  le  canton  de 
ïjainl-Pourpun ;  en  1S69,  A  MM.  Riant  n-feres,  A 
Vieure.  dans  le  canton  de  Bourbun-l'Archambault; 
ça  1B7T,  1  H.  Achille  Fanas,  aa  DelTand,  près  de 
liainl^Pourcain.  Dana  ce  dernier  concours,  le  prix 
'ollunl  des  fermiers  a  été,  en  outre,  décerné  A 
U.  Ramin,  A  Jaligny. 

Les  concDura  plus  restreints,  mais  plus  mulli- 
I>|ié>,  faits  par  les  soins  des  comices  ou  des  sociétés 
'l'agriculture,  ont  aussi  exercé  une  heureuse  ïn- 
noeace  sur  les  progrès  agricoles,  en  signalant  tes 
hommes  les  plus  déioués  et  les  efforts  les  plus 
litoreux.  Les  principales  associations  agricoles  du 
'lépartement  sont  les  sociétés  d'agriculture  et 
d'bsrliculture  de  l'Allier,  et  les  comices  de  Hont- 
[d(an,  de  la  Palisse  et  de  Cannai.  Le  Société 
iligriculture  de  l'Allier  se  dislingi 
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eussions  souvent  1res  approfondies  sur  les  qoes* 
tions  agricoles. 

Une  chaire  départementale  d'agriculture  a  été 
eréée  eu  IHSO,  et  donnée  au  concours  à  H.  Jouf- 
froy,  répétiteur  A  l'Ecole  d'agriculture  de  Grignon. 

L'excitation  A  accomplir  des  améliorations  n'a 
donc  pas  manqué  au  déparlement,  et  elle  a  pro- 
duit des  résultats.  D'abord  la  jachùra  qui  régnait 
naguère  en  souveraine,  est  en  général  remp^cée 
aujourd'hui  par  des  plantes  fourragères.  On  suit 
l'assolement  quadriennal  dans  toutes  les  localités 
oïl  l'on  peut  compter  sur  la  réussite  du  IrèOo 
et  oit  la  recolle  du  froment  est  assurée.  Dans 
les  terres  A  seigle,  après  avoir  obtenu  quelques 
récoltes  de  cotte  céréale,  on  livre  la  couche 
arable  A  une  sorte  de  végétation  spontanée  qui 
fournit  un  pAlurage  qu'on  utilise  principalement 

f3ur  les  bêtes  i  laine,  pendant  plusieurs  années, 
artout  on  comprend  la  nécessité  d'augmenter 
les   ressources   fourragères.   Un   antre   signe   de 

Progrès  est  le  développement  qu'a  pris  dans 
Allier  la  fabrication  des  instruiticnls  d'agri- 
culture. Sur  un  grand  nombre  des  exploitations 
on  a  remplacé  la  charrue  en  bois  qui  ouvrait 
la  terre  sans  ta  retourner,  par  des  charrues  per- 
fectionnées, et  la  herse  en  bois  a  fait  place  à 
des  herses  A  dents  en  fer.  Sur  SOOOO  chLirmes 
environ  qui  se  trouvent  dans  le  déparlement, 
un  en  compte  environ  12000  A  avant-train  et  il 
reste  tout  au  plus  18  000  anciennes  charrues  du 
pays.  Le  battage  au  lléau  cède  aussi  peu  A  peu 
le  pas  au  baltage  à  la  machine.  En  1881,  on  peut 
citer  les  fabriques  d'instrumunts  :  A  Moulins,  de 
HH.  Berger  et  Barillot,  Bruel,  Moreau  et  Pinaud  ; 
A  Cannât,  celles  de  UH.  [iascan-Birthclain  et 
Lesbre  père  et  Qls ;  à  Vichy,  de  U.  Pétillât; 
à  Varennes,  de  M.  Meunier.  Deux  entrepreneurs 
de  battage  k  vapeur,  UH.  Berthier  et  Debaaud, 
se  sont  établis  A  Coulangee.  La  Société  d'agri- 
culture de  Houlins  a  acheté  un  appareil  de  la- 
bourage i  vapeur  et  l'a  confié  A  un  mécanicien 
qui  s'est  fait  entrepreneur  du  labourage  moyen- 
nant un  prix  déterminé.  Enfin  de  grandes  amé- 
liorations sont  introduites  dans  les  bitiiitents  des 
exploitations  agricoles  et  des  habitations  rurales. 
Aux  beuveries  et  aux  vacheties  trop  étroites, 
mal  aérées,  sans  écoulement  convenable  pour 
le  purin,  aux  ibaumières  ouvertes  A  tous  les 
vents,  commencent  de  plus  en  plus  A  succéilcr 
des   bAtiments    bien  confus. 
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recule  en  vérité. 

La  création  de  _  . .  . 
breuses,  la  multiplication  cl  le  perfectionnement 
des  chemins  et  des  routes  ont  amené  de  nouveaux 
débouchés  et  ont  assuré  le  développement  do 
la  prospérité.  Il  s'y  trouve  onze  roules  natio- 
nales, d'une  longueur  totale  de  600  kilomètres; 
neuf  routes  départementales  ayant  un  développe- 
ment de  SIO  kilomètres;  soinaate-deui  chemins 
vicinaux  de  grande  communication  présentant  une 
longueur  de  1706  kilomètres;  troiile-quatre  che- 
mins vicinaux  d'intéri*!t  commun  d'une  longueur  de 
403  kilomètres;  enOn  6360 chemin t vicinaux  ordi- 
naires ayanl  un  développement  de  1141S  kilo- 
iiiètres.  Le  réseau  vicinal  présente  un  total  de 
13596  kilomèlrcs,  mais  il  offre  en^are  malheureu- 
sement des  lacuaes  sur  plus  de  8000  kilomètres; 
5500  kilomètres  seulement sontA  l'état  d'entretien 
ou  A  l'état  de  viabilité. 

On  a  vu  pins  haut,  lors  de  la  description  des 
cours  d'eau  du  département,  que  les  deux  rivières 
navigables  ont  ensemble  une  longueur  de  191  kilo- 
mètres, et  les  trois  canaux  une  longueur  de 
95  kilomètres,  ce  qui  fait  en  tout  986  kilomètres 
de  voies  navigables. 

En  n'y  comprenant  pas  les  chemins  industriels, 
des  dis-  I  les  chemins  de  fer  du  département  de  l'Allier  en 
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plitna  expInlUtioD  au  31  décembre  tST9,  préicii' 
Uient  une  languear  totale  de  341  kilomfetrci  ter- 
miné* el  ti  kilomitre»  en  coDstniction  ;  ils  étaient 
■loti  répirtii  : 

«éitau  de  Farlt  à  OrUan» 

Boiirn*  »  Moiilluçon WTÏl) 

Uontlutan  h  Hnuliai  al  ArehuilMiill. . .  STHSWigg,., 

romnwntrT  i  Ginnal 41 7iKl 

Uontlutan  k  Limor» UBIHJ 

Ncnn  ■  Honni» 9Dn43) 

Et-Gsrmiin-dia-FaMii  à  Vicliy SBSSF.unia  — 

Uonlchinin  1>  Hoolii» 35308^"*"' ~- 

Sl-Germnln-d.a-l'Dué)  J  dcrnuol K^»} 

Le  chemin  de  Vichy  iThiers,  de  13410  mètret, 
appartenant  au  réseau  de  Paris-LTon-Hédilerra- 
née,  et  le  chemin  de  Tour*  i  Hontlucoo,  de 
SU323  mètres,  appartenant  au  réseau  de  l'Etal, 
toot  aclnellcmenl  an  canstruction. 

A  cet  chemins  de  fer  d'intérêt  général,  il  faut 
encore  ajouter  40  kilombtres  euTiron  de  chemini 
industrie  la  d'intérêt  privé,  deCo  mm  entrj,  de  Eleie- 
net  et  de  la  mine  de  Berl  ;  ce  dernii^r  sert  notam- 
ment au  transport  des  bouilles  juique  sur  le  canal 
latéral  A  la  Loire. 

Le  dé  parle  ment  exporte  principalement  en  pro- 
duits agricoles:  det  <:éréalei,desboaliaui,deiTin>, 
des  bois  da  mïture  et  de  ebaulfage,  des  fourrages, 
du  chanvre,  des  noii  ;  il  importa  des  vins,  des 
eaux-de-vie  et  des  lîqaeuri.  Il  est,  en  résumé,  plui 
prod acteur  que  consommateur. 

ALLIEZ  [caUvTt  potagère)  —  Nom  vulgaire 
donné  aux  lentillei  dans  quelques  parties  des  Alpes, 
notammentanx  envimni  d'Embrun  {Uau les- Alpes), 

ALLIONEA  {Bilieiilturej.  —  Cépage  italien  ré- 
pandu, de  temps  immémorial,  dans  le  vignoble  de 
Buiogne.  Sa  grappe,  de  forme  pjramidale,  est 
longue;  les  grams  sont  gros  et  gphériques.  11 
donne  un  vin  sec,  corsé^  qui  gagne  beaucoup  en 
vieillissant.  Avec  une  laille  très  allongée,  on  ob- 
lienl  de  trïs  beaux  produits  de  ce  cépage. 

ALLOChAiib  [médecine  vélirinaire}.  —  Sortie 
des  eicrémenls  par  une  ouverluro  accidentelle  de 
l'intestin  ou  par  un  anus  artiliciel. 

ALLOGHBOMASIB.  —  Ce  mot  est  employé  pour 
désigner,  soit  le  change  m  eut  des  couleurs,  soil  la 
vision  des  couleurs  autrement  qu'elles  sont. 

ALLOMORPHIB.  —  Métamorphose  ou  passage 
d'une  forme  A  une  autre  forme  tout  à  fait  difle- 
renie.  La  transforma tion  des  larves  des  coléoptères 
ou  des  lépidoptËros  en  insectes  parfaits  esl  une 
Bllomorp)iie. 

ALLONGE  {médecine  véiéiinaire],  —  Boiieric  du 
cheval  déterminée  par  un  écart  violent  des  mem- 
bres postérieurs.  Les  animaux  aflectés  d'allonge 
semblent  traîner  le  membre  qui  est  atteinl.  Le 
Irailcment  A  employer  est  dans  le  repos  et  dans 
dos  lotions  émoltientes  sur  les  membres,  puis  des 
frictions  toniques,  quand  les  lotions  n'ont  pas  réussi 
a  faire  disparaître  le  mal. 

ALLOPATHIE.  —  Hélhode  médicale  qui  consiste 
i  administrer  aux  malades  des  médicaments  de 
nature  A  provoquer  des  accidenta  morbides  autres 
que  ceux  dont  le  sujet  esl  atteint. 

ALLOtlCHIEI.—  Nom  vulgaire  de  l'Alisier  blanc 
{fof.  ALiaiER).  Ce  nom  lui  vient  do  ce  que  son  bois 
très  dur  est  très  propre  A  faire  les  alluchons  des 
roues  d'engrenage  et  des  vis  de  pressoir. 

ALLUCHON  (Uchnologie).  —  On  appelle  alluchon 
une  dent  qui  ne  fait  pas  corps  avec  la  roue  sur 
laquelle  elle  esl  montée.  Les  alluchons  remplacent 
les  dénis  entaillées  dans  la  roue.  On  les  construit 
KÙnéralcmcntcii  bois  lisse  el  dur,  comme  l'alisier, 
l<t  cormier,  cl  quelquefois  en  fer  ou  en  fonle.  On  les 
riilenlrcrdansdes  mortaises  pratiquées  sur  Uroiie; 
l4  partie  qui  pénétre  dans  les  mortaises  est  appelée 
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dile  la  télé,  est  saillante  et  forme  engreuaBe.  La 
queue  est  clavetée  fortement.  La  force  et  l^pûs- 
seur  des  alluchons  se  règlent  d'après  ta  pression  i 
laquelle  ils  doivent  être  soumis.  Ouanl  à  la  forme 
qu'on  leur  donne,  elle  dépend  de  l'appareil  sur 
lequel  ils  sont  Hiés  ;  le  principe  qui  doit  guider 
dans  le  choix  de  cette  forme,  est  que  l'engrenage 
et  te  dégagement  doivent  se  faire  librement,  mus 
arrêt  ni  froltemenl  inutile.  Les  appareils  agricoles 
dans  lesquels  on  rencontre  généralement  des  allu- 
chons sont  les  pressoirs,  moulins,  rouets,  etc. 

ALLIIHBrrBS(lecAnalo?ie].  —  On  appelle  allu- 
mette une  petite  tigo  combustible  dont  une  des  ex- 
trémités est  généralement  enduite d'unesubslance 
plus  inflammable.  La  tige  est,  le  plus  aouvenl, 
en  bois  ou  en  chénevotte;  mai*  elle  est  auisi. 
parfois,  en  fibres  textiles  enduites  de  stéariae: 
c'est  le  cas  des  allumettes-bougies.  Quant  1  la 
matière  plu*  inflammable,  c'est  tantét  du  toufre 
pur,  et  alors  l'allumette  prend  fou  quand  on  la 
met  en  contact  avec  une  Osnime  ou  un  corps  in- 
eandeicent;  tantAtune  pjtte  de  phosphore  ordinaire, 
tantOL  enfla  une  composition  de  phosphore  amorphe. 
Le  phosphore  ordinaire  peul  prendre  fen  parfric- 
lion  sur  on  corps  dur  et  sec  quelconque,  tandis  que 
le  phosphore  amorphe  doil  être  frotté  sur  une  aur- 
face  enduite  d'une  préparation  spéciale  dans  la- 
quelle le  chlorate  de  potasse  entre  pour  nne  forte 
proportion.  Le*  allumettes  ont  remplacé,  dan» 
les  usages  journaliers,  les  briquets  et  le*  autres 
nnciens  procédés  usités  pour  obtenir  dn  feu.  Les 
allumettes  simplement  soufrées  cofllent  moins 
cher  que  les  aulres,  el  elle»  sont  recherchées  dam 
les  cuisines  et  dans  tous  les  autres  lieux  oCi  le  feu  de 
la  cheminée  el  des  fourneaux  est  entretenu  d'une 
manière  A  peu  près  constante.  Lorsqu' 
présence  d'une  flamme,  on  pout  se  acn 
mettes  en  papier. 

La  fabrication  des  tiges  des  allumettes  est  une 
industrie  agricole  qui,  dans  quelques  contrées,  a 
une  grande  importance.  C'est  en  Autriche  et  en. 
Scandinavie  qu'elle  s'est  principalement  dévelop- 
r.^,.  Vw,  v...,..,.  -fj  emploie,  pour  la  fabrication  de» 
'    ■    ■     '  -     ■'        ■    mble, 

.       .  1 

dan*  la  plupart  de  ces  arbres,  les  Dbret  sont 
courtes,  par  la  présence  d'un  grand  nombre  de 
nœuds,  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  faire  que  des 
allumettes  de  très  petite  dimension. 

La  principale  cause  de  l'extension  de  la  fabrica- 
tion des  allumettes,  en  Autriche,  c'est  que  le  pin 
de  ce  pajs,  fini»  aiMfriaca,  adesfibrea  très  longues 
sans  nmuds,  et  offre  un  grand  nombre  de  partie» 
qu'on  peut  fendre  en  fragments  droits,  et  qui  peu- 
vent être  facilement  débitées  à  l'aide  de  machines. 
Dans  son  rapport  sur  l'Exposition  universelle  de 
ISG5_,  H.  Stas  adonné,  sur  l'origine  et  le  dévo'oppe- 


:  d'ailu- 


l'être  . 


i  industrie,  des  détails  qui  ménient 
laljsés.  C'est  Etienne  Romcr  gui,  en  Au- 

' — "■ 'ar  dans  la  confection  des  tigp» 


triche, 

d'allumettes  A  l'aWe  d'une  machine  d'une  simplic... 
extrême.  Cette  machine  n'était  autre  chose  quo  le 
rabot  ordinaire  muni  d'un  fer  particulier  eonslmit 
par  l'ouvrier  chargé  de  débiter  le  bois.  Ce  fer  •  la 
forme  générale  d'unemèchc  ordinaire;  aeulementf 
A  la  place  du  tranchant,  son  extrémité  inférieure  *c 
termine  par  une  partie  recourbée.  On  ménage  dant 
celle  partie  trois,  quatre  ou  cinq  trous  cylindriques 
qu'on  perce  d'outre  en  outre  A  l'aide  d'un  foret. 
Le  fer  lo  pins  convenable  parait  Stre  celui  A  troi* 
trous.  Par  le  travail  de  la  lime,  on  transforme  ces 
ouvertures  en  emporlc-pièces  qui  doivent  pénétrer 
dans  te  bois  et  le  débiter  en  petites  baguelles 
cylindriques.  La  forme  des  trous  peul  être  ronde  ou 
carrée,  suivant  que  l'on  veut  obtenir  des  allumellet 
cylindriques  ou  rectangulaires. 
Tour  fair;  les  bagiicllr?,  on  scie  lo  pin  en  grosses 
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jflrhei  ds  70  i  85  centiinètres  de  loneneur.  La 
tiicB  de  bois  eet  fliës  sur  un  établi,  où  elle  est 
^galis^  BTec  un  rabot  ordinaire.  Puis  on  t*H  paiier 
le  rabot,  muni  do  fer  aux  emporte-pièces,  qui  rient 
t'{t[«  décrit.  EnDn,  les  lillons  produits  par  cet 
tnslramaiit  «ont  plané»  avec  le  rabot  ordinaire.  On 
ibtieDi  liaBi  da  petites  bagnettei  dont  on  forme 
le*  IwtleB  destinées  i  être  coupées.  On  lie  cet 
kottee  BT«e  plusieurs  ficelles  qui  sont  espacées 
BonTenaAIement,  de  Islle  sorte  que,  aprïs  le  décou- 
fagt,  eluque  Dcelle  Sb  Itoutb  au  centre  d'un  pa- 
|ael  de  bois  d'allumettes.  Le  couteau  inii  sert  i 
Eooper  les  bottes  est  formé  parune  lame  dont  l'une 


ies  extrémités  est  mobile  aatour 

■lire   i  (tanner  an  lerier  tranchant.  La  longueur 

des  tï^ci  d*Bllnmeltcs  ainsi  obtenues  varie  de  5  À 

f  centimètTM.   Un  onvrier  assidu  peut  faeilament 

prodoire,  &  l'aide  du  bois   brut,  iWOOO  i  iSOOOO 

d'alIiMQBttei  dans  une  journée  de  tnYail. 

s  cMBfé,  i  dilerees  reprises,  en  Autricbe,  de 

iplacer   le  rabot  spécial  gnidé  par  la  main  de 


C 


TiniTrier  par  des  macmnea  mu*  compliquées,  n 
«es  maicbines  n'ont  pas  pu  détrOner  t'iaduslrio 
«eut  d'ttre  décrite,  pour  plusieurs  raisons.  La  prâ- 
■âère  ot  qne  les  petites  baguettes  confectionnées 
«ïce  e«*  Ducbine*  ne  présentaient  pas  la  même 
tëfolMtUi  qne  dans  le  traTail  fait  1  la  main.  Une 
.«■Ire  rjÛMUi,  non  noin*  importante,  c'est  que  le 
Iprii  do  rettenl  dn  tratail  était  plua  éleTé.  Cela 
;ten3it  à  des  circonstances  spéciales  et  locale*. 
iEnflo,  dans  les  lienx  où  se  fait  te  débilage  du  bois, 
jk  salairs   est  eitraordin  ai  rement  faible.   Ce  sont 


..   Dpalioa  domestique  qui,  pour  les  lieil- 

Ihrda  cl  les  enfants,  assure  un  salaire  qu'ils  ne 
,poarr«ient  gagner  dans  la  traTail  des  bOcheroos. 
\  Quelques  constructeurs  fabriquant  aujourd'hui 
'.it*  macfaiaes  spéciales  pour  le  débiiage  des  bois 
Id'allametlea.  Parmi  ces  machines,  ou  a  beaucoup 
[icmarqDé  i  l'Eiposilion  unïTcrselle  de  1S67,  celle 
iapocâe  par  H.  Rimailho,  de  Paris.  La  fabrication 
ides  allumettes  avec  cette  machine  osi  tout  1  fait 
léistiDcte  da  procédé  autrichien,  en  ce  sens  qu'elle 
{cevpe  les  morceaux  de  bois  à  la  longueur  voulue 
lavant  de  les  débiter  en  allumettes.  La  machine 
itsl  ttonnte  par  deux  rabots  marchant  alternative- 
ment, de  teUe  sorte  que  chaque  coup  de  rabot  sur 
I  It  bloc  de  boia  forme  une  séria  d'allumettes  cjlin- 


V  iiaessBt  bbriqnées  les  liges  d'allumettes  employée 
'.  iÊi  les  nombreuses  urines  de  l'empire  d'iulnche 
it  de  la  plus  grandepartie  de  l'AUcmagnc. 

La  tabncation  des  allumettes  a  pris  aussi  une 
trb  grande  extension  en  Suède.  Lu  plus  grande 
|i3rtie  des  allnmelles  suédoises  sont  faites  sans 
MBfre  si  pbesphore;  elles  ne  peuvent  s'allumer 
i|ae  par  la  irietion  tnr  nue  des  plaques  de  la  boite 
,  ^li  ISS  renferme.  L'enduit  Hxi  &  l'une  do  leurs 
ntrémilés  est  principalement  composé  de  chlo- 
nie  et  de  ehromate  de  potasse,  et  la  plaque  do  la 
tnAs  est  recouverte  d'une  couclie  de  phosphore 
antiphe.  Le  boit  le  plus  généralement  emplojé 
r<iir  cette  hbricatioii  est  le  tremble.  Los  allumettes 
HHtt  le  plus  souvent  carrées.  Pour  préparer  le 
Ml,»  Bit  d'abord  pMMr  les  planches  sur  un 
>>XD'  spécial  qui  le*  divise  en  bandea  dont  lalar- 
Etsr  est  égale  i  la  longueur  qne  doivent  avoir  les 
■ilimrttes,  et  dont  l'épaisseur  est  la  même  que 
ttUtdes  allumettes.  Ces  bandes  sont  ensuite  di- 
■iti»  en  pièces  qui  ont  la  mâme  largeur  que 
r^aisseor  de  la  bande.  On  obtient  ainsi  dei  allu- 
itelies  i  section  parfaitement  carrée. 
L'industrie  des  allumettes  remonlo,  en  Suide, 


■  J'aBoéBlSi2)le*})roduitssonlaaji 
Jias  le  monde  entier.  Ponr  l'année 


1876,  la  valeur 
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de  l'exportation  des  allumettes  suédoises  a  dépassé 
9  millions  de  francs.  Le  nombre  dos  fabriques  va 
d'ailleurs  toujours  en  augmentant:  elle  était  do  13 
en  1865,  de  Ï4  en  1870  et  de  38  en  1876.  Dans 
celle  dernière  année,  le  nombre  des  ouvriers  em* 
plojésdans  ces  fabriques  était  de  4000;  sur  ce  total 
on  comptait  1900  femmes.  La  plus  importante  fa- 
brique est  celle  de  Jonkoping  qui  occupe,  i  elle 
seule,  environ  1800  ouvriers;  cette  seule  labrique 
a  livré  an  commerce  gt  millions  de  boites  d'allu- 
mettes en  1870,  184  millions  de  boites  en  1875  et 
200  millions  de  boites  en  1876. 

En  France,  un  impât  de  consommation  a  été  établi 
sur  les  allumettes  en  1871.  La  loi  du  I  aofll  1S73  a 
ensuite  créé  le  monopole  delà  fabrication  suprofll  de 
l'Etal.  Gemonopole,qui  est  entre  les  maiua  de  la  di- 
rection eéuérale  des  contributions  indirectes,  a  été 
concède  par  elle  à  une  compagnie  A  la  suite  d'une 
adjudication  publique.  Cetto  compagnie  possède 
onze  usines,  dont  deux  i  Marseille  et  trois  i  Paris. 
Elle  fabrique  des  atlumetlps  en  bois  et  des  allu- 
mettes-bougies, La  fabricalioB  occupe  environ  un 
millier  d'hommes  etciaqmille  ouvrières.  Elle  con- 
somme à  peu  près  30  A 15000  mitres  cubes  de  bois. 

L'importation  en  France  d'allumettes  étrangères 
se  réduit  aux  deux  tjpes  des  allumettes  autri- 
chiennes et  des  allumettes  suédoises  en  bois. 
Quant  k  l'exportation,  elle  porte  surtout  sur  les 
al  lumettes-bougi  as. 

ALLDBBS  {woiogie).  —  Les  allures  soot  les  di- 
vers modes  ne  leeoRiotion  des  animaux  terrestres. 
Il  convient  de  dislingner,  au  point  de  vue  agricole, 
les  allures  ches  l'bomme  et  ehei  les  quadrupèdes. 

Aiiara  de  l'homme.  —  Les  principales  allures  de 
l'homme  sont  la  marche,  la  course,  le  saut  et  le 
galop. 

La  marche  est  l'allure  ta  plus  simple  et  ta  plus 
usitée  pour  l'homme.  Elle  est  earactérisée  en  ce 
que,  sur  un  terrain  pUt,  le  corps  ne  quitte  jamais 
le  sol.  En  avançant  alternativement  lo  pied  droit 
et  le  pied  gauche,  l'homme  fait  peser  le  poids  du 
corps  d'un  membre  sur  l'autre,  do  sorte  que  le 
corps  est  continuellement  porté  en  avant.  Il  ré- 
sulte des  recherches  de  H.  Harev,  professeur  au 
Collège  de  France,  que  l'inlensilé  de  la  pression 
des  pieds  sur  la  sol  varie  avec  la  vitesse  de  la 
marche  et  avec  la  grandeur  des  pas;  elle  n'est 
pas  seulement  égale  an  poids  du  corps  que  le  pied 
doit  soutenir  ;  mais  un  enort  plus  grand  se  produit, 
à  un  moment  donné,  pour  imprimer  au  corps  les 
mouvements  do  soulèvement  et  de  progression. 
D'autre  part,  le  corps  éprouve,  sans  forme  d'oscil- 
lations régulières,  ta  réaction  des  appuis  de  cha- 
que pied  sur  le  sol,  et  los  différents  points  du 
corps  subissent  cette  réaction  à  des  degrés  divers. 
Ces  oscillations  sont  verticales  ou  horizontales,  de 
sorte  que  la  trajectoire  que  suit  chaque  point  du 
corps  est  une  courbe  très  complexe.  De  plus,  le 
corps  s'incline  et  se  redresse  A  chaque  mouvement 
d'une  des  jambes.  EnQn,  les  membres  antérieurs 
animés  d'un  balancement  alternatif,  atténuent  les 
influences  qui,  à  chaque  moment,  tondent  è  dévier 
le  corps  de  la  ligne  droite  suivant  laquelle  on 
veut  se  diriger.  Lorsqu'un  homme  monte  sur  un 
terrain  fortement  incliné,  sur  un  escalier,  les  fou- 
lées successives  des  pieds  empiètent  les  unes  sur 
les  autres  ;  chaque  pied  repose  encore  sur  le  sol, 
quand  l'autre  s'est  déjà  posé  en  avant.  Au  contraire, 
quand  il  descend  un  plan  incliné  ou  un  escalier, 
les  mouvements  alternatifs  se  succident  comme 
sur  un  sol  plan. 

Dans  la  course,  les  pieds  foulent  alternativement 
le  sol  A  des  intervalles  égaux,  comme  dans  la 
marche  ;  mais  elle  diflere  de  celle-ci,  en  ce  que  le 
corps  quitte  le  sol,  A  chaque  pas,  pendant  un  in- 
stant. Ce  temps  de  suspension  ne  provient  pas  de 
ce  que  le  corps,  projeté  en  l'air,  quitte  le  sol, 
mais  de  ce  que  les  deux  j.imbcs  se   retirent  du 
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lu),  par  l'cfTi^t  do  leur  Q«xion,  au  moneot  où  le 
corps  cil  à  son  maximum  d'élévatioD.  On  distia* 

gue,  d'aprèi  ta  Titeiie,  plutieun  etpècei  de  cour- 
ses: le   pas  gjmnasliquc,  le  trot,   la  coursa  pro- 
|,remrnt  dite.  tUei  dilHrrent  suivant  la  force  et  la 
liriivelé  des  appuii  sur   le   lal,  en  même  temps 
i|uo  par  la  longueur  dos  pas.  Pendant  la  course,  le 
Iranc  subit  des  oscillitioni  verticales  et  huriioa- 
lales  analogues  i  celles  qui  se  prorluîscDl  pendant 
la  marche, mais  plus  accentuées. 
Le  i<iul   n'est  pas   un    mode 
régulier  de  locomniion,  maîB  il 
est    quel  que  roi  s    nécessaire.    Il 
consiste  i  soulever  Je  corps  par 
une  fleiion  énergique   des  jam- 
bes,   siiil  sirnplGmeul   dans    la 
direction  verticale,  loil  à  la  Toi* 
vcrticalomeDi     et    horisontale- 
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et  enGn  le  pied  droit  de  derrière.  Les  (racei 
laissées  par  tes  pied*  de  droite  et  ceux  de  gaucht 
forment  deux  lignes  parallèles.  Les  pislei  di 
droite  et  de  gauche  allemenl  régulièrement  >w 
ces  ligues.  A  l'allure  normale,  la  piite  du  pin 
de  derrière  vient  recouvrir  exactement  celle  ita 
pied  de  devant.  Le  corps  du  cbcval  ne  quitte  p> 
te  sol,  il  est  toujoun  soutenu  par  deux  meuibrn 
formant  une  diagonale  ;  pied  antérieur  droit  elpieJ 


r  !cs 


ïul  peu 
deux  I 
Son  ampi 
rgie  de  V< 


£tre  exé- 
:ds  ou  sur 
ililudc  dé- 


pend de 'l'énergie  de  l'elTort  des 
muscles  des  jambes  :  cet  effort 
est  d'ailleurs  combiné  avec  une 
pri'jecliaQ  du  IroBC  en  avanL 

Le  galop  est  une  allure  irré- 
gulïtrc.  Il  est  produit  par  des 
bonds  taccaités,  dans  lesquels 
le  même  pied  est  toujours  tenu 
en  avant.  L'homme  ne  remploie 
presque  jamais,  parce  quo  cette 
allure  est  très  fatigante;  les 
cnfanls  l'adoptent  quelquefois 
dans  leurs  jeux. 

Allurtt  det  quadrupida.  — 
Les  allures  du  cheval  qui  est  l'animal  de  trait 
par  excellence,  sont  les  plus  importantes  à  eon- 
nallrei  ce  sont  aussi  cellei  qui  ont  été  le  plus 
étudiées.  Quand  le  cheval  marche,  chaque  pied  se 
lève  et  se  pose  allcrnativemenl  ;  au  moment  oil  le 

Eied  se  pose,  on  entend  un  bruit  qui  est  appelé 
itlue,  et  le  pied  laisse  sur  le  sol  nue  marque  qui 
est  appelée  foulée  et  désignée  aussi  quelquefois  par 
le  nom  de  trace  ;  l'ensemble   des   traces  foimc  la 

titlu.  Le  cheval  a  trois  allures  : 
:  pas,  le  trul,  le  galop',  toutes 
les  autres  allures,  soit  naturelles, 
toit  apprises,  dérivent  de  ces  (rois 
ttpcs.  Les  allures  ont  été  l'objet 
de  nombreuses  obscrvalion«  ;  pen- 
dant longtemps,  l'ceil  cl  l'oreille 
ont  seuls  servi  pour  ces  obaer- 
vations.  Dans  ces  dernières  an- 
nées, H.  Harcjr  a  imaginé  des 
appareils  enregistreurs  qui  ont 
pcrmisdn  mesurer  avec  précision 
la  marche  des  membres  dans 
chacune  des  allures,  et  d'en  garder 
do  véritables  dingramnies.  Pour 
suivre  l'allure  d'un  quadrupède. 
on  suppose  que  l'animal  est  divisé 
en  deux  ;  un  appelle  bipède  an- 
térieur la  réunion  des  deux  pied* 
de  devant,  et  bipède  poslérieui 
celle  des  deux  pieds  du  derrière. 
On  divise  aussi  quelquefois  rani- 
mai dans  le  sens  de  la  longueur; 
dans  ce  cas  on  a  deux  bipèdes  laléraux  ;  le  droit 
formé  par  les  deux  pieds  de  droite  ;  le  gauche 
qui  est  la  réunion  des  deux  pieds  de  gauche. 

U  pas  (Dg.  US)  est  l'allure  la  plus  lente  du 
cheval  ;  il  est  caractérisé  par  quatre  battues  éga- 
lement espacées.  Les  pieds  se  lèvent  successive- 
ment et  se  posent  dans  l'ordre  de  leur  lever.  Les 
bipèdes  antérieur  et  postérieur  marchent  alterna- 
tivement. Si,  par  exemple,  le  pied  droit  de  devant 
est  levé  le  premier,  le  pied  gauche  de  derrière 
vient  ensuiio,   puis  le  pied   gauclic    do    devant, 


Fig.  ili.  —  Oinil  an  pii. 

poslérieur  gauche  ;  pied  onlérienr  gauche  et  pied 
postérieur  droiL  L'oreille  entend  ouatre  balluei 
régulières  :  quand  le  cheval  est  droit,  ces  battuei 
sont  égales  ;  ai  le  cheval  boîte,  une  de*  battues  ett 
plus  forte.  Lorsque  le  pas  est  accéléré  ou  dans  les 
descentes,  les  foulées  des  pieds  postérieurs  antid- 
pent  sur  celtes  des  pieds  antérieurs;  dans  le  fni 
ralenti,  ainsi  que  dans  le*  montées,  au  cantralrf, 
elles  ne  les  atteignent  pas.  Lorsque  Is  ehuval  tirt 


Fi(,  Si3.  —  Cheval  an  Iro:. 

une  charge,  les  battues  se  fanl  entendre  toaaar 
dans  le  pas  ordinaire;  mais  les  membres  sont  place» 
obliquement  par  rapport  an  sol,  et  inclinrs  n 
avant  dans  le  poser.  Dans  le  pas  ordinaire,  l'intcr; 
valte  entre  deux  foulées  successive*  du  même  dit 
est  égal,  le  plu*  souvent,  à  la  Uille  du  cheval  me- 
surée BU  garrot.  Un  cheval  qui  a  un  bon  pas  p>r- 
court environ  llSmètres par  minute. 

Dana  l'alluredu  trol(llg  i43),  le  cheval  lève  ttpW 
les  membre*  en  diagonale,  neux  par  deux.  Par  eicm- 
pie,  le  membre  droit  antérieur  sa  lève  cl  se  p}>< 
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t  sï  mêine  temps  que  te  membre  gauche  postérieur, 
fXie  membre  gaucbc  antérieur  en  mime  tempe 
i^iie  le  Enembrc  droit  poitérieur.  Le  trot  a  deux 
b  aiiaei  qui  tant  régulièrei,  quRnd  le  trot  cit 
normal,  et  plus  ou  moins  accélérées,  suivant  que 
ranimai  s'aiance  au  grand  oa  au  poCit  trot.  Dans 
rinterralle  de  deux  '"'  —    ■■--^_-i 


e«t,  pendant  un  instant,  suspendu  en  l'air.  Oa  a 
longtemps  diirnliï  sur  la  durée  respective  de  cette 


nprèi  chaque  double  Laitue   cl   continue  pendant 

toute  la  durée  de  l'appui.  Dans  la  piale  du  trot,  les 

fduléea  sont  doubles,  car  le  pied  postérieur  vi( 

deVanléri 


..  ....    prendre  la  place  deVanlérieur  du  même 

cdlï.  Comme  dans  la  piste  du  pas,  les  foulées  des 
pieds  de  droite  et  de  gauche  sont  disposées  sur 
deux  hgaes  parallèles,  et  elles  alternent  parfaite- 
ment entre  elles.  On  dit  que  le  trot  est  bas  et  rac- 
courci, quand  la  fuulée  du  pied  postérieur  ne  vient 
pas  rejoindre  celle  du  membre 
antérieur;  c'est  ce  que  l'on  ob- 
serve ordinairemenl  au  départ 
de  l'animal  ou  quand  il  passe  du 
pas  au  trot.  Au  contraire,  le 
trot  est  relevé  et  allongé,  quand 
la  foulée  du  membre  postérieur 
anticipe  sur  cette  du  membre 
•ntériear.  On    appelle  trot  dé- 


battue 


celui   dans  lequel  chaaue 


indiagonale  ne  posent  pas  exac- 
lement  en  môme  temps  sur  le 
sol  ;  dans  ce  cas,  c'est  généra- 
lement le  membre  postérieur  qui 
est  en  retard  sur  le  membre 
antérieur.  La  vitesse  d'un  cbeval 
de  cavalerie  au  trot  est,  en  gé- 
néral, de  330  A  350  mètres  a  la 
minute  ;  les  grandi  trotteurs  Tool 
jusqu'à  500  mèlres  ;  aprËs  un  en- 
tralnement  spécial,  celte  viletie 
peut  atteindre  lUOO  miires. 

Le  galop  (ng.  3it}  est  la  plus 

rapide  des  allures  du   cheval.  Il 

est  caractérisé  par  l'enlevé  de  la 

uro  de  l'animal  ou  avaul-main,  sur  la 

eure  ou  arrière-main,  et  par  l'tmpul- 

isse  en  avant  par  la  détente  des  jar- 

nguG  d'abord   deux  sortes  de  galop  : 

I  et  celui  à  gauche,  qui  dilTèrent  en 

ce  que  le  pied  de  devant  qui  pose 

a  terre  le  dernier,  est  le  pied  de 

droite  ou  celui  de  gauche.  Au  ea- 

lop,  le  cheval  C""  

se  décompose  de  la  manière  sui- 
vante :  le  cheval  galopantidroite, 
le  membre  antérieur  gaucho  to 
lùve  le  premier,  puis  simultané- 
ment les  trois  autres  membres  ; 
(x  ce  moment,  te  coqis  di.  cheval 
ne  touche  plus  le  sol.  Le  poser 
!t'eirectue  en  trois  battues  :  ta  jambe 
gauche  postérieure,  qui  a  lancé 
le  corps  en  avant,  pose  à  torro 
la  p^e^li^^e,  puis  Bimuttanément 
le  membre  antérieur  gauche  et  le 

Cslérieur  droit  qui  soutiennent 
niasse,  et  enfin    le    membre 
antérieur  droit.  Dans  le  galop  à 
droite,  tel   membres    de     droite 
dépassent  toujours  ceux  de  gau- 
che.  Dana  le    galop  A   gaucho, 
l'inverse   se  produit.   Tel   est  le 
galop  normal  ou   galop   naturel, 
qui  est  aussi  appelé  galop  A  trois 
e  distinguer  du  galop  de  manège  ou 
■e  temps,  qui  est  caractérisé  par  un 
Ile  entre  la  battue  de  la  jambe  anté- 
e  et  celte  de   ta  jambe   postérieure 
s  qui  se  font  simultanément  dans  le 
A  droite.  Entre  la  troisième  battue 
mal  et  la  première  du  pei  de  galop 
,  il  règne  -ua  silence   dont  ta  durte 
1  égale   Acelledes  Iruisbattiics prises 
expérience  a  montré    depuis    long- 
recherches  récentes  de  M.  Marcjr  ont 
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prauré  que  1s  prassïondes  piods  surleBol  eitbeau- 
coap  plus  éoereique  dans  Js  galop  que  dans  tet 
aalres  allures.  £n  efTet,  raniniBl  doit  non  seulement 
supporter  le  poids  de  son  corps,  mais  encore  lui  im- 
primer de  violentes  impulsions;  l'énerEÎa  la  plus 
grande  parait  appartenir  à  la  jirecnière  battue.  La 
pisle  du  galop  varie  avec  la  vitesse  de  l'allure.  Le 
galop  des  oiaoèges,  dit  galop  raccourci,  est  ca- 
ractérisa en  ce  que  les  pieds  postérieurs  font  leur 
empreinte  en  amèrede  celle  des  pieds  antérieurs  ; 
dans  le  galop  de  vitesse,  au  contraire,  les  em- 
preintes de»  piedi  postérieur»  Tiennent  en  avant 
de  celles  des  pieds  antérieurs,  dans  des  proportions 
il'sutant  plus  grandes  que  la  vitesse  est  plus  con- 
sidérable. Dans  le  galop  de  course,  que  l'on  a 
regardé  longtemps  comme  une  allure  spéciale, 
l'espace  que  le  cheval  convre  ainsi  en  une  enjam- 
bée peut  être  réellement  prodigieux,  et  dépasser 
une  longueur  de  14  i  15  mètres.  D'après  les  nota- 
tions de  ce  galop  faites  par  H.  Uarej,  celte  allure 
est  en  réalité  un  galop  a  quatre  temps  ;  toutefois 
les  battues  postérieures  le  suivent  à  de  si  courts 
inlervallea  que  l'oreille  n'en  pcrfoit  plut  qu'UDo 
seule,  mais  les  battues  des  membres  antérieurs 
■ont  notablement  plus  dissociées  et  peuvent  être 
entendues  séparément.  Un  autre  caractère  du  ^a- 
lop  de  course,  c'est  que  te  plus  lon^  silence  a  lieu 
pendant  la  durée  des  appuis  postérieurs  ;  quant  au 
temps  de  suspension,  il  parattètre  extrêmement  bref. 
Le  cheval  en  marche  passe  d'une  allure  à  l'autre 
avec  une  grande  rapidité;  l'obscrraleur  même  le  plus 
attentif  ne  peut  que  très  difficilement  se  rendre 
compte  de  la  manière  dont  la  transition  se  produit. 
La  méthode  de  H.  Harej  a  donné  le  moyen  de 
décomposer  ces  mouvements.  Ainsi,  elle  a  permis 
de  déterminer  que,  dans  le  passage  du  pas  au 
trot,  le  caractère  dominant  de  celte  transition, 
indépendammenl  de  l'accroistement  de  rapidité 
des  mouvements,  consiste  en  ce  que  les  battues 
postérieures  gagnent  de  vitesse  sur  les  battues 
antérieures,  de  sorte  que  la  battue  postérieure 
gauche,  par  exemple,  qui  pendant  le  pas  s'ef- 
fectue sensiblement  au  milieu  de  la  durée  de 
l'appui  du  membre  antérieur  droit,  arrive  gra- 
duellement i  coïncider  avec  le  début  de  cet  appui, 
et  avec  la  battue  elle-même,  quand  le  trot  est 
établi.  Inversement,  cjuand  le  cheval  passe  du  (rot 
au  pas,  les  battues  diagonales  qui  coïncident,  se 
séparent  de  plus  en  plus;  dans  cette  transition, 
c'est  l'arrière-main  qui  retarde.  —  Lorsqao  le 
cheval  passe  du  trot  au  galop,  le  trot  devient  tout 
d'abord  un  peu   décousu,   par  le  retard  du  pied 

Kslérieur,  et  l'avance  du  pied  antérieur  sur  lequel 
aimai  galope,  de  sorte  que  deux  des  battues 
diagonales  qui,  dans  le  trot,  coïncidaient,  laissent 
entre  elles  le  plus  grand  intervalle.  Un  changement 
inverse  produit  la  transition  du  galop  au  trot.  EhHq, 
le  passage  du  galop  i  quatre  temps  au  galop  à  trois 
temps  se  produit  par  une  anticipation  croissante 
des  battues  de  I  arrière -main.  —  La  vitesse  du 
galop  ordinaire  est  de  3H0  à  JOO  mètres  i  la  mi- 
nute ;  celle  du  galop  de  course  peut  dépasser  1500 
mètres,  mais  elle_  ne  peut  Etre  soutenue  que  pen- 
dant quelques  minutes. 

Apres  avoir  décrit  les  allures  normales,  il  con- 
vient de  donner  quelciues  détails  sur  les  allure* 
arlillcielles  et  sur  les  allures  défectueuses. 

Au  premier  rang  des  allures  artincicUes  se'  place 
Vamblt  ftlg.  3451.  r.'est  an  trot  irréeulicr,  caractérisé 
parie  jeu  altcrnatifdes  mt?mbres  latéraux;  les  deux 
membres  de  droite  se  lèvent  et  se  posent  ensemble; 
les  deux  membres  de  gauche  alternent  avec  eux. 
L'oreille  n'entend  que  deux  battues  à  chaque 
pas,  les  deux  membres  du  même  cAté  happant  en- 
semblelesol.  L'appui  du  corpsestdonclslérol. Cette 
allure  est  naturelle  à  quelques  races  do  chevaun; 
elle  parait  normale  chei  plusieurs  autres  quadru- 
pèdes, notamment  chez  le  chameau  et  le  droma- 
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daire  i  le  balancement  régulier  du  corps  de  ces 
animaux  en  est  le  résultat.  Dans  l'amble,  les  pis- 
tes des  membres  postérieurs  dépaaseot  celles  des 
membres  antérieurs.  '—  L'amble  rompu  diffère  de 
l'amble  en  ce  que  tes  membres  latéraux  se  lèvent 
successivement,  les  postérieurs  dépassant  les  an- 
térieurs; il  j  a  alors  quatre  battues  se  suceédani 
deux  par  deux.  Cette  allure  est  celle  de  quelque; 
bidets  dont  on  force  la  vitesse.  L'amble  rompu  est 
aussi  désigné  par  te  nom  de  traquenard. 

Le  pci  relevé  est  un  pas  très  accéléré  qui  se  faii 
en  <]uatre  temps  à  pou  près  égaux,  comm?  le  pas 

'e  ordinaire  des  bii^ts  n 
:   allures    irrégulières 


rière,  ou  inversement  galope  du  devant  e 

Toutes  les  allures  qui  viennent  d'être  décrites 
peuvent  devenir  défectueuses.  Ainsi  l'allure  est 
traînée  quand  le  cheval  ne  relève  pas  aiseï  les 
pieds;  il  est  alors  exposé  i  buter.  Le  cheval  qui 
glisse  ses  membres  près  du  sol  en  tes  portant  en 
avant,  rase  le  tapis  ;  il  a  de  la  vitesse,  mais  il  peol 
se  blesser  dans  les  chemins  accidentés.  Le  cheval 
se  berce,  quand  il  so  balance  de  droite  et  de  gau- 
che, soit  qu'il  soit  trop  large  on  trop  lourd  ;  il  se 
coupe,  quand  les  membres  en  action  frappent  les 
membres  voisins  i  l'appui  ;  il  se  croise,  quand  sei 
extrémitéa,  au  lieu  de  s'avancer  parallèlement, 
s'entre-croisent  ;  il  billarde  quand  ses  membrea  dé- 
crivent un  arc  de  cercle  en  dehors.  EnBn,  l'un det 
plus  graves  défauts  d'un  cheval  dans  ses  allure; 
est  la  boiterie  soil  d'un,  toit  de  deux  pieds. 

Aux  allures  se  rattachent  les  mouremenls  sur 
place.  Les  ptincinaux  sont  :  le  cabrer,  ou  mauve- 
ment  par  lequel  le  cheval  porte  tout  le  poids  dr 
son  corps  sur  les  membres  postérieur*;  le  saut, 
dans  lequel  le  cheval  s'enlève  pour  passer  par- 
dessus un  obstacle  élevé  ;  la  ruade,  on  l'enlevé  de 
l'arrière-main  sur  l'avanl-main  ;  enOn  le  reculer 
qui  est  un  déplacemenl  successif  dn  corps,  que 
1  action  des  membres  porte  en  arrière.  Le  méca- 
nisme de  chacun  de  ces  mouvements  est  loutcfois 
complètement  distinct  de  celui  des  allures. 

ALLUTIONS  {géologie  et  agrologït).  —  On  appelle 
alluvious  les  dépôts  formés  par  les  matières  plus 
ou  moins  volumineuses  entrtunées  par  les  eaux  de 
rivières  et  abandonnées  par  elles,  sait  sur  leun 
rives,  soil  sur  le  sol  qu'elles  couvrent  au  moment 
de  leurs  crues.  Ces  matières  proviennent  des  lo- 
ches que  les  rivières  traversent  dans  leur  court  su- 
périeur. Les  débris  les  plus  volumineux  que  les 
eaux  entraînent  sont  abandonnés  d'abord,  puis  à 
mesure  que  la  force  du  courant  diminue,  les  sables 
plus  ou  moins  gros,  et  enfin  les  parties  les  pla? 
ténues  où  le  plus  souvent  l'argile  domine.  Les 
dépAts  d'alluvion  sont  formés  par  des  couches  su- 
perposées, d'épaisseur  et  de  composition  variables 
suivant  les  parties  du  parcours  du  fleuve  et  sui- 
vant les  notures  diverses  de  roches  sur  lesquelles 
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source.  Ils  constituent  i  la  surface  du  globe  des 
terrains  d'une  étendue  souvent  considérable,  qn'on 
a  divisés  en  deux  classes  suivant  la  data  de  leur 
formation,  et  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  ter- 
rains d'alluvions  anciennes  et  terrains  d'alluvions 
modernes.  Le  mode  de  formation  de  ces  deux 
sortes  de  terrains  ne  présente  pas  de  différence  ; 
leurige  et  leur  composition  servent  i  les  distinguer. 
AUuvioru  anciennes.  —  Les  terrains  d'alluvions 
anciennes,  qu'on  désigne  aussi  par  le  nom  de 
terrains  quaternaires  ou  de  dîluvium,  se  divisent 
en  plusieurs  périodes  qui  sont  caractérisées  par 
leur  ancienneté  relative  et  par  les  espèces  d'ani- 
maux antédiluviens  dont  les  ossements  s'j  rencou' 
treiit.  Ces  division»  son'  ' ^  --■-- 
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1*  Dc!i  diJpAIa  farinés  lur  place  aux  dâpotis  des 
roelie»  o IIS -j accotes  par  l'ncUai)  des  enux  qui  les 
recouTraieut,  dans  des  dépressions  isolées  el  qui 
paraissent  aolérieures  au  creusement  des  vallées. 
Ces  dépâts  sont  le  plus  sonvent  constitués  pnr  une 
agglcmératîon  de  (l'agments  de  calcaire  jurassique 
ou  de  craie,  réunis  ou  agglutinés  par  un  cimenl  de 
mcme  nature,  ou  pac  des  argiles  grasses  souTent 
iDélangées  de  grts  asseï  gros,  ou  enQn  par  dos 
toches  éboulées,  de  natures  diTerses. 

i*  Le  diluvium  gris,  renrermant  des  ossements 
de  oiiuninoulb  et  de  rhinocéros,  conslilui^  par  des 
terrains  de  transport  formés  par  des  galets  roulés 
le  calcaire  jurassique,  souveDlmMés  à  des  calcaires 
glaiseux,  à  des  graviers,  des  sables  verta  et  des 
lutres  formations  tertiaires.  Ces  dépAts  couTrent 
de  nombreuses  vallées  à  des  hauleure  diverses,  do- 
lamment  daus  le  bassin  de  ta  Seine. 

3>  Le  dSlurinm  rouge,  au-dessus  du  précédent, 
tonslitué  par  une  argile  rougeitre,  mélangée  de 
cailloux  ;  mais  la  plupart  des  cailloux  qu'il  ren- 
ferme sont  anguleux,  ce  qui  semble  indiquer  qu'ils 
n'ont  pM  étâ  roulés.  On  considère  ces  depAts 
comme  résultant  Je  l'action  de  désagrégation 
rxercée  par  des  sources  ferrugineuses  et  acides 
i{ui  ont  (Ussous  les  parties  solubtes  des  rocbes  sur 
lesquelles  elles  ont  jailli. 

4*  De*  limons  de  couleur  gris  Jaunïtre,  argilo- 
»bleaz  et  calcaires,  qui  s'étendent  par-dessus  les 
couches  précédentes  et  qui  paraissent  avoir  été 
rhuTiéa  par  de  grands  Qeuves  et  déposés  régu- 
lièrement. On  T  trouve  des  débris  du  renoe  el  des 
coquilles  terrestres,  en  asseï  grande  abondance. 

S*  Dne  autre  couche  de  limon,  jaune  ou  brun, 
<!ni  est  formé  d'un  mélange,  en  proportions  va- 
riables, de  sable  et  d'argile,  et  qui  est  caractérisé 
par  l'absence  presque   absolue  de   carbonate   de 

S*  Uns  demiére  couche  d'un  dépdt  calcaire 
hlanchltre,  formé  sur  les  Dancs  d'un  certain 
TioDibre  de  valléei,  et  que  les  géologues  attribnent 
à  d'anciennes  sources  chargées  de  carbonate  de 
chaux  qui  se  déposait  successivement. 

Le*  différents  sols  formés  par  les  alluvions  an- 
ciennes ont,  au  point  de  vue  agricole,  des  valeurs 
iTÈ*  diverses  ;  mais  ils  forment  une  proportion 
très  considérable  de  terres  arables  en  France  el 
'lans  une  grande  partie  de  l'Europe  :  •  Au  sud  de 
U  barrière  que  le  plateau  central  de  ta  France 
'^lève  entre  le  nord  et  le  midi,  dit  le  comte  de 
liuparin  dans  son  Court  ifiijTricullure,  les  terres 
vint  généralement  calcaires  et  contiennent  presque 
■oujonr*  de  lachaux;  elles  ne  deviennent  pure- 
iient  ailieeuseï  que  par  l'évidente  superposition  de 
cooches  transportées,  montrant  encore  par  leurs 
'lillonz  roulés  la  preuve  de  l'événement  qui  les  a 
«atralnés  plut  récemment  que  le  fond  du  terrain, 
lu  nord  et  k  l'ouest  de  cette  barrière,  les  terres 
sont  tilieetuet  ou  glaiseuses;  celte  disposition  n'a 
d'exception  que  dans  les  bassins  fermés  qni  ont 
^lé  mfs  i  l'abri  de  la  débïcle,  ou  dans  lei  terres 
il'aUufion  provenant  de  dépâts  de  montagnes  voi- 
uaes  el  d'une  nature  différente,  dépéti  dont  il  est 
icajonn  facile  alors  d'indiquer  l'origine.  Ce  pla- 
leiu  a  donc  bien  réellemenl  servi  de  barrière  aux 
malitres  siliceuses  qui  veuaient  du  nord  et  qui  ont 
pa  pénétrer  plus  loin  vers  le  midi,  jusqu'aux  Pj- 
rénéei,  par  l^bsence  de  cette  barrière  vers  cette 
partie  de  U  France.  An  nord,  tous  les  terrains  par- 
ueipent  plus  ou  moins  de  cette  nature,  et  si  la 
^luie  ne  h  présente  pas  i  la  surface,  c'est  qu'elle 
>  été  recouverte  ou  enlevée  par  des  courants  partis 
de  montagnes  calcaires  plus  rapprochées.  Une  im- 
neose  nappe  do  débris  glaiseux  (argilo-siliceux) 
s  été  étendue  sur  l'Ailemagne,  la  Flandre,  nos 
provinces  septentrionales  et  occidenlales.  Au  midi, 
an  contraire,  let  dépOts  siliceux  n'ont  pénétré  que 
par  certaines  ouverturea  (la  vallée  du  Rhdne  par 
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exemple),  et  tout  le  reste  de  la  surface  du  pays  doit 
sa  formation  aux  matiËrea  calcaires  transportées 
des  chalnos  des  Alpes.  •  U  faut  ajouter  que,  dam 
(luelques  contrées  do  la  basse  vallée  du  Rhéne,  le 
diluvmm  est  caractérisé  pnr  une  énorme  quantité 
decailloui  roulés;  c'est  sous  cette  forme  qu'il 
constitue  en  presque  totalité  les  terrains  dont  la 
Grau  d'Arles  est  la  partie  la  plus  célèbre. 

De  ce  qui  vient  d  être  dit,  il  résulte  que  les  ter- 
rains d'ailuvions  anciennes  sont  caractérisés, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  par  l'absence 
de  calcaire.  Quant  aux  proportions  d'argile  et  de 
sable  qui  J  entrent,  elles  sOnt  très  variables;  sui- 
tes courants  étaient  plus  ou  moins  rapides. 


s  laissaient  dépoter  l'ui 
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est  dépourvu 
de  torreau,  et  dans  beaucoup  de  circonstances, 
ainsi  que  l'a  fait  remarquer  Puvts,  il  est  superposii 
i  une  couche  de  marne  Â  une  profondeur  variable. 

Quant  à  l'origine  de  ces  alluvions,  elle  doit  étrn 
attribuée,  ainsi  que  cela  ressort  de  ces  détails,  au 
passage,  sur  une  grande  partie  de  l'Europe,  d'une 
grande  nappe  d'eau  dont  Vïgo  géologique  est  diffi- 
cile à  déterminer,  mail  qui  parait  coïncider  i  peu 
près  avec  le  grand  soulèvement  de  la  chaîne  des 
Alpos.  M.  Daubrée  a  montré,  par  les  expériences 
auxquelles  il  s'est  livré,  que  les  chocs  multipliés 
nu  sein  des  eaux  arrivent  à  désagr^er  les  rocties 
les  plus  solides,  telles  que  tes  roches  Rildspatbiques, 
et  t  modilier  profondément  la  composition  du  li- 
mon qui  en  provient.  On  can(oit  dès  lors  comment 
se  sont  formés  les  dépôts  meubles  qui  forment,  à  ta 
période  actuelle,  une  grande  portion  de  la  terre 
arable  dans  un  si  grand  nombre  de  régions. 

Allnvioiu  moderne*.  —  Les  cours  d'eau  qui  sil- 
lonnent actuellement  la  surface  du  globe  jouent  lo 
mime  râle  que  les  anciens  grands  courants  des 
périodes  géologiques.  En  exergant  ni      '      ' 
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active,  suivant  leur  pente  et  leur  débit 
sur  les  roches  qu'ils  traversent,  ils  on  emportent 
les  débris  plus  ou  moins  gros  qu'ils  dépotent  dans 
les  vallées.  Ces  dépOla  constituent  ce  que  l'on  ap- 
pelle les  terrains  d'alluvion.  Ils  se  forment,  soit 
sur  lo  fond  des  cours  d'eau,  soit  sur  les  terres  voi- 
sines, quand,  par  suite  des  crues,  les  rivières  dé- 
bordent. C'est  surtout  dans  la  partie  la  plut  basse 
de  leur  cours  que  las  rivières  laissent  déposer  lo 
limon  qu'elles  entraînent;  en  effet,  dans  cctto 
partie,  le  couranl  devient  moins  violent,  souvent 
mémo  il  est  presque  annulé  par  l'effet  de  la  marée. 
Aussi  voit-on  beaucoup  de  Qeuves  déposer  non  loin 
de  leur  embouchure  des  alluvions  abondantes,  au 
milieu  desquelles  leurs  eaux  ne  peuvent  plus  par- 
fois s'écouler  qu'avec  peine.  C'est  ce  qui  se  pro- 
duit, en  France,  pour  lo  RbAoe  ;  dans  l'Europe 
centrale,  pour  le  Rnin;  en  Egypte,  pourle  Nil;  en 
Amérique,  principalement  pour  le  Uississipi.  Les 
alluvions  formées  dans  le  lit  des  cours  d'eau  ou 
dans  les  canaux  sont  quelquefois  asseï  abondantes 
pour  en  exhausser  sensiblement  le  niveau  et 
amener  une  gène  pour  la  navigation;  on  lutte 
contre  elles  par  des  dragages  ou  par  les  travaux 
de  barrage  qui  ont  pour  ont  d'élever  le  niveau  du 
plan  d'eau.  Quant  aux  dépAts  formés  sur  les  terres 
riverainet  des  cours  d'eau,  au  moment  des  crues, 
ilsEantgénéralementpeuépaii,et  sauvent  mélangés 
de  terreau  que  l'eau  arrache  sur  un  point  pour  lu 
transporter  plut  loin. 

La  composition  des  dépâts  d'alluvion  varie,  pour 
un  même  Qeuve,  dans  des  Unités  très  élevées, 
suivant  tes  saisons  et  suivant  l'inflnence  que  leurs 
aflluents  exercent  lur  les  crues  qui  les  déterminenL 
On  conçoit,  en  effet,  facilement  que  letaflluentB  d'un 
Oeuve,  traversant  des  roches  de  natures  différentes, 
entraînent  on  plut  grande  proportion  telle  ou  telle 
nature  de  terre,  qui,  suivant  les  limites  dans  les- 
quelles cet  affluent  a  grcsii,  domine  on  est  rare 
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e  limon  que  charrie  lo  Dcuve.  PaarD'en  citer 
n  exemple,  lut  rirenini  de  la  baua  Durance, 

ProTsnco,   savent  parfaitement  distinguer  la 

proTenancB  des  timans  de  la  rivière,  qui  sont  tanlât 
jaunei  el  tanlât  rouées,  suivant  lei  «.rOucntj  qui 
ont  le  plus  coPtribué  i  lei  rnrmer. 

Les  études  sur  les  limoD*  des  divers  fleuves  et 
riviires  sddI  encore  LrËs  incomplètes  ;  il  serait  IrËs 
utile  de  eonnallre  la  nature  ol  la  quantité  des  ma- 
tières terraaies  que  chaque  cours  d'eau  entraîne. 
Tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  que,  suivant  les  saisoDS, 


qu'elles  entraînent.  La  fonte  des  neigea,  au  prin- 
temps, danstesinaDUgnes,prèadesMurcesdes  court 
d'eau,  est  un  des  principaui  agentsde  désagrigatioD 
des  roches  suDcrUcieltes,  et  de  l'entraînement  de 
leurs  débris.  C'est  principalement  pour  celte  raison 
que  l'on  déplore  la  dénudalion  des  nanes  des  mon- 
tagnes et  des  coteaux,  et  que  l'on  encourage  le 
Saïunuementoule  reboisoment  de  ces  pentes.  Une 
es  rivières  dont  les  eaux  ont  été  le  plus  étudiées, 
au  point  de  vue  des  matières  qu'elles  Irausportent, 
esl  te  Durance;  c'est  aussi  une  de  celles  qui  en- 
traînent le  plus  de  matières  terreuses. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  fertilité 
de*  terrains  d  aituvion  doit  être  1res  variable  :  elle 
dépend,  en  oOel,  de  causes  multiples.  Quelques 
terres  d'alIuTlon  sont  très  notablement  riches; 
toiles  sont  celles  des  vallées  du  Nil,  du  Pi,  de  la 


itou 


le  fer- 


tilité médiocre,  telles  aont  celles  des  ailuvioas 
la  Durance.  Hais  tous  les  toli  qui  ont  cette  origine 
sont  remarquftbies  par  leur  état  meuble,  et  con- 
séquemment  par  la   facilité  qu'ils  présentent  aux 
travaux  de  culture. 

A.  cAté  des  alluvions  natureUus,  il  faut  placer  les 
alluvions  artillcielles,  dans  lesquelles  on  Corme, 
au-dessus  d'une  terre  impropre  à  la  culture,  un 
sol  arable  susceptible  de  porter  des  récoltes  va- 
riées. Le  colmatage,  pratiqué  sur  le  bord  de  quel' 
quel  fleuves,  conslilue  l'ensemble  des  opérations 
qui  permettent  d'atteindre  ce  résultat. 

"■"-"'""      -  L'Blman«ch,dont  le  nom  vient 


...  un  calendrier 

née,  l'indication  des  fêtes  et  des  principaux  phé- 
nomènes astronomique*.  Par  extension,  ce  nom 
s'applique  A  un  petit  livre  renfermant,  onlre  le 
calendrier  qui  en  devient  l'iicceasaire,  des  notices 
sur  dilTérenti  st^jets,  des  historiettes,  des  recettes 
utiles,  etc.  Son  origine  remonte  i  la  pins  haute 
antiquité  :  les  Perses,  les  Cbaldéens,  les  Grecs, 
de  même  quu  l^s  anciens  Chinois,  en  faisaient 
usage.  Pendant  longtemps,  dans  les  almanachs, 
même  dans  ceux  destinés  aux  habitants  dos  cam- 
pagnes, onne  trouvait,  ila  suite  du  calendrier,  que 
des  cbosee  frivole*,  de*  exemple*  basés  sur  des  pré- 
jugés et  des  erreurs,  des  prédicUons  faites  an  hasard 
sur  le*  phénomène*  météorologiqnes,  etc.  Aujour- 
d'hui les  aimanachs  destinés  aux  cultivateurs  se 
sont  heureusement  transformés  ;  dans  VAlmanach 
de  iagriaUlurc,  que  nous  publions  chaque  année, 
nous  avons  voulu  leur  présenter,  sous  une  forme 
concise,  l'ensemble  des  préocples  les  pli 
propres  A   leur  rappeler   les  travaux 


i 

exécuter  chaque  mois,  leur  donner  une  revue  gé- 
nérale de  tous  les  progrès  et  de  toutes  les  idées 
qui,  chuque  année,  ont  préoccupé  le  monde  agri- 
cole, en  dégageant  celles-ci  de  toutes  les  phrases 
puériles  qni  pourraient  en  rabaisser  le  sens. 

L'almanachestprineipalementdeitinéauxclaises 
leamoins  éclairées;  il  doit  donc  être  écrit  dans  un 
*tjle  clair  et  simple  ;  mais  ce  serait  une  grave 
erreur  que  de  croire  qu'il  est  nécessaire  J'em- 
plo^er  l  l'égard  des  cultivateurs  des  phrases  el 
des  locutions  enfantines,  déguisant  souvent  ia  ve- 
nté, comme  li  le*  cultivateurs  étaient  incapables 
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la  lumière  en   face.  L'olmanach  doit 
.    .   .  iiaîre  i  bon  marché,  maïs  un  unuaiTc 

utile,  destiné  i  pénétrer  sous  le  toit  de  tons  Ici 
travailleurs  des  campagnes  et  A  v  porter  la  vérité 
son  réle,  quoique  mode*l«,  est  donc  d'une  réelk 
importance.  Ce  ne  serait  pas  le  comprendre  que 
de  l'envisager  A  un  autre  point  de  vue. 

ALOOASIB  (horficuKursI.  —  Plante  de  la  famille 
des  Aroldées,  originaire  ae  Bornéo,  cultivée  dans 
les  serres  de  l'Europe  pour  la  beauté  de  ses 
feuilles.  Los  principales  espèces  d'alocasie  qu'on 
j  rencontre  sont  les  luivanles;  WtiUhU,  Couiii, 
tebrina,  mais  surtout  l'A.  m«liiUica  on  A  refleii 
métalliques.  Ses  feuilles,  arrondieaet  radicales,  oui 
une  longueur  de  40  centimètres  sur  une  largeur 
de  30  ;  leur  face  supérieure  est  d'une  belle  teinte 
broniée,  tandisquelaface  inférieure  ettd'unpour- 

tre  fonce. — Ces  planlei  demandent  la  serre  chaude 
umide,  et  elles  doivent  être  cultivées  en  terre  de 

ALoàs  (Aorficutliire).  —  La*  aloè*  sont  des 
plantai  vivaces,  le  plus  souvent  ligneuses,  cultivées 
dans  lei  jardins,  principalement  A  raison  de  la 
consistance  charnue  et  des  formes  biiarret  de 
leurs  feuilles.  Les  aloès  se  trouvent  anisi  bien 
dans  l'ancien  que  dans  le  nouveau  monde;  ce! 
plantes  forment  un  genre  qui  a  donné  son  nom  à 
la  tribu  des  Atoïnées,dsnB]a  famille  des  Liliacfes. 
Les  racines  sont  formées  par  de  grosses  Bbrei 
faaciculâes;  la  lige,  parfois  frutescente,  mais  sou- 
vent arborescente,  est  presque  toujours  simple  : 
les  feuilles  sont  très  rapprochées,  épaisses  el 
charnues,  quelquefois  un  peu  épineuses,  et  affec- 
tent des  formes  très  variées  ;  les  flaurs  sonl  réunies 
en  grappe  A  l'extrémité  de  leur  pédoncole,  dressées 
ou  pendantes  (flg.atej. 

Le  genre  aloès  (Atoe)  renferme  un  très  grand 
nombre  d'espèces;  le  botaniste  Kunth  n'en  a  pa$ 
di^crit  moins  de  173.  La  plupart  d'entre  elles  s<' 
rencontrent  dansles  ealtectîons  de  quelques  ams- 
leun  de  plantes  grasses,  nom  son*  lequel  on  dési- 
gne, en  horticulture,  ta  catégorie  de  plantas  or- 
nementales à  laquelle  les  aloès  ■pûrtiertnenl. 
Leur  introduction  en  Europe  remonleAlaBnduquin- 
xi&me  siècle.  Un  certain  nombre  d'etpèec*  ton: 
pins  particulièrement  cultivées  dans  les  jardins,  ei 
c'est  sur  celles-ci  qu'il  convient  partie ulicremeai 
d'insister.  Ce  sont  les  suivantes: 

1*  L'aloès  vulgaire(Aloe  vu Jgnrù],  originaire  du 
cap  de  Bonne-Ejpérance,  que  Von  reneunlre  aussi 
dans  l'Inde,  et  qui  a  été  transporté  dans  la  partit 
septentrionale  de  l'Afrique,  d'où  i!  a'eat  répanilo 
dans  une  grande  partie  du  bassin  de  la  Méditer- 
ranée, jusque  dans  le  midi  de  l'Europe  ;  celte 
espèce  esl  cultivée  aujourd'hui  en  Amérique,  aoi 
Antilles,  et  dans  l'Italie  méridionale  on  Sicile. 
ainsi  que  dans  l'Ile  de  Halte. 

S*  L  aloèsioccalrin(AJoe  loccolrtna),  originaire  de 
nie  de  Soeotora  et  das  bords  de  la  mer  Rouge,  so 
distingue  par  des  feuilles  lancéolées,  A  dentelurei 
blanches  et  épineuses;  set  Qeurt,  disposées  en 
épi.  sont  rouges. 

3*  L'aloès  de  l'Ile  de  Bourbon  {Aloepurpurea),i 
tige  élevée,  à  feuilles  larges,  planes,  pendantes 
et  bordées  de  rouge  ;  tes  fleurs  sonl  jaune  verdltre 

4*  L'aloès  mitre  [A.  rnilne/ormii),  appelé  ausii 
aloès  A  épi,  originaire  du  Cap,  A  feuillet  OTales, 
_- — ._   >..,._    -  forme  de  mitre,  épineuse» 


5*  L'aloès  f  ,      .         .,       „ 

ige  haute  et  i  feuilles  longues,  épiai 


X  facei;  les  fleurs  sont  rouge  laltan.  Ces 


les 

6*  L'afoès  S  ombelle '(A.  vmbeUaia),  A  feoUK» 
ob longues-lancéolées,  marquées  de  bandes,  munies 
d'épines  sur  les  celés;  ses  Oeurt,  disposées  en  om- 
belle, sont  pendantes  et  d'un  beau  rouge  tafrao. 
Cette  espèce  est  originaire  du  Cap. 
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7*  L'aloÈs  iévcnlail  (A.  plicatiUt],  à  lige  Trules- 
ccnla,  &  leuillci  ramataées  au  boul  des  branches, 
ubiuset,  liswi  et  mallei,  à  fleuri  rougei,  arec  les 
cxtrèuuUs  d'un  vert  jaunâtre.  Cette  eip&ce  est 
originaire  du  Cap. 

K*  L'aiûêa  perroquet  (A.  variegala],  i  lige  courte, 
i  teuillei  imbriquées  sur  trois  ran^  presque  en 
ifiirale,  dressâe*  et  aijjuës,  conc*Tee  en  dessus, 
litset,  d'un  vert  foncé,  avec  des  taches  blanches 
rangées  par  bandel  transrersalai  ;  à  fleurs  d'un 
ronge  TJr,  «Tec  l'extrémité  roie.  C'est  une  des  es- 
pèces les  pin»  recherchées, 

9*  L'aloto  nain  {A.  humilû),  niante  de  propor- 
tions plus  (aibles  que  les  précédentes,  à  feuilles 


^paiicei,  épineuses  sur  le  bord  et  sur  le  dos;  à 
fleurs  en  grâppe,  rouges  et  vertes  au  sommet. 

iO"  L'aloét  perlé  iÂ-margarilifera),  espèce  pres- 
tce  aeauie,  &  feuilles  dreûées,  presque  planes  on 
'ûssas  et  convexes  en  dessous,  parsemées  de  tu- 
Iiercules  saillants,  i  fleurs  verditres. 

Dans  leur  pays  d'origine,  les  aloàs  vivent  en 
l'Iein  toleil,  dans  des  sols  arides  et  desséchés,  el 
<ie  teçaiieoi  le  plus  souvent  d'autre  eau  que  celle 
des  abondante*  rosées  des  nuit*  tropicales;  cette 
eau  te  condense  el  est  gardée  en  réserve  dans  les 
sortes  de  cuvettrs  que  forment  les  rcuilles  de  la 
plupart  des  eip^es.  Dans  les  serres,  1»  culture  des 
aloès  estasses  facile.  On  les  plante  dans  des  pots 
remplis  d'une  terre  légère  et  nutritive.  Pendant 
l'été,  on  les  place  en  plein  air,  i  bonne  exposition 
ensoleillée,  et  □□  leur  donne  dea  arrosages  modé- 
rée. Pour  l'biver,  on  les  reptre  dans  une  serre 
tempérée  m  dans  une  bonne  orangerie,  et  on  les 
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laisse  entièreoieot   à  sec.  Au  printemps,  i 


I  le* 


change  de  pots  suivant  ta  groucur  de  la  plante, 
et  on  les  remet  en  plein  air. 

On  extrait  des  feuilles  citamues  de  la  plupart 
des  espèces  un  suc  avec  lequel  on  prépare 
la  substance  connna  en  médecine  sous  le  nom 
d'aloès  et  qui  est  employée  pour  ses  propriétés 
purgatives  et  anthelminihiques.  Celte  substance  a 
un  goDtamer  très  prononce  etj)résente  une  odeur 
aromatique  spéciale;  sous  l^etion  d'une  forte  cha- 
leur, elle  fond  d'abord,  puis  se  décompose;  elle 
est  cmplojéo  dans  la  médecine  vétérinaire,  comme 
dans  la  médecine  humaine.  On  distingue  dans  le 
commerce  trois  sortes  principales  d'aloès  :  l'aloés 
snecotrin  ou  soccotriu,  extrait  de  l'alois  soecolrin 
q\>i  croit  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge  et  des  par- 
ties voisines  de  la  mer  des  Indes;  l'aloés  il épatique, 
qui  arrive  principalement  des  Sarbades,  en  gourdes 
ou  calebasses  de  SS  i  30  kilogramines,  ou  des 
Indes,  en  caisses  do  100  à  150  kilogramines,  et 
qui  est  extrait  le  plus  souvent  de  l'aloés  vulgaire  ; 
enlln  l'aloés  caballîn,  qui  se  présente  en  masses 
noirïtres  et  i  odeur  empjreuma tique,  vient  dn 
Cap  et  est  principalement  produit  par  l'aloés  en 
épis.  C'est  le  moins  emplojé. 

La  méthode  adoptée  pour  retirer  le  suc  des 
feuilles  de  l'aloés  varie  suivant  les  pays.  D'après 
Us  voyageurs,  les  Hottentols  du  Cap  lont  des  in- 
cisions aux  feuilles  sur  pied,  el  reçoivent  le  suc 
sur  d'autres  feuilles  couchées  autour  de  la  plante  ; 
ou  bien  ils  coupent  les  rcuilles,  et  les  placent  dans 
des  tonneaux  au  fond  desouels  le  suc  le  rassemble  ; 
celui-ci  est  ensuite  versé  dans  une  chaudière  en 
fer,  où  il  est  concentré  par  l'action  de  la  chaleur. 
D'autres  fois,  les  feuilles  macèrent  préalablement 
dans  l'eau,  et  l'on  procède  ensuite  à  l'évapora- 
tion.  —  A  l'Ile  de  Cuba,  on  cultive  aux  environs  do 
la  Jamaïque,  l'aloés  vulgaire  sur  une  aasci  grande 
échelle.  C'est  pendant  les  mois  de  mai  et  d'avril, 
i  l'heure  la  plus  chaude  de  la  journée,  que  se  fait 
la  récolle  du  suc  des  feuilles.  Celles-ci,  après 
avoir  élé  détachées  par  leur  base,  sont  passées 
dans  un  entonnoir  en  bois  dont  les  parois  sont 
percées  de  trous,  à  leur  partie  inférieure,  pour 
laisser  tomber  le  liquide  dans  une  grande  auge 
longue  de  13  mètres  environ,  sur  une  profondeur 
de  40  cenlimélres  seulement.  Ces  feuilles  aonl 
étendues  sur  les  parois  de  l'entonnoir  par  rangs 
parallèles,  leur  plaie  étant  tournée  vers  le  fond. 
On  les  laisse  égoutter  sans  les  presser.  Le  liquida 
des  augels  est  versé  ensuite  dans  un  récipient  où 
il  séjourne  jusqu'à  ce  que  la  quantité  recueillie 
soit  sufilsanle  pour  qu'on  en  puisse  faire  utilement 
l'évaporation.  Celle-ci  est  pratiquée  dans  des 
chaudières  de  cuivre,  et  elle  est  poussée  jnsqu'â 
ce  que  le  produit  ail  acquis  une  consistance  so- 
lidf^  Quant  aux  feuilles,  après  avoir  été  recrées 
des  entonnoirs,  elles  sont  employées  comme  en- 
grais. 

Dans  le  langn^e  vulgaire,  an  donne  aouvenl  la 
nom  d'aloès,  mais  d'une  manière  très  impropre, 
aux  fibres  textiles  extraites  del'ag^ve  d'Amérique, 
et  quelquefois  mtme  1  celte  dernière  plante. 
(Voy.  ACAÏB.) 

Raspai!  a  préconisé,  il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées,  l'emploi  de  l'aloés  pour  préserver  les  végé- 
taux des  insectes  el  les  animaux  domestiques  de  la 
vermine  et  des  mouches  qui  les  tourmentent.  L'aloés 
est  diasoua  dans  l'eau  A  raison  de  1  gramme  au  plus 
par  litre  ;  avec  un  pinceau  ou  une  brosse,  en  hu- 
mecte soit  lea  liges  des  végétaux,  soit  le  corps  des 
animaux.  Les  insectes  auraient,  pour  cette  so- 
lution amère,  une  telle  avirsion  que,  d'après  les 
expériences  de  Raspaïl,  ils  n'attaquent  jamais 
les  corps  qui  en  ont  été  lotionnéa. 

ALOnzOA  (ftorlieul litre).—  Arbuste  de  la  fanflUe 
des  S croful années,  originaire  du  Chilf,  recherché 
dans  les  jardins  pour  son  feuillage  ornemental 
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I  cultive  deux  espèces:  1'  VAlonioa  War- 
i,  arbuste  alleigniint  1  mètre,  à  rameaui 
useï  eréle»,  nombreux  el  dretiés,  i  feuilles  lan- 
cioléef,  i  lleuri  en  grappe  d'un  rmiae  trè»  vif, 
«'épanouissant  pendant  une  grande  partie  de  l'étui 
S*  VAlonioa  inciiafotia,  ainii  Domnié  de  tes 
feuilles  iacisce»  ou  découpées,  arbuste  très  rameur 
et  Luiisonneux.  Ces  deux  arbustes  peurent  èlro 
laissés  en  plein  air  pend^int  l'été,  mais  un  doit  lei 
rentrer  à  lorangerie  pendant  l'biver.  La  multipli- 
cation te  fait  par  boutures  ou  par  temia;  on  sème  au 
commeDcement  du  printemps,  pour  placer  à  de- 
meure au  bout  de   ail    lo- 

ALOPÂCIB  (médecine  vé- 
térinaire).—  Chute  partielle 
ou  totale  des  polU  itt  ani- 
maux. L'alopécie  n'est  pas 
une  perte  absolue  et  irrémé- 
diable des  poils;  elle  peut 
ilro  guérie.  Le  plus  souïcnt, 
elle  est  consécutive  de  plu- 
sieurs maladies  do  la  peau, 
notamment  de  la  gale.  L'a- 
e  étant  la  conséque 


!  altéra 


ililutioi 


nclle  dans  l'élat  de  la  santé, 
un  la  fait  disparaître  en  trai- 
tant convenablement  la  maladie  qui  en  est  la  cause. 
Quant  au  tratlem cal  direct,  il  varie  suivant  les  eir- 
constances  dans  lesquelles  la  maladie  se  présente  ; 
s'il  y  a  de  rinDammalion,  il  faut  la  combattre  d'a- 
cl  par  des  lolioni  éinollïentes,  puis  car  des  lo- 


tions légèn 


it  stimulantes. 


nille   des   Cupei___   , 

barcng,  les  sardines,  l'anchoii,  etc.  Les  caractères 
généraux  du  genre  consistent  en  ce  que  le  corps 
assez  élevé  est  comprimé  latéralement,  avec  une 
carène  dentelée  à  la  région  ventrale;  la  bouche 
est  largement  ri.'ndue  et  garnie  de  dents  tris  Unes  ; 


âclioii 


inférit 


a  est 


plus  avancée  que  la  aupé- 

deni  «uria  langue  ni  sur 
les  palatins.  La  nageoire 
dorsale  est  peu  développée, 
la  nageoire  anale  est  très 
basse,  la  caudale  très 
fourchue.  Une  naapiàru 
adi|>euae  protcgo  rsil.  On 
distingue  Valoac  commun,. 
(Alosa  vutgarisj  et  l'atuio 
nntooureinte(.1foia|Snta). 
L'alose  commune  (Hg. 
■m)  ou  Clupéâ  alose,  est 
un  poisson  vojageur  asse: 
estimé.  On  h  trouve  sur  nos 

eates  de  l'Ucéan  et  do  la  Méditerranée  ;  au 
commencement  du  printemps,  elle  quitte  les  eaux 
saumàtres  pour  aller  frajer  dans  les  eaux  douces. 
On  la  prend  dans  la  Loire,  la  Seine,  le  RhAne, 
le  Rliin,  ainsi  que  dans  plusieurs  du  leurs  affluents. 
On  la  rencontre  i  une  très  grande  distance  des 
embouchures.  Ainsi  on  la  peclie  jusque  dans  les 
départements  suivants  :  Yonne,  COle-d'Or,  Haule- 
Saone.  Jura,  Savoie,  Isère,  Haute-Loire;  pour 
arriver  dans  ce  dernier  dt'partement,  tes  aloses 
ont  dû  faire  un  trajet  de  800  kilomètres.  On  trouve 
l'alose  dans  la  Cnadalquivir,  en  Espagne  ;  dans  le 
Volga,  on  Russie.  Sa  longueur  est  do  0-,30  &0'-,70 
et  plus.  Son  poids  atteint  de  2  à  3  kilogrammes. 

'  — ~ '    ■*■  -■■■ '—    et  de    petits 

■  -11. Une 

mange  pas  dans  Ut  eaux  doucci,  et  parait  tirer 
toute  sa  nourriture  de  la  mer  ;  aussi  ett-clle 
recherchée  pour  la  table  à  l'époque  de  l'énif  ra- 


e  nourrit   ( 


1  moment 
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tion,  et  très  peu  estimé< 

du  retour.  Le  dos  do  l'alose  commune  est  a  uu 
vert  bleuAtre;les  Oancs  et  le  ventre  sont  argenté^ 
avec  des  rellcts  cuivrés.  Une  tache  irréguiiére 
d'un  vert  très  foncé  ou  noirâtre  se  montre  ven 
l'épaule  en  arrière  des  ouïes.  On  l'appelle  vulgai- 
rement: poisson  de  mai,  en  Lorraine  ;  sabre  dan' 
la  Loire-Inférieure;  gatte,  à  Vienne;  alaousf- 
dans  le  Gard;  coulacqua,  dans  les  Basscs-Pvrc- 
nées;  lacia,  i  Nice. 

L'alose  feinte  ou  Dote  (flg.  H8)  est  plus   pefile.l 
Elle  a  une  longueur  da  0-,30  t  O'.SO  el   pèse  un! 


i:lle 


plusallongée  que  l'alose 
ressemble  beaucoup.  Le  dos  est  d'un  gris 
plus  ou  moins  foneé  ;  les  Dancs  et  le  ve: 
argentés. rnegrandelaclienoires'élalesur 
el  elle  est  suivie  de  4  à  6  taches  plus  p< 

!  général  arrondies  et  d'un  noir  plus  c 
once.  Elle  habile  les  mêmes  eaux  qu 
vulgaire;  elle  parait  plus  tard  dans  les 
elle  fraie,  en  grand  rassemblement,  a 
des  cours  d'eau,  pendant  les  mois  de  ji 


:   gale 


pas  estimée.  Elle*  s'appelle 
n,    àl'IIe-de-Ré:    jacquin. 


PI;,  lis. —  Alutt  fait*. 
dans  la   Vendée  ;  alousc  à  Cliitc Hérault,   dans  la 

Les   pécheurs   s'emparent   de   l'alose   en 

dant  des  filets  au  travers  dos  Douves  ;  ou  bien  ils 
descendent  les  cours  d'eau  en  les  tramant  der- 
rière leurs  bateaux  pour  intercepter  complètement 
la  rivière.  La  construction  de  barrages  sur  ia 
plupart  de  nos  fleuves  a  contribué  à  faire  dispa- 
raître ou  du  moins  i  limiter  considérablement 
les  vojages  des  aloses  qu'on  trouve  aujourd'hui 
en  quantité  beaucoup  moins  grande  qu'autrefois. 
Ce  poisson  est  toujours  consomma  à  l'état  frais 
en  France;  dans  quelques  contrées  de  l'Europ'^ 
seplenlHonale,  nolammonten  Russie,  on  le  aichu 
suivant  des  procédés  analogues  à  ceux  emplojt'i 
pour  le  hareng.  En  Russie,  on  pâcho  de  grandes 
quantités  d'aloses,  principalement  dana  le  Volga, 
oil  il  existe  une  espèce  (Cfupea  ponltca)  qui,  dit- 
on,  est  meilleure  et  plus  farte  que  la  ndlre  ;  il  ; 
aurait  peut-être  avantage  à  essayer  de  la  traas-| 
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poricr  aux  embouchure!  du  nos  Qeuves.  L'Amé- 
rique parait  posiéder  une  espace  d'alose  trAs 
estimée  qu'il  serait  bon  d'acclimalor  en  Europe. 
Ce  poÏMon  le   rencontre  austi  trèi  abondamment 


a  Chin 


I  Indes 


ALOIIETTB  iioologie,  ehaiie).  —  L'alouollc  est 
un  petit  oiseau  de  la  famille  des  Coniroslrcs,  dans 
l'ordre  des  Patsercaux  (râgne  animal  de  Cuvicr), 
répandu  dans  tout  l'ancieD  coatincnt,  surtout  en 
Europe  et  eo  Asie,  et  que  l'on  rencontre  dans  toiilcs 


Fio    !I9.  —  AloutLU   Dinmiins. 

les  parties  de  la  France.  L'alouette  sn  distingue 
parla  foroio  du  pied.  Le  pauce  oit  Iris  Ëvarlé,  el 
<cn  ongle,  droit  et  Torl,  est  touvent  plun  lont!  i]ue 
le  doigt  lui-nii}niE,  C'est  un  oiseau  marclieur,  qui 
ne  I  crjlie  pas,  cl  qui  vil,  àterro,  dans  Ici  pr.iiKlos 


m  insectivore,  qui  so  nourrit  presque  exclusi- 
?nt  de  vers,  de  chenilles,  d'insectes  do  toutes 
a  sous  leurs  divcriet  formes;  i  ce  titre,  il  est 
estimé  des  cultivateurs    auxquels   il  rend  de 


I  —  ALOUETTE 

Au  prïnlempi,  les  alouettes  vivent  isuldei  ;  ellen 
font  leurs  nids  dans  les  lillons  des  champs  cultivés, 
entre  deux  mottes  de  terre  ;  le  fond  du  nid  est  en 
terre,  cl  il  est  fermé  avec  des  brins  d'herbe.  La 
femelle  j  dépose  quatre  ou  cinq  œufs,  dont  l'iDCU- 
balion  dure  quinze  jours  ;  au  bout  de  deux  se- 
maines après  leur  naissance,  les  petits  peuvent 
co'jrir  et  vaquer  eux-mâmes  à  leur  nourriture.  Il 
Y  a  deux  ou  trois  couvées  par  an,  suivant  que  la 
aaiium  est  plus  ou  moins  favorable.  Après  le  temps 
dtis  couvées,  les  alouettes  vivent  en  bande  el  s'en- 
[.raiiisent  rapidement  dans  les  tniérets.  Le  niUe  ii 
lin  clianl  très  agréable  ;  le  matin,  dès  l'aube,  il 
s'élance  verticalement  dans  l'air,  et  jette  au  soleil 
levanl  ses  notes  joyeuses.  Le  vol  des  alouettes  est 
Irès  Élevé. 

Ue>;  naturalistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  les 
miGiir^  des  alouettes  au  point  de  vue  des  migra- 

siir  lo  sol  français  pendant  toutes  les  saisons.  Ce 
i|ui  par^t  le  plus  probable,  c'est  que  tes  alouettes, 
luut  •:»  n'émigrant  que  rarement,  descendent  du 
uoiilaumidî  quand  l'hiver  arrive,  mais  qu'elles 
rcin'inlciil  dès  qu'il  commence  à  devenir  moins 

On  distingue  plusieurs  espèces   d'alouettes,  qui 

1"  l.'nloutttt  commune  ou  alauetle   des  champs 
(Qg.249,  .gui  compte  16  à  (8  centimètres  de  langueur, 
se  distinguo  parles  caractères  suivants  :  bec  noir  ou 
brun,  langue  dure  et  fourchue,  plumes  de  la  tète 
cendrées,  avec  le  milieu  dis  plumes  noir;   bande 
plus  ou  moins  pèle,  cendrée,  transversale   sur  le 
derrière  de  la  tète  ;  gorge  jaune  et  parsemée  de 
taches  brunes  ;  dos  de  même  couleur  que  In  tète  ; 
les  eûtes   de    couleur   rousso 
jaunitre  ;  pieds  elduigis  bruns, 
ongles  noirs.  Chaque  aile  a  dix- 
huit   grandes    plumes,   el   la 
queue  est  composée  de  dnaie 
plumes.  Cette  espèce  peut  se 
prêter  i  ta  captivité. 

!°  Valouelle  dri  bnin,  qui 
vit  dans  les  bois  au  miment 

...    „  .    Celte 

espèce  se  distingua  de  la  pré- 
cédente, parce  qu'elle  est  plus 
petite,  et  que  son  corps  esl 
clus  gros  proportion  ne  lleme  ni 
à  sa  longueur,  de  même  que 
par  un  cercle  de  plumes  blan- 
ches formant  une  sorte  decuu- 
ronnoè  lapartiesupérieure  de 
la  lèlc.  Elle  s'en  distingue 
aussi  par  la  voix  el  le  chant 
qui  imite  celui  du  merle.  On 
l'appelle  vulgairement  ctige- 

3'  Wahaette  huppée  (Bg. 
Ï50),  dont  le  principal  carac- 
tère distinclif  esl  dans  une 
sorte  de  crête  de  plumes  hé- 
rissées au  sommet  de  la  tète. 
Cette  espèce  est  moins  sauvage 
que  les  autres,  et  elle  se  rap- 
proche volontiers  des  cliau* 
mièresctdes  grands  chemins. 
Elle  habite,  cumiiio  l'alouette 
commune,  les  champs  culti- 
vés. On  la  désigne  aussi  sous 

le  nom  d'alouette  coclievis. 
l"    La  groise  akaette  ou  calandre,    qui   alteini 

presque  la  taille  d'une  grive  ;  elle  n'habite  que  les 

contrées  méridionales,  où    elle  esl  d'ailleurs  peu 

répandue. 
L'alouelte  est  un  gibier  très  estimé,  souvent  dé- 
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lisné  par  Ut  chastcura  sous  le  nom  de  mauviclle. 
Ou  lui  donne  la  dusse  suivant  plu  si  ours  mélhodcs  : 
au  rusll,  aux  liluts,  aux  collets  ;  chaque  aul mine, 
on  lui  rail  uue  euerrc  !iclinrni>c. 

La  chiisic  au  fusil  se  prali^iuc  le  plu*  souvciil  bu 
miiair,  en  procédant  de  la  manière  suivante  :  l'ar 
une  matinée  où  le  lolcil  luil,  le  clinsscnr  place 
dani  un  cliamp  un  miroir  de  verre  ou  de  luùlal 
propre  ù  réUcchir  les  rojons  du  soleil  ;  puis  il  se 
■e  place  à  l'airCit  derriJ^re  une  liaii'.  S^n  niile  remue 
le  miroir  à  l'aide  d'une  langue  ci>rilc.  L';ilouottc, 
nalurcllemeni  1res  curicuac,  est  atliriïc  par  cet 
objet  brillant  autour  duquel  elle  vient  volliecr, 
pour  se  livrer  d'clle-mi^mo  xax  coups  du  chasseur. 
Cette  citasse  est  peu  fat iganli',  fructueuse  cl  faeilc. 

Lb  miroir  peut  aussi  servir  pour  prendre  les 
alouettes  uu  nlct;  l'engin  dont  on  se  sert  alors  est 
lanappo,dans  laiguclle  on  place  quelques  aloucltes 
qui  servent  d'apriclant». 

La  chasse  au  lllct  se  fait  encore,  «ait  avec  le  lllel 
carré  qui  est  tendu  en  plein  champ  comme  une 
véritable  souricière  dans  laquelle  un  chasse  dou- 
cement les  alouettes;  soit  au  traîneau,  pendant  la 
nuit,  dans  les  cliaumi's:  soit  avecledlet  appelc  lon- 
ncUe  murée.  Quant 
aux  collets,  ils  suiil 
tendus  avec  précau- 
tion dans  teschamps 
fréquentés  par   ces 

Dans  quelques  vi- 
gnobles, on  appelle 
afoucJle  le  bois  de 
la  «igneque  la  taille 
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lêlc  jusqu'à  l'extrémité  de  la  croupe,  «t  de  8'' 
i  %  centimèlrca  de  hauteur  des  pieds  au  garrot. 
Son  corps  est  couvert  d'une  toison  de  laine  d'une 
grande  flni^sse,  dont  les  brins  atteignent  en  moyenne 
une  longueur  do  3ô  centimètres  ;  cette  laine  est 
droite,  brillante,  douce,  nerveuse  et  élastique.  Le 
poids  de  Li  toison  varie  de  2  à  G  kilogramme», 
suivant  les  circonstances;  il  atteint  mfme  parfois 
8  à  'J  kilogrammes.  C'est  vers  le  cou,  les  épaules, 
le  dos,  les  flancs,  la  cniupo  et  les  cuisses  que  la 
toison  prend  le  plus  grand  développement;  elle 
y  formede longues  mèches  qui  tombent  de  chaïue 
côté  du  corps;  la  tête  et  lo  ventre  sent  presiiue 
nus.  La  laine  est  de  couleur  brun  fauve  :  la  tCleel 
Icvenlresont  blancs. L'alpaca  <'a  un  animai  diui 
et  timide,  qui  se  laiss:!  faciicmcni  conduire  parceui 
qui  le  saignent.  Sa  nourriture  est  colle  du  mouton. 
Depuis  une  qiiarantai.ie  d'années,  ou  importe  en 
Europe  une  quanti lil  assci  consiOérablo  de  laine 
d'aipuca;  c'est  il'abord  dans  les  manufactures  an- 
glaises que  cette  laine  a  été  cmpl'véeàla  fabrica- 
tion de  tissus  spéciaux,  légers  c(  l.rillanti:  on  en  fait 
i^^i^^^-t  „,!^..^A-h,.i  i.i„<  i'.>nir)riiiualion  impor- 
n:>ril  de  la  France. 
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la  bouclier 
Pièce  de  la  cbuir 
du  bœuf  ou  de  la 
vache,  qui  se  trouve 
A    la    partie    tupé- 


;  le  ràble  j)u  le 


diatrmeut  après  la 
culoito  et  ntant  les 
cétes.  C'est  en  dessous  e 
que  se  trouvent  le  lilet  e: 
en  bas  par  le  ci 


I  la  lig: 


1  faux-nicl  délimités 
lavilé  de  la  région  du 
n  faire  le  maniement,  on  doit  appli- 
quer la  main  droite  sur  les  reins,  en  engageant  le 
pouce  dans  la  cavité  ou  le  creux  du  liane.  La  main 
étant  ainsi  placée  perpendiculaire  ment  i  la  ligne 
d'ensemble  des  apophyses  tranivertcs  des  ver- 
tèbres lombaires,  on  apprécie  quelle  est  l'épais- 
seur des  couches  diverses  recouvrant  ces  apo- 
phjses.  Cel'e  épaisseur  doit  être  aussi  considérable 
que  possible.  L»  lilet  des  bé tes  de  boucherie  est  la 
partie  musculaire  intérieure  de  la  région  lom- 
baire, dont  les  muscles  extérieurs  forment  le  rAUle 
ou  aloyau;  le  leux-DIet  est  intermédiaire. 

ALPACA  {t'jologie).  —  Nom  d'une  espèce  de 
lam»,  originaire  do  la  Cordillère  des  Andes, 
notamment  des  plateaux  du  Pérou,  où  sur  quel- 
ques points  elle  est  domestique,  et  où  elle  est  re- 
cherchée pour  ta  production  de  la  viande  et  la 
laine.  D'après  Isidore- Gcorfroï  Saint -Hilaire, 
l'alpaca  descend  de  la  vigogne  qui  a  été  modiliée 
par  la  domestication;  pour  d'autres  naturalistes,  et 
notamment  pour  les  natuialisles  anglais,  c'est 
une  espî.-ce  spéciale.  Ouoi  qu'il  en  soit  de  cetie 
opinion,  l'alpaca  se  reproduit  eu  domesticité,  iden- 
lii|uc  i  lui-même.  C'est  un  animal  (llg.  25IJ  qui 
mesure  environ  1    mètre   de  longueur  depuis    la 


Fig.  351.  -  Alpjri. 

L'alpaca  donne  une  excellente  viande  de  bou- 
cherie. Uuant  à  son  cuir,  qui  présente  beaucoup 
de  siilictilé  et  qui  se  tanne  facilement,  on  en  fail 
des  harnais  et  des  chaussures  très  résistantes. 

De  uumlireux  essais  ont  été  toutes  pour  domes- 
tiquer cet  animal  au  Pérou,  mais  cette  entreprise 
n'a  pas  réussi  d'une  manière  absolue.  Ces  animaux 
vivent  sur  Ici  hauts  plateaux  de  la  Cordillère  a 
l'étal  sauvage,  jusqu'à  une  hauteur  de  iOOJ  i 
UOUU  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  La 
difiiculté  principale  de  la  domestication  est  dans 
les  soins  minutieux  dont  ils  ont  beaoin,  et  qui 
demandent  beaucoup  d'adresse  el  de  patience; 
les  ludions,  qui  s'incorporent  en  quelque  sorii" 
à  leurs  troupeaux,  peuvent  seuls  donner  ces  soins, 
car  ils  peuvent  vivre  ides  altitudes  qui  sontinhalji- 
tables  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  nés  dans  c<'s 
hautes  régions. 

Les  tentatives  d'acclimatation  de  l'alpaca  en 
Europe  n'ont  pas  été  heureuses.  A  plusieurs  re- 
prises, des  troupeaux  ont  été  créés  en  Angleterre, 
on  Hollande,  en   France  ;    par   suite    de  cirean- 

mais  leur  entretian   a   démontré  que  cet  animal 
pouvait  vivre  el  se  multiplier  sous  nos  climats. 

L'alpalama  est  le  produit  du  croisement  de  l'al- 
paca avec  le  lama;  cet  animal  présente  la  taille 
plus  grande  de  ce  dernier,  avec  la  laine  du  pre- 
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iiiier.  —  L'alpavigogne  csl  olileau  en  cralsanl 
r&lpaca  ivcc  la  Tijcugne  ;  sa  laine  eit  presiiuo  aiusî 
fine  oue  celle  de  Ta  viaugiie  QtatleinI  In  longueur 
de  relie  de  l'alpaea.  Le  gouvrrncnient  péruvien 
a  dëcemé  une  ricampensc  nationale  à  un  simple 
curé.  doD  S.  Cabrera,  qui  atait  formé  et  entretenu 
Da  troupeau  d'.ntpat lignes, 

JU.VACB  ou  ALPSB.  —  Nom  donné,  en  Suisse, 
■ui  pâturages  des  hautes  montagnet.  Les  prairie* 
iJlurée*  situées  dam  las  cols  ou  les  vallons  sont 
Ailes  des  nipées,  aussi  bien  que  cel'es  des  plutcaux 
«a  lies  cimes.  C'est  surioul  an^  terrains  commu- 
t  que  cette  expression  est  appliqué) 


agricole).  - 


.  (,» 


I  partie  du  massif  des  Alpes,  dan. 
n  1790  ledépariemenldes  liasses-Alpes, 
appartenait  depuis  1710  A  la  Pruvrnce  ;  aupara- 
rant  elle  était  à  la  Savoie.  On  lui  a  donné  son 
nom  parce  que  ses  timcs,  quiiiiue  très  élevées, 
sont  cepeoJanl  moins  hautos  que  celles  du  dépar- 
lement voisin  que,  par  opposition,  l'on  a  appelé 
déparlement  des  Hautes-Alpes.  11  a  une  superlici'^ 
de  695JIS  hectares,  et  il  est  divisé  en  5  airon- 

Au  pninl  de   vue  de  la   cunllguratton  phjsique. 


s  vallées   dtroilns 


M  département,  extrême  me  ni 
t«ut  msotagneux,  avec  qnelqu 
et   un   petit   nombre  de  plain< 

forme  une  masse  qui,  si  eUe  él: 

tuerait  un  énoniia  bloc  de  750  mètres  d'épaisseur 
au-desius  du  niveau  de  la  mer. 

Tout  cette  masse  mantagneuso  dans  son  sol  el 
son  soiii-sol  n'est  composée  que  de  terrains  so- 
eondaires,  lerliaircs  ou  diluviens;  on  n'i  trouve 
pière  que  des  calcaires,  des  marnes  el  des  ijris. 
Hais  ce  sont  les  eaux  de  sorfiico  oui,  dnns  ce 
pava  ai  iiiouiemcnté.  Jouent  le  rlJle  le  plus  im. 
portant,  soïl  pour  féconder  le  sol,  quand  elles  sont 
ludicieusnmi-nt  «  nén.n ji'Rs,  soil  pour  le  ilévaslûrpar 
leurs  rlivac;  lions  terribles  qi:B  Hiomme,  malgré 
(■iusieTcncirl!,  ne  peulpluscompriraer.lonqn'pllos 
le  sont  élancées  en  [riri'eulsrnricui.  Le<  nombreux 
toun  d'eaux  des  fiasses-Alpes  appaiiicnncnt  à 
deux  bassins  Bculemenl,  celui  du  Rhflnoelcc^ui  du 
V-ir.  C'est  surtout  par  ta  Durance  que  le  RliOne  est 
l'ûvacuateiir  des  Basses- Alf  e.i. 

Ainsi  les  cours  d'aau  sont  considérables  d.-ins  le 
département;  mais  ils  ont  le  terrible  défaut  d'être 
dévistalcurs.  parce  qu'ils  agissent  comme  des  lor- 
rcnts  qui  te  précipitent  et  enlèvent  tout  ce  que 
leurs  nuls  peuvent  rouler,  c'esl-i-diro  le  sol  ilo 
■oulei  les  vallées  el  souvent  des  blocs  considé- 
rables. La  Duranee  seule  est  flottable  de  Sistaron  A 
Rousïel  (commune  de  Griïouli)  sur  une  loDgneur 
totale  de  SH  kilomètres.  C'est  aies  contenir  etien 
aiodérer  la  chute  que  doivent  Stre  employés  tout 
l'art  de  l'ingénieur,  toute  la  science  du  forestier, 
■niqaels  il  appartient  de  retenir  par  des  barrages 
les  eaux  dans  la  mont.ngnc  et  d'empêcher  celle-ci 
de  l'écrouler  avec  les  torrents,  en  en  solidifiant  la 
nrface  par  des  planlaiions  et  des  gaionnements. 

Dana  les  moDlagni 
pituell's,  si  un  ma 

dur:nt  six  mois,  el  force  les  babilantt  àdi 

isolés  du  reste  du  monde,  la  température  devient 
donce  et  même  chaude  en  été.  Ha:s  à  cause  de  la 
miété  des  altitudes  et  des  expositions,  à  cause 
anssi  des  vents  qui  passent  sur  les  hauts  sommels 
alpins,  raTralc h iuant  souvent  rapiilcment  l'atmo- 
t|iaère,on  jeat  soumis  à  dcsaltemalîvcs  brusques. 
Lespitnra^es  prospèrent,  mail  les  autres  récoltes 

— .  -ij.. Outre  la  rigueur  de  la  tompér;- 

nts  ajricns  exercent  sur  la  vt'tdtu- 

rsnt  nuisible  ;  les  grands 

leais  du  nord-onest  régnent  dont  la  vallée  de  la 

Doruee,  eldettiehenlla  terre,  qu'ils  condamnent 

à  l'uidité. 

Dans  l'étal  aciueldesehwes,  les  montagnes  sont 


leiaes  per- 


■ont  aléaloiri 
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pour  la  plupait  me»  et  stériles  ;  les  terres  j  sont 
plu*  gl.iis.usji  el  achiatruses  que  calcoires,  el 
chaque  jour  les  pluies  le*  entraînent  dans  les  tor- 
rents dont  les  eaux  en  sont  rendues  troubles  rt 
limoneuses.  Sur  les  coteaux,  il  y  a  un  soi  iirable 
asseï  profond,  généralement  caKaire  el  caillou- 
toux,  reposai  nt  sur  un  sous-sol  contenant  un  grand 
nombre  de  cailloux  roulés;  ce  sont  les  mêmes 
qu'on  rencontre  sur  lesplnleanx.  Losalluvionsdes 
vallées  de  la  Duranee,  du  Verdon  et  des  antres 
rivières,  nciivent  donner  dos  leires  fécondes,  d'nne 
culture  facile,  tuscoptibles  de  porter  de  belles 
prairies  et  de  riches  récolles  en  lous  genres,  quand 
on  peutles  llxer  et  les  mettre  i  l'aliri  |>;ir  des 
cndiguements  bien  faits,  des  dévastations  pro- 
duiiea  par  les  eaux  en  furie. 

Le  cadastre,  achsié  en  IMS,  donne  la  réparli- 
linn  suivante  des  terres  du  déparlement  : 

TsrrcilabwraUu l&79iïS) 

rrés 330i7.« 

Vicie» 13  D  W.9i 

IJol' 107 170.77 

VBrgprt,  pijuiiiiËroi  ol  janliai 378,80 

0»r>f«,  ■ulniiei,  saDiMies ÎSM.ÎO 

Cinitm  cl  mliwt 1,50 

Ludoi,  plds,  bnijtrsi,   elc 310813,31 

BUnif. ■    8,53 

Abrauioin,  more»,  «te Î7,30 

Clilliieuiinlet t6l.7J 

OliHl*.  aoundiors,  aOrien,  etc..  ..  iUJ.03 

Profriéléj  bâtlo »ut,oe 

Tolal  da  fa  csooteiuiKe  Imposable. .  D3I13£,1S 

Rou  In.  dwmiia,  placM  publiqusi.nusi.  e6S(),07 

Riiièraa,  laes,  ruismiu KUl.Bn 

ForêU,  tfanulaes  nm  prodiiciits SB48,71 

CilDeliim,  ^gliia,  praibjtiroi,  blil- 

inenlspnblici «,03 

Aiilrca  Burheot  i»B  Impo/abli* 9Dl(ll,Si 

Tolal  doli  contenance  H  DM  impaable.  641B3,SS 

Supcrliclo  tolala  du  dùfaU^tM . . .        68S«8,5i 

L.t  sDperiii'ie   des   terres   laliouralles  était  de 

i!,71  pour  100,  par  rapport  à  l'étendue  totale;  ce 

dép:irtcmeiit  est  ainsi,  a  cet  égard,  placé  dans  les 

régions  agricoles  les  plus  déshéri,tëes. 

Ce  n'est  que  bien  lentement  que  la  ri'partition 
des  terres  entre  les  dilfêrentes  sortes  de  collures 
t'j  raodifle  avec  le  temps.  La  statistique  agricole 
de  ISâi  fournit  un  premier  élément  de  comparai- 
son ,  on  j  trouve  la  répartition  luivauto  pour 
chacun  des  iirroQdissemcnla  : 


U  I 


bccl.    heci.    hect.    licel.    hoet.    had. 

Uriatu 5031  10137  31353  ISBsa  170SS    87101 

Hacinea    al    I^ 

euiuca 305      55T    3073    3SQ5       DTS      SIM 

CoTluresdlferiot  70  108  169  00  SI  007 
PreirisB     anta- 

ciallaa ISOS    1338    fMl    1130    1871     11332 

lachïrea 372S    OOOl  iOOSO  I3S7B    8071    51^27 

Tolaialei  terrai . .  

10733  i7«Jl  00701  33719  28607  101130 


Â  !3,S^,  mais  elle  est' de  31^18  dans 'l'arrondis-i 
ment  de  Forcnlquier,  de  3d,l>4  dans  celui  de  Sis- 
teron,  de  S5,42  dans  celui  de  Digne,  pour  tomber 
i  9,3!  dans  celui  de  Barcelonneitc. 

Les  autres    terres    étaient  réparties  comme  il 
suit,  d'après  la  statistique  do  1851  : 
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sUlUlique  pour  U  rij|urti1iaii  ilei  l«rr«i 
U   considérer   comme   une    riSpartiliDU 
oUe  peut  être  ain«  formuloc  : 

i  i 

hecl.      but. 

3110  g  313 
380<»  lliSlO 
3S¥1»    SOOSl 

1S07 

*-9i 

305ÎI 
3IE8I 

1  ï;i 

liKl.     hccl. 

tISS  33160 
SiO70  K)5»7I 
30180  180090 

ïi&:::::.::::::::::::::::;:::::::: 

iiszi; 

PllurciDitWUM 

Sot  d*i  propi^éliti  Ulin 

Hofllu,  cbcmEni,  en* Icn,  cour»  d'uau.ete. 

^X^iU^  IlSiSi  104471  239074  107191  110537  0^419 
Le«  aupcrnciet  divenes  comprennent  les  bais 

et  les  rorc'ts,  Ifas  terres  incultes,  les  chemins,  les 

lacs,  les  étangs  et  les  evtin  d'eau,  ainiî  que  les 

surraces  Lïiiea. 
Les  prairies  naturelles  paraiucDt  avoir  la  mtmc 

«lenduD  qu'on  1S13;  il  en  est  de  niSme  des  vignes. 

Mais  on  douDe  aux  pMurages  une  telle  supcrricie, 

Îu'il  est  à  croire  que  les  auleuri  de  In  slatislique 
e  18^9  n'ont  pas  pr£té  ani  mots  la  mémo  signifl- 
talion  que  les  auteurs  du  cadantre  de  1M!  ;  ceux-ci 
ml  pcul-Atrc  appelé  landci,pAlis,bru]'èrc>,le9  terres 

rc  ceui-lft  ont  décorées  du  titre  de  pAluvages. 
j  aura  lieu  d'ailleurs  d'étudier  avec  soin  et  do 
comparer  entre  elles  les  diverses  évaluations  des 
surfaces  occupées  par  les  prairies  Tauctiïbles  et  de 
rectiercher  la  part  des  irrigations. 

L'enquête  agricole  do  IbSi  ne  donne  pas  séparé- 
ment les  divers  arrondissements  ;  elle  ri.'urni(  les 
détails  suivants  sur  l'ensemble  du  département  : 


CAr^l» 88745 

BiciHi  M  Uigunic) 9t05 

Udlbirudinria 010 

Prairie*  ■rtiflcisUsi 14  007 

Ji^!ir«*  Bortai 49S5S 

TMaldM  lerrci  li<HHirablef I093>î 

Les  pnncipaux  ctiuiiBcmeDli  qu'an  aperçoit  con- 
sistent dan»  UD  certain  accroissement  des  eiiibla- 
vures  en  l'roment,  avec  une  diminution  correspon- 
dante dans  celles  du  seigle, et  plus  d'imporlanco 
donnée  à  la  culture  des  prairies  artillciclles,  ainsi 
<iu'i  celle  des  légumes  et  des  plantes  fourragères. 

Lei  jaclières  ont  diminué  et  la  proportion  des 
terres  labourables  par  rapport  i  la  superficie  totnlo 
du  département  a  augmenté  depuis  iS43  de  22,71 
à  îl,3i  pour  100;  ce  n'est  pas  un  fort  [iccroisse- 
ment,  mais  il  faut  faire  altcntion  qu'il  s'agit  du 
pltu    pauvre    déparlement   de   France,      '    "" 


progrès 


a  fat   maintenu. 
issnl  ainsi  qu'il  ii 


DlSliS: 


de 
s  surfaces 


Prairie*  Btturalle* 31310 

VlKOO». 8043 

PIlis Ï7471I6 

SuparflciM  dlnne* 1190(8 

SnrCw!*  odMlrJa  (oui*. 095419 

Cest  l'immensité  des  pAlis  et  des  terre*  impro- 
ductives qui  doit  continuer  surtout  i  appeler  l'al- 
tention  :  elle  atleiol  en  étendue  les  deui  tiers  do 
la  superficie  du  département. 

Lors  de  la  grands  enquMs  agricole  de  1866,  la 
eommiwlon  déjiartementale  a  donné  nne  oonvelle 


ratio 

L'étendue  dei  terres  dénommées  labourables 
a  diminué,  et  l'on  a  surtout  fait  subir  une  énormf 
réduction  i  l'étendue  des  prés  qui  n'est  plus  porter' 
qu'à  15O0O  hectares  environ  au  lieu  de  SïiWO  i 
34000,  nombre  inscrit  dans  toutes  les  itatislliiuc' 
antérieures. 

Les  chifTri's  de  l'cnquélo  de  19G6  sont,  i  quel- 
ques variantes  près,  ceux  acceptés  par  la  statis- 
tique internationale  de  '1673,  qui  nous  fournil  le 
tableau  suivant,   d'abord   pour  tes  terres   labou- 


Pnirias  •rlillchjllo 10406 

PourmlM  coflUBiméi  an  i-crl ITK 

Culloret  dinrHi  al  jieliirM 44800 

ToUl  dn  Icrrei  latHunblci...        151377 

Le  rapport  de  la  surfiice  des  terres  labourables 
i  la  auperllcie  totale  du  département  n'est  plus  que 
de  3I,BI  pour  100.  L'agriculture  des  Baises-Alpes, 
dans  son  ensemble,  n'est  donc  pas  en  progrès, 
mais  quelques  parties  peuvent  avoir  été  notable- 
ment améliorées.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment 
la  atalislique  inlernnlionale  de  1873  répartit  les 
autres  terres  à  cûté  des  terres  labourables  : 


Vifue» 16*00 

Pnirlri  natartllia  slvarven 15147 

Pllur>ET>  Ft  paeans.. Sllll 

BiHiailor«ii III 500 

Tarrai  incnli» 101710 

SuparBctas  bfllias.  nia  da  truii^ 

porl.alc S1181 

Total 543041 

Bwariida  CHtistr«a OVSilU 


Pour  trouver  la  vérité  de  manière  k  ne  pas 
laisser  d'incertitude  dans  l'esprit,  il  faut  étudier 
eu  particulier  cbaque  grande   culture  du  dépar- 

Depuis  soixante  ans,  la  culture  du  tïoment  s'est 
maintenue  en  faveur  ;  elle  a  même  pris  un  accrois- 
sement da  quelques  miUien  d'hectares,  tandis  que 
les  cultures  du  méleil,  du  seigle,  de  l'orge,  ont 
diminué.  La  principale  réduction  se  trouve  dans 
la  culture  du  seigle  et  dans  celle  dn  métuil,  eaqoi 
correspond  h  une  amélioration  uotabla  dans  l'ali- 
mentation générale,  car  elle  prouve  que  le  pain 
doit  être  devenu  plus  blanc.  Les  emblavurcs  ta 
avoine  restent  variables  entre  5500  et  13  000  liée- 
tares.  Dans  leur  ensemble  les  céréales  n'oceupeai 
plus  que  7300U  hectares  environ  dans  les  trois  dcr- 
niires  années  ;  mais  nulle  part  il  n'j  a  peut-être 
autant  do  variation  d'une  année  1  l'autre.  Il  f*"^ 
noter  d'ailleurs  que  ni  le  sarrasin,  ni   le  mai*.  *i 
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le  millet  ne  jouent  le  moindre  rAle  dans  les  cul- 
lures  ilu  dcpàrlemeul.  Les  céréale*  d'hiver  sont 
seules  habituelle»,  ce  qui  g'ciptique  à  emiso  de  la 

faitsavanl  la  Tenue  dei  neiKe.",  pour  être  proiluctirs. 
L'étendue  consacrée  dui  pommes  de  terre,  qui 
dépassait  A  peine  4500  hectares  en  183U,  s'est 
rapidement  accrue  de  1830  à  183ô,  et  elle  atteignuil 
17000  hectares  vers  IBiU.  Hais  ee  maximum  a  été 
(oui  à  fait  passager.  Depuis  1815,  la  surlace  cul- 
tivée en  pommes  de  terre  a  été,  chaque  année, 
de  10000  à  Uim  hectare».  La  production  a  suivi 
lies  oscillations  analoeucs  ;  elle  a  vsj-ié,  depuis 
cinquante  ans,  entre  215000 etSOOOOO  licclolitres. 
Elle  est  actuellement  de  100000  à  GOOOOO  hoctol. 
suivant  le»  années,  avec  un  rendement  moyen  de 
30  ï  55  hectolitres  par  hectare. 

La  statistique  internationale  de  1873  attribue 
une  étendue  de  1351  hectares  k  la  culture  des 
légnmes  secs  dans  les  Basses-Alpes,  avec  un  ren- 
dement mojeu  de  10  hectolitres  i  l'hectare,  ce  qui 
correspond  à  un  produit  total  de  13540  hectolitres. 
L'enquéto  agricole  de  18U6  dit  que  la  surface 
mise  en  légumes  secs  est  de  1600  hectares.  Les 
deux  évaluationi  doivent  Etre  regardées  comme 
l'accordant  dans  les  limites  de  l'approximalioo 
que  l'on  peut  demander  à  des  estimations  de  ce 
genre. 

D'aprïs  la  statistique  internationale  de  1873,  les 
cultures  maraîchères  ou  la  produclioa  des  légumes 
fraisde  taule  espèce  occupaient  une  surface  tol.ilede 
1850  hectares  dont  la  récolte  brute  valait  do  1700 
à  1900  francs  par  hectare,  soit  en  totalité  plus  de 
3  millions  de  francs- 

11  faut  placer  ici  l'indication  d'une  récolte  asseï 
importante  dans  les  Basses-Alpes,  celle  des  trufTos. 
On  grand  nombre  de  truirièrei  ont  été  créées  ^ar 
des  plantations  de  chênes.  En  moj'enne,  de  lB7o  à 
(S80,  on  a  tiré  annuellement  dos  Busses-Alpes  de 
300UO0à400000kilogr.immes  de  truFTes,  soit  une 
valeur  de  3  à  4  millions  de  francs  par  an,  Cette  pro- 
duclioD  tend  â  s'accrollre.  Les  tniflcs  des  Basses- 
Alpes  sont  asscE  estimées. 

Les  cultures  industrielles  n'occupent  que  peu 
de  place  dans  le  déparlement  ;  elles  portent  sur 
le  chanvre,  la  cardère,  autrefois  la  garance  et 
enHa   l'olivier.   En  1863,    il   y  avait  180  hectares 

Flanléi  en  garance  j  peu  à  peu,  par  suite  de 
avilissement  du  prix  de  ce  produit  causé  par 
la  découverte  de  l'aliiarlne  arliflcielle  dont  ia 
labricalion  a  fini  par  remplacer  complètement 
l'aliiarioc  naturelle  (Voy.  le  mot  diisarine),  le  pay- 
san des  Alpes  a  diminué  set  cultures  :  il  faisait 
encore  88  becUres  de  garance  en  1877  ;  il  u'on 
cnllive  plus  du  tout  en  1881  ;  la  quantité  moyenne 
de  racines  de  garance  obtenue  par  hectare  était 
de  £i00  kilogrammes.  C'est  une  perte  considé- 
rable pour  la  partie  méridionale  du  déparlement, 
qac  la  sDppression  d'une  culture  qui  était,  au  temps 
do  U  prospérité,  très  rémunératrice. 

Il  n'y  a  que  quelques  hectares,  de  10  à  10,  cul- 
Ittfien  ebardonsâ  Toulon. 
l*  Chanvre  est  snrtont  cultivé  ponr  les  besoins 
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AjijMrtonDnlaB  lUpartemenl,  aux  ce 
Annartonint  V  d»  élâuiùViicnt*  ' 


JJuanI  i  la  culture  des  betteraves,  elle  est  faite 
principalement  en  rue  de  la  nourriture  du  bétail  ; 
quoiqu'elle  ne  donne  pas  dos  rendement»  élevé», 
elle  prend  néanmoins  quelqu'^  faieur. 

On  a  putoir  dans  le»  relevés  ofQcicls.  pri'cédem- 
ncnl donnés,  que  les  chinées  attribués  à  l'étendue 
tiretlitrc  de»  Itassos-Atpes  varient  be.iucoup.  Los 
évaluation!  cadastrales  faites  en  18tï3  avaient 
donné  116018  hectare»  de  bois,  les  évaluations  de 
1877  publiées  dans  la  statistique  forestière  de 
M.  Mathieu,  A  l'occasion  de  l'Exposition  universelle 
de  1878,  ont  fourni  I28D52  hectare»,  le  domaine 
foi-estier augmente  parle» reboitements.  L'étendue 
lotilc  (e  répartit  ainii 


Les  forêts  communales 

cime  forestier,  et  A  ci 

sptibles  d'aménagemi 


ecIiunnUs  soumises  au 

'0  considérées  comme 
e  exploitation 


ré;;uliére,  ont  une  étendue  de  4!)!8Ô  hectares. 

Sur  le  domaine  forestier  des  Basses-Alpes,  il  y  a 
111 119  hectares  en  sol  calcaire  et  16033  hectares 
tcuicmenlen  sol  non  calcaire,  soit  f6pnur  100  en 

iporLinl»  de  reboisement  et  de 
.  étii  faits  dans  le  département 
iî es  Basses-Alpes  en  vertu  de  l'exécution  des  loi»  du 
38  juillet  1860  et  du  8  juin  I8IU.  Ces  travaux  ont 
consisté  en  reboisements  facullat  fs  dans  les  forêts 
doinanialo»,  les  furet»  des  commune»  et  celles  dos 
particuliers;  en  reboisements  obligatoires  entraî- 
nant parfois  l'expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique,  quand  l'administration  forciliti'e  ren- 
contr^iit  une  ré»i»lance  qu'elle  ne  pouvait  vaincre, 
ce  qui  n'est  arrivé  que  très  rarement  ;  enl!n  en 
travaux  de  barrages  rustiques  nombreux,  don^  l'ef- 
licacité  a  été  très  remarquable. 
En  résume,  6306  hectares  ont  été  reboisés  ou 

Saxonnes  en  dix-huit  années.  L'Ëtat  a  dA  acquérir 
i30  hectares  de  terrain  dont  394  hectares  seule- 
ment par  expropriation  publique,  le  prix  moyen 
d'achat  étant  de  75  francs  par  hectare. 

Alln  de  pourvoir  au  repeuplement  de  telles  tur- 
fa  es,  il  faut  avoir  recours  i  de  (-randei  quantités 
de  graines  foresticret  et  de  graines  de  prairie», 

L'administration  foresliùre  fait  centraliser  dans  un 
magasin  à  Digne  les  graines  de  pin  ajlvcstro  et  de 
pin  ccmbro,  qui  sont  séchce»  préalablement  au  soleil 
par  les  soins  de  ses  agents,  ou  bien  que  r^eux-cî 
achètent  simplement  aux  habitants.  Outre  plu- 
sieurs pépinières  volantes  établies  provisoirement 
dans  les  périmètres  à  reboiser,  il  existe  quatre 
péjiinîères  permanentes. 

Les  travaux  effectués  da 
des  Basses-Alpes   peuveni 

modèles  du  genre;  leur  succès  a  été  complet  et 
fait  le  plus  grand  honneur  aux  forestier»  qui  les 
ont  diriiiés  et  conduits  à  terme. 

C'est  d'abord  le  périmètre  de  Faucon  qui  com- 
prend les  bassins  de  éception  de  Paurnn  et  du 
Baurgct,  dans  la  vallée  de  l'Ubaye.  au-dessus  de 
Barcelonnette.  On  a  dû  y  construire  le  plu*  grand 
barrage  qu'on  ait  encore  fait  dans  les  AI,  es.  L'en- 
semble do  lous  les  travaux  n'a  pas  coûté  moins  do 
350000  francs.  Mais  le  but  a  été  atteint. 

Les  périmètres  lies  Sanières,  île  Di'stnurbes  (sur 
la  rive  gauche  du  Ver. Ion)  aux  abords  de  rjstet- 
lane,  du  Lubouret,  de  Seyne  ou  du  travers  de  la 
Colle,  de  Saiut-Pons,  doivent  être  é);alement  cité» 
comme  de»  exemples  qui  montrent  l'heureuse 
alliance  des  efforts  combinés  des  agents  du  corps 
des  eaux  et  forêts  et  du  corpt  de»  ponts  et  eliaus- 

D'après  la  ilatistiiiiie  internationale  de  1S73,  les 
chAtiignicrs  occupaient  476  hectares  produisant  de 
W  ii  95  hectolitres  do  chAlaignc»  par  lieclare,  soit 
on  lout  de  9000  à  1S0U0  hectolitres  de  chiliaignes. 
On  dit  que  le  chltaigoier  donne  surtout  de  beaux 
fruits  aux  environs  de  Braux  et  d'Annot. 

La  même  statistique  inilique  3^35  hccinros  d'o- 
liviers produisant  en  moyenne  Ï6  hectolitre»  d'(>- 
lives  par  hectare  ou  en  tout  71 000  hectolitres  en- 
viron. Les  olivier»  de  Lurc  et  de  Hanosquo  sont 
très  beaux.  Les  variétés  cultivées  sont  le  gros  et  le 
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petit  Lanet;  on  lei  retrouve  surtout  à  Mano 
Oraison,  Vali,  Villeneuve  et  aux  Méeg. 

Le  Téritablc  arhro  fruitier  des  Basscs-AIpf 
la  vigne.  L'étendue  du  vignoble  ;  ■  consider 
ment  varié.  Elle  est  du  reste  asjei  difiicile  à 

La  phjlloxera  a  presque  cnlitrement  enval 
arrondissements  de  Digne,  Forralquieret  Sist 
Tout  n'eit  pas  détruit  m^anoioini;  on  lutte  c 
le  nfau  et  mtme  on  replante  riea  vignes  pour 
placer  celles  qui  ont  succombé. 

La  vigne,  dans  le  défartemi^nl.  occupe 


Il  les 


iB  d'alluvion  qui  so  trouvent  a   drjilc   et  à 
gauche  di'  la  Btfone  depuis  Digne  jusqu'aux  Nées, 

très  des  bords  de  ta  Durance  jusques  et  j  compris 
1  canton  de  Manosnue;  les  cantonade  Valensole 
et  de  Hîez,  les  meulières  i  l'ouest  de  Hanoaque 
et  autour  de  Forcalquier,  les  grèi  verts  deSi;teron 
lui  olfrenl  aussi  d'excellents  terrains  où  sa  culture 
■e  développe.  Dans  rcn<|ui.He  agricole  de  1886,  les 
déposants  portent  à  30  ou  3â  hectolitres  le  rende- 
ment moyen  d'un  hectare.  Los  vins  des  cantons 
de  Manosque  et  de  Valensole,  ceux  surtout  des  Mécs, 
sont  rechercliés  comme  vinschauds. colorés,  solides, 
et  ajanl  du  bouquet.  Les  principaux  cépages,  sur- 
tout dans  les  plantations  nouvelles,  sont  lu  gre- 
nache et  le  mourvidre;  on  trouve  encore,  d'après 
le  docteur Gujot, le bauteillan, le  catalan,  lebruao, 
l'olivette,  le  apagne»  ou  gros  noir  d'Espagne,  le 
crussen,  en  cépages  rouges;  et,  en  blancs,  l'ara- 
mon  blanc,  la  clairette,  l'sgni,  le  muscat,  la  made- 
leine, le  pascal  et  l'aubier  vert. 

Parmi  les  arbres  i  fruits,  il  en  est  plusieurs  dont 
la  culture  est  très  répandue  :  tels  sont  les  aman- 
diers, les  noyers,  les  llguiers,  les  pruniers,  les  ce- 
risiers, lespjcliera,  les  pommiers,  les  poiriers. 

L'amandier  sa  rencontre  non  aeulcm'nt  dans  les 
vign  ^,  mais  encore  dans  les  terres  oii  l'on  cultive 
les  céré.iles.  Le  nojrcr  n'est  guère  planté  que  dans 
'  '"   "'  "  ■'  '    climat  est  trop  froid 


n  grand  c 


X  dite  Improprement  de  Bri^uoies, 
is,  pislotes  ou  prunes  pltiles,  etc.  La 
si iuce  est  celle  du  perdrigon  violet  ; 
Bt  Burloiil  emplojri'e  pour  les  fabri- 
Dl  de  Digne  dont  la  renommée,  qui 
emontc  jusqu'au  milieu  du  dix-scp- 


variété  laptas< 
c'est  elle  qui 
ques  de  prune 

tième  siècle. 

Comme  dernière  production  des  cultures  arbus^ 
tivei,  il  faut  citer  encore  celle  do  la  feuille  du 
marier.  L'industrie  séricicole  a  toujours  eu  une 
certaine  importance  dans  les  Baiscs-llpcs,  quoi- 

Îu'etle  n'j  ait  jamais  été  faite  sur  une  très  grande 
chelle  ;  mais  dans  un  pays  très  pauvre,  de  minimes 
richesses  sont  uti  grand  bienfait.  Aussi  ;  a-t-on 
lutté  énergique  me  ni  contre  toutes  les  maladies 
qui  ont  assailli  les  vers  i,  soie.  Le  système  des  po- 
lîtes éducations  en  montagnes  avec  des  graines 
soumises  Â  la  sélection  selon  la  méthode  rie  H,  Pas- 
teur, a  donné  d'euellcnls  résultats,  surtout  sous 
l'impulsion  de  rinlelligcnt  et  habile  directeur  de 
la  ferme-école  de  railierols.  H.  Rajbaud-t'Ange. 
Il  a  été  dit  plus  haut  que  les  slalistiqucs  otu- 
ciclles  ont,  durantlongtemps, estimé  à33000  hec- 
tares et  plus  l'étendue  des  prés  du  département. 
La  statistique  internationale  de  1873  donne  les 
nombres  suivants  qni  nous  paraissent  revenir  i  des 
déterminations  se  rapprochant  delà  vériti  ; 
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La  principale  diflicullé  d'évaluation  pour  l'élea- 
due  des  prairies,  c'est  qu'il  ;  a  beaucoup  de  terres 
enherbées,  très  bonnes  pour  le  piturage,  mais  qui 
ne  peuvent  être  fauchées  que  dons  des  années 
exceptionnelles,  et  encore  partiellemcntjellessont 
s'^ulement  très  propres  h  servir  de  nourriture  pour 
les  troupeaux  transhumants.  Parmi  les  plantes 
fourragères  formant  ce  iju'on  appelle  des  prairies 
artificielles,  le  sainfoin  à  deux  coupes  est  celui  qui 
a  donné  les  meilleurs  résultats  et  qui  a'e^t  le  plus 
propagé,  t  Son  introduction,  dit  l'enquête  de  lli(i6. 
a  été  un  bienfait  pour  le  département.  Diverses 
communes  dont  te  sol  s'est  trouvé  très  propre  à 
cette  culture,  ont  réalisé  de  grands  beué'ices. 
Cependant  on  s'aperçoit  que  ces  mêmes  sols  pro- 
duisent moins  et  semblent  se  lasser  de  cette  cul- 
ture. Le  sainfoin  n'est  coupé  qu'une  seule  fois 
dans  les  terrains  secs.  Le  rendement,  Ir^s  variable 
selon  les  sols  et  les  années,  va  de  800  i  40Ull  kilo- 
gramme.) par  hectare.  Il  est  quelquefois  mangé 
sur  pied  dans  les  terres  voisines  du  passage  de 
troupeaux  transhumants,  son  pAtora^e  étant  alors 
vendu  bqx  conducteurs  de  ces  troupeaux.  La  vente 
de  la  graine  est  aussi,  dans  certains  cas,  un  revenu 
pour  les  fermes.  On  fait  encore  quelouefois  des 
vesces,  et  l'on  cultive  aussi  pour  le  bétail  des 
courges  en  même  temps  que  des  betteraves,  mais 
ces  plantes  fourragères  ne  réussissent  bien  que 
dans  les  terrains  arrosés.  > 

L'irrigation,  c'est  la  force  productive  par  excel- 
lence; c'est,  pour  ainsi  dire,  toute  l'espérance  de 
l'agriculture  des  Basses-Alpes.  Le  déparlement 
coinple  13ÎI  canaux,  d'une  longueur  lot:ile  de 
Um  kilomètres,  ajant  arrosé  au  plus  une  sur- 
face de  10500  hectares,  n'en  irriguant  générale- 
mont  chaque  année  que  SOOO  A  SOIM,  pouvant 
arroser  en  tout  ISOOO  hectares,  mais  ne  l'nyant 
jamais  fait,  faute  des  travaux  nécessaires. 

Le  reboisement  et  le  gaionnement  des  mon- 
tagnes ne  peuvent  guère  s'ai-corder  avec  l'ancien 
système  de  piklurage,  et  l'impulsion  q.ii  lenr  a  été 
donnée  doit  avoir  eu  pour  conséquen  'e  la  diminn- 
tioQ  du  bétail.  C'est  ce  qui  résulte  du  tableau  sui- 
vant dont  les  colonnes  proviennent  du  rapproche- 
ment des  diverses  statistiques  olilcielles  : 

IS40      18U        18»       1966      1873      ISD 

tâlei      tiiet       igiei       télés      lélei     |4IM 
Eqitcacbo- 
valiiw...       !SS8S      8130      SI3S      iT»      57il      SSOD 

tnes....      7638      7617      7500      8734      BM3      St(» 

mulet...    14660    073S    I4BS1    15631     iS7iO    I47S0 

Einicci  lio- 

13&58    10801    11816      OSH      8103      6630 

3»57U  4048»  360980  357407  S70000  :0ei6« 

priiM...  StOS?  31915  40010  31054  3iHI  17710 
Bselcapop. 

linc...     35035    4465!    46004    305»    35084    374O0 


E*p4c< 

o>r»...  31 


lin 


le  nombre 
dans  ce  département;  mais  tous  ceux  qui  ont,  s 
plusieurs  reprises,  visild  le  pays  sont,  par  contre, 
unanimes  k  reconnaître  que  le  béUiil  est  dans  un 
meilleur  éLit  cl  qu'il  y  a  eu  progrès  tant  dons 
l'élevage  que  dans  l'engraissement. 

L'ùlevnge  du  cheval  n'est  pas  très  en  faveur  dans 
le  département;  il  ne  résiste  pas  très  bien  aux 
grande)  chaleur*  dans  les  parties  basses,  et  en 
montagne,  il  n'a  p:is  le  pied  très  sûr.  Le  clieval  du 
pays  est  médiocre,  sans  caractère,  très  liigorré, 
sans  origine  bien  dédiiie,  importé  de  toutes  parts. 

Comme  animal  de  travail,  le  mulet  se  rencontra 
presque  partout,  mais  c'est  principalement  dooi  le 
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«lord  du  département,  et  en  particulier  dans  le^ 
canloni  de  SEiint-P.iul,  de  Barcdiinnclto  et  de 
Sejne  que  M  coneentre  le  eommarce  deianimaiis 
<te  l'espèce  asine.  On  vient  de  tous  cdl^i  s'ap- 
provisionner dam  les  foires  de  eeltc  contrite  mr>n- 
~e,  dont  le*  maquignons  sont  aussi  en  relation 


i  le  Pié 


-alpin: 


aclièt 


I  de  rédons,  qu'on  leur  amène  pour 
.  nmer  l'axcédenl  de  leurs  fourrages  ; 
ils  les  revendent  ensuite,  louient  aux  mfmes 
m.iqutgnons  qui  les  leur  avaient  procurds,  pour 
qu'ils  puissent  être  livrés  aux  besoins  de  l'ngncul- 
lure,  le  dépnrlemenl  produit  aussi  de  jeunes  mu- 
lets, qoi  seraient  çlus  recherchés  si  l'on  jr  faisait 
davantage  de  sacrifices  pOLir  se  procurer  de  belles 
jiimeats  poulinières  et  des  b.-iudels  de  rnce. 

Lesantmaitx  de  l'espèce  bovine  qu'on  élève  dans 
les  KiMes-Alpes  ne  se  font  remarquer  que  par  la 
rusticîlé  et  la  sobrii'lé.  Les  bœufs  sonl  cmptoyét 
t;^'nËr»lement  pour  les  labours  concurremment 
•vee  les  mules;  les  taches,  en  très  pelit  nombre 

montagne,  où  l'on  en  retire  du  lail  et  du  travail. 

Les  montons  des  Baases-Alpes  forment  une  race 
spéciale  dit  race  de  Barcelonnette  dont  In  laine 
est  asseï  grossière,  mais  dont  la  viande  est  d'eX' 
cellenla  qualild.  Les  troupsauxtédentaires,  formés 
'le  bêles  de  la  race  des  Alpes,  vivent  dans  les  garri^ 
gués,  sur  les  terres  labourables  et  dans  les  vignes 
après  les  vendanges;  ils  rentrent  d:ins  chaque  vil- 
lai;p,paurrhiver;leiirlaiDcestfll)^e  durant  les  veil- 
lées de  l'hiver;  lelait  de  leurs  brcbisse  ta  faire  des 
fromages,  dont  quelques-uns  à  saveur  vîinonle 
sont  renommés.  Les  fromages  de  Castellane,  de 
Thoranie,  de  Valensole,  sont  parti  eu  tiùrement  con- 
nus ;  certaines  préparations  leur  donnent  leurs 
qualités  particulières.  On  n'éraUie  ou'l  550000  ki- 
logrammes  environ  la  proditcliou  de  l.i  laine  des 
troupeaux  sédentaires.  Quant  aux  troupeaux  qui 
ttlirent  chaque  annce  sur  1rs  monla^ncs  paato- 
rslet,  ils  apparlicnnt-nt  pour  tes  deui  tiers  au 
moina  aox  plaines  de  la  baise  Provence.  Ils  com- 
mcncent  i  arriver  au  mois  de  mai  ;  ils  s'en  vont  en 
septembre;  ils  forment  des  bandes  de  lOUOOO  à 
fUOOOD  tiles.  Les  monlngnes  pastiratcs  les  plus 
renommées  sont  celles  d'AlloF,  de  Loure,  de  Lard<i, 
dn  Lauianier,  du  Grand-Pur,  dans  la  commune 
de  Sejoe,  toutes  celles  des  bassins  de  l'Cbaje  et 
du  Verdon.  Elles  sont  louées,  pour  Ips  quatre  ou 
cinq  mais  que  dure  la  transhumance,  de  telle  sorte 
que  les  propriélaircs  en  retirent  de  1  franc  à 
I  tr.  £5  par  léte  ovine.  Les  bergers  des  troupeaux 
Iransbumanls  se  livrent  aussi  a  la  fabrication  de 
fromage*  qui  sont  transportés  dans  la  Basse-Pro- 
vence lorsque  les  moutons  quittent  les  montagnes 
ilpines. 

Quant  à  l'espèce  porcine  dn  pays,  elle  a  pour 
qualilé  d'être  très  rustique  et  de  pouvoir  chercher 
M  nourriture  au  detiors. 

Les  ba*se*-coun  sont  ■**«*  mal  peuplées  dans 
le  département;  on  n'y  compte  guère  que  350000 
1  3IHI000  lâlc*  do  voMlles. 

L'apiculture  n'est  pas  non  plus  très  florissante  ; 
<B  n'éialua  qu'il  1 S  000  ou  30000  le  nombre  des 
niches,  avec  une  uroduclian  de  35000  kilogrammes 
de  tniel  et  10000  kilogrammes  de  cire.  Le  miel  est 
blmc  et  assez  estimé. 
Et  l'homme!  Dans u 
et  dure,  la  population  humaine  a  toutes  les  vertus 
nts  pour  subsister 
10,  et  que  commandent  des 
pnTitions  rignurenscs  durant  plusieurs  mois  de 
régaepourlancigequifermcles  chemin*  et  couvre 
les  (lianmière*.  On  doit  plulût  s'étunner  de  ren- 
tontrer  de*  familles  humaines  groupées  dans  des 
filiales  inaccessible*  que  *e  plaindre  de  la  rareté 
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de  la  population.  Au  pied  des  montagnes,  dins 
les  vallées,  sur  les  coteaux  récbaulTé*  par  un  soleil 
bienraisaot,  dans  les  plaines  malheureusement  Irap 
rares  et  trop  étroites,  où  l'irri^jntion  permet  de 
riches  récoltes,  la  vie  devient  plu?  facile  et  appelle 
les  laboureurs  qui  ne  reculent  pas  de\ant  les  dan- 
gers que  les  torrents  leur  font  sonvent  courir. 

Le  tableau  suivant  donne,  pour  les  cinq  arron- 
dissements et  pour  le  département,  les  résultat) 
des  douie  recensement*  quinqaennau»  effectués 
depuis  ISil.  Voici  ce  tableau  ; 
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Sauf  dans  l'arrondissement  de  Forealqnier  oùla 
population  est  à  peu  près  la  même  en  1876  qu'au 
point  de  départ,  il  j  a  eu  partout  décroissance, 
avec  des  alternatives  de  rclèvemeni  dans  les  ar- 
rondissements de  Digue. Sisleron, Castellane;  avec 
continuité  dans  celui  de  Barcelonnette. 

On  peut  dire  que  presque  toutes  les  familles  des 
habitants  sonl  priipri<ilaires  dans  les  B.isscs-Alpea; 
les  plus  pauvres  ont  un  petit  lopin  do  terre.  Le* mots 
do  grande,  de  moyenne,  de  petite  propriété,  n'ont 
pas  la  même  ligniDcatian  que  diins  l'immense 
majorité  des  autres  déparlements.  On  appelle,  en 
GfTel,  grande  propriété  celle  qui  occupe  plus  de 
£0  hectares  de  terres  euUivées,  et  dans  l'ensemble 
des  propriétés  3  pourlOO seulement  appartiennent 
à  cette  première  catégorie  On  appelle  moyenne 
propriété  celle  qui  cnntienl  de  S  à  lO  beclares  de 
terres  cultivées,  et  cette  catégorie  ne  forme  que  1B 
pour  100  de  la  propriété  totale.  La  petite  propriété 
'    ' 'lectares;  elle  constitue  80  pour 


guës.  Les  nombres  qui  précèdent  ont  été  rele- 
vés dans  l'i'uquéte  agricole  de  1860.  Depuis  celte 
époque,  le  mouvement  s'est  encore  accentué  dans 
le  sens  du  morcellement  de  la  propriété  susceptible 
d'être  cultivée  comme  terres  labourables,  ou  bien 
d'être  mise  en  vignes  ou  en  prairies. 

La  plupart  des  communes  se  composent  de  plu- 
sieurs hameaux  et  d'un  ^rand  nombre  do  campa- 
fne s  isolée*.  La  population  est  peu  agglomérée, 
rès  de*  gros  villages,  tes  propriétés  sont  excessi- 
vement morcelées;  les  pièces  de  terre  n'ont  souvent 
que  quelques  arcs  :  la  petite  culture  y  domine,  et 
elle  est  très  intensive  par  la  facilité  qu'ont  les  ha- 
bitants de  se  procurer  de*  fumiers  au  moyen  des 
détritus  des  forêts  communales. 

D'après  la  staiislique  internationale  de  1873,  il  y 
avait  i  celte  époque,  dans  les  Bssses-Alpea,  un 
Iota]  de  19283  exploitations  rurales  occupant  en- 
semble en  terres  cultivées,  en  vignes  et  en  prés, 
une  superacie  de  1SlS34hcctares,  ce  qui  corres- 
pond à  une  étendue  moyenne  de  6  hectares  30  are* 
par  eiploilalion. 

Sur  cet  ensemble  d'exploilaliont  agricoles,  il  ; 
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en  aurait  eu  iaM9,  «oit  90  pour  100,  loui  le  ré- 
gime (lu  Taire  valoir  direct  par  1e«  propri cataires 
eui-méme.i,  pour  une  surface  lolnle  de  131)303 
bertarea,  loit  73,9  pour  100,  ou  un  peu  moias  det 
trois  quarts  de  (ouïe  l'plendue  des  domninei  eul- 
livji  du  département.  L'Oteodue  ino;eane  de  cha- 
que faire  vaJoir  direct  n'était  donc  que  de  5  hect.  !0. 
Par  conséquent,  c'est  la  petite  culture  qui  caractc- 
riae,  dani  les  Baises-Alpes,  ce  mode  d'exploitation 
du  sul,  de  telle  sorte  qu'on  peut  dire  que  co  sont 
surtuut  les  petits  propriétaires  qui  cultivent  ouii- 

Dnns  un  grand  nombre  de  cas,  tous  les  travaux 
agricoles  s'efTectuent  à  bras  d'homme,  et  l'on  com- 
prend, d^s   lors,  combien  V 
Cependant,  le  maléricl  aratoi 
par  l'inlroductian  des  rharniE 

On  s'y  sert  aussi  de  la  charrue  Bonnet  et  de  la 
hertc.  La  petite  culture  laboure  ses  terres  avec  la 
bêche  ou  louchet.  Pour  le  travail  des  vignes,  on  eiii- 
pluie  la  houe  Tourchue  appelée  béchare  et  la  boue 

Fteine.  On  cniipc  les  cËréalcs  ii  la  faucille  ou  i 
aido  de  la  faux  garnie  d'un  rAtclet.  Le*  machines 
i  liattro  sont  eucore  peu  répanduesi  la  plupart 
des  Bruines  sont  égrenées  par  le  dépiquage  ou  Tuu- 
lagc.  On  cite  plusieurs  entrepreneurs  de  battage 
par  macbine,  A  Riez.  L'asiolcmcnt  esl  biennal  ou 
triennal;  c'est-i-dire  blé  et  jachère,  ou  bien  deux 
blés  de  suite  et  jachère.  Cependant  on  cooimenco 
à  lubstiluer  t  la  jachère  des  cultures  fourragères. 
Lea  progrès  marchent  partout,  Icutomcnt,  sans 
doute  ;  ils  sont  sensibles  dans  les  parties  basses  et 
arrosables. 

Dan)  l'organisation  des  concours  régionaux,  le 
département  appartient  à  la  région  ou  sud-est, 
qui  comprend  les  départements  des  Basses-Alpes, 
des  Hautes-Alpes,  do  la  DrOme,  de  l'Isère,  de  la 
Savoie,  do  la  Haute-Savoie  et  de  Vaucluse.  Des 
concours  régionaux  ont  eu  leur  sitae  k  Digne  en 
1881,  ISST  et  1ST5.  Dans  ces  concours,  les  grandes 

Bimes  d'honneur  ont  été  obtenues  :  en  1MI1,  par 
.  Ravbaud-rAngo,  direcleur  de  la  rermo-école 
de  faillerols;  en  18^7,  par  H.  Félix  Gue;raud,  A 
Gréouli,près  dePontoise;  en  1S75,  la  prime  d'hon- 
neur n'a  pas  été  décernée. 

Les  principales  associations  agricoles  du  dépar- 
tement sont  :  i.-i  Société  centrale  d'agriculture  des 
Basses-Alpes  et  les  Comices  agricoles  de  Barce- 
lon nette,  tiisleron  cl  Forçai quier. 

La  forme-école  de  Paillerols,  située  dans  la 
commune  des  Mées,  a  rendu  des  services  signa- 
tés  A  la  contrée.  Son  directeur,  S.  Reybaud- 
l'Angc,  a  pris  une  part  active  i  l.i  prop^igation  de 
la  méthode  do  H.  Patlcur,  pour  la  confection  des 
graines  de  vers  à  soie,  et  a  formé  de  nornbreux  el 
excellents  élèves.  Cette  ferme,  tout  A  fait  remar- 
quabls,  a  remporté,  en  IS6i,  la  prime  d'honnour 
des  fermes  écoles.  Elle  est  la  plus  grande,  on 
pourrait  miJme  dire  la  seule  grande  exploitation 
du  département,  car  elle  a  une  étendue  de  435  hee- 
tarei.  Elle  unit  les  plus  belles  cultures  de  la  Pro- 
vence aux  iniporlantcs  productions  fourragérea  des 
cultures  à  blé  et  A  bc'tail.  Elle  présente  aussi  de  très 
remarquables  plantations  arbuslives  el  fruitières. 

La  chaire  d'agriculture  du  département  des 
Basscs-Aljies  n'a  pas  encore  été  misa  au  concours. 
L'enseianement  fera  pénétrer  l'aclivité  inlellec- 
luelle  dans  tout  lo  département;  il  jr  a  lieu  d« 
constater,  d'ailleurs,  que  l'instruction  est  plus 
ivancéo  dans  les  parties  hautes  du  paje;  on  j  sail 
davanligo  liro  et  écrire. 

Le  eouiplément  des  avantages  de  l'enseigacment 
est  une  bonno  viabilité.  De  ce  cAté.  il  ;  a  encore 
beaucoup  A  faircdans  les  Basses-Alpes,  malgré  d'io- 
coule  stables  pTag.'ès. 

Grlco  aux  voies  de  communication  perfection- 
Iiéc.4,  le  département  exporte  de  plus  en  plus,  et 
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la  subsistance  des  pcpulalions.  Les  den- 
rées agricoles  qu'il  expédie  au  dehors  sont  de« 
bulles,  des  prunes,  pruneaux, pistaches,  fruits  frais- 
sîcs  ou  conilts,  du  miel  el  de  la  cire,  des  truffes, 
des  plantes  aromatiques  et  médicinales,  des  ^.ii- 
nes,  despotes  alimentaires,  des  légumes  secs,  de> 
mulcts,b(EurB,  moutons,  brebis,  cbèyres.  des  froma- 
ges, des  laines,  des  peaux.  Il  importe  des  pou- 
lains et  de  jeunes  mulets  du  Poitou,  du  sel,  du 
sucre,  dos  denrées  coloniales,  de  la  bouille.  En 
devenant  plus  industriel  et  commerfant.il  ne  ces- 
sera pas  d'être  essanliellemcnt  agricole,  et  son 
agriculture  en  sera  plus  prospère. 

ALPES  {diparlemfnt  da  HAtlTKS')  Igéogropkie 
agricole).  —  Le  dcparlcmentdes  Hautes-Alpes  doit 
sonnomil  ce  qu'il  renfi^rme  un  grand  nombre  de* 
montagnes  les  plus  élevées  du  massif  des  Alpes  fran- 
{aiscs.  11  a  été  forme,  en  1790,  de  la  partie  sud- 
est  du  Daupbiné,  comprenant  les  territoires  de 
Gap,  d'Embrun  et  de  Brianfin,  soil  538^53  hec- 
tnrei.  et  d'une  petite  partie  de  la  Provence,  soil 
20668  hectares.  Sa  saperlicio  lotale  eit  de  558961 
hectares.  Il  est  divisé  en  trois  arrondissements. 
Si  cantons  et  189  communes. 

Le  département  est  borné  :  au  nord,  par  la  Sa- 
voie  ;  au  nord-est  et  à  l'est,  par  l'ilalie  :  au  midi, 
par  les  Basses-Alpes  ;  au  sud-est,  par  la  DrAmc  ;  au 
nord-ouGSI,  par  '^•^''-  '*  --•  -Si"*  on»--  À^^a'  >, 
"■lldelatilud 

:  longitude  oi 

L'alljlude  moyenne  de 
ment  est  de  MO  mètres,  c 
totale  est  celle  d'un  immense  prisme  continu  ajant 
pour  base  la  superficie  du  département  et  910  mè- 
tres de  hauteur;  c'cst-A-dire  ajant  en  hauteur 
191)  mètres  de  plus  quo  les  Basse  s- Alpes.  Le  point 
le  plus  élevé  du  département  est  &  4103  mètres, 
au  mont  des  Arsines,  dans  la  commune  de  la  Pisse; 
le  point  le  plus  bas  est  i  Ribiers,  dont  l'altitude 
n'est  plus  que  de  530  mètres. 

Dans  aucune  contrée,  on  ne  trouve  un  terrain 
plus  déchiqueté,  présentant  des  cimes  plus  abruptes 
séparées  par  des  vallées  plus  profondes,  par  des 
gorges  plus  agrestes,  par  des  abîmes  plus  épou- 
vantables. En  haut,  dos  glaciers  immenses  ou  la 
vie  est  absulument  éteinte,  plus  loin,  des  crêtes 
complètement  dénudées;  dccî,  delà,  d'autres 
sommets  qui  portent  des  pâturages.  Nulle  pari  des 
plaines,  seulement  des  vallées  parfois  fécondes, 
donnant  de  riches  récoltes,  mais  sur  d'éiroits 
espaces  d'où  l'un  aperçoit  d'immensea  colosses  qui 
semblent  menacer  le  ciel.  Dans  ce  chaos  terrible 
des  plus  gigantesques  bouleversements,  l'homme 
a  trouvé  des  régions  agricoles  où  il  n'a  pas 
craint  de  placer  sa  tenle  et  de  chercher  à  pro- 
duire sa  nourriture.  Ces  régions  sont  célèbres: 
elles  conservent  leurs  noms  en  dépit  de  toutes  les 
appellations  administratives.  Go  sont  le  Briangon- 
nais,  l'Embrunois,  lo  Quejras,  le  Ganencais,  la 
Vallouise,  le  Ohampsaur,  le  Valgodemar,  le  Dévoluj. 

Les  Hautes-Alpes  formenl  une  espèce  d'enceinte 
irrégulièra  dont  le  bassin  supérieur  de  la  Durance 
constitue  la  plus  grande  partie.  Au  nord,  à  l'est  et  i 
l'ouest,  domine  une  ligne  sinueuse  d'arêlos  cou- 
vertes, pour  la  plupart,  de  neiges  perpétuelles  el 
de  glaciers  ;  celle  ligne  ferme,  an  quelque  sorte, 
le  oéparlement  en  ne  laissant  d'îasuo  que  vers  le 
sud,  par  oit  s'échappe  la  Durance.  Lo  bassin  de 
cette  rivière  occupe,  dans  le  département,  4â900O 
hectares;  il  ne  reste  que  I30  00Q  heclarea  poor 
le  bassin  du  Drac,  el  pour  celui  de  l'Argues. 

Outre  les  rivières  et  les  torrents,  le  département 
des  Haules-Alpee  présente  un  grand  nombre  de 
lacs,  mais  leur  superficie  e^t  rarement  de  plus 
d'un  heclarv.  Tous  ces  lacs  sont  h  de  grandes  illi- 
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tades;  ils  aoal  alimoatés  par  lu  Tonte  des  neiges 
ou  dis  glacier»  qui  lei  dominent.  Souvent  la  neige 
la  recaun-e.  Néanmoins,  dans  la  plupart,  on  IrouVR 
des  Iruilei,  et  le  lac  ds  la  Roche-sous-Brian(on 
canlient  quelques  carpes. 

Les  marais  n'occupent  ^ère  dans  lex  Hautes- 
Alpes  qu'une  superifcie  de  120  hectares  dont  65 
appartiennent  aux  communet.  Les  herbes  qu'ils 
pToilursenl  en  aaseï  grande  abondance  sont  em- 
plojées  comme  litlftre  on  comme  engrais.  On  n'es- 
time pas  qu'il  y  aurait  utilité  à  changer  cette  des- 
tioation  par  un  desB^chement  qui  ne  Terait  quo 
liirer  i  la  cullura  des  terres  do  mauvaise  qualité 
dont  le  produit  jetait  neul-eire  inFérieur  à  celui 
obtenu  dans  l'élat  actuel  des  choses. 

Dons  son  ensemble,  d'après  lo  cadastre  qui  a 
été  achevé  en  1SU,  le  déparlement  présente  la 
^partition  suitanle  pour  son  sol  si  accidenté  : 


iDda,  pllii,   brajèr»,  ( 


AbmiviHn,  mirai,  aie 

Pnpridlà  Ulivi 

Tsltl  dali  coBliiHiMa  inpaulila.. 


la  statistique  de  1S52  : 
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ritungat 
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Les  prairies  naturelles  ont,  comme  on  le  Toit, 
une  importance  plus  grande  dans  les  arrondisse- 
ments de  Brian(an  et  d'Embrun  que  dans  celui  de 
Gap. 

L'agriculture  danslei  diverses  parties  des  Hautes- 
Alpes  présente  une  extrême  variété;  on  y  trouve 
les  genres  de  production  de  plusieurs  climats  en 
quelque  sorte  superposés  A  de  petites  distances. 
Mais  sauf  en  ce  qui  concerne  l'herbe  et  le  bois, 
on  ne  doit  pas  compter  reneonlrer  de  gros  chiffres 
pour  les  terres  productives  du  pajs,  ni  par  consé- 
quent de  grand)  chengcmenis  d'une  époque  A 
l'autre.  C'est  du  reste  ce  qu'on  peut  déjA  conclure 
des  nombres  précédemment  cité:  relativement  à 
iUi  et  185!,  et  ce  qui  est  do  nouveau  mis  en 
(traits  do  la  sLitistique 


Saptiflcle  tobtle  da  dépHlaiDiniI.. . .        55S9eO,ïS 

Sur  la  lurtoca  toUle,  les  filaciers  occupent  en- 
'iron  55110  hectares,  dont  SOOi]  dans  l'arrondisse- 
ment de  Brian;on  et  500  dans  celui  d'Embrun. 

Lei  terres  labourables  n'occupaient,  lors  de  la 
uafection  du  cadastre,  que  Ih.îO  pour  100  de 
loute  la  superllcie  du  département.  Voici  un  autre 
lablfau  qui  est  extrait  de  la  statistique  agncole 
de  1852: 

ARnONDISSEHENTS  DE 


becl.  hecl.  had.  becl. 

OfÉd» SI55  TtW  SÎSaa  4SCH5 

iKiiual  lécniHit «93  705  SS»  3717 

(Utara  diiiTHi 91  SU  366  675 

l^no  •rtifieiclla i3t  3196  SOTS  BTDO 

ItAtna 3)03  SU»  UBSl  351»3 

iiblei,."..'7r......"r    9533    16753    658»      MIOS 

On  voit  clairement  que  les  cultures  qui  indiquent 
qaellDCs  progrès  ou  quelque  bien-étro  deviennent 
rslatiTemeni  plus  importantes  A  mesure  que  l'on 
dcKend  de  l'arrondissement  de  Brianfou  A  celui 
d'Embrun  et  enlto  à  celui  de  Gap. 

Le  progrès  sur  l'ensemble  du  département  n'a 
été  que  dans  la  proportion  de  10,30  à  16,48,  en  ce 
fui  concerne  les  terres  labourables.  Mais  l'infé- 
riorité des  arrondissements  montagneux  d'Embrun, 
et  t«riout  d«  Brian^on,  est  rendue  maniresle. 


La  proportion  des  terres  labourables  à  la  «upet- 
ficie  totale  du  département  a  passé  de  iS,20  pour 
100  en  ISU,  A  UM  pour  100  en  1S5!,  enilo  A 
16,7ApaurlO0  en  18^3.  L'accroissement  est  faible. 


Pnlriei  nalarallot «7501 

Vignes Sî« 

Pili, 186  tlB 

Sopérlliiet  diïcrsfi 806365 

Sarhca  eadiilréo  lolnl.- 55i001 

L'étendue  despraïrics  naturelles  aurait  augmenté 
d'une  manière  notable  ;  mais  on  verra  plus  loin 
pourquoi  il  est  possible  qu'on  ait  pu  considérer 
comme  prés  secs  des  gazons  qui  ne  peuvent  servir 

Sue  pour  donner  des  pltures  et  non  pas  du  foin 
luchable. 

Dans  la  statistique  internationale  de  1873,  on 
Duve  le  tableau  suivant  : 


«nSale» 8Î370 

Racines  at  Idffunist ASnS 

l'îiirio»  lîiiDciellai  '."'.l'."'."\'.  1065* 

Foumfea  coinommé»  on  Tari ■ 

CBlInres  diterte*  al  j.ehir _ 

Total  das  terres  liboarablcs 138*79 
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La  proporlion  de»  terres  labourable»  i  la  super- 
flcie  lolaie  du  déjiarletoentesl  devenus  !i.l5  pour 
100,  ce  qui  impliquerait  une  augmentation  consi- 
dérable et  peu  probable  ;  il  y  a  certainement  une 
grosie  erreur  dans  cotto  slaliiti que, surtout  en  ce 
qui  concerne  le»  céréales,  qui  sont  portées  au  dou- 
ble environ  de  la  vérité.  Du  reste,  pour  les  autres 
terra»,  donl  voici  le  tebloau,  il  doit  J  avoir  aussi 
des  erreur»,  notamment  en  ce 
luatïon  dei  prairies  nalurellos  ; 


VifUM SM" 

PnWas  mtiirelk»  el  vergers ÏT300 

Pliurwei  el  plctces ..  IMS» 

BoisellWW» »)37i 

Terra,  ineullea - .  1I0«8 

Superficiel  bilias,  veiei  de  Inns— 

poru.  elc t8!U3 

Total «0BS5 

Supwncie  cidaiWe M898I 

f.c»  cmblavures  en  céréales  donnent  un  total  de 
UOOO  à  15  000  lioctares;  CDOime  l'asiulcment, 
généralement  pratiqué,  e»!  biennal  ou  triennal,  et 
que,  dans  les  deux  cas,  on  «ème  haMliiellement  le 
blé  «ur  jachère,  on  aura  compris,  dans  la  rédaction 
de  la  statistique  internationale  de  1S73,  sous  un 
même  chilTre.  toutes  les  tnrres  consacrées  aux  cé- 
réales comme  omblavéos  la  mJme  année,  et  l'on 
aura  ainsi  inscrit  un  mmbre  double  du  nombre 
réel.  Le  fromenl  gagne  insensiblement  du  ter- 
rain, tandis  que  les  outres  céréales  n'augmentent 
pas  ou  perdent  un  peu. 

La  surface  consacrée  aux  pomme»  de  terre,  dans 
le  dépaitement  des  Hautes-Alpes,  n'était,  pendant 
la  première  moitié  du  siècle  actuel,  que  de  1500  i 
1600  hectares  par  an  A  parlir  de  1851,  elle  s'est 
élevée  tout  d'un  coup,  d'aprjs  les  documents  offi- 
ciels, à  prËs  de  &000  hectares  pour  redescendre 
bientat  i  4000  environ  ;  c'est  cnlre  3500  et  4500 
hectaresque  cette  surface  oscille  actuellement.  La 
production  totale  en  tubercules  est  montée  de 
SOOOOO  heetalilres  en  1830,  A  un  moximum  do 
873000  heclolitrea  m  1854;  elle  varie  actuelle- 
ment, suivant  les  annùes  de  récolte  plus  ou  moins 
abondante,  entre  6OJ0O0  et  OOJOOO  hectolitres. 
Quant  au  produit  moyen  accusé  par  la  statistique, 
il  varie  entre  140  cl  !50  hectolitres  par  hectare. 

La  production  des  légumes  a  pris  de  l'extension 
dans  la  partie  méridionale  du  dé  parle  ment  depuis 
l'ouverture  de»  voie»  ferrée»;  l'irrigation  estfavo- 
rabls  aux  cultures  maraîchères  dans  toutes  les  val- 
lées ah  les  alluvions  sunt  profondes,  et  qui  oITrent 
des  abris  coulre  les  vents  froids. 

Les  racines,  telles  que  les  choux,  les  navels,  les 
carottes,  ne  sont  gutre  cultivées  que  pour  les  be- 
soins du  ménage,  rarement  pour  la  nourriture  du 
bétail.  Cependant,  dans  les  parties  méridionales 
du  déparlemenl.  la  culture  des  betteraves  prend 
un  peu  d'extension. 

Les  plantes  industrielles  sont  peu  répandues 
dans  le  département;  les  plantes  textiles  sont  sur- 
tout cultivées  pour  les  besoins  du  producteur,  et 
non  pas  en  vue  du  commerce.  Le  clianvre,  prin- 
cipalement dans  les  terrains  irrigués,  est  surtout 
usité;  on  lui  donne  trois  arrosage»  pendant  l'été. 

La  seule  culture  vraiment  industrielle  des  Hautes- 
Alpes,  après  la  produrlion  de  l'herbe  pour  la  nour- 
riture du  bélail,  est  celle  de  la  vigne. 

Le»  cépages  cultivés  dans  les  B  au  tes- Alpes  sont 
comme  doiniuants  le  mollard  et  le  clairette,  et 
ensuite  le  grenache,  le  ipanenk  (dit  aussi  es- 
panin),  le  petit  pineau  blane,  le  plant  du  four,  le 
chaillant  et  le  muscat.  Ni  trop  sucrés,  ni  trop  ca- 
piteux, les  vins  obtenu»  sont  légers,  d'un  goAt 
agréable  et  d«  belle  couleur    Ils  sont  générale- 
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dans  te  pajs  et  leur  placement  j 
est  lacue,  car  us  ne  sufllsont  pas  A  la  consomma- 
tion locale.  Les  crus  les  plus  estimés  sont  ceux  dâ 
Château  ne  uf-de-C  ha  bre,  Chàleauvieux,  Jarjajes, 
Leitret,  Hcreuil,  Nelfei,  Orpierre,  Remollon,  ttou'^- 
set,  ValserresetVentavon,  principalement  dans  les 
cantons  de  Ribiers.Tallard,  Serres,  Gap  elChorges. 
La  culture  de»  arbres  i  fruits  a  pria  du  dévelop- 
pement depuis  1866,  époque  à  laquelle  elle  n'était 
encore  l'objet  d'aucuns  soins  spéciaux  et  ne  four-i 

nissait  guère   que  des   produit!    '-    — 

place.  L'amr-^ * ■" 


sont  parfois  remarqu,ibles  par  leurs  dimensions.  1 
Les  pommiers,  les  poiiiers  et  les  pruniers  sont  1 
trèseultivés  dans  les  parties  tempérée?  de»  vallée^  | 

de  Calville  sont  très  bellca.  Les  prunt^s  servent  à 
la  confection  de»  pruneaux.  Dans  le  Briançimnait 
et  dans  letiuejfras,  les  haie»  présentent  fréjiucm-  | 
ment  un  .irbrjsseau  appelé  prunier  de  Brian;on 
(PrunuK  Brigantiaca),  dont  les  fleurs  sont  blanches 
et  le»  fruili  lisses  ressemblant  à  de  petitrs  prune». 
Ces  fruit»  ne  sont  pas  mangeables,  mais  on 
extrait  des  amandes  une  huile  eslimée  dans  te 
pays. 

La  culture  des  mOrii^rs  se  fait  sur  une  faible 
échelle,  et  ce  sont  les  petites  éducations  de  vers 
A  soie  qui  sont  pratiquées,  particulièrement  avec 
de  la  graine  envoyée,  d'ailleurs  et  qui  a  i%i  son- 
mise  aux  procédés  de  sélection  de  H.  Pasteur,  La 
maladie  des  vers  k  soio  ■  amené  d'abord  nne  di- 
minution dans  les  éducations,  mais  l'amélioration 
n'a  pas  tardé  A  se  produire. 

On  n'est  bien  flxi^  sur  le  domaine  forestier  des 


occupe  103964  hectares,  soit   19  pour  100  de   la 
superficie  totale  du  département. 

Les  bois  et  forêts  des  communes  et  sections  de 
communes  soumis  au  régime  forestier  s'élèvent  1 
SOSIO  hectares;  il  n'y  a  que  2814  hectare»  qui  na 


du  reboisement  accomplie  dans  les 
Hautes-Alpes  depuis  IStiO.  est  nsseï  impartante, 
mais  seulement  en  ce  qui  concerne  les  travaux 
obligatoires. 

Pour  fournir  les  plants  nécessaires  au  reboise- 
ment, il  y  avait  eu  1K75  dans  les  Hautes-Alpes 
5  pépinières  permanentes  d'une  surface  t<>iak  de 
11  hectares  environ,  savoir  :  2  A  tiap,  I  â  Saint- 
lean-Saint-Nicolas,  f  it  Serres  et  1  i  Vejncs.  En 
A  Urianjon  un  établissement  pour 
s  graine»  du  pin  A  crochets  et  du 
préparées  par  les  soins  des  agenis 
forcsiiers  en  régie  an  soleil  ou  bien  achetées  par 
eux  aux  hnbilants.  C'est  d'ailleurs  dans  le»  Hautes- 
Alpei  que  l'un  trouve  aux  meilleures  conditions 
toutes  les  graines  nécessaires  au  service  du  reboi- 
sement dans  la  région  des  Alpes. 

Depuis  1875,  l'œuvre  du  reboisement  et  de  la 
restauration  pastorale  dans  les  Hautes-Alpes  a  reçu 

monta  donnés  A  la  créalion  des  fruitières  ;  on  verra 
plus  loin  ce  qui  a  été  enfin  accompli  et  les  résul- 

Le»  périmètre»  les  plus  important»  ou  les  plus 
remarquables  des  reboisements  et  des  estimitionl 
de  torrents  du  département  sont  ceux  de  Remollon. 
d.:  la  Sigouste,  du  Snpet-et-Deveiet;  les  deui 
premiers  sont  domaniaux. 

La  question  pastu raie  est  intimement  liée  dans 
les  Hautes-Alpes  A  la  quesliun  fureslièrc.  C*est  pour 
;  accroître  les  pituragesque  l'homme  y  a  dâboité, 
et  en  cela  il  s'est  protondémenl  trompé  ;  il  a  donné 
au  problème  de  l'entretien  du  bélail  une  sotulian 
erronée  que  l'on  doit  complètement  retourner  au- 
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ird'hui  par  la  transrarniation  ilu  mode  d'exploi- 

On  a  TU  combien  Ie«  diverse»  slalialiijneg  dilTË- 
nt  dans  leurs  évalualîonï  des  surfaces  occupée) 
r  les  prairies  dans  le  déparlement.  Pour  la  pro- 
iti)a  raurragère  non  mangée  sur  pied,  il  n'y  a 
:  succès  véritable  que  si  l'on  peut  arroier.  Le 
urra^  ne  pave  passes  frais  sans  l'emploi  de  l'eau. 
irrigation  est  d'aillear*  nécessaire  i  presque 
ntes  les  cultures  i  cause  des  sécherciiei  et  des 
inJcs  chaleurs  des  élés  trop  courts  qui  ne  sont 
>cr  ainsi  dire  précédés  d'aucun  prinicnipl.  Aussi 
impioi  dos  canaux  d'arrosnge  est-il  très  ancien 
ir.f  toutes  les  parties  du  départemenl. 
Le  tendcmenl  moven  de  toutes  les  prairies  des 
sutrs-Alpcs  est  de  30%  kilogrninmcs  de  foin  i 
urrlare,  dans  le*  conditions  actuelles.  La  quantité 
itale  de  foin  recueilli  dans  une  bonni:  année  ne 
l'passc  pas  65  ni  iil  ion  s  de  kilogrammes,  c'esl>i-dlre 
■>lç  ec  ija'il  faut  pour  nourrir  convenablement  du- 
inl  huil  mois  de  l'année  30000  Ir^tes  de  gros  bélai'E  ; 
•département  compte  l'équivalent  du  double  ;  il  n'a 
'Bt  pas  assez,  au  mojen  des  prairies  fiiuchablcs 
rulri,  pour  entretenir  ses  animaox  domeiliqiicl 
cnlinl  la  longue  saison  où  le  pilurage  n'est  piis 
u^^ibfe.  Aussi  est-on  obligé  d'avoir  recours  i  une 
iule  de  subterfuges  pour  résoudre  le  problème, 
fcboses  changeraient  eomplèlemeut  avec  une 
itUt  économie  pastorale,  et  surtout  si  un  bon 
narnagement  des  prés  avee  de  l'eau  et  de  l'en^ 
7x>  permettait  de  doubler  le  rendement  en  foin, 
tqa]  est  réalisé  p.nr  les  agriculteurs  do  progrès 
tMTant  irriguer  et  ayant  assoi  de  capitaux  pour 
c  procurer  ou  (tire  tous  les  engrais  nécessaires. 

L'élnde  de  la  proiIiicUon  fourra;:ère  dos  Haules- 
tlpes  serait  loin  d'Otre  complète,  si,  après  les 
Ki.ries  nalurellc*  et  arliflciclles,  on  ne  considé- 
riilpas  les  pâturages.  Suivant  l'»ltitiide,  on  dis- 
tille le*  plturagGi  do  printemps  et  d'automne  el 
itt  pûlaragei  d'clé;  ils  appartiennent  tous  aux 
iiumnre*.  Les  premiers  sétcndcnt  par  larges 
iindes  le  long  de  toutes  les  vallées. 

Les  pftlur.ngcs  d'étii,  situés  i  une  plus  grande 
dtliiide,  ont  une  superllcie  au  moins  deux  fnis 
r^i:)  grande  ipie  les  premiers  et  qni  dépasse  100000 
vtUres.  Leur  entrelien  el  leur  amélioration  se 
t'Itichcnt  étroitement  i  la  question  de  la  forma- 
»'n  cl  de  l'e-itinclion  des  torrents.  Ils  sont,  comme 
<f<  premiers,  aban  lonnés  surloul  aux  moulons  indi- 
{ncs  ou  transhumanis. 

Les  divers  reeenïctncnts  effetlués  depuis  1810 
KcuKDt  ponr  le  bétail  des  Hautes-Alpes  la  mnu- 
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Ln  ebcvaui  et  les  mulets  sont  dans  les  Hanles- 
Uftt  importés  des  départements  voisins.  Les  mu- 
Itli  Ft  les  ïnes  sont  très  employés  comme  animaux 
delnit,  dans  la  partie  méridionale  du  départe- 
nrnl,  nui,  an  point  de  vue  de  l'art  min  istrali  on  des 
tint,  dépend  du  dépM  d'éulons  d'Annecj,  lequel 
Ul  |iar1ie  du  sixième  arrondissement  d'inspection 
(Botnie.  Hais  on  ne  fait  pas  l'élevage  de  l'espèce 
chciiline  on  mniassiêre,  quoiqu'il  ;  en  ail  un  cer- 
principalemenl  dans  les   foires  ; 
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on  spécule  surtout  sur  les  jeunes  clievaax  et  mu- 
lets qui  viennent  du  debors. 

Les  races  bovines  piémontaise,  savoisienne, 
suisse  et  la  race  locale  sont  celles  qui  dominent 
dans  les  Hautes-Alpes.  On  compte  que  sur  uns 
population  bovine  de  33000  létes,  il  j  a  UOOOva- 
ches,  30D0  bœufs  .t  5000  veaux.  La  race  locale 
n'est  pas  spécialisée  ;  ou  lui  demande  i  la  fois 
travail,  viande  el  lait.  Toutefois,  pour  sa  taille, 
celte  rnce  convient  p.-irfai  terne  ni  i  un  pays  si  mon- 
tagneux; petite  et  agile,  elle  gravit  aisément  les 
pentes  escarpées  et  elle  tail  aller  trouver  sa  nour- 
riture dans  les  sols  les  moins  garnis  d'iierbe.  Le 
lait  des  vaches  dnns  le  Brinnsonuais  est  transformé 
en  beurre  et  en  fromage  qui  sont  exportés.  Le* 
veaux  sont  conduits  très  jeunet  dans  ta  Provence. 
Les  bieuh  df  travail  Igés  sont  vendus  après  qu'ils 
ont  été  engraissés.  Les  vaclies  sont  employées 
pour  les  attelages  dans  toute  la  partie  monta- 
gneuse ;  elles  sont  plus  rares  dans  ta  p:irtic  mcri- 

du  lait  pour  toute  l'année  n'csl  que  de  2  à  3'lilres 
par  jour  ;  on  obtient  près  de  5  litres  par  jour  en 
moyenne  pendant  les  ÎIO  jours  de  la  lactation. 
Les  meilleures  vaches  se  trouvent  autour  de  Gap, 
de  Brianfon  el  d'Embrun,  où  le  litre  de  lait  à 
moitié  écrémé  se  vend  de  30  A  iô  cenlimes.  Vien- 
nent ensuite  les  vaches  du  Bas-Champs^iur,  dont 
le  rendement  en  lail  atteint  de  1100  à  12(10  litres, 

Îuis  celles  du  Brian;onnais  qui  donnent  de  900  à 
000  litres,  cnHu  colles  der  voilées  latérales  de  la 
Durance  dans  l'Embrunai),  celles  de  Crévoux, 
Vars,  Freyssinières,  etc.,  qui  ne  produisent  pas 
plus  de  6O0  litres  par  an.  L'industrie  fromagtreest 
restée  trop  longtemps  dans  un  étui  pitoyable.  Dans 
trois  localilés  seulement,  on  savait,  il  y  a  quelques 
années,  fabriquerdesfromages  commerciaux  d'une 
manière  avanUgeuse.  Ce  sont  les  communes  de 
Champolain,  Orcièrei  et  Pvntguil larde  en  Quevras, 
dont  les  fromages  façon  Oex  oui  un  débouché  as- 
suré pour  le  Var  et  princip.ilement  Toulon  ;  ils  sa 
vendent  de  IIU  i  IBO  francs  les  100  kilogrammes, 
et  leur  fabrication  paye  le  lait  de  10  à  tl  centime* 
le  Mire.  Quant  à  l'élevage  des  veaux,  il  paye  le  lait 
à  peu  près  9  centimes.  On  a  l'habitude  de  con- 
server les  veaux  de  Irenle-cinq  jours  â  trois  mois, 
iclon  que  les  pratiques  suivies  dans  tes  laiteries 
donnent  des  résultats  plus  ou  moins  favorables, 
et  l'on  estime  que  10  litres  de  lait  donnent  1  ki- 
logramme de  viande. 

Pour  la  bonne  fabrication  du  fromago  de  Gex, 
il  est  nécessaire  d'opérer  à  la  fois  sur  une  assez 
forlfl  quantité  de  lait,  d'où  l'idée  d'avoir  recours  i 
des  associations,  lorsque  chaque  cultivateur  ne 
produit  pas  tout  le  lait  nécessaire  i  des  résultais 
avantageux.  Les  associations  dites  fruitiC-rcs  com- 
mencent à  se  répandre  dans  les  Haules-Alpes , 
elles  forment  un  progrès  corrélatif  du  reboise- 
ment et  de  l'extension  des  irrigaliont. 

L'administration  des  forêts  les  a  soutenues  De 
larges  subventions  ont  permis  de  bïtir  quatre  frui- 
lières  modèles  qui  ont  été  ouvertes  en  1877  A  Or- 
cières,  Chabotles,  Guillaume  Peyrouse  et  Rîstolns, 
et  qui  sont  établies  dans  des  conditions  répondant 
aux  perfectionnements  les  plus  récents  introduits 
dans  l'industrie  de  la  fabrication  du  fromage  de 
gruyère.  Ces  fruitières  prospèrent. 

L  entretien  de  respéceovinojoue,dansles  Haules- 
Alpes, unrdleprédomlnant,puisqu'Dnn'v  compte  pas 
moins  de  36O0(U  têtes  ormes,  ou  l'équivalent  de 
ÎSOOO  télés  bovines;  la  population  moutonnière 
se  maintient  d'ailleurs  i  peu  près  uniformément, 
comme  on  peut  le  voir,  par  le  dévcioppemcnl  des 
recensements  fails  depuis  IStO  et  qui  a  été  donné 
plus  haut.  Les  spéculations  les  plus  diverses  sont 
adoptées  selon  les  lieux.  Elles  ont  pour  ubjet  l'en- 
graissement, ta  production  de  la  laine,  du  lait  ou 
des  fromages,  la   vente  des  agneaux.  Les  bétea  i 
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répandues  ont  une  toison  langue  et 
lis  elles  sont  ruotiquel  el  elles  sup- 
itortenl  le  climat  des  parties  moatafineuses.  La  race 
inénnos  a  élé  introduite  en  I8DJ,  à  Hereuil,  dans 
le  canton  de  Serres,  par  un  agriculteur  nommé  de 
Uardol  ;  elle  a  pris  quelque  développement  dans 
taule  la  partie  méridionale  du  département. 

Dans  les  commune»  privées  de  montagnes  pas- 
torale*, on  aehile,  i  l'automne,  des  moulons  de 
deux  uns,  et  on  les  roTend  engraissés,  au  prin- 
temps, après  qu'on  leur  a  Tuil  conommcr  le  Tain 
qu'on  avait  pu  emmagasiner.  Au  contraire, dans  tes 
communes  pauvres  en  prairies,  mais  riches  en  pS- 
tur.-igei  d'été,  les  localités  voisines  envoient  des 
agneaux  pour  les  entretenir  pendant  l'estivage,  on 
bien  on  j  conduit  des  moutons  toit  indigènes^  soit 
venant  do  Provence,  poar  j  faire  iour  engraisie- 

Dans  les  communes  à  la  Tois  pourvues  de  prai- 
ries rauchables  et  de  pelouses  d'été,  on  nourrit 
des  brebis  dont  nn  élèvo  les  agneaux  pour  les  ven- 
dre &  l'Age  de  six  mois  ou  d'un  an  ;  mais  ce  sont 
des  endroits  privilégiés  el  rares.  C'est  par  suite  de 
CCS  conditions  parliculiérei  qu'il  s'opère  de  com- 
mune i  commune,  de  vallée  à  vallée,  une  migra- 
lion  géni^rale  de  bêles  ovines,  &  chaque  cliange- 
nicnt  de  saison,  de  maaiire  à  donner  la  meilleure 
aatisTaction  possible  à  tous  les  intérêts. 

A  cAlé  de  l'espèce  ovinese  placodans  les  Hautes- 
Alpes  l'espèce  caprine,  mais  elle  est  dii  fois  muins 
nombreuse  ;  elle  sert  surtout  pour  la  consomma- 
lion  des  Tamitlc). 

L'élevage  de  l'espèce  porcine  se  développe  peu 
a  peu  dans  le  département  au  fur  et  à  mesure  que 
le  cultivateur  y  mange  plus  de  viande.  La  race 
que  l'on  rencontre  i  peu  prùspartout  est  commune 
et  Irca  défeclueuse  ;  on  commence  h  l'améliorer 
sous  le  rapport  de  la  conrormalion  et  de  la  préco- 
cité. On  n'olËvo  et  n'engraisse  d'ailleurs  que  pour 
la  coDsommation  locale. 

Les  basses-cours  sont  généralement  mal  soi- 
gnées; on  ne  compte  pas  plus  de  IBOOOO  télcs 
de  volailles  de  toutes  sorte;  ;  les  oies  sont  1res 
re  do  dindons  que  dans 
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in  calcul  d'équivalents  tout  li 
bélail  des  Haules-Alpes  à  de  grosses  têtes,  on  ne 
trouve  guère  en  tout  mie  80000  têtes  de  gros  bé- 
tail, ou  14  leies  par  itM  hectares.  C'est  un  signe 
de  culture  très  pauvre  el  qui  accuts  une  trop 
faible  produclion  de  fumier.  Cependant  l'emploi 
des  engrais  commerciaux  commence  à  j  être 
connu,  mais  dans  des  proportions  tout  à  fait  inii- 
gnillantes. 

L'habitant  des  Haules-Alpes  est  très  sobre,  très 
travailleur;  il  n'aïms  pas  a  aclielor  ;  il  produit 
avant  tout  pour  satisfaire  autant  que  possible  à 
tous  ses  besoins  par  les  denrées  qu'il  obtient  lui- 
même,  il  aime  mieux  prodiguer  ses  forces  que  de 
dépenser  son  argent.  Aux  prises  avec  on  climol 
1res  rude,  une  nalure  le  pins  souvent  îngralc,  il 
lulto  avec  courago.  Il  sait  se  soustraire  a  toutes 
les  passions,  même  i  celle  de  fumer  du  tabac.  Il 
se  contonle  parfois  d'un  pain  dont  la  cuisson  date 
de  plusieurs  mois,  pour  raison  d'économie  ;  il  cuit 
dans  le  tour  banal  do  la  commune  ou  du  hameau, 
pour  toul  l'hiver,  au  mois  de  septembre  ;  le  pain 
demande  une  sorte  do  sabre  pour  le  couper,  mais 
il  se  trempe  bien.  Dans  tous  les  cas,  ce  pain 
nourrit.  D'ailleurs  le  pajsan  des  Haules-Alpes  est 
plus  instruit,  plus  indépendant  d'esprit  que  dans 
hcnucoDp  d'autres  contrées,  ce  i^ui  tient  sans  doute 
aux  longues  heures  de  méditalinai  solitaires  aux- 


iielles  il 
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Il  ïopge  d'ailleurs  ai 
craint  pas  les  lointaines  émigrations,  nais  loujour* 
avec  la  pensée  du  retour  dans  le  pa^  nalal.On  cil-; 
des  maisons  baiics  par  des  paysans  qui  ont  été  cbcr- 
cbcr  et  ont  rencontré  la  forliinc  dans  le  nouveau 
monde,  puis  sont  revenus  se  reposer  au  sein  de  leur* 
chères  montagnes.  Néanmoins  la  population  dimi- 
noe,  comme  on  le  constate  par  le  tableau  sol- 
vant des  douze  recensements  ofn<:iels  opérés  i«~ 
puis  1821  ; 
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48(0....  30803  3HÙi  ISSO&  133100 
l-3(....      SODSÏ         3Î3M         68713        I3103K 

1830....  308(0  Sisoe  eeao  laavt 
isni....  «9487  31001  eiGoa  lUIOO 
igae....     Ï7741       30311       atoot     imn 

1873...  ITOet  3^008  OJSOG  IlSHM 
1870....       tllibO         18611         03303        119001 

La  mouvement  do  la  populallon  était  rncore  as- 
censionnel à  partir  de  iSzB  jusqu'en  18^11,  dans. 
l'arrondissement  de  Briançon,  et  jusqu'en  1851 
danslesarrondissemcnlsd'Embrun  et  do  Gap.  De- 
puis lors,  la  dimininulions'esl  accentuée,  et  la  po- 
Sulation  est  partout  inoindre  qu'il  y  a  soi»nle  an). 
uUe  pari  en  France,  sauf  dans  les  Basses-Alpes. 
elle  n'est  aussi  raréfiée, 
jts  du 

islèrede  l'intérieur,  la  population 
urbaine'était,  en  I87B.  de  13251  habitants  contre 
l!6TSen  187!. Quanti  la  population  rurale,  elle 
était  del05&t3  en  1870  contre  106220  en  187Ï. 
C'est  une  légère  augmentation  do  la  population 
urbai  ne  ,co  m  prenant  celle  des  villes  ajantdesa^iglo- 
mérations  de  plus  de  1000  Urnes,  contre  une  faible 
diminution  de  la  population  rurale,  mais  l'état  du 
déparlement  n'en  est  pas  modifié.  Le  sexe  ma^- 
pr^sentait  sur  le   total  6141!  Ames  conlrr 
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La  majorité  de  la  population,  vouée  aux  travaux 
de  l'agriculture,  est  elle-même  propriélairc  do 
sol  qu'elle  cultive.  •  Les  neuf  dixièmes  des  ou- 
vriers agricoles,  dit  la  Commission  dé  parlement  il  le 
de  l'enquête  de  1866,  sont  propriétaires.»  Uni- 
grande  partie  du  déparlemenl  appartient  aux  com- 
munes. Quant  à  la  propriété  particulière,  elle  es' 
divisée  en  816000  parcelles  environ  pour  36(XA' 
propriétaires,  toit  31  parcelles  en  mojenne  par 
propriété. 

On  considère  comme  grandes  propriétés  celles 
qui  contiennent  S5  hectares  cl  au-dessus,  commr 
movennes  propriétés  celles  qui  présentent  de  10 
à25  hectares  ;  leapeliles  propriétés  ont  en  movenne 
5  hectares.  Les  91  centièmes  du  sol  cultivé  appar- 
tiennent aux  petits  propriétaires,  5  centièmes  aui 
moyens  propriétaire*,  i  centième  seulement  lui 

Les  propriétaires  exploitent  en  général  pareui- 
mêmes,  La  proportion  entre  la  grande,  la  moyennr 
el  la  petite  culture  est  la  même  qu'entre  la  grande. 
la  moyenne  et  la  petite  propriété. 

Pour  suppléer  à  l'insulIIsBnce  de  la  main-rt'icuvre 
indigène,  on  a  recours  à  des  ouvriers  ou  i  det 
domestiques  élrangers;eTiviron  SOOO  ou  3000 oui  tiers 
piémonlaisviennentseIouGr,dans  les  hautes  régions 
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ilpiiics,  pour  la  laieun  des  Iruvaux  af^ncoles.  Quint 
à  ratnpUiccr  les  braide  l'Iiommc  par  dB.^marliines, 
c'est  cboie  tiicD  dimeile  dans  un  tel  pats.  Les  seuls 
[>rngrri  accomplis  (OUI  ce  rapport  lonl  la  subsli- 
IsUon  lis  l'iraïre  Dombasle  ou  de  fcs  dririviis  l'i 
l'ancien  arairo.  aui  est  cependant  encore  tris  cm 
■   parties  du  département, 


le  manlaKnard  c 

.lelquoïi   ..   .._ 

cldf!  précipices.  Les  céréales  sont  ci 


illcrcnlliver  quel 


il  pUnclirtte  ou  ouilter  dont  il  est  muni  se  dé  pi; 
tbique  Tois  qu'en  cbango  de  raie  ;  cet  usnges'e 
(Hique  à  cause  des  labaun  en  terrains  présent; 
Je  grande 9  déElivilis.  La  bjctie,  la  pioche  et 
koue  sont  toujours  employées  pour  labourer   ( 

vie  pour 

au  milieu  des  rochers 
.Icssam  coupées  géné- 
nleiucnl  arec  la  faucille  cl  égrenées  »  l'aide  du 
néin  su  du  rouleau  en  pierre  ou  du  dépiquage  par 
Iti  mniete.  Toutefois,  quelques  agriculteurs  com- 
mencent à  employer  tous  les  iuslruniciils  perfec- 
linnnés  usités  ailleurs,  et  l'on  trouve,  &  Cup,  cicux 
drpûia  des  meilleures  macliinesagricoles.  Les  con- 
nues r<'gionaui  et  eeux  des  comices  ont,  ilans 
ies  lUnles-Atpcl  co»ime  partout  en  France, exercé 
leur  lifurruse  iiiHuerice,  et  nous  en  avons  vu  la 
pieute  jusque  dans  les  villages  situés  aux  plus 
frindes  altitudes. 

Le  drpartement  des  Hautei-Alpes  appartient, 
'Lins  rer^aiiiialion  des  concours  régionaux,  â  la 
T^fiDD  du  sad-esl,  qui  comprend  les  départements 
<l« Basses-Alpes,  des  Kautes-Alpes,  de  la  Dri]nie, 
ilel'lièrc,  de  la  Savoie,  de  la  Haule-Saïuîe  cl  de 
tanduse.  Trois  cuncuurs  régionaux  ont  étâ  tenus 
i  Cip,  en  I86Ï,  ISaU  cl  iSîli.  Les  grandes  prîmes 
dhvDoeur  ont  été  attribuées,  en  IStiî,  i  H.  Allier, 
limleur  de  la  ferine-école  de  Berlhaud  ;  en  1869, 
i*.  Martin,  à  la  Rochelle.  En  IBTIi,  la  prime 
itiMaenr  n'a  pa*  été  décernée,  mais  des  prix 
tnlUiraux  ont  été  attribués:  pour  les  propriétaires, 
>  H.  Emile  Samuel,  à  Trescléoux  ;  pour  les  fer- 
œien,  àJI.  Jean  Roux,  à  Montinaur;  pour  les 
Ditijers,  à  H.  Chevallj,  à  Cap. 

La rermc-école  de  Derlliaudfcommuae  de  Ven- 
<i<'>B),  fondée  en  1849,  a  été  supprimée  en  18S1. 
bins  le  déparleinont  on  ne  cumpte  qu'une  se- 
aiii  (l'agriculture  à  Oap  et  un  comice  agricole, 
4ildelal)urance,'  à  Tallard.  H.  Camille  Alliera 
<lc  nommé  au  concours  professeur  d'agriculture 
<1<|  déparlement  en  1880. 

Les  bons  exemples  et  l'enseignement  agricole 
trouient  des  intelligences  ouvertes  k  tous  tes  pro- 
Pti,  cl  cela  bien  plus  qu'on  ne  le  pense.  On  aime 
a  eipfriDieDter,  lorsqu'on  est  loin  de  toulel  que 
|m  est  conduit  à  discuter  souvent  dans  les  loisirs 
mis  de  trop  longs  hivers.  C'est  ainsi  que  l'on 
uierclie  â  supprimer  les  jachères.  Toutefois  l'as- 
Mlement  suivi  par  le  cullivatenr  des  Hautes-Alpes 
^  toujours  ou  biennal  ou  triennal,  et  le  lilé  suc- 
'^  [léniralemcnt  à  la  jachère.  Les  terres  des 
iviséesen  6  ou  9  soles  ;  chaque 


ncloila lions  si 


tn  joint  la  lentille  des  prés,  le  trËHeetli 
IMBd  on  peut  irriguer.  C'est  te  progrès  qui  s'est 
li  plus  répandu.  Dans  le  Champsaur  et  le  Valgo- 
fltmar  od  suit  souvent  ce  qu'on  appelle  l'assoTe- 
"ent  teniam:  !■  une  jachère  ;  S-un  seigle  ;  S"  une 
<>rgeeitiae  SToine.  Dans  la  vallée  de  Kislolas, 
'"fgepsiremplacée  parunolive.  On  a  pratiqué 
«  drainage  à  Vaide  de  Iranchéei  en  pierres  dan» 
«s  lerrains  humides.  Pour  détruire  les  mauv 
nerbei.  on  g  recours  k  l'éeobuoge  dans  le  Chi 
"lir.  Mais  une  préoccupation  constante  des  1 
unis  des  vallées  est  surtout  de  se  défendre  ci 
I"  Wrrents  ;  ils  en  protègent   les  berges 


ihenl 
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utilisées 


saule   marccau,  le  saule  amandici . 

mun,  l'osier  des  vanniers,  l'osier  laurier,  l'osier  â 
feuilles  haalécE. 

Le  plus  grand  soin  des  babitunis  des  Hanlcs- 
Alpes  est  de  se  sufdre  â  eu^i-niiraos,  d'ciportor 
des  produits  de  leur  sol  et  de  n'importer  que  lo* 
denrées  indispensables  qu'ils  ne  peuvent  absolu- 
ment pas  obtenir  eux-mêmes.  Us  exportent  prin- 
cipalement des  denrées  agricoles,  une  petite  quan- 
tité de  grains,  beaucoup  de  pommes  de  terre,  des 
fromages,  des  fruits,  de  la  laino,  des  peaux  de 
bêtes  fauves  diverses,  du  suif,  du  miel,  de  la  cii'c, 
des  draps  communs,  des  graines  de  mélèze,  des 
bois,  des  plantes  médicinales,  lincloriales  el  odo- 
rantes; il  faut  j  joindre  aussi  divers  produits  mi- 
néraux, marbres,  ardoises  ol  une  petite  quantité 
de  métaux.  On  rencontre  beaucoup  de  minesd'an- 
thracilc  et  de  banes  de  gypse  qui  donnent  lieu  à 
des  exp  loi  talion  s  importantes;  plusieurs  huileries 
extraient  l'huile  des  noix  dans  le  Capençais  et  le 
Champsaur.  Les  importations  consistent  en  tel,  en 
denrées  coloniales,  en  combustibles  minéraux,  eu 
sucres,  vin^  et  liqueurs,  et  enlln  en  «bjcls  d'Iiabl- 
lemeni,  en  meubles,  etc.  Les  voies  de  communi- 
ealioo  sont  encore  Mi  insufllsantes  pour  un  eoni- 
morce  plus  développé,  quoiqu'elles  se  soient  pcr- 
fectiannécs  depuis  quelques  années. 

ALPEH-HAKITIHE8  (déparlement  des)  Igiogra- 
ybie  agricole;.  —  Le  département  des  Alpes-Mari- 
times a  été  créé  en  186U,  après  le  traité  qui  a 
cédé  à  la  France  le  duché  de  liavoie  et  le  comto 
de  Nice,  alors  province  du  rovaunio  de  Sardaigne, 
On  l'a  composé  du  comté  do  Niée,  d'une  petite 
partie  de  la  principauté  de  Monaco  (territoire  do 
Itoqucbrune  el  de  Menton),  de  l'arrondissement  de 
Crasse,  enlevé  au  département  du  Var,  et  qui  était 
naguère  un  morceau  de  l'ancienne  Provence. Il  doit 
son  nom  i  la  eituation  des  monlagncs  qui  consti- 
tuent la  plus  grande  partie  de  son  Icrritoire  et 
qui  descendent  par  étages  vers  la  Jlédilcrranéo. 

Déjà,  de  1797  i  ISU,  le  comté  do  Nice  avait  ap- 
partenu à  laFrance,  et,  cn1T95,  il  avait  été  érigéunc 
première  fuis  en  déparlement  français  sous  le  nom 
d'Alpes- Mari  limes,  mais  avec  d'autres  limites. 

Le  déparlement  est  comnosé  de  trois  arrondia- 
semenls  :  ceux  de  Pu  gel-Thé  ni  ers.  Nice  el  Grasse  ; 
il  renferme  3S  cantons  et  153  communes.  Lo 
climat,  l'allilude,  l'eiposition,  déterminent  la  pro- 
duction agricole,  dans  le  département  des  A  pcs- 
Maritimes,  bien  plus  quelanalure  du  sol.  La  terre 
arable  v  est  de  nature  très  variable  :  ici  argileuse 
ou  argilo-siliceuse  ;  lA-bas,  calcaire  avec  plus  ou 
muins  d'argile,  de  sable  ou  de  pierres  caillouteuses; 
ailleurs,  granitique,  ailleurs  encore,  schisteuse. 
Mais  an  trouve  partout  telle  ou  telle  culture  des 
pays  froids  et  secs,  ou  des  contrées  chaudes  el  hu- 
_!.__    --'-- la  di, position  des  lieux  ou   le  voisi- 


inge  di 


udela 


s  culturales  qu'on  peut  distinguer 
dans  les  Alpes-Maritimes  sont  les  suivantes  :  1°  la 
Eonc  pastorale  ;  2°  la  sone  des  céréales  ;  3°  la  lone 
de  l'olivier;  4°  la  zone  de  ror:ingcr.  Elles  sont 
constituées  non  par  le  terrain,  mais  par  le  climat 
que  déterminent  la  protection  et  raltilude  dos 
montagnes. 

Le  cadastre  du  département  n'a  nas  cneoro  élé 
établi.  La  statialique  agricole  de  lîlG!  a  pour  la 
première  fois  donné  une  évalualioa  des  étendues 
occupées  par  les  diverses  cultures  : 

CôritJat SiOii 

Hadaes  at  IdEUnies 5ÏTT 

CulUiret  divcms &31 

Prairies  «rlilldisllei I7iî 

Juliùrcs  mnries OSUT 

Toltl  des  terres  liboonbloi.. .      49439 
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VipiM «188 

Piluncu  ei  ptcii,-*» 0738^ 

Si'fcrOiin  diiana MSUtO 

SuTitce  loUk 371  tW 

L'enqu.Me  agrifnlc  de  \«M  c'a  jeté  aucuiifl  lu- 
luiire  sur  la  r]ucstion.  Mfiii  la  aliitisliqua  interna- 
twiitle  (le  1873  a  lourni  de:  aoinbrss  qui  doiveot 
etrâ  pris  CD  coDsi  dé  ration.  En  ce  qui  concerne  le» 
terres  labourables,  on  a  d'almril  : 


C<r6rie« 3V1DC 

RkIui^  «t  Ugunici S6Î4 

Culbin»  iBdiulrielli» laiiS 

Pnirin  irtiflelclloi. I  ï« 

Culturel  dinrMicljMUèrot!"      IVOÔO 

Tnul  du  teiTci  hbourablcs.       71731 

Lj  l'ropnrliun  des  terres  labourables  par  rapnjrt 
\  la  ^upernde  totale  du  départeioent  devient  ilani 
là  II  luvellc  statistique  19,70  pour  100,  ce  qui  se 
l'SjpT  >ehe  évidemment  de  la  possibilité. 

I  a  reste  da  territoire  du  départemcnl  présentait 

«fBM »60ï 

Pniriel  uliiralUK  ot  vergers...  10513 

rilinffci  cl  pKai,'" WODO 

Ilali*tlw4u 991IS 

ToTci  ineolia K161 

por:,ele ' '..      b59lî 

Total 300086 

SupcrDcio  lolgls 37tWO 

l.'d'aii.lue  doi  terres  ensemencées  en  eéri^.-iles 
■  n  M'ie  'innée  est  acluellenieut  de  3,1000  i  UUUU 
hacti.ei  et  elle  n'a  guère  varié  pendant  une  pé- 
riiile  da  tingt  années.  Les  Iruis  quarts  sont  en  Tro- 
niailt,  nijif  sa  eu Ituro  n'augmente  pas.  et  il  en  est  de 
■uâ.iia  de  l'avoine;  s'il  j  a  tendance  i  accroisse- 
inant,  e'dst  pour  les  cultures  du  méteil,  du  seigle, 
ihi  iiiaï*  et  do  l'orge. 

D,in>  nucu  I  autre  déparlemeul,  on  ne  récolte 
suiji  lieu  d'avoine,  et  il  en  est  peu  où  la  produc- 
tion de  l'orge  et  des  autres  grains  secondairea 
soit  .lussi  Taible.  L'assolamcnt  bn'nnal,  céréales  et 
Jacbère,  est  prcs<|ue  partout  appliqué  â  cette  pro- 
ducli  m,  qui,  privée  d'engrais,  reste  absolument 
miséialile  et  demeura  réliigiéc  dans  toute  la  lone 
tcptcutrioiialc  et  les  liants  plateaux,  comme  on  l'a 
vu  précûdcmment.  Les  engrais  sont  consacrés  aux 
autres  ciillums,  à  toutes  celles  qui  donnentde  plus 

Îro*  produits  eu  argent  :  aui  oliviers,  aux  plantes 
csllnées  à  ta  parTunierie,  aux  orangirs  et  autres 
arbres  fruiliers,  aux  jardins,  aux  culturel  maral- 
chtres.  On  peut  dire  approximativement  que  la 
culture  des  céréales  occupa  IS.'iOO  bectares  dans 
l'arrondissement  de  Grasse,  15500  dons  celui  de 
Pugcl-Thériiers,  et  5500  dans  celui  de  Nice.  Les 
jai'liires  s'élendenl  â  peu  pré»  sur  les  mêmes  sur- 
taces,  mais  on  commence  â  j  Taire  des  cultures 
dérobées,  notamment  de  haricots,  et  à  semer 
aussi  dans  le  fromonl  du  trèfle^  et  surtout  du 
sainfoin.  La  petite  culture  ne  suit  pas  d'assole- 
ment, et  il  en  est  de  même  pour  tous  les  cultiva- 
leursqui  ont  entre  leurs  mains  des  tcrresprorondes, 
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limoneuses   et   de    bonne    qualité    de  li  ii 

roser  et  sur  lesquelles  on  ne  Tait  pas  Je  caliun 
floréalcs,  on  suit  un  assolement  quadriennal  ait 
combiné  :  )"  année,  pommes  de  terre,  fi:^' 
mais,  etc.;  S",  Troment  suivi  par  dei  buitot^ 
mSme  année;  ^,  froment;  4*,  avoine,  icsce,  d 

La  culture  des  pommes  de  terre  a  une  aM 
grande  importance,  particulièrement  pour  1rs  ■ 
rîélés  précoces;  on  en  expédie  beaucoup,  si rt« 
de  Grasse  et  des  environs,  vers  le  littoral.  C'est 
qui  explique  pourquoi  les  rendements  définiiifs 
tubercules  par  hectare  sont  assci  faibles. 

La  pomme  de  lerro  est  cultivée  i  peu  pré*  d) 
toutes  les  parties  du  département.  LemaisM»! 
tout  produit  dans  les  vallée*  du  Ponlbieu  et  de 
fiévéra,  de  la  Tîa.^e  et  de  la  Vésubie;  le  m. 
quaranlain  est  lemé  après  la  moisson  daaâ 
contrées  cbaudes  du  pn;js. 

D'après  la  statistique  tnlemationale  ''"  *""' 
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s,  et  celle  des  légumes  frais  de  ton 

urface  égale.  Les  deux  cullureJ  f" 

combinées,  i  Le  haricot  [^ayooul,  dit  U.  Hct'i 
est  consommé  cD  vert  ou  en  sec.  Il  est  tris  cr" 
tivé  dans  les  terres  arrosables  i  Nice,  Tou<t->l 
Var,  Contes  et  Roquesteron.  On  le  sème  e 
ture  spéciale  ou  en  culture  dérobée  après  la 
son.  Il  fournil  des  haricots  verts  depuis  le  n 
mai  jusqu'au  mois  de  décembre.  Les  haricot 
de  Beiaudun  et  d'UlelIe  sont  très  estimés.  La  leN 
tille  est  principalement  cultivée  à  Breil,  Villa 
uGUve-d'Kiilraunes.  Auvare,  Saorge  et  Soulinel 
On  vante  les  lentilles  qu'on  récolte  à  Toucreltet 
Le  pois  chiche  ou  puis  pointu  (céiéj  est  plus  parfr 
Gulièremcni  cultivé  dans  les  vallées  du  Var  et  di 
l'EsIéron.  Les  fèves  qu'on  récoHe  dans  les  vallcri 
du  Paillon,  du  Var  et  de  la  Véinbie,  de  la  Tinn 
sonltri'S  rochcrchée?.  i 

Mais  l'arrundissetuenl  do  Grasse  a  ime  ctiltun 
industrielle  toute  spéciale  et  très  importante  ;  c'<'^^l 
celle  qui  so  rapporte  aux  (leurs  destinées  ii  la  pai- 
fumeric.  b'apre)  l'enquâte  agricolo  ilc  t8l)6,  lo- 

Ertncipulcs  sont  ;  la  rose,  Ij  géranium,  le  jasu.iD, 
1  violette  double  ou  violette  de  Parme,  la  lol-é- 
reuse,  la  mentlie,  U  caMie,  la  Oeur  d'oraa^r,  qo: 
comprend  la  fleur  douce  et  la  Rrur  amrre  ■" 
bigarade.  Les  violettes  sont  surtout  cultivées  dans  le 
territoire  de  Vence  ;  mais  leur  culture  tend  auss 
i  se  généraliser  dans  celui  de  Grasse,  quoiqu'il } 
ail  dans  ce  dernier  beaucoup  d'orangers;  on  In 
cultive  principalement  au  Cannel  et  à  Vallauris.  Li 
eassier  se  trouve  i  Cannes  et  le  jasmin  à  Gra-.'c 
'  On  cultive  à  Nice  toutes  les  fleurs  mentianni'^ 
pour  l'arrondi  ESC  me  ni  de  Grasse  ;  la  culture  de  h 
violrtie  surtout  a  pris  un  développement  cansid.-- 
rable;  odï  récolte  aussi  beaucoup  da  fleurs  i'!^ 
ranger. 

Toutes  ces  cultures  ont  pour  but  da  foumir  le 
feuilles  ou  les  fleurs  qui  sont  les  matières  pre 
mières  nécessaires  ù  la  fabricatioa  de*  parruoi) 
ou,  en  d'autres  termes,  i  la  préparation  di^ 
odeurs  et  des  essences.  On  obtient  les  parium 
suivant*  -.raié,  par  la  rose  elle  géninium  ;  joahin' 
par  le  jasmin  et  le  muguet;  orangée,  par  les  nein 
et  les  feuilles  de  l'oranger,  les  fleurs  d'acaci^i 
liiberoie,  par  la  tubéreuse  et  la  jonquille  ;  pioiiii^ 
par  la  violette,  le  réséda,  la  cassie,  riris  de  FI» 
renée;  menthacé,  par  la  menthe  et  le  baiilic.  Oi 
sépare  les  parfums  :  par  la  diiliJIation,  pour  la  ras' 
la  Qeur  et  la  feuille  de  l'oranger,  lei  feuilles  à 
géranium  rosal;  par  la  macération,  pour  la  rii<( 
la  violette,  la  casaie,  ta  fleur  d'oranger,  le  réséilj 
la  lavande,  le  Ihjm,  le  romarin  ;  par  VebiorptU 
ou  l'en^eura^e,  pour  le  jasmin  et  la  tubérens'' 
par  Vexpreinon,  pour  l'orange,  le  citron,  le  céil" 


t  la  bergamote.  On   divise  T 
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ii^x".  celles  du  laurier,  des  labiées, 
lii'Jil  liectarcs  sont  consscriis  dans  le  déplrtement 
à  la  culture  des  ncurs  pour  la  parfumerie.  Quel- 
quc^unes  dotiDcnl  jusqu'à  GUOO  li  7000  franc»  de 
pioduils  par  hedare. 

Les  vignes  el  lei  olitiers  forment  deui  des  plus 
importantes  cul lures  arLustives  de  la  conlrùe,  el  it 
est  DéaniDoins  presque  impossible  de  dire  quelles 
surfaces  elles  occupent,  attendu  qu'elles  se  trou- 
Tcnt  ensemble  souvent  dans  !a   mémo   parcetio. 

L'uliiier  j  rapporte  de  800  à  100U  francs 
bruts  et  de  550  à  750  francs  nets  par  hecUre  el 
par  an  :  l'bectare  s'j  vend  i  5  pour  lOO  du  produit 
net,  e'est-i-dire  de  TOOO  à  150UD  francs.  La  cul- 
tdre  du  rosier  rapporte  de  1000  à  1500  (ïancs  bruts 
par  hectare  et  de  700  à  11(10  francs  nets  ;  mais  ce 

troduil  est  bien  moins  assuré,  moins  durable,  et 
:  capital  de  la  terre  ne  t'y  proportionne  point. 
La  culture  dos  rosiers  n'occupe  guère  plus  de 
170  hectares.  Celle  de  la  vipne  s'étend  sur  une 
inrf.ice  bien  aulrement  impoi-tante,  quoiqu'il  soit 
djiflrile  de  donner  une  appréciation  bien  exacte 
i  cause  du  mode  de  culture  en  jouelles  très  usitd 
icStê  du  syslème  do  culture  en  plein,  c'esl-4- 
dire  d.ins  fequel  le  terrain  est  entièreinenl  con- 
iicré  à  la  vigne  sans  cultures  intercalaires. 

C'est  sur  la  rive  droite  du  Var,  i  In  Gaude,  dans 
Is  canton  de  Vence,  que  l'on  trouve  le  vignoble 
cl  le  rin  les  plus  reniartjuables  du  département. 
La  ligne  j  est  conduite  i  un  long  bois  abaissé  en 
'njecloire  et  attaché  i  un  long  roseau  {Amnilû 
imax)  tixé  sur  les  tdtes  des  souches,  mode  de 
plissage  très  ingénieux  el  écnnoniique. 

S'il  cstdiflîcile,  à  cause  de  l'inoiti-ïc^ible  enche- 
•êlremcnl  de  toutes  les  cuJlures,  de  préciser  l'é- 
lendue  occupée  par  la  vigne,  il  n'est  guère  plus 
aïKile  mesurer  avec  exactitude  lasuperlicie  que 
rijuirenl  les  oliviers,  quoiqu'ils  forment  parfois 
dans  le  département  de  véritables  fnreu. 

Lï!  bonnes  olivettes,  surloul  quand  elles  réus- 
liisent,  quand  elles  écliappcnl  aux  maladies  et 
lui  insectes,  donnent  des  bénéllccs  remarquables. 
Li  réition  dans  Inquelle  le  développe  la  culture 
l^ctoliHcrs  s'étend  vers  le  nord  dans  les  Alpes- 
.'Isiilimes  jusqu'à  JO,  50  et  même  60  kilomètres 
nu  livagc  de  la  N  éditerrauée  suivant  les  accidents 
J^'errain;  elle  ne  dépasse  pas  en  moyenne 
IW  mètres,  mais  sur  quelques  points  très  abrités, 
dic  atleinttiua  et  parfois  dOO  mèlres  d'allilude. 

Les  ntangers  occuperaient  en  tout  de  300  i 
^  hectares, si  l'on  supposait  qu'ils  fussent  réunis  ; 
«■an disent  dissémines  dans  un  grand  nombre 
^ejardioi;  on  peut  en  compter  de  ^OUOU  à  6O00O 


Jins  la  dé'partemi 

l^we  i  Cannes,  au  Cannet,  à  An( 

'  >tnce,  à  Mce,  à  îSentoo.  Ils  peuvent  j  pi 

"pleine  terre  jusqu'à   une   allilude   de 


VidUuris, 

U  citronnier  ou  limonier  occupe  à  peu  pris  la 
Boitiu  de  la  surface  donnée  à  l'oranger  dans  le  dé- 
rirtement  :  on  le  cultive  pi^nci paiement  le  long 
^  lacSte  i  partir  de  Villefranche,  en  remontant 
imqu'i  la  frontière  d'Italie,  c'est-à-dire  à  Ville- 
i"Me,  Beaulieu,  Roquebruoe-Caatellar,  Sainte- 
*fiiè>,  Monaco,  Cisle  et  Meolon,  en  choisissant 
its  endroits  abrités  des  tenta  du  nord  et  du  nord- 
'11  et  les  anfractuo sites  des  rochers  exposés  au 
iMi;  il  peut  fleurir  cl  fructifier  sous  les  grands 
fU'iers.  On  j  récolte  quatre  sortes  de  citrons  ou 
"mons  :  les  jrnne»  sont  ceux  qu'on  récolte  au 
Slllf^^ps.;  les  verdaim  sont  récoltés  en  été  et 
11  grand  commerce  d'eipor- 
;!  prime  /îou  sont  ceux  gui  proviennent 


''osnent  lil 


ws  preniitri 
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•;,^,'a  ""  ^""^  '"'""  'i^'^'ara  d"  citrons  ou 
tméht,  de  9000  à  10000  francs. 
"  «fuier  joue  aussi  un  rùla  important  d 
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cultures  d'arbres  fruitiers  des  Alpcs-HarJlinies, 
principalement  dans  les  zones  occupées  par  l'oran- 
ger et  l'olivier.  On  estime  surtout  les  figues  des 
cantons  de  Villefranche,  de  Nie,  de  Levens,  de 
Vcnee,  de  Roqueslcron.  de  Puçet.  On  y  cultive 
beaucoup  de  variétés,  el  l'on  obtient  deux  récoltes 
chaque  année,  une  en  été  qui  donne  tes  fruits  dé- 
veloppés au  prinlem[is,  nppelvs  premières  Ifgues, 
et  une  en  automne  fournissant  lessec.indes  figues. 

Le  jujubier,  le  pistachier,  le  grenadier,  même  te 
dattier,  sont  encore  dans  le  départrmenldes  arbres 
fruitiers  spéciaux  dont  les  produits  sont  asae:  recher- 
chés, mais  sans  être  l'objet  d'un  commerce  impor- 
tant. Il  en  est  de  même  du  néllier  du  Japon,  dont 
les  fruits  mot  estimés  sur  les  marrhés  de  Nice, 
Cannes  el  Uenton  en  septembre  et  en  octobre,  du 
'.  du  framboisier,  de  l'aiéro- 
,  du  pécher,  de  l'abricotier, 
de  l'arbousier,  du  prunier,  du  coignassier.  du  poi- 
rier, du  pommier  Tous  ces  arbres  el  arbustes  se 
trouvent  dans  le  plus  grand  nombre  des  jardins  de 
la  zone  marilime  et  sur  les  lianes  des  collines  de 
la  région  montagneuse  bien  exposées  au  soleil  cl 
abritées  contre  les  venls.  En  outre,  dans  les  val- 
lées alpines,  le  noyer  est  assez  répandu,  et  dans  la 
zone  des  céréales  on  rencontre  de  belles  châtaigne- 
raies. Il  n'est  pas  de  contrée  en  Fi'ance  où  les  fruits 
soient  aussi  variés  et  aussi  abondants,  répartis  d'ail- 
leurs dans  presque  toutes  tes  saisons  de  l'année. 
Leur  commerce  déjà  considérable  doit  prendre  plus 
d'extension  ù  mesure  que  se  développent  les  voies 
de  communie  IL  lions  ra|iJdos,  toutes  les  tables  d'Eu- 
rope pouvant  dire  appelées  à  jouir  des  primeurs 
dans  le  département  des  Alpes- Mari  lime  s. 
.1 — ^ce  citer  les  caroubiers  qui  occupent 
bectares  sur  1q  littoral  et  qui  fou  mis- 
sent  surtout  une  nourriture  excellente  pour  les 
cbi'vaux,  et  enfin  les  mûriers  qui  y  sont  rarement 
groupés  en  cultures  séparées,  mais  s'y  trouvent 
disséminés  au  nombre dVnviron  ÎOOO  pieds  depuis 
les  rives  de  la  Méditerranée  jusqu'à  une  asset 
grande  altitude  dans  toutes  les  vallées. 

Les  arbres  forment  la  splendeur  du  département. 
A  calé  de  ceux  qui  sont  utiles  par  leurs  produits, 
se  placunt  ceux  qui  se  font  remarquer  par  leurs 
beautés  ornementales  ;  te  palmier  dattier,  l'euca- 
lyptus, le  faux  poivrier,  l'olivier  odorant,  l'acacia 
blanchâtre,  le  wtgandia  à  grandes  feuilles,  et  tant 
d'autres  Importés  de  toutes  les  parties  du  monde. 
Et  nous  n'avons  pas  encore  parlé  des  vastes  furflts 
qui  couvrent  ses  montagnes, 

La  statistique  spéciale  dressée  par  l'administra- 
tion farestiÙTe  en  1878,  accuse  un  cbilfre  do 
MOIT  hectares,  soit  le  quart  du  territoire  total 
du  département.  Sur  ce  cbilTm,  6SI  «pparlicn- 
ncnl  à  l'Etat,  490S1I  aux  communes,  el  U407, 
c'est-à-dire  près  de  la  moitié,  n  des  particuliers. 
11  n'existe  pas  da  furets  appartenant  A  des  établi 


Il  faut  e 


«pui 


n  plus  qu'ai 


forêts  domaniales  sont  au  nombre  de  î  ;    

munes  sont  propriétaires  de  bois  pour  39634  hec- 
tares. La  plus  grande  partie  des  forêts  des  Alpes- 
Marilimes,  soit  94  pour  100,  est  en  sol  calcaire. 

11  s'est  fait  dans  le  département  des  travaux  de 
reboisement  de  quelque  importance,  30  communes 
ou  élablissemenls  publics  ont  déclaré  vouloir 
reboiser  ou  gaionner  1995  hectares,  et  33  parli- 
culierEi  131  bectaree,  soit  en  tout  31S6  hectare*; 
sur  celte  surface.  3U39  bectares  ont  été  reboisés, 
et  la  dépense  totale  a  été  de  4&11S3  francs,  soit 
de  328 francs  environ  par  hectare.  Les  principaux 
massifs  forestiers  sont  ceux  do  Codraie.  Lévens, 
l'Escarène,  la  Peillé,  Luceram,  Sospcl,  Uoulinet, 
Brell,  Saorgc,  Bollènc,  Lantosque,  Roquebillère, 
Saint-Harlin-Lanlosquc.  Sainl-btienne,  Saint-Dal- 
mas-Snuvagc,  Valdeblore. 

Les  pâturages  occupent  un  espace  i  peu  près  égal 
à  celui   sur  lequel   s'étendent  les  forSts   dans  la 
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région  :tlpcïlr«  et  dans  la  rêgiun  al[iine.  11  ait 
probaLIc  que  d'immenici  ror£U  de  miSlèiei  et  de 
pini  ocrDpaÏEDl  autrefoia  la  majeure  partis  da  la 
région  pastorale  actuelle. 

Voici  les  divers  re  ce  mémento  du  bétail  qui  ont 
été  elTccluéB  depuis  le  traité  ds  1861  et  la  nouTelle 
■■"   'jon  dei  Alpes-Barilimci  : 
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Tout  CD  bét«il,  qui  équivaut  à  53000  crosaea  lè- 
lei£Ciilemcnl,abe3ain  au  minimum  de  ITOmillioas 
de  kilogrammes  de  foin  par  an  ;  on  a  vu  plus  haut 
fiue  let  prairiea  nalurcllee  n'en  donnent  guère  que 
Wniillions,  c'est-d-dire  le  tiers.  Ainsi  s'explique  la 
nAccseité  absolue  du  pSlurafte.  Il  faut  cependant 
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mplojrés  par  les  villes  et  villages  du  littoral 
où  aflluenl  les  étrangers,  et  qui  demandent  plus 
d'attelages  de  luxe  que  d'attelages  de  travail.  Les 
bttes  mulastiferes,  qu'on  tire  généralement  ds 
GuillastTB  (Hautes- Alpes),  sont  les  animaux  de 
trait  ou  de  somme  qu'emploie  l'agriculteur,  qui  a 
aussi  recours  aux  ftnes  et  aux  Ancsses,  principale- 
ment dans  taules  les  contrées  alpestres  on  alpines 
uù  let  faurrages  sont  rares.  Les  Alpes-Maritimes 
ressurlent  du  dêpAt  d'étalons  de  Perpignan,  qui 
fait  partie  du  cinquième  arrondissement  d'inipec' 
(ion  générale  des  hara;. 

Nés  bétes  bovines  diminuent  en  non)bre  dans  le 
département;  elles  appartiennent  à  la  race  pié- 
montaise,  a  la  race  tarenlaisc  el  aux  diverses  races 
suissea;  il  n'y  a  pas  de  race  spéciale  aux  Alpes- 
M:irilimes.  Ce  sont  surtout  dei  vaches  qu'en  entre- 
tient pour  la  production  du  lait,  du  beurre  ou  du 
fromage.  Les  vaches  des  environs  de  Nice  restent 
Il  demeure  parce  que  le  lait  qu'elles  donnent  est 
loujour*  rémunérateur;  mais  les  aulres  sont  suc- 
cessivement amenées  dans  les  pâturages  d'été, 
d'automne,  d'hiveretde  printemps,  selon  d'antiques 
usages  qu'il  est  intéressant  da  constater  dans  leurs 
traiU  les  plus  généraux.  Les  troupeaux  de  bétes 
ovines  et  caprines  que,  dans  le  eemté  de  Nice,  on 
appelle  des  avérages,  sont  également  soumis  i  des 
cbangemenla  analogues  et  parfois  se  rcDConlrent 
dans  les  mêmes  pâturages  avec  les  troupeaux  de 
vaches,  mais  le  plus  généralement  ils  en  lont  se- 

Quant  à  l'élevage  des  porcs,  il  est  très  souvent 
la  conséquence  de  la  fabrication  du  fromage  avec 
le  lait  pruduit  par  les  vaches. 

La  basse-cour  n'a  qu'une  importance  secondaire 
dans  le  département;  aucune  des  statistiques  faites 
jusqu'à  ce  jour  n'j  accuse  plus  de  50000  i  55000 
têtes  de  toute*  espèces  :  ospËce  galline,  canards, 
oies,  dindons,  pigeons.  Et  même  tel  canards,  les 
oies  et  les  dindons  j  sont  pour  ainsi  dire  à  l'état 
d'exception.  Une  grande  partie  des  voIalllBt   que 
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l'on  consomme  à  Nice,  Cannes  et  Menton,  nro.ient 
de  Gènes,  du  l'iémont,  de  la  Bresse  el  du  Lan^e-  ■ 
doc;  les  œuf;  sont  généralement  importés  du  Pié-  i 
ment  ;  on  n'eslimo  pas  à  plus  de  2  millions  d'œuCs 
par  an  ceux  pondus  dans  les  Alpes-Maritimes.  On   i 
peut  dire   que   l'éievaga  des  aninuux  de  basse- 
cour  est  i  créer  dans  la  contrée. 

Les  ruches  en  activité  paraissent  diminuer  een- 
sidérablemenL  En  1862,  on  comptait  61000  ni- 
ches; on  1866,  environ  15000;  en  187S,  seuUment 
750a,  el  OD  1877  l'Annuaire  italistique  de  IHSO  ne 
dit  plut  que  4300  produisant  S600  kilogrammes  de 
miel  et  autant  de  cire.  Le   mïel  obtenu  est   trèi 

farfumé,  et  celui  qu'on  nomme  miel  de  Cando- 
!nt  et  que  fournissent  les  abeilles,  dam  le  canton 
de  Saint-Martin-Lantosque,  eit  très  renommé. 

Tel  est  le  paya  et  tels  sont  les  movens  d'action  ' 
des  habitanto  pour  en  tirer  parti  par'l'agricDltnre. 
Leur  tâche  est  rude  partent,  sauf  sur  la  tone 
étroite  du  littoral  où  un  climat  splendidc  prodigue 
les  richesses  végétales  etqui  sert  d'hivernage  pour 
les  heureux  de  la  terre  au  les  malades  du  monde 
entier,  à  la  seule  coTidition  qu'ils  puissent  pajer 
tris  cher  l'hospitalité  qni  leur   est   accordée  ou 

tlutât  vendue.  Sauf  dans  l'arrondissement  ds 
uget-Théniers  où  règne  sans  adoucisiemenl  l'I- 
prelé  des  hautes  régions,  la  population  ne  ces^c 
de  s'accroître  ;  il  est  vrai  que  les  recensements  nir 
datentpourrensembledudépartemealquede  1861; 
ils  ont  donné  lea  réiultats  suivant*  : 
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L'accroissement  de  la  population  est  iù  surtout 
k  lu  venue  des  étrangers,  qui  s'élablitsent  d'une 
manière  durable  dans  la  lone  du  littoral  des  ar- 
rondissements de  Nice  et  de  Grasse. 

Le  dénombrement  fait  en  ISTG,  d'après  le*  pro- 
fossions,  a  donné  un  total  de  100953  pour  la  popu- 
lation vouée  Â  l'agriculture,  d'oik  il  suit  que  la 
population  agricole  serait  de  40,5  pour  100  de  la 
population  totale. 

Sur  100  domaines  labourables,  83  sont  exploités 
directement,  5  par  des  fermiers  t  prix  d'argent  e. 
li  par  des  colons  partiaircs,  La  petito  culture 
domine  partout  aussi  bien  que  la  petite  pro- 
priété. Sur  une  surface  cultivée  toUle  de  103939  hec- 
tares, il  y  en  aurai  161130  i  l'exploitation  directe,  soil 
60  pour  100;  31351,  soit  31  pour  100  en  fermage; 
enfin  1(9505  ou  19  pour  100  en  métayage;  le  fer- 
mage occuperait  les  plus  grande*  exploitation». 
L'étendue  moyenne  de  toutes  les  exploitations 
agricoles  est  de  3  i  1  hectarea. 

Dans  tous  ces  systèmes  de  culture,  ne  sr 
trouve  pas  compris  le  syslËme  pastoral,  qui  reste 
en  quelque  sorte  immo^Ie,  mSma  en  ce  qui  con- 
cerna les  salaires.  Hais  ailleurs,  les  gages  des  ou- 
vriers et  des  aides  de  la  culture,  dans  toutes  let 
exploitations  rurales  proprement  dites,  ont  subi  de 
considérables  augmentatioDS  ;  ils  ont  doublé  ou 
même  triplé  depuis  30  à  40  ans. 
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les  bttinlftBt*  niram  lool  établis  d'une  manK-re 
Foniunte  en  finira],  et  iiiAme  trèi  coDvenable- 
TncDt  en  ce  qui  coDeeine  lei  diitilleriei  d'easence. 
'jDinl  aux  machinai  agricolet  et  «nx  inttrumenla 
nratoirei  perrectionDëi,  ila  lODt  Jusqu'à  présent 
peu  emplojéi. 

Pour  les  concours  réfjioaauKle  diparteineut  des 
Alpes-Haritîmes  appartient  ilaréRion  du  sud,  qui 
cnmprend  les  dipartemenls  des  Al  pet-Mari  Lime  s. 
de  l'Aude,  det  Bouches-dn-RbAne,  de  ia  Corsa,  du 
Gard,  de  l'Hérault,  des  Pjrénéet-OrieQlales  et  du 
Vir.  Deux  concours  régionaux  ont  eu  leur  siège 
»  Nice,  en  1865  et  en  1374.  U  grande  prime 
d'honneur  a  éli  décernée,  en  lB6â,  I  H.  Bernard 
l>ère,  i  nice  Eu  1874,  le  concours  de  la  prime 
il'honaeur  el  des  prix  culturanx  n'a  pas  donné  de 
rétultal  i  mais  la  prime  spéciale  aux  rermes-éeolei 
a  été  attribuée  i  H.  Méro,  directeur  de  la  ferme- 
école  de  Saiat-Dooat-la-Pao(tte.  Celte  ferme-école 
.1  dûparupar  ta  mort  de  son  Ton  dateur,  en  la  même 
.mnée  I874v  Une  station  agronomique  fonctionne 
liant  de  bonnes  conditions  à  Nice,  et  produit  des 
[ésultals  appréciés.  Un  jardin  d'études  Tégétales 
l'iitle  à  Aniibes  et  est  placé  sous  la  satante  elin~ 
telligente  direction  de  H.  Haudin,  membre  de 
l'inttitut  et  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
Ce  jardin  est  une  succursale  du  Huséum  d'his- 
'oire  natorelle  de  Paris  ;  il  a  été  donné  i  l'Etat  par 
nom  de  villa  Tburet. 
.     .   .  d'agriculture    et    d'horticulture 

ronetioDoeut  à  Kice,  k  Cannes  et  A  Grasse.  Une 
cbaire  départementale  d'agriculture  a  été  créée  an 
1881. 

C'est  axcIusiTement  l'agriculture  qui  fait  l'im- 
portance du  commerce  et  de  l'industrie.  L'fauile, 
lei  parfums  et  les  essences,  les  fruits,  les  pri- 
meurs el  les  conserves  de  légumes,  les  Oeurs, 
«nfla  les  bois,  forment  les  principaux  objets  de 
toutes  les  trans«ctions.  Des  usines  nombreuses 
>ont  snrtout  consacrées  1  la  fabrication  de  l'huile 
''t  3  la  distillation  des  essences.  C'est  par  les  ports 
<le  ViDefranche  et  de  Hice  que  se  fait  le  commerce 
'l'iraportation  el  d'exportation.  Dans  l'intérieur  du 
CT^.  il  existe  nn  asseï  grand  nombre  de  voies  de 
rwnmanicatîon  en  bon  état. 

ALPEBTBB  (twIonifiM).  —  Qualification  donnés, 
d'noe  manière  générale,  A  tout  ce  qui  est  propre, 
1  rapport  ou  appartient  aux  Alpes.  On  dit  Uaurt 
lipesîret,  plante^  alpatra.  On  applique  souvent 
cette  qualillcBtion,  non  seulement  aux  plantes  que 
l'on  trouve  dans  les  Alpes,mais  encore  t  tontei 
celles  qui  croissent  lurtetmontagnes  élevées.  Les 
plantes  alpestres  sont  très  nombreuses,  et  l'on  en 
trouve  appartenant  1  la  plupart  des  familles  végé- 
<ale>.  Beaucoup,  parmi  ces  plantes,  sont  cultivées, 
ilans  les  jardins  ou  les  parcs,  pour  l'ornemeii- 
tation  de*  grottes  ou  des  rochers  artificiels  dont  la 
création  est  devenue  fréquente. 

«LPHAHBT,  ALPBANBTTHj  ALPHAIteSSB  -^ 
^om  donné  à  un  oiseau  de  proiedu  nord  de  l'Atïi- 
ine,  emplojé  en  fauconnerie,  pour  la  chasse  de 
la  perdnx  au  vol.  C'est  le  faucon  tunisien.  —  On 
'-ent  aussi  Ai/iinel. 

tLPHITE.  —  Farine  d'orge  grillée  dont  les  Grecs 
Taitiient  de*  gAteaux  fbrl  en  usage  parmi  le  peu- 
ple. 

itLFBITOBIB.  —  Genre  d'insectes  coléoptères 
de  toutes  proisnances,  mais  de  ta  famille  des  Hé- 
lucmes,  habilantl'EuTopeet  vivant  dans  la  farine. 
U.raiTeHOKPBB.  —  Genre  de  champignons 
nicrosaopîqiieireHeniUantidelahrine  répandue 
Bir  les  nnillee  uxquellea  ils  s'attachent,  et  plus 
conaus  sou  le  nom  d'Erysîpftef . 

U.raiTOSCOPB.  —  Apparail  servant  A  essayer 
Ici  farines,  tpéualement  celles  d'orge.  Il  coosiste 
en  une  simple  loupe.  Il  est  peu  usité  et  il  est 
piiférable  d'avoir  recours  A  des  ex|iéneoces  mi- 
ccoscepiques  eumplites. 


«LFICOLB.  —  Qui  vit  sur  les  Alpes  ou  qui  habite 

ALPIN  (soolosie}-  — Nom  vulgaire  de  l'Accenteur 
des  Alpes,  petit  oiseau  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  la  fauvette,  mais  qui  s'en  distingue  par  un 
bec  plus  forL  L'alpin  habite  les  montagnes  des 
Pyrénées  el  des  Alpes,  cl  il  descend  quelquefois  de 
ces  dernières  dans  tes  plaines  de  Provence,  pen- 
dant les  froids  de  l'hiver.  C'est  un  oiseau  insec 
livore,  el  é  ce  litre  utile  A  l'agriculture.  On  le 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  pégoU 

ALPINI  {biographie  agricole).  —  Kii  Mnrestice, 
petite  ville  de  l'Etat  de  Venise,  en  1553,  Prosper 
Alpini  devint  médecin  et  botaniste  célèbre.  11  doit 
être  surtout  signalé  pour  des  éludes  très  remar- 
quables sur  les  plantes  ^'il  lui  avait  été  donné 
d'observer  pendant  un  séjour  de  plusieurs  années 
en  Egypte.  Il  est  le  premier  auteur  européen  qui 
ait  parié  du  café  et  décrit  la  caféine,  qu'il  avait 
étudiée  dans  le  jardin  d'un  bej,  où  la  plante  avait 
été  importée.  Il  a  aussi  mieux  fait  connaître  l'ar- 
brisseau qui  fournil  le  baume  de  la  Mecque  ou 
baliamum  des  anciens.  Il  est  mort,  en  1617,  A  Pa- 
doue,  oiï  il  dirigeait  te  jardin  des  plantes  de  la 

ALPINIACfiES.  —  Famille  de  plantes  de  la  classe 

des  Honocotylédones,  que  l'on  connaît  aussi  tons 
le  nom  de  Zingibéracées,  Amomées,  Sectaminées. 
Ce  sont  des  herbes  vivaces,  à  rhiiome  rampant  on 
tubéreux,  rarement  1  racines  fibreuses,  acaules  on 
A  lige  simple.  Les  feuilles  sont  radicales  ou  al- 
ternei,  simples.  Les  fleurs,  irrégulières  et  nues, 
sont  disposées  en  épi ,  en  grappe  ou  en  pani- 
cule.  Ces  plantes  croissent,  pour  la  plupart,  entre 
tes  tropiques,  et  surtout  en  Asie.  Leurs  racines 
contiennent  diverses  huiles  volatiles,  des  principes 
aromatiques  ou  amers  spéciaux,  une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  d'amidon,  et  quelquefois 
une  matière  colorante  jaune. 

ALPINIB  ()ior(«u[l«r«|,  —  Croupe  de  plantes  de 
I*  famille  qui  vient  d'être  indiquée.  Lenrs  fleurs 
sonl  hfirmaphrodites ,  irrégulières,  mais  d'une 
grando  beauté  ;  il  en  est  de  même  de  leur  port  aé- 
néral;  aussi  les  atpiniet  sonl  fort  recherchées 
pour  l'ornement  des  serres  chaudes.  Ce  groupe  a 
été  dédié  au  botaniste  Prosper  Alpini.  Leurs  rhi- 
somessont  doués  en  général  de  propriétés  aroma- 
tiques stimulantes.  Ou  ou  compte  une  vingtaine 
d'espèces  toutes  originairas  de  l'Asie  tropicale  ; 
elles  sont  appelées  tes  herbes  indiennes  el  leurs 
racines  fournissent  le  grand  el  le  petit  galanga  de 
la  Chine,  ou  le  loucket  babylonique  que,  dans 
l'Inde,  on  emploie  comme  assaisonnement  dans  la 
plupart  des  mets,  et  dont  on  retire  aussi  one  huile 
essentielle  usitée  en  parfumerie.  La  principale  est 
l'Alpinie  penchée  ou  retombante  (/IpiniaRUlmu), 
elle  est  magninque.  Sa  tige,  haute  d'environ  3  mè- 
tres, est  couverte  d'un  duvet  sojeui  coorl;  ses 
feuilles  obi ongues-Iancéolé es,  acuminées,  ciliées  de 
poils  roussitres,  brièvement  pétiolées,  ont  nne  ton' 

reur  de  30  il  W  centimètres  et  une  largeur  de  1 1 
H.  Elle  présente  une  inflorescence  mullillore, 
nulante,  d'abord  renfermée  dans  deux  grandes 
spalhes  coriaces,  tombantes,  avec  son  rachis  et  ses 
pédoncules  duvetés.  Le  limbe  intérieur  de  la  co- 
rolle est  divisé  en  trois  segmenls  ovales,  dont  le 
médian  est  plus  large  et  plus  aigu,  el  ol 
blancs  ou  rosés  vers   l'extrémité.  Le   limhi 


couleur  orangé  avec  des  lia 
beau  rouge.  La  floraison  se  Tait  au  printemps  el 
été.  On  cultive  l'alpinio  en  grands  pots  contenant 
une  terra  argileuse  mélangée  d'un  sixième  de 
tourbe  et  d'un  quart  de  sable.  Au  printemps  et  en 
été  il  faut  lui  donner  beaucoup  d'eau,  et  on  doit 
l'ombrager  pendant  les  ardeurs  an  soleil.  Celle  belle 
planleuété  importée  du  Ueugale  par  Banks,  en  1791. 
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'   ALPISTB  (bolajûmie,  cuUart).  -~  Plante  fourra-  1  lei  champs  et  lo»  prés. 
gîre,  appartenant  &  la  ramillc  des  Gramtntei.   et  1  aux  alpittes  que  par  se 

i|ui  esl  cultivée  à  la  foii  pour  le  fourrage  i;u'~"-     -■■ ■  ------   ■     ■■- 

fournit  et  pour  ses  graines.  Les  espaces  les 
plus  remarquables  (lu  genre  Alpists  (Phala- 
rit)  sont  les  «uivanles; 

j'  L'alpisle  des  CaDiries  [Phalarii  cana- 
rieniU)  est  originaire  des  Iles  Canaries,  mais 
acclimaléa  en  Europe  depuis  1788,  etelleac- 
complil  toutes  les  phases  de  «a  yégétalioa 
sous  le  elimaldel'aris.Cctte  plante  (fig.  353), 
désignée  vulgairement  «nus  le  nom  de  millet 
long,  est  annuelle;  ses  Teuilles  sont  grandes 
et  d'un  beau  verl  ;  les  fleurs  sont  disposée*  en 
épis  ou  en  panicnles,  avec  panacniires  do 
blanc  et  de  vert.  Sa  graine  qui  est  jaunMre 
et  ressemble  par  sa  forme  A  celle  du  lin,  esl 
spécialement  rechercbée  pour  la  nourriture 
des  oiseaux  de  Totière  et  il  s'en  fait  une 
grande  consommation;  elle  est  vulgairement 
appelée  graine  d'oiseau,  graine  de  Canarie. 
La  farine  de  l'alpisla  donne  une  colle  trts 
gluante  qui  a  été  utilisée  pour  apprêter  cer- 
tains tissus.  Lorsqu'on  la  récolte  pour  sa 
graine,  on  obtient  une  paille  un  peu  dure, 
mais  qne  l'on  peut  néanmoins  emplojrer  poitr 


;ctte  demiire  n'appartient 

épis  formés  par  le  rappro- 

cbement  contre  Ja  tige  dei  pMonculet  courts  et 


I  bétes  i  Cl 
it  obleni 


iset  à 


fourrage,  il  faut  faucher  l'alpisle  au  moment 
où  le*  panicules  commencent  i  se  dévelop- 
per ;  on  a  alors  un  bon  foin  ou  bien  un  four- 
rage que  l'on  peut  consommer  en  vert  ;  on 
peut  avoir  de  5000  à  5500  kilogrammes  de 
foin  par  hectare.  Le  rendement  en  graine 
est  de  1i  quintaux  métrique*. 

L'alpisle  vient  dans  les  sols  leci  et  sablon- 
neux, de  moyenne  ferlilité.  On  peut  le  se- 
mer depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  da 
juillet  ;  clans  ce  dernier  cas,  on  peut  iivoir  un 
excellent  fourrage  tardif.  On  réussit  d'autant 
mieux  que  les  terres  ont  été  bien  fumées  ;  on 
•eme  sur  un  simple  labour.  La  quanlilî  de 
semence  i  employer  est  de  35  litres  par  hec- 
tare, lorsque  l'un  cultive  la  plante  en  vue 
de  la  production  de  la  graine,  et  de  30  i  iO 
litres,  quand  on  la  cultive  comme  plante 
fourragère.  Le  plus  souvent  les  semailles 
•ont  faites  à  la  volée  ;  mais  il  est  avantageux 
de  semer  en  lignes,  surtout  dans  le  Nord,  car 
la  graine  mOril  alors  plus  rapidement  ;  c'est 
un  grand  avantage  dansles  climats  ait  les  jours 
froids  arrivent  rapidement  i  l'automne. 

Cretté  de  Palluel  est  le  premier  agronome 
qui  ait  donné  ijuelques  renseignements  sur  I.i 
culture  del'alpiste  ;  il  ensemença  cette  plante 
en  ns-H,el  il  rBconnul  que  les  betesi  cornes 
en  consommaient  le  fourrage  avec  plus  d'avi- 
dité que  le  millet  commun.  Peu  cultivée 
pendant  la  première  moitié  du  siècle,  cette 
plante  a  été,  en  1850,  l'objet  de  nouvelles 
études.  Dezeimeris  la  fit  entrer  dans  une  des 
listes  qu'il  avait  formées,  de  mélanges  four- 
ngers  nitifsà  semer  pendant  l'été  en  culture 
dérobée,  principalement  dans  les  années  de 
disette  fuurrofjire.  Lu  rapidité  de  la  végé- 
tation de  l'alpiste  pendant  les  mois  chauds 
le  rend  très  propre  à  entrer  dans  un  mél.nngu 
de  plantes  fourragères  destinées  aux  semis 
tardifs.  La  proportion  de  l'alpiste  dans  ces 
mélanges  fourragera  peut  être  très  variable. 

Durant  les  dernières  années  (1878  t  1880), 
Il  a  été  importé  annuellement  en  France 
de  1200000  i  1500000  kilogr.  de  graines 
d'al  piste,  provenant  principalement  d'Italie,  de  Tur- 

8uie  et  d Algérie;   cela  correspond  i  la   récolte 
if -  -■'■■■-  ■"■- ---^ — 


'hectares! 

ne  faut  pas  confondre  l'alpiste  des  Canaries, 
l'aspiste  phléu'ide,  plante  assci  commune  dans 


Fi£,  ISl.  —  Alpiilc  des  CsDuiei. 

rameux  qui  parlent  les  fleurs  ;  ses  autres  eararlèrt' 
sont  ceux  des  néutes. 

ï*  L'alpiste  roseau  (Pftoliirii  urundinoceaj  k 
distingue  de  l'autre  espèce  par  des  feuitlçi 
étroites  et  planes  et  par  une  inflorescence  en  pani- 
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cuale  élalje.   Cette  plante  (tlg.  253)  v[ent  (rËs  bien  j      ALPCGB.  —  So  disait  autrefois,  dani  un  certain 
ds.ni  )e*  terrains  bumidei  et  même  au  milieu  dei     nombra  de  lacaliléi,  d'une  terre  laissée  eu  Triciie. 
«tsngs;   mais  elle  peut  également  le  développer!      U.QVE  (omitholouïe). — Croupe  d'oiseaux  pal  mi 
pèdes  renfermant  les  genres  Pinguin,  Ma- 
caron et  Géorophiraque 

ALQDIÈRB  [mélrologie).  —  Mesure  do 
canucité  usitâe  pour  tes  liçtuides  en  Portu- 
gal, et  valant  environ  t3  litres  et  demi. 

\LQVl¥OVX  (minéralogie). —  Iiom  donna 
par  lei  potirrs  au  sulfure  de  plomb  ou 
galène  qu'ils  emploient  au  vernissage  des 
l>iiteries  communes.  Pour  le  vernissage,  le 
sulfure  de  plomb  est  réduit  en  poudre  et 
délavé  dans  t'cau  de  manière  à  former  uns 
bouillie  claire  ;  puis  on  j  ajoute  une  métiers 
colorante  destinée  i  donner  la  couleur 
brune  ou  verte.  La  poterie,  après  avoir  subi 
un  commencement  de  cuisson,  est  plongée 
dan)  cette  bouillie,  où  elle  se  couvre  d'une 
mince  couche.  Après  dessiccation,  la  pièco 
cal  loumisc  au  feu  ;  lous  son  action,  le 
vernis  fond  et  adhère  fortement  à  toutes  les 
parties  de  la  surface.  Le  vernissage  à  l'al- 

fabrication  des  ustensiles  lui  doivent  rece- 
voir des  aliments  ou  des  boissons.  Ces  objets 
doivent  être  rejelés  par  les  agriculteurs. 

ALSACB-LURBAINE  (géographie  agricole). 
—  Ce  pays  a  été  pris,  en  1871,  par  Tempire 
d'Allemagne,  à  cinq  des  plus  beaux  dépar- 

Bas-Rhjn  et  du  Haut-Rhin,  pour  l'Alsace;  & 
ceux  de,  la  Meurthe,  de  la  Uoselle  et  des 
Vosges,  pourlaLorrame. —  Le  département 
du  Bas-Khin,  formé  des  arrondissements  do 
Strasbourg,  Saverne,  Schlestadtet  Wissem- 
buurg,  d'une  contenance  totale  de  155315 
hectares,  a  été  absorbélout  entier.  —  Le  dé- 
partement du  Haut-Rhin  était  formé  des 
-arrondissements  de  Mulhouse,  Colmar  et 
Iteltort;  son  étendue  était  de  110773  hec- 
tares ;  il  n'est  resté  s  la  France  que  le  ter- 
ritoire de  Belfort,  soit  61  OOOhecUresO'an- 
cien  arrondissement  de  Belfort  en  cuntenait 
136057  ;  il  ep  a  donc  perdu  6S0&T,  et  l'Alle- 
magne a  pris,  sur  l'ancien  département  du 
Baut-Htiin,  31HT73  hccUres.  ~  Le  dépar- 
tement de  ta  Moselle  était  formé  des  arron- 
dissements de  Mets,  Thjonville,  Sarreguc- 
mines  et  firiej,  d'une  étendue  totale  do 
53SSS9  hectares  ;  l'Allemagne  a  pris  les  trois 

f ramiers  arrondissements  en  entier,  et,  sur 
arrondissement  de  Briev,  510t)  hectares; 
:  cet  arrondissement,  en  e'ifet,   pour  passer 

au  département  actuel  de   Meurthe-et-Mo- 
selle, a   été   réduit   de  11B»0I)  hectares  à 
113500  seulemenl;  ce  qui  a  été  enlevé  par 
l'Allemagne  A  ce  dépaKement  s'élève  donc 
4143389  hectares.  —  L'ancien  déparloment 
I  delaHeurthe  était  composé  des arrondisse- 

I  ments    de    Nancy,  Chàleau-Salins,    Luné- 

ville,   Sarrebourg  et  Toul;   l'Allemagne  a 
prit  les  arrondissements  de  Cliiteau-Salins 
I  et  de   Sarrebourg,   moins  KIOU  hectares, 

qui  ont  été  répartis  :  3800   sur    le  nouvel 
I  arrondissement  de    Nancy   et    19300    sur 

I  celui  de  Lunéville;  l'Allemagne  a  donc  pris 

I  i  l'ancien  départementde  la  Hcurlhe  199301 

'  hectares.  —  Enlin,  l'Allemagne   a   encore 

pris  au  départemcntdes  Vosges  le  canton  do 
B!-  ï>-i        ii..i.i. .....—  Schïrmeck,  d'une   étendue  de   23000  hec- 

™  '  lare»,  en  réduisant  csdéparlement  a58530O 

hectares  seulemenl.  —  L'ensemble  de  la 
<lj>u  lesterre*  sèehei  et  pierreuses;  elle  donne  un  conquMe  allemande  a  donc  été  de  805  UT  hectares 
bon  fourrage,  (jnoîque  un  peu  dur.  pour  l'Alsace,  et  645693  pour   la    Lorraine,   toit 

(tselques  vanété*  d'alpiste  i  feuilles  panachées     en  toul  1150B10   hectares,  qui  forment  mainto- 
t^t  cultivées    dans  les  jardins   comme  plante*     nant  le  gouvernement  d'Ali  ace- Lorroina  (voj.  la 


it  Alleu  AGNt), 
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Avant  l'anneiion  i  rAllemagne,  la  popnlalioD 
^picillque  était  de  IÎ9  babitanla  pour  le  fias-Rhin 
cl  le  Haut-AhlD,  ds  U  pour  la  Moselle  et  de  70 
pour  la  Heurtbe,  l«  tout  par  kilomitre  carré  oa 
100  hcctaret;  la  popolalion  spécifique  mojenna 
était,  en  con séquence,  de  107  par  idlomètre  carré 
pour  touta  rilsacn-Lorraine  ;  c  était  une  popkilatian 
très  dense  plaçant  cette  provinca  à  la  suite 
des  cinq  départeoienls  les  plus  peuplés  de  la 
France.  D'après  la  table  dressés  par  Léonce  de  La- 
vergne  pour  l'ordre  de  richesie  intrinsèque  des 
départements,  la  Bas-Rbin  «Uil  le  10*,  le  Haut- 
llhiu  le  ta*,  la  Heurthe  le  14'  el  la  Moselle  le  17*, 
et  de  Lavergne  disait  de  l*Alsace  i  quo  nulle  part, 
excepté  en  Flandre,  la  cnlture  n'occupait,  propor^ 
tionn  elle  ment,  autant  de  bras,  ne  se  livrait  t  des 
productions  plus  variées.  • 

Cela  était  vrai  surtout  de  la  plaine  environnaal 
Strasbourg,  et  il  n'j  avait  guère  i  leprocher  i 
celte  agriculture  intensive,  que  l'excès  du  morcel- 
lement des  héritages  en  parcelles  trop  petites  et 
non  coatiguEs. 

Dans  son  remarquable  rapport  sur  tes  dâparte- 
ments  du  Bas-Rhin  et  du  Baut-Rbta,  rapport  <iai 
est  le  meilleur  de  tous  ceux  auxquels  a  donné  lieu 
l'enquête  de  1866,  H.  Tisserand  a  résumé  ta  pro^ 
ducUon  agricole  de  l'Alsace  à  cette  date,  c  est- 
A-dire  à  nne  époque  qui  a  précédé  de  peu  de  temps 
l'annexion  A  l'Allemagne.  11  a  donné  les  chilTres 
suivants  pour  représenter  le  produit  brut  total  de 
denrées  livrées  par  les  eiploitalioDS  rurales  à  la 
cansommation  générale; 

FroosBL 7T80O0 

MHeO 191000 

SeirU «3000 

Orce lOTÎOOO 

Sunila 0000 

lUi SOOOO 

.  AvrilHTiBdiMpari'urIcullani..       71000 

LéEaobMOsas SiOOO 

PoouMsdalem &000000 

Vin 1*88000 

Grunei  oléiciDsiiias 115000 

kilogrimmei 

Tibie OWMOOO 

GsraiM» 900000 

Cbaatro  01  Un  (niusT) 9810000 

Hoahlon 1138000 

H.Tissarandacalculé,ensoservantduprixmoïen 
des  diverses  denrées  agricoles  fourni  par  t'ea- 
quéte  agricole,  que  l'ensemble  de  tous  ces  produits 
végétaux  présentait  une  valeur  totale  de  140  mil- 
lionsde francs, donISl  pourleBas-RbinetSSpourle 
llaut'Rhin.  Il  faut  ajonler  8  millions  pour  le  produit 
des  bois  et  forêts,  et  la  valeur  des  produits  animaux 
<iui  dépassait  certainement  46  millions  de  francs, 
sait  37  pour  le  Bas-Rhin  et  19  pour  le  Haul-Rhin. 
La  partie  faible  de  l'agriculture  alsacienne  était 
l'entretian  du  bétail;  on  n'j  élevait  pas  sufilsam- 
inent.  On  comptait,  dan:  les  deux  départements, 
711000  létes  pour  l'espèce  chevaline,  300000   têtes 

rour  l'espèce  bovine,  90000  têtes  seulement  pour 
espèce  ovine,  enfin  150000  pour  l'espèce  por- 
cine. Comme  corrélation,  les  prairies  n'occupaient 
pas  une  surface  suffisanla.  L'agriculture  aurait  eu 
besoin  de  chevaux  plus  taris  et  de  juments  plus 
grandes  el  plus  vigoureuses.  La  race  bovine,  con- 
stituant le  bétail  te  plus  répandu,  provenait  surtout 
de  la  Suisse  ;  on  comptait  61  tètes  par  100  hectares 
do  terres  cullivées  el  de  prairies  dans  le  Bas-Rhin, 
4-A  53  dans  le  Hau(>Rhin  ;  mais  ces  têtes  étaient  d'un 
Taible  poids.  La  population  ovine  y  était  surtout  peu 
nombreuse  et  diminuait  chaque  année,  mais  l'éle- 
vage du  porc  ï  était  en  pleine  prospérité.  Bref,  en 
récapitulant  tous  les  chiffres,  M. Tisserand  constatait 
qae  la  production  entière  de  l'agriculture  alsa- 
cienne atteignait,  sur  un  territoire  de  S07000  liée- 
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lares,  une  valeur  de  190  millions  de  francs,  s 

partissant  ainsi  par  hectare  moyen: 


s  M^Uux IM 


ToUui. 


m 


Lo  produit  moyen  par  hectare,  pour  les  dent 
départements,  montait  i  !S0  francs.  ■,  Tisserand 
résumait  la  situation  en  ces  termes  :  •  Pas  de  terre 
incullK,  i  proprement  parler,  en  Alsace  ;  la  jacbère 
n'y  existe  que  de  nom;  et  quoique,  par  suite  de  sa 
configuration,  de  l'existence  d*une  grande  ctiatnr 
de  montagnes  et  de  la  nature  d'une  certaine  partie 
de  son  sol,  près  des  rives  du  Rbin,  l'Alsace  soii 
obligée  d'avoir  le  liera  de  sa  surface  couvert  de 
bois,  dont  te  faible  produit  abaisse  conaidérabl<:- 
ment  la  moyenne  générale,  elle  ne  laisse  pas 
cependant  d'obtenir  un  produit  fort  élevé.  ■ 

L'appréciation  en  valeur  des  produits  a  l'incon- 
vénient de  dépendre  du  temps;  elle  ne  donne  pas 
des  résultats  comparables  d  une  année  à  l'autre, 
à  moins  qn*on  ne  Uenne  compte  des  variations  des 
prix  des  unités;  il  convient  d'y  joindre   celle  e~ 

Îuanlilé.  La  v"-' "" —   "'"   *■— ' 
I.  Tisserand,  ( 
non  déduite)  : 
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Les  terres,  en  Alsace,  avaient  une  très  grande 
valeur  en  1866;  dans  les  arroadissem  enta  de  Stras- 
boure  et  de  Schlestadl,  les  prix  t  l'hectare  éUieni 
de  SOiWilOOOOlhlncspaur  les  terrei  arables;  de  4O0O 
à  13000  francs  pour  les  prés;  de  6000  A ISOOO  tnnes 
pour  les  vlanes;  —  dans  les  arrondissements  dit 
Saverne  et  de  Wissembourg , ils  variaient,  selon 
les  classes,  de  3000  i  5000  francs  pour  les  terres 
arables:  de  1500  i  6000  fï^nes  pour  les  prés,  do 
3000  &  lOOO  francs,  pour  les  vignes.  Le  méUjaEs 
n'existail  pas  ;  les  prix  de  location  payés  par  les 
fermiers  variaient  de  100  A  150  francs  pour  les 
terres  arables;  11  s'élevait  jusqu'A  100  francs  par 
bectare  pour  les  vignei, 

La  sitnatioQ  agricole  de  la  Hoselle  se  Irouvail 
être,  k  en  juser  par  les  résultat*  de  l'enquête  agri- 
cole de  1860,  un  peu  moins  bonne  que  celte  do 
Haut-Rhin,  Le  sol  y  était  exclusivement  exploité 
loit  par  des  fermiers,  soil  par  des  pnjpriétairea.  Le 
prix  de  location  Al'hectare  variaitde40  à  120  francl, 
ce  dernier  taux  ne  s'appliquanl  guère  qu'i  de  pe- 
tilei  propriétés  louées  en  détail  et  par  éleuduei 
moindres  de  10  hectares.  Les  prix  de  vente  i 
l'hcclare,  selon  les  classes  des  terres,  variaient  de 
900  i  2400  francs  ponr  la  grande  propriété;  ds 
1 100 1  3800  pour  la  moyenne  ;  de  ITOO  i  4000  ponr 
la  peUle.  On  regardait  comme  srondei  propriétts 
toutes  celles  ayant  plus  de  BO  lieelares;  comme 
moj'ennes,  celles  de  ISiflO;  comme  petites,  cellts 
au-dessous  de  15.  Il  y  avait  tendance  an  morcel- 
lement et  recherche  de  la  terre.  Les  rendemenU 
moyeni  étaient,  par  hectare  : 

heclalîtrts 
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.  ichère  diminuait  j  de  nonil  ^ 

feclionnés  étatenl  latrodaiU  dans  lei  exploitations, 
«t  le  bélaîl  s'améliorait.  La  lituation  ^tait  généra- 
le me  □!  prospère.  11  en  était  de  mime  dans  tes  arron- 
disa^iacnts  du  département  de  la  Ueurthe  qui  ont  été 
annexés  i  rAllemagne  ;  ili  présentaient  une  grande 
snilogie  »yeo  le  département  de  la  Moselle. 

Sur  3I0D0D  hectarei  de  terres  labourable!,  la 
Moselle  en  compLiît,  en  nombres  ronds,  98000  en 
rmment, 3000 en  oiétei),  12000  en  leigle.  ISOOOen 
orge,  30000  en  pommes  de  terre;  il  restait  8B000 
(icctares  pour  les  prairies  artillciellei  et  les  cul- 
tures industrielles  ou  diverses,  et  encore  qualques 
■   :Je4Tf-' 


iachères.  Les  prés  aTaient  une  étendue  dt 


in;  les 


Tigatioi 


:e  l'ei 


D  étendue  do  GOOO  bec- 
tares,  araient  une  grande  valeur  dans  la  vallée  de 
h  Motelle,  gur  les  coteaux  bien  exposés.  Le  bétail 
rormail  la  partie  faible  de  cette  agricultare,  car  on 
ne  comptait  que  G7000  léles  de  l'espèce  chevaline, 
108000  de  l'esptce  bovine;  160000  de  respèco 
oTine,  1X500  de  l'esp&ce  caprine,  et  107000  de 
l'espèce  porcine;  l'espèce  Mine  était  très  peu  nom- 
breuse, et  l'espèce  mulassière  i  l'état  irune  rare 
eueplion.  Les  bois  et  les  rorjti  occupaient  une 
nUe  surface,  près  de  100000  hectares,  et  les 
cultures  Iruilières  etJBrdiniéres  une  étendue  asseï 
grande,  environ  18000  bectaroi 

Us  voiet  de  communication  de  tous  genres  et 
tel  chemins  de  fer  étaient  ooEnbrenx,  et  en  bon 
elal,  dans  tons  lea  arrondiuemontj  de  la  Moselle 
fldeltHenrlhe  qui  ont  été  annexés  à  l'AllemaRDe, 
de  mSme  que  dans  les  deux  départements  du  Bm- 
Rbin  et  du  Haut-Rbin. 

Les  départemonts  du  Bu-Rhin,  du  Haut-Rhin 
el  de  la  Hnselle  appartenaient  i  la  région  nard- 
til  de  la  France  dan»  rorganiMltOD  des  concoun 
région  aux  agricoles. 

Dam  le  Bas-Rhin,  deni  concours  régionaux  ont 
n  leur  siège  i  Strasbourg,  ett  1S59  et  1866.  Dan* 
le  premier  concourt,  la  grande  prime  d'honneur  a 
'fiiicemèe  à  H.  Burthelemé,  &  Sand,  et  dans 
le  second  Â  H.  Scbatlenmana ,  au  ThiergarICQ, 
pTés  lie  Bonxwiller. 

Oeui  concoors  régionaux  ont  eu  lieu  A  Colmar, 
n  IBTiO  et  1867.  La  grande  prime  d'honneur  du 
Haul-Rhin  a  été  décernée,  on  IStlO,  à  M.  Stcecktin, 
i  dilmar,  et,  en  1867,  i  M.  Rudolpb,  i  Ensisbeim. 
Li  ville  de  Mets  a  été  le  sièze  de  deux  concours 
ri-'^ooaui,  en  1861  et  en  1868.  Les  lauréats  de  la 
P'inde  prime  d'honneur  de  la  Moselle  ont  été  :  en 
1W1,  K.  Georges  Dorr.  i  Saint-Avold,  el,  en  1868, 
M.  et  U>^-  Robin,  A  Sierck. 

Sons  rimpalsion  de  Coste,  professeur  au  Collège 
deFrance, rétablissement  depisciculture  de  Loechte- 
bnn  (Baut-Rbin),  créé  en  (8S0,  tul  remplacé,  en 
iSA,  par  celui  d  Huningne,  situé  i  une  petite  dis- 
lanee  du  premier.  En  même  temps  qu'il  était  des- 
tiné 1  produire  des  alevins  pour  être  répartis  dans 
les  diverses  régions  de  la  France,  il  devait  conati- 
toer  un  laboratoire  D&  l'on  étudierait  l'application 
ia  découvertes  relatives  t  la  multiplication  des 
poissons,  et  oiï  les  nouveaux  appareils  seraient  expé- 
Çiincnlëi  et  ^rfeetionnét.Ge  programme  continua 
adre  rempli;  l'établissemenltTHuningue  est  aujour- 
"hui  tous  la  direction  do  gouvernement  allemand. 
Après  l'exposé  de  latituaiion  de  l' Alsace-Lorraine 
Intérieurement  Al'anneiion  A  l'Allemagne,  tt  Tant 
•lire,  au  point  de  vue  agricole  bien  entendu,  l'état 
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événement  politique  s'est  produit.  L'Eltan  tmâ  Lo- 
(Aeringrti,  aeton  que  disent  les  Germains,  oceuno 
une  suporllcie  toUle  de  1A50B10  hectares.  Ello 
est  divisée  en  trois  Bnirk»  qui  correspondent  A 
peu  près  i  l'ancienne  division  française  en 
départements;  ce  sont:  !■  la  H  su  te- Al  sa  ce,  com- 
posée de  38A  communes,  composant  l'ancien  dé- 
partement du  Haut-Rhin,  moins  les  quatre  can- 
tons formant  le  territoire  de  Belfort;  la  superllcic 
est  de  351331  hecUres;  I*  la  Baise-Aliace,  com- 
posée de  560  communes  et  formée  de  l'ancien 
département  du  Bas-Rhin,  plus  les  cantons  de 
Schirmeck  et  de  Salles,  du  moins  la  partie  si- 
"■  qui  appar- 


tuée  dans  la  vallée  de  la  Bruche , 


de  T5Î 

hectares;  3'  la  Lorraine,  formée  par  ci 
ou  des  parties  diverses  des  anciens  dépariemenia 
de  1b  Moselle  et  de  ta  Mcurthe,  le  tout  d'une  au- 
perQcie  de  Gtl  1A3  hectares.  Chacune  des  trnis 
divisions  est  administrée  paruoâeiirts  -Preiidml 
ayant  des  pouvoirs  analogues  A  ceux  des  préfets 
frantais.  Le  Bezirk  se  subdivise  en  cercles  (ATreii) 
ayant  A  leur  tête  un  Kreiidireclor  (directeur  de 
cercle].  Un  cercle  est  plus  petit  qu'un  incîen  ir- 
rondisaemer  1  on  aous-préfecture  ;  on  en  compte  23. 
11  a  été  iiit,  en  janvier  1873,  un  recensement 
général  di  àéUil  de  l'Etat;  cette  opération  n'avait 
pas  été  re  ommeacée  jusqu'en  I8SI.  On  a  obtenu 
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Toui  ceauombrea  aont  un  peu  intérieurs  ï  ceux 
constatés  avant  la  guerre  de  1870-71,  et  personne 
ne  aaurtit  s'étonner  d'un  tel  résultat. 

Le  pays  n'a  pas  de  races  locales  qui  lui  soient 
spéciale».  Dans  une  grande  partie  de  l'Alsaci. 
des  importations  nombreuses  de  vaclies  suisses  ont 
été  railes  A  diverses  reprises,  à  peu  près  à  toutes 
En  Lorraine,  les  races  bovines  dési- 

^ s  noms  de  vosgienoe  et  de  meusiennc. 

peuplaient  le  plus  grand  nombre  dca  étables.  A 
partir  de  1860  environ,  le  conseil  général  du  dé- 
parlement de  la  Uoialla  et  le*  comices  agricoles 
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de  Metz  et  de  Thionville  comincncireDl  de»  Mieii 
pour  ramëtioration  de  la  population  boTÏne  en  Lor- 
raine ;  dans  ce  but,  ilt  firent  acheter  dam  les 
lieux  d'arigJDe,  det  animaui  reproductenn  de 
racci  p^rrectionn^a,  el  lia  lei  revendirent  aux 
agricullcun  avec  une  diminution  aiiei  «eniibleda 
prix  d'achat;  c'eat  ainsi  que  dea  taureaux  et  des 
vachoa  des  races  durhain  et  bollandaiae  ont  été 
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introduits  dans  un  asset  erend  noir.bre  d'eiploi- 
lations.  interrompue  pendant  plusieurs  années, 
cette  méthode  de  propagation  des  animaux  btdc- 
Korés  a  été   reprise,  et  elle  a  coDtiaaé  i  donner 

Quant  i  la  répartition  aarieole  des  terres,  elle 
est  ainsi  donnée,  pour  187S,  parles  docaments  sta- 
tistiques allemands  : 

i  £  SS       Is         S  w  !! 
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Totaux...,      tOO.DO      100,00        100,00        100,00 

L' Alsace-Lorraine  produit  toutes  Ici  céréales  ; 
froment,  orge,  seiglE,  avoine,  épeaulre;  la  Basse- 
AIS3C«  surtout  a  d  excellentes  terrei  à  blé.  L'orge 
est  cultivée  avec  succès  pour  la  brasserie,  notiini- 
ment  l'orge  chevalier,  pour  la  propagation  de  la- 
qiielle  il  est  fait  de  sérieux  elTorts.  La  culture  de 
hi  pomme  de  terre  donne  de  bons  et  abondant) 

LscuUuro  du  mais  se  répand  chaque  année  da- 
vantage, moins  pour  récolter  da  grain  eue  pDul 
obtenir  du  tourrege  vert.  La  production  de»  four- 
riges  est  déiormaii  un  des  principaux  soucis  de 
l'agriculteur  lorrain  et  aliacien.  Non  seulement  las 
prairies  naturelles,  pour  un  dixième  environ  eon- 
ttituées  en  vergert,  mais  encore  les  prairies  artijl- 
cielles,  trèlle  ordinaire,  trèOe  incarnat,  luierne, 
sainfoin,  sont  de  mieux  en  mieux  soignées;  on  j 
njouto  beaucoup  de  maïs-fourrage,  et  des  culturel 


cTitcB,    ueiieravcA,    jiutclb,    carottes,  panais, 
rarmi  les  plantes  industrielles,  il  faut  surtout  signa- 
ler le  houblon,  le  tabac,  la  moutarde,  le  pavot,  le 
chanvre  et  le  lin. 
La  répartition  des  terres  entre  tes  diverses  eul- 
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D'après  M  tableau,  il  d'j  aurait  «u  que  35700 
hecUrea,  Boi(  un  peu  inninB  do  4  pour  1D0  def 
terres  arables,  eo  jachères. 

En  (B7H,  la  récolle  totale  du  blé  froment,  pour 
l'Aluce-Lorraine,  a  été  île  plus  de  !  millions  de 
qaintaui  mélnques  ou  3S83000  liectolitrea.  ce 
qui  earreipond  i.  un  Tendemenl  moyen  de  11  bec- 
lolitrea  seulemBOt  i  l'hectare.  Il  n'j  avait  pas  plus 
d'UD  hectare  en  blé  de  priotemps  contre  80  oee- 
tarei  en  blé  d'biTor.  U  faut  ajouter  encore  10000 
i|ulalaui  d'ëpeautre,  83U00  quintaux  de  méteil, 
ÏTSOOO  quintaux  de  «eigis,  6UO0O  quintaux  d'orse  ; 
en  toul  la  pronnce  a  donc  faumi  en  céréues 
pour  U  consocainatioa  humaine,  3100000  quin- 
Uui  oiëlriques  de  grains.  L'orge  seule  est  prin- 
cipalemenl  emblavée  au  printemps  ;  pour  1  hectare 
l'ïïitiUié  en  orge  i  l'automne  ou  en  hiver,  90  hee- 
tsm  iDQt  en  orge  d'été  ;  le  rendement  mojen  a 
été  de  11  quintaux  à  l'hecUre  en  1878. 

IKt  eflorts  ont  été  faili  pour  propager  la  culture 
4c  l'orge  Chevalier,  qu'on  lème  à  la  fin  de  l'an- 
Lomnei  l'AlskcelrouTe  un  débouché  facile  peur  ses 
nrfei  dans  les  notnbreases  brasseries  que  jioiiède 
l«iuji,  . 

C'eitiH  Lorraine  surtODtqui 'Cultive  l'aveine,  à  elle 
tcnlelroi)  fois  plus  que  l'Alsace:  la  production  totale 
de  l'Iluce-Lorraine  dépanse  ordinairement  3  mil- 
lioot  d'hectoUtrec  Le  millet  et  le  sarrasin  ne  sont 
ruitivèt  qn'eiceptionaellemeDl.  Le  main,  presque 
iacODDu  en  Lorraine,  occupe  de  4000  à  5000  bec- 
lirci  CD  Alsace;  il  a  donné  un  rendement  de 
U  qaiotaui  métriques  à  l'hectare  en  1878. 

Lei  cnltivateurs  de  t'Alsaee-Lorrainc  attachent 
OK  grande  importance  ila  production  delà  paille 
dficéréalei,  soit  pour  en  faire  de  la  litière,  soit 
pour  l'ïD  servir  comme  nourriture  pour  leurs  che- 
>iDi.  Il)  ont  obtenu  en  1878,  en  moyenne  par 
hictare,  de  23ôO  &  2500  kiloerammes  de  paille 
Mur  le  fremenl,  l'épeantre.  le  méteil  et  le  seigle, 
mail  de  liOO  A 1500  kilogrammes  seulement  pour 
i'orge  et  t'aToîne,  de  1000  à  1600  pour  le  sarrasin 

U>  graines  de  légumineuses  sont  très  cultivées 
dus  CEI  Etat;  les  pois  principalement  dan  a  la 
Baue-Alaaee,  les  lentilles  en  Lorraine,  les  hari- 
'Dli  en  Lorraine  et  dans  la  Baas&-A1sace,  lea  veseei 
•^a  Lorraine  et  surtout  dan*  la  Haute- Alsace,  le 


Maux  et  proportionnels  iin'indiiue  le  table: 
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Lei  cultures  diveraes  accupeni  1187  hectares 
La  paille  de  toutes  ce*  récoltes  de  légumineuies 
^rme  en  outre  une  maase  fourrairtre  s'élevant  i 
113000  quintaux  métriques,  soit  1600  kilogrammes 
f  heelare. 

On  a  TU  plus  haut  les  étendues  cultivées  en 
(■mcoes  de  terre;  le  rendement  moyen  n'a  été  en 
<B78  que  de  5500  kilogrammes  ou  87  hectolitres 
pu  hectare;  ce  n'est  guère  plus  que  la  moitiii 
•l  une  récelle  mojenne.  Les  topinambours,  qui  ne 
Ktl  cultïièi  eu  quantité  im  peu  notable  que  dans 
i^^xe-Aluce,  ont  donné  un  rendement  moj'en  de 
'«0  kilogrammes  H'heelare.  La  culture  des  autres 
cuiaeitroumi  lesréiuItatssuivanUcn  1878  : 
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jtrea  racines   diveraes  sont   répartie»  *u, 

2303  hectares. 

La  Lorraine  ne  cultive  que  la  huitième  partie 
environ  des  betteraves  récoltées  dans  l'Etat  en- 
tier; la  Basse  et  la  Haute-Alsace  se  partagent  le 
reste  i  peu  près  par  moitié,  mais  il  y  en  a  un  peu 

Elus  dana  la  Basse-Alsace.  Pour  les  caroUcs,  la 
asse-AIsace  produit  la  mollii,  la  Haute-Alsace  et 
la  Lorraine,  chacune  un  quart. 

La  Basse-Alsace  cultive  les  sept  buitièmes  ûei 
raves.  La  Lorraine  ne  fait  que  la  trentième  partie 
des  raves  et  la  huitième  partie  des  choux-raves. 
La  culture  des  choux  est  à  peu  près  de  3  à  1  et  i 
5  pour  les  3  provinces  :  Lorraine,  Hnule-Alsacc, 
Basse-Alsace.  Pour  toutes  les  racines  fourragères, 
sauf  les  choux-raves,  la  Basse-AIsnce  a  la  prédo- 

Sur  les  7035  hectares  cultivés  en  graines  oléa- 
gineuseï,  la  culture  du  coUa  en  a  occupé  GS50,  et 
les  deux  tiers  se  trouvaient  dans  la  Basse-Alsace, 
la  Lorraine  et  la  Hautc-Alsscc  ayant  chacune  un 
dixième;  le  rendement  moyen  du  colsa  a  été  de 
10  quintaux  mjtriquel  par  hectare.  18  hectare» 
seulement  ont  été  consacrés  à  la  cameline,  113  à 
l'œillette  (pavot),  £39  à  la  moularde,  et  cela  presque 
totalement  dans  Is  Basse-Alsace,  Le  rendement 
moyen  par  hectare  a  élé  de  7  i  8  quintaux  pour  In 
cameline  et  le  pavot,  de  10  pour  la  moutarde. 

Parmi  les  plantes  textiles,  le  chanvre  seul  a  une 
asseï  grande  importance,  surtout  en  Basse-Alsaeo 
qui  fait  les  trois  quarts  de  la  production  totale  de 
l'Etat.  11  y  a  eu  en  1878,  en  tout  12000  quintaux  de 
chanvre  peigné  et  870  quintaux  de  lia.  La  graine 
de  lin  obtenue  a  été  do  2650  quintaux  et  le  chê- 
nevis  s'est  élevé  i  2770  quiulaux. 

La  culture  du  tabac  est  presque  entièrement 
dans  la  Basse-Alsace;  la  production  totale  enlS78 
a  été  de  4031650  kilogrammes,  soit  de  1745  kilo- 

îa  Haute'-ArsBce  et3  dans  la  Lorraine.  En  1878,  la 
récolte  totale  en  houblon  a  été  de  4235500  kilo- 
grammes, soit  de  942  kilogrammes  é  l'hectare. 

La  culture  de  la  chicorée  pour  fournir  une  poudre 
qu'on  a  beaucoup,  dans  le  pays,  l'habitude  de  mé- 
Junger  au  café,  se  fait  presque  exclusivement  en 
Basse-Alsace  et  en  Lorraine.  La  production  totale 
en  1878  a  été  de  948300  kilogrammes,  soit  de 
9980  kilogrammes  i.  l'heetare. 

La  production  fruitière  est  considérable  en 
Alsace-Lorraine;  les  arbres  fruitiers  sont  partout: 
dans  les  iardins,  les  vergers  au  bord  des  roules, 
comme  clôture. 

Les  pommiers,  les  pruniers,  puis  lea  noyers, 
sont  les  arbres  qui  donnent  les  produits  les  plus 
importants;  les  poiriers  et  les  cerisiers  vicnuont 
ensuite,  et  enfin  les  châtaigniers.  f 

Celte  production  ^it  beaucoup  de  progrès,  et  il 
y  a  une  tendance  marquée  à  sulislitucr  les  bannes 
espèces  aux  mauvaises etaux communes;  on  afait 

...  . ...  plan lation»  des  bords  de* 

■'-   --'- le  les  TOr- 

hectares. 

'Alsace  et  de  Lorraine  continuent  à 
être  justement  estimés.  Les  vendanges  de  1878  ont 
donné  les  résultais  suïvaula  : 
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La  pruductii>n  du  rEn  élM  une  dci  grandei  ri- 
theuei  du  département  du  Haut-Rliin.  La  doctaur 
Cujot  eslimail,  on  1861,  que  U  tibub  y  produiwît 
e  lien  du  revenu  agricole  total  ;  elle  donnait  da- 
antage  et  plu)  aOrement  que  le  houblon  ;  le  ren- 
dement mojen  ditpassait  50  hectolitres  i  l'hectare. 
Surlaproduclion  entière,  îeiïinsreugM  n'entraient 
pas  pour  plus  de  l/ïOC. 

Dam  le  Bai-Rhin,  la  culture  de  la  Tigne  est,  en 
KinéT»i,  [a  mSme  que  dam  la  Haut-Rhin  :  toute- 
fois les  rendements  moyens  y  lonl  plus  éleyél.  Le 
docteur  Cujol  lei  estimait  et)  186i  i  50  hecto- 
litres par  hectare,  et  il  évaluait  que  U  production 
en  Tignoble  était  environ  le  cinquième  de  tout  le 
revenu  agricole  du  département.  Gomme  qualité, 
ces  vins  se  plaçaient,  dans  leur  ensemble,  au-des- 
fous  de  ceux  du  Haut-Rhin. 


anit  di  _ 

préc^denls.  La  récolte  viticole  Tormai 
du  revenn  total  agricole  du  département,  t  La 
Moselle,  dit  le  docteur  Cnyot,  est  un  vrai  paje  à 
vinalégen,  délicats,  hygiéniques  et  atimeataires.  > 
Le  rendemeat  moyen  était  de  HO  hectolitres  à  l'hec- 
Lire  pour  les  grostes  races,  de  SO  pour  le*  races 
mille*  et  de  40  pour  les  petites  races  on  lins 
cépages.  Les  vignobles  dea  environs  de  Metz 
étaient  des  mieux  cultivé*,  et  un  grand  aombre 
de  perfectionnement!  dans  la  culture  de  la  vigne 
et  dans  lavinincation  y  ont  prit  nnissance.  Les  vins 
les  plus  estimés  du  pays  sont  ceux  do  Scy,  Lorry. 
Ancy,  Ârgancy,  Cuénétrange.  lit  doivent  leur 
juste  réputation  au  ban  choix  du  cépage  et  aux 
loin*  judicieui  employé*  pour  leur  confection. 

Dans  la  partie  du  département  de  la  Heurthe 
prise  par  l'Allemagne,  il  ne  se  trouvait  aucun 
vignoble  important.  Les  bons  vin*  de  Thiauconrl, 
Je  Pagny,  etc.,  sont  resté*  à  la  Frnnce. 

L'AI*ace-Lorraine  produit  en  foin  une  masse 
fourragère  capable  de  nourrir  par  an  331350  lélei 
de  groi  bétail.  Les  prairies  artillcielle*  entrent 
pour  le  tiers  dan*  cette  production.  La  Lorraine  te 
fait  remarquer  par  sei  culture*  de  Inieme,  la 
Baise-Alsace  par  se*  trèfles,  la  Haute-Alsace  par 
■es  saînruins.  Le*  rendements  dépassent  parfois, 
dans  l'ensemble  du  pays,  5000  kilogr  de  fourrage 
sec  pour  le  trifle  et  pour  la  luaerne,  4700  kilogr. 
pour  le*  prairie»  perajanenles,  3600  kilogr.  pour 
le  aainfoin,  3000  kifoi;r.  pour  le*  prairies  artillcielles 
i  si*aminée*.  Les  pâturages  lont  assez  maigres. 

l'orgauisalion  dos  association*  agricoles  varie 
suivant  les  districts.  En  Alsace,  cbiique  arrondis- 
sement possède  un  comice  agricole  qui  le  subdi- 

dissemenl  forment,  en  outre,  une  fédération  dépar- 
tementale, centralisée  dan*  les  sociétés  d'agricul- 
ture de  la  Haute-Alsace  et  de  la  Batsc-Altnce.  En 
Lorraine,  le*  comices  d'arrondi*sement  ont  une 
vie  propre,  lan*  iuL>diTi*iDnB  et  *uii  fédération.  A 
cette  organisation,  il  faut  ajouter  plnsieurt  asso- 
ciations libres,  parmi  Icsqucllei  il  raul  citer  l'Aca- 
démie de  Hctz,  la  Société  dn  science*  de  SIrai- 
baurg,  la  Société  iuduslrielle  de  Mulhouse,  la 
iiociélé  d'histoire  naturelle  de  Golmar,  plusieurs 
Sociétés  d'horticulture  et  de  viticullurn,  i  Stras- 
bourg, àMulhouse.  AColmar,  de*  soc ié lé*  spéciales 
d'aviculture,  il 'api  culture,  de  pi*cicullurc,  une 
Soriété  protcrlricc  d«*  aumiaux. 


1  -  ALSACE-LORnilNC 

Le  Kouicniomeiit  lio  l'cmpiro  allemand  %'f.st 
atlnché  fortiiment  i  encourager  l'ugriculture  do 
l'Alsace-Lorraine  ;  il  a  voulu  aurtout  en  asaur..-r 
l 'amélioration  par  le  développement  de  l'iaslruc- 
lion.  H.  Paul  MUller  a  fait  connaître  en  1879,  dans 
une  communication  adrc**ée  i  la  Société  natiooatc 
d'agriculture  de  France,  l'organiialion  de*  *ervïeM 
agricoles  de  t'Aliaco-Lorraine. 

L'année  budgétaire  commence  au  l"  avril.  Lrt 
dépense*  n'ont  pas  beaucoup  varié  depuis  I6TI 
dans  leur  ordonnancement  général,  mai*  elld  se 
sont  un  jwu  élevées  cependant,  surtout  i  cause  île 
la  création  de  quelques  postes  de  haut*  fonclion- 
naires,  parmi  Ictquela  il  faut  signaler  celui  de  vé- 
térinairo  supérieur  eonOé  à  H.  Zundel,  donl  l'inlel- 
ligenle  action  s'est  heureusement  montrée  pour 
I,  .:—  jy  iipg  ^^^^  sanitaire  dn  l»étail. 


ept  foi*  plus  contidârable*  que  celles  faites  c 

Outre  le  budget  ordinaire,  le  gouvernement  al- 
lemand  con*acre   des  ailoeationt  extraordinaires 
travaux  public*  agricoles  ;  ils  ont  principale- 
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ont  été  fournis  par  M.  Paul  Hallor,  la  correction 
du  cour*  de  l'ill,  l'amélioralion  du  régime  de  ma 
affluents  et  des  autre*  court  d'eau.  La  correction 
du  cours  de  l'Ill  rendra  i  la  culture  des  étendues 
considérables  de  terrains  actneilementi m prodactii'i 
et  mettra  les  contrées  riveraines  i  l'abi-i  des  inon- 
dations. La  régularisation  des  eaux  exige  la  con- 
struction de  réservoirs  dans  iesvalléet.  Aujourd'hui 
il  existe  déjà  des  réiervoir*  dan*  le  nX  d'Orbey, 
les  vallée*  de  Munster,  de  la  Doller  et  de  la  Lench. 
Au  budget  de  IS80  e*l  inscrite  une  somme  de 
S8I 000  franc*  pour  ta  correction  dei  cours  d'eau, 
et  au  budget  de  1881  une  somme  de  S80  000  francs. 
Outre  ces  crédits,  portés  comme  dépense  exlraor^ 
dinaire,  figurent  107  5U0  de  dépenses  ordinaire:. 
pour  le  payement  du  personnel  et  les  frais  ordi- 
naires. Le  personnel  se  compose  de  quatre  ingé- 
nieur* agricoles  et  quatre  conducteurs.  L'Ëtat  n'en- 
treprend ou  ne  subventionne  i^ue  les  Iravauv 
d'utilité  générale.  Ainsi,  en  1SS1,  il  a  coniacré  plus 
de  180  m  franc*  à  l'Itl.  La  correction  de  l'Ill  com- 
prend le  redres*eraent  du  cour*  d'eau  de  la  rivière 
et  la  Hxation  d'un  lit  d'eaux  moyennes  et  de  hautes 
eaux  par  l'établitsement  de  digues.  La  largeur  du 
lit  et  la  hauteur  de*  digues  sont  flxéss  en  rai$an 
du  débit  des  eaux  mojennei  et  des  plu*  grande* 
crues  connues.  Les  frais  se  sont  élevé*  jusqu'au- 
jourd'hui i  SU  000  francs  pal  kilomètre.  —  L'Slal 
supporte  la  moitié  de*  frais  de  correction  de  l'Ill: 
le  département,  tes  communes  et  les  propriétaires 
riverain*  l'autre  moitié.  Les  propriétairet  conili- 
tués  en  syndical  payent  le  quart,  et  la  répartition 
de  leur  part  contributive  *e  fait  en  proportion  de 
l'avantage  obtenu.  Le*  premiers  outrage*  ont  par- 
faitement ré*i*lé;  aus*i  le*  populations  riveraïai's 
Ml nt-ellea  unanime*  A  demander  la  continualion  des 
travaux.  Tout  le  territoire  compris  entre  Erstein 
et  U  Vantienau,  d'une  auperflcie  de  Ï5  000  bec- 
lares,  sera  protégé  contre  les  inondations.  A  elle 
seule,  la  ville  de  Strasbourg  obtiendra  un  avan- 
tage décuple  de  la  dépense.  Le*  crue*  seront  ré- 
glées, les  prairie*  seules  seront  inondées. 

Les  eaux  sont  principalement  utilisée*  par  l'iU' 
ddslrie  dans  les  vallées  ;  dan*  toute  l'AisBce-Lor- 
raine,  on  compte  1307  moteurs  produisant  une 
force  de  28  000  chevaux  vapeur.  Du  samedi  au 
dimanche  soir,  on  abandonne  l'eau  A  la  culture. 
On  a  fait  des  prîtes  d'eau  aux  canaux  dan*  l'intérfi 
de  l'agriculture.  Ainsi,  dan*  le  Uaut-Rhia,  à 
l'écluse  i3  du  canal  du  Rhdne  au  Rbin,  existe  une 
prise  d'eau  qui,  après  avoir  alimenté  une  pape- 
terie, irrigue  10  hectares.  Ce  sont  des  exemples  i 
imiter  par  le*  autres  gouvernement*. 
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IL^IS.  —  Genre  d'irbrei  et  d'arbuste»  du  Br^ 
sil  et  de  Pinanii,  slabrei  on  relus,  à  reuillsi  op- 
fuide*,  pëtioléei.Dbiongaei-laDCéaléei,  acuminées, 
aine  petites  fleura  odorantsi  blincbes  ou  jaunes, 
Dmsezuâes,  en  épis  paniculéi.  Ce  genre  appurlient 
ù  la  famille  des  Rubiacées,  tribu  des  Cincnonées. 

ILSAOPAPUNA.  —  Arbrei  à  rcuillei  alternes, 
ceriaces,  penninortes,  à  fleurs  en  grappes  compo- 
aki  de  cjnies  latéralei  ou  unies  &  1  aitielto  des 
^ciilles  au  boui^aon.  D'aprit  M.  Bâillon,  on  con* 
mit  sept  à  huit  esptees  de  ce  genre  appartenant 
-aux  Laiurac<es,  et  qui  est  originaire  des  régiDDS 
ctaudes  de  l'Asie. 

ILBIBIB.  —  Algues  appurtenant  i  la  tribu  des 
fJDridëes  (T07.  le  ciot  Aiguet),  que  l'on  rencontre 
mi   les  rochers  de  la  Héditcrranée  et  de  l'&dria- 

itLSlNE  (botaniiiae).  —  Genre  de  plantes  auquel 
appartient  la  plante  annuelle,  herbacée,  détignée 
le  plus  souvent  sous  les  noms  de  morgoline,  mou- 
ion  blanc,  mouron  de*  oùtùux,  qui  est  recueillie 
aux  environs  des  villes  pour  la  nourriture  des 
liseaux  de  volitre  du  de  cage.  Elle  pousse  avec 
fiicitité  dans  tous  tes  terrains.  Ce  genre  est  le 
piaGipal  d'une  tribu  de  la  Tamille  des  Carjopbjl- 
léei  à  laquells  a  été  donné  le  nom  d'Attmia,  et 
dont  la  fleur  est  caractérisée  par  la  Torme  dn  ea~ 
lice,  qui  oit  composé  de  cinq  pièces  adDaréet, 
touTcnt    mime    étalées.  Un   grand     nombre   de 

Elinles  de  cette  tiibn  se  trouvent  en  France,  mais 
i  plut  répandue  est  VAtiine  média,  de  Linné,  ou 
mouron  des  oiseaux. 

iiL.SO»eB8,Al.BODINÉBS(AarlictiIfar8).  — Plan- 
tes appartenant  à  laTamille  det  Violariees,  carac- 
tcrïBées  par  des  fleurs  régulières,  i  pétales  imbri- 
quées àlabtse  et  ouvertesausommettformantdes 
libres  on  arbrisseaux  qui  proviennent  do  Hada- 
fucar.  Ou  les  mullipUe  par  boutures,  et  on  les 
entretient  dans  les  serres  chaudes  en  terre  franche 
oètéc  de  terre  de  brujère. 

AL-SO^HIIA  (Aorl icuf tu re).  —  Nom  d'une  grande 
loQ^ère  arborescente,  originaire  de  l'Anstralie  mé- 
ndioaala,  encore  trèipeu  répandue  dan  s  les  serres 
de  l'Europe.  Elle  atteint  une  hauteur  de  10  à 
I!  mètres;  sou  tronc  droit  et  robuste,  dont  le  dia- 
EÈIre  eal  quelquefois  de  1  mètre,  porte  &  sa  par- 
ue SDpérienre  une  large  touffe  terminale  de 
frondea  découpées,  qui  forment  une  couronne  de 
hi  6  mètres  de  diamètre.  Cette  fougère  demande 
Il  serre  tempérée. 

ALSTOV  IhiographU  horticoie).  —  Charles  Alston 
Diquit,  eu  l6tt;l,  dans  l'ouest  de  l'Ecosse.  Il  devint 
médecin  et  botaniste  célèbre,  et  contribua  beau- 
coup à  fonder  la  renommée  de  la  faculté  d'Edim- 
Wurg,  dont  le  jardin  Oit  mis  sous  sa  direction.  11 
itaït  été,  à  Lejde,  l'élève  de  Boerhaave.  Son  prin- 
cipal ourrage,  consacré  aux  plantes  cultivée*  dans 
fe  jardin,  contribua  aussi  aux  progrès  de  la  botani- 
<lne  et  de  l'horti culture.  Il  est  mort  en  1760. 

ALSTOniK,  AL8TOIIIÉBS|Aar(iCiil(ure).  —  Le 
docteur  Hntis,  botaniste  de  la  Houvelle-Grenade, 
a  dédié  à  Atilon  un  très  bel  arbre  des  lies  septen- 
Irionales  de  l'Oc^anie  et  de  l'Asie  tropicale,  et  le 
monde  scientiflque  a  adopté  la  dénomination  pro- 
posée. Ce  genre  a  donné  son  nom  à  la  tribu  des 
llsloniées,  formée  dans  la  famille  des  Apocjnécs 
par  d'anciennes  espèces  du  geui6  Echitei;  elles  sont 
caractérisées  par  des  follicules  coriaces,  par  des 
Kraines  aplaties  et  couverte*,  k  chaque  extrémité, 
d'uu  bouquet  de  cils  allongé  s.  Les  fleurs  bermaphro- 
Ailesont  un  calice  régulier!  cinq  divisions  plus  ou 
moins  profondes,  visibles  dans  le  bouton.  Elles 
unldisposées  en  grappe*  1  cyme*.  Le*  feuilles  sont 
opposées  DU verticiUée*.  Le*  Alstoniéesdonnentun 
«uc  laiteux  ;  elles  ont  une  éeerce  1res  amère  cl  sont 
usceptibles  de  diverse*  applications,  soit  par  leur 
bois,  soit  par  leurs  sncs  extractifs.  L'espèce  la 
(lin*  anciennement  connue  «si  l'AMonia  laioUrii, 


scholarit,  AÏItmanda  vertiiHllala.  On  trouve  c 
arbre  dans  l'Inde,  i  Java,  aux  Philippines,  i  Ti- 
mor. Son  écorce ,  d'une  amertume  qui  rappelle 
celle  de  la  gentiane,  est  considérée  comme  extrê- 
mement tonique  et  verniifuge;  elle  donne  une 
infusion  emplojée  contre  les  dyspepsies,  les  dv- 
«enteriei  et  les  (lèvres  intermittentes.  Les  fruits 
sont  très  étroits  et  très  longs  ;  ils  atteignent  jusqu'à 

Plus  de  30  centimètres.  Une  antre  espèce  est 
AUîonia  conttricta  dont  l'écorce  a  été  proposée 
comme  succédanée  du  quinquina.  D'autres  plantes 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  d'AtsIonies  appar- 
tiennent à  des  genres  voisins.  La  culture  se  fait  en 
■erre  chaude,  avec  une  atmosphère  bumide  durant 
ta  période  d'activité  de  la  végétation,  dans  un  soi 
composé  de  terre  de  brujëre  mélangée  d'un  quart 
de  terre  franche. 

ALSTSaeHBB  (biographie  aarieoM.  —  Jonai 
Alstrœmer,  né  i  Almgsas  (Suède),  en  IBBS,  a 
exercé  une  influence  considérable  sur  l'agriculture 
et  l'industrie  de  ion  pajs  natal.  Après  plusieurs 
VDT^es  on  Angleterre,  en  Hollande, en  Allemagne, 
il  Ut  tous  ses  efforti  pour  introduire  en  Suède  le* 
industries  et  le  commerce  qu'il  avait  vus  en  pleine 
activité  dans  ces  pays.  Il  lit  connaître  les  plantes 
ntiles  i  la  teinture,  et  contribua  au  développement 
delà  culture  de  la  pomme  de  (erre;il  introduisit 
dei  troupeaux  de  moulons  d'Espagne  et  d'Angle- 
terre, et  même  des  chèvre*  d'Angora.  Il  créa  dci 
rafllneriea  de  sucre,  et  sous  son  inDuence,les  manu- 
facture* de  drap  et  d'autres  tissus  de  laine  prirent 
une  rapide  extension.  Toutes  ses  créations  n  eurent 
pas  le  même  succès;  mai*  longtemps  avant  sa  mort 
qui  arriva  en  1761,  il  put  en  voir  plusieurs  prospé- 
rer. Sa  famille  Ait  ennoblie  et  il  fut  élu  membre 
de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm. 

Son  ais  Claude,  baron  d'Alstrœmer,  né  en  1734, 
mort  en  1794,  s'adonna  i  la  botanique,  en  même 
temps  qo'i  l'agriculture  il  fut  élève  de  Linné. 
On  lui  doit  l'introduction  de  la  culture,  dans  les 
jardin*  d'Europe,  du  lis  des  Incas,  auquel  Linné 
donna  son  nom  {AUlrameriti).  Il  fut  étu,  eu  1788, 
associé  étranger  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture de  France. 

ALSTROBMËBB  (horticulture).  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Araarjllidées,  renfermant  un  grand 
nombre  de  plante*  vivacei  remarquables  par  In 
beauié  de  leurs  fleurs,  et  cultivées,  à  ce  titre,  dans 
les  serre*  des  jardins  d'Europe.  La  plupart  de  ces 
plantes  sont  originaires  du  Pérou  et  du  Chili.  Ce 
nom  a  été  donné  1  ce  genre  de  plantes  par  Linné, 
en  l'honneur  du  botaniste  Alstrœmer  (uoy.  ce  mol}. 
Ces  plante*  sont  caractérisée*  par  une  tige  pleine 
et  dressée,  une  racine  fibreuse  fasciculée,  des 
Deurs  grandes  de  plusieurs  ceotimètros  et  durant 
fort  longtemps.  Le  genre  renferme  une  vingtaine 
d'espèces,   dont  les    pins   remarquables   sont  les 

l'L'alstrœmère  pèlerine  (Ahtricmeria perêgrina) 
appelée  communément  lis  des  Incas,  originaire  du 
Pérou.  Elle  a  une  racine  semblable  i  une  griOc 
d'asperge  ;  sa  tige  s'élève  i  une  hauteur  de  35  à 
50  centimètres  ;  ses  feuilles  sont  scssiles,  con- 
tournées ,  lancéolées;  ses  fleurs,  qui  s'ëpanouisseni 
de  juin  en  octobre,  sont  blanches,  inégales,  rajées 
et  lavées  de  rose  foncé,  et  i  divisions  ouvertes. 
Cette  plante  est  en  végétation  pendant  presque 
toute  l'année,  et  fleurit  souvent  deui  fois. 

S*  L'alstrœmère  i  fleurs  rayées  (A.  Liglu),  ori- 
ginaire aussi  du  Pérou.  Sa  tige  est  droite,  un  peu 
Bpatulée  de  rouge;  ses  feuilles  sont  ipatuties  et 

E élites;  ses  fleurs,  disposées  en  ombelle,  sont 
lanches,  rayées  de  rouge,  et  eibalont  une  odeur 
agréable.  Dans  son  pays  d'origine,  on  lire  de  ses 
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rtcmeiune  Téculequi  oslempiovée comme  aliment. 

3*  L'aletrocmère  1  Qeun  pilei  (A.  pallida};  m 
tige  est  aiiGi  grélB;  sei  feuille»  sont  Uoéaircs  et 
(lentéea;  »es  Qeun,  eo  ombelle,  «aol  row  pile, 
indUei  de  rouge  et  de  jaune. 

4>  L'alslneinère  orange  (A  aurantiùca],  origi- 
naire du  Chili.  Ses  feuilles  aoni  d'un  vert  luiianl. 
Ses  ncurs,  trËt  graûdes,  sont  d'une  belle  couleur 
jaune  orangé,  avec  des  rayures  pourpres. 

5°  L'alstromire  i  lleurt  changeanloa  (A.  verri- 
eotor),  originaire  du  Chili.  Ses  tiges  alteigaenl 
une  hauteur  de  1  mèlre;  les  feuilles  sont  linéaires, 
obtuses  et  contournées  au-desaui  de  la  base  ;  les 
fleurs,  disposées  eo  ombelle,  lODl  d'un  rose  pile, 
avec  quelques  diTisioos  plus  étroites  de  couleur 
jaune  rajée  de  rose. 

Ë'   L'alslnsmère  perroquet  (A.  piUtaàna),  ori' 

Ç inaire  du  Ueiique.  Ses  tiges  atteignent  50  i 
0  centimètres  de  hauteur.  Les  feuilles  sont  Un- 
céelées-spatulées.  Quant  aux  fleura,  elles  sont  d'un 
beau  pourpre  violet,  avec  des  taches  vertes  et 
violet  noir  au  sothmet. 

Toutes  ces  espèces  doivent  Stre  cultivées  à  peu 
prAs  de  la  même  manifcre.  Leur  mullîplicalinn 
peut  se  faire  soit  car  graines,  soit  par  séparation 
des  racines,  ou'il  laul  opérer  avec  soin,  en  prenant 
garde  de  les  blesser,  car  elles  sont  d'une  grande 
tragililé.  Les  «émisse  font  en  pots,  dans  une  terre 
subatantiello,  légère,  soit  au  priolemps,  soit  i 
l'automne.  Le  plant  est  repiqué  au  deuiième  prin- 
lempsi  si  la  plante  a  été  entourée  de  bons  sains, 
elle  peut  fleurir  dès  eette  deuxième  année. 

L'exposition  i  l'air  se  (ait  au  mois  de  mai;  dès 
que  ici  plantes  commeoeonl  i  fleurir,  il  faut  re- 
doubler ds  précaution,  afin  de  mettre  les  fleurs, 
dont  le  lisau  est  Iris  délicat,  Ji  l'abri  des  vents, 
du  grand  soleil  et  de  la  pluie.  Les  arrasementa 
doivent  être  assez  fréquents  durant  l'été,  mais  mo- 
dérés; on  les  suspend  pendant  l'biver.  La  plupart 
des  espèces  se  cooterrent  bien  sous  an  chissii 
flroid,  à  l'abri  de  la  gelée  et  de  l'humidité  ; 
quelques-unes  peuvent  même  passer  l'hiTer  en 
pleine  terre,  suus  le  climat  de  Paris,  avec  un 
simple  abri  de  litière  ou  de  feuilles  sèches.  Toute- 
fois, il  est  préférable  de  les  maintenir  constam- 
ment en  pots,  ce  qui  rend  plus  faciles  les  préciu- 
tions  à  prendre  pour  lea  flours  ;  dans  ce  cas,  on 
change,  tous  les  deux  ou  trois  ans,  la  terre  dns 

ALTAVBLLA,  ALTAVELI.K  OU  ALTAVËLB  (  pùct- 
cuifure).  —  On  appelé  Raja  altavela,  Trigon  alta- 
Mla,  Bteroj^tea  aitapete  et  souvent  tout  simple- 
ment Tavela,  un  poisson  de  mer  que  l'on  rencontre 
surtout  i  Naples,  et  qui  est  remarquable  par  le 

frand  développement  de  set  nageoires  pectorales. 
I  se  rapproche  beaucoup  de  la  raie  pasienague. 
Lorsqu'il  ae  meut  au  sein  des  eaux,  tes  doux  na- 
geoires pectorales  ont  l'aspect  de  deux  voiles  agi- 
tées par  le  vent,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  niie  à  granda  voiia.  Lai  nageoires  pelviennes 
sont  peu  développées  et  arrondies  ;  il  n'y  a  pat  de 
nageoire  dorsale.   Les  michoiros  sont  arméea  de 

Petites  dents  pointues  qui  ne  s'étendent  pas  jusqu'à 
angle  de  la  bouche.  Les  yeux  sont  asset  granda. 
La  région  caudale  porte  un  aiguillon  denticulésur 
ses  bords.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  bmn  roua- 
Billro  uniforme,  le  deasous  est  hlanc  et  bordé  de 
roux.  La  cbair  de  ce  pnisian  est  recherchée;  elle 
présente  une  saveur  agréable. 

ALTBnsTEiHiA  (bolonique).  —  Genre  de  plantes 
appartenant  à  la  famille  des  Orchidées,  dédié  par 
flumholdt  et  Bonpiand  au  baron  d'Altcnstein,  au- 
teur d'observations  intéressantes  sur  lea  végé- 
taux. Ce  sont  des  herbes  à  racine  tubéreuse,  i 
lige  feuillée.!  ('pis  denses.  Elles  habitent  l'imé- 
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logiques,  changent  peu  à  peu  Télat  dea  liqnides  et 
des  Bolides  de  l'organisme  animal,   lia  déuaturent 

propres  à  la  nutrition,  ai nai  qu'au  déieloppcmen  ■. 
des  produits  accidentels.  Les  médicaments  iltù- 
ranls  appartiennent  soit  aux  toniques,  soit  au  i, 
excitants,  soit  aux  relàebaats;  les  alcalis  y  occu- 
pent une  grande  place,  de  même  que  les  prépara- 


li  être  classée  parmi  les  agents 


s  de  I 
saiçnée  doil 
altéranli. 

ALTÉIATIF  (ni^rains  tréfernuire).  —  Qualifi- 
eation  donnée  autrefois  k  certains  rem^ilei  qui 
n'exercent  pas,  sur  l'économie  animale,  une  actiou 
rapide,  mais  qui  amènent  inaensiblemenl  la  dlq>a- 
rition  des  humeurs  morbides.  Ain»,  les  Ioniques, 
lea  laxatifs,  lea  diurétiques,  etc.,  sont,  i  des  points 
de  vue  divers,  des  remèdes  allératifs. 

ALTÉIATION.  —  Ce  mot  est  employé  dans  plu- 
sieurs acceptions.  —  It  se  dit  d'abord  d'un  chan- 
gement, [o  plus  souvent  en  mal,  dans  la  nalurv 
ou  dam  la  manière  d'être  des  choses.  Ainsi  un  dii, 
dans  ce  aena  :  altération  du  aang,  altération  d'un 
vin,  aitéralion  de  produita  agricoles  qui  ont  pCCdu, 
pour  une  cause  ou  une  autre,  leur  Hat  nonuat.  -~ 
11  ae  dit  aussi  de  l'état  dans  lequel  se  trouve  un 
animal  qui  éprouve  la  sensation  de  la  soif.  —  P.ir 
eitention,  il  s'applique  aux  terres  qui  manquent 
de  l'eau  nécessaire  a  une  vigoureuse  végétation 
des  plantas.  On  dit,  dans  ce  eu,  qu'un  champ  est 
altéré,  comme  on  dit  aussi  que  les  planies  qui  j 
végètent  sont  altérées.  Celle  expression  est  em- 
ployée d'une  manière  spéciale  lorsqu'il  s'agit  de 
terres  qui  sont  soumises  di  des  arrosages   |ivno- 

ALTBBKANTBBKA  (horlicuUurt).  ~  Genre  do 
plantes  originaires  de  Chine,  appartenant  â  la 
famille  des  Amarantacées,  et  cultivées  dana  nos 
jardins  comme  plantes  d'ornement.  Elles  se  pré- 
sentent sous  la  forme  de  petites  plantes  vivace«, 
toufliios,  à  feuillage  colore  diversement,  qui  for- 
ment de  charmantes  bordures  pour  les  corbeilles 
et  lesplatet-bandes;  on  les  espace  de  10  A  15  cen- 
timètres en  tous  sens.  Ces  plantes  sont  égale- 
ment recherchées  pour  la  mosalculture.  On  en 
cultive  quatre  espèces  :  l'A,  paronychioida ,  .i 
feuilles  élroiles,  passant  du  blanc  rosé  ou  durasp; 
orange  au  brun,  puis  au  vert;  l'A.  lesnlis,  A  feuil- 
lage rose  panaché  de  vert;  l'A.  ipatulala,  A  feuil- 
lage vert  violacé,  ponaché  de  rose;  l'A.  olro- 
purpwea,  A  feuillage  pourpre  foncé,  d'une  grande 
sensibilité.  Le  feuillage  de  ces  plantes  prend  sou- 
vent, pendant  l'hiver  ou  dans  la  culture  en  serre, 
un  aapcct  vert  ou  verdAlre  ;  pour  qne  le  coluris 
des  feuilles  se  développe  avoe  des  tons  vifs  bien 
accentués,  la  lumière  et  la  cb»lear  des  mai^ 
de  juillet  et  d'aofll  leur  sont  nécessaires  dans  le 
plus  grand  nombre  des  jardins  d'Europe.  Elles 
peuvent  servir  de  sujets  d'étude  dans  lea  recher- 
ches relatives  è  l'influence  de  la  lumière  sur  li 
coloration  d['S  feuilles. 

ALTERNAT.  —  Succession  de  cultures  variées 
sur  un  même  sol.  On  dit  l'alternai  de*  cultures 
pour  désigner  la  méthode  suivant  laquelle  les 
diverses  Acoltes  se  succèdent  sur  les  terres 
d'une  lerme,  en  d'autres  termes,  la  méthode  qui 
préside  i  la  pratique  de  l'Mtolement  dans  une 
exploitation  rurale.  Celte  expression  est  aussi 
quelquefois  appliquée   comme  synonyme  de  enl- 

ALTBBNE.  —  Se  dit,  en  botanique,  des  feuillet 
insérées  des  deux  cètés  de  la  tige,  i  intervalles 

autres;  et  en  agriculture,  de  la  méthode  de  cul- 
ture qui  fait  succéditr  diverses  récoltes,  dans  un 
même  champ,  à  intervalles  réguliers. 

Prise  dans  ee  sens  général,  la  culture  alterne 
remonte   A   la  plus  haute  antiquité;  lea  ouvracci 
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s  anciens  nuleur?  greca  et  Iitint  qai  sont  venus 
qu'à  noua,  constilent  que,  de  leur  tempi,  la 
c£iiiU  da  faire  alierner  le*  culture)  était 
itpnuE  par  tons  les  agriculleuri.  Dans  ce  «ena, 
théorie  de  la  culture  alterne  se  conrond  avec 
Ile  de*  assoie  me  nts.  Au  dïi-huitiènie  liËcle,  l'ex- 
EKioD  de  GUllare  alterae  a  été  priie,  prÎDcipale- 
snl  en  Angleterre,  dana  un  aeaa  plus  restreint. 
I  enleadnit  par  cette  expresiionlesystèoiede  cui- 
re qui  consiste  A  transformer  allernalivemetil  les 
ms  arables  CD  prairies  on  an  p&turagea  et  réci- 
•qoemenl.  •  On  ne  peut  pas  élever  trop  haut, 
lailJohn  Sindair,  les  aranlages  que  présente  la 
lUire  allsme.  Il  n'y  ■  que  ceux  qui  ont  esaayé 
Ile  mélbode  irai  penvenl  connaître  l'immense 
lélioration  qu  on  apporte  dans  les  produits,  en 
iDierlissaut  en  prairies  les  terres  anciennement 
illiiéei,  et  en  mettant  en  culture  les  anciens 
Uirages...  En  adoptant  cette  méthode,  et  en  la 
laduiiant  jndieieusBineal,  le«  récoltes  sont  tou- 
or!  abondaales,  et  le  sol  est  tenu  dans  un  état 
!  (enitilé  toujours  croiasanl.  i  Lea  prameasea  que 
uletmait  ce  programme  n'ont  pu  Stre  réalisées 
a  t'a  Faits,  car  elles  ne  tenaient  pas  compte  de 

Décfssité  absolae,  reconnue  plui  tard,  de  ren- 
it  su  wl  tes  principes  que  toutes  les  cultures, 
kIIm  qu'elles  soient,  lui  enlèvent  loigoura  en 
Ision  moins  grandequanlité.  La  culture  alterne, 
itnie  comme  elle  vient  de  l'élre,  a  été  modifiée 
B  h  IransformalioD  des  pAlura^e»  plus  ou  moins 
•nuii6nts  en  prairies  dites  artillcielles  qui  four- 
îneal  de>  récoltes  plus  abondantes  que  celles 
n  pniries  naturelles  presque  eiclusivemeni 
nnfijtiei  de  plantes  graminéea.  Le  déieloppe- 
«ai  de  ce  Bfsième  de  culture  a  puissamment  con- 
nbué  >\i  froerËs  de  la  production  ;  car  il  a  permis 
tnltetenu'  Sans  les  e^cploitalions  rurales  un 
Mil  plei  abondant  et  d  accroître  la  masse  des 
'1  dis^nibles  pour  tes  diverses  cultures.  Il 
emière  étape  — '  "  — ■"-••"  ■-" — " —  ■>■ 

I»  restitution ^- 

'Killn  lui  enlèvent. 

ILTEHBM.  —  Faire  succéder,  dans  un  champ, 
Hnr  l'eniemble  des  terres  d'une  exploitation 
'^t,  plusieurs  récoltes  les  unea  aui  autres,  dans 
"■"  irtre  régulier.  Pw  exemple,  si  l'on  y  cultive 
ncaslTemenl  des  belleravea,  du  blé,  de  l'avoine 
'•  ih)  trèfle,  ces  plantes  alternent  lea  unes  avec 
WMlrej, 
ILTBISIFWRB  —  Se  dit  d'un  végétal  dont  les 

'11  MDi  alternes 
U-TniiiroLIÉ   —  SigniHe  ajant  les  feuilles 

tlTUHtPÈDB.  —  Aniraiil  dont  les  pâlies  sont 
■''^niitiTenieDl  de  deux  couleurs  différentes. 

UTnillPBiiiiÉ  on  ALTBBHATIPBNNÉ.  ~  Se 
If  Wl  feuilles  pennées  dont  les  folioles  sont  al- 


rie  p«io 

««■ÉA  (ioiBjiiTue), 
<u>ille  des  Halvacéei 


,..-,       -  Genre  de  plantes  de  la 

Halvacées,  renfermant  deux  espèces 

^'ffUtt,  intéressantes  au  point  de   vne  agri- 

1^1  Ces  espèces  uni  :  U  guimauve  {Altlita  offi- 


tà  désigné 


-rose  on  rose  (rémière(;l.r^ 


:n  Perte  e 


,      ■  lean  Althen, 

,  1  été  le  créateur  de  la  cul- 
,  l'indualrie  de  la  garance  dans  la  midi 

■'  I»  Franc*.  Proscrit  do  son  pays,  arrêté  par  lea 
i.i'';  ^*°''''  """"ne  esclave  et  conduit  en  Ana- 
u  •  !'  P»"inl  il  s'échapper  et  1  gagner  le  port  de 
«"«aie.  Il  «  mit  à  étudier  l'agriculture  méri- 
¥^t.rtlpri»diver««ï  tentatives  de  tous  genres, 
«"«  STOir  constaté  que  la  culture  de  la  garance 
™i'nmt  MX  environt  d'Avignon.  Il  se  procura  de 
•™^«Sioyrtie,  la  multiplia,  etdonnal'exeniplc 
pouvait  espérer. 


"I"  IBClil  que   l'oi 
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En  effet,  la  garance  a  ù',i,  jusqu'au  doli  du 
milieu  du  dix-neuvième  siècle,  une  grande  richesse 
et  une  cause  de  prospérité  pour  le  département 
de  Vaucluse.  Quoique  la  découverte  de  \'Bliiarine 
artinciolle  (voj.  le  mol  Al]z*R!iie;  soit  venue  dé- 
truire ta  fortune  du  pays,  c'est  avec  juttiee  qu'une 
statue  a  été  élevée  à  la  mémoire  d'Althen  en  face 
du  vieux  palais  des  Papes,  ï  Avignon.  Il  Bnil 
pauvre  et  ignoré,  en  1774,  laissant  dans  la  misère 
une  nileqm  mourut  A  l'bapitai  d'Avignon  en  IBSI. 

bonoré  de  ceux  qui  ne  penaenl  pas  que  la  richesse 
soit  lo  principal  titre  A  la  gloire  et  aux  bouneura. 

ALTIQOPB.  —  Genre  d'insectea  coléoptères  de 
la  tribu  des  Cbaranfous.  que  l'on  rencontre  dans 
diverses  parties  de  l'Europe. 

ALTIMftTBIE.  —  Meaure  des  hauteurs.  Mot  mal 
fait,  parce  qu'il  est  formé  de  deux  racines,  l'une 
grecque,  l'autre  latine  ;  il  faut  lui  prârérerl'expres- 
sion  Aypom^lrie.  Il  est  souvent  d'une  grande  ntililé, 
en  agrieullure,  de  connaître  la  différence  de  ni- 
veau de  deux  points,  la  hauteur  d'un  arbre,  etc 
Quelques-uns  des  procédés  qui  permettent  de 
déterminer  les  hauteurs  ont  été  décrits  au  mol 
agromèlre.  Pour  les  arbrea,  on  emploie  un  appareil 
spécial,  le dendromètre.  Les  mesuresde  diSerencei 
de  hauteur  de  deux  on  plusieurs  points  sont  du 
ressort  de  l'arpentage,  quand  il  s'agit  de  diffé- 
rences assex  (aîblet.  Lorsque  l'on  veut  mesurer,  au 
contraire,  des  différences  de  niveau  plus  considé- 
rables, on  doit  avoir  recours  au  baromètre. 

ALTINfllB  (hortieulfure). —  UagniQqua  arbre 
vert  de  la  famille  des  Conifères,  i  feuilles  alterne» 
glauques  en  dessous,  persistantes,  accompagnées 
de  deux  stipules.  &ei  fleurs  sont  monoïques  :  les 
mAles  sont  réunies  en  on  bouquet  présentant  une 
centaine  d'étamine*;lo8femellesBont  disposées  en 
chatons  agglomérés,  formant  par  leur  ensemble  un 
cAne  dur,  deux  fleurs  se  trouvant  dans  chaque 
écaille,  le  stigmate  en  tête.  Les  fruits,  réunis  en 
capi tule,  sont  dca  capsules  qui  s'ouvrent  par  la  partie 
supérieure  et  laissent  échapper  de*  graines  dont  la 
plupart  sont  stériles,  une  senle  fertile,  ayant  une 
forma  anguleuse  ailée  avec  un  albumen  peu  abon- 
dant. En  Chine  et  dans  te*  Iodes,  ces  arbres  sont 
riches  en  substances  résineuses  balsamiques.  A 
cause  de  la  dirilculté  de  se  procurer  des  aemences 
fertiles,  on  lea  multiplie  par  bouture ,  en  pleine  terre, 
dans  le  midi  de  l'Europe,  en  orangerie  partout  ail- 
leurs. VAltmgiatxctlta  est  le  Liquidambar  Altin- 
gia.  On  le  confond  sauvent  avec  l'jlraucaria  exceis» 
et  avec  le  CtÀ^mbia  excelta,  le  Cotymbia  Cun- 
nmghami. 

ALTIKOBTKB(omifhoIojrie).  — Se  dit  des  oiseaux 
dont  le  bec  esl  plut  large  que  long.  —  S'appliqua  ' 
quelquefuis  i  une  tribu  de  l'ordre  des  oiseaux 
grimpeurs. 

ALTISB  (entomologie  Offrico te).  ^  Nom  générique 
de  plusieurs  insectes,  de  la  tribu  des  Ghrysomé- 
liens,  dans  l'ordre  des  Coléoptères,  qui  aonl  re- 
doutés par  les  agriculteurs  pour  les  ravages  qu'ils 
exercent  dans  pluaieurs  cultures  d'une  grande  im- 
portance. Les  attises  sont  des  insectes  très  petits, 
dont  la  longueur  varie,  suivant  les  espèces,  de 
1  millimètre  et  demi  à  6  millimilrea.  On  les  désigne 
sous  les  noms  vulgaires  de  puces  de  terre,  tiquels, 
pucerons,  puces  de  jardin,  puces  de  vigne,  etc.  On 
en  connaît  un  grand  nombre  d'espèces,  dont  les 
mœurs  sont  A  peu  prËs  les  mémos. 

Les  altisea  se  dielingueut  par  les  caractères  sui- 
vants :  tète  très  petite,  munie  de  deux  antennes 
llliformes,  très  rapprochées  &  leur  base  et  insérées 
entre  les  deux  jeux  ;  corps  ovalaire  ou  sphérique  ', 
élytres  brillant  le  plus  souvent  de  couleurs  métal- 
liques brunes,  noires,  bleues,  vertes  ou  broniées; 
cuisses  postérieures  très  renflées,  ce  qui  leur  per- 
met d'exécuter  des  sauts  très  puissants,  atteignant 
quelquefois  plus  de  20  centimètres-  Lut  premiers 
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«ecoaplements  do  ces  iniectet  ont  lieu  rqi  mois 
d'anil  ou  ds  mai  ;  [et  femelles  dâposent  leura  œufi 
»q  rêver»  des  feuiUei  aur  lesquelles  ellea  forment 
dei  groupes  de  15  1 30  œufs,  d'un  jaune  clair,  plus 
longB  que  larges.  Ceux-ci  icloient  huit  i  dix  jour* 
aprè«  la  ponte.  Les  larves,  à  peu  près  linéaires,  sont 
d'abord  d'un  jaune  pïle,  puis  elles  prennent  une 
teinte  e^'s  jaunâtre  ;  ellea  atteignent  en  quinie 
ioura  tout  leur  développement,  et  elles  ont  alors 
5  4  6  millimètres  de  longueur.  Pendant  leur  croîe- 
saace,  elles  changeai  deux  fois  de  peau  ;  au  mo- 
ment de  se  métamorphoser  en  nymphes,  ellea  se 
laissent  tomber  par  terre.  C'est  la  que  s'opère  leur 
dernière  transformation  qui  se  fait  au  bout  de  huit 
i  dix  jours.  Il  l'état  de  njmphe,  les  larves  sont  de 
couleurjaune  d'ocre,  et  ressemblent  i  de  petits 
grains  de  blé  dont  une  eitrémilé  est  noircie.  La 
«econde  génération  ■«  fait  le  plut  souvent  vers  le 
mois  de  juillet  et  d'août  ;  dana  la  région  méridio- 
nale de  la  France  et  lorsque  l'été  est  chaud,  il  se 
produit  aussi  une  troisième  génération,  au  com- 
mencement du  mois  de  seplemlire.  Dès  les  premiers 
froids  de  l'automne,  les  altises  cherchent  un  relUge, 
soit  dans  les  murailles  da  clAlure,  soit  dans  Tts 
herbes  sèches,  soilsous  l'écorcedequelquet  arbres. 
Pendant  l'hiver,  elles  ne  sont  pas  toujours  engour- 
dies d'une  manière  absolue,  mais  elles  ont  une  vie 
très  peu  active;  elles  sont  le  plus  souvent  blotties 
dana  leurs  retraites,  et  elles  n'ahaorbent  que  très 
peu  do  nourriture.  Elles  reprennent  de  l'activité 
au  printemps,  pour  recommencer  le  cycle  de  leurs 
transformations.  C'eatà  l'état  de  larvea,  comme  à 
celui  d'adulte»,  que  les  altises  eiercent  leura  ra- 
vies sur  les  plantes  cultivée».  Elles  s'atta<fucn( 
surtout  aux  feuilles,  en  mangeant  la  pellicule  infé- 
rieure, et  en  formant  des  galeries  tournantes  dont 
la  pulpe  les  nourrit.  Ces  galeries  sont  visibles  il'teil 
nu,  lorsque  l'insecte  les  a  abandonnées,  et  que  la 
pellicule  s'est  décolorée. 

Les  principales  espèces  d'altises  sont  : 
1'  L'attise  potagère  (^Altica  oUraeea),  appelée  en- 
core attise  bleue,  se  distingue  par  la  couleur  bleue 
de  tout  Bon  corps  ;  les  antennes  seules  sont  noires. 
Ce  bleu,  toujours  brillant,  est  quelquefois  un  peu 
Tcrditre.  Sa  langueur  est  de  I  millimètre  et  demi. 
Cet  insecte  est  principalement  nuisible  pour  les 
choux,  les  raves,  les  radis  et  aulres  crucifères  des 
jardins.  C'est  surtout  au  moment  de  la  levée  des 
plantes  qu'il  exerce  sel  ravages,  en  mangeant  les 
premières  feuilles  et  en  coupant  les  tiges  encore 
tendres  ;  il  s'attaque  aussi  aux  fleurs,  aux  feuilles 
et  aux  fruits  des  plantes  déjà  grandes.  Set  dégtts 
commencent  au  printemps,  et  se  poursuivent  pen- 
dant tonte  celte  saison  et  l'été.  —  Cette  espèce 
a'altaquc  aussi  aux  ebampt  do  colia,  ail  elle  prend 
quelquefois  un  énorme  développement  ;  dans  "■• 
circonstances,  elle  ronge  les  feuillet  de  la  plt 


t  elle  c 


fait  a 


perdre  complètement  la  récolte  _ 

but  pas  la  confondre  avec  l'altise  à  teie  dorée,  qui 
appartient  au  genre  Psjlliodc,  et  qui  attaque  aussi 
les  champs  de  cotia  et  de  belleravei. 

f  L'altise  du  chou  [A.  braaiUai,  qui  se  distingue 
par  sa  couleur  noire,  avec  une  ponctuation  Une  et 
serrée,  et  deux  petites  lignes  jaunïtres  sur  chaque 
éljtre.  Son  corps  est  raccourci  et  convexe,  le 
corselet  est  plus  court  que  large;  les  antennes 
sont  noires,  ainsi  que  les  pattea,  dont  les  tibias  et 
les  tarses  sont  d'un  roux  brunètre.  La  longueur  de 
l'insecte  paitail  est  de  1  millimètre  t/i.  L'altise  du 
chou  s'attaque  principalement  aux  choux  des  jar- 
dins, ainsi  que  son  nom  l'indique,  dès  le  com- 
mcncement  du  printemps  et  pendant  tout  l'été. 

3°  L'allisc  des  boia  (A.  neniorum},  noire,  line- 
mcnt  poinlillée,  dont  la  longueur  atteint  2  milli- 
mètres. Latèle  est  petite;  les  anCennoa  eont  (ili- 
tormes  et  assez  longuea  ;  le  thorax,  plus  large  que 
la' talc,  est  arrondi    sur  les  cétéa  ;   les  éijlnt. 
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ovales,  sont  deux  foi)  aussi  larges  que  le  tliorax, 
et  portent  sur  leur  partie  médiane  une  iMiid  : 
jaune,  quelquefois  blanchAlre,  un  peu  inBéchie  ; 
les  cuisses  sont  très  fortes.  (Lette  espèce  rit  dan^ 
les  bois,  et  elle  s'attaque  aussi,  dana  les  jardias, 
aux  choux,  aux  navets  et  aux  autres  plantes  cnici- 
fères  des  potager». 

A  cette  espèce  te  rattachent  plusieurs  autres 
altises,  dont  les  principales  sont  l'altise  noire 
{A.  atrc),  l'altise  de  la  mauve  (A.  malmi),  l'allisa 
delajusquiame(^.  Ag/^eyami],  l'altise  i  antennes 
brunes  (i4.  futeicontu},  l'altise  i  pattes  bmnei 
(A.  fuiapa),  qui  nuisent,  dans  le»  jardins,  ans 
mauves,  aux  roses  trémières  eti  quelques  autre! 
plantes  ornementales. 

i'  L'altise  de  la  vigne  {A.  anqieUjplMga).  C'e<l 
une  dea  plus  grandes  eapèces  qui  habitent  l.i 
France.  Elle  mesure  41  6  millimètres  de  langueur, 
sur  S  millimètres  de 

largeur.   Son  corps  v  i 

{flg.254)ettovalaire,         -    \  J  T 

convexe  ;   quelque-  \   V       j/  / 

(Ois   il  est  entière-  \   ^^f    / 

ment  bleu,  mais  le  v   ^^L,/ 

plut   souvent    d'un  N^V 

vert  bleuïtre  métal'  j^^^^Bfv 

liquo;  les  antennes  /^^^^HX. 

sontnoiresilecorse-  /    ^^^H    V 

let  affecte  une  forme         f   ^^^^^L    ^      | 
carrée       se  distin-        >P     ^^^^^^^ 
gue    par   un  l  ^^V  I 

trantversal  ;  les  élv-  I    ^^^    I 

Ires  sont  parsemées  J,  \, 

de  nombreux  petits  «  ^ 

points  ;  les   cuisses 

Sostérieuret  sont  Fij.  ÎSt.  —  Alluo  ils  la  viji: 
wtemenl   renflées,  B'»^''  ■"  '"'•• 


pour  faire  des  sauts 

Suissants  La  larve 
Ig.  S55J  est  formée 
de  douze  article»  par- 
tant des  ponctua- 
lions  régulières  ;  sa  Kig.  ÎSS.  —  L»"»  do  lilll»  .:• 
longueur  atteint  5  à  '■>  vie»",  r™»" 

6  millimètres.  Cette 

espèce  infecte,  depuis  un  temps  immémorial,  les 
vignobles  du  midi  de  l'Espagne,  notamment  de 
l'Andalousie  ;  elle  a  d'abord  envahi,  en  France,  le 
déparlnment    des   Pirénécs-Orionlalcs;    puis  du 


Fij.SM. - 


iuillt  de  vi^ni 


RoussiltoQ,  elle  a  gagné  le  Languedoc  et  la  Pro- 
vence ;  mais  dans  cette  province,  elle  exerce  moio! 
de  ravage;  que  dans  les  deux  premières.  Enfin,  en 
1S7S,  on  a  signalé  la  prcseuco  de  l'attise  dans  le! 
vignobles  de  la  vallée  de  la  Garonne,  nolammeiil 
dans  le  département  de  la  Baute-Caronne.  DepUit 
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■paelqaei  année*,  cet  iotecta  a  faittuMÎ  ion  appa- 
1  ition  dans  lei  Tignai  d«  l'Algérie,  où  l'on  eit  obligé 
(l'en  pourauivra  1*  dettructioa. 

Casl  principale  ment  sur  les  jeuaes  pouiees  de 
la.  Tipii!,  sur  Ici  nouveaux  bourgeons,  au  fur  el  ii 
■  iieiure  qu'ils  se  développeat,  que  l'altise  est  la 
Iiltu  répandue.  Elle  rouge  les  parties  vertes  i 
ineiure  qu'elles  paraissent,  labouro  les  jeunes 
•ïcvrce*  en  divers  sens,  et  se  jette  surtout  sur  les 
reuillas  qu'elle  dépouille  de  leur  paraDchjme. 
Toaletles  feuilles  entamées  par  l'insecte  sont  bien- 
Idt  percées  de  plusieurs  grands  trous  (flg.  !56), 
les  nervures  sont  découpées  et  mises  i  nu  ;  le 
squelette  de  la  feuille  prend  l'aspect  d'une  véri- 
table dentelle.  Les  fouilles  les  plus  déveIop(iées 
>OD(  attaquées  comme  les  jeunes,  mais  leur  (issu 
plus  fort  oITre  une  plus  grande  résistance.  C'est 
surtoat  lut  le>  cépsges  précoces  que  l'altise  exerce 
strt  ravages.  —  Le  naturaliste  Dunal,  qui  a  fait  une 
•^tade  (péciale  de  l'altise  de  la  vigne,  aTlIrme  qu'elle 
aurait  des  ennemis  naturels  dans  plusieurs  ichneu- 
rnons,  et  surioul  dans  la  punaise  bleue,  qui  en 
(enituoe  grande  destruction,  tant  i  l'état  de  larvs 
'iu'à  l'état  d'insecte  parfait.  Toutefois,  les  résultats 
<1iiï  ces  parasite*  peuvent  obtenir,  ne  sont  pas  tels 
■iB»  l'albse  cène  de  ravager  le*  vignoble*  de  la 
r*rlie  méridionale  de  la  France. 

Deslmelkm  dtt  altiia.  —  Un  grand  nombre  de 
rrocédéa  ont  été  proposés  pour  détruire  l'altise 
(■oiagère,  ainsi  que  celle  du  chou.  Dans  les  ptates- 
liudei  de  jardins  et  sur  les  coucties,  on  >  em- 
vkjé  arec  succès  de*  décoction*  de  plantes  Icres 
va  fétide*,  telles  que  tabac,  noyer,  sureau,  etc., 
ainsi  que  des  eaux  chargées  de  chaux  éteinte,  de 
Ftadres,  de  suie.  Hais  les  arrosages  avec  ces  liquides 
ne  donnent  pas  toujours  des  résultats  certains,  el 
il)  doivent  être  répétés  souvent.  Des  cultivateurs, 
la  entemnt  k  (leur  de  terre,  an  milieu  de  leurs 
*i'iiiis,  des  pots  de  terre  vernissée,  de  ]S  1  SO  cen- 
timètre* de  profondeur,  i  ventre  bombé,  3  ont 
FFcu^li  de  grandes  quantité*  d'insectes,  el  sont 
purenu*  A  en  réduire  asseï  le  nombre  pour  ne 
plu*  avoir  A  m  plaindre  de  leurs  ravages. 

Dana  la  grande  cullure,  on  conseille  de  brûler, 
dus  les  champ*  de  colza  et  de  navels,  des  feuilles 
k  plante*  Acre*  à  moitié  sècbes,  qni  se  consument 
110*  flamme,  et  donnent  une  fumée  abondante 
qui  atteint  un  grand  nombre  d'insectes.  Ce*  briUi* 
i)iveat  Atre  diapDséi  de  distanee  en  distance,  de 
ItUe  aorte  que  la  ftimée  rase  la  surface  du  sol.  ils 
loivent  être  renouvelé*  toui  les  quinio  i  vingt 
j'iars.  On  a  aus*i  employé  un  mélange  de  terre  ou 
<:  sable  et  de  naphtaline  ou  de  coaltar,  A  raison 
ie  tO  kilogramme*  de  cette  substance  pour  100  ki- 
ligrammes  de  sable.  On  fait  un  mélange  intime, 
qu'on  répand  A  la  volée  dans  le  cbamp  infesté  par 
Its  iltisea,  A  raison  de  500  kilogramme*  environ 
{u  beetare.  Ce  procédé  peut  aussi  être  employé 
ivec  anecès  sur  le*  semii  des  jardins  potagers.  — 
Es  Honnandie  et  dans  te  nord  de  la  France,  nù 
les  altiiei  font  de  grand*  ravages  dans  les  champs 
lie  colza,  on  a  imaginé,  lorsque  les  semis  sont  faits 
tu  ligne*,  de  faire  passer  entre  celles-ci,  le  matin, 
lorsque  les  insecte*  sont  encore  engourdis  par  lo 
<ro)d  de  la  nuit  et  la  rosée,  des  appareils  seeouaurs 
dont  la  partie  inférieure  est  munie  d'une  balle 
dan*  laifielle  tombent  les  allises.  Les  insectes 
tinsi  ramassé*  ton I  immédiatement  brilléi.  Ce  pro- 
(édé  a  donné,  dans  beaucoup  de  circonstances, 
d'aiseï  bon*  ré*ultat*.  —  Enûn,  lorsque  les  méthodes 
qni  viennenl  d'être  indignées,  n'ont  pas  élé  assez 
^fOcace*  penr  arrêter  la  grande  pullulation  des 
«Itiae*,  il  reste  une  dernière  ressource,  c'est  l'alter- 
nance de*  eollurei,  et  le  remplacemeni  des  coIias, 
dealiiw,  de*  navets,  etc.,  durant  quelques  années, 
I  ir  de*  plantes  que  ces  insectes  n'attaquent  pu. 
il  Mt  cependant  utile  d'ajouter  que,  parfois,  de* 
f  luies  froide*  en  qaelqnei  jour*  de  grande  chaleur 
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font  périr  an  nombre  très  ci 
et  d'insectes  parfaits  ;  on  se 
ment  débarrassé  de  leurs  dégits. 

L'altise  de  la  vigne  est  chassée  par  des  mayens 
spéciaux.  C'est  en  1829  que  l'on  aurait,  pour  la 
première  fois,  constaté  d'une  manière  sensible  tes 
dégâts  dans  l'Hérault.  De  nombreux  procédés  ont 
été  tour  A  tour  essayés.  [1  résulte  des  observation* 
faites  avec  le  plu*  de  soins  que  l'on  doit  commencer 
à  faire  la  chasse  aux  attises  dès  qu'elles  appa- 
raissent dans  un  vignoble.  Lâchasse  i  l'entonnoir, 
faite  au  printemps,  parait  avoir  donné  les  meil- 
leurs résultats.  Elle  est  ainsi  décrite  par  Dunal  1 
(  Des  femmes  ou  des  enfant*  vont  d'une  souche  A 
l'autre,  munis  d'nn  entonnoir  en  ferblBnc(l1g.  tST), 
échancré  et  très  évasé,  semblal)le  A  un  grand  plat 


B 


Pi[.  1S1.  - 


ir  poBri«cnillIrli 


A  barbe,  percé  par  son  fond.  Son  tube,  asseï  court, 
plonge  dans  un  petit  sac  en  toile  qu'on  v  Qxe,  au 
moyen  d'un  cardon,  et  qu'on  enlève  A  volonté.  On 
piaee  cet  instrument  sous  chaque  souche,  en  fai- 
sant passer  le  tronc  de  cette  dernière  dans  l'échan- 
crure  de  l'entonnoir.  Cela  fait,  on  secoue  le* 
branches  de  la  souche  ;  les  altises  qui  s'y  trouvent 
sentent  ou  se  laissent  tomber  sur  l'évasement  su- 
périeur de  l'entonnoir:  on  les  dirige  aussitôt  d'un 
coup  de  main  dans  le  tube  qui  termine  l'instru- 
ment, et  elles  arrivent  dans  le  sac  Sié  au  bas  de 
ce  tube  ;  dès  qu'elles  j  sont  parvenues,  on  serre  la 
partie  supérieure  du  sac  au  moyen  d'un  cordon 
disposé  pour  cet  effet  et  l'on  va  répéter  la  même 
opération  sur  une  autre  souche.  C'est  le  malio, 
de  très  bonne  heure,  qaï  est  le  moment  le  plus 
opportun  pour  faire  celte  chasse  ;  les  altises  sont 
alors  moins  actives,  tandis  que,  dans  le  milien  du 
jour,  elle*  se  servent  sauvent  de  leurs  ailes  pour 
échapper  au  danger.  ■  —  Un  moyen  *péei*l  pour  la 
destruction  des  larves  et  de*  œuh  a  donné  aussi  de 
bons  résultats  :  il  consiste  k  enlever  tes  feuille» 
de  viRnes  sur  lesquelles  les  œufs  ont  été  déposé» 
déji  devenues   la  proie  de*  larves  ^ 

ir  le  feu  pendant, 
i  jiiver  :  a  ceL  cuei,  un  eoLreLiBui,  A  cAté  des  vignes, 
des  plantes  buisson oan tes,  dans  lesquelles  les  al- 
tises vont  se  réfugier  pour  passer  la  mauvaise- 
saison  ;  on  coupe  et  on  brille  les  tiges  et  les 
branches  de  ces  plantes..— Enfla,  H.  Cazalis- 
Allut  a  fait  connaître  le  svstimo  adopté  par  un 
propriétairs  de  Balaruc-le*-Bain*  qui  le  servait  de 
jeunes  poulets  pour  taire  la  chasse  aux  alliées  et 
a  leurs  œufs;  une  couvée  de  poulets,  que  l'on  avait 
habituée  A  te  nourrir  de  ces  insectes,  tut  trans- 
portée dans  une  vigne,  et  la  purgea  si  bien  de* 
altises,  que  le  propriétaire  loua  ensuite  ses  poulets 
A  plusieurs  de  ses  voisins.  La  perdrix  fait  aussi  une 
guerre  active  aux  altises  ;  c'est  uno  des  raison* 
pour  lesquelles  on  devrait  propager  cet  oisean 
dans  les  pays  vilicotet  ravagés  par  ce*  insectes. 
ALVCITB  (entonioloj/ja  ofrieot»).  - 
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■iËcIe,  par  les  ravages  que 


is  les  e 


^c^cé*,  i 


umment  dei  blés,  des 

Réaumur  pubtiii  le*  premièret  observations  Tattei 
sur  cet  iasecte,  dans  un  mémoire  para  en  1T3G. 
L'ilucilB  a  étééiudiéeniccesBivement  par  plusïeuis 
onlomologiKles,  En  1850,  Dojére  en  a  douiié  une 
«lonogrjpliie  coni|ilèl6. 

D'aprÈslesobsenrBtionsrBCueilliesparM.Doyire, 
qualone  rifparlemcnls  étaient,  en  1850,  ijé  sol  es  par 
l'ilucite,  mais  i  des  degréa  différents.  C'étaient, 
en  commentant  par  le  Midi,  ceux  des  Basses-Py- 
rénéea,  des  Landes,  du  Gers,  de  ia  Haute-Garanne, 
de  Lot-et-Garonne ,  de  Tarn-el-Garonne  .  ds 
la  Charente ,  de  la  Charcnle-lnférîeure ,  de  la 
Vienne,  d'Indre-el-Loire,  de  l'Indre,  du  CJier,  de 
la  Nièvre  et  de  l'Allier.  Les  plus  grands  dégâts 
valent  leurs  fojers  aux   deux   extrémités     ' 


chaîne.  C'est  surtout,  loujou 


I  d'a- 


près les  observations  de  H.  Dof  i-re,  sur  Ici  1er- 
rain«  calcaires  aue  l'insecte  parait  s'élre  le  plus 
développé.  Depuis  1850,  l'alucile  n'a  que  rarement 
exercé  des  ravages  considérables  ;  elle  u'a  pas  pris 
une  grande  extension  en  dehors  de  la  zone  qui 
vient  d'élro  indiquée. 

.Deacription  de  Taluctle.  —  l'alucile,  que,  par 
corruption,  on  appelle  la  Incite  dans  le  Berri,  ap- 
liarllent  au  groupe  del  Uétérocères,  danB  la  grande 
famille  des  tépidnptùres.  Sa  s]rnon,vmic  a  subi  de 
nombreuses  vicissitudes.  Réaumur  l'avait  appelée 


des  blés.  Danslacras- 
tiUcalion  de  Linné,  la 
fausse  teigne  de  Réau- 
mur devint  la  teigne 

'-rsblésITiiwa    - 
-       I  l'i 


UUa)  et  1  alurile  reçut 
le  nom  d-»Iii(.i:u  des 
grains  (Alacita  gra- 
ne»u].01ivicr,enl78U, 
pln(a  l'alucite  i  côté 
de  la  fausse  teigne 
dans  le  çonrs  créé 
par  Fabricius,  et  l'ap- 
pela alucite  des  ce- 
ru'ales  (Atacila  certa- 
'  "•  ^*  ''»•■  letlaj.  Latreille,  i  son 
tour,  eu  ISIS,  Ht  un 
nouveau  changement  dans  laclaesiUcalion  et  plaça 
l'alueite  dans  le  genre  OEcnphore.  Enfin,  en  1830, 
Treilscb  ke  créa  le  genre  EataU,  el  deux  ans  plus 


Fig.  iS4.- 
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bordées  d'une  frange  de  poiL  au  cdté  interne.  Les 
sont  très  longues  et  redresséil  au-dea- 
téte.  Les  pâlies  sont  à  cinq  articulations. 
9  montre  fa  ligure  360,  et  leur  extrémité 


PJg.  Kl.  —  Eitr^milj 


se  termine  par  un  double  crochet  (Og.  ^1).  L'alu- 
cile femellB  (llg.  S63)  est  ptuslongueqne  temïU  ; 
l'abdomen  eil  très  développé,  avec  un  seul  faiscejii) 


tig.  Ha.  —  Aludle  fcuiïllc 


d'écaillés  à  Ban  ciLlrétnitc  :  sa  coliiration  est  uni- 
forme elbtanchitre.  Quanta  l'alucile  ]nlle(Bg.^(ii^ 
son  abdomen  est  uiincB  et  effilé,  terminé  par  deux 
faisceaux  symétriques  d'écaillés,  et  marqué  à  Li 
base  d'une  teinte  de  gris  ardoisé  très  appareule. 
Les  (BufE  pondus  par  la  femelle  sont  de  couleur 
orange  et  oDiongs.  Chaque  femelle  en  pond  de  70 
A  80.  Ces  œufs  sont  disposés  au  nombre  de  10  à  15. 
peu  adhérent*.  L'écloiion  a  lieu  au  bout  de  quatre 


Pis- KO-  —  Alncil*  vug  de  profll.  Fi| 

tard  Duponchei  v  fit  entrer  l'alucile  qui  porte,  de- 
puis ce  temps,  dans  les  classifications  cntomulo- 
giques,  le  nom  de  bulale  des  céréales  (Butalii 
cerealtUa). 

A  l'élal  adulte,  l'alucile  (llg.  Ï58)  est  un  papillon 
do  64  9  millimètres  de  longueur,  étroit  et  allongé. 
Les  ailes,  rapprochées  bord  i  bord,  sont  couchées 
sur  le  dos,  et  y  forment,  suivant  l'expression  de 
Doyftre.un  petit  plancher  ou  un  loit  presque  plat 
(llg.  !S9).  Les  ailes  supérieures  sont  de  couleur 
«nnello  pile,   et  les  infiiricuros  sont  ccndréet  et 


i  huit  jours,  suivant  la  température.  Les  femeJlr< 
les  déposent,  soit  dam  l'iatérieur  dea  ta*  de  grain'. 
Boitsur  les  épis,  dans  les  granges  ou  dans  les  meules, 
ou  même  dans  les  champs,  lorsque  tes  récoltes  soiii 
encore  sur  pied. 

lu  sortir  de  l'œuf^  la  chenille  (tlg.  Î6i)  est  longui- 
d'un  millimÈtreenviron  et  groBSecomme  un  cheveu; 
elle  est  d'un  rouge  vif.  Elle  perd  bienUt  cette  cou- 
leur, pour  devenir  blanche,  i  l'exception  de  la  tête 
qui  est  brune.  A  peine  née,  la  chenille  pénètre  do»  ' 
un  grain  bien  Bain,  d'ail  elle  ne  doit  torlir  qu'i  i'éuu 
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t  papillun.  Elle  >«  dévelnjipe  dam  ce  grain  en  te 
•urrissaat  de  ta  Bubstance  jusqu'au  moinenl  où 
le  a  atteint  ton  complet  développement.  A  peine 
■trée  dam  te  grain  par  une  oaverture  preique 
iperceptîble  qu'alla  perce  dani  le  nllon  ventral, 

larve  se  dirige  en  ligne  droite  ftrt  l'embrjon, 
ir  UD  petit  boyau  qui  lui  lert  do  première  noui^ 
tore.  Elle  attaque  cntuite  l'embrron,  puit  U 
asse  du  grain.  Le  germe  du  grain  étant  détruit, 
;lui-«i  deTienl  iaerte,  et  U  larre  b'j  développe 
mi  danger.  Sa  vie  active  dam  le  grain  dure  aiaai, 
après  Duhamel,  environ  quatre  à  cinq  semaines. 
D  caornent  de  te  transfarmor  en  chryialide,  la 
irve  trace, suiMnlRéaumur,  avec  lei  mandibuleg, 
n  cercle  *ur  Técoree  et  en  découpe  lo  pour- 
lar,  aana  touteroii  détaeber  te  couvercle  ;  ce 
tmerele  Ini  lert  d'abri.  Àprèi  cette  opération,  la 
uve  se  file  dd  cocon  sojeui  et  s'y  enferme-  La 
farvsalïde,  traniformée  en  ïniecte  parfait,  enfonce 
Mc  sa  léta  le  couvercle  qui  la  protégeait,  pasae 
adehon  une  partie  de  aon  corpa,  se  débarrasse 
>  la  dernière  tunique,  dégage  tel  aile*  el  «'envole 
1  l'état  de  papillon.  Doyère  a  contredit  ces  obier- 
iiioiis  ;  le  Tait  n'a  d*aiuear*  pu  d'importance  au 
Mint  de  vue  ^atique. 

Lorsque  les  pspiiloDB  «ont  tortit,  lit  «'accouplent, 
-I  tes  femeUes  la  mettent  i  pondre  dès  que  la 
^pératare  s'élève  an-desaus  de  30  degré). 

bes  otMerrationa  précises  n'ont  pas  été  faite*  nir 
u  dorée  de  ees  méuunorphoses.  Dubamel  estimait 
jee  le  cjele  lont  entier  de  la  vie  de  l'intecle  poD- 
kiit  l'accomplir  en  cinquante  jouri.  Toutefois,  U 
■'idDoettait  que  deux  générations ,  l'âne  d'été, 
Tistre  d'automne.  D'après  Doyère,  le  nombre  des 
liuérations  doit  être  plus  considérable,  i  Dant  un 
b!  de  grailla  dévoréi  par  l'nlucite,  dit-il,  il  ;  a 
tiiioiiTs  des  chenilles  prtle«  i  se  transformer  en 
papil- 


ra  plus  .  .  . 
hû.  Je  n'ai  iamait  mis  du  blé  alucilé  dana  u 
<l«ve  de  25  i  30  degrés  centigrades 


ckr^^ides,  et, 

<l«ve  de  25  aSO degrés  centigrades,  sans  obtenir 
itti  papillons  en  quinte  jours  ou  trois 
Lm  volées  doivent  sa  produire  de  ta  même  manière 
'«ni  les  tas  de  gerbes  ou  de  grains  ;  et  li  la  tem- 
Hiature  s'élève  moins  haut,  elles  doivent  seule- 
ttnt  se  succéder  avec  moins  de  rapidité.  Des  œufa 
Va  avaieot  été  déposés  du  1"  au  15  août,  dans  des 
^is  provenant  de  l'Institut  agronomique,  et  par 
'joiéqaeiit  saini,  m'ont  donné  des  paplllona  du  25 
n30  novembre,  quoique  le  bocal  fClt  resté  pen- 
(lol  tout  ce  temps  dans  une  pièce  non  cbaufTée. 
hns  va  tas,  où  la  température  s'élève  spontané- 
irat  et  n'éprouve  que  peu  de  variation!  par  L'in- 
lûnee  atmosphérique,  le  développement  eût  été 
itiucoup  pins  rapide,  san>  nul  doute.  D'après  cela, 
faa  VOIS  aucune  raison  pour  ne  pai  admettre  que 
i^  (eufs  pondus  en  août  puissent  être  l'origine  de 
'ulées  qiui  pondront  elles-mêmes  en  octobre  ou  au 
rimmenccment  de  novembre,  el  que  les  chenillet 
inoe*  de  celles-ci  trouveront,  dans  l'hiver  et  te 
fnntemps  nivants,  le  lemp*  et  Ici  conditions  de 
iliveloppement  nécessaires  pour  qu'eUes  arrivent 
tlear  «tatparbitenmaioB  en  juin.  Dne  quatrième 
ttnéralîan  pourrait  même  se  produire  dant  loi 
'IniK  mois  suivants.  ■ 

Ce«  détails  montrent  qu'il  peut  y  avoir  deui 
lieux  de  développement  de  l'alueite  :  les  granges 
tl  les  cbampa.  Dam  les  graina  en  tea  dans  les 
«anges  on  les  greniers,  les  chrysalides  passent 
Ibiver  et,  an  printemps,  se  transforment  eu  papiU 
i.Ceus-cisécliappenlparlei  fenêtres  et  gagnent 
i  ils  vont  dé ' *-  '--  '*- 


champs  oA  il 


déposer  leurs  itiats  ai 


derépiaeed 
«  nnllipliei 


idescéréalas;lMpspil)anB  qui  e 
— ■  — le*  épis  qui  les  e~' 


suite  de  véritables  déaaatres  poi 

uhsmel  que  l'oi 

eux  origines  da 

Incite.  La  prêt  _._  ,_. 

observations  directes.  En  observant  les  tas  de  grains, 
Duhamel  a  vu  ifue  lea  papillons  les  abandonnent, 

Sendant  les  mois  de  juin  et  de  juillet,  au  coucher 
u  soleil,  pour  se  dirij;er  vers  toutes  les  issues,  et 
que,  après  être  sortis,  ils  gagnent  la  campagne; 
c'est  ce  qu'on  appelleles  wlià  iTalitcila.  Gomme 
on  lui  objecta  que  personne  ne  les  avait  jamais 
vuea  sur  les  récoltes,  il  annonça  que  la  raison  do 
cette  absence  devait  se  trouver  dans  les  habitudes 
nocturnes  de  l'espèce,  et  il  n'hésita  paa  i.  aller  la 
chercher  dans  les  champs  au  milieu  de  la  nuit. 
Il  y  trouva  sur  les  épis  mêmes  les  papillons  accou- 
plés ou  pondant.  Toutes  le*  autres  eiplicatioiis 
de  la  multiplication  de  l'alueite  et  de  son  passa)!» 
d'une  récolte  i  une  autre,  qui  ont  été  données  i 
diverses  reprises,  ne  reposent  sur  aucune  obter- 
valion  sârieute. 

Ravage!  de  CalueiU.  —  On  a  vu  que  chaque  larvo 
d'alucite  attaque  un  seul  grain  de  bléi  mais  ello 
le  détruit  complètement.  D'une  part,  ce  fait  de  la 
destruction  absolue  du  grain  attaqué,  el  d'autre 
part,la  succession  rapide  des  générations  d'aluciles. 
sont  les  deui  causes  principales  de  l'étendue  des 
ravages  que  ees  insectes  peuvent  occasionner. 
Doj'ère  a  calculé  que,  dans  les  conditions  ordi- 
naires favorables  aa  développement  des  alucitei, 
un  hectolitre  de  blé  de  semence  alucité  i  raison 
d'un  coupla  seulement  sur  100  grains,  pourrait,  en 
unp  seule  année,  amener  la  production  de  1  fifiOUOO 
couples  exigeant,  pour  arriver  à  l'état  de  pnpiltons, 
3  300000  grain*  de  blé,  c'eit-à-dire  plus  de  deux 
hectolitres,  sans  compter  les  dégAts  produits  par 
les  larves  qui  périssent  avant  d'arriver  à  leur  der- 
nière métamorphose.  Ainsi,  dans  cette  supposition, 
qui  est  loin  d'être  exagérée,  la  perte  serait  du 
cinquième  ou  du  sixième  d'une  bonne  récolte,  dès 
les  mois  d'avril  el  de  mai,  si  l'on  emploie  deux  hec- 
tolitres  de  semence  par  hectare. 

Les  papillons  de  l'alueite  ayant  le  «ot  asseï  sou- 
tenu, quand  on  aème  du  blé  infecté,  on  n'oipuse 
pas  seulement  «a  propre  récolte,  mais  au&si  celle 
des  champs  voisins  jusqu'à  d'asses  grandes  dis- 
tances. Duhamel  a  montré  qu'une  récolte  peut 
rapporter  des  champs  un  grain  attarjué  sur  seiie, 
.1  ™.i   .1  1..  .i,.^„.i^„^^.  favorisaient  complè- 


itde 


fois  plus  de  chenillet  q 
grains  i  dévorer. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que,  dans  certaines 
circonstances,  l'alueite  te  soit  développée  dans  des 
proportions  réellement  fantastiques.  L  enquête  ou- 
verte par  le  ministre  de  l'agriculture  sur  les  dé- 
Râls  constatés  en  1848  et  ISfô  fournit,  i  cet  égard, 
des  renseignements  pleins  d'intérêt.  Le  ravage 
s'est  élevé  à  !5  pour  100  de  la  récolte  dans  les 
cantons  de  rillicr  atteints,  et  les  propriétaires  qui 
avaient  négligé  leurs  btés  out  tout  perdu.  Dans  lo 
Cher,  la  perte  s'est  élevée  du  quart  au  tiers  de  la 
récolte  pour  tout  le  département,  et  1 IS  pour  100 
en  movenne  pour  la  circonscription  de  Bourges. 
Dans  l'Indre,  elle  a  atteint  80  pour  lOU  en  moins 
de  vingt  jours  pour  quelques  parlles  du  départe- 
ment; dans  rarrondissementd  Is^^iudun,  ellea  été 
de  60  pour  lOO  dans  les  années  !H11,  1SS5  i  1818. 
1846  i  DUS. 

Le  grain  attaqué  par  la  larve  de  l'alueite  con- 
serve son  aspect  net  et  sa  forme  ordinaire.  Le  trou 
pratiqué  au  fond  du  sitloD  médian  est  i  peu  près 
imperceptible  ;  même  lorsque  tout  l'intérieur  est 
rongé,  et  qu'il  ne  reste  plus  que  la  pellicule  ex- 
terne, rien  ne  décèle  i  Iteil  la  pr6sence  de  l'en- 
nemi. Dans  les  las  en  grenier  aussi  bien  que  dans 
loB  gerttes,  l'apparition  seule  du  papillon  est  la  mar- 


lyCiOO^^lC 


fétta  :  Mfemâtmr.  Le  pri  ii  tr  a 
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«0  4epà.  Or,  Aui  'k>  iwa  q 

««têUpnr«a<eipoar  It  tbnli 
de*  fiaiBS,  •■  se  poonil  H  su 
loir  ^'avcc  lei  pni  (Tindel  fi 
callé*  eatre  ces  desi  iiniict. 


rtf.  as.  -  SniM  «•  H 


tu  de  fftbt*, 
■•B  projeler  qnclqnM-àu  nr  le  mI  ;  a'D  es  éehtippe 
<)«■  pipillooi.  Col  an  ngae  certai*  de  nafscliM  ; 
nB  doit  le  hlterde  kiUre  et  de  Tendre.  11  bot  teo- 
lefbi*  ajinlcT  ne  lou  lei  |raiu  d'oA  Mat  mHîi 
<te*  papillani  i'tiaâU  MBt  compItteBent  perdM, 
mII  que  le*  Urrei  lei  aieiit  f  ntftawift  cb  ealîer, 
toit  qD'ellei  n'en  awai  (U*or<  qn'ane  partie;  ee 
qai  re«t«  e*t  lonUlé  par  U  dépouille  el  Ici  déjee- 
iloBi  de  l'iaMcle  qni  înTeeleDt  la  brine.  De  inènie 
lef  graïai  qai  renfenneBl  encore  des  lartw  d'a- 
lucite  ne  donnent  qn'nne  farine  dëleitable.  Lei 
t-raiD*  aluciUi  uni  rejetéi  même  par  lei  Tolaillei 
Tt  Ici  petit*  ropgnan. 

pendant  loD^mpi,  on  a  coniiddrA  réehanffe- 
ment  ilei  graint  en  tai  comme  an  ligne  certain  de 
la  prëienee  de  i'alncile.  lai*  il  n'j  a  là  qu'une 
i:aIncideDce  fortuite.  En  effet,  ii  l'on  rencontre  de« 
jilncite*  dana  de*  sraint  échauffé*,  on  en  IrouTc 


pour  leur  déTeloopemeat,  de  l'éléialion  de  (empé- 
retnre  due  t  réchauffement.  Duhamel  a  eoDStsIé, 
par  de*  expérience*  répéléea,  qae  tant  que  lea 
'ont  dévoré  qu'une  partie  du  grain,  ane 
,  même  coniidérahlc.  oaut  '  ^'  ' 
.  ._lt  que  celle-ci  dimlL. 
aalidea  ae  forment,  et  qu' 

rilloni  commencent  k  ta 
iirei  proviennent  de  ce 

l'air,  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  devient 

rflet  lur  la  maaie  farineute  du  grain,   i  neiure 
que  celle-ci  eit  détruite  par  la  larve. 

DatmcUon  dt  l'alucite.  —  Le  meilleur  moyen  de 
préfcrver  une  récolle  de  l'alucite  cat  de  ne  aemer 
i|UB  du  blé  bien  *atn  ;  pour  y  arriver,  on  le  plonge 
iiendant  qut^lquo  temps,  avant  lasemaillc,  dan» un 
liain  de  sulfate  de  cuivre,  en  vue  de  (uer  les  che- 
nilles qui  pourraient  aiiater  dan»  quelquea  grain». 
Quant  aux  mojen»  de  de»truction  de»  chenilles 
de  l'ilucile  dani  lea  grains  râcoltés,  les  principaux 


quiontëlé  préconisés  sont  le  chauffage 

lenailaaeetlachncdan--'-- ' 

Le  cnauiïage  del  gr 


la  choc  danidea  appareils  mécanique». 

'—  ■■-  grain»  a  été  l'objet  d'eiaaii 
donné  que  des  résultats  mé- 
I,  piurne  pa»  dire  nuls.  11  est,  en  effet, 
lilllcila  de  chauffer  réguliiremenl  de  grande* 


:  dos.  Toiâ  le  réscnx  i 
'  >■>  aaxqaeUei  d  cuil  ■■ 
I  VU  tec,  emiiU  dis  i 
caBditioBa  propres  â  U  miBn 
l'abri  de  rhuiaidilé  exlérian, 
coBserrait  comme  du  sable  m 
b  «nie  ;  U  pl^arl  des  tià,  it 

poBT  pouvoir  être  ennlêi  omit 
fer,  el  avec  la  dessiecalion  l-o 
cielle,  soil  par  ta  cbalmr,  »ii  f 
la  ctianx,  il  dsvieal  pouibl:  I< 
aïiar  an  blé  qnelcoDqDe,  méine  sans  ea  tongiil 
l'bwnidité,  car  il  nffit  d'eo  enlever  i'aca  f 
bable  MT  une  proportion  maximum  de  cbiui 
cïiuiiiièDie  da  volume  ;  cbIIb,  la  maçonaene.  du 
des  tecraîBs  couveBaUenienl  choisit,  l>  l^'' 
dirertes  poteries,  peovenl  fournir  des  n  '* 
Iamenli*i«ft  r      '  ' ' '" 


militaires,  le  fntii^  ' 
l'entilage  d'aprèi  le  syitime  Dajère  a'i  p»  P 
une  grande  extension.  ^ 

Le  choc  dans  des  appareils  mécaniques  en  i 
troialifne  movFn  de  destruction  de  l>  larie  de  lui 
cile.  Ce  proche  a  été  an  des  premiers  tofiiij' 
par  les  cultivaleur»  ;  mais  on  se  conleoUi'  de  pn 
jeter  avec  force  le-blé  contre  un  mor  ou  de  j*  ■"' 
tomber  d'une  aitei  grande  hauteur  ;  il  f^"f  ^ 
peler  aouvent  l'opération  pour  arriier  *  *^  [J" 
Ut*  *érieux.  Le  m^me  principe  fut  tffi'f'  r 
le  docteur  Herpin  i  la  conelruction  d'un  '»?'* 'J 
seeticide  qui  re;ul,  aur  te  rapport  d*  Gii"'}'*' 
neville,  une  médaille  d'or  de  la  Société  naMO» 
d'agriculture  ;  c'était  un  I«rare  arëmin  igj^"' 
et  pourvu  d'engrenages  corabinéa  de  mamert  ■ 
donner  aux  ailes  une  vilesse  de  îOOOmKM"'; 
circonférence;  mais  ce  larare  n'aéléq"'""!* 
employé.  Dès  I8«,  on  constata  quel£bl*P'*''°?° 
de  la  machine  i  hatlre  était  à  peu  prt'  «/"Pî 
temenl  débarrassé  des  larvea  d'alucile:  '»P» 
rience  démontra  que  lorsque  le  grjin  «»  fr^P; 
dans  le  battage,  par  des  orKanes  douéi  dunt  " 
tessB  d'environ  800  mèlre»,  le  choc  délnuliiiUf^' 
de  l'insecte.  Or,  c'est  ce  qoi  se  prod""  f^'', 
plus  grand  nombre  des  raachineslball"' 1^  '" 
fusion  des  batteuses  mécanique) a dDocete""" 
meilleur»  movons  de  lutter  contre  la  pr"P'8.  ,. 
de  l'alucite,  el  en  fait,  depuis  que  «•  "ff'^. 
août  presque  univeraellement  répandue*,  eU'P 
que  les  battage»  se  font  beaucoup  ploi  «1.  P" 
temps  après  la  récolte,  le»  ravages  de  i  'fit"'  °. 
été  réduits  dans  une  très  grande  proportion" 
n'a  plus  entendu  parier  qu'oiceptioonelleBieoi 
ces  miBsiona  aubjte»  qui,  aupsr*T«nt,  a^"" 
des  contrée»  entièrea.  Le  pa*s*ge  dei  gni"*  , 
tarare  el  au  trienr  complète  d'aïUeun  1  Mt""" 
la  machine  à  battre.  .,  ^ 

L'alucite  a  un  ennemi  dan»  uo  pet''  '"^"^  ^ 


lyCOO^^lC 


rasile,  apparlenant  aux  Ui&lcidites,  et  qui  a  élii 
signalé  par  Réaumur  :  c'eat  le  Pleromaiua  boa- 
cMomis.  Celte  petite  mouche  pond  ses  œufs  dans 
le  corps  de  la  larro,  mais  surtout  de  la  chrysa- 
lide 

Les  roTers  de  propagation  d«  l'alucite  qui  exis- 
tent en  France  el  qui  ont  étd  lignolés  plus  haut, 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  soient  connus.  En  1S50, 
des  liucites  ont  élé  recueillies  principalement  sur 
des  or^es,  dans  quelques  localités  de  la  province  de 
Valence,  en  Espagne. 

ALDBBL. —  Terme  emploie  par  les  anciens  chi- 
mistes ponr  désigner  nne  «érie  de  tubes  en  poterie 
s'emboltanl  les  uns  dans  les  autres  et  serrant  à 
faire  des  anblimalions. 

ALOIHE  DU  ALD1NB.  —  Vieux  mot  tjmonjme 
d'absinthe  (voy.  ce  mol). 

ALDLB.  —  Ëxlrémité  de  l'aile  d'un  oiseen^  au, 
en  entomologie,  écaille  qui  se  trouve  à  l'origine 
de  l'aile  de  quelques  insectes  diptires. 

U.C1IBLLE  (technoloipe  ).  —  Outil  servant  i 
gratter  on  à  polir  te  buis,  l'écaillé  et  U  corne,  et 
qui  forme  aussi  la  partie  tranchante  des  rabots. 

ALUmiNaikB.  —  Terme  de  minéralogie  dési- 
gnant les  pierres  volcaniques  qui  contiennent  de 
faluB  tout  formé,  et  notamment  celles  de  la 
Toira. 

&LD1IIIIATB  [ekimie  agricole).  —  On  donne  le 
nom  d'aluminate  i  tout  composé  d'alumine  et  d'une 
base  puissante.  Les  seuls  aluminates  alcalins  et  al- 
cali no-terreux  bien  connut  sont  ; 

1'  L'aluminate  de  potasse  qu'on  nomme  aussi 
alumioile  de  potaitium;  il  a  pour  formule  ; 

.    A1<0',K>0 -[■  3  B<0  =  A)>0<K> -H  )  HH). 

OnTobtienten  faisant  dissoudre  dam  delà  potasse 
de  l'alumine  précipitée  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque; si  l'on  en  opère  la  dissolution  dans  te  vide 
de  la  machine  pneumatique,  on  peut  l'obtenir  â 
l'état  de  eristaui.  Par  l'action  d'une  grande  quan- 
tité d'ean  on  peut  en  séparer  l'alumine  et  obte- 
nir an  aluminate  plu*  alcalin  soluble. 

3"  L'alumlnate  de  soude  ou  de  sodium  ayant  pour 
formule: 


On  le  prépare  industriellement  en  chanlTant  au 
rouge  1  parLe  de  carbonate  de  soude  et  S  parties 
de  bancite  (minerai  de  Baux  ou  alumine  hydratée) 
finement  pulvérisée. 

3°  L'alumlnate  de  barynm  a;ant  pour  formule  : 

Ara>,BaO  +  ia'0  M AI<0<Ba  -1-  4  HHl . 

La  chaux  parait  furmer  avec  l'alumine  plusieurs 
iluminales.  Le  rubis  spioelle  est  un  aluminate  de 
magnésie.  La  gahnite, on  aluminate  de  linc;  l'her- 
CTOile  OD  aluminate  de  fer,  la  cymophane  ou 
aïaminatâ  de  glucine,  existent  dans  la  nature  t 
IVtat  de  pierres  précieuses  i  les  trois  premiers 
criitatlisés  en  octaèdres  réguliers,  le  dernier  en 
prisme  rhomboidat  droit;  ils  ont  tous  été  repro- 
ituils  artificiellement  par  Ebelmen.  Ces  corps  n  ont 
pas  d'inlérCt  direct  pour  les  agriculteurs;  il  est 
seulement  important  de  constater  que  l'alumine 
se  combine  facilement  avec  les  alcalis. 

ALGIIINE  (chimie  agricole).  —  Base  salillable  qui 
n'est  autre  qu'un  composé  d'aluminium  eld'oiygcne, 
qu'on  appelle  aussi  oxyde  d'aluminium  et  dont  la  for- 
mole  chimique  est  À1'0'[A1'=  i3.(i8  X%  =  il,36, 
0>  =  8X3  =>i4,  soit  encore  dans  100d'alumine5â,!7 
d'aluminium  et  M,T3  d'oxygène).  C'est  un  corps 
bis  répandu  dans  l'écorce  du  globe  terrestre  ; 
en  comninaison  avec  l'acide  silicique  ou  silice^  il 
unitilue,  soit  les  poteries  communes,  soit  l'argile, 
cl  par  conséquent  une  très  grande  partie  des  terres 
arables.  Toutefois,  directement  et  isolé,  il  ne  joue 

HCI.  D'ABUCOLTimi. 


;  on  ne  l'a  jamais  al- 
dans  les  cendres  des 
e  qu'il  entre  dans  la 
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I  —  ALUMINE 

nucun  rûle  duns  l'agriculture;  oi 

i;nalé  d'une  manière  certaine  da: 

\cgétaux.  11  doit  son  nom  i 

composition  d'un  sel  très  ai  . ..  __,  __ 

l'alun,  en  latin  alumen. 

L'alumine  se  présente  sous  plusieurs  étals.  On 
doit  distinguer  :  1'  l'alumine  qu'on  prépare  dans 
les  laboratoires  à  l'état  d'hydrate  ou  de  combinaison 
avec  de  l'eau,  A  l'état  soluble,  et  enfin  i  l'état  inso- 
luble; !*  l'alumine  constituant  divers  minéraux  ou 
pierres  précieuses  quo  l'on  trouve  dans  la  nature  ou 
que  l'on  sait  maintenant  produire  artificiellement. 
Dans  ces  divers  cas,  les  propriétés  physiques  et 
organolep tiques  de  l'alumine  sont  difTérontes, 
mais  ses  propriétés  chimiques  sont  identiques  dès 
qu'elle  est  rendue  susceptible  d'entrer  dans  des 
combinaisons  chimiques.  Elle  est  indécomposable 
—  '-  chaleur  seule,  inattaquable  par  l'hydrogène, 
l'azote,  le  chlore,  te  brome,  l'iode,  le 
phosphore,  etc.  Elle  est  susceptible  de 

combiner,  d'une  part,  avec  les  hases  énergiques, 
de  manière  t  former  des  aluminales,  et,  d'autre 
part,  avec  tes  acides  forts,  en  donnant  naissance 
a  des  sels  d'alumine.  Elle  a  la  propriété  caraclé' 
ristique  de  former  un  hean  bleu  quand  on  la  chaulTe 
avec  de  l'azotate  de  cobalt.  Elle  est  un  des  corps 
les  plus  réfractaires  que  l'on  connaisse  i  l'action 
de  la  chaleur;  cependant  elle  devient  fusible  au 
chalumeau  i  hvdrogéne  et  oxygène;  elle  constitue 
alors  un  liquide  parfaitement  fluide,  étirable  en 
nts,  et  qui,  refroidi,  constitue  une  masse  vitreuse 
tellement  dure  <^'elle  peut  facilement  couper  et 

On  prépare  l'alumine  i  l'étal  d'hydrate  en  trai- 
tant une  dissolution  étendue  d'alun  on  d'un  autre 
sel  soluble  d'oxvde  d'aluminium  par  l'ammoniaque 
en  excès,  lavant  i  grande  eau  dans  un  flacon,  et 
jetant  enfin  la  matière  sur  un  filtre,  quand  l'eau 
de  lavage  est  absolument  pure.  On  obtient  ainsi 
une  masse  gélatineuse  blanche  qui  est  un  hydrate 
d'alumine  (11*0', 3'  H'O],  lorsqu'elle  aété desséchée 
i  l'air.  Si  on  la  conserve  dans  l'eau,  elle  agit  très 
fortement  sur  les  principes  colorants  et  en  général 
sur  toutes  les  matières  organiques:  elle  donne 
alors  naissance  i  ce  qu'on  appelle  des  laqwM,  qu'on 
emploie  dans  la  peintnre,  dans  la  teinture,  et  qui 
se  produisent  quand  on  plonge  dans  un  bain  de 
matières  colorantes  les  étoffos  mordancées  i  l'alu- 
mine. Cette  propriété  de  fixer  les  matières  orga- 
niques a  son  importance  au  point  de  vue  agricole  ; 
en  elfet  elle  a  pour  conséquence  la  fixation  d'un 
assez  grand  nombre  de  matières  utiles  aux  plantes 
dani  les  terres  argileuses.  Dans  son  état  gétati- 
nenx,  ou  s'il  a  été  desséché  i  nne  chaleur  mo- 
dérée, l'hydrate  d'alumine  est  facilement  dissous 
par  les  acides  forts  et  par  les  alcalis. 

On  a  proposé  d'employer  l'hydrate  d'alumine 
gélatineux  sous  forme  de  cataplasmes  ;  il  faut  alors 
produire  le  précipité  au  sein  de  liquides  atbumï- 
nenx,  gélatineux  ou  amylacés.  Les  anciens  em- 
ployaient sous  le  nom  de  Jerret  boiairei  ou  sigil- 
lée*, de  bol  ^Arménie,  de  bol  oriental,  des  ar- 
giles blanches,  grises  ou  rougettres,  dont  l'action 
est  analpgue  à  celle  de  l'hydrate  gélatineux  d'alu- 

Quand  on  calcine  l'hvdrate  d'alumine,  il  perd 
peu  à  peu  son  eau,  maïs  la  totalité  de  l'eau  n'est 
chassée  qu'à  une  température  rouge.  On  obtient 
une  poudre  blanche  qui  devient  peu  soluble  dans 
les  acides;  son  meilleur  dissolvant  est  alors  l'a- 
cide suirunque  étendu  de  son  poids  d'eau.  Cette  alu- 
mine calcinée  devient  aussi  plus  rcfractaire  à  l'at- 
taque des  alcalis.  Elle  happe  à  la  langue  quand  on 
la  porte  i  la  bouche,  à  cause  de  son  attraction  pour 
i'humidité,  absolument  comme  cela  arrive  pour 
l'argile  desséchée. 

Si  l'on  meinUent  l'hidrale  d'alumine  pendant 
U  beuret  dans  de  l'eau  bouillante,  il  se  Iransfbrme 
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en  un  nomel  hydrate  (AIK)'.  !  H'O)  inwluble,  comme 
l'alumiDe  cslcinée,  du»  les  acidei  et  le*  alcali* 
étendu*. 

En  mainteDaat,  au  contraire,  durant  plusieuri 
joura,  du  biacétatc  d'alumine  dan»  .de  l'eau  bouil- 
lante, et  en  chasiant  ensuite  l'acide  acétique  par 
i'ëvaporation,  maïa  avec  la  précaution  de  remplacer 
par  de  l'eau  l'acide  volatilîaâ,  on  finit  par  avoir 
une  véritable  dissolution  d'alumine  soluble  dont 
l'étude  n'est  pas  encore  coreiplite ,  mais  qui  doit 
intéreuer,  parce  qua  ce  fait  prouve  que  l'alamina 
ou  ses  isomftres  peuvent  posséder  des  propriétés 
encore  obscures  qui  ne  sont  pas  sans  rapport  avec 
les  modiRcationt  des  terres  arables  en  présence 
dea  matières  organiques  et  du  purin  do  fumier  ou 
des  é tables. 

Si  l'alumine  est  abondante  dans  la  nalure  àl'état 
de  combinaison,  elle  s'y  trouve  asses  rare  1  l'état 
de  pureté.  Cristallisée  et  incolore,  elle  constitue 
les  pierres  précieuses  appelées  des  orindmu.  Le 
plus  souvent,  ces  pierres  sont  colorées  par  divers 
oxvdes  étrangers  en  quantités  tris  faibles,  et  re- 
{oivenl  divers  noms  suivant  leur  aspect  extérieur. 
On  distingue  les  corindons  hyalins  ou  diaphanes, 
les  corindons  lamelleux  ou  tiarmophanes,  et  les 
corindons  ^anul aires. 

La  propriété  commune  des  corindons  hyalins  est 
de  former  des  cristaux  appartenant  au  svgU^me 
rhomboédrique,  d'avoir  une  densité  considérable 
de3,95ii,16,ou  environ  4,  et  de  posséder  une  du- 
reté qui  D'est  dépassée  que  par  celle  du  diamant  ot 
du  bore  cristallisé.  Le  corindon  hyalin  incolore  est 
lo  ittphir  blanc;  on  donne  le  nom  de  nibâ  A  celui 
qui  est  rouge  cramoisi  ou  rouge  rose;  il  s'appelle 
sonAtr  oriental,  s'il  est  bleu  dlitur  ;  laphir  indigo, 
s'il  est  bleu  indiç);  amélhijste,  s'il  est  pourpre  ou 
violet;  topaie  orUntaie,  s'il  est  jaune;  émermidi 
orimlale,  s'il  est  vert,  et  celte  derniËre  variété  est 
la  plus  rare,  surtout  quand  la  teinte  en  est  belle. 
Les  corindona  hyalins  ont  une  cassure  concholde, 
éclatante;  ils  jouissent  de  la  double  réfraction; 
quand  il*  sont  taillés  en  eabochoiu,  e'est-i-dire 
sur  une  surface  arrondie  et  perpendiculairement  A 
l'axe,  ils  présentent,  si  on  les  place  entre  l'aeil  et 
une  vive  lumière,  une  étoile  A  six  rayons,  connue 
des  anciens  et  décrite  par  Pline  sous  le  nom  d'as- 
térie. Lçs  corindons  hyalins  employés  en  bijouterie 
viennent  du  Pégu  dans  l'Inde, 

Les  corindons  lamelleux  sont  d'nn  gris  brunâtre 
on  jaunâtre  ou  verdfctre,  rarement  rose  ;  la  cassure 
assez  brillante  est  lamelleuse.  On  les  trouve  au 
Sainl-Gotbard ,  i  Uoiio  (Piémont),  en  Chine,  au 
Thibet,  i  Ceylan,  au  Pégu,  et  dans  le  fer  oxydulé  de 
Jellivare  (Suéde).  Les  matières  étraneires  y  sont 
plus  considérables  que  dans  les  précédents  ;  elles 
peuvent  y  entrer  pour  7  à  1(<  pour  100. 

Le  conndon  granulaire  n'est  autre  que  r^Fnert; 
l'alumine  cristallisée  y  est  mélangée  d'oxyde  de 
fer,  de  silice,  de  chaux,  de  magnésie,  d'eau  com- 
binée, le  tout  dans  une  proportion  qui  va  de  11  à 
3S  pour  100.  A  cause  de  sa  dureté,  il  sert  A  user 
et  à  polir  un  grand  nombre  d'objet»  ;  le  fer,  l'acier, 
le  verre,  les  glaces,  les  cristaux  naturels.  Le  pa- 
pier de  verre  est  du  papier  imprégné  de  colle-forte 
et  saupoudré  d'émen.  Cotte  substance  importante 
a  une  couleur  gris  de  fuméo,  gris  bleuStre,  gris 
foncé;  SB  cassure  est  mate,  opaque,  seulement 
translucide  sur  les  bords.  La  dureté  est  son  prin- 
cipal caractère.  On  la  trouve  i  l'Ile  de  Naxos,  près 
d'Ephèse,  dansletIndes,etenl]nâSchwartzenberg, 
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«alumine,  notamment  lugibbtite  (XI'0',âH '0),  le 
«iajpore  (ATO'H'ûi,  la  bauxile  {AW.iïlH))  qui 
existe  dans  le  département  du  Var. 

L'alumine  cristallisée  en  forme  de  pierre  pré- 
cieuse a  été  obtenue  artiRciellcment  dans  les  laho- 
ratoirei  par  Ebelmcn,  H.  Sainte-aaire  Deville, 
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Oaudtn,  Debray,  de  Sénarmont,  eo  cristaux  ressem- 
blant absolument  au  rubis,  il'émeraude,  etc. 

La  formule  AI'O*  a  été  adoptee  pour  l'oxjde  d'a- 
luminium parce  qu'il  présente  de  grandes  annIo|:ies 
avec  divers  oxydes  métalliiiues  pour  lesquels  l'exi:*- 
tence  simultanée  de  plusieurs  degrés  d'ox<rdBlion 
ne  permettait  aucun  doute  sur  lenr  eonstitutioD. 
notammenllesesquioijdedeferfFe'Û').  C'est  dans 
les  sels  d'alumine,  qu'on  appelle  ausû  aels  d'oxjde 
d'aluminium  ou  simplement  aela  d'aluminiuia ,  que 
l'analogie  des  propriétés  avec  les  sels  des  ses- 
quioxydes  méUUiques  se  manifeste.  Parmi  cea  selï, 
il  faut  distinguer  surtout  l'alun  ordinaire  (on  sulfate 
double  de  potasse  et  d'alumine),  l'alun  ammoniacal, 
l'alun  de  soude,  puis  le  snlfate  et  l'acélate  d'alu- 
mine. C'est  surtout  l'alun  potassique  qui  a  d«s 
usages  nombreux  dans  l'industrie,  principal emp ni 
danslaleinture.  Pour  l'agriculteur,  le  point  essen- 
tiel A  retenir  est  que  l'alumine  se  trouve  dans  Ips 
argiles,  les  marnes,  les  feldspaths,  tes  micaa,  et 
dans  nn  grand  nombre  d'autres  minéraux;  elle 
donne  à  toutes  les  combinaisons  dans  lesquelles 
elle  entre  une  partie  de  hi  propriétés  pins  on 
moins  affaiblies. 

ALDHINEIII  (cAùnie).  —  Signifie  qui  codUchI 
OD  est  imprégné  d'alon.  On  dit  terra  «luminense, 
eau  alumineuse,  terrain  alumineax. 

ALUMINIDII  {chimie).  —  Jusqu'en  1SS7  l'alu- 
mine fut  classée  parmi  les  corps  simples  parce 
qu'on  n'avait  pas  encore  pu  la  décomposer.  C'est 
au  chimiste  allemand  Wœhter  que  revient  l'honneor 
d'avoir  le  premier  démontré  qu'elle  est  formée  d'oxy- 
gène et  d  un  métal,  et  d'avoir  isolé  ralnininium,pnis 
constate  qu'il  possède  toutes  les  propriétés  des 
métaux,  mais  il  no  l'avait  obtenu  qu'en  tris  petite 
quantité;  il  était  réservé  i  Henn  Sainte-Claire 
Deville  de  découvrir  en  1854  les  moyens  de  pré- 
parer l'alnminium  d'une  manière  industrielle  et 
d'en  faire  une  étude  complète. 

L'aluminium  est  un  métal  blanc  blevfttre,  inal- 
terable  i  l'air  et  sous  l'action  de  l'eau,  quelle  que 
soit  la  température.  11  est  sans  odeur  et  sans  sa- 
veur lorsqu'il  est  pur;  mais  s'il  contient  du  sili- 
cium, il  a  la  même  odeur  que  la  fonte  do  fer.  Il 
aunedureté  et  unetenacilé'comparablesàcellesdc 
l'argent,  et  il  est  susceptible  da  prendre  un  beau 
mat  comme  ce  dernier  métal.  11  est  boa  conducteur 
de  la  chaleur  et  de  l'électricité.  Sa  chaleur  spéci- 
flque  est  de  0,318.  Il  a  une  grande  sonorité;  lors- 
qu'on frappe  un  lingot  d'aluminium,  suspendu  i 
l'extrémité  d'un  tll,  on  eatend  un  son  analogne  i 
celui  que  rend  une  cloche  da  verre.  Sa  densité  est 
S,56  seulement,  c'est-à-dire  quatre  fois  moindre 
q^ue  celle  de  l'argent.  A  cause  de  cette  faible  den- 
sité, de  son  ioaltérabilité  A  l'air  et  de  ta  grande 
ténacité,  on  s'en  sert  pour  faire  divers  bijoux  et 
pour  fabriquer  des  lorgnettes  et  des  longuei-vues 
Sa  température  de  fusion  est  intermédiaire  entre 
celle  du  linc  et  de  l'argent;  on  l'évalue  A  lÙO  de- 
grés. Il  n'est  pas  sensiblement  volatil  aux  temp^ 
rature  s  eb  tel ■" —  '~  ' — '-  * 


s  les  hauts  fourneaux. 


e  très  haute  tempérai 


ment,  et  il  résiste  i  l'action  de  l'bjdrogène  tulfuré 
qui  noircit  Targent.  Le  charbon,  l'aiotej  le  phos- 
phore, l'arsenic  sont  sans  action  sur  lui;  mais  i 
une  température  plus  ou  moins  élevée,  il  se  com- 
bine avec  le  chlore,  le  brome,  l'iode,  le  silicium 
et  le  bore.  11  ne  s'amalgame  pas  avec  le  mercure, 
mais  il  forme  des  alliages  avec  la  yilupart  des 
méUux;  avec  le  cuivre  notamment  il  donne  un 
bronie  très  dur,  tris  malléable,  d'nn  beau  jaune 
d'or,  qu'on  emploie  pour  faire  des  coussinets  ds 
machines  ou  qu'on  utilise  dans  l'orfirreria  et  )a 
fabrication  de  divers  objets  d'art.  Le*  acides  sulfli- 
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rique  et  uotique  concentrés 


a  l'attaquent  pu  à 
il*  le  dCstolTent  tentement  A  chaud. 

■cide  chtorhfdrique,  «oit  gueux,  soit  eu  ditto- 
lution  dant  l'iir,  l'albiqve  avec  une  grands  facilité 
«t  donne  da  cblanire  d'tlnminium  on  du  ehlorbv- 
diate  d'alamine.  Lei  lolution»  de  potaws  et  de 
aoude  le  dÏMolTeiiteldoDaenldes  aluminatei  (to j. 
ce  mot). 

On  prépare  en  grand  l'atuminium  par  la  jpro- 
cédd  qu'a  donné  Henri  Sainte-Claire  Deville  et 
ijui  coDsitte  à  décomposer  le  chlorure  double  d'a- 
luminiiuD  par  le  sodium  en  empIoTaot  la  erjolithe 
(lluorare  double  d'aluminium  et  de  lodium)  comme 
fondant.  On  fait  un  mélange  de  iî  parties  de  chlo- 
rure double,  de  1  de  lOdium  et  de  S  de  crjolithe, 
et  l'on  opire  dans  un  fourireverbère.  La  réaction 
qui  se  pnidnit  est  la  BuiTaDte  : 

thCl,  AI>CI> -l-SNa^SAl  +  t NtO. 

Potfr  3  lùlogrammei  de  sodium,  on  obtient  en- 
lintn  1  kilogramme  d'aluminium. 

Parmi  le*  coopoidi  que  fournit  raluminium,  il 
faut  mettre  en  première  ligne  l'oxTde  d'atuminium 
ou  alumine  [to;.  ce  mot),  puis  les  clilorures  et 
tes  Duorures  d'alumininm,  et  enfln  les  tell  d'aln- 

Lb  chlorure  d'aluminium  «e  présente  en  maise 
rrittalline,  trant|nrente  et  incolore  (s'il  est  pur), 
ambrée  (s'il  eentient  un  peu  de  fer).  Il  foad  veri 
âOO  degréa  el  «e  lolalilise  rapidement.  11  est  déli- 
qneacent.  Quand  on  l'expoM  a  l'air,  il  répand  d'é- 
paisses fumées  et  a'empare  de  la  v^eur  d'eau 
cao(«na«  dans  l'atmoiphère.  II  se  dissout  dans 
l'eau  ea  dégageant  une  grande  quantité  de  cba- 
lenr;  la  diuoTution,  qui  est  le  chlorhjdrale  d'a- 
lumine^ ne  peut  pas  servir  à  obtenir  du  chlorure 
d'alununium  anhvdre,  car  lorsqu'on  l'éTapore  i 
siccit^,  elle  *e  décompose  en  alumine  et  acide 
cfalorhydriqne  qui  se  dégage.  On  ne  peut  j  arriver 
qa'en  faisant  passer  du  chlore  sec  au  rouge  sur 
une  pile  formée  d'alumine  et  de  charbon.  Si  l'on 
idditionne  U  pftie  de  sel  marin,  en  peut  former  un 
rhlorure  double  d'alumininm  et  de  sodium.  L'io- 
dure,  le  tmmnre,  le  QuorurD  d'alumine  ont  des 
propriétés  analogues  an  chlemre.  On  trouva  au 
liroèolaad,  dans  le  flord  d'irlisak,  un  gisement 
coniidérable  de  fluorure  double  d'aluminium  et  de 
sodium  qu'on  appelle  la  cr7olithe  et  qui  est  env 
plojé  comme  fondant,  ainsi  qu'il  rient  d'Atre  dit, 
asnt  la  métallurgie  de  l'aluminium. 

Lea  principaux  sels  d'alumine  sont  le  sulfata, 
l'aulata,  l'acétate,  le  tartrats,  le  benxoate,  les 
phosphate*,  les  silicates.  Beauconp  ont  une  grande 
teoiânce  à  former  des  sels  doubles  avec  les  sels 
alcalins;  il  en  est  ainsi  surtout  du  sulfate  d'alu- 
atiae  qui  donne  l'alun.  Quelques-uni  sont  solu- 
blet,  le*  autres  insolubles.  Parmi  ces  derniers  se 
bonvent  les  silicates  qui  constituent  l'argile  et  les 
polerisi. 

Les  selsd'alnminesolublesonlnnesBTenr  douce, 
pais  astringente;  leurs  dissolutions  dans  l'eau, 
quand  elles  sont  traitées  par  l'ammoniaque  ou  par 
M  urbonate  alcalin,  donnent  un  précipité  blanc 
gélatineux;  la  polasie  et  la  soude  ;  produisent  le 
Diéoie  précipité,  mais  qui  est  soluble  dans  un  excès 
de  réactif.  Qnand  on  ajouta  du  sulfate  de  potaisc 
à  nue  dissolution  concentrée  et  chaude  irun  ael 
d'tlDinine,  il  se  dépose  pendant  le  refroidissement 
des  criilaui  octaédriquei  d'alun. 

Tcui  les  sels  d'alumine,  cbauflïB  au  cbalumeau 
arec  un  peu  d'aiotale  de  cobalt,  prennent  une  co- 
lonlion  d'un  bean  bien  caractéristique. 

Le  Mlfale  tTslumiM  (3S0',  AI'  0*  =  (SO*)',  AI')  a 
UK  réaction  acide  tritmarqnée.llcnstaUiiedirn- 
ciktnent  en  lamelles  minces,  d'un  aspect  nacré.  H 
a  aae  forte  savenr  astringente.  Il  est  soluble  i 
froid  dans  le  double  de  ion  poids  d'eau,  presque 
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insoluble  dans  l'alcool.  A  l'élat  cristallin,  il  ren- 
ferme une  quantité  d'eau,  variant  selon  la  tempé- 
rature à  laquelle  les  cristaux  se  sent  formés,  de 
48  à  59  pour  100,  ou  18  i  17  équivalents.  Quand 
on  le  soumet  i  l'action  de  la  chaleur,  il  perd  son 
eau   do  cristallisation,  puis  il  se  décompose 


alumine  gui  demeure  et  en  acide  snlfurique  qui 
se  volatilise.  Ses  dissolutions  concentrées  sont  dé- 
composées par  le  carbonate  de  chaux  et  par  le 
linc,  en  donnant  naissance  à  de  l'acide  carbonique 
et  à  de  l'hjdrogine  qui  se  dégagcul,  et  à  la  for- 
mation de  sous-sulfate  i.  La  propriété  de  ses  dis- 
solutions concenlrées  de  donner  de  l'alun  avec  les 
sels  de  potasbe  vient  d'être  constalée;  elle  est  ca- 
ractéristique. On  le  prépare  en  traitant  i  chaud 
les  argiles  qui  ne  contiennent  pas  de  fer,  le  Icaolin 
notamment,  par  de  l'acide  snlfurique  concentré. 
On  le  trouve  aussi  tout  formé  dans  la  nature.  Il 
est  employé  pour  le  collage  des  papiers  communs 
el  pour  le  mordangage  dans  la  teinture.  Il  reçoit 
d'aaseï  nombreuses  applications  médicales  i  cause 
de  son  action  astringente  et  modiUcatrtce  sur  les 
tissus  organiques. 

La  aalfite  tfalutntne  est  très  soluble  dans  l'eau  ;  on 
l'obtient  en  traitant  par  l'acide  sulfureux  l'alumine 
précipitée  de  ses  sels.  On  l'a  utilisé  dans  la  fabri- 
cation dn  sucre  poor  la  défécation  du  jus  de  bet- 
terave; il  agit  alors  par  son  acide  eulfareiuc  qui 
empêche  la  fermentation  du  jus,  et  par  son  alu- 
mine qui  précinile  les  matières  albominoides. 

L'flwlate  ifiilwmme  s'obtient  en  traitant  l'alu- 
mine hydratée  par  l'aciile  atotique.  En  évaporant 
la  liqueur  maintenue  fortement  acide,  on  peut 
avoir  de  beaux  et  volumineux  cristaux  d'aiotale 
d'alumine  contenant  16  équivalents  d'ean  da  cris- 
tallisation. 

11  existe  plusieurs  pAonftulet  «f alumine.  On  ob- 
tient le  phosphate  neutre  d'alumine  (W<fl,  Ph>0* 
=2PhOSAl')  en  précipitant  parle  phosphate  de 
soude  ordinaire  un  ael  neutre  d'alumine.  C'eat 
une  matière  blanche  gélatineuse,  soluble  dans  la 
potasse  et  dans  les  acides,  excepté  dans  l'acide 
acétique,  ce  qui  permet  de  la  séparer  des  pbos- 

S  hâtas  da  cbaui  et  de  magnésie  ;  il  sufQt  d'uouler 
la  dissolution  de  ces  phosphates  dans  da  lacida 
asotiqne  ou  chlorhjdrique  étendu,  de  l'acétate 
d'ammoniaque,  pour  avoir  un  précipité  de  phos- 
phate neutre  d'^umioe  asses  facile  i  laver.  Quand 
on  ajoute  de  l'ammoniaque  à  une  dissolution  acide 
de  pnosphate  d'alumine,  on  obtient  un  phosphate 
plus  baaique  qui  existe,  combiné  au  fluorure  d'' 


exista  aussi  dans  la  nature  d 
blés  i  base  d'alumine  ;  Vamblygonite  est  u 
binaison  de  phosphate  d'alumine  et  de  lithine 
avec  les  fluorures  d'aluminium  et  de  sodium;  la 
chUdrènile  est  un  phosphate  double  d'alumine  et 
de  fer  ou  de  manganèse  ;  la  targwnte  est  un  phos- 
phate double  d'alumine  et  de  cuivre.  Les  phos- 
phates d'alumine  se  rencontrent  très  souvent,  soit 
dans  la  terre  arable,  soit  dans  les  engrais. 

L'acide  carbonique  ne  paraît  pas  se  combiner 
avec  l'alumine  pour  faire  des  corhmales. 

L'alumine  gétatiiRuse  traitée  par  une  solution 
d'acide  oxalique  donne  par  lévaporation  une 
masse  amorphe  déliquescente,  qui  est  l'oxalule 
(Talumine,  et  dont  la  saveur  est  è  la  fois  douceâtre 
et  astringente.  En  traitant  de  l'alumine  en  gelée 
par  du  sel  d'oseille,  on  obtient  un  sel  gommcux 
qui  est  l'oxalate  double  d'alumine  et  de  potasse. 

VaeiUiU  d'alumine  se  présente  également  en 
masse  gommeuse  déliquescente;  sa  saveur  est 
styptique  et  aslringente.  On  l'obtient  en  traitant 
l'hydrate  d'alumine  par  du  vinaigre,  ou  bien,  par 
double  décomposition,  en  versant  de  l'acétate  de 
plomb  dans  du  sulfate  d'alnmine. 

Le  (ar(rfl(e  ialumme  est  aussi  en  masse  gom- 
meuse, mais  non  déliquescente.   On  l'obtient  en 
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traitant  l'Iijdrate  d'klumino  par  une  di*io1ution 
d'acide  tarlrique;  on  diisout  luisi  l'alumiiie  en 
geléu  par  le  tarlrata  neutre  ou  te  bitartrate  de 
potaste  ;  on  a  alors  des  sets  doubles.  Le  tartrate 
d'alumine  parait  eiiiler  naturellement  dan*  le 
Lycopodium  ciavatum. 

On  obtient  des  citralet  if alumine  par  l'ac- 
tion de  l'acide  citrique  sur  l'alumine  hydratée,  en 
masses  gommeuset,  déliquescenles,  acides  et  as- 
tringentes. 

Le  bentoate  (falumine  se  présente  en  masse 
erjstaltine, quand  an  évapore  le  traitement  de  l'alu- 
mine en  gelée  par  une  solution  bouillante  d'acide 
benzoïque.  Ce  sel  est  ecaployé  i  l'état  de  solution 
comme  grand  modificateur  des  tisiua  ulcérés,  sur- 
tout sTec  écoulements  féiidei.  On  a  aussi  [iroposé 
Paat  les  mêmes  usages  du  tannate  d'alumine,  de 
hypochlorite  d'alumine,  des  mélanges  de  disso- 
lution de  suiTate  d'alumine  et  de  saTrate  de  zinc. 
Le  motif  de  ces  applications  est  loujoun  basé  sur 
les  propriétés  eisentielles  des  sels  d'oxjde  d'alu- 
minium comme  astringents  et  antiputrides. 

Les  silicates  (falumme  sont  extr£mement  nom- 
breux et  très  abondamment  répandus  dans  la  na- 
ture. Il  Tant  distinguer  d'abord  les  silicates  anhjitrea, 
ensuite  le*  silieale*  hjdralés  et  enfin  les  silicates 
doubles.  Les  silicates  anhjidres  sont  les  moins  im- 
portants ;  ils  constituent  quelques  minéraux  qui 
ont  reçu  les  noms  d'arufalouiile,  de  dutlltine  ou 
evmi'e,  de  maclt,  de  lillimiinTle  ;  leur  ^rmnle  est 
JAl'O')',  (SiO')'.  Les  silicates  hjdratés  constituent 
les  kaolins  et  les  argiles  ;  les  premiers,  si  impor- 
tants pour  la  Tabneation  de  la  porcelaine,  les 
antres  formant  une  très  grande  partie  des  terres 
arables.  La  formule  géniale  est  SiO'.Al'O'.S  HK). 
Les  silicates  doubles  sont  les  plus  nombreux  ;  il 
aufSt  de  dire  qu'ils  renferment  la  classe  si  variée 
des  feldspaths,  qui  sont  des  silicates  doubles  et 
multiples  (souTenl  triples  et  quadruples),  d'alu- 
mine, de  potasse,  de  soude,  de  magnésie,  les  micas, 
l'ampbibole  comprenant  le  jade,  etc.  Aïoe  le  sili- 
cate de  glucine,  le  silicate  d'alumine  donne  des 
mioéraui  très  remarquables,  parmi  lesquels  se 
trouvent  les  émeraudes,  le  bérvl,  l'aigue-marine, 
l'euclose,  les  grenats,  tacordiérîte  ou  lolitbe. 

ALLN  et  ALDUB  (chimie  agricole).  —  L'alun 
proprement  dît,  au  ordinaire,  ou  encoro  alun  po- 
tassique, est  un  sel  trfes  anciennement  connu  qui 
se  préiente  en  cristaux  du  système  ociaédrique  ré- 
gulier, en  cubes  ou  en  octaèdres,  selon  la  tempé- 
rature où  la  cristallisation  se  produit;  ces  cristaux 
sont  souvent  tris  Tolumineux  et  s'efll  eu  rissent 
faiblement  à  l'air  et  seulement  à  la  surface.  On 
sait,  depuis  Margraff,  que  c'est  un  sulfate  double 
d'alumine  et  de  potaste  avec  Si  équivalents  d'eau 
de  crislallisation  : 

a(S0^.Al«0'-l-SO',K'O+MK'O=.(30')'AI'-f«)'K'-|.MH'O. 

Il  est  incolore,  a  une  saveur  sucrée,  puis  aslriu- 

gcnlo,  et  une  réaction  acide. 

Il  n'est  pas,  A  projirement  parler,  déléttre,  mais 
an  ne  pourrait  pas  impunément  en  prendre  à  l'in- 
térieur une  certaine  quantité,  à  cause  de  l'action  tan- 
nante qu'il  exerce  sur  les  tissus.  Sa  densité  est  1,71. 
Il  est  beaucoup  plus  lolnble  i  chaud  qu'A  froid; 
100  parties  d'eau  en  dissolvent  3,29  i  0°,  9,53  A 
16%  83  4  aO",  31  à  eO-.W  à  TO-,  357  ilOO-.  Quand 
on  le  soumet  A  une  température  de  71  degrés,  il 
fund  dans  ion  eau  de  criatalllsaEion  ;  si  on  le  laisse 
alon  refroidir,  il  conserve  sa  transparence  et  prend 
l'asçect  d'une  masse  vitreuse;  dans  cet  état  il 
est  identique  avec  l'alun  qu'an  appelle  atun  de 
Tocke.&i  on  le  chauffe  i  des  température*  crois- 
santes, il  perd  successivement  son  eau  de  cristal! i- 
aalion  ;  i  ÎOO'  il  n'en  retient  plus  qu'on  demi-équi- 
valent Au  rouge  il  devient  anhjdre.  Pendant  sa 
dessiccation  il  se  boursoufle  et  forme  une  sorte  de 
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champignon  blanc,  spongieux,  qni  l'élin  ta- 
dessus  dn  creuset  dans  lequel  on  opire.  C'est 
aloTt  ce  qu'on  appelle  de  ralun  calciné.  A  doe 
température  élevée,  il  se  détrait  compÛtement, 
et  il  ne  reste  qu'un  composé  d'alumine  et  de  po- 
lasae.  Quand  on  calcine  au  range,  en  vase  dm, 
un  mélange  d'alun  avec  nn  tiers  do  ion  poids  d'usé 
matière  organique  réduite  en  ehailMn  (ancre,  mie! 
ou  farine),  on  oblient,aprèi  le  reftoidlssement,  un 
mélange  poreux  qui,  projeté  dans  l'air  humide, 
s'enflamme  spontanément,  et  porte  le  nom  de  p^o- 
ph9re  de  Homberg. 

Ce  sel  est  recherché  dans  la  teinture  à  cause  de 
la  propriété  qu'il  possède  de  former  des  laquei 
avec  les  matières  colorantes,  et  il  est  préfiiré.  poar 
cet  usage,  au  sulfate  d'alumine,  parce  qu'il  e^l 
plus  facile  de  l'obtenir  pur.  Il  est  emplojé  pour 
clarifier  les  eaux  courantes,  parce  que  le»  carbo- 
nates alcalins  et  le  bicarbonate  calcique  y  donnent 
des   précipités  insolubles.   Il  est  aussi  en  vs3fe 

Eour  la  conservation  des  cuirs,  pour  le  collsoe  dn 
1  pSte  i  papier  avec  la  gélaline,  pour  la  cliriti- 
«ation  des  suifs,  dont  il  précipita  iBs  débris  mem- 
braneux qui  s']>  trouvent  en  suspension.  C'est  eu- 
son  intermédiaire  qu'on  prépare  un  grand  nombre 
delaques  servant  aartout  pour  les  papiers  peinte. 

II  est  utilisé,  en  médecine,  comme  astringent  anti- 
septique et  comme  caustique.  On  l'emploie  ta 
gargarisme  contre  les  aphthei;  on  l'insurSe  dsn« 
la  gorge,  é  l'état  de  poudre  fine,  dans  les  cas  d'ao- 
gioe  ;  quand  il  a  été  désbjdnlé  par  la  calcination , 
il  sert  en  chirurgie  pour  ronger  les  chairs  b»- 
veusBs  et  nettoyer  les  ulcères. 

Les  dissolutions  d'alun  sont  précipitées  par  1i 
potasse,  par  la  soude,  par  l'ammoniaque,  par  les 
sous-carbonates  alcalins,  par  l'eau  de  chaux. 

Jusqu'au  qiiiniième  siècle,  l'Europe  tirait  l'alun 
de  Syrie,  où  on  le  fabriquait  A  Rocca  (aujourd'buï 
Edesse).  C'est  pour  cela  qu'on  le  connaissait  trm 
le  nom  d'alun  de  Roche.  On  continne  i  lui  donner 
le  nom  de  sa  provenance  ;  ainsi,  on  dit  alnn  de 
Rome,  alnn  d'Angleterre,  alun  d'Allemagne,  alun 
de  Picardie,  alun  de  Liège,  alun  de  Paris. 

On  le  fabrique  au  moyen  de  l'alunite,  des  schitlei 

L'alunite  peut  être  regardée  comme  ane  combi- 
naison naturelle  d'alun  ordinaire  anhydre  et  d'alu- 
mine hydratée.  En  la  chaulfant  an  rouge  naisuni, 
elle  perd  son  eau  et  se  transforme  en  alumine 
insoluble  et  en  alun  calciné  ordinaire  qu'on  disunl 
par  de  l'eau  et  qu'an  feit  cristalliser.  Tel  est  le  pro- 
cédé de  fabrication  de  l'alun  de  Rome. 

Pour  fabriquer  l'alun  avec  les  schistes  alumineui 
qui  renferment  des  substances  charbonnées,  bitu- 
mineuses, des  argiles,  du  sulfate  de  fer,  quelqucfoii 
de  la  potasse  (surtout  si  l'argile  contient  du  (eld- 
spath),  on  doit  calciner  ces  matières  en  les  mélan- 
geant avec  du  combustible,  si  cela  est  nécessaire; 
on  reprend  par  l'eau  après  la  calcination  ;  les  eaux 
de  lavage  concentrées  laissent  d'abord  déposer  du 
sulfate  de  fer;  ensuite  les  eaux  mères,  mélangées 
avec  des  sels  de  potasse,  donnent  l'alun.  Les  rési- 
dus de  celle  fabrication  laissent  des  cendres  tou' 
vent  employées  comme  engrais. 

On  prépare  l'alun  avec  les  argiles,  ea  attaquant 
celles-ci  dans  des  fours  i  réverbère  avec  de  l'acide 
Bulfurique;  on  lessive,  ce  qui  donne  du  sulfate  d'a- 
lumine, lequel,  avec  un  sel  do  potasse,  rournil 
l'alun  par  voie  de  concentration  et  de  cristallisa- 
tion lente. 

L'alun  ordinaire  est  devenu  te  type  d'un  groupe 
de  composés  ayant  une  composition  analogun,  iso- 
morphes enlre  eux,  dans  lesquels,  soit  la  potasse, 
soit  l'alumine,  peuvent  être  remplacées  en  totiiiti 
ou  en  partie  par  des  corps  de  propriétés  analiH 
gués  :  la  potasse,  par  la  aoude,  par  l'ammoniape, 
par  des  ammoniaques  composées,  par  tes  oxydes  de 
rubidium  et  de  thallium;  — l'alumine,  par  lesMsqui- 
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aiTdci  ite  fer,  de  mangiLDise  ou  de  cbromc,  a  ce  l  b 
pp'inl  qa'uo  cristal  d'un  alun  peut  grossir  dans  une 
UisiolDUan  d'un  autre  alun. 

Lu  principaux  aluna  «ont,  après  l'alun  palaui- 
quc  ou  ordinaire  : 
L'ilup  sodique  ; 

(1  (80^,  AIKI"  +  90>,  S»"©  4-  UH>0)  i 
L'alun  ammoniacal  : 

(îfSO-).  Al'.O'+SC,  AiH",  H-O  +  îiH'O)  ; 
L'alun  de  cbrome  i  base  de  potaiis  : 

{3  (SCn.Cr^  +  aO'.K'O  +  MH"0)  ; 
L'alun  d«  cbrome  i  baie  d'ammoniaque  : 
(3  (SCP).  Ct*0>  +  30',  AiB'.UH)  +  24  n'a}  ; 
L'alun  de  fer  i  bue  de  polasu  : 

(ïlSO').Fe'0'  +  S0',K'O  +  MH«0),  cle. 
Od  a  aussi  préparé  plusieurs  aluns  à  baies  orga- 
niques, tell  que  leg  aluna  d'amjlamina,  d'étb;l- 
■mine,  de  mËthjrlamine,  bIc. 

L'alun  sodique  a  de*  propriété»  ctiimiquei  ana- 
lo^et  icelleide  l'alun  potassique;  mais  ses  cris- 
lui,  abandonnés  au  contact  de  l'air,  s'emcuriuent 
rapidement  en  poussière,  de  telle  aorte  qu'on  ne 
peut  les  conserver  facilement;  il  est  très  soluble  dans 
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. .   l'état  natif  dam  les  Andes,  pro- 

Mnce  de  Saint-Jean,  au  nord  de  Uendoza. 

L'alun  ammoniacal  est  souveut  substitué  à  l'alun 
poUMïquB  dans  les  applications  industrielles  ;  il  lui 
ressemble  beaucoup,  et  il  se  comporte  de  la  mftme 
minière  en  priaence  de  l'ean  et  sous  l'action  de 
h  cbaleur;  seulement,  par  la  ealcination,  il  laisse 
un  résidu  d'alumine  pure.  11  se  distingue  de  l'alun 
potassique  en  ce  ono,  mélangé  avec  un  alcali,  il 
laisse  dégager  de  l'ammoniaque  sous  l'actiaQ  de  la 
cbaleur.  On  lerencontre  ll'étatnatif,  mais  en  petite 
quantité,  à  Tchermig,  en  Boliïme. 

On  donne  le  nom  d'alun  llbreux  à  un  minéral 
qui  est  composé  de  sulfate  d'alumine  et  de  sulfate 
de  magnésie,  ce  dernier  Étant  souvent  remplace 
par  du  sulfate  de  protoxjde  de  manganèse. 

Quelques  composés  d'alun  sont  employés  en  mé- 

Les  coUaloirrs  aftmét  se  font  avec  i  grammes  de 
poudre  d'alun,  !0  grammei  de  miel  blanc  ou  de 
gJjeérine. 

Les  gerj^artimei  tubingtnU  se  préparent  avec 
S  grammes  de  roses  rouget,  £50  grammes  d'eau 
biiuillante;  on  Tait  infuser  une  heure,  on  passe  et 
l'ou  j  ajouta  3S  grammes  de  miel  roeat  et  1  gramme 

On  appelle  piMa  tHelvétiat,  dei  pilules  faites 
>iec  !  grammes  d'alun ,  1  gramme  ae  sang-dra- 
Ron  et  du  miel  rosat  en  quantité  sufQsaate.  On 
Irur  donne  aussi  le  nom  d'alun  dragonisé  ou  "- 
lun  teint  de  Hjnsîchl. 

On  fait  une  polum  alamineiuf  utringaite 
liK)  grammes  (Teaude  roses,  2  à  4  grammes  d'alun, 
3(n  grammes  de  sirop  de  sucrejon  prend  par  cuii- 
Icréc  i  bouche. 

L'em  tcDiMla ligue  de  Pagliari  est  préparée  par 
IVbullition  de  50  grammes  d  alnn,  250  grammes  de 
k'njoin  et  5  litres  d'eau. 

On  prépare  le  cataplasme  oltimtneiw  des  Anglais, 
très  employé  contre  tes  engelures,  avec  deux  blanci 
i'xal  et  40  centigrammes  d'alun.  En  imprégnant 
lie  la  Diasse  avec  ce  mélange,  on  a  ce  qu'on  appelle 
l'éteupada  de  Moschati;  an  j  ajoute  généralement 
"1  p«n  d'ean-de-vie  csmpbrée  ou   du  laudanum. 

" " — —  -"-  " 1  teinture  préparée 
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d'hièble   et  de  l'alun. 


au'eUe  renferme  par  litre  M  grammes  d'alun, 
elore  parfois  les  vins  avec  un  litre  de  cette  lein- 
poar  an  liectotitre  C'est  une  pratique  bUma- 


ble,  quoiqu'elle  donne  aux  vins  de  la  solidité.  Les 
préparations  d'alun  sont  bonnes  i  employer  quand 
elles  sont  prescrites  par  le  médecin,  parce  que 
celui-ci  a  besoin  de  réparer  des  lésions  organiques; 
elles  ont  pour  effet  de  modifler  la  constitution  des 
tissus,  et  cela  est  nuisible  quand  les  tissus  sont 
dans  leur  état  normal  et  qu'il  ne  convient  pas  da 
les  altérer. 

_ .  lun  ammoniacal  est  parfois  employé  par 
tes  pfttissiers,  particulièrement  pour  préparer  avec 
'"  blanc  d'ceuf  les  crèmes  de  quelques  gâteaux; 
.. .  se  servent,  pour  avoir  10  litres  de  crème,  de 
40  blanci  d'teufs  et  d'environ  20  grammes  d'alun 
ammoniacal.  Le  résultat  est  de  coaguler  l'albumine 
en  lui  donnant  un  aspect  graisseux  et  nrat.  Les 
pltissicrs  incorporent  d'ailleurs  aux  blancs  d'mufs 
battus  une  liaison  composée  de  gélatine,  de  jaunes 
d'oiuft,  de  lait  et  de  sucre.  Cette  pratique  est  sur' 
tout  dangereuse  quand  on  opère  dins  des  vases  en 
cuivre,  que  l'alun  ammoniacal  peut  attaquer  pour 
donner  des  sels  de  cuivre  vénéneux. 

L'alun  ammoniacal  on  l'alun  de  potasse  sont 
également  très  souvent  employés  pour  verdir  les 
épinards  et  les  haricots  et  leur  donner  de  la  fer- 
meté ;  pour  préparer  dos  conserves  de  cornichons  ; 
tDur  fabriquer  quelques  bonbons  ou  diverses  cou- 
tures ;  enfin  les  boulangers  s'en  servent  dans  la 
SaniQcation,  surtout  en  vue  de  pouvoir  faire  i  la 
irine  de  ft-omenl,  l'addition  de  farines  de  féve- 
rolei,  de  haricots,  de  lentilles  qui  manquent  d'é- 
lasticité et  de  plasticité.  On  a  vu,  en  effet,  que 
l'alun  sous  l'action  de  la  chaleur  se  gonOe  et 
donna  un  produit  qui  conserve  le  volume  considé- 
rable obtenu.  Ce  sont  des  procédés  coupables  et 
qui  deviennent  dangereux  toutes  les  fois  que  les 
aliments  alunés   sont   placés   dans  des  vases  de 

ALDNAGB.  —  Opération  consistant  à  tremper  un 
tissu  dans  une  dissolution  d'alun,  afln  que  les  cou- 
leurs qu'on  j  appliquera  puissent  s';  llxer. 

ALDNATION.  —  Expression  employée  dans  les 
arts  pour  indiquer  l'opération  par  laquelle  on  forme 

ALIINBI.  —  C'est  imprégner  un  corps  d'une 
dissolution  d'alun,  ou  le  tremper  dans  un  liquide 
de  cette  nature.  On  alune  les  étolTes  pour  que  les 
matières  colorantes  puissent  s'y  fixer  d'une  ma- 
nière solide.  Un  papier  a  été  aluné  quand  on  l'a 
traité  par  une  dissolution  d'alun  pour  l'empêcher 
de  boire. 

ALDNBMIB.   —  Une  alunerie   est  une  fhbriqaa 

ALDNBUX.  —  Qui  contient  naturellement  da 
l'alun.  On  dit  terrain  aluneux,  contrée  alnneuse, 
mofièrc  otuiKHie.  Si  l'alun  a  été  ajouté  à  une  sub- 
stance, on  dit  matière  Blitn«e. 

ALUNIÈIB.  —  Est  le  lieu,  la  mine,  d'où  l'on  tira 

ALVniFbKB.  —  Qui  porte  ou  contient  de  l'alun. 

ALDIUITB.  —  Substance  pierreuse  qui  n'est  autre 
qu'un  sous-lultale  d'alumine  et  de  potasse  (S  At'O', 
K'0  +  SO'-i-6H"OJ,  et  qu'on  trouve  quelquefois 
en  masses  eristalhnes,  de  couleur  grise,  rougeiLlre 
ou  jauniLtre,  au  mont  Dore,  i  la  Tolfa  près  da 
Rome,ete,  Cette  pierre  est  asseï  dure,  d'une  densité 
de  3,5  i  4.  Après  la  ealcination  elle  est  partielle- 
ment soluble  dans  l'eau  et  donne  l'alun  (voy.  ce 
mol]. 

'  ALDNOflÈKB.  —  Sulfïle  d'alumine  hydraté  qu  on 
trouve  dans  les  solfatars  en  masses  llbreuses  on 
écailleuses  et  auouel  on  donna  aussi  le  nom 
d'alun  de  plume,  d'kalùlTichile. 

ALUBNB.  —  Insecte  coléoptére  herbivore,  à 
corselet  rouge  et  éljtres  jaunes  ayant  près  da 
3  centimètres  de  longueur,  que  Ion  trouve  A 
Ca  venue. 

ALCTAbb.  —  Genre  de  poissons  da  la  familla 
des  Chismopnées,  ayant  un  corps  comprimé  elal- 
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longé,avaeune  peau  couverte  de  peliU  grsiDi  serrés. 
On  distingue  l'AlutËre  monocerot  dans  les  mort  de 
U  Chine,  du  Japon  et  du  Brésil,  long  de  30  cen- 
timètres environ ,  et  d'une  chair  non  eslimée;  ot 
l'Alutère  Kleinien,  habitant  les  mers  de  l'Inde. 


en  Portugal.  11  entrepour  une  très  large  part  dan«U 
fabricïti  on  des  vins  de  Porto.Sagrapreeil  moyenne, 

Eeu  serrée  et  rameuse,  i  pédoncule  long,  un  peu 
erbacé  ;  ses  grains  sont  moyens,  presque  égaux 
el  ellipsoïdes,  i  cliatr  ferme  et  juteuse.  La  souche 
est  de  visucur  moyenne,  à  écorce  adhérente  et 
épaisse.  Ce  cépage,  très  précoce,  mùiit  en  Por- 
tugal, i.la  du  d'août  ;  sa  production  est  abondante. 


!6>%l>e0  de  sucre,  i  maturité  cotnplËle,  On 
connaît  deux  variétés,  l'une  i  péuoncule  vert, 
l'autre  i  pédoncule  rouge  ;  cette  àeraière  est  ap- 
pelée aussi  pied  de  perdrix  ou  pied  muge.  Dans  la 
rcgion  de  basto,  prorince  de  Hinbe,  ce  cépage 
porlB  le  nom  de  Lacaia. 

&LTÉOLAIKE.  —  QualiHcalion  de  ce  qui  a  rap- 
port i  des  alvéoles.  On  dit  arcades  alvéolaires  pour 
désigner  la  réunion  des  alvéolesdes  dents;  arlère  ou 
veine  alvéolaire,  pour  désigner  les  vaisseaux  de  la 
circulation  du  sang  dans  les  alvéoles  des  dents. 

ALVÉOLE.  —  Ce  mat  est  pris  dans  plusieurs 
acceptions.  1)  u  dit  d'abord  des  petites  cellules 
que  construisent  les  abeilles,  les  guEpes  el  quelques 
antres  animaux  pour  déposer  leurs  teufs,  leur  miel. 


Ïielles  les  dents  sont  eochitsées  par  leurs  racines, 
nfin,  en  botanique,  les  alvéoles  sont  les  cavités 
fermées  dans  le  réceptacle  des  fleurs  de  certaine» 
plantes  de  la  famille  des  Composées  ;  les  bords  de 
ces  alvéoles  se  relèvent  autour  de  la  base  de 
chac|ue  ovaire  en  lames  lant^l  continues,  tanlAt 
déchiquetées  bd  languettes  membraneuses  irrégu- 
liËres.  Le  réceptacle  est,  duis  ce  cas,  dit  alvéolé. 

ALTÉOLINB.  —  Genre  de  ForaminiKres  renfer- 
mant une  dizaine  d'espèces,  la  plupart  fossiles  et 
propres  aux  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

ALVÉOLITE.  —  Polypier  fossile,  pierreux,  épais, 
arrondi  ou  allongé,  formé  de  couches  concenlri' 
ques,  que  l'on  trouve  dans  un  sablon  calcaire  du 
village  d'Auvcrs,  dans  la  vallée  de  l'Oise,  ayant 
une  longueur  qui  n'eicâde  pas  5  millinètres. 

ALVIEK  (s]/fE>/cuIlure).  —  Kom  vulgaire  donné 
quelquefois,  dans  les  Alpes,  A  l'une  des  espèces  de 
pins  qui  y  sont  répandues,  le  pin  Cembro.  Cet 
nrlire  est  aussi  appelé  anvier,  tinier, arole,  parles 
montagnards, 

ALVIK.  —  Voy.  AleïIB. 

ALVlIfASS  (puàeaUvrt).  —  Se  dit  tantAt  de 
l'alevin,  tantAt  des  jeunes  poissons  pris  dans  les 
Qlels,  et  que  les  pécheurs  rejettent  i  l'eau  comme 
peu  propres  à  la  vente.  Les  règlements  de  pèche 
déterminent  les  dimensions  que  doivent  avoir  les 
mailles  des  Blets  pour  obvier  i  la  destruction 
du  jeune  poisson. 

ALVINIBI8  ou  ALVINIËIES  (pitdeuUure).  —  Sa 
dit  des  petits  étangs  placés  A  la  tète  ou  dans  le 
voisinage  des  grands,  pour  y  conserver  les  jeunes 
poissons,  jusqu'à  ce  qa  ils  aient  acquis  assez  de  vi- 
gueur pour  échapper  aux  paissons  destructeurs  nu 
pour  se  défendre.  Ce  système  d'élange  i  alevins 
«st  encore  très  peu  pratiqué  en  France. 

ALTBB.  —Insecte  bémiptère  bétéroptère,  voisin 
des  punaises. 

ALT9ICAIP0S.  —  Genre  particulier  de  sainfoin 
{Hedyteniniialiàfoliiim,  buplevrifolium ,  vaginale, 
gliimactam,  etc.),  se  distinguant  par  une  gousse 
cylindrique  articulée  et  nn  calice  presque  régu- 
lier, campanule,  persistant,  i  cinq  découpures. 

ALVSIB  {entomohgk).  —  Insecte  du  genre  des 
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Icbneumons,  dans  la  famille  des  Lépid^iplères.  Son 
corps,  qui  a  une  longueur  de  S  millimètres,  esl 
absolument  noir;  les  pattes  sont  noires,  et  les  an- 
tennes un  peu  velues.  Cet  insecte  présente  un 
intérêt  agricole,  parce  qu'il  fait  la  guerre  anx 
chtorops,  redoutables  pour  les  céréales.  Les  alt- 
sies  déposent  leurs  œufs  dans  les  larves  de  cblô- 
rops,  et  ils  en  arrêtent  ainsi  la  multiplication-  Lï 
docteur  Herpin,  dans  ses  recherches  sur  les  para- 
sites des  céréales,  a  observé  que  si  l'on  fiit  éclore 
dans  des   récipients  fermés  les  insectes  qne  (  ~  ~ 


Crucifères,  qui  constitue,  dans  tes  jardins  des  ré- 
gions tempérées,  une  des  plus  belles  espèces  orne- 
mentales cultivées  en  pleine  terre.  Le  genre  alvMe 
(Alyuum)  renferme  deux  espèces  qui  sont  l'aoe  et 
l'autre  recherchées. 

La  première,  l'alysse  saxalile,  est  volgairemenl 
désignée  parlesnomB  de  corbeille  d'or,  dethiaspi 

t'aune.  C'est,  dit  Vilmorin,  à  qui  nous  empruntons 
a  figure  266 qui  représente  cetteespAce,  une  plante 
sou l'ii gueuse,  vivaceet  touffue,  à  branches  diCuseï, 
i  feuilles  lancéolées  et  blancbtltres,  produisant  su 
mois  de  mai  des  fleurs  nombreuses  d'un  jaune  doré 
très  éclatant,  di^oséesen  bouquets.  Elle  est  sus- 
ceptible de  changer  beaucoup  en  dimensions,  sui- 


part  des  sols,  principalement  dans  ceux  qui  sont 
pierreux  et  un  peu  secs.  La  multiplication  se  fait 
par  éclats,  par  marcottes  ou  par  graines  ;  celles-ci 
doivent  ttre  semées  dis  leur  maturité.  U  faat 
repiquer  BU  printemps,  en  terre  nn  peu  légère,  pour 
mettre  les  jeunes  plants  en  place!  l'automne  suivant. 
La  deuxième  espèce,  l'alysse  odorante  ou  mari- 
time, est  indigène  en  France.  C'estune  plante  an' 
nuelle,  de  petite  taille,  touffue,  haute  de  SO  centi- 
mètres, A  feuilles  lancéolées,  d'un  vert  eendré- 
Etlo  se  couvre,  de  juillet  en  novembre,  de  petilei 
fieurs  oduraales,  disposées  en  grappe*  allongées. 
Elle  est  cultivée,  soit  en  bordures,  soit  en  corbeilles, 
soit  en  plates-bandes;  dans  toutes  ces  eircoo- 
stances,  quand  la  venue  est  régulière,  la  plante 
produit  un  très  gracieux  effeL  Le  mode  de  multi- 
plication  généralement  adopté  est  le  Hmis  sur 
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place,  qui   m  pratique  au  prinlempi,  en  avril 

mai,  ou  bien  au  commence  me  al  de  raulamne. 

L'aubriétie  delloïdo  a  Hé  considérée  pa 


Ali  sa 


botanistes    i 


une   etpi^cc  d 


ALTTB.  —  Nom  donné  au  crapaud  accoucheur, 
reptile  batracien  do  la  Camille  dei  Anoure». 

ALTXIA  (hoTtieuUure).  —  Arbrisseau  de  la  fa- 
mille des  Apocynées,  quelquefois  grimuant.i  feuille) 
persistantes,  à  fleurs  odorantes  aiillaires  ou  ter- 
minales, solitaires  ou  disposées  en  forme  d'épis 
ou  de  cjines.  On  en  connaît  trois  espaces  origi- 
naires de  l'Australie  et  de  l'Asie  ■  l'Alnie  gjno- 
pagon,  l'A,  dapbnotde,  l'A.  à  reuillcs  de  Fragon. 
Ces  arbustes  attei)tnent  de  1  i  3  mètres  et  sont 
cultivés  en  serre  tempérée  ou  en  orangerie  bien 
éclairée,  en  terre  de  bruyère,  avec  arrosements 
asseï  fréquents  en  été;  la  multiplication  se  fait 
par  bouture.  L'âcorce  mondée  de  cet  arbuste  res- 
lembloi  de  la  cannelle  blancfae,  avec  une  odeurde 
mélilot  et  uuc  saveur  aromaliqne  amére;  elle  est 
rmplayée,  à  Batavia,   contre   tes  HËvres   perni- 

ALZATSA.  —  Arbre  du  Pérou,  appartenant  i  la 
famille  des  Gélaslracées,  i  feuilles  opposées  et  i 
petilea  Heurs  réunies  en  corymbos. 

AHAGOZQIIE  (omitlwli'gie).  ~  Oiseau  à  pied 
fendu,  de  la  taille  d'une  tourterelle,  ayant  les 
iambcBd'un  rouge  pile,  les  ongles  et  le  bec  noirs, 
le  dessous  du  corps  blanc,  le  dos  et  la  queue  mé- 
langés de  noir  et  de  blanc.  Il  vit  au  Uexiqr'  "- 
bord  des  marais,  i"  ' 


it  d'insectes  et  de  Te 


AMiUOTTBforborictiIlure}.  - 
sèche  etmusqnée.i  saveur  astn 
acidulée.  Elle  est  ainsiappelée  c 
a  été  trou' 
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AMADOOVIER 

lion-blanc).  A  nie  de  France  on  têil 
vec  le  liber  de  l'afoulh  (Ficui  tenbrala). 
is  en  préparent  avec  du  papier  i  sucre, 
d'araignées,   du  vioui  linge  brùli  et 


-Poirejaune, plate, 
ingente,  légèrement 
delà  dame  Oudotte, 
é  trouvée  au  dix-septième 
,t  vigoureux  et  pro- 
dncUr.  Le  fruit  mOrït  en  octobre  et  devient  assez 
gros.  C'est  une  poire  â  cuire  ou  i  sécber  au  four. 
AMABOD  {technolosie).  —Substance  spongieuse 
qui  prend  feu  racileoient  et  continue  à  brQler,  lors- 
qu'il j  est  tombé  une  étincelle  ou  lorsqu'on  en  a 
approché  un  corps  quelconque  chauffé  à  une  tem- 
pérature rouge  sumbre.  L'amadou  avait  une  très 
grande  importance  lorsqu'on  ne  sa   procurait  du 
(eu  qu'avec  une  pierre  à  fusil  et   un  briquet  ;  on 
l'emploie  beaucoup  moins  depuis  que  s'est  répandu 
uDiverseilement  I  usage  des  allumettes  chimiques. 
On  s'en  sert  avec  succès  pour  arrêter  les  écoulements 
Çlé  de  l'amadou  a   été  dé- 
Brossard,  chirurgien   i  la 
Clillre  en  Berry.  test  un  produit  que  l'on  pré- 
pare avec  toute  substance  végétale,  celluieuse,  te- 
Dice,  susceptible  de   se  feutrer  sous  rBCEioa  du 
lurteau.   On  emploie  comme   matière   première 
ilivets  champignons,  tels  que  le  polypore  amadou- 
vier  et  le  polypore  ongulé  (Polyporw  ignîflhui  et 
/'.  fomeatariu»),  plus  rarement  le   polypore  faux 
anttdonTier  (Polj/ponii  dryadeus)  ;  divers    autres 
flumpigQoni,    le  BoUlut  Ribii,  le  fi.  tonloint, 
rigariau  querciniu,  la  base  de  quelques  Lycoper- 
im,  pu  exemple  celle  du   L.  iycoperdan  gigan- 
'twn  (vesse-de-loup),  des  fleurs  ou  des  feuilles  i 
ilDvel  spongieux,  celles  du   CnopJmiium  italiciim, 
Ile  ÏAtmtyUt  gummifera,  de  VAndromachia  ignia- 
rit,M'jEeMnop*  ttriaonti,  de  l'asclépiado  élevé, 
de  rftujperifiim  PÎrûfe,  de  l'hermas  gigantesque, 
de  l'irbre  i  paia,  du  bananier.  Ces  matières  sont 
employées  pour  la  fabrication  de  l'amadou  en  Es- 
inpie,  en   Sicile,   au  Mexique  et  dans  quelques 
astres  pays.  Il  en  est  de  même  de  la  moelle  do  la 
fewiacommuiui.du  lichen  radiciforme.  On  nomme 
iunailau  blanc  celui  que  l'on  fait    avec    certain! 
bjssul  ou  les  xylostroma.  L'amadou   de  Panam: 
nttaitavec  le  dnvot  que  l'on  trouve  au-dessous  des 
[cailles  de  Mtlattoma  lericte.  On  peut  employci 
la  mime  usage  les  feuilles  sècbes  de  dos  Ytrba- 


des   (oïli 
étouffé. 

La  principale  fabrication  se  fait  avec  les  poly- 
pores,  surtout  avec  la  Pulgponu  ignariiu  que  l'on 
récolte  au  mois  d'aoiït  ou  de  septembre.  On  enlève 
d'abord  avec  un  couteau  l'écorce  extérieure  du 
champignon,  puis  la  partie  spongieuse  qui  est  au- 
dessous.  C'est  celte  dernière  qui  seule  est  utile. 
On  la  coupe  en  tranches  minces  que  l'on  bat  avec 
un  maillet  jusqu'à  ce  que  la  substance  se  mette 
aisément  en  morceaux,  si  on  la  tire  avoc  les  doigts. 
On  complète  l'opération,  aOn  de  rendre  la  matière 
très  combustible,  en  la  faisant  bouillir  dans  une 
furie  lessive  do  nitrate  de  potasse  )  on  la  faitsécher, 
on  bat  denouveau,  et  l'on  remet  une  seconde  fois 
dans  la  lessive.  Pour  rendre  l'amadou  plus  facile  i 
s'allumer,  on  le  roule  quelquefois  dans  de  la 
poudre  à  canon,  c'est  ee  qui  fait  la  différence  de 
l'amadou  D air  et  de  l'amadou  roussàlre.  On  peut 
employer,  pour  augmenter  la  combustibilité,  une 
dissolution  de  chlorate  de  potasse  au  lieu  de  celle 
de  salpêtre. 

L'amadou  des  chirurgiens  doit  etro  choisi  épais, 
souple  et  moolteux.  L'imprégnation  avec  le  nilre 
ne  nuit  pas  à  sa  propriété  d'arrêter  les  hjmorrhagies. 

En  Franconio,  on  fait  des  vêtements  très  chauds 
avec  de  grandes  pièces  d'amadou  qu'on  ivite  alors 
de  salpêtrer, 

AHADOUVIBl  [botaniqat).  —  On  donne  le  non 
d'amadouvier  au  polypore  amadouvier  {Polypom* 
ou  Boittut  ignior'mt),  champignon  qu'on  reDconlre, 


KIg.  |«7. 

ainsi  que  le  polypore  o 

/■omwttoriui),  surles  Iro:.. 

particulièrement  des  chênes,  des  hStres  t  — 
tilleuls.  Ces  champignons  ou  agarics  ont  la  forme 
d'un  pied  de  cheval,  et  sont  flxés  latéralement 
(llK.  Ï67).  L'écorce  du  polypore  ondulé  est  très 
dure  et  marquée  d'impresaioLis  circulaires  quiindi- 
quent  son  Sge  :  l'intérieur  est  rouge,  fibreux,  com- 
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poté  de  tubes  qui  adhèrent  à  la  partie  corticale.  Le 

polypore  amaJouvier  ett  mains  ligneux,  plat  mou, 
plui  élastique  ;  aussi  est-il  préféré  ;  il  demande  un 
battage  bien  moins  prolongé  pour  donner  un  pro- 
duit commercial.  H  faut  ciler  encore  le  poljpore 
faux  amadouvier  {Polyporui  rinjadeu),  Boletiu 
^nido-isrmariut)  dont  lu  couleur  est  plus  pïle  et  la 
contistaoce  plus  molle  ;  il  a  été  analjrsé  par  Brseon- 
not  qui  y  a  trouvé  de  la  fongine,  une  oiatière  tucréc 
incnBtallis.-ible,  une  matière  adipeuse  jaune,  de 
l'acide  acétique,  un  acide  végétal  qu'il  a  appelé 
boUtitiie,  et  des  matières  minéralei  contenant  de 
la  po Uses,  do  la  cliaux,  de  l'acide  pliospliari(|iie. 

AIIAGA(fto(anifiie),^ArbTedet  Iles  Philippines 
(Océanie)  dont  le  boii  a  la  teinle  notre  de  celui  de 
l'ébèno  et  peut  servir  aux  mêmes  usages;  il  n'est 
pas  d'ailleurs  encore  déterminé. 

AMAieuSSBMKnT.  —  Diminution  du  poids  du 
corps  des  animaux  domestiques.  Cet  état  est  décelé 
non  seulement  par  la  perte  du  poids,  mais  par  des 
si^es  extérieurs  dont  les  principaux  sont  la  di- 
minution du  volume  du  tronc  et  des  membres,  les 
laillies  du  squelette  sur  la  peau,  etc.  Une  alimen- 
tation insufllsante  ou  de  mauvaise  qualité,  l'eicèt 
du  travail,  l'absence  de  sommeil  et  enlln  l'état  de 
maladie,  sont  les  principales  causes  lie  l'amaigris- 
sèment.  En  les  faisant  disparaître,  on  peut  rame- 
ner les  animaux  à  l'embonpoint  normal.  C'est  sur- 
tout par  une  bonne  alimentation  (voy.  ce  mot) 
qa'onprévientl'amaigrisBcmanletlesconséqaences 
qu'il  entraîne  par  la  dépréciation  de  la  valeur  des 


AHAILLADB  (piche). 
c'esl-à-dire  forme  de  Iro 
sur  des  piquets. 

AMAIIASS  ipicKe).  —  Filet  du  Languedoc  res- 
semblant BU  manet,  à  mailles  asseï  étroites,  tendu 
de  maniËre  i  faire  des  plis,  tantdt  dans  le  sens 
vertical,  tantAt  dans  le  sens  horiiontal  ;  il  est  garni 
de  lest  et  de  flottes  sufllsantei  pour  le  tenir  dressé 
au-dessus  du  fond. 

AHALAGO  OU  AHOLAGO  (botawqvt).  ~  Sorte 
de  poivrier  de  la  cAte  de  Halabnr  (Hindoustan), 
appelé  par  Linné  Piper  maJdmirï,  et  que  l'on  rap- 
porte au  béiel. 

AHAL6AHE.  —  Nom  générique  donné  aux 
alliages  formés  avec  le  mercure,  c'est-à-dire  aux 
combinaisons  du  mercure  avec  d'autres  métaux. 
Ainsi,  on  dit:  amalgame  d'étain,  pour  alliage  de 
mercure  et  d'étain  ;  amalgame  d'argent,  pour 
alliage  dcmercurcetd'argrnt,  etc.  Les  amalgames 
présentent  les  caractères  de  véritables  combinai- 
sons chimiques;  leur  production  est  accompagnée 
de  développement  de  chaleur;  leur  densité  est  plus 
grande  que  la  densité  moyenne  des  éléments  qui 
les  constituent.  Leur  formation  s'opÈre  sourent, 
aux  températures  ordinaires,  par  le  simple  contact 
du  mercure  avec  un  métal.  Les  amalgames  sont 
employés  dans  diverses  industries.  On  s  en  sort  no- 
tamment pour  certaines  sortes  de  dorure  et  d'argen- 
ture, de  mCme  que  pour  l'étamage  des  glaces. 

AHALIOUB  (ACIDB)  (chimie).  —  Si  l'on  fait  passer 
UD  courant  do  chlore  à  travers  une  bouillie  de  ca- 
féine et  d'eau,  il  se  forme,  entre  plusieurs  sub- 
stances, un  acide  particulier  auquel  on  a  donné  le 
nom  d'acide  amalique. 

AHALODASBB  (omillutlogie).  —   Nom  vulgaire 

j  — ,  __  "-'--neià  la  ple-griècbe  grise.  —  Dans 

'Amatouaut'gtre  est  le  groi-bec. 

-Lieu  planté  d'amandi  — 


donné,  e 
AHANDÂIB.  - 


■  ANDl 

{arboricullure. 

est  pris  dans  tro 

le  plu 

s  général,  c'est 

ne  partie  de  la  graine 

-Ce 


l'amande  est  la  , graine  des  fruits  charnus  i  u_ 
seule  graine  renfermée  dans  un  noyau  osseux.  - 
Enfln,  on  appelle  encore  de  ce  nom  le  fruit  d 
l'amandier. 
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I.  —En  botanique,  l'amande  de  la  graine  est  la 
masse  de  toutes  Ici  parties  contenues  dans  les 
téguments  de  la  graine.  Le  pins  souvent,  cette 
masse  est  formée  par  trois  partie  s  distinctes  :  le  «i 
les  cotylédons,  l'embryon  et  l'albumen.  I^tte  der- 
nière partie,  qu'on  appelle  encore  endosperme,  est 

Elus  oa  moins  développée  ;  elle  manque  même  tolj- 
;nient  dans  un  certain  nombre  de  graines.  Daoi 
celles-ci  l'albumen  est  remplacé  par  les  cotylé- 
dons. —  L'embryon  est  une  petite  plante  en  minia- 
ture, que  l'on  appelle  aussi  planlule.  Quant  au  corps 
cotylé douaire,  terme  qui  désigne  l'ensemble  de< 
cotylédons,  il  représente  les  premières  feuilles,  et 
il  fournit  sa  première  nourriture  i  l'embryon.  — 
En  résumé,  l'amande  de  la  graine  est  constitoée 
par  les  organes  nidimenlaires  de  la  plante,  et  lei 
réserves  de  nourriture  formées  par  U  nature  peur 
son  premier  développement. 

II.  —  En  arboriculture,  l'amande  est  la  graine 
des  fruits  charnus  A  une  seule  graine  nnferoiéc 
dansun  noyau  osseux.  Ainsi,  tes  graines dh)  ptcber. 
de  l'abricotier,  du  noisetier,  de  l'amandier,  etc., 
sont  des  amandes.  Dans  la  clawillcation  des  arbres 
cultivés,  on  désigne  généralement  par  le  anm 
d'arbres  A  fruits  à  noyau,  ceux  dont  les  fruili 
présentent  cette  structure. 

III.  ~-  L'amande,  fruit  de  l'amandier,  est  ua 
drupe  vert  et  duveteux,  pvoîile,  aplati  et  pointu  a« 


de  •«  eaiolopia. 


ce,  et  s' 


-eilan] 


noyau,  lijfneui  et  rugueux 

..  .'extérieur,  mais  lisse  i  l'intérieur,  qui  renfenne 
la  graine  ou  amande.  Dans  cotte  graine,  l'embryon 
occupe  l'extrémité  do  la  pointe  de  l'amande,  et  en 
dessous  les  deux  cotylédons  sont  disposés  en  deux 
masses  charnues  ;  un  tégument  plus  ou  moins  épais 
recouvre  le  tout.  Dans  le  langage  ordinaire,  le  nom 
d'amande  est  donné  à  la  graine,  et  le  mésocarpe 
reçoit  celui  d'enveloppe  ou  cuirasse.  Les  figures  AH 
cl  3S9  montrent  une  amande  nue  et  une  amande 
recouverte  de  son  enveloppe. 

L'amande  est  un  fruit  «ec,  et  par  .conséquent  te 
conserve  avec  facilité.  Anssi  ion  commerce  a-(-il 
présenté  de  tout  temps  beaucoup  d'activité.  La 
valeur  des  diverses  vanélés  est  loin  d'£lrc  la  même. 
On  les  divise  en  deux  grandes  catégories  :  les 
amandes  douces  et  les  amandes  omàres. 

Le  groupe  des  amandes  amères  ne  comprend 
qu'une  seule  variété  ;  l'amande  amère,  de  grosseur 
moyenne,  i  coque  astes  dure,  caractérisée  par  le 
goût  qu'elle  présente. 

Le  groupe  des  amande*  douces  renferme,  au 
contraire,  an  assez  grand  nombre  de  Tiriétés  doal 
les  plus  importantes  sont  ; 

1°  L'amande  princeue,  appelée  aussi  aminde 
sultane,  amande  i  la  reine,  i,  coque  très  mince  «t 
i  fruit  gros  très  estimé  ; 


lyCiOO^^lC 
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^  L'amande  de*  dama,  ou  encDM  i  la  dame, 
ou  mî-nne,  à  coque  un  peu  moini  lins  que  la  pré- 
cëdente  ; 

?  l'amanda  malheronne,  à  coque  dure,  mail 
pièteutaut  un  fruit  d'une  belle  i^o&seur  ; 

4*  L'amaude  Moliirt  ou  amande  race,  i  coque 
ilure  et  â  fruit  allongé,  de  gruiseur  mojcnne  ; 

if  L'amande  à  ftoti  ou  à  trocbcU,  t  fruit  régu- 
lier et  de  grotseur  moyenne .  sa  coque  eit  atseï 


à  fruit  gros,  allongé  et  à 


6*  L'amande 
(«qae  dure  ; 

'I*  L'amande  pitlocAe,  à  fruit  beaucoup  plus  petit 
que  celui  des  variétés  précédentes,  presque  cylin- 
drique i  on  l'appelle  aussi  amande  verte. 

D'après  H.  fioulay,  les  amandes  doacet,  dépouil- 
lées de  leur  coque,  rearerment,  sur  100  parties: 
Std'buïle  îauu&tre  et  trÈs  douce,  non  siccative, 
Sld'albumine,  6  de  sucre,  3  de  gomme,  S  de  pel- 
licules eitérieures  et  5  de  parties  fibreuses.  Les 
aruaadei  amères  contienneal,  en  outre,  un  nlca- 
loide spécial,  l'amygdaline,  qui,  en  se  décompo- 
sant en  présence  de  l'ean,  donne  naissance  à 
l'acide  cyanhjdrique,  k  de  l'essence  d'amandes 
imères  cl  i  de  la  glycose. 

Les  amandes  «int  employées  à  l'alimentation,  el 
entrent  dans  nn  assez  grand  nombre  de  prépara- 
liani  pharmaeen tiques,  ménagères etindustrielles. 

Pour  la  conaomniRtion,  les  amandes  sont  fraîches 
OD  lècbes.  Les  amandes  Ftalches  sont  celles  qui 
KDt  récoltëes  avant  leur  maturité,  mais  après  la 
IbrinaliDn  complète  du  fruit,  de  telle  sorte  que  la 
coque  peut  Etre  facilement  coupée  au  couteau. 
Les  amandes  saches  sont  celles  qu'on  a  laissées 
mirir  sur  l'arbre  ;  la  maturité,  qui  a  généralement 
lieu  en  août,  se  reconnut  à  ce  que  le  péricarpe 
l'ooTre  de  lui-même  et  laisse  apercevoir  le  fruit. 
Do  détache  les  fruits  de  l'arbre  à  l'aide  de  cannes 
de  Pnivencc,  qui  forment  dos  gauki  légères 
el  ne  blessant  pas  les  rameaun.  Après  la  récolte, 
on  fait  lécher  les  amandes  &  coque  tendre,  en  les 
eipasani    pendant  '  plusieurs    heures    au    soleil; 

- '^'-  '  l'écalage,  c'est-à-dire  on  enlève 

,  e  l'on  garde  pour  les  faire  man- 
I  bétail  pendant  l'biver.  Les  amandes  fines, 

Ciacesseï,  dames,  sont  livrées  an  commerce  dans 
irs  coquei. 

Qasnl  aux  amandes  destinéea  aux  asagei  indus- 
triels, elles  sont  dépouillées  de  leur  coque  par  les 
premiers  acheteurs,  et  elles  portent  le  nom 
d'amandes  cassées.  Ce  travail  est  payé  par  les 
'oques  qui  constituent  un  excellent  combuiliblc. 
Les  amaadei  cassées  sont  divisées  en  plusieurs 
rilégories,    et   portent    les    dénaminatioos    lui- 

Anundti  de  MiUiau,  allongées  et  aplaties,  à  pel- 
lienle  mince,  de  couleur  jaune  «aie  ; 

ÂMtiuUt  triéa  à  tu  nuin,  de  forme  régulière,  à 
pellicule  mince  jaune  p&le  ; 

Amanâes  dt  poiM  de  Provence,  larges,  longues 
el  bombées,  à  pellicule  épaisse  et  rougeitrc  ; 

Amende»  douée»  de  Provaice,  légèrement  arron- 

Amandet   d'Eipaçiu   ou   de   Halaga,  larges  et 

■pialies,  de  grosseur  moyenne,  à  pellicule  jaune 

^mandej  de  Chùum,  allongées  et  aplaties,  à 
peUicole  mince,  ridée,  de  couleur  jaune  brun. 

L'beclolitre  d'amandes  en  coques  pèse  en 
moyenne  56  kilogrammes.  Quant  à  la  proportion 
descoqnes  et  des  amandes,  elle  varie  de  10  à 
ISkilogrammes  d'amandes  nues  ponr  un  hecto- 
litre d'amandes  en  coques.  C'est  le  rapport  du  cin- 
quième au  tiers  du  poids  total- 
La  France,  l'Espagne,  l'Italie,  l'Algérie  sont  les 
piiicipaux  pays  qui  fournissent  les  amandes  au 
tommerce.  En  France,  la  Provence  est  le  princi- 
pal centre  de   production  des  amandes  ;  le  Lanr 
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guedoc  et  te  Raussillou  en  récoltent  aussi,  mais 
en  moins  grande  proportion  ;  enAn,  on  en  recueille 
quelque  peu  en  Touraine.  Les  amandes  triées  iia 
main  viennent  surtout  de  Provence  ;  ce  sont,  parmi 
les  amandes  cassées,  celles  qui  lonl  le  plus 
estimées. 

On  fait  usage  dea  amandes  dans  ta  confiserie 
et  la  pâtisserie,  dans  la  pharmacie  et  dans  la  par- 
fumerie. 

Dans  la  connserie,  les  amandes  douces  lontem- 
ployées  pour  faire  des  dragées,  dei  pralines,  des 
nougats  et  des  préparations  analogues  ;  les  amandes 
amères  entrent  dans  la  fabrication  des  masse- 
pains et  pâtisseries  analogues.  On  en  faitaussi  une 
liqueur,  dite  crème  des  belles. 

Le  lait  d'amandes,  le  sirop  d'orgeat,  la  pito 
amygdatine,  des  potions  huileuses  et  émotlientcs, 
sont  les  principales  préparations  pharmaceutiques 
dans  lesquelles  entrent  tes  amandes. 

Enfin,  on  extrait  de  ees  fruits,  pour  la  parfu- 
merie, une  huile  douce  d'amandes,  une  p&te 
d'amandes  et  l'essence  d'amandes  amères. 

//uile  douce  d'amatulu.  ->  Pour  la  fabrication 
de  cette  huile,  on  emploie,  sait  des  amandes 
douces,  soit  des  amandes  amères  ;  on  donne  même 
quelquefois  la  préférence  i  ces  dernières,  à  cause 
de  leur  prix  moins  élevé.  Les  amandes  amèrea 
sont  mandées,  c'est-à-dire  débarrassées  de  leur 
pellicule,  en  les  frottant  dans  un  sac  de  toile  rude, 
puis  en  les  criblant.  La  manipulation  est  très  simple; 
il  sullll  de  broyer  fortement  les  amandes,  puis  de 
les  presser  à.  froid.  Le  rendement  ordinaire  en 
huile  est  de  38  à  40  pour  100  du  poids  des  fruits. 
La  fabrication  se  tuit  dans  les  centres  de  pro- 
duction. 

L'huile  d'amandes  est  très  Quide  et  presqua 
inodore  ;  elle  est  de  couleur  jaune  clair  et  de 
saveur  assci  agréable.  Sa  densité  est  de  0,93  à 
15  degrés  centigrades.  Ella  s'altère  assez  facile- 
ment et  devient  rance.  Elle  est  saluble  dans  l'élher, 
mais  très  peu  dans  l'alcool. 

En  médecine,  l'huite  d'amandes  rend  des  ser- 
vices, comme  émollient  et  laxatif,  dans  les  mala- 
dies înQammatoires    des    poumoni   et  du    canal 


Les  tourteaux  oi 
de  l'huile  avec  de: 
préparation  de  l'i 


marcs,  résidus  de  la  fabrication 
amandes  amères,  servent  &  la 

lence  d'amandes  amères. 

Pâte  iTamandai.  —  La  pâte  d'amandes  est  con- 
stituée par  la  farine  que  I  on  obticnten  desséchant 
tes  tourteaux  qui  restent  après  la  fabrication  de 
l'huile  d'amandes.  On  y  njoute  des  huiles  ou  des 
essences  parfumées  pour  préparer  des  savons  et 
des  cosmétiques. 

Liqueur  d'amande*.  —  Cette  liqueur,  qu'on  dé- 
signe aussi  par  le  nom  de  crème  des  belles,  i« 
p^pare  comme  il  suit  ;  On  broie  dans  un  mortier, 

asqu'i  ce  qu'elles  soient  réduitei  on  pAte, 
4)  grammes  d'amandes  umcres  mondées,  puis  on 
Tait  macérer  cette  pâte  pendant  quinze  jours  dans 
6  litres  de  forte  eau-de-vie  de  Cognac, 
tant  tous  les  matins  ;  ensuite,  on  ajoute 
grammes  de  sucre,  5  centigrammes  d'essi 
rose,  et  50  grammes  d'eau  de  Qeur  d'oranger  ;  après 
flilralion,  on  met  en  bouteilles. 

t'aence  iTamanda  amères.  —  L'essence  d'a- 
mandes amères  (C'Il'O)  n'est  pas  autre  chose  que 
l'aldéhyde  benioique  ou  l'hydrure  de  bcnxoile. 
Elle  se  présente  comme  un  liquide  incolore,  ré- 
fractant la  lumière,  ayant  une  densité  de  1,043, 
bouillant  à  180  degrés,  très  inRammable  et  brQlant 
avec  uno  flamme  fuligineuse.  Elle  se  dissout  dans 
30  parties  d'eau  el  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool  et  l'éther.  Son  odeur  rappelle  celle  de 
l'acide  prussique  ;  sa  saveur  est  brillante.  Elle  agit 
avec  énergie  sur  l'économie  animale  et  on  doit  la 
considérer  comme  très  vénéneuse.  Exposée  à  l'air 
ou  à  l'iaUuence  d'un  corps  oxydant,  elle   sa  trans- 
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forme  en  acide  lienzoïque.  Ou  a  CU'O+O 
=  C'H'O'  ~  acide  benioiqiic.  On  la  préparc  en  dia- 
lillant  de  l'eau  lur  de)  Tcuillcs  de  laurier-cerise  ou 
ïur  dei  amandea  am&res  préatablemout  écrasée) 
et  débarrassées  de  leur  liuilc  par  la  prcsaion.  On 
ne  doit  faire  la  distillation  qu'après  une  digestion 
deslourleauxdansl'caoÂ  froid  durantdouzeÂquinic 
heures,  car  elle  ne  se  développe  dans  les  amandes 
■mèresque  par  suited'iine  transformation  de  l'amjrg- 
dalioe  qui  préexiste.  On  peut  encore  l'obtenir  par 
diverses  autres  réactions  sur  lesquelles  il  est  inutile 
de  s'étendre  dans  un  dictionnaire  de  l'aérien lluro. 

AHAKBE  DE  TKRKE.  —  Nom  vulgaire  donné 
quelquefois  au  souchet  comcstilile. 

AMANDE.  -^  Se  dit  do  tout  aliment  auquel  on  a 
donné  le  goût  de  l'amande.  On  dit:  crème  aman- 
d£e,  boisson  amandéo,  pour  désigner  une  crème 
ou  un  breuvage  dans  lesquels  ou  a  introduit  un 
lait  d'amandes,  c'eBt-i-dire  des  amandes  broyées 

AHANBI^  (ar^r(Culfur«  fruiliàrt).  —  L'aman- 
dier (AmtjjdaUu)  est  un  arbre  fruitier,  qui  aiieint 


pagne,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France,  on. 
dans  beaucoup  de  localités,  il  tient  uns  place  im- 
portante après  l'olivier.  Le  bassin  de  la  Hédil>^r. 
ranée  paraît  itre  le  véritable  centre  de  la  produi-- 


FIr.  tJ6.  —  Ponde  l'Anandior. 

S  à  8  mètres  de  hauteur,  à  branches  peu  nom- 
breuges  et  rapprochéos,  lisses,  prenant  tant  son 
développement  à  ta  limite  qui  sépare,  dans  l'hé- 
misphère nord,  la  région  eiimatérique  de  l'olivier 


n  Europe  par  les  Romains.  Il  e 


'S  le  milieu  du  se 
introduit  en  France.  — 
L  qui  est  eultiifl 
:s     espèces    soiil 
t  les  jardins  comme 


de  l'aman diej 
siècle  que  cet  arbre  a  i'- 
En  dehors  de  l'amandiei 
pour  ses  fruits,  plusic 
recherchées  dans  les  pa 
arbres  ou  arbustes  d'or 

Le  genre  Amandier  a  donné  son  nom  1  la  Itibi 
des  Amvgdalées,  dans  la  famille  des  Rosacées.  Ai 
siècle  dernier,  Tournetorl   et   Linné,    dans    leun 
elassiflcations  des  plantes,  en  avaient  fait  un  genre 
spécial.  Plus  lard,  d'autres  botanistes,  à  la  suite  d< 
Knigbl,  réunirent  l'amandier  et  le  pteher  dans  un 
seul  l^enre  dont  ces  deux  arbres  et  leurs  espî:cel 
formaient  deux  groupes.  Plus  récemment  eocore, 
on  a  soutenu  que  ces  deux  arbres  appartiennent  à 
la  mfime  espèce,  et  que  le  pécher  provient  directe- 
I  ment  de  l'amandier,  par  une  série  de  variétés  ïa- 
tcnnédiaires.    EoDn,  quelques 
botanistes    modernes,   Dolam- 
mcnt  H.  Bâillon,  ont  fait  avec 
l'amandier  une  section  du  genre 
Prumu,  très  voisine  du  genre 
Pécher.    Mats    M.   Decaisne   a 
maintenu  la  séparation  de  cm 
(lenres,  en  faisant  ressortir  lu 
différences  que  nous  allons  rù- 
Bumer  brièvement  et  qui  indi- 
quent en  même  temps  le«  ca- 
ractères    de    chaque   genre  : 
1*  les  proportions  relatives  di> 
deux  arbres  dilljr  en  t  beaucoiipi 
l'amandier  devenant  beaucoup 
plus   gros  que  le   pèeher;    ii 
vieux  amandiers,  dans  te  midi 
de  la  France,  atteignent  2  mèlr. 
de  circonférence,  tandis  que  li 
circonférence  des  plus  gros  p^-- 
chers  ne  dépasse  pas  60  cenii- 
mèlrei  ;  —  r  les  feuilles  sont, 
en  moyenne,    d'un   tiers   plm 
longues  et  de  couleur  pins  fua- 
cée   dans  le   pêcher  que   dans 
l'amandier  ;  — ^"13  couleur  des 
fleurs  est  d'un  blanc  rosé  dan» 
l'amandier,   tandis   au'elle  e»i 
rouge  pourpre  dans  le  pécher. 
et  ce  n'est  qu'exceptionnelle- 
ment qu'elle  devient  rosée  ;  — 
J*  lesnojauxde  l'amandier  sont 
lisses  et  simplement  percés  ic 
trous,  tandis  quo  ceux  du  pé- 
cher sont  profoudiment  sillon- 
nés. 

ta  figure  STO  représente  li- 
port  del'amandier  \  la  flgnre  27 1, 
un  bourgeon  i  bois  épanoui  ;  1^ 
ligure  iTi,  un  rameau  en  9ear  : 
la  figure  !73,  I*  coupe  verticalr 
d'unc  fleur;   la  ligure  ÎTi.im 
fruit  complet,  et  la  ligure  ¥ih, 
le  même  fruit  dont  u  ne  moitié  du 
mésocarpe  a  été   enlevée.  La 
floraison  de  l'amandier  esllrèi 
précoce  ;   elle    te   produit   du 
mois  de  janvier  aux  preniien 
jours  de  mars;  il  on  résulte  que, 
dans  les  expositions  peu  favo- 
risées, les  fleurs  sont    souvent  atteintes   par   U 
gelée.  La  récolte  des  -fruits  est,  par  suite,  aléa- 
toire, dans  les  régions  oil  les  dernières  semaine! 
de  l'hiver  sont  froides.  Il  en  résulte  oue,  en  Fraaf  e, 
t'amandier  ne  prospère  que  dans  la  région  méri- 
dionale; même,  d'après  Iccomtede  Gasparin,  dant 
quelques  parties  de  la   basse   vallée   du  Rliùne, 
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loUauncnl  i  Orange,  une  récolle  tur  troit  est 
perJue  par  l'eftetdu  froid. 

le  genre  Amggdalitt  renrenne  cinq  espèce»  ; 

1*  L'Amandier  nain  {Amygdalus  nana),  originaire 
d'Orient,  petit  arbrisseau  de  1 ',50  environ  de  hau- 
teur, à  leuillos  très  glabres,  linéaires  el  dentelées. 


PîB-  Î71.   —  BoBrjeon  i  bo»  de  l'Aniindier. 

i  fleon  roséet  aiillairss  ;  cette  aipbce  renferme 
deni  variétés,  i'aae  dite  de  Géorgie,  et  l'autre  k 
[milles  dentelées; 

^  L'Amandier  de  Sibérie  (A.  Siberiea).  petit  ar- 
briueau  i  raneaui  diffus,  bruns,  à  feuilles  pélio- 


Flf.  nt.  - 


m  fleuri  de  rAnaadkr. 


[^1,  glabres,  verres  en  dessus,  plies  eo  dessous,  à 
«eun  rose  paie; 

3*  L'Amandier  pédoncule  (i4.  yedtmculafa),  ar- 
°rii)eau  grélo,  i  branches  el  rameaux  elTlIéi, 
"Fun  foncéi  i  feuilles  glabres  pétiolêes  et  à  fleura 


I  -  AMANDIER 

et   feuillage  cotonneux,  blanc   ai^entë,  1    fleur* 

5*  L  Amandier  commun  {A.  communiii),  arbre  de 
laille  mojenne,  à  feuille*  oblongues,  lancéolées, 
aigaSi,  A  fleurs  blanches  ou  blanc  rosé,  à  fruit 
ovoïde  comprimé.  Cette  espèce  comprend  un  cer- 
tain nombre  de  variété*  qui  se  dislingent  les  une* 
des  autre*  surtout  par  la  forme  des  fruits;  ces 
variétés  sont  indi<)uées  su  mot  Amjutde. 

L'Amandier  nain  et  l'Amandier  d'Orient  sont 
cultivés  dans  les  jardins  comme  arbrisseaux  ou 
arbustes  d'ornement,  soit  à  raison  de  leur  belle 
floraiaon,  loit  pour  leur  feuilUge.  Ils  demandent 
une  exposition  au  soleil  et  une  bonne  terre  chaude 
itlégère.On  les  multiplie  de  drageons  et  de  novanx. 
-  nn  =  «hi.n..   rf... lA.,!.    i'amandier  nain- 


a  obtenu   deux 


Fiff.  273.  —  Coupe  ie  U  flmr  i*  l'AniiiiilUir. 

l'une  i  fleiirs  doubles  qiri  doit  être  reproduite  par 
ta  greffe:  l'autre,  moitié  plus  basse  que  le  Ijpe 
primitif,  à  fleurs  larges  d'un  rouge  carmin  vif, 

L'Amandier  commun  est  le  seul  qui  soit  cultivA 
pour  la  production  des  fruits. 


KlB.Ï7l.-Friiit  JorAim 


durnltdarAmndier 


CttUare  de  FAinandier  commun.  —  L'amandier 
viont  bien  sur  le  plus  grand  nombre  des  terrains  ; 
toutefois,  les  terre*  calcaires  et  lècbes,  un  peu 
jiro  ronde  s,  sont  ccllesqui  luiconvienneut  le  mieux; 
il  prospire  aussi  sur  le*  collines  pierreuses,  pourvu 
riuo  U  lerre  sait  assez  profonde  ;  il  vient  mal  dan* 
les  fonds  humides.  On  a,  dans  le  Midi,  souvent  coq- 
stalé  va  avantage  à  le  placer  dans  les  sols  exposés 
aux  vents  el  même  sur  les  point*  le*  plus  froids, 
parce  que  sa  naraison  est  ainsi  retardée  el  que  les 
gelées  printaniires  sont  moint  redoutables  pour 
l'arbre. 

La  multiplication  de  l'amandier  se  pratique  par 
graines,  par  boutures  et  par  greffes. 

Pour  faire  les  semis,  il  faut  choisirles  amande* 
les  plu*  belles  et  les  plus  pleines,  celles  surtout  qui 
tombent  nalureliement  de  l'arbre  jiar  suite  de  leur 
parfaite  maturité.  Elles  sont  ttraliQéei  avant  i'hi- 


lyCOO^^lC 


AMANDIER  —  3 

ir  des  couches 
Il  ou  daai  des 
poli  qui  sonl  placùs  en  plein  air  ou  dans  un  cellier. 
A  la  On  de  l'hiver,  les  valves  de  In  coque  aoal 
cDir'ouvertes  et  le  germe  sort  de  l'amande.  Les 
fruits  germes  sont  mis  en  pépinière  dans  des 
peijtet  fosses  parallèlea,  larges  de  15  1  30  cen- 
timètres, profondes  de  25  centicnèlres,  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  une  distaoce  de  60  cenli- 
mètret,  de  manière  à  constituer  des  nlléei  qui  per- 
mettent de  faire  facilement  tes  travaux  d'entretien. 
Les  amandes  sonl  espacées,  dans  lei  faMet,  de  15 
ii  SO  centimètres.  On  les  recouvre  de  5  centimètres 
de  terre,  ou  un  peu  plus,  lorsque  celle-ci  ett  trËa 
légère.  Le  semis  des  graines  se  fait  aussi  quel- 
quefois dans  la  pépinière  avant  l'hiver;  dans  ce 
cas,  i)  faut  les  enterrer  plus  profondément,  de  ma- 
nière que  la  levée  des  plants  soit  un  Dea  retardée. 
Hais  cette  méthode  préieale  moins  de  chance  de 

le  courant  de  rélé,ilaiteintûnehaiileurde60 
timétres  à  1  mètre.  Il  peut  être  greffe  i  la  Qn  de 
cette  saison.  La  greffe  est  une  opération  i  laquelle 
ileiti  peu  près  indispensable  d'avoir  recours;  car  il 
n'est  jamais  certain  que  l'amande  semée  reproduise 
exactement  la  variété  d'oil  elle  est  rortie.  La  greffe 
i  employer  est  celle  à  écusson  à  ceil  dormant. 

Au  lieu  do  semer  en  pépinière,  ou  peut  aussi  se- 
mer immédiatement  dans  le  verger,  i  la  place  que 
l'arbre  doit  occuper.  On  évite  ainsi  la  transplanta- 
lion,  et  l'on  obtient  des  plants  plus  rustiques  et  plus 
robustes.  Hais  on  ne  peut  pas  donner  aussi  lïcile- 
mrnt  les  soins  d'entretien,  et  tes  jeunes  plant*  cou- 
rent dei  risques  qui  sont  évités  dans  la  pépinière. 

"'    it  i  la  fin   de  leur  deuxième  année  qi 


place  défli 

3,  coïncidant  avec  l'arrêt  dé  la  sève,  est .  _ 
leilleur  moment.  Le  temin  doit  avoir  été  labouré 
i  la  Qn  du  printemps,  aussi  profondément  que  pos- 
sible. En  même  temps,  on  prépare  les  trous  destinés 
i  recevoir  lec  plants;  ces  trous,  profonds  de  60  à 
T&  centimètres  et  larges  de  60  ceulimitres  i  i  mè- 
tre, doivent  être  espacés  de  5  A  7  mètres  en  tous 
sens.  Le  verger  renfermera,  dans  le  premier  cas, 
environ  400  BrbresÂrbectiire,etdans  le  deuxième, 
!00  arbres;  eu  pspaçant  les  trous  de  G  mètres,  on 
peut  planter  300  arbres.  Les  jeunes  amandiers  sont 
transplantés  avec  tout  leur  cbevelu;  les  racines, 
bien  étendues,  sont  enveloppées  et  recouvertes,  avec 
précaution,  de  terre  ameublie.  Le  succès  delà  Irans- 
plantation  dépend  de  l'habiieté  avec  laquelle  celte 

Le  verger  d'amandier  ne  réclame  pas  beaucoup 
do  soins;  il  suffit,  chaque  année,  de  remuer  le  sol 
par  un  labour  et  d'enlever  les  branches  mortes. 
Les    agriculteurs   soucieux  de   la  production   de 


jennei plants  grefféspeuventélre  transplantés  â  la 
place  définitive  qu'ils  doivent  occuper.  La  Br  '- 


leurs  arbres,  les  fument  et  les  soumettent  A 

taille  régulière  ;  quelques  vergers  reçoivent  même 
des  arrosages  au  printemps.  Les  nvantages  de  la 
taille,  que  l'on  pratique  comme  pour  l'olivier, 
c'est-à-dire  en  donnant  aux  arbres  la  forme  de 
vases,  ne  parait  pas  exercer  une  grande  influence 
fur  la  production  dea  fruits. 
L'amandier  commence  A  fleurira  l'Age  de  quatre 

Les  vieux  amandiers  peuvent  être  rajeunis  en 
rabattant  les  branches  charpentiàret  A  50  ou  60  ceo- 
timèlres  du  tronc.  C'est  au  commencement  de 
l'hiver  qu'il  faut  faire  cette  opération. 

H.  Yvaren,  membre  de  la  Société  d'agriculture 
de  Vaucluse,  estime  A  400  francs  par  hectare  les 
frais  de  premier  établissement  dun  verger  d'a- 
mandiers, en  supposant  300  plants  par  taeclarc, 
achetés  i  raison  de  60  francs  le  cent  A  l'ige  de 
trois  antetgrefféi. 

Gnffi  de  l'amandier.  —  Le  plus  généralement. 


mdier  est  greffe  en  pied  sur  franc;  il  pentauii 
grelTé  sur  prunier.  Cotte  dernière  méthode 


de  retarder  la  floraison  st  de  s 
partie  l'arbre  nudanger  des  gelées prinla&ièrei; 
mais  ce  but  n'est  pas  toujours  atteint. 

Surlesjeunessujetxd'unao,  la  greffe  en  écuuon 
en  pied  est  celle  qu'on  doit  adc^ter. 
On  emploie  aussi  quelquefois,  en  Provence,  li 

Ereffe  en  tête  pour  greffer  la  variété  princesse  sur 
L  variété  ordinaire. 

H.  Chartes  Baltot  conseille  d'élaguer  les  rami. 
Ouations  A  la  place  destinée  A  l'écuison,  un  moii 


récolte  desfruits  ontélé  indiquées  au  mot  àhuidi. 
Le  produit  de  l'arbre  varie  suivant  son  Age  et  si 


Dans  les  bonnes  années,  les  gros  amandiers  di 
nent  beaucoup  plus.   Le  prix  del  amandes  tare, 
suivant  les  espèces,  du  simple  au  triple  ;  la  moyenne 
des  dernières  années  a  été  de  150  A  300  francs  par 
100  kilogrammes  pour  les  amandes  princesses. 

Le  bois  de  l'amandier  est  dur,  lourd  et  plein  :  si 
densité  varie  de  0,933  A  1,141.  Il  prend  un  trei 
beau  poli,  mais  il  est  extrêmement  raide  et  fort 
disposé  à  se  gercer.  Sa  couleur  est  brun-marron, 
et  il  est  veiné  ;  l'aubier  est  blanc,  peu  épais,  nette- 
ment limité.  Les  rayons  sont  éb'oits  et  prodm- 
sent  de  Qnes  taches  ou  mailluret  blanchiitres  très 
apparentes.  CB  bois  est  employé  en  ébénisterie, 
principalement  pour  la  marquetterie;  c'est,  ea 
ontre,  un  excellent  combaitible. 

Snnemit  de  l'amandier.  —  Cet  arbre  peut  être 
attaqué  par  la  plupart  desinaeclei  qu'on  trouve  sur 
les  Amygdalées.  Mais  ceux  qui  lui  aont  le  pim 
nuisibles  sont  les  chenillas  du  Bombyx  reuille-morte 
et  de  la  Piéride  de  l'alisier.  On  les  combat  en  dé- 
truisant leurs  bourses  pendant  l'hiver,  et  en  en 
purgeant  les  branches  avec  soin. 

Dans  lea  sols  humides,  l'amandier  est  parfois 
aujet  A  la  gomme  et  au  chancre.  —  Parmi  les  vé- 
gétanx  parasites,  celui  <^ui  lui  fait  le  plus  de  tort 
est  Is  gui,  qu'il  faut  extirper  en  entaillant  profon- 
dément les  branches  sur  lesquelles  il  s'est  Dié. 

AMANBIHE.  —  Hatière  axotée  exisUnl  dans  les 
amandes  et  analogue  A  la  Légumine  (voy.  le  mot 
AudHiHOïDt,  p.  169). 

AMANSOK.  ^  Uot  employé  dans  le  midi  de  la 
France  pour  désigner  les  amandes  encore  vertes. 

AHANITB  Ibolamqtu).—  Nom  d'un  ^upe  de 
champignons  appartenantau  genre  Agaric  (doj|.  ce 
moC),  et  qui  renferme  deux  de*  principaux  repré- 
sentants de  ce  ^enre,  l'oronge  et  la  fausse  oroofe. 
Quelques  botaniste*,  notamment  Haller,  ontfïit  aei 
Amanites  un  genre  spéciaL 

AMANITINB.  ~  Substance  qui  consUtue  le  prin- 
cipe toxique  de  VAgaricuM  mtiicariw  etde  l'Açeri- 
—-  buiboiiu,  et  probablement  de  la  plupart  ées 
""■'"■ — ""  vénéneux  ;   c'est  un  narcotique  très 


l'eau,  également  soluble  dans  l'alcool  et  l'ither; 
ce  dernier  dissolvant  peut  l'enlever  A  l'eau.  Elle 
a  une  odeur  repoussante  rappelant  celle  de  l'a- 
conine.  Elle  est  volatile  sans  décomposition.  Elle 
donne  des  combinaisons  insolubles  avec  le  tannin, 
le  bichlorure  de  mercure  et  l'acéUle  de  platnb. 
Elle  réduit  le  chlorure  d'or.  On  l'obUenl  en  son- 
mettant  les  agarics  A  la  presse,  faisant  bouillir 
le  liquide,  le  traitant  ensuite  par  le  tannin.  Le  tan- 
Date  formé  est  décomposé  â  son  tour  par  la  chaut. 
et  le  liquide  qui  en  résulte,  après  diverses  pori- 
fications  par  un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  Bnit 
par  fournir  l'amanitine  dont  l'analyse  n'est  pas  ei- 
core  saliafai santé. 
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IHilllOA  et  AHtNOIEK  (  botanique  ).  —  Arbres 
M  arbusles,  parroii  grimpanU,  appartenant  à  In 
ramillï  des  Euphorbiacéca,  k  feuilles  alternes,  à 
lleun  pelites,  groupées  en  cjmes.  Ils  haliJtent  les 
r^nj  cbaudes  de  l'aneten  et  du  nouveau  conti- 
unl;  les  botanistes  en  distinguent  unasseï  grand 
nomlire  d'espèces.  Le  bois  de  ces  arbres  eit  très 

AHAIIKIB  (botanique).  —  Genre  d'algues  de  la 
rimille  des  RhiHloniélacées,  caractiSriié  par  une 
(ronde  membraneuse  dure^  ic  Qiant  au:i  roches  par 
une  sorte  de  griffe  arrondie.  Les  espèce*  connues 
iew  genre  habitent  les  mers  de  l'inilo  (loj.  Ktr- 
MM,  p.  ÎÎS). 

tMAlACUS  {botaniqae).  —  Genre  de  plantes  ori- 
tieaires  de  la  Grice,  appartenant  i  la  Tamille  des 
Libiées.  On  en  cannait  deui  espèces.  L'Amaraciu 
lOFnmlDnu,  on  dictame  de  Crète,  a  joui  d'une 
pande  réputation,  dans  l'antiquité,  comme  plante 
v^iDaiique  ;  ses  propriétés  sont  analogues  A  celles 
(l(  la  uuge  et  du  romarin;  on  estimait  surtout  ce- 
lui qui  croissait  sur  le  mont  Ida. 

lllAltNTACÉBS(6()fiintfU«).—  Famillede  plantes 
dicoiilédoncs,  renfermant  plusieurs  tribus  et  dont 
rJmârantsestle  tjpe.  Les  plantes  de  cette  Emilie 
K>il  htrbacées  on  forment  des  arbrisseaux  à  reuitles 
iLiDples  non  stipulées,  i  (leurs  à  calice  de  trois  à 
linq  sépales,  et  à  corolle  nulle;  les  étamines,  au 
nombre  de  cinq,  aont  bTpogynes,  et  opposées  aux 
■ép^es;  l'ovaire  eal  uniloculaire;  le  fruit  eit  or- 
dinitrement  membraneux.  La  plupart  des  Amaran- 
UcéeiHul  originaires  des  régions  tropicales;  elles 
K  rencvnlrent  abondamment  en  Amérl^iue. 

llItUNTK  (horticullun).  —  Plante  herbacée 
■nnudifl  on  bisannuelle,  origioaire  de  l'Inde,  cul- 
(oce  dans  les  jardins  à  raison  de  la  beauté  de  ses 
knrtqni,  quoiqne  desséchées,  conservent  ta  viva- 
cilé  de  leurs  couleurs.  L'Amarante  est  le  tjrpe  de 
litimille  des  Am  ara  n  lacé  es.  Cette  plante  pousse 
»  louffes  épaisses,  dont  les  tiges  atteignent  une 
iButeur  de  76  centimètres  A  1  mètre;  elles  sont 
rerbercliées  pour  former  ou  orner  les  grandes  cor- 
Iwillei  et  les  platet-bandes. 

U  ^enra  Amarante  (Amaronfu,  qu'on  écrit  quel- 
qnetni  Amaranthut)  renferme  cinq  espèces  con- 


Rf.sre,- 


nsrd. 


"uge.lrcs,  et  par  ses  fleuri  i 
î'ippei  pendantes  (lig.  276)  . 
»n  a  lieu  de  juin  a  septembre.  11  j  a  une  variété 
a  Henri  jaunes.  Pour  atteindre  tout  son  dévelop- 
pement, celle  plante  demande  beaucoup  d'espace 
el  d'air,  ainsi  que  des  engrais  assez  abondants, 
"ans  ene  terre  meuble. 

t  L'Amarante  gigantesque  (H  speeionii).  Cette 
«ptce  atteint  quelquetbis  une  hauteur  de  2  mètres. 


i  —  ASIARAKTE 

Ses  feuilles,  alternes  et  longuement  pjliolées,  sent 
teintées  ou  lavées  de  rouge  ;  ses  fleurs,  de  couleur 
pourpre  cramoisi,  sont  agglomérées  le  long  des 
rameaux  en  épis  dressés  et  allangés  ;  elles  se  dé- 
veloppent de  juillet  en  septemlire. 

3*  L'Amarante  sanguine  (A.  sanfftlnlelM).  Cette 
espace  se  distingue  par  In  couleur  rouge  do  sang 
de  ses  liges  et  de  ses  feuilles,  larges  et  ovales.  Les 
Heurs  sont  pourpres  et  forment  de  petites  grap- 


*'  L'Amarante  mélBneoltC|UB  (il,  melancftoHcus). 
C'est  une  plante  de  plus  petite  dîniension  que  les 

précédenter   ""- ... 

riétéa  qui  s 


distinguent  par  la  couleur  des  feuilies 
Les  principales  sont  :  l'Amarante  Iri- 
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colore,  dont  les  feuilles,  routes  à  la  base,  sont 
rouges  au  sommet,  avec  taches  jaunes  surlelmibe; 
les  feoillos  sont  d'un  vert  clair:  — l'Amarante  bico- 
lore jaune  et  verte,  dont  les  feuillessont  de  ces  deux 
couleurs;  —  l'Amarante  bicolore  rouge,  dont  let 
reuilles  sou)  d'un  rouge  carminé  v^  et  rouge 
«ombre;  —  l'Amarante  tris  rouge  (flg.  377j,  dont 
le  feuillage  est  extrêmement  remarquable  par  la 
richesse  de  son  coloris.  Dans  ces  variétés,  les 
fleurs  sont  nombreuses,  réunies  en  grappes  ter- 
rées sur  les  tiges  et  les  rameaux,  mais  beaucoup 
moins  belles  que  les  feuilles.  C'est  pour  la  richesso 
de  couleur  de  celles-ci  que  les  Amarantes  mélan- 
coliques sont  recherchées. 

b'  L'Amarante  à  feuilles  de  saule  (A.  talieifo- 
liui).  Celte  espèce,  récemment  introduite  par  Veitch, 
se  distingue  par  des  feuilles  larges  et  ru  ba  née  a  dont 
la  couleur  passe  successivement  du  vert  à  l'orange 
et  enllu  au  rouge  ferruginoux.  Un  grand  nombre 
de  variétés  ont  été  créées  dans  les  cultures  do 
M.  Gh.  Uubcr,  à  Hjères  (Var]  ;  elles  sont  peu  Iliea, 
mats  généralement  Iras  ornementales. 

On  doilmodiflerla  culture  des  amarantes  suivant 
les  espèces.  Pour  les  trois  premières  qui  viennent 
d'être  décrites,  on  sème  les  graines,  soit  en  pépi- 
nière dans  la  première  quiniaine  de  mai,  soit  sur 
place  dans  la  deuxième  quinzaine:  les  plants  i 
demeum  doivent  être  espacés  de  «>  A  50  centi- 
mètres, pour  qu'ils  prennent  tout  leur  développe- 
ment. On  peut  aussi  semer  sur  couche  en  avril, 
repiquer  encore  sur  couche,  et  mettre  i  demeure  fln 
de  mai.  — Les  Amarantes  mélancoliques  sont  plus 
délicates;  il  leur  faut  un  terrain  très  sain,  léger, 
et  une  exposition  chaude;  on  les  sème  de  la  mémo 
manière  que  les  autres.  D'après  Vilmorin,  elles 
réussissent  volontiers  dans  les  jardins  situés  aux 
bords  de  la  mer  et  siur  les  dunes. 

Les  anciens  avaient  consacré  l'Amarante  aux 
morts,  et  ils  en  plantaient  souvent  sur  les  tom- 
beaux comme  symbole  de  l'immortalité.  Dans  le 
langage  des  fleurs,  cette  plante  est  le  symbole  de 
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la  fldélilé  el  de  la  coDitancs.  Son  M|>ect  veloulé 
lui  t  rail  donner  le  nom  tulgaîre  de  ptne-v«lour>. 
À  l'AcsdJmie  dssjeux  floraux  de  Toulouse, nne  ama- 
rante d'or  eit  adjugée,  chaque  année,  à  Ttuteur 
de  la  meilleure  ode. 

VAmaTinUe  crite-de-cog  est  uns  espèce  du  genre 
Célotie,  appartenant  A  laramille  dei  Amaranlacées. 

AIIAIANTINB  ou  amabaktoIdb  (AortietlifNre). 
—  Plante  herbacée  de  la  famille  dei  Amaranla- 
céei,  à  lige  rameuse,  atteignant  une  hauteur  de 
10  i  50  centimètres,  cuitivâ  dans  les  jardins  ^ur 
son  inflorescence  remarquable  par  les  écailles 
ou  bractées  colorées  enfeloppaot  le  calice  des 
fleurs.  La  forma  et  la  dorée  de  oei  écailles,  qui 
rappellent  cellea  ds  l*iminorleUe,  onlfail  donner  à 
cette  planta  la  ■•■  d^HnorteUe  à  hooguet*,  d'im- 
mortelle k  trantona  :  on  l'appelle  anm  boolMi  de 
tttchclier.  On  cultive  deux  espèces  d*aiiMrutine. 

1°  L'Amarantine  violette  (Comptiretut  glohota), 
i  fleurs  d'an  violet  luisant,  disposées  en  capitule) 
globuleux  solitaires  ou  réunis  en  groupes  de  deux 
en  trois  A  l'aisselle  des  feuilles.  Celles-ci  sont 
opposées,  ovales  ou  oblongues.  On  a  obtenu  parla 
culture  trois  variétés  de  cette  plante  qui  diffèrent 

§ar  la  couleur  ries  inBoresceaces  :  l'Amarantoîde 
lanche,  l'Amarantoîde  couleur  de  chair,  et  enflo 
la  variété  panachée,  i  fleurs  blanches  striées  de 
violet. 

3*  L'Amarantine  orange  {G.  attrantitea),  qui  se 
distin^e  de  la  précédente  par  (es  fleurs  d'un 
beau  jaune  orangé  luisant,  et  par  ses  feuilles  légè- 
rement velues  d'un  vert  pâle.  C'est  nne  espèce 
beaucoup  plus  délicate. 

La  première  espèce  oit  originaire  des  Indes 
orientales,  et  la  seconde  du  Mexique.  L'une  at 
l'autre  sont  annuelles. 

Les  Amarantines  soi 
ration  des  corbeilles 
■ont  aussi  cultivées  en  pots.  t>'apris  Vilmorin,  il 
leur  faut  un  sol  léger,  ou  au  mains  sain,  riche  an 
humui,  el  une  exposition  chaude.  Les  lamls  se 
font  sur  coDche  k  la  fln  de  mars  at  en  avril  ;  on 
repique  sur  couche  et  l'on  place  i  demeure  A  la  Un 
de  mai  ;  les  plantes  doivent  être  espacées  de  Sa  é 

SOcentimètres.  La  florai—   — ' - 

lel,  se  prolonge  jusqu'i 
octobre. 

AMAIAMB(mfonu>10ifîe).  — Genre  de Coléoptèraa 
léiramères  habitant  le  Brésil. 

AHARBL.  —  Nom  Vulgaire,  dans  le  Languedoc, 
d'une  espèce  de  cerisier,  i  fruit  noir  et  amer, 
connu  aussi  sOus  le  nom  de  bois  de  Sainte-Lucie. 

AMABBLLA  (  bottmiiiiti!].  —  Arbrisseau  volublle 
de  l'Afrique  tropicale,  appartenant  i.  la  famille  des 
Rubiacécs,  el  qui  a  été  séparé   des  Gentianes  par 

AHARINB.  —  Nom  vulgaire  donné,  dans  le  sud- 
est  de  la  France,  à  l'osier  jaune  et  i  plusieurs  es- 
pèces de  plantes  ou  arbustes  du  genre  SaUx.Oa 


1  septembre  at  même  e 


dit 


alcaloïde  ciu'on  obtient  en  fai- 
sant agir  l'ammoniaque  sur  l'essence  d'amandes 
amèrea  ('ov.  le  moi  Amande).  Ce  corps  a  pour 
formule  C''H"Az'  ;  il  est  insipide,  ofl're  cependant  à 
la  longue  une  légère  amertume,  bleuit  la  papier 
de  tournesol  humide,  est  insoluble  dans  l'eau, 
maissoluble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  l'étheri 
sa  dissolution  alcoolique  laisse  déposer  des  cris- 
taux en  forme  d'aiguilles.  Il  se  combine  avec  la 
plupart  des  acides  pour  donner  des  sels  très  peu 
solubles,  t  l'exception  de  l'acétaie  qui  est  très 
soinble  et  constitue  une  masse  gommeuse. 

AMABONB  (ehimU).  —  Substance  cristallisable 
qu'on  obtient  an  traitant  par  l'ammoniaque  l'es- 
sence d'amandes  amères,  et  en  distillant  les  pro- 
duits obtenus.  Cette  substance  (C"B"Ar)  prend  une 
belle  couleur  rouga  lous  l'action  de  l'acide  sul- 
runqaa. 


AKARVLLIS 

Nom  vulgaire  donné,  en  Provened 

et  an  Languedoc,  i  plusieurs  espèces  de  plmtJ 
adventices  dont  les  graines,  mêlée*  au  blé,  comJ 
muniquent  au  pain  un  goût  d'amertume.  Le  |MeM 
d'oiseau,  la  gesse  sans  fcnrlle,  la  nielle,  la  sap»J 
naire,  sont  lea  principales  plantas  possédant  celM 
propriété  nuisible. 

AHABIIM  BIILCB.— Nom  latin  de  la  doucc-amèd 
ou  Solanum  duUamara.  ' 

AHAITLUB^BS  (botanigae,.  —Famille  de  pla»{ 
tes  monocotylédones  qui  ranfaniM  nn  grand  nom 
bre  d'espèces  recherchées  pour  rornemenlalion  def 
jardins.  Les  plantes  de  cette  famille  sont  générale- 
ment bulbeuses,  i  feuilles  linéaires  ou  laneéoli'et 
formant  une  gaine  i  leur  base.  Le  périanthe  de< 
fleurs  est  formé  de  trois  sépales  et  de  trais  pélalei 
colorés;  les  étamines  sont  généralement  épigjnetj 
rorain  est  infère  i  trois  loges,  Tenfsrmajit  dg^ 
ovules  MHBbmix;  la  fruit  est  nne  capsule  s'ou-' 
vrant  en  trois  Talvat.  La  ptapart  des  AmarjUidéri 
sont  originaires  des  r^giana  la*  plat  chaudes  du 

S  lobe;  quelques-unes  seatement  soM  indigénci 
ans  les  régions  tempérées,  notammeat  en  Europe. 
Les  principaux  genres  de  cette  famille  sont  l'Aou- 
rvilis,  le  narcisse,  l'Agave,  l'Alstramère,  le  Galao- 
tnus  ou  Perce-Neige,  la  Nivéole,  etc.  Quelques 
plantes  de  cette  hmilla  renferment  un  suc  icn 
spécial. 

AHABTLLIS  (bolonîgft,  hortîailtnrt).  —  Plante; 
herbacées  vivaces  qui  rormenl  le  type  de  la  famille 
des  Amar;il1  idées.  Ces  plantes,  à  racines  bulbeuses, 
sont  originaires  des  régions  tropicales  de  l'hémi- 
sphère sud,  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique; 
ailes  ont  été  importées  en  Europe  pour  la  culture 
dans  les  jardins  et  dans  les  serres.  Elles  sont  re- 
cherchées, la  plus  souvent,  i  nison  de  la  couleur 
éclatante  de  leurs  fleurs,  réunies  en  ombelles  plus 
ou  moins  fburnias,  au  sommet  d'ana  hampe. 
_  Le  genre  AmafyllU  est  caractérisé  par  un  pé- 
rianthe i  us  divisions  égalas  ou  presque  égales. 
Les  étaminas,  an  nombre  de  six,  sont  A  fliets  li- 
bres; l'ovaire  est  inISra  t  trois  loges;  le  fruit  est 
uoa  capsule  contenant  daa  graines  à  testa  sec  at 
mince.  Les  espèces  de  ce  genre,  anqnel  quelqaei 
botanistes  ont  réuni  plusieurs  sous-genres,  sont  assci 
nombreuses.  On  en  cultiva  principalcmoit  sept, 
sur  lesquelles  il  faut  donner  quelques  détails.  Ces 
espèces  sont  i 

1*  L'Amaryllis  fteUadene  (A-  btUatlotu],  origi- 
naire du  cap  de  Bonne-Espérance,  1  bulbe  toTu- 
mineux.  La  hampe,  qui  est  nue,  atteint  una  hau- 
teur de  80  centimètres  i  1  mètre;  les  flenra,  d'un 
rose  tendre,  exhalent  une  odeur  agréable.  La  flo- 
raison a  lieu  d'août  en  octobre.  La  culture  a  obtenu 
Plusieurs  variétés  de  cette  plante,  notamment: 
Amaryllii  belladone  1  feuilU»  larves,  dont  les 
fleurs  sont  blanches  ou  d'un  rose  pÛe;  la  variété 
rôtit  parfaite,  dont  la  basa  du  pénantha  est  d'un 
blanc  pnr,  les  fleurs  étant  lavées  de  rose  tendre; 
la  variété  tptetabilit  bieolor,  dont  la  moitié  aupé- 
rîeure  des  fleurs,  d'un  blanc  pur,  est  striée  de  rose 
carminé  foncé  passant  A  1  amarante;  la  variété 
tpeàota  pttrjmTta,  dont  les  flenrs  allongées  sont 
d'une  belle  couleur  pourpre.  Toutes  ces  variétés 

teuventélre  cultivées  en  pleine  terre  jusque  <lan> 
:  nord  da  la  France,  i  l:i  condition  qu'on  les  re- 
couvra, pendant  l'hiver,  d'une  coucha  de  litière  ou 
de  feuilles.  Il  leur  T»M  un  terrain  profond  et  sain, 
léger  et  sableux.  La  msilleure  exposition  est  celle 
du  midi.  Les  oignons  doivent  être  plantés  1  la  dis- 
tance de  30  eenUmèlres  et  i  une  profondeur  de 
25  i  30 centimètres.  11  ne  faut  les  changer  de  place, 
d'après  Vilmorin,  que  tous  les  trois  on  quatre  ans. 
La  multiplication  sa  fait  au  mojen  de  la  division 
des  caleux,  pratiquée  an  moment  de  l'arrachage 
ou  de  la  replantation,  après  la  dessiccation  des 
feuilles,  vers  les  mois  da  juin  ou  da  juillet-  Les 
calcul  fleurissent  au  bout  de  trois  on  quatre  ans, 
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■ttcigDCDl  lear  complet  développement  nprét 

1*  ÙAmtoTiUii  â  nibant(A.  villata),  orieinaire 
rAmériquB  mtridioaate.  Sa  hampe  l'élèvs  de 
A  GO  centimètree;  les  Heara  sont  blanche*  ou 
le  clair,  el  elles  lonl  marquât  de  trois  ilries 
is  foncéet.  La  flortiton  a  lien  eo  juin  et  juillet, 
I  an  1  obtenu  ans  variété  très  belle  i,  fletiri  rou- 
i(A.  eittala  mini*.  En  outre,  quelques  horlicul- 
urs  oDt  fait  avec  succès  on  graoct  oombro  d'hjbri' 
.lions  de  celte  espèce  arec  d'autres  eipècea,  et 
il  créé  des  bjbrides  trè«  variés. —  La  culture  de 
Ite  eapêee  et  de  a«s  variéléi  demande  à  peu  près 
s  mime»  soint  crue  celle  de  l'Amarjllis  bella- 
ma.  Touteroia,  Viunorin  donne,  pour  la  planta- 
on  ,  quelques  conteil*  spéciaux  qui  peuvent  *e 
«Dmer  ainsi  :  sur  une  plala-banda  exposée  aa 
lidi  on  creoM  une  Ibeiw  de  iO  à  SO  et  intme 
i  csotÎBiilret  ;  on  garnit  le  Tond  Je  15  à  iOcen- 
■■ètTca  4«  gnvier  ou  d'escarbilles  pour  asturer 
écoulement  des  eanx;  on  recouvre  d'une  quantité 
noble  de  terre  légère  el  sableuse;  on  plante  les 
i^oni  en  lignes  espacées  de  30  centimètres  et  i 
S  centimètres  dans  les  liffnei,  en  les  enfonçant 
K-t  pea,  de  telle  sorte  que  leur  collet  ne  soit  pns 
KouTert  de  plus  de  3  centimètres  de  terre. 
3"  L'Amaryllis  dt  CuentMegi  (A.  Samieiuû),  ori' 
.tnaire  du  Japon.  Sa  hampe  atteint  30  i  59  centi- 
■èlrea,  elses  Oeors  sont  d'un  range  cerise  y\l.  Sa 
■Iture  est  la  même  que  pour  l'Amaryllis  Ambana, 
■ai%  les  oïgnoni  ne  doifenl  pas  être  distants  de 
'lui  de  sa  centimètres. 
i*  L'Amanillit  gtamoMco  (A.  afamtuca),  qui  vient 
- aï     " 


r  l'Amériqoe  septentrionale. 


_. ,_eine  terre.  Dans 

deniier  cas,  les  bulbes  sont  espacés  de  10 
1 13  centimètres.  La  multiplication  se  tait  de  pré- 
«reace  au  priatempi;  les  ealeui  dsTenant  rapi- 
kment  Bombreux,  la  plante  doit  être  rajeunie 
aus  les  quatre  i  cinq  ans. 
>  LMiMryUù  blandie  (A.  coniftia).  Cette 
Bféce,  originaire  du  Péron  et  de  la  Plata,  dépasse 
wement  la  htuteor  de  15  centimètres.  Ses  fleurs 
s«t  d'an  blanc  pur  éclatant,  Terddtre  à  la  base  ; 
tllei  itt  développent  de  juillet  en  octobre.  La  eul- 
tue  est  la  même  que  pour  l'espèce  précédente, 
rcc  laquelle  celle-ci  présente  beaucoup  d'ana- 
l»pe.  •. 

I*  L'Amaryllii /nuie  {A.   lutM).  Celle  espèce, 
9»n  appelle  Tulgairement  narcisse  d'onloaina,  lis 


rif .  ÏIS.  —  AmarjUi» 


iticse,  est  indigène  dans  l'Europe  méridioBale, 
lunipe  atteint  10  A IS  centimètres  (Bg.  !TS};  les 
in,  qui  se  développent  en  septembre  et  octobre, 
^t  d'un  jaune  doré.  Cette  plante  vient  bien  dans 
\  plnparl  des  terrains,  m*Js  elle  prétïre  les  sols 
WÉrs;  elle  est  le  plus  •MiTantcnlliiéB  en  bordure. 


AMAGROTIQQE 
La  transplantât  ion  et  la  multiplication  se  font  de 
juin  en  août.  La  plante  est  asseï  rustique,  mail 
dans  tes  hivers  riguureui  il  convient  de  la  recou- 
vrir avec  des  feuilles  ou  de  la  litière.  On  peut  ob- 
tenir une  floraison  hors  de  terre  à  l'automne,  ea 
arrachant,  en  été,  les  bulbes  adultes,  et  en  les 
conservant  sur  des  tablettes. 

7'  L'AmarytlùlàSmnl-Jacqua(A.formo»Utima), 
originaire  de  l'Amérique  méridionale. Cette  plante, 
appelée  vulgairement  Croix  de  Calatrava,  se 
distingue  par  la  couleur  des  fleurs,  d'un  rouge 
écarlale  foncé,  et  par  la  disposition  de  la  hampe, 
qui  ne  porte  qu'une  ou  deux  fleurs.  On  la  cultive 
en  pots  oti  en  pleine  terre;  elle  aimeun  sol  léger. 
Vilmorin  cooseille  le  mode  de  culture  suivant  : 
planter  les  bulbes  au  printemps  en  pleine  terre 
saine,  et  les  arracher  a  l'automne  pour  les  con- 
server, pendant  l'hiver,  sur  des  tablettes,  dans  un 
lieu  bien  sec,  à  l'abri  de  la  gelée.  On  peut  sou- 
mettre celte  amaryllis  à  la  culture  forcée  d'hiver 
sur  carafes  remplies  d'eau ,  suivant  la  mélhode 
adoptée  pour  les  jacinthes.  La  multiplication  se 
fait  par  «éparatioD  des  caleui. 

Dans  le  laniage  des  fleurs,  l'Amaryllis  est  le 
sjmbole  de  l'éclat,  de  ce  qui  brille. 

AHAKTTBBiniB  (cliimit).  —  Substance  ajant  une 
saveur  douce  et  amère,  très  soluble  dans  l'eau, 
moins  soluble  daiu  lalcool  et  insoluble  dans 
réther,  qui  prend  naissance  quand  on  expose  i 
l'air,  pendant  quelques  jours,  l'acide  érylhrique, 
lequel  s'extrait  des  lichens.  L'amar^thrine  devient 
d'un  rouge  foncé  et  vineux  sons  l'action  de  l'am- 
mamaque. 

AHAT  (m^rofeioie).  —  Poids  employé  i  Batavia 
pour  les  grains  ;  il  est  égal  i  1S3  kilogrammes. 

AHA-TSIA.  —  Som  japonais,  qui  veut  dire  thé 
du  ciel,  d'une  plante  de  la  famille  des  Saxifragées, 
VHydrmgee.  fAuitfrergii,  dont  l'infusion  est  consi- 
dérée au  Japon  comme  ayant  les  propriétés  du 
thé. 

AHAGIMB  [médecine  vilériitaire).  —  Diminution 
ou  perle  de  la  vue  déterminée  par  une  paralysie  du 
nerf  optique  ou  de  la  rétine.  Celte  maladie,  qui  at- 
teint surtouU'homme,  a  été  également  observée 
c h ei  quelques  animaux  domestiques,  particulière- 
ment ehei  le  cheval.  Elle  y  est  d'autant  plus  dif.* 
Scile  i  apercevoir  qu'elle  n'entraîne  pas  une  allé- 


La  paralysie  du  n 

pupille.  La  maladie  peut  affecter  ou  bien  les  deux 
yeux  ou  un  seul.  Lorsque  l'alTeclion  est  ancienne, 
le  globe  de  l'œil  finit  par  prendre  des  proportions 
plus  réduites.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  cécité 
de  l'œil  maladedevienl  complète.  Pour  reconnaître 
qu'un  cheval  eu  vente  est  atteint  d'amanrose,  il 
faut  examiner  avec  soin  l'état  des  yeux,  puis  étudier 
la  manière  dont  il  relève  les  membres  et  dresse 
les  oreilles  en  tous  sens  pour  suppléer  par  l'ouia 
et  le  toucher  a  la  perte  de  la  vue.  Si  1  on  soup- 
çonne le  cheval  de  n'être  amaurolique  que  d'un 
Œil,  OD  >e  fait  marcher  après  avoir  couvert  l'œil 
sain,  en  le  dirigeant  contre  des  obstacles;  s'il 
marche  la  téle  élevée  et  les  oreilles  dressées,  s'il 
trébuche,  on  peut  Etre  certain  que  l'mil  est  perdu. 
Les  principales  causes  de  l'amaurose  chei  la 
cheval  sont  les  coups  sur  la  tête,  les  refroidisse- 
ments subits,  les  saignées  trop  copieuses,  ainsi 
que  les  grandes  hémorrhagies.  Quant  au  traitement, 
l'ocutistique  vétérinaire  n'en  connaît  pas  encore 
d'efflcace.  Cette  maladie  n'étant  pas  classée  parmi 
les  vices  rédhibitoires.  il  est  d'autant  plus  impor- 
tant de  s'essnrer  que  le  cheval  n'en  est  pas  atteint 
au  moment  de  l'achat. 

reçu  le  nom  vulgaire  de  gimlte  le- 

IB.  ~   Se  dit  d'un  cheval  atleinl 
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-  Terme  c 

«de  ■ 

B  mameliet. 

„.i^»,..  ,0, ,-       Se  dit  de  II    femme 

habile  à  menter  i  cheval,  et  de  Is  longue  robe  (te 
dnp  qu'elle  rêvât, 

AHjUOKE  {ornithologie).  —  Clawe  de  perro-; 
queli  du  nouveau  rontinenl,  formée  par  Buffoo, 
et  caraclériséa  par  une  qoeoe  courte  et  iea\f,  le 
plumage  rert,  avec  du  rouge  au  fouet  de  1  aile  et 
du  jauue  sur  la  titc. 

Ai 

appelée  I 4 -  — -    — 

d'un  vert  fancé, opaque,  très  duret  sulceplibli. 

bean  poli,  serrant  à  f»ire  beaucoup  d'objets  de 
luie.  On  le  trouve  en  Amérique,  ïur  le»  bord»  du 
fleuve  des  Amaioaei,  d'où  le  nom  qui   lui   a  été 

AMBAIU  (ùoianiflue).  —  Nom  indien  d'un  arbre 
appartenant  au  i^enre  Cieropia,  dan*  la  famille  des 


bVlicéei.  Son  bol»  est  poreux  et  tria  inflammable 
les  naturels  »'en  servent  pour  obtenir  du  feu  par 
nn  frottement  rapide.  Son  fruit  est  comestible.  En 
français,  cet  arbre  est  appelé  Cou leçain.  Pour  faire 
du  feu,  les  fndiens  agitent  vivemeut,  dans  un  trou 
fait  dans  un  morceau  d'ambsïba,  une  cheville  d'un 
bois  fort  dur,  autour  de  laquelle  se  dévident  sans 
fln  deux  ou  trois  tours  d'une  petite  corde,  comme 
dans  l'arcliet  destoomeuri. 

AMBALAH  (bolimiqut).  —  Arbre  de  la  côte  de 
Hiilabar,  qui  parait  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
l'hévi  ou  arbre  de  Gjthire  (^poiidiM  eytherea).  Son 
fruit  est  agréablement  acide. 

AyiAKB  (MunifUE).  —  Grand  arbre  de  l'Inde 
dont  on  mange  les  fruits,  on  les  faisaol  confire 
dans  du  jus  de  citron  ou  du  vinaigre,  avec  divers 
piments,  pour  former  un  asseïsonnement  connu 
sous  le  nom  d'acftar.  Les  achars  ou  achards  de 
Batavia  et  de  llle  de  France  sont  renommée  ; 
leur  nom  a  été  donné,  par  extension,  en  Europe, 
aux  préparations  analogues  faites  avec  diverses 
partie»  de  plusieurs  plantes, 

AHBAKTALBS  [histoire  de  l'agrioilturé).  —  Fêles 
célébrées  par  les  anciens  Romains,  en  l'honneur 
de  Cérës,  pour  appeler  sur  tes  récoltes  la  protec- 
tion de  cette  déesse.  Ces  fêtes  se  célébraient  par 
des  promenades  autour  des  champs,  après  le  sae~ 
flce  d'un  animal  dumostique,  taureau,  brebis 
truie  ;  elles  élaienl  publiques  ou  privées.  On 
faisait  à  deux  énuqnes  de  l'année  :  au  printemps, 
pourobtenirledeveloppement  régulier  di 
et  en  été,  dans  le  but  de  demander  la  conserva- 
tion des  grains  et  des  fruits. 

AKBASHB  (piicicullure).  —  Espèce  de  poisson  du 
genre  Cenlropome,  dont  la  longueur  est  de  30  cen- 
timètres environ,  et  que  les  habitants  de  llle 
Bourbon  recherchent  pour  le  préparer  de  la  ma- 
nière adoptée  en  Europe  pour  les  anchois  ;  ils 
l'emploient  aussi  pour  relever  la  saveur  de  cer- 

AMBtTTAGB  {technûIûgU).  —  Opération  aj'ant 
pour  effet  de  garnir  une  roue  de  son  bandage  ou 
d'un  cercle. 

AHBAVILLK  ou  AHBLATILLB  (iofoni^).  — 
Résine  ou  baume  ifu'on  appelle  aussi  baume  do 
fleurs  jaunes,  et  qui  découle  du  millepertuis  lan- 
céolé (Hypericam  Uineeolatiim).  On  en  fait  une 
tisane  qui  passe  pour  être  dépuralive  du  lait  et  qui 
est  fréquemment  employée  par  les  mires  avant  de 
commencer  l'ail  site  ment. 

AUkBL  [bofaiiifue]. .— Espice  de  nénuphar  de 
l'Inde  {Nympliaa  iotui),  croissant  abondamment 
duns  les  riiicrts,  et  que  quelques  auteurs  regar- 
dent comme  étant  le  Lotus  figuré  sur  los  monu- 
ments égyptiens, 

AHBfiLANIE  et  AMBÉLtHIBB  {botanique).  — 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Apocjnées. 
C'est  un  arbuste  de  la  Guyane,  donnant  un  fnitl 


AMBLYOPE 
qui  devient  comestible,  quand  on  l'a  fiil  irtmiH 
dans  l'eau,  pour  le  débarrauer  du  tue  liahra 

,  laiteux  qu'il  renferme. 

AUBBBBO*  (Aorficnllure).  —  Nom  <lunné  ipt] 
quefois  i  la  Cenlauréa  musquée  (CnlBvru  nM 
chalaj,  plante  herbacée  annuelle,  dont  la  lige  r" 
atteindre  une  hauteur  de  50  centimèlrei,  tt  41 
donne,  de  juin  en  septembre,  des  lleun  biaochiri 
violettes   ou  légèrement  purpurine!,  i  oi'^'  ^ 

:e  qui  enidop! 

Ainsi  l'on  dit  milieu  ambiant,  air  ambiinl,  loi 
pérature  ambiante.  L'inllucnce  des  mîlieoi  11 
biants  est  Irès  grande,  principalement  mr  les  J<n 
organisés,  animaux  ou  végélaux. 

AHBI£ÈNB  (botanique).  — Qualiacaliondacibi 
d'une  (leur,  dont  la  partie  exlérienre  piése'l 
l'aspect  ordinaire  d'un  calice,  et  donl  11  pirli 
intérieure  ressemble  à  une  corolle.  Tels  sonl  H 
calices  des  ornithogales,  des  passillores,  elt. 

AMBINUS  {bolamque).  — Artresdela  funillfJi 
Euphorbiacées,  originaires  des  régioEB  tropiciK 
do  l'Asie  et  de  l'Océanie.  On  les  iiupe  >=5 
SOU!  le  nom  d'Aleurites.  Pluiieun  espèces  sw 
connues;  les  plus  remarquables  sont  :  l'IAbnn 
dont  00  extrait,  dans  l'extrême  Orient,  nndiu" 
Irts  estimée  pour  vernir  les  bois  et  nain» 
étoffes  imperméable»;  î*  le  Banceulier  des» 
luques,  qui  donne  la  noix  de  Bancoul. 

AMBLE.  —  Allure  spéciale  i  quelmei  ticii 
chevaux  et  iplutieura  autres  quadrupMes,  c  » 
ractériséa  par  le  jeu  alternatif  des  bipMK  «i^ 

AUBLBCB.  —  Se  dit  du  chevtl  qui  n  i  1'"»^ 


nar  un  phosphate  double  d'alumim 


de  littiio 
été"  trouvé  en  S8MrdTiïé"olïné  dus  l«  tr^»' 
mais  il  est  rare.  Il  est  d'un  blanc  venlllre,  oea 
translucide.  ,   . 

AHBLTCAIPB  Ou  AHBLTOGABPB  [M'H'^y 
Genre  de  planlos  herbacées  à  feuilles  a"^™";' 
la  famille  des  Composées,  commonei  sur  iM  »" 
de  la  mer  Caspienne.  ..|, 

AHBLTCËPHALE  (enfomoloflie).  —  Gssr*  01^ 
sectes  orthoptères  voiiins  des  cigales,  >n°'  I" 
tjpe  la  cigale  vortc.  .     .      „. 

AMBLYGONON  {botanique).  —  Sectwa  ira  m 
Relouée  {Polygonum),  qui  renferme  njt  « 
espèce,  laHeuouée  d'Orient,  originBircoi^f' 
aujourd'hui  ssseï  répandue  dans  les  J"»'"*' ^' 
plante,  ïu!ga[rementappeléeMonle-ïu-ei«^  "'S' 
de-cardinal,  est  droite  et  rameuse,  «HMi«' 
3  mètres.  Ses  Heurs,  grandes  et  WP'' "°'„,, 
posées  en  nombreux  épis  pendiols.  U  E«"" 
a-Orient  produit  un  aaseï  bel  elTel  dssile' "^" 
elle  est  presque  naturalisée  dans  les  ^^P"*™" 
méridionaux.  Ses  graines,  semée»  au  mei?""" 
sont  repiquées  sur  place  eil  avril  en  av.  V<m 
tous  les  sols   lui  conviennent,  qoon)a  eu»  n' 

-    -     -    '-- ■   — ■   —  "-"fWl!.  .__ 

.  Iniecie  bnn 
uie  de»  CbjlfJif' 
Ce'aenra  renferme  un  asseï  grand  noialife  «' 
pÈces,  dont  la  plupart  habitent  rAngleteire- 

AHBLTODE  \bolanigue).  -  Genre  de  p'j"» 
la  famille  des  Mouie»,  donl  le  «'«'*(: 
d'avoir  une  coirTe  cucuUiforme  ;  le  P^J'*'™!» 
double  à  dents  courtes  et  obtuse»  :  les  Miwi"  , 
et  femelles  sont  terminales.  On  en  eonoai? 
sieur»  espèces,  dontle»  principales  «""  '  .j; 
biyoiwn  tonjiîefxm,  à  feuille»  "'«'f'-'f,^^ 
niiv^rlcï  nii'nn  (rniiïft  eu  FrsnCB  et  dan»  P;.?| 


1res  oDtuses,  qui  se  rBnuuuuo  -■■  *"^  -  % 

{.dealbatum,  i  feuilles  lancéoléw.  fl"' 
SmiftwloireMit^'H-û"*''"""' 
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AHBLYOPHIS 
■In  animaux  dont  les  yeux  mqI  trè»  p«liU, 
la  Tue  est  tr&i  Taible. 

4HRLTOPH18  (hittoke  natureUe).  —  Espèce 
'l'JDrusoirei,  de  couleur  verte,  qu'on  trouTe  vivBDt 
I  ■aliment  au  fund  des  maraii  ou  dans  les  iarutiona 
il'herbe*  aquatiques  qui  ont  été  congervëes  duranl 
l-ingtemps. 

IMBLTOPOGOR  (botanique).  —  Sjnoaymo  de 
Centaurée. 

tMBLVPTËIB  (ormthologie).  —  Espèce  d'en- 
pouICTent,  TiYial  au  Brésil. 

AHBLVS  (entomologie).  —  Genre  d'iniectea  h;- 
■iiéDoptÈrcs,  apparteoaut  à  la  faaiiile  -des   Helli- 

tHBOH  {bataniqye).  —  Arbre  indéterminé  de 
l'Iode,  qui  ressemble  au  néflier.  Le  Truit  présente 
uu  chair  délicate;  mais  il  renferme  un  noyau 
do Dl  l'amande  est  vénéuouse. 

itlIKOBA,  *NBOBBLLA,AHBOKÉE8(frolantf1i«). 
—  Genre  de  plantes  appartenant  ik  la  Tamille  des 
^onimiacées.  Ce  sont   des  arbres   croissant 

ilei  HascarelRnes   et  i  Madagascar,   où  ils  

coanus  sous  le  nom  de  Tambourissa.  Les  fruits 
d'Jinbora  fournissent  un  suc  louge  analogue  au 
ncon,  mais  ils  ne  sont  mangés  que  par  les  oi- 

IHBOTAT  {botanique).  —  Nom  donné  i  un 
Àsana  delaCajane,  arbriiseaudeS'.&OàSnièlres, 
s  teurs  petites  et  verd&tres.  L'écorce,  qui  a  une 
-iveur  amËro  et  piquante,  est  employée  pour  trai- 
ter lea  ulcères  malms. 

AMBBAMLOHK  (génie  TUTol).  —  Cbeville  en 
fcois  arroadie  en  forme  de  poignée,  usitée  dan> 
I»  anciennes  cbarrues  tourne-oreillea.  Cette  che- 
-•ille,  d«  30  à  35  centimètres  de  long,  est  em- 
rlDjée  p«ur  serrer  la  charrue  sur  l'aTant-train  ;  elle 
t>t  muaie  d'un  cordeau  quand  elle  n'est  pai  à  coins 
«ur  celui-ci. 

AHKKB  (leeluiologie).  —  Ce  nom  est  appliqué  i 
ics  corps  de  nalure  tout  à  fait  dittiacte.  — 
lanbre  jaune  ou  mccin  est  une  matière  solide, 
mineuae,  de  couleur  jaune,  transparente  ou 
Iriatlucide,  que  l'on  trouve  tanlAt  en  masses  peu 
considérables,  tantdt  en  poussière  dans  les  tables, 
Im  argile*  ou  les  lignites  des  terrains  tertiaires 
fiipérienrs.  Il  brûle  facilement;  il  est  facile  à 
l-ollr.  Son  rrotlemenl  sur  la  laine  y  développe  ra- 
l'ideiœDt  l'électricité  dite  résineuse  ou  néjgative. 
On  le  regarde  comme  produit  de  l'oxydalion  de 
^'gélanx  antédiluviens.  Quand  on  le  chauffe  dans 
ine  cornue,  il  se  boursoufle,  puis  laisse  dé- 
FA^er  de  l'acide  succinique,  une  bulle  et  plusieurs 
lijarocarbures.  —  L'ambre  grîi  est  une  substance 
vomalîiiae,  de  couleur  cendrée,  légère,  que  l'on 
irauve  à  la  surface  de  l'Océan  ou  sur  les  rivages, 
l>r]ncipalement  dans  les  mers  tropicales.  On  le 
consdire  comme  une  concrétion  intestinale  des 
bileiaes  et  des  cachalots.  A  raison  de  son  odeur 
'gréable,  il  est  recherché  dans  la  parfumerie. 
IJuand  on  le  traite  par  l'alcool  bouillant,  celui-ci 
''i^soot  une  matière  cristallisa ble  qui  se  dépose 
par  le  refroidissement  et  qu'on  appelle  Vambrétne; 
Mite  deraiéro  substance  traitée  par  l'acide  snl- 
firiqna  se  transforme  en  acide  ambriiqiie. 

Oa  a  encore  donné  le  nom  d'amAre  blanc  ou 
^t  baleine  au  eperma  eeti,  matière  qui  est  ta  partie 
"loerète  d'une  huile  existant  dans  une  cavité 
^luésen  avant  et  au  dehors  de  la  boite  ciinienne 
'I»  cachalot  et  non  point  de  la  baleine,  comme  son 
lum  semblerait  l'indiquer.  C'est  de  ce  liouide  que 
1.  Cbevreni  a  retiré  un  principe  immédiat  qn'il  a 
'^mmé  eétme,  et  dont  là  formule  chimique  est: 

HHBBBTTB  (Aorliciil(«re).  —  Nom  donné  à  di- 
j'^rseï  plante*  cultivées  dans  les  jardins.  L'Ai 
^rette  jaune  est  la  Centaurée  odorante  ;  —  l'Ai 
'^reite  musquée  est  le  Ketmia  musqué, 
"ç  l'Inde.  —  ""  ..—11.  .....1   n^;.. 


-  l'Am- 


am£cer 

AHBRIliIA,  ou  AMBBOISIB.  ouAHBROIHINBfh)- 

taniifue).  —  Plante  de  la  famille  des  Chénopodéss, 
originaire  du  Mexique;  n'est  une  espèce  d'Ansé- 
rine  (CAmopodiumamit'oiioidcs  de  Linné),  connue 
sous  le  nom  vulgaire  de  thé  du  Mexique.  Celte 
plante  est  annuelle,  feuillue  et  rameuse,  attei- 
gnant 30  à  M  centimètres  de  hauteur  ;  toutes  ses 
parties  exhalent  une  odeur  aromatique  agréable. 
On  l'emploie  en  infusions  comme  tonique  ou  sto- 
macbiquo  ;  on  l'a  préconisée  contre  les  maladies 
nerveuses.  L'ambroisie  est  assez  fréquemment  cul- 
tivée dans  les  jardins,  non  comme  plante  d'orne- 
ment, mais  pour  l'odeur  desesTsuilleB,  en  U  semant 
dans  les  potagers  ou  le  long  des  baies. 

AMBBOSIA  ou  AMutOSIB  {boUmi(iue).  —  Genre 
de  plantes  monoïques,  de  la  famille  des  Compo- 
sées,.  herbacées  ou  sous-fïutesccntCB,  croissant 
spontanément  dans  la  région  méditerranéenne  et 
dans  quelques  parties  de  l'Amérique.  Deux  es- 
pèces sont  employées  en  médecine  :  l'Ambroiia 
arlemàkefi^ia,  des  Etats-Unis  et  du  Hexique,  qui 
est  considérée  comme  fébrifuge;  2°  l'AmArona 
tnaritima,  des  bords  de  la  Méditerranée,  qui  est 
employée  comme  tonique  et  stomachique. 

AHBBOSIACËra  (botanique).  —  Tribu  de  la 
famille  des  Composées  ou  Synanlbérée*  formée 
par  quelques  botanistes,  et  dont  le  genre  princi- 
pal esiriiiibrosie. 

ANBKOfliNi  (biogrythie  ojirioote}.  —  Barthélémy 
et  Hyacinthe  Ambrosini  ont  été  deux  frères,  natu- 
ralistes célèbres,  qui  ont  occupé  successivement  au 
dix-septième  siècle,  lacbaire  de  botanique  à  l'Dni- 
versité  de  Bologne.  On  leur  a  dédié  l'Ambrosinie. 
AMBBOSINIB  (botanique).  —  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Aroldées,  formant  la  tribu  des 
Ambrosiniées.  qui  croit  dans  la  Sicile  et  en  Afrique; 
il  a  été  dédié  i  Barthélémy  Amhrosloi.  Les  Ambro- 
sinies  sont  remarquables  par  leurs  racines  tubi- 
reuses  et  charnues  ;  la  Oeur  est  unique  et  ver- 
dMre,  au  sommet  d'une  hampe. 

AMBULAGBB  et  AHBDLACBBS  (horlicuUitre  et 
ioologie).  —  En  horticulture,  on  nomme  ambulacre 
un  lieu  planté  d'arbres  disposés  en  rangées  rdgu- 
lières  plus  ou  moins  espacées,  de  manière  A  faci- 
liter  la  promenade.  —  En  zoologie,  on  appelle 
ambulacres  les  saillies  cvliodriques  qui  recouvrent 
la  face  inférieure  des  échinodermet  marin*  et  qui 
servent  à  leur  locomotion. 

AHBULANGB.  —  Etablissement  proTiioire  formé 
pour  les  premiers  soins  à  donner  A  dea  blessés  ou 
a  des  malades,  et  que  l'on  doit  organiser  chaque 
fais  qu'un  grand  nombre  do  personnes  doiventétre 
réunies  accidenlellement.  Les  agriculteurs  qui  en- 
treprennent de  grands  travaux  de  dérrichement, 
d'assainissement,  de  mouvements  de  terrains;  ceux 

Ïui  veulent  abattre  des  arbres  par  la  dynamita  Ou 
lire  sauter  des  ruchers,  qui  entreprennent  de 
curer  les  étangs  ou  de  faire  des  opération»  quel- 
conques par  l'emploi  de  machines  hltivement 
montées,  de  bire  la  chasse  i  des  animaux  nui- 
sibles, doivent  préparer  des  espèces  d'ambulances, 
c'est-i-dire  avoir  au  moins  des  nécessaires  conte- 
nant les  principaux  ingrédient*  et  instruments 
propres  k  faire  un  premier  pansement  pour  des 
roulures  ou  des  blessures,  ou  bien  encore  pour 
des  piqilires  ou  morsures  de  béte*  venimeuses.  Un 
remède  appliqué  immédiatement  enlève  le  plus 
souvent  tout  danger  sérieux. 

AHBULIB  {ftoImtfHel.  ~  Plante  herbacée  du 
Malabar  (Hindoustan),  de  la  famille  des  Scrofli- 
lariée»,  dont  toutes  les  parties  ont  une  saveur 
amère,  et  qui  est  recherchée  comme  fébrifuge. 
C'est  le  Hanga-Ntri.  Les  botaniates  modernes  rap- 
portent l'Ambulie  au  genre  LvamophUa. 

AHBcbi  (viUiMilure).  —  Expression  vulgaire 
employée  aux  environs  de  Pans,  pour  désigner 
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AMEILHOK  —  Si 

l'onéralioa  qui  consista  i  enlever,  sur  le*  ceps  de 
vigne»,  peu  après  la  vendange,  Im  wrmenta  fai- 
ble» on  ÉrouliJIes,  en  ne  laissant  sur  chatpia  pied 
qoe  deui  ou  trois  gros  rameaux  sur  lesquels  on 
effectue  In  faille  plus  lard.  Ces  broutilles  sont 
généralcmen*  employées  pour  le  chauffage. 

AMBILBON  (biographie  agricole).  —  Se  à  Paris 
le  7  avril  1730,  Hubert-Pascal  Ameilhone  consacré 
is  vie  tout  entiire  aux  belles- 
lettres  et  k  l'étude  de  la  littéra- 
ture ancienne.  Au  point  il  vue 
■gricale,  il  a  entrepris,  sans  la 
mener  à  bonne  fin,  l'iiistoire  do 
l'agriculture  ancienno  comparée 
avec  la  pratique  moderne  ;  la  par- 
tie de  ce  IrLivail  qui  est  relative 
i  l'emploi  des  engrais  a  été  com- 
muniquée  i  la  Société  nalioaaio 
d'agriculture  dont  Ameilhona  été 
membre.  Il  appartenait  aussi  à 
l'Institut,  dans  l'Académie  des 
inscriptions  et  bel lei-let très.  Il  est 
mort  le  13  novembre  1811. 

AMfilVA  (Mologie).  —  Reptile 
saurien  du  Brésil  (Laeerta  ametra), 
ressemblant  au  léiard,  dont  il  a 
les  mœurs  et  les  habitudes. 

AMÉLANCHB.  — Nom  donnéau 
Truit  comestible  de  l'amélanchier 
commun.  C'est  de  oe  mol  qu'est 
dérivé  le  nom  générique  de  cet 
arbrisseau.  Ce  fntit,  asseï  bon  à 
manger,  u  si  arrondi  et  charnu;  il 
•  une  saveur  douce  et  sncculenie  ; 
il  est  d'un  noir  bieuSlre,  et  sa  gros- 
seur est  en  général  celle  d'un  pois. 

AMÉLANflHIBB  [arborinllure). 
—  Arbrisseau,  originaire  de  l'Eu- 
rope, de  l'Amérique  boréale  et 
de  l'Asie,  cultivé  dans  les  jardins 
comme  arbuste  d'amement.  L'A- 
mélanchier  (flg.  ÎT!I|  appartient  à 
la  tribu  des  Pomacées,  dans  la 
famille  des  Rosacées,  et  il  est  voi- 
sin de  l'Alisier  cl  du  Poirier.  Ses 
feuilles  sont  alternes  et  ordinaire- 
ment simples;  les  fleurs  sontdis- 
niées  en  grappes  ou  en  épis  ;  les 
ils  Bontdes  baies  monospermes. 

{Aroiùa  vulgarti),   arbrisseau   de 
3',5043mèlroB,  à  feuilles  ovales, 
arrondies,   bliinchitres    en     des- 
sous; ses  bnics  sont  comestibles; 
il  se  trouve  sur  les  lieux  rocail- 
leux   en    France    et   en    Algérie,         Fij.  Ï19.  -  Ri 
spécialement  sur  les  sols  rocheux 
et  escarpés  ;  il  s'élève  dsns  les  Vosges  jusqu'A  une 
altitude   de  800    mètres  ;  —  V  l'Amélanchier  du 
Canada  (A.  canadtmit)  ou   à  grappes,  qui  atteint 
3  à  4  mètres  de  hautenr,  à  rameaux  rougeStreset 
i  feuilles   oblongncs;    il   habite   l'Amérique    du 
Nord,  principalement  la   Virginie  et   le  Canada  ; 
son  fruit  est  comestible;  son  bois  esl  blanc  veiné 
derouee;  on    le   place  dans  les  jardins  comme 
■rbred^ornement;  —  3*1' Amélanchier  à  épi  (A,  «ri- 
cala),  plus  petit  que  le  précédent,   A  feuilles  plus 
rondes  et  i  fleurs  plus  tardives  ;  le  fruit,  qui  est 
comestible,  est  rouge  et  de  la  grosseur  d'une  pru- 
nelle :   c'est  aussi  une  des  espères  ornementales 
rechcrchéesdanslesjardinsd'agrément;— i'I'Amé- 
lanchter  de  Crète,  qu'on  trouve  sur  le  mont  Ida  ;  — 
5'  l'Amélanchier  à  feuilles  de  sorbier  (A.ioTbifoiia)  ; 
les  feuilles  sont  pennées,  et  les  fruits  sont  noirs. 

Le  terrain  qui  convient  le  mieux  à  l'Améian- 
ebier  esl  une  terre  franche,  légère  ;  maïs  cet  arbre 
fient  bien  dans  la  plupart  des  sols.  La  mulliplica- 


tion  se  fait  soit  par  graines  semées  au  printemps 
après  avoir  été  slraliflées  pendant  l'hiver,  soit  par 
la  greffe.  C'est  sur  l'Aubépine  blanche  que  l'Anu» 
lanchier  se  grefTe  le  mieux,  soit  en  écusson,  soit 
en  fente,  soit  enfin  en  couronne.  M.  Charles  Bal- 
let recommande  de  choisir,  pour  la  greffe,  if 
sujets  jeunes  et  vigoureuv,  et  d'opérer  celle-ci 
aussi  près  du  sol  que  possible. 


I  l'Aine' nchier  u 


Le  bois  de  l'Amélanchier  esl  sans  emploi  spéciil 
dans  l'industrie.  Sa  densité  varie,  d'après  les  ob- 
servations faites  1  l'Ecole  fiirestière  ds  Nanc;. 
entre  O.tfU  et  0,976. 

AHELIN  (biographie  agriooU).  —  Propriétaire- 
cultivateur,  élu  membre  de  la  Soeiétj  nationale 
d'agriculture,  mort  au  mois  d'octobre  1810  ;s" 
travaux  sont  restés  absolument  obscur*. 

AHfiLlOIABLB.  —  On  dît  quelquefois  d'un  ter- 
rain qu'il  est  peu  améliorable  pour  indiquer  qu'il 
serait  difâcile  de  le  rendre  plus  productif.  C'est  un 
mot  que  n'admet  pas  l'Académie  française. 

AMÉLIORANT  (icOHOmie  rurale).  —  Qui  eH 
propre  i  accroître  la  fécondité  du  sol.  On  dit  n'- 
tureameliorante  par  opposition  àcullure  ipmMm't- 
lorsqu'on  veut  désigner  vn  système  de  culture 
susceptible  de  rendre  un  domaine  do  plus  en  plui 
productif.  Tout  bon  système  de  culture  est  néces- 
sairement améliorant,  car  pour  continuer  i  obtenir 
autant  d'une  terre,  il  faut  en  augmenter  Ufertihié  ; 
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Tiire  cbose  utile  igoe  de  dispoBer  Icb  esprits  à 
piver  de  molsj  aiiui  iasisterons-naui  sui'  la  qiies- 
lion.  Une  culture  peut  ftre  épuisante,  mais  alors 
elle  est  mauraite,  car  celui  qui  l'oxécute,  «'il  e>t 
lermier.  détruit  le  bieu  qui  ne  lui  appartient  pas, 
rti'il  esl  propriétaire,  concourt  ù  la  ruine  da  ion 
la;»  ;  ta  rendant  moins  productive  une  partie 
ilu  loi  de  la  patrie,  il  diminue  la  sammo  des  aub- 
>iiliace)  ou  de«  produits  divers  qui  rormeot  la 
licbcsse  gÉuiirale;  il  Tuit  donc  une  action  con- 
dannablF.  Tout  (mité  d'agriculture  judicicusemeot 
orduDoé  avant,  par  la  force  des  choses,  pour  but 
ds  tracer  !e»  règles  pour  bien  cultiver,  ne  saurait 
uianquer  de  dire  comment  il  faut  s'j  prendre  pour 
améliorer  une  terre  ou  un  Jooiaïne,  et  comment 
un  doit  faire  pour  ne  pas  en  causer  la  ruine.  Dire 
qu'on  traïlé  d'agriculture  est  un  traité  d'agriculture 
nmélioraute  est  donc  commettre  un  pléonasme,  et, 
lieiipartde  Eon  auteur,  c'est  donner  nne  preuve 
de  suFOunce. 

Fit  suite  du  règne  d'idées  fausses,  on  a  aussi 
projMié  de  partager  les  plantes  cultivées  en  deux 
iliiKS  :  les  plantes  améliorantes,  les  plantes 
'pniunles.  Les  dernières  seraient,  dans  cette  ma- 
i\irt  de  voir,  lea  céréales  et  les  plantes  indus- 
ttielles;  les  premières  seraient  principalement  les 
plinlei  rourragères.  En  fait,  toutes  les  récolte^ 
quelles  qu'elles  soient,  sont  épuisantes  dès  qu'on 
les  eiporle  du  domaine  qui  les  a  produites,  et  lors- 
qu'on ne  restitue  pas  intégralement  à  la  terre  tous 
lei  principes  minéraux  el  aïolés  dont  elles  sont 
composées;  les  principes  lijdro^carbanés  seuls, 
puce  qu'ils  viennent  de  l'almospbëre  en  plus 
fnode  partie,  peuvent  âtre  i  peu  près  impunémeat 
tiporiés,  et  encore  ne  faut-il  pas  pousser  i 
reilréme  cette  opération.  Il  arrive  bien  que  cer- 
UiDE)  cultures  laissent  la  couche  supérieure  dn 
IciiiiD  plus  riche,  ou,  en  d'antres  lermes,  plus 
lerllle  ponr  d'autres  récoltes  à  faire,  mais  alors  les 
louches  profonde*  ont  été  diminuées  d'autant. 
Ai»)!  la  luzerne  ramène  du  fond  de  la  terre  arable, 
«aelquerois  de  plusieurs  mètres  de  profondeur, 
dn  principei  qui  sont  accumulés  sur  la  surface 
dini  le]  débris  de  la  végétation.  Cela  n'empêche 
pu  que  l'ensemble  du  terrain  aura  été  diminue  de 
inule  la  récolte   fourragère  exportée,  laquelle  se 

I  impose  en  partie  du  sol  lui-même.  11  faudra  res- 
iiluer,  pour  maintenir  la  fertilité  dans  son  étal 
pnigilif,  à  moins  seulement  que  des  eaux  souter- 
ruoci  De  ramènent  naturellement  danile  lous-sol 
1^01  les  principes  soutirés  par  la  plante.  C'est  ds 

II  uéine  maniera  qu'une  planUtion  forestière  pent 
'trs  considérée  comme  nue  culture  amélJoranle  de 
Il  lorface  1  les  nombreuses  racines  des  arbres  vont 
[bcreher  i  de  grandes  protondeurs  des  principes 
ulilts  que  la  chnte  des  feuilles  vient  annuellement 
iccDiguier  1  la  surface  du  sol,  où  une  décomoasi- 
Ugn  se  produit,  atee  es  résultat  que  les  météores 
iiKerporent,  dansia couche  supérieure  du  terrain, 
un  grand  nombre  de  matériaux  dont  la  richesse 
'*t  constatée  par  lea  cultures  qui  suivent  les 
difrichements. 

millOUTBIIB.  —  C 
"■wailériter  un  cultivateur  s'occupant 
dini  un  exploitation  tous  les  progrès  susceptibles 
"Mcnillro  la  râleur  do  ses  terres,  el  d'augmenter 
*^>  récoltes  et  aei  proQti.  Ce  mot  est  inutile  ;  il 
acH  admit,  ni  par Vicadémie française,  ni  parles 
«as  écrivains. 

AHfiUOKiTiOM  (iamomie  ruraU).  —  Ghange- 
luil  en  mieux,  ajant  ponr  résultat  de  laisser  une 
JBojc  en  meilleur  état.  Se  dit  particulièrement 
^e  tout  ce  qui  est  fait  pour  mettre  un  fonds  de 
■(ne,  un  domaine,  une  exploitation  agricole,  dans 
un  élal  plus  prospère  el  de  plus  grande  et  avan- 
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lagcute  production.  Oo  distingue  cependant  les 
amélîoraliong  utiles  e(  celles  d'agrément:  les  pre- 
mières sont  entreprises  enTue  d'un  accroissement  do 
revenu  ;  les  secondes  ne  concernent  que  des  jouis- 
sances de  luxe  :  par  exemple,  la  construction  de 
beaux  bAtiments,  la  création  d'un  grand  parc,  l'ou- 
verture d'avenues  dans  une  forêt,  le  déptacoment 
de  terrains  pour  dégager  un  point  de  vue  lointain, 
l'établissement  de  pièces  d'eau,  etc.  Les  améliora- 
tions qui  ont  pour  but  l'accroisse  ment  du  revenu  et 
celui  du  produit  méritent  surtout  de  llxer  l'atten- 
tion. On  les  divise  généralement  en  quatre  classes  : 
1°  amélioralions  culturales  temporaires,  mais 
ajant  le  caractère  d'nne  certaine  durée;  S°  amé- 
liorations foncières  d'un  caractère  permanent  ; 
3°  amélioralions  relatives  au  cheptel  vivant  ou  au 
bétail;  V  améliorations  du  cheptel  mort  ou  des 
machines,  ou  encore  du  matériel  agricole. 

Les  améliorations  culturales  temporaires  ou  per- 
manentes ne  sont  pas  dépendantes  des  sjstèmos 
de  culture  em placés  pour  les  réaliser;  ceuï-ci 
varient  selon  la  nature  du  sol  auquel  on  a  affaire, 
selon  les  circonstances  économiques  au  milieu 
desquelles  une  entreprise  agricole  se  trouve  placée, 
selon  les  capitaux  dont  dispose  l'agriculteur  qui 
les  dirige.  Les  améliorations  en  elles-mêmes  doi- 
vent être  distinguées  des  procédés  qui  servent  i 
les  produire;  elfes  existent,  parce  qu'on  les  con- 
state, el  les  seules  preuves  qu'on  peut  donner  de 
leur  réalité,  c'est  une  augmentation  de  revenu  ou 
un  accroissement  de  puissance  de  production. 
Pour  le  directeur  de  Ventreprise  lui-même,  il 
trouve  dans  les  livres  de  sa  comptabilité,  s'il  en 
lient,  au  moins  dans  les  résultats  qu'il  louche  du 
doigt,  la  démonstration  de  la  réalité  de  ce  genre 
d'améliorations.  Hais  pour  des  tiers  l'évidence 
n'est  pas  la  même.  Aussi  faut-ïl  avoir  recours  A 
dos  expertises,  non  seulement  pour  établir  le  fait, 
mais  encore  pour  apprécier  le  degré  de  l'impor- 
tance des  avantages  aci^uis.  C'est  t  ce  procédé  des 
expertises  que  la  législation  anglaise  a  recours  pour 
déterminer  les  indemnités  auxquelles  peut  avoir 
droit  un  fermier  qui  a  fait  des  amélioralions  tem- 
poraires dont  il  n'a  pu  encore  trouver  la  rémuné- 
ration au  moment  où  il  quitte  le  domaine  ip'il 
exploitait.  Sans  l'espoir  de  ces  indemnités  si  jus- 
tement dues,  le  fermier,  se  sachant  au  bout  de  son 
bail,  supposant,  souvent  avec  raison,  que  son  pro- 
priétaire, loin  de  lui  tenir  compte  des  améliora- 
lions faites  par  une  bonne  culture,  voudra  au 
contraire  en  profiter,  soit  pour  augmenter  le  loyer 
de  ta  terre,  soit  pour  la  reprendre  de  ses  mains, 
fait  ce  qu'on  a  appelé  de  la  culture  épuisante, 
c'est-i-dire  use  el  abuse  de  la  fertilité  acquise 
par  la  domaine.  Le  règlement  des  indemnités  au 
fermier  sortant  estdonc  le  grand  obstacle  A  In  con- 
servation des  amélioralions  d'une  nature  tempo- 
raire. La  difllcullé  est  moindre  en  ce  qui  con- 
cerne les  amélioralions  permanente),  qui  ont  un 
carar.tère  matériel  tangible,  augmentent  réelle- 
ment la  valeur  du  fonds,  sont  constituées  par  des 
travaux  tels  que  des  constructions  de  bilimcnts.  des 
drainages  ou  des  irrigations.  En  effet,  tes  proprié- 
taires sachant  bien  que  la  valeur  foncière  de  leur 
domaine  en  est  augmentée,  n'hésitent  pas  le  plus 
souvent  i  faire  les  avances  des  capitaux  néces- 
saires A  leur  exécution,  et  les  fermiers  ou  mé- 
tayers, de  leur  cdté,  sont  disposés  à  en  payer  l'in- 
térêt ou  A  prendre  i  leur  charge  une  part  de  la 


Angle- 


guère  qu'u  seul  mode  d'exploitation  du  sol , 
celui  du  fermage,  on  a  pu  arriver  à  une  solution 
légale  de  la  question,  non  pas  seulement  du  main- 
lien,  mais  encore  du  développement  de  toutes  les 
amélioralions  culturales.  Il  ne  saurait  en  être  da 
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m<^nie  en  France,  où  une  grande  partie  dea  txph 
talioD*  ruralea  est  p]ac£e  son*  le  régime  du  iii£- 
tajagRiune  partie  plus  considérable  encore,  la  pe- 
tite propriélK,  est  aous  celui  de  la  culture  directe. 
Ce  qui  manque  aux  petits  cultiraleun  pour  faire 
certaines  améliorations,  ce  sont  les  capitaux,  et 
cependant  c'est  la  petite  culture  qui  certainement 
s'est  améliorée  le  plus  en  France,  en  ce  sens 
qu'elle  eat  arrivée  i  Taire  produire  i  la  terre  des 
quantités  de  denrées  plus  considérables  que  '~ 
niojenne  on  la  grande  culture.  C'est  ce  que  (  . 
munirent  les  monographies  agricoles  de  chaque 
département.  Pour  développer  les  améliorationt 
dans  le  plus  grand  nombre  des  domainea,  il  fau- 
drait donc,  pour  la  France,  que  le  capital  pfil  aller 
à  la  petite  culture  ou  autrement  dit  à  la  petits 
propriété,  car  le  plus  sauvent  le  petit  proprié- 
laïre  se  confond  avec  le  petit  cultivateur,  qui 
donne  si  énergiquement  son  Iravail,  arrive  par 
l'emploi  de  aes  bras  i  faire  des  merveilles,  et  ue 
s'arrête  que  devant  les  moyens  d'amélioration  qui 
demandent  de  trop  grosses  dépenses,  ou  bien  qui 
ne  peuvent  être  entrepris  que  par  suite  de  l'asso- 
ciation et  de  l'entente  des  possesseurs  des  petits 
morceaux  de  terre.  Comment  en  lerait-il  autrement 
pour  des  travaux  de  drainage  ou  d'irrigation,  qui 
exigent  le  passage  à  travers  les  béritages  voisins; 
pour  l'emploi  d'animaux  reproducteurs  d'élite  qui 
doivent  servir  iiour  un  nombre  de  létes  femelles 

petite  eiploitatian  :  pour  des  machines  ii  batte,  î 
moissonner,  on  autres,  qui,  pour  être  parfaites, 
doivent  être  d'une  puissance  qui  dépasse  les  forces 
despetitei  et   souvent  même  des  moyennes   cul- 

Toutei  les  améliorations  agricoles  exigent  chez 
les  cultivateurs  une  certaine  somme  de  connais- 
sances assez  complexes  etvariées,  un  niveau  d'in- 
struction assez  élevé  ;  cette  condition,  û,  la  Un  du 
dix-neuvième  siècle,  est  loin  d'être  encore  sufB- 
lamment  remplie,  mais  chaque  Jour  amène  des 
progrès. 

La  routine  aveugle  a  fait  place  peu  i  peu  i  la 
foi  dans  le  progrès;  od  ne  nie  plus,  dans  aucun 
rang  des  populations  agricoles,  la  possibilité  d'ob- 
tenir de  meilleurs  résuftats  qu'autrefois  en  faisant 
autrement.  Les  savants  sont  désormais  respectés  ; 
si  l'on  résiste  encore  à  leurs  conseils,  en  Unit 
par  s'ï  rendre.  Les  professeurs  d'agriculture  ren- 
contrent des  auditoires  sympathiques;  les  con- 
cours sont  fréquentés  par  tous  les  membres  des 
familles  agricoles  qui  discutent  les  avantages  pos- 
sibles de  chaque  chose  noutette  :  plante,  se- 
mence, machine,  animal,  engrais.  Le  doute  ou 
le  sce|ilicisrao  absolu  sont  remplacés  par  l'esprit 
de  curiorité  ou  ds  recherche.  C'est  une  améliora- 
tion morale  qui  facilite  beaucoup  l'adoption  des 
améliorations  matérielles.  Dans  les  pays  très  avan- 
cés, en  Angleterre  par  exemple,  les  choses  en 
sont  arrivées  i  ce  point  que  celui  qui  fait  une 
amélioration  agricole  est  certain  désormais,  de  par 
la  toi,  d'être  reconnu  créateur  d'une  chose  utile, 

fortant  profit,  et  propriétaire  du  mieiu;  dont  il  est 
auteur.  Il  était  nécessaire  d'arriver  A  cet  état 
légal  dans  un  pays  entièrement  soumis  an  ré- 
gime du  fermage  d'une  part,  et  d'une  projiriété 
placée  souvent,  d'autre  part,  entre  les  mains  de 
tenanciers  considérables  et  forcés  i  pratiquer  l'ab- 
sentéisme. Depuis  longtemps  on  comprenait  en 
Angleterre  que  les  améliorations  agricoles  s'arrê- 
teraient promptement  si  les  fermiers  n'obtenaient 
fas  la  sécurité.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  do  faire 
histoire  des  législations  successives  proposées 
pour  résoudre  ta  question,  ni  même  d'exposer  dans 
ses  détails  l'économie  de  la  loi  dite  des  fermages, 
votée  en  1B75  par  le  parlement  britannique,  et 
mise  en  exécution  depuis  1676  ;  il  faut  seule- 
mont  j  preotiv  ce  qui  coacomo  In  définition  el 


la  nomenclature  des  diverses  ainéliuratiml  igrl. 
cotes  dont  elle  a  sanctionné  la  recoaniiuiut, 
comme  devant  servir  de  base  pour  le  r^lcotii 
des  indemnités  dues  au  fermier  sortant.  Ces  mi- 
liorations  sont  partagées  en  trois  claisea  :  l' cdin 
d'une  durée  aélevant  au  moins  i  vingt  ua, 
2°  celles  d'une  durée  s'élevaDlaonoinsiuplaDi: 
3*  celles  dont  la  durée  est  au  mains  de  dcui  a- 
nées.  Elles  sont  ainsi  spéciflées  : 

Amiliorationt  de  premUre  datte.  —  Cet  uiéli)- 
rations  sont  partagées  enlreiiegroepes  linii  qu'il 

I.  Drainage  de  la  terre. 

t.  £reclion  ou  agrandissement  de  bltimeali. 
3.  Ktablissemenf  de  pAturages  p' 
i.  Création  et  plantation  d'oseraiei. 

5.  Création  de  prairies  arrosées  el  tnvsui  air- 

6.  Création  de  jardins. 

T.  Création  ou  réparation  de  routes  oadsponii 
S.  Création   ou    réparation  de  canaux,  âaogs. 

Suils  ou  réservoirs,  ou  de  travanx  pour  coodniiei 
'eau  destinées  aux  usajes  agricoles oadomeilifit!. 

9.  Création  de  cldtures.  i 

10.  Plantation  de  houblonnières. 

II.  Plantation  de  vei^ers.  | 
1!.  Dérrii;boment  de  terres  vagues. 

13.  Colmatage  de  la  terre. 

Une  nomenclature  de  ce  genre  dsitvsriEtdu 
pays  A  un  autre.  Amsi,  la  création  ou  li  plsn»- 
tion  de  vignobles,  le  reboisement  ou  is  pii]na|- 
tncnt  de  certaines  terres,  devront  jlre  Tt&tai 
comme  dea  nmélioralions  de  première  dusf  t" 
France,  tandis  que  les  haies  ou  détures  n't  !«»' 
parfois  considérées  comme  devant  tiie  non  pt 
conservées,  mais  supprimées.  La  créaliun  dw- 
vettes  ou  plantations  d'orangers,  ds  pommim, 
d'amandiers,  de  pruniers,  sont  des  apiélionliiis! 
d'une  haute  importance  dans  un  grand  bo™" 
de  conlrêes. 

AmilUiTatiotu  de  deiuâime  efuM.  —  Ot  tt 
compte  de  six  sortes  : 

1.  Emploi  des  os  pulvérisés  noB  dissDii!  tnr  K 
sol. 

î.  Hamage  de  la  terre  avec  du  carfionil*  « 

S.  Emploi  dans  le  sol  de  l'argile  cilciaéi. 
i.  Emploi  de  l'argile  ordinaire. 

5.  Cfaaulage.  , 

6.  Hamage  avec  des  marnes  aetrei  qnM"'^' 
bonatc  de  ctiau 


ck  les  défoncemenls,  l'asasiuisKuii^ii-  —  ,  ., 
l'ôpierrement  des  champs,  l'enlève œeoliî'*''. 
Quelques-uns  même  de  ces  travaci  i'^.^Z, 
considérés  comme  constituant  des  «"«."T^î:" 
fonciéi-e*  de  nature  permaueaU.  Les  P'»",';""", 
pour  la  fixation  de  dunes,  les  travaux  Je  "i"" 
contre  les  inondations  et  ceux  qui  ont  poar  dbi 
conquérir  des  terrains  sur  la  mer  sont  du.mi!?^ 
ordre,  el  il  importe  de  les  citer  eoBiDB  putiMuc 
-^ment  dignes  d'encouragements.  ,•.„„, 

Au  lieu  de  signaler  seulement  lecop,!*"". 
pulvérisés  non  dissous,  il  conviendrait  ef"''^*" 
■-  citer  l'usage  dea  phosphates  minéraux  on  |w» 
__n  traités  par  facidesulftirique,  qui  prwwiM,'^ 
mêmes  effets  i  dosage  d'aeide  phospannqus  ep; 

L*  transformation  des  cnlture»,  1°'»/* °f,,„, 
Bultat  la  suppression  des  planchas  '*'?"*•' *Viii- 
remplacement  par  des  planches  ordinairM,  e°°  . 
très  termes  la  sobstituIjDn  de  la  euUurt  ».K ,'  . 


menides  semailles  en  lignes  ;  i  mmiuu"—  -  . 
tures  sarclées  et  parUcurièrement  du  r«ci°«*>jT,|, 
peuvent  réussir  que  dans  une  terra  bien  tiaei' 
et  amenée  à  un  grand  éut  de  farulité;  f-"' 
prairies  artincielles  dorant  plosieun  »ne(M. 
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AHËLIORATION  —  1 

rilsnt  certai Dément  d'être  eonsicléréet  comme  dea 
ugjliantiont  eulturales  de  «eeonde  cluse.  ' 

L'épierrement  et  le  uitellement  des  cbunps,  ta 
supprassioD  d«  roisét  iautilea,  ont  pour  résulbit  de 
pennettre  l'emploi  dei  machines  à  Taucber  et  A 
moiiianDer  et  de  diminuer  par  conséquent  les 
rraii  datai  lei  exploitations  rurales. 

Tous  CBS  IrsTaux  concourant  i  hcililer  la  cul- 
ture. Ce  tont  de  réelles  amélioratioaa,  qui  profitent 
à  la  fois  aui  propriétaires  et  aux  tenanciers,  car 
Im  premien  ont  un  Tonds  d'une  plus  ^ande  tb- 
leoTiet  Ici  antres  obtiennent  des  produits,  soit  en 
plus  grande  quantité,  soit  avec  plus  de  profits. 
L'alliance  du  propriétaire  foncier  et  de  l'exploitant 
iil  faTorable  aux  intérêts  particuliers  et  aux  iuté- 
réti  généraux. 

Une  culture  permanente  telle  que  celle  d'une 
prairie,  d'un  vignoble,  d'une  olivette,  peut  aroir 
été  améliorée  par  na  assainissement,  par  des 
imendements,  des  phosphates,  de  la  marne.  Il  faut 
ta  tenir  compte  dans  1  appréciation  de  la  Talenr 
âei  domaines. 

Amilioratùmi  de  Irouième  clane.  —  Ces  amélio- 
nlion)  sont  celtes  qui  disparaissent  le  plus  vite 
par  l'incarie  ou  la  mauvaise  volonté  ;  ce  sont  les 


1.  Ipplicstion  sur  la  terre  d'engrais  artificieli 
H  autres  aeheléa  au  dehors. 

1.  Consommation  sur  le  domaine  par  les  bïtes  à 
Mines,  les  moutons  ou  les  porcs,  de  tourteaux  ou 
■utm  mbstances  alimentaires  non  produits  sur 
l'eiploilalion. 

Le  principe  de  l'amélioration  des  domaines  agri- 
coles, par  rapport  des  matières  fertilisantes  ve- 
uil  du  dehors  pour  augmenter  la  richesse  du  sol 
tl  ponr  remplacer  en  même  temps  les  matières 
'Dlevées  à  la  terre  par  l'exportation  do  quelques- 
unes  des  récoltes,  est  ainsi  parbitemcnt  posé. 

Approfondir  la  couche  arable  et  en  augmenter 
il  puissance  de  production  par  l'incarporatioa 
d'usé  plus  grande  quantité  de  substances  fertili- 
uDtei,  c'est  doublement  améliorer  une  terre,  i  la 
wndilion  que  le  rendement  des  récolles  en  soit 
ucm,  c'est-à-dire  qu'il  n'jaitpas  de  causes  telles 
1i:'iiii  état  phjsique  particulier  ou  la  présence 
d'uni  nuisibles,  qui  s'opposent  à  l'obtention  do 
meillears  résultats  eulturaux.  Il  va  aussi,  pour  cha- 
que terre,  un  point  de  fécondité  qu'on  ne  peut 
i^tn  dépasser,  du  moins  dans  les  circonstances 
>A  celte  (erre  sa  trouve,  et  qui  sont  constituées  par 
le  chmat,  l'exposition,  etc. 

Amclioralim  du  matériel  rt«  ferma,  —  Il  est 
■odispflDsable  de  mettre  le  matériel  d'une  exploi- 
Ulien  au  niveau  des  améliorations  rullurales.  Le 
«gré  d'avaneement  d'une  culture  mirche  avec 
Il  perTectJon  des  instmmonts  et  des  machines.  De 
l'itairt  on  est  passé  à  la  charrue  simple,  à  la 
cliarrae  Brabant  double,  à  la  charrue  bisoc,  trisoe 
'1  mimepoljaocelou  j  a  joint  les  extirpateurs  et 
la  Kariflcateors,  les  décbaumeurs,  les  butoirs,  les 
btnet,  les  honas  à  cheval,  tes  rouleaux  de  di- 
■enes  espèces,  les  semoirs,  les  rAteaux  à  cheval, 
(et  machines  A  faucher  et  à  faner,  les  machines  A 
nsisionner,  les  machines  ù  lier,  les  machines  i 
charger  les  réeoltrs  sur  les  charriots  qui  doivent 
'«■  tnnsporter.  Une  partie  de  ces  instruments  et 
■nscliiues  est,  dans  quelques  exploitations,  mise  en 
awiTsment  par  ta  vapeur,  et  il  viendra  une  épo- 
qse  où  l'électrieili  jouera  anssi  son  rflle  dans  ce 
uulériet  d'extérieur  de  ferme. 
,  Posr  les  travaux  d'intérieur  de  ferme,  il  a  été 
luveolé  an  grand  nombre  do  machines  dont  l'em- 
ploi coaslitiie  une  amélioration  considérable,  tant 
ponr  la  rapidité  et  la  perfection  apportées  i  la 
préparation  des  denrées  de  vente  et  de  consom- 
«^ttioa,  que  ponr  la  réduction  des  frais,  et,  enlln, 
pour  la  santé  des  agents  et  des  ouvriers  de  la  cul- 
wre.  11  suffit  de  nommer  les  machines  A  battre,  A 


il  —  AMÉLIORATION 

manège  ou  A  vapeur,  les  tararea,  les  coupe-racines, 
tes  hache-paille,  les  concasseurs  et  beaucoup  d'au- 
tres encore.  Le  matériel  des  laiteries,  celui  servant 
A  faire  la  nourriture  des  animaux,  ont  éprouvé  des 
modifications  profondes  qui  sont  toutes  îles  amé- 
liorations utiles.  De  petits  chemins  de  fer,  avec 
leur  matériel  roulant,  servent  au  transport  des  den- 
rées agricoles  dans  l'iatériour  comme  A  l'extérieur 
des  exploitations  rurales. 

Les  écuries,  les  étables,  les  bergeries,  tes  por- 
cheries, les  basses-cours,  les  hangars,  les  greniers, 
les  cavea,  présentent  aussi  des  aménagements  aoii- 
veaux ,  en  vue  surtout  de  donner  aux  animaux 
domestiques  une  exislence  plus  sntubre  et  aux 
denrées  agricoles  une  meilleure  conservation.  Les 
mêmes  améliorations  doivent  être  signalées  dans 
les  industries  annexées  aux  exploitations  :  distil- 
leries, féculeriea,  brasseries,  huileries,  minoteries, 
sucreries,  magnaneries,  fromageries.  Partout, 
l'outillage  est  perfectionné  et  économise  la  main* 
d'muTre.  Partout  aussi  on  recueille  de  plus  en 
plus,  avec  soin,  tous  les  résidus  de  la  transfor- 
itières  végétales  ou  animales  pour 


ulteui 


.  progressistes;  i 


a  majorité  des 


On  doit  aussi  regretter  que  le  logement  d 
milles  des  ouvriers  ruraux  ne  soil  pas  t^vuiu 
arrivé  A  être  mieux  aménagé  au  point  de  Tue  de 
la  propreté  et  de  l'aération  des  locaux.  Les  couchers 
dans  les  écuries  restent  1res  mal  entretenus  le  plus 
souvent.  11  ;  a  cependant  de  ^ands  progrès;  on 
ne  trouve  plus  les  bouges  qui  étaient  autrefois 
partout;  ces  lits  superposés  dans  d'obscures  salles 
où  couchaient  pélo-méle  les  enfants,  les  hommes, 
les  femmes  et  les  animaux  ;  ces  chambres  sans 
lumière,  sans  ventilation,  et  horriblement  fétidiis. 
Hais  que  d'améliorations  à  faire  pour  que  de  jolis 
et  salubres  cottages  soient  partout  des  demeures 
rurales,  pour  que,  surtout,  on  trouve  quelque  place 

Eonr  des  occupations  intellectuelles,  pour  des  bi- 
liothèques  remplaçant  les  cabarets. 
Amélioration  des  animauic  domestiques.  —  De- 
puis ta  moitié  du  dii-neuviËme  siècle,  il  s'est 
fait  une  sorte  de  révolution  dans  l'élevage  de  tons 
les  animaux  domestiques.  On  ne  les  entretenait, 
le  plus  souvent,  que  pour  produire  de  l'engrais; 
ils  étaient  ce  qu'on  appelait  un  mal  néceaaairc. 
Lea  rares  comptabilités  qu'on  essayait  de  tenir 
accusaient  partout  un  déficit  pour  le  comjplu 
des  écuries,  dea  établca,  des  bergeries.  Lrs 
basses-cours  n'étaient  que  des  accessoires  insigni- 
flants.  Les  fromageries,  de  même  que  la  vente  du 
lait  ou  du  beurre,  ne  donnaient  pas  de  résultats  de 
quelque  importance.  Hais,  depuis  cette  époque, 
les  prix  de  vente  de  tous  les  produits  animaux, 
de  la  viande,  des  œufs,  du  beurre,  du  lait,  du  fro- 
maee,  ont  doublé  et  plus;  seul,  le  prix  de  la  laine 
a  plutât  baissé.  Quello  a  été  la  conséquence  de  ca 
fait  important?  La  production  de  plus  en  plus  con- 
sidérable de  toutes  les  denrées  animales,  sauf  de 
la  laine.  On  trouve  des  hénélices  de  plus  en  plus 
grands  dans  des  spéculations  où  l'on  ne  rencontrait 
que  des  pertes.  En  même  temps  qu'on  a  fait  naître, 
entretenu,  engraissé  plus  d'animaux  domestiijues 
donnant  les  substances  que  le  commerce  payait  le 
mieux,  on  a  cberché  les  moyens  d'avoir  un  bétail 
susceptible  de  mieux  produire  et  en  plus  grande 
quantité  et  en  meilleure  qualité.  Le  moyen  princi- 
pal employé  pour  réussir  a  été  l'emploi  de  repro- 
ducteursayantl'aptitudespéciate,  c'est-i-di  ro  m  leux 
conformés  pour  donner ,  soit  de  la  viande,  soit  du 
travail,  soit  du  lait.  La  recherche  d'animaux  re- 
producteurs d'élile  a  amené  forcément  la  création 
d'étables,  do  bergeries  ou  d'écuries  où  l'on  s'es 
attaché   A  faire  naître  des  bé tes  d'élile.  Le  com 
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mères  del  reprodaclcure  e*t  devenu  une  indus- 
trie avHUtageuse.  On  jwut  dire  que,  chei  ton*  les 
peuplei  aBricultenri,  il  y  ■  eu  uae  trti  grande 
el  trèi  rapide  améliorntion  dans  lea  «nimsax  de 
ferme.  Les  progrès  do  ta  baue-cour  anl  roiri. 
Lei  concours  agricolet  partout  institué»  ont  donné 
une  grande  impultion  à  oe  mouvement.  La  créatioa 
des  associations  dites  fruitières  a  introduit  l'amé- 
lioration du  bétail  jus()ue  dans  les  contrées  qui 
paraissaient  devoir  résister  le  plus  longtemps  bu 

Le  perreclionnement  de  U  comptabilité  rurale 
encore  trop  peu  répandue,  est  une  dernière  amé- 


Mais  c'est  i  cette  innovation  qu'il  eonrient  de 
s'arrSIer  ici  ;  car  dire  comment  on  réalise  les  amé' 
lioralio ni,  c'est  le  but  saceewif  de  tous  les  articles 
de  ce  dictionnaire. 

AHÉLIOKKK  (économie  rurale).  —  Rendre  une 
shose  meilleure.  En  agriculture,  on  dit  que  des 
travaux  on  des  systèmes  de  culture  améliorent  te 
soi,  lorcqn'ili  ont  pour  résultat  d'accroître  les  ré- 
coltes qu'on  lui  demande.  On  améliore  une  mé- 
tairie en  faisant  réparer  des  bilimenla  ani  tombe- 
raient en  ruine,  en  en  Taisant  fumer  les  terres. 
Od  améliore  un  bétail  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction da  la  Yiande,  de  celle  du  lait,  de  celle  de 
Ja  laine,  en  faisant  que  les  animaux  soient  suscep- 
tibles de  fournir  ces  denrées  en  plus  grande  quan- 
tité  ou  de  meilleure  qualité.  Une  prairie  est  amé- 
liorée, ouand  elle  a  été  mise  en  état,  ou  de  donner 
plus  de  tojn,  ou  de  feurnirune  herbe  de  qualité  pré- 
férable pour  les  animaux  dont  elle  forme  la  noar^ 
riture.On  améliore  les  semences,  celles  des  céréales 


l[ros,  les  plus  mArs,  ... 
ceui  d'une  récolte,  ou  bien  par  l'inlroductioa  de 
variétés  douées  de  propriétés  rechercbées.  On  amé- 
lloreégalement  une  machine,  un  instrument,  en  les 
rendant  plus  aptes  à  remplir  leur  destination.  On 
ditausii  améliorer  le  sort  d'unepopulBlion, le  régime 
des  ouvriers  d'une  ferme,  pour  signifier  que  cette 
population,  ces  ouvriers,  arrivent  i  une  situation 
morale  ou  matérielle  meilleure  que  par  le  passé. 

AMBLLit  (orborictiJlure).  —  Variété  du  HOrier 
blanc,  caractérisée  par  des  feuilles  ovales  et 
épaisses,  et  ne  donnant  que  très  peu  de  fïuiti.  Celle 
variété  se  rencontre  surtout  dans  les  Cévennei. 

AMBLLB  (bofanique).  —  Arbrisseaux  ou  plantes 
herbacées  du  cap  de  Bonne- Espérance,  dont  plu- 
sieurs espèces  sont  recherchées  en  Europe  comme 
plantes  ifomemcnt.  Ce  genre  appartient  i  la  tribu 
des  Astérées,  dans  la  famille  des  Composées.  Les 
principales  espèces  cultivéess  ont  l'Amélie  annuelle 
et  l'Amélie  Ijchnitis.  Elles  demandent  l'orangerie 
et  U  terre  de  bruyère  ;  elles  craignent  l'humidité. 
On  les  multiplie  par  boutores. 

AIIBLLAOII  (arftoriMi(Hre).  —  Nom  vulgaire 
i  de  la  Fr ' ^'" 


I,  à  une  variété 


donné,  dans  le  midi 
d'Olivier. 

AMBLLIÉ  (arfrortcttIliir«).  —  Nom  vulgaire 
donné,  dans  le  Languedoc,  A  l'Amandier  commun. 

AMBHAOEMEnT.  —  Le  mot  aménagement,  dans 
le  seni  général,  s'applique  à  toute  organisation 
avant  pour  bal  de  mettre  dans  un  ensemble 
chaaue  partie  à  la  place  la  plus  ccnvenable.  Ainsi, 
on  oit  l'aménagement  des  bltimeols  d'une  ferme 
pour  indiquer  que  ces  bâtiments  sont  répartis  ra- 
tionnellement suivant  leur  destination  propre; 
aménagement  d'une  étable,  d'une  écurie,  pour  si- 
gniQer  la  disposition  donnée  i  ces  eonstractions. 
Ce  mol  s'emploie  aussi  pour  désigner  le  système 
adopté  en  vue  de  l'exploitation  des  bois  el  ferétr, 
et  pour  spécifier  l'ensemble  des  mesures  prisée 
afin  de  bien  utiliser  les  eaux  d'une  région  ou  d'un 
niions  importantes  méritent 
1   ordre  d'idées  moins 
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général  on  appelle  aménagement  des  eaux  d'ope 
vill^  d'un  domaine,  les  di^Kultioni  par  leaquellei 
se  font  la  direction  et  la  distribution  des  eaui 
d'une  cili  ou  d'ane  propriété. 

1.  L'aménagement,  en  n/ltiicujliire,  consiste  i 
régler  l'exploitation  d'une  forêt  dans  le  plus  grand 
intérêt  du  propriétaire  et  de  la  consdmnialJoa, 
H.  Tasi;  a  proposé  de  joindre  i  cotte  notion  celle  du 
rapport  annuel  qui,  dans  un  bon  aménagement,  doit 
être  aussi  aoutena  et  aussi  avantageux  que  posaiblt. 
Le  but  de  Taménagoment  est  de  disposer  la  pro- 
ductian  des  forêt*  de  tells  aorte  qu'elle  demeure 
subordonnée  aux  fluctuations  de  la  demande,  c'eat- 
i-dire  que  la  forêt  renferme  une  qaantité  i  peo 
près  constante  de  produits  exploitables  disponiblo 
ou  sur  le  point  de  le  devenir;  en  d'autres  termes, 
c'est  régularixer  la  producliou  annuelle  du  sol 
forestier.  C'est  ce  que  H.  Puton,  directeur  de  l'Ecole 
forestière  de  Nancj,  a  résumé  dans  la  déSniliDO 
suivante  :  l'améuagement  a  pour  bol  de  déterminer 
le  matériel  d'exploitation  qui  convient  le  miem 
aux  tQléréls  du  propriétaire,  et  de  r^ler  la  quotité, 
l'ordre  et  la  marche  de*  coupes  annuelles  qui,  tout 
en  laissant  intact  ce  matériel,  consUlneal  la  pro- 
duction annuelle. 

Le  problème  est  donc  complexe,  car  sa  bonse 
solution  a  pour  résultat  de  n'extraira  chaque 
année^  d'une  étendue  déterminée  de  forêts,  qu'une 
quantité  de  hois  égale  &  l'accroissement  mojen  de 
celte  forêt.  Pour  ;  arriver,  il  faut  déterminer  r< 
qu'on  appelle  la  possibilité  de  la  forêt,  c'est-i-dire 
la  quantité  dont  naturellement  s'accroît  cbaqa» 
année  sa  production.  Il  est  évident  que  les  condi- 
tions de  solution  de  ce  problème  acnt  raulliplet; 
les  principales  sont  la  nature  du  terrain,  celle  dei 
essences  qui  forment  ta  forêt,  lea  débouchés  oITerts 
pour  les  ventes,  enfln  la  situation  du  propriétaire 
delaforêt.  Ou  comprend, en  effet,  que  lea  exigences 
du  propriétaire  vii-A-visdu  sol  forestier  doiventva- 
riersuiTant  que  celui-ci  est  un  simple  particulier, 
un  établissement  publicouenDerEtat.  Un  voit  aîn» 
comment  l'aménagement  des  forêts  se  distingue  de 
leur  culture  proprement  dite.  Comme  H.  Taici 
l'a  fait  observer  avec  juste  raison  dans  ses  Ett^â 
Mr  roména^nnenf  de*  torlit,  tandis  que  la  culture 
des  forêts  puise  tous  tes  principes  qui  la  constituent 
dans  les  laits  naturels  qu'elle  se  borne  à  elasser 
d'une  manière  rationnelle,  l'aménagement  traite 
des  mejens  d'approprier  ces  faits  aux  usages  de  b 
société;  la  première  est  une  science  d'observation, 
et  la  seconde  est  une  science  de  cumbinaison. 

Quelle*  sont  les  r^ei  A  suivre  pour  établir  ces 
combinaitons  <]ui  doivent  être  comidéiêes  comme 
un  élément  indispensable  de  prospérité  dans  l'éco- 
nomie forestière?  Le*  une*  sont  ôéoénle*  et  *'ap- 
pliqueni  A  toute*  tes  natures  de  ïorêta;  les  autres 
sont  spéciales  aux  divers  modes  d'exploitation  des 
bois,  en  taillis,  en  futaies,  etc. 

Au  premier  rang  dea  règles  générales  se  place 
la  connaissance  de  la  furet,  sa  statistique,  suivant 
l'expression  de  M.  Tassy  qui  a  puissamment  con- 
tribué A  élucider  les  problètnes  de  l'aménagement. 
L'éminent  forestier  a  formé  ein<(  groupes  des  prin- 
cipaux faits  qui  doivent  être  mis  tout  d'abord  en 
relief  dans  l'ordre  suivant  : 

Dans  le  premier  groupe:  le  nom,  l'origine,  U 
position  géograpbique  et  administrative,  les  li- 
mites, les  ^nants,  la  contenance  générale,  la 
contenance  du  sol  boisé  ou  susceptible  de  le  de- 
venir, les  enclaves,  lea  vides  et  clairières,  lc< 
lacs,  étangs  ou  marais,  les  cours  d'eau  naturels  ou 
artiliciels,  navigables  ou  flottables,  les  rigoles  et 
les  fossés  d'assainissement,  les  routes  et  cfaemini, 
itrea  mojeni  de  vidange,  les  maisons  fores- 
tières, les  scieries,  les  constructions  diverses,  la 
:onllguratioa  et  la  nature  du  sol,  les  mines  et  car- 
■ièrei,  le  climat,  le  peuplement,  les  pépinières,  le 
règne  animait 
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Duule  deuxiime:  leg  donuntaei  auxqneliU  forât 
est  expo*6a;  la  rarveillance,  1  entreUen  dei  vuie* 
Je  transport- 
Dans  le  troiiième  :  le  prix  des  travaux  dans 
U  localité,  lei  dépeniei  alTtirenlet  à  rexploilation, 
k  la  ■nrreillance,  i  la  réparalion  des  loies  de 
transport,  k  l'enlretien  des  nittisaDa,  «cierles,  otc., 
des  pépinières,  des  plantttians,  deg  fossés  d'assai- 
nïMemeat,  des  liinilet,  etc. 

Dans  le  quatrième  :  l'expoié  de  l'aménagement 
en  Tigneur,  le  dibit  et  le  priï  des  boit,  loi  pro- 
dnîta  en  nalure,  le*  produits  en  argent,  les  pro- 
dnib  accessoires,  les  produit!  indiKCts. 

Dao*  le  einquième  :  lei  droits  d'usoge,  les  ser- 
vitadea  d'inlértt  public,  les  lieux  de  consomma- 
IMD,  lo  prix  dea  bois  aux  lieux  de  consommation, 
la  «lifférence  entra  ce  prix  et  celui  en  forSt, 

L*  Taleur  et  l'importance  relatiTe  des  rensei- 
gnementa  compris  dans  cbacun  de  ces  groupes, 
ressorl«nt  de  leur  énoucé  même,  sans  qu'il  loit 
b^uin  d'insister  davantage.  Le  résultat  qu'on  doit 
en  tirer  est  la  formation  du  parcallaire,  e'est-à- 
dir«  la  dîTisioa  de  la  Torfit  en  portions  homogènes 
quant  t  rige,  aux  essences  et  aux  conditions  de  la 
>^iâtBtioQ,  de  telle  sorte  que  chacune  de  ces  por- 
lïona  soil  susceptible  d'être  soumise  A  un  traite- 
mBal  uDifonne. 


expression  l'état  du»  lequel  se  trauve  un  arbre, 
atka  forèl,  au  marnent  où  l'on  peut  retirer  de  «on 
expIeitatioD  les  plus  grands  avantagea.   La  con- 

bènéAce  pour  le  propriétaire  de  1*  forSt;  elle  doit 
donc  semr  tonjoura  de  base  i  l'aménagement.  L'ex- 
ploitabilili  ^«solae  Tarie  suivant  les  essences,  car 
eelles-ciont  des  accroissemenls  qui  sont  loind'éti'e 
uniformes;  mais  il  ne  fïut  pai  la  conlbndre  avec  la 
dnriSe  naturelle  dea  arbres.  L'&^e  qui  correspond 
à  l'exploitabilité  absolue  est  induiué,  pour  chaque 
Fsptee  d'arbre,  pnr  des  lignes  naturels  que  le  To- 
resUer  doit  étudier  à  fond.  Quant  à  l'exploitabililë 
mlatiie  ami  produits  les  plus  utiles,  elle  eit  beau- 
onp  plus  dimcile  i  déterminer;  mais  elle  ne  doit 
pu,  a  son  tour,  ftre  confondue  avec  l'exploitabi- 
liié  relative  k  la  rente  la  plus  élovâe.  Cette  der- 
nière est  celle  qui  sert  généralement  de  base  à 
l'améiiagement  des  forêts  des  particuliers;  mais 
celui  des  forêts  de  l'État  doit  être  guidé,  en  même 
temps,  par  d'antres  principes,  i  raiaon  du 

icre  spécial  dr '"-  '-  ■"" '  -*-^-- 

gérées  d'iprii 

Le  plan  d'exploitation  esi  la  u-uisieoia  régie 
générale  de  l'aménagement  des  forêts  ;  il  consisle 
i  déterminer  la  durée  de  la  révolution,  la  quotité 
•A  11  marche  des  coupes  successives.  Les  élëmenls 


définit  complètement  l'amânajement  adopté.  La 
base  dn  plan  d'exploitation  consiste  i  foire  revenir, 
autant  que  passible,  chaque  parcelle  en  tour  de 
régénération  i  l'époqne  correspondant  &  ion  Ige 
d'exploitabilité. 

C'est  ici  qu'interviennent  les  lois  parUculières 
de  l'aménagement  de  i  forets,  suivant  qu'elles  sont  ex- 
ploitées en  taillis  sous  futaies,  en  futaies  pleines,  etc. 
11  a'j  a  pas  liea  d'j  insister  ici,  autrement  que 
pour  sigûler  l'importance  des  réserves,  c'eiL-&- 
dire  des  parties  non  abattues  des  coupes,  mainte' 
nues  sur  pied  en  vnede  l'augmentation  du  capital. 

La  théorie  de  l'oménagemenl  lijani  été  exposée 
du»  sei  relies  générales,  il  faut  indiquer  main- 
trnanl  les  principales  circonstances  que  peut 
préieiter  son  application  pratique.  Lorsquune 
furet  est  d'une  étendue  restreinte,  l'aménagameut 
eut  j  être  pratiqué  Immédiatement  sur  l'ensemble 
le  aa  surface;  mata  si,  par  ron  étendue,  par  sa 
}D,  par  SOS  dttoncbés,  elle  présente  plu- 
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sieurs  parties  nettement  tranchées,  il  est  sou- 
vent avantageux  de  la  disliibuer  en  pluiieurt 
maases,  pour  chacuue  desquelles  ub  aménagit' 
ment  est  organisé.  On  peut  aussi  former  des  sec- 
tions qui  seront  soumises  à  un  mode  apécinl 
d'exploitation.  Les  sections  portent  quelquefois  le 
nom  de  séries;  ou  bien  dans  les  sections  on  peut 
former  des  séries,  destinées  a  rournir  une  suite  de 
coupea  annuBllea.  Toutes  ces  opérations  dépendent 
des  circonstances  locales,  de  l'état  des  bois  au  mo- 
ment où  leur  aménagement  est  organisé.  En  outre, 
les  nécessités  des  vidanges  des  coupe sjieuvent  ame- 
ner des  résolutions  partlculiiïreB,  qui  doivent  être 
également  provoquées  par  les  frais  de  transport  des 
bois,  par  les  besoins  de  la  consommation  en  bois 
de  diverses  espaces.  —  En  résumé,  l'aménagement 
rationnel  des  forêts  a  pour  rénilat  leur  améliora- 
lion;  l'âtude  préliminaire  des  conditions  du  sol  et 
des  arbres  a  pour  but  d'indiquer  ce  qui  doit  être 
fait  pour  assurer  une  producÙan  plus  élevée. 

II.  L'aminagtrMni  dea  atax  en  génie  rural  est 
l'ensemble  de  toutes  les  mesures  t  prendre  pour 
déterminer  le  meilleur  usage  dea  eaux  publiques 
et  pour  les  empêcher  d'être  nuisibles.  Dans  ces 
dernières  années  seulement  le  problême  a  été  en- 
visagé avec  cette  universalité.  Pendant  longtemps 
on  ne  s'est  occnpé  des  eaux  courantes  qne  pour 
en  faire  généralement  des  mojens  de  transport, 
des  routes  qui  marchent,  selon  l'oipreasion  de 
Pascal;  puis  on  a  dans  quelques  contrées  essayé 
d'en  obtenir,  soit  de  la  force  matrice  pour  lesmau- 
lins  et  quelques  usinée,  soit  une  action  fertilisanto 
sor  les  terres  trop  sèches  pour  produire  de  plus 
abondantes  récoltes  ;  euQn  on  a  compris  que  les 
eaox  stagnantes  étuent  nuisibles  k  la  santé  pu- 
blique, et  on  a  posé  tes  questions  du  dessèche- 
ment des  étanga,  de  l'ossai  Disse  ment  des  terres 
marécageuses,  au  drainage  des  terres  arables.  Un 
daugcr  continuait  d'ailleurs  à  planer  sur  tantes  les 
eoQtréos  liabitées  on  cultivées  :  à  dea  périodes  de 
tempa  inégales,  de  terribles  inondations  boalevet' 
senties  vallées,  et  d'une  manière  incessante  l'é- 
eorce  des  montagnes  desséchées  descend  dans  1rs 

S  laines,  phénomène  qui  produit  la  double  des- 
■uction  des  hautes  et  des  nasses  régions.  Gomment 
empêcher  les  inondations,  comment  arrêter  l'é bâil- 
lement des  montagnes?  Alimenter  les  centres  do 
population  on  eaux  salubres,  enlever  les  eaux  des 
égouts,  les  eaux  nuisibles  des  uainea,  ce  sont  en- 
core des  soins  qui  rentrent  dans  ce  que  l'on  doit 
entendre  par  l'aménagement  général  des  eaux. 

La  longue  habitude  de  l'usée  Rnit  par  créer  un 
droit  de  propriété  auquel  il  est  difficile  de  loucher  ; 
c'est  ainsi  que  lo  long  emploi  des  cours  d'eau,  soit 
pour  te  Ootlage,  soit  par  le  navigation,  a  créé  une 
servitude  pour  tous  les  riverains  et  pour  l'Etatlui- 
même;  celui-ci  a  été  conduit  k  entretenir  toutes 
les  rivières  âottables  ou  navigables,  de  manière  i 
fournir  une  constante  viabilité.  Les  choies  en  sont 
venues  i  ce  point,  que  les  centres  de  population 
qui  jouissent  des  bienfaits  delà  navigatian,  s'oppo- 
sent souvent  à  ce  qu'on  enlève  dans  les  rivières 
ou  les  neuves  la  moindre  goutte  d'eau  pour  d'au- 
tres usages,  et  notamment  pour  l'agriculture.  Des 
usines  qui  se  sont  établies  sur  les  cours  d'eau  pour 
utiliser  la  puissance  des  chutes  ont  aussi  créé  des 
servitudes  a  leur  prolll  ;  elles  s'opposent  à  ce  qu'on 
puisse  distraire  toute  quantité  d  eau,  alors  que  la 
conséquence  serait  une  diminution  de  la  force 
motrice  à  l.iquelle  elles  S'jot  habituées.  Enfin,  lors- 
qu'une ville  ou  un  bourg  sont  accoutumés  it  sesni'*'', 
pour  les  uaages  domestiq^aes  ou  industriels,  d-un 
cours  d'eau  quelconque,  ils  s'opposent  aussi  à  ce 
qu'on  puisae  le  détourner  pour  tout  autre  usage, 
et  eu  même  temps  t  ce  qu'on  puisse  le  polluer,  en 
;  jetant  des  matières  quelconques.  L'importance 
do  conserver  le  poisson  est  un  nouvel  intérêt  qu'il 
faut  aussi  concilier  dons  tout  rèclemcnt  relatif  à 
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l'aménagomcnl  d'un  cours  d'eau.  Ln  sécurité  pu- 
blique ait  néanmoins  l'intérêt  d'ordrs  supérieur 
3ui  domine,  de  telle  sorte  qu'avant  tout,  l'Etat 
oit  ordonner  et  diriger  les  travaux  qui  ont  pour 
but  de  rendre  le»  inondations  moÎDi  dangareuses. 
Le  reboisement  et  le  gazonnemeat  des  montagnes, 
l'eïtinction  des  torrents,  la  créalioD  de  réservoirs 
et  ito  barrages  dans  les  hautes  vallées,  ont  pu 
être  ordonnés  par  le  Gouvernement  comms  des 
travatiK  publics  d'utilité  générale. 

L'Etat  eit  d'ailleurs  devenu  propriétaire  de  toates 
les  eaux  llottablas  ou  oavigaliles  ;  il  s'est  réservé 
d'en  faire  la  coiicessîon  pour  la  conitructioa  de 
canaux,  susceptibles  d'être  utilisés  pour  l'irriga- 
tion, pour  le  colmatage,  pour  la  submertion 
des  vignes,  pour  des  usages  domestiques  ou  in- 
dustriels, et  enfla  pour  la  création  de  forces  hj- 
drauliqueï.  Hais  cette  coucestion,  il  ne  la  fait 
pas  sans  des  conditions  que  doivent  remplir  les 
concetsionnairet,  soit  particuliers,  toit  compagnies, 
soit  agsociationi  syndicales.  Protecteur  des  inté- 
rêts de  toua,  il  approuve  les  tracés  et  les  dimen- 
sions des  canaux,  les  travaux  d'art  qu'ils  exigent, 
et  il  homologue  les  tarifs  de  toutes  les  redevances 
i  pajer  par  tes  usagers.  Comme  c'est  affaire  d'in- 
Kret  généml  qua  les  canaux  soient  bien  conslruits 
et  parfois  exécutés  longtemps  avant  que  l'emploi 
de  l'eau  puisse  donner  des  bénéfices,  il  construit 
Ini-méme  les  canaux,  ou  bien  il  donne  de  larges 
•ubventions  aux  concession naires.  Ce  sont  des 
points  <Tua  les  lois  doivent  régler,  soit  d'une  ma- 
nière générale,  soit  selon  les  cas  particuliers.  La 
législation  intervient  pour  déterminer  dans  quelles 
drconstances  il  peut  y  atoir  expropriation  dei  im- 
meubles pour  donner  pastage  aux  canaax;  elle 
indique  le  mode  de  surveillance  auqnel  toutes  les 
associations  syndicales  doivent  Aire  sonmiies,  lors- 
que celles-ci  sont  formées,  soit  pour  l'exploitation 
de  canaux,  soit  pour  l'exécution  de  travaux  de  dé- 
' — ^"   '""  '"indations,  "     ■"""  '" 
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toutes  les  populations  agglo- 
er  de  l'eau  pour  boisson,  a 
Lre  que  las  commones  pour- 
it  acheter  des  sources  et  les  amener  par  des 
aqueducs  ou  tuyaux,  pour  le  passage  desquels  le 
droit  d'expropriation  leur  serait  accordé.  Gomme, 
d*un  autre  edté,  il  est  indispensable  que  les  agglo- 
mérations humaines  puissent  se  débarrasser  de 
toutes  leurs  immondices  et  eaux  d'égout,  des  me- 
sures doivent  être  prises  pour  que,  malgré  les 
oppositions  individuelles,  des  ésoati  puissent  di- 
rfger  les  eaux  nuisibles  jusqu^aui  endroits  où 
l'épuration  ou  bien  l'utiliiation  pourront  être  faites 
sans  nuire  i  la  santé  publique. 

Enfin,  des  dispositions  législatives  particulières 
ont  été  prises  pour  encourager  les  dessèchements 
des  marais  et  des  étangs,  ainsi  que  l'assainisse- 
ment des  terres  humides  et  insalubres,  soit  par 
le  curage  des  fossés  destinés  à  enlever  les  eaux 
nuisibles,  soit  par  les  travaux  de  drainage. 

Sur  toutes  ces  questions  il  y  a  des  lois  spéciales, 
de  même  que  les  genres  de  travaux  i,  elTec^er 
sont  difTérents.  Il  suffit  d'indiquer  ici  le  principe 
général  qui  doit  dominer;  c'est  la  sécurité  publique 
et  la  meilleure  utilisation  possible  en  vue  du 
bien  de  tons,  sans  permettre  à  aucun  intérêt  par- 
ticulier do  dominer  les  intérêts  généraux,  en  faci- 
litant, en  encourageant  mime,  la  formation  des 
associations  qui,  seules,  peuvent  accomplir  sur 
chaque  point  d'un  territoire  les  divers  travaux  dont 
l'ensemble  doit  aboutir  i  résoudre  ce  problème 
que  l'on  tire  des  eaux  tout  le  bien  qu'elles  peuvent 
produire,  çpiand  elles  sont  bien  dirigées,  en  évi- 
tant Ions  Ici  maux  qu'elles  causent  lorsqu'elles 
font  abandonnées  i  Glles-mêmes. 


~-  AMENDEMENT 

AMANAOBI.  —  Aménager  une  forél,  c'est  en     < 

iterminer  l'exploiulion  d'après  les  règlea  près- 
par  la  science  forestière  (voy.  AutDACDiEST).     : 

AHBNBKlIEMTSfaffrieiiliMrf).     | 

'amendement  et  des  amende-  ; 
des  plus  confuses  de  ré- 
rurale.  La  limite  entre  les  ameadementi 
et  les  engrais  ne  saurait  Etre  bien  tracée,  et,  d'un 
autre  cAlé,  il  n'est  pas  facile  de  dire  en  quoi  l'a- 
meadement  diSîre  de  l'amélioration. 

Le  Diclionnaire  de  rAcadimie  françaûe  s'ex- 
prime ainsi  :<  Amendement  se  dit,  en  agriculture, 
de  tout  ce  qui  contribue  à  rendre  un  terrain  raeiU 
leur  Gt  plus  fertile.  Les  amendements  .naturels 
sont  l'air,  l'eau,  la  lumière,  la  chaleur,  etc.  Les 
labours,  les  sarclages,  le  mélange  des  terres,  les 
engrais,  etc.,  sont  des  amendement*  artiflcieli.  ■ 
Cette  dénnition  manque  de  précision  et  d'exacti- 
tude. L'air,  l'eaa,  la  lumière,  la  cbaleur,  sont  des 
agents  susceptibles  d'amender  une  terre;  les  la- 
bours, les  sarclages,  sont  des  opérations  qui,  éga- 
lement, contribuent  à  la  modifier  en  mienx;  les 
engrais  sont  des  substances  qui  en  augmentent  ti 
fertilité.  En  confondant  toutes  ces  chosSs,  on  n'é- 
claircit  pas  la  question.  L'eau  n'est  pas  un  amen- 
doment  plus  naturel  qu'artificiel,  car  on  l'amène 
le  plus  souvent  sur  le  sol  par  des  travaux  dus  i 
l'art  de  l'homme.  L'air  est  partout  et  viviSe  tous 
les  solsj  l'auteur  de  la  déflnitiou  du  Dict'unauiiTr 
dt  FAcidàtûe  a  sans  doute  voulu  parier  de  l'aéra- 
tion des  diverse*  partieide  la  terre  i  amender  pai 
ce  procédé.  Il  faut,  dans  tous  les  cas,  pour  cbangrt 
en  mieux  la  constitution  d'un  sol,  une  action  di- 
recte de  la  volonté  de  l'iiomme,  i  moins  ([u'on  ne 
s  en  rapporte  à  l'action  du  temps,  c'est-à-dire  i  des 
météores  qui  modi&enl  peu  i  peu  l'écorce  du  globe. 

On  doit  distingui^r  deux  cboses  :  l'amendement 
qui  est  un  résultat,  et  les  amendements  qui  sonl 
des  moyens  d'obtenir  ce  résultat. 

L'amendement  d'un  sol  est  principalement  un 
changement  en  mieux  dans  sa  constitution.  Les 
amendements  sont  les  moyens  i  employer  poor 
réaliser  cette  modification.  Ccsmoyens peuvent  être 
de  deux  sortes  :  1*  des  agents  ou  des  procédés  qui 
eu  modiflcnt  seulement  Ta  constitution  physique  ; 
3°  des  matières  qui  en  cbangeut  en  même  temps 
la  constitution  physique  at  chimique. 

L'abbé  Roiier,  dans  son  cours  complet  ou  Dic- 
tionnaire titiiiienel  SagricuUitTe  (I7ti5),  a  donné  la 
déQnition  oue  parait  avoir  adoptée,  avec  quelques 
variantes,  l'Académie  franjaise.  ■   C'est  donner. 


Fa  nature,  servent  muluellemcnl  A  s'amender  les 
uns  et  les  autres  par  leur  union  et  par  leurs  mé- 
langes, lorsqu'ils  sont  dans  une  proportion  con- 
venable. Il  y  a  deux  sortes  d'amendements,  les 
natureU  et  les  nrliifcieli.  J'appelle  ameadementi 
naturels  les  efTels  du  soleil,  de  l'air,  de  la  pluie 
et  des  gelées,  enfin,  de  tous  les  météore*.  ■  Apr^i 
quelques  explicationi  (entachées  de  tous  les  pré- 
jugés qu'on  avait  à  son  époque  en  raison  de  I  état 
peu  avancé  de  la  physique  et  de  la  chimie]  sur  la 
manière  dont  le  soleil  agit  en  échauffant  la  terre- 
sur  le  rdle  de  l'air  plus  ou  moins  pur,  d'après  lai, 

de  la  pluie,  de  la  rosée  et  de  la  neige,  l'abbéRo- 
lïer  passe  i  l'étude  des  amendements  artificiels, 
et  il  ne  pense  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'ap- 
puyer sur  les  expériences  de  Tillet,  membre  de 
l'Académie  des  aciences.  Ces  expériences  ont  con- 
sialé  i  récolter  du  blé  durant  trois  années  consécu- 
lives{f771,  177Î  et  1773),  dansU  vases  do  33  een- 
timètras  de  diamètre  en  haut,  de28ceatiuiËlres  de 
diamètre  au  fond,  et  ayant  m  centlmëlres  de  hau- 
teur. Ces  vases  étaient  tous  enfoncés  dans  lo  sol 
jusqu'i  un  travers  de  doigt  de  leur  bord  lupérieuf , 
afin  que  la  terre  du  champ  ne  se  mètït  point  avec 
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retpice  de  terre  raiirermfe   dnns  li 
ilajent  diipoiéa  à  des  dlttancea  égalei 


pot,  ( 


de  Sleen- 
Hmètrci  les  uns  àca  autraa,  sur  plusicurt  nafi 
liparés  par  des  tentieri  de  50  centimètrei  de 
tirgeur.  TiJlel  j  iTait  mis  de  ta  terre  labourable, 
de  l'irgile,  des  retailleg  de  diverses  pierres,  des 
ubtei  de  diverses  riiières,  des  maraet,  de«  mé- 
linges  dtven  de  ces  rnalièrei,  et  en  outre,  dans 
DU  certain  Dombre,  da  fumier  ou  enftnde  la  paille 
kacliM.  Il  adonna  une  appréciatton plus  oumoins 
ngue  iti  réfoltes  obtenues,  sani  tonger  ik  avoir 
ncciural  la  balance  on  i  lont  antre  instrument  de 
E^sure.  D'ailleurs,  tes  sols  factices  par  lui  préparés 
tliiînt  tous  faits  aTSc  des  substances  mal  définies, 
coniinc  la  prouvent  les  spéciQcationa  qui  viennent 
i'ttn  employée),  et  qui  sont  empruntées  an  texte 
mi^rce  du  mémoire  detillel.  Tet  était  alorsl'éUt  des 

Les  conelusioDs  ne  ponvaienl  ime  so  ressentir 

te  l'indétemi Dation  de»  mojens  d'expérience.  En 
résumé,  la  végétation  n'a  <té  bonne  que  dans  les 
mis  d'Due  certaine  consistance  phvsique  et  pourrua 
toBt  honiidité  sans  excès.  ■  D  après  las  expé- 
ntncei  de  Tillet,  conclut  l'abbé  Rozier,  nous 
poc'Dni  dire  ipe  les  amendements  doivent  avoir 

nbul  de  fUre  contracter  à  ta  terre  la  qualité 
)  retenir  l'eau  que  dans  la  propoKion  exacte 
fi  cDDTienl  à  chaqne  espèce  de  srain  ;  que  si  la 
krrt  Hi  trop  compacte  et  retient  l%au  en  surabon- 
lanu,  elle  pourrira  les  ra^es  ;  que  li  cette  terre 
K  dejsècbe,  les  racines  n'ont  plus  la  force  de  la 
fi^itinr,  et  la  plante  langnit  en  raison  des  obsta^ 
tit<  ^'elle  doit  vaincre  et  qu'elle  ne  peat  sur- 
naiter;  que  si  la  terre  eat  trop  légèi 
rnu  détruit  la  plante  ;  et  que,  au  co 
niMn  Ht  plnviense  jusqu'i  un  certain  point,  la 
||luiie  prospère,  parce  que  la  (erre  ne  retient  que 
iciq  néceisoirs  a  la  végétation  des  plantes  qui  lui 
«ntcooDées.  ■  Ainsi,  c'eetun  état  physique  con- 
KDillc,  nirtnnt  rq  point  de  vue  de  son  humecla- 
■m  iuitenient  sutÔsante,  qu'il  faut  donner  au  »ol 
■ntiJe  par  lea  amendements;  telle  est  surtout  la 
aaclDiioD  de  l'abbé  Roiier,  qui  ajoute  avec  raison 
fx  cet  étal  doit  être  différent  pour  les  jardins  po- 
^tn  el  Aititien,  ou  loi  prainei  naturelles  et  ar- 
■itcielles,  ou  les  terres  i  blé  et  celles  destinées 
u<  petit)  pains,  on  Ie«  vignes,  ou  Ici  forêts,  etc. 
Kre  ce  qu'il  faut  faire  dans  chaque  cas  particu-' 
'■''i  te  serait  répéter,  à  l'occaiion  dea  amende- 
■EQti,  toni  les  principes  qui  doivent  diriger  l'agrî- 
oiieDr  dans  chaque  culture  spéciale. 

élément,  il  Tant  bien  retenir  que  la  terre  ne 
jimiaue  pas  de  valeur  en  vieillissant,  qn 'au  lieu 
«ilevenirplusstérile  de  siècle  en  siècle,  elle  a'a- 
MioK,  au  eonlrairo,  par  une  longue  bonne  cul- 
;  la  conelnaion  générale  et  définitive  de  l'abbé 

■  -   -        dans  tous  les  genres  d'amcnde- 

j^vu^  i^uELcuuquoB,  on  doit  se  proposer  ;  A"  de  ren- 
""  la  terre  susceptible  de  ne  conserver  que  la 
qualité  d'eau  convenable  â  ta  végétation  et  ila 
«oorrilnre  de  telle  ou  telle  plante,  suivant  sa  qna- 
l'U:I*de  créer  le  terreau  ou  buuius  dans  la  plus 
r>néa  quantité  pusaible,  parce  que  le  terreau  est 
•>  «ide  terre  végéule  ;  3*  que  la  terre,  considérée 


9  faire  l'omce 


r^fi^lé  pour  la  végétation 

H  UM^Dge  qui  retient  1  .     , 

tr  n  dessus  lorsque  la  chaleur  l'attire,  ou  laisse 
''■"pper  cette  eau  en  dessous  comme  lea  sables 
f"fl,  «i  des  portions  d'argile  ne  la  retiennent.  En 
u  mol,  l'eau  et  le  terreau  sont  l'Ame  de  la  végé- 
'"101,  et  leur  exacte  proportion  le  but  de  tous  les 
•mtodement».  i 

ïn  airoBome  français  Irès  instniit,  Puvis,  qui  ■ 
fioiacréune  parUe  de  sa  longue  vie  à  l'élude  de 
«veina,  et  qui  a  publié,  k  partir  de  IB11,  di- 
1850,  un  traité  complet 
imendcments,  s'exprime 


»■  UoU  parties  mr  les   e 
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ainsi  :  ■  Amender  le  sol,  c'est  modifier  sa  eom- 
paaition  <le  manière  i  lu  rendre  plus  fécond. 
Cette  déSnition,  qui  pourrait  s'étendre  aux  en- 
grais chatfés  d'humui  ou  de  substances  anima- 
les qui  modifient  bien  aussi  la  composition  du 
sol,  se  restreint,  dans  le  sens  adopté  par  l'agricul- 
ture rraufaise,  aux  substances  qui  agissent  sur  le 
sol  ou  les  végétaux,  sans  contenir  une  quantité 
notable  de  matières  animales  on  végélales.  Les 
engrais,  nous  dit-on,  servent  à  la  nutrition  des 
plantes,  mais  il  en  est  de  même  dei  amendements, 
et  ceux  qui  fournissent  an  sol  dei  sabstances  qui 
lui  manquent  pour  être  fécond,  et  aux  végétaux 
des  terres  et  des  composés  salins  qui  entrent 
comme  éléments  essentiels  dans  leur  composition, 
leur  charpente  et  leurs  produits,  doivent  bien  aussi 
être  regardés  comme  nutritifs.  Ainsi  la  chaux,  la 
marne,  et  loue  les  composés  calcaires  employés  en 
agriculture,  puisqu'ils  fournissent  la  chaux  et  les 
composés  qui  entrent  quelquefois  pour  moitié  dans 
les  principes  fixes  des  végétaux,  doivent  être  cou- 
sidérés  comme  aliments,  ou,  co  qui  revient  au 
même,  comme  fournissant  une  partie  de  la  sub- 
stance des  végétaux.  Ainsi  encore,  les  cendres  de 
bois,  les  os  piles,  le  noir  d'os,  qui  fournissent  è  la 
végétation  les  phosphates  calcinés  aalina  qui  com- 
posent un  sixième  des  cendres,  ou  principes  fixes 
des  tiges  végétales,  el  les  troia  quarts  des  cendres 
des  grains,  doivent  être  etsonteertainoment  nutri- 
tifs.ll  semblerait  donc  que  les  amendements  au- 
raient,sar  les  engrais  animaux,  l'avantage  de  four- 
nir aux  végétauxspécialement  les  terres  et  les  com- 
posés salins  qui  entrent  dans  leurs  principes  fixes. 
Au  moyen  des  nitratee  et  des  bicarbonates,  dont  ils 
provoquent  la  formation,  ils  leur  fournissent  encore 
le  carbono,  l'oxygène  et  l'aiole,  principes  volatils 
Aussi  les  sols  amendés  exerçaient  encore,  avec  plus 
d'énergie  que  les  sols  engraissés,  leur  puissance 
d'absorption  sur  les  principes  atmosphériques  qui 
entrent  dans  la  composition  des  végétaux;  ils 
remplissent  ainsi  l'un  des  grands  buts  que  doit  se 
proposer  l'agriculteur,  de  tirer  beaucoup  de  l'at- 
mosphère et  le  moins  possible  du  sol.  • 

Gomme  il  arrive  bien  souvent  aux  hommes  qui 
ont  beaucoup  creusé  une  question,  Puvia  avait  uni 

Sar  comprendre  presque  toute  l'agriculture  dans 
;b  amendements.  Il  adoptait  pleinement  l'idée  que 
l'agriculteur  qui  n'a  qu'un  sol  limité  auquel  il  puisse 
demander  des  récoltes,  doit  le  ménager  pour  en 
prendre  des  éléments  dans  l'atmosphère,  qu'aurnne 
borne  tangible  ne  limite  à  son  action,  ce  qui  est  uno 
vue  théorique  bien  plus  qu'une  vérité  démontrée. 
Puvis  ajoutait  encore:  <  La  plupart  des  sots,  pour 
être  portés  an  plus  haut  point  de  fécondité,  ont 
donc  besoin  des  amendements;  les  engrais  donnent 
beaucoup  de  vigueur  aux  produits  foliacés,  mais 
multiplient  les  plantes  adventices,  soil  en  favori- 
sant leur  croissance,  toit  en  portant  leurs  graines 
sur  le  sol,  et  ils  font  souvent  verser  les  récoltes 
lorsqu'ils  sont  très  abondants.  Les  amendements 
aident  plus  particulièrement  à  la  formation  des 
grains,  donnent  plus  de  consistance  aux  tiges  des 
végétaux  et  les  empêchent  de  verser;  mais  c'est 
dans  l'emploi  simultanù  de  ces  deux  moyens  de 
fécondité  qu'on  parvient  i  donner  au  sol  toute 
l'activité  dent  il  était  susceptible.  Ils  sont  néces- 
saires l'un  A  l'autre,  doublentréciproquement  leur 
action,  et  partout  ou  on  les  emploie  ensemble,  la 
fécondité  va  sans  cesse  croissant  au  lieu  de  dimi- 
nuer. La  plue  grande  partie  des  amendements  sont 
des  composés  calcaires;  leur  effet  se  prononce  sur 
tous  les  sols  qui  ne  contiennent  point  de  chaux,  cl 
les  trois  quarts  peut-êtrr  des  sols  français  sont  dans 
ce  cas.  Ces  sols  non  calcaires,  quelles  que  soient 
ta  culture  et  la  quantité  d'engrais  qu'on  leur  donne, 
no  sont  pas  propres  à  tous  les  produits,  sont  sau- 
vent froids  et  humides  et  so  couvrent  d'herbes  nui- 
sibleii  les  amendements  calcaires,  en  y  portant  la 


lyCOO^^IC 


AMENDEMENT  —  3 
ebaui  qui  leur  manque,  facilitent  la  culture,  dé- 
truiMiitleamauvaisM  herbes  etrendealls  sol  propre 
ilougles  produits.  On  a  ap^âleiamendeiuenUdu 
slimuUiiU;  ou  lei  a  ainsi  qualités  parce  qu'an  a 
cru  oue  leur  effet  coDsisUil  uniquement  i  stimuler 
le  Ml  et  les  végétaui  ;  cette  qualification  n'est  pas 
juste,  elle  a  coaduit  i  les  envisager  sous  un  bux 
point  de  vue;  il  icmblait  qu'ils  n'apportaient  rien 
au  sol  ni  aux  végvUui,  et  cependant  leur  effet 
principal  consiste  a  donner  aux  plantei  les  prin- 
cipes qui  leur  manquent.  Ainsi,  le  grand  effet  des 
amcndemeDls  calcaires  lient  i  ce  que,  d'une  part, 
ils  donnent  au  aol  le  principe  calcaire  qu'il  ne  con- 
tenait pas  et  qui  lui  est  ndcesMire  pour  pouvoir 
développer  toute  ion  action  sur  l'atmosphère,  pour 
j  puiser  les  principe!  de  la  végétation,  et,  d'autre 
part,  à  ce  qu'ils  fournissent  aux  végétaux  eux- 
mêmes  la  quantité  de  chaux  dont  lit  ont  beioia 
■      ■  ch.  


donner  les  principes  dont  il  a  besoin  et  qu'il  ne 
contient  pas.  i 

La  première  partie  du  TrûiU  des  amatdemaUi 
de  Puvig  est  intitulée  Enai  lur  la  marne.  Aprbs 
avoir  cherché  i  déOnir  le*  terrains  auxquels  U 
marna  convient,  l'auteur  indiçpie  ses  eisemonta 
et  en  fait  une  classification,  puis  il  démontre  l'an- 
cienneté de  l'uiage  de  la  marne  et  cite  Pline, 
Varron,  Bernard  PalisBj;  il  eipoie  ensuite  ra- 
sage qu'on  en  fait  dans  les  divers  pays,  les  condi- 
lions  à  remplir  pour  en  obtenir  les  plus  grands 
«ffete,  et  les  service*  considérables  rendus  par  la 
pratique  du  marnaee.  —  La  seconde  partie  du 
traité  Mt  intitulée  Estai  lur  ta  chaux.  Après  avoir 
passé  en  revue  les  produit*  minéraux  qui  contien- 
nent de  la  chaux  et  qui  sont  utilités  en  agriculture, 
il  Uit  l'histoire  des  divers  emplois  de  la  chaux 
parmi  le*  «ndeat  et  chez  les  différents  peuples.  La 
nature  dei  sol*  auxquels  convient  la  chaux,  la  des- 
cription comparative  de  tons  lei  procédés  de  chau- 
lage,  la  ditcussion  de  l'époque,  de  la  proporlioa,  du 
reoonvellement,  de  l'action  des  cbaulages  sont 
ensuite  exposées.  L'auteur  s'attache  en  An  i 
étudier  l'inaueace  tant  directe  qu'indirecte  de 
la  rhaux  sur  la  vie  des  plante*  et  examiner  si 
elle  n'a  pu  pour  effet  de  faire  ibsorbcr  par  les 
végétaux  d'autre*  principes  provenant,  soit  du  sol, 
soit  des  engrais,  soil  des  eaux,  soit  enfla  de  l'al- 


do*  théories  souvent  tout  i  fait  erronées,  partii 
lièremeot  en  ce  qui  concerne  la  Tormation  de* 
principes  salins  par  la  vie  végétale  sous  l'influence 
de  la  chaux.  --  La  troitième  partie  du  traité  de 
PuTi*  est  intitulés  De*  diveriei  upictt  d'amendt' 
mexit,  et  sou*  ce  titre  il  s'occupa  succetsivemonl 
du  plltre,  du  sulbte  de  fer,  des  pUtras,  du  falu- 
nage,  de  l'emploi  des  cendres  de  bois,  des  os 
moulus,  du  noir  d'os,  du  phosuhate  de  chaux,  des 
cendres  de  tourbe  et  de  houille  et  de*  cendres 
pjritcuseï,  de*  tangue*,  de*  cendre*  de  varech,  du 
lel  marin  et  des  aotrei  *el*  {alcalins  ou  ammo- 
niaeanx),  du  mélange  des  terres,  de  la  tourbe,  de 
l'argile  brûlée  et  de  l'écobuage.  Dans  cette  revue 
il  étudie,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présente, 
le  rAle  de  la  présence  de  l'humus  et  la  convenance 
de  compléter  par  du  fumier  l'action  de  ces  divers 
moyen*  de  fertilisation.  Il  est  incontestahle  que 
ton*  les  corps  qui  viennent  d'être  énuméré»  pen- 
Teot  accroître  le*  qualités  d'uno  terre  et  corriger 
(|nalqae*-3D*  de  tes  défaut*.  Hais  c'eit  U  le 
propre  de  l'agriculture  presque  tout  entière,  elle 
serait  alors  la  science  des  amendements. 

Le  comte  Adrien  de  Gasparin,  avant  de  tnùtei 
de*  amendements  dtni  ton  Court  ^agrieuUitre,  a, 
««c  raison,  voulu  se  rendre  compte  de  ce  qu'on 
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comme  le  tjp 
Après  examen,  il  répond 
termes  :  •  C'est  la  terre  où  le*  pUntes  Imnuli 
ferme  appni,  sont  souslrailo*  aux  altenilim 
sécheresse  et  d'hnmidité ,  coDierreal  cmsUi 
ment  la  juste  quantité  d'etn  oéce»iire  à  'i 
végétation,  rencontrent  tons  les  élémeuti  it  ■ 
trition  que  doit  donner  le  sol;  e'eitenconi 
terre  d'une  assez  faible  ténacité  pour  qu'ella  jà 
être  cultivée  aux  moindre*  frai*  posiiblii,  afi 
asaei  de  profondenr  pour  que  l'eau  tariboodii 
ne  puiue  nuire  mix  racines  des  pUulei,  plu 
enfin  dans  des  conditions  telles  par  i«i  alini 
son  exposition  que  le  froid  de  1  hiver  ne  ^ 
nuire  aux  plantes  qui  j  sont  colUvées.  tTgal 
qui,  en  conséquence,  peut  contriboer  ànppiM 
l'absence  d'une  de  ces  qualité*  on  i  undérdl 
pemeot  est  un  amendement.  Aion  lai  moji 
d'an^entar  l'humidité  du  *oI  p*r  dei  fini  si 
tertaineiou  par  rirrigalioo;  les  mojaai  d'tilci 
l'ean  en  excès,  ou  l'asiainiasament  et  le  dnin.i| 
U  neutrali*ation  de*  matière*  noitiblet,  ItUn  4 
le  tel,  les  aeides,  les  lals  de  fer,  tlli  »il  ' 
excèi;  le*  moyen*  de  modiOer  la  ténacité,  l^q 
le  marnage,  le  colmatage,  le  nilau^e  de  dinn 
terre*  ;  le»  mojen*  de  modifier  l'aetiaii  d:  li  d 
leur  du  soleil,  en  diminuant  oo  en  snpiestail 
coloration,  on  par  la  création  d'ibriï,  (ti 


le  eomle  d*  Gatpuini' 

.  __  , les  propriétés  phji"iii" 

las  complimenta   des   principes  campouoli  i 


e  bornent  i  coi 


Ils  pour  le  eot 
implétet  les  pi 


ponr  rilliutre  a(, 
peuventétra  organique* on  minéraux;  du» <<  ^ 
nier  cas,  il  accorde  qu'on  peut  leardonncr  le  H 
d'amendemenli  atîmûlant*.  ,  . 

D'après  H.  Beusé,  dans  VEMMcUiftiitte  m 
CMlfntr,  t  on  donna  le  nom  dWandcsu^u  ■ 
substances  que  l'on  mêle  aux  terres arablMelii 
opérations  que  l'on  *  exécuta  dans  le  tml.de  a 
diHer  lenr  natore  et  leois  propriétés  ptajxq»» 
Cela  est  auei  exact,  mais  on  ne  peutpuadm^ 
ce  que  M.  Heuzd  dit  ensuite  :  f  Amender  u  ■ 
c'eti  accroître  u  puissance  sans  ta^iws 
richesse.  •  L'accroitsemenl  de  pouni'"  " 
évidemment  dire  augmentation  de  !"if"'^^' 
production  ;  comment  alors  le  terram  '"°™: 
pa*  en  même  temps  une  plus  grande  ™«f;' 
plus  grande  richesse  1  L'auteur  *-t-il  «wls  wp"" 
t'idie  qne  le*  principe*  néceaiairei  nf  P"°^ 
n'existeraient  pas  forcément  en  pr^no^'  P^ 
forte*  dans  un  sol  plus  riche;  m  «f»"  "y 
te  mamage,  qui  introduit  de  1*  ''^"'j'^, 
toi,  augmente  le*  principe*  né**«w^  '  |,,, 
de*  plantes,  o'est-4-diro,  ce  «*"' "',,^1 
dence.  Il  j  a  cependant  quelque  tbM*  « 
dégager  de  celle  obscurité.  Ameadw  ™";  ' 
c'eit  modifier  plus  ou  moin»  ««P'*""»'",  j 
constilution,  tandis  que,  par  uoe  (nmnn.  ^ 
engrais,  on  augmente  *euleni6nts»piws™'*.f 
ductive,  en  lui  laissant  son  onMtt  V^«^^ 
landi*  que,  également  par  le*  tratiw  wd'"^ 
de  labours,  on  met  senlementenacUiHil^'f'" 
qui  était  en  elle  à  l'éWt  plu»  OB  moiM  ''«"V 

Ouni  qu'il  en  soil,  H.  Beuié  P^Î^-'^Stoi 
lions  les  amendemenU  ainsi  qtiTl  «j;  ■  ■^,_, 
Mojena  d'augmenler  la  cohéiii«  '?"' S 
A,  emploi  de  l'argile;  B,  emploi  de rargil=«f;,°| 
ce  sont  deox  des  amélioration»  ?!«*••.  iF  ^ 
gislation  anglaise  sur  les  fermagw  PJf^'.f-oM 

P ■•  prg^iija  classe. -5«("f" "■*^;i 

la  perméabUité  du  wl ■,*■  îKlii 


d'augmenter  la  perméabilité  dnad:  Ai^^ITik, 
pierre*  ;  B,  emploi  dn  *able  ;  C(  emploi  dM  "■  ^ 
des  forges;  D,  emploi  de*  schitle*.  ~f"L  «i 
Mojen*  d'augmenter  U  ftaleheor  d»»  "«"Tj,: 
blet  :  A.  emploi  des  cailloux  ;  B,  *m  M^a\ 
Utions;  C,  plombage.  —  SeriiM  ";  Vf^^ 
diminuer  l'humidité  d'un  terrain  :  i,  .m/ 
ehement;  B,  labour»  profond»;  C,  du  coloi» 
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'uus  cet  procédés  ciuplovés  bcIod  les  lieux  et  iei 
irconttuieei  pour  accroîtra  la  fertilité  d'une  terre 
uDl  aisenlielleiDeiit  partie  de  l'agricaKare  pro- 
iremcnt  dile  ;  leur  exposition  coDSlilue  des  eha- 
rilrei  tpiehnx  qui  doivent  ta  traaver  nécsMaire- 
Dcnl  d  leur  place  alphabétique  doue  tout  dioUan- 
ain  de  l'aip'jculliiro. 

Dins  l'enBeiguenteut  de  l'école  d'agriculture  de 
liignon,  U.  le  prafesMur  Caillât  a  introduit  celte 
d«eque  \ft  amondements  étaient  tontes  iei  sub- 
ilancei  Tarifes  que  l'on  ajoute  aux  terres  ar^les 
laaa  le  but  de  leur  amélioration,  et  il  en  a  fait  trois 
■hiici  ainsi  qu'il  suit  ; 

{"classe.  — Amendemxnti mmérmiz:  SrctiokI. 
Incmbninili  modifianti  :  1,  le  sable;  t,  l'argile 
:ilci[iée;  3, l'argileDon calcinée;  i,  les  marnes. — 
lECTiox  II.  AmmdemenU  Mûmûabû*  :  t ,  le  plitre  ; 
I.  la  cbaux;  3,  les  cendres  (cendres  neuves, 
:harréei,cBndreidivenes);i,laBuie:5,  lesamen- 
lemcnb  salins  (le  sel  ordinaire,  le  nitrate  de 
pvUsie,  le  nitrate  de  soude,  le  cblorhjdrate  de 
iluui,  le  sulfate  de  soude,  les  ligniles  pjritenx  ; 
ces  deniers  pouTaut  £tre  placés  dans  le  troisième 
disse  des  amendements  minéro-oi^niques,  si 
roD  eansidire  les  débris  do  ligniles  comme  sub- 
lUncu  organiques) . 

i'clisie.— ^mendemenU  organii 
\.Engi   ■  -  -     .    - 


moHciouengraii; 
,  le  sang;  2^  les 


cuaii,  l'urine,  le  purin,  le  lisierj  ;  4,  la  laine ,  les 
P°ili,  les  crins,  etc.;  5,  la  corne;  6,  les  os  piles. 
~SEi:Tiai  11.  Bngrait  végétaux  ;  1,  le  seigle;  le 
Brratin,  la  ipergule,  les  lupins,  les  vecces,  les  pois, 
I»  trine*,  etc.;  S,  les  lôurteaui  de  colia,  na- 
Kitc,  etc.  ;  3,  les  plantes  marines,  tucns,  varecbs, 
à^i,  le  goémon  ;  4,  les  torvillons,  le  tan,  etc. 
-  SEcnoN  m,  Engrai*  mxte*  :  fumiers  divers, 
lie  dieiaux,  de  bâtes  i  cornes,  de  moutons,  de 
pwFi,  il'eiseaai  de  basse-cour, 


>rdlniire,  pondreLte  inodore,  composta  divers. 
t>Eriii  chimiques,  boues  des  rues,  sable  on  limon 

H  mer  avec  des  berbes  marines  et  coquillages, 
lurtles,  etc. 

\m  telle  classiflcatian  embrassa  tous  les  engrais 
■V-  ileiiennent  simplement  une  sous-classe  d'a- 
EKndenients.  Sons  prétexte  de  différencier,  elle 
"'(lit  qu'établir  une  plus  grande  confusion. 

K.  Dehérain.  un  des  successeurs  de  M.  Caillât  a 
'iripim,  a  enviiagé  la  question,  dans  son  Court  de 
''mit  â^co\e,  d'une  laut  autre  manière;  il  dé- 
'piei  ions  le  nain  d'amendements  las  substances 
<l!itiajet  à  rendre  lolubles,  et  par  suite  atsimi- 
Hun  fa  1rs  végétaux,  les  principes  contenus  dans 
'^  >em  arable,  qui  dans  les  conditions  normales 
■^1  iniolnbles  et  par  suite  inutiles  >.  Par  consé- 
IhfbI  (ouiei  les  opérations  qui  ont  pour  résultat 
o^mier  de  favoriser  l'assimilation  par  les  végétaux 
j**  snlistancea  contenues  dans  le  sol  arable  sont 
■^1  saiendeinents,  du  moins  dans  l'ordre  d'idées 
l'I'iMé  par  M,  Dehérain.  Aussi  mel-il  la  jadtêre, 
irretiu^  à  cdié  du  chaulagt,  du  mamage  et  du 
(""fi  et  il  exclut  des  ameodemenlales  nitrates, 
I"  seh  amraouiMaux  et  las  phospbfttos. 

S-  liidore  Pierre,  dans  sa  Chimie  agricole,  prend 
encore  un  autre  parti;  il  appelle  amendements  les 
^riiuiQj  appelées  i  modiOer  la  constitution 
^^l'iV"  ou  ehimiqut  du  sol.  En  conséquence  il 
•otciipB  successivement  des  opérations  qui  ont 
m  kl  d'ameublir  le  sol  et  d'en  faciliter  la  dés- 

fftgilion,  E'est-à-dire,  des  diverses   sortes  de 

itKHin;  du  brûlis  et  de  l'écobuace  des  terres;  des 
11?  j""'  du  colmatage;  du  drainage, du  cnau- 
,??*!   au  mamage,  du  lerrage,  do  falunage,  de 

1:111^101  des  sables  coquilliers,  de  la  vase  de  mer, 
"t  la  langue,  du  trei,  du  mari  on   mari!  d«t 
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..   ._  d'étanai,  de  fossés,  de  rivières. 

Pour  H.  Isidore  Pierre,  les  autres  substances  que 
l'on  mélange  avec  te  sol,  sont  des  engrais,  notam- 
ment les  récolles  que  l'on  enfouit  a  l'étal  vert, 
quoiqu'il  soit  bien  manifeste  qu'elles  modiOent  la 
constitution  phvsique  du  sol,  ainsi  que  le  font 
d'ailleurs  tous  les  fumiers  pailleux. 

IprÉfl  celle  revue  des  diverses  manières  si  op- 
posées de  comprendre  les  amendements,  on  con- 
tait nue,  dans  son  Dictionnaire  d'aoricullure, 
Û.  P.  loigneaui  ait  pu  dire  :  <  Dédnir  le  sens  da 
mot,  SI  souvent  employé  par  les  cultivateurs  et 
agronomes,  n'est  pas  chose  facile.  Nous  ne  trou- 
a  nulle  [larl,  dans  aucun  livre,  une  déSnition 
nous  satisfasse,  i  11  est  vrai  que  H.  Joigneaux 
se  bite  d'ajouter  une  déSnilion  spéciale  qui,  i  son 
tour,  ne  résistera  peut-être  pai  A  la  critique.  •  Pour 
nous,  dit-il, l'amendement  est  ce  qui  prépare  le  sot 
A  produire,  tandis  que  l'engrais  est  ce  qui  nourrit 
la  plante,  i  Voici  les  preuves  que  donne  H.  Joi- 
gneaux:  1°  Les  labours  permettant  A  l'air  et  au 
■oleil  de  pénétrer  dans  la  terre,  d'y  opérer 
toutes  sortes  de  combinaisons  mal  connues,  da 
rendre  productif  ce  qui  était  improductif,  les 
labours  sont  des  amendements.  —  S*  Quand  on 
ouvre  des  tranchées  ou  des  fossés  dans  une  terre 
argileuse,  humide,  marécageuse,  quand  on  j  pra- 
tique le  drainage  par  conduits  sonlêrrains,  on  ob- 
tient une  terre  assainie  qui  produit  de  plu*  abon- 
dantes et  meilleures  récoltes  qp*auparavant;  donc 
le  drainage  souterrain  ou  par  rigole*  i  ciel  ouvert, 
est  un  amendement.  _  3*  Si  un  terrain,  quoique 
bien  fumé,  ne  produit  que  de  maigres  récoltes 
parce  qu'il  est  sec,  on  en  tire  de  belles  moissons 
par  des  arrosages,  par  l'irrigation;  donc  les  arro- 
saRei,  l'irrigation  sont  des  amendements,  parce 
qu  ils  donnent  A  la  terre  l'eau  qui  dissout  les 
principes  nutritifs  des  végétaux,  ditH.  Joigneaux; 
-■-'-■         ■  parce  que  l'eau  nourrit  la  niante. 

u  sable  qui  le  divise  en  s'y  incorporant  à  l'ar- 
gile, on  parvient  à  faire  un  sol  assez  meuble  pour 
porter  toutes  sortes  de  récolles;  donc  le  sable  est 
un  amendement.  —  5*  H  en  est  de  même  du  feu 
qui,  par  l'écobuage,  divise  l'argile  ;  donc  le  feu  est 
un  amendement.  —  G*  Uuand  un  terrain  est  telle- 
ment poudreux  que  le  vent  en  emporte  la  surface 
dans  ses  tourbillons,  ou  quand  il  est  tellement 
léger  ou  poreux  que  l'eau  le  traverse  comme  elle 
ferait  d'un  crible,  on  peut  le  Axer,  le  plomber 
coup  de  rouleau  de  manière  A  lui  permettre 
'--  graines  qui  y  germent,  y  pous- 
sent leurs  racines  ell'engasonnent;  donc  le  plom- 
bage ou  roulage  est  un  amendement.  —  7°  Si  un 
terrain  est  couvert  de  mottes  dures  sur  lesquelles 
on  ne  peut  semer,  on  peut  les  briser  en  les  lais- 
sant exposées  aux  gelées  de  l'hiver,  on  bien  en  y 
faisant  passer  le  rouleau  Crotskill;  donc  la  gelée 
de  l'hiver  ou  bien  te  croskillage  sont  des  amen- 
dements. —  8°  La  vésélation  devient  plus  rapide, 
plus  luxuriante,  après  une  pluie  d'orage;  donc 
l'éleetricilé,  ditH.  Joigneani,  est  un  ameademenl. 
Ceci  est  plus  contestable,  car  le  phénomène  d'une 

Sluie  d'orage  est  bien  complexe  pour  oser  af- 
rmer  que  tous  ses  effets  sont  dus  à  1  électricité  du 
tonnerre.  — 9"  Sous  un  climat  rude,  on  rend  un  sol 
froid  plus  susceptible  de  porter  une  belle  végé- 
taUon,  en  le  noircissant  par  du  charbon  en  poudre  ; 
donc  la  couleur  noire  est  un  amendement.  — 
lO-  Quand  un  terrain  est  brûlant  et  se  dessèche  si 
facilement  quêtes  plantes  j  dépérissent,  on  peut  le 
rendre  plu*  frai*,  y  maintenir  de  l'humidité,  en  la 
couvrant  da  pierrailles  blanche*  ou  griittres;  donc 
les  pierrailles  sont  de*  amendements.  —  11°  Si 
l'on  a  une  terre  récemment  défrichée  où  les  ré- 
coltes ne  peuvent  venir  A  cause  de  l'acidité  prove- 
nant de  débris  végétaux  en  décomposition  amon- 
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celés  i  la  luiface  par  lu  mite  de»  gièeUi,  on  peut 
la  rendre  trèi  fertile  par  de  la  ehaui,  par  du 
calcaire,  par  du  pboipiiate  de  chaux  ;  donc  la 
cbaui,  le  calcaire,  le  phoiphate  de  chaux  «ont  dei 
amendenicnb.  Oui,  maia  ili  entrenl  aussi  dans  la 
conititution  de«  plintei,  c(  par  conséquent  iU  «ont 
(oui  aussi  bien  de»  engrais.  —  M.  Joigneaux  elle 
ensuite  des  corp»  que  les  agronomes  appellent 
sénéralement  des  amendcmenla,  mais  qui,  selon 
lui,  De  sauraient  receToir  cette  quali/lcation. 

Ainsi  :  1*  On  a  placé  le  plfttre  parmi  les  amen' 
démenti  :  t  C'est  une  grosie  erreur,  dit  H.  Joi- 
gneaux.  Un  amendement  TaTorise  la  TégéUtion  de 
toutet  les  plantes  cultirries,  tandis  qne  lo  plitre  ne 
fÎTorisa  que  le  développement  de  deux  familleg 
4e  plantes,  des  Papilionacées  et  des  Crucifires  : 
<l«s  Papilionacées  qui  compreanenl  le  triOe,  la 
luierne,  le  sainfoin,  les  pois,  les  haricots,  les 
tèves,  tes  lentilles,  etc.;  des  Cmcifères  qui  eom- 

trennent  le  chou,  le  navet,  la  naTGtte,  le  coIia, 
I  ebou-rave,  le  rutabaga,  la  moutarde,  le  r&dis,  etc. 
Le  plfttre  ne  produit  pas  d'effet  sur  les  anlret 
végétaux.  C'est  un  engrais  qui  conTient  k  certaines 
plantes  et  ne  convient  pas  t  certaines  autres; 
foili  tout.  I  II  faut  objecter  toutefois  qu'on  ne 
Toit  pas  bien  pourquoi  il  n'y  aurait  pas  d'amende- 
ments spéciaux  pour  certaines  plantes,  comme  il 
;  a  des  engraie  qui  leur  conviennent.  Est-ce 
qo'il  n'y  a  pas  de  végétaux  qui  réclament  pour 
prospérer  des  sols  dune  certaine  constitution 
ptijsique,  des  sols  frais  par  exemple,  ou  ce  qo'on 
appelle  de  la  terre  de  linijÈre,  etc.  ?  —  2"  ■  Les 
a^onomes,  dit  également  H.  Joigneaux,  considi.'* 
rent  les  marnes  comme  des  amendements.  C'est 
•Bcore  sne  erreur.  Elles  peuvent,  il  est  vrai,  agir 
comme  amendement,  en  raison  de  l'argile  qu'elles 
coDtlennentj  et  lier,  par  exemple,  les  terres  Irup 
légère*,  mais  c'est  surtout  comme  engrais  qu'elles 
agissent.  Koui  n'en  voulons  qu'une  preuve.  Les 
marnes  fratchement  tirées  de  l'intérieur  de  la 
terre  sont  souvent  nuisibles  à  l'étal  frais,  et  cepen- 
dant l'argile  qu'elles  renferment  est  dans  de  bonnes 
conditions  pour  donner  du  liant  aux  sols  légers. 
Lorsque,  au  contraire,  elles  ont  subi  pendant  une 
ou  deux  années  l'influence  de  l'air  et  du  soleil, 
elles  produisent  des  elTets  remarquables.  Pourquoi 
cela?  C'est  qu'évidemment  des  créations  se  sont 
produites,  des  combinaisons  se  sont  opérées,  et 
ces  marnes  se  sont  converties,  de  terre  stérile 
qu'elles  étaient  d'abord,  en  terre  végétale.  ■ 
Malgré  ces  observations  assez  spécieuses,  il  j  a 
quelque  chose  de  singulier  i  voir  placer  le  chaU' 
lage  parmi  les  amendements,  et  les  marnes,  qui  lo 
plus    souvent    agissent    par    l'élément    calcaire 

2 "'elles  contiennent,  parmi  les  engrais.  Rien  ne 
émontre  mieux  que  cette  contradiction  la  diffi- 
culté pour  les  meilleurs  esprits  de  se  prononcer 
sur  In  matière.  —  3°  M,  Joigneaux  préti  ' 
que  c'est  commettre  une  nouvelle  crreu 
idérer  les  terres  rapportées 


d  enfin 


dément,  t  Si  ces  terres' âl: 

'  e  qualité,  elles  ne  nroduirai 


it-il,oi 


produisent  qu'aulanl  qu'elles  sont  chargées  do 
nourriture  pour  les  véKi'!taux.  i  L'expression  de 
(erru  rapportée»  et  celle  de  mamet  sont  très 
vagues  ou  du  moins  ne  désignent  que  des  choses 
complexes,  dont  le  rOle  ne  peut  être  toujours  iden- 
tique, parce  qu'elles  ont  une  composition  variable. 
Héme  en  l'absence  do  matières  assimilables  direc- 
tement et  immédiatement  par  les  plantes,  elles 
peuvent  exi»rcer  une  action  physique  de  division 
dans  le  sol.  Dose  a  dit  avec  raison  dans  le  Diciion- 
naire  de  Détcrville,  que  tout  engrais  est  un  amen- 
dement du  sol,  mais  qne  les  amendements,  c'est- 
i-dire  les  améliora  lions,  ne  sont  pas  des  engrais. 
Mais  est-il  bien  utile  pour  les  progrès  de  l'agri- 
cultore  do  chercher  à  faire  des  distinctions  sou- 
Tenl  subiiles  dans  cette  matière?  Les  agrononies 


t  -  AHEDA 

anglais  ne  l'ont  pas  pensé,  et,  selon  rmiIIiiU' 

raison.  Sir  Humphrj  t>avy  et  ses  ilhiilrei  ssic 

senrs,tous  les  traita,  dictiennairesetencjcioptdi 
d'agriculture  ne  partent  que  d'eugnis  (miarr 
d'améliorations  {improvemmUj,  et  snni  cetiln 
s'occupent  de  mamage,  de  cbaulage,  (te  irvsn 
d'apports  de  terres  argileuses  et  autres,  tU,  |v 
le  mol  améliorations).  C'est  aussi  le  ùrti  la^ 
s'est  arrêté  H.  Boussingault  dans  son  Tnili  it 
iTOTnû  rurale  :  ■  L'industrie  du  cnltiTalnir. 
l'illustre  agronome,  peut  avoir  plut  d'iadoii 
sur  les  terres  gue  sur  tes  anlres  agonit  de  1»  i 
gélalion.  Améliorer  un  sol,  c'est  modilier  n  ii 
stitution,  ses  propriétés  physiques,  aûa  de  leinell 
en  harmonie  avec  le  climat  et  les  eii|ences  de 
culture.  >  Oo  améliore,  on  amende,  l'il  UtK 
nn  champ  <{uelconque,  soit  par  dri  Innifurii 
terres  qui  diminuent  son  état  argilcai  on  »  U| 
reté,  soit  par  d'autres  Iravaui,  loitcsâD  pirl 
engrais  qui  sont  eux-mêmes  tous  Ici  iftiili  i> 
dispose  le  cultivateur  pour  réparer,  mdiwi 
augmenter  la  fécondité  du  sol. 

AMBNKH  (flffi-icttJfiire).  —  Amendfrundfn 
un  champ,  c'est  corriger  leurs  défanlt.  to  ' 
opérations  nécessaires  pour  les  rendre  ncillno 
c'cst-ft-dire  pour  les  mettre  en  étal  de  prodoin  à 
récottes  supérieures  par  la  qnalitéoopirliqi'' 
tité,  ou  même  sous  ces  deux  rapports.  On  ma- 
nne terre  par  des  labours,  par  des  lartlig"-  f 
le  drainage,  l'écobuage,  ou  bien  eu  lai  murpini 
do  fumier  ou  d'autres  engrais,  de  U  oirw.  i 
l'argile,  do  sable,  selon  la  convenance  ta  i«« 
flcatinn»  qu'il  faut  lui  apporter  en  vue  */«'" 
i  oblonir.  Amender,  en  agrienlture,  Ç'*?'""!? 
modifler  la  constitution  physique  etchinmw^' 
sol  pour  lui  enlever  des  défsuts  eotiaui,  M'V' 
ninonue  de  calcaire,  une  trop  grande  l«o<*i'" 
imperméabilité  excessive,  oo,  suconlnirt,  UopP^ 
do  cohésion,  un  excès  d'humidité,  trop  («»  ' 
profondeur,  nn  excès  de  perméabdite. 

«MBIIEI  -LA  TRUE.  —  Etpreinoo  m'^ 
employée  dans  quelques  localités  pour  itxP» 
l'ameublissement  du  sol  arable.  .' 

AHÉNIB  (botanique).  -  Otart  i"'»^^'^ 
tères,  dont  deux  espèces  sont  eonmiei-  ÏU  '  "' 
tent  l'Australie,  el^ntremsrqoallloipirl'l'""' 
de  leurs  rouleurs.  ,  .     „;,|( 

AH6no»h£b.  —  On  dit  T"»'!""""  *  j,ij, 
Suppression  de  la  meastruationposrtiu*"!»** 

AHBNTACeHS  (bolanique).' 


ilylédones,  caractérisées  par  '""  ""„!«'« 
Liles,  disposées  en  chaton.  L«s«w"i';,  „, 
généralement  au  printemps  avanl  '^'^^''f^a 


munies  /e  sliputa  fclW 
i^grand   ^^'^br^Jf^^J^.. 


fjrtJlin 


sont  alternes 

"^"'"''  '    Europe;  il  hut  citer  pnaj.];;'-;^V- 
le  chêne,  l'orme,  le  bouleau,  le  h«Kj«  "JT 
le  ehanne,  l'aune,  le  saule,  le  P^f^L,  „|,«tt 

AHBNTIPËIB  {bûttaiquf}-  -  S»  Ki>«  '^ 
dont  l'inllorcscence  est  en  chaton.        ^^,\u 

AMBNTIFOBHB    f*o'"'«'ï"j-    "j.  rhslons- 
d'organes  pouvant  affecter  la  ''>'°'lf',i^«\t  i 

AMBB.  —  Qualiflcalion  de  «*^  "jj^eor  " 
l'amertume  au  goùl.   On  dit  f'^i^fi^ii" 
amère,  qu'un  meta  est  amer,  "*■  r^^f,  njU" 
do  ûel  i"  '^ 


iploy*  quelquefois  comœ 
ment  pour  désigner  la  vésici 
et  de  quelques  autres  «"'"'"'i.jHiiiire.  »"' . 
■  Les  ornera,  en  médecine  '«*"Sd'.ri|n» 
substances  médicamenteosci  tooN  •  jjt,;. 
végétale,  apnt  une  saveur  '""'"j^,  \i  I» 
amer  y  est  tanlflt  simple,  «""^^-lii  wi=P«f 
tiane,  la  chicorée,  le  quusis,  »  j,oi 
c'est-à-dire  réuni  à  on  «""'"'.nir,  mh'  ^" 
camomille,  l'absinthe,  ''*^: }*-AxéUriii'>"\. 
usage  quotidien  dans  la  n*'^""''  wde  «■«»''" 

AHBBA,  —  Nom  indiei      '"' 
{Spoadiai) 


"•«... .pw" 
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^MÈn.  —  Nom  donne  à  Vlitdigoftrt  tinctoria. 
.««SmiCANA  (EifieiOluraJ.  —  Ce  nain  générique 
-Wsoatenti  designer  le  cipB(«  Itabèut,  qui  a 
=^  longlempï  la  Tigne  imériMine  la  plus  répan- 

««MBSIHRB,  UIBUHNIIH.^  Groupe  de  plantes 
^^minemea.  —  Dnibergiéet  cantonaat  quelques 
.fiïcet  du  geore  Dalbergia. 
AMKBINA.  ~  Genre  de  pUnles  de  la  famille  dei 
^■rragioéea,  créé  pour  des  arbres  nu  des  arbris- 
mni  originaires  d'Amérique,  à  feuilles  opposéet 
■  Leraées,  1  fleurs  axillaires  en  corymbes.  — 
'  ~  <ur  dcsifcner 
a  considérÉ 

-  L'Amériqar 

r „ e  (ur  laquelli 

bistonhe  Colomb  a  le  premier  abordé  le  12  oc- 
■kre  l49X,  et  dont  ott  IdI  doit  la  découverte, 
MoiqDe,  par  une  injustice  trop  fréquente  dans 
feisloire,  on  lui  ail  donné  le  nod  d'ua  autre  que 
clnî  du  véritable  Inventeur.  Elle  s'étend  depuis  le 
i4le  boréal  JDiqa'aux  régions  glaciales  du  pdle 
«itral,  en  traversant  t'équateur.  Elle  forme  en 
laekpie  Mrta  un  double  continent  dont  les  deux 
lartiei  lont  relièei  par  une  longue  série  d'isthmes. 
Le  premier  conlinenl,  qu'on  appelle  l' Amérique 
ta  Hord,  comprend  le  Canada,  les  Elata-Unis  et 
•  Hriique,  depuis  latatitude  boréale  de  76  degrés 
■>iu'à  celle  de  18  degrés.  La  largeur  en  tonai- 
-■de  Ter*  le  nord  n'est  paa  moindre  quellSdegres, 
«I  de  25*&  175*  i  l'ouest  du  miridien  de  Paris; 
Jb  n'eat  plus  que  de  70  degrés  sur  le  cinquantième 
kgré  de  latitude  (de  6D  à  130  degrés  ouest};  elle 
JtHcnd  1  ZSf  sous  le  trootième  degré  de  latitude 
dt  85  à  180  degrés  ouest);  enfln  le  continent  se 
<Mna\ae  en  une  sorte  de  langue  de  terre  ven  le 

Eniième  degré  de  latitude  nord.  Les  principale* 
I  qui  *'j  rattachent  soot  le  Groenland,  Terre- 
litiiTe,  Saint-Pierre  et  Hiquelon,  ITle  du  Prince 
Idoaarid,  les  Bermudes. 

L'Amérùme  centrale,  qui  comprend  le  Gualé- 
■ala.  le  Honduras,  la  république  de  San-Sal- 
■sdor,  le  Nicaragua  et  ta  république  de  Costa 
tits,  commence  au  dix-huitième  degré  de  latitude 
an  nord  de  l'éqaaleur  pour  Qnir  au  dixième  degré 
KJ  ddi  de  l'isthme  de  Panama;  elle  n'occupe  qu'une 
largeur  d*environ  !&  degrés  en  longitude;  mai*  il 
I  tirient  d*7  joindre  le*  Antilles,  comprenant  Cuba, 
'Wle-Rieo,  la  Jamaïque,  Saint-Domingne  et  Haïti, 
')  ^nadeloDpe,  la  Martinique,  etc. 

L'Amérique  du  Sud  s'étend   du  douiième  degré 

*'  latilndo  boréale  au  cinquantième  degré  de  la- 

titude   anstrale  où  elle  se  termine  en  pointe.  Sa 

Mus  n-ande  largeur  en  longitude  est  de  48  degrés 

■  de  %  degrés  à  SI  degré*  ouest).  Elle  comprend  : 

V&  Colombie,  le  Venezuela,  les  Cuyaaes  anglaise, 

boUagdaite  et  franfaiie,  la  république  do  l'Ëqua- 

iccr,  le  Pérou,  la  Bolivie,  le   Brésil,  le  Cbili^,  la 

[«nrédération  Argeniiae,  le  Paragua;,  llJrugnav,  la 

htagnnie.  Il  faut  v  compter  encore  le*  Iles  de  la 

Thnité,  Halonioei,  la  Terre  de  Feu,  les  Iles  Lobos, 

Ckilaé.ete. 

U  longueur  totale  de  l'Amérique,  depuis  les 
régions  arctiques  jusque  vers  les  région*  antarc- 
^iue>,  est  de  pin*  de  M  OOO  kilomètres.  Elle  «tt 
hniécanBord  parl'Océan  glaciBlarctique,le  dé- 
uoit  et  la  mer  ae  Behring;  i  Tonett  piâr  le  grand 
héu  ou  océan  PaciQque,  qui  la  sépare  de  T'Aiie 
1  de  l'Anitralte  ;  au  rad^r  le  détroit  de  Hagel- 
iui  qui  la  sépare  de  la  'Terra  de  feu;  à  l'est  par 
Tscéan  Atlantiqne  qui  la  sépare  de  l'Afrique  et  de 
l'Enrope.  Sa  larface  totale  pour  la  terre  ferme, 
t'esi-a-dire  le*  Hes  non  comprises,  est  de  3645 
■nillions  d'hectares,  loit  i  peu  près  4  fois  celle  de 
JXnrope;  son  altitude  moyenne  est  deS81  métras, 
chaînes  de  montagne*  s'élèvent 
sa  monde.  Les  principale*  font:  dans 
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l'Amérique  du  Kord,  les  montagnes  Rocheuse*  i 
l'ouest  et  les  monts  Alléghanyï  i  l'est,  et  au  midi 
les  Cordillères  du  Hexique  ;  Jeni  l'Amérique  du 
Sud,  le*  Andes  ou  Cordillères  et  les  montagnes  du 
Urésil.  ■  La  grande  masse  centrale  des  Andes  de- 
puis le  qualoriième  jusqu'au  vingtième  degré  de 
latitude  sud,  dit  Arago,  est  piirtagée  en  deux  cbal- 
"~  cordillères  parallèles,  entre  lesquelles  se 


la  rivière  Desaguadero;  au  nord  existe  le  fameux 
lac  de  TiticacB,  d'une  étendue  égale  A  environ 
35  fois  celle  du  lac  de  Genève.  Les  rive*  du  Titi- 
eaca  formatent  la  partie  centrale  de  l'empire  des 
Incas.  C'est  dans  nue  des  lies  de  ce  lac  que  Hanco- 
Gapac  élait  né;  c'est  là  qu'on  trouve  le*  plu*  beaux 
restes  de*  monuments  élevés  par  les  Péruviens  au 
temjit  de  leur  antique  civilisation.  La  Cordillère 
occidentale,  celle  que  dans  le  pajs  on  nomme  la 
Cordillère  de  la  céte,  «épare  la  vallée  du  Desagua- 
dero  et  le  bassin  du  lac  de  Titieaca  de*  rives  de 
la  mer  PaclUque.  Celle  chaîne  renferme  plusieura 
volcans  actifs,  tels  que  le  Gualallori  (6633  mètres 
d'altitude),  le  volcan  d'Arequipa  (6190  mèlrea  d'al- 
titude), etc.  Quant  i  la  Cordillère  orientale,  elle 
iét)are  la  mâme  vallée  des  immenses  plaines  des 
Chitjuitos  et  Hoxos,  et  les  affluents  des  rivière* 
Beni,  Hamore  et  Paraguay  qui  se  jettent  dam  l'o- 
céan Atlantique,  de  ceux  du  Deeaguadero  et  du 
lac  de  Titieaca  (3S7!  mètres  d'altitude).  De  part  et 
d'autre  de  la  muse  centrale,  la  chaîne  de*  Andes 
se  prolonge  d'un  cétë  jusqu'à  l'isthme  de  Panama, 
et  de  l'autre  jusqu'au  détroit  de  Magellan  ;  elle  se 
partage  parfois  en  trois  branches,  par  exemple 
vers  les  baules  plaines  de  Pasco  et  de  Huanuca, 
et  elle  présente  des  reoflements  qui  s'élargissent 
et  forment  de  puissants  contreforts,  comme  sont 
les  promontoires  de  Cordova,  de  Salta,  de  Jujuj, 
de  Gochambaba,  etc.  ■ 

Le*  hautes  cimesdesGordilltrai  des  Andei  «ont 
bien  plus  élevées  au-dessus  du  niveau  moyen  des 
mers  que  les  cime*  des  chaînes  de  montagnea  de 
l'Europe  ;  ainsi  Aconcasua  (Chili)  est  A  733rmèlrot 
d'altitude  ;  Saham a  (Bolivie)  i  7012  mètres;  Perina- 
cola  (Bolivie) à  6614mètrei;  Pomarepe  (Bolivie)  i 
UGISmètres;  Chimboraio  (Pérou)  A  6530  mètres; 
Hevado  de  S oratjr  (Bolivie)  A  6490  mètres;  Mevado 
de  Illimaai  (Bolivie)  A  6456  mètres;  Gavambeorea 
(Pérou)  à  5919  mètres;  Chipicani  (Pérou)  i  5670 
mètres;  Picbu-Pichu  (Pérou)  i  5670  mètres; 
Pyramides  d'Hinissu  (P^u)  i  5315  mètres;  lacbo- 
caio  (Pérou)  à  5140  mètres;  Cerre  de  Poloti  (Pé- 
reu)  i  4888  mètres;  Nevado  del  Coraion  (Pérou)  i 
4814  mètres.  Ces  immenses  cimes  sont,  pour  la  plut 
grande  partie,  plongées  dans  les  région*  des  neiges 
étemelles, les  motaroto  et  ntvado  signifient  d'ail- 
leurs nrige  et  couucrl  Je  nà^e.  Il  convient  toute- 
fois d'ajouter  que,  pour  plusieurs  de  ces  hauteurs, 
il  y  a  des  incertitudes  en  ce  qui  concerne  les 
nombres  i  adopter.  Ainsi  pour  le  pic  d'illimani, 
H.  Jourdanet,  dans  son  Tableau  des  altitude*  de* 
cordillères  des  Andes  de  l'Amérique  méridionale, 
donne  7694  mètre*,  et  la  Connaissance  de*  temps 
6U5;  Arago  a  adapté  le  chiifre  de  6466  qui  est 
i  peu  presse  mémo  que  ee  dernier.  Pour  le  Sorata 
(pic  Ancobuu)  H.  Jourdanet  a  adopté  7314  mètres, 
et  la  Connaissance  des  temps  &J8l  mètres,  Arago 
6470  mètres.  Pour  Aconcagu.-i,  Arago  a  mis  7191  m. 
la  Connaissance  des  lempt  f&ii.  Les  voyageurs  qui 
ont  fait  ces  déterminations  sont  de  Hnmboldt,  Pen- 
tland  et  Pissis.  Quelles  que  soient  les  causes  dea 
différences, ilraiteacquisaueceltechatne  de*  Andes 
une  altitude  qui  n'est  dépassée  que  par  celle  de 
qnelquea  montagnes  de  l'Asie. 

Lea  Andes  raçoivent  divers  noms  selon  le*  pays 
qu'elles  traversent  :  ainsi  on  dit  Andes  patagoni- 

Ïiei  (de  54  à  44  degrés  de  latitude  sud),  Andes  da 
hili  et  de  Bolivie  ou  Potoii  (de  14  à  !0  degrés). 
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AdJc»  du  Pérou  (lie  30  à  1*,M)'),  Andea  de  l'Équa- 
leur  et  cellei  de  la  Colombie  ou  de  II  NouTelle- 
Grenade,  sous  l'iquiteur  et  jusque  Ters  Panimt. 
Du  grand  msssitBe  déUchenl,  ver»  l'eal,  plusieun 
chaînes  iccondaires.  Toul  d'abord  le»  Andel  da 
Venezuela  où  l'oa  trouve  les  pics  da  Sierra-NoTada 
dont  l'Bllilurie  est  de  tëSO  mètres,  de  Hocuchiu 
ai30mèlre>)dan8r£latdeHerida;  Apure(379Sm.) 
dana  l'État  <1b  Zamora;  Roias  (3511  mètres)  dam 
l'Etat  de  Barquisimeto,  ele,  Viaot  entoile  le 
■istème  de»  Aade*  du  BréiiloA  l'en  dntiDEne  trois 
branche*,  la  CerdOlire  centrale  ou  do  Esçinhaço  ou 
encors  de  Mantiqueira,  la  CordillAra  orienlale  ou 
maritime,  et  enlin  la  Gordillire  oecidentite  ou  des 
Verlentes.  La  première  Cordillire  présente  les 
cimes  les  plus  élevées;  elles  se  rencontrent  sur- 
tout dansia  partie  nommée  Serra  d'itatiaea  dont 
l'alUlude  moyenne  est  de  3140  mAtres.  An  nord  du 
Brésil  est  le  sjst&me  moDlagnetix  de  Parima 
commun  avec  les  Oujanei  et  le  Venezuela. 

•  H.  deHnmboldt,  ditAragn,  évalue  i  195  nètrei 
la  hauteur  moyeDoe  des  basses  terres  de  l'Amé- 
rique méridionale,  L'eihaussemenl  produit  par  la 
répartition  des  Andes  sur  toute  la  surface  de  eo 
pays  serait  de  1!B  mètres  ;  Il  faut  ajouter  SI  mètres 
pour  les  petits  groupes  ds  montagnes  situées  à 
l'est  des  Cordillères,  pour  la  chaîne  cAIière  du 
Venezuela,  la  Sierra  Parima,  voisine  du  haut 
OrinoquB  et  les  plateaux  du  Brésil.  On  arrive  ainsi 
i  une  valeur  de  345  mètres  ponr  la  hauteur 
mienne  de  l'Amériqne  méridionale.  ' 

De  l'autre  cMé  de  Panama,  le  système  des 
Andes  se  relève  et  forme  d'abord  les  Cordillère!  du 
Veragua,  de  Costa-Rica  et  de  Guatemala,  puis  le 
plateau  meiicain  d'où  s'élèvent  de  nombreuses 
cimes  et  qui  s'abaisse  par  une  pente  peu  sensible 
du  sud  vers  la  nord.  Toutefois  il  n'y  a  pas  identité, 
comme  le  remarque  H.  Jourdanet,  entre  l'aspect 
des  montagnes  du  Ueiiqua  et  celles  de  l'Amérique 
méridionale  :  ici  une  chaîne  unique  ou  des  chaînes 
nettement  déSnies  par  des  crêtes  non  interrom- 
pues; lA  bas  au  contraire  confusion  des  chaînes 
sans  crûtes  régulières.  L«s  plus  hautes  altitudes 
sont:  Popocatepetl,  5410  mètres;  pic  d'Oriraba, 
5100  mètres;  InlaccihuaU,4790  mètres  ;  Nevado  de 
Taluca,'4600mètreB;NevadodeColima,4304mètras; 
Malini:he(PucblB),  4150  mètres;  Cofro  de  Perote, 
4090  mètres;  CerroAjusco,  3900  mèlrcs. 

Dans  la  partie  supérieure  de  l'Amérique  dn 
Mord,  au  delà  du  Mexique,  tes  chaînes  de  monta- 
gnes n'ont  plus  que  des  hauteurs  faibles;  c'est  à 
peine  si  quelques-unes  atteignent  une  altitude  de 
3000  mètres  dans  les  montagnes  Rocheuses  et  les 
trois  quarts  seulement  dans  tes  monla  Alleghanys 
ouApalaches.  Le  mont  Washington  n'a  que  ISlî  mè- 
tres d'altitude;  le  mont  Lafayelte  que  KK  mè- 
tres, et  le  mont  Uans&eld  dans  le  Vermont  que 
13U  mètres.  Quant  au  Canada,  il  n'olTi-e  relative- 
ment que  des  collines.  ■  La  hauteur  primitive  des 
baises  terres  de  l'Amérique  septentrionale  peut 
61rB  évaluée  i  144  mt'lres.  Les  masses  monta- 
gneuses du  Mexique  et  du  Guatemala,  et  les  mon- 
tagnes Rocheuses  réparties  sur  tout  le  paya,  donne- 
raient un  exhaussement  do  81  mètres.  Quant  aux 
Alleghanys  ou  Apalachea,  ils  ne  donneraient  qu'un 
exhaussement  de  3  mèlret.  La  hauteur  moyenne 
de  l'Amérique  septentrionale  peut  donc  être  éva- 
luée i  2Sg  mètres.  Comme  los  deux  parties  du 
nouveau  continent  ne  sont  pas  d'égale  étendue, 
que  l'Amérique  du  Sud  a  une  surface  de  1T67  et 
I  Amérique  du  Nord  (y  compris  l'Aniériqua  cen- 
trale) de  ISTIt  millions  d'hectares,  il  en  résulte 
que  la  hauteur  mofenne  du  nouveau  monde  n'est 
que  de  ÏB5  mètres  au-dessus  des  eaux  de  l'Océan.  • 

Un  des  principaux  caractères  du  nouveau 
moDde,  après  la  singulière  disposition  de  ses  mon- 
tagnes, est  l'étendue,  ou  mieux  l'immensité  de  ses 
nombreux  cours  d'eau.  Les  plus  considérables  se 
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renconlrentdans  l'Amérique  du  Nord.  Ainsi  le  bit- 
sia  de  l'océan  Glacial  présente  le  fleuve  Vuïtasit 
d'une  longueur  de  400(1  kilomètres  et  le  liebo  qui, 
avec  le  Saïkatcbewan,  an  compteSBOOet  retoit  li 
rivière  Rouge  du  Nord  de  1100  kilomètres  de- 
tendue.  Un  petit  nombre  de  fleuves  seulemeat  pI 
relativement  peu  étendus  le  jettent  dans  l'ocêaD 
Pacifique;  ce  sont  :  le  Yucon  de  800  kilomètres: 
le  Fraser  de  SOO;  leCalnmbiB  avec  le  SiuiEcrirn 
deSIOU;  le  Sacramestto  de  TOC;  le  Cotanda  d: 
l'ouest  de  flOO;  te  Rio  Grande  deS^ntiaga  de  «"li 
C'est  dans  l'océan  Atlantique,  en  raison  de  Is  di>l 
position  même  des  pins  hautes  montagnes  qui 
s'élèvent  à  l'ouest  et  présentent  on«  déclivité  trri 
l'est  et  le  nord-est,  que  vont  se  déverser  les  prirni 
cipaux  Heuvei  des  États-Unis,  du  Canada,  dd 
Mexique;  on  trouve  d'abord  le  Saint- Laurent  qui 
sert  d'écoulement  au  lac  Supérieur,  puis  aui  ta-i 
Michigan,  Huron,  Erié  et  Ontario,  et  qui  depaiil 
l'extrémité  occidentale  du  lac  Supérieurjusqu'àuD 
embouchure  daif»  le  golfe  anouel  il  a  donné  ton 
nom,  prétente  un  parcours  de  3300  kilomi-ins-  Lt 
Connecticul  a  900  kilomètret;  l'Hudaon  40O;  l< 
Deiawate  également  400;  le  SniqMehiDMh,  avec 
sa  branche  orienlale,  600;  le  PetemaeOOO;  le  Roa- 
Doke  400;  le  Santu  600;  le  Savenoth  GOO;  l'tppa-i 
lachicola  600;  le  Hobile600.  Le  HîMissipi  présent--' 
une  lonpuenr  de  5000 kilomètres,  et  «on  anlaent  1r; 
Missouri  4900;  maii,  si  l'on  mesure  le  parcourt 
depuis  la  source  du  Hisiouri  juKru'i  l'emboocliur? 
du  Miasissipi  dans  le  golfe  du  Mexique,  on  a  un 
développement  de  7300  Idlomètrei  ;  il  Ikui  ajouirr 
que  les  autres  arOuenta  de  ce  fleuve  immrair 
Rivière  plate  1900  kilomètret: 
la  Rivière  Ronge  3500;  l'Ohln 


on  trouve  la  Trinité  avec  800  kilomètres,  le  Bra- 
ies de  liOO;  le  Colorado  de  l'est  de  IIOD;  le 
Rio  Grande  del  Norte  de  SflOOi  le  Saint-Jean  da 
Nicaragua  de  300.  | 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  l'énorme  altitude  de  lai 
chaîne  des  Andes,  située  d'ailleurs  le  long  de  l.i: 
cAte  occidentale,  fait  diriger  toua  les  fleuves  icn 
la  mer  des  Antilles  ou  l'océan  Atlantique.  On 
trouve  d'abord  dans  lesËlats  de  Colombie,  la  Ha^- 
daleua  avec  un  parcours  de  16(K9  kilomètres.  En- 
suite se  présente  l'Orénoque  qui  a  un  développe- 
ment de  3400  kilomètres  et  est  surtout  remaïqoahle 
par  ses  nombreux  tributaires,  dont  quelques^ns  nr 
le  cèdent  en  grandeur  ni  au  Rhin,  ni  au  Rhdnc,  ni 
au  Tage,  tels  que  lo  Venluari,  lo  Caura,  la  Caronl, 
le  Guaviare,  le  Meta  et  l'Apure  ;  on  sait  d'ailleurs 
auB,  par  une  disposition  particulière  du  pUteiu 
équinoxjal,  l'Orénoque  communique  avec  le  flcnie 
des  Amazones,  au  moyen  du  Cassiqmari  et  io 
Bio  Negro.  Hais  avant  l'embouchure  des  Amaieaci, 
on  trouve,  se  déversant  dans  l'océan  AtlaDlii)u<, 
plusieurs  fleuves  qui  ont  leur  source  dani  lesmuD- 
tagnes  do  la  Guyane  ^  l'Estequibo  d'une  étendue 
de  100  kilomètres,  le  Corentin  de  500  kilomètres, 
le  Maroni  de  600,  L'Ojapoek  de  300.  La  rivière  dei 
Amazones  est  le  plusgrand  fleuve  du  moade,  elle 
n'a  pas  moins  de  6000  kilométra*  de  parcoon  et 

GiEsède  de  nombreux  et  vastes  affluents  psmii 
squelsleRîoNegroallOOklIomèties.rL'cayallïOi. 
le  Japura  tlOO,  lePurus  iOOO,  le  M&deira33Q0.l>' 
Tajejos  2000,  le  Xingu  18U0,  le  Tocantina  SW'- 
Plus  bas  sur  le  cAté  du  Brésil  on  trouve  encore  !<' 
Paranalyba  de  1000  kilomètres  et  le  San  Pranciu^ 
do  S10U  kilomètres.  Plus  loin  encore  au  delà  de 
rUruga^  on  rencontre  l'embouchnre  du  Rio  de  h 
Ptata  qui,  depuis  les  sources  du  Parana,  a  un  par- 
cours de  4000  kilomètres  et  qui  reçoit  le  Paratv.i; 
de  2400  kilométrée,  le  Pilcomago  de  1680,  le  Sei'<J'' 
de  1600,  l'Umguaj  de  1200.  Le  contiaeiit  devleo' 
de  plus  en  plus  éû'oit,  surtout  ipiand  on  atteint  la 
Palagooie;  le  CobualeoRi  (Rio  Colorado)  n*apla* 
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;  900  Itilomitres,  le  Limaj-Leotu  (Kio  Kcaro) 
!  (KM,  le  Cbipnl  qu«  6(10,  le  Descado  qua  500,  le 
ik'Cnii  que  lUO.  Ou  D'est  plut  alor»  qu'à  iOÙ  ki- 
Kires  do  détroit  de  Haeellan. 
je  iidUTeiu  Dianito  préMnte  iiuisE,  surtoat 
mciiiiue  du  Nord,  d'imiaeDiei  lacs  qui  ajoutent 
lacoup  i  la  puissance  de  la  production,  en  cod- 
nint  aree  les  fleuves  à  apporter  la  Ucoaditd  au 
iienilesterrea.D'abardsousIa  cercle  polaire  arc- 
M  en  IrouTe  la  lac  du  Grand-Ours  de  3  millions 
eclares,  et  UD  peu  plus  bas,  par  63  degrAi  do 
Sodé  boréale,  le  grand  lac  de  l'Esclate  aiantone 


■tiOde  deSiOÛUOO  beclarei.  Le  lac  Wt[ 
'lelcrritoirede  la  baie  d'Hudion,  p«r  53  degrés 
lilltude,  a  3SO0O0O  hectares  Les  cinq  lacs 
i  K  {cmuiUDiqneiit  pour  se  conlinuer  par  te 
m  Saint*LaureDl,  aont  iuégalenient  immenics; 
lie  Supérieur  à  8  360000  hectaret,  le  lac  Michi- 
BGiaOODO,  le  lae  Huron  G130000,  le  lac  Erié 
SHJOO,  le  Uc  Ontario  1890000.  L'ensemble  des 
tqlaHdaniie  une  superficie  totale  deS50300(IO 
£tarei,uiit  environ  lea  deux  tiers  do  celle  de  la 
trCa^iaone.  Dam  t'Atnérique  centrale  on  ne 
al  ilter  comme  important  que  le  lac  de  Nicara- 
1  duce  étendue  de  1591 000  beetares.  Dans 
UiKnque  du  Sud,  les  grands  lacs  sont  moins 
■breui  que  dans  l'Amérique  du  Nord  ;  on  ne 
puis  guère  que  ceux  de  Hartcaïbo,  de  Va- 
)cii  et  de  TitJcaca,  celui-ci  ayant  une  snperflcie 
tMiDOO  hectares. 

Ou  tniUTc,  dsos  le  nouveau  monde,  tons  les 
iaul)  possibles,  depuis  les  fi-imas  les  piue  froids 
l^Duii  chaleurs  les  plus  brfilanlei,  depuis  les 
b^ndej  tiumidilés  jusqu'au  sëcberesaei  les 
iDiilt^mei.  Vers  les  pâles,  des  nuits  et  des  jour», 
nliutntallenialivement  ifuelqueabeurei  et  des 
■■iiFnti«rs;versréquateur,desjonr«et  des  nuits 
Wé|)liiélpeu  près conitanle.  Ubai  delonns 
n^etdecourlsétés,  ici  de*  printemps  presque 
iBitli.  1  ciuM  des  altitude)  eilrAmemenl  cfaan- 
niilti,  lei  climats  le*  pins  divers  ee  rencontrent 
A^ù  ilsDi  le  même  pays.  Dans  l'Amérique  du 
Ml  le  climat  est  en  général  plus  rude  qu'en 
•■opa  tous  la  même  latitude  i  on  y  constate  dos 
»l*rjlur*j  plus  extrêmes. 

W.a  l(s  cultures  prospèrent  dans  le  nouveau 
*Uttnijii]res  forestières,  céréales,  racines,  plan- 
<■  ^itilei,  plantes  sncriires,  oléi f iras,  résine u- 
^«hriKrantes.  fruitières  de  tous  genres,  médi- 
''01'%  donnant  ids  épiées  les  pins  variées,  Tonr- 
^IdeiceuleursdetouB  genres.  Les  rafiineoients 
*  '^  Eitilisatioa  la  plus  avancée  v  out  trouvé  des 
K-ritiiMs  ioaltendues. 

l-iHipe  les  Européens  l'envahirent,  ils  j  troa- 
'^■%  i  eUi  de  quelques  régions  babilée*  par 
'''  [«piilitieBa  vivant  en  sociétés  régulières  et 
î*'*^.  cttUivnnt  la  terre  et  s'adonnant  i  l'in- 
'^l'itttia  commerce,  de  vastes  espaces  couverts 
lUKidniirab le  végétation  absolument  fortuite,  na- 
'l'^iOii  les  hommes  n'avaient  jamais  paru  que  par 
**iiMv^s  ne  vivant  presque  que  par  la  pèche 

w  pcemieri  conquérants  s'occupèrent,  avant 
'"h  de  pnDter  des  riebeiscs  du  nouveau  monde  ) 
'  fntit  let  mélani  précieux  qui  j  abondaient, 
"lU'inci  de  prix,  les  produits  végétaux  les  plus 
'^i  tt  opérer  par  k  dévasUiJon  plutilt  que 
"^ uie eipio, talion  risitlée,  ce  fut  l'enlnilnement 
^o^Onanamencti  ensuite  des  défrichements 
V™ilei  centaines  de  fois  séculaires,  non  pas 
»u»)diipienj„l,maiipaTlefeu,et,  par  exemple, 
l-f'?""  '"  caontchouc,  on  coupa  le*  arbres  du 

Mi  pratiquer  une  simple  incision.  Dais  avec 
^«■ups,  des  idées  de  booiie  culture  sont  venues 
ï,™  «abli  peu  k  pealnr  rtene  :  les  cultivateurs 
ni^'*"  iBoade,  aux  prises  avec  les  nécessités, 
Uni*'"' ■'""'*  **»  cultures  nouvelles  pour  ob- 

"if  »  meilleur  compta  de  grandes  récoltes. 


De  l'Amérique 
doits  végétaux  et 
beaucoup  d'autros 


on  lire  aujourd'hui  tous  los  pro- 
--'-lux  de  l'ancien  monde  et 
re  qui  étaient  absolument 
ilisation  européenue.asia- 
africaine.  La  décourerte  des  moyens  do 
icalion  rapides  et  économiques  à  tra>ers 
les  terres  et  les  mers  impose  d'ailleurs  i  tous 
lea  peuples  la  nécessité  de  se  mettre  au  courant 
de  tous  les  progrès,  et  il  est  dans  la  force  des 
cboses  que  la  consommation  s'adresse  toujours  i 
la  production  la  plus  économique. 

Hais  aucun  homme  réilécbi  n'admettra  eu'il  j  ftit 
quelque  part  une  terro  qui  puisse  indéOnimeut 
produire  sans  restitution.  Les  cbamps  nouvelle- 
ment défrichés  de  l'Amérique ,  après  quelques 
années  de  grande  fertilité,  redeviendront  ce  que 
sont  tous  les  champs  du  vieux  monde.  Partout  il 
faut  le  travail  et  la  sueur  du  laboureur  :  lea  climats 
différents  exigent  des  procédés  diR'érents  dans  le* 
détails,  mois  les  principes  généraux  restent  lei  mé- 
mos. Lafertilité  de  la  terre  américaine  n'est  pas 
exceptionnelle  ;  elle  n'est  pas  plus  grande  que 
colle  de  la  terre  d'Europe,  d'Asie  ou  d'Afrique  ; 
elle  J  est  soumise  aux  mémea  lois.  Quand  on  a  fris 
dans  un  sol  ce  qnl  s'y  trouve,  on  l'a  vite  épuisô, 
comme  d'une  bonrsa  où  plonge  la  main  pour  reti- 
rer sans  rien  rapporter.  D'ailleurs,  il  faut  savoir 
prendre  son  parti  de  ce  qui  est.  L'agriculture  amé- 
ricainese  développe  chaque  jour,  en  délaissant  les 
terres  déjà  épuisées  pour  aller  dévorer  la  récolte 
accunntlée  dans  les  terres  neuves  ;  elle  atteindra 
vile  le  bout;  il  faudra  qu'elle  revienne  sur  ses 
pas,  et  elle  sera  dans  les  conditions  ordinaire*  des 
cultivateurs  des  vieilles  terres. 

En  mime  temps,  la  population  s'accroît  aussi 
dans  le  nouveau  monde;  les  consommateurs  s'y 
multiplient,  et  bîentdt  plus  vite  que  la  production. 
L'équilibre  sera  vite  rompu.  Juste  retour  des  choses 
d'ici  bas,  selon  une  expression  toujours  vraie. 
Dans  tous  les  cas,  bien  connaître  la  situation  est  le 
principal  intérêt  des  agriculteurs. 

Tout  d'abonl  vont  être  ici  réunis  les  renseigne- 
ments sommaires  relatifs  aux  possessions  des  di- 
vers pavs  d'Europe  en  Amérique,  quelles  que 
soient,  bien  entendu,  la  forme  et  la  nature  des 
gouvernements.  Tous  les  nombres  slntistiques  qui 
vont  être  cités  se  rapportent  à  la  période  de  1871- 
1881. 

Les  poBacbsions  anglaises  sont  considérables, 
surtout  daus  l'Amérique  du  Nord. 

Il  {  a  tout  d'abord  ta  Dominion  of  Canada  ou 
la  puissance  du  Canada  : 


mm-Gnuda  m  Ci  lu  ri  I 

>ceid.ûul  «.Ontario. 

Î7914000  1M0000 

1013  m 

Bll-C«l>dl  ou   0»da 

orisntal  on  Québec.. 

50077000  1191000 

UOGOO 

7070000     185000 

Ml  130 

Prince  Edwint  lilinii. 

563000      MOUO 

IDTBOO 

Hinitoba.iniborddiiUi: 

Winnipec 

seUDOff     laDOO 

WMO 

T/r.'^rr^r:.': 

DîîflOOOO       33000 
BiSlOOCDO      60000 

jtwaai) 

830IT8OOO3G«OO(» 

*35û9e0 

Sur  l'ensemble,  ta  densité  do  la  pojiulatiun  n'eut 
encore  que  de  0,5par  100  hectares,  mais  elle  s'élève 
à  17  habitants  sur  Vile  du  Prince  Edouard,  à  T  dans 
la  Nouvel le-Enosse,  i  6  dans  le  Haut-Canada  et  A 
2  dans  le  Bas-Canada.  La  population  a  augmenté 
de  66BO0O  babttanta  en  lOuns,  âe.lBTl  ^ISSl. 

Les  autres  possessions  anglaises,  dans  l'Améri- 
que, sont  les  11  ■---•-- 
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New  Pao^lind  (T*rT«  Nhit*)  ..  1041IM0  161000 

Un  Bmaaégi lOOM  I3t00 

BahuMi 1398000  SSOM 

JuukiH I0K900  UiOOO 

nnWnm  (Vlrria  lcbii<J>| USOO  60» 

SuU-Chriilaphc  «t  Annii))! HODO  «00* 

Anliitiu -  ISIM  3S0W 

DOBiaki TSUO  SSODO 

8ul*-Uca 61 UO  33000 

Snila-ViMHl. 38000  3SO0O 

Itarbwlot 43000  lUOOO 

rwMli  (TrinlUdj i&tUO  IWOtO 

Aitr»  AnUUM «0000  T60«« 

HoHlDr» 300»000  UOOO 

«ufina  brîiii»i<)iK «lOtOOO  iliOOO 

lia  PdkUwl  ou  Hiloula» 1684(100  iOOO 

TeUax    pour    1m   p«mh>1oiu   '  

briUnnhniet  «•  Aminqaa  astn»  ' 

qu»  U  paitHD»  Cuudiin» 4063TOOO  ISSOOO 

Tolni  §iaénai  pojjr  l«  cdlo-  '  '  "*                   ' 

oiainfUiKi  «H  AmMq» N70HI3000  aSMOOO 

La  deniilé  ma;  cDoe  pu- 100  hectare)  (1  kilomètre 
«arré]  u'eat  qua  de  0,6,  mail  elle  s'élève  à  377  A 
Borbadoi,  159  i  Saint-Chriatophe  et  Anviiilla,  à 
139  i  AnUgua,  à  130  aux  Iles  Bermudei,  i  93  1 
Saint- Vincent,  54  i  Sain  le -Lucie,  SI  à  la  Jamaïque, 
il  aui  llea  Viergei,  etc.  Un  donne  parfo»  le  num 
d'indei  accrdenUles  britanniquei  t  l'Hondurai  et 
i  la  Gujane  anglaise. 

^  Lei  leuls  autre*  Etat*  de  r*nciea  monde  qui 
aient  des  poiMaaions  en  Amérique  wntrEipaBne, 
lel  pRjt-Bai,  le  Danemark  et  la  France. 

L'Espagne  potside  ; 


(Ma  (>tM  tla  de  p{ 


11883000    1400000 


11814000    ÏOSBOOO 


de  16  ei   

Les  poiseasion*  américaines  dei  Pajrg-Bas  sont 
Ivs  »ui vantes  : 

kaclam  baUtaBi* 

AaliUes  (SaiiH-Hartio) SOSO  8000 

Otffo.  eu lOSOOO  3SO0O 

Surinam  IGajane  nëdcrlandaise).       11031000  69000 

Tolaui IÏO4SO0O       TÏÏÔflO 

La  population  spécillque  par  100  hectares  eat  de 
0,9  pour  l'ensemble,  de  lOu  habitants  pour  Saint- 
Martin,  de  33  pour  Gurasao,  de  0,6  pour  Surinam. 

Le  Danemark  possède  : 

bcclircs    habita  au 

Une  parti*  du  Groënlanit 9ODO000  tOOOD 

Aiililio. 35800  38000 

Touui eOSSSOO  48  000 

La  densité  spécifique  movennn  par  101)  hectares 
n'est  que  de  0,5;  elle  l'clève  i  38  babitanu  pour 
IcsAntillei  danoises. 

s  possessions  françaises,  en  Amérique, 


it  les 


I    habita 


Biiol-PiwrB  Bl  Miquolon ISUO            

Guadeloupe  et  dëpandancM  (aiec 

S>int-Banli«l«n.5} 107  900  IBïOOO 

Manlniquc 03700  1630n0 

fiujano 7700000  87000 

ToUiui 7988500        380000 

Les  populations  spécifiques  par  100  hectares 
toot  :  de  zl  habitants  pour  Saint-lierre  et  Hique- 
lon.  où  il  7  a  d'ailleurs  une  population  flottante  ; 
de  Hl  pourU  Guadeloupe,  de  ISS  pour  la  Harli- 
que,  de  0,4  pour  la  Guyane,  de  t  pour  l'entemblo 
de  toutes  les  colonies  américajoe*. 


!  —  mftlQttE 

Les  lemloires  sana  la  dominatiMl  es  le  pr"H 
toral  d'Etats  européens  est  donc  eu  lmciii|u 
9I37Q9300  hectares,  arec  une  popuitliun  lit 
de  7710000  habiUnU. 

Les  Etats  indépendants  de  l'Amérique  du^ 
répartiuent,  pour  les  terres  srctiqnei  : 


911 000  DM 
laOOMOOO 

nmm 


Viennent  ensuite  les  Etals-tnii  d'inifriqse.iii 
lesquels  il  faut  dislîn^er  38  Etats  toatéiitk, 
territoires  et  une  partie  des  grandi  lacs.  Od  i 
nombres  suivnnts  ; 

bKUm   bibfla 

3i  EialB  coDHdéréa S4I30I)«U  UCSl 

IOurri<«r« 3K3WIM      im 

I^nie  da  gnadi  bfi IIMOM  r 

Tulaui 91890O»»  S0»< 

Les  3S  EUti  sont:  Haine,  Iiew-bim|Bliii 
Vermont.  Hassachusetta,  Rhode  lllaad,  ConauUE 
New-York,  fennsyliania,  New-Jcrsej.  Dîlira 
Marjland,  district  de  Columbia,  Virginia.  N«l 
Garolina,  Soutb-Carolioa,  Georgia,  Flon^.i 
bama,  Uisiissipi ,  Louisiane,  Teus,  ViipsieM 
dentale,  Tennessee,  Keoluckj,  Ohia,  Indiu 
Illinois,  Michîgan,  Wisconsin,  irkanus,  litul 
Kunsas,  Colorado ,  lowa,  Nebraïka,  MinouoU. 
densité  mojeane  de  la  ponulalioD,  en  1SMI,I  e 
deSilO  habitants  pwtOA  hectares. 

Les  dix  territoires  aont  :  Hontaes,  Dikota,  *I 
mins,  fienr-Hexico,  Indîan  countrT  Ipan  indu 
WaïUnglon,  Ariiona,  Idalio,  Utah,  presqu'île  d 
laska.  La  population  spécifique  n'éliit.  es  " 
que  de  0,Spar  100  hectare*. 

On  ne  saurait  trop  rappeler  ici  que  c'e'l  pi^i 
ellipse  sujette  i  causer  bien  de*  erreura  que  M 
vent  on  parle  dea  Etata-Dnis  de  U  gnafe  ri| 
blique  américaine  comme  s'ils  eonstiluaicsl  t 
le  nouveau  monde.  Dans  cet  article  il  esl  que^ 
d'une  vue  d'ensemble  sur  tout  le  canliaeat  ion 
cain,  des  études  spéciales  sor  se*  psrliei  In  P 
imparlantes  viennent  i  leurs  places  respecU'" 
1*  partie  méridionale  de  l'Amérique  dii> 


La  population  spécillque  est,  pour  l'""^i^''' 
6  habitants  par  lOU  hectares;  elle  monlï  »  f  n 
Sai-Salïadar,21pour  HaïU,  et  11  P"";  6""^=^ 
Les  EUIS  indépendanU  de  l'Amérique  da  Suil.  wi 

5ïïS.".!.''.'-.:^'r*;.v.;:::::  |g  jg 

S"- ■ Sï  -S 

TomdaFaietdëimidlKa..-       Il««»  _J_ 
jaua^ ITÎJTMÔWÎ'^"** 
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La  population  ipâcillque  pour  tout  eet  enMmble 
ne  l'élève  qu'à  1,5  par  100  hectares;  dans  le  pays 
Je  pluspeuplé,  le  Chili,  elle  n'est  que  de  S  habitanû. 
En  récapitulant,  on  trouve,  pour  le  nouveau 
monde  tout  enlier,  t  compris  toutes  ies  Iles,  une 
surface  totale  de  iHi  roitUons  d'hectares,  ci  une 
population  de  9S  millions  d'habitants  seulemeal. 
Outre  tous  ies  produit*  que  peut  produire  l'an- 
ctea  monde,  on  tire  de  l'Amérique,  pour  être 
dirigées  sur  le*  vieux  continents,  un  grand 
Dombro  de  denrées  précieuses  inconnues  i  l'an- 
rienne  civilisslion.  Les  principaux  objets  d'ex- 
porialion  provenanl  de  l'agriculture  sont  :  les  eé- 
réalos,  les  animaux  vivants,  les  viandes  de  tous 
genres,  les  graisses,  les  Uines,  les  peaux,  les  os, 
les  pelleteries  et  les  fourrures,  les  plumes,  le  su- 
cre, le  café,  le  cacao,  le  maté,  le  tabac,  la  vanille, 
les  épices  les  plus  diverses,  tes  fruit*  les  plus 
lariés,  les  bois  de  construction,  les  bois  de  tein- 
ture, les  bois  d'ameublement,  le  caoutchouc,  les 
résines,  le  coton,  le  jute  et  beaucoup  d'autres  tex- 
tile «,  l'indigo,  la  cochenille, le  quinquina,  la  satse- 
pareille,  le  guano,  le  nitrate  de  loude,  des  ma- 
chinea  pour  exécuter  rapidement  les  réeoltes,  des 
fiiurebes  et  des  instruments  i  main.  En  échange, 
le  vieux  inonde  envoie  surtout  des  boissons  et  des 
ibjets  manufacturiis.  L'étude  de  chaque  pays  peut 
leule  faire  connaître  la  puissance  de  chaque  pro- 
duction et  les  besoin)  de  chaque  coniommalion. 
11  importe  d'ailleurs  de  rappeler  ici  que  dè>  U 
découverte  de  l'Amérique,  les  continents,  selon 
Ies  expressions  si  bien  trouvées  par  H.  Boussin- 
^ault  qui  a  va  le*  terres  conquises  i  la  civilisation. 
Ifs  continents  ont  échangé  ce  i]ui  manquait  au 
bien-élre  de  leurs  habitants  ;  si  l'agriculture  de 
l'ancien  monde  doit,  sans  aucun  doute,  une  partie 
île  ses  progrès  i  l'introduclioD  de  quelques  plantes 
lenuei  des  régions  tempérées  des  Andes,  en  re- 
tuur  l'Ainérii^ue  en  a  re{u  le  froment  et  les  am~ 
maux  domestiques.  Le  lama  était  l'uniquo  animal 
capable  de  servir  anx  transports,  espèce  d'ailleurs 
lirt  pen  intéressante  à  cause  de  sa  faiblesse  et  de 
Il  qualité  intérieure  de  sa  chair.  Aussi  >-t-il  dis- 
paru  devant  le  mouton  amené  d'Europe.  ■ 

Il  est  bien  rcmarnuable  d'avoir  A  constater  que 
parmi  les  cultures  dont  l'immense  prospérité  aux 
Liats-Cnis  elTraye  te  plus  les  agriculteurs  euro- 
péens qui  redoutent  la  concurrence  éiruigère,  il 
n  trouve  précisément  la  seule  plante  alimentaire 
que  l'ancien  monde  ait  donnée  au  nouveau.  Quel- 
que! grains  de  froment  importé*  et  semé*  vers 
l33D  ont  été  l'origine  de  ces  riches  moissons  que 
l''in  admira  anjourd'hiti  dan*  presque  tous  les  Etats 
<iu  Nord  et  du  Sud^  et' que  les  irrigation*  rendent  si 
magnifique*  4aa*  quelques  région*  chaudes.  L'an- 
oen  inonde  a  encore  donné  au  nouveau  ta  canne 
1  sucre,  le  café,  la  vigne  (Viti*  vinifera),  le  coton- 
nier, c'esl-i-dire  des  plantes  dont  la  culture  four- 
nit des  produits  d'une  consommation  considérablo. 
L'ancien  monde  n'a  re{n  du  nouveau,  parmi  le* 
plantes  jooanlun  grand  rAle,  soit  dans  l'alimenta- 
lian,  ■oitdan*Iaviesociale,que  la  pomme  de  terre, 
Itmals,  le  topinambour,  le  tabac  et  le  quinquina 
En  ce  qui  concerne  les  animaux  domestiques 
(falement  l'ancien  monde  a  beaucoup  plus  donné 
,  tu  nouveau  qu'il  n'en  a  reçu.  Deux  animaux  do- 
•esliqnes  seulement  sont  en  Europe  d'origine 
tméricaine,  le  dindon  et  le  canard  musqué.  En 
icvanche  1  Amérique  ■  regu  le  cheval  et  1  Ine,  le 
tluuneau,  le  bcnit  ordinaire  (fioi  Taunu),  le  mou- 
ViD,  le  pore,  le  C4M|  et  les  poule*  des  basses-cours 
'uropéennet.  <  L'aipaca,  le  lama,  que  les  monta- 
^nrds  du  Pérou  et  du  Chili,  dit  H.  Boussingault 


>reaque  partout  devant  le  cheval.  l'Ine,  le  mnlct, 

RstAdanl  à  un  bies  plut  haut  degré  la  force   et 
gilité.  Los  lamaa  n'avaient  pas   dépasié  l'équa- 


e  dans  le  Cnndi- 


viande  de  boucherie  qu'on  y  consommait  provenait 
du  chien.  •  D'un  autre  cûté,  Alexandre  de  Hum- 
boldt,  dans  *oa  Bnai  potiiique  nir  in  Nouvelle 
Eipagjiefl.  111,  p,  !93),  donne  ce*  détails  qui  achè- 
vent de  peindre  La  situation  de  l'Amérique  au  mo- 
ment de  la  conquête:  t  Les  Mexicains  n'avaient 
pat  songé  A  réduire  1  l'état  de  domesticité  les 
deux  bŒuh  propre*  i  la  partie  septentrionale  du 
nouveau  continent  (£oi  americanui,  floi  moicAo* 
lus);  ils  n'avaient  pas  davantage  tiré  parti  de* 
brebî*  sauiAge*  de  la  Cdlifornie,  ni  des  chèvres  de 
Monterey,  Parmi  les  variété*  de  chien*  qui  ap- 
partiennent au  Mexique,  une  seule,  le  ùchichi, 
servait  k  lai  nourriture  de  l'homme  ;  on  le  ch&trait 
pour  l'engralaser  avant  de  l'envoyer  au  marché. 
bani  doute)  le  besoin  d'animaux  domestiques  *e 
faisait  moins  sentir  à  une  époque  où  chaque  famille 
De  cutlivaH  qu'une  petite  étendue  dn  terrain,  et 
où  une  grande  partie  du  peuple  se  aourriisait 
presque  exclusivement  de  végétaux.  •  Combien  les 
choses  sont  changées  \  Dam  Tes  vastes  solitude*  où 
avant  la  conquête  erraient,  pour  être  la  proie  du 
lion  et  du  jaguar,  [A  et  li,  le  cerf  tacheté,  le 
dain,  le  câblai,  le  pécari,  se  sont  multiplié*  de 
nombreux  troupeaux  qui  font  la  richesse  des 
ferme*  ou  de*  Autos  élevés  dans  les  Mono*.  De* 
millier*  et  des  million*  de  bêtes  chevalines,  asines, 
mulassière,  bovines,  vivent  dans  d'immenses  et 
riches  piturage*  et  fournissent  de  la  viande  et 
d'autres  produit*  animaux  pour  le  monde  enlier. 
L'ancien  monde  a  apori*  l'agriculture  i  l'Améri- 
que qui  profits  de*  refoni  refues  au  point  d'en 
donner  à  son  tour  et  de  sévères  pour  ceux  qui 
résistent  aux  progrès  amené*  par  tei   déconvertai 

AlIBBOn  (bolonifue).  —  Nom  vulgaire  donné, 
dans  quelques  parties  de  la  France,  a  des  plante* 
amËree  dont  le*  graine*  peuvent,  lorsque  le  bl4 
n'en  a  pas  été  purgé,  communiquer  au  pain  un 
goflt  d'amertume.  Telle*  sont  noiamment  l'/àerii 
amara,  le  Miueari  comMwm. 

AMBmvSTB  (miiiénilo|7ic).  —  Quartz  hyalin 
violet,  qui  doit  cette  couleur  A  une  faible  propor- 
tion d'oxyde  de  manganèae.  Le*  plus  belle*  amé- 
thystes viennent  du  Brésil,  de  l'Espagne  et  de 
l'Inde.  —  On  a  donné  le  nom  d'améthyste  orien- 
tale au  corindon  hyalin  violet. 

AHerBVSTÉS  (horticuUtire).  —  Plante  her- 
bacée annuelle,  originaire  de  Sibérie,  cultivée 
dans  les  jardins  pour  ses  corymbe*  de  Oeurs 
bleues  odorantes.  La  tige  atteint  30  i  35  centi- 
mètres. On  sèmelesgraines  au  printemps  surplace, 
principalement  A  l'exposition  du  nord.  Cette  plante 
est  rapportée  i  la  famille  des  Verbénacées  ou  i 
celle  des  Labiées. 

AMBTBlrEmifl  (hiifoire  de  ra^rtcuUure).  —  Nom 
donné  dans  Ovide,  A  une  vigne  dont  le  jus  passait 
pour  ne  p*«  enivrer. 

AMBTZ.  —  Nom  vulgaire  dn  chêne,  dans  le  pays 

AHBIIBLIR,  AHBCBLIBSBMBUT.  —  Action  de 
diviser  la  terre   arable,   alln  de   la  rendre  plus 

perméable  A  l'action  des  agents  météoriquei.  L'a> 
meublissement  du  sol  est  une  des  principales  opé- 
rations pratiques  de  l'agriculture;  il  a  pour  but, 
en  effet,  de  former  pour  les  graines  un  lit  favo- 
rable où  elles  trouvent  les  condition*  normales 
de  leur  développement.  Binai  que  de  permettre 
jnsqu'aax  racines  des  plantes  1  accès  des  aoenli 
extérieurs.  L'ameubtissement  est  obtenu  soit  par 
des  travaux  de  culture  multipliés  dans  lesquetti 
de*  instruments  spéciaux  divisent  le  sol,  soit  par 
le  mélange  avec  celui-ci  d'amendements  qui  en 
corrigent  la  nature  trop  compacte. 
Toutefois,  il  faut  éviter  un  excès  d'ameublissc 
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ameulonneu  —s; 

ment  ;  c'est  un  danger  qui  est  assez  fréquent  dans 
les  jardins.  Si  la  terre  éUiit  rendue  trop  légère, 
les  racines  des  plantes  ne  pourraient  pas  s'y  (]:ier 
avec  une  vipiear  sufrisanlc  et  la  couche  superfi- 
cielle pourrait  être  enlevi^e  par  les  venti  violeiitD. 
ainsi  qu'il  airiTC  tlaii)  les  dunes  des  bords  de  la 
mer.  (Voy.  Amende» eeits.) 

AHEULONNBI.  >-  C'esl  former  des  meules  ou 
des  meulong  avec  les  foin)  ou  les  pailles  coupées, 
■     '--   'e  les  mettre  à  l'abri 


i  —  AHEULONHER 

localités  ;  mais  leur  Tormalion  eiige  de  nombreu'i 
ouvriers,  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  réuDi[ 
pour  faire  celte  importante  opération.  Un  agritul- 
leur  du  département  du  Loiret,  M.  Couteau,  a  ima- 
giné, en  1879,  un  appareil  qui  permet  de  faire  1.^ 
meulans  rapidement  et  ayec  peu  de  monde.  Ct\ 
appareil  est  représenté  par  les  figures  380  i  ^- 
dani  les  différentes  phases  de  l'opération. 

Le  chariot  i  menions   de  H.  Couteau,  appelî 
aussi  ambilloleuse  ou  meuloneuse,  consiste  en  un 


des  intempéries.  Les  meules  affectent  des  formel 
variées  suivant  lea  habitudes  locales  et  les  circoD' 
•lances  spéciales  des  exploitatioDS  niraleg. 

Les  raeulons  sont  de  petites  meules  temporaires 
formées  avec  les  foins,  quand  ils  viennent  d'Slri 
coupés  e<  qu'ils  ont  commencé  i  se  dessécher,  er 
Tue  de  les  mettre,  pendant  la  nuit  et  les  jours  hu- 
mides, à  l'abri  des  orases  et  des  pluies  et  d'er 
assurer  la  dessiccation.  Les  formes  et  les  dimen- 
sions des   meulons  varient  beaucoup  suivant  les 


àli  en  boit  monté  aur  deux  roues  et  traîné  par 
n  cheval.  Les  deui  roue*  aont  indépendanlei 
une  de  l'autre  ;  l'essieu  transversal  est  supprimé, 
t  chaque  roue  repose  sur  un  petit  essieu  diê  sa 
bâti.  Celui-ci  porte  nne  caisse  sans  fond  et  n'ajant 
e  trois  cdlés,  celui  do  l'arrière  étant  eupprin»'. 
partie  supérieure  de  chaque  face  est  munie 
~   ~ebord  sur  lequel   un  ouvrier  peut  monter. 
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dfiix  rouleaux  placêi  l'un  à  l'amnl  el  l'autre  à 
UTirre.  Le  rouleau  de  l'avant  eal  Tue  ;  quant  à 
•lui  de  l'arrière,  il  est  monta  à  cliamière  sur  le 
)té  droit  du  bïli,  et  il  est  mobile  à  l'extrémité 
luthe.  Il  entre,  de  ce  cdté,  dans  une  rainure  coû- 
te qui  le  lupporle.  En  outre,  il  peut  pivoter  sur 


.   Deux  ou- 
vriers, l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  nmasscnl 
le  Tain   avec   leur   fourche  et  Te  jettent   dmi  la 
caisse.  Celle-ci  se  remplit  pragrossïvcmcnt,  ainsi 
que  le  montre  la  ligure  !8I.  Le  chariot  peut  conte- 
nir 70   i   SU  bottes  de  fourrase. 
Lorsque  le  meuloD  est  près  d'être 
achevé,   un   des   ouvriers  monte 
sur  la  caisse  et  en  modale  la  par* 
tie  supérieure.  Lorsque  le  chariot 
est  rempli,  on  nrr£te  le  cheval.  Si 
ce   meulon  doit  être  déposé  sur 
place,  un  des  ouvriers  fait  tourner 
le  rouleau  d'arrière,  les  chaînes  se 
détachent  et  le  rouleau  descend 
sur  le  sol.  Le  même  ouvrier  Tait 
I  ensuite  pivoter  ce  rouleau  sur  sa 

j  chamiëre(ng.  Î8ij  et  l'on  fart  avan- 

cer le  cheval.  Le  mouvement  du 
I  '  chariot  entraîne  les  chaînes,  et  le 

t  meulon  reste  i  la  place  qui  lui  a 

i-lé  choisie.  Dès  qu'il  est  dépassé. 
1  on  remet  le  rouleau  en  place  et 

■i  l'on  rattache  les  chaînes.  Lechariot 

)  |ieut  recommencer  à  fonctionner. 

^  Celto  description  montre  qu'il 

S  cheval  pour  le  travail.  D'après  les 

essais  mulliplitïs  au n quels  H.  Coii- 
\  tcau  s'est  livré,  leur  travail  équi- 

■ .     o       vaut  à  celui  de  huit  hommes  sui- 
1      g       vant  la  méthode  ordinaire. 

E  Un  des    grands   avantages    de 

!  B  l'emploi  du  chariot  i  meulons  est 
':  _  qu'on  peut  placer  ceux-ci  i  vo- 
1  I  lonté  sur  les  bords  des  chemins, 
I  s  aux  extréniilésdeipruries,  éviter 
J  f  de  les  faire  sur  des  places  hu- 
J  %  mides,  etc.  En  elTet,  quand  lo 
I  S  chariot  est  chai^,  on  peut  trans- 
porter le  meulon  où  l'on  veut. 
Dans  tous  les  cas,  le  trafail  se 
fait  rapidementetavccune  grande 


:i  élev 


Il    '. 


!on  prix 

dont  le  coQt  est  rapidement  re< 
(  trouvé  par  l'économie  qu'il  assure 

1  dans  la  main-d'œuvre.   11  est  le 

I  complément  naturel  des  faucheuses 

mécaniques,  des  machines   à   fa- 
t  ner,  des  rileaux  à   cheval,   dont 

{  l'usage   devient  de  plus  en  plus 

I  génÉral  dans  le  plus  grand  nombre 

des  exploitations  agricoles. 
'  tHStlTEHENT,     AHBIITEK 

ielûwie).  —   So  dit  de  l'action  de 
I  réunir  lei  chiens  en  meute  cour 

la  chasse.  On  dit  que  les  chiens 
sont  ameutés,  c'est-i-dire  mis  en 
meute  de  manière  i  pouvoirchaa- 
ser  ensemble. 

AHHAT.  —  Nom  donn«  i  uns 
variété  de  dattier  i  fruit  rouge, 
et  qui  croit  au  Caire. 

AMHBBSTIB    (bolanifuel.     — 

Arbre  de  la  famille  des   Légumi- 

neutes,  originaire  de  l'Inde,  re- 

i .  mirquable  par  sa  magnifique  in- 

"i-uéme  i  l'aide  d'an  petit  levier-  Les   maillons  >  norescence  en  crappes  dont  la  longueur  dépasse 

Kltira..  H.. _.    .         .  .  .._     .   jjjj,j^^_  ^^  pj^   jgj  „g^„  jg  couleur  écarlate, 

mies  de  bractées  également  colorées.  Ces  neurs 
_.-veat  dans  les  cérémonies  du  culte  bouddhiste. 
AUIA  (piaeicuKure).  —  Nom  doimé  k  une  espèce 


ViDi  on  le  tait  tourner,  et  leur  extrémité  tombe 
FI  K  loi.  Le  mécanisme  présente  donc  la  plus 
pode  timpiiciié;  une  seule  pilte*  est  mobile, 
MU  le  rouleau  d'arrièn . 


W  le  rouleau  d'arrière. 


de   poisson  du  genre  Liche  que  l'on 
t  la  Méditerranée,  &  Nice,  A  Haneille 


lyCOO^^lC 


AMIABLE  —  3: 

syant  environ  un  demi-mÈlro  de  longueur  et  un 
tronc  de  t2  cenlimètres  de  hauteur.  —  On  donne 
HUtsi  quelquefois  le  nom  d'amia  k  la  pélnmide 
tarde  ou  commune. 

AIIUlLB(jnriipnirfenM  rurale).  —Une  conlea- 
lUionse  termine  à  l'amiable,  quand  il  se  produit 
concilialioD  entre  Ici  parties  lani  l'inlcrvcnlion  de 
la  justice.  Dant  la  plupart  des  circonstances,  les 
agriculteurs  trouvent  prallt  à  terminer  de  celte 
manière  les  dilTérends  qui  peuvent  s'élever  entre 
eni  ou  les  personnes  auxquelles  iU  ont  aflaire  ; 
ils  évitentainsi  des  pertes  considérables  d'argent 
Bt  de  temps. 

AHIANTACÉ,  AHIANTOlDB.  —  Oualiltcaliunt 
des  Bubstanccs  qui  ont  de  la  ressemblance  avec 
l'amiante. 

AHIANTB  (min«raIoff i«l.  —  Subslancc  minérale 

3ui  est  une  variété  d'mbtite  et  dont  le  nom,  tiré 
e  deux  mots  grecs,  signiHe:  qui  ne  peut  être 
fouillé  ou  BÏté.  Cette  substance,  en  efTel,  est  inaK 
térable  parle  feu  ordinaire  et  par  beaucoupd'aaents 
chimiques.  C'est  un  silicale  double  ou  triple  de 
magnésie,  de  fer  el  parfois  de  chaux,  qui  se  rat- 
tache minéralogiquement  i  l'amphibole  ou  au  py- 
roxène.  Elle  se  présente  sous  la  forme  de  Qlamenls 
trËs  déliés,  n'étant  pas  très  adhérents  les  uns  aux 
autres,  doux,  flexibles  et  soyeux,  le  plus  ordinaire- 
ment d'un  blanc  laiteux,  quelquefois  d'un  blanc 
verdâtre,  ou  bien  encore  d'une  couleur  fauve. 
L'amiante  peut  se  lisser  pourlaconfeclioud'étolTes, 
turloul  si  on  le  mêle  avec  du  lin  ou  du  chanvre  ; 
lors  même  que  le  fil  végétal  quia  servi  ta  lissage 
est  détruit  par  le  feu,  le  tissu  reste  formé  el  con- 
serve de  la  aexibililé.  ■  Les  anciens,  dit  le  Die- 
(ionnnirï  de  l'dcadémte/rattjxiûe,  brillaient  les  corps 
dans  de  la  toile  d'amiante.  >  Cette  substance  peut 
aussi  servir  à  faire  pour  les  lampes  k  alcool  des 
micliei  incombustibles,  ou  bien  pour  préparer  la 
cbarpie  nécessaire  aux  amputations.  Quand  les  fila' 
menlssont  anguleux,  cassants,  ou  bien  entrelacés 
les  uni  dans  les  autres,  la  matitre  rentre  dans  les 
autres  variétés  d'asbeste.  On  (rouie  de  l'amiuilc 
dans  presque  tous  les  gisements trës  nombreux  oii  se 
rencontre  l'asbeste,  en  Savoie,  en  Corse,  en  Hon- 
grie, dans  le  Tyrol,  en  Sibérie,  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  à  Baltimi 

tance  des  gisements.   L'agri 
tiré  grand  furti  d'une  subil 


applii 

p'i culture  n'a 

..._  „ , Jitance  qui  pourrait  élrc 

utiliâe  principalement  pour  éloigner  les  dangers 


!c  l'impor- 


— Synonyme  d'hjalite. 


d'incendie. 

«MIATITE  (l  .    . 

quarts  résinile  qui  sa  présente  .  .  _     _  _ 

c retient    transparentes    globulifonuei     dans 
roches  volcaniques. 

AHIBBS.  —  Les  amibes  forment  un  genre  d't 
malcules  voisin  des  Infusoires  que  1' 
surtout  dans  les  eaux  stagnantes  des 
étangs,  contenant  des  matières  organiques  en  dé- 
composition. Les  Amibes  sont  généralement  trans- 
parentes, souvent  colorées  en  rouge  ou  en  vert  par 
dos  particules  contenues  dans  leur  masse.  Elles  se 
meuvent  i  l'aide  d'expansions  plus  ou  moins  fines 
qu'envoie  fi  et  11  la  substance  de  leur  corps,  et  qui 
rentrent  ensuite  dans  la  masse  de  l'animalcule. 
On  en  a  fait  une  élude  développée  qui  a  conduit  à 
en  distinguer  un  grand  nombre  d'espèces  rangées 
dans  les  protozoaires  anuxbieiu. 

AHICIS  (botanique).  —  Ccnre  de  plantes  herba- 
cées ou  arbustes  originaires  de  l'Amérique,  appar- 
tenant i  la  famille  des  Légu  min  eu  ses- Papillon  a- 
r.ées.  Les  feuilles  sont  généralement  A  deux  paires 
de  folioles,  avec  de  larges  stipules  caduques  ;  les 
fleurs  sont  réunies  en  grappes  axillaircs. 

AmCTB  (enlomoJo^ïeJ.  —  Genre  d'insectes  dip- 
tères, voisin  des  taons,  qui  renferme  deux  espèces 
Tivant  en  Afrique. 

AHIVAUVOE,  AHIMLIQIIB.  —  Se  dit  des  mé- 


t  —  AMIDON 

dicamenls  qui  doivent  leurs  propriétés  générales  1 

la  présence  de  l'amidon.  On  dit  une  pUe,  une 

bouillie  amidoliquGS. 

AII1DB8.  —  Terme  de  chimie  appliqué  à  dc^ 
corps  qu'on  obtient  en  enlevant  deux  équiva- 
lents d'eau  aux  sels  ammoniacaux.  Ainsi  l'acéla- 
mide  (voy.  ce  mol)  est  de  l'acétate  d'ammoniaqu'' 
moins  deux  équivalents  d'eau  ;  l'oxamide  eil  il.- 
l'oxalale  d'ammoniaque,  moins  deux  équivalenii 
d'eau.  Avec  les  acides  mnnohasîques  on  a  des  mona- 
mides,avec  les  acidesbibasiqucsdea  diamide),  etc. 
L'acétamide  est  une  monamide  ;  l'oxamide  cil 
une  diamide.  11  n'y  a  pas  d'intérêt  penr  l'agricul- 
ture, du  moins  dans  l'état  actuel  des  choses,  j 
entrer  dans  de  plus  grands  développements  sur  i>^ 

AiilDINE.  — Corps  qui  se  forme  lorsqu'on  aban- 
donne à  lui-même,  an  contact  de  l'air,  de  l'empuit 


(chimie).  — On  a  donné  le  nom 
lidogène  k  un  radical  hjpolbétiqae  AsH*  qui 
se  comporterait  i  la  manière  des  corps  simpiei 
pour  constituer  des  corps  divers  et  notamment  drs 
amidonsi  l'ammoniaque  serait  un  amidure  d'hvd[>>- 
gèneAiU'4-H'  =  Azli'. 

AMIBOLÉ.  —  Se  dit  des  médicaments  prépares 
par  extraction,  et  renfermant  des  amidons. 

AHIDON  {chimie  agricole  et  lecAnoiofrie).  — 
Encore  un  mot  dont  la  définition  a  besoin  d'être 
refaite  avec  précision.  Le  Dictionnaire  de  rAca- 
dimie  fraitfaiie  dit  que  l'amidon  i  est  une  espèfc 
de  fécule  qu'on  retire  particulièrement  de  l'or^i' 
et  du  blé  et  qu'on  fail  sécher  pour  l'employer  a 
différents  usages.  •  De  lA  il  résulte  que,  pour  sr 
rendre  compte  de  ce  qu'est  l'amidon,  il  faut  con- 
naître ce  que  c'est  que  la  fécule.  Ace  dernier  mot, 
l'Académie  donne  cette  déQnïtion  :  •  La  fécule  est 
une  poudre  blanche  assez  semblable  i  l'amidoa, 
qui  SB  précipite  au  fond  du  suc  exprimé  de  cer' 
taines    racines   ou  de    certains  grains .   •   Donc. 


Hi.  SSt-  —  UnnulDi  da  nuliice  ui>Ucc* 
aecBoiiildsduuIablé. 

l'amidon  estde  la  fécule,  et  la  fécule  est  de  l'amidon 
Voilï  tout  ce  qu'enseigne   l'Académie  française 

PaurLiltré,  fécule  et  amidon  «ont  deux  svnon}- 
mes  parfaits,  du  moins  en  chimie,  cardanslasag'', 
selon  l'emploi  qu'on  fait  de  la  matière  amvlacrc, 
un  donne  a  chaque  mol  une  acception  dilTérenle. 
Ainsi,  l'amidon  désigne  surtout  la  matière  am  jlacru 
extraite  des  céréales  el  qui  est  employée  dans  In 
arts  et  l'industrie,  el  la  fécule  la  matière  uoylaccr 
que  l'on  extrait  de  certaines  racines  ou  de  diven 
végétaux  pour  s'en  servir  dans  l'alimenlution. 

C'est  un  principe  immédiat  qui  se  trouve  dépose 
dans  divers  organes  d'un  grand  nombre  de  plan- 
tes, lise  prétente  sons  forme  de  grains,  gr~~   *' 


ilci 


lyCOO^^lC 
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u  globules,  brillants,  de  fornieB  el  de  dimenaions 
ariabtei,  arroDdis  OU  OTo'ïdes,  soutent  paljrédri' 
[iie^,  quelqnsibis  conloumés  au  bifurques  irrégu- 
ii-femeiit,  mais  tcajoun  composés  de  couches  con- 
CDtriquea.  Les  Dgures  t83,  iM  et  185,  dessinËe* 


parM.  Bâillon,  moolrenirnspecldes  granules  d'ami- 
don accumulai  dans  le  blé,  le  maïs,  les  pomcaes  de 
terre,  il  n'y  a  pas  de  raison,  ni  au  point  de  Tue  de 
U  compositian  chimique,  ni  i  celui  de  la  pbjiio- 


t'igie  végétale,  pour  donner 
granules  représentés   par   ( 

rlTet,  au  point  de  Tue  chimique,  du  u-uuvu  yui:  ies 
granules  exiraila  du  blé,  du  mais  ou  de  la  pomme 
dï  terre,  une  fait  qu'il)  ont  été  isolés  et  pnriHéi 
des  matières  élransires  qui  les  entourent  dans  le 
végétal,  ont  tous,  dans  leurs  diOérentM  partiet, 
la  mCme  compoution  repréienléo  par  la  toroiute 
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C'H"0'  (C  =  lî,  H  =  1.0  =  16.  ou  Lien  C  =  75, 
H  =  6,!5,  0  ■»  100,  d'où  il  résulte  d'après  la  for- 
mule C  =^,U,  H  =  6,1T,  0  —  49,31,  le  tout  tai- 
sant 100).  D'un  autre  câté,  ph}ilotoRrquemont,  ils 
paraissent  tous  être,  au  moins  au  début,  une  vési- 
cule dont  l'accroisi soient  te  fait  par  couches  con- 
'leotriquei,  se  superposant  de  l'intérieur  i  l'exté- 
rieur, c'esi-i-dire  par  voie  centripète.  On  aperçoit 
à  la  lurface  des  grains  une  sorte  d'ouverture  nue 
l'on  a  improprement  appelée  bile  et   qui  semble 

La  matière  qui  se  produit  ainsi  dans  les  organes 
des  plaatea  et  y  constitue  lei  granules  d'amidon  ou 
lie  fécule,  est  ce  qu'on  appelle  la  matière  amyla- 
cée; elle  aresu  ce  nom  dcsnncîeQS  {amylum  chez 
les  Latins,  a|iulov  chez  les  Grecs,  de  a  privatif  et 
[lulri,  meule),  parce  que,  d'après  Dioscoride, 
nn  t'obtenait  sans  faire  usage  des  moules,  sans 
lirojage  ;  c'était  surtout  avec  le  blé  que  les  Egjp- 
Lieoa  et  ies  Cretois  la  préparaient  pour  s'en  servir 
comme  médicament  ou  pour  eu  faire  de  l'empois 
Cette  matièrR,  isolée  et  purillâe ,  constitue  une 
poudre  blanche,  sans  saveur,  sans  odeur,  insoluble 
<lans  l'eau  (quand  elle  n'a  pas  été  fortement 
hrojée),  dans  l'atcool  et  dans  l'éthcr;  inaltéra- 
hlo  dans  l'air  si  elle  est  convenablement  scchée; 
se  colorant  en  bleu  plus  ou  moins  foncé  avuc  une 
'lissolulion  aqueuse  d'iode.  Elle  absorbe  racilumenl 
l'humidité  de  l'air,  surtout  si  elle  a  été  préalable- 
ment desséchée  à  ]50  degrés.  Elle  retient  des 
quantités  d'eau  d'hydralation  variables  avec  la  tem* 
iiérature  de  la  dessiccation,  Séchéedansie  videen- 
iro  100  et  tiO  degrés,  elle  est  anhydre  et  a  pour 
formule  CH^O',  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Sé- 
'igalement  dans  le  vide,  mais  k  !0  degrés, 
9,î   pour  100   d'eau  :  C'H"0',H'O.  Séchée 

on ,_    __._ ,._jp  j  QQ   degrés 

pour  100  d'eau  : 

humide  à  20  de- 

LU:CH»0',5BKI. 

plaque  de 


à  30  degrés, 
il'hvgroscopicité,  elle  renferme  IB 
C'H"0',3  HH).  Abandonnée  à  t'àii 
t^rés,  elle  contient  35  pour  100  d'ei 
Sortant  do  l'eau  et  abandonnée  sur  une 
platine, elle  contient  45,33  pour  lOOd'ea 
formule  :  C'H"0',  l.'i  H'O. 
Quand  on  les  broie  avec  un  peu  d'eau  froide  dans 
n  mort  er  i  parois  nigueuses.  les  granules  de  ma- 
lèro  amjlacée  abandonnent  à  l'eau  une  partie  qni 
se  d  sEout  tandis  qu'une  sorte  d'enveloppe  reste 
ndissoute.  On  peut  filtrer  la  partie  soluble;  elle 
st  préc  pilée  par  l'alcool  et  elle  devient  bleue 
ar  1  nde  Si  lun  concentre  la  liqueur  par  la  cha- 
e  r  1  évaporation  de  l'eau  laisse  une  masse  gom- 
nause  ou  gélatineuse  qui  forme,  au  bout  de  quel- 
|ues  jours,  une  pâte  opaque  soluble  en  partie  seu- 


0  amylacée  se  gonflent 
ms  dans  de  l'eau  chaulTée  de 
u  pénétrant  i  travers  le  hile 
iB  des  granules  et  les 
"    — se  gélatineuse 


Les  granules 

Î5i  100  degrés;!' 

I  stend  les  couches 
r  se    on  finit  par  a 

u  on  appelle  empoij. 
L  empo  s  dévie  i  droite  le  plan  de  polarisation 

lo  la  lumière  polarisée;  Il  est  hieui  par  l'iode; 
il  se  transforme  à  la  longue,  i  l'air,  en  acide  lac- 
lique,  et  à  l'ébullitton,  partiellement  en  glycose. 
Les  colorations  bleues  que  donne  la  matière 
;imy1acée  avec  l'iode  sont  souvent  appelées iodure 
il'ainidon;  les  composés  qni  se  sont  formés  sont 
rlécolorés  par  l'action  de  la  chaleur,  par  l'éther, 
;iar  l'alcool,  par  la  sulfure  de  carbone,  par  l'iodnre 
lie  potassium,  par  l'azotate  d'argent.  Si  l'on  ne 
chauffe  que  durant  quelques  instants  A  100  degrés, 
la  dissolution  bleue  d'iodure  d'amidon  se  décolore, 
mais  elle  reprend  sa  coloration  par  un  refroidisse- 
ment  rapide,  et  l'on  peut  répéter  l'expérience  i 

La  potasse  et  la  soude  délenninentla  très  prompt* 
formation  de  l'empois  à  froid;  elles  donnent  n--- 
sance  i  de  l'amidon  soluble,  puis  i  dr  '~  ■■—'-=" 


leladextrin<,si 


D,g,l,zed.yCOOg[e 
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I'dd  (hauffe,  La  chaux,  l'eau  de  barjte,  Ici  liqueur* 
jmnuiiiiacale*,  doanenl  lien  i  de*  combiaauoni 

L'acii'e  tnirurique,  malgré  ion  degré  de  concen- 
Iralion,  fourDit  auiii  de  la  deitrme  nu  de  la  gli< 
cote  kvcc  la  malïère  amylacée  ;  c'eit  le  prïncipR 
de  la  sacchariflcatiaD  acidë.  L'acide  azotiiiuc  étendu 
U  Iranalarme,  à  chaud,  en  acide  oxalique.  L'acidr 
a/.i>(ique  fuiniinl  ruurnil  de  la  ivloidïn«  ou  du  pjro- 
xam  atec  la  maliêrc  amilacée. 

Sou»  l'aclinn  de  la  diasLue,  entre  65  et  80  dé- 
prima, la  malii-re  amjlacéc  »e  transforma  entière- 
inenl  en  deitrine  et  en  glicoae;  il  eit  probable 
que  ce  phénnmtoe  se  prodiiït  lorsque  durant  la 
vie  de  la  plante  la  matière  amylacée  disparaît  des 
'jr|tanes  des  végélaui  au   l'an  en  afail  constaté 

La  iGvQre  de  bi£re,  la  célaline.  ta  salive,  le  suc 
pancréatique,  et  plusieurs  autres  liquides  de  l'éco- 
nomie animale  ainsi  que  le  gluten,  ont  la  pro- 
priété de  traiiarormer,  dam  de  certaines  condi- 
tions, la  matière  amylacée  en  gljcote. 

Les  nlricules  que  Torme  la  matière  amjlacée 
loiit  très  di!tomb[sble«  aelon  les  plantes,  et,  de 
plus,  dans  le  même  végétal,  selon  les  organes  où 
■la  sont  déposés;  les  dimensions  diRèrent  autant 
que  lea  Tonnes,  mai)  elles  sont  toujours  beaucoup 
moindres  que  1  millimètre.  La  outre,  des  matières 
étrangères  les  imprègnent  ou  lea  baignent,  at  c'est 
ainsi  qae  certaines  fécules  sont  venéneuaet  ou 
impropres  Â  l'alîmentalion  en  raison  de  leur  amer- 
lump,  ;  tcllei  lODt  celles  de  la  brjone,  du  crolou- 
tjglion,  des  marrons  d'Inde,  etc. 

On  trouve  de*  granules  de  matière  amylacée 
d^n«  tous  les  végétaux  à  un  moment  donné;  les 
organes  dan*  lesquels  ils  s'accumulent  de  manière 
à  Tiirmer  des  dépOls  utilisubtcs  sont  tei  suivants  : 

V  Les  graines  de*  Graminées,  des  Légumi- 
neuses, des  l'oljgonées  (^rroment,  seigle,  orge, 
avoine,  riz,  maïs,  pois,  haricots,  vescea,  fèves,  fé- 
verolles,  lentilles,  sarreiin,  ete  .j  ; 

2*  Lea  fruits  JcsHippocaslanées,  Amentacées,etc. 
(marrons  d'Inde,  chittaignH.a,  glands  de  chêne,  etc.)  ; 

3*  Lea  tubercule*  des  Solanéea,  Oxalidées,  Dio- 
Bcoréci  (pommaa  de  terre,  0:calii  crenufa,  pata- 
tes, eU.); 

4°  Lea  racinea  des  Orchidées  (aalepj,  de*  Iridées, 
des  Renonculacée*,  etc.  (la  bryone,  le  manioc,  lu 

5*  Les  bulbea  des  Liliaeéca,  des  Colchiea- 
cècs,  etc.  ; 

6*  Les  tiges  des  Cycadées; 

T  L'écorce  des  Simarubées  (allantes)  ; 

S°  Les  bourgeons  axillaires  et  les  intloresccnces 
(choux  dfl  Bruxelles,  e houx-fleurs),  etc.,  etc. 

Il  convient  d'ajouter  que  l'on  rencontre  aussi 
de  la  matière  amjlacée  dans  pluaieurs  tissu*  de 
l'organiame  animal,  dan*  la  rate,  lea  reina,  le  foie, 
l'épilhélium  dËl'amnioi  et  du  pkccnta,  etdsnsles 
ce'lulus  épidcrmiquea  de  quclquea  autres  organes. 
C'est  1  Uaude  Bernard  que  revient  l'honoeur 
de  cette  découverte  importante  ;  il  a  appelé  gtocû- 

fent,  ou  matière  glyeogint,  ou  encore  »oam\imt, 
amidon  animal  qu'il  avait  retrouvé  dana  le  foie, 
après  avoir  constaté  que  cet  amidon  avait  la  même 
composition  que  ta  matière  amylacée  des  végétaux. 
La  liste  des  plante*  féculentes  alimentaires 
a  été  donnée  au  mot  illimentaire  (voy.  p.  lu  ).  Le 
tableau  suivant  indique  le*  propoKiona  de  matière 
amylacée  que  l'on  a  rencontrée*  dans  100  parties 
des  principaux  graina  et  de  quelques  farines  par- 
faitement desséchée* : 

Ule,  cnin... de  SI  t  50 

Id.,  firi» 50      OT 

Selilv,  anip.. U      47 

IJ.,    ariao ïï     61 

On»,  araio J8      30 

iJ.,    ttriiH et      es 


AHIDOl 

leiSi» 

Simsù.cniii 

Id..      briae 

i  % 

Lenlill*. 

T,    a 

»     39 
3>     lu 

Quelle  que  s<Ht  la  plante  d'oâ  elle  proiitDl 


isomère  avec  la  cellulose,  et,  en  antre,  »«  ■ 
matière  amjliforme  à  laquelle  on  a  doao^lfM 
d'mtilûw.  qne  l'ontrouvedanitei  tapiitaiiiboan,l 
racinea  d'asphodèle,  les  tubercole*  du  diMiM 
bulbes  de  eolchiiiue,  le*  racinea  de  l'iiuiéi:  M 
rïeJeiRÛim),  le  lichen  d'Islande,  lea  alp» /m 
varecht). 

L'inuline,  au  lieu  de  ae  colorer  en  blet  Y 
l'iode, en  refoitune  légère  teinte  bruTuienv"! 
elle  est  aoluble  dans  l'eau  bouillante,  el  la  ul°M 
dévie  i  gauche  le  plan  de  polarïiation.  '^  f 
suite  de  l'ébullition  prolongée  on  do  l'iclioDâ 
acides,  elle  se  Iranstbrmo  en  lévulose.  Son  cIk, 
doit  être  faite  indépendamment  de  celle  de  lu» 

Les  granule*  de  iratière  amylacée  eilraï'^  ^ 
divers  végéUux  ne  dlBîrent  les  uns  del  ""n 
que  par  quelques-unes  de  leurs  propri<lJ<  F^ 
ques,  par  la  cohésion,  par  leurs  loroict,  par  ie» 
dimensions;  l'emploi  du  microscope  eitiailiiF" 
sable  pour  les  distinguer. 

Lorsqu'on  regarde  au  moyen  de  cet  iDslron'i 
des  granules  de  matière  amvlaiée  en  iM^nM 
a»ec  de  la  lumière  polarisée  el  qu'on  »s™°'' 
terposer  entre  les  ârartulca  et  l'ieil  ""  "'"^ 
spath  d'Islande,  ou  y  aperEuil  le  plus  saW'» 
croix  noire  dont  les  branches  parlcnl  d«  w*' 
Ce  phénomène  présente  des  upcrls  iJiK""' 
selon  l'origine  des  granules;  il  est  (M'tnl  W 
elle  à  constater,  surtout  lorsque  les  granulMl' 
trèi  petits.  „ 

Les  dimensions  dos  granule*  dennenl  sm"" 
des  moyen*  de  discerner  leur  oripn'>V,"  ^ 
ces  dimensions  en  miUièmes  demillio-^^l''^ 
peut  mesurer  avec  le  micromitra  t"  "?)"  " 
microscopes  puissanla.  Voici  une  lablt  ""  '™ 
gueur*  proportion  ne  Iles,  d'après  ?t)'^' 


Tub«rcuk«  de  ponunei  de  terra  di 
RiclDsde  Colombo  [Minii^mutat 
Hliiiomea  du  Cartnn  irtfaNtfa.... 

—  ia  Canna  HieeUr 

—  de  ITarsiUa  oniiUiMC 

B^«"da  li»."i!!i!."l  !i '.'.''.'- '-'■ 
Tuborculi»  i'Oxall»  crauM 

Ujamèi'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'"'.'  ■■■ 

Proneoi 

Bolbas  du  JMiiiihc 

Tubarcalo*  ds  jaltlss 

Tnberculsi  i'OrcItU  Mifstia 

Mais 

Gnioes  do  torEhs  roHM 

Tl^n  de  Caclui  pcnnunu 

Grgines  da  Nalai  mainr 

Srslnat  d'Xpaïuvatam  HiuuU*^- 

TiE«  itGinksa  Mt«ta 

Grains  de  fonicHiH  italkiai 
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Tlp»  i'Echinoeaaut  triaaeeui, . 


Il  iMamUlarit  titealùrl. 


^Maij  ûQ   va  voir  qu'il  ne  faut  pti  regarder  ce: 
itmbres  comme   représentant  nijoiirciisemenl  11 
fciie.  Dam  la  même  plante  il   peut  y  atoir  dei 
hniiIeG  des  di  menai  on»  les  plus  diverses. 
'On  a  proposé  d'utiliser  la  très  grande  différence 
■«  présentent   les  volumes  des  (;raiiulei  de 
me  amylacée  pour  en  faire  la  distinction  , 
Stmple,  pour  reconnaître  ceux  de  la  pomni< 
Wre  d'avec  ceui  du  froment.  Pour  cela  on  triture 
M  t'ranules  dans  un  mortier  d'agate,  puis  on  jette 
«matière  sur  un  Ûltre.et  l'on  ;  lait  passer  un 
Um.  Si  l'on  a  alTaire  à  dos  granules   de  bl^, 
oVint  pas  été  brisés  par  le  pilon  à  cause  même  de 
Itiir  (inesse,  et,   en  conséquence,  ils  n'abandi 
Mnt  rien  a  l'eau.  S'il  s'est  agi,  au   contraire,  de 
panules  de  pommes  de  terre,  ils  ont  été  réduits 
ta  particules  plus  Ane*  par  le  pilon,  et  ces  parti- 
niestont  entraînées  par  l'eau  i  travers  le  fliire. 
U'iù  la  conséquence   que,  si   l'on   ajoute   un  peu 
liuile  i  l'eau  de  ûllralion,  elle  ne  bleuira  que  si 
l»5Br»nules  soumis  i  l'eipérience  proviennent  do 
fomraei  de  terre.    C'est   là   une  opération    qui 
nifi  beaucoup  d'babileté  de  la  part  du  manipu- 
liieur,  et  il  est  encore  préférable  d'avoir  recours 
>  leiamen   par  le  microscope,    liais  il  importe, 
rm  cela,  de  faire  une  remarouc  préalable. 

Il  faut  distinguer,  selon  la  classification  adoptée 
P«SI.  Bâillon:!"  les  grains  simples;  ï»  les  grains 
wmpoîés  dépoarvua  d'enveloppe  commune  génê- 
i>lt;  3*  les  grains  composés  pourvu»  d'une  enve- 
loppe tommune  BÈnérale;  4' les  grains  lardivoment 
'MHposés,  c'est-à-dire  formés  de  coucbes  commu- 
l'i  plus  ou  moins  nombreuses  enveloppant  ordi- 
niiremcnl  un  petit  nombre  de  grains  partiels  ; 
fleigrams  multiples  ou  agrégés,  .  Cette  dis- 
ii^irtiDn,  dit  M.  Bâillon,  facile  à  faire  quand  on 
siii  l'évolution,  devient  impassible  quand  lo  déve- 
Mppement  est  parfait.  A  ce  moment,  il  arrive  que 
'"pains  jimplc»,  composés  vrais,  ou  tardivement 
"miMiiÉi,  on  multiples  de  la  première  catégorie, 
l'npLiient  compIèUment  la  cellule,  s'unissent 
"DDi  BM  ant:cs  par  pression  réciproque  et  ne 
riraient  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'une  masse  dure 
"  pnuquecornée.  C'est  donc  étrangement  s'abuser 
jMJe  vouloir  reconnaître  les  différentes  espèces 
:!j«"l«>  au  moyen  de  mesures  micro  métrique  s. 
i-«aer\ition  la  plus  simple  montre,  en  effet,  que  la 
mms  cellule  peut  contenir  des  grains  de  toutes 
If!  diDiensions.  Les  tableaux  où  l'on  voit  les  fé- 
'nK!  le»  plus  employées  classées  par  ordre  de 
.'MOeur  de  grains  ne  méritent  donc  pas  une  con- 
;;"«  absolue;  tout  au  plus  indiquent-ils  lesdi- 
wnsioni  mDjennes  des  grains  les  plus  nom- 
JfînOntirerait,ànotroaTis,unbieBmeillenrparti 
«  ù,  forme,  de  la  présence  de  la  cavité  centrale, 
r  ,n.  ''  "■'  ""  '""i""  «'"='"'«  ne"^'^  ''e"  couches 
menl  le  btle,et  des  lignes  plus  ou  moi?s  ravon- 
M^l  T  '*-'l'"gen'  de  cette  cavité  vers  la  péri- 

Ma.  h"  "'  ^^  '""essiccation  du  grain  d'arnSon. 
r\  „.,  f  'î"'  sescouches  se  contractent  et  se  dé- 
chiranl  dans  les  poinu  ]„  moins  résistants.. 

iBïies  ces  observations  sont  utiles,  car  la  nêces- 
Zt  '^""'nsitre  l'origine  de  certaines  farines 
oZiinr"".,*  '^*'"'  '^'  '"«luslries  agricoles  ;  or,  ta 
oiB  motion  des  granules  de  matière  amvl^ée  est 
Miureiement  la  première  indication  à  laquelle 
"uii  svoir  recours.  C'est  pour  en  faciliter  l'usage 


qu'on  a   imaginé  de  classer  les  granules  d'après 
leur  aspect, 
HH.  Berg  et  Schmidt  ont  proposé  la  classincation 

I.  Gramla  ùolés  n'ùlfrant  pu  de  tlTatificalÎM 
manU^ate.  —  Dans  ce  groupe  sont  les  granules  du 
m,  du  maïs,  du  fruit  du  Rumex  Patientia.  Lei 
grannlcs  sont  polyédriques  avec  un   bile  central. 

II.  Cmnulej  r^inù  en  groupt»  et  graitu  compo- 
sa lam  itrati/icatùm  manifette.  —  Dans  ce  groupe 
on  doit  ranger  les  granules  de  l'avoine,  de  la  salse- 
pareille, de  ta  racine  de  squine  ,  de  glaïeul,  de 
UioieoTta,  de  Brj/onia,  de  Bégonia,  deAicWd* 
lonîo,  dMrum  macvlatum,  de  l'hUam  atperuin. 

III.  GTanuUi  aplatii  à  ilrata  luperpowi  en  [orm» 
de  m«iisg>uu.  —  Les  granules  de  la  matière  amy- 
lacée d'un  grand  nombre  de  Scitaminées,  de  Ma- 
rantacées  et  d'Oialidéesse  rangentdansco  groupe. 

IV.  Granule»  npiaIiiàjIra(e>eonMniriîue*,ijofc«, 
dûcoïdei,  ^  Les  granules  du  froment  er  de  l'orge 
sont  dans  ce  groupe  ;  ils  ont  ta  formede  lentilles  bi- 
convexes, épaisses  au  centre,  minces  sur  la  bords, 
et  munies  de  cercles  concentriques  réguliers. 

V.  Granalu  aptatii  à  lirates  ameentrigxun,  eltipti- 
quet,  ovoidet  ou  irré^fiers,  avec  hile  puaciiforme 
prenant  la  forme  tTune  étoile  ou  d'une  fente  tran*- 
vmale  sous  Vin^uence  de  la  deukcaSion.  —  Les 
granules  de  la  pomme  de  terre,  dn  aagou,  du  ga- 
langa,  de  l'arrow-rool  du  Cbili,  du  Maranta  aru»- 
dijuicea,  appartiennent  i  ce  groupe. 

VI.  Gfanula  aplatit  à »tralacor.etntTiwia,  elUp- 
figues,  oi^oldsi  ou  trrëgutters,  avec  hùe  ptm  o* 
moins  large  allongé  dam  U  têtu  du  grand  axr.  — 
Dans  ce  groupe  se  rangent  les  granules  des  Viciées 
et  des  Phaséolées. 

VII.  Gramdu  tphiroïdet  à  ttralification  peu  mar- 
quée. —  Le  tTpe  des  granules  de  ce  groupe  est  le 
granule  du  ilanihol  ultli'jsttna. 

Hais,  pour  reconnaître  les  diverses  matières 
amylacées,  rien  ne  vaut  l'image  elle-même  ;  siu- 
lement  il  faut  une  habitude  du  microscope  qu'on 
n'acqnisrt  que  par  la  pratique.  Aussi,  pour  aider 
ceux  qui  auront  besoin  d'y  avoir  recours,  nous 
plaçons  ici  les  Sgures  que  nous  avons  fait  dessiner 
avec  ta  pins  scrupulsnse  attention  par  H.  Gobin, 
sous  notre  direction,  et  avec  te  concours  de 
H.  Jacilues  Barrai,  des  granules  des  matières 
amylacées  les  plus  usuelles.  Koni  avons  relevé 
au  mi cram être  tous  les  détails,  toutes  les  dimen- 
sions que  nous  allons  donner;  c'est  un  travail  com- 
plùtcmentneuf;  nous  avons  >eulement  eu  recours, 
comme  comparaison,  aui  llgares  qu'ont  publlJes 
Payen,  le  docteur  Saugerres,  H.  PcUetan  et  le 
docteur  de  Lanessan.  Les  grossissements  sont  consi- 
dérables, puisque  l'unité  de  nos  mesuras  est  le 
-  illième  de  millimètre;  ils  sont  de  300  fois 
I  diamètre.  Payen  a  fait  sur  ce  sujet  des  études 
restées  classiques  ;  mais  ses  dessms  sont  pris 
'.râs  souvent  sur  des  granules  modifiés  par  dea 
'ijactifs  ;  ils  ne  fournissent  pas  la  nature  exacts. 
Le  docteur  Saugerres   ■  voulu  surtoat  être   utile 


iftcationi  qu'on  fait  snbir  aux  fécules  et  k  les 
istinguerles  unes  des  autres;  il  Vest  attaché  dans 
QS  dessins  à  représenter  le  contour  spécial  de 
haque  utricule  ;  il  n'a  foami  que  des  esquisses 
isufllsanles;  il  faut  la  physionomie  elle-mlme, 
insi  que  l'a  observé  M.  Bâillon,  Nous  avons  cher- 
hé  A  saisir  cette  physionomie  sur  le  toit,  et  à  la 
reproduire  dans  nos  gravures. 

La  ligure  ÎS6  représente  les  granules  du  hlé 
(TVitieumsalivum);  ils  offrent  une  forme  apbérique, 
elliptique,  ovo'ide,  en  losange,  selon  le  mode  soua 
lequel  on  les  regarde  avec  le  microscope;  le  hile  est 
rarement  apparent  [les  dimensions  sont  comprises, 
d'après  le  docteur  Saugerres,  entre  33  et  i6  mil- 
lièmes de  millimètre  pour  le  grand  diamètre,  et  16 
et  2b  pour  le  petit;  nousavons  trouvé  dans  nosme- 
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lura*  40  pour  la  maximum  et  15  pour  1«  minimum. 

Lei   eraiialfli   tlu   leigle   [Secate  cereaU)  toat 

(Af.  287)  tphériipM,  OTOïde*.  elliptiquei,  aiiieu- 

Iwrei,  Murent  ridfi   et  opaqnei  an  eenlre,  fine- 


0 


@. 


'0% 


tif.  M6-  —  Gnoulg*  da  siiUèro  ■vjticfc  du  bU. 


)0 

Sis  %T.  —  Griaiils)  do  malitre  rjnjluiSc  du  taiele. 

Fig   9^'  —  finnuloi  da  niiliarc  anijlocée   Ho  l'orbe. 

ment  striés  i  la  circonférence.  Le  liile  eu  est 
■ouienl  visible.  Nous  avons  trouvé  dans  no)  no- 
sures  35  millièmci  de  milltmUre  au  maximum  cl 
10  au  minimum  ;  c'est  un  peu  tiioins  que  pour  le 


bit.  D'aprtf  le  ilncleur  Saugerres,  Ici  dlmcnsid 

seraient  compriseï  enlre  Û  el  Eâ  poor  le  pA 

diimèlre,  13  et  iS  ponr  le  petit,  I 

Le*  granule»  de  l'orbe  {lloriaan  tvtjmii 


Fif.  SSg.  —  Gnmdis  da  matika  « 


Fi(.  SM.  —  Gnniil»  do  nuliire  injlu*  il'  " 


c  «)    ep"  V      " 

^^  »^  s* 

©es.»  @'»@ 

PI;.  »1.  -  Gnnulai  da  nHliif  iicjIki^  <<"""' 

rippracfient  beancoup  (fli.  2881  de  eeui  J"  f"" 
mei;t,m»isio5Br«m«ontplu.petils,plo>b<«  ; 
el  quelques-uns  snnl  ridéï.Le  hile  e»t  qw'fl'^'.' " 
apparent,  «os  mcsurcionl  donnéMpour  (c  (Jijm=" 
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.  D'tprè»  le  doc-     leur  donnent  nn  upect  polvédrique.  Noot  avoBi 
r  Siug^rrea.  le  grand  diamètre  a  de  25  i  33,  et     meturé  10  millièmct  de  millimètra  pour  le  dia- 
mètre maximum,  3  pour  le  minimum  ;  cei  nombrei 


!l  10  pour  le  rr 
---„  -Te>,  le  grand  i 

:iide  10 i  ISmilliètae)  de  millimèlro. 


g.  iK.  —  GnimlH  da  natiln  «m)l*c4a  du  a 


kSl-Cru  ilMdtiuUknaBjrhcJfdalipaiaBiadcttm 


%  % 
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~  Grutslat  is  milifav  imjlicj*  io  poil. 


r-ÏÏ,.  "■"■»  IAm 


e^iSs 


ri{.  S96-  —  GnnulM  da  a 


•  imirlicja  du  blricot. 
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Pif.  en.  —  Gnmilr)  da  raali^  aiDjlHdB  da  l>  TCie* 

no  «'éloignent  pa»  de  ceux  du  docteur  Saugerrea, 
qui  dit  que  le  grand  diomilre  est  en  moyenne 
de  11  et  le  petit  diamËtro  de  3  millièmes  de  mil- 
limitre. 
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I.ct  granules  du  riz  (OrifM  mIiini)  «ont  le  plus 
■auvent  po1;[gonauietpaljËdrLque>(flg.  Î90),rare- 
nenl  spaënqaes  ou  ovoïdes;  Icurg  dimensions 
sont  trùs  petiles;  nos  mesures  ont  dunné  pour  les 
diamètres  5  au  maximum  et  3,5  au  minimuro  ;  le 
docteur  Saugerrcs  a  trouvé  entre  5  et  8  pour  le 
grand  diamèlre,  et  3  seulement  pour  le  petit.  Le 
bile  et!  quelquefois  apparent. 


Hj.  i9S.  -  GrannlBi  de  msliin  arajlaoif  do  U  tiit. 

Les  granules  du  maïs  [Zea  maxt)  sont  géDérale- 
ment  polygonaux  (Og.  Î91)  ;  ils  préseatenl  ""  •■"- 


parfaite  I 

cercle  qui  parait  lui 


tantet  étoile,  tantlK  cruci- 
LiluDÉ,  souvent  entouré  d'un 
Us  ont  pour 


plupart  la  forme  hexagonale;  ils 
quelquefois  en  groupe  par  un  de  leurs  cAtiiselpn 
ncDt  l'aspect  de  ruches  d'abeiiles.  Nos  mcsu 
ont  donné  pour  le  diamËIre  Î5  au  maximum 
'" '-' D'aprts  la  docteur  Saugerrcs, 


^^^J)^ 

.|^%.<^ 
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rasin  (Potygm 
I  irr£(culi5ro  : 


Fi(.  SU.  —  Crualo*  de  iiialiini  «idjIki 

grand  diamètre  est  en  moyen 

diamètre  de  13  mîllièines  de  i 
Les  granules  (flg.  'Î91)  du  i 
fagopj/rum)  ont  une  forme  ai. . 
sont  en  général  polygonaux,  taiitdt  sphériques, 
quelquefois  ovoïdes;  le  bile  parfois  étoile  est 
souvent  iris  visible;  ils  sont  petits.  Nos  mesures 
nul  donné  5  pour  le  diamètre  maximum,  2,S  poui' 
le  minimum.  Lo  docteur  Saugerres  dit  que  le  grand 
diamètre  n'aoue  10  elle  petit  diamètre  queS  mil- 
liimes  de  millimètre  en  mejenne. 


3  —  AMIDON 

La  pomme  de  terre  {Solanum  lubcnHum)  ■  dr< 
granules  très  grands,  caractérisés  par  des  zone> 
concentriques,  partant  du  bile  et  s'élargiksaDl 
i  mesure  qu'elles  s'en  éloignent.  Ces  granulei 
(flg.  Î93j  soal  elliptiques,  spnériques,  ovoïdes  ou 
triangulaires;  ils  sont  quelquefois  soudés  les  uns 
aux  autros.  Par  les  stries  concentriques  qu'il*  pré- 
sentent,  ils  ressemblent  souvent   k   des  écailles 


Flg.  300.  -  GnnulH  il<  aaUirt  ninjlucie  de  li  lentille. 

d'Iiultres.  Ce  sont  les  plus  grands  que  nous  avons 
mcsunSs,  après  ceux  du  sagou.Nons  avons  65  pour 
le  diamètre  maximum,  !0  pour  le  minimum.  D'aprèi 
le  docteur  Saugcrres,  le  grand  diumËlre  serait 
généralement  comprïl  entre  i&  et  57,  et  le  petit 
entre  18  et  33  millièmes  de  millimètre.  j 

Lea  granules  de  pois  (l'ùum  lativuni)  sont  en 
plénéral  arrondis,  cllipliqucs,  ovoïdes  (tig.  S94); 
ils  sont  aussi  parfois  deltoïdes,  à  anales  arrondis 
et  préscnlent  quelques  rides  supcrQci^les ,  ils  sont 
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Ismlière  imjixijt  de  ta  eliJLtaiga&j 


pour  le  diamàlré  30  ai 
mum.  D'après  te  docteur  Saugcrres,  le  grand  du  J 
mètre  serait  généralement  compris  entre  3G  el  4fl 
et  le  petit  diamètre  entre  3  et  35  rnillièmes  da 
millimètre.  1 

Le  pois  chiche  ICùer  arieliaum)  a  des  granuled 
(fig.  mS]  plus  petits  que  les  précédents,  mais  Irc«i 
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narqiie  à  leur  surrace  siinl  en  général  plui 
des.  Le  hi!a  est  quelquefois  apparent.  Mifs 

■ei  ont  doand  pour  le  diamËlre  â5  au  maxir 

lu  au  minimum.  Le  docleur  Saugerrci  dit  que 
graud  diamètre  esl  en  içânéral  de  il  A  35  et  le 
jl  de  11  à  20  milliùmcs  de  millimùtre. 
^%  granulea  (Ug.  99S)  (les  baricot*  {Pliaieolus 
'■ganii  sont  aiseï  grands,  en  géndral  ovoïdes  ou 
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HpliqDes,  forlemcnt  ridfi;  ils  se  déchirent  faci' 
■enL  le  bile  est  souvcnl  apparent.  >'os  mesures 
Kdtiniij  pour  le  diamèlre  40  au  maximum  et  !0 
I  miaionim.  D'après  M.  Saugorres,  te  grand  dia- 
Ittre  tA  en  mojrenne  de  40  et  le  petit  de  33  mil- 
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"■XI  ttb  «actes  ne  sont  pas  conforme*  à  celles 
°>  l.  Saugcirei,  qui  dit  que  leurs  dimensions  sont 
2^39145  pour  le  grand  tfiamÈtre,  do  16  i  Sa  pour 

Çuoiqne  Ipi  granules  dp  la  ffete  [Vicia  f^a)Ttt- 
"rabltnt  beaucoup  aux  précédents,  ils  ont  oepen- 
™l'll(.ï98}un  aspect  particulier;  ils  lontellip- 
""P-s,  OToHes  on  deltoïdes  aiec  les  angles 
"TOndis.  Le  bile  est  assez  souvent  apparent.  Nos 
nfjurBiontdonné  pour  le  diamètre  35b 
"lu au  ninininm, nombrei inférieurs 


le  petit. 

La  fcverollo  (fiera  feba  minor)  a  des  granules 
(fig.  Î99)  encore  assez  scmbl.iMcs  aux  précédents, 
parfois  soudfs  doux  â  deut,  ;ivec  des  rides  moins 
nombreuses,  mais  plus  profundes.  Le  bile  est  rare- 
ment apparent.  Nos  mesures  du  diamètre  ont  donné 


et  25  an 
dit  que  les  dimensions  u 
pour  le  grand  diamètre  1 


mont  le  bile.  Nos  mesures  du  diamètre  ont  donné 
20  au  maiimum  et  10  su  minimum. 

Les  granules  (d^.  301)  des  cbfltaignes  (Coilanea 
iieical  sont  aphériquei,  ovoïdes,  cordiformes  ou 
elliptiques,  et  dans  cr  ''-—'—  —  -' ■ ■ 


pour  le  diamètre  i& 
mum.  D'après  M.  Saogerres  le  grand  diamètre 
serait  en  général  compris  entre  16  et  30  et  le 
pelil  entres  et  13. 

Les  granules  {fIg.  30Ï)  du  marron  d'Inde  {^*- 
culiu  htjip<Ka*tiu>\im)  sont  ovoïdes,  elliptiques,  en 
losange,  et  parfois,  par  suite  de  la  rupture 
enveloppe,  ils  affectent  la  forme  d'un  dé  à 
le  hile  est  le  plus  souvent  trË*  Yisible  s 


à  coudre; 
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pliitiirei  aux  environs.  Noi  menirei  ont  rionné 
pour  le  dinmËlr«  ]0  au  maximum  et  5  an  mini~ 
mura.  Lei  chiffrei  de  H.  Saugcrrei  sont  plas  41e- 
lùi;  il  dit  que  le  gani  diamfilre  ott  en  séniiral 
Comprii  entre  13  et  21  et  le  pelil  entre  S  et  il. 
Dani  U  gland  de  chEoe  (QuttcM  robur),  les  gra- 
nules (ng.  3ia)  lont  elliptiquei,  tnpéioldea,  cordi- 
farmei, ovoïdes,  piriformes;  le  hjie  j  esl  quelqne- 
foii  irisible,  et  let  rides  lont  peu  nombreoBe*  et 


Fi  j.  906.  ~  flruilai  de  m 
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anperjlcielles.  Nos  mesures  du  diamètre  ont  donné 
30  au  maximam  el  1,5  au  minimam.  D'après 
H.  Seugerrei,  les  dimeniions  seraient  en  sénëral 
de  18  A  30  pour  le  grand  diamètre  et  de  8  à  13 
pour  le  petit. 

Let  granules  (Itg.  30i)  du  cacao  (Theobnma 
eaeao)  sont  très  petits,  spli lyriques,  elliptiques, 
ovoïdes,  polygonaui.  Quelques-uns  se  soudent  deai 
è  deux  de  maniire  à  représenter  le  cbïflre  S; 
d'aulres  fois  ili  ae  réunissent  au  nombre  de  troii. 
Le  bile  est  presque  toujours  apparent.  Nos  mcsurei 
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ont  donné  pour  le  diamètre  10  au  maximum  et  ! 
au  minimum.  D'apris  le  docteur  Saugcrrcs,  en  g 
Durai,  le  grand  diamètre  serait  de  8  el  le  petit 
diamètre  de  3. 

Pana  le  aféiCoffeatrabica),  les  granules  [Rg.  305} 
■ont  presque  tous  sphérjqucs,  avec  le  hile  tri:s  ap- 

Çarent.  nos  mesures  microm étriqués  ont  donné 
j  aumaximumet  lOauminimumpour  lediamètre. 
Les  granule*  (11g.  306)  de  cliicorée  [Ciekorium 
Myhui)  ionl  rarement  apliériqucs,  ordinairemer' 
ovoïdes,  quelquefois  triangulaires  avec  les  anglt 
arrondis;  ili  sont  parfoii  cluisonnéi  ou  ridés  e 
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forme  de  croix.  Nus  mesures  n 
donné  II, S  au  maximum  et  5  : 
les  dimensions  du  diamètre. 

Le  tapioca  {Janîpha  manihet)  a  des  granule*  de 
formes  très  variées  (Hg.  307):  ils  lont  ipbériques, 
elliptiques,  cordifonnes,  piriformea  ou  campani- 
formes  (eu  forme  de  cloche,  de  poire  ou  de  bonnet 
phrjrgienj.LehiieestIrèsgrand  et  entouré  de  eerclei 
entriques  assez  symétriquement  disposés.  Lei 
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le  mill^  anijlaeéa  di  ttlcf- 
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granules  sontparTois  réunis  ensemble.  Noamesure* 
10  icro  m  étriqués  du  diamètre  ont  donné  30au  maii- 
mumietlOauminimum.D'aprèsM.  Saugerres.leidi- 
mensionsdugrand  diamètre  seraient  en  général  com- 
prises entremet  4fietcelles  du  petit  entre  13  et  16 
Les  granules  (Hg.  308)  du  salep  {Ordiit  ma.-- 
cvla)  sont  assci  petits,  spbériques,  ovo'ides,  cardi- 
formes  ou  elliptique»,  avec  un  hile  très  visible, quel- 
quefois rajouDé.  Souvent  sur  le  même  granule  on 
rencontre  deux  biles  soudés  ensemble  et  av.mi 
cbacDD  leur  oriflce  distinct.  Nos  mesures  micru- 


Ig. Granuloi  d<  aullcre  siajlii:^  de  ramn-nwt. 


métriques  du  diamètre  ont  donné  30  au 
et  lu  au  minimuiD.  D'après  le  docteur  Saugcrrts. 
le  grand  diamètre  serait  en  général  de  2u  et  la 
petit  de  IG  millièmes  de  millimètre. 

Les  granules  (flg.  .W)  de  l'arrow-rool  (J/dronUa 
arundinocea)  ressemblent  beaucoup  à  ceux  du 
tapioca;  ils  alfactant  souvent  la  ferme  d'un  gland; 
ils  ont  [e  hile  très  apparent,  rajrnnné  tantdt  en 
Étoiles,  tantôt  en  croix  ou  en  croissant.  Nos  mesures 
micro  métriques  failes  sur  un  échantillon  venu  de 
Bermude  ont  donné  31  au  maximum  pour  le  dia- 
mètre et  1" 
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Lu  gr»nul«i  ((tg.  SlOJde  lagaa  {Sagai  ^atui- 
wt}  iodI  Irèi  grands,  iphériques  ou  elliptiques, 
ït  d«DS  ce  dernier  cm  loavent  rétrécit  i  une  de 
laineNlréaiitéi;  le  hile,  de  dimensigni  Lrùs  tortei, 
ett  enlauré  do  looes  concenlriqucs  biea  cnractd- 
riséet.  Ce  loni  les  plui  grands  que  nous  ■vous 
rencDDlréi.  Nos  mesures  ni  ic  ru  m  étriqué»  du  dia- 
mtlreoQt  donné  BO  au  maximum  et  40  au  miDimum. 
Li  racine  de  panais  a  de  petili  granule*  (Qg.  311), 


quelques-um  en  bourrelet.  La  dimension  mojenne 
M  Mulement  de  7  millièmes  de  millimitre. 

Lei  granules  (Ag.  313)  du  millet  (Panieum  mil~ 
liMeam)  lont  principalement  poljédrique*,  avec 
le  hile  apparent.  Hos  meturei  microméliiques  ont 
donaé  pour  le  diamètre  5  feulement  au  maximum 


appareils  est  de  ptni  en  plus  considérable  à  mesure 
que  les  groBsissemente  doivent  être  plut  grands, 
et  il  y  a  là  une  limite  ft  l'emploi  de  la  polarisation 
pour  différencier  les  granulei  d'aprts  leur  ori- 
gine. 

Les  manipulations  diverses  auxquelles  les  ma- 
tières amylacées  sont  soumises  pour  fournir  les 
produits  multiples  préparés  par  l'industrie  et  livrés 
au  commerce,  sous  les  noms  les  plus  différents. 


Flf.  3 


miliin  taj^icia  du  luillal. 


ne  cbangent  pas  asses  la  constitution  de  tout  les 
granules  pour  qu'on  ne  puisse  pas  en  retrouver 
quelques-uns  avec  tous  ^eurs  caractère*.  Il  en 
existe  un  Mseï  grand  nombre  dan*  le  pain  le 
mieux  fait  et  le  plus  cuit.  On  rencontre  des  gra- 
nutei  de  cacao  dans  le  cacao  le  mieux  lorrédé, 
dans  le  chocolat,  ceux  du  café  dans  le  café  brCllént 
moulu,  et  dan»  ce  dernier  on  peut  déceler  les  gra- 
iles  de  chicorée.  Le  microscope  est  ainsi  un  excel- 


tubltt,  lonquA   les  granules  sont  asseï  gros  et     lenlinstrumeni  pour  faire  caDDaltretoutetlesrran- 
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imylic^a  da  la  nelna 


présentent  un  hils  Iris  apparent.  Tel*  sont  cenx 
de  !a  fécule  de  pomme  de  terre  (Hg.  313);  ta 
CTok  noire  partantdu  hile  y  est  très  nette.  Cette 
critix  caractéristique  est  aussi  très  manifeste  sur 
les  granules  d'arrow-root,  du  haricot  ;  elle  est  tris 
nclte,  mais  fngitiTe  sur  les  granule*  de  la  lentille  ; 
un  la  Toit  plut  ditUcilemenl  sur  ceux  du  froment 
«Ides  pois;  nous  n'avons  pas  pa  l'observer  sur 
ceux  de  l'orge,  du  ni,  du  sagon.  L'obsenalion  est 
d'autant  plut  difBeile  que  lei  granules  sont  de 
plus  petites  dimensions  et  offrent  des  hiles  moins 
viiible*.  La  qoantild  de  luaiire  abigrbée  par  le* 


% 


des.  Cependant  U  tant  Qu'on  soithabiluét  son  nsa^e. 
On  doit  d'ailleurs  totijoun  prendre  la  précaation 
de  biin  de*siner  nn  asseï  grand  nombre  de  gra- 


veut  déceler,  et  de  i 
parer  ensuite  ces  dessins  avec  ceux  que  F' 


fait 


diraclement  sur  de*  granule*  que  l'on  a  préparés 
soi-même  avec  des  produits  non  douteux.  On  peut 
en  outre  admettre,  aTse  le  docteur  Saugerret. 
que  ;  dans  les  Crucitires  le  granule  est  spbérique  ; 
dans  le*  Ombellifèrei,  spbérique  et  elliptiqne; 
dans  les  Légumineuses,  spbériqus,  elliptique  et 
ovoïde;  dans  Ut  Kramiaée*.  iphérique,  elliptique 


lyCOO^^lC 


iUIDOlt  -  3 

et  poljiioiiKl;  qns,  daas  les  plantes  oléagineusL'i, 
l'ulriculs  sphénque  ou  elliptique  se  montre  pres- 
qao  toujours  couvert  de  petits  tubercules. 

L'extraction  de  la  matière  umjrlacfe  le  fait  sur 
«me  grande  échelle  dans  l'industrie  pour  les  iie- 
■oiiis  des  arts,  de  la  médecine  et  de  la  coniomma- 
tion  alimentaire.  Elle  s'opËie  d'aprci  ries  méthodes 
variant  selon  les  matitreg  prcmtcres  d'où  on  la  re- 
tire, et  la  fiitirication  ries  produits  se  modiQe  selon 
le  but  que  l'on  veut  obtenir,  en  mSmetomps  que  ces 
produits  portent  aassi  des  noms  dilTérents.  D'une 
manière  générale  on  appelle  des  mnirfoni  les  pro- 
duits amylacés  retirés  des  céréales  et  des  graines 
légumineuses,  des  fécules  les  pioduits  extraits  des 
tubercules,  des  racines,  des  ttges  de  divers  végé- 
taux. Les  usines  dans  lesquelles  se  Font  les  ami- 
dons avec  iei  céréales  reçoivent  la  déDominalion 
d'amidrnneritt;  celles  oiï  l'on  Fabrique  les  fécules, 
ainsi  que  des  produits  jouant  dana  les  arti  le 
même  rSle  que  l'amidon  de  céréales  guoique  de 
prévenance  absolument  différente,  et  affectant  les 
mAmes  Formes,  reçoivent  le  nom  de  féculeria. 
L'arron-root,  le  aagou,  le  salep,  le  tapioca,  etc., 
lont  des  fécules  alimentaires. 

On  comprend  Faeilement  que  les  procédés  de 
fatrication  dilTèrent  selon  l'origine  de  la  matièro 
amylacée,  en  raison  des  lubstances  étrangères  qui 
l'accompagnent  et  qui  sont  évidemment  de  nature 
bien  différente,  par  exemple  dans  les  graines  des 
céréales  et  dans  la  pomme  de  terre,  outre  que 
l'on  voit  maniFcstement  que  le  travail  auquel  on 
devra  soumettre  le  végétal  sera  bien  dilTérenl,  la 
monture  dans  un  cas,  le  rapage  dans  l'autre.  II 
conTicDt  ici  de  s'occuper  seulement  des  amidan- 
ncries,  c'est-à-dire  des  usines  oh  l'on  opère  sur 
des  farines  en  vue  d'avoir  l'amidon  proprement 
dit  devant  servir  d'empoii  pour  l'industrie  et  l'é- 
conomie domestique,  de  poudre  pour  la  parFu- 
meric,  ou  bien  recevoir  diverses  applications  en 
pharmacie  et  en  thérapeutique.  Pour  extraire  l'a- 
midon, on  ne  peut  opérer  que  par  des  procédés 
chimiques  qui  déirutseni  le  gluten  imprégnant 
la  matière  amylacée,  ou  par  des  procédés  de 
lavages  mécaniques  qui  permettent  de  séparer  le 
glulenellesDutres  matières  étrangères  des  grains. 

On  n'extrait  gcaéralemsnl  l'amidon  que  du  blé, 
du  riz,  du  maïs  et  de  la  féverole.  En  France,  c'est 
ïurtout  avec  le  blé  qu'on  le  fabrique;  cependant 
depuis  1S75  il  s'est  monté  des  usines  pour  en  faire 
avec  le  ria.  Le  plus  souvent  les  amidonniers  achè- 
tent des  blés  altérés,  ou  du  moins  des  Liés  que 
repousse  ta  meunerie.  En  Angleterre,  on  prépare 
l'amidon  surtout  avec  le  riz,  et  aux  Etats-Unis 
d'Amérique  avec  le  maïs. 

La  fabrication  de  l'amidon  a  été  longtemps  sou- 
mise en  France  i  une  réglementaflon  sévère 
défendant  d'emplojer  d'autres  matîires  que  des 
résidus  de  mouture,  des  déchets  non  utilisables 
pour  la  panification,  et  d'opérer  ailleurs  que  dans 
des  emplacements  désignés  par  la  police.  Elle  est 
enfin  devenue  une  induslrtc  libre,  pouvant  s'ap- 
provisionner i  sa  gnise,  soumise  seulement  aux 
décrets  relatif^  aux  établissements  insalubres,  et 
dont  le  dernier  est  du  2Î  avril  ]f)79.  Les  amidon- 
neries  qui  opèrent  par  fermentation  sont  rangées 
dans  la  première  classe  des  établissements  insa- 
lubres, comme  ajanl  l'inconvénient  de  donner  lieu 
i  des  odeurs  et  à  des  émanations  nuisibles  i  la 
santé  publique  et  i  causer  l'altération  des  eaux; 
celles  qui  opèrent  par  tuj^uration  du  gluten  et 
tans  fermentation  sont  rangées  dans  la  seconde 
daiae,  et  l'on  ne  retient  contre  elles  que  le  grioF 
d'altération  des  eauK. 

Le  procédé  par  fermentation  ou  procédé  chi- 
mique est  le  plus  anciennement  employé.  Lcorain 
est  grossièrement  broyé,  soit  i  la  meule,  soit  au 
moyen  d'une  paire  de  cylindre»  cannelés,  tour- 
nant   honiontalement   et  en   sens   inverse.    La 
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poudre  obtenue  est  soumise  à  diverses  opérationt 
qu'on  appelle  la  trempe,  le  lavage  du  son,  le  ri- 
Fralehissemenl,  le  rinçage,  le  pa'ssage,le  remèlifc 
et  le  lavage  des  blancs,  et  qui  s'opèrent  dans  des 
tonneaux  défoncés  ou  bernes.  Poor  faire  la  trempe, 
on  remplit  un  tonneau  i  moitié  avec  de  l'eau  pute 
A  laquelle  on  ajoute,  selon  la  saison  froide  ou 
chaude,  une  plus  ou  moins  grande  proportion  d'eiu 
sure,  c'est-à-dire  d'une  eau  provenant  d'une  pré- 
cédente opération,  et  on  achève  te  remplissage 
du  tonneau  avec  le  produit  de  la  montnrc,  en  re- 
muant le  tout  i  la  pelle.  Cette  mise  en  trempe 
dure  plus  ou  moins  longtemps,  de  quinze  à  vingt- 
quatre  jours,  selon  laforcedu  ferment;  DU  abrègceo 
remuant  de  temps  en  temps.  On  procède  ensuite 
an  lavage  du  son,  qui  se  Fait  en  versant  dans  un 
tamis  de  crin  profond  place  au-dessai  d'un  tos- 
nean,  deux  ou  trois  seaui  d'une  trempe  achevée 
qu'un  ouvrier  remue  avec  ses  bras,  en  y  ajoutant 
deoi  on  trois  fois  autant  d'eau  claire.  Le  tamis 
(Og.  3IJ)  est  muni  d'un  axe  vertical  dont  la  partie 
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inférieure  porte  deux  palettes  horiiontales  P  qu' 
frottent  la  matière  au-dessus  de  la  toile  oiétalliquc. 
Le  mouvement  de  rotation  autour  de  l'axe  est 
imprimé  à  ce*  palettes  par  la  manivelle  L.  Toutle 
liquide  du  lavage  passe  dans  le  tonneau  en  entral- 
nanl  l'amidon  ;  on  continue  tant  que  ce  liquide 
est  blanchâtre.  Les  résidus  qui  restent  sur  tes 
tamis  sont  employés  à  la  nourriture  des  bestiaux. 
Uuand  un  tonneau  est  plein  d'eau  de  lavage,  on 
laisse  déposer,  puis  on  enlève  avec  une  sébile 
toute  l'eau  qui  surnage  le  dépât,  et  l'on  ajoute  de 
l'eau  fraîche  à  la  place,  en  remuant  et  laissiot 
ensuite  reposer  une  nouvelle  journée,  après  la- 
quelle on  opère  de  même.  Toutes  les  eaux  surai- 
geantes  sont  Bardées  dans  des  vases  de  terre;  ri 
s'y  Ibrme  un  uépAt  qui  est  employé  spécialemeoi 
i  la  nourriture  des  volailles.  On  continue  le  rafraî- 
chissement tant  qu'il  y  a  du  gros.  On  fait  ensuite 
le  rinçage  avec  un  seau  d'eau  fraîche  en  triluraoU 
puis,  après  un  repos  de  courte  durée,  on  enlève  la 
partie  supérieure  qui  donne  par  son  dépél  t'a- 
midon  commun.  On  réunit  alors  plusieurs  déptls 
de  fonds  de  tonneaux  en  un  seul,  de  manière  à 
former  une  couche  de  0",30  d'épaisseur  enviren 
ou'on  rince  encore  et  délaye  au-dessus  d'un  tamù 
de  saie  avec  de  l'eau  fraîche,  pour  qu'un  dernier 
dépât  d'amidon  Un  se  fasse  dans  une  futaille  bien 
propre.  Le  passage  des  blancs  est  alors  lermini. 
et  l'on  procède  au  démèlaKe  qui  se  fait  en  broyia' 
avec  uns  pelle  de  bois  dans  nn  même  tonneau, 
plusieurs  blancs  ensemble  avec  de  Tesu  claire,  it 
manière  à  obtenir  une  masse  liquide  qui  puisse 
passer  à  travers  un  tamis  de  soie  de  forme  ovale, 
placé  sur  deux  barres  appuyées  sur  les  bords  d'iU 


lyCOO^^lC 


antre  (anneau,  jasqu'ù  ce  que  celai-ci  soit  rempli. 
Quaranle-hait  neares  aprèa,  on  enlève  toute  l'eau 
qui  iiirnaee  au-dessus  du  blanc  solide;  il  ;  a  en- 
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obtenir  par  un  repos  plus  prolongé  1' 
inetlre  dans  un  autre  mélange.  Quant  au  dépi 
solide,  on  !e  rince  encore  en  masse  et  on  l'enlèTB 
pour  le  mettre  à  égoutterdans  des  paniers  d'osier 
garnis  de  toile.  Après  vingt-quatre  heures,  le  tas- 
sement s'est  fait  dans  les  paniers  qui  sont  montés 
au  séchoir,  sorte  de  grenier  bien  aéra,  dont  l'aire 
do  plancher  est  établie  en  pl&lre  blanc,  et  qui  est 
enlrelcnue  dans  un  état  de  grande  propreté.  Le 
conlcnu  des  paniers  est  versé  sur  le  plilro  et  ; 
tonne  des  masses  carrées  qu'on  peut  Tscilement 
rompre  ù  la  main  en  quatre  bu  en  plus  grand 
onmbre  de  morceaux.  Lorsqu'on  juge  que  ces 
morceaux  sont  assez  solides,  on  les  enlève  avec 
me  sorte  de  truelle,  et  on  les  met,  en  les  super- 
posant, à  l'essui,  c'esl-i-dire  sur  des  planches 
minces,  posées  les  unes  au-dessus  des  autres 
icr  des  traverses  qui  garnissent  toutes  les  fe- 
»Utes  et  les  hangars  des  amidonneries.  AprÈi 
Il  dessiccation  à  air  libre,  on  ratisse  les  pains  sur 
toutes  leurs  faces  et  on  les  parle  k  l'étuve;  les 
débris  obtenus  servent  à  faire  de  l'amidon  commun. 
L'étnve  est  une  piËee  garnie  de  planchettes  et  à 
circulation  d'air  chaud;  on  a  soin  de  la  chauffer 
du  dehors  de  manière  à  éviter  tonte  fumée  qui 
altérerait  la  teinte  de  l'amidon.  On  voit  que  ce 
procédé  est  très  simple,  mail  qu'il  a  l'incanvénîent 
il'élre  long,  de  demander  beaucoup  de  manipula- 
tlors  et  d'amener  la  perte  de  tout  le  gluten  du  blé, 
gluten  détruit  dans  ia  fermentation  acide  qui  se 
pi'Hlnit  par  la  trempe.  Pour  assurer  cette  fermen- 

traplnie  de  ta  levure  de  bière  et  ilu  levain  de  pain 
délavé  dans  de  l'eau  et  laissés  ensemble  au  moins 
quarante- huit  heures  avant  de  s'en  servir.  Les 
tnciens  amidonniers  se  servent  aussi  assez  sau- 
nant de  diajwlutions  alcalines  faibles  pour  faire  un 
laiage  avant  le  démêlage,  alln  de   blanchir  les 

Îrodoits;  ils  ont  soin  toujours  d'aebever  par  un 
ivage  i  l'oau  très  pure  ftvani  la  dessiccation. 
Le  procédé  mécanique  le  plus  usité  qu'on  a 
lobililué  au  procédé  chimique,  consiste  à  laisser 
le  grain  de  blé  Se  gonfler  par  un  trempage  de 
<;sclques  jours  dans  Tean,  à  le  réduire  %d  pulpe  et 
i  époiscr  eelle-ei  par  un  niet  d'eau  sens  une  tri- 
lïïratioa  faite  sur  un  tamis,  do  telle  sorte  que  le 
liquida  qui  passe  i  travers  ce  tamis  entraîne  l'a- 
midon et  quo  le'  gluten  reste  an-dessus  avec  le 

""   '    ■         du  blé  se  fait  dans  de  grandes 
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'icilement  écraser  entre  les  doigts  sous  la  forme 
de  pulpe.  A  ce  moment,  on  en  effectue  le  lavage 
pour  le  débarrasser  de  la  poussière  et  de  toutes 
les  matières  étrangères  qui  se  trouvent  toujours 
dini  les  grains  du  commerce.  On  exécute  ce 
laiage  en  faisant  écouler  le  grain  k  travers  un 
rjlindre  rotatif  recouvert  d'une  toile  métallique 
grossière,  incliné  légèrement  par  rapport  A  l'ho- 
nion,  muni  intérieurement  d'une  disposition  héli- 
t^îdale  pour  forcer  le  grain  i  avancer,  et  en 
unire  partiellement  immergé  dans  l'eau.  Le  grain 
parlaiiement  neltojé  tombe  dans  un  entonnoir 
d'oi  il  descend  entre  deux  cylindres  cannelés, 
lonmaot  en  sens  contraire,  qui  l'écrasent  en 
pulpe.  Celle-ci  est  livrée  i  un  large  disque  ho- 
rizontal en  cuivre,  muni  de  petits  trous  et  garni 
d'un  rebord  k  sa  circonférence.  Sur  ce  disque 
tournent  autour  du  centre  deux  meules  avec  aes 
erattoirs,  et  tandis  que  cet  appareil  promène,  en  la 
malaxant,  la  pulpe  composée  de  l'amidon,  du  son, 
du  gluten  et  de  tons  les  autre*  principes  iramé- 
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diats  du  grain,  des  Qlets  d'eau  tombent  et  forment 
un  liquide  laiteux  entraînant  l'amidon  A  travers 
deux  tamis  successifs  qui  retiennent  la  plus  grande 
partie  du  son  et  du  gluten.  Le  liquide  tenant  l'a- 
midon en  suspension  avec  qut^lqucs  autres  parties 
étrangères  assez  Unes  pour  échapper  aux  tamis, 
mt  être  traité  de  deux  manières  différentes.  Dans 
première  méthode  on  le  laisse  se  rendre  dans  de 
grondes  cuves,  où  par  un  repos  suffisamment  pra> 
longé  il  se  fait  un  dépAt  de  toutes  les  matières 
non  soluhles  sous  plusieurs  couches  superposées. 
On  obtient  de  l'amidon  de  première  qualité  en  re- 
cueillant à  part  les  couches  blanches  iiiTérieures  ; 
en  prépare  de  l'amidon  de  seconde  et  de  troisiùmo 
qualité,  en  remettant  en  suspension  dans  l'eau  et 
-\a  soumettant  de  nouveau  au  tamisage  les  couches 
lupérieures.  La  seconde  méthode  employée  consiste 
i  substituer  aux  cuves  une  série  de  tables  faible- 
ment inclinées,  1  millimètre  par  mètre  par  exemple, 
et  ayant  une  largeur  de  1*,10  environ  ;  lenr  déve- 
loppement total  en  longueur  peut  être  de  SO  à 
100  mètres,  mais  elles  sont  disposées  les  unes  au- 
dessous  des  autres  et  inclinées  en  sens  inverse,  de 
telle  sorte  qne  le  liquide  laiteux  descende  de 
l'une  à  l'autre.  Ces  tables  sont  en  bois  ou  en 
ma;onnerie  bien  mastiquée.  Le  liquide  qui  s'écoule 
en  nappe  peu  épaisse  abandonne  le  long  de  son 
parcours,  et  par  ordre  de  densité,  l'amidon  qu'il 
tient  eu  suspeqsion,  le  plus  lourd  en  haut,  la  plus 
léger  vers  le  bas.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures, 
on  a  sur  les  tables  une  couche  d'amidon  de  iO  à 
15  centimètres  d'épaisseur  que  l'on  peut  recueillir; 
on  ne  rejette  pas  d'ailleurs  les  eaux  qui  s'écoulent 
de  la  dernière  table;  on  les  conduit  dans  do 
grandes  cuves  où,  par  un  repus  prolongé,  elles  dé- 

E osent  encore  de  I  amidon.  Le  produit  recueilli  au 
aut  du  plan  incliné  est  le  plus  pur.  Quels  quo 
soient  les  procédés  employés  pour  obtenir  la  couche 
d'amidun,  on  découpe  ccllo-ci  en  gileaux  quo 
L'or  fait  égoulter  dans  des  baquets  percés  de  trous 
et  doublés  de  toile,  et  que  l'on  renverse  ensuite 
sur  des  carreaux  épais  en  plâtre,  pour  que  les 
pains  formés  acquièrent  une  consistance  telle 
qu'on  puisse  les  casser  à  ta  main  en  fragments  rec- 
tangulaires qu'on  doit  soumettre  à  la  dessiccation. 
On  arrive  aussi  k  ce  résultat  en  employant  le 
tnrbinage,  c'est<â-dire  des  appareils  hydro-extrac- 
teurs dans  lesquels  on  porto  les  g&leaux  relevés 
do  dessus  les  plans  inclinés.  C'est  le  parti  que  l'on 
prend  dans  les  amidonneries  récemment  mon- 
tées. Quant  à  la  dessiccation,  elle  se  fait  tantût 
entièrement  t  l'air  libre,  dans  des  séchoirs  ouverts; 
tantôt  en  commcni^nl  par  l'exposition  à  l'air  du- 
rant trois  ou  quatre  jours  pour  Qnir  par  des  éluves 
chauffées  progressivement  jusqu'à  60  degrés,  tem- 
pérature qu'on  ne  doit  pas  dépasser.  On  a  cans;ruit 
des  étuves  continues  et  méthodiques  dans  lesquelles 
les  pains  d'amidon  descendent,  en  passant  succes- 
sivement dans  des  régions  de  plus  en  plus  chaudes. 
Quant  aux  résidus  restés  sur  le  tamis  d'extraction, 
on  peut  les  livrer  directement  à  l'alimrntation  du 
bétail,  ou  bien  en  extraire  les  grains  d'amidon 
qui  y  restent  encore  emprisonnés  en  les  abandon- 
nant préalablement  k  la  fermentation  acide  dans 
des  cuves,  selon  le  procédé  chimique  qui  a  été 
d'abord  décrit. 

On  a  pensé  qu'au  lieu  de  perdre  le  gluten  par 
la  fermentation  acide,  ou  bien  de  ne  l'obtenir  que 
mélangé  avec  le  son  ou  diverses  matières  étran- 

fères,  comme  cela  arrive  par  les  procédés  du 
royage,  on  pourrait  faire  une  opération  avanta- 
feusc  en  le  séparant  en  même  temps  que  l'amidon, 
elle  est  l'invention  de  H.  Martin  qui,  en  même 
temps  qu'amidonnier,  s'est  fait  fabricantde  gluten, 
produit  recherché  pour  faire  des  pains  conseillés 
pour  les  malades  diabétiques.  La  méthode  repose 
sur  l'expérience  bien  connue  des  chimistes,  et  r|ui 
I  consiste  eo  ce  que,  quand  on  malaxe  danslamain. 
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ou  dan*  an  line«,  une  pile  avec  de  la  farine  à 
blé,  on  tépare  Fa  gluten  qui  mte  dam  la  main  o 
dana  le  linge  uul  forme  de  matière  élastiqae,  d 
l'amidon  qui  s'échappe 


réduire  le  blé  en  farine  -,  —  -_ , 

le  blutage.  Oa  fut  ensuile  une  p&le  par  l'addition 
d'une  partie  d'eau  i  deui  parties  do  Tanne.  Cette 
pïte  eit  cnQa  traTaillés  dans  un  appareil  particu- 
lier appelé  amidDDnière  (Hg.  315),  et  dont  lei 
ftg.  316  et  31T  donnent  une  coupe  tnuKTersala  et 
une  vue  en  dessus.  L'appareil  consiste  en  une  auge 
FF  ronnée  de  deux  compartioienls  «jmétriquca: 
chaque  fond  eit  un  demi-cjlindre,  dont  une  partie 
est  fermée  par  une  toile  métallique  en  cuivre  CC, 
et  au-dessoui  se  trouve  une  autre  auge  DD  char- 
gée de  faire  gouttière.  Dans  l'intérieur  de  chaque 
compartiment  eat  disposé  un  cjlindre  cannelé  en 
boit  bc.B'B'idBitinélrouleriurlefoDdelsurla  toile 
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avant  de  les  livrer  au  commerce;  siBi  cette  pré- 
caution ils  M  briseraient  trop  facilemeat.  Il  Uni 
que  l'amidon,  pour  Stre  accepté  comme  étant  d< 
première  quijité,  te  prétente  ious  forme  de  peliti 
pritmei  basaltiques  ou  d'aigu  il  lei  de  plmienn 
centiaiitrea  de  longueur  se  prolongeant  de  b  «ur- 
face  an  centre  des  pains.  La  forme  lenticuliin 
des  granules  de  la  matière  amylacée  du  blé  parsil 

eropre  à  ta  constitution  de  Vamidoa  en  aiguîlU: 
es  qu'il  t'v  trouve  des  matières  étrangères,  '  ' 
-'-  -inl  forr^-  *-  -' ' -■-    ■-'-  ' 


... ..  prismes  très  courts,  très  fn- 

Sues,  >o  réduisant  facilement  en  fine  poussitre,  el 
onnent  ce  qu'on  appelle  l'araidoa  marrim.  Pcndani 
la  deasicealion,  l'amidon  est  enveloppé  d'one  feuilli 
de  papier  maintenue  par  une  ligature  de  manicn 
à  lui  conserver  toute  sa  blancheur. 

L'amidon  réduit  en  poudre  par  le  concauage  oi 
la  monture,  et  ensuite  passé  au  tamii  de  soie  ou  dan< 
une  binterie,  conalitue  ce  qu'on  appelle  I*  poudn 
de  rii.  Ou   la   colore   en    bleu  pour  ['«zurer  ci 
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métallique.  L'aie  de  chaque  cylindre  se  relie  par 
denxbraaen  hti  nn  arbre  horizontal  AA' auquel 
une  manivelle  oa'  peut  communiquer  un  mouve- 
ment alternatif  demi-circulaire.  Entraîné  par  le 
mouvement  de  l'arbre,  chaque  cylindre  cannelé 
décrit  i  son  tour,  lur  le  fond  de  l'auge,  tin  mou- 
vement oscillatoire  de  va-et-vient  qui  lui  en  fait 
parcourir  toutes  les  parties,  tandis  que  dca  jets 
d'eau  fournis  par  une  canuliaation  aupcrieure  Mi 
arrosent  conalammeni  la  pâte  soumise  à  l'appareil. 
A  l'extrémité  de  chaque  gouttière,  sont  diaposéa  des 
tujaui  de  décharge  dd  qui  emmènent  l'eau  char- 
gea d'amidon  dans  une  cuve  G,  tandis  que  le  gluten 
reslc  sur  les  toiles.  On  opère  ensuite  comme  dans 
les  méthodes  précédentea,  pour  recueillir  l'amidon 
•oit  daoa  des  cuvca,  aoit  sur  des  tables,  le  purifier 
et  le  deasécher.  L'inconvénient  du  procédé  Martin 
eit qu'il  n'est  applicable  qu'au  blépur;  mais  d'après 
Payen  il  fournirait  pour  100  kilogrammes  de  farine, 
40  i  4!  kiloaramme*  d'amidon  de  première  qua- 
lité, IB  à  !0  d'amidon  de  deuxième  qualité,  et  enQn 
3Î  kilogrammes  de  gluten  égoulté. 

Lorsque   les  pains  d'amidon  sortent  de*  étuves, 
on  les  abandonne  quelque  temps  4  ens-raimcs 


faisant  arriver  en  même  temps  dans  la  blnltn* 
un  peu  de  poudre  d'outremer,  ou  bien  telle  tain 

Coudre  ayant  la  couleur  ou  l'odeur  qu'on  tcul 
li  donner.  On  peut  aussi  colorer  ou  parfluner  l'a- 
midon en  l'humectant  avec  une  dissolution  cod>f- 
nable  i  l'eau  ou  i  l'alcool,  tandis  qu'il  est  encore 
engftleaux;  puisonle  malaxe  avant  decommeerti 
la  dessiccation.  On  pulvérise  ensuite  les  paini  des- 
séchés. 

On  fabrique  l'amidon  de  rii,  aoit  avec  le  rii  lui- 
même,  aoit  avec  dea  briaurea  qui  coCltenl  nmiai 
cher  que  les  grains  entiera.  Apres  le  broyage,  on 
ajoute  de  l'eau,  et  la  bouillie  eat  introduite  dani 
une  turbine  i  laquella  on  donne  une  vit"" 
rotative  de  1000  tours  environ  par  mionli 
L'amidon  de  ris  sa  dépose  sur  les  parois  du  uni* 
bour  sous  forme  d'une  coucbe  solide  de  pluaieu" 
centimètres  d'épaisseur,  tandis  que  la  ceAuli>ss  '' 
lei  matières  aïolées  restent  en  suspension  i>«^ 
l'eau  au  centre  du  tambour.  Un  appareil  de  IT,'" 
de  diamètre  peut  entraîner  environ  iOkilogruiix'*' 
d'amidon  en  dix  minutet.  L'amidon  recueilli  dsn< 
le*  tambours  centrifuges  est  soumis  i  la  dessi"^*' 
tion  lelou  les  mêmes  procédés  que  l'amidM  ^ 
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«ment.  Lu  maliires  rcitcos  au  centre  de* 
ours  sont  enlraln^cs  avec  l'eau  et  dépoiéci 
es  cuves   où  on  les  recueille  pour  en  lain 
Durteaux   propres  i  l'alinicnlatian    ' 
!]mes(îquei. 

On  peut  aussi  Tabriqucr  r.imiilon  de  rii  par  les 
nèmes  moyens  que  l'ainidoD  de  mais;  ils  coniiS' 
enl  â  hydrater  les  gmins  dans  des  citernes  ou 
tes  cuves  contenant  de  l'eau  tiède  à  laquelle  on  a 
iréalablcment  mélangi  un  agent  chimi(|ue  convc- 
lable.  Cet  ngeni  peut  être  un  alcali  ou  un  acide  ; 
I  a  pour  but  de  détruire  ou  d'amollir  tout  su  moins 
a  matière  rési  no -albumine  use  donnant  aux  grains 
eurdurcté.  i'aic.ili  est  adopté  pourlcrii,  La  lessive 
austiqae  préférable  se  compose  de  îô  kilogrammes 
le  chaux,  50  Itilogrammes  de  carbonate  de  soude 
t  450  kilogrammes  d'eau. 

L*acide  sulfurlque  est  te  réactif  qui  convient  le 
nieus  pour  le  maïs;  on  emjiloie  une  eau  acidiflée 


)—  ASIIDURR 

les  fivcs  et  les  féverollcs,  en  opérant  par  les 
mêmes  procédés  qui  viennent  d'élre  indiqués  pour 
le  rii  et  le  maïs;  selon  la  dureté  des  grains  on 
augmente  ou  diminue  la  farce  des  liqueurs  alca- 
lines ou  acides  emplorées  pour  le  trempage. 

Ijn  industriel,  M.deCalliaa,  a  indi.jué  ua  procédé 
pour  préparer  de  l'amidon  avec  les  marrons  d'Inde; 
il  consiste  L  râper  les  marrons  sans  les  décorti- 
quer, ù  les  laver  sur  des  tamis  pour  extraire  la 
plus  grande  partie  de  la  matière  amylacée,  à  passer 
les  fragments  d'éeorce  échappés  à  la  rSpe  entre 
deux  cylindres  lamineurs  en  fonte  animés  de  vi- 
tesses dilTérentes,  qui  déchirent  les  cellules  et 
donnent  une  pulpe  qu'on  passe  également  au  tamis- 
La  mati&rc  amylacée  est  ensuite  purifiée  par  les 
moyens  ordinaires  des  amidonniers.  Le  produit 
obtenu  est  applicable  aux  mêmes  usages  que  l'a- 
midon de  blé,  et  il  fournirait  m£me  un  empois 
plus  volumineux.  Mais  les  marrons  d'Inde  no 
constituent  pas  uiie  lécollc  asseï  régu- 
lière pour  fournir  des  matières  suscep- 
tibles   d'alimenter    constamment    uno 


Fig.  31(1.  —  ViM  tn  deuui  di  l'uaidonai&r*. 


mestique  i  la  confeclion  des  empois  et 
i  l'npprét  du  linçe  blanchi;  il  sert  i 
fabriquer  la  dextnne  et  le  leifocomme. 
Son  prix,  selon  sa  qualité,  est  compris 
entre  W  et  80  francs  les  100  kilogrammes. 
Réduit  en  poudre  flne,  il  constitue  la 
fleur  d'amidon,  la  (leur  de  rit,  la  fleur 
demaïsbl.-inc,  qu'emploie  la  parfum  crie. 
Appliqué  sur  la  peau,  l'amidon 
drc  y  détermine  une  sensation 
cheur  agréable.  On  saupoudre  aiauid- 
gcusement  avec  l'amidon  toutes  les  par- 
''>s  de  !a  peau  excitées  ou  rubéfiées  par 


en  pon- 
de fral- 


lout  contact  irritant  ;  s'il  y  a 


-,  la  pou 


Fif.  317.  — Coupe 


il!  DU  3  pour  100  seulement.  Lorsque  les  grains 
unt  assez  ramollis,  on  les  broie  dans  des  moulins 
hmionlaux  ayant,  au-dessus  de  l'osiltard  de  la 
meule  courante,  un  robinet  qui  permet  de  mouiller 
à  volonté.  La  matière  bro;ec  est  portée  par  une 
pompe,  k  la  sortie  des  meules,  dans  une  cuve  de 
bois  munie  d'un  agitateur  dont  les  palettes  ne  des- 
cendent qu'aux  trois  quarts  de  la  profondeur;  de 
li.  le  liquide  est  déversé  dans  un  tamis  de  soie  qui 
enlève  les  gros  sons  alors  que  les  autres  produits 
tnnt  dérersés  sur  une  table  de  dépét  où  on  les 
agile  pour  les  faire  reverser  par  une  pompe  dans 
un  deuxième  tamis  plus  fin.  L'eau  chargée  d'a- 
midon est  rnioyéesar  une  seconde  (nble  de  dépOt; 
Il  matière  déposée  passe  par  un  troisième  tamis, 
tuiii d'une  troisième  table  qu'on  laisse  se  remplir. 
Le  produit  est  enlln  lavé  dans  une  cuve  i  agita- 
leur.une  dernière  fois;  on  forme  alors  des  gStoaux 
t\  l'on  procède  i  la  dessiccation  comme  pour  l'a- 
inidon  de  blé.  Les  résidus  sont  livrés  aux  bestiaux 
après  le  repos,  soil  i  l'éiat  vert,  soit  sous  forme 
de  tonrtcnux  qu'on  éluve. 
On  fabrique  aussi  de  l'amidon  avec  loi  haricots, 


Un  fait  a 


poudre 

utiles  pour  prévenir  ou  pour  guérir  chei 
Ici  enfants  les  rougeurs  et  les  excoria- 
tions produites  par  leurs  déjections. 
L'emploi  de  la  poudre  d'amidon  doit 
èlre  fait  aussi  pour  les  brûlures  légères, 
pour  calmer  l'excitutlon  qui  suit  le  pas* 
i.ige  du  rasoir  sur  la  peau.  Un  pou  da 

Xhre  peut  j  être  ajoutée. 
:s  lavements  soil  avec 
l'amidon  cru,  soit  avec  l'amidon  bouilli 
dans  l'eau,  Enlln  on  se  sert  contre  les 
diarrhées  rebelles  d'un  loch  fait  avec 
32  gramiues  de  blanc  A'reut.  3i  de  sirop  de  Tolu, 
g  damidon  de  blé  et  4  de  cachou.  On  s'en  sert 
au&ai  parfois  pour  confecliunner  des  cataplasmes 
ou  pour  fixer  tes  bandages  en  cas  de  fractures. 
Enlln  les  bains  i  l'amidon,  500  grammes  à  3  kilo- 
grammes d'amidon  pour  un  gi\ind  bain,  sont 
emollients  et  donnent  do  la  souplesse  1  la  peau. 
On  consomme  en  France  annuellement  H  i 
lï  millions  de  kilogrammes  d'amidon  do  blé,  rii 
ou  maïs,  dont  la  moitié  vient  de  l'étranger. 

AMIDONNÉ.  _  Objet  trempé  dans  une  dissolu- 
tion d'amidon.   On   dit   bandage  amidonné,  toile 
amidonnée. 
AMIDONKiBB.  —  Enduire  d'amidon. 
AMIDONNEBIB.  ^  Fabrique  d'amidon  (voj.  la 
description  A  ce  dernier  mot). 
AMIDONHIBB.  —  Fabricant  ou  marchand  d'a- 

proposé  pour  de* 
inani  de  combinai- 
I  formé  d'aiote  et 
d'hydrogène  (AiH')  ;  Gay-Lussac,  Thenard  et  M.  Du- 
mas en  estiment  l'existence  comme  très  probable. 
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AMIB  (piieicttUure).  —  Voj.  Aw*. 

AIIIKB(eniomoloffie).  — Genre  dinieclcidinlère» 
qu'on  trouve  surloul  aui  environi  de  Parii,  Il  com- 
prend une  seule  espèce. 

AllINÉBN  (Awtoire  de  l'agriculture).  —  Le  vin 
«minéen  était  fort  estima  des  Romains  dans  l'an- 
tiquité. Pline  le  prérérait  i  tous  les  autres  i  cauie 
de  la  force  qu  il  acquérait  en  vieillissant.  Lci 
vigaes  qui  le  produisaient  étaient  situées  i.  Ami- 
nna,  dans  un  canton  de  la  Canipanie,  où  une  peu- 
plade émlgranl  de  la  Thessalie  en  Grèce  était  venue 
s'établir  en  j  transporlant  les  vignes  de  ion  pays. 

AMINES  (ehimU).  ~  Les  aminés  sont  des  corps 

caractère  essentiel  de  basicité  ;  elles  forment  des 
sels;  ce  saut  des  ammoniaques  composées  aux- 
quelles on  assimile  théoriquement  tous  tes  alca- 
loïdes naturels  ou  artificiels.  On  distingue  les  mo- 
naminei,  les  diamines,  les  Iriaminei,  les  tètra- 
minei:  les  premières  sont  celles  qui  dérivent 
d'un  équivalent  d'ammoniaque;  les  secondes  celles 
qui  dérivent  de  deux  équivalents  d'ammoniaque; 
les  troisièmes  celles  qui  dérivent  de  trois;  les  qua- 
trièmes celtes  qui  dérivent  de  quatre.  Dans  cha- 
cune de  ces  quatre  classes,  il  faut  considérer  encore 
tes  aniines  primaires,  secondaires  et  tertiaires. 

Les  monamines  primaires  sont  celles  qui  déri- 
vent d'un  équivalent  d'smmoniaque  (AiH*)  par  la 
tubstitution  d'un  radical  i  un  équivalent  d  lijdrû- 
gène  (H<).  Ainsi  la  méthvlamine  est  AzH*— H> 
H-(?H'  =  DH"Ai;  —  l'élhïlamine  est  AiB'— H' 
-|-C'H"  =  C'H"Ai;  —  l'amylamine  est  AiH"  — H' 
-|-C"H"=C"H"Ai,  etc.  Les  radicaux  C'H'.C'H", 
C'O",  sont  des  hydrogènes  carbonés  qui,  eui- 
mimes,  sont  des  radicaux  d'alcools  bien  établis, 
dans  lesquels  l'hydrogène  peut  Aire  aussi  rem- 
placé par  do  chlore,  par  du  brome,  par  de  l'iode  ou 
par  des  composés  divers,  sans  que  le  caractère  ba- 
sique disparaisse  complètement,  mais  il  va  eu  s'ar- 
taiblissant  considérablement.  On  voit,  d'après  cela, 
le    nombre   considérable   d'aminés    qui    peuvent 

Dans  les  monamines  secondaires,  c'est  deux  Toi 
le  radical  qui  est  substitué  i  deux  équivalent 
d'Iijdrogène  dans  l'ammoniaque  ordinaire,  pour 
donner  une  nouvelle  base.  Dans  les  monaminet 
tertiaires,  c'est  tout  l'hydrogène  de  l'ammoniaque 
qui  est  remplacé  par  le  mémo  radical  ou  par  des 
radicaux  dilTérenti  à  la  Tais. 

La  leueine  est  une  monamine  primaire  ;  la  pipé- 
ridine  et  la  conine  sont  des  monamines  secon- 
daires; la  nicotine,  la  morphine,  la  codéine,  sont 
des  monamines  tertiaires. 

On  distingue  aussi  tes  diamines,  qui  dérivent  de 
deux  équivalents  d'ammoniaque,  et,  par  conséquent, 
renrermenl  Aï'  au  lieu  de  As  comme  dans  les 
aminés,  en  trois  classes  :  les  primaïi 
daires  et  les  tertiaires.  L'urée  est  une  diamine  pri- 
maire; on  regarde  la  quinicine,  laciochoniu-  '- 
brucine,  la  strychnine, comme  étant  des  diac 
tertiaires.  La  créatine  est  une  triamine,  cite 

ferme  Az'.  On  a  été  d'ailleurs  conduit, une  Te 

théorie  posée,  i  admetlre  dos  léIramiDos  ot  des 
pentamines,  qui  renferment  As'  et  Ai*. 

11  faut,  pour  terminer  cet  aperçu,  constater  eom 
ment  on  distingue  des  aminés  les  acides  qui  déri- 
vent de  l'ammoniaque  ou  des  lels  ammoniacaux 
Dans  les  amides  (voj.  ce  mot),  la  substitution  k 
l'hydrogène  de  radicaux  acides  a  détruit  le  carac- 
tère fondamental  do  l'ammoniaque,  c'est-à-dire 
son  aClInité  pour  les  acides.  Aussi,  quand  on  fail 
bouillir  avec  de  tapotasse  une  aminé  et  une  amrdc, 
on  constate  que  la  première  ne  s'altère  pas,  tandis 

3ue  ta  seconde  dégage  de  l'ammoniaque  avec  pro- 
uction  d'un  sel  de  potasse.  C'est  une  réaction  ca- 
tique  nui  provient  de  ce  que  l'amide  i 
édoublée  ""  -"""'."!-'■"•  -•  -"  "-  -— '!• 


alors   dédo 


n  ammoniaque  et  ei 


n  radical 


AHHI 

(hittoire  de  l'agriculture).  —  On  «ppe- 
laii  ■iiu«  snclennement  les  ouvriers  agricolet 
chargés,  dans  les  greniers  i  sel,  de  faire  la  distri- 
bution des  quantités  nécessaires  aux  usages  de  11 
ferme.  Le  nom  vient  de  minol,  qui  est  une  vintlr 
mesure  de  capacité  très  usitée  en  France  pourici  i 
matières  sèches.  Le  minot  de  sel  employé  par  ce' 
ouvriers  valait  quatre  boisseaux  ou  cinquantc-dfui    : 

AHINTB  (entûttiûlogie].  —  Insecte  diptûrc,  voi- 
sin deafaunies.  Son  genre  a  été  établi  sur  plusifon 

espèces.  On  rencontre  fréquemment  une  d'elles 
sur  les  (leurs  des  ombollifèrcs. 

AMIRAL  {piieieuUvrt).  —  Linné  a  donné  le  nom 
de  eonui  amiralit  à  un  coquillage  univalve  qu'on 
pèche  sur  les  cStes  de  la  mer  des  Indei  et  qui  est 
très  recherché  des  naturalistes  i  cause  de  ses  con- 
teurs brillantes  et  du  grand  nombre  de  ses  va- 
riétés. 

AHTBfi  tarboriaUture  /ruiliére).  —  Nom  de  dcm 
espèces  de  poires  appelées  l'omire  roux  et  l'amitè 
Johanaet.  Le  mot  amiri  vient,  dit-on,  de  Amena, 
aujourd'hui  Amelia,  localité  avolsinant  Vilerb<^. 
près  de  Rome,  et  qui  possédait,  selon  Pline,  cer- 
taines variétés  de  poires  dites  amérinei.  —  L'amirr 
roux  est  le  synon^e  de  la  poire  archiduc  d'été. 
C'est  un  excellent  fruit,  de  petite  grosseur,  demi- 


esl  le  nom  donné  à  une  petite  poire,  ventrue,  rr- 
gutlère,  légèrement  obtuse,  jaune  clair,  parsemer 
de  points  roux,  se  colorant  souvent  de  rose  pile. 
On  l'appelle  ainsi  parce  qu'elle  peut  se  manger 
L  la  Samt-Jean.  On  la  trouve  en  abondance  aux 
environs  do  Paris  et  notamment  dans  la  ripoa  de 
Fontainebleau. 

AMIIOLB  ibotanigue].  —  Genre  de  plantes  de  li 
famille  des  Sapindacées. 

AHHA  {métrologie). — Anciennement  nomdonni' 
k  une  mesure  de  longueur  qui  valait,  chei  tes 
Hébreax  et  tes  Égyptiens,  tl-,6,  et  chei  tes  Grecs. 
IS  mètres.  —  Dans  tes  Indes  orientales,  aujour- 
d'hui, c'est  le  nom  d'un  poids  équivalant  i  tf.li. 

AMUAKHI  {botanique).  —  Genre  de  plantes  if 
ta  famille  des  Lythrariées,  comprenant  ijuaranla 
espèces  environ  habiUint  la  lone  équatorisle  arei' 
prédilection  pour  les  endroits  aquatiques.  Ce  nom 
leur  a  été  donné  en  souvenir  de  Amman,  qui  a 
les  végétaux  de  la  Russie. 
. .,_.._...,        ...    ^jg  forman 

Elle  comprend 
deux  espèces  Cretoises. 

AMMATOCÈKB  {entomologie).  —  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  tétramères  de  la  famille  des 
Longicornes. 

AHUAlIDB  (chimie).  —  Lorsqu'on  fait  bouillir 
de  la  mélamine  ou  de  l'amméllne  avec  des  acidrt 
ou  des  alcalis  étendus,  il  se  forme  de  l'ammoniaque- 
et  un  nouveau  composé  qui  est  l'ammélide  et  qui 
a  pour  formule  C"Az*H*0*.  C'est  une  substance 
blanche,  amorphe,  insoluble  dans  l'eau,  l'élher  cl 
l'alcool.  Ce  dernier  corps  la  précipite  en  lloconl 
blancs.  Traitée  par  ht  potasse  à  chaud,  elle  so 
convertit  en  cyanato  et  en  ammoniaque.  Elle  aét*^ 
découverte  par  Liebig.  étudiée  par  Laurent  el 
GerbardL  Elle  ne  rend  pas  de  services  à  l'agri- 
culture. 

AMMËLIKE  {chimie).  —  Substance  blanche  qui 

tions.  £lTe  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  e< 
l'étlicr;  elleesisolubledans  les  alcalis  caustiquet- 
Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  crisiallisablei. 
On  la  considère  comme  un  alcaloïde  artificiel.  Dr- 
Gouvcrle  par  Llcbig,  elle  n'a  refu  aucune  applica- 
tion en  agriculture.  Sa  formule  est  CAi'H'O'. 

AUUllbotanigue).  —  Plante  herbacée  annuelle, 
asseï  commune  dans  les  blés  cl  les  vignes  de 
l'Europe  méridionale.  Elle  appartient  A  la  famille 
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dM  OmbElUlères.  Les  graine»  de  deux  expècei  Je 
telle  piaule,  l'ammi  eomniuD  ou  Trai  (Ammi  majiu 
DU  Ptrum),  et  l'amcni  vUnague  (A.  vUnaça),  sont 
fmploréemt  phaimacie  comme  cnrmiaatirs;  elle» 
onl  une  saveur  un  pou  «mère,  une  odeur  faiblo, 
nuis  3i;r6ablc. 

IHMOBATB  {entomologie).  —  Genre  d'insectes 
hiinéaoptères,  de  la  ramille  dei  Hellilires,  asiei 
répaodus  duns  les  contrées  lablonueUBeE. 

tNKOBIUll  (korticttltwe).  —  Planle  annuelle 
et  licace,  originaire  de  l'Australie,  de  la  famille 
di^  Cnmpo secs,  cultivée  comme  planta  d'ornement 
diUli  les  jardiui  à  sols  sablonneux.  Ses  liges  ra- 
meuses atteignent  environ  ËO  cenlimÈtres  de  hau- 
teur. Les  fleura,  disposées  en  capitules  larges, 
mot  blanches  et  munies  d'un  invulucre  à  écailles 
iii)brii|uéc9,  d'un  blanc  nacré,  égalant  presque  le 
ilisque  qui  est  jaune.  La  noraîson  est  abondante 
et  continue  de  mai  en  septembre.  Celte  plante 
peut  Âirmer  des  plates-bandes  bien  fournies.  On 
lème  les  graines  an  printemps  sur  coucbe  pour 
repiquer  ensuite,  ou  à-  l'automne  en  pépinière 
pour  faire  biremer  la  plante  suug  chîssîi;  dans 
ce  dernier  cas,  la  floraison  est  plus  hStive. 

UINOUOHA  (telonifue).  — Plante  du  Mexique 
iltii  croit  dans  le  sable,  et  dont  les  Indiens  errants 
sont  Iris  Friands.  Elle  apparttenl  i  la  famille  des 
Lennoscées  et  forme  plusieurs  ttibua,  dont  l'une, 
rtprésenléepar  MmmoironiaïonorŒ, constitue  des 
piiaiites  qui  Tirent  sur  des  racines  et  dont  la  na- 
ture n'a  pas  encore  été  déterminée  d'une  fnton 
eucte.  Cette  dernière  plante  a  une  tige  d'oro- 
biacKe,  enfouie  dans  le  sable,  l'épanouissant  en 
tm  réceptacle  portant  des  Qeurs  i  six  ditisions. 
Son  fruit  est  une  capsule. 

MMDCETS  SBANCHIALB.  —  Larve  de  la  lam- 
praie  tluvialile.  On  la  trouve  dans  les  rivières, 
pcintipalemeut  dans  les  petits  cours  d'eau  que  les 
lamproies  recherchent  au  moment  du  frai. 

Lei  ammocètes  onl  le  corps  allongé,  IraTersé 
it  ilrie)  obliques;  la  peau  est  visqueuse  et  peu 
c)'ii»e,  d'un  gris  verdlilre  sur  le  dos,  argentée 
ïiu)  le  lenlre.  Les  nageoires  dorsales  sont  basses. 
U  bouche  affecte  la  forme  d'un  fer  i  cheval;  elle  esl 
(■ntsurée  de  papilles  divisées  en  rameaux.  La  taille 
àt  c(«  poissons  varie  de  10  à  17  centimËtres.  Lort- 
qne  tes  eannaissances  des  ichlhjologîstes  étaient 
Encore  peu  avancées,  ils  considéraient  ce  poisson 
roiune  une  espèce  diitincle  de  ta  lamproie. 

tHMMBLOA  (bolantque).  —  Genre  de  graml- 
lÉes,  à  épillet*  serrés,  formant,  nu  sommet  des 
chiuoes,  descapitules  enlonrés  de  gl  urnes  i  la  base, 
Mmprenïnl  deux  ou  trois  espèce*  originaires  de» 
Hrlies  sablonneuses  de  l'Afrique  boréale  et  de  la 
l'alcsline,  dan»  la  Turquie  d'Asie. 

UIH0DE|i|DION(l)0(ani7Uc).— Genre  déplantes 
de  la  famille  des   Popilionacées,  de  la  tribu  des 

a  borées.  Ses  fleurs  sont  violettes;  elles  ont  un 
cei  lobes  égaux;  mais  les  deux  supérieurs  sont 
l'^^rement  soudés  et  l'étendard  est  recnrvé.  Les 
■iimiues  sont  libres.  D'après  H.  Bâillon,  les  trois 
'"-fiâtes  connues  semblent  n'jtre  que  des  variétés 


•^'uiblent  babituellemont  dans  les  îlots  bas  et  con- 
verti de  roseaux,  notamment  sur  lesedles  de  l'Océan 
atlantique.  ~  Le  même  nom  est  donné  i  un  genre 
d'insectes  bjménaptèrcsde  la  famille  des  HulJliens, 
Iris  abondants  dans  l'Amérique  méridionale. 

IMHODTTB  (piieieulture) .  —  Genre  de  pois- 
sons qui  ont  donné  leur  nom  à  la  famille  de» 
tniniodjtidés,  dans  ta  tribu  des  Halacoplérygiens 
PHudapodes.  Ce  sont  de  pelils  poissons  de  10  à 
wccnlimètres  de  longueur,  suivant  les  espèce», 
fi  \iïent  dans  l'océan  Atlantique  et  dans  la  Hé- 
dilcrranée.  On  en  connaît  trois  espèces  :  l'ammo- 
ijk  lançon,  l'ammodjte  équillo  et  l'ammodjrte 
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cicerelle;cetle  dernière  est  commune  dans  la  Médi- 
terranée. Ce  sont  des  poissons  assez  recherchés 
et  estimé»  pour  leur  cliair.  Sur  las  cûlcs  do  la 
Manche,  on  les  prend  i  marée  basse,  en  soule- 
vant le  sable  avec  des  pelles  ou  des  crochets;  sur 
quelques  points  du  littoral  de  la  Normandie,  on 
emploie  une  sorte  de  pioche  cmmancliée  d'un 
long  b&lon,  qu'on  appelle  clinrrue  et  dont  le  cher- 
cheur d'ammodvle»  se  sert  pour  creuser  de»  sil- 
lons dans  le  sable. 

AHMODVTIDfiSfpûcicufture].  — Famille  do  pois- 
sons de  la  tribu  des  Matacoptérjrgïens  pseuda' 
podcs.  Elle  est  caractérisée  par  un  corps  alluncé,  à 
peu  près  cylindrique,  une  tèlo  largo  et  coiiiquo 
munie  d'une  grande  buucho,  tes  ouïes  à  grande 
fente,  U  ligne  latérale  placée  haut,  la  nageoire 
dorsale  longue  et  compMéo  de  rajons  articulé* 
simples,  la  nageoire  caudale  libre  et  fourchue 
Cette  famille  ne  ronfcrmc  que  le  genre  Ammodjie. 

AHMOCÉTON  (botanique).  —  Genre  de  plantes 
do  la  famille  dei  Composées,  tribu  des  Cbicoracéci. 
On  n'en  connaît  bien  au'une  seole  espèce.  C'est 
une  plante  vivace  do  l'Araériqua  boréalo,  sans 
tige  et  à  feuilles  radicales.  Ses  Qenrs  lont  jaunes. 
Sun  syDonjme  est  Trnximon. 

AMMONIAC  {diimie}.  —  C'est  un  adjectif  qui  ne 
s'emploie  que  dans  deux  circonstances;  on  dit 
gai  antmamae  et  sel  ammoniae.  La  première  ex- 
pression sert  â  désigner  l'ammoniaque  à  l'état  ga- 
leux. La  seconde  est  très  anciennement  usitée  pour 
dénommer  le  sel  d'ammoniaque  que  l'on  trouvait 
naguère  le  plus  communément  dans  le  commerce, 
le  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

AHMOniACAL  (cfiimte).  —  Adjectif  spécillque 
dont  on  se  sert  pour  désigner  un  corn»  ou  une 
qualité  qui  »e  rapportent  ù  In  préience  de  l'ammo- 
niaque. On  appelle  lett  ommonùicau:!:  tous  les  sels 
d'ammoniaque.  Un  liquide  est  ammoniacal  lorsqu'il 
renferme  de  l'ammoniaque  en  dissolution,  mai»  en 
liberté,  c'est-à-dire  non  complètement  saturée 
par  un  acide.  Une  odeur,  une  saveur  sont  ammo- 
niacales, lorsqu'elles  rappellent  la  saveur  chaude 
on  l'odeur  piquante  de  l'ammoniaque.  On  rend  une 
liqueur  ammoniacale  en  ;  ajoutant  une  dissolution 
d'ammoniaque  dan»  l'eau. 

AHHONIAOI'B  (c/iùnte  agritoh).  —  L'ammo- 
niaque ou  alcaii  voialit  (vo;.  ca  mot,  p.  169)  est  un 
de»  agents  chimiques  les  plu»  anciennement  con- 
nus et  tes  plus  employés.  C'est  encore  un  des 
réactifs  les  plus  usités  dan»  les  laboratoires  et 
dans  l'industrie,  en  mime  temps  qu'un  des  corps 
le»  plus  importants  de  la  nature  pour  la  végéta- 
tion. On  iui  a  donni  son  nom  parce  qu'on  l'a 
extraite  d'abord  du  sel  ammoniac  que  dans  l'an- 
tiquité on  préparait  en  Libje  près  du  temple  de 
Jupiter  Ammon.  Si  l'on  n'avait  égard  qu'à  sa 
composition  élémentaire,  elle  devrait  porter  1o 
nom  d'azoluro  d'hydrogène.  Hais  il  convient  d'a- 
jouter immédiatement  que  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement ammoniaque  n'est  qu  une  dissolution  du 

Propriétés  de  l'aminiHiiaîW,  —  Le  gai  ammoniac 
a  été  découvert  en  1B1!  par  Kunckei,  puis  étudia 
par  Priestlej;  Scheele  en  a  reconnu  la  nature,  et 
Berthollet,  en  17»5  seulement,  en  a  déterminé  la 
composition  exacte.  Près  de  deux  siècles  d'offorU 
dus  a  de  grands  chimistes  ont  été  nécessaires  pour 
qu'il  fût  bien  connu.  11  provient  de  la  combinaison 
d'un  volume  de  ga!  aioto  avec  3  volumes  de  gaz 
hjdrogène,  se  condensant  en  i  volumes  de  gai 


position 


;  cetlo  manière  de  représ< 
suffit  aux  agriculteur»,  "- 
chiÂ'res   nécessaires  à  r 


lier  Si 


la  dtailld  de  l'kjilnigiae. 
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o.nis  -i-o,i<r7a=  1,1780 


4  +  3  =  17, 


d'où  il  rÉsulte  que  11  dEanl  Ai,  3  <!tant  H',  la  for- 
mule AiU'  est  celle  de  rammoniaaui:  ;  dans  cette 
manièro  de  voir  l'équivalent  de  l'hydrogène  est 
MJM,  celui  de  l'oxigène  étant  de  lUO;  e\  l'on 
adapte  pour  l'hydrogène  un  équivalent  moitié  ou 
6,35>  oa  doit  doutilci  l'eipoiant  de  H  et  prendre 
AzH*  pour  la  ferniule  de  1  aninioniuque. 

Le  gaz  ammoniac  eit  incolore,  d'une  odeur  vire 
et  piquante,  d'une  Mveur  acre;  il  proroque  les 
larmes.  Un  litre  do  ce  gai  pèse  0>',77U;  sa  den- 
lilé  est  d'cnTiroo  lei  six  diiiemea  de  celle  do  l'air. 
[|  bleuit  la  teinture  de  tournerai  rougie  par  Icj 
acide»,  >erdit  lo  sirop  de  viulelle  ou  même  un 
bouquet  de  violettes,  colora  en  roûge  brun  la 
teinture  de  curcuma.  Il  agit  ainsi  camme  les  alcalis 
llxes  dont  il  partage  les  propriétés  en  préience 
de  l'eau  cl  des  acides  pour  donner  des  sels  ammo- 
niacaux. IL  se  liquéde  à  — 10  degrés  sous  la  pres- 
sion d'uno  atmosphère,  à  -|-I0  degrés  sous  la  pres- 
sion de  6  atmospbtres  cl  demie.  A  —75  degrés  !e 
liquide  se  solidille;  cette  sDlidiQcatioQ  est  Tacile 
quand  on  le  Tait  évaporer  rapidement  dans  le 
vide.  Le  gai  ammoniac  a  la  propriété  d'flre  ab- 
■orbé  par  un  ^rand  nombre  de  corps:  par  lo  char- 
Ion  de  bois  qui  en  prend  90  toi»  son  volume  ou  10 
pour  100  de  son  poids,  à  la  Icnipérature  de  zéro, 
maiaquirabandonnedanslevideou  sous  l'inDuence 
de  la  chaleur;  —  par  ie  chlorure  d'argent  qui  en 
prend  'JSO  fois  son  volume  ou  15  pour  100  de  sou 
poids  ;  —  par  l'eau  qui  en  dissout  1 U7  fois  son  vo- 
lume à  séro  Gl  783  à  15  degré)  ;  celte  dernière  dis- 
solution se  fait  avec  violence  lorsqu'on  introduit  un 
peu  d'eau  dn.nsune  éprouvelte  ou  une  clocbeconte- 
nant  du  gai  ammoniac  pur.  Un  miirceau  de  glaco 
introduit  dans  du  gai  ammoniac  Tond  rapidement 
en  absorbant  le  gai. 


3   gaz 


J  qu'oi 


appelle  vulgairement  I' 
qui  est  vendu  sous  ce 
Comme  oUo  abandonne,  soit  par  l'action  d'une 
température  de  70  degrés,  soit  par  l'exposition 
dana  le  vide,  tout  le  gaz  ammoniac  qu'elle  contient, 
on  admet  généralement  que  l'ammoniaque  liquide 
a'est  qu'une  simple  dissolution  dans  l'eau.  En 
même  temps  que  l'eau  dissout  du  gaz  ammoniac, 
elles'échaulTc.  Si  l'on  refroidit  la  distoluUoo,  ou 
trouve  que  le  liquida  a  augmenté  de  vulums  ou 
que,  en  d'autres  termes,  lu  densité  a  diminué. 
La  table  suivante  donne  les  proportions  d'ammo- 
niaque en  poids  contenues  dans  les  liqueurs  am- 
moniacales de  diverses  densités  : 


I  d'amiuonUquc  pour  100 OJKUe 

5  -  —       0,9700 

10  -  -.       0.95» 

15  -  -       0.9114 

10  —  —       D.BiSI 

»  —  —       0,9IOiJ 

90       —  - o.8o;b 

»  -.-  -       0.8801 

La  délermiuation  de  lu  densité  par  i'aréométru 
ou  le  densimèlre  donnera,  d'après  celte  table,  la 
richesse  d'ans  liqueur  ammoniacale.  L'ammo- 
niaque ordinaire  du  commerce  marque  générale- 
menl  i\  degrés  &  l'aréomèlro  do  Cartier  et  con- 
tient environ  30  pour  100  de  gaz  ammoniac.  La 
dissolution  a  l'odeur  pénétrante  du  gaz  ammoniac 
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el  agit  de  la  même  manière  sur  lea  coulenrs  yt- 

gëtalcs.  A  —  40  degréa  elle  se  lige,  devient  opaquf 
cl  perd  ton  odeur.  Elle  doit  être  enfermée  daoi 
des  nacDus  fermés  i  l'émeri,  parce  qu'elle 
attaque  et  délruil  le  liège  ;  une  dissolution  d'um- 
numaque  mal  bouchée  absorbe  de  l'acide  carbo- 
nique et  forma  du  sous-carbonate  d'ammoniaque. 
Elle  sert  à  tous  les  usages  qui  sont  suscités  par  les 
propriétés  de  l' ammoniaque. 

On  utilise  lu  grande  solubilité  du  gaz  ammoniic 
dans  l'eau,  sa  facile  liquéfaclion  et  ta  graoi!: 
chaleur  de  vaporisation  pour  produire  des  froids 
intenses.  C'est  ce  qui  se  fait  dans  les  o/iptFtilt 
Carré  qui  se  composent  essentiellement  d'un 
cylindre  contenant  la  dissolution  d'ammoniar^uo 
dans  l'eau  ot  d'un  récipient  pour  la  condensation 
du  gaz  ammoniac  que  l'on  chasse  du  cylindre  par 
la  chaleur;  la  pression  qui  se  produit  dans  l'intc- 
rieur  du  récipient  sufllt  pour  amener  la  liquéfic- 
liun  du  gai.  qu'on  fait  ensuite  volatiliser  en 
ren-oidissant  le  cylindre  contenant  l'eau  et  oâ  se 
régénère  la  dissolution,  eb  ainsi  de  suila. 

Le  gaz  ammoniac  est  également  soluble  dan< 
l'alcool  et  dans  l'clhcr. 

Le  gai  ammoniac  est  décomposé  par  la  chaleur 
et  par  une  série  d'élIncoDcs  âectnqucs;  on  peut 
ainsi  doubler  son  volume,  ce  qui  i^ulte  de  ;i 
composition  indiquée  au  commencement  de  r.tl. 
article.  Il  ne  brûle  pu  au  contact  de  l'air  et  d'un 
corps  enflammé;  mais  dans  un  mélange  de  1  vo- 
lumes de  gai  ammoniac  et  de  3  volumes  d'uiygéne 
une  bougie  ou  une  étincelle  éleclriqne  délcrnii- 
nent  une  fbrte  détonation.  Un  pareil  mélan^ 
gazeux  sous  l'action  de  l'éponge  de  platine  donne 
naissance  t  de  l'aiotite  d'ammoniaque  et  même  i 
do  l'acide  alolique. 

L'acide  clilorhydrique  gaieux  et  le  goi  ammoniac 
se  combinent  à  mélanges  égaux  en  donnant  nais- 
sance à  un  corps  blanc,  le  sel  ammoniac  qui  sa 
précipite.  Une  baguette  trempée  dans  de  l'acide 
cblorliydrique  produit  des  fumées  blanches  au- 
dessus  de  tout  corps  qui  dégage  de  l'ammoniaque. 

Le  chlore,  le  brome,  l'iode  agissent  avec  énerfit 
sur  le  gai  ammoniac  pour  mettre  en  liberté  de 
l'aiote  et  former  des  chlorhydrates,  bromhvdrales 
et  des  iodhydrates  d'ammoniaque.  Sur  du  clisrbjn 
au  rouge,  le  gazammoniac  fournit  du  cyaobydrala 
'ammoniaque  et  de  l'hydrogène.   Les  métaux  le 


lérisation  profonde;  ses  émanations  produisent dn 
ophlhalmies  et  sont  toxiques  par  suite  de  l'ioBan- 
ination  exercée  sur  les  muqueuses.  Cette  même 
dissolution  dissout  le  chlorure  d'argent  et  raxjilE 
de  cuivre.  Ce  qu'on  appelle  l'eau  céleste  s'otnienl 
en  versant  un  excès  d'ammoniaque  dans  une  d»- 
solulion  d'un  sel  de  cuivre  ;  l'oxyda  da  cuivre  se 
précipite  d'abord,  mais  il  se  redissoul  dans  ua 
excès  d'alcali  volatil.  Lorsqu'on  versa  de  l'amnio- 
niaqne  liquide  sur  de  la  planurs  de  cuivre  placée 
dans  un  entonnoir,  de  telle  sorte  qu'il  y  ail  ea 
mjme  temps  contact  de  l'air,  il  se  produit  une 
double  oxydation  du  cuivre  el  de  l'aininoniaquc.*' 
l'on  obtient  une  liqueur  ayant  la  propriété  de  dis- 
soudre la  cellulose  etd'attaquer  diveraei  msliéi'" 
animales;  on  donne  i,  cette  liqueur  le  non  dsi 
riaclif  <te  SchuitiUer.  \ 

Caractère*  da  teU  ammotÙMOUX.  —  L'ammo- 
niaque so  combine  avec  tous  les  acides  en  dii<^ 
nant  des  sels  crislallisables.  Les  principaux,  teei 
qui  jouent  un  rAle  qu'il  importe  de  connaitre  <■> 
agriculture,  sont  le  sel  ammoniac  ou  chlorhydraM 
d'ammoniaque,  le  sulfate  d'ammoniaque,  l'aioUK 
les  phosphates,  les  carbonates,  le  sulfbydrait.  '''' 
célate,  l'oxalate,  le  laritate,  le  citrate,  le  ntal'I* 
d'ammoniaqua. 
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ammo:ïiaque  —  a 

tei  seli  ammoniacnux  ta  recannaisaent  d'abord 
en  ce  i[ue,  en  les  Iriluranl  avec  de  la  chaux  enut- 
tique,  on  obtient  imméd[alemenl  un  dégasemsat 
tie  gai  aniinoniac  reconnrisMble  i  ton  odeur,  à 
■on  aElïon  sur  le  lonmeiol  rougi  et  par  leanimèes 
blanches  qu'il  donoe  avec  le  gai  cblorhydriqiie.  La 
potaasc,  la  soude,  la  barjte,  etc.,  dégagent  égale- 
ment le  ga2  ammoniac  ;  avee  les  alcalis  faibles,  il 
faut  aider  le  dégagement  par  la  cbaleur.  En  outre, 
dans  les  dissolutions  des  sela  ammoniacaux,  on 
obtient  :  arec  Vaeîde  tarlrimte  en  excès,  nn  préei- 

titè  blanc  de  bitarlrate  d  ammoniaque;  —  areo 
aàiU  hydrùPuMilitigue,  napréeifité  blanc  gélati- 
neux; —  avec  le  tuifale  ifolumtne,  un  précipité 
blanc  peu  lolubla  d'alun  ammoniacal  ;  —  avec 
Vaâde  ptuuphomûlytdique  en  disiolution  dan«  l'a- 
cide chlorhidrique,  un  précipité  jaune,  lequel  est 
mlubledanslapotaase;  — BTeclecAIoruredepIafiM, 
n  précipité  jaune  de  chlorure  ammoniaco-plati- 


d'ailleurs  ajouter  que  les  sett  .. 
donnent  pas  de  précipité  avec  l'acide  chlorique, 
l'acide  perc h lorique,  avec  les  carbonates  alcalins, 
1«  tulrures  alcalins  et  te  cjanoferrure  de  potai- 
9i(im,  ce  qui  permet  d'acheyer  leur  distinction 
d'avec  tous  les  eu  très  sel*  eoDnui. 

Smireet  dt  l'ammoniaque.  —  L'ammoniaque 
eiiite  dans  l'air  atmosphérique,  dans  los  eaux  de 
pluie,  dans  les  eaux  courantes,  dans  l'eau  des  lacs 
et  des  mers.  Sn  présence  dans  tous  ces  grands 
méats  est  due  i  deux  causes  :  ou  bien  l'ammo- 
aiaque  provient  des  émanations  terrestres,  ou  bien 
elle  est  formés  dan:  l'atmosphère  par  l'électncité 
qui  la  lillonne  incessamment.  L'expérience  directe 
prftuve  en  elTet  que  le  passage  de  l'éliDcelle  élec- 
trique â  travers  de  l'air  humide  donne  naisMnce 
1  du  nitrate  d'ammoniaque  par  suite  d'un  triple 
phénomène  ;  décomposition  de  l'eau  qui  met  en  11- 
betlé  derh}drogèDe,eombtnaisan  de  celui-ci avac 
de  l'azote  pour  donner  de  l'ammoniaque,  combi- 
naison de  l'oxj^gène  aérien  avec  de  l'azote  pour 
donner  de  l'acide  aiotiquc.  Le  sel  ainsi  produit 
incessamment  est  entraîné  par  les  eaux  météori- 
ques vers  ta  surface  de  la  terre  où  il  entre,  en 
pirtie  au  moine,  dans  les  organismes  végétaux  et 
ibuniit  de  la  matière  azotée  i  tout  ce  qui  vil  à  la 
iDrface  de  notre  planète.  La  décomposition  des 
BiatiËrei  organiques  rend  i  l'atmosphera  une 
pirtie  de  l'ammoniaque  originairement  due  à  l'é- 
leclricilé  qui  paraît  être  la  source  rondamcntate  de 
toutes  les cnmDinaisoniaiotéesexistantsurleglobe. 

Toutes  les  matières  animales  et  végétales  ea 
décampoiition,  les  urines,  les  déjections  diverses, 
le  fumier,  dégagent  de  l'ammoniaque  par  leur 
eiposition  i  l'ajr  où  l'on  retrouve  du   carbonate 

Il  se  Tait  de  l'ammoniaque  toutes  les  fois  que  le 
hr  l'oxjde  dans  l'air  humide;  il  prend  aussi  nais- 
■ance  dans  l'action  de  l'acide  axolique  étendu  sur 
le  fer  et  lo  line.  11  existe  de  petites  quantités 
d'ammoniaque  dans  presque  toutes  les  variétés 
■aturelles  de  sesquiDijde  de  Ter,  et  dans  beaucoup 

Il  se  dégage  du  sulfhjdrate  d'ammoniaque  dans 
la  décomposition  des  matières  organiques  qui  con- 
tiennent du  soufre,  ainsi  que  dans  la  distillation 
des  os,  de  la  bouille  et  de  la  tourbe. 

On  tronve  dn  ehlorbjdrate  d'ammoniaque  dans 
l'urine  humaine,  la  flenle  de  quelques  animaux, 

tuticulièrement  dans  celle  des  chameaux,  dans 
:s  environs  des  volcans  et  dans  les  fissures  ' 
certaines  mines  de  houille  en  combustion. 

On  rencontre  du  sulfate  d'ammoniaque  en  petite 
quantité  dans  quelques  schistes  alumineux  et  dans 
les  eaux  contenant  de  l'acide  borique. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  sa  dégage  des 
«n  putréCaclioD. 
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Propriitéi  de  guelquei  seb  tTammoniaque.  —  Les 
deux  principaux  sels  d'ammonini|ue,  au  point  de 
vue  agricole,  sont  le  chlorhydrate  et  le  suiralo  ;  ils 
dosent  pour  100,  la  premier  31,80,  le  second  25,65 
d'ammoniaque,  ou  bien  le  premier  36,18,  le  se- 
cond 21,1!  d'aiote.  Cas  nombres  expriment  leur 
degré  de  richesse,  lorsqu'on  veut  les  employer 
comme  engrais;  ils  indiquent  le  maximum  quon 
peut  obtenir  par  la  vérification  d'un  échantillon 
soumis  i  l'analyse.  Ce  n'est  qu'i  partir  de  tÛ3, 
■près  tes  expériences  faites  par  Schattenmann, 

lis  par  Kuhlmann,  qu'on  reconnut  que  ces  sels 

'aient  une   haute  valeur   fertilisante,   celle   de 

10000  kilogrammes  de  bon  fumier,  i  raison  de  300 

k  40O  kilogrammes  de  chacun  d'eux;  jusqu'alors 

avait  regardé  les  sels  ammoniacaux  comme 

poisons  pour  la  végétation. 

e   chlorhydrate    d'ammoniaque,   appelé   aussi 

muriale.   ëlaut  en   général   proportionnellement 

S  lus  cher  que  le  sulfate,  est  rarement  employé  par 
!s  agriculteurs.   Tel  qu'il  se  rencontre  dans  le 

lerce,  il  forme  des  pains  moulés   dans  des 

.  sphériquesj   il  est  incolore,  ou  quelquefois 

E'sâtre,  translucide,  sonore,  i  cassure  fibreuse  et 
stique,  ce  qui  expliqua  pourquoi  il  est  difficile 
i  pulTériier.  Il  se  volatilise  sans  se  décomposer 
tu-dessous  du  rouge  sombre,  et  ses  vapeurs  don- 
nent dei  cristaux  qui  s'associent  de  manière  k  re- 
présenter  parfois  des  barbes  de  plume  serrées  les 
unes  contre  les  autres.  Il  est  soluble  dans  k  pen 
près  trois  fois  son  poids  d'eau  froide,  dans  son 
poids  d'eau  bouillante,  dans  huit  fois  son  poids 
d'alcool.  11  se  décompose,  quand  ou  le  chaufTe  avec 
du  fer,  du  zinc,  do  l'étain;  il  se  forme  alors  des  chlo- 
I  métalliques  et  il  se  dégage  de  l'hydrogène 
et  de  l'ammoniaque  ;  c'est  en  raison  de  cette  pro- 
priété ou'on  s'en  sert  comme  agent  de  décapage 
dans  rétamage,  le  lincage,  et  pour  pratiquer  les 
soudures,  parce  qu'il  tait  disparaître  les  oxydes 
se  formant  pendant  l'opération.  Ses  autrei  appli- 
cations industrielles  ont  lieu  dans  la  fabrication 
des  couleurs  et  des  toiles  peintes.  En  médecine, 
on  l'emploie  soit  i  l'extérieur,  loil  i  l'intérieur, 
en  raison  surtout  de  son  Action  sédative.  Pour 
l'extérieur,  on  fait  des  lotions  avec  des  dissolu- 
tions de  50  i  60  grammes  de  sol  pour  500  grammes 
d'ean  ;  &  l'intérieur,  on  peut  en  administrer  jus- 
qu'à 15  grammes  par  jour,  contre  les  engorge- 
ments des  muqueuses;  mais  cette  proportion  est 
la  plus  forte;  on  ne  peut  guère  prendre  i  la  fois 
plus  de  1  gramme  dans  une  potion  on  Inhision,  à 
trois  reprises  espacées  de  vingt  i  trente  minutes; 
on  ajoute  pour  1  gramme  do  sel,  S  grammes  de 
sirop  d'écorces  d'orange  et  !0  grammes  d'une  in- 
fusion de  mélisse  ou  de  menthe.  On  prépare  les 
flacons  de  sel  volatil  anglais  en  les  remplissant 
d'un  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque;  il  se  fait,  par  double  dé- 
composition tente, du  chlorure  de  potassium  qui  est 
fixe  et  du  carbonate  d'ammoniaque  volatil  qui  se 
dégage  et  donne  son  odeur  pirmante  particulière. 
On  fabrique  partout  aujourd'hui  le  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  mais  naguère  on  le  lirait  d'Egypte 
où  on  le  préparait  en  sublimant  dans  de  grandes 
cornues  en  verre  la  suie  provenant  de  la  combus- 
tion de  la  fiente  de  chameau,  ce  qui  lui  donnait  la 
forme  des  pains  auxquels  on  s'était  habitué.  Comme 
le  commerce  est  essentiellement  routinier,  on 
opère  encore  aujourd'hui  par  sublimation,  en  sou- 
mettant i  l'action  de  la  chaleur  un  mélange  de 
chlorure  de  sodium  et  de  sulfate  d'ammoniaque, 
qui  donne,  par  double  échange,  du  sulfate  de 
soude  qui  reste  fixe  et  du  chlorliydcate  d'ammo- 
niaque qui  se  volatilise  et  se  condense  sur  la  partis 
restée  froide  du  vase  où  se  fait  le  réaction.  On  le 
fabrique  aussi  en  saturant  par  l'acide  cblnrhydri- 
quc  une  dissolution  ammoniacale  telle  que  celle 
provenacl  de  la  distillation  de  U  houille.  Oi  fait 
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cristalliser  etl'oD  aunBe  par  la  BublimatioD.  Hais 
il  est  inutile  de  ailondre,  au  point  de  vue  agri- 
cole, sur  ces  divers  procédas. 

Le  sel  ammoniacal  le  plus  importanl  pour  l'a- 
cricuUure  est  le  sulfalu  qui  résulte  do  ta  combi- 
naison de  17  d'ammoniaque  et  de  49  d'acide  sulfu- 
rique  normal.  Co  sel  est  crittaliisé  sous  la  forme 
do  jyismes  iucolorcs  à  six  pans,  lerminés  par  des 
rvramidel  à  six  Taceg.  Il  a  une  saveur  vive,  «mère 
tt  piquante;  tous  l'action  de  la  chaleur,  il  décré- 

tite,  puis  fond  à  140  degriSs,  passe  à  l'état  de 
isulfale  quand  on  le  chaufTe  au  delà  do  180  de- 
prêt,  te  décompose  en  aiote  par  et  bisulfate 
d'ammoniaque,  si  on  te  cbaufTe  davantage  encore- 
Enfin,  au  rouge  il  donne  do  l'aiole,  da  soufre  et 
de  l'eau.  Il  est  insoluble  dans  l'alcool,  soluble 
i  -t-  15  degrés  dans  deux  fois  son  poids,  et  i 
+  100  degréa  dans  son  simple  poids  d  eau.  Il  a  la 
propriété  de  s'unir  i  un  grand  nombre  de  sols  et  no- 
tamment aux  sulfates  métalliques  pour  donner  des 
sels  doubles,  par  exemple  avec  le  sulfata  d'alu- 
mine pour  former  l'alun  ammoniacal  (vuy.  lo  mot 
Aluni).  On  le  connaît  sous  le  nom  de  set  ammoniac 
secret  de  G.auber,  mais  il  est  maintenant  inusité 
en  médecine.  Ses  principaux  usages  sont  son  em- 
ploi comme  engrais  et  ton  emploi  dans  l'industrie 
chimique  pour  la  préparation  des  principaux  sels 
ammoniacaux.  Il  est,  en  effet,  le  sel  d'ammoniaque 
que  l'on  fabrique  le  plus  habituotlemeol,  â  cause 
de  la  facilité  avec  laijucllc  il  critlaltisc  et  se  con- 
serve pour  être  soumis  1  tous  les  transports.  On  le 
prépare  en  neutralisant  les  liqueurs  ammoniacales 
par  l'acide  sulfurique,  ou  bien  en  faisant  arriver 
dans  une  dissolution  de  cet  acide  les  vapeurs  am- 
moniacales, ainsi  qu'on  te  verra  pli 


ioo  d'à 


narqunble 


prix  élevé  er  , 

engrais.  C'est  le  nitnim  pammatu 
n  oITol,  projeté  dans  un  creuset 
,   il  .o  Ai^^^ — »  — ,=.-  i,{nition  et 


ïhaulTé  au  rouge,  il  se  décompi 
production  d'une  Ramme  jaune,  ii  esi  isomorpne 
avec  le  salpêtre  ordinaire,  c'est-à-dire  qu'il  cris- 
tallise comme  le  nitrate  de  potasse.  Il  a  une  sa- 
veur piquante;  il  est  un  peu  déliquescent,  soluble 
dans  la  moitié  de  son  poids  d'eau  à  1g  degrés,  so- 
luble presque  en  toute  proportion  à  chaud.  Quand 
il  se  dissout  dans  l'eau,  il  produit  un  grand  abais- 
somentdetempérature.de-f  lOdegrésà  — lôdegré] 
par  exemple;  pour  ce  motif,  il  est  tris  employé 
comme  réfrigérant,  d'autant  plus  que,  si  l'on  évapore 
sa  dissolution,  on  peut  le  faire  recristalliser  et  l'em- 
ployer indérmiment.  Il  fond  vers  !00  degrés;  il  se 
décompose  entre  !40  et  3^  degrés  en  eau  et  en 
proloïvile  d'aiotp.  Il  est  très  oxydant.  Fondu,  il 
brdle  la  plupart  des  métaux  et  les  matières  orga- 
niques. On  le  prépare  en  aaturanl  l'acide  azotique 
par  l'ammoniaque  et  en  concentrant  !e  liquide.  Il 
■e  produit  quand  l'hydrogèno  naissant  se  trouve 


:c  do  l'ai 


:>  quantités  dans  l'air  atmosphéri- 
que ei  jiar  suiie  dans  les  eaux  pluviales. 
Il  existe  plusieurs  phosphates  d'ammoniaque  ;  on 

niaque  avec  divers  acides  phosphoriques,  ou  bien 
par  des  doubles  dérompositlons.  Au  point  de  vue 
agricole,  ils  présentent  cette  particularité  remar- 
quable qu'ils  renfermenl  o  un  haut  dosage  l'acide 
phosphoriquo  et  l'oiote  sous  forme  ammoniacale, 
c'est-à-dire  sous  forme  immédiatement  soluble,  les 
deux  principaux  d'entre  les  éléments  de  la  végé- 
tation, les  deux  corps  les  plus  recherchés  pour 
aceroUre  la  fertilité  d'une  terre.  Il  faut  signaler 
surtout  le  phosphate  neutre  qui  dose  24,05  if  azote 
cl  54,15  d'acide  phosphoriquo  pour  100  ;  te  phos- 
phate basique,  dont  la  richesse  est  de  27  d'azote 
-'    49,6  d'acide  pliojplioriquc  pour  103,   le    tout 


immédiatement  lolublc.  Cet 
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proposer  ces  sels  i  rborlicnllure  sous  le  nnm  d'a- 
gent floral.  Le  haut  prix  de  ces  sels  empêche  leur 
application  en  grand,  du  moins  en  asHcullun.'. 
Gay-Lussac  a  proposé  l'emploi  dps  dissolutions  ir> 
phosphates  ammoniacaux  pour  rendre  les  tissus 
incombustibles;  mais  cet  usage  ne  s'eit  pas  en- 
core répandu.  Le  phosphate  ammoniacal  neutre 
ordinaire  forme  un  sel  double  avec  lo  phosphate 

sel  de  phosphore,  set  fusible  des  urines.  Si  l'an 
cherchait  à  faire  des  sels  doubles  avec  les  phos- 
phates de  potasse,  on  obtiendrait  réellement  Ici 
sels  renfermant  les  principes  essentiels  de  la  ferti- 
lisation. Le  phosphate  amraoolaco -magnésien,  qui 
a  la  propriété  d'être  très  peu  soluble  dans  l'eau  et 
qui,  en  conséquence,  se  forme  asseï  faGLlemeat 
par  précipitation  quand  la  dissolution  d'un  sel  de 
magnésie  est  mélangée  i,  celte  d'un  phosphate  en 
présence  de  l'ammoniaque,  a  été  conseillé  pour 
engrais  par  H.  Boussingault,  et  il  est  quelquefois 
employé  en  utriculture  ;  son  usage  est  appelé  i  te 
développer.  Il  faut  enfin  «jouter  que  l'on  se  «rt 
en  médecine  du  phosphate  neutre  d'ammoniaque 
contre  les  maladies  aigu£s  ou  cbroDiques  pi 
dépendent  de  la  dialhtse  urique. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  combinaiscou  ilr 
l'acide  carbonique  avec  l'ammoniaque.  Il  faut  si- 
gnaler surtout  le  scsquicarbonate  d'ammoniaque 
ou  sel  volatil  d'Angleterre,  ou  encore  le  carbonalc 
d'ammoniaque  des  pharmaciens,  et  le  bicariionale. 
Le  premier  de  ces  sels  se  présente  dans  le  com- 
merce sous  la  forme  d'une  masse  blanche,  trans- 
lucide, i  texture  fibreuse,  à  saveur  urineuse,  ayant 
fadeur  spéciale  de  l'ammoniaque;  dans  cet  élat, 
il  n'est  pas  pur,  il  renferme  toujours  une  certain* 
quantité  de  bicarbonate,  ce  qui  n'empSche  pas  de 


it  dans  les  laboratoire 
decine,  soit  dans  la  pâtisserie  et  la  boulBDgerie 
où  il  est  employé  pour  rendre  plus  légères  les 
pïtes  des  pitisscrici  et  des  pains  de  beurre,  â  csum 
de  sa  volatilité  Le  scsquicarbonate  s'obtient  pur, 
en  cristaux  volumineux  prismatiques,  si  l'on  fnii 
dissoudre  le  carbonate  du  eommerce  dans  de  l'am- 
moniaque caustique  concentrée  i  30  degrés  Car- 
tier et  qu'on  laisse  cristalliser;  il  renrernir 
Î3,5  d'ammoniaque,  45,5  d'acide  carbonique  el 
;)1,0  d'eau,  le  tout  faisant  100;  il  doit  être  coo- 
scrvé  dans  des  vases  bien  fermés,  parce  que.seui 
l'innuence  de  l'air,  il  passe  à  l'état  de  bicarbonate. 
Quant  â  ce  dernier,  on  l'obtient  en  saturant  par 
un  courant  d'acide  carbouiijue  une  solution  aqueuse 
d'ammoniaque  ou  de  scsquicarbonate  ;  il  cristallise 
en  beaux  rhomboèdres  inaltérables  i  l'air,  so- 
lubles  dans  trois  fois  leur  poids  d'eau  et  n'eihalanl 
qu'une  légère  odeur  ammoniacale;  il  renferuir 
i\,5  d'ammoniaque,  55,7  d'acide  carbonique  et 
23,8  d'eau  ;  l'eau  bouillante  en  dégage  de  l'icidi^ 
carbonique.  Le  bicarbonate  d'ammoniaque  est 
maintenant  omplOTé  dans  de  grandes  usines  pour 
la  fabrication  du  bicarbonate  de  soude;  c'est  te 
procédé  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  la  soude  i 
l'ammoniaque.  On  obtient  le  carbonate  d'ammo- 
niaque du  commerce  en  chaullbnt  au  rouge  nais- 
sant un  molange  de  deux  parties  de  craie  ou  car- 
bonate de  choux  avec  une  partie  de  chlorhjdrali' 
ou  do  sutfale  d'ammoniaque  ;  au  début  de  l'opéra- 
tion, il  se  dégage  de  l'eau  et  de  l'ammoniaque, 
mais  bientôt  on  voit  le  carbonate  se  sublimer  d 
se  condenser  sur  la  partie  froide  de  l'appareil.  Ce 
m^me  sel  se  produit  à  l'état  impur  dans  la  distil- 
lation sèche  des  os,  de  la  corne  et  en  général  d«i 
matières  animales  ;  c'est  ainsi  que  sont  préparé» 
certains  composés  anciennement  connus,  le  iÇ' 
volatil  de  corne,  l'esprit  de  soie  crue,  l'esprit 
volatil  aromatique  huileux  de  Sylvius,  les  gouttM 
céphaliques  anglaises. 

Le  scsquicarbonate  est  le  véhicule  de  pluiieun 
aromej,  nolammeulde  celui  du  Ubac.  Il  agit  comno 
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«uitint  conire  les  défaillances,  U  ijDCOpe,  U  mi- 
graine; le  sel  volatil  anglais  le  prépare  avec  du 
carbonate  d'ammoniaque  tmaipareni.  mis  en  frag- 
ments dans  un  flacon  avec  quelques  goutles  d'une 
essence  agréable.  Le  guano  répand  l'odeur  ammo- 
niicale,  à  cause  du  dégagement  do  sesquicarbo- 
nalc  sortant  en  outre  de  véhicule  i  un  corps 
spécial,  l'acide  avique  de  H.  Chevreul,  ayant  l'o- 
deur propre  des  oitcaux.  On  fait  diverse*  infu- 
sioDi,  lirops,  teintures,  éliiîrt,  potious.avec  quel- 


S  —  AHHOHIAQTIE 

parfois  en  médecine,  mais  qui  sont  aussi  employé* 
dans  les  laboratoires,  la  citrate,  notamment  dans 
le  dosage  de  l'acide  phosptiorique  ;  —  Vurale 
d'ammoniaque  qu'on  rencontre  dans  les  urinel. 

Fabrication  dt  ^ammoniaque.  —  Les  sources 
d'oiï    l'on   tire   l'ammoniaque   sont   1res  limîtdci 

3uant  &  iiréscnt;  ce  «ont  tel  eaux  ammoniacales 
u  saz,  les  urines  putréllées,  les  eaux  vannes  des 
dépôts  des  vidanges,  les  eaux  do  condensation^-de 
la  fabrication  du  noir  d'os.  S'il  arrive  que  des  agri- 


fi»  grammes  de  ae  s  qui  carbonate  d'ammoniaque 
Juu  un  litre  et  di*ers  ingrédients,  mélisse,  gen- 
tiut,  rbnm,  qui  en  masquent  plus  ou  caoins  la 
u'sur.  11  parait,  répandu  en  très  petite  quantité 
iuu  l'air,  agir  favorablement  sur  la  végétation 
^tt  plantes  des  serres. 
Pirmi  les  autres  aels  d'amr 


dfl  l'ippirflïi  Ifhillol. 

cultcurs  peuvent  se  procurer  ces  liquides  et  les 
amener  dans  leurs  exploitai i uns  à  bon  marché,  ils 
feront  bien  de  les  appliquer  directement  sur  leurs 
terres,  ou  (eut  au  moins  de  tes  emmagasiner  dans 
des  fosses,  comme  le  font  depuis  des  siècles  les 
cultivateurs  flamands,  notamment  dans  les  envi- 
rons de  Lille.  Pour  se  rendre  compte  de  h  conve- 
nance de  l'opération,  ils  n'auront  qu'à  déterminer 


Pig.  3».  —  Plu  da  l'ippireil  Ililkt. 


'cinil/liijdrafei  d'ammoniaque,  dont  l'udeur  d'œufs 
iwunis  ell  bien  connue  et  qui  scrvenl  de  réactif 
liîni  les  laboratoires  pour  déceler  phisicun  mé- 
liui;  _  l'acïlofe  d'ammoniaque  (voj.  ce  mot, 
P'  ^],  emploie  en  médecine  contre  quelques 
nuladie!  épidémiques  ;  —  l'aiofate  d'ammonia- 
îye  qui  suite  dans  le  guano  ;  —  le  vaUriaTiaU 
°  immonia^^ue  qui  est  employé  surtout  pour  mettre 
'n  ieu  l'aclion  de  l'un  des  principes  immédiats  les 
Piui  énergiques  de  la  racine  de  valériane,  usité 
ronire  des  maladiesd'innervation  ;  —  testiccinate, 
""ntoaU,  le  ctlrale  d'ammoniaque  dont  oasesert 


la  richesse  en  ammoniaque  des  liquides  rois  i  leur 
disposition,  et  à  calculer  si  le  codt  de  revient  de 
l'unité  de  poids  d'ammoniaque  sera  plus  faible  que 
le  prix  d'achat  d'un  kilogramme  d'ammoniaqne 
dans  le  sulfate  d'ammeniaque,  dans  le  guano  ou 
dans  les  autres  engrais  commerciaux.  Les  agricul- 
teurs no  devront  faire  l'exploitation  des  eaux  am- 
moniacales pour  en  tirer  des  sels  commerciaux 
qu'aulaiil  qu'ils  ne  pourraient  pas  utiliser  si"  ' 

Sroprcs  terres  toutes  les  quantités  ir"— 
isposilîon. 
Pour  préparer  l'ammoniaque  avec  i 
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mntiferai  pramiAres,  on  fait  agir  la  chaux  qui  met 
en  liberté  l'ammoniaque  plui  ou  moins  saturée 
par  diTen  acides,  et  i  l'aide  de  U  chaleur  on  la 
tépare  de  l'eau  qni  la  dissout.  Les  appareils  dont 
DU  se  sert  et  qui  ont  été  pour  la  première  fois 
•mplojés  par  H.  Hallet.sont  fondés  sur  les  mêmes 
prÎQcipet  que  ceux  qui  sont  applir(ués  k  la  distilla- 
tion de  l'alcool  (toj.  le  mot  DrsT[LLJi.TJOir.];nout 
en  empruntons  les  llguret  et  !a  description  au 
/Vécu  dt  chimit  iadutlrielie  de  Payen.  parcs  que 
c'est  une  fabrication  aujourd'hui  tout  à  fait  con- 
nexe de  l'ggri culture.  L'appareil  Malletest  repré- 
senté en  coupe  rerticale  par  la  ligure  SIB ,  en 
bout  par  la  Dgure  aie  et  en  plan  par  la  figura  XO. 
Une  chaudière  A,  a^ant  iOuO  litres  de  capacité, 
est  montée  directement  sur  un  fojer  et  est  ^unie 
d'an  agitateur  H  dont  la  lige  verticale  pa»e  dans 
una  boite  i  éloupes  qui  permet  le  mouvement  de 
rotation  donné  k  voloDt(<  par  une  double  manivelle, 
tout  en  empêchant  les  fuites.  Le  couTcrcle  de  celle 
chaudière  est  percé  d'un  trou  d'homme  susceptible 
d'étrs  fermé  hermétiquement  par  un  obturateur, 
et  en  outre  il  s'v  trouve  adapté  un  lube  I  recourbé 
en  siphon  et  dont  ta  seconde  brandie  verticale 
est  fixée  par  un  ajutage  à  bride  sur  le  couvercle 
de  la  seconde  chaudière  B,  au  elle  plonge  iusqn'i 
S5  centimètres  du  fond.  La  seconde  chaudière  est 
en  tout  semblable  i  la  première,  mais  elle  est  plu* 
élevée  ;  elle  est  également  munie  d'un  agitateur  W, 
d'un  trou  d'homme  i  fermeture  hermétique  et 
d'un  siphon  J  dont  la  longue  branche  plonge  dana 
un  vase  C  sur  le  couvercle  duquel  est  adapté  un 
tube  plongeur  terminé  par  un  entonnoir  qui  sert 
1  j  introduire  un  lait  de  chaux.  Ce  vase  G  com- 
munique  avec  un  vase  oemblsble  D  par  un  ro- 
binet a  trois  voies  Zi  la  longue  branche  di 
b'  introduit  et  fait  barboter  la  vapenr  di 
C;  celui-ci  porte  sur  son  couvercle  un  iude  ver- 
tical qui  se  recourbe  horizontalement  et  sert  A  con- 
duire la  vapeur  aqueuse  et  ammoniacale  dans  un 
serpentin  à  enveloppe  close  F  disposé  dans  un  bac 
en  tAlo  renfermant  de  l'eau  ammoniacale  froide. 
Les  liquidel  condensés  dans  le  Mrpentïn  s'écou- 
leot  dan«  le  vase  S  et  de  li  dans  le  vase  Y,  tandis 
que  les  vapeurs  remontent  dans  le  serpentin  T 
refroidi  par  l'air  ambtad.  Ce  serpentin,  dont  la 
température  est  toujours  au  moins  de  80  degréi 
condense  une  certaine  quantité  de  liquide  qui  s. 
rend  dans  le  vase  S  et  ensuite  dans  Y.  Les  vapeurs 
non  condensées  se  rendent  par  le  tube  U  dans  un 
bac  en  bois  doublé  de  plomb  dans  lequel  on  met 
de  l'acide  sulfurique  à  53  degrés.  Le  vase  de  jauge 
G  reçoit  les  eaux  ammoniacales  brutes  destinées 
1  chaque  opération  et  communiqué,  au  mojei 
d'un  robinet  placé  à  la  partie  inférieure,  avec  11 
bâche  de  chac^ement,  et  par  un  autre  robinet  f, 
avec  la  chaudière  K,  qui  renferme  le  lait  de  chaux 
destiné  i  décomposer  les  sels  ammoniacaux. 
Pour  faire  fonctionner  l'appareil,  on  charge  pi 
la  première  fois  seulement  directement  les  chc 
diéres  A  al  B  aux  trois  quarts  de  leur  capacité  ai 
de  l'eau  ammoniacale  brute.  Dans  ce  but  on  re 
plit  le  vase  G  et  on  ajoute  la  quantité  de  chaux 
éteinte  nécessaire  pour  opérer  la  décompositi 
des  sels  ammoniacaux.  On  mélange  i  l'aide  de 
l'agitateur  du  vase  Ë,  puis  on  fait  couler  dans  U 
chaudière  B,  au  mojren  du  lujau  U  (flg.  3SÎ),  e 
de  là  dans  la  chaudière  A.  On  recommence  poui 
charger  la  chaudière  B;  puis  on  remplit  k  nniiii 
d'eau  le  laveur  G  et  on  verse  de  l'eau  ami., 
cale  dans  le  bac  F.  Le  feu  est  ensuite  allumé 
la  chaudière  A,  et  le  liquide  qu'elle  renferme  entre 
bientôt  en  ébullilion;  l'ouvrier  fait  tourner  de 
temps  en  temps  les  agitateurs  H  et  H'.  L'ammo- 
niaque se  dégage,  et,  entraînant  de  la  vapeur 
d'eau,  pénètre  dans  la  chaudière  B,  dans  le  liqui  ' 
de  laquelle  elle  barbolte  ;  la  chaleur  qu'elle  déga 
amène  l'échappement  de  l'ammoniaque  de  ce 
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Suida.  La  vapeur  ammoniacale  des  deux  chan- 
ières  passe  dan*  le  premier  laveur  C,  et  de  M 
dans  le  second  D,  où  elle  abandonne  nne  grande 
paKte  de  l'eau  qu'elle  enlratnail.  Elle  pénètre  dans 
le  serponlin  du  bac  F;  li  une  nouvelle  quantité 
d'eau  se  condense  et  cède  sa  chaleur  au  liquide 
ammoniacal  brul  qui  entoure  le  serpentin  ;  ce  li- 
quide dégage  une  petite  quantité  do  vapeurs  alca- 
lines qui  se  rendent  par  un  tuyau  dans  le  liquide 
brut  du   vase   de  jauge  G  quelles   enrichisseni. 

Suant  au  liquide  condensé  dans  le  serpentin  F, 
tombe  dans  le  vase  S  et  de  li  dans  te  vase  Y. 
L'ammoniaque,  mêlée  d'une  moins  grande  propor- 
tion de  vapeur  d'eau,  monte  dans  le  deuxième 
serpentin  T,  où  elle  abandonne  encore  une  cer- 
taine quantité  d'eau  entraînant  de  l'ammoniaque. 
Après  avoir  traversé  le  serpentin,  elle  est  reçut 
dans  le  vair  V,  contenant  de  l'acide  lulfurique  i 
53  degrés;  là  elle  se  condense  i  l'état  de  auUkte 
d'ammoniaque.  Il  importe  i  la  fois  de  ne  pas  re- 
^oidir  trop  fortement  l'ammoniaque  et  de  mi  en- 
lever ta  plus  grande  quantité  possible  de  vapeur 
d'eau,  afin  que  la  plus  forte  portion  de  sa  cb^enr 
serve  à  faciliter  la  concentration  de  la  liqueur  de 
sulfate  brut.   On   arrive  ainsi,  avec  dos  produits 

S  aïeux  i  la  température  de  80  degré»  environ,  et 
e  l'acide  snltiinque  à  S3  degrés  Baume,  à  retirer, 
«ans  avoir  besoin  d'évaporer  les  diisolutions  de 
sulfate  d'ammoniaque,  du  sel  qui,  après  aruir  iir 
séché  inr  des  plaques,  est  bon  i  étte  livré  au  com- 
merce. —  Les  liquides  condenséa  dans  les  aei- 
Sentins  F  et  T  sont  rassemblés,  comme  on  l'a  tu. 
ans  le  vase  Y;  ils  sont  montés  dans  le  laveur  D  au 
moyen  de  la  pression  même  de  ta  vapeur  ammo- 
niacale dans  l'appareil.  En  effet,  si  l'on  maniBuvrc 
te  robinet  i  trois  eaux  Z,  la  vapeur  vient  presser 
i  la  surface  du  liquide  dans  le  vase  Y,  et  le  fail 
monter  par  le  lube  o  dans  te  deuxième  laveur  D  ; 
lorsque  cette  opération  est  terminée,  en  toumantlc 
robinet  Z  on  rétablit  la  marche  normale  de  l'ap- 
pareil. —  Lorsque  la  première  chaudière  A  est 
épuisée  d'ammoniaque,  le  liquide  trouble  qu'elle 
contient  est  évacué  par  le  tujau  de  vidange  « 
(0g.  3I0|i  qui  le  conduit  en  dehors  de  l'usine,  t 
l'égout  s'il  est  possible.  Ce  liquide  est  remplacé 
par  celui  que  renferme  U  deuxième  chaudière  B; 
dès  que  celle-ci  est  vide,  une  nouvelle  charge 
d'eau  ammoniacale  brute  mêlée  de  chaux  y  est 
introduite  de  la  chaudière  E.  Pour  char^  celle 
dernière,  on  ouvre  le  robinet  f  et  on  fait  couler  le 
liquide  du  vase  jauge  G  dans  le  bac  F,  leoucl, 
étant  plein,  déverse  lo  liquide  brut  dans  la  chau- 
dière E  ;  on  ferme  alors  le  robinet,  on  introduit  la 
chaux  et  on  mélange  au  moyeu  de  l'agitateur.  La 
charge  est  ainsi  prêle  i  être  introduite  dans  la 
chaudière  B.  —  Il  faut  ajouter  qu'à  l'aide  des  ro- 
binets N  et  L  et  de  tuyaux  disposëa  pour  rendre 
le  nettoyage  facile,  on  peut  faire  écouler  le  liquide 
da  second  laveur  D  dans  le  premier  C,  et  de  celui- 
ci  dans  la  deuxième  chaudière  B,  lorsque  ces  vaseï 
deviennent  Irop  pleins.  L'opération  peut  être  con- 
tinuée indélinimenl.  -^  Lorsque  l'acide  sulfiirique 
du  bac  V  est  saturé  d'ammoniaque,  lo  sulfate  cris- 
tallisé est  enlevé  au  moyen  de  pelles  en  bois,  et 
il  csl  étendu  sur  les  égoulloirs  B  qui  sont  en  bots 
doublé  de  plomb.  AUn  qu'il  n'y  ait  aucune  perte 
des  produits  ammoniacaux  gazeux,  le  tuyau  i 
(ng.  318)  qui  est  muni  d'un  robinet,  permet  de 
diriger  dans  un  autre  appareil  les  vapeurs  déga- 

Eées   par   les  chaudières  pendant  ce   travail.  — 
'ammoniaque  préparée  comme  il  vient  d'être  in- 
diqué, renferme  toujours  des  hydrocarbures  vols- 
tits  à  basse  température,  qui  se  séparent  au  Air 
et   à   mesure  do  la  saturation  dans  la  bac  V  el 
ager  à  la  surface;  on  Ic)  enlève  par 
écumage  avec  de»  pelles  en  bois  à  rebotds- 
is  pour  éviter  des  émanations  fort  désagréable!, 
se  produisent  surtout  lorsque  les  eaux  ammo- 
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baci  de  uturalion  pendant  toute  li  durde  do  Vopé- 
nlion.  On  met  l'eipaca  compris  entre  la  surface 
du  Lqutdo  et  lo  couvercle  en  communication,  par 
hd  gros  lujau,  avec  un  conduit  se  rendant  dans 
ose  grande  cheminée  dont  Ici  parais,  portées  à 
aat  haute  température,  permettent  de  briller  Ici 
npeurs  infectes.  —  On  peut,  au  lien  de  faire  du 
tnlfale  d'ammoniaque,  et  en  eondensanl  l'ammo- 
aiuiuc  brute  dans  de  l'eau  renfermée  dans  des  TBSes 
CD  gTËs  disposés  les  uns  i  la  luite  des  autres, 
Db((nir  directement  de  l'ammoniaque  liquide  ou 
llcali  vnlalïl  ;  maïs  ce  produit  est  impur  et  jaunit 
|ieu  i  peu,  en  raison  des  substances  empjreuma- 
tiquei  qu'il  renferme,  surlaat quand  on  ■  recours  aut 
uni  du  gaz  d'éclaira^  comme  matière  première. 
Le  sulfate  d'ammoniaque,  préparé  comme  il  vient 
d'être  indiqué,  est  le  produit  que  demande  l'agri- 
culture. Les  enltivaleurs  n'en  aelietaient  pas  vo- 
lonlien  au  prix  de  30  francs  les  100  kilogrammes 
iuftjueYers  1S50;  ils  en  recherchent  presque  avi- 
itmtol  au  prix  de  50  francs  en  18SI,  et  iU  en 
IroDtenl  difficilement  les  quantités  dont  ils  esti' 
WDt  qu'ils  auraient  besoin  pour  compléter  l'nc- 
tira  fertilisante  de  leur*  engrais.  C'est  donc  un 
rfiiduit  dont  la  fabrication  les  intéreise  d'une  ma- 
nière toute  particulière. 

Us  eaux  ammoniacaiesdueumiriinenldeSde- 
pit  i  t'fi  à  l'aréumèlre  de  Baume  et  contiennent 
«  l',33  i  I>,66  d'ammoniaqDe  par  100  lîtras,  ce 
qui  correspond  i  un  rendement  en  sulfate  d'am- 
naniique  cristallisé  de  5f,i6  à  8^^  par  hectolitre 
le  lipide. 

la  uines  humaine)  pntrélléei,  qni  n'ont  pas  été 
tUndnes  d'ean,  renferment  pour  100  litrei  ane 
qainljté  d'ammonlaqoe  de  700  i  800  srammcs  cor^ 
HspDQdant  de  3*,7S  i  3*,10  de  wlfate  d'ammo- 
wque. 

uns  tes  eanx  vannes  des  vidaogei,  aons  n'a- 
<Diii  trouvé  en  1679  qne  C.SS  d'ammoniaijue  par 
Itclolitre.  ce  qui  correspond  t  l'.'ÎS  de  sullats 
fimmoniaque  ;  celle  richesse  diminue  à  mesure 
qs'on  prend  l'habituds  de  déTcrier  plus  d'eau  dans 
Kl  lirai  d'aisances. 

Dins  la  calcination  des  os  en  rases  clos  pour 
bbriqticr  le  noir  aoimal  des  ralUneries,  on  obtient 
mr  m  kilogramones  d'os  environ  100  litres  d'eaux 
■mmoTiiacales  renrermanl  en  mojonne  7',5  d'am- 
noniaqne  pouvant  donner  environ  30  kilogrammes 
ic  soi  laie  d'ammoniaque. 

Ifi  nombreux  et  considérables  usages  de  l'am- 
nciiuaque  et  des  seli  ammoniacaux,  tant  pour  la 
(rande  industrie  ipe  pour  l'agriculture,  ontsuscité 
it'  lechcrchet  bien  souvent  répétées,  mais,  jus- 
qu'au moment  où  cet  article  est  écrit,  sans  aucnn 
■orcèi  pratique,  entreprises  dans  le  but  de  fabri- 
quer de  l'ammoniaque  avec  ruole  de  l'air  atmo- 
iphrrique.  Si  l'on  parvenait  i  résoudre  économi- 
quEuienl  ce  difUcile  problème,  on  aurait  fait  faire 
nu  immense  progrès  â  l'art  de  terliliser  la  terre 
f  les  engrais.  Deux  voies  ont  été  tentées  i 
notre  connaissance.  Dans  l'une,  on  a  eu  recours 
>  l'éleciricité,  en  essayant  d'imiter  la  nature  qui, 
pris  tonnerre,  produit  de  l'azotate  d'ammoniaque; 
dus  l'autre,  on  s'est  appujé  sur  ce  que  les  aïo- 
hires,  notamment  ccai  de  carbone  et  de  titane  CQ 
prcunce  de  la  vapeur  d'ean,  ou.  ce  qui  revient  au 
mime,  de  l'hjdrogène  à  l'état  naissant,  dégagent 
<1(  l'smojoniaqne,  tandis  que,  soit  le  carbone,  en 
I^rt^sence  d'une  base  telle  que  la  barjte,  soit  le 


^laoE.  reconstitaent  de  leur   cSté 

dun  courant  d'azote  on  d'air  atmosphérique 

'luiogtne  (aiotnro  de  carbone)  et  de  l'i 


ftoie,  Lo  métal  principal  serait  indéfiniment  ré. 
tcnér^,  et  dans  l'idée  des  inventeurs,  la  produc- 
"0°  de  l'ammoniaque  ne  coûterait  presque  rien 
wqnureipérienre  n'a  pat  encore  vérifié. 
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Domge  de  t'tmnuntiagae.  —  L'importance  de 
doser  rapidement  et  avec  une  jzrande  approxima- 
tion l'ammoniaqne  qui  existe  à  Fétat  libre  ou  com- 
dans  une  terre,  dans  un  liquide,  dans  un 
engrais,  ne  saurait  échapper  à  tous  ceux  qui  s'oc-' 
cupeni  d'agriculture,  puisque  l'ammoniaque  agit 
énergiquement  sur  la  végétation. 

Pour  doser  l'ammoniaque,  il  faut  la  dégager  Jn 
milieu  où  elle  se  trouve  en  la  dirigeant  dans  un 
volume  d'eau  connu.  Cela  fait,  il  sulllt  d'cmplojcr 
les  procédés  alcatimé triques  pour  en  déterminer 
exactement  la  proportion  (vo y.  le  mot  Aleatimi- 
'  ■"  p.  171).  Il  convient  seniemeut  de  noter  ici 
*9  d'aeido  sulfurîque  normal  correipnndenl 
exactement  à  17  d'ammoniaque  et  14-  d'azoti".  Mais 
comment  dégager  l'ammoniaque  pour  la  recueillir 
dans  de  l'eau  pure?  On  sait  que  les  alcalis  fixes,  la 
potasse,  la  soude,  la  chaux,  mélangés  avec  une 
matière  ammoniacale,  chassent  immédiatement 
''ammoniaque  sous  l'action  de  la  chuteur;  mais 
es  bases  puissantes  ont,  en  outre,  la  propriélé 
"'"'"""    ' —  les    matières    organiques  aiotéet. 


liaque,  il  existe  dans  un  mélange  de  la 
matière  organique  aiotée,  on  obtiendra,  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur  avec  la  potasse,  la  sonde,  la 
chaux  et  d'antre*  alcalis  encore,  plus  d'ammonia- 
que qu'il  ne  s'j  en  trouvait  préalablement  formé, 
et  qu'on  sera  même  exposé  à  trouver  de  l'ammo- 
niaque dans  an  corps  où  il  n'en  existait  paa. 
H.  Bonssingault  a  démontré  que  ai,  au  contraire, 
on  se  sert  de  la  magnésie,  ta  plus  petite  erreur 
n'est  pas  i  craindre.  <  Les  cas,  dit  l'ïlluslrB  chi- 
miste agronome,  oji  il  est  utile  de  doser  l'ammo- 
niaque sans  en  provoquer  une  formation  acciden- 
telle par  l'action  des  réactif*,  sont  extrêmement 
^équcnts;  pour  la  plupart  ils  se  rattachent  aux 
questions  les  plus  importantes  de  l'agriculture  et 
de  la  physiologie.  C'est  pourquoi  j'ai  décrit  dans 
ses  moindres  détails  un  procédé  qui,  pour  la  géné- 
ralité des  applications,  la  facilité  d'exécution  et 
l'exactitude,  satisfail  â  toutes  les  exigancca  de  la 
science.  >  Pour  les  mêmes  raison*,  nous  croyons 
devoir  reproduire  ici  la  description  du  procédé  do 
H.  BouBsingault;  tous  les  agriculteurs  ayant  passé 
parles  écoles  d'agrt  eu  Unie  pourront  l'exécuter  avec 
exactitude  et  utilité.  L'appareil  à  employer  (llg.  321) 
consiste  en  un  ballon  B  placé  sur  un  bain  de  sa- 
ble et  dont  ta  capacité  doit  élre  double,  au  moins, 
du  volume  de  ta  matière  et  de  l'eau  qu'on  doit  j 
faire  Ijouillir.  Au  ballon  est  ajouté  un  bouchon  tra- 
versé par  un  tube  I  fixé  par  un  caoutchouc  i  un 
serpentin  en  élain  établi  dans  une  cloche  ren- 
versée R,  servant  de  réfrigérant.  A  l'oriOce  infé- 
rieur du  serpentin  est  un  petit  appendice  en  verre  e 
dont  l'extrémité  pénètre  dans  une  fiote  b  d'une  ca- 
pacité connue  indiquée  par  un  trait  sur  te  goulot. 
Lorsqu'on  présume  que  la  quantité  d'ammoniaque 
dégagée  par  la  distillation  atteint  t  centigramme,  il 
convient  de  recevoir  le  liquide  distillé  dans  un 
verre  i  pied  divisé  par  tones  de  10  centimètres  cu- 
be*, au  fond  duquel  on  met  aisoi  d'eau  acidulée 


appendice  y  pénètre  de  4  à  5  millimètres.  L'ea^t 
et  l'acide  doivent  Cire  exempts  d'ammoaiaqac. 
C'est  dans  ce  liquide  acide  que  se  condenseront  les 
vapeurs  ammoniacales  qui  apparaissent  au  com- 
mencement de  ta  distillation.  La  matière  étant 
dans  le  ballon  b,  si  elle  est  liquide,  on  introduit 
la  magnésie  et  on  agite;  si  elle  est  en  poudre, 
comme  du  terreau,  de  la  terre  végétale,  ou  un  en- 
grais solide,  on  ajoute  de  l'eau  exempte  d'ammo- 
niaque, on  agite,  puis  on  introduit  la  magnésie  ; 
on  agite  de  nouveau;  on  ajuste  le  bouchon  tra- 
verse par  le  tube  I  étahlissunl  la  communication 
avec  le  lerpenlin  ;  on  pose  le  ballon  sur  le  bain  île 
lable  et  l'on  chaulTe  soit  au  gas,  soit  1  la  lampe  t 
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■Icool,  loit  su  chirban;  quand  rébullittOD  com- 
nience,  on  modem  le  feu.  Pour  préparer  la  ma- 
gnésie, qui  eal  l'agent  principal  de  l'opération,  on 
prend  du  carbonale  de  magnëiic  du  commerce 
(maanena  alba)  qu'on  lave  ù  grande  eau,  qu'on  sèche 
i  l'eiuve  et  dont  on  chasse  facide  carbonique  en  le 
chaulTaiit  dans  un  creuiel  à  une  température 
n'eicédant  pas  celle  du  rouge  naissant,  parce  qu'il 
imporle  de  ne  pas  donner  Irup  de  cohésion  a  la 
magni<sic,  el  parce  que,  d'ailleurs,  une  Torla  cal- 
cinatioo  changerait  en  chaux  les  traces  de  carbo- 
nate calcaire  que  renrermc  quelquefois  la  magnesia 
alba  du  commerce.  •  Dans  l'opération,  deux  cas 
peuvent  se  présenter,  dit  H.  Boussingault  :  celui 
où,  par  sa  nature,  la  matière  que  l'on  distille  n'é- 
met pas  d'acide  carbonique,  celui  oïl  elle  en  émet. 
Quand  il  n'j  a  pas  d'émission  d'acide  carbonique, 
on  peut,  par  les  liqueurs  titrées,  doser  directement 
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base  et  mémo  de  l'acide  carbonique  libre.  C'est 
pour  prévenir  cet  inconvénient  que,  lorsque  l'un 
dose  l'ammoniaque  d'une  eau  de  source,  d'une 
eau  de  rivière,  on  met  dans  le  ballon  cucurbit<  B 
beaucoup  plus  de  potasse  qu'il  n'en  faudrait  poor 
décomposer  les  minimes  Quantités  de  sels  ammo- 
niacaux contenues  dans  l'eau;  c'est  surtout  posr 
retenir  l'acide  carbonique,  pour  empêcher  qu'il  ne 
communique  de  l'acidité  an  liquide  distillé  el  qu'il 
n'occasionne  une  perturbation  dans  le  dosajc. 
En  effet,  pour  doser  l'ammoniaque  dans  l'eau  con- 
densée siirlio  du  réfrigérant,  on  met  dans  telle 
eau  uni'  pijielle  d'acide  sulfurique  normal  dont  on 
connaît  la  capacité  de  saturation.  On  «ait  que,  pour 
former  un  Bulfale,  l'acide  eiigerait  âl!3  centi- 
grammes d'ammoniaque  (  pour  6IÎ5  centigranmes 
d'acide  sulfurique  normal),  et  l'on  sait  auui,  »r 
on  a  prit  le  (ifre  de  l'acide,  que  celte  saturaliou 
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l'ammoniaque  dans  les  50  ou  100  premiers  cenii- 
mètres  cubes  de  liquide  réunis  dans  Ir.  récipient; 
puis  dans  une  seconde  ,  dans  une  troisième  ^rise. 

Si,  au  contraire,  il  y  a  émission  d'acide  carbonique 
pendant  la  distillalïon,  il  faut,  après  en  avoir  re- 
cueilli un  volume  égal  au  tiers  du  volume  de 
l'eau  mise  dans  lo  ballon  B,  procéder  à  une  nou- 
velle opération,  c'est-à-dire  rechercher  et  doser 
l'ammoniaque  dans  le  liquide  distillé.  Cette  se- 
conde ooération  devient  obligatoire  lorsqu'on  dé- 
termine l'ammoniaque  loatefoiniét  dans  le  terreau, 
le  purin,  les  liqueurs  ajant  subi  la  fermentation 
alcoolique,  malicres  qui,  toutes,  contenant  de 
l'acide  carbonique,  en  portent  dans  Je  produit  de 
la  distillation,  et  rendent  trcs  incertain  le  dosage 

C^  la  méthode  volumélriquc.  En  voici  la  raison  : 
magnésie  n'a  pas,  comme  la  potasse  ou  la  chaux, 
la  propriété  de  retenir  éncrgiqucmcnt  l'acide  car- 
bonique; il  arrive  alors  que,  par  la  distillation,  ce 
n'est  pas  de  l'ammoniaque  caustique  que  l'on  a 
dans  l'eau  condensée,  mais  du  carbonate  de  celte 


est  effectuée  par  un  certain  volume  d'une  liqura 
alcaline  faits  arbitrairement,  par  exempte,  pi 
3!  centimètres  cubes  d'une  faible  solution  de  ' 
tasse.  Si,  en  faisant  bouillir  dans  le  ballon  B 
matière  dissoute  ou  délavée  dans  l'eau,  avec  d 
magnésie,  il  n'y  a  pas  dégagement  d'ammania< 
l'eau  recueillie  dans  le  récipient  ne  conliendn 
autre  chose  que  l'acide  sulfurique  qu'on  : 
ajouté,  cet  acide  restera  iilire,  el,  pour  le  satu 
il  faudra  encore  emplover  3Î  centimètres  ci 
do  la  dissolution  alcaline.  Toute  fuis,  pour  qu'i 
arrive  ainsi  en  l'absence  d'une  apparition  d 
maniaque,  pour  que,  suivant  l'eiprestinn  cont 
crée,  on  retombe  sur  le  titre,  il  ne  faut  pa  ~~ 
sorte  du  ballon  un  acide  qui  s'ajouterait  a 
sulfurique  normal.  Or,  quand  la  matière  a 
quelle  on  agit  émet  de  l'acide  carbonique,  ptr 
que  ta  magnésie  ne  le  retient  pas  en  totalité,  c 
acide  passe  dans  le  récipient,  se  réunit  à  l'a^ii 
normal,  et  alors  la  saturation  de  la  lîqucnr  di^iHi 
demande  plus  de  3S  centimètres  cubes  de  solui'i 
alcaline.  En  un  mol,  on  trouve  plus  d'acide  i|i 


lyCOO^^IC 


AHnOKIAQUB  —  3 

l'on  c'en  a  ajauU.  On  coiuprcnd  ausiiUt l'eiTeur 
|ue  peut  oecauoaner  cet  accident.  Dans  une  ia~ 
:oQde  opération,  te  liquida  recueilli  ost  distillé 
«EC  aliei  de  potasse  pour  ttxer  tout  l'acide  car- 
bonique et  saturer  l'acide  sulfuriquc  que  l'on  avait 
mis  dans  le  r£cipient;  il  ne  paue  plus  A  la  distil- 
lation que  de  l'ammoniaque,  la  seule  substance 
azotée  que  contenait  le  liquide;  la  potasse  cnSme, 
•n  grand  excis,  ne  saurait  donner  lieu  à  une  pro- 
iuflioD  d'alcali  volatil.  Afin  de  prévenir  toute  perte 
l'iaimoQJaqne  pendant  la  distillation,  it  est  esscn- 
licl  que  l'eau  abandonnée  dans  le  eorpentin  sorte 
froide  de  l'appendice  t.  A  cet  effet,  il  laul  renou- 
veler l'can  du  manchon  R  ,  en  ouvrant  le  robïnPt 
Miuicotnmunique  avec  un réservoird'eau  supérieur), 
en  m^me  temps  que  l'on  fait  fonctionner  le  aiphon 
que  montre  la  ll||ure  383.  L'eau  Troide,  au  mojen 
d'uD  tube  terminé  par  un  entonnoir,  parvient  au 
fond  du  manchon  R  et  pousse  l'eau  (lide  vers  le 
tipbon ,  que  l'on  ouvre  ou  Terme  en  pinçant  ou  en 
déterrant  le  tube  de  caoutchouc  placé  au  bas  de 
la  branche  la  plus  longue.  >  C'est  dans  le  même 
appareil  qu'on  opère  lorsqu'on  peut  employer  de 
la  potasse  ou  de  ta  chaux  au  lieu  de  magnésie, 
c'esl-à-dire  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  matières  orga- 
niques dans  la  matière  ammoniacale  â  doser.  D'ail- 
leurs, il  est  utile  d'ajouter  que  l'onaune  très  faible 
richesse  A  déterminer;  on  devra  employer  des  li- 
qDi^urs  normales  ou  titrées  qui  seront  elles-mêmes 
affaiblies  au  dixième.  Tous  ces  détails  sont  essentiels 
3  counattre,  car  le  doaage  de  l'ammoniaque  toute 
f'irmëe  a  une  importance  considérable  pour  la  aolu- 
ti'iD  d'un  grand  nombre  de  questions  d'agriculture 

Propartiom  fCammoniague  conUnva  dan»  lu 
terra,  la  eoax,  le  ourin,  l'air,  etc.  —  C'est  à 
M.  BoussiDganlt  que  Ton  doit  les  premières  déter- 
minations des  quantités  d'ammonia^e  toute  formée 
qui  existenl  dan)  la  terre  arable  ;  )t  n'f  a  constaté 
que  de  2  A  11  millièmes  d'azote  par  kilogramme, 
miis  il  a  trouvé  88  milligrammes  dans  un  terreau 
et  1  jO  milligrammes  dans  un  autre  terreau  plus 
riche.  Dans  la  tourbe,  ta  proportion  d'ammoniaquu 
*st  plus  fbrte  encore  ;  H.  boussioB*""  <■  trouvé 
''''      ""  par  kilogramme.    Il    faut  bien 

autre,  dans   ces  matériaux,  de 
matière  organique   ou  1  l'état 


mJUigrami 
■x  sn'il  y  a 
lie  A  l'état  d 

.>lato  {Pitr^to).    , 


r  100  d'at 


8  pi 
(•■til,  H.  Boussingault  a  trouvé  6,93  d'ammoniaque 
Inute  formée  correspondant  i  S,'!  d'azote,  c'est-A- 
>lire  que  les  trois  quarts  de  l'azote  total  étaient  à 
l'état  d'ammoniaque;  celte   proportion    varia   en 

Les  pondrcties  sont  très  variables  dans  leur 
omposition.  Dana  une  pondrette  de  Bondj  pré- 
parée depuis  deux  ans  et  qui  renfermait  en  tant 
1.53  pour  100  d'azote,  M.  Beussingaull  a  trouvé 
sa  centigrammes  d'ammoniaque  pour  100,  ce  qui 
eorrespood  i  488  centigrammes  d'azote ,  c'est-à- 
dire  que  le  tiers  de  l'azote  total  était  seulement 
à  l'état  d'ammoniaque  tonte  formée.  —  Dans  une 
pnudrelte  préparée  par  H.  Chodilio ,  en  évaporant 
à  l'air  libre  les  matières  des  vidanges  au  moyen 
d'un  bitiment  de  graduation  analogue  à  ceux  dont 
on  fait  usage  dans  les  salines  pour  concentrer  les 
■■lax  faiblement  salées,  on  a  trouvé  une  quantité 
tl'azote  totaledc4,i0  pour  100.  M.  Boussingault  y 

iinîljté  qu'une  quiintilé  do  653  centigrammes  cor- 
rcipendant  à  54  centigrammes  d'azote,  de  telle 
'"rie que  le  huitième  seulement  dn  l'azote  jetait 
i  l'état  d'ammoniaque  et  précisément  i  la  même 
''■ite  que  dans  la  poudrelte  de  Bondy. 

M.  Boussingault  a  voulu  connaître  la  richesse  en 
'tnmoniaque  toute  formée  de  l'ean  vanne  du  dé^ 
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1861,  de  la  Villetle  aux  bassins  de  Bondy  penr 
être  transformée  en  poudrelte.  Celte  eau  rcnfer' 
mait  par  litre  en  tout  4" ,4!  d'azote.  H.  Boussin- 
gault y  a  dosé  par  litre  5"',Î4  d'ammoniaque  corres- 
pondant à  4".3S  d'aiote;  on  peut  donc  dire  que  la 
presque  totalité  de  l'azote  de  cette  eau  se  trouvait  i 
l'étal  d'ammoniaque.  Cela  est  encore  vrai  en  18S1  ; 
seulement  la  richesse  totale  diminue  chaque  année 
i  cause  de  l'addition  de  plus  en  plus  considérable 
d'eau  dans  les  fosses  d'aisances,  comme  on  t'a  dit 

filus  haut  à  l'occasion  de  la  fabrication  du  sul- 
ale  d'ammoniaque. 

Le  purin,  les  eaux  vannes  des  lieux  d'aisances 
non  additionnés  d'eau  ne  sont  pas  autre  chose  que 
l'urine  des  animaux  domestiques  et  des  hommes. 
Lorsque  les  urines  viennent  d'être  émises,  elles 
ne  renferment  qne   peu  d'ammoniaque  toute  for- 


mée; l'ai 


t  à  l'élat  d'urée   e 


suivants  pour  lOOO  par 
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L   trouvé  les  résultats 


NATUHI  DU  UniiraS  *™*'    A  l.'iï*t    HllflUI 

t.  Eiilinida  8  mois B.M  0,S9  0,31 

i.  Eobnl  do  8  •os fl,M  0.i3  0.18 

3.  Honme  do  SO  un 16.0*  0,03  l.ll 

4.  Homms  de  40  ans 18.40  1.»  1,40 

5.  Autre 15,70  1,04  I.ÎT 

fl.  AulTB lî.îO  0,81  0,7* 

T.  Femnx  diib4ti<]us 10.10  1,11  1.3S 

a,  HODiiDe  ds  3S  ui  (gra- 

velïut] B.8S  0,3*  0.4t 

9.  Jwne  bomma  de  IT  los 

(Sratelou.) 19,44  1,30  I.BS 

10.  Vicbo 13,30  O.DS  0.06 

11.  Autre 18,10  0,08  0,10 

19.  Auln 1S,14  O,0T  0,09 

13.  Cheiil 10,15  0.D0  D.OD 

14.  Aetn... 11,04  0,03  0,0* 

15.  Aotro IT,3i  0.00  0,00 

10.  Chioieiu 18,84  0,03  0,04 

(T.  Eléplianl 8,00  0,01  1,11 

18.  Rbiiwc^ru....; 5.11        0,08       0.80 

19.  Upio 8,88       0.1Î       0.1S 

10.  Aulro... E,0O       0,00       0.00 

11.  Autre 7,9*       0,01       0.03 

îl,  Sorpent 108,44       7,03       8.S7 

On  voit  que,  d'une  manière  générale,  les  urines 

examinées  immédiatement  après  leur  émission  ne 
renferment  que  très  peu  d'ammoniaque  toute  for- 
mée; l'azote  de  cette  ammoniaque  n'est  alors 
qu'une  très  faible  proportion,  le  plus  souvent  de 
1  pour  100,  de  l'azote  total  combiné  dans  les  urines. 
—  Quelques  remarques,  d'ailleurs,  sont  A  faire  sur 
les  urines  du  tableau.  Les  urines  1,  S,  3  et  4  ont 
été  rendues  le  malin  i  jeun;  les  urines  6  et  7 
après  le  déjeuner;  tes  urmes  8,  9,  10,  11,  13,  le 
matin  ;  c'est  l'urine  du  jeune  homme  atteint  de 
gravelle  (n"  9)  qui  a  présenté  le  plus  d'ammo- 
niaque. Les  nrincs  du  cheval  (n**  13,14  et  15)  n'ont 
pas  présenté   d'ammoniaque,   on  seulement  une 

3uaRtité  1res  faible  ;  il  en  a  été  de  même  de  l'urine 
u  chameau  (n*  30)  malgré  sa  grande  richesse  en 
matière  azotée.  Il  n'est  pas  certain  que  l'urine  de 
l'éléphant  (n*  17)  n'était  déjà  pulréflée  i  cause 
de  ta  dimcullé  qu'on  a  à  la  recueillir  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris.  L'urine  du  rhinocéros  (n*  18), 
après  celle  de  l'éléphant,  contenait,  de  toutes  les 
urines  analysées,  la  plus  forte  proportion  d'am- 
moniaque; cet  animal  était  nourri  avec  du  riz  et 
des  carottes.  Les  urines  du  lapin  (W  19,  30  «I  3t) 
ne  contiennent  que  peu  d'ammoniaque.  L'urine  du 
serpent  (n°  22)  est  remarquable  ;  le  python,  dont 
l'urine  a  été  recueillie  et  aussitôt  analysée,  était 
neurri  avec  de  la  chair  de  cheval  et  des  lapins,  et, 
dans  l'espace  d'une  année,  il  avait  mangé  2S  kilo- 
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frtmniei  de  viande  en  61  repas.  Son  nrins,  Irii 
Eomogène,  d'un  blanc  jaunitre,  offrait  une  ptle 
aiiei  rerme  poor  itre  coupée  en  morceaux;  elle 
iuil  principalement  composée  d'acide  urique. 

Il  e»t  intéressant  d'ajouter  que  la  bouse  de  racfae 
et  le  crottin  de  cheval  ne  renferment  que  peu 
d'ammoniaque  toute  formée,  du  moin*  au  moment  de 
rémission.  H.  Boussingault  n'a  trouvé,  dans  1  ki- 
logramme de  bouBS  d'une  vaclie  nourrie  avec  du 
remoulage  et  du  foin  de  luieme,  que  SI  eenli~ 
Erammei  d'ammoniaque;  et  dini  1  kilogramme 
de  crottin  d'un  cheval  nourri  avec  dn  foin  et  de 
l'avoine  que  27  centigrammes  d'ammoniaque;  ce 
crottin  dosait  i  l'état  normal,  ea  tout,  3,S5  d'uote 
pour  100 

La  présence  de  l'ammoniaque  dani  le*  eaui  plu- 
lialci  a  été  signalée,  pour  la  première  rois.jtar 
Brandes,  en  18x5;  Liebig  a,  plus  tard,  confirme  ce 
fait,  mais,  jusqu'en  IS&l,  on  admettait  que  c'était 
surtout  dans  les  pluies  d'orage  que  l'alcali  volatil 
eiiitail;  on  n'avait  pas  démontré  la  permanence 
du  phénomène,  et  surtout  on  ne  s'était  pat  occupé 
d'introduire  dans  la  question  la  notion  de  quantité 
■ans  laquelle,  comme  l'a  remarqué  H.  Bousiin- 
(■ul(.  •  il  est  absolument  impassible  de  se  former 
une  idée  tant  soit  peu  exacte  de  ce  que  1  hectare 
da  terre  reçoit  d  aiota  assimilable  par  les  eaux 
météoriques.  •  Sous  les  auspices  d'Arago  et  ensuite 
de  l'Académie  des  sciences,  nous  avons  pu  ana- 
Ijser  les  matières  dissoutes  dans  toutes  les  eaux 

SInvialet  remues   durant  un  an,  de  An  juillet  1851 
(In  juin  185i,  à  l'Observatoire  de  Pans. 
La  maladie,  puîtlamarld'Araga  (1853), ont  mal- 
heureusement mis  (In  A  nos  rocScrche* ,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  leur  continuité. 

Voici,  en  ce  qui  se  rapporte  àramiiioniaiiae,le« 
résultats  que  noui  avons  obtenui  : 

«wrotHAOUi 
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Il  Tant  tout  d'abord  remarquer  qn«  les  chiffres 
cl-dessni  résultent  de  la  détermination  de  l'ammo- 
niaque dans  la  totalité  des  eaux  de  chaque  mDis,et 
non  pas  dans  quelques  échantillons  pris  isolément 
chaque  mois  ;  la  moyenne  !,65  n'est  pas,  en  consé- 
quence, simplement  la  moyenne  des  doiue  nombres 
de  la  colonne  des  quantités  d'ammoniaque  par  litre 
d'eau;  cette  mo^nne  serait  3,S3;  le  nombre  2,65 
pour  l'année  a  été  obtenu  en  tenant  compte  des 
quantités  relatives  tombées,  tes  dosages  des  plus 
grandes  pluies  devant  nalurellomcnt  dominer  sur 
les  autres.  Koui  avons  donc  une  moyenne  vérita- 
ble. Cela  posé,  il  résulte  du  tableau  que  les  eaux 
pluviales  sont  très  diiTércmment  riches  en  ammo- 
niaque at  que  cette  richesse  est  variable  avec  la 
saison  et  avec  la  quantité  d'eau  pluviale  tombée. 
Ainsi,  il  y  a  un  minimum  évident  en  octobre  1851. 
C'est  alors  que  les  eaux  pluviales  ont  contenu  !e 
moins  d'ammoniaque  et  qu'elles  en  ont,  en  même 
temps,  moins  apporté  sur  le  m1. 
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Les  premiirei  pluies.  lurtonl  si  elltt  ioil(> 
intenses,  contiennent  pins  d'amnonilqM  qKll 
pluie*  qui  leur  succèdent  et  que  les  fivaV 
abondantes.  D'ailleurs,  il  arrive  qne  Im  chu  ^ 
viales  recueillies  dans  une  grande  iilt<  nilf 
ment,  le  plus  souvent,  plus  d'aQuaoaiiqiir  f 
celles  tombées  en  rase  campagne;  c'cit»  ( 
nous  avons  constaté  en  analysant  campmliiBH 
les  eaux  recueillie*  1  l'Obsertaloire  de  Pirj 
celles  resue*  à  Brunoy  au  milieu  du  pue  i 
H.  Chriitoflf.  Ici  noa*  n'avons  en,  eammii 
qne  les  deux  tier«  de  ce  que  noni  tniu*>oiiiiro 
aervaloire  de  Paris  ;  noua  parlons  de  l'amiioiiii 

Ces  faits  sont  généraux  et  ils  ont  fit  toDld 
identiquement  par  tons  les  ehimitles  qui  tt  >i 
■près  nous,  occupés  de  ta  question.  Itmnuisi 
la  bonne  fortune,  après  avoir  épnnté  nuiDlan 
tiques,  puis  des  revendications  de  jinijrU  ti^ 
sur  des  déterminations  iïoléei  qni  D'iiiitnt  ivi 
""-*  -•—  le  caractère  spécial  de  an  m!» 
nos  résultats  pleinemenl  enbi 
dans  loulcs  leur*  parties  essealiellet  piriip» 
nombre  de  chimiste*.  H.  Bou*sinnnll,leiirra' 
en  a  vériOé  l'exactitude  en  les  étendnlli^ 
les  eaux  météoriques  et  aux  eaux  des  DeiiK,  i 
rivières  et  de*  sources,  IH.  Lawet  et  Giil"^< 
Angleterre,  ont  étudié  les  eaux  pluiiilcttuiH 
sur  le*  cultures  de  leur  célèbre  station  afn»nti!i 
de  Rolhamsted.  H.  Binean,  iLyen.X.  Kml» 
A  Fécamp,  qui  avaient  trouvé  de  l'tmMi^ 
dans  des  eaux  de  pluie,  ont  comUti  l'eiicEK 
de  la  constance  du  fait.  Trente  anoéei  >F'^.' 
premiera  travaux,  tonte*  le*  recbwdwsenlnpn!) 
loit  1  Pari*,  loit  dta*  na  gmd  ossiïre dnV 
localités  disséminées  en  Europe  et  ra  iiitr>^ 
font  retrouver  det  doiage*  pareili  aux  sK"^  " 
les  réserves  qua  nous  avions  mitei  dui  "*  '^ 
clu*ion*,nn«  grande  ville  et  certains  f«* 
usines  devant  (tr«  considéiéH  conme  d'uw" 
tas  de  fumier*  répandant  de  Tsainoiiii^i^ 
l'atmosphère,  comme  font  aussi  lMv«loDt,Ka 
tait  également  le  tonnerre.  Les  eauiplnn'l"'* 
qu'un  rflle,  celui  de  balayer,  de  netlojerla  J" 
elles  aériennes  qu'elles  traversent  M  '«'"' 
(voj.  la  mot  Air,  p.  145).  L»  premier  Wv^  ! 
toujours  celui  qui  renferme  la  phii|r>n«P'|' 
des  immondices  atmosphérifaes.  Aussi  t'  i'" 
pliant  les  eaux,  c'est-à-dire  en  P"»'°'.^j 
vcment  des  eaux  de  pluie  dans  une  ff^  . 
jours  pluvieux,  on  les  trouve  en  g*«W  d'"' 
en  moins  riches  en  ammoniaque,  de  (elle  s««<^ 
eu  agissant  ainsi,  si  l'on  preod  la  o^'",,, 
résuflal»,  on  affaiblit  la  valeur  »«^'^,1( 
moyenne  en  augmentant  le  nsintn  •"  v 
riences.  Pourobtenir  une  véritable  ooif;"" 
il  faut  (aire  entrer  la  masse  pln»i«l«  "«  i* JL 
d'échantillon  en  appoint  dans  le  «It».  ^J 
nous  avons  fait  pour  l'année  compliie  ""^ 
le*  eaux  de  pluie  ont  été  analysées.  . 

H.  Boussmgault  a  nettement  consltie  f^ 
eaux  pluviales  des  campagnes  tonlienne"'  "j 
d'ammoniaque  que  celles  des  vill"- 

Il  a  fait  52  dosages  du  2T  mai 
bre  de  la  même  année,  et  il 
moyenne  0"'',86,  le  minimum  él 
maximum  3,38.  En  janvier  18S4  dï»° 

Eluie,  il  a  trouvé  3"",08  par  liire.  Ai 
era,  il  n'a  eu,  sur  une  quantité  ^^".7 
1753  litres  rccms  en  77  fois,  ip"  T  ir,' 
0«,5Î  par  litre,  le  minimum  t*^^  SVT,» 
seule  fois)  et  le  maximum  de  7-",î''"'r'' 
Gilbert,  t  Rothamsled,  en  Angletare.  "[, 
0^,37  par  titre  pour  la  moyenne  de  I  «i»™^ 
des  eaux  pluviales  rejnes  ainsi  1  H  «""l^ 
mars  1853  i  mal  1S51. 


Jl  d!  0.» 
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ileali  volalil.  Daus  la  rosée ,  il  «  obtena  4^3! 
jmiaaiaque  par  lilre  d'eau  re;ui!,  et  dans  le< 
uUlards,  depuis  î^',56  jusqu'à  137-",85  par  litre 
lu.  M.  Boussingault  a  flimiaé  les  réiuluts 
rais  par  tes  brouillards  de  ccui  des  eaux  plu- 
ii^i  :  dans  nos  recherches  nous  avons  pris  loules 
«aux  do  DM  grands  udomïtres,  et  nos  résultats 
iferment,  par  conséquent,  ceux  des  brouillards; 
ii  avoQS'nou)  eu  soin  de  rappeler  que  nous 
-lioDs  des  eaux  méléoriquos  en  général,  loraaue 
Il  noua  Meupions  des  apports  de  l'ataioipbèro 

Je  qui  est  bien  remarquable,  c'est  la  proportion 
«tiiement  tris  faible  d'3minoniar|ue  que  cod- 
anent  tes  eaux  des  fleuves,  des  riviirei  et  des 
irces;  c'estH.  BaussîDgaulIquia  découvert  et  mis 
fait  en  évidence.  Ces  eaux  renferment  de  i  i5  fois 
uns  d'ammoniaque  que  l'eau  de  pluie.  NéaD- 
tins,   malgré  U  Taiblesse  du  dosage   constaté, 

Boussingault  a  calculé  qu'on  fleure  tel  ^i 
lia  porte  à  )a  mer,  par  année,  près  de  6  mil 
Lilogrammei  d'ammoniaque.  On  a  cherché 
;a  l'eiu  de  mer  renferme  d'ammoniaque.  H.  Har- 
and  a  trouvé,  i  deux  lieuea  au  lurge,  devant 
tatap,  Û^fil  d'ammoniaque  par  litre  d'eau  de 
t;  m.  Boussin^ult,  0^,2  dans  l'eau  prise  pris 
1  U  plage  de  Dieppe.  Haleré  cette  faible  propor- 
>n,  comine  l'Océan  recouvre  les  trois  quarts  de 

surface  du  globe  et  présente  des  milliers  de 
êtres  de  profoDileur  en  maints  endroit),  si  l'on 
insage  K 


1  doit  le  considérer  comme 


I.  Il  e 


;litel,par  éTaporatioa  des  eaui,de  l'ammoDiaque 
i  l'Océan  vers  l'atmosphtre,  puis  de  celle-ci 
•n  le  soi  par  les  pluies,  et  des  Oeuvea  dans  la 
wr.  tas  eaux  pluviales,  svsnt  de  former  des  fleu- 
rs, laissent  une  partie  de  leur  ammoniaque  dans 
!  foi  qui  la  retient,  on  bien  en  abandonnent 
iiisi  à  l'air,  dans  les  pbénomtnes  d'éviiparation 
e  l'humidité  i  la  surface  de  la  terre.  La  végéta- 
na.  enfin,  en  absorbe  une  autre  partie.  Si  cette 
iinière  d'expliquer  les  faits  est  probable,  il  faut 
Bil  j  ait  constamment  de  l'ammoniaque  dans 
air  atmosphérique,  mais  ta  proportion  devra  en 
Ire  varialile.  Voici  les  nombres  qui  ont  été  coq- 
tatéi  daoi  lUO  mètrei  cubes  d'eau  : 


Par  M.  Gnfer . . . 


Par  Is  ntoio  anc  ai 


il  miDitranHOW 


Ainsi,  la  généralité  de  la  présence  de  l'ammo-^ 
Biique  dans  l'écorce  du  globe,  dans  les  eaux  ' 
eu  baignent  la  surface,  dans  l'atmosphère  qui  1' 
Umre,  est  un  fait  hors  de  doute.  C'est  H.  Chcvreul 
qui,  le  premier,  a  constaté  la  présouce  de  l'am- 
[uoniaque  dans  une  eau  potable;  celte  découverte 
aét«raiteparl'illustrechimisteen  1311,  alorsqu'il 
étudiait  le  principe  colorant  du  bois  de  campéche. 
Tandis  que  les  eaux  courantes,  telles  que  celles 
de  la  Seine,  n'en  conliannenl  que  0-".1îou  0-^,16, 
iclon  qu'on  les  prend  le  même  jour  à  Paris  au  pont 
d'Autterlitz  et  au  pont  de  la  Concorde,  les  eaux  de  la 
Kivre,  petit  nflluent  sur  les  bords  duquel  sontéta- 
blies  de  nombreuses  industries ,  en  renferment 
Î^,G1 .  Cela  explique  pourquoi  corlainoi  eaux  qui 
ont  traversé  des  villagei  sont  plus  fer  misante  s 
quand  OQ  les  emploie  en  irrigations  que  les  eaux 
de  source.  Ces  dernières  sont,  de  toutes,  les  moins 
riches  en  ammoniaque,  comme  cela  devait  être 
ftévu,  i  cause  de  la  faculté  d'absorption  de  la 
trrre  pour  l'ammoniaque.  Les  eaux  oes  sources, 
i^neraloment,  ne  présentent  que  quelques  cen- 
■iCmes  de  milligrammes  d'ammoniaque  par  litre. 
'  l'eucoDlre,  les  eaui  de  quelque*  puits,  selon  les 
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ns,  selon  leur  position  par  rapport!  des  lieux 
habiles  d'où  parlent  des  inlilt rations ,  ont  asseï 
souvent  Ue  forts  dosages  en  ammoniaaue,  mais  les 
variations  sont  trËs  grandes:  ainsi  M.  Boussin- 
eaull  a  trouvé  de  30  i  40  milligrammes  par  litre 
dans  trots  puits  des  environs  de  l'Hétel  de  Ville  et 
du  quai  do  la  Mégisserie  de  Paris,  environ  i  mil- 
ligrammes dans  un  puits  de  Hoatargis,  3~^,S  dans 
le  puits  d'une  ferme  des  environs  de  Haguenau, 
"~'  "3  dans  l'eau  du  puits  de  Grenelle,  Ch«,OS  dans 
du  puits  de  la  ferme  de  Becbelbroan.  — Les 
minérales  renferment,  comme  les  eaux  de 
puits,  de  l'ammouiaque  toute  formée.  H.  Bonssin- 
gaull  en  a  trouvé,  par  lilre,  S  milligrammes  dans 
source  sulfureuse  d'Enghien,  et  D'Eisa  dans 
!au  de  la  source  de  Niederhronn. 
Il  reste  encore  i  examiner  une  eau  météorique, 
celle  provenant  de  le  fusion  de  la  neige.  Dans  un 
d'eau  de  neige  tombée  A  Paris  dans  le  mois 
lars  IS53,  M.  Boutsingault  a  trouvé  0^'  71) 
moniaqoe.  •  La  neige,  dit-il,  en  séjournant 
n  champ,  produit  d^xccllenls  elTets;  c'est  co 
qit'admeltenl  les  cultivmurs.' Elle  retarde  le  re- 
froidissement de  la  terro  en  la  protégeant  contra 
le  rajonoement  ooctume,  souvent  si  intense;  elle 
a^t  alors  comme  un  écran.  J'ai  tu  ,  dans  ud 
hiver  rigoureux,  un  thermomètre  couché  dans  la 
neige  descendre  à  — 19  degrés,  pendant  une  nuit  où 
l'air  était  calme  et  le  ciel  étoile ,  tandis  qu'un  autra 
thermomËtre,  qui  reposait  sur  le  sol,  se  mainlennil 
i—S-,5,  les  deux  instruments  étant  séparas  par  una 
coucha  de  neige  del  centimètre  seulement,  ù>  neige 
pourrait  bien  encore  produire  un  autre  effet  utile  : 
celui  de  condenser  comme  un  réfrigérant,  et  de 
retenir,  i  la  manière  des  corps  poreux,  certainci 
substances  volatiles  émanant  de  la  terre.  Ainsi,  en 
mars,  je  ramassai, immédiatement  après  sa  chule, 
de  la  neige  qui  recouvrait  une  terrasse.  Trente-six 
heures  après,  dans  un  jardin  contigu  à  la  terrasse, 
je  pris  avec  précaution  de  la  neige  déposée  sur  la 
terro  végétale.  Dans  l'eau  provenant  de  la  fusion 
do  ces  neiges,  j'ai  dosé  en  ammoniaqne  par  litre  : 


EiB  ds  11  nDifo  rumuiéii  dan»  le  jtrdin lO.U 

•  Il  semble  delademiire  évidence  que  l'ammo- 
niaque trouvée  en  si  grande  proportion  dans  la 
neige  du  jardin  provenait,  pour  la  plus  grands 
partie,  des  vapeurs  émanant  du  sol-  ■ 

La  généralité  de  la  présence  de  l'ammoniaque 
dans  toutes  les  eaux  qui  jouent  un  rile  en  agricul- 
ture est  donc  maintenant  parfaitement  démontrée. 

lliaga  de  raminoniofue.  —  On  a  tu  les  usages 
nombreux  auxquels  sont  employés  les  sols  ammo- 
niacaux. 11  reste  A  signaler  ceux  de  l'ammoniaque 
isolée,  soit  A  l'état  de  gai,  soit  A  l'état  de  dissolu- 
tion dans  l'eau  ou  d'alcali  volatil.  Sans  ce  dernier 
élat,  c'est  un  des  réactifs  les  plus  usités  des  labo- 
ratoires de  cbimie.  On  s'en  sert  pour  mettre  en 
émulsion  la  matière  nacrée,  brillante,  des  écaille* 
d'ablettes  et  pour  en  enduire  l'intérieur  des  glo- 
bules de  verre  destinés  A  former  les  perles  faus- 
ses (voy.  le  mot  Ablette,  p.  3S).  L'industrie  de  la 
teinture  emploie  aussi  l'ammoniaque  pour  aviver 
cerlainescou1curB,eton  en  fait  usage,  aulieu  d'urine 
putréQée,  pour  développer,  au  contact  de  l'air,  la 
couleur  de  l'orseille.  Dans  l'éDonomie  domestique, 
on  doit  employer  l'alcali  volatil  poor  faire  dispa- 
raître les  taches  faites  sur  les  vêtements  avec  les 
acides,  mais  il  faut  agir  immédiatement  et  laver. 
Les  applicalioos  de  l'ammoniaque,  en  médecine 
humaine  et  en  médecine  vétérinaire,  sont  assea 
nombreuses.  D'abord,  à  l'état  gaieux,  on  s'en  sert 
comme  stimulant  énergique  pour  ranimer  les  per- 
sonnes atteintes  de  syncope,  d'asphyxie,  d'ânes- 
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Ihjsie  étli^riquB  ou  cblarofarmiqne, 

agir    itec     réserve.   Le  gai   amm 

produire  de  boni  eSet»  pour  guérir  ditenei  lésio 
oculaire!  ou  pour  cambaltre  des  aFfectïons  gat 
teuics  ou  rhumatismales,  ta  coquelucbfl  et  mèi 
la  phlhisic.  C'est  ainsi  que  la  Grotte  d'animontofue, 

fres  do  Naplei,  les  établei  et  les  lallei  oli  s'eflectue 
épuration  du  gai  d'éclairage,  sodI  indiquées  comme 
ayant  des  propriétés  curalives  ipéciales. 

A  l'état  de  diiaolution  concentrée  dam  l'eau, 
deux  usages  «ont  importants  pour  les  agricnlteurB. 
Le  premier  ect  celui  do  la  cautérisation  des  plaies, 
principalement  dans  le  cas  de  morsares  d'aniraaui 
enrages,  de  vipères,  de  serpents,  de  scorpions,  de 
guêpes,  d'abeilles;  il  cooTient  d'opérer  trÈs prompte- 
ment.  Le  second  usage  est  relatif  à  la  guériloa  de 
la  mcléoriialion,  c'est-à-dire  à  la  tension  considé- 
rable du  ventre  produite  par  l'accumulation  consi- 
dérable de  gaz  dans  le  tube  alimentaire  des  loli^ 
pêdes  et  de>  ruminants-  Oo  emploie,  pour  un 
hteut  ou  une  vacbe ,  5  i  G  grammes  d'ammoniaque 
dans  de  l'eau  froide;  pour  un  mouton,  20  &  30 
gaultea;  on  doit  introdinta  de  force  la  solution 
par  une  aorte  de  tuba  muni  d'un  piston  ;  l'ammo- 
niaque absorbe  tes  gai  acide  carbonique  et  sulfhv- 
■Iriquc,  et  ta  leusion  du  rumen  disparaît.  Dans  le 
cas  d'ivresse,  une  petite  cuillerée  à  bouche  d'am- 
moniaque dans  un  verre  d'eau  sucrée  fait  dispa- 
raître les  cfTclt  de  l'ivresso.  C'est  au  médecin  t 
juger  s'il  doit  fairo  administrer  à  l'intérieur  des 
potions  ammoniacales  i  des  malades,  pour  profiter 
de  son  action  excitante,  sudariflque,  antispasmo- 
dique, OuidiUanle.  À  l'extérieur,  on  peut  rem- 
ployer pour  son  actiDavésican(e,soilsurdea  com- 
Eresses,  toitdans  des  pommades  ;  les  doses  doivent 
Ire  déterminéei  par  les  hommes  de  l'art.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  l'ammoniaque  mal  ordonnée 
peut  agir,  par  ses  propriétés  toujours  énergiques, 
comme  ferait  un  poison. 

AMyoHUQCE  (cioiiME)(Mi»n>ue).  —  Cette 
pomme  se  rencontre  sous  la  forme  de  grains  blancs, 
jaunes  ou  rougc&tres,  ou  bien  encore  sous  celle  de 
gâteaux  mflés  de  sable  ou  de  sciure  de  bois.  Elle 
a  une  odeur  alliacée  désagréable.  Elle  se  ramollit 
i  la  main.  Elle  s'émulsione  dans  l'eau.  Ella  aban- 
di^nne  il  l'alcool  des  deux  tiers  aux  trois  quarts 
d'une  résine  dont  la  composition  peut  être  repré- 
sentée par  la  formule  C'U'O.  Elle  renferme,  en 
outre,  un  cinquième  enviroa  de  son  poids  d'une 
somme  sotuble  dans  l'eau,  de  3  à  1  pour  100  de 
bassorine,  et  enfln  de  i  à  7  pour  100  d'une  huile 
volatile.  Dans  le  commerce,  elle  est  en  larmes  ou 
en  masse  ;  la  première  sorte  est  préférée,  quoique 
la  seconde  possède  une  odeur  plu-  '— '-  "-  "■ 
b-ibuc  aux  exsudalions  que  donne 
nue  sous  le  nom  d'Hrracleum  ai 
parait  commune  dans  la  Parthic 
aussi  qu'elle  serait  produite  par  i 
mora/'ero.  On  l'a  souvent  confondue 
qu'on  récolle  au  Maroc  el  qui  provient  du'^erWa 
tingilana.  Elle  est  employée  a  l'intérieur  sous  forme 
de  lait,  de  pilules,  de  Icinlure  et  de  potion;  à 
l'extérieur,  sous  celle  d'emplitre,  et  dans  des  col- 
lyres et  des  savons.  Comme  les  autres  gommes  du 
groupe  des  gommes  fétides,  elle  passe  pour  avoir 
une  action  fondante  et  résolutive. 

AHHONiAqiiE9COUPOflÉBS{cftim)e).— Ondoane 
je  nom  d'ammoniaques  composées  i  des  corps  qui 
ieucnl,  comme  l'ammoniaque  ordinaire,  le  rôle  de 
bases  et  forment  des  sels  bien  dcilnis  au  point  de 
vue  de  la  formule,  en  ce  qu'une  partie  de  l'hy- 
drogène est  remplacée  par  un  radical  composé. 
Los  ammoniaques  composées  portent  le  nom  d'ami- 
dti  (voy.  ce  mot).  Les  plus  importants  sont  ta 
méthïlamine,  l'éthylamine,  la  propylamine.  Mais, 
par  des  considérations  théoriques  et  par  le  jeu 
des  formules,  on  peut  faire  entrer  dans  une  seule 
espèce  tous  les   alcalis  organiques  ou  alcaloïdes, 


is  forle.  On  1' 
le  plante  eon- 
imifenim,   qui 
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en  Us  assimilant  i  1' 
primitif,  analogues  au: 
naires.  Ces  ammomatiues  composén  ëfftiui 
l'ammoniaque  ordinaire.  Beaucoup  d'entnlf'ti 
lu'ides  naturels,  p.  193,  pour  ne  pas  à\n  loii'lt^ 
ce  mot)f  prennent  leur  place  dans  la  rlu<iS'4i 
des  aminés;  d'ailleurs,  la  théorie  a  cooduail 
préjjarer  artiSciclIcment.  C'est  ainsi  <jiK>tM 
ratoiredes  chimistes  sestibslitae  i  litif  d»pM 
le*  ou  i  celle  des  animaux  pour  fiirizicrilat^ 
posés  que,  d'abord,  on  ne  relirait  que  dn  cil 
ayant  vécu-  < 

AUttomm^TKB  (e/iimie  afrkioU}.-[n<n^ 
imaginé  par  M.  Bobierre,  qm  lui  adooninn 
pour  faire  des  dosages  d'azote  dans  les  npist 
que  guano  ,  sang,  cbair,  tourteaux,  iaMr  i'* 
moniaque,  c'est-à-dire  dans  lesquels  l'itilii] 
combiné  qu'a  l'élat  de  matière  orginiqiK  n 
l'état  de  sel  ammoniacal.  Ce  procédé  repwcnl 
mêmes  principes  que  les  dosages  d'aiolApv  le  H 
cédéqne  l'on  appelle  la  dtaiixiodte:  iliHtWM 
pour  but  de  simplifier  l'outillage.  tout'fiprM 
degré  d'utilité  et  dans  quels  cas  oo  doiiTH 
ployer,  il  convient  de  bien  connatln tous  lopi"^^ 
da  doiages  de  l'azote,  et  sa  deicripIiM  n  M 
être  donnée  qu'à  la  fuite  de  leur  expoiifim.  w 
il  faut  noter  qu'il  est  mal  nonund,  car  il  dM 
l'aiote  et  non  l'ammoniaque  qui  est  daoïDiita 
binaisDD,  Â  moins  que  celle-ci  nBsoiluoKiuM 
niacal;  c'est,  à  bien  parler,  un  aïoliinilrf.   J 

AIIIIOHITK  {minéralogie).  —  Nollusqoc  m 
céphalopode,  à  rotule  très  recourbée  el  ff""' 
ment  aplatie.  Ce  fossile  est  un  de  ceui  qui  f^"'^ 
à  caractériser  quelques  terrains  de  l'époqa!  (jj 
logique  secondaire  et  de  la  craie.  U  ^'''  ' 
Ammonites,  qu'on  appelle  aussi  comei  d'inw 
ou  de  bélier,  tarte  depuis  quelques  millinn'' 
jusqu'à  plusieurs  décimètres  da  circwif'rtKf. 

AHMOKIUH  (diiniie).  —On  a  doani  «  r 
d'ammonium  à  un  radical  qu'on  a'a  pu  "^ 
isolé  et  qui  aurait  ponr  formule  liB'.  "  "^ 
l'oxyde  d'ammoninm  qui  entreraîl  dio!  |Ç)  "i 
ammoniacaux.  Ceqni  appuie  celle  miniFredria 
c'est  la  formation  d'une  sorte  d'amilKims  ipi^  " 
obtient  en  mettant  en  contact  un  lel  laicmM 
et  une  disaolulion  aqueuse  d'ammoniMii*  '"^ 
mercure,  et  faisant  agir  toit  féleclricil*,  i*' ° 
métal  qui  décompose  l'eau,  tel  qat  le  ^^  'î 
ou  le  sodium;  dans  cet  amalgame,  nu  m™  f;.^ 
culierquiseriiil  l'ammonium  AiH',ifi»li««^ 
D'un  autre  cOlé,  l'analogie  entre  Ie<  «"JLC 
tasse,  de  soude,  etc.,  se  comprend  nii!OlW"^J^| 
suppose  des  sels  d'oxyde  d'ammonium  ^*' "j,. 
ammoniacaux,  à  cauie  de  la  "éceiâtii'^^ 
Icrvenir  l'eau  dans  les  sels  des  oacii">'^ 
l'analogie  des  chlorures,  iodures,  bmi'ii™'  ■ 
des  divers  métaux  d'une  part,  et  le  ^^Y,«U 
dure,  le  bromure ,  etc.,  d'ammoniaB  es  !'• 
tandis  que  le  chlorhydrate  ^''■<'"°°"'f  iS, 
exemple,  a  une  formule  qui  ne  fes"."""  „,r„ 
ment  à  celle  du  chlorure  de  pois"""' °  1 
l'analogie  des  propriétés  chimiques  dci  ""  j, 
L'agriculteur  n'a  pas  besoin  i'"i'"',',,,„'i 
lions  théoriques;  il  est  seulement  cift'W'X, 
soit  averti  de  leur  existence  pour  pouroii-conw" 
avec  utilité  certains  livres  de  chimie.  __^^ 

AHMONItlBB  {fhimie).  —  Nom  ^"^Z^lin^ 
combinaison  du  radical  métallique  "Jr",,^ 
métal  quelconiiuejv^M  „ 
On  connaît  l'ammoniure  de  w'™"  .L 
un  smalg""'  ;^ 
il  comme  no^-jyjj 


1  (voy.  Ahalgaie),  < 


.immoniacal  de  mercure;  on  '"''''"'  ..djMK 
passer  un  courant  âectrique  i  ■'•"'* n°,«dril' 
de  mercure  placé  dans  une  capsule  de  chlojj^|^^ 
"ammoniaque  légèrement  humide  ; '"e'  ;,^ 
lercure  augmente  de  volume  et  P^^i-i^  * 
siaUace  butyreuie.  —  On  appeUe  W"" 
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'  le  dépit  n]âlallii[ue,  scmblnble  à  de  l'aeîcr  poli, 
'on  obtient  en  faisant  pauer  un  courant  élcctri- 
ts  dans  une  disiolulion  d'un  sol  de  proloxyde  de 

«(  de  chlorhjrdratc  d'ammoniuque. 
LMUOPUILB  (enlomoloilU).  —  (innre  d'insectes 
ménoptiTcs,  de  la  famille  des  Fouisseurs  de 
vicr,  vivant  principalement  dans  les  sables  et 
npren.int  plusieurs  cspËceE(ilmnvipAtfa  ou  Sp'if 
•  uloia,  hotoserieta,  hirtula,  argentala). 
kSiHOraiLKS  (botanique).  —  Groupe  de  plantes 
acRs  croissant  en  abondance  dans  les  sables  m.i- 
imes  de  l'Europe,  et  qui  appartiennent  à  la  fa- 
11e  des  Craminées.  Leurs  Ileurs  sont  réunie!  eD 
illels  biflores,  comprimés  latéralement  et  con- 
tes sur  les  deux  faces.  Leurs  feuilles  sont  en- 
ilics,  coriaces,  presque  piquantes,  L'inflores- 
ace  présente  nn  long  épi  composé.  Ces  plantes 
ssèdent  des  rhizomes  lonfpicraent  rampants,  qui 
it^u'oa  les  emploie  pour  donner  de  la  fixité  aux 
-nins  mouvtnts,  aux  dunes  des  bords  de  la  mer. 
^spt-ce  la  plus  commune  est  l'A.  arundmùeea, 
ntniéc  ausïi  Àrundo  arenaria. 

AKHOPÉTIIOBTTB  (omithologit).—  Oiseau  cou- 
nt  dans  les  sables,  comme  l'autruclic. 
AHllOPBORE  (enlonioloilie).  —  insecte  coléop- 
-e  iiéléromëre ,  de   la  famille  des  Hélasomcs, 
isunt  au  Pérou. 

AXIVIOS  {analomie  animait).  —  Membrane  in- 
rnr  qui    enveloppe  le  fcetus;  elle  est  mince   et 

Ïiiane  ;   elle  renrerrae  un  liquide  appelé  l'eau 
unnïos,  dans  lequel  le  jeune  sujet  est  plongé. 

liriuidc,  de  couleur  jaunâtre  on  blanchâtre,  est 

nature  excrémenlilielle  ;  il  ne  remplit  qns  des 
a^rs  d'ordre  purement  physique.  Il  préserve  le 
lui  do  l'action  immédiate  de  l'utérus,  et  réci- 
niDenicnt.  —  En  boiûni^e,  on  appelle  aranios  la 
rtie  du  sac  embrjronoajro  qui  reste  autour  de 
ville    végétal  apris  que  celui-«î  s'est  formé;  il 

(liange  rapidement  en  lisin  eellnlaire  pouren- 
ridans  la  composition  de  l'albumen  (voj:  ce  mot). 
AHItltrriQIIBfinéifcenie  vilérinaire).^  Se  dit  ûa 

i|ui  a  rapport  i  l'amnios  ou  i  ses  lii^uides. 
UilWISOUB  (entomaJogie].  —  Grands  insectes  co- 
ipiiTcs  télramères,  do  la  famille  des  Longicomes, 
■hilant  l'Amérique  du  Nord. 
11IODIATIOI«,AH0»IBR  (économie  ntnth).  - 
itKssions  employées  dans  quelques  régions  de  la 
^Dce,  camme  synonyme  d'affermer  (voy.  ce  mot), 
isn  on  dit  amodier  une  ferme  pour  la  donner  à 

lil. Celui  qui  donne  on  domaine  i  bail  est  ap- 

iii  amodiateur,  et  celui  qui  le  prend  à  bail  est  dit 
■udialaire. 

UOBBIHNS  (MM'offie).  — LesAmœbions(<4  mteba) 
L'Eiiiiôs  aussi  Amiebcs  et  Amibes  (voy.  ce  mot),  sont 
n  mimalculos  qui  vivent  dans  les  eaui  contenant 
e  la  matière  organique  en  voie  de  décomposi- 
01,  Ils  !K>nt  formes  d'un  corps  dit  protoplasmique , 
e!l-l-dirc  ajant  la  forme  la  plus  rudimenlairc 
c  la  matière  vivante ,  mais  déjà  pourvu  d'un 
njjii  et  émettant  de  sa  masse  des  expansions  on 
Ci  espèces  de  pattes  on  pseudopodes  qui  rentrent 
Ui  [j  masse.  Les  uns  ont  le  corps  nu  et  sont  ce 
«'m  appelle  des  gymno-amœbiens  ;  les  autre»  ont 
îwrps  partiellement  muni  d'une  enveloppe,  ce 
IDI  di-s  DiÉco-araœbiens.  Ils  paraissent  se  repro- 
nire  soit  parla  bipartition,  soit  par  la  division  du 
ojau,  en  un  certain  nombre  de  corpuscules  qui 
'''l'^nt  du  corps  de  l'amcebe  et  dciienncnt  des  or- 
Vimei  scmbloliles  &  leur  jparcnt.  On  distingue 
*»inrd  l'Amaba  priitceps  qui  se  présente  comme 
"t  cellule  nncléée  nue,  émettant  des  pseudopodes 
tliis  qu'il  aie  pouvoir  de  réfracter  et  qui  lui  servent 

'Or  la  locomotion  et  la  préhr--'—  •■-  '"  —-•:"-" 
""il  clioisil 

Nmmose, -,     -,  ,   ",, 

'■il  Do  grand  nombre  d  espèces  ;  en  premier  ii 

Im/ftfl  eoli,  qui  emio  une  vive  inflammation  sur 
»  puiols  de  la  muqueme  du  gros  intestin,  où  U 
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s'amasse  parniillicrs;ilamËnuladysonteriectilpent 
la  communiquer;  on  le  détruit  par  la  quinine.  On 
connaît  encore  l'Amaba  terricola,  qui  vit  dans  la 
terre,  et  l'Ama^(Ji;7'ugiit  oblonga,  i\iii  vit  dans  l'eau 
^aumâtrect  dont  une  partie  du  corps  I  ' 
a:.^-  n^iveioppa  dense;  la  partie  — 


brane  peut  seule  émettre  des  pseudopodes.  —  Ces 
animalcules  protojoairei ,  appelés  par  quelques 
naturalistes  Profopfoj/a,  Inj^uoria,  Rhitopoda,  Lo- 
bo*a,  doivent  Hie  signalés  aux  agriculteurs  puis- 
qu'ils peuvent  occasionner  des  maladies  graves  et 
sont  parfois  le  sujet  de  l'insalubrité  d'eaux  qu'on 
prend  en  baissons, 

AHOISONNEMBIIIT  (droit  rural).  —  Droit  autre- 
fois prélevé  sur  la  moisson. 

AHOLA  (inelroJojri«).  ^  Mesure  de  capacité  en 
usage  pour  les  liquides  i  G4dcs,  d'une  contenance 
do  §"',7. 

AUOMAGÊES  Ou  AHOHËES  (bolimi^ue}.  —Fa- 
mille de  plantes  monacoLylédoncs,  voisine  de  celte 
des  Scitaminées,  et  caractérisée  par  des  anthËres 
biloculairos.  La  plupart  des  plantes  de  cette  famille 
plantes  herbacées  vivaces,  A  racines  tube* 
louvcnt  ligneuses  ;  les  fleurs  sont  munies 
de  bractées  et  forment  des  épis  sortant  de  terre. 

AHOHB  (botanique,  Aoritcuifure).  —  Plantes  des 
régions  de  l'ancien  inonde,  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Zingibéracécs,  il  rhizomes  chargés  de  ra- 
cines advcntivcs,  à  feuillci  distiques,  A  inflores- 
cence radicale  en  épi.  Les  graines,  renfermant  des 
principes  aromatiques,  sont  employées  on  parfu- 
merie ou  en  médecine.  On  en  distingue  plusieurs 
espèces,  dont  les  principales  sont:  1°  l'Amome 
Ualcgucte,  originaire  de  la  cale  occidentale  d'Afri- 
que, et  qui  foui-nit  la  substance   connue  dans  le 

ircesous  le  nom  de  poivre  Maloguete  ;  î'  l'A- 

très  grand,  originaire  de  Malaîsic,  qu'on 
appelle  aussi  Amome  cardamome,  el  dont  les  fruits 
ont  les  mêmes  usages  que  ceux  du  vrai  Cardamome  ; 
3°  l'Amome  aromatique,  qui  vient  de  l'Inde,  el  dont 
les  fruits  sont  charnus. 

Dans  fes  jardins,  on  appelle  souvent  Amotnt  det 
jardiniert,  une  plante  ornementale,  la  Uorcllc 
faux  piment,  rccherchce  pour  son  port  et  ses  fruits, 
d'une  coloration  remarquable,  mais  dangereux  A 
du  principe  vénéneux  qu'ils  renferment. 
MIE  (nrdorictiilure),  —  Nom  vulgaire  du 
mûrier  blanc  (Mona  alba), 

AHOmm.  —  Nom  vulgaire  de  ta  morelle  faux 
piment  (Soloniim  pseudo-capiicuni). 

AHOKT.  —  Caté  d'un  cours  d'eau  d'où  vient  l'é- 
coulement. Le  bief  d'amont  e.<t  la  partie  située 
au-dessus  d'un  barrage. 

AMOOKA  {botanique}.  —  Crands  arbres  de  l'Asie 
tropicale  appartenant  &  la  famille  des  Méliacécs, 
tribu  des  Tnchiliées.  Leurs  fleurs  sont  polfgames- 
diolquesjlcs  (leurs  milles  se  présentent  en  pan i- 
cules,  lus  femelles  en  épis  ou  en  grappes.  Le  fmil 
est  une  grosse  bnie  i  graines  volumineuses. 

AMOnCB  (pécA«  et  chaut).  —  Le  mot  amorce 
s'applique  à  tout  ce  qui  sert  à  attirer,  à  appeler 
ou  à  faire  obtenir  un  résultat.  C'est  ainsi  que  la 
poudre  à  canon  ou  une  matière  fulminante  peu- 
vent Sire  des  amorces;  c'est  ainsi  qu'il  y  a  aussi  des 
amorces  morales;  qu'un  commencement  de  con- 
struction s'appelle  une  amorce.  Pour  la  pGrhe 
et  la  chasse,  les  amorces  sont  des  appïts  destinés  à 
attirer  les  poissons  ou  les  oiseaux,  en  leur  offrant 
une  nourriture  dont  ils  sont  friands  et  qui  les  fait 
tomber  dans  un  piège  ou  sous  le  coup  des  armes 
de  leurs  ennemis.  Les  grains  divers,  surlout  cuits, 
les  détritus  organiques,  les  vers,  le  tout  préparé 
de  manière  t  faire  des  aliments  recherchés  par  les 
animaux  que  l'on  veut  prendre,  sont  propres  à 
composer  des  amorces  qu'on  varia  d'après  l'étude 
des  goQts  ou  des  instincts  de  chaque  espace. 

AHOBETTI  (biographie  agricole).  —  L'abbé 
Charles  Amorctli,  né  dans  le  duché  do  Gènes  en 
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.  àHi- 

>,  tecrélairc  de  l* 
tociélj  lortaée  pour  rencouraeemeat  de  ragricul- 
ture  ;  il  ei>t  mort  dans  cette  vflle  le  S5  n»r>  IttlB. 
il  nvnil  élé  élu  laiMnbre  étranger  de  la  Société 
naliDimlc  d'agriculture  de  France  en  1788.  Oo  lui 
doit  un  grana  nombre  d'ouvrages  sut  la  géogra- 
phie, l'hitloire  naturelle  cl  le«  arts,  et  une  traduc~ 
tioD  dc9  EUmenia  rti  nuticcc  de  Hilterbacher. 

AMOieui  (bioarapliie).  —  Médecin  né  à  Beau- 
catre,  mort  en  l's34  à  Montpellier,  où  il  était  bi- 
bliothécaire de  la  Faculté  de  médecine.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  sur  l'agriculture  et  la  médecine 
véLérinairc.  Les  principaux  lonE  :  un  Traité  de  to- 
lifi'er,  paru  eu  imi;  un  Traité  mr  ia  hait*  deili- 
néet  a  la  clôtttrt  iet  prit,  dtt  champt,  etc.  (1787); 
nn  Prédt  hiiloriqiu  nir  l'art  Bitérinaire {I9i0). 

AMOII.  —  Nom  donné  quelquefois,  aux  environ» 
do  Toulouse  et  dans  le  département  de  la  Haute- 
Garonne,  aux  moutoni  attaqués  par  le  loumii. 

AMOBPHA  ihrrlicaUure).  —  Arbrisseau  àreuiltei 
compoaécg,  de  la  famille  des  LégumÎDcusea-Papï- 
lionocées,  originaire  de  l'Âuiérique.  cultivé  dam 
Insjardini  comme  plante  d'ornement.  On  en  con- 
natl  huit  à  dix  espicci.  La  principale  est  l'amor- 
phe frutescent  (Amorpha  frutieomi,  arbrisseau  de 
pleine  terrc,de2  mËtres  à9-,50de  hauteur,  conve- 
nant pour  les  bosaueti.  Sei  feuillei,  pcnnéca,  ai- 
gaiis,  ressemblent  beaucoup  i  celles  de  l'indigotier; 
iei  fleuri,  disposées  en  épi,  petites,  de  couleur 
violilre,  fleurissent  nu  mois  d'août.  Cet  arbrisseau 
n'est  que  demi-rustique  dans  le  nord  de  la  France. 

AUOIPHE.  —Quoliflcalion  d'une  substance,  d'un 
corps,  d'un  organe,  d'un  minéral,  dont  la  structure 
n'est  pas  déterminée  et  régutiire,  ou  cristalline. 

AHOlPBOGfiPBALB  (entonioJa.Tie  ).  —  Genre 
d'insectes  coléoptères  létramires,  de  la  famille  des 
Curculioniles,  i  tête  dinbrme,  qu'on  rencontre  en 
IUlie,  en  tllyrin  «I  en  Nubie. 

AMOkPBOCËRB  (enfornologie).  —  Genre  d'in- 
sectes coléoptùres  tétramèrei,  de  la  famille  des 
Curculioniles,  avant  des  cornes  infonncs,   qu'on 

AHOBPBOPB  (ëntomologit),  —  Genre  d'insectes 
orthoptères,  de  la  famille  des  Acridiens,  ayant  des 
patles  informes,  qu'on  trouve  i  Caycnne. 

AMOKFBOPBALLUS  (hofticullurt).  —  Plante  or- 
nementale delà  famille  des  Aroïdées,  originaire 
du  Cochinchine  et  récemment  importée  en  turopc. 
Les  racines  sont  formées  par  de  gros  luberculci 
pesant  environ  3  kiloeramoics  et  qui  n'émettent  cha- 
cun qu'une  seule  reuille  gigantesque  d'un  vert  livide, 
marbrée  de  blanc  et  de  rose.  Sa  hauteur  varie  de 
1  mèlre  à  l',50,  et  son  diamètre  est  de  1  mètre  à 
l'jSS  ;  le  limbe  est  divisé  en  plusieurs  branches,  el 
il  s'étale  en  forme  de  parasol.  Les  tubercules,  re- 
tirés de  terre,  doivent  être  gardés,  pendant  l'iiiver, 
dansun  lieu  accet  aéré  ;  au  moisd'avril,  on  les  plante 
soit  sur  couche,  loit  directement  en  place,  suivant  le 
climat  du  lieu.  Les  feuilles  se  développent  asseï 
facilement  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe. 

AHOBPBOSOUB  (tntomalogu).  —  Genre  d'in- 
■ecles  coléraptêrcs  penlamères,  ayant  le  corps  in- 
forme, qu'on  rencontre  au  cap  de  Bon  ne- Espérance. 

AHOHPBOZQAIBE  {xoologie).  —  Division  du 
rè^De  animal  comprenant  les  éponges  et  les  genres 
voisins. 

AMOKTISSEHEKT.  — Ce  mot  est  usité  dans  plu- 
sieurs acceptions.  —  C'est  d'abord  l'action  d'alTai- 
blir,  ou  do  rendre  pli 
craté.  Ainsi  on  dit 
t'amortisBcmenl  de  viandes  qu'on  rend  plus  tendres, 
l'amortissement  de  plantes  herbacées  auxquellc 
on  enlève  un  goût  Sere.  —  Endcuwèmelieu.lamor 
tissemenl  est  l'citinction  graduelle  d'une  chargt 
d'une  délie.  On  amortit  un  emprunt,  pareiemim 
en  restituant  chaque  année,  avec  les  intérêts,  un 
partie  du  capitai.  On  dit,  dans  le  même  sens,  caiss 


ANPCLirtËES 
d 'amortisse ment,  fonds  d'amortiiscmtiLtitit 
qui  peut  être  éteinte  par  amortisuiiKil.  M  j 
amortissable.  —  Enfln,  dans  l'ancicnat  \ip<:d 
ramortisiemenl  était  le  droit  payé  au  teijnj! 
les  établi ssementi  de  mainmorte  auiquEli  io] 
priiJtés  étaient  concédées.  11  senail  ir^; 
ser  les  droits  de  mutation  perdus  dut  ru 
pour  le  seignmr,  puisque  tesbicai  de  aiiu 
ne  pouvaient  pu  être  aliénés. 

AM08BLLB  (  arboriculttot  ].  —U  poin  l 
selle  est  aussi  upelée  bergamotte  de  Bg^ul 
berE«niotte  d'Alencon.  C'est  na  fruit  mùrwa 
hiver  el  se  conservant  jusqu'à  Is  fia  dn  rnili 
suivant.  Il  est  de  grosseur  moyenne,  airon^ 
primé  aux  deux  extrémités;  avec  une  qiinti 
guo,  un  œil  enfoncé,  une  peau  épaiue  d'cnji 
verdilre,  lavée  de  loux  au  soleil,  el  puvw 
points  fauves;  aa  chair,  demi-casuile,  J''' 
une  eau  abondante,  sucrée  etlégireaiedi|<ûfi 
L'arbre  qui  la  porte  est  à  peu  près  ppinidil 

AHOTBS.  — Nom  donné,  dans  i[aeV«°^i 
espagnoles,  aux  patates  {Bltatst  eiMlii]-  Os 
aussi  eamoies. 

AHOUILLANT  (écnufflie  <(«  Ufoil). -IP> 
cntion  d'une  vache  qui  vient  de  ider  mi  u 
sur  le  point  de  véler.CetteeipreMionertrnuj 
lement  usitée  en  >ormandieeteaPicirdK,ili^ 
manière  générale  dans  les  pays  d'herbi^H  « 
production  du  lait  présente  une  grande  import" 

AHOVILLE.  —  Se  dit  du  coloslnim  de  u™ 

AHOIIK  (powE  D'I  {(irioriniJliirel.  —  c™  *• 
une  très  grosse  poire  qa'on  appelle  "^^ff! 
sor,  ayant  la  peau  jaune,  slriée,  mirbreeM™ 
à  chair  blanche,  mi-fondante,  très jutcuK,i*"( 
reusc,  sucrée,  mais  sans  parfum;  uÈabomnf" 
fbiiti  compote,  deuxième  commsrmlittïM 
mûrissant  de  novembre  au  eommeaceniMi" 
vrier.  L'arbre  vient  mieux  sur  franc  Pts""^ 
sier  ;  il  est  de  fertilité  mojenne  el  doil  «">" 
placé  en  espalier  à  cause  de  lagnMieordfX"" 

AUOUR  iPûMïg  D'I  (mifur*  MSiwtere.l.-î 
vulgaire  de  la  tomate.  .    ,  ,,  ,lj, 

AMOUR  BU  CA«B.  —  Nom  volguredeii"" 
avec  wn  fruit  {vov.  Alïerejsb;.        , .     , 

AHOURBTTB.  —  Nom  vulgaire  dpnpe  i  F^ 
plantes  des  cbamps  se  faisant  remi"]'!*'  f^^^ 
port  gracieux.  Ainsi,  on  appelle  si"P"".,_„ 
rtilei,  nn  certain  nombre  de  bmei  i"^ 
dei  oréi  est  le  lychnide  ou  (leur  de  Muow.i 
retle  moHme  est  une  espèce  ii>'»^<'^'^L 
hypnoiiUt).  —  Eu  terme  de  ii""}'".'^^!  n 
cl  nom  i'i.  partie  de  1.  moelle  épm""*^ 
et  du  mouton  dont  on  fait  desîiroilW"^ 
préparation  de  certains  mets.  jp. 

AMOVRIBR.  —  Nom  T"le»'.«,^T.lwce 
noir  ou  blanc,  dans  une  partie  de  »  " 
du  Languedoc.  _„lnire* 

AHOUROCBB  (ftoloniïW)--^''"  "'*^ 
camomille  puante  Œaruta  cotm-   ,  ,   i^^ 

AHPA  (iolani™).  —  Nom  <1"0M  * £,,( 
plantes  de  Madagascar,  à  feuiUM  P'"  L;(t  > 
des,  parmi  lesquelles  on  dml  c'^^  '"  * 
et  plusieurs  Urticdes.  j'idiuKii 

AHPËBE  (eniomoiosie).  -  C^fi'siff..* 
léoplèroa  penlnmères,  de  lafsmiil»  J«^' 

"TMPÉUDfiBsTÈ'offln'î"»)'-''^!"^'''^'' 
dicolvlédones,  renfermant  des  "r^Jn^mij, 
seaux  sarmentcuï,  généralement  gnii. 
tigca  et  à  rameaux  ioSeux.  Les  B^nJ^ 
dites  sont  petites,  verdSlres,  en  grw  ,i 
culca  ou  llhjrses;  U  corolle  i  f'^J<di 
pétales  eat  insérée  en  dehors  'l,""  "!) «û^W 
{■ant  la  base  de  l'ovaire.  i'<:K'""%Tl<'^<i'  ' 
simples,  palmées  ou  digilees.  '^'jJtyiiiiiï-S 
d'une  grande  importance  pour  i  B  ^^.1 
la  vigne  est  une  des  plaolei  qu;  '.^'^S^]!!* 
plupart  des  Ampélid^es  sont  «if'^'"" 
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iutertropicale  det  deux  cantincnli;  la  culture  a 
fODsidérableineiit  étendu  l'aire  de  la  vigne.  Les 
principaux  genrei  apparlsnanl  t  cette  famille 
sont  la  Vigns,  la  Ciiiu*,  l'Ampéloptide. 

AMPÉLiNB  [chimie).  —  Liquide  d'ajpect  buileui 
ne  sa  wlidïflant  pas  à  — 30  degréi,  mais  te  décom- 
IKisanl,  pnr  la  âistillatiDu  ,  en  eau,  en  ciiarbon  el 
uae  autre  huile;  très  soluble  dans  l'eau  ainii  que 
dmi  l'atcool  et  l'éttier;  ayant  do  l'analogie  avec  la 
créoiote.  Les  acides^  le  ael  marin,  le  pboiphate  de 
Mude,  le  tel  ammoniac,  précipitent  cette  lubstance 
it  la  diuolulion  aqueuse.  Elle  a  été  obtenue  par 
Laurent  dan»  ta  distillalion  sèclie  des  schiites 
bitumineux.  L'acide  nitrique  le  décompose  en  pn>- 
daixantde  l'acide  oxalique  et  un  corps  résineux. 
—  L'action  de  l'acide  uib'ique  bouillant  concenlré 
Nir  lei  huiles  de  schiste  donne  naissance  i  de  l'a- 
cide picrique  et  t  de  l'acide  atj^liqûe,  corps  so- 
lide, incolore,  inodore,  fondaat  ter*  !60  degrés, 
isioluble  dans  l'eau,  tris  soluble  dans  l'alcool  et 
i'éiber,  se  combinant  aiec  les  bases  pour  donner 
iti  seU  ciiitallisables.  Cet  acide  a  pour  formule 
C'H*0*  et  est  isomère  arec  l'kcide  salicTlique. 

àMPËLU  (ornilAoIooie).  —  Hom  donné  d'à- 
bordi  rolteanjueur,  An^lUgamilui,  parce  qu'il 
K  nourrit  de  raisins.  Il  a  été  ensuite  appliqué  à 
d'autres  petits  oiseaux,  dont  les  raisins  forment 
^ussilanourriture.teUquelesbecflgues.  On  appelle 
maintenant  Ampelinit  une  soas-fsmilla  d'oiseaux 
ie  la  famille  des  Bacciphores,  ùe  l'ordre  des  Den- 
lirostres,  i  bec  déprimé,  renfermant  les  genres 
Colinga,  Iverauo,  Jaaeur,  Piauhau,  teriine,  Phila- 

«MPiLlTB  (min^rolMie).  —  Scbisle  argileux 
composé  de  silicate  d'alumine  et  de  carboneavee 
des  proportions  Tariablei  de  sou^e  et  de  fer. 
Celle  roche  se  rencontre  dans  les  leiraÏDS  de 
trantilion,  parfois  en  couchas  assez  importantes. 
Uu  en  distingue  deux  espèces;  l'ampélite  schiste 
alumineux  ou  alunifère  et  l'ampélite  graptiique. 

L'ampélita  alumineux  est  d'un  noir  brillant,  se 
dfiagrégeant  facilement  i  l'air  en  se  couvrant 
d'efnorescences  salines.  Dan*  quelques  pajs,  on  en 
extrait  de  l'alun;  dans  lei  régions  viticules  oiiilest 
abnodant,  on  s'en  sert  dans  les  Tignes,  soit  comme 
tograit,  soit  pour  détruire  les  insectes.  Cette  roche 
M  rencontre  dans  le  Jura  et  les  Alpes. 

L'ampétile  graphique,  qui  est  un  silicate  d'alu- 
mine renfermant  10  pour  lUO  de  carbone,  est 
emploTé  [lour  fabriquer  les  craïon*  de  charpen- 
lier;  U  laissa  une  trace  noire  sur  le  bois  ou  la 
pierre.  On  l'appelle  Tulgairement  pierre  noire, 
pierre  des  charpentiers.  Cette  roche  est  abondante 
en  ilormandie  entre  ilencon  et  Séei. 

«MPÉLODESHE  (botanique].  —  Piaules  de  la  fa- 
mille des  Gramiuées,  très  Toisi nos  des  ^niiido,  dont 
«Iles  ont  le  port,  mais  dont  elles  diiTèreot  prin- 
cipalement par  leurs  glumes  subulécs  ;  elles  se 
rcDconlrent  dans  la  région  méditerranéenne. 

IMPALOdiUlllB  (uiiiculrurej.  —  Description 
ie  U  Tigne  el  des  caractères  qui  distinguent  ses 
^Jiersas  espèces  ou  Tariélés.  Ce  mot  vient  du  grec 
î|tKdko;,  qui  signiBe  Tigne  et  Ypàçtn  qui  signiQe 
<l^crire.  Plusieurs  ouvrages  consacrés  à  la  descrip- 
tiOD  du  cépages,  portent  le  nom  d'ampélographiei; 
Kl]  sont  Dotamment  :  l'Ampètograpliie  umverselte, 
W  le  comte  Odart;  VAtt^toip-cgtlUe,  par  Victor 
"indu;  VSitai  ifiine  ampétojp'i'phie  mùscTieUe 
psblié  en  italien  par  le  comte  da  Kovasenda  et 
iridaiten  français  par  KM.  F.  Caiaiis  et  G.  ïoex. 
^eiimpélographies  locales  ont  également  été  pu- 
blics. D'autres  ouTraget,  sans  porter  le  même 
''l'i,  sont  de  véritables  ampé  le  graphies  ;  tel  est  le 
>^>ï>iotIe,  par  HM.  Haa  et  PolLitL 

MiPftLOP«»B  (vOicultHrel.  —  Arbrisseaux 
*inneateux,  grimpants,  appartenant  i  la  famille 
^ti  Ampélidées.  Ces  plantes  ont  le  port  et  l'inllo- 
'icence  de  la  vigne;  les  feuilles  sont  décussées. 
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les  Deurt  vert  pùle  ont  peu  d'apparence,  avec  un 
calice  monosépale,  presque  entier.  Les  fhiits,  eu 
forme  de  baies,  renferment  deux  ou  quatre  graines. 
Dans  ta  fteur,  le  disipie  est  tout  à  fait  confluent 
avec  l'ovaire.  Las  plantes  atteignent  souvent  an 
très  grand  développement.  Les  espèces  d'Ampé- 
lopsides  connues  sont  oriçinaires  de  l'Amériquo 
septentrionale  ou  de  la  Chme.  Ce  sont  : 

1*  L'Ampélopside  vigne-viei^e  {AmpelopiU  hedê- 
racea),  dont  les  tiges  atteignent  jusqu'à  SO  mètres 
de  hauteur  et  se  fixent,  par  des  racines  adven- 
tives,  sur  les  objets  eniironuants.  Les  feuilles  sent 
nombreuses,  divisées  en  folioles  palmées  el  den- 
tées, verles,    glabres  sur  les  deux  faces  et  loi- 


deux  faces  et  une  floraison  plus  bilive.  I 
aussi  de  l'Amérique  septentrionale. 

3*  L'Ampélopside  bipennée  (j4.  bipùuuUa),  i  tiga 
arborescente,  atteignant  5  mètres,  et  pouvant  s'éle- 
ver i  d'aiseï  grandes  bauteun,  lorsque  les  brancbes 
trouvent  à  s'appuver  sur  des  arbres  ou  des  rochers. 
Les  feuilles  sont  bipeanées,  Â  folioles  incisées;  le* 
Heurs,  en  grappes  pédonculées,  s'épanouissent  de 
juillet  en  septembre,  les  baies  sont  globuleuses  el 
jaunitres.  Cette  espèce,  qui  so  platt  dans  les  lois 
richei  et  Irais,  est  commune  dans  la  Virginie,  le 
Kentucbj  et  Jusque  dans  les  Etats  du  sud  da  l'Amé- 
rique septeutrionalo. 

é*  L'Ampélopside  à  feuilles  en  cœur  [A.  cordate), 
i  feuilles  eordiformes,  aigaS*  et  dentées,  avec 
nervures  velue*  en  dessous;  le*  Deurs s'épanonis- 
sent  en  avril  et  en  mai,  en  grappes  pédonculées. 
Cette  espèce  aime  les  sols  un  peu  profonds  et 
légèrement  humides.  Elle  est  répandue  le  long  des 
rivières  et  des  cours  d'eau,  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale, depuis  la  Peusjlvaaie  jusque  dans  les 
CarolÎDet. 

S*  L'Ampélopside  à  feuilles  de  vigne  (il.  mt- 
janiœfalù),  i  tige  arborescente  et  i  feuille*  lobées. 
on  plus  souvent  quinquéfoliées,  i  grosses  racines 
tubéreuses.  Ces  racines,  lorsqu'elles  sont  encore 
jeune*,  août  charnues  et  renlcrmeut  une  matière 
mucilagineuse  abondante^  lorsqu'elles  sont  deve- 
nues ligneuses,  elles  contiennent  un  principe  tcre 
et  amer.  Cette  espèce  est  originaire  de  la  Chine 
septentrionale. 

6*  L'Ampélopside  à  feuilles  d'aconit  {A.  oconifi- 
folia),  très  voisine  de  la  précédente,  et  originaire 
également  de  la  Chine  septenbionale,  s'en  dis- 
tingua par  des  feuilles  pennalilldes.  Le  dévelop- 
pement de  cet  arbrisseau  eatégaiement  plus  grand. 
On  cultive  deux  variétés  de  cette  espèce,  qui  dif- 
lèrent  seulement  par  des  foliole*  plus  ou  moins 
laciniées. 

Les  Ampélopside*  sont  recherchées  dan*  le* 
jardins  comme  plantes  d'ornement,  i  raison  de  leur 
végétation  rapide  al  de  leur  grand  développemeni, 
pour  garnir  les  tonnelles,  couvrir  les  mur*,  etc. 
La  première  des  espèces  qui  viennent  d'être  dé- 
cnles,  est  principalement  recherchée  dans  ce  but. 
Les  terrains  frai*  sont  ceux  qui  leur  conviennent  le 
mieux.  La  multiplication  est  d'ailleurs  facile  *oit 
par  graines,  soit  par  marcottes  ou  boutures. 

Alasnile  de  ladestruction  d'une  grande  étendue 
de  vignes  par  le  phjlloiera,  on  a  cnerché  tous  les 
mojens  de  reconstituer  les  vignobles.  Un  bota- 
niste distingué,  H.  Lavallée,  membre  de  la  Société 
Dationale  d'agricullure,  a  proposé  d'étudier  les 
Ampélopsides,  notamment  celles  d'origine  chi- 
noise, an  point  de  vue  de  leur  résistance  au  puceron 
dévastateur,  et  de  la  greffe  des  Qns  cépages  fran- 
tais  sur  ces  plantes.  Le*  e*sai*  de  culture  faits  sur 
se*  indication*  ont  montré  que  le*  Ampélopsides 
ne  sont  pas  attaquée*  par  le  phjUoxera  ;  quant 
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\  la  grcfle  dai  YigDCS  franfiiiscB  sur  lei  ampélap- 
side»,  les  expériences  ne  sont  encore,  en  1881,  ni 
BBaez  nombreuse!,  ni  d'asseï  longue  durée  pour 
donner  des  réiulUts  absolument  concluants. 

AHPBRËB  iboianiipie).  —  Plante  de  1»  Umille  des 
Euphorbiacéex,  dont  lei  Dean  tant  monoïques,  i 
tiges  ligneuses,  «cuterraine»,  constiluanl  des  sous- 
srbriiieaui  i  la  Nouvelle-Hollande. 

AHPBUTRB.  ~  Nom  Tulgaire  donné  parroil  i 
l'ëpeautre,  plante  céréale  cultivée  dans  une  grande 
|i.irtie  de  la  France. 

AHPBACftlITHBlpMcicuKurf).  —  Poisson  aiuai 
nommé  parce  que  sanageoireeit  épineuse  des  deui 
uûtél;  il  appartient  &  U  famille  dei  Teuthies;  il 
Fst  commun  dans  la  mer  Rouge  et  l'océan  Indien  ; 
on  le  rencontre  Tréquemmenl  sur  le*  marcbés  do 
l'Ile  de  France. 

AMniatB(entomologie  agricole).  — Inttcte  de  la 
famille  des  Carabiqucs,  dans  l'ordre  des  Coléop- 
tèrei  pentaméres.  Signalé  spécialement  dans  I'a- 
mi'rtque  septentrional  s,  cet  insecte  ne  parait  pas 
exercer  une  aclJoQ   nuisible  sur  tes  plantei  cul- 

ANMISHANTBÉEB  (botanique).  —  Division  de 
la  famille  des  Composées. 

AMPHIAITMKOBE  [anatomie  animale).  —Arti- 
culation formée  par  l'union  de  deux  surfaces 
plunes  ou  presque  planes,  qui  sont  contiguSi  en 
partie  et  réunies  par  du  tissu  ilbreux.  L'exemple  le 
plus  remarquable  de  ces  articulations,  qu'on  appelle 
aussi  sjmphjseï,  eal  dans  les  articulations  des 
vertèbres  pour  rgrmer  U  colonne  vertébrale. 

AUraillCOilSE  {entomologie).  —  Genre  d'in- 
sectes bémiptères  bétéroptères,  comprenant  les  pu- 
naises aquatiques,  et  qui  courent  à  la  snrface  de 
l'eau  sani  s';  enfoncer.  On   dit  aussi  Amphiiiioeo- 

AHWaiB.  ~  ânaliâcation  des  ttru  organisés 
qui  peuvent  vivre  dans  deux  éléments,  dans  l'air 
et  dani  l'eau.  Ce  mol  s'applîaue  aux  végétaux 
rnmme  anx  animaux.  —  Parmi  les  animaux,  ceux 
(|ui  peuvent  respirer  iadiff^emmenl  l'air  ou  l'eau. 
Ici*  que  les  protées,  sont  réellement  amphibies; 
reui  qni  vivent  habituellement  dam  l'eau  quoique 
lie  respirant  que  l'air,  comme  les  grenonilles,  les 
pboi^es,  etc.,  sont  dits  aassi  par  extension  am- 
phibies. —  Les  plantes  amphibies  sont  celles  qui 
se  développent  dans  l'eau  on  bon  de  l'eau,  comme 
la  renoUM,  ou  celles  qui,  croissant  sur  les  bords 
des  eaux,  peuvent  rester  vivantes,  malgré  une 
inondation  de  quelque  durée. 

Les  Amphibiei  forment  une  section  des  Carnas- 
siers dans  l'ordre  des  Mammifères;  on  le*  appelle 
aussi  du  nom  da  cétaeés. 

AMPBIBIBNS  (aoufogie).  —  Classe  d'animanx 
vertébrés,  <iui  se  place,  dans  1*  classiRcalion,  entre 
lesclauei  des  PoisBans  et  des  Reptile*  proprement 
dits;  on  les  apoelle aussi  batraciens.  La  grenouille 

Ceut  être  considérée  comme  le  tjpe  de  cette  cls*se. 
uns  la  classiQcalion  de  Cuvier,  les  amphibiens 
ou  batraciens  formaient  un  ordre  de  la  classe  des 
Reptiles. 

AIIPBIBLB8T1IB  {botanime).  —  Nom  employé 
pour  désigner  une  fougère,  le  PterU  tatifaiia. 

AHPHItOLB.  —  Ce  mot  est  pris  dans  diverse* 
acceptions. 

En  mméralûgie,  l'amphibole  est  une  substance 
minérale  complexe,  très  dure,  de  texture  prisma- 
tique, essentiellement  formée  de  silice,  de  chaux 
et  de  magnésie,  avec  des  oxvdes  de  fer  et  de  ma- 
gnésie. Elle  se  rencontre  dans  un  assez  grand 
nombre  de  terrains  primitifs  et  de  transition.  On 
en  connaît  plusieurs  espèces  dont  les  principales 
sont  :  l'ampuibole  blanche  ou  hémolile,  dont  une 
variété  forme  l'amiante;  l'amphibole  verte  ou  am- 
phibolite.  Les  ampbittoles  sont  utilisées  dan*  les 
arts  de  la  lablclterie  el  de  la  marquetterie. 
En  toologie,  on  donne  le  nom  d'.iinptiibole  : 
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un  genre  de  coléoptères  penlamères  ;  9*  ù  un  gtnr* 
de  mollusque  testacé  univalve;  3*  à  une  faïuill' 
d'oiseaux  de  l'ordre  des  Passereaux,  A  laqncli'' 
on  donne  aussi  le  nom  d'amphibolins. 

En  botanique,  on  appelle  amphiboles  une  ser- 
tton  formée  dans  la  grande  famille  des  Algue. 

AHPBIBOLINS  lortuthoUigie).  —  Famille  i'-t\- 
seaux  de  l'ordre  des  Passereaux.  Les  oiseaux  d^ 
cette  famille  ont  quatre  doigts  aux  pattes,  dtui 
dirigés  en  avant,  deux  dirigés  en  arriére;  le  fot- 
térjeur  inlerne  est  versatile. 

AHPBIBOLITB  (minéraiogie).  —  Variété  d'im- 
phittole  dont  la  couleur  varie  du  vert  su  niùi. 
suivant  la  proportion  d'oxyde  de  fer  qu'elle  ren- 
Torme.  C'est  une  roche  très  dure,  de  texture  la- 
mellaire.   Unie  avec  d'autres   roches,  elle  foriii<- 


la  diorite,  le  trapp,  le  trscbyte,  l'ophjte  ;  : 
calcaire,  l'hémithrène.  L'amphibolite  se  reocooirr 
dans  les  terrains  primitifs  et  les  sols  volcaiûpc». 

AIIPBiBOLOCAiP&Ba(&(itanifue).— Kom  docn'' 
à  un  groupe  deU  bniUle  de*  Fougères. 

Utnuaak»K(bolwi^).—  QualiScatian  d'sn' 
plante  qui  donne  deux  *ortes  de  (ïuita  différevi:. 
soit  par  la  tonne,  soit  par  l'époque  de  leur  matuhU'. 

AHPBICARMBB  {boUmquo).  —  Fruilformé  d'uD 

Synophore  chamu,  dont  la  surface  est  parieDiw 
'akènes  (voj.  ce  mot).  La  (ïaiae  est  le  tjped' 
celte  espèce  de  fhut. 

AHPBlCÉMANTHfiBS  (botuûque).   —    lH\aiiiT. 
de  la  famille  des  Composées. 
AMFNICOHB  {horticulture).  —  Plante  berbatc.'. 


elle  appartient  à  la  famille  des  Broméliacées.  Lj 
lige  est  droite  el  atteint  une  hauteur  de  M  ces- 
timètres.  Se*  fleurs  sont  composées;  elles  «oal 
tubuleuses,  de  couleur  rose  chair,  sauf  le  tubo 
de  la  corolle  qui  est  orangé.  L'amphieome  peut 
être  gardé  en  pleine  terre  dan*  toute  saison  dao» 
le  midi  de  la  France,  sons  bïcbe  froide  dans  IJ 
région  septentrionale.  La  multiplication  peut  te 
faire  par  graines  on  par  éclats  du  pied. 

AHPBICOHB  {entomologie).  —  Genre  d'insedei 
coléoptères  pentamères, delà  tribu  des  Scarabëid», 
vivant  sur  les  Qeurs  dans  les  put  méiidiiiD:iux  ; 
ils  ressemblent  aux  hannetons,  dont  ils  diSêrenl 
surtout  par  le*  mlehofres,  la  languette  et  U  saillie 
du  labre. 

AMPBICOBBS  {entomologie).  —  Annélides  très 
voisines  des  Amphitrites  et  qui  s'en  dislingnenl  pir 
des  points  noirs  à  leurs  extrémités. 

AHPHICIANE  {entomologie).  —  Genre  dlnsedei 
coléoptères  tétramères,  de  la  (ïmille  des  lyl«phi' 
ges,  que  l'on  rencontre  au  Brésil. 

AMPHICBAHIB  ('mlomologie;.— Genre  d'ioseclt' 
coléoptères  pentamcres,  de  la  famille  de*  Lamel- 
licornes, ayant  la  tête  bifurquée,  qu'on  rencontre  s» 
Chili. 

AMPNICTBTB  {entomolùgie).  —  Genre  d'inseclet 
coléoptères  tétramères,  delà  famille  desCrytooiè- 
lines,  qu'on  rencontre  en  Californie. 

AHPBIBASK  {enlomûUigia).  —  Genre  d'in*«ctri 
lépidoptères,  de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  de.' 
Phalénites.  babitanl  l'Europe. 


AHPHIDBSHB  (wolooie  et  ent/)mologie).--'Som 
nné  A  un  genre  de  moilosque*  acépbafcs,dela  fa- 
ille des  Hactracés,  répandns  dans  toutes  les  tncn. 


_  _  __  genre  d'insecte*  eoléoptèroi  b'tramères. 
de  la  famille  des  Longicomei. 

AHPHIDBSmON  {botanique).  —  Fougère*  de 
l'Amérique  tropicale,  appartenant  à  la  tribu  dei 
AlsQphiléo*  (voy.  Alsopula). 

AHPHIBBSHITBB  {%ooiogie).  —  Famille  de  ni»i- 
lusquei  acéphales  de  la  classe  des  ConchiFèr^». 
avant  un  double  ligament  cardinal,  et  dont  l'^i»' 
phidesme  est  le  type. 
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AHPHIDICH  -  i 

MPRiMim  ou  AHPHOKIDIIIH(h)failifll«).  — 

Ccnre  de  moaues,  de  la  famills  des  Zygodontéas , 
tribu  des  Grinimiacéct,  nu'on  roncootre  sur  les 
{iiirres.  Elles  sont  de  taille  moyenne,  formcnl  des 
l'ntrelacementa  moelleux  au  toucher,  de  couleur 
rbire  i  la  surface  et  noirltre  i  l'intériear,  avec 
<)l's  capiules  preDant,  lort  de  la  maturitii,  l'appa- 

lMPHI»0NAX(io(ani9ue).  — Herbe  do  la  famille 
dei  CraminésB,  Iribu  des  Arundinacées,  qu'on  reo' 
C"aire  au  Bengale. 

IXPBIBOIE  [entomologie).  —  Genre  d'iusectet 
Méoptires  bétéroméres,  qu'on  trouvo  au  Chili. 

MPHIBOXB  {botaniquej,  —  Herbe  de  l'Afrique 
lustrale,  appartenant  aux  Composa es-Inuloïdt!e s, 
aiant  l'atpect  du  Gnaphalium. 

AlPmGAHfiS.  — riom  donné,  par  quelques  bo- 
uaistes,  i  la  claaie  du  règne  Tégélal  qui  com- 
prend les  licbens,  les  cbampignont  et  les  algues. 
Ile  serait  une  diTision  des  cryptogames.  Ce  mot  est 
imploTé  aussi  pour  désigner,  en  dehors  de  toute 
flisiincalioD,  les  végétaux  à  génération  douteuse. 
mPBICÈnB  {minératogie).  -^  Substance  miné- 
nie,  de  couleur  blanche,  qu'on  raucoutre  fré- 
iiuemment  dans  les  roches  ignées  ou  dans  les 
ûvet  des  Tolcaïu.  Dure  et  le  plus  souvent  cristal- 
liiée,  elle  est  formée  par  un  silicate  d'alumine  et 
'le  potasse.  Celte  substance  est  aussi  appelée  leu- 
<iic  su  leaeoljte. 

UIPIIGÉNITB  (min^foifie).  —  Variété  de  ba- 
uUe  dans  laquelle  l'ampbigène  remplace  en  grande 
partie  le  feldapath. 

^ UiraiGLaÛB  (bottmque).  —  Arbrisseau  de 
l'irrique  australe,  a  rameaux  épineux,  A  renilles 
[leUles  et  raides,  appartenant  aux  Compost es-Inu- 
liidées. 

UPHLBFIB  (,toologie).  —  Genre  d'infutoires 
p')lv£islriqaet,  pourvoa  d'un  intestin  avec  deux 
orilicet  ditlincls. 

UtPHILOGHIB  <hifanigue).  — Arbres  du  Brésil, 
'  Kuillet  <q)pasées,  péliolées,  coriaces,  A  Heurs 
i^rminales  en  épis,  appartenant  aux  Vocli jsianéei. 
tMPBiLOPBB  («otoRi^iie).  —  Lianes  qu'on  ren- 
l'itre  surtout  au  Mexique  et  au  sud  du  Brésil, 
■l'partenant  i  la  famille  de*  BignoDiacées,  tribu 
iti  EubignoDiées. 

UIPBIHALLB  (enf omologie).  —  Genre  d'insectes 
luléoptèret  pentamèrcs,  de  la  famille  des  Lamelli- 
'')rn«i,  présentant  des  deux  cAtét  des  poils  lai* 
°''ui,  appartenant  â  la  France. 

IMPHlniNB  (loologie).  —  Genre  de  reptilei  ba- 
iricieDi  ressemblant  i  des  salamandres  et  qu'on 
irniie  en  Amériaue  dans  la  vase  des  étangs.  Us 
<'>Dt  iDoETensirs.  lia  ont  un  corps  très  allongé,  at- 
ii^ignant  parfois  un  mette  de  longueur,  avec  quatre 
pidi  très  courti,  très  sitparés  les  uns  des  antres, 
"  'jant,  selon  les  espèces,  deux  ou  Irais  doigts. 
AKPBinoHB  (toalogi«).  — Genre  d'Annélides 
^u'oD  rencontre  surtuul  dans  les  mers  de  l'Inde. 
1.^  ampbinomes,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  les 
"pètei  suiTantei  :  Terebelta  »io*a,  Terebella  ea- 
fonmisla,  Terebella  rostrata.  Terebella  comptanata, 
sai  des  .^pArodi/a,  ont  un  corps 
oins  aplali,  dont  chaque  articu- 

.--  r B  brancbiee  en  forme  de  touffes 

et  de  petites  plumes,  et  une  bouche  sans  mlchoi- 
">  itcc  une  teie  ornée  de  Qbunents  cbarnus. 

UPHOBOn  iichtboologit). — Genre  de  poisaooa 
it  la  famille  des  Clupéoldes,  ajant  des  dente  nom- 


^e  l'ordre  des  Stomapodes,  trouvé  dans  l'océan  In- 
'lien.  —  Bom  donné  aussi  A  un  genre  d'insectes 
rjléoptlrss  tétramères,  de  la  famille  des  Lonsi- 
cmci,  trïbn  des  Lamiaires,  existant  en  Colombie. 
AXPBlONTQDEInComoIdgie).— Genre  d'iasecles 
Mleoplères  tétramères,  de  la  taDiiUe  des  Longicor- 
cei,  tout  exotiques. 
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AKPUIOSIBN8  ipiacicalturei.  —  Dernière  fa- 
mille de  la  classe  des  Poissons,  caractérisée  par 
un  squelette  réduit  A  une  corde,  un  sjstème  ner- 
veux rudimentaire,  des  appareils  digestif,  circula- 
toire et  respiratoiro  très  simpliliés.  La  bouche  est 
disposée  en  suçoir,  et  les  branchies  sont  placées 
sur  les  parois  d'un  sac  commun  situé  entre  la 
bouche  et  l'iEsophage.  Cette  famille,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  B  ranch  iosto  mi  dés,  ne  comprend 
que  deux  genres  ;  l'amphioxuB  ou  brancbiostome, 
et  répigonii:btbyB.  Ces  poissons  habitent  la  mer  et 
se  trouvent  dans  le  voisinage  des  cOtes  ou  dans 
les  étangs  salés;  on  les  pécbe  en  draguant  dans 
le  sable  ou  dans  la  vase. 

AHPHIOXUS  (piiciculfure).  —  Petit  poisson  ma- 


ie moins  parfait  de  tous  les  animaux  verté- 
brés, au  point  que  quelques  naturalistes  ;  ont  vu 
un  intermédiaire  entre  les  poiuons  et  les  mollus- 
ques. Il  a  été  l'objet  de  nombreuses  éludes.  Le 
corps  est  allongé  et  comprimé,  arec  peau  tisae  et 
transparente.  L'amphioxus  fréquente  les  fonds 
sablonneux  ou  les  étangs  du  littoral,  qui  commu- 
niquent avec  la  mer;  il  se  nourrit  d'infusoires  et 
do  détriti 

Séces  apéi ._  ._, 
u  Brésil  et  du  Pérou. 

AHPHIPOBB  [tooiogie).  —  Genre  de  Crustacés 
ayant  les  yeux  seisiles  et  immobiles,  les  mandi- 
bules munies  d'une  pulpe,  les  appendices  sous- 
caudaux  très  apparenta  et  ressemblant  A  des  pieds- 
nageoires  ou  niusECs  pattes,  d'oiï  vient  leur  nom, 
qui  signiQe  piedi  douleax.  Ces  crustacés  nagent  et 
sautent  avec  agilité,  toujours  de  cOlé.  Les  uns  ha- 
bitent les  ruisseaux  et  les  fontaines,  les  autres  les 
eaux  salées.  Ils  comprennent  les  crevettes,  les 
mélites,  les  talites,  les  nhronjmes,  etc. 

AMPBIPOQON  {botajuque).  —  Plante  de  l'Aus- 
tralie tempérée,  appartenant  k  la  famille  des  Gra- 
minées, tribu  des  Pappophorées,  k  Heurs  en  épi, 
formant  des  involucres. 

AHPHIPOKB  [  vjologie  ).  —  Genre  d'annélides  de 
la  famille  des  Cyratricîens,  r*'"*""*  ''""'  '"■  "■" 


AHPHIPKIOIÏ  (  ichthiialogU  ).  —  Genre  de  pois- 
sons dont  te  nom  signilie  à  double  scie  ;  ils  appar- 
tiennent i  la  famille  des  Sciéno'ides  ;  ils  sont  com- 
muns dans  l'Inde  et  passent  pour  être  herbivores. 

AHPHiBOfi  [ioalogie].  —  Genre  de  Polypes  qu'on 
rencontre  dans  un  grand  nombre  de  mers,  et  qui 
sont  articulés  et  i  rameaux  épars,  les  articulations 
étant  séparées  les  unes  des  autres  par  une  sub- 
stance nue  et  cornée. 

AHPBISBËNB  {wologiej.  —  Genre  de  serpents 
d'Amérique  et  des  AntUios,  ayant  le  corps  tout 
d'une  venue  et  la  queue  arrondie  presque  aussi 
grossequelatéte,  dételle  aorte  qu'ils  peuvent  mar- 
cher dans  les  deux  sens,  d'où  leur  nom  qui  signiûo 
double  marcheur.  Comme  ils  ont  les  yeux  très  pe- 
tits, il  est  asseï  dirOcilo  de  distinguer  de  quel  cdté 
est  la  tête.  Ils  ont  tout  le  corps  et  la  queue  revê- 
tus de  bandes  circulaires,  séparées  par  des  sillons 
étioits.et  composées  chacune  d'écailIes  carrées  sous 
le  ventre,  rectangulaires  ou  ovales  sur  le  dos.  Ils 
se  nourrissent  d'insactes  et  surtout  de  fourmis. 

AIIPMI5CBP8  (erttomob^).  —  Insectes  faémi- 
ptÈres  de  la  RimiUe  des  Cigales. 

AI1P8ISGIE1I8.  — Ondonne  ce  nèm  aux  hommes, 
aux  auimaux  et  aux  végétaux  de  la  lone  torride, 
qui,  par  la  situation  géographique  de  la  région 
qu'ils  habitent,  projettent  leur  ombre,  en  un  temps 
de  l'année,  vers  le  midi,  et  en  l'autre,  vers  le  nord. 
Celte  expression  vient  de  deux  mots  grecs  (ompfti, 
qui  veut  dire  des'deui  cétés,  et  tkia,  ombre}. 

AHPHISILE  <id\tk\/ologUl.  —  Genre  do  poissons 
avant  lo  dos  cuirassé  de  larges  pièces  écaillcusei. 
'aVPHISPHORB  {Manique).  —  Champignon  ca- 
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AHPHISTAmtE 

_ I  lOQl  fusiformet 

et  toi  aulrct  globuleuses. 

«MPHiSTAtiiE  [entomologie).  —  luteciot  co- 
Itoptèrca  penUmères,  de  la  raiaille  des  Limelli- 
corne),  voisins  do<  Cétoines. 

AHPHISTOHB  {hetminthologie  agricole].  —  Nom 
donné  par  Rudolphi  à  une  sorte  de  ver  inteatinal 
plat  de  l'ordre  des  Trémalodes,  i  cause  de  la  dii- 
posilion  de*  porei  on  lucoir*  qui  sont  plaçai  pa- 
rallèlement. On  le  trouve  fréquemment  dnn*  l'es- 
tomae  des  ruminanti.  Des  individus  de  celle  espace 
ont  été  aussi  observés,  en  1877,  par  Claude  Bernard 
et  H.  Georges  Barrai,  dam  du  suc  salivaire  pro- 
venant d'un  bœuf,  et  qui  avait  été  abMidonaé  i 
lui-mfime  pendant  un  mois  dans  un  flacon  boucbé 
et  à  moitié  rempli.  Ils  avaient  l'extrémité  du  corps 
élargie  et  munie  d'une  ventouse.  Ils  mesuraient 
1  centimËtre  et  demi  de  longueur,  et  ils  ont  été 
reconnua  pour  appartenir  au  genre  de  VAinpIùito- 
tnum  cotùcum. 

AMPHITHALÉB  {botanique).  —  Ai'briiseaui  ordi- 
nairement lojcux  ou  velus,  à  feuilles  simples  et 
entières,  i  petites  fleurs  pourpres  ou  roses,  appar- 
tenant i  la  famille  des  Légu  min o uses,  tribu  des 
Céoistées. 

AHPBITBoe  iioologie),  —  Genre  de  Crustacés 
amphipodes  voisin  des  crevettes. 

AHPHITKITB  [tooloaie).  —  Genre  de  vers  ma- 
"is  appelés  aussi  annélidos  lubicoie»  •'  ni'ncMin 
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nie  de  deui  pièces  d'un  brillant  métallique  et 
biables  à  des  peignes.  Leur  corps  est  en  fomiB  ue 
cAne  allongé  et  se  termine  ordinairement  par  nne 
queue  longue  et  tubuleuse.  Les  anneaux  qui  com- 
posent le  corps  porti;ntde  chaque  cOté  un  faisceau 
de  soies  raidcs  ou  de  niamcnls  charnus.  Les  bran- 
chies, en  forma  de  panache  de  plume,  sont  atta- 
chées sur  la  partie  antérieure  du  corpi.  Les  am- 
pbitrilei  se  construisent,  avec  des  grains  de  «abte 
ou  des  fragments  de  coquilles  agglomérés,  des 
tujaui  qu'ils  habitent.  Les  espèces  sont  asseï  njim- 
breuscB.  Les  unes  transportent  leurs  tubes  avec 
elles;  telles  sont:  l'A.  aurici>rii<i,  dont  les  peignes 
brilIentcominederor,etqu'oDtrouvedaiis  toutes  nos 
mersjusqu'au GroEnland^l'A.  caperuù.dela  merdu 
Sud.LesautreshabttenldestujfauxfacticesIhésàdif- 
férents  corps;  telles  sont:  l'A.  otirearia,  qui  recou- 
vre les  coquilles  d'hullrei  de  tubes  poreux  construits 
en  sables  lins  olasset  solides;  l'A. ojveolala, qui  vit 
eu  société  et  forme  avec  du  sable  des  masses  compac- 
tes composée*  d'un  grand  nombre  de  tubes  aasezsem- 
biables  aux  alvéoles  des  abeilles;  on  trouve  des 
amphitrites  lur  noscSles.  Linné  les  a  appelées  5a- 
betia  atveotata. 

AMPBITHOPH  ibolamque).  —  Qualiflcation  de 
l'ombrjon  dont  les  deux  extrémités  sont  recour- 
bées el  te  dirigent  vers  le  bile.  Les  embrjau  des 
Crncifires  et  de  la  plupart  dei  Légumineuses  sont 
amphitropei. 

AHPaoillX(enlorna:o{rJe].  —  Genre  d'insectes 
lépidoptères  de  la  famille  des  Crépusculaires. 

AMPHOBB  {technologie}.  —  Vase  è  deux  anses, 
dont  les  Grecs,  et  plus  tard  les  Romains,  se  ser- 
vaient pour  conserver  le  vin,  l'huile,  etc.  —  Le 
même  nom  était  donné,  chez  les  Romains,  i  l'u- 
nité des  mesures  de  capacité  ;  sa  contenance  corres- 
pondait à  19'",41.  L'amphore  était  subdivisée  en 
S  urnes,  3  boisseaux,  iO  scliers,  etc. 

En  butanigue,  on  appelle  amphore  la  valve  infé- 
rieure de  fruits  qui  s'ouvrent  en  travers  i  l'époque 
de  la  maturité.  'Tel  est  celui  du  mouron  des  oi- 
X  {/Inojfaliis 


Nord),  parmi  les  goémons.  C'est  un  vrai  bijou  de  la 
Dalure,  dit  l'éminent  naturaliste  Hoquin-Tandon, 
qui  s'est  caché  lous  le  nom  d'Alfred  fredol,  et  qui  le 
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décrit  ainsi  ;  ■  L'animal  est  allongé,  avec  une  bH> 
plat  grosse  et  surtout  plus  haute  que  la  corpa,  et  h 
queue  eflllée  ettrèt  pointue.  Ilposséde  quatrecorucs 
inégales,  disposées  comme  celles  des  colimaçon: 
il  a  deux  joux  petits,  violets,  placés,  non  pas  an  bout 
deagrandes  cornea,  niaia  à  leur  base  et  enarriêit. 
Les  appendices  branchiaux,  au  nombre  de  douu, 
et  sur  deux  rangs,  ne  ressemblent  en  rien  A  ceui 
des  autres  Céphalés.  Ils  sont  alternetivement  foil- 
formes  ou  ovoïdes,  les  uns  petits,  les  autres  grand*: 
les  premiers  semblables  1  des  urnes  lacrvni.-Un: 
et  les  seconds  i  dei  amphores.  Cs  mollusque  p- 
ratt  légèrement  mgueux  et  d'un  blanc  di>l  U 
partis  moyenne  de  ses  cornes  est  d'un  janui;  d'or 
Un  crrcle  do  la  même  couleur  se  trouve  yrn  l'ei-  ' 
tréniité  supérieure  des  branches,  et  donne  à  leiir 
forme  l'apparence  d'un  couvercle  qui  fcrmcnit 
une  ouverture  A  bord  coloré.  Sur  la  ligne  médisiiE 
du  dos,  il  existe  une  série  de  taches  jaunes,  i 

AHPSTSB  {entomologie).  —  Genre  d'insectN 
coléoptères,  héléromirei,  de  la  romillr  des  Méli- 
somcs,  dont  on  trouve  des  espèces  au  Brésil  elao 
Chili. 

AHPLBCTIF.  —  QualiQcatian  des  organes  qni 
:n  enveloppent  un  autre  d'une  manière  complilc. 


complètement  enfermées  dans  celles  oui  les  ont 
précédées.  L'iris   en  olfïe  on  «lemple   remv- 

AMPLBIATILB  (botanique).  —  S(i  dît  de  la  nài- 
cule  lorsqu'elle  embrasse  le  roste  de  rembrjaii. 
Quelques  Graminées  en  fournissent  des  exemple- 

AlIPLEUCArDE(uiologiej.  — Se  dit  de  l'uumjl 
dont  la  quene  est  eomprètsmont  enveloppée  pv 
une  membrane  tendue  entre  Ici  cuisses. 

AMPLBIICADLB  [bolanigae).  —  Se  dit  d'organei 
qui  enveloppent  la  tige  d'une  plante.  Cette  qualifi- 
cation s'applique  aux  leuiUes,  aux  pétioles,  aux  pé- 
doncules, etc. 

A1IPLE]IIFL0BB  {bûtaniqae).  —  Se  dit  d'un  or- 
gane qui  embrasse  la  fleur.  Cette  qualiUcatioD  eil 
principalement  appliquée  aux  écailles  du  réceplacli^ 
des  fleurs  composées,  par  exemple,  la  plque- 
rette,  etc. 

AMPO.  —Sorte  d'argile  ferrupneuse qoe  les  in- 
digènes des  lies  ds  la  Sonde  font  torréur  pour  la 

Labitlardière  a  vu  vendre,  dans  quelques  villa- 
ges de  l'Ile  de  Java,  de  petits  gAteani  rouges  et 
carrés  que  lei  naturels  nomment  lono-onipa  et  qui 
n'étaient  qu'une  glaise  rougeAtre.  —  L'usige  de 
manger  de  la  terre  glaise  se  rencontre  fréquem- 
ment chei  les  peuples  sauvages;  de  Humboldi, 
dans  ses  Tableaux  de  la  nature,  en  a  cité  de  nom- 
breux exemplea.  Sur  les  bords  de  rOrénoqae.lcs 
Olomaques  mangent  une  argile  d'un  gris  jauTie; 
en  Guinée,  les  nègres  mangent  une  terre  jauoUre 
Qu'ils  nomment  cooiuc;  on  a  constaté  le  même  Fait 
dans  la  Nouvelle-E cosse  et  dans  plnsieon  partei 
du  Pérou,  notamment  à  Popavan.  Dans  les  régions 
du  nord,  à  l'extrémité  de  ta  Suède,  on  extrait  de  la 
terre  des  dépdts  d'infusoircs  pour  les  coniomnier 
directement,  ou  bien  pour  les  mélanger  «u  pain. 
Dorant  ta  guerre  de  Trente  ans  on  eut  recoort  s 
cotte  alimentation  en  Paméranie. 

AHPOKDBE  {bûtanique  et  teehntdogîe).  —  Ho"' 
donné  aux  saines  dea  feuilles  el  aux  spalhes  <le> 

gascar.  On  fait  d 


r  l'e; 


s  plui 


itla 


pour  la  préparation  de*  alimenta. 

AMPOOLB.  —  En  médecine  iiét^rùimre,  c'est  uni' 
tumeur  formée  par  un  épancbement  de  sérosité  cnlie 
le  derme  et  l'épiderme.  La  tumeur  est  produite  par  b' 
soulèvement  de  l'épiderme.  L'ampoule  reconn-iii 
pour  causes  principales  une  brûlure  légère, le  frot- 
tement réitéré  sur  une  surface  dure,  enOn  et  siu- 
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site  s'i'cDiiie  racilemeot  par  les 
pidermc.  Le  traitement  de  l'ampoulB  consiste  i 
pratiquer  nne  ouverturs  lur  la  tumeur  pour  faire 
sorlir[a5érosilé._-Enbo(eniqiii«,onappeUcanipouks 
lei  corpuscules  qui  se  forment  snr  les  ritcinei  de 
quelques  plantes  aquatiquei^  et  qui  leur  permettent 
in  Hirnager,  ou  bien  les  yisicules  pleines  d'air  que 
présentent  certaines  algues.  —  En  chimie,  une 
ampouis  eat  une  petite  uole  en  ferre,  à  ventre  trbg 
renOé  et  à  col  allongé;  on  s'en  sert  dans  les  ana- 
lyses de  matière*  organiques. 

AHPODLETTE.  —  Nom  vulgaire  donné,  dans  le 
midi  de  la  France,  à  la  valérianelle,  miche  ou 
doucette, 

impVLEX  lentomologie).  —  Insecte  de  la  famille 
del  FouLsaeurt,  dans  l'ordre  des  Hyménoptères, 
commun  A  l'Ile  de  France,  où  il  est  utile  par  la 
^ecre  qn'il  fait  ans  blattes. 

IMPULLACËKE  (MO/iigic).— Hollusaue  gastéro- 
pode  de  la  NouTelle-Zélandc,  i  coquille  ventrue, 
Cermèe  par  un  opercule  corné  et  qu'on  appelle 
lUMi  an^ihibole  (voj.  ce  mot). 


IHPIILLAIKB  [ioologie].  —  Genre  de  Gasléro- 
podu  pectinibranches,  de  la  famille  desTrochoIdes, 
cjnelérisé  par  une  coquille  ronde  ventrue,  i  spire 
(oatle  comme  celle  de  la  plupart  des  hélices,  avec 
du  ilries  d'accroiseement  généralement  visibles  ; 
Il  plat  grosse  espèce,  l'AmpuUaire  idole,  babile  le 

UPITATlOn  (midecine  vélMnaire).  —  Opéra- 
lion  cbimrgieale  qui  consiste  i  séparer  du  corps  un 
membre  ou  une  partie  de  membre,  un  mutclo,  une 
piiKie  saillante,  un  organe  quelconque.  L'amputa- 
imn  des  membres  (uit,  le  plus  souTcnt,  des  acci' 
dents  et  des  maladies;  dans  ces  circonstances,  elle 
G)l  rarement  pratiquée  sur  les  animaux  domctti- 
tuH.  En  e7et,  U  valeur  de  ces  animaux  est,  dans 
Il  plupart  dei  C3s,  trop  diminuée  par  cette  opéra' 
'ion,  pour  qn'il  ne  soit  pat  plus  avantageux  de  lei 
jbilLre  immédiatement.  Il  en  est  autrement  de 
(Erlainei  amputations  d'organes  accessoires  qui 
»>Dt  faites  volontairement  par  les  éleveurs  ou  les 
propriétaires  d'animaux.  Ainsi  on  ampute  la  qnoue 
d^i  agneaux  et  quelquefois  celle  des  chiens  ou  des 
'hnaux  ;  on  ampute  les  oreille*  de  certains  cbiens 
<le  ^ardfl  ;  on  coupe  encore  les  cornes  des  animaoi 
banni  et  ovins.  EnQn,  il  peut  être  utile  de  faire 
iimpulation  d'organes  atteints  par  des  affec- 
lipDi  qui  peuvent  comprometlro  le  reste  de  l'orga- 
niime;  ainsi  on  peut  faire  l'amputation  de  la  lan- 
gUiCellc  desmamellei,  etc.  L'ablation  deslesticules 
pour  chilrer  les  animaux  mftles,  est  une  véritable 
imputation  qui  est  une  des  formes  de  l'opération 
coDQne  tous  le  nom  de  castration. 

Les  amputations  de  la  queue,  de  l'oreille,  ne  sont 
pu  compliquées  et  peuvent  être  pratiquées  par  tes 
■ericulLeurs  eux-mêmes;  il  sutlll  d'employer  un 
iiKtrument  tranchant  bien  amié  et  de  faire  l'inci- 
lion  nettement  et  avec  rapidité.  Quant  è  celle  des 
""—'   -"'  '-\l  pratiquée  avec  —    "- 


■'iDt,  en  effet,  des  opérations  graves  auxquelles 
ne  doit  recourir  qu'en  toute  connaissance  de  cause, 
iprèi  avoir  constaté  l'inutilité  des  autres  moyens 
<t  l'existence  de  chances  suffisantes  de  succès. 
I^uri  principaux  avantages  consistent  à  débarrasser 
I  animal  d'une  altération  qui  met  sa  vie  en  dan- 
iT,  «là  substituer  une  plaie  régulière  i  une  plaie 
■rréeulière. 

Les  amputations  se  font,  lorsqu'il  s'agit  dus  mem- 
lires  par  deux  méthodes  :  la  première  consistant 
■1  enlever,  par  une  incisioa  circulaire,  les  masses 
molles  qui  entourent  l'os,  et  à  scier  celui-ci  ;  la 
oenuèmeconsislanti  désarticuler  le  membre  ma- 


lade. Les  principaux  instruments  emplovés  sont  dos 
couteaux  de  diverses  longueurs,  de»  bistouris,  des 
scies,  des  pinces,  des  ciseaux,  etc.  Pour  panser  les 
plaies,  on  se  sert  de  Qls  cirés  pour  lier  les  vais- 
seaux sanguins,  de  charpie,  do  bandeleltos  agglu- 
linatives,  de  bandes  de  toile,  etc.  Pour  faire  l'opé- 
ration, il  faut  coucher  les  animaux  sur  une  litière 
préparée  spécialement  (vof.ABATAGEJ.  L'amputation 
est,  d'ailleurs,  une  opération  qui  réussit  facilement 
sur  le  plus  grand  nombre  des  animaux  domestique*. 
Ampotàtion  fur^ricullure),  —  On  pratique  sau- 
vant de  véritables  amputations  sur  les  arbres  fores- 
tiers ou  fruitiers  :  ces  opérations  peuvent  avoir  des 
buts  très  divers.  Pour  les  arbres  fruitiers,  l'ampu- 
tation des  branches  est  faite  en  vue  d'accélérer  ou 
d'augmenter  la  production  des  fruits;  elle  a  reçu  lo 
nom  de  IfliJfa.  Pour  les  arbres  forestiers,  l'amputa- 

de  donner  plus  de  vigueur  à  l'arbre  ou  de  régulariser 
sa  forme;  on  appelle  cette  opération  ilagage. — 
EnllQ,  pour  toutes  les  natures  d'arbres,  la  section 
du  tronc,  soit  en  vue  de  lui  assurer  plus  de  vigueur, 
soit  pour  j  gretfer  uno  autre  espèce,  est  une  véri- 
table amputation  qui  porto  le  nom  de  rabalUmenl. 
A  cbacune  de  ces  natures  d'opérations  président 
des  règles  spéciales. 

AHMNIB  (/lord'culture  ).  —  Plante  herbacée  vv- 
vace,  de  la  famille  dct  Apocynées,  originaire  de  la 
Cnroiine,  employée  quelquefois  dans  les  jardins 
pour  orner  les  endroits  frais  et  ombragés  des  ro- 
cailles  ou  des  cascades.  La  tige  atteint  une  hauteur 
de  50  i  80  centimètres;  les  feuilles  sont  alternes 
et  lancéolées  ;  les  Heurs,  disposées  en  cymes  termi- 
nales, s'épanouissent  de  mai  en  juillet.  On  en  cul- 
tive deux  espèces  :  l'Amsonie  à  feuilles  de  saule, 
dont  les  Qeurs  sont  d'un  bleu  clair,  et  l'Amsonie  à 
larges  feuilles,  dont  les  fleurs  sont  bleu  pèle.  La 
terre  qui  leur  convient  est  celle  de  bruyère  tour- 
beuse et  fraîche.  La  multiplication  se  fai't  par  grai- 
nes ou  par  divisions  de  racines  à  l'automne  ou  au 
printemps.  Les  semis  se  pratiquent  avantageuse- 
ment au  printemps,  dans  des  terrines,  pour  mettre 
les  jeunes  plants  en  place  i  l'automne  ou  au  prin- 

AHULETTE.  —  On  donne  ce  nom  i  un  objet 
quelconque  que  l'on  porto  sur  soi  ou  que  l'on  tait 

Sorteri  un  animal,  comme  préservatif  de  maladies, 
e  blessures,  de  la  mort,  de  maléfices. 

Le  mot  amulette  dérive  du  mot  latin  amulefum  , 
et  c'est  poar  cette  raison  ijue  le  Diclionnaire  de 
VAcadémie  franpttàe  l'a  fait  d'abord  du  masculin, 
pour  Unir,  après  plusieurs  grands  écrivains,  par 
adopter  le  féminin. 

L  emploi  des  amulettes  est  répandu,  de  temps  im- 
mémorial, chez  tous  les  peuples.  Il  est  une  consé- 
quence de  l'esprit  de  superstition  qu'il  est  difllcilc 
de  détruira,  car  il  se  transmet  de  génération  en  - 
génération  et  prend  l'onfant  dès  son  Age  le  plus 
tendre  pour  ne  pas  abandonner  tout  à  fait  l'homme 
mùr,  même  le  plus  instruit.  Pascal  parlait  uno  amu- 
lette. Que  de  personnages  illustres  ne  so  séparent 
pas  de  leurs  amulettes,  même  à  la  (In  du  dix-neu- 
vièma  siècle'  Il  serait  peut-être  difficile  de  trouver 
une  femme  qui  n'en  porte  pas  au  moins  dans  quel- 

Sue  circonstance.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit 
ans  les  campagnes,  parmi  les  cultivateurs,  que 
l'usage  des  amulettes  soit  le  plus  fréquent.  Dire 
qu'il  est  absurde  et  mémo  démontrer  que  la  pré' 
sence  de  tel  ou  tel  objet  sur  la  poitrine,  suspendu 
au  cou,  attaché  autour  des  bras  ou  des  jambes,  ou 
tout  simplement  placé  dans  la  poche,  ne  peut  rien 
contre  un  accident  fortuit,  contre  une  balle  ou  un 
éclat  d'obus,  contre  un  déraillement  de  train  d'un 
chemin  de  fer, contre  un  naufrage,  contre  lachute 
du  tonnerre ,  n'empêchera  pas  une  croyance  mysté- 
rieuse àl'idée  que  l'on  attache  ila possession  d'une 
amulette.  Une  mère,  une  smut,  une  umantc,  sont 
toujours  là  pour  dire,  i  l'annonce  d'un  malheur 
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qni  ■  frappé  no  lïl<,  un  frOre,  on  Eiaoeé  :  il  m  por- 
tait pu  %a  mMaiUe.  M  bapie,  le  portrail,  le  (on- 
Tcnirqni  lui  niilêliremi*.  Pour  faire  di«p«n)tre 
la  woftntitiou  âe»  «Dolellei^  îl  d'j  a  faêre  qne 
U  Toie  eipériiBeDtale  qai  pause  Un  tmflojée. 
On  verra  awn  qoe  lei  inalbean  redmilét  pour  le: 
iiomaies  on  pour  le  Ulail  ne  frappent  pu  plus 
>oii*eDt  ea  priMace  qn'ea  abieoce  dci  amaleHei. 
lémoini  iDoffeniift  dei  érénemeati  qn'ilf  MOl  np- 
fù*H  dcToir  inOoencnr. 

Od  ne  doit  pu  confondre  PamnleUe  avec  le  ta- 
liioan;  celDÎ-eî  peut  élre  portatif,  et,  d'ailleurs. 
•1  eit  rappoté  iToir  la  Tertu,  non  pai  d'enatehtr 
ira  malheur  au  de  guérir  unnial,  maîide  faire  ar- 
rirer  nn  éTénement  m^aie  1  nne  aalre  personne. 
En  ebanne,  nn  eschanteineat,  sont  ansiî  cb<nei 
difflireilleB  ;  iU  npposent  dei  parolci  prononeëes, 
det  ^»te«,  de»  objorgatiens  jetéei  contre  dei  per- 
Mmnei,  des  animanion  mtme  det  objeti,  lelt  qoe 
dei  bltinenti  ou  det  récol^i. 

Lei  amnlettet  mdI  autn  *ariéei  etaniiî  nom- 
brcQiei  qne  lei  mpentitioat  dei  hommei.  Elles  ap- 
partieoneDt i  toai  letrtgnei  delà  nature.  Nous  en 
dlernH  (jnelques-nnes,  loitd'aprè»  le  Dielmuiairt 


det  f 


t  médienla,  loit  d'aprii  les  faila  que 


e,  la  calcédoine,  le  corail, 

■t  beanconp  d^aatret  mineraur  snspenans  an  ton, 
portés  an  aoigt,  préterreot  de  r^pilepiîe,  det  cau- 
chemars, des  chutes,  de  la  fondre,  de  la  grêle,  on 
bien  facilitent  le  umtgt  ebei  lei  noarrieet. 

On  emprunte  au  rigne  animal,  pour  faire  des 
unnlellei  :  les  excréments  da  loup  contre  la  eoli- 
cme:  la  tête  d«  U  vipère  contre  reiquinancie  ;  les 
Jents  d'un  chien  enragé  contre  la  rage;  let  toiles 
d'araignée  contre  la  ftèvre  quarte;  la  pean  d'un 
veati  marin  contrôla  foudre  (amulette  dont  était 
muni  l'empereur  Auguste);  la  fiente  de  serpent 
eontre  les  flirret  malignes,  etc. 

Le  Oiclionnairs  da  teitnca  mâtieaUt  donne  la 
nomenclature  tuirante  des  amuletlet  empruntées 
au  rëgue  végétal  :  l'oseille,  le  plantain  contre  les 
scrofules;  te  ténecon  malaxé  entre  les  doî^  et 
tuapendu  an  cou  contre  la  morsure  des  scorpions  ; 
la  racine  d'asperge  appliijuée  sur  une  deni  ma- 
lade pour  que  celle-ci  puisse  être  arrachée  sans 
douleur;  U  racine  de  pivoine,  de  psrêthrp  contre 
répilepsie  cbci  les  enrants;des  marrons  pi :i ces 
dam  la  poche  du  pantalon  centre  les  hémorrhoîdes 
et  contre  lei  crampes;  un  collier  de  litge  attaché 
■a  con  des  vaches  pour  arrittcr  la  sécrétion  du 
lait  ;  det  sacbets  de  safran  sur  l'estomac  eontre  le 
mal  de  mer;  dans  le  Finislire,  un  petit  morceau 
de  pain  aair  pour  ëloigner  de  l'enfant  qu'on  porte  au 
baptême  toutes  les  maladies  ;  pour  guérir  les  maui 
de  gorge,  une  branche  de  prunier  attachée  à  la 
cheminée;  l'otier  franc  contre  les  dislocations  dej 
membres;  une  racine  de  colchique  pendue  au  cou 
«t  tombant  sur  la  poitrine  centre  les  snsnrs  noc- 
turnes; le  trèfle  A  quatre  feuilles  contra  une  foule 
4e  maux. 

Del  écrilnrei  et  des  ligures  diverses  sont  tr^  em- 
ployées comme  amulettes.  Pour  [réserver  leurs  che- 
vaux de  l'atteinte  det  balles  ou  pour  les  garantir 
contre  lesmaladiei,  les  irabes  suspendent  au  cou  de 
leurs  coursiers  des  versets  du  Gorau  cousus  entre 
deux  plaques  de  cuïr  plus  ou  moins  ornées.  Les 
Grecs  modernes,  lorsqu'ils  sont  malades,  écrivent 
le  nom  de  la  maladie  dont  ils  sont  atteints  sur  un 
«apier  triangulaire  qu'ils  suspendent  i  la  porte  de 


figure  d  un  lion  gravée  en  or,  lorsqua  le  soleil  est 
dans  la  conetelIatioD  du  lion ,  est  un  amulette 
contre  la  morsure  des  scorpions,  la  figure  d'un  bé- 
lier gravée  avec  celle  du  dieu  Mars  est  nn  priter- 
Talif  contre  les  maux  de  télé ,  cl  celte  d'an  taureau 
.fontre  l'esquinancie  ;  l'ourlet  du  suaire  d'nn  mort 


ûtemcBl   après  une 

aocmip  de  ounti,  tt  piilinlt 

it  da  Mal  de  Ul«.  O  y  a  ausi  de*  aniieui  ' 

nance  de  |«érir  Age  r^t:' .-, 
it  delà  goutte, »Drtnrtl'iI^:j 
-  da  oombffl  d'il  ettmi.  lA 
_  de  inédaillet,d-ot^t':>. 
de  Tétevenls  qai  «Dt  tmcli  'r 

la  médecine  bnnuîne,  am  fmn 
épidéniiei  les  homraea  el  le  M  — 

L'expérience  Mule  pcnl  démoatrer  rcmir  l" 
tant  de  sipcrrtitMBs.  Séumoint ,  D  fnt  Timn. 
lu  amuletlet  ^i«aent  aa  Imm  sur  Ici  101^-:''- 
liottt.  tor  let  e^wAt  bibles  ;  ellei  iomeé^ji- 


affronter  le  danger.  Ea  «gricallDre,  cUmmI 
rôle  ;  elles  n'exercent  ane  maaniie  ioBorrcs  ^ 
lonqa'ellet  empéchentd'aToir reeonfiilsKi'i'r 
dn  médecin  ou  du  vétérioaire.  Avei  doBCii''^- 
voDles,  det  amulettes,  mais  sortont  nsai  dem- 
ies découvertes  et  de  ton»  les  orofrès  sérioa. 
AHCBCEiB  lieelmologie).  —  BésidD  de  It'u';; 


remonte  aux   andeni   Romin*,  î"'. '-'" 

plojaienl  l'amurgne  dans  la  médedne  hiDuti  '' 
dans  l'art  vétérinaire,  soit  en  to|dq«o,ioil«  '■ 
tiona.  Pline,  Caton,  Virgile,  ont  eoaieiW '<*; 
ploi  de  l'aaiunruBapr*»  son  mélange  aisc".''; 
de  bon  Tin  elde  l'eau  où  avaient  iwe&éite^"" 
de  lupin,  comme  le  meillenr  préservatif  tMWr> 
gale  des  montons.  On  a  qne!r]u«f«u  M.»"°7, 
tort  l'amumie  avec  le  marc  d'olives.  AijjW-'J 
ce  résidu  est  adopté  dans  U  fatrieahon  M  »'" 

ABTCTtaB  {adomoiogie).  —  «*?",  *^'." 
coléoptires  tétramères,  de  U  faunite  àe'^" 
lioniles,    qu'on    i^ncontre    i    la  Sw™'^'' 

AMTBB  {loolooiel.  —  FamiUe  der«rdr«J»"J; 
Ioniens,  formée  par  Oppol,  et  qui  nasem' 
lortuu  de  mer  et  d'eau  douce.  k.«ii» 

AllT»ÈTB(eB(OTwtoffie).  —  C«""  '™ 
coléoptères  pentamèret  du  ■™"-^.Bj,,ti3af 

AHTfiBALAHB  (futnerdo^")-  T-ÎÎÎTii  lUT- 
la  structure  det  rocher*  qui  renferw""*  ' 
tiet  minérale*  en  forme  d'amande.      ^_jj|« 

sont  deux  glandes  en  forme  >i'^«"°/lZ,^H- 
fondet  dechaquecfltédela  So^P'  T^'init)  f 
cément  que  bornent  en  avant  el  en  *""..  ,  j.oi 
licrs  du  Voile  du  palais.  Ces  elandei  stofUnj  , 
l'arrière-boucho,  parde  petîtos  ""«^^l  V' 
quide  demi-ïisqueuï  et  ''«'""-'""Pr, %-'' 
sont  sujettes  i  des  inflammaliont  sp«u'"  [,■,,: 
le  plus  tonvent  par  des  refroi disse»""  |^. 
ces  inflammations  devienneol  des  s"! 
qu'elles  sont  aiguës.  ,   ji^ivli* 

ou  d'un  arbuste  qui  ressemble  sot  »i       ^.j. 

AMTGDALËBS  [botmùptê}.  -TribU  d«  1' (^^, , 

famille  de*   Rosacées,  renferinario"r,jjj. 

tiges  ligneuses,  k  rameaux  <ni?'1°^'r  S^aiW.' 

8 mes,  i  feuilles  simples,  ^'''^"."J.iino  (*■ 
eurs  hermaphrodites  axilIaire»,ili"P«!J"„„wi.i. 
pet.  en  co^mhc  oa  en  ombelle.  i^^'/W* 
1.  cinqpéutes,  à  éUmines  nombre  «'.j^^^U 
Bénëralement  unique,  aveenn  onin  ^.„^a 
les;  le  fpuil  ert  une  drupe,  l"  "Ç-irtad"* 
de  la  gomme.  Cette  tribu  replinneii"» 


lyCOO^^IC 
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bre  d'arbrei  rceberchés  ponr  leur*  fruits  dont  la 
culture  a  obtena  uoe  multitude  de  variétÉi,  «t 
pour  leur  traÎB,  emplojé  par  l'ébéuiiterie  et  la  me- 
Duiierie.  Les  principMei  espèces  qu'elle  Tonferma 
mnl  l'amandier,  te  pécher,  Vabri cuti er,  le  prunier, 

AMYGDALin.  —  Qnalillcation  de  préparations 
dms  tesquellei  nnfait  entrer  des  amandes.  On  dit 
mie  pâte  imygdaline,  un  Eaton  amjgdalin. 

AMTCBALINBet  ACIBB  AHVGDALIQDB  (etUmie). 
-L'amjgdaliae  le  présente  sous  Tanne  de  cristaux 
prismatiqnes  IranspareDls  solubles  dans  13  parties 
d'eau  à  fO  degrés  et  environ  «utant  d'alcool,  inso- 
lubles dans  l'étber,  donnant  dans  la  boucbe  la  sa- 
viurdes  amandes  amère*.  Elle  a  lapropriétâ  de 
Faire  naître  dans  ces  amandes  l'esseDce  particu- 
lière qu'on  en  retire  (iot.  ce  mot,  j>.  3^J.  Klle 
délie  à  gaucbe  la  plan  de  polarisation  de  la  la- 
nière. ChaulTée  avec  de  la  potatse  on  avec  de  i'ean 
d«  barjpte,  elle  fournit  Vacuie  amygdatiqve,  lequel 
est  déliquescent,  très  solable  dan*  I'ean ,  insoluble 
dms  l'Jeool  absolu  et  l'éther,  un  peu  sotuble  dans 
iilcool  aqueiiX)  donnant  des  sels  se  présentant  i 
lélat  gommeux.  L'amyedeline  a  ponr  formule 
C''II"AiO",  l'acide  amïâaaliqne  C"H*'0".  L'amyg- 
ililina  se  prépars  en  (raitant  le  son  d'amandes 
imères  par  de  l'alcool  i  95  centièmes  et  faisant 
•litliller  la  dtEsolutioD  obtenue.  Elle  existe  non 
lealement  dans  les  amandei,  mais  aussi  dana  les 
feuilles  de  laurier-cerise,  les  jeunes  poussas  de 
pluiieun  espèces  de  pruniers,  et  généralement  dam 
tes  Tég<tanx  qui,  par  la  distillation,  fonmisaentda 
l'acide  pnusique. 

IHTOBALITB  (inMect»  viUrittuir*).  —  InQnrn- 
aatiim  des  amygdalei,  due  le  plus  souTent  A  un 
bnisqae  ehaDgement  de  température.  Elle  se  ma- 
nifesta en  dehors  par  un  Konflemeot  de  la  région  de 
l'srrière-bouebe,  et  p«r  l'empAlemenl  de  la  langue, 
aiusi  que  par  la  rougeur  oe  la  gorge  et  la  difl)- 
culié  éprouvée  par  les  animaux  à  avaler  les  ali- 
menti  et  les  baissons.  La  maladie  est  génériilement 
pea  grave,  mais  elle  peut  dégénérer  eu  abcès. 
Dans  les  laa  ordinaires,  le  traitement  consiite 
dam  la  diète  et  dans  des  boissons  émallientes  ou 
adoucissantei  prescrites  par  le  vétérinaire.  S'il  j  a 
formation  d'abcès,  celui-ci  oit  traité  suivant  la 
mélbode  indiquée  pour  ce  genre  d'affection  (voj.^ 
le  mot  Abcès). 

MitgbaloIdB  (minéraiogie).  —  Roches  d'ori- 
sme  volcanique  renfermant  de  petits  corps  blancs 
qui  affeclent  la  forme  d'amandes.  Ces  nodules  sont 
générdement  cenatitués  par  de  l'agate,  de  la  eal- 
cédoine,  da  spath  calcaire.  D'après  Lyell,  leur  ori- 
gioe  Bsl  due  i  des  infiltrations  aquenseï  qui  se 
soat  produites  pendant  ou  après  le  refroidissement 
de  la  lave,  dans  des  cavités  renfermant  d'abord 
des  bulles  de  gaz  ou  de  vapeuri  la  forme  de  ces 
catités  est  due  i  ce  que  ces  bulles  se  sont  souTent 
allongées  soiu  l'effet  da  la  coulée  de  la  lave. 

AHTLACÉ.  —  La  matière  omttacée  est  un  prin- 
cipe  immédiat  qui  sa  trouva  déposé  dans  divers 
orgues  d'un  grand  nombre  da  plantas  (voj.  Am- 
M»,  p.  55B). 

tHYLÈNB  (cAifflie).  —  n  jdrogène  carboné  (C'H"), 
*e  présentant  comme  un  liquide  incolore,  ajant 
Dn«  odeur  éihérée  aasea  agréable,  très  mobile, 
irii  léger,  bouillant  de  31  à  40  degrés,  brillant 
avec  une  belle  flamme  blanche.  On  l'obtient  en 
condensant  par  le  froid  les  vapeurs  qui  se  dégagent 
nuand  on  chaulTe  de  l'alcool  amjlique  avec  du 
'^l'iorure  de  sine.  II  se  produit  dans  la  distillation 
'i^che  des  acétates,  de  l'acHa  oléique,  de  la  résine, 
°°  boghead,  etc.  (voj.  Alcool,  p.  198).  L'amyiène 
*é(é  appelé  valu  rené  par  quelques  chimistes. 

*lIVLIQIIB(EAinHeV  — I'^coi>lanijliqne(C*D'*0) 
"'  l'hitiU  eisent(«Ue  de  fommti  de  lerre.'it  se  p-' 
'^"tc  eomme  nn  liquide  incolore,  très  fluide,  d' 
"'^ur  nauséabonde  très  caractérislique,  ajaul  0,81 2 


AHVRIDE 
densité,  bouillant  à  132  degrés   se  «olidinanl 

!0  degrés.  U  est  Iris  peu  soluble  dans  l'eau. 
très  soluble  dans  l'alcool  ordinaire  et  dan» 
l'élher.  Il  donne  lieu,  quand  on  le  met  en  jirésencu 
des  divers  agents  chimiques,  i  des  réactions  ana- 
logues à  celles  des  corps  de  la  classe  des  alcools 
i\oy.  le  mot  Alcool,  p.  1761.  Son  aldéhvde  est  le 
valéral  (C'H»01.  L-éther  amv'iiue  (CH^-Ol  a  une 
odeur  suave  ;  il  bout  vers  Ils  degrés.  Par  1  oivdi- 
tion,  il  fournit  l'acide  valérique  ou  valérianiquc 
[C>H"Oi).  Le  radical  amyte  (C'H"),  dont  on  admet 
■'"islence  dans  les  dérivés  de  l  alcool  amïliquo, 
pas  été  isolé.  —  L'alcool  a mvlique  prend  nais- 
ce  en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  la 
plupart  des  fermentations  qui  produisent  l'alcool 
''"  ~in.  C'est  ainsi  qu'il  existe  dans  les  eaux- 
a  de  pommes  de  terre,  de  betteraves,  de  marc, 
:igle:  il  constitue  Is  portion  bouillant  vers 
130  degrés  ;  par  coneéqnent,  on  le  trouve  dans  les 
derniers  produits  dei  rectifications  de  l'alcool. 
Pour  le  préparer,  on  agite  avec  de  l'eau  lei  hui- 
les essentielles  des  distillations  pour  enlever 
l'alcool  ordinaire;  en  décante  l'huile  surnageante, 
el  on  la  dessèche  sur  du  chloruro  de  calcium;  on 
la  soumet  ensuite  i  une  nouvelle  ractillcation  eu 
condensant  i  part  les  vapeurs  oui  passent  avant 
1!8  degrés  et  qui  donnent  da  lalcool  butjlique. 
On  condense  aussi  i  part  les  vapeurs  produiU'S 
quand  la  température  de  la  distillation  dépasse 
188  degrés. 

H.  Bertbelot  a  fait  la  svnthèse  de  l'alcool  amj- 
liqua  an  combinant  l'amylèna  avec  l'acide  cblor- 
bvdriqne  et  substituant  ensuite  &  l'hydraeide  lea 
àlémenta  de  l'eau. 

D'après  des  recherchas  de  H.  Pasteur  et  de  quel- 
ques autres  chimistes,  l'alcool  amjlique  obtenu  par 
la  diititlationseroit  formé  de  la  réunion  de  plusieurs 
alcools,  dont  l'un  inactif  sur  la  lumière  polarisée, 
nn  autre  deitroKjre,  un  troisième  lévogjrn. 

L'alcool  amjlique  est  employé  pour  la  prépani- 
tioo  de  divers  composés  chimiques,  notamment  do 
l'iodure  et  du  chlorare  d'amjle,  de  plusieurs  ma- 
tières colorantes,  de  l'acétate  et  du  valdrate  d'a- 
mylo  (donnant,  à  l'état  de  dissolnlion  alcooliqno, 
l'essence  de  poire  et  l'essence  da  pomme)  ;  il  sari 
aussi  &  l'extraction  delà  paraffine,  qu'il  enlève  aux 
goudrons  qui  en  contiennent. 

AHTLOIOB  (miidecine  uétérinoire).  —  Qualiflci- 
tion  d'une  dégénérescence  des  (issus  ou  des  or- 
ganes amenée  par  une  infiltration  d'une  substance 
sédimenleuM,  nomoyène  et  translucide,  qui  res- 
semble ù  de  la  cire.  On  la  rencontre  dans  la  plupart 
des  parties  du  corps,  mais  surtout  dans  le  foie,  tes 
ganglions  lymphatiques,  la  rate,  les  reins.  11  s'y 
forme  une  concrétion  dont  le  noyau  est  entouré  do 
eoucbes  concentriques.  Le  dépôt  se  produit  d'a- 
bord dans  les  tissus  des  petits  vaisseaux  sanguins, 
de  sorte  qu'ils  sont  rétrécis  et  que,  le  passage  du 
sang  étant  en  partie  intercepté,  il  y  a  décoloration 
des  organes  et  diminution  dos  fonctions.  Ces  dégi'- 
nérescences  n'ont  encore  été  observées  que  rare- 
ment cboi  les  animaux  domestiques;  elles  parais- 
sent plus  fréquentes  chei  les  oiseaux,  notamment 
les  faisans.  Le  développement  des  dégénéreE- 
cenees  amyloldes  entraine  le  plus  souvent  un 
profond  niaraima  chei  lea  animaux  qui  en  sonl 
atteints. 

AHTNTHIB  {«Uomoioijie).  —  Genre  de  lépidop- 
tères diurnes,  de  la  tribu  nés  Piérides. 

AUVRIDB  (k)lani?ue}.  — Arbres  on  arbustes  ca- 
ractérisant le  groupe  des  Amyridées,  dont  toutes 
les  parties  sont  couvertes  de  ponctuations  glan- 
duleuses qui  sécrètent  une  résine  odorante.  Ces 
plantes  sonl  originaires  dea  Antilles  et  des  région» 
voisines  en  Amérique.  On  en  connaît  une  disainc 
d'espèces  dont  les  plus  remarquables  sont  :  l'^mif- 
rit  laitamifera,  plante  aromatiaue  et  stimulante 
qui  passe  pour  produire  le  bois  de  citron  du  coa- 
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»  (omithotogU).  —  Oiseaux  Krim- 
ig  Puiereaux,  habitant  les  forél* 
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meree;  l'A.  hexandra,  qui  faurninit  U  goinine 
élémi  de  Devis;  l'A.  tylvaftoi,  qni  produirait  une 
sorte  de  réiine  élémi. 

iUllIBÉES  ou  amTUDAGAeS  (boUmique).  — 
Groupe  de  plantes  dicoljlédones.  arbustives,  on- 
i>iDairea  de  l'Amérique,  qus  Jusiieu  a  placé  dans 
les  Térébinlhacées  ;  Benlhsfn  et  Booker  parmi  les 
Burséracées  ;  H.  BailloD,  avec  HH.  Triana  et  Plaa- 
choD,  parmi  les  Rulacées.  Ces  planlet  ont  un  ovaire 
i  une  seule  loge  et  deux  otuIbb  anatropes.  L'Amy- 
rit  en  est  le  tjpe. 

■  AHTBINE  (cAitme).  —  Principe  immédiat  que 
l'on  extrait  de  la  réime  élâmi ,  laquelle  est  fournie, 
scit  par  l'amyrig,  soit  par  l'u-bre  a  brài  (CaTUU-ium 
album).  C'est  une  subslance  blanche,  cristallisable 
soui  formo  d'aiguilles  incolorei  douées  de  U  dou- 
ble réFraction,  insoluble  dans  l'eau,  très  toluble 
tans  l'étber,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone, 
peu  soluble  à  froid  dans  l'alcool,  mais  tris  soluble 
à  chaud.  Elle  tond  vers  177  degr^  et  peut  Être  su- 
blimée partiellement.  On  représente  sa  composi- 
tion par  la  Formule  CU'V.  Hais  il  ;  ■  encore  des 
recherches  i  faire  sur  cette  substance  pour  qu'elle 
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peurs  de  l'ordre  des  I 
de  l'Amérique  du  Sud. 

ANA>«Ilt  [botanique).  —  Genre  d'algues  qui  vi- 
vent, les  unes  dans  les  marécages,  les  autres  sur 
la  terre  humide,  les  autres  encore  sur  les  bords 
do  la  mer.  EUesprésentent  un  tricbome  moniliForme 
■impie,  articule,  enveloppé  d'une  substance  géU- 
lineute  abondante. 

UIAmAinK  (bolarùque).-^  Conra  de  Conterves 
de  la  tribu  des  OsciUariées  présentant  des  fila- 
ments libres,  rampants,  simples,  moniliformes  ; 
ce*  canferves  constituent  la  plante  gélatineuse 
qui  tapisse  souvent  le  bassin  de  la  place  publique 
de  Dax  et  qui  se  rencontre  dans  divenei  eaux 
thermales. 

AHABAPTISTBS  (Aiflotre  de  ragriailtio'e).  — 
C'est  un  mot  que  nous  a'euuions  pas  mU  dans  ce 
dictionnaire;  mais  dans  l'EHcydùpidU  de  l'agri- 
aUleur  de  HH.  HoU  «l  Gajot  il  a  èU  traité  par  un 
agriculteur  éminent,  Félix  Villeroj;  il  convient 
donc  de  dire  que  la  secte  religieuse  connue  sous 
le  nom  d'anabaptistes  et  datant  du  seizième  siècle, 
a  exercé  une  action  favorable  sur  les  progrès  de 
l'agriculture  en  Allemagne.  Leur  religion  leur 
interdisant  d'exercer  d'autre  profession  aue  celle  de 
cultivateur,  ils  se  firent  fermiers.  Villeroy  peint 
leurs  mceurs  sévères ,  leur  vie  patriarcale ,  avec  le 
plaisir  d'un  témoin  de  bonnes  actions,  et  il  rap- 
porte qu'ils  l^reol.  jusque  dans  les  premières  an- 
nées de  ce  siècle, des  agriculteurs  si  remarquables, 
que,  dans  le  pajs  de  Deui-Ponls,  on  crojait  qu'on 
ne  pouvait  trouver  un  bon  fermier  autre  qu'un  ana- 
baptiste; mais  il  a  vu  les  choses  changer  de  face 
La  décadence  des  an.ibaplisles  commenciïe,  en  une 
crise  violente,  versISiï.  nccéldrée  lors  de  lamaladie 
lies  pommes  de  terre,  parait  un  fait  accompli.  Leur 
râle  favorable  sur  les  proférés  de  l'agriculture  n'est 
plus  qu'un  souvenir  historique. 

ANAIA8  (ichtkyologic).  —  Genre  de  poissons 
de  la  famille  des  Leptosomes.  On  les  rencontre 
dans  l'Inde,  où  les  jongleurs  s'en  servent  pour 
amuser  le  peuple,  parce  qu'ils  peuvent  rester  plu- 
sieurs jours  hors  de  l'eau. 

AHABA8B  ibotanlqu:).  —  Petits  arbrisseaux  ap- 
partenant i  la  Famille  des  Chénopodées,  que  l'on 
trouve  en  Espagne  et  sur  les  bords  de  lu  mer  Cas- 
pienne. 

ARABASITTR  (  Ornithologie  ).  —  Genre  d'oiseaux 
voisin  des  Sittellcs  ou  Torche-pots,  vivant  dans  l'A- 
mérique du  Sud. 

ANABATB  {omilliologie).  —  Genre  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  Passereaux,  d^  la  famille  des  Tdnoi- 
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AHAlfelfE  (loolijjiîe),  —  Reptile  qni  grimpe  sur 
les  arbres. 

AKABLEP8  (icAlJiyologie).  —  Poisson  voisin  det 
loches,  commun  i  la  Guyane;  ion  nom  signifie 
qui  lève  les  yeux;  vulgairement  on  l'appelle;nM-(u7. 

AHAIOLIB  ientomologie).  —  Genre  d'insectes  nr- 
vroptères,    voisin   des  phrygams,   vivant  en  Eu- 


ANACA  (  ornithologie  ).  ■ 


, ,  .  ,         Perroquet  du   Brésil, 

eoDleurt  vives,   où  dominent  le   vert  et  le 

AKACALISE  (enlomolofif}.  —  Insecisi  articulés 
de  1  ordre  des  Chélopodes  et  dont  la  morsure  tsl 
daiigereuse. 

AIÏAOALTFTB  (botatûw).  —  Genre  de  monsseï 

de  la  famille  des  Potbèea;  elles  sont  de  couleur 
jaune  et  présentent  une  coiFTe  en  forme  do  cuiÛer 
reposant  sur  le  sommet  d'une  capsale  qui  aSre,  i 
la  maturité,  un  péristome  de  16  dents  [punies  1  la 
base  en  une  membrane;  elles  sont  de  petite  taille 
et  vivent  exclusivement  sur  la  terre. 

AIIAGAllPSËHE(J)oJaii)^).  —  PeUtei  {Jantes 
herbacées,  i  feuilles  épaïuei  et  chamnes,  de  U 
famille  des  Porlulacées,  vivant  dans  l'Afrique  an- 

AUrÀOAHMUB  (enFamotcgie).—  [oseetes  de  l'or- 
dre des  Lépidoptères  nocturnes,  qui  se  logent  daii 
.les  fentes  des  écorces  des  arbret.  Ces  iuseclet 
ressemblent  beaucoup  aux  teignes.  L'espAce  la  plus 
connue  est  la  teigne  du  peuplier,  qui  est  commanc 
en  Europe. 

ANACAHFTISB  (botamqut).  —  Plante  vivace  de 
la  Famille  des  Orchidées.  Ce  genre  renferme  troii 
espèces  qui  sont  spontanées  en  Europe;  la  plos 
commune  est  l'Anacamptide  pyramidale,  que  l'on 
rencontre  sur  les  pelouses  des  forSts. 

AHACAMJFTODOnl  (bolamqu*)  .—Genre  de  moUMCs 
delà  famille  des  Fabroniéef,seprésentanteD  touffes 
serrées,  d'un  beau  vert,  sur  les  j^trilus  humides 
qui  remplissent  les  cicatrices  laissées  sur  le  tronr 
des  hêtres  par  la  chute  des  branches.  Elles  ont  des 
Feuiltos  ovales-lancéolées  dont  le  tissu  est  i  cel- 
lules rectangulaires,  avec  un  péristome  dont  le» 
dents  sont  courbées,  d'oA  vient  le  nom  de  ces  plia  te« 
qui  signiQc  eourbè  en  dehan. 

AHACAUrVAlA  (sooloji(«).  —  Serpent  de  Surinam, 
espèce  do  boa,  dont  la  longueur  atteial  parFoit 
10  mètres. 

AnAGANDË  {%oologie).  —  Petit  serpent  de  l'île 
&6  Madagascar,  dont  le  diamètre  est  celui  d'un 
tuyau  de  plume. 

ANACÀfijTHB  {enlomologie).  —  Genre  d'insectes 
coléoptères  locgicorncs  qu'on  trouve  au  Brésil. 

ANACANTBB  [ichtkiiologie).  —  Genre  de  poiuon^ 
cartilagineux,  voisin  des  raies;  leur  queue,  longue 
et  grfile,  n'a  ni  na^reoire  ni  aiguillon  ;  on  en  trouve, 
dans  In  mer  Rou^.:,  une  espèce  dont  le  dos  est 
garni  d'une  peru  rude  et  chagrinée. 

ANACAKDR.  —  Fruit  de  l'anacardier.  Son  nom  lui 
vient  de  la  forme  de  son  amande,  qui  ressemble 
i  un  ctEur;  ello  est  aplatie,  noire  et  brillante.  Le 
fruit  porte  aussi  lo  nom  de  noix  d'acajou  (vojei  le 
mot  Acajou);  il  était  autrefois  employé  en  méde- 

AliAOAEBB  OU  AHACAHVIBB  (botommie).  - 
Genre  de  plantes  qui  a  donné  son  nom  à  la  fa- 
mille des  Anacardiées  (que  des  botanistes  regar- 
dent comme  une  simple  tribu  des  Térébinthacées). 
Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbustes  des  c1imiil< 
tropicaux.  Leurs  feuilles  sont  alternes  et  simples; 
les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  ou  cymc» 
souvent  ramifiées  et  terminales;  elles  sont  po- 
lygames et  irrévulières  :  t  Sur  leur  r£ceplat!e 
convexe,  dit  H.  Bâillon,  elles  portent  un  calice 
de  cinq  sépales  allongés,  rapprochés  en  préDo- 
roisonquinconciale.et  une  corolle  de  cinq  pétales 
allongésï  rapprochés  d'abord  les  uns  des  autres. 
puis  recourbés  en  dehors,  imbriqués  ou  lordiu 
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dûni  le  bouton.  L'indrocée  eat  conatiluâ  par  huit 
ou  dix  élaminEs,  dispoides  sur  deux  verlicillet, 
Dionadelphe»  i  la  base.  Toutes  tant  petites  et  sté- 
riles, sauf  une  seule,  qui  est  longue,  exierte, 
pourrua  d'une  scthére  Tertile.  Le  ejnécée  esl  sd- 
père;il  le  Compase  d'un  oiaire  uailaculaire,  sur- 
iDDOÛ  d'an  sEjle  laldral,  simple,  à  extiiSmité 
sDpérieare  chargée  Istérslement  de  papilles  stîg- 
insliques-  Dans  l'ovaire  on  trouve  un  placenta 
litné  du  cAU  opposa  àrétamine  fertile  portant  un 
ovule  anatrope,  suspendu  au  sommet  du  ftiuicale 


ne.  333- 


ti  dirigeant  ton  intcropvle  en  haut  et  en  dedans.  Le 
fniiteslun  akinc  rémrorme,  iniéré  sur  le  pédon- 
tnle  hjpertropbié  qui  est  devenu  une  masse  piri- 
hriae  cbarnue.  II  contient  une  traine  dont  les 
téguments  recouvrent  un  gros  embrjon  charnu, 
■ai»  albumen.  > 

n  j  a  plusieurs  espaces  d'Anacardier;  la  pins 
importante  est  l'Anacardier  d'occident  (Attacaramm 
i^mlale)  appela  aussi  Acajou  à  pomma,  Aca- 
jira  <  fnit,  Aeajuba  ocàdentalit,  Cauvvium  po- 
•nifertmj  Anacanie  /ottut  acoj'ou.  C'est  un  tris  bel 
arbre  originaire  des  Indes  orientales,  (Daintcnant 
riiUiv^  à  peu  près  partout  entre  les  tropiques.  Il 
Amne  un  fruit  pinforme  (flg.  3î2)  connu  sous  le 
iiiiai  de  pomme  d'acajou,  qui  n'est  autre  chose  que 
It  pédoncule  même  de  la  (leur,  très  accru  et  de- 
venu sDceulenl.  Le  pédoncule  hypertrophié  ae 
"lange  comme  un  Truit  bacciforme  ;  il  produit  par 
Il  teruientation  du  vin  et  nne  liqueur  alcoolique 
agréable:  it  j  a  même  du  vinaigre  d'anacarde;  " 
Brésil,  on  nomme  quelquefois  celte  pomaie 
uliepareille  des  pauvres,  en  lui  accordant  des 
propriéUs  ludorîflques.   Le  TJritable  [fuit,  celui 
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qni  résulte  de  l'accroisse  me  ni  de  l'ovaire,  est 
une  noix  comprimée,  appelée  noix  (Tacajou  que 
que  l'on  voit  a  la  partie  supérieure  de  la  pomme 
dans  la  flgure  993;  elle  est,  en  effet,  superpoiée 
et  faiblement  enchlssée  i  la  partie  supérieure  du 
fruit  charnu.  L'embrjon  du  amanrie  esl  comestible, 
doux,  oléagineux;  on  le  mange  cru,  desséché, 
griUé,  râti,  ou  conllt;  ou  en  extrait  aussi  l'huile 
douce  d'anacarde.  Les  vacuoles  du  péricarpe  ren- 
ferment une  substance  caustique  qui  tache  le 
linge  d'une  manière  indélébile  et  qu'un  emploie 
comme  encre  i  marquer;  on  s'en  sert  dans  les 
pays  chauds  pour  détruire  les  verrues  et  les  cors, 
tonifier  les  ulcires  rebelles,  modifier  les  sub- 
stances dartreuses.  C'est  un  suc  qu'on  ne  doit  pas 
manier  sans  précaution;  lorsqu'on  grille  les  noix 
d'anacarde,  il  donne  des  vapeurs  qui  excitent  la 
toux,  eaflamment  la  porge  et  les  voies  respira- 
toires, mais  qui  auraient  la  propriété  de  modi- 
licr  avantageusement  les  ophthaimJeE  chroniques 
tenant  i  un  état  scrotuleui.  L'écorce  de  l'arbre 
est  un  bon  astringent  qu'on' emploie  pn  décoction, 
en  gargarisme  et  contre  les  aphthes;  elle  laissa 
écouler  une  gomme  appelée  en  France  gomme 
d'acajou,  et  en  Angleterre  caihtw  aunt,  ayant  des 
propriétés  analogues  à  celles  de  la  gomme  ara- 
bique ;  elle  sert  a  lustrer  les  meubles  et  i  préparer 
une  solution  dont  las  libraires  brésiliens  endui- 
sent les  livres  pour  les  préserver  des  attaques  des 
iasectei. 

On  ue  doit  pas  confondre  avec  l'Anacardier  d'oc- 
cident, d'autres  plantes  telles  ijue  l'AjuicanUum 
latifohum  ou  orientale,  1'^ ,  offieinarum,  l'A.  bmgi- 
tolitmt  qui  appartiennent  au  genre  Semecarpiu. 


nom  de  l'Anacardier,  et  Rutrcfois  confondues  dans 
les  Térébinthacées.  Elles  sont  caractérisées  par 
H.  Bâillon  ainsi  qu'il  suit  :  f  Gynécée  i  un  ou 
plusieurs  carpelles,  avec  un  seul  d'enlro  eux  fer- 
tile dans  sa  portion  ovarienne.  Loge  nnique,  uai- 
ovulée.  Ovule  i  direction  très  variable,  ayant  tou- 
jours primitivement  le  micropyle  dirigé  en  haut, 
Graines  à  albumen  nul  ou  peu  abondant.  Feuilles 
simples  ou  composées.  •  Les  Anacardiées  sont  des 
arbres  ou  des  arbustes  i  fouilles  alternes  ou  rare- 
ment opposées,  ordinairement  sans  stipules.  Elles 
sont  souvent  riches  en  princijies  résineux  ou  gom- 
meux,  aussi  donnent-elles  lieu  i  un  assez  grand 
nombre  d'usages;  elles  prfduisant  des  fruits,  des 
résines,  des  matières  astnngentes  ou  colorantes, 
des  bois  d'ébéniste  rie.  A  cette  famille  appirtien- 
nenl  en  effet  les  Mangiers  {Mûngifera),  les  Pista- 
chiers (Piilacia),  les  Sumacs  {Rlrni),  les  Como- 
dadUi,  data,  HoUgama,  Semeearpui  elSclùnui. 

ABAOABBIOCE  {*CibE]  {eliimie).  —  Acide  décou- 
vert dons  le  péricarpe  des  noix  d'acajou  (voy.  Ama- 
cardieb),  se  présentant  sous  la  forme  d'une  masse 
blanche,  cristallisée,  développant  une  odeur  partî- 
culiire  vers  100  degrés,  commentant  à  se  décom- 
poser au  delà  de  iOU  degrés,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  donnant  avec  les 
bases  des  sels  crislallisables,  produisant,  avec  l'a- 
cide nitrique,  une  substance  jaune  et  divers  compo- 
sés encore  mal  déterminés. 

ANAGHABIS  Unlomolûoie)-  —  Genre  d'insecte» 
hyménoptères,  de  la  famille  des  Gallicoles,  habitant 

AnACOLE  {eatnmalogif.  I-   — 
longicornes,  habitant  le  Urésil. 

AHAGOLVPPB  (botanique).  —  Plante  de  l'Inde 
qui  est  probablement  une  Verbénacée  et  que  l'on 
mélange  au  poivre;  elle  aurait  la  propriété  de 
guérir  l'épi  le  paie  et  la  morsure  du  serpent  naja. 

ANACOHPTIS  (ËoKmifue). —Arbre  de  Mada- 
gascar dont  le  fruit  laiteux  sert  i  faire  cailler  le 
lait. 

ANACVCLB(bo((inigue).  —  Genre  d'herbes  an- 
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nuellca  ou  yivaces  apparlecaiit  i  la  famille  des 
Compatéei,  tribu  des  Ànihémidées,  i  reuilles  alter- 
D«l,  priaentaul  dei  capitules  pédoncules,  ordJDai- 
remeut  radiés  et  liélérogames;  les  fleura  du  rayon 
«ont  femelles,  blanches,  jaunes  ou  pourprées;  les 
flenra  du  disque  sont  bermaphrodilei  et  toujours 
jaunes.  On  eo  connaît  un  ass«:  grand  nombre  d'es- 
pèces. L'A.  Todiatia,  A  Denrs  radiées,  jaunes  en 
dessus,  rougci  en  dessous,  et  à  disque  jaune,  abonde 
dans  les  moissons  du  midi  de  la  France  ;  il  a  été 
introduit  dans  les  jardins  sous  le  nom  d'Ànlhemi^ 
purpurin.  II  faut  citer  aussi  l'A.  pyrethrum,  four- 
niisant  uoc  racine  fusiforme.  cbamue,  qui  a  une 
saveur  brûlante  et  que  l'on  désigne  souvent  sous 
le  nom  de  pyrËttiro  vrai  ou  de  pjrfctbrs  romain  ; 
il  est  emptoyé  contre  les  rhumitismci  et  les  maux 
de  dents.  LA.  aureui  sert  en  Europe  aux  mâmes 
uiages  que  la  camomille. 

ANACISTB  (iolaiii(fue).  —  Genre  d'alpues,  du 
groupe  des  PalmcUées,  préseutanl  des  individus 
unicellulaiTes  isolés,  gélatineux,  qui  contiennent  les 
gonidipe  colorées.  L'A.  margmata  habite  certaines 
eaux  thermales;  l'A.  paratitica  vit  sar  lei  CUuln- 
pAora  de*  étangs,  et  l'A.  GrevUlei  but  les  ligi;s 
mortes  d'Asparagus. 

AIIA9fcNE(orii(lhoIogieV— Oiseau  voisin  du  coucou 
et  appelé  vulgairement  bouboit. 

ANA»BOHB  (pttcicuKure).  _  Se  dit  des  anumoni, 
des  sslurgeont,  et  généralement  de  tous  1rs  pois- 
woi  quf  remontent  de  la  mer  dans  les  neuves. 

AMUTOMËME  (toologie).  —  Genre  de  polypier* 
composé*  d'articulalioDs  Dexibles  réguliiremeni 
disposée!  et  formant  des  brandies  do  substance 
Tene,  sillonnées  de  nervures  symétriques  senibln- 
blM  i  une  broderie;  ou  les  désigne  vulgalremenl 
soni  le  nom  de  movat  de  Coru. 

AHAfiUlBia.  —  Nom  donné  par  H.  Pasteur  a.-a\ 
Tégétaoi  vibrioniens  (bactérie*)  qui  virent  sans 
oxveène  libre,  sans  air,  mais  absorbent  l'oxygËnc 
i létal  de  combinaison,  par  rapport  aux  aérobies 
(voy.  ce  mot]  qui  vivent  au  contact  de  l'air.  A  ce 
sujet,  H.  Pasteur  s'nt  exprimé  en  ce*  termes  : 
I  Je  na  crois  pas  i  la  possibilité  indi^nnie  de  la  vie 
sans  air,  La  vie  sans  air  me  semble  (Comparable 
i  la  parthénogénàse.  Dans  ce  dernier  phénomène, 
une  femelle  fécondée  par  on  m&le  donne  de*  fe- 
melles qui  engendrent  spontanément  sans  accou- 
plement nouveau.  Hais  la  stérilité  des  femelles 
det  génération*  successives  arrive  plus  ou  moins 
vile,  si  la  fécondation  leiiielle  ne  reeommenee. 
De  même,  l'oxygène  de  l'air,  après  avoir  excité 
directement  les  cellules  des  anaérobies  de  la  levitre 
de  bière,  par  exemple,  les  reod  aptes  A  reproduire 
tout  à  fait  A  l'abri  de  l'air.  C'est  ce  qui  constitue,  il 
proprement  parler,  le  caractère  anaérobie.  Haii 
cette  faculté  de  reproduction  sans  air  A  la  suite  de 
l'excilation  sur  les  premières  cellules  part'oivgène 
de  l'air,  excitation  comparable  i  celle  de  la  fécon- 
dation par  les  spermatoxolde*,  s'éteint  apris  un 
certain  nombre  de  générations  successive*  de  cel- 
lules, et,  pour  raviver  la  faculté  de  reproduclion 
des  cellule*  devenues  stériles,  il  faut  qu  une  e:ici- 
talion  nouvelle  par  l'oxygène  ail  lieu.  Alors  peut 
-  la  vie  sans  air,  et  ainsi  de  suite.  > 
it  été  postérieurement 

,_. _^ »  directes  de  M.  Denys 

Coehin. 

ANAGALLIBS  elAflACALLIS  (AolanJ^iMet  Aorfi- 
culfure).  —  Vulgairement  ifiouron,  genra  de 
planlci  de  la  famille  des  Primntacécs,  vivaces, 
tanUt  en  herbes  dressées,  ou  couchées,  i  feuilles 
opposées,  simples  et  onlitres,  A  fleurs  axillaires 
pîidonculées,  originaires  de  la  région  méditerra- 
néenne et  des  contrées  froides  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  ;  tantôt  au  contraire  originaires  de  l'Algérie 
et  sa  présentant  en  tiges  sous-ligneuses  A  la 
hase,  A  ramiUcations  touffues,  létragones,  A  feuilles 
veriieillées  par  3  ou  4,  lancéolées-aiguEi.  Le  nom 


i  —  AHAGALLIAK 

vient  du  grec  àvayilâid,  faire  rire,  par  allusion  i  1i 
propriété  que  les  anciens  lai  attribuaient  il 
guérir  la  mélancolie.  On  en  distingue  plasiFi:r< 
espèces  parmi  lesquellei  quelques-unes  doivent 
être  signalées. 

I.  Aimgatlu  arvttuù  (Hg.  333)  appelé  vul^irr- 
ment  menuchon,  menuet,  miroir  du  temps  ;  il  c-l 
le  mouron  mâle  des  paysans,  quand  les  Heur*  s>ini 
ronges,  et  la  mouron  femelle,  lorsque  les  fleun 
■ont  bleues.  Dans  le  premier  cas,  il  est  l'A.  corulM 
de  quelques  auteurs,  et  dans  le  second  l'A.  plvt- 
jiicea.  C'est  te  pimpemel  des  Anglais.  C'est  vnn 
petite  plante  qu'on  trouve  dans  les  champs  e\ 
dans  presque  tous  les  lieux  humides.  Sa  lige  a 
ramille  dès  la  base,  et  lei  bourgeons  axillaires  du 
cotylédons  peuvent  s'allonger  en  rameaux  porlaiii 
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feuille*  et  fleurs;  se*  rameaux  sont  grêles.  Vf 
pédoncules  floraux,  plus  longs  que  les  Beura,  iudI 
grêles,  anguleux,  d'abord  recttligne*,  puis  ils  >' 
recourbent  et  s'enroulent  après  la  flaraison;  In 
sépales  sont  lancéolés  et  membraneux  au  sommet  ; 
les  étamioes,  velues  i  la  base,  ont  des  anlbèn'^ 
eordiformes;  le  style  est  simple,  le  stigmate  ci- 
pité  ;  te  fruit,  de  U  grosseur  d  un  pois,  a  na  péri- 
carpe mince  el  membraneux  et  donne  des  grtinci 
légèrement  rugoeuses  A  leur  surface,  irrégulièrr- 
ment  triangulaires,  avec  un  large  hile  déprimé; 
ce*  graines  sont  vénéneuses  pour  les  serins.  — 
Cette  plante  lue  les  chiens  i  faible  dose.  Lorsqu'on 
mAche  ie&  fcuillos,  on  éprouve  d'abord  la  sensilioo 
d'une  saveur  douce,  mais  bientôt  elle  devieai 
amère  et  Acre,  et  elle  peut  donner  lieu  1  des  ac- 
cident* d'inflammation.  C'est  donc  une  plante  sus- 
pecte et  dont  on  doit  proscrire  l'usage,  queiqui' 
dans  quelques  pays  on  la  mêle  aux  salades.  H  f' 
A  remarquerqueleloiseaux  évitent  d'en  manger  In 
lïuilles  el  les  graines,  et  que  les  bestiaux  la  lai>- 


it  intacte. 
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II.  AnagalUi  /hilicom.  —  C'est  Is  mouran  fru- 
sceDt,  BppeM  lusii  en  ]al[n  :  A.  collina,  A. 
■andifioni,  A.Monelli,  A.  VilmoTtatui;  enTrancais: 
onron  de  Barbirie,  Diouron  k  grande!  flnun,  ans- 
illide  fruteuente.  Cette  plante  (ll|j.  2U)  anauelJc 

imiflcalioBt  couchées,  étalée:,  nuis  dreoées. 
lUiTueB,  hautes  de  35  à  30  centimètres,  avec  des 
înrs  nombrenscs,  wlilaires  au  sommel  de  pédon- 
ilei  axillai'res,  (Uirannes,  langa  iet  \  i,  centi- 
lèlres  et  s«  succ^ïdaol  pendant  longtemps  sur 
>ule  la  longueur  des  Tamenux.  Les  (leurs,  d'une 
luteur  roDga  Termillon  brique,  plus  fencée  au 
snVre,  ont  un  riiamèlre  de  ITi  millimËtres,  et  pré- 
Mitent  un  calice  à  5  sépales  étalés,  lancéolés, 
resséa  sprii  )a  (loraiioa,  avec  corolle  en  roue 
tube  presque  nul,  A  limbe  partagé  en  5  lobes 
rrondin;  h  étamincs  i  filets  duveteux  égalant  le 
istil  qui  est  de  moitié  plus  coorique  la  corolle.  H 
lisle  une  variétË  à  Heur  double.  11  faut  i  celte 
lanle  une  terre  IViinche,  MgiTe  et  substantielle, 
<«  arrosoments  rrcfiiiciil*  pn  rlé;  mais  elle  cm  i  ni 
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rhamiditéenhiver.cton  la  conserve  en  serre  tempé- 
rée. Elle  «donnd  naissanee  am  variétés  tuivantct  : 
nnoroa  i  gruides  fleurs  roses  M.  çrandi/lora 
rsted),  monran  1  grandes  fleun  curséss  (A .  gran- 
<t|Iar*  eornea),  mouron  i  grandes  (leurs  lilas  {A. 
frewti/lora  lUaeea  ou  A.  monelli  lilacea),  mouron 
i  grandes  (leurs  bleues  de  Philips  (i4.  PMtiptii); 
(«tle  dernière  variété  possède  des  Qeurs  largei  de 
IB  millimètres,  d'un  bleu  intense  ou  bleu  de  co- 
tait, contrastant  agréablement  avec  let  étamincs 
doniles  anthère*  sont  jaunes  avec  des  lliets  d'un 
rouge  jHnirpre  et  munis  de  papilles.  Les  semis 
fnumissent  des  variétés  avec  des  fleurs  de  leintrs 
trti  variées,  pourpre,  violacé  ou  ardoisé,  fauve, 
roageilre  et  autres  encore,  mais  sans  flxîlé.  i  Tous 
CCS  mourons,  diseol  MM.  Vilmorin-Andrieux,  sont 
>!'>  plantes  d'une  élégance  eicaptionnelle,  ce 
qui  les  read  précieux  au  point  àt  vue  ome- 
nfnlal;  ils  conviennent  parfaitement  à  la  for- 
milian  des  corbeilles  et  des  massiri,  et  en  grou- 
l>ant  plusieurs  variétés  on  en  obtient  an  moment 
de  la  SoraiiaB  des  tapit  eharmanti.  ■  On  peut 
semer:  I*  Fin  août,  en  pépinière;  on  repique 
le  plaul  en  petit!  poti  qn'on  hiverne  en  terre 
nu  sous  chlssis  ;  On  met  en  place  en  avril  en 
torre  saine,  meuble  el  légère,  à  0-,W  ou  0",SO 
ite  distance  ;  la  floraison  se  prolonge  de  mai  en 
«eplembre.  —  S°  En  mars-avril,  sur  couche;  on 
rppiqoe  sur  cooche  pour  mettre  en  place  fin 
mai;  les  premières  llears  paraissent  en  juillet,  la 
floraiMn  se  prolonge  en  septembre.  ~  3*  En  avril- 
iDii,  sur  place,  en  terre  légère;  la  floraison 
en  aoQt  el  te  prolonge  jtisqu'en  aa- 
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tomne.  On  peut  mulli plier  les  mourona  par  bou- 
lurei  qu'on  iïil  en  juillet-août;  l'hiver  on  les 
conserve  tous  ch&si»,  près  de  la  lumière,  en 
évitant  l'excès  d'humidité  par  une  aération  fré- 
quente :  on  met  en  pleine  terre  au  printemps, 

m.  II  faut  encore  citer  vAnagaltU  latifolia  ou 
iruiica,  dont  les  (leurs  bleues  sont  marauéei  de 
pourpre;  rAnagdf'ùcrnln/blia ou  mouron  ireuillcs 
épaistes,tigesrampanles,asseE  commun  en  France; 
l'AnagatlU  Unifotia  ou  mouron  A  feuilles  de  lin, 
originaire  du  Portugal  ;  l'AnagalUt  lenellit  nu 
mouron  délicat,  i  (leurs  rosées,  qui  exige  un  sol 
tenu  constamment  humide  pondant  l'été. 

AHASALLIDIVM  {botanique).  —  Genre  de  Gen- 
lianacéei,  de  la  tribu  des  Chironiées,  herbe  vivare 
de  l'Asie  moyenne,  k  liges  dichotomes,  portant 
det  feuilles  ovales  et  obtuses,  les  inférieures  lon- 
guement pédonculéet,  les  supérieures  sessiles. 

AlfAGLlPHE  (èolanifue).  —  Genre  d'arbrisseaux 
à  rameaux  allongé!,  couverts  de  poils  courts,  roi- 
des,  à  feuilles  alternes,  originaires  de  l'Arriqua 
australe,  de  ta  famille  det  Compoiées-Inulofdées, 


AHACLïn'B  (entomologie).  —  Genre  d'insectei 
coléoptères   tétramères    longfC' 


AIïAdBOS  (mitrologit).  —  Mesure  de   capacité 

Four  les  grains,  employée  dans  quelques  parues  de 
Espagne. 

ANA6TKE (MaiitTM).  —  Arbrisseau  de  lafaoïills 
des  Légumineuses,  du  groupe  des  Papilionaeécs, 
tribu  des  Podalyriées.  On  le  rencontre  aiten  com- 
munément en  Algérie,  en  Espagne,  en  Italie,  en 
Grèce,  el;à  etli  en  Provence.  Il  présente  des  Qeurs 
jaunes,  avec  une  macule  violette  vert  le  centre  ;  la 
corolle  est  papilionacée,  avec  un  étendard  arrondi 
et  plus  court  que  les  autres  pétales  qui  deinenrent 
rapprochés;  on  compte  dix  étaminei  libres  et  pi- 
rigjnes  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  termi- 
nales. Les  feulllcssont alternes,  digitées, trifoliées, 
accompagnées  de  deux  stipules  réunies  en  un  seul 
corps.  L'espèce  la  nlut  connue  est  l'jlnti^riiftefù/a 
que  l'on  appelle  arbre  puant,  bois  puanL  Lorsqu'un 
froisse  ses  feuilles,  elle*  répandent  une  odeiirtrôt 
désagréable.  Les  fleurs  jaaQM  Mat  disposées  en 
grappes  axillaires  ou  latérales.  Le  frnit  eri  une 
gousse,  d'environ  1  décimètre  de  long,  pretqne 
temblable  i  celle  du  haricot  d'Espagne.  Celle 
ressemblance  est  d'autant  plut  Ocheuse  que  Ici 
graines  de  l'anagyre  fi^tide  renferment  un  principe 
vénéneux  et  peuvent  occasionner  de  graves  acci- 
dents. Les  graines  sont  ovales, presque  rénirormcs, 
lisses,  glabres,jaunes  on  violacées  ila  surface. Cet 
arbrissenu  atteint  de  1  A  3  mètres  de  hauteur; 
quelquefois  on  en  fait  des  haies.  On  le  cultivepcu 
comme  plante  d'ornement;  sous  le  climat  de 
Paris,  il  exigerait  le  séjour  de  l'orangerie  pendant 
l'hiver.  Ses  feuilles  sont  quelquefois  emplojéet  en 
médecine  comme  succédanées  du  tdné. 

AKAÏTE  (entomologie).  —  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères nocturnes  dont  une  espèce,  l'Analte  tri- 
pte-raie,  est  très  commune  aux  environs  de  Parrt. 

ANAL.  —  Terme  d'anatomie,  signidant  qui  a 
rapport  i  l'anus.  On  dit  les  veines  anales  et  les 
nageoires  anales. 

AHALAMPE  { enlomolooie  ] .  —  Genre  d'iniectci 
coléoptères  penlamères  habitant  le  Brésil. 

AIIALCIMB(mJnératoffie). —Silicate  double  d'alu- 
mine et  de  soude  hydraté  qn'on  trouve  dans  tes 
volcans,  cristalltsant  dant  le  ijsttme  cubique. 
rajant   le  verre;   il  est  ondulé,   généralement  i 

AIIALEPTIODB.  —  Terme  de  médecine  appli- 
cable i  ce  qui  tend  à  rétablir  les  forces.  Une  nour- 
riture qui  fartille  est  analeptique.  Les  analeptiques 
sont  les  agents  restituant  è  la  nutrition,  par  l'inter- 
médiaire du  sang,  les  matériaux  qui  lui  manquent 
pour  qu'elle  s'effectue  d'une  maniÈre  complète  el 
régulière.  On  ditlingue  quatre  groupes  d'analep* 
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tiquei:  les  protéiquei,  les  gras,  les  féculenl»  el 
enlln  \e»  aucrés  et  gommeiix.  La  combinaiion  de 
ces  alimeals  conslita«  la  diète  analeptique  que  lo 
médecin  ou  te  vilérinaire  ordonnent  pour  le  pô- 
gime  alimenUire  i  suivre  (ïoj.  le  mot  Alimeicta- 

jUIALSBS  (lootogie).  —  Acariens  de  ia  tribu  de» 
Sarcoptidea  qui  vivent  sur  le  corps  de*  oiseaux  de 
volière,  au  fond  de  leurs  plumes,  dei  matières 
eicrétéesper  la  peau,  sans  causer  de  dommage 
aux  téguments. 

ANALLARTOlKIBNS  (fOOlogit).  ~  Animaux  ver- 
tébrétn'ajanlpaid'allantoide  (voj.  ce  mot,  p.33i). 

ANALOPOHOTB  Uootogie).  —  Genre  de  reptiles 
lauriena  habitant  Saint-Domingue,  ajanl  la  peau 
da  dos  entièrement  dépourme  d'écaillés. 

ANALOTB  (enfomofosie).  —  Genre  d'insectes  co- 
léoptères tétramères  habitant  le  Brésil. 

ANALTSB  (iconomU  rurale j.  —  L'annljieest  une 
opération  par  laquelle  on  chercho  à  distin^er  les 
uoa  des  autres,  à  si^parer,  à  reconnaître  les  com- 
posants d'une  chose  quelconque.  On  dit  aussi  bien 
analyse  mentale,  analyse  grammaticale,  qu'ana- 
lyse cftimijuB  et  analyse  botanique,  ou  encore  ana- 
lyse phiji^ue  et  analyte  minéraU.  Il  ne  s'agit  de 
'  -^i  de  l'nnafyie  qu'en  ce  qui  peut  être  utile 


.....  ,  aux  terres  el  aux  engrais. 

Néanmoins  11  est  bon  de  constater  que  l'analyse 
au  point  de  me  cliimique  peut  être  qualitative  ou 
quantitative,  e'est-i-dire  s'occuper  seulement  des 
moyens  de  reeounallre  les  composants  sans  s'in- 
quieler  des  proportions,  ou  bien  déterminer  les 
rapports  des  poids  des  principes  recherchés.  L'ana- 
Ivse  peut  eire  aussi  ëlémtnlaire  on  immédiate. 
lîans  le  premier  cas,  elle  ne  Tait  connaître  que 
les  proportioDS  des  corps  simples  :  azote,  carbone, 
hydrogène,  oxygène,  phosphore,  soufre,  etc.,  con- 
tenus dans  la  substance  soumise  &  l'analyse,  sans 
s'occuper  de  la  manière  dont  ces  corps  sont  grou- 
pés &  l'état  de  combinaisons  diverses;  dans  le 
second  cas,  elle  recherche  les  composés  immé- 
diats eux-mêmes.  Cette  dernière  analyse,  sur  la- 
quelle H.  Chevreul  a  insisté  avec  raison  et  dont 
il  a  donné  les  méthodes,  n'est  pas  assez  pratiquée. 
On  donne  aussi  des  noms  spéciaux  aux  procédés 
d'analyses,  selon  les  moyens  qu'on  emploie  pour 
les  effectuer:  ainsi,  on  dit  analyse  au  dialumeou, 
analyse  ipectrale,  analyse  volumiltique,  analyse 
eudiom^lri^e,  pour  des  analyses  dans  lesquelles 
on  a  recours  au  chalumeau,  au  spectroscope,  k  la 
mesure  des  volumes  par  des  liqueurs  titrées,  à 
l'eudiomètre  pour  l'analyse  des  gai.  Enfin  les  pro- 
cédés d'analyse,  quand  its  n'ont  pour  but  que  de 
doser  un  corps  spécial,  un  alcali,  l'alcool,  l'acide 
acétique,  le  vinaigre  ou  généralement  un  acide, 
l'eau,  le  sucre,  l'urée,  reçoivent  des  noms  parti- 
culiers; on  a  alors  l'alcalimétrie  (voy.  ce  mol], 
l'alcoométrie  (voy.  ce  mot),  l'acétimétrie,  l'acidi- 
métrie (voy.  ce  mol),  l'hydrolimétrie,  la  saechari- 
oiétrie,  l'nrométrie;  ou  a  également  des  appareils 
sppelés  alcalimètres,  alcoomètres,  etc.    - 

Les  problèmes  qui  se  présentent  ft  résoudre  pour 
l'agriculteur  sont  multiples  ;  ils  peuvent  se  rame- 
ner aux  points  principaux  suivants  : 

1.  —  Etant  donné  le  foin  d'une  prairie, déterminer 


portions  dans  lesquelles  ces  diverses  plantes 
trouvent  pour  composer  le  fourrage?  La  solution  de 
eo  problème  appartient  i  l'analyse  botanique  qui 
exige  des  connaissance*  approfondies  des  carac- 
tères des  plantes,  el  pour,  laquelle  il  convient  de 
s'aider  par  un  herbier. 

11.  — Faire  connaître,  autant  que  cela  est  posaible, 
la  ricbesse  d'un  fourr.ige  ou  d'un  aliment.  — Tout 
d'abord    la  solution   du   problème   I  guidera  en 
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partie  pour  celle  de  ce  problème  II,  car  les  plante! 
fourragères  commencent  à  être  bien  étudiées,  pai^ 
ticulièrement  au  point  de  vue  utilitaire.  Chaque 
article  de  ce  Dictionnaire  qui  tes  eoneeme  éclai- 
rera sur  la  question  ;  même  chose  est  A  dire  pour 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  aliments.  Hais  dan*  un 
assex  grand  nombre  de  cas,  il  peut  être  néceisair' 
d'être  renisigné  sur  la  richesse  d'une  substance  ali- 
mentaire pour  l'homme  ou  pour  les  animaux,  ea 
matières  aiotées,  en  matières  grasses,  en  matières 
amylacées  ou  sucrées,  etc.  Dans  la  même  plante, 
selon  les  années  et  selon  les  terrains  dans  la  atèiar. 
année,  de  mémo  que  selon  les  cultures,  celte  n- 
chesse  Tarie.  Il  est  très  souvent  utile  de  la  dtlsr- 
miner.  11  faut  alors  employer  les  procédés  anati- 
tiqnes  propres  à  bien  doser  chame  substance 

III.  — Déterminer  la  richesse  d  une  plante  en  pro. 
doits  utiles.  —  C'est  un  problème  que  l'on  est 
appelé  i  résoudre  en  une  foule  de  circoDstancef. 
Ainsi  que  contient  un  hlé  en  farine,  quelle  e»t  u 
richesse  en  gluten  et  en  amidon,  combien  en  ob- 
tient-on de  farine  blutée  A  tel  ou  tel  degré?  Les 
mêmes  questions  sont  faites  pour  toutes  les  cé- 
réales, et  pour  le  maïs  on  peut  souvent  demander 
quoi  est  son  dosage  en  matières  grasse*.  Dans  les 
pomjnet  de  terre,  on  a  besoin  de  savoir  le  rcndt- 
ment  en  fécule,  pour  les  bctterates  la  richesse  ta 
sucre,  pour  les  graines  oléifères  ou  le*  olives  le 
rendement  eu  huile'.'  Dans  tous  ce*  eu  et  dans 
beaucoup  d'autres  analogues,  il  tkut  faire  une  re- 
cherche spéciale  du  principe  immédiat  qui  est 
demandé  par  le  commerce,  l'industrie  on  lesarti. 

IV.  —  Rechercher  la  richesse  et  Upnreté  d'un 
produit  commercial.  —  Lorsqu'on  doit  «mplemenl 
s'occuper  de  doser  an  principe  immédiat  connu 
dans  une  plante  on  un  organe  d'une  plante,  le 
problème  est  généralement  facile.  On  va  directe- 
ment au  but  par  des  méthodes  bien  vérifiées  et 
qui  sont  bion  indiquées  pour  chaqneeai  particulier, 
Uais  la  Uche  se  complique  singulièrement  lori- 
qu'oD  ne  sait  pas  de  aueije  planta  nn  produit  aété 
extrait,  et  surtout  si  1  on  est  exposé  i  opérer  sur 
□n  produit  provenant  de  mélanees  inconnua  ou 
de  ralsidcations.  Ainsi  dans  la  fanne,  le*  vins,  lei 
alcools,  le  lait,  les  huiles,  le  beurre,  il  peut  avoir 
été  ajouté  des  corps  étrangers  ou  mélâneé  plu- 
sieurs sortes  ignorées.  Des  méthodes  analytiques 
spéciales  ont  dâ  être  imaginées  pour  tontes  les 
circonstances  prévues  ou  que  la  poamite  de  la 
fraude  a  fait  découvrir;  mais  il  est  i  chaque  in- 
stant nécessaire  quele  chimiste  varie  ses  méthodes 
anciennes  ou  ta  invente  de  nouvelles,  en  appelant 
d'ailleurs  &  son  aide  toutes  le*  antres  sciences  «l 
les  instruments  de  précision  et  de  multiplication 
dus  aux  progrès  de  l'optique,  de  la  mécanique  ei 
de  la  physique  en  général.  Dana  un  ouyrag'^ 
technique  bien  fait,  ces  diverses  questions  doivent 
être  étudiées  lorsqu'on  fait  l'histoire  da  chaque 
objet;  il  n'y  a  pas  de  méthode  applicable  dans 
toutes  te*  circonstances. 

V.  —  Déterminer  les  qualité*  spéciale*  aux  pro- 
duits industriels.  —  Pour  une  matière  colorante. 
il  faut  connaître  sa  puissance  tinctorialo  ;  pour  upe 
matière  textile,  il  importe  de  déterminer  la  résis- 
tance de  ses  fibres,  leur  ténacité  avant  on  après  le 
hianchimenl.  Ces  opérations  se  font  par  des  moyen' 
mécaniques  bien  connu*.  Le  problème  de  la  purei' 
de  la  Hbra  e*t  plus  délicat.  On  doit  avoir  recours  i 
divers  dissolvants  el  i  l'examen  au  microscope 
pour  distinguer  tes  Itbres  les  unes  des  autres. 

VI. —  Déterminer  la  ricbesse  d'une  terre  arable. 
et  trouver  les  matières  fertilisantes  dont  elle  i 
principalement  besoin.  —  Pour  résoudre  la  ques- 
tion, on  a  rhahitude  de  s'j  prendre  de  deux  ma- 
nières. On  fait  ce  qu'on  appelle  l'analyse  physique, 
el  aussi  ce  que  l'on  nommeVanalyse  chimique  d'une 
terre  arable.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  délcrmine, 
d'nne  part,  se*  propriété*  physiques,  et,  d'autre 
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hrl.ietpntpntlétchimiques.OneDteadieulenient 
par  cet  expreuioasque,  daai  1b  premier  cas,  oa  m 
sert  de  motens  pbjrBiques  ou  mécHDique)  piur 
mcllre  en  erideuEa  et  déterminer  sci  principes 
tonililuants,  et  gue,  dans  le  aecond  cas,  on  a  re- 
co^ra  à  des  rfactioai  chimiques  pour  arriver  égale^ 
meoi  à  coanallre  les  principes  qui  la  campdaent. 
Quact  lui  jiropriétés  physiques  elles-mimes,  telles 
qoc  cobésion,  ténacité,  hjgroseapîcité ,  qui  dc- 
TraieQt  Sire  le  but  de  l'étude  physique  des  terrains, 
ou  n'a  guère  l'habitude  de  ■  en  enquérir  par  l'ex- 
péricace;oa  »b  contente  d'apersus  vagues^  loni 
c(ui  sur  lesquels  r^ose  en  général  la  ctassiflcation 
des  Lerrei  arables.  Ed  un  mot,  la  véritable  analyse 
plijEÏque  □'existe  pas  dans  l'économia  rurale  du  dix- 
DEuviime  liècle;  il  sera  montré  comment  elle  de- 
nait  le  pratiquer  alors  qu'on  fera  l'étude  del  ter- 
rain! agricoles.  Quanta  l'analïte  vraiment  méca- 
nique, et  que  l'on  appelle  i  tort  analyse  physique, 
elle  repose  essentiellement  sur  la  séparation,  au 
niDjeo  des  lavages  qui  divisent  les  divers  corps  mé- 
Iioeéi  dans  le  l-Tfain  en  ordre  de  densités  décrois- 
unles,  lei  corps  les  plus  grossierset  les  plus  lourds 
albat  au  fond  de  l'eau,  ou  plutôt,  i  la  suite  d'une 
lorle  agitation,  gagnant  les  premiars  le  fond  des 
iitei,  etles  corps  les  plus  lénus  ou  les  plus  légera 
lelombaDl  que  le*  derniers  ou  restant  plus  long- 
Umpsen  Suipenaion  danate  liquide.  On  doit,  d'ail- 
leun.  avoir  fait  passer  la  terre,  préalablement  dcs- 
Ktiitt  i  l'air,  puis  grossièrement  pilée,  à  travers 
on  tsaiis  qui  retiennes  pierres.  Si  l'on  a  posé  1  kilO' 
{iriinine  de  terre  desséchée  et  qu'on  peso  eusuito 
It) truii lots  formés:  petites  pierres,  partie impal- 
ptble  et  dépdt  sableux,  on  a  les  éléments  de  l'ana- 
1;k  improprement  appelée  physique.  Quant  il'ana- 
ilic  chimique,  elle  se  propose,  soit  dans  la  partie 
impalp;U)le,  soit  dans  la  uépAt  sableux,  soit  dans 
lei  pierres,  de  déterminer  l'acide  carbonique  et, 
W  conséquent,  le  calcaire,  puis  ce  ijui  est  inso- 
luble et  es  qui  est  soluble  dans  les  acides  forts,  et 
iniQite  dans  les  parties  dissoutes,  la  chaux,  la  ma- 
Eaiiie,  la  polasse ,  la  soude,  ie  aesquioxyde  de  fer, 
rilaniiiie,t'acidepliosphanque,  l'acide  lulfurique, 
le  chlore,  la  silice  soluble.  Dans  une  partie  de  la 
tcm  pulvérisée  et  desséchée,  oti  doit  d'ailleurs 
dQKrraiote,  puis,  dans  une  autre  partie,  la  matière 
irganiciae  ou  rbumus.  Las  chimiatea  habitués  aux 
ipéialions  plus  délicates  des  laboraloirca  recher- 
EDerDat l'uote i  l'état  d'ammoniaque,  celui  àl'état 
de  nitrate  ou  aïolale,  puis  la  lithine  et  les  autres 
corps  dent  ils  pourront,  par  des  recherches  quali- 
iili'n,  soupçonner  l'existence  en  quantités  pondé- 
ublei.L  es  principes  les  plu  a  importants  de  toute 
l^tre  arable  sont  le  calcaire,  l'acide  pbosphorique, 
'a  potasse,  les  matières  organiques,  les  matières 
^Dtjei;  c'est  à  l'absence  de  ces  principes  qu'il 
liât  pourvoir  par  des  additions  convenables  d'en- 
ds. On  consultera  avec  prollt  l'ouvrage  de 
'■  tm  de  Gasparin  sur  la  détermination  des 
jerret  arables  dans  le  laboratoire,  pour  etTectuer 
'<■  opérations  qui  vianuenl  d'être  indiquées. 

Tll.  —  Quelles  sont,  au  point  de  vue  géologique 
«l  miotralogique  les  roches  qnî  se  rencontrent 
<<u>  un  terrain  on  le  constituent?  —  Pour  ' 
»adre  la  queelion,  il  faut  avoir  recours  à  i 
raÉlhodesijui  se  prêtent  un  concours  mutuel. 
Melermi nation  des  propriétés  physiques,  telles  que 
^  deosité,  la  dureté,  la  forme  criitalline,  la  cou- 
leur, l'actiDU  sur  la  lumière  par  réflexion,  et  par 
'eiDctiaa,  etc.,  doit  être  d^ahord  employée;  il 
'Ml  iujii  essayer  les  propriétés  organol  optique  s, 
fMl-i-dire  l'action  sur  le  goût,  sur  fe  louelie?,sur 
»  tangue.  La  seconde  recherche  est  celle  des 
propriétés  chimiques:  comment  la  matière  secom' 
wnc-l-eile  avec  les  dissolvants,  avec  les  acides, 
""'m  hases,  i  froid,  à  chaud'/  Quels  sont  les 
Çfets  que  l'on  coDSlate  au  chalumeau  ?  On  obtient 
*"in  des  premières  indications  qui  aufllsent  »oo- 
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vent  pour  fixer  la  nature  du  minéral  1  déterminer. 
Il  but  parfois  avoir  recours  A  une  analyse  chi- 
mique qu^nlilatire  complète,  mais  alors  c^st  l'af- 
faire d'un  homme  de  science  voué  aux  recherches 
de  laboratoire.  L'agronome  a  seulemont  besoin  de 
savoir  si  le  terrain  sur  lequel  il  doit  opérer  est 
argileux,  calcaire,  siliceux,  granitique. 


puisse  couEulter. 

VIII. —  Déterminer  la  richesse  de  diversmaté- 
riaux.  —  L'a);riculleur  a  besoin  de  connaître  ou 
plutflt  de  pouvoir  déterminer  la  valeur  ou  la  richesse 
de  divers  matériaux  qu'il  emploie  flréquemment: 
delà  chaux,  pour  savoir  si  elle  est  grasse  ou  maigre, 
et  trouver  la  nature  et  la  quotité  des  matières 
élraugèrea;  de  la  marne,  du  pUlre,du  ciment,  d'un 
alcali,  d'un  acide.  Tous  lea  essais  à  faire,  réduits  i 
leur  plus  grande  simplicité,  mais  sans  exclure  une 
complttceiactitude.doivcnl  être  décrits  A  leur  place. 

IX.  —  Faire  la  vérification  des  engrais  com- 
merciaux.—Les  engrais  se  vendent  généralement 
soit  avec  la  garantie  d'un  disage  numériquement 
indiqué  en  aiote,  en  acide  pbosphorique,  en  po- 
tasse, soit  avec  la  garantie  d'être  d'une  nature  déter- 
minée, savoir  :  guano  du  Pérou,  tourteau,  sang, 
os  frais  et  os  calcinés,  chair,  sulfate  d'ammoniaque, 
nitrate  de  soude,  sullate,  carbonate  ou  chlorure  de 
potassium,  etc.  Dans  ce  dernier  cas,  il  arrive  très 
souvent  que  le  titre  est  garanti.  11  faut  encore  ajou- 
ter que,  en  ce  qui  concerne  le  dosage  en  axotc, 
on  distingua  trois  sortes  de  combinaisons,  en 
garantissant  un  litre  spécial  pourl'aiote  à  l'étal  de 
sel  ammoniacal,  pour  l'atole  i  l'état  de  nitrate, 
enfln  pour  l'aiote  i  l'état  de  matière  organique.  On 
fait  aussi,  dans  la  garantie  du  titre  d'un  engrais  en 
acide  pbosphorique,  plusieurs  diitinctiona  ;  on  dé- 
termine :  I*  l'acide  pbosphorique  total;  2*  celui 
qui  est  i  l'état  immédiatement  aolubte  dans  l'eau; 
3*  l'acide  phosphorique  solufale  dans  la  citrate  d'am- 
moniaque ;  la  différence  du  dosage  n*  i  et  dn 
dosage  n°  3  donne  la  quantité  décide  phospho- 
rique dit  i  l'état  insoluble. 

Ces  distioctions  reposent  sur  l'idée  que  l'on  ss 
fait  que  l'aiote  on  l'acide  phosphorique  n'auront  pas 
le  même  degré  d'eflcacité  immédiate  lorsqu'ils  se- 
ront introduits  dans  le  sol  arable,  et  que,  par  consé- 
quent, on  doit  le  vendre  àdea  prix  différents,  selon  les 
cours;  ainsi  le  prix  de  l'azote  A  l'état  de  sel  am- 
moniacal suivraitle  cours  du  sulfate  d'ammoniaque, 
celui  de  l'azotaA  l'élat  de  nitrate,  celui  du  nitrate  da 
soude,les  marchanda  poussant  A  augmenter  le  prix 
de  tous  les  principes  qui  sont  sous  un  état  plus  so- 
luble. —  Lorsqu'un  titre  est  garanti,  i'analyte  A 
faire  doit  consister  dans  la  détermination  pondérale 
exacte  de  la  quantité  de  l'élément  promis;  il  faut 
avoir  soin  d'opérer  sur  un  échantllloa  pria  sur  l'en- 
semble de  lalivraison  et  préalablement  bien  pulvé- 
risé; on  devra  d'ailleurs  remarquer  qu'il  y  a,  dans 
toutes  les  analyses,  une  erreur  possible,  et  que,  par 
conséquent ,  il  faut  admettre  une  tolérance  qui  ne 
doit  pas  être  moindre  que  0,25  pour  100.  Les  pro- 
cédés de  dosage  sent  décrits  i  l'occasion  de  1  his- 
toire de  chaque  élément  ou  principe  immédiat  de 
la  matière  fertilisante.  —  Lorsqu'il  s'agit  d'un  en- 
grais désigné  par  un  nom  bien  connu,  la  vériûca- 
tion  A  faire  doit  consister  à  rechercher  si  cet  en- 
grais, du  tourteau  ou  du  guano,  car  exemple,  a 
bien  toutes  les  propriétés  qui  lui  appartiennent 
comme  corps  spécial,  en  un  mol,  si  c'est  bien  du 
tourteau  ou  du  guano,  et  s'il  n'y  a  pat  eu  de  falsi- 
llcation  commise  par  addition  d^une  substance  qui 
en  modifierait  les  qualités  et  l'efllcacité;  des  ana- 
lyses élémentaires  pour  déterminer  l'azote,  l'acide 
phosphorique,  la  potasse,  les  matières  organiques, 
les  matières  minérales,  l'eau  contenue,  peuvent 
être  très  ntiles.  mais  on  devra  prendre  garde  de 
commettre  la  ftulo  de  considérer  comme   ayant 
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oii^me  liguillciiiiDa  ou  one  tignincalion  proportion' 
nelle,  dea  réiultuts  numériques  identiques  ou  pro- 
pinrUonneU,  lorsqu'ils  ne  se  rapporteront  pai  à  des 
■iiatièrea  analogues  ;  ainsi,  un  même  dosage  d'a- 
/Dte  dans  des  □<  ou  dans  du  tourteau  de  cotoa,  par 
exemple,  ne  saurait  «i guider  que  l'on  peut  substi- 

étre  achetée  au  miïmc  prix.  L'analyse  des  engrais 

est  un  excellent  contrôle  quand 

an  en  fait  un  usage  judicieux  ; 

mais  on  ne  saurait  la  regarder 

cimmo  UD  régulateur  soit  des 

marchés,   toit   des   opéralioDS 

culturalea. 

X.  —  AnaWicr  les  eaux.  -- 
Les  eaux  employées,  soit  comme 
boissons,  loit  i  l'alimentation 
des  machines  i  vapeur  ou  de 
diverses  opérations  industriel- 
les, soit,  enlin,  en  irrigations 
ou  arrosages,  doivent  être  lou' 
mises  à  des  essais  ou  analyses 
ayant  pour  but  de  faire  ïod- 
nallre  si  elles  ne  renferment 
aucune  matière  nuisible  et  si 
elles  possèdent  les  qunlitâs  spé- 
ciales aux  usages  auxquels  on 
les  destine.  On  doit  surtout  v 
rechercher  le  carbonate  et  le 
sulfate  de  chaux,  les  sels  alca- 
les  matières  organiijues, 
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leur  cendrée  i  la  surface,  de  conusUnec  spvn- 
(■leuse  comme  celle  du  liÈge,  et  couverte  di> 
liuures  irrégulières  plus  ou  moins  profondes.  EUe 

a  un  grand  nombre  de  synonymes  :  Anamiria  ck- 
cului,  A.  racemoia,  A.  paniculata,  MewoermiiiK 
coccalat,  M.  tacunomm,  M.  heitrodilum,  M.  mofta- 
dtlpkum,  Coccalut  poputifoliut,  t.  lacunom,  C 
iitu,  Grana  ûrieiitfs,  Corculi   Indi,  Cocailfi 


ulpliai 
tubtros 


les  ni 
et,  loi 


qui  s'y  Ir 


lorsqu'elles  doivent  servii- 
c  amme  boisson  pour  les  hommes 
ou  pour  le  bétail,  s'il  ne  s'y  ren- 
contre pas  quelque  principe 
loiiiquo.  La  méthode  analytique 
à  suivre  par  lo  chimïsle  pour 
la  détermination  dea  propor- 
tions dépend  des  résultats  don- 
nés par  une  analyse  qualitative 
qui  doit  toujours  être  faite  préa- 
liiblcmcnt.  Pour  les  eaux  qui 
doivent  être  bues,  il  importe  de 
les  étudier  au  microscopn  alin 
,1e  s'assurer  si  elles  ne  renfer- 
ment pas  d'animalcules  dange- 
reux pour  la  santé,  ainsi  que 
cela  arrive  trop  souvent  dans 
des  eaux  de  mares,  d'étangsou 
de  puits. 

Remarque  générale.  —  Tou- 
tes les  analyses,  quelles  qu'elles 
soient,  exigent  une  grande  ha- 
bitude chez  les  opérateurs,  et, 
qu'un  s'en  souvienne  bien,  elles 
ne  répondent  jamais  qu'aux 
questions  que  ceux-ci  se  sont 
adressées;  il  peut  se  trouver,  di 
analysée,  des  matières  q^'  -■-  -- 


a  di  VAnamtrIa  cvccuJu. 


|ue  des  découvertes  sont  faites  et 


enrichissent  la 

ANAHÉNIE  {botaniquel.  —  Genre  de  plantes  de 
ta  famille  des  Re  non  enlacées,  dont  les  feuilles 
vésicantes  remplacent  les  cautharidcs  au  cap  de 
Bonne- Espérance.  On  distinguo  :  1*  i'Anemeina 
coTtatea,  ou  Adonis  captMii,  nommée  aussi  Knowl- 
ionia  rigida;  î°  l'A.  Ituerpitifolia,  ou  Knowllonia 


ANAMIHTB  (bolanique).  —  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Uéuispermées  qu'il  importe  de  si- 
gnaler parce  que  [a  seule  espice  que  l'on  connaisse 
a  pour  fruits  ce  tju'on  appelle  la  coque  du  Lei'ant. 


grimpantes,  Â  feuilles  alternes  et  péliolées,  à 
fleurs,  les  unes  miles,  les  autres  femelles,  petites 
et  très  nombreuses,  disposées  en  grappes  com- 
posées (flg.  33^f.  L'écorce  est  épaisse  et  de  cou- 


officinarum,  Cocculi  de  Ltiianle.  Elle  estorigiiiiire 
de  l'Inde.  Les  fruils  (flg,  326  et  3i7)  sont  formés  de 
lieux  ou  trois  carpelles  globuleux  un  peu  allongés  ft 


l'éniformes,  glabres  1  la  surface,  noirltres.  Sou! 
la  première  enveloppe,  qui  n'apas  d'amertume,  il 
se  trouve  une  deuxième  écorce  blanche  renferma  ai 
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'    Jimande  olé«ftineusc,  jamiilre,  «emi-lunaire, 

icrement  omère.  Du  péricarpe   on  extrait  un 

icipo_  amer,  U  mÉnitptrmine  qui  etl  ïomilîve, 

ae   ralbumen  un  principe  ïénéncui,  lajiicro- 

i/t-f  (C"H"0').C'osl  ce  dernier  principe  qui  rend 

'  «f^ngcreux  l'emploi  que  l'on  fait  de  la  coque 

L — fivanl    pour  epipaiioDiier  le  poii*oa  et  pour 

-CT  à  la  bière  de  l'amerlume.  Ce  dernier  uaase 

i^uni    en  Angleterre  d'une  amende  de  &000  fr. 

le  brasseur  et  de  IÎ500  fr.  pour  celui  qui  lui 

\      la    ilrogue.  L'emploi  du  poiuon  lud  par  la 

jB  du   Levant  no  laisie  pas  que  d'âtre  dauge- 

X    pour   ceui   qui   coDiomment  le   produit  de 

'.«  p'^che  rrauduleuae. 

!(.VHIHTIIIE  (c/itmie).  ~  Matière  arasa*  qui  te 
!-««  dans  la  coque  du  Levanl,  fuiibie  i  36  dc- 
&,  et  qae  l'on  obtient  en  traitant  le  fj'uil  de 
lamirle  par  l'ither  bouillant.  La  diaiatution 
is  l'ëlber  laisse  déposer  l'anamirliDâ  en  groupes 
iUllina  den di triques  j)ar  l'évaporatioD. 
l^AHIMTIOCB  (G/iimie|.  "  L'acide  anamirGipit 
^tent  par  l'action  prolongée  des  alcalis  bydr»- 
tur  l'anamirtine  :  il  se  siSpare  de  la  glycérine 
Je  l'acide  anamirlique  (C''H*'O',U*0)  qui  criatal- 
'-  CD  aiguilles  flnes,  est  fuaible  A  33  degrés,  et  a 
e  saTeur  butjreuae.  Cet  acide  fournit  des  aiu- 
rlite*  avec  les  basea,  f  t  II  est  susceptible  de  don- 
»  un  élher  ïolatil  (C'BH),C"H"Û'). 
kNAIIPS69(icAiriyotog'e).  —  Paistout  de  la  ta- 
II«  dea  Labioïdes,  TÎTant  dans  la  mer  Rougo  et 
céan  Indien. 

UA^AIB  (bflfonifue].  —  Nom  tulgairs  du  Ro- 
Bjer  (Atza  orclianii). 

AM^IASteuIlNK/rmlicre).  —  Non  par  lequel  on 
Mgna  :  1*  un  fruit  exquis  qui  rappelle  i  la  fuis, 
ir  Eoa  odeur  et  sa  HTOur,  la  pomme,  la  fraise  et 
pécha  ;  2*  la  plante  qui  produit  ce  fruiL  Parfais 
1  retire  encore  des  feuilles  d«  l'ananas  une  libre 
itile,  mais  en  général  le*  ananas  eullifés  dans 

I  dernier  but  ne  donnenl  pas  de  fruits  ;  tel  est 
4[uiwu  pigim  qui,  1  Manille  notamment,  sert  à 
lire  de*  fils  et  dea  tissus  divers  aaseï  estimé*  ;  tes 
ruméliac^ea  tsatiles  devront  fltre  étudiée*  i  Isur 
lace.  Le  Bromelia  mianat  forme  un  seore  de  la 
■mille  dea  Broméliacées  ;  c'est  une  planta  proba- 
Irment  origiDaire  des  Antilles,  mais  elle  est  main- 
ouant  cultivée  en  pleine  terre  dans  toutes  les  ré- 
jioaschaudas  du  globe,  et  en  outre  en  terre  dans 

II  grand  nombre  de  riche*  jardins  de  l'Angleterre 
1  du  reste  de  l'Kurape. 

Eu  la  racine  ou  loucbe  de  la  plante  naissent  de 
ongues  reailles  en  forme  de  gouttière,  divar- 
v^oiea,  disposées  de  manière  i  former  une  sorte 
le  gerbe  à  demi  étalée;  les  feuilles  sont  parfois 
txTjées  d'espicea  d'aiguillons  courbés  en  avant. 
du  centre  de  la  gerbe  des  feuilles  sort  une  tige  ou 
t.ampe,  conrta  et  robuale,  qui  ne  ae  montre  ordi- 
n  itrement  qu'A  la  Iroiiième  année  et  qui  aoutiant 
il  abord  nnlloreacence,  puis  le  fruit.  Chaque  Seur 
^t'ssile,  violacée,  se  trouve  i  l'aistcUe d'une  courte 
'raclée  qu  devient  succulente  «t  colorie  comme 
l'iiiiire  Igi-méme  pour  faire  partie  du  fruit.  Les 
Icurt  forment  un  épi  plus  du  moins  serré.  Chacune 
n  (rusfotme  eo  une  baie.  Si  les  Qeurs  sont  rap< 
p'octijei,  le*  baie*  Bnissenl  par  constituer  une  seule 
Kiisc  rrale*cenle  qui  n'est  en  réalité  qu'une  ajgré^ 
{atins  d'un  nombre  plus  ou  moini  grand  d'ovaire*, 
iViict  entre  eus  ainsi  qu'avec  lea  bractées  char- 
noci;  de  li  résulte  une  surface  relevée  de  saillies 
(«tjganales,  ce  qui  fait  prendre  A  l'ananas  une 
reitemblaace  marquée  avec  un  cAne  de  pin,  et  lui 
1  tût  donner  en  anglais  le  nom  de  pine-amtle  ou 
lionlae  de  pin.  A  la  partie  supérieure  de  l'inBo- 
reuence,  lea  dernière*  bractées  sont  dépourvues 
de  neurs  et  te  développent  en  feuilles  qui  forment 
uce  sorte  de  couronne  ou  de  collerette  au-dessus 
eu  fmil  (flg.  3e8j, 
L'aDanu  vulgaire  {Bromelia  anotuaouilNandSfa 
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rulgaria)  conalitue  l'espèce  la  plut  importante  et 
la  plus  répandue.  Son  fruit,  appelé  pomme  da- 
nanat  on  pain  de  lucre,  forme  une  masie  jau- 
nAtre,  ovoïde,  ellipsoïde  ou  globuleuse.  On  en 
extrait  un  jus  riche  en  matières  ancrées  et  arema- 
tiquea,  ainsi  qu'en  acidca  végétaux,  noUimment  en 
acide  mairquc.  £lle  eat  cultivée  eu  pleine  terre 
dans  toutes  les  régions  chaudes  du  globe,  et  en 
serre  dans  tous  les  autres  pays.  Les  lleurs  de  cette 
espace  Sdnt  bleues,  terminales,  réunie*  en  épi 
1res  serré.  Elles  ont  chacune  un  calice  épanoui 
au-dessus  de  l'ovaire.  Ce  calice  est  composé  de 


r^c-  ^^-  —  Aiunm  turmoniri  ds  u  coaronne. 

trois  folioles  exlérieurei  desséchées  et  d'un  tube 
intérieur  coloré  et  pélaloïde,  divisé  en  Iroii  lobes, 

tarnis  de  trois  petites  écailles  A  leur  base  interne. 
es  ovaires  sont  très  rapprochés.  Le  fruit  est  une 
baie  à  trois  loges  contenant  plusieurs  graines,  mais 
la  culture  fait  souvent  avorter  ces  graines.  Les 
baies  en  mdrisaant  a'unissent  les  uns  aux  autres 
composent  un  seul  fruit  jaun&tre  au  dehors, 
blanchâtre  eu  dedans.  Le  sommet  est  couronné 
1  touffe  de  feuilles  qui,  étant  mise  en  terre, 
produit  une  nouvelle  plante. 
On  possède  maintenant  plus  de  50  variétés  d'à- 
inas,  parmi  lesquelles  on  signale  surtout 
l'Ananas  commun  ou  de  la  Martinique,  plante 
de  mojenne  grandeur,  avec  feuilles  larges  et 
glauques,  bardées  de  dent*  Snet  et  régulières;  le 
fruit  ovale  pèse  parfois  jusqu'à  2  kilogrammes  ;  il 
ist  le  plus  recherché  par  les  conllseurs  et  lea  gla- 
:icrs  ;  —  t"  l'Ananas  de  la  Jamaïque  dont  on  con- 
naît plusieurs  sortes  :  le  noir,  la  violet,  remar- 
quable par  la  couleur  de  sea  feuilles  et  de  son 
fruit  qui  atteint  souvent  une  hauteur  de  30  centi- 
mètres ;  celui  Â  feuilles  lisses  avec  fruit  pyrami- 
dal bronzé,  très  gros,  obtenu  des  graines  du  pré- 
cèdent;  l'aurore,  i  feuilles  marquées  sur  chaque 
bord  d'une  large  bande  plus  violacée  que  le  reste 
la  surface,  et  un  fruit  plus  épais  dans  le  haut 
que  dans  le  bas;  il  y  en  a  plusieurs  variétés  dont 
l'une,  l'Ananas  Louise  de  Broyé,  est  remarquable 
par  une  collerette  d'xillelons  au-dessous  du  fruit; 
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celui  3ela  Uartiniijûe,  mnis  plus  tardif  ;  —  i°rAiia- 
nas  Je  Cajeane  a  reuillss  listes,  très  gra>,  pf- 
rimidal,  trëi  estimé  ;  l'inanas  Charlolle  Roth- 
schild,  celui  comte  de  Paris^  celui  duchesse  d'Or- 
léans, en  sDDt  des  tous-Tanétés  très  eslioiéBa,  i 
raison  de  leur  précocité  ;  l'Ananas  oomle  de  Paris 
notamment  se  développe  en  IS  à  20  moii;  — 
5*  l'Ananai  du  Hont-Serrat,  fniit  très  gros,  très 
estimé  en  Amérique,  très  lardiC;  —  6*  l'Ananas 
d'Enville,  plante  trapue,  à  feuilles  glauquei,  blan- 
châtres, munies  de  larges  épines,  à  fruit  pyra- 
midal, très  gros,  d'tbord  violacé,  ensuite  jaune 
iirangé,  A  gros  grains  saillants,  d'asseï  bonne  qua- 
lité ;  ou  en  connaît  plusïeuri  goui-variétés  :  l'En- 
ville  princesse  rojale,  l'EnTille  H"*  Gontier,  l'En- 
ville  Pelvillain  ;  —  7*  l'Ananas  pain  de  sucre,  & 
feuilles  larges  et  très  dentelées,  fruit  baat,  mais 
peu  épais,  d'un  jaune  orangé,  estimé  ;  on  a  an 
ananas  pain  de  sucre  brun,  un  autre  brome,  un 
outre  i  feuilles  rajées  ;  —  8*  l'Ananas  de  la  Pro- 
vidence, plante  très  vigoureuse,  i  feuilles  larges 
bordées  de  très  petites  épines,  i  fruit  très  gros, 
presque  spbérique,  asseï  bon;  en  Angleterre  on 
en  distingue  plusieurs  sous-variétés,  oew,  red, 
rnjal.wbite  Providence.  Pi ne-app la  ;  —  9*rAnan(ia 
d'Otaiti,  i  gros  fruit  rond,  avec  la  sous-variété 
d'Otalti  gros  cœur,  dont  la  cbair  est  jaune  ;  — 
10-  l'Ananas  deJava  i  feuillesrajées  ;  — 11- l'Ana- 
nas poli  blanc,  A  fruit  pyramidal. 

Les  semis  d'ananas  fournissent  un  ^rand  nombre 
de  variété*  ;  une  fois  qu'au  a  fait  chou  d'ans  va- 
riété, on  la  reproduit  de  boutures  faites  avec  sa 
coaronne  ou  avec  lei  ceilletons  du  bas  de  sa  lige. 
Une  plante  provenant  de  graine  donne  ordinaire- 
mont  son  fruit  la  quatrième  ou  la  cinquième 
année  ;  la  multiplication  de  boutures  demande 
deux  à  trois  ans  pour  fournir  le  fruit.  La  culture  i 
l'air  libre  est  facile  dans  le;  pays  très  cbauds,  à  la 
Jamaïque,  i  la  Havane,  A  la  Guadeloupe,  A 
Cajrenno,  i  Java,  etc.;  il  faut  seulement  choisir  des 
endroits  humides  et  frais.  Quelques  essais  tentés 
en  Algérie,  notamment  i  Slaouéli,  ont  donné 
d'assPi  bons  résultats.  Ou  ne  peut  pratiquer  sa 
culture  qu'au  mojeu  des  serres  chaudes  ou  dans 
les  bâches  dans  les  régions  tempérées.  11  j  a  lieu 
de  disting^ier  plusieurs  modes  de  culture  :  1°  cul- 
tare  sur  couches  et  sous  châssis  ;  2*  culture  en 
pleine  terre  sous  vitrages  de  serres  ;  3*  culture 
par  chaleur  du  fond. 

1.  Cuiture  sur  coucAm  et  raui  eliàtait.  —  C'est  la 
mode  de  culture  le  plus  habituel,  c'est  surtout 
celui  du  midi  de  la  France  ;  il  comprend  :  la  pré- 
paration des  boutures  et  celle  de  la  terre;  les 
soins  de  culture  de  la  première  année,  ceux  de  la 
deuxième  année,  ceui  de  la  troisième  ou  de  la 
récolta,  fious  suivrons  les  indications  pratiques 
fournies  d'une  part  par  H.  Dumas,  ancien  jardi- 
nier-chef de  la  ferme-école  de  Baiin  (Gers),  et 
par  H.  Naodin;  et  d'autre  part,  par  l'examen  que 
nom  avons  fait  des  remarquables  cultures  d'ananas 
pratiqaéei  au  potager  du  palais  de  Versailles, 
depuis  plus  de  trente  ans,  pjr  H.  Bardy,  directeur 
de  1*Sco1b  nationale  d'horticulture. 

1*  Da  boatUTtt.  —  L'époque  la  plua  convenable 
pour  faire  des  boutures  est  de  juillet  A  septembre. 
On  peut  prendre  les  œilletons  qui  se  trouvent 
i  la  couronne  du  fruit,  lorsque  la  plante  est  très 
vigoureuse,  mais  les  œilletons  pris  A  la  base  des 
plantes  mères  donnent  en  général  des  sujets  plus 
forts  et,  par  mite,  des  fruits  plus  beaux.  Pour  ne 
pas  laisser  de  cicatrice  nuisible  sur  la  plante 
mère,  an  lieu  d'enlever  les  ceilletonsA  la  main,  an 
fait  bien  de  les  détacher  délicatement  avec  un 
instmmeol  bien  tranchant.  On  enlève  sur  les  hou- 
turca  tonte*  lea  feuillei  A  partir  de  la  base  et  en 
montant  jusqu'A  ce  qu'on  rencontre  A  leur  aisselle 
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do  petites  racines  déjà  développâet  on  du  rudi- 
ments de  racines  tendant  A  se  déveloi^ier.  Puii 
avec  un  greffoir  ou  une  serpette  on  pratique  im- 
médiatement au-dessous  de  ce  qu'on  peut  alon 
appeler  le  collet  de  la  bouture  une  coupe  btea 
nette  en  forme  de  biseau.  Cela  fait,  on  met  lëi 
boutures  eu  place,  chacune  dans  un  pot  séparé,  î 
5  on  6  centimètre*  de  profondeur.  La  terre  qui 
convient  le  mieux  est  une  bonne  terre  de  brujère. 
Le*  pot*  ont  environ  10  centimètre*  de  diamètre 
et  20  de  hauteur.  Ou  met  au  fond  un  tison  ou  de 

Setits  cailloux  pour  que  le  drainage  se  fasse  bien 
l'époque  des  arrosages.  On  tasse  de  la  terre  jus- 
que vers  le  milieu  du  pot.on  place  la  bouture  daos 
l'axe  et  l'on  ajoute  de  la  terre  en  la  tassant  avec 
précau^on  pour  ne  pas  endommager  le*  racinei 
qui  commenceraient  A  se  développer,  Jusqn'i  l 
centimètre  du  bord.  Lorsque  rempotage  est  fiii, 
on  prépare  une  couche  pour  recevoir  les  poli  ;  on 
donne  A  cette  couche  30  centimètre*  d'épaisseur 
environ,  et  l'on  ;  aligne  tous  les  pots.  On  doonc 
alors  nn  fort  bassinage  de  manière  1  faire  Brrirei 
l'eau  jusqu'au  bas  du  collet  de  la  plante  et  A  hAter 
ainsi  le  développement  des  jeunes  racine*. 

On  peut  aussi  opérer  le  bouturags  non  pas  dam 
dea  pots,  mais  sur  une  couche  formée  par  moitié 
de  fumier  vieux  et  par  moitié  de  fumier  neuf  bien 
mélangé;,  couche  A  laquelle  on  donne  une  épais- 
seur de  40  A  50  centimètres  et  que  l'on  chaîne  de 
25  centimètres  de  terre  de  bruyère,  et  on  la  couvre 
de  coRres  vitré*.  Lorsque  la  température  intérieurt, 
d'abord  assos  élevée,  n'est  plus  que  de  35  àtgri', 
ou  y  niante  les  ceilletons  ou  les  couraunei 
A  6  ou  6  centimètres  da  profondeur  et  15  cenlî- 
mètret  de  distance  en  tous  »ens.  On  airoae  et  1  on 
met  les  chAssis  sur  les  coffres.  On  ombre  contre 
le  soleil,  A  l'aide  de  paillassons  qu'on  a  soiu  d'en- 
lever si  le  ciel  est  couvert.  On  opère  ainsi  jusqu'à 
la  reprise  complète  oui  a  lieu  au  bout  de  quinte  à 
vingt  jours.  Lorsque  le  plant  est  bien  enraciné,  on 
donne  de  l'air  en  soulevant  graduellement  le  chis- 
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bassins  fréquemment,  mais  en  évitant  de  verser 
do  l'eau  dans  le  ctnur  de  la  planta.  Si  Ton  craint 
que  la  couche  se  relToidiste  trop  vite,  on  main- 
tien! la  température  par  de*  réchand*  ou  des 
accota,  en  subordonnant  les  opérations  aoicircao- 
stance*  météorologiques  extérieures. 

î*  Cutfure  de  la  première  onflée.  —  Lorsqu'on  a 
employé  des  j^ot*  pour  le  bouturage,  on  doit  chan- 
ger ces  derniers  et  en  prendre  de  plus  grands 
pour  y  mettre  les  plants  en  siiivant  les  nème^ 
soins  que  précédemment,  et  en  laissant  également 
une  plus  grande  distance  entre  les  pots  dans  la 
couche,  aun  qu'ils  aient  plus  d'air  et  qiie  leur  dé- 
placement soit  plus  facile  au  moment  où  il  devien- 
dra nécessaire.  On  les  tient  dans  un  ombrage 
léger,  mais  constant,  dès  le  matin,  alln  d'éviter  la 
coups  de  soleil  qui  brûleraient  les  plantes,  tout  en 
ayant  soin  d'assurer  la  circulation  de  l'air,  et  en 
donnant,  durant  tout  l'été,  deux  ou  trois  bassinages. 
selon  qu'il  fait  moins  ou  plus  chaud  ;  on  n'a  recoari 
A  de*  arrosages  complets  que  tau*  les  quinie  jcan 
A  peu  près.  Bn  octobre  ou  novembre  on  bit  une 
nouvelle  couche  de  50  A  60  centimètres  de  bao- 
leur  avec  de*  feuille*  sèches,  en  établissant  tout 
autour  des  réchaud*  si  des  gelées  lurvienneat  ;  oa 
y  transporte  le*  pots  d'ananas,  lorsque  la  fermen- 
tation de  la  Bouche  s'est  produite  A  un  degré  con- 
venable ;  on  laisse  une  dittance  *ufQ*anto  entre 
les  pois  st  entre  ceux-ci  et  les  bords  du  colfl'e  ponr 
que  l'air  circule  convenablement  et  que  le  soleil 
parvienne  aux  planta  durant  tout  l'hiver.  Si  la  tem- 
pérature devient  rigoureuse,  on  renouvelle  les 
réchauds  autour  des  couche*,  on  abrite  par  de* 
paillassons,  etronne  donne  des  bassinages  qu'avec 
précaution  i  cause  des  gelées. 

Si  l'on  n'a  pu  mis  les  boutures  d'ananas  en  pots. 
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on  laisse  Ici  pUnts 
Temiirc  ;  mit  dé*  le 

une  nouTcUe  couche  stcc  moitié  de  fUmier 
miii  non  lué  el  moitié  de  Teuiliet  lèchei,  en  re- 
CDiiTrailt  de  tinnée,  de  sciure  de  boii  ou  de 
BMDtw,  luiTint  le«  e<Hnaiodiléi  locale*  ;  on  pro- 
ctdo  lia  traniplanlaliDU  lorsqu'an  est  assuré  que  la 
ItmpjratuTeojdépauepai^àSSdcKrét.  LalraDS- 
plautatiuQ  se  Tait  daos  des  pots  de  10  à  15  centi' 
Diclrei  de  diamètre  préalablement  remplis  de  ter* 
reau  de  la  coucba  et  de  terreau  de  feuilles  neuf 
méhagé  par  partie*  égales,  en  ajant  soin  d'eole- 
lerlss  plants  nu  i  ua  de  l'aucienne  couche  sa  us 
eadommager  les  racines  et  en  gardant  une  petite 
malle  ;  on  retranche  seulement  quelques  feuilles 
de  U  base.  Lee  pots  tout  alon  enfoncés  dans  !a 
lunée  par  rans  de  taille,  et  au  pote  les  chïssis 
juHIu'à  la  reprue.  On  élère  des  réchauds  de  fu- 
mier autour  des  colTres,  en  remaniant  ceux-ci 
■100  addition  de  fumier  neuf,  pour  entretenir  une 
Itmpéralure  constante  de  18  i  Î3  degrés.  On 
uuire  les  vitraux  de  paillassons  pour  empêcher 
Il  déperdition  de  chaleur,  mais  on  atre  dorant 
qsehraes  heures  si  le  temps  est  doux. 

3*  Anurjénu  annit.  —  Pour  le  premier  mode 
ie  eullure,  les  Boins,  durant  la  deuxième  année, 
■ont  le*  mêmes  que  pendant  la  première.  On  rem- 
^te  d«  DonTeou,  ail  est  besoin  ;  on  aoEmente  ta 
diilanoe  entre  le*  rangs,  en  raison  du  diSTeloppe- 
ment  des  plantes  ;  on  bassine  réguUèrement,  en 
lenant  le*  chi*si*  an  pen  pins  fermé*.  On  peut 
imnerau  pied  un<  ou  denxfoii  par  semaine,  mais 
il  ni  préférable  de  bassiner  plus  souvent  que  de 
donner  dea  arrosages  trop  abondants.  A  l'automne 
onrefait  le*  coachei  pour  passer  l'hiTer,  en  les  ren- 
dant nn  pen  plus  fortes  et  l'on  rempote  encore, 
>i  on  le  juge  aéeassaire,  pour  bien  loger  le* 
plintt*. 

Dsns  l'autre  mode  de  culture,  dès  qu'arrive  le 
nuit  d*  mars,  on  fait  une  quatrième  couche  de 
(^,05  d'épaisseur,  composée  comme  précédemment 
de  ramier  neuf,  de  Aimier  rmis  et  de  feuilles 
ùchaa,  et  capable  de  conserver  une  température 
ionisante  jusqu'à  l'automne.  On  j  dépose  des 
coffres  de  90  centimètre*  de  hauteur,  pour  que  les 
plant»  qui  j  seront  placées  el  qui  devront  désor- 
mais grandir  rapidement,  j  trouvent  l'espace  qui 
Itor  sera  nécessaire.  On  charge  la  couche  de 
S  centimètres  de  terre  de  bruyère  èl  on  met  les 
chisùi  sur  les  colfres,  en  élevant  des  accota  pour 
bien  conserver  la  chaleur.  Celle  couche  reçoit  le* 
mémos  soins  qne  ai  elle  était  garnie  de  plantes, 
■nais  ce  n'est  c[ue  lorsque  la  température  de  la 
Mtche  est  descendue  i  37  degrés,  qu'on  dépote 
1m  ananu  pour  les  7  planter  en  pleine  terre  i  rai- 
wa  de  38  plants  par  cofA-e  de  *  mètres  de  lou- 
pienr  sur  l"jlO  de  largeur,  t  Pour  faire  ciitte 
plantation,  dit  M.  Naudiu,  on  dégarnit  de  terre  le 
cnUet  de  chaque  plante,  on  enlève  quelqiiei-une* 
dei  renOles  inférieures  pour  hciliter  la  sortie  des 
neioei  nouvelles,  et  Ion  plante  avec  la  motte, 
qn'on  recouvre  de  quelque*  centimètre*  do  terre 
cesTo.  Ceci  fait,  il  convient  d'étendre  un  paillis  un 
pen  épais  sur  toute  la  surface  do  la  couche,  entre 
In  plants,  sans  quoi  nne  notable  partie  de  l'eau 
dc!  arrosage*  coulerait  en  suivant  la  pente  de  la 
(ouche  et  *e  perdrait  i  terre.  Le*  anana*  mi*  en 
plice,  on  donne  une  bonne  mouillure  avec  de 
loin  tiédie,  et  on  pose  le*  ch&ssta.  Cette  planta- 
uonta  faisant  en  avril,  il  est  inutile  de  eouvrirles 
ittraax  de  paillasaons  pendant  la  nuit.  En  été  les 
Kini  génénni  consistent  è  arroser  fréquemment 
elè  donner  beaucoup  d'air,  du  moin*  autant  que 
»  température  extérieure  le  permet,  ce  dont  on 
pige  quand  on  a  nn  pen  d'habitude  de  celte  cul- 
wre,  tout  en  tenant  compte  de*  année*  plua  ou 
■Mintctiandes  et  du  climat  qu'on  habile.  En  somme, 
lananu  veut  être  leun  dan*  un  milieu  toujonr* 
Hct.  l'jtsaïaa.niM. 
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:haud  et  humide. 
Dent  saigné, 
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Si   le  plant   : 


,    .  ,  développe- 

iicuL  eu  octobre  et  être  prjt  à  porter  fruit,  • 

i'  TTMiitmê  a>\nie.  —  C'est  l'année  attendue, 
'année  rémunératrice,  celle  oii  se  fait  la  fmclill- 
;atian  el  la  récolte. 

Dans  la  première  culture,  lorsque  les  plants  ont 
bien  passé  l'hiver,  on  refait  les  cauchea  au  prin> 
tempa  do  manière  i  pouvoir  le*  couvrir  de  colTres 
il  deux  panneaux  d'un  déplacement  facile  si  l'on 
veut  renouveler  ces  couche*.  Les  colTres  ont  une 
hauteur  de  1  mèlro  du  cMé  du  nord  et  de  90  cen- 
timètre* du  cétédu  *ud  ;  celte  diiférence  de  10  cen- 
timètre* dans  ta  hauteur  des  deux  panneaux  op- 
posés suffit  pour  amener  l'inclinaisanque  nécessllo 
l'écoulemenl  des  eaux  et  pour  rendre  plus  directe 
l'action  des  rayons  solaires  lur  toute  retendue  ds 
la  couche.  On  charge  la  couche  de  !0  à  !^  centi- 
mètres de  bonne  terre  de  bruvère  ;  on  pratique  1 
!0  centimètres  du  bord  du  coffre  et  i  une  distance 
10  centimètres  en  tous  sens  les  uni  des  autres, 
des  trous  de  la  dimension  des  mottes  qui  sont  dons 
les  pots.  On  brise  les  moites  en  ayant  soin  de  ne 
pas  endommager  les  racines  qui  ont  toujours  con- 
tracté avec  la  terre  une  certaine  adhérence,  et  l'on 
recouvre  les  plants  jusqu'aux  première*  feuilles, 
tout  en  conservant  un  petit  godet  au  pied  do 
chaque  plant  pour  faciliter  les  arrosages.  On  donne 
alors  on  fort  bassinage  pour  laver  les  feuilles,  en 
l'arrangeant pourque  l'eau  arrive  aux  racines;  on 
remet  les  châssis  de  telle  hçon  que  le  haut  de  la 
plante  soit  le  plus  près  possible  du  verre.  On  doit 
redoubler  de  loin*  pour  que  le*  plants  ne  souffrent 
en  quoi  que  ce  soit.  Lorsque  les  fruits  commencent  à 
mOrir,  on  cesse  les  bassinages  parce  qu'il  ne  faul 
pas  que  l'ananas  ait  été  mouillé  pour  Stre  bon  ; 
on  *e  contenta  d'arroser  les  plantes  au  pied  lors- 
qu'elle* en  ont  besoin. 

Dan*  l'autre  mélhado  on  prépare  anasi  A  l'au- 
tomne de  la  deuxième  année  une  nouvelle  couche 
de  50  cenliraètre*  d'épaisseur  et  toujours  compo- 
lée  de  fouilles  et  de  fkimier  mélangé  et  qu  on 
recouvre  de  15  centimètres  de  tannée.  Les  planles 
sont  alors  enlevée*,  A  l'aide  d'un  outil,  de  dessus 
la  couche  où  elles  ont  passé  l'été,  en  procédant 
avec  une  grande  attention  pour  conserver  toute* 
les  racine*  ;  après  avoir  enlevé  quelques-nnes  des 
feuilles  du  bal,  on  les  replante  dans  des  pots  de 
!0  A  i5  centimètres  d'ouverture.  On  plonge  ces 
fruits  dans  la  tannée  de  lanonvelleeoucbe  :  on  met 
en  place  les  coffres  de  90  centimètre*  de  hauteur 
el  Ion  couvre  de  cbtiEsi*  qu'on  ttenlfermés durant 
une  quinzaine  de  jours,  en  ombrant  s'il  fait  du 
soleil  et  en  étendant  en  outre  des  paillassons  pen- 
dant la  nuit  II  importe  de  tenir  la  terre  dans 
un  degré  mojen  d'bumidité.  On  réchaulTe  le 
sol  par  des  accots  de  fumier  chaud,  on  aère  con- 
venablement en  évitant  tout  refroidissement.  Le* 
uiedi  ne  lardent  pa*  A  pootser  du  cœur  leur  in- 
,  i  former,  puie  A  ouvrir  leur*  fruits, 
plut  tard  selon  leurs  variétés  plu*  ou 
moins  bStivcs  el  tardives  et  aussi  suivant  les  soins 
qu'on  aura  donnés.  Ces  soins  sont  assez  compliqués 
avec  les  couches,  les  colTres,  le*  châssis,  les  dé- 
potages et  rempolaget  exigés,  et  encore  pour  bien 
terminer  la  ^cliflealion,  doil-on  A  la  fin,  dan*  les 
climats  de  Paris,  de  Londres,  de  Belgique  et  de 
Hollande,  porter  les  pots,  pour  le*  derniers  mois, 
dans  une  lerre  chaulTee  par  des  tujaux  de  thermo- 
siphon.  Le  principe  de  la  culture  est  d'empêcher 
la  formation  du  fruit  jusqu'à  ce  que  la  plante  soit 
a«sei  forte  pour  en  produire  un  d'une  grosseur 
convenable  ;  ponr  cela  on  doit  ménager  la  chaleur 
et  la  lumière  dan*  la  jeunesse  et  donner  aiiei 
d'humidité  pour  que   les   feuille*  acquièrent  un 

Srand  développement.  Quand  cela  est  obtenu,  on 
oitaugmenterlachaleur,iurlout  celle  du  milieu 
où  sont  placée)  le*  racine*,  «a  donnant  sufOsom- 
1.  ~*8 
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II.  Culture  datu  le»  aerru.  —  La  culture  dan* 
les  bïches,  sur  dea  rouchei  ou  lur  dei  chftsiit, 
donne  de  Irbt  boni  résultats  dao»  tout  le  midi  de 
la  France,  mais  dans  ic  Nord  il  faut  recourir  à  l'em- 
ploi des  serres  ;  aussi  a-t-on  conslruil  des  serres  spé- 
ciales, dites  serres  A  ananas.  On  j  Tait  la  culture 
PO  pleine  terre  dans  des  bAches  chauffi<es  par  des 
tuyaux  de  Ihermosiplion.  Les  biches  ont  Z",!^  à 
!-,eO  de  largeur,  une  hauteur  de  60  centimttres, 
et  telle  longueur  que  l'on  désireselon  l'importance 
de  la  culture  i  entreprendre;  des  sentiers  langilu- 
dînaux  de  70  centimètres  terveut  à  faire  le  service. 
Les  tuyaux  d'eau  chaude  circulent  dans  toute  la  lon- 
gueur BU  Tond  de  la  bïche  daM  laquelle  on  fait  la 
couebe  exactement  comme  dans  les  systèmes  de 
culture  précédemment  décrits,  c'est-i-dire  avec 
du  fumier  et  des  feuilles  sèches,  et  par  dessus  de 


mèb'es  ;  c'est  par  ces  senlierl  que  sa  font  les  tn- 
taux  d'entretien  des  plaolei.  Le  sentier,  qu'on  loit 
sur  la  droite  du  dessin,  est  creusé  plus  profonilD- 
ment  dans  le  sut,  alin  que  le  vitrage  «oit  rapproché 
autant  que  possible  des  pieds  d^nanas;  la  hio- 
teur  du  sol  de  la  biche  étant  de  l',80  ao-daun 
de  ce  sentier,  l'ouvrier  monta  snr  un  escabeau 
pour  donner  les  travaux  de  cullare.  lu-dessous  du 

Klancher  du  la  bïche  règne  un  espace  vide  daiii 
tquel  courent  deux  tuyaux  T  de  thermosiphon  de 
IS  centimètres  de  diamètre  ;  deux  autres  luyatu 
semblables  T' sont  superposés  sur  l'un  de*  cdlés  de 
la  serre.  De  distance  endiitance,  dea  tuyaux  1  tra- 
versent la  bâebe,  alln  de  permettre  d'injecter  d»iii 
le  sous-sot  les  quantités  d'eau  nécessaires  paar 
maintenir  l'humidité  convenable  ilaterre.Leion; 
des  parapets  de  la  bftcbe,  dans  l'allée  de  gauche, 
tODl  disposés  des  support*  en  fer,  pour  souteoir 
trois  ou  quatre  rangées  de  fils  de  fer  destinés  à 
-  les  feuilles  et  i  les  empAcber  de  dé- 
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la  tannée  pour  les  pots,  ou  de  la  bonne  et  riche 
terre  de  bruyère  pour  les  pieds  en  pleine  terre. 
On  ménage  la  température  de  manière  &  aller 
graduellement  de  SO  1 35  degrés.  Les  châssis  de  la 
serre  sont  disposés  de  manière  i  pouvoir  couvrir, 
ombrer  et  aérer  selon  les  besoins.  Dans  les  pre- 
mières serres  à  ananas,  on  ne  chaufTait  les  bâches 
que  latéralement;  le  chaulfagi:  du  fond  a  été  un 
progrès  inspiré  par  l'incitateur  des  systèmes  de 
culture  qni  vont  être  indiqués.  1!  est  bien  entendu 
d'ailleurs  que  toute  serre  à  ananas  peut  recevoir 
de*  pots  de  fraisiers  sur  des  tablettes,  des  cultures 
de  bananiers  ou  de  vignes  le  long  du  sentier  de 
service.  Hais  il  est  bon  que  les  pieds  d'ananas 
soient  rapprochés  du  vitrage  pour  jouir  delà  pleine 
lumière  au  moment  voulu  et  dans  la  juste  mesure 
des  besoins  de  la  végétation. 

Les  ligures  3^9  et  330  représeateal,  en  coupe 
transversale  et  en  plan,  un  modèle  de  serre  i  ana- 
nas, proposé  par  H.  Hardy,  directeur  de  l'Bcole 
nationale  d'horticulture  de  Versailles,  où  la  culture 
de*  ananas  est  pratiquée  sur  une  grande  échelle 
depuis  de  nombreuses  années.  La  bAclie  dans  la- 
quelle les  ananas  tout  plaeés  en  pleine  terre  a  une 
largeur  de  S  mitres  ;  de  chaque  cété  de  la  terre 
eonrt  un  sentier  tongitudinal  largo  de  70  centi- 


Cur  l'aération,  ce*  panneaux  tournent  ai .. 
partie  centrale  an  s'ouvrani,  l'un  en  haut,  l'autre 
en  bas.  Pour  ambrer,  on  peut  se  servir  de  paUlu- 
tons  qu'on  déroule  plus  ou  moins  i  l'oide  d'une 
ficelle  passant  lur  une  poulie  Bxée  à  ta  partie  w- 
périeure  de  la  serre.  Dans  1*  biche,  le«  lignes 
d'ananas  sont  espacées  de  50  centimètres,  et  tes 
pieds  sont  distants  de  SOcealimètres  dans  les  lignei. 
an  quinconce,  comme  le  montre  la  Ggure  39i;  par 
cette  disposition,  on  ménage  la  place,  et  les  feuillei 
peuvent  prendre  tout  leur  développement  sans  se 
gêner  mutuellement.  —  Quant  4  l'appareil  de  cbauf- 
fage,  le  mieux  est  de  le  placer  dans  un  appentis 
attenant  i  la  serre.  L'exposition  la  plus  convenable 
pour  la  lerre  est  cette  du  midi  on  du  levant 


m.  SytléiM  de  culture  par  diaulfage  de  fond.  - 
udtte  méthode  est  une  grande  simpliOcalion  dn  sys 
lème  frangais  ;  d'abord  emplovée  en  Allemagne  i 


ibourgparH.Lothré.etleaété appliquée  ensuit* 

Angleterre   par  H.  Inghraro,  jardinier  de  ta 

reine.  Ce  procédé  consiste  leultiver  l'anana*  dans 

"u  dans  un  simple  coffre  vitré  ;  on  dis- 
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pote  lei  choM»  de  maniera  à  pouvoir  diaaïïcr  par 
iteuoua.  Dana  le  coffre  ou  lor  le  plancber  de  la 
<crrc,  on  Toit  udb  couche  de  65  eenliintlres  d'épaii- 
leur  caïupoaée  de  bonne  terra  ordinairo  mélangée 
lie  40  pour  100  de  terre  de  bois  ou  de  terreau 
neuf  ;  ou  achève  la  partie  lopérieure  de  la  couche 
«n  j  ajoutant  moitié  de  himier  vieux,  mait  enpable 
de  donner  encore  un  peu  de  chaleur.  C'eit  dans 
te  mélange  qu'on  plante  rananaa  avec  toatea  les 
ncinea  et  en  conierrant  un  ou  deux  œillelona  au 
collet  [wur  la  reproduction  de  l'année  aaivante.  On 
doit  veiller  à  ce  que  la  températura  ne  a'élËve 
pai  trop,  mais  il  n'j  a  plus  ni  changements  de 
tODches,  ni  rempotages,  ane  fois  que  l'on  a  Tait 
Il  plantation  i  la  lortie  dei  premier*  pot*  qui  ont 
lenï  i  faire  la  mulliplicatien.  On  prétend  pouvoir 
mime  obtenir  dei  anaiia*  la  seconde  année  au 
bout  de  sept  ou  huit  mois  de  culture.  La  leuteur 
de  la  fructiflcatioD  dam  les  autres  procédés  pro- 
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•tendrait  de  ce  qu'on  emploie  des  ceilletons  en- 
leiéi  trop  jeunes  et  ayant  été  insufllsamment 
nonrria.  Il  faut  que  la  chaleur  de  fond  loit  mode- 
ste, mais  continue  ;  en  outre  il  f^ut  le  plui  pouible 
lit  tamière  et  de  chaleur  tolairei. 

Iiatetei  nuitiiUi  aux  ananas.  —  La  culture  de 
l'aoïnaa  est  souvent  contrariée  par  un  petit  insecte 
i"  genre  Cochenille  vulgairement  appelé  pou  et 
qui  donne  une  population  nombreuse  au  bas  des 
IniUm  inférieure*  de  la  planta.  11  faut  le  détruire 
■«il  par  l'emploi  d'une  décoction  de  tabac,  soit  au 
^ta  d'une  légère  lessive  de  potasse  ou  de  «avon 
noir.  Le  flou  jardmier  conseille  aussi  d'avoir  re- 
conr*  i  l'huile  d'olive  k  petite  dose.  On  opfcre  de 
1>  manière  suivante  :  ■  iprts  avoir  dté  le  plus  gros 
dct  nrdures  et  des  débris  des  insectes  altaebéa  aux 
içuiiles.  on  prend  de  l'huile  d'olive  One  an  bout 
d'no  petit  pinceau  qu'on  passe  sur  tousUa  endroits 
Dii  l'ai)  soupçonne  qu'il  j  a  de*  insectes  on  des 
Œufa  ;  une  heure  on  deux  après,  on  lave  lei  plantes 
1  grande  eau,  et  on  le*  met  sécher  renversée*  ~ 
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soit  en  nature,  leit  sous  forme  de  compote  et  ds 
conserve.  On  fait  avec  le  jus  qu'on  en  extrait 
de  la  limonade,  préconisée  contre  tes  affection* 
légères  de  poitrine,  ou  bien,  après  fermentation 
du  jus,  une  liqueur  enivrante  qui  passe  pour  être 
fortifiante,  et  provoquer  l'émission  de*  urine*.  Il 
faut  néanmoin*  éviter  l'abus  de  ce  fruit,  surtout 
quand  il  n'a  pas  atteint  une  complète  maturité.  Le* 
femmes  enceintes  doivent  s'en  abstenir. 

11  T  a  une  exportation  asses  considérable  d'ana- 
na*  des  tiet  Lueavea  ou  de  Bahama  pour  l'Angle- 
terre.  C'eat  du  l"  juin  au  IS  juillet  que  dure  la 
saison  d'imporiatioB   des   ananas  en  Europe,   a; 
principalement   A   Londres.   La   traversée  est  en 
moyenne  de  31  1  35  jours  entre  le*  tles  Bahamas 
et   Londres.   Le  nombre  des  cargaisons  arrivant 
directement  des  llea  Bahamas  i  Londres  est  do 
9  i  11  i   chaque   vaisseau   apporte    en    moyenne 
48000  ananas;  1300fruila  environ  pèsent  une  tonne 
Néanmoins,  c'est  par  New-Vorkque 
se  fait  le  plut  grand  commerce  de* 
ananas  des  Indes  occidentales,  et 
notamment  de  Cuba,  Saint-Bartbé- 
lemv,  et  des  tles  Lucayea  ;  en  18T), 
il   jr  a    été   importé  449118    dou- 
zaines  d'ananas,  d'une  valeur   de 
1  046900  francs.  Lea  prix  ^varient 
de  3  fr.  75  à  5  fr.  par  douzaine. 

Le  commerce  des  ananas  conser- 
vés eal   devenu    également    assoi 
important.  Pour  faire  lesconserves, 
le*  ananas  lont  coupés  en  tranches 
minces  ;  les  fruits  doivent  Atre  très 
lains,     avee     une     circuaférence 
moyenne  de   30  A  35  centimètre*. 
Les  anana*  sont  pelés  et  coupés  en 
tranches  dans  la  cour  des  exploita- 
tions agrieoles.  Dans  une  seule  fer- 
me, on  pèle  jusqu'à   SOOOO  anana* 
par  jour,  pour  remplir  1867S  baltes 
métallique*.  Les  boltesiont  ensuite 
plongées  dans  un  sirop  de  sucre.  Les 
couvercles  de  ces  boites  étant  sou- 
dés, on  les  introduit,  par  400  ou  .'MO 
à  ta  Ibis,  dans  des  cuvçs  où  elles 
sont  sonmisesil'action  de  la  vapeur 
surchauffée  ;  après  que  la  tempéra- 
ture a  été  assez  élevée  pour  amener 
le  sirop  A  l'ébullition,  ce   que  l'on 
constate   par  une   petite  ouverture 
laisaéedanslescouvercles  et  qui  per- 
met à  la  vapeur  do  s'échapper,  les 
boite*  sont  hermétiquement  cloaei; 
lorsqu'el!essontremiidics,ellessont 
prêtes  A  être  livrées  au  commerce. 
Depui)  quelques  année*   la  culture  de  l'nnanas 
a    pris   beaucoup    d'extension    A    la    Jamaïque; 
le   climat  de    quelques    parties   de  llle   lui    est 
très  favorable,   el   les   fhiits   ;   deviennent  très 
beaux.   Les  ananas  de  choix  j  valent  sur   place 
11  A  15  francs  ta  dousaine.  Le   mode  de  culture 
est  différent  de  celui  des  Iles  Lucayes  :  tandis  que 
dans  ces  dernières  on  met  50000  planta  par  hec- 
Ure,  A  la  Jamaïque  on  n'en  met  pas  plus  de  IS  000 
En  admettant  que  le  produit  soit  de  10  000  fruila, 
au  bout  de  seize   à  dix-huit  mois,  on  obtient,  au 
prix  moyen  de  60  centime*  la  pièce,  un  produit 
brut  de  6000  francs.  —  Les  lies  Açores  produisent 
aussi,  surtout  à  Saint-Hichel,  des  ananas  très  esti- 
més et  qui  trouvent  un  placement  très  avantageux 
en  Angleterre.  Le»  fruits  sont  généraiemenl  beau- 
coup  plus  développés,  et  l'on  en  a  obtenu  du  poids 
de  5  l6  kilogrammes.  11»  se  vendent  A  des  prix 
très  élevée;  d'après  M  Simmonds  (Tropical  agn- 
nliure,  1877),  le*  beaux  ananas  de  première  qua- 
lité rapportent  au  producteur  de  xO  A  Ï5  francs 
chacun;  de*  fruits  exceptionnels  ont  été  vendu* 
jusqu'A  75  (Iranc*  la  pièce   Aussi  lea  plus  grandi 
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■oint  aonl-ili  prit  poar  leur  traoïport  ;  on  lei  em- 
balle iiolémenE  dans  dea  caisiei  ipécialet  en  bail, 
garutei  inléricurecneol,  et  dîiposâei  de  telle  lorle 
que  In  fruit  puisse  en  êlie  enlevé  lans  subir  aucune 
avarie.  —  La  culture  de  l'ananai,  introduite  par 
les  FortuBais  dans  tel  Indes  orientales  en  Iwl, 
j  a  prit  un  tr£s  grand  déTelDopemenl,  principale- 
ment au  pied  des  monls  Himuaja  et  dana  l'Anam  ; 
dant  lei  provinces  de  Tenatserim,  l'ananas  s'est 
si  bien  naturalisé  qu'il  3  est  comme  indigène;  il 
doaae  des  fruits  si  abondants  qu'aux  mois  de  juin 
et  de  juillet  le  chargement  d'un  baleau 


|iaa  plus  de  S  i  3  francs.  Les  navires  cbarKéa  d'à 
nat  pour  Londres  viennent  surtout  d'Qeuthi 
Lea  miita  sont  emballés  dans  de  petites  caisses. 


disposéeapar  couches  alternatives  avec  de  la  glace, 
au  nombre  de  pluiieurs  milliers  par  navire.  La 
venle  a  lien  aux  enchères  publiques  i  Londres. 

A!liUICVLB(en(atnoJojfie).  — Genre  d'insectes  co- 
léoptères longicornea,  biibitaiit  Java. 

ANANDIB,  ANAKDUIIB,  ANAnDKIQVB  (bota- 
tUque).  —  Plantes  qui  manquent  d'organes  mâles. 

ANAHDBIB  (botanùpit).  —  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Compoaéea,  voiain  des  Tussilagea,  à 
l'état  Tivace  en  Sibérie. 

ANAK8IB  {utoiogie).  —  Croise  araignée  adorée 
par  les  nègres  de  la  Cèle  d'Or,  qui  lui  attribuent  ia 
création  de  l'Iiumme. 

ahantbb,  ahahihÈbb  [botanique).  —  Qui  est 

aNahtbAbII  (bolatûqHe).  —  Nom  donné  i  an 
genre  de  plantea  de  la  familU  dea  Atclépiada- 

AN  AF  AN  GIB  {botattigut). — Nom  quelque  fois  donné 


lires  vivant  eu  parasites  sur  les  hirondelles. 

AHATMALB  {botanique}.  —  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Compoiées-lnuloïdées,  i  acbainea  ai- 
grettées,  Peurs  stérilea.  L'A.  margaritacea  est  ré- 
pandue dant  l'Amériquedu  Nord  et  l'Asie  orientale. 

ANAPBB  (tnlomologie).  —  Genre  de  trèa  petits 
bueclea  hyménoptères  indiitènea. 

AHAPBIB  (sodioipie).  —  Ceare  d'Arachnides  tra- 
ebéennea  habitant  la  Caroline  du  Sud. 

ANAPBB0D18IB  {médecine  Ml^rtnaire].  --  Frigi- 
dité génitale  que  l'on  est  quelquefois  obligé  de 
combattre  chei  les  animaux  qu'un  veut  appeler  A 
l'acte  de  la  reproduction  ;  on  emploie  A  cet  effet  la 
médication  apbrodiaiaque. 

AXAPLEGTB  (antomobuie).  —  Genre  d'inaectea 
orthoplArea  vivant  dans  les  régions  centrale!  de 
rAméViqae. 

ANAPOBiBS,  uiirontitxB {botanique).— Sera 
donné  i  une  tribu  de  plantes  de  la  famille  des 
Aroldées. 

ANAIÈTB  (entomologie)  —Genre  d'întectes  dip- 
tiret  vivant  sur  lea  pins. 

AIIABIIIIIOIIE  {onùihologie).  —  Genre  d'oiseaux 
échassiers  habitant  la  Nouvelle-Zélande. 

ANABNAK  {aoclogie). —  Cétacé  du  genre  Narval, 
qui  habite  lei  mers  du  Groenland. 

AKAIBIINB  {botanique).  —  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Scrofiilariacées-Antirrhinées,  conali- 
tuani  des  herbes  bisannuelles  ouvivaces,  à  feuilles 
radicales  souvent  en  rosettet,  et  i  petites  Deura  en 
Krappei  apirilbrmet.  On  rencontre  souvent,  dans 
le  midi  de  la  France,  VA._  btUidifolium. 


le  vrai  loup  de  l'Océan,  est  commun  dans  les 

du  Nord,  mais  se  rencontre  asseï  rarement  sur 
DOS  cétes.  11  appartient  i  la  famille  dea  Blenniidét 
où  il  forme  un  genre  spécial  représenté  par  une 
seule  eapèce.  11  a  0-,80  1  l',50de  langueur,  (T.IS 
de  hauteur  du  tronc  et  O'.OT  d'épaisseur.  Sa  tête 
aises  développée  fait  le  cinquième  environ  de  la 
longueur  totale;  elle  présente  un  museau  saillant, 
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une  bouche  largement  fendue,  pourvue  d»  lèvtet  ; 
épaisses,  armée  de  forlea  canines  en  haut,  de  dents  ' 
crochues  en  bas,  et  en  outre  de  pluaienra  rangea  I 
de  dents  internes  du  diverses  grosseurs.  Il  a  les 
jeui  arrondis  entourés  de  porea  anet  larns-  Si 
peau  est  épaisse.  Valenciennes  lui  a  comptei6  ver- 
tèbres. Il  est  d'un  gris  jaunâtre  ou  voroltre,  plus 
foncé  chei  les  grands  individus  avec  S  A 10  bandei 
bninïtret  aiseï  largei  qui  descendent  perpendi- 
culairement de  la  région  dorsale  sur  lea  flan». 
11  est  conalmit  pour  Ta  lutte  et  la  réaittaoce.  Sa 
chair  n'est  pas  en  grande  estime. 

ANABT8  (  enlomof ogie }.  —  Genre  d'insectei  lé- 
piiloptiret  appartenant  au  groupe  des  Noctarnes, 
mais  volant  cependant  très  rapidemaal  en  plein   . 
jour,  au  soleil;  ce  sont  dea  papillou  de  petite 
taille  qui  habitent  l'Europe.  I 

AMABTBBIB  (Aobminu).  —  Genr«  de  plante*  de   ' 
la  famille  dea  Restiacees,  consistant  eu  herbes  i 
chaumes  comprimés,   et  originaires  d'Australie. 

AKAS(soatagieJ.  —  Nom  donné  par  Linné  au  genre 

AKABABQLB.  —  Mot  employé  pour  désigner 
rinailration  séreuse  géoéraltâée  du  tiaau  celluTaire 
extérieur;  c'est  un  accident  que  l'on  observe  à  U 
auite  dea  Qèvrea,  dea  cacbexioa,  dea  maladies 
cancéreuses   et  tuberculeuiea,   des  maladies   de 

ANAftPB  {entomt^ie).  —  Genre  de  coléoptères 
hétéromtres,  famille  des  Traehélidea,  tribu  des 
ïlordellooea,  très  petits,  ajant  des  antennes  sim- 
ples qui  vont  en  érossissant,  dea  jeux  échancréi. 
quatre  lariea  antérieurs.  Ils  le  trouvent  aur  lis 
fleurs,  dont  ill  sucent  la  miel,  et  sur  les  feuilles 
des  arbres,  qu'ils  dévorent.  On  en  distingue  plu- 
sieurs espèces  (A.  ^rontalit,  later^it,  ïhoriete, 
fiava,  atra). 

ANAflTATIClABS,  ANABTATIQIIBS  (bottaiique).  — 

Plantes  de  la  famille  des  Crucifères,  comprenant  la 
sifoae  {Anattatka),  plante  oui,  après  deasiccatiou. 
reprend  tout  aon  éclat  quand  on  la  met  dans  l'eau  : 
de  U  lui  vient  son  nom,  qui  signiSe  résun«cticio. 
ARASTOMB  (tootogie).  —  Genre  de  molluaqu» 
gasléropodea  dont  la  apire,  au  dernier  momeat  de 
son  accroisse  ment,  ae  renverse  dana  une  poiitiau 
opposée  A  celle  que  l'on  constate  dans  lea  autres 

AHABTOHOSB.  —  Terme  d'anatomie  qui  signifie 
l'abouchement  d'un  vaisseau  dana  un  antre  ;  il 
s'emploie  auaaï  bien  en  anatomie  végétale  qu'en 
■natomie  animale.  —  S'anastomoser  veut  dire  w 
joindre  par  anaslomoae.  - —  Lea  anastomoses  oni 
pour  but  de  faciliter  la  circulation  dans  les  vais- 
taux,  les  veinea,  lea  canaux. 

ANATASB  (minériJogieJ.  —  Minéral  qu'on  a  Ironvé 
dans  t'Oisana  et  an  Brésil,  fragile,  rayant  la  chaux 
phosphatée,  mais  étant  rayé  purloquarti.  L'anaUiM 
est  d'un  brun  foncé  ou  d'un  beau  bleu.  C'est  de 
l'oxyde  de  titane  souvent  presque  pur. 

ANATflfeBB  fbolatrioHe). —Section  du  genreAu- 
dropogon,  de  la  famille  des  Graminées,  omrant  des 
épillets  caractérisés  par  la  fleur  supérieure  herma- 
phrodite ou  nnitexuée,  mulique,  et  par  la  glu- 
melle  anpérieure  ordinairement  nulle.  L'A.  muri- 
calum  est  appelé  vulgairement  vélivert  ;  «es  raciaei 
sèche*  exhalent  une  odeur  aromatique  dont  os  peut 
reUrer  une  huile  estentielle  par  la  diaUllalion.  U 
faut  la  cultiver  en  serre  chaude. 

ANATSBOTB  (entomologie).  —  Genre  d'inseclet 
coléoptères  pentamères. 

ANATIDB ,  ANATIH ,  AIIIATIN&  (Onuthofogie).  - 
Qui  tient  du  canard. 

ANATIFB(«x>foj)ie).— Genre  d'animaux  articulés, 
de  l'ordre  des  Cirrbipèdea,  classe  dot  Cruatacéc,  U 
présente  une  coquille  A  5  on  7  valvea  principales. 
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l'snimk].  Le  nom  d'anatife,  par  abréTtation  d'anati- 
rère,  provient  de  ce  <{Ub  las  anciens  avaient  sup- 
poij  qu'il  donaait  naïuaDca  aux  canards  (Anas). 
Fiij  par  toa  tube  charou,  Vanatire  ne  pont  se  mou' 
Toir  que  par  rallongcmenl  et  le  raccnurcjisement 
dccetube.etpariesniguTeinentsdeaeiioDen  tou« 
KiD).  11  en  eiisto  piuiieurs  capècei  (Lepai  anati- 
fcra,  L.  pollieipa,  L.  ourila  ou  leponna).  On  en 
rancanire  dans  preique  toutes  les  mers. 

iHATIiiULLB  [onùthoiogie).  —  Genre  d'oîseani 
palmipède!  ajani  pour  tjpe  l'oie  de  Gambie. 

MKtmK{Ko\osU).  —  Genre  demollusqueiacd- 

t haies  testacés,  de  la  famille  des  Enfermés,  avant 
!i  valrea  relises  par  un  tégument  qui  va  de  1  une 


-  Genre  dlnseclea  lâ- 


INITOLB  {eiUomoloaU). 
pidoptères. 

AMiiTOLlQllB  {mtamoUtgit).  —  Genre  d'iniecles 
coléDpttrei  héléromèrei,  de  la  famille  det  Héla- 
samei,  habitant  l'Asie. 

ANAIOHIB  (Aûlotre  nat»reUe).  -~  Ce  mut,  qui 
lient  du  grec  et  qui  veut  dire  coupe  à  travers, 
tit  pris  dans  deux  acceptions  très  diverses  :  il  si- 
gillé l'art  do  séparer  les  diverses  parties  du  corps 
iminain,  d'un  animal,  d'un  végétal,  pour  en  con- 
niltre  la  structure,  les  rapports  respectifs;  il  ai- 
piille  aussi  l'ensemble  des  connaissances  que  l'on 
acipiierl  par  tous  les  mojens  propres  à  mettre  en 
i<idence  lei  aecrets  de  laconsliLution  des  Aires  tI- 
viDti,  c'sil-i-dîre  la  science  de  la  structure  do  corpa 
et  de  leurs  organes  ;  c'est  alors  Vaiialomie  géniraU, 
qni  ne  doit  paa  fitre  conlondue  avec  la  fAniioloçie, 
KieDce  de*  lonctioni,  et  que  Haller  appelait  l'ana- 
lomie  vivante,  anatomia  animata.  un  distingue 
d'ùlleurs  :  l'anatomia  humaine,  qui  s'occupe  exclu- 
■JTemenl  de  l'espèce  humaine  ;  l'anatomie  antmoJe 
ou  vfIcrinMre,  qui  étudie  les  organes  des  animaux; 
l'aailDinie  compitrit,  qui  rechercbe  les  rapports  et 
Ici  difTérences  existant  entre  la  structure  des  or- 
KMes  de  l'homioe  et  celle  des  organes  des  ani- 
«Uui;  TanatomiO  chimryUale,  qui  étudia  les  di- 
'criM  parties  du  corps  en  vue  de  déterminer  les 
mlaa  les  plus  avanlagauses  que  le  chirurgien  eu 
le'élérinaire devra  faire  parcourir  aux  instruments 
dans  les  opérations  qu'ils  sont  appelés  i  pratiquer; 


Il  corps;  l'anatomie  végitvie,  qui  étudie 
la  itnicture  interne  des  diverses  parties  des  piaules, 
elle  a  reçu  le  nom  de  phytotpmie;  l'anatomie  gé- 
nérale aaussiélé  appelée soolomw.Enlln.uD  grand 
uuiibre  de  divisions  ontété  faites  dans  la  science  ana- 
lumiqne  :  il  j  a  l'anatomie  spéciale  du  cheval,  du 
i'iaS,  des  moulons,  dea  porcs,  des  oiseaux,  des 
peliwns,  des  insectes,  etc.,  etc.  Par  d'aulres  épi- 
Ihttes  on  a  aussi  caractérisé  la  direction  imprimée 
i  la  science  anatomique  ;  ainsi  l'anatomie  eintr^o- 
Isgiqite  compare  les  orgones  d'une  même  espÈca 
i  lie)  divers  ftgas  et  la  série  des  métamorphr  ~~ 
d'oBc  espèce  ieolle  d'une  autre  espice;  i'---- 
de  Uiture  s'occupe  plus  parliculieremen 
>ui  organisés  et  a  été  appelée  bisfologie;  à  un 
point  de  vue  général  et  élevé,  on  a  dit  :  anatomie 
pItiloKpMque  et  aussi  analomie  Irajitcendante,  pour 
dormir  l'iUide  des  raisons  de  ta  structure  et  de  la 
disposition  relative  des  organes  dans  toutes  leses- 

ini,  ou  des  formes,  a  également  une  grande  im- 
portance; elle  s'est  longtemps  bornée  A  étudier 
'et  incmbres  et  les  muscles  vus  A  l'extérieur.  A 
éliblir  leurs  relations  de  longueur  et  de  largeur, 
;  mais  on  a   Uni  par  comprendre  que 

lien    saisir  et   bien    rendre    les   expres- 

i  diverses  d'un  être  vivant,  il  TalUit  eon- 

insai  l'anatomie  intérieure. 

;  les  résultats  de  ce  vaste  ensemble  de 

—aces  accumulées  par  les  recherches  elle 
(cnle  des  plu*  grands  naturalistes,  depuis  Aristote 


d'épaisseï 
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jusqu'à  Claude  Bernard,  qu'il  importe  aux  agricul- 
teurs de  pouvoir  appliquer.  Il  ne  pourrajl  ^tre 
question  poureux  de  passer  en  revue,  mémed'une 
manière  rapide,  les  découvertes  fécondes  qui  s'ac- 
centufercnt  dès  que  les  observateurs  se  Qrent  en 
même  temps  expérimentateurs.  Us  ont  besoin  da 
savoir  seulement  le  elle  pratique  de  ces  décou- 
vertes, pour  mieux  tirer  parti  de  l'élevage  des  ani- 
maux domestiques  et  delà  récolte  des  planlos  utiles, 
pour  se  mettre  aussi  eu  garde  contre  tous  les  en- 
nemis  de  chaque  espèce,  pour  guérir  les  blessures 
du  bétail  ou  celles  des  végétaux.  C'est  A  chaque 
élude  particulière  qu'ils  Irouverout  les  faits  dont 

Pour  mettre  en  évidence  les  dispositions  et  las 
propriétés  des  organes  du  corps,  on  emploie  des 
procédés  sénéraui  parmi  lesquels  on  doit  placer  ea 
première  ligne  la  dissection,  puis  les  injections,  ta 


miner  sous  toutes  leurs  faces,  A  l'œif  nu  d'abord,  à 
la  loupe,  puis  au  microscope,  afin  qu'aucun  détail 
ne  puisse  échapper.  Il  faut  ensuite,  lorsque  la  pré- 
paration est  bien  réussie,  la  flxer  d'une  manière 
durable  pour  que  l'élude  ne  soit  pas  en  quelqus 
sorte  éphémère,  el  qu'elle  puisse  encore  être  renou- 
velée, non  pas  pour  un  seul  mais  pourtous,  et  pour 
qu'un  travail  difficile  et  délical,  avant  exigé  son- 
vent  beaucoup  de  temps,  n'ait  pas  besoin  dWe  re- 
commencé A  chaifue  fois.  Le  dessin,  la  gravure,  la 
photographie,  puis  la  conservation  des  pièces  na- 
turelles elles-mêmes,  mises  A  l'abri  de  la  destruc- 
tion par  des  a^nts  embaumaurt,  ou  bien  leur  re- 
production artiflcielle  par  la  plastique  ou  la  cire, 
sont  devenus  d'un  puissant  aecours  pour  l'avance- 
ment etia  propagation  de  la  science.  Des  musées 
ont  été  institués  qui  renfermant  toutes  ces  repré- 
sentations ;  ils  ne  sont  pas  assez  nombreux,  et  ceux 
qui  existent  dans  quelques  cbefs-Heux  de  départe- 
ment, bien  rarement  d'arrondissement,  sont  gé- 
néralement très  incomplets.  C'est  lA  cependant  sur 
des  objets  grands  comme  nature,  tout  au  moins, 
ou  bien,  dans  beaucoup  de  cas,  fortement  agrandis, 
que  l'on  peut  étudier,  comparer  et  a —  '-- 
connaissances  susceptibles  d'être  mises 
dans  les  exploitations  rurales. 

Ce  qui  est  vrai  pour  les  animaux  des  divers  or- 
dres peut  se  dire  des  végétaux,  pour  les  étude* 
anatomiques.  On  opère  par  les  mêmes  procédés 
pour  faire  les  préparations  ;  le  grossissement  par  la 
microscope  esE  seulement  encore  plus  nécessaire. 
Hais.  lA  aussi,  on  ne  devient  savant  et  habile  que 
par  la  pratique,  en  s'a ppujanl,  pour  bien  appliquer 
et  A  plus  grande  raison  pour  aller  de  l'avant,  sur 
...  ^^j^  acquis  et  qui  sont  reproduits  par 


D  pratique 


boas  dessins  ou  de  bonnes  jibotographiei 
tomie  est  surtout  une    affaire    de   desc- 


nalomie  est  surtout  une    affaire    de   description 


Les  dissections  exigent  l'emploi  d'un  outillage 
spécial.  Pour  les  grands  animaux,  il  faut  un  eer- 
lain  nombre  d'instruments  tranchanlt,  des  scal- 
pels, des  sécuteurs,  des  scies,  déformes  et  de  dimen- 
sions les  plus  variées,  outre  dos  pinces  de  diverses 
grandeurs,  pour  écarter  les  parties,  des  crochets 
ou  érignes  pour  les  maintenir  dans  les  positions 
convenables,  des  engins  multiples  pour  les  soule- 
ver, des  mojens  de  recueillir  les  liquides  el  d'opé- 
rer les  lavages.  Il  faut  aussi  les  instruments  né- 
cessaires pour  pouvoir  faire  ou  des  insufQationt 
d'air  ou  des  irrigations  de  divers  liquides  suscep- 
tibles de  se  aolidiflttr  daoa  les  parties  molles  ou  ne 
les  colorer,  afin  do  les  distendre,  de  les  rendre 
mieux  visibles.  On  doit  aussi  avoir  les  alcalis,  las 
acides,  les  agents  chimiqnes  divers,  néeeisairM 
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pour  que  \«%  partiel  durn*  le  macèrent,  dsTlsoneot 
moUei  el  susceplible»  d'être  maniées  dant  tous  le» 
uns  pour  faciliter  l'élude.  I>ei  locaux  doivent  filre 
convenablement  diipoiéa,  tarloul  s'il  s'agit  de 
grands  animaux,  et  il  but  des  amptiitliéiltrea  tels 
que  ceux  des  écoles  vétérinairet  on  des  écoles  de 
médecine. 

Pour  les  préparations  relatives  i  t'anatomie  vé- 
gétale, les  moyens  d'action  ont  rarecnenl  besoin 
d'être  aussi  grandioses;  la  table  du  micrographe 
suffit  souvent  avec  an  petit  nombre  de  bocaux  et 
de  réactifs  ;  mais  il  faut  un  art  du  dessin  très  ex- 
périmenté el  tris  souple  pour  les  délicatesses  sou- 
vent excessive!  de  la  nature. 

Danï  l'anatomie  bumaioe,  aussi  bien  que  dans 
l'anatomie  vétérinaire  ou  même  dans  l'anatomie 
végétale,  on  dislingue  plusieurs  divisions  selon  les 
organes  que  l'on  étudie.  Ainsi  i'oiléùlogie  (de 
imioi,  os,  et  de  ).i;(>t,  science)  s'occupe  des  os; 
la  lyndeimoltgit  la<iiUay.K,  ligament)  est  l'étude 
des  ligaments  et  désarticulations,  nommée  aussi 
...t.., — :.  f.^....  .^;..,i_i:._\ .  —  l'aponivro- 
it  antres  parties 

^,        ,--„--  (li'JÔ'i  muscle), 

celle  des  muscles  ;  —  la  ipunchnotoiiie  (vicXctv^pov, 
viscère},  celle  des  viscères  ou  organes  de  la  diges- 
tion, de  la  respiration,  de  la  fonclioD  uriniire,  de 
la  reproduction  ;  —  i'mtgéioiogie  {aritlov,  vais- 
seau), celle  du  cteur  et  des  vaisseaux  sanguins; 
—  la  Réurologie  (vsDpov,  nerf),  celle  du  cerveau, 
de  la  moelle  épinitre,  de  tous  les  centres  et  cor- 
dons uerveux;  —  l'eil/tèsiolojrie,  celle  des  organes 
des  sens  annexés  au  système  nerveux. 

Pour  les  végétaux,  l'anatomie  s'occupe  également 
de  l'élude  de  la  cellule  ou  utricule,  élément  pri- 
mitif essentiel  de  leur  organisation,  puis  de  l'élude 
des  tissus  composant  les  cellules  ou  tissus  cellu- 
laires, de  celle  des  vaisseani  ou  tissus  vasculaires. 
Les  matériaux  digérés  dans  les  tissus  et  qui  leur 
donneut  les  propriétés  pour  lesquelles  ils  sont  re- 
cherchés, sont  mis  en  évidence  par  l'anatomie  végé- 
tale^ ce  sont  des  formations  solides  baignées  par  le 
liquide  qui  remplit  les  cavités  des  tissus  vivants  et 
qui  coDtieDl  è,  l'état  de  solution  des  matières  très  di- 
verses. C'est  ainsi  qu'on  trouve  le  nucléus  appelé 
aussi  cjlublaste,  la  chloropbjllo,  la  fécule,  l'inuline, 
les  cristaux  minéraux,  calcaires  et  autres.  Toutes 
les  parties  des  végétaux  sont  tour  i  tour  signalées 
aux  agriculteurs  dans  ce  qu'elles  ont  d'intéressant 
pour  leur  profession,  soit  i  l'occasion  de  chaque 
culture,  soit  au  Air  et  &  mesure  Que  les  mots  se 
présentent  dans  leur  ordre  alphabétique.  Il  en  est 
de  même  pour  les  diverses  espècesde  vaisseaux  que 
distinguent  les  anatomistes  etqui  sont  caractérisés 

Ear  les  marques  imprimées  sur  leurs  parois  par  des 
gnas  épaisses;  vaisseaux  spiraux  ou  trachées; 
vaisseaux  annetés  ou  annulaires;  vaisseaux  réticu- 
lés; vaisseaux  rajés;  vaisseaux  ponctués;  canaux 
ou  vaisseaux  laticiteres,  contenant  l'espèce  d'é- 
mnlsion  qu'on  appelle  le  latex  et  qui  constitue  le 
caoutchouc  dans  quelques  espèces. 
L'anatomie,  dans  I  homme,  les  animaux  cl  les 

Slantes,  était  pratiquée  dans  une  haute  antiquité, 
u  temps  d'Hérophile  et  d'Erasistrnle  ;  mais  l'usage 
des  dissections  nit  perdu  après  Calieu,  et  toutes 
les  recherches  anatomiques  ûrent  une  longue 
éclipsa.  Au  xiv*  siècle  seulement  on  lll  i  Milan  la 

,i__    j. . .,:_.._    ., ._..,gjjyjj,_._. 


siècle  suivant,  d'abord  à 
Montpellier  et  ensuite  à  Paris,  on  put  assister  i  une 
pareille  expérience.  D'ailleurs  i  partir  du  ITi^  siè- 
cle jnsqu'i  la  nn  du  xviii',  ce  n  est  guère  que  sur 
le  corps  humain  que  les  anatomistes  ont  fait  leurs 
études. 

Les  progrès  ne  devinrent  considérables  que 
lorsque  naquit  l'anatomie  comparée  que  cultivèrent 
avec  tant  de  gloire  Daubenlun,  Vicq  a'Azvr,  Cuvier, 
Geofhoj  Saint- Uilaire,  Blainville.  Sans  l'anatomie. 


}  —  AHCaOIS 

l'histoire  naturelle  «erail  demeurée  atérile,  et  l'a- 
griculture n'eût  pu  accomplir  la  plupart  de  ses 

progrès. 
Parmi  les  dissections  doivent  être  placées  les 
_: — .: —   qui  sont  des  disseclious  s —  ' " 


sont  elles  qui  ont  permis  i  la  phvsiologie  c 
prendre  rang,  au  dix-neuvième  siècle,  parmi  les 
sciences  constituées,  en  lui  permettant  de  saisir 
sur  le  vif  le  mécanisme  des  fonctions  des  organes 
cbes  les  animaux,  et  par  analogie  cbex  rboœine, 
car  les  lois  sociales  et  les  mœurs  interdisent  de 

Coursuivrc  de  semblables  opérations  sur  le  corps 
umain  vivant. 

ANAT0H18TB.  —  Un  anato mille  est  un  homme 
savanl  ou  habile  dans  l'anatomie. 

ANATmOPB  (bolaniçue).  —  Hut  qui  signiQe  :  réflé- 
chi DU  retourné  el  par  lequel  on  caractérise  la 
graine,  l'ovule,  le  raphé  des  plantes. 

AKAULACE  (entomotogie).  —  Cenre  dlnsecles 
coléoptères  pentamères,  de  la  (ïmille  des  Cvabi- 
ques,  babitant  Java. 

ANAUSITB  {minéralogie].  —  Substance  d'un  bien 
verdàtre,  en  masse  cristalline  grenue,  avec  éclii 
nacré,  qu'on  rencontre  en  Bohême,  et  qui  est  na 
silicate  d'alumiae  hjdraté  avec  un  peu  de  manga- 
nèse el  de  protoxvde  de  fer. 

AHAXAOOmBA  (ootdnifue).  —  Arbres  ou  arbris- 
seaux i  feuilles  alternes,  souvent  coriaces,  iOenrs 
aiillaires,  dont  on  connaît  plusieurs  espèces  asia- 
tiques et  américaines,  et  qui  appartiennent  aux 
Anonacées,  tribu  des  Anonées. 

AIVAXBtok  (Aolani'Tue). —Petits  arbrisseaux  i 
rameaux  étalés,  originaires  du  cap  de  Bonne-Es- 

Férance,  appartenant  aux  Composées,  tribu  des 
nuluïdées. 

UICÉS  {wologié ).  —  Genre  de  crustacés  îso- 
poiles,  vivant  dans  les  profondeur!  de  la  mer,  aux 
environs  de  Nice. 

ANCHB  (fecftnologie). —  Conduit  par  lequel  ta 
farine  passe  du  moulin  dans  la  huche. 
ARflBIB  (ofricvlfure).  —  Nom  vulgsûre  de  l'a- 


(botaniqtie).  —  Arbustes  grimpanti, 
de  la  famille  des  Violacées,  of^anl  la  même  orga- 
nisation générale  que  les  violettes  communes.  La 
racine  de  l'A.  toiufarii  est  employée,  an  Brésil, 
comme  purgative  et  dépuralive. 

AnCHIÉTinE  [chimie].  —  Principe  actif  de  Vé- 
corce  de  la  racine  de  VA.  lalularïi.  Pour  l'obteiùr, 
on  réduit  l'écorce  fraîche  en  une  bouillie  qu'on 
laisse  fermenter  A  l'air;  on  épuise  ensuite  par  l'a- 
cide cblarh]rctrique ,   qui    dissout   l'anchiéline  d 

cristallise  en  aiguilles  d'un  jaune  paille,  iaodarrs. 
mais  d'une  saveur-répugnante;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau  et  l'ôiber,  mais  soiuble  dans  l'alcMl. 
AN081FLDBB  (technologie).  —  Trou  fait  par  us 
ver  dan*  U  douve  d'un  loaneao,  an-dessous  d'un 

ANCHILOK.  —  Nom  donné  t  une  petite  tumear 
se  produisant  dans  le  grand  angle  de  l'sil,  ><■ 
voisinage  du  sac  lacrvmal. 

ANCHOIS  (pisciculture).  —  Genre  de  poissons 
appartenant  comme  l'alose,  le  hareng,  la  lardiite, 
i  la  famille  des  Clupéidéi.  Il  n'y  a  lien  de  s'occuper 
que  de  l'anchois  vulgaire  (EnfrauUteneratKluiruu. 
HaUrula,  Clupea  encrasichonia)  ;  on  l'aDpelle  auui 
amplova,  anxova,  goulard.  Le  nom  d  «HcrusicfcJ- 
riut  signille  en  grec  qui  a  le  flel  dans  la  léte  ;  on 
croyait,  en  efTot,  dans  l'antiquité  que  es  poistoa 
avait  les  parties  amères  dans  la  tête;  cette  crojsoce 
erronée  est  encore  répandue  parnii  les  pêcheurs; 
mais  il  est  vrai  qu'en  détachant  la  tête,  comme  it 
font  adroitement  les  femmes  avec  l'angle  pour  Is 
préparation  des  conserves,  on  entratoe  en  mCae 
temps  le  foie,  le  llel,  le*  entrailles. 
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Ce  petit  poiHon  (flg.  331)  est  alloDgé,  un  peu 
fia»  «paji  Tenle  daiqiie  vera  rnbdomen.  légère- 
ment coniqTiei  d'une  lanaueur  de  1S  i  90  centi- 
mètres. Sa  t^te  un  peu  aplatie,  le  cinquième  de  la 
longueur  totale,  a  la  forme  d'un  losanse  tria 
alloDcd,  avec  on  museiu  pr[>éniinei]t  et  pointu;  la 
bouche  est  très  ouverte,  la  mâchoire  llnemenl  den- 
tée; le  diamètre  do  l'œil  eit  le  quart  delaléteet 
l'iris eil argenté  ;  la  fento  desoiiïei  très  longNe  l'a- 
vanca  soua  le  milieu  de  l'œil.  Il  préienle  uneligne 
longitudinale  d'une  cinquantaine  d'écaillei.  La 
nageoire  dorsale  commence  te  milieu  de  Is  lon- 
gueur totale  ;  la  caudale  est  fourchue,  l'anale  trèi 
basse.  Quand  il  sort  de  l'eau,  ce  poisson  a  le  dos 
Terdltre  et  le  Tenlre  argenté  ;  peu  d'instants  après, 


Fïg.  331.  —  Anchois  tuI|[*1r. 


trémcment  vorace  et  se  nourrit  de  petits  crustacés, 
i'ixah  et  d'insectes  de  mer,  dont  il  absorbe  de 
grandes  quantités. 

Il  se  trouve  sur  toutes  nos  cAles,  mais  en  bien 
[ilni  grande  quantité  daos  la  Uëditorranée.  On  dit 
qn'on  le  péchait  autrcroissurla  cille  de  Bretagne; 
aujourd'bui  on  ne  trouve  plus  dans  le  Finistère  que 
la  sardine  anchoitée.  On  le  pécbe  surtout  à  Aniibes, 
i  Frcjus,  à  Saint-Tropez,  à  Cannes,  en  Corse,  en 
Sicile.  Il  existe  d'ailleurs  dans  un  grand  nombre 
d'autres  mers  chaudes  ou  tempérées.  La  pèche  se 
Tait  ordinairement  durant  les  nuits  sombres  et  sans 
Inné  du  mois  d'avril  au  mois  de  juillet.  On  em- 
ploie pour  cela  une  risiolle,  grand  filet  de 
lis  mètres  de  longueur  sur  8  19  mètres  de  hau- 
lenr,!  maille*  assez  serrées  pour  que  les  anchois  ne 
pcigsenl  pas  panser  au  travers,  mais  )'j  prennent 
mire  les  ouies  et  les  pectorales  de  manière  à  j 
rester  arcrochéi.  Deux  ou  trois  hommes  montent 
sur  un  petit  bateau  qu'on  appelle  un  faitier  et  qui 
IMirte  à  son  extrémité  un  larillan  ou  réchaud.  La 
iamiire  attire  les  petits  poissons  en  foule.  Lors- 
qu'on estime  qu'il  j  a  une  masse  sufllsanle  réunie, 
les  risoUers  mettent  doucement  le  nut  i  l'eau  de 
inaDière  à  entourer  le  faslier.  Cela  fait,  on  plonge 
lubitemenl  le  réchaud  dans  l'eau,  et  les  pËcheurs 
noDlés  sur  le  fastier  font  en  outre  le  plus  do  bruit 
qs'ils  peuvent  avec  leurs  pieds  et  en  battant  l'eau. 
Ui  anchois  elTrayét  se  sauvent  i  la  hftte  tout  au- 
|ov,  et  ils  sont  pris  dans  les  mailles  du  lllel  que 
l'no  relève.  Parfois  un  seul  coup  de  filet  en  four- 
nil des  milliers. 

On  mange  rarement  les  anchois  à  l'étal  frais;  on 
les  consomme  i  l'état  de  salaison.  Après  l'enlève- 
[aenl  de  la  tjte  et  des  intestins,  on  les  lave,  on 
1rs  tut  égoutter,  puis  on  les  range  dans  des  barils 
Har  lits  successifs,  en  mettant  des  couches  alterna- 
ii'es  de  sel  et  de  poissons.  Le  sel  que  l'on  rm- 
ploie  contient  i  pour  100  de  son  poids  d'ocre  rouée, 
pratique  qui  ne  s'explique  que  parce  que  Ion 
i^oone  ainsi  i  ta  marchandise  une  certaine  parure 
>  'sqnelle  le  commerce  s'est  habitué  et  qui  est  le 
"raciÈre  des  bons  anchois  de  Provence  dont  l'arêlc 
^onale  est  tris  flne;  partout  on  fait  maintenani 
OC)  anchois  de  Provence,  c'esl-i-dire  avec  du  tel 
rougi  i"-- 


le  çDfset  en  forme   de  c 


m  peu  aplatis,  ordinairement  vi 


r  tronqué,  de  petite 


AT<CHCS£ES 
dans  les  lieux  humides,  nolammeûl 
sur  les  bords  do  la  Seine. 

ANGBONB  (enfofno/OjTJe).  —  Genre  d'insectea  co- 
léoptères télramires,  voisin  des  charançons,  hahi- 
tant  l'Amérique. 

ANCR0KIB8S  (botanique)  .  —  Los  Anchoniées 
sont  des  plantes  qui  forment  une  tribu  de  cruci- 
fères.  —  Les  Anchonium  sont  des  herbes  vivaees 
dont  il  existe  deux  ou  trois  espèces  en  Orient;  elles 
sont  tomenteuses  ou  glanduleuses,  avec  Heurs 
disposées  en  grappes  feuiliées  et  fruits  en  siliques 
mnnies  d'étranglements. 

ANGHOKELLB  (soolo^).  —  Genre  de  Crustacés 
voisin  des  Lemées,  vivant  en  parasites  sur  les  bran- 
chics  d'un  certain  nombre  de  poissons. 

AHCHDSB  [ogricuUure  et  horticulture).  —  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Borraginées.  On  donne 
aussi  i  ces  plantes  le  nom  de  Buglosses,  de  doux 
mots  grecs  qui  signïnenl  langue  de  bœuf,  parce 
que  leurs  feuilles  ressemblent,  par  leur  forme  et 
par  leur  ipreté,  â  la  langue  d'un  bœuf.  Ce  sont 
des  herbes  annuelles  on  vivaees,  hérissées  de  poils 
et  dont  les  fleurs  sont  disposées  eu  grappes  ter- 
minales unilatérales  réunies  en  corymbes.  On  en 
distingue  plusieurs  espèces  parmi  lesquelles  il  j  a 
lieu  de  signaler  seulement  l'Anchuie  toujours  verte 
lAnchuttt  sempertiriTu)  et  l'Anchusa  d'Italie  ou  pa- 
niculée  ^Anchuta  ilalica),  la  première  comme  four- 
r.-ige  qui  n'est  pas  sans  mérite,  la  seconde  comme 
planta  de  corbeille  au  milieu  des  pelouses  à  cause 
de  ses  fleurs  d'un  beau  bleu. 


précocité;  ■ 


;   elle 


ji  donner 
Itleues  ordinairement,  sous  le  climat  de 
.  les  premiers  jours  d'avril.  A  cette  épo- 
igcs  ont  déjà  acquis  une  longueur  de  50 
mètres,  et  peuvent  être  coupées  pour  la 
dei  vacbes.  D'un  autre  cdté,  les  feuilles 
se  conservent  pendant  l'hiver  presque 
sans  altération,  elles  bétes  à  cornes  les  mangent 
asseï  volontiers.  C'est  donc  une  plante  foirragère 
qui  mérite  l'attention.  —  Elle  se  multiplie  soit  par 
semis,  soit  par  division  du  pîed.  Pour  q<i'elle  pro- 
duise beaucoup,  il  faut  des  terres  profondes  et 
fraîches,  particulièrement  argileuses. 

L'Auchuse d'Italie  ou  paniculée  atteint  une  hau- 
teur de  1  mètre  et  est  assez  forte;  mais  son  feuil- 
lage est  étroit,  rare,  d'une  verdure  terne,  ne  pro- 
duit pas  d'effet.  Au  contraire,  ses  fleurs  sont  d'un 
"lu  d'azur  r 

fes  panicu 
les  ont  ii_._   __    _   

mètre.  La  floraison  dure  depuis  la  Un  du  printemps 
jusqu'au  milieu  de  l'été,  cl  dans  les  grands  par- 
terres la  plante  tient  très  bien  sa  place.  Elle  est 
d'ailleurs  rustique  et  vient  dans  tous  les  terrains 
et  à  toute  exposition,  soit  par  les  semis,  soil  mieux 
par  éclats  ou  par  division  des  touffes,  au  printemps 
ou  i  la  fin  de  l'été.  Si  l'on  emploie  la  reproduction 
par  semis,  on  doit  la  fùre  en  pépinière  d'avril  à 
août;  on  repique  en  placo  â  routumne  ou  au  prin- 
temps i  Su  ou  60  centimètres  de  distance.  Les 
terres  profonde)  et  salpétréei,  mais  saines,  con- 
viennent particulièrement  i  l'Anchuse  d'Italie, 
propriété  qu'elle  partage  avec  la  bourrache.  Ella 
réussit  très  bien  dans  les  jardins  au  bord  de  la 
mer  et  sur  les  dunes. 

AKIcncsËES  (botanique).  —  Sous-tribu  des  Bor- 
raginées ajant  les  akùnes  attachés  au  réceptacle 
par  une  surface  concave,  rendes  sur  les  bords, 
el  dont  la  corolle  est  munie  d'appendices  super- 
posés à  ses  lobes.  Elle  comprend  les  six  genres 
suivants  :  1*  les  Konnea;  !°  les  Bourraches;  3*  les 
Psiloslemons  ;  <■  les  Consoudes:  5°  les  Anchuses 
ou  Buglosses,  dont  la  racine  est  vorcatiette;  G'  les 
Ljcopsis.  —  Le  nom  d'Anchuse  signifle  fard,  parce 

Sue  les  racines  de  quelques-unes  de  ces  plantes 
onnent  no  lUC  rouge  qui  a  servi  naguère  à  co- 
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.orer  li  peau.  Ansii  a-l-on  donné  ee  nom  i  di-  Le:  fleur*  sont  lotiUiret  on  diapoiéet  en  ejnies; 
vers  végétaux  qui  ne  aonl  plus  claiséi  dani  cette  elle»  lonl  hermaphroditei  et  régulières  ;  le  ulire 
tribu.  préiente  cinq  sépales  libres  dans  le  bouton,  «l  la 

AnCHUSinB   (chimWj.  — On  a  donné  le  nom     corolle  cinq  pélaUi.  L'androcée  comprend   huit  à 
d'anchusine  i  une  matière  colorante   d'un   rouge     dix  vertieilles  d'élamines,  et  te  gjnécée  cinq  car- 
B  jir,  fondant  i  60  degrés  et  dégagoLinl  enauile  de     pelles  libres  superposés  aux  pétRlea.  A  la  maturilé, 
belles  vapeurs  violettes,  qui  est  coaleouc  dans  l'or-    chaque  carpelle  deviecl  un  follicule;  lei  graines, 
canette  ou  racine  d'une  ancbusée  {yoj.  ce  mot).  On     sou»  un  triple  tégument,  présentent  un  pelil  eni' 
la  prépare  en  épuisant  l'orcanette,  réduite  en  pou-     brjron  a[tué  au  aommet  d'un  albumen  charnu.  Ces 
dre,  par  du   sulfure  de  carbone,  en  di)lil!ant  lea    plantea  croissent  dans  les  ré^iona  tempérées  de 
liqueurs  réunies,  puis  traitant   le  résidu   par  de     l'hémisphère    Itoréal   de  l'ancien   et   du  nouieau 
l'eau  qui  contient  3  pour  tOU  de  soude  caustique,     monde.  On  en  connaît  un  grand  nombre  d'espèce*. 
La  matière  colorante  se  dissout  ;  on  la  pré- 
cipite de  nouveau  par   l'aride  chlorhifdrL- 
que;  on  l'obli l'ut  très  belle  après  Tiugt- 
quatre  heures  de  repos. 

ANCHVL08T0MB  [iootùgie).  —  Helmin- 
the propre  i  l'espèce  humaine,  habitant  le 
duodénum  et  lea  deux  tiers  supérieurs  du 
jéjunum.  C'esl  un  petit  Ter  cylindrique, 
transparent  dans  son  quart  antérieur,  jau- 
Dltre,  ruugeïtre  ou  bnin&trc  dans  les  trois 
quarts  postérieurs,  ajant  une  tète  qui  porte 
un  appareil  corné  au-dessus  de  la  bouche 
et  armé  de  quatre  fortes  dents. 

ANaLLAlBB  (toologU).  —  Genre  de 
mollusque*  qui  présente  des  coquilles  trûs 
recherchées  des  amateurs.  La*  Ancillaires 
sont  voisins  des  Olives  et  des  Porcelaines 
et  ont  été  placés  par  Cuvier  parmi  les 
Buccînoides. 

ANCiriTÉ.  —  Terme  de  botanique  em- 
ployé pour  désigner  toute    partie    d'une 

présentant  deux  sortes  de  tranchants. 

ANGISSB  (toologte).  —  Genre  de  crus- 
tacés isopodes  habitant  l'Amérique  du 
Nord. 

AKCISTIB  (botanique).  ~  Plantea  il'o- 
rangerie  de  la  famille  des  Rutacces,  i  liges 
retombantes  ou  rampantes,  originaires  du 
Pérou.  On  en  fait  des  infusions  contre  les 
bémorrhagies. 

ANCISTBOGARPDB  Ibotaaiqiie].  —  Arbres 

:ntale,  i 

ANCISTKOCËKE  (enlomoioffiel.  —  Genre 
d'insectes  hyménoptères  voisin  des  guêpes, 
commun  en  France.  . 

ANCISTKOCLADliS  (bo(ttnUpie).  —  Ar- 
bustes  grimpants,  i  feuilles  alternes,  en- 
tières, coriaces,  dont  le  fruit  a  une  graine 
remarquable  par  son  embrvon  entouré  d'un 
épais  albumen  farineux,  liabitant  les  ré- 
gions les  plus  chaudes  de  l'Asie  et  do 
l'Océanie  tropicales,  appartenant  â  la  fa- 
mille des  Diptérocarpees. 

ASCISTKOSËBB  (entomoiDfli*).  —  Cenre  f't-  33*-  —  Floralion  de  l-AneuliB  «iilpire. 

d'insectes   coléoptères   létramères,  de    la 
famille   des    Longicomes,   habitant    le    Mexique.  I      La  principale  espèce  est  l'AncoUe  vulgaire  (vtqm'- 

ANCISTROSOHB  (enlomologit).  —  Geme  d'in-  legia  vutgarii),  très  fréquemment  cultivée  dans  les 
sectes  coléoptères  pentamères,  voisin  des  hanne-  jnrdins  en  France,  où  elle  est  connue  sons  un 
tans,  babilanlle  Pérou.  I  arand  nombre  de   noms  :   Aiglantine,  Ancholie, 

ANCISTBOTK  lentomologU).  —  Genre  d'insecte*  '  Uanne-Femme,  Clochette,  Colombine,  Galantine, 
coléoptères  télramères  longicornes,  habitant  le  ,  Gant  de  Notre-Dame,  Gonneau,  Manteau  royal. 
Brésil.  I  Ses  fleurs  sont  très   belles  (11g.  33!),  avec   leurs 

ANCOEIIB  {art  vétérinaire),  —  On  dit  aussi  avant-  cinq  nectaires  en  forme  de  cornet*  recourbés  et  ai- 
cœur.  Nom  vulgaire  donné  â  toute  tumeur  ayant  ;  Icrnant  aver  les  pétioles;  on  dirait  une  réunion  de 
son  siège  sur  le  poitrail  du  cheval.  '  clochettes  chinoisos  on  une  sorte  de  marattt,  te 

ANC0LI8  (/lorlicullare).  —  Les  Anco)ies  (Aqui-  nui  explique  pourquoi  elle  est  devenue  le  svmbole 
Ugix,  i  cause  de  la  conformation  des  pétales  en  de  la  folie.  Elles  paraissent  de  mal  à  juille'l,  avec 
bec  crochu  ou  serres  de  l'aigle)  sont  désherbes  les  nuanceile*p]u*variées,bleaet, pourpres,  ruses, 
vivaces  et  rustiquos,  formant  un  genre  de  la  famille     blanches. 

des  Renoncu lacées.  Elles  ont  des  tiges  sauter-  !  Cette  plante  est  asse*  commune  dans  les  bois 
raines  donnant  naissance,  chaque  année,  à  des  montueui,  le*  prairie*  élevées  et  sur  la  lisière  des 
r.-imeanx  aériens  chargé*  do  feuilles  ahernet,  pé-  i  forêts  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  cea- 
lioléc*,  A  limite  généralement  décomposé  et  terne.  '  traie;  elle  e*t  broutée  par  les  brebis  et  les  cbèvrai. 
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nais  B^néraleoiGi)!  délaissée,  à  l'état  fraii,  par  les 

tulrei  aoinuui,  oui  la  mangent  n^anmoini  sans 
lifllculti  loraqu'elle  est  sèche.  Les  abeille*  percent 
e  tube  des  pétales  pour  extraire  le  auc  mielleux 
les  fleurs.  Se*  divers  orfanei  ont  de  l'icreti;,  et 
l'tsi  la  raison  pour  laquelle  on  en  a  fait  de  nom- 
jteuseï  applications  en  médecine,  en  lui  altri- 
lasnt  des  propriétés  a nli scorbut! quel,  détersiïes, 
luphorélique*,  diurétiques,  sudorifiques;  on  em- 
iloyait  principalement  sa  racine  pour  guérir  l'ictère 
îi  combattre  les  douleurs  néphrétiques.  On  faisait 
juge  d'émuUions  préparées  avec  ses  semence*  "«< 
wnt  d'un  noir  luisant,  répandant  une  odeur , 
Torte  et  tenace  lorsqu'on  les  pile  dans  un  mortier 
Mur  Tavoriser,  dit-on,  l'éruplion  de»  pustules  dans 
t  petite  vérole,  etla  résolution  de  la  rougeole.Les 
filérinaires  »«  servent  également  de  cette  émul- 
iion  pour  faciliter  la  sortie  du  claveau,  Aïoc  les 


Ti;.  sa.  —  Ancolii  du  jiirJlo*  douUi:  iari6«  de  Vilmorio. 

péliles  de  la  fleur,  on  peut  faire  un  sirop  de  cou- 
leur bleue  que  rougissent  tes  .icïdes  et  verdissent 
lei  alcalis,  et  qui  est  enplové,  dans  les  labora- 
lotres,  cooime  réactif  propre  a  remplacer  le  sirop 
de  violette. 

La  culture  de  l'Ancolie  commune  se  pratique  beau- 
coup dans  les  jardins;  elle  convient  &  l'ornemen- 
UUoa;  on  lui  fait  atteindre  I  mètre  de  hauteur. 
<ID  en  tire  un  bon  parti  dans  les  plates-bandes  et 
d:in]  les  clairières  des  bosquets.  Il  lui  faut  de  pré- 
IcrcDce  une  terre  substantielle  et  une  posilioD  om- 
bragée. On  la  multiplie  d'éclats  ou  de  graines 
Kmées  de  mai  à  juillet;  on  repique  les  jeunes 
plantes  en  pépinière  bien  exposée,  et  on  les  met 
tu  place  on  automne  ou  au  printemps.  La  repro- 
dticlion  par  les  graines  a  fait  naître  un  grand  nom- 
bre de  variétés  i  fleuri  panachées,  striées,  bordées 
OD  pointées  d'une  couleur  secondaire  i  fleurs 
fl'les,  penchées  ou  dressées  ou  même  à  fleuri 
doDbles  ou  pleines.  Il  faut  attribuer  ces  dernières, 
qoe  l'on  recherche  surtout  pour  rorneinenl(ng,  J33), 
i  la  transformai  ion  des  étamines  en  pétales.  ■  Dans 
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ce  qui  rend  ces  fleurs  excessivemer 
Chex  celles  appelées  Ancolies  étoiléei  ou  Ancollei 
hîbndes,  les  cornets  sont  transformés  en  série  de 
pétales  i  peu  près  plans  et  étalés.  Enfin, on  cuIUto 
des  ïanété»  grandes  et  des  variétés  naines  qui  ont 
lantfltdes  fleur»  penchées,  lantfllilos  (leurs  dressées 
qui  appartiennent  i  la  section  des  capuchonnées 
ou  i  celle  des  étoilées.  •  Toutes  ces  variétés  i 
fleurs  bleues  ou  bleuâtres  fleurissent  de  mai  en 
juin.  On  en  a  obtenu  une,  i  fleurs  simples  roses, 
qui  est  intéressante  par  son  large  feuillage  pa- 
naché ou  bariolé  de  jaune  sur  fond  verl.  Ces 
races  capuchonnées,  étoilées,  hjbri des,  panachée», 
et  aussi  toutes  celles  à  coloris  particulier,  ont  été 
ilxée»,  et  les  semis  les  reproduisent  assez  fldèle- 
menl.  Cependant,  pour  avoir  toujours  des  piaules 
Identiques,  il  est  préférable  d'opérer  la  multipli- 
cation par  la  division  des  pieds  i  la  Un  de  l'été,  ou 
mieux  au  premier  printemps. 

Après  l'Ancolie  de»  jardins,  il  j  a  encore  di- 
verses espèces  qui   méritent  d'être  signalées;  ce 

I"  L'Ancolie  des  AlpeB{:1çuiJe5JBai;jf'na).Sestigei, 
de  3(]  centimètres,  sont  peu  rameuses;  les  feuines, 
profondément  lobées-dentée»;  les  (leurs  simple», 
grandes,  pendantes,  d'un  bleu  clair,  se  succèdent 
de  juillet  en  aoOt;  il  faut  espacer  de  30  à  35  cen- 
timètres et  avoir  recours  à  un  sol  formé  d'un  mé- 
lange de  terre  de  bruyère  et  de  terre  ordinaire  ; 
l'exposition  doit  être  demi-ombragée. 


Fil.  3H,  —  Aacoli*  cafiachcanée. 

î°  L'Ancolie  de  Sibérie  (jl^uile^ia  liierica).  Les 
lige»  sont  nombreuse»,  loullues,  dressées,  avec  une 
hauteur  de  SOilO  centimètres;  les  feuilles  radi- 
rales  toulfne»,  les  feuilles  cauiinaires  asseï  rares; 
le»  fleur»  grande»,  doubles,  toujours  bleues,  avec 
une  macule  blanche  au  sommet  des  pétales,  par- 
fois un  peu  jaunAtre.  La  culture  de  cette  espèce, 
aui  se  fait  dans  un  mélange,  par  moitié,  de  terra 
e  jardin  et  de  terre  de  bruyère,  avec  un  espace- 
ment de  35  i  40  centimètres,  a  produit  quelques 
-    "'-   dont  les  couleuri  sont  noir,  lie  de  vin, 


augeitre 


de  Fischer  fAquiIegia/uctinda].  Elle 
de  la  précédente,  mais  elle  se  dis- 
tingue par  la  beauté  et  la  grandeur  de  ses  (leurs, 
largement  ouvertes  et  offrant  un  calice  d'un  bleu 
vif  avec  une  corolle  mi-partie  de  blanc  et  de 
bleu. 
1*  L'AncolieduCanada(Afiit7egiiieiina(fensîi).Elte 
de»  fleurs  plus  élroilc»,  pendantes,  d'un  rouge 
isez  vif  A  l'exlérieur,  d'un  jaune  verdAtre  A  l'in- 
irieur.  Il  en  existe  deux  variétés,  l'une  plu»  grande 
i'I  centimètres],  l'autre  plus  petite  (30  centimè- 
tres). 

5°  L'Ancolie  odorante  (AiiuUegia  fragrtau).  Ses 
tiges,  très  rameuses  et  buissonnantei,  atteignent 


lyCOO^^lC 


AHCÏLAirriIE  —  i 

70  ceatimètre».  Sei  fleurs,  simples  et  grandes,  «ont 
d'un  blanc  caraé  ou  liUi,  et  r^indent  ane  odeur 

agréable. 

6*  L'AucoUb  de  Skianer  {AquiUgia  Skitmeri), 
originaire  du  Guatemala.  Elle  a  aussi  de  bautei  li- 
ges (75  centimttres),  dressées,  avec  des  feuilles 
Iriternéts.  Ses  fleurs,  renvi^rBées,  présentent  tle 
longs  cornets  d'un  ronge  vif  en  dehors ,  jaune  sur 
le  limbe. 

7*  L'Ancolie  «relique  {AmiUjpa  arctiea  ou  for- 
mo*a).  Elle  a  encore  des  lleors  plus  grandes  que 
la  précédente,  et  très  vivement  colorées. 

e*  L'Ancolie  A  longs  éperons  (^gii(I«gi<i  le^- 
liertu).  Elle  a  de  grandes  fleurs   d'un  beau  jaune 

^  L'Ancolie  remvquabte  (Açadegia  ipeclabilù). 
Elle  porte  de  nombreuses  fleurs  renveraées,  surmon- 
tées de  cinq  éperons  enroulés,  croisés  et  colorés  d'un 
vert  gai  au  sommet,  avec  des  sûpoles  violets, 
maculiSs  de  vert,  des  pétales  violets  et  d'un  jaune 
vif. 

Avec  ces  espèce*  on  peut  obtenir  de  nombretises 
variétés;  les  hybridations  sont  faciles.  En  multi- 

E liant  par  éclats,  soit  en  automne,  soi!  de  banne 
cure  au  printemps,  on  fixe  les  variétés,  et  L'on  a 
de  beaui  pieds  si  1  on  repique  dans  une  terra  ferme, 
A  une  exposition  un  peu  abritée.  Les  sentispeuvent 
se  faire  en  plein  jardin  dans  l'anlonine  de  l'année 
qui  a  VD  mûrir  les  graines,  soit  an  printemps  sui- 
vant. On  repique  les  jeunes  plants  en  -  '  ' 
saine  et  bien  exposée,  etl'on  met  en  pi: 
tomne  ou  su  printemps. 

ANCTLAMTBB  (botanique).  —  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Rnbiacées,  qu'on  trouve  à  Angola. 

AHCVLB  {toologle  et  attomoiogie).  —  Nom  donné 
i  nn  g«nre  de  mallu«quGs  gastéropodes,  à  coquille 
mince  et  transparente,  dont  on  rencontre  plusieurs 
espèces  dans  les  eaux  douces.  C'est  une  PaUlla 
laiaitrii.  —  Nom  donné  également  à  un  genre 
d'insecte»  hyménoptèrps. 

ANCïLtoVB  {entomologie).  —  Genre  d'insectes 
orthoptères,  voisin  des  sauterelles,  habitant  Java. 

ANGTLOC£lB  (enlomologu).  —  Genre  d'insectes 
lélramères  longicornes,  habitant  l'Amérique. 

ANCTLOCLADE  [botanique).  —  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Apocynées,  et  qui  n'est  autre  que 
le  Willughbeia. 

AKCTLOCLAIBB  (mlomologie).  —  Genre  d 'in- 
sectes  coléoptères    pentamèrea,   voisin    des   bu- 


de  la  famille  des   Sciéneides,  vivaut  à  la  Guyane. 

AHCTLOONATHB  {entomologie)  —  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  hétéro  mères,  de  la  lïmille  des 
Mélasomes,    habitant  le  cap  de  Bonne- Espérance. 

ANCVLOeniE  (balnnique).  —  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Acantbacées,  tribu  des  Ruelliées  ; 
herbes  vivaces  originaires  du  Brésil  et  du  Pérou. 

ANCTLOHËRB  [ioologie).  —  Genre  de  Cruitacés 
aniphipodes(vay.  ce  mol). 

ANCTLONOTB  {entomologie).  —  Genre  d'insectes 
coléoptères  tétramèros  longicornes,  voisio  des  la- 
mies  et  des  cérimbn,  habilaut  le  Sénégal. 

AHCTLONYQDB  (enlomotogie).  —  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  jientamères,  de  la  famille  des 
Lamellicornes,  voisin  des  hannetons. 

ANCILOPtiB  (entomologie).  —  EspÈce  de   p;- 

ANOITLOBBTIIOEB  (entomoloffie).  —  Genre  d'in- 
sectes coléoplbres  (étramères,  voisin  des  charan- 
çons, habitant  le  Brésil, 

ANCVLOSCfiLSienfomotogie].  — Genre  d'insectes 
hvménoptères  meltifères,  habitant  l'Aniériquo  du 
Sud. 

ANCYLOSTERNB  (entomologie).  —  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  tetramères  longicornes,  voisin 
des  cérambjx,  habilaot  l'Amérique. 

ANDA  {boltniqttt).  —  l'Ianle  do  la  famille  des 
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Euphorbiacées  {Andt  braiiliemii,  Ctniiesti,  Jahm- 
netia  princept),  originaire  du  Brésil,  où  ses  graine* 
sont  employées  comme  purgatives;  sites  fourniv 
sent  aussi  une  htiile  dont  on  »e  sert  pour  u 
frotter  le  cor^is,  pour  l'éctairage  et  la  peintun  ; 
l'eau  dans  laquelle  l'écorce,  qui  oit  vénéneuse,  i 
macéré  est  employée  pour  faire  mourir  le  poisson. 

AUDAIH  (ogrtCHltiwe).  —  Ge  mot  est  emploir 
dans  deux  sens.  11  signifie  la  rangée  d'herbe^ 
vertes  qu'un  faucheur  forme  en  abattant  avec  u 
fani  l'herbe  d'une  prairie,  on  du  trèfle,  de  la  Is- 
lenie,  du  sainfoin:  il  exprime  quelquefois  l'éten- 
due du  pré  qu'il  dénude  i  chaque  pas  qu'il  exécele 
en  ^lâchant.  On  dit  aussi  qu'on  dispose  une  céréalf 
fauchée  en  andain,  quand  toutes  les  javelles  sont 
déposées  sur  le  sol  de  manièreà  formerune  ligne 
continue  dans  laquelle  toutes  les  tiges  coupées 
sont  bien  parallèles  les  unes  aux  autres.  On  détmit 
les  andains  quand  on  éparpille  le  fourrage  avec 
des  fourches  ou  avec  une  machine  A  faner  pour  es 
faciliter  ta  dessiccation. 

AKDALOIJB{tooteGAnîe).  —  t  Cheval  andaloos. 
dit  LiLtré,  nom  du  cheval  d'Espagne  de  l'ancienae 
race  des  Geneli.  ■  Il  appartient  (flg.  335)  au  tvpe 
svclte  et  léger;  il  procède  certainement  du  chenal 
arabo.  >  C'est,  dit  M,  Richard  (du  Cantal),  uDJali 
heval,  aux  formes  gracieuses,  potelées  et  arron' 
dies,  qui  en  font  un  beau  type  de  manège.  Sa  robe 
est  généralement  noire.  Son  corps  est  arrondi,  son 
enculureest  forte  et  rouée;  aa  t£te  est  peudêielop 
pée;  ses  avant-bras  sont  courts  et  ses  patnrvi» 
longs;  il  a  les  pieds  pelits,  les  talons  hauts  et  let 
jnrrets  ordinairement  coudés.  Ilabeaueanp  de  sou- 
plesse et  d'élégance  sous  le  cavaUer,  mais  t(< 
ullures  sont  raccourcies,  maïs  il  n'est  propre  qu'l 
la  selle,  de  telle  sorte  que  son  élevage  diminue.  • 

De  son  câté,  M.  Gayot  s'exprime  ainsi  :  •  La  tari: 
bigourdaoe  améliorée  a  ses  racines  ddns  l'ancien 
cheval  navarrin  (l'AcRdéraie  dit  navarrois),  émana- 
lion  lui-même  de  la  race  andalouse.  >  Ll  ailleurs 
il  développe  ss  pensée  sur  celte  dernière  race  en 
ces  termes  :  •  Le  cbevol  andalous ,  direclemeni 
sorti  de  sang  oriental  et  maintenant  si  fort  oublié, 
B  été,  pendant  huit  siècles,  le  représentant  le  plus 
élevé  et  le  plus  digne  du  cheval  arabe  en  Europe. 
Hais  en  spécialisant  son  aptitude,  on  avait  spécia- 
lisé sa  structure,  et  quand  le  mode  d'emploi  s'esl 
modiQé,  on  a  dÙ  l'abandonner  et  s'adresser  de 
nouveau  à  ses  auteurs  pour  en  obtenir  le  cheval 
anglais  do  pur  sang.  Ce  dernier  a  bientSt  tmi' 
cents  ans  d'existence  et  montre  une  forme  nou- 
velle bien  opposée  A  celle  de  l'Andalousie.  >  Lr 
vrai  cheval  andalous  est  celui  du  bon  cavalier,  or 
le  bon  cavalier  devient  rare  :  la  demande  diminue, 
l'élevage  aussi.  C'est  la  loi  de  toute  produclios, 
de  tout  commerce.  Le  Genêt,  ou  cheval  andaloui. 
demeure  le  type  du  petit  cheval  espagnol,  bien 
proportionné,  propre  i  franchir  tas  obstacles  et  i 
servir  pour  la  cavalerie  légère. 

ANDALODSIB  [géographie  agricole).  —  La  vieille 
Andalousie  est  cette  vaste  partie  do  midi  de  l'Es- 
pagne, d'une  étendue  de  plus  de  8  milliuns  d'hec- 
tares, qui  a  pour  limites  naturelles  :  ou  sud,  Is  M^ 
dllerranée  et  l'Océan,  à  droite  et  a  gauche  du  dc- 
troit  de  Gibraltar  ;  A  l'ouest,  les  frontières  du  Por- 
tugal; au  nord,  la  chaîne  de  la  Sierra  Iloreai; 
H  Test,  les  montaencs  de  Segura  et  de  Caiorla. 
Elle  est  hérissée  de  montagnes,  sillonnée  de  ail- 
lées profondes,  arrosée  de  nombreux  cours  d'en, 
le  Guadalquivlr,  le  Guadairo,  le  Guadajoi,  1'' 
Grande,  l'Adra,  l'AlmanEora.  La  terre  y  est  fertils, 
ot  toute  culture  est  possible  et  abondante  dans  In 
parties  qui  peuvent  recevoir  l'irrigation;  lesminc! 
et  les  carrières  y  sont  partout  riches  en  rainerait 
lie  tous  genres.  Depuis  bien  des  siècles  t'agricul- 
lure  s'y  fait  suivant  les  mémos  routine».  Le  rii 
est  cultivé  dans  tous  les  sols  qui  peuvent  s'irriguer 
conieuiement;  les  céréales,  avec  ou  sans  arruw- 
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.[,  u  rtacoulreiil  partout  :  lel  bléi  dur»  i 
«,  lu  maïs,  l'orge,  plus  rarement  le  seigle. 
'j  a  de  prairiei  aalurellet  que  dans  les  terrei 
iiet,  où  les  lutoraet  réuuiiMnl  auui  admi- 
ement.  Dan*  le*  (em*  aèchei,  non  cultirée», 
iuil  trouve  de  vastes  plturages  lanque  la  lé- 
'tue  ne  brûla  pa»  l'berbe.  Daai  les  terraini 
lëi,  le*  haricot*,  lei  arachide*,  les  pomme* 
erre,  tous  le*  légume*,  la  betterave  viennent 
:  te  plus  grand  luccè*.  On  a  eiiayi  la  CDltnre 
I  canne  a  sucre  ;  elle  n'a  pat  fourni  de  bons 
Jlati  parce  que  le*  hivers,  -quoique  doux  en 
éni,  T  sont  encore  trop  froids  pour  cette 
lie.  Le's  orangers,  le*  caroubiers,  le*  llgiiier*, 
grenadiers,  la  vigne,  donnent  des  fruits  en 
uiDcc.  Le  etprier,  l'olivier,  les  palmier*  naini 
ttent  spontanément.  C'est  une  contrée  admi- 
Icment  pourvue  de  toolai  le*  richesses  vigé- 
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U^el.  C'est  an  silicate  d'alumine,  contenant  parfoî* 
de  petite*  quanljldt  de  potasse,  chaui,  magnésie, 
aijrdes  de  fer  et  de  manganèse.  L'andalousile  •• 
prétenle  en  cristaux  rhomboïdanx  droit*,  et  elle 
est  ordinairement  rouge  de  chair  on  grisitre,  trans- 
lucide et  avec  l'éclat  vitreux  sur  le*  bords;  elle 
raje  le  quarts. 

MBANA  (piMicvJtKre).  —  Pâche  i  la  natse  pra- 
tiquée sur  tes  cétes  d'Espagne. 

ANDARtNl  (lechnobffie).  —  Pftte  de  vermicelle 
réduite  en  grains  analogues  i  ceux  des  anis. 

AflDBLLB  (tylvieulUrt).  —  On  dit  bois  d'andelle 
pour  bois  de  hêtre. 

AHDBM  (orl  iMérMîrt).  ~  Nom  donné  dans  la 
haute  Auvergne!  une  maladie  cutanée  des  veaux 
et  attribuée  i  une  alimentation  insufSsante. 

'lie  agrieùle).—  Fil»  de  cul- 
d'Edimbourg,  Jacques  Ao- 


■^■«•oHeptible  de  nourrir  le  bélail  le  plos 
*''^:llnc  lui  manque  que  des  agriculteurs  pro- 
wwile»  el  des  capitaux. 

LAnililousie  est  maintenant  partagée  en  deux 
>pt3incries  générales  contenant  chacune  quatre 
"Xiacti  miles.  La  eapiUinerie  de  Séville,  i 
'^<>t,  présente  le*  provinces  de  Séville,  Cordoue. 
MnetHuelva;  la  capitatoerie  de  Grenade,  à 
"""1,  est  formée  des  provinces  de  Grenade, 
■^n,  Ahneria  et  Malaga.  Nommer  cette  dernière 
""lies,  c'est  rsppeler  un  de*  plus  importants 
noMe,  de  l'Espagne,  icéU  duquel  il  faut  placer 
""1  Us  Xérfci,  dans  la  province  de  Cadix.  L^éten- 
"fioUle  des  vignobles  de  l'Andalousie,  au  mo- 
,  _  ou  le  phjlloxera  a  commencé  son  invasion 
'  HPsgne,  «tail  de  166000  hectares,  produisant 
"iron  4  miiUon*  d'hectolitre*  de  vin,  dont  plus 
«^1»  moitié  dans  les  provinces  de  Valaga  et  de 

«»»LOBMTB(mmér»ton(e).  — Minéral  d'abord 
"^letj  dans  les  montagnes  da  Fores,  e(  qu'on 
rencontré  depaii  dans  un  grand  nombre  de  con- 


10,  on1T39,  résolut,  quoique 
r  lu,  sans  pouvoir  bien  le 
r  J'ugriculture  de  Hume,  de 


derion,  né  k  Hermisti 
très  jeune,  aorËt  avoi 
comprendre,  l'Ettai  n 
lïiire  des  études  comp 
Il  suivit  tous  les  cours  publics  alors  ouverts,  et  il 
devint  un  des  hommes  les  plus  savants  de  l'Angle- 
terre, sans  cesser  de  se  livrer  i  la  pratique  agricole. 
Il  est  mort  en  IS08.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
importants  sur  l'économie  rurale,  et  il  a  écrit  un 

Srand  nombre  d'article*  sur  les  choses  aaricotes 
ans  le  Wukty  Magatine  d'Edimbourg  et  le  JfonlAJif 
Ra>ieai  oh  il  signait  le  plus  souvent  depseudo- 
Djme*  empruntes  à  l'antiquité.  On  cite  principale- 
ment: ses  Euais  sur  les  plantations  et  sur  l'agri- 
culture, ses  recherches  sur  les  troupeaux  et  l'amé- 
lioration des  laines,  ta  correspond  an  ce  avec  le 
général  Washington,  diverses  éludes  sur  l'histoire 
naturelle,  la  météorologie,  les  dessèchement*,  et 
sur  les  moyens  de  développer  l'industrie  et  l'agn- 
cullure. 

AKDBlBoniB  (iofonifue).  —  Genre  de  plante* 
de  la  famille  des  Epacridee*,  formant  du  arbris- 
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ANDES  —  i 

icauK  trè«  rugueux  dans  l'Àuitralie  méridionale. 

âNDES  (géographit  agricole).  —  Lei  Cordillèrea 
des  Andei  Corment  une  immeasB  chaîne  de  moa- 
tagnes  de  l'Amérique  (voy,  AMÉaiofiE,  p.  3ifl). 

AND-eciZ  (métrologie).  —  Hcsure  de  13  centi- 
inètres  de  longueur  eniplojée  dans  quelques  par- 
ties des  Indes  occidentales. 

AHDILLT  Ipèche  d")  {arborieuUvre  fniUière).  — 
ADcieune  variété  de  pèche,  qui  doit  son  nom  i  In 
commune  d'Andillv,  aani  le  canton  de  Honlmo- 
rencï  (Seine-el-Oiso),  patrie  de  Robert  Amïuld 
d'Andilly.  Dans  ton  Airtgé  dabotu  fr%ilt(i'  édit., 
1740),  Herlet  la  décrit  en  ces  termes:  ■  Laocsche 
d'Andilty  est  très  grosse,  rondo,  eharnuo,  blanclic 
dchora  et  dedans,  qui  est  comme  une  Persique 
blanebe,  belle  et  bonne.  ■  Aujoard'liui,  on  ne 
trouva  plus  cette  pBcho,  et  il  n'est  pas  possible  de 
.-  .       ..._    _   ,.,   .j  jant  les  collections 


AKUIBB  [bolaniqve).  —  Genre  de  plantes  de  U 
famille  dei  Léguminenses-Papilionacées,  présen- 
tant un  aises  grand  nombre  d  espècei  qu'on  ren- 
contre dans  l'Amérique  tropicale.  Ce  sont  des 
arbre  I  dont  l'écorce,  le  boii,  les  fruits  lont 
rréqnemment  employés  dans  les  pays  cfaaudi 
comme  vermifuges  et  évacuants  sous  les  nom  de 
t>omme.  d'amande,  d'écorco  ou  de  bois  d'Angelin 
ou  d'Angelim.  On  distingue  ;  VAndira  anlheimin- 
tUica,  arbre  du  Brésil ,  î*  VAndira  inermti  ou 
GeoffToya  inermit  dont  le  bois  est  le  bois  palmiste 
sauvage  des  Antilles,  et  l'écorce  la  geolfrée  des 
Antilles  ou  de  ta  Jamaïque,  évacuant  énergique, 

Îui  i  haute  dose  est  un  poison  narcotique  ;  3*  l'An- 
ira  Tttuta  dont  l'écorce  est  la  geolTrée  de  Suri- 
nam; i°  VAndira  vermifuga  ou  Oeoffroya  tiermi- 
fliça  dont  les  semences  sont  employée*  comme 
vermifuges  au  Brésil. 

AKDOC.  ' —  Sarment  de  vigne,  gnmi  de  feuilles 
et  de  grappes  que  les  vignerons,  dans  le  midi  de 
la  France,  coupent  au  momeal  de  la  vendange 
pour  le  suspendre  au  plancher  de  leur  habitation, 
et  en  manger  plus  tard  les  raisins. 

tlOIKIBBB  Igéographie  agricole).  —  Petit  Etat 
indépendant  situé  sur  les  limites  de  l'Espagne  et 
du  département  de  l'Arifcge,  d'une  superficie  de 
i;i500  hectares  et  compUot  environ  13000  babi- 
InniB.  Le  val  d'Andorre  consiste  en  trois  vallées 
niunlagneuses  situées  sur  le  versant  méridional  des 
Pyrénées  et  arrosées  par  des  afOuent*  du  Sigre, 
qui  lui-même  se  jette  dans  l'Ebre.  Il  est  placé  snus 
te  protectorat  de  la  France  et  sous  la  juridiction 
ecclésiastique  de  l'évéque  d'Urgel.  Son  territoire 
Cil  principalement  couvert  de  pàluragea  et  de 
vastes  foréls  de  sapins.  L'élevage  des  trotipeaux 
forme  la  principale  occupation  des  Andorrans. 

ANBOtlILLB  {iconomie  domatiaue).  —  PiËce  de 
charcuterie  que  l'on  fait  en  remplissant  un  boyau 
de  porc  bien  dégorsé  et  lavé,  avec  d'antres  boyaux 
également  bien  proparés  et  coupés  on  longs  nleta, 
avec  de  la  chair  coupée  de  même,  le  tout  assai- 
sonné avec  du  sel,  du  poivre  et  des  plantes  aro- 
matiques pilées. 

ANIMIUILLBBS  (Bénerie).  —  Petites  Cornes  qui 
viennent  au  bois  da  cerf,  du  daim  et  du  chevreuil 
et  constituent    la  principale  arme   défensive  du 

ANDODILLETTB  (économie  dar?iet(i7tie).  —  On 
fait  les  andouillettes  en  remplisiautles boyaux  avec 
un  hachis  de  fraise  de  veau  ou  de  porc  et  une  té- 
tine de  veau,  le  tout  convenablement  cuit  et  épicé. 
Les  andouillottes  de  Troyes  sont  renommées. 

ANDBACHNË  (botanique).  —  Nom  donné  i  des 
plantes  très  différentes.  —  VAndraclate  fraleiceni 
est  un  arbre  qui  appartient  au  genre  Arinihu  (ar- 
bousier), que  l'on  rencontre  dans  l'Europe  orien- 
tale et  en  Asie,  et  qui  dilTère  peu  de  l'arbousier 
commun.  —  Les  Andrachnés  forment  aussi  un 
yunre  de  plantet  voisin  de*  Pliyllanthut  et  appor- 
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tenant  A  1*  famille   des  Euphorbiaeêe4  ;  elles  ont 

des  Heurs  régulières  et  monoïques,  présentent  un 
calice  A  cinq  sépales  avec  cinq  étaoïines  superpo- 
céeset  un  ov.iire  rudimentaîre  dans  la  Deur  miif. 
triloculaire  et  surmonté  d'un  style  à  trois  branchn 
dans  la  (leur  femelle.  Le  fruit  est  une  capsule 
renfermant  ordinairement  six  graines.  Ce  sonldA 
herbes,  de;  Bous-arbrisSeaux  ou  même  des  «rouî- 
tes que  l'on  rencontre  dans  les  rëgioni  chaudes  ri 
tempérées  de  toutes  les  parties  de  la  te~  " 


n  Grèce,  eu  Syrie,  dans  l«  nord  de  I'*- 
tanà  emploient  cemme  diurê- 
VAtidrachne  eadàhma,  irbn 
vénéneux  dont  on  applique  les  feuilles,  dans  l'indc, 
■ur  les  ulcères  rebelles  et  de  mauvaiw  nature. 
AN  BBAgPB  (bolonifuc) . — Synonym  e  d'Androuee, 
ARDBÉ  ibiogrephU  agricole),  —  Emile  André  na- 
quit en  1790  i  Scbnepfenlbal  (SaKe-Coboui^-Cothi). 
Après  des  études  d  bistoire  naturelle  où  il  s'était 
distingué,  il  s'adonna  surtout  A  la  sylvicultnre,  el 
dirigea  plusieurs  donuioea  fôrestien  en  Aotriclic 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages,  notamment:  des 
éludet  sar  les  moyens  les  plus  avantageni  i  em- 
ployer pour  retirer  des  forêts  le  revenu  le  plu 
Ëlevé  et  le  plus  durable  (t8ï6  et  1833). 

ARDBÉBS,  AIIDKÉ£ACÉES,  AIIBBBaEBHS{tela- 
niçae).  —  Plantes  de  la  classe  des  H ouues,  qui  u 
rencontrent  sur  les  rochers  siliceux  od  granili- 

ANBBftHB,  AKftBÉlffcTB,  ANDBËHITB  («nlo- 
mologie). —  Genres  d'insectes  hyménoptères  mel- 
lifères,  comprenant  un  grand  nombre  d'espècti 
dont  la  plupart  sont  européennes 

ABDBfiossi  (biographie  agricole).  —  Né  1  Paru 
eu  1633,  mort  i  Castelnaudary  en  1688,  Pranfoii 
Andréoasi,  mathématicien  et  ingénlenr,  s'occupa 
du  canal  du  Languedoc,  comme  employé  de  Riquel. 
On  a  voulu  enlever  i  ce  dernier  la  gloire  d'avoir 
été  le  promoteur  et  l'heureux  exécuteur  de  cette 
grande  entreprise  ;  tout  ce  qu'il  est  juste  de  dire, 
c'est  que  Andréossi  a  contribué  à  cette  teuvre  glu- 

AIlBBECBiB ou  ABBBBWSIB  {bolMiaue).—  Nom 
donné  parfois  A  plusieurs  plantes,  telles  que  la 
Thibaiùlia,  les  Centaurella,  les  Myt^rum,  en  l'hon- 
neur du  botaniste  Andrews. 

AHfiBIALB  ou  ANBKTALB  (tofonjfw).  —  Herbes 
bisannuelles  ou  vivaces,  i  duvet  dur  et  étoile  ou 
laineux  épais,  de  la  famille  des  Compoiées-Chico- 
racées,  qu'on  rencontre  dans  la  région  méditerra- 
néenne de  l'Europe  occidentale,  les  Iles  Canaries 
et  l'Afrique  boréale. 

ANDBIOPÉTALB  (botanique).  —  Arbres  habi- 
tant l'Amérique  tropicale  el  l'Australie,  formant  us 
genre  appartenant  A  la  famille  des  Protéacées.  11) 
ont  de*  neurs  disposées  régulièrement  en  gr*pp«> 
axillaireseu  tormmalet. 

ANDBOCÉB  ibotaniqve).  —  Nom  donné  i  l'en- 
semble de*  organes  mAlos  ou  élaminet  de  la  Bear. 
L'androcée  que  Liltré  estime  qu'Userait  plus  gram- 
matical d'écriro  andrœcic,  comprend  une  élamine 
dans  las  saules,  amomes,  etc.,  qui  sont  monaa- 
dres;  deux  étamine*  dans  les  jasmins,  les  lila^. 
les  valérianes,  etc.,  qui  sont  diandret,  etc.  L'éla- 
mine  se  compose  de  deux  parties  :  le/Uel  ou  pédicule 
plus  ou  moins  allongé ,  l'anthère  ou  sac  A  une  h 
plusieurs  loges  contenant  le  pollen  ou  pouulirt 
fécondante.  Les  androcées  retoivent  un  grand 
nombre  de  quatillcations  selon  la  disposition  de^ 
étaminet  et  de  leurs  partie*  les  unes  par  rapport 
aux  autres;  un  androcéé  peut  être  monadelphe. 
diadelphe,  elc,;  gvnandre  ;  à  un,  deux,  trois  ver- 
ticilies,  etc.,  etc.  Dans  un  grand  nombre  de  plan- 
tes on  obtient  par  la  cullure  la  transformation  it 
l'androcée  en  pétales,  et  l'on  dit  alors  que  la  fleur 
est  double. 
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i(wtt)Bie).  —  Genro  da  seorpions 
lesnuel*  pinsieun  eip&ces  peuvent  raire  à 
me  des  piqùreimorteltea  ;  îli  vivent  dan*  lei 
is  chaudes  de  l'Atie  ;  ils  ont  cinq  jeux  de 
Le  cAté  de  la  léte,  dont  trois  plut  Rros  et  deux 
^etils,  une  qaeae  et  une  vÉ»ieuTe  très  volu- 
isps,  dei  dentï  nombreuiei  i  leurs  poisnei. 
kKOCTMBB  ^lanique).  —  Herbes  Dulbeuiei 
p  de  Bonae-Espérince,  ForDiant  un  genre  de 
aille  des  Hëlanlhaeëet. 
BKOemAPHIB,  AUBBOCKAFH IDÉES  {bota- 
:).  —  Plantes  berbRcées,  annuelles  on  vi- 
I,  quelqueFat*  taffratesceutes,  de  la  famille 
Icanlhacéei,  emplojëes  dans  l'Asie  tropicale 
ne  de  lear  amertume  et  de  leur  vertu  sloma- 
le  et  Batidjsantërique. 
idrOotUB.  —  Terme  formé  de  deux  moti 
t  qui  signiflenl  hcmme  et  femrM.  Il  est  employa 
nairemenl  comme  s^ooijine  d'hermnpbrodite; 
I  le»  botanistes  diitinpient  le*  plantes  andro- 
»,  qui  ont  les  sexes  dans  des  [leurs  séparées, 
qoe  sur  la  luSme  plante,  d'avec  les  herma- 
Kiitea  qui  ont  les  lexes  réunis  dans  la  même 

IBBOMACaiB  (èoloMiiiiw).  —  Plantes  de  la 
aie  des  Radiées;  ati  Pérou,  on  (ire  de  toute 
lante,  mais  surtout  de  ses  jeunes  ponues  un 
!t  qui  est  omplojé  comme  amadcm  et  comme 

l»BOMfiBB  {botanime  et  hortiaUlure).    — 
re  de  plantet  de  U  Camille  des  Ericacées,  très 
in  des  brujères.  Ce  sont  des  arbustes  du  nord 
'Amérique  et  de  l'Asie,  à  l'exception  d'une  seule 
;te,  TAndromMe  i  feuilles  de  poaliut  {Andro- 
tpoiifolia),  qui  est  de  l'Eurape  moyenne.  Leurs 
n,  taermapbrodites  et  régulâres,  sont  en  grap- 
fcndanles  et  dressées,  blanches,  roses,  ou  d' 
sia  vil;  la  corolle   en  est  globuleuse  ou  es 
niée;  ello  persiste  autour  du  fruit,  qui  est  i 
nile  à  cinq   loges   poljspermes.  Elles  font 
tassez  joli  même  en  boutons  qui  tranchent 
feuillage  généralement  d'un  verl  sombre, 
illea  sont  alternes,  durent  longtemps,  quoique 
nques  le  plus  ordinairement, 
luclquea  espèces  sont  msliques  et  peuvent  réaîi- 
en  pleine  terre  dans  nos  jardina;  les  autres  rd~ 
méat  l'abri  de  l'orangerie  durant  l'hiver.  Toutes 
loutent  les  rayons  dn  soleil  pendant  tel  heures 
uides  de  ta  journée;  on  doit  les  placer  i  une 
^ïtïon  septentrionale  ou  demi-ombragée.  Il  leur 
il  à  toutes  de  la  terre  de  brujire.  On  les  multi- 
e  par  la  séparation  des  touffes  ou  bien  par  mar- 
Ltes,  par  Mmis  quand  on  peut  faire  mûrir  les 
unes.  D'aprbs  H.  Louis  l^roj,  on  peut  avoir  i 
urs  presque  loole  l'année,  on  choisissant  des 
ces Doi  se  saccadent  dans  l'ordre  suivant:  A 
onttU  eaHcHlaia.  i  fleurs  blanches,  pour  avril  et 
ai;  ~A.  axiUariB,  à  Qeurs  blanrbes  en  grappes 

feuillage  Irë»  foncé,  pour  mai  etjuin; — A.  fio- 
>sHdii,  3'un  blanc  très  pur,  mais  plante  très  dé- 
ate,  pour  juin  ;  —  A.  lucida,  à  fleura  abondantes 
aa  bUne  rosé,  ponr  mai  etjuin;  —  ,4.  Slariana, 
ratneiax  pourpres  et  Heurs  blanches  en  cloches, 
lurjuillet;  —  A.  polifolia,  à  fleurs  légèrement 
Tinioées.  pour  juin  et  juillet  ;  —  A.  Japoniea,  i 
lun  en  grelots  blanc*  sur  un  teaîllage  d'un  beau 
:rt  peniiIanL  pour  l'automne  et  tout  l'hiver. 

L'espècsA.  Ilariaiu,  désignée  aniti  sous  les  nom* 
t  A .  ptlcIttUa,  lyonia  ilanana,  Leueothea  Mariana, 
le  te  Miail.  On  la  rencontre  dans  le  HarjUnd; 
ileeitlereelliTitante;([uaiid  on  secoue  les  ^i- 
es  et  les  pétiole*,  on  obtient  nne  poudre  qui  est 
mpidjée  comme  slernntatoire. 

L'espèce  A.  ov^ifotia,  arbuste  du  Mépanl,  est 
me  plante  également  dangerenie  pour  le  bétail. 

L'espèce  A.  arbortt,  appelée  ansii  lyotùatThttna, 
3:^j^niin  arborfm,  donne  nu  fruit  acide  ~~ 
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Sorel  tret,  en  le  comparant  i  la  groseille  ;  on  en 
1  une  décoction  rarralchissanto  nui  calme  la  soif 
et  qu'où  emploie  dans  les  cas  de  flerre  et  d'inflam- 
mation. Les  feuillet  ont  une  saveur  amère  et  as- 
tringente. L'écorce  et  les  branche»,  très  riches  en 
tannin,  servent  à  teindro  en  noir  dans  le  Tennessee. 
L'A.  TMilifof l'a,  qui  croit  dans  lo  nord  de  l'Europe, 
,t  employée,  eu  Russie,  pour  donner  aux  soieries 
le  couleur  noir  brillante;  elle  est  Icre  et  dange- 
luse  pour  le  bétail. 

Onrcnconlre  encore,  dans  les  serres,  te*  espèces 
.  ciuhne/'olia,  i  feuilles  de  cassiné;A.marp»iata, 
A.  buxifolia,  A.  ehineniii,  qui  constitoent  de  jolis 
arbrisseaux  d'orangerie. 

ATIDBOHÉDËBS  {botanique).  —  Plantes  formant 
une  section  de  la  famille  des  Ericacées,  devant  son 
~  im  i  l'Andromeda,  qoi  en  forme  un  genre. 
AnBBOPABB  [omUhdoçU).  —  Herle  d'Afrique. 
ANDBOPâTALB  (botsmque).  —  Pétale  prove- 
nant d'une  élamine  métamorphosée,  ainsi  qu'il 
arrive  dans  la  Haie  et  dans  un  grand  nombre  de 
fleur*  doubles. 

AHBBOFOfioiï  (Mantqtie).  —  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Graminées,  auquel  on  a  aussidonné 
le  nom  vulgaire  de  barbon  plat,  caractérisé  par  des 
épillets  bidores,  La  fleur  inférieure  est  stérile 
et  portée  par  un  pédicule  allongé  ;  la  fleur  supé- 
rieure est  fertile,  soit  hermaphrodite,  soit  uniseiuée. 
La  base  de  l'épillet  est  munie  de  deux  ginmet 
qui  pBrsiatenlets'épaissiB«entBprè>laOoraison;les 
glumellet  sont  plut  courtes  que  les  glumes.  Ces 
graminées  sont  répandues  dans  toutes  les  régions 
chaudes  et  tempérées  du  globe.  On  en  a  décrit,  dit 
U.  Bâillon,  environ  180  espèces;  il  faut  citer  ceUet 
qoi  donnent  lieu  à  des  usages  médicinaux,  agri- 
colet  DU  dometliquet.  Quelquet-unei  sont  astei 
communément  désignées  bous  le  nom  de  chien- 
dent, mais  on  ne  doit  pas  le*  confondre  avec  lo 
chiendent  le  plus  ordinaire  qui  porte  la  désolation 
dans  let  culturet  européennes,  lequel  n'est  autre 
que  le  Triticum  repem. 

I,  L'Andropogon  nturicaftit  ou  tquarroni*  a  une 
racine  douée  d  une  odeur  fbrte  et  aromatique,  rap- 
pelant celle  de  la  myrrhe,  employée  comme  par- 
mm  et  pour  préserver  les  vêtements  des  intectes. 
C'est  le  Utiver;  il  ne  développe  bien  son  parfum 

Iue  lorsqu'il  est  humecté.  Celle  plante,  très  répan- 
ue  dans  les  Indes  orientales,  est  seulement  cul- 
tivée en  serre  chaude  eu  Europe;  elle  j  prend 
d'ailleurs  une  végétation  vigoureuse.  On  lui  donne 
parfois  le  nom  de  chiendent  des  Indes. 

U.  L'Andrepogon /woraniTuia,  désigné  aa*s)  tous 
le  nom  de  Terankut,  est  une  herbe  h  tige  souter' 
raine  vivace,  dont  les  diviiiont,  de  la  grosseur 
d'une  pluma  de  corbeau,  sont  marquées  de  cica- 
trices annulaires  an  niveau  desquelles  naissent  un 
grand  nombre  de  racines  adventivot  très  fines.  Les 
rameaux  atteignent  la  hauteur  de  l'homme  et  sont 
rempli*  d'une  substance  spongieuse  légère.  Cette 
plante  fournit  une  huile  aromatique  très  estimée 
par  les  Indiens  comme  étant  très  stimulante. 

III.  L'Awtropogon  calamui  uromaficus  serait, 
d'après  Boyle,  le  roseau  aromatique  de  la  BiiU  et 
celui  de  Dioscoride.  Il  est  eullive  dans  l'Inde.  On 
en  obtient  le  Urouoilo/'JVemiiurdet  Anglais,  era- 
plové  pour  le  traitement  des  alTections  rhumalit- 
mates.  Cette  huile  est  quelquefois  vendue  commo 
huile  de  géranium  rosat  et  comme  huile  de  Spi- 

IV.  L'Andropogon  SchmumffilM  est  une  planta 
vivace  cntlivée  dans  tous  les  jardins  de  l'Iude  et 
de  l'Arabie,  à  cause  de  l'odeur  très  agréable  qu'ex- 
halent ses  feuillet  et  ses  jeunes  pousse*.  Toutes 
se*  parties  sont  aromaUques;  ta  taveur  est  chaude 
et  ijnèTe.  Les  feuilles  fraîches  sont  journellement 
employées  en  infution  pour  préparer  une  boisson 

alogue  au  thé.  Sous  les  climats  européens  on  la 


n  de  Saur  trn  I  cultive  en  terre-chaude. 
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T.  L'AiidropogiM  ctlralw  en  le  Umon-grau 
iea  Anglai»;  il  ■  de*  Teuille*  plus  larget  que  le 
précédent  avec  leouelon  l'i  gouveotconfoDilu.  Ou 
subilitue  quelqneloi*  m»  racînsi  mu  vétiier,  mai* 
leur  odeur  e*t  ploa  bible,  plus  tUgace. 

Vi.  L'Andropôçon  ErioplioruM  ou  bmîgemm  prit- 
dnit  le  telHenanlhe  offleinal,  qui  Tait  partie  de  la 
Uiériaque  et  du  diwcordium. 

VII.  VAndropogo»  Nard%4  e«l  le  Ginatr-graa 
desAnElaii;!]  contUlne  une  det  eipèceidétigoéea 
«utrelb»  eo  midacine  mu*  le  non  de  Nard. 

VIII.  L'^ndrofOfM  innlarii  eat  trè*  commun 
■m  Antille*  où  il  le  molliplie  eamme  uatre  cbien- 
deal  :  il  esl  emplojécomme  vulnéraire,  détenif  et 
diurilique. 

Uuelauei  auteurs  plaeeat  ausii  dam  le  genre 
dei  indropogoii*  l'Iichceinnni  et  lei  Sorgho*,  mai* 
ce  soDl  deux  genre*  ipiciaui  de  la  niéine  tribu 
de  la  famille  de*  Graminée*. 

AN»XOro«ONfiBS(h>lBiufM).— Plantes  formant 
une  tribu  de  Gramin^M. 

AflBBOSACB(ioIanùue  e(  Aorliculflirr)  —Genre 
de  plante*  de  la  funille  des  Primulacéea  reatem- 
blant  beaucoup  aux  primeTËrei,  dont  ettet  sont, 
en  quelque  forte,  if  diminutif*.  On  dit  auui  A%- 
droulle.  Ce  sont  de  petites  herbe*  de  5  1  7  csnti- 
mitres  de  hauteur  qu'au  reocoDlre  dan*  presque 
toutes  les  régions  montagneuse*  de  t'bémiiphere 
boréal.  Les  unes  ton!  viTaees  par  leurs  raeinei, 
les  autre*  sont  annuelles.  Leur*  fenille*  tMit  dis- 
posée* en  rosettes,  qoeliTuefois  en  une  aorte  de 
bouclier,  d'oâ  le  nom  dandrosaca,  i^i  signifie 
toucJier  tChtmoM.  Les  fleuri  sont  lOÛtairei  et  dis- 
posées en  cjme  ou  en  ombelle  i  l'extrémité  d'un 


jaune,  du  lilas,  du  lieu,  du  pourpre.  On  a  pro- 
posé d'appeler  Arelia  les  plante*  dont  les  Oecra 
sont  solitaires,  et  de  réserver  le  nom  i'ATiàntact 
à  celte*  dont  les  fleurs  sont  en  ombelles  iOTOlu- 
créa  \  mais  elles  ne  font  réellement  qu'un  seul 
genre.  Les  corolles  août  hjpocralérirorme*.  Le  fruil 
eat  une  capsule  uniloculaire  poljgperme. 

Les  Androsace*  sont  Irts  recherchées  pour  orner 
lea  rochers  factice*.  Leur  floraison  a  lieu  de  mars 
i  juillet,  selon  les  lieux,  le*  année*  et  lei  aapèee*. 
Elles  se  plaisent  i  l'eiposition  du  nord. 

Il  leurfaut  une  terre  dobnijèreun  peu  tourbeuse, 
mais  bien  drainée.  HH.  Vilmoriu-Audrieux  disent 
qu'un  terreau  de  feoilles,  additionna  d'un  ving- 
tième environ  d'ardoise  pilée  ctd'autanldecberhuu 
de  boi*  calciné  et  pulvérisé,  leur  convient  égale- 
ment bien.  On  les  sème,  d'avril  i  juillet,  en  terre 
de  bruyère  contenue  dans  des  poti  ou  dans  dei  ter- 
rines placés  i  l'ombre  ou  à  demi-ombre.  Di*  que 
lea  Jeunes  planta  sont  suffliamment  développés,  on 
le*  repique  dans  des  pots  à  fond  drainé  que  l'on 
laisse  hiverner  sous  des  châssis  fhtids,  mais  (ris  son- 
vent  aérés,  afln  de  les  maintenir  à  l'abri  des  tnn- 
sitions  brusques  de  température  et  d'eicis  d'hu- 
midité. An  printemps,  on  les  met  en  place  dans  le 
sol  définitif.  A  l'automne,  ou  ausiitdt  après  1b  flo- 
raison, on  peut  les  multiplier  d'éclats  ou  au  mojeu 
de  leurs  rameaux,  qui  rampent  sur  te  sol  et  s't 
enracinent  de  distance  en  dialance.  Après  le* 


enlretenant  dana  le  sol  une  fraîcheur  constante. 

Lea  principale*  espèces  cultivées  dans  le*  jar- 
din* sont  le*  suiTftntes  : 

1.  L'Androsace  velue  (,1.  vjlloto),  herbe  Tivaee 
des  Pyrénée*,  très  gaionnanle,  i  petit  léuillage  lan- 
céolé, réuni  en  roselte,  ajanl  de*  bunpet  de  4  i 
5  centimètres,  se  lenniiunt  par  une  collerette  de 
folioles  elliptiques,  d'oii  nallnne  ombelle  de  petite* 
fleur*  blanche*  i  eorge  nurpnrioe  ou  jaunilre. 

S.  L'Androtace  helvétique  {A.  hglvAiea),  herbe 
TJTSce  formant  un  gaion  tr^  dense,  k  feuille*  très 


rapprochées,  pwntues,  i  flenis  bUnekes  i^waii 


rangé. 
*.L'Ai 


'Androwce  lactée  [A.  Uelta),  trèi  pL 
nante,  1  feuilles  nombreuiea,  étroiles  StÈ< 
gai,  avec  fleur*  d'un  blanc  pur,  dtssoséei  izt 
belle  au  sommet,  etipédMcnln  elemdtii 
centimètre*,  avec  corolle  à  gorge  jaune. 

5.  L'Aadreiace  Uiname  oa  aannenieise  i  i- 
nu^osa  ou  larnÛNloscl,  à  liges  rsmenieacoïKff 
ainsi  que  les  feuilles,  d  un  duvet  satiné,  lonj,  4< 
tomenteni,  avec  pédoncoles  éle*éa  de  10  i  li  9 
timètres,  portant  des  Beun  iliipoiAes  en  ttk 


(flg.  336),  i  involuere  à  folielea  Intéairet  ipatiii 
a  gronde  corolle  d'un  lilas  nerré  on  bleuâtre,  il 
bes  presque  arrondis  et  entiers. 

6.  L'Androtace   i   fleurs   camées  fA.nr** 
herbe  peu  élevée,  i  fleur*  nmftt  «saei  (riuJ'i; 


7.  L'Androsace  grandiose  (A,  dm 
nampes  poilues,  hautes  de  35  i   ^  mmi^-' 
portent  de  belles  fleurs  blanche*  i  gor(e\a«. 


On  cite  encore  l'A.  flliforme,  l'A.  dL  . 
sesfenfrionaiit},  l'A.  i  faux  jasmin  {Ldimmi"' 
l'A.  allongée  (A.  elongaU),  l'A.  i  fenillei  obu» 
M.  oftftwfDiia),  l'A.  linéaire,  l'A.  e*rcace,ri:'i 
briquée,  lA.  cjlindrique,  dont  il  est  iogtile  li'iii 
qaer  lesdiflifrence*. 

Ces  plantes  passent  pour  être  de  (mMuf"! 
reliques,  et  elles aonl  emplojéesan  d«(«'><>'^ 
tre  les  alTectioni  calculenseï,  les  itUtUm  Si 
la  leucorrhée  et  la  gonorrbée. 


originaires  de  l'Inde,  C  «■ ._.«.. 

voisin  det  Anthlsleris,  ajantaumiNas  cilfrpi^ 
centraux  dont  les  deiu  supérieurs  saol  (cm 
el  les  trois  inférieur!  mile*  ou  neulns. 

AIIBKOSÈHB(bo(«)Uf«e).~L'Androsèflwcili 
arbuite  indigène,  rustique,  tonffti,  deSO  ASOcrii 
mètres  de  hautear,  Oeurissanl  pesdant  uns  F» 

Ïartie  de  l'iU  ;  il  appartient  as  genre  Bup"^'  ' 
'OleperlMf, c'est  VHypariaan  «wAisicaiiiaiii"^ 
encore  A.  o^àuaU,  on  vnlgairemeRl  Herh  <> 
grand*  bois,  Parcanr,  Toute-Saiwi,  parce  <]<j 
lui  attribue  diverse*  ^opnéU*  bienfiisanlu. -^ 
tigee  rameuse*  porlaat  de*  feuille*  opposMi.*' 
siles,  ovale*,  épaisses,  glabres,  parteniéesdtf^ 
des  transparents*,  ce  qui  les  Ckit  paraître  perf^i"' 
elle*  prennent,   A   l'antonae,   une  belle  <"*' 

Les  Oeujrs  sont  jaunes  et  sont  disposées  '»  j^ 
onbelliforme  terminale.  Lea  friiîls  togi  detU* 
noires  el  luisantes.  Cet  aiteute  ae  pisll  ^^  "* 
le*  terrain*  fertile*  et  un  peu  hamtdes.  0°  le  " 
tive  comme  plante  d'onrenent,  en  le  nulUp'» 
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nieux  par  sâparatian   dei  piadi 


qui  lefaiti  _.. 

FcuiJlea  pour  fairs  de*  cataplaimt)  contre  les  brù- 
luTEictpour  uréter  lei  hémorrhagieB.  Lea  troils 
uni  pur^tatifs.  Lespajrtani  eilimeal  que  la  plante 
Uut  entière  eit  vulaéraire,  résolutive  et  bienlU- 
lante  contre  la  rage. 

MBBOSTBHIU  (botanique).  —  Herbe  acnule  de 
l'AuslraliB,  tormant  un  genre  de  la  ramillo  dei 
Bémodoracéee,  Toitiii  des  Conostyli*. 

IKDBOTIICHON  {botanique).  — CeTire  de  çlantei 
de  II  raniille  dei  C^përacées,  tribu  doi  Scirpéei, 
qn'oB  rencontre  i  l'tle  Ssiolc-CatlieriDe  et  auBré- 
lil  méridional. 

i.VB  (ïooiecAnie). —  L'âno  ett  pour  l'agricultaur 
mo  bile  de  aomme  ;  pour  le  naturaliste,  il  consti- 
lue  une  espèce  particulière  de  l'ordre  dos  Pacluj- 
imniM,  de   la    lamille  dea   Solipedu,   du   genre 


ANE 


et  sur  larégiaa  des  épaules,  ou  d'unnolr  tournant 
au  roui.  Quoi  qu'il  en  toit,'iur  le  sommet  do  la 
télé,  la  nuque  et  l'eucolure,  il  ne  se  trouve  qu'une 
crinière  rudimentaire,  composée  de  crins  rares, 
courts  et  flni.  La  queue  est  dépourvue  do  ces 
crins  sur  plus  de  la  moitié  supérieure  de  sa  lon- 
gueur al  ils  sont  courts  et  peu  abondants  sur  le 
reste.  Les  poils  sont  en  général  d'un  gris  argenté 
autour  des  lèvres,  sur  les  parties  postérieures  du 
ventre,  dans  la  région  des  aines  et  à  la  face  in- 
terne des  cuisses.  Le  sabot  a  uue  forme  ou  cjrlin- 
drique  ou  légèrement  conique,  ta  plus  grande  base 
du  tronc  de  cAne  étant  supérieure.  Les  châtaignes 
ou  plaques  cornées  i  ta  face  interne  des  avant- 
bras  ont  une  couleur  noire  de  nuance  vive;  elles 
n'existent  que  sur  les  membres  antérieurs, 
lln'estpasdoutcuique,  toute  proportion  gardée, 


'fine  comme  animal  de  bM  e. 


Clirrat,  selon  la  définition  donnée  par  Cuvier.  One 
finde  sur  Vtipite  ocinc  considérée  au  point  de  ^ 
■Criciile,  c'cstsi-dire  de  l'élevage  et  de  l'emploi 
''uioal  selon  ion  ïge  et  sou  seie,  doit  embra»- 
wr  tout  ce  qui  concerue  l'inon,  l'inesse,  l'ïna 
mile,  le  baudet  ;  elle  doit  former  un  ensemble, 
^nuae  les  études  sur  les  espèces  bovine,  cheva- 
line, oiine,  porcine,  caprine.  Ici  il  importe  seule- 
""Ht  de  caractériser  idne  au  point  de  vue  du  rang 
^n'iloccupe  et  du  rûle  q^u'jl  joue  dans  la  vie  rurale. 
suSau  a  écrit  sur  ce  sujet  quelques  pages  admi- 
rables ;  ce  sont  celles  d'un  maître  observateur 
presqDc  inimitable  et  dont  les  descriptions  resle- 
r<inl  vraies  tant  que  les  espèces  qui  peuplent  la 
terre  demeureront  identiques  à  elles-mêmes. 

L'iae  (llg.  337f  a  la  tète  relativement  volumi- 
^^,  les  oreille*  longues,  larges  et  épaisses.  La 
lltiedoriale  depms  la  nuque  jusqu'au  sacrum  est 
oroile.  La  croupe  est  courte  et  peu  large.  Les 
memlires  sont  volumineux  el  aises  longs.  La  robe 
e>l  épaisse  et  aises  dure,  elle  est  couverte  de 
Hils  aitei  longs,  d'un  gris  plus  on  moins  clair, 
i^Dt  souvent  au  blanc  sale  ;  elle  présente  une 
rue  cruciale  de  poils  plus  toucés  lo  long  du  dos 


fias  fort  que  le  cbeval;  celui-ci  ne  porte  que  de 
00  i  iSO  kilogrammes  sur  son  dos.  et  dans  ces 
conditions  on  ne  saurait  pas  lui  demander  de  par- 
courir plus  de  50  kilomètres  par  jour.  <  En  Es- 
pagne, dit  H.  Uervé  UangOD,  dans  les  chemins 
diluciles  de  la  montagne,  on  le  charge  ordinaire- 
ment de  ISO  kilogrammes.  Cette  cliarge  serait 
excessive  pour  les  (tues  de  petite  taille  el  mal  nour- 
ris de  la  plupart  de  nos  campagnes,  s'il  s'agissait 
de  parcourir  de  longs  trajets;  mais  j'ai  vu  sou- 
ventces  pauvres bétes faire  allègrement  S 1  3  kilo- 
mètres de  suite,  avec  des  charges  de  plus  de 
lOU  kilogrammes.  •  Nous  avons  constaté  que  dans 
les  Alpes,  des  fines  vont  cbercher  à  plus  de  !  kilo- 
mètres d'altitude  et  redescendent  dans  la  plaine 
des  chargea  de  70  à  80  kilogrammes  de  four- 
rage ou  de  fumier.  Un  &ne  de  petite  taille,  attelé 
au  manège,  fait  un  travail  journalier  de  300000  1 
400000  kilogrammèlres. 

AIVB  (poire  d')  (arborieullure  fruitière).  —  Nom 
d'unepoired'étiquiprovientd'un  poirier  très  fertile 
eltrèsrépandudanat'Anjou.  Le  fmilesttrès  allongé, 
la  peau  est  verte  du  cAlé  de  l'ombre ,d'uD  rouge  vineux 
sombre  du  câté  frappé  par  le  soleil;  la  chair,  ver- 
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dAtre,  est  fondante,  aucrde,  auet  tortement  Iclde  |  ta  Tit«su,  la  fores,  l'ïnteniilé,  cette  dernJire  étant 
et  un  peu  astringente.  L'srbro,  grelTé  générale-  eitimde  par  le  nombre  de  mètres  parcourut  «n 
ment  sur  Tranc,  acquEerl  île  erandca  diineDiions  et  une  seconde  ou  bien  par  la  pression  exercée  fir 
rornie  de  beaux  plein-vent;  il  est  eultivd  en  plein  !  un  mètre  carré.  Las  instrumenta  qui  donnent  di- 
champ  ;  très  rustique  et  tris  vif^oureui,  il  est  très ,  rectemeut  ia  pression  du  vent  sont  encore  inpv- 
ancienncment  connu.  Son  produit  est  considérable,  faits  ;  on  ne  p«ul  considérer  comme  anémographo 
quoique  ce  ne  toit  qu'un  Truit  de  3*  qualité  pour    ^ufOianlt  que  ceux  qui  fournissent  la  diraction  i 

la  table,  et  de  2*  pour  ta  cuisson.  Il  n'est  pasraro    ■---'--  '--■—■-    -■ ■ 

de  trouver,  dans  l'Anjou,  des  poiriers  de  cette  es- 
pèce jui  comptent  plusieurs  siècles  d'existence. 


lit! 


ARBANTISSBHBNT  (médecine  pilirinaiTe). 
Prostration  absolue  des  forces  ;  dernier  degré  d'a- 
battement des  animaux,  produit  par  des  maladies 
graves  ou  une  action  débilitante  prolongée;  ital 
de  faiblesse  extrême  dans  lequel  il 
momentanée  de  toute  force  et  suspec 
cice  des  facultés  (voj.  lo  mot  Abai 

ANÈBB(«t(omoIoji«).  —  Genre  d'insectes  coliïop- 
tires  béléromères,  voisin  des  ténébriOQS,  habitant 
l'Amérique. 

ANËB  (  mitrohffit  ).  —  Charge  que  peut  porter 
no  tue.  —  C'était  autrefois,  dans  quelques  pro- 
Tinces,  une  mesure  ds  volume.  L'anée,  pour  les 
liquides,  contenait  80  pintes  do  Paris,  ou  76",19  ) 
l'anée,  pour  le  biè,  était  composée  de  6  bichets 
de  M  livres  cbacun,  c'est-à-dire  valait  2  hectoli- 
tres pesant  ensemble  150  kilogrammes. 

AXEInIA  (ioIoniTiie).  —  Genre  de  plantes  cryp- 
togames de  la  famille  desFougères;leurssparanges 
lODl  placées  sur  les  découpures  latérale*  gémi- 
nées des  frondes.  Parmi  ces  petites  plantes,  que 
l'oa  rencontre  dans  l'Amérique  ausirtde  tropicale 
et  an  cap  de  Bonne -Espérance,  on  distingue 
l'A  tomenloia  qui  exhale  une  odeur  suave  de 
mjrrhe  et  ett  regardée  comme  excitante. 

ANClastb  {tntomologie).  —  Genre  d'insectes 
coléoptèrespentamèreasorrieomes,  habitantl'Amé- 
rique  du  Nord. 

ANALOnfilBS  ou  AIIÉLTTKBS(entoinaloj)ie).  — 
Se  dit  des  insectes  i  quatre  ailes,  dont  lei  «upé- 
rionres  n'ont  jamais  la  consistance  d'éljlrea  et 
peuvent,  par  conséquent,  se  déployer;  ils  for- 
ment unordrecomprenantles  lépidoptères,  les  hj- 
ménoplères,  le*  névroptères  et  les  diptères. 

AKBHAGKOftTIBB  (boKuùqiu).  —  Section  de 
plantes  du  genre  Agrostit,  caractérisée  par  la  pré- 
sence du  pédicelle  de  la  Heur  supérieure  à  la  base 
de  la  glu  mol  1c  supérieure. 

ANBHttlB  [entomtdogie),  —  Genre  d'insectes 
cDléôptèreilélramires,  delà  famille  des  CurcuUo- 

AHÉHIB.  —  Abaissement  do  nombre  des  globules 


5  au-de*soui  du  nombre  normal.  Le  mot: 
'nrèi  son  éljmoloeie  grecnue,  privation 
Il  cang.  LenombrenormaldesHobnlesdasangde 


l'homme  étant  de  137  pour  lOW,  l'état  anémiqui 
commence  vers  113:  if  v  a  alori  chlorose;  si  le 
cbilTre  s'abaisse  i  80  on  60,  il  ja  chlorose  confirmée  ; 
oncoQitate  alon  une  pâleur  exlrèmeet  un  trouble 
plusonmoius  considérable  dans  toutes  lesfaactions. 
OncombatranémieparremploidesferrDgineux,des 
amer*,  du  quinquina,  et,  généralement,  de  tous 
les  Ioniques.  —  L'anémie  se  rencontre,  avec  les 
mémet  caraclèrec,  cbes  tous  les  animaux,  et  elle 
doit  être  souvent  attribuée  A  une  mauvaise  hjgiène, 
à  une  nourriture  insuf&sante,  i  la  privation  de  la 
lumière,  i  l'inspiration  d'un  air  impur  dans  les 
écuries,  les  étables  ou  les  bergeries.  On  la  com- 
bat, comme  chei  l'homme,  par  des  toniques,  et 
surtout  en  réformant  l'hjgiène  et  l'hahitation  du 


I,  habitant  le  Sénégal. 

ANÉMIQOB.  —  Qui  est  atteint  d'anémie. 

AlfÉHOSIAraB  {méUcrt^ogit).  —  Inatrument 
automatique  qui  enregistre  un  ou  plusieurs  des 
caractère*  des  divcri  venu  ;  la  direction,  la  durée. 


tout  tes  instants,  et  par  conséquent  tous  les  cl 

Semants  de  sens  des  courants  atmosphériques  il 
I  temps  pendant  lequel  chaque  direction  subsîiie. 
Le  meilleur  est  celui  qui  a  été  installé  par  ■.  Re- 
nou  A  l'observai  aire  météorologiqne  du  Parc  ie 
Saint-Maur,  près  de  Paris,  Une  gtrvuette  est  sup- 
portée par  un  flotteur  placé  sur  un  liquide,  et  doal 
l'axe  vertical  est  celui  autour  duquel  la  girooctlt 
peut  tourner.  Cet  axe  vertical  est  auui  celui  d'us 
cylindre  droit  sur  lequel  on  enroule  une  feuille  de 
papier.  Parallèlement  A  une  arête  de  ce  cjtlîDiIre 
que  nous  supposerons  d'abord  immobile,  se  Irome 
un  (Il  qui  ait  vertical  et  le  long  duquel  une  hnr- 
loga  fait  deaeendre  en  vingt-quatre  heures,  et  d'on 
mouvement  uniforme,  un  craton  appnjaot  sar  It 
cylindre.  Si  le  cylindre  est  immobile,  le  ennw 
tracera  une  ligne  droite  ;  mais  si  te  cylindre,  b- 
tralné  par  la  girouette,  est  dévié  i  droite  ou  i 
gauche  de  sa  position  initiale,  que  l'on  devra  avoir 
choisie  de  telle  sorte  qu'elle  soit  avec  l'axe  de  li 
girouette  dans  le  plan  du  méridien,  le  craton  tri- 
cera,  en  descendant,  une  ligne  courbe  A  droite  cl 
A  gauche  de  la  ligne  droite  primitive.  Quand  le 
papier  sera  déroulé  de  détint  le  ejlindre,  le  rap- 
port de  chaque  écartement  A  la  largenr  totale  sen 
l'anale  de  la  direction  du  vent;  la  largeur  paarrj 
d'ailleurs  être  divitde  en  360  degréa,  de  telle  sortt 
qu'on  pourra  lire  la  direction  angulaire  du  vent  i 
chacune  des  minutes  des  vingt^ioatre  beures,  » 
la  verticale  du  papier  est  divisée  en  1140  pariiF) 
égatet,  correspondant  chacune  A  l'une  des  l-lHi 
minutes  qui  ta  trouvent  en  14  heures.  Cet  instni- 
meni  marche  très  bien  quand  le  flotteur  est  ass" 
bien  équilibré  pour  obéir  A  tous  les  mouTemenli 
de  la  girouette  tans  être  entraîné,  par  l'impuliicn 
donnée,  au  delA  de  l'écart  réel  du  vent  régiual 
avec  la  position  initiale.  L'eau  qui  supporte  le 
Qotteur  a  l'inconvénient  de  geler,  maii  on  peui 
i  ta  place  employer  de  l'eau  additionnée  d'alcool, 
des  dissolutions  salines  ou  même  de  l'huile. 

On  doit  recommander,  dans  rjnlértt  des  progrJ's 
de  la  météorologie  agricole,  nnatalIatioD  des  ané- 
mographes,  snrbul  sur  tes  plateaux  et  les  collines 
qui  ne  sont  dominés  par  aucune  saillie  du  sol,  si 
ce  n'est  de  très  loin.  Dans  tooa  las  lienx  bas,  oi 
les  autres  obtervatioas  peuvent  être  très  bonnet, 
cellei  du  vent  sont  plut  ou  moins  entachées  d'er- 
reurs locales. 

11  peut  être  nécessaire  de  placer  te*  giroacll(!. 
même  mobilea  tur  des  flotteort,  aa  haut  de  mil' 
très  élevés  ou  bien  d'édifices  peu  abordables,  ou 
encore  de  coteaux  dune  grande  altitude  ;  dans  ta 
cas,  l'enregittremeat  peut  être  fait  avantagcaK- 
ment  par  un  système  électrique,  tes  gimueiW' 
taisant  l'ofltce  de  la  main  du  tétégrapniste,  qui 
place  un  index  sur  les  diverses  partie*  d'un  cadran, 
les  m£mes  positions  étant  enregistrée*  par  le  ré- 
cepteur avec  la  plut  grande  Qdelité.  On  peut  aia<i 
connaître  la  direction  des  courants  d'air  qui  règneni 
A  de  grandes  faauteun,  car  les  enregistreurs  èttr- 
triques  ont  l'avantage  de  pouvoir  être  placés  kti. 
endroit  qui  parait  la  plua  eoatanahte  pour  nietf 
le*  observations. 

aiiÉiioilBTKK  Iph^iûiïtt  mÀUonlogi^).  — 
Inatrament  propre  a  meaurer  la  force  du  vent  ou 
d'un  courant  de  gas  dans  un  tuyau  de  conduili  ; 
son  nom  vient  de  jExuoc,  vent,  et  piipov,  meiuir 
Son  principe  est  de  nire  rétiatance  au  venl  p.^' 
un  obalacle  dont  le  plits  ou  moins  grand  déraille' 
ment  p«ut  terrir  de  mesure  à  la  force  du  connut 
gueux.  Àinti,  une  plaque  de  métal  r '"" 
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Tertickle,  mobile  autour  d'une  ligne  liorizoatale  su- 
périeure, sera  Mulevée  plus  du  moini  aeloa  que  le 
v«pl  sen  plus  ou  moias  fort;  son  écartemenL  de  la 
lerliule  sera  ronction  de  la  force  du  vent.  De  niSmc 
uD  tube  en  forme  d'il,  rempli  en  partie  d'eau  ou 
de  nicrcure,  si  une  de  Bes  uranchei  est  recourbée 
boriiontalemcnl,  pourra  servir  d'anémamèlre, 
parce  que  le  venl,  en  s'engoulTraat  dans  la  branche 
Iioriionlale,  fera  monter  le  liquide  dans  l'autre 
Lraaehe  verlicsle  d'autant  plus  haut  que  le  vent 
■cra  plus  fort.  Les  anâmomàlres  les  plus  employés 
Eont  a  rotation  et  sont  des  sortes  de  moulina  Â 
vent;  ils  ont  l'avantage  de  pouvoir  Sire  enregis- 
treurs du  nombre  de  tours  effectués,  d'où,  par  le 
raicul,  on  conclut  la  vitesse,  et,  par  suite,  si  la 
densité  est  connue,  an  s  la  pression  exercée  sur 
l'unité  de  surface.  On  conçoit  qu'il  est  très  facile, 
par  une  communication  de  mouvement,  de  placer 
un  compteur  à  cdté  d'un  moulinet  i  ailettes,  et 
ensuite  d'ajouter  au  compteur  un  enregistreur  ;  ce 
sont  là  de  simples  combinaisons  mécaniques  faciles 
i  exécuter  par  les  habiles  constructeurs  d'instru- 
ments de  précision  que  l'on  trouve  aujourd'hui  en 
France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  aux  Ëlats- 
t'nis  d'Amérique.  11  faut  d'ailleurs  remarquer  que 
les  iustmmenls  mesureurs  de  vitesse  ou  de  pres- 
sion qui  sont  introduits  dans  un  courant  fluide  ou 
élastique,  tel  que  le  courant  d'air  d'une  galerie  de 
mine,  celui  d'une  cheminée  d'appel  ou  d'un  ven- 
tilateur dont  la  direction  est  fixe  et  connue,  ont  à 
résoudre  nn  problème  bien  moins  ditticile  que  celui 
que  l'on  te  pose  lorsqu'il  s'agit  des  courants  d'air 
naturels  de  l'atmosphère,  puisque  alors  il  j  a  des 


ded 


mpitcations  imprévues  de  vitesse,  de 
un cuiiuu,  iicn  seulement  dans  le  sens  horiionlal, 
mais  encore  dans  le  sens  oblique  ou  vertical,  de 
ilcnsité,  et  les  instruments  construits  pour  des  cir- 
consltuicGs  déterminées  ne  sauraient  bien  fonc- 
tionner pour  les  cas  imprévus,  extraordinaires, 
quisDDiprécisément  les  plus  intéressants  à  étudier 
pour  lu  méléorolofie  agricole. 

AnBHOHËTKIKBAPHEdnefeoralagie).  — Oudit 
plus  souvent  par  abréviation  an émographe  (vov.  ce 
mot). 

ANËIIOIIB  {bolmique  et  hortiaUtare).  —  Genre 
<le  la  famille  des  Renonculacées,  de  la.série  des 
RenODculées.  Ce  sont  des  herbes  vivaces,  A  tige 
souterraine,  souvent  charnue  et  présentant  des  ra- 
uifications  auxquelles  on  a  donné  le  nom  depalUi, 
à  cau»e  de  leur  forme  généralement  aplatie.  Elles 
croissont  dans  les  régions  froides  et  tempérées  du 

Elobe,  en  plus  grand  nombre  dans  l'hémisphère 
oréal  que  dans  r  hémisphère  austral.  Leurs  feuilles 
sont  alternes,  lobées  ou  découpées  ;  les  fleurs  sont 
souvent  solitaires  et  terminales,  ou  bien  réunies, 
deux  an  plus,  en  cjmes;  elles  sont  toujours  en- 
Iqurêea  d'uo  involuereplus  ou  moins  éloigné  de  la 
(leur,  «t  composé  d«  folioles  asseï  prafondémenl 
dccnupéei. 

Le  nom  de  ces  plaolea  vient  du  grec  Svijloc, 
vent,  par  allusion  A  la  ^,-iiue  plumeuse  et  légère 
de  quelques  espèces,  qui  devient  faeilemcnt  le  jouet 
des  vents,  on  bien  aux  localités  d'une  haute  alli- 
lude  et  exposées  aux  vents  où  poussent  la  plupart 
il*  espèces.  Dans  le  langage  des  fleurs,  l'Anémone 
signifie  Tabandon. 

Le  genre  Andmone  est  partagé  en  plusieurs  sec- 
li^Di  qui  comprennent  les  anémones  proprement 
dite*,  dont  les  graines  sont  plus  ou  moins  cotou- 
Deuie*  et  non  ariatées;  les  pulsatilles,  dont  les 
traiue*  lOBl  munies  d'un  arête  longue  et  plu- 
'neuee;  les  hépatiques,  dont  les  graines  sont  lisses. 
On  y  a  joint  aussi  les  adonides  (vo]'.  ce  mot).  Un 
Irand  nombre  de  ces  plantes  sont  remarquables 
<^i>innie  plantes  d'ornement,  et,  à  ce  titre,  leur  cul- 
'bre  est  très  répandue.  Beaucoup  aussi  abondent 
Mao*  les  ptiurages  agrestes;    elles   unt  plus  ou 
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moins  vénéneuses  pour  l'iiomiue  et  les  animai 
surtout  à  l'étal  frais;    la  chèvre  seule   parait  s' 

Les  ei 
principal' 

r  L'Anémone  des  fleuristes  {A.  eoronaria)  con- 
vient parliculièrcmenlpour  la  formation  des  bor 
dures  et  pour  la  décoration  des  plates-bande.^  ;  elle 
est  rustique  et  donne  des  fleurs  d'un  riche  coloris. 
La  souche  de  la  plante,  ou  la  patte,  sorte  de  tu- 
bercule aplati,  noirMre,  souvent  rameux,  donne 
naissance  à  des  racines  qni  parlent  de  toutes  parts 
ot  deviennent  fibreuses  et  profondes,  tandis  que 
s'élèvent  des  tiges   d'abord   garnies    de   feuilles 
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assez  élégantes,  toutes  radicales,  pétiolées,  d'un 
vert  gai;  sur  les  tiges,  à  une  hauteur  de  ÎS  A  35 
centimètres,  so  trouve  la  Reur  ou  corolle  ter- 
minale, en  coupe  ouverte,  et  au-dessous  un  in- 
volucre  ou  collerette,  lotmée  de  3  ou  3  petites 
fouilles  vertes  inégalement  soudées  è  la  base  et 
profondément  divisées  au  sommet.  Cette  jolie 
plante  (flg.  338)  présente  des  variétés  nombreuses, 
à  fleurs  simples  on  à  fleurs  doubles,  dont  la  cou- 
leur varie  il  t'inflni  :  du  blanc  le  plus  pur,  celte 
couleur  peut  passer  au  rouge  vif,  au  bleu  violet,  au 
rouge  cramoisi  ou  écartate.  La  hampe  florale  est 
légèrement  duveteuse  en  haut,  glabre  à  sa  partie 
inférieure.  Elle  fleurit  dès  le  printemps;  au  majen 
de  plantations  successives  convenablement  com- 
biaées,  d'arroseiaenls  fréquents  précédant  les  cha- 
leurs, d'abris  bien  choisis  pendant  les  froids,  on 
peut  arriver  à  en  obtenir  des  Beuzs  durant  presque 
toute  l'année.  Par  le  semis  et  par  des  cullureB  bien 
entendues,  on  a  multiplié  les  variétés,  et  l'on  a  des 
anémones  simples,  demi-doubles  et  doubles.  Les 
simples  et  les  demi-doubles  sont  plus  rustiques  et 
plus  hAtives  que  les  doublas.  Pour  avoir  des  fleurs 
en  novembre  et  décembre,  il  convient  de  planter 
de  la  mi-juillet  au  commencement  d'août.  On  ar- 
rose abeudamment  si  le  temps  est  sec,  el  l'on  a 
soin  de  garantir  les  plantes  contre  les  gelées. 

Les  propriélésqui  viennent  d'Aire  exposées  expli- 
quent la  faveur  dont  jouissent  les  anémones  ;  leurs 
fleuri  font  un  très  bel  effet  dans  les  bouquets, 
outre  que,  d'ailleurs,  fraîchement  coupées  et  en 
heutons,  elles  se  conservent  assez  longtemps  dans 
l'eau.  Il  faut  encore  ajouter  que  les  anémones  ser- 
vent aussi  à  garnir  avec  succès  le  fond  des  massifs 
de  rosiers  en  tiges  et  de  tous  les  arbu.iles  clair- 
semés DU  couvrLint  mal  le  so).  Leur  culture  est 
devenue  une  spécialité  très  en  vogue  chei  les  ama- 
teurs qui  ont  créé  pour  elle  un  langage  spécial. 

Parmi  les  plus  belles  variété-  Je  l'A.  atroitaria, 
on  peut  citer  la  Srillante,  d'un  rouge  étilouis- 
sant;  la  Gloire  dt  Naaltt,  A  fleurs  violet  bleu; 
la  Mauvt  claire,  1  fleur*  mauTe  tendre. 
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La  terre  qui  convient  le  mieux  aux  anémones, 
est  uDc  bunne  terre  de  jardio  fertilisée  de  préfri- 
reace  avec  dei  gaioni  retournés  et  pDurrti,  du 
vieux  fuoiier  de  vache,  du  terreau  de  feuillei  on  de 
\ieilles  couches  dfruolies ,  terre  d'ailleurs  très 
saine,  légère,  profonde,  plutlt  franclie  ijue  «ili- 
cGuse,  trtsaniTennemEnl  fumée,  et,  si  l'aD  a  A 
redouter  de  l'humidité,  très  bien  drainée. 

La  terre  doit  fitre  bien  préparée  et  bien  ameu- 
blie. Comme  les  pattes  saut  libf  frag  let,  ou  plnntc 
avec  précaution  à  la  main,  soit  en  ligne,  soit  eu 
quiDcoDcc,  à  une  distance  de  30  à  15  centiuiËtres, 
et  pourlei  doubles  de  lOilS  seulement.  On  a  soin 
de  s'arranger  pour  que  l'œil  ou  les  jeux  soient  di- 
rigés en  haut. 

La  plantation  des  pattes  d'anémone  sa  fait  ordi- 
nairement soit  i  l'autoiiine,  de  la  ni i- septembre  ù 
la  mi-octobre,  soit  à  la  Qn  de  l'hiver  ou  au  prin- 
temps, de  la  mi-janvier  à  la  mi-mars.  La  premiiro 
méthode  est  préférable,  mais  k  la  condition,  dans  la 
légion  du  Nord,  de  planter  eu  bonne  exposition, al 
de  eouvrir,  pendant  les  grands  froids,  avec  de  la 
mousse,  de  la  fougère,  des  paillassons  ou  des  bran- 
chages qu'on  a  lOin  d'enlever  chaque  fuis  que  le 
temps  le  permet.  La  floraison  a  alors  lieu  dés  le 
mois  d'airil.  et  mémo  plus  tét,  si  ta  plantation  eal 
faite  au  pied  d'un  mur  bien  exposé,  et  elle  se  pro- 
longe jusqu'i  la  mi-juin.  Les  pattes  plantées  au 
printemps  fournissent  des  pieds  qui  Heuriisent  un 

Eeu  plus  tardivement  et  ne  sont  pas  aus^i  beaux. 
es  plantations  faites  dès  le  1"  septembre  sont 
celles  qui  réussissenl  la  mieux  pour  les  anémones 
doubles. 

Une  fois  la  végétation  des  anémones  terminée, 
ce  qui  se  reconnaît  iV  ce  que  leurs  feuilles  jaunis- 
sent et  se  dessèchent,  ou  doit  arracher  les  paltes, 
les  laisser  se  ressujer  è  l'ombre   ou  au  grand  air, 

Eiij  les  rentrer  dans  un  local  see  et  sain  où  on 
s  conserve  soil  sur  d^s  UbleKes,  toit  dans  des 
paniers,  des  tiroirs,  de*  caisses.  Si,  au  lieu  d'ar- 
racher les  pattes,  on  les  laisse  en  place  après  la 
maturité,  il  n'est  pas  rare,  s'il  survient  de  fa  fraî- 
cheur ou  des  pluies  i  la  fin  de  l'été. 


D'ail  loi 
t  très  bien   d'ui 
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garder  pour 
pour  le  cas  oCi  l'i 
en  diverses  saisons. 

On  a  eoastïté  que.  pour  cet  floraisons  hors  sai- 
son, il  est  préférable  d'emplojer  des  pâlies  arra- 
chées depuis  longtemps,  parce  que  les  pousses 
ont  alors  molai  de  lendanee  à  s'emporter  et  à  s'af- 
foler que  celles  provenant  de   pattes   récemment 

La  multiplication  des  anémones  s'obtient  soit 
par  le  semis,  soit  par  la  division  des  pattes.  Pour 
ce  dernier  moyen,  on  casse  les  ramifications  ou 
cuisses  qui  sont  pourvues  chacune  d'un  œil  ou 
boargeon  lerminsl,  et  l'on  a  k  faire  une  véritable 
planùtion.  Pour  les  semis,  on  les  elTectue  en  pois, 
en  terrines,  ou,  ce  qui  esl  le  plus  ordinaire,  en 
pépinière  bien  exposée  et  en  terre  douce  et  lé- 
gère. On  opcre  soit  au  printemps,  soit  en  juin  et 
juillet. 

Les  graines  étnnt  cotonneuses  et  sujettes  t  sa 
pelotonner,  on  les  divise  en  les  trottant  avec  du 
sable,  avant  de  les  metlro  en  terre.  On  s&me 
clair  et  l'on  recouvre  les  graines  d'une  couche  de 
5  millimètres  d'épaiss.'iir  de  terreau  bien  con- 
sommé et  passé  i  un  crioie  Bn  ;  la  levée  se  fait 
dans  un  espace  de  temps  qui  varie  de  deux  i  six 
semaines  après  le  semis,  selon  les  circonstances 
météoriques.  Pour  combattre  les  inconvénients  de 
ta  sécheresse  et  pour  entretenir  la  terre  propre,  il 
est  bon  do  répandre,  par-dossus  le  semis,  de  la 
mousse  finement  hachée,  de  menus  branchages, 
de  la  paille  longue  fixée  au  sol  par  de  peliu  cro- 
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cbets,  on,  eniln,  de  la  vieille  tannée  en  cooches 
très  peu  épaisses,  de  2  A  3  millimètres  seulemenl. 
On  arrose  légèrement  autant  de  fois  que  cela  esl 
nécessaire  pour  maintenir  le  sol  dans  son  mène 
état.  Pendant  l'hiver,  on  garantit  les  plants  de  Is 
gelée  au  mojen  d'une  couche  de  litière. 
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i"  L'Anémone  xil-de-iison  {A.  pavoMU.  À.  Hf' 
•Unsit flore  pltno)  est  une  plante  vivaee  de  lEnnipr 
méridionale,  qui  diflïre  de  la  précédente  par  it>  j 
feuilles  trilobées,  incisées  et  dentées,  d'un  lerl  pi,  ' 
et  par  ses  fleurs  moins  grandes,  d'un  roua;  ctMsrt. 
Bjsnt  4  A  G  centimètres  de  diamètre,  et  tonné  d'ns 
grand  nombre  de  pétales  étalés,  les  uns  très  biti 
conformés  sur  un  rang  extérieur,  les  antres  lis- 
céolés  au  linéaires  aigus,  se  confondanl  pufgi^ 
avec  des  étamines  non  transformées. 

3*  L'Anémone étoilée(i.ileJ{alaJ  est  eonfoedut. 
par  beaucoup  d'auteurs,  avec  la  j)récédeale,  '' 
par  eux  regardée  comme  étant  simplement  usr 
variété  ou  une  forme  A'A.  Aorfemû.  Cependant 
ses  Reurs  ont  des  caractères  spéciaux. 

i*L'AnémoneSylvie(j4.tienu)rosa)estaussii.  . 
rement  appelée  HenoDcule  des  bois,  Flourdn  Vra- 
dredi-Saint,  Piquette,  Fausse- Anémone,  Bassin>'i 
blanc,  Bassinetpurpurin.  C'est  une  planta  indigènr 
vivaee  (âg.  339)  A  rhiiomes  souterrains,  alloDi'' 
et  rnmeux,  à  tige  simple,  grêle,  alteisnantiapn! 
15  A  SO  centimètres,  avec  collerette  AS  foliules  >>■ 
cisées   dentées,   et  une  Oeur  gracïcusanent  is- 
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•itiaéu  ou  ptrroit  dreitée,  cooiposéa   d'un  graad 

iiumbrc  de  Bétalei  d'an  blaoe  pur  ou  roui,  quel- 
i|u«roiB  TMlseé;    les  pélalei  les  pti 


rnin-aTril  ;  elle  croit  iboudaramenl  dan:  Ici  buii 
dairi«méi  de  terrains  atliceui  et  argilo-siliceuide 
Il  Frince,  et  elle  en  Tût  l'ameinent  dès  le  premier 
priutemps.  Elle  contieut  i  la  dëcoralLon  dei  ro- 
filllei  dans  lei  lieux  abrités  et  ombrageux,  i  la 
formation  des  bordures  dans  les  lieui  frais  et  lè- 
{jireneDl  couverti,  et  dans  les  terres  tourbeuses 
légÈre)  et  Iralcbes.  Od  plante  les  souclies  d'août 
en  octobre  en  espaçant  les  pieds  i  aoe  distance  da 
lOilScentimitre)!. 

KUe  est  Icre  et  véniSneuse  et  peut  causer  des  hi- 
mmrbagiet  an  bétail,  ce  qui  lui  a  fait  donner  lo 
nom  d'berb«  wn^urnaire. 

5*  L'Anémone  Sjlvie  jaune  ou  Fausse  renoncule 
',4,  rananculoidw  uu  tulen)  est  une  espace  voisine 
de  la  précédente,  dont  elle  diffère  en  ce  qu'elle 
Etl  presque  glabre  et  en  ce  qu'elle  produit  des  Qeuii 
il'uu  beau  jaune  d'nr. 

6*  L'Anémone  de  l'Apennin  |^.  apettaiaa),  vivace 
«n  Italie  et  en  Corse. 

'*  L'Anémone  à  fleurs  de  narcisse  (A.  namui- 
jl'H'sJ,  commune  dans  les  Alpes. 

8' L'Anémone  Traise  [A.  fragiftra),  vivace  dant 
les  Aljws. 

9*  L'Anémone  à  reuilles  palmées  (A.  palmott), 
Oeurd  de  mai  A  juin  dans  l'Europe  méridionale. 

lO" L'Anémone  «auva^e  (A.  iglvttlrii),  commée 
luui  Renoncute  des  bois,  est  exlrémement  véné* 
ncDss.  Elle  porte  de  grandes  fleurs  blancties  doat 
ieiiépa]es,au  nombre  de  0  ou  6,  sont  ovale s-ob lus, 
11  plu  Telus;  l'involucre  est  forme  de  trois  feuilles 
pcUolies  ;  les  reuilles  radicales  présentent  un  limbe 
idnq  parties  et  sont  dentées. 

H*  L  Anémone  dea  Alpes  a  comme  variété  l'A- 
Djnone  inlTarée  lA .  aJpuu  el  luifurea). 

li*  L'Anémone  de  Sibérie  (il.  libericu)  a  un  ia- 
Tulucre  1  feuilles  préstinlant  un  péliola  court. 

13*  L'Anémone  duJ»poD(A.japoniea,  A.jarmûea 
àttmi,  A.  japonica  A^frrida,  nommée  aussi  CU- 
MlupétuDeuw)  est  vitace  au  Japon. 

U-  L'Anémone  A  feuUlea  de  ligne  {A.  vilifoUa) 
Hinnce  au  Népaul. 

15*  L'Anémone  puUaUlie(.«.  pulufilta  ou  Pvl' 
"tait  julfarii)  et  vulgairement  nommée  Coque- 
'Q'ude,  Coquerella,  Herbe  du  vent,  Teigne-teufi 
(leur  de  Pâques,  Paase-fleur,  Fleur  anx  dames,  est 
radinèr- 


y  l/inémone    des  prés 


Pulsatille   i 


,   -   ,. reneonlre 

d^Di  las  Diaines  lèchM  et  sablonneuses  de  l'Alle- 
"ope,  de  la  IluBÛe,  dn  Danemark,  de  le  Tur- 
1BIC  d'Asie. 

17' L'Anémone  des  montagnes  (A.  montana]  ne 
diIRre  des  préeétlentcs  que  par  ses  feuilles  peut- 
cLrc  moins  Snemeat  dentées. 

IS*  L'Anémone  de  Haller  (A.  ou  PuUatiUa 
HiUeri]  •  la  tige  et  le  feuillage  recouverts  d'un 
omet  sojeux  argenté. 

lï*  L'Anémone  prin tanière  (A.  et  Pldsolillu  i«r- 
"■w)  présente  une  hampe  de  xO  centimètres,  cou- 
|«rie  de  poils  fauves,  il  en  est  de  même  du  feuil- 
lue à  fohales  ovales  arrondies,  à  sommet  bifide. 

ÏO*  L'Anémone  hépatique  (A.  htpaiieii,  Hep*tUa 
■ruota)  est  appelée  vulgairement  Hépatique  dos 
l»rdina.  Hépatique  trilobée.  Herbe  de  la  Trinité, 
l^nniUire.  Elle  est  indigène  dans  les  bois  monta- 
peux.  Elle  donne  des  fleur*  dès  la  Su  de  l'biver, 

AnKiioiiftn  ibôlanimu).  —  Tribu  de  la  famille 
des  Renoneulacées,  créée  par  de  CandoUe,  pour  les 

S^ani  :  Adonis,  AiienMe,  Htmadr^a»,  Haialica, 
ydruiis  KiHwIfonia,  Ttiraelù.  ThaUclrum. 
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ANAHONINB  (chimù!j.  —  C'ost  une  eubsUnce 
solide,  blanche,  cristallisa ble,  neutre  au  tournesol, 
peu  loluble  dans  l'eau  et  dans  l'clhcr,  soluble  dans 
l'alcool  bouillant,  n'ajant  pas  d'odeur,  se  ramol- 
lissant  vers  150  degrés,  dégageant  de  l'eau,  dos 
vapenrs  Acres,  tandis  qu'il  reste  uno  matière  jaune, 
lEiquelle  se  décompose,  à  son  tour,  vers  300  degrés, 
en  laissant  un  résidu  charbonneux.  Elle  est  repré- 
sentée par  la  formule  CH'-O".  Elle  est  vénéneuse. 
On  l'extrait  en  distillant  avec  de  l'eau  la  pulsatille, 
la  sjlvie  ou  l'anémone  des  prés.  L'eau  distillée 
recueillie  laisse  déposer,  au  twul  de  quelques  se- 
maine», une  matière  blanche  qui  est  1  anémunine 
et  qu'on  purifle  par  des  cristallisations  répétées 
dans  l'alcool. 

AHÉHOKMIDB  (AUDE)  (cAimJcj,  —  Les  alcali* 
ont  la  propriété  de  diasoudre  l'anémonine  et  de  la 
transformer  en  matière  acide  qui  parait  être  l'ucide 
anémonique  C'>H"0',  c'est-A-dire  l'anémnmne  plus 
UD  équivalent  d'eau.  Peut-fitre  cet  acide  exislo-t-il 
tout  formé  dans  l'eau  distillée  d'anémone;  peul- 
étro  aussi  j  a-t-il  deux  acides  aoémoniqiies  . 

AHÉHOflCOPB.  —Instrument  propre  A  mdiqu  or  It 
direction  du  vent.  Il  consiste  généralement  en  une 
plains  verticale  mobile  autour  d'un  axe  également 
vertical  el  prenant  naturellement  la  direction  du 
vent:  c'est  la  girouette.  La  plaque  se  met  au-dessus 
Rt  au  centre  ifun  cercle  horizontal  sur  lequel  sont 
indiqués  les  points  cardinaux.  Le  meilleur  ané- 
inoscope  est  un  simple  ruban  placé  au  haut  d'une 
|>oteace  ;  11  prend  toujours  la  direction  du  vent  ; 
il  ne  faut  pas  le  mettre  au  bout  d'une  perche 
parce   qu'il   s'enroulerait  autour.    (Voy.   les  mots 

ANËMOGBA^HE  et  ANÏMOliTIE.) 

ANËHOTBOPS  (lecJinotogiej.  —  Nom  donné  qucl- 
'[uetois  A  tout  moteur  A  vent. 
ARBKT ■     ■ 

poljgaslriquei  csractéris 
mtéatinal. 

ientomologie) 


par  l'absence  du  tube 
—  Genre    i 


habilant 
l' Amérique  du  Nord. 

ANÉSOlDS(pA)|nçi>ej.  —  Le  mot  anéroïde  signifia 
sans  liquide;  il  est  appliqué  A  désigner  un  baromè- 
tre sans  mercure,  fondé  uniquement  sur  l'élasticité 
des  métaux,  qui  est  sensible  bous  les  variations  da 
la  pression  atmosphérique. 

ANBKPONTBS  (oniil/iologiej.  —  Oiseau  de  la  fa- 
mille des  Grimpereaui,  de  l'ordre  des  Passereaux. 

AlVAsiS  (*oob)ffic).  —  Cheval  appartenant  &  la 
~  arabe,   naguère  très  recherché  mais  devenu 


très  ri 


B  [MotecAnie).  —  Femelle  de  l'Ine  (voy. 


ce  mot). 

ANBSTBÉftiB.  —  Ce  mot,  d'après  son  étymologie 
grecque,  signiQe  privation  de  sensibilité.  Le  phé- 
nomène peut  être  fjénéral  ou  local;  en  d'autres 
termes,  la  suppression  de  la  sensibilité  peut  ëlre 
produite  pour  toutes  les  parties  du  corps,  ou  bien 
seulement  pour  quelques  organes,  pour  la  piau, 
peur  les  muscles,  pour  un  membre.  Tonldt  elle  est 
un  elTet  de  maladie,  tantût  elle  est  te  résultat  de 
l'emploi  accideutel  ou  momentané  d'un  agent  sus- 
ceptible de  l'engendrer.  Comme  exemple  d'ancs- 
thésie  causée  par  une  maladie,  on  peut  citer  l'a- 
manroae  (voy.  ce  mot)  et  la  surdité.  Hais  les  faits 
d'anesthéeie  les  plus  importants  A  considérer  sont 
ceux  qui  sont  produits  inlenlionnellemenl  dans  te 
but  de  supprimer,  pour  un  temps  seulement^  la 
sensibilité.  Leur  découverte  a  été  un  grand  bien- 
fait pour  l'humanité,  puisqu'elle  a  permis  de  sup- 
primer la  douleur  pendant  les  opérations  chirur- 
gicales. L'espoir  d'épargner  au  patient  dont  on  va 
couper  une  jambe  ta  souffrance  physique  au  mo- 
ment même  où  la  soufl'rance  morale  est  si  grande, 
remonte  A  une  haute  antiquité;  cet  espoir  n'a  été 
exaucé  définitivement  qu'en  \M6 ,  après  la  dé- 
couverte, par  les  Américains  Jackson  et  Norton,  da 
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r^hériMlion,  c'eit-i-dire  do  l'iabiiUtioii  de  va- 
{wirs  d'éther  par  lei  voie»  respiratoirei.  On  h  Bon- 
Tialalon  de  l'action  hilarante  duprotox7ded'uot«, 
et  l'on  BDDjjea  à  passer  en  rsviie  l'actioa  analogue 
qae  ponrraient  exercer  d'autrei  oorp*  tUsileoiant 
volatua,  le*  diven  éthen,  le  chloroforme,  le  chlo- 
ral,  1b  «ilfare  de  carbone.  Parmi  toira  ces  corpi,  le 
eblororonne  l'eat  Ironvé  le  plus  appra^i  au  bat 
qu'on  poimuit  en  pratiqaanl  l'Miesthtoe  fdndrale 
pour  pouToir  elTealuer  de  graves  oirfratîoi»  chi- 
rurgicale* tant  toumettre  le  patient  &  la  donleer. 
Poor  obtenir  de*  anestfaésiet  lecalea,  on  emploie 
par  i^licatian*  snr  de*  régions  ddterminies  du 
corps,  un  mélange  réfrigérant  de  l'étiier  ou  du  sul- 
fure de  carbone  que  l'on  tait  évaporer  mpidemeot, 
du  cblorororme  sous  Ibrme  de  llnimenl,  un  cou- 
rant d'acide  carbonique .  l'électricité ,  rhjrpi 
lisms,  etc.,  selon  las    ' '— - — * 


t  En  Téltfnnaire,  dît  H.  Zundel,  l'indication  de 
l'anestbésie  ne  ressort  pas,  comme  cela  a  lieu  cbei 
l'homme,  de  la  nécesiité  d'épargner  ies  douleurs 
il  l'animal.  Sani  doute,  le  devoir  de  l'opérateur 
cet  de  faire  taulTrir  l'animal  le  moins  piMsible  ; 
mais  l'élhérisalian,  dan*  la  chirurgie  des  animaux, 
a  surtout  en  vue  les  iotérèli  de  l'opérateur  et  ceux 
de  l'opération.  Annibilar  les  majeu*  de  défeue 
de  l'animal,  l'eaiptehar  de   se  nuire  i  lui-même 

Car  de  trop  violenta  mouvement*  de  résistance, 
!  furcer  a  garder  la  peaition  la  pin*  favorable 
1  l'opérateur  et  i  l'opération,  telle  est,  d'après 
H.  Bonle;,  une  Dn  qu'on  peut  te  proposer  en  vé- 
tériDBÎre.  • 

Le*  cas  spéciaux  ail  l'anesthésie  préalablo  des 
animaux  destinés  i  Stre  soumis  k  une  opération 
cbinu^icale  doit  être  recomutandée,  sont  les  sui- 
vants :  réduction  des  fractures  des  membres  et  des 
luxations  de* grandes  articulations  ;  —  réduction  de 
la  hernie  inguinale  étranglée,  des  hernies  simples, 
-■-  '"  natriee,  do  vagin,  du  rectum  ;  —  éventra- 
-  cattratien  d«*  animaux  irritables  et  d'un 


delà  D 


pour  lejavarl  etieclou  de  rue;  —  i-Mstion  des  tu- 
meurs; —  opérations  diverses  i  faire  dans  labou- 
cbe,  la  légion  dentaire,  sur  l'nil  ;  —  parturitions 
(liniciles  dans  le  cas  de  positions  cDDlre  nature  ou 
de  monstruosités  du  fcetus.  —  Par  l'anesthésie ,  en 
eflel,onannule  les  violentes  contractiansauxquelles 
se  livrent  les  animaux,  et  qui  ont  parfois  pour  ré- 
sultat de  rendre  l'upération  très  dangereuse  pour 
l'animal  et  pour  le  vétérinaire  ou  ses  aides,  de  ta 
contrecarrer  même  compittemenl. 

L'anesthésie  locale  n  a  eacore  guire  eu  d'ap- 
plication en  chirurgie  vétérinaire,  mais  les  anes- 
Uiésiques  peuvent  exercer  un  rûle  utile  dans 
quelfpiet  tnitements  médicaux,  par  exemple,  du 
vertige  essenliel  ou  abdominai,  du  tétanos,  de  la 
chorée,  etc. 

L'ane*tl)é*ie  générale  est  très-employée  en  phv- 
siologie  depuis  les  belles  recherche*  de  Claude 
Bernard,  Elle  permet  aux  vivisections  de  s'exécu- 
(•T  sans  douleurs,  et  aux  observations  biologiques 
de  se  faire   avec  un  calme  complet  snr  tous  les 

On  pratique  l'éthérisatioD,  sur  les  animaux  do- 
mestiques, de  la  maaière  la  plus  simple,  au  mojea 
d'une  éponge  ou  de  tampon*  d'étonpet  fortement 
imbibés  d'éïher  on  de  chloroforme  qu'on  appUcpie 
à  l'oriDce  des  nueaux.  L'air  attiré  par  l'inspira- 
tion, en  traversant  les  tampons,  se  charge  de  va- 
peurs anesthésiantes.  Pour  opérer,  il  est  bon  de 
coucher  le*  animaux  (  vo.v.  Abatage);  l'opérateur 
est  alors  plus  commodément  placé  pour  diriger 
plus  tard  l'adminisLralion  du  remède,  et  lea  ani- 
maux t'endorment  d'ailleurs  plus  rapidement 

a  lieu  de  noter  que  l'odeur  de  ragant  anes- 
—  '-'■—  "---  ■   isle*  lis*nsde  l^conomie. 
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temps  même  après  que  les  s^mplAmes  d'aneilhéiit 
ont  disparu;  le  lait  et  la  viande  contractent,  ^- 
ratt'il,  l'odeur  de  l'étbor  et  du  chloroforme  aa  poiai 
qu'on  ne  pourrait  pa*  les  livrer  i  lacansommalioa 
ANBSTHfeTB  (enlmRotooie).  —  Genre  d'insecl» 
coléoptèrea   tétramère*   longicorncs,  habitant  li 

AHBT,  AHBTH,  AUBTIIIIH  <  bolaniqve  el  lyri- 
eulturey  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
OmbellifÈrea.  Ce  genre  n'a  pas  été  conservé;  \a 
espèces  qu'il  cenlënait  ont  été  réparties  dans  des 

Ïenret  différents;  tel*  sont  :  le  fenouil  ou  loeth 
QUI  (  Fitmealum  vulgare  )  ;  —  le  carvi  (  inethxa 
legelum],  qui estun  Carinn  et  dont  les  grainrs sont 
employées  par  les  Allemands  pour  mettre  dans  le 
pain  comme  cumin;  —  l'aneth  adorant  {A.  jn- 
veMau),  qui  est  un  Peuctdanum 

C'est  ce  dernier  qui  est  ordinairement  tultivé  en 
France,  principalement  dans  le  Midi,  sons  le  cdoi 
d'aneth.  On  lui  donne  anssi  les  noms  de  PailindCâ 
anetluan,  de  Salimun  anethum,  de  Ferumil  pwni, 
à'Eearlate.  C'est  une  planle  annuelle  ariîissir« 
d'Orient,  qui  peut  atteindre  une  hauteur  deoOcea- 
timétres  i  l',50.  Ses  feuilles  sont  décomposée)  es 
lobes  linéaires,  ses  fleuri  sont  jaunes;  te  fruit  esl 
lenticulaire,  comprimé  par  le  dos  avec  carpeliesi 
cinq  cAtes  filiformes  et  gnJne  un  peu  convexe. 
On  sème,  aussitAl  aprïa  la  maturité  de  la  graine, 
dan*  une  terre  bien  meuble ,  i  une  expoiition 
chaude.  La  plante  pousse  ensuite  sans  exiger  de 
soins  particuliers.  Se*  dilféreutei  partie*  rg(Oi- 
vent  doB  applications,  principalement  comme  a»- 
saisonnement,  pour  donner  de  U  saveur  aux  meL< 
et  les  rendre  plus  digestible*. 

On  cueille  les  wommiU*  Oeuries  au  commence- 
ment de  l'ét^lei  feuilles  avant  la  BoraisoD;  onlet 
dessèche  afin  de  les  conserver  pour  las  usage*  mé- 
dicinaux; la  dessiccation  en  dimimie  pen  T'odeur. 
On  cueille  les  graines  ou  akènea  à  l'automae,  ei 
on  les  emploie  comme  épice  pour  conSrolei  ccr- 
nichoni  au  vinaigre;  elle*  sont  enùtantea;  en  le.' 
ajoulo  aussi  aux  viandes  qa'on  fait  mariner.  Ce^ 
graines  sont  employées  par  lea  confisenrs  i  U 
place  d'anis.  On  peut  en  extaire,  par  la  distilla- 
tion, une  huile  qui  conserve  l'odeur  de  la  plaate 
et  qui  ioui**ait  naguère  d'un  grand  renoai,  sirtoiii 
auprès  dos  sladialeun,  qui  lui  prêtaient  la  propriété 
d'ossauplir  leurs  membre*  et  ib  les  fortillsi.  On  en 
retire  ouiai  une  eau  distillée  employée  conlie  le^ 
coliques  elles  débilités  et flatuosité»  dsreslomac, 
principalement  chez  les  enfanta;  on  le*  amploir 
en  décoction  à  raison  d'environ  S  grammes  par 
litre  d'eau;  celte  décoction  *«rt  anasi  è  arrêter  le 
hoquet,  las  vomissements.  Quatre  gouttes  d'huile 
essentielle  d'aneth  dans  15  gramme*  d'buile  d'i- 
mandes  douces  sont  un  bon  remède  contre  Is  ho- 
quet et  contre  le*  colique*  des  enfants:  c'est  us 
moyen  dont  se  servent  habituellement  lea  nour- 
rice* en  Angleterre. 

En  médecine  vétérinaire,  aa  les   reconmiande 
contre  les  coliques  venteuses  dn  bétail;  on  fait 
bouillir,  à  cet  effet,  30  grammo*  de  graine*  environ   , 
dan*  3  à  A  litres  d'eau  par  Ute  de  I  espèce  bovine,   : 
la  moitié  pour  tes  moulons. 

Les  femlles,  les  fleurs,  leg  graines  sont  enccn 
employée*  en  cataplasme*  on  pour  faire  les  laic- 

AHÉTHOL  (Chimie).  —  L'anéthol  (CH^V)  cdd- 
*tilue  la  partie  cristatlisable  de  l'eatonee  d'anis. 

ANÉTIE  (entomologie^  —  Genre  d'inseele< 
coléoptères  tétramères  longicornes,  habitant  l'Eu-   i 

ANBfTB  {botaiûgue).  —  Nom  vulgaire  du  LMf 
nu  luberoMU  dont  la  racine  est  une  bonne  dwk- 
riture  pour  les  porcs,  et  qui  d'ailleurs  donne  un   | 
bon  fourrage. 

AIIBUBE  [botaniguê).—  Plantes  i  fleurs  blanche] 
oojanae*  formantonesectiondugeare  CAsri^'O"'-   ; 
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AHBDIB  (etUomotogie).  —  Genre  d'inseclei  hé- 

Etër«3  bétâroptèroB,  voUin  de)  brachjrb^fnques, 
itaut  rEurapfl. 
AIIBCrKlirN«tB   [mtomologie).   —  Geora  d'in- 
secLes  hjménoptirei,  voisin  de»  diapries,  habitant 
""urope. 

LHBTmTSllB  (i 
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le  trajet  d'une  artËre.   LB  verbe  grec  d'où  dëri^ 


1  (toolo^ie).  —  Tumeur  produite 

,__ j  artÈre.   Le  verbe  grec  d"'^  '' 

aoévrirsine  signjlle  rfilater.  La  tumeur  qui 


l'iDéVrjsme  est  pleine  de  se  . 
elle  est  distincte  du  canal  de  l'artère  afec  litqaellt 
elle  eoinniaaique,  et  elle  est  consécutive  ik  la  rup- 
ture partielle  ou  totale  des  tuniques  artériellea. 
La  iMion  JHe  aaivrjsme  actif  du  cœur  est  une 
hjpertrophte  des  parois  de  cet  organe. 

On  dit  qu'un  aDivrjsme  est  vrai  lorsque  la  tu- 
menr  est  formée  par  la  dilatation  des  membranes 
de  l'artire  ;  on  dit  qu'il  est  faax  lorsque  la  tumeur 
eat  produite  par  un  épanchement  du  sang  hors  de 

On  dislingue  aussi  les  anévrrsmes  en  spontaniSs 
et  eo  IrauDiatiques,  ceux-ci  étant  la  suite  d'une 
bleaeure  et  étant  d'ailleurs  locjouri  faux. 

Entre  les  anévrjsmes  Trais,  dans  lesquels  toutes 
les  tuniques  artérielles,  également  dilatées,  com- 
mencent à  former  les  parois  de  la  tumeur  san- 
guine, et  les  anévrismes  faux,  on  a  placé  tes  aûé- 
vTTcmes  mixtes.  Ce  sont  ceux  qui  résultent  de 
la  dilatation  d'une  ou  de  deux  des  tuniques  «toc 
diritien  ou  rupture  de  l'autre  ou  des  deux  autres  ; 
on  les  distingue  eu  internes  ou  externes.  Dans  les 
înl«rne*,  la  tunique  interne  Tome  le  sac  anévrys- 
inal  saillant  à  traters  la  division  des  deux  autres  ; 
dans  les  externes,  la  tuaique  externe  ou  cellulausc 
est  dilatée. 

On  «  encore  ajouté  à  cette  clasùflcation  les  ané- 
-Trjimes  ankjtlés,  kystagéniques  et  disséquants, 
lorsque  les  sacs  des  tumeurs  soat  formés  par  des 
tuniques  de  formation  nouvelle  ou  des  kjrsie*  di- 
versement placés. 

Les  anévrvmcs  traumatiques  ont  été  divisés  en 
faux  primitifs,  diffus,  non  circonscrits,  et  en  faux 
conaéeullh,  circonscrits,  saceiformes,  selon  que  le 
sang  fait  irruption  en  dehors  du  canal  vasculaire, 
immédiatement  après  U  blessure,  pour  se  répandre 
dans  le  tissu  cellulaire  environnant,  ou  bien  selon 
que  sa  sortie  n'a  lieu  qu'après  la  cicatrisation  de  la 
tunique  collaleuse,  qui  alors  lui  oppose  une  bar- 

Ën  résumé,  les  anévrjsmes  artériels  peuvent  être 
ramenés  i.  (quatre  classes  :  1'  circonscrits  sacci- 
bnnes;  S*  circonscrits  fusiTormes;  3"  diffus  pri- 
mltifs  ;  1*  diffus  consécutifs. 

A  ces  distioctians  il  faut  ajouter  les  auévrjsmes 
artérioso-veineui,  qui  se  subdivisent  en  varices  ané- 
vrjsmales  et  en  anfrvrjsmes  variqueux  sacciforme*  ; 
ils  sont  formés  lorsqu'une  artère  et  une  veina  aA- 

ttceale  sont  mises  en  communication  par  suite  de 
tdessure  de  leurs  tuniques  respectives. 
Les  anévrjsmes  spontanés  n'ont  été  constatés  que 
rarement  cbex  les  animaux,  taudis  qu'ils  sont  tris 
communs   dans  l'espèce  humaine,  et  constituent 
des  affections  artérielles  dons  toutes  les  parties  du 

La  rupture  des  wiévrjsmes  amène  généralement 
une  mort  fondrojante;  une  guériaon  spontanée  est 
nulheurentemeot  très  rare.  Il  faut  avoîFreeours  aux 
hommes  de  l'art  pour  tes  traiter.  Pour  les  animau'i 
domestiques,  et  spécialement  le  cheval,  les  ané- 
vrjsmes  se  manifestent  surtout  dans  l'artère  grande 
nieenlériqoe,  qnelquelbis  dass  In  petite  ceésen- 
lériqoe  etlesButres  vaisseaux  de  l'aorte  poatérienre, 
plus  rarement  de  l'artère  cffiliaque. 

L'ûléVTjsme  trauniatïque  survient  parfois  i  la 
mite  de  la  ^qHre  de  la  carotide  du  cbevsd. 

Dans  beaucoup  de  tumeurs  anévrjEntales  dn  che- 
val oD  constate,  an  seio  de  la  cavité  du  vatasesu 
dilaté,  la  présence  d'an  ver,  du  Slnmggtiu  armaliu. 
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On  a  alors  donné  à  ces  anévr,vsmes  le  nom  de  ver- 
mineux;  ils  sont  souvent  la  cause  des  coliques  de 
l'espèce  chevaline.  L'helminthe  dont  ils'agiL  parait 
joaer  un  réle  actif  dans  l'affectioa,  alors  qu'il  est 
i  l'état  d'hématozomie  et  durant  ses  mélamor- 
phoses.  L'anévrvsrae  vermineux  n'est  pas,  du  reste, 
grave  chez  le  cheval. 

Il  est  tris  rare  qu'en  médecine  vétérinaire  on 
ait  i  traiter  un  anévryame  vrai.  Les  mojeni  em- 
plovés  sont,  pour  les  aaévrjsmet  internes,  la  sai- 
gnée, la  diète,  les  purgatifs;  pour  les  externes,  en 
outre,  les  rérrigcrsnts,  les  «strinRents,  la  com- 
pression médiate  ou  immédiate,  la  lisature  do  l'ar- 
tère malade  soit  au-dessus,  soit  au-dessons,  soit  à 
la  fois  en  dessus  et  en  dessous,  simultanément,  de 
la  tumeur;  l'acupuncture,  la  galvanopuncture,  les 
injections  de  perchlorure  de  fer. 

Quant  aux  expressions  d'anévrjsmes  du  coinr, 
d'anévrjrsmes  dentaires,  d'anévrjames  des  os,  il 
faut  les  rejeter  comme  impropres.  Ce  sont  des 
épaissi  9  se  monts  ou  des  afraiblissemoals  des  parois 
du  cœur,  ou  bien  des  tumeurs  de  la  mftcboire,  du 
tibia,  de  l'humérus,  etc.,  des  tumeurs  érectiles  ou 
putsatiles  qui  dérivent  d'altérations  de  divera  or- 
ganes. 

ANFOBA   (métrologie).   —    Mesure  de  capacité 

Sour  les  liquides,  employée  en  Italie,  et  valant 
18  litres. 

&:«PIACT0OSITt{amif<jime).  — Ce  mot  l'emploie 
surtout  au  pluriel  pour  signiSer  les  enfoncements 
sinueux  qui  séparent  les  circonvolutions  du  cer- 
veau, ou  bien  ceux  qui  se  trouvent  à  la  surface 
de  certains  os.  On  dit  les  anti-actuosités  cÂ^ralea, 
les  anfractuosités  des  os.  —  En  giologit,  il  j  a  les 
anfractuosités  des  rochers,  celles  des  montagnes; 
les  huîtres  construisent  leurs  coquilles  dans  dea 
an^actuosités. 

ANfiALA  [ornitlioiogie),  —  Oiseau  grimpeur  dn 
Sénégal. 

ANSALABB  (ortorsoulti)!^).  — Chitaigne  des  an- 
virons  de  Périgueux,  pins  grosse,  msis  inoins  savon' 
reusa  que  la  cbitaigne  commune. 

AKGB  (pùcicullure). — L'Ange  (Sntotfno  inipeiiu, 
Stptalus  tifwxtina,  /lAeiia  ifiHitina) ,  appelé  aussi 
Auge  de  mer,  aiipartient  au  genre  Sqa«tiD,  de  la 
famille  des  Squatinidés,  du  aous-ordre  des  Squales, 
de  l'ordre  des  Séianiens,  dans  la  seetiou  des  Pla- 
giostomes.  On  lui  donne  les  noms  vulgaires  d'An- 
gelot, Hordache,  Bourget,  Narlrame,  Angel,  Antjou, 
selon  les  lieux  où  on  le  pèche,  il  se  rencontre 
sur  presque  toutes  nos  eéles,  tant  de  l'Océan  que 
de  la  Méditerranée;  il  est  commun  dans  le  bassin 
d'Arcachon,  plus  rare  dans  les  eaux  de  Cette.  Il 
est  ovovivipare.  La  femelle  porte  de  treize  i  vingts 
petits.  U  a  une  lon^ueiir  de  1  mètre  &  l',50,  quel- 
quefois !  mètres;  li  est  souvent  avorté  sur  les 
marchés,  mais  sa  chair  n'est  pas  estimée  ;  sa  pean 
est  employée  à  la  confection  des  fourreaux,  des 
étuis,  et  pour  le  polissage  du  bois  et  de  l'ivoire. 
Leibie  produit  une  grande  quanméd'huile.  Ce  pois- 
son est  tris  vorace.  Il  aune  forme  csractériitiqae.  Sa 
tète  est  ronde,  plus  largo  que  le  tronc,  qui  est 
aplati;  les  nageoires  qui l'enlÀurent  se  développent 
de  chaque  cité  comme  des  ailes.  La  bonehe  est 
énorme;  les  dents  sont  nombreuses,  mais  variables 
d'un  individu  à  un  autre;  de  Blainville  ena  trouvé 
jusqu'à  vingt  rangées  i  la  oilchoire  supérieure  et 
autant  à  la  mtclioire  inférieure;  «lies  sent  an 
nombre  de  cinq  dans  chaque  rangée  verticale. 
L'Ange  a  les  jreux  petits.  La  teinte  générale  de 
son  corps  est,  en  dessus,  d'un  vert  brnnAtre,  avec 
de  petites  taches  plus  ou  moins  foncées,  blandies 
chei  les  jeunes.  Il  se  cache  dans  les  fonds,  surtout 
dans  la  vase  et  le  sable,  pour  guetter  sa  çroïe.  On 
le  pêche  A  la  ligne.  Les  pécheurs  de  Dieppe  en 
prennent  beaucoup  dans  les  eaux  de  Brighton  et  de 
Hastisgs. 

AlfSB  (FOiBiD')(arioricullitr«/niitièn).— Cette 
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Kiire  a  été  décrile  par  tous   les  pomologiites , 
erlcl,  Duhaoïel,  Calvel,  Poiteau,  Decaisne,  Lero; 
(d'Angers).  On  lui  donne  ausii  lu  nom  de  petite 
HouilTc-Bouche,  petite   Verdette  de  Muscat  vert; 
de  poire  Desse,  poire  Dosse,  poire  de  Bontoi;  c'est 
la  poira  de  Notre-Dame,  d'OliTÎer  de  Serres.  C'est 
on  fruit  de  premier  ordre  pour  la  (able  et  pour  les 
conserves;  il  mCIritde  la  lia  d'aoûll  la  nn  de  sep- 
tembre. Cette  poire  est  de  grosseur  moyenne  ou 
petite,  de  forme  un  peu  variable,  mais  habituelle- 
ment  plutôt   turbinée- arrondie   qu'oblongne    ou 
ovoïde,  ventrue  ;  A  peau  verte,  parsemie  de  points 
arrondis  entremêlés  de  taches  fauves;  i  queue  lon- 
inie  cnfoncùo  dans    le  fruit,  droite  ou  arquée;   i 
chair    blanche,   fine,  foudanlc, 
très   juteuse,    granuleuse   prts 
des  loges,  fralcne,  «ucrée,  aci- 
dulée, avec  un  parfum  un  peu 
iinisé.  L'arbre  est  asiei  vigou- 
reux, tris  fertile,  très  propre  i 
former  des  pleia-vout  ;  il  prend 
bien  sur  franc,  mal  snr  cognai- 
sier.  C'ett  un   arbre    1res   ré- 
pandu aux  environs  de    Paris, 
liant  la   Brie,  dans  l'Orléanais, 
dans  la  Gironde.  Les  conriscurs 
du  Bordelais  en  font  un  grand 
usage. 

ANGBP  lichtMologU).  —  Nom 
arabe  d'un  grand  poisson  de  la 
mer  Rouge  du  genre  Chanos. 

— -      .  Partie  de 


formule  C"H"AiO',  qui  a 
silienne  appelée  angeline,  laquelle  provient  du 
Ferreiro  tpettabilU.  un  regarde  l'angeline  coinice 
identique  A  la  ralahnine  qu'on  a  trouvée  danslj 

A)lfiÉLlqDE(Aoriini^refagrietillure).— Cïnredt 
planlesde  lafamilledes  OmbeTlIiïreB,  Inbu  des  Séti- 
linées.  Ce  genre  aété  divisé  en  deux:  le  genre  Angé- 
lique ellegenre  Archangélioue.'C'est  ce  dcrnierqui 
contient  l'angélique  employée  par  ks  liquarislei  <t 
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n;  elle  comprend  trois  par- 
lies  :  VarUriologiefin  descripiion 
desarlÈret;   U  phlébotogir,   ou 

yinteiicotoaie ,  ou  description  des 

.ANGËLICINK  rcAiinie).— Sub- 
■lince  brillante  que  Von  ex- 
trait de  la  racine  d'angétiqne. 
cl  qui  a  pour  formule  C''b"0, 
Pour  l'obtenir,  on  épuise  la 
racine  fraîche  par  l'alcool  bouil- 
lant, et  l'on  concentre  la  solu- 
tion alcoolique.  Celle-ci  se  par- 
tage en  deux  couches;  on  lave 
In  couche  supérieure  avec  de 
l'eau  et  on  la  dislille  avec  de  la 
potasse.  On  obtient  une  essence 
qui,  purifiée  ,  est  l'angélicine; 
lerésidu  donne  ce  qu'on  appelle 
de  la  cire  d'angélique. 

AKGÉLlCiqUB  ou  ACISE  AK- 
CËLIOUB    (clùmie).    —    Corps 
solide  (C'H'O)  oui  fond  vers  46 
degrés  et  bout  a  185  degrés,  que 
l'on  extrait  de  la  racine  d'angé- 
lique, que    l'on  prépare  égale- 
ment au  mojen  de  l'essence  de 
camomille    romaine    et     qu'on 
peut  aussi  retirer  de  l'huile  de  croton.  —  Il  lufllt, 
pour  l'agriculteur,  de  connatlre  l'enistence  de  ce 
composé,  qu'on  sépare  d'ailleurs  de  la  racine  d'an- 
gélique par  U  distillation  d'un  extrait  de  racine 
préparé  en  présence  de  l'acide   sulfurique,  chargé 
de  mettre  en   liberté,  dans   la   réaction,   l'aciite 
angélique. 

ANOELICO  iampéhgraphie).  —  Nom,  dans  la  Ci- 
ronde,  d'un  cépage  de  la  tribu  des  Musnuelles  du 
comte  Odarl;  svnonj me,  d'après  H.  Pulliat,  deia 
Huscadelle  du  Bordelais. 

ANGELIH,   ANGBLIN  tbolonique).   —  Oo  donne 
ce  nom  à  des  écorces,  des  bois,  des  fruits  employés 
ermifuges  et  évacuants,  et  qui  proviennent 
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Pif.  3<0.  —  l'ied  d'Angi^liquc  orBciiiala  ficore  jiun^ 

ractérisé  par  M.  Bâillon  :  f  Calice  nul  ou  i  dsnti 
légÈremeut  proéminentes, Corolle  à  pétales  rnlltrii 
acuminés  et  involutés  au  sommet.  Disque  charnu,  1 
liords  entiers.  Fruit  ovale,  i  face  dorsale  plus  ou 
moin*  comprimée  et  parcourue  psr  trois  c6tes  pri- 
maires saillantes  et  non  ailées,  A  face  commissu- 
ralc  bordée  de  deux  cAtes  latérales  traatfurDiéel 
en  ailes  membraneuses.  Banddelles  solitaires  dans 
chaque  vallécule.  Columelle  bipartite.  Ce  genre 
renferme  environ  18  espèces,  originaires  des  lo- 
gions tempérées  et  presque  arctiques  de  l'hémisphère 
boréal;  qaelques-unes  cependant  ont  été  trouiéct 
à  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  sont  des  herbes  reiili- 
vement  élevées,  A  feuilles  pennées  et  décomposéti 
à  le  nom  en  serments  large*  etdentés,  AOeursdispDséeit» 
ombelles  composées,  mnltiradiées  et  pourvues  il'i»- 
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loluera  el  d'involucelles,  Turmés  de  bracti!ei,  peu 
iioinbreu9e>ounu11wdan«lepremii.'r,ordiDair«roFnl 
Irit  Dombruuaei  dans  les  derniers.  • 

La  principale  espèce  de  ce  genre  est  rAngâlique 
«latùe  ou  des  bois  (A.  lylveilru,  Imperatotia 
nnçtlica);  t'ttl  une  planle  très  élevée,  commune 
ilins  les  bois  en  FraDce.  Elle  paraît  posséder  des 
propriétés  antiapastnodïques  ;  on  l'emploie  en  Suède 
pour  combatlre  quelques  affections  nerveute»  el 
notimmeut  l'hystérie;  on  se  sert  de  la  graine 
pulvérisée  pour  détruire  les  poux.  Elle  est  suicep~ 
lible  d'être  employée  dans  l'industrie,  soit  pour  la 
linnerie  el  la  mégisserie,  i  cause  du  tannin  qu'elle 
cantienl;  soil  pour  la  leintorerie.  i  cause  de  la 
belle  couleur  pune  d'or  i|ue  ses  feuilUe  peuvent 
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connallcJDi]  espèces,  dit  M.  Bâillon,  de  l'Amériqu*, 
de  l'Asie  boréale  et  de  l'Eurupe  tempérée  et  ujéri- 
dionale.  Ce  sont  des  herbes  la  plup.irl  élevéci.  • 
Ou  cite  l'archangéliqne  nair  pourpre  (A.  alro-piir- 

Canada,  et  surtout  l'archangélique  offlcioale  ou  de 
Bohème  {A .  officinalis  ouialiva]  cultivée  en  France. 
Ses  tifies,  vertes,  épaisses,  cannelées,  creuacs, 
recouvertes  d'une  enveloppe  Dlamentcuse,  attei' 
Knent  souvent  i',50  de  hauteur  et  S  centimètres  de 
diamètre.  Les  feuilles,  d'un  beau  vert,  sont  Iris 
découpées,  très  grandes,  deux  Tois  pennées  et  al- 
ternes; elles  sont  tria  odorantes;  elles  se  Fanent  et 
tombent  en  automne,  sous  rinflueDce  des  premiers 
[roïds,  pour  reparaître  au  printemps;  en  séchant. 
•Jlcs  perdent  leurs  propriétés  aroma- 

Leuri  fleurs  sont  blancbea  ou  couleur 
de  lureau ,  disposées  en  ombelles  com- 
poséM.  Leur  ovaire  est  adhérent  et 
donne  naissance  il  des  fruits  composés, 
prenne  toujours,  de  deux  carpelles  qui 
se  séparent  \  maturité.  Ce  sont  des 
aliènes  de  forme  oblongue,  de  cou- 
'  pUe  jaunlLtre  ;  les  Qeurs  s'épa- 
..  .  iasenl  en  juillet  et  août.  Les 
feuilles  et  les  fleurs  de  cette  belle 
plante  (flg.  3M  el  311)  sont  odorantes; 
taules  aes  parties  sont  aromatiques. 
Elles  renferment  une  huile  volatile, 
excitante,  tonique,  exhalant  une  odeur 
fortement  aromaliqne,  un  acide  spé- 
cial el  un  principe  amer.  L'huile  aro- 
matique se  trouve  aussi  bien  dans  Ici 
graines,  dans  les  feuilles,  dans  les 
Liges,  que  dans  les  rarines.  La  saveur 
de  toutes  les  parties  eslduuce  d'abord, 
puis  chaude,  musquée,  piquante.  Lci 
racines  (lig,  3iSl  consistent  dans  un 
corps  centra]  conique  plus  ou  moini 
régulier,  tronqué  a  une  extrémité, 
quelquefois  aux  deux  bouts,  portant  un 
grand  nombre  de  branches  cylindro- 
co niques,  longuement  atténuées,  plus 
au  moins  tordues  las  unes  sur  loa 
autres  en  faiaceau  cvlindro'ide,  gri- 
sâtres ou  Doiriitres  i  la  surface,  plus 
pâles  à  l'intérieur. 

L'Archangélique  est  originaire  du 
nord  de  l'Europe  ;  elle  j  croit  naturel- 
lement dans  les  endroits  humides.  Elle 
relisait  en  grande  culture  dans  les 
terrains  pas  trop  mouillés,  arroiéa  à 
un  moment  convenable ,  non  com- 
pacts, profonds,  riches  en  potassi 
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draner  à  la  laine.  Les  abeilles  qui  butinent  ses 
Heurt  passent  pour  produire  un  miel  balaamique. 

On  peut  citer  encore  l'angélique  de  R;izoul 
M.  Avmlni  ou  etralifolia},  l'angélique  des  monta- 
Ijaei  ou  des  Alpes  {A.  moutana),  l'angélique  lui- 
sante [A.  fucido),  l'angélique  dea  Pyrénées  (^.  P)|- 
'ttiaa,  StlinuiH  Pijrautiim),  l'angélique  scabre 
M.  100^0,  Seliimm  tcabrum).  Toutes  ces  plantes 
vivacei  fleurissent  en  juillet  et  août;  ta  plupart 
peuvent  servir  à  l'ornement  des  ruisseaux  dans  lea 
Iirdins  pajaager«,  où  ellea  forment  des  buisaons 
use*  pittoresques.  Il  leur  faut  des  terres  profon- 
des et  un  peu  fratches  ;  on  sème  leurs  graines  aus- 
siUt  après  la  maturité,  el  elles  se  sèment  souvent 
d'elles-mêmes  autour  des  pieds  mères. 

11.  —  Les  Arcbangéliques,  c'esl-i-dire  les  angé- 
Uqusa  supériauras,  ne  diflcrent  du  genre  précédent 
<|ue  par  deux  caractères;  leur  disque  ondulé  sur  les 
bords  el  leurs  bandelette*  en  nombre  indéUoi  dans 
lesvallécules;  tout  le  reste  eat  semblable.  ■  On  en 


luoiii.  laBabéme;  elle  viei 

des  Pyrénées,  et  l'on  a  essayé  si 
turc  dans  divers  pays,  notammentàHiort,ÂChateau- 
brianl,  à  Orsay.  Hais  le  sol  éminemment  potassique 
et  volcanique  de  la  Limasne  d'Auvergne ,  el  surtout 
celui  des  jardina  maraîchers  qui  entourent  la  ville 
de  Clermont-Ferrand,  sont  ceux  qui  semblent  le 
mieux  lui  convenir.  En  fait,  c'est  li  que  se  con- 
centre aujourd'hui  la  culture  de  l'aneélïque  sur  une 
grande  écbolle,  el  c'est  k  CI 
rent  les  angéliques 
des  noms  auxquels 
plètement  factice  ou  usurpée. 

On  sème  la  graine  d'angélique  dans  un  coin  de 
champ  au  mois  >lc  décembre  ou  au  mois  de  février  au 
nJns  lard,  en  ayant  soin  de  tenir  le  semis  bien 
'  !  couvre  d'un  terreau  sableux.  Lu 
bout  d'un  mois  environ.  On  répand 
les  graines  par  petites  pincées,  en  lignes  distaules 
de  15  centîmilres.  Une  pépinière  de  quelques  mè- 
tres de  surface  sufUt  pour  taurnir  le  plan!  d'un 
bcctare.  On  arraclic  le  plant  par  une  journée  bu- 


e  renommée  c 


rar, 
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mide  du  mi»!  de  juillet  ou  d'aoûl,  et  on  le  Iran»- 
planls  dans  un  champ  facile  i  inonder,  dam  lequal 
on  a  préalablement  prit  ane  râcolt«  d'oignons ,  de 
choux  et  do  pommei  de  terre,  et  qui  aura,  en 
outre,  él^  [ami  et  ameubli  convenablement, 
principalement  i  U  bSchc  dans  les  mitum  maral' 
chères  de  Clermont.  On  plante  en  lignes  à  60cen- 
limètres  an  carré,  soit  16700  pieds  i  l'bectare. 
Avant  ou  pendant  l'hiver,  un  famé  de  nouveau  la 
plantntion,  mais  ci.tte  fois  en  couverture.  Au  prin- 
temps, dès  qn'on  p>;ut  ealrer  dans  la  terre  ,  pour  la 
Iravaillor,  on  enterre  le  fumier  à  la  pioche.  On  donne 
ensuite  des  binages  répétés  auist  longtemps  qu'on 
peut  entrer  dans  la  plantation.  On  arrose  par  im- 
nrartion;  on  im  doit  pas  songer  k  se  servir  do 
l'arrosoir,  A  canse  du  développement  qoe  prend 
la  plante  et  aussi  parce  que,  par  des  arrosages  i 
la  main,  un  ne  mettrait  jamais  aiicE  d'eau  i  la  fois, 
A  l'automne  de  la  première  année  et  au  printemps 


tif.  3».  ~  R«iat 


Diot  d'AruhinEéliqiic  orBcioal 
d»  conAatun. 

de  la  féconde  année,  on  opère  onlre  les  lignes  t 


coacho  de  terreau.  Selon  la  précocité  de  la  plan- 
tation, la  récolte  le  fait  celle  seconde  année  en 
juin,  juillet  et  en  août.  La  eoupe  des  liges  a  lieu  rei 
terre  et  en  biseau;  on  laisse  la  partie  centrale  si 
les  plantei  doivent  rester  pour  produire  encore  la 
troisième  année.  On  peut  récolter  de  lOtWO  à 
ISOOO  kilogrammes  de  tiges  d'angélique  par  hec- 
tare; on  obtient  un  bon  produit  des  fenilles,  des 
racines  et  des  graines,  que  l'on  fait  Bi>cher.  On  ré- 
colle les  graines  quand  elles  sont  mares,  su  mois 
d  août;  on  coupe  les  ombelles  et  on  les  expose 
pendant  qneltiues  jours  an  soleil;  on  sépare  en- 
*"iîf  le«  Braines,  on  les  nettoie,  et  on  les  coo- 
1  de»  tiroirs  fermés.  On  fait 
en  pépinière,  en  ne  séparant 
ihelles  quand  elles  sont  arri- 
laturilé.  On  conpelespédoo- 
de  30  centimèlrei  environ, 
ne  sur  une  plate-bande  bien 


serve  dans  des 

quelquefois  des  semi 
pas  les  graines  des  o 
véesi  leurcomplètc 
eûtes  à  une  longaeu 
cl  on  Iw  pique  m  1< 
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préparée  ;  le  vent  détache  les  graines,  qui  tombent 
sur  le  toi,  j  germent  et  donnent  des  plants  non- 
veaui;cela  réussit  stirlootdans  les  jardins  entoorù 
do  haies  vives  ou  de  murs.  Dn  hectolitre  de  graines 
d'angéliquepèscdeUàiekiloerammeB.etlsrammfi 
compte  de  150  i,  180  graines. 

La  tige  d'angélirjue  est  recherchée  par  les  con- 
Useur*  et  donne  lieu  à  un  commerce  impoTtani- 
Confite  dans  du  sucre,  elle  est  employés  par  le; 
pâtissiers  et  principalement  par  les  fakrieants  di: 
pain  d'épices.  Clermont-Forrand  est  le  centre  de 
cr-tte  production,  qui  atteint  une  mojpenne  de 
10UO0U  kilogrammes  par  an.  La  tige  d'angélique, 
dépouillée  de  ses  feuilles,  est  blaBchie  et  cuite  de 
façon  i  pouvoir  être  pelée  et  séparée  de  soa  eove* 
loppe  aiamenteuse.  Pour  lui  donner  de  la  consis- 
tance, on  la  fourre  en  mettant  les  petites  tiges 
dans  les  grandes.  Pour  ta  faire  reverdir,  on  la  fail 
bouillir  à  petit  feu  dans  de  l'eau  pure  durant  plu- 


s.  On  B 
i  2!  degrés  Baumé^  et  on  la  conduit  ai 
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1   bouillante. 


des  infusions 


,de!  d 
ehanlTanl 
i  cbâàue  opération.  La 
n'est  plus  besoin  qne  d  ' 
u  de  la  candir  pour  la 
,  ioit  sons  la  forme  rondo 
d'angélique  fourrée,  d'angélique  plaie  ou  de  débris. 
On  obtient  environ  1  kilogramme  d'angélique  con- 
fite avec  {'..'lOO  de  liges   vertes.  Les  tiges  vertes 

nies,  vu  l'emploi  qu'en  font  les  pïlisiiers  et  les  fabri- 
cant» de  pain  d'épices,rormenl  une  sucrerie  agréable. 
Les  hampes  QoraJes  de  l'angélique  blanchies  dans 
elée»  et  coupées  en  trontons, 
habitant»  dei  régions  polaires. 
On  afllrmc  que  c'est  un  mets  qui  préserve  de»  Sè- 
vres de  marais  dans  ces  régions  pendant  leur  été 

Les   graines   d'angélique   sont  utilisées    de   U 

_. — ^j^  que  les  graines  d'anis;  on  en  fail 

"  "U  des  teintures  alcooliques;  elles 
Fiii  iciii  a  141  i;uiircclion  de  liqueurs  de  table,  et  no- 
lammenl  du  vapeiro.  Mai»  le  plus  souvent,  dans  ce 
but,  DO  emploie  la  racine,  dite  racine  du  Sainl- 
Etpril;  c'est  la  partie  la  plus  active  de  la  plante; 
elle  contient  une  huile  volatile,  une  matière  ana- 
logue i  la  cire,  une  résine,  de  l'acide  malique, 
des  acides  spéciaux,  du  sucre,  de  la  gomme, 
de  l'amidon,  de  l'acide  pectiquc,  des  matière»  aïo- 
tées.  Ou  s'en  sert  k  l'état  de  poudre,  d'infuiion ,  de 
teinture;  elle  entre  dans  un  grand  nombre  de  com- 
position» pharmaceutiques  et  d'éliiirsslomacbiqDss. 
L'angélique  e»t  l'emblème  de  l'inEpiralion.  Les 
anciens  poètes  le  couronnaient  de  son  feuillage; 
c'est  aussi  l'emblème  de  la  mélancolie. 

ANGSLN  (MOiecImie).  ~  Variété  de  race  bovine 
danoise,  très  remarquable  par  son  aptitude  lai- 
tière. A  l'jge  de  cinq  à  six  ans,  la  vacbe  d'AngeIn 
atteint  un  poids  vif  de  450  kilogrammes.  Le  ren- 
il  moyen  en  lait  est  de  Î500  i  3000  litres  pai 
lait  est  d'une  ricbease  remarquable  en  beurre. 
e  des  vache»  dont  le  reademenl  ■  dépassé 
3750  litres  par  an.  ^-  Le»  caractères  de  cette  va- 
riété se  rapprochent  de  ceux  de  la  race  liollandatsr, 

ec  un  moindre  développement.  La  léte  est 

légère,  l'encolure  grêle  et  asseï  mal  attachée;  la 
couleur  de  la  robe  est  jaune,  brun  ou  pie. 

ANCfiLONIB  (Aotanioiie).  —  Genre  de  planteide 
la  famille  de»  Scrophulanées,  tribu  de*  Hémiac- 
idées,  originaires  de  l'Amérique  méridionale  dont 
on  connaltunaaseï  grand  nombre  d'espèces.  Leurs 
urs  ont  un  calice  quinquéOde  et  «ne  corolle  à 
iq  lobe»  arrondis.  t'AngUoaia  svUcarùqWia,  à 
reuîlle»  de  Salicarie,  est  emideTée  i  Caraecss, 
1  France  la  violette.  L'Anfeloma  Gvd- 
ntri  k  (leurs  d'un  beau  violet,  ponctaMS  de  pourpre 
i  l'intérieur,  se  cultive  dans  les  leiret;  aei  Animes 
exhalent  une  forte  odeur  de  citrunello. 
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ANfiSLOT  (économie  rurale).  —  Nom  d'un  fro- 
mage de  NomiHDdie  auquel  on  a  donné  de  peltles 
limensioni  et  la  forme  d'un  c«Bur  ou  d'un  carré. 
Fabriqué  dani  la  vallée  d'Auge,  ee  TroiDage  était 
ippe!é  primilivement  angekit. 

4ii6B0LBHEnT.  —  Léger  binofe  qu'on  donne 
■ui  planlationi  en  Bretagne. 

ANfiÉROHB  (enloniofogie).  ^-  Genre  d'inieetea 
lùpidoptèrei  nocturnei,  voûrin  dea  phaléDCs,  vivant 
sur  le  prunier  en  Europe. 

ANfiEf  IK  (BtMorj  itootedmie).  —  Lea  narehandt 
le  beeulàet  lea  bonciien  avaient  autrefois  l'Iiabi- 
lode  de  donner  le  nom  de  bauf*  angevint  aux  bétes 
!■  eu^raiisénaen  Anjou  etanienéeBiur  le  mar- 
Pana.On  le«  appelait  auui  bietift  eboletais. 


appeli 

Ces  qpaliScationi  tendent   i  diiparattre 


ir  être 


rem  placée!  par  les  véritables  appeli  ati  on  b  ' 

AHeTIH  (CHEVAL)  {toottchnU).  —  Variété  do 
chevaui  Cuinée  par  la  erolMcaeDl  de  l'aneienne 
popalation  ehevalioe  de  l'Anjou  avec  le  pur-aong 
angliit,  et  avec  le  cheval  anglo-Dormand.  Le*  ani- 
maux de  celte  variété  ne  prëientent  painne  homo- 
{(oéité  parfaite  ;  mail  lea  boni  ehevani  angevins 
M  diMinguent.  d'aprè*  H.  Gajot,  par  une  confor- 
[Dadon  régutiire,  une  tète  expreiiive  et  bien  alla- 

fhée,  uncori  ■    ' 

huriiontale,  lî 


cheral  de  cavalerie  de  ligne.  Celte  population  che- 
iiline  a'eU  beanconp  accrue  depuit  trente  ana. 

AMBTIIV  (ponc)  [MOteûhiùej.  —  Nom  donné 
riDcloarfoia  i  la  race  porcine  craonnaiae,  parco  que 
la  ville  de  CraoD  appartenait  à  l'ancienne  province 
d'Anjon. 

ANciAHTMB  IJtclmiatu).  —  Genre  de  la  famille 
ta  Compoaéea-lnuloïdéea,  conatituant  des  herbet 
Imneateote*  on  g:labr«i  de  l'Australie. 

uwi*i*ii  Ibotaiùque).  —  Plante*  aeaulea,  tnbé- 
reuMi,  1  fenillea  plistééf,  dn  fenre  Cjrmbidiuni. 


AKINB  Imédtcme  vitériiwre), 

rt  vient  dn  1».tln  tmgirt,  nutot. 
Ht  emplojA  ctymmanénient  pour  déaigi 
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nillammaUon  de  la  muqueuse  do  l'anière-boucbe 
cl  du  larjnx.  On  dit  auMÎ  angine  de  poitrine  ou 
uppe  du  cœnr  pour  designer  une  lésion  fonction- 
lelle  locahaée  dans  la  région  du  cxur  et  derrière 
It  iteninm.  Hais  ordinairement  c'est  une  maladie 
^  la  gorge,  tréqnenle  ehei  les  animaux  domes- 
tHntea  ainsi  que  cbei  l'homme.  Elle  ett  caracté- 
^i  par  la  gène  et  les  souffrances  dea  arganes  de 
Il  rnpiralion  et  de  la  déglutition.  Elle  est  souvent 


icvre  tj^hoïde,  de  di- 
M  (rougeole,  scarlatine),  i' 

, . 1  charbonneuses,  de  la  cli 

Kiée,  du  seorbnt,  de  rhumatismes,  etc.  Hais  sou- 
nu  intai  elle  est  un  accident  spécial  qui  no  m  lie 
pu  i  m  trouMe  général  de  l'économie.  On  com- 
prend dit  Ion  qu'on  doive  distinguer  plusieurs 
<«rtea  d'aunnes.  En  demeurant  au  point  de  vue 
■ptcial  de  l^tgricnlteur,  on  doit  considérer  :  1*  ran~ 
pne  ipii  a  son  aiige  dant  les  voies  alimentaires  et 
îui  a  ponr  conséquence  la  gène  de  la  déglutition; 
''tA  l'angine  gutturale;  x°  l'angine  nui  alTecte 
lç<  voies  respiratoires  et  a  pour  sjmptOme  prin- 
<:i|»l  la  ditarâlté  de  respirer  :  c'est  l'angine  larjn- 
Kt^e-  Trb  souvent  les  deux  maladies  Taceompa- 
PeaL  Lorsque  les  angines  restent  simples,  elles 
noat  rien  d'alarmant;  elles  sont  dos  maladies 
pivei  lorsqsa  l'inflammation  fsI  concomittante 
"ec  le  déveloi^ement  de  taches,  de  fausses  mem- 
branei,  que  rejette  le  malade;  elles  sont  alors 
uieuneuaas,  eraupales,  diph Ibériques,  malignes. 
L'angine  gutturale  est  dite  simplement  pharjn- 
Çee^qaud  ^le  §•  borne  aux  parois  dn  pnarjnx  ; 
'"'  '  lou  de  pharjngita  apostémaîiqne 

I  par  û  formation  d'un  abcès  dans 


■<  elle  1. 
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la  paroi  postérieure  du  pliarjnx  ;  on  dit  qu'elle  cet 
granuleuse  lorsqu'elle  est  accompagnée  de  la  for- 
mation de  granulatiouB  de  formes  et  de  dimen- 
sions diverses  i  la  surface  de  la  muqueuse.  Si  elle 
affecte  seulement  les  amjgdales  et  le  voile  du  pa- 
lais, on  lui  dnnne  le  nom  d'angine  toniillaire, 
d'amygdalite,  d'esquinancie. 

L'angine  larjngée  est  œdémateuse  ;  elle  consti- 
tue un  œdème  de  la  glotte  lorsque  se  présente  u:i 
PonOement  sdémateui  de  la  muqueuse  qui  tapisse 
ouverture  supérieure  du  larjox  par  l'inflllratiun 
séreuse  ou  purulente  du  tissu  cellulaire  sous-jacent. 
Tous  les  animaux   domestiques  sont  sujcta  aux 

L'angine  pbarvngo-larjngée  est  commune  sur- 
tout chei  les  cnevaux,  assez  fréquente  chez  les 
pores  et  les  cfaiena,  plus  rare  dans  l'espËce  bovine 
et  l'espèce  ovine,  tout  i  fait  rare  chei  l'Ane  et  lo 
mulet.  On  la  constate  eu  voyant  l'inflammation  de 
la  gorge,  la  forte  coloration  en  rouge  des  mu- 
queuses de  la  bouche  et  du  nés,  la  formation  de 
mucosités  filantes,  en  entendant  une  toux  spé- 
ciale. Quelquefois  elle  est  accompagnée  de  cor- 
nage.  Dans  les  cns  bénins  la  maladie  dure  de  six 
à  huit  jours;  si  elle  est  plus  grave,  elle  dure  uno 
quiniainei  elle  se  guérit  la  plus  souvent  par  uno 
espèce  de  crise  catarrbale.  Elle  ne  devient  guèro 
parfois  gangreneuse  que  chez  le  porc.  Rarement 
elle  devient  chronique  ;  les  vétérinaires  déclarent 
ne  rencontniT  que  très  peu  de  cas  d'angine  gra- 
nuleuse. 

Pour  traitement  on  emploie  des  boissons  en 
abondance  à  la  température  ordinaire  et  des  ali- 
ments de  facile  déglutition,  des  gargarismes  à  l'eau 
miellée  avec  un  peu  d'alun,  ou  bien  avec  des  eaux 
acidulées.  II  convient  d'ailleurs  d'appeler  le  vété- 
rinaire et  d'exécuter  ses  prescriptions. 

L'angine  dipbthériqne  correspond  au  croup  de 
l'espèce  humaine;  elle  s'observe  surtout  chez  te 

CQrc,  quelquefois  seulement  chet  le  cheval,  les 
êtes  bovines  et  ovines,  sur  les  volailles,  but  la 
chat.  Aux  ijDiptOmet  d'une  angine  ordinaire  so 
joignent  des  fausses  membranes  qui  rendent  In 
respiration  très  difficile.  Les  animaux  deviennent 
très  dangereusement  malades  ;  il  faut  se  bèter  de 
les  mettre  entre  les  mains  des  hommes  de  l'art, 
car  on  n'a  que  peu  d'heures  i  sol  pour  amener  la 
résolution  ou  pour  faire  les  opérations  qui  empê- 
cheront l'asphjxie.  Cette  angine  apparaît  notam- 
ment sur  les  chevaux  qui  ont  séjourné  dans  in 
S  ranges  ou  des  écuries  incendiées.  Les  poussières 
es  roules,  les  brusques  changementa  dant  la 
température,  des  refroidissemeats  rapides,  sont 
les  canset  générales  des  alpines  qui  d  ailleun,  on 
ne   doit  pas  l'oublier,  se  transmettent  par  coota- 

AHfllOGAirs  {botsfiimt).  —  Fruit  recouvert 
d'uD  organe  étranger,  tel  que  celui  des  Conifères. 

AnaiOBIABTABB,  JUnSIOCEKEE,  AMCIOCR&PHIE,  *N- 
GIOLOGIR,  utciOTOHlE  (aaatomity  —  Dilatation,  for- 
mation, description,  étodf,  oissection  des  vais- 
seaux. On  dit  plus  souvent  angéiologie  (voj.  co 
mot),  au  lieu  d'angiologie. 

AN6IOPTÉKB  (Ëotimifiie).  —  Genre  de  Fougères 
de  la  famille  des  Marattiacées,  originaires  de 
Taîli,  dont  plusieurs  espèces  sont  cultivées  dans 
les  serres  d'Europe.  Les  Taïtiens  se  nourris- 
sent des  rejetons  et  des  ciltes  encore  tendres  de 
l'Angiopteru  ereela  ;  ils  aromatisent  l'huile  de 
coco  dontiis  se  servent  pour  s'oindre  le  corps,  avec 
ses  feuilles  broyées,  L'Angiopttrit  erecta  a  une 
taille  énorme;  ses  frondes  découpées  en  folioles 
ont  une  langueur  qui  s'élève  jusqu'à  i  mètres  sur 
une  largeur  presque  égale  ;  c'est  une  magniOque 
plante  ne  serre  chaude,  &  laquelle  on  ne  peut 
reprocher  que  de  prendre  trop  de  place. 

ANfilOSPBBm  {botanique).  —  Qui  appartient  à 
l'ansioipermit. 
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MIHMrUHIB  (feolMUfWJ.  —  Lifn: 
de  deux  moU  freet  ligniflaol  trtaeaext   plaçât 
(■■■I  on  Tue;  c'eUle  nain  donaé  pir  Linnc  à  ' 
ordre  de   pUate*  didjiumet  (1  qdalre  éUmioi    . 
dont  lei  grainei  uiDt  revitaei  d'aa  péricarpe  dit- 


AUCLilS 

s  qgc  dans  lootei  1« 


_  _, Poir  BU  m.':  1 

•ealemcDt.  il  n'ed  pai  néfesiaire  d'enfliia  i 
autre  appellation  p«v  q«e  la  déii^ilioi  w 
mot  anglaû  ne  laine  aDcme  incenilii^t.  :' 

pour  le  cberal. 

AKCIOSPOIB  (Mmtfx;).  —  Non  par  le<;Del  on  A^CLUS  (aiTAi.)  (aooledkrâ.  -  L'  ' 
déiigoe  letChampinioiu,  lela  qoe  leiTnilt»  etles  anglaii,  c'eil  le  par  lanf,  le  eheni  pur'^ 
Ljcaperdon*,  dont  Tea  qwre*  te  déreloppent  dana  chenl  de  faai,  le  ebeiral  soUe,  le  lbm;v. 
l'inlérienr  da  liua  du  réceptacle.  c'cit  le  cheral  de  coarae  "ar  eicellrtn,  ^c■  i 

AHGIOROHB  [looto^].  —  Genre  de  Ter*  de  la  pine  remonte  au  r^ne  de  ChaHei  II.  Dtji  ni 
famille  dei  Aagnillolid^,  cUiie  de*  némaloldet.  neoremeot  on  l'était  occupé  eu  Aaglelcm,  * 
11*  uint  trti  petilB  et  ae  dëTeloppenl,  aoit  dana  la  une  lorte  de  pauion,  de*  conncsde  cbniuv 
■erre  hunilde.  Mit  comme  paruitei  cnliTitéi  dan*  ,  Jacqoei  [',  Charles  I*,  méuM  Croontrll,  .ta 
le  corpi  de  dlTcra  aaimam,  leli  que  les  limacei  '  dei  eberau  rapides  t'était  pn^jé,  r"  -  -  ~ 


A  lei  lombriei. 

AmiIYILLEB  [tnapaplùt  agricole].  —  Le  eomtt 
Charlea-Claade  Labiilarderie  d'Antrïriller,  ■pri'i 
■Toir  été  un  dei  gentilihiimmea  attardé*  i  rédn- 
calion  de*  enranti  de  France,  ce  qui  le  fit  eoa- 
a*ttre  de  Louii  XTI,  •«  lia  étroitement  avec  Tur- 
.  Il  fut,  dé*  le  commencement  du  r^gi 


aTiientpri*  bijear  dMU  U  nation.  liîlr'lM 
croiaementi  de*  aaciena  cbenn  dc*lltitili 
ni<|De>  >Tec  dei  chenm  venu*  printipiltc-'J 
l'Afriqne,  de  la  Turipiie  d'Ane,  ri  itolïl 
l'Arabie,  an'on  doit  la  eréalioa  de  l'admiriNtil 
igtaiiqni  eit éleré  mainlCMBl du> >d fn 


trtl.  Il  fut,  de*  le  commencement  du  r^gne  de  nombre  d'éiittrïe*  d'élite  damtoolei  lei^airi' 
iiii*  XVI,  QOfnai^  maître  des  reqallei,  conieilleT  ^  monde  cirbisé.  Lei  reprodncteintinpHÙKil 
d'Élat,  lurin  tendant  dei  bAtiment*  rojanx,  poii  !  glelerre  pour  (aire  1m  croïMiDnili  MBlprii  V* 
inUïndanl  du  jardin  du  Roi,  en  tormance  de  i  rdemeni  parmi  le*  barbe*  dn  ■■nectdtFn.l 
Buiron.l1derinlinembrederAesdéniieiIe*ideDce*,  '  tare*  de  Snfrne  e(  «nlret  porli  da  LcniU 
pui)  membre  associé  en  1780,  et  membre  titulaire  arabe*  de*  dé>er1«  foîsini  de  ItSjric.  Ltfi:* 
en  I  "SU  de  la  Société  nationale  d'agriculture.  La  est  dû  i  de*  croïaement*,  mais  à  dn  rr>.>'T<i 
RéTolution  le  précipita  de  u  haute  ailnation ;  il  fait*  dan*  un  ordre  d'idées  bien  ôéltnK«.r"\ 
dot  *'eiiler  en  1791  et  *e5  bien*  forent  saisi*.  Il  riKoumscment  aniTiet,  en  ijut  nc'ur'  if 
e>(  mort  en  Allemagne  en  1810  dan*  nn  eouTent  sélections  jn die ieoses,  et  mrloul  rnrnr'Fi^ 
de  moinei.  les  quililé»  des  ancêtre*  pour  ta  furt  tts  aa( 

ANGLAIS  {uiMÀGi  wtvaTiviis]  ItootecknU).—  la  recherche  cl  à  laconserraliaadttdurc^ 
nani  aucun  autre  pair*  on  ne  l'ett  autant  occupé  Tonl  cheral  montrant  des  qualités  nM|i>i"i>^ 
Hu'en  Aoglelerre  de  l'amélioration,  do  perfec-  ut  doué  i  un  haut  degré  des  caracl'Tfï  f  a 
tionnement  dei  animaux  domestique*  dei  espèces  diitinctifi  de*  aptitudes  ^  la  vileiK,irrDer,-'.i' 
le*  flu*  importante*:  chevaline,  bovine,  ovine,  réûitance,  devint  tète  de  saaehe.  ïaldnU-oj 
porcine,  gallinc,  canine.  Cependant  quand  on  a  dit  noblesse  ;  les  saillies  furent  pavéu  i  prii  'l''^ 
qu'une  bétc  est  de  race  anglaise,  on  est  loin  d'avoir  descendant*  acquirent  degraii(!eitaleiin:l'>f 
sufDsamment  spécifié.  En  effet,  ilans  chaque  e*-  greet,  le  stud-boek  furenirond**.  Umeaiy* 
pHe,  il  eiisla  eu  Angleterre  plusieurs  races  par-  .  sommé  l'emploi  persêrérant  il«  ce"*  ""p"' 
failement  dislinclc*  et  ajant  de*  aptitude*  Irèi  i  prendre  ponr  générateurs  les  étaloat  cl  IMJ^"^ 
srHive  ni  spéciale*.  — Ain*i,  dans  l'espèce  chevaline,  remplissantlemieuiiesconditionteïijrf"'?',''? 
...  _  1 ,  jg  Cljdesdale,  de   SulTulk,  de  pur     toujouM  les  produits  répondant  le  anCTi»:" 


ing  (llioroughbrtd,  Je  race  parfaite),  de  chasse,     proposé.  Dès  le  cooimeneetneiit  du  iti'-^'^' 
oc  carrosse,  ponej.   —  Dans   l'espèce  borine,  les  ■  siècle  la  race  anglaise   élail  créée-   '  " 

races  cou rles-com es  (durham),   bereford,  devoD,      ■       ■    ■  

puis   de  Susseï,  lunEues-cornes,   de   Jcrsej,    de 
Guemeser,  de  Nori'olk  et  SulTolk   sans  cornes,  se 


tiludes  spéciales.  Ta  faveur  des  agriculteur». 
L'espèce  ovine  a  les  nombreuses  races  de  Leicesler 
Idishiejr),  de  Catiwold,  de  Lincoln,  puis  du  Kent, 
des  marais  de  Romnev,  de  Devon  et  autres  races  A 
longue  laine,  d'Oifordthirc-downs,  de  Sbropshire, 
de  Sonthdowns,  de  Hampshire  et  autres  races  à 
laine  courte.  —  Dans  leapèce  porcine,  on  dis- 
tingue d'abord  les  animaux  de  grande  race  blancs, 
puis  ceu«  de  petite  raca  blancs,  ceux  de  pelilo 
race  noirs,  enfin  ceux  de  Berkshire.  ^  La  basse- 
cour  anglaise  ne  présente  pas  de  nombreuse*  races 
spéciale*  à  l'inglelerre  ;  il  tant  citer  aeulemenl 
les  races  gallinc*  de  Dorking  et  de  combat  et  les 
canard*  d'Ajtesburj.  —  Dan*  l'cipèce  canine, 
l'Angleterre  compte  do  nombreuse*  races  qui  lui 
appartiennent  en  propre:  le  lévrier  i  poils  r«*, le 
limier  (bloodhound),  le  chien  pour  renards 
(foxhound),  le  hamer  et  le  bcagle,  le  cbien  A 
lootres,  la  terrier  i  poils  ras,  la  pointer,  le  setter, 
le  tpringer,  Is  cocker,  le  tlumber,  le  Suisex,  le 
relriGver,  le  bulldog-mastiCT,  le  pug,  le  King- 
Charl es.  —  Depuis  deux  siècles,  l'Anglelerre  s'est 
adonnée  à  la  transformation  des  races  d'animaux 
domestiques  de  manière  A  obtenir  dei   sujets  ré- 


"imporlaliom  »'*■■'■'.; 
luiU  dans  le  «n'  Z't. 


iicbie    ia    rate   aiiuiaise    euiii   ut»*-  y        -^ 

depuis  lors  de  la  plus  Rrande  solidilt-  w  '^^ 
et  les  fortunes  cgnsidérables  qu'elles  f"^" 
d'ileïcr  en  furent  et  en  sont  encorele  p"*! 
soutien.  La  pureté  du  sang  n's  eiitle  "  ""l^jj 
pour  ancune  des  grandes  familles  il"  "' ,  . 
glais  de  rîice  noble  jusqu'à  l'*l^l'«^,^ 
pedigrees  que  le  stud-book  a  («"'^^"V,.^], 
à  donner  i  partir  du  milieu  du  ài^-'^'^^J^ 
Les  métissages  ont  été  nombreoi.  Ce  J*'™  j. 
Ions  provenant  de  Turquie,  de  Pef*i.''''^'nM 

les  premier*  produits  dans  le 
11  faut  adopter  cette  wnclusion  duB  «m*- 
J.  B.  Huzaïd,  publié  en  183Û:  'j-''^'^^ 
cliaTanx  anglais  de  pnr  sang  veat  dw  ^^  ^ 
chevaux  provenant  d'un  mélissige  *"*  ,„  te 
très  suivi  avec  les  races  d'O^lM  ,r^iy 
Bistres  qui  jouissent  d'une  wlheoUeH* '«  ^ 
pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  i^^'^  > 
chevaux  thomughbrtit.  tels  que  ^^.'".r^t--- 
Haeing-Caltndart,  etc.,  donnent  ^xP^^^.» 
généalogie  de  la  mère,  n"i>i'",''*?'f  ^U''" 
tendants  d'après  le  p*re.  Les  Ànbi»  f^os 
Bïatème  différent  en  dénnmEninl  loi  iff  jj,ji 
faprÈs  la  mère.  <  Ces  deuï  ^»*V^-„.\i  I'' 
Low,  sont  fondés  sur  cette  »ipp°;i'"iu  IflC 
qualités  des  parents  sont  reprodoiw  "  j„([ 
enfants.  Les  éleveurs  anglais  ""f^-^ni' 
le  plus  naturel,  qui  est  de  '""^^-lûahi  i^ 
des  deux  parents  dont  l'inBiiei"*'*^ 
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tu  égard  au  nombro  d'indlridus  auxquels  il  cam- 
niunique  »t3  qualilia.  Ce»  doux  métIiDdes  ne  dif- 
riTFDt  pai  beaucoup,  quant  au  rësulliit.  car  un 
individu  mile  posiédanl  certainea  qualitég,  les 
licat  ardînairemcnt,  conformément  A  une  loi  trèi 
r6Eu1ière,  d'un  autre  individu  mile,  qui  les  ■  lui- 
même  possédées.  Il  semble,  touterois,  que  l'ëtabliB- 
semept  d'un  sjstime  rationnel  de  généalogie  de- 
■riïl  être  fondé  sur  l'origine  des  deux  parents.  > 
Celle  observation  est  très  juste  ;  mais  lorsqu'on  a 
canmenté  en  Angleterre  à  créer  la  race  lAo- 
ntfhbrerl,  on  employait  souvent  des  juments  dont 
UeiDialaaic  élail  aËsolument  inconnne,  el  cela  a 
nf  me  duré  assez  longtemps;  d'oiï  l'habiludo  de 
citrr  surtout  les  pires,  d'autant  plus  auo  ceux-ci 
liaient  davantage    acquis   une    grande    répnta- 

La  flfure  3J3  repNsenle  le  portrait  Iris  exact 
l'un  beau  pur  «ang,  Keltledrum,  proYenant  des 
écuries  du  colonel  Townelej  et  qui  t  été  vain- 
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haute  ;  In  croupe  est  Irnnclianto  et  porte  une  pe- 
tite éminence  antérieurement  près  les  reins;  la 
cuisse  est  longue  et  bien  musculeuse,  enfin  les 
paturons  et  les  pieds  sont  bien  conformés.  Telle 
est  I«  réunion  des  qualités  qui  distinguent  1c  che- 
val de  course  ;  il  y  a  en  outre  eeiles  propres  à 
tous  les  clievaux  qu'on  apnelle  de  race  :  les  émi- 
ncnces  osseuses  et  muscufaires  bien  prononcée», 
bien  distinctes,  la  peau  (Inc,  point  de  poils  aux  ex- 
trémité». Leur  couleur  dominante  est  lo  bai  «Tec 
des  marques  en  léte  et  de«  balianet  lan»  aucun 
mélange  de  poils.  Ceux  mSme  (fui,  »ans  avoir  de 
balzanes,  ont  los  eilrémités  moins  foncées  que  le 
reste  de  la  robe,  sont  regardés  comme  d'un  sang 
moins  pur.  Ce  qui  distingue  plus  particulièrement 
ces  animaux,  c'est  l'inclmaison  très  remarquable 
de  l'épaule  et  la  direelîon  presque  horizontale  du 
bastiu.  SiTon  faiaail  passer  une  ligne  paralltls  i 
la  direction  de  ces  deux  parties,  on  aurait  un 
angle  dont  le  sommet  serait  en  hau 


Il  l'ouverture 


Klf.  SU.  -  EtiLun  do  pur  »a;  >n 

iiirur  du  Derbv  en  IS6t  ;  il  élail  né  en  1858,  par 
lijUplaa,  de  Djbla,  née  en  lBi6  elle-même 
ilUlmoa  par  le  Provost,  a,vant  pour  mère  Olît 
pir  Buslard,  et  celui-ci  ajant  pour  mèro  Gajthurst 
P>r  Election.  Hjbla  avait  été  payée  ÏGOUO  francs  ; 
"  n'est  pas  un  prix  rare  pour  les  bons  repro- 
ilucleura;  on  cite  des  chiffre»  iuïnu'i  dix  fois 
plus  élevé». 

,  1-1  régularité  el  la  beauté  tfes  proportion»  dis- 
'tngnenl  les  chevaux  de  pur  sang.  Leurs  carac- 
liieioat  été  parr;iilemenl  donnéipar  J.  B.  Huzard 
^^M  UD  mémoire  approuvé  en  1817  par  l'Acadé- 
iiie  des  sciences  sur  le  rapport  du  baron  Syl- 
's<tre.  Le  temps  n'a  apparié  aucun  changement 
'u  Mrirait:  f  Us  sont  grands  ;  ils  ont  de  {■,S0  i 
l'iBi;  il>  ont  la  télc  forte  et  sèche,  les  jreux 
Crindi,  les  oreilles  longues,  l'encolure  un  peu 
'"Dgue,  la  poitrine  haute,  un  peu  étroite  ;  le  gar- 
rot bien  sorti,  le  ventre  peu  développé,  le» 
membres  larges,  les  arlicnlalions  fortes,  surtout 
les  genoux  et  les  jarrets,  les  épaules  plates  très 
inclinées,  de  telle  sorte  que  le  bras  est  presque 
\>!riical  et  qu'il  ne  furme  qu'un  angle  léger  avec 

|°ng;le  bastiii  est  peu  incliné,  de  manière  que 
Il  croupe  est  horiioolalc  et   la   queue  attachée 


Idli,  Tsinr|uaur  du  Iterbj  tu  IB8i. 

en  bas,  et  qui  serait  beaucoup  plus  ouvert  dans 
celle  race  que  dan»  toute  autre.  La  direction  de 
CCS  partiel,  en  formant  cet  angle  très  ouvert,  sert 
probablement  I  la  rapidité  de  la  course  en  ren- 
dant l'animal  capable  d'embrasser  plus  de  terrain 
à  chaque  élan.  Des  chevaux  taillés  ainsi  pour  des 
mouvements  trbs  étendus  et  très  énergiques,  ne 
doivent  poinl  avoir  cette  souplesse  que  l'on  re- 
cberche  tant  dans  le  cheral  destiné  à  la  selle  ; 
aussi  n'y  sont-ila  presque  jamais  employés.  Dès 
l'âge  de  deux  ans,  que1r[uefois  même  à  dix-huit 
mois,  on  commence  A  les  exercer  i  couKr,  el 
même  1  tes  mener  aux  courses.  On  continue  en- 
suite à  les  j  mener  tous  les  six  moi»  ou  tous  les 
ans,  et  dans  les  intorvalles  on  ne  fait  que  le» 
exercer  et  le»  préparer.  Ceux  qui  remportent  de» 
prix  conlinuenl  à  courir  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  puia- 
»enl  plu»  le  faire  sans  désavantage,  ou  »ervei)t  à 
la  reproduction.  Les  plus  renommes  sailliisent  les 
plus  belle»  jumenta  et  sont  Irtis  recherché»  ;  les 
moins  célèbres  servent  à  ilonner  des  produits  de 
moindre  prix, en  améliorant  le»  cla»se»  iiiférieure». 
Les  juments  sont  toujours  alliées  avec  des  étalons 
au  moin»  leurs  égaux  en  qualité».  • 

La  formation  de   la  race  des   chevaux   anglais 
thoroagl^rtd,  d'origine  mélangée,   mais  ramenée 
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i  un  tvpe  cummun  el  capnblR  île  IransnicUre  ses 
csracUrcB  >ux  nnimaai  qui  en  pravleauMit,  a 
du  rapports  imporUnte  avec  l'hiitoiro  d«a  races 
Je  cbevnuT  de  tous  I»  pajs.  Les  chetanx  an- 
glais  sont  employée  sur  une  vaste  échelle  pour 
i^ommuDiquer  un  sang  supérieur  aux  races  inré- 
rienres  non  seulement  eu  Angleterre,  mais  en- 
core dans  toute  l'Europe  et  en  Amérique,  f  C'est 
ainsi,  dit  avec  raison  David  Law,  qne  le»  gros 
chevaux  usités  pour  la  selle,  pour  la  chasse , 
pour  ta  cavalerie,  pour  les  innombrables  voitures 
Fégères  de  toutes  sortes,  quelquefois  même  pour 
l'eiploitatioD  des  terres  sablonnousct,  ont  vu  luc- 
cesti ventent  modifler  leurs  caractères  par  un 
mélange  plus  ou  moins  considérable  de  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  le  sang.  ■  Seulement  le 
succès  est  d'autant  plus  grand  qu'on  a  recours  i 
des  reproducteurs  plus  beaux  et  meilleurs. 

AHSLAISB  (cRErFE)  (arboneoUitre).  —  On  exé- 
cute cette  greffe  en  taillant  le  sujet  en  biseau  au- 
dessus  d'un  bourgeon  ;  ensuite 
au  moyen  d'une  serpette  ou  d'un 
couteau  spécial,  on  refend  ver- 
ticalement le  sujet  vers  le  tiers 
supérieur  de  son  diamètre, 
comme  le  montre  la  figure  SU. 
Le  freffun  est  taillé  de  la  mtïme 
manière.  On  n'a  plus  alors  qu'A 
rapprocber  le  greffon  du  lujcl 
en  ajant  soin  de  bien  enfager 
les  languettes  du  premier  dans 

précaution  de  faire  coïncider 
les  écorces  le  mieux  poiaible. 
Les  parUea  sont  eniuite  main- 
tenues eu  contact  à  l'aide  d'une 
ligature  furtement  serrée.  Cette 
greïïe  en  fente  anglaise  est 
regardée  comme  s'appliquent 
pnrraitement  bien  au  greffage 
des  cépages  français  sur  les 
cépaecs  américains  conieillés 
pour  la  rcplantalion  des  vignes 
détruites  par  le  nhjlloiera. 

ANflLAISEH  Ihippialrique).  — 
C'est   pratiquer  une   opération 
inventée   par   les   maquignans 
anglais  et  qui  consiste  A  cou- 
per les  muscles  abaieseurs  de  la 
queue  d'un   cheval.  —  On  dit 
qu'un  cheval  est  anglaisé  lors- 
qu'il a  subi  celte  opération  qui 
a  pour  résultat,  les  muscles  re- 
Flj.  i«.--Crcnbi   levBun  se  trouvant  alors  sans 
ringlsiH.         anlagoniite»,    de    taire  que  le 
port  de  la  queue  est  horiiontsl. 
L'opération   ne  laisse  pa»  que  de  présenter   des 
dangers,  et  elle  ne  remplit  pas  toujours  le  but  que 
l'on  se  propose.    Le  |iort  tioriiontal  de  la  queue 
n'est  un  signe  de  distinction  chez  le  cheval  que 
lorsqu'il  est  naturel. 

AN«I.B(»()0^}jii'e).— On  appelle  angle  l'écarle- 
roent  de  deux  lignes  qui  se  coupent.  Lorsque  doux 
lignes  sont  perpendiculaires,  c'est-A-dire  se  cou- 
pent de  manière  que  les  angles  formés  par  l'inter- 
section soient  égaux,  les  anales  sont  dits  droits. 
Un  ongle  ptui  grand  que  l'angle  droit  est  dit  obtus  ; 
plus  petit,  i]  est  dit  aigu.  —  Dans  l'art  des  con- 
structions et  dans  les  mouvements  de  terrain,  un 
angle  est  rentrant  lorsque  le  sommet,  c'esl-à-dire 
le  point  d'intersection  '--  ' 
l'intérieur  de  la  forme 

sortant,  lorsque  le  sommet  fait  une  raillio  plut 
ou  moins  grande. 

En  wolectmie,   on   appelle  angle  Tadal  ranjlt 
ibrmé  chei  les  quadrupËdet  par  le  plaa  de  rot 
lui  de  lo«  €     ■  ■■  '        ■     ■ 
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dimensions  relatives  des  parties  qui  coDslilcri 
bolle  crAnienne,  un  rOlc  imporlantdani  iHib 
llcations  zoologiques  moderoes.  Il  est  nKsiii  i 
des  compas  spéciaux  ou  avec  des  crànivmitm 

auglbs  (scEur  d')  {tooUcluiU).  —  Variai;* 
race  bovine  d'Aubrac,  habitant  pnnciiialfSKi 
département  du  Tarn.  Cette  variété  est,  ifi^ 
Baudement,  le  type  d'Aubrac  avec  uaecerlaiiK 
dance  i  une  plus  grande  finesse  de  l'ossatiirr,  i 
des  cames  plus  déliées  et  plus  longues,  do  a 
bras  plus  Uns  et  plus  hauts,  un  pelsge  plui  f 
Depuis  quelques  années,  le  bceuf  d'Angin,  en 
celui  de  la  race  d'Aubrac,  a  été  rendu  plut  pn 
par  une  alimentation  plue  abondante,  taotnii 
tant  un  bon  bœuf  de  travail. 

AUraLBSET  (péogrqpJtiE  mgricirie).  —  Ile  tl  td 
du  Pays  de  Galles.  I 

AlIGLBTBUœ  et  FAfS  DE  CàLLES  IfMflj 
«grteole).  —  L'Angleterre  et  les  psj»  d«  (t 
(c'est  en  employant  toujours  le  pluriel  qu 
Anglais  parlent  de  ce  pais)  formeol  nat  n[ 
agricole  toute  spéciale  dans  le  Rojannt-f» 
la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande.  Celle  ni 
doit  être  étudiée  i  part.  Du  reste  daoi  lei'ii 
uemeDl  britannique,  elle  occupe  aussi  ose  ^ 
séparée.  Lorstpi'on  est  conduit  i  étudier  In  i< 
tutions  anglaises  au  point  de  vue  de  wn  i.ik 
ture,  on  ne  terde  pasireconnaltreqnerAiitl'K 
et  les  pajs  de  Galles  sont  abeolument  téfuii 
de  l'Ecosse  et  de  l'Iriande  pour  toutes  les  tit 
rurales.  Ce  sont  des  paye  juxtaposés  eti|Di)' 

Eoint  fait  fusion.  Le*  uaociabons  agricol^h 
lires,  les  marchés,  ont  dana  chaque  cialrée  I 
autonomie  spéciale.  Quand  on  connaît  rAii|iEK 
agricole,  on  ne  sait  rien  de  l*Ecosse  ou  di  I 
lande,  et  réciproquement.  Du  reste,  dans  losUi 
publications  statistiques,  dans  tontes  les  eni|iil 
rurales,  on  fait  toujours  une  ■éparatioa  compl 
de  l'Angleterre  et  des pafa  do  Vules  d'iuep^ 
des  antres  partiel  dei  lies  brilannJquei.Ceii  if 
gtelerre  proprement  dite  que  de  Uverpe  '" 
sacré  la  plus  grande  partie  de  son  étude  duâ! 
sur  l'économie  rurale  dee  trois  royaninei. 

L'Angleterre  a  une  «urfaoa  totale  de  I3IB1 
hectares,  les  pays  deCallM.de  1915082  becun 
l'étendue  des  deux  pays  considérée  eateail'  < 
de  15099047  hectares. 

Noos  parlerons  tout  de  suite  des  lies  ipio'^ 
ratUcbé^esA  aucun  comté,  c'esU-dire  ^le'"'* 
Hau  et  des  Iles  du  canal  (Jersey,  CuEnuey,  («■ 
L'Ile  de  Msn,  eituée  i  égale  distance  ta  »" 
d'Irlande  et  de  la  Grande-Brebtgne,!  w>'P'^ 
cU  do  58800  becUrcs;  eUe  est  Irèi  "«"'V,;'"'; 
son  somm-l  te  plus  élevé  est  le  Sudci'  J 
610  mètres  d'attitude.  EUe  présente  dEim'HV*' 
■peav^  de  moutons  sur  ses  collines;  dasimnl'» 
se  font  des  cultures  de  céréales.  La  pl°>  f'™ 
partie  du  lol  appartient  A  de  pelils  P^f^jî! 
qui  le  cultivent  eux-mêmes;  d'ailleon'' F''"^ 
la  navigation  et  rexploiuiion  des  oiinw  o«"l*" 
ses  habitants.  Sa  populaUon  a  été  troa;^  k 
dive:s  recensements  :  de  «(M  «"  ^fj* 
-HOOO  en  1831  ;  de  47977  en  1811  ;  à'  «., 
1851  ;  do  5240  '  en  1B61  ;  de  SiOB  a  "'^- ,; 
53333  en  1881.  Llle  retoilà  chaque  s«loiWff= 
de  100000  visiteurs.  ,     ..,^ 

Les  Iles  de  la  Manche  ou  du  canal,  lff>™=;"; 
des  cfltes  de  France,  maie  appartenirl  à  " ''"r,. 
Bretagne,  sont  celle*  de  Jersey,  Guennei,  Ji^. 
ney,  Serk,  Herm  et  quelques  îloU;  *^,~Li 
essi nliellcment  granitique.  Aldemej.ou  Al^^ 
qui  n'a  que  "77  hectares  de  soperû"*  ''".  ^], 
habitants,  est  une  dépendance  de  CneniMJ. 
a  donné  wn  nom  à  une  race  bovins,  f»»**  f" 
ses  qualités  laitières  (voy.  Aldmwt,  f  • 
Cuemsey  n'a  eite-raSme  que  6473  becUj* 
MOOObahiWnts.  Elle  ne  comptailil»*  ""*,«. 
au  commencement  du  siècle;  *  '"W  '^  "^ 
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icnl)  aile  a  présenté  un  accroissement  de  popu- 
ilion.  C'eit  la  petite  culture  et  U  petite  propriété 
ai  ciraclériseat  ion  aEriculiure  tris  prospàre,  et 
ui  rivalisa  avec  cette  de  l'Ile  de  Jersey.  Cette 
ernitre,  dont  la  superBcie  est  ite  1 1  630  hectares, 
pnlienl  uns  population  très  dente,  soit  de  40U  i 
00  babitant»  par  100  hectares  ou  lulamètre  carré, 
ait  eoTiron  sept  tois  plut  que  la  densité  mojenne 
e  II  population  en  France.  Lea  divers  recense- 
leali  de  la  population  ont  donné  :  28600  habi- 
uu  an  ISiJ  :  3B  â72  en  1831  ;  17  5U  en  1811  ; 
.7DiO  eu  1851:  55613  en  1861  ;  56627  en  1871  ; 
^1^  an  1881. 

U  prospérité  agricole  des  Ile»  de  Han  et  du 
iDil  tient  non  seulameot  à  la.  sagesse  et  au  tra- 
ail  de  leurt  babilanta  qui  ont  trouvé  moyen  de 
icDDdcr  un  wl  qui  était  loin  d'étrs  naturelle tnent 
rès  fertile,  moi»  aussi  et  surtout  à  ce  qu'elles 
l'uni  connu  ni  mauvais  gouvernements,  aï  révolu- 
ioni,  ai  guerres.  L'Angleterre  a  respecté  leur 
sDililntion  propre,  leur  a  laissé  toute  liberté,  et, 
«UT  M  les  altai^ber,  elle  a  tecoodé  tous  les  elTorts 
l'améliDration,  dn*  a  l'initiative  propre  des  habi' 
lut]  en  les  protégeant  contre  toute  attaque  élran- 
lèrc.  f  Le  déiBloppeinent  local,  liiré  à  lui-même, 
bt  Léonce  de  Lavergne,  a  pris  la  Tonne  de  la 
^ilile  propriété  et  de  la  petite  culture  ;  il  aurait 
pi  CD  prendre  d'autres,  qui  auraient  réussi  égalo- 
BEDl.  Je  crois  cependant  que,  par  d'autres  voies, 
kl  lias  seraient  dilllcilemanl  parvenues  A  nourrir 
ise  pareille  population.  Disque  le  capital  ne  leur 
■uiHliie  pas,  la  petite  propriété  et  la  petite  culture 
deviennaat  pour  ainsi  dire  productives  A  l'inrini. 
Il  grand  empire  ne  pourrait  Stre  organisé  tout  i 
bit  linsi,  il  j  Tant  une  plut  grande  variété  de 
cMditioni  humainea.  Ces  Iles  n'ont  ni  à  se  gouver- 
ner, ol  à  se  policer,  ni  à  se  défendre  ;  elles  n'ont 
fu'i  être  beureuses,  et  elles  le  sont;  bonheur  petit 
(t  monotone,  sans  doute,  mais  antique  et  digne 
1b  respect.  Ùlei  n'ont  brillé  ni  par  le»  arts,  ni  par 
Il  potitiqui',  ni  par  la  guerre  ;  leur  réle  est  plus 
ainJcstc.  Huches  industrieuses  et  paisibles,  elles 
■noatrant  ce  que  peut  1  ta  longue  le  travail  sans 

U  lojer  de  la  terre  est  tréi  élevé  dans  les  lies 
''  Nu  et  du  canal  ;  il  s'élËve  de  200  à  500  nraact 
'■(lus  par  beclare  aelon  la  position  des  champs, 
^  il  ne  peut  être  pavé  que  par  des  récoltes 
inleoiivet;  aussi  lei  culturel  sont  très  variées  et 
seuil  végétaux  qui  pouvant 
■  ■■  ils.  La   - 

,.__.  ^ _ji()loitaiii 

^  i  S  hectares  paasent  pour  être  importantes  ; 
celles  de  iO  A  25  hectares,  pour  être  trËa  grandes, 
clelleisontde  rares  exceptions.  Les  cultures  ma- 
»lcbèr«i  sont  fréquentes. 

l-s  culture  des  grains  n'occupe  dans  llle  de 
llia  qne  le  quart,  et  dans  Les  lies  de  la  Hanche 

rla  septième  du  domaine  agricole  proprement 
.  tant  le  reste  appartient  A  la  production  des 
ruinai  gt  A  cella  du  fourrage  coupé  ou  mangé  en 

Us  rendements  sont  tris  élevés,  ^ce  A  l'em- 
pbi  de  grandes  fumarei;  les  engrais  de  mer,  les 
^^rechs  et  les  cendres  de  varecb  sont  très  en 
'''Ofe.  aiasi  que  les  engrais  commerciaun,  surtout 
'et  phoiphales.  Hais  tes  eDsraîi  animaux  jouant 
'lati  nn  grand  rdle,  ce  que  Fen  constate  d'abord 
P^r  la  proportion  considérable  des  terres  occu- 
f\-a  pa,  la  production  fourragère,  et  ce  qui  est 
'lifvilt  vériBé  par  les  recensementa  annuels  du 
bi^tiil  qui  constatent  un  nombre  relativement  très 
(ICT*  d'animaux  domeiliques. 

Ainsi  dans  l'Ile  do  Han  on  trouve  constamment 
depuii  1869,  époque  A  laquelle  nous  avons  pu 
remanier  pour  las  délaili  ilalistiquee  ortlciels,  de 
f*"  A  6000  tétet  de  l'espfcce  chevaline,  st  de 
t»D0O  AWOOO  teiet  bovines,  50000  A  60000  tStes 
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les,  et  enlln  de  3000  A  iODO  porcs.  Il  y  a  donc 
.  moyenne  plut  de  troii  quarts  de  tfte  de  gros 
bétail  par  hectare  cultivé  ou  ensemencé. 
"~is  A  Jersey  les  choses  se  préseuleni  d'une 
ère  qui  fait  bien  davantage  ressortir  la  ri- 
cbesso  de  son  agriculluru.  En  effet,  on  y  constate 
de  2i:>00  à  2500  tétei  de  l'espice  chevaline,  plus  de 
IIOOO  têtes  de  l'eipÈce  bovine,  5000  A  BOÛQ  télés 
de  l'espèce  porcine.  Il  ne  s'y  trouve,  il  est  vrai, 
que  300  ou  400  têtes  ovines.  Mais  il  na  résulte  pas 
moins  des  recensement!  annuels  que,  par  hectare 
cultivé  ou  ensazonné,  on  entretient  A  Jersey 
1  tètes  de  gros  bétail. 

A  Guarnsey  et  dans  les  petites  lies  voisines,  la 
richesse  en  bétail  est  la  même;  on  v  compte  tou- 
jours, depuis  15  ans,  de  1500  A  1800  tétea  chsva- 
linet,  7000  tétet  bovinei,  1000  têtes  ovines,  4500 
A  0500  tttaa  porcinei,  soit  plus  de  2  têtes  de  gros 
bétail  par  hectare  cultivé  ou  engaionné. 

Ni  l'Angleterre,  ni  les  pays  de  Callas  ne  sont 
remarquables  par  la  nature  da  leur  sol:  l'éclat 
de  leur  agriculture  est  da  tout  entier  A  l'actitité 
industrielle  de  leurs  habitants. 

La  diversité  des  situations  de  sol  et  de  clim.-it, 
non  moins  que  celle  de  la  puissance  intellectuelle 
développée  pour  effectuer  la  culture,  aminaot  né- 
cessairement des  différences  dans  les  résultats 
obtenus  qui  ae  sont  que  la  résultante  des  effet* 
produite  par  des  cautea  tris  complexes.  Il  imports. 
de  tenir  compte  de  tonte*  ces  canseï,  et  c'est  dans 
ce  but  qu'il  faut  signaler  lea  pbénomènas  clima- 
lologiques  de  l'Angleterre  et  des  pays  de  Galles. 

Le  caractère  général  du  climat  de  cette  région, 
c'est  qu'il  présente,  A  lalitudea  semblables,  une 
température  plus  élevée  que  le  continent,  et  qn'en 
outre  les  extrêmes  de  chaleur  et  de  froid  y  tant 
moins  considérables.  En  outre,  lea  cAte*  ouest  sont 
plus  chaudes  que  let  eétct  est. 

En  c?  qui  concerne  l'Angleterre,  la  répartition 
des  terres  était  la  suivante  en  16SV . 
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rdôrilu  variai    1  l'auaptiou 
du  triOo  al  lutrat  herliu)...      IIBSIH         S,9B 
8.  Tr6Be,  Hlatoln  el   ndm  bar- 

1»^  en  iitulBinoat (0313iS         T.Sl 

b&ffaa  auD  rampas  aa  aiaole- 
maiit  (ngn  eomprU  laa  com- 

ucnn) iOillW  31,03 

5.  Ouavra «60  0,01 

G.  HoubloB 16309  D.IJ 

T.  iKlifavt  Duai  al  larraa  irablea 

nan  aoHnioilcéai 301083  3.19 

a.  Varaan ItSIS  O.M 

U.  Jardlis  nmlchera 17008  O.li 

ia    PÛolAras A090  0.03 

11.  Ba«7. TMltt  »M 

Toialdaa  terras  produiainl 10874810       81.43 

^UrfeslTo'^oou'iSn.iSSKwï*)  8317130  »fil 
BapaiMs  lalals  do  l'Aagldarra.  13191*10  100,00 
Ainsi  en  ce  qut  conceruu  l'Angleterre  propre- 
ment dite,  le  sol  agricole  et  sylvicole  occupe  plut 
de  82  pour  100  de  la  surface  totale  du  pajt;  mait 
le  fait  le  plus  caractéristique,  c'est  la  grande  pro- 
portion de  la  permanent  pailure,  qui  n'eil  pai 
moindre  de  35  pour  100  do  toute  l'étendue  du 
royaume. 
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dllt,  ta  fMbrri 

&ut  l«le    TAii, _     . 

la  caJlare  <■  tfrat  ^w  ibiaiB»e,  eeUcdo: 


t  de  terre  u'tA  pui 
I  ARfletcrre  «l  du!  I 


La  tnltare  de*  gniia  diBiaoe,  b  tm 
taatt  t  U  ^DdacLi  iB  de  la  aoiuTilaie  ds  b^i' 
au(B«Dl?:  ce  (ait  t'acccnlae  chuiBe  «Mée. 
a'est  |>ai  toslefois  de  la   atmt  nuoiére  qae 
'bo»:i  te  préKBleBt  djM  lOB*  le*  eonlé*;  la  e 
:<ire    h'rtaiçrre  do.nioe,  c'esl-à-dirc  occape  lem  ; 
<leBl  lien  rt  pli»  d«  la  •arfaee  em    pn>d«eti»a  ' 

aiçTkbIe,  daoi  le*  SI  cnalé*  taiiaaU  ;  Iltrlkaa-  psja  de  GaDca^  elle  M 
bériaad,  Cumberlawl,  Durhan,  VeAaorelaBd,  de  IJMOO  â  '"^-«^ 
York  '«ard  M  oae«t  ridiofi;.  Lancatter.  Cbei-  l»it»f<  à 
ter,Derbj,  SUSurd,  Lekeiter,  Satop  'Staropakïre/,  '  petnw  de  Icrre  ■'€*)  ^'sBVinM  le*  Irju  d 
Vvreeiter,  Her^'fDrd,  Manmonlh,  Gloneester,  Wïtià,  .  qaiêiBcs  de  celle  qai  eit  coBiacréa  au  (ha  el  I 
iMnel ,  &omf^r<et,  Deinn  cl  Corewall  ;  c'est  ,  poic  caiemUe- De  pande*  naportalûndDiltll 
<■  fail  loal  ri>De*t  de  l'ADgletciTe.  Les  aatns  .  ea  iBaintieBBeBl  le*  prix  àna  ■ÎTcan  ifiii  l'iM 
COml^  CeBK  de  1>*1,  fieaveat  tire  apaeléignni-      race  pa*  la  ealtave,  d'anlaal  pin*  que  ["«fil 

(«Te*;  il*  lODt  antsi  an  noiobre  de  M  :  Tort  fe*t  '  prccucec laTlaat  *«-■ 

ridinet.LincolD.Kaltiiighaiii.RDtlaiMl,  Hnatiagdan, 
Warwick.  ^orthamploD,  Cambridae.  Horfolk,  Saf- 
(olk,  Bedfnrd,  BenJu,  OiTord,  Beili,  Banl*,  Bert- 
fnrd,  Ettex,  lliddle*ei,  Snirej.  Kent  e(  SoiMx. 
Uaoique  le  Dombre  de*  comiH  toA  le  même  dan* 
lêt  deux  caUgériet,  la  partie  herbagèrc  e*l  plea 
(Txnde  qaa  la  partie  granifëre  daa*  la  propoctioa 
de  63  â  47. 

1^  car>ct^ri*lii|DC  agricole  de*  pajs  de  Galle* 
edigaleiaeDt  la  prMoouDaDce  de*  eâltares  four- 
ragires  et  partieulitremeiil  de  la  f  enwMal  ftt- 
lure.  Hmu  itos*  dit  qae  l'on  j  diitingue  deux 
grande*  diTJiiuDi  :  la  Galle  du  tlord  M  celle  du 
Sod;  daa*  c«Ue  deraiire  la  proportion  d«*  prai- 
rie* e>t  beaneoap  plu  élevée  ;  le*  ««mlé*  de  Caer> 
marlhen  et  de  Pembrocke  renferment  pin*  de  SU 

pour  100  de  leur  turface  totale  eo  pemu '  — 

lare. 

La  répartition  de*  terra*  dan*  le*  pap  de  Galle* 
était  la  MiinmleenlStll  : 


1.  GndH(bM,of|r,MvlH,  «aiik. 


1.  Tnde.    uiofoio    «t  ;tnt    ta 

î:  ïr/;.',ii;,.-::;:::::::: 

ToliJ  dei    lerrM    ra 

unsir-;,. 

^™«««. 

SOUS      %e3 
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Supcrlleit  toUla  d«  piyi  i 

L'Élendne  de  la  partie  inculte  de  la  priacipauté 
de  Cidie*  e)t  Eoniidérable,  puisqu'elle  forme  plu* 
de  31  pour  100  du  pajri,  tandi*  qu'en  Angleterre 
elle  D'eil  que  ds  17  pour  100  ;  c'eal  que  le*  minet, 
le)  carrière»,  Ici  montagne)  j  lienuent  une  trè* 
eraiiJe  place.  Dani  cette  presqu'île  bérit*ée  de 
hauteur*,  il  a'j  a  guère,  «u  point  de  rne  agri- 
cole, que  quatre  bon)  cdtét,  ceux  de  FlinL,  d'An- 
glcuej,  de  Daiibigh  ot  de  Pembroke,  contre  quatre 

"'        *:    Glainorgan,    C»erm<rlhea,    Muntpo- 


i(  que  pour  1  hec- 
gctares  en  prairie* 
. ..  artinciellei  ;  en  Angleterre,  la 
proportioD  de»  prairie*  n'est  que  de  S  hectare» 
contre  1  do  léréalei.  Cotte  préilotoinance  de  la 
prairie  e*l  d'ailleurs  un  (ïit  qui  t'accentue  dan*  le* 
pav»  do  Galle»,  comme  en  Angleterre, 
riu»  encore  que  dam  l'Angleterre  proprement 


ne*  CBlliiée*  poar  la  noarritare  di  I 
taîl  jonent  nn  hlle  de  premier  ordre  if*  i'ij 
cnltnre  anglaiae.  Lea  taraep*  et  les  ruUbi^i 
UTet*  de  SoMe,  lea  ratea  cl  naicli  i-  M 
genre*, aai* sailoat  le*tBnep*fi>ra>eiildiD^M 
conp  de  eomtéa  te  pirat  de  l'éconoaiie  nir'''i  -  ! 
*0nt  coniidéré*  par  lea  agronome*  comme  l'if* 
le  ^D*  aelil  da  progrè»,  comme  le  sipc  c^ 
rûtîqne  d'ane  calture  aTancre,  Oo  en  iot 
A.  timn  â  15000  kilocranuiK*  par  kecunj 
conmuae*,  qni  ne  *aBt  pu  "l"^ 
négligée*,  n'oceopent  qu'une  aire  eonroo  oaq  ■ 
moindre.  La  culture  de»  carotte*  ot  reliiiiH 
une  exception;  celle  dea  choux,  des  ai 
ra*B*,  delà  navette,  etc.,  n*e»t  qu'on  appu'si- H 
pirfoi*  a*«ei  important;  il  en  e*t  de  miat  l'j 
enllnredeBTeaGea,dnlnpinelde  l*atetle>pl>>^ 
poataal  dmiter  de*  fNrnget  cenaonin^  e>^ 
ou  foominant  dea  grain*  ponr  la  béliit- !<■  ^ 
n'eit  na»  eommone  ;  le  «ri  ne  peet  p»  k  ptrU 


tit  na»  eommone  ;  le  tM  ne  peet  p» 
cnltnn.  U  n'en  e»t  p>*  de  Même  <l 
in  filin,  dn  nj-frass,  q<ù  entrent  diBsl<"^ 
aolemenl*  de  l^îcrirâltM«  brilaniiqiie  d  1  >^ 
e  pince  tout  anid  ««MidéraUe  V  «'^ 


Irèl'J 


-  ■  h 

et  autre»  eulluret  verte*  ;  e'e*i  <M"  'i 
appelle  en  franco  le*  prairie)  ulifcicUu  I 
rétumé,  l'eniemble  de*  cultare*  Ibiimgèm  f4 
le»  tem»  labourée*  de*  Terme*  courre  bm  iK™ 
qui  est  i  peu  pré*  lea  cinq  teptièoiei  deliui'" 

A  eAlé  des  cultare*  de  racine*  et  dei  |in''i<'  .^ 
liOciellG*,  OD  voit  une  énorme  curfue  f"'," 
DUE  labourée,  mais  qui  n'en  eit  pas  moimP™" 
Uïe;  c'est  celle  occupée  var  U. prrmaMip^'" 
On  peut  dire  qu'en  Anelcterreet  dani !'>'>''" 
Galfe*,  tout  ce  qui  reçoit  la  nom  d«  f^'".^ 
réellement  culliiÉ,  en  ce  aen*  que  In  "°1t,  i 
plante*  en  lont  eiUrpée*,  que  le)  IJeoW*  «'' 
y  *ont  répandue),  que  Ton  draine  contein»wi"'J| 
le)  parties  qui  deviendraient  marécif!"*^ '^ 
l'on  apporte  de)  engraî*  puliénilenl*  m  ■"" 
la  nourriture  excédante  pour  le  b*liil.  «T  L 
vient  indirectement  i  faire  une  reiU.UWt 
matériaux  exporté)  par  la  ïenle  de)  »ii"Mai.  [* 
le  lait,  par  la  laine.  Cette  partie  du  d<iiiuiaf  'i 
cole  *e  développe  graduellement,  preiqMdii" 

Selon  le*  années  et  les  localilét,  œ  bit  pl^'^;^ 
mointde  foin  *ur  le)  prairie)  arliflei»"**'*",.! 
peut  dire  que,  tor  ren*emble  de  l*"fi"^ 
des  paj)  de  Galle*,  M  pour  100  de»  1^"'''!^ 
foin»,  etc. ,  sont  traotrormét  en  foin.  DW*J' iV-. 
comtés,  tels  que  ceuide  Bedrord,IMrki^l»|"Ji, 
i —    n.  .  .        ..    .    ^  Durhaul,  fluo'" 

Ilorralk,   Oiford,  »  r;--^ 

porte  de  plu)  d«J  ""'.^], 

la  proportion  du  pâturage.  Aillw".  '  ^ 
._lraire  qui  se  présenta  :  U  ptrtie  i""  ÏJ-,^ 
rtiflEialles  livrée  i  la  consommilion  '"JTj  ^(<. 
porte,  parfois  même  de  beaucoup,»""™  .„i 
" — '-   --    '  ■-■     'est  ee  qui  amie  ■""" 
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dam  Ii;«  comtùs  de  Cornwull,  Cumberlanii,  Devaii, 
Lincoln,  Koltineliam,  Westmoreland,  Vork  (Est 
ni  Nord  Ridin^l  La  production  du  foin  par  les 
prairie]  aiiiUcielle!,  it  l'on  coasidcrc  surtout  la 
graode  étendue  qn'ellei  occupent  et  les  furts  ren~ 
ilcuientadeTOOOà  10000  kilogrammes  de  fourrage 
ICC  que  l'on  obtient,  est  donc  beaucoup  plus  grande 
qu'il  n'apparail  d'après  l'appréciation  vaile  par  de 
Latergne,  un  peu  i  vol  d  oiseau  et  aaiie  docu- 
ments précis  à  l'appui.  Dans  tous  les  comtés  des 
pij!  rte  Galles,  i  l'exception  de  ceux  de  Brecon, 
Cirdigaa  et  Carmarlhen,  la  fenaison  l'emporte  Eur 
le  pilurage,  eD  ce  qui  concerne  les  prairies  artill- 

Quant  ai»  prairies  permanenles,  l'interte  se 
prisenle  presque  parloul  ;  il  n'y  a  d'exeeplion 
fie  pour  les  comtés  d'Essex,  de  Hiddlei»  et  de 
HiiiTord. 

Les  caliures  industrielles  ne  jouent  qu'un  rAle 
toul  &  Tait  insigniHant  dans  l'agriculture  anglaise, 
U  production  du  lin  n'occupe  gaère  que  3OO0  hec- 
luei  en  Angleterre,  et  elle  est  à  peu  près  inconnue 
dini  les  pa;s  de  Galles.  Le  houblon  seul  est  très 
cultiié  dans  un  petit  nombre  de  comtés,  principa- 
lement dans  le  Kent,  où  il  s'étend  sur  environ 
1700O  hectares  ;  dans  les  autres  comtés,  il  n'j  a 
guère  que  10000  bec  lare  s  consacrés  à  cette  plante; 
te  sont,  dans  l'ordre  d'importance,  ceux  de  Sussex, 
pour  4000  hectares;  de  HeTetord,  pour  3500.  Dans 
ici  comtés  de  Salep,  Suffolk,  Notlineham,  Clouces- 
■t,  Euex,  Berks,  Ëereford  et  Lincoln,  lastatisliquc 
lecDDElate  que  quelques  heclaresen  houblon.  C'est 
IDC  culture  qui  donne  souvent  de  tiès  gros  pro- 
■hilts  par  hectare.  Les  houblonniftres  du  Kent,  tor- 
lonl,  sont  une  grande  richesse  pour  ta  contréei  on 
lu  appelle  le  vignoble  de  l'Angleterre.  La  bière 
nt,  CD  elTet,  la  boisson  nationale.  Hais  le  hou- 
liioa  et  l'orge  produits  sur  le  territoire  britan- 
>iquc  sont  loin  de  tunireà  la  eonsammatioi) inlé- 
rieure  ;  il  faut  «voir  recours  i  une  imporlalion 
UDstdtrable;  d'aillenrs,  il  en  est  de  mEme  pour 
iç  blé  et  la  plupart  des  autres  grains.  La  popula- 
UoD  anglaise  est  tropnorabreuse  pour  Atre  nourrie 
Wlnsivemenl  par  aon  propre  sol  ;  il  lui  faut  avoir 
Koars  i  l'étranger,  et  son  agriculture  est  dirigée 
•jutiinl  de  manière  i  rournir  la  plus  grande  quan- 
tité paisible  des  aliments  d'origine  animale,  ceux 
qui  sont  le  plus  nécessaires  aux  habitants  de  la 
Cncde-Grclagne.  C'est  ainsi  que  s'explique  la  pro- 
piirtion  si  forte  des  prairies  permanentes  et  artïfl- 
ciellei,  et  des  racines  que  l'on  trouve  dans  toutes 
I»  lerinet.  L'assolement  de  Norfolk,  qui  a  été  uni' 
'crullement  adopté,  donne  salisFaction  i  ce  besoin 
il"  pajs.  Les  terres  arables,  celles  qua  remue  la 
■barrue,  sont  divisées  en  quatre  soles  :  —  t"  an- 
^'t  :  racine',  principalement  navels,  turneps,  ni- 
'ibifis; —  }•  année  ;  céréales  de  printemps  (orge 
'iiioiae);  -~  3*  année:  prairies  artificielles (trèlle, 
oiafoiu, raj-grais,  etc.);  —  i'  année  :  blé.  Asses 
K'jiéralement  cet  assolement  est  transformé  en 
ijdiuiaenQal,  en  ce  teosqu'on  laisse  leMprairieiarti- 
uidlea  occuper  la  terre  pendant  deux  ans.  Une 
ftrmedeBOhectaresealalors  ainsi  divisée  :40bec- 
'Veienprairics  permanentes;  Ben  racines  (pom- 
JKsilelerre,turneps,elo.);8enorgeeteD  avoine; 
Henprgiriesartiflcielies  de  première  année  ;  8  en 
Furies  artiUciellet  de  deuxième  année  ;  S  en  blé. 
On  voit  que  le  blé  n'est  plus  appelé  qu'à  couvrir  le 
diiième  du  domaine  agricole  ne  l'Angleterre,  le 
rinqiième  du  domaine  labouré. 

Letvergerssont.eugénéral.camprisdanslesterres 
^uonnées  ou  les  terres  aridJlei.  Cependant  pour 
la  production  des  fruits  à  nojaui,  à  pépins,  i 
P^s,  on  complet  part  7SO0O  beclares;  tl  jena 
UOOO  dans  les  six  comtés  de  Hereford,  Deron,  So- 
'■«rsel,  Kent,  Worcester  et  Gloucesler;  les  autres 
•wités  n'en  comptent  guère  chacun  que  quelques 
(•Dtainci  d'bcclaras.  Lea  jardins  maraîchers  donl 
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l'étendue  totale  ne  dépasse  guère  ISOOO  hectares, 
sont  particulièrement  placés  dans  les  ci — "-  '- 


HiddJeseï,  Essex,  lient,  Worcester,  York, qui  en  ont 
la  moitié;  te  reste  est  disséminé  dans  les  autres 
cantons,  souvent  par  très  petites  surfaces.  Les  gros 
légumes  sont  surtout  consommés  en  Angleterre,  où 
l'on  ignore  généralement  tes  avantages  de  la  va- 
riété des  cultures  maratclières  françaises  pour  l'ali- 
meutationdespapulat'.on3;  despammeBdetvrre,des 

Eois,  des  choux,  des  oignons,  tels  sont  les  légumes 
^^iluels  des  tables  anglaises,  et  une  grande  par- 
lie  est  fournie  par  l'importation.  On  ne  sait  pas 
faire  lea  salades;  dans  las  riches  maisons  seulement 
on  consomme,  en  les  faisant  venir  principalement 
de  France,  tous  les  autres  légumes  verta. 

Le  domaine  Forestier  qui  ne  s'étend,  en  nombre 
rond,  que  sur  663000  hectares,  dont  587000  eu 
Angleterre  et  65000  dans  lea  pajs  de  Galles, 
c'est-i'dire  sur  la  treizième  partie  seutemeiit  du 
territoire  total,  tend  pluldt  â  s'accroître  qu'à  dimi- 
nuer, mais,  en  résumé,  varie  très  peu.  Les  défri- 
chements ont  cessé;  les  replantations  sont  encore 
assez  rares  malgré  la  hausse  du  prix  du  bois;  les 
nouveIlesfurets,crééesdepuis1875,ant  une  surface 
totale  d'environ  BOOOO  hecUres.  Elles  sont  situées 
dans  les  comtés  de  Herks,  Cumberland,  Dorsel, 
llerefort,  Hoivnouth,  Surrej,  Susscx,  Cardigan, 
(^arnavon  et  Pembroke. 

La  grande  aO'uire  de  l'agriculture  anglaise  étant 
l'élevage  et  l'engraissement  du  bétail,  il  importe 
d'en  connaître  le  nombre  et  la  qualité.  Lea  divers 
'    annuels  faits,  dans  chaqu 


juin. 
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Le  recensement  de  l'espèce  chevaline  ne  porta 
que  sur  les  chevaux  exclusivement  employés  pour 
les  travaux  agricoles,  ainsi  que  sur  les  chevaux 
non  dressés  et  les  juments  consacrées  à  la  repro- 
duction; sur  la  population  chevaline  recensée,  etqui 
est  en  nombre  rond  de  1 100000  télés,  il  y  a 
800000  chevauxde  la  première  catégorie,  et  300  000 
de  la  seconde.  En  tcLililé,  si  l'on  supputait  Ivs 
chevaux  employés  par  te  commerce,  la  brasserie, 
les  industries  diverses  et  par  te  carrossage,  la 
cbaase,  la  selle,  on  trouverait  au  moins  le  double, 

cela  a  été  véiillé  plusieurs  fois.  Cela  étant,  tandis 

3  ne  le  gios  bétail  reste  apeu  près  stationnaîre,  ou 
u  moiue  n'augmente  que  1res  pou  depuis  1876  et 
1877,  époque  où  las  épizooties  ont  fortement  sévi 
sur  tes  étables,  on  constate  une  diminution  notable 
dans  la  population  ovine  qui,  en  dix  ans,  a  décru 
de  plus  de  '1  millions  de  tètes.  Quant  à  l'espèce  por- 
cine, elle  est  soumise  constamment  i  des  alterna- 
tives d'augmentation  et  de  diminution,  selon  des 
influences  commerciales  complexes  ;  il  j  a  lieu  de 

noter  d'ailleurs  que,  dan»  les  rec "" 

porcs,  on  ne  lient  pas  compte  de  ci 
vés  par  des  ménages  d'ouvriers  eu  uouur»  un  lu- 
gricultnre  proprement  dite. 
En  somme,  l'agriculture  anglaise   élève  tout  te 


z  qui  sont  été- 


■iCooi^lc 


INCIETERBE  —  i 

bétail  qu'olle  peut  nourrir,  et  il  y  ■  peu  de  progrè» 
i  attendre  de  ce  c6li,  i  moini  qu'on  ne  découvre 

Îuelque  moTGn  d'iccrottre  fortement  la  production 
)LirrHBëre.  Ouast  i  la  qualité  du  bétail,  i  m  pré- 
cocité, à  »  puis»aoce  Uclifère,  les  progrÈ»  de  l'é- 
levage anglais  lont  continus,  et  ils  se  déreloppeDl 
dausla  voie  ouverte  par  les  Bakewell  et  tes  Collînt. 
Ce  n'est  pas  le  lieu  de  décrire  ici  les  tranarormations 
de  chaque  espèce  d'animaux  domeatiqueB,  mais  it 
n'était  pas  passible  de  ne  pas  les  rappeler.  L'bia- 
toire  de  chaque  race,  d'ailleurs,  en  témoigne. 

Quant  aux  pays  de  G  al  les,  ils  ont  offert  le  mouve- 
ment suivant  dans  les  animaua  domestiques  de 
1869  i  1881  : 
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Sue  augmeDtadifD  certain*  daus  )■  populali 
chevaline;  des  allernatlTes  en  plut  et  en  moii 

mais  a/ee  tendance  il  l'accroisse  me  ni,  dansl'espècé 
bovine;  une  diminution  marquée  dans  l'espèce 
ovine  ;  des  alternatives  dans  la  population  porcine  ; 
tels  sont  les  traits  caraclérisligue*  du  mouvement 
de  l'élevage  dans  les  pajs  de  Galles  où,  d'ailleurs, 
se  reBÈteut  tous  les  progrès  de  l'agriculture  an- 
glaisa en  ce  qui  concerne  les  qualités  nue  l'on  re- 
cbercbe  dans  te  bétail  amélioré.  Le  Tait  le  plus 
essentiel  consiste  en  ce  qu'il  faut  de  moins  en 
moins  de  temps  pour  produire  la  même  quantité 
de  viande,  de  telle  sorte  qu'on  peut  estimer  actuel- 
lement que  le  tiers  de  la  population  bovine,  la 
moitié  de  ta  population  ovine  et  la  totalité  rie  la 
population  porcine  lombent  ehaque  année  soui  le 
couteau  du  boucber  ou  du  charcutier,  alors   qu'il 

rote  ans.  le  — '"     '   '    ' 


a  moins  de  nourriture  fourragère  employée  pour 
le  simple  entretien  de  \.i  vie  des  aniniaui,  le 
ilévsloppement  complet  étant  obtenu  en  moins  de 

Des  résultats  analogues  ont  été  produits  pour  la 
I>asse-cour,  qui  donne  davantage  ot  de  plus  belles 
voIalDea.  L'ineuhation  artifleielle  s'est  répandue. 
La  pisciculture  a  fait  également  dea  progrès. 
Quoique  le  poisson  d'eau  douce  joue  dans  un  pays 
dont  les  cétes  maritimes  ont  un  très  grand  déve- 
loppement pour  l'étendue  des  terres,  un  réle  moins 
considérable  que  dans  les  Etats  dont  presque  toutes 
les  parties  sont  éloignées  de  la  mer,  on  s'occupe 
de  repeupler  les  rivières  et  d'empêcher  les  dé- 
jections des  viltei  et  des  usines  de  corrompre  lea 
eaui  fluviales 

En  toiiante  ans,  la  population  s  pins  que  doublé 
en  Angleterre,  et  i  peu  près  doublé  dans  les  pays 
de  Galles.  Et  cependanlil  v  a  eu  chaque  année  une 
émigralioD  plus  ferle  que  Fimmigralion.  La  totalité 
des  émigrants  d'Angleterre  et  des  pays  de  Galles  a 
été,  dans  1m  dix  dernières  années,  de  9TD5B5  in- 
dividus ;  l'immigration  ne  s'est  élevée  qu'à  800603, 
de  telle  sorte  que  la  perle  par  l'émigration  n'a  été 
■n  dix  ans  que  de  ISbeCÏ. 


carutérisli 


irislicpie. 


pour  l'Angielerre.et  deTipourles  paja  deGallei; 
elle  n'est  que  de  70  en  France. 

La  contmuité  de  l'aecroiaaemaiit  da  la  popula- 
tion est  due  Al'excédentpennanontih' 
sur  lea  décès  et  i  la  fécondité  des  — 

11   faut   ajouter,    comno   I 
que  lei  habitationt  sont  do  nimiu.  eu  luiciu  u^r- 

rséei  en  Aogletarre  au  point  de  vue  de  la  u- 
brité  et  de  ce  que  l'on  appelle  le  confortable.  Les 
maisons  iaoléespour  les  ramilles  soatÂ  tons  égardi 
préfératdeiasx  agglomérations  de  nombrenseï  fa- 
milles sous  l«  même  toit;  1  tous  les  points  de  me,  Il 
vie  TMlicale,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  est  pré(érstil>' 
1  la  vie  lunuontale,  dans  laquelle  les  familles  un'. 
luperposéet  comnae  dans  des  ruches.  Ansai,  «u 
Angleterre  et  dans  tes  pays  de  Galles,  le  aamli» 
des  maisons  s'aecrott  en  même  tempa  que  sa  dé- 
veloppa la  population 


Hai*  comment  sent  constituée!  la  proj^i été  api- 
cole et  la  culture  ?  C'est  une  Question  esseaLelk  j 
résoudre.  La  grsnde  propriété  domiu 


qu'une  forte  partie  du  «ol  cultivé  est  entre  I» 
maina  d'nn  petit  nombre  de  Imuttordi,  mais  néui- 
moins  la  moyenne  et  la  petite  propriété  jouent  un 
rdla  asioi  important,  bien  plus  conaidérable  qn'oD 
DBletnDpoMgéiiéraleBient.Onpeuladmetlre  queir 
quart  dii  domaine  agricole,  dans  L'Angleterre  f- 
lea  paja  da  Galles  réunis,  est  entr«  les  mains  d-: 
la  très  grande  propriété,  eDn>ptaat  seulement  W 
possesseurs  du  sol  avec  noe  moyenne  de  S£i0  iec- 
lares;  qn'un  autra  quart  est  antre  les  mains  dr 
la  grande  propriété  constituée  par  ISSO  indiviila' 
ayaatobacnn  une  moyenne  de  1250  bactarei;  qm- 
la  troisième  quart  est  possédé  par  la  inavenaT^ 
propriété  comptant  183IK)  iodividus  Kfuit  enacuii 
uaa  moyenne  de  150  hectares;   que   le   dernifr 


en  moyonna.  Dana  ces  calcula,  on  a  exelaSOOIMO 
propriétaires  fonciers  possédant  chacun  maim 
d'un  aers  (40  ares)  et  que  l'on  doit  considérer 
comme  des  {tropriétaires  de  maisens.  Le  nombre 
des  propriétaires  s'est  accru  depuis  trente  ans.  lia 
1351,  è  l'époque  oCi  de  Lavei^ne  bissit  sas  re- 
cherches sur  Vagricultura  anglaise,  il  as  l'élevail 
pas  i  tOOOOO.  Depuis  lors,  il  est  vrai,  la  Mpula- 
tien  a  plus  que  doublé,  tandis  que  te  nombre  df  » 
propriétaires  ne  t'est  guère  accru  que  du  qoaii: 
il  n'en  est  pat  moins  vrai  que  la  petite  et  h 
moyenne  propriété  gagnant  da  terrain.  Hais  quel- 
ques membres  de  la  pdirio  possèdent  dei  proiin- 
ce>  entières,  et  cela  frappe  l'espriL  ■  Les  tem-» 
immenses  de  l'aristscratJe  britannique,  dit  de  La- 
vergne,  se  trouvent  principalement  dans  les  rr- 

S'ons  les  moins  fertiles.  Les  vaatsa  propriétés  <lu 
ic  de  Northumberland  sont  ùtoéca  en  graoïlr 
partie  dans  le  comté  de  ce  nom,  nn  des  plus  non- 
lueux  at  des  moins  prndocUb;  celles  du  duc  de 
Devonshire,  dans  le  comté  de  Derby,  et  ainsi  àe 
suite.  C'est  surtout  dans  de  pareils  terrains  qne  la 
grande  propriété  esta  sa  plaeei  elle  aoulepeul  ; 
produire  de  bons  effets.  Les  parties  les  plu)  ricbu 
du  sol  britannique,  les  comtés  de  Laneasier,  it 
Leicester,  da  Worcester,  de  Warwick,  de  Lincols, 
sont  un  métangs  de  grandes  et  de  moyennes  pro- 
priétés. Dans  un  dos  plus  riehea,  méma  au  psinl 
de  vue  agricole,  celui  de  Lsncsiler,  c'est  Is  moyenne 
et  presque  la  petite  propriété  qui  dominent,  i  Da^n 
tous  les  cas  la  terre  ne  change  pas  souvent  d< 
mains  quoiqu'il  y  ait  constamment  des  ventes, 
mais  en  assez  petit  nombre,  lesquelles  pertnettenl 
I  ceux  qui  SB  sont  enrichis  daoa  le  coomerce  <iu 
dans  l'industrie  de  devenir  propriétaires  terrien 
Ce  n'est  pas  le  paysan  qui,  comme  «n  France, 
achèteprincipalemeat  les  terres  des  douBJM*  dset 
I*  division  se  prodnit.  Le  morcellement  est  rare. 
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INGUTERHE  —  H 

Le  revenu  lercier,  après  t'flre  canitaïament 
;levé  cbaque  annie  jusqu'à  ISTT,  oh  il  a  atteint 
on  apogëe,  a  diminué  le*  annéei  lujvantei.  Mail 
avait-iTdBflraisoai  Buflbanles  dV.crattre  succès- 
'lemealle  (aux  des  fermages?  Certaiafcment  non. 
j  réaction  devait  nécEUairenient  le  produire. 

L'immeiisc  majorité  des  (erros  e«t  eo  Ingte- 
erre  et  dans  les  pi]r«  de  Galles  sous  le  sjilèrae  du 
eniiage.  La  culture  directe  par  le4  propriétaires 
'M  l'esceplian.  Uai«  si  la  grande  propriété  l'eni- 
ii)rle>  U  D'en  est  pas  de  ingaie  de  la  grande  cul- 
ure.  Les  vastes  dumaine»  lODt  diviiés  en  fermes 
lombreuses. 

D'après  les  staUsIiques  du  bétail,  on  évalue 
Tomme  il  suit  la  force  productive  des  grandes  et 
les  petites  fermes:  1*Ib  oombredechevaux  oéees- 
jirea  pour  la  culture  est  moindre  pour  les  grandes 
ermes  que  pour  les  petites;  pour  les  dernières,  il 
le  faat  que  5  cbevaux  pour  cultiver  100  hectares, 
.andU  que  pour  les  premières  on  doit  employer 
t  chevaux  ;  2*  le  nombre  des  bétei  bovines  par 
tiectcre  diminue  i  mesure  que  tel  termes  devien- 
nent plus  grandes,  en  même  temps  que  le  nombre 
des  béles  otines  augmente;  3°  le  nombre  de  tètes 
le  gros  bétail  nourries  par  la  même  surface  dimi- 
nue i  meiure  que  la  ferme  a  plus  d'étendue,  ce 
401  revient  i  démontrer  qu'en  Angleterre  la  petite 
cullure  est  plus  productive  que  la  grande,  et  que 
Ici  terme*  «ont  d'autant  mieux  njmées  qu'elles 
«ont  plus  petites. 

L'agriculture  galloise  présente  le  même  ptiéno- 
uiène  que  l'agriculture  anglaise,  aavoir  :  la  popu- 
Iiution  cbevalme  et  U  population  boTine  j  sont 
plus  deoses  dans  les  petites  fermes  qae  dans  les 
t:randes;  maïs  la  populalioD  ovine,  qui  augmente 
■  mesure  que  les  fermes  sont  plus  étendues  en 
Angleterre,  ne  fait  que  s'y  maiotenir  dans  tontes 
les  exploilâlions  des  pajs  de  Galles,  à  peu  près 
an  même  chiffre,  qui  est  toutefois  plus  élevé  qu'en 
Angleterre.  Enltn,  cbose  bien  remarquable,  l'agri- 
culture anglaise  entretient  en  moyenne  deux  tiers 
Je  télé  de  gros  bétail  par  hectare,  el  l'agriculture 
falloite  près  de  neuf  dixièmes  de  tète.  C'est  lé  ta 
fiirce  ds  l'agriculture  anglaise  en  général;  c'est  ce 
<|iii  explique  le  haut  reudement  des  cuUurei  et 
aatamment  celui  du  blé.  Ces  résultats  sont  obte- 
nus par  la  tcUdarité  qui  t'est  établie  entri-  les  (rois 
classes  qui  possèdent  ou  exploitent  le  sol,  les  pro- 
priétaire», 1>^B  fermiers,  les  ouvriers.  On  a  vu  que 
tes  propriétaires  de  surfaces  supérieures  à  i  hec- 
lares  ne  s'éjàvent  paa  à  plus  de  180000,  nombre 
1res  faible  dont  le  revenu  terrier  mojen  n'est  pas 
inférieur  i  8000  francs  ;  mais  il  en  est  dont  le  re- 
Tenn  est  de  plusieurs  diiaines  do  millions,  de  telle 
tarte  qo'en  éliminant  le*   gros   propriétaires,  on 

Sat  estimer  que  la  rnsMO  a  nn  revenu  terrier  de 
JOi  3000  francs,  carrespoodant  i  une  valeur  en 
lerre  30  rois  plus  considérable,  soit  de  130000  à 
150000  francs. 

Cette  classe  de  propriétaires  ne  vit  pas  en  étran- 
gère pour  les  intérêts  agricoles;  au  eontraire,  elle 
prenilDnepartaclivei  la  vie  rurale.  C'eit  dans  son 
sein  que  sont  choisit  les  magistrats  et  tous  les 
administrsteurs  des  comtés,  pour  rendre  la  justice 
en  première  Instance,  et  s'occuper  de  tout  ce  qui 
concerne  la  voirie,  les  bitiments  publics,  les  in- 
stilnlioBS  de  bienfaisance  si  nombreuses  en  An- 
gleterre. 

Les  fermiers  tenanciers,  qui  sont  beaucoup  plus 
Domtireux  que  le*  propriétaires,  cultivent  ^ ' 


0  franc*  à  1000  francs  par  hectare.  Plusieurs 
milliers  de  ces  fermiers  possèdent  une  fortune  de 
plus  do  SOOOOO  fronct  chacun  ;  ils  ont  reçu  une 
édocation  libérale  complète.  Il  v  a  en  des  ligues 
cotre  les  ouvriers  pour  arriver  a  l'augmentation 
de*  solairet  et  i  l'amélioration  de  leur  sort;  il  y 
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en  a  eu  aussi  entre  les  fermiers  pour  mettre  une 
digue  i  l'élévation  continue  du  t.-iux  desTermaget. 
Mais  ces  antagonismes  forcés  flnissenl  teujour* 
par  des  concessions  mutuelles  qui,  en  délliiitiTe, 
donnent  satisfaction  aux  griefs  bien  fondés,  en  re- 
poussant les  exagérations.  Les  fermiers  savent 
qu'il  est  de  leur  intérêt  que  les  ouvriera  troovont, 
dans  la  situation  qui  leur  est  faite,  un  bien-être 
suffisant  pour  j  demeurer.  Quant  auxpropriétaires, 
ils  ont  aussi  inlérél  i  ta  conUnuité  et  i  la  sûreté 
de  leurs  rentes  foni^èros,  qu'il  ne  faut  pas  com- 
promettre par  des  exigence*  hors  de  propos.  Le 
système  général  de  fenance  est  le  bail  i  volonté 
indéfiniment  continué,  par  tacite  reconduction  et 
qui  n'est  brisé  que  par  un  avertissement  préalable 
donné  six  mois  k  I  avance.  Les  changements  de 
ferme  ont  lieu  il  la  lin  de  mars  et  i  la  Saint-Mi- 
chel. En  fait,  ils  ne  sont  pas  très  nombreux;  les 
avertissements  sont  rarement  donnés,  quoiqu'il  y 
ait  assss  de  changements  pour  que  des  bommes 
nouveaux  arrivent  avec  dos  idées  différentes  da 
celles  qui  dirigeaient  les  anciens,  dont  les  uns 
sont  morts,  les  aulros  te  retirent  de*  alfaires  ou, 
moins  fréquemment,  s'en  vont  ailleurs  on  chan- 
geant d'exploitation.  A  la  suite  d'une  agitation 
énergique,  les  fermiers  ont  obtenu  un  acte  da 
Parlement,  de  1815.  lear  reconnaissant  un  droit 
légal  i  une  indemnité  pour  les  engrais  non  épui- 
sés et  pour  les  améliorations  accomplies  par  eux 
et  i  leurs  frais.  La  position  de*  fermiers  est  ainsi 
consolidée  ;  il  leur  incombe  d'ailleurs  te  soin  d'ad- 
ministrer les  affaires  de  la  commune,  da  même 
que  celle*  dn  comté  lont  conQéos  aux  proprié- 
taires ;  ils  administrent  on  inspectent  les  maisont 
des  pauvres,  surveillent  les  travaux  de  voirie.  Ili 
oQt  des  bobilstion*  bien  tenue*  où  les  femmes 
trouvent  é  s'occuper  avec  un  confortable  conve- 
nable et  qui  indique  des  gofita  relevés  ainsi  qu'une 
bonne  éducation.  Elles  aussi  ont  leur  réie  dans  le 
village  et  dans  les  maisons   d'école,   tandis 


liltrement  consentis  qni  fait  la  conserva- 
tion el  U  prospérité  de  l'agriculture  anglaise. 

Les  ouvriers  ruraux  font  leur  partie  dans  celte 
vie  heureuse  des  familles  qui  exploitent  la  terre. 
Ceux-ci  ne  possèdent  pas,  en  général,  d'autre  ca- 
pital que  le  mobilier  de  leurs  cottages,  etleur  con- 
naissance  bien  complète  de  tous  les  détails  de!* 
travaux  agricoles;  ils  donnent  leur  travail  sans 
ménager  leur  peine.  Une  chose  à  remorquer 
comme  caractéristique,  c'est  que  taules  les  familles 
d'ouvriers  ruraux  sont  nombreuses.  On  est  fler 
d'avoir  beaucoup  d'enfanUdans  les  fermes,eommB 
on  est  Qer  de  posséder  un  nombreux  bétail.  En 
France,  le.  souci  de  l'établissement  des  enfants, 
de  leur  avenir,  met  i  la  torture  te  père  etlamère 
de  famille.  La  fécondité  est  considérée,  en  Angle- 
terre, comme  une  richesse.  Le  travail  ns  manque 
jamais  A  personne;  tes  mannfactures  et  les  usines 
demandent  tous  les  jours  un  plus  grand  nombre 
de  bras,  el,  d'ailleurs,  les  colonies  sont  ouvertes  i 
l'activilé  britannique,  et  l'émigration  est  considé- 
rée comme  une  ressource  plutôt  pleine  de  bonnes 
chances  que  redoutable.  U  est  vrai  que  l'on  n'éco- 
nomise pas  dans  les  familles  d'ouvriers  agricoles. 
Chez  les  paysans  français,  la  caisse  d'épargne  est 
en  faveur,  ou  bien  le  bas  de  laine,  jusqu'à  ce  qu'on 
achète  un  lopin  de  terre;  cbei  le  paysan  anglais 
ou  gallois  on  dépense  au  jour  le  jour,  sans  guère 
songer  au  lendemain.  J'ai  toujours  vécu,  oit  le 
paysan  oul'ouvrier,  me*  enfants  trouveront  comme 
moi  leur  subsistance,  et  ils  auront  aussi  de  bons 
jour*,  si  parfois  il  y  en  a  de  cruels  à  passer.  Quant 
i  la  vieillesse,  n'y  a-t-ilpa*  l'assistance  publique  ? 
loi  des  pauvres,  en  effet,  est  la  grande  cause  de 
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cette  indifférence  du  bas   peuple  anglais 
misère. 
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ANGLETERRE 
La  raim  n'est  pss  à  redonter,  jaéme  où  il  j 
pId*  d'enfants.  Lu  taie  que  lea  Anglais  payent  pour 
^entretjeIl  des  pauvrea  est  conaidérée  coiiime  une 
soupape  de  ailrelâ  pour  la  McJité.  Il  aerail  1  peu 
prïa  Impotaible  delà  remplacer.  Haia  ce  n*e«l  paa 
ni  le  Ueu  de  diacuter  lei  graves  queitioni  que  le 
paap<risni«  «oulève.  Il  tumt  de  dire  que  le  nombre 
mi^eD  des  pauvres  aeuiurus  ei(  annuellement  de 
800000  pour  l'Angleterre  et  les  Callea;  il  a  di!- 
paasé  un  million  pendant  U  crise  cotonnière.  Sur 
loa  pauvres  inscrits,  te  buitième  environ  appartient 
à  la  métropole,  le  reste  aux  districts. 

La  situation  améliorée  des  ouvriers  agricalea  elt 
unTaitrelalivemenlafseiréceut^  loagtemps surtout 
dam  les  comtés  du  sud,  les  aalairss  étaient  Inlum- 
S!iDts,riDslruelionpresqueauUe,ladifltcallé  d'aller 
cliercher  torluae  ailleurs  extrêmement  grande, 
presque  absolue.  Tout  cela  eat  mainleuanl  patii. 
Les  ouvriers  agricoles  ont  partout  conquis  leur  in- 
dépendance, et  si  la  main-irasuvre  est  deTe nue  plus 
rare  et  plus  ebère,  elle  est  aussi  meilleure,  et  les 
inacbinessuppléent  autant  que  possible  ilararetè 
des  bru  pour  les  travaux  de  la  moiason,  de  la 
iRoalaon  et  desaarclages.Lsa  trois  classes  des  inU- 
resséi  i  la  bonne  culture  de  la  terre  sont  en  quel- 
que sorte  associés  de  maQÏËrei  toader,  pourrAn- 
Kleterre  et  les  pays  de  Galles,  un  sjstènie  cultural 
luut  spécial  où  chacun  a  son  râle  bien  marqué  et 
sDs  droits  bien  délliiis  tant  par  la  loi,  pour  ce  qui 
est  de  son  domaine,  que  par  des  usages  libre- 
ment établis  et  justitléspar  l'expérience  graduelle. 
Les  propriétaires  ont  intérêt  A  conserver  les  fer- 
miers, qui  savent  mieux  qu'eux  tirer  parti  de  la 
culture  du  sol.  Ceux-ci  trouvent  une  réiimnération 
généralement  plus  avantageuse  de  leurs  capitaux 
et  de  leurs  loini  que  s'ils  devi'naieot  eui-niémes 
propriétaires,  et  ils  comprennent  qu'ils  doivent 
,  créer  une  situation  convenable  à  leurs  ouvriers, 
qui  ont  les  plus  grandes  Tacilités  pour  trouver  du 
Ir.ivait  dans  l'induslrio,  s'ils  ne  rencontrent  pas 
dans  tes  fermes  des  satisfacUona  au  moins  équiva- 
lentes. Celte  triple  alliance  du  propriétaire,  du  fer- 
mier et  de  l'ouvrier,  poar  remplir  chacun  sa  fonc- 
tion bien  déterminée  en  vue  de  la  meilleure  et  do 
laplnspruatableeiploilationdu  sol,  De  se  rencon- 
tre nulle  part  qu'en  Angleterre;  elle  donne  le 
produit  maximum  avec  le  nombre  d'agents  mini- 
mum. La  population  qui  concourt  au  résultat  final, 
qui  est  enectivement  occupée  aux  travaux  agri- 
coles, n'est  pas  plus  du  dixième  de  la  population 
totale;  elle  était  naguère  de  plus  du  cinquiime. 

Deux  des  classes  qui  contribuent  i  la  prospé- 
rité de  l'agriculture  anglaise,  tes  propriétaires  et 
les  fermiers,  doivent  posséder  une  in  ' 
spéciale  aussi  parfaite  que  possible;  tous 
prennent  la  nécessité.  Nulle  part  les  onvragea 
scientifiques  agricoles  ne  sont  aussi  nombreux  et 
n'ont  autant  de  succès;  on  les  trouve  dans  toutes 
les  fermes,  ainsi  que  les  journaux  agricoles.  Le 
fermier  et  le  propriétaire  anglais  lisent  et  étudient 
tout  ce  qui  peut  contribuer  i  améliorer  l'agricul- 
ture et  l'élevage  des  animaux  domesliqaea.  Aussi 
nulle  part  les  concourt  et  les  expositions  agricoles 
ne  sont  autant  visités  qu'en  Angleterre.  Hais  ren- 
seignement agricole  spécial  n'est  donné  que  dans 
un  seul  établissement,  le  Hojat  agricultural  Collège 
de  Ci renc osier,  dans  le  Gloucestershire. 

Le  collège  de  Cirencester  a  été  fondé  en  I8i5, 
tous  les  auspicea  du  prince  Albert  ;  il  est  établi 
dans  une  ferme  appartenant  k  lord  Batburat  et 
ayant  une  contenance  de  200  hectares,  dont  180 
sont  en  terres  arables.  Celte  école  a  des  labora- 
toires et  des  étables  remarquables;  on  y  fait  des 
cours  sur  toutes  les  brancbes  de  l'agriculture,  de 
l'borti culture  et  de  l'élevage  du  bétail  au  double 
peint  de  vue  pratique  et  scientifique,  ainsi  que 
sur  la  chimie,  la  géologie,  la  physique,  la  bota- 
niaue,  la  zoologie,  la  mécanique,  le  génie  rural. 
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la  médecine  vétérinaire,  la  comptabilité,  le  com- 
merce, l'administratien  des  biens,  l'arcoilntorr 
et  l'art  des  constructions.  Le  prix  de  la  fasa 
eat  de  3115  francs  par  an,  sauscompter  ISOu  (nui 
de  droits  d'examen  et  de  diplAme;  le  nombre di- 
élèves  est  de  70.  A  cillé  du  Collège  rojal  i'ip\- 
cullure,  il  faut  citer  comme  établissement  nitir- 
tiflque  spécialement  voué  aux  reebercbes  ip- 
coles  la  célèbre  Station  agronomique  de  Ralhin- 
sted,  que  H.  Lawes  a  illustrée  par  de  ni)iiibn:in 
travaux,  dont  un  grand  nombre  ont  été  cSech-^ 
avec  la  collaboration  de  H.  Gilbert  Fonde  es  ll&< 
dans  le  bat  de  vérifler  sur  le  terrain  li  laK- 
comparative  des  divers  engraii  du  comiMne  n 
d'éclairer  les  résultats  des  expériences  parl'U!- 
lyie  chimique,  le  laboratoire  de  Rolhaa>st*éui^> 
bienUlt  une  grande  célébrité  par  l'originslité  ir! 
recherches  qui  jetaient  exécutées.  Uneswiu'ir- 
tion  publique  faite  en  1851  reconnat  les  Kni'f 
rendus  at  fournit  les  fonds  pour  la  lanstmciii'i 
d'un  bitiment  bien  approprié  aux  eipériencei  ty 
treprises;   H.  Lawes  a  de  son  cdté  donne  isci- 

Eital  de  deux  millions  et  demi  de  francs  fmap- 
!S  intérêts  annuels  de  celte  somme  puisteel  p<r- 
Sétuer  l'entretien  du  laboratoire.  C'eîl  un  ougii^ 
que  exemple  de  dévouement  i  la  science  if"- 
cole.  Rothamsted  est  i  45  kilomètres  de  iMiia-- 
A  Harpenden,  près  de  Saint-Albana,  dans  le  codI: 
de  HertCord. 

L'inilJativc  privée  est  la  source  de  presque  loula 
les  institutionsdont  l'agriculture  anglaise  est  pf- 
vue.  C'est  A  cette  initiative  qu'est  dne  U  r<iii^ 
lion  des  nombreuses  associations  agricoles  qui  "i' 
pris  en  main  la  cause  des  améliorations  dsai  In 
cultures,  dans  le  matériel  des  fermes,  dan)  >' 
animaux  domestiques  de  tous  les  genres.  1  h  Uir 
de  ces  associations  se  trouve  la  Société  mil' 
d'agriculture  d'Angleterre,  qui,  fondés  en  ^f^i 
a  obtenu  en  lS3il  une  charte  royale  d'inceiTon- 
tion,  ce  qui  équivaut  i  une  ordoimauce  de  reon- 
naissance  d'utilité  publiaue.  Elle  étend  sijuiidK- 
tion  sur  toua  les  comtés  de  l'Angleterre  el  des  pi;> 
dn  Galles.  Elle  ne  refait  pas  de  autiventios  K 
l'Etal;  elle  se  soutient  par  les  cotisations  d'>^ 
membres  et  par  les  allocations  des  villes  il  " 
comtés  oik  elle  fait  successivement  ses  usciiin 
annuels,  dont  le  succès  est  immense.  Les  |^>' 
grands  noms  do  l'Angleterre  font  partie  ils  i»  *•' 
ciété  royale,  qui  compte  plus  .de  SOOU  mernlir»- 
Outre  les  expositions  de  bétail,  les  conconn  «"^ 
atruments  souvent  accompagnés  d'elsér«>K< 
importantes,  les  expositions  da  divers  prMuilop' 
coles,  solennités  qui  ont  lien  tous  les  au  u  n^' 
de  juillet,  elle  fait  aussi  des  concours  it  I"*"' 
avec  distribution  de  primes  d'honneur;  ell«  P"" 
pose  et  décerne  des  prix  pour  des  ménùre)  >|j' 
diverses  questions  agricoles,  mémoire*  <!"('' 
publie  dans  son  jaurualparaîssant  tons  les lil  Boi'- 
D'autres  sociétés  spéciales  i  des  caalii  "''' 
cent  aussi  une  granae  influence.  Il  fsulcit"''^' 
core  plusieurs  cercles  de  fermier»,  dei  siK"'"' 
spéciales  pour  la  laiterie  ou  pour  diverse»  nçf  " 
catégories  d'animaux,  pour  des  concours  d'immis' 
engraissés.  Parmi  ces  dernières,  il  fsnt  faits  sur- 
tout mention  de  celles  do  Birmingham  el  do  t''^ 
deSmiift/Wrf.  Le  club  de  Smitbfleld.  dont  It  P«"','" 
secrétaire  a  été  Arthur  ïoung,  el  le  premier;^»' 
dent  le  duc  de  Bcdtord,  a  été  fondé  en  179S;  •]  'f 
à  Londres,  tous  les  ans,  depuis  171»,  se  onait 
décembre,  avant  les  fêles  de  Hoél,  des  cMcaf 
d'animaux  gras  avec  exposition  d'iDitruarenU' u| 
concours  ont  exercé  el  conlinuonl  àsvoiriisf'^ 
favorable  influence  sur  les  progrès  de  l''°"'"^'' 
tion  du  béUil  on  vue  de  la  production  d«  ''  """■= 
:u lions  agricoles  r 


Ce*  diverses  i 
une  partie  du  r<jle  qui  est  i 
ministère  de  l'agriculture,  q 

gouvernement  britannique. 


remplisi"' 
ruiu,  en  Kr»n«-  ^' 
n'existe pM  "I'*" 
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ASCLETERBE  (POIRfcS   b;  —  i 

L'untemble  de  toutes  loi  clinigea  direutas  est, 

«n  nombre]  ronili,  de  489  millions  de  francs  pour 

rafricullure  anglaiie,  od  de  33  fraoct  par  hectare. 

ANfiLRBKKB  (HIBU  D').  —  Od  dîilinguedeui 


K' 


«..-i  d'iagleteire,  l'une  d'été,  l'autre 
>a  première  commence  i  mûrir  ils  mi-Mpteoibre  ; 
elle  ut  tsui  petite,  i  qaeue  longne  et  arquée,  i 
peau  d'un  Terl  olivïlra  ou  lerDej  parsemée  de 
pointa  et  de  tache*  fauves;  la  cjiair  eil  fondante, 
sucrée  et  agréatile  ;  elle  fient  sur  an  arbre  lisau- 
rcDz,  tri*  propre  i  former  des  plein  vent  ;  elle  le 
vend  beaucoup  dans  les  ruei  do  Paris.  La  seconde 
est  aaset  Totumineuse  etconstitue  un   It'uit  d'birer 


JlSGLO-NrtRMAlTO 

devenue  lo  lliourouQ- 
I  croisç  un  pur  sang 

jument  arabe,  ou  rckiiproquement, 

arabe  arec  une  jument  (Aourouotred,  on 

fait  pas  autre  chose  que  continuer  la  race  an- 
faire  réellement  des  chevaui  anglo- 
i  ne  saurait  regarder  comme  consli- 

.  ^^^  ,ace  à  part.  Cela  dit,  il  faut  comenir 

que  les  anglo-arabet  sont  parfois  très  reiuarqna- 
bles.  Tel  s  est  présenlé  à  l'exposition  cheyall ne  in- 
ternationale de  1878,  à  Paris,  Orouse  (fia  345)  bai 
..i.  h,,,-  „i  .„  iofl7^  appartenant  au  prand-duc 
ni  nhi.„„  1.,  «-.^..-.fg  prime 


inglaîi 


arabes  qn'oi 


Pie.  3U.  -    Dmi* 

plutdt  bon  1  cuire  qu'à  manger  cru.  Elle  est  ven- 
truc,  tree  pean  d'un  Tert  plie,  parsemée  de  gro* 
point»,  de  taches  ou  de  marbrures  faures  ;  la 
ipieue  est  arquée  et  insérée  1  fleur  du  fruit,  un 
peu  nr  le  cAté.  Sa  chair  est  très  blanche,  caa- 
unie,  i  grannlations  asseï  grosses,  aceeumulées 
dins  te  voisinage  de  l'ieil.  Elle  est  d'une  longue 
conierralion  et  vient  sur  nn  arbre  pyramidal,  vi' 
toDreni  et  fertile. 

VlfiLKiiiiB  (aitomobgie).  —  Genre  dinseetcs 
diptiret  habitant  l'Europe. 

AHALO-aiabe  (cbetal)  (foofaAnie).  —  Le  che- 
val anglais  (tov.  ce  mot),  apP^'^  P"''  ""S  ""  'A^ 
nmgired,  a  eu  antre  que  le  résultat  de  sélections 
sDccessives  de  premiers  croisemeDls  de  chevaux 
arabes  ou  analogues  avec  des  juments  britanniques 
choisies  1  cause  de  leurs  aptitudes  1  la  vitesse. 
Aui  neillenres  des  juments  issues  des  premiers 
croisements,  il  a  toujours  été  donné  soit  des  che- 
^aui  arabes  pars,  soit  des  étalons  issai  des  tjpes 


■s  t  causa  d< 


de   I  „ 

3  ans  et  «u-dessai  ;  au  défilé  r 
il  a  hit  l'admiration  des  spectateur 
beauté  de  ses  Formes  et  de  ses  allures. 

ANSLO-IIOBHtlID  (cretal)  (iooUchnie).  —  Le 
cheval  anglo-normand  est  obtenu  par  le  croise- 
ment de  l'étalon  de  par  sang  anglais  (Ihorough- 
bred)  avec  la  jument  de  race  normande.  Le  cheval 
anglo-normand  est  aujourd'hui  celui  qui  est  presque 
exclusivement  produit  en  Normandie,  notamment 
dans  deux  grands  centres  d'élevage  :  le  premier, 
constitué  par  les  pAturages  des  départements  du 
Calvados  et  de  la  Manche,  d"où  sortent  les  animaui 
de  la  plaine  de  Caen;  le  second,  formé  par  la 
région  du  département  de  l'Orne,  qui  porte  le  nom 
de  Merlerault,  comprenant  une  partie  des  arron- 
dissements d'AIencon  et  d'Argentan. 

Le  cheval  anglo-normand  est  surtout  un  cheval 
de  service  de  luxe;  c'est  le  cheval  carrossier  le 
plus  recherché;  Il  fait  anisi  nn  mtcellent  cheval 
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ANGLO-NORMAND  -  * 

d«  Mlle.  De  l'ancienne  race  normande,  il  a  con- 
servé l'ampleur  ai  l'étoffe,  modifléei  par  rélégaDee 
proTenant  du  lang  anglais.  La  lête  busquée  a  dis- 
paru, l'eucalure  a  pris  de  la  grftce,  le  garrot  est 
éloti,  l'arrièfe-main  est  forte,  la  poitrine  a  plus 
«l'ampleur;  Ig)  membres  n'ont  plus  la  erosteur  de 
l'aDoîenne  race,  mais  ils  n'ont  pas  U  graciliU  du 
tjp«  anglais;  la  peau  est  souple,  recouverte  d'un 
poil  atseï  tm  et  astei  court;  la  couleur  générale 
de  la  robe  est  le  bai  brun.  En  même  temps  qu'une 
vilcsse  considérable,  surtout  à  l'allure  du  trot,  le 
cheval  anglo-normand  a  beaucoup  de  fond,  ce  qui 
lui  permet  de  résister  *un  service  asset  prolongé. 
C'est  principalement  tous  riulluence  de  l'adminis- 
tration des  haras  et  des  écoles  de  dressage  créées 
sous  son  impulsion,  que  l'élevage  du  cheval  anglo- 
BOtmand   a  pris,   depuis  iiuarante  ans,  une  aks 


S  _  ANGOISSE 

AneoiEKT  (POIBED')  (arbancullnTe  fimUièn].- 
Poire  d'hiver  appelée  aussi  poire  Dasobert,!  0.- 
berl  maneuetle  solitaire,  beurré  de  Semur,  puirt 
de  Sainle-Catberina.  Elle  vient  sur  nu  arbre  Uii 
ïigonreui  quand  il  est  greffe  sur  cognassier  M 
pouvaol  être  mil  en  pjramide,  m^s  qu'il  est 
préférable  de  placer  en  espalier  i  causo  du  toluror 
des  fruits.  Celle  poire,  tria  grosse,  généralciuenl 
lurbinée,  bosselée,  fortement  venlrue  vers  I  œil,  j 
la  peau  d'un  jaune  obscur,  ponctuée  et  martrée 
de  fauve,  lavée  de  roux  clair  du  cUté  du  soleil. 
Sa  chair  est  blanche,  demi-fondante,  pierreuH 
vers  le  centre,  juteuse,  sucrée,  douce,  avec  un 
arrière-gofit  musqué.  EUe  mOrit  de  la  lia  de  jau- 
vier  en  mars.  ,    ■  ..   i 

AKflOBBBT  {foologie).  —  Oiseau  palmipède  bi- 
bitant  la  Perse  et  ressemblant  an  canard  ;  (on  1m: 


n(.  346.—  Chsnil  anilii-nariiuiul. 


grande  extension.  Hais  il  faut  prendre  garde  de 

recourir  à  un  excès  d'infusion  du  pur  sang  ;  cette 
méthode  amtne  i  la  production  de  chevaux  qui 
perdent  axaei  rapidement  les  bons  caractËrei  du 
croisement  pour  arriver  i  n'élre  plus  que  de  réels 
chevaux  de  pur  sang.  Quelque»  hippologues  ont 
créé  dans  l'élevage  du  cheval  analo-normand  des 
catégories  formées  par  des  calculs  ayant  pour  base 
la  plus  DU  moins  grande  proportion  de  sang  anglais 
quelles  possèdent;  ces  subtilités  ne  reposent,  en 
réalité,  que  sur  des  hjpotbises  auxquelles  manque 
l'évaluation  rigoureuse  des  faits;  nous  n'j  insisle- 
roni  donc  pas.  Il  sufUra  de  dire  que  le  cheval 
anglo-normand  de  la  plaine  de  Gaen  est  plus  spé- 
cialement propre  i  l'attelage,  et  que  celui  du  ner- 
lerault  est  surtout  un  cheval  de  carrosserie  ;  ils  se 
distinguent  l'un  de  l'autre  par  une  ligne  de  dea- 
sui  plus  longue  dans  la  première  variété  que  dans 
' snde.  LaflgureSMreprésentennljped'anglo- 


mand  a  été  répandu  par  l'administration  des  haras 
dans  la  plupart  des  dépftis  qu'elle  entretient  en 
France,  en  me  de  croîiemcnts  avec  lei  rmces  locales, 


est  noir;  un  cercle  blanc  entoure  set  jeux;  son 
cou  qu'il  redresse  habituellement  est  d'un  roui 
jaun&tre  ;  ses  ailes  offrent  un  mélangede  blanc,  d' 
rouge  et  de  noir, 

AN60ISSE  (poiBK  D'j  larborieitttHre).  —  Ce  fnii} 
vaut  mieux  que  ta  déplorable  réputation  que  lui 
faille  Diclionnaire  de  rAcadémit  fmnçtix  en  l> 
déllnisiant  :  t  Sorte  de  noire  si  tpre  et  ai  revhlie 
au  godl  qu'on  a  peine  à  l'avaler.  >  En  fait,  c'est  ua 
fruit  à  cuire,  mais  mangeable  cru,  quoique  Irè! 
granuleux.  H.  Decaisne  le  décrit  ainsi:  ■  Fruil 
d'hiver  petit  ou  moven,  turbiné  ou  arrondi,  i  queue 
droite  ou  arquée;  à  peau  jaune  parsemée  de  gros 

E oints  et  recouverte  de  nombreuses  taches  ou  mu- 
rures  rudes  de  couleur  buve  ou  ferrugineuM. 
rarement  teintée  de  rouge  au  soleil  i  i  chair  ca>- 
aante,  astringente,  mûrissant  en  hiver,  se  con- 
servanljusqu'enmara.  •  11  est  produit  par  un  arbre 
de  plein  vent,  trËs  fertile,  tris  anciennement  connu, 
dès  le  onzième  siècle,  i  Angoisse,  en  Périgurd.  L'i: 
tringence  du  fruil  le  fait  un  peu  prendre  i  la  gorye 
et  la  disqualiné  dans  l'opinian  publique,  maii  >' 
charge  énormément  l'arbre  et  rend  de  trts  grandi 
services  comme  fruil  i  cuire,  ouparladessiccalioBi 
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dani  la  Parche^  le  Berri,  la  Bris.  On  connaît 
nombreux  individu  g  qui  meiurenl  plus  de  S  maires 
du  circonrjreuce  i  3  mètres  au-deSEUE  du  sol  à  la 
Doiuance  des  branches. 

ANfiOlSSB  imideàne  viUrinairt).  —  Etat  d'jn- 
liélé,  d'inquiétude  extrême  dani  leijnel  se  trouve 
parfois  on  aDimol;  il  est  incapable  de  te  mouvoir. 
L'angoÏMe  est  alors  aceompaÉnée  d'un  resserre- 
ment dans  la  rétcion  épi^sstriqne  ;  il  y  a  dirGcultù 
de  respirer  et  grande  tristesse. 

AHGOLA  (géographit  agricole).  —  Soui  le  nom 
de  proTÎnee  d  Angola,  les  Portusais  comprennent  la 
partie  de  ta  cÂte  occidentale  d'Arriquc  qu'ils 
ont  naguère  découverte,  et  qui  leur  est  encore 
•oumiae,  du  moins  de  oom;  c'est  l'ancien  Congo 
de  U  Nigritie,  la  Guinée  ioférieure,  ou  encore, 
aiasi  que  disent  les  auteurs  portugais,  le  Guitu 
Porluguet.  Ce  pays  s'ftend  depuis  5°  1!'  jusqu'à 
H  degrés  de  latitude  australe,  et  vers  l'esl  jus- 
qu'à 500  ou  60i)  kilomètres  de  I*  cSte.  Cette 
vsite  contrée  africaine  comprend  quatre  royaumes: 
Loango  (  en  partie  district  de  Cabinda),  Congo  pro- 
prement dit,  Angola  et  Bengueta.  Les  IleuTea  Zaïre, 
Loge,  Cuania  etCumene,  forment  les  limites  oa- 
liirelies  des  quatre  royaumes,  où  l'on  trouve  encore 
le  Lieundo,  l'Ambrige,  le  Lifune,  le  Dande,  le 
Bengo,  le  Guvo,  le  Cutumbetlo,  le  Bero  et  de  nom- 
hreuses  rivières  torrentielles,  dévastatrices  durant 
h  saison  des  pluies,  i  la  Un  de  mars  et  avril,  ou 
lort  des  orages  de  septembre  à  novembre  ;  com- 
plitement  i  sec,  au  contraire,  pendant  les  mois 
de  juin,  juillet  et  aoQl,  qui  constituent  l'hiver. 
Dans  ces  régions  tropicales,  on  trouve  la  flore  la 
plus  variée,  selon  qu'on  est  près  des  cSteE,  qu'on 
va  au  loin  dans  les  plaines,  ou  encore  qu'on  s'é- 
Itie  jusqn'i  des  altitudes  de  1500  li  3000  mètres. 
Li  Dare  j  est  d'une  richesse  admirable,  et  elle 
loumit  aux  serres  d'Europe  une  très  grande  partie 
de  leurs  plantes  nouTelles  ;  arbres  nains  et  arbres 
gigantesques,  végétaui  d'ornement  de  tous  genres, 
qu]  seront  encore  longtemps,  pour  les  botanistes 
vojageurs,  l'objet  de  conquêtes  intéressantes.  Les 
lies  sont  aussi  assez  nombreux  dans  l'Angola,  et 
présentent  une  végélation  palustre  exubérante, 
mais  une  atmosphère  funeste  aux  Européens;  ils 
Mot  habités  par  des  crocodiles  et  des  hippopo- 
lamesi  un  nombreux  gibier  parcourt  d'ii Heurs  le 
pays,  et  on  j  rencontre  beaur.riup  d'anlilupei. 

mcOLI  [wotogie).  —  Kom  Jonné  par  Buffon  au 
Caunangoli,  poule  sultane  de  Madras. 

AHGOPBOIB  {botanique).  —  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Hyrtacées-Leplospermées  com- 
pienant  des  arbres  et  arbrisseaux  de  l'Australie 
nrientale,  différant  des  eucalvptus  par  des  pétales 
diitincla  et  par  lea  dents  un  peu  saillantes  du  ca- 
lice. Leur  tniit  a  une  forme  analogue  k  celle  d'un 
>ise,  ce  qui  leur  a  valu  leur  nom. 

iiilSOU  laiographie  agricole  et  »oottehnie).  — 
lagon  est  Paneienne  Ancj/ra,  ville  de  l'Asie  Hi- 
nenre.  Elle  est  maintenant  cheMieu  d'un  district 
lie  l'Anatolie  (Turquie  d'Asie}.  Elle  intéresse  l'a- 
gricullare  parce  qu'on  j  trouve  des  espèces  d'ani- 
mtia  à  longs  poils  soyeux.  On  connaît  le  chat,  la 
chèvre,  le  lapin  d'Angora. 

Le  ejkal  iFAngora  mg.  347)a  lea  poils  eitréme- 
>nent  longs  et  soyeux;  cesl  là  son  caractère 
tout  spécial,  car,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  il  est  Irè; 
lusceptible  d'attachement;  il  ne  reprend  quelque 
ehote  de  son  caractère  sauvage  que  lorsqu'il  est 
maltraité  ou  négligé.  Alors  il  devient  méfiant  et 
laronche.  Mais  si  on  le  caresse  et  le  soigne,  il  est 
doux  el  familier.  Ses  poils  de  detsoui  le  ventre 
descendent  quelquefois  jusqu'à  terre;  ceux  du 
cou  forment  une  large  el  belle  fraise.  Tous,  ita 
J«nt  généralement  blancs,  mais  quelquefois  gris, 
louves  ou  laclietés.  L'animal  a  les  lèvres  et   la 


plante  des  pieds  couleur  de  chair.  C'est  une  bêla 
justemeal  recherchée  qui  doit  sa  beauté  i  l'in- 
fluence du  climat  da  pays  dont  il  est  originaire- 


Flj.  317.  —  Chat  d'Anton. 

Les  chèvre*  iTAngon  <Ag.  U»)  ont  aussi  le  poil 
long,  soyeux,  fourri,  très  fln,  très  propre  i  la  fa- 
brieatioQ  de  tissus  se  rapprochant  beaucoup  dei 
tissus  de  soie.  La  mèche  atteint  jusqu'à  75  centi- 
mètres de  longueur  et  descend  du  dos  jusqu'au 
sol;  elle  se  détache  d'elle-même  au  printemps; 
olle  est  noire  ou  blanche.  C'est  un  animal  très 
doux  et  caressant;  il  ne  craint  pas  les  froids  très 
rigoureux,  quoiqu'il  soit  originaire  d'un  pays  chaud, 
mais  11  redoute  beaucoup  l'humidité.  Il  a  la  peau 
très  Une,  la  chair  grasse,  succulente,  exempte  do 
toute  odeur  spéciale.  Ses  oreilles  sont  longues  et 
pendantes.  Chez  les  femelles,  les  cornes  sont  con- 
tournées en  spirale  de  chaque  calé  de  la  tète; 
chez  les  mâles,  elles  s'élèvent  obliquement  en 
spirale  à  pas  très  ouverts,  i  II  ne  faut  alimenter 
la  chèvre  d'Angora,  dit  H,  Sacc,  qu'avec  des  four- 
rages secs;  c'est  lil  son  unique  exigence,  car  elle 
man^e  de  tout  avec  avidité  et  s'engraisse  avec  de 
la  paille  et  des  branches  de  sapin,  auxquelles  la 
chèvre  commune  ne  touche  pas.  Son  lait  est  gras, 
abondant,  et  sans  goût  désagréable.  Chaque  béto 
donne  environ  2  kilogrammes  d'une  laine  soyeuse 
d'autant  plus  flne  que  l'animal  est  plus  jeune,  et 
valant  environ  6  francs  le  kilogramme  ;  elle  est  très 
recherchée  pour  la  confection  des  velours  d'U  trecht, 
qu'on  emploie  pour  couvrir  les  meubles;  elle  doit 
cette  préférence  i  une  propriété  dont  elle  jouit 
seule  entre  toutes  les  libres  toxtiles,  celte  délrc 
souple  el  brillante  sans  se  laisser  écraser  el  feu- 
trer par  l'usage;  de  plus,  à  raison  de  sa  structure 
particulière,  on  ne  peut  la  tacher  avec  des  corps 
gras,  parce  que,  les  laissant  glisser  sur  sa  surface 
ferme  et  lisse,  elles  les  laisse  passer  dans  la  dou- 
blure des  meubles.  L'angora  joue  encore  un  rdlo 
très  important  dans  la  confection  des  tissus  mêlés, 
autant  parce  qu'il  leur  donne  du  corps  et  de  l'é- 
clat que  parce  qu'il  se  laisse  teindre  avec  toutes 
les  matières  colorantes  indifféremment,  ce  qui  n'est 
le  cas  pour  aucun  de  ses  congénères ,  car  les  cou- 
leurs qu'on  emploie  pour  le  colon  ne  se  Qient  paa 
sur  la  laine,  et  celleB  qui  sont  bonnes  pour  la  laine 
ne  conviennent  pas  toutes  à  la  soie.  Les  chèvres 
d'Angora  font  un  à  deux  petits  par  an;  la  toison  de 
ce  dernier  est  Trisée  el  d'une  si  remarquable  finesse 
qu'elle  pourrait  servir  i  fabriquer  d'admirables 
pelleteries.  La  peiudes  adultes  est  employée,  gar- 
nie de  ta  laine,  à  faire  des  tapis  de  pied  vraiment 
inusables Ces  animaux  sont  aussi  faciles  à  con- 
duire et  aussi  doux  que  des  moutonB,  en  sorte  que 
leur  substitution  à  la  chèvre  commune  est  désirable 
sous  tous  les  rapports.  ■  11  exista  un  troupeau  du 
chèvres  d'Angora  ita  bergerie  de  Houdjebeur,dBns 
l'arrondissement  de  Uédcah,  province  d'Alger, Ce 
troupeau,  dont  l'origine  remonte  à  un  cadeau  du 
sultan  ou  gouvernement  frantait,  comprend  35  i 
40  têtei.  Leur  laiton  est  vendue  racilemenl,  chaqu» 
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■nn£c,  à  de  liauU  prix.  Oii  les  Iraite  do  la  mime  i  On  n'en  di 
manière  que  lei  moulons  mérinos  du  troupeau.  On  qui  u  l'ar 
peut  acheter  des  chcireaux  angora  4  Houdjebeur,  |  rieur  de  « 


>Bi  celle  rcgion  cbei  la  temclle. 


Fis-  313-  —  CbèiTM  d'Ancon. 


_    .        , .  i.  On  cannait  que  le  momenl  de  rëcoiw 

lementune  grande  parUe  de  sea  poils  au  printemps     celle-ci  est  venu  quand  elle  m  tr'ite  et  mmIh- 

,.._j._.    ,.. „ I. . j.. _. . ;...^(|^(. 


perle  OU  roux  clairlTÙsabonJant.  L'animal  perd  faci-  i  de  la  n 


dôpouiUe  au  moyen  d'i 

in  ;  la  récolte  se  vend  avantagcûii 

isagcs  de  la  ctiapellcric.  Cette  rac 


tonne.  Les  aduîlei,  et  plus  encore  le*  Tieu_. ..- 
niaient  une  plui  grande  quantiké  de  poil*  qne  le 
I  ieuncB.  Là  est  l'iniértl  à  l&iMer  vieillir  ce*  dtniu* 


D'etlpasËlevéepouriaclinir.mait  poursa  peau  seu- 
lement; vile  est  entretenue  pendant  toute  l'étendue 
de  sa  longévité,  et  jusqu'i  7  ou  8  ans.  Sur  certaines 
bttei,  on  peut  faire  quatrR  récoltes  de  poill  par  an. 
•  L'airacbage  nu  le  peignage.  dtl  H.  Gayot,  se  fait 
particulièrement  sur  la  dot,  le  cou,  les  cÂles,  les 
cuiisea,  »ou*  le  ventre,  le  poil  est  plut  grossier. 


jusqu'à  la  limite  la  pins  avancée.  •  C'eil  1  causa 
du  dépouillement  périodique  des  animaui,  qui  I" 
rend  frileux,  leatibles  aui  changeroent*  atmoiplie- 
riquei,  qu'il  fïul  entretenir  le*  lapins  dAngon 
en  Ironpefl  qui  maintiennent,  par  leur  noarbre,  ■* 
température  des  clupiers,  aur  lesquels  on  doit  "i 
outre  eiercT  une  surveillance  continue  pourcon- 
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server  les  toison*  en  bon  élat  et  distribuer  des 
toins  qui  rendenl  te  petit  troupeau  bien  suumii. 
iiecU  «oie  un  peut  dulleurs,  après  l'aToir  cardée 
el  fltie  m  graad  rouet,  caufectionner  toutes  surles 
d'objets,  t^s  que  (anti,  bas,  chaussoaa,  senoui- 
Itres,  plmstiODs,  si  l'on  ne  leol  pas  vendre  i  la 
ihapetleria. 

INGOKA  (POIBE  d')  larboriatUwt).  —  Ce  fruit  a 
été  trouvé  par  TourDefort,  qui  l'a  vu  sur  des  poi- 
riers, sur  U  route  d'Angora  A  Brousse.  Il  est  com- 
mun sur  1b  marché,  i  CoDstantinople.  C'est  une 
grosse  poiro  mOritsant  i  la  tin  d'octobre,  juteuse, 
d'une  saveur  douce  Un  peu  herbacée.  Elle  est  don- 
née par  un  arbre  très  précaee.  Son  lienalement, 
d'âpres  H.  Vecaisne,  est  le  suiraut  ;  •  Truit  d'au- 
tomne, groa  on  très  gros,  turbiné  on  ventru  ;  i  peau 
d'un  jaune  pUe,  parsemée  de  petits  points  verdft- 
iKs  OU  bnuu,  généralement  dépourvuede  mar- 
brures ;i  queue  trèsrenûéeetplissée  ison  insertion 
sur  le  fruit;  i  cbaîr  fondants,  granuleuse,  sucrée, 
peu  parfumée.  > 

UI60DII01S  (arborieiilltirB  fruitière),  —  Variété 
d'ïbrieotier  (voy.  ce  mot,  p.  30). 

AK601IHOU  (POBc)  (soolee/inie).  —  Nom  douné, 
<luelquefou,  aux  porci  de  race  craonnaise,  élevés 
dans  rÂngaucooîs.'  mais  saiis  qu'aucun  caractère 
spécial  permette  de  le*  considérer  comme  consti- 
wul  une  fftca  distincte, 

UimviB  (Aolcni'fue  agricole).  —  On. dit  aussi 
Agoure,  Agonrre,  Ansourre,  Augure.  Ce  sont  les 
nodUTulgairemeot  donnés  par  les  cultivateurs  i 
la  biscule  deosillore  IC.  dentiltora,  C.  epitinum), 
sluts  qui  vit  en  parasite  sur  les  tiges  du  lia.  On 
U  rencontre  lïéqinemment,  surtout  en  Allemagne  ; 
elle  l'attache  aux  tises  du  lin,  les  rapproche  les 
uses  des  autres  A,  l'aide  de  ses  rameaux  et  en 
larme  des  touffes  plus  ou  moins  rulumineusés 
qsi  sent  bientôt  frappées  de  mort.  On  l'appelle 
encore  barbe  de  morue,  bourreau  dn  lin,  che- 
veu de  Vénus,  cbevoux  da  diable,  crémaillère, 
gsutte  de  lin,  lin  de  lièvre.  Un  maudit,  racba, 
rsiiJD  barbu,  rogne,  ruble,  teigne.  Ces  noms 
lulgaires  indiquent  bien  son  aspect  el  ses  fu- 
nesles  propriétés.  On  la  détruit  aisément  si  l'un 
snrreille  les  champs  de  lin  pour  arracher  les  ti^es 
l^i  en  sont  atteintes,  auMÏtAt  qu'elle  devient  visi- 
ble. On  la  prévient  en  ne  semant  que  desuraine* 
de  lin  bien  épurée  a. 

AKGKBO  {iolanùne  et  horticulture),  — tienre  de 
plantes  épiphvtes  de  la  famille  des  CU^hidées,  très 
loiiinei  des  Validai,  remarquables  par  la  beauté  et 
la  grandeur  de  leurs  (leurs  qui  comptent  au  rang 
det  plus  .brillantes  Orchidées  :  A  ce  titre,  elles 
MQl  très  recherchées  pour  orner  les  serres.  Les 
pmcipalei  espèces  sont  l'Angree  ivoire  (A noriEcurn 
'^nieam),  de  l'Ile  Bourbon;  l'A.ieiçuuieaiile,  de 
Hidspscar,  dont  l'éperon  atteint  jusqu'à  iO  cenli- 
"lélrei  ;  l'A.  luperbum,  i  fleurs  moitié  plus  petites. 
Cm  végétaux  doivent  être  cultivés  en  serre  chaude, 
<l)ai  des  caisses  remplies  d'un  mélange  de  terre 
^beoie  et  de  mousse.  —  Les  feuilles  de  l'A. 
Jrajinntt  sont  très  aromati'iues,  et  emplovéei,  sous 
le  nom  da  thé  de  Bourbon  ou  de  Fanam,  aux 
aèmei  usages  qoe  le  thé  de  Chiue. 

inGDIDBBS  (toologie).  —  Reptiles  ophidiens 
dont  l'orvet  est  le  type. 

MGnpeiMBS(saotiiffi«J.  — Groupe  de  reptiles 
opnidiena  comprenant  notamment  l'AmphiaDène 
(ïoj.  ce  mot,  p.  ;;n,). 

INGDIuuui»  {wolagie).  —  Nom  donné  t  un 
rnilée  de  la  clasie  des  oatracient,  i  un  gobi  de  la 
woeel  A  une  silure,  ces  denx  derniers  de  la  classe 
de'  pilMon». 

MODILLE  (pùàtMltare).  —  Genre  de  poissons 
et,  j!?'""  ^  Anguillidé»,  qui  joue  nn  asseï 
«"«a  rtle  dans  l'alimeiitation  publique,  mais  dont 
iDtDire,  quoiqu'il  soit  connu  de  toute  anliauilé 
'iture  a  SSCI  rcchcr- 


uoiqn'il  toit  o 
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chée,  est  loin  d'être  complète.  Les  naturalisir-s 
sont  divisés  sur  sonmode  de  reproduction,  el  sese-- 
pèces  ou  variétés  sontloin  d'être  bien  car;icléri|ites. 
L'Anguille  (Anj7iiil/a  vulgarii,  Muiotui  anguiUa) 
a  une  longueur  qui  défasse  souvent  i  mètre,  une 
circonférence  qui   atteint    15  centimètres,   et   un 

rids  1res  variable  qui  peut  a'élever  au-delî   de 
kilogrammo».  £lle  présente  une  léte  comprimée, 

des  jeux  circulaires,  des  mAcboiret  garnies  de  dents 
en  cardes  flnes,  la  mâchoire  supérieure  pluscourte 


t  très  résislanto. 


is  vertèbres  dépasi 


glandes  latérales  ;l 

parfoisi30.  L'anguillo  i      .  .„ . 

traies;  lei  pectorales  sont  petites,  aaseï  proc 
de  la  télé,  et  insérées  au-dessus  de  la  fente 
-  '--  qui  est  perpendiculaire  i  la  longueur  du  pi 

' loira  dorsale  et  l'anale  seprolo 

pour  te  réunir  i  la  caudale,  e 
mdo  étroite,  peu  élevée,  qui,  e_  „_ 
néral  s'élargit,  se  rapprocfiapt  de  la  queue.  La  es-- 
loratioa  est  très  variable,  plus  foncée  sur  le  du^, 
plus  claire  Eousleveiilre,  (lu  brun  foncé  au  gris  jai- 
nAtre,  selon  les  espèces.  Quant  A  celles^i,  il  en  n 
été  admis  un  grand  nombre  qui  ne  sont  souvent 
détcrminéei  que  par  le  poids  plus  ou  moine  con- 
sidérable des  poissons  pechéi  en  divers  lieux. 

On  dislingue  généralement  ;  1*  rAnKuiUe  i  bec 
mofen  (Aiuiiilla  mediimitfri^  on  «emunu  des  pê- 
cheurs, iwJ^-eeJ  des  Anglais,  coureau  des  pêcheurs 
de  la  Seine,  ajani  la  léte  large  t«rs  les  jeux  maii 
l'apointissaut  asseï  brusquentenl  ;  elle  a  le  dos 
vert  oLvAtre,  les  Oanes  jaunAlres,  le  ventre  hlan- 
cbAtre,  les  nageoires  bruuAtre*  excepté  l'anale 
qui  est  ordinairement  blanche  et  bordée  de  rose  ; 


commune  surtout  A  l'embouchure  des  égoata,  dans 
la  retenue  des  ports,  dans  les  eaux  saumAlres, 
dans  les  parcs  à  hnllres  ;  eUe  a  les  mAchoires 
très  développées,  avec  des  dents  plus  fartes  que 
dans  les  auti  es  espèces;  ses  jeux  paraissent  grandi, 
le*  nageoires  dorsale  et  l'anale  sont  plus  recu- 
lées; la  coloration  est  d'un  brunjaunAtre  plus  on 
moins  foncé  sur  le  dos  ;  —  3°  1  Anguille  A  long 
bec  (AnguiUa  dcutiroitrûi),  iharp-iuaed-tet  des 
Anglais,  dont  la  léte  est  plus  grêle  et  le  museau 
plu*  comprimé,  pins  pointu  que  dans  les  autres 
espèces  ;  la  nageoire  pectorale  est  grise,  le  dos  et 
le*  flanc*  sont  verdAtrei,  le  ventre  blanchâtre; 

—  V  l'Anguille  plat-bec  [AnguUta  platifcephala], 
angaiUe  chien  des  pécheurs,  grig-eel  d«t  Anglais, 
ajant  le  museau  plus  aplati  et  obtus  en  forme  de 
bec  de  cunard;  Iceil  est  plus  petit  que  dans  les 
autres  espèces;  la  coloration  est  d'un  grisjauuAtre; 

—  5*  l'AnBuille  de  Kiener  (AnguiUa  KUneri),  ajant 
de*  jeux  éiiurmei.  se  rencontrant  souvent  dans  les 
porta  de  la  Méditerranée. 

Les  noms  el  les  espèces  admises  changent  avec 
les  localités.  On  a  l'aeérme  qui  est  asses  petite 
dans  les  marais   de  Cbioisa,  près  de  Venise  ;  le 

SuÏMeau,  A  lète  courte,  mais  asseï  large,  vers  l'em- 
ouchure  de  la  Seine.  Les  pécheurs  do  Cette  dis- 
tinguent l'anguille  fine,  le  Pougaou,  le  Resiot  et 
la  Thaoudella  qui  ne  se  trouve  que  dans  l'étangde 
Thau.  Vers  l'embouchure  du  Rbdue,  on  distingue 
les  anguilles  d'après  leurs  qualités;  le 'baron  do 
Rivière,  dans  un  mémoire  publié  par  la  Société 
nationale  d'agriculture  en  IKIO,  les  définit  de  la 
manière  suivante  1 1*  l'Anguille  Due,  ainsi  nommée 
tant  qu'elle  est  petite,  mais  qui  peut  devenir  fort 
grosse  el  qui  prend  le  nom  de  pougaou  dès  qu'elle 
a  acqui*  le  poids  de  500  grammes;  c'est  la  meil- 


lyCOO^^IC 


ANGUILLE  —i 

Icnre  et  la  plus  eilimée  ;  i*  la  bomarenque,  qui 
est  d'uoa  qaaliU  preaque  «(aie  i  la  précédente, 
mail  qui  retla  touioun  pctEte,  car  ion  peida  ne 
<Ûpaiie  gaire  130  grammea;  3*  U  pounchurotc, 
que  l'on  croit  être  la  mSaie  que  l'espèca  appelée 
lufri  ;  elle  défient  orosie  comme  un  pougaou,  elle 
lui  eit  un  peu  inrèrienre,  maii  elle  «it  encore 
li'èi  bonne;  i*  l'Anguille  groisi^re,  d6a>gnée  sous 
le  nom  de  mireagnon  ou  lachinan,  de  «outDard, 
d'apri«  Dahanie[-Dumanceaa  ;  c'est  la  plus  mao- 
vaiie  ;  sa  chair  est  groisière,  coriace  et  adhérente 
i  l'arête  ;  elle  m  Tend  moitié  prix  des  aulrei.  Dans 
l'angailie  Ose,  le  corps  est  plus  gros  que  la  léie  , 
celle-ci  ■  le  museau  pointu  et  aplati  ;  les  «eui 
•ont  gril  et  brillants,  les  ouïes  noirei.  Dam  l'an- 
guille grossiire,  lo  corps  eit  su  contraire  moins 
groi  que  la  tAte,  et  le  museau  est  obtus.  Le  baron 
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nouilles,  les  petiti  reptiles,  des  matiirei  ari 
maies  et  fégétiles  ;  on  dit  qu'elles  sont  friu)dr< 
de  poil  Terts  ;  elles  se  jelleat  avec  TOraeiU  lar  I*i 
chairt  et  les  cadaTret  en  décomposition  dan*  Te» , 
elles  attaquent  les  petits  quadrupide*  et  les  »- 
seaui  aquatiques.  Toutei  ces  msur*  ont  été  hiti 
décrites  par  Pline,  et  les  eiècles  ont  passé  saiii  q» 
rien  7  soit  changé.  Eltei  se  développent  anc, 
vite,  croissent  de  !  4  3  centimètres  par  an  elplto 
etlesviventdes  années,  de  S  A  25,  selon  les  obier 
valions  les  mieux  faites.  Elles  redeacendenl  iptti- 
quefois  vers  la  mer,  mais  elles  reitont  le  pic 
souvent  dans  les  eaux  douces  oii  elles  tranr<:l 
facilement  leur  subsistance. 

La  pScbe  des  anguilles  est  rruclueuie  ;  elle  l'er- 
fectue  à  la  main,  a  la  ligne,  A  la  nasse,  nni  MtU. 
■u  rAteau  ou  hene  de  fer,  A  la  Termée  on  pelotai 


do  Riviire  aiouto  que  l'anguille  Une  est  d'une 
grande  eobrieié,  tandis  que  le  margagnon  est  trts 
glouton  et  voraee. 

Au  printemps,  les  petites  anguilles  quittent  en 
troupes  innombrables  les  eaux  saumùlres  et  Tont 
la  montée  dans  les  eaux  douces.  Ces  anguïilettes 
sont  appelées  numtine'tci  en  Picardie,  civtUtt  sur 
les  bords  de  la  Seine,  botùrona  dans  le  Gard  et  tes 
Bouches-du-Rhdne.  On  peut  en  prendre  comoie 
afevin,  les  renfermer  dans  des  réservoirs  et  les 
ex^dier  au  loin  pour  empoissonner  des  eaux  ailles 
migrations  n'en  amènent  pas  naturellement.  Lei 
monléESsediiséminentdansleiriTières.lea  canaux, 
les  ruisseaux,  en  s'arrâtant  de  préférence  dans 
les  cours  d'eau  où  elles  trouvent  des  pierres,  des 
trous,  des  abris  ombrés  pour  >e  cacher.  Los  an- 
guilles font  souvent  des  migrations  sur  terre  à 
des  distances  assez  considérables  en  clioisissint 
des  eadmils  humides  bien  herbeux  oii  elles  puissent 
trouver  des  refuges  propices  pour  se  dissimuler. 
C'est  ainsi  que  quelquefois  les  laboureuj-s  en  tuent 
avM  la  charrue.  Elles  mangent  le  frai   des  pois- 


I»  gre- 


s  lar 


:aquillagïs,  les  colini^fons 


de  fil  très  fort  le  long  duquel  on  a  enfilé  i  l'*>i'' 
d'une  aiguille  un  grand  Dombrede  vers,  auii>ii!t<| 
de  barrages,  par  le  piétinement  de  la  vase  qn*^^ 
en  a  vidé  un  étang,  etc.  Ou  doit  agir  par  un  ci'' 
sombre  et  couvert,  ou  mieux  encore  orageui,  jur 
la  pluie,  et  la  nuit.  C'est  au  moib  d'octobre  que  l> 
pèche  est  la  plus  abondante,  lorsque  raucnïtle  'P' 
craint  le  bovl  quille  les  eaux  trop  fralcnei  V"^ 
aller  vers  la  mer  où  la  gelée  ne  la  saiiiia  P"- 
Elle  paraît  avoir  de  grands  instincts  pour  di^ecfW 
les  circonslances  qui  sont  les  plus  propices  1  c" 
existence.  Quand  la  pèche  a  été  tr^a  abondsnte, 
oQ  met  les  anguilles  dans  des  résarvoin,  dei  'i' 
vieri  flottants  appelés  mvotttt,  boHtifucSitotw"' 
serve*,  et  qui  ne  sont  que  des  caissons  an  )>°i>  '; 
en  forme  de  bateaux  percé)  de  pelilatn>ni,el  »"' 
le  couvercle  est  muni  d'une  trappe  étroite  p>r  '*" 
quelle  on  saisit  les  poissoni  <^u'on  Teut  preni^re.  so 
lieu  de  garder  tes  anguilles  vivantes,  on  en  fu>  ''' 
conierves  de  différentes  natures,  et  cela  oaa>'> 
anguilles  lés  plus  petites  comme  ponr  les  P^ 
grandes.  On  opère  surtout  par  des  salaiwaSi  4" 
l'oo  effectue  de  diverses  manières;  U  mI">°' 
simple,  te  marinage,  le  fumage 
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La  salaison  simple  s'effectue  dans  an«  Tosse  qua 
rangul&irB  dont  le  rond  et  les  parois  sont  pavé 


parés 

de   tnsnlire  à  être  étanches.  On 

uio  au  Tond  de  ta  foise  une  couche  de  sel  gris, 

I  l'on  Tait  ansoile  des  lits  alternatifs  d'anf^illes 
ien  étendues  et  bien  serrées  les  uaei  contre  les 
'jtrcs  et  de  sel.  Quand  le  tas  ou  la  mente  a  atteint 
I.  partie  supérieure  ds  la  foise,  on  reeonvre  avec 
n  plancher  en  bois  sur  lequel  on  net  nne  cbarge 
a  poids  oti  de  pierres  pour  oomprimer  la  masse 

I I  laisaer  le  maini  de  vide  paisible.  En  contact 
ree  les  aaKuHlei  homides,  le  sel  ronne  une  sau- 
lure  qui  pénitre  et  glace  celles-ci,  tandis  que  l'ex- 
ideat  B'ecoule  au  foai  de  la  fosse.  Au  bout  de 
nime  joun  la  pénétration  est  asset  compléta  pour 
ii'oa  démonte  la  meule  et  mette  des  anguilles 

0  barils  pour  l'expédition. 

Paar  faire  les  anguilles  marinëes,  on  commence 
sr  «battre  la  léte  et  la  qnene,  puis  on  coupe  les 
lus  grosses  en  Ironfons I  »en prts  égaux;  lesmor- 
Mux  sont  enfilés  dans  des  brocnesafnsi  que  tes  an- 
nilles  moins  fortes  en  faisant  fairei  celles-ci  des 
iïia^.  Les  broches  garnies  sont  rfltics  i  un  feu 
ir;  il  s'écoule  nne  graisse  qui  est  emptoTée  à 
i'ers  usagei,  notamment  à  l'éclairage  et  à  la  fri- 
ire  des  anguilles  qui  sont  plus  petites.  Les  an- 
cillea  rAtîes  ou  frites  sont  déposées  dans  des 
Arbeîlles  où  elles  se  refroidissent,  et  ensuite  em- 
ilées  dans  des  barils  où  on  laisse  le  moins  de 
fde  possible  ;  on  arrose  d'aîlteurg  avec  un  mélange 
e  sel  et  de  vioaigrc,  dans  la  proportion  de  S  kilo- 
rammes  de  sel  et  19  kilogrammes  de  vinaigre. 
Pour  préparer  les  anguilles  fumées  ou  mieux 
(chéea,  on  commence  par  bjre  une  salaison  par 
nmeraion,  en  jetantles  anguilles  Tivsnles  dana  la 
■nmure  salée  recueillie  «n  fond  des  meules  dé- 
ritss  plus  bant  pour  ta  salaisen  simple.  L'anguille 
iv^nte  se  pénètre,  dit-on,  plus  complètement  de 
I  liqueur  eonaervalrice.  A  sa  sortie  dn  bain,  l'an- 
Bille  est  laTée  i  l'eau  tiède,  puis  suspendue  au 
Ufond  d'une  cbambre  ehaunée,  sans  faire  de  fu- 
sée. On  ne  laisse  pas  le  poisson  durcir  1  la  sécha- 
ttie,  ou  rancira  l'nnmidlté.  Quand  il  est  an  point 
uvenable,  on  l'empile  dans  des  caisses  pour  l'ci- 
wtation  ou  on  le  conserve  dans  de  la  paille. 
La  peau  des  anguillesdépouilléesest  très  tenace; 
it  est  employée  notamment  pour  faire  des  liga- 
irat.  Dans  la  Tarlarie  on  s'en  sert,  après  l'avoir 
mïlée,  pour  tenir  lieu  de  verres  aux  fenêtres. 
(S6D1U.IBÉS  \icbthyotogie}.  -  U  famille  des 
oisons  angmllidet  appartient  1  l'ordre  deslpodes; 
41f  comprend  deux  genres  :  les  Angutllei  et  les 
ioni^res.  Les  AnguilUdés  ont  le  corps  allongé  ser- 
lentifOnne,  arrondi  en  avant,  comprimé  vers  la 
ceue,  revêtu  d'une  peau  n'ajanl  que  de  très  pe- 
rtes écailles  qui  j  sont  cachées,  enduit  d'un  mucus 
piii.  La  tAte  est  longue  etprésenle  des  mïcbaires 
IcDtéet,  la  lanene  libre,  dei 
ces  éloignés  l^n  de  l'antre 
ceil.  L'anus  est  placé  loin  de  la  télé.  L' 
es  ouïes  est  très  petite.  Dans  l'anguille,  la  mt- 
hi)ire  supérieure  est  plus  courte  que  l'inférieure  ; 
Ile  est,  an  contraire,  pins  longue  dans  le  congre. 
«jmiiiLLIBS  (woiogie).  —  Nom  vulgaire  du 
anard  souehet,  oui  vit  dans  les  marais  et  dont  la 
hair  est  très  recherchée. 

«tODILLItU  (piteûmUiire).  —  On  donne  ce 
ion)  sait  à  nn  réservoir  dans  lequel  on  conserve 
M  anguilles  vivantes,  soit  encore  à  une  e^ièca  de 
iel  en  forme  de  grande  chausse  que  les  marfaieri 

1  usiniers  attachent  ans  vannes  et  aux  déversoirs 
■es  étangs  ou  des  cours  d'eau  pour  prendre  les 
Jiguilles.  Les  réservoirs  peuvent  être  formés  de 
impies  tonneaux  ou  covlers  qu'on  remplit  d'eau 
I)  partie  et  que  l'on  place  dans  des  celliers  ou 
ans  des  caves,  oik  ils  sont  tout  nainrellement  i 
abri  de  la  lumière  ;  quand  on  les  fait  aamaser 
«ni  l'ean,  il  faut  les  couvrir  avec  des  plancnes 
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et  les  mettre  dans  des  endroits  ombragés  ;  ces 
réservoirs  servent  quelquefois  i  faire  dégorger  les 
anguilles  trop  ^sses,  mais  le  plus  souvent  ils 
n'ont  d'autre  objelque  d'emmagasiner  les  anguilles 
alln  do  les  avoir  i  sa  disposition  pour  la  consom- 
mation ;  on  las  jr  nourrit  avec  des  débris  de  ma- 
tières animales  ou  végétales.  Les  Qlels  en  forme 
de  chausses  ou  do  grands  bas  présentent  une 
entrée  large  et  se  terminent  en  un  cul'sle-sac  ; 
les  mailles  du  filet  sont  de  plus  en  plus  serrées 
à  mesure  qu'on  approche  de  l'extrémité  ;  c'est  uu 
engin  très  meurtrier,  parce  que  les  poissons  pous- 
sés par  le  courant  s'accumulent  et  sont  serrés  dans 
le  bout  ;  on  appelle  aussi  cet  instrument  de  p<!che 
nn  gui d eau. 

AIKHIILLIFOIIIBS  (toologie).  —Famille  de  pois- 
sons de  l'ordre  des  Halacoplérjrgiens  apodes  (voj. 
AmMAL  (règne)  comprenant  les  genres  Anguille, 
Donxelle,  Equifle,  Gjmnarchus.  Gymnote,  Leploci- 


fout  partie  de  la  classe  des  animaux  qui  ont  la 
propriété  de  se  dessécher  et  de  rester  i  l'état  sec 
un  temps  indéllni  sans  donner  le  moindre  signo 
de  vie,  mais  sans  périr,  et  de  reprendre  le  mou- 
vement et  la  vie  sous  l'influenee  de  l'humidité  ; 
aussi  les  appelle-l-on,  comme  les  rotifères  et  les 
tardigrades,  des  animaux  ressuscitants.  On  en 
trouve  dans  la  terre  bunide,  les  eaux  stagnantes, 
les  moisissures  On  en  distingue  plusieurs  espèces, 
parmi  lesquelles  les  plus  importantes  sont  l'an- 
guUlule  du  vinaigre  (Anguiltiaa  aati),  celle  de  la 
colle  (A.  jrlufmifj,  celle  du  blé  niellé  (A.  trilici). 
Cette  dernière  est  celle  qui  intéresse  le  plus  l'agri- 
culture ;  elle  n  dlé  observée  pour  la  premii're  fois 
en  1 743  par  Keedham,  mais  nn  en  doit  la  meil- 
leure monographie  au  docteur  Davaine,  qui  en  a  bien 
décrit  les  moeurs  en  la  soumettant  ù  do  nom- 
breuses expériences,  et  qui  a  donné  des  ntojteus  tris 
pratiques  et  efllcaces  de  la  détruire  et  d'arrêter 
SCS  ravages. 

L'anguiUule  du  blé  niellé  est  un  ver  apparte- 
nant à  la  classe  des  vers  nématoïdes  qui  vivent  en 
parasite  ;  elle  ^ent  être  considérée  comme  le  tjpo 
du  genre  Anguillnle  créé  et  défini  par  Ebrenberg. 
L'appareil  reproducteur  j  est  prédominant;  et  l'on 
j  constate  l'absence  d'un  appareil  spécial  pour  la 
respiration,  fonclioD  qui  s'accomplit  probablement 

Sar  la  peau,  dont  la  raculté  d'absorplion  est  très 
éveloppée.  Il  ne  l'v  trouve  pour  la  circula- 
tion qu'un  organe  rudimentaire,  un  système  ner- 
veux très  peu  développé,  un  simple  canal  très 
long  et  se  terminant  par  nn  cnl-de-sac.  Le  paren- 
cbvme  qui  est  contenu  dans  te  tube  mésontériquo 
et  qui  entoure  l'intestin,  parait  remplir  les  fonc- 
tions de  transformation  et  d'élimination  des  sub- 
stances introduites  dans  l'économie,  et  remplacer 
le  foie  et  le  rein  qui  font  défaut.  U  v  a  das  an- 
guillules  m&les  et  femelles.  Avant  d'être  i  l'état 
de  ver,  elles  sont  à  l'état  de  larve:  celle-ci  n'a 
pas  de  sexe  ;  avant  la  larve,  existe  l'isuf  qui  Ml 
mUe  ou  femelle  et  qui  est  pondu  par  l'angiiillnle 
femelle;  celle-et  est  ovipare;  ses  mufs  ont  dû 
être  fécondés  par  l'accouplement  avec  l'anguillule 
mile.  Un  grain  de  blé  niellé  renferme  8000  i 
10000  larves  qui  formanlunepoudreblancbs,  sèche, 
remplaçant  la  fécule,  constituant  des  mjriades 
d'angniliules  mortes  en  apparence.  Celte  farine 
est  absolument  impropreila nourriture  de  l'homme 
et  aux  emplois  industriels,  mais  elle  n'est  pjs  nui- 
sible pour  la  santé.  L'inconvénient  de  cette  nielle, 
'cstqu'etle  se  propage  d'année  en  année  et  Snit, 
i  l'on  n'y  prend  pas  garde,  par  faire  avorter  les 
..laissons.  La  mette  est  une  maladie  spéciale  au 
froment;  en  ne  la  rencontre  point  sur  l'o^a,  le 
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La  larve  da  l'ui^illule,  d'apréi  H.  DftVMne, 
ptéteale  lea  caraclèrei  luiiaDti  qa'oa  ne  peut 
reeoniuJlre  qu'à  l'aide  d'une  bonne  loups  ou  du 
microscope.  Corps  OliFornie,  cjUudrique,  élas- 
tique, long  de  0— ,8,  large  de  0— ,Olî  à  0",0I5, 
un  peu  atténué  am  deux  eitréuiités;  léguneut 
liise,  non  plisié  ou  itrié  d'une  manière  visible, 
lâte  coutiDue  avec  le  corps;  bouche  ronde;  une 
baguolte  pharyngienne  ;  intestin  non  distincl, 
masqué  par  une  substance  grenue  ;  espace  vide 
formant  une  lunule  au  milieu  de  la  lou^eur  du 
corps  ;  pas  d'anus  visible  ;  queue  plus  amincie  que 
la  tète  et  terminée  en  pointe  courte.  Aucun  in- 
dice dp  sexe.  Houveroenti  ondulatoires  d'une 
grande  agilité,  quelques  jours  après  leur  nais- 
laace,  ai  le  milieu  dans  lequel  elles  ta  trouTCut 
8(1  convenablement  humide.  Apparence  de  mort 
par  la  dessiccation.  Résurrection  par  l'buniidiLé. 
Cette  propriété  n'existe  pas  chea  lei  auguillules 
adultes,  mâles  ou  femellei. 

L'anguillule  mUe  est  semblable  i  la  lane  par 
U  forme  générais  du  corpa,  les  deux  eitrémilé^ 
étant  relativement  plus  atténuées  que  chet  celle- 
ci,  La  longueur  ctl  de  3— ,3,  la  largeur  de  0— ,1. 
Loi  caractères  du  mftle  sont:  tégument  1res  Qne- 
ment  strié  ;  baucbe  ronde  ;  une  ciaguetle  phania- 
gienne;  bulbe  lesophagien  très  près  de  laboucnc, 
■oivi  d'un  renflement  steoMcal  i  intestin  flexueux 
daM  un  méienlèfe  tubuleui  droit  ;  anus  presque 
termiiul  impeiforé  ;  vaisseau  loagiludintl  Bexueux; 
testicule  etcanûl déférent  tnbuleux  amples  ;  pénis 
presque  terminal,  simple,  court,  formé  do  deux 
pièces  latérales  et  d'une  mojanne  plus  petite, 
essertile  entre  deux  aile*  membraneuses,  longi- 
tadinales,  minces.  Assez  grande  vivacité  et  agilité, 
avec  des  altitudes  diverses.  Il  se  transporte  d'un 
endroit  1  un  autre  dans  la  galle  que  l'anguillnle 
a  produite,  mais  dont  il  ne  sort  pas.  Il  ne  périt 
■{u  après  la  femelle. 

L  anguillule  femelle  eri  beaucDu|]  plus  volumi- 
neuse que  le  mile.  Sa  longueur  varie  de  S  milli- 
mètres i  i"^;  M  largeur  est  de  (^■,S5.  Son 
ovaire  est  lubnleux,  continu  avec  la  trompe  ;  sa 
matrice  distincte  et  courte  ;  le  vagin  asseï  long; 
la  vulve  est  à  0->,3  ou  (h-,4  de  l'extrémité  cau- 
dale. Les  œufs  sonloblongi,  icoque  membraneuse, 
avec  une  longueur  de  (>^,8.  Une  femelle  donne 
de  1100  1 ISOO  «nh.  Elle  ett  ordinairement  con- 
tournée en  spirale,  non  susceptible  de  locomo- 
lioD  :  sa   léle  seule  est  capable  de    mouvements 

Ces  notions  posées,  il  convient  de  définir  la  ma- 
ladie du  blé  que  causent  les  anguîllules.  <  La  tige 
du  blé  attaqué  par  ces  vers,  dit  te  docteur  Dàvaine, 
est  ordinairement  plus  basse  que  lea  tiges  du 
même  âgo  ;  elle  est  tortue,  nouée,  rachilique.  Ses 
feuiliea  sont  communément  d'un  verl  bleulire, 
recoquillées  en  différents  sens,  tantOt  froisiées  et 
linueusea,  tantét  tournées  en  spirale  ou  présentant 
aaseï  biea  la  figure  d'un  tire-bourre.  L'épi,  dans 
lea  blés  très  malades,  est  maigre,  deuéché,  et  ne 
montre  que  dea  rudiments,  soit  des  balles  qui  doi- 
vent envelopper  le  grain,  loil  du  grain  même  des- 
tiné i  s'y  former.  Dons  les  blés  où  l'avortement 
s'annonce  moins  i  l'eitérieur,  le  chaume  est  assez 
droit,  l'épi  est  forméj  les  feuilles  aonl  peu  tortil- 
lées ;  les  balles,  quoique  plus  courtes  et  plua  épar- 
pillées que  celles  du  blé  sain,  subsistent  en  enUcr; 
mais  au  lieu  de  renfermer  un  pelïl  corps  blanc  et 
velouté  à  son  sommet,  si  c'est  vers  le  temps  de  la 
Ooraison,  elles  ne  contiennent  qu'un  grain  vert, 
terminé  irusquement  en  pointe  et  assez  semblable 
i  un  petit  pois  qui  commence  à  se  former  dans  la 
coiie.  Ces  grains  verts  ont  souvent  deux  pointes 
bien  marquées,  quelquefois  ils  en  ont  trois,  quel- 
grains  distincts. 
;  matière  Man- 
ia d'anguillulci 


â  —  AnCUILLCLES 
Les  graios,  verta  d'abord,  deneBoenlbm'.p 
noirt  i  l'axtérienr.  La  substance  ialiMin 
deasèche,  et  pourrait  être  prise  i  la  linplt  ' 
pour  da  la  farine.  Ces  mina  reucn^lBil  i 
grains  de  la  plante  appelée  vulgsirancsl  à 
des  blés  (LgicAMs  on  AgrottoMM  gtllf«,  i^. 
mots  ACBOST^e  ou  AcaosTEnam,  p.  IXnC 
deTillal  qui  a  distingué  la  maladie  de  UaitUt  < 
carie,  et  il  l'a  appelée.  aTorlement,  nclù-s 
mais  il  n'a  pas  reconnu  la  présence  de  l'iil 
Iule  dans  son  blé  avorté,  de  telle  sorttfu'J 
pu  arriver  A  se  rendre. compta  de  la  prupi^ 
du  mal  ni  découvrir  un  moyen  de  l'trrÀcr. 
cbosaa  ont  changé  depuii  les  travaux  dt  I. 
vaine.  ■  liorsqu'on  sèmsun  graiodeblr  nlclii 
dil-il,  il  ne  genns  ni  ne  végète,  oiuiilstfii 
sa  ramollit  el  sa  pourrit  ;  lea  mjrJades  iJe  lu 
qu'il  contient  retrouvant  la  vie  par  11iuia:ilit< 
a  pénétré  JDSqu'A  elle*,  perçant  la  coqni  ii> 
et  «'éloignent;  mais  ellei  périsienlinfiillit<<a 
si  elles  at  rencontreDl  quelqne  plsali  ^  M 
,.j,..,. ,   „_    .__    ...,__   ,.. 


i  produite  ;  ellea  pJDèlreDt  dans  les  pia>' 

feuilles  qui  ferment  alon  b  tige,  aejurid 
l'une  A  l'autre  et  de  l'exlérienr  iTinlinesr;' 
séjournent  pendant  un  long  espace  de  Itnp»' 
ces  feuilles  engainéet,  et,  si  la  saisoa  est  b^ 
elles  montent  a  mesure  qua  la  tige  croit  di" 
L'épi  de  blé,  avant  de  pupitre  aadebsn.Ktf 
et  reste  longtemps  enfermé  dans  l«t  pit^^ 
feuilles  les  plus  centrales  ;  les  anguiliulii,  >■ 
dans  ces  gaines,  le  reneootrenl  et  i'lDlnd>< 
entre  les  parties  qui  le  composant  Ponr^j 
vation  des  anguilJulea  s<iït  suivie  de  la  proM 
de  la  nielle,  iffaut  que  la  renconlre  ait  liii'j 
époque  très  rapprochée  de  la  formilioii  it  '] 
et  cela  arrive  lorsque  celui-ci  n'a  tafinj 
quelques  millimitres  de  longueur  etpe  lesln" 
parties  qui  conititueront  la  fleur  ont  es«n 
forme  d'écaillea  ;  elon  Im  anguillalw  en  «« 
avec  l'épi  s'introduiaent  dans  ces  taiia  < 
molles  et  faciles  à  pénéb'er,  et  détermineni  lif 
duction  de  la  nielle;  loraqneee*écaille>"i'*'< 
la  forme  des  diverses  parties  qui  oaH'^"'}^ 
Qeur  du  blé,  les  anguillule*  nep^aèlnu'l^'"" 
leur  parenchyme  el  la  nielle  ne  pat  P'°'  ° 
produite.  Avant  dé  pénétrer  dans  la  «^'r 
l'épi,  Ice  anguillule*  ne  prennent  sdcu  «'^ 
pement  ;  aprè*  t'y  être  iutroduitaf.  sU"  "^'i 
promptement  A  l'eut  adulte.  On  n!DOiDlnF>] 
elles  des  milles  et  des  remelle*.  Csllsi-<i  P^ 
un  grand  nombre  d'mufs,  dans  lewiucli  "  ^ 
cuit  bientôt  ud  embryon.  Après  quclip)''  r 
l'embryon  perce  la  coque  de  l'ceuf  *li  ■*"  f. 
aucun  changcmcnl  ultérieur,  il  vil  i  l'ftil  " 'T 
dans  la  ca\ilé  qui  renferme  sas  pirenti.  f" 
que  les  anguîllules  qui  ont  pénétré  daai''?"^ 
sant  prennent  de  l'accroissomeut,  le  P"*"^, 
qui  les  renferme  se  développe  on  une  *>'^,^ 
arrondie,  qui  constitue  le  râin  nielli.  * ';'^ 
de  la  maturité  du  blé,  les  anguillnlw  i«>'>^^ 
achevé  leur  ponte,  les  <Eut»  se  loiit  J*"  "•''V; 
les  embryons  sont  «clos  ;  alon  les  P^°^I^ 
sent,  leur*  téguments  el  leurs  arfsnei  ""'  J 
à  des  lambeaux  méconnaissablei,  et  '^  ',^^ 
Iules  de  la  nouvelle  génération  ne  lirdeat  pU' 
dusiécher  dans  l'espèce  de  galle  qui  le'  "I' 
et  qui  con*Utuelepainoiellé,etlaritaJ«;*'; 
placée  perdes  miUiera  de  larve*  inoriei»'<T 
ronce,  mais  prèles  à  ressusciter  ')*'.,?VfJ. 
trouveront  de  l'humidité.  Le*  angu'""'^.;, 
nielle  n'ont  pa*  un  en  de  vie  acl"'-  "^1 
larves  nouvcflcs,  cettu  vie  active  ««t  '<*, 
maturité  du  graio,  ce  qui  constiUf  ow  n 
moyenne  d'un  moii  au  plus.  B1»«.'«'"X*^ 
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•re,  à  rripoque  des  semailles,  s'huraec[«,  le  ra- 
lUit  et  leur  donae  is»uB  ;  ils  vivent  alors  dans  ta 
■re.puïs  dans  la  plante  de  blé, jusqu'à  I*  Torma- 
11  de  l'ëpî  nouveau,  c'est-à-dire  depuis  octobre 
iqa'ea  avril.  La  île  actite  de  la  larvo  est  doue 
sept  mois.  Dans  le  courant  d'avril,  l'épi  se  Torme 
t'anguillule  passe  à  l'étal  adulte.  Vers  la  lin  de 
tlct,  la  ponte  est  Qnie  et  l'adulte  périt:  celle 
conde  période  de  la  vie  de  ranguillule  de  In 
°l1e  dure  euviron  troii  mois.  Il  est  évident  que 
a  diverses  pbases  vitales  varient  suivant  les  con- 
^s  et  suivant  le  temps  qui  est  nécessaire  au 
veloppemcnt,  i  la  maturilé  du  blé.  Los  anguil- 

lainïdilé  pour  s'élever  dans  la  lipe  qui  se  déve- 
ppc  et  pour  atteindre  l'épi  naissant.  Lorsqu'il 
;iiste  pas  d'bumidilé  suffisante  entre  leafeuules 
d  rormcot  la  tige  herbacée,  les  vers  ne  peuvent 
porter  de  l'une  i  l'autre  et  arriver  juiqu  i  l'épi; 
jii,  par  un  temps  sec,  on  les  trouve  immobiles 
l'intâ^eur  de  la  jeune  plante,  quoiqu'elle  soit 
Kare  verte  et  qu'elle  s  accroisse.  Une  saison 
die  est  donc  contraire  i  l'invasion  des  an^uil~ 
ks  dans  l'épi  et  au  développement  de  la  nielle, 
un  autre  cAté,  le)  ancurlluies  ne  peuvent  plus 
hétrer  dans  le  parencbjme  de  l'dpi  récent  dès 
H  les  dÎTeries  parties  qui  doivent  constituer  la 
!ir  da  blâ  ont  acquis  nn  certain  degré  de  déve- 
(ipement.  C'est  dans  te  mois  d'avril  que  l'épi,  en- 
•re  rudimentaire,  offre  ce  développement  et 
aiste  A  la  pénétration  des  anguillules  ;  rbumi- 
U  de  la  saison  qui  suit  cette  époque,  plus  Idl  sous 
■  cliiaat  méridional,  plus  tard  sous  un  climatplus 
jpleDtrioaal  que  celui  de  Paris,  n'a  plus  d'in- 
Knce  sur  la  production  de  la  nielle  ;  c'est  celle 
j  premier  printemps  qui  la  favorise.Tous  tes  épis 
une  mênae  loucbo  ne  sont  pu  affectés  au  mime 
Efré  ;  il  s'en  trouve  même  qui  échappent  comptè- 
<neDt  A  la  nielle,  les  première*  ponwes,  ceUcs 
M  rencontrent  d'abord  les  anguiUules  apris  leur 
■lie  du  grain  niellé,  penvent  être  envaiiie*  par 
n  grand  nombre  de  ces  vers,  al  leur  épi  peut  être 
Mplètement  infecté,  tandis  que  les  (iges  du 
tCoie  pied  qui  se  sont  formées  plus  lard,  ne  re- 
iWcnt  que  quelques  retardataires,  et  n'en  refoi- 
ELt  mfime  ancune  ;  l'épi  qui  en  provient  tort 
kra  parTaitement  sain.  ■  a.  Davaine  a  obtenu 
t>  épis  int&els  de  plantes  envahies  par  un  grand 
«labre  d'anguillulei,  en  coupant  successivenieut 
ipremiferes  ti^es   herbacées  au  collet  de  la  ra- 

ne.     Il     est    pi—P^kla   ^m^  «.ma    J« 

li, 


tout  grain  envahi  est  enliè- 

U  est  donc  démontré  que  c'est  par  le  voisinage 
1  graius  njelléi  avec  des  grains  sains  que  la  ma- 
Wie  se  propage  an  moment  oh  la  germination 
Cl  semencei  forme  des  plantes  DouveUes.  Le  mé' 
inge  des  grains  niellés  avec  les  grains  sains  dans 
I  ipmence  est  la  cause  la  pins  fréquente  de  l'ex- 
Ension  de  la  maladie.  Il  faut  donc  nettojer  rigon- 
Msement  les  blé*  de  semence,  séparer  enliire- 
icnt  le*  'pis  atteints  de  la  nielle.  Si  cela  n'a  pu 
tte  tait,  il  faut  avoir  recours  i  un  traitement  par- 
kulier  découvert  par  U.  Davaine.  après  qu'il  apu 
«aalater  i]ue  les  chaiilages  i  la  chaux  ou  au  sul- 
ile  de  enivre  sont  insuffisants  pour  détruire  les 
>rves  d'angui Mules.  Ce  procédé  lOrenent  etScaca 
«niiste  à  laisser  séjourner  durant  vingt-quatre 
■Cures  le  blé  de  semence  dans  un  liquide  acide 
'rmé  de  150  parties  d'eau  ordinaire  et  d'une  partie 
^acide  sulturique.  Cette  liqueur  tue  toutes  les 
^Tves  ;  sans  doute  elle  fait  perdre  leur  facuité 
•prminatrice  1  un  certain  nombre  de  grains  de 
'^é;fi  faut  donc  augmenter  un  p«u  la  quantité  de 
^mence,  si  l'on  n'a  pas  pu  avoir  du  blé  absolu- 
^  cnt  pur.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  avoir  soin, 
^ni  tes  localités  affectées  de  la  nielle,  de  ne  pas 
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jeter  les  criblures  sur  les  fumiers,  ni  de  donner 
lespclitsgrainsauzponles;  celles-ci  ne  louchent  pas 
aux  grains  niellés  qui,  recueillis  avec  Icabalujurcs 
de  cour,  retournent  aux  champs  en  passant  par  le 
tas  du  fumier.  Il  faudrait  brûler  tous  ces  débris,  ou 
au  moins  les  faire  passer  au  four  de  la  cuisson  du 
pain  lorsque  sa  température  eal  encore  de  100  de- 
grés environ.  La  précaution  la  plus  fage  est  enfin 
de  ne  pas  faire  succéder  le  blé  an  blé  dans  les 
assolements.  Comme  les  an^illules  reisuscilées 
meurent  en  l'absence  de  jeunes  plants  de  blé 
dans  les  champs,  on  est  cerùin  que  la  succeasiou 
de  cultures  différentes  sur  le  mEme  sol  fait  dispa- 
raître te  fléau. 

ANQUIlloiDBS  (ioaJogi«).  —  Nom  donné  an.i 
ophidiens  ajant  pour  tjpe  l'orvet. 

ANfiDlNOLE(arAoricuIfti/'e}.  — Variété  de  guigne 
blanche  i  peau  colorée  d'un  câté. 

ANOUIB  {tottlogie,.  —  Nom  latin  qui  sijgnillo 
aerpcnl  et  qu'on  applique  &  un  genre  d'ophidiens 
comprenant  l'orvet  appelé  aussi  borgne  (Anijait 
fragilii]:  il  paase  i.  tort  poar  âtre  venimeux  (Vu;. 


,L  frègne). 


équivalant  à 

ANflDLBCl  (tooleelmie).  —  Un  animal  est  angu- 
leux, a  les  formes  anguleuses,  lorsque  son  corps 
offre  des  saillies  excessives,  dea  sortes  d'angles. 
Beaucoup  de  chevaux  pur  sang,  les  bœufa  d  Au- 
vergne et  ceux  du  Horvan,  ont  les  formes  aneu* 
leuses,  quoique  ce  soient  des  animaux  renomm.:a 

êour  diverse*  aptitudes.  Ce  n'est  donc  pa*  un  dé- 
lut,  quand  il  n  f  a  pas  excès:  c'est  un  état  dû  au 
développement  des  émineuces  dea  os,  au  moyen 
desquelles  le*  puisiances  musculaire*  sont  accrues 
par  l'appui  qu'j  trouvent  lea  nuacles. 

AUfiULlftOSTBBS  (omitAoloirie).  —  Famille  do 
l'ordre  dea  Passereaux  comprenant  le*  espèces  1 
bec  anguleux  et  pointu. 

ANQIILOA  (tolani^).  —  Herbes  épîphjlea  du 
Pérou  et  de  la  Nouvel le-Crenade,  appartenant  aux 
Orchidâcées,  sous-famille  des  Yandées,  donnant 
des  Beun  remarquable*  avec  anthère  en  forme  do 


knavua  {botanique  harL). - 
E,  pour  désigner  un  genre  de  . 
des  Cucurbitacées,  delà  tribu  des  Cucumérinées. 


Ce*  plantes  sont  bertwcées  oo  frutescentes,  très 
sarmenleusas,  pubescentes  ou  velues.  Elles  ont  des 
fleurs  dioTquet.  Le  fruit  présente  une  pulpe  assez 
abondante  -,  il  est  oblong  ou  ovoïde  et  renferme  un 
grand  nombre  de  graines  comprimées.  On  en  dis- 
tingue environ  quarante  espkeea,  parmi  lesquelles  : 
1°  Pangurie  à  reuillespédirormcs(^»jfuriapïibta) 
dont  les  semences  sont  émulsives  et  la  pulpe  est 
emptojée  en  cataplasmes  émollients  ;  aux  Antilles 
on  mange  ses  fruits  eooilts  au  vinaigre  ou  comme 
les  concombres; —  S*  l'angurie  trilobé  (^nifurta 
triiobata)  dont  le  fruit  est  aussi  employé  dans  l'ali- 
menlalion.  —  Le  mol  d'anguria  est  encore  en 
usage  pour  désigner  le  Cucumii  nngurinou  Cucur- 
bita  ritrulliu,  ou  pastèque,  melon  d'eau,  arbouse, 
balier,  melon  de  Hoscovie,  dont  le  fruit  est  re- 
cherché en  Provence  pour  faire  des  coalitures  ou 
des  fruits  conlits  mélangés  par  tranches  A  d'aulres 
fruila  expédiés  par  le  commerce  à  peu  près  dans 
le  monde  entier.  De  ses  pépins  ou  retire  une  huit o 
douce  et  agréable  employée  comme  condiment. 

ANGDS  (race  bovine  d'j  {toatechnie).  —  La  raco 
bovine  d'Angus  est  d'une  forte  stalure  et  une  des 
plus  estimées  du  nord  de  L'Ecosse.  Ses  principaux 
caractères  (voj.  Ûg  351)  sont  d'être  sans  cornes,  ;i 
pelage  noir,  d'avoir  U  tète  légère  et  erSlée,  les 
membres  courts  et  déliés,  le  dessus  du  corps  largo 
et  boriiontal,  la  peau  souple,  élastique  et  couvert.: 
d'un  poil  soyeux,  d'être  en  tous  point*  ccn- 
forméo  pour  rengraitacmcnl.  On  lui  donne  par- 
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d'Angus,  nés  et  éleTéa  en  Ecojse,  dont  7  Agit  de 
[ri)ia  BD9,  pesaient  en  moyenne  79S  kilogramoie) 
|ar  Itic,  et  lei  3  autres  igca  de  quatre  ani  et  huit 
iiiuit  avaiCDl  un  poids  raoyea  de  t08t!  kilagrammes. 
Le  renilGmcnl  moyen  de  six  d'entre  ces  bieufs 
uluittasl  C-ii'tB.  a  dannd  pour  100 de  poids  vif  ; 


Hiuteurunmil.    1,48  à  I.M    1.96  •  ' 
Loaniflur    an     !■ 
D«q«e  itaquoua.    3.08  11.61   1,67  1! 
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D'aprii  lesreDseignemeDb  roumiti  Baudemeat 
M  les  priDcipaux  ëleveun  du  pays,  nolamment 
irles  célèbrei  Wat&on  et  Hac-Combie,  sur  lei 
lins  donnéi  aux  aagai,  le  bétajl  est  mit  A  l'herbe 
I  priatcmpB  ààt  que  la  saison  le  permet;  il  est 
ïDiré  pendant  l'hiver  et  placé  Jaat  dos  ëiables 
j  des  tIraw-yartU.  Dsds  quelqnei  contrées,  les 
*aax  prennent  le  lait  au  aeau,  peu  après  qu'il  a 
Lé  tiré  de  la  mamelle  de  la  vaclie  ;  il»  en  refoi- 
ent,  lalon  le  cas,  de  9  i  l^i  litres  par  jour,  dorant 
Dis  mois  environ,  si  la  ferme  Tait  la  spéculaiiaa  de 
■  rente  du  lait,  et  plus  longtemps,  si  l'élevage  est 
i  principale  industrie;  an  emploie  qnelquerois, 
jmme  nourriture  supplémentaire,  le  tbé  de  foin, 
nie  mélangeant  au lailetidivers  farineux.  Hais 
las  nD  grand  nombre  des  exploilatîons,  on  s'ar- 
ange  pour  que  la  même  vaebe  soit  letée  durant 
Bit  on  nenf  mois  par  divers  veaux,  selon  la  cou- 
ine suÎTaDte.  Les  vacbei  destinées  ■&  nourrir 
Mtent  bas  vors  le  mais  de  janvier  ou  de  février  ; 
bacniifl  d'elle!  allaite,  outre  ton  veau,  on  autre 
eiu  acheté  chsi  an  petit  fermier  du  vatsinagc, 
■nr  tpiï  la  lait  est  la  prednitprineiDat,  Placé*  l'un 
'  droite,  l'autre  à  gaache  delà  vache  laitière,  ces 
eux  veaux  lrllei.t  pendant  qnjiue  ou  vingt  minutât 
itf nuisent  la  mamelle.   A  mesure  qu'ils  grandia- 

feilfl  regoivent  en  outre  du  foin,  des  pommes 
Te  coiipéet  en  trancbes,  des  soupes,  disalï- 
lenta  appropriés  i  leur  ftge.Yera  le  mois  de  mal 
ti  sont  sevrés,  et  deux  autres  veaux  les  rempla- 
4nl  immédiate  me  ni  nuprùs  de  la  même  vache,  en 
>renanl  le  lait  trois  tSn  par  jour,  le  matin  avant 
iue  la  vacbe  loil  conduite  au  pâturage,  au  milieu 
'e  la  journée,  et  le  toir  quand  la  vache  raaire. 
Jn-miânies,  ils  sont  mis  a  l'berhe  vers  midi,  et 
^viennent  de  rherba|;e  vert  te  soir  en  même  temps 
lue  ta  vache.  Cette  seconde  paire  de  veaux  est 
«vri}e  vers  le  moi*  d'aoQL  La  vaebe  reçoit  alora 
m  dernier  nourrisson,  que  la  saison  avancée  ne 
>ennet  pas  de  préparer  pour  l'élevage,  mais  gui 
•■»  placé  en  stalle  et  engraïasé  pour  la  boucherie  ; 
a  %acbe  est  bienlBt  tarie,  après  avoir  ainsi  allaité 
:inq  veaux.  Chei  d'autres  éleveurs,  la  vaebe  nour- 
11  son  propre  veau  durant  huit  ou  neuf  mois,  et 
(près  le  «evrage,  les  jeunes  animaux  reçoivent 
iour  la  premier  hiver  qui  suit,  des  tumeps  et  de 
la  paille  avec  une  ration  de  900  grammes  de  tour- 
Itau  par  jour.  Au  printemps,  ils  sont  mie  1  l'herbe 
•UT  bon*  fonds  ;  l'tiiver  suivant,  ils  ne  reçoivent 
tilus  de  sopplément  de  tourteau,  ils  sont  nourris 
tcmme  le  reste  du  troupeau  avec  des  tumeps  et 
it  la  paille  ;  on  a  soin  de  mesurer  la  ration  des 
bmepi  aux  géaiuea,  pour  que,  chei  elles,  la  ten- 
laoce  1  l'engraissemeat  no  prenne  pas  le  dessus 
«ir  leurs  facultés  reproductives.  C'est  vers  deux 
■as  que  lesjennes  vaches  reçoivent  le  taureau  et 
'ers  trois  ans  qu'elles  donnent  le  premier  veau.  Le 
kuil  gras  est  vendu  en  grande  partie  vers  trois 
^.>;  maïs  dès  l'Ige  de  deux  ans.  Il  en  est  qui  «ont 
tu  étal  d'être  ahattns.  Les  bétes  préparées  pour  la 
koucberie  sont  mises  i  l'herbe  au  printeoipt  et 
changées  fréouemment  de  pllura^e  pour  exciter 
leur  appétit.  Vers  le  milieu  du  mois  d'aoilt,  alors 
pie  dans  la  partie  de  l'Ecosse  oil  prospère  la  race 
i'Angot  la  végétation  cested'êtreasiEi  vigoureuse. 
Ici  animaux  les  plus  avancés  sont  mis  au  straw- 

Cnl  ;  tous  j  sont  introduits  au  mois  de  novembre. 
s  animaux  de  boucherie  reçoivent,  dans  le  itraw- 
|arit,  outre  les  tnrarps  et  les  foins  des  prairies 
ulIBcielles,  S  kilogrammes  par  tête  d'un  mélange 
^rparties  t  peu  prèségalesde  tourteau  et  de  grain 
oa  de  farine.  Les  animaux  achevés  sont  expédiés 
*ur  lea  marchés  d'Edimbourg  et  de  Glasgow,  et 
'urtout  de  Londres  oQ  leur  viande  est  très  rechei^ 


La  supériorité  des  bêles  bovines  d'Ani 

«ors  aptitudes   à   l'engraisse '     — 

'^nl  dans  les  croisements  a' 


iruculiere- 


S  —  ANHINGA 

incontestable.  On  l'a  constatée  bien  des.  fois  dans 

divers  concours,  notamment  au  club  de  Smithncld 

où  elle  a  emporté  plusieurs  fois  la  coupe  d'hon- 
neur, et  encore  à  l'Exposition  universelle  de  Paris, 
-  ""■"    -■  '-   troupe  amenée  par  Mac-Combie 


été  jugf'e  digne  du  grand  prix  desra 


le  bouche- 


une  photographie  du  meilleur  taureau  amené  Ai 
cette  solennité.  Néaumois,  la  race  d'Angus  resta 
confinée  dans  la  contrée  que  nous  avons  déli- 
mitée :  elle  j  compte  seulement  une  population  de 
300000  létcs,  le  quart  environ  de  la  population 
bovine  totale  de  1  Ecosse.  ■  Il  lui  faut,  dit  H.  R. 
de  laTréhonnais,  dos  conditions  spéciales  de  sol 
et  de  climat  ;  elle  n'est  pas  cosmopolite  conune  la 
race  durbam;  elle  a  des  attaches  climatériques, 
hïgiéaiquei  et  alimentaires,  qui  n'existent  guère 
que  dans  les  comtés  de  Forfar,  d'Aberdeeu   et  un 

S  eu  dans  lea  plus  voisins.  D'ailleurs  très  rebelle 
tous  les  changements,  parce  (|u'elle  a  une  très 
grande  force  reproductrice.  Ainsi  les  croisemenla 
avec  les  durbam  n'ont  pas  de  cornet  et  ils  conser- 
vent le  pelage  noir.  ■  Néanmoins  la  couleur  peut 
varier,  et  elle  varierait  certainement  si  les  éle- 
veurs n'avaient  pas  soin  de  veiller  à  la  conserva- 
tion, et  de  repousser  tous  les  reproducteurs  qui 
présenleraieat  la  moindre  tache  blanche  et  qui 
_. .._.  ___  —  ^ijijg  entièrement  du  noir  le 


-  On  dit  quelquelbii 


plus  pur. 

AHCOBTIIBB   (ïoloTU^e].  - 

antroilure,  et  on  appelle  aini . 
deux  éeorees  :  l'une,  l'anguature  vraie,  est  l'éeorce 
du  Gatipea  feirifuga,  on  Cusporta  fébrifuge,  Àngut- 
twa  tnfolïala,  Bojipiaadia  Irifotiata.  C'est  uu  arbra 
haut  de  li  &  S5  mètres,  que  Bonpland  a  signalé  le 
premier  dans  le  Veneiuela;  son  écorce  est  em- 

rlojée  comme  stimulante  et  fébrifuge  ;  —  l'autre, 
angustnre  fausse,  est  l'éeorce  du  Vomiquier 
(Jlrj/cJiNoi  nuai  nomtca),  qui  renferme  de  lasti^cb- 
nine  et  de  la  bmcine,  c'cst-é-dire  des  poisons 
très  violents.  Pour  l'emploi  de  l'angusture,  il  faut 
avoir  soin  de  vérifler  si  l'éeorce  n'a  pas  le  goût 
de  la  strychnine  qui  est  caractéristique. 

AKHALONIB  {bolatûqot).  —  Plante  du  ^nro 
J/omiUima,  dont  on  mange  le  fruit  en  Améric|ue, 
présentant  des  lubercnlei  subroliacé*  et  des  graines 
tuberculeuses  assez  grandes. 

AIIHU.T  {géographie  agricole).  —  Toj.  Allé- 
KAGiia. 

AHHAMMB  (entomologie).  —  Genre  de  coléop- 
tères tétramères  longicemes,  habitant  Java. 

AliaÉilASS  {médecine  vétérinaire).— On  a  donné 
le  nom  d'snhémase  1  une  maladie  épîsootique  qui, 
dan*  les  Deux^èvres,  a  sévi  sur  les  mulets  et  en 
■  (kit  périr  un  grand  nombre,  surtout  dans  les  pre- 
miers jour*  après  leur  naiasance.  Elle  est  caracté- 
risée par  la  fréquence  et  la  petitesse  du  pouls,  par 
l'accélération  de  la  respiration,  par  des  excréments 
secs  et  noirs.  A  l'autopsie,  le  sang  était  d'une  cou- 
leur rose  pMe,  séreux,  dépourvu  de  llbrine,  toujours 
liquide.  On  a  employé  avec  quelque  succès,  pour 
la  traiter,  des  boissoni  sucrées  ou  miellées,  addi- 
tionnées de  quelques  gouttes  d'élber,  des  lavements 
émoUients,  etl'entreben  des  sujets  dans  une  douce 
température.  Son  nom  signille  privé  de  sang  (voj. 
Ahéhie). 

AnBEHiB  {mideeim  tKlêrinaire).  —  Voy.  An£- 

AilBiHflA  {ornithologie].  —  Oiseau  de  l'ordre  des 
Palmipèdes  qu'on  trouve  fréquemment  sur  les  cBtes 
maritimes  du  Brésil,  A  la  Gujane,  i  Cayenne,  uu 
Sénégal.  L'anhinga  (Plolut  melanngailerl  a  le  col 
allongé,  une  petite  tête,  un  bec  droit,  grêle,  très 
pointu,  les  pieds  gros  et  courts;  il  marche  assoi 
difficilement,  mais  il  vole  très  haut  et  plonge  ad- 
mirablement et  longtemps.  Il  perche  et  fait  son 
nid  sur  les  arbres,  mais  il  se  nouirît  de  poissons. 
Il  a  é  peu  près  la  grosseur  da  canard,  mats  le  cou 
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AHHTDRK 


rëi  épaiue   fit  la  chair 
uD    goIK  huileux    peu 


ANrUiL 


ÎluB  long.  Il  a  la  peau 
'es  araite,  mais  aiec 
agrétDle. 

ARHTBBB  (cAtmi«).  —  Tient  de  ài  privatif  et 
GSupiSau:  qui  De  contient  pas  d'ean-Ou  dit  qu'un 
acide,  qu'une  baie,  qu'un  lei  lont  anhydres,  qnand 
ils  ont  éU  piÎTéi  d'eau;  aiaii,  de  la'  potaue,  de 
l'acide  tulfurique,  du  gulfate  de  cbaux  ou  plitre 
peuTeat  £tre  hjdralâi,  c'ett-l-dire  combiaéi  avec 
de  l'eau,  ou  bien  lit  peuvent  eiiiter  uni  en  con- 
tenir. De  même,  de  l'alcool  peot  tire  plut  ou  nioins 
lijrdraté,  ou  bien  anhjdre. 

AnBTftBiBB  (cbirate).  —  On  donne  Muvent  le 
nom  d'Buhjdride  i  un  acide  anhydre;  ainii  l'acide 
suirurique  anbjdre  est  nu  anhjdride. 

AIIBIDSITB  (mmiraloaie).  —  Minéral  qui  n'eil 
autre  que  dn  (oirale  de  etiaai  anhydre,  tsndii  que 
le  gTFM«  «a  {lUlre  nH  éa  lulfata  da  cbavi  avec 
tlenx  éqniTilenti  d'eau.  On  tmnre  l'BBbjdrtte,  an- 
quel  ou  donne  auoi  les  noms  de  karst£nite,  de 
gypse  anhjdra,  de  pleugite,  de  bardiglione,  de 
pierre  de  tripes,  à  l'état  on  cristallin,  ou  fibreux, 
ou  laccharoide.  Sa  dnretd  est  plus  grande  que 
celle  du  marbre  de  statuaire;  sa  densité  est  de 
9,9.  C'est  une  pierre  sénéralement  blanche,  demi- 
iransparente.  IrËs  rréquemment  erislalliséé,  mais 
s'iiivent  en  masses  compactes  coQcrélionnées.  Elle 
ciiste  en  abnndance  dans  les  Alpes.  Ella  ne  donne 
)>as  de  plïtre.  Elle  est  connue  à  Hilan  sous  le  nom 
lie  marbre  bardiglio  deBergamc. 

ANI  (ornithologie).  —  Oiseau  grimpeur  auquel 
nn  donne  le  nom  vulgaire  de  bout  de  tabac,  Ji 
cause  da  ion  plumage;  il  est  commun  au  Brésil, 
BU  Mexique,  i  la  Cnjane.  Les  anlt  vlveal  en 
tranpei  use:  nombreuses.  On  en  distingue  plu- 
sieurs   espèces    iCrolopkaga  major,  «mWUto- 

ANlÂlB  (enlomoloirte).  —  Genre  d'insectes  co- 
léoplires  bétéromiret  toxicornes. 

AKICILLO  (arboricalltiTt).  —  Hom  donné  an 
Piper  aniiatttm,  trouvé  par  Humboldt  dans  l'Oré- 
noque,  qui  Fournît  le  bois  d'anii;  la  décoction  de 
SCS  baies  sert  1  laver  tes  plaies  et  les  utcïres. 

AHICOT  (boltmipte\.  —  Kom  vulgaire  des  tuber- 
cules de  rfÉnunlfie  pMnpineUoidu  qui  servent  sou* 
vent  d'aliment. 

ANIBR  {bofamifa»).  —  Nom  vulgaire  donné  au 
Cralast*  torminalit  (voj.  Alisier,  p.  S65}. 

AKIOOSAHTBE  (hotanitpte  et  horticuhare).  — 
l'enre  de  plantes  de  la  bmiila  des  Hoemodoracées 
ilont  quelques  esptee*  peuvent  faire  l'ornement 
l'es  serres  chaudes  et  des  serres  tempérées.  Parmi 
viles  on  doit  surtout  citer  l'iûigosanthe  ù  grappes 
I  Anigoianthtt*  pulckerrimat),  plante  vivace  de  la 
Houvelle-Hotlanda  méridionale, à  racines  fibreuses, 
1  lonituea  fouilles  étroites,  ensiformes,  presque 
semblables  à  celles  des  asphodèles  d'Europe,  mais 
d'une  verdure  grisâtre;  de  leur  centre  sortent  de 
fortes  tiges  de  0",60  A  CP,80  de  hauteur,  velues, 
terminées  par  une  large  inQorescence  qui  oETrenl 
celte  singularité  que  ses  rameaux  forment  autant 
de  grappes  serrées  de  fleurs  tubuleuses,  ou  peu 
velues,  d'un  jaune  vif  i  l'extérieur,  d'un  blanc 
presque  pur  i  l'intérieur.  —  On  en  connaît  une  es- 
pèce dont  les  (leurs  sont  chargées  de  poils  roux, 
plumeui,  épais  ;  une  autre  à  (leurs  d'un  rouge 
dmaranthe;  une  autre  encore  A  fleurs  rouge  feu. 
—  Les  anigosanthes  peuvent  être  mis  en  pleine 
terre  l'été  ;  on  doit  les  rempoter  en  octobre  pour 
leur  faire  passer  l'biver  sous  ch&ssis.  On  les  mul- 
tiplie da  drageons.  11  leur  faut  des  arrosages  fré- 
quents pendant  la  fioraison. 

ANIL  od  ANIl  Ibotanigue).  ~  L'indigoture  anil 
ou  onir  (indijfra  tincforia)  est  cultivé  aux  Indes,  A 
la  Louisiane,  i  Guatemala,  pour  servir  A  l'extrac- 
tion de  l'indigo.  C'est  un  sous-arbrisseau  d'un 
mètre,  i  liges  dressées,  à  feuilles  avec  3  4  7  paires 
de  folioles  ovalei,  donnant  des  fleurs   pourpres, 


a  Europe  q«(  diu 


qui  ne  peut  être  entretenu  ei 
serre*  ehaudea. 

AIIILBHA  (MMifiie).  —  Genre  de  plante  u 
méljnacées,  formant  de  nombreiiM^  ;-i-\ 
d'berba*  rameuMi,  dressées,  diffutea,  pa  r 
pantea,  en  Asie,  Afrique,  Australie,  aju. 
reuillet  munies  dSins  gaine  entière,  de*  leurs 


pMieelles  bi 

AIIILIBB(cAtinie).— On  donne  M  nom  su 
d'aniline  moin*  de  l'eau.  Les  anïiidea  eorrf^ 
dent  aux  Amides  (voj.  ce  mot,  p.  55S). 

AiniiNB  {àiimit).  —  Cet  alcaloïde,  décin 
en  18Ï6  par  UuTerdorben,  dan*  lea  produA 
la  distillation  sèche  de  l'indigo,  est  auui  ip 
phénilamiae.  Son  râle  industriel  est  deieoti 
portant  depuis  qu'on  a  trauvé  le  icajca  d'à 
river  nn  grand  nombre  de  matière*  colm 
remarqnaUcs  par  leur  éclat  L'aniline  se  pr» 
CMune  nn  liquide  inndore,  d'une  odeur  i 
airéabla,  d^ne  Mvaer  1er*,  uant  ddc  desiii. 
l|t)31,  bouillant  A  184*,8,braBiaBanta«  cniti^' 
l'air  en  absorbant  de  f'oijaène-  Elle  est  Iris 
soluble  dans  l'eau,  mais  ellu  le  diasout  d>!ail 
coot,  dans  l'ëtber  et  dans  le*  euénee*.  Dit  ^ 
avec  les  acides,  des  sels  qui  criitallï*ent  trû  i 
tement;  elle  précipita  de  leurs  di3SDlati<s 
Imes,  l'alumine,  l'oxjde  de  fer  et  l'oxjde  it  n 
elle  agît  comme  une  base  analogue  A  l'ia 
niaqae;  c'est,  an  e(ret,  la  première  ammoioB 
composée  que   l'on   ail  découverte   fvoj-   1"  1 
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Elle  apour  formule  CV'Az, en  admetUnlB^f, 
Elle  se  rattacha  A  la  benzine  et  «n  phénol  (i; 
phénique),  par  la  manière  dont  elle  se  om^t 
en  présence  de*  agent*  phyaiquea  et  élrjifi 
Elle  n'exista  pas  dûs  la  nature:  elle  est  us  ; 
duit  de  la  distillation  de  tous  les  goudno!. 
aprèil'avoir  trouvée  dans  le  goudron  Fraieau:! 
!a  distUlstion  sèche  de  l'indtgo  («ulj!,  on  s  c 
staté  ta  présence  dans  le  goudron  de  fasDills. 
no  l'obtenait  que  dilBcilament  A  t'étal  de  pur 
par  da*  distillations  fractionnées,  jnsqu'aa  jou 
M.  Béchamp  a  imaginé  de  la  préparer  ao  mi; 
de  la  réduction  de  la  nitrobennne  (esMiire 
mirbane  des  parfumeurs}  par  l'acide  acéli^^ 
le  fer;  il  faul.en  effet,  aiilever  l'oxTfiiieili  s 
trobensine  qui  peut  être  reprdieiiûe  par  U  (^ 
mule  C"H"AïO',  et  y  fixer  da  l'tvdnftœ  pn 
avoir  l'aniline  (C"H''Az).  Cela  asi  Atittia  ai 
industrie  importante  deiniis  qu'en  185G  PuUi 
fait  connaître  son  violet  d'aniline.  D^»,  ^' 
découvert  qu'en  oxydant  l'aniline,  on  otiticils^ 
autre  base,  ta  rosaniline  (fuchsine),  qui  deascl 
sels  crislallisi^s  d'un  beau  vert  duré,  donl  let  Q 
solutions  sont  rouges.  Puis  on  a  trouvé  da  blr 
du  violet,  du  vert,  du  noir,  qni  préwntentdei^i 
divers  et  nouveaux,  en  variant  les  ozjdaatietl 
proportions  de  rosaniline  et  d'aniline  tiof\<i^^ 
Cela  a  été,  pour  fart  da  la  teinture,  une  er^i 
conqutte,  quoique  la  solidité  des  couleurs  m 
velle*  lott  loin  d'ttre  satisfaisante. Quel<]a'C'''>' 
emploie  comme  oxydants  des  corps  vénencui  <,' 
penveni  entrer  dans  le*  étoffes  teintes,  si  I)  p^ 
paration  des  matières  tinctoriales  n'a  pasétéfi"! 
de  purifications  convenable*  ;  e'ast  ainsi  ifi^'-  '. 
eu  de*  accident*  d'empoisonnement  par  le  coaS! 


être  proscritde  la  vinification. 

ANILOCKEB  (wologie).  —  Genre  da  enatau^'' 
l'ordre  des  isopodes  vivant  en  parasites  hî'^ 
poissons,  notamment  dans  la  Héditemnée. 

ATVIHAL  {iooloiiie).  —  On  appelle  aniasi  '"' 
être  doué  de  vie,  e'ost-è-dire  qui  naît  dirMWï™ 
ou  indirectement  d'un  ancêtre,  se   dévelopj*  " 
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A.MHAL  —  UT 

fit  an  *e  déplaiant,  wil  eu  lolilité,  mit  au 

■  par  pM^ie,  dam  le  but  de  satisfaire  dei 
is,  de  saisir  sa  pnie,  d'attaquer  ou  de  cooi- 

■  des  «nnemit.  Tout  animal  est  muni  d'or- 
',  en    Dombrs  plas  on    moias    coDsidéi'ntite, 

pouToir  auompiir  les  divertes  ranctions, 
i  lesquelles  les  deux  plus importanle*  sont  la 
ivctton,  en  ne  du  Duiolien  de  la  perpëhiitë 
ispice,  ttt  la  natrilùm  des  indÎTidui.  Il  est 
de  «on*  an  mojen  desquels  il  se  met  en  com- 
:atioii  avec  le  monde  eitërieur,  d'une  part 
conaaltre  et  sentir,  d'autre  part  pour  mani- 
'  sa  Tolonté. 

Ls  ces  caracUires  de  l'animal  loni,  aaMÏ  loin 
se  portADl  dans  le  passé  les  souveniis  de 
me,  deoMMirél  toqjonrs  les  mfimes,  et  ils  par- 
ent pour  cbaqne  espèce  toujours  identique)  à 
□emes  dans  les  innombrables  géDératioDi  oui 
tut  succédé  depoit  que  la  terre  est  habitée 
les  eoDditians  actuelles  de  sa  surface.  Dans 
Imites  il  est  acquis  que  l'immobilité  des  ani- 
:  ae  maintient  non  seulement  au  point  de  rue 
■rganisation  phjiique,  mais  encore  au  point  de 
les  habitudes  et  des  mcaurt.  La  transmission 
X  des  parents  aux  enfanti  sans  aucun  change- 
.;  ceux-ci  agissent  commeeeui-là  agissaient; 
ne  amâliorMÎAn  neie  maDifette;  l'expérience 
ncâtres  ne  pro&te  pas  aux  descendants.  C'est 

qne  rbomme  se  sépare  complitement  de*  ani- 
t.  Il  est  perfectible.  Les  enraot*  sont  autre 
e  que  leurs  aïeni;  il*  tatent  daTanlue;ili 
imcltent  plu*  qu'ils  n'ont  reçu.  Cette  diSarence 
itielle  a  ^té  expliquée  en  exeelleuts  termes 
H.  J.  B.  Dumas  ;  t  11  t  a  quolquei  milliers 
lÉes,  arrêté  sur  les  bordide  M  mer,au,  armé 
a  seule  pensée,  l'bomme  ewilemplait  avec  une 
guse  audace  cette  immensité  qui  l'attirait  et 
lotte   ardent  de  fea,  lortant  des  Bots  le  malin 

■  n'y  replonger  la  soir,  après  avoir  décrit  sa 
be  dans  lea  eieux;  cependant  le  ver  k  soie 
I  son  cocon  et  l'abeille  dans  sa  ruche  procé- 
nt  déji  machinalement  i  leurs  monotones 
■UK.  Aujourd'hui,  vainqueur  de  l'Océan, 
■mue,  en  se  jouaut,  fait  le  tour  de  la  terre  en 
ques  semaines,  et  le  cours  du  soleil  dévoilé 
t  aux  calculs  de  l'astronomie  ;  tandis  que  le  ver 
ie  construit  encore  son  étroite  prison  en  balan- 
.  sa  tête  d'un  muuTemeut  automatique,  et  que 
eille  façonne  de  la  même  cire,  ta  mSme  cel- 
,  en  la  même  forme  géométrique  dont  notre 
on  coanalt  la  loi  et  dont  son  instinct  ignorera 
uurs  le  secret.  ■ 

iasi  les  hommes  apprennent,  découvrent  et  in- 
icuU  puis  communiquent  ileurs  succesteursce 
Is  ont  acquis;  s'itsne  transforment  pas  essen- 
lemeDt  leurs  organes,  ils  les  perlïctionaent.  Il 

plus.  Ils  peuvent  faire  varier  dans  de  certaines 
ites  les  espèces  animales,  et  c'est  11  chose  ex- 
ile poor  1  économie  rurale.  Ils  arrivent  i  ac- 
.tr»  on  A  diminuer  lello  ou  telle  production 
s  un  animal,  telle  ou  telle  aptitude  physique  ; 
lî  ils  savent  rendre  une  race  plus  laitière,  di- 
luer lèses,  supprimer  Le*  cornes,  considéroble- 
nt  augmenterles  dimensions  du  foie,  changer  lea 
portions  relatives  des  diverses  parties  du  corps  ; 
>phîer  un  organe,  en  exalter  an  autre;  déva- 
per  une  aplilude  phjriqnB,  modifler  lei  (Qualités 
ne  production,  telle  que  celle  de  la  laine,  de 
nière  t  développer  des  toisons  plus  fines,  plus 
enses,  ou  bien  plus  lourdes,  plus  tassées.  Le  pou- 
r  de  l'homme  sur  les  animaux  va  jusqu'i  rendre 
'édîtairea  les  qualités  qu'il  a  fût  acquérir  à  une 
:e.  Des  réïaltata  analogies  et  plus  considérables 
me  sont  obtenus  sur  lea  animaux.  Donc  l'homme 
perfectionne  et  assouplit  la  matière  vivante  à 
i  besoins,  i  la  condition  de  respecter,  de  lui' 
t  lois  que  l'aipérience  lui  lïit  aéconvrir.  Voj( 
t  deux  ex:emples  choisis  par  H.  Dumas,  pour 
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entrer  d'une  manière  saisissante  les  différences 
i  séparent  l'homme  des  animaux.  Dans  l'éduca- 
..  jn  du  ver  à  soie,  le  bon  choix  des  reproducteors, 
l'dclosion  eellniaire  fournissent  de  la  graine  sainr 
d'où  naissent  dos  générations  plus  robustes,  soi- 
ccptibles  d'échapper,  moyennant  des  soins  intelli- 
gents, aux  maladies  qui  menacent  l'espèce,  et  de 
donner  des  cocons  plus  nombreux  et  plus  lourds 
pour  une  dépense  délerounée  de  feuilles  de  mû- 
rier. L'agriculteur  ajant  étudié  et  comparé  les  di- 
verïes  races  d'abeilles,  a  pu  élever  celles  qui 
donnent  le  miel  le  plus  abondant  et  les  mettre 
dans  les  conditions  a'one  production  plus  avanta- 
geuse, en  hahiturinl  le*  populations  de  ses  ruches 
[lerfecUonnéeii  t  travailler  non  plus  pour  elles  *en- 
ement,  mais  surtout  pour  celui  qui  los  dirige  i 
leur  insu. 

AHIHAL  (aftcNi).  —On  peut  distinguer  dans  la 
nature  quatre  règnes  ou  ensemble  d'êtres  bien 
distincts  :  1*  le  règne  màiiriil,  qui  ne  renferme 
que  des  corps  brûla,  sniceptibles  parfois  de  s'ac- 
croître par  de*  juxtapositions,  mais  ne  vivant  pa* 
par  eux-mfimea  :  lapidai  crescsiil,  a  dit  Linné  ; 
—  S*  le  règne  pégUal,  dont  le  eanetère  propre 
est  de  crol&e  sons  l'iaflaBnee  de  la  vie,  en  nais- 
sant d'un  germe,  d'un  bourgeon,  d'une  cellule 
première,  en  s'asslmilanl  et  en  organisant  la  ma- 
tière minérale  par  det  réductions  continues:  iiege- 
tabitia  creseunl  et  cirant,  a  dil  Linné  ;  les  végétaux 
sont  des  corps  essentiellement  réducteurs,  disent 
les  chimiiles  modernes;  —  8'  le  règne  enimat 
comprenant  tous  les  êtres  qui  naissent,  se  déve- 
loppent et  consomment  de  la  matière,  particuliè' 
remeot  par  combustion,  enQn  éiirouveot  des  sen- 
sations par  l'intermédiaire  d'organes  spéciaux  ou 
sens;  Linné  a  dit  :  animalia  ereseint,  nivant  et 
Mntiunl;  —  i'Ie  règne  humain  renfermant  tous 
les  êtres  ajant  en  plus  que  les  animaux  la  pro- 
priété de  perfectionner  les  sensations,  et  ainsi  de 
domiaer  dans  une  certaine  mesure  les  autres 
rèpies  de  la  nature. 

Dan*  le  végétal,  la  cellule  est  formée  d'une  ma- 
tière d'une  eompoiition  centésimale  analogue  au 
sucre  et  Â  la  ^ule,  ne  contenant  que  du  car- 
bone, de  l'hjdrDgène  et  de  l'oxïgène,  constituant 
des  espèce*  de  vases  i  parois  immobiles,  mais  se 
vidant  on  se  remplissant  par  exosmoie  ou  endos- 
mose; les  cellules  peuvent  SB  modifier,  s'allonger, 
former  des  Ûbres,  se  disposer  en  séries,  donner 
naissance  i  des  vaisseaux;  des  matériaux  divers 
peuvent  s'j  déposer  par  une  sorte  d'incrustation. 
Ce  liquide  nourricier  qu'on  j  rencontre  provient 
du  milieu  extérieur,  sol,  eau,  atmosphère;  il  se 
modifie  dans  le  trajet  qu'il  parcourt,  et  dans  lei 
organes  qu'il  traverse  il  devient  l'objet  d'un  travail 
donnant  naissance  i  divers  produits  immédiat*  ca- 
ractéristiques. 

Chei  l'animal,  la  cellule,  en  prenant  le*  formas 
le*  plus  variées,  est  douée  d'une  grande  plasticité 
et  est  de  composition  ijuatemaire,  c'est-i-dire  pro- 
venant de  la  combinaison  de  l'aiote  avec  du  car- 
bone, de  l'bjdrogène  et  de  l'oxygène.  Elle  prend 
les  formes  les  plu*  diverses,  serenouvelleconslam- 
inent,  est  souvent  animée  de  mouvements  vibra- 
tilei,  se  transforme  en  fibres  tantût  élastiques, 
lantét  résistantes,  parfois  molles  et  contractiles, 
d'autres  fois  allongées  et  constituant  de*  canaux. 
Un  liquide  nourricier  j  circule;  il  existe  en  per- 
manence, en  charriant  des  principes  qui  provien- 
nent en  partie  de  l'alimeatation  extérieure,  en 
partie  des  organe*  eux-mêmes,  de  manière  il  ap- 
porter les  matières  nouvelles  qui  doivent  être 
assimilées  et  i  emporter  celles  qui  doivent  être 
excrétées.  Cette  mobilité  de  la  matière  dans  les 
animaux,  cette  propriété  de  pouvoir  ;  être  accu- 
mulée sous  des  forme*  diverses  selon  les  espèceset 
selon  les  parties  du  corps  dans  la  même  espèce, 
sont  particulièrement  utilisées  par  les agricnlteursi 
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ellei  wnrenl  auui  il  diitingner  le»  unei  de*  sutrcs 
le*  eentaiaes  do  mlUieri  d'espècei  aaimilu  qui 
lieupleot  la  teire  et  que  U  icience  a  lu  grouper 
pour  mettre  rhommc  eu  situation  de  se  racan- 
nattre  au  Min  d'une  innombratile  dÏTersitâ.  Les 
clauiDcatious  ne  peuvent  avoir  rien  4'abtolu  ;  elles 
ne  lont  que  des  moyens  ariificiels  da  rapprocher 
les  uns  des  autr<!>,  en  de*  sraupe*  barmoniquea, 
les  animaux  qui  présentent  les  analogies  les  plut 
complètes;  aux  extrémités  des  groupes  doivent 
exister  nécessairement  des  espèces  qui  participent 
i  deux  ou  il  plusieurs  par  quelques-unes  da  leurs 
propriétés;  mois  la  lumière  n'eu  apparaît  pas 
moins,  grlce  au  flambeau  d'une  bonne  classiQca- 
tioQ,  BU  milieu  de  l'obscurité  dans  luqueile  autre- 
ment fourmillent  tous  les  ftres  animés  quand  on 
ne  possède  pas  un  mojen  do  mettre  de  l'ordre 
dans  nn  désordre  apparent.  Après  de  nombreuses 
tentative*  Tailes  souvent  par  des  hommes  illustres, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  surtout  Linné,  Ltmarck, 
Georges  Guvier,  de  Blaintille,  Uilne  Edwards,  on 
est  arrivé,  de  perfectionnements  en  perfectionne- 
ments, i  un  tableau  du  monde  animal  satisftûsant 
dans  son  ensemble  et  qu'il  est  utile  qne  les  apn- 
eulteurs  aient  sous  les  yeui,  tel  que  H.  H.  Hilne 
Edwards  a  Uni  par  le  donner. 

Quatre  embranchements  embrassent  tous  les 
animaux  ;  eo  sont  ceux  des  YerUbrit,  des  AimeUt, 
des  MoUvëgaet  et  des  Zoophyta. 

Les  animaux  vebtëbkësou  oiUoMaire*  qui  com- 
posent le  FftEHcea  embrahcbehemt,  doivent  cette 
appellation  i  es  caractère  de  leur  squelette  de  pré- 
senter comme  la  partie  la  plus  importante  une 
sorte  de  8ain~  ' — '"  -'—■■-- 
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'  les  autres,  les  a 
dureté  souvent  très  gi 
sorte  de  squelette  c 
par  conséquent,  i" 
une  série  de  tronçons  hi 
semblables  entre  eux.  Il  _„  ...... 

si.  Le  système  nerveux  est  centrsl,  Diil 
remoal  développé;  il  se  compow,  tafoi 
e  série  de  petits  centres  médullairci.  «ai 
;lions,  et  réuni*  par  paires  sur  li  li^l 
uiKue  du  corps,  de  façon  i  c  ' 
l'cBsophage  et  i  constituer  en 
chaîne  droite,  qui  commence  i 

est  placée  i  la  face  ventrale  ds  oi'p.| 
dessous  du  tube  digestif;  il  a';^  a  pi 
ni  de  moelle  épinière.  Les  divers  ( 
symétriquement  disposéis  par  rapport 
médian;  ils  sont  moin*  nombreux  et—  ^ 
fecUonnés  que  chei  les  vertébrés  ;  ''spP'^J] 
circulation  est  très  incomplet  ;  le  sang  ot  jrn 
toujours  blanc;  tes  membre*  sont  fa|tefnil 
nombreux.  j 

On  partage  les  annetés  en  deuiseu-oiM 
nienli:  les  Articuléi  et  les  Ven. 

Les  annelét  artiadit  ou  orlin^siia  'iM 
caractère  général  que  leur  corps  est  posini^ 
ganes  da  locomotion  articulés  et  une  leu  >^ 
ganglionnaire  est  très  développé  ;  ils  oit  <n 
une  conatruetioa  complexe  et  reUtïnisutlM 
tionnée.  Ut  tout  divises  en  guétrec]*"",'"' 
tKlet,  les  lfvrijpaiJe*,lesAracAM>lci,lesl.n<^ 
Le  *ou*-«mbrauchement  des  vert  fititcirt 
animaux  annelés  dont  le  corps  est  dépoiun  ■< 
ganet   do  locomotion  articulé*.  Le  ^!^^^ 


u  sysi; 


pose,  outre  les  nerfi  et  les  ganglions,  d'un  cer- 
veau, d'un  cervelet,  d'un  cordon  racbidien  ou 
moelle  épinière  traversant  la  saine  de*  vertèbres. 
La  charpente  osseuse  fournît  d'ailleurs  des  points 
d'attache  aux  principaux  muscles  et  se  compose  de 
pièces  liées  le*  unes  aux  autre*  et  disposées  de  ma- 
iiière  i  protéger  les  organes  essentiels  ou  bien  A 
servir  de  bases  et  de  leviers  pour  la  locomotion. 
L'appareil  de  la  circulation  est  ainsi  logé  de  ma- 
nière A  pouvoir  être  très  complet;  le  cieur  offre  an 
moins  deux  réservoirs  distincts  ;  le  sang  est  rouge; 
les  membres  sont  le  plu*  souvent  au  nomlû^  de 
quatre,  et  il  a'j  en  a  jamais  davantage  ;  presque 
toutes  les  parties  du  corps  sont  paires  et  disposées 
sjr  m  étriqué  meut  par  rapport  i  un  plan  médian  lon- 

Situdinal;  enfin  des  organe*  distinct*  sont  logés 
ans  la  tète  pour  la  vue,  l'oufe,  l'odorat  et  le  goQt. 
Ce  sont  les  animaux  les  plus  parfaits,  mais  aussi 
ceux  dont  les  organes  (ont  les  plus  nombreux  et 
les  plus  compliqué*. 

On  partage  l'embranchement  des  vertébrés  en 
deux  imu-tmbrmehemeati:  celui  des  /tUantoMien* 
et  celui  de*  AnaUanlo1iifi«na  (voy.  ce*  deux  mots). 

Le*  mrUbrêt  altantoidiait  ont  la  respiration 
plmonaire  dès  la  naissance;  ils  n'ont  jamais  de 
branehie*;  le  fmtns  est  pourvu  d'un  allsntoïde  et 
d'un  amnios  (voj.  ces  deux  mot*].  Ce  sous-embran- 
chement comprend  trou  classes  :  les  Mammiferei, 
les  Oiteau*  et  le*  ReptiUi. 

Le*  vertébrés  analtatUo'idient  ont  la  respiration 
branchiale  pendant  toute  la  vie,  ou  au  moins  pen- 
dant le  jeune  ige.  Ils  ne  présentent  ni  allanlo'ide 
ii  amnios.  Ce  sous-embranchemeut  comprend  deuz 


absolument  de  ceux  du  premier  embranchement 
au  des  vertébrés.  Les  muscles  s'attachent  tous  aux 
téguments  extérieurs  qui  sont  formés  d'anneaux 
placés  A  la  file  et  plu*  ou  moin*  mobiles  les  un* 
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molo'tifei,  les  RotaUurt,  les  Turbdltnà,  le 
malodes,  les  Ctitoide*.  J 

Le  laOlSltKS  EMBHÀIlŒEIIEirT  du  «gst»^ 
comprend  les  mdlldsockr  ou  «aumimiwi.M 
surtout  caractérisé  par  la  disparitisn  Da>  "n 
nombre  des  orgaûei  des  animauï  prfa»"|>'^ 
la  simplilîcation  de  la  structure.  H  i>I  '^ul^ 
squelette  articulé,  ni  intérieuremenlsiBW^ 
rement.  U  corps,  au  liou  de  «*  il*'*^û 
lanceur,  suivant  une  ligne  'I™''*' "Î^^k i 

Eosilion  courbe  ou  spirale,  de  tellt  "r  'jj- 
oucbe  et  l'anus,  au  lieu  d'en  oWP*..  11,1 
extrémités,  sont  plus  ou  moins  r>fi«»*"î^ 
a  point  d'axe  cérébro-spinal.  Le  ip^  "^ 
est  composé  de  ganglion*  doi^  Is  r^,'",°°Jr, 
une  série  placée  d'abord  snr  la  «»  'Pv, 
ensuite  enr  le  cété  ventral  du  hitie  ifT''  ^ 
série  constitue  bien  un  collier  œMpbit^  ^ 
non  pas  une  longue  chaîne  médianC'  1^  <^.^ 
mou  et  recouvert  d'une  peau  ou  eavsloff*"*; 
et  contractile,  qui  Untflt  reste  noe,  ^"^^  y, 
de  plaques  cornée*  ou  calcaires  quai  >pt*  ^^ 
coquilles,  et  mSme  en  développe  J'"*,7,,|~ 
rieur  tans  que  ces  plaques  ou  coqu'U'?'"",, 
biles  les  une*  »ur%s  autre».  Lei  pn"^\| 
ganes  sont  symétriauement  placés  p«r  '^"y,-» 
ligne  médiane  courbe  du  corps.  Le  "i"*"!.^ 
l'appareil  de  ta  circulation  est  sonvtsip 
plet  que  dans  l'embranchement  dej  »"^  ^ 
nelé*;  au  contraire,  les  orfsnei  Y 'Zs<^ 
presque  toujours  moins  conipls''!''"''i|.'a* 
nombre,  il?ïa  pinl  d'venx,daa)>ua;°J|^„j„ 
d'organe  spécial  pour  l'odorat.  "^^^m,ir> 
presque  jamais  de  membres  po^'*^  jiniit'i 
L'embranchement  des  ^^'^^t^ff^, 
deux«OM-«mirandûmenti.'  les  Jf*"'*^'^  | 
meiU  dili  et  les  MoUiacoUa.  j.,  i,  ffiat\ 
Dans  les  moltutjties  Droprcau"^  ÎJ^ni*: 
nerveux  elt  composé  de  ^lmi*<"*  f*~Lg^! 
nia  par  de*  cordon*  médulltiru;  >*  P^ 
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Eulemcul  ovipare. Od  jà'atiague quatre  cUues:  ] 


ANIMAUX  AUXILIAIRES 

nilliiiiètre  de  longueur,  et  néanmoitia  de  tr6« 


s  CéfiliaJojiodet,  les  Plifopoda,  lei  Gatlèropoda,  |  iiraudei  Aiïïénneet  les  sëpareol  les  uns  des  autres; 
9    ctphatei.  I  il  CD  eiL  de  beaucoup  d'eepices  trÈs  distinctes.  Le 

Chei  les  moUuKùidei,  le  système  nerreui  etl  ^  mnt  snimiilcule  n'a  ainsi  dtïsormais  qu'une  sient- 
riMilimcntaire  ou  nul,  et  la  reproduction  s'effectue  |  lication  vague,  sans  portée  leientinque.  L'agrical- 


_.  1  général  par  des  boui^eoiii  aussi  bien  que  par 

des  ceurs.  On   distincte  daix   classes  d'anin 

m  Dlluscoïdet  :  les  TajivAen,  lei  BrsOioairtt. 
Le  QDATHifiHE  OU  dernier  enbruicheheiit  i 
preod  les  KUttaim,  c'ett-A^dire 
plttKlet.  Leur  canwlère  princLpal  c 
qu«  les  différentes  parties  du  corps,  au  lieu  de  so 
raoger  par  rapport  i  un  plan  médian  ou  i  une 
lï^ae  médiane,  se  groupent  aulour  d'un  point  cen- 
tral ou  d'une  ligne  lerLicale,  de  manière  i  affecter 
une  diipositisii  radiairo  ou  sphérique  plus  ou  moins 
complète.  11  n'y  ■  de  squelette  articulé  ni  i  l'inlé- 
rienr,  ni  1  l'extérieur.  Le  S];»lème  nerreux  est  lou- 
lement  rudimeotaire,  ou  bien  il  fait  absolument 
défaut.  Toutes  les  parties  de  l'économie  chei  ces 
animaux  sont  d'une  tiniplicflé  extrême,  et  leur 
ressemblance  avec  tes  planles  est  tellement  gmiide 
que  pendant  longtemps  ou  a  méconnu  leur  véri- 
table nature,  et  on  les  a  considérés  comme  apparte- 
nant au  règne  végétal.  Cependant  quelques  organes 
euentiels  i  la  vie  animale  s't  retrouvent  d'une 
manière  très  distincte  et  sont  disposéi  d'une  ma- 
nière plus  DU  nioini  radiaire  par  rapport  A  un  axe 
ou  à  un  centre,  soitdanslei  animaux  A  l'état  adulte, 
soit  dani  leur  jeaoe  Age  teulemenL 

Oo  partage  l'embranchement  des  laopbjles  en 
deux  aauf-emAronrAementt  ;  les  Radiairtâ  ou  ani- 
■naiLi;  rayonaét  et  les  Sarcodoiret. 

Le  corps  des  antmaiu  rayimnàoffre  une  dispo- 
ïîlion  radiaire  bien  prononcée,  toit  dans  son  en- 
semble, soit  dans  ses  principales  partis*.  On  y 
canslale  presque  toujours  des  appendicai  de  pré- 
henaion,  tels  que  des  tentacules  disposés  en  cou- 
ronne autour  de  la  bouche.  Ce  soua-embranche- 
nicDt  comprend  trou  classes  :  les  Echmaderme*, 
le*  AcaUpaa  et  les  Polypet  ou  Coraliieirti. 

Chei  les  lareodisirei,  le  corps  présente  une  dit- 
potitioD  plntAt  sphérique  que  rajonnée,  qui  se 
déforme  souvent  par  le*  progrès  de  l'Age;  on  n'; 
trouve  presque  jamais  d'appendices  de  préhension. 
Oi  partage  ce  sous-embranchement  en  deux  clas- 
ses :  lea  htfutoirei  proprement  diti  et  le*  Spon- 

Le  régne  animal,  envisagé  ainsi  du  haut  en  bas 
de  l'échelle,  c'etl-à-dire  i  partir  de*  animaux  les 
plas  parfaits  placés  au-deisons  de  l'homme,  jusipi'i 
ceux  qui  n'ont  plus  que  de*  organe*  radimentaires, 
le  trouve  doue  former  vingt-six  classes,  sur  cba- 
i^unu  desqnelle*  il  conviendra  de  donner  des  indl- 
rationt  nipides,  en  choisissant  des  exemples  plus 
!pi.-cialemrnl  airricoiet, 

UiHALCULBS.— Mot  employé  pour  déligner  un 
trt:]  petit  animal,  qu'on  ne  peut  bien  voir  A  l'œil 
nu.  L'usage  de  microtcope*  de  plu*  en  pin*  puis- 
9iDts  a  reculé  la  limite  de  la  petitesse  extrême  des 
illrci  qu'un  regardait  d'abord  comme  ayanlune  taille 
il  rùble  qu'il*  échappaient  1  la  connaissance  de 
l'homme.  Dca  le  milieu  du  dix-huiliâme  siècle 
l'ipplicetioa  de  cet  instruments  A  l'examen  du  vi- 
wpB  et  da  dissolutions  de  divers  liquide*  prove- 
paiJl  de  Corp)  organisés,  Ql  découvrir  une  quantité 
innombrable  d'élres  vivants  dont  on  ne  soupçonnait 
pu  l'exi*l«Dce  et  qui  avaient  tous  les  caractères 
detuiimaui  ;  naissance  provenant  d'encétres,  mou- 
^entiiat,  développement  par  des  organes  de  nutri- 
''"n,  sensations  témoignées  par  l'action  de  senimet- 
'^"lie*  individn*  en  relation  avec  le  monde  eité- 
'"«r  :  c'étaient  les  animalcules  inlUsoire*,  les 
*°'ina]cule*  *pcriaatLques.  On  en  a  plut  lard  con- 
f*^  un  grand  nombre  dans  l'air  atmos (ibérique, 
""i*  les  eaux  marécageuset,  puis  dam  les  eanx 
,';''^rante*,  dans  la  plupart  des  liquides  animaux. 
^"(«Iques-iu»  ont  A  peine  deux  ou  trois  millièmes 


nage*, 
liel,  ta 


ir  doit  retenir  que  l'on  ne  connaît  pat  de 
limite  inférieure  A  la  petitesse  de*  êtres  vivants. 

ANIUtLB  (itkiitKK).  —  Tcute  matière  ou  tub- 
nLince  qui  entre  dan*  la  constitution  d'un  animal 
ou  qui  provient  des  animaux  est  dite  une  matière 
animale.  —  On  dit  de*  huile*  et  des  graistct  onï- 
maici,  par  oppoiition  aux  huile*  et  aux  graisses 
végétales,  ces  dernière*  étant  extraites  des  plantes; 
de  même  on  dit  aussi  acides  «nimaux  et  acides 
végétoiu!  teloa  l'origine  det  acidei:  ainsi  l'acide 
oxalique  extrait  de  l'oseille  est  végétal,  l'acide 
lactique  extrait  du  tait  det  anlmani  est  animal.  — 
Les  principaux  produits  animaux  que  fournit 
l'agriculture  sont  :  les  viandes,  le*  suifs,  les  huiles 
de  diverses  parties  du  corps,  tes  os,  les  peaux  et 
cuin,  le*  laines,  le*  poils  et  les  crins,  les  boyaux, 
les  cornes,  le  sang,  le  lait,  le  benrre,  lea  firomaae' 
les  <eufs,  les  plumes,  les  cocons  di  '  ' 
cire  d'abeille. 

ANIHALISITION.  —  OpérAtioD  par  laquelle  on 
combine  ou  mélange  des  m^ières  animale*  avec 
d'autres  matières  (forigine  végétale  ou  minérale. 

anlHALIBË.  —  On  dit  qu'un  engrais  est  anima- 
lité quand  il  est  formé  de  matière*  fertilitanies 
d'origine  minérale  ou  d'origine  végétale  qui  ont 
Été  mélangées  ou  combinées  avec  des  matière*  ani- 
males. Il  ne  faut  paeconfondre  avec  lenair  animal 
qui  ett  du  noir  d'os,  provenant  de  la  carbonisa- 
lion  des  os  en  vases  clos  et  de  leur  pulvérisation 
suhiéi]uente,  le  ooiraoimalitéqutn'ntt  autre  que  le 
produit  de  l'absorption  de  matières  animales  par 
du  noir  obtenu  avec  de*  matières  végétalet  ou  mi- 
nérale*. 

ARIHALITÉ.  —  Uol  qui  *ignino  l'ensemble  dei 
attribut*  et  de*  Ueulté*  par  letquel*  les  animant 
se  caractérisent  et  se  séparent  d'une  part  de 
l'bamme,  d'autre  part  de*  végétaux  et  des  animaux. 

ANIMAUX  ALWBIITAIIBS  {icOnOIttie  domet- 
tiqvt).  —  Voj.  le  mot  AuimiTAiKE. 

AKIMAIIX  ACIILIAIIBS  (éconOiTiie  rurale}.—  On 
appelle  auxiliaires,  tes  animaux  qui  aident  l'bommo 
dans  set  travaux  ou  dant  *ea  plaisin.  lit  sont  en 
assez  grand  nombre;  ce  sont  d'abord  le  cheval, 
ritne,re  cbien;  ilt  donnent  du  travail  dan*  les  ma- 
nège*, ils'servenl  aux  transporta.  Le  chien,  en 
outre,  est  un  gardien  Adèle,  et  parfoit  un  intel- 
ligent collaborateur  de  l'homme  pour  la  surveil- 
lance et  pour  la  chaste.  Ce  lont  les  auxiliaire*  le* 
pins  importants  qu'on  rencontre  en  France.  La  dro- 


dsnl  des  services  considérable*  comme  bète*  de 
aomme.  Quelque*  autret  tout  aussi  des  auxiliaires 
importants,  quoiqu'on  les  envisage  principalement 
comme  étant  alimeolaires:  tels  sont  le  D<euf.  le 
buffle,  l'yak,  l'arni.  EnDn,  l'agriculture  emploie 
encore,  mai*  sous  des  climats  plus  différents  de 
cenx  de  l'Europe,  l'hémione,  le  dauw,  le  libre,  le 
couagga.  Ailleurs  encore,  te  lama,  l'alpacaet  même 
le  mauloD,  quoiqu'ils  soient  principalement  des 
animaux  alimentaires  et  indusIrieU,  tout  utilités 
comme  auiillairei  pour  les  transports. 

Le  chat  et  le  furet  tout  considéré*,  ^ar  divers 
auteur*,  comme  des  auxiliaires.  Ili  ne  méritent  celle 
qualification,  qui  pourrait  être  donnée  également  i 
beaucoup  d'Insectes,  que  parce  qu'ils  s'opposent  A  la 
multiplication  d'animaux  nuisible*  ;  le  cnat  A  celle 
det  ratt  et  des  souris,  le  furet  A  celle  des  lapin*. 
—  Lei  insecte*  mellirèret  tont  regardés  comme  da 
précieux  auxiliaire  s  pour  ta  fécondation  des  plante*. 

Parmi  lea  oiseaux,  il  e*l  un  auxiliaire  précieux 
dant  le*  régions  chaude*  de  l'Amérique,  nour  la 
garde  et  la  police  de*  baiiei-coun:  e'e*t  l'agami 


lyCOO^^lC 


ACHUATIX  DE  BA8SE-C0DR  —  4 

(toj.  ce  mol,  p.  81);  ton  acclimatation  en  Europe 
n'a  pai  encore  rfuMf.  En  Afrique,  l'eutniclie  lort 
aux  transparti.  En  Europe,  U  Tancon  n'est  plus 
guère  itrcHé  pour  la  cbaete. 

ANiHAIIl  ma  BA88B-«OIIB  (économie  rnraU). 
—  Le  partie  dei  ddpeDdancet  de  toute  exploitation 
rurale  dan»  laquelle  se  fait  l'élerage  de*  petit* 
aniniaux  domestique!  à  plumoi  ou  i  poili  eit  ce 
qu'on  appelle  U  baue-cour.  Cet  élevage  a  nrinci- 
palementpour  but  la  production  de  la  Tiinâs,  des 
iBuri,  du  duvel,  et  acceuoiremeat  de  poils  et  de 

Ïieaui.  Lei  animaui  i  plumes  constituent  la  vo- 
lilte;  ce  lont  les  coqs  et  les  poules,  le)  dindons, 
les  pintades,  les  faisans,  les  paons,  les  canards, 
les  oiei,  los  cygnos.  Le  jlapin  est  te  seul  dos  ani- 
maux i  poili  qui  toit  adopté  gcnéralemenl  dnns 
les  basses-cours;  on  cite  seulement  i  cAté  le  léporide 
issu  du  croisement  du  lièvre  mtle  et  do  la  lapine. 
On  peut  encore  entretenir,  mais  platU  comme 
animaux  d'ornement  que  de  produit  (nictseux, 
divers  autres  oiseaux,  tels  que  le  hocco,  le  maraîl, 
le  goura,  l'agami  (voj.  es  mot,  p.  (Jl).  Le  eoloni' 
bier  dons  lequel  on  dlive  los  pigeons  domestiques 
est  nne  annexe  avantageuse  de  beaucoup  de  basses- 
cours.  Les  habitations  Jesvolailles étaient  naguère 
relfguËes  dans  des  coins  perdus  ;  elles  étaient  mal 
exposées,  mal  saignées,  malpropres.  Aussi  les 
résultats  étaient  médiocres  ou  onéreux;  on  ne 
supportait  l'élevage  des  aaimanx  de  bMe-eour 
que  comme  nn  objet  de  luxe  qu'on  entretenait 
seulement  pour  ta  consommation  des  menus  grains 
non  vendables,  on  ne  leur  livrait  aucun  espace  par- 
ticulier. La  ménagère  n'était  encouragée  dans 
les  soins  qu'elle  prodiguait  i  se*  volailles,  que  par 
la  satisfaction  de  livrer  de  temps  en  temps  A  la 
table  de  la  famille  quelque  boone  pièce  succu- 
lenle.  Aujourd'hui  la  production  des  œufs  et  des 
volailles  de  toutes  espèces  est  devenue  fructuensa  ; 
aussi  on  ne  leur  ménage  plus  autant  l'espace  et  ta 
nourriture;  on  a  des  gaions,  des  arbres,  des  pièces 
d'eau,  des  matériinx  minéraux  tels  que  cendres  et 

tierres  calcsirM,  des  tbmiers  eu  des  terreaux  pour 
)  becquetage.  On  sait  en  oalre  que  la  propreté 
est  indispensable  au  succès  de  l'élevage  et  de 
rangraisiemant.  En  en  tirant  meilleur  parti,  on 
s'est  mil  A  aimer  leurs  ébats  et  à  se  repaître  avec 
plaisir  de  leur  vue.  Les  volières  font  en  consé' 
quence  partie  de  beaucoup  de  basées-cours  qui 
conOnent  aux  jardins  d'Agrément  et  aux  parcs;  li 
ou  a  de  grandes  espèces,  tells*  que  les  perdrix,  la 
caille,  te  colin,  les  colombes  et  les  tourterelles, 
divers  perroquets,  des  perruches  ;  puis  on  a  des 
moyenne*  espèces  de  cage  et  de  volière,  telles  que 
l'étDumeau, le  sansonnet,  te  merle,  le  geai;  enHu 
viennent  lespetites  espèces  pour  lesquelles  l\  cage 
seule  convient,  le  serin,  le  rossignol,  le  rouge- 
gorge,  la  bouvreuil,  le  cbardonneret,  la  linotte,  le 
pinson.  Parmi  les  oiseaux  qu'on  n'élève  pas,  mais 
qu'on  engraisse  danscertaines basses-cours,  de  ma- 
nièri.<  à  en  faire  même  une  industrie  lucrative,  sont 
les  grives  et  les  ortolans.  Hais  tout  cela  n'est 
qu'accessoire;  le  grand  produit  des  basses-coun, 
en  France  surtout,  est  celui  de  la  poule  et  dn 
dindon,  puis  an  second  plim  celui  de  l'oie  et  du 
canard.  Dans  tous  les  cas  il  est  nécessaire  de 
mettre  la  basse-coiir,  au  mojen  d'un  bon  cblen 
de  garde  et  île  pièges  bien  disposés,  à  l'abri  des 
surprises  de*  animani  maraudenrs,  tels  que  le 
renard,  la  belette,  la  fouine,  le  (iiret,  le  putois, 
grands  dérastaleurs  des  poulaillers. 

MltUkVXmQMBaTJQVKS(icoiwmieniraU).  — 
On  ne  doitadmettre  comme  véritablement  domes- 
tiques que  loi  animaux  qui  appartiennent  en  quel- 
que aorte  A  la  maison  do  l'homme,  qni  sont  admis 
A  fiiire  partie  do  l'intérieur  mémo  du  ménage.  Ils 
connai**enl  la  demeure  A  laquelle  lis  sont  babi- 
Uiét  ;  il*  j  reviennent  lorsqu'il*  en  *ont  écartés. 
Ils  reconnaissent  le  matire,  e'est-A-dire  celui  qui 
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leurdonne  des  soins  ou  qui  commande.  Cette  bcili^ 
de  montrer  un  attachement  pour  te  lieu  où  il- 
vivenl  et  pour  les  personnes  dont  ils  çirU^rnt 
l'habitation  n'est  pas  particulière  A  des  mdiniUu 
isolés;  elle  est  partagée  par  tous  le*  êtres  de  1^ 
même  espèce,  A  ce  point  que  si  des  génératian> 
entières  sontabandonni^os  à  l'état  sauvage, l'hoauue 
pourra  toujours  ramener  A  i'élat  domestique  le* 
générations   suivantes,  A   quelque  moment  qa< 

L'état  de  domesticité  est  ainsi  absolument  diSe- 
rcnt  de  celui  d'apprivoisement  qni  peut  s'appliquer 
A  dos  animaux  non  domestiques,  parmi  lesquels  on 
individu  est  parfoissusceptible  de  s'attacher  excep- 
tionnellement A  un  homme  00  A  uns  maison,  ilor? 
quetousiescongénèretel  ses  descendants  resteront 
absolumont  rebelles  A  taule  tentative  faite  pouc 
los  attacher  et  qu'ils  chercheront  d'ailleart  a 
s'échapper  dès  qu'ils  trouveront  le  mej«n  dr 
reconquérir  la  liberté.  Il  n'j  a  de  domesticité  Tr- 
ritable  parmi  les  animaux  que  lorsque  la  soimis- 
sion   A  l'homme   se  transmet  de    génération   eu 

SénéraLion,  sans  qu'ilsoil  nécessaire  de  renouieler 
es  efforts  pour  asservir  une  génération  subsé- 
quente de  l'espèce.  Hais  un  tait  qui  doBlne  et  peut- 
ttre  explique  le  phénomène,  eeit  que  la  ouurri- 
tureetle  gtte  sont  préparM  pour  les  aaimani 
domestiques,  que  ceux-ci  s'en  soovfenneBt  et  ont 

Far  conséquent  Itntelligence  sufQsaote  pour  ivoir 
idée  de  se  nourrir  et  de  s'abriter,  avec  celle  de 
rechercher  le  lien  où  ils  ont  la  certitude  da  trouver 
la  sattafaction do  ces  denxbssoins  essentiels, lalE- 
santeaussi,  du  moiuichei  csrtaiuM oqièces,  poei 

J  joindre  des  sentiment*  de  reconnaissance  et  d'if- 
tction. 

Le  nombre  des  espèces  domestique*  esttrèa  li- 
mité ;  Isidore  CeoO'roj  Saiat-Hilaire,  danaun  Irsiail 
approfondi  sur  ce  sujet,  n'en  compta  que  AT,  ss- 
voir:  21  dans  la  classe  dea  mammifères,  17  dans 
celle  dea  oiseaux,  I  dans  celle  des  poissons,  et  en- 
fin T  dans  eclle  des  insectes.  En  voici  la  nomen- 
clature : 

Dans  la  Classe  oes  HkniIFfeiEt  :  ordre  dri 
cornossicr»  :  1"  lo  chien,  4»  le  furet,  ^  le  ebit  ;  — 
ordre  de*  rongettr*:  i'  le  lapin,  5*  le  cobaie  ou 
cochon  dinde;  —  ordre  des  padu/dernui :  S*  I'* 
porc,?*  le  cheval, 8*  l'Ane;— ordre  des  nmiNMli: 
9"  le  chameau  proprement  dit  ou  A  deux  bœr>. 
10*  In  dromadaire  ou  chameau  A  une  bosse,  II'  le 
lama,  13*  l'alpaca,  IS"  le  renne,  1A>  la  ebim. 
15*  le  mouton,  16*  le  bceuf,  17*  le  tébu  ou  basufi 
une  bosse,  IS*  le  gvall  ou  hmuf  des  jonglc!, 
19*  l'jali,  20-  le  bufSé,  Sl>  l'ami. 

Dans  la  Classe  des  oiseidx  :  ordre  des  pour- 
mntE:  tt*  le  serin  des  Canaries;  —  ordre  ie< 
gallmaeà:  !3*le  pigeon,  SI' la  tourterelle  AcoUiei. 
25*  le  faisan  commun  26*  le  faisan  A  collier. 
27' te  faisan  argenté,  2S*  le  faisan  doré,  !9'  Ii 
poule,  30*  le  dindon,  31*  le  paon,  S2*  la  pintadr^ 
—  ordre  dos  palmipèdet:  33*  l'oie  eommonf. 
3i*  l'oie  da  Guinée,  35*  l'oie  da  Canada,  36*  If 
canard  commun,  37*  le  canard  masqué  on  <!<: 
Barbarie,  38*  le  cjgne. 

Dans  la  Classe  des  poissons  :  ordre  de*  msl'i- 
coptérygieiu:  39°  la  carpe  vulgaire,  40*  la  csH"' 
dorée  ou  dorade  de  la  Chine,  ou  encore  vulgaire- 
ment le  poisson  rouge. 

■     " — SïCTSS:   0 

rdiaaire, . 

,  43*  l'abeille  Abandes;  —  ordre  des  kim'- 

pUra:  A4'  la  cochenille  du  Hopal  ;  —  ordre  d(' 
lipiioptère»  :  45*  lo  bombyx  ou  ver  A  soie  i'' 
marier,  46*  ta  saturnie  ou  ver  A  soie  du  rici»' 
47*  la  saturnie  ou  ver  A  saie  de  l'allante. 

Il  est  A  peins  besoin  de  dire  que  l'éttl  i' 
domesticité  est  très  différent  dans  ces  diver^ci 
espèces  et  qu'il  a  des  degrés  Infinis.  Peul-ou  nt^n" 
dire  que,  par  exemple,  la  carpe   et   le    pol^o» 
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lige  sont  dei  aniinaux  domestiques;  il*  ae  vien- 
:Dt  cerlaiaement  pas  volo  niai  rem  eut  daui  les 
i$9tnt  où  on  doit  lei  coniiner  pour  qu'ils  ne 
.■loignsnt  pas  uns  qu'on  puitse  espérer  leur 
lour.  Quaut  aux  vers  i  aoieiilsDe  sont  présenU i 
iDiirtlc,  que  parce  que  leur  graine  j  est  apportée 

iju'apris  l'éclosian  ou  leur  tourait  leur  nourri- 
re  e  Iprol^ge  leurs  mues  auccesiEves  et  ta  poole 
li  assure  la  perpétuité  de  l'espèce.  Les  faisaoe, 
Is  sont  élevés  par  t'homme,  ont  une  grande 
Qdance  i  prendre  leur  essor  daas  les  bois,  et 
r^  tout  c'est  ce  que  l'homme  désire,  puisqu'il  ne 

giropoEe  que  d'en  faire  dd  gibier.  Pour  quelques 
pFces,  pour  le  lapin,  psr  exemple,  riitat  de 
mesticilé  est  bien  forcé:  le  lapia  de  la  basio- 
ur  a'e*l  pas  éloigné  du  lapin  de  U  garennei  il 
I  certes  guère  a'atlaebemenl  pour  sa  priion. 
autre  part,  est-ce  que  l'élépbant  n'aurait  pas 
elque  droit  i  être  regardé  comme  un  animal 
nestiqne  ?  Il  se  prête,  quand 


s  lui 


.s  le.  es 


a  de  boas  égards 


iségan 


□  Id  tel  lige  née,  par 

eod  tontëaiorles  d'eiereicet,  par  ton  adresse,  par 
fori^«,  par  sa  bravoure  même,  il  rend  de  grands 
nices  sous  les  climats  qui  conviennent  i  sa 
'lure.  Le  goéland  à  manteau  noir,  qui  passe  en 
miIeB  bandes  sur  nos  cAlcs  océaniques  iToctobre 
décembre,  est  un  oiseau  qu'on  peut  aussi  élever 
int  les  basses-cours  et  les  jardins  où  il  devient 
ile  pour  la  destruction  des  mollusques.  Dans  tous 
s  cas,  la  domestication  d'espèces  nouvelles  est 
rûcile,  et  il  ne  paraît  pas  que  le  nombre  des  ani- 
aiisuBceptJblesd'assenissement puisse  beaucoup 
KcroItre.On  peut  introduire  ttesespicesdomes- 
lues  d'un  pajs  dans  un  autre,  en  hire  l'ac- 
imatation  (voj.  ce  mot,p.51],  comme  on  peut  le 
iie,  et  comme  on  le  fait  parlais  bien  Involon- 
lirement  au  grand  détriment  de  l'agriculture; 
utilité  pratique  ou  la  satisfaction  de  plaisirs  sont 
'S  deux  seuls  motirs  avouables  de  ces  tentatives. 
■lur  les  abeilles,  par  exemple,  il  j  aura  peut-être 
aolrof.  le  mot  Abeilles,  p.  S9)  d'augmenter  le 
ïmbre  des  espèces  données  comme  domestiques 
ir  Isidore  CeofTro;  SaJnt-Hilaire,  et  d'en  tenter 
acclimatalion  en  France,  selon  leur  degré 
utilité  au  point  de  vue  de  la  production  du  mtet. 
«niMAEl  IUDUBTRIKLS  (économie  niroJe).  - 
■-  sont  les  animaux  qui,  pendant  leur  TÎe  pnnci- 
jlement,  fournissent  i  lliomme  des  produits  re- 
l.i'rchéa  par  le  commerce  ou  par  l'industrie. 
L«spremien,  les  plus  importants  de  ces  animaux, 
int  les  moutons,  pour  les  laines  qu'ils  produisent, 
aïs  les  cbèvres  ;  viennent  ensuite  les  alpaeu  et 
s  TÎgognes.  Tons  ces  animaux  donnant  les  ma- 
'Tea  premières  de  tissus  qui  forment  la  partie  la 
lus  essentielle  des  vêlements  de  l'homme  et  de 
aaaeublement  do  ses  habitations.  L'alpavigogae, 
uit  du  croisement  de  l'alpaca  et  de  la  vigogne, 
;ra  peul-êlre  aussi  appelé  à  vivre  dans  nos  mon- 
ignea  pour  j  donner  une  laine  précieuse,  soit  pour 
>  fabrication  du  drap,  soit  pour  la  cbapellerie- 

II  convient  de  citer  aussi  la  production  des  crins. 
I  donnent  lien  i  un  asseï  grand  commerce,  et  ils 
roiiennant  surtont  des  queues  et  de  la  crinière 
es  chevaux  manti,  secondairement  des  poils  de 
ûtrîllage  de  ces  animaux,  et  enSn  des  queues  de 
iches.  Le  chameau,  le  dromadaire,  le  lama,  l'vack, 
^  burne,  le  lapin,  peuvent  aussi  être  considérés 
imme  des  animaux  industriels  par  suite  de  la 
(colle  iTue  l'on  Eait  de  lenrs  poils  a  diverses  fpo- 
uei  de  leur  existence. 

Les  fourrures,  comme  les  peaux  et  pelleleries, 
^Dt  les  dépouilles  d'animaax  poor  la  plupart  san- 
aget  et  olùllus  par  lâchasse. 

Du*  la  classe  des  oiseaax,  le*  oies,  les  autm- 
hei,  parfois  lei  dindon*,  Ibumissenl  des  plumes 
l"ai  i^  réeDltë  ut,  pour  une  grande  part,  l'objet 
'PJcial  de  leur  élevage. 


t  '-  ANIMAUX  MÉDICINAUX 

L'exploitation  industrielle  des  abeilles  et  des 
'ers  à  soie  Ibroie  deux  branches  importantes  do 
'agriculture  qui,  tontes  deux,  reposent  sur  l'éle- 
age  des  insectes,  l'apiculture  et  la  sériciculture. 
-De  temps  immémorial,  les  abeilles  ont  été  soi- 
gnées par  t'homme  en  raison  du  miel  et  de  la  cire 
qu'elles  peuvent  lui  (oomir  en  prenant  leur  nour- 
riture sur  les  Heurs  des  champs  et  la  rapportant 
dans  les  ruches  qu'elles  construisent  dans  les  en- 
droits les  plus  propices  i  leur  travail  fait  en  com- 
mun. L'abeille  noire  ou  ordinaire  iApis  meiJi/ica|, 
et  l'abeille  jaune  on  italienne  {ApUligutlica),  parmi 
toutes  les  espèces  connues  (voy.  le  mot  Abeilles, 
p.  Ï9),  sont  surtout  cultivées;  l'industrie  apicole 
est  d'ailleurs  partout  en  pleine  prospérité. — Quant 
à  l'industrie  ifiricieole,  après  des  désastres  causés 
en  Europe  par  des  maladies  qui  ont  été  de  vérita- 
bles Ûéanx,  elle  se  relève. 

Le  principal  insecte  producteur  de  soie,  est.  en 
Europe,  le  bombvi  du  mQrier  (Saicaria  mort]  ou 
encore  ver  A  soie' du  mûrier.  Hais  plusieurs  autres 
bombjx  Bout  employé)  i  la  production  de  soies  de 
diverses  qualités,  dans  d'autres  pays,  et  ont  été 
essayé*  on  Europe  avec  plus  ou  moins  de  succès. 
Ce  tant  :  la  ver  A  soie  de  l'ailunte  glanduleux  ou 
fsux  vends  du  Japon  (Allaeut  cynthia);  le  ver  i 
soie  du  chêne  de  la  Chine  M.  Ptmyt);  lever  Aaoio 
du  ebène  du  Japon  {A.  yama-maï).  Ces  deux  vers 
vivent  en  plein  air  sur  tous  les  chênes,  mais  ils  sont 
élevés  principalement  sur  le  chêne  tauiln  (Quercui 
loua).  On  peut  signaler  encore  le  ver  à  aofe  du 
ricin  (.1.  arindia),  puis  diverses  espèces  qui  ne 
sont  guère  eneoreque  des  objets  d'études,  telles  quo 
les  A.  tnytitta,  ceeropia,  luna,  Prometlieiu,  Poiij- 
pkenuu,  aramiM,  aurpla,  qui  vivant  sur  les  arbres 
les  plus  divers  :  peupliers,  saules,  pruniers,  eam- 

A  cêtis  de  ce*  catégorie*  d'insectes  dont  l'indus- 
trie tira  un  parti  si  oonsidérable,  il  faut  encore 
citer  lea  cjnips,  qni  produisent  des  galles  variées, 
notamment  les  eynips  de  la  nOix  de  galle  du  chêne, 
dont  les  galles  sont  si  utiles,  par  le  tannin  qu'elles 
'"'  it,  pour  faire  l'encre  et  les  teinttires 
is  les  cocciens,  d'abord  la  cochenille  du 
cactus  nopal,  ou  graine  d'éearlate  (Coeau  eaeti], 

troduisanl  la  matière  coloranle  dite  carmin;  pui* 
1  léeaaie  veraillen  (Leeamisim  varmilio),  donnant 
la  graine  ronge  de  Provence. 

Quant  A  l'idée  d'utiliser  la  «oie  des  araignées 
pour  en  faire  des  tissus,  elle  n'a  encore  donné  lieu 
qu'à  des  tentatives  eurteuses,  mois  dénuées  d'ap- 
plications industrielle*  ajant  de  Tavenir. 

ANIHAUX  HeBICIKADX  (économie  rantle).  — 
Ce  sont,  comme  le  nom  l'indique,  les  animaux  qui 
sont  eniployèa  A  divers  usages  en  médecine,  ou 
i^i  fournissent  des  produit*  utilisés  en  thérapcu- 

Las  os  d'un  grand  nombre  de  mammifère*  étant 
soumis  A  une  ébullition  prolongée,  fournissent  la 
géUline,  qui  sert  à  faire  la  colle  forte,  la  colle  i 
bouche,  la  colle  de  Flandre,  A  préparer  des  tablettes 
alimentaires,  A  enrober  certain  s  médicament*  qu'on 
prend  alors  renfermés  dans  ce  qu'on  appelle  des 
capsules  et  ovules. 

L'AniJe  «MMtole  de  Dippel,  qui  était  usitée  autre- 
fois dan*  le  traitement  do*  maladies  nerveuses,  est 
obtenue  par  la  distillation  de*  matibrea  animales 

La  pepiine  se  retire  de  la  caillette  des  rumi- 
nants, et  principalemenidecelle  des  moutons.  C'est 
le  btenf  qui  fournit  le*  tr«ls  autres  ferments  dlf;es- 
lit»  usités  en  pharmacie  et  qui  lur  lea  indications 
de  Claude  Bernard  ont  été  réunis  A  la  pepsine 
pour  constituer  la  jiandigettiM  ;  la  plgaliiu  ert 
extraite  du  suc  talivaire  ;  la  paneriatine  du  pan- 
créas; la  ^léninwatme  des  glandes  qui  tapissent 
les  parois  interne*  de  l'intestin  grêle. 

Lo  thé  in  bœuf  qu'on  donne  aux  convalescents 


contiennent,  pour 
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uD  bouillon  oblcnu  avec  un  morceau  de  bœuf 
is  groa. 


martctttta.  Liit£(e  des  cachaloti  qui,  comme  les 
aninisux  précédcuLi,  R|)parlienaei)t  à  l'ordre  daa 
mammitèrm  e^lucés,  fournit  le  blanc  île  baleine  ou 
iperma  celi,  naguère  employé  en  potions  contre 
1(9  pneumouiej,  les  coliquui  uéphritiques,  aujour- 
d'hui encore  usité  comme  adoucisaant  dan»  cer- 
la'ne»  maladieide  la  peau  ;  c'est  aux  cachalott  qu'on 
attribue  aussi  la  producLian  de  l'ombre  grit  (voy. 
ce  mot),  substance  odorante  employée  dans  quel- 
quBS  maladies  iullanimatoiroi  et  dans  la  fièvre 
tjnhoïde. 

Purmi  les  ruminants  se  trouvent  les  cbevrulaïDS, 
qui  rournitsent  le  muic  employé  comme  antispas- 
modiquo  et  sudoriAque,  et  parmi  les  pacbjdcrmes 
le  daman  du  Cap,  qui  donne  Vhyraceum,  doué  de 
propriétés  excitantes. 

Des  animaux  carnassiers  appelés  civattes  d'A- 
frique et  civettes  de  l'Inde,  on  retire  le  parfum 
civttte  ou  t'tveri'eutn,.qui  est  réputé  comme  anti- 
spasmodique. Dans  l'unlre  des  rongeurs,  le  castor 
liber  touroit  le  caitartum  qui  est  emplajé  comme 
stimulant  et  agit  vivement  sur  le  système  ner- 

La  classe  des  poissons  présenta  un  petit  nombre 
d'animaux  médicinaux  donnant  des  builes  de  foie 
asseï  employées  ea  thérapeutique  ;  l'huile  de  foie 
de  morue  est  la  plus  estimée;  viennent  ensuite 
l'builo  de  foie  de  raie  et  l'huile  de  Taie  de  squale. 

Naguère,  la  thérapeutique  avait  souvent  recours 
aux  divers  replilos  jiour  frapper  l'imagination  plu- 
tAt  que  pour  obtenir  des  effets  d'une  ulililédi- 
recte.  Ainsi,  dans  certaines  parties  de  la  France, 
on  trouve  encore  des  létes  de  vipères  dans  les 
pharmacies.  Ces  tartes  de  préparations  doivent 
disparaître  devant  La  diffusion  des  sciences.  On 
faisait  auliefoia,  avec  la  couleuvre  i  eoUier,  des 
bouilloni  vantés  contre  les  rhumatismes;  les  sau- 
riens geckos  sont  encore  aujourd'hui  employés 
dans  quelques  contrées  comme  remède  contre  les 
maladies  de  la^cau.- 

Les  préparations  pharmaceutiques  faitos  autre- 
f<Ht  avec  les  batraciens,  par  exemple  avec  les  gre- 
nouilles, sont  maintenant  inusitées. 

La  elaiise  des  insectes  continue,  en  revanche,  i 
Toumir  à  la  médCGiasdea  ressources  encore  assez 
employées  et  d'une  application  plus  sérieuse.  Au 

fremierrang  se  place  tacantharideofacinBle(Ciin- 
'inrti  vetkaloriai  qui  vit  de  préférence  sur  lesfré- 
nos,  mais  que  l'on  trouve  aussi  sur  les  troânes,  les 
lilas  et  les  chèvrefeuilles;  elle  agit  sur  la  peau 
par  une  substance  pHrliculière  quelle  sécrète,  et 
exerce  aussi  une  action  parliculière  sur  la  vessie 
et  [es  organes  génitaux.  Le  mylabre  de  la  chicorée 
et  plusieurs  méioés  ont  des  propriétés  vésicinles 
analogues  i  celles  de  la  canlharide  et  peuvent  la 
remplacer.  —  La  cétoine  dorée  passe,  dans  quel- 
ques parties  de  la  Russie,  pour  être  un  spécifique 
contre  la  rage.  —  En  Suède,  les  paysans  font  mor- 
dre les  verrues  qu'ils  portant  aux  doigts  par  ta  sau- 
terelle à  sobre,  dactjque  verrucivore,  qui  dégagR 
une  salive  brune  et  acre.  —  La  coque,  connue  sous 
le  non)  de  triliala  ou  tricala,  est  produite,  en  Perse 
et  en  Syrie,  sur  des  rameaux  d'échinopi  par  le 
lario  subrugueux  {Larmiu  tubrugit^nt);  elle  est 
employée  dans  les  bronchites  caûrrhales.  en  dé- 
coction i  la  dose  de  15  grammes  pour  un  litre 
d'eau.  Les  cochenilles  qui  vivent  sur  le  coccus 
nopal,  sur  le  chdne,  sur  les  racines  du  Seleran- 
thut  perennif  no  servent  guère,  en  pharmacie, 
que  iiuur  colorer  dos  bonbons  et  des  pastilles. 
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ou  pour  entrer  dans  la  préparation  de  quelqneifi- 
rops.  Les  grains  de  kermès,  grains  d'éearlate,  gnii.i 
de  kermès  animal,  sont  des  cocbenilles  de  cbin- 
C'est  encore  une  cochenille  C^occus  Uecai  qn.. 
par  sa  piqûre  sur  certaines  plantes  telles  que  Icsfi- 
cuiindim  et  religioia,VAUurUei  taecifeive\  8him- 
nut  jujuba,  produit  la  matière  résineuse,  faiblo- 
ment  amère  et  astringente,  qu'on  appelle  lofiun 
grairu  lorsqu'elle  est  simplement  séparée  dm  ra- 
meaux, Uujite  en  bâtmu,  si  elle  eat  encore  adhéri^nlc 
i  ces  rameaux,  toqut  en  éeailk  ou  en  tabtetlet  il  t\k 
a  été  fondue  et  coulée  dans  des  moules.  —  Le  p- 
ceron  chinais  lAphit  tiiieruia)  fait  naître  ea  ti- 
quant les  feuilles  du  Duitilium  riuxmafiini  du 
coques  appelées  gailet  de  Chine  qui  sont  empln^'-ri 
comme  puissant  astri  genULos  copines  des  pis  lachiui 
servent  au  même  usage  ;  elles  consistent  eneiCTuii- 
sances  que  produisent  sur  les  pistachiers  les  pi- 
qûres du  puceron  de  la  pistache  (Aphis  pistocûr'. 
elles  portent  dans  le  commerce,  suivant  leari  fiK- 
mes,  les  noms  de  caroubes  et  de  baisonges.  —  L^ 
galles  ou  noix  de  galle  produites  sur  divers  arbrr;. 
notamment  sur  les  chines  et  les  églantiers.  laiil 
dues  aux  piqûres  des  cynips  ;  elles  sont  aussi  em- 
ployées, i  cause  de  leurs  propriétés  astringenlF:. 
_  Les  abeilles  et  les  mélipones  produisent  le  nutl 
et  la  cire  ;  celle-ci,  unie  i  l'huile  d*amandes  din.- 
cci,  constitue  les  cërats,  et  elle  sert  aussi  à  prc- 
parer  le  cold-cream,  In  diachylon,  l'emplâtre  dli- 

8alme,Ios  onguents  canel,basïUcum,  de  lamère.ctr. 
uanl  au  miel,  il  est  employé  comme  laxatif  ci 
comme  méat  pour  appliquer  divers  médieamenl' 
plus  ou  moins  actifs  contre  les  maux  de  gorge,  le* 
aphtes  et  les  ulcérations  de  diverses  natures. 

Dana  la  classe  des  crustacés,  on  ne  peut  gnrre 
signaler,  comme  animaux  médicinaux ,  que  li;! 
écrevissea,  dont  on  fait  du  bouillon  qui  passe  pur 
être  analeptique,  c'est-à-dire  pour  Atre  aplcà  rini- 
mer  les  forces  des  convalescents.  On  le  coiuciile 
qu<!lquefais  dans  la  phthieie  pulmonaire.  Les  eoo- 
erétions  calcaires  blanches  de  l'estomac  qni  Ml 
refu  le  nom  vulgaire  d'yeux  d'écrevuae,  A  cioM  i'- 
leur  forme,  sont  employées  comme  abscrbanl  con- 
tre les  aigreurs  de  l'estomac;  elles  peuvent  tire 
remplacées  par  la  craie  et  la  magnésie  caldarc. 

La  classe  des  annélides  présente  la  sangsue  fiif 
ou  médicinale  (Himdo  medicinatis),  la  san^e 
verte  ou  ofllcinalo  iSanguiiiuia  oflicinoiu},  b  lanf- 
sue  truite  ou  interrompue  {Stntgaititga  iiilerTVfa  . 
beaucoup  moins  employées  aujourd'hui  qu'iliUeluis 
pour  opérer  des  saignées  localea. 

Dans  la  classe  des  gastéropodes,  on  oepeDlFO''rf 
signaler  que  le  limaçon  ou  hélice  vigneronne  |S«<ir 
pomalica)  ;  on  en  fait  dea  bouillons,  des  pilci.  i" 
sirops  que  l'on  conseille  aux  malades  aUeînLi  it 
bronchite  ou  de  pblhlsie. 

Ennn,  dans  la  clasae  des  spongiaires,  on  Inniie 
les  éponges,  qui  ont  des  usages  asseï  oombriux 
Calcinées  de  telle  sorte  qu'elles  atteignent  u»o 
teinte  brunAtre,  elles  sont  employée*  contre  le  ji"'- 
tre  et  les  scrofules.  On  prépare  les  éponges  iU 
cire  ou  à  la  ficelle  pour  les  introduire  dans  iti 
plaies  et  metlre  i  prolll  leurs  propriétés  abwi- 
ban  tes. 

ANIMAUX  HOKTS  (eeofloiRie  rurale).  —  LaoK- 
temps  les  animaux  morts  dans  les  campagnes,  soild'- 
maladie,  soit  de  vicilleaae,  ou  par  accident.ontét',''' 
plus  sauvent,  enfouis  en  terre  ou  bien  simplaa"''' 
abandonnés  sur  le  bord  des  fossés  deichemiBic- 
au  milieu  des  champs,  le  tout  au  détrimeai  it  |> 
santé  et  en  causant  de  grandea  perte*  pour  la  ri- 
chesse des  terres.  ASndeUcherae  mettre Gb1c> 
pratiques,  la  Société  nationale  d'agriculture  a  w- 
verlun  concours  sur  lesmeilleurs  moyens d'atili."'' 
les  animaux  morts,  et  le  prix  ■  été  décerné,  t" 
1830,  i  Payen,  dont  le  mémoire,  auasildt  pnbliô.  ' 
fait  faire  de  grand*  progrès  A  la  question. 

Désormais,  u  n'est  plus  permis  i  un  agricuH'"' 
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nn  pea  înilniil  de  oe  pas  uliliser  tous  Ici  débris 
d'animaux,  et  sî  ta  pralique  de  l'cnrouisiement  des 
aDimaux  morU  des  maladie*  charbonneuses  sst 
encore  suîTic,  ella  eit  enlourée  de  précaniioni 
i^ue  les  découvertes  de  H.  Pasteur  sur  les  causes 
de  ces  maladies  ont  Tait  prescrire;  il  aérait  même 

Ïul-étre  mieux  d'j  renoncer  pour  avoir  recours  à 
cuisson  préalable,  et  ensuite  â  la  Iransforma- 
lion,  aoil  en  eo^ais,  soit  en  divers  produits  in- 
dustriels. La  cuisson  complète  sulHt  pour  détruire 
taii}Ie«  êtres  inflnimeni  petit*  oui  peuvent  indéH- 
ntment  donner  le  charbon  lorsqu  ils  sont  introduits, 
par  nn  mojen  qnetcoaque,  dans  le  tang  d'un  être 

L'inuinération  a  le  même  avantage,  mais  elle 
délruil  la  matière  organique  en  nure  perle  pour 
l'agricullnre.  L'en  fou  is*c  ment,  mémo  i  plusieurs 
mètres  de  profondeur,  laisse  subsister  étemelle* 
ment  les  germes  d'un  mal  contagieux  et  morteL 
Les  ter*  de  terre  ramènent  ces  germes  à  la  sur- 
taxe du  sol  oil  ils  peuvent  exercer  leur  action 
néfaste.  X  part  le  procédé  d'enfouissement  recom- 
mandé par  Payen.  pour  le  cas  d'animaux  morts  de 
maladies  charDonneuses  ou  d'empoisonnemcnl  par 
dei  morsures  venimeuses,  toutes  les  indications 
fiele  cliiniiste  agronome  émincn 
liées  soDt  judicieuses  pour  l'utilisation  des 

Elles  méritent  d'être  résumées  dans  leurs  par- 
ties essentielles  pour  les  agriculteurs,  en  laissant 
de  du  Us  mojeni  i  emplojer  dans  les  étabtisse- 
ïïieats  spéciaux,  tels  que  les  clos  d'équarrissage,  les 
boTanderiet ,  les  fabriques  de  noir  animal,  les  fa- 
hriquei  d'engrais  ou  de  produits  chimiques,  etc. 
Leur  application  est  plus  ou  moins  importante, 
trlon  que  le  bêlait  jone,  dans  une  exploitation  ru- 
taIï,  DU  rAle  plus  ou  moins  considérable.  Lorsqu'il 
n')  1  qu'\in  très  petit  nombre  d'animaux  morts, 
rliiqne  année,  on  doit  so  borner  aux  procédés  les 
pins  simples  ;  il  na  peut  être  question  de  Taire  des 
Trais  d'étahlissemont  d'appareils  de  préparation 
M  débris  que  lorsqu'il  ï  aune  agglomération  d'a- 
nimaux vivants  aaseï  grande^  l^ssociation  pour 
l'cttblissement  de  ces  appareils  doit  itre,  autant 
que  possible,  volontaire;  elle  peut  Sire  aussi  mu- 
nicipale,  puisque  les  municipalités  doivent  intcr- 
'enir  dans  le  cas  de  maladies  contagieuses  et  d'é- 
piïDoiies,  (Vaj.  le  mol  Abatage,  p.  10  et  11], 

1.  Dipetemenl  da  arùmmix  mort».--  iTous  loa 
animaux,  dit  Payen,  doivent  être  dépouillés  et  dé- 
l<trés  de  la  même  maniire.  On  coupe  le  plus  près 
powble  de  leur  racine  les  crins,  et  l'on  arrache 
In  fen  des  pied*  lorsqu'il  v  a  lien.  L'animal, 
tlcndu  i  terre  ou  sur  une  table,  est  maintenu  sur 
1e  doi,  tevenlre  toumA  vers  l'opérateur;  celui-ci, 
à  i'aide  d'nn  couteau  bien  afUlé,  prati<iue  une  in- 
risfan  lanailDdinale  dans  toute  l'épaisseur  de  la 
Kaa,  et  même  nn  {tra  plus  avant,  depuis  le  milieu 
delamlchoire  inférieure,  traversant  en  liane  droite 
|«  çoD,  la  poitrine  et  le  ventre  jusqu'à  l'anus  ;  il 
iccise  de  même  la  peau  des  (piatre  membres,  dans 
le  sens  de  leur  longueur,  en  coupant  à  angle  droit 
la  première  incision,  et  s'arrétant  près  de  chacune 
lies  extrémités,  oil  se  fait  une  incision  circulaire. 
Haisissant  alors  de  la  main  la  moins  exercée  nn 
des  cStéi  de  la  peau  dans  l'incision  longitudinale, 
il  II  détache  successivement  sur  le  ventre,  la  poi- 
Inne,  le  con,  les  jambes  et  les  parties  latérales,  à 
l'aide  de  coupures  qui  s'insinuent  entre  la  peau  cl 
lacbiir;  on  doit  avoir  le  soin,  surtout  st  l'on  man- 
que d'habitude  et  que  l'animal  soit  maigre,  de  di- 
riger le  tranchant  de  la  lame  vers  les  muscles  dont 
"H  sutame  toujours  quelques  portions,  afin  d'éviter 
que  la  peau  ne  puisse  être  endommagée.  Dfcs  que 
wutes  les  parties  ci-dessus  indiquées  sont  dénu- 
dées, on  retourne  l'animal  sur  le  ventre,  afin  d'a- 
fneter  de  le  dépouiller.  La  queue,  fendue  par  la 
■  —-=-■--      -,t  développée;  sa  partie  inté- 
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rioure,  osseuse  et  cbarnue,  est  tranchée  aussi  loin 
que  possible  de  sa  racine,  afin  de  laisser  plus  d'é- 
tendue à  la  peau.  On  contifflie  de  séparer  celle-ci 
de  toute  la  région  du  dos,  à  laquelle  elle  adhËre  en- 
core ;  arrivé  vers  la  tf  te,  on  tranche  les  oreilles  près 
de  leur  insertion,  et  l'on  termine  l'opération  en 
dépouillant  toute  la  partie  postérieure  de  la  face. 
D.ins  les  localités  où  la  proximité  des  tanneries,  mé- 
gisseries, maroquineries,  etc.,  permet  d'expédier  à 
ces  établissements  le*  peaux  toutes  (tatcnes,  on 
laisse,  sans  la  dépouiller,  toute  la  partie  interne  de 

i„  i~. ri.,^  j(  niêniB  les  lèvres,  peuvent 

, ji. — ...  .   . ,^  jg 

irofcssion  le  font  à  dessein  pour  rendre 
la  peau    plus  lourde,  parce  qu'elle  le   vend  au 

foids.  Lorsque,  au  contraire,  les  peaux  doivent 
tre  expédiées  à  des  dislancei  un  peu  pins  grandes  ' 
il  faut  extraire  soigneusement  toutes  les  parties 
charnues.  Après  que  l'animal  a  été  dépouillé,  en 
enlève  toutes  les  parties  intestinales,  les  viscères 
de  la  poitrine  et  le  diaphragme ,  que  l'on  dépose 
non  loin  de  li  ;  on  désarticule  les  Quatre  pieds,  après 
avoir  relevé  les  tendons,  aSn  d'éviter  de  les  con- 
per  en  trunchaot  le  jarret  et  le  genou;  on  désar- 
ticule ensuite  les  jambes  de  derrière  en  coupant 
les  muscles  qui  leur  correspondent  le  plus  près 
possible  de  l'insertion  aux  os  du  bassin;  tes  jam- 
bes de  devant  sont  séparées  de  même,  et  l'on  l'oc- 
cupe alors  d'enlever  toutes  les  chairs  sur  eei 
diverses  parties,  en  mettant  à  part  les  plus  beaux 
morceaux,  lorsqu'ils  sont  susceptibles  de  servir 
d'aliments;  les  chairs  extraites  entre  les  cAtes, 
dans  les  vertèbres  du  cou  et  dans  toutes  les  par- 
ties anfractueuses  de  la  tïte,  sont  en  petits  lam- 
beaux ou  raclures.  ■ 

Pour  la  séparation  de  toutes  les  matières  animales 
mises  de  câté  parle  dépècement  et  qui  ne  doivent 
pas  être  emplorées  dans  l'alimentation,  il  est  bon 
d'employer  de  Veau  phéniquée  dans  tes  opérations, 
afin  d'éviter  la  produclion  des  germes  dangereux 
pour  l'opérateur;  c'est  une  précaution  iiidispensa- 
bte  il  prendre  lorsqu'on  a  alfaire  A  des  animaux 
morts  d'aCTe étions  contogieuaes  et  notamment 
charbonneuses. 
Lorsqu'il  ne  se  trouve  personne  capable  de  bien 
'      '  npeut  suivre  un  pro- 


iploponrpcrmeltrede  l'ulilitc.  .     .    . 

mi  pour  les  hommes,  soit  pour  tes 
porcs,  les  chiens  ou  les  poules.  On  commence  par 
ouvrir  le  ventre  de  l'animal,  on  en  tire  les  boyaux, 
qu'on  met  à  part  pour  les  utiliser  comme  engrais  ; 
on  coupe  ensuite  l'animal  en  six  ou  huit  morceaux, 
de  manière  que  chacun  de  ceux-ci  puisse  entrer 
daoE  la  chaudière  des  appareils  à  cuire  les  aliments 
qui  doivent  être  compris  dans  l'outillage  de  toutes 
les  exploitations  rurales  (voy.  AuHENts,  p.  357}; 
on  remplit  la  chaudière  A  moitié  avec  de  I  eau  que 
l'on  fait  chauffer  jusqu'au  commencement  de  l'é- 
buUilion;  à  ce  moment,  on  met  dans  la  chaudière 
un  des  morceaux,  et  on  laissa  continuer  l'ébulli- 
tion  jusqu'à  ce  que  le  pnil  puisse  être  arraché  fa- 
cilement; on  relire  alors  le  morceau  échaudé,  et 
on  a  soin  d'arracher  promptement  les  poils  en  tel 
saisissant  entre  la  lame  d'un  couteau  et  le  ponce , 
et  en  retissant  ensuite  avec  le  même  couteau.  On 
tait  échaudcr,  et  on  prépare  de  la  même  manière 
tous  les  morceaux  de  l'animal.  Ces  morceaux  peu- 
vent être  ensuite  salés  pour  en  faire  la  conserva- 
tion, ou  bien  on  devra  en  achever  la  cuisson  pour 
les  emplover  en  nourriture  immédiats.  Quant  A 
l'eau  danslaquelle  an  aura  fait  bouillir  les  diverses 
parties  de  l'animal  pour  les  échauder,  on  la  pas- 
sera dans  un  linge  clair,  aQn  d'en  séparer  les  poils, 
et  on  la  mêlera  avec  du  son,  des  recoupes,  etc., 
pour  la  faire  servir  à  la  nourriture  des  porcs.  On 
peut  admettre  comme  fait  absolument  certain  que 
i'ébullition  détruit  tous  les  germe*  ou  virus  sutcep- 
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litilci  do  devenir  aumblci  i  l'homme  au  aux  anï- 
iniui  domeBliqnei  ofr  leur  dissj  mi  nation. 

II.  Sang.  —  Le  gSng  «coulécarunasaignie  ou 
celui  qu'on  trouve  cnïguld  dans  l'intérieur  du  corps 
d'un  anintal  De  doit  jamaia  être  perdu.  11  but  lo 
recnoUlir  dana  un  vase  pour  en  faire  soit  de  l'en- 
grai»,  soit  un  aliment,  l'our  taire  un  engrais,  le 
mieux  est  de  mélanger  le  sang  avec  environ  huit 
oiï  Bon  poids  de  terre  qu'on  a  Tait  i6cher  an  Tcu  ; 
avcc4()0Uà500akitagrammeBde  mâliingc  on  peut 
dODDer  une  bonne  fuinure  i  un  hectare  de  terre. 
Quand  te  sans  est  frais  et  provient  d'une  bSlo 
snine,  on  peut  l'employer  i.  lïire  un  pain  Ir&s  nu- 
tritif en  pétrissant  de  la  farine  de  blé  avec  ce  sang 
au  lieu  d'eau;  on  fait  cuire  ce  paini  la  manière  ordi' 
naire.  On  peut  le  manger  frais,  ou  bien  la  conscr- 
lupant  par  trancbci  qu'on  fait  dessé- 


u  four  pour 

'e  de 8  besoins. 

[II.  Peaux.  —  Les  peaux  forment  la  partie  des 
animaux  maris  dont  on  fait  généralement  l'usage  le 
plut  facile  et  le  plus  avantageux,  depuis  celles  des 
taupes  et  des  rats  jusqu'à  celles  des  grandi  ani- 
maux. Si  les  établissements  dans  lesquels  les  tan- 
neurs, les  mégissiers  on  autres  industriels  (ravail- 
ienl  les  peaux  sont  peu  éloignés,  on  peut  les  leur 
envoyer  a  l'état  frais;  elles  j  seront  prises  au  ^oida 
ou  i  la  pièce,  selon  les  espèces.  Si  ces  établisse- 
ments sont  éloignés,  on  doit  préparer  les  peaux 
pour  les  conserver  à  l'état  vert  ou  i  l'étal  sec.  Il 
faut,  dans  tes  deux  cas,  en  éliminer  d'abord  toutes 
les  parties  charnues  ou  grasses.  Pour  les  garder  à 
l'état  vert,  on  les  imprègne  d'un  lait  de  chaux  lé- 

Ser  obtenu  avec  1  liilogramme  de  chaux  délayé 
ans  40  litre»  d'eau  environ.  Pour  les  conserver  i 
l'état  SBC,  on  Leur  fait  d'abord  subir  une  demi- 
deisiceation,  en  les  étendant  â  l'air;  ou  peut  en- 
suite on  les  Boumetlre  i  l'aclian  de  l'acide  sul' 
fureux  en  les  suspendant  dans  une  chambre  close 
où  l'on  brûle  du  soufre;  ou  bien  les  imbiber  d'une 
dissolution  de  sel  marin  et  d'alun  dans  bquclle  on 
les  fait  tremper  ;  ou  bien,  enfin,  les  traiter  par  une 
dissolution  pliénii^uée.  Les  peaux  de  bccufs,  bouvil- 
laoi,  vaches,  génisses,  ebev  aux,  muleU,  ilncs,  veaux, 
M  vendent  aux  tanneurs  et  hongroycurs,  celles  de 
chèvres,  chevreaux,  moulons  tondus,  agneaux, 
cerfs,  biches,  aux  mégissiers;  les  plus  belles  parmi 
celles  dos  chèvres  et  des  moutons,  aux  maroqui- 
niers; celtes  des  moutons  dont  on  n'a  cas  enlevé 
la  laine  aux  négiicianta  laveurs  de  lame;  celles 
des  lapins  et  des  lièvres  aux  chapeliers,  sans  autre 
préparation  que  d'avoir  été  desséchées  en  prenant 
garde  que  le  sang  ou  tout  autre  liquide  animal  se 
répande  sur  les  poils;  les  autres  peaux  se  vendent 
auxfourreurs.  I,es  peauxâ  poils  ras,  telles  quecelles 
des  chevaux,  bœufs,  ines,  mulets,  etc.,  qui  ne 
s'emploientgénéralementquedébarrasséetde  leur» 
poils,  peuvent  être  débourrées  facilement  parles 

Sens  de  campagne  en  plongeant  ces  peaux  dans  de 
I  lessive  qui  a  servi  au  lavage  du  linge  ou  dans 
un  lait  de  cbaux  à  3  pour  100;  le  poil  s  enlève  fa- 
cilement en  raclant  avec  un  couteau.  Les  peaux 
sont  ensuite  desséchées  pour  être  vendues  ;  le  pro- 
duit du  débourrage  peut  servir  pour  rembourrer  les 
selles,  fabriquer  des  couvertures  grossières  ou  pour 
engrais;  dans  ce  dernier  cas,  on  a  recours  avec 
avantage  i  leur  torréfaction. 

IV.  Graisses. —  Lesmntièresgrassosdesanimanx 
n'ont  pat  d'utilité  dans  les  engrais,  mais  elles  ont 
nne  valeur  industrielle  assez  grande,  da  telle  sorte 

Îue  les  agricutteurs  doivent  chercher  à  les  extraire 
es  animaux  morts;  ils  peuvent  en  tirer  un  bon 
parti.  Il  V  a  d'abord  la  graisse  qu'on  peut  enlever 
ilans  le  dépècement.  On  doit  la  rechercher  sous  la 
peau,  autour  du  cœur   et  de  l'Intestin,   près  des 

,■_  :_..__|gg^  entre  le  péritoine  et  les  pariiss  in- 

l'abdomen,  dans   l'épaisseur  du  mi- 
I  entre  les  gros  mus- 
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ctcs.  H  y  a  ensuite  la  graisse  qu'on  peut  eitralr; 

des  os. 

Lorsqu'on  a  retiré  les  premières  parties  grasv^ 
par  le  dépècement,  on  les  taillade  en  fragmenti  i'. 
la  grosseur  des  amandes  avec  un  couteau  ou  1.3 
hachoir;  CCS  fragments  sont  introduits  dans  un- 
chaudière  que  l'on  cbauD'e  de  manière  ji  obtenir 
la  (\ision  de  la  graisse  qui  s'écoute  du  tissa  adi- 

fieux,  la  chaleur  faisant  dilater  et  crever  les  eel- 
ules  non  entamées  par  le  couteau.  A  l'aide  d'un'- 
écumoire,  on  enlève  les  lambeaux  de  lissa  cellulaire 
et  on  en  extrait  la  graisse  par  la  pression;  les  dc- 
bris  dégraissés  servent  i  animaliaer  la  noarritnr' 
des  chiens. 

Un  autre  procédé,  pour  la  fonte  des  tvifs,  en 
encore  employé  avec  avantage  ;  il  consiste  i  mellr.' 
dans  la  chaudière  de  l'eau  aiguisée  par  3  pour  10  > 
de  son  poids  environ  d'acide  sulfurique,  elà  faire 
bouillir  les  matières  grasses  brutes  avec  cetteesu 
acidulée  dans  la  proportion  dedeuxparties  de  nu- 
llèresgrassespour  unepartied'ean. On  laisse  dépoui 
lorsque  leeeeltules  sont  sudlsamment  attaquées; l< 
suif  surnage ,  on  l'enlève  et  le  passe  au  tamis,  ht! 
débris  qui  restent  sur  le  tamis  forment  ce  qu'on  i^ 
pelle  des  cretoai;on  s'en  sert  pour  la  nuurriluredo 
chiens  de  garde  ou  de  berger.  Il  se  dégage,  pen- 
dant cette  opération,  des  vapeurs  Scres,  dlsagrèi- 
blés,  qu'il  Tant  diriger  dans  une  cheminée  qui  bto 
bien.  La  graisse  ainsi  obtenue  peut  servir  i  deî 
usages  alimenlaircs;  en  outre,  si  elle  est  ferrai 
on  T'utilise  dans  la  fabrication  des  chandelles  •»• 
dons  la  préparation  des  cuirs  hongroyés;  si  elle  eH 
molle  ou  presque  huileuse,  comme  celle  des  che- 
vaux ,  on  l'emploie  pour  imprégner  les  baraiis  ti 
tes  souliers,  pour  alimenter  te*  lampes; si  ellee»' 
de  consistance  moyenne,  pour  le  graissige  dcr 
moyeux  des  roues  de  voitures,  etc. 

Les  parties  creuses  des  os  et  les  partions  simi' 
gieuseï  des  apophyses  contiennont  une  malii'r.: 
grasse  qu'on  extrait  également  en  la  faisant  tii^ 
ncr  sous  l'eau  par  la  chaleur;  on  doit  préalable- 
ment eoupcr  en  Irancbes  da  quelques  millimj:hT> 
d'épaisseur  les  parties  celluleuses  des  gros  tu. 
telles  que  lesbantsarrondisquise  trouvent  daitllfi 
articulations  ou  jointures,  ce  qui  se  fait  facile- 
ment avec  une  scie  i  main;  le  corps  de  lot  (il 
concassé  avec  la  tête  de  .a  hache,  de  miDiêic 
qu'il  !oit  fendu  et  i^ne  ta  moelle  soit  miieina: 
On  peut  d'ailleurs  traiter  de  méine  tous  In  w  H^^ 
servant  journellement  dans  le  pot-au'feu,  tsiii 
sans  attendre  trop  longtemps,  parce  que  la  griis!< 
se  fixerait  dans  le  tissu  osseux,  qui  ce  terail  pi» 
imprégné  de  l'eau  qui  s'oppose,  dans  les  oi  ftiii, 
i  1  intlltration  de  la  matière  grasse.  On  ne  Tead. 
on  ne  soumet  au  travail  de  la  scie  pour  en  fjre 
des  fragments  susceptibles  d'être  traités  pour  l'ri- 
Iraction  de  la  graisse,  que  les  os  qui,  en  ra'ws 
de  leurs  formes,  peuvent  être  vendus  aux  lablct' 

Les  as  de  la  partie  inférieure  des  membres  i'i 
bisufs,  vaches,  moulons,  chevaux,  sont  aussi  Inil'> 
i  la  scie,et  on  les  soumet  séparément  il  rébullili»" 
pour  obtenir  tes  huiles  dites  de  pieds  de  baad,  il 
pieds  de  moutons,  de  pïcds  de  chevaux. 

Les  divers  os  qui  peuvent  servir  à  l'extractioa  de; 
matières  grasses,  outre  les  os  do  travail  et  les  f 
hachés,  sont:  les  os  de  lélcs  de  bieufi,  di's  "' 
nardt  :  les  parties  osseuses,  légères,  qui  rcmiilisKo' 
l'intérieur  des  cornes,  dites  comillons;  ccllct°° 
même  genre  qui  saut  insérées  dans  les  on^loni  de- 
bosufs  et  des  vachea;  lea  oi  plats  et  mincesdr' 
épaules  de  mouton»;  ceux  des  jambes,  qui  »••' 
trop  peu  épais  pour  servir  â  la  tabletterie. 

On  fait  d'abord  bouillir  l'eau  qui  doit  remplir  I' 
chaudière  à  moitié;  on  ajoute  ensuite  les  oicoo- 

Eés,  de  toile  sorte  qu'ils  soient  couverts  d'ess  « 
1  hauteur  du  quart  de  la  chaudi>''re;  on  cnnliiiii> 
l'ébullifiun  en  remuanlavec  une  furie  pelle  troiM'i 
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lu  buutd'uDC  demi- heure,  on  arrête  l'éb ut lîlion  par 
'a-dditîon  il'uQ  pen  d'eau  froide,  et  l'an  jcume  la 
jraiue  avec  une  cuillère.  On  enlËve  ensuite  lai 
>s  avec  uns  pelle,  et  on  se  icrl  de  Is  même  eau 
tour  faire  une  deuxième  opératioii  avec  d'sutrcB 
Vngmenti  d'as,  et  ainsi  do  suite.  L'eau  gélatiaoote 
>t*teDae  peni  (crrir  pour  préparer   la  loupe   des 

T-  0>.  —  Las  os  priv^  de  graisse  sont  Tendus 
iiix  fabricants  de  gélatine,  aux  faLricaiils  de  noir 
1  iiiioal,  enfin,  aux  lablsttiers  ;  ces  dernier*  rocher- 
client  aurtout  te>  ob  plats  dei  épauios,  les  os  cjIîd- 
Jriqucs  des  gros  membres  et  les  parties  les  plus 
larges  et  les  plu«  solides  des  câtes  des  bœu^  et 
des  vaches.  Les  agriculteurs  peuvent  faire  un  ex- 
ccllcut  engrais  en  coneasiaat  ou  pulvérisant  los  ob 
avec  dea  moulins  i  cylindres  cannelés.  La  poudre 
d'os  est  estimée  par  tous  les  cultiTaleura  babile*. 

VI.  Crùw,  poiU,  taine,  loiei,  pluma.  —  Toutea 
i-essabslanées  sont  conservées  par  une  dessiccation 
ili«na  un  four  madérémciit  chauffé,  c'est-à-dire  à 
une  température  telle  qu'il 
aucune  aïléi 


aJléralion.  Il  ei 


I,  i  la  Rn  de  la  desaic- 


igagor  l'acide  sultureuxi  cela  se  pratique  fa- 
ci  lemenl  en  meltanl  au  milieu  de  la  sole  deux  bra- 
siers sur  lesquelles  on  place  un  vase  quelconque 
percé  de  quelques  Iront,  et  dans  lequel  on  a  mis 
u  ce  mècbe  aouû^  allumée.  On  ensaebe  dès  que 
i^  soufre  a  Uni  de  brûler. 

Il  est  boa  de  rendre  imperméables  les  toiles  dani 
l<ï«quolles  ou  renferme  les  plumes,  eu  les  frottant 
;>  wec  an  morceau  de  cire  que  l'agriculteur  peut 
relire  lui^nSme  en  fondant  eniemble  3  parties  de 
cire  et  une  partie  de  galipot.  On  ne  conserve  que 
les  plumes  qui  peuvent  servir  pour  les  lits  ou  pour 
écrire,  etc.;  les  plumes  défectuniseï  sont  utilisées 
comme  engrais.  Pajen  donne  le  mojen  suivant 
pourpréparerlea  pluroeiiéerire:  •  Oa  fait  chauf- 
fer sur  une  planue  de  télé,  on  dans  une  marmite 
en  fonte,  du  sanle  ou  du  grès,  jusou'à  ce  qu'une 
boutlloire  ou  une  cafetiire  pleine  d'eau  et  placée 
(laoi  le  sable  soitéchaulTée  aupointderébullition; 
Pilori  on  relire  ce  vase  et  on  plonge  le  tujau  des 
['lûmes  dans  le  sable  ;  on  laiue  les  plumes  en  cet 
•-'tat  pendant  un  quart  d'heure  à  peu  près  ;  alors  on 
les  retire  successivement  et  auuilât  on  frotte  for- 
tement le  tube  avec  un  morceau  de  serge  ou  de 
froa  drap.  Lei  plumes  d'oios  et  de  corbeaux  ainai 
préparées  sont  d'une  très  bonne  qualité;  elles  se 
taillent  et  se  fendent  bien  ;  on  peut  même  se  aer- 
nr,  pour  le  même  usage,  dea  plumes  de  canards, 
de  poules,  etc.,  quoiqu^les  soient  de  bien  moins 
bonne  qualité.  ■ 

Les  erint  longs,  tels  que  cenx  de  la  quene  des 
chevaux  dits  i  toni  crias,  sont  mil  i  part  comme 
ayant  plus  de  valeur  que  les  crins  courtsj  ceux-ci 
ne  servent  qn'i  fller  des  cordes  on  è  rembourrer 
des  coussins,  les  meubles  de  siège,  les  selles  d<;s 
chevaux,  etc.;  les  premiers  s'emploient  dans  la 
confectioD  des  étofles  de  luxe.  Les  crins  i  rem- 
bourrer sont  d'abord  mil  en  tresses,  puis  exposés  à 
la  vapeur  d'eau  bouillante  afin  que,  aprèi  le  refroi- 
dissement, ils  conservent  les  formes  ouduléei  qui 
assnrent  t  élasticité. 

Les  Boîes  de  cochon  que  l'on  arraclie  après  l'é- 
cijaudsgs  dos  pures  peuvent  £tre  assimilées  aux 
crins  courts  et  vendues  aux  bourreliers,  aux  fbbri- 


CDinme  il  a  été  dit  plus  haut,  sert  i,  briquer  des 
feutres  Dour  le  doublage  des  navires. 
Coma,  tabott,  ergoli,  ongli 


is  et  lœ  mEmes  coulenrs  A  peu  près  ;  les 
ua  grands  et  tes  moina  colorés  de  ces  objets 
il  le  plus  de  *alcur,  surtout  quand  Us  n'offrent 
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pas  de  déchirure.  On  met  à  pnrl  Ici  cornes  et  les 
sabots  peu  colorés,  mais  dilTormes  ;  on  bit  aussi 
un  lot  des  petits  ergots  et  des  rognures  ou  frag- 
ments de  pctitea  dimenaions.  Lea  sabota,  cornes  et 
ongles  entiers  sont  achetés  par  des  aplatiaseurs 
qui  Ici  préparent  pour  la  fabrication  des  peignes 
et  autres  objets  en  corne  ;  ceux  qui  aont  défectueux 
servent  i  foire  la  poudre  et  la  ripure  de  corne 
blonde  ou  brune;  les  déchets,  menus  fragments  et 
petits  ergots  servent  à  la  fabrication  du  pruuiale 
de  potasse.  La  poudre  et  la  rApure  de  corne  sont 
omplojéea  pour  ia  fabrication  des  objets  en  corne 
fondue;  elles  peuvent  être  préparées  par  l'habitant 
dea  campagnes  qui  n'a  qu'A  nier,  avec  unerSpe, 
les  fragments  de  corne  à  transformer.  Il  est  enauite 
possible  d'utiliser  la  rApure  soit  comme  engrais 

Suissant,  aoit  pour  faire  des  galettes  par  pression 
chaud,  avec  un  quart  de  rilpure  et  des  fragments 
de  cornes  diverses;  ces  galettes  sont  achetées  par 
les  tabletliera. 

L'habitant  dc9  campagnes  peut  aussi  se  livrer  i 
l'aplatiisage  des  cornes  et  dea  ergots,  parce  que 
cee  objets  ont  une  valeur  troii  à  quatre  Ibii  plue 
grande  que  colle  dea  camea  et  des  ergoti  A  1  état 
Brut.  On  ne  doit  fpire  l'aplatiisage  qu'autant  qu'on 
peut  obtenir  des  plaques  d'une  étendue  de  T  A  8 
centirafctres  en  tous  sens.  On  supprime  les  bouta 


is  fend  e 


uiU, 


de  même  que  les  ergots,  dam  leur  courbure  in 
terne;  on  les  clioulTe  alors  dans  de  l'eau  maintenue 
A  rëbnllltion  durant  une  demi-heure;  A  ce  mo- 
ment, quand  l'état  d'amollissement  est  sufQaaut,  on 
étend  toutes  les  parties  avec  des  tenailles,  et  on 
soumet  les  morceaux  i  une  forte  preision  entre 
doux  plaques  de  fer  on  de  fonte. 

yUl.Fenet  cJout.  —  Les  fers  plusountolniusés 
dont  sont  munis  les  pieds  des  chevaux,  des  boeufl, 
ines  et  muleta,  su  moment  où  ils  meurent  ou  sont 
abattus,  doivent  être  enlevés,  car  lors  même  qu'ila 
ne  peuvent  plus  être  forgéi  pour  reservir,  ils 
donnent,  quand  on  en  chauDo  trois  ou  quatre  i  la 

fnin    Dt   mi'nn    )■>• 


__  lea   corroje  ensemble  au  marteau, 
'excellente    i^nalité.     Les   clous    i 


chéa  des  pieds  des  animaux  morts  s'emploient 
aussi  utilement  sous  le  nom  de  rapointés  pour  hé- 
risser les  pièces  de  bois  qui  doivent  être  recou- 
vertes de  pUtre  on  de  mortier;  on  s'en  aert  ausai, 
surtout  en  Auvergne,  pour  ferrer  lea  sabots  ou  pour 
fixer  lea  lattes  avec  lesquellei  on  palisse  les  ar- 
bres A  ftiiit  le  long  des  murailles,  et  en  général 
pour  tous  les  usages  dans  lesquels  on  emploie  les 
clous  &  tite. 

IS.  rendons.  —  Lea  tendons  ou  parties  Sbreuses 
qui  attachent  les  muscles  aux  oa,  et  qu'on  appelle 
vulgairement  des  ner/i, ionien  général enlevéa en 
les  tranchant  au  ras deleur  point  d'attacheau  moyen 
d'un  couteau  dont  on  fait  paiier  la  lame  entre  eux 
et  les  01  ;  on  lea  suit,  auUnt  qu'on  le  peut,  dans 
la  chair  musculaire,  en  y  laisiant  le  moins  possible 
de  celle-ci.  Cea  partiea  des  animaux  morta  aont 
généralement  cmplojéei  i  la  fabricaUon  de  ta  gé- 
laline  ou  colle  forte,  et  on  lea  joint,  pour  cet  usage, 
aux  rognures  de  pnaux,  aux  oreilles,  pénis,  pattes  . 
de  chats,  de  chiens,  etc.  On  les  traite  par  un  tait 
de  chaux  durant  S  à  15  jouri;  an  lea  tait  eniuite 
sécher  pour  les  livrer  au  commerce.  Ces  diverses 
matières  peuvent  d'ailleurs  servir,  quand  elles  «ont 
A  rilat  frais,  pour  faire  des  gelées  dans  les  ména- 
ges; il  faut, pour  cela,  lea  couper  en  Irancbeimin- 
ces,  puis  les  soumettre  A  une  langue  ébullition 
avec  8  A  10  foii  leur  poidi  d'eau  et  quelques  as- 
saisonnements; on  passe  A  travers  un  tamis  et  on 
laisse  refroidir  ;  la  masie  sa  prend  en  une  gelée 
savoureuse.  Le  nerf  de  bœuf  est  le  nom  vulgaire 
de  la  partie  épaisse  du  bord  supérieur  libre  du  li- 
gament jaune  élastique  cervical  postérieur  du  bmul 
et  du  cheval;  c'est  par  suite  d'une  erreur  popu- 
laire que  cette  pulie  est  prise  pour  le  pénis  on 
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membre  génital  ilu  buaf,  arraché  et  àestéthé.  — 
On  le  sert  autai  des  nern  de  bceut  pour  faire  de» 
cordes,  des  lifaturei  et  des  mslmiueDls  de  «np- 

X.  Isiufi,  boijaax,  vidangti.  —  Les  parties  in- 
lomcs  des  animaux  morts,  tcttesque  le  foie,  les  pou- 
mons, la  cervelle,  1o  cteur,  ainii  que  lei  déchets  des 
bi^aui,  doivent  êtretiacliéei  le  plu)  menu  possible, 
et  ensuite  mélangées,  ainsi  que  la  Tidange  des  in- 
testins, avec  de  la  terre  sèche,  dsni  la  proportion 
de  1   partie  de  ces  diverses  matières  avec  7  à  8 

farties  de  terre.  Le  tout  e«l  mélange  plnsleura 
)it  et  conservé  en  un  compost  recouvert  de  terre, 
lègue]  constitue,  après  s'Stre  transformé  en  une 
sorte  de  terreau,  un  excellent  engrais.  Ce(  mAmes 
matiires  animnles  peuvent  aussi  Stre  emplojréei  à 
la  production  des  asticots. 

Ûuant  aux  intatini  gréUi  ou  boiranx  longs  et 
droiti,  et  aux  cfKumi  ou  boïaux  courts,  nalurelle- 
oienl  fermés  d'un  bout,  ils  servent,  les  uns  et  les 
autre»,  à  la  fabrication  des  bojaax  iniuftlé*,  de  la 
baudruche,  de*  cordes  harmoniques  ou  des  cordes 
mécaniques,  i  raquettes,  &  foueta,  d'arcon,  ele., 
que  l'on  prépare  dans  les  usines  dites  bovaude- 
net.  Las  agriculteurs  peuvent  les  préparer  de  ma- 
nière A  les  vendre  avanlaeeuscnienl  A  ces  usines 
Pour  cela,  après  avoir  d^aissé  les  boyaux  ea 
les  raclant  avec  un  couteau,  mais  en  prenant  bien 
soin  de  ne  paa  les  entamer,  on  les  rince  en  les 
passant  entre  les  doigti  pour  en  faire  sortir  le  pins 
d'eau  possible  ;  on  les  étend  ensuite  sur  des  cor- 
des pour  les  sécher,  et  quand  la  dessiccation  est 
opérée  A  moitié,  on  les  expose  dans  une  chambre 
i  l'action  du  gaz  aulfureui  obtenu  par  la  eombns- 
lioD  du  ioufre;  on  achîve  ensuite  la  dessiccation 
par  un  étendage,  e(  on  les  expose  encore  une  fois 
aux  vapeurs  delaeombustion  d'une  mèche  soufrée, 
avant  do  les  emballer,  en  les  pliant  avec  précau- 
tion dans  des  caisses  pour  leur  expédition.  Les  pis 
de  vache,  coupés  nu  ras  de  la  tétine,  sont  préparés 
de  ta  môme  manière  pour  être  vendus  aux  fabri* 
ranls  do  biberons  pour  l'ai  lai  temi-nt  artificiel. 

XI.  Résumi.  — Toutes  les  parties  des  animaux 
roorlspeuveotêlreavantagensement  employées,  soit 
par  l'industrie,  soit  au  moinspour  la  fabrication  des 
ODgrais.  Les  dangers  de  leur  usage  sont  nuls  par 
la  cuisson  dans  l'eau  bouillante  ou  dans  la  vapeur 
i  deux  ou  trois  atmosphères  de  pression  ;  la  des- 
siccation permet  de  les  conserver  avant  de  s'en 
servir;  les  enterrer  purement  et  simplement,  c'est 
faire  une  perte  considérable  et  ce  n  est  pas  éviter 
le  danger  de  la  communication  des  maladies  con- 
tagieuses. 

ANIMAUX  (iniHiLES  (iamomie  niraU).  —  On 
doit  comprendre  sons  ce  nom  Ions  les  animaux  qui 
partent  préjudice  4  l'homme,  soit  pariée  qu'ils  s'at- 
taquent t  lui  directement,  soit  parce  qu'ils  s'en 
prennent  aux  animaux  domestiques,  aux  provisions, 
jux  habitations  humaines ,  soit  enlla  parce  qu'ils 
détruisent  les  récoltes  en  empêchant  certaines 
productions  végétales.  La  pr — ■'— -  -• ■ 

deux  catégories  :  les  animai 
l'homme   accidentellement, 


que  leur  ehaii 


ière  classe  des 
-s  jtre  subdivisée  en 
qui  peuvent  blesser 
eux  qui  nécessaire- 
manière  fichcuse  sur  le  corps 
organe  spécial,  soit  parce 
lit,  sans  danger,  Urs  em- 
Il  j  a  aussi  i  considérer  les 
natures  de  récolles  ;  céréales,    racines. 
cultures  sarclée*  diverses,  (burrages,  plantes   in- 
dustrielles, arbres  fruitiers  et  forestiers. 

Ces  dtvenes  classes  d'animaux,  contre  lesquels 
l'agriculleur  doit  lutter,  doivent  être  passées  en 
revue  pour  le  mettre  en  garde  contre  des  ob- 
stacles a  la  prospérité  dca  exploitations  rurales  dans 
le*  divers  paji  Celle  élude  a  un  intérêt  pratique 
considérable,  car  pour  chaque  objet  le  nombre  des 
._. ■■.iv. .  ]jnjj[j_  Lorsque  le  cultiva- 


animaax  nuisibles  ei 
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sulter  le  paragraphe  de  cet  article  qui  concerne  Is 
récolte  atteinte;  il  sera  fixé  sur  un  petit  nombril 
d'espèces;  ses  recherches  seront  dés  lora  limïUe! 
i  déterminer  l'indiiidu  d'après  les  rcnseignemciil- 
qu'il  aura  sous  les  jeux  ou  qu'il  trouvera  en  re- 
courant à  quelques  articles  spéciaux.  Sa  liehe  s«ra 
ainsi  rendue  très  Sicile  et  il  pourrm  agir  en  outre 


lui-mime.  —  Les  animaux,  le  plus  souvent,  f 

devant  l'homme  plutAt  qu'ils  ne  le  cherchent  poar 
l'attaquer;  le  lion,  le  tigre,  l'oun,  le  loup,  sont 
les  principanx;  rarcoieut  ils  engagent  la  lutte  les 
premiers.  D'autres  espèces  animales,  de  grande  ou 
de  petite  taille,  vivant  i  l'état  libre  ou  à  l'eut  do- 
mestique, dans  l'air  ou  dans  l'eau ,  peuvent  bles^ 
ser  avec  leurs  défenses,  leurs  cornes,  leun  dents, 
leurs  griffes,  leurs  becs,  leurs  ergots,  le*  pi- 
quants dont  leur  corps  est  couvert.  Haia  iti  ne  de- 
viennent nuisibles  que  fortuitement,  par  exemple, 
quand  ils  sont  poursuivis,  Irrité*  par  des  blessures, 
et  qu'ils  cberchent  à  *e  défendre  ou  i  s'échapper. 
Au  point  de  vue  agricole,  il  est  inutile  d'insisler 
sur  les  daogert  que  l'homme  va  lui-même  chercher 
le  plus  souvent  en  vuede  *e  donner  le  plaisir  de  li 
chasse  ou  de  la  pècbe. 

Animaux  eucnlieltemmt  laimblet  à  nom/ne.  — 
Ce  sont  des  aainwux  toxicophorea  on  vénéniBques. 
ou  bien  des  animaux  parasites  ;  les  premiers  oui, 
un  organe  qui  sécrète  un  venin,  organe  simple  ou 
multiple  dont  le  siège  est  tanidt  i  la  liouehe,  iaaU-t 
sons  ta  peau^  sur  nn  membre  du  corpa  on  i  Textré- 
mité  abdominale  ;  les  autres  sont  épiioaire*  ou 
entotoaires,  e'oil-i-dire  se  loBeat  dans  la  peau  ou 
dans  l'inténeur  du  corps.  Enfin,  il  en  est  dont  la 
chair  est  toxique. 

Il  n'y  a  ni  mammifàrei  ni  oiseaux  mnnis  d'or- 
gane sécrétant  un  venin.  On  avait  cru  longtemps 
que  l'ornithorynque  paradoxal,  qui  habita  la  Kou- 
velie-Oriéans  et  appartient  à  lordre  des  Hono- 
trèmcs  (voy.  Ahjmal  (rr^ne)  faisait  exception  a 
ceitd  règle,  mais  l'erreur  a  été  reconnue. 

Dans  la  classe  des  reptiles,  l'ordre  des  Ophi- 
diens renferma  plusieurs  genres  qui  peuvent  cau- 
ser rapidement  la  mort  en  inoculant  un  veoin  au 
moyen  d'un  appareil  spécial  (voj.  AMiBALfrefMi. 
tels  sont  les  genres  bothrops,  céraste,  crotale,  aaj-i, 

La  classe  des  batraciens  présente  dei  animanz. 
tels  que  les  crapauds,  les  salamandres  et  les  tri> 
tons,  qui  possèdent  des  follicules  lons-cnlané*  ou 
dos  tubercules  verruqueux  laissant  suinter  une  hu- 
meur toxique. 

Dans  la  classe  des  poissons,  il  tknt  d'abord  citer 
la  fausse  carangue,  la  sarde  i.  dents  de  chiens. 
plusieurs  serranus,  la  grosse  sphyrène,  dont  b 
chair  est  toxique  en  toutes  circonstances,  sans 
compter  ceux  en  très  grand  nombre  dont  la  cbair 
devient  nuisible  par  suite  de  la  fermentation.  Il  j 
a  ensuite  les  poissons  électriques,  tels  que  las  gym- 
notes et  les  torpilles,  qui  possèdent  un  appareil 
spéetal  dont  ils  se  servent  pour  donner  de*  dé- 
charges successives  qui  engourdissent  et  font  pé- 
rir l'homme  ou  les  animaux  avec  lesquels  ils  se 
trouvent  en  contact  dans  l'eau.  Hais  il  n'est  pas 
prouvé  qu'il  existe  des  poissons  susceptibles  de 
déverser  nn  venin  en  pratiquant  les  blessures  af- 
freuses que  leur*  dent*  et  leurs  aiguillon*  permet- 
tent de  faire,  et  qui  sufllscnt  pour  expliquer  les 
suites  dangereuses  de  leurs  atteintes. 

Le  monde  innombrable  des  insectes  en  renferme 
beaucoup  qui  sont  toxicophores  et  nuisibles,  pour- 
vus d'un  organe  buccal  de  succion,  évacuant  du 
venin  par  un  appareil  spécial,  vivant  en  pamitei 
sur  les  corps  :  ainsi  sont  les  abeilles,  les  bourdons, 
et  les  guêpes,  parmi  les  hyménoptères  porte-ai- 
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r7/oni;lcspaox,  lo»  puce», les  punaiici,  lei 
rs,  les  ntpes,  Iss  réiluYsi,  loi  chr^sops,  las 
,  lea  stoinoxes,  !□»  laona,  rhi[ipobosqa( 
,'M:be  tteitsj,  ajanl  des  orgines  do  : 
l«éiniplèr<M  et  le*  diptères. 
'«Bt  à  l'étal  d'itrcs  parfaitt  qu'agiwenl 
s  inaeclca  ot  tniiicoup  d 'autres  encore.  I 
i.soDt  leur  premier  état  de  larve,  vive 
i\7c  dans  l'inlériour  dn  corps,  comnM  li 
brei,  le»  cépbKlémiies,  le«  hjpodemei,  Ici 
sircs.  Enfla,  des  esi^cci  i  l'état  de  cheaillet, 
sculent  rie*  liqnidos  acre*  un  ont  des  poils  ea- 
ir|ue9  qui  pénètrent  dans  la  derme  do  la  peau 
j  produisent  de*  démangeaisons,  on  bien  cau- 
dI  dea  accident*  en  s'iniroduiiant  •eeidentelle- 
enl  dans  les  carités  nBlurellel,  telle*  qne 
8l.»..e  (TOT.  ce  mot. 

Dans  la  classe  des  myriapodes,  il  faut  citer  les 
olopendre*  i^i,  i  cante  de  leur*  mcraurG»  et 
:  leur  appareil  TénénlBqne,  canseatdss  maladies 
inloureuies. 

Es  ^rand  nombre  d'animsnx  de  la  cluae  de* 
achnides  sont  nuisibles  t  rbomme ,  parmi  le* 
andes  et  lea  petite*  espices,  (elle*  que  leslalro- 
:clFS,  lei  mygales,  les  acorpions,  les  argas,  lea 
ambidié*.  le*  acaritns,  et  aurtoul,  le  sarcopte 
i  11  gale  jf  oj.  icini^*. 

Dan*  le*  autre*  claste*  du  rtgne  animal,  il  n'en 
t  pas  qui  DO  renrerment de*  espèces  ptnsoB  moin* 
ifiibles  ,  et  qui  par  leur  acUnn  directe  ou  parleur 
air  ne  pni**eDt  causer  une  fièvre  ortiée  remar> 
labié  ;  cela  arrive  pour  diTSn  crustacés, pi usieur* 
inélîdea.  Ions  les  nématolda* Jvoj.  AHiaAL  {régne), 
M  les  léaioldes,  qu'il  nitnt  de  Dommer  pour 
{nil-r  Tes  ténias  ou  vers  solitaire*.  Si.  dans 
)  classes  de*  mollusones  céphalopodes ,  pléropo- 
,^8sléropodei,aeéplialos,  on  reneontre  beaucoup 

-"■'blés,  il  ea  est  qu'il  hut  le  gar- 

,  surtout  à  de  certaine*  époque*, 
descend  dans  le*  classe*  tnré- 
nirei  du  règne  animal,  le*  conQai**ance(  positi- 
1  derienDent  plu*  raiei  ea  ce  qui  concerne 
clion  aur  l'homme;  cependant  il  est  certain  que, 
st  la  elasae  de*  Bc^èphei,par  exemple,  les 
idcaca,  el  dans  celle  des  polypes,  le* actinie*, 
nvent  produire  de*  démangeaisons  vives  on 
ïme  des  éruption*,  lorsque  ces  animaoi  «ont  mis 
I  contact  avec  le*  tégument*  humain*  on  manié* 
Cl  précaution. 

Pour  lutter  contre  ces  animaux  et  contre  le*  eon- 
(piencea  des  blessures  qu'ils  peuvent  avoir  faites 
lea  maladies  qu'ils  peuvent  avoir  causées, 
ninnie  a  d'abord  la  chasse,  la  pèche,  par  les  ar- 
»  qui  taeDi  ou  par  les  pièje*  qui  réduisent  à 
mpuissance  do  nuire;  il  le  sert  «us*i  du  poison 
iproprié  I  la  nalure  de  l'être  dont  il  se  propose 
•■  se  débarrasser.  Il  annule  le*  elTeta  de*  venins 
ir  l'emploi  immédiat  de  l'ammoniaque,  et  si  le 
■itemenl  aulmoniacal  est  trop  tardif,  par  de*  ciQ' 
risationg  et  des  médicatioua  qui  oui  pour  bat  de 
ipprimer,  de  coutre-balancer  les  actions  délétferea. 
application  de  pommades  convenable*,  sulhi- 
vie*,  m ercuriellea,  opiacées,  etc.,  selon  les  cas, 
:e  les  parasite*  et  calme  le*  démangeaiaon*  de  la 
Me.  Lemploi  des  vomitifs  ou  des  purgatifa  dd- 
u^asie  de*  parasites  intérieur*  de  l'orgaDiame. 


'lilleun,  par  des  soins  de  la  person 
'-•^--     1  par  l'usage  d'ingrédients 

.  beaucoup  diminuer  le  nom'^re  'des  a 


'  l'usage  dtngrédienta  approprié*, 
_  ._ueoup  diminuer  le  nombre  des  a... 
aux  nuisibles;  il  est  des  espaces,  parmi  tes  grande* 


,     -  ,        i,pi-      -     „     -   -- 

rlout.  dont  le*   peuples   avancé*  en  civilisation 

I  pu  purger  complètement  leurs  territoires. 

II.  AnimoKi  ratiiibUt  ma  animaux  domtiliqua. 

II  fnut  mettre  an  premier  rang  les  grands  mam- 
ifi*res  qui  attaquent  le  bétail  au  pAturage  on  bien 
ns  le*  éenrles,  le*  élablcs  et  lea  bergeries,  pult 
ox  qui  s'en  prennent  aux  animaux  de  basse-cour, 
iris  les  bêles  féroce*  qu'on  ne  trouve  plus  en 
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Europe,  mat*  qui  *e  rencontrent  en  Afriiue  et  en 
Amérique,  après  le  lion,  le  tigre,  le  chacal,  In 
hyène,  la  panthère,  on  trouve  en  Europe,  assez 
rarement,  roars,  mais  plus  ou  moins  fréquemment 
le  loup,  le  renard,  Icchat  sauvage,  le  putois,  la  fouine, 
la  belette.  Laloutredépeuple  les— ~—   '-      '' 


I.  Le  rat  faio 


i  la  fois. 

Les  oiseaux  qui  s'en  prennent  aux  a       

mestiques,  principalement  à  ceux  de  la  basso-eour 
et  du  colombier,  sont  nombreux  :  il  faut  citer  l'ai' 
gle,  le  vautour,  l'épervier,  l'autour,  le  faucon  com- 
mun,Ie  circaète.  Plusioursespèces  mangent  surtout 
des  grenouille*,  du  frai  de  pois*on  ou  se  nourri*- 
senl  de  poisson  ;  tels  sont  les  busards ,  le*  hérons, 
le    butor,    le    biset,   le   cormoran   ordinaire,   le 

tuflln  cendré,  les  aoéîands,  le*  harles,  tas  grèbes, 
1*  ploDjgeona.  L'abeillerole  (Meropi  apioiter)  est 
très  nuisible  aux  abeilles  an  printemps,  dans  le 
midi  de  la  France. 

Les  reptiles  venimeux  n'épargnent  pas  le*  ani- 
maux domestiques,  mal*  il*  cau*entpea  de  ravages 
en  Europe. 

De  nombreux  insecte*  analogue*  I  ceux  qui  tour- 
mentent l'homme,  indigent  aussi  leurs  morsures 
ou  piqOre*  aux  animaux  domestiques  ou  de  basse- 
eour.  À.  cet  égard  se  distinguent  surtout  les  taons, 
le  chrysops  aveuglant,  l'bématopote  pluvial^  la  sto- 
moxe,  l'bippobosque,  le*  puces,  les  punaises  des 
pigeonniers,  las  cousins,  les  moustiques,  le*  simn- 
lies,tons  insectes  qui  causent  de*  tourmenta  souvent 
insupportable*  et  produitent  des  piqûres  parfois 
dan  gereuse  *;IeBampouleideCBaplqAre*daiventétra 
lavée*  avec  da  l'alcool  ou  de  1  eau  ammoniacala  ; 
l'emploi  de  l'eau  phénlquée  est  ésalemeut  asaes 
sonveni  efllcaee  ponr  hlter  la  gnérison.  D'autres 
insecte*  s'établissent  comme  parasites,  soit  i  l'état 
de  larve*,  soit  i  l'état  adulte,  dan*  la  peau,  dans 
l'estomac  on  dans  diverses  cavités  naturelles 
des  animaux  domestiques  ;  ainsi  font  les  œstres,  la 
céphalémyie  du  monton,  le  sarcophage  de  la  cam- 
pagne, le  mélophage  du  mouton,  les  poux,  les  ri- 
cin*. Des  *oins  da  propreté,  l'emploi  de  pjrètbra, 
des  pommades  sulfHireuses  on  mercuriellos,  le  pé- 
trole, la  beniine,  l'eisence  de  térébenthine,  des 
médicaments  intérieurs,  sont  les  moyen*  usités 
pour  détruire  ce*  divers  ennemis  dn  bétail  et  de* 
animaux  de  basse-cour.  D'aiUaur*,  le*  ln*ecte*i'a(- 
taquont  le*  un*  tes  autres,  et  il  arrive  ainsi  qu'un 

1 V—    — J  nuisible*  nar  cela  seul  qu'ils 

e  tire  utilité. 
Qup  d'ennemis  parmi 
eulièrementredouter: 
la  métoé  varie,  dont  les  larves  ou  triongulins  s'ac- 
crochent ileur*  corps  snr  le*  Qenrs  et  le*  font  pé- 
rir; les  frelons,  qui  mangent  le  miel  et  qu'il  ne 
faut  pas  irriter,  parce  qu'il*  *'élancenten  troupe  sur 
l'agresseur  et  lui  font  des  piqûres  très  dangereuse* 
par  leur  nombre;  le  sphmx  à  tète  de  mort,  qui, 
dans  les  départements  méridionaux,  se  gorge  da 
miel  et  chasse  dos  ruches  les  abeilles  découragées  ; 
le*  fausses  teignes  de  la  cire,  parmi  lesquelles  la 
grande  gallérie  de  la  cire  ou  papillon  des  jiaysan* 
apiculteurs  des  environs  de  Paris,  et  la  petite  gal- 
lérie,  tris  répandue  dan'  les  ruches  du  Midi;   le 

Slillanthe  apivore,  le  clairon  des  ruches,  la  cétoine 
u  chardon.  Certains  insecte*  *'attaquent  aux  arai- 
gnées et  sont  ainsi  nuisibles  parce  que  lea  arai- 
gnées sont  principalement  utiles  par  ta  guerro  ' 
qu'elles  font  aux  insectes  qui  nuisent  i  l'homme: 
onelques  genre*  d'hyménoptères  fouisseurs  sont 
Jans  ce  cas:  par  exemple,  le  tripoxylon,  les  pélo- 

Kcs,  lea  pompiles;  ces  derniers  font  d'ailleurs  6 
lomme  aea  piaOre*  trè*  douloureu*e*.  Du  reste, 
comme  on  peut  le  con*tater  dans  U  description  ilu 
r^gne  animal,  il  n'est  pas  d'eapèce  qui  n'ait  ses 
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cnncDiis,  tel  paraiiics,  dani  d'aulrc*  eaptce*.  La 
nature  vivante  donneleipectBcled'éternelseoinbati. 

L'houme  Inlervient  pour  Huver  toui  lei  Ëtrei 
dont  il  a  beioin  ;  il  a  racanri  lion  anx  mêmes 
mojRiis d'action  qu'il  appliqueponried^rendre  lui- 
même.  Quelqueroii  par  de  fanues  manccuvrai,  par 
l'nbu*  da  quElqust  pratiqaej  qui,  lagement  _em- 
ploydei  ne  produiraient  <|ue  du  bien,  il  mnlUplie 
certaines  eapËcei  qui  deviennent  dei  fléaux  contre 
leiqueli  il  doit  enlreprendre  des  luttes  touTont 
dimeilei. 

Parmi  lei  aearieni  nuisibles  «uiinimsuidDine*- 
tiqaes,  on  doit  mentionner  lei  ixodea  on  lii|uei  qni 
s'attaquent  aux  oreilles  des  chieoa  de  chasse  ou  do 
berger,  et  les  sarcoptei  qui  déterminenl  les  pus- 
tules de  la  gale  sur  le  ctieval,  le  porc,  la  chèvre, 
le  mouton,  etc.  Des  ialïoni  de  beniiDe  ou  d'es- 
sence de  térébenthine  les  détruisent. 

La  classe  des  botmiathes  fournit  un  grand  nom- 
bre de  parasites  qui  causent  parfois  les  plus  terribles 
désordres  dans  l'intérieur  dn  corps  des  animaux 
domestiques. 

Les  cvstlcerqnes  des  ténias  se  trouvent  dans  la 
cliair  du  porc  et  du  baur,  et  j  caosenl  la  ladrerie. 
Les  chiens  sont  aussi  très  sujets  aux  ténias,  parmi 
lesquels  le  plus  redoutable  est  le  liait  échlno- 
coque  dont  les  cjsticerques  fardssenl  souvent  le 
fuie  du  mouton  et  du  bœuf.  La  cbair  de  pore  est 
parfois  parsemée  de  k,rstes  renfermant  des  tri- 
chines enroulées  qui  peuvent  causer  des  maladies 
\rit  graves  chei  un  grand  nombre  d'animaux.  Ou 
no  saurait  trop  recommander  la  cuisson  complète  do 
tous  les  animaux  morts  pour  arrêter  la  propagation 
de  ces  fléaux.  Les  ténias  se  trouTeul  aussi  dans 
les  poissons  de  certains  lacs. 

III.  ;lniniaiu;  nuiiibles  aux  plante» et auxricoltei. 
—  Les  animaux  de  taille  plus  ou  moins  grande  qui 
causent  au  milieu  des  récoltes  les  déglts  les  plus 
considérables,  sont  d'abord  le  gibier  i  poils  et  en- 
suite ceux  qu  on  a  justement  appelés  la  pesie  des 
champs  ou  les  rongeurs,  vivant  soulerraiaemeQt  ou 
se  creusant  des  galeries  dans  le  sol.  Tels  sont  les 
ours,  les  sangliers,  les  cerfs,  les  daims,  les  che- 
vreuils, les  lièvres,  les  lapins,  las  écnreuils,  les 
blaireaux,  les  loirs,  les  marmottes,  les  taupes,  les 
rais,  les  souris,  les  mulots,  les  campagnols,  les 
bunsters.  Les  agriculteurs  et  les  fermiers  ont  droit, 
dans  certains  cas,  i  des  dommages-intérêts  de  la 
part  des  propriétaires  ou  des  locataires  des 
chasses  voisines  de  leurs  exploitations,  en  raison 
des  dégtts  causés  aux  récoltes  j>ar  le  gibier;  ils 
peuvent  aussi,  dans  d'autres  circon stances,  dé- 
truire eux-mêmes  ce  gibier  sur  leurs  champs  par 
les  armes  i  feu  ou  par  les  pièges.  Quant  aux  autres 
mammifères  nuisibles,  on  les  chasse  par  des  pro- 
cédés eulturaux,  par    l'enfbmage ,  par  l'empoi- 


;e  dernier  procédé  qu'on  applique 
principalement  aux  rongeurs  qui  font  iuTasion  dans 
les  caves  et  les  greniers.  Les  souris,  les  molots. 
les  campagnols,  sont  des  animaux  qui,  dans  une 
grande  partie  de  la  France,  causent  le  plus  de  mal 
aux  fermiers.  On  les  détruit  surtout  par  le  poison. 
Parmi  les  oiseaux,  il  en  est  aussi  de  nuisibles  anx 
récolte*  en  terre.  En  premier  lieu  on  doit  citer  les 
pigeons,  qui  vivent  de  pais,  de  fives,  de  haricots, 
denavelles,  de  glands,  ae  fraises  saurngc s,  de  bour- 
geons, de  jeunes  feuille"  les  colombiers  sont  sou- 
mis à  des  règlements  particuliers  pour  l'époque 
des  semailles.  Puis  viennent  les  moineaux,  le  bou- 


les corbeaux, la 
'ils  dévorent  des 


.  I.  Hais  plui  ...  . 
certaine  utilité^  en  ce 
grains,  des  fruits,  ils 
tes.  Il  en  est  d'eux  comme  de  la  taupe,  que  beau^ 
coup  d'agronomes  rangent  parmi  les  animaux  uti- 
les a  cause  des  insectes  nombreux  dont  elle  purge 
les  champs  en  mime  temps  qu'elle  soulèTe  la  terre, 
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dérange  les  semailles  ou  déracine  les  plisuic 
creusant  ses  galeries.  C'est  une  question  dro 
sure  entre  les  inconvénients  et  les  aias'jfr 
l'animal  est  nuisible  on  utile  selon  que  le  nu:  y 
fait  l'emporte  sur  le  bien  produit  ou  r^i]«<>fi 
ment.  En  somme,  il  j  a  plutAt  lieo  k  pnl-; 
l'existence  des  oiseaux  qn'i  s'occuperde  ladtsin 
lion  des  espèces  avinés  qoi  portent  i  l'agricUia 
quelque  préjudice. 

C'est  surtout  parmi  les  asùnaux  articutéi,  pann  I 
verset  le*  mollusaues,  que  se  tronvenl  les  ^i>t»i 
brcuXenDemisder«grieultureiderhorticullutt<!< 
l'arboriculture.Quandcesani  maux  subissent  ia  ai 
tamorphoses,  tantôt  tousnae  senle  deleunl'r:: 
tantèt  ious  toutes  leurs  fortnes  à  la  tDis,riiiH 
nuisible*:  larves,  chenilles,  animaux adnltei, a 
sent  des  dégàls  souvent  détatlreux. 

Il  importe  de  signaler  les  ennemis  itt  proi 
pales  sortes  de  récolte*  ou  de  eulturea  : 

1*  £«  ce  fHi  eoaeeni»  le»  dré^Ut,  il  j  s  d'i.'» 
dans  la  classe  des  inseete*  qui  leur  santn«i>ii^ 
parmi  les  eoiiopltra,  le  lahra  bottn,  les  iiun 
qni  en  sont  voisins,  le*  taupios  on  marécliagi.  t 
renferment  les  agriotes  «t  le*  élatérieni:  Ititû 
oetoni  on  vers  bhnes,  le*  anisaplies,  les  nùsiM 
(charaoconsi,  i'aiguillonier  {voj .  ce  mat,  p-  l"^ 
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criquets,  appelisaussi, mûki  tort,  dessinlcnJa 
—  parmi  las  AymàwpUret,  la  cèpba  Pirg*"!' 
parmi  les  Upidoptèett ,  la  teigne  desgnmi.lib 
cite  des  céréales  (voir.  Auxjtk,  p.  il^i  elmii- 
las  noctuélieos,  comprenant  le*  agrotis  os  rc 
manément  ven  gris,  le  Laicviia  ses  et  ïOnM 
/'ruTRenIclii;  ^  parmi  les  difUn*,  le*  chl«r>i[«> 
moucbe  de  l'orge,  ta  cécidomve  du  frumepi.  I 
osciues;— parmi losAem^léret,  le  Thrîficen^ 
-~  Les  procédés  eulturaux  et  la  desinclin  <! 
recle  sont  des  mojens  employé*  pour  enp^b 
ces  divers  animaux  d'Mre  dévaatalenrs  on  pôç  < 
limiter  le  nombre  à  ce  point  qiv'Il*  eesseoi  i'K 
nuisibles;  on  varie  l'applicatioil  (eloB  chaq<x  ri 
parLcuIier. 

Dans  la  classe  des  myriapodes,  on  rtBB'nir' 
comme  animaux  nuisibti:s  aux  céréales,  le  Blt*"^ 

Îul(iiJ«ttu,  riubu  lerreitri*,  l'Miu  pmelftsi. 
'olydermui  compUmalnt,  qui  ae  rassendileol  im 
vent  en  très  grand  nombre  autour  àttf-i'i'" 
semences,  et  les  dévorent  avec  rapidilt  ijn|P 
ces  grains  ramollis  doivent  bienlât  genier-  H  '"> 
porte  de  traiter  la*  semences  par  le  nlfit<  ° 
cuivra  pour  empêcher  ce  désastre. 

Les  anguillules  (toj.  ce  mot,  p.  U)),  ^"^^ 
classe  des  nématoïnes,  causent  aussi  de  graw 
dévastations  que  l'on  prévient  en  tnilicl  ^  " 
menées  par  del'eau  acidulée  avec  dal'icidïisni 


iB  la  clas 


loUusqno*  gastéropod''' '■ 


._  .-  .  -I  gast  . 
reneontre  la  limace  agreste  ou  locne  qui,  d 
années  humides,  se  multiplie  en  grand  noow  < 
dévore  les  blés  an  moment  oit  ils  sortent  d*  tem 
la  limaea  grisa  ou  lochette  fait  aussi  parfait  bfn 
coup  de  aégtts.  On  n'a  guère  contre  cet  sn'i»"- 
d'autres  ressources  que  Ta  destruction  «Liretlt. 

f  En  ce  mi  ameenu  Ut  euUurti  da  r^ 
secondaires,  leU  qat  poa,  karkott,  loiliJlOi ''^ 
roUa,  vucet,  etc.,  on  trouve,  romme  aBiumi  dc'- 
sibles,  les  mêmes  mammifères  et  les  tatmei' 
seaux  que  pour  les  céréales  etlatrinpartden"^ 
cultures.  G^est  parmi  les  insectes  que  se  tRiiiii>' 
lours  principaux  ennemi*  spéciaux.  Il  fs»'  '''  ' 
d'abord  les  bruches,  qui  attaquent  la  pois,  ^  I*  ~ 
chiche,  les  fèves,  le*  lentilles,  les  ''«""'î' ,1^ 
viennent  parfois  si  nombreuses  qu'il  est  i»^ 
ment  nécessaire  d'avoir  recours  ê  l'altui'""' 
la  culture  de  ces  légumineuses  avec  celte  d'"''^ 
plantas  de  familles  différentes;  on  doit  d'uUei^ 

Kksser  le* graines  de  semence  i.  Is  vap«iirdci^J' 
re  de  carbone  pour  détruire  les  larves  ■)»!'. 
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trouvant  el  ^ui  multiplicrtient  l'iasecle  ravageui. 

(taelques  apions  m  mettent  dam  les  eouasa»  dai 
v«scei,  des  lentillci,  A^%  poil.  La  pjrale  da»  poit 
rend  ceux-ci  vAreux  i  l'arrière-ssiion,  tandis  que 
la  bmcba  aUanua  les  pois  précoce».  Le  barjnola 
ubicur  iiioTi  let  fèies;  deux  bourdons,  celui  des 


lerreilrii),  attaquent  leurt  fleuri  pour  j  prendre  le 
pollen  el  amènent  louTent  l'avortement  de  la 
graine;  le  puceron  noir  det  ftvee  «b  multiplie  par- 
Uiata  trèl  grande  abondance  aur  leun  tigea;  la 
notlucila  potagère  j  causa  de  grandi  ravages;  les 
iarrei  de  la  tipule  poUigère  mangent  leurs  racines; 
dans  les  eultnrei  du  Midi,  te*  larTes  du  tixe  rétr«ci 
l'introduisent  dan*  leurs  tiges,  les  dessèchent  et  les 
Tant  périr.  Les  Tosces  «ont  altaqutei  par  la  cocci- 
nelle globulcuae.  —  Il  f  a  lien  de  noter  que,  dans 
Il  cuivra  des  lentilles,  on  doit  craindre,  au  mo- 
ment des  semis,  les  pigeons,  IrËs  arides  de  cette 
frijoe;  au  moment  de  ^a  levée,  les  blnoiulea  gul- 
wl*!,  :[ui  dévorent  les  germe*  dèi  qu'ils  apparais- 
ieal;  pendant  la  végétation,  leaitone  rajé,  laspu- 
ccmns,  les  bruche;  ;  cotte  plante  paraît  avoir  au- 
Uinl  d'ennemis  acharnés  que  le  barîcot  s'en  trouve 
eumpt,  si  l'on  excepta  toutaroi*  le*  (Utile*  et  la 
sanlerelle  verte. 

3"  fin  ra  oui  eoneeme  la  cnUure  de*  radneitt 
liiercWci:  helleravet,  eamtle*,  naveti,  ltirne;pi, 
pmiii,  pomma  de  terre,  topinambours,  te*  animaux 
ngisibies  spéciaux  sont  aussi  surtout  le*  Insectes. 
Le  silpbe  obscur  dévora  les  racines  de*  batte- 
nves;  l'atomaire^  linéaire  en  attaque  tes  jeunes 
(lintiet  en  détruit  les  reuilles.  Les  parties  adrion- 
D«t  on  souterraines  de  ces  plantes  si  précieuse* 
dasi  l'agricultare  de  tant  de  pajs  sont  encore  su- 
jetM  aux  attaques  de*  vers  gris  et  des  vers  blancs 
(iuresdes  nocUielle*  et  de*  hannetons);  à  la  dé- 
niUtion  de*  altiact  {AlUea  oUraeea,  braniae, 
tmùnim;  PtyUijdei  ewyiûetphala,  ndoij.aux  atta- 
ques des  taupins  ou  maréchaui,  du  Catiiita  fMh(~ 
'm,  de  ïlIglemiA  eoaretala,  de  tAntkomna  eonfor- 
'nt>,  de  la  tipule  des  potagers  et  ennn,dani  une 
aulre  classe  d'animaux  nuisibles,  de  plusieurs  m;- 
tiapodcs  des  genres  Blaniultu  eilulut.  Des  charan- 
çon) dévorent  tes  naveta,  oui  sont  aussi  attaqués 
par  la  casside  nébuleuse,  plusieurs  altises  {tay.  ce 
mot},  les  cheoittct  des  piérides  on  papillons  blanc*, 
Il  Dunaise  des  légumes  (SIrachia  oteraeea),  tes  che- 
DillesdedeuxnDCtuetles  (jlgrolitsenefwmet'/.  oc- 
(liinirlionii),  rongent  les  racines  .des  lumeps.  Les 
chenilles  de  la  teigne  déprcssclle  et  de  la  teigns 
it  U  carotte,  vîTont  dans  les  ombetlules  de*  ca- 
raltei  et  des  panais,  liées  par  des  fils  do  soie,  el  on 
diiorent  tes  Oeurs  el  les  graines.  Los  Teuilles  des 
IHniiiiDDialtaquéesparle  T'epArilttonnporifùuSjqui 
ti\  peu  nuisible  aux  racines.  Los  carottes  sont  en- 
core atteinte*  par  les  vers  blancs,  les  courtili&res. 
Ici  UrvM  des  taupins,  celles  de  la  psvlomie,  peul~ 
elle  pat  des  arachnides  du  genre  chiridion,  cartai- 
Mment  par  les  limaces  et  les  mammiftres  ron- 
pars.  —  Le  topinambour  passe  pour  n'avoir  guère 
û'wlres  ennemis  que  les  lapins  sauvages.  Hais  la 
pumme  de  terre,  en  novembre ,  est  attaquée  par  un 
ennd  nombre  d'animaux:  d'abord,  en  Amérique, 
~"  's  dorjphora  (cbrjsoméle  du  j^enre  L^Unotarta 
— '-'   — : Europe,  par  les  vers  blancs 


in  «oUnées. 

,*'  Sur  les  choux  et  en  général  les  iilantupola- 
(«reict  manifcAéres,  vivent  un  grand  nombre  d'a- 


ii^ri  inseclcs.'en  û  boriiant  à  i 
Jitles  i  un  degré  notable,  car  ceux  que  l'on  j  ren- 
nalre  accidentelle nunt  sont  presque  innombra- 
bles. Dans  l'ordre   de*    coléoptètos,    tribu    des 
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Curcnlioniens,  on  trouve  le  CeulorhyTicluu  tulticoUis 
le  Lixia»  octotiwatiu,  les  Baridiai  chtoriMJU ,  pin- 
nus  et  cuprirotlrii,  dont  les  larves  creusent  des 
galeries  dans  les  racines  el  le*  tiges,  et  provoquent 
parfois  des  sorte*  de  galles  au  collet  des  choax. 
Quand  on  a  consommé  les  léles,  les  feuille*  ou  les 
bourgeons  (choux  de  Bruxelles),  il  faut  arracher  et 
briller  les  liges.  Ces  insecte*  attaquent  aussi  les 
raves  et  les  navets  des  potagers.  —  La  larve  du 
taupia  des  graminées  (j4j7riolM  ipulator  ou  gjvmi- 
rùcolu)  vit  iodislinclement  aux  dépens  du  collet 
et  des  racines  du  blé,  du  seigle,  de  l'orge  et  des 
graminées  des  prairies,  et  dévore  également  la 
partie  centrale  de  plusieurs  plantas  potagère*  telles 
que  tes  navet*  et  les  pomme*  de  terre,  ot  surjontle* 
salades. 

Dans  le  même  ordre  d'insocle*.  les  alliscs  (TOj. 
ce  mot,  p.  315)  causent  de  grandi  dégU*  anries 
choux  el  beaucoup  d'autres  plante*  de*  champ*  et 
des  jardins.  -~  Dan*  l'ordre  ne*  hâmiptèra*  le  réu- 
nissent pour  attaquer  la*  choux  etnn  grand  nombro 
d'autres  plantes  potagères;  VAltyrodet  cjutidonii, 
revêtu  d  une  substance  blanche,  qui  vit  tant  *uf  le 
chou  que  our  la  calcédoine  ou  grande  éclaire;  les 
pncerons  du  chou  et  de  la  rave  [  Aphis  brattiar  et 
A.  rappe)  qui  vivent  sur  la  face  inférieure  des  feuil- 
les ;  viennent  encore,  parmi  le*  pentatomes  on  po- 
naises  des  jardins,  la  punaisadeslégumes  (â'CMMfai 
oUraaa)  el  la  punaise  ornée  on  des  choux  {Strackia 
orna  ta)  qui  criblent  te*  c bu ux  de  plqAres  et  sont  très 
nuisibles  à  toutes  les  crucifères  des  jardins  pota- 
gers. —  Dans  l'ordre  des  diptères,  on  trouve  les 
antbomjos  sur  les  choux,  le*  navets,  les  raves,  les 
oignons,  et  la  pegomje  sur  l'oseille  ;  le*  larves  de 
ces  moucbes  font  pourrir  le*  plantes;  dan*  le*  jar- 
dins potagers,  il  faut  brûler  les  racines  de*  plan- 
tes atteintes.  —  Dans  l'ordre  de*  Upiduptèrei,  ae 
aignalent,  parles  grand* ravages  qullscausentsur 
les  choux,  dans  les  potagan  et  dan*  les  champs, 
las  chenilles  des  trois  piéride*  ou  papillon*  bluc* 
(Pierit  trauiae,  rofa  et  napti,  auiquals  on  doit 
faire,  avec  dea  filets  à  papillons,  une  chasse  active. 
Les  chenilles  de  plusieurs  noctuelles  {lladaui  brat- 
liae,  oleraeta,eliinopodii,  alr^fteM)iontun  despins 
grands  Beaux  des  potagers  ;  elles  attaquent  les 
choux,  les  choux-Heurs,  les  épinards,  roseïtle^  toutes 
las  plantes  basses-  on  ne  saurait  leur  faire  une 
guerrr  trop  acharnée.  La  pjrals  fourchue  on  botjs 
lorllcal  (PionM  for/tailii)  est  aussi  extrêmement 
commune  dans  les  jardins  potagers,  et  la  patite 
ebenille  caute  de  notables  dommages  aux  choux; 
on  la  poursuit  par  da*  aspersions  de  chaux  en  pou- 
dre ou  de  lessive  concentrée  de  savon  noir. 

Il  faut  maintenant  ajouter  qna  l'apion  dei  ùbar- 
dons  attaque  le*  involacresdeiartictiauts,  auxquels 
la  casside  verte  est  également  très  nuisible  ;  —  qne 
l'apion  violetet  l'apion  rouge  attaquent  l'ascille,  ce 
dernier  en  produisanl  des  galles  sur  les  tiges;  — 
qne  la  coccinelle  argus  vit  aux  dépens  de*  melon*, 
concombres,  potirons, citrouille*; —  que  deux  crio- 
cères  attaquent  les  plants  d'asperge*  cultivés  pour 
graines;  —  que  la  criocère  brune  s'attaque  aux 
plantations  da  ciboules,  d'aulx  et  d'oignoni;  — 
qne  dan*  les  potagers  la  casside  verte  est  très 
nuisible  aux  artichauts,  et  la  casside  nébuleuse 
anx  betterave*  rouges,  aux  navels  et  aux  radis; 
—  que  l'athalie  de*  épine*  vit  sur  les  crucifère*  et 
divers  légumes,  en  causant  souventde  grands  d£- 
bÂIs; —  que  les  allante*  sont  nuisible*  i  beaucoup 
de  plantes  do  jardins; — que  les  chenille*  delà 
Tanesse  bello-daine  sont  quelquefois  nuisibles  aux 
artichauts  el  à  quelques  plantes  potagères;  —  que  la 
nocluelle-point-d'exclamation  ronge  les  laitues,  les 
chicorées,  les  scaroles,  tca  artichauts,  outre  un  grand 
nombro  de  racines  ;  —  que  la  chonille  de  la  noe- 
luelle  fiancée,  qui  hiverne  sous  les  feuilles  sèche*, 
attaque  la  laitue, l'oseille, l'épinard,  les  chouxd'hi- 
ver,  le  chou-fleur,  etc.;   —  que  les  cheniUe*  da 
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TBademi  ehtnepodii  ti  àe  \'H.  atripUeà  nuiseal,  la 
première  lUX  epinards,  li  secoade  t  rouille;  — 
que  la  grande  cfaenille  de  la,  Xj/lina  exoUta  mange 
toutes  lortei  de  plantes,  et  QotamineDt  le»  laiLuea  ; 
—  qae  la  lei^e  Buectelle  (AcrolepiaMtieeteUa)  et 
lapjrala  biceinlurée  (ËudemûAicMefana)  BonltrËi 
nuiiiblee  aux  aulx  et  poireaux  eulUtti  dans  le» 
jirdini  ;  —  que  I»  tipul«  dei  polagen  ronge  les 
radieelleï  des  Laitaei  et  J'ud  grand  nombre  d'aulre» 
plantei; — que  lei  larvei  de  diTenei  anthanijel 
viTsnt  dans  le*  oignoni,  lei  ravei,  le  ebon,  etc., 
Bt  tai  panrriucDt;  —  que  les  feuilles  de  l'oseille 
sont  attaquée*  par  les  larrei  da  U  pegomjie  ;  — 

Iiie  U  phytnm^ze  gjaiculée  donne  une  larve  qal 
élniit  les  feuilles  du  cben,  des  capucines,  etc. 
5*  RaUtiveuient  aux  prairie»  artificUltet  et 
lUtuTttlei,  tl  d'une  monièreginiraleaiLD  herbagei, 
les  animaux  Ici  plus  anisibtet  sont  les  taupes,  les 
raU,  les  mulots,  les  campagnols,  puis  les  raurmis.les 
Tersblaacsoularresde  baonetona,  la  conrlilitreon 
taupe-grillon,  les  criquets,  impropremsnt  appelé* 
sauterelles  i  —  viennent   ensuite  dinra  in«i>ctei 

3 ni  attaquent  principalement  une  on  plusieurs 
es  plantes  fourragères.  Ainsi  le  eolaspe  noir  ou 
négrilest  1res  nuisible,  dans  le  Midi,  auxluternes, 
qui  sont  asseï  sujellcs  i  t(re  dtiruite*  par   l'apion 

Jrèle  et  par  les  larrcs  d'un  diptire,  de  l'agroinyie 
pattes  nuirea,  el  par  celles  de  la  phjloaoma  «•- 
riable  el  de  la  phjlênonie  gris-de-sonrii. 

Le  trèfle  est  ipécialement  attaqnj  par  la  barj- 
Dotfl  obsenre,  par  la  larve  de  l'hjlaste,  par  plu- 
sieurs apions,  par  l'eumolpe  obscur  {Bromm$  ob- 
KUTHi).  D'autres  insectes  sont  i  1*  loii  nuisibles 
■ui  luiemes  et  aux  IrËllea  ;  te  bombji  du  trèfle, 
la  eoeciuelle  globuleuse,  le  collas  soufré  et  te  eo- 
liai  souci,  ces  deux  dernien  i  un  faible  degré.  — 
Sur  le  sainfoin,  on  n«  signale  qu'un  insecte  i'Apliii 
OHo6ryeAîdi*,-  ce  puceron,  qui  apparaît  au  mois  da 
mai,  ui-dMaous  des  épis  des  Oeuri,  ne  semble  pas 
nuire  beaucoup  à  la  récolte.  —  Pour  tous  les  en- 
nemis de*  prairies,  il  faut  ou  leur  fkirs  la  chassa, 
en  tenant  compta  de  leurs  mœurs  spéciales,  ou 
bien  avoir  recours  i  des  procédés  culluraux  parmi 
lesquels  il  Ikut,  de  temps  en  temps,  placer  l'aller- 
nance  de*  cullnres.  —  Sur  l'ajonc  vit  une  bruche 
spéciale. 

B*  Los  plante)  induitrielUi  telles  que  leeolia.el 
autres  oléifères,  tes  plante»  textile»,  le  houblon,  etc., 
ont  aussi,  dans  la  règne  animal,  leurs  ennemia  par- 
ticuliers. Les  insectes  naisibles  au  colza  sont  no- 
tamment très  nombreux  ;  on  cite  la  teigne  ou  Ypso^ 
topAuzyfoilei,  dont  la  chenille  vil  dans  les  siliques; 
le  charançon  assimilé  {Ceuthorhifochai  a*»imilu  ou 
Crtpidiiu DraiiiOE)  qui  fait  beaucoup  de  mal;  plu- 
sieurs altises  (voY.  ce  mol,  p.  al5):  te  mélighMbe 
branlé  ou  nilidule  bronzée;  une  cécidomjo:  puis 
viennent  la  noctuetle-point-il'eicluuation  qui  atla- 
quo,  outre  pluiienrs  autres  plantes,  le  coUa  et  les 
aillettei  ;  1  attise  i  tête  dorée  (P»ylliode*  ehryioce- 
phala)  qui  s'en  prend  non  seulement  aux  colxas, 
mais  encore  aux  lins,  & 

des  récoltes  entières,  —  _  ....  ,.  ,  .  _. _  ..__  ._^ 
sanoptèrcs)  produit  la  maladie  dite  brûlure  de  lin, 
qui  est  fréquente  dans  toute  la  France.  —Une  pj- 
rale  cause  beaucoup  de  mal  aux  culture*  de  cban- 
'u  hanneton  atlaque  la  païot- 
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lis,* 


rit),  l'apate  moine  {Apata  monaelmi\,  l'érMif  M 
sus  lEroditugibba»},  une  noctuelle  (JVoctss  g»B]l 
—  Le  labM  est  atlaigué  par  la  piiiiiisc  m 
(Cimex  ^rifoi*)  et  la  punaise  bleue  (C'i>vi  na 
Un»),  par  la  sauterelle  verte  (tocula  rcridina 
parle  ver  blanc.  —  Le  princinal  ennrmi  tel 
canne  à  sucre,  dans  l'Inde,  est  la  ffiiirnii  tiEiM 
ou  termite.  —  Le  houblon  csl  altai^ué  fui 
grand  nombre  d'insectes,  parmi  lesqgrli  leÉ 
redoutables  sont  :  le  ver  blanc,  la  coortiiill 
l'altiae   ou  puce  de  terre,  qui  crible  dslnaj 

I feuilles   au   printemps,   le   poceni  4 

...  AtimNlt), la cbenille  de  l'hépiile  |IM| 
luli),  qui  vit  dans  ses  racines,  la  DM 
verte,  qui  ronge  las  fenillci  et  pique  le*  tttts,» 
fourmis,  qui  détruisent  les  jeunes  poouei.ltiU 
les  et  les  fleurs;  on  cite  aussi  loi  ebenillMilc|l( 
sieurs  papillons  tels  que  VHgpeiumtlriUi,\if^ 
de  jour  (  Yaneaa  h),  une  pjrale  du  genn  |nitj 
lithe  ou  de  Wœber. 

11  conviant  de  constater  d'aillcuis  que,  pvnl! 
oiseaux,  les  pigeons  ramiers,  les  camnlln ti 11 
pies  déchiquitent  ot  dévorent  les  feuillet  di  c.â 
durant  l'hiver;  que  les  grivos,  les  mvrlci,  In  lu 
terelles  et  le*  pigeons  ramiers  en  aUaiiucniltxi 
lîques  lorsque  lesgrninei  quecelles-ciconliniiM 
sont  presque  mûres;  la  petite  Umace  {ritt  l'a 
prend  aux  jeunea  feuilles  i  t'autemne.  Lemil<<e 
un  grand  ennemi  du  pavot.  Lci  caniparoM 
mulots  et  les  eonrtilibrrt  font  de  grands  ilJf!l 
dans  les  cnllnres  d'aracbidea.  Dans  leiurrui':" 
les  rais  et  le*  mulots  CBusent  de  grand)  daniuc 
eu  s'allaquaiit  aux  bnltw*  i  les  UtTrei  el  In  lipn 
mangent  les  fleuri  et  coupent  le*renill*i.— L''* 
limaçon  dévore  les  feuilles  du  putel.  UtooM 
font  de  grands  déglt*  dan*  les  callorei  AW 
dire*.  Les  limaces  nuisent  besncoup  an  labu  w 
lesannéespluvieuae*.  Dut*  lesprintempi  ivaii* 
elles  empêchent  le  développemeit  det  jm» 
pousses  du  houblon.  Les  ratsfont  ftjhiiitpvi 
déclts  dans  les  culture*  de  cannes  i  mcn. 

'•  Les  caiiure*  jardmiire*  renconlrenl.  pu" 
les  animaux,  un  grand  nombre  d'ennsoiii.  b  m 
d'abord  les  rongeurs,  parmi  le*  maiimii[ëre>--'t« 
limaces  et  le*  colimaçons  parmi  les  pslér^p-" 
parmi  les  crustacés,  les  cloportes,  qui  "^^ 
sur  les  murs  et  les  troncs  d'arbres,  dinifcjw™ 
des  écorces,  derrière  les  espaliers  cl  «M  I'*  f^ 
à  (leurs,  rongent  un  grand  nombre  île  pl"™**' 
fraiu,  de  bulbes,  de  racines;  il  faut  le»  ko"!" 
losdétr  -      -■'■"' 

des  mjriaj 
Vlulia/rahc 
la  fraise  et  I 
carjMtphagia  toge  quali 


dévore  la  poipe; 

ualquelois  dans  lei  f"' 
ifim'e  lei  Dec)ies;dan>  U  diw^t' 


chnidesse  trouvent  plusieuiiespèceid'ataruWM 
en  grand  nombre  aux  dépens  des  (hiils  de  be-iO"*! 
de  TégéUux ;  11  faut  citer  l'acaras  lissaniri q"'" 
jardiniers  considèrent  comme  étant  la  cium  "^ 
maladie  qu'ils  appellent  la  orise.  Llawlti" 
petit,  se  cramponne  i  un  mince  liisn  >OT<ai<!^ 
il  recouvre  tes  reuilles;  celles-ci  deiiMnenlJ» 
nilres  ou  grisâtres  en  dessus,  avec  deip»™'*'' 
claires  formant  des  marbrures  ;  lenr»  *o«i'™ 
repliés  el  roulés  en  dessous,  ta  face  «>'""?; 
étant  blanchitre  et  un  peu  luisante;  h^°" 
efflcaeemont  ce  mal  par  des  injeeliM»  *«  w"'*, 
bonale  de  potassium.  Las  acarus  qui  l'roduWi"' 
effets  sur  le*  divers  végétaux  pamsMiit  m"*^' 
tes  espèces  cultivées  dans  les  jardini; «■',,' 
conduit  à  admettre,  avec  le  doctonr  B"i«"™' 
acarus  du  dahlia,  des  haricola,  do  Cw"™^"; 
iutilis,  dos  melons,  du  rosier,  dn  lillcol.  «•Jf' , 
thés,  du  camélia,  du  drawena.du  ricin, d" 5^"^ 
des  champignons,  des  cvclaniens,  du  '*°r ,  j,.!  i, 
seringa,  Ls  feuilles  des  vigne..  M-i.  «""^".j 
classe  des  insccics  que  l'on  compte  le  P""  * 
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m  tir*  des  ennoinU  àet  culturel  de*  jarilia:. 
D^uisrénumâratioD  qui  >a  ttreraite.oncompreni) 
:  fraisiers,  les  groseilliera,  les  Cra  in  bai  lien,  ainsi 
e  les  arbustes  if  araemanUtian  atloi  haies,  snlin, 
iLes  loB  plantes  de  serre  aussi  bien  que  celles  de 
2ii>e  terre.  Les  arbres  Fruitiers  propremcut  dits 
?oal  l'objet  d'uD  paragraphe  spécial. 
Il  faut  d'abord  citer  les  ioseclei  qai  naisont  au 
rdin  dans  son  ensemble,  quelles  que  soient  les 
Hures  qu'an  j  adopte  de  prerÉreaee.  Ce  sont  par- 
:>ilièreinent  lei  difers  haanetons  et  tei  larres  ou 


irouveat   de  grandi  dégitu.  Les  caurtilières,  , 

plaïseot  dons  lei  terres  bien  ameublies  et  bien 
mies.  *oDt  dans  le  mAine  cai;  elles  mangent 
.;aucoup  de  racines  et  de  feuilles  tenilrei.  Les 
:rco-oeeMei  (Forficula  aurioUaria)  rongent  les 
^taiea  et  le*  étamines  de  tuutes  les  Qeuri  et  dé~ 
arcnt  tous  leifrmis.  LMTourmilières  doirentétrc 
ëIruitAa,  parce  ijue  tes  fourmis,  en  faisant  leurs 
roTisiona  de  graines,  puisent  i  tous  lesiemis.Les 
ures  de  plusieurs  allantes  tivent  sur  un  grand 
loiubredeplaDtei;  ce  sont  des  insectes  hyménop' 
fere*  de  l'espèce  de*  tenlhrèdes  (voy.  Akimai.  irégne). 

La  punnise  noire  a  quatre  taches  blanches 
(Jydnu»  bieolor),  de  l'ordre  des  insectes  hjmdqo- 
ilères,  mange  toute*  espèces  de  plantes,  surtjiut  les 
eunes  pDusas  et  tes  fruits  qu'elle  suce.  Le  puceron 
les  poteries  {Forda  myrnmarta)  lit  au  milieu  des 
unrmiB  et  se  rencontre  surtout  dam  la  poterie  des 
lerres,  quelquefois  dans  les  pots  i  Qeurs  deBJar- 
lins,  au  pied  des  eactui,  des  fuchsias,  etc.  ;  du 
-este,  il  n'j  a  guère  de  plantes  qui  n'ait  pour  en- 
Mmi  plus  ou  moins  acharna  et  parfois  mortel,  un 
^ceron  ou  apbidien. 

Les  tbrips  sont  également  dangereux  d'une  ma- 
DîÈre  générale  ;  le  thrips  des  serre*  e*l  particuliè- 
rement redouté  des  ta orticul leurs,  surtout  dans  les 
serres,  où  il  détruit  les  orchidées,  les  héliotrope!  ; 
les  cinéraires;  beaucoup  de  fougères  ne  peuvent 
j>as  le  supporter  i  on  le  combat  par  le*  procédés 
in&eeticides.  La  cochenille  des  serres  IDaeiylopiui 
adonidam}  cause  aussi  de  trùs  Krand*  dégâts;  elle  ne 
respecte  guËre  que  les  orchidées. 

il  CDUTient  maintenant  de  signaler  les  ennemis 


rotïorhjnque  sillonné  roogonl  les  racines  des 
fraisiers  an  mSme  temps  ^ue  celle*  des  cinéraires, 
des  primevères,  des  saxifrages,  et  mSme  de  la 
vii^ae  dans  quelques  localité*. —  Les  mères  guâpe* 
dtlaijuent  particulièrement  les  Qeur*  de*  groseilliers 
i.assuetl  maquereau.  Les  groseilliers  sonleneore 
endommagés  par  la  larve  de  la  selandrie  noire,  de 
l'empli jte,  delamacropbjie,  de  la  tenthrède  noire, 
de  la  tosie  à  forme  de  tipule,  d'une  phalène  spéciale 
(  Abraxut  griMiuJiiriala).  Les  feuilles  de  framboi- 
sier et  de  groseillier  sont  mangées  par  la  chenille 
de  la  noctuelle  potagère.  La  punaise  grise  des  jar- 
dins ICterpoeoru  baecamm)  *e  tient  de  préFérence 
*urles  groseillier*  et  leirramboi*icr*.^  Un  kermès, 
appelé  par  les  jardiniers  puu  ou  punaise  des  ana- 
nas, eat  un  Qéau  pour  les  sRrres  ai)  l'on  cultive 
cette  jjsnte;  on  est  obligé  de  sacriQer  les  pied*  ma- 
lades pour  éviter  la  multiplication  de  l'inseete  Dui- 
iible  fvoj.  AjiAfljts,  p.  Mij. 

De  nombreux  insectes  attaquent  le*  roses  et  tes 
rouers.  La  cétoine  slrictii|ue  fait  avorter  le*  roses. 
Plasieurt  lenlbrèdes  (Hsloloma  rotarum,  ilAoUo 
lom)  *ont  très  nuisible*  aux  rosiers  et  doivent  être 
pDurcbasséE  avec  soin.  Le*  larve*  du  nëmale  i  ailes 
blanches  (ffenulsi  albipamui  rongent  en  troupes 
lej  feuilles  de*  ro*ior*.  Les  lanes  de  plusieurs  em- 
fhYles  vivent  sur  les  rosiers,  et  celles  de  l'oero- 
>i)ctc  i  trois  dents,  genre  de  noctuelle,  leur  sont 
Uê*  nuisibles. 
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Los  chenilles  de  plusieurs  pyrales  (Toririx  Derg- 
manniana,  Tortrix  roiana,  Tmttorxra  ocellana,  Gra- 
pfMiila  ci/nosbOTta)  roulent  les  fcuittes  dos  rosiers 
ou  vivent  k  l'intérieur  des  boutons  de  rose;  il  fout 
enlever  et  brûler  les  organes  attaqués.  La  tjphlo- 
cjbe  du  rosier,  ou  cigale  de*  cbarmilles.  pond  sur 
les  feuilles  du  rosior,  des  roses  trcmières,  do*  ri- 
cins, des  aubépines,  etc.,  et  le*  pique  d'un  grand 
nombre  de  petits  trous;  on  la  combat  par  des 
injections  de  jus  de  tabac.  Plusieurs  pucerons  (Avhit 

attaquent  les  feuilles,  atrophient  les  jeunes  bran- 
ches, empêchent  les  boutons  de  fleurir;  ils  doivent 
être  poursuivis  par  lou*  les  movens  mi*  à  la  disposi- 
tion des  jardiniers.  Un  keroiès  [Aip'uliotiu  rouxi  fait 
aussi  beaucoup  de  mal  aux  rosiers  ;  on  doit  le  pour- 
suivre en  nettoyant  la*  tiges  i  la  brosso  avant 
l'évolution  de*  bourgeon*. 
L'apiot)  bronzé  est  très  nuisible,  dans  les  jardina. 


I.  Il  t 


:,  A.  fun 


is  brunes,  A.  fiueipetou  à  pattes 
ii(Sfp'iëkiuimabn 


(voy.  ÀLTists,  p.   :115).  Les  chenille*  de 
e(5^ie/ilujnulv(Elsanl  ansiipark' 
sibles  aux  roses  tréoiièros  dan*  le*  jardins. 


rHeipérié(5^ie/ilujniarv(Elsanl  aussi  parlais  n 
~'bles  aux  roses  tréoiièros  dan*  le*  jardins. 

On  trouve  deiennemisde*lis,deBhéniéracallcset 
deBfritillaires,ilanBla  cri  ocère  ronge  (Oiocerii  mer- 
digéra);  de*  menthe*,  dans  la  cauide  équestre;  d.-> 
reines-margueritos  et  des  ceiUet*  dans  la  noctuel- 
le-paint-d'exclamation ;  delà  graine  des  millets, 
dan*  la  noctuelle  proprette  {uianVueia  comptai. 
Les  pieds  d'alouette  de*  jardins  sont  dévorés  par 
le*  chenille*  de  dnux  noctuelles  (Hecatera  eqipa 
etCfkiirùlEadeJphiniî).  Le*  chenilles  hivernantes  de 
la  noctuelle  orpheline  ou  comp^igno  {Tripharia  or- 
bowi  on  eomai  rongent  les  primevères,  les  oreille*' 
d'ours,  les  juliennes,  les  giroDées,  etc.;  celles  de 
la  noctuelle  craintive  (PlUogophma  meticaloia)  at- 
taquent les  primevères  ;  celles  de  la  noctuelle  épui- 
sée [Xnlina  exoleta),  les  pavots,  los  scabieuies,  les 
leillels;  celles  do  VHadeaa  climopodii,  le*  ffiillots 
d'Inde,  le*  reines-marguerites,  les  géraniums; 
celles  de  VHadena  atriplicU,  les  amarantes;  celles 
de  l'Niufeniioleraeea,les  dahlias;  celles  de  la  teigne 
de  la  julienne  (Plulelta  pûrrecltiia).  les  parties  les 
plus  tendres  de  celle  plante,  les  (leurs  de  VHei- 
pn-it  malronalii  et  les  extrémités  des  rameaux  (lo- 
rifèree  des  campanules;  celles  de  la  tipule  des 
potagers,  les  reines-marguorites,  le*  balsamines, 
les  œillets,  les  dahlias.  On  Irouve,  sur  la  jusquiame 
et  rarroche,  la  pegomyie  {Pegom'jia  Imotq/ami). 
La  larve  de  la  phjtamjse  géniculée  détruit  le* 
feuilles  de  julienne,  de  girollàe,  de  capucine. 

L'apion  grêle  attaque  les  litas.  La  chenille  dn 
Lijcxna  t<a  îja  nuit  aux  baguenaudier*  des  jardins; 
celle  de  la  zeuière  ou  coquette ,  aux  lilas  et  aux 
troènes;  celle  ilu  dilohe  à  t£te  bleue  aux  arbustes 
des  avenue*, de*  parcs  et  des  baies;  celte  de  la 
Tortrix  eralaganaou  xylmteana  est  tri*  polfpbaga 
et  se  rencontre  sur  l'aubépino.  beaucoup  d'arbres, 
rarement  les  chèvrefeuittcs.  L'yponomeute  variable 
vit  sur  les  haies  et  notamment  lo  prunellier  et 
l'aubépine.  La  teigne  GracUaha  igringetla  est  très 
commune  dans  tes  jardins,  sur  les  lilas  et  serin- 
gas. LapsjUfl  du  buis  y  détruit  le*  bourgeons  en  j 
logeant  un  grand  nombre  de  larves  dévastatrice*. 
Le  termes  A'pidiotui  nerii,  appelé  nilgaîremcnt 
pou  ou  punaise  du  laurier-rose,  produit  des  coque* 
lenticulaires  blanchâtres,  abondantes,  sous  le* 
feuilles  des  lauriers-roses  d'orangerie;  il  vit  aassj 

les  arbousiers,  les  magnoliors,  les  acacias,  le* 

Quilles,  les  cftpriers,  les  lierres. 

'   Le*  vbrei  fruitiert  *out  également   attaqué» 

an  grand   nombre  d'animaux  nuisibles.   Les 

plantations  des  jeunes  arbres  sont  rongée*  durant 

'"-"'or,  alors  que  la  neige  couvre  le  sol,  par  lesliè- 

I  et  les  lapins  ;  on  les  protège  en  badigeonnant 

arbres  avec  une  sorte  de  bouillie  faite  avec  da 
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U  «ImuxâteîDlcetde  laïuie.dunirodeurrepousjc 

le  rongcun.  LcsraUatlcssourii  déTorcatles  bour- 
gooDsdei  espaliers  au  printeoipi,  et  plus  tord  les 
fruits;  on  les  ddtruit  par  dei  i.ppÂt* empoisonnés;  il 
laut  ausïl  boucher  loulesles  aôfractuusitéi  dans  les- 
quelles lis  trouvent  des  retUses.  Ud  grand  nombre 
d'oisaaiu  causent  de*  donnuget  considérables  en 
oiangeaDt  leaTruiltioa  *e  garantit  de  leurs  ravages 
loit  par  des  Qlets  i  maille* sunlsamoieat  teiTé«*,  au 
moment  de  la  maturité  des  fhiits.soît  en  employant 
des  épouvantails  qu'on  doit  cbaoger  Èttei  sauveot 
pour  que  tel  oiseaux  ne  s't  habituent  pas,  soit  en 
luapenclaul  aux  braacbos  des  arbres,  au  moj'eD  de 
Ocelles,  des  miroirs  â  double  faca  assez  rappro- 
chés les  uns  des  autres. 

Hai)  ce  sont  les  insecte*  qui  attaquent  de  la 
manière  la  plus  dangereuse  les  divers  arbre*  frui- 
tiers. Quelques-uns  s'en  prennent  à  tous  les  arbres, 
mais  beaucoup  n'attaquent  que  certaines  «sptccs 
et  deviennent  ainsi  des  ennemi*  spéciaux  de  tels 
ou  tels  arbres  :  tels  sont  le  Trelon,  la  gu£pe  vul- 
gaire et  la  guêpe  germanique. 

Parmi  les  insectes  nuisibles  i  tous  les  arbres 
fruitiers,  à  l'état  de  larve*  ou  i  l'élat  adulte ,  il  Faut 
citer  les  hannetons.  Les  larves  du  baaneton  com- 
mun (Uelolontlia  vulgarit)  connues  sous  le  nom  de 
mans,  vers  blancs,  turcs,  coupent  les  racines  des 
arbres  et  en  amènent  la  mari;  le*  insectes, 
partais,  dévorent  les  feuilles.  Il  lïut  détruire 
ceux-ci  parla  cbasee  directe;  ceux-ti  en  créant 
dos  appits  par  des  semis  de  laitues  faits  en 
mai  sur  les  plates- bandes  d'arbres  rruilien  ;  en 
visitant  chaque  jour  les  jeunes  laitues  fanées,  on 
peutécrasernn  grand  nombre  de  larves.  — Le*  che- 
nilles du  gaié  (Leuamea  crattegi)  passent  l'hiver  en 
société,  sous  des  toiles,  auboul  des  brancbei des  ar- 
bres, avec  des  feuilles  sèdies  emprisonnées  ;  il  faut 
couper  ces  tuile*  et  les  briller  avant  la  dispersion 
des  chenilles.  —  Plusieurs  bombyx  sont  également 
très  nuisibles  aux  arbres  fruitiers  par  leur*  larves; 
aiusi  la  livrée  des  jaritiniert  (Bombyx  neastria)  four- 
nit de  nombreuses  chonilles  qui  rongent  toutes  les 
feuilles  et  toutes  le*  espèces  d'arbres  fruitiers.  Il 
en  est  de  même  des  cbenilles  du  bombyx  cul-brun 
{D.  chrytorrhea),  du  bombjix  zig'zag  au  disparate, 
dont  la  ponte  des  mufs  s'opère  en  août  sur  les 
troncs,  de  rarg<re  antique,  qui  fournit  plusieurs  gé- 
nérations d'avril  à  octobre.  La  grosse  chenille  verte 
du  grand  paon  jde  nuit  (Ailaciu  pirij  est  égale- 
ment nuisible  aux  arbres  fruitiers,  mais  i  un  moin- 
dre degré.  Il  en  est  de  même  du  bombyx  feuille- 
morte  {Laiiocampa  quereifolia].  Les  chenilles  des 
noctuelles  :  ambigoe,  rougettre,  stable,  Irapézine, 
dépouillent,  en   mai,  les  arbres   fruitiers  des  ver- 

!;ers  de  leurs  premières  feuilles.  —  La  phalène  dé- 
euillante  {Hiberaia  iefblùcria)  a  aussi  des  chenilles 
qui  dévorent  les  jeunes  feuilles  ;  les  chenilles  de  la 
phalène  hjémale  (  Chàmalobia  brumala)  attaquent 
les  bourgeons.  La  chenille  de  la  pyrale  de  l'aubé' 
pine  {Tortrix  erabegana),  trÈs  commune  en  cer- 
taines années  dans  les  pépinières,  roule  et  réduit 
CD  dentelle,  au  mois  de  mai,  les  feuilles  du  plus 
grand  nombre  des  arbres  fruitiers.  —  La  punaise 
noire  à  quatre  tacbes  blanches  {CydtmtbicoutrjtacB 
les  jeunes  pousses  et  quelquefois  le*  fruits.  —  La 
cétoine  slictïqueou  drap  mortuaire  {Oxythyrea  ilie- 
Ika)  fait  avorter  les  Qeurs  des  arbres  i  fruits.  — 
EnHn,  plusieurs  scolytes  font  périr  les  arbre*  frui- 
tiers en  creusant  des  galeries  dans  l'écorce  et  le 

Le*  insectes  qui  n'attaquent  que  certaines  espè- 
ces d'arbres  truitiert  sont  encore  bien  plus  nom- 
Sur  la  Vigne,  on  rencontre  le  bupreste  étroit 
{ApUat  angtululiu)  dont  la  larve  vit  en  Provence 
dans  lot  sarments  de  vigne  et  empêche  leur  déve- 
loppement. Le  stnoxyloD  isii  dents,  le  sinoxylon 
hérissé,  la  xyloperthe  tinuée,  criblent  lu  sarments 
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ou  présentent  des  larves  qui  ereuseat  des  nlerien 
dans  la  partie  médullaire  des  vignes  dn  Hîdi  et 
de  l'Algérie.  —  Le  rbjncbitc  vert,  surnommé  ur- 
bec,  diableau,  velours  vert,  et  le  cnerohîne  géminé. 
sont  très  nuisibles  aux  vignes  en  roulant  tes  feailfr, 
ou  dévorant  les  bourgeons.  —  Le  rhyncbile  bac- 
chus,  tout  soveux  et  d  un  ronge  violacé,  canu>urii  ' 
les  feuilles.  On  lui  donne  le  nom  d'atlelabs  de  l~ 
vigno.  —  Plusieurs  otîorbjnques  (cbann(iins  aoc- 
tumea)  s'attaquent  soit  aux  racines',  soit  aux  boui- 
geons  des  vignes,  et  il  importe  d'en  emptcber  li 
multiplication  en  en  faisant  la  ebasso  fmx  les  brû- 
ler, ou  bien  eu  arrosant  avec  une  sahitioD  de  salfo- 
c.irbonate  de  potasJum  le  sol  dans  lequel  il*  se 
réfugient  pour  fuir  la  lumière.  —  La  caUidie  i  une 
bande  {CaUidiuin  mùfaKiatam]  attaque  les  tig£i 
de  la  vigne.  —  L'eumolpe  de  la  vigne  ou  récrivain 
[Bromitu  vitiz)  est  extrêmement  nuisible  dans  les 
vignobles;  il  crible  les  fouilles  et  les  jeunes  ^p- 
pes  de  petits  traits  qui  ressemblent  i  de  l'écriture 
da  musique;  ses  larves  creusent  dos  galerie*  dans 
les  racines  et  font  périr  le  cep;  on  combat  sa  mul- 
tiplication en  emplojant  comme  engrais  les  tour- 
teaux oléagineux.  Dans  le  midi  de  la  Froncr  et  de 
l'Algérie,  les  larves  d'une  altise  (.dltica  amptlophegs. 
font  souvent  de  grands  ravages  en  mangeant  le^ 
feuille*  basses  et  les  jennas  grappes  (vov.  le  mil 
Altise^  p.  315).  —  Une  sauterelle  vraie  (Ephippi- 
géra  viIiiMn)  passe  pour  Être  nuisible  aux  vigni;! 
quand  elle  se  multiplie  en  excès.  —  Lo  criquet  i 
aile*  rouges  bordées  de  noir  (  Mdipoda  sermmâca 
ne  cause  que  peu  do  dégftu  quoiqu'il  soit  asifi 
commun,  a  l'automne,  dans  les  vignoble*.  —  Li 
chenille  du  sphinx  de  la  vigne  {DeUephiÀa  elpenor 
ne  produit  que  peu  de  mat.  —  Il  n  en  est  pa*  ût 
même  do  la  pjrale  de  la  vigne  ^^SnopllfbiTa  pUie- 
riana)  dont  tes  larves  lonl  parfois  an  vénlabls 
néau  dans  les  vignobles;  on  les  détruit  par  l'eac 
bouillante,  suivant  le  procédé  Raclet  ~  La  pjrale 
de  la  grappe  (Coc/iyiis  roterana)  fait  de  grands  ri- 
vages dans  certains  vignobles  et  dans  Tes  raisins 
de  treille;  il  faut  la  pourchasser  et  la  détruire.  — 
La  punaise  bleue  (Zterona  eta-uUa)  est  trèt  nuisi- 
ble aux  vignobles  des  environs  d'Alger.  —  La  ci- 
gale s*nglante(riiîcinaAemiif(MtesJcause  quelque 
mal  dans  lesvipiobles  des  Charentes.  —  La  tjpbiu- 
cybe  &  pattes  vertes  (f  gins  tmaragdulai)  m  Tg- 
phlocyba  tiridipet)  est  une  très  petite  cicadelle  vi- 
vant par  myriades  sur  le*  feuilles  de  vignes,  qn'«lli: 
cribledepiDuetures. — Lo  P^Uoxers nûtotriz  coc- 
stitue  un  fléau  véritable  contre  lequel  on  lutte  par 
la  submersion,  par  le  snlfure  de  carbone,  le  lulfii- 
carbonate  de  potassium  et  l'emploi  de  cépageiri- 
sislants  provenant  d'Amérique,  comme  le  pucerLin 
terrible.  —  Enûn,  pour  terminer  celte  trop  longue 
liste,  il  faut  encore  citer  un  Itermès  (Leeuiiini  ri- 
ti$j  très  nuisible  aux  vignes  de  treille  et  qu'>>n 
détruit  en  brossant  les  ceps  avec  «oîd  et  en  bril- 
lant les  débris  obtenus. 

L'OuviEB  et  l'olive  ont  aussi,  parmi  lesimeclF^. 
dos  ennemis  dangereux,  quoique  lo*  espècei  en 
soient  moindres  que  pour  la  vigne.  —  Lhclésinr 
de  l'olivier  (%fumiMoteiper^),qn'on  appelle  aussi 
ciron  et  taragnon,  attaque,  dans  le  midi  de  ii 
France,  l'arbre  sur  pied,  et  en  détruit  le  bois.  — 
L'otiorhjnque  méridional  {Oliorh'jndiui  jncridio- 
nalii)  ronge  les  feuilles  et  les  bourgeons  du  oli' 
viers.  —  La  teigne  oléelle  (Atemelia  oUetla)  et  I: 
lei  gne  0  li  vielle(i[>(isi^a  oliv  ieUd)axercent  de  gnné) 
ravage*  dans  le  midi  de  la  France.  La  prenii'S 
teigne  attaque  tes  feuilles,  la  seconde  vit  en  cbc- 
nille  dans  la  noyau  de  l'olivier  et  en  sort  an  meii 
d'août  en  perforant  l'olive  pour  so  laisser  tomber 
Btsecbrysaiidersur  la  terre  dans  une  coque  de  soie. 
—La  psvlle  de  l'olivier  {Ptylla  oUtg)  vit  i  rsiiiclls 
des  feuilles  et  à  la  base  des  grappe*  de  l'obvier; 
*es  larves  couvertes  d'un  duvet  blanc,  Mc<Dtl> 
sève  au  point  de  faire  avorter  les  fleun.  —  ^    ' 
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Et  le*  feuilles  de  l'oIETier;  il  faut  couper  IsibraO' 
es  trop  Blteiiiles,  emplojer  pour  Ici  autrsi  dci 
ecUoDs  aTBc  an  lait  de  ebaux  pliéniqaé.  —  La 
lucbe  de  l'olivier  (flictw  oleœ)  cause  lei  plui 
uds  désaslra)  dan«  [ei  vergeri  d'olivier  où  elle 
Dètre-  Cette  petite  mouche,  aux  jeux  d'an  vert 
aoseant,  poad  nir  l'olive,  dont  la  pulps  le  rom- 
it  d«  p«l)ls  vert.  ElhulH  blter  deeueUlir  et  de 
rler  «n  miMitiii  teulw  le»  olivu  piquées,  pour 
iter  de  noHveUes  fénéritîoni.  —  C  e*t  à  la  mul- 
ilic.ilion  qoe  le  cultivateur  doit  l'appater  par  Ions 
i  effurta  contre  tau*  tet  insecte»  nuisibles. 
La  psjlle  du  FtGuiEB  {llonuiloma  fieut),  commune 
r  les  cultures  des  cAtes  de  la  Hédilerrande,  est 
iruite,  dans  les  pajs  plut  teplentrionaux,  par  loi 
vins  rigoureux;  so*  larves  et  ses  Djmpbss  se  lo- 
tit sur  le  dessous  des  feuilles  et  attaquent  les 
mes  ligues.—  Le  kermès (Z.ecaniumciiriciEUr6s 
mmun  sur  Ici  figuiers,  leur  bit  perdre  leurs 
lillas  et  leursfroits.  On  doit  Trotter  les  écorcei  avec 
I  giut  de  crin  pour  j  dilruire  les  teub  qui  j 
at  déposas. 

DeuxsfeànMOUSpbini-béliers(Pri)criiJinciu  ol 
jlaope  an/âwla)  attaquent  les  AtURDUait  dans  le 
idi,  et  condilUEut  quelquefoii,  la  lecoade  sur- 
II I,  appelée  ïjgène  malbcureuto,an  tléau  pour 
i  plantaliom.  Leurs  chenilles  dépouilleal  le»  er- 
res; elles  s'en  prennent  ansii  aux  prunier».  Il 
ut  secouer  les  arbres  en  étendant  des  toitei  au- 
^uous,  et  détruire  toutes  les  cbenilles  qui  tom- 
:nt.  —  La  pjrale  de  Wœber  i&t^holitHa  Wate- 
me  )  présente  une  chenille  qui  le  loge  entre  l'ë* 
Tte  et  l'aubier  des  ainandier*,  el  j  creuse  do« 
ileries  en  déterminant  une  aécrétiaa  gammeuse; 
1 1 J  retrouve  aussi  sur  lei  pruniers,  les  cerisiers, 
a  pêchers,  les  abricotiers  ;  il  faut  écorcer  at  gou- 
.-unncr  les  parties  altaquëei.  —  Le  puceron  de 
imandicr  (ÂphU  mnygdali)  est  IrËs  nuisible  au 
rinlempi  en  mettant  obstacle  i  la  Doraison;  il 
Itaque  aaasi  le  pécber.  On  le  poorchasse  par  tous 
s  moyens  employés  contre  loi  nuccroas. 
L'otiorbjaque  de  la  livàcba  {Otiorhynduu  ligm- 
ii)  est  trÈs  nuisible  aux  PtCBial  en  espalier,  — 
1  teigne  du  pteber  (Cerostoma  pcrtieellum),  ou 
treau  des  arboriculteurs,  présente  des  chenilles 
li  lient  les  feuilles  dos  pScbert  avec  des  III* 
tjeux  et  les  minent  i  rintéricur;  il  faut  couper  et 
iiiler  les  feuilles  attaquées.  —  Deux  pucerons 
(pÂû perttcoUa  et  jl.perrica:)  sont  tr&s  nuisiblci 
m-  les  pAcher*  en  cmpAcbaot  les  fonction*  des 
Miilles.  —  Le  kcrmËsi.u  punaise  du  pâclicr  (Leea- 
«171  pertica)  fait  beaucoup  de  mal,  lurtoul  en 
iUirant  le*  founoi*  par  le  miellat  jn'il  déposa  lur 
n  braucbes  des  arbres,  qu'on  doit  brosser,  net- 
^;er  et,  au  besoin,  badigeonner  arec  un  lait  de 
baux  phéniqué. 

La  cëtoine  dorée  [Celonia  aurata)  et  la  cétoine 
mre(CeJotuamori())s'attaqnsnt  aux  Abucotb,  aux 
ïrunaa,auxpDires  bAtive*  danireitrémemidl  de  la 
'rjnee.  —  Le  rhjfichjte  conique  et  celui  de  l'Al- 
iiire  {RAfndiUtt  cmUeiu  et  A.  aUiaria)  nuisent 
m  abricotiers  de  plein  vent  ainsi  qu'aux  poirier*, 
■ommiert  et  proniers.  Ce  sont  le*  coupe-bourgeona 
let  jardînien.  —  La  forflcule  auriculaire  ou  grand 
KicC'orMlle  dévore  les  (leurs,  les  jennee  ponsse* 
:t  a&ne  les  fruits  de  l'abricotier,  du  pAcbor  et  du 
yniniev.  —  La  chenille  de  la  pirale  contaminée 
i'.  et  plie,  avec  de*  fila  sojenx,  les  Feuille*  do  l'a- 
iticotier,  do  prunier,  du  pommier  el  dn  poirier. 

Les  Paiaciuta  saut  plut  spécialement  attaqués 
Mrle  rh)DchitecuiTré(AA]fnchtl««(»i^«u)  dont  les 
'^iieilei  percent  le*  jeunes  fnits  pour  pondre  et 
-"lailleBt  le  pédicule  de  telle  tarte  que  le  fruit 
°>tibe;  il  liâut  détroir*  ce  dernier.  —  Le  cimbei 
"'tnéral  entaille  les  pétioles  des  fenitles  et  des 
'"^ncs  branche*  dea  pranieri  pour  j  pondre  sea 
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muft,  d'où  ii  lort  de  fausses  cbenilles  qu'il  faut  dé- 
truire.—  Loschenillesdelasésie  enferme  decou- 
aia[5eiûi(MiIî<;i/'amui]  vivent  sous  l'écorce  des  pru- 
niers et  dea  pommiers.  —  Les  chenilles  de  l'ncro- 
njcte  A  trois  dents  (ilcronycfa  (ridens)  sont  tria 
nuisibles  aux  prunier* ,  aux  poiriers  et  aux  pom- 
mier*. —  La  chenille  do  b  plialène  du  groseillier 
manfe  las  feuilles  et  les  fleurs  des  pruniers.  — 
Une  espèce  de  pyrale  tris  commnne,  U  PenlAÙM 
pnouma,  eal  le  fléau  des  pruniers  en  détruisant  et 
les  fleura  el  les  feuilles  ;  elle  attaqua  aussi  les  ce- 
ritien.  On  doit  ta  poursuivre  par  tous  le*  moyen* 
de  deatruction  omptojéa  par  les  arboriculteurs: 
enlèvement  par  le  sécateur  des  branches  attaquées, 
injections  d  eau  bouillante  ou  d'agents  loxiquea. 
—  Le  carpocB^ae  des  prunes  a  une  chenille  qui 
remplîmes  lïuits  d'une  sorte  de  marmelade  brune 
d'un  aspect  repoussant;  elle  attaqua  aussi  les  abri- 
cot*  de  plein  vent.  —  L'jponomeule  du  prunier 
[Yponomeiila  padella)  anéantit  complètement  la 
récolte  de*  prunes  pendant  plusieurs  années, 
jusqu'à  ce  que  les  inlempérie*  ou  les  parasite*  en 
détruisent  beaucoup.  —  Le  puceron  du  prunier 
fAplù)  pTUTÛ)  eal  très  nuisible,  principalement 
aux  arbre*  qui  portent  la  mirabelle  et  la  relne- 
claudejit  sécrète  un  mi ellat  abondant  qui  poissa 
le*  feuillea  et  arrtte  leur*  fonctioni.  Il  attaque 
quelquefois  l'abricotier. 

Doux  eéloinoa,  la  tricbia  A  bandes  [TVicAim  foi' 
àaliu)  el  latrichie  ftincalse  (T.  gatliau)  aonl^ar- 
fois  nuisibles  aux  fleurs  des  Poisier*  et  dea  Pou- 
HiEBS. — Les  larve*  do  Iroi a  charançons,  delà  plijl- 
lobie  argentée,  phjllobie  du  poirier  et  phyllobie 
du  bouleau, dévorent  les  fenillos  de  ces  deux  arbres 
fruitiers.  —  La  femelle  de  rantbonome  des  pom- 
miera  pond  ses  eenh  dans  les  bontous  A  fleurs 
des  pomme*,  ce  qui  fait  que  ces  boutons  deviennent 
roux  et  avortent.  —  L'anthonome  du  poirier  agit 
do  la  même  manière  A  l'égard  dos  poiriers;  Tes 
jardiniers  nomment  ver  Hnver  la  larve  contenue 
au  printemps  dana  le  bouton  A  fleur  de  ces  arbres. 
— Lo  petit  capricorne  noir  (Ceramfcl/S!  cerio)  a  une 
larve  qui  vit  dans  Ict  tiges  des  pommiers,  des  ceri- 
sier* et  des  groseilliers.  —  La  larve  de  la  sajjerde 
i  échelons  (5apmla  lonJaris)  vit  dans  les  cerisiers 
et  les  poiriers.  — Pour  empêcher  les  dégita  causés 
par  eet  divers  fnseetos,  il  faut  une  chaste  intelU- 

Eente  et  des  soins  assidus  donnés  aux  arbre*.  — 
0*  larve*  d'une  Icntbride  (Lyda  piri)  aont  très 
nuisibles  aux  poiriers  en  espalier  elen  quenouille; 
il  faut  Ica  brlïlcr  ou  les  détruire  par  des  seringage* 
avec  des  lessives  caustiques  ou  de  l'eau  émulsion- 
née  avec  du  pétrole.  —  Les  femelles  du  eèphe 
comprimé  {Cephv  cempratm)  dépotent  leurs  œufs 
sur  les  bourgeons  de*  poiriers,  qui  ne  tardent  pas 
à  être  dévorés  par  lea  larves  naissantes.  —  Les 
vieux  troncs  el  lea  branches  des  pommien  sont  at- 
taqués par  les  chenilles  de  la  sètie  eu  forme  de 
niutille,  el  de  la  sésÎB  en  forme  de  cousin.  —  La 
cbenillo  de  la  zenière  ou  coquette  vit  dan*  le* 
branche*  doa  poiriera,des  pommiers  et  descognat- 
tiers.  11  (ïut  couper  et  brûler  les  branehea  atiein- 
tea,  et  saisir  lea  papillons  oui  volant  le  soir.  —  La 
pjrale  {TortrixÛe^miana)  tait  parfois  beaucoup  do 
tort  aux  pommiers  en  quenouille  ;  elle  attaque  aussi 
let  autres  pommiers  el  Ict  poiriers.  Sachenille  plie 
et  réunit  Ici  feuilles  en  paquets  qu'il  faut  couper 
et  brûler.  Il  en  eet  de  même  des  cbenillea  de  la 
pjrale  contaminée  (  7erai  contammana)  el  de  la 
pvrale  blanche  {Ttrtu  biacaaa  ou  ceroiano).  —  La 
chenille  de  la  carpocapsa  des  pommes  [Carpocapia 
pomaneilaj  ett  le  principal  vor  des  ttaiU  véreux; 
elle  peut  passer  des  pommes  aux  poires  et  plut  ra- 
rement aux  noix.  H  faut  détruire  le  ver  dans  tous 
les  fruits  atteint*  pour  empêcher  le  papillon  de  se 
former  au  printemps.  —  Lm  pommiers  sont  atta- 
qués par  deux  jponomeutet  désastreux  (^pono- 
meuta  maiivoreilit  et  maliiutta  )  dont  les  chenlllei. 
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craser  et  de  brûler  dcs  ennemis  dBS  verser*.  De 
grands  déeUs  loal  dus  nuïsi  a\i\  chcnilfet  de  U 
teigne  i  Tourreau  du  poirier  {CoUoplwra  hemero- 
bUtla)  (|ui  couvrent  de  tacbe*  noirei  les  feuillei 

feuilles  allaqi 
en  mai  et  aeptembre.  —  Lei  cheniitos  de  la  toi^e 
aspérelle  {Cerottoma  aipertUum)  lient  et  rongent 
aussi  les  feuilles  des  pairieri  et  doa  pommiers.  11 
faut  les  détruire  par  le  mSme  moyen. 

Le  ligre  ou  Ungis  du  poirier  (Tingû  pin)  vit  en 
familles  nombreuses  soui  la  face  inlsrieure  des 
feuilles  de  l'arbre;  les  larves,  les  nymphes  et  lea 
adultes,  les  sucent;  loi  piqUres  déterminent  un 
grand  nombre  de  petites  élévali an*  brune*.  11  faut 
couper  les  feuillei  altaiiuées  sans  les  secouer  et  les 
brûler  immédiatement  sur  un  réchaud.  —  Les  poi- 
riers, surtout  CBUi  en  espalier  ou  en  queDouilIe,  sont 
attaqué»  par  deux  espèce!  de  psjlles  {P*jiUe  piri 
ou  rubra  et  Pwylla  piriraga  on  auranliaec);  let  feaUles 
sont  piquées  par  lespremièreiilcsbourÉeonspar  les 
lecoDdes;  il  faut  les  détruire,  comme  les  pucerons, 

tar  les  insufCalions  de  matières  insecticides, par 
1  peinture,  par  le  badigeonnage.  —  Parmi  tes  pu- 
cerons, le  plus  nuisible  est  le  puceron  lanigère  du 
pommier  (Sc/itioneura  lunûfem),  difiicile  i  attein- 
dre par  les  Inieclicides  ordinairea  i  cause  du  du- 


X  dont  il  est  couvert ,  à  cause  de 
tiplication  excessive  sur  les  jeunes 
suce;  it  amène  lamort  dea  arbres  si  on  ne  le  com- 
bat paiénergiqucmont,  et  cependant  avec  do  gran- 
des précautions,  pour  ne  pas  atteindre  en  même 
temps  les  pommiers,  par  des  flambages  et  par  des 
lotions  ou  des  badigeonnages  faits  avec  des  agents 
toxiques,  tels  que  lait  de  cbaux  phéniqué,  émnlsion 
de  pétrole  rectillé  dans  huit  foisson  volume  d'eau,  etc. 
—  Le  kermès  coquille  [Ltcawim  eonchyforme  ou 
atpidiotusj. ou  cocuenilleen  écaille  de  moule,  est  le 
principal  tigre  sut  boii  des  Jardiniers;  il  vît  par 
milliers  sur  les  écoreea,  lei  pétiaiei  des  feuilles,  le 
pédoncule  des  fruits  et  tes  fruits  eui-m£mes  des 
poirïefa,  et  aussi,  mais  en  troupes  moins  nombreu- 
ses, des  pommiers  et  des  j)runierB.  11  importe  de 
le  détruire,  surtout  sur  te  vieux  bois,  par  de*  badi- 
geonnagcs  exécutés  Tfaivor.  —  On  poursuit  de  la 
mSme  manière  un  autre  kermès  autsï  très  nuisible 
an  poirier,  le  Lecanoim  piri.  —  Les  femelles  de  la 
■ciare  du  poirier  |  Sctaro  piri  )  pondent  dans  les 
fleurs  du  poirier;  les  petites  larves  pénètrent  dans 
l'ovaire;  les  fruits,  en  grossissant,  tombent  cale- 
basses; il  faut  les  ramasser  et  les  brùier.  On  doit 
aair  de  la  mémo  manière  en  ce  qui  concerne  les 
cecjdomve*  des  poiriers  (C'ectdomi/a  nûra,  piri 
et  piricDia)  qui  produisent  de*  eUfeta  analogues  et 
dont  on  a  granif  tort  de  laisanr  le*  calebaases  sur 
la  sol  dea  vergers  et  des  jardins. 

Outre  tes  insectes  nuisibles  déjà  désignés  i  propos 
des  autres  arbres  fruitiers,  let  Cerisiers  ont  aussi 
des  ennemis  particuliers.  —  L'anthonome  des  dru- 

Ses  (AnJAonamtu  dmpanun]  pond  dans  les  boutons 
fleurs  des  cerisiers  aides  merisiers.  —  La  femelle 
d'un  charaufon  { SdioniniM  eeratorwn)  perce  les 
jaunes  cerises  qui  viennent  de  nouer,  et  la  larve 
issue  de  l'œuf  déposé  ronge  l'amande.  —  Une  mou- 
che i  grande*  ailes  avec  quatre  bandes  noires 
(Orfoiii  cerofi)  a  une  larve,  dit  iw  des  cerùei,  qui 
vit  dans  la  pulpe  du  fruit;  elle  attaque  rarement 
les  cerises  aigres,  peu  les  cerises  anglaises,  beau- 
coup les  cerises  i  pulpe  douce,  bigarreaux  et 
guignes. 

Sous  les  feuilles  et  sur  les  jeunes  braacbe*  des 
orangers,  citronniers,  mandariniers,  limonadiers 
et  cédratiers,  vivent  les  larves  du  kermès,  pou  ou 
punaise  de*  oranger*  (leconiHm  he.ipen'dum).  Il 
en  résulte  la  maladie  dite  la  fumagine.  On  combat 


ce  mal  par  des  brossages,  des  projections  de  liqai' 
dos  alcalins  ou  pbémqués,  des  fun-'—'^ —  -■- 
Mais  la  cochenille  des  ci 


ibéaiqués,  des  fumigation*,  elc. 
B  des  citronniers  et  des  oi-angtK 
{DatA^wai  âtri)  cause  des  ravages  plus '- 
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râbles  dans  le  midi  de  la  France,  oii  lea  femeUF^ 
promènent  partout  lenr*  flocons  cireux  et  leur 
miellat,  d'oii  résulte  une  tumagine  plu*  grave  iir 
le*  feuilles ,  les  tiges  et  les  fruits.  On  emploie  Ici 
mêmes  moyens  de  tulle  que  contre  le  kermès.  — 
En  Algérie,  une  mouche  spéciale  (CtratUis  ftûpf- 
niea)  compromet,  dans  certaines  années,  U  réroiii 
des  oranges;  la  femelle  de  celle  mouche  piqut, 
pour  pondre,  les  oranges  i  moitié  mQres;  cellrs^i 
tombent  rapidement  dès  que  les  larves  s'j  déve- 
loppent; on  doit  les  ramasser  et  les  brûler. 

L'apodère  {kpoienu  oortli)  nuit  beaucoup  aia 
CouDHiERg  en  déposant  ses  (Bufi  au  lODunet  d(i 
brauchesiur  lesquelles  vivent  plus  lard  des  larrei 

—  Le  polf  drose  brillant  IPolgdrotm  micofuj  pré- 
sente de*  larves  qui  vivent  dans  le*  bourgeons  da 
NusETiER  el  j  causent  le  plu*  grand  mal.  —  L> 
larve  de  la  saperde  linéaire  (Oberta  Imearii)  creose 
le  canal  méanllaire  des  pousses  de  nojer  el  de 
noiielier,  et  cause  la  mort  des  rameaux  attaqua. 

—  La  chenille  de  la  carpocapae  (Carpocapsa  ijiU»- 
dons)  attaque  let  Amuides,  les  Motx  et  surtout  lu 
CsATJUCHxa,  dont  la  récolte  est  compromise  ea  m 
composant  alors  de  ce  qu'on  appelle  des  nuurou 
véreux  qu'il  faut  détruire  par  le  feu.  —  La  teipif 
(Graeilaria  juglandrlla)  détruit,  au  printemps,  la 
feuilles  de  nojer  en  les  roulant  en  coniett. 

Dans  les  autres  classes  d'animaux,  il  a'j  a  t  citer, 
comme  nuisible*  aux  arbres  fniitiera,  que  legéo- 

Chile  {Geophilui  carpophagiu]  qui  attaque  suiiaul 
;s  pôcbet,  les  prunes  et  les  abricots,  et  qui  sppu- 
tient  à  l'ordre  de*  cbilopodea,  classe'  des  mTnipi>- 
des;  —  puis  les  escargots  comestibles  (HtlLt  j»- 
matia,  H.  OMpena),  de  la  classe  des  gastéropodea, 
oui  sont  nuisibles  surtout  aux  vignes,  quand  iUunt 
grande  abondance.  C'est  par  la  récolle  direclt 


.  le  cbéne-liège,  lea  saule*  à  o*ier. 

Les  HnaiEBS  lont  allaquéa  par  le  cljte  liéli>r 

(ClifCus  oritli*)  et  les  locustes  ou  sauterelles  vni«i; 

celiea-ci  font  souvent  de  très  grands  ravages  ea  " 

ietatit  *ar  le*  mûriers  après  l'enlèvement  des  ni"'' 

I.  Elle*  mangent  toute*  le*  feuilles  etroapat 


pour  le*  détruire,  un  troupeau  iie 
dindes  bous  les  arbre*  qu'on  secoue  ;  lea  sauteitUt! 
tombent  et  servent  de  nourriture  aux  dindes. 

Les  Gaphiebs  sont  particulièrement  atteinls  fU 
les  piqûres  de  la  punaise  ornée  IStraehia  omsl*'. 

Sur  le  CBEHE-LitCK,  plusieurs  insectes  cauunt 
des  dégâts;  il  faut  citer  ;  le  capricorne  de  ^Ilil1^- 
naque^J''(I''>'>'o*'ic'«^u*<'^■'t>>ul*el^.  milri);  pai> 
le  termite  à  cou  jaune  {Caiotertaet  jlatiicoUiij. 

Les  terrains  dans  lesquels  prospèrent. U  inieiis 
les  osier*  et  les  saules  sont  aussi,  en  général,  pro- 
pices i  la  multiplication  d'un  grand  nombre  d'ial- 
maux.  La  grosse  limace  rouge,  qui  s'atlaque  "'\ 
jeunes jiousses,  le  ver  blanc  du  hanneton  qui  rftoi:': 
los  racines,  puis  une  foute  d'iuiectea  qui  s'en  pres' 
nent  i  toutes  les  parties  aériennes  de  U  plante  dau' 
ses  diversr's  espèces,  et  plus  ou  moins  Dalsil>lr> 
selon  l'utiiité  qu'on  en  tire:  le  charançon  (Cnif- 
lorh'jncluu  lupaUi)  dont  les  larves  creusent  des 

fileries  dans  le*  troncs  de*  saules;  te  capricorae 
odeur  de  rose  (Aromia  motctiata)  dont  la  Itrfc 
vit  dan*  les  osiers;  la  rhamnusia  (flAonuuviani''- 
liciij  dont  la  larve  présente  des  mœurs  anilof»'- 
—  le  capricorne  noir  chagriné  (^mia  lûl°^)< 
ayant  une  grosse  larve  qui  creuse  l'aubier  et  >' 
coiur  des  saules  et  des  osiers;  —  deux  lapcrJK 
(Sopenfa  populnm  et  oniJalaj  détruisant  en  f''' 
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les  taules  et  les  osiers;  une  chrjsomtle  (Lina  po- 
puli)  et  deax  galjrucjues  {Adimonia  capria  et  aJniJ 
rongent  les  feuilles  des  saules  e(  des  osiers;  — 
nlusicurg  nâmatei  se  trauveiit  dans  des  galles  sur 
les  saules;  la  lenlhrèdo  noire  et  la  tentlirèdeTerte 
ont  de«  larres  qui  leur  aant  asset  nuisibles,  quoi- 
>|U>]lea  BOieiit  souvent  esmassières  d'iesectes  ri- 
vants;—  l>  lésie  ip'iToriae  (Trochilium  apiforme) 
■ttaque  le  bois  d'une  manière  grave  ;  —  les  larves 
de  l'Kphrophore  écumeuse  {Apltrophora  iptimaria) 
tucent  et  épuisent  les  parties  tendres  des  sautes  et 
des  oiiers;  —  un  kennci  ILecaniaTii  laUcU]  Mtaqne 
le  tronc  des  s*ules.  —  Tons  ces  insectes  doiveot 
être  cbasséi^  ramusés,  li  cela  est  passible,  etbrtt- 
lét  oa  détruits  par  des  injeelions. 

W  Les  arbra  fùratieri  ont  de  uambreai  en- 
Demis  d*n<  le  rèpie  animal,  surtout  parmi  les  in- 

Suf  les  ehSnas  on  trouve  d'abord  :  le  cerf-Tolanl 
{IticmiMs  eemu)  dont  las  lanes  livent  dans  des 

raleries  creusées  dans  le  Tieui  bois;  —  le  bupreste 
leu  {Agrilui  eyaneteetu);  —  le  scalïle  pjKmio  et 
le  scolyle  embrouillé  {ScolyliupygmeaietS.  infri- 
eatia);  pu»  le  lomiqne  poilu  iTomtcui  vUlomi)  qui 
creusant  des  galeries  dans  les  arbres;  —  l'atte- 
labe  carcnlioDide,  oui  dioose  ses  œars  eu  sommet 
des  branches  dans  lesquelles  Tiveul  ultérieurement 
les  larres;  —  le  bracbjdère  lusilaniqae  et  le  polr- 
droae  cerrin  qui  dévorent   les  bourgeons;  —  le 

Crione  couvert  de  cuir  (PrUmut  eoriariu*)  dont  les 
irves  Tirent  dans  l'intérieur  des  jeunes  branches  ; 
^  le  capricorne  noir  [Cerambyx  ctrdo)  qui  s  les 
mêmes  mœurs  ;  —  la  callidie  variable  ;  —  le  cl  jte 
»rqné  et  le  cljls  bélier  dont  les  larves  perforent  le 
bois;  —  lecaDricorne}enxdepaan(J/MOiacurciilio- 
nûfet)  qni  a  les  mêmes  mœurs;  —  l'altise  potagire 
qui  sa  jette  snssi  sur  les  pousses  des  jeunes  arbres  ; 

—  le  bombjx  du  chSne  qni  vit  des  feuilles  des 
arbres;  le  cessas  ^àle-boii  {Coinu  iiçniperda)  qui 
vit  dans  la  partie  intérieure  des  troncs  ;  —  l'oi»)- 
rabïe  diluée  doni  les  cheaillss  vivent  snrtont  sur 
les  chênes:  —  la  tjpblocTbe  {TimlUoqilxi  fuereiw) 
qui  vit  sur  le  tronc  et  sur  les  feuilles  du  ehéne;  — 
le  kermès  (Lcconium  retUforme)  qui  s'attaque  «ax 

Sur  les  bêtres  on  rencontre,  comme  insectes 
nuisibles  :  le  bupreste  bleu  et  le  bupreste  grêle  ;  — 
le  rhyoehite  du  bouleau  et  le  rbjmchite  vert,  ce 
dernier  cumomoii  aussi  urbee^  diabUmt,  velaun- 
ttrt; — le  enforhine  géminé,  qui  vitaux  dépens  des 
bourgeons;  —  le  paljdrosebrilluil;— lephfllobie 
du  bouleau  ;  —  l'orGhesta  du  bStre  dont  les  larves 
rongent  l'épiderme  da  dessous  des  feuilles:  —  le 

Erione  couvert  de  cuir;  —  la  callidie  variable;  — 
■.  clf  te  bélier  et  ta  cljte  mv slique. 
Sur  le  boulean  on  cils:  le  bupreste  bleu;  —  le 
rtiïncbile  vert  et  le  rbjncbile  da  bouleau;  — la 
pbvllobie  du  bouleau;  —  le  cljto  i  quatre  points; 
— lasaperdsi  échelons;  — la chrysomèle  bronzée; 

—  la  gâlérnqua  du  saule:  —  lacimbex  delà  rileU 
Une;  —  la  lenthrède  septentrionale. 

Las  ormes  et  ormeaux  sont  spécialement  atta- 
qués par  le  bniiretle  rutilant,  dont  les  larves  creu- 
sent des  galeries  sous  l'écoree;  —  par  le  scol^te 
destructeur;  —  par  le  cljte  bélier;  — par  la  rham- 
ousie  du  sanla;  —par  ta  saperde  ponctuée ;  — par 
la  galéruque  de  l'orme;  —  pir  la  grande  tortue 
(Poiussa  po/^cUin-os);  —  par  le  bombp:  lig-iag; 
^-  par  le  cessas  g&te-bois;— par  la  tjpblocvbe  ou 
cigale  moucheron  vart;  —  parle  puceron  (ScAiso- 
latra  bnigera). 

L'anlneapartienUèremantpourenDemis:le  rhyn- 
%bîta  du  bouleau;  un  oreheste  (Orchtitei  abii);  une 
callidie  iCMidivm  altû);  la  ehrjtomèle  bronsée; 
^ne  galwnque  {AgtlvMtUa  sjni);  le  cimbex  de  la 
^rilalline  {Tnekioioma  vitelUiuE). 

Sur  le  charme  on  signale  :  le  rhjncbite  du  bon- 
Icw; — sur  le   fréaa  :  deu  hylésinee  {Hyltiinat 
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fraxini  et  tl.  ûleiperda);  une  lenilircde  {Setatulria 
fraxini);  la  leurtre  du  marronnier  d'Inde,  qui 
attaque  aussi  lesboui;  deux  cigales  (CicorfapfeÈeja 
et  Telligia  omi). 

Sur  le  chAtaigner  :  le  hanneton  à  corselet  fauve 
(itelolontha  liippotastani);  —  sur  te  mar 
d'Inde  :  une  leuîère  (Zeuiera  OMCllïij,  l'ac 
du  platane;  —  sur  les  tilleuls:  la  rhamnusie  nu 
saule;  le  capricorne  jeux  de  paon;  le  bombjx 
lig-iag;  l'orgve  antique;  le  cossus  gita-bois;  l'a- 
croojcte  du  platane  ;  on  puceron  (Aphù  Ulia)  ;  un 
kermùs  (teconiiim  tilim);  —  sur  les  sycomores;  le 
cljte  bélier  el  la  saperde  A  écbeloni;  —  sur  les 
platanes:  VAeronycla  aeerUj  sur  les  bourdaines, 
alatemes  et  fusains  :  denx  Tponomentes  {Ypono- 
meula  evonymelia  et  7.  pintMella) 

Sur  les  peupliers  el  géui-ratement  les  trembles, 
'""  ■ ' "ibles  spéciaux  sont  :  un  rhjnchile 


rhamnusie  du  saule;  le  capricorne  jeux  de  paon  ; 
deux  saperdesISaperdnarchaHoi  et  S^popuJi);  denx 
cbrjsomêlfls  (Lina  popali  et  L.  tremulmi  ;  la  galé- 
ruque  de  l'autno  ;  des  oémales;  la  tésie  apiforme 
f  rrDCfiitiuniapt/'ormeJ;un  bombyx  {liparii  laiieU}, 
le  cossus  gSte-bois. 

On  trouve  aussi  plusieurs  espèces  d'insectes  spé- 
cialenienl  nuisibles  aux  arbres  d'essences  rési- 
neuses, savoir  :  aux  Pms  :  un  petit  hanneton  (Am- 
pliimaÛus  pini);  un  bupreste  [Cakophora  nurwrui] 
dont  les  tarvei  attaiiuent  les  pms,  dans  les  Landes, 
sur  le  pourtour  méditerranéen  et  en  Algérie  ;  la 
vrillette  molle  {Anobinm  moUe)  dont  la  fomelle 
pond  ses  œufs  dans  les  jeunes  pousses  des  pins,  et 
dont  les  Inrvcs,  après  réclosion,  font  périr  les  ra- 
meaux attaqués:  le  lomique  à  deux  dents  ( Tomieiu 
bident),  el  le  sténographe  (Tomiaa  ilmoçrapluu); 
le  brachjdëre  poilu  et  le  brachjdère  tusitanique  ; 
le  cnéorhine géminé  ;  le  cléone  glanque;  l'œstjnome 
édile;  la  termite  lucifuge,  qu  on  trouve  dans  les 
souches  des  pins  des  Landes;  la  petite  lenthrède 
(f.D7?AuriM  pnti);  le  sphinx  (SpAnp  piiiostrij  ajsnl 
une  cneaille  nuisible  quelquefois  aux  pins,  mats 
surtout  aux  pins  de  Corse  (  Pinu  pinasler)  ;  la  pro- 
cessionnaire du  pin  (Bombj/xpityocampo),  en  France 
sur  les  pins,  en  Algérie  sur  les  Cëores:  —  aux  Pins 
uARjTiliES,  i'eraale  forgeron;  —  aux  Pms  sylves- 
tres, la  noctuelle  du  pin  {Traehea  pinJperJai;  deux 
retinies  (Coccgxoa  RetinUi  tvrionana  et  Relitiia  buo- 
liima);  —  aux  Pins  el  SlPii>s,  l'hjlurgue  du  pin 
(Ht/btrgvipiniperita)  at  l'bjlurgue  gâte-bois  (fl.  (i- 
^niperda)  qui  creusent  des  galeries  dans  le  liber 
et  qui,  A  l'étal  parfait^  coupent  les  jeunes  pousses  ; 
un  charançon  [Hyloàiut  abielii);  lupissode  remar- 
quable (  Piisoffes  t)o(atu«)  et  le  pissode  du  pin  {Pù- 
todei  pini):  le  spondjtc  buprcstoide;  le  xylotrupe 
porte-faix  (Xylotnipel  bajuttu)  ;  tarhagie  mordante 
el  la  rhagie  chercheuse  ;  le  sirex  jouvenceau  et  le 
sirex  géant; — aux  Sapiub,  le  lomique  typographe 
et  le  toraique  chakosrnphc;  le  puceron  des  slro- 
biles  (Àd^^  itmbimiu)};  —  aux  BI£i.fciEg  et  aux 
Pml,  le  lomique  du  pin(romicut  lariciaj;  aux  mé- 
lèzes, i'Hylobtui  pineti;  —  aux  épicûas  et  aux  sa- 
pins, un  puceron  (Adciget  abietiij;  —  aux  arbres 


palni,  L.  profenrii  el  L.  erythrocepliala)  ■ 

Pour  terminer  cette  nomsuclalure,  il  faut  encore 
ajouter  que  tous  les  arbres  forestir^rs,  i  peu  près 
■ans  distinction  d'essence,  sont  sujets  aux  attaques 
de  ta  valguo  hémiptire,  de  la  tenthrède  des  bols, 
du  bombyx  noir  ou  nonnelte,  des  phalènes  dé- 
faillante, orangée,  laucaphaire,progemmairc,  hyé- 
male,  de  la  pyrale  verte.  Les  mceurstrèsvarifes  de 
ces  nombreux  insectes,  les  fpoques  différentes  de 
la  ponte  des  œufs,  de  l'éclosion  des  larves,  de  la 
métamorphose  en  insectes  adultes,  montrent  com- 
bien la  toi  sur  l'échtnillage,  qui  no  s'occupe  que 
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dune  teule  âpaque  de  l'uaaée,   esl   iniafnsmilc 

pour  protéger  Us  srbrei  des  vergers,  des  parca, 
det  bail,  des  forâts.  Les  soins  de  surveillance  doi- 
vent être  inccsianU  et  lei  procédés  de  destruction 
citrSmement  divers. 

IV.  AjUimiux  nuuiblei  aux  kabitalioni  tt  aux 
provuàoru. —  Lesrsttet  let  souris  sont  (oui  d'abord 
à  signaler  comme  iris  nuisibles  dans  les  maisons. 
La  souris  (.Ifui  niufcului]  doit  ilie  détruite  avec  des 
pièges  on  par  les  chats.  Le  rat  de  grenier  {Mus  tec- 
lorum)  ne  se  trouve  qu'à  la  campagne,  dans  les 
Termes  isolées  ;  on  le  dâtruit  par  les  mi^mea  mojcns 
que  le  surmulot  (SIui  decumanui)  qui  inresle  les 
villes,  est  Carnivore  et  extrêmement  vorace  ;  les 
trous  qu'il  prtliqne  dans  les  caves  compromettent 
la  solidité  des  m^ttsona.  On  emploie  contre  lui  les 
piùges,  les  chiens  raticrs.  !a  pÀte  phosphorée,  les 
iippSti  empoisonnés  par  ta  slryctinine  ou  l'acide 

Dans  les  bois  qui  serrent  aux  constructions,  i 
la  Tabrication  des  meubles  et  aux  divers  usages 
domestiques,  peuvent  vivre  un  grand  nombre  d'm- 
scctei  qui  en  altirent  la  force  et  en  aiuËoent  la 
destruction.  —  Le  coléopl^re  appelé  timexylon  na- 
val, parce  qu'il  cause  souvent  de  grands  ravages 
dans  les  chantiers  de  constructions  maritimes,  se 
trouve  dana  les  bois  du  nord-est  ds  la  France;  sa 
larve  vit  dans  tes  chênes  abattus  ou  encore  sur 
pied,  mais  déji  malades,  et  dans  les  cliarpentcs 
qui  en  proviennent.  —  Les  annbies  sont  d'autres 
coléoptères  également  nuisibles  i  tous  les  bois 
d'ceuvre  ;  ils  sont  vulgairement  appelés  vrilUUes,  à 
cause  des  troua  qui  semblent  percés  à  la  vrille 
que  creusent  les  rcmelles  pour  la  ponte  de  leurs 
CEufj  dans  les  parquets,  les  boiseries,  les  portes, 
les  meubles.  Dans  ces  trous  se  développent  les 
larves  dites  tisri  dt  holi  et  dont  la  présence  e^t 
dccelée  par  de  petits  tas  de  Une  vermoulure  jau- 
nltre.  Les  adultes  vident  et  peuvent  pénétrer  par- 
tout. Une  chaleur  de  100  degrés  peut  les  détruire. 
La  vritlftte  opinifLtre  {Anobmm  periinax),  la  vril- 
lottfl  striée  (A.  i(rialum),la  vrillette  i  mosaïque 
(.4.  teitdialum)  sont  nombreuses  dana  let  maisons. 
Elles  simulent  la  mort  quand  on  les  touche.  La 
vrillette  du  pain  (A.  panicetim)  perrorc,  outre  les 
bois  ouvrés,  les  livres,  tous  les  papiers,  les  her- 
biers, les  plantes  sèches  des  herboristes,  les  resici 
secs  du  pain,  les  pains  i  cacheter,  Ici  biscuits  des 
soldats  et  des  marins,  les  hilons  de  réglisse;  elle 
s'introduit,  grftce  i  sa  petitesse,  dans  tes  (anneaux, 
les  caisses,  même  les  bocaux. 

La  larve  du  Ijcie  canaliculé  vit  dans  l'iolérieur 
du  boii  des  chênes  abattus  et  causa  souvent  de 
grands  dégits  dans  la  charpente  des  toitures;  on 
duil  pourchasser  et  écraser  l'adulte  qui  vote  dans 
les  maison*  et  peut  j  propager  les  dommages;  l'é- 
tuvage  préalable  des  chorpcntes  des  toitures  est  à 
recommander.  —  Les  larves  du  dryopthore  lime- 
bois  criblent  de  leurs  galeries  les  bois  secs  de  tontes 
les  essences  et  les  réduisent  en  vermoulure.  —  La 
callidie  couleur  de  sang  (Callidium  tonguineum] 
perfore  et  dillonne  de  nombreuses  galerlea  les  par- 
quets et  généralement  tous  les  bois  de  cbéne  de 
service.  —  La  larve  do  la  gracilie  pygmée  ronge 
les  bois  des  treillages,  les  cercles  des  tonneaux, 
les  paniers  d'osier.  —  Le  termite  lucifuge  attaoue 
les  poutres  des  planchers,  les  meubles,  toutes  les 
mallires  ligneuses,  lespapieri.le  linge;il  est  très 
nuisible  dans  les  maisons  dea  Charentei,  du  Bor- 
delais, de  l'Aleérie;  il  en  est  de  même  du  termite 
i  cou  jaune  iCalotermes  fiavicoUit).  —  La  chenille 
de  l'aphamie  sociale  attaque  le  liège  et  les  livres. 
—  Le  BulTtare  de  carbone  peut  détruire  tous  ces 
insectes. 

La  larve  du  ténébrion  ou  vorde  la  farina  (^me- 
brio  motitor)  vit  dans  la  farine  et  le  biscuit.  On 
trouve  souvent  ses  débris  et  ceux  des  adultes  dans 
IB  pain.  Il  faut  écraser  ces  insectes  ou  les  tuer  par 
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l'eau  bouillante.  La  calandre  do  blé  (SitophUiugrii- 
narius),  petit  charançon  sans  ailes,  fait  de  granJ- 
dégiti  dans  les  greniers  oCi  l'on  eonsene  le  gnin; 
on  le  détruit  par  des  mouvements  répétés  et  defoitc 
bien  par  l'emploi  de  la  vapeur  du 


tiplication  de  cet  insecte  a  beaucoup  diminué.  —  ! 
La  calandre  du  riz  (5ilopAi(iu  orjue)    atlKpie  le<  ' 
rit  emmagasinés  ;   on   ta  détruit  par  les  mtnet 
moyens  que  celle  du  blé.  —  La  chenille  de  TaliKiti' 
des  céréales  Mluriln  cerealdla)  et  celle  delà  (eip- 
des  fiains  (rinea  jran«Ii«)qni  étaient  autrefois  co 
véritable  fléau  dans  le*  grenion  de  réserve,  peu- 
vent encore  être  très  nuisibles  dans  quelques  ca' 
ciceptionnets  (toy.  Alocite).  —  Le  chlorops  à  b- 
(;nes  et  le  chlorops  brillant  sont  des  mouches  Irri 
nuisibles  aux  froments  et  aux  seigles  ;  ils  se  réunit-  . 
sent  parfois  en  nombre  immense  sur  les  plat<in<l<  [ 
des  granges  et  des  greniers,  sur  les  terres  des  vieil-  | 
les  maisons;  de  lA  ils  peuvent  se  répandre, Fvur 
leurs  pontes,  sur  les  jeunes  blés,  et  causer  de  gras-!- 

Le  leptineestun  petit  coléoptère  qui  se  renconln- 
dans  les  granges  et  les  greniers:  on  le  trouve  an-^i 
dans  les  nids  des  poulaillers  et  des  colombirr< 
c'est  un  fléau  pour  toutes  les  matières  animal'! 
dont  on  vent  faire  des  provisions  ou  des  collection*, 
on  doit  écraser  les  adultes  avec  soin.  —  Lcilan!^ 
des  dermestc s  causent  également  beaucoup  de  ii- 
gilt  dans  les  peaux,  les  poils,  les  plumes,  !<> 
cornes,  les  cordes  i  boyaux,  les  vessies,  les  objd- 
eu  baudruche  que  l'on  veut  conserver.  Il  faut  c:lcr 
surtout  le  dermeste  du  lard,  tr^s  nuisible  aus  vian- 
des et  aux  peaux,  et  qui  abonde  dans  les  salaïiani 
et  les  charcuteries  mal  tenues;  le  dcrmcste  renaril, 
qui  est  le  fléau  des  magasins  de  pelleteries  ;  Ir  drt- 
meste  des  peaux  {Atlagentu  ptuio)  dont  les  larvi- 
dévorent  les  plumes  et  les  fourrures;  ranlhrùnedi'< 
musées,  dont  les  larves  ravagent  les  planlos,  1rs 
fourrages,  les  collections  d'oiseaux  et  celles  fto- 
sectes.  Lesvapenrs  de  sulfure  de  carbone,  la  ben- 
sine,  l'acide  phénique  ou  bien  le  passage  Â  IVIuii^ 
des  objets  attaqués  peuvent  le  détruire.  —  Il  t<i 
est  de  mAme  pour  les  psoqucs,  et  natammi^nt  1' 
pou  ou  psoque  des  livres  {Atropos  diviruilaria)  qui 
est  commun  dans  les  livres,  les  papiers  et  les  collec- 
tions d'insectes;  le  psoque  pédiculaîre  (Caàliui 
pediculariui)  est  très  abondant  dans  les  maison  tl 
aux  abords  des  magasina,  où  il  chercha  A  pénétrer 

Les  blattes  du  cancrelats  sont  un  fléau  des  mu- 
sons et  des  navires  ;  ces  insectes  dévorent  loute) 
les  substances  alimentaires,  les  vâtement!i,  le:  pa- 
piers, s'introduisent  dans  tous  tes  endroits  eu  nn 


succès  au  moyen  d'Insufflations  de  poudre  de  |i<- 
rëthre  dans  les  cavités  ofi  ils  se  cachent  durant  if 
jour.  On  doit  signaler  la  grande  blatte  {Periplanei'! 
americana),  kakertac  des  marins,  qui  infecte  sur- 
tout les  navires,  les  docks,  les  serres.  —  La  blsU<' 
des  cuisines  [P.  (iriaUaliij,  nommé  cafard,  rave', 
bêle  noire,  qui  pullule  ches  les  restaurateurs,  dé' 
vore  toutes  les  victuailles  non  enfermées  sur  Irs- 
quelles  elle  court;  elle  est  commune  dans  les  cui- 
sines, les  boulangeries,  les  forges  et  les  cagcl  àr 
machines  i  vapeur,  où  elle  mange  les  chifRiof  J 

Sraisser.  Elle  se  réfugie  le  jour  dana  les  soapiraui 
es  caves,  les  fentes  de*  parqueta  et  des  murailli^''- 
SDUS  les  marches  des  escalien  et  les  gonds  df 
partes.  —  La  blatte  d'Allemagne  iBlalta  ou  Phflla- 
dromia  germanica)  aai  ae  rencontre  dans  les  mii- 
tons  de  quelques  villes  du  Nord,  et  i  Paris,  dan- 
quelque*  magasins  et  restaurants;  elle  peut  ii>i' 
au  dehors  sou*  lesTeuillei  des  arbres,  et  elle  a  la 
possibilité  de  voler,  ce  qui  rend  diDlcile  de  l'aUnn- 
dre  avec  la  poudre  de  pjrètbre.  —  Le  grilloD  du 
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tojerfGrilliadomalicui)  eitplutât  incommode  par 
les  cris  qu'il  fait  ectendro  qne  par  lei  dégt^M  qu'il 
cause;  il  se  réfugie  derrière  les  pUquet  de*  ene- 
miilées,  dan*  les  fentes  des  mura  dei  cuiiinei  et 
(les  foun  deboulaogerie.  On  le  capture  eo  rattiranl 
dans  des  Tt*ei  pleins  d'eaq  ou  de  lait. 

!..■  guape  cammane  et  la  guêpe  seraianiqne 
(  V«»pa  vuwan't  el  Y.  germmlca)  aont  bel  incom- 
niod«t,  A  I  aatamne,  dans  lei  maiwni,  ob  elle*  re- 
I- herctaent  axec  avidité  toute*  lei  matiire*  locriei. 
I>aiia  le*  boucherie*  de*  flllafe*,  ellei  diipècent 
lea  viande*  cruei;  on  leur  abandonne  ordinairemet 
un  Toie  lor  lequel  elle*  l'acharount  i  cause  du  an- 
cre qu'il  renferme  nabirolleiuent,  et  l'oupeutaiaii 
les  prendre  pour  lei  détruire. 

Lee  rourmii  qui  l'introduisent  dam  les  maiioD* 
s'attaquent  i  toute*  te*  provision!,  et  surtout  anx 
matièrai  lucréei.  Trait*,  confitures,  biscuits,  etc. 
On  les  détruit  en  plaçant  sur  le  chemin  parcouru 
f.ar  les  fburmis  ouvrieret,  et  le 'plus  près  possitile 
ilca  fourniDIitres,  des  éponge*  qne  l'on  imbibe  d'une 


tile  taille,  e*t  perticuli&rsment  voraes  ;  elle  dévore 
rapidement  le. sucre,  le  chocolat,  te*  fruit*  «ec*.  Le 
lâpiame  du  sucre  ou  petit  poisian  d'arpent  {Le- 
pUm»  tatàutrina)  miD^e  toutes  le*  proviuona  dea 
garde-maneer,  tei  matière*  mcréei,  le*  linges  em- 
peiéa  par  1  amidon.  Il  fkul  l'écraser  avec  (oin. 

Parmi  le*  pvrale*,  il  en  e*l  plusiaun  qui  font 
beancoDp  de  degll*  dan*  le*  maison*.  Telle*  *ont 
la  pTroIe  de  la  graine  {Agtoua  pingumaii*)  et  la 
pvrale  cuivrée  (.JfJoiM  gi^mJùj  dont  le*  chenille* 
se  nanrrisient  innout  de  snbttancei  animale)  gras- 
ses, et  la  p^rale  de  le  farine  on  i  ventre  relevé 
l  Atopia  farmalis]  dont  la  cbeoiUe  vit  surtout  dani 
le*  plantes  sèches,  et  notamment  dans  celles  qu'on 
conserve  pour  faire  des  tisane*.  Il  faut  écraser  las 
clieDilles  «t  les  papillons. 

Les  ebenillei  de  pluiieun  teignes  causent  beau- 
coup d«  déglt*  dan*  le*  babitation*  en  s'attaqnant 
â  toutes  le*  matUre*  d'origine  animale  employée* 
pour  rameublement  on  poar  le  vêlement.  Ainsi,  la 
leiEoe  lapisnère  {Thu*  t^UeOa)  ronge  les  étoffes 
del»ina«n  magaun;  lateisne  fripière  (T.  lorctleUa} 
dévore  le*  vêtements  de  laine;  la  tejgite  de*  pellfr- 
teriea  [T,  fieUioNeUa]  coupe  les  poils  de*  fonrrure* 
et  atla<ine  les  colleetloas  de  papillon*;  la  teigne 
do  crin  (Tîneala  biseliiella)  occasionne  de  grands 
dégâts  dans  lescrinsdesmatelaictdei  fauteuils;  la 
teigne  i  front  jaune  {(Eeophora  flanifroateUa)  dé- 
vore les  plumes  des  psmiei,  le*  duveti  d'oreiller* 
et  cens  de*  lits  de  plume,  les  caUectiona  d'oiseaui 
et  (fïnieetes.  Tous  ce*  insecte*  sont  lucifugei  ;  ils 
s«  laiisent  tomber  au  battage  quand  ou  aère  et 
ezpoM  t  la  lumière  les  objets  attaqués.  Oti  peut 
alors  lei  détruire;  il*  sont  tués  d'ailleurs  par  les. 
vapenri  de  bcniine  et  tnrtout  le  lulfUro  de  ear- 

Lea  mondes  sont  miui  nnliibles  ou  tout  au 
moÎD*  importunei  dans  le*  maison*.  Elles  y  souil- 
lent Im  muraille*,  le*  plafonds,  le*  aliment*.  Il 
fuut  le*  détruire  par  la  poudre  de  pjrèthre,  par  les 
papi«rsempoi*onné*,par  le»  pièges  de  leui  genres 
qu  on  a  imaginés  dans  ce  but.  Il  faut  ■urtoutécaF' 
1er  des  habitations  les  fumiers  et  tons  les  dépAli 
de*  détritus  des  ménage*.  Il  convient  surtout  de 
signaler  la  mooebe  dirâiMtJqne  (Viwca  domatiea) 
iini  est  la  pins  cntnmnne;  la  monclie  corbeau  {M. 
(ortrntaj;  la  mouebe  des  nrlnmrijTeeAoïnirM/wea) 
liant  les  larves  vhent  dans  1'™"-  ».-~..i"  "-- 


rompue.  Cette  mancb«  pent  être  détruite  par  l'aan 
bouillante  et  par  de*  InjecUoni  de  pétrole.  La 


[  —  ANIMAUX  SACVAGES   . 

Dans  la  classe  des  crustacés,  on  doit  signaler 
comme  particulièrement  nuiaiblesdanslei maisons, 
tes porcelliona,  notamment  le  Porceltio  scdbcr.qui 
se  roulent  A  demi  en  boule  et  vivent  dans  les  lieux 
humides,  dana  le*  caves,  dans  les  souterrains.  Ils 
attaquent  particulièrement  tes  tiaachons. 

La  classe  des  gistéropode*  présente  la  grande 
limace  grisedeaeaveaiLnniuantiftMnitniqoironge 
et  louille  de  la  bave  les  légume*  conservé*  d^ 
les  cave*.  II  faut  avoir  soin  de  l'écraser. 

V.  AninuiuE  nuiiiUe*  comme  l'atlamanl  a** 
etpiùe*qniproUge>d\tÈTitoltaomh*pT(M»ittittiUt. 

—  Il  s'agit  ici  dune  nocuité  indirecte.  Ainsi  les  in- 
sectes hyménoptire*  fouissent,  creusent  ou  maçon- 
nent des  nids  dans  lesquels  il*  amassent  des  ani~ 

S  nies  qui  sont  utiles  parce  qu'elles  le  nourrissent 
'insectes  nuisibles;  on  doit  notamment  signaler  le 
tripox}lon  potier,  dont  les  nids  sont  creusé*  dans 
leirosiers  et  le*  sureaux;  —  lespélopies,  qui  collent 
leurs  nids  terrenx  sous  les  comicbes,  dan*  les  loi- 
tares,  dans  les  pigeonuten,  aux  pierrea,  aux  TO- 
chan,  aux  arbres; —  les  pompiles,  qui  font  leur 
nid,  soit  dans  la  terra,  soit  dans  le  vieux  bois.  II 
faut  détruire  tons  ces  nidi  et  écraser  les  adultes 
de  ces  insectes  en  évitant  les  piqfirea  que  causent 
les  fouisseurs,  etqui  santsouvent  très  douloureuses. 

—  Ainsi  encore,  certaine*  fourmis  sont  nuisibles 
parce  qu'elles  écartent  et  tuent  les  tn*eetei  uUtei 
se   nourriisant  de    puceroni  el  de   gallinsactai. 

ÂXIMAIIX  SAUTASBS  (AwiMniie  mrali).  —  On 
nomme  ainsi  le*  animaux  qui  fivent  absolument 
abandonnés  A  eui-mimai,  par  apposition  A  ceux 

3ui  vivent  an  domesticité.  La  liste  de  ces  derniers, 
onnée  plus  haut,  est  courte;  celle  des  animaux 
sauvages  embrasserait,  A  i7  espèces  près,  te  ri- 
gne  animal  presque  tout  entier.  U  j  a,  du  reste, 
des  degré*  dans  la  sauvagerie  ;  quelques  animaux 
sauvages  se  lal**ent  plas  ou  moin*  approcher  par 
l'homme,  d'autre*  août  Irè*  faroncbes  et  le  fiiient, 
d'autre*  ratlaquent  et  *ont  féroces. 

On  cherche  A  accroître  le  nombre  de*  animaux 
dome*tiqnsa  dan*  le*  jardin*  d'acclimatation 
(vov.  oamot,  p.  51);  mal*  ladomeatication  est  nn 
proolème  sbsalumsnt  différent  de  celui  qui  con- 
siste A  amener  peu  A  peu  une  espèce  A  vivra  sous 
un  climat  diflérant  de  eelni  sous  laqml  elle  a  pris 
ses  mcsDrs.  On  penl  aeclimater  des  animaux  qui, 
ntanmoiM,  demeurent  sauvages.  Pour  le*  domei- 
tiquer,  U  e*t  itarfoia  nécessaire  d'en  faire  raecli- 


Udore  Geoffroy  Saiul-Eilaire  a  donné  la  liste 
suivante  des  espèces  étrangère*  A  la  France  d'ani- 
maux sauvages  qu'on  pourrait  peut-être  essajer  de 
domestiquer  : 

Rongeurs  :  l'agouti  (  voj.  ce  mot,  p.  lOSj,  il  s'est 
reproduit  dans  quelques  jardins  laologiqoes;  —  te 
cabiai,  le  paca. 

Pachjdermes  :  soit  le  tapir  ordinaire  (Taptrut 
americatau)  duBrésiletde  la  Gujane,  soit  le  tapir 
pinchegoe  de*  Cordillères;  —  l'hémione,  le  dauw. 


chettes,  les  antilopes,  la  gaielle  ;  leur  reproduction 


vigogne,  le  mouflon  A  man- 
,  .s,  la  gaielle  ;  leur  reproduction 
ccès  dans  plusieurs  ménagerie*; 
le  biaon  musqué. 

Hartupiaux  :  Les  grands  et  les  petit)  kangou- 
rous, dont  les  essais  ont  réussi  dan*  plniieur*  par- 
ties de  l'Europe,  le  phascolome. 
Passereanx  :  diverse*  fringille*. 
Pigeons  ;  diverses  colombe*  et  le  goura. 
Gailinaeé*  :  les  beccos,  le  mtrail,  le  lophopbore, 


)  nanaul. 
Eehassiers  :  l'agami  (vov.  ce        .  ,       , 
Palmipèdes  ;  la  bemàene,  l'trie  d  Egypte,  l'oie 


l,  p-  8IJ. 


de*  Sandwich,  le  canard  A  éventail,  le  canard  d« 
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U  Caroline,  lo  eéréoixe,  doBt  de«  etuU  ont  été 
tentét  avec  quelque  taccèt. 

InailéB  :  le  àratnée  ou  catoar  de  la  Sauvellâ' 
Zélanile,  la  oandou. 

Cei  dlTsri  animaux  aiiuvagei  pourraienl  Stre  r^ 
partit  ainsi  qu'il  >uil,  iclon  les  climata  où  ila  lo 
trouvent  vivre  naturel Icinen 1 1 

1*  Ceux  qui  babitent  des  régioni  dont  le  climat 
est  le  mima  que  celui  de  U  France,  on  en  dilRre 

eeu  :  la  bernache  (l^uropej,  le  canard  de  la  Cani- 
ne (Amérique); 

S*  Ceux  des  régions  intertropicaloa  ou  voiiinca 
dos  tropiques  :  l'agauli,  le  cablii,  te  paca,  tous  trois 
de  l'Amérique  méridionale;  tc«  tapirs,  de  l'Ame' 
rique  méridionnle  el  do  l'Asie;  l'hémione,  de 
l'Inde  ;  les  antilopes  et  les  gaiellea,  d'Afrique  ;  to* 
fringilles  et  diïerae»  colombes,  de  l'Afrique  el  de 
1,  del'Océi    ■      '      ■  ■    •■■ 
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rrinailles  et  di< 
l'Inde;  le  eoiir. 


phore  et  je  napaul,  de  l'Inde;  l'agami,  de  l'Amé- 
rique méridionale;  l'oie  dei  Sandwich,  d'Afrique; 
le  canard  A  éventail,  de  l'Océanie;  la  nandou,  de 
l'Amérique  méridionale; 

3"  Ceux  qui  habiteal  lea  région*  tropicales,  m nli 
i  une  grande  altitude,  el  qui,  nar  conséquent, 
tant  rapprochés  qu'ils  soient  de  léqualeur,  ne  vi- 
vent naa  sons  un  clinuil  cbaud:  la  Trogne,  des 
cërdillirei; 

4*  Ceux  qui  habitenldeirégions  tempérées,  mais 
appartiennent  i  l'bémisphère  austral,  et  où,  par 
conséquent,  les  saisons  sont  inverses  de  celles  de 
l'hémisphère  boréal:  le  dauw,  de  l'Afrique  au- 
strale; les  grands  et  les  petits  kangourous,  le 
pbaieolome,  diverses  fringilles  et  colombes,  le  cé- 
réopae,  le  dromée,  toaa  de  l'Australie; 

5*  Ceui  de»  pays  froids  ou  régions  arctique*  :  le 
bison  musqué,  du  pays  des  Esquimaux. 

Les  nombreuses  expériences  eDtrc|iriics  depuis 
le  milieu  du  dix-neurième  aiËcte,  parti  eu  liérament 
en  Afrique,  donnent,  en  entre,  la  certitude  que 
l'antmche  peut  Mre  élavée  endomesticitd,  même 
dans  l'Europe  méridionale,  el  j  devenir  un  animal 
de  nos  fermes.  C'est  certainement,  pour  rAlgéric.-, 
la  conquête  animale  la  plus  importante  de  1  agri- 
culture moderne.  Il  est  bien  maint  démontré  que 
jamais  le  rhinocéros  puisse  filre  uliloiuent  enlevé  à 
la  vie  sauvage,  quoiqu'on  ait  cité  de*  cas  où  l'on 
a  pu  en  apprivoiser  et  les  babituer  t  suivre  li- 
brement de*  troupeaux  de  bœuf*. 

4nillAUXUTILBB  (économie  rurale). —  Dit  que 
l'homme  se  sort  d'un  animal  pour  en  tirer  un 
avantage,  une  satisfaclioa  quelconque,  cet  animal 
est  regardé  comme  utile.  Le  degré  d'utilité  est 
extrêmement  variable;  il  dépend  de  la  nature  et 
de  l'importance  de*  services  que  l'animal  peut  ren- 
dre, et  de  l'application  qui  en  est  faite.  Au  point 
de  vue  de  l'économis  rurale,  on  peut  considérer 
dixgenre*  d'ulilité,  et  classer,  en  conséquence,  les 
animaux  en  dix  groupes:  i'Leianimauxauxiliairet, 
parmi  lesquels  sont  principalemenl  ceux  q^uî  don- 
nent du  travail  on  le  coneonn  de  leur  intelligence  ; 
9*  les  «nimaiir  alimtnlairti,  ou  qui  servent  i  la 
nourriture  de  l'homme;  3*  le*  animauai  tndustritU, 
ou  ceux  qni  fournissent  de*  produits  employé*  dan* 
l'industrie  ou  le  commerce;  i*  le*  animaux  méili- 
cinaiLT,  ou  qni  sont  employés  en  médecine;  5* les 
aiùnuMX  ifomement,  ou  ceux  qui  servent  à  orner 
les  demeures, les j«rdins,lei  pare*;  6*et  7'lei  oni- 
mauxdeilrueteun  d'animaux  nuiiibU*,n\x'Ott  faut' 
rait  aussi  appeicran>mau«pro(erfeiu'(,etqui Inter- 
viennent pour  débarruserl  homme  de  ses  propres 
ennemi*  ou  des  ennemia  de  ses  récoltes  ;  8*  le* 
animaux  détruisant  lei  matières  organiques  en 
I   de  décompositioat   9*  les  animsnx  servant 

n  ordre  pure- 


1   résulte   que   le    mèoi* 
I,  A  deux  ou  1  pluiïeuTi 
cndre  de*  serticei 


ment  économique. 

animal  peut  appartooir  i  n   . 

troupes,  s'il  est  susceptible! 
■ordres  dilTérenU. 

I.  —  Des  iiiiticalions  sufnsantcB  ont  été  données     | 
sur  les  animaux  auxiliairu  (voy.  ce  mot|. 

II.  —  En  ce  qui  concerne  lei  animoiu  alimai- 
tatret,  un  tableau  en  a  été  dressé  au  mot  Alimui- 
TAiiK  (p.  2311;  il  n'y  a  ^uère  1  y  ajouter  que  pour 
signaler  quelque*  acclimatements  qui  pourraient 
être  tentét  et  qui  ont  été  commencés  au  Jardia 
d'acclimatation  de  Pari*.  D'ailleurs,  le  i)ie(t(ntiiiirt 
dt  ragrieulture  s'adresse  aux  cultivHtenr*  et  va 
éleveurs  de  tous  los  pays  civilisés;  il  no  sanrait 
s'astreindre  i  ne  parler  qiie  des  animaux  (uscepU- 
bles  d'habiter  t'Iinrope.  Plusieurs  antilopes  parais- 
sent devoir  entrer  un  jour  dans  l'alimcntatiun  gé- 
nérale, notamment  le  canna  tOreat  hMelni'riu)<pie 
l'on  rencontre  principalement  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  le  condonne  lAntitope  ttrrpëicen»- 
de  rAfrique  occidoiitale  ;  elle*  tant  de  f^nde 
taille,  el  leur  chair  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  du  veau  ou  avec  celle  du  cerf;  encitëencoit 
le  n)l|;haut  (Antilope  picta)  mais  qui  a  une  taille 
plus  faible  que  le*  précédentes. 

Parmi  les  rongeurs,  on  place  aoisi,  comme  éUn' 
alimentaires,  le  mara  et  la  paca,  qui  peuvent  rendre 
les  môme*  services  que  les  agoutis  et  le  cabiai. 
L'ordre  des  marsupiaux  présente  Is*  grand*  et  lit 
petits  kangouroui  ainsi  que  les  phascolomei,  qui 
pourraient  être  pour  nos  basacs-cours  des  hdtet 
précieux  et  constituer  dan*  nos  bois  un  nouveao 
gibier.  A  cété  drv  cochons  se  placeraient  encore 
utilement  les  dilTérenles  etp^ees  de  tapirs  qui  ha- 
bitent loa  régions  chaudes  de  l'Amérique,  de  l'Inde 
et  de  la  Chine;  ils  fournissent  une  chair  excel- 
lente et  de  très  bons  cuirs. 

La  classe  de*  oiseaux  peut  être  augmentée,  au 
point  de  vue  alimentaire,  de  quelque*  importantes 
acquisition*.  Ce  sont  d'abord,  parmi  le*  gallipacéei, 
le*  hoccos  et  le  marail,  ce  dernier  pouvant  réussir 
cortainomont  tous  le  climat  de  Pari3.  On  peut  es- 
pérer quelques  conquêtes  parmi  les  oiscabx  d'eau, 
notamment  le  céréopse,  roie  de*  tiei  Sandvricb, 
la  bernache  armée  ou  oie  d'Egypte.  Comme  noa- 
veau  gibier,  on  pourrait  multiplier  diven  raisins 
indiens,  puis  les   colin*  de  la  Californie,  de  Vir- 

Sinie  et  du  Brésil,  la  perdrix  gambra  ou  perdrii 
e  roche  d'Alaérie.  11  arrivera  un  jour  où  le  caaosr 
et  le  nandou  d'Amérique  pourront,  avec  l'autruetie. 
être  eontidiréi  comme  d1mport«nts  oiseaux  de 
iKiucherie, 

Le  tableau  de*  animaux  «limentairee  tel  qu'il  ' 
été  donné  en  ce  qui  concerne  les  clanc*  des  rep- 
tilei,  des  batraciens,  des  poiison*,  e*l  i  peu  pni 
complet  ;  pour  les  poissons,  on  pourrait  citer  beau- 
coup d'etpËce*  secondaires,  mais  il  a  paru  conve- 
nable de  se  borner  aux  nrincîpales;  on  pourrait 
jwuloment  signaler  les  anchois  (voT.  ce  mot,  p.  i06l. 
£n  ce  qui  concerne  les  insectes,  le*  seals  vraiment 
utile*  comme  alimentaires,  sont  les  abeilles; 
il  convient  cependant  de  noter  que  le^p^^P''*  <*' 
l'Orient  mangent  frits  ou  salés  les  criquet*  en 
grandes  sauterelles  (Aciidium  peregrinum).  Il  n'y  a 
rien  i  ajouter  relativement  aux  espèce*  alimen- 
taires dans  la  classe  des  enistacés,  de*  mollusques 
gastéropodes  (escargots),  enfln,  des  mollusques 
acéphale*  (huKrc*,  moule*,  etc.). 

Sur  les  26  classes  du  règne  animal,  9  teulc' 
ment  fournissent  de*  espèces  «limentairaa  pour 
l'homme.  Lei  autres  servent  de  pètures  réciproques 
aux  autres  êtres  vivant*. 

III.  —  U  D'j  a  rien  1  ajouter  A  l'article  rsUlif 
aux  animaux  tndiMlri«I(. 

[V.  —  La  même  observation  est  applicable  aux 
animaux  médieinaux, 
V.  —  Les  animaux  iComemetU ,  appelés  auui 
~    ~  occuMiret,  n'ont  certainement  qu'une 
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QtiliU  loali  tait  Kcandaire.  Cependant  il  eoDvient 
de  les  aipialer,  car  on  ne  uurait  udgliger,  même 
en  économie  rurale,  ce  qui  platl  aux  yeux  on 
apporte  dei  diilractioos.  Toui  Ici  ilrai  qui  pen- 
venl  éga|r«r  on  orner  lei  babitationa,  lea  jardini, 
lea  parc:,  ont  une  Tuteur  retatiTe. 

Pannï  les  mammïrères,  an  peutciler  i  cet  égard 
le  cerf  cotbao  (Ctrnu  poreiTou)  d'uns  crDiisance 
rapida;  le  cerf  axis,  d'un  pelage  remarquable;  la 
cobaie  dometUqne  ou  coenoD  d'Inde^  le  mouflon 
4  iDBBchetleiflei  gBieliei.lebobala,  le  Dilghaul.la 
gifranieMiue  antilope  eanna  ou  élan  du  Cip. 

1^  claïae  dei  oiuaux  eat  celle  qui  renferme  le 
pin*  d'eapècet  ornementAlea.  Depali  longtemps  sont 
eonnas  :  le  lerio  dei  Canaries  ou  canari  ;  la  touc^ 
terelle  i  collier,  1o  (kiaan  argenté  cl  la  faisan  doré, 
le  paon,  l'oie  de  Guinée  et  l'oie  du  Canada,  les 
cj^es  blancs  ei  noir*.  Hais  poor  no«  demeures, 
pour  Dt»  talièm.  pour  nos  bassins,  on  peutencore 
c-onqn^rtr  te  napaul  et  le  lophophore,  le  pigeon 
goura,  les  colombe*  mailljei,  la  canard  do  la 
Caroline,  la   canard  i   éTentail  on  Mreelle  de  ta 

Il  eal  inUressani  de  conDilIre  les  oiseaux  que 
l'on  peut  ehoicir  pour  habiter  [as  cages  ou  lei  vo- 
lières qui  donnent  tant  de  gsiet£  aux  tatoni  et  aux 
f'ardiu*.  Dons  en  «toim  emprunté  la  liste  suivante  i 
'Hàtoire  luluretle  des  oisettiu!  d*  eage,àu  docteur 
Becbstein,  et  à  VOmitholoçie  du  laUrn,  de  H.  Bou- 
lart. 

Ce  sont  d'abord  lei  perroqueta  et  tes  perruches, 
notamment  la  perroouet  laeo,  la  jolie  petite  per- 
mclie  ondulée  de  la  Naufalle  -  Hollande  et  la 
calopsittB,  puia  le  pic  épeicbette,  te  torcol,  le 
martin-pécbeor,  la  ■itiella,  les  grimpereaux,  les 
pise-griecbes ,  les  étonmeaui,  le  merle  rose,  le 
moineau  fiiquet,  le  bouireuil,  ta  bec-croité,  le 
gros-bec,  le  cardinal  de  Virginie,  les  bengalis, 
Tes  Terdien,  les  pintons,  les  linottes,  la  fringille- 
cabaret.  la  ebardonneret,  les  aerins,  le*  spiies,  les 

Earoares,  les  bruants,  le*  aloacltei,  les  i>ipis,  les 
emronnetles,  le*  bocbeqneuea,  les  loriots,  les 
merlaa,  la  grive  ou  mauTictIe,  le  mauvia,  le  rouge- 
gorge,  le  ro**ignal,  les  rouges-qneuea,  les  tariers, 
le  iiiouehet-cbaDtBur,lesdiTen  genres  d«  buvettes, 


mouchât.  Par  le*  vives  couleurs,  par  les  eliants, 

Car  le*  mtenr*  si  variées,  tous  ce*  oiseaux  forment 
1  ptoa  charmante  distraction  des  habitations  ru- 

GrSce  an  développement  qu'a  pris  ['élude  de  la 
nainre,  qui  a  donné  de*  notions  positive*  *ur  les 
conditioua  de  la  vie  des  animaux,  on  est  parvenu, 
depuis  le  milien  dn  dix-neuvième  liicle,  à  con- 
server, dans  de  petites  quantités  d'eau,  sans 
avoir  besoin  de  renouveler  celle-ci ,  on  grand 
nombre  d'animaux  aquatiques.  Le  ({oût  des  aqua- 
riums s'est  répandu,  et  on  peut  j  compter  aujourd  hui 
nn  grand  nombre  de  poissons,  même  des  batra- 
ciens, des  reptiles,  des  mollusques,  des  crustacés, 
de*  Tadiaires,  des  zoophjtet,  comme  de*  animaux 
d'omameuL  Naguère  on  n'j  entretenait  guère  que 
des  dorailes  de  la  Chine,  cjprin*  dorés,  ou  pois- 
son* routes  Aujourd'hui  on  y  fait  vivre,  soit  dans 
des  bassins,  toit  dans  de*  vases  sauvent  exigus, 
outre  beaucoup  de  plantes,  un  grand  nombre  itcb- 
ptee«  animales  I 

Si  l'aqnarium  est  1  eau  douce,  on  ;  entretient, 
parmi  les  poissant  de  petite  taille,  l'ablette  et  les 
ables,  le  chabot,  l'épinocfae,  le  gardon,  le  goujon, 
U  loche,  la  vtndoite  ou  dard,  te  véron  ;  parmi  ceux 
de  grande  taille,  l'alose,  l'anouille,  le  barbeau,  la 
brime,  le  brochet,  la  carpe,  la  tanctie,  ta  perche. 
(I  est  bien  entendu  qu'on  ne  msltra  pas  les  espèces 
i  appétit  vorace,  comme  les  perches,  les  brochets, 
les  :inguille*,  les  épinochcs,  avec  les  espèeei  fai- 
ble) et  inoffensivcs. 


S  —  amhahk  irriLEs 

Parmi  tes  reptiles,  les  tritons  ou  salamandre* 
d'eau,  et  parmi  les  batraciens,  let  axolotls  et  les 
grenouilles,  peuvent  exciter  ta  curiosité  dans  let 
aquariums  d'eau  douce  où  l'on  mettra  aussi  quel- 
ques mollusques,  annétides,  crustacés,  etc.,  tels 
que  des  planorbes,  des  lymnées,  des  néphélit,  des 
aulastomes.  des  daphnies,  des  cypris.  On  pourri 
aussi  entretenir  dani  l'aquarium  d'eau  douce  quel- 
ques insectes  d'eau  et  des  animaux  de  presque  toutes 
tes  ctastei  du  règne  animal. 

Dans  leslocalilés  voisines  de  la  mer,  sur  toutes 
let  eOte*  du  littoral  maritime,  on  iwurra  aussi  avoir 
des  aquariums  d'eau  salée  et  multiplier  extraordi' 
nairementles  distractions  que  peuvent  donner  In 
vue  et  l'étude  de  tant  d'êtres  qui  vivent,  soit  dans 
les  profondeurs  de  l'Océan,  soit  sur  let  rechertque 
le  (lux  et  renux  de  la  mer  couvre  ou  découvre  tour 
à  tour.  Let  blennies,  les  gobies,  les  épinoches  de 
mer,  let  atbérinet,  les  hippocampe*,  sont  let  poil- 
sons  marins  les  plus  curieux  pour  las  petits  aqua- 
riums d'ean  salée,  en  y  joignant  des  coquillages  et 
une  Fonte  d'autres  animaux  marins  daa  autres 
elatset.  C*etl  nne  indication  qu'il  sufQi  de  donner 
aux  agrlculleurt  qui  habitent  non  loin  de  l'Océan 
et  qui  veulent  proRIer  de  ce  voisinage  pour  orner 
et  animer  les  habitations  de  l'intérieur  des  terres. 
On  n'a  pas  encore,  en  agriculture,  asses  emprunté 

VI.  —  Il  y  a  des  animoK*  proUcteurt  du  gibier 
et  det  oniTrunu  dometliiniet,  parce  qa'ilt  lojtt  It»  en- 
nemit  de  ceux  ffui  bs  aÙament.  Le  chien  occupe  le 
premier  rang  dans  cette  elatie  d'animaux  utiles:  le 
ebal  occupe  la  second  rang  comme  défenseur  des 
habitations.  Parmi  les  intectet,  il  faut  citer  le  ra- 
dnve  masqué  (Heduviu*  penotuluij ,  etptce  trit 
utile  dant  let  maisons  pour  détruire  les  punaisas 
de  lit  et  les  mouches  domettiques  ;  mais  cet  intecta 
ne  doit  être  saisi  qu'avec  précanUaUi  car  il  fait, 
avee  ton  rostre  buccal  acéré,  de*  piqûres  veni- 
meuses, et,  i  ce  titre,  est  rangé  parmi  le*  insecti't 
nuiaibles  i  l'homme.  Enfin,  il  convient  de  signaler 
l'araignée  des  maisons  (  Tegenaria  domeitiea]  qui 
étend  SCI  toiles  aux  encoignure*  det  murs,  des  so- 
lives des  plafonds,  eto.  •  Il  ne  faut  pat.  dit  avee 
raison  H.  Maurice  Girard,  enlever  cet  toiles 
dans  les  granges,  les  écuries,  le*  étaMes,  les  ber- 
g»riet.  etc.,  car  les  araîgnéei  qui  les  habitent  dé- 
truisent ta  moucha  domestique,  des  mouche*  nui- 
tible*  aux  grain*  (CWoropt,  Oiànii),  des  diptires 
tourmentant  beancoup  la  bétail,  les  oestret,  les 
hypodermet,  let  eéphalémyiea,  qui  éclosent  tou- 
vent  li  où  sont  rennsrmé*  le*  animaux  domes- 
tiques dan*  lesquels  vivent  leurs  larvet.  •  D'antre* 
araignées,  la  dyctine  det  villet  (Dyclina  eiviea), 
le*  pholquBs,  tendent  leurs  toiles  sur  let  muraille* 
ou  dans  la*  ancoignuret  det  maisons,  et  détrufient 
beaucoup  de  petits  diptères. 

VII,  —  Le*  animaux  protecteurs  det  riatltm 
comme  attaquant  les  animaux  qui  leur  sont  nuisi- 
bles sont  en  grand  nombre,  mai*  Ils  sont  loin  d'être 
suffîtantt  pour  sauvegarder  les  biens  de  la  tcrrn 
Certaines  «^pèces  utiles  &  un  point  de  vue  devien- 
nent Duisibtei  dans  des  ecreontlances  déterminées 
C'est  souvent  une  affaire  de  Quantité  ;  il  faut  garder 
un  certain  équilibre  entre  les  espèces  ennemies, 
pour  que  celle  qui  viendrait  A  dominer  no  puisse 
pas  te  reloumcr  contre  le*  satisfactions  des  besoins 
de  l'homme.  11  appartient  aux  cultivateurs  de  veiller 
sur  la  multiplication  det  espèces  dont  il  doit  te 
tervir.  en  pesant  la  somma  dot  méralts  et  celle 
des  lervicet  qu'il  en  attend.  La  meilleure  étude 
des  animaux  utiles  et  nuisibles  considérés  sous  ce 
point  de  vue,  a  été  publiée  par  M.  Maurice  Girard, 
nous  résumerons  les  parties  essentielles  des  cata- 
logues qu'il  a  dresséti  ce  sujet  pour  servir  de  guide 
aux  instituteurs  qui  doivent  donner  aux  enfants  do 
écoles  primaires  des  le(ont  de  conduite  i  l'éganl 
de  tous  les  êtres  ^noonsbrablet  au  milieu  desquels 
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[vivre  et  contre  lesquels  il  doit  si 


utilet 


iRiniir&re*,  ii  faut  eonii- 
iIuBlquei    cbtuvei-(OU' 

Sil  saal  insectivarsi;  particulièrement  les 
3pliet(Rliinolophu)U7ÙhuliUiuetbihaMtatiai, 
qui  sa  reo contrent  louveat  en  hiver  luspendus  &  la 
voftte  des  carrières;  les  vespertilioat,  c'est  i-dire 
la  sjrotine,  la  naclule,  la  pipistrelle  et  le  Vetper- 
tilio  ouriliu,  enlln  l'oreillard  et  le  louria,  qui  par- 
tent d'insectei  ralinosphtre  des  forètt,  de«  cbamps, 
des  jardiDs,  de  tous  les  lieux  bibiUi,  lortqae 
-■--'   '-    — ■'       -  Let   hérisson»   mangent  beau- 


ils  sont  plus  ailles  que  nuisibles  dans  les  jardi 
—  Lea  nnsaraignei  sont  des  iniectiTores  préeie... 

Su'on  a  souvent  le  tort  de  détruire  en  le)  eenfon- 
ant  avec  lei  loarii  et  les  mulots,  ou  bien  en  lenr 


ropma  et  t^pa  eœea)  toni  nuiilblei  dans  les  jar- 
dina et  lei  priiriet  M  eliee  pullulent  ta  trop  grand 
Bombra,  i  cauie  dai  disordrei  qu'elles  întrodui- 
wnt  daiu  lei  cultures,  mm  elles  sont  utilsi  en 
détruitant  les  Ters  blaacs  dont  loi  déglla  «ont 
parfois  de  véritable*  raines  pour  la  calturs. 
La  elasM  dei  oiMins  renferme  beaneoup  d'es- 

ecei  Btiles  i  cause  de  la  chasse  incessante  (ni*tlB 
Dt  BDX  iniectes  ;  malheureniement  ils  détruisent 
aussi  bien  les  insecte*  utiles  que  les  insectes  nui- 
iibles;  mais  comme  ce*  dernier*  prédomiaent  en 
général,  le  rdla  des  idseans,  surtout  au  printemps 
oàilsponrsuiTeatpIntaclivementtoutBsIeursproios 
afln  d'apporter  de  la  nourriture  k  leurs  couvées, 
eat  pluUt  bienhisanl  que  mairaisant  pour  l'agri- 
raltùre.  Le*  passereaux  et  les  grimpeurs  surleat 
sont  i  signaler  pour  les  avantages  qu'ils  produi- 
sent, bien  qu'A  t'antomne  ils  soient  destruclenrs 
de  béauGoup  de  fruits.  —  Les  oiseans  de  basse- 
cour  panvent  Stre  employés  pour  débarrasser  les 
champs  d'une  grande  quantité  de  vermine  ;  on  a 
imaginé  dans  ce  but  ce  qu'on  appelle  las  pou- 
laillers roulants.  —  Le  gibier  k  plumes  est  protégé 
par  les  bis  sur  la  ebeise  pendant  les  mois  où  il 
est  le  pins  utile  pour  la  destruction  des  inaeetes.  — 
Les  rapacei  soit  diurnes,  tels  que  la  crosserelle  et 
la  cresserfne,  soit  nocturnes ,  tels  que  la  ohevéche 
commune,  le  ehat-buact,  l'etTrave,  te  bibon  corn— 
mon,  le  hibou  hraclijote,  le  petit-due,  vivant  d'in- 
sectes, de  mulots  et  de  campagnols;  toatefois  la 
cresaerine  détruit  aussi  de  petits  reptilea  nûles; 
le  chat'huant  attaque  les  chauves-sonrii  qui  sont 
nUIea,  mais  aussi  les  écureuils  qui  sont  nuisibles. 
-"  Parmi  te*  grimpenrs,  le*  pics,  les  torcoli  et  les 
coucoDi  ont  leur  utilité  comme  destructeurs  d'in- 
sectes. On  regarde  le*  eoneont  comme  étant  d'as- 
cellenis  écbenilleura;  malheureusement  ils  nuisent 
aux  becs-fins,  en  introduisant  un  mnf  dans  le  nid 
de  cet  damiers;  le  jeune  coucou,  déjS  d'une  plus 
(brte  taille  k  la  naissance,  gène  lespetits  beci-nns, 
les  jelte  hors  dn  nid,  en  grandissant,  ou  tout  au 
moins  teaaffbme  en  consommant  leur  nourriture. 
Les  torcolt  mangent  lurlout  les  fourmis.  Les  pics, 
tels  que  le  pic  noir,  le  pic  épeiche,  l'épeichette,  la 
pivert,  détruisent  les  larves  qui  vivent  dans  le  bois 
des  arbres  des  forêts.  —  Les  passereaux  utiles  sont 
Iris  nombreux,  mais  guelqnes-uns  ont  en  même 
temps  une  action  nuisible.  Ainsi  le  rollier  détruit 
beaucoup  d'insectes,  maisils'attaque  en  même  temps 
aux  grenouilles.  Les  pies-griéches  mangent  une 
graurlei^uantité d'insectes, maîseltes  tuent  aussile* 
petits  oiseaux  dans  leurs  nids.  —  Les  gobe-mou- 
cbet,  les  hirondelles,  les  martinets,  sont  exclusi- 
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est  extrêmement  utile,  parce  qu'il  se  nourrit  exclu- 
sivement de  papillons  nocturnes,  bombycieni, 
noctuelles,  phalènes,  pjrales,  teignes  dont  les  che- 
nilles font  un  grand  mal  aux  récoltes.  — -  Le  mert: 
d'eau  et  le  merle  noir  détruisent  beaucoup  d'in- 
sectes; ils  mangent  en  automne  quelques  baies  de 
conifères. —  Les  grivos,  quoique  souvpnl  insecti- 
vores.'sonl  parfois  nuisibles,  les  unes  parce  qu'elles 
mangent  des  baies  et  des  raisins  en  automne,  les 
autre*  parce  qu'elles  disséminent  sur  les  arbres 


gorge-bleue,  du  rouge-queue  de  muraille,  du 
uth^ii,  dn  merle  de  roctie,  du  motteux,  dn  tnquei 
ordinaire,  dn  Iraquei  larier,  du  traine-buiesea, 
qui  appartiennent  a  la  même  tribu  des  becs-fios. 
mais  sont  moins  communs;  le  merle  de  rocbe 
(Pslroitmpla  loxatilii)  a  l'inconvénient  de  manger 
des  Bgoes  en  automne. —  Les  fauvettes  sont  d'une 
grande  utilité;  elles  recherchent  an  printemps 
avee  avidité,  pour  leur*  petits,  le*  chenilles  de< 
PTralas  et  des  teignes;  quand  elles  bceqnèteni 
les  cerise*,  e'est  pour  ea  extraire  le  ver  ou  Unr 
du  diptère  Ortalù  ceraii.  —  Le  trogledirte,  les  roi- 
telets, les  sitelles,  le  grintpereau  ordinaire,  l'éc be- 
lette, la  huppe  ou  pnput,  sont  i  peu  pré*  exdusi- 
vement  insectivores.  —  Les  mésanêea,  tout  en 
détruisant  beaucoup  d'insectes,  ont  le  grave  in- 
oonvinienl  d'être  de*  oiseaux  erael*  et  de  manser 
lea  (Bufs  daa  petits  passereaux;  la  charbonnièri' 
vient,  en  entre,  ^reer  dnnnt  l'biver  les  rucher 
de  paille  pour  dévorer  les  abeilles  ;  le  jaseur  (Anf- 
pelugarTHtm)  mange  de*  bourgeons  et  du  raisin. 
—  Là  berge  ronnettesi  le*  hocne-queuas,  les  pi- 
pit»,  vivent  en  ramilles,  déverent  beaucoup  d'in- 
sectei  ;  quelques  espèces  suivent  les  troupeani. 
d'anlros  fréquentent  tes  champs  SDrtout  an  moment 
des  labours  ou  bien  lex  ehanvraa  nouveaux  ou  les 
prairies  récemment  fauchées,  en  se  nourrisaani 
beaucoup  plus  d'insectes  et  de  larves  que  de 
graines.  —  Les  alouettes,  les  n    '  '    ' 


dcDo  parfois  utiles,  parnjia  nuisibles;  cela  vark 
beaucoup  selon  les  localités  et  dépend  da  nombre 
des  familles;  on  s'en  défend  par  des  épouvantail» 


Les  bruants  sont  surtout  insectivores; 
parmi  eux,  l'ortolan  (EmberiM  Aorlulona)  est  en- 
graissé pour  ta  table.  —  Les  corbeaux  sont  omni- 
vores ;  s'ils  mangent  des  insectes  adultf.s  et  des 
larves,  ils  dévorent  aussi  beaucoup  de  graines,  de 
fruits,  de  racines,  et  même  parfois  de*  œnb  et  de 
jeunes  oiseaux,  lis  vivent  généralement  entroupei. 
sauf  le  grand  corbeaufCortnuconu),  oui  d'ailleurs 
est  devenu  rare  on  France.  La  corneille,  le  freui, 
le  choucas,  la  pie,  le  geai,  mangent  beaucoup  d'in- 
sectes, surtout  des  vers  blancs  et  des  hanneton;; 
de  ce  cété,  ils  sont  utiles,  mais  sous  les  autre 
rapporta  ils  sont  nuisibles;  quelques-uns,  le  geii 
surtout,  rendent  le  *ervice  de  disséminer  lei 
graines  des  arbres  forestiers.  —  L'éloumeau  (Slar- 
ntMtiutffant}viten  troupes  et  suit  les  troupeaux  qu'il 
délivre  de  leur  vermine,  mai*  il  est  nuisible  dans 
le  midi  de  la  France  où  il  mange  les  olives.  —  U 
martin  roselin  IPaitor  rosnis)  et  le  martin  tnsle 
lAcridotherei  trUtU)  dévorent  les  criquets  déva»- 
talenra,  —  Pour  la  destruction  des  limaces,  on  peut 
avec  avantage  introduire  dans  les  jardins  le  van- 
neanfCmellucrulalH*}  et  la  mouette  rienser£«nri 
riditundus) 
Dans   la  classe    des  reptiles,  plusieurs  espècei 
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dtivorent  les  iniectessans  se  nourrir  de  végélaux. 
Lus  lézards,  celui  dei  murailles,  celui  de*  sou- 
ches, le  lézard  Tert,  le  lézerd  vivipare,  te  lézard 
occUë,  sont  alDsi  tm  utiles  et  doivent  âlre  intro- 
diiits  dans  les  jardiai.  Le  tropidouiure  algérien  et 
le  caméléon  ont  les  mSmea  mœuri,  Lci  gecko*  ont 
aussi  la  mômt  utilité,  surtout  pour  la  destruction 
des  taouchee.  Lsieps  chalcide,  l'orvet  et  legongyte 
ngent  non  seulement  det  insectes,  mais 


(  li- 


Pour  faire  la  gneree  aux  inscc .. 

macc*,  plusieurs  batraciens  doivent  fitre  consi- 
déras eomme  ayant  une  grande  utilité.  Ainsi  mqI 
\e  crspaud  calamité,  le  crapaud  commun,  le  cra- 
pc.iu  {janthérin  (Bufo  calamila,  vulgarù,  pantlitn~ 
nuij  ;  ils  ont  la  défaut  de  saisir  les  abeilles  comme 
Ifis  autres  iaseclea  et  doivent  être  chassés  du  voi- 
sinage des  ruches.  Le  crapaud  accoucheur  (j4[yfM 
obtMricant),  le  pélodylo  pondue,  le  sonneur  à 
ventre  couleur  de  Tou  (Èamhinator  isnau),  le  cra- 
paud itrunlPelobatu  fl"ç<"),  le  crapaud  à  pattes  à 
couteaux  (Pelobatu  ailtripea),  le  discoglosse  jouent 
un  r^Ie  utile  pour  la  destruction  des  insectes.  11 
i-n  est  de  mëcne  des  grenouilles  {Rana  agili»,  R. 
fuice,  R.  vù-iditj,  el  aussi  de  la  rainette  {llyla 
1  iridu)  oui  s«  tient  daoi  les  bois  et  «'attache  aux 
ïeuULes  des  aibres  au mojen  de  ses  pattes  dont  les 
cjtrémitéB  se  lerniinenl  [Jar  de  petites  ventouses. — 
Les  salamanilrcset  les  tritons  détruisent  beaucoup 
d'iDUcles  et  do  limaces, 

La  classe  îles  insectea  compte  plusieurs  esptces 
qui  rivent  en  •'attaquant  aux  insectes  nuisibles 
aux  récoltes. 

Ainsi  les  cicindèles,  la  champêtre,  rhjbride,  la 
!^jlvatique,  la  germanique,  la  maritime  et  celle 
ilei  rivages,  poursuivent  les  insectes  vivants  et  les 
(levèrent  dans  tous  les  champs,  particulièrement 
ilaas  les  lieux  secs  et  sablonneux,  dans  les  bois, 
dans  les  eaioua  et  Us  chanvres,  sur  les  plages  et 
ilana  les  dunes,  selon  les  espèces,  ainsi  que  l'ïn- 
iliquent  les  iionta  qui  leur  sont  donnés.  —  Parmi 
les  carabes,  le  proerusle  chagriné  attaque  surtout 
k'S  limaces  et  les  colimaçons  dans  les  champs  et 
les  (ignobles,  les  chenilles  dans  lesbois.  — Lesca- 
rabes  détruisent  beaucoup  de  hannetons,  el  sont 
1res  utiles  les  uns  dans  les  champs,  les  autres 
lions  les  jkrdins  pour  protéger  les  légumes,  d'au- 
tres encore  dans  les  pépiniÈrcs  et  dans  les  bois. 
—  Les  nébries  détruisent  beaucoup  de  larves  et 
lie  mollusques,  priacipalcmcnt  de  mollusques  nui- 
sibles aux  cressonnières.  —  Let  calosonics  font 
une  chasse  active  aux  chenilles  en  grimpant  le 
9cir  aux  arbres  ;  le  calosome  s|cophante  est  parti- 
culièrement utile  dans  les  parcs  et  dans  les  bois 
pour  détruire  les  chenilles  du  bombjx  procès- 
iionoaire  du  chêne;  le  calosome  inquisiteur  fré- 
i|uente  tes  bois  et  les  vergers.  —  Les  brachins  se 
nourrissent  de  larves  de  petite  taille;  ils  ont  la 
propriété  d'émettre  une  vapeur  corrosive  qui  s'é- 
<:bappe  avec  une  légère  explosion.  —  Les  féronies 
l^aidei  carnassiers  actifs  dans  tous  les  champs  ou 
I  sns  les  forêts,  avec  la  propriété  da  passer  par 
'1  étroits  interUices.  —  Le  drjpte  échancré,  les  har- 
l'Uca,  les  amares  s'attaquent  surtout  aux  petits  in- 
^cctea;  ils  sont  répandus  dans  les  champs,  dans  les 
larrtins,  et  dans  les  mes  des  villages  et  des  petites 
villei Les  slaphylins  détruisent  beaucoup  d'in- 
sectes et  de  limaces:  leur  abdomen  est  muni 
ut  deux  vésicules  qui  sécrètent  une  matière  to- 
atile  d'odeur  élhéréa,  — Los  philonlhes  attaquent 
\î,  ^''^''■"bs,  les  larves  ainsi  que  les  cadavres  et 
'leifitus  animau»  —  Les  oxjpores  détruisent  les 
larves  qui  giiont  les  champignons  comestibles.  — 
ws  homalotes  font  la  guerre  aux  larves  de  lo- 
"uquM  des  pin».  —  |t  est  des  silphes  qui  ont  sur- 
ent la  propriété  de  détruire  tes  chenilles  et  les 
"nace,.  „  Le,  lampyres  ou  vers  luisants,  suiloul 
!:.—„.  [  ^j  limaces,  de  colima- 
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çons  et  de  chenilles.  —  Le  dîcl.voptère  couleur 
de  sang  vil  de  diverses  larves  nuisibles  au  bois 
de  chêne.  —  Le  drile  Jaunâtre  vit  exclusivement 
dans  les  coquilles  des  colïmagons,  dont  il  dévore 
te  mollusque.  —  Les  léléphores  détruisent  les 
clienilles,  les  larves  des  tenthrédiniens  et  les 
pucerons.  —  Les  malachies  ou  cocardiers  se  po- 
sent  i  l'état  adulte  dans  les  champs  cultivés, 
sur  les  céréales,  sur  les  graminées  des  prai- 
ries; leurs  larves  sont  carnassières  el  détruisent 
sous  les  écorces  des  arbres  les  insectes  nui- 
sibles au  bois.  —  Les  clairons  dévorent  sur  les 
pins  les  larves  qui  les  attaquent  ;  plusieurs  espèces 
jouent  le  mime  rdio  sur  d'autres  arbres.  —  L'opilon 
mou,  le  corjnète  bien,  les  nécrobies,  d'autres  co- 
léoptères des  genres  /pi,  Hypophlœui,  Brachyba^ 
mu,  Aulonium,  Bitoma,  Sytvanut,  Ceryion,  Rhiio- 
phagui  détruisent  let  larves  lignivores  sons  les 
écorces,  les  calandres  et  tes  cocbenilles,  les  pu- 
cerons qui  attaquent  les  arbres  verts  ou  ceux  à 
feuilles  caduques.  —  Les  coccinelles  ou  bétes  à 
bon  Dieu  ne  vivent,  surtout  i  l'état  de  larves,  que 
de  pucerons,  de  cochenilles  et  de  petites  chenilles. 

—  Les  manies  et  les  empuses  sont  très  carnas- 
siers t  l'état  d'adultes,  de  larves  et  de  njmphes, 
et  chassent  sur  tes  plantes  el  les  arbustes  tous 
tes  insectes  vivants.  —  Les  libellules  ou  mouches^ 
dragons  passent  dans  l'eau  leurs  premiers  états  et, 
quand  ellesBonldevennesadultes,  chassent  exclusi- 
vement les  insectes  vivants  qu'elles  déchirent  entre 
leurs  mandibules;  mais  quelque*  grandes  espèces 
sont  nuisibles  près  des  ruches  d  abeilles.  —  Les 
gomphes,  l'anax  beau.los  ceschnes,  les  caloptéryx, 
les  agrions,  détruisent  beaucoup  d'msectes,  surtout 
de  petite  taille.  —  Les  panorpes  adultes  volent 
sur  les  herbes  et  tes  buissons  et  percent  les  in- 
sectes avec  des  pinces  buccales  allongées  en  bec. 

—  Les  fourmilions  attaquent  les  insectes  dans  les 
lieux  secs:  leurs  larves  creusent  des  entonnoirs 
dans  la  terre  fine  et  surtout  dans  le  sable  et  y  font 
des  pièges  pour  les  insectes  qu'elles  guettent.  — 
Les  ascalaphcs  à  l'état  de  larves  ont  les  mêmes 
mieurs  que  les  fourmilions  ;  les  adultes  sont  éga- 
lement insectivores.  —  Les  hémérobes  vivent  sur 
les  arbres  et  j  dévorent  surtout  les  pucerons,  les 
cochenilles,  les  psylles;  on  les  appelle  souvent 
demoiselles  terrestres,  demoiselles  a  yeux  d'or.— 
Les  guêpes  solitaires  sont  utiles  en  accunirilant 
dans  leurs  nids  des  larves  ou  des  chenilles ,  on 
doit  citer  surtout  parmi  elles  les  eumènes,  le 
discèle  à  bandes,  tes  odyntres  qui  détruisent  les 
larves  des  eharanfons  des  luzernes,  les  chenilles 
des  tinéides,  det  noctuelles  nuisibles.  —  D'autres 
hyménoptères  dits  fouisseurs  ont  des  mœurs  ana- 
logues et.  en  approvisionnant  les  nids  qu'ils  creu- 
sent de  beaucoup  d'insectns,  surlout  de  pucerons, 
sont  très  utiles  a  l'agriculture.  Tels  sont  les  cer- 
céris,  les  crabrons,  les  oxybèles.  tes  mimèses,  le 
pscn  noir,  le  pemphrédon  lugubre,  le  pas  salé  que 
grêle,  le  diodonte  petit,  te  spilomène  lroglod;rte. 

—  Quelques  fouisseurs  ont  des  proies  plus  variées 
pour  l'approvisionnement  de  leurs  nids:  ainsi.  In 
melline  des  champs  accumule  dans  ses  nids  creu- 
sés dans  la  terre  sablonneuse,  toutes  sortes  de 
diptères;  —  te  goryle  k  moustaches  enlève  tes 
larves  de  t'aphrophoro  écomeuse;  —  l'astale  (Bit 
de  bœuf  approvisionne  ses  terriers  avec  det  larves 
de  punaises  des  bois  ;  —  le  lachjle  nompiliforme  y 
emporte  les  chenilles  des  petits  lépidoptères;  le 
tachyte  obsolète  et  le  lacbj'te  tarsin  enlèvent  les 
larves  des  criquets;  — le  spbexAbandesblancheset 
le  sphex  africain  poursuivent  les  acridiens  ou  cri- 
quets adultes;  —  les  bembex  dont  tesnidsionlfor- 
més  sur  les  talus  sablonneux  el  sur  tes  dunes 
poursuivent  tes  diptères  d'asses  grande  taille  ;  —  les  - 
ammophilet  traînent  dans  leurs  terriers  tes  che- 
nilles des  bombycienset  des  ph.iléniens;  — le  chto- 
rion,  aux  Antilles,  et  l'ampulex  i  la  Réunion,  en- 
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terrent  dana  leurs  trous  pour  la  nourrilure  de 
lenn  larves.  Ici  blaltes  ou  cancrelats.  —  Parmi 
les  iuseclcs  des  plus  utiles,  il  Tau!  encore  placer 
le«  jijménoptèrcs  parasites  ou  carnassiers  internes 
vivant)  dont  les  femelles,  au  mojen  d'une  sorte 
de  lartËre.  introduisent  leurs  œuh  dam  un  grand 
nonlire  d'insectes  qui  sont  rongés  en  dedans 
et  meurent  sans  fo^térilé.  Tels  loDt  le  chas- 
mode  pleurant,  les  ichneumoni,  Ici  trosues,  qui 
atlaqucnl  les  grandei  chenilles  nuiiinles  aui 
cb£nea;  le  crjple  à  tarses  blancs,  le  miso' 
stène  gladiateur,  le  Irjphon  élégant,  le  tryphon 
des  guêpes,  les  opbions,  l'anomaloB  circouuexe, 
le  paniequB  i  ailes  glauques,  les  campoplexs,  les 
pimples,  qui  fout  la  guerre  aux  larves  des  tcn- 
IbrÈdcs,  dos  guipes.  Je  '        ' 

des  buprestes,  do  In  processionnaire, 
ainsi  les  protecteurs  d  un  grand  nombi 
foresliËres  et  de  beaucoup  d'arbres  fruitiers.  — 
Les  braconiens  déposent  un  grand  nombre  d'iEufs 
dans  la  même  cbenille  ou  larve,  et  les  jeuncf 
larves  écloies  amtnent  la  mort  ds  l'être  nuisible 
qui  leur  a  servi  de  berceau.  C'est  ainsi  que  lemicro- 

5 aster  aggloméré  détruit  la  chenille  de  la  piéride 
u  choui  que  le  microgaaler  remarquable  attaque 
les  chenilles  des  noctuelle*  et  des  piralet  des 
prairies  arliQciellcs  ;  que  l'é lasse  i  petites  an- 
tennes détruit  le  puceron  lanigère  des  pooiniiers, 
que  plusieurs  espèce*  du  genre  aphidie  font  une 
guerre  efllcace  aux  pucerons  de  divers  végétaux. 
—  Le  parasitisme  de*  chslcidieas  débarraise  les 
grains  du  néau  de  la  calandre;  celui  du  ptéro~ 
maie  amène  la  mort  de  la  ctiecille  de  la  piéride 
des  cboui.  Les  entedons  sont  surtout  des  parasites 
eTGcBces  contre  les  larves  des  diptères  qui  atta- 
quent le*  légumea.  Les  eulophes  détruisent  beau- 
coup de  chenilles  d'jponiimeules,  d'arpenteuseï, 
de  pjrales;  une  espèce  panïculiirenient  pond  ses 
Œufs  dana  ceux  de  U  pvrate  de  la  vi^ne,  qui  a 
aussi  pour  ennemi  le  ceraphron  fourmi.  Les  in- 
sectes du  gcnro  léléaa  ponaent  dans  les  mufs  de 
beaucoup  da  bombjcieiia  nuisibles  qu'ils  font  périr 
dans  leur  germe.  Les  évanicns  (évanie  à  ventre 
pendu,  r£ne  chercbeur,  rené  lancier)  sont  des  pa- 
rasites de*  blattes.  Les  cjnips  flgites  détruisent 
comme  parasites,  plusieurs  diptères  et  particuliè- 
rement la  mouche  des  maisons,  qui  est  aussi  atla- 
Iuée  par  le  réduve  masqué.  —  Les  anthocoris  sont 
ES  hémiptères  qui  fout  une  guerre  acharnée  aux 
Suceriins.  —  Parmi  les  diptères,  les  asiles,  les 
asîpo^ons,  les  voluceliea,  les  sjrphcs,  sont  des 
carnassiers  utiles  par  la  guerre  qu'ils  font  i  un 
grand  nombre  d'insectes  vivants,  aux  charançons, 
aux  frelons,  aux  guêpes,  aux  pucerons,  aux  py- 
rxlea,  etc.  —  Lea  conopa  vivent  dana  !e  corps  do* 
guêpes.  --  Les  mouches  enlomobies  ou  tacfainaires 
sont  très  utile*  dans  les  prairies,  les  cultures  po- 
tagères, ilorales  et  arbustives,  parce  qu'elles  pon- 
dent leurs  œufs  i  la  surface  des  chenilles  dans 
lesquelles  leurs  larves  s'enfoncent  pour  eu  ronger 
le  corps;  ainsi  font  les  échinomjies,  les  nèmo- 
réet,  les  tnchines,  qui  détruisent  beaucoup  de 
chenilles  d'ob  l'on  voit  souvent  alors  sortir  une 
nuée  de  mouches  au  lieu  du  papillon  nuisible.  — 
On  doit,  en  agriculture,  bien  se  garder  de  détruire 
ces  insectes  auxiliaires  ;  il  faut  au  contraire  tes  pro- 

tager,  les  importer  même  dans  le*  cultures,  car 
!*  espèces  utiles  pour  la  destruction  qu'elles  peu- 
vent faire  des  espèces  nuisibles  sont  capables  de 
former  de*  armées  auet  nombreuses  pour  com- 
battre la  bonne  cause  agricole. 

La  classe  de*  myriapodes  renferma  quelque* 
espèces   utiles  comme   protectrices    des    plantes 
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vignobles,  sous  les  écorces,  la  mousse  et  les  feuilles 
tombées,  parait  poursuivre  surtout  les  pucerons. 


!, 'dan s  l'ordre  deschilapodeB,ls  litbobic 
lenailles,  qui  se  lient  sous  les  pots  à  fleun  el  l^- 
feuilles  mortes,  détruit  les  chenilles  et  ies  lïmaees 
la  scutigtre  en  forme  d'araignée  fait  la  chasse  xli 
cloportes  c(  à  beaucoup  d'insectes  nuisible*  un 
bois;  la  «colopendre  mordeiue,  dont  les  manant 
sont  malheureuse  m  an  t  venimeuses,  est  lrè«  cai- 
nassière  de  larves  et  de  limaces;  loi  cryplo)i! 
jouent  te  même  rSle  *oni  le*  feuille*  mortes  r: 

Dans  la  classe  de*  arachaides  «e  tronveot  un 
grand  nombre  d'espèces  protectrices  dea  récalle«, 
et  l'on  peut  dire  que  les  animuix  utile*  j  domineoi 
sur  ceux  qui  sont  nuisibles.  En  premier  lieu,  il 
faut  citer  les  araignées;  l'agriculteur  ne  doit  pi', 
les  détruire;  elles  font  aux  insectes  une  guenr 
acharnée.  Viennent  ensuite  le*  scorpion*  dont  il 
faut  d'ailleurs  éviter  les  morsures,  et  les  gsléodf. 
qui  font  un  grand  carnage  d'insectes  vïTanls: 
I  obisie  à  pinces  qui  mange  les  insectes  vivant  àr 
matières  végétales  sèchea  el  qui  peut  protéger  le< 
livrea  des  bibliothèques  cl  les  plantes  dea  her- 
biers; le  chélifère  cancroîde  qui  fait  la  cbuse  am 
mouches  domestiquea;  le  trombidion  satiné  mi 
araignée  rouge  dea  jardins  qui  détruit  les  lhrip< 
et  lea  acariena  tisserands,  roribatR  marron  qui 
rend  le*  nêne*  aervicei  en  se  tenant  tons  let 
pierres.  —  Aucun  de  ces  aracbnldeit  ne  itoil  élr« 
chassé  des  jardins,  quoique  quelques  trombidiem 
vivent  en  parasites  en  se  fixant  i  la  peau  et  cen- 
stituent  les  rougets,  les  leples  d'automne,  sdutchI 
désagréables  à  l'homme  par  le*  démangeaiso'Ji 
qu'ils  causent. 

VIII.  Atùmavx  ditmi*ant  on  iitpentnl  la  me- 
liéret  o'gBnîouei  en  pulrê/àelioR  o»  en  dëeompwi- 
tian.  —  Les  hister*  on  cscarbots,  de  l'ordre  àtt 
insectes  coléoptcres,  vivent,  ainsi  que  leurs  larves, 
dans  les  charognei,  les  excréments,  les  détrilu» 
végétaux,  les  champignons  décomposés,  et  en 
amcnenl  la  disparition  dans  le  sol;  celui-d  se 
trouve  fertilisé,  el  l'atmosphère  n'est  plus  (■ami<« 
à  une  cause  d'infection  prolongée.  Ces  bisten 
■ont  :  ^iifer  fuoifrinueuladu,  tadaventau,  W'- 
daiiiu,  tUrcnnriui.  —  Les  scarabées  sont  utilf* 
en  détruisant  rapidement  et  en  dispersant  dan*  li 
terre,  pour  la  fertiliaer,  les  excréments  des  aoi- 
maux  berbivores.  Tels  sont  les  scarabées  piloliirn 
ou  rouleura  de  boules  et  les  gjmnopieurei  qui 
roulent  en  boule  les  déjections  des  chevaux  eldti 
ruminanta  et  les  enterrenL  Le  sisyphe  de  ScbsUer 
agit  de  la  même  manière  sur  les  excrément)  <lc 
rbomme.  D'autres  scarabée*  ne  façonnent  pas  dt 
boutes,  mais  il*  sillonnent  les  déjections  de  galf' 
ries  et  creusent  en  dessous  te  sol  pour  y  disse' 
miner  les  matières  eicrémentttielles.  Ainsi (bnllt 
bousier  lunaire,  l'onthophage  taureau,  l'onthn- 
phage  cénobite, les  aphodies,  les  géolrupes.  —  Lci 
nécrophores  ou  fostoveur*  sont  utiles  en  enlenaol 
le*  petits  cadavres  dans  lesquels  ils  pondent  et 
que  leurs  larvgs  dévorent.  —  Quelques  silph«s 
activent  la  destnictiou  des  cadavres  d'animaux  dan! 
le*  bois  et  dans  les  champ*. 

IX.  Animaux  urvant  M  pantre.  —  Ce*  animiai 
forment  une  classe  i  part;  il*  ne  sont  pas  l'objri 
d'un  grand  commerce,  et  ce  ne  sont  que  leur*  i(- 
bria  qui  aoni  ntiliaési  ils  serv  en  t  quelquefois  dan- 
leur  intégrité  et  après  leor  mort  pour  ajouter,  f" 
leurs  hrillantea  couieurt,  un  charme  de  plus  aui 
parures  éclatante*  de*  femme*.  Ainsi  les  colibri", 
parmi  les  oiseaux,  (ont  employé*  ponr  oraar  Ict 
chapeaux.  AJnai  encore,  parmi  lea  insecle*,  I' 
petit  hanneton  aiuré,  qui  vil  sur  les  saules  an  «l'I 
de  la  Loire,  sert  pour  les  parures  et  pour  ilrf 
placé  au  milieu  des  fleurs  artificielles;  il  en  c^ 
de  même  de  plusieurs  chryaomèles  et  de  quelques 
coléoptères,  en  raison  de  leur  éclat  métaltique. 

X.  Animaux  emploj/éM  comme  appiU  pair  il 
péclit.  —  A  cause  de  leur  nombre  quelquefois  iai- 
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inse,  les  «phémèrsi,  de  l'ordre  deE  insectes  né- 
aptâret,  paavent  Un  utilités  comma  engrais  ; 
let  rormeat  d'excellents  appAti  ou  manne  pour 
t  poissoDi.  — LeilarTesdesphrjganeiquiTiYenl 
m  l'eau,  où  ellei  s'entourent  de  débrit  divers 
ur  ea  Tormer  des  fourreaux  prolecteurs,  sont 
a:ieelleDlei  VDorees  pour  la  pjche  à  la  ligne 
'Uante  ou  à  la  ligne  de  fond  ;  on  les  nomme 
uienl  chirrrit»,  porte-boii,  parle-table.  —  Les 
TTC*  des  diplËres  ou  mouchei  à  viande,  nommées 
tieoU,  sont  aussi  emplojjes  pour  ta  pScho  i  la 
{ne.  —  La  larve  aquatique  du  cEiironome  plu- 
eux,  dits  ver  de  vue,  sert  comme  amorce  cour 
pteho,  ou  est  employée  pour  nourrir  le 
!S  poissons,  et  notamment  de  ceux  qu'c 
inE  les  aquariumi. 
Parmi  loi  crustacés,  les  paffures  servent  d'ei- 
sllente*  amorces  pour  la  péene  des  squales. 
Les  lombrics  ou  vers  de  terre,  de  la  classe  des 
inélides,  formeat  ds  lionnes  amorces  pour  la 
icbe  ;  on  les  regarde  nussi  comme  utiles,  surtout 
ans  lee  lerresrorlargileuscs,paree  qu'ils  j  pro- 
uisent  une  sorte  de  drainage  et  j  rendent  raéra- 
ou  plus  facile.  Ces  animaux  toutelois  peuvent 
uire  dans  les  terrains  oii  l'on  a  enfoui  des  cjda- 
res  atieialt  du  charbon,  parce  qu'ils  rambnent  k 
I  surrace  du  sol,  comme  l'a  prouvé  H.  Pasteur, 
es  germes  de  maladie  que  le  bétail  peut  absorber 
n  pituranl. 

AHIHADZ  [pouce  dis}  (ifro'f  rural  et  oàminit- 
rationl. —  La  propriété,  l'entretien,  la  vente,  la 
>oar*uil«  des  animaux  ont  donné  lieu  k  des  lois  et 
des  rëglemcnti  qu'il  importe  que  l'agriculteur 
oonaisae,  parceque  de*  devoirs  lui  sont  imposés. 
r<iù  il  incombe  pour  lui  de  nombreuses  responsa- 
lilités  xa  même  temps  qu'il  peut  exercer  des  droits 
lont  la  limita  doit  être  déBnie.  La  sécurité  publi- 
|ae,  l'inlérêt  général  de  l'agriculture,  des  cocsidé- 
itioDs  d'ordre  moral  même,  ont  fait  adopter  des 
aesuresde  diverses  natures  ;iui  vont  être  eipotccs 
MUS  Id  rapport  des  obligations  des  propriétatres 
l'animaux  domealiqucs,  de  leurs  droits,  de  la  po- 
.de  la  destruction  des  auiounx  nui- 
e  la  conservation  et  de  la  protection  des 
:  de  diverses  catégories. 
I.  OUigatiofu  det  propriéttùres  iTaninunut  — 
D'sprca  1  article  1385  du  Code  civil,  ■  le  proprié- 
taire d*on  animal,  ou  celui  qut  s'en  sert,  pendant 
qu'il  eat  i  son  usage,  est  responsable  du  dommage 
qne  ranimai  a  causé,  soit  que  l'animal  fOt  sons  sa 
iside,  soit  qu'il  fût  égaré  on  échappé.  >  D'apris  le 
!  U  os  l'article  471  du  Gode  pénal,  seront  pnnis 
d'imende  depuis  t  (ïanc  jusqu  à  5  b-ancs  inrlusi- 
'cnent  •  ceux  qui  aurontliissé  passer  leurs  bes~ 
tiiux  ou  leurs  bétes  de  trait,  de  charge  ou  de  mon- 
ture sur  le  terrain  d'autrui  avant  l'enlèvement  de 
la  récolte.  >  Les  propriétaires  de  chfcvrcs  conduites 
en  commun  sont  solidairement  responsables  des 
dommages  qu'elles  causent.  —  Celui  dont  les  vo- 
liiUet  passent  sur  la  propriété  voisine  et  j  causent 
dti  dommages,  est  tenu  de  réparer  ees  dommages. 
Celui  qni  les  a  soufferts  peut  même  tuer  les  vo- 
lillles,  mais  tenlemenl  sur  le  lieu,  au  moment  ' 
UfiX,  et  sans  pouvoir  se  les  approprier.  —  I 
propriétaire*  sont  astreints  d'obéir  à  tous  tes  ar 
tel  préfcctoraui  ou  municipaux  sur  la  police  i 
mi  maux. 

11.  Droiti  du  propriétaire*  —  Lorsipia  des 
Uimaiii  non  gardés  ou  dont  te  gardien  est  inconr" 
ont  causé  du  dommage,  le  propriétaire  lésé  a 
drajl  de  les  conduire  sans  relard  au  lieu  de  dépi^t 
déiigné  par  le  maire  qui,  s'il  connaît  la  personne 
'«tponuble  du  dommage,  lui  en  donne  immédia- 
'^ment  avis.  Si  le*  animaux  ne  sont  pas  réclamés, 
'tiile  dommage  n'est  pas  pajé  dans  la  tiutlaine 
^\  jaat  dA  il  a  été  commis,  ii  est  procédé  i  ta  vente 
'\ir  ordonnance  dn  juge  de  paix ,  qui  évalue  les 
'dommages 
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neubles 


1   lé- 


lispositions  législatives  contraires  pour  dei 
particuliers. 

Tout  propriétaire  a  le  droit  de  détruire  o 
faire  détruire,  mais  seulement  sur  ses  possesa 
tous  ies  animaux  nuisibles,  en  se  conlormant  aux 
is  et  règlements  de  police  sur  la  chasse. 
Itl.  Droila  et  devoiri  da  admiitittraliona. —  Les 
préfets  peuvent,  après  avoir  pris  l'avis  des  Conseils 
généraux  et  des  Conseils  d'arrondissement,  dé(er~ 
r  par  des  arrêtés  les  conditions  sous  lesquelles 
bevres  peuvent  être  conduites  ou  tenues  an 
pâturage. 


les  r 


les  qui  garantissent  le 
luigene  ae  i  invasion  de  maladies   conta- 
gieuses, la  loi  du  SI  juillet  1881  a  remplacé  ies 
—  - —  règlements,  surannés  pour  la  plupart,  et 


'enfouisseinenl  des  animaux  abattus,  a 
'être  revisée,  car  on  sait  maintenant  que  ce  pro- 
édé  n'empêche  pas  la  propagation  de  l'infection 
des  maladies  charbonneuses. 

IV.  Deslmclim  dei  animaux  nttijtblej.  —  Il  ap- 
partient au  propriétaire  et  au  fermier  de  repousser  er 
de  détruire,  même  v —  -■■'  '  '  "  '"  ■""" 


e  des  armes  il  feu,  les  bétes 


tout  temps  det  chasses  et  battues  contre  les  ani- 
nuisibles  et  malbisanis  autres  que  ceux  for- 

Sibier.  Hais  la  nomenclalnre  des  animaux 
éiinis  n'a  pas  été  faite  rigoureusement.  Il 
n'y  a  nulle  contestation  en  ce  qui  concerne  les  lonns. 
les  renards,  les  blaireaux;  on  pourrait  élever  de* 
doutes  sur  le  classement  des  sangliers;  mais ,  en 
Sn  de  compte,  leur  nocuité  a  paru  l'emporter  sur 
leurs  propriétés  alimentaires.  Il  n'en  est  pas  de 
même  dos  cerfs,  des  biches  et  des  Eapius,  que  des 
arrêU  du  conseil  d'Etat  du  l*  avril  1881  ont  re- 
fusé de  regarder  comme  essentiellement  nuisibles 
rentrant,  i  ce  titre,  dans  la  catégorie  des 
isés  par  la  loi  du  1!)  pluviâse  an  V,  qui  a 
posé  le  principe  des  battues  omcielies,  et  dont  les 
lois  postérieures  de  l&U  et  de  1B74,surlachasie, 
-)  sont,  i  ce  point  de  vue,  que  la  consécration. 

Quant  aux  oiseaux  essentiellement  nuisibles  dont 
la  destruction  doit  être  permise,  la  nomenclature 
n'rn  a  pas  été  bien  faite,  légalement  du  moins  et 
jusqu'à  présent.  D'après  H.  lîillel,  qui  a  beaucoup 
éclairé  ces  questions,  les  oiseaux  nuisibles  qu'on 
doit  pouvoir  détruire  en  tout  lemp$  sont  :  les  aigles 

i fauve  ou  grand  aigle,  criard  ou  petit  aigle,  aigle 
lolté,  bonelli  ou  A  queue  barrée),  l'autour  vulgaire, 
le  balbucard  Buviatile,  les  buses  (vulgaire,  pattue 
ou  archibuse),  le  catharte  alimoche  (vulgairement 
vautour  blanc)  le  circaEte  Jeiu-le-Blanc ,  le  grand 
corbeau,  te  grand-duc,  l'épervier  vulgaire,  les  fau- 
cons (commun  ou  pèlerin,  émerillon),  le  gjpaËte 
barbu,  les  milans  (rojal,  notrj,  les  pigeons  (ra< 
mier,  colombin  ou  petit  ramier,  biset),  le  nigargne 
ordinaire,  les  vautour*  [moine  ou  arian,  fauve  ou 
griffon).  —  En  outre,  temporaire  ment  et  suivant 
des  nécessités  locales  que  l'autorité  préfecloralt» 
aurait  à  apprécier,  la  destruction  serait  autorisée 
pour  :  le  corbeau  choucas,  le  corbeau  corneille  ou 
corneille  noire,  le  corbeau  freux,  le  corbeau  man- 
telé  ou  corneille  mantclée,  le  geai,  la  pie.  —  Quant 
aux  autres  oiseaux,  ils  seraient  tous  considérés 
comme  utiloa.ct  l'on  ne  permettrait  la  cbasse,  pen- 
dant un  temps  limité,  que  pour  un  nombre  déterminé 
do  ceux  qu  on  appellerait  outiai:t^ibter,  et  dont 
voici  la  Domcnclature  ;  I.  Putereaux  :  cincle- 
plongeur  (vulgairement,  merle  d'eau),  grives, 
merles.  —  II.  ddliinocéf  :  caille,  faisan,  ganga-cala 
(vulgairement,  gelinotte  des  Pyrénées), gelinotte 
lagopède  (vulgairement  perdrix  blanche  des  Pjré- 
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nid),  perdrîi  (grise.rouge,  barUvelle,  gambra  ou 
de  roebe),  tdlras  (coqs  de  brujère  ou  de  bojlesu), 
tourterelle.  —  III.  Echauien  :  aTocetta,  barges, 
bécuieaui,  bdcsue,  bécassinei,  cbevaliei'a,  corn- 
ballant,  courlis,  iehuia,  flamroant,  foulques,  gruea, 
hutlrier,  outarde*,  pluviers,  poules  d'oau ,  riles, 
tanderling,  spatule,  tourne -pierre,  vanneaux.  — 
IV.  folmipèiJM  :  eaaarda,  cyguci,  grèbes,  harlei, 
macreuMi,  oias,  plongeoni,  larceilea.  —  La  cbaase 
■ai  oiaeaux  ne  devrait  être  permise  qu'au  fuail  ; 
tOQ)  autrea  niojeni  de  chaaie,  tela  que  fllels,  iacela, 
gluHux,  pièges  et  engins  de  taules  sortes,  devraient 
être  formeTionieDt  prohibas.  L^gaiemenl,  le  droit 
racultatifd'urdoauer  celte  prahibilion  appartient  i 
l'autorité  prérectorale. 

V.  Conwrrafion  ia  aiiitiuiui  uftici.  —  La  prin- 
cipale mesure  générale  prise  pour  la  conservation 
des  animaux  utile)  autres  que  les  animaux  domei- 
tiques  que  cliaque  propriétaire  éltve  selon  tes  avan- 
tages qu'il  en  retire,  est  celle  qui  limite  le  temps 
delachasse  et  celui  de  la  pèche,  Cependanton  peut 
demander  plus.  Dans  un  grand  nombre  de  paya,  il 
eiiila  dea  lois  et  rèslemenU  contre  la  destruction 
dei  oiseaux  :  Aminque,  lola  de  ISTO  et  de  18T1; 
iulriche,  loi  du  3t  décembre  1868;  Graade-Breta- 

Se,  lois  des  U  juin  1869  et  1ï  août  1872:  Prusse, 
du  11  mars  1850;  Suisse,  loi  du  3i  février 
IMl.etc.  EnBelgiane,en  vertu  de  la  loi  du  28  fé- 
vrier 1882  et  du  décret  du  1"  mars  suivant,  il  est 
défendu  en  tout  temps,  mâme  en  temps  de  obuu, 
de  prendre,  de  luer  ou  de  détruire,  d'exposer  en 
venn,  de  vendre,  d'acbeter,  de  tranaporter  on  de 
coloorlar  le*  oiseaux  inteetivores^  ainsi  que  Isors 
ana  ou'  eottviei.  Les  oiseaux  insectivores  alnai 
tonjonra  protégés  par  la  lof  belge,  sont  :  l'aecen- 
tenr  monoliat  on  traîne- buisson,  les  fauvettei,  les 
gobe-moncbes  on  beeflgaes,  le  grimporean,  les 
hirondelles,  les  boebe-quene,  bergeronnetlM  on 
lavandières,  rbipyolals  au  contredisant,  les  mé- 
sanges, lespouillotiou  beci^flM,  le  roitelet  huppé, 
le  rosiiftnol,  le  ronge-gorge,  les  roufe-qneue, 
thjtbls  et  rossignol  de  muraille,  la  sillefle  ou 
torebe-pot,  les  traqnets,  tariers  et  motteox,  iu 
tm^lodita  ou  roitelet.  Il  ne  peut  j  avoir  de  déro- 
galion  a  la  régie  que  par  une  autorisation  spéciale 
motivés  par  Intérêt  uienlinque  ou  publie.  Il  est 
détendu  d'ailleurs,  par  la  loi  belge,  pour  prendre 
les  oiaeaux  non  regardés  comme  insectivores, 
d'emplover  la  chouette,  ie  hibou  ou  autres  oiseaux 
deproic'nocturnes.  et  de  le  servir  d'engins  endnîta 
de  glu  ou  de  matières  analogues.  £nQn,  il  est  in- 
terdit de  prendre  des  oiseaux  au  moyen  de  ûlet* 
lorsque  le  sol  est  couvert  de  neige. 

VI.  Proltelûm  <ta  mimanx.  —  Les  animaux 
étant  assimilés  aux  choses  par  la  législation,  le 
propriétaire  peut  en  user  el  en  abuser.  Cependant 
une  limite  a  été  misa  i  ce  droit,  en  France,  par  la 
loi  de  2  juillet  1H50,  dite  loi  Grammont,  relative 
aux  mauvais  trailements  exercés  envers  les  ani- 
maux domestiques.  L'article  unique  de  celte  loi  est 
ainsi  eongu  :  i  Seront  puais  d'une  amende  de  5 
à  15  fr. ,  el  pourront  létre  d'un  i  cinq  jours  de 
prison,  ceux  qui  auront  exercé  publiquement  et 
_...__i .    ■ 1^   traitements  envers  les 

iode  la  prison  sera 


AMS 


t  la  récidivej 
I   jaune   de 


abusivement  des  n 

animaux  domestiaui 

toujours  appliquée   en  cas  derécidi 

ticle  i83  du  Code  pénal  (dénnii 

sera  toujours  applicable.  ■ 

ANIH6.  —   Résine  odorante, 

soufre,  qui  découle  d'incisions  ^tes  an' __ 

IV/ymen'ïa  cotirhirii.  On  l'appelle  aussi  animé 
rraie  el  animé  d'Orient,  parce  qu'on  extrait,  au 
Brésil,  d'un  autre  arbre,  vHymejUEa  marlionn.une 
rétine  qu'on  appelle  animé  d'Occident.  —  La 
Komme  ou  résine  animé  est  employée  dans  la  Ta- 
brication  des  vernis  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  faire 
des  rumigaliotts  contre  les  alTeciions  calarrbalos. 

ANU  (ajneulivrt  tt  économie  domatigue)  —  On 


•H 


donne  habituellement  le  nom  d'anîs 
de  la  famille  des  ombellifËres,  qui  u 
le  Pimoûietla  anitunt  ou  VAnuum  o/|icinaI(;^ 
l'appelle  vulgairement  boacage  on  «nu  i>erf.  CI 
une  plante  Bnnuclle(llg,352|,  originaire  du  Ltid 
Ses  tiges  atteignent  une  hauteur  de  35  centimMM 
ses  feuilles  sont  à  trois  foliotas;  ses  Heors  sonlj 
ombelles  blanches.  Le  fruit  est  la  sente  partie* 
ployée:  il  est  gros  comme  deux  tjtei  d'ëpû>| 
allongé,  pédicule,  vtrl,  sillonné  ;  il  a  une  iM 
oromalique  particulière  et  une  saveur  aucnlcl 
peut  en  extraire  une  huile  essentielle  eompleiel 
explique  les  nsages  de  ce  produit.  La  cullsral 
l'anis  ofBcinal  se  fait  en  rrance,  principale:iB 
en  Touraine,  dans  le  Languedoc  el  en  ProTesE 
Las  terres  qui  paraissent  le  mienx  lui  eomei 
doivent  être  saines,  légères  el  suOlsamment  tt 
caite*.  11  lui  faut  l'exposition  do  midi.  On  dM 
deux  on  trois  labours  avant   de  répandre  li  s 


Fig.  Ï5Î. 


'Ali^ 


mence.  On  sème  à  la  volée,  vers  le  mois  d's<n 
sur  des  planches  bien  ameublies  et  bien  amendée 
Le  semis  doit  être  clair.  On  sarcle  1  plusieui 
reprises,  etronéclaircil  si  les  ^anta  sont  Iropie: 
rés.  Une  fois  que  l'anis  aatteint  30  centimètres,  ilo 
réclame  plusd'autressoins.On  commence  la  técc^ 
enseplembre;  mais  les  fruits  n  a  viennent  pas  im 
i  maturité  ilam^meépooue;  il Âiut enlever aacce 
sivemenl  les  léles  lorsqu  ailes  prennent  une  lein 
foncée;  on  les  réunit  toutes  dans  un  local  Irèsaér 
afin  de  favoriser  leur  dessiccation  ;  on  les  bat  ci 
suite  au  Déau  sur  unetoili>,etton  passe  au  vanpai 
avoir  tes  gratines  d'anis  bion  propres;  on  les  coi 
serve  dans  dea  sacs.  On  obtient  en  général  de  ^ 
à  8O0  kilogrammes  par  hectare;  la  vente  se  tt 
pour  tes  liquoristca  él  les  eonflseurs  dans  les  cooi 
de  tOO  i  150  francs  les  f  00  kilogramme*.  Le  poii 
d'un  hectolitre  de  graines  est  en  moveone  i 
33  kilogramme*. 
On  dislingue  dans  le 


IM'ai 


tous  et  le  n 

lui  reprocha  d'être  un  peulcre;  - 

pagne,  d'Italie,  de  Sicile,  qui   "' 


ne,  très  eroplojédinjl 
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AMIS  —  i 

ieri«  pour  la  fahricatian  dM  dragée*  d'anit; 
l'aais  d'ilbi  ou  du  Tara,  qui  eit  très  an»- 
lue  et  le  plui  blanc  de  toa*;  —  5*  t'aoii  de 
liae,  qui  e«t  le  plut  grit  et  la  plut  doux;  — 
eux  dernicn  serveut  lurlout  dut  let  pùtisie- 
Lea  expéditions  se  font  daui  du  ballet  de 
.  Tariant  leloD  les  localitdt,  depuU  50  lui- 
160  kilognunmet. 

I  graines  d'anis  lonl  exeilante),  carmiDativet  ; 
soat  einplojdBi  peur  itimutar  Ibi  voit)  digos- 
eL  pour  combattra  let  flaluosjtéa.  On  peut 
Djer  det  bTdrolats,  dei  alcoolats,  i  raimn  de 
15  pour  \(M  d'aait  en  poudre,  une  cuiller^o 
lïcl  avec  une  ptncie  de  poudre  d'anis,  etc. 
i,  on  obtient  de  l'eau  d'sniten  Caiiant  distiller 
très  d'eau  sTec  S  lûlogr.  500  d'anit  uc,  pour 
lir  5  litres  d'eau  parfumée.  D'an  «Dire  cOlé, 
répare  la  teiatura  d'anis  en  faisant  macérer  i 
pendant  quatre  joartSOOprammet  d'anis  vert 
1  kilngr.  500  d'alcool,  puu  eu  pattaut  et  01- 
.  Si  l'on  reverte  sur  le  marc  3  tilogr.  de 
-six  Taible^  et  qu'on  passe  aprit  cinq  i  aix 
:  de  digeation  i  une  deuce  cnalenr  en  «ipri- 
L  fortement,  on  a  une  deniième  teinture  beau- 
plus  rorte,inaît  moins  a^iriabl*  qo*  la  prem  i  ère . 
:  mot  d'ania,  luivi  d'une  épitbàte,  t'applique  à 
Tses  antrel  plantes  dont  la  ^it  sert  i  des 
\««  analopiei.  Ainsi  :  l'ania  Icre,  anii  aigre  ou 
an!»  eal  le  cumin  (Cuminum  cytntnum);  — 
anis  doux,  l'anii  de  France,  Panii  de  Paris, 
le  fenouil  (  Anetlaun  fatûculum  ,-roj.  Anet, 
SO);  —  l'anii  Utard,  l'anit  des  Vaigei,  est  le 
in  des  prés  ou  carvi  (Carum  corri);  —  l'anit 
Indes,  l'anit  d«  la  GbJna,  l'anls  étoile,  ett 
adiaoe  aniiée  (/Jlicfuin  aniwlum]. 
il  fabrique  des  bonbons  diti  anii  de  Verdun  ou 
Dijon  en  enrobant  de  sucra,  à  la  manière  des 
;éea  ordinaires,  let  ^ùnt  d  anit  ou  anis  verti. 


t  des 


ir  d'un 


[mltt 


difla  en  grande  partie  i  1 
ideerés.  Elle  serti  la  prépari 
nèoecine,  elle  ett  emplujéi 


noisette. 
Ms  (  RgtEHCK  00  icux  n'  )  (  itduulogia  «(  oU- 
j.  —  Cett«  inatfiM  s'obtient  par  la  diftillation 
iraïaB  avec  de  l'eau,  aintl  que  cela  te  pratique 
I  lea  builet  asaentiGlles.  Telle  qu'elle  se  ren- 
tie  dans  le  commerce,  elle  att  blanche,  d'une 
piquante  et  d'une  odeur  agréable.  Elle  se 

. j ,:.    4  j,  lemoératurw  de 

I  des  liqueurs  ; 

.  ..    emplâjéa  peur  masquer  la 

EUT  de*  médicaments, 
.a  portion  concrète  de  cette  euence  peut  Uze 
Bernent  séparée  de  la  porlioD  liquide  au  mojen 
la  preasion  entre  det  ifoublea  de  papier  joteph  ; 
t  farine  plua  det  troii  «guarta  de  la  maïae  totale, 
rit  pliiaieurs  criitallitaliont  dam  l'alcool  à 
deKréa,  et  par  plusieurs  pressions  surcesBives, 
obaeDt  une  matiire  crisialliiée  en  paillettes 
u  frsnd  éclat,  d'une  odeur  d'anit  plus  agréable 

■  celle  de  l'huile  bmle ,  iris  friable  a  léro, 
Aie  &  +  1S  de^,  Tolotllo  i  Sîl  degrés,  el 
Ut  ane  eompotition  repréieniée  par  la  formule 
|<>0;  c'est  teaiOiol  (tdj.  ce  mot,  p.  626)  i  elle 
Mdeutique  i  la  matière  concrète  gue  l'on  peut 
traira  des  etsencas  brutes  de  badiane  et  de  fe- 
til.  —  De  cette  matière  dérivent,  tous  l'action 

■  divers  réactifs  :  son  isomère,  raniioilne,  pro- 
tint  de  l'action  de  l'acide  sulfurique,  du  per- 
iHure  d'étain,  «le.;  l'ocidt  oniii^ ( CB'O' J, 
iienaat  de  l'action  de  l'acide  aiodque;  i'aôM 
wniiiiue  (CH'AiO*),  Viliitf  artuique  (C'H'H)'), 
itaol  anUique  (C'B'V'),  l'oninne  (C*a*0'},  Vanitoi 
TO),  raciieaniwrifU«(C'*D"AiO'l,  analogue  ù 
«de  bippurique,  etc.  —  L'amndmtneeft  un  pro- 
lit  brun  qn'OD  obUent  en  traitant  par  la  potaïae 
I  pains  d'anit  préalablement  épnitéa  par  l'eau, 
ilûtol,  l'élher,  et  précipitant  la  dissolution  alca- 
H  par  l'acide  acétique. 


5  -  a;(isodactïle 

Ces  faits  ne  tout  citét  que  pour  montrer  i  l'a- 
Rriculteur  combien  on  peut  préparer  de  produits 
différents  arec  un  seul  et  même  principe  immédiat 
extrait  de  l'organe  d'un  végétal. 

AIII8ACANTIIB8(Ao(anifue).  —  Petits  arbrisseaux 
australiens,  glabres,  vivant  sur  les  bords  de  la  mer, 
A  feuillet  alteraet,  étroites,  entières,  planes  ou  cy- 
iïn.^i.in,i>B   A*  A  fl>,iH  ^'ïllairet,  settUet;  apparte- 

-  Plantât  du  genre 
ibellifèret 

AIIIBÂI1TBES  (botanique).  —  Genre  de  plantet  de 
la  (hmille  det  Graminéet,  dont  le  port  rappelle 
celui  de  l'avoine,  formant  une  lierbe  annuelle  ori- 
ginaire des  niuntagnet  de  Técborak. 

AiïiSAKTHiiE  {entomologie}.  ~  Genre  d'iniectet 
coléoptèrei  pentamèrei. 

AniUBTBKON  {entomologie).  —  Genre  de  eo- 
léoptères  tétramèrea  longicoraea,  voisin  det  cé- 
rambji,  vivant  en  Autriche. 

AKISBIB  [botimique).  —  Genre  de  plante*  de 
la  famille  des  Convolvulacées,  herbacéet  on  suf- 
^tsscentet,  de*  région*  tropicales. 

A!IISEK.  —  C'est  donner  A  une  choso  le  goAt  de 
l'ania,  toii  par  la  prétence  de  cette  graine,  toit 
par  l'addition  d'un  extrait  d'anis.  Une  boisaonpeut 
être  aniiée  par  quelouet  gouttes  d'essence  d'anis. 

AttlSBTTK  (têélMolotie).  —  Liqueur  qu'on  pré- 
para prioci  pale  ment  avec  de  l'alcool,  de  la  graine 
d'anit,  du  tuera  et  plut  ou  moint  d'eau.  Let  for- 
mules employées  sont  tues  nombreuses. 

On  obtient  l'anUelfe  ordiiiaire  en  prenant  :  anit 
étoile,  125  grammes;  amandes  amères,  125;  iris  de 
Florence  en  poudre,  S5;  coriandre,  125.  On  cod- 
luse  et  on  fuit  macérer  les  matières  dans  A  litres 
d'alcool  A  Sj  degrés  pendant  buil^ouri.  On  ajoute 
alor»  t  litres  d'eau  et  on  distille  jutqu'A  ce  qu'on 
ait  retiré  i  litres  de  produit  auxquels  on  ajoute  un 
■Irop  fait  A  froid  avec  3  kilogrammes  de  sucre  et 
2  titre*  d'eau.  On  mélange  le  tout  et  on  ajoute  de 
l'eau  pour  compléter  lu  litres.  —  On  peut  aussi 
opérer  en  prenant  5  litres  d'esprit  d'ania  (  voj.  Al- 
coaLAis,  p  1S5),  et  an  les  ajoutant  A  20  lilras  d'al- 
cool A  85  degrés,  puis  a  un  tirap  de  66  litres  d'eau 
el  12  kilogrammes  de  tucre;  on  mélange  bien,  on 
colle, et,  apris  un  repos  suMsanl,  on  filtre. 

L'mitel la  tartine  de  Bordeaux  se  prépare  en  pre- 
nant: anis  Teii,  500  gramme*;  badiane,  1750; 
fenouil  da  Florence,  137  ;  coriandre,  427  ;  boi*  de 
iassaCras,43I;ambratte(voT.  p.  53!)J,417;liléimpé' 
rial,lS7.0ncoutBta,pui■onfait  macérer  le  tontdu- 
rant  qnatorse  heures  dans  38  litres  d'alcool  A  85  de- 
gré*. On  ajoate  19  litres  d'eau,  on  distille  juiqu'A 
épuisement  pretque  complet;  on  ajoute  an  pré- 
cédent 19  litres  d'eau  et  on  rectiUe  pour  retirer 
36  litres  Beulement.  On  fait  d'ailleur*  nn  sirop  pré- 
paré A  chaud  avec  56  kilogrammes  de  lucre  et 
a  litres  d'eau.  On  mélange  apr6s  le  refroidiite- 
ment,  et  on  ajoute  50  centilitres  d'inlùtion  d'iris 
et  2  litres  d'eau  de  Oeurt  d'oranger.  On  complito 
enfin  avec  de  l'eau  pour  parfaire  1  hectolitre.  On 
colle,  et  après  le  lepot  on  nitre.  —  On  peut  en- 
core varier  les  proportions  des  matiËre*  première*, 
mettre  des  racine*  d'aogéliquo  et  det  lettet  de  ci- 
tron ou  d'orange,  avant  la  dislilIatioD  et  aprèt  le 
mélange  avec  le  sirop,  ajouter  quelquea  centilitre* 
d'eau  dé  girolle,  de  cannelle,  etc.,  pour  donner  ide* 
aniaettei  spéciale*  un  caractère  particulier. 

AHISOCHBTtlB  (iolanioiie).  -  Herbet  annuellet 
ou  vivacei  appartenant  A  la  famille  det  Labiées,  ori- 
ginairet  du  cantinanl  indien,  dont  les  (leur*  for- 
ment un  long  épi  cylindrique.  L'Aniioclietui  ear- 
luinu  e«t  employé,  dans  l'Iode,  dans  les  affections 
catarrhales  et  les  maladies  des  enfant*.  On  te  sert 
de  ton  tue,  mêlé  i  do  l'huile  de  aésame  et  A  du 
sucre,  pour  faire  det  liniments  réfrigérant*. 

AifiMBACttLB  [oTTUllutlogie  et  etùomologit). 
—  On  a  donné  ce  nom  A  la  tribu  det  oiseaux  syl- 
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ANISODB  — 

TaîDt  on  hibiltnt  les  bail  (piMere*DX,  grimpaati 
et  pigconi)  qui  ont  Iroii  doigti  doTanl  et  un  der- 
rière ;  parmi  iet  trois  doigta  de  deTtnt,  l'eilerne 
eit  loujour»  dirige  en  avant,  maii  le  pouce  Bit 
quelqueroîi  versatile.  —  On  appelle  autii  de  ce 
nom  un  genre  d'insecte  raldoptere  de  la  tribu  dei 
carabides,  Toiiin  du  genre  borpale.  —  L'aniio- 
dttctjle  marqué  *e  trouTe  inr  lel  pierm  dana  les 
champs;  il  est  long  de  1S  i  13  milliinitrei.  —  Le 
mot  grec  tenaiç  liRaille  inégal. 

ANISOBK  (»alimiffue}.  —  Herbe  vivace  dn  Né- 
paul,  cultiTée  dans  les  jardins  botanique!,  appar- 
tenant 1  la  famille  dei  Solanacées.  Ses  feuiUei 
Qorales,  gdminéet,  donnent  Daiisaoce  i  dei  p£- 
donculca  terminés  par  une  fleur  d'un  vert  jau- 
nâtre, passant  au  pourpre. 

AniSOftOIf  {botanique}.  —  Genre  de  mousaei  de 
la  famille  des  Fabroniacéei ,  formant  des  gazons 
épaii,  propre  au  continent  américain. 

AMIMBONTB  {botoniqoe).  —  Plantes  de  la  fa- 
mille dei  Labiées,  appartenant  au  genre  Hamibium. 

AKisofiONiON  iSotanique).  —  Cenre  de  fou- 
gïres  de  la  tribu  des  Aspléniëes,  originaires  des 
région*  tropicales  de  l'Aaie. 

ANIBOLËHB  (iûotogie).  —  Genre  d'annélides 
leitieolei  de  la  famille  dei  Sabellei  (voj.  Amnal 
(TtgM),  p.  US),  vivant  à  llle  Maurice. 

ANI80H6LB  {botanique).  —  Plantei  herbacées 
on  mffhiteicentei  de  la  famille  dea  Labléei,  crois- 
sant en  Australie  et  dans  l'Inde,  cmplOTéés  par- 
foie  comme  stomachiques;  telle  est  l'Ànùomela 
malabrica,  nommj  aussi  Ajuga  fniduata,  Nepeta 


malabriea,  Stachm  maariliana. 
AH» ■ 


ANIBOHBK&  (ioloniçue}.  —  Genre  de  Phjtolac- 


AMiSonin  f entomologie).  —  Genre  de  eoléop- 
lirei  pentaméres  lamellicornes,  voisin  des  ban- 
neloni,  vivant  au  cap  de  Bonne-Espérnnce. 

ANIBOPELMK  (en(omolMte).  —  Genre  d'insectea 
hjménoptàres  de  la  famille  des  lehneumoniens. 
Us  pénètrent  dam  les  maisons  dans  te  but  de  dd- 
poter  leurs  ceufs  dans  le  corps  des  larves  dei 
ptincB  et  des  vrillelles  (voj.  Animaux  utilei.  p.  168). 

ANISOPHtLLÉBB  (botanique).  —  Plantes  de  la 
(kmille  des  Rhizopharéoi,  constituant  des  arbres 
et  des  arbustes  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  tropica- 
les. Leurs  Qeurs,  souvent  poljgaoïei,  sont  dispo- 
sées en  épis  Bxillaires  simples.  On  a  donnd  le  nom 
d'Jniioi>AJ/Jium  i  plusieurs  groupes  d'autres  végé- 
taux, et  notamment  à  plusieurs  plantes  du  genre 
*iv^)\<iTbe{AiùtcphiiUumpiiatilenan,huperià(âiam, 
ipecacualaia ,  maculalum ,  peplit,  ikiimifoiium); 
mais  il  convient  de  conserver  seulement  la  pre- 
mière déHnitioa. 


ptèrei  pentamËrei  lamoriicorDei,  voisin  dei  han- 
netons, nuistbloi  dans  les  cbampi  (vojr.  Animaux 
nuifiËles.p.  456).  L'Anitoplia  arvicola  anagrkoia, 
\ona  de  B  à  15  millimètres,  est  noir  bronté;  l'^lni- 
toplia  hortieola,  de  même  longueur  environ,  est 
d'un  vert  foncé  très  brillant. 

ANISOPOOONfioliiniïue).  — Genre  deCraminées, 
tribu  des  Avénscées,  ayant  la  port  de  l'aToine,  qu'on 
trouve  en  Australie  et  dans  l'Afrique  australe. 

AKIBOHGÈLB  {entomologie).  —  Genre  d'insectea 
hémiptères,  famille  des  Lvgécni,  originaire  d'Amé- 
rique, remarquable  par  U  dilatation  de  tes  pattes 
postérieures  en  une  sorte  de  large  feuillei  il  est 
d'un  rouge  brun  foncé. 

ANISOBPEBMB  {botanique).  —  Plante  de  la  fa- 
mille des  Cucurbi lacées,  dont  une  espèce  donne, 
an  Brésil,  des  graines  emplojéescomme  purgatives. 

AtlIgOSTICHDg  {botanique}.—  Genre  de  Uigno- 
niacécs  dont  r.4niio>IicAuf  copreolafa,  dea  Elats- 
Cnis,  vit  en  pleine  terre  sous  le  climat  de  Paris,  et 
se  couvre,  vers  la  Ha  de  mai,  de  flouri  d'un  ronge 
liedevin,lavécidejaunoâ  la  face  extérieuredu  tube. 

AHISOTOHB  (eiitomolagte),  —  Genre  d'insectes 
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coldoptères,  de  la  famille  des  CIstï corne i,  rei 
quables  par  une  aorte  de  massue  qui  trnninc 
antennes.  Leur  longneor  est  d'environ  )  m 
mètres.  Ils  se  trouTcnl  aous  les  écorces  des  si 
et  dam  les  champignons. 

kmss\LO  {botanique).  —  Plante  du  Chili  nom 
vulgairement  moucnu,  paiiant  pour  être  ci< 
native  et  appartenant  à  la  famille  dei  Onibellil>.i 

ANISIB  (botanique).  —  L'Atiixia  riUasi  es'.l 
champignon  qui  vient  en  automne,  lur  ta  tcii 
soua  les  feuilles  mortes;  il  a  un  péridium  r«a 
vert  d'un  duvet  blanc,  qui  s'ouvra  au  somme! 
est  rempli  d'une  substance  gélatiuenre  das!  I 
quelle  le  trouvent  les  spores.  i 

kJUOV  (séographie  agricole).  —  Ancienne  d 
vince  de  France  située  eotr«  le  Haine,  la  BrrtiS 
le  Poitou,  la  Touraine,  et  qui  forme  tujourd'hS 
département  de  Maine-et-Loira  et  une  portiral 
départements  de  la  Mayenne,  de  la  Sarlhe  et  d1 
dre-et-Loire.  Elle  avait  pour  capitale  AngFn, 
pour  villes  principales  ,  Baugé ,  Beaupréau  ,  H 
sac,  Cbtlteau-Gontier ,  Cholet,  Craon,  Saumur.! 
race  porcine  craonnaise  et  la  race  bovine  cbij 
taise  sont  demeurées  eélibres. 

Tacite,  après  César,  appelle  Andecavi  le  pe^ 
qui  habitait  l'Anjou  et  qui  Ail  toujours  renoainj 
sa  bravoure.  Le  pays  était  d'ailleurs  couvert  ila] 
rets  qui  ne  turent  détrichéM  oue  successiTcnirl 
La  misère  la  plus  grande  t\it  longtemps  sca  ■ 
tage.  Pendant  dix  siècles,  tout  manque  ou  i  i 
près.  •  Encore  au  douiième  siècle,  dit  N.  CélrJ 
Port,  dans  l'introduction  de  ion  beau  dietionai 
de  Maine-et-Loire,  l'esclavage,  ou,  eomn 
dit,  le  servage  est  la  loi  des  population*  m 
Avec  la  terre ,  tous  les  travailleun    (ont  v<- 
el  les  enfants  partagés   entre  les  maîtres,  li 
on  ecclésiastiques,  comme   des   objets  mobille 
les  pauvres  se  donnent  d'eux-mémca,  et  le 
milles  trop  nombreuses  le  partagnnt  1  propci 
de  leur  misère.  Là  même  où  quelquei  indi^a 
s'établissent  comme  hAtei  on  colons,  le  lopiil 
terre  qui  les  nourrit  se  flxe  1  sa  glèbe  et  I  son  ' 
service.  Tel,  libre  ici  comme  propriétaire,  ni 
servage  comme  tenancier ,  sous  le  nom  si  di 
de  eoiliftert  particulier  aux  contrées  de  l'eue 
dea  cbevalieri  même  milites  sont  donnéi  a 
domaine  dont  ils  sont  hébergés.  ■   La  proipér 
n'est  venuequ'avecrétabliuementsuccesiirde  il 
berté  des  personnes.  Des  guerre*  terribles  atr, 
tèrent  la  contrée  dn  dousièine  au  treiiième  fv 
Alors  commenta    réellement   une   ère   noui 
La  culture  de  la  vigne  nolamtnant  se  dévelopri 
apporta  la  richesse  aur  tous  les  coteaux  et  (nul 
long  de  la  Loire  et  de  se*  afOuenli  de  la  rive  fi 
che.  Puis  se  flrenl  les  plantalioDi  dei  arbres  (n 
tiers,  qui  ont  pris  une  ai  grande  extension.  La  ci 
lure   des  lins  et   des    chanvres,  déji   importa 
au  treicième  siècle,  prit  un  développement  coi 
dérahie  au  dix-septième:  les  céréales,  tes  culte 
maraîchères,  les  plantes  fourragères ,  furent  pu 
culièremenlioiRnéei;  l'élevage  et  l'engraisiemi 
du  bétail  achevèrent  de  fonder  une  situation  qo 
mil  l'agriculture  de  l'Anjou  au  premier  rang 
l'agriGulture  française. 

ANKBB   {métrologie).  —  Nom   d'une  n 
capacité  usitée  en  Danemark,  en    Aussi 

Îlusieurs  parties  de  l'Allemagne,  TariaDt.de  3i 
1  litres  selon  les  lieux. 
ANKITLOSB  (médecine  vitérmaire).  —  Dii 
)ti  im po sii bi litd  absolue  des  mou  ve monta  d' 
cul  ali  on  naturellement  mobile.  Cette  affec  ti< 

son  exlrèmemeni  difficile,  est  aurtout  ticba 
cbei  lea  animaux  de  travail;  elle  déprécie  bev 
coup  les  chevaux  qui  en  sont  atteints.  Elle  tnf. 
aurtout  le  genou,  le  jarret,  les  srliculaLoci  i- 
vertèbres  du  doa  et  dea  reins;  elle  est  le  ràsli 
on  la  auile  de  maladies  diverses  des  articulatina 
ANKTLOBTOHB(*<ii>Ia0ie}.-Genredeversséii 
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itciiùj.  Anmal  ( règne ),  p.  416)  qai  habitent 
liiHléDuni  el  le  jéjunum  de  l'hommB,  lit  ont  8 
[milli mètres  de  Imigueur,  la  buuclie  ouverts  au 
idartal,det  dents  crocbuei  au  fond  de ia  bouche, 
ftl^  abdomiual  ;  ils  sontfliéa  souvent,  en  nombre 
Hidérable,  sur  la  muqueuee  de  l'inleslin. 
mai  (milrotogie).  —  Mesures  de  capacités,  de 
Ils  et  de  monnaies,  tuitée*  dans  tes  Indes. 
niIlL,  AniMLB,  ANNAUl  (jurûpnufenGa).  —  Se 
d'une  duréed'uD  an  et  d'un  jour:  possessBui- aii' 
L  prcKTiption  annale,  droits  annaux. 
UmaTO. —  KomaousIequeloD  désigne  quelqne- 
tle  rocDU  ou  roucou,  matière  colorante  extraite 
la  pellicule  rougeâlrs  qui  enveloppe  les  lemencei 
mcoujer  (fiim  oreJunu).  Le  rocou  est  souvent 
iplayi  sous  ce  nom  pour  colorer  <e  beurre  et  cer- 
u  [roulages,  notamment  ceux  de  Hollande. 
umUD  [kiftoire  TiatureUe).  —  Se   dit  de  toal 
rcle  Forme  d'une  maliirn  plus  ou  mains  lolide. 
It  OD  nioinl  dure,  et  qui  est  en  général  destiné 

û  mat  l'applique  aux  cereiet  placés  les  uns  i 
mite  des  antrei  dans  les  animaux  du  second 
ibrinchemcnl  du  règne  animal  i  les  annélides 
iiealeot  la  succession  d'un  grand  nombre  d'an- 

Du  reptiles,  par  exemple  des  serpents,  sont 
lardés  vulgairement  comme  possédant  des  an- 
tui  quand  on  trouve  sur  leur  corps  des  raies  eif- 
liirei  d'une  couleur  différente  de  celle  des  par- 

L'intneiiii  crural  est  une  ouverture  circulaire  ai- 
es à  la  partie  mojeone  de  l'arcade  de  la  cuisse 
donnant  passage  a  diverses  artères.  —  L'anneau 
MUêl  est  l'ouverture  circulaire  qui  donae  pat- 
««>ax  vaisseaux  constituant  le  cordon,  ombilical. 
La  greffe  en  anneau  se  fait  en  appliquant  sur 
)  Testai  en  pleine  sève  une  portion  d'écorce  en 
me  de  cercle  et  garnie  d'un  œil  ou  bourgeon  i 
place  d'une  porlion  annulaire  de  l'écorce  de  ce 
iiilal  qu'on  a  enlevée  préalablument."  La  cbe- 
Jui  livrée  dépose  parfois  des  atuft  dans  une  ban- 
iltlte  Fonnaot  un  anneau  autour  des  braneliei 

i^iuii  (éeoiumie  du  bétail).  —  L'anneoti  noial 
•pplique  ji  la  cloisun  nasale  dea  taureaux,  dans  le 
ii<  it  les  dompter,  de  les  mEdtriser  el  de  les  con- 


7  —  ANHEAO 

mufflei  on  donne  le  nom  de  pineetj  de  moraillei, 
de  numeheltet,  aux  instruments  qui  ne  Tonl  que 
serrer  la  cloison  sans  la  traverser.  Lorsque  la  pince 
ou  l'anneau  sont  en  place,  on  j.  passe  une  longe 
qui  sti'llt,  en  général,  pour  gouverner  l'animal; 


FI;.  3S3.  —  Honllla 


aire  sans  qu'ils  puissent  êlre  dangereux.  Uet  in- 
inimenla  refulesrornie»  les  plus  variées.  En  gé- 
'irïi,  lu  iamt«ax  passent  par  un  trou  préalable- 
uni  ntrrA  ilmi\t  la    rlni«nn  An    nnr-  AU-deaauS   da 


luliituiii*  remit 


mais  «i  le  taureau  est  Iras 
recours i  u 

La  moraille  italienne  (Elg.  353  et  354)  se  compose 
de  deux  brauches  unies  d'un  cAléparune  charnière 
A  et  qui  se  terminent  chacune  i  l'autre  extrémité 
par  un  demi-cercle  liniisant  en  forme  de  tampon  ou 
de  boulon.  Les  deux  tampons  BB  peuvent  être  rap- 


o 


proches  et  maintenus  contre  la  cloison  nasale  au 
mojen  d'un  coulant  C  qu'on  arrête  dans  les  ea- 
coehea  DD;  les  deux  figures  353  et  351  montrent 
comment  cet  appareil  peut  être  serré  dans  te  nez 


rit.  !>^-  —  UouehsIM 


an  ail  à  percer  la  mnmbrane  nasale,  ce 

quelques  injels,  amène  de  la  tuppuralioD. 

iéril,lM  otmeauj  passent  pir  un  trou  préalable-         AuMeudelamoraifleàcoulant,onse8ortaus«,an 

Mal  percédM»  1*  dc^son  do  nei,  au-!dessui  dn     UoUande  et  en  Angleterfa,  d'une  pince   dont  le* 
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Fit,  3^'''  —  Houcbdu  en  loneiu  innl  Ici  pl> 


Fil.  3».  -  Anuau 

le  evtilige  da  nez,  et  let  deui  bauLoci  terminaux. 
Pour  le  dreuage  dei  jeunes  biBufi  ou  pour  con- 
duire dei  sllelagea  bOTini  avec  dei  guidef ,  on  peut 


lui  mulai),  teliiniiir*, 


lamponl  cent  rapprochiet  l'une  de  rnlrt  n  i 
du  pu  de  vis  quellei  portent  eu  putinid 


o 

IS.  ~  Ajuxau  niuliTKpoùlitlpttKI 
iOtcbit. 


Fis.  361.  —  Aimsn  uhI 
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■nnesux  Siei,  e'eit-à-dire  qui  «ont  placés  i  par  m 
iipourloutei,  lonl  ici  plui emplo jj»,  malgré  '-" 
otoDvéQieQt  d'eiiget  le  percement  de  la  cfaî-  I 


ovie  dani  l'épaiueur.  L'ac 


ir  la  fer- 


aule.  L'aan«su  rond  i  cliarnière  eit  le  plus  i  mer,  on  peutBUisîGmplajerUdispOBilioDqueinon- 
e,  et  il  est  prâféré  parle  plus  grand  aoinbre  tre  la  ligure  361,  dan*  laquelle  od  voit  que  raDnean 
Ueitun  anglais.  Il  eil  représBulÉ  ourert  et  |  qui  t'ouvre  également  au  inayen  d'une  charnière. 


e  par  leingures  351)1 
iimctre  mltrienr,  nt  i 
«DT.  Il  doit  âlre  faii 


^^ 


rr-^ 


App>rell  Vli^n  pour  mallrlior  1f>  lianiux. 

ila  h  centinièlrei  1  est  arrêté,  aprèi  sa  rermetnre,  par  une  *iroIe  la- 

1  ceatiniilre  d'é-    raudée. 

r  poti.  I      Letanneaao'appliqueDtaprèt  qu'on  atranipercd 


Fi;.  308.  -  Tninin  1 


f*  mIi     ■    "  '^       el  pouvant  ae  réunir,  de    an  mejen  d'une  pince  en  om]      .  ,  .._   , 

'«cMe.ioitpsrdesiDrfaceienbiieau,  soit  par     dans  le  cartilage  un  trou  d'un  diamètre  légèrement 
■uauen  ciéireolan,  apris  le  placement,  IU£ a  I  plui  grand  ^ue  l'épaisaeur  de  l'anneau,  du  bien 
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re,  i  u 


l'uutres  inilriimenU  tranchants  et 
t  lise  de  ter  chaulTée  au  rouge.  Pour 
it  l'animal  Qaé  par  la  («te  à  an  ar- 
ail,  ou  bien  à  un  Tort  grillagi 


tauanl  porter,  par  un  aide,  la  tSte  en  baut  et  en 
arrière  ;  on  perce  la  cloison  nasale  i  l'endroit  con- 
venable, on  paue  l'anneau  ouvert,  on  le  rerme  et 
on  le  âxe  par  un  riiet,  pnr  la  vii,  par  la  virole. 
On  [abnque  de*  anneaux  qui  évitent,  par  leur 


0  —  ASSEAO 

L'emploi  des  anuc;mx,  lorsqull  est  jodi^ie 
lementrait,  réduit  leiammatii  a  la  plu&  com^^i 
obéisiancG  et  les  baLitue  1  la  duuceur.  Undes  nu 
leurs  Diovens  d'en  faire  usage  est  de  te  serrir 
l'appareil  Vigan  (fig.  367).  Il  le  compoM  d'à 
courte  bampe  emmancbie  dani  une  douille  i^ 

Srolonge  en  l'amincissant  et  qui  porte  une  poifl 
son  eitrëmilé.  A  20  centimitres  de  la  poipi 
existe  un  crorïp.l descendant  i  angle  droil,  ait 


mode  de  construction,  le  percement  du  diaphragme 
du  nés.  Les  ligures  363  et  364  représentent  un  de 
ces  anneaux  dû  i  H.  Percheron,  vétérinaire  i  Or- 
léana.  Hue  des  branches  de  l'^inneau  est  terminée 
par  une  pointe  aiguë  triangulaire  qui  opère  li  per- 
foration sans  le  secours  d'aucun  bistouri  et  trocart. 
On  a  viaté  dam  l'autre  extrémité  uno  virole  qui 
porte  elle-même  un  petit  anneau;  on  rapnr-' - 


I  deux  parties    de   l'an 


queue  d'ironde  et  araaé.  La  hampe  joue  en  I 
gueur  dan*  aon  auDean  codsu  sur  une  pièce  dti 
destinée  à  s'attacher  aux  deux  cornes  de  l'snii 
k  l'extrémité  opposée  i  la  douille  se  trouve  ud 
rèt  ea  fer  rlans  lequel  passe  une  sangle  ea  o 
La  figure  368  représente  du  taureau  Doaclè^ 
l'appareil  Vigan  et  conduit  par  un  enfant.  La  bu 
faitrafllce  d  un  levier  dont  le  point  d'appui  est  I 
ciput  de  l'animot  ;  le  crochet  est  passe  dantl' 


tourner  les  branches  autour  de  la  cbamière,  de 
manière  ï  laîre  pénétrer  la  pointe  dam  la  virole, 
qu'on  bit  tourner  dans  le  double  pai  de  vis  pour 
fermer,  serrer  et  (Ixer, 

Le  petit  anneau,  qui  doit  èlre  tourné  i  la  partie 
supérieure,  sert  au  passage  d'une  courroie  pour 
pouvoir  opérer  ce  qu  on  appelle  le  bauclem''nt  du 
taureau  selon  le  mode  alsacien.  La  Qgure  365  re- 
présente l'anneau  fermé  avec  sa  courroie,  qol  est 
assai  longue  pour  qu'on  paisse  relever  l'anneau  b1 
le  llxer  par  un  nœud  frontal  aux  cornes  de  l'animal 
(fIg.  366J;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  boueUmttU  du 
taureau,  dont  on  est  désarmais  absolument  maître. 
Cette  opération  doit  se  faire  lorsque  l'animal  est 
asseï  jeune  et  n'est  pas  encore  devenu  redou- 
table. 


neau  nasal;  la  sangle  fait  le  tour  du  corps  ettu 
tient  la  bam,->e  abaissée  d'un  bout  de  maoiin 
élèvera  l'autre  bout  la  tCte  de  l'animal.  Le  tiurci 
ne  pouvant  pas  baistor  la  tête,  n'eat  plus  en  i 
de  nuire;  on  gradue  le  serrage  de  la  tan{le 
manière  i  ne  gêner  aes  mouvements  qu'aotaalqi 
est  nécessaire. 
On  peut  faire  des  anneaux  Ires  simples  pour 

Ç lacer  sans  aucune  peine  dans  la  eloison  niw 
el  est  celui  de  Rueff.  Cet  anneau  (flg.  38ï>l3 
est  articulé  par  une  cbamière,  de  manière  <|M  ' 
deux  moitiés  peuvent  tourner  sur  ellei-mfaf  ' 
former  un  S  dont  les  deux  extrémités  sonl  mi 
chantes  el  eflllées,  mais  peuvent  ansai  se  mftif 
ser  pour  faire  un  anneau  compleL  L'opénui 
sailli  â  la  main  cet  S  par  son  centre,  perce  li  ai 
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1  nasale  avec  une  des  exlTimWii,  Imt  avancer 
m  eau  jusqu'au  milieu  du  premier  demi^cercle, 
reforme  le  éercle  ea  Quant  réuaie»  les  deux 
rémitéi  au  majea  d'une  vU  qui  se  loge  daos  lea 
x  trous  à  pas  de  vis  percés  d'aTanca. 
'our  conduire  lea  animaux,  on  peut  très  louveot 
er\1r  simple  ment  d'une  tonge  dont  un  bout  passa 
Tavers  I  annEau  nasal;  mais  cette  leugo  ne 
'met  paa  toujours  de  tes  aouTernar.  Il  est 
■Krabie  d'adopter  un  hSlon  long  de  1",50  en- 
on,  et  ayant  à  son  extrémité,  bien  fliés  par 
B  doiiillB  en  fer,  soil  uOe  tbaine  avec  traverte 
[.  371),  soit  un  crocbet  i  ressort  ou  i  mouique- 
I  (Hg.  373),soilenftn  uncrocbfit  ea5(ng.  373}. 
passe  rncilemedt  les  crocheta  de  ces  bitons 
as  rannean  naaal,  alors  que  l'animal  ait  eucore 
ns  sa  slalle;  on  le  détache  ensuite;  le  plus  Tou- 
(ux  devient  trbs  loumis. 
tnsÉB  [écoaomU  ruraU).  —  On  donne  le 
't  de  temps  contenant 

.  .        ura  leiaut  '  "    

^étstio 


.  tel  que  les  m£mes  phinomènss  de  la 
!t  de  Vagri--'- ' - 

aques  analogue  s  de 


TJculture  se  représentent 
„.    .    le  ce  circuit.  Comme  le  «oleil 
il  rfegle  les  saisonB,  il  a  élé  naturel  de  prendre 
HT  longuenr  de  l'année  la  durée  du  mouvement 

(ronilaltona/fiarmtfdu  soleil autourde  ta  terre. 
llhenreu sèment  cette  durée  ne  tut  paa  obtenue 

banne  benre  avec  exactitude,  et  en  outre  elle 
:st  pas  exprimée  par  un  nombre  exact  de  jours. 
I  11  vient  qu'il  y  a  eu  et  qu'il  y  a  encore  des 
uéea.  ayant  des  nombres  de  jours  très  dilTérenls 
lun  les  peuples;  on  trouve  en  effet  des  années 
i  ont  depuis  301  jusqu't  366  jours.  II  importe  de 
BndOniiir  les  diverses  espices  d'aonéet. 
Année  tropique.  —  Le  temps  (jue  le  soleil  em- 

pelie  radiice  tropique;  sadurée  exacte  expnmSe 
t  jours  solaires  moyens  est  de  365i  5*18*  51*,6. 
année  tropique  est  la  mime  cbose  que  l'année 
laire  ou  l'année  astronomique. 
Année  tidérait.  —  On  appelle  année  lidirale  le 
mps  que  le  loleil  emploie  pour  revenir  i  la 
Itae  étoile.  L'année  Eidérala  exprimée  en  jours 
Uires  est  de  36Gi  G*  ^  Kf.S?  ;  elle  surpasse  donc 
innée  tropique  de  £>■  1B*,77.  Ce  fait  provient  de 
!  que  l'équinoie  du  printemps  qui  sert  de  point 
;  départ  i  l'année  tropique  n'est  pas  flxe  dans 
npace;  il  rétrograde,  en  effet,  chaque  année  de 
inent  i  l'accident  de50",3parsuiledo  taprécei^ 
on  des  équinoxes,  mais  ce  mouvement  do  pre- 
ssion mettra  35765  ans  1  s'accomplir  pour  que 
iquinoxe  dn  printemps  ail  successivement  par- 
nim  tau*  les  points  de  l'éqaaleur  du  monde. 
Ajinéa  m/nodiqua.  —  Une  année  lynodiqae  est 
ïlle  qui  ramène  la  terre  à  une  même  longitude 
rec  une  planite.  On  aurait  diverses  années  st- 
[)diqiies  si  l'on  considérait  le  mouvement  de  la 
ne  par  rapport  aux  planètes  et  les  intervalles 
e  temps  qui  la  ramèneraient  i  une  même  Ion- 
itude  avec  chacune  dea  autres  planètes. 
Ann^  civile.  —  L'année  tropique  est  la  seule 
nnée  qui  ramène  tous  loi  ans  les  mêmes  phéno- 
lènet  agricoles  aux  jours  de  même  dénomination, 
t  conséquemment  on  a  da  l'adopter  dans  la  vie 
ivile.  Hais  on  vient  de  voir  que  malbeureaiement 
lie  renferme,  outre  365  jours,  une  fraction  de 
lor  égale  i  »  «-Sl'.G,  soit  de  Oj,WÎ,ÎM,  ou  d'un 
eu  moins  d'un  quart  de  jour.  Cette  fraction  a  été 
Mietemps  embarrassante;  elle  a  donné  lien  i 
lille  dintcultés  dans  te  règlement  du  temps,  1  une 
raie  de  complications  dans  les  calendriers.  Ainsi, 
lar  eiemple,  les  pontifes-  romains  chargés  de  re- 
lier le  temps  se  trompèrent  plusiear*  fois,  pro- 
m^èrent  la  durée  de  la  magistrature  de  leurs 
unis,  abrégèrent  celle  de  leurs  ennemis,  jUoignè- 
'<Dt  OD  avancèrent  tes  échéances  selon  leurs 
iiantages,  etc.  Néanmoins  on  coosoit  la  nécessité 
It  faire  coïncider  l'annëâ  civile  avec  l'unée  as- 


tronomique. Si,  par  exemple,  l'année  civile  est 
réglée  à  365  jours  solaires,  i  chaque  période  de 
quatre  ans,  il  arrivera  que  1  équinoxe  de  printemps 
et  par  suite  tous  les  jours  de  l'année  auront  re- 
tardé d'un  jour;  au  bout  d'un  siècle  lo  relard 
sera  de  15  lours,  et  ainsi  de  suite.  Au  bout  de 
quelques  siècles,  la  température  du  mois  de  mars 
se  fera  sentir  dans  les  fnois  alors  improprement 
appelés  mois  d'été  :  au  bout  d'un  certain  nombre 
de  siècles,  tous  les  jours  de  l'année  se  seront  con- 
fondus; il  n'y  aura  plus  d'anniversaire  possible; 
aucune  règle  ne  pourra  être  posée  pour  aucun  acte 
de  la  vie  humaine  ;  l'histoire  aura  cessé  d'être 
compréhensible. 

DaiitioiK  rie  Fannie  civile.  —  Pour  régler  dans 
l'innée  la  succession  des  Jours  de  travail  et  de 
repos,  on  a  trouvé  commode  de  réunir  un  certain 
nombre  de  jours  en  une  unité  qui  se  compose  en 
général  de  sept  jours  et  qu'on  a  appelée  une  le- 
tiMine.  Les  Romains  ont  eu  les  calendes,  les  nones 
et  les  ides.  Les  Grecs  avaient  les  décades.  Lors  de 
la  confection  du  calendrier  républicain,  on  avait 
proposé  l'emploi  des  décades,  dont  les  jours  por- 
taient tes  noms  de  primidi,  duodi,  tridt,  quartidi, 
quinlidi,  sextidi,  septidi,  oclidi,  novidi,  décadi. 
Hais  l'usage  des  décades  n'a  pas  été  adopté  par 
les  populations.  Celui  de  lasemaine  a  ccitinué  A 
prévaloir.  Le  premier  jour  de  la  semaine,  d'après 
une  convention  de  tous  tes  peuples,  est  le  di- 
manche ;  les  autres  jours  sont  successivement, 
lundi,  mardi,  mercreai,  jeudi,  vendredi,  samedi 
qui  eit  le  dernier.  Hais  cette  unité  est  trop 
petite  pour  Ilxer  les  événements  et  particulière- 
ment les  fêtes  qui  jouent  un  grand  rdie  dans  ta 
vie  de  toutes  les  nations.  On  a  eu  recours  au  moit. 
Cette  subdivision  de  l'année  est  fondée  sur  latérie 
des  phases  que  subit  périodiquement  la  lune.  En 
grec  les  mots  [i^v^  et  |jV  signillent  lune  et  mois, 
et  TOu^iijïia  veut  dire  nouvelle  lune  ou  premier 
jour  du  mois.  Or,  la  durée  totale  dea  quatre  phases 
de  ta  lune  est  de  29j,53;  de  là  une  durée  da 
sa  et  SOjonrs  assignée  aux  mois.  Les  Egyptiens 
avaient  douze  mois  de  30  jours  et  ensuite  cinq 
jours  complémentaires;  c'est  aussi  ce  qui  avait  été 
fait  en  1T93  pour  le  calendrier  républicain.  Les 
Grecs  et  les  Juifs  avaient  douie  mois  alternative- 
ment pleins  ou  caves,  c'est-à-dire  de  30  et  de 
29  jours.  Les  douze  mois  des  Roaiains  sont  de- 
venus ceux  du  monde  civilisé  moderne;  janvier 
mars,  mai,  juillet,  août,  octobre,  décembre  ont 
31  jours  ;  avril, Juin,  septembre  et  novembre,  30; 
février  tanlêt  2^  tantdt  19,  aSn  de  parfaire  pour 
l'année 365  on  3S6  jours.. On  appelle  d'ailleurs  or- 
dinairement année  une  dorée  de  douze  mois  sans 
avoir  égard  A  l'époque  ail  elle  commence  ou  i 
l'époque  où  elle  Qnit. 

Année  commune  et  amiée  biaiextile.  —  On  ap- 
pelle année  commune  l'année  de  365  jours  et 
année  bissextile  celle  de  3&6  jours  ;  dans  toute 
année  bissextile  le  mois  de  février  i|3!)  jours. 

Année  méléorologlgue^  —  L'année  météorolo- 
gique devant  tenir  compte  des  quatre  saisons,  en 
commençant  par  l'hiver,  ne  saurait  coïncider  avec 
l'année  astronomique  ou  civile.  Elle  est  variable 
selon  les  climats  et  les  réglons.  Pour  la  France, 
elle  commence  le  i*  de  décembre,  l'hiver  mé- 
téorolDj^que  se  composant  des  mois  de  décembre, 
de  janvier  et  de  février;  tes  mois  do  mars,  avril 
et  mai,  formant  le  printemps;  ceux  de  juin,  juillet 
et  aoQt,  l'été;  enlln  ceux  de  septembre,  octobre  et 
novembre,  l'automne. 

Année  agricole.  —  L'année  agricole  commence 
aux  semailles  pour  finir  après  la  moisson. 

Année  tilicoie.  ~-  Elle  comprend  l'espace  de 
temps  qui  s'éconle  entre  deux  vendanges  succes- 
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QiteUfieaUoni  da  anniei  au  point  de  vue  agri- 
cole. —  Une  anaée  eit  dite  bonne,  fertile,  abon- 
dante, quand  les  récoltea  en  blé,  en  vin,  etc.,  ont 
été  elleï-mEine«  latistaiiante*  ;  lu  qualitlcalion 
d'année  passable, médiocre,  mauvaiie,  alérile,  est 
conélative  àdes résultats agricolcsde même  ordre. 
llne  année  mcjenne  est  celle  où  les  produits  de  la 
terre  correspondeal  i  la  mojenne  entre  ceux  des 
bonnes  et  des  mamaiies  années.  Une  demi-année 
est  celle  où  la  récolte  n'est  que  la  moitié  de  ce 
qu'elle  doit  Stre  dans  une  année  meilleure.  EnDn 
une  année  est  dite  pluvieuse,  tèclic,  froide,  chaude, 
orageuse,  selon  ia  prédominance  des  phénomènes 
atmosphériques  qui  ont  influé  sur  le*  récoltea  et 
les  travaux  det  champs. 

AnNHi:.ÉB  (uiiiiAUi)  {toologiel  —  Les  annelés 
foraient  le  second  embranchement  du  règne  animal 
[voj.  ce  mol,  p.  448). 

ANNÉLIDBB(MMJOfie).  ~  Les  animaux  annélide S 
conatitnent  la  première  classe  du  sous-embran- 
chement des  vert  dans  le  deuxième  embranche- 
ment du  règne  animal  formé  des  annelés  ou  en- 
lomoioaires, 

ANNESLBA,  AKHESLIA  (botanique).  —  Le  pre- 
mier nom  est  employé  ponr  désigner  l'eurjale, 
plante  aquatique  de  la  Chine.  On  a  auaai  donné  le 
même  nom  à  un  genre  de  TernatrŒmiacées,  qui  sont 
dos  arbres  toujours  verts,  originaires  de  ta  Halaî- 
sie.  —  L'Annealia  eat,  «ou)  un  nom  générique  dif- 
férent, la  mime  plante  i|ue  l'Aeaeia  Hou4toni  ou 
l'Aoïufania,  arbrieseau  de  la  famille  des  Gentia- 
nées,  originaire  de  l'Amérique  septentrionale. 

AIVREX8.  —  Se  dit  de  tout  ce  qui  est  rattaché 
à  une  chose  principale,  ou  bien  de  ce  qui  lui  est 
joinL  En  droit  féodal,  nne  annexe  était  un  do- 
maine attaché  i  une  seigneurie  aana  en  dépendre. 
—  En  adminiatration  religieuse,  une  annexe  eat  une 
anccursale  d'une  paroisse,  d'une  cure.  —  En  admi- 
nistration municipale,  une  annexe  est  un  hameau 
dépendant  d'une  vommnne.—  En  mécanique  agri- 
cole, les  annexes  sont  las  chaînes,  les  palonniers, 
le*  coutrei,  les  cordages,  en  général,  toutes  les 
pièces  accessoires  d'une  charrue,  d'un  semoir,  et 
généralement  de  toute  machine.  On  doit  recom- 
mander aux  agriculteurs  de  donner  le  plus  grand 
soin  a  l'entretien  des  annexes  des  machines,  car 
le  succès  des  opérations  de  la  culture  en  dépend 
le  plus  souvent.  —  En  administration  rurale,  on 
appelle  annexe!  des  usines  ou  des  industries  jointes 
aux  exploitations  agricoles'  une  sucrerie,  une  dis- 
tillerie, une  féculerie,  une  huilerie,  une  minoterie, 
une  scierie,  une  magnanerie,  lout  les  annexes  les 
plus  fréquentes  des  fermes. 

AKNOKB.  —  Chei  les  Romains,  t'annone  (an- 
mna)  était  l'ensemble  des  denrées  nécessaires, 
pendant  une  année,  A  la  vie,  et  particulièrement 
le  blé.  On  a  donné  aussi  le  nom  d'annone  A  une 
variété  de  blé  rougeitre. 

ANKUAIRB  ^ieonomie  publique).  ~  On  donne  le 
nom  d'annuaire  i  tout  ouvrage  qui  se  publie  cha- 
qus  année  et  qui  donne  surtout  des  tables  ou  des 
reoieignemenlt  relatifs  aux  choses  dont  on  a  ion- 
vent  bcsuin  :  ilatistique,  commerce,  pbéDomènes 
astronomiques,  méléordogiques,  agricoles,  ad- 
ministration publique.  L'Annuaire  du  Âur«au  det 
longituda,  celui  de  Viconomie  polilique,  l'annuaire 
dn  commerce  (Didot-Bottln),  les  divers  annuaires 
départementaux  peovent  être  souvent  consultés 
avec  utilité  par  les  agriculteurs, 

ANNITRL  iieonomie  rurale).  —  Tout  phénomène 
qui  revient  tons  le*  ans  à  la  même  époque  est  an- 
nuel. La  moisson,  les  vendanges,  te  font  annuel- 
meirt.  On  dit  d'une  plante  qui  natt  et  meurt  dans 
le  cours  d'une  année,  après  avoir  donné  son  fruit, 
(ju'elle  est  annuelle;  ainsi  le  blé,  lesrigle.  l'orge, 
I  avoine,  le  sarrasin,  etc.,  etc.,  sont  des  plantes 
aanuellss.  Ordinairement  on  se  sert,  en  botàniqne, 
du  *igne  Bilronomique  O  <iui  représente  le  soleil. 
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pour  indiquer  le*  plantes  annuelles;  —  du  sips 
astronomique  d*  qui  représente  la  planète  Nar<. 
dont  la  révolution  dure  environ  deux  ans,  pour 
indiquer  que  les  plantes  sont  bisannuelles,  c'»l- 
à-dirc  naissent  la  première  année  pour  ne  moonr 
que  la  seconde,  après  avoir  fructitlé;  ^  du  si^ne^ 
qui  représente  la  planète  de  Jupiter,  dont  la  ré- 
volution dure  environ  12  ans,  pour  indiquer  ipir 
les  plantes  sont  vivaces,  c'est-a-dire  durent  pb- 
sieurs  années,  sans  conserver  cependant  leurs  li- 
ges, qui  reparaissent  tous  les  ans  au  printciut; 
—  du  signe  astronomique  if  qui  représente  Sa- 
turne, dont  la  révolution  est  de  près  de  SOanné», 
pour  désigner  les  arbres  ou  les  arbrisseaux. 

AIvniilTJB  [ieononixe  publique  et  agricole).  —Os 
donne  le  nom  d'annuité  i  une  somme  que  l'oa 
paje  tous  les  ans  et  qui  représente,  soit  limplF- 
ment  le  revenu  d'un  certain  capital,  soit  très  mu- 
vent  i  la  fois  le  taux  du  revenu  annuel  et  la  lomwc 
qu'il  faut  lui  ajouter  pour  amortir  en  un  nombrt 
d'années  convenu  le  capital  prêté,  eniprualé,  os  itd 
pour  une  cause  quelconque.  C'est  parle  pajeaieal 
d'annuités  que  *e  libèrent  les  propriétaires  •'<! 
agriculteurs  qui  ont  fait  des  emprunts  au  crédit 
foncier.  L'avantage  de  ce  mode  de  libéralino  ton- 
sïste  en  ce  qu'une  faible  augmentation  du  tini 
de  l'intérêt  permet  de  reproduire  le  capital  pri- 
mitif en  un  nombre  d'années  de  30,  40,  50,  rricr 
i  l'accumnlation  des  intérêt*  composéi  de  li 
somme  versée  en  sus  de  l'intérêt  convenu. 

AHNVLAIIB.  —  Qui  a  la  forme  d'un  anneau.  On 
dit  l'incision  annulaire  pour  désigner  la  coupure 
en  forme  d'anneau  qu'on  pratique,  dans  cerlaiari  i 
circonstances,  dans  l'écorce  des  arbres. 

AHNDLINR.  —  Nom  donné  à  une  espèce  decon- 1 
ferve,  Conlerva  rivularii. 

ANODB  [  botanique  ).  —  Genre  do  plantes  de  ii 
famille  des  Malvacées,  originaires  desrégions  chiu- 
des  de  l'Amérique.  Ces  plantes  sont  berbacéfi.  sn- 
nuellcs,  et  quelques  variété*  uni  cultivé;?  dm), 
les  jardins  d'Enrope.  ' 

ANODIR.  —  Ce  mot  signifie  littéralement  unt 
douleur,  et  s'applique  A  la  désignation  des  niéiiii:a- 
menl*  susceptibles  de  calmer  les  souffraocrt,  icli 
que  les  narcotique*  et  le*  émolttents. 

AIVOVOnTB  (  toolMie  ).  —  Mollusque  aeépliii« 
testacé  (voj.  animât,  (règne),  p.  4Ui)  vivant  dus  !» 
eaux  douces  d'Europe.  C'est  la  moule  des  étanp. 
A  laquelle  un  pied  très  lar^e  permet  de  ramptrsiir 
le  saille  ou  la  vase.  On  en  connaît  plusiemi  u- 
pices,  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  l'an^ 
donte  dilatée,  qui  atteint  1:2  h  15  centimètres,  d 
dont  les  valves,  mincei  et  légères,  servent  pour 
l'écrémage  du  lait. 

ANOMA  (botanique).  —  L'Anoma  mcringi  etl  on 
arbrisseau  de  la  famille  de*  Légumineases.dADi 
les  feuilles  et  les  fleur*  passent  pour  être  «rafra 
i  guérir  le*  afTections  nervenses,  en  Cochioctiiiie 
etl  Java. 

ANOMAL.  — QutliQcalion  de  tout  ce  qui  eil  irrf 
gulier  ou  contraire  aux  règles  ordinaires,  de  tfliil . 
r.t  qui  ■  une  apparence  contradictoire  avec  des  fail> 
antérieure  ment  observés.  —  En  botstiiqns,  on  tp- 

Eellc  /leurs  anomaUê  les  fleurs  poljpétalH  et  de 
>rme  irrégulière  et  mal  déterminée,  telles  que  le 
réséda,  la  Dalsamine,  la  violette. 

ANOIIALIB.  —  Choie  irrégulière.  Il  ;  a  manabt 
dans  le*  animaux  ou  dan*  les  plantes,  lorsqu'on 
ï  rencontre  de*  organe*  n'ajant  pa*  la  itmclure 
ordinaire. 


qui  K'étend  entre  les  membres  sur  les  Dînes,  (1  ipi' 
leur  permet  de  voler  d'arbre  en  arbre.  Ils  sont  ori- 
ginaires de  Fernando-Pd,  d'où  ils  ont  été  rapjiorici 
par  Fraser. 

ANOmB   (toologie).  —   Ceare   de    moIlnsqaM 
acéphale*  testâtes,  Toiiini  de*  huitrei,  commuât 
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U  plupart  des  met».  L'espèce  la  plu»  com- 
.  ranomie  polure  d'oignon,  est  mangée, 
e  l'huître,  par  les  hïbitanls  des  cûtoi  de  la 
irranëe,  de  l'Océan,  de  la  Hanche. 
IHOTBËQUB  (bûfonifue).  —  Herbe  de  la  fa- 
jcs  I  ridées,  et  qu'on  trouve  au  cap  de  Banne- 

>N  (tootogie).  —  L'ânon  est  le  petit  de  l'ine 
p.  115).  —  On  donne  aussi  le  nom  d'ïnon  à 
■iiaoD,  an  gade  ŒgleSn  ou  morue  de  Suint- 

»S* ,  ANOtlB  (  botanique  agricole  ).  —  Arbres 
brisseaux  originaires  des  régions  chaudes 
eux  coDtJnents,  formonlua  genre  de  plantes 
famille  des  Anonaeéei,  à   laquelle   ils  ont 
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ileur  nom.  On  dit  aussi  annonej.  Leurs  feuilles 
illemes,  simples  et  sans  atipulei;  leurs  (leurs 

terminales,  solitaires  ou  groupées  en  cvme. 
'mits,  charnus,  foroient  Doe  masse  arrondis 
raie,  pulpeuse,  souTent  odorante,  dont  le  poids 
it  parfois  deux  kiloarammes  :  les  fruiLs  de 
]ues  espèces  sont   très  eslimés,   et  celles-ci 

cultiiées  dans  les  régians  chaudes.  Ces  frailt 
désignés  par  les  noms  de  corossols  et  de  ca- 

I  compte  environ  cinquante  espèces  d'anones. 

principales  sont: 

L'A.  mariaifa,  originaire  des  Antilles,  dont  les 
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ciirussols,  de  sappadilles  et  de  cceurs  de  bœuf, 
ml  recherchés  et  donnent,  en  s'acidiflant,  nn 
igre  de  bonne  qualité.  La  fleur  est  grande  Et 
UKre;  la  ligure  374  représente  un  rameau  llo- 
e  de  celte  espèce. 

A.  chtrimoiia,  que  les  PéruTiens  uppellent 
imolier;  les  fruits  de  cette  espèce  toni  très 
a<s;  le  Tin  de  corossol  des  Antilles  est  lïbri- 
a*ec  le  jus  de  ce  fruit  soumit  i  la  fermenta' 
,  Gelai-ci  est  iphériqne,  de  la  grosseur  d'une 
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3"  L'^.  tguamota,  des  Aniilles,  dont  le  fruit  est 
l'atte  ou  pomme-cannelle.  On  fabrique,  avec  le  jus, 
une  liqueur  acide  agréable,  analogue  au  cidre;  les 
jeunos  fruilssont  astringents,  et  les  graines,  ré- 
duites en  poudre,  sont  employées  contre  les  In- 
sectes nuisibles. 

i°  L'A,  painilri.T,  qui  erott  snr  les  plages  de  l'A- 
mérique méridionale,  depuis  les  Aniilles  jusqu'au 
Brésil  ;  le  fruit  est  à  peine  comestible,  et  le  bois, 
très  léger,  sert  aui  mûmes  usages  que  le  liège. 

5°  L'A.  rrlieutala,  dont  le  fruit  est  également 
peu  estimé  ;  le  sue  de  la   plante  est  narcotique  et 

Les  premières  espèces  qui  viennent  d'Slro  indi- 
quées sont  cultivées  aux  Antilles  et  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  et  elles  y  ont  l'importance  de 
nos  arbres  rruiliers.  La  plupart  des  espèces  ont  été 
importées  en  Europe  comme  arbres  ou  arbustes 
d'ornement.  Ces  plantes  dcmandont  la  serre  chaude 
ou  l'orungcrie,  et  elles  doivent  être  placées  dans 
un  nu^iaugc  de  terre  de  bruyère  et  de  terre  fran- 
che; il  Tout  leur  donner  des  arrosoges  frcouents. 

On  désigne  quelquefois  par  le  nom  d'^.  friJoia 
une  planta  de  la  même  famille,  mais  appar- 
tenant à  un  autre  genre;  c'est  l'asiminier  ù  trois 
lobes  (Asimimi  iriloba),  originaire  de  l'Amérique 
seplentijnnale,  cultivé  en  pleine  terre  dansquelques 
jardins  d'Europe. 

ANOKACÉES  {bofanique).  —  Famille  de  plantes 
dicoljléilones,  ligneuses,  à  feuilles  alternes,  dé- 
iiourvues  de  stipules,  A  Deurs  presque  toujours  po- 
ijpélalcs  et  polycarpicées.  Ce  sont  des  arbre*  on 
arbnslus  origmaires  des  pays  chauds,  principale- 
ment de  l'Amériiiue  tropicale;  qucigues-uns  sont 
cultivés  pour  leurs  finiits.  Cette  famille  renferme, 
d'après  H.  Bâillon,  quatre  tribus  :  les  Anonées, 
l'^s  Miliusécs  ou  Phœanlées,  les  Honodorées  et  les 
liuponialiéea.  C'est  entre  ces  groupes  que  se  ré- 

Cirtissenllcs  vingl-neuf  genres  aujourd'hui  connus. 
es  principaux  produits  des  plantes  de  cette  famille 
sont  des  épices,  des  aromates,  des  substances  mé- 
dicinalos,  etsurtout  des  fruits  comestibles  qui  jouent 
un  rflle  important  dans  l'alimentation,  pour  les  ré- 
gions  oQ  croissent  cet  arbres. 

ANOnCK  («wleeAnJe).—  Nom  donné,  dans  quel- 
ques parties  de  la  Provence  ,  notamment  dans  la 
Crau,  aux  moutons  antenaia. 

AHOPLOUHEH  {entomologie).  —  Ordre  d'insecto.i 
parasites  tels  que  les  pouxlvoy.  kniitkL  Irègne). 
p.  llfi). 

AdJOMCHIBB  (iootei-linie).  —  Qui  n'a  pas  de  tes- 
ticules. —  Cet  état  se  rencontre  assez  souvent 
dans  la  race  chevaline  et  dans  l'espèce  bovine. 
Dans  le  cheval  anorchide,  les  testicules,  au  lieu 
d'élre  descendus  dans  Icsbourses,  sont  restés  dans 
l'abdomen  ou  seulement  engagés  dans  l'ouverture 
supérieure  de  chaque  anneau  inguinal. 

AKOIBXIB  imideemevétirmaire}. —  Terne  em- 
ployé quelquefois  pour  désigner  1  inappétence  ou 
absence  d'appéLtt. 

.  AHOKHAL.— Qui  est  Contraire  aux  règles.  On  dit  : 
des  actes  anormaux,  une  conduite  anormale. 

ANOSPOBB  ibotanique).  —  Herbe  de  la  bmiUe 
des  Cypéracées,  qui  croît  dans  l'Inde. 

ANOTB.  —  Hom  vulgaire  de  l'aubépine. 

ANOTTB  — Nom  donné, en  Bourgogne,  aie  gesse 
tubéreuse  (lalhunts  tubeii>tut). 

ANOUGIIB.  — Nom  vulgaire  donné  par  les  paysans 
du  département  du  Var  aux  jeunes  bStes  A  laine 
depuis  la  première  tonte  juiqu  A  l'Age  de  deux  ans 
et  demi. 

ANOUIL.  —  Nom  vulgaire  donné  autrefois,  dans 
le  Hédoc,  aux  jeunes  bœufsdestinésAetre  employés 
aux  travaux  de  labour. 

ANODBBB  {wologie}.  —  Ordre   d'animaux  de  la 
classe  des  Batraciens  (toj.  Amihal  (r^tu),  p.  6B6), 
iprenant  les  crapauds,  les  grenouilles,  les 
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âKSB-  —  Od  donae  ce   nom  i  toute  paKie  d'un 

objet  qui  e«t  courbée  en  are  :  on  dit  l'anio  d'un 

tcaa,  le)  anaes  d'un  panier.  —  On  appelle  aussi 
nue  une  petite  baie  d'jn  lue  ou  Je  la  mer  un  peu 
enfoncée  dans  lei  (errei.  —  Dam  la  fabricalioD  dea 
niets  de  ebasie  ou  de  pGrhe,  on  appelle  une  unM 
la  flcells  dont  on  noue  let  eilrémiléa  en  commen- 
(tint  le  fllet ,  et  que  l'on  accroche  à  un  clou. 
hTHSLl,lA  [botanigue  et  horliciillure}.  — Genre  de 

Elantei  de  la  Tamille  dea  Orchidées,  originaire*  de 
I  cAte  occidentale  d'Afrique.  On  aignale  aurtout 
l'Ansetlia  alricana,  qui  eit  curieuie  à  cauae  de  aes 
tleun,  d'un  jaune  verd&tre.  chamarrées  de  pourpre 


S  {Mologie).  - 


a  latin  donné  au  genre 


ARBÉKINB  {bolanique  et  horliculture).  —  Genre 
de  plante*  herbacées  i  feuilles  ailernei,  parfoia 
larges  et  anguleuseï  {ressemblant  &  U  patte  pal- 
mée de  l'oie,  d'où  vient  le  nom),  à  fleurs  herma- 
phrodites, appartenant  i.  la  famille  des  Chénopo- 
déea.  Plusieurs  de  cea  plantes  sont  communes  dans 
le*  régions  tempérées;  elles  sont  ïivaces  ou  an- 
nuelle*. Le  genreansériae  (Cfiïnoporiium) renferme 
un  très  grand  nombre  d'espèces.  Parmi  les  plus 
remarquable*  sont  l'an aéri ne  fausse  ambroisie  ou  thé 
du  Heiique  (voy.  AaininA,  p.  337)  et  le  ijuinas 
(C.  q^iinoa);  cette  dernière  espèce,  originaire  du 
Pérou,  ;  est  cultivée  pour  ses  graines  farineuaes, 
qu'on  mange  en  gâteaux,  en  potage,  etc.,  et  pour 
ses  feuilles,  qui  forment  un  légume  vert  analogue 
iiTépinardi  d'aprfcs  Vilmorin,  on  pourrait,  dans  les 
1res  bonnes  terres  et  dans  les  exploitations  bien 
pourvues  de  fumier,  utiliser  le  quinoi  comme  four- 
rage vert  excellent  pour  les  vaches. 

Il  faut  citer  encore  l'ansérine  antbelminthique,  à 
laquelle  sont  attribuées  doa  propriétés  vermifuges; 
—  l'ansérine  botrtrs,  appelée  aussi  herbe  à  printemps 
et  ansdrine  à  épis,  dont  toutes  les  parties  exhalent 
une  odeur  pénétrante,  agréable,  et  que  la  médecine 
emploie  comme  stomachique  et  expectorant;  let 

Saines  de  celte  espèce  sont  connues  en  général, 
na  le  commerce,  sous-  !e  nom  de  s/raitif  (CAm- 
broùie;  —  l'ansérine  belvédère  ou  à  balais  (C'Ae- 
TUtpodâan  tcoparia),  dont  les  fleura  *ont  rertes 
comme  les  feuilles,  ajrant  un  part  pTramidal  qui  la 
fait  utiliser  dans  l'ornemenlalion  des  jardins.  En 
Chine,  on  mange  let  fruits  et  les  racines  avec  la 
viande  ;  les  feuilles  aèches  y  servent  A  envelopper 
les  fruits,  les  poissons,  les  viandes;  les  feuilles 
sèches  y  sont  sauvent  mêlée*  au  tabac;  ~  l'ansé- 
rine arbrisseau,  l'ansérine  maritime  ou  blandelte, 
l'ansérine  murale,  appelée  aussi  aeniUe  et  vraie 
patio  d'oie;  —  l'ansérine  sojeuse,  donnant  de  la 
soude;  —  l'ansérine  blancbe,  appelée  encore  dràge- 
line,  grageline,  herbe  aux  vendangeurs ,  senousse , 
passe  pour  être  sédative,  rafraîchissante;  on  l'em- 
-'oie  contre  let  hémorrboTdes;  sps  graines  sont  em- 
nj'ées  pour  faire  les  aspérités  que  l'on  voit  dans 
s  peaux  de  chagrin;  —  l'ansérina  Bon-Henri, 
appelée  aussi  épiaard  sauvage,  patte  d'oie  trian- 
gulaire, aerron,  est  émollienle  et  vulnéraire  ;  on 
mange  les  feuilles  et  les  jeunes  pousies  i  la  ma- 
nière des  épinarda;  —  l'ansériae  glauque «*l a**et 
recherchée  par  les  cheraux  et  U*  vaches;  —  let 
moutons  et  les  vache*  *e  nonrrisient  de  l'ansérine 
polyapcrme;  --  l'ansérine  puurprie  ou  à  feuillet 
d'arroche  (CAenopodium  atriplicu)  ett  une  plante 
Yigourense,  recouverte,  lur  te*  jeunet  rami&ca- 
tions  et  les  jeunes  feuille*,  d'une  *orte  de  pous- 
sière cristalline  d'un  beau  rose  riolacé  ou  violet 
purpurin  qui  la  fait  reebercher  pour  l'omemeata- 
tion;  ses  fleur*  tant  attei  iniigniSantea,  maiatrèt 
nombreutet;  —  enfin,  l'ansérine  fétide,  dite  aus*i 
arrocho  puante,  herbe  de  bouc,  berbe  puante, 
olivaire,  senicle,  vulvaire,  passe  pour  être  anti- 
hjslérique  ;  elle  colore  en  jaune  citron  la  laine, 
*oas  l'action  d'an  mordant  au  tel  d'étûn. 


l  —  ANTB£]iI9 

On  tème  les  ansérines  cultivée*  en  avril  el  t 

mai,  sur  place  ou  en  pépinière;  dans  ce  itnâ 
cas,  on  repique  le  plant  dés  qu'il  a  prit  au«  < 
force,  à  des  distances  de  50  ou  60  centimiirci 
on  peut  aussi  semer  sur  couche  en  avril,  replqi 
en  couche,  puis  planter  à  demeure  en  nui.  l 
ansérines  sont  dans  toute  leor  beauté  de  joilltl 
septembre. 

Dans  le  langage  des  fleurs,  l'ansérine  i  bil 
signifia  déclaration  de  guerre. 

ANTBNAIB,  ANTBnOIH,  AIITAI1A1S.  —  Appflb 
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deuxième  année  de  leur  existence,  c'e«i-i^ 
Agés  do  doule  A  vingt-quatre  mois.  Lei  miles  so 
des  anteaais  el  les  uimellsa  de*  aotenaises.  L'i 
tenait  ■  tes  deux  première*  dents  d'sdulie,  ti 
conserve  ce  nom  jusqu'à  ce  que  les  premirr 
mitoyennes  soient  *orties. 

AnTENNAIBB  (Aorlicullure).  —  Plante  vin 
de  la  famille  des  Composée*,,  dont  les  liges  lU 
snent  une  bauteur  do  TiO  centimètres,  à  feaill 
hnéaires  lancéolées  et  A  Qeur*  blancbe*  en  corim 
entourant  un  petit  disque  de  couleur  jaane  soali 
L'a n te nnaire  perlée  (.4nlennaria  nurgariliicea],  i 
pelée  aussi  immortelle  blanche  ou  de  Virgini',  i 
très  rustique;    elle  est  cultivée  dans    le*  jinlï 

Eour  le*  corbeilles  et  lea  plates-bandes;  elle  tu 
ien  tous  |a  plupart  des  climats,  pocrvn  i^ii 
soit  placée  a  une  bonne  exposition  an  soleil  I 
la  multiplie  par  la  division  det  pieds  ou  d'^li 
en  mars.  Set  fleurs  servent  à  La  canfectiiia  ' 
bouquets  perpétuels  el  des  Eouronnea  mortuain 
ANTENNES  (toolojne).  —  Organei  articulés  I 
garnissent  la  partie  antérieure  ou  supérieure  ilt 
léte  des  insectes,  des  mvriapodes.  des  cnistac 
Leur  conformation  est  très  variable,  de  même  4 
leur  longueur.  11*  te  composent  d'un  aombre  pi 
ou  moins  considérable  de  petili  articles  plu 
bout  A  bout.  Il*  affectent  en  général  la  ton 
de  cornes  grêles  et  Qeiibles.  Le*  naturaliiles  1 
mellenl,  depuis  Buber,  que  les  antenne*  sont  i 
organes  de  tact  et  peut-être  aussi  d'audition.  EU 
présentent  une  constitution  extrêmement  diver) 
Ainsi,  elles  ressemblent  aux  cornes  de  la  race  I 
vine  longue*  cornes,  cbes  les  sauterelles;  1  i 
plumes,  chet  le  bombjx  paon  de  nuit;  à  de  p 
litea  massues,  chei  le  pansu  cornu  ;  A  une  sens  1 
petites  lamelles  tuperpotées  comme  lea  femlli 
d'un  livre,  ohez  la  cantbaride  Titicante  ;  âdeloQ 
(Ils,  chei  le  grillon  domettique,  etc.  Il  n'en  eiit 
qu'une  paire  chex  les  insectes  et  les  myrùpode 
mais ,  en  général,  on  en  trouve  deux  paires  ch 
les  crustacés. 

ANTfiVERBION  {médecine  vétérinaire}.  —  Chi 
gement  de  position  de  l'utérus  par  une  inclinû 
qui  ramène  le  Tond  en  avant  et  repousse  le  col 
arrière  sur  le  rectum.  Cette  affection  e*\  trail 
par  des  bandages,  le  repos,  et  par  un  trailfmi 
approprié  lorsqu'il  se  produit  une  inBanunsli 
de*  organe*. 

ANTBAL  [mitrolojiu].  —  Mesure  de  capae 
utitée  en  Hongrie,  et  qui  équivant  à  50  litres 

ANTHBLHIB  (botanioiie).  —  Plante  vénén?ii 
appelée  aussi  brainvitliére,  que  l'on  rencontre  <1) 
l'Amérique  méridionale,  et  qui  est  une  espèce 
spigéite. 

ANTBÉMIS  (bolaniqut  et  AorticuUiire}.  —  Grs 
de  plante*  de  la  famille  dea  Composées,  annn 
les  ou  vivaces,  A  fleur*  radiées,  1  feuilles  Ais^ 
péet,  cultivées  comme  étant  pint  ou  moins  n 
matjques  ou  bien  pouvant  tbrmer  d'asses  y^ 
plantes  rie  plate-bande^  ce  sont  des  herbe*  raiac 
ses  originaires  des  régions  tempérées  de  l'Asie 
de  l'Europe.  Leurs  fleurt  ressemblent  aux  reisi 
marguerites;  elle*  ont  les  fleurons  généraleœc 

_...,_.._._,_  . iCegenrea  pouri 

■  capitnlet  muluOon 
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t.^r»Erime»;  les  fleurs  de  la  drconrércncc  ta- 
9 Iles,  ligulées  etunisériiea,  quctqucroi»  auUeiou 
ç^rRincnt  lubulcuseï;  celles  du  cenlrc  herma- 
i-oditcs,  tubulcu&es  et  quinqoéJcntâes ;  ud  invo- 
crc  formé  d'un  petit  nombre  de  bractées  inibri- 
<îes;  un  réceptacle  plus  ou  moins  eonvexe  et 
«.mrvu  lie  paillettes  membraneuses;  des  ac haines 
¥-ondis  ou  légèrement  tdtragoncs,  itrii^s  ou  lisses; 
le  aigrette  tanidt  nulle,  tantdt  membroneuse  et 
3s  courte,  entière  ou  divisée  en  deux  parties, 
ntat  en  forme  d'auricule.  [I  convient  iren  ti- 
quelquet  espèces  particulièrement  remar- 
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1'  L'antliéiiiis  des  teinturiers  (A.  linctoria)  est  plus 


Fis-  37S.  —  Àalhemii  nebilii  «i  Cimaoïllls  nmalB 

ou  moins  velue,  a  une  lige  très  rameuse,  buision- 
nante,  pouvant  s'élever  tt  plus  de  1  mètre,  très  Ilori- 
(%re.  Les  capitules  ont  do  30  à  10  rajons  et  un  dia- 
mètre de  plus  de  4  eentimètrea  ;  les  rayons  sont  d'un 
jaune  le  plus  louvent  très  vif,  mais  ils  peuvent  aussi 
{tre  d'un  jaune  pille  et  quelquefois  tout  ji  tait  blanc. 
Celle  espèce  vient  bien  dans  tous  les  terrains  sains 
et  aees  et  à  toutes  les  expositions  aérées  et  éi^lal- 
rées,  même  lei  plus  ehaudos.  Elle  sert  avec  avan- 
tage i  l'ornementation  des  Krandi  massifs  et  des 
lerrains  arides  et  accidentés  des  jardins  paysagers. 
On  la  sème  d'avril  en  juillet  en  pépinière;  le  plant 
est  repiqué  en  pépinière,  puis  on  place  au  printemps 
suivant,  à  50  ou  eO  cenlimèlreo  de  distance,  La  flo- 
nitoD  a  lieu  de  juin-juillet  en  août  Les  (leurs  et 
le*  feuille*  donneat  une  teinte  jaune  citron  solide. 


On  l'appelle  vulgairement  œil-de-liisur,  chrjiaa- 
thème  mullicaule. 

2*  L'anthémis  camomille  romaine  ou  des  jardins 
lA.twbilui  iTig.  375)  est  très  communeen  France  ;  son 
élévation  est  moindre  que  celle  de  l'espèce  précé- 
dente. Sris  tiges  sont  pliisou  moins  étalées  sur  le  sol. 
Ses  feuilles  alternes  sont  d'un  vert  intense,  penna- 
tindes,  à  segments  lancéolés  aigus.  Ses  fleurs  ont 
environ  2  rcntimèlres  de  diamètre  et  ont  une  odeur 
pénétrante;  elles   présentent  des  demi -fleurons 
d'un  blane  argenté,  entourant  un  disque  un  peu 
bombé  i  la  maturité,  et  jaunittre.  Par  suite  de  l'ô- 
lonption  des  fleurons,  les  capitules  peuvent  de- 
venir dcmi-nosculcux  :  on  a  alors  l'antliémis  ou 
caninmillu  à  lleurs  doubles  ou  pleines,  en 
forme  de  petites  tStes,  d'abord  d'un  blanc 
vcrdStre,  puis  blanches. 

Cette  plante  est  cultivée  en  grand  pour 
bordures,  surlnuldans  les  jardins  potagers; 
elle  vient  bien  à  toutes  les  expositions 
dans  les  sols  frais  et  légers,  mais  sains, 
sans  quoi  elle  est  exposée  à  périr  en 
hiver;  c'est  pour  ce  dernier  motif  qu'on  en 
"  "  quelques  pieds  er  ~  —     --■-.- 


sis.  Comme  li 
stérile,  0     " 
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1  doubles  et 


avoir  de  belles  bordures,  il  faut  les  ribatlre 
chaque  année  A  la  Un  de  l'bivcr.  Les  fleurs 
se  succèdent  de  juin  en  août;  elles  pos- 
sèdent des  qualités  fébrifuges,  antispasmo- 
diques. Elles  sont  employées,  en  médecine 
vétérinaire,  pour  les  bestÎHux;  on  en  fait 
des  infusions.  On  les  récolte  après  leur  en- 
tier développement  et  on  les  fait  sécher; 
il  sufDt  de  deux  pincées  par  litre  d'eau 
bouillante  pour  avoir  ce  qu'on  appelle  le 
thé  des  vétérinaires,  dont  on  se  sert  contrs 
le  part  languissant,  l'inappéten 


ladîc 


,  etc. 


les  indigcslioi 


3°  L'anthémis  des  champs  [A.  iirtieniisl, 
vulgairement  appelée  œil-de-vache,  crotl 
dans  les  moissons  et  donne  des  fleurs  ayant 
des  qualités  analogues  aux  précédentes. 

1'  L'anthémis  fétide  (.4.  colulaoui/orufa 
fuelida],  vulgairement  appelée  amouroche, 
Itouillot,  camomille  puante,  chanïaran,  ma- 
ronne, maroute,  quencron,  est  moins  usi- 
tée; elle  vient  le  long  des  chemins;  se* 
feuilles  teignent  en  jaune  citron.  Dans  le 
pays  de  Caui,  on  fait  des  balais  avec  les 
liges  lèches. 

5*  L'anthémii purpurin  {A.pttrpuraicetu, 

Anacycui  radialui)  croît  i  l'état  sauvage 

dans  les  moissons  du  midi  de  la  France. 

Elle  peut  être  cultivée  en  bordure  dans  les 

jardins  secs  et  chauds;  elle  fait  asseï  bon 

eiïet.  Les  graines  doivent  être  semées  soit 

en  place  ou  en  pépinière  en  avril  et  mai, 

■oit  sur  couche  en  mars  et  avril,  flans  le  premier 

cas,  la  floraison  a  lieu  de  juillet-août  en  septembre, 

dans  le    second,   de  juin  en  juillet.   Ses  toufl'es 

s'élèvent  de  !ô  i  50  centimètres  de  hauteur. 

6'  L'anthémis  d'Arabie  ou  cladanthe  prolifère 
(A.  arabica,Cladanlhiuprotilenvi)  donne  des  toulfea 
atteignant  de  50  à  60  centimètres  de  hauteur. 
Ses  fleura  odorantes  sonl  disposées  en  capitules 
sessiles  à  l'aisselle  et  au  sommet  des  rameaux;  un 
rang  de  demi-fleurons  d'un  jaune  orangé  entoure 
un  disque  presque  plat,  portant  des  fleurons  d'un 
jaune  moins  foncé.  En  semant  tardivement  en 
mai-juin,  on  obtient  une  floraison  qui  dure  d'aoûv 
septembre  jusqu'aux  gelées. 

Ou  donne  souvent  le  nom  d'anthémis  i  la  ma- 
tricaire  et  i.  divers  pjrèlhres  et  chrysanthèmes. 
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....inique).  —  Vu  ..    . 

e  diDS  les  flenn.  Elle  affecte, 

vent,  la  forme  de  renOementi  consiiluant  des 
qui  renferment  la  matière  récondante  appelée  pol- 
len. Suivant  le  nombre  de  ces  snci  ou  loges,  l'an- 
thère est  uniloculaire,  biioculaire,  quadrilocuUire. 
Au  moment  de  la  fécondation,  les  loges  de- 
rienneal  déhiscentei,  c'est-1-dira  s'ouvrent  pour 
laisser  sortir  le  pollen,  soil  par  un  trou,  soit  par 
une  fente  qui  se  produit  dans  la  pnroi.  Lorsque  la 
déhiscence  a  lieu  par  une  fente,  elle  peut  se  pro- 
duire de  haut  en  bas  ou  transversalement.  Dana 
le  premier  rai,  la  déhiscence  est  dite  longiludi- 
nule  (lii,  tulipe);  dans  le  second  cas,  elle  est  dite 
transversale  (alchemille).  Lorsque  la  déhiscence  a 
lieu  pur  un  troa,  ce  trou  s'appelle  pore  et  peut 
être  au  sommet  de  chaque   loge,  comme  dans  la 

tomme  de  terre,  les  aialées,  ou  1  sa  baie.  Dans 
;b  Bcrberis  et  les  Honimia,  il  ;  a  lur  chaque  logo 
de  l'anthère,  une  sorte  de  soupape  qui  se  soulivc 
il  un  certain  ige  pour  laisser  échapper  to  pollen. 
Les  deux  loges  de  l'anthère  lont  séparéesl'une  de 
l'iiutre  par  un  corps  de  structure  et  d'aspect  di- 
ter>  qu  on  appelle  le  connectif.  La  couleur  dus 
anlbèrei  ett  le  plus  «auvent  jaune  eu  jaunâtre. 

ANTHÉBICAbs  (botaniqut).  —  Genre  de  plantes 
herbsctes  ou  sous-milescentes  des  régions  cnaudes 
de  l'Europe,  de  l'Australie  et  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérauce,  appartenant  i  Is  famille  des  Liliacées, 
tribu  des  Hyacinthinêes.  Leurs  racines  sont  fibreu- 
se i-fascieulée*.  Les  feuilles  inférieures  sont  flti- 
formes,  linéaires-lancéolées,  quelquefois  charnues 
et  ordinaircmeut  velues.  Leurs  fleurs  sont  réunies 
en  grappes  ou  en  panicules.  On  cultive  plusieurs 
de  cet  plantes  dans  tes  serres  d'Europe.  —  L'an- 
théric  (i4nlAcncunt)  passe  pour  avoir  une  racine 
purgative.  On  attribue  i  cette  ptnnte  la  pro- 
priété de  rendra  les  os  fragiles.  On  a  aussi  donné 
le  nom  d'anthéric  i  la  scille  et  à  la  phnlangire. 

ANTBÉBIDIES  (botanique).  —  On  donne  le  nom 
d'aothéridics  aux  organes  mAlesdes  plantes  crypto- 
gamiques. 

ANTBÉBOZOlDES  (botaniqutl  —  Les  anthéro- 
zoïdes «ont  les  cellules  reproductives  mâles  et  mu- 
nies de  cils  vibratils  que  l'on  rcnconlrc  dans  les 


s'appuie  sur  l'oogonie  et  produit  en  général  un  pro- 
cessus tuberculeux  ou  tube  fécondateur  qui  traverse 
la  paroi  de  l'oogonie;  le  protoplasma  qui  remplis- 
sait l'anthé  ri  die  se  vido  H  l'inti^rieur  de  l'oogonie, 
souvent  sous  U  forme  de  corpuscules  très  agjles.  ° 
Ces  corpuscules  sont  analogues  aux  spermatozoïdes 
des  animsiix.  On  trouve  des  arilhéroioldes  dan«  le 

Sroupc  de»  taprolégniées, parmi  les  champignons; 
ans  les  vauclieria  et  les  lucus ,  parmi  les  algues; 
puis  dans  les  hépatiques,  les  mousses,  les  fou- 
gères, etc.  C'est  à  eux  qu'appartiendrait  absolu- 
ment le  rd le  fécondateur.  Ilj  a  fusion,  dans  le  phé- 
nomène de  U  fécondation  erjptogamique ,  de  la 
substance  de  ranlhérozoïde  avec  celle  de  la  cellule 
femelle. 

AIITKfeBB[6olanii]ue].  —  On  déiigne  par  ce  nom 
l'instant  de  la  Horaison,  le  inomeaL  de  l'épanouis- 
sement des  fleurs,  le  moment  de  l'ouverture  des 
logos  des  anthères. 

ANTH1A8  (pUciculture).  —  Magnifique  poisson 
de  la  Méditerranée,  appelé  aussi  barbier,  apparte- 
nant à  la  famille  dm  l>oreidés.  Il  est  surtout  re- 
marquable par  l'éclat  des  teintes  que  présente  sa 
colorntion.  Le  corps  est  ovale,  couvert  de  ersndes 
écailles  ciliéi^s;  «a  longueur  est  de  is  à  IS  centi- 
nièlrss.  Sa  chair  se  rapproche  de  celle  des  serrans. 
.tNTMICB  {enlomologiej.  —  'Som  d'un  insecte  co- 
léoptère  microscopique  qui  vit  sur  les  fleurs,  dont 
les  principales  espèces  sont  originaires  d'Afrique 

e  trouvant  en 
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général  dans  les  pavs  chauds.  Lesr^frioifl 
rées  du  midi  de  la  France  et  de  rilalK  f.- 
l'anthidie  i  cinq  crochets  et  fantliidie  lip 
AUTBIRTIBIA,  ANTHISTIBlfin  (iorofii 
L'AnIhisliria  forme  un  genre  de  Gruiiù'i 
donné  son  nom  i  la  tribu  des  Anlhisliriéd ,  qu 
prend   toutes    les   Andropc^néet  |i" 


IS  lesquelles  les  quatre 
'e  les  épillelsdu  ci 


hétérogames,  sont  entourés  degaincsou 
téoles.  Ce  sont  des  plantes  des  r^ieni  cM 
l'ancien  monde  et  de  l'Austratie. 

hJmocVMCK  (botanique  et  AorlioiJfirfl.-- 
britseaux  appartenant  à  la  famille  deiScrcd.) 
cées,  qui  peuvent  être  eroptajési  rsrnemtiil 
des  jardins,  mais  qui  ne  viennent  en  pleii 
que  dans  le  climat  de  l'oranger.  Daai  If 
on  ne  le«  cultive  que  dans  les  orangerie,  il 
ï  multiplie  de  marcottes  ou  de  boutsrn.  Ce 
brisaeaux  sont  glabres  au  tomenleui,  ■  ^i'>_ 
lés,  à   feuilles   entières   ou   paucidenlre^.  Ol 

connaît  plusieurs  espèces  or' ■""  •■"  ''•-'^ 

L'anthocercis  visqueux  (^.  i 
teur  de  S   à  3  mètres;  son  feuillage  otonll 
persistant;  il  est  remarquable  par  ki  lltuni 
ches,  un  peu  verdllres,  «emblablei,  pvlil 
et  lagrandeur,  i  celles  d'une  carapsnnlest^^ 
Une  autre  espèce,  l'anlhocercis  des  riiipci.l.l 
Icrea),  a  une  taille  moins  élevée,  un  [ouillifi)! 
petit  et  des  fleurs  jaunes.  1 

ANTNOPLE.  ~  Rom  donné  an  fm!!  dJnM 
oQ  drupe  du  géroOier.  On  l'appelle  auui  àmm 
trice,  mère  de  girofle.  Les  anthofles  msicmEuI 
sucre  et  mangés  comme  digeatih,  sartool  dmii 
vejages  maritimes. 

ANTHOCeilËBIB.  —  Fait  de  l'exiiKiu  Jl^ 
une  espèce  tnimale  d'une  forma  éioluliiEi'^'. 
génësique. 

ANTBOIIÉIIÉSIQIIB.  —  Forme  lilée  et  ui^*'> 
femelledes  bomoplkret{pueeroiu,ph^Uoift,t''' 
sont  laquelle  l'animal  pond  simultsnéncDl  à> 
icufs  de  deux  sortes,  les  uni  donosnt  dei  '<^'^ 
les  autres  donnant  des  femelles,  de  asixt  ^' 
d'un  bourgeon  floral  naissent  des  orfinn  ^^ 
ou  étamines.  et  des  organes  fom elles  eu  piitil'; 

ANTHOLOMB  (io/a«içue).  — Arbre  é»!"''"'"; 
des  Tiliacées,  dont  on  connaît  denxB9isti,'i<i°' 
i  U  Nouvelle-Calédonie.  , 

ANTROLTIB  (botanique  et  Ai}r<iciiJI«rtV -li^ 
antholïzes  sont  des  plantes  bulbeaseadsriW' 
australe,  avant  le  port  des  glaïeuls,  sppsrtrt"" 
la  famille  des  Iridacées.  On  en  rencontra  à^"^ 
espèces  dans  quelques  jardins  d'amateun,!»!?'' 
ment  les  Antholyw  cunonia,  pnealbeHslsiV' 
dont  les  fleurs  sont  remarquables,  œsii  M  P*' 
moins  belles  et  plus  irrégulièrei  qneesl»  ■' 
glaTeuli. 

ANTH0NAHTRIN8  (cAÙnie),  -  HoB  io»»*  '  " 
matière  colorante  jaune  des  fleun. 

AIfTBOPBOBS  (enlofflologie).  —  <^'*'*  ', 
sectes  de  l'ordre  de«  Hïménoptères  (Va;,  il'" 
(règne),  p.  ii(W,  dont  le  nom  signifie  iiuïl'  ''^' 
sur  les  fleurs  ;  ils  font  entendre  daoi  l'air  i'"™. 
donnement  asseï  fort  ;  il«  voltigeai  rapidtiii'* 
d'une  nonr  à  l'autre  en  en  enlevant  leHJ^ji' 
sont  remarquables  par  des  mandibules  uqimv^ 
au  cflté  interne  et  à  palpes  maiillairei  "i^F***; 
desix  article* distincU;  le  cflléexteroedMie""^ 
des  tarses  postérieurs  est  garni  de  pi>ii>  ""^j 
souvent  trè»  allongés.  L'anthophore  *«  ""'",„ 
commun  dans  les  environs  de  Paris  eÙ  tit^^. 
sur  les  murailles  des  lujaui  cylindriques  «Wi 
(lesquels  se  trouve  le  nid. 

AMTBOBA.  —  Voy.  AcofilTfp.  61). 

ANTBBACÉNB  (cftimie).  ~  L'anthMtèo!  t» 
carbure  d'hvdrogène  (C'-H-J  qui  se  reocoBlreo:^ 
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ks  portions  ite  goudran  de  houille  qui  pissent 
iprÈs  la  naphlaline.  11  intérease  mal  11  ourp  use  me  ni 
les  agriculteur),  parce  qu'il  est  la  matière  pre- 
mière avec  laquelle  on  fabrique  Tnlizarine  arliA- 
cielle. 

«MTHBACITE  {tedinologîe).  —  Charbon  minéral 
ou  fossile   a);aiit,  comme  la  houillB,  une   origine 
végétale,  mais  presque  enlièremenl  privé  de  prin- 
vipei  pjrogénês  volatils.   Il  tire  9Dn  nom  du  mol 
^rec  oMhrax  <fxi  signiDe  charbon.  On   le  trouve 
dan»  les  terrains  de  transition,  parmi  les  roches 
schisteuses  et  arénacé es,  au-dessous  des  houilles, 
tormant  parfois  des  veines  au  milinu  de  celles-ci. 
11  est  vulgairement  appelé  charbon  de  pitiTt.  Il  i^st 
rompaetctdur,  brillant,  a  une  densité  assez  gr.indc 
qui  se  rapproche  de  î.  Il  brûle  assez  difllcilcinent, 
avec  une  namme  faible,  sans  se  coller  ni  se  ramol- 
lir, mais  en  dégageant  beaucoup  de  chaleur  (7000  à 
73(10  calories).  Plusieurs  variétés  ont  l'inconvénient 
de  décrépltcr  et  de  se  réduire  en  petits  fraçmenls 
1  la  première   impression  du  feu.  Néanmoins,  on 
peut  remployer  avantageusement  comme  combus- 
tible une  fois  que,  en  altisant  le  feu,  on  a  vaincu 
1)  difficulté  de  l'allumage,  et  en  s'arrangeunt  pour 
empêcher  les  obstructions  des  grilles,  llrenferme 
M]  pour  100  de  carbone  et  ■cutement  8  au  plus 
de  matières  minérales  ou  cendres.  On  s'en  sert 
pour  le  chaflage  des  chaudières,  pour  la  cuisson 
de  la  chaux,  et,  lorsqu'il  n'a  pas  le  défaut  do  dé- 
crépiter, pour  le  chauffage  domestique,  et  dans  les 
hauts  fourneaux  pour  l'extraction  du  fer.  Son  em- 
ploi DQur  la  fabrication  de   la  chaux  a  rendu  de 
^ands  services  à  î'agri culture.  Ses  gisements  sont 
Ms  nombreux  en  Angleterre,  dans  toute  l'Europe, 
en  Amérique.  Les  principaux  en  France  sontailués 
ilans  la  Mayenne,  la  Sarthe,  Maine-et-Loire,  l'Isère, 
hSavoie,  les  Boiiebcs-du-lthane,les  Hautes-Alpes. 
Od  estime  à  13  francs  la  valeur  de 
la  tonne.  La  quantité  annuellement 
dlraite.  de  1875  4  1B80,  a  été,  en 
France,  de  1  à3  milliunsdc  tonnes. 
ANTHBtCNOflB  (vi(icu/ttir«).  — 
On  désigne,  suus  le  nom  d'anthrac- 
nose.  les  altérations  des  tissus  de 
la  tignu  qui  se  manifestent  cxté- 
lisurcmentpardestaches  noires  sur 
l'iules  les  parties  vertes  du   cep, 
jcuDts  rameaux,  nervures  des  fcnil- 
Ici,  raisins  verts.  Cette    maladie 
crvptogamique  détermine  le  rabou- 
Snssement  des  sarments,  le  reco- 
quilleiiicnt  des  feuilles,  la  cessa- 


récolte  est  quelquefois  complètc- 
iDcnt  perdue.  La  cause  du  mal  est 
altribuéc  i  la  propagation  de 
'nimpignona  microscopiques  para- 
ntes appartenant  au  groupe  des 
prrénomjcètOB  ou  hjprfxïlécs,  sur- 
Inul  au  Phoma  vilii,  peut-être  au 
Spftaceloma  ampelium. 

Baprèslesétudesde  MH.  Fabre, 
™nal.  Planchon,  Von  Thumen,  on 
""Il  dliiinguer  trois  formes  princi- 
P>lesd-anihracno*e:  la  maculét.  la 
mttaét,  lu  déformante.  Dans  l'an- 
"iratnose  maculée,  les  sarments. 
Cl  quelquefois  les  ramidcations  de 
s  grappe,  les  grains  de  raisin,  ont 
I  '  '"t'ii's  circulaires  constituant 
ie«"(foides  Américains;  ce  sont 
(L  1  i'*''''^'  *">'i"na  1"i  rabougrissent  ou  dcssè- 
luée       '^"^  attaqué.  Dana  l'anthracnosc  ponc- 
„j,l    ["^"uslate  surles  sarmentsde  petites  pustules 
Ipiit     ■   '  '''^'"'"t  roug'eitres  ou  noirAlres  lorsque 
="  poinie  Bélève  en  cJne  hors  du  nériderme  sou- 
uh,'|P""  ''«««'nant  blanchâtres  au  centre,  après 
1»^  les  spores  ont  été  versées  au  dehors.  Entlo, 
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dans  l'anthracnosc  déformante,  les  feuilles  sont 
chiffonnées,  subissent  une  sorte  de  déterslon.  Le 
parasitisme  se  présente  souvent  à  la  l'ois  sur  les 
tissus  déjà  morts  et  sur  ceux  qui  sont  encore  vivants. 
Il  exerce  surtout  ses  ravages  sur  les  vignes  plantées 
en  sols  bas,  sous  les  climats  brumeux  et  dans  les 
années  humides.  Les  cépages  qui  en  sont  le  plus 
fréquemment  atteints  sont,  dit  M.  Gustave  Foex, 
la  earignant,  la  dairttle,  le  bran  fourca  et  le  léov- 
tier,  cbei  les  Cifis  vinifera;  la  pauline,  çiui  l'a 
pour  ainsi  dire  i  l'état  endémique,  et  le  jacquei 
parmi  les  Vitu  astivalit  ;  le  aoJoiii»  parmi  les  Fili« 
n'paria. 

Los  remèdes  proposés  contre  l'anthracnosc  sont 
l'hydrate  do  chaux  répandu  i  l'état  pnl vendent  sur 
les  vignes  durant  l'été  ;  le  soufre  cii  fleur  ou  en 
poudre  fine  qu'on  doit  appliquer  dès  In  pre 
apparition  du  cha;npignon  en  renouvelant  le  I 
ment  tous  les  huit  i  dix  jours  jusqu'à  la  ces: 
du  mal;  enfin  et  surtout,  d'après  M.  Reich,  le  ba- 
digconnage  des  asuchea,  à  la  fin  de  l'automne  ou 
pendant  l'hiver,  avec  une  dissolution  de  aulfote 
de  fer  faite  avec  2  kilogrammes  de  ce  sel  pour 
i  litres  d'eau,  cette  liqueur  étant  appliquée  à  I  aide 
d'épongé  nu  de  chilTons  sur  les  souchoa  en  ajant 
soin  de  ménageries  bourgeons. 

ANTHKAS.—  Terme  de  médecine  tiré  du  grec  et 
signifiant  charbon.  C'est  une  tumeur  inflammatoire 
de  volume  variable,  qui  débute  dans  l'appareil  glan- 
dulaire pilo-aébacé,  s'étend  au  derme  périphérique 
et  au  tissu  cellulaire  sous-jacent  en  déterminant  la 
murtilicalion  d'une  partie  de  ces  tissus.  Elle  est 
plus  souvent  accompagnée  de  sjmpI6mes  généraux 
graves.  Elle  reste  circonscrite.  trf:s  dure,  d'un 
rouge  foncé,  causant  des  douleurs  analogues  à 
celles  que  produisent  les  brûlures.  La  peau  devient 
violacée  ou  noirAtre,  surtout  chex  les  vieillardi,  el 
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au  sommet  de  la  tuméfaction,  lorsque  la  peau  s'y 
mortifie  ou  s'ouvre.  Plusieurs  trous  se  forment, 
qui  laissent  sortir  du  pus  san^inolent;  la  gangrène 
peut  s'y  mettre.  Elle  ne  doit  pas  être  confondue, 
d'une  part,  avec  le  furoncle  ou  clou  vulgaire  qui, 
abandonné  à  lui-môme,  ae  termine  par  suppura- 
tion ou  par  la  naissance  d'un  bourbillon  bénin 
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qu'on  peut  extraire;  d'aulrc  pari,  avec  le  charboa, 
aSeiIJoD  purulente  timjoun  maligne  qui  se  mani- 
feile  par  une  aili^ration  profDiidc  nvcc  jiraduclian 
d'une  ou  de  pluiicurt  tumeurs  —■---—  — " 


e  propri 


elqui 


, „ s  domestique  s,  et  même 

aux  oiseaux.  L'anthrax  se  produit  parliculièrement 
i  la  nuque,  sur  le  dos,  le  thorax,  le»  Teste).  Un 
doit  traiter  l'anthrax,  dès  son  début,  par  des  cata- 
plasme! et  appeler  un  mddeein  pour  les  soins  ul- 
térieurs rt  surtout  pour  l'incision  do  la  tumeur, 
qui  doit  Sire  Faîte  de  bonne  heure. 

ANTHKËnB  (entomologie).  —  Genre  de  coléo- 
ptères pentamÈres  très  petits,  dont  on  connaît  plu- 
sieurs espèces  liahitant  l'Europe.  Ces   insectes  se 
'  rencontrent  quelquefois  par  milliers   sur 
les  IleuTâ,  où  on  pourrait  tes  prendre  pour 
des  gouttelettes  d'eau.    L'anlhrène   des- 
tructeur est  un  ennemi  redoutable  pour 
les  collections  d'histoire  naturelle. 

AKTHUIIVH  [horticutture).  —  Les  an< 
tburiums  Tormcnt  une  sous-tribu  impur- 
tante  dans  la  ramille  des  Aroidécs;  on  en 
connaît  plusde  deux  cents  espèces  originai- 
res de  larégionéquatorialede  l'Amérique, 
notamment  du  Brésil,  du  Mexique,  de  la 
Nouvelle-Grenade.  Ce  sont  des  plantes  or- 
nementales extrêmement  remarquables  par 
la  beauté  de  leur  teuillage  avec  tons  mé- 
talliques et  diversemenl  colorés  dans 
leurs  dilTérentes  parties,  ainsi  que  par 
l'élégance  et  l'éclat  de  leurs  fleurs.  Les 
epalnes,  libres  et  déroulées  jusqu'à  la  base, 
sont  vertes  ou  diversement  r^iiorées,  éta- 
lées ou  ré  née  h  i  es  ;  les  fleurs  hermaphro- 
dites, sessiles  sur  le  S)iadice,  ont  quatre 
sépales  imbriqués;  les  fruits,  de  couleur 
variable,  baccifarmes,  renferment  une  ou 
deux  graines  à  albumen  farineux.  Les  tiee* 
sont  courtes  ou  allongées,  quelqncRiii 
grimpantes.  Parmi  les  espèces  les  plus 
remarquables,  on  cite  r,1.  magnificam 
(llg.  376)  dont  lus  rcuilles  gigantesques, 
d'un  vert  foncé  avec  des  veines  d'argent, 
ont  1  mètre  do  longueur  sur  60  centimè- 
tres de  largeur;  les  A.  tchenerianum, 
andreamim,  craaifolium,  reflexum,  regale, 
cordatum,  etc..  plus  nu  moins  grands,  avec 
des  feuillet  d'un  vert  noir,  souvent  pana- 
chées, et  dos  innorescences  écarlales  ac- 
compagnées de  larges  spathes  de  même 
couleur,  le  tout  produisant  le  plus  brillant 
elTet.  Toutes  ces  plantes  doivent  être  cul- 
tivées dans  les  serres. 

AKTHtiSiNËs  (toolûgie).  —  Groupe  ou 
sous-famille  d'oiseaux  caractérisé  par  l'a- 
louette des  prairies  ou  pipit. 

ANTHTLLIDB,    ANTHILLIDËES ,    «K- 
rHTI,I.IS  lagricallure).  —  Les  Anthirllidécs 
forment,  dans  la  famille  des  Légumineuses, 
un  groupe  dont  le  Ijrpe  est  le  genre  ^n- 
tki/Uû.  Ces  plantes  sont  des  arbrisseaux  ou 
des  herbes  vivaces  sulTrutescenles,  à  feuil- 
les  pennées,    quelquefois    niiirolioléos.    i 
stipules  petites  ou  nulles,  à  (leurs  diverse- 
ment   groupées,    quelquefois    solitaires, 
iaunes,  purpurines  ou  blanches,  avec  ca- 
lice  coloré  tubuteux,  renflé  et  devenant  vésicu- 
leux,  étamiues  diadciphes.  Elles  ont  un  fruit  in- 
déhiscent  ou    à    peine  déhiscent,    formant    une 
Sousse  dont  les  formes  variables  ont  permis  de 
iviser  le  genre  en  sections,  dont  la   principale 
(il  celle  de  r<4.  vulntfaria;  la  gousse,  glabre,  v 
est  droite  ou  légèrement  arquée,  demi-ovale,  sans 
étranglement,  et  renferme  de  1  i  3  graines. 

L'anthjllide  vulnéraire  {A.  vulneraria  ketero- 
pnjflla)  est  la  fulnéraire  des  paysans,  le  Irè/Ie 
j'aime  des   tables.   C'nit  une    plante    fourragère 
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(llg.  377)  Irè»  répandue  en  Allemagne,  clqueToB 
estime  aussi  en  France.  Toute  la  plante  est  en- 
ployée  à  l'extérieur  contre  les  contusions,  tl  i 
l'état  d'infusion  k  l'intérieur  dans  les  cas  de  cbuU. 
de  coups,  ctc,  tlle  entre,  ainsi  que  1'.^.  moMott, 
dans  la  eompositicn  des  vttlnércûrtt  ou  Ihéi  iirion, 
désignés  aussi  sous  le  nom  de  Fattrant. 

Les  fleurs  de  la  vulnéraire  sont  ordinairem^oi 
jaunes,  en  capitules  serrés,  avec  calice  â  itai' 
-'-aies;  les  folioles  terminale»  sont  très  granilti 
loraison  a  lieu  de  mai  i,  juillet.  La  plante  cie- 
t  aux  prés  secs  et  calcaires,  aux  pMDn;p> 
élevés,  aux  lieux  arides.  On  sème  au  printr^mp- 
dans  une  céréale,  ou  bien  au  mois  d'aoilt,  sur  un 
:haumc  de  blé  nu  d'avoine  ameubli  par  un  bu- 
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sage  vigoureux;  dans  ce  second  mode  de  cullun, 
le  produit  plus  tardif  vient  faire  suite,  l'innc^ 
suivante,  au  Irùlle  incarnat.  Le  fourrage  qu'Di 
obtient  est  très  nutritif,  abondant;  ses  tiges,  pr»^ 
que  pleines,  peuvent  se  conserver  longlepipi  ^ 
l'état  vert,  même  après  la  floraison.  Il  est  mur 
avec  appélit  par  les  chevaux,  mais  il  parait  Ill^ 
tout  propre  a  la  nourriture  des  vaches,  doal  i' 
augmente  In  production  laitière. 

On  cultive  assez  souvent,  dans  les  jardin;  '■ 
Midi,    comniB    arbuste   d'ornement,    l'inlli}lii<M 


ly  Google 


ANTI-CœUft  —  ' 

rbe  <1«  Jupiler(yt.  barba  Jova),  dont  les  feuillos 
Ht  soyeuses,  argentées  et  persistanles;  sous  le 
mat  de  Paris  cl  du  nord  de  la  France,  on  doit 
rentrer  en  orangerie  pendant  l'hiver. 
«XTICiKUK  {tootechnie).  —  On  donne  le  nom 
■■  Dïur  ou  d'aiiani-cœur  i  toute  tumeur  qui 
poitrail  du  cheval,  cl  le  plus  louvent  à  une 
'  charbonneuse  qui  occupe  la  pointe  du 
n-  Cette  tumenr  t'observe  surtout  chez  les 
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■il.  Kilo  devient  dangereuse  quand  le  sternum 
t  atU((|ué,  parce  que  cet  os,  1res  spongieux,  se 
rie  facilement.  —  On  donne  aussi  le  nom  d'anti- 
eur  A  un  maniement  double  ou  pair  placé,  chez 
s  a.!iiiiiaux  de  l'espèce  bovine,  dans  un  endroit 
hi  rapproché  de  celui  connu  sous  le  nom  de  poi- 
ine;  il  entoure  l'angle  de  l'épaule  depuis  un  peu 
ranl  le  bord  antérieur  de  celui-ci  jusque  vers  la 
sTlie  moyenne  de  la  face  interne  du  bras. 
AHTIDOTB.  —  Contrepoison;  médicament  Bjant 
.  propriété  de  prévenir  ou  de  combattre  les  effets 
un  poison,  d'un  venin,  d'une  maladie  contagieuse. 
e  mot  signifie  et  qiti  e>l  donne  contre.  Le  travail 
il  l'antidote  de  l'ennui. 

&MTIGONB  {bolamqm).  —  Genre  de  plantes  de  la 
imille  lies  Poljrgonées,  formant  des  sous-arbris- 
eaax  grimpants,  i  renilles  alternes  pétiolées,  et  à 
eiirs  en  grappe  simple.  Ils  sont  originaires  du 
lexique. 

AMTI LAITEUX.  —  Se  dit  des  médicaments  et 
les  plantes  qui  ont  pour  propriété  de  diminuer  ta 
écrvlion  du  lait.  Les  diurétiques,  les  purgatifs, 
es  sudorillqnes,  sont  des  antilaiteux. 

ANTILLES  [geograpAie  agrieolt).  —  Les  Antilles 
ODt  partie  de  ces  lies  presque  innombrables  qu'on 
1  appelées  longtemps  en  France  et  qu'on  appelle 
tncore  en  Angleterre  les  Indes  occidentales,  al  qui 
wnt  situées  entre  le  10*  degré  de  latitude  boréale  et 
.E  tropique  du  Cancer,  et  comprises  entre  le  Si"  et 
le  82"  degré  de  longitude  ouest.  Toutes  les  Iles  de 
ce  grand  archipel  se  trouTenl  dans  la  moitié  boréale 
At  la  lODe  tomde.  Elles  sa  divisent  en  grandes  An- 
Lîllei,  petites  Antilles,  et  lies  Lucaves  ou  de  Bahama. 
C'est  le  «rai  pajs  de  la  production  des  denrées 
Longtemps  dites  coloniales:  sucre,  café,  coton,  ta- 
bac.  piments,  indigo,  gingembre,  rocou,  aloès, 
saiûlrai  ;  des  ananas,  des  noix  de  coco,  grenades, 
(Mil  d'ae^nu,  mangues,  gajHves,  bananes,  ca- 
cao, etc.  C  est  aux  Antilles  et  non  en  Afrique  que 
«rolt  le  nuDcenillier,  arbre  célèbre  dans  les  lé- 
gendes, etqni  doit  son  action  toxique  i  son  tatei 
Ténéaenx.  C'est  encore  dans  ces  contrées  que 
poosse  le  papajer  (papayn'a  eimca),  dont  le  suc  la- 
licifère  amène  la  digestion  des  viandes,  comme  la 
pepsine  animale.  Ces  Iles  présentent  ensemble  une 
snperilcie  de  M 600000  hectares;  les  grandes  An- 
tilles seules  occupent  20700  000  hectares'. 

Les  grandes  Antilles  se  composent,  en  descen- 
éanl  du  nord  lers  l'Equateur,  et  marchant  de 
l'KDest  i  l'est,  de  l'Ile  de  Cuba,  i  laquelle  it  faut 
joindrellle  des  PiDi;  de  la  Jamaïque,  atec  ses  trois 
annexes  des  Iles  du  Petit-Caïman,  du  Crand-Cay- 
man  et  de  Cajman-Brac  ;  de  Haïti  ou  Saint-Domin- 
ine;  de  Perto-Rico. 

On  rencontre  ensuite  les  Iles  Vierges,  compre- 
nant llle  du  Passage,  Vicques,  Saint-Thomas, 
Saint-Jean,  Anegada,rorlola,  Corde, Sainte-Croix, 
Sombrero,  AnguiUa,  Sainl-Uartin,  Saint-Barthé- 
leoij,  Saba,  Saint- Eu  s  tache. 

Les  petites  Antilles  proprement  dites  ou  lies  du 
Tent  conqtrennent  :  Barboude,  Saint-Clirislopbe, 
Kevis,  Antigoa,  MonUerrat;  la  Basse-Terre  et  ta 
Crande-Terre  formant  la  Guadeloupe  ;  la  Désirada, 
ives,   la  Domi- 


Marie-Galante,   le*   Saintes,  les 
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Plus  au  sud  et  à  l'ouest  sont  les  Iles  sous  le  Vent  ; 
Oruba,  Curaçao,  Bonaire,  les  Roques,  Orcbilda, 
Tortuga,  Blanquilla,  Margarita. 

Au-dessus  des  Antilles,  au  nord, les  Iles  Lucajes 
ou  de  Bahama  présentent  successivement  :  Grande 
Bahama,  petit  Abaco,  grand  Abaco,  Eleuthera, 
Nouvellc-Providcnce,Saint-André,tlesduSaint-E»- 
prit.lleCat,  San-Salvador,  Ile  Rum,  Exuma,  Vuma, 
Ooriked,  Aclilîn,  Plana,  Harigana,  tes  Calque*, 
tes  Iles  Inagues,  les  Iles  Turques. 

Le  climat  de  toutei  ces  lies  est  A  la  fois  très 
chaud  et  très  humide.  La  température  j  est 
très  constante,  de  S6  A  ÏT  degrés  en  mayenns;  les 
variations  ne  sont  généralcmcnl  pas  supérieures  i 
3  ou  4  degrés,  sauf  dans  quelques  localités  excep- 
tionnelles, situées  à  une  asseï  forte  altitude  ou  pla- 
cées soui  l'action  des  vents  C'est  la  saison  des  pluie* 
qui  remplace  ce  qu'on  peut  appeler  l'hiver. 

Sur  les  Gâtes  méridionales  de  Porto-Rico,  de  Haïti 
et  de  la  Jamaïque,  la  saison  des  pluies  commence 

elle  dure  jusqu'à  la  Bu  de  novembre,  avec  une  in- 
terruption de  six  semaines  environ  en  juin  et  juil- 
let dans  les  deux  premières  Iles,  et  en  août  et  sep- 
tembre dans  la  dernière  ;  pendant  cette  saison,  les 
pluies  tombent  avec  une  extrflme  violence  pendant 
deux  ou  trois  heures  chaque  Jour,  cl  souvent  elles 
sont  accompagnées  d'orages.  La  saison  siche  dure 
de  novembre  on  avril;  le  ciel  reste  absolument 
serein,  sans  pluies  ni  orages. 

Sur  la  cAle  septentrionale  de  ces  Iles,  la  dilTé- 
rence  entre  les  deux  saisons  est  moins  tranchée;  i 
Cuba,  la  pluïe  est  plus  régulièrement  distribuée 
dans  toute  l'année  ;  toutefois  la  période  de  juillet 
i  septembre  est  la  plus  faumide,  et  elle  est  carac- 
térisée perdes  orages  torrentiels. —  Dans  tes  petites 
Antilles,  la  langue  saison  sèche  commence  1  la  lin 
de  novembre  ou  au  commencement  de  décembre, 
et  dure  jusqu'à  la  Un  d'avril;  elle  est  suivie  d'une 
petite  période  humide  de  six  ou  sept  semaines  pen- 
dant laquelle  la  pluie  tombe  presque  chaque  jour  ; 
tendant  le  mois  de  juin,  te  temps  revient  au  sec; 
is  grandes  pluies  commencent  en  juillet  et  sont 
eonstautes  jusqu'en  novembre,  mais  en  diminuanl 
d'intensité  i  partir  du  mois  d'aoflt,  de  telle  sorte 
que  juillet  est  la  véritable  saison  des  grands  orages. 

Le*  petites  Antilles,  i  l'exception  de  la  Trinité 
et  de  Tabago,  se  trouvent  dans  la  région  des 
grands  cjclones,  qui  v  sont  souvent  la  cause  de 
dommages  considérables.  La  saison  des  pluies 
amène  chaque  année  le  triste  cortège  des  lièvre* 
et  des  maladies  spéciales  aux  régions  tropicales, 
terribles  surtout  pour  les  Européens. 

Les  petites  Antilles  paraissent  être  formées  de 
roches  volcaniques,  avec  recouvrement  par  de* 
couches  calcaires,  dont  l'épaissenr  très  variable  peut 
s'élever  jusqu'à  300  mètres  environ.  Le  tuf  volca- 
nique perce  souvent  à  travers  le  banc  de  chaux 
carbonalée  qui  le  recouvre,  et  parait  à  le  surface 
du  sol  en  divers  endroits.  Les  lies  calcaires  sont  les 
Lucajes,  Saiat-Tbomas,  les  Iles  Vierges,  Sainte- 
Croix,  Anguilla,  Saint-Barthélémy,  la  Barboude, 
Antigoa,  la  Grande-Terre  de  la  Guadeloupe,  Haris- 
Galante,  la  Desirade,  les  Saintes,  la  BaAada,  Ta- 
bago. Les  autres  Iles  présentent  un  sol  plus  parli- 
curièrement  granitique ,  avec  des  alternances 
volcaniques  et  calcaires. 

Lapopulation  totale  destles  des  Indes  occidentale* 
est  d'envlronl  195000  habitanU.dontla  moitié  appar- 
tient à  la  race  noire;  l'autre  moitié  est  principale- 
ment composée  de  mulâtres,  la  race  blanche  pnr« 
n'étant  guère  qu'une  exception,  sauf  cependant  daa* 
Cuba  et  Porto-Rico;  tes  créoles  sont  les  individus  de 
race  blanche  nés  de  parents  de  race  enropéenne. 
Quant  à  la  race  indienne  indigène,  qui  occupait 
l'archipel  avant  !a  conquête  par  Tes  Européens,  elle 
n'est  plus  représentée  que  par  quelques  familles 
réfugiées  dans  une  ou  deux  des  plus  petites  lie*. 
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A  l'eiccption  do  Haïti,  toute»  le»  Ile»  dos  Indsi 
occidentale»  sont  Jpi  possession»  ouropéenoei;  U 
plu»  importante  est  Ciiiia. 

L'Ile  d'Haîli  ou  do  Saint-Do  mi  ngua  mesure  flW  ki- 
lomètres dans  sa  plus  grande  longueur,  avec  une 
larsenr  movcnnc  de  160  kilomètres.  Sn  lurrace  to- 
tale est  do  7'7O0U00licctarns  dont340000U  forment, 
à  l'ouest,  la  répHblique  iCllalti.  bïcc  uno  population 
de  512000  habitants;  la  dcnsili  morcnne  de  la  po- 
pulation V  est  de  35  habitants  par  kitomùtre  carré 
ou  100  hectare».  A  l'est,  la  république  de  Saint- 
Domitigite,  pour  une  suporllcie  lolale  de  5300000 
hectares,  ne  compte  que  2r>0IX)0  hahitants  ;  la  den- 
sité movenne  de  la  population  n'j  est  c|ue  de  5  ha- 
bitants par  100  hecLircs.  La  plus  grande  partie  de 
rilo  e»l  couverte  d'épaisses  forêt»  donnant  de  l'a- 
cajou, du  bois  lie  tet.  dn  bois  de  campiche,  do 
boi»  de  cèdre,  etc.  Les  plus  grandes  villes  loot  i 
Port-Bux-Prin  es,  avec  30000  habitants,  San-Do- 
mingo,  arec  16000,  Haïti,  ,-ivcc  lUDOO.  Les  princi- 
naui  objets  d'exportation  y  sont  le  café,  puis  les 
bois,  et  DOlammenI  le  bois  do  enmpèche, 

ANTILOPE  (»ûol0]jie).  —  fienre  de quadrupÈdits 
de  l'ordre  des  ruminant»  (vor.   Aniii*!.  {règne), 

E.  116),  nui  a  pour  caractère  distinclif,  dit  Georges 
utier,  des  corne»  ereusos,  rondes,  marquées  d'an- 
neaux saillants  ou  d'arête*  en  spir.tles,  et  dont  les 
chevilles  osseuses  sont  solides  intérieurement.  Ces 
animaux  appartiennent  tous  à  l'ancien  monde; 
on  n'en  trouvo  que  deux  en  Europe,  le  sa'iga  et  le 
chamois;  tous  les  autres  sont  asiatiques  ou  oTri- 
cains.  Ils  sont  en  général  doux  et  sociables,  vi- 
vent par  grande»  troupei  el  se  laissent  très  bien 
apprivoiser.  On  en  compte  un  grand  nombre  d'ei- 


Dlétal  qui  existe  dans  un  grand  nombre  de  pays,  i 
l'état  nalir,  allié  à  d'autres  métaux  ou  bien  à  l'clat 
d'oxyde   et  surtout  de  sulfure.  Il  a  été  décrit  au 

Siinzième  siècle  par  Basilc-Valentin  i  l'état  isolé, 
n'a  d'intérêt  pour  l'agriculture  qu'en  raison  de 
quelques-unes  de  ses  combinaisons  dont  on  fait 
nsage  en  médecine  humaine  ou  vétérinaire.  Son 
nom  latin  étant  $libium,  on  a  adoplé  le  symbole  Sb 
pour  le  représenter  dans  les  formules  chimiques; 
on  aSb  =  123,  l'équivalent  de  l'hyilrogéne  étant 
l'unité,  dans  le»  formules  qui  reiirésenlent  les 
Équivalent»;  on  dit  souvent  combinaisons  stibiée» 
pour  combinaisons  antimoniales,  quand  on  veut 
désigner  des  composés  où  entre  l'antimoine.  Il 
est  blanc  d'argent,  très  cassant,  a  une  densité  de 
8,715,  fond  à  450>,  se  volatilise  au  rouge  blanc, 
cristallise  par  refroidissement  lent  en  rhomboèdres. 
Allié  aux  autres  métaux,  il  leur  donne  de  la  du- 
reté ;  il  cnlre  dans  la  composition  du  métal  d'Alger, 
du  métal  de  la  reine,  des  caractères  d'imprimerie 
et  de  quelques  autres  alliages  (>et.  Ai.u*GE,p.  389). 
Il  donne  deux  composés  avecI'oxygËne,roxydo 
d'antimoine  [SbO'  dans  la  notation  par  équiva- 
lents, Sb'O'  dans  la  notation  atomiigue)  et  l'acide 
anlimooiqne  (SbC  ou  Sb'O'  selon  le  mode  de  nota- 
tion qu'on  adopte).  Ces  deux  composés  se  combi- 

L'oxjde  d'antimoine  est  une  base  qui  se  combine 
avec  le»  acide»  de  manière  à  fournir  des  sels  d'an- 
timoine, qui  ont  la  propriété  caractéristique, 
quand  ils  sont  solubles,  de  faurnir  avec  les  alcalis 
un  précipité  blanr,  soluble  dans  un  excès  de 
réactif,  et  avec  l'acide  sulfliydrique  un  précipité 
rouge  orangé  de  sulfure  d'antimoine,  soluble  dans 
les  sulfures  alcalins.  En  outre  une  lame  ds  fer  ou 
de  sine  précipile  l'antimoine  en  poudre  notre. 
L'émètique  est  un  tartrate  double  de  potasse  et 
d'oxyde  d'antimoine. 
L'antimoine  se  combine  avec  le  chlore  en  pro- 
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duisant  de  la  chaleur  et  de  la  lumière;  c'est  tinc 
sorte  de  combustion.  Il  ss  dissout  très  lenteinriil 
dans  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  con- 
centrés et  chauds.  L'acide  aiotique  le  transforme 
en  acide  antimonique  dont  le  mode  d'agir  se  rap- 
proche de  celui  de  l'acide  phosphoriqne.  Cet  aciil? 
antimonique  fournît  des  antimoniales  parmi  les- 
quels il  faut  citer  l'anlimoniate  de  potasse  qui  tu 
cmplojé  en  médecins,  el  qui  est  t'anlùnolne  du- 
pAorelifue  des  pharmaciens. 

L'eau  régale  dissout  l'antimoinâ  et  donne  di 
chlorure  d'antimoine  qu'on  obtient  aussi  en  trai- 
tant le  sulfure  d'antimoine  par  l'acide  cblorhi- 
drlque,  ou  en  distillant  de  lantimoine  avec  do 
Licnlomre  de  mercure.  Le  ehlorare  d'antimaini' 
ou  beurre  ifanlimoiitt  est  employé  en  médecior 
comme  caustique.  C'est  un  corps  solide,  transpa- 
rent, incolore,  fondant  Â  73*,  bouillant  vers  ÏX''- 
II  absorbe  rapidement  l'iiumidilé  et  tombe  e» 
déliquescence;  avec  un  grand  excès  d'eau,  il  est 
décomposé  et  fournil  nn  oxjchlorure  d'antimoine 
employé  en  médecine  comme  vomitif  el  qui  est  I) 
poudre  d'algaroth  des  pharmacien».  Un  courant  dr 
chlore  sec  qui  passe  sur  de  l'antimoine  cbauffi' 
donne  du  percblorure. 

Il  existe  dans  les  terraini  anciens  des  Qlons  ie 
sulfure  d'antimoine  (ilibium).C'eslnn  corps  solide. 
gris  de  plomb,  cri stalli sable  en  prismes  droiU  J 
Dose  rhombe,  très  fusible  et  qu'on  peut  ainsi  sé- 
parer du  quarti  et  des  autres  roches  avec  let- 
quelles  il  est  mélangé.  On  l'obtient  i  l'état  amor- 

Fhe  et  de  couleur  jaune  or.ingé  par  le  passage  de 
acide  sullbydrique  dans  une  dissolution  île 
chlorure  d'antimoîne.  Le  fer  réduit  le  sulfcrr 
d'antimoine  en  s'emparnnt  du  soufre  et  metlani 
l'unlimuine  en  liberté;  on  obtient  ainsi  ce  qu'on 
appelle  le  régule  martial  d'antimoine.  On  peut 
réduire  aussi  le  sulfura  par  un  mélange  de  car- 
bonate de  soude  et  de  charbon  pour  préparer 
l'antimoine  métallique  qui  a  besoin  d'être  purifié, 
car  il  contient  toujours  de  l'arsenic. 

Le  sulfure  d'antimoine  se  combine  en  plusieurs 

S  réparations  avec  l'oxyde  dn  même  mêlai.  Le 
trméi  minéral  est  un  mélange  de  sulfure  el 
d'oxvde  cristallisé  qu'on  peut  obtenir  en  faisanl 
bouillir  pendant  trois  quarts  d'heure  dn  suirurr 
d'antimoine  réduit  en  poudre  Que  avec  du  arba- 
nale  de  soude  el  de  i'eau  ;  par  le  refroidissement  le 
kermès  se  dépose;  il  est  employé  comme  eipec- 
torant.  L'oiydc  et  le  sulfure  d'antimoine  peuienl 
élre  fondus  ensemble  el  donner  selon  lespropor- 
lions,  en  se  combinant  avec  les  silicates  lerreui: 
le  verre  d'antimoine  qui  cït  rouge  el  transparent: 
le  crociM  qui  est  d'un  rouge  jaune  et  opaque;  le 

r.,.  j,_  _.:__: ^j  gj[  j-yj,  i„^n  foncé  et  égale- 

aoufre  doré  d'antimoine  quand 
ide  chlorhydrique  la  dissolutioa 
froide  qui 'a  laissé  déposer' le  kcrmè»,  c'esl  un 
sulfure  à  oxcè»  rie  soufre.  Ces  divers  eompvsét 
sont  employés,  soit  dans  la  médecine  lélêrinaire, 
soit  pourproduire l'émètique. 

Tous  les  composés  d'antimoina  jonenl  dans 
l'économie  animale  le  réle  de  vomililï,  de  vermi- 
fuges et  de  Budorillque». 

ANTIMONIAUX.  —  On  appelle  an  ti  mon  i  aux  les 
médicami^nts  dont  le  principe  actif  est  l'antimoiiie. 
—  Une  préparation  antïmoniale  est  celle  dans  la- 
quelle il  entre  nn  composé  d'antimoine  soluble  oa 
non  soluble.  On  fait  de»  tablettes  el  des  pislillM 
antimoniales,  c'est-à-dire  contenant  du  sulfuri' 
d'antimoine  porphyrisé  et  lavé,  pour  les  cmplDjc 
contre  les  maladies  cutanées,  contre  les  rbuiui- 
tismes,  contre  la  goutte. 

ANTlHOnii:,  AKTIMONIFKKB.  —  Qui  coBlieO' 


ment  opaque 
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ANTIPBDECULBUX  —  t 

AnTIVÉBICOLBDl,    ANTIPHTHIBIAOIIB,    AK- 

riPHTHIRIOUB.  —  So  dit  de  Uiute  bubstancc 
propre  à  faire  périr  les  poux;  IcJle  est  IViiu  artt- 
liciile  employée  contre  les  poux  des  moutons  et 
\ai  se  compose  de  :  aeide  arscuieux,  lOU  grammes  ; 
tavoD  Tert,  2  kilogrammes;  eau,  15  litrns. 

AI«TIP£bistaltioije.  —  On  appelln  ainsi  un 
nouveint^llt  de  contraction  l'opérant  d'arrière  en 
■vant  dans  l'eslomac  et  le  lube  intestinal,  c'fst~ 
^-dire  repoussant  les  matières  cliymeuses  île  bas 
en  haut,  au  lieu  de  les  pousser  d'ovnnl  en  arrière 
>a  v^ra  l'anus,  selon  leur  marche  normale. 

ATlTIPHLOGISTiqDK.  —  Ce  mot  Bigiiilte  propre 
I  combattre  les  innammations.  L'emploi  des  sai- 
gnées, l'usage  de  hoissons  nriucuscs,  amviacées, 
■cîdules  ou  mucilaginensos,  des  bains  tiùdes,  des 
iinollieuls,  les  sangsues,  la  diéle  sont  des  moicns 
anliphlogisliques  ;  un  trailement,  un  régime  anti- 

FhloKÏstiijuei  eonsisleiit  à  soumeltre  un  malade  à 
application  continue  da  quelques-uni  de  ces 
ngents  ou  de  ces  procédés. 

ANTIPS0RI4l'B.  —Médicament  emjtloyé  contre 
Ui  gale,  ainsi  que  l'indique  ce  mol  tiré  du  grec. 
Lea  médicaments  de  ce  genre  la  plus  aoUYent  em- 
ployés sont  le  soufre,  le  sulfure  de  pataisium, 
l'acide  suirureui,  l'acide  arsénieux  et  le  sulfate 
lie  fer  (ce  qui  constitue  le  bain  Tcssier),  le  gou- 
ilroD,  l'huile  de  cade,  les  prépar.ilions  mercu- 
rielles  et  antimoniales.  On  seconde  les  bons  effets 
(les  antipsoriques  appliqués  localement,  par  des 
rvacaanls  donnés  i  1  extérieur. 

AUTIPUTIIBB.  —  Synonyme  d'an  li sept ique,  ce 
qui  eat  contraire  aux  put  ré  faction  s.  — un  appelle 
eau  aatiputridede  Beautort,  une  limonade  miné- 
rale préparée  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfu- 

ANTISABI9DB.  —  Qui  s'emploie  contre  la  rage. 

ANTIBBfiB  (  bùtttniqae).  —  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Rubiacées,  formant  des  arbres  et 
des  arbustes  des  Iles  Mascareignes,  de  la  Chine  et 
de  l'Australie.  Les  feuilles  sunt  opposées  ou  verli- 
cillées  par  Irais,  munies  de  stipules;  les  fleurs, 
aiiltaires,  sont  groupées  eu  cyme.  VAntHrhma 
Canninghamia  verticillala 


jl  de  l'écn 


r  les  hémi 


Tha- 


„ :epliblo  d'un  beau  poli. 

ANTIBHBlIlABg  [bolaniqiit}.  —  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Scrofulariacécs,  dont  le  caractère 
propre  est  d'avoir  une  corolle  personnée,  c'eat-i- 
dire  à  deux  Ivvres,  dont  la  supiTieure  est  dressée, 
et  dont  rinfdrieure,  étalée,  présente  trois  lobes 
parmi  lesquels  le  médian,  plus  petit,  porte  unpa- 
iati  large  et  barbu  qui  forme  la  gorge. 

Ce  sont  des  plantes  annuelles  ou  vivaces,  rare- 
ment ligneuses,  mais  rameuses  à  la  base.  Les 
fnûlles  Hjnt  opposées  A  la  parlie  inférieure-des  ti- 
gis  el  alternes  à  la  partie  supérieure.  Les  fleura 
MDt  asiei  remarquables;  elles  sont  solitaires  ou 
disposées  en  cymcs  à  l'aisselle  des  bractées  qui 
terminent  la  tige.  La  principale  espèce  est  riln- 
lirrlùttam  majui  {Cig  STB),  vulgairement  appelé  mii- 
|Iter, grand  muOc  de  Tenu,  gorge  de  lion,  grueule  de 
lion,  gueule  de  loup,  muflandc,  ninlleau,  mufle  de 
b<Eur.  mulle  de  chien,  niulle  de  lion,  mufle  de 
lonp,  pantoullc,  létc  de  mort.  C'est  une  trfi»  jolie 
plante ,  très  buissonnante,  élevée  de  £0  i  75  cen- 
timètres, garnie  de  fleurs  Iras  nombreuses  et  à 
couleurs  très  variables.  La  forme  de  ces  fleurs  jai- 
liBe  le  nom  de  muflier,  et  la  plupart  des  noms 
qoe  lui  ont  donnés  les  jardiniers. 

Ces  plantes  sont  vivaces,  mais  fleurissent  dèila 
première  année.  Elles  sont  faciles  à  cultiver, 
rénuissent  dans  toutes  les  terres,  mais  particuliè- 
rement dans  celles  qui  renferment  de  vieux 
plitns.  Elles  sont  employées  pour  la  décoration 
des  platet-bandes,  des  corbeilles  el  des  roasiih; 


<l  —  ANTIRRHINÉES 

elles  se  prélent  très  bien  A  l'omemen talion  des  n>- 
cailles,  des  vieux  murs,  des  ruines;  leurs  fleurs  cou- 
pée s  se  conserve  ni  Bsseï  bien  en  vases  et  en  bou- 
quets. On  en  a  obtenu  un  grand  nombre  de  variétés 
ou  races,  notamment  le  muflier  k  grandes  fleurs 
<flg.  378  et  :i79}  et  le  muflier  nain  ou  tom-pouce 
(Qg.  38U).  Les   races  les  plus  jolies  sont  dénom- 


Tit.  378.  —  Antlrrliios  1  (nade* 


leurs  couleurs;  on  a:  rouge  violacé 
rouge  et  de  feu,  pourpre  cramoisi,  bieo- 
et  blanc  ou  rouge  et  blanc,  panaché 
et  blanc,  violet  marginé  blanc,  caryo- 
phyltolde  panaché  rouge  ou  jaune,  etc.  Le  bou- 
turage est  indispensable  pour  perpétuer  sûre- 
ment les  coloris  que  l'on  lient  à  conserver;  cepen- 
dant, les  semis  les  reproduisent  dans  une  certaine 


t  par  boutures  que  l'on 
lont  d'une  germination 


très  capricieuse  el  parfois  .     , 

elles  sont  très  flnes.  Il  convient  do  ne  les  couvrir 
que  très  peu  ou  de  les  appuyer  seulement  sur  le 
sol^  <  Un  peut,  disent  MM.  Vilmorin- Andrieai, 
faire  les  semis  à  dilTcrentcs  époques  ; 

<  1°  En  août,  en  place,  ou  préalablement  en  pépU 
nière  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  repiqun  le  plant 
près  d'un  mur,  au  midi,  elon  le  protège  contre  les 
gelées  continues  de  3  A  ^  degrés,  soit  avec  des 
feuilles  sèches,  soit  avec  de  la  paille,  etc.,  el  on 
le  met  à  demeure  au  printemps,  en  espafanl  les 
pied»  d'environ  JO  à  60  cenlimilrea; 

>  S*  Dejuioen  juillet,  en  pépinière  en  planche; 
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ANTISCORBUTJQUE  —  ■ 

on  repique  égalcmenl  en  pépinière  i  bonne  «xpo- 
(ition,  et  l'on  met  en  place  au  printemps; 

i8°EnniBrg-aïril,cn  pépinière,  au  pied  d'un  mur 
au  midi  ;  on  repique  on  place  dèï  que  le  plant  t'est 
tarQsamnienl  ilévoloppé;  on  peut  également  r"' 


e  procurer 


l'aide  de  CGiicmîi  «uccessifs, 

nne  floraison  presque  Don  interrompue  depui 

jusqu'aux  gelée».  ■ 

Les  semis  de  printemp)  donnent  des  plantes  qui 
fleurissent  dans  l'année  même;  les  plants  des  se- 
mis d'automne  ne  ncurissent  que  l'année  suivante- 
Sous  les  climats  du  nord,  il  convient  d'hiverner  les 
mudien  mus  ch&ssis,  surtout  pour  les  abriter  de 
l'hurairtité  prolongée  de  l'Iiiver. 

AKTIBGOXIITTIQDB,  —  Sedit  des  agents  qui  ser- 
vant contre  le  scorbut.  Les  feuilles  du  cocbléaria 
el  du  cresson,  les  racines  du  rairort  et  un  grand 
nombre  de  plantes  crucifères  soni  regardées  comme 
an  li  scorbutiques. 

AHTISBPT1CI8MB.  —  On  appelle  ainsi  la  mé- 
Ihode  qui,  dans  l'hygiène,  la  médecine,  la  cbinir- 
gie  et  l'art  vétérinaire,  cherciie  à  prévenir  la  pu- 
tréfaction  dans  tes  maladies,  les  plaies,  les  fractures 
et  les  opérations  violentes  que  l'on  fait  subir  aux 
hommes  et  aux  animaux.  Il  ne  faut  pas  confondre 
l'antisepticisme  et  la  désinfection.  Ce  dernier  mode 
s  pour  but  d'enlever  i  l'atmosphère  ambiante,  A 
l'air  confiné  dans  une  écurie,  une  étable  ou  une 
bergirie,  aux  meubles  d'un  apparleroeot,  aux  har- 
nais, aux  divers  tissus  organiques,  à  un  corps 
Suelconque  en  décomposition,  les  gai  fétides  el 
angereux  dont  ils  peuvent  âiro  infecta.  L'anli- 
Hpliciame,  dont  l'application  est  rùcente,  repose 
sur  la  théorie  dite  des  germca,  issue  des  travaux 
de  HH.  Paiteur,  Tyndall,  Davainc,  Lcmnire,  Cuie, 
Feltz,  Billrolh  (de  Kerlin;,  Toussaint,  Roberls- 
Burdon,  Sandersoo,  Oreendold,  Woch. 

Les  micro-organismes  irinombiablcs  qui  (tottent 
MOI  cesse  dans  l'atmosphère,  sous  les  formes  les 
pins  variées,  sont  des  germes  vitaux  qui  attendent 
un  milieu  propice  pour  se  développer  et  amener 
la  décomposition  des  tissus  qui  les  reçoivent.  La 
pntréfaclioD  qu'ils  causent  est  pour  eux  le  déve- 


t  prend  des  pré- 


loppement  de  la  vie.  Maïs  si 
cautions  sufllsantcs  pour  cxr 
nonr  les  mettre  hors  d'état  de  nu 
fait  le*  physiologistes  modernes, 
mées  ne  se  produisent  pas.  Ce  qa 
reutas  les  lésions,  les  niqùres,  let 
que  la  pean  étant  lacérée,  l'air 
avec  la  chair  nue  et  j  apporte 
germes  qui,  en  se  multipliant,  ext 
putréllante  sur  l'organisme,  l'arlanl  de  celte  con- 
sidération, Lister,  un  habile  chirui^ien  écossais, 
professeur  à  l'Université  d'Edimbourg,  in  mit  à 
•hereher  une  substance   qui,  sans  élre  un   eaut- 


3  —  ANUS 

tique  trop  violent,  fat  capable  de  détruire  \tt 
germes  ou  d'anéantir  leur  nocuit^,  el  il  la  trouva 
dans  une  dilution  d'acide  carbonique  et  l'applici- 
tion  d'agents  antiputrides,  comme  l'acide  pliéniqoE 
el  l'acide  thymiquc,  appartenant  tous  les  deux  i 
la  grande  famille  chimique  des  phénuls.  Des  essiii 
furent  faits  sur  la  méthode  de  l'anliscpticisme  itt 
Lister,  en  ISTG  et  1877,  par  Claude  Bernard  méoïc, 
nu  point  de  vue  des  opérations  phvsioloeiques,  et 
poursuivis  par  M.  Georges  Barrai,  sur  riniliatiie 
et  la  surveillance  do  cet  illustre  savant.  C'est  ,i 
celle  époque  qne  fut  proclamée  en  France  l'elG- 
cacité  de  cette  méthode,  el  que,  dans  le  m^me 
ordre  d'idées,  on  fut  conduit  i  des  résultats  ani- 
logues  dans  l'art  vétérinaire,  la  médecine  et  l'bi- 
giune. 

On  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  dans  les  affec- 
tions  qui  présentent  des  caractères  ïjmotiqaw, 
c'est-i-dire  oA  la  fcrnientaliun  des  liquides  da 
corps  joue  un  certain  râle,  c'oït  au  déTeloppemeai 
de  germes  qu  il  faut  attribuer  ce  réle  néfaste.  Lei 
parasites,  peu  nombreux  d'abord,  se  mulliplieit 
bienldt  aux  dépens  de  l'iodividu,  qu'ils  liDiiseiil 
par  envahir  et  par  tuer,  s'ils  ne  meurent  eux- 
mêmes  d'abord.  Il  ;  a  lieu  d'espérer  qu'on  par* 
viendra  i  détruire  ces  microbes, comme  on  lesap- 
pelle.ou  tout  au  moins  i  anéantir  leur  action  pu- 
tréfiante, ou  bien  i  les  faire  servir  eui-mèmesi 
la  préservation  de  l'individu  attaqué.  Les  belles  dé- 
coud crles'de  H.  Pasteur,  faites  dans  cette  directioa. 
donnent  la  preuve  qu'on  pourra  modiller  bienlol 


igeri 


la  et  a'i 


ir  garai 


'homme,  par  1  inoculation,  d 
lièvres  et  les  autres  maladies  présentant  un  carac- 
tèrcaigu.O'est  ainsi  que  vacciner  l'homme,  laponlr, 
le  mouton,  le  boeuf,  salon  let  méthodes  de  Jenni^ 
et  do  Pasteur,  c'est  faire  de  l'an ti sept icisme  dli» 
l'intérieur  des  corps  vivants,  comme  Lister  le  pra- 
tique è  l'extérieur  el  sur  les  plaies. 

ANTISEPTIQUE.  —  Tout  mojen  suiceptibis  d'ar- 
rêter ou  d'empêcher  le  développement  des  poiré- 
factions  ou  des  fermentations,  de  la  g&ngrène,des 
suppurations  et  des  plaies  de  mauvaise  nature,  e^ 
dil  antiseptique  :  le  froid,  le  vide,  la  dessiccation 
sont  des  mojens  antiseptiquei.  —  Les  lubstancrs 
antiseptiques  sont  celles  qui  ont  la  propriété  de 
s'opposer  par  leur  présence  i  l'altération  des  ma- 
tières organiques,  particulière  ment  des  matilTes 
organiques  azotées;  les  principales  de  ces  mb- 
slances  sont  l'acide  sulfureux  et  les  sulfllf!,  le 
chlore,  le  charbon  de  bois  pulvérisé,  le  sel  marin, 
la  teinture  d'iode,  les  sels  de  fer,  let  tels  d'ilu- 
mine,  les  sels  de  cuivre,  ceux  de  mercure,  l'acide 
taliejliqne,  l'acide  benzoïque,  l'acide  boriqu 
les  composés  organiques,  l'alcool, 
minéraux  dont  l'acide  phéoiquo  extrait  par  ditli|- 
lalion  du  goudron  de  houille  est  le  type,  lei  phé- 
nols végétaux  extraits  des  essenees  des  Lahiéet. 
■     '    "  '     romarin,  la  sarriette  et  dunt 

thymol  est  le  représentant  1^ 
oie.  le  tannin,  l'huile  de  gnu- 
l'huile  de  lin,  l'écorce  ou  la  poudre  de  qui- 
nine, le  camphre.  --  Oo  fait  des  cataplasmes,  des 
gargarismes,  des  potions  antiseptiquei. 

AIVTISPASMODIOtlE.    —    Qui    sert     contre   1» 

Bpasmei  ou  les  états  spaimodiques.  Les  gommes 
fétides,  te  camphre,  et  loutes  les  planlesquira 
contiennent,  l'essence  de  térébenthine,  les  sangrs, 
les  menthes,  les  mélisses,  la  Fleur  de  tilleul,  les 
éthers,  les  eaux  distillées  de  lis,  de  muguet.  île 
Heur  d'oranger,  les  éthers  et  les  teintures  élli^ 
rées,  et  dans  le  règne  minéral,  lea  oxydes  de  lise 
et  de  bismuth  sont  les  principaux  antispasmodique! 

ANTOFLB.  —  Voy.  AtitholU  fp.  -UG). 
AWTOIHEl.  —  S«  dit  de  l'opération  de  mettre  le 
fumier  en  tas. 
AKDS.  —  L'anus  ou  fondement  est  l'orilkc  t^H- 


orique,  et 
I   phénol) 


l'acide  thymi 
plus  usuel,  I. 
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ANXIÉTÉ  —  V. 

rieur  par  lequel  le  lermine  la  partie  de  l'intestin 
□omiDée  rectum;  il  est  eolouré  d'un  muscle  con- 
stricteur, lesphincler,  qui  le  lient  Terraé  et  na  cèJc 
qu'aux  elforts  destinés  i  expulser  les  malières  fé- 
cales. Il  cat  maintenu  dans  sa  position  par  deux 
ligaments  qni  âmaneul  du  rectum  et  le  lisent  aux 
]>remier3aicocc}'giens.  Il  faul examiner  !e>  ieanes 
uiîmaux  i  leur  naissance  aHu  d'cbvier  i  l'Imper- 
fection de  l'anus  qui  se  pn^senle  quelquefois, 
surtout  ehei  les  agneaux.  Il  faut  remédier  i  ce 
vice  par  incision  cruciale  qu'il  convient  de  confler 
4  un  vétérinaire  auquel  on  devra  d'ailleurs  avoir 
recoure  pour  toutes  les  maladies  de  l'ariUce  anal. 

A.NXIBTÉ.  —  £ta(de  %iae,  de  difficulté  de  rei- 
pirer,  de  trouble,  d'agitation.  On  dit  que  les  ani. 
maux  sont  dans  l'anxiété,  lorsqu'on  les  voit  s'agi- 
ter, se  tourmenter,  et  lorsque  leurs  yeux  lémoi 
^nenl  de  l'inquiétude.  Les  coliques  violentes,  les 
.ingiues,   les   phlegmasies,    l'approche    du   part, 

AOKTS  (analomUj.  —  L'aorte  est  U  plus  consi- 
•ïôrable  des  artères;  elle  est  destinée  î  porter  to 
r-ang  rouge  dans  tous  les  organes.  Elle  présente 
il«s   différences   assez  marquées  selon  les  divers 
.inîmaux.  Chei  l'homme,   elle  sort  du  ventricule 
tiauche  ducteur,  oii  elio  est  solidement  fixée  par  ses 
ikbrea  et  sa  membrane  ecUuleuse  à  une  sorte  d'an- 
lieau  tendineux  qui  borde  l'ouverture  aortique  de 
le    ventricule,  la   membrane  interne  étant  seule 
l'uminuac  au  cœur  elà  l'artâre.  L'aorte  passe  entre 
ie»  deux  oreillettes,  et  m  dirige  un  peu  vers  la 
lùte,  ea  allant  en  haut  et  a  droite  {aorte  ascen- 
■lanle),  puis  elle  se  recourbe  de  droite  i  gaucbe 
cl    d'avant  en  arrière,  passe  obliquement  au  de- 
vant do  la  colonae  vertébrale,  et  se  recourbe  de 
nouveau  de  baut  en  bas  (croste  de  l'aorie)  sur  le 
cdté  gauche  de  cette  colonne,  le  long  do  laquelle 
olle  descend  ensuite  verticalement  (aorte  detcen- 
ilanta)  pour  sortir  de  la  poitrine  et  descendre  dans 
l'abdomen  jusqu'au  devant  de  la  quatrième  ou  cJn- 
i|uiènie  vertèbre  lombaire,  où  elle  se  termine  par. 
tes  dCQX  iliaques  primitives.  Elle  prend  successif 
\einenl  1o notn  d'norfe  pectoraU  etd'aorl«  aAdomi- 
:  oie  pendant  soD  parcours  dans  ta  poitrine  et  dans 
l'abdomen.  L'aorte,  dans  son  long  trajet,  donne 
naissance  à  diverses  artères  importantes  :  dans  la 

carotide  alla  soui-claviéregaacht;  dans  l'abdomen, 
les  diaphragmatiquetinfèriaireî/le  Ironc  coUÎM/ut, 
letmiientériquel,  iet  hnibaires. —  Chez  les  grandi 

lEJcule  gauche  et  est  l'origine  de  toutes  les  ar- 
tères n'a  pas  refu~  de  nom  particulier;  les  divi- 
sions de  co  tronc  s'appellent  aorte  nnférieui'e 
et  aorte  poilirieure.  La  première  donne  l'artère 
brachiale  droite  ou  brodiio-cep/ioJt^  qui  Tournit 
les  carotides  et  les  artères  du  membre  antérieur 
droit,  et  l'artère  brachiale  gauche.  La  seconde 
fournit  l'aorte  tlioracique  qui  devient  abdominale 
an  de)!  du  diaphragme.  —  L'aorte  des  oiseaux  ne 
dinire  pas  notablement  de  celle  des  mammifères. 
—  Dans  les  crocodiles,  l'aorte  a  deux  crosses,  la 
gauche  naissant  du  ventricule  droit,  et  la  droite  du 
ventricule  gaucbe;  ces  deux  crosses  se  réunissent 
pour  former  l'aorte  proprement  dite.  Il  en  est  de 
même  chez  les  serpents,  mais  lea  deux  ventricules 
communiquent  par  des  Irous  de  leur  cloison.  — 
Dans  les  tortues  tes  deux  crosses  viennent  à  un 
(cotricule  unique;  ta  croise  droite  donne  le  sang 
à  la  tjte.  —  Dans  les  poissons,  l'aorte  est  formée 
nar  la  réunion  des  veinei  branchiales.  —  Sur  les 
léitrils,  deux  troncs  naissent  du  ventricule  com- 
mun et  se  bifurquent  de  manière  i  donner  nais- 
sance à  ijuatre  branches,  dont  les  deux  gauches 
vont  s'umr  chacune  i  l'une  des  deux  droites,  ce  qui 
fait  deux  aortes  s'unissant  ensuite  eu  une  seule 
aorle  abdominale.  ~  Dans  les  mollusques  gasté- 
ropodes et  chez  les  crustacés,  le  vaisseau  qui  sort 


dn  eceur  distribue  le  sang  dans  tout  le  corps  de 

AOtT  (tkavadï  acsicolm  dd  HotR  D')  (écoiwmie 
rvraU).  —  Le  mois  d'août  impose  au  directeur  de 
toute  exploitation  rurale  des  occupations  multiples 
et  d'une  importance  considérable.  Ces  occupations 
sont  variables  selon  les  climats.  C'est  le  mois  des 
moissons  pour  le  nord  de  ta  France,  c'est  bientôt 
celui  des  vendanges  pour  le  Hidî.  Il  est  surtout 
le  mois  des  fruits;  néanmoins,  dans  le  langage 
général,  l'août  si ent Se  la  moisson;  on  dit,  d'après 
le  Dictionnaire  de  l'Aeadimie  franfaite  :  i  Faire 
l'août,  pour  faire  la  moisson.  Mous  voili  bien  avant 
dans  l'août.  On  a  promis  telle  somme  à  ce  valet 
pour  ton  août,  c'est-i-dire  pour  la  peine  d'avoir 
moissonné.  ■  Ce  mois  s'appelait  d'abord  Scxtilis  ; 
en  l'an  730  db  Rome,  le  Sénat  décida  qu'en  mé- 
moire des  nombreux  services  rendus  par  Auguste 
i  l'empire  pendant  le  mois  lextiiii,  ce  mois  s'ap- 
pellerait Augustus,  d'oii,  par  contraction,  août. 

Ce  mois  est  souvent  le  plus  chaud  de  l'année; 
il  n'est  pas  en  général  très  pluvieux.  Les  orages  j 
sont  fréquents. 

direction  de  i'eiploilation.  —  Mous  avons  résumé 
en  ces  termes  dans  le  Bon  Fermier  le  devoir  du 
chef  des  entreprises  agricoles  durant  le  mois 
d'aoDt  :  ■  La  surveillance  du  chef  de  l'oxploilation 
rurale,  avons-nous  dit,  doit  itre  ineessante  :  dans 
la  plupart  des  contrées,  de  nombreuses  moissons 
sont  encore  à  couper  ou  ik  rentrer,  et  déjà  il  faut 
s'occuper  des  labours  qui  prépareront  la  campagne 

Erochaine.  Outre  les  déchaumages  et  autres  la- 
ours  i  commander,  il  faut  songer  à  faire  faire 
bientôt  dei  trans[>orts  de  fumier,  de  chaux,  de 
marne;  dans  beaucoup  de  lieux,  à  ensemencer 
des  récoltes  diirobées,  des  fourrages,  des  pépi- 
nières; i  faire  des  défrichements;  i  exécuter  le 
— "ssago  du   chanvre  et  du  lin;  ft  achetr-   '■ 

■'  — -  pour  pâturer  les  chaumes  et  cf  — 
bieotoi  l'engraissement.  L'examen  des  moissou- 
neurs  pajés  il  la  Iftche,  le  règlement  de  leurs 
comptes,  les  soins  que  demandent  les  battages, 
qu'on  est  obligé  de  faire  en  plein  air  dans  beau- 
coup d'endroits  et  pour  certainos  cultures,  absor- 
bent également  beaucoup  de  temps.  Enfla,  et  sur- 
tout, il  faut  mettre  tes  récoltes  è  l'abri  dans  les 
meilleures  conditions.  On  a  souvent  à  lutter  contre 
une  température  déjà  froide  et  pluvieuse  ;  le  cul- 
tivateur doit  alors  redoubler  d'activité.  Si  le  four- 
rage se  gîte,  si  des  grains  germent  ou  se  détério- 
rent, c'est  le  fruit  d'une  année  de  travail,  l'intérêt 
descapIlauxdBlafermequi  se  trouvent  compromis 
par  une  négligence.  ■ 

Soin»  donnéi  au  bétail.  —  On  continue  |i  en- 
voyer les  bêtes  à  cornes  prendre  une  partie  de 
leur  nourriture  dans  les  prés  ;  quelquefois  en  les 
fait  pMurer  sur  les  chaumes;  mais  il  est  préfé- 
rable d'abandonner  ceux-ci  aux  moutons.  On 
conduit  chaque  matinées  derniers  d'abord  sur  l'an- 
pâturage,  de  manière  qu'ils  n'arrivent  pas 
'~  —T  les  chaumes;  l'abondance  de  cette 
nourriture  qui  leur  plaît  pourrait  occasionner  de 
graves  accidents.  Les  porcs  sont  encore  menés  au 
ptturage.  Les  attelages  ont  des  travaux  très  fati- 
gants à  faire;  il  faut  les  bien  nourrir  et  leur 
donner  des  rations  d'avoine  et  de  bon  fourrage'. 
On  ne  doit  pas  tarder  à  sevrer  les  poulains  néa  de 
janvier  &  mai  ou  i  juin,  —  On  conduit  les  oie»  et 
les  dindons  dans  les  chaumes,  mais  ca  leur  don- 
nant le  soir  un  supplément  de  nourriture  verte, 
particulièrement  de  la  laitue.  On  choisit  les  jeunes 
coqs  i  réserver  pour  la  reproduction,  et  l'on  achève 
de  ciiaponner  tous  les  autres.  On  met  en  réserve 
comme  provision  d'hiver  la  plus  grande  quantité 
des  œufs;  c'est  l'époque  des  pontes  les  plus  abon- 


affamés  s 
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certaine.  —  On  surveille  tes  r 
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AOBTER  —  i 

pour  empieher  le»  papillam  de  déposer  let  œati 
daD«  lea  glteaux.  On  fait  une  récolte  de  miel. 

Potager  et  verger.  —  On  aëine,  au  commence- 
ment  (lu  mois,  lea  dernien  haricots  pour  cod- 
Bominer  en  Tcrl,  loutea  les  enlades  d'hiver,  les 
raroltea  el  le»  navcta  pour  en  avoir  en  biTer,  el 
lea  épinarils  qui  donneront  iuaqu'aux  Troidi.  On 
repique,  A  la  fln  du  moii,  les  choux  seméi  eo 
JDillet;  on  renouTeile  les  planches  dea  traiiiera 
dea  quatre  saiions,  qui  ont  donné  pendant  deux 
ans.  Dana  les  vergers,  on  réeolle  les  prunes,  les 
abricolft-pêehei,  iguBlques  pèches,  les  figues,  lea 
amandes,  lea  noix  vertes  et  une  frrapde  %arïété 
de  p.nros  et  de  pommea.  On  Icrmiae  lea  palisiages. 

"l'raeavx  de  cullure.  —  On  donne  le  dernier 
labour  de  jachire  après  avoir  terminé  U  moisson. 
On  fait  quelques  binages,  si  cela  est  néceasaire. 
dani  les  cultures  airelles.  On  procède  au  déchau- 
tni^e  des  terres  qui  vienn^ul  d'être  moissonnées 
pour  faire  germer  les  graines  abandonnées  sur  le 
sol.  On  charrois  lea  fumiers,  la  marne,  la  chaux, 
dani  les  champs,  et  on  en  fait  l'épandace.  Il  Tant 
aussi  coromeDGer  les  laboors  des  lerrei  destinées 
à  recevoir  du  colia,  des  navels,  de  la  navette,  etc. , 
aprca  avoir  fumé.  On  sème  le  colia,  la  navette 
d  hiver,  la  gesse  chiche  ou  jarosse,  la  lentille 
ers,  la  gaude,  te  sarrasin,  le  trèfle  incarnat,  la 
tpergule,   le   mélange   dea   fourrages   h&lifa   qui 

Ïiourront  Fournir  une  récolle  en  octobre.  On  plante 
(a  bulbes  de  safran. 

On  récolte  le  méteil,  l'épeautre,  les  orge*  et 
l'kvoino  de  printemps,  les  pois  semés  «ans  engrais 
i  la  suite  d'une  céréale  fumés,  les  pois  gris,  les 
lentilles,  le  millet,  la  moutarde  noire,  !a  eardère, 
le  chanvre.  On  fait  une  nouvelle  coupe  de  trèRe, 
de  winfoin,  de  luzerne.  On  récolte  auui  la  graine 
île  luzerne.  On  peut  commencer  la  récolte  dea 
maïs  fourrages.  On  s'occupe  du  rouissage  et  du 
teillage  du  lin  et  du  chanvre. 

Partout  où  l'on  •  de  l'eau,  on  continue  l'irrig.itioo 
dea  prés.  On  établit  les  chantiers  de  drainage  dans 
les  cliampsmois«onncsquiantbesoiD  d'être  aiSHinia. 

On  fuit  dea  binagéï  autour  des  mûriers.  Dana 
lea  Tignea.  on  pratique  le  relevage  de  l'épamprc- 
menl.  On  fait,  s'il  y  a  lieu,  dea  aoufrage»  contre 
l'oïdium.  On  donne  un  fort  binage  aux  oliviers. 
On  commence  la  récolle  dea  olives  de  table  de»- 
tinéea  k  être  conservées.  Les  amandes  se  récol- 
tent i  la  Un  du  mois,  lorsque  leur  enveloppe 
«harnue  s'ouvre  d'elle-même  pour  laisser  aperce- 
voir l'amande. 

Travaux  foratier».  —  On  fait  ramasser  lea 
feuilles  du  charme,  de  l'érable,  du  n-êne,  du  mi- 
cocoulier, de  l'orme,  des  peupliers,  .les  saules, 
des  tilleula,  qui  commencent  à  tomber  et  aont  un 
bon  alimBTit  pour  le  bétail.  On  coupe  aussi  de 
jeunes  branches  dans  le  même  but.  On  commence 
la  récolte  des  semences  du  bouleau,  le  creuse- 
ment dea  trous  paur  lea  planlationa  d'automne. 

AOUTEK  {èamomie  ruraie,aTboriiMllurej,—  Dana 
beaucoup  de  lieux,  aoûter,  c'est  faire  la  moisson. 
Dans  le  Unicage  des  jardiniers,  aoAter  est  l'équi- 
valent de  mùriri  parce  que  beaucoup  de  fruits 
achèvent  leur  maturation  dans  le  mois  d'aoill. 

En  arboriculture,  on  dit  que  lea  arbres  aoQtent 
leurs  branches.  Ionique  les  bourgeons  se  transfor- 
ment en  bois,  ce  qui  arrive  ordinairement  en  anûl. 
1*  "0  m  eut  où  le  phénomène  le  produit  est  celui 
qu  il  faut  choisir  pour  couper  et  préparer  lea 
boutures  et  lea  grelTea  à  œiI  dormant  On  bflte 
1  aoùtement  arlillci  elle  ment  par  l'application  de  la 
chaleur,  en  refusant  l'eau  aux  arbres  ou  aux  ar- 
buataa  en  pots,  en  rognant  les  extrémités  dos  brim- 
chM,  en  pralnuanl  la  ligature,  rincision  annulaire 
«e  la  branche,  en  coupant  à  quelque  distante  de 
ta  base  le  pétiole  des  feuilles  inféri-ures  en  gé- 
nérai, par  tous  les  raovens  qui  peuvent  arrêter  ou 
giati  te  mouvemeut  végétatif. 


i  -  APHODIE 

AODTEKOUB.  —  On  donne  ce  nom  atn  noM- 
Bonneurs  dans  quelques  parties  de  la  France. 

ArATB  {entomologie).  —  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères tétramères,  de  la  famille  des  Xjlophage;. 
renfermant  plusieurs  espèces,  dont  la  plus  remar- 
quable est  l'apate  capucin,  noir  foncé,  long  de  6  i 

10  millimètres,  aasez  commun,  en  France,  sur  les 
troncs  d'arbres  coupés. 

APATITB  (minêraloj^ie).  —  Minéral  qui  se  pt<- 
sente  en  priâmes  hexagonaux,  ou  bien  en  masses 
compactes,  granaleuses  ou  llbreuaes,  et  qui  n'est 
autre  que  de  la  chaux  phosphatée  avee  dn 
fluorure  et  du  chlorure  de  calcium.  On  rencontre 
l'apatite  principalement  dans  lea  minea  d'étain  et 
dans  les  liions  de  fer  magRëtïque.  La  proportion  de 
phaaohate  de  chaux  eat  de  90  à  94  pour  100,  el  il 
;  a  de  S  à  9  de  fluochlorure  de  calcium.  La  den- 
sité du  minerai  est  de  3,18  à  3,35.  Quelques  va- 
riétés sont  phosphorescentes.  On  rapporte  à  l'apa- 
tite les  rognons  ou  nodules  de  phosphate  de  chaux 
i\m  sont  employés  en  agriculture  après  pulvérisa- 

APÉIITIFR.  —  MojeiM  bjigiéBiquet  on  médica- 
menteux de  nature  i.  augmenter  1  appétit,  c'esl-à- 
dire  la  possibilité  de  fournir  à  U  nulntioB  des  ma- 
tériaux alimentaires  utiles.  L'emploi  de  ce  moven 
atl  nécessaire  quand  le  désir  des  aliments,  au  lies 
de  renaître,  après  l'achèvement  des  digestions,  est 
remplacé  soit  par  de  l'indifl'érence  ou  nue  sorte 
d'inertie,  soit  même  par  de  la  répugnance,  en  d'au- 
tres termes,  par  l'anoroiie  (voj.  ce  mot).  L'cser- 
cice,  le  cbangement  d'air,  rhjdrotbérapie,  les  amen 
tels  que  le  quinquina,  la  gentiane,  le  quassia 
amara,  le  houblon,  la  centaurée,  l'aulnée,  l'absin- 
the, le  columbo,  le  simarouba,  la  rhubarbe,  la 
noix  vomiiiue,  la  fève  de  Saînt-lgnaee,  sont,  pour 
l'homme,  des  apérilifs;  mais  ils  doivent,  pour  la 
plupart,  être  pris  avec  précaution.  Pour  le  bétail. 
U  est  avantageux  d'avoir  recours  i  des  poodres 
farineases  contenant  des  amniatea,  du  fenoDÎI  par 
exemple.  Les  bons  foina  sont  apéritifs. 

APBTALB  \botmiqve).  —  Plantes  dicolflédoaeli 
fleurs  mnnopérianlhées,  dépourvues  de  pétales  et 
par  conséquent  de  corolle.  Telles  sont  les  amaran- 
tacées,  les  arielolochées.  les  aantalacécs,  1«s  lauri- 
nées,  les  nyctaginées,lespolvgonéeE,lesijniélées. 

APBAKiER  th" tonique).  —  Plante  de  la  famille  An 
Rosacées,  appartenant  au  groupe  de  rAlcheuiille. 
—  VApkana  arvemit,  Tulgairoment  appeMe  perce- 
pierre  et  petit  pied  de  lion  des  champs,  est  ta- 
pluyée  en  teinture  et  comme  plante  astringente. 

APHELANBBA  boldntfuel.  —  Genre  de  plante) 
de  la  famille  des  Acanlhacées,  formant  dea  arbus- 
tes des  régions  Iripicalesde  l'Amérique.  Les  reail- 
les  sont  opposées  et  représentent  pmoisdes  mar- 
brures blanches  ou  Jaunes  dont  les  lignes  suivent 
les  nervures.  Les  Oeurs,  rouges  et  remarquable!, 
sont  accompagnées  de  bractées  membrancuaei  et 
bracLéoles  étroites,  et  elles  sont  ditposées  en  épis 
tétratjones,  axillaires  et  terminaux.  Plusieurs  plao- 
tcs  de  ce  genre  sont  très  ornementales  et  entrete- 
nues dans  des  serres  chaudes.  Telles  sont  les  j4.tr 
Imanna,  falgtnt,  ouruntidca,  tquarrou 

11  faut  des  arrosements  fréquents.  On  U 
par  haulures. 

APHÉLIE  (botanique).  —  L'ApMUi  eipeni^ 
est  une  herbe  cenpileuse  de  l'Australie  méridionale, 
i  feuilles  radicales  ÔUformes,  i  tige  nue,  avec  épi 
terminal. 

ArHIDIBNB  {entomologie).  —  Ce  sont  les  puce- 
rons, insectes  hémiptères  homoptères  (voj.  An- 
HAi.  iretpir). 

APHIDIPHAGE  (entomùlngif).  —  On  donne  es 
nom  à  une  famille  de  Coléoptèrpa  qui,  i  l'état  de 
larves,  détruisent  un  grand  nombre  de  puceruoi. 
tiennent  les  coccini'llo» 
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.  Les  plus  répandues  sont  l'aphodie  fossoyeur 
Aphadim  fouorj,  long  do  10  à  13  millimètres,  et 
'aphodie  du  flimier  [A.  fiToelariiu),  long  de  fi  à  S 
niltimètres   Ces  espèces  sont  d'un  noir  brillant. 
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Îendant  la  mue. 
arjniHont  teni' 
«mremeni  dan>  l'aphonie.  Arlidciellemeot, 
amme  l'a  démoDlré  H.  Paul  Sert,  on  peut  ubte- 
lir  l'aphonie  par  lu  section  des  ligaments  infé- 
teurs  de  la  glotte,  appelés  communément  cordes 
ncales  du  larjux.  sani  que  l'animal  en  éprouve 
lême  quelque  malaise.  C'est  ainsi  que  l'on  pro- 
Hedjns  les  rivitection) . 

IPHKOBIHIAQUBfl.  —  On  appelle  ainsi  les  lub- 
tancei  propres  &  exciter  les  orgenet  de  la  rcpro- 
uctian.  On  regarde  comme  ajant  celle  propriété 
■!  bauoies,  les  résines,  les  essences,  le  musc,  te 
aCran,  les  cautharides;  leur  usage  peut  être  per- 
licieui.  tans  être  d'un  effet  bien  cerlain. 

iPHKODITES  (%ootogit).  ^  Gecro  d'annélides 
e  l'ordre  des  Errants  ou  Dorsïbranches  (voy  Aiil- 
\u.(regne),  p.  446)  parmi  lesquels  on  distingue 
iriDul  l'aptrodite  hérissée,  remarquable  par 
iclit  des  couleurs  des  faisceaux  soyeux  qui  nais- 
en!  sur  ses  eûtes.  Elles  ainsi  uneaorte  de  manteau 
aisi  riche  que  le  plumage  des  colibris  ou  le  feu 
«  quelijues  pieires  précieuses.  C'est  de  là  que 
ienl  le  eom  du  genre  qui  signifie  qu'il  est  dédié 
.  Véuus,  Les  nficlieurs  donnent  ic  nom  do  tunique 
le  mer  i  l'aphrodite  hérissée  qui  a  une  longueur 
le  Hi  il)  centimètres. 

APBTB.  —  Dn  aphte  est  ane  petite  utcvralion 
liane hilre  qui  se  développe  sur  U  membrane  mu- 

Guse  de  la  bouche  et  du  tube  digestir.  Chei  les 
icljles,  c'est-i-dire  chez  les  animaux  dont  le 
lied  se  divise  en  deux  doigle.  les  aphtes  peuvent 
«  présenter  non  seulement  dans  la  cavité  buccale, 
Diii  encore  dans  les  bronches,  l'œsophage,  la 
«illetle,  sur  le  bout  du  nez,  sur  le  mufle,  autour 
les  mamelles  et  dans  la  région  digitéc  des  pieds, 
mtre  les  onglons  et  i  leur  couronne.  Les  aphtes 
Iraaent  U  sensation  des  brûlures;  c'eait  de  li  que 
'itiillenrnom,leniolgrecaf6«vsigniflantïrlil«r.lU 
«Dtippelésducreti,  quand  ils  se  montrent  isolés; 
X  lésait  con/Tumti,  quand  ils  sont  multiples,  et 
lUi  ce  cas  ils  constituent  le  plus  souvent  une 
«mplication  d'une  autre  maladie;  s'ils  sontindé- 
■eadanti  d'une  anlre  affection,  iU  sont  idiopalhi- 
ta,  et  ils  sont  lymptomatiguei  si  leur  existence 
<  lie  à  un  état  maladif  plus  ou  moins  grave.  Tout 
fitle  présente  quatre  périodes.  Dans  la  pre- 
ùtn,  dite  érythémateuse,  on  voit  de  petites  été- 
lalions  rou^eâlres;  dans  la  seconde,  dite  d'érup- 
iiiii,aj]paraissentde  petites  vésicules  transparentes; 
Ijiis  la  troisième,  qui  est  celle  d'ulcération,  tes 
'éiicules  s'pnvrent,  laissent  échapper  un  liquide; 
«"il  les  ulcère*  apparaissent  et  s  étendent  en  lar- 
far,  en  présentant  un  bourrelet  i  la  base;  enfin 
irriie  la  quatrième  période  qui  est  celle  de  eica- 
"ution;  on  ne  voit  plus  alors  que  de  petites 
aches  rouges  qui  ne  tardent  pas  i  s'effacer. 

Us  aphtes  simples  ne  constituent  qu'une  le- 
ttre maladie.  Dans  les  deux  premières  périodes,  . 
'^  a  recours  aux  gargarisraes  émotlients,  avec 
lune  d'orge  miellée;  plus  tard  on  emploie  les 
«iniques;  il  suffit  de  loucher  avec  une  petite 
l<iiitle  d'acide  chlorhydriquo  pur  ou  alcoolisé,  ou 
lien  d'alcool,  d'eau  de  Cologne  ou  de  phénol,  de 
l>Tm,  ou  bien  encore  de  déposer  i  la  surface  un 
•eu  d'aloo  calciné  en  poudre,  il  se  produit  une 
juision  ïiYc  qui  disparaît  bienlât.  Les  lotions  avec 
le  I  eau  aiguisée  d'acide  sulfurique  sont  très  efll- 

''" les  aphtes  des  mamelles  et  des  pieds 

■■■-'■--    ■'         ■     Rahel   qu" 


:hei  los  vaches. 


n'Mt  pas  autre  chose  que  de  l'al- 
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cool  aiguisé  avec  de  l'acide  sulfurique.  Quand 
les  aphtes  sont  confluents,  on  doit  appeler  le 
médecin  ou  le  vétérinaire  dont  les  prescriptions 
seront  faites  d'après  la  nature  de  la  maladie  qui 
accompagne  les  aphtes. 

APHTEUX.  —  Qui  a  le  caractère  ou  est  ac- 
compagné des  aphtes.  On  dit  un  mal  aphteni, 
une  éruption  aphteuse.  —  La  lièvre  aphteuse, 
ou  cocotte,  ou  encore  stomuliti;  aphteuse,  est 
rangée  parmi  les  maladies  conlagieuses  donnant 
lieu  à  l'application  des  dispositions  de  la  loi  sur 
la  police  sanitaire  (vot.  Akihàuk  fooliee  dei), 
p.  4.73),  en  ce  qui  concerne  tes  espèce»  bovine, 
ovine,  caprine  et  porcine.  Cette  maladie,  sans 
avoir  on  général  d'issue  fatale  pour  les  animaux, 
causo  un  grand  préjudice  i  l'agriculture  parce 
qu'elle  frappe  souvent  tout  le  bétail  d'une  contrée 
et  qu'elle  cause  l'amaigrissement  des  béles,  la 
cessation  ou  une  forte  dimioulion  de  la  produc- 
tion du  lait,  l'impossibilité  d'obtenir  du  travail. 
Elle  commence  par  de  la  fièvre,  de  la  tristesse, 
de  l'inappétence,  dPS  frissons;  la  peau  est  chaude, 
lo  mulle  sec,  la  marche  pénïbls  ;  le  lait  diminue; 
les  animaux  ont  le  piétinement  douloureux.  Dès 
le  second  jour,  mais  quelquefois  te  troisième  jour 
seulement,  les  aphtes  apparaissent  confluents; 
ils  empêchent  la  mastication,  les  animaux  boitent, 
les  vaches  refusent  de  se  laisser  traire  à  cause 
des  douleurs  vives  que  lo  toucher  des  (rayons  leur 
fait  éprouver.  La  rupture  des  vésicules  sopëre  le 
troisième  ou  le  quatrième  jour  ;  les  ulcères  suppU' 
rent,  et  la  matière  qu'ils  abandonnent  peut  trans- 
mettre le  mal  ;  le  lait  lui-même  devient  nuisible, 
si  on  ne  le  fait  bouillir  avant  de  le  consommer.  [1 
faut  employer  contre  ce  fléau,  sur  toutes  les  par- 
ties oit  les  aphtes  apparaissent,  les  émollisnts, 
les  calmants,  puis  les  caustiques  légers.  Il  faut 
surtout  une  très  grande  propreté. 

APMTE  (piieiculture),  —  L'aphye  pellucide 
{Aphya  tttUucùia]  est  un  petit  poisson  de  lafamille 
des  GoDiidés,  excessivement  commun  d' An- 
tilles A  Menton  au  on  l'appelle  nonitdl.  Il  est  de 
[letite  taille  ;  il  n'a  qae  de  4  i  -i  centimètres  de 
ongueur;  son  corps  est  transparent.  Il  est  l'objet, 
dans  les  Alpes-Mari  limes,  d'une  pèche  spéciale, 
principalement  très  abondantii  au  printemps. 

APHTLLB  [botanique].  —  Signifie  sans  feuilles, 
mais  ne  s'applique  qu'aux  plantes  q^ui,  ayant  ordi- 
nairement des  feuilles,  en  sont  privées  par  tuile 
d'un  accident  de  végétation. 

API  (pomiE  o')  (orAorindlnre).  —  La  pomma 
d'api  est  un  fruit  recherché;  elle  est  pelîle,  sphé- 
rique,  avec  aplatissement  du  câté  de  l'œil  et  du 
cAté  du  pédoncule;  sa  peau  est  mince,  à  fond 
jaune-paille  ou  blanc  de  cire  que  recouvre  presque 
complËlement  du  cAté  de  l'insolation  une  couche 
de  carmin  brillant,  finement  ponctuée  de  gris  clair; 
sa  chair  est  blanche,  faiblement  verdfttre  sous  la 
peau,  avec  une  eau  abondante,  bien  sucrée,  d'un 
goût  suave  et  d'une  saveur  rafratc  hissa  nie  ;  elle 
est  considérée  comme  de  premiAre  qualité  el  est 
à  maturité  de  janvicrimai;  elle  était  connue  dès  la 
lin  du  seizième  siècle  ;  elle  est  donnée  par  un  arbre 
d'une  terlilité  remarquable,  qui,  greffé  au  ras  de 
terre,  fournit  d'assez  beaux  plein-vent,  mais  que 
l'on  cultive  ordinaïremenl  en  cordon.  Celte  pomme 
d'api  s'appelle  aussi  pomme  api  ordinaire,  api 
rose,  api  rouge  d'hiver,  api  fin. 

On  doit  dislinpuor  trois  autres  apis  :  l'api  d'été, 
l'api  étoile,  l'api  noir. 

La  pomme  uni  ifélé,  nommée  encore  cardinale 
d'été  et  rouge  d'été,  est  plus  grande  que  la  précé- 
dente; ello  est  égalemi-nt  spiroïdale  avec  double 
aplatissement  i  l'eil  et  au  pédoncule  qui  sont  tous 
deux  enfoncés  dans  des  cavités.  Ln  peau,  onctueuse, 
unie,  mince,  à  fond  jaune  clair,  est  lavée  en 
partie  d'un  rouge  vif  et  brillait.  Sa  chair  blau- 
cbitlrc  est  assez  (eime,  avec  eau  sucrée  el  faible- 
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ment  parrumée.  Ce  ti'csl  c|u'un  frail  de  «econdc 
qualité;  il  niQrit  dans  la  demivre  quinzaiae  d'îiuût 
et  (Isas  le  courant  de  septembre.  L'arbre  qui  le 
porte  eat  IrËs  rcrlile. 

La  ponimo'  api  étoile  a  uno  forme  pentagonale 
qui  eal  celle  d  uoe  étoile  quand  od  la  regarde  au- 
deuui.  Le  pédoncule  eil  long,  tandis  qu'il  est 
^ourt  daD9  les  deux  pommai  précédentes,  et  l'œil 
eit  à  fleur,  au  lieu  d'être  enfoncé.  La  peau  e$l 
Âae,  mince,  jaune  d'or  ou  nuancée  de  vert,  semée 
de  petits  points  blancs,  nuancée  de  rougo  brique 
sur  la  face  iusolée.  Sa  chair,  d'un  blanc  verditrc, 
est  croquanle  et  donne  une  eau  abondante,  sucrée, 
acidulé,  raf raie  11  iasan  te,  mais  sans  parfum;  c'esl 
un  fruit  de  deuxième  qualité,  étant  a  maturité  de 
février  à  avril.  Il  esl.  donné  par  un  arbre  exlrdme- 
meot  fertile,  4  rameaux  longs  et  grêles,  qu'il 
faut  cultiver  eu  cordon  ou  en  buisson. 

La  pomme  api  noir  est  petite,  globuleuse,  avec 
œil  et  pédoncule  enfoncés  dans  leurs  cavités  res- 
jiectivei  ;   sa  peau  est  mince,  unie,   lisse,  4  fond 


a  couche  d't 
leme  et  noiritre  ardoisé.  Sa  chair  est  d' 
verdàlre,  tendre,  a  une  eau  abondante,  su 
avec  une  saveur  agréable  rappelant  celle  de 
commun.  La  maturité  a  lieu  de  décembre  i 
L'arbre  qui  la  fournit  est  très  fertile,  a  le 
X  forts el  peut  Être  cultivé  en  plein-vent 
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Toutes  les  pommes  d'api  sont  recherchées  1 
cause  de  leur  coloris.  Ou  donne  quelquefois  le 
nom  d'api  panaché  à  la  reinette  panachée.  Enûn 
on  aomme  doubte-api,  grat-api,  grot-api  rouge, 
une  pomme  égalemenlappeléepommcDieu,  pomme 
de  roie ,  décrite  par  les  plus  anciens  pomolo- 
gistei,  qui  a  une  forme  analogue  i  celle  des  apis 
précédents,  mais  est  beaucoup  plus  grosse.  Sapeau, 
mince,  lisse,  jaune-paille,  est  parsemée  de  points 
jaunitres  cerclés  de  vermillon.  Elle  est  à  maturité 
de  février  i  avril.  L'arbre  greffe  en  tête  pour 
pleJQ-vcnt  convient  aux  vergers,  mais  on  peut 
aussi  lui  donner  des  formes  naines  ;  sa  càlture  est 
très  proniable. 

APIUBB8  (entomologie).  —  Kom  d'une  famille 
d'insectes  de  l'ordre  des  lI)'ménoptâres  (voy.  Animai. 
(régne),  p.  44^),  (jui  comprend  les  ikbcilles.  on  a 
aussi  appelé  ces  insectes  des  mellites,  des  mclli- 
Ijres,  ou  encore  des  anlhophiles  ou  amateurs  de 
(leurs.  On  dislingue  les  aplaires  solitaires  et  les 
iipiaires  sociales. I>ani  les  premières,  chaque  fa- 
mille pourvoit  isolément  à  la  conservation  de  sa 
postérité  :  on  distingue  les  acanthopes,  les  an- 
Ihidées,  tes  cératinet,  les  mégachiles,  les  no- 
mades, les  axées,  les  panurges,  les  rophites, 
les  ivlocopei.  Dans  les  lecondat  sont  les  genres 
abeille,  bourdon,  eugloase,  mélipone,  etc.  Ces  in- 
acetes  volent  de  fleur  en  fleur  pour  recueillir  le 
miel  dont  ils  se  nourrissent,  ainii  que  leurs  larves. 

AFICIFnB,  —  Terme  de  botanique  employé 
pour  caractériser  des  anthères  attachées  très  près 
de  lenr  sommet  au  filet  staminal. 

AMCILAIRE.  —  Terme   de  botanique  employé 

Jour  désigner  une  déhiscence  placée  au  sommet 
'un  organe.  On  dit  aussi  une  déhiscence  api  cale. 
AFICOLB  [écoiujmie  rurale).  —  Ce  qui  a  rapport 
i  l'élevage  des  abeilles.  On  dit  industrie  api- 
cole, pour  désigner  celle  qui  entretient  des 
abeilles  en  vue  d'obtenir  du  miel  et  de  la  cire. 
Un  écriiain  apicole  est  un  auteur  d'écritssurréle- 
T^e  des  abeilles. 

APiCKA  (hortieulture),  —  Croupe  de  plantes  de 
l'Afrique  centrale,  à  feuilles  indurées,  très  aiguës, 
très  rapproctiéce  les  unes  des  autres,  souvent  dis- 
posées en  spirale,  el  comprenant  les  AlOe  ipirolit, 
folioUua,  imbrieata,  imbricata  giauceaceia  elpea- 
tagona  (voj.  Aioes. 

APIGDLTBUM  (économie  rurale).  —  Celui  qui 
élève  des  abeille*  (cay.  ce  mot. 
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APICULTIIBB  {Monomie  niraJe;.  -  Art  ftkn 
des  abeilles  pour  obtenir  dn  miel  el  de  Ijri 
ayant  les  meilleures  qualités  et  danslesMEj;^ 
les  plus  avantageuses  au  point  de  me  de  li  n 
tïté  relative  des  deux  produits  et  du  pi»  pu 
bénéltce  à  réaliser  dans  l'opération.  TuuIci^ki 

approfondie  des  m<enrs  des  insectes  mttlilriri 
cet  égard  l'article  consacré  à  l'abeille  [ti;.  ^. 
1  Ï9)  présente  l'ensemble  des  nnlions  aimaa 
cl  suflisantcs  i  on  bon  apiculteur.  L'bibius 
d'une  colonie  d'abeille*  est  une  mclie,  t^im 
ruches  réunies  constituent  le  rucber  qui  <i 
théâtre  de  l'apiculture. 

On  dit  d'une  apiculture  qu'elle  est  nlioisd 
pastorale,  (Ixiste,  mobiliste. 

L'apiculture  rolionnetle  est  celle  qni  rtpw  b 
lièrement,danslB  conduite  de  l'élevage  du  iMili 
sur  l'obéissance  absolue  anxloisde  linibre  Irj 
gées  par  de  rigoureuses  observalioni  dq  det  ;if 
riences  bien  faites  et  vérifiées.  Tout  ststtiai  Sii 
culture  pastorale,  Dxiste,  raobiliite,»!!  miniciiD 
doit  être  rationnel.  On  peut  faire  de  l'apidU 
rationnelle  avec  toutes  sorte*  de  ruches.  It  il 
dément  de  toute  apiculture  rationnelle  reFii<^l 
ce  principe  que,  dans  une  ruche  bien  orguiiri;! 
soin  de  multiplier  le  nombre  des  h>biUiL<  t 
exclusivement  dévolu  à  un  seul  individu  ifom 
reine  ou  abeille  mère.  Après  sa  fécondalios  firi 
mille  ou  faux  bourdon,  la  mère  peutivoIoltiH 
agir  ou  non  sur  l'œuf  qu'elle  doit  poadrt  la  li^ 
séminale  déposée  dans  ses  organes.  DansliH 
mier  cas,  une  ouvrière  naîtra  de  l'tFur:  d^ 
second  cas,  un  mile;  par  conséquent  l'mT* 
seule  a  un  père  et  une  mère,  mais  1;  mllf  l| 
qu'une  mère.  De  là  il  résulte  que,  dias  'e  crM 
ment  de  deux  races  d'abeilles,  tes  ounirrti  i^ 
métisses,  et  que  les  miles  sont  toujonrE  dei^nj 
maternelle.  D'après  celte  loi  on  sail  coniMnlj 
doit  s'y  prendre  pour  propager,  selon  li  ll>^ 
de  Dderion,  qui  ena  fiutla  découverte,  ancrU 
douée  de  propriétéa  détenninées.  AiniideliH 
d'une  reine  de  race  jaune  ou  itatienot  "«  * 
faux  bourdon  de  race  noire  ou  fran;aiM  nu»* 
des  reines  métissées,  iwi»  " 
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riger  le  pcTipIcraenl  de  ses  ruches  conforat™ 
Â  la  meilleure  production  de  miet,  de  ci"-  ''^ 
saims  qu'il  se  propose  d'obtenir.  Il  fao',*'^J^^ 
à  l'alimentation  constant«  de  ses  coIddîc!.  wl''' 
le  genre  de  plantes  florifères  i]n'(Ueït«lu)iw 
soit  par  l'apport  direct  de  matière»  êff^^ 
alors  que  la  saison  ou  le  climat  ne  pcrsiei  fom 
le*  insectes  pourvoient  eux-mêmes  i  la  ""'v^ 
de  leur  nourriture  dans  debonnes  ceDdili^U'*-" 
en  réalité  l'apiculteur  qui  est  le  roi  deiraçi»" 
reines-abeilles,  les  ouvrières,  les  fani  tanrt*  " 
doivent  être  que  des  agents  i  néon  itienli.        , 

L'apiculture  est  dite  pastoraU,  loriqot  i^™; 
leur  ftiit  voyager  ses  ruches  pour  les  poriwwftf 
sivemcnt  près  de  champs  Ueoris  a<w""'^"  .j 
abeille*  trouveront  les  matériaux  doel  «"« 
besoin    selon   l'état  de   leurs  tralaul.  WP"^': 
temps  immémorial  les  Égyptieni  transporaai'' 
ruelles  par  bateaux  le   long  du  Nil  ^'.j/t 
dans  les  lieux  oii  ils  trouvent  de  la  '^[^""'^ ,, 
fleurs.  En   Autriche,  nolamoiBOf  duii'«".j^, 
do  Vienne,  iea  apiculteurs,  a;irèi  P'^^-iia 
raellifères  prinlanières  du   voisinage  des 
sont  épuisées,   transportent  le»  eiW"'  "^ 
aUn  do  faire  une  seconde   réeolle  *"'  ,'*'     t 
de   bruyère,   par   exemple  dans  1"  P*°" 
Wagrain  pour  le*  apiculteurs  de  Tienae. 

Tapiculture   /intle  est   edle  que  m™' 
éleveur*  d'abeilfes  dont  le.  ruche.  '^^'Jy, 

int  corps  avec  h 
l'antique  ruche  vulgaire  i 
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5  croire,  da  reste,  que  Ici  ptrliMiii  des 
ei  le  wient  condamnés  i  renoncer  I 
iDs  progrè*.  Ils  onl  rendu  la  ruche  elle-mfme 
loblle,  laut  en  reipectaat  la  fliitd  desrajroni; 
Dur  cela  ils  l'ont  ronnéa  de  deni  ou  d'ua  plot 
nnd  nombre  de  compartiments  superposes  et 
idépeDdanli  les  uns  des  autres;  ils  ont  ïd- 
Enlé  lei  ruches  i  hausses  et  t  ebapileau. 
Les  ruches  dites  i  roj/OTU  mobila  sont  rusarddes 
>innie  étant  l'expression  la  plus  parfaite  de  i'ha- 
itilian  des  abeilles  iudastnelles,  ccmme  r^ali- 
uit  les  plus  arands  progrès.  Leurs  partisans  reprA- 
mlent  quel  apiculture  mobiiij(«doilé(re  regardâe 
Huioe  le  née  piiu  ultra  du  progrès,  si  l'on  pou- 
lil  supposer  que  les  progrci  ne  sont  pas  iadéllais. 
lait  au  Fond, il  laul  admettre,  avec  H.  Haniel,  que 
i  meilleure  ruche  est  celle  qu'on  sait  le  mieui 
>nduire,  et  ajouter  les  remarques  judicieuses  <ui- 
utes  de  H.  Ualbiani  :  •  Un  peut  faire  de  l'api- 
illiiie  parTaitement  rationoelle  aiec  toutes  sortes 
srucbei,  Toire  même  avec  la  Tulfaire  ruche  en 
loche  ou  cette  faîle  d'un  morceau  de  b^is  creux. 
I  [sut,  en  elTet,  soigneusement  distinguer  en 
^culture  eutre  ces  deux  choses  :  sjsume  de 
■[be  et  méthode  d'exploitation.  On  peut  employer 
et  métbodes  apicoles  différentes  avec  un  oiAme 
Iitèmede  ruche,  et  réciproquement  la  même  mé- 
ude  de  cultare  atsc  des  ruches  de  sjrslimei  fort 
iien.  Hais  ^nelle  différence  souieal  dans  le 
snps  et  la  peine  qu'exigent  certaines  opérations, 
liiaul  qu'elles  sont  faites  aTec  telle  ou  telle 
Kbc  Aussi   l'invention  de  la  ruche  i  hausses, 

^simple 
progrès  marqué  sur  la 
Khe  d'une  seule  pièce  ou  ruche  vulgaire,  parla 
Kililé  avec  laquelle  elia  permet  de  faire  la  réunion 
H  colonies,  qui  donne  des  populations  fortes  et 
rnduclivcs,  ou  la  division  d  une  population  trop 
ambreuse  en  deux  on  plusieurs  colonies  au 
uyen  do  l'essaimage  artiflciel  par  divisions, 
'igit-il,  d'un  autre  cdt^,  de  chercher  dans  une 
ube  la  reine  vieillie  pour  la  remplacer  par  une 
lire  plus  jeune  et  plus  léconde,  ou  pour  subsli- 
ler  1  l'ancienne  oitre  nne  mère  d'une  autro  race, 
I  ruche  h  rayons  mobiles,  qui  permet  d'enlever 
I  d'examiner  séparément  chaque  rajon,  rendra 
tUe  opération  bien  plus  Tacile  que  la  ruche  i 
■nueE'  la  mieux  conslruito  où  elle  ne  pourra 
ttlecUier  le  plus  souvent  sans  détruire  ou  en- 
ommager  un  certain  nombre  de  rayons.  l>ar 
ODlre,  la  niche  à  rayons  mobiles  présente  t'in- 
Miiénient  d'èlreplus  délicate  i ' '  ■"'-- 


éclectiifues  ont  cherché  à 
tiatagei  des  deux  systèmes  en  construisant  des 
sches  dites  mizles,  c'ett-i-djre  dont  une  partie 
Il  detbnée  à  recevoir  des  rajoni  mobiles  et 
Mire  des  rayons  flies.  Telle  est  la  modincalion 
e  la  ruche  i  chapiteau,  où  le  corps  de  la  ruche 
st^it,  comme  &  l'ordinaire,  des  rayons  flxes, 
uulis  nae  le  ebapileau  est  muni  intérieure  me  al 
e  cidres  mobiles.  La  ruclie  vulgaire  eÙe-méme, 
1  ^pindue  dans  un  grand  nombre  de  localités 
is  11  fiance,  peut  être  ainsi  transformée  en  ruche 
iiile,  eu  pratiquant  une  ouverture  à  la  partie 
spcrieure  et  en  la  surmontant  d'une  botte  ou  de 
«ut  autre  récipient  garni  de  rajons  mobiles.  Les 
irUsans  du  mobilisme  pourraient  mdme,  i  l'imi- 
ilioii  de  ce  qni  s'est  fait  dans  beaucoup  de  loca- 
itéi  de  l'Allemagne,  transformer  complètement 
irothe  vulgaire  en  ruche  mobile,  en  pratiquant, 
■  .Iroile  et  a  gauche  de  la  paroi  intérieure,  des 
ainursi  ou  en  y  fixant  des  traverses  destinées  à 
CHvoïr  des  barrettes  on  des  cadres.  •  Diierzon, 
»  Ijitat  lélé  propagateur  de  l'apiculture  mobiliste, 
<  frtseuté  cette  Iransfonuation  de  la  nicbe  val- 
ser. B'ieatcoi.Tiiii*. 


ï  —  APlCDIiTDftK 

gaire  en  rucbe  mobile  comme  le  plus  grand  pro- 
grès de  l'apiculture. 

L'adoption  des  bonnes  ruches  moLilos  permet 
de  renoncer  i  la  routine  de  l'éloulTage  et  de 
tirer  de  grands  proQlt  de  l'apiculture  mfme  pasto- 
rale. H.  Sourbé.  dans  son  traité  d'apiculture  mo- 
biliste, montre  quels  avantages  on  peut  recueillir 
dn  système.  >  Supposons,  dit-il,  deux  propriétés 
distantes   d'une   dizaine   de  kilomètres  l'une  de 
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foin,  qui  vaut  !  francs  le  kilogramme,  tandis  que 
la  seconde  ne  fournit  que  du  miel  de  bruyère  coté 
sur  place  à  30  centimes  le  kilogramme.  Un  gltî- 
oais  routinier  tue  impitoyablement,  en  les  étouf- 
fant, les  abeilles  qui  donnent  le  miel  d'acacia. 
Celte  manière  de  faire,  qui  est  journellement  pra- 
tiquée, lui  permet  do  vendre  une  plus  grande 
quantité  de  miel  surlln,  puisque,  en  étoulfant  ses 
abeilles,  il  n'est  pas  obligé  de  leur  laisser  une 
partie  do  la  récotte  qui  leur  serait  nécessaire  pour 
se  nourrir  pendant  l'hiver.  L'année  suivante  il 
demandera  au  rucher  de  la  bruyère  de  nouvelles 
butineuses  pour  faire  la  récolte  de  l'acacia,  sauf 
à  les  sacrifler  encore  après.  Cette  pratique  s'ap- 
pelle l'étoulTage.  Klle  consiste  à  demander  des 
essaims  à  une  contrée  qui  ne  produit  que  des 
miels  communs,  pour  les  étoufTer  après  leur  avoir 
fait  recoller  des  miels  surfins.  Dans  ce  calcul, 
les  étoud'curt  du  Gillinais  s'imposent  volon- 
tairement une  double  parte  ;  d'abord  celte  de 
l'essaim,  qui  représente  une  somme  de  15  i 
SO  francs;  en  second  Mou,  ils  sacrillent  aussi  les 
rayons  de  cire  pour  les  fondre.  —  Un  apiculteur 
mobiliste  ne  s'y  prendrait  pas  comme  l'étouffeur, 
pour  tirer  le  meilleur  parti  des  deux  ilores. 
Comme  lui,  il  enlèverait  tout  leur  miel  aux  abeilles 
qui  butinent  sur  les  Deurs  d'acacia  ;  mais  il  se 
garderait  bien,  soit  d'étouffer  ses  abeilles,  soit  de 
détruire  leurs  rayons.  En  conservant  ses  abeilles, 
il  ne  sacrille  pas  son  capilal;  en  ne  détruisant 
pas  leurs  rayons,  il  ne  les  oblige  pas  à  en  con- 
struire de  nouveaux,  opération  dispendieuse  qui 
leur  coûte  à  la  fois,  et  beaucoup  de  temps  et  beau- 
coup de  miel.  Il  résulte,  en  effet,  d'expériences 
faites  par  Huber,  que  lus  abeilles  sont  obligées  de 
manger  11  kilogrammes  de  miel  pour  produire 
un  seul  kilogramme  de  cire.  Or  la  cire  ne  valant 
que  de  3  fr.  50  *  i  francs  le  kilogramme,  il  en 
résulte  qu'en  sacriQant  1  kilogramme  de  rayons, 
on  perd  11  kilogrammes  de  miel  qui,  à  raison  de 
ï  francs  le  kilogramme,  représentent  îï  francs. 
En  agissant  ainsi,  sans  parler  du  temps  qu'on  fait 
perdre  aux  abeilles,  on  sacrifie  donc,  pour  4  francs, 
un  produit  dont  la  fabrication  en  a  coilté  22.  Les 
Américains  et  les  Allemands,  pour  éviter  toute 
perte  de  temps,  ne  laissent  même  pai  construir* 
aux  abeilles  leurs  premiers  rayons,  du  moins  en 
entier.  Ils  sont  parvenus,  dans  ce  but,  Â  con- 
struire dos  rayons  arliflciels,  ou  plutijt  la  cloison 
médiane  des  rayons,  en  laissant  seulement  aux 
abeilles  le  soin  d'achever  les  cellules.  ■ 


_.     ..   .  les  champs  une  abondante  ni. .   . 

le  plus  t6t  possible  au  printemps,  tout  l'été  et  Is 
plus  tard  possible  en  automne.  L'apiculteur  doit 
y  pourvoir  par  des  ensemencements  spéciaux,  si 
la  contrée  ne  fournit  pas  naturellement  des  fleurs 
d'une  manière  continue.  II  est  donc  utile  de  con- 
naître les  (leurs  sur  lesquelles  les  abeilles  buti- 
nent le  miel  et  le  pollen  dans  les  ditTérentet  sai- 
sons. La  Bore  apicole  française  a  été  ainsi  établie 
par  H.  Sourbé  : 

Priniempi  :  abricotiers,  amandiers,  butome  om- 
belle (vulgairement,  butome  en  ombelle,  jonc 
Qeuri;,  cerisiers,  oonioudes  ou  sympbites,  fruisiers, 
glycine  ou  wistérie  de  la  Chine,  marronniori,  na- 
vette, pawlouia  impérial,  pêchers,  pommiers,  ro- 
I.  —  M 
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binicr  Taux  acacia  (Tulgaïrement  acacia  blanc) 
rMcs,  sureau,  titlsul,  TéroBique,  vipérine. 

Eté  :  ajoDc  épineux,  aiclëpiade  cla  Syi 
cairemepl  apacTn  i  ouate,  herbe  à  ia  ouate,  plante 
à  tioie,  pinnte  a  la  soii^.  herbe  i  loie),  bourrache, 
chùtiiïi-nlcrs,  colza,  héliolropo,  lavande,  luzerne, 
mélilot,  méliiso,  pauillut-llijm,  réaAda,  raie  tré- 
mi^re  (alcée,  paise-rose ,  bourdon  de  Notre- 
Tlame,  elD.),  sainroin,  larrasia  (blé  Doir),  lar- 
rîutle  dea  mantafinet,  Muge  ailarée  (orvale,  lonle- 
hiinne, etc.),  unie  blanc  ou  laule  commun,  ttijoi, 
trène,  viorne  ou  laurier-lin. 

Antomnr  :  aiter  multillore,  brujfcre  fconimeace 
en  été),  hélianthe  (tourneaot,  grand  aolcil). 

Toutes  les  plantes  ne  lOnt  pas  également  mel- 
Urârc*,  et  a  cet  éntri  les  abeïllei,  par  leura  pré^ 
férences,  donnent  dos  indiculions  précieuses  doQ! 
lei  recherchas  directes  faites  aur  lei  matérianx 
coDteaui  dans  tes  (leurs  ont  vériné  la  justesse.  Le* 
abeilles  recueillent  trois  sortes  de  substancea;  le 
nectar,  le  pollen,  la  projinlis,  par  des  argaaes 
ipëciaui  (toj.  AkElLUI,  p.  17).  Dans  presque  toutes 
lea  fleurs  oa  trouve  des  organes  porliculien  ap- 
pelés neclairef  et  qui  .contieuneat  ta  nectar:  ces 
organes  sont  places  la  plus  souvent  au  fond  dei 
(leurs,  parfoia  dans  des  pétales  ou  des  sépales 
prolongés  en  curnel,  où  ils  Torment  un  verticille 
spécial  do  Teuilles  transformées.  Le  nectar  est 
surtout  abondant  par  les  temps  doux,  un  peu  hu- 
mides ;  il  est  plus  rare  par  les  temps  Troids,  secs, 

Mor  dans  les  fleurs  mélinées  comme  celles  de  la 
bourrache  et  de  la  guimauve,  après  les  ]iluiBi 
fortes  et  prolongées.  Le  temps  humide  ou  sec,  le 
climat,  influent  donc  sur  la  récolte  que  les  abeilles 
peuvent  faire.  Au  lieu  do  nectar,  les  abeille*  font 

Provision  des  sécrétions  végétalei 
on  appelle  vulgairement  des 
miellées;  elles  lèchent  ces    sécréti 


mïellatt.    des 
""Végé- 


tales; il  en  est  de  mfime  pour  li 
lasses  det  fabriques,  et  pour  les  sécrétions  sucrées 
de  beaucoup  d'aphidiens.  Les  lig*>t  des  ronces 
d'hiver,  les  feuiîiea  de  chêne  vert,  de  tremble, 
(le  saule,  d'épicéa,  laissent  couler  de  la  miellée  ; 
les  mélèies  et  les  frênes  produisent  des  mannei  ; 
les  érables  et  les  palmiers  des  sèves  sucrées.  Ce 
•ont  ti  des  matières  premières  bien  dilTérentes 
pour  la  préparation  du  miel  dont  la  qualité  de  ce- 
lui-ci dépi'nd;  mais  il  tuât  ajouter  que  les  divers 
iuscctca  mellieènes,  avec  les  mêmes  nectars,  ne 
donnent  pas  des  miels  identiques.  Toutefois  plus 
les  (leurs  ont  d'arôme,  plus  les  miels  sont 
imrrumés.  Il  arrive  aussi  que  si  le  nectar  des 
(leurs  contient  des  matières  toxiques,  le  miel 
produit  peut  être  dangereux  pour  la  consomma- 
tion. H.  Maurice  Girard  signale  commes  plantes 
que  les  apiculteurs  doivent  éloigner  des  ruchers 
les  Aconilum  lycof/umum  ot  napeUua,  la  ciguS  du 
Lovant  (CoccuMt  luberonit),  V AuiUa  pontica,  le 
Rhododendron  panticum,  les  Kalmû  an^utifolia, 
Ittifolia  et  hirtutt,  l'Andrûmeda  mariant. 

Le  pollen  est  indispensable  autant  que  le  miel 
i  In  nourriture  des  abeilles;  il  en  forme  la  partie 
aïolée,  et  surtout  pour  l'alimentation  du  cou- 
vain, les  ouvrières  font  un  mélange  de  pollen  et 
de  miel.  Le  pollen  est  formé  des  granules  fécon- 
dants mâles,  contenus  dans  les  sucs  spéciaux  des 
anthères.  Les  abeilles  le  ré  collent  de*  mêmes 
(leurs  que  le  nectar  et  le  mettent  de  mèms  en 
réserve  dans  le*  alvéoles  des  ruches. 

Le  miel  et  la  cire  sont  le  résult<it  modiflé  par  le 
travail  elTectué  par  les  abeilles  sur  les  matières 
qu'elles  ont  rapportées  du  dehors.  Quant  i  la 
propolis,  elle  n'est  pas  mise  en  réserve  par  les 
insectes;  elle  sert  comme  demaitie  pour  boucher 
les  inloratices  qui  pourraient  donner  paieage  i 
des  courants  d'air,  pour  fermer  l'accès  de  la  lu- 
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niiore,  pour  endurcir  les  cadavres  de*  BDimani 
qui  se  sont  mtroduits  dans  tes  colonies,  tels  qvt 
escargots,  limaces,  mulots,  sphinx  i  l£ts  de  mon, 
et  qui  sont  trop  gros  pour  être  transportés  ii 
dehors,  lillc  est  surtout  récollée  sur  les  bour^eooi 
des  peupliers,  des  bouleaux,  des  ormes  et  de 
quelques  nrbrcs  verts. 

H.  Maurice  Girard  résume  en  ces  termes  In 
conditions  que  doit  remplir  nno  plante  pour 
qu'elle  mérite  les  frais  d'une  culture  spéciale  [dr 
les  apiculteurs  :  i  Sa  floraison  doit  être  de  longoi 
durée  ;  elle  doit  produire  du  nectar,  même  par  lu 
temps  relativement  secs,  et  ce  nectar  doit  être  dr 
bonne  qualité  ;  elle  ne  doit  pas  être  ditUcile  su 
la  nature  du  sol,  alln  qu'elle  puisse  ^rospém 
dons  les  terrains  sans  valeur.  •  Ciu  condilioni  se 
peuventpas  être  réunies  facilement.  Aussi  fait-gi 
de  grandes  dilTérences  entre  les  diverses  planlci 
au  point  de  vue  de  leur  puissance  metlïfÈre-  [i 
apiculteur  de  l'Aube,  H.  de  Layena,  a  dressé  li 
table  suivante  pour  33  plantes  divisées  en  Sgroup» 
où  le  plus  mellilère  étant  représenté  par  5,  1: 
moins  mellîfère  l'est  par  1  ;  on  a  le  graupenn^nt 
suivant  :  (5)  Pattinaea  teliva,  SalBiapmlauit,  On- 
gannm  vulgari!,  Echium  vutgcre,   Trifolium    prt- 

Scrophularia  aouatiea,  Mentha  rohtndifolia,  Ow 
bnjtJtii  $ativa,  verbetia  olficmalis;  —  (3)  Cirsia 
arvcntt,  Lappa  tomenlota,  Heracûum  ipoNdj/Utii. 
£o(tu  cormculâlbi,  Cyp$ophila  repttu,  Caitama 
jaeea,  Taraxacufnderu-Uonû,  Sïnapii  albm,  iMfft 
mtnor  ;  —  {1)  Mtntha  aqttatica,  Stadiy»  p«iits(ru. 
BntMlUt  vvigarii.Daucvtcarola,  Cenbmrea  paniot- 
lala,  Stachyi  recta,  TeucriitmcbamadTyt,  Làmtoém 
mtlomnaUi,  Ctniain  lanceololum; —  (ij  frynyiaa 
campettie,  Palygonum  littàropip<ir,PoliioimMm  «n- 
mlare,  Eupatonvn  eamgbidum. 

Le    même   apiculteur  a   donné  une   lista    d«i 
pluQlcs  mellitères  vivaces,  ou  do  celles  qui  re- 
poussent d'elles-mêmes,  qu'il  est  bon  de  planter 
en  abondance  autour  des  ruchers,  et  qui  lleun!- 
sent,  sans  semis  annuels,  dans  le*  dilTérenLs  œvil 
de  l'année  : 
Février,  mars  :  noisetier  tCoryliu  aveUoaa]. 
Hors,  avril,  mai  :  pervenche  {Vinca  niaiorj. 
Mars,  avril  :  érable  {Aeer  oppvlifolûim),  romaria 
Iftotmarintu  officmala),  pulmonaire  (Pulnumarit 
oïlicinalit),  les  taules  en  général  (5*JÙ  ooproa, 
fragilû,  etc.). 

Avril,  mai  :  pulmonaire  tubéreuse  (P.  ti^fW»; 
faux  ébénier  {C'jlisia  labuntamj,  anis  des  Yns^fi 
{Bunitim  carvi),  épine  noire(Pninii#ijMfK««ï,ban- 
micr  {Poputut  baliamifera]. 

Mai,  juin  :  sauge  sauvage  (Salvia  pralaiM\  vi- 
périne [£cAiutn  VKJeare),  langue  de  chien  lCy»A- 
glaitam  offiçinaU^,  C.  monlaniuR,  acacia  (Aotaua 
pteado-eaieia),  houblon  [Medicogo  Iuptiiiiu;,  trèBc 
blanc  (  Trifolium  monlanum),  troène  (ùguttrum  nii- 
garej,  anis  i  grandes  reuilles  {PimpûuUa  mdjTM), 
asphodèle  blanc  r:4ipAa(Jeliu  albuij,  A.  /iHaloiu, 
épioe-vinetla  (Berferis  pu/oam  ),  faux  sycomore- 
(Aeer  platanoidet),  érable  (A.  campetire), chè^rt-^ 
feuille  des  jardins  (Lonicera  caprifoiium),  Uiaier. 
ISorbiu  tormmalii),  cognassier  (S.  cfiaj, sorbitr 
[S.  aucuparia),  aubépine  {Crabegus  oxyacmlht',' 
Ciilui  umbellaliu,  C.  medon. 

Juin,  juillet  :  sauge  oltlcinale  (5alrà  offiânatà),. 
Luciumbarbatum,  raiponce  (Phuleiima  oiiiotlarfi,] 
P.  ipicafum,  verge  n'or  {Solidago  mrga  urta  ,\ 
Ciilut  ladanifena,  C.  Monifftlieniii.  \ 

luillet,  août  :  sauge  verticillée  (  S.  verlidlisU  i,  | 
lavande  (Lavartdula  aptes),  menthe  crépue  (MeMkê  \ 
rotundifolia) ,  marjolaiue  iOrifeiuiM  tmlgtm\  s«r-j 
palet  [T'AyinutMTpiUtun),tarrietia  des  noDta^i'tl 
(Salnreia  tamiana),   mélisse  { Ifrlioa   afllânal-t - 

byiope  (S  '^  '    -"-'      '-     ' " 

i^ica(a),    .  .   ._ 
(ipuico  saliva),  J 


reia  monlona),  mélisse  (Ifrlitta  eOiànatis  ,\ 
e  [Hyttopui  onicindù),  véronîqoe i Kfrowr* 
s),  V.  laliàl'oaa,  V.  «trirhsÎM.  panais  (/>us- 
I  saliva),  Ediinopê  riiiro,  JtpsIotiMHyiMtf»). 
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,  joubarbe  dei  Loita  {Semper- 
im  lectorum),  S.  monlanum. 
Dût,  leptetnbre  :  aller  [Aiter  amelliti],  A .  oppo- 
olia$.  A-   bellidiiulTvm,  A.  tripolium,  oarou- 
'  (Ceralonica  tifaquo). 
fec  lea  indicalioni  qui  précideni,    l'npicultcur 

la  conduite  qu'il  doit  tenir  peur  fournir  aux 
illes  la  Dourrilure  naturelle.  Son  rdie  est  tout 
i  en  dehors  de  la  direction  du  rucher  lui-même 
les  meaares  à  prendre  pour  protéger  les  abeil- 
conlre  leur*  ennemis,  ou  pour  rotnédier  aux 
adiei  dont  elles  boni  atteintes.  L'étude  des  ru- 
I  pennetlra  de  résoudre  ces  problèmes, 
reste  cependant  une  question    à   (railer   ici. 

bon  bivemage  est  le  cher-d'auvre  do  l'api- 
ear;  mais  il  arrile  que,  l'hiver  passé,  les  abeilles 
vent  avoir  à  souffrir,  au  printennps,  de  la  re- 
«  trop  tardive  de  la  végétation,  ou  bien  de  la 
.:.. j.....    __   --■!  temps  prolonjjé.  Il  faul 


artiQciellc 


t   préparer   aae 

iciLer  i  une   prodoclion 

bteoir  une    population   Torte,  toute  prête    dis 

)  le  momanl  propice  viendra,  i  utiliser  la  pre^ 

)re  récolte  du  nectar  des  Heuri,  qui  est  la  plus 

indaule.  On  a  généralement  recoars,   dans  ce 

,  i  du  miel  pur  ou  plus  ou  moins  dilué  dans  de 

m,  qu'on  présente  aux  abeilles  comme  aliment, 

tou.  Haii  celte  ressource  ne  Tournil  pas  aux 
flolei  la  nourriture  asotée  qui  existe  dans  le 
Usa.  La  production  du  couvain  diminue  si  la 
rrigion  du  pollen  déposa  dans  les  alvéoles  est 
liiie.  Les  (Bufs  et  le  lait  sont,  d'après  les  ei- 
riencei  de  H.  Hllbert,  deux  eicellcnts  succé- 
Dti  du  pollen.  On  donne  le  lait  cuit  et  mélange 
te  tina  solution  de  sucre;  le  miel  ne  coaviept 
■  puce  qu'il  fait  coaguler  le  lait.  Le  contenu 
l'cuf  est  intimeraettl  mélangé  avec  du  sucre 
■Mm  dans  de  l'eau.  •  Ces  deux  mélanges,  dit 
'  BilbiaBJ,  remplacent  parfaitement  la  bouillie 
■litlque  naturelle  préparée  avec  du  miel,  du  pol- 
)  et  de  l'eau.  On  a  remarqué  que  les  abeilles  ne 
MUMat  du  mélange  d'œufet  de  lucre  que  laquan- 
eilriclainenl  néceiMire  à  la  préparation  de  la 
w  offerte  aiu  larves,  tandis  qu'elles  emmugaai- 
«tdans  les  cellule*  une  certaine  quantité  d'un 
'^t*  Ile  lait  et  ds  sacre,  comme  elles  le  font 
^  le  pollen  lui-mtaM.  •  Ce  mode  d'alimentation 
oBctelle  peut  rendre  dea  aenice*  dani  beaucoup 
circanstaDces. 

^'B  {uxiUigie  agrieoU).  —  Genre  de  crustacés 
«a  Ironva  en  quantité  considérabto,  surtout  aux 
luiront  de  Paris,  à  la  suite  d'inondationt  ou  de 
Uilei  plaies,  dans  les  flaques  d'eau  des  ornières, 
"les  fusses  et  les  mares.  Les  chaleurs  arrivant, 
'  «MX  s'évaporent,  le»  mares  se  deuicbent,  et 
I  initUcés  disparaissent.  Pendant  des  années, 
atn  lûii  plus  trace;  puis,  sous  nnOuence  de 
^Dilancei  identique*,  t«it  d'un  coup,  de  nou- 
■^  générations  se  montrent,  pour  s'éteindre 
™'«.  Lt  loolugisLe  Sicboid  a  prouvé  que  les 
■■  le  ut  apiei  pouvaient,  pendant  très  long- 
ffli»!".*'"*''  '*"'  poissaoee  germinatrice. 
"TiisB  (cfitnne). —  Principe  immédiat  que  l'on 
«."»' persil  (Apium  pitrotetmum),  en  le  faisant 
wwr  dans  l'eau,  paasaut  dans  un  linge  et  lais- 
"rWfoiiiir.  On  lave,  par  l'alcool  et  Tdther,  ta 
C?  SOI  u  dépose,  et  l'on  obtient  une  matière  nul- 

"^'Mj'a.  fusible  i  828  degrés,  m  solldiijanî 
«i;„™™'w«!nent;  ses  disaolutions  aqueuses 
r  «  prxwiiié  de  prendre  une  couleur  rouge  de 
re-0»'^  <!  "j"."'**  **•  P"'o»ld"  '"''  '"■  L'apiine 
k  dt  V  j  P"**  tutna  on  la  fait  bouillir 
lt(C"Hi*Si     '^Worhydriquo   étendu,  tnapigi- 

r*^»  *«  raines 


■  (raines  de  persil  e 


ij  —  API  OS 

ou  qu'on  épnise  par  l'alcool  pour  traiter  ensuite 
l'exù-ait  par  l'éther  qui  dissout  l'apiol  et  laisse 
l'apiine.  C'est  un  corps  cristallisable  (G"H"0'}, 
fusible  i  30  degrés,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther,  produisant,  i  la  dose  de 
1  gramme,  une  excitation  cérébrale  légère ,  analo- 
gue i  celle  que  cause  le  caTi';  on  a  proposé  son 
emploi  contre  les  Hévrei. 

APIOH  (i>OMMBD')(trrt(iric<iJlure|.  — Cette  pomme 
est  depuis  longtemps  très  connue  dans  le  midi  de 
la  France,  oii  l'arbre  qui  la  fournit  est  ordinaire- 
ment  cultivé  en  haute  lige.  £lle  est  d'une  grosseur 
au-dessous  de  la  moyenne,  sensiblement  aplatie 
aux  extrémités,  avec  un  pédoncule  aiseï  long  et 
un  œil  ouvert  placé  dans  une  cavité  large  et  pro- 
fonde. Sa  peau  unie,  lisse,  d'un  jaune  brillant,  est 
■emée  de  gros  points  d'un  roux  clair.  Sa  chair  Bit 
jaunâtre,  llno,  et  donne  une  eau  très  sucrée  et 
très  imprégnée  d'un  parfum  rappelant  celui  des 
confitures  do  coing.  Sa  maturité  a  lieu  de  février 
i  mai .  et  c'est  un  fruit  de  première  qualité.  Un 
l'appelle  aussi  apiun  jaune,  apium.  api  janne. 

APIOS  (aof  inilltire  et  ftorlicudure).  —  Herbe*  vi- 
vacei  volubiles,  i  feuilles  composées  de  deux  à 
sept  folioles  munies  de  stipules  et  de  stipelles,  for- 
mant UD  genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légu- 
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'papitionacées.  Elles  sont  de  l'Amérique 
boréale  et  de  l'Asie  tempérée.  Une  espèce  «urlou*. 
est  intéressante,  l'apios  Inbéreux  (.Idioj  tubtrota), 
qu'on  a  aussi  aiipefé  gljcine  apîoa  (flg.  381)-  Elle 
présente  des  racines  grêles,  très  allongée*,  succes- 
sivement traçantes,  sur  lesquelles  se  développent, 
de  distance  en  distance,  des  renflement*  ou  sortes 
de  tubercules  arrondis  pouvant  acouérir  la  gros- 
seur d'un  «euf,  et  qui  sont  assez  nombreux  et  même 
assez  riches  en  principes  immédiats  féculents,  su- 
crés et  mucilagineux,  pour  qu'on  ait  propoaé  de  le* 
employer  comme  succédanés  de  la  pomme  de 
terre.  Dana  quelques  partie*  de  l'Amérique  on  en 
fait  usage  comme  d'un  très  bon  tonique. 

D'après  ce  que  rapporte  H.  Vilmorin,  dan*  une 
riche  terre  de  jardin,  le  produit  de  l'apios  a  été,aa 
bout  d'une  année  en  moyenne,  de  600  k  700  gram- 
mes par  pied;  dan*  une  tene  de  jardin  plu*  mai- 
gre et  en  plein  champ,  au  bout  de  deux  ans,  il 
s'est  réduit  A  un  tubercule  du  poid*de30A40  gram- 
mes par  plante.  Hais  ce  qui  est  surtout  un  obstacle 
A  sa  culture  en  grand,  c'eit  l'inconvénient  qu'il 
présente  d'étendre  ses  coulants  A  plusieurs  métrés 
de  distdncB  de  la  plante  mère,  et  d'avoir  des  tu- 
bercules qui  restent  quelquefois  deux  ans  en 
terre  avant  de  donner  naissance  A  des  tises.  On  ne 
le  cultive  que  comme  plante  d'ornement.  Il  prospère 
indisUactomcnt  dans  tous  les  terrains  calcaires  et 
légers,  il  rend  quelques  services  dans  les  jardius 
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pour  It  garniture  des  (reillagei,  de  la  baie  dos 
tounellea  et  des  berceaux.  Dans  le  jeune  âge,  1e> 
tiges  sont  couTertea  de  poils  lojcux  et  h  la  n  cl  litres; 
elle)  deviennent  glabres  plus  tard,  yululiilce.  et 
ulteignent  de  !  a  4  mètres  de  hauteur.  Ses  feuilles 
alternes  préscnlenl  dn  5  i  7  tolioles  ovales-aiguôi  ; 
les  fleuri  aani  petites,  d'une  couleur  pourprée  som- 
bre; elles  eilialt^nt  une  odeur  trèssuavo.  La  flo- 
raison a  lieu  de  Juillet  en  août.  Chacune  des  (leurs 
offre  un  calice  campanule  à  5  division)  Inégales, 
avec  une  corolle  de  forme  analogue  à  celle  de  cer- 
taine haricots,  présentant  uuétendard  plié  longitu- 
dinale ment  etréllfcbi,  une  carine  allongée  enferme 
de  faux  et  roulée  en  spirale  au  sommet,  10  étuminoa 
et  1  !t;te  niifurme  surmonté  d'un  stigmate  ëchan- 
cré  ;  la  gausse  est  linéaire,  légèrement  arquée  en 
taux,  et  contient  de  nombreuses  graines  sans  arille. 
On  multiplie  l'apiot  par  ta  repUntation  des  tuber- 
cules ,  qu'on  fait  tous  les  deux  ou  trois  ans,  i  l'au- 
tomne ou  niicni  au  printemps.  On  sépare  les  tu- 
bercules, et  on  les  plante  aussitdl  à  40  ou  50  cen- 
timètre* de  d'stance  les  uns  des  autres,  et  à  IS 
ou  !0  centimètres  de  profondeur.  —  £d  Grèce,  le 

laires  ayant  des  tubercules  charnus  plut  ou  moins 
semblables  Â  une  poire  :  i  l'apios  faux  ou  bïtard 
(Lalhynu  luberotui),  à  la  cbitaigne  de  terre  iBu- 
niumj,  à  l'euphorbe  d'Orient  {EaphorUa  upiai). 

APiOflPOKIUM   {botanùjue}.  —  Genre  de^hnm- 
pignoQstoisins  iet  Erjsiphcs,  ajanl  un  réceptacle 

Piri  forme  pulvérulent  i 
extérieur  et  des  spores 
globuleuses  incolores  mé- 
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bien  donner  tous  leurs  effets  i|u'à  la    ceodhi' 

qu'elles  opèrent  dans  des  cliamps  aussi  unis  41 

possible;  les  irrigations  exigent  aussi  des  pnin 

bien  unies  pour  i|ue  l'eau  puisse  en  atteindre  tout 

les  parties.  Pour  exécuter  TapLinis 

~~~it  appeller  aussi  le  nivellemcnl,  i 


rond 


supprin 


irles 


cniFvi 


faire  sauter  les  pierres  , 

On  nivelle  les  planclies  bombées  apr'^s  que  I 
champs  ont  été  nssaiuis  par  te  drainage,  en  mw 
vanl  simplement  de  la  cliarrue,  qu'on  dirige  < 
Dianiûre  à  verser  la  terre  dans  les  parties  creiui 
Dans  les  terrains  très  inégaux,  il  faut  aïoir  recm 
à  la  machine  spéciale  qu'on  appelle  une  ravalr 
avec  laquelle  il  est  possible  qu'un  ntiela^re  'olr 
et  transporte  de  la  terre  de  l'endroit  où  elle  t 
trop  haute  pour  aller  la  déverser  dans  l'eadroil  < 
elle  manque.  Mais  quand  les  différences  de  nim 
sont  trop  grandes,  quiuid  il  y  a  lies  accidcali  > 
terrain  trop  considérables,-  irtuul  effectuer  de  'et 
tables  IcrrasscmcDis  ri,  alors,  avoir  recours  1 
pioche,  â  la  pelle  et  à  la  brouette  ou  au  tombertii 

APLATIftSBt'B  (miauiique  agricoU  et  étontm 
rurale}.  —  On  appelle  aplatisseur  uu  inslmmd 
qui  est  destiné  i  écraser  les  grains  que  l'on  iti 
donner  i  consommer  au  bétail,  de  manière  à  na 
pre  l'enveloppe  extérieure  sans  pulvériser  ni  mèn 
réduire  en  plusieurs  parties  la  tutalilé  de  la  gniii 
Le  but  que  l'un  veut  atteindre  est  surtout  d'empi 
cher  que,  par  suite  d'une  mastication  ineompirlf 
ainsi  que  cela  peut  arriver  poyr  des  aniraiM  S? 


le  pommier,  le  chéac  et 
les  feuillet  de  comouil- 
lier;  les  plus  communes 
viennent  sur  les  bois  des 
saules  et  des  sapini. 

APIPHILBf  économie  ru- 
rale}.—AmMeur  d'abeilles 
on  celui  qui  s'adonne  à  des 
études  d'apiculture. 

APHllI(ïOï.AcBE,p.5;i. 
—  L'Apium  vulgart  ou  pe- 
iTMelinum  est  te  persil, 
l'ji.  jjraucoleniesl  le  céleri. 

APIVOBE.  —  Qai  mange 
ou  détruit  les  abeilles. 

APLANII,  APLAniSSB- 
MBNT  (économie  runiJe).— 
On  dit  aplanir  un  chemin, 
une  moalagae,  uu  champ, 

pour  exprimer  qu'on  doit 
en  supprimer  les  inégalitéa 
qoi  rendent  le  chemin  ra- 
boteux, la  montagne  in- 
franchissable, lo  champ 
inégal,  la  prairie  acci- 
dentée,  le    terrain    plein 
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mités irr^ulicremenl  dis- 
posées. L'aplanisse  ment  des  routes,  des  chemins, 
des  montagnes,  est  l'œuvre^  le  plut  souvent,  de 
l'administration  publique,  mais  l'apianissement  d'un 
champ,  d'une  prairie,  d'un  terrain  i  mettre  en  cul- 
ture,appsriientil'écunomieruraleproprementdite. 
Pour  f|ue  l'emploi  des  machines  soit  efficace  et 
économique,  il  est  nécessaire  que  les  cultures  se 
fassent  i  plat.  Ainsi,  les  semoirs,  les  houes  multi- 

SIcs,  les  machines  i  faucher  et  à  faner,  les  râteaux 
cheval,  le*  machines  i  moissonner,  ne  peuvent 


ou  gloutons,  le  grain  pénètre  dans  les  spptreili 
la  digesliun  sans  avoir  été  entamé,  et  lorte 
les  déjections  sans  avoir  été  utile  à  U  nu>ri 
C'est  surtout  à  aplatir  l'avoine  donnée  aux  cti' 
que  ces  instruments  sont  empliivés.  j 

lltcontistent,  comme  le  montre  la  ttgurtJ 
en  une  grande  poulie  en  fonte  maniée  sur  1^ 
moteur,  et  qui  est  mise  en  mouTement,soilp<^'^ 
manivelle,  soit  par  une  poulie,  laquelle  citscUl 
néopar  une  courroie  an  oiajeii  d'un  nmi'ï' 
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toe  machinB  i  Tapeur.  C  tte  grands  poulie  en- 
ilne,  par  s«  jant.',  iine  poulie  plus  pelite  jgale- 
Eot  eD  Tonte,  qui  lui  est  langenlielle.   On  rap- 
ocfie  plut  au  moiut  cette  derni&re  poulie  de  la 
ande  au  mojea  d'une  gliasière  horiionttle  portant 
I  causai  nets  dftot  lesqueU  tourne  son  axe  deroU- 
n.   Cette   glissière    pormel    de 
euer   1>  petite  poulie  coutrs  la 
inde  an  moyen  d'un  resaorl  dont 
tension  est  réglée  par  une  vis  à 
lant  que  montre  la  ligure. 
Le  TrotleniBnl  de  la  grande  roue 
itre  la  petite  suITlL  puur  enlral- 
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plus  solide  et  la  plus  Tavaralile  i  l'exécution  dei 
mauvementi.  Ces  déllnitLani  peuvent  ftrc  cunsldé- 
réei  comme  exactes  lorsque  le  mot  est  pris  dans  son 
acception  rigoureuse;  mats  dans  la  pratique  ce  sens 
a  dévié,  et  l'on  entend  d'une  manifere  générale,  en 
hippialrique ,  par  aplombs  la  direction  des  mem- 
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nibent  entre  U 
s  elnui  j  dei 


:old'iLi 


,  .  ..;  ecuicmeni 
lutis  sans  Éprouver  aucun  elTel 
broyage.  Un  distributeur  règle 
débit  de  la  trémie;  il  se  corn- 
ac d'un  petit  cjlindre  cannelé 
r  le  prolongement  de  l'axe  du- 
el est  fixée  une  poulie  reliée  par 

ocenlrique  à  la  petite  roue  aplo- 
seuse,  etqui  faille  mi>me  nombre 

tours  que  coite  dernière.  Clie- 
ne  de  ces  cannelures  te  remplit 

grain,  puis,  par  suite  de  la  ro- 
lion,  SG  vide  au-d^ssm  du  point 
I  jonction  de  la  grands  et  de  la 
ilite  rone  de  l'appareil.  Les  grains 
ilalis  tombent  d.ins  un  conduit 
il  les  mine  dans  un  réccnleur. 
Gel  instrument,  ioTonté  en  An-. 
eterre,  et  qu'on  appelle  le  plus 
nvent  aplatisseur  de  Tumer,  est 
rlnul  en  usugo  dans  les  écuries  ou  i  an  a  ae  i 
eux  chevaux. 

APLECTB  (enlomologU)    —  Genre   de  Lépido- 
ères  Daclnnies  vivant,  pour  ta  plupart,  en  Franco,  j 
ais  rares  ani  environs  de  Paris, 
■s  deux  principale*  sont  l'aplecle 
■-le  {Aiilecla  tincls)  et  l'uplectc 


bres  du  cheval  par  rapport  au  sol,  que  cette  direc- 
lion  soit  réeutiire  ou  vicieuse,  qu'elle  soit  ravorable 
)U  non  à  iVlion  dos  membres.  Il  ](  a  donc  des 
iplombs  réguliers  et  des  aplombs  vicieux  qu'il  est 


"'"ïï 


mtK  sur  le  snl  en  obciisanl  _  ... 
is  de  la  pesanteur.  Cette  acccp- 
DD  générale  est  facilement  com- 
iie  pour  indiquer  l'aplomb  d'une 
asse  inerte;  mais  lorsqu'il  s'agit 
un  animal,  il  faut  v  joindre  un 
lire  élément,  celui  de  la  stabilité 
ir  les  membres  qui  le  portent, 
'animal  est  d'aplomb  lorsqu'il  re- 
lie sur  ses  membros  en  parfait 
j1  d'équilibre.  Cet  équilibre  est 
able,  lorsque  ranimai  est  au  ro- 
is; il  est  instable,  lorsque  celui-ci 
iten locomotion. L'aplomb  dépend 
»nc  de  la  conformation  des  mem- 
res;  il  est  parfait,  lorsque  ceux-ci 
ml  réguliers  ;  il  est  défectueux,  si  ,„  „  w-m 
!i  membres  ne  sont  pas  bien  con-  """"""  t""""'™ 
itoé*.  Aucun  animal  n'étant  aussi 
aportant  que  le  cheval,  pour  traîner  ou  porter  des 
irdeaui,  les  rO--i<lilians  de  son  équilibre  on  1  été 
rincipalement  étudiées,  et  U  connaissance  de  ses 
pl'imbi  est  devenue  une  partie  importante  de  la 
:ience  de  l'extérieur  du  elievil. 
Des  délinilions  numbreuses  ont  été  données  dos 
plombs  du  cheval.  Bourgolat  appelait  les  aplombs 
1  distribution  réguliirc  du  poids  du  corps  sur  les 
oalre  membre*  et  mému  sur  la  circonférence  des 
ibots.  Pour  LcLuo,  Richard,  etc.,  on  doil  entendra 
ir  aplombs  la  direction  quo  suivent  les  mcm- 
res  pour  que  le  corps  soit  supporté  de  la  taton  ta 


Fil.38j.- 


ro  |H»léri«ur  de  proBL 


important  de  connaître  pour  juger  un  cheval  et  en 

AplomÙM  régalien.  —  L'aplomb  régulier  eit  celui 
qui  assure  un  équilibre  parfait  dans  la  masse  du 
cheval,  qu'il  soi  1  en  repos  du  en  mouvement,  D'a- 

Erès  U  constitution  du  cheval,  l'avant-main  ou 
ipide  antérieur,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  mem- 
bres anltrienrs,  est  principalement  destiné  à  sou- 
tenir le  corps,  tandis  que  les  membres  postérieurs 
doivent  surtout  agir  comme  propulseurs.  Pour  dé- 
terminer les  aplombs  réguliers,  deux  systèmes  sont 
en  présence  :  l*  celui  de  Bourgclat,  généi 
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adoplé^S*  celui,  plus  moderne,  du  fén£ral  Morris. 
Le  ajstème  de  Bourgelal  consiste  dans  la  corn- 
paraiiDD  de  la  direction  des  diverses  purlies  liei 
membres  avec  des  lignes  verticales  «en anl  do  points 
déterminés  de  la  partie  supérieure  du  corps.  Le 
^eval  est  d'abord  placé,  e'eat-à-diie  que  ses  quatre 


APJ.OUB 


■ommel  de  l'aTant-bras,  partage  te  membre  iiU 
rieur  et  arrive  i  terre  en  arrière  du  tai0D(fif,38|) 
Pour  Ira  membres  posl^rieun,  ils  tonl  ri 
par  drrritreet  de  profil,  — Par  ilerrière,  une  m 
tieale  abaiaséede  la  pointa  des  fesses  (flg.  3Sâ],iM 
partager  tout  le  membre  en  deux  parties  c— '-  -* 


Fir-  Î87.  —  Cliwil  trop  onttrt 


tiB-  3B8.  —  ChcTil  uxip  uni 


tieda  repoteot  sur  l«  toi  de  manière  i  constituer 
»  quatre  angles  d'un  parai lélogramme  régulier. 
Ceci  dit,  examinons  successivement  les  aplombs 
des  membres  anti^rieurs  et  postérieurs. 

Les  membres  antérieurs  sont  considérés  delïce 
et  de  pTofll.  —  De  face,  ils  sont  d'aplomb  quand 


ajmélriiines.  De  profil,  l'aplomb  régulier  àm 
remplir  deux  conditions  (flg.  386)  '  d'abord  <pt  1' 

riout  l'une  part  de  Li  pointe  dea  lianchet  ri 
l'autre  de  la  pointe  des  restes;  ensuite,  qu'une Uw- 
siùme    verticale,   abaissée  k    la    hauteur  de  li 


de  dcnnt. 

une  verticale ,  parlant  de  la  pointe  de  l'épaule 
partage  le  membre  en  deux  parties  égales  et  symé 
trique*  (Ag.383)  De  profil, deux  conditions  doiven 
être  remplies  :  la  première  est  que  le  membre  soi 
tout  i  Tait   renfermé  entre  deux  lignes  verticales 


Vif-  39Î.  —  aii->»l 


coadilion  ettqu'unc  troiiièmi 


pointe  dei  fi-ssr 
cotjtoïde ,  anivi 
tiers  dusabut. 

appelle  la  loi  d.  _ 

i'a|>porte  à  l'ensemble  des  pi 
gulier  du  cheval. 
Pourl'élablir,  il  l'appuie  si 
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t«ries  parties  du  corps.  Les  directions  de  la  t£lG, 
de  IVpaule,  de  la  cuisse,  d«B  putiirons,  formvnt 

Ïuatre  lignes  parallèles;  les  directions  de  l'enco- 
jre,  du  bras,  da  l'oa  ds  la  hanche,  de  l'os  de  la 
jambe,  forment  quatre  autres  lignes  parallèles.  11 
en  résulte  que  les  lignes  menées  tuivaot  ces  deux 
ordres   de  directions   doiveDl.si  elles  sont  aufTI- 


l  -  APLOMB 

lueux.    Dam    son    enseigne  ment    lootecliniquc, 

H.Sanson  aadoj)lé  le  système  du  général  Morris, 

auquel  il  a  appliqué  la  dénomination  de  loi  de  pa- 
rallélisme des  aies,  en  s'appujanl  sur  les  corré- 
lations anatomiques  qui  sont  telles  que,  Jana  un 
organiime  normal,  tous  les  axes  mécaniques  des 
membres  sont  exactement  parallèles  entre  eui. 


Fif.  M3. 


Pis.  391.  —  Cliev*l  IDIK  hit  du  itr. 


Fif.  3D!i.  —  Client  bi 


Mmmenl  prolongées,  Tortner,  lorsqu'elles  h  rencon- 
Irent,  des  angles  semblables.  Deux  conditions  sont 
atccisaïres  pour  que  l'animal  ail  des  aplombs  ré- 
tnliera  ;  la  première  est  que  tous  les  axes  d'un 
Bipède  latéral  se  Irontent  dans  un  même  plan  ver- 
tical; la  deuxième  est  que  les  deux  catégories  de 
lignes  se  coupent  à  angle  droit.  11  en  résulte  que 


Pour  résumer  les  détails  i  donner  sur  les  aplombs 
ri^guliers,  il  Taut  ajouter  que  les  aplombs,  tels  qu'ils 
viennent  d'être  déterminés,  sont  ceux  du  cheval 
régulier.  Quelquefois  le  dressage  s'applique,  pour 
obéir  à  une  mode  plus  au  moins  passagère,  à  les 
,  modiRer  dans  une  certaine  prgportion;  c'est  ainsi 
I  que,  dans  plusieurs  cas,  on  cherche  à  donner  au 
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,  -ont  toujours  la 

le  triangles  rectangles,  tous  semblables,  puîs- 
loe tous  leurs  cflléi  sont  respectivement  parallèles. 
'f  poiBl  do  départ  permet  de  délermmcr  d'une 
Jiaaiire  mathématique  la  direction  des  membres 
Z  "^ï,"*'"  «'  <">  •néme  temps  il  sert  de  point  de 
«epan  pour  so  rendre  compte  dos  aplombs  défcc- 


clieval  deserviceoude  luxe,  les  caractères  du  cheval 
umpé  de  derrière  ou  légèrement  sous  lui  du  de- 
vant. Mais  CD  sont  là  des  aplombs  artiltciels  qu'il 
ae  Tant  pas  conrondre  avec  des  dérecluosités  orga- 
niques entralnantleaaplombs  irréguliers  qu'il  nous 
raut  maintenant  décrire. 
Aplomb*  irrégulieri,  —  Les  aplombs  sont  irré- 
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Rulii^n,  soit  dam   lea  membres   antérieurs.    loil  1  loraqao  le  gCDon  est  eo  irriùre  àt  la  ligne  Tfrti. 
<lans  les   membres  poitérieurs.    Pour  loi  uns  el     e»le  abaissée  de  la  pointe  de  l'épaale;  ce  iSni 
pour  les  aulres,   ces  irrégularités  sont  constatiies     ne  ilcvient  grave  que  lorsqu'il  est  exagéré  ;  ccUe 
en   considérant  les  membres  de   face,  ou   en  les     déruclnosild  tend  alors  à  Taire  buter   l'aniaial,  <i 
examinant  de  profil;  elles  ont  refu  ries  dénomi-     rend  ses  allures  lentes; —S>  el  6*  tetjaûifé  it 
nations  spéciales  qui  duiient  être  expliquées,  et  |  ttevml  et  droit  joMi  du  devant,  anÎTant  que  le 
qui  s'appliquent  à  des  défauts  soit  des 
membres  biut  entiers,  soit  de  quelqu'une 
de  leurs  parties. 
Les  membres  antérieurs  tus  de  face 

Guvent  présenter  six  aplombs  irrégu- 
rs,  savoir  :  i°  Irop  ouvert  du  deuaiil, 
lorsque  les  membres,  au  lieu  d'être  per- 
pendiculaires au  sol,  s'écartent  de  haut 
en  bas;  une  ligne  verticaJe  abaissée  de 
la  partie  antérieure  de'  la  pointe  de  l'é- 
paule, laisse  lo  genou  et  le  boulet  eu 
dehars(fig.38TK  les  chevaux  trop  ouTerts 
du  devant  ont  généralement  la  poitrine 
étroite;  — 2*  trop  terri  du  devant  (Og. 
3SR).  lorsque  les  pieds  étant  trop  rappro- 
chés, la  veriieale  abaissée  de  la  pointe  de 
répaule  passe  en   dehors;  la  base   de 

failsur  les  quartiers  externes  des  sabots; 

—  3*  panard  de  devant  (ù%.  389),  lorsque 
la  vcrlii^alc   ahaissée   de  la  pointe   de 
l'épaule  laisse  cii  dehors  la  pince,  tournée 
■ur  le  c6té;  le  cheval  décrit,  en  mar- 
chant, un  arc  de  corcle  en  dehors  avec 
les  membres  antérieurs;  c'est  ce  que  les 
Allemands  désignent  sous  la  dénomina- 
tion de  mailre  de  danse  ;  —  1*  cagneux         ''■*  >" 
de  devant,  défaut  opposé  au  précédent, 
la  pince  étant  tournée   en   dedans  (llg. 
3J0):  ce  défaut  entraîne  des  dimcultéi  dans  la  mar- 
che, car  le  cheval  se  coupe  au  boulet  et  mémr>  au 
genou;  ces  deux  défauts  peuvent  d'ailleurs  appar- 
tenir à  tout  le  membre,  suivant  que  le  geniiu  est 
tourné  en  dehors  ou  en  dedans;  —  5*  genou-iie- 
*a"^(flg.  391).  lorinuele  genou  est  porté  en  dedans 
de  la  ligne  d'aplomb  ;  la   ligne  de  sup- 
portes! briséo,  et  la  base  do  sustentation 
est  alTaiblie,  do  telle  sorte  que  les  ge- 
noux icndcnt  â  se  louchrr  dans  la  mar- 
che, particulièrement  aux  allures  vives  ; 

—  &  tiimbri{Hf.  89il, lorsque  les  genoux 
sont,  au  conlrairu,  écartas;  ce  défaut, 
qui  est  d'ailleurs  asseï  rare,  est  moins 
grave  que  le  précédent;  cependant  le 
résultat  est  encore  le  manque  de  solidité 
de  l'animal  eti  marche. 

Lor»juc  les  membres  antérieurs  sont 
VU!  por  le  (Até  ou  de  proUl,  il  y  a  en- 
core six  allures  irrégutiéres  qu'il  faut 
principalement  signaler  Ce  «ont  les 
suivante»  ;  !•  Cheeal  campé  du  devant 
(lig.  393)>  lorsque  la  pince  est  en  avant 
do  la  verticale  abaissée  de  In  pointe  de 
l'épaule;  l'appui  se  fait  sur  le  talon, 
elles  allures  sont  raccourcies,  par  suilo 
du  rejet  du  ccnire  de  gravité  à  ]a  partie 

Sostéricure  du  corps;  —  ¥  thevat  tout 
li  du  devant,  défaut  opposé  au  précé- 
dent, la  verticale  atjaissce  de  la  pointe  g^,    ■, 
de  l'épaule  laissant  la  pince  en  arrière 

Ilig  39  II,  l'appui  se  fait  cumplclcmentsur 
a  piuce;  le  cheval  manque  de  solidité, 
bulc  souvent,  et  en  tous  cas  a  les  allures  basses;  — 
3*  cheval  bratticourt  (lig.  395),  dans  lequel  l'articu- 
lation du  genou  est  portée  en  avant,  de  telle  sorte 
Sue  cçlui-ej  devient  arqué  ;  c'est  souvent  un  défaut 
0  naiss.tncc;  lorsque  lo  défaut  se  produit  pendant 
le  service,  on  dit  que  le  cheval  s'est  arqué;  dans 
tous  les  cas,  la  déviation  du  genou  s  accentue  avec 
l'Age,  et  lorsiiu'ello  a  atteint  un  certain  degré, 
elle  cnlùvc  toute  solidité  i  l'animal  qui  en  est 
atteint;  —  **  ehevat  d  genou   cr««  (Hg.   396j, 


Fif.  lOD.  —  Cbcvat  u(ihii> 


boulot  est  trop  rapproché  ou  trop  écarté  de  la  ver- 
ticale abaissée  du  sommet  du  garrot;  dans  l'un  ei 
l'autre  cas,  l'appui  manque  de  solidité,  mail  1f> 
allures  sont  réguliires;  dans  te  second  cas,  on  dii 
aujii  que  le  cheval  est  bouleté  ou  bouté. 

Les   aplombs   irréguliers   des   meinbres  poslé- 


PiE.  4M-  —  Choval  campé 


rieurs  sont  déterminés  suivant  quo  l'on  considirs 
ces  membres  par  derrière  ou  deproHI. 

Il  ï  a  six  ofilomtM  irréguliers  des  membres  eu- 
minéspar  derrière  ;  1*  Clieval  trop  ouvert  du  der- 
rière (tlg.  397)  ;  las  verticales  abaissées  de  chaque 
cOlé  n  partir  de  la  pointe  des  fesses,  tombent  en 
dedans  des  deux  uieds  ;  ce  défaot  ralentit  li 
marche,  les  pieds  décrivant  des  arcs  do  cercle  sur 
les  ciJtés;  —  !°  (Jieval  trop  terri  d»  derritrt 
(Hg.  :u-};  les  verticales  abaissées  de  la  poin" 
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IH  rcHcs  lombEDt  en  dehors  des  -liedi;  le  lé- 
uUst  principal  de  co  défaut  eat  de  rétrécir  U 
laie  de  nistentatioD  de  l'animal  ;  -~  3*  panard  da 
Urriire  (flg.  399),  lorsque  les  pinces  sont  tonr- 
jitt  m  deiiors  ainsi  que  la  partie  inférieure  du 
-i'  cagneux  du  derrière  (dg.  400,,  lorsque, 
'"   le)  pinrea  sont  tournées  en  dedans; 


Vig.  un.  —  Chsnl  k  jvnt 


Tlppui  n'est  pas  sûr,  et  il  j  a  tendance  à  la  ro- 
lilion  lur  la  pince  ;  —  5'  jarreli  etoi  ou  croehun, 
lurvfae  le:  jarrets  sont  en  dedans  de  la  verticale 
■baissée  de  la  poi  nte  des  fessoi;  les  allures  du 
cbetal  sont  rtccaureiei,  et  sa  marche  eit  embar- 
iiitie  ;  il  écarte  le)  membres  d'une  maniire  exa- 
|trée   en  marchant  :  —  6*  jarrett  trop  ouverts. 


les  membres  sont  inclinéi  t 

pince  étant  en  avant  de  la  verticale  abaistée  de 

k  pointe  de  la  hanche;  les  jarrets  engagés  sous 

la  masic  portent  tout  le  poids  du    corps;  l'appui 

te  fait   sur  les  talons,   ce  qui  fatigue  beaucoup 

l'animal  ;  —  3*  bouleti  (Rg.  403],  lorsque 

les  boulets  sont  portés  en  avnnt.  par  suite 

d'une  trop  grande  ificlin.ilson  des  canons; 

—  i'  jarret  droit  (fig.  40l|,  luisquc  les  jar- 
rets ne  présentent  pas  l'inclinaison  normale; 

—  5"  droil-iomté  Uu  deniere  (llg.  405),  les 

Calurons  étant  trop  droits,  cl  par  suite  le 
oulel  étant  trop  rapproché  de  la  verticale 
abaissée  rie  la  pointe  des  fesses;  —  6'  bas- 
joinlè  da  derrière  (lig.  40G);  les  paturons 
sont  trop  inclinés,  et  le  boulet  s'éloigne  dans 
des  proportions  piagérées  de  la  verticale 
abaissée  de  la  pointe  des  Tcsses. 

Tels  sont  les  aplombs  irréguliers  dits  de 
plain  pied,  c'est-à-dire  pour  le  cheval  au 
repos.  Ces  vices  entraînent  des  irrégularités 
dans  la  marche,  plus  ou  moins  iirandes, 
suivant  qa'ils  sont  plus  ou  moins  accentués. 
Le  cheval  qui  est  bien  d'aplomb  marche 
en  ligne,  c'est-i-dire  que  les  membres  se 
téchisscnt  et  s'étendent  dans  le  sens  mime 
du  mouTCraenl  ;  si  on  le  regarde  par  der- 
riJiro.  le  membre  postérieur  couvre  le  mem- 
bre  antérieur  correspondant;  si  on  le  re- 
garde par  devant,  le  membre  antérieur 
couvre  le  postérieur.  Suivant  que  le  cheval 
ara,  caj^neui,  etc.,  il  peut  forgr- 


it  panard, 


s^alldndre, 


Terrer,  but- 


lorsque  le  pied  du 


touche  1(  . 

I  bruit  particulier  anatogui>  A  celui  du 
ibant  sur  l'enciume  ;  —  il  se  louche. 


Vie-  ioa-  —  cudmi  ihcJi 


*^nl  en  dehors  de   la  verticale  abaissée  de   la 
peinte  des  fcwrs;  la  marche  est  gênée  dans  les 
;s,  mais  le  cheval  est  solide  aux  allures 


illnrei  tj 
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les  ajilombs  irrégoliors  des  membres  posté- 
^j  "  iiis  de  proEl  sont  également  au  nombre  de 
lllo*  "iitri  "."'  ■  '*  '^  cheval  campé  du  derrière 
**.-■'•  ''"^"*  '«'  membres  sont  inclinés 
™'  on  arrière,  le  jarret  étant  trop  rejeté  en 


s  du  membre  i  rap[>ui,  en  usant  le  poil 
et  en  le  salissant;  —  le  cheval 
se  coupe,  s'il  3  a  plaie  au  point 
touché  ;  —  il  s'enlre-taille,  lori- 

3 ne  des  plaies  se  montrent  aux 
eux  membres  ;  —  il  se  croise, 
lorsque  les  pieds  de  devant  se 
rapprochent  trop  dans  la  marche, 
nu  point  quelquefois  do  passer 
l'un  devanl  l'.iutre.  Le  cheval  qui 
se  croise,  forge,  s'atteint,  est  ex- 
iinsé  i  as  déferrer.  Le  cheval 
bas-Joinlé  est  sujet  à  butter, 
c'est-i-dire  à  faire  des  fau^i  pas 
sur  les  inégalités  du  sol,  cl  par 
suite  ù  tomber  et  à  se  couronner. 
—  Au  moyen  d'une  bonne  ferrure, 
on  peut  parer  i  un  grand  nom- 
bre des  inconvénients  qui  résul- 
tent des  aplombs  irréguliers. 

APLOPBIIISTOMËBS  (JlOtaïU- 
que),—  Famille  do  mousses  con- 
tenant des  genres  i  pénstome 
simple  ou  composé  d  un  seul 
rang  de  dents. 

APLOSPOIÉBS.  —  Famille  des 
Algues  dont  les  spores  sont  eim- 

Sles  et  isolés.  —  On  écrit  aussi 
agilospurées. 
APLUDA  (botanique).  —Genre  do  graminées  de 
la  tribu  des  Andropogonées  (vev.  Ahdhopocciii, 
p.  4l3i,  appartenant  aux  régions  chaudes  de  l'Asie 
et  de  la  Nouvelle-Calédonie,  mais  dont  quelques- 
unes  sont  cultivées  en  Europe. 

APLTSIB   (%oologie).    —  Genre  de  mollusques 
gastéropodes  (voj.  An|)i*l  (règne),  p.   146),  aulre- 


n  de  lièi 
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de   la    forme   do    pes  tentacules,  possédant  u 
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glande  ptiiiciilière  luscoplible  davener  une  ha- 
aieur  Sera  ;  des  borili  du  manteau  suinta  un  liquide 
pourpre  ronce  dont  l'animal  colore  l'eau  dn  iamer 
lorsqu'il  vaut  échapper  à  un  danger.  De  là  vient 
le  nom  qu'on  lui  a  dunné  et  qui  signille  aalelé. 
Ch«i  la  plupart  des  spivïiea,  le)  œufs  sonl  disposés 
on  loDga  niaments  que  tci  pécheurs  désignent  soua 
le  nom  de  vermicelle  de  mer. 

APOCAIPÉ  {botanique).  —  Nom  donné  aai  Truita 
c^nstituéa  par  un  carpelle  libre,  comme  ceux  des 
Légumineuseï,  ou  formés  de  carpelles  distincts  et 
libres  comme  ceux  des  renoncules  et  des  Trai  si  ers. 

APOCTN  ou  APOGIN  (horlkuitare).  —Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Apocynéca,  dont  le  nom 
signifle  contre  les  chiens  ou  tue-chien.  Ce  sont  des 
herbes  vivacG a,  dressées  el  rameuses,  à  Teuillea  op- 
posées et  glabres.  Les  Heurs  sont  groupées  au 
sommet  des  rameaux  ou  sur  le  cdté  des  branches, 
en  grappes  ou  cTmet  plus  ou  moina  ramillées.  On 
les  trouve  dans  lo  midi  de  l'Europe  el  plus  sou- 
vent en  Asie  et  dans  l'Amérii^ue  septentrionale. 
<  Le  réeeplacio  de  ces  fleurs,  dit  M.  Bâillon,  est 
légèrement  concave,  et  sur  aes  bords  s'insèrent  un 
calice  à  cinq  divisions  et  une  corolle  monopétdle, 
légèrement  périgjne,  campanulée,  i  cinq  divi- 
sions tordue).  L'androcée  se  compose  de  cinq  d(a- 
minet,  alternes  avec  les  divisions  de  la  corolle, 
insérées  à  sa  base  el  incluaes.  Les  anthères  sont 
btloculaires,  inlrorses,  déhiscentes  pardeui  Tenles 
longitudinales  et  pourvues  à  leur  base  d'appen- 
dices stériles.  Au  centre  du  réceptacle,  on  trouve 
un  gynécée,  composé  de  deux  carpelles,  libres 
dans  leur  portion  ovarienne  et  réunis  i  leur  som- 
met de  manière  i  former  un  style  unique,  dilaté, 
stigmalifère  à  son  extrémité  conic|ue,  pourvu  plus 
bas  d'une  couronne  visqueuse  qui  sert  i  retenir 
le  pollen...  Le  fruit  se  compose  de  doux  follicules, 
cl  les  graines,  chargées  de  poils  à  leur  eiitrémité 
ombilicale,  renferment  un  embryon  entouré  d'un 
albumen  cbarnu,  •  Plusieurs  espèces  présentent 
de  l'intérêt. 

1*  L'apocyn  gobe-mouches  (Apocynum  amlroKC' 
mifolium,  ou  à  feuilles  d'androsème  fvoy.  ce  der- 
nier mot),  croU  dans  l'Amérique  du  Nord,  depuis 
Il  Caroline  jusqu'à  la  baie  d'Hudson,  sur  la  lisière 


Fif-  107.  —  Apocjn  (obe-mouchH. 

des  forêts  el  au  pied  des  haies.  Cette  plante 
(llg.  407)  a  une  lige  hnute  de  (r,50  à  i  mares, 
simple  à  la  base,  se  ramiflanl  ensuite  asseï  abon- 
damment Burtoul  au  sommet.  Ses  branches  glabres 
sont  souvent  teintées  de  rouge  du  cêté  le  plus 
exposé  au  soleil.  Les  feuilles  sont  ovules-aiguës. 
Les  ttcurs,  d'un  rose  tendre,  soni  petites,  un  peu 
odorantes,  réunies  en  cjmes.  C'est  par  l'odeur 
aromatique  el  miellée  de  ses  Oeurs,  que  cet  apocyn 
a  la  sinjgulière  propriété  d'attirer  les  mouches  et 
d'en   faire  prisonnières  un  grand  nombre.  Pour 


sucer  le  miel,  les  mouches  sa  posent  tnr  Is  bn;] 
de  la  corolle  et  se  penchent  A  l'intérieur;  lEd 
introduisent  alors  le  pavillon  de  leur  ImmiKriii 
les  filets  des  étnmines,  et  elles  le  promnwil  II 
long  du  stigmate  jusqu'iu-dessons  des  iDtlna 
d:ina  la  partie  où  celles-ci  sont  soudées  entre  r^ie 
Lorsque  te  relevant,  les  mouches  veulent  x  n 
lirer,  leur  trompe  se  trouve  serrée  et  csmmr  [n 
dans  un  piège;  plus  dlei  font  d'efforts  pour  •< 
couvrer  leur  liberté,  et  plus  elles  s'empruonocj 
pour  linir  par  mourir.  De  11  le  nani  vul^i 
de  la  plante.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  plui-i 
mouches  prises  ainsi  dans  une  mime  Heur  d'iji 
cyn.  Toutefois  l'abaille,  dont  la  trompe  est  Iùh  i 
ne  s'élargit  pas  à  son  extrémité,  échappe  ikh 
funeste.  La  floraison  ds  cet  apocjn  l  Ina  i 
juillet  en  septembre.  Il  lui  fkut  l'ombre,  n  t^ 
contre  le  soleil  cl  les  grandi  *enU,  un  iv^  i 
léger  cl  un  peu  frais,  la  terre  de  bruTitr  ti 
un  peu  tourbeuse.  On  peut  le  reprôdiiire  :4 
graincB  en  ayant  soin  de  faire  hiverner  Ici  jfJH 
plantes  seul  chAssis  froid  ou  en  orangent,'  • 
peut  aussi  les  multiplier  au  printemps  pu  II  d 
vision  des  rhizomes.  Toute  la  pUnle  est  t'V 
d'un  suc  laiteux  abondant,  et  des  ligei  on  il 
oxlraire  un  principe  amer  auquel  on  i  propiï^ 
donner  le  nom  d'apocyne,  mais  qui  est  mat  Mil 
une  matière  colorante,  une  huile  volatil:  l' i 
caoutchouc.  Le  suc  irrite  la  peau.  On  a  eaM 
la  racine  en  poudre  i  la  place  de  l'ipéc^tiJl 
dont  on  lui  donne  quelciuefois  le  nom. 

3*  L' Apocynum  cmniumuni  reçoit  le  noin  ^ 
gaire  de  chanvre  indien  ;  il  présente  de;  TM 
corticales  tenaces,  susceptibles  d'flre  eiap|o;<1 
soil  pour  la  eorderie,  soit  ponr  la  bbriulii'  • 
papier.  Il  porto  des  (lenra  blanches;  son»:'! 
vomitif  et  purgatif. 

3°  L'Apoeunum  i>«ne(iiin   < 
trouve   en  Italie  est  vcnénoui; 
do  tue-chien  de  Venise,   Son  usage  danslaiim 
macie  devient  de  moins  en  moins  FréquePl' 

APOCVNËES  ou  APOCïNACÉM  (*o[«*f«' ' 
Famille  de  plantes  dicotylédones  prétenU"! '" 
les  caractères  généraux  du  genre  /Ipocjiw*  ;' 
lui  a  donné  son  nom.  Elle  renferme  priin,'"/' 
mcnl  des  arbres  élevés  ou  des  arbrisi»»)  '<''' 
biles,  rarement  des  plantes  berbacéei  «"""'■ 
Ces  piaules  sont  â  suc  généralement  laîlnL'''"' 
ferm au l  quelquefois  des.  caoulchaucs,  (rà  w"'' 
vénéneux.  Elles  sont  très  voisines  deiLoP"';"' 
dos  Asclépiadées,  des  Hubi.ieées  el  dci  01"^"' 
Elles  habitent  principalement  la  lone  isunr^ 
cala  de  l'ancien  et  du  nouveau  contJnenL  i" 
principales  espèces  à  signaler  aonl  le  («W'" 
uitlis,  dont  le  suc  est  riche  en  caoutcliwc;'-''/! 
lomanda  cn(Aor(/ca  [voy.  p.  !69),  le  C'""'  f^' 
picron,  le  Ptamiera  atba,  dont  le  sucaBUrj"'* 
ployé  comme  pureatif  ou  comme  députalil;-" 
Tanghmia  verunifero,  te  Certeru  ahotn,  »  " 
acre  et  très  vénéneux;  le  Cerbern  «'""^'■q 
sue  seulement  laxatif;  le  Coriua  «rwi"'''!;". 
rUta  edulu,  le  Cnrpodinui  dulàs,  ^'^"y' 
(voy.  p.  336)>  le  Paeouria,  le  Coumt.  l<  '' 
luemottlana  utUit,  au  suc  acide,  sucré  on  M"""! 
souvent  trijs  recherché  comme  alimeat.  D«  ("'' 
nombre  de  ces  plantes  sont  ornenieiitales  "  " 
viennent,  selon  les  lieux  d'où  elle»  prûvWM-"- 
i  la  pleine  terre,  i  l'orangerie,  4  ■>.'""  Ji 
pérée  ou  à  ia  serra  chaude.  Le  i^^""''r~^,t 
un  des  plus  beaux  arboslas  et  des  plu»  réf""' 
de  celte  famille.  u.rilf- 

APOOB  (ftisioire  tiahtreife).  —  Si?ni6e  Kiij 
menl  qui  est  sans  pieds  ou  sani  P»'!f?' 'î^l^. 
cela  a  lieu  chei  les  serpents  parmi  '",^r„i] 
ches  les  larves  de  beaucoup  d'insecleSi  «"  __ 
grand  nombre  d'annélides  et  de  Déaa""''^  _,, 
mais  se  dit  aussi  des  poissons  qui  s»"'  ?'  ' i,, 
nageoire!    ventrale*,  tels  que  les  inpiuin' 
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longrp»,  les  murènes,  laa  lamproie»,  Ole.  (voy. 
iKiMii.  {règne},  p.Ufi  ù  Ud.  el  Anguillf.s,  p.  JJ9)- 
—  On  donna  ègalemenl  ea  bolanique  le  nom 
ripa<tci  à  <les  groupe)  de  plnnlës  parmi  Ici  aga- 
iu,  les  hjdnsj,  lei  polyporea,  dont  la  léceptaclc 
<e  cnmpow  d'un  chapeau  sans  pied. 

*PO»B,  APOfl,  APtlS  (oniilluitogic).  —  On  donne 
rulgni renient  le  nom  d'apode,  i  cause  de  la  brièveté 
le  sei  piedi,  au  martinet  noir  ou  granil  martinet 
Birmào  opu»).  —  flusieurs  aulrci  espèces  d'iii- 
-ondelles  ont  regu  le)  noms  d'apaa  et  d'apu),  ainsi 
)ue  l'oiseau  de  paradis,  toujours  à  cause  de  l'exi- 
pilié  det  pieds, 

AFOIfiiiB  [enlomologie).  —  Insecte  coléoplère 
'urcolionien  ou  rhvnciioplurc,  court,  à  éljlres 
;iiTéi,  i  léle  allongée  et  rélrécic  à  la  base,  à  rostre 
•pais,  portant  des  antennes  de  douce  articles  qui 
l'épaiuisseut  au  bout  en  une  inuasue  aenéc.  L  a- 
foihn  du  noisolJcr  (ApoderuM  coryti)  estd'un  beau 
rouge  de  sang,  avec  le  dessous  du  corps,   la  UAe 

«POCON  (pùeiculture).  —  Genre  de  poissons  de 
la  famille  des  Percidés  à  la(|uetle  appartient  la 
perche.  L'apogoD  commnn  eiiate  surtout  dans  la 
Hédilerranëe,  da  Marseille  à  Nice.  Il  est  de  petite 
dimeaii'in,  11  à  1!  cenlimËlres  de  longueur  et 
}i4  de  hauteur  au  tronc;  il  a  une  bonne  chair. 
Son  corps  est  rougefttre,  plus  ToncË  TSrs  le  dus, 
'  i  clair  et  argenté 


troicil  {aitoraotogû).  - 


rs  le  vent/e,  a 


lageoirea   sont 


'  Insecte  hjméDopt^re, 
unni  le  genre  esi  très  voisin  de  celui  dos  Poliates 
tt  qu'on  rencontra  surtout  au  Brésil. 

ktWtruoSMÇanaiomUj.  —  Membrane  blanche, 
trt;  risistanle,  luisante,  d'nn  reflet  nacré,  pre- 
nant la  (orme  des  membres  dont  elle  reeontre  el 
maiotienl  les  muscles  dans  la  position  nui  leur 
appartient.  Les  aponévroMS  sont  de  véritables 
icDituns  aplati*  ;  elles  en  ont  la  constitution  A- 
bieuie.  Elles  attachent  les  muscles  aux  parais  du 
iMtre,  1  celles  de  la  poitrine,  et  elles  rormenl 
il!  gaines  autour  des  régions  mutculairos  de  la 
jJiiibo  et  de  ravant-brai. 

trofllInOTIOCS.  —  Tissu  qui  a  la  nature,  la 
lonteiture  des  aponévroses. 

AroneiMTOHIB  (art  r^f^rinaîre).  —  Dissec- 
lioa  des  aponévroses.  Ce  terme  s'applique  aussi  i 
Il  section  de  l'aponévrose  du  long  fléchisseur  de 
l'avini-bras  dans  le  but  de  redresser  les  chevaux 

trOTIOGÉTACÉBS  {botanique).  —  Famille  de 
plmlei  monocotjlédones  voisines  de*  Alismacées, 
ia  Joncaginées  et  des  Potamées,  renfermant  les 
genres  J/Kiiioa«lon  etOuBiranilra  qui  appartiennent 
'  l'Iode,  à  l'Afrique  tropicale  et  à  Madagascar. — 
Snnvenl  on  rapporte  ces  plantes  i  la  famille  des 
ilitmacées  (loy.  p.  S66). 

IPONOCËTON  (Aor  lieu  Hure!.  —  Herbes  aqua- 
tiques livaces,  i  rhiiome  lubériforme  qui  s'enfouil 
■laos  la  vase  et  d'où  naissent  dca  feuilles  longue- 
m'^nt  péliolécs,  i  limbe  elliptique,  d'un  vert  gai, 
venant  Ootter  à  la  surface  de  l'eau. 

On  doit  signaler  surtout  une  espèce  dont  la  uatu- 
r»hutioae*t  maintenant  acquise  pour  les  jardina, 
»  Montpellier  d'abord  et  même  i  Paris,  l'apono- 
Ki^t^n  a  deux  épis  ou  Aponogelon  dûlinclui  (Hg. 
WB).  Lca  Heurs  sont  portées  par  des  pédoncules 
qui  le  renllenl  et  se  bifurquent  à  leur  sommet,  de 
manière  à  former,  pour  ainsi  dire,  deux  épis.  Ul«i 
cihalenl  une  odeur  extrêmement  suave.  La  co- 
rolle cslnullo;  mais  elle  est  remplacée  par  ■  deux 
lorici  de  bractées  ovales,  cntiéroi,  dit  H.  Vilmorin , 
■\«i  sont  blanches,  ainsi  que  le  rachîs  charnu  et 
foncave  qui  les  porte,  et  sur  les  bords  duquel  elles 
oaiss.;!!!  alternativement.  La  longueur  des  épis  est 
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des  faisceaux  de  fleurs  portant  de  6  i  1S  étamincs 
et  de  2  i  5  pistils.  Les  anthères,  qui  sont  d'un 
pourpre  brun,  contrastent  avec  la  coloration  da 
rinflorescence  et  augmentent  la  bizarrerie  de  cette 
plante,  i  La  floraison  de  l'aponogéton  a  lieu  de  mai 


Fie-  408.  —  ApunogiiuD  i 


en  juillet;  allô  a 

tembra-oclobre. 

On  la  toullipli 


prolonge  parfois  jusqu'ei 


p_.     ,     -  '  8'ro  faits  après  la  ma- 

turité des  graines,  dans  du  sable  ou  du  limon  de 
rivière  renfermé  dans  des  pots  qu'on  tient  à  quel- 
ques centiraÈlres  au-dessous  de  l'eau.  Pour  con- 
server les  plantes  durant  l'hiver,  il  convient  de  les 
enfoncer  sous  l'eau  i  l'époque  des  gelées. 

APOPHYSE.— Terme  d'anatomiesignillanl  71*1  noîl 
de,  et  qu'on  applique  à  la  désignation  des  principales 
parti  as  saillantes  dei  os.  Parmi  ces  parties  aa  il  lanles, 
tes  unes  sont  pourvues  d'une  surface  articulairo  et 
servent  aux  articulalioni  des  os;  les  autres  sont 
des  poinlsd'attachepourdes  ligaments,  desmuacles, 
des  tendons.  ^En  botanique,  on  appelle  apophyse 
le  rendement  qui  existe  à  la  base  de  l'arne  dans 
certains  genres  de  mousses. 

APOPLBCTIQDB.  —  Qui  a  rapport  à  l'aiioplexie. 
Un  tempérament  apoplectique  est  celui  qui  expose 
à  l'apoplexie.  L'expression  est  peu  usitée  en  méde- 
cine vétérinaire. 

APOPLEXIE.  — Ce  mot  indique  qu'un  être  vivant, 
homme  ou  animal,  est  frappé  de  stupeur,  et  il  est 
employé  pour  désigner  particulièrement  une  mala- 
die caractérisée  par  une  privation  aoudiine  plus 
ou  nains  complète,  étendue  et  durable,  du  senti- 
ment et  du  mouvement,  sans  que  la  reapiralion  et 
la  circulation  soient  interrompues.  La  paraljsie  est 
produite  par  un  épanchemantdu  tane  dansJes  mem- 
branes  cérébrales,  dans  les  ventricules  du  cerveau, 
ou  dans  la  substance  même  de  l'encéphale.  Quel- 
quefois, au  lieu  de  sang,  on  trouve  une  sérosité  plus 
ou  moins  abondante  dans  les  ventricule*  cérébraux 
ou  dans  l'arachnoïde;  alors  l'apoplexie  est  ditesé- 
reuae.  Par  analogie  avec  la  lésion  qui  caractérise  le 
plus  ordinairement  l'apoplexie  cérébrale,  on  appelle 
apoplexie  toute  ancciionaiantpour  caractère  essen- 
tiel la  formation  brusque  d'un  fojer  sanguin  dansnn 
organe  quelconque.  C'est  ainsi  qu'on  dit  apoplexio 
pulmonaire,  apoplexie  musculaire,  apoplexie  du 
ciFur,  du  foie,  de  la  rate,  de  l'utérus,  du  placenta. 
—  On  observe  l'apoplexie  cérébral»  cbei  le  cheval, 
le  bauf,  le  porc,  la  mouton  et  le  chien,  mais  elle 

Jest  moins  commune  que  chei  l'homnio.  Quand 
>s  animaux  atteints  d'apoplexie  sont  propres  i  la 
consommation,  il  faut  les  abattre  plutûl  que  de 
chercher  i  lei  sauver  par  une  médication  quel- 
conque. S'il  s'agit  du  cheval,  il  faut  agir  prompte- 
ment  par  des  révulsifs  énergiques,  les  grands  ca- 
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taplaaniBi  de  moutarde,  lei  rricliom  avec  l'csseDce 
de  térébenlhine  ou  stcc  de  l'eau  ammoniacale,  des 
ti*emeot9  nvee  des  décocliong  do  labae.etc.  Lei 
lains  du  vétérinaire  aont  indïspcniablei  et  doivent 
ftre  tout  de  luite  provoqué!. 

IFOkIA  (bolaniqMï).  _  Ctiumpigoon  du  groupe 
dei  Bjitérinés,  famille  d^s  Sphériacés. 

APOBTASlACeBS,  APOSTABIÉES  {bolmique).  — 
Famille  de  plantcj  monocolylëdonei  trÈ!  voisine 
de«  Orchidée)  parla  fleur,  en  dilTérant  par  la  prc- 
lenco  de  trois  éUimines  au  lieu  d'une  seule,  et  par 
la  déhiscencD  valvaire  do  la  capiu le.  Elle  renferme 
['Apottaiia,  dont  les  espèces^  d'ailleurs  peu  nom- 
brcnsas,  sont  des  herbes  A  ttgei  grAlea  et  à  fleurs 
pencbées  qui  habitent  les  forêts  montagneuses  do 
Java.  On  trouve  quelques  autres  Apostasiées  au  Né- 
paol  et  i  Pénane- 

AKITBÉRIBS  Ibolonique).  —  Appareils  oi^a- 
niquea  de  la  fructiBcation  des  lichens. 

APrAkBIL.—C'esU'asHmblage  d'objets  différents 
destinés  A  remplir  une  fonction  j  on  distingue,  dans 
le*  animaux,  lappareil  de  la  circulation,  celui  de 
la  digestion,  celui  de  la  respiration,  celui  de  la  lo- 
comotion, etc.  —  En  chirurgie,  c'est  l'ensemble  de 
tous  las  objets  nécessaires  pour  faire  une  opéra- 
tion ou  un  pansement,  ou  pour  mtînlenir  un  mem- 
bre blessé  dans  uns  situatiua  quiaménera  sa  euéri- 
son.  —  En  économie  rurale,  comme  en  lechaologic, 
c'est  une  réunion  d'iostruments  disposés  pour 
atteindre  un  but  déterminé.  On  dit  appareil  pour 
la  cuiuon  dei  aliments  du  bétail,  appareil  do  dis- 
tillation, appareil  de  condensation,  etc.  —  Kn  jar- 
dinage, c'est  l'application  dos  moyens  destinés  à 
panser  et  à  guérir  les  plaies  d'un  arbre. 

APPAIBILLAOB.  —  Réunion  de  deux  animaux 
destinés  A  travailler  ensemble,  à  faire  partie  du 
même  attelage.  Il  faut,  pour  qu'on  obtienne  tout 
l'efTel  utile  possible  d'un  atteinte,  et  ponr  éviter 
les  accidents,  que  les  deux  animaux  aient  autant 
que  possible  le  même  jlge,  la  oiâmo  force,  lo  mfmc 
tempérament.  De  celte  manière  seulement  l'usure 
des  deux  sujet*  eil  la  même.  L'un  ne  ta  décharge 
pas  de  toute  peine  sur  l'aulro,  ou  bien  n'a  pas  un 
excèsd'ardeur  qui  serait  dépensé  en  pure  perte  ou 
annulé  par  la  froideur  ou  la  résistance  du  compa- 
gnon mol  appareillé. 

APPAKBILLBHBNT  ,  ArPATHONKBHBNT  (  %oo- 
f«fA»îe).— Choiidedeux  animaux  do  sexesdifférents 
pour  les  livrer  i  la  reproduction  dans  le  but  d'ob- 


moindres  que  ceux  du  pure  et  de  la  mère.  La  pra- 
tique de  l'appareillementestfondée  sur  la  loi  expé- 
rimentale de  l'héi'éditË,  dans  les  descendants,  des 
caractères  essentiels  des  ancêtres.  Elle  consiste  à 
réunir  deux  individus  gcoiblahles  par  leur  confor- 
mation et  par  leurs  aptitudes  principales.  —  On  a 
aussi  proposé  le  mot  ap/iariemenl,  mais  il  est  peu 

Ona  admis  longtemps  qu'on  pouvait  faire  l'appa- 
reillement  par  opposition,  c'est-à-dire  en  faisant 
choix  de  reproducteurs  dans  lesquels  les  débuts  de 
l'un  seraient  compensés  par  les  défauts  opposes 
de  l'autre,  en  sorte  que  le  produit  serait  une  ré- 
sultante moyenne  et  régulière  de  deux  organismes 
diirérenli.  Cette  doctrine  est  erronée.  L'expérience 
démontre  que,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
les  défectuosités  inverses  ne  sont  pas  compensées  ; 
l'une  et  l'autre  sa  reproduisent  intôgrnloment. 

Le  véritable  principe  de  l'appareille  meut  pfUcBce  a 
été  énoncé  en  CCS  toruies  parU,!ianiDii,uuiaparfHi- 
inent  discuté  tous  Ica  faits  connus  jusij^u  à  ce  jour  : 
I  II  j  a  un  mode  de  reproduction,  dil-il,  capable 
de  rendre  l'hérédité  infaitlibie,  et  par  conséquent 
da  servir  de  base  solide  pour  l'institution  d'une 
méthode  véritablement  industrielle,  c'est-à-dire 
dont  les  résultats  puissent  être  exactement  prévus 
daaa  les  entroprises  sootechniques.  Ce  modo  est 
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celui  dan*  lequel  l'Iiérédilé  individuellA  et  r*U-l 
visme  convergent  au  lieu  d'être  divergents;  c'ea 
celui  dan*  lequel  les  individus  accouplés,  ëCaat 
le  plu*  possible  semblables  entre  eux,  son*  le  rap- 
port dos  formes  ou  do  l'aptitude  i  reproduire,  sast 
en  même  temps  de  li>  même  race  et  ansii  de  dm 
familles,  ou  d'une  seule,  dans  lesqncUes  ces 
formes  ou  cette  aptitude  se  sent  montrées  constan- 
ment  depuis  plusieurs  générations.  Plus  le  nombre 
de  celles-ci  est  grand,  plu*  le  résultat  est  sdr.  > 
C'est  par  erreur  que,  dans  beaucoup  de  contrén, 
on  sa  Hgure  que  1  on  peut  donner  de  la  taille  aux 
produits  en  employant,  par  exemple,  de  grandi 
étalons  avec  de  petites  femelles.  C'est  la  noumiur*, 
et  non  pi*  l'appareiliemcnl,  qui  donne  d«  la  taille 
et  du  développement  aux  race*. 

L'appareille  ment  transmet,  en  le*  renfortant, 
les  qualités  de*  ancêtres,  qnand  il  est  fait  d'i- 
prïs  les  vrais  principes.  Une  autre  erreur  a  en- 
core été  enseignée  :  c'est  que,  par  l'appareill'^ 
ment,  on  peut  faire  procréer  les  sexes  A  Tolonl«, 
Les  recbercbes  (|ui  ont  été  faites  i  cet  égard  duo- 
nentles  conclusions  suivantes:  avec  ni  màlejeaiiF, 
on  a  plus  de  femelles  que  de  milles  ;  avec  un  mile 
moyen ,  les  rapports  égaux  entre  les  deux  sei''>: 
avec  un  mMo  vieux,  plus  de  femelles;  d'un  aalre 
cAté,  avec  une  femelle,  jeune  nu  vieille,  on  a  plus 
demAles,  une  femelle  d'Ago  moyen  donnera  indrffi^ 
remment  les  deux  «eues.  Or,  qui  ne  voit  que  celi 
revient  A  dire  quo  les  deux  sexes  se  balancent,  et, 
pour  en  arriver  U,  il  était  inutile  de  faire  des  far- 
mules.  C'est  aussi  A  peu  prés  les  mêmes  etatè- 
guences  qu'on  peut  déduire  de  l'inHuenee  de  lj 
force  relative  des  deux  sexe*.  La  vérité  eit  qn'un 
ne  sait  rien  sur  cos  questions  d'appareillement  iti 
ilge*  et  des  forces  relatives  des  deux  rcprudueteurs 


luplés. 
APPAIBILLBI.  - 


telle  se 
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Une  paire  de  chevaux  bien  appareillés 
pour  la  conduite  d'une  voiluro  acquiert,  par  cela 
même,  une  iilus  grande  valeur.  Dan*  un  etcadroa. 
dans  un  régiment,  les  chevaux  doivent  être  très 
bien  appareillés  pour  assurer  la  bonne  cxccuiidD 
dos  manmuvros.  Les  attelages  de  mules,  de  boenfi, 
doivent  aus'i  £tre  bien  appareillés. 

APPAHBWT  {eiiiomûlogu:^.  ~  Nom  donné  sa 
Lipurii  sa'ictf,  insecte  lépidoptère  très  eanimuD 
sur  les  saules  et  les  peupliers.  La  chenille  rit  en 
mal  el  juin  ;  sa  chrysalide  se  trouve  dans  leafeuillrs 
ou  dans  les  crevasses  de  l'écoree  ;  le  papillua 
appar.itti  la  (In  de  juin  et  en  juillet 

APPAT  ^chatit  et  pêc/ie).  —  Pâture  diaposée  pour 
attirer  les  animaux  terrestres  on  aquatiques  vers  Is 
piège  qu'on  leur  tend  (vov.  Ahoick,  p.  383). 

En  ce  qui  concerne  la  chaise,  les  applls  sont  la 
viande,  les  fruits,  les  noix,  la  farine,  les  croAtuai 
de  pain  imbibés  de  graisse  de  pore.  Il  est  bon  d'iai- 
prégnor  cas  dernières  matière*  d'une  odeur  forte 
pour  attirer  les  animaux  d'une  grande  distance,  el 
d'une  substance  antiseptique  peur  empêcher  la  pa- 
tréfaction  trop  rapide  des  matières  animales  m 
aïolées.  On  prend  d'ordinaire,  A  cet  etTetidu  cam- 
phre, de  l'essencD  de  térébenthine,  de  l'huile  d'à- 
nis,  de  l'iris.  Pour  garnir  les  pièges  que  l'on  teod 
contre  les  animaux  nuisibles,  loups,  renards,  fou  in», 
putois,  belettes,  rats ,  on  se  «ert  dea  mimes  appll< 
■n  y  cachant  le  poison.  Ainsi  une  pomme  nu  uae 
poire  que  l'on  coupe  en  deux  pour  j  placer  de  h 
noix  vomique  et  que  l'on  rapproche  enanite,  eti 
utilement  employée  contre  les  belettes,  (in  p'^ut 
oiseau  mort,  une  taupe,  servent  bien  contre  les  i>i- 
seaui  de  proie.  On  fait  diverses  pttée*  empoison- 
nées pour  servir  d'applts,  et  en  mémo  temps,  de 
moyen  do  destruction  contre  lon*ce*ani<naui, ainsi 
que  contre  les  rats,  les  souri*,  les  mulots. 

En  ce  qui  concerne  la  pêche,  on  emploie  eomme 
app&tou  amorce  un  aaseï  grand  nombre  d'animaux 
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morts  dont  la  liilea  élé  donnée  au  mot  Animaux  uti- 
£«»{¥oy.  p. 468)- Pour  atlirerleagroisescspÈce»  carni- 
vores, on  emploie  aniailei  petits  poissons  en  choiaii- 
sant  les  espèce»  selon  la  nature  des  animaux  pour^ 
suivis.  Des  di^brU  de  chair  de  poisson  ou  de  viande 
conviennent  également.  On  Tuit  d'ailtcura  des  pl- 
Ues  avec  cas  débris,  des  farines  divcrsfis  et  des 
subslaneea  odorantes  on  excitantes.  Il  existe  une 
foule  de  recettes  pour  conipusor  ces  appdts,  de 
même  que  ceux  destinés  k  attirer  les  animaux  ter- 
restres. Beaucoup  de  préjugés  et  de  aupersiitïona 
président  à  ces  confections  sans  avoir  souvent  le 
moindre  fondement.  On  aime  i  se  tromper,  on  se 
trompe  aussi  souventque  les  animaux  que  l'un  veut 
atteindre.  La  seule  chose  vraie,  c'est  qu'il  faut  of- 
frir aux  animaux  que  l'on  poursuit  tes  objets  dont 
ils  lODt  gourmands  en  j  cachant  l'hamefon,  ces 
objets  fussent-ils  purement  artilldels  k  condition 
qu'ilsfassunt  illusion.  C'estainsi  qu'on  faildesappâis 
uiitc  des  poissons  ou  des  batraciens  artificiels.  Les 
urdonnances  et  règlements  do  police  de  la  pèche 
ont  d'aUleurs  édicté  certaines  prohibitions  contre 
l'emploi  de  plosicurs  appâts  et  de  quelques  poisons 
dans  les  eaux  douces  et  salées,  ann  de  préserver 
les  poissons  contre  une  destruction  inepte. 

.IPPAtee. —Attirer  avec  un  uppit.  On  appâte  des 
oiseaux,  du  poisson,  dessouris,  etc.,  en  leur  pré- 
sentant de  lapâturo  pour  les  attirer  dansdes pièges. 
APPAUVRI SSBHENT  (économie  rui-aU).  —  Ce 
mot  est  emplojé  en  économia  rurale  pour  signaler 
une  diminution  de  fécondité.  On  dit  qu'il  3  a  ap- 
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mille,  d'une  race,  lorsque  l'on  constate  une  dé- 
générescence, qu'elle  provienne  d'une  mauvaise 
nourriture,  d'une  mauvaise  h jgiène  ou  d'abus  quel- 
conques dans  la  reproduction;  on  ne  peut  y  remé- 
dier que  par  un  changement  do  sjslème,  —  Il  j  a 
appauvrissement  d'une  terre  lorsqu'on  y  observe 


emploie  les  même  procédée  de  culture,  à  l'épui 
ment  partiel  d'un  ou  de  plusieurs  principes  essen- 
tiels à  la  production  des  récoltes,  et  qui  n'ont 
pas  été  remplacés  par  les  fumures;  le  remède  est 
dès  lort  indiqué.  Toute  terre  mat  fumée  s'appauvrit. 
APPBAU.  —  Instrument  à  vent  avec  lequel  on 
imite  le  cri  des  oiseaux  qui,  croyant  entendre  leurs 
lemblablel,  accourent  et  tombent  dans  le  piège  qui 
leur  est  tendu,  sous  le  fusil  du  chasseur  ou  dans  le 
filet  de  l'oiseleur.  11  se  compose  en  général  d'une 
inche  semblable  a  celle  de  l'orgue,  et  dont  le  son 
varie  selon  la  forme  etlesdimen^ions  de  l'embou- 
cfaure,  de  manière  A  donner  k  peu  près  le  cri  de  la 
caille,  de  l'alouette,  de  la  penlrix,  etc.  A  son  dé- 
faut, les  cbaiseurs  se  servent  souvent  d'une  feuille 

amincie  qu'ils  appliquent  contre  les  lèvres.  Si, 
alors,  on  n  imite  pas  absolument  le  cri  des  oiseaux, 
DO  excite  useï  fortement  leur  curiosité  pour  en 
attirer  un  grand  nombre. 

APPELANT.  ~  Nom  d'un  oiseau  vivant  attaché 
ou  renfermé  dans  une  CBgc, et  dont  le  cri  appelle 
leeoUeaux  de  son  espèce  quevnut  prendre  l'oiseleur. 
APPENTIS  [architecture  rurale).  —  Demi-comble 
tion  en  ebarpente  ou  en  fer  s'appuyani 
muraille  et  parfois  soutenue  par  des 
piliers  ou  des  poteaux  pour  snpporter  une  couver- 
ture inn  seul  égout  ou  pento,  et  faite  généralement 
en  matériaux  légers,  ardoises,  linc,  carton  bitumé, 
mais  parfois  aussi  en  tuiles  ou  eo  plomb.  C'est  une 
sorte  de  demi-hangar  sous  lequel  il  est  commode 
d'abriter  des  Toitures,  des  instrumeols,  du  bétail, 
du  bois,  mais  sous  lequel  on  peut  aussi  créer  des 
logoments  ou  dépendances  des  ex|Joilationi,  par 
exemple  des  poulaillers,  des  toits  Â  porcs,  des  cel- 
liers. On  repousse  souvent  les  appentis  parce  qu'ils 
•ont  fsils  de  manière  à  donner  aux  bâtiments  un 
aspect  peu  gracieux,  et  qu'ils  âtent  du  jour  lorsque 
J..  »._.. —    .. .   —  jgj  mursiiles  aux- 


des  fenêtres    s'ouvrent  1 
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quelles  ils  sont  attecbét;  mais  on  peut  facilement 
remédier  à  cet  inconvénient  dans  un  bon  sys- 
tème de  construction.  Ce  sont  les  appentis  faits 
après  coup  et  comme  au  hasard  qui  nuisent  A  la 
bonno  tenue  des  fermes. 
UPPKKI  t  biograpliie  agricole).  —  Franjoi s  Appert 

l'invuntion  do  son  procédé  de  préparation  pour  les 
conserves  de  toutes  sortes  de  viandes  et  de  légu- 
mes à  l'ubri  du  contact  de  l'air.  Ké  vers  la  Un  du 
dix-iiuiti<:me  siècle,  il  est  mort  en  llUO.  Il  s'était 
adonné  à  la  chimie,   et  il  a   fait  de    ses   études 


APPAtbncb.  — Désir  Instinctif  pour  nn  objet  ca- 
lable  de  satisfaire  un  besoin  ou  de  Dalter  les  sens. 

.e  goèt  pour  certains  aliments  ou  certaines  boii- 


appélen 
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.  besoins  de  l'organisme,  et  doiil 
ceux  qui  soignent  le  bétail  doivent  tenir  compte. 
L'appétenceque  laaanimaux  présentent  quelquefois 
pour  de  la  terre,  du  linge,  du  plâtre,  des  poussières 
de  murailles,  du  vieux  cuir,  constitue  le  sjmptdme 
d'un  étal  maladif  de  l'appareil  alimentaire  dont  le 
vétérinaire  doit  s'occuper. 

APPÉTIT  (culture  maraichére).  —  Hom  vulgai- 
rement donné,  suivant  les  contrées,  k  la  ciboule,  i 
la  civette,  A  l'écholotte  et  i  la  rocambole. 

APP6tIT.—  Se  dit  particulièrement  du  désir  de 
manger,  de  prendre  avec  empressement  et  avec 
goftl  des  aliments.  En  général,  un  bon  appétit  est 
un  des  caractères  d'une  bonne  santé  chez  les  ani- 
maux. Les  cultivateurs  cherchent  avec  raison  i  exci- 
ter ,  à  réveiller  l'appétit  des  bestiaux  en  chan- 
geant les  aliments,  en  les  saupoudrant  de  sel,  en 
y  mêlant  quelques  plantes  aromatiques  ou  apéri- 
tives,  alln  que  les  bjtes  prennent  la  totalité  des  ra- 
tions qui  doivent  ètro  absorbées  pour  qu'elles  sa- 
tisfassent aux  tâches  qu'on  en  exige,  ou  bien  aux 
productions  de  lait,  de  viande  qu'on  un  attend.  La 
faim  n'est  pas  l'appétit,  elle  est  le  besoin,  tandis 
que  l'appétit  est  le  goût  empressé  de  ta  nourriture. 

APPLICATA.  —  Ce  mot  sert  A  désigner  les  objets 
appliqués  sur  le  corps  des  animaux  domestiques. 
Le  collier,  les  har- 
nais,   la  selle,    les 
.  la  fer- 
i,  sont  dos  appli- 


qu'on  peut  mettre  à 
la  surface  du  corps 
par  raison  d'hy- 
giène. 

APPBIVOISB- 
HEKT.  —  Action 
de  rendre  doux . 
moins  farouche,  fa- 


Sui  était  disposé  à 
lir  ou  i  attaqurr 
(Voy.  Aninaux  do- 
HESTiaOES,  p.t50i  et 


p.  «81. 

APPROCHE  (ar- 
fcoricuMure).  —  On 
appelle  greOc  par 
approche  celle  qu'on 

branches    de    deux    _,     ,  „       „  ,  j    _,  . 

mettant  en  contact 

ces  deux  branches  sur  une  certaine  étendue  après 

avoir   enlevé  l'écoree  siu  celte  partie,   et  en 
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APPROFONDISSEMENT 
t  roiiement  avec  un   lien.  La    Qgur 
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APPROPRIATION 
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c  donl  on  prépnn 

grefTon  lur  les  points  qui  doivent  être  réunit 
ans  la  Qgure  i\()  on  voit  l'opéralioD  achevée 
Les  deux  TégdtBux  peuvent  continuer  à  vivre  di 
leur  vie  propre,  ma»  si   l'on    iâparo   la  branchi 


Fi».  ^ 


-  Si-sn  pu  ipproctie. 


Sidti«  do  ion  pied,  en  la  coupant  an-de«ious 
e  la  ligaturi!,  elle  refoit  alun  la  vie  de  l'arbre 
avec  lequel  elle  fait  corps  désormais,  tout  en 
cousenanl  aes  qualités  propres.  Cette  lection  ne 
doit  £tro  faite  que  lorsque  la  soudure  ds  U  greUe 
est  camplètB. 

APPBOPOKIDISBElIBlfT  {économie  ruraU). — 
Action  d'approfondir  de«  rossés,  un  lattour.  Il  faut 
souvent  rendre  des  fusses  plus  profonds  aQn  d'as- 
surer l'écoulement  des  eaui  nuisibles,  et  d'obisnir 
un  drainage  efScace;  celte  nécessita  se  préienle 
lorsque,  dans  une  pièce  de  terre,  il  t  a  encore 
quelques  pnrlicB  mouillantes.  Quant  i  rapprofun- 
dissemenl  du  labour,  il  doit  «a  faire  peu  à  peu  dans 
toutes  les  terres  où  la  roche  n'omp&ne  pas  la  char- 
rue de  pénétrer,  et  proportionnellemenl  aux  engrais 
dont  on  peut  disposer.  Les  champs  ordinairement 
labuurés  profondément  sont  les  plus  fertiles,  et 
peuvent  seuls  porter  avec  bénéllce  eerUines  ré~ 
colles,  par  exempte  les  betteraves. 

APPBOMIATIon  (  économie  rurale).  —  Action 
d'approprier,  de  rendre  propre  i  une  destination 
du  bétail,  une  terre,  une  exploilation  rurale,  un 
atelier  d'intérieur  de  terme,  une  étable,  une  ber- 
gerie, une  écurie,  une  porcherie^  un  chantier  de 
battage  du  grain.  Savoir  bien  faire  les  appropria- 
tions est  une  des  principales  qualités  qui  font  te 
bon  agriculteur. 
On  ne  réussit,  eu  effet,  dans  une  appropriation 

Suelconque,  qu'autant  qu'on  ne  rond  bien  compte 
e   deux    cboses  :    des   ressources    de  l'objet    à 


approprier,  et  de  la  destiuation  spéciale  qu'il  iio:l 
recevoir.  Un  animal,  la  culture  d'nne  plante,  no 
ensemble  d'instruments  mal  appropriés  ou  impoM 
à  un  sot,  i  un  climat,  à  des  habitudes  induslriell<<. 
agricoles,  commerciales,  économiques,  qui  r.^ 
leur  conviennent  pas,  réusussent  diiHcilement  ri 
ne  donnent  pas  de  résultats  susceptibles  de  rému- 
nérer les  dépenses  elles  effurls  occssiDODé*.  llfaU 
donc  un  grand  tact,  uni  A  beaucoup  de  connii»- 
sances  et  d'expérience,  pour  se  mettre  dans  <1m 
condiUons  de  réussite  propres  A  rendre  l'enlic- 
prise  proûlable .  On  ne  ncut  pas,  i  cet  égard,  pi«<- 
crire  de  règles.  C'est  affaire  d'homme  capable  "s 

Quelques  auteurs  ont  confondu  rappropriati  'i 
avec  l'amélioration;  c'est  ignorer  la  valeur  dfi 
mots  et  la  dislipction  nécessaire  des  chasea.  Il  1 1. 
dans  l'amélioration,  une  suite  de  faits  à  accom'plkr 
dans  une  voie  déterminée,  et  en  coniuttanl  d«s 
expériences  successives  dont  on  attend  les  résul- 
tats pour  avancer  davantafie  ;  tandis  que  rappr>- 
priation  implique  une  création,  une  arganisabutt 
due  k  un  esprit  d'iailialive  qui  prévoit  les  coatê- 
quences  et  dispose  de  l'avenir. 

En  ce  qui  coQcerae  le  bétail,  l'approprialiofl  iM 
tenir  compte  des  aptiludei  et  de*  exigences  <!<> 
animaux  en  mhrae  temps  que  du  détcluppemtsi 
qu'ils  smU  snaceptibles  de  prendre,  et  des  produit- 
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nication  et  à  ses  débowcbéa  ;  aile  doit  pouvoir  >^ 
précier  les  conditions  du  eiiimt  et  da  sol,  de  idj- 
nière  i  éviter  les  accident*  d'tiavage  caits^  pu 
des  intempérie*  i  prévoir  d'après  la  mjtéor<ito{K 

Pour  une  exploitation  rurale,  l'approprialies  ■ 
adopter  dépend  tout  d'abord  do  la  situation  du  do- 
maioe.  11  est  évident  qu'on  ne  saurait  prendre  la 
mêmes  dispositions  au  midi  qu'au  nord,  dans  na 
pajs  de  plaine  on  de  montagnes,  là  où  la  cultan 
de  la  vigno  est  avaiitageuBe,  et  là  où,  au  conlrairt. 
on  ne  peut  compter  que  sur  dea  pommier*  eu  biea 
du  houblon  ;dans  une  région  de  paturase  ou  dans  une 
région  à  céréales. 

A  des  cultures  industrielles  et  i  I3  portAe  i 
capables  d'emplojer  les  produits  recollé*;  boiIoid 
do  grands  contres  de  population  ou  bien  dans  un  pan 
peu  habité;  si  l'on  se  trouve  i  parlée  de  canaux  d'ir- 
rigation ou  de  cour*  d'eau  dont  on  peut  uaer  fuU'^ 
ment,  ou  bien  sur  des  coleaui  ou  dan*  des  plains 
que  n'arrose  guère  que  l'eau  pluviale.  Quelles  iobI 
Ici  ressources  en  marne,  en  chaux,  en  engrusV 
Comment  et  ji  quelles  conditions  trouve-1-op  1> 
main-d'œuvre  7  Sur  quel  combustible  peul-oD  comp- 
ter, et  quels  sont  les  matériaux  de  eonstnKli«a 
qu'on  peut  emplojerV 

Il  faut  savoir  tool  étudier,  tout  prévoir,  tout  com- 
biner pour  Faire  une  appropriation  aatisfaiiaolF, 
même  quand  il  s'agit  d'une  entreprise  moins  cm- 
sidérable  que  celle  d'une  grande  ferme ,  par  extitt- 

tle,  lorsqu'il  est  question  seulement  d'un  chimp 
défricher  ou  même  à  mettre  en  telle  ou  telle  cid- 
lure.  Le  parti  qu'on  doit  prendre  dépend  de  1* 
distance  aux  bitiments,  de  la  nature  du  snl,  de 
l'étal  des  routes  cl  des  cbemins ,  da  la  raperûcie  et 
de  la  position  topograp  bique,  etc. 

Pour  approprier  un  logement  quelconque  d'ani- 
maux domestiques,  il  faut  bien  ae  rendre  compte 
des  bénéfices  à  attendre  da  genre  de  apéeuialios 

3u'on  doit  adopter;  production  de  lait,  de  fromage, 
e  beurre,  d'animaux  reproducteur*  ou  d'aniaii» 
engraissés:  la  possibilité  d'avoir  rveoura  au  pàtii' 
-nge  ou  il  la  stabulalioo ,  de  la  nature  des  alim--~ 
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t  b(  de  Dellojage  des  grains  ou  de  tous  nuire) 
^mend  de  ferme ,  demaDden  auisi  beaucoup 
réflciidD  el  de  priTDjaneeiqaeU  mateura  ie- 
llèlre  emplojA*,  qnellei  iDDt  leiisiuei  leiplui 
Ih,  quel  dégîfemeDt  sur»  la  panulère,  où  lôm- 
lit  Im  dÎTert  produits,  commenl  oa  disposera  un 
W  de  coaehe  pouvaal  metire  en  mouvemeal 
maiiliinBS  lacondaireaV  Faut-il  préférer  1*  fixité 
ik  mobilité  des  divers  eagios?  Convient-ii  d'a- 
k  des  machines  simples  ou  à  elTeli  multiples  ? 
^f\l  l'sgit  de  la  moissoD  ou  de  la  fenaison,  quelle 
|î l'appropriation  qu'on  adoptera  pour  lo  relai  des 
^bjos  et  du  hommes,  pour  le  javelageou  la  mise 
poietles,  pour  la  rentrée  en  (renier  ou  la  misa 
laieule.  —  A  chaque  opération  agricole,  il  faut 

■  ipproprialion  epéciab.  Le  aneâs  en  dépend, 
pnODVï.  —  On  appelle  âoloN  ofproftué  un 
Iril  reproducteur  appartenant  à  un  particulier, 
<fû  1  reçu  un  eertiOett  d'uprobttiuu  délivré 

tle  directaar  des  haras  sur  la  iHV>poaitian  des 
9«cleurs  de  oeUa  adminitlratian,  eerlillcat  con- 
tai i]n'it  est  propre  i  eoncourir,  ayec  les  étalons 
I  l'Eut,  i  l'améliorelioD  de  la  race  chevaline, 
if  probalion  est  constatée  par  un  titre  délivré  au 

0  de  miaiitre  de  r*Briculture,  par  le  directeur 

■  hirai;  elle  n'est  valable  que  pour  un  an,  mai* 
le  peut  être  renonTelée  aussi  lonRleo^»  que  ré~ 
Itnt  est  jugé  propre  au  service  de  le  reprooactian. 
Lm  chiffres  de*  prime*  d'apprebation  sont  ainsi 
léi  :  de  500  à  3(wD  franm  pour  le*  ohevaux  de 
ir  saog;  de  400  i  1500  franei  pour  las  cbevaaz 
ideiDi-saa(;de3OOi800(k«ac*pe«r  le* chevaux 

1  trait.  Pour  être  propeiéa  à  la  prime,  les  étalons 
liieat  Ure  Igé*  îla  qaatre  ans  au  moins,  avoir 
\b\  des  épreuves  publiques  puur  les  daua  pre- 
iièrH  catégorie*,  et  avoir  une  taiUa  de  1-  iA  pour 
»  cbevaix  arabes  d«  pur  sang  ;  ds  l'iiO  pour  les 
uviui  anglo-arabe*  ;  de  i',&4  pour  les  chevaui 
iglaisde  pur  sang;  de  1^,53  pour  les  chevaoi 
1  demi-sang;  de  l'i&i  pour  les  chevaux  de  IraiL 
(letalité  de  la  prime  n'est  payé*  que  si  l'élaloD 
uiUi,  savoir  ;  l'étalon  de  pur  sang,  30  .jument*; 
dui  de  demi-sang,  40  ;  eslûi  de  traû,  50.  Au-des- 
ui  d*  en  chiffrée,  un  décenpte  est  fait  propor- 
«mellementaaxjuMenta  faillie*.  Aucune  portion 
!  prime  n'est  p*fM  pour  TéleloB  qui  n'a  pas  sailli 
I  maillé  dunonibraoesjamentc  qui  lui  «*l  dévolu. 


, s  pe/iliftie  affri- 

^)~  —  L'alililé  d'approvIiionnemeRis  généraux 
I  Hbsiitances  bits  par  le  (onvernemant  ou  les 
IniDiitratiuoe  publiques  o'apparall  plus  avoir  de 
lion  d'JCre  de*  qu'un  pajrs  se  trouve  doté  d'un 
Miu  perfectionné  de  voies  de  communication. 
L'iilminisiration  de  la  guerre  seule  peut  avoir 
iioin  ,  dan*  se*  magasins  ,  d'un  approvisionna- 
«nl  deslioé  i  paiinoir  i  une  coneommation  de 
lelquB  dorée.  Hais  des  magasins  généraux  dans 
squfls  l'Etat  DU  les  municipalitéa  entreposeraient 
3  pravîiions  de  grains,  de  fïrine,  de  denrées 
lelcoaqucs,  ne  sauraient  rendre  de  servieesalori 
ic  il  liberté  la  plus  complète  préside  i  toutes  les 
•nuctions  et  t  tous  le*  transports,  i  ce  point 
l'ou  peut  regarder  les  questions  do  dislances 
imniB  de  nulle  importance;  elle*  se  résument, 
I  elTet.  i  un  t^er  accroissement  du  prix  de  cha- 
le  denrée  lorsque  celle-ci  manque  en  un  lieu  oii 
le  doit  étra  expédiée  d'une  autre  localité,  quelque 
"Ignée  qu'elle  soit. 

D'ailleurs,  le  télégraphe  fait  partout,  é  chaque 
Hant,  connaître  la  situation,  de  telle  sorte  que  le 
ïeliement  des  cours  pour  le*  denrées  de  grande 
insommalion  te  produit  nécessairemeni,  en  tenant 
impie  des  fraisde  transport.  Los  dépenses  de  ma- 
Moage  sont  devenues  inutiles;  les  provisions  loal 
ulout  où  il  V  a  de*  vendeurs  ou  du  commerce. 
s)t  la  meilleure  garantie  eonlra  le  retour  des 
Mîtes.  L'agriculture  aurai l-elle  quelque  avantage 
<*  que  l'on  rouvrit  des  magaaios  généraux?  Le 
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premier  résultat  serait  bienltt  un  avilissement  des 
cours,  ou  tant  au  moins  un  obstacle  sérieux  i  leur 
ralèvement  aux  époque*  a^  l'on  est  encore  incer- 
tain de  l'avenir  d'une  prochaine  récolte.  En  pré- 
sence de  magasins  pleins,  nul  n'oserait  entreprendre 


lorsqu'il  d'j  a  de  réserves  que  ches  tout  le  monde. 
Si  l'on  voit  celles^;!  diminuer,  on  sait  qu'il  faut 
aviser,  et  Is  concurrence  remplit  alors  sa  fonction 
naturelle. 

11  De  doit  plus  j  avoir,  danx  les  sociétés  moder- 
nes, que  les  approvisionnements  des  ménages,  et 
encore  en  quantités  très  limitée*  et  pour  de  courts 
termes,  les  envois  du  commerce  étant  partout  très 
ei|<édilirselrspidBi,mémeduranlles  hivers  les  plus 
rudes,  qui  sont  le  seul  obstacle  aux  transactions, 
bien  entendu  en  faisant  abstraction  dos  temps  de 
guerre,  pour  lesquels  tout  est  trouble  et  malnevr, 
quoi  qu'on  tasse. 

Les  seules  provisions  que  l'on  doive  conseiller  da 
faire  aux  agriculteurs,  *anl  d'abord  les  denrées 
provenant  de  leurs  cultures  el  qui  sont  néces- 
saire* A  la  consommation  de  leurs  exploitât) ont,  i 
moins  qu'ils  ne  trouvent  avanlageui,  en  raison  de 
haut*  prix  dut  à  une  qualité  exceptionnelle,  d'an 
faire  le  remplacement.  Ce  *onl  ensuite  lus  denrées 
«doninles  et  les  denrées  accessoires  de  toute  con- 
sommalfon  ménagère;  on  trouve  souvent  bénéBce 
A  acheter  par  quantité*  aaaei  grandes,  et  parcoo- 
eiquent  pour  la  eonsonmation  de  pluiieors  mois  ; 
l'asseoialioo  entre  familles  voisine*  pour  bire  de 
tel*  acbats  i  prix  réduit  doit  être  paiîiculiërement 
eonaoillde.  En  résumé,  beaucoup  d'approviaionne- 
menta  dans  lea  ménage*,  efleetnés  avec  la  liberté 
et  »ous  le  régime  d'une  concurrence  intelligente, 
mais  pa*  d'approvisiouDemeut  otOoiel,  admlnistn- 
tif,  municipal,  gouvernemental. 

Arpui.  —  Le  mol  appui  est  pris  dans  des  ac- 
ceptions Ir&s  diverses.  —  En  mécanique,  te 
poiol  d'appui  d'un  levier  est  le  point  flxe  sur  le- 
quel porte  une  barre  rigide  alors  que  la  puis- 
sance agit  A  l'exlrémilé  du  plus  grand  bras,  tandis 
que  la  résistance  est  opposée  Â  l'extrémité  du 
brns  le  plus  petit.  —  En  architecture  rurale,  on 
fait  dana  les  jardins  des  mura  d'appui,  c'esl-i-dire 
A  la  hauteur  de  I',ï0  ou  de  l'appui  naturel,  pour 
établir  des  aapalien  nains, pour  enclore  lea  melon- 
nières,  pour  couper  la  différence  de  niveau  du 
terrain  ;  on  couvre  ces  mura  de  tablettes  de  pierre 
sur  lesquelles  on  place  des  pots  de  fleura  d'un 
effet  agréable.  —  En  hippiatrique,  on  nomme 
temps  d'appui,  en  terme  d  allures  des  animaux, 
le  temps  pendant  lequel  un  animal  laisse  son 
pied  poBé  sur  le  sol  pendant  sa  marche;  le  temps 
d'appui  d'un  membre  malade  est  toujours  plu* 
court  que  celui  des  autres  membres;  et  c'est 
l'examen  aUentif  de  celle  différence  qui  pi^rmet 
de  reconnaître  une  faible  boiterie;  plus  une  al- 
lure est  rapide,  plus  le  temps  d'appui  des  mem- 
bres est  précipité.  —  En  hippologie,  l'appui  du 
mors  de  la  bride  s'appelle  les  barres  du  cheval; 
il  est  dit  léger,  qusnd  la  bouche  est  Qne  et  la  tête 
légère  A  la  main;  il  est  lourd,  quand  la  bouche 
est  dure  et  que  l'animal  pËae  A  la  main, 

APrcv&E  (RfcoLTEJ  (économie  nimle).  —  On 
appelle  ainsi  dans  quelques  contrées  les  froments, 
le*  seigles  et  les  avoines,  à  demi  versés,  ou  dont 
tes  épis  s'appuient  le*  uns  *ur  les  autres  ;  c'est 
signe  d'abondance  de  grain,  outre  que  cet  état  du 
la  céréale  présente  l'avantage  de  faire  périr  en 
dessous   les  herbes  parasite*  en   les  privant   de 

iPKB  el  iPBETË.  —  On  dit  qu'une  chose  est 
ïpre  ou  offre  de  l'Aproté  lorsqu'elle  cause  une 
impression  désagréable  sur  te  toucher,  sur  le  goQt 
DU  sur  l'ou'ie  par  les  inégaliléi  de  sa  surface  ou 
la  rudesse  de  son  action.  —  Une  surface  osseuse 
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eil  ipre  lonqu'clle  a  des  rugosiUi,  et  cela  déDote 
nment  une  miiladie  dci  os.  —  L'SpreU  des  cfao- 
m)n«, l'Apreté du Troidou  de  la  uiaon, ïi^DÏHealque 
)«  chemin)  »ODt  ruâeiet  incommodei  à  parcourir 
et  que  le  froid  exerce  sur  le  corps  une  acIloDvive 
et  piquaDle.  —  Une  voix  est  âpre,  quand  elle  a 
dei  accents  rudes  à  l'oreille.  —  Les  fruits  tels  que 
les  nftnes,  un  certain  nombre  de  {joirei,  les  coings, 
sont  ipres  au  goût,  parce  qu'ils  e^iercent  une  ne- 
tion  acerbe,  souvent  astringente  sur  le  leai  du 
gofiU  On  a  voulu  élalilir  une  relalioD  entre  Itpreté 
ou  la  douceur  d'un  fruit  et  ta  couleur  ;  le  jaune 
aurait  tigniflâ  l'Apretê  ;  mais  il  j  a  autant  de  faits 
pour  que  contre,  el  cette  prétendue  loi  n'a  pai  de 
fundement.  —  L'argile  est  Apre  i  la  langue,  sur 
la<[uellB  elle  exerce  une  action  en  quelque  sorte 
crispante. 

AHION  itoatogU).  —  Nom  donna  A  un  paissoo 
du  fonrc  ùjuale  marin,  eliuninaecleorthoptère 
voisin  des  saule  relles- 

ATRON  (jnicicuUwe).  —  Poisson  da  la  famille 
des  percidés,  qu'on  tronv*  dans  le  RhAne  el  ses 
aflluents,  SaAne,  Ouche,  Ognon,  Doubi,  Ain,  Isère, 
Gard.  Il  a  de  17  A  18  centimètres  de  longûenr  et 
de  !  A  3  d'épaisseur.  Sa  chair  est  estimée.  [I  se 
nonrril  de  larves  d'insectes  et  de  petits  poissons. 
Il  est  asses  vl^çoureux.  On  le  nomme  vulgairemant  : 
dauphin,  A  Dijon;  roi-poisson  ou  roi  des  poiiiuns, 
sur  les  bords  de  la  SaAne  -,  sorcier,  sur  le  cours  de 
l'Ain  et  du  Rhane;  anodélo,  dans  le  Gard.  Son 
corps  allongé  eit  couvert  d'écaillés  petites  el 
rudes;  sa  tête  est  aplalie,  le  museau  avance  au- 
dessus  de  la  bouche,  sa  langue  est  lisse  et  ses 
denlasonteuretoursur  lesmAchoirss  ;  ses  nageoires 
sont  bien  développées,  les  dorsales  assez  ûloî- 
fnées  l'une  de  l'autre.  Il  parait  fraire  depuis  dé- 
cembre jusqu'en  avril. 

APTRNODVTE  {oTiûtboU)gie\.  —  Oiseau  vulgai- 
rement appelé  manchot,  dont  les  ailes  sont  courtes 

pouce  ;  il  appartleal  A  la  Emilie  des  plongeurs, 
ordre  des  palmipèdes. 

APT6kb.  —  Terme  d'iiiiloire  naturelle  qui  si- 
gnille  sans  ailes  et  se  dit  d'un  certain  nombre  d'in- 
sectes et  de  quelques  graines. 

APTËHIKNTHB  AVSUfiLB—  Poisson  de  la  Mé- 
diterranée cfaei  lequel  il  n'existe  aucun  vestige  de 
nageoires  pectorales  ot  où  la  dorsale  et  l'anale 
sont  extrêmement  basses.  Il  a  une   longueur  de 

Îrès  d'un  demi-mètre,  mais  moins  d'un  centimètre 
'épaisseur  et  de  hauteur. 

APTfiROGVNB  [enlomoiogie).  —  Insectes  hjmé- 
Doplires  des  pajs  chauds,  de  la  famille  des  mulil- 
liens,  dont  les  mAles  sont  seuls  pourvus  d'ailes. 

APTËBTX  {omilhologk).  —  Uiseau  de  la  gros- 
seur d'une  poule,  vivant  à  la  Nouvelle-Zélande, 
■;rant  le  bec  long  et  droit,  à  ooiate  renflée;  les 
ailes  presque  nulles,  garnies  de  quelques  plumes 
peu  apparentes  el  terminées  par  un  ongle  acéré  el 
robuste,  la  queue  absente;  il  fait  son  nid  dans  les 
endroits  marécatjcux  et  □';  pond  qu'un  oeuf  de  la 
grosseur  de  celui  du  canard. 

APTIKE  {entomologie).  —  Genre  d'insectes  co- 
léoptères penlamères.  dans  la  famille  des  carabi- 
ques.  vivant  en  Europe.  La  principale  espèce, 
l'aptine  des  Pyrénées,  a  le  corps  noir  avec  des 
éljtres  i  cAles  ;  elle  se  rencaotre  tous  les  pierres. 

APTITUDE  [wolechnie).  —  L'aptitude  est  une 
disposition  naturelle  A  quelque  chose.  Dans  les 
animaux  domestiques,  c'est,  selon  tes  espèces  et 
les  races,  une  disposition  naturelle  A  donner  du  la 
vitesse,  du  travail,  de  la  viande,  du  lait,  de  la 

£  lisse,  do  la  laine,  du  poil,  de  la  soie,  des  ceufs, 
la  plume,  etc.;  c'est  encore  une  faculté  de  tirer 
un  meilleur  parti  des  aliments. 
"--s  l'espèce  chevaline,  on  distingue  tes    — 
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asine,  l'aptitude  principale  est  do  porter.  —  Dsif 
l'espèce  bovine  il  jr  ■  l'aptitude  A  travailler  m 
joug  ;  puis  l'aptilude  A  donner  rapidement  de  Li 
viande,  ce  quon  appelle  la  précocité;  enBn  l'ap- 
titude i  donner  beaucoup  do  lait  — Dans  l'espèce 
ovine,  on  distinguo  l'aptitude  à  donner  do  laii.  i 
donner  de  la  laine,  A  donner  de  la  viande  plu 
hAtivement.^  Dans  l'espèce  caprine,  on  rectierch* 
surtout  l'aptitude  laitière,  mais  il  ^  a  aussi  daa- 
certaines  races  l'aplitude  A  produire  une  toiug 
sojeuse  estimée.  —  Dans  l'espèce  porcine,  ouirt 
l'aptitudo  A  donner  rapidement  tout  son  dévelop- 
pement, il  f  a  celle  a  produire  plus  de  Urd,  A 
celle  Adonner  plus  de  choir. —  Dans  les  Tolaillcf, 
il  y  a  ches  les  unes  plus  d'aptitude  A  pondre,  cïci 
d'autres  plus  d'aplîludo  à  engraisser,  chei  d'autrii) 
encore  une  disposition  particulière  t  couver.  — 
C'est  l'individualité  qui  domine  dans  ce*  Mrtes  d< 
Cucullés.  Cependant  un  retrouve  les  unes  du  \a 
autres  A  un  plus  haut  degré  cbes  telles  ou  tellei 
races  ;  lei  aptitudes  daviennent  héréditaires  el  ten 
peut  les  développer  en  prenant,  pour  les  accoupler, 
des  individus  ^ui  les  possèdent  déjA  à  un  très  baut 
degré.  On  doit  en  conséquence,  quand  on  fail  li 
spéculation  de  l'élevage,  bien  surveiller  les  apti- 
tudes des  sujets,  et  quand  on  achète  des  Tepri> 
ducteurs  pour  peupler  ses  écuries,  ses  éUbles,  let 
bergeries,  ses  porcheries,  sa  basse-cour,  s'inquiêict 
avec  sollicitude  des  aptitudes  spéciales  des  ra- 
milles d'où  procèdent  les  animaux  que  l'om  vclI 
introduire  dans  son  bétail  pour  le  contiiiuer.  le 
développer,  l'améliorer. 

APUS  {*ooiogU).  —  (iKao  dacrustacésbrancbi»- 
podes  (voj.  AtiiN&L  (répiMj,  p.  U6),  habitant  In 
mares,  les  fossés,  les  eaus  dormantes,  se  trouvul 
sauvent  en  quantités  innombrables,  et  quelqnefou 
enlevés  par  les  vents  violents,  peur  rétomber  hu 
forme  de  pluie.  Ils  ont  de  !  A  S  canlimètres  el  cal 
jusqu'à  60  paires  de  pattes  nageoires.  Ils  se  noiu'- 
rissent  de  petits  têtards  et  lervonl  eui-mèmei  île 
nourriture  i  l'oiseau  appelé  hoche-queue  on  li- 
vandière. 

AOIIABI[ia(^co)ioBiisdO)nnttfiie)-~Vase,b*«is 
ou  réservoir,  petit  ou  grand,  mobile  ou  fixe,  dN' 
liné  i  un  appartement,  A  une  serre,  ou  bien  Auujal- 
din,âunparc,rempli  d'eau  douce  ou  d'eau  salée,  il 
disposé  pour  entretenir  des  plantes  ou  des  anioiiiu 
vivant  bâbituellemenlsoit  dans  l'eau  d'un  niisv». 
d'une  rivière,  d'un  étang,  d'un  lac,  ou  bien  dintli 
mer.  On  construit  ces  bassins  en  toutes  sorits  de 
matériaux,  salon  leurs  dimensions  el  leur  detiiiu- 
tion.  liais  11  j  a  lieu  de  donner  au  mot  ofurun 
un  sens  particulier,  afin  de  ne  pas  le  conroiidit 
avec  toute  espèce  de  pièce  d'eau  ou  vivier  Cm 
un  bassin  dans  lequel  on  peut  faire  la  eullare  i'- 
certaines  plantes  ou  l'élevage  de  divers  animsai 
aquatiques,  soit  dans  un  butornemenlaloudeprs- 
lit,  soit  dans  un  but  de  curiosité  ou  d'étude. 

Dans  les  appartements,  l'aquarium  le  pins  u^l>' 
est  fuit  avec  des  plaques  de  verre  ou  des  glut^ 
assemblées  et  mastiquées  de  manière  i  Former  us 
réservoir  parbitenientétaDche. La  partie  su périepr' 
peut  être  laissée  A  l'air  libre.  On  peut  aussi,  pua' 
empêcher  les  poussières  de  nuire,  mettre  un  cM' 
vercle  en  [orme  de  cage  de  verre,  comme  pour  In 
petttas  serres  i  bouture.  Les  faces  latérales  per- 
mettent de  voir  ce  qui  se  passe  dans  ce  petit  océan. 
Les  meilloures  formes  que  l'on  puisse  emplujci 
sont  la  rectangulaire  et  la  polygonale,  ainsi  que  li 
montre  la  S^ra  411  ;  elles  varient  selon  llmpoi- 
lance,  la  nchesse,  l'omcmentaUon  qu'on  len' 
donner  A  l'appareil.  Les  glaces  peuvent  être  verti- 
cales ou  inclinées,  mais  il  faut  qu'elles  soient  d'n- 
tant  plus  épaisses  et  fortes  qu'elle*  ont  A  Fuppcïli'r 
une  plus  grande  pression.  La  carcasse  qui  mamlicii' 
les  glaces  doit,  en  conséquence,  être  très  sellde. 

Une  bonne  disposition  A  adopter  est  celle  qn 
consiste  A  faire  jaillir  du  centre  un  jet  d'eau  q<" 
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tombe  en  pluie  Une  dant  le  liassin  ;  1'eau  l'aère 
Dsi  sans  ceiie.  et  c'est  une  comlition  eiscntielle 
ur  mainlenir  Ici  animaux  aquiiliquei  ca  bon  étal 

stati.  C'est  pnur  le  même  motif  qu'il  convient 

joindre  li  curturc  d'une  plante  il' 
limaux.  L'eudore  Œlodeù  canadeiili 
Me  dei  Bjdnichai-idËei,  qui  convient  trè»  biei) 
ur  observer  l'émission  de  l'oxjgtne  par  les  par- 
:b  verlea  des  piaules  sous  l'actioii  de  la  lumière, 
t  celle  qui  réussit  le  mieux  dans  les  aquariuini 
appartement  pour  maintenir  l'équilibre  entre  la' 
3  animale  el  la  lie  vdgÉlale.  Lci  cjprins  tant 
t  poissons  qu'on  place  le   plus  souvent 
ns  ces  appareils,  les  leuls  dont  le  snccts 
soit  complète  me  ni  assuré, 
tin  a  construit  de  très  grands  aquariums 
r  le  mémo  plao  que  ceux  de  talon,  dans 
but  de  montrer  aux  visiteurs  des  grande* 
^position»   intcrnatianali!*   les   curiosilés 
\t  populations  aquatiques.  Tels  ont  été 
1  aquariums  des  ExpotlLions  de  Paris  en 
;67  et  IHTS  et  de  Vienne  en  1873. 
On  pourrait  utiliser  les  grands  aquariums 
eau  douce  pour  l'éludo  des  espèces  qui 
lurraient  être  entretenues  avec  avantage 
iDs  nos  rivières  dépeuplées. 
Tandis  que  les  aquariums  précédemment 
[crits   sont  surtout  destioéi  i  l'élude  da 
>ie  animale,  les  aquariums  de  terre  sont 
iiticulièreraent  disposés  pour  recevoir  des 
'gptaux  exotiques. 

il  faut,  dans  les  climats  tcpleatrionaux, 
K  ces  aquariums  soient  abrités  contre  le 
nid  par  une  toiture  de  verre,  et  même 
it  leur  eau  soit  chaufTée  au  mojen  d'un 
.troiO'Siphon  dont  les  tuyaux  circulent  au 
nd  des  bassins.  Do  les  place  ^énérale- 
eot  en  relief  sur  le  parquet  des  serres 
In  qae  les  plantes  soient  à  la  portée  do 
xilet  de  la  main.  On  leur  donne  la  f.>rme 
uae  cuve  ou  d'ooe  tasqne  dont  la  paroi 
une  hauteur  d'au  moins  (^,50  et  qu'un 
tut  porter  avec  avantage  à  1  mètre  vi 
•Aie  d'appui. 

Les  plus  beaux  aquariums  de  terre  que 

DU  peut  citer,  sont  ceux  de  Kew,  de  Syden- 

— ,   de   Cbatsworth.   en   Angleterre,   et 

i   du  Hntéum  d'hisloira   naturelle,  1 
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Il  existe,  au  jardin  loologiqu'e  de  LoniIres,'un 
aquarium  marin  i^ui  contient  T  mùtros  cubes  d'eau 
de  mer.  Le  jardin  d'acclimatation  de  faril  ren- 
ferme un  aquarium  plu)  remarquable  encore.  Il 
consiste  on  un  bâtiment  rectanguUire  de  40  mètres 
de  longueur  sur  10  de  lareeur,  offrant  une  rangée 
de  U  réservoirs  alignés  au  cÀlé  du  nord.  Ils  ont 
chacun  une  capacité  d'environ  ttUD  litres.  Dix  sont 
remplis  d'eau  salée,  quatre  d'eau  douce.  Ils  ont  la 
forme  cubique  et  sont  construits  en  ardoises  ri'An- 

Sers,  éclairés  par  le  haut,  fermés  par  devant  avec 
es  glacci  de  Sainl-Cubai:>,  ce  qui  permet  de  voir 


Ule  est  celle  qui  convient  le 
(Ut  cependant  faire  une  «au  d 
civile  BUfiisammenl  bonne  en  Taisant  dis- 
^ndre  par  beclolitre  d'eau  ordinaire  ;  chlorure 
e  sodium,  STOl)  grammes;  chlorure  de  magné- 
mm,  307;  chlorure  do  potassium,  76;  bromure 
e  magnésium,  3;  sulfate  de  magnésie,  £30;  sul- 
ile  de  chaux,  Ul .  Il  faut  avoir  soin.dK  remplacrr 
e  temps  en  temj:s  l'eau  évaporée,  pour  que  le 
egré  de  salure  ne  devienne  pas  trop  considé- 
able.  Avant  de  peupler  l'aquarium,  on  doit  J  dis- 
aier  des  tat  de  sable,  des  graviers,  de^  galets, 
uciques  fragments  de  roches,  et  y  nxer  diverses 
laotes  marines  telles  que  le  rbodymenia  pour- 
TE',  la  mousse  chandrille,  la  coraline  rose, 
ulva  verte.  Le  mieux  est  de  prendre  dans  1s 
aer,  pour  les  transporter  dans  l'aquarium,  des 
rsemeats  de  roehet  auxquels  ces  plantes  sont 
Jbérenles.  Quand  la  végétation  est  bien  établie, 
>n  introduit  les  espèces  animales,  qui  tont  CD 
lonitire  extrêmement  considérable,  et  parmi  let- 
(velles  H.  Millet  cite  particulièrement  les  buccins, 
es  sèches,  les  aeiinies.  les  clios,  let  jjtéropodes, 
e>  sertnlairea,  lel  labres,  let  pectinairet,  les 
'"f  llidet,  ete. 


FIg.  411.  —  Aqasrluni  polygonal  poar  appartsatsal, 

l'intérieur  au  moïen  de  la  lumii'Te  transmite  ilra- 
vers  une  épaisse  lame  d'eau,  avec  une  sorte  de 
demi-jour  verdâtre  analogue  aux  faibles  clartés' 
perçues  dans  les  régions  suu»-marincs.  Dans  eha- 
que  bac  s'élèvent,  sur  le  fond,  d'ailleurs  garni  de 
sable,  une  série  do  petits  roehera  disputés  en  am-' 
phiihéïtro  d'une  manière  pittoresque  et  garnis 
d'une  végélalion  aquatique  qui  complbte  la  vie 
animale  el  l'entretient,  de  même  qu'elle  en  esten-' 
treleoue.  Dans  le  sable  et  d:ins  les  anfraclnusitéï 
des  rochers,  certains  animaux  trouvent  les  retraites' 
dont   ils  ont  besoin.  L'eau  n'est  jamais  changea' 


ditis,  et  fait  descendre  l'eau  de  mer  d'un  cjlinJre 
supérieur  dans  les  bacs  pour  l'y  remonter,  en' 
réalisant  en  quelque  sorte  le  mousemenl  perpé-; 
tuel  des  flots  de  l'Océan.  —  On  a  construit  plut 
récemment  un  certain  nombre  d'aquariums  qui 
ont  de  plus  vastes  dimensions,  de  telle  sorte  que 
celui  du  jardin  d'acclimatation  n'occiipe  plut  le' 
premier  rang. 
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lODATIUI  {botanique).  —  Une  plante  aqu^tile 
est  une  pUole  qui  vit  dan*  l'eau,  Oollaot  i  la 
lurrace  on  «ibnierfée.  LeipltntcB  qui  vivent  par- 
ticuliirement  dani  lea  flouve*  et  lea  rivièrei  lont 
dites  fluTJaiile». 

IQOATIODB  [économie  rurale).  —  Ce  mot  >«rt  à 
déiigiterilt  ruiiunBolpIeiud'eau  ou  tnarécueux, 
el  tout  Mre  Tivaatqui  erott  ou  m  nourrit  dans  t'ean. 
AiDti  OD  dit  terrain  aquatique,  plante*  aquatiquei, 
animaui  aqualiquei,  oiicaui  nqaatiquaa. 

I.  — Lei  terrami  aquatiqutê Mal  en  général  iin- 
productib  ou  db  doDoent  fahre  lieu  qu'i  dei  ré- 
collea  de  roseaux,  ce  qui,  dan>  quelijuei  paye, 
vient  en  aide  i  l'agnculleur  en  lui  fourniteant  une 
maliire  importante  pour  Faire  acs  lilièrei,  ou  même 
pour  diaposcr  à  l'élat  de  couverture  eur  cerlaîn» 
■oit,  partie ulièrcmenl  pour  protéger  doi  lemia  contre 
de  granda  venta  ou  einp£c1icr  les  mauvais  effet*  de 
U  moalïe  du  *cl  par  capiltaritd.  Pour  en  tirer  Je 
BeiUetir  p«rti  poaaible,  li  l'on  no  >c  résout  pas! 
les  Mtainir  par  le  drainage  et  à  lei  transformer 
en  terre*  arablee  on  en  prairioa,  il  convient  d'j 
propager  certainei  esptcei  de  plantes  dont  la  no- 
menclature ter*  donnée  ci-après. 

II.  —  Los  ammaux  anatique*  sont  très  nom- 
breux; on  peut  mSme  afOrmer  que  la  plus  grande 
partio  des  êtres  animés  habite  au  soin  des  eaui, 
soil  temporairement,  soit  continuellement;  beau- 
coup ont  un  grand  inti'rât  agricole.  Les  conditions 
dp  leur  exisiBDCe  varient  presque  i  l'inAni,  ainsi 
qu'il  est  facile  de  s'en  rendre  compta  en  exami- 
nant, au  point  de  vue  de  l'habitat,  lucceasivemenl, 
toulel  les  diverses  classes  du  règne  animal  |Vof. 
p.  ni  m%).  —  Dans  la  classe  de*  miunnu/'érea, 
trois  ordres ,  ceux  dos  «mphibiei,  des  cétacés  et 
des  Siréniens  (f,  m  et  n)  ont  le  corps  disposé  non 
pour  Ja  marclio,  mais  pour  la  natation.  Il*  sont  dos 
objets  de  chasse  ou  de  pËche. 

L'organisation  aquatique  est  moins  prononcée 
dans  la  cluse  de*  oiseani,  qui  sont  surtout  confor- 
més pour  vivre  dans  les  airs;  les  oiseaux  aquati- 
ques ne  sont  guère  constitués  que  pour  la  natation 
A  la  surface  de  l'eau,  au-dessous  de  laquelle  iU  ne 
font  que  de  courts  plongeons.  Beaucoup  sont  élevés 
dan*  les  basses-cours  qui  sont  dans  ce  but  pour- 

cbasses  qui  rencontrent  des  amateurs  passionnas. 
—  Dans  la  classe  des  reptUri,  pludeura  ordres  sont 
organisés  pour  vivre  exclusivement  dans  l'eau.  Ils 
■     "      1  paludéens,  ou  fluvialiles. 


tge.  Quelques-uns  servent  i  la 
miina.  Il*  sept  capturé*  par  de*  pécheurs.  —  L.a 
classe  des  poissM*  n'olTre  aucun  animal  destiné  1 
vivre  dans  l'air.  Tous,  eu  presque  tout,  lit  peuvent 
servir,  soit  comme  aliments,  toit  pour  fournir  de* 

S  rodait*  industriels,  soit  tout  au  moins  pour  donner 
es  engrais.  Beaucoup  donnent  lieu  i  unélevane 
constituant  une  branche  de  la  pisciculture.  — Tous 
les  inMclei,  au  contraire,  sont  aériens.  —  U  en  est 

4e  même  des  animaux  des  deux  cli 

let  mgriapodei  et  tes  orocAn'ilei.  —  Hait  les 
tâeé*  tont  aquatiques;  plusieurs  donnent  lieu  i  det 
élalrlisiementi  importants  d'aquiculture.  —  Les 
niMiitM  sont,  pour  la  plupart,  destinés  A  vivre 
dan*  l'eau;  néanmoins,  la  terre  est  l'habitat  d'un 
earlain- nombre  d'entre  eux.  On  fait  l'élevage  det 
langnct,  ce  qui  constitue  rhirudinicullure. 

Là  classe  des  riémalo-la  renferme  surtout  des 
parasites  qni  vivent  aux  dépens  des  vertébrés; 
i]uelquet-«ns  sont  organisés  (lour  vivre  dan*  divers 
liquidas;  prelque  tous  sont  des  animaux  nuisi- 
bles. —  Les  tutUiiiT-â  vivent  turtout  dans  l'eau; 
fis  n'ont  gutre  «'«tJlité  directe  en  agriculture.  ~ 
Les  trinuttodei  sont  oi^anilés  pour  être  aquatique* 
ou  pour  vivre  oomme  des  parasite*  d^ini  lu  corps 
duKgwnri-nnrohreri'animanx,  notnmmnnldc  main- 
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miiires  et  d'oisetux  élevés  par  l'agriculture,  k  la- 
quelle ils  portent  de  graves  préjudices;  il  fant  sur- 
tout lutter  contre  le  mal  qo'ils  produisent.  —  Ln 
cesto'idei  vivent  aussi  dans  le  corps  d'un  grant 
nombre  d'autres  animaux  auxquels  ils  nuîsentfor- 
temenL  —  l^es  crpkalopodei  et  let  ptéro)>odet  toK 
aquatiques.  Plusieurs  do  ces  mollusques  donnent 
lieu  i  une  pèche  proDIable,  surtout  nu  point  de  vw 
industriel.  —  Quel(|ues  famillas  aeulcment,  parmi 
les  çattiropoda^  vivent  hors  de  l'eau;  parmi  \a 
aquatiques,  plusieurs  espèces  sont  pécbées  pooi 
servir  d'aliment.—  Toute*  le*  autres  classes,  lu 
accIpAaiBi,  let  iHiiictera,  les  bryosoetres,  les  ickiiur 
rferâiet,  let  aeaUf^u*,  les  polypei,  les  mfiaoiret  il 
les  spengiiiiret  ne  prteintent  que  dei  animaux  vi- 
vant eieluti  veinent  (Uns  l'eau  douce  en  salée.  Ik> 
branches  importastea  de  l'aquiculture  tont  centi- 
crée*  A  l'élevage  de  plusieurs  espèces.  Ainsi  Va- 
tréicnlture  et  la  m^tienltnre  «wt  devenues  de- 
industries  tquicole*  importantes  ponr  laprodoctici 
des  huîtres  et  des  moulet  parmi  let  acéphales.  U- 
oteidiet  de  li  ctatae  de*  ninieiera,  loa  onnins  dt 
la  classe  det  écbinoderme*,  donnent  lien,  sur  If> 
borda  de  la  Kéditerronée,  A  det  exploitations  d'c- 
levBgo  peur  entretenir  le*  niKrehés,  oA  let  consoiL- 
mateurt  les  recherchent  pour  la  table.  Les  corail- 
liaires  et  let  tpongiaires  donnent  lieu  i  des  enlrt- 
prises  industrielles. —  Le  monde  des  eaux,  lemon^ 
de  la  mi!r  surtout,  joue  donc  un  rAle  cansidén- 
ble;  los  animaux  aquatiques  tont  probableoieii 
plus  nombreux  qnu  lea  animaux  aériens,  dam  li 
proportion,  tout  au  moins,  de  l'étendue  det  tnrfiui 
aqueuse*  oui  l'emporte  sur  cella  des  surfact- 
continentales  do  globe  terrestre. 

III,  —  Las  ptoalot  aquatiguei  tant  moins  noie-: 
brcuscs  et  moins  variée*  dan*  leur  orgaaisaiw-l 
que  le*  plantes  lerreatres;  néanmoins,  elles  pri- 
senlonl  entre  elles  det  ditTérencet  a«*et  eansidi- 
rahloB.  Leur  emploi  comme  engraia  se  fait  de  leaipl 
immémorial ,  leur  usage  dan*  l'ornementalion  dt- 
jardins  est  relativement  une  nouveauté.  On  peullc! 
partager  en  quatre  groupes,  d'aprèt  lenr  maniii' 
de  végéter. 

1'  Let  PLARTKS  tOOMEIGtES  vivent  canstammerK 
soua  l'ean  et  ont  tout  lea  émanes  complètement 
submergé*  ou  A  peu  prè*-  Elle*  tont  peu  oraenes- 
talei  et  elles  n'ont  qu'un  emploi  horticole  limite. 
I^lles  ont  tontefuis  l'avantage  d'entretenir  Vtn 
dans  un  certain  état  de  taluhritë  qaî  la  rend  piu< 
susceptible  da  aervir  an  mâma  temps  A  la  vie  tai- 

En  voici  la  liste  :  CoKJinia  fragUit,  divers» 
espèces  de  C'eratopAgltuni,  divenei  eavèees  et 
Chora,  plusieurs  espèeet  d'élatine:  Sloif  mm- 
dentit,  qui  a  l'inconvénieBt  d'Aire  trèt  envahissante 
dans  les  bassin*  et  let  cour*  d'eau,  mait  l'avonlsg' 
d'être  très  résistante  dans  let  petata  aquariums , 
Hollonia  paluttrU ,    plusieurt    stpèee*    i'ttpOa 


Slratiùla  aloidtt,  UlrieuUria,  VaUïttierw  tjvdii. 
Zonniehtllia  pabutrit. 

9*  Lea  plartu  FLOTTUrrra  on  hageahtu  t.<n'> 
celle*  qui ,  traversant  l'épaistenr  dM  eaux,  iii:a' 
nent  développer  leur*  feuilles  et  ouvrir  lenn  flenn 
en  surasgeant  A  la  surface.  Ce  sont  le*  pin*  remar- 
quables de*  aquatiques.  En  voici  la  liste  dresser 
par  H.  Vilmorin:  Aira  oftM/iei,  ^Jiiwa  ««fw. 
aponogéton  A  double  épi.  Colla  det  marait,  plusenn 
espèces  de  callitriche  et  d'élatine,  GlfctriQ  jliitai, 
Hydroeharit  moraw-rwwB ,  HyérieUeU  lhm*oUti<. 
jNuina  ;raiidijlor»,£MUMmnMr  { lentille  d'eto  . 
Lemna  poryrrAiM,  owcre-cbAtaf gne  d'Mu,  JfanilM 

tuaiinfolia,  Uyriophiitlum,  nénuphar  (.V|rH>rAee 
lan<;,nénuph«rjaune,Pttli*  «Iratwtn.  /VsçtnnK 
amfh'Mtm,  Poitlerferia  erwaipeii  diversw jty*c** 
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AQUÂTl^CE 
3*  Lm  rLàsiU  tiineËEi  ont  le  pi«d  d. 


1  l'et 


ait  leur*  tige»,  leora  feuillei,  leurs  fleuri  l'élèTent 
1  dehon  i  udb  cerlains  haulour,  >iaei  qu'il  arrive 
aurleiiuitaDlei:  aeore  odorant (jtcorstcaJamiu), 
:orc  i  fcuilleide  graminér,  Aira  aquatioa,  AtUma 
lanUfo{llùltxa  on  plantain  d'eau),  ^nmdooArap- 
I  Ua,batom»jù  iicllenrt,callad'Elhiapic<J{  ienar^) 
lUadai  maraii,  ColUapuIiulrii ,  pluiieurs  eipèces 
ecarex^  Chiom  nuuûjiu,  ciguë  aquatique, creuoo 
e  fontaine,  pluiieura  sipèceideCypenM,  plusinura 
ipèce*  d'élitioe,  diven  Eitoeharu,  eupatoire  i 
quilles  de  chanTre,  aéihiire  ou  lagittaire,  flèche 
'eau  «oramaae,  Giyetria  Jbiilent,  HipjMtrù  md- 
wù,  Hottoaim  patuttrU,  HeatteTyitia  eardata.lly- 
erUum  eioda,  Iru  pttvdaeontt,  I.  fitha,  I.  Hon- 
ieri,  difert  jouu,  LMortila  Uautrit,  MariUia 
tadrifotim,  naHeUe  {Typlui  latifolia),  menlhei 
lualiquei ,  ménjanUie  { trèfle  d'eau  ) ,  Mfirioiihiil' 
an ,  Ktulunàtm  amphibimm,  Hetombo,  oicille 
atieDec ,  oseille  i  loogues  Teuillei ,  palurio  aqua- 
quc,  Phataru  roicau,  Phormàtm  tetum,  Phrag- 
tiia  commiinU,Polmôniimemphitium^  Pontederia 
trdata^  tagillaire  i  fleuri  drable»,  togittaire  de  la 
'-'--   âaHrim*ixriiiiiu,diven  Scujnu.icrofiilaire 


iguatique,  liiistaai  aquatiqusi,  Smm  latifolium. 

iver»«a  etpècei  de  Spargatûttm ,  ipirje  ulmaire, 

deaibala,   diverse*  etp6ce*   de  Irislochin, 


tiunga,  Y.  anagallii. 


i-  Ua  r 

iDcteraent  le  pied,  tantôt  dam  l'eau,  tantôt  dam 
I  terre  imbibée  d'eau  ou  limplcinent  humide;  on 
oit  remarquer  que  quslquéa  ptantei  de  ce  groupe 
euveot  Stre  eomidéréei  comme  appartenant^  à  la 
mite  du  précédant,  ce  qui  donua  lieu  i  plutieuri 
tpétitioni.  Quoi  qu'il  en  lait,  en  Toici  la  lîate  : 
.tore  odorant,  Aira  ccapilota,  AtUma  (plantain 
'cauj,  ÀUipteunu,  Antaauii  taûUa,  pluiîeuri  ei- 
icaa  iTÀHgeliea,  Àmndo  donaa  et  plutienra  autres 
ipècea ,  pluaiBurs  eipèces  d'aster,  Alhyrium  Fitix 
mùM,  Allij/raiM  Tkelipltrii.  benoîte  des  ruis- 
c  aux,  plusieurs  espèce  s  de  fiiaetu,  plusieurs  espèces 
•;Bii}yit/uiliNiun,pluBiBursespèGesde(.'aJainaj)nw(i(, 
alla  d'ËUiiopia  (AicAardia),  calla  des  marais,  eal- 
itiitlie,  Callka  fmUtlrii  (aouci  des  marais),  Caltha 
.  fleurs  doubles,  Caitha  i  fleurs  monstrueDses ; 
dusieurs  espèces  de  csrdamins,  de  L'ardum  et  de 
ltnim;CtraitiuiiKi^aliaim,Choinmaruipit,Ciroea, 
ùta  oMrac^,  pluùears  espèces  de  Ciriium,  CoFno- 
'■m  psJMtrr.consoudeofucinale;  plusieurs  espbeea 
leCracca,deCNp«nM,da  Oromra.d'Slrocbarii;  Etûda 
féiob«  hitriBsJ  Du  ma»;  plusieurs  es^tècei  d'&'fui- 
cfiiai«td'£riapA«nnlt,'eQpatoireireuilleBdechaD- 
'Te  ;  plnaieurs  »tfiee*  de  Galium,  de  gentianes,  de 
Jlyevia;  gntiale  oiaciaale;  pi u sieurs espicea d'if «- 
«iciMtiiriH ,  d'béméracalleael  ii'tiHtia,  d'Heractstun  ,- 
?ipp«ri*,  HoMitufHÎa  tordùta.Mydrocolale;  plusieurs 
«pèMS  d'inala;  Irit  fteudaeorta ,  t.fiUva,  I.  Mon- 
licri,  Unvdia  ptliutn*  ;  pluaisart  espèces  d'itolepis, 
le  joncs;  IMynu  palwitrù,  lteni*ory%pidêit,  L*g*: 
imtm  ;  plusieurs  espèces  de  LUiortUt  ;  livèche  du 
P<lopDnûsa;phisieianeqtèeesdBi.oMi8,  LotwuU- 
]huuas,'  plasieura  espèces  de  Lumia;  Lyekmt  IIom- 


tuculi;  plusieurs  espèces  de  ij/a^todwm,MLycmmi, 
U-'imadM,  de  Z,}  tknm  :  MaÛKhmm  aguatioua;  mar- 
âtia,  Ueliça  {iJoimû)  aerulta;  plusieurs  espèci 


ie  tfniUa.  de  Ueum,  de  Uimuba-.MonUa,  Myomti* 
Mliutrù;  plusieurs  «apèces  de  Suturtitan;  num- 
«mlaires,  oenantha,  orirsa,  oseille  patience,  oseille 
■longues  feuilles  (A)m««*iF<'rultv''Ai'")>  osmonde 
rnalit,  >>«iucinii  cnw-foUî,  P.  orysinum.  Panuuia 
M'uitrù;  plusieurs  «^ces  d«  Bttiiaaiwm,  de  Ptii- 
niant;  PepliM;  plusieurs  espèces  de  peraicalre,  de 
»éta>itci,de/'«K«(J«Mffl,  Pularit,  roseaupanaché, 
KtUaarirtaM ,- plnttenn  espèces  de  PMeam ,- />Jirair- 
bitei,  PiMariA,  />tNgaû«/a,  l>of|fgaMiin  amphibium 
M  autres;  Polijpogo»  mtnuf ie/iAu< ;  plusieurs  as- 
|i^>  dr  Potmoglam;  PUrmiea  iml^em,  P$fetm- 


, —  AQDEDUC 

lit, />B{e9i«im,PiiUc«ria,' plusieurs  renoncules,  plu- 
sieurs espèces  de  roripa,  de  roseaux,  de  rumex; 
salicaire  (LylAriintMlieans);  Samohu  ;  plusieurs  San- 
piisorbes,  soiionaire  ofOcinale,  plusieurs  sortes  de 
sarracËnie;£aiirunHccrwiw; plusieurs  loxifriges, 
leurs  espèces  de  SeAianu,  de  Samoiura,  de 
i/u^id,  da5ciii<llpria,deSadi»n,de5eHecio,de 
Stwn,  de  Solidoùo,  de  Soncfttu;  spirëe  ulmaire,  plu- 
sieurs stacfajs,  Slolice  lànonium;  plusieurs  espèces 
de51e'i«ria,ds  J'eiicriHm,de7h4iIiclr»m,de  TVt^îo- 
eftin,  TV^Mlttun  mdgare-  plusieurs  luûilages,  di- 
verses utricalaireE;yailM»ilta.  plnsieurs espèces  de. 
valériane,  de  Verbaieutn,  de  véronique,  de  Piolo, 
Wahlemoergia;  plusieurs  espèces  de  JTiinthturn. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  plantes  aquatiques 
n'existent  dans  le  commerce  ni  en  graines  ni  en 
plantes,  mais  on  en  trouve  touionri  quelquei'Unes 
dans  les  terrains  mouillés,  les  fossés,  les  mares,  les 
rivières,  où  elles  croissent  spontanément,  de  telle 
sorte  que  leur  propagation  est  généralement  Tacile. 
tQilBDllC  {géai*  rural).  -■  D'ajirès  l'étjniolo^ie 
le  mot  veut  dire  :  canal  construit  pour  conduire 
de  l'eau  d'un  lieu  i  un  autre,  mais  on  ne  l'ap* 
plique  en  général  qu'i  une  constnielion  d'une 
certaine  importance  ajant  exigé  des  travaui  d'art 
plus  ou  moins  considérables,  et  qui  a  pour  but  de 
faire  passer  l'eau  i  travers  des  cnerains,  des  val- 
lées, des  montagnes,  soit  souterrainemeni,  soit  i 
ciel  ouvert  en  tranchée  ou  en  remblai  et  sur  des 
arcbcs  plus  ou  moins  nombreuses.  Dans  tous  te* 
temps,  de  grands  travaux  ont  été  exécutés  pour 
conduire  de  l'eau  dans  les  cités  populeuses,  et 
les  Romains  ont  légué  aux  ïgas  tiilurs  des  mo- 
numents célèbres  qui  n'avaient  pas  d'autre  des- 
tinalion.  Mais  les  agriculteurs  fotit  souvent  eui- 
méme  des  aqueducs  de  moindre  importance  pour 
aiiwner  dos  eaux,  soit  sur  leurs  champs  ou  leurs 
prÊiiries,  soit  aux  bitiments  de  l'exploitation  pour 
les  besoins  i^u  bétail  et  du  ménage.  Ils  les  con- 
struisent, soit  en  maçonnerie,  soit  en  béton,  ou 
bien  encore  ils  emploient  des  tuyaux  de  poterie 
on  da  métal.  Ce  qui  les  intéresse  tout  d'abord,  c'est 
de  se  rendre  compte  des  dimensions  de  l'aqueduc, 
nu  égard  â  la  quantité  d'eau  qu'il  pourra  conduire 
L'équation  suivante  sufllt  pour  résoudre  d'une  ma- 
nière   satisruisante   Içs   diverses   questions  qu'Us 


SOI.  V'"!'' 

largeur  de  l'ai|ue- 
eau  courante,  u  le 
débit  par  seconde, p  la  ponts  movenne  par  mètre. 
Selon  qu'on  se  donne  trois  quelconques  des  quan- 
tités I,  V,  h,  p,  on  pent  de  l'équation  tirer  la  valeur 
de  la  quatrième. 

Dans  la  construction  des  aqueducs,  l'agriculteur 
doit  avoir  soin  de  prendre  des  matériaux  qui  lui 
permettent  d'obtenir  l'élancbéilé.  les  ruiles  avant 
pour  résultat  non  seulement  de  diminuer  le  débit, 
ma«  encore  de  détériorer  l'aqueduc  lui-même  et 
le  terrain  sur  lequel  il  est  assis.  Il  conviendra  le 
plus  souvent  de  se  servir  d'un  bon  béton  fait  avec 
du  mortier  hydraulique;  on  maintiendra  au  besoin 
le  béton  par  une  magonnerie  à  laquelle  on  don- 
nera une  solidité  d'autant  plus  grande  que  la 
section  mouillée  du  canal  correspondra  i  un  plus 
grand  volume  d'eau.  La  fondation  surtout  sera 
épaisse  si  l'on  se  trouve  dans  un  terrain  léger; 
ce  terrain  devra  filre  recouvert  dans  toute  la  sec- 
lion  de  l'aqueduc  d'une  couche  d'argile  d'une 
épaisseur  de  O',0ô  i  0-,0S  battue  au  piion. 

Pour  les  traversées  de  cours  d'eau,  de  vallées, 
de  roules,  on  peut  adopter,  quand  il  serait  trop 
coûteux  d'établir  des  arches  en  maçonnerie  et  des 
piliers,-  -     - 

celle  d 
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couduiU  Cfliadriquei  en  eimonl,  en  mucanDerio 
ou  en  fonte  qui  doivent  être  parfaiismeat  étan- 
chc».  Du  mie,  pour  exécuter  ces  sortes  de  tra- 
vaux, les  agriculteurt  qui  en  auront  Tait  la  cdd' 
ceptiun  detroat  avoir  rneoDn  à  ds4   liainme*  du 

AOUEDX.  —  Ce  qui  a  II  nalurs  ds  l'eau,  ou  bien 

ce  qui  conlient  beaucoup  d'eau.  On  dit  la  parde 
aqucuie  du  cang.  Des  iruiti,  des  légumes,  de» 
palus  soDt  aqueux,  lorsqu'ils  renrermont  beaucoup 
d'eau  et  ont  en  canféi]uence  moias  de  saveur  ou 
de  goflt:  ainsi  une  poire  eit  aqueuse.  Lorsque  des 
météores  concernent  l'eau  ou  ses  Iran irormati ans 
diverses,  on  dil  qu'ils  sont  aqueux;  tels   sont  la 

tluie,  la  neige,  1«  brouillard,  la  rosée,  le  givre, 
)s  orages. 

AOUICOLE.  —  Qui  se  rapporte  »  la  culture  des 
eaux.  On  dit  des  élablisscmonts  aquicoles,  dei  re- 
cherches aquicoles. 

AQUICULTUSE  («conomic  nrate).  —  L'aquicul- 
ture est  la  culture  des  eaux,  comme  l'agriculture 
est  la  culluro  des  champs;  mais  tandis  que  celle-ci 
oit  Buui  ancienne  que  fa  pvésence  de  l'homme  sur 
le  globe  terrestre,  cello-li  est  relativement  mo- 
derne. Elle  n'est  certainement  Taile  méthadiquemeni 
que  depuis  le  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  qui  l'a 
vue  se  fonder  sur  des  éludes  pbjsiologiques  eldes 
expériences  mélhodiquei. 

Elle  comprend  d'abord  deux  grandes  divisions  : 
1'  la  culture  dans  tes  eaui,  soit  douces,  soit  salées, 
des  plantes  aquatiques;  S*  la  culture  des  animaux; 
celle-ci  se  subdivise  âgatement  en  élevage  d'ani- 

da  telle  sorte  qu'il  convient  ainsi  de  traiter  suc- 
cessivement Irois  matières  principales  dans  cet  ar- 
ticle. Auparavant,  il  Tant  encore  mettre  en  évidence 
plusieurs  nulres  points  de  vue  auxquels  l'agricul- 
teur doit  souvent  se  placer. 

On  peut  se  propnser,  en  aquiculture,  de  donner 
t  une  espfcee  cultivée,  par  une  nourriture  spéciale 
ou  des  soins  appropriés,  des  qualités  particulière- 
ment recherchées;  dans  ce  but,  on  place  les  ani^ 
maux  qu'on  éicve  dans  des  espaces  limités  où  ils 
•ont  cont'amment  surveillés  et  dans  lesquels  on  peut 

raient  pas  dans  le  milieu  où  ils  sont  coiiilnés.  On 
fait  alors  de  Vaauieullure  <'oineiili(fue,eacompBrBat 
cette  méthode  à  celle  de  l'engraissemenl  du  bétail 
en  slabulation.  D'autres  fois,  tout  en  maintenant 
les  animaux  aqu.-iliques  en  captivité,  on  les  laisse 
chercher  eux-ménics  leur  nourriture,  qui  se  pro- 
duit dans  le  milieu  qu'on  leur  a  donné  pour  habita- 
tion; on  fait  alors  une  opération  analogue  à  celle 
de  l'élevage  des  animaux  domestiques  dans  les 
pilurages  :  c'est  l'aquiculture  natnretie.  Kniln,  on  se 
propose  aussi,  dans  d'autres  circonstances,  de  favo- 
riser simplement  la  multiplication  des  animaux 
aquatiques  à  l'état  de  liberté,  comme  on  s'attache 
sur  terre,  dans  diverses  localités,  i  multiplier  le 
gibier  à  poil  oui  plume:  c'est  ce  qu'an  peut  appe- 
ler l'aquuMllure  sauvage. 

Hais  il  faut  encore  distinguer  le 
W  contente  pas  de  prendre  l'animal 

avancé  en  âge  pour  l'élever,  le  nou 

i  l'état  demandé  par  les  besoins  de  la 
tion,  celui  où  l'on  part  do  l'œuf  fécondé  naturelle- 
ment ou  artillcicllement  pour  l'amener  à  l'état 
adulte  ou  marchand  ;  on  fait  alors  de  \aj)i>âatlture 
fluviale  ou  maritime,  s'il  s'agit  de  poisson  d'eau 
douce  ou  d'eau  de  mer;  de  T'oilréiniKure,  si  l'on 
fait  naître  et  élive  des  huîtres;  de  la  mv'îUniUii''e, 
•i  l'on  fait  des  moules,  etc.  Ce  sont  autant  de  sujets 
auxquels  seront  consacrées  des  études  sjjéciales  ; 
c'est  à  leur  enseignement  et  à  leur  dillusion  dans 
loules  les  parties  de  la  FraDC«  que  H.  Chabot- 
Karlen,  après  des  recberchea  patientes  et  labo- 
rieuses, a  consacré  une  mission  qui  lui  a  été  con- 
fiée par  le  ministira  de  l'aérien  Itura. 


En  t 


li  concerne  Vaquicultnrt  «unalt  ■ai- 


une  grande  industrie  produisant  une  sonaa  m- 
sidérable  de  richesses.  Le  nombre  des  cUUis^ 
ments  tels  que  parcs,  claies,  viviers,  néckc. 
ries,  etc.,  dépasse  32000  sur  nos  cdtei,  es  lte.il 
occupe  plus  de  'KIOOOU  individus.  On  ftaiole, 
comme  établissements  d'aquiculture  inlémwli, 
la  ferme  aquicole  de  Port-de-Bouc,  oùdeibanci 
des  muges  sont  élevés  i  l'état  de  itibuluion  nm-  ' 
plète;  celui  d ' And euze,  dans  le  baasie  d'iiathn. , 
où  réussit  l'élevage  du  muge,  de  ringuille  d  ■■ 
cessoiremenl  du  bar.  Les  vivier*  et  les  réienxi  ' 
ainsi  destinés  aux  éducations  n'étaient,  es  W;  \ 
qu'au  onmbre  de  25  seulement;  on  ta  conpUi^i 
plus  de  15U0  en  1882.  Beaucoup  d'entre  etudiU  . 
établis  dani<  d'anciens  marais  salants,  ont  mi ^i.< 
une  étendue  qui  permet  i  certains  crustacà,  m 
mollusques,  aux  plantes, de  se  dévelo^ipcren^-'i' 
dance;  le  fretin  qu'on  j  introduit  direclcBdil ^ 
la  mer  à  certaines  époques,  j  trouve  nue  nwn.- 
ture  Bufnsante  i  son  complet  déreloppenal  li 
parait  plus  simple  et  plus  avantageux  d'ipr  kd> 
que  d'introduire  des  mufi,  d'en  faire  la  UcdoM'K  : 
d'essajrer  l'cclosion.  L'aquiculture  sauvage  n  II- 1 

bien  plus  certaine  que  la  pisciculture.  i 

Parmi  tes  crustacés, les  homardielleslutouiu 
paraissent  seuls  pouvoir  devenir  l'objet  d'isr^ 
vage  industriel;  le  bas  prix  de*  crabes  m  ko^ 
pas  faire  espérer  qu'on  puisse,  avec  bénéflRS,u-'': 
les  frais  d'une  exptoiulioa  un  peu  importait^'  ii 
pelitesse  des  crevettes,  mise  en  regard  de  Isjru-: 
quantité  d'eau  et  de  nourriture  qu'elles  aip'-^ 
fait  obstacle  i  leur  élevage.  H.  Haln)  do  frc'.' 
est  parvenu,  aux  Iles  Glenana,  sur  les  cOlu  di  Ti- 
nislére,  k  conserver  dans  un  réservoir  «"''"'J 
environ  4800  mètres  cubes  d'eau, jui^D'iW* 
crustacés  i  la  fois,  sans  subir  une  mortalilédipli^ 
de  1,5  i  i  pour  100.  H  peut  j  mainlcDir  carm» 
des  langoustes  durant  plus  de  SIX  mois,  >»■<)> ''^ 
perdent  de  leurs  qualités.  Ce  résultat  tAoV''} 
par  un  système  de  cloison»  et  de  vannas  i|iiii^ 
nantie  réservoir,  permettent  d'f  établir,  t  Çl''^ 
marée,  des  courants  violents  et  de  sen  "'i~r' 
selon  les  besoins,  de  telle  sorte  que  le  '*'^°' 
ment  de  l'eau  se  fait  avec  la  plus  S"^,''^' 
rite.  La  ligure  Ut  montre  renaernble  dtilw"^ 
de  l'Ile  Saint-Nicolas,  Son  approvisionaM^™ 
alimenté  par  les  pèches  du  littoral;  i^^'z 
leurs  favorisé  par  l'abondance  des  crai''""  "^  ' 
lies  Clenans.  Le  sjetème  a  pour  but  principe  «i 


vente  présente  les  plus  grands  avantages,  f  "'' 
la  vente  a  été  de  près  de  24000haiuinb«^ 
goustes  (13000  homards  et  11000  Iiuiih»'»'^'^' 
les  deux  tiers  ont  été  envovés  i  Paris,  el  le  '^^ 
nier  tiers  en  Allemagne.  Llle  Sainl-Ihwl»  tf 
distante  de  15  kilomètres  environ  de  l'élahlww'" 
deConcarneau  qui  appartient  i  l'Etat.  UH"'"- 
prises  agricoles  se  multiplient  il'*'Ue["»  "'''^ 
cflles  de  l'Océan  comme  sur  celles  de  1»  "'"'^ 
ranée,  sur  le  littoral  français  comme  sur  IMiu»* 
étranger.  ,,,. 

La  production  des  huîtres  et  des  moules  «l'r 
venue  l'objet  de  grandes  induslriei  *V^'\ 
Quant  aux  mollusques  et  aux  rayonnes  diieo," 
commencent  i  être  élevés  pour  les  besoin"'"'"^ 
chés,  notamment  i  Brégadlon,  près  de  TouM!  * 
l'on  rencontre  en  particulier  l'ounin  cop"!™ 
très  estimé  sur  les  bords  de  la  MédilerranM.!-'^ 
blissement  de  BrégaiUon,  créé  par  M.  l"™t]''|: 

gueur  sur  150  mètres  de  laideur,  avec  n"'  "JT 
due  totale  de  i  hectares  et  demi.  U  olP"' 
montre  l'ensemble  des  dispo  si  lions  adopwi-  <jn 
i  une  double  enceinte  de  piquets,  **f*f'j,ir 
dei  a'ulros,  d'une  dixainc  de  mètres,  l«  " 
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est  divisée  en  on  ccrtnin  nombre  ds  carn!B,  dans 
Icsnnels  la  profondeur  de  l'eau  varie  de  l'.MI  à 
2",75  ;  ebkcnn  de  cei  carréa  eit  destiné  i  ans 
production  Sjiéciale  :  ici  aux  huttrea,  plus  loin  aui 
moules,  ailleur*  aui  diTcn  genrea  de  mollusques 
lea  plus  eatlméa  aur  lea  bardade  la  Héditerranée, 
clovltMB,  praires,  oursina,  etc.  Hais  la  production 
des  moules  el  celle  dea  huîtres  occupent  le  pre- 
mier ranf.  Les  huîtres  sont  élevées  dans  dcshoites 
et  sur  dea  claies  apëciales.  Quant  aux  moules,  il 
snfât  de  tendre  entre  les  piquets  des  cordages  sur 
lesquels  1q  naiaaain  se  dépose,  ainsi,  d'ailleurs. 
que  sur  les  piquet!  eui:-oémeB,  pour  former,  au 
bout  d«  deux  ans  environ,  des  grappes  continues 
bouncs  à  être  exploitées.  Au  centre  du  parc,  «ont 
disposés  plusieurs  ponlons  :  sur  l'un  d'eux  est  une 
cabane  de  garde,  sur  un  autre  est  disposi^un  han- 
gar qui  sert  à  abriter  les  ouvricri  pour  le  tri.ige 
des  êoquilles  el  la  préparation  pour  la  vente.  Au- 
tour de*  pontons,  sont  dispotés  quelques  viviers 
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grandes  de  destruction  accidentelle.  Cet  élevAgo 
cal  encore  pratiqué,  comme  il  paraît  l'avoir  étd 
toujours,  sans  aucune  modillcation  importante. 

>  Kn  Chine,  où  depuis  longtemps  la  pisciciillurB 
eat  faite  sur  la  plus  vasio  échelle,  elle  s'adresse 
ëgalemenl  à  dei  poissons  herbivores;  seulement, 
ce  sont  des  espèces  plus  faciles  encore  peul-âtre 
que  les  nfltres  quant  aux  mo;;ens  d'existence,  et 
ajanl  une  croissance  plus  rapide.  Mai»  qu'est-ce 
que  la  carpe  cl  la  tanche?  Deux  poissons  de  peu  de 
valeur  qui ,  p.tr  conséquent,  ne  peuvent  tenter  l'in- 
dustrie au  delà  de  certaines  limites,  et  ne  permet- 
tent pas  de  songer  1  faire  des  dépt-naes  un  peu 
conaidérablea  pour  leur  élevage.  On  a  donc  pensé 
à  d'autres  animaux  plus  ertimés,  les  salmonidea, 
el  c'est  sur  eux  qu'ont  porté  surlout  des  eaaais  de 
multiplication ,  encouragés  par  l'idi^e  que  ces  pré- 
cieux poissons,  devenus  de  plus  en  plus  rares  dans 
beaucoup  de  nos  cours  d'eau,  j  existaient  autrefois 
en  grande  abond.-ince.i   -   Il  est  incontestable  que 


Flg.  m.  —  Rdicmiir  1  cr 

dan>  lesquels  sont  conservés  des  poissons  ou  des 
emstacti  qni  j  grandissent.  Celle  industrie  est 
eitrCinemeut  prospère,  en  niénie  temps  qu'elle 
usure  la  conservation  dos  espèces  comcatibles 
dont  les  sujets  ne  tout  pècliÉa  qu'après  avoir 
atteint  leur  complet  développement  el  rempli 
leurs  fonctions  pour  la  reproduction  de  l'espèce. 
Vaquiculliirt  onimsJe  dont  lei  taux  aoucei  ne 
l'occupe  guère  que  des  poissons,  i  l'oxceptiou  des 
langsues,  dont  l'élevage  donne  lien  à  une  industrie 
■quicole  spéciale,  VhîrudoiieuUare.  <  La  piscicul- 
ture dans  nos  paja,  dit  M.  Léon  Vaillant,  professeur 
»Husénmd'biatoirenatnrelle,dansson  Rapport  sur 
l'aquicnltnre  i  l'Exposition  universelle  de  lt!7(j ,  a 
^elouttempsétéf^iitepoDr  la  carp^,  la  tanche,  etc., 
poissons  de  préférence  herbivores,  se  contentant 
d'eaux  peu  fréquemment  renouvelées,  fixant  leurs 
snfs  aux  tiges  de  végiitaux  aquatiques,  conditions 
qaî,  d'une  part,  permettent  de  rassembler  ces  ani- 
mant en  grand  nombre  dans  un  espace  relative- 
ment petit,  et,  en  second  lieu,  font  que  leur  évalu- 
liiiD  dans  l'icur  s'opère  avec  des  chances  moins 


le  poisson,  dit  encore  H.  Vaillant, dontnous  devons 
abréger  l'exposé,  tend  à  disparaître  des  esux  dou- 
ces. En  ce  qui  concerne  les  premiers  développe- 
ments, c'eal-è-dire  depuis  ta  ponte  jusqu'l  l'éclotion, 
l'aménagement  de  la  plupart  des  cours  d'eau  y 
apporte  de  grands  obstacles.  Le  curage  des  canaux, 
en  enlevant  les  plantes  sur  lesquelles  un  grand 
nombre   d'espèces  llxenl   leurs   eaux,  nuit  à  leur 

firopagallon,et  il  serait  désirable  que  le  faucardage 
Ht  réglementé  convenablement  de  même  que  la 
pèche,  la  protection  de  la  reproduction  étant  aussi 
nécessaire  que  celle  des  adultes.  La  conservation 
des  frajères  aur  le  sable  serait  également  néces- 
saire. Il  faudrait,  enHn,  que  les  barrages  qui  cou- 
pent les  cours  d'eau  fussent  munis  d'échelles 
qui  permettraient  anx  saumons  de  remonter  les 
courants  aussi  haut  que  leur  instinct  les  y  pousse. 
La  fécondité  extrémo  des  poissons  est  telle,  que 
leur  développement  aérait  assuré  par  la  nature, 
malgré  les  besoins  carnassiers  des  certaines  espè- 
ces ,  si  l'homme  n'était  pas  un  destructeur  d'autant 
plus  terrible  qu'il  agit  souvent  avec  inconscience. 


■iCooi^lc 


AQUICULTURE  —  5 

Dam  les  proiiiiun  lempi  de  la  vie ,  1e>  jeunes  pois- 
sona  reclicrchent  de  prérérence  lea  infusoirei  qui 
se  développent  avec  abond.-ince  sur  les  débris  ds 
végélaux  immergés  ;  lorsqu'on  supprime  le  Doltses 
dans  les  cours  d>DU,  laniu'on  défriche  de  vastes 
eapaces.  on  diminue  lea  mojens  de  subsistance  de 
l'alevin.  L'écoulement  des  mifseaux  pour  l'irriga- 
tion des  prairies  détruit  sur  beaucoup  de  points 
les  jeune!  poissons,  surtout  lorsqu'on  ne  s'attache 
pas  à  eoipuclicr  l'a  asic  lie  ment  complet  de*  corirs 
d'eau.  On  dcvrail  exiger  l'établiisement  de  maçon' 
neries  encadrant  les  vannes  de  prise  pour  régler 
l'éconlemciit,  de  manière  qu'il  realll  (ouiaun  une 
quantilié  d'eau  ausceplibie  d'olTrir  un  refuge  tem- 
poraire aux  poissons.  Le  déversement  des  éguutt 
el  de*  diverses  eaux  provenant  des  usines  dans 
les  ruisseaux  et  lea  rivières  cause  aussi  une  mor- 
talité déplorable  qui,  ajoutée  i  l'usage  des  engins 
prohibé»  et  i  l'emploi  d'agents  tels  que  la  coque  du 
Lavant,  la  chaux,  la  djnamilc,  explique  la  dimi- 


des  oiurs  el  le 

la  réaorptio: 

poque  critique  ne  sa  vie. 

A  l'état  de  nature,  les  jeunes  salmonïde!,é(jiru- 
nivares.  vivent  d'infusoires,  de  petits  cnistKn,cid 
Le  mieux  serait  de  pouvoir  se  procurer  t**  uiJ 
maleules  en  quantité  sufllsantc,  mais  il  eil  driliia 
de  le  faire,  et  l'on  se  conicnlc,  en  général, d'uar  m 
mentalion  composée  d'animaux  oa  de  débrit  tm' 
maux  morts.  11  serait  plus  avantageux  de  leur  oU 
des  proies  vivantes,  tellesque  les  pelitj  poiiM^ 
communs  que  l'on  confond  sous  le  nom  dt  titf 
ehaitU,  dont  quelques  pisciculteurs  font  aiijourftri 
la  multiplication  dans  des  bassins  spéeiiui,  iinE 
lanément  ^vec  la  mnltiplicalion  des  s>lnaii<<t. 
C'est  ce  qui  a  lieu,  notamment  dans  le  fv-it- 
DAme  et  dans  le  Géra.  Pour  avoir  la  blmcluille-ii 
faut  avoir  aoin  d'entretenir  uoe  végélalioD  iifua- 


r;-.  I 


■c  do  Dréj 


nulion  I 

tant  d'intérêt  à  seconder  l'ai  lion  do  !»  nîiru'rB"p'our 

leur  multiplication.» 

L'aquiculture  naturelle  employée  pour  le  repeu- 
plement des  cours  d'eau  ne  paraît  pas  pouvoir  don- 
iiPT  des  resullals  de  quelque  importance  ;  elle  con- 
"iale  à  jeter  dnna  les  rivières  un  grand  nombre 
do  poissons  u  l'état  d'alevin»,  ajant  perdu  la  vési- 
cule ombilicule.  et  à  abandonner  ces  animaux  i 
leurs  propres  force».  On  ne  pas  de  chiffres  positifs 
pour  indiquer  dans  quelle  mesure  te  repeuplement 
a  pu  èlre  fait  par  cette  méthode,  notamment  dans 
la  Seine-Inférieure.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour 
l'a  oui  culture  qui,  basée  sur  la  fécond.-ition  artifi- 
cielle, se  propose  l'élevage  dans  des  espaces  limités, 
jusqu'à  ce  que  les  animauiaienl  pris  la  Uille  voulue 
pour  être  marchands.  Des  sucera  aaseï  nombreux 
onlété  obtenu»  en  Auvergne  par  MM.  Rico,  Bcr- 
Ihoule,  de  Féligonde  ;  en  Scine-el-Oise,  par  UH .  de 
Huber  el  de  fiéhague;  en  Hongrie,  par  H.  le  ba- 
ron Simon  Révay ,  elc.  Les  procédés  mis  en  pra- 
tique dan»  ces  diverses  exploilalians  sont  t  peu 


que  ;  le  rtgno  animal  et  le  règne  tégéL-He^" 
toujours,  dans  les  eaux  comme  sur  terrr.  stp'"'' 
lin  mutuel  concours ,  la  continuité  du  dètagcn"'' 
de  l'oijgène  étant  liée  i  l'absorption  àtat". 
comme  la  conlinuilé  de  l'assimilalion  du  (•'twK 
est  liée  à  la  combustinu  indélinie. 

l'a/juicutture  végilale  a  donc  une  graaitc  i"' 
porlance,  non  pas  seulement  au  poioldevuc  W"- 
mental  et  horticole,  mai»  encore  soui  le  '^PP''' 
nécessité  pour  rendre  réellement  feo"" 


i'aqui, 


général  o»  «1 


mélangé  de  sable  fin  e.  _. 
beusc.  Il  faut,  lorsque  cela  est  possible,  fel^'"'' 

une  bonne  terre  i  blé.  On  lès  multiplie  w>|  P" 
le  semis  des  graines  que  donnent  quelqii«>«Ff'"' 
soit  plus  souvent  par  la  séparalîoo,  l>  i!i»iw=  '" 
le  fractionnement  des  loulTes,  souches,  (oulii''' 
rhiiomes,  tubercules  ou  hulbilles  qu'il  est  r>r>l' 
procurer.  Celte  dernière  opération  s 


que  pour  le 


u  iM  plaalM  H"' 
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tDr^UllDn,pirBienipte,saus  le  climat  deParii, 
en  avriJ  et  en  mai,  parcs  que  les  divisiani  uu  mnl- 
lipiieaiions  re  trouvent  ainsi  auuilitt  placées  dam 
it)  londitioni  identiques  à  celles  dû  le  trouvaient 
lr;s  pieds  mtres.  i  Lorsqu'on  veut  faire  un  semis 
de  plantes  nqutliques,  disent  MM.  Vilmorin- 
indrieui,  on  prnnd  un  pot,  ou  plutdt  une  terrine 
percée  qu'on  emplit  de  terre  franclio  ou  argilO' 
ubleose  ;  on  rd|iaiid  Icsiiraines  sur  la  surface  en  les 
recDuvruDt  suivant  leur  grosseur;  on  dispose  en- 
lurle  par-deisus  une  Taible  couche  de  sable  (2  i 
3  milliiuèlres  environ),  et  l'an  arrose.  Le  semis 
fiil,  ou  transporte  la  terrine  dans  une  autre  ter- 
rine plus  grande  qui  doit  contenir  de  l'eu  en  quan- 
tité variable,  selon  que  l'oo  ofitre  sur  une  espèce 
llDtlanlc,  émergée  ou  amphibie.  En  général,  les 
[rslncs  des  plantes  submergées  et  des  plantes  Dot- 
tiitei  doivent  être  semées  étant  mûres,  el  placées, 
dès  ts  niomeol,  à  I  ou  3  centimètres  au-dessous 
du  nivesu  ds  l'eu.  Si  l'oD  ne  pouvsil  pu  les  se- 
mer tout  de  suite,  il  conviendrai!  de  les  conserver 
1  l'atri  du  froid,  dans  de  l'eau  additionnée  de  char- 
bon de  bois  calciné  el  pilé,  dans  de  l'argile  oa 
{Isiie  1  polerie,  dans  du  sable,  du  petit  gravier 
au  du  poussier  de  charbon  eniretcnus  mouillés,  en 
lieu  obscur  et  frais  de  préférence,  (juant  auxgriii- 
oeides  plantes  émergées,  elles  peuvent  être  main- 
lenaes,  nprès  le  semii,  i  plusieurs  ceolimèlres 
su-dessus  du  niveau  de  l'eau,  de  manière  qu'il 
o'j  ail  que  la  base  seule  de  la  terrine  qui  soit  bai- 
l(aée.  >  Qne  grande  partie  des  espèces  ampbibies 
uéei  comme  les  espices  émergées. 


iei  suLres  peuvent  l'être  simplement 
'a  terre  fralcbe  et  i  l'ombre.  Lorsque  les  plantes 
w  sont  suftlsamment  développées,  on  les  repique 
En  pots,  an  bacs  onen  paniers,  el  l'on  place  ceux- 
ci,  suivant  la  nalure  des  semis,  on  complètement 
■om  l'eau,  où  seulement  le  pied  ploageont  dans 
l'ssu.  La  plantation  est  dès  lors  très  facile,  s'il 
t'itil  de  pièces  d'eau  on  da  bassins  autour  desquels 
su  peut  circuler. 

Uusnd  la  prorondaur  «st  par  trop  considérable, 
«a  place,  de  distance  en  distance,  de  grands 
poC,  des  panien,  des  baquets  ou   des  tonneaux 

r'oQ  élève  au  besoin  sur  des  trépieds  on  des  blocs 
pierre  on  de  béton;  on  les  reiliplit  de  la  même 
terre  dont  la  nature  a  été  indiquée  plus  haut.  On 
prMide  ensuite  i  la  plantation  en  disposant  les 
eipkes  d'après  lear  grandeur  respective  et  le 
hilque  l'on  se  propose.  Ainsi,  on  peut  mettre  au 
milieu  du  réservoir  des  massettes,  et  successi- 
tement  par  rang  de  taille,  du  centre  à  la  cireou' 
Krence,  les  autres  plantes,  soit  émergé* 
impbibies,  et,  dans  las  intervalles  quo' 
entre  elles,  on  place  tes  espèces  Ooltantes.  uu  oo- 
tient  ainsi  de  tris  jolis  effets.  On  peut  de  même 
(acilsment  décorer  les  bords  des  rivières  el  des 
l^riodes  pièces  d'ean.  Quant  aux  parties  trop  pro- 
fondes ou  l'on  ne  peut  établir  des  trépieds  on  des 
éléfstions  pour  recevoir  les  plantes,  on  peut  les 
^'rair  avec  des  espèces  principalement  choisies 
parmi  les  sortes  (ratantes,  plantées  ou  semées  dans 
des  paniers  que  l'on  jette  de  distance  en  distance 
et  qne  l'on  soutienl  d'ailleurs  an  moyen  de  flotteurs 
■le  liège,  de  bois,  ou  de  tonte  autre  nature. 

Etifln,  en  ce  qui  concerne  les  aquariums  d'ap- 
psrlement,  dont  les  dimensions  sont  ordinairement 
^  reslreintei,  on  ne  peut  guère  en  faire  l'ornc- 
oenlstion  qu'avec  des  plantes  submergées  n'exi- 
geant que  peu  de  nourriture  ;  il  suflll  d'une  couche 
de  linéiques  eenlimèlres  de  tarre  argilo-sabieuse, 
de  bmon  ou  do  vase  de  rivière,  è  laquelle  on  m^ 
'ange  du  poussier  da  charbon,  et  que  l'on  recouvra 
de  sable  ou  de  gravier. 

On  j  construit  aussi,  asseï  souvent,  de  petits 
fochen  dans  l'intérieur  desquels  on  menace  des 
çavilés  que  l'on  remplit  de  la  même  terra,  et  dans 
'esquelle*  on  peut  placer  i  demeure  dei  espèces 
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Bottantes  an  émergées  ;  on  peut  aussi  mettre,  dans 
les  mêmes  cavilés,  des  plantes  élevées  en  pots,  et 
qu'on  V  maintient  tant  qu'elles  sont  en  bon  état. 
Pour  éviter  le  dépêt  des  eonferies  sur  les  verres 
des  aquariums,  on  doit  couvrir  l'eau  ou  les  cÂtés 
les  plus  éclairés  avec  nn  canevas  qui  tamise  la 
lumière,  parco  que  l'obscurité  est  peu  favorable 
au  développement  de  ces  végétations. 

On  achève  de  rendre  agréables  les  aquariums 
et  d'if  entretenir  une  eau  salubre,  en  jr  ajoutant 
des  limnées,  des  planorbes,  des  anodonles  et  quel- 

Sues  petits  poissons.  La  lumière  et  la  chaleur 
oivent  d'ailleurs  être  proportionnées  dans  les 
aquariums  A  la  nature  des  végétaux  aquatiques 
qu'on  y  cnllive.  Les  plus  belles  plantes  des  aqua- 
riums, les  njmphéacées  el  les  nélombiacées  exi- 
gent beaucoup  de  lumière  ;  dans  leurs  sites  nain* 
rels,  elles  évitent  toujours  les  eaux  ombragées  ;  il 
faut  donc,  dans  les  serres,  les  placer  sous  les  verres 
les  plus  Irtnsparenta  et  les  mieux  exposés  L  It 
lumière  solaire.  Pour  les  plantes  de  provenance 
tropicale,  l'eau  doit  être  chauffée  de  manière  t 
avoir  une  température  constante  de  iT  à  Î9  de- 
grés ;  à  l'époque  de  la  floraison,  on  peut  momen- 
tanément élever  ta  température  à  30  ou  33  degrés; 
par  contre  il  convient,  en  hiver,  d'abaisser  la  tem- 

Séralure  à  18  ou  !0  degrés  et  même  un  pou  au- 
essous  pour  laisser  reposer  tes  plantes. 
AQVIFËIB.  _  Qui  porte  OU  contient  de  l'eau.  Va 
terrain  est  aquifère;  cela  arrive  souvent  pour  te 
souS'Sol;  on  recherche  les  couches  souterraines 
aquifèrcs  pour  j  faire  aboutir  les  puits  et  ;  puiser 
de  l'eau  avec  les  pompes. 

AQOIFOLIACËES  (bofnnifue).  —  Famille  de  plan- 
tes dicotjlédones,  nommées  aussi  les  llicinées  dont 
le  genre  houx  (liex  aquifotium)  est  le  type.  Elle 
ne  comprend  que  des  arbres  ou  arbrisseaux  1  feuil- 
les persistantes,  simples,  dépourvues  de  stipules, 
tap II]  1  alternes,  tantill  opposées, souvent  coriace* 
el  quelquefois  épineuses,   l/apalachino  Appartient 


ADVILAIIB  ^Imique).  ~~  Genre  de  plantes  da 
la  famille  des  thyméléacëcs  qui  a  donné  son  nom 
à  la  série  des  Aquilariéea.  Ce  sont  des  arbres  ou  de* 
arbustes  à  feuilles  sans  stipules,  penninervés,  i 
fleurs  axiltaires  latérales  ou  terminales  disposée* 
en  ombelles.  On  en  connaît  plusieurs  espèces;; 
l'une  d'elles,  VAquilaria  agutlocha,  donne  le  bois 
d'aigle  ou  de  calambai  faux;  une  autre.  l'AqvUaria 
malii<7xnfi>Duieciiiu/artii,leEaro,  appelé  aussi vut- 

i;airoment  boii  d'aloèa,  mais  qu'il  ne  faut  pas  con- 
ondre  avec  l'aloès ordinaire  (vov.  p.  S86J-  Ces  deux 
hois  sont  résineux  et  odorant*;  iispeuvent  être  brfl' 
lés  comme  aromales;  on  s'en  sert  aussi  pour  fabri-' 
qucr  des  objets  d'ébénisterie,  des  chapelets  «t  dei 

aquilakiébs,  aocilakinAbs  (botmigit»).  — 
yamille  de  plantes  dicoljlédones  composées  d'ar- 
brisseaux indigènes  de  l'Indo  cl  des  Iles  de  la 
Sonde,  comprenant  les  deux  genres  gjrinops  el 
aquilaria. 

ADUILBaiA  lllorlicutlure).^\o3.  AncoLiE,p.  44ltl 
A 110. 

AOVITAIHB  (raci  aOTtHE  D')  (soofecAnie).  — 
Hom  donné  1  l'une  des  raees  bovines  dites  doli- 
chocéphales ou  1  crine  allongé,  dans  la  classiflea' 
tion  donnée  par  M.  Sanson.  Elle  ae  distingue  par 
son  ample  corpulence.  In  grandeur  de  la  taille  «t 
lacouleur  blonde  du  pelage.  Elle  s'étend  dans laptus 
grande  partie  du  sud-ouest  de  la  France  ;  elle  sa 
subdivise  en  quatre  variétés  :  agenaise,  garonnaise, 
limousine  et  lourdaise. 

AIA  (onùthologie).  —  Les  ara*  forment  une  fa- 
mille de  perroquets  remaniuablea  par  leur  gros- 
seur el  la  beauté  de  leur  plumage.  Ils  pi4tentenl 
une  longue  queue  élagée  et  pointue;  les  joues  sont 
dénudées;  t*  ttle  est  ornée  d'une  très  belle  huppe. 
Le  bec,  dont  la  mandibule  supérieure  est  mi>Dil«, 
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I  piques. 


ARABE  {BtTAlL) 
est  fort  eltrochu.  [tb  habitent  ente 
lll  Talent  en  Iroupei  cl  se  perchei 
cheilea  plus  élevéca  des  arbro.  Il 
do  graine*  el  da  fruits,  lit  eaiit  parés  deE  plus  ri- 
ches couleurs,  avec  les  reUets  de  l'azur,  de  lapour- 
rre  el  de  l'or.  On  en  distini^e  plusieurs  espèces  : 
ara  macao,  qui  atteint  plus  de  1  mètre  de  l'eitré' 
mité  du  bec  à  celle  do  la  queue,  l'ara  aracango, 
l'ara  tricolor,  l'ara  bleu,  plus  petit  que  le  précé- 
donl  et  que  l'on  importe  le  plus  souvent  en  Europe. 
Tous  ils  ont  la  voix  rude ,  criarde  el  désagréable. 
ARABB  (b£t*il)  {toolechnU).  —  Les  races  d'ani- 
niux  do  me  nique  s  élevées  par  les  Arabes  dans  l'A- 
frique septentrionale,  notamment  en  Algérie,  sont 
peut'itre  les  plus  rustiques  qui  eiiitenl.  Pour  le 
perpétuer,  la  plupart  n'ont  pas  à  lutter  seulement 
contre  un  climat  souvent  extrfime,  mais  surtout 
contre  l'absence  absolue  de  soins,  i 
ture  qu'ils  soient,  de  la  pari  des  indij 
en  eOet,  n'a  le  plus  souvent  de  souci  qito  pour 
MB  chsTal ,  qui  est  son  compagnon  de  vojage  et  de 

fuerre.  —  Quelques  détails  suffiri — '  —  ' ^- 

cipalesraccades  espùces  canelino 
porcine  et  de  basse-cour. 


e  quelque  i 


L'Arabe  élève  deux  racea  de  chameaux  :  celle  du 
Tell  el  celle  du  Sahara,  plu)  connue  aous  le  nom 
de  Hehari.  La  première  est  de  grands  taille  j  la 
•econde,  plus  petite,  a  les  mombres  grïles,  mais 
d'une  sali  dite  à  toute  épreuve;  elle  est  remarquable 
par  son  exlrâme  sobriété  et  par  les  allures  vives; 
elle  rournil  les  chameaux  de  courae,  ceux  qui  sont 
montés  par  les  guerriers,  dans  un  grand  nombre 
de  Iribns. 

L'iue  d'Afrique  est  do  IrÈa  petite  taille;  sa  hau- 
teur est  rarement  supérieure  à  1  mëtre  ;  il  eat  géaê- 
ralcmenl  gris  foncé.  Le  dos  est  presque  tranchant, 
la  poitrine  eit  étroite,  l'encolure  mince,  les  mem- 
bres grêles.  Cet  animal,  d'une  sobriété  eitréme, 
présente  une  tr6s  grande  force  de  réfaistance  aux 
travaux  Ica  plus  dura.  C'est  la  bSlo  de  somme  la 
plus  généralement  employée  dans  les  villes.  Il  sert 
aux  Kabjles  pour  presque  tous  lea  travaux  agri- 
coles. —  Lea  mulets  arabes  sont  aussi  notablement 
plus  pelils  que  lea  mulets  français;  ils  sont  em- 
plojéa,  au  même  litre  que  les  inea,  pour  les  tra~ 
vaux  agricoles  el  comme  bCtcs  de  somme. 

Le  bœuf  africain  est  de  très  pelile  taille,  de  pe- 
lage fauve  ou  noirltre  ;  la  télé  est  muuic  de  cornes 
flnea,  le  corjjs  est  court,  la  croupe  large  el  longue, 
les  membres  sont   bien  muscléa.  Son  développe- 

pèse  en  mojonne  que  iX  kilugrammei.  Le  boeuf  eat 
courageux  el  dur  au  travail  ;  sa  viande  est 
d'aaaez  bonne  qualité.  La  vache  est  mauvaise  lai- 
tière. Une  variété,  connue  aous  le  nom  do  race  de 
Gnelma,  formée  dans  la  région  do  ce  nom,  où  les 
pAturages  sont  plus  abondants,  a  pris  un  plus  grand 
développement  ;  le  bmuf  adulte  atteint  le  poids  de 
400  kilogrammes.  Les  tribut  de  l'intérieur  des 
terres  élèvent  peu  de  bœufs;  ce  sont  celles  du  lit' 
toral,  plus  sédcnliiircs,  qui  se  livrent  surtout  à  cet 
élevage.  Dans  lea  conditions  ordinaires,  les  bœufs 
ticvés  par  les  indigènes,  en  Algérie,  leur  sont 
achetés  par  les  colons,  qui  les  engraissent  soit  pour 
la  boucherie,  soit  pour  l'exportation,  après  les  avoir 
employés  aux  travaux  agricoles.  Des  crotsementa 
trëa  nombreux  du  bœuf  arabe  avec  la  ptupar'  '-- 
racea  d'turope,  ont  été  eetajéa  par  lea  coloni 
a  fait  ainsi  dea  arabe-durhani,  dea  arabc-cl 
laia,  dea arabc-garonnais  dcaarabe-schwili,etc.  Le 
résultat  obtenu  a  été  de  produire  des  animaux  pluf 
gros  et  plus  précoces  ;  mais  la  plupart  de  ces  croi- 
aeinenta  n'ont  pas  une  grande  Axité.  Des  tenta- 
tives d'amélioration  de  la  race  arabe  par  la  sélec- 
tion, aidée  d'une  alimentation  abondante,  ont  él^ 
poursuivies,  avec  succès,  par  quelques  colons. 

La  population  ovine  arabe  esl  formée  par  le  mé' 
lange  d'un  grand  nombre  de  racea.  Sur  le  littoral 
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et  dan*  le  Tell,  d'une  part,  laracebarbarine,d'ailra 
pari,  la  race  mérinos;  dans  le  Sahara,  la  race  dite 
dea  hauts  plateaux,  dans  laquelle  on  distingue  dm 
variétés,  l'une  k  face  blanche,  l'autre  à  face  eairc. 
Des  crotsemcnli  très  nombreux  de  ces  races  oal 
eu  lieu  de  temps  immémorial,  de  telle  sorte  qu'il  J 
a  un*  population  métisse  très  nombreuse  dont  li 
plcpar.  des  variétés  sont  souvent  désignées  par  l« 
pullntions  des  tribus.  L'élevage  du  mnuto»  «l 
principale  industrie  des  tribus  pastorales;  il  est 

fratiqué  encore  comme  aux  temps  les  plus  reçu- 
es. Depuis  l'occupation  frangaise  en  Algi-rïe,  des 
efforts  très  nombreux  ont  été  faits  pour  améliorer 
les  troupeaux  algérlcna,  surtout  an  point  de  vue  de 
la  production  de  la  laine.  C'est  par  rinlroductîni 
de  mérino*  d'Europe  que  l'on  a  principal emesl 
cherché  A  atteindre  ce  but- 
L'incurJe  desArabea,  relativement  aux  aspnni- 
mnementa  de  fourragea,  eat  telle  que,  dansl't 
annéea  de  sécheresse,  Il  leur  arrive  de  perdre  plu<i 
de  la  moitié  de  leurs  troupeaux;  ce  tout  ce  qa'ili 
appellent  des  années  de  peaux,  parce  que,  dans  te 
cas,  leur  principale  ressource  est  dans  la  venli 
des  peaux  des  animaux  morts.  Les  colons  algérien 
achètent  aux  Arabes  de  grandes  quantités  de  moa- 
tona  qui  sont  engraissés  sur  leurs  exploitalinu 
pour  être  expédiés  en  Europe.  Cette  oxportati^D 
dépasse  souvent 500000  téiea  par  an. 

ta  variété  de  chivrea  d'Afrique,  connue  sous  le 
nom  de  ehèvre  maltaise,  est  exploitée  surune  asKi 
grande  échelle;  elle  est  précieuse  i  raison  de  an 
qualités  lailièrea. 

C'est  seulement  dans  les  Iribos  sédentaires  qae 
l'on  rencontre  quelques  élevages  de  races  porcian, 

"' r  une  échelle  trèa  reatre  in  le,  quoique 

1  ait  augmenté  depuis  l'arrivée  in 
Algérie.  La  cause  en  est  taule  reli- 
»t,  en  effet,  que  l'usage  de  la  lisadt 
nterdile  par  la  loi  de  Haliomcl. 
.  .  ,  les  Araoca  élèvent  en  quantité  rela- 
tivement conaidérabte  les  oiacaui  de  baasc-caur, 
surtout  les  poules.  Il  est  vrai  que  la  poulail- 
lers ,  sarlout  chcs  les  tribus  nomades ,  tant  Imi 
à  fait  rudimentairea.  Ils  consistenl  aimplemeal  ea 
un  lacis  de  menus  branchages  formant  une  surit 
de  petit  dOme  qu'on  place  sur  te  soi  et  qui  K 
fournit  aux  bétea  qu'un  abri  tout  i  fait  insuniuiil 
contre  le  aolcil  el  les  intempéries.  La  poule  bédoaiat 
eat  de  petite  taille,  mauvaise  pondeuse,  cl  elle  four- 
nit une  chair  assci  médiocre.  —  L'aulruche  etiaa 
oiseau  d'un  grand  rapport,  par  ses  plumes,  Usl 
dans  l'Arabie  proprement  dite  que  dans  pluïipun 
parties  de  l'Afrique  ;  ries  fermes  spéciales  d'iu- 
Iniches  ont  été  créées,  en  Algérie,  depuis  quelqiti 

AEABB  (creval)  (foottehnie).  —  Le  chevsl  qa'oa 
appelle  arabe  eat  celui  gut  présente  les  aplitudei 
développées  par  le  régime  auquel   les  gueriien 

que  un  peu  antérieure  A  l'ère  chrétienne.  Les  pno- 
cipaux  centres  de  production  des  plus  beaux  clieuut 
arabes  sont  maintenant  en  Sfrie  el  en  Perse,  nu" 
principalement  en  S jrie,  quoiqu'on  trouve  d'eicei- 
lents  étalons  do  cette  race  dans  loua  les  pajsaïu- 
Bulmana,  dopuia  la  Perse  jusqu'au  Maroc,  en  iw- 
-    l'Arabie,  l'E^ipte,  la  Turquie  cl  l'ilîe'i|; 


it  de  l'u: 


u  de  rai 


s  pays 
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importés  les  chevaux  arabes  employés  dans  l'Eu- 
rope occidentale  pour  j  améliorer  l'espèce  cbeil- 
line.  Le  cheval  arabe  a  servi  â  faire  le  chc"' 
anglais  de  pur  sang  (vov.  eemot,  p.         }.  , 

Le  cheval  arabe  [&g.  4UJ,  pur  de  toute  albiew 
hétérogène,  a  1*  phisionomie  i  la  fois  dauctd 
6kTc,  la  plut  noble,  la  plus  belle  que  les  cheviui 

fuissent  présenter.  Sa  taille  varie,  en  Orient,  fc 
•,të  i  \;56,  la  mojenne  se  rapprochant  phu  » 
premier  nombre  que  du  aecond.  t  11  est  bien  pm- 
portiqnné,  dit  le  général  Daumaa;  il.  a  lesereil'u 
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abilsB,  les  oi  lourds  ol  minces,  \et 
,   1«s   nitcau:c   brgCB 


le  garol saillant,  les  rein;  ramassis,  les  hanchi 
têt.  les  cOtei  de  devant  longues, et  celles  de  der- 
rière courles,  le  ventre  ^yidé,  h  croupe  arrondie,  liss 
testicule»  serréscl  bicniorti»,  les  rayons  lu pi! rieur» 
longs  comme  ceux  de  l'autruclie  cl  garnis  de  muscles 
j..  -v .-^  sapliftnes  peu  appa- 
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,  la 


X  du  chameau,  l< 


Duleii 


crins  fins  cl  Tournis,  la  cliaîr  dure,  et  laquouo 
grosse  à  aa  naissance,  d£lit!c  à  son  extrémité.  11 
doit  avoir,  en  résumé  :  gnalre  diotri  larges  :  lo 
froai,  le  poitrail,  la  croupe  et  les  tncmtircs  :  quatre 
thous  (onifues  ;  l'encolure,  les  rayons  EupCncurs, 
1e  ventre  et  les  hanche»;  qaatre  chom  courla  : 
les  reins,  Ici   paluroni,  le*  oreilles  et   la  queue. 


tourne  son  eticolur 


à  droite  ou  i  gauche  comme 
voulait  parler  ou  demander  quelque  chose.  Si, 
à  tous  CCS  caractères,  un  cheval  joint  la  sobriété, 
celui  qui  le  possède  peut  »e  considérer  comme  ayant 
deux  ailes.  Un  tel  cheval  ne  eonaenlira  jamais  i 
saillir  sa  mère,  sa  sœur  ou  sa  fllln.  • 

Les  soins  que  donne  l'Arabe  à  son  cheval  eipli- 
qucnl  ce»  caraciftres.  Le  coursier  arabe  fait  partie 
intégrante  de  la  rumille  nom'ide  ;  il  est  le  compa- 
gnon aimé,  caressé  du  musulmon;  il  ne  le  quitta 
pas.  ■  Jeune  poulain  A  la  mamelle,  dit  M.  Sanson, 
en  outre  des  caresses  constante»  de  tous  les  habt* 
lanls  de  la  tente,  il  regoil,  en  supplément  du  lait 
de  sa  m£re,  du  l.iil  de  chamelle,  et,  dès  que  ae» 
dents  peuvent  les  triturer,  dos  rations  d'orge  con- 
cassée cl  ramollie  dont  la  quantité  augmente  A 
mesure  qu'il  grandit.  Aprfcs  le  sevrage,  qui  s'opère 
- --■  ■"-  - " ■■   -liilei  — '■' 


9t  dire  nalurellemenl,  il  pallies  meilleures 


T'iulci  CCS  qualitc»  dans  un  bon  cheval,  disent  les 
Arnbts,  prouvent  d'abord  qu'il  a  (lo  la  race,  cl  aussi 
jjuil  est.  à  coup  sQr,  un  bon  coureur,  car  sn  con- 
Ijiiination  lient  tout  ensemble  de  celle  du  li^vrior, 
oc  celle  du  pigeon  et  de  celle  du  méhari  (chameau 
toureiir).  ' 

•  La  jument  doil  prendre:  du  sanglier,  le  courage 
S'  !'  largeur  de  la  tels;  de  la  gazelle,  la  gricc, 
[.«Il  et  la  bouche  ;  de  l'anlilope,  la  gaieté  et  l'inlcl- 
"ïcace  ;  de  l'autruche,  l'encolure  et  la  vitesse  ;  de 


i!  ..*'""'  ""  "«  pourrait  le  décider  i.  manger 
'  "ï"  dans  une  autre  musette  que  la  sinnne  ;  il 
•"no  les  arbres,  la  verdure,  l'ombi'age,  l'eau  cou- 
rante, jusim'i  hennir  de  joie  à  l'asprclde  ces  objels; 

rcmont  il  boit  avant  d'avoir  troublé  l'eau,  et  si 
,"  "bstacles  de  terrain  s'opposent  i  ce  qu'il  le  fasse 
,,l7  '*»  Pieil'  ,  quelquefois  il  s'agi^nouillc  pour  le 
Kt...  Ilouchc  ;  à  chaque  iiist;int  il  crispe  les 

aii.i;.    "^î  '^'"'  '"n'  toujours  en  mouvement,  il 

""=  *'  "iltïe  *lteniativement  l«s  orcilios.  et 


herbes  autour  de  la  tente,  mais  l'orge  devient  sa 
principale  noarriturc.  Dès  que  se»  reins  oTreiit 
assez  de  résistance,  il  porte  le  cavalier  et  co m mence 
les  exercice»  graduéï  qui  doivent  le  conduire  à  ce 
degré  de  puissance  qu'il  atteint  Â  l'ige  adulte. 


iiello  de  l'homme 

soufTrance  la  soif  et  la  faim,  condition 
ibic  des  hasards  de  la  vio  nomade.  Et  ce  qui 
ne  dans  tous  les  exercice»,  c'est  la  aollicitude 
dont  »es  membres ,  et  surtout  ses  articu- 
lations ,  sont  l'objet ,  peur  lui  éviter  les  accidents 
qui  pourraient  en  altérer  l'intégrilé.  ■  Les  chevaux 
élevés  séculairemcnt  dans  ces  conditions  refoivent 

cendant».  sans  aucun  des  dérauts  que  la  consan- 
guiiiiti;,  évitée  avec  soin,  pourrait  amener,  IcsTorte» 
qualités  qui  impriment  leur  puissance  dans  les  ra- 
ce» oii  le  sang  arabe  est  introduit. 
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MIAkBTTE,  AIABIB  [boîanûpit  et  htr(ii»Uiire). 
—  Genre  de  plantes  de  li  famille  dei  Cnicifferei  el 
de  la  tribu  des  GheiMnlbées.  Ce  sent  des  herbei 
■nuuelles  ou  vivaces,  iadigèoe)  dans  les  Alpes,  sur 
les  baulei  montaenes  du  midi  de  l'Europe,  et  que 
l'on  retrouve  aussi  dans  les  régions  boréale*  de 
l'Asie  et  de  l'Amirii^ue.  Elles  forment  des  touffes 
de  15  i  15  centimètre*  de  haulRur  dont  toutes  les 
liges  se  terminent  par  une  itreppe  de  Heurs  blan- 
ches ou  roses.  Les  feuilles  sont  alternes,  les  radi- 
cnle*  souvent  spalulées.  les  caalinairei  sessiles,  et 
elles  sont  parsemée*  de  poils  fourchus  et  étoiles. 
Lus  fleurs  régulières  et  hermaphrodites  ont  un  ea- 
lire  i  i  sépales  ordinairemeot  égaux,  mais  le* 
latérani  sont  quelquefoii  gibbeux  ï  la  base  ;  la 
corolle  a  1  pétales  disposés  en  croix ,  6  étaminei , 
dont  S  plus  courtes;  les  anthères  sont  d'im  jaune 
doré.  Lb  fruit  est  une  silique  linéaire  et  com- 
primée avec  deoi  valves  planes,  munies  do  eûtes, 
et  les  graines  nombreuses  disposées  en  une  ou  deux 
séries.  On  en  compte  une  soixantaine  d'espèces; 
les  unes  sont  employées  comme  plantes  d  orne- 
ment, les  autres  sont  de  quelque  utilité  en  méde- 
cine. LesUeurs  dosarabettc*.  comme  celles  de  beau- 
coup rie  plantes  prinlaniires,  sont  très  recherchée* 
de*  abeilles. 

1°  L'arabelte  des  Alpes  (i4riiAùalpînii  ou  vema), 
appelée  aussi  arabettc  prinlanière  et  corbeille 
d  argent,  est  un  des  principauï  ornements  des  jar- 
dins au  tartir  de  l'hiver,  a  cause  de  sa  rusticité  el 
de  sa  Oonison  précoce.  On  la  cultive  soit  en 
massif,  soit  en  bordures  serrée*  le  long  dcsnlales- 
bandes.  On  espace  le*  pieds  d'environ  yo  à  iO  cen- 
timètres, et  on  l'associe  au  doronic  du  Caucase, 
dont  les  fleurs  sont  d'un  jaune  vif,  ou  i  la  saxi- 
frage rose  de  Sibérie,  qui  (leiirissent  en  même 
temps,  de  manière  i  obtenir,  avec  le  beau  blanc 
desllenrsd'arabettes,  des  con truies  d'un  charmant 
effet. 

On  doit  la  semer  d'avril  en  juillet  en  pépinière  ; 
on  repique  en  pépinière,  et  on  met  le  plnnt  en 
place  préférablement  en  automne.  On  multiplie 
auiii  l'arabelte  par  la  division  des  touffes  ;  pour 
cela,  après  que  la  noraiion  est  passée,  on  partage 
chaque  loufTe  en  autant  de  fragments  qu'on  veut 
avilir  de  nouveaux  pieds,  et  on  le*  plante  «n  pépi- 
nière où  on  les  laisse  jusqu'en  automne  afin  de  les 
mettre  en  place  i  cette  époque;  cpelqueriii*  on 
recula  la  misa  eu  place  jusqu'au  printemps,  mais 
alors  on  doit  transporter  la  plante  en  motte  pour 
ne  pas  nuire  i  la  floraison.  On  peut  aussi  faire  la 
multiplication  parboulures.  Pendant  l'été  on  paille 
le  sol  pour  éviter  l'excès  de  ta  sécheresse  et  pour 
conserver  la  vigueur  des  pieds.  HH.  Vilmorin-An- 
drieux  ont  hit  de  celte  espèce  une  jolie  variété  i 
feuilles  penacliée*  et  marginées  de  nlanc  jaunitre 
sur  fond  vert  (Arabit  vema  foliu  varieiialii)  qui 
fait  très  bon  effet  en  bordures  ou  bien  plantée 
*nr  les  glacis  et  les  rocailles;  on  ne  la  multiplie 
que  d'égal*  ou  de   boutures  afin  dt 


S"  L'arabelte  du  Caucase  (A. 
bida)  te  cultive  comme  la  précédente,  dont  elle 
diffère  par  sa  pubescence  tomenteuse,  blancliUre. 
et  par  ses  feuilles  peu  dentées.  Elle  est  également 
emplojée  comme  plante  d'ornement,  et  l'on  jr  rat- 
tache des  variétés  A  feuilles  panachées  et  margi- 
nées  de  blanc,  ou  do  binnc  jaunlltre  et  de  vert , 
qui  sont  mélangées  avec  succès  aux  cultures  de 
1  arabette  des  Alpes,  telles  que  VA.  moitié,  VA,  tu- 
cida,  VA.  btUidifolia  (i  fleurs  de  pïquerctte),  etc. 

3*  L'arabette  dessables  (A.  ar^nota)  (Hg.  'lISj, 
qui  est  bisannnollo,  a  pour  principal  mérite  d'être 
extrêmement  précoce,  et  de  lleurir  avant  que  l'é- 
poipie  de  la  plantation  des  fleurs  ordinaires  soit 
arrivée.  KUe  vient  bien  dan*  toutes  les  terres  dos 
jardins,  ainsi  que  sur  les  rocailles,  où  elle  ie  res- 
sème naturelle  mant.  Se*  fleur*  sont  blanches  ou 
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iila*.  Klle  croît  dan*  les  lieux  ombragée  ethuaudii. 
dans  les  Vosges,  te  Jura,  les  Alpes,  tes  Pjrénéti. 
Ses  graine*  sont  emplojée*  comme  stimalinir<. 
On  doit  la  ssmer  i  la  On  de  l'été  en  pépiaièrc  a 
la  repiquer  i  demeure  en  octobre,  en  espaçant  d? 
45  i  50  ecnitmèires  les  pied*  qui  talleot  tout  llu- 
ver  el  fournissent  au  printemps  des  tonffei  largn 


do  30  à  40  centimètres,  qui  se  couvrent  de  m'- 

rindes  de  fleurs  en  mars,  avril  et  mai. 

4*  L'arabette  de  Chine  {A  .  cAineniii)  foumit  du 
médicament  cicil.int  qui  passe  pour  ôtre  an  bm 
répercussif  dos  phlegmasies  locales,  et  qu'on  ip- 
pclle  aliverù;  il  est  Irèa  employé  par  les  Indien). 
5*  L'arabelte  polymorphe  (A  .  tagîlMa  ),  biiif 
de  30  i  110  centimètres,  est  commune  auprinlein[ii 
d.nns  les  bois,  les  pré*,  les  lieux  pierrenx  de  lonlt 
l'Europe,  remarquable  par  se*  petites  fleart  blu- 
ches  et  par  set  *iliques.  qui  renferment  de  pclilM 
graines  orales.  De  cetlei-ci  on  extrait  une  baile 
analogue  i  celte  de  navette  et  de  cameline.  Li 
plante  fraîche  est  stimulante.  Elle  donne  sa  liil 
des  vaches  une  saveur  désagrénfale. 

8*  Loi  arabeltes  glabres,  perfoliées,  eiHéet,  vf- 
lucs,  ont  des  propriétés  analogues  i  celles  de  I) 
précédente.  L'A.  glabra  n'est  antre  que  11  ht- 
rtttt,  appelée  aussi  moutarde  blanche  et  moular- 
iiit;  elle  est  an li scorbutique.  L'arabelte  ttf" 
donne  un  suc  qui  guérit  le*  aphtes  et  tue  lu  nn. 
7*  L'arabette  de  Thaliens  (A.  ThaliaKa)  le  en- 
contre an  printemps  dan*  les  champs  sablenntui 
de  médiocre  qualité;  ea  tige  rameuse  porte  de  Int 
petite*  fleurs  blanches.  Elle  est  rebutée  da  b^l, 
sauf  des  brebis. 

AUBIDËBS  et  AKAWSIHJBS  (bolatûqllt).  -Os 
donne  ces  noms  i  un  groupe  ou  A  une  tribu  de  pliâ- 
tes de  la  famille  des  Crucifères,  compris  parmi  Ici 
Cheiranthées,  qui  onl  pour  type  le*  arabetie),  si 
qui  présentent  des  siliqnes  étroites  et  allungici. 
des  graines  généralement  biiériées  et  des  cotjU- 
dons  accombants. 

*K.«BIB  {géographie  ggrieoh).  —  L'Arabie  (!' 
cette  vaste  contrée  asiatique  dont  l'intérieur  est  ttèi 
mal  connu,  et  nui  est  comprise  entre  le  31*  et  Ir 
H-  degré  de  latitude  boréale,  et  entre  la  30*  et  \i 
57*  degré  de  longitude  orientale.  Sa  superficie  cil 
d'enviroD  360  million*  d'hectares.  Elle  est  borate 
1  l'est  par  le  golfe  Persiqne,  au  sud  par  la  mtt 
d'Oman  et  le  golfe  d'Aden,  à  l'ouest  par  la  mer 
Itougc^  au  nord  par  la  Syrie  et  l'Aleesireh  (Méai- 
potamie).  Elle  forme  la  presque  (otalilé  de  la  ft- 
nin^ule  du  tud^uest  de  l'Asie.  Elle  ne  compte 
guère  que  5  millions  d'habitants. 

AKABtUS  {lechaologit).  —  Principe  immédiat  t«- 
lubie  dans  l'eau  qui  constitue  la  presque  totalité  de  I* 
gomme  arabiqne.C'esluneompiMé  do  sels d'uBici''' 
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rtrculier  et  d«  poUu«  et  de  chaux.  Cet  acidn 
rai t  l'acide  gummiquo  de  M.  Préinj,  et  aurait 
ar  ri)riiiule  CH'H)"  ;  on  pourrait  l'appeler  ausii 
irle  trahii/u».  On  l'iiole  en  Bjoataut  de  l'acide 
liirlijdrjquc  i.  une  Boluliun  concentrée  de  Komme 
ibique,  elen  précipitant  p»r  do  l'alcool.  Lepré- 
liLé  desséché  devient  lilieui;  il  perd  de  l'eau 
Ire  Ifti  et  130  degrés,  et  devient  isomcrique 
ec  l'amirion  et  la  cellulose.  Sa  disaoiutian  dévie 
g.iuche  le  plan  de  polarisation. 
UABIROSB  [ckiiau  agricole).  —  Matière  ayant  le 
û(  sucré,  mais  non  fermente scible,  criitallisable, 
e  l'on  prépare  en  faisant  digérer  au  bain-maria 
U  gomme  arabique  avec  de  l'acide  sulfurii^ue 
titdu  elen  arrêtant  la  réaction,  lorsque  la  rotation 
L  pUn  do  polarisation,  ver*  la  droite,  n'augmrnle 
as.  On  neutralise  alors  la  dissolution  par  dn  car- 
iBalede  baryte,  et  on  évapore  jusqu'à  consistance 
-upeuse.  On  dissout  par  de  l'alcool  à  90  degrés 
Qléiimaui,  et  on  chassa  cnsiiila  l'alcool  du  liquide 
icanlé  par  la  ditlillalion.  La  masse  sirupeuse 
iiM  déposer  des  cristaux  d'arabinose  (C'I1''0'J. 
UAIIQIIB  (GOMMB)  {Chimie  et  technotogiej.  — 
1  gomme  arabique  découle  naturellement  de  plu- 
BDI9  espèces  d'acacias,  principalement  de  ['Aca- 
I  oraftico  (TOT.  ce  mol,  p.  46).  Elle  se  présente 
lubstance  solide,   blanche  ou  rousse, 


Jïble  di 
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mat,  se  Fendillant  par  son  exposition  i  l'air. 
UtlLBS  (TERBBSi  {agricullure).—  On  dit  que 
il  terres  sont  arables  lorsqu'elles  sont  suscepti- 
lu  il'ilre  Tacilemont  labourées  pour  élro  ensuite 
)Kincncées.  Une  terre  en  prairie,  couverte  eaboii 
1  bien  en  brujèrea,  enfougËrcs,  en  plantes  adven- 
CM  quelconque»  {»oj,  ce  mol,  p.  TIf,  ne  devient 
!rrc  arable  qu'après  qu'elle  a  été  défichée,  soit  par 
I  reliurneoient  de  la  prairie,  soit  par  l'arrachage 
Bs  arbres,  la  destruction  des  plantes  adventices  ou 
Mt  in  moins  leur  entenissement.  Une  terro  arable 
oilifoir  été  soumise  iuneertainnombrede  travaux 
e  eulbire  qui  onl  pour  but  de  ta  rendre  meuble  et 
eKKunettre  tonlei  sel  parliest  l'action  des  agents 
baniphériques  et  des  météores  ;  elle  doit,  en  outre, 
nir  reçu  des  matières  ferliliBaotcs,  du  fumier, 
a  amcndemenls  qui  ont  été  incorporés  avec  elle. 
*i>*ralemenl,  elle  a  été  soumise  à  l'é  pierre  ment, 
I  elle  contenait  des  pierres  ou  des  rocbes  suscep- 
lUii  de  s'opposer  au  passage  des  instruments  ara- 
^ny.m  outre,  clla  a  été  drainée,  si  elle  retenait 
t  l'ciiu  qui  la  rendait  marécageuse ■ 

On  a  proposé  plusiears  cla^siflcalioat  des  lerrea 
^les.  Elles  peuvent  ge  résumer  en  trois  prin- 
ipiles  :  closaiflcation  physique,  clatsiacation  phj- 
■Dlogiqas  ou  i^ar  la  dore  spontanée,  et  enfin  clos- 
ilMtion  cbimiqne.  Au  fond,  dans  ces  trois  classi- 
lulioDs  la  chimie  intervient  :  seute-nent  l'idée 
i^iressa  de  la  première  procède  de  la  mécanique, 
«Ue  de  la  deuxième  de  la  botanique,  et  celle  de 
>  troiiiime  de  la  composition  minérale. 

u'près  H.  Paul  de  Gasparia,  les  caractère*  qui 
'Ofliuiit  pour  déterminer  une  terre  arable,  au 
loialde  vue  pbjsique,  sont  au  nombre  de  trois: 
1  uniinnité,  la  ténacité  et  l'immobilité.  Tous  les 
|^rit  de  rebelle  des  diverses  aortes  de  terres 
WTenl  être  spéeiHés  par  ces  caractères,  et  l'on 
''Dl  arriver  aux  trois  caractères  contraires  des 
'rtrtdenlï,  c'esl-H-dire  la  discontinuité,  U  tria- 
™u  et  la  mobilité.  C'est  après  l'anlèvement  des 
iierTM  qna  ces  caractères  doivent  être  définis  ; 
I  deisrminalioa  de  ce  lot  a  une  grande  impor- 
■JflM  au  point  de  vue  économique,  car  le  lot 
pierreux  «tant  on  général  inerte,  occupe  dane  le 
^' la  place  de  parties  actives,  et  en  diminue  d'au- 
untiaiertiliié;  mais  s'il  est  gênant  pour  les  tra- 

>ndfl  culture,  il  n'a  pas  d^influcnce  réelle  sur 
«  MttsiiUnce  du  tel.  BeulenienI  la  densité  de  la 
M  *'\  aceroe  par  U  présence  des  pierres,  el 
PW  conséquent,  de  pins  gnuldt  eflbrt*  sont  né- 
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cessaires   pour  en   soulever  et  en  transporter  le 

même  volume 

La  clasaiflcation  physiologique  roposesnr  la  na- 
ture des  plantes  qui  croissent  spontanément  sur  le 
sol.  Chacun  sait,  par  exemple,  que  des  différences 
profandes  séparent  la  flore  des  terrains  calcaires 
de  celle  des  terrains  siliceux.  A  cet  énird,  le 
comte  de  Gasparin  a  proposé  une  classification 
établie  d'après  la  proportion  de  carbonate  de  chaux 
existant  dans  le  sol  ;  il  y  aurait  cinq  classes  de 
terres,  suivant  qu'elles  renfermeraient  plus  de  70, 
de  30  A  70,  de  30  i  30  pour  1U0,  de  1  à  JO,  et 
moins  de  1  pour  100  de  earbonales.  Chacune  de 
ces  classes  serait  divisée  en  familles  cl  en  es- 
pèces, de  telle  sorte  que  l'on  arriverait  k  renfer- 
mer dana  un  total  de  80  espèces  toutes  les  terres 
du  monde,  divisées  en  cinq  séries.  Hais  les  terres 
humifâres  échapperaient  à  cette  classîllcatian,  el 
formeraient  une  classe  spécialo  dont  le  dosage  en 
matières  organiques  réglerait  les  familles.  "Toute-  . 
fois,  il  faut  ajouter  que  ces  SO  espèces  ne  s'appli- 
quent pas  toutes  i  des  terres  arables,  et  qu'il  faut 
en  éliminer  quelques-unes  comme  constituant  des 
sols  non  enllivablea. 

Quant  è  la  classillcalion  chimique,  elle  est  fon- 
dée sur  la  richesse  du  sol  en  alimenta  propres  aux 
besoins  des  végétaux  cultivés,  et  principalement  en 
aliments  minéraux:  acide  phosphorique,  potasse, 
chaux  et  magnésie.  H.  Paul  do  Gasparin,  s'ap- 
pujant  sur  ce  fait  que  les  autres  principes  sont 
généralement  en  quantité  sufSsante  dans  le  soi,  a 
proposé  d'ordonner  la  classification  chimique  dei 
(erres  arables  d'après  la  proportion  d'acide  phos- 
phorique qu'elles  renferment,  savoir:  terrain  très 
riche,  quand  il  conliont  plua  de  3  millièmes  d'acide 
phosphorique;  terrainriche, quandilen  contient  1  i 
3  millièmes;  terrain  moyennementrichc,quandilen 
coDtiRnt  de  1  demi-millième  à  1  millième  ;  terrain 
pauvre,  quand  il  en  contient  moins  de  1  demi- 
millième.  Ces  quatre  classes  pourraient  tire  sub- 
divisées en  espèces  d'après  le  dosage  en  potasse. 

Pour  les  praticiens,  la  consiatance  du  sol  sera 
toujours  le  caractère  dominant,  cl  la  classification 
naturelle,  au  point  de  vue  du  laboureur,  sera  celle 
qui  exprime  les  résistances  que  rencontre  la  char> 
rue.  Lo  point  de  vue  de  l'agronome  est  tout  A  fait 
différent  :  il  ne  peut  adopter  que  la  classiQcation 
qui  découle  des  combinaisons  intimes  entrant  dan* 
la  composition  des  terres  arables. 

AuiODTAH  —  Nom  donna  i  l'arbre  qui  foDrnit 
le  bois  du  Brésil  (Cma/pinia  echinata). 

ARAGACHA  Ou  ARBAGACHA  {agrieulturt).  —  Qa 
dit  aussi  arocoHa  on  amceria  et  aruoatcha.  C'est 
le  nom  d'herbes  vivaces,  glabres  ou   légèrement 

Siibescentes  et  souvent  élevées,  de  la  famille  de* 
mbellifère»,  tribu  des  Amminéea  (voj.  A««(, 
p.  370).  Elles  forment  un  genre  voisin  des  6'onium, 
et  elles  sont  caractérisées  par  des  feuilles  diverse- 
ment décomposées  et  des  Heurs  disposées  en  om- 
belles, avec  involucre  nul  ou  bractées  foliiformes 
et  involucelles  généralement  formés  de  nombreuses 
petites  bractées.  On  en  connaît  une  douiaino  d'es- 
pèces dans  les  Andes  et  les  régions  méridionales 
de  l'Amérique  du  Sord.  La  principale  est  l'Ara- 
cacAaefCiiJotfa.dantla  racine  ou  le  rhisome  charnu 
constitue  un  aliment  Iréa  emplojé  dans  plusieurs 
Etats  du  nouveau  monde. 

■  Dans  la  Nouvelle-Grenade,  dit  M.  Boussingaull 
lllimoires  iTagronoatie,  1.  111,  p.  58),  ob  trouve  A 
cété  de  la  pomme  de  terre,  par  conséquent  sous 
le  même  climat,  dans  le  même  terrain,  une  plante 
des  plus  robustes,  l'aracadia,  dont  la  racine  entre 
pour  une  forte  proportion  dans  l'alimentation  in- 
dienne. On  en  voit  de  belles  plantations  dans  les 
localités  dont  la  température  moyenne  el  con- 
mtanii;  ost  Comprise  entre  15  et  SI  d^rés.  A  So- 
la  plante  donne  des  graines  au  bout  de  hnit 


neuf  mois.  A  Ibagué,  la  maturité  i' 
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inACARI 
six  ini>is,  mnis  on  en   récolte   i 

5 raine,  parce  <|ii'on  la  reproduit  par  1 
m;  on  coupe  le  collet  de  la  racine. ae  manicrc 
qne   la   partie   charnue  deTlonne  la   base    d'une 
laulTe  de  pétiole*.  Celle  base  circulaire  eit  divisée 
en  segments  que   l'on  met  en  terre  en  les  oapa- 
tanlde60centini£- 
trc*.  Les  bourgeons 
pétiol  aires      Appa- 
raissent au  bout  de 
que  Iquesjnurs;  leur 
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Ce  sont  des  herbes  i  Iroii  roliolel  an  moins 
chaque  Teuille,  à  épis  de  (leurs  jaunltres.  M.  Ba 
Ion  en  déllnil  les  caractères  ainsi  qu'il  ttûl 
I  Calice  tubuleux,  itroil,  à  lépale  antérieur  lib« 
les  quatre  autres  unis.  Pétales  1res  iiiégani;<^la 
dard  épaissi,  gibbcui  sur  le  dos;  cartnc  loognl 


pidc,  le  Ml  est 
promptemcnt  «ar- 
Di.  La  récolte  a  lieu 
«vanl  la  floraison, 
et,  comme  pour  la 

est  d'autant  plus 
délicate,  plus  sa- 
Toureate,  qu'elle 
est  plui  jeune.  A 
Caracas,  où  l'ara- 
cacha  a  été  intro- 
duit, on  l'arrache 
a  l'âge  de  Iroismois. 
C'est  au  «olume  dos 
touffes,  i  une  lé- 
SÈre  chlorose  quo 

(ireunent  les  Tcuil- 
esexlérieures,  que 
l'on  reconnaît  Ik 
période  oâ  la  plante 
tend  à  monter  en 
graine,  c'est  alors 
que  l'on  fuit  la  ré- 
colte; les  racines 
pivotantes,  plu^  ou 
■-■-'— i    bifurquées. 


pèse 


i  kilo- 


grammes. •  La  ré-v 
colle  de  l'aracaclia 
pcul,  dit-on.  dé- 
.passer  40000  kilo- 
grammes par  hcc- 
Ure. 

On  peut  regarder 
cette  racine  comme 
intermédiaire,  par 
•es  propriétés  nu- 
tri  tites,  entre  la 
corotle  et  la  pommi 
de  terre;  00  la  pré- 

deroiÈrc,  pour  tout 
les  usages  domes- 
tiques. Un  mange, 
sous  le  nom  de 
Cepa,  les  ramiflea- 
tiuns  de  la  racine 
principale.  Kntln, 
un  s'en  sert  pour 
nourrir  les  ani- 
maux domesliqucs. 


«RÂCAii  (omi- 
aologU).  —  Oiseau  du  genre  des  toucans  el  de 
1  ordre  des  grimpants,  qui  habite  les  régions  les 
plus  chaudes  de  l'Amérique  ot  nolammenl  leUré- 
siL  [I  a  la  queue  éln;jàe,  un  plumage  ordinaire- 
ment vert,  avec  du  rouge  ou  du  jaune  sur  la  poi- 
trine; un  bec  asseï  gros,  arqué  et  dentelé  latérale- 
ment en  scie.  Il  ae  nourrit  de  fruits  el d'insoctes. 

ABACHIDK  (offricu/Jure).  — LeSiiiacftwformcol 
un  genre  de  plantes  appartcounl  i  la  famille  dos 
Wgummeuaes-papilionacées,  tribu  des  Héd^sarées. 


Pif.  416.  —  Port  da  Vi 


meut  allùnuôe  el  rostrée.  ËUmïnes  formant  m 
tube  dus,  quclrgucfois  réduites  â  neuf,  à  anlhint 
dissemblables.  L'ovaire,  presque  scisile,  dcneni 
longuorneui  stipilé  après  la  horaison,  s'iolléc&ii 
jusque  dans  le  sot,  où  le  fruit,  toruleui,  épii)  f^ 
indéhiscent,  mûrit  ses  deux  ou  trois  graines  oléa- 
gineuses, i  testa  mince  el  friable,  A  embnoD 
rectiligne,  h  radicule  non  arquée.  > 

On  en  connaît  six  ou  sepi  espèces,  dont  Tuce, 
VAracliii  liy/togaa,   esl  cutlivéc  sur  une  gneit 
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iRACBlDB 
belle  dam  lea  p»ja  chauds, 

Mexique,  dans  les  diverse»  RépuLliquei  de 
Lcaérique  iln  Sud,  aux  Antilles,  sur  la  cdle  de 

SéDâgambîe  et  de  fîuinée,  au  Sénégal,  aux 
des,  eu  Sicile,  en  Itgérie,  en  Kspngne;  elle  est 
nnuesous  le  nom  d'arachide,  arikcliiiio,arachie; 
le,  pois,  pistache,  cbStaigne,  noisette  de  terre: 
oundnut,  earth-Dul;  cahaliuala.   Sa 


nUix- 


e  elle 


ia\e,  ne  s'y  est  pas  développé*  , 
traite  avec  succËsdansIe  ro/aume  de  Valei 
ipajne,  grâce  A  l'irrigation,  il  estprobnbte  qu'elle 
ussirait  dans  diverses  régions  du  midi  français, 
l'on  j  avait  l'eau  en  i^uanlité,  et  si  l'on  uppliquait 
t  bons  procëdda  qui  en  uisurent  une  récolle 
nodanle.  Touterais,  le  commerce  maritime  ap- 
irtc  eu  Europe  des  quantités  d'arachides  consi- 
irables  quiTaDt  que  les  huileries  en  sont  presque 
njuurs  sufllsammeut  pourvues, 
(j'anomalie  que  l'arachide  (fig.  416)  présente 
endant  sa  végétation,  rend  cette  plante  parlicu- 
èrement  remarquable.  Sa  tige  s'élète  à  une  hau- 
mr  de  iS  i  35  centimètres,  en  donnant  naissance 
de*  raniincalions  ajant  une  longueur  égale.  La 
•te  de  la  tige  est  arrondie;  sa  partie  supérieure 
U  quadrangulaire.  Les  rameaux  ont  i  chaque 
étiuleunc  paire  de  stipules  lancéolées.  Les  feuilles 
"1  peu  duveteuses  an  dessous,  lisses  en 
t  composées  de  deui  paires  de  foliolea 
obovaies.  Les  Deurs  jaunes, 
ordinairement  gémioées, 
naissent  à  l'aisselle  des  sti- 
pules et  sont  porldes  par  de 
petits  pédoncules.  Après  la 
iécondation,  le  stipe  des 
Qcurs  femelles  s'allooge  peu 
à  peu  et  s'élève  en  dessus 
du  lube  calicinal  qui  persisle 
sous  forme  de  pédoncule, 
tandis  que  l'ovaire  se  courbe 
vers  la  terre  en  s'eflllant  et 
g'allon  géant  rapidement  pour 
pénétrer,  au  bout  de  cinq  à 
six  jours,  dans- le  sot  et  s'j 
enfoncer.  Alors  le  fruit  se 
développe  et,  A  uue  profon- 
deur de  10  centimètres  en- 
viron, atteint  tout  ion  ac- 
croissement. Il  forme  alors 
une  gousse  (llg.  4IT)  oblon- 
|ue ,  réliculée ,  presque  cylindrique,  de  2  A  3  cen- 
nmitreide  longueur,  contenant  deux  graines  ayant 
tiiacanc  la  grosseur  d'une  petite  amande  de  noi- 
■"te  d'une  cooleur  de  chair,  renfermanl  une  sub- 
■lance  blanche,  farineuse  et  oléagineuse  d'un  goût 
qui  rappelle  celui  de  la  noisette,  soit  A  l'état  cru, 
fuil  a  l'élat  cuit.  La  richesse  de  celte  amande  en 
™\e  eifilique  les  usages  des  fruits  de  l'arachide, 
"s  en  fait  des  émolsions  rafraîchissantes  et  adou- 
fissantos;  on  les  mange,  A  la  Nouvelle-Espagne, 
<oil  SDU!  forme  de  pralines,  soit  en  faisant  des 
8»tfauiï,ec  du  sucre,  gâteaux  auxquels  on  attri- 
mt  des  vertus  aphrodisiaques.  La  graine,  torré- 
«e  Bl  moulue,  esl  souvent  employée  dans  le  cho- 
coisi.  Haij  le  principal  usage  est  la  fabrication 
sune  huile  qui  est  bonne,  soi!  pour  l'alimenta- 
™^ soit  pour  la  fabrication  de»  savons,  l'éclni- 
'^*Se,le  graisBage  des  machinea.  Les  tourteaux 
J"i  proTiennenl  de  l'extraction  de  l'huile  servent 
"sc  avantage  dans  les  fumures  ou  pour  l'engraisse- 
hf"  fc-j'  *'''n'»i«  domestique».  Le»  tiges  de 
ifscaiûo  donnent  d'ailleurs  un  bon  fourrage. 
Les  lerres  qni  conviennent  te  mieux  A  la  culture 
léw«  '^^  sont  celles  d'alluvion;  le»  terre» 
près  on  sablonneuses  fournissent  des  graines 
liiiin  i""'"'  fiches  en  hnile  que  les  terre»  d'al- 
fumo  '*;"*  f^rte'-  Dans  tous  les  cas,  il  faut  bien 
"ler  et  arrêter.  Hou*  avon*  recueilli,  dans  un 
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voyage  an  Espagne,  do»  renseignements  précis  sur 
les  procédé»  de  culture  suivis  avec  accès  dans 
la  plaine  de  Valence;  ce»  renseignement»  ont  été 
centrales  par  IIH.  Rubillard  et  Harli,  qui  ont  bien 
voulu  nous  envoyer  des  notes  sur  le  même  sujet. 
On  devra  se  rapprocher  des  indications  suivantes 
pour  tenter  de  nouveau  la  culture  de  l'arachide  en 

La  préparation  i^donner  au  sol  qui  doit  recevoir 
l'aracbide  varie  suivant  les  plantes  qui,  dans  l'ai- 
solement,  ont  précédé  celle-ci.  Si  l'arachide  suit 
un  blé,  il  faut  donner  un  premier  labour  de  Ï5  i 
30  centimètres  de  profondeur,  pui»  répandre  la 
fumier  sur  lequel  on  fait  un  deuxième  labour,  en 
formant  de»  sillons  de  15  cenlimètroi  de  hauteur. 
Cette  dernière  préparation  snflit  dans  le  cas  oÂ 
l'arachide  a  été  précédée  par  une  plantalion  de  rix 
ou  de»  cultures  fourragères.  Généralement,  le  fu- 
mier d'écurie  est  celui  qui  est  adopté,  A  raison  de 
40  A  500D0  kilogrammes  par  hectare;  on  a  auwi 
recours  1  l'engrais  humain,  A  raison  de  2000  kilo- 
grammes par  hectare,  ou  au  guano  du  Pérou,  dont 
on  répand  300  kilogrammes  pour  la  miïme  surface. 

Les  lemailles  se  font  en  mai  on  juin,  suivant  la 
récolte  qui  a  précédé.  La  graine  employée  est 
celle  du  pajs;  elle  est  ^corcée  et,  par  ce  fait,  son 
volume  se  reduit  à  37  pour  100  environ  du  volume 

Îrimilif.  Pour  ensemencer  1  hectare,  on  emplois 
hectolitre  de  graine  décortiquée,  quantité  qui 
correspond  approximativement  A  S  kilogrammes  et 
demi  de  graine  non  décortiquée.  Avant  la  semaine, 
on  donne  un  arrosage  au  sol ,  puis  on  le  divise  en 
planchas  de  3  i  4  mètres  de  largeur.  Après  avoir  par- 
laile ment  ameubli  la  surface  pardeuxou  trois  coup» 
de  herse,  on  ouvre,  avec  la  charrue,  des  sillons  dis- 
tants de  30  A  35  centimètres  et  profonds  de  10  cea- 
limètres.  On  jette  la  semence  au  fond  des  raies, 
alternativement  de  deux  en  deux,  et  on  la  recouvre 
par  un  coup  de  charrue  sur  le  cété  du  sillon.  La 
semence  est  levée  au  bout  de  quinse  jours.  Uns 
vingtaine  de  jours  après,  on  procède  A  un  sarclage 
pour  enlever  le»  mauvaises  herbes,  s'il  en  est 
poussé,  on  rechausse  avec  la  terre  des  silloas  in- 
termédiaires, puis  on  donne  un  arrosage.  Tous  te» 
vingt  jours  environ,  on  donne  un  nouvel  arrosage, 
suivant  l'état  du  sol;  mai"  ''   '-'   " 


ges,  et  on  rechausse  aubesuin  le»  lignes  déplantes. 
La  récolte  »e  fait  du  milieu  d'oclobre  ou  milieu 
de  novembre.  La  maturité  de  la  planta  est  indiqués 
par  la  teinte  jaune  que  prennent  les  feuilles.  L'ar- 
rachage des  liges  s'exécute  avec  facilité  A  la  main. 


temps,  la  terre  adhérente  i 
gousses  se  détache  facilement  en  la  frappant  sur 
une  planche.  Les  gousses  lont  séparées  des  liges 
par  des  femmes  auxquelles  ce  travail  est  généra- 
lement conQé.  Les  gousses  isolées  sont  net- 
toyées sur  un  crible,  séchéas  au  soleil,  et  enfin 
enfermées  dan»  de»  récipienla  d'une  capacité  da 
plus  de  1  hectolitre,  pourêtre  conservées  A  la  ferme 
jusqu'au  moment  de  la  venle.  La  paille  est  miss 
en  bottes  pour  la  nourriture  des  troupeaux. 

Le  rendement  varie  suivant  les  sols,  la  fumure, 
les  conditions  météorologiques.  On  obtient  en  gé- 
néral 60  à  80  hectolitres  de  gousses  par  hectare , 
et  ÎIOO  boites  da  paille.  Les  gousioi  »ont  vendues 
1!  fr.  l'bectolitra.  Un  hectolitre  pè»e  en  moyenne 
38  kilogrammes.  Le  rendement  eu  huile  esl  île 
ti  à  1 S  Kilogrammes;  la  reste  forme  le»  tourteaux 
qui  renferment  une  proportion  d'huile  variable 
avec  la  puissance  dos  presses. 

Les  frais  sont  considérables,  car  cette  culture 
demande  beaucoup  de  main-d'œuvre.  Le  compte 
de  culture  est  évalué  de  la  manière  suivante  par 
H.  Rebillard  : 
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Btfmtti  fniM 

MbnUBMal  d'Iiinr 7S.D0\ 

Fumier  (IIUS  kUaCT.) lU.Ui 

muille.. .  :. T8,»J  870,00 

187  joiiriitoi  pour  buUi|[0,  Mnbf«a  (t  l 

UTDHBci  jusqu'à  J'fmcbiga..-  .-.é.  371,00] 

Amch^.  «^ebifa  et  mi  h  sa  uo...  187^/ 

PnduUt 

fioawM 9«,00i  ,~sno 

piUI< '*■'"'*  1™!, 

D'rà  bioMea Sli.lD 

Lei  enaemia  de  celle  culture  Mat  «urtoul  lei 
tourit,  les  rail  et  let  mulot*. 

DiDt  la  province  de  Valence,  la  praducliDii  an~ 
Boelle  d'arachide*  t'élère  i  environ  M  millions 
d'hectolitre*  qui  wrrgDl  à  faire  de  l'huile  tur  place 
«aaonl  exporté*  en  France  si  en  Angleterre. 

La  France  importe  annueUemeot  de  55  à  60000 
btnaes  d'araehidei  en  gouiaeiet  5000  A  6000  tonne* 
d'arachides  décortiquée*.  Les  rendement*  obleau* 
dans  les  fabrique!  de  Hanaille  sont  ds  30  i  33 
pour  100  em  huila  ot  6S i  10  •■  lo«toaai.poar  le* 
arachides bnitei;  deSttàti  pour  lOJen  huila.  el5B 
A  61  en  tourteaux  par  lei  amchidai  décortiquées. 
Les  chi mille*  n'ont  jusqu'A  présent  trouvé,  dans  l'a- 
rachide, aucun  principe  immédiat  spécial  ou  carac- 
léri«iique.  Voici  les  résultats  des  anuljseadu  tour- 
teau d'arachides  décortiquées  raites  par  trois  chi- 
mistes dilTérents  :  MH.  Corenwinder,  Décugîs  ot  le 
docteur  Muter  : 
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d'arachidw  dod  déeortiiinéei  con- 
tiennent surtout  ploi  de  cellulete  et  de  cendrée  ; 
3Danl  aniarachidai  ellai-nème*,  elles  ne  différent 
es  tourteaux  qui  en  provieDDenl  que  parun  excès 
de  matière*  grasaei. 

ARACHIII»RS(MoI(vi«).  — Animaux  eanilituant 
la Iroiaiéme classe  du  sous-em branchement  désar- 
ticulé* dans  Vembrauchement  dee  emomoioaireB 
«u  aDDeléadurè^ne  animal. 

AUGRHOlSB  («Mlmrne).  —  Membrane  mince 
«(  transparente  ressemblant  A  nno  toile  d'araignés, 
qni  enveloppe  le  cerveau,  !e  cervelet,  la  moelle 
àllonfée  et  la  moelle  épinière.  et  eat  une  des  troia 
méainge».  £lle  forme  une  sorte  de  sao  *ant  ouvei-- 
ture  composé  de  deux  feuillets  séreux  superposés 
«l  pouvant  glisser  l'un  sur  l'autre.  Elle  est  placée 
«ntre  les  deux  sutres  méninges,  l'extérieure  ou  dure- 
fiwre,  I  intérieure  ou  pit-mtrt.  Le  feuillet  qui  est  en 
rapport  avec  la  dure-mère  est  dit  pariétal  i  celui 
qui  glisse  sur  la  pie-m6re  est  appelé  feuillet  viscéral. 
Kntre  le  feuillel  viscéral  el  la  pie-mËre  se  trouve 
un  espace  occupé  par  le  liquide  céphalo-rachidien 
«u  arachnoïdien.  L'arachnoïde  parait  avoir  princi- 
palement pour  fonction  de  Tacilitcr  le*  changement* 
de  rapports  néceMitéa  par  le*  mouvemenla  de  la 
colonne  vertébrale  relativement  A  la  moelle  épi- 
mcre,et  d'empêcher  celle-oi  d'être  blessée.  De 
même  que  les  autres  séreuses,  l'arachnoide  peut 
devenir  le  siège  d'une  irritation  plut  ou  moins  in-  I 
lente  qticl'onaappeléemeuinirile  ou  arsBhnoïditB.  I 
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AMOKHOIbibR.  —  Qui  a  rapport  A  l'ar 
On  dit  feuillet  arachnoïdien  pariétal  e 
arachnoïdien  viscéral.  11  peut  j  avoir  des  taéai«t 
giea  iBtra-arachnaIdienne«,eitr«-araehnaidiead 
et  sous-arachnoïdieniics. 

&«ACaM0TNftR8  (ornilhotogU). 
l'ordre  des  passereaux,  qu'on  rencoi 
chipel  des  Indes  et  qui  se  nourrit  d'araignées. 


II  tort,  ( 


tsans  dentclur 


Liqueur  spiritueuse  fili 
fait  aux  Indea,  en  Perse,  chez  le*  Arabes{VoT.  U 
COOL,  p.  IT.'i),  par  la  fermentation  de  lîquenrsid 
crées  très  diverses  et  ensuite  la  distillalion. 

AXASO  [biogropliie  agricole).  —  Frantois  Ani 
né  A  EsUgel  (Pyrénées-Oricntalei)   le  36  ttrrd 
1786,  est  mort  A  Paris  le  i  octobre  1B&3.  r 
nn  physicien  et  astronome  illaitre.  Taule[ait,Mj 
découvertes,  quelque  remarquablea  qu'elle  soint 
eur  la  polarisation  colorée,  sur  les  rapports  ds  l'aU 
mantatinn  et  de  l'éleetricité,  et  anr  le  magDéliiai| 
de  rotation,  non  plus  que  ses  études  sur  la  cooilr- 
tuUon  pbjsiquB  des  planètas,  n'aatoriaanieolf 
A  placer  son  nom  dans  le  DietUuuuirede  r^iie 
fure,  si  irago  n'avait  pa*  composé  d'adnuni 
notice*  scientifique*   *or   les   principaux  ykl 
luinsa  métiorologiqnei,  qui  jouent  nn  ai  ^ 
rdie  en  économîa  rurale.  Il  faut  citer  surtirt 
nuticea  sur  le  tonnerre,  aur  l'électricité  atiot^ 
rique,  sur  la  température  da  glolM  terrettni 
la  pluie,  sur  les  puits  artésiens. 

AlAfiOA  (bolanioua).  —  ArbriaseM  d«  Al 
rique  centrale,  de  la  famille  des  ScrorhlariMll 
tribu  des  Véronicées. 

AKAGOn  (giographit  tgrieale).  —  Province  i[ 
pagne,  qui  a  formé  na^àre  un  rojanne  la; 
tant,  et  dont  la  superllcie  est  d'environ  Mitl 
hectares.  Elle  comprend  aujourd'hui  le*  trois  fi 
vinces  civilei  de  Saragot«e  (1711SO0  hectan 
Huesca(152iiO0ietTernfll(lASiW»|.  Upapai 
tion  totale  y  était,  en  1870,  de  923000  batùlM 
L'Aragon  touche  A  ta  France  par  safrontiéns* 
tentrionale  ;  il  est  limité  A  l'oueat  par  la  vM 
Caslille  et  ta  Navarre,  au  sud  par  la  oouveUe  Ci 
tille.  A  l'est  par  la  Catalogne.  C'est  turteal  1 
pays  de  plaine*  que  traverse  l'Ebre  et  qu'eril 
rent  des  montagne*  de  tons  le*  eété».  Les  prin 
pales  productions  de  ces  provinces  esaentïetfsw 
agricoles  sont  le  blé,  l'orge,  le  mafi,  le  via,  I 
olives,  la  soie,  ta  laine.  Le  canal  impérial  cTAil 
gon,  dont  l'origine  remonta  auseixième  litcle  s 
tracé  parallèlement  A  l'Ebre  ;  il  commeae* 
Tudala  pour  *e  rendre  A  Tnrrero;  il  a  85  kilooèlrn' 
de  lenteur  ;  il  est  principalement  consacré  aui 
irriiintioni  qui  se  répandent  effeetivemenl  ui' 
28000  hectare*  et  ont  beaucoup  augmenté  lir- 
chesse  du  pays.  Le  vignoble  t'étandail  en  li'ii  sur 
une  surface  dn  85000  hectare*,  dont  4660)  daeu 
province  de  àaragusse,  33500  daai  cille  ilt 
lescaeteSOU  dans  celle  de  Teruel.  On  a  depsn 
lors  fait  des  plantations  nouvelle*  aur  une  ntel 
inde  échelle  malgré  l'invasion  phylloxériiiiis, 
rondement  moyen  est  estimé  <trade  Si  hecio- 
litres  environ.  Les  vins  d'Aruon  sont  analogneil 
ceux  du  Languedoc,  mais  présentent  plus  de  fbrct 
alcoolique.  Soumis  au  vinage  et  expédié*  en  Frinct. 
's  servent  i  des  coupag«s. 

ABAfiOMTB  {miaéraioyU).  —  Chaux  carbonilé« 

cristallisée  en  prismes  droit*,  A  bâte  rectan^i.d 

identique  par  sa  composition  chimiqua  au  tpilii 

d'Islande,  qui  est  cnstaUisé  «a  rhomboèdres. 

ABAISNE  {chtn»\  —  Filet  emplové  princip*!^ 

ent  pour  la  chasse  de*  grive*  et  de*  marie*.  Oa 

mue  A  l'araigne  la  forme  d'un   loaange.  ObI( 

onto  sur  deux  perche*  portée*  par  deni  hooiw! 

qui  le  présentant  obliquement  aux  oieeatu  el  lt< 

enveloppent:  ou  bien  encore  on  attache  chacaas 

dee  deux  extrémités  i  un  bAton  que  l'on  flie  ftn 

lolidemanl  sur  deux  branchw  d'arfar*.  Il  laat  qw 
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AKAIGNÊE  -  1 

aiB«BUX,  en  Tentât  donaer  dan>  le  Dlet,  le  tat- 

nl  tomber  facilemenl,  i  cauia  du  peu  de  Boliditê 

l'allacbe,  et  te  trouvent  enveloppiis  dane  >cs 

s    coDQoae  dans  une  lorle  de  toile  d'araignée. 

s  mailles  ont  0*.03  de  largeur;  le  Ql  dont  elle) 

it  r&itea  eil  délit  et  retora  en  deux  :  lei  propor- 

UB  adopUei  varient  en  lereeur  de  S* ,30  i  !-,M, 

ea  hauteur  do  i*,6S  i  !  métrei;  on  le  point  en 

-t  ou  en  brun  pour  qu'il  soit  peu  Tieible. 

ta&IClNBB  (taitiogie  et  écoTtomte  rurale j.  —  On 

née  vulgairement  le  nom  d'araignée  à  tout  ani- 

J  articulé  armé  de  huit  pattea,  n'ajant  pai  d'ai- 

.  tirant  do  ton  corps  un  (Il  atec  lequel  il  peut 

mspandre  ou  bien  Tortner  dei  piegei  ou  des 

:aDi.    Le   nom   A'AraniiiU  eit   meilleur  et  otl 

>pté  par  lei  entomologÏBtei. 

Le*  aran^idea  Tornienl  une  diiiiion  de  ta  clsste 

i  arachnidea  (vo;.  Anihil  (rtgne).  Leur  corpa 

.  composé  de  deui  division!  principales;  l'Ialéle 

unie  au  Iborai  et  conililuant  un  céphalothorax 


7  -  AKAlGNee 

pes  ou  liras  palpairei  présentent  cinq  article!. 
Les  palpei  des  mâles  sont  gms,  volumineux,  et 
se  terminent  par  une  massue  arrondie  ou  nlale. 
creusée  en  capsule;  ceox  des  remellei  sont  plus 
petits  et  ont,  a  l'extrémité,  un  crochet  en  grifle. 
C'est  avec  les  palpes  que  le«  miles  recueillant  le 
sperme  et  fécondent  les  femelles.  Sur  le  céphalo- 
thorii  sont  attachée*  le«  huit  pattes  des  aranéidei, 
ordinairement  composées  de  *ept  articles  et  termi- 
nées par  des  grjfTes  ou  crochets.  Ces  pattes  sont  plus 
ou  moins  grosses  et  longue*,  selon  que  les  eapioes 
sont  coureussi,  voyageuses,  sauteuses  ou  sédeu- 

L'abdomen  est  mobile  par  sod  attache  sur  le  cé- 
phalothorax ;  il  est  enveloppé  d'une  peau  tendue, 
sans  segmenta  appréciables;  il  est  revêtu  de  poils 
et  d'un  duvet  fin  ;  il  se  termine  par  un  anus  et  par 
4  ou  6  mamelonacbarnuiqui  constituent  les  filières 
Quatre  de  ces  niières  sont  charnues,  percées  d'un 
trou,  et  fournissent  la  soie;  leideuxautrea  tonlio- 


Fig.  «18.  -  Anignée  d«i  jardini  {Epcira  HaUmU. 


iiiqae;  S*  l'abdonen,  qui  est  globuleux  et  mon 
I  adhère,  par  un  pédoncule  mince,  à  la  premiire 
livitioD  du  corps.  Le  céphalotliorai  |Mrle,  en 
vant,  des  veux  simples  au  nombre  de  2  à  o;  la 
louche  est  placée  au-deasoas  d'une  sorte  d'avan- 
<-meDt  nu  livre  supérieure,  et  au-dessus  d'une 
tvre  siernale  et  d'une  languette  membraneuse 
>1  velue;  la  bouche  elle-même  consiste  en  deux 
naniiibulea  ayant  la  forme  de  pincea  monodac- 
.ilea  pourvues  d'un  seul  onglet,  en  deux  mit- 
:hoires  ei  en  deux  palpes  articulés.  L'unglcl  des 
mandibules  est  très  dur.  pointu,  percé  d'un  trou 
donnant  passage  au  venin  dont  l'araignée  se  sort 
Mur  engourdir  ou  tuer  la  proie  dont  elle  se  nourrit. 
Les  mandibuiea,  nommées  chélicirca,  forcipules, 
intennes-pinces,  serres,  ont  des  ciiuleurs  très  di- 
verses, brun  foncé,  vert  métallique,  bleu  d'acier  ou 
)inré.  L'anima)  s',  sert  de  ses  mandibules  ponr 
laieir  sa  praie,  I  '  iilesser,  introduire  le  venin  dans 
la  plaie;  la  ncime  est  sucée,  ou  bien  elle  est 
nalasée,  ramollie  par  la  salive  «t  introduite 
tant  rou*erture  buccale  et  l'aiophage.  Les  pal- 


lues  etaemblenl  Stre  dea  tentalules  ou  palpes.  Cet 
appareil  est  entouré  d'un  cercle  membraneux  e' 
rentre  dans  t'abdomen  ou  en  «ort  rapidement  pour 
jeter  la  soie  et  former  un  fil,  i  la  volonté  de  l'ara- 
néidc.  A  la  partie  inrérieure  et  antérieure  de  l'abdo- 
men se  trouvent  deux  ou  quatre  ostéoles  qui  sont 
dea  ouvertures  respiratoires,  et,  entre  ces  fenlea, 
aonl  placés  les  organes  de  la  génération.  La  circu- 
lation et  la  reapirutiononl  lieu  par  un  vaisseau  dorsal 
ramiUé  et  par  des  paumons  et  dea  trachées.  Les 
tEufs  sont  diversement  colorés  ;  ils  sont  enveloppés 
d'un  cocon  ordinairement  nié  par  la  femelle. 

Les  araignées  jouent  en  agriculture  un  réle  im- 
portant par  la  chasse  qu'elles  pratiquent  contre  lei 
insectes  nuisibles,  tant  aux  récoltes  qu'aux  animaux 
dome'tiqaea,  pour  la  consommation  qu'elles  en 
fout.  Lns  toiles  d'araignée  sont  la  meilleure  protec- 
tion qu'on  peut  avuircontre  la  propagation  des  phyl- 
loxéras ailéi.  Les  lila  et  les  toiles  d'araignée  que 

la  campagne,  sur  le  sol,  sur  les  herbes,  sur  lot 
pierres,  lur  les  arbres,  que  les  vents  et  les  briiuil- 
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fard*  ml^miirenl  et  ■moneelleal,  q«î  MUeot 
d*a*  le*  un  d'une  Uaachrar  écUUDte,  que  le* 
pajiui  appellcst  dci  fl)i  de  U  Vierge,  De  sont  pu 
■atre  cbou  qne  dei  corda^i  Uumt  pniduib  p«r 
le*  anJfnfe»  et  qid  neUaienl  ralBotpbire  et  le 
*ol  d'iDDombrablei  ioieclee  à  l'éUt  de  Unei  oa  i 
l'état  partait. 

Let  u-aigiifei  wnt  tonte*  umphagei,  et  elle* 
méritent  la  proleelion  de  l'honinie  qni.  ignorant  on 
mbu  de  préjasH  *an«  fondement,  lenr  fait  lon- 
lent  nne  cbaive  Inneile  â  m*  inléréti.  Elles  ont 
d'aillenri  an  grand  nombre  d'ennemi*  Dalnrels  qui 
*ecU>rgeDt  suffisamment  de  mettre  des  tmmes  i 
rcicts  de  lenr  multjpitcation.  Tels  sont  beanconp 
d'ai*eanx,lestcurepil*,  leaUxards,  les  grenoailie*, 
l«*  erapands,  plnsienr*  bjméiioplère*  fouisenr*. 
Ob  dit  q«'ane  brebis  de*  steppes  de  la  Rouie  dé- 
ferra le*  tareatales  pour  le*  manger. 

Lea  anugnies  penreot  sapporler  de  tris  longs 
jeOn**  *aii*  périr;  beanconp  meot  pinsieurs  an- 
née* malgré  de  dur*  bÎTer*  ;  elles  ne  subistent  pas 
de  métamorpbntes.iDait  icnlemenl  «Iles  cbangeni 
de  peau,  c'est-1-dire  éprouTenl  de*  muet.On  peut 
le*  manger  saut  ineooTénienl;  quelqnes  peuples 
«asvaget  recbercbeot  dm  grande  espèce  d'épeire 
comme  un  aliment  délicat;  il  arrÎTe  bien  sourenl 

3 n'en  mangeant  du  raisin  an  absorbe  insciemmeot 
e  petits  tbéridinni.  Au  Brésil  et  an  Eamlcbatka 
on  rédait  le!  araignées  en  pondre  pour  con«ommer 
cette  poudre  comme  aphrodisiaque.  Les  toiles  d'arai- 
gnées sont  bémoslaliques  et  airéteat  bien  le  sang 
qni  t'écoole  de  petites  plaies. 

AKUtiHÉR  (médecine  TCfériiwire).  —  Nom  donné 
Tul gai re ment  à  une  maladie  des  mamelles,  qui 
consiste  dans  une  simple  ioflammalion  de  la  peau 
de  ce*  organes. 

AKAI8NÉBS  »B  HE!  (loolivie).— On  donne  tul- 
gairement  le  nom  d'araignées  de  mer  à  plusieurs 
sortes  d'animiux  qui ,  par  leur  conformation  ou 
par  leor  aspect,  piÎNentenl  de  l'analogie  avec  le* 
araignées  ou  aranéides.  —  Ce  sont  p ri nei paiement 
lei  crabes  maldes .  de  la  classe  dea  Crustacés  (or- 
dre des  Décapodes,  Tojr.  AnmiL  (règne),  p.  UT). 
On  doit  citer  snrUiut,  camiae  étant  très  répandus 
«ur  les  cAtes  de  France,  dam  les  eaui  de  l'Océan 
et  de  la  Méditerranée,  le  mai»  squinade  et  remi- 
queux  {H.  Kjuàlùda  et  ucrmcotii),  l'araignée  de  mer 
longue  patte  (Leptopiu  Umgipei)  et  les  inachus 
parmi  lesquels  l'Imiehiu  tcôrmo,  qu'on  trouve 
parmi  IsstUcus.  Le  maïa  squigadeeat  livré  ils  con- 
sommation. Sur  »a  carapace,  on  truove  pluiieun 
Saraaites  :  la  Poljfiipftonki  vnrirga la,  petite  daridée 
couleur  de  rubis,  le  Piocajuium  eoccintum,  qui 
est  rose  et  préseute  des  ramilles  en  forme  de  doigts 
fermé»,  la  Céramie  ilégante,  de*  coraUinri.  —  On 
donne  aussi  le  nom  d'araigndet  d«  mer  aux  poissons 
du  genre  Yive(TracAinMi>i;iera,  T.  irago,  T.  ara- 
ntui).  Les  aiguillons  des  vives  déterminent  parfois 
du  accidents  très  grave*.  Les  vives  s'enfoncent 
dans  le  sable  et  t'j  caclient  en  partie ,  notamment 
la  pstite  «ive  ;  sur  nos  plage*  de  l'ouest,  elles  lont 
redoutées  dea  pécbenr*  de  crevettes.  La  chair  des 

Sande*  esp<hee*  eat  estimée.  EUes  se  nourriMenl 
Hibatances  animales. 
UUUI  (mecMtiquf  agrieok).  —  L'araire  est  up 
inatniDient  de  labour  dan*  lequel  la  force  motrice , 
le  plu*  souvent  un  bsuf  ou  une  vache,  un  clioval, 
nne  mule  ou  un  mulet,  un  ine,  est  directement 
appliquée  il'organedetlJnéÂremuerle  sol,  et  qu'un 
bomme  dirige.  Ce  mol  vient  du  latin  ardre  fUbourer); 
il  doit  être  emplojé  «u  masiulin.  C'est,  à  propre- 
ment parler,  l'instrument  primitif  qui,  par  des  pro- 
grès suecutift,  l'est  transformé  dana  la  charrue, 
etrmea  des  Romains;  chei  ce*  derniers,  l'initru- 
ment  de  labour  ainsi  nommé  était  caractérisé  par 
ce  fait  qu'il  avait  des  ronei.  Cette  distinction  est 
généralement  adoptée  parmi  les  moderne*.  L'araire 
•t  la  charrue  sont  malntensnt  deux  iuitrumoDt*  de 
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labour  munis  dea  mémcf  oifanes,  1  cela  prit-.'! 
le  dernier  possède  ea  pins  de*  roue*,  c'mi^.i 
un  avaM-tnia  pba*  on  moins  eomp^ipié.  Fii| 
l'histoire  de  l'araire  et  de  U  chvne,  ce  Mnilti^ 
ter  celle  da  laboara^e.  Podt  le  caltivaleur  t<  ±i 
nenvième  aiècle,  qui  appartient  ani  réfioiuci 
liséei,  les  deox  mois  sont  i  peu  prt*  ijogaiu 
en  ce  sens  «jne,  si  Ton  enltra  let  rouet  irariml 
train  d'une  charrue,  on  transforme  ul]t.d  e 
araire,  saut  qu'il  faut,  en  outre,  lui  anH^uia 
régulateur  de  traction.  C'est  i  cette  déSaiùia  ji 
\'n\  arrêté  HatbieD  de  Dombasle,  loraqs'il  iM 
l'araire  est  une  dhorrae  âinpU  on  Mai  artal.trii 
Nais  pour  le  eulUkaieur  ancien,  pour  uliu  I* 
paj*  non  encore  éclairés  an  dii-nenrïéïK  li^ 
pour  les  Arabes,  par  exemple,  afin  de  b«  pu  lia 
quelque*  partie*  de  la  France  dont  le  maténtl  ipi 
cote  n'a  pai  changé  depuis  de*  eentaino  d'ucn 
l'arsireest  tonjanr*compoaé  de  l'âge  (vdt.  ue.' 
P-  S8|  qui  sert  de  timon,  dn  *ep,  qui  rtnai^ 
un  sorte  de  coin  dans  lequel  est  engijfe  dh  («1 
broche  en  fer  terminée  en  pointe  elqui  tertdiM 
enfin  d'un  mancheron.  Le  toe.  dan*  cet  iulnat:! 
tris  médiocre  et  très  primitif,  ne  fkitpMiiusË 
qu'éffratigner  la  terre;  souvent  il  est  en  boii  tl ■ 
conl^nd  avec  le  sep,  de  telle  façon  qne  l'inirta 
tout  simplement  conlUlué  par  un  soc,  al  t^At 
mancheron.  C'est  encore  l'enraiice  de  l'agncilli'^ 
On  a  Meecssivement  unité  A  cet  instrsseiil[n 
mitif  le  versoir,  le  contre,  le  régulateur;  oain 
la  charme. 

Parmi  le* Instruments  perfecllooQé*,Qn>ifll 
d'araire  proprement  dit;  dans  le  langage  làpa 
les  deul  mois,  araire  et  charrue,  sont  1  p<i  P't 
sj^onvmes.  tl  convient  mieoz  d'emplo;»  ic^ 
seul  de  charrue  en  le  faisant  anivre  d'aï  q»''' 
catif:  charrue  sans  avant-train,  ebamBli"iJ 
train,  charme  toameorril]e,chaiTnelé|irc.(bani 

Srofonde,  charme  brabanl-double,  chtmie  i  « 
m  er,  etc.,  etc.  L'emploi  d'un  véritiLls  uiir 
dans  une  exploitation ,  dn  moins  comme  atn 
ment  prineipal  de  labour,  est  le  sigu  <<■> 
agrieultnra  arriérée. 

AiALU  (fcorftcalfare}.  —  Genre  de  plulu  *  • 
famille  de*  Araliacées,  qui  sont  berbacéo,  n"" 
ou  ligneuses,  avec  feuilles  alternes,  limpln.  t-* 
potées-pennées,  digitées  et  généralemeiil  i^f^ 
vues  de  stipules;  avec  fleurs  en  onbellnj"''' 
solitaires,  lantftt  réunies  en  cjmei.  On  "  t'*"' 
une  trentaine  d'espèce*  des  régions  cbiod»  ' 
tempérées  de  l'Amériqae  et  mirlont  de  1'^-  '^ 

!•  L'aralia 
de  Chin 

t'ardins  paysagers  uc  uua  unuiau,  cm'  -• , 
cuilles  pslmatilobées;  *oii  iafloresceeee  o»'"''^' 
forme  atteint  juaqu'A  1  mètre  de  ditn'tre.  »f 
fleurs  sont  petite*,  verdStre*,  disposées  n  ^ 
culet.  Avec  sa  moelle  on  fabrique  le  piff  * 
Chine.  Sur  les  borda  de  la  Héditerrati^B,  !•  f^* 
est  rustique,  mais  elletuccombeA — '  o»  °"'^u 
il  convient  donc,  dana  tout  le  reate  du  pan. «■ 
rentrer  vers  la  milieu  de  l'biver  dam  uni  ^ 
tempérée.  On  la  multiplie  de  bouterei:  H  d»  '' 
maintenir,  pendant  l'été,  A  l'abri  du  loteil. 

î*  LMraJia  Kpiiiota  est  TOlgaîrement  »p[«i« 
angflique  épineuse  ou  en  arbre.  C'est  ua  srtinu'.^ 
de^  à  4  mitres,  4ligeépineuse.irMidM(l;iW 
épineuses  Iripcnuéet,  i  petite*  Oeurt  iy^P^' 
sale  et  formant  une  large  panicule  ^''T"'^^ 
peUles  ombelles.  U  lui  faut  une  terre  Wn„)t 
che,  Â  une  exposition  moitié  ensoleille''  ™ 
multiplie  de  rejetons  ou  de  tronçoa»  i*  ",'»* 
Son  bois  sert,  en  Virginie,  A  préparer  mt  ttii<^ 
adoptée  contre  lea  denU  cariée*  et  Im  am'^ 
violente),  L'infusion  de  son  écorce  e>t  ""r". 
contrôles  rhumatisme*.  .^.u 

3*  L-arali*  de  CUdo  (A.  «««Mtii  *  i'  I**' 


alla  papyritire  {A.,  ptpynfen),  «ripsu" 
,  et  qui  mérite  deprrndre  pl»**.?*"^ 
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lillespubeacenleiiiui  ne  lont  épineuses  que  dans 
irieiinesse.  Deax  morceaux  de  bod  vieux  buis 
<ltes  ensemble  serTenl  à  Taire  du  feu. 
1°  L'araliHdeSiebold(Falti(ijViponiea),  originaire 
Japon,  constitue  une  plante  assez  ruMiifue  très 
iployée  pour  la  décoration  des  jardins  pjttores- 
es.  Son  feuillage  persistant,  d'un  vert  fisse,  est 
coo|ié  comme  celui  du  platane.  On  met  la  plante 
'  '      '  '  irant  l'etii  :  on  relfcve  à  rsutonine 


0  l'hiïi 


ingcriB 


iltiplie  de  boutures  de  tiges  et  de  jeunes 
urgeoDS  en  serre  chaude  et  loui  clocbe. 
h'  Les  feuilles  ou  l'éeorce  de  l'A.  OTtopkglta 
ni,  en  Chine,  considérées  comme  apéntives, 
critiques  et  diapborétiques;  te*  cendres  sont 
ilées  contre  l'Iijdropisie. 

6*  La  racine  de  VA.  ntuftcuulii  on  à  tige  nue  est 
ipclèe  salsepareille  du  Canada,  Mlaepareille  do 
r^inie  ;  elle  est  légèrement  ludorillque  ;  on  t'em- 
Die  BQuvenl  pour  jalsiner  la  salsepareille. 
7*  L'aralia  i  feuilles  épaisses  [A.  craisifolia),  de 
SouïeUe-Zélande,  présente  une  tige  friilescorle 
il  mËtre  de  liauleur  avec  des  reuilles  lisses. 
Hisses,  al  langées- dentée  s.  simples  dans  les  Jeunes 
linles,  lemées  et  spatulées  dans  les  plantes 
laites  ;  elle  fournit,  en  mai,  des  fleurs  en  grappes 

VVA.  umbellala  croit  i  Amboine  (Iles  Holu- 
DCi);  il  en  découle  une  gomme-résino  jaunùlre 
si  répand,  lorsqu'on  la  brùlc,  une  odeur  agréable. 

9*  VA,  patmata  donna  une  écorce  qui  est  em- 
lo^ce.en  Cliine,  conlre  rhjdropïsie  et  la  gale. 

Tous  les  aralias  mérileDl  d'être  expérimentés  en 

lULIAGËBS  Ibolenîqae  et  horticullurej.  —  Les 
inliacëes  forment  une  fumitle  de  plantes  dicutT- 
Uones  voisine  des  Ombeitifèi'es  ;  le  genre  iralia 
n  eil  le  ijpe.  Ces  plantes  constituent  des  arbres, 
ki  arbustes  et  quelquefois  dei  herbes  i  feuilles  al- 
emes,  simples  ou  composées,  avec  des  fleurs  pres- 
PK  insignifiantes  :  mais  elles  se  font  remarquer 
•V  11  beauté  de  leur  feuillage  toujours  vert,  ce 
pi  a  tait  importer  d'Asie  et  particulièrement  de 
Uiiue,  dans  nos  cultures,  les  espèces  non  origi- 
uires  d'Europe.  Elles  ont  presque  la  même  inflo- 
Mtence  en  ombelles  que  les  Ombollifères,  et  aassi 
pcMpie  la  mémo  structure  des  fleurs,  avec  celte 
iiirérence  qu'elles  présentent  un  ovaire  compre- 
lut  un  plus  grand  nombre  de  carpelles,  5, 10  et 
■ême  15;  le  fruit  est  ordinairement  une  baie  con- 
Huant  autant  de  graines  qu'il  j  avait  primilive- 
■entdc  carpelles;  les  gramcs  sont  pourvues  d'un 
ubumen  charnu.  Les  Araliacées  les  plus  répandues 
HUi  les  cultures  européennes  appartiennent  aux 
pures  Aniia, Cauonia,  Ciliberlia,  Hedtra,  Panax, 
rVitTgna,  Seiadophi/Uum.  Le  lierre  appartient  au 
pore  Hedera. 
lUNOH  lampilographie).  —  Cépage    très  ré- 


ranéenne.  On  fui  donne 
uoeueâoc,les  1 

■^po,  de  plant- ,  _„  ,._.^   .....  _.  „ 

«'"an.  derévalaïré  ou  rédallaïré,  d'arramont.  A 
wn  aourgeonnement,  il  présente  un  duvet  blanc, 
f  ï"",  '^Bi^re  leinle  rosée  s'étend  sur  ie  revers  de 
I»  ftudie  naissante.  Ses  sannenls  sont  forts,  allon- 
%n  et  présentent  des  entre-nŒuds  de  longueur 
"W-Wene.  Sas  feuilles  sont  grandes  et  plus  larges 
qu*  lonnues,  glabres  à  leur  f*e  supéneure,  gar- 

ivïc  des  denl»  courtes  et  un  peu  aiguës  et  un  pé- 
Sa^i«™'''.'î7'"'°^  longueur.  La  grappe  est  or- 
WMirement  très  grosse,  longue,  avec  un  pédon- 

P  tnu^f  h?^  *'  ""'  e^*"'  ''*'  «"'"*  '^*"  «"»■ 
Fisque  spberiques,  i  la  peau  mince  et  peu  résis- 
^wcdnn  noir  rougeStre,  i  la  chair  molle,  ju- 
«•ue.  asjei  sucrée  et  d'une  saveur  peu  relevée. 


e  porte-vin,  de  gros  bou- 


)  —  ARAUCARIA 

Ce  cépage  est  surtout  remarquable  par  sa  grande 
production;  on  obtient  on  moyenne,  en  coteaux  et 
d:ins  de  mauvaises  terres,  de  35  à  40  hectolitres; 
iiiaisdans  les  plaines,  dans  de  bonnes  terres,  on  ré- 
colle 100  ou  200  ou  même  300  hectolitres  et  au  delà 
par  hectare,  d'un  vin  sans  doute  peu  coloré,  et  qui 
souvent  n'a  pas  grande  force,  mais  qui  est  assez 
recherché  par  le  commerce. 

AIANÇADA  (méiTolOBie).  —  Mesure  agraire  espa- 
gnole,  équivalant  i  un  peu  plus  de  38  ai 


Tubra  est  un  arbre  du  Brésil  oriental  dont  l'Écorce, 
rouge  i  l'intérieur,  est  employée  par  les  Indiens 
pour  teindre  la  laine  en  rouge.  Cet  arbre  n'a  pas 
été  encore  bien  déterminé.  On  suppose  que  la 
poudre  d'arariba  n'est  autre  que  celle  dite  d'araroba 
et  encore  de  goa,  gui  proviendrait  d'une  cisal- 
pine, le  Ctutralobium  tomenlorum,  poudre  em- 
ployée contre  certaines  affections  de  la  peau. 

ARATOIBE  (économie  rurale).  —  Ce  qui  sert  ou 
appartient  à  l'agriculture.  On  dit  l'art  aratoire,  les 
travaux  aratoires,  les  instruments  araloires,ipécia- 
lement  pour  désigner  l'arl,  les  travaux,  les  lnslri>- 
ments  qui  s'appliquent  au  labour  des  champs. 

AIAIJ  {micarâiiùe   agricole).  —  On  donne   dans 

Ïiielques  pays  le  nom  d'arau  à  l'aneien  araire  de» 
omains,  disposé  de  telle  sorte  que  le  sep  soit  très- 
allongé;  on  s'en  sert  surtout  aujourd'hui  comme 
binol,  en  Belgique,  en  Angleterre,  dans  la  Poitou 
et  dans  queli|uas  nulros  parties  du  centre  de  la 
France.  Ce  n'est,  en  réalité,  qu'une  charrue  i  bi- 
ner ou  parfais  à  buter  qui  a  subi  des  modifications 
successives  au  fur  et  à  mesure  que  la  construction 
des  instruments  de  labour  a'esl  perfectionnée  et 
qu'on  ne  retrouve  dans  sa  forme  primitive  que 
dans  les  contrées  arriérées. 

AKAUrAIIA  (iuTlicuKure).  —  Les  araucaria  sont 
de  très  beaux  arbres,  U-ès  élevés,  pyramidanit,  con- 
stituant un  genre  de  la  tribu  des  Arancariées,  de 
la  famille  des  Conifères.  Ils  forment  de  vastes  fo- 
rêts dans  les  régions  tropicales  ou  subtropicales  de 
l'Amérique  australe  et  des  Iles  de  l'Océanie.  Leurs 


sont  dioîques,  rarement  monoïques.  Les  fruits 
forment  de  gros  eAnes  subglobuteuK;  ils  accom- 
plissent leur  maturation  en  deux  années  ;  ils  sont 
parfois  comestibles.  On  en  fait  deux  sous-genres, 
les  Cohfmbta  et  les  Ènlaeta  ,  caractérisés  par  le 
mode  de  germination  des  graines,  hypogée  pour 
\eiColymbta,  épigée  pour  les  Ënlocla. 

Les  araucarias  du  premier  sous-genre  sont  l'im' 
briqué  ou  du  Chili,  puis  ceux  du  Briîsil  ou  de 
Bldwilt.  L'j4.  im(rica(afng.  419)  a  un  aspect  re- 
marquable et  peut  atteindre  une  hauteur  de 
50  mètres  dans  son  pays  d'origine.  Son  tronc  ver- 
tical donne  naissance  à  des  verticilles  de  3  à 
8  branches,  d'abord  légèrement  ascendantes,  puis 
horizontales  et  même  retombantes,  qui  sont  héris- 
sées dans  tous  les  sens  de  larges  feuilles  imbri- 
quées, raides,  très  aiguës,  piquantes,  d'un  vert 
sombre.  Les  cAnes,  presque  spbériques,  ont  de 
13  à  15  centiniËlres  de  diamètre;  les  graines  sont 
comestibles  et  ont  une  longueur  de  1  à  3  centi- 
mètres. Cet  arbre  est  délicat  et  souffrant  sous  le 
climat  de  Paris  ;  il  réussit  très  bien,  et  même 
fructifie  en  Bretagne  et  en  Angleterre;  il  se  mul- 
tiplie parfaitement  de  graines,  assez  diUlcilement 
de  boutures.  Les  plus  grands  que  l'on  connaisse 
en  France  ont  atteint  30  mètres.  VA.  hraiiiitnsis 
et  VA.  BidwUlii,  qui  ont  un  feuillage  moins  raîde 
et  moins  dur  que  l'imbriqué,  exigent  l'orangerie 
ou  la  serre  froide  sous  le  climat  de  Paris. 

Les  espèces  du  groupe  fntoclu  sont  aussi  très 
remarquables.  L'araucaria  de  Mortolk  (A.  ou  En- 
lacla  exceUa)  est  une  des  plus  belles  conifères  que 
"   -    —  dans  les  condition»  dira atéri^uei 


lyCOO^^lC 


3Û  —  ARBITRAGE 

Il  Dammaral,  dont  plusieurs  espèces  soni  Iriiie- 
elierctiées  clans  l'iiorlicullure  orDcm^'Dlïle.  Ui 
à  d  nièlres  de  circonférence.  Ses  branches,  irbrct  aont  originaires  des  parties  chaudes  el  Um- 
lisposiesen  étages  superposés,  farment  une  pjra-  péréei  de  l'hémisphËre  auitral.  I^i  reuillMiM'. 
iiidi-  d'un''  verdure  douceà  l'œil,  gracieuse, impo-  alterne!,  à  antliËres  muUiloeutairei:  les  éuilltt 
i'iMii!    ssom  le   cliuial  do   Paris,  il  lui  Taul  l'oran-     dos  chatons  lemellBS  aa  portent  qu'un  seul  ■jn[r. 

el,  par  mile,  qu'une 
seule  graine.  Let 
embrjoot  loiii  a 
deux  ou  i  quatre 
cotjUdoas. 

AKlDCBlcilinii- 
tun).     -      >..ra 

gnobles  de  l'est,  a 
i'arçoa  au  utnieot 
de  ïigne,  qa'fn 
uourbe  pour  lui 
Taire  produire  tins 

ARADIl  tMi- 
euUure).  -PUii* 
ligneuse,  pin- 
pante,de  U  rimiilr 
des  Ascltpiadie;. 
roTDunt,  au  Sttiil 


dichotomes,  rilri' 
ai  i  Maire).  Vaavjt 
blaneliitre  illq- 
lianthiu  sHtii\ 
passe  l'hiver  n 
pleine   terre  Jm 

i'ouestde  la  France. 
Sous  le  clirnai  de 
Paris,  on  leliirci 


liïes.  Set  llco'i 
blanches  Utcm  i' 

dulé  ou  crispé, uni 
odorantes. On  mil- 
tiplie  celle  pliuK 
deboulureii'iilrtrt 
légère;_une  «m 


n(.  ils.  -  PoH  de  l-i 


des  arbres  trËi  éléganli , 

■-"•.  rapide,   mais  ils  ne  réus- 

bien  dans  le  midi  de  l'Eu- 


is  que  rite  de  Norfolk  doit  li 
iiuui  uo  i  KE  ire»  Pin». 

ARAUCAKIÉBS  (barliatlture].  —  Tribu  de  coni 
lères,  renfermant  deui  genres  d'arbre*  (Araucarii 


comriennenl, 
ARBALËTliO 

(omilliolosit).    - 
Nom  donné.  <<a» 


ainsi  une  jurtilic- 
affaire  particulière  el  4i>' 
personnes  auiquelli  lo 
inviennent  de  s'en  ritijvr- 
ter  absolument.  On  ne  saurait  trop  engafier  Ir^ 
agriculteurs  à  adopter  ce  moyen  de  tranclicr  Icuri 
dilTérendÉ,  majeu  imposé  par  la  loi  dans  quelques 
circonstance»  spéciales  ou  il  est  ordonné  pir  jup- 
menl  d'un  tribunal. 

En   terme  de  boursg,  ou  désigne,  lous  le  non 
d'arbitrage,   une  opération  qui  consiste  i  itndit 


■iCooi^lc 


AnBITRAL  —  f 

ti Jiise, pour U rem  place rpir  une  voleur  quo  l'on  sup- 
|Kise  devoir  Jlre  l'objet  d  un  mouvement  de  hnusse. 

lOITUt.  —  On  dit  un  jugement  arbitral,  une 
<«Dteace  arbitrale,  pour  indiquer  un  jugement,  une 
KQleDce  prononcée  par  des  arbitres. 

AIBITBB.  —  C'en  le  nom  que  l'on  donne  i  un 
u^e  cMii  par  \et  parties  dans  un  compromis  ou 
li'signé  par  la  jutlice  pour  porter  un  jugement 
mr  une  question  en  litige.  Un  ou  plusieurs  arbitres 
KQTent  élre  charRës  d'un  arbitrage. 

UIOIS  (tf/ivicuitare).  —  Un  dos  noms  vulgaire- 
neal  donnes  au  faux  ébénier  ou  cjliie  des  Alpes. 

UIOIS  {v'ikullvTe).  —  Canton  du  département 
lu  Jurs,  dont  les  vignes  produisent  unvm  eatimé. 

UIOKESCENT  (bolanigue).  —  QualiUcalion  don- 
lée  i  Icut  végclal  qui  a  les  caracitres  d'un  arbre, 
lu  liien  dont  les  tiges  ou  les  rameaux  prennent  la 

\UOtSItiH{liortieullure).—  On  donne  le  nom 
aùa  i'nrtiorriam  ù  un  jardin  pittoresque  qui  n'em- 
irasse  que  la  culture  des  urbrcs  et  des  arbrisseaux 
«unis souvent  dans  un  but  scientifique,  et  afin 
l'en  Taire  ou  d'en  compléter  l'étude,  tin  arbore- 
uni  est  en  général  riîpulé  d'autant  plus  ricbe 
ju'il  contient  un  plus  grand  nombre  d'espèces, 
ml  indiftines  qu'exotiques.  Touterois,  il  y  a  des 
pécialités  dans  ce  genre  d'arboriculture  ;  ainsi  des 
store  lu  OIS  sont  eutièrement  composés  d'espèces 
.bailles  caduques  ;  d'autres,  d'espèces  à  feuilles 
<ersïitantes;qucliiues-unsd'arbresdu  familles  spé- 
iilts,  etc.;  dans  divers  arborelums,  on  trouve  la 
éunioD  d'espèces  caractérisées  par  des  particulari- 
îs,  par  exemple,  d'exiger  la  terre  de  brujère,  ou 
lea'iireque  des  arbustes  ou  des  arbrisseau!.  L'ar' 
tritum  deSegrez  (Seine-el-Oise),  établi  par  H.  Al- 
ilionïe  Lavallée,  a  acquis  une  grande  renommée. 

AIIOKIGIJLTBDK.  —  Celui  qui  l'occupe  de  la 
allure  des  arbres. 

MIOKICIILTIWB  (économie  rurale).  —  Cette 
ipresiion  s'applique  A  la  grandi 
raillure,  qui  a  pour  objet  '*  "■■ 
Arisseaux  el  arbustes,  ou, 
Mies  hs  plantes  ligneuses.  On  dislingue,  dans 
irbori culture,  quatre  divisions  ; 
_l' l'arboriculture  foieslièrt ,  qui  comprend  les 
egles  A  suivre  pour  la  production  des  arbres  ou 
itirisseaui  destinés  à  donner  du  bois;  elle  s'ap- 
^ue  i  la  plantation  ou  à  l'aménagement  des  boù 
'  iorèti,  et  porte  le  plus  souvent  le  nom  de  sifiti- 
illurr; 

^  Varborieulture  d'ornement,  qui  s'étend  à  toutes 
a  espèces  ligneuses  employées  pour  l'ornement 
«s  parcs,  des  jardins,  des  ha'bitations,  desserres; 

3'  L'arioricullure  fruitière,  qui  embrasse  la  cul- 
tn  ie  toutes  les  plantes  ligneuses  entretenues 
■lur  la  production  des  fruits,  soit  fruits  de  table. 
uUruils  oléagineux,  soit  encore  fruits  destinés  & 
■  fabrication  des  boissons  fermentées  :  la  culture 
e  !ii  vigne,  ou  viticulture,  et  celle  des  poiriers  ou 
es  pommiers  à  cidre  s'y  trouvent  comprises  ; 

I'  L'orboricullure  économique,  qui  comprend  la 
ullure  de  toutes  les  espiiccs  ligneuses  employées 
<■  pour  un  but  économique,  comme  les  haies  et 
H  plantation)  en  lignes  des  routes  et  places 
'ubliques,  ou  pour  obtenir  des  produits  employés 
^a>  l'industrie,  comme  le  mûrier,  le  sumac,  le 
Woe-lipgc,  le  cAprier. 

,  Chaque  espèce ,  dans  chaque  branche  de  l'arbo- 
'culture,  réclame  des  soins  de  culture  particuliers 
"lur  la  plantation,  pour  la  taille,  pour  les  travaux 

donner  au  sol,  pour  les  récollesà  prendre.  L'en- 
"nble  des  prescriptions  relatives  a  ces  travaux 
lûslilue  la  matière  des  Irailés  d'arboriculture. 

»10BIKATI0N.  —Tout  dessin  simulant  des  ar- 
irei,  et  qu'on  remarque  sur  certains  minéraux. 

ARBUUBE  (écmuiinie  mrale).  —  Fruit  de  l'arbou- 
><^r  dos  tyrénéea;  on  le  mange  dans  le  midi  de  la 


1  culture  des  arbres. 


:|  —  ARBOUSIER 

France,  ou  bien  on  en  tire  de  l'eau-de-vie  par  la 
fermentation,  —  On  donne  aussi  le  nom  d'arbouse 
aufruit'de  la  courge  (Cucurbila  cilruIJus),  appelée 
pastèque,  melon  d'eau,  melon  de  Moscovie,  courge 
d'Astrakan  et  articbaut  de  Jérusalem.  On  dit  aussi 
arbouiae  et  arboutte. 

ABBOtSIBS  (  boTlicuUure,  arboricutlurt  ).  —  Lo 
genre  Arbousier  appartient  a  la  famille  des  Erici- 
nées.  Il  comprend  des  arbres,  arbrisseaux  on  ar- 
bustes dont  les  Deurs  sont  pentaméres,  avec  un 
calice  de  cinq  sépales  en  prénoraisoo  quSncon- 
ciale  et  une  corolle  campanulée  et  globuleuse. 
Les  élamines  sont  au  nombre  de  dix;  elles  sont 
rangées  sur  deux  verticilles.  Les  anthères  sont 
munies  d'une  corne  A  la  base.  L'ovaire  est  supère 
avec  cinq  loges.  Les  ovules  sont  analropes.  Le 
e  une  baie  polysperme.  Les  gminesont 


fruit  Cl 


Fi(.  410.  -  Innoreusnea  de  rirboushr. 

un  albumen  charnu.  L'inflorescence  est  en  grappes 
et  les  feuilles  sont  alternes  {tig.  420,.  Les  prin- 
cipales espèces  d'arbousier  sont  :  !"  L'arftOMier 
commun  ou  de»  Pyrénées  (Arbtitui  «nedo  )  ou  olo- 
tiier.  Il  est  appelé  communément  arbre  aiie  fraiits 
ou  fraisier  en  arbre.  C'est  un  aibuste  que  l'on  ren- 
contre fréquemment  dans  l'Europe  méridionale  el 
l'Asie  septentrionale.  Les  fruits  sent  globuleux, 
cnuverts  de  sailUesverruqueuses.  De  loin,  ils  ressem- 
blent à  des  fraises,  mais  ils  n'en  ont  pas  la  saveur 
et  la  délrcatesse.Maigrécelo.ilaforment  un  dessert 
assez  agréable,  et,  depuis  quelques  années,  le 
commerce  des  primeurs  de  Paris  en  demande  une 
certaine  quantité  i  la  région  pyrénéenne.—  2*  L'or- 
bottsier  du  Alpea(Mbutu*  alpina)  est  mi  arbuste 
coucbé  des  montagnes.  Les  feuilles  sont  ovalfs  et 
aiguës.  Les  Iruits  sont  noirs  et  non  comestibles. 
—  3"  L'arbavsier  arbre  de  corail  (A.  andrachne)  est 
un  arbuste  oriental.  Il  se  dislingue  des  deux  au- 
tres par  des  feuilles  ovales,  entières,  rarement 
dentées.  Les  fruits  sont  globuleux  et  d'un  rouge  vif. 
Ils  sont  toxiques  avant  la  maturité,  émollients  et 
fébrifuges  lorsqu'ils  sont  mûrs.  C'est  surtout  un  ar- 
bre d'ornement.  —  i'  L'urboiisier  des  Canariei  ou  A 
feuilles  de  laurier  (A.  laurifolia  ou  conarientu) 
est  rustique  seulement  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  du  climat  méditerranéen.  —  5'  L'arbimsier 
tomenleax  (A.  tomenfom),  simple  arbrisseau  de  î  i 
3  mètres,  est  un  peu  cotonneux,  présente  des  «eiirs 
blanches  en  panicules  pendantes.  —  C°  L'ortousier 
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p^lîcIe(^.p«lio{(irîf)Di>urr[t,  au  Mexique,  uaepha- 
line  qui  donne  une  loie  dont  on  tait  âet  cravates 
k  Mexico.  —  Pluaieun  autres  arbousier)  pourraienl 
encore  £lre  cités,  mail  ils  n'olTrent  qu'un  ïntérit 
de  curioiilé.  —  Labous!erole(  j1.  uiraurai;  e>t  de- 
tsnue  la  type  d'un  genre  spécial.  —  Les  feuilles 
des  nrtiousiers  sont  astringcnles  et  tannantes. 

AKBIB  jbofanioue.  agriatUure.  arboriculture, 
horlicultHre).  —  Toutïéaélal  dont  U  durée  em- 
brasse un  Dombre  d'années  considérable,  qui  pré- 
tente  à  la  base  une  lige  ligneuse,  nue  et  simple, 
portant  A  une  hauteur  plu)  ou  moins  srande  une 
couronne  formée  ou  d'un  faisceau  de  feuUles  ou  d'un 
grand  nombre  do  brandies  subdivisées  en  rameaux 
lur  lesifuels  les  feuilles  sont  (Itées,  est  un  arbre. 

Les  arbres  forment  deux  groupes  naturels  dis- 
tincts ;  celui  des  moaocutjlédonés  et  celui  des 
dicotjlédonéi. 

Les  monocotyUdonéi  ont  pojr  patrie  les  régions 
Irepicales  ;  en  dehors  de  ces  régions  ils  ne  (ont 
que  végéter.  Leur  tige,  droite  et  cylindrique,  s'é- 
laoM  uomme  un  fût  de  colonne  ;  elle  eil  composée 
d'une  maite  de  tissu  cellulaire  mou  dans  lequel 
(ont  implantés  verticalement  des  tissus  nbrenx  dont 
Tensemble  constitue  le  ligneux. 

Les  fibres  de  chaque  année  nouvelle,  développées 
au  centre  de  la  tige,  rejetlenl  vers  la  circonférence, 
comme  une  sorts  de  poussée,  les  fibres  des  années 
antérieures,  et  c'est  ainsi  que  se  produit  l'aecrois- 
toment  en  diamètre.  En  même  temps,  le  bourgeon 
terminal,  qui  se  trouve  i  l'extrémité  verticale  de 
la  tige,  se  développe  en  s'élevanl  d'une  petite  hau- 
teur et  en  augmentant  en  épaisseur  par  suite  de 
l'accroisse  ment  excentrique  de  la  tige  qui  le  sup- 
porte. C'est  une  sorte  de  disque  ijui,  chaque  année, 
le  superpose  aux  disques  antérieurement  formés, 
de  telle  façon  que,  si  l'on  pouvait  déterminer  sur 
la  partie  extérieure  de  la  tige  les  points  de  sou- 
dure des  disques  les  uns  aux  autres,  on  aurait  un 
mojen  de  reconnaître  l'ige  de  l'arbre  monocotjlé- 
doné  subissant  ainsi  un  double  accroissement  dan* 
le  sens  horiiontal  et  dans  le  sens  vertical. 

Le  tronc  des  arbres  monacoljlédonés  regoit  te 
nom  de  itipe  k  cause  de  sa  conformation.  —  Parmi 
les  principaux,  il  faut  citer  les  dattiers,  les  pal- 
miers, les  cocotiers,  les  sagoutien. 

Les  arbres  dieotiiÙdonèM  peuplent  toutes  les  ré- 

Sinns  tempérées;  Ils  se  trouvent  dans  les  forêts 
es  continents  européen,  asiatique  et  américain. 
Au  lien  de  présenter  une  tige  cylindrique,  ils 
ont,  en  général,  une  lige  plus  large  i  la  base  qu'à 
mesure  que  l'on  s'élève,  et  offrent  une  couronne 
composée  d'un  grand  nombre  de  branches  se 
■ubdiviiant  en  rameaux  sur  lesquels  les  feuillss 
M  trouvent  lixées.  Celte  couronne  constitue  ce 
qu'on  appelle  la  tête  ou  la  cime  de  l'arbre.  Ce 
mode  d'accroissement  de  la  tige  est,  en  outre, 
trts  dilTérent  de  celui  que  l'on  rencontre  dans  les 
monQcoljlédonéi.  Quand  on  pratique  une  section 
horizontale  ^  un  point  quelconque  de  la  tige,  on 
trouve,  dans  la  section  circulaire  que  l'on  obtient, 
trois  parties  distinctes:  à  la  circonférence,  l'ecorce; 
■n  centre,  le  canal  m^ifulluire  ou  ta  moelle  ;  dans 
Tenace  intermédiaire,  le   boit  ou  cor;ii  ligneux. 
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compose  du  tissu  herbacé,  des  couches  corticales 
et  du  liber,  qui  se  trouvent  superposés  les  uns  sur 
lea  autres,  comme  les  feuiltels  d'un  livre.  —  Le 
canal  nédullaire  a  des  dimensions  plus  grandes 
dans  les  jeunes  liges;  son  diamètre  ae  rétrécit 
d'année  en  année,  do  sorte  qu'il  devient,  i  la  lon- 
gue, presque  imperceptible.  11  est  rempli,  lo  plus 
ordinairement,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  de 
vaisseaux  aériens,  qui  serrent  i  la  circulatioo  de 
Tair  dans  toutes  les  parties  du  végétal.  —  Le  corps 
ligneux  se  divise  en  deux  parties  plus  ou  moins 
distinctes,  suivant  les  espèces:  l'aubier,  ou  bois 
imparfait,  qui  touche  immédiatement  au  liber,  et 
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le  boit  dur.,  ou  boit  parfait,  qui  est  envf^lopp^  fo 
l'aubier.  Ces  deux  parties  sont  chacune  foraitn 
de  couches  cnncentrinnes  qui  sont  comme  auli»: 
d'étuis  coniques  emboîtés  les  uns  dnns  les  aulm 

La  sève  élaborée  chaque  année  forme,  enln  le 
liber  et  l'aubier,  une  espèce  de  couche  liquideq<i*<« 
appelle  le  cambium  et  que  l'on  peut  ceniidftfr 
comme  étant  du  ligneui  à  l'état  liquide.  Toailn 
ans,  le  cambium  se  décompose,  d'une  pari  en  \y\in. 
et  d'autre  part  en  aubier,  tandis  que.  en  rafmt 
temps ,  le  liber  de  l'année  précédente  se  translucmc 
en  coucha  corticale,  et  la  couche  d'aubier  li  plii< 
ancienne  patte,  dans  la  plupart  des  cas,  i  l'cLit 
de  bois  parfait;  il  se  produit  ainsi  deux  cdneiciiD- 
centriques,  l'un  de  liber,  l'autre  d'aubier. 

Pour  donner  i  l'arbre  le  cambium,  les  BiamenU 


la  tige,  s'introduisent  entre  les  molécules  de  li 
terre  et  ;  pompent  let  tues  nécessairea  i  la  np- 
talion  du  végétal  ;  cette  stve,  aspirée  par  les  rcml- 
les,  est  élaborée  dans  leurs  tissus,  ets'jcharge.fii 
la  décomposition  de  i'acide  carbonique  sous  ïx- 
tion  de  la  lumière  et  de   la  chaleur  solairci.  i- 

Sirincipes  fortement  carbures;  alors  elle  esttni'- 
armée  en  cambium  et  revient  envelopper  1«  li- 
gneux tout  entier  d'une  couche  qui  est  destinii  ' 

si  on  s  de  l'arbre.  Les  eouchei  concentrique!  de  li- 
gneux peuvent  ainsi  servir  1  déterminer  l'ift  dj 
végétal  (voj.  ACï,  p.  i03).  —  A  mesure  que  leiir- 
bres  dicotylédones  avancent  en  Age  etqu'ils  gagnes* 
en  haoteur,  leurs  branche»  inférieures  tégrteni 
de  plus  en  plus  faiblement,  et  même  Qnissent  pir 
périr.  11  en  résulte  que  la  partie  inférieure  de  li 
tige  se  dénude  et  forme  un  tronc  pins  éleii  es 
même  temps  que  son  diamètre  s'accroît. 

L'homme  peut  favoriser  ou  gènercetteaéaudati»:^ 
par  le  mode  de  culture,  etavoir  des  arbres  basse  lift, 
mi-tige  ou  haute  tige;  le  tronc  acquiert  une  banirur 
plus  considérable  quand  les  arbres  sont  gruui>ri 
que  lorsqu'ils  sont  isolés.  On  comprend,  en  eB'i. 
que  sous  le  couvert  des  forètt,  où  les  cimes  empi- 
chent  la  lumière  de  parvenir,  les  branches  i-ak- 
ricures,  soustraites  i  l'action  solaire  vïiiliuit', 
doivent  finir  par  languir,  puis  dépérir  et  esEï 
mouiir.  Ce  phénomène  se  produit  d'autant  jilci 
facilement  que  la  conformation  des  cimes  permcL 
aux  arbres  d  être  plus  rapprochésles  uns  des  antif). 

Les  dimensions  des  arbre*  sont  trËs  variable!. 
On  trouve  les  plus  grands  arbres  dans  les  taifb 
du  nouveau  monde.  On  a  mesuré  des  SfifitM  Wé- 
lingtonia  de  150  mètres  de  hauteur  dans  la  Siem- 
Hevada.  On  cite,  en  Australie,  un  £iicalni(iu  »- 
lottea  ayant  IJO  mètret  de  hauteur,  cl  un  £*<<> 
Imhtt  amugdatina  qui ,  avant  une  circonfcrep» 
de  37  mètres  A  \~,W  à  partir  du  sol,  s'élevail  i  U 
prodigieuse  hauteur  de  165  mètres. 

Les  arbres  et  arbrisseaux  doivent  être,  an  p<*ie' 
de  vue  des  applicnlionE,  par  contéquent  an  )■<>  '--i 
de  vue  agricole,  partagés  en  quatre  rlauei  ij'ii 
vont  faire  l'objet -d'une  étude  particulière. 

PREHIËRE  CLASSE.   ARBaES  ET  ARBaiSSEAGI  FOSE'^ 

TIERS.  —  Ils  sont  surtout  cultives  pour  leur  b>:'. 
partagent  en  deux  groupesprincipani  :  ii^ 
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feuillus  ont  les  feuilles  aplaties,  reblivemesl 
larges  et  presque  toujours  aùtuijuet,  c'etl-i-'li'' 
que  les  feuilles  tombent  et  se  renouvellent  tons  Ir* 
ant.Toutefois,  l'olivier  et  le  cbéne  Terl,qoionl<!a 
feuilles  persistantes,  sontdesarbres  feuillu'. 

On  compte,  parmi  les  arbres  de  nos  fori'L*. 
U  espèces  principales  appartenant  au  groupe  itri 
feuillus.  Ce  sont  :  l'alisier,  l'aune,  le  bouleau.  K 
charme,  le  chttalgnisr,  le  chêne,  le  chêne-) >iV' 
l'érable,  le  frêne,  le  hêtre,  le  merisier,  le  niii'- 
coulier,  le  néflier,  l'olivier,  l'orme,  le  poinrr.  i^' 
pommier,  le  robinier,  lo  saule,  le  sorbier,  le  tii- 
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teiil,  l'jcuse.  Lorsque  la  maia  do  l'homme  n'inter- 
vient pas,  ces  tlîvenes  espèces  «ont  niéUngées. 
Pour  une  plus  abondante  production  du  bon,  il 
rODTiCDt  d  ailleurs  de  rpunir  dans  une  forêt  deux 
na  trois  espèces,  par  exemple,  du  ctifina  et  du  hitre, 
du  cbens  et  du  charme,  etc.  En  outre,  le  traite- 
ment en  massif  esl  nécessaire  pour  en  obtenir  de 
bons  résultats. 

Les  conifèrei  ont  pour  caractère  te  plus  ordinaire 
de  présenter  Ici  feuilles  acumiDéei,  rondes,  à  ner 
Tures  simples,  ne  se  renotiTetant  que  partiollemei 
chaque  année,  da  telle  sorte  que  les  arbres  sont 
Inujours  verts;  le  mélèze  fait  exception  i  cette  der- 
nière régie,  car  tons  les  ans  il  perd  ses  Feuilles. 
On  les  appelle  aussi  ritintux  parce  qu'ils  ont  la 
propriété  d'excréter  une  sorte  de  liquide  plus  ou 
moins  épais  d'oO  l'on  eitraitdela  résine.  Ils  Mdi»- 
Unguent  enfin  des  arbres  du  premier  groupe  par 
l'absence  dans  leurs  couches  ligneuses  de  vaisseaux 
lériens.  On  compte,  en  France,  dans  les  forêts, 
onie  espèces  résineuses  principales,  savoir  :  le  cè~ 
dre,  l'épicéa,  le  mélèze,  le  pin  d'Alep,  le  pin  eui- 
bro,  le  pin  taricio,  te  pin  maritime,  le  piu  mugho, 
le  pin  sylvestre,  le  pin  We^moulh,  le  sapin. 

Outre  les  35  essences  principales  ci-dessus  énn- 
tnùrécs,  on  rencontre  encore  secondairement  dans 
les  forêts,  parmi  les  arbres  i  feuilles  caduques  : 
l'aubépine ,  le  bnurgène  ou  bourdaine ,  la  coraouil- 
IJer,  le  cjtise,  le  fusain,  le  noisetier,  le  nojer,  le 
peuplier,  le  planère,  le  platane,  te  prunier,  le  su- 
rcin,  le  Ternis  du  Japon;  et  parmi  les  arbres  à 
feuilles  paraistanles'.  le  cjprès,  l'éphèdre,  le  gêné- 
vii«r,  l'if,  le  thnja.  comme  résineux;  le  houx,  le 
buis,  le  troène. 

Les  arbrei  forestiers  regoivent  diverses  dénomi- 
savons  qui  rappellent  on  leurs  usages,  ou  leurs 
situations,  ou  (juelque  (ïil  de  leur  abatage.  La  no- 
mencUture  suivante  est  empruntée  i  H.  Frezard. 

Arbres  orsini.  —  Ce  sont  des  arbres  auxquels 
OTi  a  mis  le  fou  ponr  les  faire  périr,  genre  de  délit 
devenu  rare. 

Arbru  d'auiette.  —  Arbres  marquée  d'une  em- 

ireiute  spéciale  destinée  i  désigner  la  partie  de 
irét  ait  les  coupes  doivent  être  effectuées. 

Arliret  de  iordare,  —  On  appelle  ainsi,  on  bien 
les  arbres  laissés,  lors  des  coupes,  pour  border 
les  routes,  chemins  et  mitteaux  qui  traversent  les 
forêts,  ou  bien  pour  border  les  routes  afln  de  don- 
ner do  l'ombrage  aux  vojageurs;  les  principales 
esieoces  affectées  à  ce  dernier  usage  sont  le  mar- 
rennicr,  l'orme,  le  peuplier  d'Italie,  te  nlataoe ,  le 
lillOMl.  ■      >-  r 

Arbret  4e  brin.  —  On  désigne  par  ce  nom  les 
arbres  venus  de  graine;  ils  sont  généralement 
ciroits  et  toujours  isolés. 

Arbret  chablis.  —  Arbres  renversés  par  les 
vents. 

Arbret  de  délit.  —  Ce  sont  ceux  qui  ont  été  cou- 

P'i  00  enlevés  en  cootraiention  dans  les  bois  de 
Etal,  des  communes  et  des  particuliers;  les  délits 
■iniï  commis  ne  sont  pas  considérés  comme  délits 
coinninas;  Us  deltnfUdTitt  sont  punis  de  peines  spé- 
cisées  par  le  code  forestier. 

Arbris  dàhonwés.  ~  Arbres  dont  on  a  coupé 
Irauduleutement  la  cime  on  les  branches,  es  qui 
eonititne  un  délit  pnnj  de  la  mAme  amende  que  si 
Ion  avait  coupé  les  arbres  par  le  pied. 

Arirei  écorc^i,  —  Ce  sont  ceux  dont  on  a  enlevé 
Iccorce  pour  en  faire  du  tan  ;  cette  opération  s'ef- 
leclue  en  France,  an  printemps,  sur  les  chênes  en- 

_  Arbres  ilteupii,  —  Arbres  dont  on  a  conpé  la 
'^"*' 00  nne  partie  des  branches. 

Arbre  eTicroué.  —  Arbre  qui,  au  moment  de 
I  abatage,  tombe  sur  un  autre. 

Arfcreen  étanl.  —  Arbre  qui  eslencore  aurpied, 
f"  i>pPwtion  1  arbre  abattu. 

Arbres  laux-verUis.  —  Arbrei  qu'on  a  fait  tomber 


par  des  cordages  ou  d'autres  engins  pour  btre 
croire  qu'ils  ont  été  abattus  par  le  vent,  ce  qui  con< 
stilue  un  délit  assez  rare. 

Arbre  à  la^/e.  —  Arbre  qu'on  laisse  pour  repeu- 
pler les  Iniltts, 

Arbres  ite  lisière,  —  On  dit  aussi  arbres  paroi» 
pour  désigner  les  arbres  que  les  forestiers  laissent 
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Arbres  de  lumière.  —  On  donne  ce  nom  ou  bien 
i  des  arbres  qui  ne  peuvent  supporter  aucun  cou- 
vert, parce  que  la  lumière  est  plusimpériensomenl 
nécessaire  à  leur  végétation ,  tels  que  les  bouleaux, 
les  chênes,  les  pins;  ou  bien  à  des  arbres  qu'on 
laisse  pour  guider  les  arpenteurs  dans  le  travail 
du  relevé  des  surfaces  coupées. 

Arbre  en  mannequin.  —  Arbre  que  l'on  conserve 
dans  un  mannequin  ou  panier  pour  pouvoir  le 
planter  à  volonté  dans  nne  saison  quelconque. 

Arftresdanwrine.— Arbres  désignés  dans  les  cou- 
pes efTectuées  chaque  année  dans  les  forêts  doma- 
niales comme  jugés  propres  aux  constructions  na- 
vales et  dont  la  délivrance  peut  être  fiiite  directe- 
ment par  les  agents  forestiers  à  la  marine. 

Arbres  maripiésen  réserve. ^Arbrw  marqués  au 
moyen  d'un  marteau  spécial  afin  que  iei  adjudi- 
cataires d'une  coupe  les  respectent,  parce  qu'il] 
ne  font  pas  partie  de  la  vente  ;  leur  abatage  serait 
puni  d'une  amende  édictée  par  le  code  forestier. 

A  rires  paroi».  —  Arbres  qui  servent  de  limites 
entre  une  coupe  vendue  et  le  reste  de  la  forfit;  ils 
sont  marqués  d'une  manière  particulière  et  com- 
pris parmi  les  réserves. 

Ar^rei  pieds-comiers.  —  Arbres  qui  se  trouvent 
aux  angles  des  coupes;  ils  sont  mangues  en  réserve 
sur  les  faces  regardant  les  lignes  qui  viennent 
aboutir  au  sommet  de  chaque  ani^le. 

Arbres  de  rejet.  —  Arbres  provenant  du  rejet 
d'une  souche  ;  comme  chaque  souche  produit  «di- 
nairemenl  plusieurs  rejets,  ils  ont  généralement 
dos  liges  plus  ou  moins  contournées. 

Deuiiëne  classe.  Ahbres  et  jiRBaissEADK  d'or- 
hehent.  —  Employés  pour  la  décoration  des  parcs 
et  des  jardins,  ces  arbres  peuvent  être  aussi  diti- 
sés  en  essencesà  feuilles  caduques  et  en  esscncai 
i  feuilles  persistantes;  ils  peuvent  être  résineux  ci 
non  résineux,  comme  ceux  de  là  première  catégo- 
rie; ils  sont  teulement  beaucoup  plus  nombrcni. 
On  peut  les  appeler  aus^i  arbres  d'agrément.  Ce 
sont  tous  les  arbres,  arbrisseaux,  arbustes,  tant 
indigènes  qu'exotiques,  et  dont  on  lait  pour  ainsi 
dire  chaque  jour  des  introductions  nouvelles  dans 
les  jardins  et  dans  les  parcs. 

l^D  pourrait  en  compter  plusieurs  milliers  tant 
en  espèces  qu'en  variétés  et  sous-variétés,  t  La 
place,  dit  avec  beaucoup  de  sons  M.  Du  Breuil, 
que  l'on  réservera  à  chaque  arbre  (une  fois  satis- 
faites les  conditions  de  sut  et  de  climat)  sera  déter- 
minée  parson  port,  son  obpect.  Les  espèces  i  forme 
réigulière  et  pyramidale,  comme  les  peupliers  d'I- 
talie, les  sapins,  ne  devront  être  employées  qu'avec 
ménagement  et  discrétion.  On  en  formera  de  pe- 
tits groupes  destinés  i  faire  opposition  i  la  forme 
arrondie  des  autres  masses  d'arbres.  Lorsqu'il  s'a- 
gira de  grands  massifs,  ou  devra  éviter  d'jr  mélan- 
ger un  trop  grand  nombre  de  fenillages  différents. 
[1  faudra,  au  contraire,  réunir  les  arbres  qui  pré- 
sentent, sous  ce  rapport,  le  plus  d'analogie.  Le 
contraste  est  souvent  d'un  eftet  pittoresque,  mais 
il  ne  faut  pas  qu'il  soit  trop  divisé;  il  ne  doit  exis- 
ter qu'entre  les  grandes  masses.  Ceci  s'applique, 
i  plus  forte  raison,  aux  arbres  i  feuilles  persis- 
tantes qu'on  ne  doit  grouper  qu'entre  eux.  Ils 
étoufferaient  d'ailleurs  les  espèces  à  feuillet  cadu- 
ques qu'on  essayerait  de  leur  associer.  Quant  aux 
arbres  el  arbrisseaux  remarquables  par  leurs 
fleurs  et  leurs  fruits^  on  devra  leur  réserver  de 
prtférenca  les  missifï  placés  dans  la  voisinage  des 
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habilatioBs,  afin  de  pauroir  jouir  conitanimeiit  de 
leur  aapecl.  11  Taudra,  pour  U  pisntalion  de  cei 
maasira,  Taire  en  sorte  quilipréiealenl  dei  Oeura 
ou  des  fruilK   pendant  tout  le  temps  de  la  belle 

On  ta  sert,  pour  la  plantation  des  grandi  parcs, 
de  la  plupart  des  arbres  et  arbriaaeaux  fores- 
tiers, et  les  aiiina  qu'on  doit  leur  donner  sont  à 
peu  près  les  m£nie>  dans  tous  les  cas.  Ces  soins  sont 
indiqués  paur  chaque  espèce  particulière.  Eu  ce 
qui  concerne  les  arbres  et  arbrisseaux  connus  spé- 
cialement pour  cet  usage,  on  conauUera  ulïletnenl 
U  ciaasincation  suivante  Taite  d'après  l'époque  de 
la  Qoratson  ou  de  la  maturité  des  fruits,  en  com- 
menfanl  par  les  espèces  à  feuillti  caduque!: 

Février  et  mari,  ^-  Rhodora  canadentU ,  Heurs 
pourpres. 

Février  d  aurii.    —  Ribes  maluaceum ,  neurs 

Mari.  —  PruntM  myrebolana ,  Andrûmeda  ealy- 
enlofa,  Aopftiûlqni  iinraiù,  Oeurs  blancbet. 

Mort,  avril.  — Periica  vnlgarit  ifl^ahan,  flore 
filmo,  Csnrs  roses.  —  0irea  paitutrit,  fleurs  jau- 
nitrea.  —  Loiàcera  îatarica,  fleura  roses. 
.  Avril.  -^  Magnolia  Yulan,  fleura  blanches.  — 
Paulownia  im^ieriaJii,  fleurs  bleues.  — Amggdala 
ergentea  ,  fleura  roses. —  Armenioca  li&irica,  fleurs 
roaes.  ~  Pi/nit  asticifolia  et  ainotca.  fleurs  blan- 
cbes.  —  ^melanchier  vutgarit,  fleura  d'un  blanc 
iDuTré.  —  Anthyllit  barba  Jovii,  fleurs  jaunes.  — 
Ribet  aureum  et  palmatuta,  fleurs  jaunes.  ~  Ribet 
tançuineum,  fleurs  roses.  —  IVeigelia  roiea,  fleurs 
roses.  —  Ribti  itbidam,  fleurs  blanehos  el  roses. 

—  f of^erjilla  atnifolia,  fleurs  blanchea.  —  Prunui 
incwu,  fleurs  roses.  —  Fntnui  iphtoia  flort  pleno 
«t  chamoceranii ,  fleura  blancbes.  —  miforia  li- 
nemi4f  fleurs  bleuea. 

Avril  et  mai.  —  Cerciitiliquaitrttmeteattadauis, 
fleurs  roses.  —Edwardna  grandillOTa,  fleurs  jaunes. 

—  Magnolia  auriculata,  fleurs  blanches.  —  M.  Soa- 
iangiaiia,  fleurs  blancbes  violacées.  —  Ceratm  p»- 
mtla.  fleurs  blanches.  ~Cofonaul«rfuJ0aris,  fleurs 
jaunttres.  ^  Cndo"'"  japonica,  fleurs  blanches  ou 
rouses.  — fîalomoitot^on  or^enfeum,  fleurarosées. 

—  Ribet  i^iecionun,  fleurs  rouges.  —  Spirta  hype- 
ricifolia,  fleurs  blanches.  —  Pruniu  proitrata  et 
glandiUoia,  fleura  roses.  —  P.  cacomiilt,  fleurs 
blanches.  —  Robmia  ferox,  fleurs  jaunâtres. 

Avril  à  ruin,  —  5lapUlea  pînnala,  fleurs  blan- 
chea. —  Jfoj^lia  diicofor,  fleurs  blancbes  pour- 
prées. —  Coronilla  eme^i,  fleurs  jaunes.  ~  ^o- 
niia  protiiii,  fleurs  pourprées.  .—  CJemoiiiÈieotor, 
ra  blanches  à  fond  pourpre. 

Acrii  à  novembre.  —  Cfemafii  florida,  fleurs 
blanchea, 

Jfoi.  —  ^nmlu*  hippoeasftaatm,  fleura  blanches 
rosées.  —  CerojnM  virg^iniana ,  fleurs  blanches.  — 
.^iculiu  mbicunda,  fleure  rouges.  —  Ceroma  padvt, 
fleora  Manches.  —  Cratagui  nepaletuiM  et  lincarii, 
fleurs  blancbes.  —  Cralixgu»  ox^coccina  et  oxtj- 
roiea  plena.  fleura  roses.  —  Pavia  lutea,  fleura 
jaunes.  —  Pauio  Olnotemit,  fleurs  blanches.  — 
Salix  penlawlra,  fleurs  jaunes.  —  Sorbus  hybrida, 
amerirajia  et  laiabucifolia,  fleur*  blanches.  —  Ca- 
.ragana  fruteacerta,  grandillora,  altagena  et  jubalit, 
fleura  jaunes.  —  Comiu  florida,  fleurs  jaunes.— 
Cytisui  Admi,  fleurs  roees,  rouges  el  jaunes. —  //a- 
iâia  lelraptera,  fleurs  blanches. — Paiiia  m&ra, 
fleura  jaunes.  —  Piala«ia  narbmtentii,  fleurs  roses. 

—  Pyna  apectabitii  et  iempervirens,  fleura  roses, 

—  P^ipy*  microcarpa  ,  fleurs  hlanciies.  —  Syrinffa 
mlgarù,  fleura  violettes  ou  blanchea.  — Syrin^a  de 
Harlj,  Royal, /ofiAota,  /tofbomageniijt.  tangeiana, 
fleursviolBlpDurjjre.- 7amari  pallica.fleurBbtane- 
pourpre.  —  Tamari  indica  et  tefroiidra,  fleurs  pour- 

Eréea.  —  Amelanehier  ovaiit  et  canadensit,  fleurs 
lanches.  -"AioUacaleniulacea,  fleurs  jaunea.  — 
Caragana  chamlagu,  lleuis  jaunes.  —  C'jlitu*  aUiu, 
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fleurs  blanchea.  —  FotUanaia  phillur,  Bemlto. 
chea.  —  Lonicera  pyrenaica,  Deurs  rose».  —!».. 
ara  xyUtiievm,  fleura  jauailrea.  —  Jfjnta  ji-, 
fleure  jaunâtres.  ^  Robiiùa  hitpida,  fleura  roKi.  - 
Sip'inga  periica  et  perâea  lacininla,  fleun  pKrf:i 
ctair,  —  Tamarix  gernumica,  fleura  poorprîtL; 
—  Spava  crenota,  nimifotia  et  ekamainilt,t\ 
fleura  blanches.  —  YibHmHm  opaliu.  Dents  Hu- 
ches. —  Afnydaiia  noua .  fleurs  roses.  —  .{làt 
Ïjnlica,  fleura  jaunea.  — Avilea  lUiiflmv,  tai 
lanches.  —  Atidea  proliféra,  fleun  roset.  — .lu- 
Ua  Smithiana,  fleurs  pourpres. — Caragaimjijgra, 
fleura  jaunes.  —  JCanfAorrAiui  apii/blw,  flrunsri 
nés.  —  Clematii  amrea,  fleure  bleuea.—  Clnuii 
moniana,  fleun  blanches. 

Prinlempi.  —  Acer  napoUtamun,  fleu:;  jw» 
très.  —  Cydottia  iMilanica ,  fleurs  bliarbo.  - 
Fartulliia  vLridiuima.  fleura  jaunes.  —  Bif»*' 
pandarea ,  fleurs  rosées.  —  Paanit  pip—rw. 
Maalatt,  arborea  roua,  fleura  roses. 
Mai  et  juin.  —  Robaiia  tpeeiabilii,  Rflteii»  If- 


fleurs  blanches.  —  Calgeanlhiu  floridv,  fia-. 
Uevigatui,  fleurs  brunea.  —  Vacdtiiun  aami. 
fleura  blanches.  ~  CliMlhut pitiuoeMt.Oeiin  fx- 
pre.  —  CytiMut  biflanu,  W^em,  cotjfncu.  ta. 
jaunes.  —  Cytimi  fltiptt,  Daphne  alpiaa  eliUiir: 
fleurs  blancbes.  —  Ononia  fruticota,  lo«anit 
pri.'oliam,  fleuri  rouges. 

Mai  à  millel.  —  Capparit  apînoM,  Beait  tiic- 
ches.  —  Bignonia  caj>'woJafa,fleura  rouges. 

Juin. —  Ggmnocladia  cano^euit,  flears  Kc- 
ches.  —  EloMgmu  angiutifolia ,   fleurs  jaaoiin' 

—  Ciodratlij  ItncfaM'ùi,  fleura  banebei.  — Iitn- 
teria  paalhnoideM ,  fleurs  jaunes.  —  MaguBiii  s** 
brtlla  et  maeropbylla,  fleurs  blanches.  — V^" 
cordata,  flours  jaune  verdaira.  —  SysK  till» 
aquatira,  ctmdicoM,  angtdîtan»,  fleurs  verdiuti  - 
Plelea  trifoliata.  fleurs  verdàtres.  —  Paaxa  fri- 
natum  florr  pleno,  fleurs  roujjoa.— P.  ialM.lf-" 
jaunes.  — Cnionanthu»  tiirjjttwfa,  Cornw  tn^"'-  ' 
Sambucat  rotutidilolia  et  niffra  laàniflt,  Br^ 
blancbes.  —  Cytinu  jéui/olia,  fleurs  jana».  -  ' 
Punicd  nana,  fleurs  rouges.  —  Spiraa  nrkA^',  | 
Lindiêyatut,  ariœfolia,  laneeolata,  leurs  blinbn  , 
— Spiraa  fcella  etOoujjiitii,  fleurs  roses.  — Sp"*  ' 
lalieifolia,  fleurs  rosées.  —  Vacâninin  "t""^  , 
P/iiloJelp/iuicoionoriuj, iRodorufipu&oaM^  i 
diflonu,  Vibvrniim  nudwm  et  pWeaïum,  Si(*oi- 
péntagyna,  Vibanum  ImJana  et  pyrif/blisn,  <f^ 
niam  pemylvanuMm,  ttea  virginiea,  Oeurs  l>\viii^ 

Juin  et  juillet.  —  Liriodendnm  ItUipilert  AJ^ 
piftra  inlegrifotia,  fleurs  jaune  pâle.  —  "•*' 
hybrida,  fleurs  roses.— Wyoïpirww^*»»™""''" 
fleurs  verdAtres.—  J/ndum  awœsiiaM, 'epn w 
te«.  —  PiatocAîa  terebinllaa,  fleura  pnipornw-" 
MeUa  atedarach,  fleura  violettca.  —  Antof''"' 
uiiiti,  fleurs  violet  foncé.  —  Andromed»  V'^ 
fleurs  violet  foncé.  —StewartianultliW»»*- 
fleurs  blanches.  —  Vibitnmm  prwif^im  "''' 
tago,  fleurs  blanches.  —  CoIuJea  onenl«w.,"^ 
rouges.  —  C.  altpiea,  fleurs  jaunes.  —  t)""' 
niflrican»,  eapilatw,  auitriocui,  fleurs  J'°°?^  1 
Cj/(i«uipurp«rew,  fleursrougei,— Atra««j"^'  I 
fleura  bleues.  —  A.  tibirioa,  fleun  blww*^" 
Geljemiuin  mWtini,  fleurs  jaunes.  —  ff^'*' tZ 
dium,  fleurs  blanches  rosées.  -  Daplme  lar"*- 
raira,  fleurs  jaunâtres.  —  MoKleviiU  mK"^' 
fleurs  bUoohes.—Periplocaifrœea.fiBurijwiirf'; 

Juin  et  aoiU.  —  Paliunu  oeu'eaiiw.  Start  i»"' 

—  Arlemiaia  arÈoreaeêfu,  fleura  j*","':.^^!^ 
malia  crwpfl,  fleuri  lougeftlrei.  — C. 'HT'*'*^ 
fleurs  blancbes.  «_ 

Juillet,  —  Tilia  argtntea,  fleurs  j"'>°'*',"l|, 
ttymua  afropurpureiu,  fleurs  ^"^"'^JZ,^^ 
pumiia  el  glabra,  fleurs  violacéei.  — C<l™^|2t 
occtdentoiia,  Seurs  blanches.  - 
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elvûéom,  fleura  blanches.  —  Hijdrangea  arborescm» 
nlmvea,  lleun  blanches. 

Jaiilet  et  août.  —  Robînia  vicota,  (leurs  roses. 
—  Pavia  maeroslacluja ,  Heurt  blanches.—  SpaT- 
IJmtftiu  jimceiu,  fleurs  jaunes.  —  Andromeda  cas- 


Août.  —  Broiaionttia  papijrifera,  Cetlin  Miisii- 
lipieiuù.  fleur»  rouges.  :—  Slyphnolobium  japoni- 
nm,  Oeurs  blanches.  —  Amorpha  fruticaia,  fleurs 
d'un  bleu  violacé,  —  Androrruria  marginata,  (leurs 
roses.  — PriJUWMrJiciHatiis,  fleur»  rouges.  — Sym- 
jilioricarpos parvillora,trails  rouges.  —  ù-racemoia, 
Tmils  blanc».  —  Cletitra  ainifolia,  lomtntoia  et 
paniealala,  fleura  blanches.  — Hydrangea  japoniea, 
Horleruio,  involucrala  et  involucrata  flore  pleno, 
(leurs  rnses.  - —  BigTioniagrandiftora,  fleurs  rouges. 
—  Cletlira  ocuminatEz,  fleurs  Jaunes. 
Pf-intempset  élé.  —  ïemajaponieo, fleur» jaunes. 
Été,  —  Magnolia  acuminata ,  fleurs  jaunes  ïcr- 
dilres.  —  Omut  europœa  et  rotundifolia,  fleur» 
blanches.  —  /tAui  coriaria.  fleurs  vertes.  —  H.  thy- 
pinam.  (leurs  rnuges.  —  fl.  eotintu,  fleurs  roses  en 
^saches.  —  Vitex  agnus  caaiut  et  latifolia,  fleur» 
«iolettes.  —  Berberiicaivxdenita.  nepalensit.  iacida, 
tmpeliifcdia,  fleurs  jaunes.  ^AmSrOTneda  axitlarù, 
leur»  blanche».  ^  Berberii  buxifotia ,  cralœgiTUi, 
arislala  et  tinmsû,  fleurs  jaunes.  —  Cotutra  arbo- 
rextra,  fleurs  jaunes.  —  Ueutùa  creitata  et  canal' 
Mw,  (leurs  blanche». — Getiùlfl  condicans  etœfnen- 
lii,  fleurs  jaunes.  —  Lonictra  Ledebourii,  fleur» 
rouges.— VdM;  incUa,  fleurs  bleues.  — ^IropAnxif 
mnoia,  fleurs  blanche».  —  Aialea  procumbens, 
(leurs  roses.  —  CUIm  laurifuUus  et  populi/bltui, 
neiin  blanches.  —  C.  ladsniferut.  fleurs  blanches 
i  Tond  brun.  —  €■  puTpureta  et  symphjtifoliui , 
1(11  rs  rouges.  —  Evomimu*  tiattui ,  fleurs  brunes, 

—  Huirfmgea  quercifolia ,  fleurs  blanches.  —  Ori- 
iuiun  lipijltum,  fleurs  ïioletles.  —  Pinkneya  pu- 
itKtiu,  fleura  blanches.  —  Potenlilla  fruticosa , 
leurs  jaune».  —Rubtn  roiafolitu.  fleura  blanches. 
-•  Salartiamonlana,  fleurs  blanches.—  Spiraade- 
OBnbem  et  prunifoiia  pore  pleno,  fleurs  blanches. 
~  La/cateria  formoaa,  fleur»  blanc  rosé.  —  I.'jcium 
iMcluioidei,  fleurs  rouges.  —  Akebia  giiinata,  fleurs 
nngei.  —  Juminum  revolvtum  t\  pabigerum.  fleurs 
jaunes,  —  Lonicera  iberica,  (leurs  jaunes.  —  Paasi- 
fora  carulea,  fleurs  bleues,  —  /joua  bracteata, 
Koifrurj/ii,  moscbata  simpUx,  Banksiana,  fleurs 
tonthea,  —  flofo  laulli/lora  roieo,  fleur»  rosées. 

—  II.  mullipoTa  coceiitta,  fleur»  rouges.  —  Lava- 
ttra  arborea.  fleurs  violettes.  —  Z,i(ffulrum  japoni- 
""h.  fleurs  blanche».  —  SymphoricarpOijnexicana 
Oeiin  roses.  —  CUmatii  arulata,  fleurs  blanches. 

(4(iûl  et  «epfeniftre. — Acacia  jiilihrLùn.deurs d'un 
Mme  rosé.  —  Aralia  $pino»a  et  ïineiuw,  fleurs 
bliTichei.  —  Bicallonia  Ponbanda,  fleurs  blan- 
ciM.  —  E,  nbra,  fleur»  rouges.  —  Hibitetu  iijria- 
JWi  fleurs  blanche»  ou  pourpres.  —  Jaiminum  ke- 
i^'ophi/tlum,  fleurs  jaunes.  —  Spiriea  tomenlota , 
Otors  rosées.  —  Bignonia  mdican',  fleurs  rouges. 

JBilfct  en  teplembre.  —  Hagnolia  glauea,  fleurs 
Manches.  -  />Womis  fruftcoM.  fleurs  jaunes.  — 
iJBOlM  ThomnanUt,  fleurs  blauchea. 

Vwn  m  leptembre.  ~  fluliu"  odoralw,  (leurs  ro- 
"**■  "7  ClMnam  t)tii«(io.  fleurs  pourpres. 

«neateptanbre.  —  Jaiminum  Iruticani  et  hu- 
"xk,  fleura  jaunes. 

mi  en  octobre.        „ 
Manches,  fruits  rouge». 

Sjplemftre.  —  Benihamia  fntglfera,  fruits  remar- 
P»ble..-_  Benwin  odorifemm,  fruit,  rouges.  - 

4nT^"'  ""■"  bleuâtre». 
1,1^™  *"  «ti^re.  —  LagerilTœmia  indica,  fleurs 
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MUel  en  ocloïre.  — /luminum  officinale,  fleurs 
blanches. 

Septembre  en  octobre.  —  Gordmùa  iaiiantftui, 
fleurs  blanches. 

Eté  tu  automne.  —  DiervUIa  canadewis,  fleurs 
jaunâlre».  —  Lonicera  batearica,  fleurs  violetle».  — 
L.dioica,  Frtueri,  pdosa  elpu6etcens, fleurs  jaune». 

—  t.  periclf/meiium,  fleurs  d'un  blanc  rosé.  — 
L.  sinentû,  fleurs  blanches  et  jaunes.  —  L.  bachi- 
poda,  fleurs  pourpres. 

Printemps  d  l'automne,—  Coroniltaglaaca,  n':nrs 

Automne.  —  Cratagiu  a^arolui,  fleura  rouées  ou 
jaunes.  —  ilorui  Tubra,  fruit»  rouge».  —  Sorbus 
aucuparia,  fruits  rouges.  —  Ca''nus  aiba,  fruits 
blancs.  —  C.  carvtea,  fruit»  bleus.  —  Evonumus 
verracoiui  et  nepolemis,  fleurs  rouges.  — Pgrti^ 
coranaria  oibaccala,  fruits  rouge».  ^/tAiu  gtabrum, 
fruits  rouges.  —  Xantboxylum  fraxineum,  fruits 
rouges.  —  Ziiijphus  satma  et  linentii,  fruits  jaunes, 

—  Cidlkarpa  ameriama,  fruits  rouges.  —  Lyciuia 
europœnm  barbarum,  et  sîn«nie,  fruils  ruuges.  ~> 
Vibamum  edule,  fruits  rouges.  —  Hamamelii  vir- 
ginica,  fleurs  jaunes.  —  Cetaslrvi  jcandtivi,  fruit» 
rouges,  —  Clematiii  cirrbosa,  fleurs  verilJtres.  — 
\yiataria  frulescxm,  fleur»  bleues. 

Jvinennovembre,  —  Rubm  fralicoiat  pore  pleno, 
fleur»  blanche». 

Décembre  en  février.  —  Uapbne  meiereum,  fleurs 
blanche»  uu  rouges. 

yovembre  en  avril.  —  Clemalis  calijcina,  fleurs 
blanches. 

Les  nrbre»  et  arbrisseaux  ont  ilê,  autant  i)ue  pos- 
sible, dans  chaque  ratiigorie,  rangés  par  ordre  de 
grandeur.  Les  époques  de  floraison  ou  de  fructilka- 
tion  ornementale  sont  indiquées  pour  le  climat  du 
Paris;  elles  pcuïcnlretarcler  ou  avancer  pour  les 
région»  plus  h — '■-'-"  "■■  -'■■*  ■ 


ou  plu»  méridionale». 

._    .  joauï  ornemenliiux  à /îîHiHM 

prrtialanlet  sont  moins  nombreux  que  les  prAcé- 
dents;  la  liste  suivante  est  établie  sur  les  mitùns 
principes  de  classification  pour  les  mois  de  l'.innée. 

Janvier.  —  Arbutui  uncdo,  fleura  rose»  et  beaux 


fruilf 


ougea. 


-  Daphne  laureola,  fleurs  ver- 


Janvier  en  m 
dUrea. 

Février  en  avril.  —  Erica  herbecea,  fleurs  roses. 

Février  en  mai.  —  Jtosntarinua  offieinalii,  fleurs 
blanches. 

Hfara  en  avril. '~Arbutus  andracluie,  fleur»  blan- 
ches. —  Camélia  japonica,  fleura  variant  du  blanc 
au  rouge.  —  Vibumum  fïnus,  fleurs  rosées. 

Mort  en  mai,  —  Epigxc  repens,  fleurs  carnées. — 
Daphne  pontiea,  fleurs  verdilres. 

Surit.  —  SpinEO  levigata,  fleurs  blanche». 

Avril  en  mai.  —  lllicium  ani<aliim,  fleurs  jaunie 
très.  —  /.  poridanam,  fleura  rouge  brun.  —  Ifalio- 
nia  fascicuiatie  et  inlermedia,  fleurs  jaunes.  — 
Daphne  Cneorum,  (leurs  roses  on  blanches.  —  Le- 
dum  paluitre,  fleurs  blanches.  —  Ltiophyitum  thy- 
milolmm,  fleurs  blanches. 

.Wai.  ^  Cerasun  caroiiniana,  fleurs  blanches,  — 
Ceraaui  lauroceraïui,  fleurs  blanche».  —  Pislaccia 
Untiacui,  fleurs  purpurines  —  Hhodndendron  ata- 
loides,  fleurs  roses.  —  Amiromeda  potiifolia  ,  fruits 
roses.  —  Kalmia  glauea,  fleuri  roses.  —  Oxyceccot 
earopœus,  fleurs  rouges. 

Pi'inlemps.  —  Awtromtda  (onienloïa,  fleurs  blan- 
ches. —  Makonia  aquifolia,  fleura  jaunes.  —  Ephe- 
(Ira  monostaehya,  Fleurs  rouge».  —  JfaAonia  repens. 
fleurs  jaunes.  —  Vaccimum  vitis  idœa,  fleura  rou- 
geStrea.  —  Jfifcftelia  repen»,  fleur»  blanches. 

AvrU  en  juin.  —  Daphne  coliina,   fleura  roses. 

Moi  en  Juin.  —  Cerasta  IwUanica,  fleura  blan- 
ches.  —  Rhodoilendron  Gatauibiente  et  Catahxi, 
lleurs  roaas.  —  fl.  aWacfarenie,  fleur»  rougp».  — 
li.  Ponticum,  fleurs  violacéea. 

Juin.  —  Kalitûa  lat^ali  a,  fleurs  rosée».  —  Rho- 
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àoâatiron  fastttontm  flore  jptmo,  0<:an  rote».  — 
A.  vioiacaim,  floun  vialacées.  —  A.  punctatum, 
Oeun  carnées.  —  R.  eaueaiicum,  Qeun  blanches. 
—  A.  fermginoivm ,  fleurs  roses.  —  R.  hinulum 
et  (Jhanueculu»,  fleun  rougoi.  —  Yaceitn»m  areto- 
ttmhyiot,  fleun  rosées. 

JUM  in  juillet.  ~-  Lijonia  arborea,  fleura  blaa- 
cbei.  —  Ephedra  diilachjia,  fleurs  en  chatons.  — 
Kalmia  angutllfolia,  St^mougei.  ~  Rhododendnm 


JuiUet.  ~  Andromeda  nuiriana,  (leurs  blanches. 
JmHUI  tt  août,  —  Sanlolina  chamtici/pariaut  et 
tomeniosa,  fleurs  jaunes. 
Août.  —  Ceralonia  tiiiqiu,  fleurs  çourprei. 
Juin  en  août.  —  ,9uple»wn  fnUtcotum,  fleurs 

El^.  —  PAolinia  glabra,  fleari  blanches.  — Cnto- 
mm  iriwccum,  (leun  jaunes.  —  Srtca  iniifforù  et 
Ulralix,  fleura  roses  ou  blanches.  —  E.  HedUer- 
raitea,  mullt/Iorn,  scopaiia  elmuUicaulù,  fleurs  ro- 
ses. —  GaultheHa  cordifolia,  fleurs  blunchei.  — 
Lt\ia\dvla  ipica  et  ilocfiôi,  fleura  bleues.  —  Ledum 
lalifoliutn,  fleurs  blanches.  —  Hetaietu  polilfolia, 
fleuri  pourpres.  —  Perneltia  mucronata,  fleurs  blaO' 
ches  rosées.  —  Lontceraiempervirent,  fleurs  rongea. 

—  AuMM  androgijnas,  fleurs  blanches  jaunïtres, 

—  Erica  c'diarii,  fleurs  pourpres. 

Juin  â  teptembre.  —  Bejaria  rocemwe,  fleurs  ro- 
ses. —  8.  ledifolia,  fleurs  rouget.  —  Hi/perietim 
calfCinum,  fleurs  jaunes. 

Aoul  en  teptenibre.  —  Y^iumua  odoraiiMimum, 
fleurs  blanches.  —  Gaullkeria  Shallon,  fleurs  blan- 
ches. 

Septembre,  -r.  Banera  rubùefolia,  fleurs  pour- 
pres. —  Arctoêtaphyloi  wa  wn,  fruits  rouges.  — 
tiaultheria  proeumbâu,  fleurs  rouges. 

Octobre.  —  fioccAorit  Aolimi/olia,    fleuri  blan- 

Mtti  en  octobre.  —  Pohjgala  chamcebuxtu,  fleurs 
jannei. 

Juin  en  oclobre.  -^  reiierium  frulicani,  fleurs 
bleues  liolacies. 

Novembre. — Sriofioiryojoponiea,  fleurs  blanches. 

JuiUel  à  nonembre.  —  Magnolia  grandi/lora,  oxo- 
nieniii,  itricta,  longifolia,  obttuifolia,  prtecox,  ror- 
lundifolia,  lomentoia,  lanUflora,  maxtma,   fleurs 

Eté  et  automne.  —  Herium  oleander,  fleurs  roses 
ou  blanches. 

Automne.  —  llex  aquifoimm,  fruits  rouges.  — 
Jtmiperut  oxucedna,  fruits  rouges.  —  /.  f/iusni- 


m/racantlia,  fruits  rouges.  —  Evonjpnut  americamu, 
Ihiits  rouges.  —  Riuoui  racattonu,  fleurs  rouges. 

—  Vtex  europcau,  fleurs  Jaunes.  —  fmpelnnn  ni- 
jrrum,  fruits  blancs.  —  Erica  cinerea.  fleurs  pour- 
pres ou  blanches. -'RmcuiocuJêalu-,  fruits  rouges. 

—  Cotonaiter  buxifatia.  fruiis  rouges. 
Ilicembre.  —  Garrya  elUplica,  fleurs  blanches, 
fliwer.  —  Rhododendron  DaAuricum,  fleurs  rou- 

/■rinfempiii  Vantomne.  —  Lonkera  etnuca,  fleurs 

Octobre  i  mari.  —  Mahonia  gtameeea,  fleurs 

Ces  arbres,  selon  leurs  espèces,  doivent  Stre  plan- 
tas, les  uns  dans  de  ta  terre  de  bruyère,  les  autres 
dans  des  sols  consistant  on  un  mélange  convenable 
de  sable  et  d'argile;  ils  ont  aussi  besoin  de  plus 
ou  de  moins  d'humidité,  par  conséquent,  iTar- 
rostges  plus  on  moin*  fréquents;  ils  exigent,  enfln, 
une  exposition  tanlAt  méridionale,  tanUt  septen- 
triouale,  avec  un  abri; ce  sont  des  questions  qui 
ne  peuvent  étro  résolues  que  dans  l'histoire  de  cha- 
que espËce.  Pour  elTectuer  les  plantations,  il  faut 
(rendre  des  sujets  ass^  jeunes,  &gâs  seulement  de 
■oit  t  quatre  ans  ei  ajant,  par  conséquent,  une 
(àible  bauteur.  On  adopte  la  forme  d'un  quinconce 
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plus  ou  moins  régulier,  en  prenant  sain  de  ne  p< 
trop  rapprocher  les  sujets.  Lorsqu'on  eflectue  i^ 
plantation,  on  craint  toujours  de  trop  espacer;  fin 
l.ird,  on  s'aperçoit  que  les  arbres  se  gênent,  et  n 
liiUite  à  faire  des  sacriflces,  car  on  s'attache  an 
végétaux  qu'on  a  fait  ualtre  et  grandir;  Ici  mast.li 
donnent  ainsi  beaucoup  i  désirer,  il  est  prtrirtb!': 

le  terrain  qu'ils  devront  couvrir  par  suite  de  ta  emy 
snnce  des  branches.  L'efl'eldes  premières  nDDéei<-i 
moins  beau,  mais  on  est  bien  recompensë  plustarj 
par  la  magniflcence  de  la  végdtatiitu. 

Il  importe,  pendant  les  premières  années,  de  dé- 
fendre les  jeunes  plantations  contre  tes  incamé- 
nients  de  la  sécheresse ,  en  pratiquant  des  arrou^ti 
modérésjon  opère,  en  outre,  desbinages  dans  les  i^lî 
argileui.et  l'an  couvre  de  feuilles  sèches  leisols^!- 
btoui.  11  n'est  jamais  inutile  d'e  m  plover  de  temps  m 
temps  du  fumier  ou  des  engrais  à  doses  modértei. 
Des  labourai  l'aide  de  fourches  à  dents  plates  «ont 
aussi  elTectué*  avantageusement ,  chaque  année,  i 
la  Un  de  l'hiver;  on  évite  ces  laboura,  en  géuénl, 
dans  les  snis  en  terre  de  bruyère,  afln  de  ménigT 
ces  derniera,  mais  il  est  préférable  de  labourrret 
de  faire  des  apports  de  terre  nouvelle,  si  l'on  leai 
avoir  de  beaua  «acsifs.  Il  faut  d'ailleurs  enleiT 
soigneusement  tous  les  nid*  de  ebeoilles,  suppri- 
mer les  branches  sèches,  couper  ou  racciKTcir, 
pendant  l'hiver,  celles  qui  pendent  sur  les  chemin- 
ou  donnent  nui  arbres  une  forme  disgracieuse. 

TaoïsiEae  classe.  Abbrks  ntnrius.  —  Os 
donne  le  nom  d'arbres  fruitiera  i  ceux  dent  lit 
fruits  servent  A  l'alimentation  {vof.  Platic  au- 

p.  331  à  Î37  ;  et  Ar.iMEHT.t  composêi  dî 

357  et  SiS).  On  divise  ces  arbres  en  troii 
I  principales,  selon  les  usages  ou  la  struc- 
lure  ne  leura  frurts  ;  1'  arbres  ou  arbrisseaux  do3t 
les  fruits  sont  propres  à  donner  des  boiasous  fer- 
menlécs  ;  !°  arbres  à  fruits  de  table  ;  3*  arbres  i 
fruits  oléagineux.  Mais  il  apparaît  tout  de  suite  qai 
quelques-uns  appartiennent  aussi  bien  à  une  cale-, 

Sirie  qu'A  une  autre,  ou  tout  au  moins  i  desi. 
.  Du  Brcuil  donne  ta  classiflcation  suivante  • 
Les  arbres  ou  arbrisseaux  qui,  en  Europe,  donnent 
des  boissons  fermentées  sont  :  la  vigne,  le  pon. 

Les  arbres  i  fruits  de  table  sont  :  1*  ceux  1  fmiU 
éi pépins:  poiriers,  pommiers,  coignassiers,  oran- 
gen,  citronniers,  grenadiers;  —  'fceuz  i  osieltti- 
ndfliers,  aiérolicr»;  —3*  ceux  i  noyaux:  abricotien. 
amandiers,  cerisiers,  cornouilliers,  jujubiera,  pi- 
eh  ers,  pistachiers,  pruniers;  —  X'  ceux»  fruits  »o 
baie:  e  pi  ne-vi  nette,  framboisiers,  flguien,  liguiNi 
d'Inde,  groseilliers,  vignes;  —  5*  ceux  à  fniii- 
nnculaires:  noisetiers,  nojert;  —  6*  ceux  à  fruits 
capsule:  chlttaigniera ;  —  7*  eenz  à  fruits  r* 


itier,  l'amandier,  le  hftrc. 

h'  Carrifre  pense  avec  raison  qu'on  doit  accrajlrr 
cette  liste  et  ;  comprendre  :  les  CAtmcmiefei  (coi- 
gnassiers du  Japon),  les  lienlliamiaii,  le*  alisiers,lcs 
Eibaciers  (néfliers  du  Japon,  Kriobotrya  jofomea:, 
les  Eugenias  (et  Jambota},  let  goyaviers  (Piidni 
lafllii/anum,  pomiferum  ci.  pirifeniui)t  les  aoonien 
(AiropiA,  voï.  ce  mot,  p.  iS3},  les  assiminicn,  lei 
papayers  (Corico  pouoya),ia  caaimirier(Caïii«ir« 
tdulùj,  les  kakis  («lospyroij ,  les  capollins,  lc< 
arbousiers,  les  jW^ricos,  Tes  Prrneltyoi,  les  CeaJ- 
theriai,  lat  Artottapliylo*  ,  les  ronces  {Ritbia', 
les  mûriers,  les  Eleaqnui,  les  J/aVioniat,  les  vscei- 
niées,  (myrtilles  ou  airelles,  voj.  ce  dernier  mol, 
p.  151).  ynelques-uns  de  ces  arbres  fniilietsn? 
—  ■  encore  cultivés  que  très  excoptionnellenlïnt. 
il*  méritent  tous  d'être  essayés  aous  les  cli- 
mats si  nombreux  que  présents  la  France. 

Les  arbres  fruitier*  d'Europe  ont  été,  de  la  part 
de  Thouin,  l'objet  d'ur-   ■"•"  «lïMinraUnn  nui 


1  autre  elassincalion  qui 
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mentor  les  proanctions  de  son  sol,  et  surlout  à  les 
Tarier.  Celte  classiiicalion  est  la  luivante  : 

i.  Arbret  (ruiliert  venant  en  forêts.  ~  A.  ifruiti 
jaleux:  airelle  (myrtille  de  marais,  i  feuilles  de 
buja.canneberge,  et  groteillier  (sauvage  à  grappes 
et  à  baies  sulitairea,  croissent  dans  les  zones 
rrniile  ou  tempérée  de  l'Europe,  donnent  des  thiils 
propres  â  faire  des  coDiltures  et  des  boissons;  — 
raDcc(cD  arbrisseau,  tomonleuse,  bleiiïtre,  des  ro- 
chen)  et  framboUier  ordinaire,  croissent  sur  tes 
montagnes,  donneuL  des  fruits  rafraîchissants  et 
propres  i  faire  des  liqueurs;  —  rosier  [églantier 
des  haies,  pomifèrs,  à  gros  cul,  des  Alpes,  i  fruits 
pendants],  cruisseot  partout  en  terrains  plus  secs 
iju'bumides,  donnent  des  fruits  mangeables  après 
les  gelées;  —  arbousier  ordinaire,  croît  dans  te  midi 
[le  la  Frunce  et  de  l'Europe;  —  épine-viaetie  des 
haies,  croit  dans  ia  zone  tempérée  d'Europe  ;  — 
tomouiller  i  traits  rouges  et  a  fraits  jaunes)  ali- 
sier à  feailJes  longues  cl  ù  feuilles  rondes,  allou' 
chier.  de  Fontainebleau),  néflier  des  bois,  cormier 
lin  forets,  poirier  sauvage,  pommier  sauvage, 
merisier  des  bo's,  prunier  sauvage,  croissent  dans 
les  bois  de  la  lone  tempérée  de  l'Earope.  ~- 
U.  i  frmt4  lea  :  ;in  (à  pignons,  cembro),  le  pr»< 
mier  vient  dans  le  midi  de  la  France  et  de  1  Eu^ 
rope,  le  second  sur  les  monlagnea;  —  chêne  (Mïge, 
de  Grammont,  à  glands  doux),  croissent  dans  le 
midi  de  la  France  et  de  l'Europe;  —  coudrier  des 
b^is,  hêtre  et  châtaignier  dos  forâta,  appartiennent 
i  la  lone  tempérée  de  l'Europe. 

11.  Arbra  frvititrt  de  nue  campagne.  -•  A.  à 
fnùU  à  baiti  ;  mûrier  noir,  des  zones  tempérées  ot 
tbaudes  de  l'Europe  ;  —  flguier  domestique,  du 
aiidi  de  la  France  et  de  l'Europe  ;  —  groseillier  (à 
grappes,  à  maquereau),  vigne  à  vin,  des  lones  lom- 
pirées  de  France  et  d'Europe.  —  B.  à  fruits  à  ot- 
■eleli  :  néQiers  à  gros  fruits,  de  la  lone  tempérée 
<le  l'Europe;  —  aierolier  (  ordinaire,  d'Italie,  de 
Uirliirie,  du  Levant),  du  midi  do  la  France  et  de 
l'Europe;  —  plaquemmier  de  Padoue,  cnltivé  dans 
Il  partie  méridionale  de  l'Italie.— C. à  friiiiiàpi~ 
pi«  :  pommier  et  poirier  i  cidre  et  i  fruit  doux, 
coignaisier  ordinaire,  cultivés  dans  la  lone  tem- 
pérée de  l'Europe  ;  grenadier  ordinaire,  du  midi 
lie  la  France  et  de  l'Europe. —  D.  àfi-aiU  ànoyaitx  : 
nlivier  cultivé  et  jujubier  commun,  arbres  du  Midi  ; 
—  cerisier  (ordinaire,  guignier.  bigarreau tier),  des 
lones  tempérées  et  chaudes  de  l'Europe;  —  pra- 
nier  (mirabelle,  rognon  de  coq,  Sainte-Catherine, 
damas  de  Tours,  quelsche),en  culture  dans  la  plus 
grande  partie  de  1  Europe  ;  —  abricotier  (ordinaire, 
lUierger),  pécber  des  vignes,  viennent  dans  les 
régions  chaudes  et  tempérées;  -~  amandier  (amer, 
ilDi[x,(eQdre),dumididalaFrancBetderEurope;— 


irope;  —  nDjcr(comi 

Jsan,  i  grappes,  ae  jauge,  angule 

■**"'" s  tempérées. —  t.  à  fruiU  capii^i- 


u  pl.l, 

, _.  _  ,  uiu  aipiiU 

'.'  chltaignier  marronnier,  cnltivé  en  plaine  . 
■or  les  montagnes,  dans  les  parties  tnmpérées  et 
rbiudes  de  l'Europe;  —  pécher-pavie,  à  longues 
grappes,  rare  en  France. —  F.  d  fruiUiégttmineux: 
l'aroubier  ordinaire, cultivé  dans  le  midi  de  l'Europe, 
ni.  Arhret  fruilUr»  de»  vergert  et  des  jardim.  — 
^-  li  fraita  pulpeu-c  :  épine-vinclte  (sans  pépins,  i 
imils  bleus,  à  larges  rcuilles),  dans  les  jardins  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne;  —cerisier 
(ileCerasoDte,  de  Hollande,  d'Angtcterre,dB  Franco), 
prunier  (reine -Claude,  mirabelle,  drap  d'or,  de  Vir- 
tmia,  perdri^on  violet,  de  monsieur),  dans  tous 
lei  jardins  d  Europe  ;  —  abricotier  (  d  Alexandrie, 
blanc,  de  Bollandc,  noir,  panaché,  pèche,  de  Por- 
jagal,  précoce,  violet),  dans  les  jardins  des  lones 
«mpértes  et  chaudes  de  l'Europe;  —  pêcher 
(amande,  cerise,  pavie,  brugnon,  telon  de  Vénus, 
■namelière),  dans  un  grand  nombre  de  jardiat;  — 
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laurier  avocayer.  an  plcioe  terre  dans  le  royaume 

de  Valence;  —  .-issiminier  i  trois  lobes  ,  dans  les 
jardins  de  France;  — anone  dacrimoila,  dans  le 
royaume  de  Vileoce;  —  plaquominier  (de  Vir- 
ginie, de  la  Chine),  dans  quelques  jardins  d'Eu- 
rope ;  —  nélliei'  suM  oojau ,  aierolier  du  Canada, 
dans  les  jardieis  de  la  lone  tempérée  d'Europe; 
—  pommier  (api,  cnlville ,  rarabour,  reinette,  fe- 
nouillet,  posioptre),  poirier  (bergamolto,  beurré, 
blanquette,  bon  chj'éticn,  dojienaé,  muscat,  orange, 
rousselet,  virgouleuso),  cultivés  en  espaliers,  buis- 
sons, quenoufllcs,  plein-vent;  —  oranger  (sauva- 
geon, de  Portugal,  riche-dépouille,  turc,  chinois, 
pompadoar,  ebadec,  pamplemousse,  bergamotte), 
limonier  (doux,  de  Florence),  citronnier  (cédrat, 
pomlre,  halotin),  cultivés  en  pleine  terre  dans  les 
jardins  les  plus  chauds  de  l'Europe,  dans  des  vases 
ou  en  caisses,  dans  les  régions  moins  chaudes,  pour 
être  rentrés  dans  des  serres  ou  des  orangeries  du- 
rant l'hiver;  —  le  goyavier  des  Antilles,  culture 
essayée  dans  quelques  jardins  d'Europe;  —  vigne 
(chasselas,  corinthe,  morillon,  muscat,  bourdetas), 
cultivée  en  treilles,  espaliers,  berceaux,  dans  les 
jardins  des  sones  tempérées  ou  ciiaudcs ,  sous 
chftisls  ou  serres,  dans  les  climats  froids.  —  B.  d 
fruits  lea  :  noyer  (blanc,  mikory,  pommier),  pista- 
chier (mule,  femelle),  dans  un  assez  grand  nombre 
de  jardins  d'Europe. 

Arbrei  â  frviti  à  noijaux.  —  Ce  sont  des  arbres 
dont  les  fruits  sont  formés  d'une  chaire  molle  ou 
résistante  plus  ou  moins  juteuse  enveloppant  uns 
partie  solide  et  dure  qui  renferme  l'amande. 

Arbrei  à  fruili  d  pépins.  —  Arbres  dont  les  fruits 
sont  formés  d'une  chair  résistante,  molle  ou  ju- 
teuse, enveloppant  des  semences.  Ces  arbres  sont 
moins  délicats  que  ceux  des  fruits  t  noyaux;  ils  vi- 
vent plus  longtemps,  aiment  un  sol  plus  frais,  plus 
compact  et  une  exposition  moins  chaude.  On  dis- 
tingue, parmi  ces  arbresfruitiers,  Icsarbreià  frvît* 
i  couleau,  d  fruits  à  cuire  et  â  frvil»  à  cidre. 

Arbra  ffuitiert  de  plein  vent.  —  Ce  sont  des  ar- 
bres abandonnés  i  eux-mêmes,  sans  avoir  contre 
le  vent  aucun  abri,  particulièrement  aucun  mur  ; 
ils  ne  sont  soumis  qu'à  une  taille  légère. 

Arbrei  fruitieri  en  quenouille.  —  On  appelle,  ainsi 
les  arbres  qui  sont  garnis  de  branches  depuis  le 
collet  de  leurs  racines  jusqu'au  sommet  de  leur 
tige,  do  manière  i  présenta  une  forme  conique. 
On  cultive  les  quenouilles  dans  les  jardins  où,  sur 
un  petit  espace,  on  veut  réunir  le  plus  d'individus 
possible.  On  donne  aussi  le  nom  de  quenouille  à 
un  poirier  qui  tort  de  la  pépinière  pour  devenir 
une  pyramide. 

Arbre*  fruiliert  en  fuseau.  -~  Arbrea  auxquels 
on  ne  laisse  que  de  courts  rameaux  AniiLien  et 
qui  peuvent  être  plantés  très  serrés. 

Arbres  fivitiert  en  espalier.  —  On  doit  entendre 
par  espalier  des  arbres  cultivés  &  l'abri  d'un  mur 
et  dont  les  branches  sont  étendues  et  attachées 
contre  ce  mur.  Ces  arbres  peuvent  être  taillés  de 
manière  A  affecter  les  formes  les  plus  variées. 

Arire»  fruitiem  en  conlTe-espaiier.  —  On  entend 
par  cette  expression  les  arbres  dont  les  branches 
sont  éienduos  et  fixées  soit  sur  un  treillage,  loil 
sur  des  nii  de  fer,  mais  à  l'air  libre  et  i  une  cer< 
taine  distance  des  murs  sur  lesquels  sont  ceux  en 
espalier.  Les  arbres  peuvent  aussi  alors  recevoir 
des  formes  variées,  par  exemple,  celles  de  patmelles 

Arbra  fruitieri  en  buissons,  ctihnnet,  gobelets, 
VOMI,  entonnoiri.  —  Ce  sont  des  formes  qu'on  ob- 
tient par  la  taille  et  qui  se  rapprochent  de  celle 
d'un  cAne  renversé  entièrement  vide. 

Arbra  fruitiers  en  girandoles,  en  éventail,  en  py- 
ramides.—  Formes  que  donne  la  taille  et  qu'on  ob- 
tient en  fori^nt  les  branches  &  être  régulièrement 
étagées  et  espacées  pour  laisser  entre  elles  des 
vides  favorable*  à  U  fructiflcatioa. 
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Arbret  (ruitieri  naitu,  dtmi-tiget  tt  tige*.  —  Le* 
arbres  mm*  ou  basseï  tiges  loiil  ceux  qui,  sr^'^'* 
dans  la  pépinière  rez-terre,  lont  rabattus,  ii>i 
)a  plantation,  à  quelques  ccntimètreg  au-dessus 
de  la  ^reflet,  aiin  do  servir  i  faire  des  espaliers, 
des  buissons  ou  des  éventails.  —  Les  arbres  demi- 
tlftes  sont  ceux  qu'on  ne  fait  raoïîrier  qu'à  partir 
de  1  mètre  à  i",60,  pour  former  ensutie  des  vases, 
des  dvenlaiis  on  plus  souvent  des  espaliers.  —  Les 
arbres  liges  ont  une  hauteur  d'environ  3  mètre»  i 
2',30  sous  les  brandies;  cette  forme  sert  puur  les 
arbres  de  plein-vent  ou  pour  ceux  en  espalier  sur 
des  murailles  élevées. 

Arbret  [mitirri  en  cardons.  —  Les  arbres  frui- 
tiers «ont  disposés  en  cordons  lorsqu'ils  ne  sont, 
en  quelque  sorte,  que  le  prolongement  de  la  tige 
sur  laquelle  on  ne  laisse  que  des  brindilles  pour 
porter  les  fruits.  Le  cordon  peut  être  horiiontal, 
vertical,  oblique.  Dans  le  premier  cas,  à  une  hau- 
teur de  1  mètre  à  1'',50,  par  exemple ,  en  un  mâme 
point  de  la  tige  verticale,  on  fait  allonger,  le  long 

sous-mère  qui,  à  leur  partie  supérieure,  donnent 
des  branches  coursonnes,  celles-ci  fournissant  des 
sarments.  Dans  le  second  et  le  troisième  cas,  on 
ne  laisse  qu'une  tige  appliquée  verlicalemenî  ou 
obliquement,  à  la  surface  d'une  muraille,  sur  la- 
quelle elle  jette,  à  droite  cl  à  gauche,  les  coursons. 
Arbres  fruitien  sur  franc.  —  Un  arbre  non  grelfé, 
qu'il  ait  été  obtenu  par  semis,  par  marcotte  ou  par 
bouture,  est  dit  franc  de  pied.  On  appelle  orore 
twr  franc  l'arbre  qui  a  été  greHé  sur  un  sujet  pro- 

variété  de  la  même  espèce.  On  donne  le  nom  de 
tauuageùnt  ou  bien  aux  jeunes  plants  d'arbres  sau- 
vages qu'on  tire  des  bois  pour  les  planter  en  pépi- 
Diere,  ou  bien  aux  plants  de  diverses  variétés 
d'arbres  fruitiers  provenant  de  semis  ;  les  sauva- 
geons sont  destinés  à  être  greffés  au  moven  d'es- 
pèces cultivées.  On  dit  qu'un  arbre  est  franc  tur 
^^unc  lorsqu'on  a  d'abord  greffe  sur  une  espèce 
eongénÈre  uoe  espèce  cultivée,  et,  une  seconde 
Tois,  sur  le  produit  de  la  première  greffe,  une  autre 
MDèce  cultivée.  Ces  opér.itions  ont  pour  but  d'a- 
méliorer les  fruits  produits  par  les  arbres. 

QCikTRIËHB  CLASSE.  ABaaES  ECONOMIOUES-  —  Celte 

catégorie  comprend  les  arbres  et  lei  arbrisseaux 
dont  les  produits  sont  employés,  dans  l'écDoomie 
domestique  et  dans  l'industrie,  à  divers  usages  dont 
quelques-uns  ont  la  plus  grande  importance  pour 
les  services  rendus.  Thouin  a  donné,  pour  ces 
•rbres,  une  classillcation  que  nous  adoptons  avec 
quelques  modiUcations.  Elle  a  pour  but  d'indiquer 
aux  ugriculteurs  et  propriétaires  l'usage  qu'ils  peu~ 
vent  se  proposer  de  faire  de  leurs  arbres,  mais 
non  pas  l'emploi  commercial  des  bois,  qui  exige 
des  débit*  spéciaux  selon  les  applications  qu'on 
décide. 

1*  Arbrei  pour  médicament',  «romain  ou  par- 
fiimt.  —  Les  quinquinas  (6'incliona)  dont  l'écorce 
loumit  la  quinine  et  autres  alcaloïdes  précieux. 
—  Lu  genévrier  commun  (/unipemi  communisl, 
dontlrs  baies  servent  à  aromatiser  les  liqueurs  spi' 
—  Le  cAprier (Copparû  tpmota),  dont 
I  des  (leurs  sont  employés  comme  as- 
-  Les  jasmins,  les  rosiers  et  les 
eassicB,  arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux  dont  les 
fleurs  servent  i  la  préparaLion  des  parfums  ou  i 
l'extraction  d'essences  d'un  grand  prix.  —  L'arbre 
à  tbé,  dont  les  feuilles  sont  employées  pour  faire 
une  boisson  d'un  usage  presque  universel.  —  VE- 
ryUiraxi/lum  eoca  donne  des  feuilles  employées 
i  la  mastication,  —  Le  Laurui  camplun-a  donne  le 
camphre.—  Le  cacaoyer  (Theobromaj  fournit  le 
eacao,  matière  première  du  c  bocal  a  t. 
i"  Arbrr»et  arbutlei  fourniuant  des  Auilef  mdn*- 
ir  (Juglam  regia  et  Ju- 
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hélredes  fbrèlsrFa^i^Jire<ica),faDmissint  rbnïr 
de  faine;  —  genévrier  oijcèdre  (Juniptmt  ùx^a- 
âre),  donnant  l'buile  de  cade;  —  comuniller  us- 

ruin  (Carnutsnn^uinea),  fournissant  une  buile  i 
rûler;  —  le  cocotier  (Lodoicea  cocia  nuàfera. 
palmier  qui,  en  Amérique,  produit  une  Iris  graii'  ■ 
quantité  d'huile,   particulièrement  au  Vénéiutli: 

—  te  Ceroxyton  oruticola,  très  abondant  dan<  !i 
Cordillère  australe  de  la  Nouvelle-Grenade,  d«D- 
nanl  ta  cire  de  palmier  ;  —  le  MyrUa  cerifera,  Irti 
commun  i  la  Louisiane  et  dans  les  régions  teni- 

férées  des  Andes,  produisant  des  baies  d'où,  |>ii 
ébuUition,  on  extrait  jusqu'à  ^  pour  100  de  rirt. 

—  te  cirier  de  fensylvanïe  (Myrica  pemitvnïct . 
ayant  des    pro priâtes    analogue*   au    prècédenl. 

—  le  suiffler  de  la  Chine  (Crolon  irbiftrmn),  cul- 
tivé dans  quelques  jardins  du  Midi  pour  le  nil 
que  fonraissent  les  graines. 

3*  Arbrei  ei  arbustet  foumitiant  des  nulUra 
tannantei.  — ^Le  cbéne,  le  sapin,  Is  bouleau,  l'auDc. 
la  chitlaignier,  fournissent   en  Europe  les  priac!- 

fales  écorces  d'où  l'on  extrait  le  tan. —  Lestumia 
Hhun  coriaria,  /t.  {ffabra, /(.penlepAvIla),  letKnr- 
ces  de  divers  acacias,  le  myrlbe  commun  lilurla 
contmiinù),  la  noix  d'arec  (Arteo  coteeluil,te  ont- 
guier(Jf<inj;i/ëra  initia),  le  badamierfT'enRiM'dKS- 
talpa],  le  palétuvier  {Hbiiopbora  maru/k),  le  uioii- 
reiller  (Ualpighie  tpicala),  le  hanconlierfA''*'^''' 
Iriloba),  le  bauhinier  (Bauhinia  TariegaU),  le  mi- 
roboiau  citrin  (  Terininalia  cliebula),  etc.,  taumi>' 
sent  les  matières  tannantes  que,  dans  le  comniettf. 
on  appelle  de  lavallonnic,  du  sumac,  du  gambics. 
du  cacbou,  etc. 

4"  Arbrei  tl  arbwitet  fournh'wil  du  moiif"' 
nuineuses,  gommetua  ou  balsamiques.  —  Le  pii< 
maritime  (  Pinw  miirilinw},  le  pin  d'Alep  (Pi*K 
lûtpyeaj,  le  térébinthc  de  Provence  [Pittam  Ut-, 
binlhut),  le  mélèze  d'Europe  (/•miMlarii),ri«iH 
nissentia  résine,  la  térébinthe  ;  plasieun  acatu- 
[Acacia  vera  et  arabica),  le  Cedralw  odoralt,  'i 
Cossuuititn  p.miferum,  le  Caiaphgtlitin  Cat^$,  if 
Fenmia  eltphantum,tie..  donnent  les  gommes;  - 

—  un  frêne  (fVaxinuscaliitiriefuù)  fournit  la  mapf 
du  commerce;  —  le  houx  commun  [Itex  «7111/»- 
Iium)  donne  la  glu;  —  l'arbre  à  caoutchouc  ai  b 
Guyane  [Hevea  guyanenxit],  le  Pian  eUutia,  ^ 
Siplumia  etattica,  le  lalropha  eltaliet,  etc.,  cns- 
dcnt  le  caoutchouc;  —  Vlaonandra  perelia  fomnii. 
la  gutta-percba  ;  —  les  BaUamodâulrum  tt  In 
Uyroipermum  donnent  les  baumes  et  l'enceo!.     1 

5°  Arbra  et  arbiutet  fournifanl  da  matu"' 
linclorialet,  —  Dans  cette  catégorie,  les  espèces*'!' 
très  nombreuses,  sortant  parmi  les  exetîqiKCl 
faut  citer  :  le  nerprun  (^Aamntu  calJktrttnJ '' 
R.  infcctoria),  le  chêne  fcermts  {Quereiucoct'fm-. 
le  ch«ne  tauzin  (Q.  tauio),  le  sumae  fusletou  rtstel 
{Rh\u  cot'jwit  ),  l'épi  ne -vinetLe  vulgaire  IBt'i"' 
vulgarii),  te  milrier  (iVonu  njoro,  M.  aOa,  M.  fis- 
cloria},  rilematosgion  camptdùimvm  (bois  it  cjo- 

fèchc  ou  bois  d'Inde  |,  le  taulpaua  criiU  (boisilt 
crnambnuc).  le  C.  brantiema  (bois  da  Bréiil .  I' 
C.ec/iinaluKbois  de  Sainte-Marthe  et  de  Nicsraïoi 
ou  de  Lima),  le  C.  lappan  (  bois  de  sapan  ou  lii 
Japon),  le  Plerocarpa»  «antofinui  fbois  de  sibIjI. 
le  rocDuycr  (fiiza  oreUana).  Le  noir,  le  bleu. Il 
jaune,  le  rouge,  snnt  facilement  obtenus  en  Ifin- 
ture  par  les  décoctions  des  bois  de  ces  arbres- 

6*  Arbret  et  arbrïtttaax  lextilet.  —  Tilleul  àf 
bois  [Tilia  europœa),  le  mUrier  {Mona  alb»  et  f- 
pi/ri/erd),  le  cotonnier  (Gimyputm  kerbfxum  '' 
fiilvumj,  le  cocotier  (Cocot  wtofera),  l'Arengtif- 
cAnri/era,  d'où  on  extrait  le  go muto,  le  CoryoMar'S'' 
d'où  on   extrait  le  kitool,   Coumissent  la  miiirr' 

Sremière  d'un  grand  nombre  de  tissus  et  de  cui- 
aKes. 
7°  Arbra  el  arbriueaax  foamiuant  de  h  vt- 
tïêre  êellulaire  élatiiipie,  —  Le  chéne-liège  l'I^'' 
eus  luber),  VOcbroma  kgoput,  to  Bombax  criia.  ^ 
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'.  joisijpùim ,  l'Anojia  paluilrU,  Ib  Plerocarpiu 
lUrotua,  donnent  de  ia  matière  ligneuso  avee  ln.- 
j«Lle  on  fabrique  lei  bouctioas.  —  On  ohtieat  du 
ipicr.  ou  bien  l'on  Tait  des  pirogucB  ou  diiers  ub- 
:U  d'économie  doniestic{ue  avec  le  liber  ou  la 
nelle  du  mûrier  à  papier  {Brousionetia  papyri- 
•m),  de  l'ArlootTptts  miiUa,  de  VÀralia  papyri- 

S°  Arbrei  ou  arbritseaux  à  /eu.  —  Toutei  les 
latiéret  ligncaMs  peuient  servir  à  alimenter  le 
;u,  mais  toutes  n'ont  pas  les  mâmes  qualités.  Le* 
Dis  i  brâler  les  ptas  estimés  sont  crux  de  châne, 
Elii}lre,  lie  charme,  d'alisier,  de  bouleau,  d'érable, 
B  frêne,  de  sorbier.  —  L'aune  blanc  est  recbercbé 
inr  le  chauffage  des  fours.  —  Tous  les  bois  peu- 
int  servir  à  faire  du  charbon,  mais  celui-ci  peut 
m  plus  DU  moins  bon.  —  Le  bourdaine,  le  peu- 
lier-lrcmblc,  le  saule,  le  tilleul,  donnent  des 
lurbons  qui  peuvent  £tre,  surtout  le  premier,  em- 
lojéspour  la  fabrication  de  la  poudre.  — Les  ceO' 
rcs  de  l'auni:,  du  cbarme,  des  érables,  du  frêne, 
s  l'arme,  du  sapin,  du  saule,  donnent  beaucoup  de 
oti-'ie.  lia  salicorno-arb  ris  seau  fourDÏt  dos  cendres 
irhf;s  en  soude.  —  On  n'emploie  les  pruduits  des 
rbrcs  pour  le  feu  que  lorsqu'on  ne  peut  pas 
Dlreoieat  en  tirer  nn  meilleur  parti. 

9"  ^rireipour  Utelurptnleiruralea.  —  Dans  les 
tnipagneion  emploie,  pour  faire  des  charpentes, 
mi  les  bois  ajant  des  dimensions  convenables; 
toi  qui  sont  les  moins  cbers  et  chargent  rnoins 
M  nurt,  sont:  te  saule  (Salix  alba  et  caprea),  le 
«Dplier  {Populat  alba,  n^ra,  Irtinula),  la  bouleau 
Brlub  alba),  l'érable  Mcer  pKuda-vtatanu»,  plata- 
eidti,  opuUfolMj,  le  pin  (Pmu*  lylvestrii  tt  mari- 
ima),  le   cjprès  ordinaire  (Cupr»tM  uiapervi- 

10*  Arfcrej  pour  lei  charpente!  ttrbaina,  —  Le 
bincIQuercut  robur,pe<toacatata,haltfem,  Iduia), 
ecMlaignier  [Fagu*  cattanea). 

11'  Arbres  fourniaiant  les  mâluTeiel  aatretbois 
If  etiatmcltoiu  navaUi. — Sapin  I^Abies taxifûlia et 
itei],  pin  (Piniu  Tubra,  elaht,  iando),  mélèze  {Pi- 
Mstanx). 

li"  Arirwpoiir  te  menuiserie.— <  Dans  les  pajrs, 
KtThoDin,  où  les  espèces  de  bois  sont  peu  nom- 
inuKs,  on  D'est  pas  diCDcile  sur  le  choix,  cl  l'on 
iDploïe  à  la  menujscrie  grossière  tous  ceux  qu'on 
iious  la  main,  tels  qne  le  marronnier,  le  tilletil,  le 
>(lre.  Hais  lorsqu'il  s'agit  d'établir  des  meubles, 
hs boiseries,  des  parquets  propres  et  recherchés, 
ID  prend  de  préférence  les  suuonts  :  le  llelia  ou 
il»  des  Indes  [Audi)Taeh>,  le  platane  (PWoniM 
intsUUa  ou  occidealalit),  le  merisier  (Prunus  «y I- 
**Iru|,  le  prunier  (P.  inctfiiia  et  dometliea),  l'a- 
undier  (Am^r^lus  communit),  le  poirier (/'ifrui 
flrulrii),  le  pommier  (P.  nului  tylvettriai,  le  ro- 
"DJei  ou  faux  acacia  fRnbitùa  pteudo-acacia),  le 
:li^Be  vert  ou  jeuse  {Qaerau  tl&c) ,  le  nojer  ordi- 
uiic  [Jitglani  regia). 

1^  Pour  le  chârronnage.  —  Le  fréns  (Fraxinui 
'■l'ielmir  et  ornus),  le  micocoulier  (  Cetti*  oeeiden- 
'tli%l,  l'orme  {Vl'nus  campettrU  et  tortuomi),  le 
*trnui  (Carvimu  betulua],   le   platane  tortillard 

Pl^lnat  nadoiHt],  servent  pour  le  gros  cbarron- 
jiîe;—  le  cornouiller  (Comw  mai),  le  cou- 
mer  des  bois  (Coryiuï  lyliieitrU),  l'épine  blanche 

Crairqiu  oxj/aeanîAj) ,  le  bnui  commun  (llrco 
'foi/ofium),  fooraisscnt  des  bois  pour  les  petits  ou- 
ïrais, les  écbeloni  d'échelle,  tes  ridelles  de  voi- 

11'  Pour  ribénuterU.  —  L'ébénistofie  demande 
«sboisajanl  le  grain  coloré,  Dn,  serré,  suscepli- 
|il«  de  prendre  un  beau  poli.  On  trouve  en  Franp"  ■ 
ltli>ier(Cra((effB«  aria,   lorniinaii» ,  aiarolus), 
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jujubier  (A.  aùîpfiut),  le  tamaris  de  Narbonne(T'a' 

tnarit  gallica),  le  iilas  ordinaire  [Syringa  tiitlgaru], 
l'obier  des  bois  ou  viorme  [fiAurnum  opaiiaj,  ]e 
lhu;fa  [ThK\ia  orientalù  et  ocàdenlalii],  le  sureau 
ordinaire  (Sambucut  ttigraj,  l'alibouller  de  Pro- 
vence (5l^rax  o/Ziciniiliil,  le  staphjlierou  nei-coupé 
{Stapkijlai  pinnata],  le  grenadier  ordinaire  (Punica 
prnnoiuni',  l'if  ordinaire  (Taxiu  baocata),  le  carou- 
bier d'Italie  (Ceraloniaiitioua),  le  gainier  de  Judée 
(CïrcuïiJijuiMiram),  le  sorbier  des  oiseaux  [Sorftii 
aumparia),  le  cormier  des  bois  (S.  doTnestica),  le 
pistachier  {Putacia  atianlica).  Le  norobre  de  ces 
arbres,  qui  viennent  en  Europe,  s'accroît  chaque 
jour,  et  d'ailleurs  il  ;  a  beaucoup  de  bois  d'ébé- 
nisterie  introduits  par  le  commerce.  L'acajou  (voy. 
ce  mot,  p.  47)  n'a  été  importé  qu'A  la  fin  du  siècle 
dernier;  l'acajou  d'Haïti  est  celui  qui  a  la  couleur 
la  plus  vive,  les  fibres  les  plus  (Inès  et  les  plus  ser- 
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gnes.  Ce  sont  :  le  buis  en  arbre  (Buxui  iempenii~ 
rensi,le  fusain  des  bois  [giion^mM  euro/ww),  le 
mahaleb  ou  bois  de  Sainle-Lucie  (Prunus  maAn- 
leb),  l'argalou  de  Provence  {  /tAaniniu  paliuru),  le 
iilaria  {Phijllirea  média  et  lalifolia),  le  laurier  franc 
[Laonu  nobiti*),  le  genévrier  commun  (/uni/ierui 
eonunuRÙ  ),  le  lenlisque  ordinaire  (  PUtacia  len- 
titcui),  la  vigne  ordinairefrilit  vint/era),  l'olivier 
(Oiea  tylvatrtt  et  aativa),  le  mjrlo  commnn  (Wyr- 
tiu  «inniimii),  la  eitrunnier  (  Cttnu  indica),  l'o- 
ranger (C.  auninlium). 

iS*  Pour  l'iniftulrte  des  mines,  des  tKeTïùtu  de 
fer ,  des  tèiégraphn.  —  Le  gros  de  la  consomma- 
tion pour  les  mines  se  compose  de  perches  de  cbCne 
et  surtout  de  pin  et  de  sapin.  —  Pour  les  tra- 
verses de  chemins  de  fer,  l'essence  la  plus  estimée 
est  le  chêne  ;  on  emploie  aussi  lo  hêtre,  le  charme, 
le  pin,  le  sapin,  à  la  condition  de  prendre  la  pré- 
caution d'injt'cler.  —  La  presque  totalité  des  po- 
teaux tolégrapbi<]ues  est  en  pin  ou  sapin  ii 
au  sulfate  de  cuivre;  les  pins  laricio  ou  de 
Wevmuuth  sont  exclus  des  fournitures  de  l'adminifr- 
traîion  des  télégraphes. 

17*  Pour  ta  boissetlerïe.  —  Pour  faire  les  pelles, 
les  écopes,  les  seaux,  les  sébiles,  les  sabots,  on 
emploie  surtout  :  lo  bouleau  blanc  (Betula  aiba). 
l'aune  commua  {Betula  atiuis),  le  hêtre  (Fagas 
tylvalica),  le  charme  (Carpinus  belutiti),  le  noyer 
(  JugUtnt  regitt  |,  le  saute  blanc  (Salix  aiba).  — 
Pour  les  fourches,  les  manches  de  fouet,  on  préfïra 
le  micocoulier;  ponr  la  tonnellerie,  le  chittaiguier 
et  le  chêne. 

18°  Pour  ta  vannerie.  -^  Les  tiges  d'un  *d  de  l'o- 
Bier(Saiti:iiileiiina,ru(>fui,  helLE,iii7U9frina,auriila, 
viminuJis,  omy^iiaiino,  cinerea)  servent  il  faire  les 
vans,  les  corbeilles,  les  paniers  pour  les  usages  do- 

DESICNVTIONS    SPfiCIllLES   DOTINËES  A    DES    AHBHES. 

—  Dans  les  usages  agricoles,  et  dans  loi»  les 
pays,  on  désigne  très  souvent  beaucoup  d'espèces 
ligneuses  en  ajoutant  une  épilhèto  au  mol  arbre. 
il  est  utile  d'avoir  une  liste  complète  de  ce»  noms 
avec  leur  signincation  prt'.ctse.  Duchcsac,  puis 
H.  BailloD,  ont  dressé  à  ce  sujet  des  listes  que  nous 
leur  empruntons,  en  les  modifiant  seulement  au 
point  do  vue  des  applications  agricoles. 

ARBKB  A  L'AIL.  —  On  désigne  ainsi  plusieurs 
arbres  ou  arbrisseaux  exhalant  l'odeur  d'ail  ou  une 
odeur  fétide  :  le  Crdana  allioilara,  plusieurs 
Cantia,  le  Pelit'eria  alliacea,  les  Sejwiéro  fl'hito- 
laccacées). 

AIBIB  D'AMOCB.  —  C'est  le  gaiuier  de  Judéa 
(Cercii  lUittuastrum). 

ARBBB  AUX  ARJMOKIBfl.  —  Arbre  de  la  Floride 
(CoiifcantJitui  /loriduil,  de  la  famille  des  Rosacées  ; 
avec  les  jeunet  branches,  od  fait  une  liqueur  ;  avec 
les  feuilles,  on  teint  en  jaune  et  en  brun. 
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AKBBE  D'ANOOLAM.  - 

pparif 
tacées,  dont  on  mange   le  fruit,  et  dont  U 
sert  comme  purgatif  hydragague. 

ARBKB  B'AKGBNT.  —  Lo  Protta  argentea,  au 
cap  de  Bonne-£sp£raDce,  d'après  M.  Bâillon;  — 
le  ctialcr{Elaagnu»angtulifoliaJ,i'iTiTèa  Duchesne. 

AIBRB  ATBUGLANT.  —  L'Éxatcaria  agatloclia, 
appelé  encore  vulRairement  caiamhac.  appartenant 
i  la  famille  dea  Kuphorbiacéss;  donnant  un  bois 
employé  lurtonl  en  parfumerie,  et  qui  répand  dos 
Tapeurs  d'une  odeur  pénélraole.  On  poul  faire  des 
torchas  avec  sa  racine,  et  Mec  le  boi»  de»  bolles 
et  diver»  petits  objclide  luxe. 

AKBIB  DES  BAKIIANS.  —  Le  FUna  bengalamM 
et  plusieurs  figuiers  de  l'Aiie  tropicale.  Cet  arbre 
donne  du  caoutchouc. 

ABBBB  SUBiUMB,  —  Le Baltamodendron giUa- 
detac,  arbre  donnant  lo  baume  de  la  Mecque  ou  de 
Giléad.  — Ou  donne  aussi  ce  nom  su  Bwttra  gvm- 
mi/rra  ou  gommier  des  Antilles. 

ABBBB  A  BBUBRB.  —  C'est  l'illipé  on  Sonia  bM- 
tyrtcea  de  l'Inde.  On  retire  des  (mandes,  par  ex- 
pression, le  beurre  dt  Galam,  qui  est  alimentaire 
«(,  sur  la  cOle  de  Coroinandcl,  sert  aassi  de  savon. 
On  mange  les  fruits  et  les  [leurs.  —  C'est  aussi, 
d'aprijs  H.  Bâillon,  le  Penladuma. 

ABBBB  A  BOUKBB.  —  Nom  donué  &  VArtca  cri- 
ntla  et  à  plusieurs  Bombacéos. 

ABBBB  A  BBAi.  "  Arbre  de  Manille  foumtsiant 
nne  résine  employée  dans  les  constructions  nava- 
le)  f,Canarium  album). 

ABBBB    DD   BBÉ»IL.   —  Le    Ccaalpiiùa  brasi- 

ABBBB  A  CAfÉ.  —  Le  coffet-tret  des  Améri- 
cains ou  chicot  du  Canada  {Cymnoctadu*  dioica). 

ABniE  A  CALBBASBBS.  —  Le  caleblslier  (Cr»- 
tcientia  cvjeU), 

ABBBB  A  GANNBLLB.  —  Le  Laurut  quixo*,   do 
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assiellet,  de*  Terres,  mais  dont  le  (rail,  atmi 
couit,  a  une  chair  vénéneuse. 

ABBBB  BB  CTPBB.  —  Le  Pinw  haltpnuii  ou  ^ 
de  Jérusalem,  en  Orient;  le  cyprès  chiuveiri» 
dium  distichum),  à  la  Louisiane;  le  Cordif  pu 
icanlhui,  ou  i  feuilles  de  verveine,  aui  AntiUsi. 

ABBBB  DB  CTTHËBB.  —  Le  monbin  { Spnutu 
eytherma  ou  dalcu  ),  dont  le  fruit  sert  à  faire  le 
conUtures  &  111e  de  France. 

ABBBB  BËSALTÉBANT.  —  Le  Pk^tocrm  f 
gartUa,  de  l'empire  Birman,  donnant  une  Miip 
table. 

ABBBB  DD  BIABLB.  —  Le  mabouyer  [Moràm 
americana).  C'est  aassi  le  tablier  (fliro  a^ 
tant),  vulgairement  appelé  aussi  |iel  da  itiaU(;L 
sève  laiteuse  de  cet  arbre,  appelée  4/wp(r,tl 
justement  redoutée,  dit  H.   Boustiogaalt;  elle  m 
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ABBBB  B'BNCBNS.  —  Le  balsamier(j1in)Tii« 
frroiiaca),  à  odeur  d'ambroisie,  donnant  l'eDceml 
Cayenne  ou  résine  tacunaque,  que  l'on  empl» 
comme  astringente  dans  la  diarrhée,  et  dooloi  i 

ABBBB  A  BNIYKBB.  —  Le  Golega  ittita.  pO 
toria,  WtOTaUt,  dont  la  racine ,  rtpés  et  mtliDji 
arec  un  peu  de  mie  de  pain,  sert  à  former  duM 
lettei  employées  pour  enivrer  le  poisson. 

ABBBB  A  BPOKGES.  —  L'Acact»  (urm*. 

ABBKB  D'fiPIBOfE.  —  LeyAvtDibgnu  K*H 

ABBBB  DB  FEB.  —  Le  iVenea  ftTTta  doniit 
dans  rinde,  un  bois  Iris  dur.  —  Le  SIoiIbm* 
fema,  à  l'Ile  Maurice. 

ABBBB  ALA  FIËVBB.  —  Les  Vi*mia  ^iMM 


ABBKB  A  CAOtTCBODC.  —L'Htoiea  caoulfAotu!,  <  ches. 


leJatropha  eliulica,  dans  l'Amérique  méridionale; 
le  Fiau  miriea,  VArtoearpai  integrifolia,  dans  les 
Indes  orientales. 

ABBBB  DB  CABONT.  —  Le  Galipea  caiparia  ou 
/isbrt/iipa,  dont  l'ëcorce  est  l'augusture  vraie  (voy. 
p.  4451- 

ABBBE  BD  CASTOB.  —  Le  Magnolia  glauea,  de 
l'Amérique  du  Nord. 

ABBBB  A  C  BAH  DELL  ES.  — Le  CratOnaeM/'oruffl. 

ABBBB  A  CHAPBLBTS.~Le  MeUaiMderai^  ou 
lilas  des  Indes,  et  VAIma  prteatoriUM  ou  réglisse 
de*  Antilles. 

ABBBB  A  CBOD.  -^  VAndira  ou  Geoffiro\/a  mer- 
mil  DU  sans  épines  de  la  Jamaïque. 

ABBBB  Bil  CIKL  Ou  ABBBB  BE  SEBDON.  —  Le 

Gingko  biloba  du  Japon. 

ABBBB  A  GIBB.  —  On  donne  principalement  ce 
nom  in  Myrica  eerifera,  arbre  Ircs  commun  à  la 
Lonisiine,  dît  M.  Boussingault,  et  dans  les  régions 
tempérées  des  Andes.  Les  baies  de  cet  artire  ren- 
dent SS  pour  100  d'une  cire  verte  dont  H.  Chevreul 
A  eonttaté  la  saponiQcatioQ.  On  donne  aussi  ce 
nom,  dit  H.  Bâillon,  au  CeToxylon  andicolû,  aa 
AAm  titeeedmeum,  au  liguttnm  giabmm,  A  VHibi- 
KHi  fyri«ciu,  qu'on  rencontre  en  Chine. 

ABBBB  DBS  CONSBiLfl.  —  Le  Fievi  rtligiaia, 
arbre  donnant  du  caoutchouc  dit  glu  des  Indiens. 

ABBBB  DB  COBAIL,  —  On  donne  Ce  nom  à  l'ar- 
bousier d'Orient  ou  andrachneMrbuhifandraehne), 
et  à  l'éirthrine  des  Antilles  (Ènjlhrina  eorallôdea- 
iron).  On  fait  des  haies  avec  ces  arbres,  et  leur 
charbon  peut  servir  i  la  fabrication  de  la  poudra. 

ABBBE  A  CORDES.  —  Plusieurs  llguicri,  dit 
U,  Bailtan,  des  (les  Mascareignes,  dont  l'écorco 
sert  i  faire  des  liens  solides. 

ABBBE  A  cens.  ~  Le  catehessier  (Crewenlia 
cwurtilma),  d«nt  le  bois  sert  à  faire  des  plats,  des 
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ABBBE  BE  LA  FOLIB.  —  L'^mjTtl  MTOiU  ia 
on  mange,  «a  Mexique,  lea  feuilles  «t  les  fniîb.  i 
qui  donne  la  résine  caragne. 

ABBKB  AVX  FBAI8BS.  —  C'est  l'^rtal»'  tut 

appelé  auMi  dans  les  Pyrénées  frauier  «■<'" 

et  olonier  (voj.  Auousiu,  p.  5.11^  , 

ABBKB  A  FKAN6BB.  —   La  Chionoatto  tvf 

ABBKBA  LA  SALE. —  Le  lierre  du  Casais  {AD 
rddirani  omR.  laxieodatiiron  vulgart). 

ABBBB  A  SALLES  DB  L'IHDB.-  '    ' 

bolah. 

ABBBB  DB  flEBDOR.  —  Le  GiJtgko  biloit. 

ABBBB  A  LA  «LD.  —  Le  SapiuM  cnrapon»* 
Hippomanebigtanduioia.  dont  le  suc  sertà  pm<l' 
tes  perroquets,  et  auquel  on  donna  le  aoRi<l<P 
d'Amérique. 

ABBBE  A  LA  OOHMB.  —L'ËNCO^IU  resiw|0l 
le  Metiosideroê  eoMtata. 

ABBBB  A»  GBIVBS.  —  On  donne  TuIglicFn" 
ce  nom  1  det  azeroliers,  des  alisiers,  plasican  m* 
biera,  et  BOlammenl  au  Sorbux  aueitparia. 

ABBBB  A  HtlILB.  —  Le  Terminalù  t»ttpft' 
de  Malabar;  l'^leitritei  eortfata  on  ili/tndrû  conU 
{Sbeoeoeea  vermcoM).  . 

ABBBB  milOBTBL.— L'firyMriM  tniliea.  \" 
draelùitm  madagaiearietut, 

ABBBB  IHFDDIQCB  ou  INDtCBITT.  —  L«  W 
donui  odoratisnmw,  dont  les  longues  feuillci^ 
employées,  i  Madagascar,  au  même  usage  ift  " 
feuilles  de  vigne  en  France. 

ABBBB  BE  IVDÉB.  —  Ondil  aussi  ortre^^ 
—  Ce  n'est  autre,  en  France,  que  le  cainin  ^ 
Jndée  ICercit  lUiqiuutrum.)  ou  arkrt  ttnaf-  ' 
Aux  Aniilles, c'est,  d'après  H.BaillDn,leA'ffls*^ 

AKBKB  AV  KBBHfeS.  —  Le  Qaeraa  eetàttr*- 
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■■>E  AUiT.-'Lc  TalMnicemoi^anautUu  OU  de 
wrara,  ctoQl  on  fait  écouter,  par  ÎDciiion.uii  lait 
>  bon  à  manger.  Cet  arbre  appaiiienl  à  la  ta- 
ie des  Âpocjnacéei. 

RHE  *  LA  LAOVB  VB  MALAKAB.  —  Le  Dttlta 
vieta  {Erythrina  monoiperma),  qui  donne  une 
ne  rouge  oomm  Je  J/oduga  el  reasemblanl  ù  la 
imi!  laque. 

■MB  AUX  LIS.—  Le  tulipier  et  plutieura  Mag- 
a  de  l'Amérique  boréale. 
■MB  SB  MAI.  —  Le  Fanai  ipimquefoUum  ou 
trng. 

■BBE  A  LA  HAin.  —  Le  Cktranthodmdrmpla- 
9iile)  du  Mexique. 

■IBB  DB  HANITAS.  —  Un  Cheirailemum  ré- 
!  su  Meii€[ue,  dini  la  Tille  de  Totmo,  à  cause 
MD  aniiquilé. 

MBB  A  HABIB.  —  Le  Toltùfera  baltamvm. 
UBB  AU  MASTIC.  —  WAmyrit  elaiùfera  don- 
it  II  gomme  éicmi  Koy.  ^hvride.  p.  391). 
lUIB  »E  HAT.ACHAII.  —    L'arbre  i   vernEs 
'Uaûniuea  ualata). 

iiMB  A  LA  HATVBB.  —  L'I/twM  lofigt/olia. 
JIBB  A  U  HISRAINE.  —  Le   Premna  ican- 

iHKB  BB  MILLE  AKS.  —  Le  baobab  (Adaïuo- 
digilata), 

>1HH  DB  MOiSE.  —  Le  bitissoD  ardent  (  Ue- 
'jit  liyracantha],  donl  1e«  fruiU  rougc&lres  sont 

AHE  BE  MOKT.  —  Lé  mancenillier  {Hippo- 

nt  mancemUai. 

UUIE  MOUCHE.  —  Le  Weùimannia  macroita- 

M,  à  nie  Maurice. 

IIIBB  BE  «E\aK.  ^  Le  ChionanthuÉ  vig'nùniea. 

le  Vilmntitm  opvlut  (anreau  d'eau  el  dei  ma- 

•)■ 

kURB  OBDÉAL.  —  L'arLre  d'épreuve  du  Gabon 

tynuligina  venenotumi. 

UIIIB  A  L'OSEILLE.  —  L'Awtromeda  arborea. 

UIIB  BBS  PAfiOBES.  —  Le  Fient  rdigioia. 

iliiB  A  PAIN.  —  On  ■  généralement  donné  le 
BdVbrei  pain  A  ]'j4rIociirpiu  incùa  de  la  Nou- 
ile-Hollande.  L'arbre  à  paiD  de*  CaTres  est  le 

tlllE  A  PAFIER.~Le  mûrier  à  papier  (firotti- 

Ktia  papi/Ti[era). 

tlHE  BB  PABADIS.  —  Le   Thuya   occidenlaUt 

\'£tirag»ui  avgugtifoliû. 

UIIE  A  PAUV'BB  HOMME.  —L'ormeau  {Vlmtu 


IKHB  Â   PEBRIIOGB. 


'  Le  fustet  {Rlmi  co- 
-  U  nei  coupé  (51a- 


»»r.  A  LA  PISTACHE,  — 

ilfira  titfoUata). 

UiiE  PLLVIBDX.  —  Le  Cistatpmia  ptuviota. 

'MIB  AUX  POIS.  —  Le  Caragana  arbomcent. 

AlltE  A  POIS  GAFBSS.  —  L'Énjtltrina  eorallo- 

iiinn,  appelé  aussi  arbre  de  coratt. 

tBBRK  POISON.  —  Le  mancenillier,  l'antiar,  le 

uiKB  AU  ràiVBB.  —  U  YUex  agaut-eattut 

I  taui  poivrier,  et  le  Selinut  molle  ou   poivrier 

Iméhque. 

AlllB  PCANT.  —  VOlax  teylamea,  le  Slerculia 

Ma,  l'^nogîfTii  fiEiida  (voy.  Anacïkk,  p.  395). 

*IBBB  A   LA   PUCE.  —  Le  suDiac  vén£neux 

mi  tozkodendron). 

UUB  AUX  gVARANTB  CCDS.  —  Le  Ongko  bi- 

H<  ou  SalMuria  adianlifolia. 

UllE  AUX  QCATBE  £P1GES.—  Le  Ravauara 

"«mtlica  dont  le)  Feuilles  fralchea  se  moltent  dans 
*rigaAl!.  et  dort  l'amande  des   fruits  nommés 
su  ae  s'iro/ie,  noix  de  Madagascar,  tioix  de  fla- 
""tm.  eit  employée  comice  èpice  dans  l'Inde. 
AMlB  AD  RAISIN.  —   Le  raisinier  iCoecoloba 

UBIB  lODGB.  —  VErulhn^Utum  de  Guinée. 
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ARBBE  BB  LA  8A«BSSB.  -r  U  boulean  (StttlIS 

aUM). 

AIBBB  AU  8AG0V.— Le  eagoulier  {Saçiu  Rum- 
plUi)  ou  palmier  du  Japon,  dont  le  tronc,  ainsi  que 
cela  arrive  pour  plusieurs  autres  palmiers  dei 
Moluquet  el  des  Philippines,  et  de  ditertes  par- 
ties de  l'Amérique  tropicale,  renferme  de  l'amidon 
qu'on  extrait. 

ABBBE  SAINT.  —  Le  lilas  des  Indei  {Metta  a%6- 
derach).  ou  encore  margousier. 

ABBBB  BB  LA  SAINT-JEAN.  — L'/f^wricumper- 
foratum  ou  millepertuis. 

ABBBE  BE  SAINT -THOMAS,  —  Le  Bauhinia  va- 
riegata,  ainsi  nommé  parce  que  les  chrétien!  ds 
l'Inde  avaient  la  crojance  que.  ses  (leurs  avaient 
été  teintes  du  sang  de  saint  Thomas  pendant  «on 

ABBBE  BE  SAINTE-LUCIE.  —  Le  Cerosui  mo- 

iaUb. 

AIBBB  A  BALADB.  —  L'Olox  leylanica,  qui  est 
aussi  l'arbre  puant,  mais  dont  on  mange  les  feuilles 
dans  les  salades,  A  Ceylan. 

ABBBE  A  SANfi.  —  Vionia  caytrmxnti»,  à  latex 

ABBBE  AVI  SAVONNETTES.    —  Le   laTOnniet 

(Sopindiu  loponarto).  —  Le  Sapmdut  Sarak. 

ABBBB  AUl  SAVONS.  —  Le  quillai  (Quittaja  ta- 
ptmaria),  doDtl'écorce  pulvérisée  est emplojéo  pour 
ncltojrer  le  linge  et  les  Télemenli. 

ABBBE  A  SEL.  —  L'arecque  tinge  {Artca  nuuto- 
goKariema). 

ABBBE  A  SBBINGDE.  —  VHevta  giiianentU  ou 
Sipbonia  caoutchouc. 

ABBBB  AUX  flBBPENTS.— L'ppAûupfdn  jerpen- 
linutn,  à  cause  de  l'aspect  de  ses  racines.  C'est 
aussi  le  serpentaire  ou  couleuvrine  de  Virginie 
(Aràlolodiia  terpeJ^ariai ,  que  l'on  emploie,  en 
Amérique,  contre  la  morsure  des  serpents. 

ABBBB  BE  SOIE.  —  L'Acacia  julibrUin  et  la 
Cellii  micrantha.  —  L'Aicltpias  gigantea  est  le 
faux  arbre  i  soie. 

ABBBB  A  SDIF.  —  Le  glultier  ou  porte-suit 
{StiitiKgia  lebilera,  CroUm  tebilenim,  £apium  lebi- 
ferum),  en  Chine  ;  le  Pentadeima  butyraceum,  en 
Guinée;  le  MyritlUa  kombo,  au  Gabon. 

AtBBBATAN. — Le  Weinmannia  mocroitaehga, 
t  l'Ile  Maurice  (c'est  aussi  l'arbre  mouche). 

ABBBB  BB  THÉOPHBASTB.  —  Le  coquemoUier. 

ABBBB  A  TOUCAS.  —  •  Un  arbre  de  la  province 
de  Pars,  au  Brésil,  et  de  la  Gujane  française,  dit 
H.  Bâillon.  Son  fruit  est  trùs  oléagineux;  son 
écnrce  fournit  une  excellente  étoupe  k  calfater  les 
navires,  et  son  tronc,  gros,  élevé  et  bien  droit, 
est  propre  &  U  mttore.  i 

ARBRE  TBI8TE.  —  Le  Nyclatitlies  arbor  tritti* 

ABBBB  AUX  TULIPES.  —  Le  tulipier  [Liriaden' 

dron  tttUpifera). 

ABBBB  A  LA  VACHE.  —  Le  FiratiMra  iififù 
(Galactodendron  dulce]  ou  le  palo  de  Uche,  l'arbre 
i  lait  de  Caracas.  Ce  lait  végétal  a  été  étudié  par 
M.  BouBsingault,  qui  ;  a  consisté  la  présence 
de  matières  grasses  et  de  matières  azotées  très 
analogues  aux  matières  llbrineusci. 

ABBRB  A  VBLOOBS.  —  C'est  le  veloutier  ou  la 
pittone  argentée  (Touineforlia  argtnUa],  arbris- 
seau recouvert  d'un  duvet  blanc,  soyeux   et  ar- 

ABBBE  AU   VERMILLON.  —   Le  Quereut  tOCCi- 

fera. 

ABBBB  A  VEBNIS.  —  Le  Melanoirlixa  uiitala, 
VAUucittt.cordata,  le  Rhva  vtrnix,  vernis  de  la 

ABBIB  A  VBB8IB,  —  Le  baguenaudier  (Colutea 
arboreteent). 

ABBBB  DE  VIB.  —  Le  Thuya  OTtuta onCvfTetm* 
arbor  vite. 

ABBBB  BU  VOTAGBUR.  —  Le  ravelao  (Aemlona 
,  muiagaKorietKit). 
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11BIIB9  AU  POINT  DE  VUS  CMIHIQtB  BT  IN- 

•DSTIIBL.  —  Le  mol  arhro  est  soment  appliqué, 
par  assimilation,  à  dei  objet!  qui  n'appartiennent 
pas  au  règne  ïé(!*lal. 

Arbre  de  ciiiichf.  —  En  mécanique,  on  appelle 
BJDÙ  un  cvliiidre  lolide  horizontal,  de  quelques 
cenlimèlret  de  rtinmèlre,  dont  l'axe  est  supporté 
par  des  tourillons  sur  l«si)ue)s  il  peut  prendre  un 
mouvement  de  rotation.   Ce  cylindre,  d'une  lou- 

Sueur  plus  ou  moins  grande,  reçoit  sou  mouvcnient 
e  la  machine  motrice.  On  y  adapte  en  différent» 
points  des  poulies  qui  font  corps  avec  lui  et  pren- 
nent le  m*me  mouyement  de  roljition.  Au  moyen 
de  courroies,  chaque  poulie  peut  transmettre  ce 
mouTeraent  à  une  nHcItine  spéciale,  avec  des 
vitesses  qui  dépendent  du  rapport  des  diamètres 
des  ponliea.  Un  arbre  de  couche  est  donc  un  arbre 
de  transmission   de   mouvement  ;  il  peut  «re  en 


rtplus. 
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Les  arbres  de  couche  servent,  dans  tes  ateliers 
agricoles,  afin  de  pouvoir  mettre  en  mouvement, 
par  la  mSme  machine  motrice,  une  machine  à 
battre,  un  tarare,  un  bache-paille,  et  en  général 
tous  les  instruments  des  fermes. 

Arbrt*  ehoniiinei  de  Saturne,  de  Diant,  de  Mart. 
—  On  donne  ces  noms  à  des  cristallisations  qui 
ont  l'apparence  arborescente  et  qu'on  obtient  en 
faisant  déposer  les  cristaux  lur  des  supporta  qui 
peuvent  figurer  les  branches,  alors  que  les  cris- 
taux figurent  les  feuilles.  —  L'arbre  de  Saturne  est 
formé  par  des  cristallisations  de  plomb  qu'i 
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tion  d'acétate  de  plomb.  —  L'arbre 
philoiDphique  est  formé  par  des  cristallisation  s 
d'un  amalgame  d'argent  qu'on  produit  en  mettant 
un  amalgame  d'argent  dans  le  mélange  de  deux 
dissolutions  de  nitrate  d'argent  et  de  nitrate  de 
mercure.  —  L'arbre  doHars  ou  de  fer  est  dQ  à  des 
cristallisations  qu'on  obtient  en  plongeant  un  cris- 
tal de  aulfïle  de  fer  dans  la  dissolution  d'un  mé- 
lange de  carbonate  et  de  silicate  de  potasae  et  de 
protoivde  de  fer.  ~  L'arbre  de  Jupiter  est  dû  à  la 
précipitation  de  l'étain  par  le  zinc. 

Arbre  de  vie  (analomie).  —  C'est  la  saillie  ver- 
ticale dos  parais  antérieure  et  postérieure  du  col 
du  vagin,   saillie  d'où  partent  plusieurs  colonnes 

8 lus  petites  ou  rugosités  en  forme  de  reiiillets  ou 
e  nervures  saillantes. 

AIBKB-GOUhbB  (  Poire )  Ipomologie  ).  —  Poire 
provenant  des  semis  de  Yan  Hons,  volumineuse,  i 
peau  jaune  clair,  à  chair  blanche,  à  eau  extrême- 
ment abondante,  acidnle,  d'une  saveur  agréable. 
mdriisant  fln  septembre  on  commencement  d'oc- 
tobre. Elle  vient  sur  un  arbre  de  fertilité  mojfeane, 
prenant  dilTicilement  la  forme  de  pyramide;  la 
gt^CTo  prend  mieux  sur  franc  que  sur  cognaiisjor. 

maMBSBUC  (botanique  eiagricuiltiTt).^yégél3.\ 
ligneux  ne  dépassant  guère  une  hauteur  d'environ 
trois  fois  celle  de  l'homme,  c'e«t-i-dire  S  t  G  mè- 
tres, vivant  pendant  un  nombre  oonsidérable  d'an- 
nées, se  ramiflant  asaei  bas.  et  souvent  donnant 
des  branches  dès  sa  «ortie  de  terre.  —  Les  lilaa, 
les  noisetiers,  les  arliousiers ,  les  groseilliers,  les 
framboisiers,  la  vigne,  les  lauriers-roses,  les  chè- 
vrefeuilles, les  rbododendroni,  tant  des  arbris- 
seaux. —  Lorsqu'ils  donnent  des  branches  dès  leur 
■ortie  de  terre ,  on  dit  que  les  arbrisseaux  sont 
buisson nints  et  constituent  des  huisaon). — Comme 
les  arbres,  ils  produisent  des  bourgeons  qui  res- 
tent fermés  pendant  l'hiver  el  s'ouvrent  an  prin- 
temps pour  émettre  de  nouvelles  pousses. 

«■■KIHSBAl]|SOUS-}(  Aorticulliire]-  —On  donne 
ce  nom  i  tont  végétal  ligneux  qui  est  très  bas  et 
dont  la  tige  n'acquiert  sa  consistance  ligneuse  que 
dans  sa  partie  intérieure,  en  restant  herbacée  dans 
lapins  grande  portion  do  ses  ramifications,  cotte 
portion  n'ajant  pas  eu,  avant  l'hiver,  l'énergie  vé- 
gétative tufflsanle  pour  se  lignifier,  s'ooHtcr  avant 
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les  froids;  les  bourgeons  ne  passent  pat  l'birer,  il' 
l'allongent  en  nouvelles  pousses  immédiatemrnt 
après  leur  sortie  de  la  tige.  ~-  La  sauge  officinale 
et  la  lavande  sont  des  lous-arbrisseaux. 

ABBUSTE  (botanique).—  Ce  mot,  employé  suriotn 
dans  le  langage  vulgaire,  a  reçu  diverses  arup- 
lions  parmi  lesquelles  il  suffit,  pour  les  bpsoini  de 
l'agriculture,  de  retenir  qu'il  sert  à  déiigtirr  liol 
végétal  plus  ou  moins  ligneux  et  bas  avant  une 
hautenr  de  35  centimètres  i  1  mètre,  vivant  pcn- 
dont  un  nombre  d'années  asseï  considérable.  — 
Le  dapbné.  le  ftisain,  le  troène,  sont  des  arbii-te<. 
ARBCTINB  '(chimie  agricole).  —  Corps  crisUl- 
lisnble  que  l'on  extrait  des  feuilles  de  bus^ml* 
ou  raisin  d^ours  (Aretotliiphylot  uva  urà)  en  irpu!- 
sant  les  feuilles  par  l'eau  bouillante.  EUc  est  amèrf 

l  a  pour  formule  CH'^O'. 

AKC  (GBwrF  w)  farhfiricuUure).  —  Ce  mode  d.- 
greffe  s'exécnte  sur  tige,  en  pliant  le  (crelfon  en 
arc  et  en  l'unissant  au.  sujat  par  approche  (voi.  te 
mot,  p.  509). 

La  greiTe  en  are  n'est  applicable  qne  pendant 
que  le  sujet  est  en  sève,  loit  &  la  montée  de  crllr- 
ci  avec  un  greffon  ligneux,  soit  an  commcnccuwDL 
de  l'été  avec  un  grefl'on  herbacé.  On  en  distingue 

geon  terminal,  et  la  erelTe  en  are  avec  un  ramr^u 

ABCACËGS  (ioologie].  —  Famille  de  Mollusques 
comprenant  les  arches,  les  cucullées,  les  noculc!, 
les  pétoncles  et  les  trigonies. 

AKCAIIieei.lOCE.  —  VoT.  AncËLlOtlE,  p.  J». 

AKCANSON.  —  Brai  sec,  colophane,  gai] pot  liquéfia 
dans  des  chaudières  et  filtré,  puis  coulé  dans  de^ 
moules  que  l'on  prépare  dans  les  fabriques  où  I'mi 
traite  les  résines  extraites  des  pins. 

AEGAS  {entomologie),  —  Insectes  lépidoptère 
diurnes,  voisins  des  lycènes. 

AIC-BOI]TAKIT(arcfiitirc(urc  rurale).  ^Constntr- 
tion  en  forme  d'arc  ou  pièce  de  bois  dont  la  desti- 
nation est  de  soutenir  un  mur  ou  uu  objet  quel- 
conque susceptible   de  tomber  ou  de  céder  à  on 

AICBAU,  ARCHET,  AHÇON.  —  Noms  sous  lef- 
qucls  on  désigne,  dans  quelques  contrées,  tes  ra- 
meaux d'arbres  fruitiers  ou  les  sarments  de  vi|;Dr 
ijue  l'on  a  recourbés  en  forme  d'anses  de  pimi'r 
dans  le  but  d'augmenter  lu  productien  des  rinil.- 
par  les  obstacles  apportés  ainsi  i  la  circuliliim 
de  la  sève. 

ARC-BN-CIEL  (météorologie].  —  Météore  Itimi- 
neux  en  forme  d'arc  appelé  aussi  irù,  prêFenliDl 
les  couleurs  du  prisme  et  que  l'on  aperçoit  dans  If 
ciel,  lorsque  l'observateur  a  le  soleil  en  pleins  la- 
mi  ère  derrière  lui  et  un  nuage  se  n'solvant  enplaïF 
par  devant.  Ce  phénomène  n'a  aucune  signillcalion 
agricole  ;  il  n'annonce  aucun  fait  favorable  ou  défa- 
vorable aux  récoltes.  Il  s'explique  dans  toes  m^ 
détail,  et  de  la  manière  la  plus  simple  et  It  plii' 
îplète,  par  les  lois  de  l'optique  découTertei  par 


ilescartes  et  Newton.  11  est  le  résultat  delà  réllelion. 
de  la  réfraction  et  de  la  dispersion  des  rajoni  lu- 
mineux qui,  partant  du  soleil,  viennent  pénélrer 
dans  les  gouttes  de  pluie,  y  subissent  une  ou  phi- 
sieurs  réflexions  pour  ressortir,  en  se  réfractintrt 
en  se  dispersant  de  nouveau  vers  l'obsertstnir. 
Les  rayons  lumineui  reviennent  ainsi  en  sens 
inverse  de  la  première  route  parcourue.  Tous  le! 
rayons  lumineux  sntaires  ne  peuvent  pas  produire 
le  météore  :  en  elTel,  la  plupart  de  ceux  quisaittni 
des  gouttes  de  pluie  sont  dispersés  en  laus  KHf 
dans  l'espace,  et  ils  ne  peuvent  agir  sur  ts  rétine 
de  l'observateur  de  manière  i  y  donner  lBsaiisali':° 
d'une  image  déterminée.  Mais'  it  en  est  qoi  roiiïti- 
tuent,  tant  à  l'entrée  dans  les  sphères  piuiril" 
qu'à  lear  sortie  de  ces  sphères,  dfs  fiisceioi  p»- 
rallèles  dont  l'Intensité  reste  sensibletnenl  li  mfft 
i  des  distances  considérables  de  la  pluie.  Ne«lw 
a  donné  à  ces  rayons  le  nom  d'elAcaces.  U  prv- 
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ïme  peut  élre  laumii  au  calcul,  les  indicss  de 
Tradion  rie  l'eDu  pour  les  rayons  diversement 
larés  ïlaal  connus.  Le  calcul  prouve  qu'il  peut  3 
oir  tffieaciU  lumineuse  :  1'  pour  les  rajona  ajant 
bi  une  ri^ncxion  ilnns  l'intérieur  des  gouttes  de 
lie,  lorsque  les  rajon*  incident*  provenant  du 
ei>  font,  avec  les  rayons  émcrgeati,  un  angle 
4£'l'40''  pour  le»  rBfona  rouées,  qui  sont  les 
lins  rérraugibles,  et  de  lO"!?  pour  les  rayons 
ilcts,  qui  soot  les  plus  réfranjjibleii  les  ravons 
in^^f,  jaunes,  verts,  bleus,  indigos  étant  inter- 
Idiaires  ;  !°  pour  les  rayons  ayant  subi  deux  ré~ 
lions  dans  les  sphéroïdes  liquides,  lorsque  les 
isni  incidents  provenant  du  soleil  Tont,  ivec  les 
uns  émei^euts  de  la  pluie,  un  angle  de  5i°  9' 
ir  les  rayons  violets,  et  de  50>&9'  pour  tes 
isni  raugeE,  les  rayons  indigos,  bleus,  verta, 
mes  et  orangés,  faisant   des   angles  intermé- 

De  là  il  résulte  que  l'ensemble  des  rayons  réfraC' 

I  de  la  première  catégorie  soDl  dispersés  sur  un 
es diHit  l'axe  fait  un  angle  moyen  delOdegréseo- 
■aa.  et  ceux  de  la  deuxième  catégorie  sur  un 
ne  d'un  angle  moyen  de  SS  degrés.  Par  consé- 
ent,  l'obtenateor  pourra  voir  deux  arcs  colorés  : 
l'un,  intérieur,  d'une  épaisseur  de  if  1'  40"  - 
'17',  plus  W  i  cause  du  diamètre  solaire,  soit, 

tout,  de  2*14' 10";  dans  cet  arc,  les  couleurs 
wnt  disposées  ainsi  qu'il  suit  :  violet,  indigo, 
K,  vert,  jaune,  orangé,  rouge,  le  rouge  étant 
reilérieur,  le  violet  à  l'inléneur;  !•  l'autre,  ex- 
ieor,  i  U  degrés  en  dessus  du  premier,  d'une 
lûsfur  de  54*  W  —  SO-  51)',  plus  30'  pour  le  dia- 
^  du  disque  solaire,  ou,  en  tout,  de3*  W; 
ni  cet  arc,  les  couleurs  sont  disposées  invcr- 
ntnl,  c'esl-à-dire  qoe  le  rouge  est  à  l'inté- 
larette  violet  i  l'extérieur.  Comme,  à  chaque 
kiion,  une  certaine  quanlilA  de  lumière  est 
nhif,  le   second    arc   est  moins  lumineux  que 

premier;  d'ailleurs,  occupant  une  lone  plus 
î«,  il  ne  saurai!  présenter  pour  chaque  cou- 
ir  qu'un  éclal  moins  intense.   Le  plus  souvent 

■'•perçoit  pas  l'arc-BD-ciel  extérieur.  La  théorie 
nonlre  qu'il  peut  j  avoir  des  rayons  eflkeee* 
rretpondanl  i  3, 1,  5  réllexiont  successives,  et 
e,  par  suite,  on  pourrait  observer  simultané  ment 

II  de  deux  arcs-eu-ciel:  mail,  probablement  i 
iK  de  leur  alTaiblissement  exti^me,  on  n'en  a 
nais  signalé  U  perception. 

lorsque  le  soleil  est  k  l'horizon,  te  centre  des 
II  est  lui-même  i  l'horizon,  et,  dans  ce  cas,  l'arc- 
-ciel  le  montre  sous  la  forme  d'un  demi-cercle  ; 
s>  ce  qui  arrive  soit  au  lever,  soit  au  coucher 
soleil,  pour  ua  observateur  situé  en  plaine, 
■rdes  haulenra  croissautei  du  soleil,  l'are-en- 
'1 1  une  amplitude  moindre  qu'une  demi-tircon- 
TBce;  chacun  des  deux  arcs  devient  invisible 
ur  drs  hauteurs  solaires  de  i^  et  do  53  degrés. 
Par  contre,  quand  l'observateur  est  situé  sur  une 
1  haute  montagne,  sur  un  pic  étroit,  il  peut  voir 
^  d'une  demi-circonférence  el  même  un  cercle 
°iplel,  si  la  pluie  tombe  i  une  distance  peu 
luidéraïle.  La  production  du  phénomène  dépeD' 
I  uniqnemenl  de  ta  position  de  t'observaleur, 
[  rapport  au  soleil  et  par  rapport  à  la  nues  qui 
rémut  an  pluje.  Deux  personnes  éloignées  ne 
UTcnt  pas  voir  le  m^me  arc>-en-eiel.  L'are-eik- 
'1  le  déplace  avee  l'observateur  lui-même. 
U  phénomène  de  l'arc-en-del  peut  être  produit 
r  11  lumière  de  la  tune  ;  il  p«ut  l'être  également 
'  la  lumière  solaire  réfléchie  sur  un  lac  CD  sur 
lurtace  de  U  mer.  D'un  autre  cAté,  on  peut 
ir  iguile  (dié  no  mène  sur  une  pluie  artificielle, 
'  exemple,  sur  la  gerbe  qui  tomba  d'un  jet 
Mil  ou  d'une  cascade,  lorsque  l'un  a  le  soleil 
rri^re  Mi.  Enfin,  quand  l'arc-en-ciel  ordinaire 
tbien  éclatant, aa  observe  parfois  des  bandes  co- 
^ei  loU  aa  dedans  de  l'are  iotérieur,  soit  ea 
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dehors  de  l'arc  extérieur.  On  nomme  ces  bandan 
des  arcs-en-ciel  surnuméraires;  leur  explication 
repose  sur  les  lois  de  la  diffraction  de  la  lumière. 

ABCBinroBlim  {botanigte).—  Genre  de  Loran- 
thacées,  ayant  les  caractères  généraux  des  guis, 
et  dont  on  trouve  plusieurs  espèces  tant  en  Europe 
qu'en  Amérique.  Les  fleurs  sont  dio'iques  ;  ie  fruit, 
bacciforme  et  monosperme,  s'ouvre  avec  élasUcilé 
à  sa  maturité  pour  projeter  la  graine  qu'il  contient. 
On  connaît  surtout  en  Fiance,  notamment prèa  de 
Siiteron  et  de  Forealquier,  VÀrceatobium  axyctdri 
que  l'on  trouva  parasite  sur  les  Junipenu  cnrnmu- 
nÏ5  et  oxycednii;  il  présente  de  petites  tiges  de 
5  centimètres  au  plus,  en  touffes  serrées,  plusieurs 
fois  dicbolomes  comme  une  petite  salicorne. 

AEGBASTKB  (ioo(oirie|.  —  Astéries  pourvues  d'un 
anus  central  et  de  deux  rangs  de  tentacules  à  U 
face  inférieure. 

AKCHIBIACËB8,AK0HIDIÉEB,  AKCBIBIIIII(tO- 

sonveat  dans  les  champs  et  les  broussailles  hu- 
mides des  régions  méridionale  et  moyenne  ;  une 
seule,  l'jlrcÛdiumaUemi/'ofHim.est  européenne. Ce 
sont  de  très  petites  plantes  se  ramillant  immédia- 
lemenl  au-dessous  du  sommet,  dressées  dans  le 
jeune  Age.  se  couchant  en  vieillissant. 

ARCHIDUC  CHABLEg  (  POIHE  )  (  jnomoIojTte).  — 
Cette  poire,  obtenue  A  Mons  au  milieu  du  siècle 
dernier,  est  de  première  qualité;  elle  a  une  gros- 
seur au-desius  de  lamoyenoo,  le  pédoncule  court, 
l'œil  placé  au  fond  d'un  évasement  assez  vasle  et 
asseiprofond,  la  peau  d'un  jaune  eilron,  faible- 
ment lavée  de  rose  du  cillé  du  soleil,  la  chair  blan- 
che, très  fondante  et  très  juteuse,  très  délicate  et 
savoureuse,  et  i  eau  très  abondante.  Elle  mûrit 
d'octobre  A  novembre.  L'arbre  est  faible,  de  moyenne 
ferlltité,  prospère  moins  bien  sur  cognassier  que 

AXCHIDDC  B'ÉTÉ  (PoiRE)  fpomoÏMrie).  —  Poire 
décrite,  au  dix-septième  siècle,  par  norlel,  petite, 
sphérique,  A  long  pédoncule,  A  ceil  ouvert  presque 
saillant,  A  peau  épuisse  d'un  jaune  d'or  ponctué  de 
fauve,  à  chair  d'un  blanc  jaunStre,  mal  fondante, 
juteuse,  mats  pierreuse,  A  eau  abondante,  acidulé, 
avee  orrière-goOt  d'anis  agréable.  Elle  mûrit  de  la 
mi-juillet  A  la  mi-aoOt.  Elle  vient  sur  un  arbre  assez 
fort,  excessivement  fertile  ;  il  lui  faut  le  plein-vent, 
et  le  franc  lui  convient  mieux  que  le  cognassier. 

AKCBIMfcftE  (biographie  ajriiwJe).— Dndesplua 
puissants  génies  dont  l'humanité  s'honore,  Arclû- 
mède  naquit  A  Syracuse  vers  l'an  !6T  avant  l'ère 
chrétienne  ;  il  fut  tué,  en  l'an  Slî,  par  un  soldat  ro- 
main, lors  do  la  prise  de  cette  ville,  après  un  long 
siège,  où ila  achevé  de  s'illustrer.  L'agriculture  doit 
— server  son  nom  à  cause  de  quelques-unes  de 
inventions  et  de  ses  découvertes.  Il  a  inventé  la 
vis  sans  On,  la  vis  creuse,  A  l'aide  de  laquelle  on 
élève  l'eau  par  le  simple  mouvement  de  rotation 
de  la  machine  qu'on  appelle  vis  d'Archimède,  les 
mou  fîtes,  c'esl-A-dire  les  combinaisons  de  poulies 
au  moyen  desquelles  on  élève  les  plus  lourds  far- 
deaux. Sa  découverte  la  plus  importante,  au  point 
de  vue  des  applications  agricoles,  est  celle  de  ea 
principe,  dit  d^Areftmeile  t  qu'un  corps  plongé  dans 
un  fluide  perd  une  partie  de  son  poids  égale  au 
poids  du  fluide  qu'il  déplace.  >  C'est  sur  ce  principe 
que  repose  l'explication  de  la  natation  dans  l'eau, 
du  vol  dans  les  airs,  de  la  navigation  fluviale  et 
maritime  par  les  navires  et  les  bateaux,  de  lu  navi- 
gation aérienne  par  tes  ballons,  de  tous  les  instru- 
ments (aréomètres,  alcoomètres ,  etc. )  qui  servent 
A  comparer  les  densités  respectives  des  liquides. 

AKCHlliiB(mé(rotoffiel.—  Mesure  de  longueur 
uïiléa  en  Russie  et  valant  711  millimètres  ;  on  dit 
aussi  Anckin. 

ABCBITECTB  (admtni'straJion  ntrola).  —  Artista 
ou  ingénieur  qui  compose  les  plans  d'une  constnic- 
tion  quelconque,  en  détcnnine  les  distributions  et 
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)•■  proporlioBt,  Gurvcille  l'exécution   et   les    àé- 


iRCTOCORIS 


penses.  —  On  dit  arehilecit  paiitagitie,  pour  dési- 
gner celai  qui  s'occupe  de  l'établisse  m  en  l  des  psri^s 
el  des  jardins.  —  L'architecte  ri^le  les  mémoires 
des  entrepreneurs  et  des  ouvriers,  et  fixe  les 
Acomplea  a  paver  relativement  à  l'avancement  des 
travaux.  En  général,  ses  honoraires  son!  arrâlés  de 
gré  à  gré  avec  celui  qui  commande  l'exécu- 
tion; en  mojenne,  on  les  limite  â  S  pour  100  du 
montant  des  dépenses  pour  plans,  clovis,  conduite 
de  travaux,  vérin  cation  etré|;lemenl  des  mémoires; 
i  i  1/â  pour  iUO  pour  plan  seulement  ou  conduite 


ei^ui 


rplan 


glemeni 


francs  par  Vi 


re  ;  i  1  1/!  p , 
ir  vérification  ï 


s  travaux  ( 


r  100 
li  conduit 


de 


s  les  vj 


la  conséquence  des  in- 
dications qui  ï  sont  données.  Pour  ce  motif,  les 
agriculteurs  ont  intérâtA  avoir  recourt  au  ministère 
des  arcliiteclcs. 

AmCHITECTCBB  KVKALB.  —  Art  de  construire, 
de  disposer,  d'orner  les  Mllmcnts  dealinés  aux 
exploitations  rurales  ou  à  l'Iiubitalion  dans  les 
campagnes,  lu  Tond,  les  priaripcs  de  Ta rchi lecture 

lure  générale,  car  tout  bon  arciiitecte  doit  connaî- 
tre les  condilions  auxquelles  il  est  nécessaire  que 
satitfiissent  les  batimcnls qu'il  est  chargé  d'élever. 
M  al  heureuse  ment,  dans  les  écoles  des  beaux-arts, 
on  ignore  i  peu  près  absolument  les  ctaoseï  de  l'a- 

Eri culture  ;  par  conséquent,  les  écuries,  les  étables, 
!S  bergeries,  les  poulaillers,  de  mCme  que  les 
bâiimenis  destinés  aux  machines  agricoles,  à  l'um- 
magasinage  et  à  la  conservation  des  denrées,  aux 
industries  annexées  aux  Termes,  et  enlln  i  l'hiibi- 
talion  des  cultivateurs  et  de  leurs  aacnls,  sont  en 

Sénéral  exécutés  lou;  la  direction  d'hommes  qui 
oivent  racheter,  par  une  étude  spéciale  préalable 
A  toute  eiiéculian,  l'ignorance  dans  laquelle  ils  ont 
été  laissés.  Les  articles  du  Didwnnaire  de  i'agh- 
caltare  consacrésaux  diverses  constructions  rurales 
leurviendront  eflicacementenaide.  Il  n'ya  pas  d'ail- 
leurs de  principes  généraux  à  établir,  si  ce  n'est 
qu'on  Tait  erreur  en  regardant  comme  admissible 
qu'on  doit  moins  soigner  ce  qui  concerne  une  con- 
struction rurale  qu'une  construction  urbaine:  il 
est  exact  leulcment  qu'on  ne  doit  pas  Taire  de  luxe 
inutile; mais  quant  i  la  qualité  des  matériaux  em- 

flojés,  elle  doit  être  tout  aussi  bonne.  Il  faut  d'ail- 
!urs  chercher  les  meilleures  conditions  hygiéni- 
ques, se  mettre  à  l'abri  de  l'humidité  remontante 
des  sons-sols,  et  dans  des  terrains  solides. non 
susceptibles  de  glissement.  Enfin,  comme  dans  les 
campagnes  les  terrains  sont  d'un  prix  moins  élevé 
que  dans  les  villes,  on  ne  doit  pas  autant  ménagei 
l'espace,  et  il  est  inexcusable  de  ne  pas  donner 
aux  pièces  et  aux  d<!gagements  toute  l'étendue 
nécessaire  en  surface  et  en  hauteur,  comme  d 
pas  choisir  les  expositions  les  mieux  appropriées 


but  d'empêcher  que  les  yeux  de  la  base  du  iannril 
ne  s'alTaiblissent  ou  même  ne  s'éteignent,  i  cas» 
de  la  propriété  q^ue  la  sève  présente  de  s'élaicir 
aux  parties  supérieurei  d'une  branche  droite, 

AKCOPOCSE  i  entomologie).  —  Insecte  colcoplcn 
trimére  voisin  des  psélephei. 

MCTIC  CUlUiK%A{iehthyologie}.  —  r>ainàoBM 
i  la  chimère  monitreuse,  appelée  aussi  rat  de  m» 
et  roi  de*  harengs,  que  l'on  trouve  surtout  dans  Im 


&  chaque  destination. 


ecte    col é aptère 


ARCINELLE    (loologie). 

mollusques  appartenant  soit  au  genre  Carne,  soii 
au  genre  Canlito. 

AfiçON^uilicuJfure).— Ondonnecenomàun  sar 
ment,  taillé  à  long  bois  sur  six  i  huii  veux,  qut 
l'on  courbe  de  manière  que  la  pointe  soit  plui 
basse  que  la  naissance.  En  général,  on  attache  et 
sarment  à  son  origine  sur  un  premier  écbalas 
cl  on  fixe  la  pointe  sur  un  second  échalas  en  tai 
sanlnrendre  an  sarment  la  forme  d'un  arc  de  cer- 
cle. Lorsque  la  souche  est  très  élevée,  on  courbt 
le  sarment  sur  cette  souche  elle-même  en  lui  fai- 
sant faire  à  peu  près  une  circonférence  ou  en  le 
fixant  sur  un  échalas;  l'arfon  ainsi  formé  porte 
dansia  Gironde, le  nom  d'asto.  Ce  procédé  apoui 


I.  —  Poirier  n  pjpraïuhit  i  bruclm  «njn'H 


s  arctiques,  i 


.      .     ii\i«  lue 
sur  les  cdtei  de  la  Hédilorrauée. 
AKCTIB  [entomologiej.  —  Genre  d'insectes  lépi- 
doptères nocturnes,  comprenantun  grand  nombre 
d'espèces  communes  aux  environs  de  Paris,  elil"»' 
les  chenilles  sont  très  velues. 

kUCTWMibolaniquej.  —  L'Arctiummajai.A.lt^ 
pa,  Lap)ia  bardana,  Lappa  glabre,  n'est  aulr«  ctiiM 

!ae  la  bardane.  qui  appartient  i  la  famille  àet 
empesées,  tribu  des  Ciuarées.  lous-tribu  des  Ctf- 
duinées.  C'est  une  plante  bii.iunuelle  l'ékianl  ■ 
I  mélra  environ,  et  se  distinguant  par  scsiiw- 
lucres.  chargés  d'une  pubesi:onccajanIquelr|ii;ri>- 
semblance  avec  une  toile  d'araignée.  LesbarJu" 
croissent  en  France  dans  les  mauvais  lenains.  U^ 
graines  sont  diuréliques  ;  les  racines  et  les  foijill'i 
dépuratives  et  usitées  en  médecine  buniaine  ("• 
médecine  vétérinaire.  En  Suisse,  en  mange  lo 
racines,  les  feuilles  et  les  jeunes  pousse». 

ASCTOCORIS  (en  (omologie).  —  l^enre  d'uuetl» 
hémiptères,  voisin  des  punaises.  i 
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AkCTOPB  fbolaniipie).   —    Berhei    vivacci,   à 

huillei  appliquées  contre   le   soi,  que  l'on  trouve 

an  Cap  et  qui  apparUennent  à  la  tribu  des  Sanï- 

(u1«cs  dan»  Ja  famille  des  Ombellifèrca. 

iIRCTOSTAPUYLOS  (  liirrtiadtvre  ).  —  Genre  de 
petits  arl'Hsle aux  du  nord  et  des  tiautes  montagnes 
d«  l'Enrope  et  de  l'Amérique,  cominunémi'nl  t,p- 
pelés bnurro/e*  et  raUiwil'ourt,  Ataléa  aiir  le  sol, 
i  feuilles  persisLinte»  et  i  fleun  MRDches  A  |i'''''PPB> 
ttrminales,  appartenant  i  la  famille  des  Eiicacéns 
et  ne  différant  des  autres  Aràutu*  que  par  l'o- 
we  (voy.  Ahboukie^,  p.  531).  Les  deux  es- 
pèces les  plut  répandues  iont  la  husserole  coia- 
mnot  (Arbatui  uva  uni),  du  nord  de  l'Enmpe,  des 
Alpes  et  des  Pjréaéei.  à  feuilles  coriaces  assez 
»embl3i>les  a  celles  du  huit,  et  dont  le*  baies  sont 
d'un  rouge  Tif;  el  la  busserote  des  Alpes  (jlrbultM 
aïpen'h],  analogue  à  la  précédente,  mais  dnnt  les 
baies  sont  noires;  re  sont  des  plantes  de  rocaille* 
qai  demandent  la  terre  de  bru jère. 

AKCTOTHËOUE  (botanique).  —  Herbe  vîvai-e, 
rimpante,  (omenlcuse  ou  laineuse,  i  feuille* 
iltpmeE,  pinnalifidcs,  de  l'Afrique  australe,  et  qui 
appartient  à  la  famille  des  (^imposées. 


Fig.  m.  —  Palrler  «a  pilnieii 


B  (  horlieuUure).  —  Genre  de  plantes 
•uiiiETii  aiaulcs,  vïvacei  ou  bisannuelles,  lomen' 
leuset.A  feuille*  radicales  dentées  ou  nncinées, 
i  Qeurs  remarquables  par  les  belles  teinte*  jaune 
ou  jaune  orangé  de  leurs  capilules,  et  dont  lu  di*- 
lue  prriente  une  couleur  foncée,  généralement 
d'uo  ptiurpre  brun.  Ce  sont  des  plantes  del'Alrique 
lustrale  et  de  l'Abjssinie,  dont  pliisieur*  cspét 


AKDËCHE 

fpecioia,  elc),  toutes  remarç|uab|ei  et  recherchée* 
pour  la  ricbcBte  du  colon*,  -  qui  Tarie  du  jauna 
pSle  au  rouge  orangé. 

ABCTOTIDÊBS  (Ootanigve).  — Triba  de  Comp[>- 
sées  dont  le  type  est  l'arctntide  (jlrclo(ij). 

ABCTUïlNB 'irA'tnie  agria)Ui.~ï,D  faisant  bouil- 
lir l'arfautine  («oj.  ce  mot)  arec  de  1  acide  sulfu-' 
riquo  étendu,  on  ohtieal  son  dédoublement  en  glu- 
cose  et  en  hjilroquinonepourlaquelleoaapropoii 
le  nom  d'urutuTÎna  ;  sa  formule  est  C*H*0*. 

ARCIiRE  larboriailturt).  —  Opération  consistant 
à  incliner  vers  le  sol  les  branchea  des  arbres  frui- 
tiers en  leur  faieant  prendre  la  forme  d'arcs  d« 
cercle,  et  avant  pour  but  de  hâler  la  fructi  llcalion 
des  sujets  qui.  par   excès   de  vigueur,  produisent 
surtout  du  bois.  On  a,  en  effet,  observé  depuis  long- 
temps que  le*  boutons  A  lleurt  ne  se  forment  que 
sur  les  branches  peu  vigoureuses.  Les  Chartreux 
du  Luiembourg,  prés  de  Paris,  qui  avaient  d'im- 
menses vergTS  ou  ils  cultivaieul  beaucoup  de  poi- 
riers dont  la  fructiflcation  se  faisait  attendre,  ima- 
ginèrent, vers  le  milieu   du  dix-huitième  siècle, 
d'en  arquer  les  brancbes  en  suspendant  une  pierre 
i  l'cilrémité  de  chacune  d'elle*.  Le  moyen  réussit 
coTiplètemenl;     il 
Alt  perfectionné  par 
Fanon  et  par  Cadet 
de  Vaux,  qui  em- 
ployèrent des  liga- 
tures. Pour  un  poi- 
rier   en    pyramide 
ou   en    cAne ,   par 
eiemple,  on  place 

n.4î1)  on  cerceau 
a  base  de  l'ar- 
bre, en  le  fixant  à 
de*  piqueta  et  en 
lui  donnant  un  dia- 
mètre qui  dépasse 
celui  de  l'arbre  de 
'ïOà  30  centimètres, 
eti  ce  cerceau  on 
attache,  par  des  11- 
celle*.  le*  extrémi- 
té* des  branchai 
inférieure*  en  te* 


Il  été  il 


,  elles 
méridiiii 


[limat  de  Puris,  elles  ne  sont  qu'A  moitié  ruslii|Ue 
mis  on  les  j  cultive  néanmoins  en  pleine  terr 
■olant  qu'en  pots.  On  les  sème  au  prinlcmps,  si 


iiche. 


qu  en  pots.  0 
ebHude  ut  SOU)  chtssis; 
"position  bien  éclairée,  en  place,  si  ta  saison  est 
a>U!c!iaude.  ou  bien  sur  i 
Ceiplanles  formant  de  , 
des  pUles-bandcï,  ou  bien  en  groupes  et  pelils 
inutift  isolés.  La  pins  belle  espèce  connue  est 
liiïlnlide  sraule  (Atelnlit  acaului,  r|ui  présunlo 
»n|r»nd  nombre  de  variétés  (A.  iricotor,  urululaia. 


cercle;  on  eourbp 
de  même  les  bran- 
che* latérale!  su- 

tachaDtauccessive- 

ment*urUraQgie 
de*  branches  infé- 
rieures. Pour  un 
poirier  en  espalier, 
on  courbe  toas  le* 
rameaux  latéraux  de  chaque  branche  étendue  en 
cordon  (lig. 422). Celle  ope  ratinn.  toutefois,  ne  doit 
être  appliquée  que  temporairement;  elle  épuise 
les  arlires  ;  on  ne  dnii  s'en  servir  que  pour  quelque* 
ramificalicins  seulement  d'arbres  trop  vigoureux. 

kKCirttKIL  {entomologie).  —  insecte*  orthop- 
tères, voisin*  des  grillons  et  des  sauterelles. 

AKBER  {iiirtiiiloine).  —  Mesure  de  capacité  mi- 
tée en  Egvple  et  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge, 
utvalanl:â7t  lilres,  A  Alexanirie  ;  !8i  litre*,  i 
Rutetle  ;  ICPA  k  Hassouah  ;  l"',!,  A  Gondar. 

ABOÈCHE  l^di'parir:iiienl  DE  L'I  (géograj'liie  aort- 
coU],  —  Ce  département  doit  son  nom  à  la  rivière 
de  l'Ardècbe  qui  y  prend  sa  source  et  y  a  la  plus 
urau'ie  partie  de  sim  parcourt  du  nord-ouest  nu 
sud-est,  mail  seuli-menl  dans  sa  partie  méridio- 
nale. Il  a  été  fomié,  en  iVM,  de  presque  tout  le 
Vivaraïs,  dont  il  n'.i  été  distrait  que  lo  canton  do 
Pradcllct  pour  la  tlaute-Loire.  Sa  superOcic  est  de 
~3ti6i)  hectares,  un  peu  inférieure  à  relie  d'un 
Il  est  très  alloncé  dansle 
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■el»  daoord  nu  midii  ainii,  il  a  enviroD  130  kilo- 
mttrea  de  loagneur  codtre  60  kilamèlrea  dan»  u 
plus  è''>B'^B  largeur  de  l'e»!  à  l'ouest.  Il  se  tei^ 
mine  ta  pointe  ut  nord  ;  la  laideur  est  de  S5  kïlo- 
mëtrei  loas  le  parallèle  d'Aonoaay,  de  40  tous 
celui  de  Tqurnoa,  de  GO  sous  ului  de  Largentière, 
de65«ougeeluid'Âut)ena«,de70soasceluidePriTas, 

Il  est  diTisé  idmiBiitrativeiaeat  en  trois  arron- 
dlueiDeats,  31  canton*  et  339  communes. 

Le  département  priiente  un  véritable  chaos  de 
monLagnea  qui  l'abaïswnt  r^ldement  teri  l'eit  ou 
le  lud-eit,  pour  déverser  dans  le  Rhi^ne  la  plupart 
des  lorrenis  qui  en  découlent;  cependant,  un  petit 
nombre  de  cours  d'eau,  dans  la  partie  septen- 
trionale de  r arrondissement  do  Largeutière,  vont 
fe  jeter  dans  la  Loire  et  dans  l'Allier. 

Les  montagnes  de  l'Ardtcfae  sont  extrêmement 
pittoresques,  surtout  à  cause  des  Tréquentea  et 
curieuses  coulées  volcaniques  qu'elles  présentenL 
Kllei  Tout  partie  delagrandc  chaîne  des  Céveunea. 
Il  faut  distinguer  surtout  le  Mézenc,  auquel  se 
rattachent  les  montagnes  dilea  souvent  da  Ta- 
nargue,  la  cbalne  des  Boutières  et  le  Coiron. 

Le  réseau  des  cours  d'eau  du  département  est 
compleie;  en  mime  temps,  il  est  luseeptible  de 
pourvoir  à  un  grand  nomhre  d'irrigations,  mais 
avec  dos  tnleroiittencea  qui  dépendent  des  varia-. 
lians  eilréme)  des  débits.  Les  accidenta  nombreux 
du  terrain  où  les  vallées  prorondcs  découpent  les 
haute*  montagnes,  font  aussi  que  les  température* 
sont  extrêmement  difTérentes  entre  deux  localités 
souvent  asseï  peu  distantes  l'une  de  l'autre.  Au 
sud,  le  baasin  de  l'Ardèclie  se  rapproche  du  Gard 
par  son  climat  et  ses  productions;  au  nord,  il  res- 
semble  au  Forez.  Les  parties  les  plus  élevées  du 
pajt  participent  du  climat  Troid  aux  changements 
brusque*  et  souvent  pénibles  de  l'Auvergae,  tandis 
que  les  parties  bosses  oot  le  dîmitt  méditerranéen, 
madéf^  ou  ehaud  et  essentiellement  agréable. 

La  pbjsioDoniie  de  la  contrée  est  très  curieuse 
au  p«Dt  de  vue  agricole.  Nous  croyons  devoir  re- 
produire la  description  qu'on  a  donnée  un  agro- 
nome, eoTant  du  pajs,  M.  Deitremx.  ■  On  reii- 
contre  dam  l'Ardèche,  dit-il,  beaucoup  de  petites 
ville*  et  de  oombrenses  aggloméraiion*  rurales. 
Le*  montBfnea, couverte*  de  cbitalgniers,  reposent 
agréablement  l'wil  pendanlles  sécheresses  de  l'été; 
beaucoup  sont  plantée*  de  vigne*  et  de  mûrier*, 
et  la  terre  ;  e^  retenue  par  de  nombreuses  ter- 
rMse».  De  temps  en  temps  on  aperçoit  des  point* 
verdoyants  appendus  sur  le  flanc  des  montagnes  : 
c'est  une  pr«iria  rafraîchie  par  un  suintement 
d'eau,  puis  c'est  «ne  gorge  solitaire  avec  un  petit 
ruisseau  qu'accompagne  une  luxuriante  verdure; 
de  temps  en  temps,  c'est  une  source  jaillissante 
qui  forme  autour  d'elle  une  charmante  petite  oasis. 
Partout  le  terrain  est  morcelé,  partout  il  est  pré- 
tieui,  car  il  a  été  fait  de  main  d'homme  ;  c'est  A 
^rce  de  travail  qu'on  a  élevé  ces  mura  à  pierre 
lècho  ai  ntmarquablemenl  construits,  pour  retenir 
la  terre  légère  qu'une  pluie  eût  entraînée  ;  c'est 
avec  de  la  sueur  humaine  qu'on  a  rendu  fécond 
ce  iol  fait  de  rochers  pulvérisés  ;  c'est  avec  une 
ténacité  **ns  exemple  qu'on  a  défendu  ce  champ 
contre  les  orages  du  ciel,  qu'on  y  a  porté  chaque 
année,  i  dos  d'homme,  l'engrais  sans  lequel  il  fût 
resté  stérile.  Dans  d'autres  pays,  c'est  le  sol  qu'on 
a  amélioré  ;  ici,  c'est  le  sol  qui  a  été  créé  ;  mai* 
après  avoir  apporté  faix  A  faix,  quoiquefoi*  même 
au  sommet  d  une  muntiigne,  la  ic-rre  vésétale.  il  ■ 
fallu  la  féconder,  la  planter,  et 
eontre  les  pluies  torrentielles  i. 
jours  de  l'entraîner.  Tous  ce*  travaux  surhumains 
attachent  te  pajsan  au  sol,  le  lui  font  nimer,  non 
seulement  en  raison  des  sueurs  dont  il  l'a  arrosé, 
mais  i  cause  de  la  sollicitude  que  sa  conservation 
lui  impose  ;  il  eait  qu'après  avoir  fait  son  champ, 
quelques  années  de  nég'igence  peuvent  l'appau- 
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vrir  pour  longtemps,  et  qu'un  mur  eeronieeloB 
orage  peuvent  le  lui  emporter  en  quelques  iu- 
taota  et  pour  toujours.  Le  morcellemeot  do  soi  eti 

ÏDUEsé  jusqu'i  son  exlrAme  limite  ;  on   le   meturt 
la  toise  et  non  A  l'hectare.  ■ 

Au  point  de  vue  agricole  le  département  t,i 
partage  en  quatre  lonei  :  la  premiiro  eonititiin 
par  la  vallée  du  RfaAne,  ot  qu'on  peut  appeler  «w 
Dtricola,'  ta  deuxième,  un  peu  plus  élevée,  qui  r^i 
la  *ûne  detetréaie*,  ot  oiï  le  mûrier  vient  bieD;li  ' 
troisième,  la  lone  arior«sc8iiIe,  dans  laquelle  le 
seigle  et  la  pomme  de  terre  sont  les  eultirct 
principales,  et  où  le  chAtaïKnier  est  l'aiirre  domi- 
nant 1  enlln  la  quatrième,  la  «me  paMtoraie,  qsi 
comprend  les  cimes  les  plus  élevées,  sur  laquelle! 
les  pâturages  alternent  avec  de  vastes  for^ 
L'industrieuse  ville  d'Anoonay  est  un  des  pioi 
grands  centres  de  fabrication  industrielle  dans  le 
midi  ds  la  France. 

Le  cadastre  achevé  en  18«7  donne  la  réparlitrâo 
suivante  des  terre*  du  départamenl  : 
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rrei 447S0,6S 

Vipiw W434.» 

Boii nm.ts 

Ver[sr>,  pépiniim  al  jurdiaa itHa.Q 

0*grd«,  anlBiiH,  muHÎai IIJS.U 

Carrier»  et  rallia* IJa 

AtranToii*,  mur»,  uauid'irrigatwD.  S.£u 

Landu,  pltis,  bradent.  Me 1537II,S6 

Ktanp O.ie 

OliTeU,  uniadlgri,  mAritri,  «le..  ..  1U,E1 

ChitilcneralH ««1,1} 

Prapriïiéi  Uliei. IWI,II 

Tolal  de  11  BHileiiuice  iraposaUe..        S»S96,U 

Rouis,  cbamiBi,  plicM  publliiaat,rHi.  8TM,S8 

RiiUm,  lw>,  ruineuu 13193,» 

ForéU,  dooMlaM  ma  prgdaclils lOÎI.ÎS 

ClmetUrei,  égliHt,  prubjltres,  btal- 

meolipubliu........... S(,« 

Antm  HirhcM  non  Imponblas. 1,70 

TotildelasontenineaDonlrapoKlila.  U06MI 

Saperficla  toUle  eadutrés Ui«fli« 

Les  terres  labourables  occupaient  ainsi,  lert  dt 
la  confection  du  cadastre,  les  U  cenliËmcs  seutC' 
ment  de  toute  l'étendue  du  département. 

La  sUitistique  agricole  de  1852  donne  la  réparti- 
tion suivante  pour  les  trois  arrondissements  àa 
département  et  pour  le  département  tout  entier: 
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De  18,17  i  1851,  la  proportion  des  terres  laboii: 
râbles  du  département  tout  entier  a  passé  de  »  ' 
25  puor  ItW;  cette  proportion  est nolablempnteiw 
forte  dans  les  arrondisaements  de   Touroon  el  de 
Priva*  mais  beaucoup  plus  faible  dans  l'arrondi;-     | 
sèment  de  Largenlièro.  Les  autres  terres  éluenl     i 
d'ailleurs  ainsi  réparties  d'après  la  statistique  d»     . 
IS&i: 
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Lm  fQperflolM  diTenci  couiiirennent  les  bots 
«t  les  torètt,  les  tsrrei  Ineattei,  lei  cheminB,  les 
étangs  ou  Itei  et  les  eouri  d'cRn,  bIhbï  que  les 
surfaces  bûUes. 

L'enquête  ds  I86S  fournit  les  détails  qai  suiveot 
sur  les  cultures  pour  tout  le  département  : 
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Quelle  a  été  réellement  la  marche  du  proerËs 
delà  culture  des  céréales  dans  l'Ardèche?  Lac- 
eroissement  des  emblavures  est  certain,  mais  sur 

Ïuelles  espices  s'est-il  porté?  Nulle  part  peut- 
tre  on  ne  trouTe,  d'uneannée  &  l'autre,  des  varia- 
tioni  auiii  considérables.  Cela  lient  sans  doute  à 
ce  que  le  enltivalenr  est  lonmis  à  des  iafluences 
métforologiqnes  extrêmes  qui  le  forcent  k  prendre 
tout  d'un  coup  la  résoluliou  de  changer  la  destina- 
tion de  ses  terroi  et  i  ne  respecter  que  très  secon- 
dairement Ici  règles  des  assolements. 

La  production  des  céréales  dans  le  départe- 
ment de  l'ArdËche  est  même  dans  les  années  les 
plus  abondantes,  jurérieure  i  la  consommation; 
dans  les  années  ordinaires,  le  déficit  peut  être  éva- 
lué &  un  tiers. 

La  culture  des  pommes  de  terre  a  commencé  à 
prendre  de  l'importance, dans  l'Ardiche,  verslSIO; 
si  l'on  s'en  npportc  anx  publications  du  ministère 
de  l'arriGUllure,  on  n'obtenait  que  de  8  A  30  hecto- 
litres 09  rendement  par  hectare,  j ' —  '"-'-  ■*- 


u,  qnoiqnelent.  Quant  aux  autres  luperfi 
lonnent  lieu  ft  la  récapitulation  suivante,  qui 
nireate  pas  de  changements  heureux,  sanfen 
ijj  diminution  dos  terres  incultes  r 
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Li  statistiqua  de  1873  rouniit  des  oliidres  qui 
accusent  la  continuité  du  double  progrès  do  l'ac- 
'^Tolisemenl  de  retondue  des  terres  entriinl  dans 
la  domaine  labourable  et  l 'augmentation  des  prai- 
ties  artificielles.  En  voici  le  réaurad  : 
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LaproporUon  des  terres  labourables  a  atteint 
WcMtiimes.  Les  autres  terres sontainsiréparties 
dans  la  statbtiqne  de  1873  : 
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A  la  production  en  groins  et  en  pommes  deisrre 
il  Ikut  ajouter  celle  en  lépimes  secs.  D'après  les  trois 
mentions  qui  en  sont  failesdans  les  statistiques  dn 
ministère  de  l'agrioulture,  la  surface  en  haricots, 
fèves,  lentilles,  pois  et  autres  légumes  secs,  était 
de  686  hectares  en  18S!,  de  607  en  1863,  de  841 
en  1873,  donnant  mojeonement  par  an  10000  hec- 
tolitres en  tout.  C'est  un  hible  appoint. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dos  chSiaignes  ;  ellea 
sont,  dansie  Vivarais,  une  ressource  eonsidérable- 
Les  chittaigueraies  occupent,  dans  l'Ardèche,  une 
grande  «urrace  ;  le  cadastre  de  18*7  donne  61032 
hectares  ;  la  statistique  de  185!  dit  58558  hectares, 
dont  près  de  la  moitié  dans  l'arrondissement  de 
Largentière  ;  d'après  la  statistique  do  1803,  il  n'y 
a  plus  que  57702  hectares,  et  enfin,  d'après  celte 
de  1873,  que  53093. 

Le»  chutai gnersies  tendraient  donc  à  diminuer. 
Le  rendement  mojen  en  ch&laignes  est  de  19  hec- 
tolitres par  hectare,  et  la  production  mojrenne  an- 
nuelle de  1  million  d'hectolitres.  Ces  châtaignes 
constituent  une  part  considérable  des  fameux  mar- 
rons de  Ljon.  Parfois,  sous  les  cbitaigniers,  on 
cultive  du  seigle.  Les  travaux  faili  pour  obtenir 
ainsi  une  récolla  dérobée  augmentent  la  ptodue- 
tion  des  arbres. 

La  eullure  des  légumes  rrais  de  tonta  n.iliin-. 
prend  une  importance  croissante  dans  te  déiuirli'- 
ment  :  faite  sur  1  millier  d'hectares  vers  1S50,  elle 
s'éteod  i  environ4500 hectares  en  1880,  en  choux, 
carottes,  navets,  asperges,  artichauts,  salades,  me- 
lons, courges,  tomates,  etc.,  le  tout  d'une  valeur 
de  près  de  3  millions  de  francs. 

(ai  eultures  Industrielles  sont  peu  importantes. 
Elles  n'occupent  tontes  ensemble,  en  ;  comprenant 
le  colza  et  le  chanvre,  que  800  hectares.  Les  mO- 
rien  seuls  v  jouent,  j  ont  joué   surtout  un  rûle  de 

fremier  ordre  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie. 
Il  avaient  été  introduits  dans  les  Ctvennes  dès  In 
Ib  du  quiniième  siècle  :  Olivier  de  Serres  Ot  de 
grands  eSatls  ponr  en  propager  la  culture  autour 
de  lui  ;  ses  conseils  furent  suivis;  peu  è  peu  les 
plantations  de  mQriers  s'exécutèrent  dans  les  plus 
petites  parcelles  de  terre. 

I  11  n'y  a  nulle  part,  dit  Léonce  de  Lavergne, 
rien  de  plus  admirable  que  cette  culture.  Les  mon- 
tagnards portent  sur  leur  dos  la  terre  et  l'engrais 
dans  des  cr«ni  de  rochers,  et  retiennent  par  des 
terrasses  ariielement  construites,  un  sol   toujours 

trêt  i  s'échapper,  t  Dans  les  vallées  et  les  prairies, 
;s  mOriers  furent  aussi  peu  â  peu  introduits.  On 
évaluait,  en  1853,  i  4500  hectares  l'étendue  qu'ils 
occupaient;  elle  était  ds  11000  hectares  en  I86S, 
de  16000  en  1867. 
Cette  dernière  surface  pouvait  contenir  3  90000t> 
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piedt  d'«rbre>,  prodaiunt  UOOOO  quinUux  métri- 

Sum  ds  feuillee  pouvant  urtir  i  la  production  de 
«OUOUO  kiluorammes  de  cecoiis,  ou  ds  3.i6U00 
kJlu|[raniinei  3e  soie.  C'dtait  l'apogée.  La  crine  si- 
rieicote  est  venue  Taire  tomber  cette  prospérité. 
'  que  H.  l'auteur,  ^ar  son  inienlion  du  Ry^tèmo  de 
grain Rgs  cellulaire  et  de  vérillcalion  au  micro- 
lerope,  parvient  à  relever  malgré  de)  circoii*tancea 
écononiii|iiei  déplorablei. 

Lea  surrucea  couvertes  par  les  arbrei  aont  éaor^ 
mes  dnns  I'Ard('che.  On  vient  déji  de  voir  que  lei 
chlitïigniert  et  lea  mûriers  comprennent  ensemble 
entirou  ÏOUOU  bectares.  Il  y  a  maintenant  &  ap- 
précier les  bnii  et  roriSls. 

La  Rt.itiFtique  spéciale  dressée  par  l'administra - 
lion  riirestiùre  et  publiée  i  l'occasion  do  l'Exposi- 
tion interniilinuiite  de  1ST8,  donne  cumme  étendue 
de  bois  et  Toréts,  au  département,  une  conleniuice 
loUle  de  1U0;;58  hectares.  Sur  ce  cliifTre  3503  ap- 
partieniicnl  à  l'Etat,  UOiS  à  des  communes,  33  i 
des  établiiuBments  publics,  et  endo  plus  des  trois 
duarU,  un  exactement,  85773  hectare*  à  des  par- 
ticuliers. Une  partie  des  ruréts  de  l'ArdéchB,soit3«f>31 
hectares,  ou  38  pour  100  de  la  totalité,  >unt  en  lul 
calcaire;  le  surplus,  ai  8i7hectares,ou  SSpour  100, 
sont  plantés  en  sol  non  calcaire.  Le  reboisement  a 
été  rendu  obligatoire,  sur  six  périmélrea,  d'une 
étendue  de  Uil  tieetares. 

11  [But  ajouter  aux  cultures  arbustives  de  l'Ar- 
d&che,  les  noyers,  les  oliviers,  les  arbres  rniitiers 
divers,  qui  orcupeni  ensemble  environ  IStJO  hec- 
tares, puis  les  Tigj.es,  bien  plus  importante*.  Les 
nojert  sunt  assez  productirn,  mais  on  en  arrache 
plus  qu'on  n'en  planta,  i  cause  de  la  lenteur  de  leur 
Tégétation.  L'olivier  ne  lient  que  dans  la  partie 
méridionale  du.  département  ;  il  o'jf  occupe  pas 
MU  Iicctares.  Les  autres  arbres  fruitiers  à  noyau 
et  i  pé[rins  occupent  environ  TUO  hectares  donnant 
un  pruiluit  annuel  qu'an  peut  évaluer  i  un  demi- 
million  de  TrattcB.  La  multiplication  des  voies  fer- 
rées le  Teront  augmenter,  de  même  que  celui  des 
légumes  de  primeur. 

Le  vignoble  de  l'Ardèche  a  bien  souv 
de  larges  proportions,  varié  d'étendue. 

Naguère  importantes.  les  vendanges  sont  deve- 
nues de  plus  en  plus  misé  rai  îles  depuis  1K73,  et  ce 
fait  expbque  pourquoi  la  culture  de  la  vigDo  oc- 
cupe une  Étendue  de  plus  eii  plus  Taible;  elle  a  cessé 
d'être  rémunératrice.  Dms  une  grande  partie  du  dé- 
pai  temenl,  la  vigne  est  cultivée  en  jouellea,  qu'on 

Î  appelle  des  lifilUmM  ou  treiltnux,  c'est-à-dire  en 
ordures  de  culture*  intercalaires,  ou  en  garniture 
sous  le*  mdriers  ou  arbres  fruitier*,  le  roug  des 
bord*  sailUnls  des  nombreux  gradins  ou  terrasses 
qui  s'étagent  aux  Oancs  des  monlagiio*.  On  a  mis  de* 
«ignés  dans  les  lentes  de  tous  les  rochers  ;  elle* 
deviennent  ce  qu'elles  peuvent,  en  produisant  plus, 
sans  engrais,  dans  les  terrains  calcaires  que  dans 
les  terrains  Ki^nitiques;  mais  eeui-ei  sont  supé- 
rieurs i)uana  on  j  a  le  eoni  ours  de  fortes  fumures. 
Le  phïlluxura  est  venu  apporter  le  désarroi  parmi 
tous  les  calculs,  toutes  le*  espénnce».  Le»  clos  le* 
plus  célèbres  du  paj*  sont  détruits,  gue  fera  la  re- 
constitution que  I  on  tente  avec  énergie?  L'avenir 
prononcera,  e'est  tout  ce  que  l'on  peut  dire.  Les 
lins  les  plus  renommé*  étaient  ceux  de  Saint-Pe- 
raj,  de  Cornas,  do  Suint-Joiepb,  de  Limonj. 

Aprùi  les  arbres  et  les  arbustes,  l'berbe  occupe, 
dans  le  département  de  l'Ardècbe,  U's  plus  gran- 
des surfaces  :  plus  de  3ô  pour  luu  de  l'étendue  ilu 
di}  par  le  m  en  t.  D'après  la  statistique  cadastrale  de 
1H17.  on  compuit  ali»'ti47.~>l  hectares  de  prés  Tau- 
cbéa.  D'aprfis  la  stitislii|ue  agnciile  île  IHrij,  il  s'en 
trouvait  430514  hectares  répartit  entre  les  trois 
arrundissemeols,  et  subdiviiis  d'ailleurs  en  pré* 
Sec*  et  en  pré*  arrosé*. 

Cette  étendue  ne  pardt  pas  avoîraugmenté  de- 
puis 40  ant,   car  les  Tariationi   que   les  diverse* 
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Rochemanre,  i 
lion*  des  vallées  du  HtiSne  et  de  l'Ardèche. 

I  Les  ineilleurRS  prairiesirriguées,dit)l.  Hcnii. 
produisent  jusqu'à  WOO,  80GU  et  même  10000  kilo- 
grammes de  foin  par  beetare.  Les  luiemiires  snn- 
mises  à  l'arrosage  donnent  de  60U0  i  12000  kilo- 

Erommes  de  foin  ;  on  les  fauche  quatre  à  cioçi  Fui), 
e  Irtfle  irrigué  est  fauché  deux  fois  ;  le  sainfais 
ne  produit  onlinairement  qu'une  coupe,  i 

Les  quantité*  de  foin  ne  pourraient  guère  nonr- 
rir  que  de  Î5U00  i  35000  léles  de  gros  béuil  aa- 
nuellement.  Il  faut  j  joindre  d'abord  les  réco1l>' 
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hectares  ;  la  rave  est  semée  en  culture  dérobée: 
le  raifort  de  l'Ardédit  eat  un  très  gros  radis  qsc 
l'on  cultive  pour  riilimentaliaD  de*  bétesba*ines;le 
topinambourvient  bien  dans  les  terres  sablonnensei. 

Hait  une  autre  ressource  importante  eit  liréc 
de*  feuilles  des  bois,  des  secondes  fenilles  des  mû- 
riers, et  enlln  et  sortent  des  ptturagM  de*  temi 
herbues  non  cultivée*,  telles  que  les  pris  non  Iid- 
chables,  les  garrigues,  les  lande*,  les  pttia,  etc. 
Ces  pHurages  étaient  évalués  à  1537»  hectarei 
par  la  statistique  cadastrale,  i  1U90I  par  ta  ili- 
tialiiiue  agricole  da  ltt.^1,  A  137(100  par  celle  dt 
1861.  Leur  étendue  a  diminué,  parce  que  c'est  mr 
elle  qu'a  été  priie,  en  grande  partie,  raugmenla- 
lion  des  terres  labourables. 

Tel  est,  en  déOnitive,  le  théâtre  sur  lequel  ville 
cultivateur  du  Vivarais  et  sur  lequel  il  entrelieal 
ses  animaux  domestiques,  dont  il  convient  de  con- 
naître l'importance  au  point  de  vue  du  nombre  et 
des  eapËces.  Le  tableau  Bnfvanl  donne  six  dénom- 
bremenls  sucreHiA: 

IBtO     I»»       IWi      1806     1873     i«T, 


60U)  flisT  Teos  aeis  -  bssg    soi^ 

lôoe  itus  iioa  ïus    nn    itii 

IlOOï  9057  6<m  7614      91»     SIX 

450)»  4S:'W  TB3»  IbOtO    UttO    HUi 


3»304    aHS3  106571  tlHffil  104184   DIM: 

Es'plicapor-  „ 

cisB....     16804    03030    WiSJ    SSTW    80713    Ht» 

Le  nombre  des  animaax  des  espècei  de  trait, 
cbevalinc,  a  si  ne  et  mulassière,  est  en  progrèi. 
La  population  bovine  parait  M  maintenir  i  traion 
diverses  nuctuatinns;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
la  population  ovine,  qni  semble  décruitre.  L'eap«<e 
caprine  a  pris  un  grand  développemenL  L'espéi» 
porcino  a  en  un  accroissement  notable,  mai*  subit 
maintenant  une  diminutiun. 

Les  bètes  bovines  sont  en  plus  grand  nunitire 
dans  l'arrandisscment  de  Tournon,  qui  en  coaiiite 
trois  fuis  plua  que  celui  de  Largenlicre,  etciaqlou 
plua  que  celui  de  Privas.  Les  principales  races  Mn( 
celle*  du  Héienc  et  d'Aubrac. 

Lea  biites  à  laine  sont  de  petite  taille  et  ne  don- 
nent qu'une  laine  grossière.  Les  maitleuret  se  ren- 
contrent dan*  lea  environs  de  Largentière.  Lesplui 
nombreux  troupeaux  «liaient  dans  l'arroniliM- 
ment  de  Priva*,  qui  renferme  la  moitié  anfir-Hi 
la  population  ovine  du  départtment.  Dau^- 


belle  Si 


r  le  m 


aises  )(rand  nombre  de  troupeaux  tranihumanli  do 

bas  Languedoc.  , 

Les  pureadonnent  lieu  ànn  commerce  importaat 
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dant  U  département.  On  les  nourrit  pendant  |ilu- 
sieun  lemainei  avec  lei  liliÈrei  dei  vers  i  «oie. 

Lci  bassei-cours  de  la  partie  méridionule  du  dé- 
pirtement  lonl  Imporlanlc»  ;  ellei  fourni isent  une 
isits  grande  quantité  d'ivufli  au  eommeree. 

lu  point  de  vue  de  l'adminietratioa  des  barai, 
l'irdèclte  rcuorl  du  dépOl   d'étalon*  de   Rndez. 

Le  Diiel  d'Orgnac,  dans  le  canton  de  Vallon,  est 
tris  estimé. 

Bstiques  do 

an.  ou  De  trouve  pas 

qu'il  T  ail  plus  de  î  dixièmes  de  Itte  par  hectare 
moven  dane  te  départemeot.  ou  un  poids  vit  de  TO 
i  Sb  Ulogrammei.  La  quantité  de  Tumier  produite 
par  ce  bétail  eit  insuffisante  pour  entretenir  Ja  Ter- 
tiJitd  des  terres.  Cependant  on  Tait  encore  peu  d'u- 
tige  des  engrais  commercianx  ;  les  phosuliatea  et 
tu  tourteaux  cominencent  à  être  essa^res  depuis 
ISHO  arec  des  tuccès  qui  encouragent  les  cultiva- 
it population  urbaine  ne  dépasse  pas  58000, 
tandis  que  la  populntion  rurale  s'élève  i  3150U0. 
L'industrie  minérale  n'occupe  guère  que  7  à  8(HK> 
ouvriers.  L'industrie  de  la  soie  compte  au  moins 
tSUOOouvriers  et  ouvrières;  c'est  la  grande  ia- 
duttrie  du  déparlement  ;  elle  en  Tait  la  richesse  ; 
file  occupe  un  grond  nombre  de  Temnies.  La 
papeterie,  U  mégisserie,  la  tannerie,  et  quelques 
aalrei  nsinejt,  donnent  aussi  du  travail  i  la  popu- 
tition  rurale.  Il  faut  néanmoins  compter  encore 
tOOOO  adultes  mîles  occupés  aux  cliamps. 

Un  grand  nombre  da  petits  propriétaires  n'ont 
psi  de  domestiiiues  et  font  tous  les  Iraraux  par 
«ii-mémes  ou  avec  les  membres  do  leurs  familles. 
Les  domestique)  miles  employés  à  l'année  ont  des 
pges  qui  s'élèvent  de  300  à  4<!)0  fr.;  les  servantes 
rttaiventde  150  â  ÎOO  fr.;  dans  les  fermes  et  les 
milairies.  tous  lés  domestiques  mangent  avec  tes 
mnUres.  Les  jonrnalieri  non  nourris  sont  pavés  ds 
3  fr.  i  3*,50,  et  les  journalières  de  l'.ËO  à  2'',50  ; 
lorsqu'ils  sont  nourris,  les  salaires  descendent  à 
V'Jfi  on  1  fr.  pour  les  hommpg,  et  à  1  fr.  ou  l'.ôO 
pour  les  femmes.  Ces  salaires  sont  deux  fois  plus 
élevés  que  40  i  50  ans  auparavant,  c'est-à-dire  de 
1830  i  1840.  Un  se  plaint  généralement  des  exi- 
gencei  croissantes  des  ouvriers  niraux. 

La  petite  proprictê  et  la  petite  culture  dominent 
diDs  le  département.  L'étendue  mojenne  généiralo 
M  dépasse  pas  8  hectares  ;  tes  terres  sous  le  faire 
valoir  direct  oecupent  la  moitié  de*  terres  arabloi 
(l«s  forêts  non  comprises)  ;  les  fermes,  quatre 
diiièmes.  les  métairies,  un  dixième  seulement  du 
domaine  cultivé. 

Le  fermage  est   le  mode   d'exploitation  le  plus 

GDéral  pour  les  propriétés  de  quelque  étendue. 
I  baux  sont  de  trois,  six  ou  neufans,  avec  faci- 
lilj  du  didil  à  mi-terme  de  part  et  d'autre.  Le  taux 
du  fermage  vjrie  de  SO  i  tSSfr.  par  hectare,  selon 
lesïlaues,  pour  les  terres  labourables,  et  de  90  à 
WO  francs  pour  les  prairies.  Kxceplionnellement 
Ici  terres  d'alluvion  sent  affermées,  à  la  Voulte  et 
i  Largentière,  jusqu'à  180,  300  et  !50  fr.  l'heeUre, 
*l  les  prairies  arrosables,  à  Chumérac,  jusqu'à 
»0  et  3S0  fr. 

Le  mélajage  est  adopté  prestfue  eiclotitement 
dini  quelque*  cantons,  particulièrement  dans  la 
lone  inoyeniie,et  notamment  A  Joyeuse  et  à  fioura' 
Simt-Andéol.  Les  baux  sont  faits  pour  un  an,  le 
bailleur  elle  preneur  devant  se  prévenir  six  mois 
a  l'avaDce  en  cas  de  rupturo.  En  fait,  on  trouva 
beaucoup  de  familles  de  grangere  qai  sont  sur  le 
ni^me  domaine  depuis  de  nombreuses  générations. 
Les  anciens  usages  sont  respectés  dans  le  Vivarais, 
surtout  dan»  la  montagne.    . 

La  valeur  des  terres  est  très  variable,  selon  les 
localités;  ainsi,  pour  les  terres  labourables,  elle 
nric  depnis  600  ft.  sur  la  commune  de  Saint- 
^pi^«,  jusqu'à  5O00  sur  les  communes  de  Roche- 
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maure  et  des  Vans,  et  SOOO  fr.  sur  celle  de  Lai^ 
^entière  ;  pour  les  prairies  arrosées,  elle  monta 
a  SOOOsur  Largentière.  Les  mfireraies  se  vendent 
de  3  «0  ft  mou  ft.  l'hectare  ;  les  ctiïtaigneraie*  de 
1000  i  2D00  fr.;  Isa  landes  de  150  i  liOO  fr.  On 
attache  un  grand  prix  &  la  possession  des  terres 
bien  expuséet,  et  sur  les  rampes  rocheuses  placées 
i  une  bonne  exposition. 

Trois  concours  régionaux  ont  au  leur  si^ge  dans 
le  département;  i  Privas,  en  ltJG5;  ii  Aunonaj, 
Bnlg73,  eti  Audenu,  en  1882.  La  prime  d'hon- 
neursétéattribiiée,  enl8l}5,àll.  Léonce  Des Iremx, 
agriculteur  au  Colombier,  arrondisse  ment  de  Lar- 
gputière  ;  en  ItlTS,  1  M.  Régis  Rouveure,  à  Boau- 
regard,  commune  de  Saint-Cyr,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Tournon  ;  en  1883,  A  H.  Ponmal  de  Rrése- 
naud,  i  Qui ntenai, dans  l'arrondissement  delour- 
non.  Des  prix  culturaux  ont,  en  outre,  été  décer- 
nés, on  1873,  i  M.  Poudevignes,  aux  Vemadea, 
commune  de  Rosières,  dans  l'arrondissement  de 
Largentière,  et  en  188$,  i  M.  Jacquemet'Bnnnefont 
pépiniériste  horticulteur  i  Annonay,  dans  l'arron' 
dissoment  de  Tournon.  Le  prix  d'honneur  des  irri- 
gations a  été  décerné  à  N.  Vernj,  à  Saint- Didier, 
près  Anbenas.  Pour  los  concours  régionaux,  le 
département  de  l'Ardèrhe  appartient  A  la  région  de 
l'Est  central.  La  principale  aEsociation  agricole  est 
la  Société  d'agriculture  de  l'Ardi^che,  dont  le  siège 
est  à  Privas. 

L'assolement  biennal,  toujours  usité  dans  les 
parties  arriérées  de  la  montatine,  et  qui  consiste 
en  une  succession  indéllnie  du  seigle  d'automne 
à  la  jachère,  commence  néanmoins  A  être  modillé; 
on  fait  des  pommes  de  terre  i  ta  place  de  la  ja- 
chère; on  adopte  aussi  des  soles  do  Irf'llc  ou  de 
sainfoin,  et  le  froment  remplace  une  forte  partie 
du  seigle.  Il  j  a  encore  abus  de  céréiiles,  mais  les 
plantes  fourragères  gagnent  du  terrain  ;  quand  on 
sème  du  sainfoin  A  la  place  du  trèlle,  on  le  hit 
durer  deux  ans.  Le  fumier  ost  insufllsant  ;  le  four- 
rage est  iniuffisant.  Pour  litière,  on  a  recouraaus 
feuilles  d'nrbrei,aux  genêts,  aux  bruyères,  auxbuis. 

sajrés  ;  l'emploi  seul  du  plâtre  a  pria  de  l'extension. 
Les  instruments  aratoires  ont  encore  besoin 
d'être  beaucoup  améliorés.  La  moisson  et  ta  fau- 
chaison  ae  font  i  bras,  mais  les  bnones  machines 
ont  néanmoins  faitleurapparitiondaiis  les  plaines. 
Les  bâtiments  sont  encore  généralement  bien  dé- 
fectoeux  sous  le  rapport  des  matériaux  employés 
et  de  l'hjgiène  des  liommee  et  du  hétnil.  Hais  de 
la  plaine,  le  progrès  monte,  même  k  cet  égard, 
vers  la  montagne.  Le  bétail  et  les  divers  produits 
animaux,  les  vins,  les  bois,  les  trufTcn,  les  eaux 
minérales,  les  soies,  un  gmnd  nombre  de  produits 
des  usines  et  fabriques  d'Annonaj,  donnent  lieu  i 
un  traHc  toujours  croissant. 

Pour  ce  trafic,  il  faut  noter  tout  d'abord  !06  kilo- 
mètres de  cours  d'eau  navigables,  savoir  ;  66  kilo- 
mètres pour  l'Ardècbc,  140 kilomètres  du  Hbâne. 

Le  département  compte  S  routes  nationales  d'une 
longueur  totale  de  478  kilomètres,  et  2u  routes  dé- 

tar  te  mentale  s  ajant  un  développement  de  816  ki- 
imètrei.  11  y  a,  en  outre,  7587  kilomètres  de  che- 
mins vicinaux.  L'élublissement  de  7  chemins  do 
fer  présentant,  on  1883,  un  développement  de 
i.^S  fcilomèlrcs,  a  doté  te  département  de  commu- 
nications rapides  tant  avec  le  nord  que  le  midi  de 
la  France. 

ASBBKNAIB  (cheval)  (loo(ecbnte).  —  Le  cheval 
ardennais  est  petit,  adroit,  robuste  ;  il  a  le  pied 
sûr  et  résiste  admirablement  aux  privations  et  i 
la  fatigue.  Ces  qualités  t'ont  fait  depuis  lon;^tempi 
tenir  en  grande  estime,  quoiqu'il  ne  fût  pas  ce 
qu'on  appelle  distingué.  On  a  cherché  i  l'amélio- 
rer, surleut  à  le  grossir,  eldans  ce  but  on  a  eu  re- 
cours A  des  croisement);  on  n'a  guère  réussi  qu'A 
altérer  les  qualités  de  la  race,  c'est-A-dire  l'éner- 
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^e  et  la  r^aiitaoce  dana  lous  lei  travaux  qn'on  en 

"    '  cheval  ardenoaiti  dont 

,  it  d'avoir  le  cou  butquë 
ei  iH  Lcie  con-ée  des  bélierï  gravés  sur  les  monu- 
menti  égyptiens.  L'ffiik  est  pro#min«nl,  les  oreilles 
sont  courtes  el  bien  plantéei,  les  épaules  plates.  Le 
poitrail  est  un  pou  étroit,  le  garrot  élevé,  la  meni- 
brure  forte  et  régulière.  Les  iisachessoDt  uu  peu 
cornues,  les  cordes  lendineuaei  Urges  et  bien 
détachées,  les  jarrets  petits  et  légèrement  crochui. 
La  taille  est  d'environ  l-,5!.  C'est  un  cbeval  court 
el  ramasBé,  très  propre  à  la  cavalerie  légère.  On 
trouve  les  meilleurs  poulains  ardennais  aux  Toirat 
de  Tiamur  et  de  Civet.  Les  dislricts  qui  Tournis- 
sent  tes  meilleurs  chevaux  sont  ceux  de  Bas- 
togne,  Arlon  el  Heure tiftleau.  Les  chevaux  arden- 


IRDENNAISE 

(liACE  bovine)  (umImAnk).  -  Oi 
donoe  le  nom  de  race  ardennaise  ou  de  nctiii' 
sienne  à  la  population  bovine  des  protiDcei  h^ 
de  Liège,  de  Samur  el  du  Luxembourg,  do  (m. 
duché  de  Luxembourg,  des  provinces  rhtm»', 
des  départements  français  des  Àrdenat;,  d»  li 
Marne,  de  la  Meuse  et  de  Heurlhe-el-Hind'', 
c'est-,à~dire,  selon  l'expression  de  H,  Saïkm.  « 
bassin  supérieur  et  mojen  de  la  HeuEC.  Sa  r't- 
stitution  porte  les  caractères  du  ul  surtcqorla 
la  trouve,  sol  en  général  Tormé  d'un  schiste  i^i- 
leux  peu  fertile.   L'ossature  de  lous  lei  amniai. 

lifere.  Les  vaches  sont  petites,  minces  dëc^ 
pointues  aux  fesses,  presque  sans  pis,  vn 
tête  enilée.detcorDes  aiguës,  des  banchoilr.: 


nais  de  Boilogae,  dans  la  fertile  vallée  de  l'Ourthe. 
tonl  Eurloul  renommés.  Durant  l'hiver  on  nourrit 
le  cheval  dans  l'Ardenne  avec  de  l'avoine,  du  foin 
tl  un  peu  de  son  ;  en  été,  son  travail  terminé,  le 
chevaf  cherche  sa  nourriture  dans  des  pâturages 
souvent  plus  riches  en  genêts  et  en  fougères  qu  en 
herbe.  Les  bons  étalons  de  Bastognn  sont  très  re- 
cherchés i.  des  prix  qui  varient  de  3000  à  5000  fr,; 
les  bonnes  jumenb  se  vendent  environ  1500  francs, 
les  poulains  et  les  pouMchea  de  six  A  sept  nioia, 
liOi)  à 600  francs.  A  cause  des  bons  soins  qu'il  reçoit, 
le  cheval  ardennais  est  doux  et  tranquille. 

ABDBNKAIS  (MOUTON)  {woUcbttiel.  —  Le  mouton 
•rdennais  est  de  petite  taille  et  donne  peu  de 
viande  et  peu  de  laine,  mais  sa  chair  estde  bonne 

aunlilê  et  1res  estimée.  On  a  tenté  l'amélioralion 
e  la  rnee  par  le  croisement  avec  les  mérinos  el 
les  diïhle;.  Des  succès  ont  été  obtenus  dans  celte 
voie,  maille  petit  mouton  ardennais  pur  continue 
•  élre  recherché  pour  la  délicatesse  de  sa  chair. 


des  Mbols  secs  et  drolu,  des  jambes  fines  t"^'~ 
veuses.  Elles  sont  médiocrement  laitières,  ^- 

surlcs  plateaux,  davantage  auborddeiceiusi''"'  ' 
Elles  sont  d'ailleurs  très  agiles,  L'iplitude  il"-  ' 
graisaement  eal  assez  faible,  mais  pea  Firl'"'" 
dans  le  pays,  les  veaux  mîtes  étant  géDérsKof' 
livrésde  bonne  heure  à  la  boucherie.  OnachcnK 
i  améliorer  cette  race,  mais  «urlout  pir  >ti'i^ 
semenla.el  sans  faire  des  sélections  qat,  uai '"Y' 
auraient  donné  de  bons  résultats.  Il  en  est  rësil" 
qu'on  a,  dans  celte  région,  des  bétes  bni»""^ 
caractère  défini,  n'appartenant  pas  en  retlitt 
une  race  bien  fixée.  Le  pelage  est  eïtréiiKOi"' 
variable,  blanc,  rouge,  A  taches  brunes  ov  fi"'' 
avec  les  oreilles  «ouvent  bordéea  de  noir  «■* 

La  'sobriété  des  animaux  de  la  race  anl'"^ 
est  seulement  générale,  sans  doute  i  ^"'"'!^u 
dur  régime  ouquel  le  bétail  eal  soumis,  ipi^ 
d'élevage  qui  n'engendr»  pas  U  ricbetse. 
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..._   {géographie  agricole).   —  Ou   donne 

i  la  région  très  accidentée  et  presque 

'-'   couverte   de  forêta  que   traverse   la 

.  région  connne,  d'un  cAlé,  au  plateau 

' A rgonne,  constitue  la  partie  nord  du  départe- 


t  rran{ais  des  Ardcnnes,  et  E'éteurl _ 

Helgiqua.  L'Ardenne  est  le  massif  formé  par  la 
roche  argileuse,  par  l'ardoise.  Elle  occupe,  en 
France,  la  lone  septentrionale  des  arrondissement* 
de  Hézièrea,  Sedan  et  Rocroi,  sur  une  surface 
d'cniiron  15U0OD  hectares;  en  Belgique  elle  cou- 
vre une  supcracie  de  490000  hectares  sur  une 
faible  partie  dei  provinces  de  Namur  et  de  Liège, 
etsurla  presque  totalité  de  la  province  du  Luxem- 
bourg. Cette  région  apparaît  sous  forme  de  crou- 
pes ondulées  et  de  plateaux  superposés;  ces  pla- 
le.iox  sont  déchirés  par  des  crevasses  profondes, 
ont  les  flancs  abruptes,  de  telle  sorte  que  les 
contiaiinications  ;  sont  difQciles.  La  population  y 
«1  1res  clairsemée;  le  bétail  j  a  un  aepecl  par- 
ticulier qui  semble  emprunter  son  caractère  â  la 
nature  sauvage  et  sévère  do  1«  contrée.  On  dit 
l'Ardenne  belge  et  l'Ardenne  française.  La  forêt 
lies  Ardennes  s'étend  sur  les  deux  pajs;  elle  n'oc- 
cupe plus  qu'une  partie  de  l'Ardenne.  Sous  les  Ro- 
mains, elle  était  beaucoup  plus  vaste  et  se  prolon- 
geailjusqu'au  Rhin. 

abobuNBS  lDtfktntiietnDB&){géograpliicagri- 
Klf). —  Ce  département,  d'une  superficie  totale 
d«  biSîiH  hectares,  doit  son  nom  à  l'antique  furél 
des  .Ardennes  qui  couvre  encore  la  partie  septeu- 
Irionale  de  son  territoire.  [I  présente  une  série 
lie  (ilaleaux  couvent  profundément  ravieés,  super- 
posés les  uns  au-dessus  dos  autres,  mais  dont  l'al- 
lilude  n'est  jamais  considérable. 

La  région  méridionale  comprend  la  plus  grande 
pirtie  des  deux  arrondissements  do  Vouiierset  de 
llelliel.  Elle  présente  d'abord  les  plateaux  crayeux 
appelés  monU  de  Champagne  el  monU  de  craie, 
quoique  leur  altitude  moyenne  ne  dépasse  pas 
Ii5  ir.èlres  ;  leurpoint  culminant,  d'une  altitude  de 
ita  mètres,  s'élève  au  sud  des  sources  de  la  Re- 
tourne, près  de  Dricourl.  Cette  chaîne  de  monts 
s'étend  de  Vaui-Cham pagne  i  Séchault,  dans  la 
iMrectian  du  nord-ouest  au  sud-est.  Vers  le  nord- 
e<l,  elle  est  escarpée  et  sillimnée  de  ravins  étroits, 
lundis  quG,  au  sud-ouest,  elle  forme  un  grand  pla- 
leiu  mamelonné.  A  peu  près  parallèlement  à  cette 
chaîne  s'en  trouve  une  seconde,  composée  de  gain, 
roche  tendre,  facile  à  entamer  par  les  influences 
atmosphériques, etdonnantlieuà  des  escarpemenli 
prononcés  ;  elle  s'étend  de  Tfoirval  à  Apremonl 
en  formant  une  sorte  d'aréle  avec  pentes  plus 
ibiicps  vers  le  versant  sud-ouest,  plus  rapides  sur 
le  versant  nord-est  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  lesmon- 
lagnu  de  l'Argonne. 

Eatre  les  monts  de  craie  et  les  monts  d'Argonne 
«trouve  une  large  dépression  i  sol  arsileux,  sa- 
bleux ou  marneux,  dans  laquelle  coule  l'Aisne,  et 
qui  forme  la  région  nommée  VAxane. 

Ko  suJ-ouest  de  la  chaîne  des  monts  de  craie 
■'itend  ce  qu'on  appelle  ta  Champagne  ardentiaiie; 
les  ravins  onduieux  qu'on  y  rencontre  portent  le 
nom  de  Hoslet.  C'est  dans  celte  partie  du  dépar- 
tenieiil  qu'on  rencontre  les  villages  les  plus  pau- 
'res.  La  lallée  de  l'Aisne  prétenta,  au  conlrnire, 
des  terres  très  fertiles.  Au  delà  de  l'arête  gaiieuse 
des  monts  de  l'Arvonne.  et  au  nord-est,  le  sol  est 
<oaiiUué  en  grande  partie  pardes  roelies  calcaires 
ées  lorrains  jurassiques,  et  forme  un  va) 
traversé  par  de  nombreuses  valléei  plus 
reiteTrées  et  se  terminant  nu  nord  par  une  falaise 
qui  se  dresse  de  Loovergny  i  Tailly,  et  an  pied  de 
liquelU  s'étend  une  Rrande  plaine  argileuse,  vers 
[es  confins  des  arrondisiements  de  Vouiiers  et  de 
■oiiÈre». 

^  régioQ  centrale  se  trouve  «u  nord  de  celli 
<pii  vient  d'être  décrite  ;  ell»  comprend  une  succet- 
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sion  de  nombreux  plateaux  qui  s'élaeent  depnis 
Rumigny,  au  sud  de  Rocroj,  jusqu'à  Heiiëres,  puis 
vers  Sedan  el  Houxon.  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse.  Dans  ces  plateaux,  qui  forment  une  rami- 
llcalion  dos  monts  FauciUei,  «e  trouvent,  au  sud- 
est,  les  gorges  profondes  qu'on  appelle  les  Défitét 
de  t'^rgonne.  Quelques  buttes  élevées  s'y  rencon- 
trent â  Marlemnnt,  entre  Rumigny  et  Signj-l'Ab- 
baye,  el  au  sud  de  Sedan;  cette  dernière  butte, 
la  plus  élevée  de  toute  la  région,  n'a  qu'unealtitude 
de  3U  mètres.  Dans  cette  xone.  la  plus  riche,  la 
mieux  cultivée,  et  que  l'on  appelle  aussi  la  réj^ion. 
des  beaax  Met,  se  trouve  le  Vaiiage  ou  le  pays  des 
Quatre  vtlléea,  célèbre  par  la  culture  dos  arbres 
fruitiers,  qui  s'étend  dans  le  canton  de  Nouvîon 
(arrondissement  de  Rethel),  sur  les  communes  de 
Vaux-H  on  treuil,  du  Ghenois  et  d'Aubcncourt. 

La  région  septentrionale  constitue  l'Ardenno 
française  ;  elle  s'étend  depuis  le  plateau  de  Hocroi, 
dont  la  plus  haute  altitudo,  au  Signal  des  Marquï- 
sades,  est  de  JOi  mètres,  passe  par  Renweiet 
Sedan  pour  arriver  jusqu'au  àelk  de  Carignan,  oiï 
ru[lilu(rc  n'est  plus  que  de  337  mètres.  Le  plateau 
de  Rocroi,  en  se  prolongeant  vers  Signy-le-Petit, 
présente  de  vastes  espaces  dénudés  qu'on  appelle 
des  liieits.  Les  cantons  de  Honthermé,  de  Fumay, 
de  Civet,  forment  un  territoire  qui  s'avance  nu 
cœur  de  la  Belgique.  Les  points  les  plus  élevés  da 
cRlle  région  sont  :  la  Croix-ScaUle  (501  mètres 
d'ultitude),  à  8  kilomètres  des  Uaules-Riviëres,  la 
bergerie  des  Haiei-d'llargniei  (i!ii  mèlics),  la 
Uaule-Buite  (491  mèiresi.  la  Croix  de^ llauts-Bul- 
leanE  (490  mètres),  la  Hnuie-Haniie  {469  mètres). 
Au  delà  de  Fumaj,  les  hauteurs  s'abaissent  rapi- 
dement dans  le  canton  de  Givet,  où  la  forleresse 
de  Chartemont  nest  plus  qu'à  l'altitude  de  Î15  mè- 
tres. Dans  ces  plateaux,  au  milieu  des  forêts,  te 
rencontrent  par  places,  au.  milieu  des  landes,  des 
marFiis  appelés  Fagnei,  quelquefois  transformés  Ml 
tourbières,  puis  les  gorges  profondes  oii  coulent 
la  Meuse  el  la  Semnv. 

Le  lenilQire  du  dépnrtem ont,  considéré  au  point 
do  vue  hydrographique,  appartieDl  aux  deux  bas- 
sins de  la  Seine  et  du  Rhin.  Toute  la  partie  situés 
:iu  midi  d'une  ligne  de  partige,  qui  se  dirige  du 
nord-ouest  au  sud-est,  de  Signy-le-Petit  à  Ande- 
v.'inne,  en  passant  par  Hailemont,  le  Cheana  «t 
Busancy,  appartient  au  bassin  de  la  Seine,  dans 
laquelle  elle  déverse  ses  eaux,  soit  directement  par 
l'Oise,  soit  indireclement  par  l'Aisne.  La  paKie  si- 
tuée an  nord  de  cette  ligne  de  partage,  et  qui  est 
la  plus  petite,  jette  ses  eaux  dans  la  Meuse,  qui 
va  les  porter  dam  le  Rhin. 

Le  codastre  ^ichevé  en  1837  doanela  répartitinn 
suivante  de  tuutci  les  terres  du  département  : 
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L»>  terrei  labourtblei,  d'après  le  carlastre,  oc- 
cupaient CD  1N37  nna  superficie  formant  5S,H 
pour  IDO  d«  l'élenilue  totals  du  dêpKrlement. 

L«  iUtis(k|ue  agricole  de  1853  rouniH  lei  cbiflVes 
tohaoU  pour  cliacun  de*  cinq  UTondUMnienU  et 
U  ddparlêinent  tenl  «ntiw  t 
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hMI,    b«ct.    bocl.     hpct.     hgct.     h«i. 

cMdH u^ta  W3si  usa  wist  saose  »i838 

RwànM    «t    u- 

rama 1509  1158  1695     1788    1743  8874 

oSt-iailnna  561  933  <D»  S6»  i«ll  10490 
PnlriM     irliB- 

clallM IWI  IMS  7014  19119  11S9J  »4IS 

bcMn* SB3S  7tU9  SSII  IBSeS  18«i  S7710 

bh^bla...  IIW3  49784  Uffïfl  gftWi  M»»  )004«I 

La  proporticD  des  terrea  nrablo  a  f:ttU  en 
quinte  sni  de  56,01  1  S7,ll,  ce  qui  n'est  qu'un 
changemcnl  «ana  importance,  niKJi  elle  eit  Irti 
nriable  d'an  ■rrondiisemeiil  i  l'autre  ;  de  38,82 
dans  l'arrondiueiiient  de  Rocrol  elle  l'élire  i 
TS,3B  plu*  du  double,  dans  celui  de  Relhel. 

Lei  autre*  terrei  ùtaient  ainti  reparties  d'aprèi 
la(tatisUiiiwdel853: 
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]i«ct.  hKl.  hML  b«et  bMt.    bsel. 

.     Iï4ie  10569  883S  7035  11391    51148 

•            1  es  S40  860      IS  4 

4918  I7M  1384  748  1837      9934 

4«5D1  39784  «1751  17541  14773  169036 


Les  laperficiei  diverMf  comprennent  les  boîi, 
le*  forêts,  les  terres  incnltet,  les  chemins,  les 
étan(selleaeaiirsil'ean,alnsii|ue  les  surfaces  bâties. 

Les  prairies  naturelles  ont  une  importance  à  peu 
pris  égale  dans  les  arrondissements  de  Sedan  et 
de  Relhel  d'un  cOlé  et  de  moitié  plus  grnnde  dans 
ceui  de  Rocrni,  Héiières  et  Vouiters.  Dans  leur 
ensemble,  elles  sont  rest^  i  peu  pris  avec  la 
mime  étendue  qu'en  IB37. 

L'enqueie  de  WA  fournit  les  détails  subanls 
pour  l'ensemble  da  déparlentent  : 


ûfrùlM 178471 

RaclitH  «1  IfeumM 16085 

Gallnrai  InduiinallM 3 IH 

Pnirisi  arlIflcldlH 51S3S 

FaxmfBt  «HuomBJi  «■  TerL SOBO 

IkUitm  morlct 50697 

Tolal  da  tcmi  libmnblM 3K08S 

La  seule  dilTârenee  notable  à  signaler  depuis 
1851  coDsisle  dans  une  auKinentatiun  de  TOOO  à 
8D00  hectares  pour  les  terres  en  culture  cl  en  une 
diminution  d'une  égale  étendue   sur  les  jachères. 

Qnant  aux  autres  surfaces,  elle*  se  réparlisiaienl 
ainsi  en  186S  ■ 
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a  cbiffrea  suiTauta: 


Trois  faits  sont  I  signaler  :  no  n( 
table  dans  l'étendue  îles  terres  eonsacréetiinali 
tures industrielles, i cause  du  --uccÈadeiMuîng 
et  des  distilleries  fondées  sur  l'emiiloi  ia  belle 
riTes;  uneaugmentiti  >n  de  la  culture  dci  («sp 
rages  consommés  en  vert  currespunduil  4  me  ^ 
minutian  parallèle  des  prairies  arliUciello:  tu  Si 
de  compte  un  aceroii>semenl  des  terre*  IsbonrtiM 
dont  ta  proportion  dépasse  liO  pour  lUOdeli» 
perncie  totale  du  déparleiuent.  Les  anlrci  nrfm 
«ont  évaluée*  ainsi  qu'il  toit  par  la  ititiitific  M 
1878; 


V^nei Il* 

Piairlrs  ■ntnnllai  M  rarfen Sîi« 

Plunr^ii  i-i  fttfrt «m 

ftil.  «t  forili.V,  „ «PlH 

Tantt  liKmliM IM 

Sipwlkiu  blli»,  Toln  de  tian>- 

port,»ic MM 

Total «9«g 

Saperflde  adiMr^ "S3» 

La  inrfice  laissée  inculte  dan*  le>  IrMir* 
est  tris  petite,  de  WOO  i  3000  b«cUre<  nfl»^' 
533289  ;  c'ettinsigni liant,  surtout lonqul»'* 
sidère  la  nature  absolument  ingrate  de  eoU« 
teniins.  L'Anlcnnais  est  patient  et  lalwneil- <» 
explique  le  bon  parti  c|u'il  a  tiré  du  sol  or  "f*- 
il  est  né  ;  selon  le»  circonstances  plo»  w  """'' 
ravorablos  à  la  vente  de  telles  uu  telkJ  c^rj'il"' 
il  donne  plus  ou  moins  d'extension  i  Icof  toi"" 
de  telle  aorte  que  la  sole  des  jachère»  eilim*^ 
ce.fsairemenl  variable  nialgré  les  prescnplioiii  l» 
baux,  tandis  que  la  sole  des  céréales  iiigiDe">'i'* 

Le  dépsrlement  produit  en  général  plotéeira*' 
qu'il  n'en  faut  pour  *a  conaommation.atceii^' 
sont  de  bonne  qualité;  lisant  du  puidt' 

L'otge  de*  Ardennes  est  T«chereli*ep«K«''"r 
seurs-  onculUve  le  plua  ordiaiirem»!  jor^' 1 
printemps.  En  général,  les  paille*  du  ur»'*^ 
sont  tri*  résistinles,  et  l'on  admet  quel*  n^°* 
beaucoup  moins  fréquente,  dans  les  1"^^  jlv^ 
Champagne  que  dans  les  autres  contrées.!,  iip^ 
de  froment  la  plus  cultivée  est  le  iU  n  "^ , .  .tL 
if  j4ùne  ;  on  I  a  introduit  avec  succès  le  ti'  ■ 
et  divers  blés  anglais.  On  fait  tri»  r*""'"' .,, 
hiés  de  printemps.  Oq  ne  cultive  réP'"'.""'!  '"i^, 
appelle  blé  ruuge,  que  dans  loi  DiwnJ»  »^ 
Icrres  incultes  ou  tanartt  qui  servent  a«.  P^^ 
sont  de  temps  1  autre  ensameDcéeiSK**'!" 

La  cultura  des  pomme*  de  terre  irulswf*'  | 
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:s  dact  lea  Artlennei  ;  on  v  obtient  de  bniii  pro- 
iU  el  d'im  rendpRient  satisfuitant  :  ains[  l'éten- 
e  cana:tcri^e  à  la  plan  talion  a  pawé  en  un  demi- 
de  de  WOO  ù  VàOUO  heclare». 
.es  pommes  île  terre  produites  tout  coniommâei 
is  le  département  tant  par  lei  homniEs  que  par 
bétail. 

'armi  lea  plantes  induBtriellea,  la  bstleraTe 
:upe  mainteuaDt  le  premier  rang.  Vera  iSM  on 

eullïTHÎt  guèie  qne  la  betterave  fourragère,  el 
meanr  une  petite  échelle-  Vera  1860  la  culture 

labetlcniTe  à  aucre  (betteraie  de  Silâsiei  chair 
l  peau  blanche*  et  à  collet  rase)  a'eat  répandue 
a  guile  de  l'iinporlation  de  l'induatrie  aucriire 
ai  le  paj*>  Elle  a'eat  bienlOt  di^ietoppée  aaies 

Kn  IHHS,  il  exiatait  dona  te  département  dii 
iriques  de  sucre  «itares  à  CtaarleTilIe,  Serain- 
irt,   Eclj,   Saint-Germainmonl,    Acj-Romance, 


de  i  i  6  millions  de  kilogrammes  de  mélasse.  Il 
'  trouvait  en  outre  sept  distilleries  montées 
iprès  le  svat^me  Champonnois.  L'emploi  de  la 
Ipe  pour  l'en  graisse  ment  <tn  bétail  j  avaitdouné 
e  forts  impulsion  à  l'élevnge  dei  animani  do- 
esliqites.  •  La  pulpe  des  sucreries  dans  le  dé- 
itement  îles  Ardennes,  a  dit  en  1879  M.  Tiase- 
nd  dans  son  mpiiort  sur  le  coaconra  de  ta  prime 
bonneur  du  dé|>arlemenl,  autntàrengraissement 
:  prèi  de  40U0  bœufs  par  an.  ■ 
Lea  autres  plantes  iDiluitriellea  cultivées  dani  lo 
psitement  sont  la  chieorée,  les  plantes  oléaei- 
mt»  (colzn,  navette,  œillette,  camélinej.  les 
intea  textiles  {lin,  chanvre,  ï  la  fois  pour  la 
aine  et  pour  les  llbrei),  le   hnoblon.  Ellai  occu- 

S lient  naguère  ensemble  IBOO  hectares,  dont 
I  environ  étaient  consacrés  an  chanvre,  3ÛI>  au 
l,  300  an  colia.  300  aux  cultures  induatnellea  di- 
Tsei.  Mais  Â  mesure  qno  ta  culture  de  la  beHe- 
ve  à  mcre  a  pris  plus  d'importance,  l'éleDdue 
»  terrains  «onsacréa  i  la  culture  des  antres 
•ntei  iodostrieilea  a  diminué. 

La  production  iiti  houblon  reste  très  restreinte 
■ni  If)  Ardcnnea,  quoique  la  fabrication  de  la 
■ire  j  soit  importante. 

Les  légumes  secs  sont  cultivés  lasez  en  grnnd 
■ni  lea  Ardennes,  notamment  les  haricots,  les 
"CI,  les  pois  et  les  lentilles,  principalement 
iiind  on  n  a  paapn  exécuter  àtempa  les  aornailles 
'antomne  el  qu'on  est  rédoit  à  faire  des  cultures 
t  printemps  ;  leur  production  occupe  ainsi  une 
icndue  très  vnriablo  d'une  année  à  l'autre. 

Ucultnre  des  légumes,  qui  est  généralement 
•Kloppée  seulement  dans  les  jardins  potagers  et 
WTjlchers,  ae  fait  aussi  en  plein  chuoip,  dans  lea 
>*>  tichea  et  fertiles  qui  avoisincnt  principalement 
•vilMede  l'Aisne,  dans  le  canton  d'Attignj;  elle 
»ane  lieu  à  un  commerce  d'exportation  asaea  im- 
«rt»"  ;  elle  a-Élend  sur  une  surface  de  SOOO  i 
■TO  hectares. 

Ine  dea  pins  grandes  industriel  agricoles  des 
iidennea  est  certninement  l'exploitation  dea  boii. 
;C  n'est  que  récemment  que  l'on  a  été  bien  fixé  sur 

wpdae  dea  bois  et  forêts  du  département  ;  les 
|Mre>  notés  dans  les  statistiques  de  1837,  de 
'™,  ISiil  el  1K73.  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux, 
:;''??• ''accordent  pas  non  plus  avec  ceux  de  la 
«•littinoe  spéciale  dressée   par    l'administration 

««•li*re  et  publiée  i  l'occasion  de  l'Expoiilion 
:;™e"e  de  1878.  Cette  statistique,  qui  parait 
î'™"".  dnnne  ponr  l'étendue  totale  des  bois  el 
m  A  *"'«'"'ea  131  879  hectares,  soit  Î5  pour 
i»;  du  territoire  départemental.  Sur  ce  total, 
^l'i  hectares  anpirtiennent  à  l'Etal,  36  090à  des 
!Ï7  "?"'  ^<*  *  <1"  établissements  publics,  el 
""?  P."9  de  la  moitié  ou  exactement  71503  aux 
I«tia»n.  H  J  ,  13  forty  domaniales  ;  le  nombre 
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de  communes  propriétaires  da  forSIs  est  de  3ïS 
pour  3597U  hcctiires,  el  111  hectares  iippariieuncnl 
a  cinq  sections  communales  ;  le  département  n'est 
pas  propriétaire  de  bois.  La  distribution  des  forêts 
selon  la  nature  minéralogiquc  du  tôt  est  la  sui- 
vante :  UU7T  hectares  sont  en  sot  calcaire  ;  87303 
hectarea  sont  en  sol  non  calcaire. 

Il  eat  d'usage,  dans  les  Ardennes,  de  faire  l'ex- 
ploitatias  dea  coupes  de  bois  avec  tartage  on  esaar- 
tage,  jirocéiié  qui  consiste  à  incinérer  la  surface 
exploitée  pour  pouvoir  j  semer  du  seigle  que  l'on 
récolte  en  même  temps  qu'on  fait  te  repeuplement 
par  semis  ou  plantation.  Le  sartage  te  fait  i  fea 
couraat  ou  i  feu  couvert  sur  un  millier  d'hectares 
environ  chaque  année,  te  rendement  mojen  étant 
de  18  hectolitres  de  seigle. 

Le  département  est  à  la  limite  de  la  culture  de 
la  vi^ne  ;  on  ne  la  trouve  guère  que  dans  les  ar- 
rondissements de  Vouiiers  et  de  Ralhel,  i  peu 
près  sur  une  égale  étendue,  et  elle  tend  i  dé- 
croître bien  plus  qu'à  auguienler. 

Les  vins  de  Bella;,  Chettree,  Neuville,  Quatre- 
Gtmmps,  Saint-Lambert,  Senuc  et  Toges  sont  esti- 
més quand  il  J  en  a.  Les  vendanges  ne  sont  pro- 
ductives que  dans  lea  années  chaudes.  Le  raisin 
cesse  de  mUrir,  dans  la  plupart  des  années,  au- 
dessus  d'une  ligne  passant  par  Norion-Porcien  et 

On  Fait  du  cidre  et  du  poiré,  suriout  du  cidre 
dans  le  département,  principale  ment  dans  tes 
arrondisiemonla  de  Bethel  et  de  Vouiiers.  Hais 
cette  production  est  peu  importante,  quoique  dans 
quelques  années  elle  soit  notablement  supérieure 
a  celle  des  vignes  du  départeruenlj  elle  présente, 
d'ailleurs,  une  plus  arande  régularité. 

Le  chiffre  de  MOOO  hectolitres  est  considéré 
comme  mojen  :  il  correspond  à  l'existence  de 
30000  arbres.  Dans  les  vergers,  on  plante  généra- 
lement 900  pommiers  ou  poiriers  par  hectare, 
quand  oc  ne  demande  pas  au  sol  d'autre  produc- 
tion. Mais  on  ne  dépasse  paa  100  pieds,  lorsqu'on  - 
veut  obtenir  quelque  récolte  en  même  temps  qu« 
des  fruits.  Le  plus  souvent  les  arbres  sont  planléf 
en  ligne  sur  la  limite  des  champs  et  le  long  de* 
chemms.  Outre  lea  pommiers  et  les  poiriers,  on 
rencontre  des  cerisiers,  des  pruniers  et  un  cer- 
tain nombre  do  nojers  ;  tout  ces  arbres  ensemble 
doublent  au  moina  lo  nombre  dct  pommiers. 
L'étendue  totale  des  vergers  de  tous  genres  est 
d'environ  3000  hectares,  donnant  en  général  un 
peu  d'herbe,  plus  rarement  quelques  cultures 
inlercakires.  Les  fruits  produits  donneDl  lieu  i  un 
nerce  asseï  considérable  à  l'étal  frais.  Ils  ser- 
aussi  i  préparer  des  confitures  qui  s'exportent 
asseï  loin,  ainsi  que  quelques  liqueurs  alcooliques. 

Il  faut  encore  citer  les  oseraies  parmi  les  cul- 
tures arbustivet  de  quelque  Importance.  Elles  cou- 
vrent environ  600  hectares  dont  la  moitié  dans 
l'arrondiisement  de  Vouiiers.  Elles  produisent  de 
l'osier  ponr  la  grosse  vannerie,  les  menna  ouvrages 
et  le  jardinage. 

La   production  fourragire   occupe  une   grande 

S  lace  dans  le  déparlement  ;  elle  a'étend  sur 
7000  hectares  environ,  dont  près  de  50000  hec- 
tares de  prairies  naturellea  et  37  000  de  prajriea 
artifIciellcB  (tri^fle,  luiernft,  sainfoin). 

La  superflcie  totale  livrée  à  la  production  do 
foin  parait  diminuer  ;  on  a  défriché  des  prairies 
pour  en  faire  des  terres  labourables  alln  d'aug- 
menter la  culture  de  ta  hollerave.  Il  v  a  environ 
8000  hectares  de  prés  arrosés  et  41000  hectares  de 
prés  secs.  L'arrondissement  de  Vouiiers  est  le 
plus  riche  en  prés  ;  viennent  ensuite  les  arrondis- 
sements de  Roeroi,  Rfttbcl  et  Sedan  ;  celui  de 
Mézièrea  est  le  plus  pauvre.  Beaucoup  de  progrèa 
ponrraient  encore  Mre  faits  au  point  de  vue  da 
ménagement  dos  eaux,  tant  pour  n-- 
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pour  aiuinir  celles  qui  MDl  marëcageaM*.  It* 
préi  aiToiés  rendent  de  3.'><X)  i  450(J  kiToframmei 
de  foin  ;  les  préi  wci  de  1500  i  3000  kilogramme*. 
L'emploi  dei  pulpes  dci  betteraves  de  sucrerie 
et  de  distillerie,  l'usage  des  raeinei  diverses  n'ont 

K as  pris  un  développamentsuscep tibia  de  combler 
)  déficit  de  la  pmdaclian  ronrragère.  Aussi  r*ut-il 
s'attendre  à  Toir  le  bétail  décroître  dans  le  dépar- 
tement. C'est  ca  qui  résulte  d'ailleurs  du  rappro- 
chement suivant  des  cliifTres  fanrnis  par  les  di' 
verses  statiiliques  offlciellei  depuis  IStO;  d'ail- 
leurs, il  faut  remarquer  qu'un  paifs  ne  passe  pss 
par  d'elTravable*  déiaitres  tels  que  ceux  de  l'année 
terrible  1870-1S71,  laas  que  ton  agriculture  ne  re- 
foiie  un  contre-coup  Tital  ;  il  j  a  plutat  lieu  de 
s'étonner  que  le  mal  n'ait  pu  iù  plus  grand. 
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Dans  les  arranilinameata  de  Rocrot,  Héiières  et 
Sedan,  les agrical leurs  produisent  et  élèvent  des 
chevaux.  Les  juments  travaillent  pendant  la  gei- 
tatioa  et  l'allaitement,  mais  elles  ne  sont  en  gé- 
néral soumises,  durant  ce  temps,  qu'à  ua  travail 
tnoddré.  On  Tait  nattre,  autant  que  possible,  dans 


■  les  mires  peuvent  avoir  le  temps  de 
mettre  des  fatigues  de  la  parluritîon.  On  tèvre 
les  poulain!  vers  l'ïge  de  six  m  '  , 
mence  i  iei  faire  travailler  modérément  i  l'igode 
deux  ans  on  deux  ans  et  demi.  Dans  les  arrondis- 
«ementi  de  Vooiier)  et  de  Rethel,  on  ne  produi 
généralement  pas  le  chcvaJ  ;  on  se  livre  à  l'éle- 
vage ;  on  a  l'habitude  d'acheter  des  poulains  aui 
foires  de  Carignan,  de  Rocroî  et  de  Heuf-ChAteau 
dans  cette  derniire  on  tronve  particulièrement  le 
poulain  de  l'Ardenne  bel^.  Les  poulains  ainsi 
achetés,  étant  bien  nourris  et  ayant  peu  travaillé, 
sont  revendus  à  d'asses  bous  prit  à  l'I^e  de  5  ou 
S  ans.  Le  département  appartient  A  la  circonterip- 
tion  du  dépût  d'étalons  de  Hontierender  qui  hit 
.  partie  du  premier  arrondissement  d'inspoclion  gé- 
nérale des  barai. 

On  a  tenté  l' amélioration  de  l'espèce  borina 
dans  les  Ardennes  par  une  foule  de  croisements 
oui  n'ont  pas  bien  réussi;  on  paraît  assez  satisfait 
de  l'emploi  des  taureaux  famenoU  de  race  holiaU' 
daise  dans  les  arrondissements  de  Vouziers,  de 
Sedan,  de  Rocroi  et  de  Hézières,  et  de  taureaux 
normands  ditns  l'arrondissement  de  Rethel.  La  spé- 
culation principale  dans  l'arrondissemcut  de  Rocroi 
-it  celle  de  la  production  du  beurre  et  du  fromage; 
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n'j  fait  que  dans  une  petite  proportion  l'engraisse- 
ment des  bŒufi  i  la  pïturc.  Dans  les  arrondiise- 
mentsdsRetheletdeVauiicrs.on  engraisse  souvent 
las  veaux  en  leur  donnant  le  lait  de  plusieurs 
Tsclies.  et  en  les  expédiant  ensuite  sur  Paris;  on 
engraisse  aussi  les  vaches  réformées-  Dans  les 
arrondissements  de  Héiîtrei  et  de  Sedan,  on  se 
livre  spécialement  A  l'en gruisse ment  des  bceufi, 
jparlie  an  ptturage,  partie  A  l'étable,  en  se  servant 
nartleulièrement  des  driches  des    brasseries  qui 
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sont  nombreuses  dans  le  pajt.  Las  cLpiin 
s'approvisionnent  dans  les  Toirei  de  Cariant:,! 
Hontmédj,  de  Slenaf ,  etc.;  ceai  qoi  eiBpl>i.-£l 
drècbe  renouvellent  leurs  ètablei  li 
fois  par  an,  et  leur  ipéculatiou  ne  s'i 
ceux  qui  ont  recours  à  la  pAture,  ach 
fenaison,  vendent  1  la  lorlie  des  herbes  le 
qui  ont  le  mieux  proQlé,  et  ai  ~ 
l'étable. 

Lei  bétet  ovines  sont  entretenues  pour  rtknif 
pour  la  production  de  la  laine  et  peur  l'espiia 
ment  des  mautoas  destinés  à  la  Itoaclierit.  i,'( 
dans  tel  arrondissements  de  Relfael  et  de  Vm!4 

Sue  l'on  entretient  surtout  des  troupesut  |(\'d 
la  production  de  la  laine  et  qui  sqal  caïKnl 
par  des  métis-mérinos  ;  dans  les  anlrel  un: 
tements  on  fait  pins  volontiers  tes  mcutou^i 
à  l'engraisiemeBt,  et  dan*  les  lemioi  ut 
élevés  les  moutons  ardcnnais,  tris  estimei  ;h:I 
boucherie.  La  laine  se  vend  ordinaire aum  >i4 
lavage  à  dot.  . 

L'élevage  du  fore  ne  se  fail  que  tnruntiu 
échelle,  mai*  toua  les  cultivateurs  eapalLti: 
eux  le  nombra  de  porcs  n^ceHtira  il~   " 
malion  du  personnel  de  la  maison.  Le  t. 
estimée  et  la  plus  répandue  est  la  race 
on  a  introduit  las  croisements  aurais  ai 
La  race  dite  ardcnnaise,  celle   dite  tbt 
sont  sans  qualités  caractéristiques. 

L'élevage  et  l'engraissa  ment  di 
basse-cour  laissent  beaucoup  i   < 
Ardonnes;    ils  se    développent,    l.    _ 
dans  les  fermes  qu'environ  8500  dindes  el  dirii^ 
50000  oies.âD000c*nards,  600000  poule 
lets,  175000  pigeons.  Les  oies  sont,  pu 
qu'elles  atteignent,  les  Tolaillel  les  phis  prètiio 

du  pays.  L'éducation  des  abeilles  pou     ''' 

développée;  on  n'entretient  dans  1( 
que  de  20000  à  30000  ruches. 

On  admet  la  production  annuelle  da  famiti* 
vante  ;  UOO  kilogrammes  par  téle  chenliae^kt, 
vine  ;  4400  kilogrammes  par  teic  nulawW 
270U  kilogrammes  par  tête  asine;  iOO  kiiofTjKirx 
par  tête  ovine  ;  700  kilogrammes  par  ttla  afnn. 
1900  kilogrammes  par  tête  porcine.  On  jniil  ** 
estimer  à  1037000  tonnes  ta  quantité  de  Itxe 
totale  annuellement  produite,  ce  qui  ne  Jonutsi 
3  tonnes  par  hectare  de  terre  labounUi,  m 
moins  du  tiers  de  ce  qui  serait  nétesuinl'" 
famure  ordinaire  des  champs  cultivés,  eo  m  ^ 
sanl  rien  pour  las  prés  et  lea  culturel  irtunmo 
Les  açriculteurs  ardennais  chercfaenl  iot'i*"" 
pénurie  des  fumiora  par  l'emploi,  de*  lidani:»'' 
des  boues  des  villes,  par  celui  des  laurtMO  '^  '' 
tous  les  résidus  des  usines,  nolaament  des  "^ 
provenant  du  lavage  des  laines;  ils  oot  rtM" 
aussi  au  marnage,  au  chaulage,  anx  pUtres  e<^ 
cendre*  pjriteusex.  Quant  aux  nodules  i*  F* 
pbate  de  chaux  dont  la  pulvérisation  otatt  " 
nand  nombre  de  moulins,  paitienliéreneal  M'' 
Parron  dis  sèment  de  Vouiien,  ils  ne  kk>I  f' 
tris  peu  employés  dans  le*  Ardennes.  ftt\-^ 
parce  que  les  phosphates  lout  natsrellai><°'"' 
pandus  A  doses  surOsantas  dans  les  lecrw  *™"' 
de  la  contrée  ;  ils  sont  seulement  une  p*^  ^ 
pour  les  propriétaires  des  tenaini  rt  «!►■ 


—  _  tiré  bon  parti  de  st.-  .».  ^^, ^ 

fois  asseï  rude.  Mais  d'cflïvjablet  milheiirt  »»< 
venus  plutjeun  foi*  l'accabler,  ainsi  qtfi'  "^r; 
hélas  I  dans  les  Umpi  do  guerre  aux  habiluU*^ 
pays  frontières  de*  Etal*  oiï  les  gouTenKnci>^ 
croient  que  le  recours  aux  armes  peut  ^if"'  ' 
fautes  commises.  Voici,  pour  thiqoo  •rronilH'^ 
ment  et  pour  ledépartomenl  lout  entier,  '""^ 
tatt  des  reGensements  quinquennaux  de  1«  ff^ 
tion  depuis  1811  ' 
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IprÈa  une  aii(;niflRt>llan  eontinae  eonitEté*  par 

Mri'i''n9emenL*  tuccciiifs,  On  voit  In  guerre  de 
«née, puiala  guerre  d'Italie,  exercer  leur  in  nuenca 
la  dùpreisioD  «ur  les  receneemenls  da  ISSÔ  et  de 
Sjl  ;  la  marche  aacendanle  de  ta  poputalion  re- 
neid,  ainit  qu'on  le  canilate  en  18X6,  maii  la 
pierre  iiéraste  de  1870-1871  fait  «enlir  son  in- 
luencc  déprimante  sur  le  recensement  de  1878. 
L'it croisement  reprend 

Dans  II 


>  département,  il  est  vrai,  la  papulation 
<sn  eu  iniijorité  rurnle.  En  nombre  rond,  un  quart 
dei  habilants  appartient  à  la  population  urbaine. li>s 
(roii  quarts  Torment  la  populntion  rurale.  Hais  il 
«fautpa»  admettre  que  cette  dernière  soit  entiè- 
rement ïouÉB  aux  occupations  agricoles;  tes  pro- 
rtuivnsindutlri  elles  demi  nentdans  le  département. 

Li  popul.ition  voués  à  l'agriculture  nest  que  le 
lien  environ  de  la  population  totale.  Lea  fermiers 
■oui  l'cxcepiiDn  dans  les  Ardeunes  ;  la  majorité 
des  agriculteurs  sont  propriétaires  du  sol  qu'ils  cnl- 
Itienl.  Le  molajage  est  presque  inusité,  sauf  dans 
l'arrondiasemenï  de  Sedan,  où  il  ;  a  une  cenUine 
it  calons.  Les  grandi  propriétairei  exploitent  ra- 
rement eux-mèmea.  les  moyens  la  plus  aonvenl, 
)>■  petits  presque  toujonrg. 

La  propriété  est  non  seulement  1res  divisée, 
mail  encore  tris  morcelée.  Les  proportions  entre 
les  culturel  sont  tes  mêmes  que  pour  les  proprié- 
iw,  Mïoir;  pour  la  grande  culture  et  la  grande 
propriété,  nu  dixiime  ;  pour  la  mDjenne,  trois 
diiièmei;  pour  la  petite,  six  dixièmes.  On  déllnît 
r*nde  propriété,  celle ao-dessus  de 40  hectares: 
■wjeime  propriété  celle  de  10  à  40  bectarei  ;  pe' 
■ite  propriété  on  culture,  celle  au-desFons  de 
10  hectares. 

Le  nombre  des  exploitations  de  la  première 
tegerie  ne  dépasse  pas  1100;  le  nombre  des  .  . 
Iiloilalions  de  1*  deuxième,  4500;  le  nombre  des 
«iilnitations  de  la  troisième,  110l)0,ce  qui  fait  un 
tout  de  tSeOO  cxploiUtioDs,  travaillant  14SâOQ0 
parcellci.  Environ  70  pour  100  des 

'"' --"-  Sta 

qu'ils    cultivent   1 

Le  taux  du  lajer  était  en  mo jeune  de  SO  à  BO  francs 
pour  les  terres  de  première  classe,  de  40  francs 
pour  celles  de  deuxième,  et  de  30  francs  pour 
cellei  de  troisième.  U*  durée  habitnella  des  bsox 
ni  de  g  à  13  ans  ;  le  pavement  se  fait  le  plus  ha- 
eitucllement  en  argent.  Dans  lei  locations,  les  prés 
wnl  confondu»  avec  les  terres  arables,  et  ils  occu- 
pent environ  le  sixième  de  la  surface  totale, 
Qielqoei  très  bonne»  terres  sont  exception  ne lle- 
nnn  louéei  de  100  i  ïOO  francs  l'hectare,  notam- 
ment dans  le  canton  de  Renwei  pour  la  culture  de 
■*  chKorée  i  caH. 


et  prix  de  vente  dos  terres  sont  en  mojenne 

3000    francs   pour    la    première    classe,    de 

3000  francs  pour  la  deuxième,  at  da  800  francs- 


pour  la  troisième.  Les  meilleures  peuvent  se 
vendra  jusqu'é  500O  francs,  dans  les  aiTondisse- 
meoti  de  Relhel  et  de  Vouiiers;  les  mauvaines, 
dans  l'Ardenne  et  la  Champagne,,  tombent  A  400  et 
méma  300  fraincs. 

Le»  salaires  dans  les  exploitations  rurales  ont 
une  tendance  continue  à  s'élever.  L'usage  plus  fré- 
quent des  machines  na  fait  pas   diminuer  les  sa- 

f^ératioD  de  la  hausse  de  la  main-d'œuvre.  Les 
mstrumenli  perfeclionués.  charrues,  herses,  rou- 
leaux, scariOcateurs.  machines  à  faucher  et  i 
Dtaisaonner,  machines  à  battre,  ont  été  introduits 
successivement  dans  presque  tous  les  cantons.  En 
IStIO,  il  ;  avait  46  machines  1  vapeur  agricoles,  de 
la  force  totale  de  30!  chevaux- va  peur.  Les  bâti- 
ments d'exploilalion  sont  en  général  asses  mal 
construits  et  laissent  beaucoup  a  désirer  pour  l'hy- 
giène des  habitants  et  clu  bétail. 

Poar  les  coni'ouri  régionaux  agricoles,  le  dé- 
partement des  Ardcnnes  appartient  i  la  réglnn  du 
nord-est,  formée  par  les  sept  départements  des 
Ardennes,  de  l'Aulie,  do  In  Marne,  de  la  Haute- 
Marne,  do  Bleiirthc^et-Uosetle,  de  la  Meuse  et  des 
Vosges.  Trois  concours  ont  eu  leur  siège  dans  le 
département  :  en  ISliS,  à  Cbarlevillo.;  en  1870,  A 
Héiières  ;  en  1879,  A  Charleiille.  La  prime  d'hon- 
neur a  été  décernée  :  en  1863.  A  H.  Adolphe  Gé- 
rard de  Metcj,  à  Chalcl-Chéhéry,  canton  de  Gran- 
Sré,  arrondissement  de  Vouziers;  en  1870,  à 
[.  Hamur-Fromenlin,  à  Coucy,  canton  de  Itethel; 
en  1879,  à  M.  Jeanjan-Lorin,  à  Cnrignan,  arron- 
dissement do  Sedan.  En  outre,  des  prix  culturaui 
ont  été  allribiiés,  en  1870,  A  H.  Jules  Gérard  de 
Metcy.àChalel-Chéhérii;etenl879.  A  M.  Fagot- 
Neveux,  propriétaire-agriculteur  à  Matemy.  can- 
ton d'O  mont,  daas  l'arrondissement  deMézières. 
—  Le  déparlement  ne  possède  ni  ferme-école,  ni 
école  pratique  d'agriculture  ;  une  chaire  départe- 
mentale d'agriculture  a  été  créée  en  1881.  Les 
principales  associatians  agricotei  du  départemoot 
sont  les  comices  agricoles  da  Relhel,  Roeroy,  S^ 
dan  et  Vouxiers. 

Le  département  des  Ardennes  possède  300  kilo- 
mètres de  voies  navigables,  formées  par  la  Meuse 
et  deux  canaux.  11  compte  sept  route  s.  nation  aies, 
d'une  longueur  totale  de  387  kilomètres  ;  il  possède 
213  kilomètres  de  routes  départementale».  Il  a,  an 
outre,  un  développement  de  5ô7T  kilomHres  de 
chemins  vicinaux,  se  réparlissant  comme  il  suJt  : 
930  kilomètres  de  chemins  de  grande  communica* 
tion;  1381  kilomètres  de  chemins  d'intérêt  com- 
mun ;  3260  kilomètres  de  cheminn  ordinaires  on  da 
petite  eommunicalion.  Il  reste  encore  malhenren- 
sèment  1690  kilomètres  de  chemins  vicinaux  i 
l'étet  de  lacune.  Lorsque  ces  chemins  seront  con- 
struits, l'enteiiible  de»  voies  de  terre  A  l'état  d'en- 
tretien constituera  un  total  de  6176  kilomètres;  A 
ce  point  de  vue,  il  sera  un  peu  au-dessns  de  la 
moyenne  générale  de  la  France. 

Les  voies  ferrées  ont  beaucohp  accru  les  moyens 
de  communication  dans  lea  Ardennes  ;  elle»  comp- 
tent 334  kilomètres  en  exploitation  et  103  kilo- 
mètres environ  en  construction  ou  à  construire. 

Toutes  les  voies  de  eommunicalion  ont  eu  poar 
effet  de  développer  d'une  manière  notable  les  ex- 
portations des  denrées  qui  intéressent  l'agricul- 
ture :  celles  des  phosphates  bruts  ou  pulvérisés. 
des  ardoises,  des  bois,  des  grains,  des  bestiaux, des 
chevaux,  des  porcs,  du  sucre,  du  miel,  do  la  cire 
de  la  bière,  des  liqueurs,  des  fruits,  de  la  laine, 
de*  peaux.  La  conséquence  sera  forcément  l'amé- 
lioration des  procédés  do  culture,  DéjA  s'est  ac- 
complie une  transformation  avantageuse  des  asso- 
lements, par  l'emploi  des  cultures  fourragères  et  ta 
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diminu^on  progreuiie  de  l'élcudDe  des  jachères 
inorie)> 

AUBIfT.  —Ce  mol  «'emploie  pnur  indiquer  qu'an 
animal,  doué  d'une  grande  éneigia  ou  d'une  ncti- 
TJté  remarquable,  ett  en  rnSme  lempi  riifllcile  k 
releuir.  Un  ch/.val  ardent,  ou  qui  a  de  l'ardeur, 
tend  i  aller  souvent  plui  vilg  qa'on  ne  veut,  un 
ehien  ardent  i  la  chaiie  poursu[t  «ouTentle  gibier 
tvec  trop  d'adiiité.  Lei  animaux  ardeuti  doiient 
èlie  traitai  avec  méDagement  et  adouci*  par  lei 
paroles  et  les  careuoi;  la  brulalitâ  les  rend  irts- 
ciblet,  rétifs,  vicieux  et  dangeri>ux. 

Le  mot  ardent  venant  d'un  verbe  latin  qui  lignifle 
krûtrr,  on  dit  qu'un  animal  a  le  poU  ardent  lort- 
qu'il  a  le  poil  roux,  —  Le  subilantir  ardent  se  dit 
aoui  des  exhalaisons  enflanimtea  qui  paraissent 

is  de  terre  le  long  des   eaux  stagnantes  pendant 


leat! 


chaudes  ;  dti  ardëntt  «e  voient  Mmveni 


UBisu  iharlieitïtttTe).  —  Arbustes  1  neurs  i 
grappes  axillaires,  à  reuillea  allemei.  simnloi  et 
snns  iiipitles,  originaires' de  l'Asie  et  de  l'Atrique. 
Le  fruit  est  une  baie  A  une  seule  gn\D<;  renfer- 
mn-'t  un  albumen  chnrnu.  L'Ardifia  hrnmiit  est 
employée  A  Cr-ylan  contre  la  fièvre,  sons  le  nom  de 
bBiluJam.^  Ou  cultive  en  serro  chaude  dans  de 
la  terre  de  bni^ire  mélangée  de  lerrean,  soit  p:ir 
lemii,  suit  par  des  boutures,  plusieurs  rariélri  : 
VArdiiia  crenata  à  fleurs  raé:s  en  eorjmlie  con- 
vexe, i  Truiti  rouges  ou  i  fruits  blanes  nombreux 
et  d'un  bel  effet  :  VArdimt  paniculaia  et  VArtiuia 
ereniitalD,  tous  deux  à  (leurs  roses. 

UBISIfiBS  [boianigue).  —  Trihu  de  la  faniill» 
de*  Myrsinéei,  qui  fonncnt  une  section  des  Priuiu- 
lacées  ;  elle  comprend  lei  (cenrei  Àrdâia,  Boditla, 
Omottemum,  UonoporvM  et  Woi/eria. 

AKDOIH  (fiéolngie  et  teclinologie).  —  Roche 
dure  qui  se  distinaue  par  la  facilité  que  l'on  trouve 
i  la  aéparer  en  feuillet*  plans  ou  en  plaques 
minces,  rétistantes.  imperméables  i  l'eau,  peu 
altérables  A  l'air.  La  région  naturelle  que  l'on  ap- 
pelle l'Ardenne  doit  son  nom  à  ce  qu'elle  renferme 
en  grande  quantité  le  scbiite  propre  à  la  fabrica- 
tion des  plaques  d'ardoise.  Les  schistes  arilaisîers 
M  trouvent  autour  des  massifi  anciens  et  foDt  par- 
tie des  terrains  de  transition  i  leurs  divers  étages; 


is  le  terri 


1  inréri( 


brien,  dans  le  terrain 
terrain  pénâen,  dans  le  terrain  anthraxilire,  dans 
le  terrain  lupëricur  ou  silurien,  dans  le  terrain 
jurassique,  dans  le  lerrnin  nummulitique.  Ils  con- 
stituent des  couches  ordinairemnnt  presque  verti- 
cales on  peu  inclinées  sur  l'horison,  rarementhori- 
tontales.  On  les  exploite  suivant  leur  position, 
tanUt  à  ciel  ouvert,  tantSt  par  ealeries  souter- 
raines; e'est  une  affaire  induitrieHe.  Dans  l'agri- 
culture, il  importe  surtout  de  connaître  las  qua- 
lités et  les  usages  dos  ardoises 

Les  ardoises  sont  des  silicates  mnltipIes.c'est-A- 
dire  des  combinaisons  do  l'aciilc  tiiiriquc  ou  silice, 
princioalement  avec  l'alumine,  puis  en  proportions 
variables  avec  du  protoxjde  de  fer,  de  la  chaux, 
de  la  magnésie,  de  la  poUsse,  de  la  soude  et  une 
certaine  quantité  d'eau  que  ne  peut  pas  dégager 
la  simple  température  do   tOU  degrés.  Elles     -' 


venancei, 

fiable  ;  l_ ,...., 
bleuittre,  mais  i 
TJoleltes  ou  rnii 
modtllcationi  di 


reflet  spécial,  n 

is  souvent,  elles  sont  d'un  gris  noir  ou 

is  elles  peuvent  aussi  être  verditres, 

"--s,  avec  un  grand  nombre  de 

s  teintes;  elles  sont  parfois 

.   iforme,  parfois  aussi  piquées 

de  grains  noirs  quarlieni  ou  feldspalhîques.  Elles 
présentent  A  la  rupture  et  i  l'écrasement  de  très 
grande*  résialanees,  comparables  à  celles  offertes 
par  le  bois  de  chêne.  Leur  résiitflnce  i  la  rupture, 
àéjt  tri*  forte  pour  de  faibles  épaiaseurs  de  S  è 


i  millimètres,  augmente  trts  rapidement  avec  d^ 
épaisseurs  plus  grandei.  En  général  on  iteim 
aux  feuilleta  ardoisiers  uns  épaitnenr  de  S",S  i 
1  millimètres.  Les  bonnes  ardoises  doivent  jtn 
bien  sonores,  A  grain  lin,  serré,  onifonne.  tréi 
unies,  sans  écerchares  ni  fèlurei.  Une  des  cas- 
dittons  les  plus  nécessaires  qu'elles  doivent  rem- 
plir,  c'est  de  ne  pas  être  spongieuses,  de  pn 
s'imbiber  d'eau  ;  autrement  elles  ne  pourraient  pu 
durer  lon);tempsi  on  s'assure  qu'elles  rentplîïseal 
cette  qualité  en  les  pesnnt  préalablement,  les  met- 
tant  plusieurs  heures  k  tremper  dans  l'eaa  et  In 
pesant  de  nouveau,  aprts  les  avoir  esinjéea;  il  ai 
fout  pas  que  leur  poids  ait  sensiblement  aogiaeiit;. 
On  peut  encore  plonger  une  ardoise  par  aa  tr^nrti 
i  moitié  dans  leau;  si  elle  est  bonne,  l'ean  w; 
l'humectera  que  de  5  i  B  biilllmètres  an  plus  m^ 
dosius  de  son  niveau,  comme  on  poam  le  co>- 
statcr  par  le  ehangomeat  de  couleur;  la  hauteur 
do  l'humeclutioa  sera  une  mesure  de  la  dërectut- 
sité  du  fi'uillet  arJoisier.  Les  bonnes  ardoiiei 
doivent  anssi  pouvoir  te  couper  facilement  »itt 
les  tranchoirs  et  être  percées  sans  s'éraillfr. 

Les  usages  auxquels  les  ardoises  sont  em pi ojér^ 
sont  extrêmement  nombreux  ;  elles  serrent  mr-i 
tout  pour  la  couverture  de*  toits.  Les  ardoisM 
d'Angers  durent,  à  cet  usage,  deSSl  30  >iis.celH{ 
de  Pumaj,  pré*  d'un  uèclc.  Les  ardoises  seTTeDl: 
encore  â  faire  des  éviers,  des  cuves  A  haïle,  li 
eau  et  i  acides,  des  urinoirs,  des  réservoir;,  <fn 
caisses  A  fleurs,  des  bassins,  des  haignoirM,  iti 
fontaines,  des  canivaux,  di-s  gargouilles,  éà 
plinthes,  des  carrelage*,  des  dallages,  de*  cli^torr^ 
dei  tablettes,  des  tables,  de*  cheminées,  dea  ap-' 
pnis  de  croisées,  des  marches  d'escaliers,  in' 
rayons,  des  trottoirs,  des  monuments  bimalairev 
des  étii|uettes  de  jardins.  Elles  serrent  A  faire  du 
planchettes  ou  des  tableaux  «oseeptibles  de  reee- 

eraie  on  avec  d'autres  crayons,  que  l'on  peat  fsci- 
lement  eflaccr  pour  les  remplacer  par  de  nouteani 
caractères;  cet  usage  des  ardoises  ne  saurait  trop 
être  répandu  dans  les  exploitations  agricoles  pour 
transmettre  dea  ordre*  ou  des  avis  dans  le*  di- 
verse* parties  des  fermes  aux  agents  chargés  de» 
différents  travaux. 

Les  ardoises  reçoivent  divers  noms  selon  lan 
j- _.  gi^ijp  jg,  carrières   d'où  cites  j»»- 


des  épaisseurs  de  0-,OOSii  A  0- ,0060.  On  peut  obtc- 


grandes  ei)  longueur  ou  largeur.  Les  poids  dé- 
pendent nécessairement  des  dimensions.  Pour  Ut 
toitures,  on  doit  les  placer  de  telle  sorte  qu'elles 
ne  puissent  pas  être  enlevées  parle  vent;  elles  ne 
doivent  dune  pas  être  trop  minces,  trop  légères, 
el  il  faut  qu'elles  se  recouvrent  successivement  di 
bas  vers  le  haut,  en  étant  rl'aillcurs  fixées  par  ie 
pointes  dans  des  voliges  à  leur  partie  supérienn. 
AHBOIsA(MM(ecAnie).  —  Qui  a  un  reflet  se  np- 

Srochanl  de  celui  de  l'ardoise.  S'applique  sortoat 
la  Duanco  de  la  robe  des  animaux  domestiqua; 
on  dit,  par  exemple,  un  cheval  d'un  gris  ardoisé. 

ARBUINI  (biographU  açricote).  —  Louis  Ardniaii 
agronome  italien,  néâPadoue  en  1T39,  fut  snccM- 
sivemcnt  professeur  de  botanique  àrUniversitédc 
cette  ville,  et  direelnur  du  jardin  d'agriculture.  A* 
lui  doit,  outre  la  traduction  du  mémoire  deTesûr 
■or  la  carie  des  blés,  pliiaîeurs  ouvrages  sur  rédi- 
cation  des  abeilles,  sur  la  culture  des  plaatç) 
tinctoriales,  sur  le  chuu  de  Lapnnie,  sur  les  appli- 
cations de  ta  Icchnologia  i  l'agriculture.  Il  St  svcc 
succès,  en  1610,  de*  travaux  sur  rexlraction  ^ 
suivre  du  sorgho  sucré,  après  avoir  publié  un  mt- 
vrnge  de  ion  aïeul  snr  cette  question.  Il  est  motl 
k  Padoue  en  1833. 

AIB  (mélroIoDie), —  Cuite  de  mesure  de  stipi^ 
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■dnptée  poDriei  EhHcapi.et  qui  astanurré  de 
if  1res  de  cAté  ;  elle  contient  fOO  m^lrei  carrés, 
l  la  meiure  légale  preii:i'Lle  en  France  rouf 
les  nctcB  réguliert  et  umcicls,  devant  faire 
rite  eu  jiialire.  Sei  laus-niullîples  sont  le  dâci- 
nu  10  mètres  carrés,  et  le  eenliure  ou  le  mèti  e 
i  Ini-méme.  Un  seul  multiple  est  en  usa^e, 
t  rhectore  ou  100  vei,  ou  encore  lUOOO  mè- 
carréï.      " 

tstt  (mécanique  agricole).  —  Nom  donné  â 
lire  dans  rAn[piumois  ou  pa]r*  d'Angoutâme. 
■EG  ou  ABKQIIIBK  (arboTiaïUuTe).  —  Genre 
nlmier  ajunt  donué  ton  nom  i  la  tribu  dt^i 
Biaées.  Les  areci  sont  certainement  lea  arltres 
plut  importants  de  celte  tribu  i  ils  présentent 
£tjp"s  élevés,  ri|ti'l''s,  qnelquefnis  Dexueux, 
]>ies  ou  armÀ  d'aiguillons,  avee  des  feuilles 
ei  terminales  et  régulièrement  pennées.  Ils 
1  iiionolqueii.  •  I.e>  fleuri  mgles,  dit  H.  Bail- 
.  nnt  un  calice  A  trois  sé|>ates  couits,  unis 
I  b:iM  et  imbriiiués  d»ns  I.e  boulon  ;  une  co- 
e  1  trois  pétales  v^liaires;  un  .indrucée  de 
i  doute  étâminc),  superposées  aux  divisions  ilu 
iïTiibc.  Les  (leurs  remellca  ont  également  un 
iinihe  à  six'divisions  imbriquées  et  disposées 
éeutrangj;  un  aadrocéc  rudimenlaire  et  un 
tcce  ciimpDsé  d'un  ovuïre  uni-lriloculaire.  Le 
test  une  drupe  fibreuse,  à  une  si^le  graii>e 
conlient  sous  ses  tégumpnti  un  albumen  ordi- 
rïni'-nt  rumine,  corné  et  Irés  dur,  avec  un  petit 
brton  presque  basilaire.  t  On  en  connaît  enri- 
dnuie  espèces,  parmi  lesquels  il  faut  citer  : 
'Arecacalecbu,  <ippRlé,aussi  amca  Fauvel,  qu'on 
inle  comme  originaire  des  tles  de  la  Sonde. 
il  que  l'on  trouve  dans  toutes  les  régions 
indei  de  l'Asie  et  de  l'archipel  Indien.  Il  a  une 
hauteur  dp  12  i  18  mètres. 
On  l'appelle  vulgairement 
arec-betel  eïaréauitr.  L'é- 
corce  sert  à  la  fubricntion 
des  cordages  et  des  tisEus 
grossiers  employés  A  l'em- 
ballage. Le  bourgeon  1er- 


légumi 


même  groupé,  sous  te  nom 
de  c/iou  vatminle.  Le  fruit 
a  une  chair  blanche  nui 
est  également  comestible. 
Il  forme  ce  qu'on  appelle 
la  noix  d'arec  {flg.  4îij 
ou  noix  de  bétel.  Ce  fruit 
est  de  la  grosseur  d'un  œuf 
t  «1,  -  Koii  d'me  ''''  P""'»;  i'  «".  *  '»  "i"" 
lurité,  Jaune  ou  safrané; 
■a  chair  est  molle  et  plus 
'Unni  entremêlée  de  Gbres  coriaces.  La  noix 
v^,  appelée  aussi  noinlle  d'Inrte,  aveline  dinde 
aiûfoQl.  est  depuis  la  plus  haute  intiquité  l'objet 
m  comoierce  important.  Sa  pulpe  constitue  le 
unfiwdci  Indiens.  La  décoction  de  l'amande 
't  >  préparer  le  cacliou.  La  noix,  cueillie  avant  la 
liante,  grillée  et  pulvérisée,  fournil  un  denti- 
iÇe  «tlimè.  Un  fait,  avec  l'amande  coupée  en 
:ut!  morceaui,  avec  de  la  chaux  vive  et  avec 
puiire  bélel,  un  masticatoire  tnis  emplové  dans 
ntc  U  région  tropicale,  colorant  la  salive  en 
'V'  el  pruduisani  une  sorte  d'ivresse  chei  les 
^^naes  qui  ne  sont  pas  habituées  à  son  usage. 
"■■I.  on  fait  au»i  entrer  la  noix  d'arec  dans  un 
«ctuaire liquide  emplnjé  contre  les  constipations. 
■T  ^''"^  alba,  palmiste  blanc  ou  commun  de 
*"B»scar,  de  Uourboa  et  de  Maurice,  eslculUvé 
^sun  bourgeon  terminal;  il  a  une  diiaine  de 
1^  Ile  bauteut.  —  3-  VAnea  mtro,  ou  p.il- 
le^ruuge,  qui  se  distingue  par  la  teinte  rouge 
':>fachi3  de  ses  énormes  feuilles; 
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c'est  no  de*  plut  beau  palmiers  A  cultiver  pour 
l'ornement  des  serres  chaudes;  il  n'est  paidi'lical; 
il  lui  faut  une  terre  légère,  mais  lubstaotielle  :  sa 
liautccr  dépasse  sauvent  13  mètres. —A' I-'^It';» 
crinito,  vulgairement  palmiste-bourre,  de  l'Ile 
Bourbon,  de  10  i  12  mètres  de  hauteur,  remar- 
quable par  l'abondance  des  feuilles  dont  sa  tète 
est  composée  et  le  large  rennemeal  bulbiforme  du 
bai  de  sa  tige.  ~-  5"  L'Areca  lutetoem,  ou  arec- 
poison,  arec  jaunâtre,  dont  les  fruits  sont  très 
amers. —  li'VAreca'apùla,  delanonvello-Zélandc, 
qui  n'a  que  1  ou  5  mètres  de  hauteur;  il  olfre  une 
rusticité  qui  lui  donne  do  l'intérêt  pour  l'horticuU 
ture  du  midi  de  l'Europe. 

ABÉGINËES  [Manifuel.  —  Tribu  de  palmiers 
caractérisée  par  des  ovaires  généralement  A  trois 
luges,  c'est-i-dire  A  trois  carpelles  int'mcment 
soudés.  Les  fruits  sont  bacciformes  ou  légèrement 
dru|iacél.  Les  (leurs  ou  spadices  sont  latérales, 
naissant,  soit  aux  aisselles  des  feuilles,  soit  au- 
dessus  des  cicatrices  qu'elles  laissent  après  leur 
chute.  Les  deuri,  lantdl  mono'iques,  tanlût  dio'iques, 
sont  Bcssilcs  sur  les  ramcaui  du  spadice.  Les  feuilles 
■ont  ordinairement  divisées  en  pinnnlet  plans  ou 
ridupliqués,  tiès  rarement  hipinnéa.  Les  aréci- 
nées  renferment  des  palmiers  de  toute  grandeur, 
depuis  la  taille  Im  plus  exiguë  jusqu'à  des  arbres 
de  SU  mètres  et  plus  de  hauteur.  Cette  tribu  com- 
prend tes  genres  :  Arran,  Artnga,  Bi^tinekia,  Ca- 
JT/ota.  Cal'jptrociUyx.  Cerhxylm,  CI>emceilOTea,  Ih/p- 
lu.  Euti^e,  Ceonoma,  liaopliorbe,  HuotpatM, 
Itpianura,  Iriariea,  Kentia,  Kunthia,  LamoUlinia, 
Ùanicaria,  JforenM,  Ôinoeorinu,  Orottia,  Oreodoxa, 
Reinliardlia,  Scaforthia,  Vtall'Clùa.  Beaucoup  de 
ces  palmiers  sont  cultivés;  d'autres  ne  sont  guère 
connus  que  par  de  rares  échantillons  qu'on  ren- 
contre dans  les  serres  européennes. 

AlfiNAIRR  (todinifue).  —  Plante  qui  tit  dans  le 

ARENABIA  {botanique).  —  Herbes  annuelles  ou 
vivaces  appartenant  à  la  famille  des  Garynphjl- 
léea-alsinées,  appelées  vulgairement  aublines.com- 
prenant  un  grand  nombre  d'espèces  parmi  Ici- 
quelles  r.4  rnuriii  m  or  il  ima  est  employée  en  topique 
contre  les  panaris,  et  i'Arenaria  pyloùUi  fournit 
par  la  fermentatinn  une  sorte  daliment  dont  se 
nourrissent  les  Iilandai*. 

ARBNREIG(l>.>iRE    D')  Ipomnlogie).^   —   Bel   et 


moyen. 


,    de  novembre   t  jan 

biné,  ventru,  à  pédoncule  court;  A  œil 
placé  au  fond  d'une  cavité  profonde  ;  A  péd 
court,  oblique,  ordinairement  inséré  au-dessous  au 
sommet  du  fruit  ;  A  chair  demi-IlnQ.  blanche,  fon- 
dante, trè^(  juteuse  ;  à  eau  sucrée,  acidulée  ;  par- 
fumée, légèrement  astringente;  A  peau  jjiune, 
couverte  de  larges  taches  ainsi  que  de  marbrures 
fauves,  lavée  de  rouge  du  cdté  du  soleil  ;  l'arbre 
qui  le  porte  est  très  fertile. 

ABBNSEBCIA  [botaniiiuej — Herbes  de  la  famille 
des  Gentianacées  qu'on  renconlre  près  de  V>rB- 
Crui,  ayant  les  tiges  glauques  et  ramifiées,  des 
Qeurs  en  forme  de  corvmbcs  d'un  rose  pèle. 

ARENO  ou  ASENGA  (arftorii'ulture).  —  Genre  de 
palmiers  de  la  tribu  desArécinées.qu'oDreni'.O'itre 
dans  l'Inde  méridionale,  la  Halaisie,  les  Ho  lui  lues, 
le*  Philippines.  Ils  sont  moQii'iques,  sur  des  spa- 
dices différents.  Les  étamines  sont  en  nnmuro 
iadédni  ;  l'ovaire,  A  trois  loges,  donne  naissance  A 
une  baie  Irisperme  dont  b'S  graines  sont  entou- 
rées d'un  lesta  épais  et  ti'is  dur  Le  stipe  est  géné- 
ralement volumineux,  annulé  après  la  chuto  des 
pétioles,  et  composé,  avant  la  chute  des  fenittes, 

d'un  réseau  de  libres  plus  molles  qui  constituent 
ce  qu'on  appelle  un  cafiiJliltum  Les  frondes  sont 
terminales  et  très  grandes,  A  pinnuica  auriculées 
A  la  base.  Les  spadices,  également  très  gr^inUs, 
naissent  A  l'aisselle  de*  feuilles   sur  le*  arbre* 
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Lei  baiélBiobDielUMqiliranneatleitniUoiitBae 
cluir  qDi  coDtMDl  lUM  (ire  «uM^ble  de  daiiner 
4e«  dimaDeuiuna  idaupparUblai  ;  il  fut  lei  ma- 
■ier  arec  prictntioù.  lii  loal  HOMacarpiquei  ; 
après  UDS  Mole  froetiStalion,  le  tme  ne  tarde 
pa*  i  M  deiaicber.  On  consalt  plmienn  ««pècea 
da  eea  beau  palmier*,  dont  la  culUir«  le  Tait  ur 
naa  frande  iehelle  en  icrre  irrigaée  dam  tonlei 
kei  partie*  cliaudet  de  l'Inde  et  dam  l'archipel 
lodien.  Lei  plot  iunortanta  iont  l'^rmfa  oM»- 
aiftAi»,  et  lurlont  VArengt  taeekviferm.  Ce  der- 
nier, dani  le*  aerret  d'Europe,  acquiert  dei  pro- 
parlion*  coloitalei;  aei  reuille»  ont  plnaicnn  mb- 
trei  de  loainenr.  L'.4r«nga*aechari/er«onAresga 
gontatui,  appela  auiri  palmier  i  ancre,  palmier 
«ondiar.  UuUr  ou  lontar  et  sommier,  est  eilrèm«- 
ment  utile  dana  lea  Indei,  S  came  dei  nombreux 
QMge*  auiqaela  on  emploie  mï  dîieriea  partiel. 
1a  uieelle  dn  tronc  foumit  du  aagnu  en  abondance. 
Le  capillitiam  de  la  bâte  des  péliolea  donne  dei 
abroa  qui  aerreot  à  faire  dea  dblea,  dei  nattes  et 
des  liiani  Erosiier*.  Par  mile  de  i'iaciiian  des  spa- 
diees,  il  i^aa  écoule  en  p-ande  qnanlili  une  sève 
sucréa  qui  pent  fenncnler  et  fournit  un  vin  nommé 
vin  i»  taçuere;  de  celte  lèTe,  on  eitrait  aussi  un 
sucre  brun  nommé  gauUilam.  Le  Tmit  vert,  aee  et 
conQt  au  ancre,  passe  pour  élre  alomaeliiquc,  pec- 
toral et  forliflanl.  On  donne  le  nom  d'eau  mferMle 
à  l'eau  dans  laquelle  on  fait  infuser  les  jeunes  fruita, 

AHÂlfiCOLB  (toofopie).  —  Ver  de  la  cinase  dea 
Annélides  (voj.  Animal  irèsjiu-),  p.  147).  <l"i  s'^"- 
touil  prafandément  dans  le  sol,  trèa  connu  sur  les 
plages  marilimei  de  France;  il  a  !G  i  30  cen- 
timètres de  longueur,  est  de  eoulcur  foncée  et 
porte  sur  le  dos  13  pairea  de  branchiei  en  baup- 
pes  d'un  rouge  vif;  i]  répand,  quand  on  le  saisit, 
un  liquldojaune  qui  tache  fortement  les  doigts. 

/meomiTtE{phyiiqueagriecle).  —  VéXjmoiope 
f  riiMue  de  ce  mot  signinc  mesure  de  lég<>r?*é.  On 
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(voj.  ce  Dot,  p.  791)  a  découvert,  et  qoi  nuat 
de  qn'na  eorpi,  plongé  dans  >n  lii^iilt,  |ri 
son  poids  sne  qnaDtité  ^ale  aa  poidi  qv 
volame  de  c«  liquide  qBi  remplînit  le  toh 
placé.  Pour  faire  équilibre  aa  poids  détcnn' ri 
peol  emplorer  na  lohime  eonslaat  et  aa  pt  ' 
riable,  on  bien  un  poids  constant  et  on  ' 
variaMe.  De  là  deux  ctaiies  d'aréomilrti. 

r  Aréomelrtde  Faliradtat  «ealanKtnui 
(  pOKfs  viiabU.  Cet  instramenl  est  empl^n 
comparer  la  densité  d'nn  liqoMle  asekoniiut - 
de  l'eau.  Il  se  compeie  (Og.  iSSltTanciliidr 
taqnable  par  les  liquides  sur  lesquels  oett 
rer.  OcTlindre  est  aumonté  d'une  tige  lorl 
est  marqué  an  poiat  de  repère  et  qui  r» 
petit  plateau  ;  i   Tantre  eilrémïlé  eil  an 
boule  qui  contient  dn  lest,  pour  qoe  rin< 
inaerre  nnepoaition  Tertieale  dans  leiliq 
I  le  plonge.  Sopposons  que  l'instnimeal  p»i 
lid)  Q;on  verra,  par  reÂpërïence,  qu'il  '  "* 
plateau  un  poïdsp  pour  faire  affleurer 


Cl 


iplac^eeît   Q  +p;  CBi-i 

jusqu'au  repère.  ><  i 

plonge,  aprèa  l'aToir  essujé,  dans  un  inlrelif 

dani  de  l'hoile  par  exemple,  on  trouien  <jx. 

le  Taire  affleurer,  il  f.iudra  poaer  un  poids  f'< 

plateau.   Le  pordi  du  volume  de  l'huile  ir:>^ 

--^a  évidemmenl  (1  4-  p'.  Si  (test  la  dcmni' 

ids  spéciRque  de  l'buile,  on  aura  : 

a +  l^  =  {û +  !>)'; 

.     C  +  p' 


Q+p 
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if  ATiomctre  à  volume  coiulMt  et  foiii  t'^ 
de  flr'icWion.  Cet  instrument  |fi(.  4S£i.  qi'<>° ''^ 
bue  à  Nicliolson.maiaqui  a  éU  inventé  par  1e?|| 
sicien  Charles,  est  destiné  à  donner  soit  II  <><" 
d'un  liquide,  exactement  comme  le  prèuil'»'." 
ausM  la  densité  des  corps  solides.  II  miiSmi 
raréouiclre  de  Fahrenheit  qu'en  ce  que  lil«** 
contient  le  lest  a  la  forme  d'un  petit  use  wj'* 
peut  Dxer  an  besoin  le  corps  solide  dnoiiiiV 
-  '-  densité.  Supposoni  qu'il  -"'•^'' 


imploïcr 


Jds  P  pour  faire  ^'«•■' 


«ppelle  aréomèlrca  les  instruments  qui  servent  i 
neanrer  ou  i  comparer  le  poids  apécirique,  ou,  ce 
.^nl  retient  au  m£me  dans  la  pratique,  U  denaîté 


père.  On  fuit  une  deuiièi.._  ...,._ 
quelle  on  met  le  corps  solide  sur  le  pl''")^ 
faut  plus  qu'un  poids  p  pour  amener  riTM" 
ment.  Il  est  évidsnt  que  le  corpi  pt»  F- 
L'aréomètre,  ainsi  employé,  est  unetérinH'* 
lance.  On  atc  le  corps  du  plateau  su^reiif''' 
l'aisujc'ttit  dans  le  petit  vase  inférieor;  oi  'F 
alors  sur  le  plateau  supérieur  des  poids  b"? 
jusqu'à  co  qu'il  j  ait  do  nouveau  iffleuffio 
supposons  qu'on  trouve  j/  :  dès  lors,  le  ",ll*J 
corps  sera  p' — p.  Par  conséquent,  UdeM"'* 

Si  le  corps  était  plua  léger  qne  l'eau,  on  f"*" 
rait  le  vase  inféneur  pour  l'y  placer,  ^^ 
3"  Aréomtire  à pouli  amttaat  et  i •*!!*' 
rwiÈle  ie  Baume,  pour  Uê  ditioialiow  **'" 
les  Midts  wliu  lieiuea  que  iec*.  Cet  inrtna* 
est  formé  d'une  lige  evlinrtrique  ordiniir""" 
verre,  lestée  i  sa  partie  inférieure  p>r  i'  "  j* 
naille  de  plomb  ou  du  mercure  qoa  nnlereu^ 
appendice  globulaire  (Qg.  437).  Upand  oa  ", 
plonger  dans  un  liquide,  la  pailifl  iiinier^  o 
tige  est  d'autant  plus  longue  one  '*''''? 'f '^ 
moindre  densité,  puisque  le  liquide  ^'f~, 
toujours  avoir  un  poidi  égal  aa  poids  mw'  "' 
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.  On  dispoM  le  leit  de  lelle  «orle  que,  dans  l  l'acide  mariatique  ou  chlorhjrdrique  du  ci  ..._  ._. 
Dira,  rinstniDieiit  enfonce  juiqu'i  l'axlréniité  |  i*  Aréomètre  à  poidi  constant  et  à  volume  va- 
tace  d«  la  tige,  et  on  marque  iéro  au  point  riable  de  Baume,  pour  tri  liqaturi  ou  lët  ttpritt 
l'arrête.  Le  ciiiiniite  Baume  a  proposé  de  moînt  dejue*  gae  l'eau.  Pour  comparer  let  liquidei 
iDo  ri J solution  de  15  partiea  en  poidï  de  tel  I  d'une  deniilé  moindre  que  l'eau,  Baumd  a  con- 


Kit.  *^'  - 

n  Ft  de  15  d'eau  ;  rarêom^lre  plongé  dans 
diiiolution,  aflleure  en  un  point  plus  bai  où 
nirque  15*;  on  diviie  l'intervalle  de  0*  i  15* 
>  pirtie»  égales,  et  on  achève  ta  graduation  en 
nE«anl  lei  divisions  jusqu'au  bas  de  la  tige. 


? 


Fil.  «M.  —  Pi^aipni 

de  Bumt. 

donne  i  ut  instrument  les  noms  de  pUeset, 
'-tâdt,  piir-sirop,  ptie-vinaigre  de  Banmé, 
Il  les  usages.  Il  est,  en  eiTel,  (sénéralement 
plojè  pour  déterminer  la  concentration  plus  "' 
ins  foria  d'une  dissolution  saline  ou  d'une  ce 
■iioD  d'un  acide  avec  l'eau.  Le  piie-at-l 
™6  l'srrMe  i  60"  dans  l'acide  lulfurique  mono- 
inlé,  i  »  daai  l'acide  atotiqua,  i  16-  dan* 


d*  NicbDlnn. 

lit  un  pète-^prit  ou  péie-e(Aer  qui  ett  Tait  d« 
telle  aorte  que,  plongé  dans  une  dissolution  da 
10  partie»  en  poidt  de  sel  marin  et  de  W  d'eau,  I» 
loint  d'affleurement  se  trouve  vers  le  bas  de  la 
ige.  On  marque  léroA  ce  point  (llg  -138).  On  place 
ensuite  l'aréomèlre  dans  leau  pure  k  U  tempéra- 
ture de  1Î°,5  et  on  marque  10  au  nouveau  point 
d'aflleurement.  On  partage  l'intemlle  en  10  partie* 
égales,  et  on  prolonge  les  divisioniau-dessuspour 
avoir  une  graduation  plut  on  moins  étenduo,  selon 
les  usage!  auxquels  on  destine  l'initrunientqueron 
construit.  Avec  un  aréomïtre  ainsi  gradué,  on  a 
65*  dans  l'ùlher  anliydrique,  4T*.E>  dans  l'al- 
cool absolu,  32° ,5  dans  la  dissolution  ammoniacale 
ou  d'alcali  vol'itil  à  0,9S  de  densité.  Les  expres- 
sions d'alcool  à  36;  d'alcool  i  W,  indiquent  qus 
le  pise-espril  de  Baume  iiflloure  aux  divisions  36* 
ou  40*  dans  le»  alcool»  hiidrnlcs  ou  eaux-de-vie 
eisayées.  (Vov.  les  divers  nèso-esprit  dn  commerce 
au  mot  Atcoôfnetre,  p.  IIM  n  HW.) 

On  voit  que  les  aréomètres  de  Baume  sont  gra- 
dués d'après  des  règles  do  pure  convention.  Le» 
ebilTres  inscrits  sur  leurs  liges  n'ont  aucun  rapport 
avec  la  densité  dos  liquide»  dans  lesquels  on  les 
plonge;  ils  indiquent  seulement  du  plus  ou  du 
moin».  On  ne  peut  arriver  à  connaître  la  densité 
réelle  que  par  des  calculs  plus  ou  moins  compli- 
qués, qui  ne  sont  d'ailleurs  exacts  que  si  l'on  opère 
i  des  températures  connues,  et  les  ramène  i  la 
température  de  i',1  pour  la  densité  de  l'eau  et  do 
0*  pour  les  autres  liquides.  Des  tables  ont  été  pu- 
bliées pour  suppléer  a  la  nécessité  des  calculs;  ellea 
n'ont  pat  une  très  grande  utilité  dans  les  applica- 
tions agricole»,  pour  lesquelles,  dan»  chaque  ca* 
particulier,  pour  ainsi  dire,  il  j  a  de»  aréomètres 
spéciaux,  tels  que  les  anomitrei  pour  les  moûts 
de  vin,  les  galactomelrti  pour  le  lait,  les  oUo- 
mètn*  pour  les  huile»,  et,  d'une  manière  génê- 
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raie,  le«  deniiin'^lres  pour  \et  densiléi  de  tout  lei 
liquide*.   Lei  wéomitre*  de  Bauaié  ont  auasi  le 

Cie  défaut  que  l'ichelle  de  ceux  dçRtia«>  ani 
lides  plui  denseï  que  l'eau  u'a  pai  le  même 
point  de  départ  que  celle  dei  aréomêtrei  dcttiats 
aux  liquidei  raoini  dénies  :  l'eau  ditlillée  aTIIeure 
iO*  dan*  le  premier  eai  et  à  tO*  dana  le  aecend  ;  en 
«Dire,  la  graduation  correspuQd  3  une  division  en 
15  partiel  de  la  t  ce  entre  les  afai-urenicnla  dana 
l'eau  pure  et  la  diuolulioa  taline  1  15  pour  100  sn 
traid*  pour  lea   pèae-«eli,   et  à  une  dJTÎsioa  en 

10  partiel  entre  les  anieurenientB  dana  l'eau  pure 
et  une  ditsululion  i  10  pour  lUO  de  sel  en  poida. 

11  n'j  a  pas  de  continuité  entre  ces  deni  gradua- 
liona.  On  a  proposé  de  modiller  c«a  tjutimes  arbi- 
traires et  de  placer  lea  graduations  des  deux  sortei 
d'aréemétrei  t  poids  constant  iur  une  mime  tige 
plua  longue.  Ce*  améliaralions  août  possibles, 
maia  sana  grande  importance.  11  ne  s'agit,  dans 
cette  matière,  qnc  d'approiimalious  pour  les- 
«fUEllei  on  l'entend  sufllsamment  sans  qu'il  j  a  t 
lien  d'apporter  des  ehangcmenti  qui  n'aboutiraient 
qa'à  de  plus  nombreuses  conIVisions. 

ABÉTB  [bolan'ijut).  —  Filet  grCle,  droit  et  raide, 

tarfois  très  développé,  qui  prulonse  quelquerois 
»  tommet  de  la  paillette,  quelquefois  sa  nervure 

Tures  latérales.  C'est  ce  au'on  appelle  «utgure- 
ment  barbe  du  blé,  du  teille,  de  1  orge,  etc. 

AlftTE  {loologU  et  utotecltnie),  —  Kum  Tulgai- 
rement  donné  aux  parties  OMeuses,  allongées  et 
pointues,  du  squelette  des  poissons  —  On  dit  que  la 
queue  d'un  cheval  est  en  «rSte,  quand  elle  estdé- 
garnie  de  crins.  —  L'arftte,  en  hippiatiigue,  est 
aussi  une  maiediede  tapeaui;a'onobEene  dans  la 
région  des  tendons,  à  la  pariie  inférieure  et  pos- 
térieure des  membres  du  cheval;  elle  semanileile 
par  des  eroùirs  qu'onfait  disparaître  en  emplojanl 
'  une  pommade  composée  d'une  partie  de  sous- 
■célatc  de  cuivre  et  de  i  partiel  d'axonge. 

ABBTHUSA  (fiortictiflure;.  —  Genre  d  orchidées 
de  la  tribu  des  Aréihuséea,  constituant  une  herbe 
a|)hylle,  i  racine  tubéreuse,  à  scane  simple,  ter- 
minée par  une  (leur  solitaire  rose.  L'AretliuMa  bul- 
bota  habile  l'Amérique  ilu  Nord;  sel  bourgeons 
sont  empliiviïs  pour  déterminer  la  résolution  des 
tumeurs  et  pour  combattre  les  maux  de  dents. 

AB£thijS6bA  (kortÙMlture).  —Tribu  déplantes 
do  la  famille  des  Orcbidé^i,  qui  compta  une  qua- 
rantaine d'espî'ces,  parmi  lesquelles  sont  surtout 
remarquables  les  Soiraliat,  par  leur  taille  gigan- 
tesque et  par  la  beauté  et  ta  singularité  de  leurs 
fleurs,  et  les  ConiUet,  dont  le  parfum  a  une  si 
grande  valeur  et  dont  les  longues  li^ea  aarmen- 
teuseï  forment  de  véritables  lianes  atteignant  même 
le  sommet  des   arbres  élevés.   Plusieurs   autres 

Eenrei,  les  Caladetùa,  les  Alopogo»,  les  Arrllivia, 
!B  Plrroi^lii,  etc.,  peuvent  servir  pour  l'orne- 
mrntation  des  jardins  de  plein  air  dans  le  midi  do 
l'Europe  et  des  jardins  d'hiver  dans  le  Nord. 

ABliALI  (lODlecAiiie).  —  D'après  Buflbn,  l'argali 
de  Sibérie  [Ovii  ammon)  n'est  autre  que  le  mou- 
flon. C'est  une  espèce  de  grand  mouton  SBUv»)ie 
qui  babite  les  montagnes  de  la  Sibérie  méridio- 
nale et  de  tonte  l'Asie.  Il  a  une  forte  taille  et  des 
eornei  de  trisgrandeadimensions,  mSmecbei  les 
femelles.  Sa  queue  est  très  courte.  Il  est  très  agile 
et  saute  avec  une  adresse  remarquable  de  rochers 
en  rochers.  Sa  chair  est  trùs  recherchée  des  ha- 
bilenla  des  contrées  oli  il  vit. 

AB6AL01I  (JiorItcWfure).  —  Nom  donné  dans  le 
tnd-est  de  la  France  au  pnliure  (Paliania  nuatralii 
et  Paliurtu  acuUatut),  très  souvent  cmplojé  pour 
cumposiT  des  haies,  et,  dans  le  département  de 
l'Aube,  au  Rhamnui  catharlica 

AKGAN  (boliinifiiK).  — Arbrisseau  épineux  de  la 
famille  dei  Sapotacées.  Les  feuilles  sont  alternes, 
pciitei  et  coriaces,  sur  de*  liges  épineuses.  Les 
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ncnrs  sont  latérales,  nomtirenseï  et  ^yr^ 
hermaphrodites,  pentamires.  1  doebli  cl:i^l 
fruit  est  une  drupe  monosperme  aiecgnpi 
charnue.  Cette  riante  {ArgtMi* à4tni\^U 
rozylOM  tpinontm)  est  d\ine  grande  n:ili:i . 
Naroc.  On  mange  le*  fruits  et  00  Ici  i-A* 
bétail,  n  ilamment  aux  chèvres.  Aiec  lu  i-fi 
d'ar^n  brojés,  on  fabrique  Die  huilt  (n^ii'i 
l'éclairage  et  dans  Hadustrie.  Le  boiiitiili 
l'ébénisterie  et  les  eoBstmctietn.  La  nciii.n 
fak  bouillir  avec  du  lait.Btt  eaiplajle  uoc:i 
tidote  contre  la  morsure  dea  serpents.  Dmlla 
on  emploie  la  plante  pilée  avec  de  lliailir.^ 
un  boa  an tiscortiu tique.  . 

AH6ANB  (Bois  n')  ,éo(Miqae).  _  a«m  iJf^ 
du  SùUroxylum  mnonun. 

kaau  {loofogie].  —  Genre  d'Araelinilnl 
chéeni  (voj.  Awhal  (régne),  p.  W,.  \m'i:i 
Holètrei,  tribu  de*  Acaride*-  Les  ftift  ki 
petits  animaux  malfaisants  n'cngaioesl  ft' 
suçoir. —  L'argas  bordé  {Ixoda  Tfferuin^i' 
jaune  pile  avec  des  lignes  de  sang  Enai-  - 
rencontre  sur  le*  pigeons,  dont  il  uce  le  'W 
L'argas  de  Perse,  que  les  voiagrnrj  iln(l 
sou*  le  nom  de  punaise  vonimeuie  deXuul 
d'un  rouge  sanguin  clair;  il  est  trèi  ret-i 
Orient  où  il  parait  trèi  commun.  J 

Uat  (enlomologieu—  Insecte  lc|Hdoplrrt)l 
dn  genre  Sjljre  (voj.  AniaALlrégiMj,  p- 1' J 

AlfiAlIOKB  IboloHique  et  korticiilttni.~M 
annuelles  d'Amérique,  à  tue  laiteux,  à  M 
alternes,  denlées-spinescentM,  de  la  lu"'-" 
Pipavéracée*.  Leur  organisatioa  lloralt  nl^ 
li^e  à  celle  des  pavots.  Les  Beunsoiltétiil 
et  hermaphrodites:  te  calice  aloati^pi^ 
ducs;  la  corolle  forme  di-ux  verliciile*  **^ 
chacun  de  1  ou  1  péUles  c;>dau;  lis  (>»' 


aonl  très  nombreuses  et  hypogvnei.  Leg!"''* 
ciimpote  d'un  ovaire  à  rayons  sl.vgnialiT»"^ 

Eosés   aux  piaccntas,  qui  sont  cliJiï»  *  ^. 
reui  ovules.   La  capsule  qui  cnnslil»' " 
renferme  un  grand  nombre  de  tP"^""' '',  J 
cmbrjon  entouré  d'un  albumen  chsniu  «iw 

H  faut  citer  surtout  ;  1*  l'argénion*  à'  "'"■ 
lArgemone  meiicnna),  dont  le  lit«  l"«  ' 
r.-rniB  de  la  morphine  et  qui  est  dépuriU"  f^^r 
galive.  Lea  propriéléa  de  Ihuile  ailr»!^  ^ 
graines  paraissent  se  rapprocher  M'""!- 
cellea  de  l'huila  dn  ricin.  La  lige  « ,"  !~r 
i'élève  à  60  ou  MO  cenlim  1res  ;  «lie  ft  t]'^^,, 
munie  de  petits  aiguillons.  Las  feuillci  sJW''^ , 
sinuéei  présentent  des  bords  AtùUt-'^/, 
avec  des  marbrure»  blanche*  a  la  f»c«  «?*■ 
Le*  péUles  et  les  étamiiies  soat  jiiuks>  < 


,yCL~.OOi^lc 


inidei,  d'un  Doir  pourpre,  Bont  étalés  ea  croix- 
capsule  est  hiriuée,  à  5cAtet.  —  S*  L'arpémone 
ean  jaune  d'ocre  (Argtmima  ochreleùca)  est 
!  variAlé  ite  la  précédente;  elle  a  les  Oeurt 
1  jaune  plus  intense  et  plus  orangé.  Ses  tiges 
t  plus  courtes,  50  à  60  cenlimitres  seulement, 
."est  h  raison  pour  laquelle  on  la  préfère  pour 
iposer  des  plates-bandes  et  des  corbeilles.  On 
e sur  coucne  de  mars  en  avril;  on  repiqae  en 
cbe  ou  en  pots;  on  plante  n  demeure  en  mai; 

Benn  de  juillet  en  août.  —  3°  L'argùmone  à 
Ides  fleurs  (ArgcTO/ma  grandiporaj,  dit  aussi  i 
n  blanches  (flg.  439),  est  une  plante  d'un  vert 
tfue.à  feuillps asseï  grandes,  unpen  épineuse, 
ijnant  0*,TO  à  1  mètre,  avec  des  Qeurt  termi- 
«d'un  diamètre  de  8i  10  centimètres,  longne- 
ilpédanculéas.  La  calice,  formé  de 9  ou  3  sépales 
DU  teroiinés  en  pointe,  simule  dans  le  bouton 
marmite  renversée  ajanl  les  pieds  en  l'air. 
Lorolle,  d'un  blanc  pur,  a  ses  pétales  cbilannés 
nt  l'tpanonissement,  puis  largement  obovésel 
peu  terdàtrei  i  la  hase.  Les  nombreuses  éta^ 
es,  plus  coiirtsa  que  ta  capsule,  sont  à  filets 
le  pila  et  i  anthËres  jaune  orangé.  Le  itjle, 
■que  nul,  e«t  couronné  par  1  ou  5  stigmates 
UTcs  et  purpurjna.  La  capsule,  d'un  vert  ghu- 
,  eitan  peu  épineuse  et  présente  de  4  à  6  eûtes. 
le  plante,  très  buissonnanle,  produit  un  très 
I  elret  dam  les  mastirs  et  les  plate  s- bandes,  et 
<  neol  tris  bien  dans  tons  les  terrains  sains, 
peu  secs  et  dan*  leseipositioos  aérées  et  chan- 
.  On  sème  en  mars  sur  couche,  on  repique  en 
I  qu'on  laisse  sur  la  couche,  on  met  en  place  ver* 
S  mai,  en  laissant  de  M  &  50  centimètres  entre 
pieds.  Le*  semis  sur  place,  qu'on  fait  en  avril 
■si,  sont  sujets  à  Tondre  quand  le  printemps 
hgmide.  Les  Henri  te  luecèdent  tris  belles  de 
Ist  1  septembre.  La  plante  se  ressème  parfois 
k-mème;  les  graine*,  qui  germent  H'aulomne, 
sent  des  pieds  détruit*  pendant  l'hiver,  mal* 
griines  qui  ne  Kient  qu'au  printemps  fournis- 
tuBvent  des  jJante*  très  vigoureuses.  Les  ar- 
mes racflivent  aouvent  le*  noms  de  chardon 
ides  imérîeaint,  de  figuier  infernal  de*  Espa- 
II,  de  pavot  du  Hexiqne,  i  cause  de  lenre  pi- 
!<!,  de  la  forme  des  fruit*  et  de  leurs  propriétés 


pité,  signifie  blancheur.  La  couleur  propre  de 
ieut  est  jaunAtre  ;  mais,  par  suite  de  son  grand 
Toir  réflécliisaant,  il  parait  parfaitement  blanc: 
ttai  pulvérulent,  il  est  d'un  gris  clair.  Ce  métal 
•uKeptible  de  prendre  un  très  beau  poli;  il 
ni  Ddeur  ni  aaveur;  il  est,  aprèa  l'or,  le  plus 
(ils  et  le  plus  malléable  de  tous  les  corps.  Sa 
SU  est  comprise  entre  celle  de  l'or  et  celle 
caivre.  Sa  densité  est  de  10,5.  U  fond  à  la lim- 
Uore  de  1000  degrés  environ,  et  se  volatilise  à 

leiapiratnre  peu  supérieure  en  émettant  dos 
enn  verdilrea.  Sa  chaleur  latente  de  fusion  est 
^1.07,  sa  chaleur  spécifique  de  0,00701.  Il  cris- 
>H  dans  le  système  régulier  et  prend  la  forme 
mtie,  de  l'oelaL'dre,  du  dodécaèdre;  set  cristaux 
rencontrent  dans  la  nature  ou  peuvent  être 
inai  par  la  fUsion  et  par  voie  électrii|ue.  Il  eit 
llérable  dans  l'uxjgène  ordinaire,  dnns  l'air 
,  dans  l'eau.  A  une  très  haute  température,  il 
orbe  l'oijgène;  à  l'état  de  fusion,  il  dissout 
in'à  H  [ois  son  volume  d'oxygène,  et  il  perd  du 

en  reprenant  sa  lorme  solide,  ce  qui  constitue 
■béuoiiiène  connu  sous  le  nom  de  rochnge.  Il 
Et  attuiiué  ai  par  l'aiote  ni  par  l'hydrogène, 
is  11  ae  combine  directement  avec  le  chlore,  le 
pe,  l'iode,  le  sonfre,  le  sélénium,  le  phosphore 


ipiodaclion  annaelle  i 

MCI.  B'iaaKI.'LTVIit. 


denblé  tf 


Il  ^  ARGENTINE  (REPUBLIQDE) 

depuis  trente  ans  ;  elle  s'est  plu*  vite   déveluppée  ' 
que  les  besoins  de  la  coatommalion,d'eùlaba»Be 
du  prixdu  métal,  dont  la  valeur  moyenne  était  de- 
venue, en   1880,  inférieure  i  ÏOO  francs  par  kili^ 
gramme. 

ARGKNT  (économie  $ociali).  -~  Le  mot  argent 
est  employé,  au  flgnré,  pour  désigner  toute  espèce 
de  monnaie,  quel  que  soit  te  ntétsl  dont  elle  est 
composée.  D'une  manière  plus  (;éni''rale  encore, 
le  mol  indique  le  capital  mis  en  circulation.  L'agri- 
culture a  besoin  de  capital,  c'est-à-dire  d'argent; 
mais  peu  importe  la  forme  que  peut  revMir  l'ar- 
gent dont  elle  devra  disposer,  celle  forme  fQt- 
clle  le  crédit.  Avoir  de  l'aident,  c'est,  dans  cette 
manière  d'entendre  le  mot,  avoir  les  moyens  de 
faire  toutes  les  transactions  utiles  à  la  profession 
d'agriculteur,  que  ce  soit  en  payant  on  espèces, 
en  billels  de  banque,  en  échange  de  denrées  ou 
autres  valeurs  quelconques.  La  question  de  l'ar- 
gent est  alors  celle  du  capital,  ou  encore  du  crédit. 
«BGBNT  (Po[jiE  n')  (pomologic).  —  Pmit  d'été, 
petit,  turbiné,  mitrissant  en  aa&t;  i  queue  droite, 
ou  légèrement  inclinée,  insérée  dans  l'axe  da 
fruit  et  dans  un  léger  enfoncement;  i  tell  i  Deur 
du  fi^it,  placé  en  milieu  d'un  léger  aplatissement, 
entouré  de  petites  bosses;  à  peau  lisse  d'un  jaune 
verdïtre  pïle  ;  &  chair  blanche,  fine,  déini-ron- 
dante,  avec  eau  sucrée  légèrement  parfumée.  Ce 
fruit  n'a  qne  l'incanvénient  d'être  trop  petit  ;  il  est 
pnrti^  par  un  arbre  très  fertile,  propre  à  former 

AlUENTIKG  {RÈfMBLif^c)  (giofrraplûe  apicole). 
—  La  GonfédéraUon  ou  République  Argentins, 
qu'on  appelle  souvent  en  Europe  la  l'iata,  est 
une  vaste  contrée  de  l'Amérique  du  Sud,  située 
entre  Hy"  et  55'  de  latitude  méridionale  et  entre 
^'  et  7S°  de  longitude  i  l'ouest  du  méridien  de 
Paris.  Cette  immense  plaine,  dont  on  estime  que 
la  superlicie  est  d'environ  311  millions  d 'h rctares, 
ou  de  six  fois  celle  de  la  France,  conllne  i  l'est 
avec  le  Brésil  et  l'Etat  oriental  de  l'Uru^ay;  au 
sud-est,  avec  l'océan  Altanlique;  nu  midi,  lo  dé- 
troit  de  Magellan  ;  k  l'ouest,  le  Chili  ;  au  nord,  la 
Bolivie  et  le  Paraguay.  Au  milieu  de  cette  vaste 
plaine,  herbeuse  au  lud,  boisée  au  nord,  s'élève 
un  groR  massif  montagneux  isolé,  constitué  par 
les  chaînes  on  sierras  do  San-Luis  ei  de  Cordova. 
L'immense  terrain  qui  descend  doucement  des 
montagne*  vers  l'ouest,  du  cAté  de  Buenos-Ayre*, 
forme  la  pampa.  Entre  ce  massif  et  la  chaîne  det 
Andes,  existe  une  plaine  sablonneuse  et  saline, 
couveKedemaigres taillis.  Quand  on  se  rapproche 
de  la  mer,  on  rencentre  de  nombreuses  lagunes 
'eau  douce  ou  talée  et  de  grands  piturages  de 


l'estuaire  on  rio  de  la  Plata,  un  des 
plus  grands  fleuves  du  monde.  D'ailleurs,  la  Kr'pu- 
bliquB  Argentine  compte  de  nombreux  cours  d'eau, 
qui  expliquent  l'importance  de  ses  plllurai;es,  el 
parmi  lesquels  il  faut  citer  le  rio  de  la  Platu,  l'Um- 
guay  et  le  Parana,  le  rio  Paraguay,  te  Salado,  le 


io  Colorado,  le  ri 

.  An  pied  dsa 
1  plus  grande 


ly ... 

...  Terme  o, le  riu  Primeru,  le 
Negro.  Snr  les  bords  de  tous  les 

Cordillères  s'épanouit  une  flore  do  la  p 
richesse.  Si  l'agriculture  n'est  pas  ex 
prospère,  il  faut  s'en  prendre  aux  l 
non  pat  A  la  nature,  qui  a  prodigué  à  cette  con- 
trée  la  fertilité  du  toi  et  la  splendeur  du  climat. 
U  y  a  I&  un  champ  extrêmement  vaste  pour  l'dmi- 
gration  européenne,  nolainnienl  pour  des  colons 

La  République  Argentine  comprend  maintenant 
11  province*  civiles  et  i  territoires.  Lét  province» 
ou  Ëtaû  confédérés  sont  : 


lyCoogle 


ÂftGEilTIRE  (RBPCBLlQtiK) 


|»«»^î'** «iSWIOO 

6>ali-F< 117*5300 

fM^RI^- 11Î789M 

CMrtailat tlïSSSOO 

™9b» snOI900 

han-Luii. lîasUOOO 

&iniueo  dol  EMon 1080331» 

Vendoa lSS7tT0O 

S?"H"" 10391)800 

Ji?l' iiuTneoo 

S'*™™ Mtsoevo 

TiKomoB, aiissao 

f",!" 15S8i70C 

'"J"! 03!»»W 

foui iet»70oo 


dei  disert*,  etoû  vivent  su rtàntlOT  indjeas,  c 


GranCb» 197D0O0O 

J*'""™» ISMOOO 

™p» SSOOOOOO 

PiUlToan ISOOOOOO 

ToUi ÏÏ9MÔÔ0Ï 

La  popaUlioD  toUle  de  la  Républiima  etl  en  iSit, 
en  nombres  rond),  de  3  millions  d'hnbilanU,  dont 
100000  dam  les  territoires.  L«  plupart  des  habi- 
tants des  provinces  du  littoral  sont  d'origine  eu- 
ropéenne; l'élément  indien  domine  dans  Car- 
rientes  cl  les  provinces  dn  l'intérieur,  lurtoul 
dans  ecllcs  de   Santiago  del  Estero  et  de    Cala- 


nigralion  qu'o 


doit  évaluer  à  40O0O  têtes  en  moje 

De  son  immense  étendue,  la  RépuhJique  Arg 
l'une   très  faible  partie  livréi 


s  sont  le  froment, 
emmes  de  terre, 
I  vijjne,  la  canne 
s  arbres  à  fruits. 


la  culture,  moins    d'un  demi 
en  i8S2.  Los  principales  cultni 
le  maïs.  la  luscrne,   puis  les 
forge,  les  haricots,  l'arachide, 
à  sucre,   le  tabac,  le  manioc, 
Hais  l'élevage  des  animaux  d(....tj.ini.ta,   uu  rm- 
ton  .les   vastes  pituragas  que   le   pavs   iwésenle, 
constitue   la  principale  industrie   agricole  di    " 
Confédération.  D'après  une  statistique   puhliéb  „>, 
1876  par  le    gouvernement  Arguniin,  à  l'occasion 
de   l'Eiposilion   universelle   de   Philadelphie, 
peut  admettre  l'évaluation  suivante  ; 


Oicitui  aljniuiiii iOOOOM  WOOOO» 

Aiw» 30000»  1500000 

Bétu  à  coma. . . .   14000000  «0000000 

Ejpboeotino 50000O0O  411000000 

OiiriKt 3000000  ISSODOOO 

BipiM  pordne MOOOO  SOOOOOO 

Les  principaux  produits  agricoles  exportes  par 
ts  République  Argentine  en  18T9  étaient  les  sui- 
vants; ce  sont  surtout  doi  produits  animaux  : 


Uine 01854000  108000000 

Pesai  danchs 3337000  4O7DOO0D 

PcuidvnouH» 3SO0OO0O  30000000 

Puiudïehani 318000  1 480000 

Aulrnpnni ■  4000000 

Suif. iSOOOMO  lOOOOOOO 

Criai. Ï4000ÛO  3800000 

ViaadesUJa 31300000  14000000 

AnlmiiB lOOOOOW 

Ptuniea  d'aalrvchr>. &SCOO  SOMOOO 

«• ssoooo» 


>!  —  AnCILK 

Les  trois  quarts  des  exportations  nal  s  ^ 
tions  européennes.  Les  produits  que  l'oo  i.«>( 
sont  des  vins  et  des  objets  manaficlgn!  Jl 
commencé  rétablissement  d'un  cobh  fk^ 
chemins  de  fer. 

AUU.B  {cAtnue  açrieoU).  —  On  doncl'i 
d'argile  i  un  silicate  d'^dunine  hrdnlt  i 
ArOSlRH));  cet  hjdrate  de  silicsie  d'il::! 
est  le  plus  souvent  mélangé  d'oiitde  dt  lu 
chau\,  de  maanésie,  depolame  et  dewUe.J 
quelbis  d'oxyde  de  cuivre  et  d'oxyde  dt  la 
nèio;  toutes  ces  substances  5  sont  icdlf^ 
(voj.  lo  mot  Alunine,  p.  3!!)-  [•apropoilioil 
silice  on  acide  silicique  est  de  34  i  Gï,dU 
l'alumine  da  U  4  40,  celle  de  l'«au  ixtu^ii 
son  de  11  i  36;  les  autres  matières  at  M 
guère,  toutes  enaemble.  plus  de  1  à  !  [uorli 
l'exception  tuulerois  de  l'oxjde  de  fer,  ba 
proportion,  dans  quelques  espèces,  pnl  Vd 
jusqu'à  plus  du  tiers  du  poids  total.  CtHa 
de  cette  composition  très  variable  de^  ïiju 
d'alumine  hydratés  qu'on  leur  a  donii  de-i 
dilféreflls  :  kaolins,  argiles  à  poterie,  ):lii!«i  -i 
i  foulon  ou  argiles  smectiques  (hallojsilf  .1 
marge,  allapfaane),  bol)  et  ocrea  f Icrrei  de  iÀ 
d'Ombre,  de  Calage,  etc.,  argues  ricbeitiq 
de  fer).  Leur  vanêté  de  composition  fnnr»! 
tout  de  la  différeoce  de  leur  origine  fto\tM 

Toutes  les  argiles  ont  pour  propriélê  ii 
essentielle  commune,  d'être  plus  ~  ~ 
quables  par  les  acides,  et  de  do 
alors  à  dea  sels  d'alumine  {\oj.  ci 
tandis  que  de  la  silice  est  mise  en  1 
partie  i  l'état  soluble.  Elles  ne  perdent  F  ^ 
eau  de  constitution  par  la  dessiccatitiD  fiai^i 
température  de  100  degrés;  elles  ne  cama'M 
i  abandonner  cetio  eau  qu'à  la  températurr'^ 
Les  argiles  ont  des  propriétés  orgaaii^'H 
et  phjsiques  communes  plua  ou  moins pron'Cnj 
Leur  cSracl&re  la  plus  frappant  consiste  cpir* 
quand  elles  sont  sèches,  elles  happent  pliM 
niginsàla  langue,  ot  adhèrent  fortemenliat  H 
lumides.  Cotte  propriété  est  due  à  li  pi^i'4 
nilé  des  argiles  stche»  pour  l'humidité  p'j 
"ibBorbenl;  leur  capiltariu  explique  aiiss.'*'^* 
'a  démontré  H.  Cbovreut,  pouriuiaielInilK'i  i 
les  corps  gras  ou  huileux.  l>ar  rmsuniatioi''f'^ 
leine,  elles  répandent  une  odeur  particuii'i'.'Ui 
seulement  quand  elles  sont  impures,  lerr<^>*^ 
p«ul-élre  pjriteuses  et  bitumlBcnseï.  J»  '■* 
les  cas,  les  argilea  !e  delà  jeu  I  facilentr. '^>> 
l'eau,  et  elles  forment  alors  une  sorte  de  t"  ''1 

Suelquefois  Iranspereute,  toujours  tr^litlf-lj 
époser.  Elles  sont  faciles  i  couper,  i  n)^''] 
l'ongle,  et  suscepliblos  de  te  ]^oiir.  l^uasd»^ 
mélange  à  plu*  ou  moias  d'eau,  elles  Faniidi^ 
pate  souvent  trèa  liante,  plastiqao,  facile  '  ^ 
iaxer  et  à  recevoir  et  à  garder  les  fumei  F  ' 
lui  a  imprimées.;  cette  pâte  est  eileaûble.  ■*" 
tile,  présente  une  certaine  ténacité.  Pir  i3"  "P 
sition  i  l'air,  elle  se  dessèche,  en  diauu""'* 
volume  et  eu  éprouvant  un  retrait  eomii"*"' 
elle  se  fendille  en  tous  sens,  aortoal  \tinif-'''' 
dessiccation  se  fait  rapidement.  Mail,  firiM  ■'* 
vella  humeclatioD,  elle  reprend  tontei  1"  F^ 
priélés  qu'elle  avait  auparavant.  Laplutii^'' 
ténacité,  la  cohésion  des  argilM  s«  Imintl  ■^"<^ 
nuées  par  le  mélange  avec  du  sable  on  its"""!" 
pierreuses  :  on  fait  alors  facilenent  la  tqi»-'^ 
de  l'argile  par  le  délajaga  dan*  l'eta  d  ^  ° 
lévigation.  Ouand  oD  met  de  l'argila  dtn)  l'WiJ 
qu'on  agite  avec  un  bâton  ou  one  tspieVr  * 
verre,  l'argile  proprement  dite  entre  ta  st^^ 
sioo,  aous  forme  impalpable,  taodit  ija*  '^''| 
parties  pierreuses,  sableuses  ou  sib[<iu'>i  ^ 
Dent  au  tond  du  vase  et  v  demeureol;  es  Ff* 
séparer  l'argile,  alors  qu'elle  est  eDCoresui|it''l^' 
dans  l'eau,  en  faisant  écouler  celte  eia  p^  "  '' 
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enlever  les  dernièrea  parties  siliceuses  et 
l'argile  tout  à  Tail  isolée.  Quand  la  dépAl  impai- 
)iable  ne  te  tanae  pa«  racilcmeol,  on  peut  liilM 
u  précipitation  par  l'addition  ds  quelques  dls- 
milliènics  d'un  sel  calcalra  ou  magnésien. 

L'argile  absotumeut  pure  est  blanche;  sa  den- 
sité est  de  !,5;  ceUt  densité  peut  itre  modifiée, 
ainsi  que  la  cauleur,  par  la  présence  de  malièrea 
étrangères.  Lorsqae  1  eau  est  élimJDde  et  qu'il  ne 
reste  que  de  la  silice  et  de  l'alumine  combiaéss,  la 
matière  est  devenue  inattaquable  par  les  aeides  ; 
elle  est,  en  outre,  devenue  très  dure;  elle  donne 
des  étincelles  sur  le  briquet,  mais  elle  est  absolu- 
ment infusibte  ;  on  dit  qu'elle  ctt  réfraetaire.  Pour 
avoir  One  matière  fusible,  il  Faut  la  prêience  de 
bases  étrangères  à  l'atumiae  ;  en  d'autres  lermea, 
les  silicates  doubles,  triples,  etc.,  lunt  seuls  fuai- 
blei.  L'nrijile  forme  la  base  des  poteries  et  des 
verres,  qui  sont  des  silicates  douilles  ou  triples 
d'alumine  et  d'autres  basée.  L'argile  entre  donc 
CD  mélange  avec  du  sable  ou  silice  el  divsrs 
tels  des  buses  ;  cbaux,  potasse,  soude,  onyàt  do 
plomb,  etc.,  dans  la  pftte  ou  composition  qui,  sous 
ucLi^n  de  la  ctcileur,  formera  la  cambioaisun  spé- 
ciale recherchée  par  l'iadustrie  et  te  commerce. 

L'argile  pure  est  absolumml  infertile.  Los  af- 
files ne  peuvent  devenir  des  terres  ambles  (voj. 
ce  mot,  p.  5j3)  qu'après  leur  mélange  avec  d'aulrat 
torpc,  et  un  certain  nombre  de  préparations  phj- 
tiques  données  par  les  instruments  de  culture. 

Ut  argiles  »ont  défioiêe»  en  couches  souvent 
canliitues,  horizontales,  ou  inclinées  plus  ou  moins 
légèrement,  imperméables  à  l'eau,  qui  glisse  à  la 
nirfsce;  elles  forment  alors  très  souvent  un  obs- 
tacle très  considérable  h  la  culture  des  terres  qui 
tant  au-dessus  ;  leirr  existence  dans  le  sous-sol  et 
Il  profondeur  do  leur  gisement  doivent  toujours 
ilrs  recherchées  avec  soin  pourjugcrun  terrain  au 
point  de  vue  agricole.  Lariquil  s'agit  d'établir 
tIc!  fondations  pour  asseoir  des  constructions  de 
bâtiments,  il  ne  faut  pas  les  faire  reposer  sur  des 
Muches  d'argile  ou  mfime  dans  l'argile,  surtout  si 
les  lits  d'argtie  sont  inclioés;  car  les  constructions 
■craieul  exposées  à  glisser,  à  descendre  vers  U 
iillée,  et  elles  ne  pourraient  être  assurées  d'au- 
cune stabilité  durable. 

Les  a^;iles  se  rcvcéntrent  asseï  rarement  dans 
lu  terrains  primitifs;  elles  se  trouvent  plus  sou- 
'ent  dans  ceux  qui  font  ta  transition  aux  terrains 
ucondairea,  et  surtoni  dans  les  terrains  calcaires 
ucDQilaires  et  dans  les  atterri  Moments.  Elles  aem- 
bleat  toutes  avoir  été  produites  par  voie  aqueuse 
«  Pir  suite  de  la  ttégradalion  de  roches  aux  dé- 
pens desquelles  elles  se  sont  fomiéua,  pour  tire 
mises  en  suspension  et  ensuite  se  déposer  sur  le 
ruDd  du  lit  que  le  liquide  recouvrait. 

Le  kaolin  est  une  des  argiles  les  plus  pures  de 
la  nature;  il  provient  de  la  décomposition  du 
feldspath,  silicate  double  d'alumine  et  de  potasse, 
qoi,  ions  rinlluence  prolongée  de  l'eau,  se  dé- 
luuble  en  silicate  de  pousse  soiuble,  en  silice  et 
ta  silicate  d'alumine  hydraté.  ItconstitUn  la  matière 

Eremière  essentielle  de  la  fabrication  de  la  porce- 
line,  à  cause  de  la  pureté.  Oa  clalse  Quelquefois  le 
unlinâ  part  des  argiles,  parce  qu'il  n  a,  avec  l'eau, 
qu'une  faible  plasticité.  Les  kaolins  les  ]ilns  connus 
en  Fraacc  sont  ceux  de  Sainl-ïrieix,  dans  la 
Saute-Vienne;  des  environs  d'Alenson,  à  Hauper* 
tuii  el  i  Chauvignj;  des  Ehiirons  de  Bajunne, 
du  buurg  de  Pieux,  près  de  Ches'bourg;  dé  Sainl- 
Bonnel,  dans  le  département  de  la  Loire;  —  en 
AoKleterre,  on  cite  eaux  de  Gomouaille  ;  —  il  en 
niste  des  gisements  importants  en  Saxe,  puis  en 
btiine  et  au  Japon.  —  On  rencontre  quelquefois 
"'autres  argiles  très  pures,  également  infusibles 
comme  le   kaolin;    telles  sont  l'argile  coUjrite, 


trouvée  en  Thuringe  M  en  Hongrie; puis  l'argile 
cimollthe,  tirée  de  l'Ile  de  Cimolis,  près  de  Plie 
de  Mile,  par  les  anciens,  qui  s'en  servaient  pour 
dégraisser  les  étoffas;  on  l'emploie  encore  ainéur- 
dTiui,  ft  la  place  de  savon,  pour  laver  te  liage, 
mais  elle  n'a  pas  l'onctuosité  des  terres  i  foulon. 
Les  argiles  qui  portent  vulgairement  ce  dernier 
nom  sont  celles  qu'on  appelle  imecliTue»  '(d'un 
Mot  grec  qui  signîlfe  savon)  ;  elles  ne  ferment  avei! 
l'eau  qu'une  pâle  peu  liante;  elles  ont  essonlielW- 
ment  la  propriété  d'absorber  par  capillarité  la 
raatiftre  grasse  du  drap  et  des  lainel  qu'gnToulh 
dans  réau  et  l'argile  smeclique  avec  dolourda  pi- 
lons de  bois.  Elles  sont  toutes  oïtrêmemenl  ono- 
lueuses,  sans  happer  fortement  à  la  langue,' L^ 
plut  renommées  de  ces  argiles  sont  celles  d'Iston- 
àiin' (Indre),  de  Villeneuve  (Isère),  de  Riltennan 
jAlsaee),  de  Wobum  (Angleterre),  de  t'tle  de  Skjs 
(Ecosse),  d'Osmundb erg  (Suède),  etc.  On  doit,  pour 
s'en  servir,  les  débarrasser  préalablement  pkr  le 
lavage  des  matières  pierreuse»  qu'elles  renferment 
souvent.  Elles  sont  diversement  colorées  par  des 
matières  étrangères  qui  tes  rendent  plus  ou  moins 
friables.  —  L'argile  appelée  lavon  de  montagjte  est 
très  tendre  et  grasse  au  toucher;  elle  prend,  par 
ta  raclure,  un  éclat  gras  el  happe  très  fortement 
'  la  langue;  on  la  trouve  en  Angleterre  c' 


elle   happe  i   la  laneue; 
nuancée  des  plus  bettes  couleurs. 

Les  argiles  plailiqvet  sont  compactes,  doucei, 
presque  onctueuses;  elles  sont  génùralement  grises, 
elles  ont  surtout  la  propriété  de  former  avec  l'eau 
une  pâte  liante,  tenace,  que  les  ouvriers  appel- 
lent pâU  loTtgae,  par  opposition  aVec  les  argiles 
qui  donnent  une  pâtt  courte,  c'est-à-dire  qui  se 
brise  très  vile,  quand  on  veut  l'allonger  en  bovau 
et  lui  faire  supporter  une  partie  de  son  poids.  Elles 
sont  infnsibles  au  feu  de  porcelaine,  et  se  distin- 
guant ainsi  de  celles  qui  servent  i  la  fabrication 
des  poteries  el  faïences  grossières.  Ce  sont  les  ar- 
giles OD  ^laitei  dei potiers.  Quand  elles  sont  blao* 
ches  et  conservent  après  la  cuisson  la  forme  qu'o^ 
leur  a  donnée,  et  sans  avoir  éprouvé  de  fusion, 
elles  constituent  la  terre  dtpipe.  Elles  sont  em- 
ployées, à  cause  de  leur  tnfusibililé,  ft  faire  deï 
étuis  ou  gazettes  _paur  cuire  les  porcelaines.  Oq 
s'en  sert  pour  fabriquer  les  briques  réfractaires  et 
pour  fdire  les  creusets  oii  l'on  fond  le  verre  et  tes 
métaux.  Les  plus  renommées  sont  celles  d'Abon- 
dant, près  de  la  forêt  de  Dreux,  de  Maubeuge.  d» 
Monlereau,  de  Forges-tes-Eaux,en  France;duD»^ 
vonstiîre  etdu  Shropshire,  en  Angleterre,  etc.,  etc. 

Les  argiles  fiffulinea  ont  presque  tontes  les  qua- 
lités extérieures  des  argiles  plastiques,  mais  ellta 
ont  un  peu  moins  de  compacité.  Elles  s'en  distin- 
guent par  une  fusibilité  parfois  asseï  grande, 
due  surtout  i  la  présence  oe  la  chaux,  de  l'oxjdo 
do  Ter  ou  du  sulfate  de  fer,  qu'elles  contiennent  sou- 
vent en  asseï  forte  proportion.  Elles  constituent  là 
terre  glaise  des  lealpteurt,  l^Iles  servent  i.  faire  le* 
poteries  grossières  et  à  glaiser  les  bassins  dans  les- 
quels on  veut  conserver  re:m.  Les  plus  célèbrèt 
sont  celles  d'Arcueil,  de  Vaugirard,  de  VauTea 
près  Paris,  el  celles  de  Saxe. 

Les  argilti  mametists  sont  un  mélange  d'ai*!^ 
proprement  dite  et  de  carbonate  de  chaux;  eoeh 
sont  cai  aclérisées  par  la  propriété  qu'elles  présent 
tent  de  faire  effervescence  avec  les  acides,  mâmè 
faibles,  tels  que  te  tinaigre,  maïs  surtout  are* 
l'aèid»  nitrique,  qui  en  dissout  à  froid  souvent  plua 
de  la  moitié  de  la  masse.. Elles  se  délayent  daiU 
leurs  facilement  dnna  l'eau,  où  elles  entrent  M 
suspension  ;  par  leur  dépAI,  elles  font  une  pttg  peii 
liante.  Au  feu,  elles  fondent  avec  plua  ou  moins 
de  facilité,  selon  la  proportion  de  chaux  qu'elle* 
renferment    EU«s   pouvant  lervtr  i  l'amead»- 
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inent  des  terres  qui  manquent  de  cakaire.  ëUm 
•ont  trèi  diversem^Dl  colorées,  blancl^ltres,  jtu- 
Dttrei,  d'un  erii  plui  ou  moins  foncé,  rnrdàlrei. 
Ouelqnefoii  elles  huppeiit  i  la  langue,  ou  btsa 
cllei  sont  Buiccliques;  telle  eal  celle  dite  pierre 
i  dégraiaspr  ou  argile  marne  marbrée  de  Hout- 
nmrire.  Ellei  sont  Irts  répandue)  dans  la  nature. 

On  rencontre  des  srgilci  feailUiéet,  qui  ont 
toutes  let  propriété!  dea  autres  argiles,  mais  sont 
eo  outre  composées  de  feuillets  i|ui  se  délacbont 
■Yec  facilité  par  l'aclion  altematiTc  de  la  séclie- 
resi«  et  de  I  humidité;  eliet  te  dielinguent  des 
schiltei  parce  qu'elles  ae  délayent  dans  l'eau  et 
font  pile  avec  elle.  —  Les  argittt  dites  Ugêret 
doivent  leur  faible  densité  1  la  partie  sHiceuM 
très  fine  qu'elles  contiennent;  elles  «e  délajent 
dans  l'eau,  mais  elles  n'unt  presque  paa  de  liant. 

Les  argiUi  oereiaa  ont  let  propriétés  des  autres 
argiles,  mais  elles  ne  font  pas  du  tout  plie  atec 
l'eau.  Elle*  deviennent  plus  ou  moins  rouges  par 
l'action  du  fer,  et  elles  peuient  acquérir  des  pro- 
priétés maznétiquea.  Elles  contiennent  beaucoup 
de  fer,  Vargde  ocrtiae  route  eo  renferme 
!5  pour  100  do  son  poids.  La  sanguine  est  de  l'ar- 
gile ocrcuse  rouge,  plus  ferrugineuse  encore,  et 
qui  peut  serTÎr  i  faire  des  crayons.  Le  bol  iCAr- 
méiue  ressemble  beaucoup  i  la  sanraitne,  mais  est 
d'un  rouge  moins  lif.  La  terre  iTumbrt  est  une 
argile  où  se  Irouvant  de  rbjdrala  de  peroxyde  de 
fur  et  de  peroxyde  de  mangantee.  Il  y  a  un  très 
grand  Dombres  i'ocra  jauTiei  qui  sont  aussi  des 
argiles  ferrugineuses  ;  elles  renferment  snuieut 
une  forte  proportion  de  silice.  EUss  portent  le  nnm 
de  leur  lieu  d'origine,  comme  la  terre  de  Sienne, 


sont  employées  comme  matières  premières   pour 
divers  geqres  de  peintures. 

Ainsi,   les   argiles   ont   de   nombreuses   appli- 
cations, utiles  i  r agriculture,  mais  elles  ne  coneti- 

'les-mémei  de»  terres  cultivables. 

lonomie  nirale).  —  On  appelle  ter- 
rre  argileuse, un  terrain,  une  terre 
-me  une  imporUnte  partie   contti- 
'ai^ile  j  entre  dans  la  proportion 
)t  au-dessus,  la   terre  devient  très 
lier.  Ces  déterminalioDs  ne  doivent 
rèt  une  dessicGation  prolongée  de 
la  terre  &  l'a  température  de  11)0  degrés,  et   en- 
suite la  pulvérisation  dans  un  mortier  avec  un  pilon 
de  boi),  de   manière  à  ne  pas  casser  les  pierres 
qni  peuvent  s'y  rencontrer    On  optre  par   lévl- 
galiun,  comme  il  aété  dit  au  mol  argile;  on  pèse 
ensuite   les  deux  lots,  itûile  et  imp^paliU,  après 
les  avoir  soumis  i  une  nouvelle  dessiccaliuo    On 
peut  opérer  aussi  avec  des  appareils  spéciaux.  On 
oe  constate  généralement  quune  trè*   faible  ou 
insigniQante     effervescence     d'acide    carbonique 
dans  les  terrains  exclusivement  argileuv.  L'absence 


pnration  de  fumier,  de  terreau  ou  généralement 
d'humus.  Si  la  pruporlion  d'argile  est  un  peu  an- 
dessous  de  la  limite  de  JO  pour  100,  on  pput  tirer 
partie  du  terrtin,  i  la  condition  de  la  présence 
ou  de  l'addition  de  3  1  5  pour  100  dn  csihonals 
de  chaux  ;  celui-ci  constitue  alors  ce  que  les  culti- 
vateurs appellent  une  terre  très  fo^le,  qui  «e  fen- 
dille par  la  dessiccation  et  donne,  par  les  labours, 
de  grosses  mottes  durcissant  i  l'air  soc,  mais 
pouvant  frindni  sous  la  pluie. 

AB6iLO-C*I.CAIKK|^nomierH''aJe).  — Dr  ter- 
rain est  argilii  enl^calre  lors-^u'il  pst  essentiel  In  ment 
formé  d'un  méUuge  d'argile  et  de  rarbonaie  de 
chaux.  Si  ce  mélange  est  intime,  si  l'argile  domine 
sur  le  calcaire,  si  le  mélan>;e  n'est  [>as  accompa- 
gné de  311  pour  lUU  de  sable  au  mnjns,  on  a  affaire 
i  une  véritable  ntrao  incultivable,  1  moins  de 


autrement  eu  pure  perte.  Les  labours 
raient  détruire  la  ténacité  excessive  et  amen» 
une  mobilité  suITlsante.  Les  terres  de  cette  natitrt 
sont  dce  plu*  mauvaises. 

AJICILO-ItlLiCBllX  (économie  rurale).  —  On  H 
qu'un  terrain  est  argilo-siliceux,  lorsqu'il  est  cam- 
posé  d'un  mélange  d'aruile  et  d  siliFe  ou  de  siliit 
plus  DU  moins  grossier,  la  proportion  de  sable  s'élE- 
vant  i  70  pour  100  ou  environ.  Si,  dan*  an  ttl 
terrain,  il  se  rencontra  de  J  1  5  pour  103  de  cir- 
honale  de  chaux,  on  peut  avuir  une  terre  arable 
d'excellente  qualité,  au  moyen  d'engrais  et  d'hs- 
mus.  Elle  n'etl  pas  trop  tenace  et  a  aaseï  de  dm- 
bilité,  selon  les  justes  remarques  de  M.  Paul  dt 
Gaiparin,  dans  son  eicoUent  ouvrage  sur  la  DtU^ 
fflifulion  det  terrei  arabUt  daiu  te  laboratoire,  pom 
que  les  racines  des  plantes  puissent  y  prospérer, 
élre  entourées  d'asseï  d'air  et  recevoir,  par  capil- 
larité, la  quantité  d'eau  nécesaaire  i  leor  évtpiv 
ration,  i  la  eondiiion  qne  le  sous-sol  ne  soit  p» 
imperméable, 

AUUu'I  uu  iiBGOT  {jardinoge).  -^  Nom  donne  i 
l'extrémité  des  branches  mortes  par  suite  du  cit- 
sement  ou  du  pincement.  Ces  bois  morts  daitrsi 
lire  coupés  avec  une  serpette  bien  acérée,  aiin  k 
faire  apparaître  une  cicatrice  franche  qui  emp^- 
<:hera  les  chauiTci  de  se  former. 

ABGOtlSIBB  (Aoilicuffure).  —  Grand  arbrissui 
lipineux  des  bords  de  l'Océan,  appelé  auati  gri^i 
illijipnphae  rhaimtoidel),  appartenant  à  la  lamillc 
ries  Eléagnéei,  qu'on  peut  employer  avac  avja- 
iDge  soit  sous  forme  de  massifs,  soit  en  pieds  isoléi 
ilans  les  recoins  négllgi'e  des  jardins,  pour  rehaut- 
•er,  par  sa  teinte  grisâtre,  la  verdure  d'autres  ar- 
bustes. On  eo  fïit  aussi  des  IibIrb  productives. 

ASIA.  —  Nom  donné  A  i'alisier  blanc. 

AKIDB  (économie  ruiaie).  —  Quieit  sec,  dépeur'i 
de  toute  humiilité.  Comme  la  présence  d'une  cer- 
taine quanlilé  d'eau  est  indispensable  i  la  vie  dr« 
plantei.un  ti^rrain  aride  est  stérile.  Hais  la  sténliic, 
i'inrerlilité  d'un  sol  peuvenl  être  dues  A  d'aulrct 
causes  que  l'aridité.  —  Une  saison  aride  est  tu» 
saison  sèche.  De  même  un  climat  aride  est  (a 
climat  sans  pluie,  où  l'air  n'a  pa*  d'humidité. 

ARIDITÉ  (éoinomte  rur^).  —  C'est  une  lédir- 
resse  prolongée.  L'a-  idité  du  sol,  celle  d'un  cliou' 
ou  d'une  saison,  entraînent  l'absence  delà  proJK- 
lion  végétale,  mais  c'est  A  tort  qu'on  prend  tinil- 
quofols  la  otérilité  comme  synonyme  de  l'aridité; 
la  stérilité,  l'infertilité  peavi>ntavoir  d'autres  causd 
que  la  sécheresse.  On  dit  l'aridité  du  désert,  cells 
d'une  contrée,  pour  exjirinier  l'absence  d'eaa  dia) 
le  désert,  dans  la  contrée.  On  peut  combattre  l'ari- 
dité d'un  sol  par  l'irrigation. 

ABIAgb  (DepAnTEKRnT  DE  l')  (geogropAtc  iigri- 
ciilel.— Cediiparlement  doit  son  nom  a  la  rinèr* 
de  l'Ariège  qui  le  traverse  de  piirt  en  part.  U  i 
élé  forme,  en  ITUU,  de  l'ancien  comté  de  Foii  cl 
du  bas  Gomiitingei,  qui  dépendaient  de  la  Ga»- 
<:Ogne,  de  presque  tout  la  l^usenns.  du  Catlilloa- 
na  s,  du  diocèse  de  Mirepoix  ou  Hiuervais,el  de 
quelques  antres  communes  du  Languedoc,  qui  coo- 
posaient  la  seigneurie  de  Dimeian.  L'ancieacomti' 
de  fuix  a  cnnsiitiié  plus  des  quatre  cinquièmes  ilu 
département  nouveau;  le  Couseran*  a  composé  1) 
presqui'  totalité  de  l'arrondissement  de  Saial-Ci- 
ront;  le  Mînervois  forme  le  ranton  de  Hirepoii; 
le  Duneiun,  le  canlou  de  Quérigut:  le  bas  Coo:- 
minges,  la  plus  grande  parliedn  canton deSaiute- 
Cruii;  le  Caatlllonnais.  le  canton  de  Castitl»n.  S) 
siiperncie  est  de  189387  beclares;  c'est  an  An 
petits  départements  franfals. 

On  peut  considérer  troia  aones  bien  di>liiKlr< 
dans  le  déparlement  :  la  basse  Ariège,  l'iri^F 
centrale  et  la  haute  Ariè~,(e.  La  pre.uière  soo'' 
embrasse  l'arrondissement  de  Painien,  depuis  le 
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ïparlcmenl  de  la  Haule-Cnronne  jusqu'à  Varilhcs, 
oini  où  commence  la  ti>ne  niODlagnouie  mofenne. 
jts  Doiiibreai  court  d'eau  qu!  arrosent  la  contrée, 
Ariègc,  l"Ben,  U  Lcic,  l'Arizeet  leurs  miiitiplei 
rOuents,  souvent  bordés  de  belles  plantations  •\e 
eupliers  et  de  platanes,  donnent  une  véKétalioD 
iiuriante.  Tontes  les  cultures  réusiiisent  Dans 
1  (leuwème  ïone,  qui  comprend  les  territoires 
ui  B'étendenf  de  Varillics  li  une  ligne  allant  de 
sstillon  vers  Ai,  ragriculturo  est  encore  ficile 
:ans  les  vallées  ;  niais,  sur  les  versants  des  mnn- 
■gnes,  il  as  faut  plus  compter  que  sur  les  prai- 
ies  et  les  pâturages,  et,  pour  les  Rrandes  hau~ 
eurs.  que  sur  les  Torït*.  Quant  i  la  troisième  lone, 
>u  haute  AriËge,  qui  embrasse  la  partie  la  plus 
néridiouale  du  dëpartcmenl,  elle  est  le  pajs  des 
«liliides  sauvaues,  des  for.''ls  silencieuses,  domi- 
léca  durant  de  longs  mois  par  des  neiges  qui  par- 

'oii  ne  fondent  pas,  inSmc  entre  deux  hivers.  Il  n'y    viinict 

iplus,  comme  récolte,  que  du  seigle,  des  pomme»    PàuiriK»... 
le  terre,  entre  des  pl.nUtions  rosineoses,  et.  à    Superfaioi 
:Blé  DU  plus  haut,  des  pâtures  serrant  i  la  lranshu~ 
mince  du  bétail,  qui  arrive  l'iilù  des  régions  plus 
bitses  niors  vouées  Â  la  sécheresse. 

Ail  point  de  vue  géologique,  les  terres  de  l'arron- 
itiisenient  do  Pamicis  appartiennent  aus  terrains 
tertiaires  et  d'alluvion;  celles  de  rarronHissement 
dcFoii,  i  la  craie,  au  gris  vert  et  au  granit; 
celles  de  l'arrondissement  de  Saint-Girons,  aux 
terrains  tertiaire  i^férioor,  crétacé  jurassique  et 


In  voit  bien  que  rarrundissemcnl  de  Pamiers 
. . .  relativement  de  beaucoup  le  plus  cultivé  et  le 
plus  cultivable.  Quant  à  l'ensemble  du  départe- 
ment, depuis  la  ciiafection  du  cadastre,  il  présen- 


bles,  31.38  pour  IM,  au  lieu  de  «9,54. 

Les  autres  terres  étaient  ainsi  réparttci 
la  statistique  de  1B53  : 


!D3n     lïlTl     %a» 


li88&S    1UU73 


1D4W    tSHin 


Les  luperllcies  diverses  comprennent  les  cul- 
tures arborescentes  autres  que  la  vigne,  les  bois 
et  les  torét*.  les  terres  incultes,  les  chemins,  les 
étangs  et  les  cours  d'eau,  ainsi  que  les  suffaco» 
bâties.  Dans  l'arrondisse  me  ni  de  Sainl-Girons,  on 
comptait  11  hectares  de  marais  suscepUbles  d'être 
desséchés. 

L'enquête  de  1862  fournit  les  détails  suivants 
pour  l'ensemble  du  dé|iai  lirnont  : 


Tnm  Ununbks I446U 

rrfi aBKH 

Vint* tîHB 

.  Bgù 90BÎS 

Verisn,  pMniAri'stljar'lliii 10i3 

DuniM.  ■daii«,  laiiiHiiis lOSS 

Uiid».  pllii,  brôjirei,  aie ItOOtS 

lInt,eiàniiîl^n^liDa,abraTirirs,etc,  6 

CUbilirwniiM lOW 

Pmpculéi  bitios 14S& 

Ton]  dalacDnloiHiiKoiiDpo'iblc....    4301)» 

'  Ronleê.  cbcmint,  pinces  puUiijuiis,  nxs,.  571T 

Hirfbrc..  IdTi,  riiuSBUii Sns 

F«tli  cl  doiuBinu  non  producliri 400^0 

C^DMiFT.'!,  ^liiei,  pnsbjlènii,  bàllinc<ili 

A.ilru  Dtijèu  oon  impoublà 333 

Total  ilo  la  conlouniia  aon  impusahle      M4I3 
SipniiciD  ioUle  cnlulrje 4893i7 

Les  terres  labourables  occupaient  ainsi,  lors  de 
■■confection  du  cudastre,  Kl,5l  pour  100  de  la  su- 
ftrtàe  du  département. 

La  statistique  agricole  de  1859  donne  la  répar- 
litioB  suivante  des  cultures  pour  le»  trois  arron- 
dissements et  pour  le  département  tout  entier  : 


Ê^"-;; 435IS  n«44  M«ri  L.... 

n«ineiBlW(,>ind, BlSl  iOBB  8778  ÏOIOtl 

^mrsi  di.,™ 030  1S45  Si3  ÏSÎ7 

niKiw  ireactellm TUÎ4  4810  )S63  HNM 

TstaT'dii" ■  '"**'  ****  ^'*'  **"■" 

"""• Tiasi  Km  îtm  istoon 


L'étendue  des  terres  arables  n'a  pas  augmenté 
.lopuÎBl85î.  „  ,     _. 

Quant  aux  autres  surfaces,  elles  le  repartis- 
saicnt  ainsi  en  ItHil  : 


Pniri«  Mlurelie. f^'^^ 

pilûr.g«™'b«l^'k j«™ 

SaporHuiei  divsrseï ■ "*^ 

Sacha  c»d»ilr4u  tulolc ■■■    488387 

L'enquSle  agricole  de  1866  n'a  fourni  aucun 
document  nouveau  sur  la  répartition  des  culture» 
dans  le  dépaitemeut  La  sUitislique  internationale 
de  1873  a  donné,  au  contraire,  quelques  chilTres 
intéressants,  qui  permettent  de  constater  un  ac* 
croisscment  dan»  l'étendue  consacrée  à  la  produc- 
tion agricole,  de  mieux  comftarer  avec  le  passé  et 
d'arriver  plus  prë»  de  l'exactitude  dans  les  appré- 

Voici  d'abord  le  tableau  résumé  dn  l'étcuduo  des 
terre»  »oumises  i  l'action  de  la  charrue  : 


C^rûtes WS70 

RiciiiHel  iDcninn i7ni3 

l>iilurcs  tmliMrinllM 4858 

PnirUis  artiKeloilu t5(93 

Fnumii^  coasomméi  en  vcrl IW) 

Culuue*  diicTKi  et  jgdiircs. 13353 

Totaldos  terra  Isbourabl».,.  100611 
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„  ^._^ _et  lerrei  labourablea  ilteint  i 

p«U  prèi  33  ceatièmes  ;  elle  a  gtgai  de  3  i  1  cea- 
fièmei  ilcpuii  l'exécution  du  cadastra.  Les  autres 
t«rret,  d'après  la  même  staltslique,  étaient  aiosi 
riparlies  : 


virw. "»s 

PnirîM  uturollB  ol  tortura "™ 

PlUanMl  M  |«C*EU ^9!X» 

It^'V^iî*!^^-  ■■::::::::::::::  *««â 

8iip«rlc>«  Mi™,  To4««d»lr«ni[Kirl,«lï.  H*7S 

ToUI 3tt7!i0 

Suxrac]*  odulrM 4IWS8I 


Le«  embtaTiiret  en  rroment  ont  augmenté,  tan- 
dis qi:3  celle)  en  seigle  diminuaient;  la  décruis- 
sancB  da  la  culture  du  leigle  a  continué,  même 
durant  les  dernières  années.  Hais  l'ensemble  des 
cnHures  de  céréales  tend  plutùt  à  occuper  moins 
de  plac«  dans  le  département  qu'A  ■'■ecroltre. 

Le  département  ne  produit  pat  «stei  de  crains 
pour  sa  consommation  ;  il  est  obligé  d'en  importer 
parfois  autant  qu'il  eu  récolte.  Mai)  les  grains 
qu'il  fournit  sont  de  lionne  qualité- 
La  production  do  l'orge  est  Irèa  importante, 
comme  on  peut  le  loir  par  les  labteaui  qui  pré- 
cèdent, Celle  du  millet, qui  n'y  est  psi  mentionnée, 
ne  s'étend  que  sur  moins  de  200  hectares,  et  elle 
d'j  est  guère  avantageuie. 

Le  froment,  le  méteil,  le  seigle,  sont  surtout  cul- 
tivés cumme  céréales  d'hiver.  Les  autres  céréales 
sont  emblavées  au  printemps.  Le  seigle  est  sur- 
tout la  culture  de  la  région  montagneuse.  Le  maïs 
est  principal  eme  ni  répandu  dans  t'arrondisse  ment 
de  Pamiers,  et  le  sarrasin  le  long  de  la  vallée  de 

La   culture   des  pommes  de   terre  a  pris   une 

5 rende  importance  dans  le  déparlement  depuis  un 
emi-siècle,  et  elle  donne  de  bons  rendement*. 
Les  légumes  secs,  principalement  les  haricots  et 
les  fèves,  secondairemenl  les  lentilles  et  tes  pais, 
apportent  un  appoint  aises  considérable  à  ren- 
sembls  des  denrées  destioées  à  la  consommation 
humaine.  Environ  8000  lieclares  sont  consacrés  à 
cette  produelioD,  et  le  rendement  mojea  est  de 
10  hectolitres  par  hectare.  Quant  aui  légumes  frais, 
choax,  carottes,  navets,  artichauts,  tomates,  etc., 
ils  ne  sont  guère  cultivés  que  sur  une  surface  va- 
riant entre  ISUO  et  ÎOOO  hectares  chaque  anuéo. 
Les  betteraves  ne  sont  cultivées  que  pourle  bétail, 
sur  une  superficie  de  500  i  600  hectares,  et  le  ren- 
dement moyen  n'estguère  que  de  ISOOUàiOOOOlu- 
logrammes  i  l'hectare. 

Les  cultures  industrielles  sont  tout  à  fait  acces- 
soires; elles  ne  portent  que  sur  le  lin,  le  chanvre 
et  le  eolu.  La  culture   du   colia  décroit   forte- 

ies  cultures  arbustivcs  sont  plus  importantes 
dans  l'Ariègs  que  les  cultures  industrielles,  quoi- 
que les  Irausnctions  auxquelles  elles  donnent  lieu 
n'aient  pas  encore  pris  le  développement  que  pei^ 
mettra  le  perfectionnement  des  voies  de  commu- 
ntcation. 

La  statistique  spéciale  dressée  par  l'administra- 
tion forestière,  et  publiée  à  l'occasion  de  l'Expo- 
sition universelle  do  1878,  fournit  un  total  de 
160 331  hectares,  dont  7GS91  appartiennent  i  l'Etal, 
iel89  à  des  communes,  53  à  des  éUblissemcnls 

57  iÎB,  i  des  particuliers.  Il  y  a  51  forêts  domaniales  ; 
le  nombre  de  communes  propriétaires  de  forêts  est 
de  336  pour  161  forêts,  représentant  Î588G  hec- 
tares. Les  forêts  seclionales  sont  de  5  pour  303  hec- 
tare*. La  départemcDl  n'est  pas  propriétaire  da 
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bois.  Us  forèU  de  l'Âriège  sont  en  sol  calcaire 
daus  la  proportion  de  3i  pour  100  et  en  sol  am 
calcaire  pour  le  surplus. 

Depuis  vingt  ans,  des  travaux  de  reboisement 
ont  été  effeclués  par  les  communes  ou  par  In 
particuliers.  L'étendue  qu'ils  ont  déclaré  tvakv 
reboiser  ou  gaïonner  s'élevait  i  1M8  hectares,  t 
la  9n  de  18'Z5,  on  comptait  S39  hectares  reboise' 
on  gaionnés  par  les  communes,  el  568  par  de- 
particuliers.  Ses  subventions  ont  été  acconléri 
pour  CCS  travaux  par  l'Etat  et  par  le  départenKDt, 
ainsi  que  pour  la  formation  de  fruitières. 

Les  désastres  causés  par  les  gelée*  elles  grfltf. 
et  la  crainte  que  les  météores  inspirent  1  juil' 
titre  aux  agriculteurs,  ont  restreint  l'extenHon  de 
la  culture  de  la  vigne  dans  l'Ariège.  D'ailleun. 
cette  plaDte  d'j  donne  pas  de  bons  résullati,  la 
point  de  vue  particulièrement  de  la  quantité. 

iln'y  sni  mftriers  ni  oliviers  dans  l'Ariège.  Ln 
cliAtaigniers  occupent  environ  120  becUres.  Il  ; 
a  des  noyers  et  des  amandiers  en  bordure  din? 
l'arrondissement  de  Foix.  Dans  les  vignes  de  li 
plaine  de  Pamiers,  on  compte  de  nombreux  ff- 
chers  el  amandier*.  On  trouve  aussi  quelques  ver- 
gers dans  l'arrondissement  de  Pamiers;  aillcur<. 
les  arbre*  fruitiers  sont  disséminés  dans  les  baie 
dans  les  vignes  ou  sur  le  bord  des  champs.  En  ré- 
sumé, la  production  fruitière  n'est  pas  considérable 
elle  a  pris  quelque  développement  depuis  l'élablii- 
semenl  des  ahemins  de  fer,  qui  a  permis  l'eiporli- 
tion  des  fruits,  notamment  des  pommes,  des  noii 
et  des  amandes,  pour  les  grandes  villes  loitines. 

La  production  fourragère  est  celle  qui  occupe  11 
plus  grande  surface  après  les  bois  et  forati  el  le) 
céréales.  On  peut  l'estimer  à  :>5000  hectares,  lonl 
compris.  Elle  s'est  surtout  développée  pour  ce  qui 
GO n came  les  prairies  artiflcialles  ;  mais,  pour  les 
prairies  naturelles,  elle  est  demeurée  i  peu  prè^ 
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Sur  les  3TO0O  hectares  de  prairies  permaneolF',  . 
il  y  aurait  7ST1  becUrcs  arrosés,  d'oprè*  la  statis- 
tique spéciale  publiée  en  187S  par  le  ministèrt 
des  travaux  publics.  Sur  code  étendue  arrosée,  m 
compterait  seulement  55  hectares  dont  l'irrigalivp 
est  due  i  des  cours  d'eau  navigables  et  llultablH; 
la  presque  totalité,  par  conséquent,  soit  7316  hrr- 
tares,  serait  irriguée  par  des  cours  d'eau  non  u- 
vigables  ni  (lotlables.  Il  n'y  aurait  pas  plu  it 
H  hectares  de  jardins  maraîchers  arrosés.  ■  Daix 
le  département  de  l'Ariège,  dit  le  doeumeol  irfS- 
cîel,  l'arrosage  des  prairies  permanentes  nslorelln 
est  appliqué  ides  terrains  dont  la  déclivitéestlr^ 
considérable.  Par  suite,  aucun  travail  d'améni^c^ 
ment  ne  devient  nécessaire  pour  opérer  l'arroMer. 
et  il  sufllt  de  simples  rigoles  creusées  à  U  bècn( 
pour  conduire  tes  eaux,  sans  le  secours  d'ouvrafc» 
d'art,  sur  toute  la  surface  arrosable.  Lrs  mèniri 
rigoles,  combinées  avec  les  pentes  naturelles  i' 
terrain,  assurent  l'assainisse  ment  du  sol.  Ea  if 
qui  concerne  les  jardins  maraîchers,  les  eaux  toal 
également  dirigées  par  de  petites  rigoles,  pour,d( 
li,  être  jotéesi  la  pelle  sur  les  terrains  à  arroser.  ■ 

Les  meilleures  prairies  sont  fauchées  ordinaire- 
ment deux  fois  par  an;  elles  sont  situées  dini  li< 
arrondissements  de  Foix  et  de  SHint-Girons.  It* 
rendements  moyens  sont  très  sstisfaïiants. 

En  ajoutant  la  production  de  1500  hectarei  tn 
fourrages  verls,  on  n'aurait  pas  pour  bien  nourrir 
plus  de  40  A  50000  lètes  de  gros  béUil,  et  le  dé- 
partement en  compte  beaucoup  plus.  Mais  il  favl 
ajouter  que  l'Ariège  possède  environ  121000  het- 
tares  de  pSturagcs  non  soumis  i  la  fauchat!(>n 
Une  nssoi  grande  partie  est  située  dans  les  baul" 
mdtalagnes;  on  n'y  envoie  le  bétail  qu'après  u 
fonte  des  neiges.  Une  parlie  aussi  est  arrosée  psr 
de  petits  cours  d'eau.  On  y  trouve,  çà  el  lu.  dei 
grange*  et  des  cabaoas  qui  sont  habitée*,  psadasl 
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brlle  ui«on,  par  lc«  borenra  et  les  vnchers,  cl 
IL  servent  auui  d'asile  aux  troupeaux  pur  les 
atiTnis  temps.  (}Doi  qu'il  en  sait,  tes  ressources 
nrragères  ne  permettent  pas  qu'on  entretienne 
1  nombre  d'animaux  domestiques  plus  considé- 
ble  que  celui  qui  est  relert  pnr  les  statistiques 
ile)  jusqu'à  ce  jour  et  dont  voici  l'ensemble  : 


UJI>33-J  7533  3013  S01M  370033  6310  S041I 

H  KUU  7473  30^  70018  M57UH  7MI  œ«« 

M    IX»  SUI4  ans  OSiOU  4i31i7  13597  71S7J 

W   9H;I  11031  iï&S  !^0U3  iUSUUS  5833  WKI 

n   «313  J0B38  i63I  rntS»  356KS3  7000  59791 

R   7I7D  11530  <3U5  8915U  3MS10  S9BS  5501I0 

Kl            •          >  Dlieo  343835  ttllO  600H 

77   7175  II  075  1450  013%  348805  TIIO  00170 

K   7170  10485  1418  8UII0'  313040  5183  54347 

m   7717  8603  1343  81543  187401  4043  tamo 

$vit  en  ee  qui  eoneeme  l'eapice  chevaline  et 
npie*  ovine,  il  y  «  eu  depuis  trente  ans  nugraen- 
itiôndiins  le  nombre;  il  j  a,  pour  loutes  les  cs- 
icti,  amélioralion  dans  la  qualilâ  des  animaux, 
ir  Mille  de  soIds  pins  attenlira  dans  le  clioix 
»  reprodQCtcurs  et  les  procédés  d'élevage,  sans 
s'il  V  ail  ou  sur  uDc  échelle  notable  introduction 
!  reproducteurs  do  races  élrengères  au  pays. 

L'tfevage  de  l'espace  cheTalino  n'est  pas  en 
fvpH,  parce  que  les  ngriculleurs  se  plaignent  de 
>  pis  trouver  des  prix  sufllsammcnt  rémunéra- 
arspaur  leurs  jeunes  chevaux  ou  leurs  poulains, 
e  Mng  arabe  a  été  introduit  dans  le  pafs,  oij  l'on 
iidngue  ta  race  navarrine,  qui  est  Id'p'i'*  csti- 
itf,  et  la  race'  nriégeoise  proprement  dite.  On 
ifrocbe  aux  chevaux  do  celte  dernière  race  d'a- 
lirune  conrnrmalionun  peu  anguleuse  et  de  pré. 
nlcranelitille  trop  faible,  1>,18  seulement;  maie, 
anr  la  selle  et  comme  chevaux  de  trait  léger, 
tsonfeslimés,  d'autant  plus  qu'ils  ont  des  allures 
'gagées,  de  l'énergie  cl  de  la  Eobriélé.  Au  point 
t  Tue  de  l'administralion  des  haras,  l'AHËge  res- 
yn  du  dépOt  d'étalons  de  Tarbc»,  qui  lait  partie 
0  qu3triimo  arrondissement  d'innpect ion  générale. 

Lélevape  de  l'eapèee  asine  est  plue  avantageux 
I"  relui  du  cheval,  quoiqu'il  ne  donne  pas  do 
nadi  bénéflces  ;  aussi  est-il  plus  prospère.  Les 
(tes  asînes  ont  principalement  une  robe  noirc^ 
Iles  présentent  une  bonne  courormolioti.  Les 
miles  bêles  mnlassiéres  sont  en  général   vendues 

rite  de  six  mois  ;  on  le*  exporte  en  grande  par- 
e  pDur  l'Espagne. 

L'entretien  île  l'espèce  bovine  donne  des  béné- 

W»  ilans  l'Ariège,  soit  qu' —   ' * !■■--'-- 

nimaiii,  sc"'  ~  "' —   —   "■" 
livei,  soil 

niisement.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  la  po- 
ilitioQ  bovine  s'accroît  phis  encore  par  le  poids 
idividuel  d^s  animaux  que  par  leur  nombre.  Les 
Ubles,  pour  la  plupart,  n'onl  que  des  bétes  arié- 
Boises.  Cependant  •  on  rencontre,  dit  M.  Hcuzé, 
uis  les  cantons  do  Quérigut,  d'Ax  et  de  Tarascon, 
M  vaches  «t  des  bœurs  qui  ont  une  robe  fauve 
Im  ou  moins  foncée,  avec  une  ligne  blanchilre 
■r  l'épine  dorsale,  et  qui  appartiennent  à  la  race 
ipaKQole  désignée  sous  le  nom  do  race  de  la  Cer- 
ariégcoise  est  bonne  laîtitre, 
"~  'ure  i   In  fatigue.   Les 

leuis  ont  l'allure  du  pas  presque  aussi  rapide  que 
illure  du  pas  des  chevaux:,  tes  formes  sont  ra- 
iistées;  la  taille  ne  dépasse  guère  l',iO  pour  les 
Mhes,  1",30  pour  les  taureaux.  On  distingue  deux 


il   bonne   travailleuse,  i 
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tribus  principales  ;  la  race  de  Saint-Girons,  dont  la 
robe  est  d'un  gris  cbttain  tirant  sur  le  hrun  ;  la 
race  de  Tarascon,  ou  du  canton  de  Massât,  dont 
le  pelage  est  d'un  gris  foncé:  on  l'appelle  austi 
race  de  la  montagne,  Kn  général,  les  vaches  quit- 
tent les  vallées  au  mois  de  mai,  pour  aller  séjour- 
ner dans  les  baules  attitudes  jusqu'en  octobre.  Les 
veaux  qui  naissenl  dans  la  montagne  sont  vendus 
à  l'ipe  de  six  mois,  les  autres  i  l'ige  de  deux  mois. 

L'industrie  llbmagère  est  importante  ;  on  em- 
ploie, pour  faire  les  fromages,  du  lait  de  vache 
ou  du  lait  do  brebis.  Le  fromage  de  la  Ilaslidc-de- 
Sérou  et  celui  de  Caplong,  fabriqué  dans  tes  mon- 
tagnes qui  avoisincut  Alos,  dans  le  Sain l-Gi rennais, 
sont  estimés;  ils  sont  faits  avec  le  lait  de  vache; 
le  premier  ressemble  au  fromage  de  Sassenage. 
Les  fromages  d'Autant,  de  Gesliès  et  de  Camarade 
sont  faits  avec  du  lait  de  brebis.  Ces  fromages  sont 
ordinaîrcmcnl  enveloppés  dans  des  feuilles  de  châ- 
taignier; ils'envendbeauconpil  la  foire  de  Tarascon. 

L'espèce  ovine,  qui  décroît  en  nombre  dans  le 
Uépartemenl,  à  cause  du  peu  de  bénélices  que 
donne  son  élevage  depuis  la  baisse  ilu  prix  des 
laines,  appartient  à  la  race  lauraguaisc  pour  In 
plaine,  à  la  race  ariégcoise,  qui  domine  (voy.  AaiË- 
GEOis  (Mouton,  p.  60»),  et  enrm  i  la  r.icc  mérinos 
ou  mélis-mérinos,  qui  est  plus  rare. 

L'élevage  de  l'espèce  porcine  csl  en  général 
assez  fructueux  dans  le  département,  i  Les  bâtes 
porcines,  dit  M.  Ucuïé,  y  sont  asses  diverses.  Les 
unes  sont  noires,  de  haute  taille,  avec  des  oreilles 
assez  droites;  leur  conformalion  est  bonne.  Los 
autres  sont  pies,  avec  des  oreill  es  tomba  nies.  Uuel- 
ques-nnes  sont  grises  ou  rousses.  Les  premières 
sont  les  plus  répandues,  mais  si  elles  sont  tardives, 
leur chmr  est  excellente;  on  accroît  leur  qualité 
en  les  croisant  avec  les  races  anglaises  précoce». 
Les  secondes  sonl  moins  recherchées,  néanmoins 
elles  se  vendent  bien  sur  les  marchés.  Les  porcs  à 
robe  grisesont  communs  dans  lecanlon  de  Massai.  • 

L'ïlevage  de  la  volaille  m  fait  avec  succès  dans 
toul  le  département;  mais,  dans  l'arrondissement 
de  Pamiera  surtout,  la  volaille  est  l'objet  d'un  com- 
merce considérable  et  d'une  exportation  de  plus 
en  plus  active.  On  compte  qu'il  y  a  2831)00  poules 
et  poulets,  5001»  pigeons,  40000  oies,  23000  ca- 
nards, 70(XI  dindes  ou  dindons.  Les  oies  appar- 
tiennent, pour  la  plupart,  à  la  race  dite  de 
Toulouse.  D'une  manière  géniirale,  lous  les  pro- 
duits de  la  ferme  se  vendent  de  mieux  en  mieux, 
du  beurre  et  de*  fromages  a  pris 

s  ruches'varie  de  UOOO  à  20000. 
miel  est  annuellement  de  25000 
nés,  et  celle  de  la  ciro  d'environ 


Ln  proiluclion  du 
à  3<l000  kilogrami 
moitié. 

La  quantité  d'animaux  domestique 
dans  le  département  correspond  i  environ  j  aixie- 
mcs  de  tête  de  gros  bétail  par  hectare,  La  quantité 
de  fumier  obtenue  esl  insuinsanle  pour  une  cul- 
ture productive.  Les  agriculteurs  progressifs  em- 
ploient des  engrais  du  commerce,  parti  eu  liÈroment 
des  chiffons  de  laine  et  des  débris  de  corne  dans 
les  vignes.  Hais  génératemeat  les  fumiers  sont 
mal  lenuB,  desséchés  en  été  par  le  soleil,  lavés 
par  les  pluies  durant  l'automne  et  l'hiver,  laissant 
écouler  leur  purin  dans  les  cours  des  fermes  ou 
dans  les  chemins.  L'usage  des  composts  calcaires 
s'est  répandu  ;  on  se  sert  du  plAirc  sur  les  prairies 
artinciellcs,  do  la  chaux  ou  do  la  ti 


is  l'ui 


dissementde  Pamiei 


L'habitant  de  l'Ariège  se  distingue  par  son  acti- 
vité, son  énergie  et  son  adresse  dans  le  Iraf  ail  ;  il 
aime  ses  montagnes,  est  attaché  à  son  village.  On 
cite  les  mœurs  pastorales  de  ce  que  l'nn  appelle 
la  Suisse  gironnaiso  de  la  vallée  de  Bethmale.  Les 
mêmes  familles  se  succèdent  séculai renient  cemma 
métayers  sur  les  mêmes  domaine*.  Durant  l'été. 
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une  partie  des  liabilanti  des  villa(^E  ou  dca  lin- 
meaux  de  la  vallée  d'Oust  monte  lers  let  plateaux 
Mipérieuri.  Uaigri  tout,  la  population,  dont  l'ac- 
croiisemenl  «'était  maiiircité  auai  régulièrement 
i  chaque  recenicmenl  quinquennal,  delSSI  iI851, 
décroît  depuis  cette  époque,  ainsi  qu'il  résulte  du 
tableau  suivant,  donnant  le  nombre  des  liabitaati 
dans  chaque  arrondisse tnent  et  dans  le  départe- 
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S3i3S 
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1881 

La  rétraerudation  est  telle  que  le  dénamhrenent 
de  1881  redescend  presque  aux  chiffres  de  1HÏI  ; 
il*  sont  aussi  bas  pour  les  arrondiiacments  de 
Saiot-tïiroQi  et  de  Foix:  ils  ne  se  mainliennent 
nipéricnr»  que  pour  celui  de  Pamicra, 

Le  dépurlement  est  cssciiticilcment  rural  ;  la 
plus  erande  ville,  Pamiers.  ne  compte  pat  plus  de 
9000  RabilaTits,  et  il  va  en  toutSS  villes  seulement 
de  plus  de  lOUO  habitant». 

tous  lei  habitants  de  la  campagne  ne  sont  pas 
voués  aux  prarcssions  agricoles,  mais  on  peut 
compter  que,  sur  3tUU00  babilaDta  des  villages,  il 
r  en  a  ISDCiOO  voués  aux  proressiuna  aitncules, 
3S0U0  É  riQdiisIrie.  7100  au  commerce.  fbOO  aux 
professions  libérales,  et  liOOO  sans  proression. 

On  voit  que  la  majorité  des  cultivateurs  du  dé- 
partement appartient  à  la  classe  des  propriétaires 
qui  cullivenl  par  eui-mémes.  Les  fermiers  et  les 
métajers  sont  la  minorité.  Si  l'on  se  borne  aux 
terres  arablei,  on  trouve  qu'elles  sont  divisées  en 
STOQU  eipIniLilions.  dont  ÏSOUO  sont  cultivées  par 
let  propriétaires  eux-rnSmes,  1800  par  des  Fermiers, 
3S0U  par  des  niélayors,  La  contenance  moienne 
de*  exploitations  ariégeoite*  est  de  7  hectares 
30  ares,  et,  par  conséquent,  elle  est  au-dessous 
de  la  niajenne  de  toute  la  France,  qui  s'élève  i 
10  hectares  et  demi.  Déji,  dans  le  département, 
09  domaine  de  SO  hectares  constitue  une  grande 
exploitaliou  ;  la  moyenne  culture  est  do  5  i  9J  liee- 
tares;  la  petite  au-dessuus  de  5  hectares.  Les 
grands  propriélairts,  en  général,  ne  cultivent  pas 
eux-mêmes  ;  on  a  la  preuve  de  ce  fiiit  dans  cette 
conBLatalion  que  la  moyenne  étendue  des  cxpliï- 
tatioui  directes  est  de  5  heclaresXaresi  celle  des 
mélairjffs,  de  11  hectarus  40  ares,  et  celle  des  Ter- 
mes, de  xï  hectares  11)  ares.  Les  proportions  des 
étendues  totales  des  exploitations  sontde  58  pour  100 
pour  le  faire-valoir  direct,  de  fO  pour  les  fermes  et 
de  SI  pour  les  métairies.  Chose  remarquable,  les 
terrei  sont  plus  morccliScs  dans  la  manlagnc  que 
dans  la  plaine;  c'est  dans  la  montagne  que  le 
pajsan  arïégeois  se  dispute  davantage  la  propriété, 
parce  que  t'herbe  et  le  bois  sont  de  véritables  ri- 
chesses pour  l'habitant  des  montagnes.  Le  prix  des 
terres  est  atses  élevé  pour  les  terres  labourables, 
les  prairies  nuturellea,  les  vignes,  mais  surtout 
pour  les  prurics  arrosées.  Quant  au  Uux  de  la  main- 
d'œuvre,  quoiqu'il  ait  beaucoup  augmenté  depuis 
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quelques  années,  il  est  sensiblement  intérieur  i 
celui  que  l'on  constate  dans  beaucoup  d'aulres  dé- 
partements. 

Dent  les  hautes  régions,  la  culture  est  tonte  pu- 
tonale  ;  on  suit  en  général,  dans  les  plaines,  ua 
assolement  triennal  composé  de  rroment  d'an- 
tomne,  mais  el  jachère  ;  on  bien  un  assotemtnl 
biennal  comprenant  froment  et  mais.  Les  sucera 
siens  de  cultures  tant  soutenues  par  une  lole  oc- 
cupée par  de  ta  luieme  on  du  sainfoin.  Le*  culti- 
vateurs du  pays  connaissent  la  nécessité  d'an  bm 
assainissement  des  terres  ;  on  trouve  beaucoup  de 
fossés  A  ciel  ouvert,  ou  bien  des  claies  garni» 
de  enilloux.  Ou  sait  qu'un  tien  aesainiuement  du 
sol  permet  de  remplacer,  pour  le  labourage,  lei- 
petits  billong  par  des  planeties  plus  ou  moms  lar- 
ges.Les  charrues  ont  été  perfectionnée*  et  traînées 
par  des  bœufs.  Dans  la  montagne,  les  champs isoirt 
situés  sur  les  parties  déclives  et  les  terrasiei  -i 
gradins  sont  labourés  à  bras.  On  a  introduit,  danv 
diverses  eipluitalions,  des  scarificateun,  des  boue* 
i  cheval,  des  coupe-racines,  mâme  des  ntacbioes  i 
faucher  et  dus  machines  à  battre.  Toutefois,  le  bat- 
tage de*  céréales  est  encore  fréquemment  exécuté 
par  les  métiviers,  qui  rerohreol  comme  aalaire  da 
sixième  au  neuvième  du  grain  obtenu.  L'agricul- 
ture pe  compte  encore  dans  le  département  que 
e  machines  a  vapeur  d'une  force  totale  deâ3  dit- 
vaux.  Les  foins  el  les  paille*  sont  conservés  m 
meules  rondes.  Les  habitations  sont  asseï  mal  dis- 
tribuées, mal  aérées  ;  elles  sont,  la  plus  sonvenl. 
construites  en  cailloax  reulé*,  reliés  i  l'aide  d'ut 
mortier  de  chaux  et  de  sable  ;  elles  sont  couverlH 
en  ardoises  ou  en  tuiles.  Les  cailloux  qui  pro- 
viennent des  épierrcments  faits  dans  les  champ 
cultivés,  forment  cà  et  là  des  tas  do  pierres  conu' 
dérables  qu'on  appelle  des  margues;  on  s'en  wil 

Cour  faire  des  murs  qui  remplacent  les  baies,  m 
ieu  encore  pour  soutenir  les  terres  et  faire  dei 
terrasses  ea  gradins  sur  les  pentes  des  culesui. 

Dans  la  division  de  la  France  pour  les  ccnciiun 
régionaux  agricoles,  le  département  de  l'Arii-iM 
appartient  i  la  région  du  sud-ouest,  comptant  les 
sept  départements  de  l'Ariège,  de  la  Raute-iia- 
ronoe,  du  Gers,  des  Landes,  de  Lot-et-(;ar.>anr. 
des  Hasses-Pjrénées  et  des  Hautes- Pyrénées.  TriHS- 


rs  réaioi 


àFoix 


niHîS-n 


l«75.  En  1859,  la  . 
été  décernée  à  H.  d'Usech,  agriculteur,  i  S«alé, 
près  Saint-Ybars.  En  1H6A,  elle  a  été  attribuée  i 
H.  LefËvre,  directeur  de  la  ferme-école  de  Roiit. 
commune  de  Moulant,  dans  l'arrondissement  ii 
Pamiers.  En  1S75,  elle  n'a  pas  été  décernée  ;  inai« 
le  prix  cultural  réservé  aux  propriél.iire*  eiplAi- 
tant  directement  a  été  attribué  i  H.Cauasou.^i- 
culteur,  k  Drcuilhe,  canton  do  LavelaneL  —  Lr 
département  de  l'Aricge  possède  une  rerme-éci'ic 
en  pleine  prospérité  à  Rorat;  une  chaire  dépar- 
tementale d'agriculture  a  été  créée  en  IKJÛ.  Li" 
prini:lpales  associations  agricole*  sont  la  Socii'le 
d'agriculture  de  l'Ariège  et  les  Comices  de  Foii,  de 
Saint-Ciruns  et  de  Pamiers;  dea  concours  as«i 
important*  sont  dirigés  par  ces  Msocialtons,  di>- 
tammeot  des  concours  d'animaux  de  boucherie. 
Une  impulsion  considérable  a   été   donnée  ai 

rrngrès  agricole  ;  celui-ci  estiurtout  développé  v" 
étAblisse ment  des  voies  "■"    " ;  —  .■-.-  — 

fecUonnées  qui  ont  aarai 

dustrie.  Les  fers  au  bois  de  t'Ariège  i 
mes.  Od  y  trouve  beaucoup  de  marbres,  d'abon- 
dantes carrières  de  pierres  de  taille  i  Gudas,  lics 
carrières  d'ardoise  à  Celles,  Siguer  et  Unac,  ici 
carrières  de  pierres  k  aiguiser  les  faux,  tri^ dure. 
à  Al>'u,  des  ptùtrières  A  Crampagna,  Arignac  el 
Bédeillac,  une  mouture  de  talc  i  LnieDac.  Saat 
compter  les  eaux  minérales,  qui  attirent  braocosp 
d'étrangers,  il  convient  de  citer,  comme  ioduslri<i 
importantes  au  point  de  vue  agricole,  de*  brique- 
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ries,  des  distillerici,  des  aciéries,  des  moaling 
)oibreui;  la  lannerieln  tonnellerie,  ta  splleric, 
urroMerie,  la  disUllerie,  la  Tabricalion  des  in- 

nuncnt»  aratoire»,  y  lonl  proi|ièr--    ' '■— 

tt  paires  dei  moulins  est  de  pli  '  ** 


•A-MO.UTorci 
rait  do  28000  cheïaui- 
on  en  nlilise  eaviroQ  SOOU.  Le«  coun 
I  servent  guire  d'ailleurs,  à  l'exception  di 
iir  une  dizaine  de  kilo  maires,  m  au  flot 
i  la  navi)catian. 


leur  tégument,  et  dont  l'apparitian  est  postérieure 
à  la  fécondation.  Le*  botanistes  distinguent  des 
arillea  vrais,  des  arilles  faux,  des  arilles  funicu- 
laires, des  arilles  ombilicaux,  etc.,  i  cause  de  la 
diversité  des  formes  que  présente  cette  production 
légumeotaire.  Quelquci  arilles  sont  utilisés,  soit 
parla  médecine,  soit  p.ir  l'industrie.  L'arille  de  U 
iiiiiscadc.  désigné  dans  le  comsiercc  sous  les  noms 


tig.  43U.~  Houlo 

Les  chemins  de  fer  en  exploitation  jusqu'ici  dana 
It  département  présenlent  une  longueur  totale  de 
10  kilemétre* 

Le  département  compte  d'ailleurs  :  1*  i  roules 

Htionales,  d'une  longueur  totale  de  !T0  kilomètres; 
T  15  roules  départementales,  avant  un  développe- 
Bcotde  396  kilomÈIres;  3*  2i  chemins  de  grande 
rammunication,  d'une   longueur  totale  de  ili  ki- 
"Biélres,  mais  dont  373  sculemeut  snni  ,î  l'étal  de 
jurfait  entretien  ;   4*  të  chemius  •l'iiili-rùl   cuui- 
«ran,  d'une  longueur  de  684  kilo- 
mètres, dont  432  en  éLit  de  viabililt*  ; 
5*870  chemins  vicin;iux  ordinaires. 
iuo  développement  toUil  de  1H4.'> 
lilonitres,  dont  malheureusement 
Kès  de  IWO  sont  encore  en  lacune. 
Us  maintenant,  environ  SUOO  kito- 
nilres  de  bons  chemins  porraelt"nt 
traicriculteur  de  l'Ariège  d'écouler . 
•M  produits. 

*II6<1K0I8  (uoiiTnii)  (loolfclmir}. 
~  La  race  ovioe  ariégeoisa  habite 
Mtliculièrement  les  montagnes  du 
«parlement.  Elle  est  haute  sur. 
>>nihes(ng.43'l),mais  d'ailleurs  bien 
léveloppée.  Sa  léte  est  busquée;  sa 
iiae  longue  et  grossière.  Sa  cou- 

•ien  blanche  avec  des  taches  noires, 

■urlout  pK^B  de  la  lélo.  Pendant  l'été, 

M  troupeaux  ariégeois  vont  pacager  Sur  tes  parties 

-levées  des  montagnes;  ils  redescendant  vers   la 

in  de  septembre.  La  variété  ou  «oua-race  qu'on 

■encontre  dans  le  canton  d'Ax  est  très  recherchée  ; 

-lip  donne  une  viande  estimée. 

AIILLE  ibatamqtie.~-  Un  donne  le  nom  d'ar-llc 
>  uns  cQTeluppg  accessoire,  lo  plus  souvent  cliiir- 


da  rtce  irlégcolsa. 

de  macis  ou  de  Oeur  de  muscade,  sert  A  préparer 
des  huiles  dites  etience,  beurre,  baume  de  mus- 
cade. L'arille  de  la  grenade  ektun  alimeul  sucré 
et  parfumé,  regardé  comme  tris  agréable.  L'arille 
charnu  du  Peitardia  in/iida  est  mangé  dans 
l'Jnde.  L'arille  pileux  du  cotonnier  joue  dans  les 
jnduniries  textiles  le  râle  considérable  que  tout  le 
monde  connaît.  On  fait  des  matelas  et  des  oreillera 
nvcc  les  poils  arilhires  du  rrumngor  (Bomhax  glo^ 


rig.  a\.  —  Arion  des  Jardii 
ABIOm  (loologie). 
podcs (voy.  A 


«  v„.,u^5.ii:nt  p^irla 
toire  qui  est  on  nvani 
griins  calcaires  dnn: 
connaît  deux  espèces 


Genre  de  la  tribit  des 
ru  1  mon  es,  classe  dea  Gastéro- 
(ReTDe),   p.  ilR).  Les  Arions 
s  liiiiation  de  l'aridcc  respira- 
bouclier,  et  par  quelque* 
i  dernier  organe.  On  en 
la  grande  limace  rousse 
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(AfUm  ru/îif),  très  commune  AnDt  tout  1«i  pota- 
gers et  dont  il  y  a  une  variété  noire  ;  î"  la  limace 
ou  arion  dca  jardins  (Arion  hortetii»)  (flg.  131],  de 
plus  petite  taiile,  dont  te  corps  est  rouuitre,  avec 
une  tSte  noire,  et  le  dessoui  du  pied  jaunitre. 
Cette  espèce  est  au  eauemi  dangereux  des  saUdea 
«t  surtout  des  cbicorées;  il  faut  donc  lui  faire  la 
guerre.  C'est  cette  limace  qui  est  emplujée  quel- 
queroia  comme  pecloralo  et  qui  est  donnée  aux 
poitiin aires,  coupée  et  roulée  dan«  du  sucre. 

On  a  proposé,  pour  détruire  les  arions,  l'emploi 
des  cendres  ou  de  la  chaux  en  poudre;  l'animal 
annule  l'elTet  de  la  substance  caustique  par  la 
(écrétion  d'une  mucosité  très  abondante.  Dans  les 
Jardins  clos,  on  peut  entretenir  un  ou  deux  héris- 
sons, dont  le  séjour  est  sans  inconvénients,  et  qui 
le  nourrissent  surtout  de  limaces,  outre  qu'ils  dé- 
vorent des   mulots  ol  divers    insectes.    Le   plus 

et  de  les  tuer,  en  les  Jetant  dans  l'êau  bouillante. 
On  peut  encore  les  coupera  la  btcheou  avec  un  Ter 
tranchant,  ou  bien  les  écraser,  avec  la  précaution 
d'opérer  d'une  manière  complète,  piircc  que  ces 

ABISXUA  (ftotuntguK).  —  Genre  de  plantes  her- 
bacées de  la  fumitle  des  Aroïdées,  acaulei,  il  rhi- 
Eomes  tuberculeux,  à  feuilles  très  divisées  et 
comme  composées  de  folioles  divergentes.  Les 
espèces  d'ariicmes  sont  nombreuses  dans  l'Inde, 
au  Japon,  en  Chine,  aux  Iles  de  la  Sonde,  en  Abfs- 
sinie,  en  Ar.-ihie  et  dans  l'Amérique  boréale;  i, 
«anse  de  l'étrangeté  de  leur  organisation,  quel- 
ques espèces  ont  ^té  introduites  dans  les  serres 
d'Europe.  Les  fleurs  sont  rcnrermées  dans  une 
■pathe  convolulée  A  sa  base  cl  à  linhe  à  peu  près 
plan  ;  la  partie  inférieure  de  l'axe  de  l'inflorescence 
est  couverte  de  fleurs  unisejuées;  plus  haut,  on 
trouva  des  organes  sexuels  rudimentaires;  le  som< 
roel  est  nu.  Les  fruits  sont  des  baies.  On  «ignale 
particulièrement  l'.4ri>tEnia  atroniberu,  originaire 
des  Slats-Unis  d'Amérique,  où  elle  croit  dans  les 
lieux  ombragés  et  où  elle  est  appelée  vulgaire- 
ment Indien  Uiraip,  Dragon-root  et  WaU-Hobin; 
cette  espèce  présente  un  rhizome  arrondi,  ren- 
fermé, ajant  a  la  partie  supérieure  des  tuniques 
comme  un  oignon,  et,  il  la  partie  inférieure,  une 
base  charnue  avec  des  racines  longues  et  blan~ 
chilres  insérées  circula  ire  mon  t.  Ce  tubercule  con- 
tient, â  l'étal  frai«,  un  principe  volatil  icre,  irri- 
tant, caustique,  qui  dispsr^l  par  l'action  de  la 
dessiccation  et  de  la  chaleur;  alors  on  peut  en  ex- 
traire une  fécule  très  pure,  très  blanche,  analogue 
au  plut  bel  orrmv-roof.  Cet  arisœma  a  une  hampe 
drcsiéo.  cylindrique,  verte  ou  tachée  de  pourpre. 
qui  supporte  une  large  spalhe  ovale,  enroulée  en 
tube  vers  le  bas,  éUlée  vers  le  haut,  i  surface  in- 
terne d'un  vert  pourpreou  chinée  do  vert  pUe  sur 
un  fond  de  couleur  sombre. 

AllSABCH  Ibolanùpie).  --  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Aroïdées,  renfermant  une  quinsaine 
d'espèces,  i  rhizome  tubéreu:i,  à  feuilles  hastées 
ou  cordées,  i  inflorescence  terminale'  rougeàtre, 
parmi  lesquelles  l'^risimfm  inilgart,  qu'on  ren- 
contre dans  la  région  méditerranéenne;  on  ;  mange 
qnelqucrois  sa  racine,  A  cause  de  sa  richesse  en 
fécule;  il  faut  l'avoir  fait  bouillir  préalablement; 
eela  est  indispensable  pour  enlever  uniuc  icrc  et 
très  irritant  qui  enflammerait  la  bouche  et  l'estomac. 

AIIBTÉ  [bolaniquei.  —  Sa  dit  d'un  organe  sur- 
monté d'une  sorte  d'arête  (Toy.  ce  mot,  p.  5110). 

AIIBTËE  (liorliaiUure).  —  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Iridées,  provenant  du  Cap,  et  fai- 
sant un  grand  ellbt  comme  ornement  des  serres. 
On  doit  signaler:  1°  l'Àrùtaa major  ou  copilufa, 
appelée  aussi  Cladioluê  capUattu,  aristée  i  fleurs 
«n  têtes;  c'est  une  supcibe  plante  dont  la  lige,  de 
it  purpurme,  braolénlée,    -  '- 
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bleues,  et  porte  des  feuilles  eusiformes,  distique!, 
longues  de  0".TQ  A  1  mètre.  On  les  multiplie  it 
grames  ou  par  éclats,  sur  couche,  sous  chAssii  oo  ' 
BOUS  cloche;  il  lui  faut  une  terre  légère,  une  ci- 
position  chaude,  dans  une  serre  tempérée  ou  un*  | 
orangerie;  — ï*  ¥ ArMiea  c^artea,  appelée  au>': 
}xi«  afrieana  et  Moraca  airicatta,  aristée  k  Deun 
bleues  ;  elle  se  multiplie  de  graines  et  de  drageon-, 
comme  la  précédente;  elle  donne,  en  avril  et«n 
mai,  des  Heurs  bleues  très  nombreuses,  planes,  ia{- 
prochées  en  têtes  terminales. 

ABI§TI>E  (botaniiiue].  —  Genre  de  Graminéri. 
de  la  tribu  des  Slipacées,  formant  de*  plant»  s 
feuilles  involutées,  iëpillels  pédiccllés  en  grapp'  ! 
on  on  panicule.  Il  j  en  a  un  grand  nombre  d'es- 
pèces dans  les  régions  tempérées  et  tropicales.       | 

ABISTOLOCHE  lÂorttmlture).— Genre  de  plantai  : 
qui  a  donné  son  nom  i  la  famille  des  Aristolocbii- 
eées  et  à  la  tribu  des  Aristolochiées.  Il  renfenut  j 
un  grand  nombre  d'eipér.es.  herbes  ou  arbri'-  . 
seaux,  dont  bcnucoup  jouissent  de  propriêiéi  m^^-  i 
dicinales  qui  les  font  employer  par  les  habitanl' 
des  pajs  où  ils  croissent  comme  emménogogue- 
et  dépuratives,  et  contre  la  morsure  des  seipcnl^ 
Les  fleurs,  irrcgulières  et  hermaphrodites,  presto-  ' 
tcnt  pour  caractère  prin- 
cipal d'avoir  six  étamines, 
groupées  deux  à  deux, ai 


I  lubut 


I  long,  i 


limbe  évasé  oi 
manière  biz. 
bariolures  d 
gefttre    sur 


seplicide  dont  les  graines 
sont  nombreuses  et  con- 
tiennent uti  petit  emhrjroii 
dicoljlédoné  sïtuéi  la  base 
d'un  gros  albumen.  Les 
feuilles  sont  alternes  et 
dépourvuesdestipules;  les 
tiges  et  les  rameaux  sont 
sauvent  vol ubi les.  Les  aris- 
toloches habitent  les  r. 
gions  tempérées  des  deux  ,,„««««. 

héroitphcrot  et  la  plupart 
des  régions   chaudes.   Les 

SriQCipales  espèces  recherchée*  par  les  faorlieil- 
lurs  sont  des  plantes  grimpantes  de  pleine  terre 
ou  de  serre.  Il  faut  citer  le*  tuivantei  : 
'.  ■     I  {Arùtoi 
n  arbrisseau  très  rustique 
,  .  impant,  '  '  - 

les  murailles 
de  ccBur.  larges 
(flg.  433),  lavées 

sent  en  mai  et  en  juin,  un  la  cuiuve  en  lenr 
franche  légère.  On  la  multiplie  rie  graines  et  dt 
marcottes  avec  du  bois  do  deux  ans  incisé  sur  un 
nœud.  Le  bois  de  l'aristoloche  est  aromatique. 

%•  L'aristoloche  tomenteuse  (ATÙtaloehia  lomn- 
îoia)  se  distingue  de  la  précédente  par  ses  feuiliei 
un  peu  velues  et  réclame  les  mêmes  soins. 

'i'  L'Aristoloche  d'Australie  (ArisloJocAiapKierfi, 
d'après  H.  Naudin,  est  une  très  grande  et  Irèi 
belle  plante  de  la  Nouvelle-Hollande  méridionilc. 
i  feuilles  persistantes,  cordiformes,  d'une  liell' 
teinte  verte  ;  elle  est  epdcialement  appropriée  n 
climat  du  Hidi,  où  elle  résiste  mieux  que  les  devi 
premières  i  la  sécheresse.  Elle  se  multiplie  pv 
couchages  on  marcoUei  enracinées. 


Fi;   I3i.  —  Fml  M 
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If  L'uiiloloclic  à  tête  d'oiseau  lArUtolochia  ga- 
lid  ou  oniitkoamhata)  ait  du  Uiùsiti  clic  réussit 
midi,  oùell»  llEuntea  août  cl  acplcnibro;  ae» 
rmenls  lont  grêles,  m  reuillc!  réuirormei, 
uii)D«*  et  liasea;  elle  porte  do  Irë*  grandes 
un,  d'une  ferma  bizarre,  rêticutéoi  de  lignei 
nrpre  noir  snr  Tond  Tiolacé  pAle. 
^  L'ariiloloche  clémalile  {Ar'aloloehia  cJerno- 
ti),  appelée  bubiî  vulgairement  arisluluche  des 
fuet,  guillebaude,  poiMn  de  lerre,  poininerasse, 
l*lie,  ratelaire,  ralnlinc,  sarnuine,  esl  commane 
nt  tes  vignes,  les  buissons,  les  haici.  Ici  lurrcs 
Inires  incultes;  elle  donuc  tous  les  ans  naii- 
ote  à  dos  rameaux  oiSriens  dressés  et  simples, 
guleux,  d'une  longueur  d'environ  50  cenltniètre*, 
rlaal  des  feuilles  alternes  ei  det  Oenrs  i  l'ais- 
llcdesCeuilleset  réunies  en  bouquets.  Sasoucbe, 
I  la  grosseui*  d'une  plume  d'oie,  rampe  aous  le 
1  et  e<l  chargée  de  Unes  racines  de  couleur  jau- 
Jre.  On  sa  sert  de  la  souche  pour  faire  des  in- 
liont,  des  poudres,  des  teinturai  alcooliques  em- 
Djées  contre  la  goutte  et  les  rbumatiamea,  et 
ni  ponr  faToriaer  la  pnriurition.  On  ne  doit 
mplojer  qu'avec  une  grande  prëcautian  et  à 
iUe  dose. 


t*  L'arislolochs  serpentaire  ou  omcinalo  (Aritlo- 


Erpent,est  usitée, soit  dans  In  médecine  humaine, 
lit  dini  la  médecine  vélériui^ire,  comme  eici^ 
ule  et  Budoriflque  ;  elle  esl  emplujéo  coulro  la 
icnure  des  serpentg. 

^  L'aristaloctia  k  grandes  lèvres  (Aritlotochia 
aiitta,  tymbifera,  ringentj  croit  au  Brésil  et  esl 
nlliiée  en  serre  chaude  en  Europe  comme  plante 
tnemenule:  aa  tige,  volubilc,  Earmcnlcuse,  est 
iravcrle  d'une  couche  subfireuse;  ses  feuilles  rd- 
Vnrmea  sont  obtuses;  elle  donne,  en  juillet  et 
clohre,  de  très  grandes  Heurs,  bilahiées,  à  Icvro 
ipériture  en  forme  de  casque,  d'un  jauno  pile 
in  foncé.  Sa  racine  a  une  odeur  pé- 
ésagréabte,  analogue  à  celle  de  la 
ue,  une  saicur  forte,  amirc  el  aromalique;  elle 
"tau  Bri^i  contre  les  ulcÈro»  et,  en  général, 
III  mimes  usages  que  la  serpentaire, 

r'  Lï  grande  aristoloche  iArialolochia  nranji- 
l^'a,  Jigantta,  arboracm»)  est  1res  répandue  oux 
"''""   '" ■  l'orto-Rico;  on  l'appelle 


élraoïe  el  d 
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esl  einména^oguc,  excitante.  Sos  lleurt  «ont  Irits 

granilca,  mais  dégagent  une  odeur  repoussante  de 

cliori^ne  ;  elles  ont  un  nimbe  cordiforme  de  U',16 
de  largeur,  taché  de  violet  foncé,  et  un  lobe  ter- 
miné par  une  lanière  de  0*,3!i.  On  la  muUiplic  de 
bouture*  ea  serre  chuude, 

U*  L'aristoloche  mnrt  aux  serpenta  (Arittoiochia 
anguieiilaj  a  des  fleurs  petites,  une  racine  très  vé- 
néncuse,  employée  contre  la  morsure  des  serpents, 
el  formant  aans  doute  l'apinel  des  Hexicains,  •  Au 

Kiinl  de  vue  ornemental,  il  faut  lui  préférer,  dit 
.  Naudin,  l'^riitoiocAio  picla,  de  Caracas,  à 
cause  de  In  belle  coloration  bleue,  réticulée  do 
blanc  Jaunàlro,  dci  bractées  Duré  aléa,  dont  te 
limbe  otate,  plan,  étalé,  et  de  même  grandeur 
que  les  feuilles  (7  à  H  eentioièlres  de  long  aurlî 
S  de  large),  porte  en  outre,  vers  le  centre,  une 
large  macule  jaune  orangé,  qui  contraste  agréa- 
blement avec  le  bleuquil'entoure.i  Dans  tes  serres 
chaudes,  on  a  aussi  introduit,  de  la  céte  occiden- 
tale d'Afrique,  l'itriilolocftin  goldinana,  grando 
liane  frutescente,  dont  les  fleure  gigantesques  font 
un  grand  elTot;  elles  consistent  en  un  long  cor- 
net de  près  de  (^,40,  coudé  brusquement  vers  le 
milieu  de  sa  longueur  et  s'évasant  graduellement 
en  une  coupe  presque  régulière  A  trois  lobes  acu- 
minés;  extérieurement,  cette  curieuse  bractée  est 
jauii.\tre  et  a  de  grosses  nervures  d'un  pourpre 
noir;  intérieurement,  elle  est  d'un  jaune  sombre, 
avec  des  marbrures  do  rouge  brun.  Mallieureuse- 
ment,  les  fleuri  répandent  uns  odeur  nauséa- 
bonde. 

AIIHTaLOOIlIACÉES  {bolûni/fut).  —  Famille  do 
plantes  ilicotjrlédonei,  monopérianthéo*  et  benna- 
phrorlifcs.  Co  sont  des  liorbes  vivace»,  A  rliiiome 
rampant  et  quelquefois  lubéreux,  ou  bien  des 
plantes  auffrutesccntes  ou  frutescentes  et  fréquem- 
ment lolubiles.  La  tige,  simple,  romillée  ou  ren- 
flée au  niveau  des  nœuds,  a,  dans  tes  espèces 
ligneuses,  une  écorce  subéreuse,  un  bois  dépourvu 
de  lonoi  et  qui  est  divisé  en  segments  cunéi- 
formes par  do  larges  rajons  médullaires.  Les 
fouilles  sont  alternes  et  simples^  les  fleura,  géné- 
ralement BXillaires,  sont  solitaires  ou  disposées, 
soit  en  grappes,  s 

trois  sous-ordros 

chiées,  les  Azarées  et  les  Bragantiées,  dont  qucl- 

rCB  espèces  sont  emplovées  dans  les  jardins  ou 
ni  les  serres  comme  plantes  d'omameat. 

ABIST0L0CEIIÉ89  {botanique).  —  Plantes  foi^- 
nunt  un  aous-ordre  des  Aristolochiacées,  oui  ren- 
ferme les  genres  lIoloMiylu  el  Ariilolôcnia.  Lo 
nom  d'AristolochJéos  a  été  souvent  donné  à  la  fa- 
mille des  Aristo  loch  lacées. 

AIISTOLOCNINK  et  ACIBB  ABISTOLOCBIOIIE 
(cAùnie  ngriceiej.  —  Les  aristoloches  contiennent 
certainement  dos  prineipea  actifs  auxquels  sont 
dus  les  effets  que  ces  plantes  produisent.  On  a 
extrait  de  VATitlalochia  cJimaUlis,  en  la  distillant 
avec  de  l'eau,  une  essence  particulière,  en  même 
temps  qu'un  acide  volatil  qu'on  a  appelé  acide  aris- 
tolucliique;  en  épuisant  la  racine  par  de  l'eau  et 
traitant  l'extrait  par  la  méthode  ordinaire  em- 
plojiïe  pour  l'extraction  des  alcaloïdes,  on  a  obtenu 
l'aristolochine  ou  clémalidine,  dont  la  compoai- 


plantes  et  sur  les  animaux.  N 
Stugire.  l'an  3Si  avant  Jcsus-C. 
Chalcis,  en  Eubée,  fi  l'Age  do 
victime  des  persécutions  de  sei 


en  Macédoine,  h 
ri;l,  il  est  mort  A 

conleraporains  et 
oans  tcMi,  mais  en  laissani  ues  œuvros  que  l'on 
consulte  et  médite  toujours  avec  prolll. 

ARISTOTfiblB  (botanique  et  Aorlicul(are).  — 
Genre  de  plantes  do  la  famille  des  Tilîacées,  dont 
les  Qcurs  régulières  ont  un  réceptacle  euvart  sur 
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1m  borJs  duquel  s'insère  un  c*1ica  de  finq  lépale» 
valvBJres  dans  le  boutDo.  Ls  fruit  est  une  baie  i 
trois  ou  ijaMrc  loges,  contenant  un  nombre  va- 
riable de  graines  qui,  sous  leurs  téguments,  ren- 
fermenl  un  albumen  charnu  et  dpaii.  Ce  sont  des 
arbustes  du  Chili,  de  la  Nouvelle-Zélande  el  de  la 
Tasmanie,  parmi  lesquels  VArutotelia  Macqui  a  été 


~  PoTl  de  t'irbluliiiic. 


)t  astringent 


li  beaucoup 


introduit  en  Europe.  Ses  feuilles . 
■ubopposies  (fig,  iSlh  ses  fruits 
raTralchJMants;  sonéct 
eit  le  Fer;  ses  feuilles  i 

de  tannin.  Toute  la  planle  sert  i  tein     , 

elle  est  fébrifuge  et  passa  pour  être  excellente 
dans  les  cas  lie  nèvre  de  mauvaise  nature. 
'  ABITHh£tioiib  ( eiarigiiemtnt  agrieoU}.  — 
L'arithmétique  est  ta  science  des  nombres,  et  est 
constituée  par  l'ensemble  des  règles  an  moven 
desquelles  on  acquiert  l'art  de  compter  exacte- 
ment. Quelques  auteurs  ont  donné  à  des  traités 
d*arilbmé tique  le  nom  d'arithmétique  agricole.  Il 
n^  a  pas  d'aritbmétique  agricole,  mais  on  peut 
choisir,  pour  exemples  dps  calculs  ou  des  comptes 
i  effecluer,  les  applications  à  l'agriculture.  Il  est 
désirable  qu'il  en  soit  surtout  ainsi  dans  les  écoles 
primaires  des  campagnes;  il  Taut  souhaiter  égale- 
ment que,   dans  l'en  se  igné  ment  général   

dairo,  au  lieu  de  "-  ~nn.,^i™..  «..=  lo.  „,.. 
arithmétiques  di 
trie,  réclament  la  solution, 
blêmes    agricoles    ru  la  tifs 
récoltes,  i  l'éleiago  et  à 
graissement  du  bétail,  aux 

«n  règlement  des  comptes  entre  les  directeurs 
des  exploitations  et  leurs  employés  ou  ouvriers, 
■Dx  revenus  que  peuvent  donner  les  diverses  na- 
tures de  propriétés  rurales.  Celle  direction  impri- 
mée i  l'enseignement  de  l'arithmélique  rendrait 
de  tris  grands  services  à  la  cause  du  progrès  do 
l'agrirulture. 

ABKOSK  (géologie).  —  Roches  rnrmi'es  aux  dé- 
pens des  roches  primitives  désagrégées,  dont  tes 
diverses  parties  ont  été  consécutivement  aggluti- 


e  considérer  que  les  problèmes 
■ '         -s,  l'indus- 
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nées  ou  consolidées  par  un  ciment  sUiccat.  I.ci 
arknses  ont  ainsi  une  composition  très  compleit  <t! 
«ariable.  Les  unes  sont  friables,  les  autres  grint-' 
toldes  et  résistantes,  au  point  de  pouvoir  fitn  ei- 
ploitijes  pour  faire  des  meules  de  moulin  ou  pocr 
construire  des  cheminées  de  bants-fonmeaui.  (h 
en  trouve  principalement  en  Auvergne   i  Anll«s 

Idans  l'Yonne],  a  Ponlivy  (dans  le  Horbihas).  diu 
es  départements  de  t'Allicr,  de  la  Hièvre.  de  b 
CAte-d'Ur,  de  !iaAne-et-l.oire,  de  la  Dordogae. 

ARLEQUIN  (ioologie).  —  Nom  donné  à  plaHcm 
animaux  dont  le  corps  présente  des  couleurs  dit- 
parates.  —  Ainsi  un  oiseau  (Trodtilia  nialtiailar, 
est  le  colibri  ArU^in.  —  Trois  insectes  égalemrDt 
ont  la  mKme  désignation  :  VArlemù»  doré  esl  \t 
nom  dimné  à  la  chrysomèle  céréale  {Chryumdt 
cereolii),  insecte  coleoptère  tétramère;  —  l'Arir- 
quin  vtlu  est  !a  cétoine  velue  {Celonia  kirta],  la- 
secte  coleoptère  penlaraèro;  —  l'Arlegtm  it 
Cayeniu  est  t'acrucine  longimane  ICeramhyx  ht- 
gimamu),  insecte  coiéoptËre  de  la  tribu  àes  Li- 
miairea.  —  Parmi  tes  Crustaeé*.  l'arlequin  est  li 
porcelaine  dite  Cypnea  kiitrio,  et  la  fausse  ii{f 

3uiae,  la  porcelaine  dite  Cypriea  arabica,  de  l'grdtT' 
es  Décapodes  (vu;.  Anihjil  (Règne),  p.  UT  i 
W9-)   , 

ARLBSiEN  (Mouton)  (tootechnie).  —  Les  nuoi 
tons  artésiens  forment  la  plus  grande  partie  dtt 
grands  troupeaux  qui  sont  élevés  dans  la  pliu» 
caillouteuse  de  la  Crau  et  dans  la  Camargue,  tt 
Provence.  Celte  variété  a  été  constituée   par  la 

mérinos.  Les  moutons  arlésiens  sontrusliques.  la 
troupeaux  sont  envoyés,  pendant  l'été,  sur  la 
montagnesdes  Atpes.ct  reviennent  passer  t'hiverit 
le  printemps  dans  la  plaine. 

AIIIABILLB  (toologie).  —  Crustacé  isopodi 
(Onwctu  armiidijiaj,  atnndant  en  Italie  et  qui  cos- 
stitue  le*  cloporte*  du  commerce.  Il  a  le  corpi 
poli,  brillant,  convexe,  présentant  i  la  ponioi 
"  '  '  '      '      distincts,  il  K 


postérieure  des  uppendic 
roule  en  boule  quand  oi 
AIHAGNAC  i<jéogr<n<li 
l'ancienne  Gascogne  con 
départements  du  Gers, 
r.aroniiB.  et  dont  le  nom  est 
a)jricole,  parce  qu' 
irincipaux   produits,  "' 


estimée,  pre 
Le  commerce 

donné  aux  ci 

Far  la  chaîne 
Adour  de  ce 
eaux-de-vie  t 


touche. 

gricoltj.  —   Partit  ilf 

le  aujourd'hui  duilei 

Landei  et  de  Lol-ti- 

conservé  dans  le 

iQ  l'applique  i  "a 


rang  après  les  premiers  cofiiKi. 
1  établi  les  truii  divisions  tenit>i- 
I,  qui  sont  placées  dans  l'oiiirt 
I  :  le  hu  Armagnac,  limité  1  r»i 
os  coteaux  qui  sépare  le  bas^D  i' 
i  de  la  Garonne;  il  comprend  \e^ 
I  da  Cazaubon,  Boa^j. 


nagnac,  (^oo,  Lapange  et  Portebosq;  î"  >> 

Téaareu.  comprenant  le  canton  d'Eauie  et  lipir- 
tie  ouest  du  canton  de  Montréal,  dans  le  dé[iiri(- 
ment  du  Gers,  ainsi  que  la  parlie  du  départecnenl 
de  Lot-et-Garonne  qui  s'étend  de  Sos  aux  conÊns 
du  Gers;  3'  le  Itaut  .i4rniajrn(ic,  commentant  i  li 
parlie  est  du  canton  de  Montréal,  et  compreoasl 
les  cantons  de  Condom,  Valence,  Vic-Faienuc, 
Jégiin  et  partie  de  celui  de  Monlesquiou.  —  Le> 
vigies  de  l'Armagnac  ont  été  ravagées  par  le  çb)l- 

vail,  en  nnnée  moyenne,  à  ISOOOO  bectolilrei.  i 
50  ou  5i  degrés  centésimaux,  est  tombée,  par  uiu 
du  Hcau,  A  un  chiffre  insigniltant.  C'est  une  ri- 
chesse considérable  anéantie  à  recréer  en  enti» 

ARHAILLADK  rpecA«). —  Voy.AXAiODï. 

AKHAttD  (art  veterinairv].  —  Remède  propre  i 
rendre  i  un  cheval  malade  l'appétit  et  les  forcer 
Sorte  de  bouillie  composée  de  pain,  de  verju),  it 


tt,  de  1 


poudre,  de  clou  de  giroOo,  de  muscade,  de  ca«)^ 
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IllUTDKBS  (ardùlnelare  rurale).  —  Pour  coq- 
ider  les  maçoDaeries  ou  loi  charpontei,  on 
it  SDUVvDt  avuir  recaur«  i  de>  piices  de  bois  au 
Ter  qui  retoiveoL  le  dodi  d'armaturei.  Lp>  prin- 
lalei  armaturea,  pour  la)  inuraillei,  lont  des 
■eex  de  fer  auxquelles  on  dunne  la  Tarme  d'S  ou 
Ile  d'il  et  qu'on  place  à  l'extrémilë  des  poutres 
n  d'empêcber  l'éearLeinenl  des  murs.  On  ecQ' 
lie  dei  armaturei  en  bois  pour  augmenter  la 
issance  de  réiUlance  des  poutres  ou  poutrelles  à 
i^e  portée;  ce  sont  des  pièces  de  bois  que 
n  a&scmble  sur  les  parties  qu'oa  estime  devoir 
'G  trop  Taïbles  pour  supporter  les  pressions  aux- 
tUes  elles  «eront  soumises.  Dans  un  grand 
imbrc  de  bitimenls  ruraux,  on  emploie  des  ar- 
UurcB  pour  le*  charpentes  des  toitures  et  des 
enieTi  cbargés  de  récoltes. 
UNE. —  On  nomma  ainsi  tout  instrument  de 
iTcDie  ou  d'atlaque  dont  l'homme,  les  animaux 
I  les  plantes  peuvent  être  munis.  —  Les  agricul- 
an,  pour  porter  des  armes  blanches  ou  des  ar- 
es à  (eu,  doiTeni  se  conformer  aux  règlements  ', 
listrution  publique  qui  défendent  de  porter  1 
■  ,  slflels,  CDU-  ! 


J  -  ARMKRU 

AlHBm  (S')  i.éguiMionj.  —  On  dit.  en  larme 
d'équilalion,  qu'ua  cheval  s'arme,  quand  il  cherche 
i  se  soustraire  au  mors,  à  la  bride  on  à  toute  aulre 
action  exercée  par  le  cavalier.  On  empêche  un 
cheval  de  s'armer  par  la  douceur,  par  la  patience 
el  par  t'obserTation  de  la  cause  (|Di  te  porte  i  se 
mettre  en  dâfense.  Le  rhevil  qui  s'arme  cherche 
en  général  i  se  aonslraire  i  l'action  du  mors  qui 
le  gène,  en  allongeant  son  encolure,  en  abaissant 
ou  en  relevant  ta  tête,  en  portant  le  nez  su  vent. 

AIMERIA  [horticuUun).  —  L'armeria  commune, 
stttice,  gaion  d'E^agne  ou  d'Oljmpe  (ilrmeria 
vtitgoTii,  Slalice  armrria)  est  une  planta  vivace, 
rustique,  indigène,  de  la  Tamille  des  Plambagi- 


ii-poignards,  cannes  i 
,.lç.),i,r 


,  pour  cause  de  défense  per- 

innelle,  on  bien  aux  règlements  relatifs  aux 
mes  de  chasse. 

UHfi.  —  Se  dit  de  tout  auimul  ou  végétal 
earvu  d'aiguillons  ou  d'épines.  —  On  se  sert  de 
Ttiércnce  de  végétaux  armés,  tels  que  le  robi- 
lier.  le:  ronces,  l'aubépine,  pour  former  des  clA- 
Dru  susceptibles  d'être  un  obstacle  contre  les 
diimsax  errants  ou  les  maraudeurs. 

UHBNUCA  {arbarieulture).  —  Voy.  Abrjcotier, 

-tRMÉKIB  [géographie  agricote).  —  Depuis  te 
(oatoraiÈme  siècle,  l'Arménie  n'a  plus  d'existence 
Miliqne;  elle  a  été  partagée  entre  trois  puia- 
UDces  :  la  Turquie,  qui  en  a  la  plus  grande  part; 
»  Russie,  i  laquelle  est  échue  la  province  J'Eri- 
>u,  et  la  Perse,  qui  a  eu  l'Aderbiudzan  occiden- 
lilou  ancienne  itropatène'.  Elle  conserve  un  ca- 
nctère  agricole  qui  mérite  qu'on  la  signale.  C'est 
une  région  élevée,  qui  forme  la  partie  occidentale 
do  pUteau  de  l'Iran,  et  qui  présente  plusieurs 
iliiiQcs  de  menlaencs,  parmi  lesquelles  le  mont 
ttVBl,  le  mont  Giaour,  les  monts  Médiques  ou 
iipos,  les  monts  Alleghen,  etc.,  avec  des  sommets 
lit  WOD 1  4Ï0O  mètres.  De  magniûques  fleuves,  le 
Ittiorocli,  le  Cjrus  ou  Kour,  l'Araxe,  l'Euphrale, 
°°>ment  i,  l'Arméoie  une  grande  humidité,  en 
ibne  temps  qu'il  règne  dans  les  vallées  une  très 
^ile  température.  Les  villes  de  Trébiionde,  Er- 
lernuai,  rivsn,  Urumish,  sont  justement  célèbres. 
U  Bore  de  l'Arménie  fournit  uon  espèce  remar- 
qiiible  de  rhubarbe  ou  glvcjrrliiia,  dont  les  ra- 
çuiç!  sont  très  grosses,  et  des  pavots  utilisés  pour 
lilimentation.  Sa  faune  se  distingue  par  un 
Pud  nombre  d'oiseaux,  beaucoup  de  cigognes  et 
»e  Milles,  ainsi  que  oar  d'vers  quadrupèdes,  U 
•Mrniolle,  le  castor,  le  blaireau,  le  renard,  les 
''■"i  le  loup  et  la  loup-cerrier,  le  chamois,  et  par 
le  mouton  d'Ëneroiim,  dont  la  queue  charnue  est 
«norine  et  pèse  parfois  plusieurs  kilugrammes, 
WMEBTAliB,  ABMBNTBUX  (économie  dli  bé- 

"")■  —  Qui  se   rapporte  au  gros  b< 

«nsTmedes   troupeaux   nombreux; 
WntréBarmenteuser 

«*«  un  ABME.  —  C'est,  en  ta 
ni  *i"  V"'""''l"re,  entourer  un  a 
P"  la  pied,  alin  d'empêcher  les  an 
™ller  et  d'en  endommager  l'écorce; 
'"ïwpïr  une  armure. 


lil.  u 
m  dit   I 


nées,  très  propre  i  faire  des  bordures  en  terrai» 
léger  et  frais.  Elle  présents  des  tiges  coorertes  de 
nombreuses  feuilles  linéaires,  formant  un  gaioD 
agréable  sur  lequel  s'élèvent,  de  mai  à  juillet,  de 
nombreuses  Oeurs  capitulées,  rouges,  roses  ou 
blanches,  portées  sur  de  longs  pédicules  grêles 
[dg.  i35).  On  lj  multiplie  facilement  par  éclats. 
Elle  a  l'inconvénient  d'être  un  appit  pour  les  vers 
blancs.  Comme  l'ilrnieria  vulgarii  sélève  ft  plus 
de  0*,33,  OD  lui  préfère  coinniunémenl,  pour  les 
bordures,  une  variété  [j4rmeria  maritima  ou  Sla- 
tice  pubescens),  dont  les  feuilles  sont  courtes  et 
dont  les  tiges  ne  dépassent  pas  0>,16  de  hauteur. 
-^  L'armeria  de  Mauritanie  ou  faux  armeria  {Sla- 
lice ptaido-arintria''  est  aussi  recommandé  pour 
les  bordures,  pour  les  massifs  et  les  rocailles  ;  au- 
dessus  de  ses  feniles  lani'éulées,  étalées,  s'élèvent 
des  tiges  hautes  de  0',40  à  U'.M,  termiaêes  par 
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AltHOlSE  —  ST4  - 

dea  Denn  du  plui  bciu  roic,  Tormant  dei  Utes 
tepi  1  huit  toit  plui  croises  que  ccllei  du  gazon 
(l'Uljnipo.  On  la  oiulliplie  par  division  ûeH  pisdl, 
au  prinlopips,  ou  par  semii  sur  couche  eo  man- 
avril;  ou  repique  en  mai. 

AtHOISB  {korlicvltuTei.  —  Voj.  iisiNTUE,  p.  12. 

ABHOL  (hortiaiilure).  —  lïom  vulgaire  de  l'ar- 
roche  dei  jardins. 

.tElitlHK  (arboriailittre).  —  Ou  appallo  armuro 
lout  appareil  deitiné  li  proti^er  le!  :iTttres  contre 
""" ""  '     nnlïeillanceiieihoraniei, 


a  des  VI 


11,  le  et 


Fis,  tX .  —  Ariiro  retilu  d'un 


loires.  Oa  .emploie  dans  ce  but  des  épines  qu'on 
maintient  par  des  liens  (Dg.lSfi),  eisauveot  par 
des  pieux  ou  "icds-droits  (flg.  13T),  des  cordes  de 
paille,  qu'on  enroule  en  spirale  aalour  do  la  tiicc 
(Qg.i38j  jusqu'à  une  hauteur  au-dessus  du  sol  tcric 
que  t'écoree  ne  puisse  plus  tire  endumniagée,  soit 

Car  les  animiux.  soit  par  les  inslrtiincnts  de  la- 
our.  Contre  la  violence  des  vents,  il  faut  proléger 
les  jeunes  arbres,  surtout  par  des  tuteur»  c on ve* 
nahlemcnt  enfouis  par  le  bas,  ou  bien  auxquels  on 
donne  du  pied  comme  cela  est  représenté  dans  la 
flgure  1311  ;  on  ajoute  sauvcnl  une  sorte  de  corset 
formé  de  tringles  en  bois  ou  en  ter,  tel  que  celui 
représenté  psr  la  figure  140  et  qui  est  usité  pour 
les  arbres  des  promenades  de  Paris;  on  voit  au 
pied  le  ijrstèmc  de  grilles  en  fer  qui  permet  l'ar- 

natte,  en  smplïrhant  en  même  temps  le  sol  d'être 
foulé  et  tassé  par  les  proneneurs. 


Fie.  O'.  —  Arim  «nnl  par  d«*  plou. 


terre  et  de  l'Allemagne  ;  elle  se  plaît  dans  les  terres 
franches,  mai)  drainées,  et  dans  les  lieux  à  demi 
ombragés;  elle  présente  des  fleure  asseï  gnnde> 
d'un  beau  jaune  vif,  avee  cinq  maeulea  cramoiiic* 
il  l'origine  des  lobes  de  la  corolle,  uir  un  ttMf 
d'un  vert  foncé;  la  plante  est  de  petite  tsill' «' 
produit  beaucoup  d'etfet;  on  la  multiplie  (M\\f- 
ment  de  graines  et  d'éclats  de  pied. 

ABHEZ  (mécanique  agricole).  —  nom  donne  i 
l'araire  dans  les  environs  de  Toulouse. 

AiSI  (iooiofie).  —  Bovidé  d'Asie   4  cornes  " 


Sénécîonidées.  Ce  sont  des  herbe)  ^ 
vaces,  i  tiges  dressées,  ordinairement  simpl»  m 
peu  ramitlées  supérieurement,  i  feuilles  ua^f^ 
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ramauéet  I  la  baie  des  ligna  el  opposi^cs,  entières 
0(1  dealéei.  Lei  fleuri  et  eapilules  sont  femellci  A 
la  circanrérence  et  ligules,  liermaphroditeB  et  tu- 
buleux  au  centre.  On  en  connaît  une  dizaine  d'et- 
pècei,  apparteuanl  nui  régions  muntagneuscs  ou 
Iraide»  et  tempértiei  de  l'iijmiiplière  boréal,  en 
Europe,  en  Ane,  et  en  Amérique.  Lu  plus  impor' 
tante  est  l'arniqua  dci  montognet  (Arnica  iiioii- 
lana,  doronicum,  oppotilifolium,  eineraria,  cernua), 
appelée  auaii  béloine  des  montagnes  etdes  Voagei, 
diironic  d'Allemagne,  panacée  des  chuleii,  plantain 
dei  Aipci  et  des  Vosges,  pulmonaire  do  moulagnc, 


AR0IDÉE3 

i,  et  qu'on  extrait  des  fleur»  de  l'Arnica  moa- 
I  par   Ici  procédés   habituellement  cmplojéa 
pour  obtenir  les  alcaloïdes  d'origine  végétale. 

ABHOCLOSSB  (iclithyologie).  —  Poisson  du  genre 

PleuroneclD,  assez  commun  dans  la  Méditerranée. 

Nice  et  i  Celte  notamment,  mais  de  petite  taille 

rejeté  souvent  par  les  pécheurs  avec  le  Tretin  ou 

ARNOGLOSSB  (hllonifue). — Nom  grec  du  plao- 


Fi;.  438.  —  Arbre  colmiré  d'uM  nninirB  on  piiile  IresMo. 

labac  des  Savoyards,  des  Vosges,  des  montagne», 
quinquina  des  pauvres,  etc.  •  Elle  croit,  dit 
H.  Bâillon,  dans  Ici  régions  montueuses  de  l'Eu- 
rope. En  France,  on  la  rencontre  dans  les  prai- 
ries des  hautes  montagnes,  où  elle  recherche  les 
terrains  siliceui  el  granitiques,  ou  même  dans  les 
plaines  des  parties  plus  septentrionales,  lollei  que 
le  Loircl,  la  Sologne,  etc.  C'est  avec  ses  capitules, 
dont  les  fleura  odorantes  sont  d'un  beau  jaune, 
qu'on  prépare  les  médicaments  i  base  i'mica,  et 
noUninient  la  teinture  (voj.  AlcoolioUE,  p.  252), 
qui  est  un  vulnéraire  des  plus  pupulaires.  Leur 
infosion  est  tonique  et  stimulante;  à  haute  dose, 
*ilc  produirait,  a-t-on  dit,  mais  peut-être  à  tort, 
lies  ellets  analogues  à  ceux  de  la  noix  vomique, 
te  qui  la  rendrait  utile  dans  les  flèvres  i  forme 


AmOBA  (métrologie).  -  Mesure  de  capacité  pour 
les  liquidcsen  usage  en  Espagne  et  en  Porto^^al, 

et  dont  la  contenance  v( 


le  10  i  16  litre»  selon 


pour  la  plu  par 

ci°neVVbcr''cul'ous°C5'',"fIur''l'ii''«  quelque»  espèces, 
nrennent  un  grand  développement  et  M  rem- 
plissent de  fécule.  Les  feuilles  sont  le  plus  sou- 
"--'  élargies,  ovales  ou  triangulaires,  et  remar- 


quables par  leurs  nervures  et  par  leurs  di 
Les  inaoreicences  conaisteot  en  épi»  plu»  ou  moio» 
ailonaés  nréaenWnt  les  fleurs  femelle»  A  la  pa";e 
inférfeure%t  les  fleurs  mâles.à  la  partie  supé- 
rieure. De  la  base  de  réoi,  qui  a  reçu  la  nom  ûe 
spadice,  s'élève  une  grande  bractée  sessile  ou  sp»- 
tlie.  ordinairement  colorée,  qui  enveloppe  i  mno- 
rescence  el  s'ouvre  en  forme  de  cornet  au  moment 
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de  la  flaroiton.  La  fruil  eil  une  Laie  contenant 
une  DU  plusieurs  grainei  dont  tu  périsperme  c*l 
forineux.  Ces  plantes  appurticnncnt  principale- 
mcnl  à  la  lone  torride,  mais  quelques  cspècfs 
sont  propres  à  l'Europe.  Quelques-unes  sont  cul- 
tivées sur  une  grande  ùchelle  pour  l'extraction  île 
1*  fécule  de  leurs  rliiiomcs  ou  luLcrciiles.  Un 
grand  nombre  sont  des  plantes  d'ornement,  re- 
cherebéi^s  pour  tes  jardins;  telles  sont  les  suik3::'es: 
Atore  (»oj.  p,  65j,  Amarphopliallu»  (voy.  p.  lS"i}, 
Anlhurium  (vay.  p.  iH»),  Amm,  Caladmm.  C.aV.a, 


CaUauia,  Di/lerbachia,  Oronlium,  Piatia,   Pothai, 
Ridiardia,  Seindapiut,  Tornetia. 

AKOHIDBVIBROII  (botoniqve).  —  VAromaden- 
iroTi  eJçjrmu  etl  un  arbre  du  genre  des  Mugoolias, 
qui  jouit  à  Java  d'une  grande  réputation,  comme 
fournissant,  par  tes  feuilles  prises  en  décaelion, 
un  médiumenl  stooiachique,  tonique  et  itimH' 
Unt. 


nie  agricole).  —  Toute  substance 

Îii  Dcgago  une  odeur  agréable  est  un  aromate, 
n  général,  les  aromates  lunl  extraits  des  diverses 

de  l'ëcorce,  du  bois,  des  feuilles,  des  fleurs,  des 

Les  aromates  sonl  employés,  soit  dans  ta  par- 
tbinerie,  soit  dans  l'art  culinaire,  soit  enHn  en 
médecine.  Les  pajs  chauds  donnent  les  plantes  qui 
fournisieDl  les  aromates  les  plus  énergir|ues.  — 
Lei  ammates  retirés  du  règne  animal  siml:  l'am- 
bre gris  [voj.  p.  337J,  le  culoréum,  la  civette,  le 
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must,  —  Les  principaux  uroinatei  végétaux  «ont- 
les  haumes.  la  muscade,  la  caivDelle,  le  storai, 
l'encens,  le  genièvre,  la  girofle,  le  poivre,  l'uiii 
(ïojr.  171),  le  genièvre,  le  gingembre,  l'iris  de  Flo- 
rence, la  sauge,  le  romarin,  la  laTaude.  I*  mr- 
lisse  ou  citronnelle,  la  marjolaine,  la  meatbe,  le 
terpolel,  le  thym,  ta  badiane,  la  Tanille,  le  san- 
tal, l'aloès,  le  galenga,  le  bois  de  Rbode*,  l> 
cascarillc.  —  H  conviendra  d'ailleurs  de  eoniDller 
les  paragraphes  consacrés  anx  plantes  alimenUirei 
(vny.  p.!3l  A  SSH)  employées  prmcijialement  comme 
assaiwanement    ou    pour    condiment     dan*    la 

AROMATIQUK.  —  Cette  quai t Pic atien  s'applique 
i  ce  qui  est  de  la  nature  des  aromates,  présenti 
une  odeur  forte  et  agréable. 

—  En  chimit,  on  donne  le   nom  de  compoia 

aramatiqvu  i  l'ensemble  des  corps  exlrémement 
nombreux  qui  peuvent  tire  produits,  soit  direcl«- 
nient.  soit  indirectenienl,  au  mojen  de  la  beniine. 
et  qui  peuvent  régénérer  cet  hvdroearbure  ta 
vertu  de  réactions  simples  et  ré^iiÈres.  Ces  com- 
pnsés  constituent  la  Mrie  aromatise,  à  laquelle  il 
sufnt  de  dire  ici  qu'appartiennent  des  corps  impor- 
tants pour  certains  usages  agricoles,  tels  que  !• 
phénol,  le  thymol,  l'acide  salicjlique,  t'acide  ben- 

—  En  agriculture,  un  rfile  considérable  esljùuo 
par  tes  pfanfei  aromaliçue*;  ce  sont  ellea  qui  dos- 
ncnt  aux  fourragi's  l'odeur  appétissante  qui  Ifs 
lait  rechercher  par  le  bétail  et  les  qualité!  toniques 
qui  font  que  les  rations  alimentaire*  sont  niile- 
ment  consommées  en  vue  de  la  production  ponr 
laquelle  elles  sont  administrées:  travail,  viinde. 
lait.  Lorsque  les  foins  ne  sont  pu  surDumment 
aromatiques,  les  bêles  les  mangent  souvent  avK 
dégoilt  et  n'en  profilent  pas;  aussi  eberehe-t-en  k 
exciter  l'appétit  des  animaux  domestiques  par  l'em- 
ploi de  quelques  fa  ri  neui  aromatisés  par  des  planlf? 
odorantes.  Presque  toutes  ces  plantes  appartien- 
nent eux  familles  des  Labiées,  des  Ombellilirei, 
drs  Composées  et  des  Crucifères.  On  vend  un 
grand  nombre  de  mélanges  aramatiques,  princi- 
pal em  en  1  en  Angleterre,  pour  améliorer  la  mur- 
rilure  du  bétail.  Les  agricuttenn  peuveol  Tadlf- 
nienl  les  préparer  pux-mimes. 

~  En  médecine,  et  par  suite  en  pharmacie,  Itf 
aromatiques  se  divisent  en  plusieurs  •ections,  d'a- 
près N.  Fontsagrives.  ainsi  qu'il  suit:  1*  Icsire- 
matiques  tUoptnûquet,  dont  le  principe  est  une 
huile  essentielle,  et  qui  sont  journellement  em- 
ployés comme  antispasmodiques,  nervins  et  vcr- 
miluges  ;  telles  sont  les  essences  de  thym,  de  la- 
vande, de  cajeput,  de  néroti,  de  marrube,  d'ani). 
de  fenouil,  do  citron  ;  —  2*  Ica  aromatiques  eini- 
pJiréi,  dont  le  camphre,  extrait  du  Lounu  camphor*. 
est  le  type,  et  qui  comprennent  les  Labiées  et  les 
Chcnopodres  à  cimphre;  — 3"  les  aromalïquet 
nmers,  qui  comprennent  l'absinthe.  U  camomille, 
l'aurone  femelle,  U  tanaisie  ;  —  V  lei  aromatique < 
probant  la  civette,  l'ambre,  laniu^- 
nauve  musquée,  le  Jfimidiu  mOKht- 
iiK,  les  graines  d'ambrette  (/fittacul  aiefntoscAïuj, 
l'ambroisie  ou  thé  du  Hexiijue  (CAmcpodiaFN  m- 
bronnidn)  ;  —  5'  les  aromatiques  riànmtx  on  nn- 
iitmiaae*.  parmi  lesquels  se  rangent  le  benjoin.  1> 
myrrhe.  l'enceDS  ou  oliban.  lo  styrax,  le  binme 
du  Pérou  et  le  baume  de  Toln;  —  S*  lei  arami- 
tiques  pyrogèni'   cnm|ireDant  tons  ceux  qui  «onl 

Sraduits  par  la  distillation  lèche,  tels  que  les  gou- 
rons, la  créosote,  l'eupione.  la  naphtaline,  ii 
bensine,  le  coaltar,  les  huiles  empyreumatiquc. 
telles  que  l'huile  animale  de  Dippel.  l'huite  empt- 
reumatique  de  succin.  le  pétnili-,  la  heniine  —  Ôa 
attribue  en  général  aux  substances  aromaliqoes  li 
propriété  de  constituer  des  désinfectants,  des  anli- 
putridei,  des  antiseptiques,  et  il  est,  en  effet,  eisrt 
que  eei  aubstances  éloignent  les  parasilea  et  dé- 
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roitenf  le*  germes  des  Sires  inAnimcnl  petits  qui 
minent  la  pulrérnction,  la  décomposition  des  er- 
anismes  que  ta  vie  a  abandonnt's. 

Parmi  les  médicaments  aromaliquei,  il  faut  si- 
gnaler :  1*  les  eipècet  aromatitmet,  que  l'on  com- 
lose  en  prenant  parties  agiles  de  feuilles  de  sauge, 
le  thjm,  de  serpolet,  d'Iiysope,  d'origan,  d'absin- 
lie  et  de  menthe.  On  emploie  ce  mélange  iouk 
arme  d'infusion  dam  l'eau.  — ï*  Les  baitu  aroma- 
ifuei.  On  prend  1000  srammei  des  espJ;ces  aro' 
oatiquei,  et  on  les  fait  infuser  dans  iï  litres  d'eau 
Muillanle.  On  passe,  on  exprime  et  on  ajoute  à 
'eao  du  bain.  ^  3*  Les  lofioiu  aromaliquru  s'elTco- 
uenl  au  majen  d'une  solution  alcoolique  de  quel- 
met  gouttas  d'essences  de  menthe,  de  lavande  et 
te  romarin  dans  de  l'alcool  à  33  degrés  ;  on  ajoute 
'lOgrammes  de  cette  solution  alcoolique  dans  5  litres 
l'une  infusion  de  (hjm.  —  i'  Pour  faire  le  vin  aro- 
nali^ue,  on  met  dans  uolitre  de  vin  ronge  1Î5  gram- 
neg  du  mâlange  des  espèces  aromatiques,  et  on 
aisse  macérer  durant  Ituit  jours,  on  passe  et  on 
tiprime,  puis  on  llllre;  dans  la  liqueur,  on  ajoute 
iO  grammes  d'alcoolat  vulnéraire  (vov.  ce  mot, 
i..l»5|. 

lioas.  —  On  donne  ce  nom  à  tout  pnncii>e 
odorant  agréable  qui  se  dégage  des  matiÈres  d'ori- 
pnc  organique,  par  exemple,  des  fleurs,  du  café,  du 
tu.  Les  arômes  yicuvcnt  élrea  llxés  par  les  graioseï, 
parles  huiles,  par  l'alcool,  par  l'eau  ;  c'est  la  vo)a- 
lUité  directe  des  principei  odorants  qui  explique  la 
MDUtion  qu'ils  font  éprouver  à  l'odorat  sans  qu'il 
lait  vijibililé  préalable;  mais  il  est  parfois  né- 
(ettaire  qu'un  véhicule  les  Iranaportc  sur  le  nerf 
olfaclit;  tel  est,  par  exemple,  le  rdte  cjue  joue 
l'un  maniaque  pour  le  tabac.  11  arrive  ausst  que  tes 
ironiel  ne  se  développent  que  par  le  dédoublement 
de  principes  inodores  en  composés  odorants.  Les 


ticiles  que  l'agriculteur  ait  i  résoudre,  oue  de  pli 
ter  ses  cultures  dans  des  conditions  telles  que  lel 
ironies  des  récottes  aient  le  dévelopement  qui  fait 
que  ces  récoltes  soient  davantage  recherchées. 
,  .UONDB  (orcAifecture  niroie;.  —  Vieux  nom  de 
l'hirondelle,  qui  n'est  guère  usité  que  dans  la  lo- 
cution assemblage  à  queue  d'aronde,  pour  déii- 
iBer  une  pièce  de  bois  taillée  par  un  bout  en  forme 
«e  queue  d'hirondelle,  de  manière  à  être  aisem- 
Uée  avec  une  autre  pièce  de  boi 
estailte  de  forme  correspondante, 
de  bois  sont  ainsi  solidement  unies  l'une  i  l'autre. 
UOHtB  (sootoffiel.  —  Genre  de  Mollusques 
^Ucliisse  des  Acéphales  (voj.  Arihai.  (Règne), 
P'4i7),  qu'on  nomme  aussi  des  avicules,  et  dont  la 
coquille  aune  certaine  ressemblance  avec  la  queue 
deihirondelles.L'eapccelaplug  célèbre  est  l'aronde 


coquille  est  anssi  rorétue  en  dedans  de 
cuiplojée  pour  faire  toutes  sortes  de  bijoux. 
UtOn»,  AKONDBLLE.  ABONDBttI,  AIOUDE- 

tn  (lootojjie).  —  tioms  donnés   à   l'hirondette 
dans  quelque»  protinces  da  Nord. 

uoubelle  bb  heb  (i  '  " 
wlsnl,  habiUnl  la  Méditei 
Mctjloptère  volant,  ajant  cette  merveilleuse  orga- 
Bualion  de  pouvoir,  à  sa  volonté,  nager  au  sein 
des  eaux  ou  prendre  son  essor  dans  les  airs,  à 
"nie  des  longues  ailes  dont  il  est  muni  en  mttne 
temps  qae  de  nageoires. 

p.  33N.  ' 

UONISSB.  —  Rom  du  cb«ne  kermès  aux 
roni  do  Montpellii 

«iPKnT  (-■• 
'Braire  autre 

^ela  France  pour  évaluer  les  lurfaees'des  champs. 
"M  meture  n'était  pas  la  même  dans  des  con- 
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trées  même  tris  voisines,  de  telle  sorte  qu'il  en 
résultait  de  grandes  difficultés  et  des  confusions 
fâcheuses  dans  les  transactions  auxquelles  la  vente 
ou  te  partage  des  terres  pouvaient  donner  lieu. 

L'arpent  de  Paris  élait  un  carré  de  !0  perches 
dcctité,  la  perche  linéaire  parisienne  ayant  i8  pieds 
ou  3  toises  de  longueur.  11  en  résultait  que  l'ar- 

Ecnt  de  Paris  contenait  100  perches  carrées,  on 
ien  32400  pieds  carrés,  ou  bien  M»  taises  carrées. 
L'arpent  dit  des  eaux  et  forêts,  ou  d'ordonnance, 
était  un  carré  de  10  perches  de  cAlé,  chaque  per- 
che ayant  une  longueur  de  ÎS  pieds.  It  en  résul- 
tait que  l'arpent  d'ordonnance  contenait  100  perches 
carrées  des  eaux  et  forêts,  ou  bien  JâlW  pieds 

Dans  d'autres  lieux,  on  avait  l'arpent  commun, 
composé  de  100  perches  carrées,  la  perche  linéaire 
étant  de  SO  pieds  ;  l'orpent  commun  mesurait  donc 
40000  pieds.  Tel  était,  par  exemple,  l'arpent  de 
Monlargi).  celui  de  la  Brie  ou  de  la  Beauce.  — 
L'arpent  d'Auvergne  mesurait  67  600  pieds  carrés. 

Voici  une  table  de  correspondance  des  arpenta 
les  plus  connus  avec  le  système  métrique,  c'cst-à-- 


Arpcnl  de  France  ou  des  eaux  eif^rSta...  51.07 

Arpsnldo  Parit 3t.lO 

Arinnl  conmiin K.il 

Ar,«.il  rt-Aiivpi'cnc 71.33 

ArpiM.i  ilD  lloiiiny   (AlMi) t.Bt 

Ariieut  da  ChutalleraBlt  (Vienne) tBfii 


Sous  le  mSme  nom, 
agraire  qui  pouvait  v; 

AEPBHTAGB.  —  C'est  l'art  de  mesurer  la  conte- 
nance  d'un  champ,  ou,  d'après  l'ancien  langage, 
de  déterminer  combien  ce  champ  renferme  d'ar- 
pents. Pendant  longtemps,  oq  s'est  borné  à  faire 
sur  le  terrain  les  opérations  strictement  néces- 
saires pour  résoudre  le  problème,  sans  s'occuper 
de  conserver  aucune  trace  de  ces  opérations,  sans 
tenir  compte  des  inégalités  du  terrain,  et  en  sup- 
posant que  tout  est  réduit  à  un  plan  horizontaj.  Oa 
a  senti  plus  lard  le  besoin  d'avoir  la  ll^urb  exacte 
des  champs  mesnrés,  ce  qui  a  conduit  à  faire  Is 
lever  des  plans  et  i  en  distinguer  les  diverses  par- 
ties par  des  teintes  conventionnelles.  Enfin,  l'im- 
portance  do  conuattre  l'inclinaison  des  diverse* 


nivellements  plus 

A  t'arpentage  élémentaire  proprement  dit  ont 
été  ainsi  joints  le  lever  et  le  lavis  des  plana,  ainsi 
que  le  nivellement,  pour  constituer  les  traités  com- 
plets d'arpentage,  où  l'on  décrit  en  eonséqueneo 
tous  les  procédés,  tous  les  instruments  propres  i 
résoudre  un  grand  nombre  de  questiops  plus  on 
moins  complexes  et  délicates,  dont  quelques-nnei 
touchent  mémo  i  la  géodésie,  c'est-à-dire  i  It 
mesure  de  la  terre.  C'est  dans  cette  catégorie  do 

£  recédés  et  d'instruments  perfectionnés  que  doit 
Ire  rangé  l'agromètre  décrit  dans  ce  diclionnaira 
(voy.  p.  iid);  il  faut  d'ailleurs,  pour  résoudre 
quelque»~uns  des  problèmes  de  l'arpentage  ainsi 
compris,  avoir  recours  à  la  trigonométne  ou  i 
d'autres  branches  des  mathématiques. 

Dans  t'arpentage  proprement  dit,  il  n'est  beaoJB 
que  de  quelques  principes  de  la  géométrie  la  plus 
élémentaire  et  d'instruments  d'une  extrême  si~ 


cultures  et  se  rendre  bien  compte  ds 
l'étendue  de  chaque  pièce  de  terre  consacrée  au 
diverses  recolles. 

Tout  champ,  quelque  compliquée  qu'en  soit  la 
forme,  peut  tonjoura  être  divisé,  pour  les  opéra- 
tioai  d'arpentage,  en  triangles,  en  rectangles  on 
I.-  37 
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en  Irapiics,  et  il  »iiflll  de  savoir  mesurer  dca  lon- 
pieuri  de  ligne»  droites  et  de  mener  de»  perpen- 
diciilatrcs,  pour  arriver  à  connaître  l'étendue  des 
ohimps  afanl  Ie«  formet  les  plus  irrégulifirei,  ce 


droites,  on  pourrait  toujours  décomposer  lei  ïpet 
courbes  en  parties  asseï  pelite»  poor  les  U!liiil>r 
sans  erreur  sensible  ides  droites  devenant  1m  lAici 
de   trapèzes  suffisamment  muUipliéi.  C'est  liw 

Sue  dans  le  champ  ABCD  (Hg.USJ.  lali^ecnorbi 
C  est  divisée  en  peliu  searneou  par  su  pcrpti- 
diculaires  abaiuf  ei  tor  la  ligne  CD.  La  sonme  k 


Pif.  4il.  — Umuto  i'aat  sorfica  iJeampiiii  «a  trlsngla*. 

moitié  du  produit  de  la  basa  par  la  hauteur.  Ainsi 
le  polvgone  AIICDE  peut  itre  décomposé  en  trois 
triangles,  ABC,  ACD,  A£D.  La  surface  du  triangle 
ABC  sera  obtenue  on  multipliant  ta  basa  AC  pir  la 
hauteur  tlJi,  et  en  divisant  le  produit  par  3.  En 
additionnant  opscmble  les  surfacesdes  triangles,  on 
a  la  surface  lolale.  Si  quelque  obstacle  s'oppose  i 
ce  que  l'on  puisse  mesurer  la  haulear,  on  obtient 
la  surface  au  moyen  de  la  mesure  des  longueurs 
doa  trois  cAtés  et  en  cmplajant  la  formole 


8-Vl'lP-«)(l>-»)(f-»l. 

dans  laquelle  S  est  la  surface  cherchée,  et  p  U 
demi-somme  des  trois  cités  du  triangle  ayant  pour 
longueur*  respective)  a,  b  et  c 


riE-Ui.  — Arpenlieii  d'un  ttajuap  ei  blutlM  M  tnpïiu. 

Au  lieu  de  faire  la  décomposition  d'un  champ 
en  triangles,  on  peut  opérer  en  tra;anl  sur  le  ter- 
rain une  ligne  qui  le  divise  en  deux  parties,  et  en 
abaissant  sur  celte  direction  des  perpendiculaires 
de  tous  les  sommets  des  angles.  Soit  le  champ 
ABCDEFGHi  (ng,  Ui),  on  (race  la  ligne  AE,  et  on 
abaisselcsperpenticulaireili,Bt,HJt,Ce,Gg,Di(,  F/l 
On  a  alors  décomposé  le  champ  en  triangles  et  en 
trapèzes  ;  los  mesures  ries  bases  et  des  hauteurs  suf- 
fisent pour  avoir  les  surfaces;  il  faut  seulement  se 
rappeler  ici  que  la  surface  d'un  trapèze  est  donnée 
par  le  produit  de  sa  hauteur  par  ta  moitié  de  la 
somme  de  ses  deux  bases  parallèles. 

Dans  le  cas  oit  le  pourtour  polygonal  du  champ 
•erait  formé  d«  ligocs  courbes  an  Uen  de  lignes 


Fie.  U3.  -  Arp«Bla(s  d'Di 


toutes  les  snrfacei  partielles  donnera 
totale  cherchée. 

Le  bat  le  plus  diflleile   sera  celui 
pourra  pas  pénétrer  dans  l'intérieur  d 
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f1(.  W4.~ArpenUsi  d'ua  cluap  inKCsMiUt 

A  arpenter,  laquelle  sera,  par  exemple,  etumiv 
d'arbres  ou  d'eau,  comme  le  poljgone  ABCDEFCH 
(Hg.  444).  Alors  on  ri<Mudra  le  prnblème  deM 
arpentage,  en  la  circonscrivant  par  un  rtclaajl' 


Fit.  U3-  —  Chstas  d' 


MtJOP;  le  produit  des  longueurs  des  deux  tftd 
de  ce  rectangle  donnera  une  surface  totale  M 
on  retranchera  la  somme  des  surfaces  des  Iriit' 

i;les,  des  rectangles  ou  des  Irapéics  du  nourtiT 
orméa  an  «baitsant  loi  perpeadiculaireifia,C(iï' 


lyCOO^^lC 


ARPENTAGE 


é,  Vf,  Hh,lj,de  chacun  dus 
u  rectangle. 

Dam  Utulci  les  cîrcoDilancci  qui  viannent  d'être 
tcrilea,  et  qui  sont  les  seules  que  l'on  rencontre 
D  agriculture,  il  suffit  d'emplnjfer  la  chaîne  mé- 
ique,  des  Tiches  en  fer,  des  jalons  et  l'équerre 
'arpenteur. 

La  ekaine  derpenttur  ta  plus  ordinaire  a  10  niË- 
«1  de  longueur,  et  elle  est  formée  (fig.  415)  de 


Fig.  44G,  -   Fiche  pour  l'irpcnt>(*. 


D  ehalnoDS  de  gros  fli  de  fer  de  3  nillimèlres  1/3 
e  diamètre,  s'accrocliant  par  leurs  extrémités  â 
neaux  du  même  fil  de  fer,  remplacés 
I  mËtrc  fax  des  anneaux  en  cuivre.  Les 
miciiux  uut  leurs  centres  distants  de  0",30,  de 
file  sorte  qu'il  y  a  5  chaînons  par  mètre.  Le 
lilieu  de  la  cliatne  décaméirique  est  indiqué,  soit 
arun  anneau  en  cuiïre  plus  gros,  soit  par  une 
ctile  nelie.  Deux  poignées,  dont  la  longueur  est 
risesurlesderniers  chaînons,  terminent  la  chaîne 
I  servent  i  la  transporter  et  à  la  manœuvrer, 
lomiae  l'instnimcnt  ne  peut  être  tendu  horiionta- 
Icmeiit,  â  cause  .de  son  poids, 
on  lui  (Incinc  une  longueur  de 
5  à  10  niillimèlres  en  plus  des 
10  mètres.  On  doit  la  vérifier  de 
temps  en  temps,  soit  au  moyrn 
d'un  ruban  décaméirique  qui 
scK  d'étalon,  soit  nu  moyen 
d'une  longueur  de  10  mètres, 
tracée  une  fuis  pour  toutes  sur 
une  muraille.  On  ramène  la 
chaîne  à  la  longueur  voulue  en 
rendant  les  anneaux  plus  ou 
moins  allongés,  et  en  ayant  soin 
de  bien  redresser  les  chaînons 
qui  peuvent  être  courbés  dans  le 
service.  Dans  le  cadastre,  on  ac- 
corde une  tolérance  do  S  ceiiti- 


lescfttés  I  bon  de  les  munir  d'un  petit  ruban  rouge  pour  les 
■■endre  plus  visibles  dans  les  champs  cultivés.  Elles 
ont  une  longueurde  0",30.  Pour  mesurer  une  dis- 
tance sur  un  terrain  incliné,  il  faut  tenir  la  chaîne 
horizontal cnient,  sans  s'inquiéter  de  l'inclinaisoni 
lorsqu'on  mesure  une  longueur  dans  une  des- 
cente rapide,  le  porte-chalne  doit  tendre  le  déca- 
mètre horiionlnlcment  et  laisser  échapper  de  U 
main  qui  tient  l'anneau  une  fiche  qui  s'enfonce 
verticalement  dans  le  soL 

Le  inesurage  s'effectue  par  deux  hommes  ;  le 
chatncur,  qui  a  la  responsabilité  de  l'opération,  et 
le  porte-fiches.  Celui-ci  doit  toujours  déplacer 
son  corps  en  dehors  de  l'alignement,  aOn  que  le 
ehalneur  puisse  plus  lacilement  apercevoir  les  ja- 
lons et  diriger  la  mise  en  place  des  fiches;  leporte- 
Oches,  qui  doit  planter  les  fiches,  a  la  main  gauche 


igné  à  mesurer.  On  doit  observer  que 
iwignée  d'avant,  étant  placée  extérieurement  à  la 
iiche,  tandis  que  celle  d'arrière  est  placée  inté- 
rieurement, il  en  résulte  qu'on  fait  une  erreur 
égale  au  diamètre  do  la  fiche,  plus  au  double  de 
l'épaisseur  du  111  de  la  poignée;  cette  erreur  en 
moins  est  compensée  par  lalongueur  supplémen- 
taire de  5  à  10  milliraèlrei  de  la  chaîne.  Lorsque 
10  riches  ont  été  posées,  on  a  mesuré  une  portée; 
le  porte-fiches  doit  alors  les  reprendre  des  mains 
du  ehalneur,  qui  a  soin  de  tenir  compte  du  nombre 
des  portées,  des  chaînées  et  des  portions  de  chaî- 
née* que  l'on  a  trouvées. 

Les  jaUna  (llg.  .U7)  sont  des  morceaux  de  biis 
ferrés  à  l'extrémilé  qui  doivent  être  enfoncés  en 
terre,  et  fendus  i  l'autre  extrémité  pour  recevoir 
un  morceau  de  papier.  C'est  nvec  les  jalons  que 
l'on  prend  les  alignements.  Il  faut,  lorsque  les  ob- 
jets dont  on  veut  mesurer  la  distance  sont  assez 
éloignés,  placer  entre  eux  un  nombre  suflîsant 
■de  jalons  pour  diriger  les  chalneurs.  Il  faut  d'ail- 
leurs avoir  soin  de  se  créer  un  repère  an  delà  du 
dernier  jalon,  tel  qu'un  arbre  ou  une  maison,  afio 

Ju'on  ne  s'écarte  jamais  de  la  ligne  droite(llg.  118}- 
Dur  tracer  !a  ligne  droite  qui  sépara  le  point  A 
de  l'arhre  que  représenta  la  ligure,  on  vise  tel 
arbre,  et  on  pl*ce  successivement  des  jalons  B, 
C,  etc.,  en  prenant  soin  que  ces  jalons  se  cachent 


»»<Jjuw#jfeuiii  piiiiiiii  L  mm 
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Fis-  (K.  —  HBSar*  d'un  lifos  droits. 


nèlrej  surles  10  mètres  de  la  chaîne. 

Les  fichu  filg.  U6|  accompagnent  U  chaîne  par 
piquets  de  dix;  elles  sont  formées  de  tiges  en 
frrii  m  de  fer,  terminées  en  pointe  à  l'extrémité 
qui  doit  pénétrer  dans  la  terre,  et  courbées  en  an- 
aeau  ou  boucle  pour  servir  de  poignée  à  l'autre 
eilrémité.  Elles  servent  i  marquer  les  points  d'ar- 
~'  ':e  de  la  chaîne,  lorsque  celle-ci  doit  être  por- 


lei  uns  les  antres,  lorsque  du  point  A  on  regarda 
l'arbre  ;  si  l'un  des  jalons  paraît  i  droit  ou  k  gauche, 
il  n'est  pas  dans  l'alignement,  et  on  l'y  fait  ren- 
trer. Pourbien  faire  un  alignement,  il  faiiltotgoun 
être  accompagné  d'un  aide. 

Outre  U  mesurogo   des  distances,  on  trace  des 
perpendiculaires  sur  le  terrain,  puisque  les  lon- 


,  ,v.~^= -or-    guaurs  do  cellas-ci  entrent  dans  le  calcul  des  pro- 

K«  plusieurs  fois  «ir  la  ligne  i  mesurer,  il  est  |  duiu  a»'  fouroinent  les  surfaces.  C  est  ce  qua 


ARPENTER  —  5 

l*OIt  rail  au  moyen  de  Viquerre  farpenlevr.  Celle-ci 

H  compoae  (Hg.  il9)  d'un  prisme  droit  en  cuÎTre, 
le  plut  louvonl  i  bage  octogonale,  ou  à  huit  Taeei 
ou  pans.  Let  Tacei  du  priame,  parailËleB  deux  à 
deux,  sont  percëea  de  Tenlei  que  l'on  aojnme  des 

Sinnulea,  et  par  leaquelles  on  fait  pasier  le  plan 
e  vitée.  Les  faces  portent,  de  deux  en  deux,  une 
ouverture  plus  large  appelée  fenftre  ou  croisée,  et 
qui  eM  divisée  en  deux  parties  égales  par  un  ni 
très  Un.  Lorsque  la  Tenélre  est  i  la  partie  supé- 
rieure d'une  pinnule,  elle  est  placée  i  la  partie 
inférieure  de  la  pinnule  de  la  face  suivante.  Il  est 
évident,  d'aprÈs  cela,  que  les  deux  lignes  de  visée 
des  quatre  pinnulea  dont  les  fenStres  sont  placées 
de  la  même  manière  sont  bien  perpendiculaire! 
l'une   à   l'autre    On  conçoit   dîl  lors  facilement 
l'utage  de  cet  inslniment.  A  l'extrémité  iarérieure 
de  rjquerre,  se  trouve  une  douille  destinée  à  un 
pied  en  bais  de  1',50  de  hau- 
teur, qui  a  la  forme  priims' 
tique  et  qui  est  terminé  par 
une  pointe  en  fer  destinée  i 
le  fixer  dans  la  terre.  Ce  bl- 
ton  est  divisé  dans   sa  hau- 
teur en  déciniètret  et  ceiiti' 
mèlrei,    pour    qu'on   puisse 
vérifier    la    chaîne    en    cai 
d'accident,  ou  pour  permettre 
de  mesurer  des  fractions  de 
mètre.  Il  est  muni  d'un  petit 
111  à  ptomb,  pnur  ou'on  ait  la 
certitude  de  lui   donner  une 
position   verticale.    Afln    de 
mettre   deux  ninnulei  oppo- 
tées  dans  un  alignement  déji 
tracé  par  des  jalons,  on  fait 
n-  lia       0     _   tourner  le  biton,  mais  non 

"*  <ÎS.ri,S"™  s»,  "^-rv  T  '■  ''?"'r 

de  laquelle  le  bïton  entre  a 
frottement  dur.  On  a  alors, 

r\t  le*  deux  pinnules  de  même  nature,  la  ligne 
visée  perpendiculaire  à  1»  première,  et  sur 
laquelle  on  place  des  jalons  jusqu'au  sommet  d'où 
la  perpendiculaire  doit  partir;  on  a  dû  promener 
requerra  sur  la  base  jusqu'au  point  convenable 
pour  apercevoir  le  sommetdonl  il's'acit.  La  douille 
le  dévisse,  se  retourne  et  se  place  dans  l'intérieur 
de  réquerre  qu'on  met  dant  un  étui  quand  on  a 
fini  de  s'en  «ervir.  Par  cet  instrument,  on  peut 
toujours  vérifier  si  les  lignes  jalonnées  sont  bien 
perpendiculaire*. 

On  voit  qu'en  réiumé  l'outillage  pour  effectuer 
un  arpentnee  est  1res  simpFe  ;  une  équerre  coûte 
deifrancs  âBfr.  50;  un  piedd'équerre.SIranci; 
nne  chaîne,  avec  son  jeu  de  flcbes,  z  fr.  50  à 
4fr.  50;  chaque  jalon,  S  francs.  On  ne  saurait  trop 
conseiller  aux  agriculteurs  d'avoir  cet  outillage 
dan*  leur  matériel  d 'exploitât ion,  pour  régler  leuri 
flDWmenceinents  et  leurs  plantations, 

ABPENTBR.  —  Arpenter  un  terrain,  c'ait  en 
menirer  la  surface.  Pour  résoudre  ce  problème  il 
faut  beaucoup  marcher  en  diverses  direction)  ; 
aussi  l'on  dit  que  quelqu'un  arpente  un  domaine, 
quand  il  le  parcourt  eu  tous  sens  à  grands  pat.  On 
peut  mesurer  une  longueur  d'une  façon  approxi- 
mative en  faisant  de  grandi  pas  auxquels  on 
chercha  à  donner  la  valeur  du  mètre. 

AlPBHTBtlR.  —  Un  arpenteur  est  celui  qui 
exerce  U  profession  de  mesurer  les  terrains;  il 
fuut,  en  effet,  une  certaine  habitude  pour  opérer 
avec  eiMtitude  et  trouver  des  résultats  qui,  dans 
deux  arpentages  lucceuitï  de  la  même  surface, 
ne  diUëreut  que  de  Quantités  négligeables.  On  dit 

fénéralement  géomètre-arpenteur,  parce  que,  A 
exécution  des  travaux  d'arpentage,  tes  gens  du 
métier  joignent  ceux  du  lever  des  plans  et  du  ni~ 
vellumcni,  qni  tODl  compliqués  et  demandent  des 
connaisjance*  plus  étendues  en  géométrie  et  une 


pratique  plus  graode  du  maniement  des  iniln)- 
ments  de  précision. 

AKrBNTBCSB  (enfomolo^).  —Nom  donnéii: 
souB-genre  des  Phalènes  qui  appartient  anx  insuio 
Lépidoptèresnocturnes  (voif.  Animal  (Aegiie),p.ii: 
Les  arpenteuses,  quand  elles  marcbeat,  se  fiuB 
d'abord  par  les  pattes  antérieures,  et  elles  éléitH 
ensuite  leur  corps  en  forme  de  boucle  pnur  rap- 
procher l'extrémité  postérieure  de  celle  qui  tt 
lixée  i  elles  répÈlent  ce  mouvement  comme  si  ellH 
mesuraient  le  lermin.  Elles  ont  le  corps  grMe,  i 
trompe  molle  et  peu  allongée,  les  palpes  inté- 
rieures petites  cl  presque  cilindriques,  le  tboru 
uni,  les  ailes  amples  et  étendues  ou  en  toit  apljl: 
Les  chenilles  n'ont,  le  plus  souvent,  que  ta 
pattes. 
ABPDLI  (botanique).  —  Nom  du  Ccttia  lopifL 
ARQUÉ  (Aippialri^J.  —  On  dit  qu'un  tici 
est  arqué  lorsque  cr*  membres  antérieun  pir- 
sentent  une  courbure  résultant  de  ce  oue  lei  p- 
noul  sont  portés  en  avant  accidentdlemeiU.  Ci 
défaut  détermine  ches  le  cheval  une  grande  dK- 
position  1  s'abattre  et  A  se  couronner,  pu  «n: 
du  défaut  d'aplomb  qui  en  est  la  conséqncon 
(voj.  ArLOMi,  p.  501),  Il  est  di)  A  l'usnre  ou  ici 
excès  de  fatigue. 
AKfDRB(artonciiIlure).  — Vej.  Arcdm,  p'>i- 
ARRACHA6B  (agrieulture).  —  Opération  cas^-- 
tant  A  enlever  du  sol  les  plante*  dont  les  raciiu 
doivent  élro  récoltées  ou  ^_ 

doivent  être  emportées 
parce  qu'elles  seraient  nui- 
sibles ou  gênante*  si  elks 
restaient  dans  la  terre. 
L'arrachage  est  principa- 
lement une  opération  ha- 
bituelle de  grande  culture 
pour  les  betteraves,  les 
pommes  de  terre,  les  na- 
vets et  les  turneps,  les 
carottes,  le*  topinambour*. 


Fil.  UO.  —  Fourche  II  an    Fif.  ttl .  -  Fggrcbe  i  M 

Dr«UI«.  pour  l'imcbife  oreilles  poitrirrKkH  ■ 

dei  beUeraiei.  beltariTe*. 


le  chanvre,  le  lin.  On  fait  aussi  l'arracbage  M; 
souches  des  arbres  qu'on  a  coupés  ;  l'amirl'il^l 
des  plante*  nuisibles,  telles  que  le  cbieado'il 
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irrachag«  de*  vignea,  lorsqu'on  reul  tes  soppH' 

tl  pral Ligué  au 

-3  simple!"  ou- 

tili  tels  que  la  bêche,  la 
fourche,  la  pioche,  le 
pic,  et,  dang  bien  des 
cai,  on  continue  i  opé- 
rer ni  mi.  Ce  pendant,  des 
machines  spéciale!  com- 
meacent  à  èlre  usitées, 
principalement  dans  la 
grande  culture. 


I 


r^.  4SI.-- 


inadiagt  des  betteraves.  —  G'eil  surtout  pour 
'irrachoge  des  betterarei  à  sacre  qu'il  est  néces- 
»ire  de  prendre  des  précautions,  afin  de  no  pas 
Utsier  la  racine,  ce  qui  en  amène  l'altéraliun 
plus  rapide  el  entraîne 
une  diminution  de  ea  ri- 
chesse en  sucre  cristalli- 
sable ,      prlncipalGmonl 

3iiand  elle  est  mise  dans 
Gi  silos.  Pour  cette  rai- 
son, aussi  bien  que  pour 
lichcr  d'aller  plus  lite 
et  de  rendre  l'opération 


I    co&teuse, 


i 


Fit.  U3.  -  Bèch*  h  ds 
wiilWponr  l'unclui 


I  —  ARItACHAGB 

II  fait  ensuite  levier  avec  le  manche,  puis  il 
soulève  d'une  main  la  rar.ine  entre  les  deux 
branches  de  la  fourche,  tandis  que,  de  l'autre 
main,  il  saisit  les  feuilles  au  ras  du  collet,  lire 
forlemenl,  el,  oprii  une  secousse  pour  faire  tom- 
ber le  plus  de  terre  possible,  il  abandonne  la 
racine  poor  aller  i  la  suivante,  et  ainsi  de  suite. 
L'objection  contre  l'emploi  de  la  fourche  consista 
en  ce  qu'il  arrive  parfois  que  les  ouvriers,  pour 
s'aider  et  opérer  plus  vile  el  simpliflcr  l'arrachage 
en  soulevant  moins  de  terre,  piquent  la  beltcraie 
avec  les  pointes.  Mais  l'usage  de  la  b£cbe,  que 
prescrivent  certains    sucriers    dans  leurs  traités 


raelioir  i»  betteraiH  ds  t^ebTr»-niin«nt. 

iTec  les  cultivateurs,  n'est  pas  non  plus  sac* 
inconvénient,  car  l'ouvrier  coupe  souvent  aïec 
sa  biche,  lorsqu'il  l'enfonce  trop  obliquement, 
une  partie  delà  racine,  et  la  perte  éprouvée  est 
alors  plus  grande  que  celle  qui  résulte  de  la  piqûre 
par  1rs  deux  dents  de  la  fourcbe.  Dans  les  terres 
très  fortes,  ou  durant  les  années  sèches,  on  se  sert 
de  l'outil  spécial  représenté  par  la  ngurc  tà3,  et 
qui  est  beaucoup  plus  lourd  que  la  bêche,  puisqu'il 
pèse  environ  !  kilogrammes  an  lieu  de  115U  i 
1!5U  grammes;  il  porte  deux  oreilles,  de  telle 
sorte  qu'on  puisse  facilement  l'enfoncer  du  pied 
sans  risquer  d'ailtcurs  de  le  casser,  ainsi  qu'il 
arrive  pour  la  bêche  ordinaire. 


Flf.  4SB.  —  AmdMdr  de  betlantM  da  Ddikije-Talllav. 


■repose  des  prix  pour  des  tnstmmeDts  perfee- 
Kaaii  qui  feraient  mieux  que  l'arrachage  à  la 
|°>io.  Celui-ci  se  pratique  &  l'aide  de  la  fourcbe 
^;150et4511oudola  bêche  (ng.452). La  fourcbe 
P»fle  nne  ou  deux  oreilles  en  fer  qui  permettent 
'luaïrier  d'jppujer  avec  le  pied  pour  enfoncer 
«•deux  branches  de  l'instrument  des  deux  cOtês 
**  U  betterave  pendant  qu'il  appuie  sur  le  manche. 


Dès  1873,  nous  avons  assisté  sur  la  ferma  de 
H.  Robert,  à  Seelowili,  en  Moravie,  i.  un  con- 
cours de  machines  à  arracher  les  betteraves;  douze 
machines  étaient  présentées  pour  se  disputer  dei 
prix  dont  la  valeur  s'élevait  Jusqu'à  3500  francs,  ce 
qui  montre  l'importance  attachée  i  l'invention  par 
les  grands  fabricants  de  sucre  et  par  les  agricul- 
teurs qui  cultivent  la  betterave  sur  plusieurs  eea- 
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tainei  if  IiecUrei  dana  les  paji  où  la  main-d'ccuvra 
est  rare  et  chère.  On  a  d'abord  commence  par  au 
■enir  de  1»  charrue  «oug-sol  de  Donibasle,  montée 
lUE  avant-lraiD  i  cet  effet,  »fia  de  lui  donner  plus 
de  ilabitité;  cemojen  s'applique  i  l'arrachage  de 
tuutei   lei  racine*  feurragerei,  carotlei,   naveti. 


i —  ARRACHAGB 

rave,  plus  une  pciîte  paleiie  dite  puliitcur,il 
place  où  est  habituellement  le  contre  de  II  c1u> 
rue  ;  elle  eal  destinée  à  taire  tournoyer  la  bellrni 
arrachée  par  le  aoe,  et  que  l'on  maintient,  i  (i 
effet,  dam  un  plan  faiianl  un  angle  convtoiU 
BTec  la  tige  plantée  sur  l'âge. 

M.  Uelahaj'e,  conilmclcur  i  Liincni 
(Oiie),  a  reprii  l'arrachoir  de  Lefcbin 
Flamant  pour  le  perTectionnerflig.  lu 
en  le  muniiMut  d'un  coupe-colleu  b 
entre  les  deux  roues  de  l'avant-tnili  p 
une  lige  à  demeure,  et  pouvant  te  rtira 
ùu  l'abaisser  à  l'arrière  par  une  tige  u 
bile  que  l'on  arrête  par  un  crocliel  i  la 
haoleur  convenable.  Pour  faire  Diti 
comprendre   cet   instniment  addilioooil 


Flg.  UG.  —  Caip^^lleb  da  l'ursctislr  d*  botlorix 


rutabagas,  topinambours,  parce  qu'on  pcul  fïire 
pénétrer  l'instrument  jusqu'à  3.1  centimètres  de 
profondeur  et  passer  au-dessous  de  toutes  ces 
plantes  sans  raccourcir  le  pivot  d'une  manière  dom- 
mageable. On  a  ensuite  conslruit  une  cbarrue 
tpéciale  pour  le  mCme  objet,  et  en  partie  imitée 


leur  élasticité, 
Ion  la  hauteur;  et 
larésislancequ'of- 
frent  les  feuilles, 
tes  pétrissent,  les 
*gafii  -■    -'    '-- 


des  collets 

que  la  lame  postérieure  ininche  alors  horiisnlM 
meni  à  la  hauteur  désirée.  II  faut,  pour  ipt  a 
instrument  opi:re  bien,  que  les  betlcravci  litnod 
assez  lorlemenl  dans  le  sol,  qu'elles  ne  Kitcs*  (« 
beaucoup  de  terre,  et  qu'elles  ne  loienl  pu  pl»f* 
i  des  distances  trop  rapprochées  dans  les  it"* 


de  la  cbarrue  sous-sol  de  Dombasle  ;  c'est  un  con- 
•Inicteur  dolaSomme,  H.  Lerebvre-Flamaot,  qui 
■  eu  l'idée  de  ce  nouvel  appareil  (flg.  i5ij  qui  se 
compose  d'un  agc  reposant  sur  un  avant-iram  du 


Au  lieu  d'u»  soc  souE-soleur,  on  a  mui 
rachoirs  i  rheval  de  véritables  fourchei;  . 
qu'a  fait  d'abord  M.  Eveloy,  eonstrocleorà  .W" 
court,  près  do  Compiègne  (Oise),  dont  h  !;^'' 
a  été  perfectionné  par  M.  Olivier- Lrcq,  de  i'' 
pleuve  (NordJ.   L'inslrument  représeiil*  P"  ' 
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.  457  le  compose  d'un  long  bâti  en  Ter,  repo- 
li i  sa  partie  anlirieura  sur  un  avanl-lrain,  et 
birnnpiant  i  laparlie  pottdrieure  pour  sa  relier 
leux  maDcherons.  Sur  chaque  cdté,  i  Ter- 
re,  est  ùxét  une  lige  en  Ter  verticale,  recourbée 
ârienremeiit  et  le  terminant  en  pointe  aciérés 


13  _  ARRACflAGE 

U,  Olivier   fait  précéder,   lorsqu'on   le   désire, 
l'arrachotr  par  nn  coupe-collets  que  représente  la 

figure  459,  el  qui  coneîile  en  un  bane  d'une 
longneur  de  3  mètret  environ,  porté  sur  deux  roues 
en  fer,  et  lur  lequel  peuvent  s'atieoir  quatre  ou 
lix  enhnli  de  iî  i  15  ani.  Au  milieu  du   banc  cit 


Flg.  159.  —  Gnipo-colJ 

slioée  &  pénétrer  dans  le  sol  en  de«sous  de  la 
ttcrave;  chaque  poiole  porte  une  oreille  ou  épe- 
n  qui  ae  relive  et  le  rapproche  de  l'autre,  ainsi 
e  le  montre  la  Ogure  4è6,  pour  factJitpr  la  rup- 
re  du  pivot  et  le  loulévenient  de  la  betterave. 
int  i  fait  à  l'arrière  de  l'âge,  sont   placiïs  deux 


it>  da  H.  01iviar-LeO|. 

placé  l'avant-train,  pour  attacher  le  cheval  qui  doit 
conduire  l'instrument  au  milieu  dos  betteraves 
non  arracbéos.  En  avant  du  marchepied  du  banc 
est  placée  parallèlement  une  tige  qui  porte  dei 
leviera  coudés,  se  terminant  en  haut  par  une  poignée, 
en  bas  par  une  rasctia  ou  couteau.  Ces  leviers  sont 


R».  t80.  —  ArrKlioir  de  iMltanvts  d'Olivler-LMq,  ■  double  fowxh". 


itins  qui  s'appuient  sur  le  sol  el  servent  A  ré- 
er  l'enfoncement  des  fourches  concurremment 
■ec  l'avant-train,  que  l'on  soulève  plus  ou  moins 
'ec  un  levier-  Apres  le  pastage  de  1  arrachoir,  les 
:Ueraves  Testent  en  place  quoique  déplantées,  et, 
rnëralement,  elles  ne  utat  pas  froissées,  parce 
le  les  pointe*  des  fourches  sont  sufllsamment 
iirlées. 


ilus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres,  ecten 
.'écartement des  lignes dobctloraves;  à  cet  effet, 
ils  sont  mobiles  le  long  de  la  tige  qui  les  porte 
Ixe  à      ■  -'    -  -   --- 

ivrer  par   la  poignée   qu'ils  tiennent  à  l 
La  pointe  dont  est  armée  chaque  raselb 
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éetrUle»  feuilles  des  better»Te<,  de  manière  que 
chaque  enfanlpuiiM  bien  régler  U  coupe  defcol- 
leU.  L'urrachpir  de»  racines  passe  ensuite,  et  les 
balteraïe» soulevées  de  terre  peuvent  èlre  eDlevecs 
facUement  par  le.  ouvriers  chargé!  da  les  mettre 
«u  ui  ou  de  le»  jeter  dans  les  lorabereaui  qui  doi- 
«eal  les  transporter  jusqu'aux  ■"-—"'■• 


i  _  ARRACHAGE 

grande  rolidité;  ils  lont  généralement  deilintil 
soulever  i  la  fois  deux  rang»  de  racines.  Da  pn- 
mier  ttpe  est  celui  de  la  maison  Siederslebfn.  d- 
la  proïinci  d'Anhalt.  Il  se  compose  (Ùg.  «Il  4'=" 
chiriot  en  fonte  BC  muni  de  deux  paires  ae  roBti; 
l'avant-trsiD  peut  être  dirigé,  au  mojen  du  «oow- 
iiail  Cflx*  en  F,  par  un  homme  placédetritrtl* 


Flg.  «81.  —  Amcboir  Ja  baUariTM.  ijithii*  3'wd«nldmi- 


Lorsque  la  terra  nast  pas  trop  forte,  on  peut 
eiSBTBV  d'arracher  deux  belleraïcl  ilafoi»  parla 
"ememachiiie  :  c'est  l'opéralion  que  M.  Olivicr- 
Leca  propose  de  faire  au  moyen  de  l  arrachoir 
(pécio!  que  représente  la  figure  460.  danslaïuelle 
on  voit  que  «Icux  tiges  mélalligues  1res  fortes  por- 
tent deux  fourches  qui  ne  diflèrenl  pas  de  celles 


tirument.  A  larri Ère-train  sont  deux étrier»  dw 
lesquels  sont  llxéi  solidement  les  «>cs  AA  w 
moyen  de  cales  et  de  vis.  La  traction  se  fait  dir«- 
lement  sur  l'apparcilarracheuraumojendelilip 
[lo  fer  E.  Pour  tourner  au  bout  de»  ligne»,  an  nlt'i 
cet  appareil  au  moyen  d"un  petit  treuil  muni  i  u" 
manivelle  D.  On  doit  régler  rin»trumenl  de  itw 


■choir  d*  baUaavM,  tjitin  CuUar. 


précédemment  décrito»,  mais  qui  peuvent  être 
écartées  l'une  do  l'aulre  selon  la  distance  des  li- 
gnes sur  lesquelles  les  racines  ont  été  semées.  Les 
roues  sont  mobiles  sur  1  essieu,  de  manière  qu'on 
peut  toujours  les  écarter  convenablement  afiD 
qu'elles  roulent  entre  les  lignes. 

Les  arrachoirs  de  betterave»  sont  tris  usités  en 
Allemagne  ;  ils  se  fout  surtout  remarquer  par  leur 


sorte  quç  le»  rouas  routent  entre  deoi  lif* 
celles  de  l'arrière-train  marchant  dins  le»  iw» 
de»  roues  de  l'avant- train.  Pour  qu'on  puuM  i*"' 
leraent  obtenir  ce  résultat,  chaque  roue  est  œ"" 
d'un  essieu  indépendant  de  la  roue  opp»"  " 
glissant  dons  un  manchon  placé  «i  bas  Un  "||: 
de» encoches  jBont réservées  Aditer»es  "ii'""^ 
U  snflit  de  piMw  uue  clavette  IraveriUil  1*  "^ 
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rae  des  encothei  pour  que  U  rou 
BDge  pJui  de  poiilion.  Pour  Taira  larier  l'écarle- 
àtt  MCt  selon  la  diiLance  adopUe  dans  le 
,  il  sufllt  de  placer  les  soc»  dan«  l'une  ou 
pire  des  trois  morlaiies  dont  charrue  élrier  est 
int  à  la  proroDdeur  à  laquelle  doit  plon- 
:hoir  lelon  la  longueur  dea  betteraves, 
I  II  détermine  en  DxanI  les  locs  plus  ou  n~  '~  ~ 
i|i  et  de  lelle  sorte  que  la  poinle  de*  loes  t 
lIlréDiité  des  pivots  des  racines. 


> —  ARRACHAGE 

L'arrachoirdeZimmerinan.coiisIrucleurà  Hall«> 
sur-SaaIe,  est.  en  Allemagne,  le  rival  du  précé- 
denl.  Il  n'en  diflire  que  par  des  détails  pour  le 
règlement  des  dislances  et  de  la  profondenr  de* 
socs,  et  par  ta  Tacililé  de  soulever  l'appareil  aflo 
de  tourner  au  bout  des  lignes.  Les  arrachoîn  allo- 


Larrachoir  de  Siedersleben  •  iii  Jnlrodnit  en 
ranee  vers  1873  par  M.  Emile  Cartier,  fabricant  de 
lUcre  i  Nassandres  (Eure),  et  il  a  été  ensuite  eoD- 

■mit  de  façon  i  être  allégé;  l'arrachoir  deH.Car- 
ler  (Dg.  46i)  pèle  K5  kiloerammes.  au  lieu  de  !55, 
•oids  de  l'arrachoir  allemand.  II  travaille  de  la 
nêne  manière  et  laisse  les  racioei  en  place  après 
|ue  leur  pivot  a  été  coupé  el  qu'elles  oui  été  seu- 

mcnn  effort  i  faire  pour  le*  enleter  en  le*  pre- 
unt  par  le  collet. 


raands  iravaillenl  noD  pu  seulement  peur  rendN 
l'enlèvement  des  betteraves  plus  rapide,  sinon 
plus  économique,  mais  encore  pour  donner  un  vd- 
ritable  labour  de  tous-salage  au  champ,  sans  que 
sa  surface  soit  retournée,  alln  que  les  voilures  qui 
doivent  emporter  la  récolte  puissent  circuler  lans 
rencoDtrer  d  obstacle. 
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La  (|uantilé  de  travail  que  font  par  jour  let  ar- 
ractaoirt  de  belteraves  est  variable  eelon  la  nature 
(lu  toi.  Le  prix  en  varie  entre  SOO  et  350  rraaci, 
leloD  le  poids  et  Mlnn  qu'ili  arrachent  un  «tul 
nag  ou  deux  rangs  à  la  fois.  On  ealime  qu'ils  peu- 
veal  faire  de  1  hectare  &0  ares  à  1  hectares,  avec 
dei  attelages  de  î  ou  àe  i  bSteS)  eelon  les  dim- 
cull^  du  travail.  Le  résultat  n'est  pan  une  grande 
^conamie  dans  le  cofitde  l'opiiration  ;  mai),  quand 


}  -  ARRACHAGE 

tringles,  tandis  que  la  terre  émiettéc  tombe 
vers  ;  le  second  versoir,  dont  les  triaglei  sontpluij 
rapprochées,  recommence  et  perfectionne  le  tri-' 
vail  du  premier.  Les  tubercules  sont  ainsi  parTu- 
tement  ramenés,  asseï  bien  nettovés,  i  la  i  ' 
du  champ,  ipii  est  par  surcroît  bien  ameubli, 
L'arrachoir  anglais  a  été  imité  par  les  coD 
teurs  français,  tout  d'abord  par  la  fabriq 
H.  Bodin,  i  Rennes  (Hg.  461).  qui  n'a  fait  qu 


Fiff.  Ko.  —  AiTscbur  d>  paanat  de  lare  de  Pellier  (Fuis). 


e  fait  déiaut,  quand  il  est  Décès- 


la  mnin-d'cei 

taire  d'aller 

Ici  sucreries    et   pour  les   cultivateurs 

leraves,   i   p roi! ter   des   arrac hoirs    mécanique!, 

même  dans  l'étal  où  ils  se  trouvaient  en  1882, 

Arraehage  da  pommes  lU  (erre.  —  Pour  arra- 
cher les  pommes  de  terre,  on  se  contente  le  plus 
souvent  do  piocher  le  terrain  pour  le  rendre  plus 
meuble,  de  sonlever  ensuite  la  toulTe  ta  rassem- 


difler  légèrement  les  tringles  des  veraeirs;  pnit 
par  M.  Peltier  (Og.  16S),  qui  a  supprimé  le  icraoir 
d'arrière  et  l'avant-train  ;  puispar H.  Bajac  [Og.lffil, 
dont  l'arrachoir  est  beaucoup  plus  léger  que  les 

Erécédenls  et  possède  néanmoins  une  griade  iti- 
ilité. 

Ces  arrachoirs  de  pommes  de  terre  ne  codunl 
que  de  130  i  155  francs;  il*  peuveal  Cire  aiielii 
d'une  b4le  ou  de  deui  bêtes  iclon  le  terrain;  il> 


Pic  tas.- 

blant  les  tines  ou  fanes  dans  ta  main,  et  de  secouer 

four  détacbcr  les  tubercules  et  les  mettre  k  la  sur- 
ico  du  champ  où  on  les  ramasse  pour  les  ensa- 
cher. On  peut  etiiplnicr  la  bilche  ou  la  fourche 
pour  alleindrc  le  même  résultat;  mais,  en  grande 
culture,  il  est  avantageux  d'aioir  recours  à  des 
arraehoirs  mécaniques.  Le  plus  anciennement  ré- 
pandu est  celui  de  Howard  <llg.  4C3);  ce  n'est  pas 
autre  chose  qu'une  charrue  fouilleuse  ordinaire,  i, 
toe  allongé,  avec  deux  versoir*  i  claire-voie  qui 
Yont  rlicrclicr  les  tubercules  di       ' 


r  jusqu'à  la  partie  supérieure  des 


1  hectare  W  *r 


K  {Wse). 


pcrmeilenl  de  récolter  e 

par  journée  de  10  lieurc-s. 

On  construit   en  Angleterre  des  arraclioirs  de 
poinines  de  terre  plut  parfaits  cl  faisant  plni  de 
reprorhc  aux  précédents  de  ne  pas  dé- 


travail; 

terrer  tous  les  tubercules  et  de  donnei 

déflcit  dans  la  récolle.  Le  type  de  la  r 

cliine  est  rcprése  "         ' 

sente  l'arrachoir  _.  , 

lemao  et  Morton.  Une  , 

sol,  tandis  qu'une   série   de  fonrcheti 

les  tubercules  et  les  jettent  liors  de  ti 


,'clle  D»- 
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_ ,      un  tjtlème  d'eiigr«-1  plijllour*.  On  ie  scrl,  à  cet  eltet,  de  leTiertdont 

Dage  que  Tant  mouvoir  les  roues  motricei  el  qui  le  pelit  bras  porle  une  pince  ou  une  eortlc  atta~ 
tii  rcnrermé  dam  une  caiise  pour  élt«  i  l'abri  des  cbée  à  la  souche  à  enlever,  ou  bien  d'une  ehèvre 
cliances  de  détériaralion.  Une  roue  Iranchanlc  sert  1  «u  d'un  tour  ou  cabestan.  On  doit  avoir  priialable- 
1  diriger  les  roues  motrices  et  à  empêcher  le  glit- I  ment  fouillé   autour  de   la   louche,  pour  couper 


Flr-  WT.  —  Amebolr  da  pomma  di 


,  iTilfaiis  ColnHD  < 


•cinent  btérti  que  tendrait  à  prodoire  la  rotnlion  1  quelques  racines  qui  rendraient  te  traTiil  trop  dif- 
it!  rourchetles.  Les  rnue«  peuvent  #lre  fcarlËci  &     llcile.  La  machine  représentée  par  la  Hgure  468, 
des  diglanccs  variables  suivant  les  récoltes.  Un     et  qui  a  été  imaginée  par  UDviticnlIeurde  laCat^- 
gTind  peigne    latéral  sert  i  arrêter   les   luber-     d'Or,   M.   Lambliti,  donne  une  idée  des  appareil! 
cuiei  jetés  bars  du  sol,  tout  en  laissant  passer  la  I  qui  peuvent  tire  employés  dans  ce  but.  Cet  arra- 
Itrrt  au  travers.  Une  vis 
iih  à  l'avant-train  pcr- 
met  de  régler  l'en  Te nce- 
rnent  de  l'appareil,  d'>nl 
1*  prix  est  de  400  à  4!.'. 
friDci,  el  qui,  avec  deux 
chetaui,  recolle  un  bec- 
lare  et  demi  par  Jour. 

Amchage  de»  racine* 
it  ehieorée,  da  ttimepi, 
elt.  —  Pour  faire  del 
irrarboirt  propre)  i  le- 
lerrie  terre  ces  ilîverse* 
recolle),  on  se  conte  nie 
nutenl  d'armer  les  ebar- 
mei  Touilleuses  d'un  soc 
prolongé  en  forme  d'à- 
rèle  de  poisson,  ou  bien 
d'altacherau  talon  d'une 
tharrue  i  toutes  fins  une 
lig"  lerlicale  avec   une 

Llile  pelle  latérale  qui 

que  l'on  fait  en  Uelgique 
el  surloul  en  Angleterre, 
où  l'on  arrache  les  tui^ 
nepi  au  mojen  de  ma- 
thines  armées  de  cou- 
teaux pour  couper  les 
feuilles,  de  socs  en  forme  , 
de  pelle  pour  lesBoulcver 
el  trancher  en  outre  le 
piiot.  Les  arrachoirs  de 
tt  genre  les  plus  estimés 
■ont  ceux  de  Huntcr,  à 
Maybole,   en   Ecosse  ;  ÎU   font  deux  rangées  à  la 


Fit.  468.  —  MkIuim  de  H 


sont  devenues  trop  vieilles  pour  une  bonne 
iclion;  on  y  a  eu  recours,  hélas  I  trop  sauvent, 
is  1867,  pour  eolever  les  souches  tuées  par  le 


choir  se  compose  d'un  bïti  placé  sur  deux  roues 
el  deux  pieds,  et  qui  forme  une  sorte  de  pjramide 
destinée  â  supporter  un  levier  dont  les  deu;  brai 
ont  une  longueur  inégale.  Au  bras  le  plus  court 
est  atlochée  une  chaîne  qui  se  termine  par  une 
cisaille  destinée  à  saisir  le  cep;  A  l'extrémité  du 
bras  le  plus  long  est  lliée  une  curdc  sur  laquelle 
les  ouvriers  tirent  verlicalement  pour  abaisser  co 
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bras  de  leïier,  ce  qui  fait  raonler  l'autre  bra>,  qui 
«mporte  par  la  ciiaille  la  souche  à  arracher.  Celle 
machine  ne  revient  qu'i  150  franci  et  Tournit  un 
eicellenl  IraTait,  moitié  moins  coùlcuï  que  l'arra- 
chage par  la  pioche.  Quant  aui  souche»  de»  arbres 
qu'on  a  abattu),  il  eil  facile  de  les  réduire  en  mor- 
ceaux qu'on  peut  enleïer  sans  peine  en  employant 
)a  drnaniile.  L'opération  de  t'enlËvement  de* 
erASSCi  aouchee  était  naguère  tcllemenl  coûteuse, 

Îu'elle  n'était  pas  loujouri  pratiquée  pour  les  pro- 
ULts  retirés  du  sol  ;  on  les  jr  laissait  pourrir.  Haia- 
lenant,  par  la  djuamite,  on  peut  Ici  taire  saulor 
en  éclats  sans  que  l'opéralion  Mil  ni  coûteuse,  Dt 
dangereuse,  ni  loniue. 

Ananhage  du  duetidmt  et  du  uinvraiMt  herbei. 
—  Pour  détruire,  dan»  les  Icrre»  arables,  les  mau- 
vaise) berb^  ?ivacei,  nolammeni  le  chiendent, 
l'agroslide  Klolonifére,  etc.,  on  a  constmit  des 
...  --'  ',„x  connus  sous  le  nom  d'extirpa- 
'épandu  parmi  ces  aj'pareila,  celui 


reils  anécia 
I.  Le  plus  ri 


faut  les  a 
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ipii  a  servi  de  modèle  dan)  tou)  les  paja,  estrei- 
lirpalenr  écossais  de  Coleman  (flg.  të9).  Il  con- 
siste en  tin  b&ti  en  fer  supporlë  par  trois  roues, 
une  en  avant  et  deux  en  arrière.  Un  levier  coa- 
Iral,  qui  peut  être  arrêté  en  diverses  positions,  au 
mojen  d  une  goupille,  k  différents  degrés  d'un  arc 
de  cercle  dans  lequel  il  se  meut,  permet  de  régler 
l'entrure  de  pieds  articulé),  de  manière  i  les  lever 
ou  à  le)  abaisser,  en  s'appujant  sur  te  b&ti.  Le 
levier  central  agit  sur  un  axe  unique  auquel  sont 
fixées  des  biellesquise  raccordent  à  l'extrémité  su- 
périeure des  llgea  portant  les  dentaau  pieda.  CeuX'-ci 
sont  forméa  par  des  tames  aplaties  et  aîguiaéea 
pour  couper  les  racines  dans  toute  l'épaisseur  du 
sot  où  elles  pénètrent.  Les  plua  petits  modèle)  ont 
cinq  pieds  ;  les  plus  grands  modelea  ont  sept  pieds. 
On  peut  j  ajouter  deux  leviers  latéraux  qui  agis- 
sent sur  faxe  des  roues,  de  manière  à  régler  l^in- 
elinaison  de  l'appareil  dana  lea  terrains  accidentés. 
Les  eitirpaleura  i  cinq  dents  exigent  deux  i  troia 
chevaux,  suivant  11  nature  dea  terres,  et  ils  coû- 
tent Îi5  à  3Î5  francs  ;  ceux  à  sept  dents  doivent 
ttro  traînés  par  quatre  chevaux,  et  ils  coûtent  de 
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370  à  500  francs,  —  L'arrachage  des  mw 
herbes  est  un  des  buts  qu'on  se  propose  d: 
laboura  de  riéchaumage,  exécutés  après  la  m 
des  céréales. 

AKKACHEHENT  (économie  rurale).  —  Le  Du- 
tionnûire  de  l'Académie  frmtam  n'admet  pu  \t 
mol  arrachage,  quoique  ce  mot  ait  prévalu  dan!  le 
langage  agricole  i  il  faudrait  donc  dire  t'arricbr- 
ment  des  arbres  au  lieu  de  l'arrachage.  —  Le  mol 
arrachement  est  employé  en  chirurgie  vctérioiin 
pour  spécifier  un  procédé  spécial  d'opérer  li  c«- 
trolion;  ce  procédé  consiste  i  découvrir  les  letu- 
ruies  et  ù  les  arracher  ;  c'est  ainsi  qu'on  castra  Ici 
jeune)  coqa,  les  jeunes  agneaux,  les  jeunes  veau; 
cet  arrachement,  bien  pratiqué,  ne  cause  ni  bémor- 
rhagie,  ni  accident  d'aucune  sorte. 

ABBACflBI  {économie  rurale).  —  En  agrieultorf, 
:ber  est  appliqué  ou  bien  i  l'upératioi 
'"""     ""  bien  ik  celle  de  la  de* 

arbres  morts,  li  li- 
gne, les  mauiaiic! 
herbes,  pour  en  ir- 
barrasscr  une  terrt 
s'il  s'ngit  d'enlein- 
un  arbre  ou  en  gécî 
rai  un  végétal  quel 
conque  pour  le  n- 
planler  ailleurs,  oa  I 
se  sert  du  mot  Urrr 
dei  terre*  pour  Iti  I 
plantes,  de  celui  de 
déplanter  pour  In 
arbres.  —  Pour  Ui  i 

icher  lu 
plus  lard  quand  e il» 
sont  en  fleur,  et  ns 
pas  attendre  qu'elle' 
aient  porté  graine, 
car   les  champs  »• 

salis;  de  rnème  que 
ai,  dans  la  pratique 
de  l'arrachage,  «i 
laisse  des  racines  de 
plantes  viiares.  on 
doit  considérer  4«*oa 
n'a  fait  qu'un  ael- 
tojage  incomplet  de 

AlkACan   (sffri- 

cullure).  —    On  sp- 

pelle  arraellit  4e  kw 

une    Icrre   qui  étiil 

I  fait  le  défricbe- 

r..., le  toute)  lea  soo- 

On  dit  faire  l'arroc*!»  des  arbres,  des 

perches,  des  plants,  pour  exprimer  l'opération  d'ar- 
rachage, t'ordonnance  des  eaui  et  forêts  de  1669, 
conlirmée  par  divers  arrêts  subséquents,  inlerdil 
sous  des  peines  sévères  l'arrocAis  frauduleux  des 
plants  d'arbres,  nt  punit  l'.nrrdcliis  d'arbrra  fsit 
par  un  adjudicataire  qui  n'est  pas  autorisé  par  le 
cahier  des  charges  h  le  pratiquer.  Il  j  a  aonvetit 
avantage  pour  le  propriétaire  à  faire  faire  l'arraeliii 
de  la  culée  des  arbres,  et  à  y  obliger  l'adjudicataire 
d'une  coupe,  surtout  dans  les  hautes  futaies;  en 
effet,  les  vieilles  aouchea  produisent  rarement  de 
bont  jets,  et  l'enlèvement  du  pivot,  en  divisant  lei 
racines,  les  rend  plus  propres  à  la  reproduction. 

ABMACHIS  |?LAXT  ES)  [Aoi'lirulliire).  —  On  douée 
le  nom  de  plant  en  arrachit  à  celui  ^ui  a  été  levé 
sana  terre  et  dont  lea  racinca  sont  i  nu.  On  ob- 
tient du  plant  en  arrachis  soit  dans  les  pépinière), 
soit  en  pleine  campagne  ou  dans  les  bois,  (^pre- 
mier est  le  plus  estimé. 
Pour  lever  le  plant  en  arrachis  dan*  le»  p^pf 
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Ditrei,  on  prend  d'une  main  une  poignée  de  jeunes 
planls  que  l'on  serre  plus  ou  moins  lelon  leur  dé- 
licatesse, et,  de  l'autre  main,  on  soulève  avec  une 
houlette,  une  biche  ou  une  (ourcbe  la  portion  de 
terre  sor  laquelle  ils  se  trouvent.  Lorsque  la  terre 
«st  bien  divisée,  on  enlève  le  jeune  plant,  en  le 
(ecouanl  léaèremenl  et  en  évitant  de  le  soumettre 
i  aucun  effort  qui  iiouimit  endommager  les  ra- 
cines. Si  la  terre  n'est  pas  bien  meuble,  le  plant 
obtenu  n'a  pu  de  chevelu,  et  il  est  dès  lors  de  qua- 
lité inférieure ,  parce  qu'il  reprend  plus  diftlcilement. 
Les  jeunes  pianls  en  arrachis  qui  sont  en  pleine 
végétation,  tels  que  ccui  des  fleura,  des  salades, 
de:  légumes,  dont  on  Tait  des  planches  ou  dont  on 
garnit  des  plalet-bandes,  ne  doivent  être  levés  du 
semis  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'on  peut  les  re- 
planter, afin  que  l'exposition  k  l'nir  ne  puisse  psi 
trop  les  desBécheri  on  les  arrose  copieusement, 
loiaildt  qu'ils  sont  en  place,  et  on  continue  à  le 
faire  jusqu'à  ce  une  la  reprise  soit  complète,  en 
les  abritant  d'ailleurs  par  des  feuillagei  ou  des 
paillassons  contre  les  coups  de  soleil  Quant  aux 
plants  en  arrachia  qu'on  doit  expédier,  il  faut  les 
emballer  avec  quelques  précautions.  On  se  sert  de 
paniers  à  claire- voie  gamisavec  de  l'herbe  fraîche 
DU  de  la  mousse  humectée;  dans  le  cas  d'arbrei 
Terts  résineux,  il  est  bon  de  tremper  tes  racines,  dès 
qu'on  les  lève  de  terre,  dans  un  baquet  ot  l'on  a 
délacé  ensemble  de  la  terre  franclle  et  de  la  bouse 
de  tacbe  à  la  consistance  d'un  mortier  cbir  ;  on 
lail  ensuite  des  bottes  qu'on  enveloppe  de  mousse 
et  qu'on  renferme  dans  des  eaisies  percées  de 
plDueurs  trous,  pour  que  l'air  puisse  j  pénétrer  et 
pour  éviter  les  moisissures. 

AIUGHOIK  (inëGanioue  agricole).  —  Nom  donné 
i  tout  instrument  destmé  à  opérer  ou  à  faciliter 
l'arrachement  des  souches  d'arbres,  de  la  vigne 
on  des  récoltes  diverses  (vojr.  ÀRUCIAeE,  p.  580). 
UUCK.  —  Voj.  AtlACK. 

UBAOB  (droit  rural).  —  Ancien  droitde  lerrage 
ou  de  champart,  déclaré  rachetable  en  1790. 

UBACOHB  (Aorifctiiiure).  —  Nom  vulgaire  de  la 
julienne  cultivée  oudesjardins  (Heqterii  matrorut- 
Itt),  delà  famille  des  crucifères. 

AUtATCHO.  —  Kom  de  la  folle-avoine  dans 
partie  de  la  Guyenne. 

AHATAK  {btttatùque).   —    Hjrte  du  Péroi 
fleurs  purpurines. 

ABUHON  {ornithologie).  —  Genre  d'oiseaux  de 
l'ordre  des  passereanx  denliroslres,  voisin  des 
mûibeanx  ordinaires,  commun  dans  l'Amérique 
néripionale.  C'est  l'oiseau  silencieux  de  Buffou. 

ARlEIlTBIlBKiT  (économie  rurale).  —  Action  de 
donner  ou  de  prendre  à  rente  ;  ce  mot  est  employé 
i  la  place  de  fermage. 

AkBÉBAOBfi  (économie  rurale).—  Ce  sont  des 
rentes  ou  des  termes  de  fermage  en  retard. 

UIÉRAILLBS  (économie  rurale).  —  Semences 
de  mars  ;  mot  emplojé  par  Olivier  de  Serres. 

AiiBBTBBOif  (botanique).  —  «om  vulgaire  d'un 
champignon  comestible  (Hydaum  linuafum),  que 
l'on  rencontre  surtout  dans  les  Pjrénéeset  qui  est 
aiseï  recherché. 

AlBfiT  IhorlicuUure).—  On  ivçtM  ainsi  un  petit 
ados,  la  pins  soavent  en  terre,  quelquefois  en 
macannene,  qui  coupe  transversalement  une  allée 
de  jardin  qui  est  en  pente  assez  rapide  ;  cet  ados 
apour  but  d'arrêter  les  eaux  qui  ravineraient  l'alléo 
etde  les  rejeteren  dehors,  le  mieux  dans  une  rigole 
latérale.  Ou  multiplie  d'autant  plus  les  arrêta,  que 
la  pente  de  l'allée  est  plus  forte.  Au  lieu  de  pra- 
ti.iuer  des  arrêts  sur  les  allées,  il  est  mieux  de 
les  bomber  en  ménageant  deux  rigoles  latérales. 

AUÉT  dylvicvltare).  —  On  appelle  urrét  l'en- 

lemble  deipienx  traversés  de  pièces  de  boia  qu'on 

place  dans  les  petitea  rivières  pour  arrêter  le  bois 

^n'on  j  jette  A  bficbes  perdues. 

AUÉT  (At;ipia(ri;tie}.  —  C'est  le  passage  du  mou- 


)—  ARRIÈRE-GRAISSE 

vement  à  l'inaction  pour  un  cheval  qui  était  en 
action.  On  appelle  dnni-nrrél  le  mouvement  de  la 
main  que  faille  cavalier  pour  prévenir  sa  monture, 
sana  l'arrêter,  qu'il  va  ta  faire  passer  d'une  allure 
décidée  iuneallure  moins  vive,  ou  bien  lui  imposer 
un  changement  de  direction.  11  faut  éviter  d'arrêter 
brusquement  les  chevaux,  parce  qu'on  tes  ruine 
en  agissant  ainsi;  il  faut  toujours  procéder  avec 
des  ménagements  qui,  d'ailleurs,  assurent  plus  l'o- 
béissance que  ne  saurait  le  faire  la  violence. 

AllâT  fcAienifl.  — En  terme  de  chasse .  c'est  le 
chien  qui  arrête  le  gibier.  Va  chiun  est  en  arrêt, 
lorsqu'il  reste  immobile  parce  qu'il  voit  le  gibier, 
ou  bien  parce  qu'il  le  sent  près  de  lui. 

AIBÊT  BE  LA  SfiVBtAorlicullure).  — Opération 
qui  consiste  i  opposer  un  obstacle  A  l'ascension  de 
la  sève  ou  bien  à  amener  le  ralenti ssemenl  de 
celle  ascension.  On  la  pratique  soit  pour  obtenir 
des  fruits  plus  précoces  et  plut  savoureux,  soit 
pour  mieux  répartir  la  sève    dans  lea  dilTérentet 

Sarties  du  végétal  en  la  faisant  refluer.  Les  movens 
cmplojer  sont:  le  pincement,  l'ablation  ou  l'ar- 
core.  Ce  dernier  moven  a  été  décrit  (voj.  p.  5151. 
L'ablation   et  le    pincement   s'effectuent   princi- 

Ralement  su  ries  pêchers,  les  abricotiers,  lesvignea, 
ts  melons,  les  pois.  Quand  on  enlève  une  branche, 
on  force  en  effet  la  sève  à  se  porter  en  plus  grande 
abondance  dans  les  voisines.  En  coupant  très  court 
les  branches  d'un  arbre,  on  fait  grossir  le  tronc. 
Le  pincement  des  vignes  est  utile  dans  le  Nord, 
pour  hâter  la  maturité  des  raisins.  Si  on  l'opère  sur 
les  pois,  immédiatement  aprèa  la  Ooraison,  on  ob- 
tient des  légumes  plus  précoces. 

ABBfiTB-BflEDV  (agriculture).  —  Nom  vulgaire 
donné  à  l'Ononiji  sjiinaia  appelée  aussi  bugrane, 
mauvaise  plante  de  la  fomille  des  Légumineusea, 
commune  dans  les  terres  calcaires  mal  sarclées, 
et  dont  les  racines  très  longues  et  très  résistantes 
arrêtent  les  attelages  lorsqu^on  laboure  les  champs 
qui  en  sont  infestés.  On  enfuit  l'arrachage  par  les 
mêmesprocédésque  pour  le  chiendent.  Quelquefois 
on  utilise  cette  plante  pour  retenir  les  terres  sur 
les  talus  des  fossés  ou  des  tranchées  de  chemins  de 
fer.  Les  moutons,  les  chèvres  et  surtout  les  Anei 
en  mangent  les  feuilles. 

ABBHÉilATfeBB(6o(aniïH«eta5rfcui(M«),— Nom 
scientifique  donné  au  fromental  ou  avoine  élevée 
{Avena  elatior  ou  Arrhenatherum  avenaceum], 
plante  delà  famille  des  Graminées. 

ABBHÉKOVB  {entomologie).  —  Genre  de  coléo];»- 
tires  tétramères,  voisin  des  charançons. 

ABBIÈBB-PAIX  {iooteclmie).  —Tiom  donné  aux 
enveloppes  du  fœtus,  expulsées  de  l'utérus  pendant 
ou  après  la  parturition. 

ABRI&BE-FLBtiB  {agrioilture).  —  On  appelle 
ainsi  toirte  floraison  qui  se  produit  après  l'époque 
ordinaire.  On  voit  souvent,  après  une  sécheresse 
prolongée  du  printemps  ou  de  l'été,  apparaître  sur 
quelques  arbres  des  fleurs,  qui  peuvent  faire  espérer 
une  seconde  récolte  dans  la  même  année,  mais  qui 
aboutissent  bien  rarement  à  une  frucUflcation. 
Lorsqu'on  opère  des  pincements  sur  la  vigne,  ou 
bien  quand  les  chenilles  ont  dévoré  les  premières 
feuilles  des  arbres,  il  se  montre  des  (leurs  tardives. 
En  empêchant  par  un  mojen  quelconque  ta  floraison 
de  se  produire  en  son  temps,  on  peut  l'obtenir 
plus  tard,  en  donnant  à  la  plante  la  chaleor  et  1  hu- 
midité qui  lui  sont  nécessaires. 
ABBiàBB-POilf  (a^tculiure).  —  Sjnonjma  de 

ABBIÉKE-GBAISSB  (économie  rurale).  —Ce  nom 
est  donné  aux  engrais  qui  restant  on  terre  après 
i'enlèïement  d'une  récolte  pour  laquelle  on  a  fait 
une  forte  fumure.  C'est  une  fertilité  qu'on  ■ 
donnée  à  la  terre  et  qui  n'a  pas  été  épuisée.  Ban» 
quelques  pajs  règne  l'usage  de  faire  pa^er,  i  dire 
d'experts,  l'arrière -graisse  par  le  fermier  entrant 
m  fermiers.  -     "     '       —  — ^^ ■*"'- 


:    cette  manière  < 


1  évita 
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l'inconvénient  trop  fréquent  do  voir  le >  terres  épol- 
■éca  pendant  les  dpmiËrei  années  de  leur  jouii- 
.  aancs,  parleiifermicrsquiquillent  uoe  exploiUtian. 
On  a  aussi  résolu  le  mSmo  problèoiie  en  assurant 
aux  fermiers  une  participation  à  la  plus-value  des 
terres  acquise  peodant  la  durée  de  leur  liail,  par 
tuile  d'un  accroissement  de  Fertilité  det  terres  con- 
staté par  expertises. 

ARRiAlB-PANAGE  (tylvicuUure).  —  Délai  pen- 
dant lequel  on  tolùre  que  des  bestiaux,  notamment 
des  porcs,  restent  dans  les  bois  après  que  l'époque 
du  panage  ou  de  la  dépaisiance  pour  laquelle  la 
droit  a  été  pajé  se  trouve  passée. 

^BOBB  {milrologU). —  Mesure  do  poids  usitée 
Eus  les  colonies  espagnoles  et  portugaises  et  dont 
Ift  vàisur  est  de  11  kilogrammes. 

AllOCHB  {botanique  et  hcrtieulture).  —  Nom 
donné  à  diverses  plantes  qui  croissent  souvent  au 
bord  des  eaux.  L'arroche  des  jardin*  est  VAtripUx 
Aorl<Riii,  rarrocfaerruac,  le  Blilum  eapitûtum  ou 
blette  i  Oeurs  en  tête  ;  l'arroebe  hajime  ou  en  ar- 
brisseau, le  Cfttno/iodônnAaitniui;  l'arroche  puante, 
le  Chenopodium  vulvfria,  Que  loue  s-u  ne  s  sont  em- 
ployées comme  plantes  potagtres,  d'autres  sont 
ornementales.  Elles  appartiennent  à  la  fôrolUe  dc) 
Chénopodées.  — L'arroche  des  jardins,  ou  bonne- 
dame  ou  encore  follette,  passe  pour  être  originaire 
deTarttrie;  nuis  elle  est  depuis  longtemps  cultivés 
dans  les  jardins  potagers  du  nord  de  l'Europe. 
C'est  une  lorte  plante  annuelle  à  lige  dressée,  ra- 
meuse, tiau  te  de  !■  ,50  â  3  mètres,  portant  des  feuilles 
sagittéoa  de  la. grandeur  de  la  main;  on  en  dis- 
tingue plusieurs  variétés  qui  ne  diSïrent  gutre 
quepar  la  eduleur  des  feuilles^  telles  sont  l'arroche 
verte,  d'un  vert  intense;  l'arroche  blanche,  d'un 
vert  tirant  snr  le  jaune;  l'arroche  rouge,  d'une 
couleur  pourprée.   On  en  fait  usage   comme  lé- 

Ènmea  pour  remplacer  tos  épinards.  On  peut  en 
lim  des  semis  successifs  do  mars  i  septembre, 
et  elle  a  l'avantage  de  fournir  i  ta  consommation 
des  feuilles  pendant  les  chaleurs  de  l'été.  L'ar- 
roche très  ronge  lAlrij^  hortentil  ruberrimum) 
est  employée  quelquefois  avec  avantage,  mélangée 
aux  arbustes  nouvellement  plantés  ou  pour  donner 
de  la  variété  et  un  aspect  plus  touITu  à  des  bosquets 
clairsemés.  En  la  semant  sur  place,  du  15  juin  au 
1°  juillet,  dans  des  terres  légères,  bien  exposées, 
on  penl  en  obtenir  de  jolis  effets,  i  cause  de  son 
beau  feuillage  et  de  sa  hauteur;  les  Heurs  sont  sans 
corolle;  le  fruit  est  ovoïde. 
AKKODB.  —  Nom  donné  à  l'arroche  des  jardins. 
AIBOSAGB  {agricuUare  et  horticulture),  —  Co 
arrosage,  c'est  une  quantité  d'ean  pure  ou  d'un  li- 
quide soit  fertilisant,  soit  insecticide,  que  l'on  ré~ 
pand  sur  un  champ  ou  sur  une  partie  d'un  jar- 
din. On  donne  un,  deux,  trois,  (quatre  arrosages 
pour  fournir  aux  plantes  ta  quantité  d'eau  néces- 
saire à  leur  végétation,  ou  pour  compléter  celle 
qu'elles  reçoivent  d'une  manière  insuffisante  par 
les  pluies  et  les  autres  météores,  ou  bien  encore 
pour  accroître  l'effet  de  celle  qui  arrive  souter- 
rainemcnU  Le  nombre  des  arrosages  et  leur 
abondance  dépendent  des  cultures  auxquelles  on 
les  applique,  du  climat  sous  lequel  on  opère  et  du 
terrain  dans  lequel  on  se  trouve. 

Lorsque  les  arrosages  doiventétre  très  abondants, 
on  les  donne  au  moyen  de  rigoles  qui  amènent  les 
eaux  d'un  canal  alimenté  lui-même  par  un  cours 
d'eau,  souvent  par  une  rivitre  ou  même  par  un 
fleuve:  c'est  ce  qu'on  appelle  établir  des  irrigations, 
qui  peuvent  se  produire  par  submersion  ou  par 
imbinilion  et  inQltration  latérale,  qui  peuvent  aussi 
être  presque  courantos,  tout  en  devant  éviter  d'à vorr 
la  force  de  raviner.  Les  arrosages  par  irrigation 
sa  font  ordinairement  une  fois  ou  deux  fois  par 
semaine  pour  les  prairies  dans  Is  Hidi,  et  no 
dureut  chaque  fois  que  de  trois  &  six  boures  ;  ils 
répandent  alors,  pendant  ce  temps,  par  mèlre  carré 


de  GO  A  ItO  litres  d'eau  ;  cela  équivaut  i  nn  Ifid 
de  30  A  GO  litres  d'eau  par  seconde  pendant  m 
pour  un  hectare  de  superflcie.  Dans  d'aulm 

jilusieurs  Jours,  plus 
lité  d'eau  répandue  est  aussi  plus  considérant. 
C'est  l'expénenco  sécnlaire,  la  pratique  cootiau 
des  choses  de  l'agriculture  qui  ont  conduit  à  ad^ 
ter  telle  on  telle  règle  selon  les  lieux  et  les  cul- 
tures. Voici  quelques  exemples  empruntés  an  ilt- 
parlement  des  Bouches-du-Rhûne. 

Pour  les  blés  et  les  avoines,  on  donne  deux  h 
trois  arrosages,  en  avril  ou  durant  la  premirrt 
qninaaine  de  mai,  selon  que  la  sécheresse  a  cm 

Elus  ou  moins  grande  ;  chaque  arrosage  est  de  m 
itres  par  seconde  et  par  hectare  pendant  six  hcnm, 
ce  nui  correspond  i  un  volume  do  aOXWX'^ 
X  B  =  648  000  litres  ou  bien  i  une  tranche  d'eu 
de  0-,061B. 
Pour  les  luxernes,  on  donne  un  arrosage  de  X 

en  tout  SOVW  XGOx'fiX'^^  S7S(IOU0  lilm- 
c'cst-A-diie  15  tranches  de  0-.0618  de  liuateu: 
chacune,  ou  une  hauteur  tutalc  de  0',9T9,  en  tout. 

Snr  lea  prairies  naturelles,  selon  les  taaiDi, 
depuis  le  1"  avril  jusqu'au  30  septembre  les  artr- 
sages  sont  BU  nombro  do  11,  23,  £1,13  ou  se  ruu- 
potent  en  totalité,  pour  la  saison,  de  H.  £1.  ^< 
43  tranches  égales  de  131.  GS,  r>l,  37  miltinirlr*) . 
de  hauteur  d  eau.  On  met  do  trois  à  six  hcarr-; 
pour  faite  arriver  eliaqno  tranche.  On  opère  ilc  h 
même  manière  pour  les  pommes  de  terre.  piNirlr< 
haricots,  pour  tous  les  légumes  des  jardinsiiuni- 
chers;  mais  ces  cultures  n'ont  qu'un  nombre  d< 
tranches  déterminé  par  la  dorée  de  la  végélalivï  : 
plus  de  semaines  se  prolonge  celle-ci,  plus  il  ei 
donné  d'arrosages. 

Les  cultures  orbuslives  reçoivent  aussi  des  arrii- 
sages.  souvent  la  vigne  deux  ou  trois  fois,  les  ili- 
viors  deux  fois  par  an,  en  juin  et  ta  aoat;pau[Mi 
derniers,  on  emploie  chaque  fois  par  beclarc  m 
débit  de  60  litres  par  seconde  pendant  deux  béons 
un  quart,  soit,  par  airoxage,  un  volume  d'eio  * 
60X6ÛX60X*.ï5  =  48600O litres,  ce  noicorth 
pond  à  une  tranche  d'eaU  d'une  hauteur  de  0*.M^ 
pour  chaque  arrosage,  ou.  en  d'autres  len». 
environ  10O0  mètres  cubes  d'eau  par  hecLin  d'o- 
liviers arrosé. 

Pour  eifectuer  ces  grands  arrosages,  il  <  i  ''* 
hommes  spéciaux  qn'on  appelle  des  irrigaUs"^ 
qui  sont  habitués  i,  régler  les  écoulemeaU  jw 
donner  les  quantités  d'eau  nécesuires  i  cbiqw 
opération.  L'eau  étant  souvent  très  rare  dini'' 
Midi,  son  usage  estsévèrementréglementé;ctoisi 
ne  peut  s'en  servir  rigonressement  qn'i  son  Mff. 
lorsqu'elle  est  amenée  par  des  canaux.  Si  l'M>  o' 
obligé  de  ta  puiser  ou  de  l'élever  par  des  fonf 
ou  des  norias,  elle  revient  encore  A  un  pni  uk' 
élevé  pour  qu'on  la  ménage  et  qu'on  n'en  dégcoK 
que  proportionnellement  aux  produits  qss  *" 
emploi  peut  donner. 

Quand  la  végétation  est  en  repos,  on  nefi>iP>' 
en  général  d'arrosages;  cependant  il  y  a  de)  p><< 
où  Ton  met  l'eau  sur  les  pirs,  même  en  hiver.  U' 
plantes  cultivées  en  serres  eten  pois  sont  ■m»'* 
toute  l'année,  mais  plus  dans  la  saison  ehssilei'' 
dans  la  saison  froide.  Dans  tous  les  eat,  onne  ^"^ 
pas  se  servir  d'eau  trèsD'oido  pour  arroser.  1^*^ 
péralure  la  plus  convenable  est  celle  de  !0  i  "' 

Dans  la  culture  maraîchère,  lorsqu'on  a  l'cio  '" 
abondance,  on  arrose  ou  par  infiltration  wf 
submersion.  Dans  ces  deux  cas,  on  faitam'sr!''" 
dans  des  rigoles  plus  rapprochées  dans  le  pt^f 
cas,  les  plantes  étant  sur  les  billons,  plus  tUif"^ 
dans  le  second  cas,  les  plantes  étant  sur  de  pêU'* 
planches,  où  l'on  répand  l'eau  en  la  puisanl»™ 
une  rigole  latérale  avec  une  écopc.  Oaanitti"* 
dans  les  rigoles  au  moyen  de  petites  y»ai"  " 
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ois  qu'on  sauIèTB  quand  la  lerre  ■  inniiammcnl     rivière  qu'elle  ai 

111  ou  bien  ijuand  on  en  a  répandu  «umsammcnU     

.0  premier  procédé  est  aussi  lutvi  pour  lea  arro- 
agej  a*ec  les  eauï  d'égoul,  alors  qu'on  ne  veut 
las  que  ces  eaui  mouillent  les  feuiliigcs. 

Lorsqu'on  n'a  pos  l'eau  en  abondance,  on  In  ré- 
land  par  des  instruoienls  spéciaux  ou  arrosoirs 
nmœurrés  ù  bras,  qui  permeltenl  de  ne  donner 
lux  planles  que  des  quonlités  mesurées.  Pour  que 
«s  arrosages  soient  moins  dispendieux,  il  faul 
.'arranger  pour  que  lei  '  '      -    --■- 

:heniin  possible  a  parc 


,;,,,.;. 


X  plantes  qui 
lE  ce  but  qu'on 
s  marakhers. 


toiveni  recevoir  l'arrosage, 
nnlliplie  les  bassina  dans  les  J: 
J  est  bon  de  faire  en  sorte  que  i  eciu  puiser  j 
irriter  par  U  chule  naturelle,  par  une  rigole  ou  au 
mijeo  d'un  tuyau.  On  s'arrange  dans  ce  but  pour 
inè  le  puits,  la  rivière  ou  généralement  l'origine 
le  l'eau,  par  exemple  le  grand  bassin  dans  lequel 
in  l'emmagasine,  soil  placé  au  point  le  plus  élevé 
lu  jardin.  Au  moyen  de  robinets  ou  de  vannes  con- 
lenibles,  on  fuit  communiquer  les  petits  bassins 
l«i  uns  avec  les  autres.  Dans  lesjardinsniaratchcrs 
de  Paris,  on  se  sert   avec  avantage  de  lunneHUX 

ÏK  l'on  enterre  en  maintenant  le  bord  extérieur 
0*^  au-dessus  du  sol  ;  on  clioisit  de  préférence 
des  jHpes  à  huile  cerclées  en  fer,  parce  qu'elles 
dnt  plus  de  durée.  On  les  place  aux  exlrémitéi  des 
pjaachei,  et  toujours  de  telle  façon  que  les  jar- 
diniers n'aient  jamais  plus  de  30  mètres  à  parcourir 
pour  aller  puiser  l'eau.  Des  pompes  au  besoin  fonl 
^ivcr  l'eau  dans  les  tonneaux  ;  elle  circule  dans 
in  conduits  le  plus  souvent  en  grès,  dont  les  joints 
iODt  snisneusement  faits  avec  du  mastic  de  fun- 
taiiràr  ;  les  conduits  sont  placés  de  cdté  le  long  des 
sentiers  el  communiquent  avec  les  tonneaux  au 
noien  de  robinet». 

Dans  des  positions  privilégiées,  l'eau  arrive 
liDi  les  conduits  sous  une  certaine  pression.  Alors 
on  larépand  au  mojen  de  (ujaux  que  l'on  visse 
mr  des  prises  ménagées  de  dislance  en  dislance 
lur  les  conduits  de  distribution,  et  l'an  se  sert  de 
itnt  robinets  :  l'un  près  de  lu  conduite  pennol  à 
l'eau  d'arriver  dans  le  tuyau  ;  il  reste  ouvert  tout 
le  b^mps  de  l'usage  du  lujau  ;  l'autre  robinet  est 
près  de  la  lance  de  distribution  et  sous  ia  main  de 
i'ouiTier  cbargé  d'arroser.  11  faut  éviter  les  ravi- 
D^mcnls  que  produirait  un  jet  trop  tort.  L'arro- 
Oie  doit  toujours  être  donné  avec  arl,  très  souvent 
)oui  faime  de  pluie  fine,  parfois  do  manière  i 
constituer  des  bassinages  ou  bien  k  faire  des  rosées 
irli<lcic1les;  cela  est  particulièrement 


I  de  faciliter  la  levée  des  jeunes 
r  les  arbres  en  espalier  alln  d'activer 
"  ae  soutenir  lour  végùtalion  dans  les  grandes 
thaleurs;  mais  on  évite  d'employer  les  bassinages 
lorsque  le  soleil  frappe  trop  fortement  les  plantes. 
UMMEHEIIT  (économie  rurale).  —  Action  de 
répandre  de  l'eau  ou  d'arroser,  sans  ipécirier  par 
îuci  moyen  l'eau  sera  répandue  et  sans  s'occuper 
ni  de  la  quantité  d'eau  à  répandre  ni  du  nonlbre 
de  foisqu'on  répétera  l'opératiun,  ni  de  sa  durée, 
~0d  dit  l'arrogemenl  d'une  contrée,  par  exemple 
*'  l'Egypte.  —  On  emploie  souvent  à  la  place  les 
nns  des  autres,  les  mots  nrroiemenf,  ùrrotage,  irn- 
gUiot»,  comme  s'ils  étaient  synonymes.  Dans  une 
ian^e  bien  faite,  il  n'y  apas  de  synonymies;  chaque 
mol  a  sa  ligniBcation  propre,  mai»  il  arrive  que  der 
au'Dccs  seulement  séparent  les  diverse»  signifi- 
cations. L'irrigalton  implique  l'cxislencB  de  canau! 
oMlinéi  i  amener  le  liquide  pour  arroser  uni 
>iirfice;rarr(nnje  doit  être  employé  pour  un  temps 
donné  i  imbiber  un  corps  ;  l'arroiemenr  est  l'actio" 
urface  en  y  déversant  de  l'eau. 
,...™omie  raraU).  —  C'est  U 
piadre  de  l'eau  ou  tout  autre  liqnidc  sur  u 
•bjel  quelconque.   —   On    dit   «a    figuré    d'un 


le  ville  pares  qu'elle  la  Ira- 

ABKOSOii  (oHfiflii^  horticole  et  agricole).  — 

n    appelle    arrosoir  un   instrument    desliné     à 

transporter  l'eau  et  à  la  répandre  sur  les  plantes 

(ng.  170)  en   un  vase  soutenu    par   une   anse  et 

'  d'un  col  que  surmonte  une  pomme,  c'est-à- 

unc  plaque  souvent  un  peu  bombée  el  percée 

_.-  grand  nombre  de  petits  trous.  Le  col  fart  du 

bas  du  récipient,  afin  qu'en  penchant  celui-ci  on 

jet  assez  puissant,  dont  la  force  e*L 


Flg.  «0.  —  Arroscir  i  pomma. 

mesurée  par  l'excis  de  bauleur  du  niveau  de  l'eau 
dans  le  vase  sur  l'orifice  du  col  ou  U  pomme.  Ine 
sorte  de  couvercle  ferme  l'instrument  du  c4té  du 
col,  pour  quo  le  déversement  du  liquidn  ne  se 
fasse  que  par  la  pomme.  L'arrosoir  peut  ttre  en 
poterie,  en  fer-blanc,  en  iinc,  en  Ule  galvaDiaéc. 


""-«.  <i-ï.".    — 
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en  cuivre  ;  ces  deux  dernière»  matières  sont  pré- 
férées à  cause  de  leur  solidité;  la  tMe  est  plus 
légère,  mais  moins  résistante  i)ue  le  cuivre.  La 
contenance  ordinaire  des  arrosoirs  est  de  10  litres. 
La  forme  et  la  hauteur  varient.  Pour  quo  l'instru- 
ment soit  commode  S  manier,  il  ne  faut  pa»  que  la 
hauteur  dépasse  0",y5  à  0*,40.  Le  débit  doit  être 
'  '  -égulier,  ce  qu'on  obtient  par  l'incli- 
a  pomnio  et  la  s--  '-■-  -■-—  -" * 


a  la  pomma  cl  la  symétrie  dont  elle  e 


_ desmaratcher»(flg,471)a»',«deh>ii. 

leur,  du  fond  A  la  partie  supérieure;  aa  largeur 
est  de  tP,37  à  ta  partie  la  plus  " 


I  l'attache  inférieure   d 
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inférieure,  |  Ecrcés,  aflo  que  U  gerbe  ail  plus  de  force  ctiGn 
a  base  «u-  d'éïiler  de  baver.  Le  diamilre  des  Iroin  tU  d^ 
0",OOÎ;  le  col  qui  porlc  la  pomm* 
a  un  diamèlre  de  O-.Oâ.'i.  On  fai-. 
Huelquefoii  la  pomme  ploi  l*UW 
nt  le  col  plus  long;  on  diminiK  le 
nombre  des  rangées  de  Irosi  cl  os 
réduit  aussi  leur  diamèlre,  El&a. 
un  peut  donner  aui  arroioiri  ii 
forme  cylindrique,  ou  à  biMtircn- 

A  la  pomme  circulaire,  on  praC 
subslituer  ditere  ajutages,  ipii  a^t 
pour  but  de  disposer  Tes  trous  à^ 
tel  ou  lel  edté  pour  faire  diï«ts  »r- 
rosages  epéciaui.  On  U  remr<Ucâ 
aussi  par  des  goulots,  ponr  atpj&d 
des  pois  ou  des  pieds  de  plinta 
sans  loucher  au  feuillage.  EnSu, 
on  peut  aussi  se  sertir  il'ajuUiei 
qu'on  place  sur  le  mI  de  l'ârriB'tir, 
el  qui  n'ont  qu'un  pelil  oriRct  ^1 
avant  duquel  se  tràuve  une  pettti 
languetle  en  cuÎTre  (flg.  JHi.  4^ 
brise  le  jet  d'eau  et  le  répand  et 
Vi*  m   -  Arrosoir  »w  l'oriflto  bcisc-l«  Je  IUi»e«ii-  une  lame  pluriale;  e'eit   le  bris*' 

*'  jet   de   Raveneau    (roj.     Ainic^ 

périeure,un  diamMre  de  O-.IB,  ea  J"i  «^ -'i.J^  |  Pj^^^i^V  e^ve^ fa '^p^otmr  \iX 

Siamèlre  de  la  pomme,  dont  la  necbe  de  eourbure  l  circulaire   »v   ^  .^^(  ^^^^  „^^  nappe  (fig.  17* 

avec  les  ajutages-Raiciieau.  Fvm 
Éviter  que  la  terre  ne  se  lasse  ptB' 
dant  l'arrosage,  on  doit  donner  à  l'ai 

plus   ou    moins  rapide.   Le  gûola 

Ecrmct  de  verser  plus  d'eau  à  I 
lis  sur  le  mCme  point.  Le  briie 
lel  donne  le  mojen  d'avoir  un 
nappe  d'une  largeur  plus  ou  mi'io 
erandc,  selon  la  position  que  l'oi 
donne  à  l'arrosoir  ;  on  peut  la  rtndri 
Asset  étroite  pour  n'arroser  4|ac  II 
pied  d'une  plante  dans  un  pot.  I 
l'on  ne  baisse  que  1res  pea  le  bel 
de  l'arrosoir;  la  nappe  s'Oarfii  I 
mesure  que  l'on  incline  celui-cii 
,    .  flllc    peut   avoir   ainsi  une  liifieui 

„         .  do  3  mètres  et  atteindre  à  une  dis- 

ni.'*78.  -  Elfcl  d'irroi.p  irec  une  pomme  d  ïttoioic  ^^^^  ^^^^  grande  encore  en  mnl 

ce  qui  dispense  de  marcher  dm 
I,  la  I  les  platei-bandes  et  dans  les  corbeilles  poar  ) 
lires  I  faire  arriver  l'eau.  ï."  plaçant  les  BJulagevRiie- 
veau  au  bout  d'arrosoirs-sï' 
rinfvies  (ilg.  175),  on  peal  »!■ 
teindre  très  facileinent  dm 
tous  les  sens  les  feuilles  Je 
arbres,  et  par  conséquent  dé 
Iruire  les  pucerons  qui  s';  l'> 
gent,  en  arrosant  atec  des  dJ 
codions  ou  dissolutions  d 
labae.  d'absinthe  on  d'autn 
insecticides.  Selon  la  posilin 
qu'on  donne  &  la  serinpie.  a 
arrose  atlcrnalivenenl  le  drj 
sus  et  le  dessons  des  feuille 
suivant  qu'on  lance  la  napp 
en  monlant  ou  en  deteenduil 
Les  arrosoirs  peuvent  tO' 
modillés  de  mille  manière 
dilTérentes,  selon  leur  desli 
nation.  Pour  atteindre  les  ar 
bres  de  haul-vent,  on  peut  * 
servir  de  l'arrosoir-pompe  j'i 
M.  Broosvick;  on  Toit  (lîg.J"'' 
Fi(.  «*.  -  ArrougM  s.ec  bri^-jel  .ur  de.  .r>o.o,t,  ou  d«  «rlDîiie«r«>«in.  ^^;Jj»^|:|"j'|^  f^»^"  ^^'^^ 
rangées  en  proportion  ;  mais,  dans  la  partie  basse  1  de  pompe  B  élanl  placé  sur  l'arrosoir,  el  le  tondul 
dea  deux  premières  rangées,  lei  Irous  ne  Mut  pas  I  D  se  rendant  directement  vers  la  col  de  l'airosoir 
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arme  de  l'ajutage  convennble  poitr  avoir  1  r^panilre  l'eau,  et  en  lenant  l'arrosoir  suipcndu 
I  papillon,  en  biseau,  en  éventail,  Eelon  par  l'anse  A.  I^orsquc  l'arrosoir  est  tidé  aux  trolt 
atteiaiJre.  Avec  cet  iastrument,  on  peut  |  quarts  A  peu  près,  la  prcsiion  devient  trop  faible 


ilD  de  ne  pas  tasser  la         f     „^  _  acringus. 

:  au  (>ied  des  plante», 

rdinier  qui  opère  avec 

|oulol   est   obligé    de 

ailier  en  se  courbant, 

qui  lui  impose  sou- 
une  faligue  exlrârae. 

r  obiier   à   ce   grave 

DFéniciit,  H.    Lc^ris- 

a  proposé  un  système 
simple.  A  rlig.  477; 
l'anse   de    l'arrosoir, 

lurerlure  par  laquelle 

E  remplit,   C    le    co! 

u;au,  D  le  petit  bc: 
go'ilot    usuel     pour 

lappement    de     Tenu 

id  l'inflriimunt    fonc- 

le  à  l'ordinaire,  E 
poignée    pour     faire 

Bkr   riustrunienl,    F 

lelil  tuirau  très   court, 

'  kquel  H.  LeyrissoD 

iduK    uu    tu;aii     un 

lune  FG,  recourbé  i 

ettrimiié   G;    GU  est 

tiojau  de  cuir  ou  de 
dont  l'extrémité  H  a 

peiile  armature   dans 

tlle   ou    peut    placer 

«loin  un  bouclion  de 


«D  a  puisé  l'eau  et 

iS'pK.'D^.Tî;  "•  ™  -  »™"'"p-.-  '  -"  '•  --'■'■ 

aCH,  00  introduit  un 

ion  Tormé  de  liges  d'herbes  dont  on  a  enlevé  1  pour  que  le  liquide  passe  facilement,  mai*  on  ré- 
^nillea,  afln  d'en  faire  une  fenneture  partielle  lablit  cette  pression  en  inclinant  l'inslrument.  Qd 
Bmpjtbe  la  jet  de  se  produire  arec  pression.  |  peutd'ailleurs, en  enlevant  les  luvauxFetGH.eten 


Fil-  *Tî.  -  Arrowir  Lajriiun.  Fig.  «8.  -  Arrosoir  UMdtteoi. 

lors,  l'arrosage  l'elTectae  d'une  maniire  Bxpé-  1  plaçant  un  bouclion  en  F,  recoostiluer  un  arrosoir 
n,  en  enlevant  le  bouchon  qui  ferme  l'ouïer-  ordinaire,  et  également  Mippnmer  le  bec  recourbé 
<  K,  an  pla^l  cet  orillce  au  point  oiï  l'oD  veut  I  D  et  introduire  dani  le  col  C  uo  tampon  plut  ou 


ly  Google 


^___ _,.  __  _. .._     _     .  .    nia  réUblil  quand  le  VM8  eil  plfia.  Si 

l'écoûlëmènriie  l'eau  la  leîiteur'qui  peul  être  alîle  1  l'on  ïeut  olori  lancer  l'eau  en  poouiùre  Ira  lot, 

en  certaine»  circonsUncei.  le»  deux  robineti  aonl  mi»  en  traveri  et  oa  Okn 

Selon  lei  be»oins,  on  peut  rendre  lo»  arrosoir»  [  l'ajut^e  quifennele  tuba  iapérieur;  ilB'jt|>la 


FIf .  4n.  —  AiTotoir-poniiM  lirouïtu  i»  NoÔI. 

pnanmaUiiae»,  c'ett-à~dire  suacaplible»  d'arrêter  1  qu'à  foire  de$  prei»ion>  luccetaiTei  sur  li  twia 
leur  jet  son»  l'aclion  de  l'air,  en  le»  muniuanl  d'un  en  caoutchouc.  Pour  obtenir  ud  muI  jet  uaiait, 
petit  piflon  qui  sert  d'obturateur  et  qu'on  soulève  on  met  en  long  la  clef  du  robinet  lupérieiir.  fru 
ou  abaii»e  par  le  mouvement  du  doigt.  Ou  peut  |  avoir  un  jet  en  Tormo  de  celui  de  la  ponunt  d'u- 


Pif.  4S0.- 


auui,  par  l'action  de  l'air,  dJEtribuer  l'eau  loit  en 
poii»iiere  tri»  Une,  »oit  en  jet  sou»  forme  de  pluie. 
Pour  cela,  on  prend  (flg.  i7S)  un  arroioir  ordiaure, 
que  l'on  munit  d'un  double  lujrau  et  que  l'on  wr- 
monte  d'une  boule  en  caoulcbouc.  Pour  remplir 
r<rroEoir,  on  dévisse  la  garniture  ia  la  partie  sup- 


rosoir,  on  tourne  la  clef  du  robinet  intérieur  (>  <* 
donne  des  pre»iioDs  »ucceseiTea  i  la  bonlr  ^ 
caoutchouc. 
Cet  in»lrumenl,  dont  onpeut  TarierlaformeJ"' 

mnd   nnmbra   de  mnnil^re».  eit  oroore  lurliitl  ' 
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ARROSOltl  -  5 

I retenir  des  plantes  toujours  en  bon  élal  de  végé- 

On  Ta  det  petits  aux  grands  instruments  d'ar- 
rtwage  selon  les  besoins  ;  ainsi,  dans  les  grands  jar- 
dina ,  on  peut  employer  avec  avantage  les  pompes- 
arroaoirssur  brouette  que  construit  Hoel  (flg.  479), 
et  qui  ont  l'avantage  d'envoyer  à 
toute  hauteur,  et  presque  à  toute 
distance,     le   jet    d'arrosage   on 
puisant   l'eau  dam  un  bassin  par 
un  tuyau  d'aspiration.  Au  moyen 
d'un  levier,  l'ouvrier  donne  d'une 
main  un   coup  de   piston,  tandis 
qu'il   dirige   sa   lance  de  l'autre 
inaiu  ;  il  aspire  l'eau  et  la  reroule 
pour  urroser  sans  la  moindre  dïf- 
liculté,  et  transporte  sa  brouette 
successivement  auprès  de  chaque 
bassin.  Avec  des  tuyau^i  d'aspira- 
tion aiaez  longs,  il  peul  IrÈs  vite 
arroser    toutes   les    parties   d'uD 
jardin. 

Dans  les  graodes  exploitations 
rurales,  on  se  sert  des  pompes 
h'uël  ou  de  pompes  analoRues 
pour  l'arroiage  des  Tumiers.  Pour 
la  grande  culture,  l'arrosage 
des  prés,  des  luzernes  el  des  té-  p 

coites  qui  ont  besoin  d'engrais 
liquides,  se  Tait  avec  des  tonneaux 
monli5s  sur  des  chariots,  munis  1  la  partie 
postérieure  d'un  appareil  d'épandage,  et  por- 
tant d'ailleurs  la  pompe  à  main  lui  sert  à  les 
remplir  au  moyen  d'un  tuyau  d'aspiration  en- 
roulé «ur  le  tombereau.  Tel  est  le  tombereau 
1  engrais  liquide  de  Uaker  (Hg.  180),  IrËs  usité 


5  —  ARBOSOIR 

Rennes;  la  caisse  est  en  fonte,  el,  i  la  condition 
do  lui  donner  de  temps  en  temps  quelques  cou- 
ches de  peinture,  elle  est  d'une  durée  indéfinie; 
la  pompe  placée  à  l'arrière  est  à  clapets;  elle  Ira- 
vadle  mi!me  lorsque  des  menues  pailles  sont  mé- 
langées au  purin;  le  distributeur  placé  à  l'arriùrB 


in-  18i.  —  TenibercMi  dislribulesr  ilt  purtn. 

se  compose  d'une  sorte  de  bac  percé  de  trous  qu'on 
peut  ouvrir  en  plus  ou  moins  grand  nombre  pour 
régler  l'arrosuge.  Son  prix  est  de  860  francs. 

Pour  l'arrosage  des  pelouses,  ou  pour  répandre 
le  purin,  H.  Bcaumc,  constructeur  à  Uonlngnc, 
près  de  Paris,  fait  de  véritables  (oiincaux  munis 


Pl(.  tSi.  -~  Tonneau  à  irroute  el  1  porin  i 


en  Angleterre,  et  dont  la  forme  peut  être  va- 
riée d'une  foule  de  ra;ons.  C'est  ainsi  que  l'on 
répand  le  purin  dans  un  grand  nombre  de  fermes. 
Un  autre  tombereau,  avec  distributeur  ponr  le  pu- 
Hn,  est  celui  de  la  maison  Crosskill  fiig.  J8I)  ;  il 
«slconstrail  «n  France  par  la  fabrique  Bodiu,  de 


d'uDo  pompe  ds  remplissage  (lig.  iSH);  leur  con- 
tenance est  de  800  à  1300  litres  iiU  coûtent  de  600 
k  650  francs. 

Aoi  environs  des  Tillei,  les  *|ricntleun  trou- 
vent tria  avantageux  d'acbeter  les  vidanges  cbei 
les  babitanta,  d'envoyer  1m  cherelier  el  de  les  ri- 
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AHBONILE  —  5! 

psDdre  diroctemont  sur   le   «ul   pour  les  entouir 
immédiatemenl  par  un  Ubour.  A  cel  eOel,  on  em- 

K'oie  UD  tuaneau,  lel  que  celui  construit  par 
.  Lerebvre,  (le  Trje-Chàteau  (Oise).  La  pompe 
cit  contlruita  de  telle  sartr  qu'elle  fait  le  vide 
dans  les  tonnenus:,  au  lieu  d'asiiiror  le  liquide  dei 
fosïcs,  ce  qui  rcpaud  les  mauvaiiei  odeurs  des 
malières;  quand  lair  est  enlevé  du  tonneau,  l'ou- 
verture d'uD  robinet  suRlt  pour  que  le  (ujau 
d'aipiralion  aminé  les  vidiinsci  dans  le  tonneau. 
L'adjoDclion  d'une  pompe  à  incendie  au  tonneau 
augmente  l'uLilitë  de  l'instrument  pour  les  rermea. 
On  met  i  l'arrière  un  distributeur  de  l'cngraii 
quand  OD  veut  le  répandre;  on  mcdific  ce  dislri- 
bubtur  lelon  l'état  plus  ou  moins  liquide  de  la  li- 
dange.  Le  nfme  tonneau  peut  servir  â  arroser 
avec  de  l'eau  et  du  purin. 

Od  peut  enOn,  dans  les  Termet,  faire  usage  du 
chariot  qui  sert  au  transport  ordinaire  des  den- 
rées. Pour  cela,  on  enlève  le*  joues  du  chariot 
pour  j  placer  de  grands  tunneaux  i  purin  de  la 


convalescents,  grlcc  à  sa  saveur  et  à  son  odeur  pir- 

liculiires.  Celui  qui  vient  de  la  Jamaïque  eU  It 
plus  estimi.Halheureuseuientcelalioieut  esl  wu- 
vent  falsillé,  et,  d'ailleurs,  dans  le  commerce,  m 
en  distingue  plusieurs  sortes,  qui  sont  eitraitudr 
plante!  dilTérentei.  Ainsi,  le  Curcuma  anguitifalu 
donne  l'arrow-rool  de  Travancore  ;  le  Cmuw  eot»- 
nea  fournit  l'arrow-root  de  Tolomane  ou  de  Ion 
la  moii;  le  Tacca  pinnatifida  sert  k  faire  rami 
de  Taïli,  qu'on  appelle  lavoulou  i  Madagaicar.  0:. 
fabrique  en  uulre  des  contrefaçoDs  d'arrow-coo: 
avec  le  Jatropha  manioc,  l'Arum  maciïiatvn  d 
la  pomme  de  terre. 

ABBOZIB  (AolanifM).  —  Renre  de  Cramioiei- 
orjEéci.  Une  espèce  du  Brésil  est  appelée  ru 
sauvage. 

ABS  (art  vitérmairt).  —  Sïilon  peu  marqué  qn. 
loge  la  veine  dite  de  l'ars,  et  qui  forme  la  linutc 
entre  le  poitrjil  et  le  membre  antérieur  du  cheni 
Le  peau  préiento  en  cel  endroit  plusieurs  plii  qui 
faciliienl  les  mouvements  d'eileuiion  du  membrt. 


Fif.  483.  —  Chariot  de  H.  Holde 


^e  de  Itj  hectolitres  que  l'on  conduit  dans 
les  champs.  C'est  la  disposition  adoptée  par  H.  Hois- 
tenel  pour  l'arrosage  dans  les  moêrei  fraii^aisijs  \ 
H.  Hoissenct  dispose  à  l'arrière  (l)g.  lH3j,  au- 
dessous  d'un  gros  robinet,  un  plan  incliné  fait  en 
planclies  garnies  de  chevilles  sur  lesquelles  le  pu- 
rin s'éparpille  pour  former  une  vaste  gerbe  à  son 

AIBONFLB,  ABBOUSSB.  —  Mani  da  la  lentille 
cultivée  dans  quelques  parties  de  la  France. 

ABBONSB.  —  Nom  donné  à  l'arrocho  des  jardins. 

ABBOW-BOOT  (économie  (faiii/ifivue).  — Ce  nom 
en  anglais  signille  /lêc'ic- racine  et  aerl  à  désigner 
une  fécule  que  l'on  extrait  principalement  du  rhi~ 
lome  du  Maranta  anantiitacea,  que  les  Indiens 
regaril aient  comme  un  ipécilique  contre  les  ilèrbes 
empoisonnées.  L'arrow-root  se  prépare  en  r&pant 
la  racine,  laissant  tomber  la  pulpe  dans  l'eau  en 
la  loumeltanl  à  des  lavages  successi^i,  et,  enfin,  A 
la  dessiccation.  Il  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  grisilre,  craquant  soui  le  duigt  comme  la 
[écute,  A  grains  asseï  fins  avec  Iule  apparent 
(voy.  Ahido.i,  p.  )  ;  il  est  doux  au  toucher, 
il  absorbe  beaucoup  d'eau  et  est  Irii  propre  A  la 
préparation  des  bouillies  pour  les  enfant*  el  les 


I  UD  loBoeau  pour  rarrestge  avM  le  pnrin. 

II  arrive  que  des  excoriations  s'j  produisent  p) 
luilo  de  la  fatigue  et  de  la  poussière;  on  dit  i' 
que  le  cheval  est  Irai/e  aux  an.  On  doit  lavn 
Crayures  avec  des  lotions  Lèdes  d'eau  de  guioii 
et  du  vin  contenant  une  décoction  tannaule  d'écoio 

ABdBNIC  [chimie  agricole).  —  Corps  sim)ile.  u 
anale  par  les  savants  les  plus  ancieus,  maiidr-' 
les  propriétés  principales  n'ont  étié  bien  cnni 
que  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  i 
iuile  des  travaux  des  chimistes  Brandt  et  Ui 
quer.  Le  mot  grec  arjmica  signifle  vainqueur 
l'Iiamnie,  ce  qui  rappelle  les  propHéléi  dtlétei 
de  la  plupart  des  composés  arsenicaux.  Le  vulpir 
appelle  le  plus  souvent  arsenic  l'acide  arsénir" 
qui  est   une  combinaison  du   corps  >im|<la  t 
l'oxTgène.  Il  importe  d'éviter  cette  confusios. 

ABSIM.  —  Voy.  AsuE,  p.  SU 

ABHINOB  (enlomologie).  —  Genre  d'iniMU 
coléoptères  peatamèrei  carabiques,  1  ailes  Ma 
quées,  du  cap  de  Hun  ne-Espérance. 

AKSOLim  (mélrelogie).  —  Hesure  indiena 
capacité  pour  les  grains  valent  U,3  du  lilre. 

AB3UBB    {ieonomte    rurale).    —    Maladie 
champs  de  pastel  produite  par  la  séchenaie. 
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AmT.  —  Méthode  de  faire  une  opération  suivant 
certaine*  règles.  —  L'art  vétcrioaire  etl  l'art  de 
(Oigner  loi  animaux  dome$tii|iics  pour  les  t;uérir 
le  leurs  maladies.  —  Lea  arLs  agricoles  sont  Ici 
méthodes  oa  tes  procédés  à  suivre  pour  efTectuer 
lea  divertet  opéralioni  de  l'agriculture. 

AkTAHTHB  [bolanique).  —  Ilroupc  de  plantes  du 
gaiir«  Piper,  comprenant,  etilre  autres  espËcai,  le 
maLco  {Piper  anguttifo- 
lium  ou  Ârtantha  elan- 
gata).  C'est  nn  arbrisseau 
des  Andes  et  du  Pérou, 
i  branches  grêles,  i 
nœuds  saillanls  et  A  jeu- 

d un  nn  duvet  de  cou- 
eu  lariable.  Les  (leurs 
son  réunies  en  épis  ou 
en  chatons;  les  fruits, 
g  ab  os  et   peu  volumi- 

eu  sont  bacciformes. 
L  s   euilles,  portées  par 

n  DUrl  pétiole,  sont 
ob  ODgues  -  lancéolées 
g  4St),  acumiaées  au 
sommet,  parsemées  ds 
p       a    pcl lucides,   avec 

n  duvet  Un  et  velouté. 

Ce   sont  les  reuillci  qui 

n  emnlojéca  en  méde' 

n      Elles  oat  donné  à 

clair,  cristallisable, 
d  ne  odeur  analogue  i 
e  e  du  cubèbe,  et  un 
p  n  ipe  amer  qu'on  a 
pp  i  matiCine.  Ru- 
s  en  poudre,  elles 
mploient  pour  arrêter 
es  hémorrhagies,  ce  qui 
s  a  Tait  appeler  htrbet 
du    oldat.   Le   malico  a 

dé  e  très  efficace  contre 
es  écoulements  blennor- 
hé  ques,  en  agiss-int 
omme  le  copahu  et  le 

AKTEHA  SALint  fiao- 

oçie  agruxU).  —  Genre 
de  rustncét  découvert 
pa  X.  Certes  en  mars 
187H.  A  cette  époque,  il 
ni  recueillir  des  eaux  ta- 
lées dans  des  cholls  de 
la  province  de  Cunitan- 

FI,,  m.  ~  K«iii.  d.      |^°«'  «■'  *'e*"«.  P<""' 

l'AïUntlif  les  évaporer  et  conserver 

les  sédiments  secs.  Le 
9  avril  ItMl,  il  plaçait 
ces  résidus  dans  de  l'eau  de  pluie  Qltrée  et  y  vojait 
bientAt  s«  développer  non  seulement  de  nnm- 
breDK  infuBoires,  mais  des  larves  qui  grandirent 
et  présentèrent  tons  les  caracUrea  de  VA.iaUna. 
Ce  cmstaeé  n'existe  que  dans  les  eaux  des  marais 

AKTfiMIHB  («vtlKre  maralchercl.  —  V Artemiiia 
dreamaitu*  est  l'estragon   (voj.  Absuithk,  p.  41). 

kWTtmniÈBS (bolanigut).  —Croupe  de  plantes 
de  U  tribu  des  Sénécionides,  dans  U  famille  des 
Composées,  aj^ant  lei  Qenrs  en  capitules  discoides, 
telles  de  la  cireonféronce  ordinairement  femelles, 
celles  du  centre  hermaphrodites,  i  corolle  cjlin- 
■Jriqne  et  i  style  biHde. 

AKTfiMlSIolBES  {botaniqiu}.  —  Section  da  genre 
Piqneria,  présentant  des  capitules  i  trois  ou  quatre 
leurs,  enveloppées  d'un  ïnvolucre  à  bractées  aeu- 
lDia6es  ou  obtuses,  sur  des  tiges  frutesccntei,  or- 


;  —  ARTÉSIEN  (Pi:iTS) 

dinairemeni  glabres,  avec  des  reoilles  alabras  «t 

pélioléei. 

AKTÈBE  [onalomie).  —  Les  artères  sont  des 
vaisseaux  qui  conduisent  la  sang,  soit  du  ventricule 
droit  du  cceur  aux  poumons,  soit  du  ventricule 
gauche  aux  autres  parties  du  corps.  Le  système 
artériel  peut  être  assimilé  à  dcu^r  arbres  dont  les 
troncs  se  détachent  de  la  base  du  cœur,  et  qui  ont 
des  branches  oombreuses,  émettant  ù  leur  tour  on 
grand  nombre  de  branches  plus  petites.  Un  de  ces 
troncs  naît  du  ventricule  droit  et  se  ramiSe  dans 
l'intérieur  des  poumons:  c'est  l'urlere  pulmonaire, 
qui,  avec  ses  divisions,  forme  les  artères  de  11 
petite  circulation,  chargées  de  porter  aux  poumon» 
le  lang  noir  qui  duil  j  subir  l'innuence  de  l'air. 
L'autre  tronc  a  son  angine  au  ventricule  gauche 
et  se  termine  dans  touteslei  parties  du  corps  'c'est 
l'aorie  (voj.  ce  mol,  p.  493);  avec  ses  divisions,  U 
forme  les  artères  de  la  gr.inde  circulation  qui  dis- 
tribuent le  langrouge  dans  tous  les  organes.  Les  deux 
sjstimes,  eomplèteoicnt  distincts  chei  l'adulte, 
communiquent  largement  entre  eux  durant  la  vie 
utérine  par  le  canal  artériel,  qui  continue  le  trône 
de  l'artéro  et  aboutit  à  l'aorte.  ~  Les  artères  de 
l'un  et  de  l'autre  système  sont  des  tubes  cylindri- 
ques raminés,  à  parois  épaisses,  d'un  calibre  de  plus 
en  plus  petit  i  mesure  qu'on  s'éloigne  du  cmur.  Ces 
par.iis  sont  élastiqnes;  elles  s?  dilalenl  lorsque  le 
sang  j  est  poussé  par  le  cœur  ;  en  revenant  ensuite 

son  impulsion,  elles  obligent  le  sang  i  circuler 
dans  tous  les  tissus,  i  les  arroser  eu  quelque  sorte; 
il  en  résulte  un  battement  qui  constitue  le  pouls. 
Elles  sont  formées  de  trois  membranes  ou  tuni- 
ques: une  externe,  eelluteute:  une  moyenne,  jl- 
breuie,  et  une  interne,  téro-muqueuse  ;  c'est  le 
tissu  fibreux  de  la  membrane  moyenne  qui  donne 
à  l'artère  son  élasticité. 

Par  analogie,  la  rue  ou  la  route  principale  d'une 
ville  ou  d'une  coniréc  sont  des  artères^  on  dit 
l'artère  d'un  système  d'irrigation  pour  désigner  le 
canal  principal. 

ARTÉRIALISATIOn.  —  Transformation  du  san( 
veineux  ou  noir  en  sang  artériel  ou  rouge,  dans 
son  passage  à  travers  les  poumons. 

ABTfiBIBL  {anatamie).  -~  (lui  appartient  aux 
artères.  Le  sang  rouge  est  nommé  sang  artériel 
parce  qu'il  est  charrié  par  les  artères.  —  Le  svslème 
artériel  est  l'enscmblcdea  artères  considérées  de- 
puis leur  origine,  au  cœur,  jusqu'à  leur  terminai- 
son  dans  les  divers  organes,  —  Le  canal  arléAel 
est  le  tronc  vaseulaire,  qui  n'existe  que  dans  le 
fcelus,  et  par  lequel  l'artère  pulmonaire,  après 
avoir  fourni  deux  branches  aux  poumons,  se  ter- 
mine dans  l'aorte  prés  de  sa  crosse;  après  la  nais- 
sance, il  s'oblitère  et  se  convertit  en  nn  cordoa 
llbreux. 

ABTÉIIOLE  (anufomie).  —  Très  petite  artère. 

ABTËRIOTOMIB  [chirurgit  uètèrinairt).  —  Sai- 
gnée faito  aux  artèrui,  qui  se  pratique  quelquefois 
sur  les  animaux.  Gbei  le  cheval  et  la  pure,  on 
la  fait  aux  artères  de  la  queue  ;  chei  le  cheval,  on 
U  pratique  aussi  sur  lei  artères  temporales  super- 
ficielles, et,  chei  le  bœuf,  sur  les  artères  auricu- 
laires. Cette  opération  parait  produire  de  bons  effets 
contre  les  alfections  de  l'encéphale.  On  doit  choi- 
sir, pour  la  pratiquer,  de  très  petites  artères,  afln 
d'éviter  un  jet  de  sang  trop  fort  et  trop  dinieile  ■ 
arrêter.  C'esl  d'ailleurs  une  question  de  savoir  s'il 
y  a  avantage  A  tirer  du  sang  artériel  au  lieu  de 
sang  veineux. 

ABTBbitb.  — Maladie  inflammatoire  des  artères, 
en  général  bornée  A  la  membrane  externe  ou  to- 
nique celluleuse. 

AiTÉSiBN  (nodtok)  (uiofechnie).  —  H'ost  autre 
que  le  mouton  flamand. 

ARTÉ9IBN  (PUiis)  (génie  rumJ,.  —  On  appelle 
puits  artésien  tout  puits  foré  par  des  sondes  etd'où 
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l'eaa  jaillit  nalurellement  de  nappe)  toulerrami 
Lei  premier)  puits  d'eaux  jailliiiantes  onléléo 
tenu!  clans  l'Artois,  d'oili  le  nom  qu'ils  ont  reçu. 
«■THAHITB  [balanique).  —  nom  lulgaire  . 
Cyclamen  europàum,  appelé  «umi  pain  de  pou 
ceaUK  ou  mnrroi)  do  ca- 
chons, parce  que  ces  mi- 
maux  en  sont  1res  friands. 

AITBOHIE      (botani- 

quf).  — Genre  de  lichens 
<le  la  lril>u  <te9  Cmphi- 
liées. 

AITBBALeiB  (méde- 
cine ré/érinaire  ).  — 
Douleurs  dans  les  arti- 
culations, névralgie  arli- 

AIT  ml  M  lu  M    {bota- 

«iqutj. —  (Icnreds  cham- 
pignons tricboiporés , 
a^antde  petits  Dlamenls 
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I.  I  ARTICBACT  (culture  potagère).  —  Od  donat  l: 
I-  nom  d'arlicIiLiut  S  plusieurs  plantes;  mais  I'wij- 
chaut  commun,  dont  il  est  fait  une  grande  cm- 
u  sommation  et  un  commerce  eoniid^ible,  eS  le 
-  '  Cijnara  icol'jmut.  connu  et   cultiré  depoii  limi- 


implcs  et  noii's 


c  do 


grandssppres.etTormant 
de  petites  lâches  noires 
et  saillant!]!  sur  ta 
feuilles  mortes  descarex. 
ARTHIITB  (médecine 
vétérinaire).  —  Si  al  ad  ie 
inflammatoire  des  tissus 
fibreux  et  séreux  dei  ar- 
ticulations. Les  arthrites 
sont  contractées  par  los 
animaux  de  travail,  par- 
Uculièremenljiarleache- 
vaux,  â  la  tuile  d'excès 
de  Taliguc  ;  elles  causent 
det  boileries   lentes   A 

guérir  ;    elles     peuvent  Fi;. 

iiuisirésulterd'uneléiion 
extérieure.  Ce  sont  des 

aflectior.s  bornées  1  l'articulation  EUr  laquelle 
la  cause  extérieure  a  agi.  Elles  sont  fixes,  conti- 
nues, régulières.  On  les  combat  par  des  astringents 
et  des  émollients;  par  des  cautérisations  culiinécs 
au  Ter  rouge,  si  le  mal  tend  à  devenir  chronique. 

—  On  a  contoDdu  A  tort  l'arthrite  avec  le  rhuma- 
tisme articulaire  et  la  goulle,  deux  maladies  qui 
frappent  aussi  les  articulations,  mais  qui  (ont  géné- 
rales, qui  <e  déplacent  et  ont  des  caasGi  internes. 

—  Dans  l'arthrite  simple,  les  douleurs  peuvent 
Ctre  accompagnées  de  lièvre  ;  on  ■  alors  recours  i 
des  calmants  pris  à  l'intérieur. 

AKTHBlTHfUB.  —  Se  dit  des  maladies  qui  atta- 
quent les  jointures  ou  arliculations  et  des  uiédica- 
menti  employés  pour  les  combattre. 

AITRHOBOIKVS  (bolaniipie}.  —  Genre  de  cham- 
pignons Irichosporés,  formant  de  petites  touffes 
d'une  transparence  cristalline,  qu'un  trouve  sur 
des  morailles  humides,  et  de  la  vase  d'égauls  au 
moment  où  elle  te  dessèche. 

ARTBKIIDIB  (onnlonitej.  —  Nom  donné  à  toute 
■rticulation  dont  le  jeu  est  étendu  en  tous  sens, 
où  les  os  sont  peu  emboîtés,  et  dont  le  mouvement 
c  surtout  par  glissement.  L'articulation  du 
l'épaule,  l'articulstion  temporo-maxil- 
laire,  les  articulations  des  os  du  carpo  (poignet), 
sont  des  arihrodies. 

ARTB10POBAIKK8  (loologie).  —  Animaux  ajanl 
des  organes  de  locomotion  articulés  et  formant  le 

Eremier  sous-embranchement  du  deuxième  em- 
ranchement  du  règne  animal  (voï.  ce  mot,  p.  661). 
AKTHKOPOSB  (botanique).  —  VlitaKi  herbacées 
de  la  famille  des  Lil  lacées,  originaires  d'Australie, 
dont  on  cultive  quelques  espèces  dans  les  jardins 
d'Europe. 

ARTHiOPOSOn  {bolmique).  —  G  '      " 

minées,  tribu  des  Andropi^onvcs,  qi 


temps.  Il  est  regardé  comme  une  forme  oblennepir 
la  culture  du  cardon  sauvage;  c'est  l'opinion  qi» 
soutient  M.  Alph.  de  Candollc.  11  appartient  1  li 
familiu  des  Composées,  tribu  des  cjoaréet.  Cm 
une  grande  plante  vivace  (tlg.  4S5],  hertiacét,  > 
grosse  lige  molle,  d'un  gris  verdAtre,  rajëe  éso> 
le  sens  de  la  longueur.avec  de  très  longue!  fenill» 
A  grandes  dentelures  de  chaque  cdté  de  la  nerrurt 


Flf.  480.  —  Télo  d'irticbiul. 

principale  ;  les  feuilles  sont  d'un  gris  un  peu  vrr- 
dAtre.  Chaque  tige  se  termine  par  une  grosse  IH' 
grise,  formée  de  feuilles  pointues,  scrnïei,  qo' 
ressemble  à  un  énorme  bourgeon  et  qui  n'est  an- 
tre que  le  capitule  lloral.  C'est  cette  léle  on  In- 
fioresccnce  de  l'artichaut  que  l'on  sert  sur  If 
tables  avant  la  floraison  ;  on  le  voit  dans  son  élai 
marchand  dans  lafigure  486.elenconpe  1angilii<li- 
nale  (&g.  i%^)■,  on  y  distingue  :  Ic/'ondou  pe^t^ 


ly  Cl  OOg  le 


1111.-,  Ynlgaircmenl  appelé  cul   d'artichaut,  qu 
-le   réceptacle  charnu   portant  les  fleuri  ;   Ici 
■""■  ou  bracléoi,  ou  écailles,  à  base  charnue  ài 
te;   le  foin,  du   la  masse   des  fleurs  noi 
:a.  On   mange  le  réceptacle  et  la  partit 
de>  écailles. 


ma 


Pie-  tST.  —  Coupe  de  la  lilo  d'arlidiiut. 

cre  une  gerbe  fournie  et  étalée  (lig,  488)i  qui  pfé- 
nt«  une  lorle  de  liufle  de  fleurons  nombreux 
jn  vialet  bleuAtre  et  «l'un  joli  aspect.  Chacun 
«  fleuron»,  examiné  à  part,  est  une  fleur  par- 
ité, que  montrent,  dans  son  pnrtel  en  coupe  longi. 
dinalc,  lee  llgares  W9et  49a  La  corolle  es!  formée 
in  long  tnjBU  blanchlire  terminé  par  une  étoile 
cinq  pointes  de  couleur  violette;  lout  autour  est 
ie  collerette  de  petits  poiJi  raidcs,  et,  au  dedans, 


Flf.   4Sg. 


la  groupe  serré  d'étamines;  enfin,  au  centre,  un 
«t  filament  blancbilre,  fourchu  à  son  extrémité, 
'  lénanl  par  le  bas  à  une  sorte  de  graine  ovale, 
licée  s«us  la  touffe  de  poils,  constitue  le  pistil 
"rvpie  les  fleur*  se  Oétristent,  le  lon^ç  flla^cnt 
1  pistil  tombe,  et  il  ne  reste  que  la  petite  graine 
»  mOrit  et  devient  le  fruit  couronné  de  la  touflc 
poils  éUlée  (Og.  40lf-  Puis,  Ja  lâte  d'artichaut 
. —  .....  ±  r.:.    1 ,...  ,e  jéiachert  et  le 
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loin  et  les  sème;  la  ligure 4 :3  rcprésenlela  graine 
séparée  des  poils,  et  la  ligure  493  en  donne  une 
coupe.  On  doit  faire  la  récolte  de  la  graine  un  peu 
avant  m  complète  maturité,  pour  en  emoécher 
l'essaimage  naturel 


On  multiplie  l'artichaut  de  deux  manières  ;  ou 
par  le  semis  do  la  graine,  ou  par  œilletons.  Les 
soins  de  culture  dilTèrenl  d'ailleurs  selon  les  cli- 

Le  semis  s'effeclue  l'n  février  ou  en  mars,  sur 
couche  tiède  ou  sous  châssis,  soit  en  pots,  soit  en 
plein  terreau;  on  met  en  place  les  jeunes  plants 
lorsque  les  Intempéries  ne  sont  plus  à  redouter,  en 
espaçant  A  des  distances  de  0",75  à  1  mètre.  On 
peut  aussi  semer  en  place,  vers  la  fln  d'avril  ou  au 
commencement  de  mai,  aux  mêmes  dislances  et  en 
planches,  en  mettant  deux  ou  trois  graines  par  tos- 
sclle,pour  ne  laisser  plus  tard  qu'un  plant;  ce  semis 
doit  étru  ensuite  terreaiité.  Il  est  entendu  que  les 
semis  doivent  être  plus  hâtifs  dans  le  Midi  que  sous 
le  climat  de  Paris.  Les  semis  ont  l'inconvénient 
d'être  toujours  aléatoires  ;  ils  ne  reproduisent  ya 


1,  du  a 


co 


—  Grains    V\t- 193.  —  Couf.i 


le  l>  Eral 


ils  ne  donnent  très  souvent  qu'un  petit  nombre  de 
sujets  identiques  au  type  d'où  ils  sortent,  mais  ils 
peuvent  fournir  des  races  nouvelles  utiles  à  cou- 
server  eli  propager. 

La  multiplication  par  les  œilletons  donne  tou- 
jours les  mêmes  produits.  A  Paris,  l'œilletonnagc 
se  fait  au  printemps,  ailleurs  on  le  pratique  en 
automne;  dans  chaque  lieu,   on  choisit  l'époque 

3ui  parait  la  plus  favorable  à  l'obtention  de  pro- 
nits  plus  beaux  el  plus  précoces.  Partout  on  prend 
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l«KiBiUetontnird'ancieDapiedieacoT«Tigoareuiau 
moment  de  la  reprise  de  la  Tégétstîon.  On  dé- 
chanue  A  cet  effet  le»  pledi  avec  la  bjche,  sani 
let  arracher,  de  manière  i  meltra  A  nu  le  collet  et 
le*  pramièrea  racinei;  on  éclale  i  ta  main  let  re- 
jetoDi  Daitsanli  en  gardant  autant  que  pouible 
un  talon  on  portion  du  collât  de  la  aouche.  On 
trouve  généralement  10  â   lîpouues  nouTcllei; 

lea  antres  consti tuent  leiœilletone  de  reproduction. 
.  A  Paris,  el  dan«  toute  la  région  septenlrionale, 
on  opère  de  la  manière  tuivante.  On  a  dO  labou- 
rer atec  aoin  et  bien  rumer  le  lerrain  destiné  i 
devenir  une  arliehauliire.  On  nettoie  bien  avec  la 
lerpetle  lea  œilletona,  on  écrase  la  lalon  s'il  j  a 
des  lambeaux,  en  raceourciuanl  lei  feuilles  à  la 
longnenr  de  0^,16;  il  est  bon  que  ta  plaie  du  ta- 
lon ait  le  tempa  de  se  sécher  un  peu  avant  qu'on 
le  remette  en  terre,  mais  il  ne  ^ul  pas  que  les 
fenillei  se  fanent  trop.  On  plante  i  une  profon- 
deur de  l^,W  avec  un  plantoir,  en  échiquier,  en 
faisant  les  troas  i  une  distance  do  Cr,75  dant  let 
terres  un  peu  maigres,  i,  1  mètre  dans  lea  terres 
oA  l'on  espère  une  vigoureuse  végétation.  On  met 
deoi  millclana  A  0",1f  l'un  de  l'autre,  alin  de  for- 
mer ane  touffe.  On  ménage  un  petit  bassin  autonr 
du  plant,  et  on  arrose  immédiatement  pour  le  bien 
Dxor  en  terre.  On  met  en  jauge  dans  la  aerre  à 
légumes  les  œilletons  qu'on  ne  peut  pas  planter 
tout  de  mite;  le  plant  peut  se  conserver  ainsi  en 
bon  état  pendant  ptusieura  joura.  Si  le  tempi 


toutes  les  quarante- huit 
heures,  jusqn'i  ce  que  l'on  constate  que  les  plantes 
poussent  bien.  On  ameublit  ensuite  la  terre  au 
moyen  d'un  binage.  Avec  des  binages  et  des  arro- 
sages surQsanla,  on  obtient  de  presqee  toute  la 
plantation  nouvelle  une   première  récolte  i  l'au- 

On  ne  doit  pas  non  plus  ménager  les  arrosages, 
lea  sarclages  el  les  binages  aux  anciennes  planla- 
tiona.  Si  I  on  retarde  lea  plantations  nauvelles  jus- 
qu'en juillet  ou  en  aofit,  on  n'obtient  du  fruit  qu'au 
printemps  suivant.  Plus  t4t  on  a  planté,  plus  est 
abondante  la  récolte  d'automne.  Comme  une  plan- 
tation d'artichauts  n'est  guère  en  plein  rapport 
que  durant  quatre  ans,  il  faut  i  chaoue  troiiitme 
année  s'occuper  d'en  préparer  une  ae  remplace- 

Ansiltét  après  la  récolte,  on  coupe  au  ras  de  a 
terre  les  tigeaqui  ont  donné  des  fruits;  on  coupe 
•usai  les  extrémités  des  feuilles  les  plus  longuea, 
pour  laisser  t'acUon  du  soleil  réchauffer  la  terre  au- 
tourdes  plantes.  On  laboure  ensuite  entre  les  rangs 
d'artichauts,  et  on  butte  autour  des  pieds,  afin  de 
les  préserver  de  l'atteinte  de  la  gelée.  Uans  le  cas 
où  les  gelées  peuvent  être  fortes,  on  couvre  chaque 
touffe  avec  des  feuilles  ou  de  la  litière  pour  les 
proléger  contre  les  froids.  Dans  le  courant  de  mars, 
qualqnea  jonr«  après  que  les  fortes  eelées  ne  sont 
plut  1  craindre,  on  enlève  les  païUis,  on  défait 
les  buttes  el  on  donne  un  labour.  En  avril,  on  pro- 
cède i  l'œil  le  tonnage,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  en  lais- 
sant à  cbaqne  pied  !  ou  3  des  œilletons  let  plus 
vigoureux.  Malgré  tous  les  soins  qu'on  a  pu  prendre, 
il  arrive  que  les  jilantations  sont  détruites  durant 
les  hivers  trèa  rigoureux.  Aussi,  t  les  jardiniers 

Smdents,  fait  observer  H.  Naudin,  rentrent-ils 
ans  la  serre  aux  légumes  ou  dans  un  cellier,  avant 
les  froids,  un  certain  nombre  de  pieds  d'artichantt, 
qu'ils  j  plantent, près  i  près,  dans  une  terre  légè- 
rement numide.  Avec  quelques  soins  et  des  aé- 
rages  donnés  i  propos,  les  ariichauls  y  passent 
aisément  l'hiver.  On  les  replante  au  printemps,  e^ 
i!  n'est  pas  rare  de  les  voir  fructifier  un  mois  ou 
.1  -_ ..  jjjjj^  jjj  ^y^  ^^y^  q^j  j^^j  restés 
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Comme  les  racines  des  artichaut!  ne  a'éteeém 
pas  trèa  loin,  on  peut  planter  les  œillptooi  i  Ii 
troisième  année  d'existence  de  rartichautiëre  eitrt 
ceux  que  l'on  doit  détruire  l'année  suivante,  it 
moment  d'arracber  les  vieux  artichauts,  le  teirxi 
se  trouve  ainsi  ^ami  de  jeunes  planta  en  plût 
rapport.  11  est  bien  cependant  de  traDaparter  it 
temj>s  en  temps  l'artichautière  sur  un  autre  poiK 
du  jardin. 

On  pent  facilement  avancer  l'époque  de  Is  pro- 
duction des  artichauts.  On  en  fait  de  deux  maniera 
la  aUture  foreét. 

\'  Dans  le  courant  de  novembre,  oo  relève  la 
articbautt  en  mottes  que  l'on  plaute  dans  n 
coffre.  On  entoure  le  coITre  d'un  réchaud  de  fimitr 
pendant  les  gelées.  On  couvra  lea  paaneasi:  dn 
con^  pendant  la  nuit ,  et  on  donne  de  Tiir 
pendant  le  jour  dès  que  le  temps  le  permeL  Ln 
artichauts  ainsi  traités  produisent  en   avril. 

S°  On  force  surplace  de  la  manière  au  ivanU,  in- 
diquée par  H,  Courtois-Cérard  :  <  Dans  la  premjhc 
[(uiniaine  de  février,  on  enlève  la  terre  des  kd- 
tiers  qui  entourent  la  planche  i  environ  0*,SO  de 

S ro rondeur,  et  on  la  remplace  par  an  récband  de 
imier  neuf;  après  qnoi  on  met  dea  cerceaux  de 
loin  en  loin  en  travers  de  la  planche,  de  mani^ 
i  tenrïr  de  support  anx  paillassons  qu'on  emplw 

Cour  convrir  les  arlicbanta  pendant  la  nuit  et  pir 
I  mauvais  temps  ;  puis  on  couvre  le  sol  avec  éi 
fumier  chaud,  aOn  d'activer  la  végétation.  On  re- 
manie les  réchauds  tous  les  dix  ou  quinsa  jeun. 
en  ajoutant  chaque  foie  plus  ou  moins  de  lawit' 
neul,  selon  l'état  de  la  température.  • 

La  facilité  des  transports  donne  maiatf^nui 
moins  d'intérêt  qu'avant  rétablissement  des  che- 
mins de  fer  A  la  culture  forcée  des  artichauts,  car 
on  peut  avoir  presque  partout  let  létea  d'articbiQl 
récoltés  dam  le  Èlidl.  La  culture  des  artiehaiiU  le 
fait  de  deux  manières  dans  la  région  des  oliiitn, 
selon  qu'on  est  dans  on  terrain  non  arrosable.  m 
bien  dans  un  lerrain  situé  dam  ta  lone  d'un  canil 
d'irrigation. 
En  Provence,  dans  les  tcrrn  arroaables,  l'aille- 


l'été  de  commencer  A  végéter.  Les  (Eillelos' 

snnl  d'abord  plantés  en  pépinière  dant  un  terma 
défoncé  1 0",»)  ou  0-,50  de  profondeur,  i  t^,t(l  de 
distance  en  tous  ions.  Six  ssmainea  ou  deux  noii 
après,  let  jeunes  plants  sont  mis  en  place.  Os 
donne  deux  ou  trois  binages  jusqu'em  mai,  et,  si  le 
printemps  n'a  pas  été  trop  sec,  on  a  une  récolte  ta 
mai  ou  en  juin.  Pendant  l'été,  les  plants  se  desK- 
cbent,  mais  ils  repoustent  après  let  plaies  d'as- 
tomne.  On  donne  alors  un  fort  binage,  ou  ealë*( 
les  œilletons  qui  sont  de  trop  et  on  fume.  Au  prin- 
temps suivant,  de  mars  en  mai,  la  plantation  donse 
d'abondants  produits;  cette  production  te  contioM 
ainsi  durant  3,  4  ou  même  5  ani.  Alors  l'articbao- 
tière  est  épnisée,  et  il  faut  la  rétablir  aillenn. 

En  lerram  arrosé,  dans  la  région  la  pins  chaadt 
des  oliviers,  en  basse  ProveucB  et  dans  le  Roas- 
tillon,  on  récolte  des  artichauts  dèt  le  moi*  de  ne' 
vembre  et  en  décembre,  janvier  et  février.  Ca 
opère  de  la  manière  suivante  :  An  mois  de  oui,  «s 
arrache  tous  les  pieds  qui  ont  frnctiOé,  et  on  icli>< 
let  œilletons,  très  nombrenx  dant  la  race  mliivée 
dans  le  pajs;  on  les  plaute  en  pépinière  dtat  «s 
bdI  bien  préparé,  et  on  arrête  une  ou  de»  fiui 
pour  bien  assurer  la  reprise;  lorsque  celle-d  est 
bien  rsite,  on  livre  la  plantation  à  elle-mjmejiu- 
qu'en  juillet  sans  lui  donner  d'eau,  en  laissinl  In 
feuilles  jaunir  et  te  dessécher.  Vers  la  milieo  de 
juillet,  on  enlève   les  ptaott  pour  les  mettre  r a 

Klace  dans  une  bonne  terre,  bien  défoncée  elCiei 
imée;  on  les  arrose  abondamment  après  la  J^ia- 
lation,  et  on  renouvelle  l'arrosage  tous  les  luit 
jours,  A  moins  qu'il  ne  survienne  det  pluie'- Oi 
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ARTICHACT  —  W. 

ircd  ilei  loulTcs  des  engraii  nctifi,  tuli  que 
ilombinc,  du  fpiano,  du  sang  deiséché;  on 
lussi  le  terrain  avec  des  engrais  liquides, 
rm  a  à  aa  dïsposilian,  de  maiiière  à  acliver 
égi'tutinn  :  on  donne  égalemeot  plu- 
lieurs  aarclagea  et  bina(;cs.  Lorsque  ces  opénition! 
int  été  bien  tHlIi^s,  on  récoite  des  articliauts  dès  le 
nois  de  novenilire.  Lorsqu'on  redoute  des  froids, 
m  butte  les  plantes  avec  de  la  (erre  du  cAt^  d'où 
e  froid  peul  venir,  en  eiposanl  l'autre  cfllé  de 
«Ile  sorte  qu'il  soit  bien  frappé  par  le  eoleil.  On 
'ïbat  d'ailleurs  les  feuilles  en  forme  de  cbapcau 
in-desiua  des  jeunes  fruits,  afln  qu'ils  ne  soient 
pas  atteint*  par  la  muindre  gelée  blanche,  et,  dans 
les  localités  snjeltes  aux  fteléea,  on  ne  doit  faire 
la  collure  hivernale  des  articliauts  que  sur  des  adoa 
et  des  entières,  au  pied  d'un    mur   exposa  au 

L'artichaut  est  cultivé  dans  toutes  les  parties  de 


—  ARTICLE 

des  écailles  tend  i  disparaître  à  mesure  que  le 
fruit  grossit;  elles  se  terminent  par  une  échan- 
crure  profonde  cl  elles  sont  armées  d'une  épine 
très  courte;  cette  variété  est  estimée  particulière- 
ment pour  être  mangée  à  la  poivrade.  —  On  peut 
citerenoorc,  comme  variétés  i  culli%er  :  l'arlicnant 
de  Sainl-Laud,  soit  oblong.  soit  rond;  l'artichaut 

l^crpignan,  etc.  Grïce  aux  chemins  de  fer,  Tes  ar- 
tichauts sont  devenus  l'objet  d'un  commerce  asseï 
considérable,  soil  dana  l'intérieur  de  la  France, 
soit  pour  l'cx portai inn.  A  Paris  mâme,  on  reçoit 
des  artichauts  des  provenances  lea  plus  diverses  : 
janvier  ceux  d'Alger;  peu  après,  ceax  de  la 
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la  France,  «1,  comme  les  climats  soi 

on  a  adopté  des  races  appropriées 
Us  pins  importantes  de  ces  races  soi 
Srot  vert  de  Laon  (flg-  iWi  dont  les  capi 
iiii  proa  et  présentent  des   écailles  Urgea,  peu 
wrréea  les  unes  contre  les  antres,  divergentes  et 
1res  charnues  à  la  base;  c'est  la  race  qui  est  la 
plus  cultivée  aux  environs  de  Paris,  et  notamment 
à  Autterrillers;  3°  l'artichaut  eamui  de  Bretagne, 
l'inichaut    eamtnl    et    ;roi    camun     iTAngert, 

Ï ^sentant  un  capitule  de  grosseur  moyenne,  de 
>nne  globuleuse,  aplati  au  sommet,  avec  les 
écailles  serrées,  élargies  en  cône  obtus,  de  cnnsis- 
ifnee  moyenne,  asseï  charnues  a  la  base;  S^l'ar- 
Uchant  de  Nuirt,  dont  lea  capitules  sont  plus  gros 
et  présentent  des  écailles  plus  charnues  aue  les 
précédents:  saeulture,  faite  sur  une  grande  échelle 
dans  lea  départements  de  l'Ouest,  et  princlpale- 
nienl  ceux  des  Deux-Iiivrea  et  de  la  Vendée,  donne 
des  produits  qui  alimenlent  un  commerce  d'expor- 
lation  assez  eonaidérable;  i'  l'artichaut  vert  de 
rroptna,  presque  aussi  gros  que  l'artichaut  vert 
de  La  on,  mais  i  écailles  moins  charnues,  un  peu 
'P^oeiies  *  leur  pointo,  et  formant  dans  leur  en- 


l'rovenee,  puis  de  Bordeaux  et  de  Montauban; 

plus  tard  viennent  ceux  d'Angers,  de  la  Bretagne 

et  des  environs  de  Niort  ;   cnlln   les  cultures  de 

Senlis,    de   Compitgne,    do  Nov-on   et  des  antres 

contrées  septentrionales    envolent  les   leurs  es 

juillet, août, septembre, etàTaulomne,  de  telle 

sorte  qu'on  peut  dire  que  les  artichauts  j  sont 

devenus  un  It^umo  de  tous  lea   temps,  avec 

cette  seule  dilfércnce  qu'à  certaines  époques 

ils  sont  plus    abondants   et  plus    ou    moins 

propres  i  telleou  telle  consommation.  Le  ren- 

demcnl  d'une   artichaudière  dans  la  culture 

en  grand  des  environs  d'Angers  est  de  3(XI0 

•louzaines  par   hectare  dont  le  prix  payé  au 

cultivateur  esldc  I  franc  la  douzaine. 

Partout  les  mulots  foui  un  mal  considérable 
auxplantations  d'artichauts;  il  faut  les  détruire 
par  des  pièges,  et  s'ils  sont  en  trop  grand 
nombre,  par  le  poison. 

Les  pommes  d'aKichaut  peuvent  {Ire  con- 
servées pendant  l'Iiivcr;  pour  cela,  on  coupe 
les  liges  dans  toute  leur  longueur  et  on  les 
plante  dans  la  serre  à  légumes;  les  têtes  se 
maintiennent  fraîches  tris  langtemps.  On 
peut  mime  planter  dans  la  serre  des  pieds 
i^nliers.  en  sujiprimant  seulement  une  paitie 
des  feuilles;  les  fruits  conlinuenl  i  grossir 
et  demeurent  excellents. 

Dank  plusieurs  pa<(s,  on  ne  consomme  pat 
seulement  les   capitules;   on    mange,  de  la 
nifime  manière  que  les  cardons,  les  pousses 
des  vieux  plants,  dans  ce  but.  on  les  empaille 
i  la  On  de  l'été  pour  les  blanchir.   En  Italie, 
on  courbe   la   plante  i  angle  droit,  en   ras- 
semblant les  pétioles,  et  1  on  bulle  de   ma- 
ires divera,  |  niire  i  faire  blanchir;   il  en   résulte  une  bosse, 
IX  localités,  i  d'où  le  nom  de  gobbo  donné  par  les  italiens  i  la 
;  l'artichaut     partie  ainsi  obtenue;  le  gobbo  se  sert  cm  et  est 
"--'--  sont  I  mangé  avec  du  sel. 

On  donne  souvent,  mais  i  tort,  le  nom  d'arti- 
chaut à  des  plantes  très  différentes  de  l'artichaut 
commun  dont  la  culture  vient  d'Ctrc  décrite  ;  ainsi  : 
L'eriicAaul  du  Canada  est  le  topinambour  (Hé- 
lianthui  tuberoimj  ;  on  l'appelle  aussi  arftcAaul  de 


chaut   de  Jirutalem,  jiali 
ou  de  prêtre.  C    "       -"- 
on  donne  encor 
p.77«). 


le  CuctirAila  etgpeala, 
1  l'appelle  aussi  arli~ 

n  et  bonnet  d^iteeteur 

le  Caearbita  radiata:  enlln, 
rbouse  (voj.ce 


e  de  cdne;  cette  ri 


le  pour  être  mangée  à  la 

''«',  particulièrement  propre  au  . 

'"'is  arrosés,  dont  les  capitules 


itlrès  I 
5*  r artichaut 


.   patate   {Batalai 


L'arlichaut   da   Indes   t 
edulâ). 

L'artichaut  de  Barbarie  est  lo  potiron  turban, 
appelé  aussi  giraumoi  {Cacurhita  manemal. 

L'arlie/iaul  lauvage  est  le  Carlina  wuJgoiu,  VOno- 
pordum  oeanihium.ot  lajourbarbe  des  toits  (Sem- 
perviBam  majiii  ou  tecloiumj ;  dana  ce  dernier  cas, 
on  dit  aussi  arlichaul  de»  toxti. 

AKTICHAUTiBnE  IcuKure  potagère  et  économie 
domettiqae).  —  Se  dit  d'un  terrain  planté  en  artî- 
chauU  et  du  vase  servanlà  faire  cuire  ce  légume. 

AKTICLE  [botanique).  —  On  appelle  artiefca  les 
parties  superposées  d'un  végétal  dont  ta  réunion 
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conttiluo  UD  organe,  mai*  qui  peuvent  se  ■£ parer 
à  nn  marnent  donné  :  ainii,  lei  paKi«i  da  Truil  qui 
contiennent  chacune  une  iemonce  et  qui  se  si- 
parent  les  unes  des  autres  à  la  maturilé,  ainsi  qu'il 
arrive  pour  les  fruits  des  Htlyianu»  et  des  Co- 
nmilla,  parmi  les  Légumineuses,  et  pour  ceux  du 
Baphanta  raplianitlrum  parmi  les  Ci 
En  myologi  "  ' 


ABT1CLB8  (loolooie).  —  Ce  sont  les  partie*  du 
corps  qui  sont  mobiles  les  unes  sur  lei  autre!  dans 
les  insecte),  lei  myriapodes,  les  arachnides  et  les 
cruslaeés  [voy.  laiif  al  (règne). 

ABTICI1UIBB.  —  Qui  a  rapport  aux  articula- 
tion! ;  ou  dit,  dans  les  animaux,  capsules  arlieu- 
iaires,  ligaments  arliculairei,  artirei  et  veines 
articulaires,  plaie)  articulaires,  rhumatipme  articu- 
laire, apophyses  articulaires  des  vertèbres.  —  En 
botanique,  les  feuillet  articulaires  sont  celles  qui 
naissent  des  nœuds  ou  des  articulations  de  la  tige 
ou  de  tes  ramiHcations. 

AKTICtLftTIon  tpliyiiologU).  —  Jointure  de 
deax  ou  de  plusieurs  parties  d'un  animal  ou  d'un 
végétal.  —  Chei  l'homme  et  les  animaux  domes- 
tiques, ce  sont  les  parties  oiseuses  qui  présentent 
des  articulations  ;  celles-ci  sont  mobiles  (diar- 
tliroses),  immobiles  («jnarlhroses),  mixtes  (am- 
phiarthroscs).  Dans  chacune  de  ces  espèces,  on 
rencontre  plusieurs  georcs.  Parmi  les  premières, 
on  dislingue  dus  emboîtements  do  tfites  sphériques 
ou  ellipsoïdales  dans  des  cavités  analogues,  des 
sortes  do  poulies,  de  charnières,  de  pivots;  dans 
Ica  secondes,  on  trouve  des  sutures  avec  engre- 
nages ou  juxtaposilions;  dans  les  troisièmes,  des 
surfaces  surperposées,  mais  liées  par  des  cartilages, 
des  muscles,  des  membranes  ou  des  tissus  fibreux. 

—  Cbei  les  végétaux,  ce  sont  les  points  où  t'ef- 
Tectue  la  séparation  entre  deux  octanes  ou  deux 
parties  d'un  même  organe.  L'articuhtion  est  mar- 
quée parfois  par  un  étranglement  qui  la  rend  très 
visible,  parfois  p.ir  un  rondement  plus  ou  moins 
prononcé.  On  dit  vulgairement  que  les  points  rie 
scparalion  constituent  des  nœuds,  lorsqu'il  v  a 
épaississe  m  eut.  Certaines  articul.i  lions  sont,  chez 
les  végétaux,  le  siège  de  mouvements  plus  ou 
moins  étendus,  notamment  chei  la  sensitive,  \He- 
dytarum  giratu  et  plusieurs  autres  Légumineuses. 

—  Cbei  les  animaux  domestiques,  tes  articulations 
peuvent  être  atteintes  de  nombreuses  plaies  ou 
affecUons,  nnkylose,  arthrite,  etc.,  pour  lesquelles 
il  faut  toujours  consulter  le  vétérinaire. 

âHTICULfi.  ~  Qui  est  pourvu  d'à  rticu  la  lions  : 
01  articuléa.  tiges  articulées. 

ARTICULÉS  (AKIHAUl)  (toologit).  —  Lci  ani- 
maux aKiculés  ou  anthropodaires  forment  le  pre- 
mier sous-embranchement  des  entomoioaircs  ou 
annelés  qui  constituent  le  deuxième  embranche- 
ment du  règne  animal. 

ARTIFICIEL.  —  Ce  q;ni  est  obtenu  par  art.  — 
En  agriculture,  les  praines  nrtillcielles  sont  celles 
qui  ne  sont  pas  formées  de  plantes  fourragères 
poussant  DalurcUement,  et  qu  on  obtient  par  des 
semis  souvent  renouvelés:  tels  sont  los  trèfles, 
les  iuiemes,  les  sainfoins.  —  L'allaitement  arliU- 
ciel  consiste  à  faire  boire  le  lait  aux  jeunes  ani- 
maux, au  lieu  de  leur  laisser  teter  leur  mère. 

ARTISNB  (midecfnt  vélirinairt).  —  Nom  donné 
dans  uno  partie  de  l'ancienne  Gascogne  i  une 
sorte  de  colique  stercoreuso  à  laquelle  les  bœufs 
sont  sujets  et  que  l'on  traite  par  des  lavements 
émollients. 

AITOCAR»  {btHamque).—  Gonre  de  plantes  de 
la  famille  des  Ulmacées,  dont  on  connaît  une 
vingtaine  d'espèces  dans  les  régions  tropicales  de 
l'Asie  et  de  l'Océanie;  le  nom  signiHe  littérale- 
ment /mit-pain.  Ce  sont  des  arbres  1  suc  laiteux, 
à  bois  peu  consistant,  i  feuitles  alternes,  A  fleuri 


ceplacles  distincts  ;  celui  des  miles  en  fome 
d'epi  cylindrique,  garni  sur  sa  surFsce  extérïnuc 
de  fleurs  sessiles;  celui  des  femelles,  tubuleui, 
très  concave,  creusé  comme  une  tarte  de  poil) 
sur  le  réceptacle  commun  de  l'inflorescence . 

Parmi  les  espèces  il'artocarpes  les  plus  impor- 
tantes, il  faut  signaler  l'^rlocarptit  incûa  on  rom- 
miinif ,  qui  est  l'arbre  a  ;iaiii  pruprement  dit,  ci 
qui  est  aussi  nommé  rinu,  Irulapt  rima,  Socca  ' 
grattoiui,  Rademaeliia  incisa,  grand  arbre  ponvaal 
atteindre  15  à  20  mètres  de  hauteur,  commun  dim 
les  Iles  de  la  mer  du  Sud  (Taïti,  l'archipel  in 
Amis,  Iles  de  la  Société,  etc.).  Son  tronc  devienl 
gros  comme  le  corps  d'un  homme  ;  il  possède  ;  m 
latex  visqueux  et  latcsccnt,  emplojé  a  faire  de  li 
glu,  une  écorce  textile,  un  bois  employé,  quoique 
peu  résistanlp  A  la  construction  des  eaaes  et  de< 
pirogues  ;  mais  il  est  surtout  cultivé  pour  ses  fruiLi 
globuleux  et  gros  comme  la  léle  d'un  hummr. 
qu'on  coupe  en  Iranches  un  peu  avai.t  la  malnriiè 
pour  les  manger,  après  les  avoir  fait  bouillir  on 
griller,  on  cbaiiifer  sous  la  cendre  ;  c'est  une  nosr- 
rilure  saine  et  substantielle.  Les  fleurs  fnlchei 
servent  i  faire  une  conservo  pulpeuse  A  «aveur  >t- 
grelotte.  Avec  les  fleurs  mSles  desséchées,  on  pré- 
pare de  l'amadou.  L'arlocarpe  du  itrésil  et  l'arlo- 
earpe  hélérophylle  donnent  aussi  des  fruits  et  de« 
■mandes  comestibles, 

AKIJH  {boleniqat  et  ItortieullMfa).  —  Genre  type 
dei  plantes  de  la  famille  des  Aroïdéea  (voy.  ce  mot, 

E.  5)5),  que  l'oo  appelle  souvent  les  gotuh.  — 
lusicurs  espèces  sont  intéressantes  pour  l'hnr- 
licutture  ou  la  médecine. 

1*  L'arum  tacheté  ou  fc  feuilles  maculées  (.4rNiii 
mocuialutn  ou  vitlgan,  on  puremucum)  est  une 
herbe  vivace  très  commune  en  France,  oli  elle  a  rt^n 
un  grand  nombre  de  dénominations  vulgaires  dont 
voici  l'énuméralion  d'après  lo  répertoire  de  &11- 
chesne  :  >  Aron, baratte,  balAs,  cbeval  bavard, che- 
valet, cbolette,  chou -poivre,  elaujot,  cùntre-fen. 
cornet,  épiteste,  fuseau,  giraude  de  moine,  gima. 
gouet,  grand  giron,  herbe  A  psjn,  langue  de  baaf. 
manteau  de  la  sainte  Vierge,  mantean  de  sainte 
Marie,  marquette,  membre  d'étéi^e,  mouiride, 
pain  de  crapaud,  pain  de  lièvre,  pain  de  poureein. 
picotin,  pied  de  botuf,  pied  de  veau,  pileste,  pilen 
pirelte,  racino  amidonnière,  religieuse,  serpen- 
taire, serpentine,  thoureux,  vaquetle,  rit  de  cbi». 
vit  de  prêtre.  >  La  tige  souterraine,  lub^'reiue. 
courte,  épaisse,  de  couleur  blancblire,  contient  un 
suc  très  Acre  mélangé  à  beaucoup  de  fécule.  \.ti 
feuilles  sont  toutes  radicales  et  longuomeiW  en- 
gainantes; elles  se  développent  A  la  lin  de  rhiirr 
et  présentent  un  limbe  ovale,  aigu,  tagilté  s  li 
base,  d'un  vert  luisant  parfois  tacheté  de  noir,  i 
lolies  courts,  obtus  et  un  pcn  divariqués.  Du  ceatn' 
des  feuilles  des  plus  grosses  sonches  se  dégaft. 
au  printemps,  l'inflorescence,  qui  se  compose  d'unf 
spolhe  jaune  verdAtre,  souvent  avec  un  liséré  il'' 
violet,  renflée  A  la  base  et  s'étalant  en  cornet  jq- 
dessus  du  rcnllement;  elle  entoure  un  spidirc 
dressé  portant  au-dessus  des  étaminet  plusieurs 
cercles  de  Qlaments,  et  elle  se  termine  par  nor 
Barto  de  massue  cylindrique  d'un  violet  hiidc. 
Aux  fleurs  rcmeltcs  succèdent  dea  baies  dispo<ér> 
en  épis  oblon^s  et  compacts,  et  qui  devieanrnl 
d'un  rouge  vermillon  A  lamaturité;i    " 


par  la  séparation  des  souches  à  la  Un  de  l'été  ri 
en  automne.  Elle  croit  dans  tous  les  sols  frais  d 
ombrages.  Elle  peut  servir  A  décorer  beaucoup  itr 
parties  de  parcs  ou  de  jardins  où  peu  de  pUni» 
réussissent,  notamment  sous  bois  et  sous  les  nsv 
sifs  d'arbustes.  Les  feuillet  et  les  racines  fralclir; 
ont  une  action  rubéllante  et  même  véticanle  ;  on 
peut  en  employer  le  suc  pour  modiller  avanlagen- 
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Mil  ta  surrace  des  vieux  ulcères.  Ses  inrusions 
.  purgatives,  vênéDeu^es  i  dnseï  concentrées. 
princi|ic  basique  de  la  racine  disparait  par  la 
SccBlioD  ;  aussi  on  peut  fnire,  avec  la  racine 
'  '  '      '     "  '   9  bouiJias,  ilu  potage. 


Quilles    .  ...  ,        

de  Manc;  elles  apparaissent 
lislcnl  en  hiver.  L'inllarescBnce  parait  en  avril 
nii.  Le  spadice  est  de  couleur  binnc  jaunilre  ou 
lede  beurre, d'uù  son  nom  vulgaire  de  bilU  de 
tt  ioBai  à  la  plante)  il  porte  des  lllamcnli 
dessus  et  au-des9uus  deg  el.imincs.  Les  baies 
vent  k  ta  maturité  en  juilicl.  Cet  arum  can- 
il  nui  lieux  tucailleui  et  couverts.  On  la  mut- 
le  par  ternit  des  graines  ou  par  la  séparalion 

Euu  elles. 

■  Lvlrum  crinitum,  appelé  aussi  Aram  muci- 
■m,  Oracitacultu  crinilui,  est  le  gouct  chevelu 
giire  ;  il  est  aussi  désigné  quelquerois  sous  lo 
a  d'allrape-muuches.  11  est  originaiic  de  la 
■K.  La  touche  est  assez  grosse,  aplatie,  noi- 
re. Les  leuilles  pédi.iircs,  tris  granfles,  lont 
inues  de  graines  allongées,  dont  la  réunion 
me  une  fausse  lige  haute  de  0',3()  i  O^iSô, 
rliTée  et  tachée  de  uoir  pourpre,  du  milieu  des* 
^les  èincrgcnl  de  grands  spadices  dont  les  spa- 
■*,  en  (urnie  de  cornet,  sont  longues  de  U",ïï 
>*,i5.  ventrues  n  la  base,  d'un  rougo  veineux  ou 
idiig  caillé  livide,  se  resserrent  ensuite,  puis 
Urgisient  plus  haut  en  un  large  limbe  incliné 
bariionlal,  tapissé  intérieurement  de  soies  vio- 
lesdirigécsdc  haut  en  bas. Chaque  apatho  exhale 
t  Ddeur  cadavérique  'qui  nlliro  certains  insectes. 
Uniment  le  derniL'stc  gris  et  la  mouche  de  la 
.ade.  Un  uiultiplie  cet  arum  par  In  séparation 
-■■--     "-  -' '  ~i  printumps;  on  peut 


ea  icnant  ces  pot*  à  l'i 
iiua  soi  léger,  un  peu  humide,  profond.  On  doit 
tléger  les  tuuHes  par  une  euuvcrlurc  de  feuilles 

de  htiire,  et,  co  cas  du  irop  fortes  gelées,  con- 
'Ter  des  tubercules  sur  des  tablettes  dans  les 
mgerics  ou  lieux  bien  nbnlés.  On  plnnlc  aux 
publiions  amVragées.  Ou  ohlicut  do  beaux  clTets, 
^se  du  feuillage  vert  iuncc  assci  élégant  et 
iliiiarrcries  de  la  forme  des  fleurs. 
'*  VAriim  dracunmtus  I^Oracuncvtn*  vul^arU) 
'  il  guucl  serpentai,  e,  qui  habite  l'Eumpo  mé- 
liunile  comme  lé  précédent,  La  floraison  a  lieu 

i<ii a-juillet,  La  culture  et  la  multiplication  de 
l  anim  sont  les  mêmes  qua  pour  le  précédent, 
îlot  produit  est  très  beau  ;  mais,  1  cause  de  son 
eur  ddsaKréable,  il  canvicnl  d'éloigner  cetlo 
mie  des  habitations. 

Du  donne  souvent  à  tort  le  nom  il'arum  A  des 
locaiia,  des  Caladium,  des  XonlIiO'onie»,  des 
ipliOMum,  des  Hickardia,  des  Diefferbachia, 
lies  plantes  formant  des  genres  spéciaux  dans  la 
nillc  des  AroTdécs. 

àlLuiBIN&ctes  {botanique).  ^ Tribu  de  Crami- 
t\  RKnéralement  de  haute  taille,  dans  laquelle 
I  Reurs  sont  ordinairement  couvertes  ou  entuu- 
ei  à  la  base  de  poils  longs  et  mous.  Elle  com- 
end  les  genres  Ammophilla  (voj.  p.  3B3),  ^m- 
ioi/fimoi  (ïoy.  p.  3S5},Amphidonax  {vov.p.387), 
■«iidinarirt,Aru«do,CoJiim((prû»(ii,fletfMM:iB,P«i- 
"«ÎO'i,  PArnjmiJïi. 

tlD»iNAiiB  {boUtniqae  et  borlicuHure).  ~ 
■^1  de  Graminées  do  la  tribu  des  Arundinacées, 
»  vaisin  du  genre  des  Amndo.  On  en  connaît 
le  quiniaine  d'espèces  qui  hsbilent  les  paya 
lads  des  deux  mondes.  La  seule  qui  ail  été  intro- 
ule  dans  Boi  culture*  eill'arundinaire  à  feuilles 


ARU.VDINELLÂ 
inûTia  falcata),  a 

--  dans  l'ouest  de  la  France,  Cette  plante, 

(')R'.i95j>  appelée  aussi  6a»ihiiitiuJVcpavl(fiinni>iua 
falcata,  Tlmmnotalamut  Falconeri),  peut  atteindre 
5  4  6  mètres  de  hauteur,  et  est  une  des  plus  re- 
marquables que  l'on  possède  pour  l'ornementa  lion 
des  jardins  paysagers,  en  produisant  le  plus  bel 
eltet  sur  les  pelouses,  les  vallonnements,  les  talus 
et  les  rochers.  Mais  elle  n'est  que  dcmi-ruaLique 
sous  le  climat  de  Paris,  où  elle  ne  peut  passer 
rhiver  qu'en  orangerie;  dans  les  départements  do 
l'ouest,  elle  se  cultive  avec  quelques  succès;  elle 
brave  tous  les  frimas  au  sud  du  i3'  degré  de  la- 
titude. Elle  ne  se  distingua  des  bambous  que  par 
le  nombre  des  étaraines,  qui  sont  au  nombre  de 
3  et  très  courlcs,  tandis  que  les  (leurs  des  bam- 
bous ont  6  longues  étaraines  et  un  seul  stjle  très 
allongé.  Klle  est  vivace.  Ses  tiges  sont  ligneuses, 
huiisonnanles,  fleiususes,  lisses,  noueuset,  d'uo 
vert  jaunâtre  ou  d'un  jaune  paille;  elles  portent- 


surun  des  c^ttés  de  chaque  nodosité  un  faisceau  de 
petits  rameaux  également  noueux  et  flcxueux.  Les 
feuillea  sont  alternes,  disliques,  engainantes,  ru- 
bnnéei,  d'un  beau  vert  tendre,  lancéolées  et  ai- 
guës, et  ont  une  lonRucur  de  (r,15  sans  cxcùdcr 
&*,<â  de  largeur.  Chaque  année,  do  nouvelles 
liges  plus  grandes  s'ajoutent  .i  celles  des  années 
précédentes  en  superposant  leur  joli  reuillase. 
Cette  plante  exige  une  terre  substanliello,  meuble, 
mais  peu  sablonneuse,  saine,  avec  une  exposition 
chaude,  mais  bien  aérée.  On  les  reproduit  au  mojen 
des  rejets  émis  chaque  année   sur  la  souche,  «t 

Sue  l'on  peut  séparer  au  printemps.  Le  mieux  est 
e  faire  la  séparation  i  l'iiutomne  et  de  planter  en 
pots  avec  de  la  terre  de  bruirêrc  que  l'on  hiverne 
sur  uno  couche  ou  dans  une  serre,  en  enterrant 
les  pots  dans  do  la  bonne  tannée  nouvelle.  Les 
tiges  sont  creuses,  résistantes  et  d'un  beau  poli. 
Dans  le  midi  de  la  France,  cette  plante  passe  très 
bien  l'hiveren  terre;  il  en  est  de  même  au  bord 
de  la  mor.  Hais,  sous  le  climat  de  Paris,  il  faut 
la  garantir  contre  les  grands  froids  sn  accumulant 
des  feuilles  sèches  ou  de  la  litière  autour  des 
toulfes.  On  doit  signaler  aussi  l'^trutidiiuirin  ma* 
crotperma,  qui  est  arborescente  dans  l'Amérique 
septentrionale,  oii  ses  chaumes  atteignent  10  à 
12  mètres  de  hauteur,  sont  earnies  de  feuilles 
distiques  et  présentent  de  très  belles  fleurs  en 
vaste  panicute  ramiflée. 

AlunDINS  (bolonioue).  —  Plantes  herbacées  d* 
la  famille  des  Orchidacées.  originaires  de  l'Inde. 
AKUNftlIIELLl  (botaniqiu).  —  Plantes  de  la  fa- 
mille des  Graminées,  tribu  des  Panicées,  doDt  on 
connall  une  centaine  d'espèces,  qui  appartiennent 
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épillets,  solitatreï  ou  géminés,  lonl  râuDii  en  une 

panicule  compoeiie.  Le  fruit  e«t  un  carjopie  ovale, 

■rroQdi  et  glabre. 

AKUNDO  {botatûque  et  horlicullure).  —  Genre  di- 
Graminées  comprenant  environ  dii-Mpt  eipèccs 
aqDatiqnet,  élevéei  et  quelquefois  frutescentes, 
des  régions  cbiudes  et  tempérées  du  globe.  Ce 
sont  de  grandes  plantes  vivaces,  aynnl  de  fortes 
tiges  fcDiJ  lues,  nstuleuses,  entrecoupées  de  nceuds, 
peu  ou  point  ramiRécs,  qui  se  terminent  par  des 
paaicules  tojeuses.  Deux  e^pices  seulement  inté- 
ressent l'horticulture  :  1*  VArando  donax,  ou  r«- 
ie4ai  i  grenouillei,  appelé  aussi  canne  de  ProTencn, 
roseau  des  jardins,  présente  dos  tiges  de  3  à 
6  mitres  de  haulour,  ligntutes,  creuses  et  articu- 
lées; se*  feuilles,  rubanées,  aiguës,  sont  d'un  Yerl 
glauque^  en  août  gppami sien t  ses  élégantes  (leurs 
en  panicules  ponrpres,  qui,  malheureusement, 
fructifient  rarement  de  manière  i  donner  des 
graines  niûres.  Les  plantes  sont  plus  vigoureuses 
quand  le  climat  eit  plus  chaud.  Dans  tous  les  cas, 
il  lui  fautunsterre  argileuse,  profonde  et  humide, 
surtout  le  bord  des  eaux.  On  fait  la  multiplication 
par  la  séparation  des  jets  latéraux.  On  ne  doit 
couper  les  tises  qu'au  printemps,  à  l'époque  oii 
commencent  a  se  montrer  les  nouvelles  tiges.  Dans 
le  Hidi,  la  culture  de  VArundo  donax  est  souvent 
avantageuse;  ou  la  pratique  à  cause  des  longues 
cannes  ligneuses,  solides  et  légères,  qu'elle  fournit 
pour  faire  des  clàlures-tbri*  contre  le  Tent,  pour 
donner  des  lignes  à  pScher,  etc.  Une  lariélé  Iris 
jolie  de  ce  roseau  de  Provence  est  le  roseau  pana- 
ché {Anmdo  dotiax  varUgata],  que  l'on  rencontre 
tk'équemmeat  dans  les  jardins.  Elle  a  l'inconvé- 
nient de  rester  faible  et  d'être  difUcilc  i  conserver. 
—  3*  Le  roseau  de  Mauritanie  ou  de  l'Algérie 
(Anmdo  Maaritamea)  a  les  tiges  plus  grjles  et 
moins  hautes,  S',50  i  3  mètres  seulement;  ses 
feuilles  sont  planes,  lancéolées,  glauques;  ses 
fleurs  paraissent  en  abondance  en  septembre- 
octobre  et  présentent  une  panicule  étroite,  d'un 
blanc  rosé,  puis  routsSIre,  de  {Jf,30  de  langueur. 
Los  otages  et  les  soins  de  culture  sont  les  mtoies 
qoe  ceui  de  VArundo  donax- 

AIDKB  (métrotûgie).  —  Nom  employé  dans  quel- 
ques provinces  pour  désigner  la  surface  qu'une 
cbuTue  peut  labourer  en  un  jour.  —  C'était  aussi, 
cfaei  les  Egyptiens  et  les  Grues,  une  mesure 
agraire  équivalant  i  environ  !  ares  36  centiares. 

AKTBHSIB.  —  On  nomme  planfiB  anentet  les 
plantes  oui  vivent  dans  les  champs  cultivés  en  cé- 
réales [bluets,  coquelicots,  etc.). 

ABTICOLA.  —  nom  donné  au  campagnol. 

AlVICOLB.  — Labonreur  qui  vit  dans  les  champs 
cultivés  en  céréales. 

ARTICtLTUIB.  —  On  donne  quelouefois  ce  nom 
à  la  science  des  Iravaui  relatifs  à  la  cuUuro  du 
blé.  —  Unarvicolc  est  celui  qui  vit  dnns  des  champs 
cultivés  [le  mol  latin  arvicota  signilic  laboureur^ 

AU8L  {hippiatrtim^].  —  Cheval  ayant  les  deux 
pieds  de  derrière  blancs  et  le  chanfrein  blanc. 

A9AOR£A  (botanique).  —  On  a  proposé  de  don- 
ner le  noin  du  botaniste  Asagra;  à  plusirurs 
plantes,  mais  on  ne  l'a  conservé  qu'l  un  genre 
de  Légumiaeuses-Papilionacées  appartenant  au 
groupe  des  Psoralées,  de  la  série  des  Gulégées, 
dont  on  ne  connaît  qu'une  espèce,  VAsagnza  tpi- 
■    '  I  Califor"""  •■--' ' 

ASABST  [botaniiiue).  —  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
milledesAnstolocliiacées.Ceiontdesberbesvivaces 
1  liges soulerrainct, à  rameaux  rampants.ifcuilles 
simples,  opposées,  couvrant  la  terre  de  toulTes  qui 
abritent  des  Deurspéclonculées  apparaisaantaupnn- 
t«mp*  à  l'extrémilé  des  jeunes  rameaux  de  l'ao- 
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née.  Le  fruit  est  une  capiule  débiscente,  qniriN 
ferme  de  nombreuses  graines  pourvues  d'un  mUa 
le  long  de  leurs  replis.  Cet  plantes  habilenl  tnVi 
les  régions  septentrionales.  On  en  compte  ut 
dizaine  d'espèces,  parmi  lesquelles  on  distinfit 
surtout  les  asarets  d'Europe  et  du  (^ada.  L'Jic- 
i-um  eurorwum  (fig.  496)  se  rencontre  fré-pHc. 
ment  en  Lorraine,  dans  les  Vosges,  dans  la  CMt- 
d'Or,  dans  la  Loire,  dans  le  Puy-de-DSme,  in 
les  Ptréoées,  dans  les  endroits  ombragés.  Ln 
deux  feuilles  supérieures  sont  parlées  par  na  lui 
pétiole  cylindrique,  pubescent,  canalieulc.  iT:: 
vert  sombre  en  dessus,  piles  et  glabres  en  dtv 
sous.  Ln  (leur,  solitaire,  se  dégage  de  i'iniéri*^ 
des  deux  grandes  feuilles,  en  nrine  d'entoniti:; 
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elle  est  (l'ui 


rert  veineux,  taeb été  de  pourpickni- 
récolte  les  feuilles  dunnt  l'été  |H!^ 
les  usages  médicinaux;  les  louchet  s'amchest  a 
printemps  et  en  automne  pour  les  mêmes  nsifo; 
elles  ont  une  odeur  forte,  camphrée  et  inc  'i- 
vcur  poivrée.  Les  feuilles  et  les  racines  sont  pw- 

fnlives  et  vomitives  ;  on  les  a  beaucoup  eniploKO 
la  place  de  l'éuiétique  ou  de  l'ipécacuanl»;  m 
s'en  sert  encore  contre  les  vers  et  contre  It»  6*- 
vres,  et,  dans  la  médecine  vétérinaire,  cOBlrell 
farcin.  On  fait,  avec  la  racine  sèche,  une  piMxln 
slcriiulaloirc,  soit  seule,  soit  mêlée  1  la  fonit 
dp.  muguet,  de  béloine,  de  marjolaine,  i't^- 
phorbe,  etc.;  elle  fait  la  base  de  la  pouilte  il> 
Saint.-Ange.  D'après  le  répertoire  de  Ducliesoi. 
on  l'appelle  vulgairement  :  cabaret,  'Girard-R"»*' 
sin,  nardcominun,  nard  sauvage,  nœud  siuvagcilt 
Cirard.RouFRÎn,  oreille  dli  >mme,  oreillette, piu- 
cûe  des  fièvres  quartes,  rondelette,  rondelle.  U 
nom  de  cabvei  lui  vient  de  l'habitude  qu'aviini 
autrefois  les  ivrognes  d'en  mjtcbcr  les  reuill'' 
pour  provoquer  un  vomissement  eu  avalant  \t^: 

a  boire.  Il  y  a  des  exemples  d'empoisoiineiii"' 
par  l'asaret.  Quant  à  l'Awiniin  aiNodâue,  V>'^ 
rencontre  dans  nos  jardina  botaniques,  et  qnt  '" 
Américains  appellent  ginfembre  ivumgt,  il  a  k> 
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n  plui  grandes  et  couverte!  d'uD  duvet  ta- 
iteux,  dei  unchei  plus  aromatique*  ;  la  plante 
lit  avilir  de*  prapriétds  organolepliques  moins 
rgiques  que  celle  d'Europe. 
UBINB  Ibotmti^ue).  —  Nom  donné  à  IMn- 
kinum  uarma,  espèce  de  mnlliar  [yoj.  Aht[i< 
Uk,  p.  491).  Dans  le  commerce,  les  racines  de 
■fine  sont  qnelquetois  mélangées  à  celles  de 
armneiiropavm;  mais  elles  ont  une  odeur  ilir- 
!iiie  et  leur  corps  ligneux  est  garni  do  langue) 
kelies,  ce  qui  permet  de  les  mslinguer. 
SABINE,  ABAIOHB,  ABABITB  [cAimM  agricole). 
Subatance  solide  contenue  dans  VAiarum  earo- 
m.  On  l'obtieDt  en  diititlant  le»  racine*  siches 
rcEïret  avec  de  l'eau  ;  elle  so  condense  en 
lie  sur  le  col  de  la  Gornae,  en  partie  sous 
ne  de  gouttelettes  buileuses  i,  la  surface  de 
iB,  et  qui  finissent  par  se  concrëter.  Elle  Tond 
ï,  diitiUe  i  !80>;  elle  prâ>«ale  l'odeur  du 
'«.  Elle  a  pour  hirmule  C90H»O°, 
Il  Tesu,  solublo  dans  l'alcool,  l'ùiher  ei  lei  es- 
icu.  Elle  se  colore  en  rouge  par  l'acide  sulfu- 
ae  et  le  contertit  en  acide  oxslique  par  racid< 


S  (biiletiique^.  —  Hot  emptojrj  par  di- 
f  buUnistet  pour  désigner  les  Arislolocbiacies. 
3ii  dit  aussi  quelquefois  i4saroï(feej. 
IIIESTK  (minéralogie).  —  Substance  minérale 
Il  ou  mains  nexible,  d  un  upeci  sojreui,  qui  ne 
Itèrft  pas  au  feu  (voj.  AHlitMTl). 
UUGitE  {tootogie).  —  Espèce  de  singe  du 
Die  des  Guenons,  brun  oliiâtre  en  dessus,  gris 
dessous;  ayant  le  visage  bleu,  le  nez  blanc,  une 
luslache  aoire,  une  touITe  blancbe  devant  cha- 

IMULaMTES  itoologie).  —  Cenre  de  grandi 
pilles  sauriens,  de  la  famille  des  Geckos(voy.  Uu- 

ISCALAVDB  (entomologie).  —  Insecte!  aévrop- 
iti  isseï  jolis,  du  genre  Fourmilier,  ajant  l'as- 
ci  des  libellules;  le  type  est  l'ascalapbe  d'Italie, 
'on  trouve  en  France  aux  environs  de  Foutaiuc- 

UCUOHIB  (cHUure  maralcliére).  —  Ëchalotte 
'liKin  atcaloMieainJ  (voy.  AtLj. 
UCAiiBBB  (MoJo^ie}.  —  Genre  de  vers  iales- 
iiui  de  la  clMle  des  Helminthes  [voy.  Ahihal 
•■gne],  qui  ont  une  grande  ressemblance  aven 
>  mis  de  terre.  Les  plus  connus  lont  1* 
mbric  des  intestine  qu'on  trouve  sans  différence 
uilil»  dans  l'homme,  le  cheval,  l'Ane,  le  bœuf,  le 
thoQ,  etc.  ;  il  est  blanchitre  ;  il  peut  causer  des 
aljdies  grsvei,  surtout  cbei  les  enfants  ;  i*  l'o^ 
rure  vermieulalre  quiseDxe  particulièrement  ala 
itge  'Je  l'anus  et  où  it  causa  dea  démangeaisons 
iU|>[iorlibles.  On  détruit  OU  an  expulse  les  aaca' 
des  par  des  purgatifs,  tels  que  l'huile  de  ricin, 
u  d«i  lavements  d'infusions  d'à bsinlbe,  de  semen- 
«lira,  d'un  gnad  nombre  de  plante*  vennifuges, 
«r  des  médicaments  morcunauï  ou  arsenicaux 
nplofés  seulement  soot  ta  direction  du  médecin, 
ir  ds)  lotions  locales  avec  les  verminjgei  urga- 
>tiiei  ou  oiinéraui. 

ASUliHA  (bolMiTU).  —  Genre  de  plantes  fru- 
^iceiitea  ou  sous-arboreseentei,  de  la  famille  des 
bWraulhacées,  originaires  de  la  Puljnésie,  ajant 
ns  Mieur  aromatique  et  Acre. 

ASCBDDAHTB  {phyMÎûlogit).  —  En  aoTAMiuiiB,  le 
Eiina  d'iscendant  est  appliqué  A  tout  ce  qui  s'd- 
ivs  :  les  liquides  atrâorbés  par  les  racines  et  qui 
lentent  dans  la  tige  d'une  plante,  constituent  la 
ttt  uerniavte;  ~-  une  tige  uceiidaitU  est  celle 
ai,  d'sbord  horiionlale,  se  redresse  ensuite. 
in  oi'ule  uccndoRt  est  celui  qui,  attaché  sur  le  i 
le  t'eiaire,  m  dirige  vers  le  sommet  de  cet  . 
'Xit't  ~  les  itatnian  acenkanla  sont  celtei  dont 
e  Alet,  d'abord  courbe,  se  dresse;  —  une  mita- 
norphoM  oicendonJe  est  celle  qui  fait  passer 


ASCITE 

argaoe  A  un  état  supposé  plus  élevé,  par  exemple, 
une  feuille  A  l'état  de  pétale.  —  En  ËcoNomE  bu 
BÉTAIL,  un  ascendant  est  un  reproducteur  qui  a 
laissé  l'empreinte  de  ses  caractères  dans  les  géné- 
rations qu'il  a  produites;  les  bons  éleveurs  atta- 
chent la  plus  grande  importance  à  la  généalogie 
de  leurs  animaux,  principalement  dans  les  espèce» 
chevaline  et  bovine  ;  dans  les  achats  des  taureaux 
des  chevaux -étalons,  on  s'informe  toujours  de 

...   idants,  parce  qu'il  est  établi  que  les 

Eranimnttnnt  ht  «a  r.nnnArwATit  H'milnnt 


qualités  se  transmettent  et  si 
mieux  que  les  races  sont  plus 
gardé  des  caractères  plus  constants. 

ASCBNSIOH  (iLU  DE  l')  [géographie  agricole).  — 
Ile  de  1000  heciarca  de  superUcie,  découverte  le 
m  mai  1501  (jour  de  l'Alcension)  par  les  Portu- 
gais, située  entre  le  cap  des  Palmes,  le  Brésil  et 
l'ile  Sainte-Hélène,  par  V  5(i'  de  latitude  méridio- 
nale et  le*  45'  de  longitude  A  l'ouest  du  méridien 
'"  Paris.  Elle  est  constituée  par  un  rocher  volca- 
_.jue  et  présente  une  double  cime  d'une  altitude 
de  865  mètres,  la  montagne  Verte.  On  j  trouve  une 
iraminée,  Arittida  Aicemioni»,  et  une  fougère, 
lOncAilei  AtceMionit,  plantes  spéciales  dénom- 
mées par   Linné.  Sous   son   climat,  chaud  mais 


danco  la  grande  tortue  verte,  pesant  de  âOO  A  AOO 
kilogrammes;  on  en  prend  environ  3000  par  on. 
'  is  oiseaux  j  sont  extrêmement  nombreux. 

ASCHBNIDKNIA   {bolotùqaei.    —   Arbuste   du 

exique.  à  rameaux  hérissés,  de  la  famille  dos 
Composées,  tribu  des  Eupatoriées,  toai-tribu  des 
Âgérates  (voj.  ce  mut^. 

AliCai8T0M»N  (M aniaue). — Genre  de  mousses 

1  Chili. 

AKUUBSOHU  [botanUpte).  —  Genre  de  cham- 
pignons pyrénomveètes,  i  stroma  charnu,  appar- 


x  pays  cl 

ASCIDIB  (botanique).  —  On  donne  le  non  d'as- 
cidies A  des  organes  en  forme  de  cornets  ou  de 
gobelet),  d'urnes,  d'ampoules,  que  portent  cer- 
taines feuilles  de  A>/ienIAe«,  de  5arTaceiua,de  Ce- 
pAololiu,  d't/fricutaiTM. 

ASCIDIE  (xooloQie.).  —  Animaux  mollusques  de 
la  classe  des  Tuniciers  (voy.  A.'fiHAi.  (règne). 
Les  ascidies  peuvent  être  simples,  c'est-i-dire  Iso- 
lées et  supportées  car  une  longue  lige,  ou  bien 

corps  solide.  Parmi  les  cornoosée»,  se  trouve  U 
genre  Cjnlhie,  qui  renferme  la  Cyitthia  niicroico- 
mut,  servant  d'aliment  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée. 11  faut  citer  aussi  le  PyroMuma  atlanti- 
CKi,  ascidie  des  mers  équatorialea,  qui  se  volt  de 
très  loin,  A  cause  de  la  lumière  qu'il  émet. 

AMIBB  (finlomologie).  —  Genre  d'insectes  dip- 
tères atbéricères,  tribu  des  Sjrphides.  Us  ont  l'ab- 
domen rétréci  a  sa  base  et  en  forme  de  massue  ; 
l'espèce  l>  plus  commune,  et  qu'on  trouva  presque 
partout,  est  l'^icia  podaereea  ou  Si/rphui  poaa- 

ASCITE  (médecine  vUirinaà'e).  —  Maladie  eon- 
sislanl  dans  un  épanchement  de  liquide  séreux 
dans  la  cavité  du  péritoine.  On  dît  quelquefois 
hydropisic  ascite.  Son  caractère  est  une  tuméfac- 
tion du  bas-ventre,  égale  et  régulière,  mais  sui- 
ceplîule  da  ttuctuation  sous  la  pression  ou  le  chan- 
gement de  position  qui  fait  varier  l'emplacement 
occupé  par  le  liquide.  Cette  maladie,  asses  rare 
chet  la  cheval  et  le  bceuf,  est  fréquente  chei  le 
mouton,  le  lapin,  le  thien  et  le  chat.  Elle  est  par- 
fois un  simple  symptAme  de  la  maladie  de  quelque 
viscère  important,  et  alors  elle  disparaît  avec 
celle-ci.  D'autres  fois,  elle  est  essentielle,  c'oit-A- 
dire  qu'elle  ne  se  rattache  A  la  lésion  d'aucun  or- 
gane; on  l'attribue  alors  A  des  refroidissements 
subits.  On  la  traite  en  faisant  résorber  l'épanche- 
meot  par  l'emploi  des  purgatifs  et  dea  diunitiquas; 
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iSCLePIADiCÉES  —  9 

quelqaeroii  on  »  recours  à  Jet  poDctiaQE  <iut  ne 
peuvent  être   opérées  que   pir  des  vélérioaires 

A8CLÉPI*0ACfiES  Ibotaniqtte],  —  Famille  de 
plantes  qu'on  a  formée  avec  une  seclion  de*  Apo- 
cjnfes.  iCesant,  dilM.  Bai  II  on,  des  herbes  vivaces 
ou  quelquefois  frutescentes,  des  arbustes  souvent 

trimpanti  oudesarbrei.  Leur  racine  est  quelquefois 
ulbeusc  el  comestible.  Leurs  feuilles  sont  appe- 
lées, rarement  verlicillées  ou  alternes,  simples, 
très  entières,  sourent  munies  de  glaodes  sur  le 

S  étiole  ou  &  l'origine  du  limbe  et  accompaguées 
e  stipules  à  peine  développées  ou  réduites  i  une 
ligne  de  poils.  Les  (leurs  aiillaires,  ou,  plus  ordi- 
nairement, extra-axillaires,  sont  solitaires  ou  on 
eor;mbe>.  grappes  ou  ombelles.  Ces  fleurs,  de 
couleur  fortvoridble  (rouge,  jaune  orangé,  blanc 
ou  rarement  bleu],  etquelqueiois  fort  belles,  exha- 
lent un  parfum  parfois  suave,  mais  qui,  dans  cer- 
taines espèces,  est  d'une  odeur  fétide.  Leurs  rruils, 
composés  de  deux  (rarement  un  seul,  par  avorte- 
ment)  follicules,  deviennent  auelqucfoia  charnus 
et  comeatiblos.  Leur  écorce  et  leurs  aigretUjs  four- 
nisgeut  quelquefuii  des  substances  textiles.  Hais 
leurs  propriétés  les  plus  énergiquei  résident  dans 
leur  laten,  ordinairement  riclie  en  caoutchouc  et 
qui  rend  ces  plantes  toxiques,  stimulantes,  éva- 
cuantes, et  souvent  dangereuses,  comme  le  sont 
beaucoup  d'Apoejnacées  (voy.  cà  mot,  p.  508).  » 
On  a  partagé  cette  Etmillo  en  cinq  Iribui  :  A$cU- 
pûuliei,  Goru^okÉei,  Périplocèa,  ScamonitM,  StU' 
piliùs,  d'après  la  forme  de  l'andracée.  La  première 
et  la  dernière  tribu  fournissent  seules  des  plantes 
utilisées  en  barticulture. 

ABCLÊPIADB  Ibolanique,  horticuUurt  et  tecK- 
nologie).  —  Genre  de  plantes  vivaces  qui  font  le 
tjpe  des  Asclépiadacées.  On  en  connaît  d'assez 
□ombreuses  espèces,  tantes  ariginaires  d'Amé- 
rique, et  dont  quelques-unes  ont  été  introduites 
en  Europe.  Leur  nom  signiHe  qu'elles  ont  été  dé- 
diées au  dieu  de  la  médecine  /Esculape),  à  cause 
de  leurs  propriétés  médicinales.  11  fautsignaler  sur- 
tout les  espèces  suivantes  : 

1*  L'asclépiade  incarnat  ou  à  couleur  de  chair 
lAnUpia*  tncorruila  ou  amonaj  prétente  une  sou- 
che non  traçante,  d'où  s'élèvent  des  tiges  dres- 
sées, peu  rameutes,  un  peu  lavées  die  rouge, 
hautes  de  1'  à  1*,30.  Les  feuilles  sont  apposées, 
lancéolées,  glabres,  amincies  et  aiguës  au  sommet. 
Les  Oeurs  apparaissent  d'août  i  septembre  et  sont 
eo  ombelles  de  couleur  rou^e  pourpre  rosée  i  elles 
répandent  une  odeur  de  vanille.  Le  fruit  est  ovoïde, 
parcheminé,  glabre.  II  faut  k  celte  plante  une 
terre  légère,  fraîche,  avec  une  exposition  au  soleil. 
On  la  multiplie  d'éclats  ou  de  graines  semées  de 
•mai  à  juillet  en  pépinière,  pour  repiquer  le  plant 
également  en  pé[)iniëre,  et  mettre  en  place  en 
automne  ou  au  printemps  k  une  distance  do  0',40 
entre  les  nieds. 

S*  L'asclépiade  de  Comuti  {Atcl^piai  Comuti  au 
lyriacaj,  appelé  aussi  herbe  à  la  oualo,  lierbe  A 
coton,  présente  une  souche  souterraine  très  tra- 

rnte,  d'ob  s'élèvent,  i  une  hauteur  de  1*40  i 
mètres,  des  tiges  pubescen'tei  gris&tres,  munies 
de  feuilles  opposées,  ovales-obtuses,  cotonneuses 
en  dessous.  La  Etoraison  a  lieu  en  Juiltet-anDl.  Les 
flenrt,  très  nombreuses,  sont  blanches,  lavées  de 
rougeftlre,  asseï  élégantes  et  d'une  odeur  miellée 
agréable:  elles  sont  disposées  en  ombelles  au 
sommet  de  pédoncules  extra-axillaires  plus  courts 

fne  les  feuilles,  avec  calice  à  5  lobes,  corolle  ï 
divisions  an  peu  épaisses,  5  étaminei  formant 
une  potite  couronne  de  5  pièces  capucbonnées, 
émetiant  du  fond  de  leur  cavité  une  corne  courbée 
sur  te  stigmate;  le  fruit,  folliculaire  mais  molle- 
ment épineux,  renferme  un  grand  nombre  de 
graines  lenticulaires  terminées  par  une  aigrette 
•'""'■' '-   '- B  torts  de 


ebevetue,  loîeute,  aacrée,  formaDt  u 


E>  —  ÂSELLAS 

ouate.  Cette  plants  est  très  rustiqn«  eteeaiietlt 
l'ornementation  des  masalfa  d'arbustes  dunt- 
met,  particulière  ment  en  terrains  rocailleni.  àm 
les  grands  jardins.  On  lui  donne  leauiAoïes  toiiuM 
culture  quà  la  précédente.  Ses  tiges  paraisM 
Icitiles,  mais  elles  ne  sont  pas  emplovérs  du 


forant  les  diverses  parties  de  la  pUnte,  c 
un  tue  laiteux  qui,  en  sa  durcissant,  produil  en 
sorte  de  caoutchouc.  On  rencontre  dans  Ici  j>- 
dins  VAiciepioi  printxpi  et  l'AniepiaM  tptcioMti 
Uougituii.  qui  sont  très  voisins  du  Comuti,  m  p4 
plus  élevés  et  moins  trafButs. 

3*  L'asclépiade  tubéreux  {Aidtpiai  iatnmi| 
présente  des  racinei  Hbreutei,  partant  d'ans  yo- 
cho  tubéreuse  d'où  s'élèvent  des  tiges  pubeufsia 
d'une  hauteur  de  0*,GU,  rameuses  au  sommcl  i 
ramifications  plus  ou  moins  dressées  ou  éialtfi 
Les  feuilles,  opposées  ou  temées,  sont  oviles  d 
atténuéetaiitdeux  extrémités.  Cette  plante  porlf^ 
très  belles  fleurs,  d'un  brun  jaune  orangé  ou  iMft 
salrané,  disposées  en  ombelles  qui  forment  tuiJI 
une  panicule,  tantét  un  corjmbe.  Le  friiïl  et 
oblong,  pubescent,  ponctué  aux  deux  bouts,  k 
qui  convient  le  mieux  pour  bien  réussir  celtfj'iia 

Elante,  c'est  une  terre  de  brujère  un  peu  tov^ 
euse  et  une  expasilion  demi-ombragée.  Oa  i'» 
Amérique  contre  lei  alTectiont  chr«aiiM 


etpirati 


i'  L'asclépiadedo Curaçao (Jsclei 
étant  originaire  des  Antilles,  demande  en  bi(er> 
serre  chaude  sous  le  climat  de  Paris.  Les  oè^ 
des  Antilles  en  emploient  la  racine  sons  le  nom  i^ 
faux-ipécacuanba,  comme  purgatif  et  vomitif. 

5*  L'asclépiade  btanc  (Aiàepiat  «U«J  ea  1° 
dompte-veniu  {Aiclepitu  vùteeloxiaim)  des  iir' 
ciens,  l'ipécacuanba  des  Allemands:  tout;  U 
plante  teint  la  laine  non  «lunée  en  olive  pUc,  ^ 

ABCLBPIABËES  (botoHiaue).  —  Plante  lonsuil 
une  tribu  parmi  les  Asclépiadacées;  leur  tfpt  » 
trouve  dans  les  Asclépiades.  Beaucoup  de  hiti- 
nistcB  embrassent  tout  leur  nom  les  autr«i  tntui 
des  Asclépiadacées. 


ASCLKPIABIHB  (ckimie  agrieoU).   —  Princif 
amer  et   vomitif  contenu  dans  l'^scli 
toxicum. 


u  dana  l'^sclfpiu  n 


AHCLÉPION  (chimie  agriecU).  —  NatièreioM^ 
phe  qu'on  extrait  en  traitant  par  l'élher  le  prti'i' 
pité  que  donne  par  l'action  de  la  cbaleur  le  f 
laiteux  de  VAlclepiiu  iyriaca. 

ASOOBOLUH  {botanique).  —  Genre  decham?^ 
gnons  dtscomycûles,  ayant  les  spores  d'un  1"^ 
violacé  lancé,  et  que  l'on  mange  quclqnefoii  t> 
France. 

A8COLBPIB  (boloTÙqae).  —  Herbes  a  riripe<j>- 
breuses,  parfais  bulbeuses,  i  chaumes  dre«f»i 
que  l'on  trouve  en  Abjssinie,  i  Java  et  au  IKii- 
gale,  et  qui  appartiennent  aux  Cjpéracées. 

ABCOPHOnB  (totanique).  —  Genre  de  cbioipi- 

fa  tribu  des  Hypomycites.  VAtcopher'  «bi;** 
forme  de  petits  groupes  sur  les  matières  ^'p' 
taies  cl  animales,  telles  que  le  pain  et  Is  nwli 
colle.  , 

ASCVIDH  (iolflm'îue).  — Soua-arbristesiixotii 
famille  dos  Hypéricécs,  ayant  de  pelilei  feui^ 
entières  et  des  fleurs  jaunes  ordinaireinee'  P"' 
pées  par  trois  au  eommetdes  rameaux;  iiiseUM' 
veat  dana  l'Amérique  boréale  et  aux  Antillu- 

ASBLLAB  l%ooUigii).  —  Nom  donné  m  ï"^ 
Merlan  parmi  les  paissons.  —  On  appelle  m»  '- 
en  nom  un  petit  crustacé  d'eau  douce  qui  «  J"^' 
fréquemment  dans  les  mares  des  ennrooi  "  "' 
ris.  C'est  le  type  du  genre  des  Atellotei.  Il  »> 
long  de  0«,Oli  A  O-.Oft;  il  est  da  osuleur  tow» 
taeEeléede(ruetif«jaaii4tra  aidwiiit,teiilK< 
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en  dessous.  H  sort  au  prinlenipa  de  la  Taie  où  il  a 

:ISELL0TES  {toolagie).  —  Animaux  formant  une 
(Fclion  Ju  genre  des  Cloportes  p.irmi  les  crusbicéa 
isopodei  (voT.  Aniuàl  (rignel  Ils  ont  quatre 
antcDDes  très  Bppareatei,  idtscâe),  termioËe» 
par  une  lige  à  plusieurs  arliculalious,  deux  mau- 
dibules,  quatre  mAchoires,  une  queue  d'un  seul 
scient  avec  deux  appendieei  au  bout.  Celle  sec- 
tion comprend  les  sous-genres  Aidlun,  Onûiada, 

AskuElaUoTnologie).  —  Coliioptère  lanKÎcorne 
viiant  tur  les  pins,  d'une  couleur  noire  et  de  iS  â 
IB  millimètres  de  longueur. 

ISIDB  {entomologie}.  —  Insecte  coléoplère  hé- 
léramore  appartenant  au  eenre  Blaps,  que  l'on 
rencontre  dans  les  lieux  sablonneux,  aj^anl  le  corps 
ovsle,  peu  allongé,  le  corselet  transversal  presque 
carrd,  avec  les  bords  latËraui  arqués.  L'aside  grise 
{.Uida  griafa),  d'un  gris  terreux,  longue  da  V;Oii, 


ABIB  Igéograi^ie  agricMj.  —  Le  plui  vaste  dea 
trois  continents  de  l'ancien  monde,  l'Asie  a  une 
lurrace  d'environ  1200000000  d'hectares,  c'est-à- 
dire  de  quatre  à  cinq  fois  la  euperdcie  de  l'Eu- 
rope; elle  est,  par  rapport  à  la  supcrOcis  du  con- 
lincni  africain,  à  peu  près  comme  4  est  A  3;  elle 
est  seulement  un  peu  moins  du  tiers  des  cinij  par- 
lies  du  monde,  et  un  peu  plus  des  huit  centièmes 
de  la  surface  totale  du  globe.  La  partie  continen- 
tale de  l'Asie  est  séparée  de  l'Europe  par  les  monts 
Ourals,  le  conrs  du  fleuve  Oural,  une  portion  occi- 
dentale de  la  mer  Caspienne  et  la  crfte  du  Cau- 
case. Ses  autres  limites  sont  :  au  nord,  l'océan 
Glacial;  à  l'est,  le  grand  Océan;  au  sud,  la  mer 
des  ludes;  à  l'ouest,  la  mer  RoUge,  le  détroit  do 
Suei,  la  mer  Méditerranée,  la  mer  de  Marmara  et 
la  cdte  méridionale  de  là  mer  Noire.  En  outre,  nu 
territoire  asiatique  appartiennent  un  grand  nom- 
bre d'Iles,  dont  quelques-unes,  celles  de  l'arcbipel 
indien ,  sont  regardées  par  divers  géa graphes 
comme  faisant  parlîc  de  l'Océanie.  Cet  immense 
cgnlment  est  compris  entre  78* et  1*  15'  de  latitude 
boréale,  et  entre  29*6'  et  188M3'  de  longitude 
orientale.  Son  ptrinl  central,  en  tenant  compte  des 
(randes  péninsules  qu'il  priante  en  divers  sons, 
est  situé  par  U*  se  de  latitude  et  B5°  de  longilude 
«Et,  non  loin  du  lac  Ajar,  entre  les  cbalnes  de 
Thian-Chan  et  l'Altaï.  11  n'y  a  pas  moins  de 
lOSJO  kilomètres  du  détroit  do  Behring  i  l'isthme 
de  Sues,  de  9600  kilomètres  de  Sues  l  Nanking, 
de  «SiO  kilomètres  du  cap  Taimoura  au  cap  Co- 
niorin.  La  périphérie  totale  est  d'environ  63  500  ki- 
lomètres, dont  27  670  appartiennent  aux  frontières 
lerrE«lreset35H30aulittora1  maritime,  lavoir:  en 
Atie  Mineure,  3260  ;  en  Arabie,  6670;  en  Indoustan, 
»35l};  en  Indo-Cbine,  8150;  en  Halacca,34S0;  en 
Carée,ÏOOO;en  Kamtchatka, 3250;  en Tchou-Kotsk, 
îfiTO.Cevaste territoire  renferme  55  0;0 environ  de 
la  population  du  globe,  soit  KOO  à  810  millions  d'ha- 
bilanta.  La  densité  movenne  de  la  population  y  est 
de  15  habitants  par  Ift)  beclarea,  c■es^à-dire  près 
de  7  fois  celle  de  -l'Amérique  du  Nord.  Elle  est 
'res  inégalement  répartie  dans  les  diverses  ré- 
gions; les  nnes  sont  très  peuplées,  les  autres  i 
<'*u  près  désertes.  On  y  trouve  tous  les  climats, 
depuis  ceux  do  la  lone  glacée  jusqu'à  ceux  da  la 
leue  torride,  tons  les  terrains  géologiques,  les 
pua  hautes  aUitudes,  de  vastes  plame*  ou  plateaux 
el  de  (grands  espaces  situés  au-dessous  du  niveau 
inoyen  des  mers.  D'après  de  Humboldt,  un»  •"■■r«oo 
Je  plus  de  560000  heclare»,  eituéo  aux 
os  11  mer  Caspienne,  se  trouve  à  un  nivc 

neur  à  celui  de  l'Océan,  La  mer  Caspiei 

même  présente  une  dépression  de  18  i  25  mè- 
res. U  niveau  du  lac  de  Tibériade  est  à  plus  de 
iw  mèirei,  et  celoi  de  la  mer  Morte  à  plus  do 
*MJ  mètres  aa-deisoug  du  niveau  mojen  de  l'Océan. 


1  infé- 
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La  masse  compacte  de  terre  forme  que  présente 
l'Asie  donne  un  trait  caractéristique  à  la  distribu- 
tion de  la  chalc'jr  dans  ce  vieux  continent.  ■  Dans 
l'intérieur  de  l'Asie,  dit  do  Humboldt  dans  son  Coi- 
mot,  Tobolsk,  Barnaul  sur  l'Obi  et  Irkoutsk  ont  les 
mémos  étés  que  Berlin,  Munster  et  Cherbourg; 
mais  à  ces  étés  succèdent  des  hivers  dont  l'cf- 
frajanto  température  moyeane  cet  de  —  1S*,5  i 


entières  à  30*  el 


tO'.  Pendant  les  m 
mètre  se  maintenir  d 
31°.  Ces  climats  co: 
droit,  nommés  excessifs  pnr  BuTon.  Jamais,  dans 
aucune  partie  du  monde,  pas  même  dans  le  midi 
de  la  France,  en  Espnj^ne  ou  aux  lies  Canaries,  je 
n'ai  trouvé  d'aussi  bons  fruits  et  surtout  d'aussi 
belles  grappes  de  raisin  que  sur  les  bords  do  la 
mer  Caspienne  par  46°  31'  de  latitude.  La  tempé- 
rature moyenne  de  l'année  y  est  d'environ  9*  ;  celle 
de  l'été  monte  i  21°,2,  comme  i  Bordeaux;  mais, 
en  hiver,  lo  thermomètre  v  descend  t  —  25*  et 
i  —  30°.  Il  en  est  do  mgme  i  Kiilar,  sur  l'em- 
bouchure du  Térek,  quoique  cette  dernière  ville 
soit  ensore  plus  méridionale  qu'Astrakan,  par  les 
latitudes  d'Avignon  el  de  Rimini.  Les  grandes 
chines  de  munLignes  de  l'Atio  y  eicrcetil  aussi 
une  influence  marquée  sur  les  conditions  de  la  vie. 
Elles  partagent  la  surftiee  terrestre  en  vallées  pro- 
fondes et  étroites,  parfois  circulaires,  encaissées 
comme  entre  des  remparts,  qui  individualisent,  en 

Ïiielque  sorte,  les  climats  comme  en  Asie  Mineure. 
n  se  trouve  alors,  ainsi  qu'on  le  constate  sur- 
tout dans  les  steppes  de  l'Asie  septentrionale,  dans 
des  condilions  toutes  spéciales,  par  rapport  à  la 
chaleur,  A  l'humidité,  i  la  transparence  de  l'air, 
à  la  fréquence  des  vents  et  des  orages.  Cette 
con6|piratïon,  ajoute  de  Humboldt,  a  exercé  de 
tout  temps  une  puissante  influence  sur  les  prodoc- 
lions  du  sol,  le  choix  des  cultures,  des  mœurs,  les 
formes  gouvernementales  et  mSme  sur  les  inimi- 
tiés des  races  voisines.  >  Nulle  part  on  ne  trouve 
des  oppositions  aussi  Hraiidioses  que  celles  of- 
fertes par  les  vastes  plateaux  asiatiques,  i  edié 
des  plus  boutes  chaînes  de  montagnes  du  globe, 
par  des  vallées  vivifiées  par  des  fleuves  fécon- 
dants, i  cftté  de  plaines  oCi  la  sécheresse  main- 
tient une  stérilité  étemelle.  Les  cStes  orientales 
y  sont,  i  latitudes  égales,  comme  dans  le  nouveau 
monde,  beaucoup  plus  froides  que  la  région  occi- 
dentale. Les  climats  extrêmes  qu'on  y  rencoDlre 
sont  mis  en  évidence  par  le  tableau  suivant,  qui 
donne  les  températures  maxima  et  minima  extrê- 
mes dans  quelques  localités  asiatiques  et  fait  voir 
quels  excès  de  froid  et  de  chaud  y  doivent  sup- 
porter les  plantes  el  les  animaux,  surtout  sous  les 
ialitudes  élevées;  tandis  que,  au  contraire,  à  me- 
sure qu'on  s'approche  de  I  équateur,  les  différences 
entre  les  minima  et  les  maxima  extr^meo  dimi- 
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.   . .  lableaa  que  dans 
lieux,  et  sous  des  latitudes  moyennes,  les 

sont  plus  considérables  que  près  de  la 

lone  torride;  rinfluence  calorifique  de  la  conflgu- 
ratioD  de  l'Asie  est,  par  exemple,  bien  manifeite 
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t  Hacao  et  à  Cantoa,  lorsque  les  venls  d'ouest  el 
du  nnrd-ouesl  baignent  le  vaste  continent  couvert 
de  neige.  A  Canton,  par  exemple,  le  thermomètra 
n'a  yu  atteint  le  point  de  U  congclation,  que,  par 
l'elTet  du  raTOonemenl  d'un  ciel  sans  nuages,  on 
«  trouve  delà  glace  sur  les  terr*saes  des  maÎMins, 
dam  des  lieux  qui  sont  entourés  de  palmiers  et  de 
bananiers.  C'est  que  l'inlérieur  d'un  vaste  conti- 
nent s'éctiaulTe  à  l'excès  en  été  par  l'action  du 
soleil;  en  hiver,  au  contraire,  il  se  couvre  long- 
temps d'un  vaste  manteau  de  neige.  Ces  deui  phé- 
nomènes ne  so  reproduiienl  pas  sur  les  cOles  ma- 
rilimes  ou  dans  les  lie*.  Dans  la  zone  équateriale, 
l'étendue  des  eaux  est  propnrlionnellement  plus 
grande  que  celle  des  terres,  et  c'est  par  celle  rai- 
son qu'Humlioldt  a  parfaitement  expliqué  coai- 
ment  il  se  fait  que  soui  les  tropiques  asiatîijues  les 
températures  extrêmes  de  l'éié  soient  moins  éle- 
vées que  dans  l'intérieur  du  continent. 

Les  conditions  climatériqnes  de  l'Asie  expliquent 
comment  on  peuty  trouver  une  Qore  si  riclie  en  vé- 
gétaux susceptibles  de  donner  dos  produits  alimen- 
taires et  médicinaux.  H.  Liétard  a  très  bien  résumé 
celte  richesse  de  productions  dans  un  tableau  tjue 
nous  reproduisons  par  extraits.  —  Le  blé  est  cultivé 
4  peu  près  dans  toutes  tes  régions  tempérées  Lt 
Iropicalas,  jusqu'à  l'Altai  et  rAmour;  l'avoine, 
l'orge,  le  seigle,  sont  fournis  par  les  mêmes  pavs 
et  les  régions  inférieures  de  la  Sibérie;  le  sarrasin 
a  la  mCme  aire;  le  dourah,  le  sorgho,  ont  la  même 
aire  que  te  blé  k  peu  pris  ;  le  riz  est  cultivé  sur- 
tout dans  les  régions  du  sud  et  de  l'csl  jusqu'en 
Perse  ;  le  mais,  dans  l'Anatolie  et  l'Asie  orien- 
tale ;  le  sagou  est  obtenu  dans  l'Inde  et  le  Japon  ; 
la  cannelle  dans  la  Chine,  l'Indo-Ohine,  le  Japon 
et  Ccylan  ;  le  café  est  cultivé  non  seulement  dans 
l'Arabie,  mais  encore  dans  la  presqu'île  de  Malacca 
et  sur  les  cAles  de  l'Hindouslan  ;  le  Ihé  est  récolli: 
dans  le  Japon,  la  Chine  et  ccrlaines  parties  de 
l'Indo;  lesiniiti  les  plus  variés  se  trouvent  presque 
partout.  Les  plus  belles  cultures  de  la  vigne  se 
rencontrent  dans  l'Asie  occidentale  méditerra- 
néenne. Parmi  les  produits  médicinaux,  on  tiouve 
surtout  de  nombreuses  substances  résineuses  et 
gommeuses  :  le  baume,  i  la  Hecque;  le  cachou, 
dans  l'Inde;  la  manne,  en  Syrie;  la  gomme  adrn- 
ganle,  dans  l'Anatolie;  la  gomme-gutte,  dans  la 
Chine,  l'lnda-Cbine,Ce}lan,  et  l'Binduustan.  On  ré- 
colte l'opium  dans  presque  toute  l'Asie  tempérée 
el  r Hindou stan  ;  le  quinquina,  dans  l'Hindausliin  et 
i  Ceflan  ;  ta  rhubarbe  dans  la  haute  Asie. 

La  faune  n'est  pas  moins  variée  que  la  flore, 
mais  elle  est  mal  connue  pour  certaines  parties 
du  continent,  par  exemple  pour  la  Chine, —  Dans 
le  monde  sibérien,  on  rencontre  surtout  des  car- 
nassiers, des  rongeurs  et  des  ruminants.  L'ours 
blanc,  le  renard  polaire,  sont  les  plus  septentrio- 
naux; puis  l'ours  brun,  qui  arrive  jusqu'à  la  li- 
mite  des   furets;  viennent   ensuite   le   renne  et 

m,  qui  pénètrent  dans  la  rt'gion  foreitièra. 

_:  i„.  "iieaui,  na  rencontre  surtout  ceux  qui 
mt  de  bourgeons  de  conifères.  —  Dans 
les  environs  du  lac  Uaïkal,  an  rencontre  l'oun 
arctique,  une  petite  espùce  de  loup,  le  renne,  l'élan, 
le  cerf,  le  sanglier,  le  musc,  le  castor,  la  loutre,  un 
grand  nombre  de   rongeurs,  le  rai  des  steppes, 


Parmi  les 


el   l'argali 


,  ire.  —  L'antih  ,  . 
la   Daourie   et   les  vastes 
sud-ouest.  —  Le   tigre  el 


plaines  de  la  Sibéri 

de  nombreux  singes  apparaissent  dans  pli  .  . 
provinces  de  la  Lhine  et  au  Japon.  —  La  poule  des 
sables  {Syrrhaptei  parailoxuM)  et  la  Tetrao  cauca- 
licui  caractérisent  le  bassin  arabo-caspien  ;  on  y 
trouve  aussi  de  nombreux  rongeurs,  peu  de  car- 
nasssiers.  L'antilope,  le  chameau,  le  cheval,  l'hé- 
mione  sont  communs  dans  la  Uiounghsrie  et  la 
HoDgalie.  —  En  Perse,  le  guépard  et  le  chacal 
uni  commun*;  le  lion  ne  se  rencontre  plus  que 
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dans  las  environs  du  bassin  inférienr  du  Chat-tt- 
Arab.  —  L'Asie  Mineure  est  surtout  caractérisa 
par  la  présence  du  Wnx  roux,  dn  chat  Movage  etds 
chat-pard.  Dans  l'Bimalaja,  juaqu'i  î""  — '" — 

d'altilude,  les  ourt,  les  léopards,  le*  ti_ 

fugient  dans  lei  cavernes  de*  forêts;  an  granl 
nombre  de  singe*  et  une  multitude  d'aûeani  an 
brillantes  couleurs  habitent  les  ai  ~ 
amo  mètres,  le*  oiseaux  el  lei  mam'niifère*  de- 
viennent rares;  on  ne  voit  plus  guère  qaa  les  as- 
lilopes  et  les  animaux  à  musc.  —  L«s  bandes 
d'yaki,  les  troupes  de  chevaux  sanvagea,  de  gi- 
lelles,  el  de  grands  moutons,  parcourent  le«  tsl- 
léet  de  la  haute  Asie.  —  Dans  l'HindonsUn  d 
l'Inde  d'au  delà  du  Gange,  les  animaux  de  taai 
genre*  sont  nombreux;  le  paon  el  les  perroqueu  ! 
sont  cemmuDB,  ainsi  que  beaucoup  de  reptiiei.  , 
ophidiens  ou  sauriens;  les  gavial*  «ont  aa  Can^  : 
ce  que  les  crocodiles  sont  an  Nil.  —  Ea  Aralne, 
les  animaux  domestiquas  sont  plus  varié*  que  par- 
tout ailleurs;  le  dromadaire,  le  chamean  ordinaire,  ' 
les  célèbre*  chevaux  de  Nedjed,  de  Brandi  %ott, 
de  magnillques  cbtvres.  des  moulons,  des  gazelle, 
«ervent  A  l'homme;  l'autruche  est  chassée  i  Ira- 
vers  le  désert.  ^  G'eil  dans  les  montagaos  de  b 
chaîne  du  Kara-Koroum  que  la  vie  animale  se  oa- 
nife*le  aux  plus  hautes  altitudes,  josqu'an  deli  de 
6iOD  mètres  d'après  les  frères  Schlagintweit. — 
C'est  en  Asie  que  paraît  être  le  lieu  le  plus  élevé, 
habité  par  les  hommes;  c'eit  Kursok,  à  4511  mè- 
tres d'altitude;  an  y  trouve  aussi  Gva,  i  4-1311  iaF> 
très,  et  Houklinath.  à  4013  mètres.  —  L'agriculture 

rares  parties  de  l'Asie  Mineure.  Les  irrigations  pai 
sent  pour  être  remarquablement  développées  e 
exécutées  en  Chine.  L'Arabie,  la  Perse  et  les  Indu 
présentent  aussi  des  irrigations  bien  eatenduci. 
1^  qui  manque  surtout  en  Asie,  ce  *anl  les  voiei 
de  communication  perfectionnée*.  Le  Japon  a 
190  kilomètres  de  chemins  de  ter, 

L'Asie  Mineure  présenta  en  petit  presque  toute 
la  Hore  do  i'Asic  entière,  dont  die  est  preaoDe  nue 
réduction;  elle  lournit  A  l'alimenlaijcn  te  blé, 
l'orge,  surtout  le  mais,  l'huile  d'elivss,  le  lésame. 
des  datte;,  des  figues,  des  raisins,  et,  à  la  thén- 
peulique,  l'opiuiti,  le  safran,  la  scammonée,  le 
tabac,  etc.  Les  moutons  et  les  chèrrea  y  ont  oof 
importance  exceptionnelle;  ils  rourniueot  iwi 
seulement  le  lait  et  le  fromage,  mai*  ausa  li 
presque  totalité  de  la  viande  de  boucherie. 

ASILB  (saisis  i>')  (éeoniimie  pttbiiqtie).  —  Tac 
salle  d'asile,  d'a|irès  le  décret  du  3l  man  1855, 
qu'elle  soit  publique  ou  libre,  esl  un  établisse- 
ment d'éducation  o£i  les  enfants  dos  deux  seiei, 
l'.e  deux  à  sept  ans.  reçoivent  les  soins  que  ré- 
clame leur  développement  moral  et  phjviqee. 
L'élevag^  et  l'éducation  de  l'espèce  humaine  k' 
devraienl  pas  moin»  préoccuper  l'agriculteur  q-M 
l'élevage  et  l'éducation  des  animaux  domestiques. 
Il  n'en  est  pas  malheureusement  ainsi.  II  fautréa- 
sir  conlre  l'abandon  dans  lequel  sont  lBiués,daiu 

plupart  des  campagnes,  les  jeunes  enlknlsap 


*  que  la  mira 


qu'ils'oot  cessé  dé  recevoir  lei  v 

prodigue  naturellement  pendant  l'ai , 

fois  le  sevrage  accompli,  lorsque  le  jeuai  ètn 
marche  tout  seul,  surtout  lorsque  le*  loÎD)  d'un* 
nouvelle  maternité  détournent  la  mère  de  la  *ai^ 
veillance  des  premiers  nés,  le*  petit*  eafaut*  de 
deux  A  sept  ans  sont  trop  souvent  abandonaés  à 
l'isolement.à  i'oisivelé.aux  mauvais  exemples,  co- 
dant une  grande  partie  du  jour,  dan*  des  eonditmis 
parfois  contraire*  absolument  A  une  bonne  ky 
giène,  par  les  parents  obligés  d'aller  prendra  part 
au  loin  aux  travaux  des  champs.  L'installalioa  des 
salles  d'asiles  pourvoit  A  de  *i  graves  incenvé- 
nients,  el  elle  donne  une  grande  sécurité  aux  (ï- 
milles  en  même  temp*  qu'A  la  seciilé.  Des  décreli, 
des  règlenteDla,  de*  circulaire*  émané*  del'aul»- 
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é,  dei  manueb  ipiciaux,  donncnl  tous  lai  di- 
ili  néceiuire*  i  la  banne  dircclion  qui  doit  loue 
■t  imprimés.  On  réunil  ilu  matin  au  loir,  peo^ 
nt  un  nombre  d'heurei  qui  varie  avec  la  •nisaa, 
1 10  A  160  earanti,  dans  un  local  qui  doit  avoir 
i  construit  et  diipoaé  selon  loi  rbgles  d'une 
inne  hysiène.  Ce  local  est  simplement  composé 
iQe  salie,  d'une  cour  et  d'un  préau  i  dam  la 
nr,  quelquei  arbre»;  dans  la  salle,  quelques 
ncs  en  gradins,  un  lit  de  repos,  un  boulier  comp- 
ai,  un  poêle,  deux  chaises  pour  la  directrice  et 
n  aide,   qnelqaet  images  ou  tableaux 


:   parente, 


'Ciller 


niers;   elle  doit  faire   . 

I  j  a  lieu,  des  obserrations  à  .  ..._._. 
'er  à  des  réformes,  ou  mieui  elle  doit  les  faire 
10  comité  de  patronage  dont  on  ne  saurait  qu'ap- 
oBver  la  formation  au  moins  dans  chaque  caD- 
1  rural,  comité  dans  lequel  se  montrerait  dans 
féconde  intensité  l'esprit  de  défouement  et  de 
arité  des  femmes  et  des  jeunes  Blltn  des  fa* 
lies  dans  l'aisance.  Quant  aux  exercices  suscep- 
lies  d'occuper  les  loisirs  des  enfants^  auxauela 

laisserait  toujours  le  temps  de  se  liTrer  i  un 
mineil  nécessaire,  ils  sont  d'une  grande  simpii- 
i,  mais  disposés  d'après  des  indication*  bjgïé- 
:|iies  au  moral  et  au  physique  que  l'expérience  a 
riliées  :  gestes,  mouvements  rythmés  des  pieds 

des  mains,  évolutions,  promenades  dans  la 
[le  dans  te  préau,  dans  la  cour,  chants  bien 
aisis.  bisturieltei  morales,  lefons  de  calcul  pra- 
[oe  i  l'aide  du  boulier-compteur,  explication  de 
oies  usuelles,  travaux  manuels,  te  taut  eatre- 
Dpé  par  deux  ou  trois  petits  repas.  Itn  médecin 

tenir  un  registre  dans  lequel  des  pages  d'obser- 
U»ns  sont  consacrées  spécialement  i  chaque 
iCint.  Malheureusement,  de  telles  inslilulions 
it  encore  trop  rare*  dans  les  villages;  nuis 
nu  un  aviHis  vu  fonctionner,  en  Angleterre  uo- 
loment,  et  produire  les  meilleurs  résultats.  C'est 
que  commence  vne  alTection  indissoluble  entre 
I  classes  rurale*. 

ASILB  et  ASILIQDB  (entomologie).  —  Genre 
.Qsectos  diplires  de  la  famille  des  Tanfttomes, 
aot  pour  caractères  do  présenter  une  trompe 
illanla  dirigée  en  avant,  la  gaine  du  suçoir 
(•que  cornée,  les  palpes  petits.  Ces  insectes  vo- 
it en  bourdonnant,  sont  carnassiers  et  très  vo- 
lts ;  ils  sont  rangés,  i  cause  de  la  guerre  qu'ils 
m  aux  mouches,  aux  tipules,  etc.,  parmi  les  in~ 
ctes  utiles  lioj.  p.  171).  Leurs  larves  vivent  dans 

terre.  On  les  divise  en  deux  section*  :  les  asi- 
|OGs  iAiilki)  et  les  HyhotîTia.  Les  AtUiques  ont 

UU.  transvurte,  les  yeux  latéraux  et  écartés 
lire  eux,  la  trompe  aussi  longue  que  la  tête,  la 
irlie  tituée  an-dessus  de  la  bouche  (épistome) 
ujours  barbue;  ilsse  rencontrontilans  les  jardins, 
I  pré),  les  champs,  où  ils  volent  avec  rapidité 
r  la  nn  de  l'été;  il*  font  entendre  un  bourdon- 
loent  assez  fort.  Cette  section  se  divise  en  sous- 
■amr,  dont  les  principaux  sont  les  asiles  propre- 
cot  dits.  les  dasjpogons,  les  ditetries,  les  go- 
ipes,  les  lophries.  —  Les  asiles  proprement  dits 
il  les  antennes  de  ta  longueur  de  la  tète;  le 
emicr  article  de  la  této  est  plus  long  que  le  se- 
Dd;  le  dernier,  pointu  au  bout,  est  terminé  par 
1  itylet  1res  distinct  en  forme  de  soie,  l'abdomen 
nne  un  cane  allongé,  très  pointu  cboi  les  fe- 
cllcs.  Le  larve  vit  dans  la  terre  sablonneuse,  où 
le  se  transtorme  en  njmpbe.  tl*  chassent  et  su- 
it les  insecte*  dans  les  allées  des  bois  et  sur 
>  roules  bien  exposées  au  soleil.  Les  plus  fré~ 
lenls  sont  l'asile  cendré  {Aiilia  foràpatiu),  long 
!0*,0]5,  d'un  gris  cendré,  aux  ailes  obscures, 
k  commun  dan*  les  bois  elle*  jardina  en  au- 


ASIUINIBR 

tomne;  et  l'asile-frelon  (Aiilui  craioni/'armù)  qtia 

voit  liant  U  Usure  497.  Il  est  long  de  (^.OiS. 

ta  tête  janne.  Tes  antennes  noirAlres,  le  tho- 

"'  ~    'aune  brunMre,  les  trois  premiers  seg- 

.'abdomen  d'un  noir  velouté,  le  premier 


de  Val 


[.  m.  —  Aillo  trelDn 


et  le  Iroisiàme  avec  nn  point  blanc  de  chaque  cdté; 
les  autres  segments  sont  jaunes.  Les  aile*  sont 
jaunltres  et  tachetées  de  noir  sur  le  cété  interne. 
Il  est  commun  dan*  toute  l'Europe  et  vit  aux  dé- 
pens des  chenilles  et  autres  insectes  qu'il  suce 

USIHINIBK  (botanique  et  horlicvUvrt).  —  Ar- 
orisseau  de  U  famille  des  Anonacée*  (voj.p.  483)t 


FIg.  «a.  —  Frait  d*  l'aiiniiDÂr. 

originaire  de  l'Amérique.  L'asimlnier  tril(ibé  (Ati» 
1  ou  Anana,  ou  encore  I/naria  (Hlota)  atteint 
hauteur  de  l'^  à  5  mitres,  et  présente  de* 


lyCoogle 


ASIHE  (ESPÈCE)  —  6 

hnillel  oboTalei,  lancéolée»,  pointues;  il  donne, 
•n  mii  et  iuÏD,  det  fleuri  d'an  pourpre  trèi  bnin; 
il  ne  (hietiBe  pu  nai  le  climat  de  Parii.  ï.a  Pen- 
illvtDÎe,  il  fournit  un  i  troit  fniiU  (llg.  498}  par 
pvupe  de  fleuri,  leiqueliHDldiTergents.abloiig*, 
*erU, toadkatt,  maii  un  p«a  bulM;c«ifruili  ler- 
f«at  iprdparernDeboiMOD  fermenUe.On  fait  avec 
leigr«iaeinn«  poudTeflEnpIojéecontre  la  Termina 
dei  enbnt*.  On  cultive  l'aBiminier  dtnt  Ie«  jardin», 
•è  il  donne  de*  fleurt  avant  lai  fenillei.  L'asimi- 
■ter  trilobi  eit  ntUtiplit  de  grainei  on  de  bou- 
lOTM  de  radnei.  On  l'élève  en  terre  de  brujère, 
un  peu  ombrée,  pour  ètn  planté  enniile  en  terre 
mnche  un  paa  iratcbe.  On  cultive  de  la  mâme 
manière  IMiùmM  grùwtiltor*  et  ri4.  paniflon, 
qui  diArent  du  premier  par  des  flann  plu*  grande* 
M  plu*  petite*. 

AlINB  (Ewtcs)  (Mofecknie).  —  La  de*cription 
de  l'iae  et  de  ion  rdle  dan*  l'économie  rurale  a 
été  donnia  précédemment  fvoj.  ARi,  p.  415).  On 
peut  appeler  Tlne  un  éauidé  aiinien.  Il  en  exi*te 
deux  tvpe*  :  l'fciie  arricain  ou  nilotique  (fffuiu  ait' 
MM  a/ricoMu),  l'Ane  européen  ou  hispano-atlan- 
tique {Eqinu  -"' '   " 


Ut«te. 

Stptt»  arins  SAfriqiu.  —  C'est  en  terpte  que 
Von  conitate  la  plu*  ancienne  ntititation  det  tnei. 
•  La  race  asine  orientale,  dit  N.  Piètrement,  a  été 
domeitiquée  daot  la  vallée  da  baut  Hil  par  le* 
indigène*  de  cetta  région,  e'e*t4-dira  par  le*  Nu- 
bien*, aneètre*  dei  ancien*  Égyptien*....  L'ine  a 
tonteioii  pénétré  de  bonne  benre  dan*  l'Inde,  tan* 
douta  avec  le*  Kowbiles,  et  la  loi  de  Hanon  ne 
laiiae  aucun  doute  ttir  l'antiquité  de  ton  ntiliu- 
tion  cbei  le»  Indoui.  Il  t'eit  donc  trè*  ancienne- 
■ent  répandu  daot  une  aire  géop^hique  qui 
•'étendait  an  nxnnt  depui*  le  Gange  jnsqo'l  r— -— 
rd'W    — ^^-  -' 


globe  habitable  par  les  homme*.  Sa  diffu*ion  a  i\À 
atdéa  pui***mment  par  *e* Qualités;  il  a'j  agniri 
da  limite*  i  son  élevage  que  U  hvideur  dei  climat*  ; 
e'e*t  en  effet  at*entiellement  un  animal  de*  paji 
diandi,  mail  sa  maticité  Inî  permet  da  ré*i*ler  i 
d'M*ei  haute*  latitude*  teptentrionales. 

Il  eat  àolieliocéftiala,  ceat-i-dire  que  la  Tace 
•vale  présente  uae  longueur  aeniiblemeat  plus 
Banda  que  ta  largeur  maamnm.  Il  a  lea  frontaux 
étniti  et  le*  arcade*  orbitaire*  relevée*  boriton- 
talemeot  ver*  leur  bord  anldrienr;  l'orbite  eit  pe- 
tit et  le  lacrjmal  lans  dépreuîon  ;  l'arcade  îneitiTe 
«*l  petite,  mai*  pourvue  de  dent*  langue*  et  i  coi^ 
■al  très  profond;  la  profil  e*t  un  peu  arqué,  depuis 
la  aammetdu  crlne  Jusqu'au  niveau  des  orbites, 
droit  dans  la  reste  de  ion  étendue.  Les  oreille* 
longue*  at  large*  *onL  au  repoi,  nn  peu  divai^ 
gante*,  mai*  aie*  se  dreaeènt  de*  qu'une  circon- 
■lanee  queleonqae  attire  l'attention  de  l'animal.  La 
Mbe  eit  d'an  gril  aourit  :  elle  eat  toitjour*  pourme, 
le  long  da  l'épine  dorsale,  d'soe  raie  de  pbtl*  plni 
Ibncés,  de  nuança  rouue,  traversée  en  croix,  au 
■iveau  de*  épaules  et  du  garrot,  d'une  raie  *em- 
tlable.  lia  cnnière  est  courte.  Les  crins  en  tant  de 
U  mime  couleur  que  ceux  de  1*  cr«ix  de  la  robe, 
ainsi  que  ceux  de  l'eitrémilé  de  la  queue  at  ceux 
qni  occupent  U  face  poatéricure  des  boulet*.  Sa 
oùlle  est  petite,  très  souvent  au-dessou*  d'un  mh~ 
Ire;  elle  s'élève  au  plui  i  f,30.  Il  est  remar- 
quable par  sa  patience,  ta  force,  i*  longévité,  et 
•orlout  par  la  facilité  avec  laquelle  il  peut  suppor- 
ter la  loir  et  la  faim;  il  accepte  pour  ainsi  dire 
toute  nourrilure,  des  branches  dures  autsî  bien 
■us  l'herbe  tendre.  Il  va  lentamunt,  mais  sans 
uuais  broncher,  mèma  sur  le*  terrains  les  plu* 
difl]cile*el  les  plu*  escarpés.  — On  doit  distinguer 

une  et  la  race  égyptienne. 

le  africaine  eomniDoe  ett  ditaéminéa 


dans  toutes  le*  parties  de  rine,  il«  X\t::-r„\ 
l'Arrique  ;  elle  est  surtout  nombreais  «i  tlp 
et  dans  l'Italie  méridionale.  Sa  lailk  dê^i 


:  L'encolura  sfl  ntn 

1    

et  pen  inelinee. 
sont  miace*^  la*  canon*  gièle*  elpm  Itam 
crin*;  le  pied  e*t  petit,  cvlindnqiM,  i  A 
baut*.  La  robe  ett  pen  variée;  Itfimfità 
ment,  elle  ait  d'un  gria  pin*  os  momt  hia.v 
une  raie  noire  ou rouwa  s'étendanl  it  Incn 
i  la  qoeiia,  at  coapéa  an  niveaa  de*  ^u 
du  garrot  par  me  autre  Iransrenslt  »  lè 
nuança.  Des  marques  aamblaMe*  foniKl  i 
•orte*  de  tébrwes  le  long  des  Bcalm  b 
■embla  Mra  le  palaga  ardinaire  de  !i  rxi.  n 
aervé  par  la  plu*  grand  nembre  ds  iti  ««i 
dants.  Toulefoii  on  raneoolra  des  niv,^' 
r^M  aleiane  on  bai  brwi,  ajant  la  pMJlit''i 
lèvres  al  celui  des  jeux  da  naance  pludiri.. 
la  raea  iDKriaiire  du  vanlre  d^  bUic  uh,  ^i 
proluDKe  à  la  face  interna  daa  eoimi.  >  i^* 
mal  u^  plu*  remarquable  pour  li  vk^'- 
docilité,  la  patience,  et  eepMdin^  le  pbis 
vent,  il  est  abreuvé  de  manvai*  IrtHeanU^ 
aa  saurait  trop  flétrir. 

Las  plu*  beaux  Inei  de  la  ntt  w'i**', 
trouvent  dans  la  haute  AgnilBi  «i  ui  **■' 
les  *enl*  animaux  em|dojés  poor  les  mmiV 
cole*  et  ton*  le*  transporta,  ils  stteifDtil  >>  "> 
la  plu*  haute  du  tjpa,  soit  VJH  tvir^  ^ 
roM  ait  généralement  da  nnance  cliirt,r»l 
d'un  blanc  presque  pnr,  autëot  ckt*  c«^l 
sont  un  peu  avancé*  en  In.  C 
pas  au  doIA  de  ton  pan  f  Dri| 

Stpiu  atme  europa 
Cette  espèce  est  fcrac^.,  _.,  . 
la  face  n'a  qu'une  bantoar  très  peu  fi"  {] 
que  M  plu*  grande  lai^enr.  Elle  bahle  «■'i 
mnnt  le  Poitou  la  Gascogne,  la  CiUiop'  ■*  ' 
Baléare*,  l'Italie.  Son  centre  de  prenne  M^ 
tion  eat  certainement  le  bassin  m^dileim^'^ 
tentrional.  Elle  e*l  en  autre  répiodN  ** 
partout,  le  mélangeant  avec  la  nce  M^ 
afHcaine,  at  servant  aox  mé 
d'iadividn*  isolés,  emplojés  • 
tion  d«  lait  d'inaa*e,  soit  rartost  ~pi 
porta,  mais  aacendaireaient,  apièi  !•  ^ 
cheval.  Sa  grande  fonction,  dans  •«*  l".'>  ^ 
'  de  servir  avec  le  ehevt^  •"■  K  J 
-■-iJ(t* 


sn  pan  f  origina.  I 


la  n«  "■?! 
«sanfO-l'l 

it  ptwlî*™ 


remellM,  *oit  *nrtoat  par  ta*  ■UM.skinilf' 
bandât*,  à  la  prodnedon  da  mélii  pnn» 
croiaement  dea  eapèca*  cbevaline  *t  u"'-  ' 
fronuox,  dit  H.  Sanson,  sont  laifet  st  f^-" 
des  arcades  orbitaire*  très  larges,  i  boni  u^ 
relevé,  plojée*  ver*  leur  partie  nwjw"*? 
un  angle  obtus  en  forma  de  Teanrt,«t'|f*" 
sur  ce  même  bord,  d'aipdrités  e*«e>M>  ^  ^ 
*ée*.  L'orbite,  relativement  petit,  !>>■  ""J^ 

""w  par ^  ■ ■-— k«* 

le  pli 
dépresuoi 
donne  i  l'animal 

qui  a'accentue 


ti»  prouve  iH 
lUerjmm""*" 
L'œil,  qui  est  petit.  p«**  "i 
,im.i  .,..«  pbjsiaDomia  «œWJT 
pir  inita  de*  it"<»  >n 


menti  qu'on  lui  hït  subir.  L'aidés  '*'^m 
grande,  pourvue  de  denta  luafo^'^^j 
profond.  Le  profll  droit  se  lerminepirnui** 


uanLes  «iriecoLe,  couvervaaiiBuii"»  ■   -M 

bords  de  longi  poiu.  U  robe  est  '>>°^'f  1 
bi«<t  plna  on  moins  foncé,  aveedecpl"^! 


lyCiOO^^IC 


ASINE  (ESPECE)  —  « 

rïi  argADlé  ulour  dei  Itiret  et  de»  paupière*, 
iasi  qu  k  la  face  iDlerno  et  iupér[eurB  des  cuiuei, 
ini  la  région  dei  aines.  Sur  tout  le  reite  du 
irpi,  lei  poil»  loal  loujoun  grouier»,  aiseï  longs, 
irfoii  frisé*.  La  crimère  est  nid  i  me  n  ta  ire.  Le* 
ins  de  la  quaue  sont  peu  nombreux,  mai*  ceui 
u  axlréinilé»  de»  membre»  lei  enlourent  et  sont 
Ml  long»  pour  recouvrir  entièrement  la  «abot, 
li  eti  petit,  Cflindriqne  et  i  talone  trèi  haut».  La 
jlle  est  d'an  moini  1",30,  et  bcaucnup  plus 
■ande  en  mofenne  que  cliei  l'tne  africntn.  On 
*tingae  la  race  commune,  la  neo  de  la  Gai- 
<f»t,  de  U  Catalogne  et  de  l'Italie,  la  race  du 

L'ine  de  la  race  européntae  commune  prdaente 
■  earaclèrei  qui  viennent  d'ftre  décrit»,  maii 
ds  diitinctiOD  dans  le*  individu*  et  avec  une 
loFormafion  générnlemenl  incorrecte,  qui  *«  ài- 
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temenl  omlirag*,  ce  qni  lui  donne  une  phjii*- 
nomie  Borabra.  Il  e»t  de  lailla  plus  ou  moini 
grande.  Sa  liauteur  varie  entre  1",W  et  1"  i8  11 
ert  généralement  épais,  Irapu,  i  croupe  arrondie 
quoique  toujours  courte,  ot  i  membre»  volumU 
oeui,  terminé»  par  des  sabol»  petits,  i  Uloni  ■ 
baut»  et  aerrés.  Sa  robe  e*t  toujours  de  nnane« 
foncée,  denui»  le  bai  brun  ju»qa'au  noir  mai  teint 
et  au  noir  foncé,  avec  le  bout  du  nei  et  le  dessous 
du  ventre  dun  gris  argenté.  U  plupart  de»  bau- 
det» ionl,  en  Poitou,  velus  comme  des  ours.  C'est 

II  une  do*  beautés  les  plus  estimées  par  le*  con- 
nBis*eurB.  •  Le»  bous  baudets  du  Poitou,  appelés 
ausii  bourriquet»,  valent  couramment  plusieurs 
milliers  do  francs. 

fiifriige.— fêle  vagede  l'âne  se  fait, soit  pour  avttr 
de»  animaux  emplajéa  i  la  production  du  Itit  ou  du 
travail,  sait  aurlout  pour  obtenir  des  Aneaiet  en 


Ffc.  Ue.  —  Biadal-^UIoa  de  la  ne*  du  Pali 


xn  par  mite  d'un  élevage  abandonné  au  ha»ird, 
»  cboitdesucendant»,  et  comme  conséquence 
le  alimentation  iaïulllMnte,  malgré  le»  »er- 


«>  lateuania  qn*an  en  exige. 
^Ttce  de  l4  GOMCogne,  de  la  Catahgne  et  de 
^  pritente  des  lujel»  d'une  plu»  grande  va- 
'  que  la  précédente,  d'une  conformation  plu» 
Pnière,  bien  proportionné»,  mais  leur  corps  est 
pea  étroit  et  les  membres  sont  un  peu  grSles. 
t*ille  est  en  générale  voisine  de  l'.iO.  Larole 
M  paa  bien  garnie  de  poils.  Son  élevage  est 
1^  soigné  pour  la  production  des  raulotË  ;  les 
neultfiur»  qui  »'«  livrent  importent  cbei  eux  très 
ivem  la  race  poitevine  ;  l'inverse  no  se  présente 

eduPoUou  (flg.  499)  est  partout  la  plu» 
et  on  l'importe  dan»  toute»  le*  contrées 
j'oo  veut  améliorer  ou  introduire  l'industrie 
°lusitr«.  I  L'Ine  dn  Poitou,  dit  H.  Sanson, 
™  ""«aui  petits,  le*  lèvre*  épaisse*,  fortes; 
J*la  longue  et  large,  par  conséquent  très 
"Ç,  a  axtremité  mousse;  les  oreille*  longue», 
uissM,  largo»,  Tolnmineusc»;  l'œil  petit  ettor- 


Uiaée,c 


dos  baudet»  dostlné»  i  l'industrie  muiassi6re.  Les 
mulet»  ré»utlenl  de  l'accouplement  des  fines  avec 
les  juments;  les  bardots,  da  celui  des  chevaux 
avec  les  Auesses.  L'élevage  do»  bardot»  ne  se  fuit 
Eucre  sur  une  grande  écballe  qu'on  Sicile;  celui 
des  mutel»  est  une  source  de  grande  prospérité 
pour  le»  pays  où  les  agriculteurs  s'j  livrent  avec 
de*  soin*  intelligeats.  Quant  à  la  production  de 
l'flno  pour  l'âne  lui-mfime  comme  bete  de  somme, 
elle  est  le  plu*  souvent  abandonnée,  pour  ainsi 
dire,  i  la  nature;  quand,  au  surplus^ on  n'en  con- 
trarie pas  la  marelle  par  de  mauvaise»  pratiques. 
L'inesse  porte  douze  mois;  on  voit  donc  facile- 
ment à  quelle  époque  on  doit  attendre  son  fruit 
Le  mieux  serait  de  le  faire  nattro  au  printemps, 

tour  donner  à  la  mère  une  bonne  alimentation 
erbagère.  Dès  la  naissance  de  l'inon,  en  devrait 
le  laisser  téter  sa  mère;  ce  serait  empécber  !a 
plupart  des  accidents  que  la  méthode  conlrnire 
provoque.  Il  est  d'une  grande  importance  que  les 
petits  n'aient  pas  fiuid;  aussi  il  est  bon  de  le* 
couvrir  de  Ininngos.  Une  fuis  le  premier  moi* 
passé,  le  tempérament  rustique  de  ranimai  brav* 
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lue  des  AnoiJl. 


tous  le*  accidents.  On  commet  t 
erreur  cle  faire  jeûner  la  mère  di 

nioiB  i>e  la  gcilation;  c'est  la  prin 

Tous  les  excèt  sont  un  mal. 

ASLA  [milrotogie).  —  Ancienne  mesure  de  »u- 
pcrOcie  en  usnae  en  Egypte  el  en  Aiio,  notam- 
ment cliei  les  juifs  et  valant  llT-,8063. 

ASMONICIi  [botanique].  —  Ecorce  amËre  et  trùi 
atlringeale   récoltée   au  Pérou    sur    le   (JincAono 

ASOPB  (entomologie).  —  VAiopiii  laridat  est  un 
msecte  hétniptère  du  genre  Peutatome  ;  il  est  sou- 
vent abondant  dan«  les  verfcn,  surtout  sur  les 
cerisien,  dont  il  suce  les  fruits  mûr*  et  qu'illnrccte 
de  ion  odeur  dâsagrfallo.  Il  estjanns  en  (tessous, 

{'auniktre  en  dessus  et  pointillé  de  noir  aies  reflets 
ileuïtre*. 
ASOPIB  {entomologie).  —  L'asopie  de  la  farine 
■e  trouve  i»oi  tuuta  l'Europe,  dans  l'intérieur  des 
maisons  de  juin  en  août,  principalement  dans  tes 
«ont-tols,  fixée  contre  les  mur*  et  les  plafonds. 
C'est  une  pyrale  niicrotépiduptire  qui  vit  non  pas 
dans  la  farine,  comme  on  l'a  cru  longtomps,  mais 
dans  le*  plantes  sËches  tollus  que  colles  que  l'on 
conserve  pour  en  faire  des  tiaanes. 

ASPALATHE  (boUniqae).  —  Lo  nom  d'aipalatho 
{Aipalatltai)  a  été  donné  à  un  genre  de  Légumi- 
neuses-papilianaeée*,  qui  habitent  le  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  sont  des  arbrisseaux,  souvoiil  éri- 
coidet,  quelquefois  épineux  ou  eliamus,  A  rcuïllcs 
simples  ou  trifoliées,  sans  stipule*,  ajant  des  [leurs 
blanches,  jaunes,  rouges  ou  bleues  selon  les  es- 
pèces. —  On  a  aussi  appliqué  ce  nom  au  cytise,  à 
des  genêts  épineux,  A  des  bois  d'ébénîjtcrïe  ou 
odorants,  à  l'ébèite,  au  bois  de  Rhodes,  au  Cara^ 
gana  fraletcem  ou  acacia  do  Sibérie. 

ASPALAX  (ioologU).  —  Kora  parfois  donné  au 
rat -taupe  (Spalax). 

ASPAHAGIKE  (cfiinije  agricoU).  —  Principe  im- 
médiat cristallisable  qui  a  été  découvert  par  Vau- 
quelin  el  Robiquet  dan*  les  jeunes  pousses  d'as- 
perges, et  que  1  on  a  trouvé  depuis  dans  les  racines 
de  réglisse,  de  guimauve,  de  grande  consoude, 
dans  les  feuilles  de  belladone,  dans  les  jeunes 
pousses  de  houblon,  dans  les  tiges  étiolées  des 
vesces,  dea  pois,  des  haricots,  des  f%ves  et  de*  len- 
tilles semés  dans  une  cave,  dans  les  tiges  étiolées 
de  plusieurs  légumineuses,  dans  le  tréQe,  par 
exemple,  dans  les  bourgeon*  de  platane.  C'est 
donc  une  substance  très  répandue  dans  les  végé- 
taux. Cristallisée,  elle  a  pour  formule  0*11" A ziO^-l- 
H'O.  Les  cristaux  sont  durs  et  cassants,  inaltéra- 
btes  à  l'ur;  chauffés  i  JOO  doutés,  il*  perdent 
l'eau  de  cristallisation  qu'ils  contiennent.  Ils  sont 
peu  solufales  dans  l'eau  froide,  plus  sotuble*  dans 
l'eau  chaude,  intolubles  dans  l'alcool  absolu,  l'é- 
ther,  les  builes  grasso*  et  les  essences.  Les  acides 
et  le*  alcali),  au  contraire,  les  dissolvent  facile- 
ment. La  solution  de  l'asparagine  dan*  l'eau  a  une 
saveur  légèrement  acide.  Celte  substance  peut 
être  considérée  comme  une  dlamide  malique. 

ASFABAOIII6ES  (bolaniqae).  —  Famille  secon- 
daire de  plantes  de  la  grande  famille  de*  Lilia- 
cées.  Les  Asparaginées  sont  quelquefois  arbores- 
centes; elles  ont  des  racines  tubéreuses  ou  llbreuses; 
elles  ont  te  périgone  plus  ou  moins  profondément 
divisé,  le*  fruits  bacciformes.  Los  sonros  princi- 
paux sont  :  Asparagu»,  Convatlaria,  Cordglme,  DUh 
nella,  Draeana,  Polggtnalum,  Ruiau. 

ASPAlAflOPSIB  tbolaiiiaue).  —  Nom  donné  &  un 
genre  d'algues  de  la  famille  dos  Dasjéos,  présen- 
tant des  rameaux  dressé*  sur  lesquels  s'insËreut, 
à  la  façon  des  barbes  d'une  plume,  des  ramusculcs 
pénicillés.  Cet  algues  se  rencontrent  sur  les  rivages 
méditerranéens  de  l'Egypte,  aux  lies  Canaries  et 
aux  Iles  Philippine*.  —  On  donne  aussi  le  mi<me 
nom  i  de*  plantes  berbicéet  ou  frutescentes,  A 
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feuilles  épartes,  squamiformes.ploaonmoinin;- 
prochéot  et  souvent  transformée*  en  épines,4ii 
forment  un  groupe  voisin  de*  asparngns.  Ce  kU 
des  phinlos  de  l'Afrique  el  de  l'Inde  orienlilt. 

A8PAKAGUS  (bolamipie  et  hortic^ture).  -  Sun 
de  plantes  vlvaces  qui  a  donné  ton  nom  lui  tta- 
raginées.  En  tète  il  faut  placer  VAiparagm  o/jh)- 
nnlis,  ou  asperge  cultivée;  vient  ensuite  Mipir»' 
gm  aeutifoliu* f  ou  asperge  sanvago;  eipir^ 
sauvnge,  roumecounil,  commun  dan*  J«  Ismiu 
inculte*  du  midi  de  la  Franco.  Ses  pousses  grtiii 
- — '-  très  longues,  sont  rûcoltées  par  les  pnf 


n  bottes  pour  ii- 


!    pUi 


la  cnmpngno  qui  les  réun 

porter  sur  les   marchés  où  elles 

ment  acheteurs;   les  vaches,  le 

moutons  paraissent  s'en  nourrir 

l'A*paragvt  albai  et  VAipanKai 

ridât,  qu'on  rencontre  en  (me 

mémos  propriétés  ;  —  l'Atparagiu  w 

grosses  racmos.que'  -"- 

Tes  avoir  fait  cuire  .  .   .._ 

passe  pour  empêcher  la  petite  vfroii  à 

___« — ._.       1. . uj  Mijlvalievi II» 

'Atparagai  ta'' 


a  mange  dans  l'Inde,  i^ré 


devenir  coniluente;  —  VAipt 
h  garnir  les  haies  épineuse*; 
cillatuii  prétente  des  tiges,  grClea',  il'eitn 
mais  fleiucuses  et  fournissant  de  nombrcu  r^ 
mcaux,  qui  s'enchevêtrent  en  montant  ig  moici 
de  tuteurs  i  S  ou  3  mètres;  les  dernière*  diii- 
sions  ressemblent  i  de*  eif^illes  de  conifèr». 
il  on  résulte  des  touETei  épaisses  d'pne  lerdni? 
d'un  aspect  particulier,  rehaussée  en  automnep 
de  nombreuses  baies  rouges  semblables  d'iilltn^ 
i  colles  de  l'asperge  commune;  cette  itftrp 
verticillée  est  rustique  dans  toute  la  France,  mu' 
sa  verdure  dura  plus  longtemps  dan*  les  jirdiDi 
du  Nord  que  dans  ceux  du  lliiA. 

ASPASTIQUE  (AciDBJ  (chimie  earieole'' .  —  Cf 
acide  a  été  obtenu  en  faisant  bouillir  de  l'aspan- 

5ine  avec  de*  alcalis.  El  a  pour  formule  C'H'iKI'; 
donne  des  aspartates  avec  les  bases.  11  se  pro- 
duit dan*  l'action  de  l'acide  sulfuriqne  eur  la  errait 
du  lait,  l'albumine  du  blane  d'œuf,  la  corne  et  \o 
matières  albuminoldes  d'origine  végétale. 

AHPE,  A8PILH  ALIVKNDS  OU  A8PIDB  AUTl- 
NOEdES,  AflPH  ABI.K(pi*cie«iiliire).  —  Nomsdoiis^ 
à  l'abiclto  commune  (voj.  Ablstte,  p.  31). 

ASPEGBENIA  (bolanîout).  —  Herbe  épiphytc,  do 
Pérou,  à  tiges  cylindriques  el  fleurs  ^scicaléti. 
appartenant  aux  Orchidacées,  sous-famills  àa 
Malax  Idées. 

ASPEBGETTE  {agricttUttre).  —  Synonjme  i'ts- 
parcctle,  nom  souviint  donné  au  sainfoiu  pu  Ict 
agriculteur 


ASPBBGB  (agriculturi 
herbacée  ti  vace,  origini 
de  l'Asie  et  de  l'Europe 
cultures  il  y  a  plusieun 


potagère).  —  Celle  fUn'' 
ire  des  contrées  mantine 
.  a  été  introduite  dan;  In 
siècles;  d'abord  daasi» 
pris  avec  le  temi* 
une  importance  croissante,  an  point  da  denair 
l'objet  spécial  de  la  produetion  de  quelques  i«a- 
liléa;  enfin  de*  jardins  maraîcher*  elle  a  pux 
pour  ainsi  dire  dans  la  grande  culture,  en  ce  Ka^ 
qu'on  a  créé  par  exemple  de*  aspergerie»  de  pln- 
sieurs  hectares  dans  dos  contrées  arnisées  du  luli: 
de  la  France.  L'asporge  cultivée  comestible  (.itr*- 
raglu  offianalÏM)  se  compose  d'un  rhiioioe  aoutir- 
raiii,  duquel  sortent  tous  les  an*  des  lurions  h 
bourgeons  qui  s'élèvent  verticalement  à  t  mélrc 
ou  r*,50  et  deviennent  le*  tigea  aériennes  if 
la  plante.  Le*  feuillei  sont  petites  et  blsncliltm 
analogues  à  des  écailles  ;  A  leur  aisselle  «ont  Ae 
rameaux  florifères  ou  des  ramuscules  verts  e- 
filiformcs.  Lei  fleur*  sont  axillaires  et  aoliuirc!, 
comme  on  le  voit  dans  le  ramoao  florilïre  que  rt- 
présnnte  la  figure  5O0;  elles  sont  régulières  et 
dioiquc*.  CeUea  qui  n'avortent  pal  donnent  m 
fruit  rouge,  qui  est  une  baie  globuleuse  et  tn- 
loculaire  (flg.  SM),  renfermant  qaelqnes   painei 
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q^ui,  floit*  lenn  Uguiiient»  épais  al  nnirïirna,  coa~ 
tiennent  un  albnniea  curné,  su  xeiD  duiiuel  et!  un 
petit  eiiilirjiiii  ari|ué.  Les  graines  «ervunt  A  [ï  re- 

Crodactiim  dei  aipergeriei  i^ue  l'on  créa  par  lemis. 
em  tnrioni  s<inl  la  partie  utile  de  lapla.ile;  Il  faut 
les  coufier  a  leur  *artie  de  terre,  le  matin,  quand 
ila  sont  tendres  et  succulents;  ils  constituent  alors 
l'aiperye  (llg.  a03J  senria  sur  tes  tables  après  eui»- 
Ktn  dans  l'eau  bouillante. 

L'asperge  a  ^lé  perfectionnée  par  ta  culture  au 
poiot  de  vue  de  la  production  des  turions,  mais 
elle  a  peu  changé.  On 
distingue  plusieurs 
Tariélés,  dont  les  prin- 
cipales sont  lav<r(rou 


d'AuberTÏiliera  ; —  la 
violette  de  IloUande, 
dont  l'extrémité  est 
violette  ou  rougeStre 
et  dont  on  ci  le  plu- 
sieurs    sont-variétés 

des  localités  oii  elles 
se  sont  produites  : 
telles  sont  les  asperges 
de  Gand,  de  Har- 
ebiennes,  d'Ut  m,  de 
Besancon,  d'Orléans, 
de  Vendante,  etc.; 
ellai  rentrent  toutes 
dans  la  variété  de 
Hollande;  celled'Uim 
est  un  peu  plus  grosse 
et  plus  précoce;  — 
l'âsperga  d'j^j^m- 
leutl,  qui  est  plus 
grosse  et  plus  produc- 
tive que  celle  de  Hol- 
lande, d'où  elle  pro- 
vient par  des  sélec- 
tions judicieuses  dans 
les  semis  effectués  par 
Fig.  a».  -  R»a««.  Ooriftr.  "■  ''<'"!',.  t-h*""»- 
<ta  l'upcrEc.  0"  «n  distingue  trois 

variétés  :  la  kâtive,  de 
quelques  jours  plus 
précoce  qne  celle  de  Hollande  ;  la  tardine,  qui  est  la 
plus  proUtable,  à  cause  de  l'abondance  des  produits 
■avoureui,  et  qui  dure  plus  longtemps,  de  telle  sorte 
que  son  nom  ne  vient  pas  de  ce  qu'elle  est  uu  peu  en 
retard  sur  les  autres  asperges,  mais  signifie  qu'elle 
continue  i  produire  quand  les  autres  ont  déjà  depuis 
longtemoicessé  de  donner;  la  moyenne  ou  inlermc- 
diaire,  rêcommandabte  par  sa  beauté, 
mais  moips  caractérisée  pour  l'abon- 
dance de  la  production. 

L'asperge   se  multiplie  de  graines. 
On  sèmo  quelquefois  sur  place,  maïs  tr 
pins  souvent   on   l'élève   d'abord    en 
pépinière,  et  ensuite  on  établit  les  as- 
pergeries  en  plantant  les   grilfes   ou 
pattes  venues  par  le   semis  (llg.  SOI). 
L'enlèvement  deagrilTes  se  Tait,  au  bout  d'un  an,  de 
fétner  en  avril  ;  quelquerois  on  attend  deux  ans, 
mais  il  est  préférable  de  planter  des  griffes  d'un 
10,  de  première  qualité- 
La  formation  delà  pépinière  demande  des  soins 
attentifs.  Tout  d'abord  elle  doit  avoir  une  étendue 
proportionnelle  au  nombre  de  griffes  qu'on  veut 
obtenir,  en  comptant  qu'on  ne  peut  pas  avoir  plus 
de  TO  griffes  par  mètre  carré  de  semis-  On  no  donne 


:  Tu  griffes  par  mètre  car: 

is  plus  de  1',30  de  largeur  à  la  planche  qui  doit 
recevoir  le  semis  et  on  ménage  de  chaque  cdlé  un 
sentier,  Le  terrain  clioisi  ne doilpas  être  ombragé  ; 
il  doit  tire  en  terre  bien  saine,  sablonneuse  et  lé- 
lire,  si  on  te  peut.  On  le  couvre  en  mars  d'une 
couche  de  bon  terreau  d'une  épaisseur  de  0*,i5  à 
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0",!0,  et  addllTonné  d'un  vingtième  environ  de 
son  poids  de  colombiiie  ou  de  guano  du  Pérou  at 
autant  de  cendres  lessivées;  on  le  laboure  en  te 
défonçant  jusqu'à  ir.50,  et  en  ajanl  bien  snin  de 
mélanger  le  terreau  avec  la  terre  de  la  manière 
ta  plus  intime  qu'il  est  possible.  11  faut  faire  cette 
opération  pur  un  temps  sec;  il  est  préférable  do 
la  relarder  jusqu'à  la  On  d'avril  que  de  l'exécuter 


Pif.  Wl.  - 


ra  do  rMporjs. 


par  un  temps  plavioux.  La  terre  doit  d'ailleurs  avoir 
été  débarrassée  au  besoin,  par  un  passage  k  ta 
claie,  de  toutes  les  pierres,  racines  on  mauvaises 
herbes  qu'elle  pouvait  contenir;  elle  doit  être  dans 
l'état  qni  convient  pour  faire  le  rempotage  des 
(leurs.  On  nivelle  ensuite  le  terrain  et  on  j  passe 
le  rtleau  saiu  lo  tasser. 


Flj.  SOI.  —Turiond'ajperBO. 

On  fait  le  lemia  en  février  ou  mars,  i  la  volée  on 
lignes.   Dana  le  premier  cas,  on  s'efforce  de 

fandre  les  graines  bien  uniformément  sur  le 
,  de  telle  sorte  qu'elles  se  trouvent  éloignées  da 
i  i  centimètres  les  unes  des  autres ,  puia  l'on  re- 
livre d'une  coucha  de  i  ceattniètres  environ  de 
■raau.  et  car-dessus,  enfin,  on  établit  un  paillis. 
m  trace  au  cordean  ou  avec 
dents  de  petits  sillons  de 

_   __    ,..jfondeur,  espacés    de  25   i 

30  centimètres,  dans  toute  la  loDgucur  du  terrain, 
V  répand  les  graines  en  les  éloignant  d    '  ' 


Dans  le  second  c 
un  eitirpateur  à 

"   imèlres  de 


)  centimètres.   On    recouvre  la  graine  en  faisant 

S  assorte  dos  de  la  herse  sur  lo  champ;  quelque- 
lia  oD  couvre  tout  ce  terrain  d'une  couclie  de 
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terrein  «Dmrae  iJtn!  le  premier  eat,  et  d'un  piillit 
IdgcrTait  avec  du  fumier  non  consomma.  Quelque- 
foi»,  auparaYant,  on  plombe  le  termin  et  on  donne 
un  baSBinage  li  la  léehercjBe  est  trop  grande.  Au 
bout  de  cinq  ou  >ix  semaines,  tes  plantes  lèvent; 
dana  l'intervalle,  on  surveille  tous  lei  iouri  le 
terrain  pour  l'arroser  «i  sa  surface  se  desséche 
et  pour  détruire  toutes  les  herbes  parasites  qui 
pourraient  se  montrer.  Quand  tes  jeunes  plantes 
apparaissent,  il  faut  avoir  soin  de  les  défendre 
contre  tous  les  animaux  nuisibles,  les  limaces  d'a- 
bord, les  insectes  criocères  ensuite,  lorsque  les 
feuilles  le  montrent;  on  doit  conslam ment  sur- 
veiller pour  tuer  imn:)édialem.ent  ces  animaux.  Dés 
que  le  plant  a  atteint  une  hauteur  de  5  centime- 
Ire»,  on  fait  une  première  éclaircie,  en  enlevant 


fij.  W3.  —  WJIIi   d'ailiers, 


les  plantes  les  plus  lalMes,  de  manière  à  laisser 
un  écartement  moven  de  6  cenlimilres.  On  donne 
d'ailleurs  tons  les  arrosages  nëcesinires.  On  eoD' 
linuB  les  mSmes  soins,  en  éclaircissant  toutes  les 
trois  semaines,  jusqu'à  ce  que  l'ëcartemenl  mojen 
■oit  de  10  i  12  centimitrea.  Après  l'iclairci  s  sè- 
ment dénnilif,  on  fait  un  léger  bmage,  en  prenant 
garde  de  toueber  et  surtout  d'endommager  les  ra- 
cines qui  sont  (rËa  délicates;  on  répand  ensuite  sur 
le  sol  une  légère  ceuche  de  terreau  bien  crible  et 
mélangé  de  cendres  lessivées;  on  enlève  toutes 
les  mauvaises  herbes  dès  leur  apparition,  el,  si 
les  arrosages  nécessaires  produisent  un  encroûte- 
ment  du  sol,  on  répète  les  binages.  En  opérant 
avec  ces  précautions,  minutieuses  sans  doute,  mais 
que  l'on  ne  doit  pas  négliger  si  l'on  réfléchit  qu'il 
I  agit  d'obtenir  des  grilTes  dont  la  plantation  don- 
nera des  aspergcriea  d'une  longue  durée,  on  est 
assuré  d'avoir,  au  mois  de  septembre,  un  plant  de 
0*,J5  1  0-,eO  de  hauteur,  et  même  davantage,  avec 
trois  on  quatre  tiges  sur  le  même  pied  et  de  très 
belles  racines.  Vers  la  fln  d'octobre  ou  1o  commen- 
cement de  novembre,  les  jeunes  tiges  sont  deve- 
nues jaunes;  on  les  coupe  à  deux  ou  trois  centi- 
mètres an-deaius  du  sol,  en  s'arrangeant  de  ma- 
nière i  ne  nen  endommager  dans  les  plants, 
C[is  on  donne  no  léger  coup  de  râteau,  el  on  laisse 
pépinière  passer  l'hiver.  C'est  depuis  le  mois 
de  février  jusqu'au  mois  d'avril  qu'on  enlève   les 

ËSes.   soit   pour   lea   vendre,  soit  pour   procé- 
'  *  la  mise  en  place  des  griffes  oans  l'asper- 
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gerie.  Celle-ci  est  diversement  diapoBâe,  mIod  le 
mode  de  culture  qu'on  adopte.  Il  j  a  lien  de  dis- 
tinguer :  1°  la  culture  en  fosses  profondes,  loit 
par  planches,  soit  par  carrés;  3*  la  culture  ta 
plein  champ,  selon  le  ivstème  d'Aifenteuil,  avec 
récoltes  intercalaires;  3*  la  cniture  forcée,  et 
pleine  terre,  en  couches  ou  en  serrea  cbauffées. 

CmUxtc  par  plaju:huo%ij)<iT  carra. —  Deuxcboses 
préalables  doivent  être  faites:  la  préparation  elle- 
même  du  terrain  de  l'aspei^erie  ;  la  confection  de 
la  terre  qui  doit  couvrir  les  asperges. 

Le  terrain  de  l'aspergerie  doit  être  parfail«mf  nt 
sain,  laisser  très  bien  égoutler  les  eaux,  meublt 
sur  une  profondeur  de  0*,70  et  purgé  de  toutes  la 
pierres  ainsi  que  de  toutes  les  mauvaises  plantes  it 
racines.  Un  sol  argileux  et  humide  no  convient 
jamais.  On  défonce  i  raulomne 
qui  précède  ta  plan 


lève 


la 


iche    saperfi- 


mlimèlres  pour  la  transpar- 
ter  ailleurs,  et,  i  la  place,  on  ré- 
pand.une  forte  quantité    de  bon 
fumier  d'étable,  do  manière  à  gar- 
nir tout  le  sol  sur  une   épaisseur 
de  10  centimètres;  on  enterre  ib 
boulde  peu  de  ^oura,  par  an  btia 
lompi,  ce  fumier  par  le   proliin^i 
labour,  en  ayant  soin  de   le  bica 
amalgamer   avec    la    terre.   Le> 
choses  restent  en   l'étal  jusqu'au 
mois  de  mars  ou    d'avril.   Entre 
temps,  on  a  iù  préparer  la  terre 
qui  devra  servir  A  rcconvrir  lei 
plantations.  Ce  doit  être  un  bon 
terreau  ou  compost,  que  l'on  fait 
dans  une  large  fosse  au  moyen  de 
lits   saccessifs   et  altemaliTs    de 
débris  végétaux  de  toutes  sortes, 
de   bon  fumier   d'étable   prosqoe 
consommé,  do  cendres    lessiveei 
et  de   sable  do    bmjèrc.  On  re- 
coupe le  tout  au  bout  de  trois  oo 
quatre  mois,  puis  on  le  met  en  tu 
pendant  quelque  temps,  etoale 
passe  i  la  claie  pouravoir  une  iw- 
Uère  bien  homogène.  Ce  lerrcan. 
très  ricbe  et  très  meuble,   assure   la  production 
des  belles  asperges.  C'est  pour  le  ménager,etaQSii 
pour  que  les   racines  puissent   se   développer  i 
l'aise,  que  l'on  préfère  les  plantations  par  plancbn 
i  celles  par  carrés  ;  quand  les  planches  sont  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  un   espace  an  moût 
égal  i  elles-mêmes,  ou  deux  fois  ploslarm,  les  w- 
perges  se  développent  mieux.  Il  faut  anssi  avoirdes 
engrais  en  abondance,  beaucoup  de  tùmier,  dei 
engrais  actifs,  comme  de  la  colombine,  du  crotlis 
de  mouton,  du  bon  guano  ;  la  gadoue  de>  villes  est 
particulièrement    estimée,   notamment    dans  la 
nombreuses  aspergeries  des  environs  de  Paris.  Ka 
Allemagne,  rapporte  H.  Bossin,  le  sel  joue  nnanei 
grand  rdie  dans  la  culture  des  aipei^es  ;   on  en 
emploie  160  kilogrammes  pour  lOOO  pieds  d'asper- 
ges; on  le  répand  par  moitié  en  marset  par  moitié 
en  octobre  ;  il  donne,  dît-on,  nn  goût  supériMir 
et  plus  de  grosseur  aux  asperge*. 

Aussilét  avant  la  plantation,  on  couvre  l'empla- 
cement d'une  couche  de  5  à  6  centimètres  de  tri> 
bonne  terre  légère  mélangée  de  moitié  de  lerreu 
neuf  très  consommé,  en  ajant  soin  qne  le  fond 
restetSàlScenlimètres  en  contre-bas  de  l'encais- 
sement ou  fosse  que  l'on  a  antérieurement  fer- 
mée ;  le  mieux  sera  que  cette  fosse  nonititiie 
une  planche  de  S  mètres  de  largeur.  Pour  meUre 
en  pluce,  on  tire  une  ligne  au  cordeau  1  (T^  d> 
distance  du  bord,  et,  de  (^,66  en  D>,6ft,on  bilil< 

Setites  buttes  de  terreau;  on  reporte  le  eordeiul 
■,S6de distance,  etl'onétabUtde  ntineleipeiitu 
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ullci.  Alor»  en  prend  les  griffes  el  oa  les  étond 
gucenieot,  une  i  une,  bdf  chaqao  butte  de  ter- 
lau,  en  répandant  pti^dessua  lei  racines  la 
inne  lerro  Bpdciale  qu'on  apporte  dans  un  panier. 
uaiid  louto  la  planche  est  plantde,  on  rdpand 
ni  formé  ment  une  couche  de  bonne  terre  jusqu'i 
vu  S  cenlimètros  au-dessui  des  gûtlei,  puis  l'on 
inne  un  léger  coup  de  rSteau.  Durant  le  prînlenipi 
.  l'élé,  il  n'T  a  plus  qu'à  enlever  les  mauvaises 
;rbes,  à  exécuter  de  légers  binages,  et  i  donner 

mssile,  oa  doit  mettre  un  petit 
nlTe  lorsque  les  liges  oui  atteint  une  hautcur*__ 
>,50  i  0',G0,  en  attachant  celles-ci  avec  des  brina 
1  jooc,  pour  éviter  qoe  les  vents  ne  les  rompent, 
pres  chaque  grande  pluie,  on  renouvelle  les  bi- 
igei.  A  la  (In  d'octobre  ou  au  cominenccment  de 
nembre,  on  coupe  iSou  6  cenlimètrei  eu-dcssui 
1  soi,  lans  rompre  ni  déchirer,  de  crainte  d'en- 
jDimager  les  rudimenla  des  pousses  de  l'année 
livante.  On  jette  ensuite  sur  toute  ta  planche  une 
luche  de  tUmter  consomma  d'une  épaisseur  d'en- 
ron  3  centimètres,  que  l'on  m£le  légèrement  au 
ojea  d'une  fourche  avec  la  superficie  du  1er- 
lin.  Au  mois  de  mars  snivanl,  par  un  beau  jour, 
i  met  une  couche  de  la  terre  préparée  sur  uns 
psisseur  de  G  centimètres  et  on  donne  un  bon 
iup  de  ritean.  Dès  la  fin  de  mars  ou  les  premiers 
lin  d'avril,  les  asperges  se  montrent  partout, 
il  bellei  et  grosses;  mais  on  ne  doit  encore  en 
Hiper  que  tru  peu  et  pendant  une  quinzaine  de 
lurs  au  plus,  pour  ne  pas  alTaiblir  la  plantation, 
a  térilable  récolte  no  doit  commencur  que  la 
uiiième  innée  depuis  la  plantation  des  griffes. 
n  contioue  i  donner  les  mêmes  soins  tous  les 
u,  c'est-à-dire  que  l'on  fait  des  binages  en  en- 
iiant  toutes  lei  manvaiges  herbes;  on  fait  aussi 
es  apports  de  bonne  terre  et  de  fumier,  qu'on 
icsrpore  avec  la  surface  du  terrain  an  mojen  des 
EDts  du  râteau,  et  on  met  des  tuteurs  quand  les 
Enti  peuvent  briser  les  liges,  mai)  sans  arroser, 
moins  de  très  grandes  sécheresses.  On  fora 
icD,  (tans  Ions  lei  cas,  d'éviter  de  marcher  dans 
:s  aiperges,  afia  de  ne  pas  s'exposer  à  écraser 
1  tètes.  Toutes  ces  précautions  ne  peuvent  être 
ien  prises  que  dans  les  culturel  en  plancheq,  et 
Gît  la  principale  raisoD  qui  fait  préférer  les  plan- 
lés  aui  carrés.  H.  Loisel  affirme  d'ailleurs  quo, 
'ec  le  système  qui  vient  d'être  décrit,  une  asper- 
cHe  peut  être  très  utilement  productive  pendant 
ente  ans;  il  proscrit  toutes  les  cultures  inler- 

Cullure  de  plein  eitamp.  —  On  ne  fait  pas  tou- 
>ur3  les  plantations  des  griffes  aveo  des  écarte- 
lenla  aussi  grands  que  ceux  qui  viennent  d'être 
idiquée.  Voici  la  méthode  de  culture  décrite  par 
IM.  Decaisne  cl  Naudin  :  i  Le  terrain  sur  lequel 
H  veut  établir  l'aspergeria  est  d'abord  défoncé, 
Dis  divisé  en  pUncties  de  i',3U  de  largeur.  De 
eut  planches  contiguiis,  l'une  est  creusée  à  (P.iO 
e  profondeur,  ella  terre  est  rejeléa  sur  la  planche 
'à  «été,  à  laquelle  on  ne  louche  pas.  On  forme 
insi  alternativement  uoe  planche  creuse  ou  fosse 
>  une  planche  relevée  en  billon.  Cette  planche 
a  saillie  esl  aUlisée  par  des  cultures  interea- 
liret  d'une  prompte  venue.  En  février  on  fume 
bondamment  le  fond  des  fosses,  en  j  répandant, 
JrD°,15  d'épaisseur,  du  fumier  de  couche  Jt  demi 
anwmmé,  qn'oD  bat  à  la  fourche  el  qu'on  tasse 
'ec  les  pieds.  On  remet  sur  ce  fumier  0-,10  de 
1  terre  qu'on  avait  déposée  sur  la  planche  d'à 
'té,  puis  on  plante  les  griffes,  sur  (rois  rangs  et 
n  quinconce,  dans  chaqne  fosse,  en  commentant 
■r  la  ligne  du  milieu.  Les  deux  lignes  latérales 
^Sii.""'*^  de  la  ligne  médiane,  et  par  conséquent 

U*,3U  des  bords  de  la  fosse.  On  laisse  de  même 
".tt  d'intervalle  entre  les  griffes  d'une  même 


ligne.  Ceci  fait,  on  recouvre  la  plantatloR  de  0",10 
de  terre  fine.  Pendant  la  végétation,  on  donne  de 
légers  binages,  qui  ne  consistent  guère  qu'à  gratter 
la  surfacn  du  sol,  afin  de  ne  pas  atteindre  les  griffe*, 
et  on  arrose  s'il  en  est  besoin.  Nous  devons  faire 
observer  qu'en  plantant  les  griffes  il  faut  faire  al- 
tention  de  no  pas  les  mettre  sens  dessus  dessous, 
c'cst-t-dire  le  cOto  supérieur  en  bas  et  réciproque- 
ment, parce  qu'en  croissant  ces  griffes  s'enfonco- 
raient  de  plus  en  plus  profondément  dans  la  terre. 
En  automne,  on  coupe  au  ras  du  sol  les  tiges  des- 
séchées et  on  les  enlève;  on  brise  ou  gratta  la 
chaque  j  surface  du  terrain  et  on  j  répand  un  peu  de  Tumier 
-  —  -•-  gra,  ^  (t^jQj  consommé.  En  mars,  nouveau  binage, 
dans  lequel  on  mêle  le  fumier  i  la  terre,  puis  on 
recharge  les  planches  de  U',05  de  terre.  L'année 
d'après,  on  pourrait  déjà  récoller  quelques  as- 
perges, mais  il  vaut  mieux  attendre  A  l'année 
suivante,  qui  est  la  quatrième  à  partir  de  la  plan- 
tation, afin  de  laisser  les  plantes  prendre  de  le 
force.  Au  printemps  et  en  automne,  on  répète 
les  binages  indiqués  ci-detsus,  el  on  recouvre  les 
fosses  de  0-,15  à  (>■  ,30  de  terre,  de  telle  sorte  que 
les  asperges  se  trouvent  buitét*.  Celte  opéraliom 
peut  se  faire  au  commencement  ou  A  In  (In  de 
l'hiver,  mais  toujours  avant  que  les  premiers  turioni 
sortent  de  terre,  lût  avril,  pies  lAt  ou  plus  tard,  ta 
récolte  commence,  et  on  coupe  toutes  les  aspergea, 
à  mesure  qu'elles  paraissent  jusqu'à  la  (In  de  juinj 
on  cesse  alors  pour  ne  pas  fatiguer  le  plant  et  om 
le  laisse  croitro  à  volonté.  En  juillet,  on  décharge 
la  fosse,  en  ramenant  la  terre  snr  les  planches 
vides  ou  billons,  et  en  n'en  conservant  que  0*,UT 
ou  0',09  sur  les  griffes  jusqu'au  commencemei^ 
de  l'hiver,  époque  où  il  faudra  donner  une  nou- 
velle fumure.  L'asperge,  en  effet,  est  avide  d'en- 
Ereis,  et  on  doit  la  fumer  tous  les  ans  pendant 
ts  cinq  ou  six  premières  années,  après  quoi  on  ne 
fume  que  tous  les  deux  ans.  Une  aspergerîe  con- 
duite de  celte  manière  peut  durer  dix  ans  et  plus. 
Faisons  remarquer  d'ailleurs  que,  dans  les  terres 
arides  et  légères,  il  vaut  mieux  planter  les  griffes 
en  août  qu'on  mars,  parce  qne  la  griffe  prend  tout 
de  suite  et  s'attache  au  terrain.  ■  Ce  système  de 
culture  est  celui  qui  esl  suivi  dans  beaucoup  de 
localités  des  environs  de  Paris,  i  Epinay  et  à  Ba- 
gnolel,  par  exemple.  C'était  celui  d'Argenteuil, 
avant  qu'on  eût  combiné  la  culture  de  l'asperga 
avec  celle  de  la  vigne.  Les  ados  sont  utilisés,  pen- 
dant la  belle  saison,  par  des  cultures  de  pomme* 
de  terre  hâtives,  de  pois,  de  haricots,  ou  autres 
légumes  d'une  cuUore  hêlive  et  dont  les  feuillea 
ne  s'étendent  pas  trop.  On  peut  mettre  aussi,  pen- 
dant sept  àneutans,Eurleiadoa,  des  groseilliers  à 
Srappes,  à  maquereaux  ou  des  cassis,  sans  crainte 
e  nuire  aux  asperges. 

SijMme  de  culture  d'Argenteuii.  —  La  culture 
de  Tasperge  à  Argenteuil  est  célèbre;  elle  donne 
de  très  beaux  produits,  auxquels  on  a  reproché  na- 

Suère  de  ne  pas  être  toujours  savoureux,  ^(e  a 


tures  jardinières  de  cette  célèbre  localité  r  •  H 
l'est  produit,  depuis  le  commeneement  dn  riècle, 
une  véritable  révolution  dans  la  cuilure  de  l'as* 
perge.  On  la  faisait  autrefois  en  plein  champ, 
comme  cela  se  pratique  encore  sur  divers  pointa 
de  notre  territoire.  Vers  1818,  le  vigneron  Lescot 
eut  l'idée  d'associer  la  culture  de  l'asperge  à  celle 
de  la  vigne,  probablement  pour  combler  les  vides 
laissés  par  des  ceps  morts  de  vieillesse  ou  d'acci- 
dent. Les  résultats  qu'il  obtint  frappèrent  tous  les 
yeux,  et  l'on  ne  tarda  pas  i  constater  que  si  la 
vigne  souffre  dn  voisinage  de  rasperge,  celle-ci 
gagne  considérablement  a«  contact  de  la  vigne, 
et  que,  finalement,  il  j  a  plus  de  proQl  i  associer 
les  deux  cultures  qu'à  les  isoler.  Cette  révolution 
est  depuis  longtemps  accomplie.  Bien  quela  cul- 
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ArgeiiteDll,  onTauiKie  loujour»,  li  ce  n'est  d«iii 
des  eu  GxceptioDnels,  i  U  culture  de  Ii  vigne. 
"*    '    n  mojan  de  griffes  obtanuoi  par  des  t — '■ 


celle  profondeur  dont  on  garnit  le  fonddegadDue. 
Lonqo'on  j  a  déposd  la  griffe,  on  la  recouTre  de 
«■.15  i  U-,SO  de  terre  émieltée  avec  le  plus  grand 
MlD.  in  Fat  et  à  mesure  que  la  plapte  se  dive- 
ioppe,  on  rejette  du»  la  Fosse  la  terre  de  déblai, 
"n  ayant  la  précaution  de  U  — ■"' — '" ' — 


épuiser  la  planle.  Vers  la  cinquième  année,  la  cul- 
ture est  en  plein  rapport,  cl  celte  période  dure 
•rdinaîremenl  dix  i  aouie  ans.  Non  leulemeol  les 
foiMt  sont  alors  comblées,  mai*  oo  les  surmonte 
encore  d'une  butte  de  terre  bien  menble,  qui  est 
destinée  lent  i  la  fois  t  faroriser  le  développement 
dM  tnrioni,  à  les  protéger  contre  l'aetian  de  la 
lumière,  et  1  permellre  de  lei  visiter  en  écartant 
la  terre  avec  lea  mtina,  afln  de  «e  rendre  compte 
de  leur  grosseur  et  du  moment  opportun  pour  la 
cueillette,  Od  obtient  ainsi  det  aspergea  de  toute 
beauté,  d'nn  volume  parfois  extraordinaire,  et  d'une 
valeur  qni  varie  entre  !5  centimes  cl  5  Tranci  la 
pitce.  Une  botte  de  ces  belles  asperges  se  vend 
eonrammenl  6  i  8  francs  an  commencement  de  la 
•oison,  c'est-i-dire i  la  Ho  d'avril;  auand  latwiic 
se  compose  de  pièces  aieeptionneltes,  la  valeur 
•'en  élive  m£me  juiqu'i  26  et  30  francs.  On  etiime 
qu'une  griffe  d'asperge  cultivée  dans  la  vigne  rend 
DiojenDement  un  ttane  par  an  pendant  la  période 
de  plein  rapport.  Ou  cite  mfime  des  griOès  qui  ont 
-*— -'   'isqu'i  SO  '- -■ ^--'^ ■    "- 


pleine  terre,  le  produit  annuel  de  chaque  griffe 
Mrait  i  peine  de  moitié.  On  pourra  te  faire  une 
idée  de  la  richesse  de  celte  eultu 


, si  associée 

i  ta  vigne,  quand  j'aurai  dit  qu'on  peut  planter 
juaq^'i  6000  griffes  d'asperge  par  hectare  de  vigne, 
et  »rer  Je  ce  seul  produit  i  à  6000  francs  envi- 
ron. Toutes  les  vignes  d'Argenteuil  ne  sont  pas 
cependant  plantées  d'asperges.  Cela  tient  i  di- 
verses causes.  La  plus  importante,  sans  cootredit, 
est  la  difflcallé  de  la  cueillette.  Quand  le  moment 
de  la  récolte  est  venu,  le  vigneron  et  sa  haiille 
■e  multiplient.  Dès  quatre  heures  du  uiatin,  toute 
la  pmulation  valide  est  dans  les  vignes,  une  hotlo 
sur  le  dos,  11  faut  passer  en  revue  toutes  les 
griffes,  afin  de  faire  la  cueillette  i  point.  Cette 
cueillette  se  fait  elle-même  avec  les  plus  grandes 
précautiuDl,  afln  de  ne  pas  endommager  les  asperge  s 
voisines.  On  découvre  les  monlicuTes  â  la  main, 
alln  de  bien  isoler  les  turiont  que  l'on  Tout  cueillir. 
Quand  la  récolte  est  faite,  on  s^empresse  de  refaire 
la  butte,  ailn  de  recouvrir  complilemeol  le»  as- 
perges qui  seront  récoltées  plus  tard.  C'est  ainsi 
que  les  vignerons  les  plus  soigneux  se  rendent 
compte  chaque  jour  de  la  marche  de  la  végéta- 
tion dans  chaque  griffe,  ou  du  progris  des  turiont 
aous   chaque   monticule.   Ht  savei  ' 


n  délai  délermini 


r  grosseur  et  le  jou 


voir  cet  habile  praticien  te  diriger ,._. 

faite  sécurité  do  conp  d'œil  vers  (es  buttes  de 
terre  qui  cnchaienL  les  asperges  les  plus  voluml- 
nentes  et  les  plus  rapprochées  de  l'époque  de  la 
eueillelte.  Le  cultivateur  qui  aurait  voulu  attirer 
l'attention  d'un  visiteur  sur  quelques  létes  d'une 
Dombreuse  étable,  n'aurait  pas  agi  avec  plus  de 
précision.  La  récolte  faite  ainsi  dans  la  matinée, 
et  chaque  pied  visité  avec  le  piua  grand  soin,  le 
reste  de  la  journée  est  consacré  i  la  préparation 


et  an  liage  des  bottes.  Dans  la  soir^,  les  ehevm 
de  laeommune  emportent  le  produit  de  lacaeilletts 
aux  halles  de  Paris.  Un  seul  cheval  emporte  liaâ 
le  produit  da  la  récolte  journalière  de  ploiien 
vigîierons.  Le  vigneron  arrive  lui-mtme  au  halls 
vers  minuit,  fait  décharger  et  placer  sa  marcbia- 
riise,  la  vend  de  quatrea  sept  heures  du  matind 
rentre  cbes  lui  vers  huit  ou  neuf  heures.  La  tenh 
■e  fait  par  lois  de  Irais  boUes  au  mÎDimum.  Si  I'h 
réfléchit  que  la  période  de  la  ricolte  s'étend  h^.- 
luellement  du  lU  avril  au  10  juin,  el  qu'elle  coig- 
cide  ainsi  avec  les  façons  de  printemps  qu'il  ù^i 
donner  i  la  vigne,  on  conçoit  que  la  productioa  ft 
l'asperge  soit  strictement  limitée  par  les  ressoums 
en  mam-d'œuvre  dont  chaque  famlDe  dispose.  Ls 
main-d'œuvre  étrangère  ne  serait   pas   id   à  n 

tiace  :  le  produit  est  trop  délicat  et  de  valeur  lr«f 
aute,  pour  qu'on  pût  ioipunémenl  confier  an  pre- 
mier venu  les  manipulations  qu'esi»  une  telle 
culture.  Les  vignerons  d'Argenteuil  n  hésitent  pu 
à  faire  appel  i  la  main-d'KUvni  étrangère  poerli 
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ils  regardent  la 
asperges  comme  une  opéralian  réservée  m 
membres  de  lu  famille.  Si  1  asperge  gagne  anvix- 
siuage  de  la  vigne  et  j  acquiert  des  dimeorôu 
qu'elle  est  loin  d'offrir  en  pleine  terre,  la  rip* 
ne  te  comporte  pas  aussi  bien  au  contact  de  l'u- 
perge.  Le  produit  det  vins  des  vi^es  plantMi 
d'asperges  subit  une  notable  diminution,  ktn 
3000  griffes  d'asperge  par  fiectara,  la  vigne  n 
donne  plus  guère  que  moitié  d^une  récolte;  le  iin- 
duit  s'abaisse  des  trois  quarts  quand  il  y  a  aOOiJ 
griffes  d'atperf^e  par  hectare.  Même  avec  une  ja- 
reille  diminution,  le  produit  des  deux  cultarn 
associées  est  encore  très  considérable  ;  lOIW  i 
1500  francs  de  vin,  3000  il  3000  et  même  4000  frana 
d'asperges;  c'est  un  produit  qui  n'est  pas  t  dédai- 
gner pour  un  hectare  de  culture  sous  le  climat  do 
nord.  L'asperge  ne  se  taccide  pas  d'aillenrs  indé- 
flnimcnlà  elle-m^mo.  Quand  on  la  cultive  en  pIcLi 
champ,  il  faut  dix  ans  d'intervalle  entre  l'arraclugt 
el  la  plantation  nouvelle.  Dans  les  vignes,  on  peu> 
faire  deux  plantations  consécutives,  en  ajant  sois 
de  changer  l'emplacement  des  griffes.  On  a  aÎD'i 
une  culture  d'asperges  qui  dure  trente  ans,  doat 
vinçt  environ  sont  de  plein  rapport.  Après  ctOe 
pënodc,  il  faut  une  nouvelle  plantation  de  vigir. 
avec  la  succession  des  cultures  qu'elle  compnrtr, 

Sour  assurer  le  succès  d'une  nouvelle  rotabon 
'asperges.  •  La  véritable  raison  du  succès  its 
jardiniers  d'Argenteuil  est  le  (larti  qu'ils  ont  prà 
d'employer  la  gadoue  de  Paris  en  très  gnndc 
quantité,  et  de  donner  satisfactioD  au  besoin  eoa- 
Bidérable  d'engrais  de  toute  forte  production;  il 
faut  ajouter  leur  habileté  A  bien  cboiair  les  (nÀt. 
et  leur   constance  i  prodiguer   à   la    callurs  ds 

Elant  tous  les  soins  qu'elle  exige  ;  il  faut  être  ba- 
lle el  laborieux  pour  bien  réussir. 
C'u'fvrcpcir  lemii  en pJoee.  —On  a  reconrsict 
procédé  pour  ménager  du  travail  et  de  la  miia- 
d'ceuvre;  mais  il  a  l'inconvénient  de  donner  une 
plantation  inégale,  car  il  est  impossible  d'avoir  pu 
un  semis  une  production  de  plants  identiiiaes 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  opère  do  la  manière  saiisnte 
On  prépare  la  terre  comme  pour  mettre  les  jeun» 
griffes  en  placQ,  mais  en  tenant  la  planche  un  pe> 
moins  profonde,  de  0*,16  environ  seulement  in- 
dessous  du  terrain  voisin.  On  tend  le  cordeau,  et, 
de  0",Gfl  en  D*,66,  on  fait  des  trous  de  0*,0;  à 
0',08  de  profondeur,  que  l'on  remplit  avec  àa 
bon  terreau  neuf,  mais  consommé.  Lorsque  b 
planche  est  ainsi  préparée,  on  fait  un  petit  enfii*- 
eement  avec  la  main  dans  chaque  trou,  cl  on  y 
place  deux  ou  trois  graines  eu  recouvrant  l^ère- 
ment.  On  n'a  plus  alors  qu'à  surveiller  l'appantioa 
des  mauvaises  herbes  pour  les  détruire  el  1  arro- 
ser s'U  fuit  sec.  Quan  '  '■  '■ 
et  sont  parvenus  i  u 
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•n  enlëro  les  moins  forts,  eo  ne  laiuant  à  chaque 
place  que  celui  qui  parait  le  pliuTigoureut.D'ailleart 
on  donne  durant  loot  l'été  Ici  mîmes  eoi ni  que  pour 
une  plantation  de  griCTea.  A  l'automne,  on  coupa 
lei  tiges  A  quelquesceutimèlres  au-dessus  du  toi  et 
on  étend  mr  toute  la  planche  une  couche  de  b  ou 
6  centimfetrcB  de  terre  pj^parée.  On  procède  en- 
■uile  comme  pour  la  culture  par  repiquaRe  dei 
grifle*  ;  on  peut  faire  une  petite  récolle  la  troisième 
innée  pendant  une  qujuzaïue  de  Jouri,  maii  on 
doit  veiller  A  ne  pu  ainsi  trop  affaiblir  le  plant. 

Culture  de»  atpergei  mrlaou  aux  peUtipoi*.  — 
Les  procédés  de  culture  précédents  donnent  de 
grosses  asperges  qui  sont  blanches  ou  qui  ne  se 
colorent  que  par  l'sclion  de  la  lumière  solaire  en 
nolet  plus  ou  mojn)  foncé;  on  peut  même  colorer 
des  aspérités  coupées  en  les  exposant  par  bollei  au 
soleil  sons  une  cloche.  Pour  avoir  des  asperges 
Tsrtes,  il  faut  leur  donner  de  la  luoiitrc  et  ne  pas 
les  produire  trop  grosses;  on  obtient  ce  dernier 
résultat  en  rapprochant  les  griffes  dans  les  plan- 
ches. Dn  reste,  on  peut  dire  que  dans  toutes  les 
atpergeries  on  obtient  :  1°  des  laptrga  hfttnchai, 
quand  on  les  cueille  atant  qu'elles  ne  soient  sor- 
ties de  terre  :  2*  des  lapergti  rougeàlreM  ou  viola- 
cia,  lorsque  la  récolte  se  fait  alors  qu'elles  ont 
dépassé  de  0*,0t  à  (^,0E  la  surface  du  sol;  3>  des 
uperges  verlM,  i]uand  on  les  laisse  monter  à  0*,15. 
Pour  faire  spécialement  des  asperges  Terles,  on 
peut  suivre  le  procédé  de  culture  suivant  indiqué 
par  H.  Louis  Lhérault  :  on  plante  en  planches,  lï 
p'at  et  en  lignes,  celles-ci  étant  séparées  entre 
elles  d'une  largeur  de  0",60.  Dans  les  lignes,  les 
griffes  soDl  plantées  ï  0*,iO  de  distance  les  unes 
des  antres  et  O" ,12  de  profondeur.  On  tient  le  sol 
dans  un  état  cpnstant  do  propreté,  d'humidité  et 
d'engrais,  comme  dans  les  aspergeries  ordinaires, 
lu  mois  de  mars,  on  butte  la  plantation  dans  toute 
la  longueur  des  lignes  en  formant  des  udos  de 
0",!0  de  hauteur,  par  l'apport  de  l)',05  de  terre 
prise  entre  deni  lignes.  On  laisse  les  asperges 
moDler  A  D'IIS  ou  même  un  peu  plus  au-dessus 
des  ados  avant  d'en  faire  la  cueillette. 

Cnlliire  forcée  da  aiperget  «r  place.  —  Le  cé- 
lèbre de  11  Quintinve  est  le  premier  qui  te  soit 
scrnpé  des  procédés  de  culture  susceptibles  de 
fournir  des  asperges  hors  saison.  Les  premières 
tiperget  ainsi  obtenues  ont  paru  en  1735  sur  la 
table  de  Louis  XIV.  Le  principe  de  cette  culture 
consiste  dans  l'emploi  d'un  réchaud  de  fumier 
ponr  échauffer  les  planche»  d'asperges  durant  l'hi- 
Ter.  On  fait  dans  ce  but  des  planches  d'un  mètre 
de  largeur  seulement,  que  l'on  éloigne  de  O^fiS 
les  unes  des  autres,  de  telle  sorte  qu'un  réchaud 
Hrlpour  deux,  lorsqu'on  vent  forcer  pi  utieurt  plan- 
ches. On  plante  en  faisant  un  choix  scrupuleux 
des  griffes,  en  les  plsfant  dam  les  planches  sur 
trois  rangs  A  0-,33  les  uns  des  autres,  une  dis- 
tance de(r,17  restantalors  entre  les  lignes  extrêmes 
et  les  bords  de  ta  planche.  On  plante  i  0",33  dans 
le  nng.  Oo  conduit  les  planches  comme  pour  les 
cultures  ordinaires  pendant  la  première  année,  la 
oeDiième  et  l'été  de  la  troisième.  On  peut  com- 
mencer le  traitement  dès  la  mois  do  norembre 
Vi  snit.  On  onvre,  de  chaque  eOté  de  la  planche 
et  entre  les  planches,  si  l'on  vent  en  forcer  pln- 
"«nrs,  une  Iranehée  de  0-,66  de  largeur  et  de 
1^,50  de  profondeur,  en  transportant  la  terre  asaei 
«in  Bonr  qu'elle  ne  gène  pas  le  service,  et  en  la 
remplatant  par  dn  bon  fumier  chaud  bien  tassé  et 
égalisé.  On  place  alors  des  coffres  sur  toute  la 
largeur  de  chaque  planche,  de  telle  sorte  ipi'oa 
puisse  mettre  des  fourneaux,  puis  des  chAssis,  et 
Plr-dessus  del  paillassons  i  volonté.  On  élève  le 
■aniier  à  la  hauteur  des  coffres  et  on  met  égale- 
ment Due  couche  de  fumier  chaud  dans  l'intérieur 
Des  châssis  sur  les  planches,  après  les  avoir  re- 
ibirgées  de  0',I0  de  bonne  terre.  On  entretient 
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ainsi  une  température  de  !0  degrés  dans  la  plan- 
che et  tous  le  châssis.  On  couvre  avec  des  paiMas- 
tans  s'il  survient  da  grands  froids.  Au  bout  d'une 
q^uiniaine  de  jours,  on  soulève  le  Aimier pour  voir 
SI  quelifues  tarions  ne  se  monlrentpas.  Quand  on 

Serçoit  des  turions,  on  enlève  le  limier  de  l'in- 
rieur  des  chlssii  ;  le  mieux  oit  que  les  panneaux 
ne  soient  pas  alon  i  plus  de  G-, 16  de  fa  surface 
de  la  planche.  Quand  les  asperges  sont  asseï  lon- 
gues, on  commence  la  récolte,  qui  peut  se  conti- 
nuer jusqu'an  mars,  i  la  condi  ' 
toujours  la  même  température,  e 
besoin  le  réchaud  de  fumier.  Si  le  froid  n'est  pat 
trop  vif,  on  découvre  les  cbïssis,  pour  que  les  as- 
perges puissent  profiter  de  la  chaleur  et  de  la 
lumière  solaires  et  prendre  un  peu  de  coloration. 
Lorsqu'on  s'aperjoit  que  les  asperges  dimiouent 
sensiblement  de  grosseur,  on  laisse  tomber  la 
température  en  cessant  de  renouveler  les  réchauds, 
puis  on  les  enlève  complètement,  en  mime  temps 
qu'on  été  les  châssis,  puis  les  com-es.  On  rapporte 
la  terre  dans  les  tranchées,  on  bine  légèrement 
et  on  recharge  d'une  couche  de  0*,08  <re  bonne 
terre.  Avec  deux  planches,  chacune  donnant  pen- 
dant denx  mois,  on  peut  avoirdes  asperges  durant 
tout  l'hiver,  la  première  servant  depuis  la  mi-no- 
vembre jusque  vers  la  mi-janvier,  la  seconde  de- 
Êuis  cette  époque  jusque  dans  le  courant  de  mars, 
ais  comme  il  est  bon  de  ne  pas  (brcer  deux  années 
de  suite,  il  faulqualre planches  pour  avoir  des  as- 
perges tous  tes  hivers,  une  fois  le  printemps  arrivé, 
on  donne  les  soins  ordin.iirei  que  l'on  prodigue 
aux  aspergerics  ordinaires,  c'est-î-dire  binages, 
rtlissages,  bons  engrais,  etc.,  en  tenant  sur  les 
griffes  une  couche  d  environ  0^,35  de  bon  terrean. 
On  obtient  de  belles  osporgesblanches,  sur  lesquelles 
on  fait  naître  un  peu  de  coloralion  violette,  par 
l'exposition  des  bottes  i  latumièrs  et  sous  cloche. 
Culture  forcée  da  atpergts  nir  couche,  —  Cette 
culture  donne  des  tuperçti  vrrla  ditei  aux  petits 
pois.   En   octobre,  au   plus  tard,  i 


susceptible  de  produire  une  température 
25  degrés.  On  charge  la  couche  de  quelque 
mètres  de  terreau,  et  on  j  place  les  coflre 
de  leurs  chîssis,  on  l'entourant  d'ailleurs  un  m- 
chauds  de  fumier.  On  doit  avoir  mis  en  pépinière 
du  plant  Agé  do  deux  ans  A  sept  ou  huit  ans.  On 
enlève  ce  plant  avec  uns  fourcha,  en  ayant  soin 
de  ménager  les  racines  et  do  ue  pat  les  faire  écla- 
ter. On  ^it  tomber  la  terre  des  racines.  On  prend 
alors  les  griffes  une  i  une,  on  rapproche  les  racine* 
en  un  seul  faisceau,  et  on  en  coupe  l'exlrémilé 
avec  une  serpette,  après  avoir  fait  tomber  toute  la 
terro  qui  y  était  adhérente.  On  pose  debout  let 
griffes  sur  lu  couche,  en  les  rapprochant  et  let 
appuyant  les  unes  contre  les  autres,  de  telle  sorte 
que  tontes  les  tétea  soient  i  la  même  hauteur.  On 
fait  eusuile  glisser  du  terreau  sec  entre  les  griffes 
et  les  racines;  on  remplit  ainsi  le  panneau,  puia 
on  pote  les  chêssis,  en  ayant  soin,  dit  H.  Loisel, 
■  qu'il  se  trouve  assex  d'espace  entre  les  atpei^et 
et  les  carreaux  pour  qu'elles  puiuent  pousser  sans 
se  courber  i.  On  a  soin,  toutes  les  nuits,  de  cou- 
vrir leschisais  avec  de  bons  paillassons,  que  l'on 
double  s'il  y  ade  fortes  gelées;  on  les  Ole  le  jour, 

Îuand  le  temps  est  beau  et  qu'il  ne  fait  pas  trop 
:oid,  pour  donner  aux  asperges  toute  la  lumière 
possible,  lalln  de  leur  faire  prendre  une  couleur 
verte.  La  récolle  des  turions  peut  commencer 
quinie  jours  environ  après  la  mise  en  terro  des 
griffes  et  durer  un  mois;  au  bout  de  ce  temps,  le 
plant  est  épuisé  et  n'a  plus  aucune  valeur.  Celte 
culture,  commencée  en  novembre,  peut  se  pro- 
longer jusqu'en  février,  au  moyen  de  quatre  pan- 
neaux mil  sur  des  couches  successivement  bien 
préparées  cl  remplies  avec  des  griffes  de  denx  ans. 
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qui  auroDt  été  la  seconde  année  repiquée)  en 
pépinière  i  0*,90  de  distança.  H.  Louis  Lhérault 
oblial  ainsi,  avec  quatre  panneaux,  30  boUei  de 
petites  aspergea.  On  peut  employer,  pour  ce  sjs- 
ttme  de  production,  le«  parties  «oulerraines  tx- 
vantes  des  Tieilles  grifTei.  Il  faut  de  iOO  A  500 
grifles  par  panneau;  chaque  griffe  donne  en 
mejenne  10  asperges. 
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dante  det  plai  beaux  turions  est  la  eoptenx  esi- 

ploi  du  fumier. 

CinilUlte  et  bolUlcge  da  oneroet.  —  Quel  ou 
soit  leijelime  de  culture  emplojé,  ou  se  aerl  de: 
mtoles  moyens  pour  la  récolte  de*  aspergea  ~' 


.  !fge»". 
bottes  annt  de  lei  expédier.  Lors- 


Fl|[,  soi.—  Cwlllonr  d'ursri 


Culture  farcie  du  upergeâ  au  mog/en  de  dwen 
ehavifaget.  —  On  peut  arriver  A  otiteuir  des  as- 
peraes,  loit  grosses  et  blanelics,  soit  petites  et 
vertes,  par  les  syatèmes  de  chaunnge  les  plus  va- 
riés, en  général  par  toua  lei  mojeDi  susceptibles 
de  bftler  la  production  des  plantés.  Ainsi  ou  peut 
cultiver  l'asperge  en  serres  chautTési  exclusive- 
ment par  des  tuyaux  de  IhernioBiption  qui  circulent 
ious  le  plancher  en  briques  do  b&choa,  dam 
lesquelles  les  srifTes  sont  plantées  el  for- 
ment des  planches  de  1  mètre  de  profondi 
soutanuespar dcsniurseubriqu-   " 

Ear  un  double  vitrage,  peur  ui 
1  chaleur.  La   température,  au-dessous  du 
plancher  en  briques,  pent  être  portée  1  70 
ou  SU  degrés,  pour  te  répartir  convenable- 
moDl  Jane  toute  la  masao  au  point  conve- 
nable pour  la  pousse  bltlive  des  lurions.  Du 
reite, selon  les   climats,  les   expositions  que  Ton 
pent  avoir,  l'adoMementi  dei  murt  élevé)  au  midi, 
il  est  possible  de  se  placer  dans  des  conditions  pro- 
preté la  cullure  de  l^asperge  pour  ainsi  dire  en  tout 
temps.  Le  prix  de  revient  elles  demandes  delà  coa- 
sommatiou  peuvent  seulement  régler  l'importance 
de  cea  entreprises.  De  mémo  on  obtient  de>  luperget 
moTutrei  en  les  recouvrant  isolément,  à  leur  sortie 
de    terre,    dans   des   endroits  bien  exposés,  au 
moyen  de  tubes  longs  de  0~,30  à  0-,JO,  et  troués 
de  diitance  en  distance  alternativement  sur  toutes 
les  faces.  On  dit  qu'on  augmente  ainsi  la  saveur 
en  même  temps  que  la  groateur  des  aspergea,  qui 
deviennent^  plus   tendres   et   plus  faciles  i  cuire. 
Haii   le  principal  agent  de  la  produetïoa  «bon- 


«nssitét  qu'elle  a  éti  cueillie,  doit  être  placée  1 
l'abri  de  l'air  et  du  soleil.  A  cet  effet,  le  cneilleur 
d'aspergea  part,  muni  d'un  panier  et  portant  sor 
le  doB  une  hotte  (Bg.  504),  dont  la  partie  tnl& 
rienre  eat  garnie  d'un  petit  doubte-fond,  dam 
lequel  il  place  son  déjeuner.  Au  chajnp,  il  se  di- 


Fig.  MD.  -~  Cnnttau  1  aspai^oa  Louis  Lhénull. 

narrasse  de  la  hotte  pour  faire  la  cueillette.  Paal 
les  femmes  et  les  jeunes  gêna  qui  se  chargeraioit 
difllcilemenl  de  la  hotte  remplie  placée  par  terre, 
on  munit  la  hotte  d'un  çied  qui  te  développe 
(Hg.  505).  el  que  l'on  Abaisse  ou  remonte  A  l'siilB 
d'une  Hcetle  qui  passe  par-desaus  la  botte. 

Pour  faire  la  cueillette,  on  ac  sert  ordinairemeol 
d'un  couteauàaspergea;le  plut  usité  actuellement 
(Qg.  506)  se  compose  d'une  tige  en  fer,  dont  l'ois 
de»  exlrémilét  forme  une  petite  fourche  i  deux 
dents  qui  sert  à  dégager  l'asperge  de  la  tem,  et 
dont  l'autre  extrémité  est  dispotée  en  forme  de 
couteau  à  lame  mince  recourbée.  On  ^  des- 
cendre de  la  main  droite  le  couteau  dana  la  laira 
le  long  de  la  tige  que  l'on  tient  de  la  main  gauchi; 
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Tiiaâ  OD  e«(  «rnvé  i  la  proroadeur  Toulue,  i 
oupe,  par  an  léger  mouTemenl  imprini  au  eoi 
eau,  tandi»  que  de  la  main  gauche  on  enlè 
rès  facileinent  l'icperpt.   Dans  le»  terraini  Ir 
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i  l'avantage  snr  l'emploi 
,  9urrilure  qui  le  produit 
ytu  4iiia  aui  il  lectioQ  de  la  coupure  ot  se  commu- 
niqne  de  proche  eil  proche  j'usqu'4  la  griffe,  dotil 
elle  peut  entraîner  la  perle.  Lorsque  [e  panier  du 
cueillGur  est  rempli,  il  le  vide  avec  précaution  dani 
la  botte  ;  dËi  que  celui-ci  est  plein,  il  rentre  et 
porte  la   récolte   dant  l'atelier  de  bottelage.   La 

Eoaseur  de  la  botte  d'aiperget  est  d'environ  Ù',5Ù 
I  circonrêrence  meaurée  vers  le  milieu.  On  Itii 
donne  la  forme  que  repréiente  la  figure  507.  Le 
poids  niojen  dei  bottes  est  do  3  kilogrammes  pour 
les  asperges  blanches,  de  \^,5  pour  les  asperges 
vertes  on  en  petits  pois,  dont  les  dimensions  sont 
aussi  plus  faibles,  Pour  parer  les  bottes,  on  a  soin 
de  placer  les  asperges  les  pins  crosses  et  les  plus 
longues  à  la  circonférence,  et  oe  mettre  les  plus 
minces  elles  plus  courtes  dans  l'intérieur.  AAn 
de  faire  toutes  les  bottes  égales,  on  se  sert  d'un 
moule.  Le  moule  le  plus  utile  aujourd'hui  est 
formé  (fig.  508)  par  un  bïti  portant  deux  plan- 
chettes verticales.  L'une  est  fixe  et  en  bois  plein: 


ng.  i!^7.  —  Forne  da  1*  bolla  d'upsi 


Vit.  SOD-  —  Cl 


I 

igen  et  très  meubles,  tut  se  passe  du  contenu.  1  l'autre  est  m  bile  et  porte  une  ouverture  demi- 
)n  lommance  par  dégager  la  tige  avec  U  main  circulaire  prolongée  par  deux  verticales.  En  avant 
>(i  avec  nne  houlette,  en  prenant  toutes  les  pré-  de  la  plancliette  nxe,  on  place  dans  une  rainure 
caution*  nécessaires  pour  ne  pas  endommager  les  |  une  autre  plancbetla  portant  une   ouverture  cir- 

cubirB    correspondant     i    la 

grosseur  de  la  botte   i  faire. 

'Trois    planchettes   différentes 

servent  pour  les  trois  grosseurs 

commerciales    de    boites;   le 

trou  dont  on  les  munit,  a  un 

diamètre  vertical  un  peu  plni 

faible  que   le  diamètre    hwi- 

!  tentai;  on  prend  cette  préeau- 

j  tion   pour  donner  une  base  I 

■!  la   botte.   Les    trois    calibre* 

(llg.    509)   correspondent  aui 

dimensions  de  11  centimètre* 

I  sur  13,  de  tl  sur  15,  de   15  et 

demi  sur  17.  La  planchette 
mobile  est  également  munie 
d'une  deuxiSme  planchette 
dont  l'ouverture  eorre^nd  au 
calibre  de  la  botte.  Le  bolta- 
Icur  est  assis  sur  une  chaise 
basse  devant  le  moule,  et  k 
scscOlés  on  place  les  asperge* 
en  tas,  alln  t(u'il  puisse  les 
choisir  sans  peine.  Lorsque  la 
botte  est  achevée,  on  la  lie  an 
moyen  de  deux  brins  d'osier  fin, 
_  distants  do  0",06  environ.  Avec 
Hf .  SÏ8.  -  Htiuia  k  bctlalor  les  «.pargr»-  la  serpette  on  égalise  les  bouts, 
puis  on  met  la  boite  i  laver. 
On  fait  le  lavage  dans  un  baquet  rempli  d'eau. 
On  ;  laisse  la  botte  pendant  près  de  deux  heures, 
--ir  qu'elle  se  débarrasse  de '-■'-  ' — ■-  — 
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Fl(.  IlO.  —  ËgouUoir  à  uftrisn  Louii  LUnuH. 


plojrerpoar  In  grande  cullure  «ont  ceUss  d'un  m; 
on   prétend  que  celleg  de   deux  an»  s'expédient 

Clut  ricilemeot  et  penient  Stre  iranaportéei  plus 
>in  ;  mais  cela  n'est  Trai  que  lorsqu'on  les  enlaïae 
sans  préc*uIion  al  aans  arrangement  mâthodïque 
dans  des  bourriches,  parce  que  celles  de  deux  ans 
sont  plus  dures  et  moins  cassantes  que  celles  d'un 
an.  On  peut  faire  lei  expéditions  les  plus  loi  nia  mes 
des  jeunei  grilTes  sans  aucun  danger  de  détério- 
ration,  en  prenant  la  précaution  de  les  emballer, 
immédiatement  après  qu'elles  ont  été  soigneuse- 
ment arracliêes,  dans  dea  caisses  où  on  les  place 
une  i,  une  avec  de  l«  mousae  qui  ne  doit  pas  fitre 
mouillée.  On  lea  dispose  de  telle  sorte  qu'elles 
De  puissent  être  ni  écorcbifes  ni  caisées,  et  dans 
la  position  qu'elles  devraient  occuper  ai  on  tes 
plantait.  Elles  peuvent  rester  plus  d'un  moii 
avant  d'èlre  remises  en  terre  au  lieu  d'arrivée.  Un 
bon  emballage 
pour  celui  qui 

bon  choix  des  griffes  n'est  pas  

de  la  part  des  vendeurs  consciencieux.  Quand 
procède  i  t'irrachace  du  plant  de  preinifere  an- 
née, qui  est  préréràbla  pour  les  aspergeriei  que 
l'on  veut  faire  durer,  on  doit  prendre  celles  qui 
ont  peu  de  racines,  blanches,  claires,  bien  nour- 
ries, dont  l'œil  est  fort  cl  montre  qu'il  est  propre 
i  donner  une  tige  vigoureuse.  On  doit  mettre  de 
cAté  pour  la  production  dei  asperges  verte*  les 
ErilTes  dont  les  racines  sont  mincea,  maigroa,  al- 
longées, avec  un  œil  très  petit. 

véi  porU-grcinei.    —    L'importance  de   bien 
clioisir  les   pieds   sur  lesquels  <m   doit  récolter 


la  reproduction  des  belles  et  grosses  '^P'^'f 
ne  iaiite  qu'une  tige  «ur  le  porte-gnin!  »J^ 
pour  qu'elle  soit  bien  vigoureuse,  eton  U|n"P 
par  on  tuteur.  C'est  en  octobre  seulemMl f<" 
peUte  baie  qui  constitue  le  fruit  commuict"'* 
gir;  ta  maturité  complète  n'est  atleiDte  ^f"' 
vembre  et  même  décembre.  C'est  1  w  o»^ 
qu'on  en  fait  la  récolte.  On  dort  eiertcf  "■'  t" 
veillance  particulière  pour  qne  les  enMniiif 
asperges  n'atteignent  pas  l'aspergirie  dc<  p*"^ 
graine»;  on  doit  en  outre  chasser  Ici  oi"'»- ^^ 
tamment  les  grives,  qui  en  sont  svidti.  •"  - 
rameau,  les  baies  doivent  tint  notainnitt,^ 
le  plant  est  réellement  puissant.  Oo  ne  P"^"' !f 
le*  baies  les  plus  grosses;  elles  sonl  disil'.P*" 
moyenne  des  rameaux.^  ''■'". '^'.'''^K^ii 


rition,  parce  que  leur  maturité  ne  s'olitiri>'i>'>^' 
qu'aux  dépens  de  la  vigueur  des  ricinti  m  P- 
iui-méme.  Lorsque  les  baies  sonl  récollf".  f" 
écrase  dans  l'eau  et  on  lave  deux  oa  in"  ' 
pour  enlever  toute  la  partie  pulpente:  ^  "  ^ 
ensuite  bien  égouUer,  et  on  fait  sécher  Icig^;; 
en  les  étendant  sur  un  papier  duroolnnt^  _ 
sains  de  jours,  avant  de  mettre  dani  ^'V^^" 
papier  que  l'on  conserve  dans  un  en""™  '; 
sec.  La  graine  est  bonne  pendant  dtui  «"  ' 
ans,  maia  on  fait  mieux  de  ne  se  xnit  _f''^ 
graine  récente.  Aussitflt  que  la  graine  tst  r«*  ' 
on  flte  les  tuleura  et  on  coupe  tout"  '"r^ 
pour  donner  ensuite  (ou»  lea  soins  ordinitfOJ 
bonne  culture.  U  pulpe  do»  baies  sert  iri"V^ 
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pour   former  -nn  liquide  employi  i  la  Eolont* 
du  bearre. 

niinaux  nuisiblu  «m  atpergeria.  —  Lei  ani- 
\x  nuisibles  aux  calturei  d'aipargea  loot  nom- 
IX.  Ce  sont  :  le*  vers  blancs,  qui  rongeai  l«i 
aea;  le*  courtîlliirei,  qui  les  coupent-  les  li- 
:e*,  les  crioeëres,  les  pucerons,  qui  ddvoreat 
liges  et  les  feuilles;  les  taupes,  qui  boulever- 
i  le  terrain  par  les  galeries  souterraineg  qu'elles 
;reusent,  en  uietlaut  souvent  les  grillés  à  nu, 
I  d'ailleurs  s'en  noorrir.  Les  taupes  sont  faciles 
Itruire,  et  on  doit  se  hStcr  de  le  faire,  «oit  en 
luettantàl'aHQt,  toitBQ  Isiirtendai  ' 
s  leurs  galeries.  Ou  panrsuil  les  .  . 
r  les  tuer  ;  on  s'elfarce  d'écraser  lautci  les 
aces;  on  cberche  arec  soin  les  vers  blanci 
ir  les  tuer  aussitôt;  un  peut  prendre  les  crio- 
e>  en  secouant  les  tiges  le  malin  dans  une 
te  da  parapluie  renTersé;dans  tous  les  cas,  ou 
t  les  écraser  avec  soin  ainsi  que  les  puceron  g 
ebenilles  noires.  On  a  proposé  de  cuUiver  des 
'.nés  dans  les  aspergeries  pour  attirer  lei  limacei 
les  vers  blancs  et  les  détourner  des  plants  d'os- 
iget;  ce  procédé  aboutil  quelquefois  i  multiplier 

destnicUon  plus  facile.  Une  chasse  attentive, 
Dique  souvent  pénible  el  dirUcilc,  est  ennirn  In 
Hllcur  mojen  ae  protéger  les  cultures. 
Eiii^iloi  des  atpergei.  —  L'asperge  coi 
jume  très  recnerché.  On  ta  cuit  dans  l'eau  avec 
\  peu  de  sel,  et,  assaiionuéo  de  plusieurs  ma- 
ères,  elle  donne  des  mets  délicats  et  de  facile 
gestion.  On  la  mange  i  la  sauce  blanche,  au 
*,  à  l'huile  et  au  vinaigre,  à  la  sauce  mayon- 
lise,  it  l'anglaise  ou  au  Beurre  ;  aux  petits  pois, 
iD>  les  potages,  dans  les  ragoûts,  dans  les  œufs 
baillés,  dans  les  omelettes,  comme  aceompagne- 
ent  de  la  viande.  Elle  est  diurdtîqae.  Elle  doit 
robablemeol  la  plus  grande  parlin  de  son  acti- 
ité  i  la  présence  de  l'asparagine.  Sa 
oo  a  l'inconvéoient  de  donner  aux 
leur  particulière  et  fétitte,  que  l'on  transforme 
a  masque  par  quelques  gouttes  d'essence  de  té- 
ibentbiae  mises  préalablement  dans  le  vase  ;  an 
■lors  l'odeur  de  violette.  Les  pointes  d'asperges 
errent  i  faire  de  l'extrait  et  du  sirop  dont  oq  se 
Bit  camoie  médicilments.  tin  taîl  ausli  des  tisanes 
tdet  extraits  avec  les  racines  d'asperges,  que  l'on 
lîle  et  fait  infliser.  Le  sirop  diurétique  se  fait  avec 
iaq  racines  :  asperge,  ache,  fenouil,  persil,  petit 
wux;  on  prend  100  grammes  de  chaque,  3DU0 

Cmmesd  eau  bouillante,  2000  grammes  de  lucro. 
verse  la  moitié  de  l'enu  bouillante  sur  les  ra- 
nnes  coupées;  on   laisse  infuser  pendant  douie 

" '   ■-  -  - ;.  On  passe 

.  On  verse 
iB  relie  de  l'eau  sur  les  racines,  pour  faire  une 
UcoDde  infusion,  qu'on  passe  en  eiprimanl.  Dans 
«  prnlail  de  celle  seconde  infusion,  on  met  le 
Mcra;  on  tait  cuire  et  évaporer  jusqu'à  perle  d'un 
ti|o|ranme  environ  ;  on  njoule  alors  la  première 
Jifuiioo  et  on  passe.  L'asperge  est  surtout  un  con- 
«unenl  qui  permet  aux  organes  digestifs  de  pren- 
«çdes  forces  ou  de  se  réparer. 

flitAtiM  de  la  cvllure  el  imporlanee  du  com- 
wrce  dti  oqwrjfet.  —  Un  pied  d'asperge  en  plein 
""Pîort  et  cultivé  convenablement  donne  annuel- 
lemeut  de  15  àSO  asperges  de  première  grosseur, 

ou   le    double    a|i    mnlnt    il"a 

"lojenne.  Que  1" 

Suclion  mojenne  de  id 'asperges  par  pied,  et  un 
"Pwwifnt  des  pieds  de  i  mètre,  qui  est  celui 
'°o<)té  a  Argenleuil;  on  aura  lOWK)  pieds  i 
^;^J»  «t  une  production  de  lOOOOU  asperges, 
r"  ™  Mlles,  i  raison  de  W  asperges  par  botte, 
^ti  bcilei  M  vendant  60  centimes  sûr  le  lien  de 

udcabou  que  1  on  fasse  ii 
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il  établit  combien  la  culture  des  asperges  esl  avan- 
tageuse. Aussi  celle  culture  se  propage-t-allo  de 
plus  en  plu»,  surtout  depuis  rélablisscmcnt  des 
chemins  do  fer.  Du  reste,  la  production  ne  fait  que 
correspondre  aux  besoins  croissants  de  la  consom- 
mation. A  Paris,  on  consomme,  comme  primeurs, 
durant  l'hiver,  1G0U0  bottes  d'asperges  blanches, 
du  poids  de  3  kilogrammes  chacun,  soil  48000  ki- 
logrammes ;  plus,  4000  bottes  d'asperges  vertes, 
del'-.S,  soil  6000 kilogrammes;  en  lout.SiOOO ki- 
logrammes. I  Les  asperges,  dit  SI.  Husson  dans 
son  livre  sur  les  conjommalions  de  Paris,  sont  l'ob 
jet  d'expéditions  importantes.  Dis  le  15  mars,  Per' 
pignan  el  Toulouse  en  produisent  en  abondance 
Chiltellerault,  Romorantin  el  plusieurs  autres  pay^ 
font  des  envois  Jusqu'à  la  fin  da  mai.  •  Ces  arriva- 
ges lointains  forment  environ  G70000  kitogran]mc& 
Viennent  ensuite  les  apports  de  ce  que  l'on  appelle 
le  rayon  de  Paris,  soil  :  Paris  at  sa  banlieue,  puis 
Argenlcuil,  Sannois,  Épinav,  Saint-Gralien,  Cor- 
meilles,  Herblay,  Franconville,  Sureinei,  Puteaui., 
Montmorency,  Sainl-Oucn,  Heaux,  Orléans,  Biais, 
Château ro us,  Amiens,  Compiègne.  le  tout  pour 
8000000  do  kilogrammes.  Ces  cliiffres,  relevés 
pour  18'i,  donnent  une  consommation  totale  do 
près  de  10  millions  de  kilogrammes,  pour  une 
population  qui  était  Rlors  de  1800000  habitants. 
La  consommation  annuelle  est  certainement  de 
13  millions  de  kilogrammes  en  1883,  soit  5  1 
6  kilogrammes  par  tiSIe  moyenne  de  population. 

Pour  la  seule  ville  d'Argenteuil,  le  commerce 
des  asperges  qui  n'était  que  de  30000  francs  en 
1850,  dépasse  en  183!  un  million  de  francs;  ilfaut 
y  ajouter  la  vente  de  S  millions  de  grilTes  au  prix 
moyen  de  80  francs  le  mille. 

ASPEmCB  DD  CAP.  —  Nom  donné  aux  pousses 
comestibles  de  VAponogelum  dyitacbijvm  (voy. 
p.  507). 

ASPBIfiEBIB.  —  Terrain  planté  en  asperges. 

jUPEKGBTTES  (ieonomie  domestique).  —  On 
nomme  ainsi  les  pousses  de  l'ornilhogate  des  Py- 
rénées ;  on  les  mange  aux  environs  de  Genève. 

ASPBKGILLR,  ASPBBGILLËB8  [botanique).  — 
L'aspergille   l_Aii>ergillui) ,  appelée  vulgairement 

EDupillon,  appartient  i  la  famille  des  Hucédinées. 
B  genre  Asporgillus  constitue  une  partie  des  ta- 
ches de  moisissures  les  plus  répandues,  sur 
l'homme,  les  animaux,  sur  les  fruits  gâtés,  le* 
sirops,  les  eonfllures.  Il  présente  deux  sortes  ds 
lilamcnls  lubuleui  et  cloisonnés,  dont  les  uns  sont 
stériles  et  couchés,  dont  les  autres,  fertiles,  sont 
dressés  et  terminés  par  un  rendement  en  forme 
de  massue,  duquel  naissent  en  rayonnant  des  cel- 
lules qui  portent  des  spores  globuteuaes,  tantÂt 
lisses,  taolAt  légèrement  hispidca,  transparentes, 
grisitres  ou  d'un  vert  bleuâtre;  elles  sont  sourent 
adhérentes  les  unes  aux  autres,  en  séries  formant 
des  cliapclels.  On  en  distingue  plusieurs  espèces  ; 
\'A$pergitlui  glauciu,  constaté  dans  tes  organes 
respiratoires  de  plusieurs  oiseaux;  VAipergiliiu 
niger,  qui  parait  jouerun  rftle  dans  la  fermentation 

Salltque.  —  L'aspergillus  est  le  tvpe  de  la  tribu 
os    Aipergiilèa,  qui  comprend  les  genres  :  Al- 
tcmaria,  Asporgillus,  Briarea,  Bispora,  Cladolri- 
chum,  Daciylium,  Dendrvphium,  Gyrocems,  Gona- 
lorrhodum,  Seplonema,  Speira,  Poniciltuni,  Torula, 
Trjmmalostroma, 
ASPERMB  (bolaniffiie).  —  Ce   nom,   qui  signiQe 
ms  graine,  a  été  donné  k  un  groupe  de  crypte- 
gamcs  comprenant  les  genres  Bjssus,  Ceramium, 
Conferva,  Lepra, Linckia,  NcmcUa, Pliyllona,  Ulva. 
ASPEiocoGCUft  {botanique).  —  Algues  ayant  la 
fronde    tubuleuse,   formée    de  deux  eoucfies  de 
ssus,  l'intérieure  à  cellules  écartées,  disposées 
n  double  rangée,  l'extérieure  constituée  par  des 
dIIuIcs  étroitemeni  unies. 
AftPBBUGO  (^tnni^e).  —  Plantes  de  la  famille 
'*'      ■  une  herbe  cou- 
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etiée,  iDiinelle,  eanterte  rie  soîu  rigidea,  auei 
répandue  dm*  l'Euiops  leplenlrionale  et  lustrale 
et  daoi  i'ABie  oeeIdenl«le. 

'ASPÉKDLB  {botanique  et  horlieullvre).  —  Genre 
de  pisntea  de  la  famille  des  RubiM^ei,  herbacées, 
sulTruteicenles,  doat  les  reuilles  opposées  sont 
accompagnées  de  atipulee  développées,  et  dont  les 
neors  sont  rùuniee  eo  cjtnei  Tarmanl  de  taax  eiy- 
rjmbes  i  raJatelle  dea  feuilles  ou  i  l'extréinité  des 
rameaux.  On  en  cgnnilt  plusieun  espèces  com- 
muDBs  en  France,  dan»  tout  l'hémiaphire  borOal 
de  l'ancien  continent  et  en  Auttraiie.  Il  faut  si- 
gnaler: 1°  l'aspénile  odorante  {Aipgmla  odorata), 
que  l'on  appelle  aussi  mlgairement  hËpatitiue  des 
bois,  hépatiDDe  étoilée,  hépatique  odorante,  mu- 
guet des  bols,  petit  mucueC,  reine  des  bois,  est 
une  plante  aromatique  vitscg,  i  Mnctie  traçante, 
présentant  des  liges  aaadrangulairés  à  la  base, 
glabres,  dretséei,  ne  dépassant  pas  0*,!0  de  hau- 
teur, parlant  des  reuillei  verticilléet  et  donnant 
eu  mai  de  petites  Oeurs  blanches,  i  odeur  suave, 
et  disposées  en  3  ou  3  cor^mbes  termiaaax.  Tous 
IsB  terrains  lui  conviennent,  mais  particulièrement 
les  terrains  argileux  et  meubles;  elle  croît  bien 
•eus  les  arbres.  On  l'emploie  pour  orner  les  par- 
ties ombragées,  pour  remplir  les  parties  nues  des 
bosquets,  à  faire  d'élégantes  bordures,  à  garnir 
les  glacis  et  lea  talus,  1  la  culture  en  pot*  pour 
les  appartements  et  les  fenitres.  On  la  sïme  d'a- 
vrit  en  juillet  eupépiniire;  on  repique  le  plant  de 
nouveau  en  pépinière,  pour  le  mettre  en  place  i 
l'automne  on  an  printemps,  1  (r,30  ou  0',!S  de 
distance,  f^omme  n  graine  est  asseï  rare,  on  la 
multiptia  le  pluawmvsnt  par  division  des  souches 
et  par  drageons  d'aodt  en  automne  ou  au  prin- 
temps. Sur  les  borda  du  Rhin  et  on  Allemagne  on 
s'en  sert  pour  aromatiser  les  liqueurs'.  En  Alle- 
magne, on  fait  inrmer  les  parties  vertes  de  ta 
plante  dani  du  tIu  blanc  pour  obtenir  ce  qu'on 
appelle  le  tiin  de  mai.  Elle  fait  partie  des  vulné- 
raires stiisses.  Le  bétail  eu  est  mand,  et  on  peut 
s'en  servir  pour  aromatiser  le  foin.  —  i*  L'aspé- 
nile i  l'esquinancie  {Aipemla  ci/7vmdiica  ou  mul' 
ii^ora,  ou  encore  Galaan  cynanchtcam),  appelée 
aussi  herbe  i  l'esquinancie,  rubéole,  étrangle- 
chien,  petite  garance,  garance  de  chien,  donne 
des  feuflles  qui  sont  usitées  en  tisane  du  en  cata- 
taplasme  dans  le  traitement  de  l'esquinancie.  Set 
feuilles,  pubescenles  vers  le  bas  de  la  tige,  sont 
glabres  vers  le  haut,  étroite*  et  rudes  sur  les 
bords;  les  Seurs  sont  roses  ou  rosées,  surtout  en 
dehors,  et  se  présentent  en  cjme*  terminales 
imitant  de*  corjmbes.  Elle  est  commune  dans  toute 
la  France,  dan*  les  collines  arides  et  sur  les  célcs 
méridionales.  La  racine  teint  en  rose.  —  3*  L'as- 
pénile doa  champs  {Atpemia  aneniit),  ou  aspé- 
role  bleue,  est  très  abondante  dans  les  jachères  ; 
elle  est  recherchée  par  le  bétail.  —  4*  L'a*pérule 
de*  teinturiers  (Aipémla  (incfona)  a  des  racines 
qui  ont  un  pouvoir  tinctorial  en  rouge  plni  intense 

2ue  celles  des  précédentes  espèces;  elles  servent 
teindre  les  laines  et  les  crins. 
ASPHALTE  (  («cAnoIogie }.  —  En  minéralogie, 
on  donne  le  nom  d'aiphalte  A  une  substance 
amorphe,  A  cassure  concnoïdale,  de  couleur  noire 
ou  brunètre,  brûlant  aprts  fusion  avec  une  flamme 
très  fntigineuse.  On  rencontre  cette  substance  en 
un  grand  nombre  de  ticui,  notamment  sur  les 
bords  de  la  mer  Morte  ou  (tu;  ÀnhaUique.  Elle 
i,  un  éclat  résineux  et  une  densité  de  1,1.  Elle  est 
une  de*  quatre  espèces  de  bitume  connues.  En 
eénéral,  elle  se  trouve  dans  le  sol  en  amai  qui 
imprègnent  des  roches  calcaires.  Lorsque  la  roche 
imprégnée  de  bitume  est  scbistense,  on  dit  qu'on 
a  affaire  A  un  schiste  bitumineux.  Dans  t'indostrie, 
4n  a  pris  l'habitude  de  désigner  la  roche  impré- 
gnée par  le  nom  d'asphalte  et  la  substance  iro- 
prégnanie  par  celui  de  bitume.  Les  calcaires 
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imprégnés  de  bitume  foumiasent  le  mastic  et  li 
poudre  asphaltique  dont  on  recouvre  les  trottoin 
ou  le*  chaussées  et  dont  on  fait  anaai  des  dal- 
lages, des  carrelages,  des  revètamenis  TcrtieaD 
pour  les  murailles,  on  de  tontes  forme*  pour  dc< 
ustensiles  A  contenir  de  l'ean  ou  dea  crainc*.  La 
poudre  asphaltique  s'emploie  en  la  cbauffant  'i 
la  comprimant  pour  faire  des  chaussées.  Le  mai- 
tic  est  un  mélange  de  la  roche  a*ph)iti<|n«  ani 
du  bitume  et  souvent  dn  sable;  c'est  auïst  en  i- 
eoumettant  A  l'action  de  la  chaleur  qa'on  en  h  t 
l'application.  La  production  totale  des  mines  dai- 
phatte  et  de  bitume  en  France  est  de  15U  millicai 
de  tonnes,  dont  90  A  S5  en  calcaire  Kspbaltiqiw 
et  le  reste  en  schiste*  tûtumineui.  Les  principiai 

Siaemenls  sont  ceni  des  Voa^a,  dn  Puj-de-Ddiar. 
u  Gard.  Dans  les  eonitructions  niralea,  l'a^haJte 
rend  dos  services,  surtout  ponr  empAcber  rimpi^ 
gnation  dan*  te  tel  deiponn*  et  urine*. 

ASPBOBËU  (MnifMc,  kortknUlKre  et  agrie^ 
turc).  —  Genre  de  plante*  de  la  famille  de*  Lilia- 
eées,  dont  on  B  voulu  faire  une  fainille  *pé<UIc 
sous  le  nom  d'À^odéUti.  Ce  sont  de*  heites  ii- 
vBces  originaires  dv  mid(  de  l'Enrope,  et  qu'an 
rencontre  ati**<  fNqnemntent  en  Algérie.    Léon 
racines  sont  flbrenseï,  faaclculées,  queictnefois  ta- 
béreuses.   Lea  tiges  sont  simples;   elles   portent 
des  feuille*  altemei,  linéaire*  on  triqoèb«s,  ecn-  . 
formes,  subulées,  rectinerves;  elles  se  tanninut   i 
par  des  Qeun  bermaphroditei,  disposée*  en  grap- 
pes simplei  o<s  rcmiDéa*.  Le  thiit  est  une  cap-   ' 
suie  i  tioit  k^ea  nnfenunt  «a  petit  Dorabre  de  | 
graines  angalênae*.  Ob  an  eomunt  enTÏron  vin^-t   : 
espèces,  parmi  letqa^tesB  Cnleiler:  1*  l'aapho-  | 
delà  rameui  (AipAodelu  mnosM),   appelé  saia   : 
a*phodèIe  mâle,  asphodèlo  blanc,  lusson,  nunon, 
nnnn,  btton  rojâl.  Son  port,  asaei  remaroDolt]^  et  ' 
ses  jolie*  fleur*,  rendent  celte   plante  ittg.  511)   : 
propre  A  l'ornementation  des  peloaaet.  de*  plate*-    j 
bande*  et  de*  perspectives.  Les  feuilles,  laneéo-    ' 
lées,  étalées,  d  un  vert  sombre,  ont  près  de  0*,6S 
de  longueur.  Les  tiges,  droites,  nues,  glabres,  peu 
"?usea,  s'élèvent  d'environ  1  mètre,  portant  ea 
plusieurs  épi*  d«  fleurs  nombreuses,   blaa- 
ches,  ouvertes  en  étoile,  dont  les  division*  tooi 
marquée*  de  ligne*  rou**Atres.  Le  fruit  estglobo- 
leui,  vert,  luisant  et  de  la  grosseur  d'une  cerise. 
Les  racines,  tuberculeuses  (fis.  512),  sont  goi^éei 
d'une  substance  am^lolde  analogue  î  l'innline,  qoi 
est  astes  abondante,  de  telle  sorte  qu'en  a  pro- 
posé de  cultiver  cette  plante  pour  la  production 
de  l'alcool.  D'après  une  oipérieBCe  faite  en  Alfé- 
rie,ie  poids  moyen  d'un  pied  serait  de  3*',5;parU 
rflpage  et  la  pression  des  tubercules  tniM,  on  ob- 
tiendrait 86  pour  100  de  ja*  et  U  ponr  lUO  de 
pulpe.  Le  jus  fermenterait  facilement,  et,  par  U 
distillation,   fomvirait    une    quantité   d'alcool  t 
100  degrés   correspondante  à  4',68  par  100  tilo- 


_ ,    .   .    ,    .    une  action  chimique  prés- 

lable.  Dans  toualea  cas, lea  résultats  ne  sontplasln 
même*  quand  on  examine  les  racine*  qui  ao> 
vieilli;  elles  donnent  alon,  si  on  lea  pulvérise, 
une  farine  oue  l'on  utilise  ponr  en  foire  luu 
sorte  de  pain,  et  qui  peut  ausn  s^^ir  i  fain 
une  colle  presque  aussi  bonne,  dit-on,  que  celle 
faite  avec  de  la  farine  de  céréales.  Les  racicM 
fraîches  contiennent  un  principe  Aereqaidiapsnll 


par  la  dessiccation;  les  ai 
tisanes  contra  la  toux,  contre  les  convulsions,  f> 
comme  diurétiques  et  emménagogues.  Toui  Ici 
terrains  lains,  mais  surtout  les  terrains  calcaint, 
lui  conviennent.  On  aème  d'avril  en  juin  eu  pots; 
n  repique  le  plant  en  pots,  et  on  le  met  en  ^aM 
u  prmtemps.  Hais  par  ce  sjatème^  il  fanl  plnsieori 
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flan  ]ur  œilleloni  raunia  de  racines 
su  prinlempt  de  vieilles  soucheiel 
arec  un  éuiiement  de  0",liO.  — 


pour  la  décoration  dei  jûrdini 


iiphodèla 
bilan  de. 
très  belle  planio 
Ln  tige  enestlrta 


Fie-  Ul.  —  AiphodiU  ranani. 

feoillie,  t'iihi»  i  eaviron  1  mètre.  •  Lei  huille* 
r^néchÎGB  au  «ominet,  diient  MH.  Vilraorin-An- 
drieuXiSanljoncifarmei,  trigonei,  lillooiiéei,  dilB' 
léei  à  la  baie  en  une  membrane  miace  qui  em- 
brasiela  tige,  lai  radicalei  réuniei  en  touffe.  Lei 
fliun,  jaunM,  ydmiaée*  k  l'aiiielle  de  brtctéei 


%'  S'i  —  Raclnoi  liibtoiiiti  d<  riipbodtle  rameui. 

fanrei,  pim  lanimei  que  Ici  pédicellei,  forment 
OB  «pi  aïKi  lerré  Ion);  de  0-,!0  i  0-,4U;  ellei 
pirtiticQt  en  mai-juio.  Cette  plante  vient  t  peu 
pria  UQ9  loin  dam  presque  toutes  les  natures  de 
>ol;  leitoulTes,  qui  ne  font  qu'augmenter  en  beauté 
>.  meiare  qu'elles  vieillisient,  peuvent  reiter  plu- 
'leun  années  à  la  mime  place  sans  avoir  besoin 
"  eire  renouvelées,  •  On  la  cultive  comme  la  pré- 
«denta  L'borlicullnre  ■  obtenu  une  variété  à 
i>eunpleinct.quiesljuliBetad'ailleurtle«nieme) 
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propriété* que  l'eipèce  d'où  elle  dériva;  mail  elle 
ne  donne  pai  de  graines  et  ne  peut  se  reproduire 
que  par  la  division  des  «ouclies. —Les  traditions 
populaires  ont,  dès  l'antiquité,  regardé  l'aipho- 
dile  comme  une  plante  dont  on  devait  entourer 
Im  tombeaux,  les  mSnes  des   morts   devant  sa 

ASPHYXIE  (phytiologie  o(  médeeint  vitirmain). 

—  L'asphjiie,  cbei  rhomma  comme  chei  les  ani- 
maux, est  un  état  de  mort  apparente  ou  réelle, 
provoquée  par  la  suspension  des  phénomènes  res- 
piratoires ;  le  mot  signills  mrj  pouls,  maïs  la  cei- 
aation  dea  pulsations  peut  être  amenée  par  d'an- 
très  causes.  L'asphjxie  doit  être  entendue  seule- 
ment comme  sJgninant  la  suapenaion  de  ce  doubla 
phénomène  reapiratoire  :  absorption  de  l'oxjgtne 
de  l'air  attiré  du  dehors  par  des  mouvementa  ap- 
propriés pour  produire  l'Iiématoss,  exbalalioa  d'a- 
cide carbonique  produit  pendant  te  travail  de  nu- 
trition et  accumulé  dans  le  sang.  Conséqucmment, 
dans  l'asphjxie,  il  ;  a  déaoï^igé nation  du  sang 
el  accumulation  excessive  d'acide  carbonique  dans 
le  liquide.  Les  cauaea  de  t'aaphvxie  peuvent  être 
partagées  en  deux  ctasxes  :  t'cclles  qui  empêchent 
plus  ou  moins  eompltlcmenl  l'accès  de  l'air  respi- 
rah)e  dans  l'appareil  respiratoire;  3*  celles  qui 
rendent  le  mélange  gazeux  respiré  impropre  i 
l'hématose  du  sang.  De  cca  derniires  causes,  il 
faut  exclure  la  présence  dans  l'air  atmosphériqua 
de  principes  toxiques  tels  que  le  gax  oxjde  de 
carbone  provenant  de  la  combustion  incomplète 
du  charbon,  l'acide  «uirhjdrique,  qui  coastilua  te 
ptotnb  des  vidangeurs,  des  vapeurs  anestbésîques 

phéDomèues  que  l'asphviie,  el,  nolammcnl,  dea 
empoisonnements.  L'asphjxie  proprement  dite  n'est 
guère  produite  dans  cette  classe  spéciale  que  lors- 
que l'air  atmosphérique  est  remplacé,  en  tout  ou 
en  granda  partie,  par  de  l'acide  carboniqui^  ainsi 
qu'A  arrive  dans  lea  locaux  où  il  existe  des  liquides 
en  Termentation,  dans  la  grotte  du  Chien,  dans 
cerlainis  mares  ou  sources,  sortant  de  bassina  plus 
ou  moins  profonds,  oïl  le  bétail  vient  se  désaltérer 
et  plonge  la  tête  dans  du  gas  acide  carbonique 
émis  par  l'eau  tentatrice.  Les  premières  causrs 
agissent  malheureusement  bien  plus  fréquem- 
ment, ce  sont  :  la  luhiuiraiim  on  l'immertion,  la 
pendaison  ou  U  suspension,  la  slnmguliifion,  pai 
l'occItMion  ikt  conduits  aériens,  par  la  tuffocation, 
par  la  météoriMlion,  par  le  poid,  par  la  foudre. 

—  Dana  toua  les  cas,  les  s^mptSmes  sont  succes- 
sivement :  gène  de  la  respiration,  atTaib  lisse  ment 
des  sens,  paralysie  des  organes  locomoteurs,  gon- 
flement dea  veinca  de  la  téta  el  du  cou,  coloration 
en  rouge  foncé  dea  muqueusea,  inégalité  des  bat- 
tements du  cieur,  faiblesse  de  plus  en  plus  grande 
du  pouls.  —  Il  faut  que  le  traitement  soit  promp- 
teraent  emplové  et  sans  attendre  la  venue  de 
t'bomme  de  lart  au'on  doit  néanmoins  appeler. 
Avant  tout,  il  faut  éloigner  la  cause  qui  a  produit 
l'accident  et  chercher  i  rétablir  ta  respiration. 
On  cherche  i  insufùer  de  l'air  dana  les  poumons, 
même  au  mojen  de  soumets,  en  même  temps 
qu'on  exécute  dea  pressions  aitemalivea  sur  la 
corpa.  Sur  les  grands  animaux,  on  peut  pratiquer 
la  trachéotomie.  On  excite  la  membrane  du  uei  au 
mojen  de  l'ammoniaque.  On  fait  de  fortes  friction*. 
On  cherche  à  provoquer  des  vomisaemeota  par  la 
titillation  du  pfaarvni.  On  donne  dea  lavement* 
avec  la  décoction  de  tabac  et  de  sel  ordinaire.  On 
pratique  la  saignée  lorsque  l'on  arétiibli  la  rcapi- 
ration  et  la  circulation.  —  Les  divers  animaux 
résistent  dea  temps  bien  dilTérents  avant  de  suc- 
comber i  l'asphyxie;  il  ne  faut  pas  hésiter  à  pro- 
longer l'emploi  des  mojens  suaceotililel  de  rap- 
peler  la  vie.  —  Las  chevaux,  te  long  des  cours 
d'eau,  soit  sur  des  chemins  de  balaga,  soit  pour 
traverser  un  courant,  subissent  parfois  la  submer- 
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tioa;  dei  troupeaux  de  moutona  sont  qnelquefoii 

aovts;  IcB  inondations  peuvent  attemdrs  ton*  le< 
animaux.  Le  plu*  wuTent,  il  est  bien  difficilo 
(l'appliquer  un  traitement  erflcace,  surtout  quand 
la  lubmeriioii  a  eu  quelque  durée.  —  La  pendai- 
(on  est  rare  chei  lei  animaux,  mais  il  peut  y  avoir 
(trangulatioD  en  ca*  de  compreuioa  circulaire  du 
CDU  par  les  liens  ou  lea  mojena  d'attache,  d'où 
rétrécissement  ou  aplatïatsment  de  la  trachée.  — 
L'occlusion  des  conduits  aéneos  peut  éiie  pro- 
duite par  l'introdurtion  de  corps  étrangers  dans  U 
trachée,  par  le  gonllement  des  amygdales  et  da  , 
se  du  larjui,  par  des  angines  graves. 
:s  sangsues  lliées  dans  l'arrière- bouche 
pMurant  dans  des  marais  ou  s'étant 
abreuvés  i  de»  oaux  recelant  ces  annétides.  Un  . 
breuvage  admiuietré  maladroitement  dans  la  tra- 
chée et  les  bronches  peut  causer  l'asphjxie.  — •  La 
luITocation  peutètre  due  à  la  compression  de  la  poi- 
trine, empêchant  le  mouvement  de*  cAteseCdu  dîa- 
thragme.  —  La  oiétéorisation  qui  se  produit  sur  ' 
;b  ruminants,  par  suite  de  l'ingestion  d'une  trop 
grande  quantité  d'herbe  fraîche,  donnant  nais- 
sance à  des  gai  abondants  qui  ballonnent  les  or- 
Eanes  et  reculent  le  diaphragme,  peut  rendre 
1  respiration  impossible.  On  la  combat  par  l'em- 
Sloi  du  trocarl,  La  Ijmpauite  du  cheval  donne  lieu 
des  elTols  analogue*.  —  Le  froid  peut  suspendre 
les  mouvements  respiratoires;  loi  animaux  j  ré- 
sistent mieux  que  I homme;  on  combat  surtout 
l'engourdissement  qu'il  produit  par  des  frictions 
hiles  d'abord  avec  de  la  neige.  —  La  foudre  peut 
frapper  direclement  ou  par  cboc  en  retour  tous 
les  animaux  en  arrêtant  lei  mouvement*  raspira- 
loires,  qu'il  faut  tout  de  suite  chercher  t  rétablir. 
—  On  ne  doit  pas  confondre  rainbjxîa  avec  l'apo- 
pleiia  que  causent  le*  coup*  de  chaleur,  lurlout 
chei  le*  animaux  très  engraissé*,  et  ceux  qui  ont 
été  soumis  i  un  travail  excessif. 

ASPHTXIB  (arboricuUurei.  —  On  applique,  par 
analogie,  le  nom  d'asphyxie  i  la  maladie  qui  fait 


rieurëment  d'un  remblai.  Alors  1' 
peut  plus  arriver  aux  racines,  qui  pourrissent  et 
meurent.  Des  labourages  prufondi,  qui  rendent  la 
terre  meuble,  peuvent  remédiera  ces  accidents; 
mais  le  mieux  est  d'enlever  l'axcis  de  terre  ou  le 
remblai,  si  l'onveut  avoir  la  certitude  de  sauver  un 
bel  arbre. 

ASPIC  (aoohv'e).  —  Nom  donné  ftia  viptre  com- 
mune {Cotabêr  aipis),  que  l'on  trouve  aux  envi- 
ron* de  Paris,  i  Honlmorency  et  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau.  —  L'atpic  des  anciens  est  le  ser- 
pent haje,  ou  naja  baye,  dont  le  venin  est  très  ac- 
tif, et  Qui  donna  la  mort  i  Cléopfttre  apris  la  ba- 
taille d  Actium. 

ASPIC  {bolatù^ue).  —  Nom  vul);aire  donné  1  la 
lavande  (ummtfaiia  ipica)  etil'alpiste  des  Canaries 
{Phataru  canarien-''' 

ASPIC     (Huile 
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I  élégant  (S\g.  513),  est  recherchée  sorbnit  pour  l^i 
lieux  rocailleux  où  elle  se  plaît.  Son  rhiicme.  lié 
volumineux,  donne  naissance  itune  anuche  lu|c 
d'où  s'élivent  en  (ouifes  des  frooiles   ou  reniU^i 

I  de  0',8Û  à  1  mctre,  de  forme  oblonpie,  BncEDesl 


lavac 


-  Huile  essentielle  de  la 


ABPICAIPA  (bolaràifUe].  —  Plante*  do  la  famille 
des  Halpigliiaeéet,  tnbu  des  Gaudichaudiées,  ha- 
bitant les  parties  les  plus  méridionale*  el  occiden- 
tales de  l'Amérique  du  Nord,  lufTrulcscentes,  dres- 
sées, i  feuilles  oppaiécs,  i  lleuri  dimorplies.  On 
cultive  en  serre  chaude  l'Atpicarpa  urcFu,  qui  est 
un  arbrisseau   grimpant,   presque   ligneux,   iK's 

ASPICOTTliS.  —   Nom    donné   quelquefois   au 

eliabot  de  mer  ou  cliabaissoau. 

ASPIDIB  {botanique  et  Aorlicullure).  —  Genre  de 
fuugcres  du  sous-ordre  dos  Polypodi accès.  On  en 
coniinK  environ  Irois  cents  espaces.  Parmi  les  plus 
urquablei  pour  l'orncmcntalion,  il  faut  citor 


Fit.  SIB-  —  Aipidie  1  ■iiuilisas. 

découpées.  Le  péllole  est  court,  très  éeailIcDi; 
tes  pennulcs  alternes,  très  rapprochées,  sont  coa- 
stiluées  par  des  lobes  déçu rrents  i  la  bau,)'K 
des  dents  terminées  par  une  pointe  subuIé^  Lti 
fructiDcationa,  très  nombreuses,  sont  dispasées  nr 
deux  ou  Irois  rang*  tous  le*  lobe*  de  la  tnalt 
C'est  une  des  plus  belles  et  doa  plus  rusliquei  Hw- 
gircs  que  l'on  puisse  cultiver  en  France,  i  f> 
seule  condition  qu'elle  loit  ù  une  exposition  denii- 
ombragéas  el  à  l'abri  des  grand»  couraali  i'â'. 
dans  un  sol  argilo-siliccui  el  humide  ;  elle  rémui 
en  pleine  terre  dans  les  jardina  d'hiver  noa  tbinl- 
fés,  —  Sa  variété  subtripennée  (Aipidium  wd» 
tum  iublrii>ennalum)  est  aussi  trbs  élégante,  raiii 
alleint  de  moindres  dimension*.  —  L'aspidie  isf"- 
leuso  {Aipiiiium  angulare],  qui  a  les  labei  it  "^ 


trois  fougères  le  multiplient  ordinairemenl  pir  ^ 
division  des  loulfcs  en  automne  ou  de  tmntt 
heure  an  printeriips.  —  L'Âipidiam  fli»-iKattit\i 
polystic  fougère  mSIe;  VAipidium  tàix-fie«uu  tH 
l'athyrion;  CAmùlium  fragile  est  la  fougerole  m 
la  cystoptéride  fragile  ;  rAspidUuR  rhatiaim,  qo'*" 


__,..._  _  blanc;rj4ïpirfiiimou/'oVporfi»ini^9''« 
esl  employé  pour  aromatiser  le»  vèlencDls  <' 
donne  une  infusion  connue  sous  le  nnm  de  tin  it« 
Sibérie.  —  Les  feuilles  d'un  ssaoi  grand  nomt^ 
d'aspidie»  cent  employées  en  médecine  coiçi"" 
Bpérilives,  diurcliques,  vulnéraire*,  le*  laciiKi 
comme  vormifu^s.  Beaucoup  servent  cammE  li- 
tière ou  sont  employées  comme  eombwliblH^ 
Leur»  cendre*  retournent  i  la  terre  comme  tra 
fertilisantes. 

A8PIDI8»AetASPI»IHTSteS(tolM)fUel*'' 
ficttllurc}-  —  Le*  Aspidistréea  forment  un  |roiip| 
desAsparaginées-liIiacées,iroiiinde*Sniilaeinétf||' 
comprenant  le*  genres  A^>idittra,  /tAodM  tt  i*' 
piitra.  Le  genre  AtpUliitra,  qui  a  donné  lea  tM 
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ftu  groupe,  est  formé  de  çlnntei  herhaetfei  Acau- 
Ica,  ayant  la  lige  lOuterraine  ;  de  la  tige  s'élÈvent 
des  feuilles  eogainantei  et  ablongucs-Iancéalécs, 


_.    .  seul u  fleur  hermaphrodite,  qui  l'épanouit 

Idt  qu'elle  atteint  la  surrace  du  sol.  Ce  lant  dci 
plantes  pour  Ir  décoration  de«  appartements.  On 
■ignalo  (urlout  les  At/iidùtra  angiuli/olia,  auro- 
punctaia,  maeroph^Ua  et  vanegata  ou  punctata. 
Co"e  dernière  (hg.  5UJ,  appelée  aussi  aipidislric 
du  Japon  (Amàutra  tUttuiT),  a  de  trcs  belles 
feuillei  lancéolées,  onduleuM*,  laisa'ntes,  longues 


Fif.  Hl.  -~  Aipidlilrii  ia  Japon. 

deO-,50  àO-.70,l8rgeidBO-,10iO-,lS,d'un  vert 
plus  DU  moins  foncé,  panachées  de  blanc,  soute- 
nues psr  DD  pétiole  ripde  comprimé;  la  fleur 
violette  est  insignifiante.  On  la  caultiplie  d'éclats; 
Il  terre  de  brujere  lui  conTient;  c'est  una  plante 
de  serre  chando  ou  lempérde.  k  cause  de  son 
feuillage  coloré,  elle  te  place  au  premier  rang 
des  plantes  d'appartement,  car  elle  est  extrims- 
ment  rustique,  ae  craint  ni  le  soleil  ni  la  pous- 
sière, résiste  t  toutes  les  variations  d^  la  tempé- 
rature, et  ne  demande  d'autres  soins  que  des  ar- 
rosages propres  i  entretenir  une  humidité  majenne 
dans  la  terre  oA  «Ile  est  plantée. 


UPIMMILOUDM {tooniotie).  —Genre  depinc 
te»  de   la  famille  des  Asclépiadacéea,  tribu  de 
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feuilles  étroites,  A  fleura  axillaires,  pfdancnlées  el 
fosciculées. 

ABFIDOPHOKB  {xehlhyologit).^  Genre  de  pois- 
sons de  II  famille  des  Triglidés.  L'aspidophore 
armé  [Aipidopliona  cetaphraclia),  appelé  Tulfai- 
rement  souris  de  mer,  se  rencontre,  mnis  assex 
nremenl,  sur  lo  littoral  do  l'Océan,  à  Cherbourg, 
Trouyille,  Dieppe,  BouloKne,  Dunkerque.  Il  a  le 
)rme  de  pyram-"-  -" — "-  -'  --'  -  ■ 
.laques  ^càilleu 
couverte  de  pièces  o\ 
épineux.  Les  nageoires  dorsales,  la  caudale  et  les 
pectorales  paraissent  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé;  l'anale  est  blanchâtre  vers  la  base,  bru- 
nâtre dons  le  reste  de  son  étendue;  les  ventrale* 
sont  jaunâtres  avec  taches  brunes.  Il  n'a  pas  plus 
de  0*,30  de  longueur.  On  le  mange  en  le  faisant 
cuire  à  l'eau,  après  lui  avoir  coupé  la  tête. 

A8PIIM)PTEKTS(6ofanifu«). —  Genre  de  plante* 
do  la  famille  des  Halpigbiacées,  section  des  Hi- 
réées.  Ce  tant  des  arbrisseauxgrimpantB  de  l'Asie 
tropicale,  à  feuilles  apposées  enliire»  et  à  fleurs 
disposées  en  grappes  ramifiées  de  cjnies  anillaires 
eu  terminales. 

ASPIDOSPBKHA  (botouiiiue].  —  Plantes  de  la 
fomille  des  Apocynacées,  tribu  des  Plumériées.  Co 
sont  des  arbres  du  Brésil,  à  rameaux  étalés  ou  ré- 
Tractés,  iécorce ordinairement  subéreuMjifeuitlei 
éparses,  sesiiles  ou  pétïoléei,  ovales,  1  fleurs  en 
cjmes,  i  graines  entourées  d'une  aile  membra- 
neuse,  d'oii    leur   nom  qui  lignille   graine  avee 

ASPIsa.  —  Nom  donné  A  la  ruche  dans  quel- 
ques parties  du  Hidi,  et  notamment  dans  les  Landee, 

A8PILATB  (enlomotogic).  ~  Insecte  lépidoptère 
voisin  des  phalènes.  Laspilate  pourpré  {Lulkria 
pur7>unirja;  se  trouve  en  Europe  communément 
dans  les  endroits  chauds  cl  humides,  surtout  an 
printemps  sur  les  polygonam  et  les  rumex.  La  che- 
nille est  d'un  vert  loncé  ou  rougeàtre ,  la  chrysa- 
lide forme  une  lè^îtro  coque  A  la  surface  de  la  terre. 

AflPILIA  (iofnni^e).  —  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  Composéei-héliantba'idées,  de  l'Amé- 
rique et  de  l'Afrique  tropicales,  notamment  ds 
Uadasasear,  conslitnantdes  herbes  A  feuilles  oppo- 
sées,! fleurs  du  raton  stérilet, i  capitules  disposés 
on  panicnle,  A  corollea  jaunes,  A  achainesninailéi. 

ASPIUK  (vil icuJ turc).  —  Cépage  appelé  auiti 
spiran  et  dont  le  nom  vient  probablement  du  vil- 
lage d'Aspiran,  tilué  i  peu  de  distance  des  bords 
de  l'Hérault,  entre  Paulban  et  Llermont  (le  comte 
Odart  dit  Espiran).  Il  se  renconlre  dans  les  dépar- 
tements de  l'Aude,  du  Gard  et  de  l'Hérault.  On  j 
connaît  l'ospiran  noir,  le  gris  et  le  blanc  ;  ce  der- 
nier est  souvent  appelé  verdal.  L'aspiran  noir  est 
est  très  estimé  pour  la  table  dans  le  Midi;  il  j 
entre  de  la  Dn  d'aoClt  au  milieu  d'octobre,  pour 
une  portion  notable, dans  l'alimontation  publique; 
il  fournit  aussi  un  vin  vif,  délicat,  très  lion  pour 
la  table,  mais  un  peu  faible  pour  le  commerce. 
L'aspiran  gris  a  presque  les  mimes  qualités  que  la 
noir.  L'aspiran  Diane  est  plus  tardif  et  moins 
recherché.  Ce  cépage  se  plaît  particulièrement 
dans  les  terrains  rocailleuic  mais  substantiels;  on 
lui  applique  la  taille  courte. ,  La  souche  ait  de 
force  et  de  fertililé  mojcnnei,  le  bourgeonnement 
est  d'un  rouge  violacé,  duveteux,  passant  au  vert 
grenat  brillant;  les  fenilles,  glabres  supérieure- 
ment, sont  garnies  d'un  léger  duvet  lanugineux 
sur  les  nervures;  la  grappe,  au-dessus  de  la 
moyenne,  porte  des  grains  globuleux,  assetgros, 
A  peau  épaisse  mais  assez  translucide,  A  chair 
juteuse,  sucrée  et  d'un  parfum  assex  relevé. 

ASPIKATHUK,  ASPIKATIOH  (  tecliTiologit  agri- 
cole). —  On  appelle  aspirateur  tout  appareil  des- 
tiné A  enlever  l'air  d'un  espace  déterminé  pour  le 
projeter  dans  un  autre  espace  et,  généralement, 
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fhsrgje  de  Taire  fonction  d'aipiraletir  dam  lei 
iSlablei  el  les  écunet,  alin  de  ventiler  cei  locaux 
et  d'en  renouveler  l'air.  On  munit  d'un  upiraleur 
le»  macbïnes  i  ballre,  afEn  d'enlever  les  pou^ 
■ières  c|ui  sont  malsainet  pour  les  onrrieri  Taisant 
le  service  de  ces  macbinei.  Lorsqu'un  vcntilaleur 
chasse  avec  Torce  l'air  dans  une  direction,  par 
exemple  pour  le  faire  paaser  autour  du  grain  qu'il 
s'agit  de  nettoyer  dans  un  tarare,  il  j  a  asjiiratioD 
DU  appel  et  entraînement  do  t'air  exténear.  Da 
mfime,  en  hydraulique,  on  dit  qu'il  y  a  aipiralion 
de  l'eau  par  toute  machine,  pompe,  turbine,  rouet, 

Îuf  entraîne  ou  élève  l'eau,  parce  qu'il  j  a  vide 
'un  rûté  et  que  la  pression  atmosphérique  agit 
de  l'autre  cdlé  pour  pousier  le  liquide  i  remplir 
le  vide  formé  par  la  machine.  D'une  manière  g£- 
nérale,  il  j  a  aspiration  lorsqu'un  [luide,  liquide 

ix,  pouvant  d'ailleurs  entraîner  des  corps 

'  is  légers,  est  entraîné       "      " 


u  naieux, 


n  détermîDi 


a  déve 


!r.  Le 


e  physique  qui 


ABPLBKIUH  {botanique).  —  Genre  de  fougères 
pnlypodiecécs,  renfermant  un  grand  nombre  d'es- 
pèces de  toutes  les  formes,  présentant  des  sorea 
allongés  recouverts  par  un  indusium  plus  ou  moins 
caréné.  On  estime,  comme  plante  d'ornement, 
l'Aiplcnitim  nidiu  avit  (aspldnie  nid  d'oiseau),  ori- 
ginaire de  l'Inde;  les  Trondes  sont  grandes,  en- 
Mères,  raides  et  luisantes,  et  elles  forment  comme 
une  corbeille  autour  de  U  souche  à  demi  enterrée. 
—  L'Aijilenium  adUmlum  nij/rum  est  le  capillaire 
•oir  volgaire,  on  dorodille  noire;  VA*plemum  ger- 
maniatm  ou  d'Allemagne  a  le*  rnSmes  propriétés 
que  la  rue  des  murailles,  ou  Atplenmm  ntla-mu- 
rorta,  appelée  aussi  dorodille  des  murailles  ;rAipte- 
nlttin  t^tentTWJiale  est  désigné  «eus  le  nom  de 
sauve-vie  ;  VAtplerûmn  Krraiain  ou  asplénie  den- 
tée donne  nne  racine  usitée  aux  Antilles  contre 
les  obstruetiuDS  elles  diarrhées  rebelles;  l'^iplc- 
nium  IricAotnanes  est  le  capillaire  rouge,  ou  polj' 
trie  des  boutiques.  —  Toutes  ces  fougères  sont 
employées  comme  bée  biques,  dîap  hérétiques,  pec- 
torales, vermilhges  et  souvent  substituées  au  capil- 
laire vrai  ou  adianic  (vof .  p.  67). 

ASHfiLB,  UPKSLLA,  ASPIBLLB.  —On  donne 
vulgairement  le  nom  d'asprCle  ou  d'apprelle  î 
rETuisefumarreiue,  petite  pr<!le  qui  cause  ce  qu'on 
appelle  les  queues  do  renard  dans  les  tuyaux  de 
drainage.  —  C'est  aussi  sauvent  le  nom  donné  au 
gratoron  (Gafium  aparine).  —  Asprclla  ou  asprelle 
est  synonyme  de  Leersia,  genre  de  plantes  grami- 
nées, parmi  lesquelles  VAiprtUa  oryioidu  ou  Lter- 
iM  OTytûidet  {Poa  palutlrù),  est  Irèi  agréable  aux 
troupeaux.  —  EnAn,  Aiprelu  est  encore  synonyme 
de  Piilurut  el  de  flymiuwlicftum.  —  De  là  des  con- 
fusions fâcheuses  dont  le  cultivateur  doit  être 
averti.  —  Les  A^eltinée*  sont  dos  Graminées  qui 
no  comprennent  que  le  genre  Leersia. 

ABPKO  (pUeitMlture).  —  Voy.  ArHOH,  p.  5lî. 

ASOCINI  (biographie  agricote).  —  Agronome 
Italien  né  à  Udine  en  1 73(1,  mort  en  1818.  Autour 
de  auelques  mémoires  sur  la  culture  de  la  vigne 
Bt  diverses  questions  agricoles,  il  a  introduit  dans 
!■  région  la  culture  du  mQrîer  et  l'éducation  des 
vers  A  soie,  el  il  a  propagé  la  culture  des  pommes 
déterre.  En  récompense  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus,il  a  été  exempté  d'impÂts  par  le  Sénat  de  Venise. 

ASSa  notX.  —  Nom  ancien  du  benjoin. 

ktSIl-Vfmmk  {chimie  agricaU  ei  vêûrinaire).  — 
On  dit  aussi  Aia-fatida.  C'est  nne  gomme-résine 
qu'on  obtient  en  Perse  par  Incision  de  la  racine  de 
la  Fenla  peniea,  plante  de  la  famille  des  Ombal- 
llfères.  Le  dictionnaire  de  l'Académie  franfaise  le 
définit  on  végétal  concret,  résina  du  silphlum, 
d'une  odeur  désagréable)  et,  an  mol  sllphium,  il 
net  :  gomme-résine  de  la  Cyréiulqne  Irii  eaUmée 
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des  anciens.  Il  eil  démontré  anjourdliui  que  la 
sllphium  et  l'assa-Tœtlda  n'ont  auean  rapMrt; 
l'Académie  n'est  pas  au  courant  de  l'état  de  U 
science.  L'assa-ftetid»  se  présente  en  larmes  drla- 
chées  DU  en  masses  rougeàlret  parkemées  de  lû- 
mes blanches.  Elle  a  une  saveur  Acre  et  amérr, 
une  odeur  forte,  rappelant  celle  de  l'ail,  que  quel- 
ques personnes  ne  peuvent  supporter,  et  qui  lui  i 
fait  donner  le  nom  de  SUreat  diaboli.  Sa  densiU 
est  de  1 ,317.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans 
le  vitiaigre  ;  elle  se  mélange  bien  avec  le  iauae 
d'suf.  Distillée  avec  de  Teau,  elle  Tournit  au 
huile  essentielle  sulfiirée.  On  s'en  lert  en  méde- 
cins humaine  et  eu  médecine  vélérioaire  moi 
forme  de  substance  molle  ou  sèche,  d'émulsioa. 
de  teinture,  en  lavement,  principalement  coaln 
les  maladies  nerveuses  el  les  flatuoùtét.  Celte 
gomme-résine  excite  l'appétit.  En  médecine  vété- 
rinaire, elle  est  très  employée  lorsque  lec  aninui 
se  dégoûtent  de  leurs  aliments  ou  ont  des  digU' 
tiens  pénibles  et  venteuses  ;  on  les  Torc«  à  mleliu 
un  mélange  de  l'assa-fiBlida,  d'ail,  de  ael  el  de 


ceulï.  Dans  le  cas  de  maladies  nerveoKs. 
de  4  à  8  grammes  pour  le*  gros  aai- 
iiiiiui,  uuiuiuD  lea  chevaux  et  le*  bcMifa,  el  de 
î  grammes  pour  leh  moutons  et  lea  chien*. 

ASSAINISSEHBUT  (agneaUun  et  hugiêntl.  - 
L'assainissement  est  une  opération  ayant  pour  bni 
de  rendre  sains  des  locaux  ou  des  terres  qui  losi 
insalubres  pour  les  hommes,  lea  animaux  dome»- 
tiqnes  DU  les  plantes. 

Les  procédés  d'assainissement  des  locaux,  liobi- 
talions,  écuries,  étables,  bergeries,  cours  de  ren», 
hameaux,  villages,  villes,  eonsitleat  dans  ta  dé»- 
infcclion,  des  soins  de  propreté,  raér^tion  (nj. 
ce  mot,  p.  711.  Les  locaux  peuvent  filre  ioù- 
tubres  ou  malsains,  dangereux  pour  la  sailc 
des  habitants  et  du  bétail,  soit  parce  qu'ils  oui 
été  infectés  par  une  cause  qu'on  doit  s'efforcer 
du  faire  disparaître,  soit  parce  qu'Us  sont  plitn 


S'il  a 


sootie,  il  faut  recourir  i  des  moyens  paiiicidien 
de  désinfection,  qu'on  doit  même  appliquer  pré- 
ventivement, non  seulsmentaux  lieux  oit  l'op  loff 
les  animaux,  mais  encore  aux  véhicules  de  lru>- 
porl  et  i  tous  les  hamarhcmanti  et  mobiliers.  Lu 
vices  de  construction,  l'amoncellement  el  le  lé- 
jour  de  matières  organiques  en  décoraposition  on 
putréToclion,  doivent  être  réparé*  ou  évités,  oo 
soumis  i  des  soins  particuliers.  Quant  aux  cauKt 
générales  d'insalubrité,  ce  sont  de*  mnrécaget  « 
des  cours  d'eau  entraînant  des  matériaux  naisibles 

rrorenant  d'usioeaou  d'égouti.  11  faut  avoir  recoan 
des  desséchementa  généraux,  i  des  plantations. 
à  des  absorptions  par  des  terrains  cenvensblef  d 
soumis  i  la  culture.  Les  agricaltenn  ne  prenBcnl 
pas  en  général  ataei  de  «oins  de  leur*  bttimeat) 
d'exploitation  ni  des  cours  qui  le*  entoorent;  ils» 
est  de  mémo  dns  municipalilés  des  villages,  qui 
laissent  les  voies  publiques  sans  nettoyages  ni  u- 
vagea,  ni  écoulements,  en  tolérant  dailleun  de 
dépéts  d'immondicBB  et  de  TUmiers  mol  tenus.  Ct 
n'est  guère  que  dans  les  villes  que  las  conseilt  ie 
salubrité  et  d'hygiène  al  les  commissions  de  loft- 
•""••'  insalubres  font  quelque  bien.  Ces  initila- 


grands  travaux  qui  pourraient  soustraire  des  popii' 
lationa  de  conlrées  entières  A  des  înnueoces  dc- 
létères,  telles  que  les  émanations  paludéennes. 

Les  terres  malsaines  pour  la  végélation  saol 
celles  qui  u  trouvent  envahies  par  des  eaux  siif- 
nantes  ou  croupissantes,  ou  qui  ne  se  renouvel- 
leot  pas  dans  le  sous-sol.  On  en  Tait  l'assainisie- 
ment  par  l'établissement  de  fou'*  on  di  eanisi 
d'éceulemeiit  «I  ds  dettéchenant  el  par  des  tn- 
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vaux  do  drtinage.  les  labours  proronds,  rttioii- 
nellemenl  exécutés,  et  le»  marnagoi  complèleiit 
cea  opératiant.  On  *  va  dea  damainea  improductifs 
B«  Iransfonner  «l  détenir  exlrimement  fertilea. 

ASSU»omVMBKTléa»tomiedomatiqut).—Oti 
appelle  ainsi  tout  ingrédient  ajouté  à  un  aliment 
pour  en  rehausser  le  goût,  quelqueroii  l'odeur, 
dans  le  but  de  réTciiler  ou  d'accroître  l'appétit  et 
de  racililcr  la  digestion.  On  peul  fairs  l'assaison- 
nement avec  des  condiments,  des  aromatoi,  des 
acides,  des  toniqaes,  des  corps  gras,  des  substances 
BucréoE.  Les  condimeatt  sont  plus  particulière- 
mont  des  substances  agissant  sur  le  goQt  et  exer- 
çant une  action  excitante  :  les  aromates  in  Que  u- 
cent  surtout  l'odaral;  les  acides,  les  Ioniques 
peuvent  avoir  une  action  condimentaire  ou  aro- 
matique, mail  ils  sont  surtout  recommandés  pour 
leurs  eÂti  aitr  les  organoi  digcslifs.  Les  graisses 
ot  les  matières  inorées,  onlre  ijo'ils  — ^--'  '-- 
aliments  plus  agréables,  ont  une  iiiQue 
taire  marquée  et  jouent  un  rOle  imponiDi  uhqb 
la  nutrition.  Toutes  cas  substances  ont  été  signa- 
lées aui  mots  AuHEins  (p.  357  et  soiv.),  et  A&o- 
M&TES  et  plantes  Aiohatiodes  (p.  576).  Sana  un 
bon  aaiaiionnemenl,  les  aliments  peuvent  fatiguer 
non  senlemeqt  les  bommes,  mais  encore  les  ani- 
maux domestiques. 

ASSAKMHNTBS  {viliculture}.  —  C'est  enlever 
let  sarments  après  la  taille  de  la  vigue. 

ASSSILLB.  —  Nom  donnii  à  de  la  grasse  paille 
de  seigle  dont  on  couvre  les  toits  et  qui,  plus  lou- 
vent,  est  appelée  du  glui. 

ASBBHBLBl  {hippialrique}.  —  Assembler  un 
cheval,  c'est  le  préparer,  le  disposer  à  exécuter 
la  voloBlé  du  cavalier  ou  du  cunducleur,  par  uae 
aorte  d'avertissement  k  se  tenir  prêt  à  exécuter 
les  ordras  qnll  «a  recevoir.  Que  d'accidents  on 
éviterait  «n  ne  Manvunt  jamau  d'agir  ainsi,  sur- 
tout A  l'égard  des  eheiaux  ombrageux. 

"'— iairi^wA  —  Asseoir  un  cbeval, 

UT  les  binebes  ou  reporter  sur 
B  partie  du  poids  du  corps,  afin 
de  soulager  ravant-main  et  de  rendre  les  mou- 
Tements  plus  Lbrei  et  fbu  faciles,  sans  tomber 
dans  un  excii  oui  pourrait  fatiguer  les  parties  pua- 
térieures.  Dn  cheval  bien  «ssis  est  celui  dans  Lequel 
les  efforts  sont  bien  répartis  entre  les  membres, 
AftSIBTTK  (A^piainfue).  —  Un  cavalier  a  uno 
boDue  assiette  quand.il  «dbère  bien  ila  selle  et  e 
mis  son  corps  dans  uae  siUuitiott  de  complet  équi- 
libre sur  sa  monture. 

ASSIETTE  {tylvicuitun).  —  Faire  l'assiette  d'une 
vente,  c'est  maiouer  aux  marchands  les  buii  dont 
ils  doivent  faire  la  coupe.  ~  Bo  même,  asseoir  des 
Tentes,  c'est  marquer  le  canton  d'une  forêt  qui  doit 
être  coupé. 

ASSIHILASI.B  {]dtytiologie).  —  Toute  substance 
susceptible  de  servir  à  k  nutrition  des  animaux 
DU  des  végétaux,  et  de  devenir  partie  intégrante 
de  leurs  organes  ou  de  leurs  tissus,  est  dite  assi- 
milable. Il  peut  J  avoir  des  degrés  dans  la  promp- 
titude de  leur  absorption,  ou  bien  elles  ont  besoin 
de  recevoir  des  Iransformations  plifsiques  ou  chi- 
miques plus  ou  moins  profondes,  soit  par  la  mas- 
.ticalion  et  la  déglutitton  pour  les  aniaiaui,  soit 
par  les  liquides  léveux  et  les  influences  do  la 
chaleur,  du  soleil,  de  l'air,  pour  les  plantes;  on 
dit,  en  eonséqaeace,  qu'elles  sont  ou  immédiate- 
,  menl,  ou  bcAemenl,  ou  lealemcnt  aisimilahles. 
ABSIMILATBDI.  —  Organe  qui  concourt  i  l'as- 
limilalion  (to*.  Absospiiom,  p.  A  et  Ai.iii£IITATIOM, 
P.Î40). 

usiMiLATlOil  {phiitloloqie).  —  L'asiioiilatian 
est  un  phénomène  commun  a  tons  les  êtres  Tirants, 
s'iccomplissant  chei  tous  de  la  mémo  manière  et 
sbonlisMol  au  même  résultat  ;  ce  phénomène  ■  été 
pufaitemeiit  défini  par  H.  Saillon,  qui  eu  a  bien 
tompria  toute  la  géoiraliti,  «n  disant  :  ■  C'est  c«- 


bées  par  le proloplasma  desélémentsaK , , 

sont  incorporées  i  sa  masse  et  se  combinent  avec 
ses  principes  immédiats,  pour  former  une  substance 
semblable  à  la  sienne  et  jouissant  des  mêmes  pro- 
priétés de  tout  ordre.  ■  L  assimilation  répare  ainsi 
les  pcrli^s  incessantes  du  protoplasme  ot  pourvoit 
i  sa  rénovation.  C'est  nu  phénomène  purement 
chimique,  dont  la  nature  intime  est  ignorée,  mais 
qui  consiste,  d'une  manière  générale,  dans  la  com- 
binaison de  principes  immcdiats  nouveaux  avec  . 
les  principes  immédiats  préexistants  dans  le  pro- 
toplasma.  La  substance  nouvelle  ainsi  formée  au 
moyen  de  principes  immédiat)  non  vivants,  devianl 
alors  une  substance  vivante  identique  i  la  massa  ■ 
du  protoplasma  à  laquelle  elle  est  désormais  assi-  . 
milee.  L  absorption  avait  mis  les  principes  im- 
médiats nécessaires  au  protoplasme  en  contact 
avec  ce  dernier.  Les  substances  venues  du  dchon  , 
sont  parfois  susceptibles  d'une  assimilation  iinmé-  - 
diate,  mais  parfois  aussi  elles  doivent  êlre  préala- 
blement soumises  A  divers  actes  nutritifs  propres  A 
le*  transformer  pour  les  rendra  sembltutles  A  la 
nature  variable  des  divers  éléments  aoalomiquea  ; 
ces  actes  nutritifs  peuvent  différer,  loit  ch«i  les 
animaux  et  les  végétaux,  soit  même  pour  les  es- 
pèces si  nombreuses  d'êtres  vivants  et  pour  leurs 
multiples  organes,  appeléa  i  jouer  desrÂlea  spé- 
ciaux ot  déterminés.  Dans  tous  les  êtres  orginiMa, 
io  protoplasma  des  éléments  analomiques  est  «x-  . 

Cisé  â  des  déperditions,  A  des  oxjdations,  A  des 
^dralations,  a  des  dédoublements  de  ses  prin- 
cipes immédiats,  qui  en  diminuent  la  masse,  et  il 
finirait  par  être  détruit  si  l'assimilation  ne  réparait 
pas  ses  pertes,  à  mesure  que  eelles-ci  se  produi- 
seut.  Le  proloplasma  des  diverses  cellules  a  des 
propriétés  physiques  et  chimiques  diOérenles,  en 
reiatioii  avec  dos  propriété^  phjsiologiques  égale-  . 
menl  variées;  il  ne  manifeste  doue  pas  dans  les 
diverses  parties  des  corps  vivants  les  mêmes  affini- 
tés chimiques,  et  il  ne  se  combine  pas  avec  las 
mêmes  substances.  Chaque  élément  organique  ef 
feclue  parmi  tes  substances  assimilables  que  la 
circulation  animale  ou  "'gétalo  lui  apporte  un 
choix  inconscient,  qui  dépend  do  sa  propre  consli- 
:himique  et  qui  est  destiné  i  maintenir 
[e  cette  composition.  Tel  est,  sur  cette  ques- 
tion, l'état  des  connaissances  acquises;  l'agncul- 
teur  3  puise  ce  renseignement,  c'est  qu'il  doit  s'ef- 
forcer do  trouver  dans  ses  observations  et  set 
expériences  des  indications  sur  les  propriétés  des 
aliments  des  plantes  et  des  animaux  qui  las  font 
plus  ou  moins  rapidement  aisimilahles,  pour  arri- 
ver mieux  et  plus  vile  à  son  but,  qui  est  de  crétr 
des  substances  utiles  i  ses  besoins  et  répondaut 
aux  demandes  du  cr 


milatrice,  c'est-à-dire  la  propriété  de  rendre  sem- 
blables A  elle-même  des  substances  venues  dm 
et  triant   primitivement  une  composllioii 


ASSIS.  —  nom  donné  par  les  Arabei  au  chanvre  ' 

AS8I8TAKCB  (éeoiiatnJe  rumfe).  —  Aide,  con- 
cours, sucuurs,  que  l'on  donne  à  une  personne  pour 
achever  un  travail,  pour  faire  une  entreprise,  pour 
suppléer  à  un  défaot  de  ses  movens  d'existence, 
pour  lutter  contre  une  maladie.  Dans  les  campa- 
gnes, l'assistance  mutuelle,  venant  d'un  mouve- 
ment du  cmur,  est  fréquente,  et  elle  s'exerce  li- 
brement et  spontanément  dans  presque  Inui  lex 
pajs  civilisés.  On  — "  '  '  


_,__..._  les  cultivateurs 

'un  village  ou  d'un  hameau  se  réunir  pour  faira 
les  travaux  des  cLimps  d'un^oiiin  malade,  d'un* 
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tenTe,  d'orphelins,  at  cela  naot  lenn  ,....__ 
travtuz.  Les  habiland  aisés  l'impoaeiil  sn  bean- 
eoup  de  lieux,  camme  on  devoir  d'un  ordre  tleti, 
de  secourir  les  pauvres,  les  maladai,  tes  inOrmei  ; 
les  femmes  surtout  Tont  des  Tiiiles  dans  leiquellai 
la  charité  est  diticate,  bieaveillante,  et  relèn 
ceux  qui  soulTrent.  NÊaamoiDS  l'iniliatiTe  indivi- 
duelle ne  surfit  paa  pour  qu'il  n'^  ait  nulle  part 
aucun  inllrme  sans  secours,  et  si  la  société  ae 
doit  riee  k  celui  qui  peut  travailler,  il  lui  est 
imposé  et  c'est  son  intérêt  de  protéger  et  de  sfr- 


qae 'raBsislanci>  doit  tue  exercée  par  let  auto- 
rités communales  et  départe  mental  M,  aous  la  sur- 
veillance et  la  direction  des  gouverne uenla.  Cela 
devient  un  devoir  strict  partout  oA  la  mendicité 
eit  interdite  et  punie  comme  un  délit.  Dans  quel- 
ques paja,  en  Angleterre  et  en  Danemark  par 
._    1.   .-_j   g^,  pauvres  pourvoit   aux   " 


«lemple,  la  taxe   c 

penses  nécesaitéei 

conformément  ides  lois  nombreuses.  Dans  d' 
paya,  un  Italie  at  en  Suède  notamment,  la  loi  D'ac- 
cordé l'aasistance  qu'aux  enfanta,  aux  vieillards  et 
aux  inflrmes.  En  France,  l'assialance  pnbliaue  est 
du  ressort  des  bureaux  de  bienfaisance,  des  ad- 
ministrations d«i  hospicei  et  bdpilaux;  il  j  a 
d'ailleurs  des  asiles  pour  let  aliénés;  en  outre, 
les  enhuats  abandonnés,  trouvés,  orphelins,  que 
les  ftiiniUes  ne  peuTcnl  complètement  entretenir, 
sont  aasisléf,  et  la  médecine  gratuite  est  établie 
dans  on  certain  nombre  de  communes.  L'aiiis- 
tance  judiciaire,  qui  met  les  indigents  en  situa- 
tion d'obtenir  justice  sratullement,  couronne  lea 
institution!  destinée*  I  secourir  les  populationt. 
Bien  de*  perrectionnetnenls  seraient  1  introduire 


L  la  médecine    gratuite  pour  les 
'' " — ' '"  "Eulemenl,  è 


des 

rsuvres.  Dans  quelques  déptrtem< 
aide   de   l'institution    des   médecin*    

rémunérés  par  les  enbaidaa  du  conseil  général. 
toute*  les  communes  rurale*  et  urbaines  voient 
leur*  malades  pauvret  assistés;  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  les  populations  urbaines  seules 
jouissent  de  l'avantage  de  voir  leurs  malades  in- 
digents recevoir  des  secours  &  domicile  et  être 
soignés  gratuitement.  Il  n'j  a  guère  en  France 
(1H83)  que  1600  établissements  hoapitaliers  comp- 
Unt  mOOO  lits  environ;  las  100  millions  de  francs 
que  dépensent  annuellement  ces  établisse  m  enta 
■ont  i  peu  près  exclusivement  consacrés  aux  ma-* 
Jade*  des  villes.  Le  nombre  des  bureaux  de  bien- 
faisance ne  dépasse  pas  M  000,  c'est  dire  que  la 
grande  majorité  de*  communes  rurales  n'en  poi- 
sède  pas;  leur  nombre  s'accroît  d'une  centaine 
chaqne  année;  ils  seconrent  annuellement  1 SDOOUO 
indigents  et  répandent  (18S3)  des  secourt  pour 
32  millions  de  francs  environ,  avec  des  ressources 

3ui  s'iccroiatent  d'environ  1  million  chaque  année 
epuis  187S.  Le  nombre  des  enfant*  assistés  est 
d'environ  100000.  dont  40000  sont  secourut  chez 
leurs  parents,  67  500  sont  placés  à  la  campagne, 
etiSOu  sont  gardés  dans  tes  hospices;  il  est  dé- 
pensé 9  millions  de  francs  pour  les  deux  dernitret 
catégories,  i  millions  seulement  pour  la  première. 
Sur  ces  enfants  assistés  37  000  sont  du  départe- 
ment de  la  Seioe;  Il  000  sont  secourut  i  domi- 
cile pour  une  somme  de  700000  francs;  ÎGOOO  «ont 
placés  A  la  campagne  et  coûtent  3500U00  francs; 
quclijnes-uns  seulement  sont  contervéa  dans  les 
hospices.  Viennent  ensuite  les  départements  dn 
Rhône  pour  SUOOenfanti assisté*, des  Bouches-du- 
RhOne  pour  3400,  du  Hord  pour  1300,  de  la  Gironde 
pour  1000.  CescblITres  démontrent  encore  quel'a»- 
tittance  publique  de  l'enfance  n'existe  guère  que 
dans  les  villes.  L'orgn  ni  sillon  do  l'--' 


8  —  ASSOCIATION 

raie  en  France  est  pourtuivie  par  des  capritt  gé- 
nèrent qui  finiront  par  réussir. 

ABMKUATION  {éwnomie  nraU).  —  On  appeUe 
■itoeiation  l'union  de  personnes  qui  ae  joignent 
ensemble  dans  un  but  commun.  Let  aMoeiitioni 
sont  fréquentes  et  nombreuse*  parmi  les  cultiva- 
teur*, et  l'on  doit  presque  dire  q^ue  l'agriculture 
n'est  pat  postiblo  sant  dei  associations,  de  telle 


aiftoctént  les  organisations  les  plus  diverses,  qui 
dépendent  des  mœurs,  de*  conditions  économique* 
locales,  et  surtout  des  intérêts  communs  pour  la 
tatigftction  deiqael*  die*  te  tant  centUtnée*. 

La  culture  du  sol  Hir  une  surface  ud  peu  cowi- 
dérible  ne  pent  (efkireqa'ilaeondltion  de  réunir 
le  coucour*  de  plusieurs  personne*.  Le  proprié- 
taire, lonqull  exploite  lui-même,  est  obligé  de 
l'entendre  avec  de*  maltres-valett,  de*  charretiert 
ou  bouvier*,  de*  bergert,  des  vignerons,  des  fau- 
cheurs, des  ouvriers  habitués  à  faire  des  (arclaget 
travaux,  selon  tet^stème  cultural  a  ' 


Let  salaires  qu'il  donne,  même  lorequ'il  ne  prend 

Kaa  le  parti  de  rémunérer  «es  aide*  proportion nel- 
iment  au  mccèt  de  ses  diverseï  enlrepiîte*,  rt 


iréaenlent  la  part  de  sas  eollahoruteurs  dans 
l'œuvrequ'il  dirige.  C'eit  la  forme  d'association  la 
moint  parfaite,  parée  que  chaenn  D'apporté  pas 
loujour*  toute  l'aelion  utile  quil  pourrait  déve- 
lopper. Les  choses  ne  sont  pat  meilleure*  lorsqn'ea 
fermier  est  substitué  au  propriétaire  par  nti  bail  i 
taux  d'argent,  en  laissant  ce  dernier  presque  abso- 
lument étranger  i  tout  ce  qui  ae  fait  lor  le  do- 
maine qu'il  a  donné  en  location  ;  cependant  il  v  i 
encore  dans  ce  mode  d'exploitation  de  1*  terre 
deux  atgociatiotts,  celle  du  propriétaire  et  dn  fer- 
celle  du  fermier  et  de  tes  agent*.  Hais  ea 
ation*  «ont  aonveni  entachées  d'un  vice  pro- 
venant de  ce  que  ceux  qni  j  conconreni  ont  dei 
intérèta  opposea.  Leaehosee  vout  alort  bienouiail, 
telon  les  nommes,  surtout  lelon  l'iatelligence,  le 
lavoir.le  caractère,  lea  ressource*  des  cbefï  des  rn- 
treprises.  11  faut  que  les  propriétaire*  aident  les 
fermiers,  racililonl  certaines  opérations  de  loi^iie 
durée  qui,  comme  le  drainage  par  exemple,  aàé- 
liorenl  la  terre  au  delà  du  terme  fixé  par  le  bad; 
la  sécurité  dea  contractant*  dofTttre  réciproque  M 
complète.  L'association  est  pna  intime  entre  Ici 
propriétaire*  et  let  ageutt  de  la  culture  par  In 
contrats  de  métajage  et  de  colonage  partiaire;  le* 
contractants  sont  davantage  inléretaéa  au  snccèi 
de  l'ieuvre,  et  dana  beaucoup  de  pava  les  résulliti 
lont  trèi  fructueux,  surtout  dans  les  pajs  où  la 
tpécnlalions  sur  le  bétail  font  la  base  des  cntre^ 
prises  agricoles.  L'emploi  d'un  régisseur  intércsaé 
peut  aider  avantageusement  le  propriétaire  qai 
exploite  par  lui-même  ou  par  métajers,  ea  « 
déchargeant  d'une  partie  des  soins  qni  exigeraient 
sa  présence  constante  sur  le  domaine  rural;  c'est 
encore  une  forme  spéciale  d'association. 

Le  contrat  de  métajage,  au  lien  d'embrasser 
tous  les  genres  de  production  agricole,  peut  n'être 
appliqué  qu'à  une  culturo  spéciale,  par  exemple 
celle  de  la  vij^ne.  Il  J  a  alors  det  aaaoeiatioas  tni 
variée*;  le  vigneron  est  ordinairemciit  rémunérj 
selon  le  succès  des  vendanges.  De  même,  it  pM' 
j  avoir  det  asaocialions  limitées  à  une  seule  opi- 
ration  :  pour  la  production  des  vers  i  suie,  fW 
exemple,  l'un  donnant  la  graine  et  la  feuille,  l'aidn 
tout  aou  temps  et  son  travail  juiqu'i  l'oblcDlia 
nnale  de  la  récolte  et  son  partage.  Une  terre  tA 
livrée,  dans  quelques  pajrt.  par  le  pro|viéuirc  i 
des  cultivateurs  pour  la  culture  d'une  ci'^réale,  i» 
bien  pour  en  faire  le  défrichement  et  la  trani- 
formcr  en  terre  arable.  On  livre  i  des  entrepre- 
neurs l'exécution  de*  travaux  reittift  1  une  r*- 
rolle,  on  bien  i  l'entretien  de  certain>it  partit) 
du  matériel.  Il  j  a  det  contrat*  de  cheptel  pour  I' 
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b<(ail.  D«ni  ans  grande  expluilatioD,  il  j  *  dei  aa-  ; 
•oci^a  eiMmement  nombreux  et  pour  deiopéri' 
tiona  détermioéei.  Si  I'ob  urt  de  reiploiUtioD  d'un 
seul  domune,  ai  l'on  porte  son  attention  »ur  le* 
rapports  que  doivent  entretenir  forcément  onlre 
eux  plusieura  eullivateura  voisin),  on  çonstnle  de 
nombreuseï  aisocial ions  pour  deibuta  irèt  divers  : 
association)  pour  la  garde  et  la  conduite  dea  trou- 
peaux dam  lei  pAtumgca;  —  a)tociationi  pour  la 
deBlruclion  et  In  chasse  dos  animaui  danjjercux 
ou  Duisitiles;  >- auociatiani  pour  la  garde  ou  la 
protection  en  commun  de  diverses  récoltes,  au 
moment  où  approche  la  maturité  et  où  le  marau- 
dage est  i  redouter;  —  pour  Ja  location  el  la  garde 
de  chaatei  ou  de  pÀ^hes  plus  ou  moins  étendues  ; 

—  ataociations  pour  l'achal  ou  la  vente  de  denrée; 
en  commun,  devenues  avantageuses  pour  faire 
les  transporta  i  nu  tarif  réduit  sur  les  chemin)  de 
fer; —  associations  coopératives  de  consommation  ; 

—  uaoeialion*  pour  l'achat,  l'^labliseemeDl,  l'em- 
ploi d'instruments  ou  rie  machines  (machines  i 
baUrc,  machines  à  labourer  ou  motrice)  à  vapeur, 
Torces  hydrauliques,  pressoirs,  moulins)  qui  ser- 
Tcnt  tour  à  tour  ou  simultanément  aux  cultivateurs 
d  un  mAme  rajon;  —  pour  l'achat,  l'entretien  et 
L'us«Lge  d'un  animal  reproducteur  mftle  :  étalon, 
taureau;  —  pour  l'exécution  de  travaux  de  drainage 
Bur  des  terres  morcelées,  pour  l'exécution  et 
l'eatretieD  d'un  chemin  d  exploitation;  —  pour 
l'exploitation  d'une  forât  commune  ;  —  pour  la 
Oxalion  et  rutilisatiati,  des  duoes  sur  le  littoral 
de  la  mer;  —  aasociations  fromagères,  dite)  frui- 
lières,  pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  du  lait 
des  vaches  ou  des  brebis;  —  associations  bnl- 
triire)  pour  l'exploitation  de  concessions  du  littoral 
maritime  i  l'oflet  d'j  produire  des  mollusques,  etc. 

Dan*  certains  cas  les  agriculteurs  s  associent 
pour  de)  entreprises  qui  demandent  uno  direction 
unique  ou  eiigent  des  connaissances  et  des  études 
spéciales  ;  on  les  confie  alors  i  quelques-uns  choisis 
par  élection  ;  les  auociés  aajent  les  dépenses  pro- 
portionnellement i  l'étendue  de  leurs  terres  inté- 
ressées dans  l'afTaire.  On  constitue  ainsi  dea  asso- 
ciations syndicales  ou  syndicats,  ayant  un  carac- 
tère permanent  ou  transitoire,  selon  la  nature  du 
but  poursuivi.  Telles  sont  Iles  associslions  syndi- 
cales pour  irrigations;  —  pour  travaux  d'endigue- 
ment  et  de  déleuse  contre  les  inondation*;—  pour 
création  et  entretien  de  canaux  de  dessèchement 


—  pour  curue  de  coun  d'eau  ;  —  pour  la  lutte 
contre  le  pbjfloiera. 

En  agriculture,  il  j  a,  comme  dans  toutes  les 
professions,  des  associations  amicale*  on  de  se- 
cours mutuels:  ainsi  entre  les  élèves  d'une  même 
école  d'agriculture.  Telles  (uni  lea  aaaociationsdcs 
anciens  élèveadea  écoles  d'agriculture  de  Grignon, 
de  Montpellier  el  de  Grandjouan.A  ce  groupe  on 
peut  rattacher  aussi  des  associations  plus  locales, 
telles  que  celles  que  P.  Joigneaux  a  dècr"—  •'•"•'  • 
■  Leseultivaleurs  ibrmenlentreeui''*** 
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l'appellent  tanlM  confréries,   tantOt  soeiétdi 
tecours  mutuels.  Chaqi" '""' — '"'" 
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une  petite  somme  convenue,  50  centimes  ou 
par  mois.  Lorsque  l'un  d'eux  est  malade  et  : 
pable  de  se  livrer  aux  travaux  de  la  culture,  les 
cotDCiétaires  se  réunissent  le  dimanche  matin,  sur 
un  ordre  du  président,  et  s'en  vont  labourer  les 
champ*,  labourer  les  vignes  ou  faire  lea  récoltes 
du  malade.  Le  plus  souvent,  l'argent  de  la  caisse 
est  employé  pour  subvenir  aux  frais  d'une  petite 
Kle  annuelle  qui  réunit  fraternellement  les  socié- 
taires autour  d'une  même  table.  Quelquefois,  par 
exception,  quand  la  société  est  nombreuse  et,  par 
caasequent,  la  caisse  bien  remplie,  on  se  sert  des 
fonds  pour  payer  le*  visites  oe  médecins  al  lea 
médicaments.  > 
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Cne  dernière  catégorie  d'associations,  une  des 
plus  importantes  parce  qu'elle  touche  aux  intérêts 
de  l'ordre  le  plus  élevé,  aux  intérêts  du  progrès, 
est  celle  des  associations  qui  ont  pour  but  de  dis- 
cuter, d'expérimenter,  d'encourager  les  méthodes 
nouvelles,  les  inveutiona  utiles,  les  moyens  de  lut- 
ter contre  les  fléaux  de  l'agriculture,  ceux  de  tirer 
un  meilleur  parti  des  terres,  de  perfeclionupr  enfin 
les  homme*  aussi  bien  que  les  choses  en  toit  ce 
qui  concerne  la  vie  rurale.  Ces  associaUons  sont 
les  sociétés  d'agriculture,  lescomicesagricole*,  le* 
société)  horticoles,  les  société)  foresliftres,  les  so- 
ciétés d'acclimatation,  les  sociétés  hippiques,  les 
sociétés  d'encouragement  pour  l'industrie  laitiiro, 
pour  l'amélioration  de*  animtLUi  reproducteurs  de 
telle  ou  telle  race.  Les  agriculteur*  qni  *'adonDont 
i  une  même  branche  d'exploitation  se  rénnisseut 
aussi  pour  discuter  ou  défendre  leurs  intérêts  com- 
muns: ainsi  existent  de*  aasociatlona  entre  ceux 
qui  cullivcnt  la  betterave  et  se  livrent  i  l'industrie 
aucrière,  on  bien  k  celle  de  la  diatillation,  à  la 
brasserie,  i  la  culture  de  l'orge,  à  la  culture  du 
houblon.  Les  professeurs  départementaux  d'agri- 
culture, les  directeurs  de  stations  agronomiques, 
ceux  des  orphelinats  agricoles  peuvent  aussi  se 
réunir  pour  chercher  àaméliorerlesccuvresqu'il) 
poursuivenL  En  agriculture,  l'isolement  est  fai- 
blesse et  stérilité;  rasaocialion  donne  puiasance  et 
fécondité. 

ASBOLBHEriT,  AUOLSB  (aifrioUtuTt).  —  Asso- 
ler une  exploitaÛon  on  un  domaine,  c'est  en  par- 
tager l'étendue  en  diverses  divisions  de  cultures 
qu  on  appelle  des  sole)  et  qui  sont  destinées  i  por- 
ter successivement  des  récoltes  différentes.  Unas- 
solement  représente  la  division  de  la  partie  cul- 
tivée du  domaine  et  l'ordre  des  cultures  qui  revien- 
dront sur  la  mâme  sole  dans  la  série  successive 
des  années  futures.  La  nécessité  de  l'établissement 
des  assolements  est  fondée  sur  ce  fait  expérimen- 
tal qu'en  général  une  terre  à  laquelle  on  demande 
de  porter  plusieura  années  de  suite  la  même  planta 
annuelle  fonmit  des  rendements  décroissants,  et 
finit  même  par  refuser  toute  récolte  de  cette  plante. 
On  a  constaté  que  cette  stérilité  relative  n'était 
pas  empêchée  par  l'emploi  d'abondants  engrais, 
même  d  engrais  de  composition  variée;  mais  qu'elle 
cesse  quand  aur  lo  même  terrain  on  fait  alterner  des 
cultures  de  plantes  diSérenles.  Elle  ne  dépend  donc 
pas  exclusivement  de  l'épuiiemcnt  du  soi  en  prin- 
cipes fertilisanla,  puisque  le  remplacement  de  ces 
principes  par  dea  himures  convenables  ne  rend  pus 
seule  la  terre  saféccndité.  Tu  alternat  quelconque 
(voy.  ce  mot,  p.  311)  ne  sumi  pas  non  plu*  pour 
que  l'on  obtienne  des  résultats  satisfaisants  au 
point  de  vue  deabénéflcesi  tirer  d'une  exploita- 
tion ;  il  faut  que  l'alternat  soit  pratiqué  d'une  cer- 
taine manière  qui  change  avec  les  conditions  de 
sol,  de  climat,  de  situation  économique,  par  rapport 
aux  lïcilités  de  vents  sur  les  marchés  et  aux  t>e- 
soins  de  la  consommation.  C'est  pourquoi  il  y  a  un 
art  des  assolement)  qu'André  Thouin  le  premier  a 
bien  déflni  de  la  manière  suivante  :  c  Art  de  faire 
succéder  les  cultures  surun  même  terrain  de  ma- 
nière i  en  tirer  contaminent  le  plus  grand  pro- 
duit, dan*  le  moindre  e*pace  de  temps  possible, 
en  ménageant  l'épuisement  du  sol  et  la  dose  de* 
engrai*.  • 

L'ordre  de  succession  des  récolles  dans  la 
même  sole  constitue  la  rotation  des  cultures.  La 
durée  do  la  rotation  ou  l'intervalle  qui  s'écoule 
jusqu'au  retour  de  la  même  culture  dans  une  sole 
dépend  non  pas  dn  nombre  des  cultures  diverse* 
auxauellts  le  cultivateur  a  recours,  mais  du  temps 
pendant  lequel  les  cultures  occupent  le  terrain. 
Ainsi  avec  du  sainfoin  que,  par  exemple,  on  ferait 
durer  troiaans,  trois  cultures  telles  que  blé,  avoine 
et  sainfoin,  occuperaient  cinq  aolea  et  donneraient 
nne  rotation  de  cinq  aouées.  L'assolement  Mt 
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d£flni  par  le  nombre  d'années  nécessaire  pour  le 
retour  de  la  mtnie  cuUuro  sur  une  lole  ;  il  est  bien- 
noi,  si  une  culture  revie ni  toua  les  deux  ans;  Irim- 
nul,  ai  elle  revient  Ions  les  trois  ans  ;  quadriennal, 
ai  elle  revient  tous  les  quatre  ans,  et  ainsi  de  suite 
A  r.aié  det  terres  asiolées,  il  ;  a,  ilana  preaqui 
loales  les  eiploi talions,  une  certaine  étendue  di 

rement  des  pi 

ries  arroséea,  bi  uus  mj^cmicrGS'  vu  ujt  ij 
terres  appuUnt  l'asaolemenl  parce  qu'elli 
Hissent  (les  fourragea  aervant  à  nourrir  du  bétail 
pour  augmenter  la  masse  de  fimier  susceptible 
d'Aire  consacrée  aux  terres  labourée*. 

La  nécessité  de  no  paa  cultiver  loua  les  ans  la 
même  plante  ou  dos  plantes  d'une  même  lïinille 
sur  ta  même  terre  a  éle  constatée  de  bonne  heure. 
Elle  est  proclamée  par  tous  les  anciens  agronomes, 
(recs  et  romains.  Le  premier  assolement  connu, 
celui  que  décrivent  lénophon,  Ttiéophraate,  Vir- 
gile, Pline  el  tant  d'autres  auteurs  i  leur  exemple, 
est  VaiioUtnmt  bietaial  comj)renaDt  deux  soles  :  la 
jachire  el  une  céréale  d'hiver.  De  cette  manière 
cependant  on  n'alterne  pas  les  cultures,  mais  on 
empêche  seulement  deux  céréales  de  se  succéder 
sur  la  même  (erre,  et  on  n'ensemence  pas  chaque 
année  les  mSmes  champs.  Hais  la  moitié  dea  terres 
arables  seulement  est  en  production,  et  de  plus  on 
no  récolte  i^ue  du  grain,  sans  avoir  de  nourriture 
pour  te  bët-iil  ;  celui-ci  en  est  réduit  aux  p&turagcs 
des  landes  et  aux  prairies  naturelles;  en  outre  il  y  a 
peu  de  Tumier  produit,  tin  tel  ivstème  de  culture 
■e  pouvait  sulflre  aux  besoins  d'une  civilisation  un 
peu  avancée,  et  à  la  subsistance  des  populations 
de  contrées  comptant  un  ^rand  nomt  '"  ' 
lants.  t.ei  agriculteurs  romains,  ayant  Uni  par  com- 
■rendre  la  nécessité  d'augmenter  le  bétail  el  de  le 
bien  nourrir,  eurent  l'idée  de  ne  plus  conseryer  les 
jachères  improductives,  maia  h']  cultiver 
planlea  ne  demandant,  pour  accomplir  toutei 
phases  de  la  végétation,  que  peu  de  temps  et 
usceptibles  de  donner  de  bons  fourrages.  C'est 
ainsi  que  Caton  et  Varron  enseignent  d';  cultiver 
des  fèves,  dea  veacea,  du  lupin. 

Si  c'était  mieux  au  point  de  vue  de  la  production 
tburragère,  ce  n'était  pas  asseï  pour  la  produclion 
des  crains  dans  un  pxjt  grand  eonsomnialeur. 
Aussi  Vatiotement  trUtmat  lut-il  bientdt  inventé. 
Bolnmells  donne  le  suivant;  1**  année,  navels; 
i*  année,  froment;  S*  année,  fèves.  Pline  indique 
oet  autre  comme  pratiqué  dans  la  Campanie  : 
1"  année,  navets;  V  année,  froment;  3*  année, 
erge.  L'alternat  était  bien  entré  dans  les  usages 
de  la  pratique,  car  dans  le  livre  premier  des  Geor- 
gif««t,Virgiie  dit qu'aïuiitdllamoissnn  est-elle  ter- 
minée, on  doîllabourer  la  terre  pour  lui  demander 
ane  récotte  fourragère  avant  la  semaine  prochaine. 

Les  assolements  biennaux  et  triennaux,  avecja- 
ehére  complèle  ou  avec  demi-jachère  el  desré- 
eoltes  dérobées,  se  partagèrent  durant  plusieurs 
siècles  toutes  les  cultures  européennes.  Charle- 
magnc,  au  neuvième  aiècte,  prescrit  dans  ses  Cnpi- 
bitairt*  auxintendanlsdes  domaiaos  royaux  d'em- 
•lojer  un  assolement  i  trois  s-iles  ainsi  réglé  : 
1"  année,  jachère;  i'  année,  froment;  3*  année, 
avoine.  Il  faut  arriver  au  soii^ièma  siècle  pour 
oonstaler  une  modification  et  voir  conseiller  par 
Tarello  un  auokment  quelriennat,  avtc  interven- 
tion de  Irène  et  ray-grasa,  ainri  établi  :  1"  année, 
jaclifcre  complète  ou  nue;  2*  année,  froment  d'hi- 
ver; 3*  el  i*  année,  Irèllo  et  raj-graB*.  Dès  celle 
époque  l'agriculture  fait  de  très  aensiblesprogrès 
dans  un  grand  nombre  de  contrées,  principalement 
dana  lea  Flandres  et  en  Angleterre.  L'antique  rou- 
tine était  désormais  peu  i  peu  vaincue,  cl  les  asso- 
lements se  modillèrenl  selon  les  lieux,  selon  les 
systèmes  de  culture  imposés  par  les  circonstances 
ieonomiquet,  la  nature  des  terres  et  les  climals. 


0  —  ASSOLEMENT 

Des  idées  i  priori,  des  conceptions  hasardées 
reposant  le  plus  souvent  sur  des  illusions  on  dn 
hypothèses,  el  manquant  de  vérifications  expéiï- 
nienlales  ou  même  que  les  faits  contredisent,  ont 
fait  parfois  propager  on  adopter  lea  courade  rata- 
lion  en  usage  dans  quelques  pays.  Il  &ut  tant 
d'années  pour  que  l'on  puisse  vériDer  un  phéno- 
mène agricole  par  dea  expériences  directes;  celles- 
ci  aont  compliquées  par  tant  de  perturbatkini 
qu'ellea  aont  Irèa  diltlcilea  i  établir,  même  quand 
on  opère  par  voie  de  comparaison  aur  des  terrain) 
idenliquea,  et  i  plus  Ibrls  raison  si  l'on  met  n 
regard  des  résultais  obtenus  sur  des  terres  de  na- 
ture dilTërenle.  H  faut,  en  outre,  considérer  qu'unr 
seule  expérience  exige  un  nombre  d'années  égal  i 
celui  qui  représente  ta  rotation,  et  que,  par  consé- 
quent, il  fant  une  série  d'années  considérable  pow 
qu'on  puisse  apprécier  réellement  l'effet  d'nnatso- 
lement  dont  les  soles  sont  nombreuses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  importe  qu'on  coanaisie  les 
principaux  assolements  qui  sont  usités  dan*  divers 
pays;  celle  nomeDclature  est  surtout  utile  quand 
on  rapproche  les  rotations  adoptées  de  la  litnaliDi 
économique  et  de  la  nature  des  lerraina. 

AssoLEHEiTi  DB  3  ANS.  —  Une  sole  oa  soiMni  est 
en  jachère  nue  ou  complèle,  l'autre  ule  eti  en 
froment  ou  en  seigle.  —  Un  autre  asaolement  bien- 
nal est  celui  où  la  sole  de  jachère  reçoit  sur  tovtt 
son  étendue  ou  sur  partie  seulement  une  plante 
qui  n'occupe  pas  le  terrain  pendant  tout  le  temps 
écoulé  depuis  la  récolte  précédente.  —  Un  antre 
encore  est  celui  où  l'on  semé  un  fourrage  immé- 
diatement après  avoir  retourné  le  chaume  de  la 
céréale  pour  le  couperou  l'enfouir  i  l'automne. — 
Dans  les  pays  industriels,  on  emploie  de*  ■ssole- 
ments  tels  que  ceux-ci  :  1"  année,  betteraves  1 
sucre,  chanvre,  lin,  tabac;  3* année,  mment;  la 
fumure  est  appliquée  t  la  culture  industrielle.  — 
Dans  le  Tarn  el  ta  vallée  de  la  Garonne,  on  a 
adopté,  pour  les  terres  d'aliuvion,  la  suecessionsoi- 
vaute  :  1"  année,  mais;  l'année,  {t'ornent. 

A&SOLEiiEnTS  UB  3  ANS.  —  1.  t"  année,  forte  fii- 
mure  et  plantes  sarclées,  telles  que  pommes  de 
terre,  betteraves,  carottes,  navels;  2"  année,  four- 
rages verts  en  mélange  :  vesces,  jarrossM,  seigle, 
avoine,  orge,  msîs,  spergule,  etc.;  3*  brrcc. cé- 
réales d'hiver,  telles  que  froment  on  seigle.  —  On 
recommence  la  rotation  on  donnant  toujours  ane 
forte  tiimure  qui  dure  les  trois  ans.  On  a  uns  ré- 
colle da  racines  foun'agères  ou  de  tubercules. 
Quant  aux  fourrages  verls,  on  peut  lesfiimer,  si  on 
le  juge  i  propos,  et  semer,  après  avoir  retourné  la 
terre,  les  céréales  d'hiver  qui  réusMssenl  très  bien. 
11.  l"  année,  jachère  nue;  2*  annù,  fromeat; 
3"  onn^,  avoine.  La  jachère  reçoit  trois  ou  qoatre 
labours,  et  on  la  fume  k  la  fia  du  printemps  a« 
au  commencement  de  l'été.  Cet  assolement  est 
très  usité  en  Reauce  etdansleGIlinais.  En  Pteardi* 
et  dana  la  Beauce.  on  marne  souvonl  la  jachère 
pendant  l'été, après  l'avoir  fiimée,  et  asseï souietii 
on  complète  la  fumure  par  un  parcage  estival  des 
troupeaux  de  bêtes  &  laine.  Quelquefois,  au  lieu 
d'avoine,  on  fait  un  nouveau  froment. 

lit.  1"  aniiée.  jachère,  dont  un  quart  en  trèle 
et  un  quart  en  blé  de  mars  ;  S*  année,  froment  d'bi- 
ver;  3*  année,  avoine  sur  les  cinq  sixièmes  de  Ii 
sole  et  orge  sur  un  sixième.  Cet  assolement  ell 
soutenu  par  une  culture  de  luierne  et  de  stinfoii 
étendue  totale  au  moins  égale  à  celle  d'nat 
tiOD.  C'est  d'ailleurs  ce  que  l'oa 
Beauce  oiï  les  prairies  perma- 
nentes sont  rares.  On  supprime  quelquefois  toala 
jachère  en  mellant  toute  la  soie  en  Irèfle;  sa 
fume  en  rompant  celui-ci. 

IV.  {"année,  sarrasin;  2*  otmée,  seigle  et  fi*- 
ment,  chaque  grain  par  moitié  de  la  sole,  si  le  ter- 
rain convient;  3"  année,  aToine  d'hiver  on  seigle- 
C'est  l'assolement  triennal  de  la  Bretagne.  La  sar- 
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rnsin  ettMniA  en  juin  et  récolte  au  moii  de  sep- 
tembre. On  rume  la  soie  avant  ou  apr^s  lo  sarrasin. 
Le  seigle  ou  le  froment  qui  guivcttt  sont  lemét  en 
octobre  ou  eu  novembre.  Très  souvent  dans  la 
3*  sole,  apris  la  récolte  do  l'avoine  d'hiver  ou  du 
■eigle,  on  sime  en  culture  dérobée  des  navels, 
dill  «abluleaux,  qui  passent  l'hiver  et  qu'on  ar- 
rache au  printempg  lorsqu'ils  sont  en  fleur.  On  ea 
sitae  ausii  quciquerois  dam  le  sarrasin.  On  aou- 
ti entd'uilleurs l'as soloment  dans  toutes  les  uiétai ries 
par  dea  prairiot  nalurellet.  Ce:!  ainsi  qu'on  peut 
entretenir  un  Donibreux  bétaiL 

V.  !;•  annà.  jachère  nue;  î"  antUt,  tneïa; 
l'année,  froment.  C'est  l'asaolement  des  Landes; 
on  fume  la  jachère. 

VI.  {"aimée,  maïi;  3*  année,  rromeD(;3*anné«, 
farouch  ou  Irèlle  incarnat.  C'est  l'aisolement  du 
pajs  basque.  Le  farouch  eat  aamé  pendant  l'été  et 
récolté  i  la  ùa  d'avril  ou  au  commencemant  de 
mai.  On  fume  ensuite  avant  de  lonier  le  ma'ù. 

VU.  {"année,  Froment  ;  î*  année,  mais  ou  avoine 
d'hiver;  3*  année,  fèves  ou  haricots.  Dana  cet  asso- 
lemenl,  adopté  dans  la  vallée  de  la  Garonue,  le 
froment  emplcjé  est  le  blé  dit  de  Kérac.  On  fume 
après  les  fèves  et  les  haricots. 

VIII.  l^otmée,  froment;  î* année,  maïa;  S*  année, 
[aroncb  ;  atsolement  usité  dons  la  plaine  de  Tou- 
louse- On  fume  en  rompant  le  IrèDe  incarnat. 

II.  1" année,  jachère  nue;  f  année,  froment; 
V  année,  maïs.  Assolement  du  bai  Lanéuedoc.  On 
fume  après  le  maïs. 

X.  l"  année,  jachère  nue;  î*  année,  aeigle; 
3*  ennée,  sarrasin.  Assolement  de  la  Sologne  et  du 
Berrv.  On  fume  la  jachère.  Parfois,  après  le  seigle, 
«n  sème  du  colza  d'hiver  ou  do  la  navette  d'au- 
tomne qu'on  enfouit  en  vert  au  jprÎDtemps  suivant. 
Après  te  aamsîn,  on  sème  aussi  du  rnï-graas  an- 
glais ou  du  fromantal  que  l'on  fait  consommer  aux 
mois  de  mai  ou  de  juin  de  l'année  suivante  par 
lu  bélea  bovines  ou  ovines. 

IL  {"année,  fèves;  V  année,  trèfle  ronge  sur 
moitié  de  la  BOle,  veaccs  sur  l'autre;  3*  année, 
trament.  Assolement  du  Boulonnais.  On  fume  avant 
lie  semer  les  fèves.  A  la  seconde  rotation,  on  met 

n  Irèlte  la  portie  qui  dans  la  première  était 

••■"'i.etréci — ""■—■"'    ■ 

'-  Cet  ai 


de  Paris  et  de  Lille,  et  ti  et  là  en  Picardie  ot  en 
Brie,  partout  où  l'on  a  de  grandes  quantités  d'en- 
grais dont  on  peut  disposer  pour  le  colza  qui  lajaae 


avant  la  semaille  du  froment. 

XIII.  l"*  année,  betteraves  t  sucre;  2*  année, 
rroment;  3'année,colia.  Dans  cet  assolement  qu'on 
renconlre  aux  environs  de  Lille,  entre  la  récolle 
it  colza  el  l'ensemencement  de  la  betterave,  on  a 
tout  le  temps  aéccseaire  pour  fumer  elponr  faire 
'nus  les  travaux  nécessaires  i  la  bonne  végétation 
<le  la  racine. 

XIV.  1"  année,  pavot;  2"  anné«,  trille  ;  3"  année, 
lin.  Assolement  suivi  par  la  peiite  et  la  majcnne 
culture  des  environs  de  (ambrai. 

IV.  l-'année,  froment  ;  î-  année,  trèfle  ;  3*  année, 
chanvre.  Assolement  suivi  en  Alsace. 

XVL  1"  année,  tabac  ou  pavot,  ou  lin  ;  S*  onnée, 
Froment;  3*  année,  chanvre.  Cet  assolement  est 
egalemeut  adopté  en  Alsace.  On  faitsouvcnlsuivro 
le  frement  d'une  récolte  intercalaire,  telle  que  na- 
'sls,  seigle  en  vert,  trèfle  inoaroaL 

IVIL  l™année,fromenl;2*anné«, trèfle; 3*année, 
ci^lia.  Asaolemenl  do  fermier  Leroj,  dans  l'ancien 
déparlement  de  la  Moselle,  fermier  dont  Mathieu 
ueDombaBle  ajustement  loué  les  travaux. 

IVIII.  1"  année,  pommes  déterre  et  navets  avec 
lomier:  î»  anwée,  orge;  S*  année,  trèfle.  Assolc- 
nent  pour  terrain  sablonneux  du  nord  de  la 
France. 
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XIX.  I"  on  née,  pommes  de  terre  01 


sablonneux  du  ccotro  do  la  Franco. 

XX.  {"année,  lrène;3*aniiée,fromenI;3*onnéé, 
avoine.  Coït  l'assolement  dont  l'jInniKiire  méléo- 
rologiipie  de  iloitUoarit  a  cherché  i  faire  la  sta- 
tique chimique. 

Assolements  or.i  ahs. — I.l"  année,  pommes  do 
terre  et  betteraves;  2*  année,  froment;  3*  année, 
trèfle  rouge  ;  4*  aimée,  froment.  C'est  l'assolement 
de  Crud.  iJat  fumure  de  41000  kilogrammes  est 
appliquée  à  In  première  solo  qui  porte  par  nioitlé 
des  pommes  de  terre  et  par  moitié  des  betteraves 
fourragères. 

II.  I"  année.  Trament;  3"  anne'e,  pommes  do 
terre,  navets,rutabagas;  3* année,  avoine ;4*  année, 
ray-graas  d'Italie  ou  seigle  cultivé  comme  fourrage 
vert.  Assolement  suivi  i  Belle- Isle-eo-Her,  par 
H.  Trochu,  avec  de  fartes  fumures,  non  seulement 

vantes,qDoique  lï  moindre  dose,  en  outre  avec  ad- 
dition de  sables  eoqullliers. 

III.  {"année, méteil ;  2* année,  n-ameni ; 3*anné«, 
colza;  4' année,  avoine  d'hiver.  Assolement  prati- 
que  dans  Indre-et-Loire,  mais  avec  de  minces  r6* 
Bullats. 

IV.  {"année,  turnepB;2-<innéé,  orge;  3* année, 
ti'èflo  seul  ou  associé  au  ra j-grass  ;  V  année,  Iro- 
nient.  C'est  l'assolement  do  Morfollc,  célèbre  pour 
les  bons  résultats  que  les  Anglais  en  ont  obtenus. 

V.  1"  année,  pommes  de   terre,  rutabagas  ou 

geon  d'automne;  3'annee,  vescos,  seigle  en  vert, 
moha  de  Hongrie,  sarrasin  ou  autres  plantes 
fourragères  annuelles;  i'  année,  froment,  seigle, 
avoine  d'hiver  ou  avoÏDD  de  printemps.  C'est  l'as- 
solement de  Norfolk  généralisé. 

VI.  1"  année,  jachère  ;  f  année  seigle  ou  fro- 
ment ;  3"  année,  jachère  ;  4"  aimée,  avoine.  Asso- 
lement des  contrées  sablonneuses  de  la  Moselle  et 
du  Rhin,  usité  seulement  dans  lea  terres  pauvres. 

Vil.  {"  année,  maïs  ;  î*  année,  froment;  3*  an- 
née, chanvre  ;  i'  année,  fromenl.  Assolement  qua- 
triennai  des  alluvionsde  la  Garonne. 

Ylll.  {'•année,  lin;2*  année,  trèfle;  3*  onnée, 
chanvre;  4'  année,  fromenl.  Assolement  suivi  dans 
la  vallée  de  la  Loire. 

IX.  l"  année,  tabac;  2" onnée,  froment;  3* an- 
née, trèfle;  i*  année,  chanvre.  Assolement  delà 
vallée  du  Rhin  pour  les  terres  réputées  très  fer- 
tiles. Quelquefois  on  reoiplace  le  chanvre  de  la 
quatrième  sole  par  un  second  froment. 

X.  {"année,  chanvre;  2"  année,  froment;  3*  an- 
née, Irèfle  ;  4*  année,  tabac.  C'est  aussi  un  assole- 
ment des  terres  riches  de  l'Alsace. 

XI.  {"  onnée,  chanvre  ;  2"  année,  tabac  ;  3*  in- 
née, colza;  4*  année,  froment.  Assolement  très 
suivi  dans  les  Flandres,  exigeant  des  fumures 
abondantes  et  répétées,  ainsi  d'ailleurs  que  les 
prccé  dents. 

XII.  1"  année,  colia;  2*  année,  fromont;  3*  an- 
née, trèfle  rouge,  trèfle}  incarnat,  vesces,  navets; 
4*  anne>,  avoine  d'hiver,  orge,  sarrasin.  Assole- 
ment adopté  dans  des  terres  de  la  Loire-Inférieure, 
autrefois  en  landes. 

XIII.  {"année,  froment  on  seigle  fum6;2"  an- 
née, moitié  avoine  et  trèfle,  moitié  vcsce  de  mars; 
3*  année,  moitié  Irèfle,  moitié  orge  ou  avoine  ;  4* 
année,  moitié  vesce  fauchée  en  vert,  moitié  vesea 
ou  jarosse  d'hiver  fauchée  en  vcrU  Assolement 
qualriennal  pour  une  exploitation  entretenant 
beaucoup  de  bétail. 

XIV.  i"  année,  moitié  sarrasin  et  navets;  2* an- 
née, avoine  et  orgedsmarsjS*  année, moitié  vesces 
d'hiver,  moitié  jarosse  d'hiver  ;  4*  année,  méteil, 
seigle  au  froment.  Assolement  pour  une  exploita- 
tion moiii*  chargée  de  bétail. 
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XV,  t"  année,  moiti*  lurnop»  et  rnT8  ;  S"  année, 
moilié  urge  el  avoine,  moilié  urraiin  et  nafcU  ; 
3*  année,  moitié  Teices,  trèQe  incaroït,  lupins,  lu- 
puline  et  jnrosse  d'hiver,  moitié  [loi)  moisard  et 
jorderean  de  mart  ;  4*  amie,  leigle,  mêteil  ou 
froment  arec  himure,  st  uii  vingtièma  d«  ctioux 
Kimti.  iuolemeatplui  fourrager  que  le  précédent. 

lYi.  1"  année,  ravet,  topinamboun,  rutabaga*, 
moutarde  du  navette  coupée  en  vert,  cboux  do  La- 
ponte,  pommes  de  terre  ;  2*  année,  moilié  avoine, 
moitié  orge  du  avoine  et  trille  ;  3*  année,  moitié 
veseet  et  poit  eomua  d'hiver,  moitié  trËlle  ou  mé~ 
lilot;  ir  année,  teigl«,  méteil  ou  rroment.  On 
l'aiTRDge  pour  que  le  trèfle  ne  revienne  pas  sur  le 
mSme  terrain  dans  deux  rotatioDi  consécutives. 

XVII.  1"  armée,  planlei  sarclées  sur  une  Ibrtc 
fbmure;  3"  année,  céréales  de  j>rintemps  ou  trèlla 
pour  l'année  suivante;  3*  «mee,  Irifle  rompu  en 
automne;  4* année,  céréales  d'hiver.  Astolemenl 
très  analogue  au  précédent,  mais  avec  Irède  re- 
Tenant  tous  les  ijnalre  ans. 

AtsoLEHBNTSDES  *NS.  — I. fonnéeiplantAStar- 
cléet  sur  une  forte  fumure;  "^  année,  céréales  de 
printemps  avec  trèfle  pour  l'année  suivante,  mai* 

Pouvant  parfois  donner  une  coupe  i  la  fin  do 
automne;  3*  année,  trèfle  i  rompre  i  l'automne 
après  trois  coupas;  4*  année,  céréales  d'hiver; 
9*  année,  fourrages  verts  obtenus  avec  un  mélange 
de  vescet,  iTaToiDe  et  d'orge,  sur  une  légère 
fumare.  Assolement  très  fourrager  où  les  eéréolct 
n'occupent  que  les  deux  cinquièmes  des  terres. 

II.  {"année,  pommes  de  terre  ou  betteraves; 
ï*  aiuiét,  froment  ;  3*  année,  trèfle  ;  1*  année,  fro- 
ment et  navals  dérobés  ;  5*  année,  avoiao.  Asiole- 
ment  adopté  à  Beclislbronn  et  dans  une  partie  de 
l'Alwee  où  l'on  emploie  comme  plante  surelée 
■vM  fumure,  soit  la  pomme  de  terre,  loit  la  bet- 
terave, selon  les  conditions  économiques  de  l'ex- 
ploitation. H.  Buussingeult  en  a  fait  une  étude 
chimiiiue  remarquable,  dans  le  but  de  comparer  la 
quantité  de  matière  organique  contenue  dans  une 
suite  de  récolles  i  celle  de  l'engrais  consommé 
pour  les  obtenir. 

III.  1"  année,  racines;  l'année,  froment;  3*  et 
1*  annéet,  p&lurage  ;  5*  année,  avoine.  C'est  l'asto- 
lemenl  du  comté  de  Glasgow.  Le  ptturage  a  pour 
base  le  raj-gra«s,  parfois  allié  au  trèHe  rouge,  au 
timott?,  A  la  lupuline,  aa  trèfle  blanc. 

IV.  l"  année,  betterave»  ou  navels;  2"  année, 
céréales;  3*  et  i*  onnéeji,  trèOe  et  rajr-gross; 
5*  année,  fèves.  C'est  l'aBSoIcment  qninquenual  du 
NorroliL.  Le  raj-grass  est  allié  au  trèfle.  Le  produit 
delà  quatrième  sole  est  fauché  pour  être  transformé 
en  foin,  ou  bien  on  le  fait  pftiurer  sur  place  par 
des  bètei  bovines  uu  ovines. 

V.  !■*  et  i*  armées,  betteraves  ;  3*  année,  blé 
dliiver;  4*  année,  trèfle;  5*  année,  blé  d'hiver. 
Cesl  l'assolement  adopté  par  H.  Valterand  dans 
la  ferme  deUouinaje  (Aisne). 

Vt.  1"  année,  froment  ;  P  et  3*  annéei,  trèfle  ; 
4*  année,  froment;  5*  année,  avoine.  Assolement 
du  Haut- Langue  doc. 

VII.  1"*  année,  jachère;  î*  année,  lïomenl; 
3* année,  trèlle  ;  4* année,  froment;  5*  année,  mais. 
ÂMolemenl  du  haut  Languedoc,  asseï  suivi  dans 
lei  départements  de  l'Ariege  et  de  l'Aude. 

Vlir.  1- année,  jachère;  V  année,  froment; 
3*  année,  trèfle;  4*  année,  froment;  S*  année, 
avoine  de  printemps.  Assolement  adopté  à  Ro- 
villo  par  Hnlhieu  de  Dombasie. 

IX.  1" année,  tumepi;  2* année,  orge;  3* année, 
trèfle  ;  4*  année,  froment  ;  S*  année,  avoine.  Asso- 
lement des  terres  argileuses  du  comté  do  Buckin- 
gham. 

I.  t"  anuée^  colia;  9* année,  froment;  3* année, 

tavot;  4* année,  froment;  S*  année,  avoine.  Asso- 
mment qu'on  rencontre  aux  environs  de  Lille. 
XI.  I"  année,  lin;t>année,colu;  8*  aniié«,blé; 
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4*  année,  trèfle;  S*  mmie,  blé.  Assolement  égale- 
ment employé  aux  environs  de  Lille. 

XII.  1"  année,  colia ;  3*  année,  froment;  usi- 
née, trèfle  ;  4*  année,  lin  ;  S*  année,  fremeiil.  As- 
solement usité  aux  environs  d'Armentières. 

XIII.  1"  année,  fèves;  î*  année,  froment;^as- 
née,  pavot;  4*  année,  trèfle;  S*  année,  lin.  AMole- 
ment  qu'on   rencontre  dans  l'arrondisse  ment  it 

XIY.  {"et  i*  années,  garance  ;  3*  année,  fromeni; 
4*  année,  trèfle;  5*  année,  froment.  Assoleraml 
longtemps  suivi  aux  environs  de  flaguenau,  eo 
Alsace. 

XV.  1"  année,  seigle  ;  2*  année,  aToîne  atet 
fumier;  3*  année,  pommes  de  terre  sans  nimier: 
4*  année,  avoine  sans  fumier  ;  ff  matéf,  on  laitu 

fousser  l'herbe  et  on  a  une  prairie  qui  dure  Hm 
5  ans.  On  éeobue  ensuite  et  on  recommence  ti 
rotation.  Cet  assolement  est  pratiqué  dans  l'ir- 
denne  belge  où  le  sol  est  maigre  et  formé  de  dé- 
sagrégation de  schistes  el  de  grès.  Vers  la  fin,  li 
prairie  est  envahie  par  les  genêts  et  la  bmifère. 

XVI.  I"  année,  pommes  de  terre  «ans  engraii; 
I*  année,  navets  sans  engrais  ;  3*  année,  orge  uns 
engrais;  4*  année,  pommes  de  terre  (innée* ;  5* aî- 
née, orge  avec  graine  de  pré. 

IVII.  1"  année,  tinoveotia  sans  Aunnre;  ^ai- 
Hé<,  pommes  de  terre,  on  navete,  ou  nitabapi, 
sans  mmier;  !P  ornée,  «fc  on  pavot  sans  famjer. 
4*  année,  trèfle  non  fUmé  ;  5*  année,  blé  non  focor. 

XVIII.  1**  année,  avoine  sans  engrais  ;  2*  anwr. 
betteravea  non  fumées  ;  3*  année,  blé  sans  engnis; 
4*  année,  fèves  binfcaavec  ou  sans  engrais;  &■«- 
nér,  blé  avec  graines  de  pré. 

XIX.  1"  année,  lin  ;  V  année,  eoUa  en  lignu; 
3>année,blé;  4> année,  trèfle;  S*  amM,  blé.  Oa 
n'emploie  pas  d'engrais.  —  Les  aatatenettl*  XVI, 
XVtl,  XVlll,  Xll  sont  employés  pour  succéder  i 
des  défrichements  de  vieilles  prairies. 

XX.  i"  année,  moitié  jachère  famée,  moitié 
légumes,  le  tout  avec  fumure  ;  2*  année,  blé  dini 
lequel  on  sème  du  trèfle  ;  3*  onnée,  trèfle;  4*M- 
née,  blé  fumé  sur  Irèfle  rompu  ;  5*  année,  avoine. 
Assolement  pour  terres  fortes  employé  parH.  Peltc, 
j  --  " — ---  lié  parlement  de  la  Moselle. 
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avec  fumier,  moitié  pommes  de  terte  sas! 
fUmier;  !*  année,  moitié  seigle,  moitié  sarratinci 
navets  ;  3*  année,  moilié  pommes  de  terre,  maiii^ 
avoine;  4* armée, moitié  avoine, moilié  vesce.tif h 
incarnat  et  jsrosse  avec  fumure  ;  S*  année,  moiut 
sarrasin  et  navets,  moitié  seigle.  Cet  assolemeal 
est  indiqué  par  de  Horognes  comme  approjiHc 
aux  terres  sableuses. 

XXII.  1"  année,  métoil,  seigle  on  froment,  nr 
fumier;  2"  année,  choux  de  Laponie,  lapinam- 
bours;  3*année,  moilié  avotnesemée  avec  du  trèfle, 
moitié  vescB  de  mars  et  pois  cornus  d'hiver,  ces 
derniers  A  la  place  des  topinambours;  4*  «note. 
moitié  trèfle,  moitié  orge  el  avoine  ;5*année,n)oili' 
trèfle  défriché  après  la  première  coupe.  mcHit 
vesce  et  poit  pour  faucher  en  vert,  afin  qu'ca 
puisse  faire  les  travaux  nécessaires  à  la  catture 
des  gros  grains  qui  doivent  succéder  dans  la  soie 
Assolement  de  de  HoroguM  pour  les  terres  argi- 
leuses. 

XXIU.  1™  année,  demi-fbmare,  chaulage  légti 
et  sarrasin  ;  !*  année,  froment  ;  3*  année,  droii- 
fumure,  semis  de  Irèflo,  sous  orge  el  avoine; 
4*  année,  (rèfle  ;  S* année,  froment.  Aisolemeatda 
quelques  parties  de  la  basse  Normandie. 

Assolements  de  6  ans.  —  I.  l**  année,  ponmin 
de  terre  avec  fnmure  ;  2*  année,  frumenl;  7  n- 
née,  trèfle  ;  4*  année,  froment  el  narets  déroba; 
5*  année,  pois  ;  fl*  année,  seigle.  Asaolemenl  intro- 
dnil  par  licbwarti  AHobenbeim, 

II.  L'assolement  précédent  peut  être  moéifl^ée 
la  manière  suivante  t  cause  de  l'inceriiuide  de  1> 
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ISSOLEHENT  ~  ft 

Ite  de  poil  :  1"  mitiée,  planta*  (BrcKei  aur 
turle  lamKtB;  Vannée,  cSré«ie*dB  printctnpt 

trèfle;  3"  amtie,  trèfle;  i*  année,  céréatei 
ter  ;  &'  annét,  Tourragei  verti  *tcc  une  ra- 
e  ordinaire  ;  E*an]iM,  céréalei  de  priotemps. 
I.  l" année,  jachère;  S*  etS'amiie*,  eéréales; 
^  el  6*  anfKM,  pâturage.  G'eit  Tsualement  dit 
lecklem  bourg. 
.  i"  année,  racine»;  ¥  année,  trotaenU  3*  on- 

orge  ou  «Toioe;  4*  et  S*  annétâ,  pàtarage  ; 
mie,  aToina.  Altulement  anei  suivi  en  Angle- 

fanrule,  racinee  ;  2*  année,  fronient  ou  orge  ; 
nnée,  prairie  artillcjelle  fauctiée;  i'  et  If  an- 
,  pAturage;  6*  année,  avoine.  Auotoment  du 
Ibumberiand. 

1.  t"  année,  jachère  ;  î*  année,  fromeni  ou 
te;  3*  année,  orgeou  aïoine;  i*,  6*  et  S*d)V- 
r,  pilarage.  ÀMolement  dei  tarrei  paurres  du 


i).  1"  année,  jachère  ; 
mnée,  orge  ;  4*  onnM,  a' 
irage.  Assolement   des 


2*  année,  rroment  ; 
oine  ;  5*  et  6*  annéei', 
errai  meilleuroE   du 


III.  1"  minée,  belteraiea;  V  année,  seigle^ 
i*,  S>  et  0*  OTméei,  pftturage.  Assolement  luiri 
II  Ici  (erres  de*  Ardenaei,  terres  paun-es 
ihtrbaiit  d'ailleurs  facilement. 
I.  1"  année,  jachère;  2* année,  seigle;  3*,  if, 
itS*  annieM,  genâts.  AMolemeot  de  la  Hontagne- 

l.  I'  année,  barjelade  (mélange  d'atoine  et  de 
**)i  ï*  année,  froment;  3*  et  i'  nnn^,  saïa- 
■  ;î*  année,  froment;  6*  année,  aroine  d'hiver. 
nlement  de  pluaieun    parties  du  midi  de  la 

U.  1"  année,  navels  ;  î*  onnée,  orge  ;  3*  année. 
Ile ;i* année,  froment;  S"  année,  vesce;G^an- 
r,  troment  on  avoine.  Asaolemeat  adopté  dans 
luei  grand  nombre  d'eiploilalions  du  comté  de 
ffolli.  . 

Ul.  1"  année,  betteraves;  2*  année,  fromanl; 
nnit,  betterave*;  4*  année,  avoine  on  oi^e; 
tmée,  trille  ;  S*  omtée,  froment.  Aseolement  du 
rtshire. 

Ull.  1»  année,  jachère  ;  S*  aNnée,  escoui^eon  ; 
tMlKf,  troment;  1*  année,  fèves  ;  5*  année,  trèfle; 
("Née,  avoine.  Ataolement  seienoal  du  Bou- 

llï.  l"  année,  col»  ;  t"  année,  froment  ;  3*  on- 
(,  tr^0e;4*anRée,  avoine  ;  5*  année,  lin;  C<an- 
t,  froment.  Assolement  lexennal  de  l'arrondis- 
■eat  de  Lille. 

VI.  1"  année,  betteraves;  S*  année,  fïomeul; 
nitie,  pavot:  if  année,  froment;  V  année,  bel- 
^'(ci;e*  mmée,  flroment.  Assolement  suivi  aux 
iiroai  d'Haiebrouck. 

IVl.t"ei2'Bnnéet,«raDce;  3* année, froment; 
nnit,  betteraves  ;  V  année,  seigle  ;  6*  année, 
û>.  Auolement  autrefois  usité  en  AUace  dans  la 
une  da  Bischwiller. 

lïll.  t™  année,  betteraves;  î"  année,  avoine; 
**>"«.  trèfle  ;  i*  année,  froment  ;  5f  année,  colza  ; 
■mû,  froment.  Assolement  si-'-'  '  '-  ' -*— 


*Ib;  4-  année,  froment  ..  .  _ 

laUM  de  terre,  ou  betloravea,  ou  mtabagai,  ou 
iwi,  avec  Iamier;&> année,  avoine  ouorga  avec 
utniepDuraii  on-sepl  an*.  Assolement  pour  une 
^'/Wtale  profonde  et  convenant  A  la  luieme. 
"J:  1"  •>Mee,coUaoa  lin  avec  fumure;  8'en- 
Win^menl;  f  année,  fèves  fumées  et  binées; 
.  "■"«■  avtrfne  avec  trèfle;  5*  année,  irède  ; 
^we,  fromenL  Assolement  pratiqué  dans  l'ar- 


^**iiienieot  de  Douai. 
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XX.  1"  année,  tabac  fumé  ;  S*  année,  mélangs 
de  vesee,  pois,  fèvet  et  eéréalet;  ^  année,  colia 
fumé;  4*  année,  céréale  de  mars  et  trèfle;  S*  an- 
née, irèOii  ;  6*  année,  fl'oinenl.  Assolement  em- 
plové  dans  l'arrondiisemenl  de  Lille. 

XXI.  1"  année,  pommes  déterre  aveefbmnre; 
S*  année,  avoino  et  trèfle  ;  3"  année,  trèfle  ;  i'  en- 
née,  seigle  ;  â*  année,  seigle,  puis  spergule  ;  6*  an- 
née, seigle.  Assolement  employé  en  Cumpine. 

XXII.  I"  omtée,  pommet  de  torre  avec  fumure  ; 
S*  année,  seigle  également  fumé,  sur  lequel  on 
sème  an  printemps  an  mélange  de  lupulina  et  de 
navels  ou  de  carottes  pour  fournir,  après  la  ré- 
colta de  céréales,  une  abondante  nourriture  an 
bétail;  3*  année,  avoine  et  Irèlle;  celui-ci  mêlé 
encore  de  navets  et  de  caroltes  ;  4'  année,  triOe  ; 
S*  année,  trèfle  retourné  avant  une  dernière  coupe  ; 
6*  année,  seigle.  Autre  assolement  de  la  Campine. 

XXIII.  1"  année,  jachère,  récoltes  sarclées  et 
mals-lOumge,  le  tout  fumé;  !■  année,  blé  avec  un- 
mélange  de  8  kilogrammes  de  (rèBe  ordinaire, 
i  kilonamraes  de  minette,  3  kilopammes  de 
trUle  blanc,  11  kilogrammes  de  rav-grass,  1  kilo- 

Srammede  honlque  lain.eDte  et  1  kilogramme  de 
éole  ;  3*  année,  1  coupes  du  fourrage  précédem- 
ment semé  dans  le  ble;i'  et  S*  années,  plturage; 
6'  année,  avoine, 

XXIV.  1-*  année,  récolle  sarclée  et  fumée:**  an- 
née, blé;  ^  et  i'  année*,  sainfoin;  5*  année,  blé; 
6*  année,  seigle,  avoine  on  féveroles.  Assolement 
pratiqué  par  II.  de  Bruno,  dans  l'Isère. 

XXV.  1"*  année,  lin,  avec  Aimure  ;  2*  année,  blé  ; 
^  année,  colia;  4*  année,  blé  ;  5'  année,  avoine  ; 
0"  année,  seigle  pour  fourrage.  Assolement  prati- 
qué aux  environs  de  Douai  par  If .  Broj  et  cité  par 
la  comte  de  Caaparin. 

AssOLiiODiTs  beTahs.— 1. 1- année,  sarrasin  et 
genSts  ;  2*  année,  genêts  gardés  ;  S*  et  4*  années, 
genéti  pacagés  ;  5*  année,  avoine  db  mars  ;  6*  an- 
née, seigle,  avec  fumure  ;  T*  année,  lurnepi  et 
pommes  de  terre.  Assolement  de  de  Horogues, 
pour  des  terres  sableuses  ou  usées. 

II.  i"  année,  sarrasin;  2*  année,  cOtia;  3*  an- 
née, froment  :  4*  année,  avoine  ;  S*,  S*,  7*  annéf, 
prairie.  Auolement  employé  pour  défrichemenl 
avec  noir  animal  pour  tous  les  sols  dans  la 
Loire-Inférieure, mais  qui  aminé  la  terre. 

Ifl.  I"  année,  colsa;  î*  année,  froment  ;  3*  an- 
née, trèfle;  i' armée,  froment;  y  année,  pavot, 
on  lin,  ou  cbanvra,  ou  cameline,  eu  tabac  ;  6*  an- 
née, froment;  7'  année,  avoine.  Assolèmenl  suivi 
dan*  la  plaine  de  Lille  pour  les  terres  de  consis- 
tance mojenne,  fertiles,  et  que  l'on  famé  abon- 
damment. 

IV.  1"  ann^e,  eolia;  S*awiée,  rromeot;  3*  an- 
née, trèfle;  i*  année,  lin;  f>*  année,  ftnment; 
éf  année,  avoine  ;  T*  année,  trèfle.  Aasolemeot  éga- 
lement adopté  avec  fortes  fumures  dans  la  pleine 
de  Lille. 

V.  1"  année,  coUa;  S* année,  fromeni;  3*  année, 
CDlia;4* année,  lïoment;  5<ettt*  années,  sainfoin; 
T*  année,  colia.  Assolement  qu'on  rencontre  dans 
la  plaine  de  Caen  avec  fumures  pour  le  colza. 

VI.  1",  8'et3*onnéei,  chanvre:*'  el  5*  année*. 
froment  ;  6*  année,  trèfle  ;  T*  année,  froment.  Asso- 
lement de  la  fertile  vallée  du  Graisivaud an  (Isère), 
avec  fortes  fumures  pour  le  chanvre. 

VII.  1"  année,  betteraves,  caroltei,  pommes  do 
terre,  avec  fumier  ;  2*  atuiée,  céréales  ;  3*  année, 
Irèfle  ;  4'  anfiée,  ^ment  ;  S*  année,  vesees  d'hiver 
et  de  printemps,  mais  .fourrage  et  moha  de  Hon- 
grie; (donnée,  colia,  avec  fumure  ;  i*  année,  fro- 
ment. Assolement  de  Grignon. 

VIII.  V  année,  récolte  sarclés  avec  ttimuro; 
3*  année,  froment;  3*.  4*,  5*01  6*  années,  sainfoin  ; 
7*  année,  froment.  Assolement  emplojé  par  H.  de 
Bruno,  dans  l'Isère. 

IX.  1"  année,  seigle  aprèe  blé  sur  0,30  de  la 
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•Ole,  Mi  aprè*  evoiDB  lur  0,70;  i*annA,  Irifle 
incarnat  après  leÏEle  sur  0,30;  prairie  artificielle 
campoue  d'un  mi^ange  do  légumineute*  vivaces 
sur  0,5S  ;  prairie  semblable  maii  ravagée  de 
plante*  nuisiblea  et  pour  cotte  raiaon  remiae  en 
culture  el  demi-jacliÈre  lur  0,12;  3*  année,  colia 
après  trèûe  iocarnat  et  légumineuses  diveriet  on- 
gagéei  de  plantea  nuisibles,  luivis  l'un  et  loi  autres 
d'uuedomT-iacbère, tur  0,41  de  la  surface;  prai- 
rie artificielle  exempte  de  plantes  advenlicei,  sur 
0,58;  i'  annét,  blé  après  cotia,  eur  0,ii;  avoine 
Bprèt  prairie  arlitlcielie,  sur  0,5s  ;  S*  année,  avoine 
etorge  BD  proportions  diversei,surO,4!;  blé  après 
BToiae,  sur  0,5S  ;  6*  annù,  trèfle  commun  aprts 
blé,  avoine  et  orge  sur  toute  la  soie  ;  7*  armée, 
blé  aprài  trèfle  commun,  sur  0,30,  avoine  après 
trèflo  commun,  sur  0,70.  Aiiolenieat  pratiqué  par 
H.  Hallet  dans  le  canton  de  Bacqueviile  (Seine- 
Inférieure). 

I.  l**  annM,  plantai  aarclées  avec  une  forte  fu- 
mure :  If  année,  céréiile&  de  printemps  avec  trèûe  ; 
3*  et  i'  années,  trèfle  ;  5*  ann^,  céréales  d'hiver  : 
6*  année,  mélange  de  vescea  d'hiver  et  do  seigle 
sur  fumure  ordinaire,  pour  être  consommés  en 
vert  ;  7*  année,  céréales  d'hiver.  Asaolement  indi- 
qué par  U.  Richard  (du  Cantal). 

Assolements  DE  B  ANS,  —  I.  l^annù,  jachère  sur 
iSOOD  kilogrammes  de  fumure;  2*  ann^,  fronienl; 
3*  année,  orge  ;  i'  année,  trèfle  ;  5*  année,  avoine  ; 
6*imn^,betteravBi,Bvec2JU0Oltilogrammesde  tir- 
niier;  7*  année,  froment;  8*  année,  avoine.  Assole- 
ment de  H.  de  Horal-Vindé,  dans  Seiue-et-Oise. 

II.  l"  année,  jachère  f^mée  ;  S*  ann^,  hld  ;  3*. 
i'  et  5*  unneet,  sainfoin  ;  Q*  et  7*  onneei,  froment  ; 
8*  année,  maïs.  Assolement  de  la  plaine  d'Alionne 
(Aude). 

III.  1"  année,  tohac  ;  2*  année,  colia  ;  3*  année, 
froment;  V  année,  trèfle;  5*  année,  froment; 
6'  ann^,  lin  ;-7*  année,  froment  ;  8*  année^  avoine. 
Les  1",  5*  et 6'  soles  sont  fortement  fumées.  Cet 
assolement  se  rencontre  dans  les  environs  de  Lille. 

IV.  1™  année,  (Ives  ;  2*  année,  froment  ;  3'  nmiée, 
"'  année,  trèfle;  5*  ans 
F*  année,  froment;  ^  a; 


mêmes  soles  ijue  pour  le  précédent. 

V.  !■*  année,  jachère  lumée;  ^  année,  colia; 
3*  année,  froment;  4*  année,  lin,  avec  fumure; 
P  année,  froment;  6*  année,  trèfle;  7*  année, 
avoine  ;  (P  année,  pavots.  Assolement  des  environs 
d'Bazebrouck. 

Vi.  1"  année,  colza  ;  2*  année,  froment  ;  3*  an- 
née, calia;  4* année,  froment; 5*  et  6*  années,  sain- 
foin ;  7*  onne'e,  froment  -,  B*  année,  avoine.  Assole- 
ment  asses   souvent  employé  dam  la  plaino   de 

Vil.  1".  a*  et  3*  années,  garance  ;  *■  et  5*  onnée», 
froment  ;  G'  el  7*  années,  sainfoin  ;  8*  année,  fro- 
ment. Assolement  autrefois  employé  dans  les 
terre»  d'alluvio ni  fertiles  de  Provence. 

AssoLiMEMTs  DE  9  AHS.  —  1. 1"année,  coUa  fumé  ; 
2*  année,  froment  ;  3*  année,  colza  fumé  ;  4* année, 
froment;  5",  D*  et  7*  annéei,  sainfoin  ;  S' année, 
froment  ;  9*  anTiée,  avoine.  Assolement  de  la  plaine 
de  Caen,  cité  fiar  Isidore  Pierre. 

IL  i"  année,  pomme»  de  terre  sur  fumier; 
2"  année,  avoine  avec  trèfle  ;  3*  année,  trèfle  dé- 
friché en  automne;  4*  année,  choux,  turneps, 
moutarde,  choux  de  Loponie;  5*  année,  seigle, 
méteil,  froment;  6* année,  vesce,  jarosso,  trÈtte 
incarnat  et  pois  cornus;  ï*  année,  orge  et  escour- 

Sion  ;  S"  année  topinambours  et  betlcraïes  sur 
micr  ;  9*  année,  seigle,  mélcil,  froment.  Assole- 
ment proposé  par  de  Moroçues  pour  de  bonnes 
terres,  peu  argileuses,  bien  Tuméei. 

III.  1"  année,  sarrasin  el  pins  ;  2*,  3-  el  4*  ««- 
Méei,  pini  gardés  ;  5*  année,  pins  pacagés  ;  6*  on- 
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née,  pins  Aclaircis;  7* année,  pini  arrachés ;# in- 
née, avoine  ;  9*  année,  seigle  sur  fumier.  AssolFn^tt 
proposé  par  de  Horognes  pour  des  terres  lablnMi, 
caillouteuses,  arides. 

IV.  1"  année,  fèves;  2*  année,  fromeot;?»- 
née,  trèfle  ;  4*  année,  lin  ;  5*  année,  avoine  ;  tr  in- 
née, trèfle;  T  année,  lin;  S*  année,  frumrTit; 
t<*  année,  eseourgeon.  Assolement  en  uiage  dus 
les  environs  de  Valenciennei. 

V.  l**  année,  sarruin  ;  ^  année,  pomran  i^a 
terre  ou  carottes;  3*  année,  lin  ou  fromenl;4^  a< 
née,  seigle  ;  5*  année,  sarrasin  ;  (P  année,  avdinf  i 
7'unnée,  trène;8*  et  V'onnéet.plturase.  lsf''.t- 
ment  des  lerres  sableuses  du  Bonttano  (Flandre , 

VI.  1"  année,  pommes  de  lerre  on  orolitsj 
î*  année,  orge,  froment  ou  lin;  3*  année,  simBo; 

S'année,'trèflo;7*,  8*  et  9*rânée(,  ptlurage.  Autn 
assolement  des  terres  sableuses  des  Flandres.  ; 
AssoLEnratSDElOAiis.— I.  1"  année, jïcWn ] 
2*  el  3*  années,  céréales  ;  4<  année,  jacbère;  à*  el 
«•  années,  céréales  ;  7*,  8*,  9*  el  10*  annéa,  pUsj 
ruge.  Les  jachères  sont  fumées.  Cet  assolemtM 
est  suivi  dans  le  MeckJcmbourg- 

année,  jachère;  2*  année,  blé  ou  !e>|it; 


ée,  trèllB 


«  ou  avoine  ;  4*  année,  avolcie  fvoiK; 


■ér*»ln^ 


9"  aitnéei,  plturift; 
Assolement  en  nsage  dini  li{ 
Wurtemberg. 

m.  i" année,  pommes  de  terre;  t*«MÙ,  v:- 
gle;  3* année,  avoine;  4*,  S',8',  7',  8*et  g-owin. 
genêts  ;  10*  année,  seigle.  Assolement  adopté  •l>^ 
les  montagnes  du  Tarn  ;  on  ne  fume  que  jet  pca^^ 

IV.  t"  année,  défrichement;  !■  année, 
3*  année,  jachère;  4*  année,  céréales;   . 

jachère;  G*  année,  colza;  7' année,  raj-grais;  ^i^ 
3*  années,  pSturage  ;  10"  année,  céréales,  ^a<^<-; 
ment  emplojé  par  H.  Lecouteux  pour  des  iHni 
ehements  en  Sologne.  I 

V.  I'>année,mals;  S'année,avaine;3'et4*», 
néee,  trèDe;  5'  année,  froment;  6*  année,  fëiri; 
7* année,  avoine;  8*  et  3*  onnéee,  sainfoin;  M»] 
née,  [romcnt.  Assolement  décennal  adopté  tir  Idi 
terres  de  bonne  qualité  du  haut  Languedoc.        ; 

VI.  t"  année,  chanvre;  3* année,  fromenl;}*!!!-! 
née, trèfle;  4"  année,  lin;  6* année,  chanvre;  6**»- 
née,  fromenl;  7*  année,  oi^e;  8* année,  chuiiY:, 
d'année,  froment;  10*  année,  avoine.  Auolcœti'j 
des  environs  de  Saint-Amand  (Nord).  I 

VU.  1"  année,  pavot;  2*  année,  vesce  ;  S"*"»" 
colia;  4' année, froment;  5^ année,  pavot;  ffiaMt; 
trèfle;  7*  année,  pommes  de  terre;  S"  ennér.  liD;i 
9*  année,  fèves;  10* année,  escourgeon  ou  blt-ii-j 
solemeut  des  environs  de  Boucham. 

VllI.  1"  amée,  orge  ou  colia;  2" année,  (en- 
rôles; 3*  année,  froment;  4*  année,  réverrin; 
5*  aimée,  froment;  6*  année,  jachère  de  trrlk; 
7* armée,  froment;  8*  ùnnée,  pommes  de  lerrt  '* 
carottes;  9*  année,  avoine;  10*  année,  j achète,  fi^ 
solemont  de  polders  tourbeux  très  fertiles  des  FlM- 

l\.  Sur  des  terres  de  landes  très  éloignées  il' 
sa  ferme  de  Laspinais«  (Vienne),  H.  Holl  a  ap- 
pliqué l'assolement  lui vanU  i"  année,  jacbjïe'i>-. 
semencéeau  moins  une  fois,  et  loavent  deiii,é'u 
mélange  de  30  litrei  de  sarrasin  et  de  4  kilogran.- . 
mes  de  moutarde  blanche,  avec  S  hectolitrt)  J- 
noir  animal  et  100  kilogrammes  de  gaanOilel"^ 
par  hectare;  on  enfouissait,  moins  de  deux  «••'> 
après,  la  semnille;  2*  année,  colia  fumé  a"- 
i  hectolitres  de  noir  et  100  kilogrammes  de  ou»'. 
S*  année,  blé,  avec  4  hectolitres  de  noir  et  m^- 
logranimes  de  Kuano;  après  la  récolle,  fbaiurt 
ïorleavBC  navette  enfouie  au  prinlemn»;  i'o^^f- 
avoine,  avec  i  hectolitres  de  noir,  et  dans  ta(|usll« 
on  semait  10  kilogrammes  de  rai-grasa  comoiin,'- 
S  kilogrammes  de  trèfle  blanc;  6*  année, preiaKn 
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Tniclive,  puii  pftlurage;  6*,  7*.  8*  ot9* 

--■-  iprèsdéfric" 

i[  labour,  i 


pi  lu  rage 


\r^ 


iprès  dËfrichcmeDlpen- 


tolitrei  de 

As  sol  e  in  CD  t  décennal  de  de  Uorogue*.  pour  des 

I  caillou  le  uses  al  aridei  :  Vannée,  Eurratin  et 

!',  3*  et  i'  amiètl,  pin»  gardés;  5-  année, 
pacagés;  6* année,  pinsà  éclaircir;  l'année, 
irrachés;  S*  année,  avoine;  9*  seigle  fumé; 
me,  (urpeps  et  pommas  de  terre. 

l"  année,  pommes  de  terre  aïcc  forte  fu- 
;  %•  année,  blé;  3*  ann^e,  trèae;  4'  année, 
■     ■  forte  fumure  ;  6",  7*,  8* 


,  récolte   urclée   fumée;  S*,  3*, 


,  blé; 


mte,  seigle,  avoine  ou  féveroles.  Assolement 
i  par  H.  Bruno  dans  l'Uère. 
II.  1"  année,  chanvre  sur  fumier;  2*  année, 
ne  aiec  demi-fumure,  et  une  nonvelle  fiimure 
.  la  récolta;  3*  année,  blé  d'automne,  dans  te- 


iaiillée  du  Graitivaudan  (IsJire). 
SOLUEHTS  DB  11  Ass. —  1"  attn»,  betteraves 
farte  fumure  ;  S*  année,  blé  ou  orge  de  prin- 
is,  avec  temia  de  sainfoii]  -  3*,  i*  et  5*  annéei, 
'uin  1  G*  minée,  blé  ;  7*  année,  betteraves,  avec 
1  fumure;  8*  année,  betteraves  avec  demi-fii- 
:;9*année,  blé;  10*  année.  IrèOe;  11*  année, 
Aiiolemenl  de  M.  de  Virieu,  près  de  Grand- 
ps  (Isère),  surtout  en  vue  d'alimenter  une  di»- 
ie  de  betteraves  et  d'entretenir  nn  nombreux 
i. 

lOLEVENTS  DE  12  ANS.  —  1. 1"  année,  jachïrB  ;1> 
annéei,  froment,  méteil  ou  seigle;  i'  année, 
se;  5*  année,  jachère  ;  S*el7*annéet,  froment, 
iil  ou  seigle;  5"  année,  orgo  ou  avoine;  S",  10", 
1 1^  snnéef ,  pâturage.  Assolement  duo-décen- 
du  tlecklembourg, 

- 1"  année,  iachËre  fumée,  louvenl  chaulée,  et 
1 1ii]ueUe  d  ailleurs  on  prend  un  millet  et  un 
uiDpKMjr  la  nourriture  du  bétail;  3*(innée,  fro- 
il  d'hitcT'  ^  année,  vesce  et  autres  plantes 
ragèret;  l'année,  froment;  5" année,  choux 
iclïus  ou  chouit  maelliers:  6*  année,  orge  ou 
ne  ;  "•  année,  trèfle  ;  8*,  8',  lO"  et  11*  année*, 
^ti  ;  It  imnée,  froment.  Assolement  du  Bocage 
>  Vendée , 

1. 1"  année,  barjelude  (50  litres  d'avoine  et 
iilres  de  vesce  par  hectare),  avec  fumure  ; 
ïnts,  froment;  3*,  **elS'onnée»,  Irède  arrosé; 
WM.  froment;  7*,  8*,  9"  etlO"  années,  luierne; 
't  li*  annéei,  froDiont.  Assolement  de  H.  Vs- 
r,  dChiteau-Blanc  (Vaucluse). 
'-  l",?  et  3* années,  garance;  4'  onnée,  fro- 
";  ?.  *■.  7*,  8*  et  g*  annéei,  luiemc;  10*  et 
oxm,  froment;  IS"  année,  avoine.  Autre  asso- 
fjnt  luivi  dans  Vaucluse  pour  le»  palus  ou  terres 
lies,  fraîches  et  profondes,  et  que  le  comte  de 
Mrin  a  décrit. 

sstPLHESTS  de16à»s.  —  1"  année,  genêts  et 
^in;  t  année,  genêts  gardé»;  3*  et  vannéei, 
«il  pacagés  ;  5*  année,  avoine  ;  6*  année,  seigle 
*',  ''année,  turneps  et  pommes  déterre;  8*an- 
I  sarrasin  et  pins;  9*,  10*  et  11*  année»,  pins 
'.";  1î* année,  pins  pacagés;  IS* année,  pins 
urcii:  it  année,  pins  arraché»;  15*  année, 
""!■,  le*  année,  seigle  lans  fumier.  Assolement 
POK  par  de  Horoguei  pour  des  terres  arides  et 
'Duieuies,  dans  de*  pajrs  oiï  le  bois  n'a  pas 
"<J^^a1ear,  tandis  que  les  branchages  des  pins 
t  irts  bon»  pour  affourager  les  béte»  à  liiine 
ï"ll  hiver. 

■^3' i.F.»ot»BB  18 ««.— l" année,  orge  en  ym ; 
*■,  4  et  o-  améei,  luienie  ;  6-  année,  barjelude  ; 


i  —  ASSOLKMEST 

7',  B*  et  B"  onnéei,  fromeal;  10*  année,  avoine; 
11* année,  orge  en  vert;  12*,  13*  et  14*  année»,  sain- 
foin;  15^,  le-  et  17*  année»,  froment;  li,'  année, 
avoine.  Assolement  suivi  depuis  longtemps  dans  la 
plaine  du  Vistu  (Gard],  où  l'on  fait  usage  de  grandea 
quantités  d'engrais. 

Assolements  de  W  ans.  — l'année,  fumure  avec 
5000D  kilogrammes  de  fumier,  pommes  de  terre, 
betteraves,  chanvre;  S* année,  froment;  3* année, 
IrèRe;  i*  année,  froment;  5*  année,  fumure  avec 
60000  kilogrammes  de  fumier  par  hectare,  plantes 
sarclées;  6* année,  froment;  7*, 8*, 9*  et  10*  années, 
sainfoin  i  deux  coupes  annuelles;  11* année,  fro- 

..  >^ V.  ,. 70000  kilogrammes  de 

arclées;  13*  année,  tra- 

--.,--,  le*.  17*  et  le* onnéf»,  luieme;  19* 

et  se  année»,  froment.  Assolement  proposé  par 
H.  Cucjmard  pour  des  terres  riches  et  profonilei 
de  risËre,  et  combiné  de  telle  sorte  que  succetsi- 
vemenl  le  Irène,  le  sainfoin  et  la  luterne  enfon- 
cent plus  profondément  leurs  racines  dan»  le  wl 
pour  y  prendre  leur  nourriture. 

Assolements  de  SI  ans.—  l"  année,  sarrasin  semé 
avec  des  genêts;  S*  année,  genêts  gardé»;  ^  et 
^* année».  genSti  ptcagés:  5*  année,  avoine;  6*  an- 
née, seigle  fumé;  7* année,  turneps  et  pommes  da 
terre;  8"  année,  vesce,  trèfle  incarnat,  lupins,  ja- 
rosie  ou  j»rdereau;9*  année,  seigle  fumé:  11^ an- 
née, sarrasin  et  pins;  11*,  1*  et  1?  année»,  pina 
gardés;  14*  année,  pins  pacagés;  IS*  année,  pins 
éctaircis:  10*  année,  pins  arrachés;  17*  onîtée, 
avoine  ;  IS*  année,  seigle  fumé  ;  19*  année,  sarrasin 
et  navets  ;  S0>  année,  vesce,  trèfle  incarnat,  lupins, 
mélilol,  jarosse  et  jardereau  de  mars  coupés  en 
vert;  SI' année,  seigle  sur  fumier.  Assolement  pro- 
posé par  de  Uorogues  poor  des  terres  sableuses  ari- 
des, non  trop  caillouteuses,  afin  de  combiner  les 
avantages  des  genêts  et  des  piai  pour  faire  de  lon- 

(ue  s  jachères  avec  production  de  fourrages,  qui  ne 
lissent  pas  que  d  être  une  ressource  importante 
pour  le  bétail. 

Absolenents  de  S4  anï.—  l"  année, défrichement; 
S*  année,  seigle  ;  3*  année,  avoine  ;  i'  année,  sar- 
rasin; de  la  ?  aux  19*  et  3(^  année»,  pin  maritime; 
21*  année,  défriehemanlj  SB*  année,  sarrasin; 
tf  année,  blé  ou  seigle  ;  ïl*  année,  avoine.  Assole- 
ment approprié  aux  terres  légères  de  la  Sologne, 
du  Haine,  tlu  Berry  et  de  la  Bretagne.  Si  l'on  pos- 
sède une  propriété  se  composant  de  200  hectares 
de  terres  vaines  et  vagues,  et  si  l'on  se  propose  de 
défricher  cette  étendue  en  vingt-cinq  années,  on 
aura  i  exécuter  annuellement  les  travaux  suivants 
dont  la  description  a  été  donnée  par  H  Heuté  en 
ces  terme»  ^  t  l"*  année,  défrichement  de  8  hec- 
tares et  leur  ensemencement  en  seigle  ;  —  2*  an- 
née,  défrichement  de  S  hectares;  semis  de  8  hec- 
tares de  seigle  et  de  8  hectare»  d'avoine;  — 3*année, 
défrichement  de  8  hectares;  semis  de  S  hectares  de 
seigle,  de  8  d'avoine  de  8  de  sarrasin  et  de  8  de 
pin  maritime  ;  —  4*,  &*,  0*  et  7*  année»,  mêmes  tra-' 
vaux  ;  —  ff  année,  mêmes  travaux  et  premier  éclair- 
eissage  de»  pin»  maritimes  semés  la  3*  année  ;  — 
0*  année,  mêmes  travaux  et  premier  éclaircissage 
des  pin»  maritime»  semés  la  4* année;  —  10*  an- 
née, mêmes  travaux  et  premier  éclaircissage  dei 
pins  semé»  la  5* année;  — 11' année,  mêmes  tra- 
vaux; premier  éclaircissage  des  pins  semé»  la 
6*  année;  deuxième  dépressage  des  pins  semés  la 
3*  année  ;  —  12*  année,  mêmes  travaux  ;  premier 
éclaircissage  dessins  semés  la  7*  année,  deuxième 
dépressage  des  pins  semés  t»  i'  année  ;  — 13*  an- 
née, mêmes  travaux;  premier  éclaircissage  de» 
pins  semés  la  6*  année,  2*  dêpressage  de»  pins 
semés  la  5*  année;  —  14*  année,  mêmes  Iravaui; 
premier  éclaircissage  des  pins  semés  la  9*  année, 
deuxième  dépressage  des  pins  aemés  la  6'  année; 
—  15*  année,  mêmes  travaux  ;  premier  éclnirclssage 
des  pins  lemé»  la  10*  année,  deuxième  dépresaaga 
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Ct»  plu  leméi  1>  7*  année,  Irotaième  éclifrcisuge 
t!u  pin*  terni»  li  f  inDée;  —  16*  aiuiée,  mèpiei 
Iraianx:  premier  éctaircisuce  des  pim  leméi  U 
11*  aiouw,  deuxième  dépreuage  de*  pin»  leméi  Ii 
fP  année,  traîEitms  éclairduage  dei  pioi  (eméi 
la  4*uitiiei  —  17*  atuite,  mSmea  tranui;  pre- 
mier éclairciMage  de*  pin*  seiuét  la  1^  année, 
deoxiAme  dépreiMgs  dsi  pin*  semés  la  0*  année, 
troisième  éclaireissage  de*  pin*  *emé«  la  S*  année  ; 
—  iVuuUe,  mémsstraTaiix;  premier  éclaircissage 
de*  pÎDi  leméi  la  13*  année,  deuxième  dépreiMige 
des  pins  «emés  1»  10*  année,  troisième  éclaircisMge 
des  pins  semés  la  V  année  ; —  IS*  année,  même* 
traTaux;  premier  éclairciMage  de*  pin*  temés  la 
lé*  année,  deuxième  désresiage  des  pins  leiiiéB 
la  ll*aDnée,  tniiièmeéclaireiiuige  des  pim  semés 
la  T*  année  ;  —  Sl^  amUe,  mèinei  travaui  ;  premi  ~  ~ 
éelaircîasage  de*pins*emé*lft1S*aunée,deuxièi_. 
dépreisagc  dos  pfni  lemés  la  1P  année,  troisième 
éclaircitsage  de*  pin*  aemé*  la  8*  année,  exploi- 
tation do  la  pinièrâ  créée  la  3*  année  ;  —  H*  r~ 
net,  premier  édairciisage  des  pins  semé*  la  t^ 
née,  deuxième  <Mpre«*ag«  de*  pin*  *emé*  „ 
1^  année,  Imiaième  éclairciasags  des  pins  lemés 
la  9*  année,  exploilalïon  de  la  pinièni  créée  la 
4^  année,  délHenement  de  la  pinière  exploitée  la 
SO"  aanée  ;  —  19*  amtée,  premier  éclaircissage  des 
pins  semés  la  17*  année,  deuxième  dépre*«age  de* 
pin*  *einé>  la  li*  année,  troisième  éclaircisia^  des 
pins  (emés  la  10*  année,  exploitation  de  la  pinière 
créée  la  S*  année,  dérricnement  de  la  pinière 
exploiléa  la  21*  année,  semis  de  sarrasin  sur  la 
partie  défrichée  l'année  précédente  :  — 13*  amiie, 
mimes  travaux;  premier  éclaîrcissage  des  pins 
*emés  la  1S*  année,  deuxième  dépresse^ e  de*  pin* 
lemés  la  13*  année,  troisième  «claircissase  des 
pin*  *eo]ét  la  11*  année,  exploitation  de  la  pi- 
nière créée  la  ^  .-innée,  dérriehemenl  de  le  pi- 
nière exploitée  la  Zî"  année,  semis  de  sarrasin  sur 
la  partie  défrichée  l'année  préeédeote,  récotte  du 
•eigle  CD  du  Tramont  qui  occupe  la  *o1e  eneeroen- 
eée  la  SS*  année  en  sarrasin  ;  —  U* année,  même* 
travaux;  premier  éclatrciaaage  de*  plnaaemés  la 
19*  annéf.  deuxième  dépressags  de*  plot  semé* 
la  Ifl*  année,  troisième  éclaireisMge  de*  uins  semé* 
la  tS"  année,  exploitation  de  la  pinière  créée 
la  7*  année,  deTrichemenl  de  la  pintère  exploitée 
Il  tt*aDnéo,  (émis  de  sarrasin  «ur  la  partie  ddfri- 
cbéa  l'année  précédente,  récolte  du  leicle  ou  du 
froment  semé  la  S3*  année  aprèi  le  aarrasin,  récolte 
de  l'aTOine  on  dn  teigle  *emé  sur  la  sole  ajanl 

Eorlé  l'année  précédente  une  première  céréale. >  — 
'ordre  de*  IraTaui  du  domaine  est  désarmai*  bien 
tracé.  •  On  voit,  dit  M.  Heuzé,  que  depuis  la  S* 

S'isqu'i  la  SI*  année,  on  récoltera  annuellement 
hectare*  de  seigle  et  8  d'uvoioe;  que,  la 
Sï*  année,  oo  aura  i  récoller  8  heclarei  de  seigle, 
8  d'avoine  el  8  de  sarratin  ;  que,  la  2^  année,  on 
récoltera  8  hectare*  de.rromeDi.  8  de  acigle,  8  d'a- 
-  Tolne,  8  de  larrasin:  que  la  U>  année,  on  récol- 
lera 8  bectares  de  froment,  6  de  seigle,  IS  d'a- 
nine  et  8  de  sarrasin.  En  totalité,  la  24*  année, 
on  récoltera  40  hectare*  en  plantes  alîmenlairca, 
ou  le  cinquième  de  l'étendue  totale  de  l'exploîta- 
tion.  k  celte  époque,  toutes  les  pinières  auront 
été  créée*,  el  elles  couvriront  153  hectares.  En 
résumé,  avec  un  (kible  capital,  mais  en  comptant 
avec  le  temps  et  en  s'appujant  sur  1;  pin  mari- 
time, on  parviendra,  à  l'aîife  de  l'assolement  de 
SI  ant,  i  quintupler  la  valeur  d'une  terre  très 
médiocre,  tout  on  réalisant  annuellemeat  des  bé- 
aéQcsi  importants,  eu  égard  i  la  valeur  vénale  de 
la  terre  sur  laquelle  on  opère.  • 

DtLtHiTiTCON  DES  AssoLEHENTS.  —  On  conccvra 
<piele  nombre  des  assolements  que  l'on  peut  propo- 
ter  soit  pour  ainsi  dire  incalculable,  si  l^nréilécbit 
qu'on  peut  imaginer  des  combinaisons  deux  i  deux, 
troi*  è  trois,  quatre  t  quatre,  etc.,  de  plus  da  qua- 


rante plantes  de  grande  cvllsn,  m  m  bm 
d'autre  condition  i  leur  possièililj  m  nul 
'--   lallernat,  «'—  '  '  -  -  -      ■ 

jlres  les  même*  n 

de  planta*  des  même*  bnûllet.  La  a 
terres  arables  peut  j  tire  mêlée  amohnteii 
tière*.  Toutefois,  une  {«wnière  linilc  l'Inpw 
durée  de  la  rotation  ne  doit  nu  Un  \d!iq 
grands  qa'uo  diroctenr  d'eiplaittliu  it-,it 


Sue  de*  baux  asse*  court*.  Aux  pnpriétiirHM 
p«nt  appartenir  d'adopter  dei  nUtiinifej 
12  années;  encore  les  avanta^  de  phi  la 
termes  leur  échappent-ils,  i  moiDafgH  uiiD 
de  corporations  perpétneUies-  ABnJ,i-l4Biii.a 
le  précédent  lableoa  desanolameatteaiNfili 
la  grande  culture,  que  leur  naoïbre  dtinilH 
coup  dès  qu'on  arrive  idesrolaliaude!iJ| 
AasOLuiiTTS  LiBica.  —  Emplojgr  na  1»^ 
libre,  c'est  se  réserrer  de  faii«  tar  eknoirt 
de  terre  d'an  domaine  telle  calbir*  qi» m 
naîtra  être  pini  avantageuse,  va  l'iuUi  i^ 
en  tenant  toujours  compte  :  d'oae  un  ^  M 
ce**ité  de  l'allernat;  d'autre  part,  M  lapnM 
de  le  procurer  le*  «ograis  indiapeuiila 'fl 
placement  des  principes  enlevéi  p*^  la  of^ 
lions;  enBn,  de  la  nature  de*  lerniDi,JB^ 
ttts  de*  racinesdeiplanleiidiveneiFr^*'^ 
du  •ol,  et  de*  condiiioni  néléaralsg^Ki  ^ 
localité.  En  rai**nt  d'ailleun  prodaireuM 
le  pila*  poisible.de  récolte*  roomprci  p'/J 
tretien  d'un  nombreux  bétail,  an  oïded  M 
conp  de  fumier,  outre  que  l'eiportatiaa^l'^ 
animaux  est  celle  qui  enlève  le  luiat  it  m 
cipe*  fertilisant*  i  on  domaine.  I 

Absolehints  di  tacDLnmimuÉit'lH 
plnpart  des  jardina,  on  ne  suilpasiaHuls^ 
Kulier;  on  prend  aenlementUprécutiuK""! 
(aire  raccéder  plnwenr*  tmi  le*  ni*)'*  n 
sur  le  même  terrain  ;  mai*,  i  liMe  tf^^ 
surtout  quand  on  peuthiredu  " 

dants,  dn  obtient  le*  même*  ré 
terre  dan*  un  temps  relativemenl  en 

jardin*  maraîcher*,  o"     ' 

sorte  que  la  plante  pi 

pba*e*  de  sa  végétaiion  di 
lui  conviennent  le  mieux,  en  loliiBuil  ùi  >>■ 
nière  la  plus  propice  le*  opéntiou  d'eaK^ 
ment,  de  contr»fIantatjoi  eld'amnapi^ 
en  hiver  et  au  printemp*,  le*  leoiii  «  "Fi^ 
sur  couchea  à  ciocbes  ou  à  cbtaii.  Uix^!^ 
de  culturog  *oui  le  climat  de  Psri».  •"'■^ 
btie«,  d'après  la  de*crlptionqg'BB<lona>I-<''1 
directeur  de  r£cole  d%artJcalUin  da  itiwJ" 
D'abord  on  a  les  culture*  en  eo*'*"»' ■Jj 
ière  coïfière.  Ver*  le  15  février, on  if-M *; 
uro  de*  épinanl*,  dans  loaquali  «  F" , 
plant  de  choux-fleurs  qui  paaie  '"'""T*^ 
SOU)  chissii;  lesépioardiioa'O'^ 
les  choux-fleurs  en  jnin.  Ot"^"^ 
terre  par  un  labour,  et  on  plai*i  de  «(»■ 
rouennaise  qu'on  recolle  i  11  Un  dioill.  w*3 
et  plante  clair  de  la  *carale  levé*  «*  b^*] 
la  scarole,  on  sème,  ver*  le  15  Kp»"^ 
miche*  pour  l'hiver.  On  obtient  aiii»''"^'^ 
différente*  dans  l'année.  —  "'"^^^ 
Pendant  la  seconde  quinsiineda  f*"'"' jS 
de  la  romiine  verte,  élevée  It'i™,'"^ 
et  on  sème  de  la  carolto  bltîts;  u,"^ 
récolle  1  laQn  demai.leacarDtlei'W'f^^ 
avant   le  !n  ium.   On  MidiBle  sJM)  de','   . 


avant  le  !0  juin. 

grise  ou  rouge  que 

el  on  sème  de*  micbea  pour 

quatre  récoltei 


OnreidanlesJ»"*"^:^ 
e  l'on  consomiiiel»""^ 
nâcbMpoarju'W"" 
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^le»  enltnrei  en  earréa,  on  adopte  lei  dtrcn 
m  qui  Buivent  :  —  Pnmier  earri.  Ea  avril, 
■e  ane  fumure  et  un  labaurj  puis  on  plante 
'tomalne  blonde  et  de  la  laitue  grite,  pour 
planter  des  cardons  ven  le  SQmn  ;  les  sa- 
Mol  récoltées  en  juillel;  on  met  un  rang  de 
I  de  Taugirard  dans  les  sentiers  des  cirdoni  ; 
Étant  coniommii en  novembre  et  décembre, 
Mix  en  biver.  —  DauàêtM  tarrt,  A  la  Un  de 
Ibra,  on  plante  des  ehoui  d'York  qu'on  en- 
i  la  Qn  de  mai  ;  on  labotirB  el  sfeme  de*  ca- 
de  Crée;  en  plantant  en  même  tcnpa  de  la 

e  blonde.  On  recolle  la  «aladc  en  août,  les 
i  ta  Bn  de  teptenibre.  —  TVoiiMnie  rorré. 
pique  vers  le  1"  avril  du  petit  poireau  de 
ppi  nmé  sur  conehe;  on  le  récolte  dans  la 
Wn  qniniaine  de  juillet;  on  laboare  et  plante 
laitue  f^ie,  pour  la  récolter  avant  la  Du  de 
Dbre;  auparavant,  en  août,  on  contre-plante 
la  laitue  dn  céleri  pour  le  livrer  à  la  eoD' 
wiiDO  en  biver.  —  Q/totrUma  carré.  An  com- 
«ment  d'avril,  on  plante  da  chon  cmar-de- 
pour  le  livrer  en  juillet  ;  aaparavant,  en  ma), 
iRtre-plante  dant  les  ebonx  de*  cardons  qu'on 
te  avant  le  S5  août;  1  cette  époque,  la  terre 
nthetée  et  on  j  stme  de*  ipioardi  pour  l'hi- 
—  Cinmiéme  carré,  k  la  Bn  de  novembre,  on 
te  le  clwu  «Bur-de-lxBuf,  poar  le  récolter  en 
niianl;  onlabonre,  et,  au  commencement  de 
il,  on  tème  des  epinards  ponr  l'hiver.  — 
iae  earri.  En  tévrier,  on  plante  sur  tUmure  le 
L  plat,  qn'on  récolte  veri  le  15  août  i  alon,  on 
le  de  la  chicorée  ronennaise  et  de  la  tcarole, 
lieD  on  sème  des  epinards  pour  l'hiver.  — 
uma  carré.  Au  commencement  de  mart,  on 
it  des  choui-flenn  demi-dure  élevés  aoua 
nia,  el  on  contre-plante  delà  romaine  blonde; 
t'Ci  eil  coupée  au  commencement  de  join,  et 
[tmi-fleurs  sont  récoltée  au  milieu  du  même 
I;  on  met  alors  de  la  chicorée  rouennaisc,  que 
récolte  en  aoAt  et  dana  laquelle  on  conlre- 
■lï  du  céleri  pour  octobre.  —  HuilUme  earri. 
s  kl  première  joun  de  mara.  ou  aème  des  ca- 
u  éemi-longuei  on  de  Crée;,  et  on  contre- 
■le,  apris  la  lovée,  de  la  romaine  blonde; 
Mi  est  coupée  en  mai  ou  juin,  et  lea  carottes 
1  rtcDltées  en  juillet.  On  Tait  succéder  des 
orteset  des  tcarales  ;  dans  eellet-ci,  on  conlre- 
ite  ds  la  Ûtue  eu  août.  Ces  récoltea  sont  ache- 
>  à  U  On  de  teptembre.  On  prépare  alors  le 
•in  pour  recevoir  des  choui  d'York  ou  de  cœur- 
MiT.  —  Iteuviémt  carré.  On   repique  en  oc- 

*  el  novembre  de  l'oignon  blanc  qn'on  récolte 
15  juin;  on  laboure  et  sème  det  carcties  M- 
1,  dans  leiquellei  on  contre-plante  de  la  ro- 
ue tilonde;  aprè*  la  récolte  faite,  en  septem- 

eo  lime  des  radia  et  de  la  raiponce,  celle-ci 
'  lliiier.  -~  Dixième  earri.  Sur  de*  épinard* 
»T  labourés,  on  repique  en  avril  l'oignon  pïle 
rie  récoller  en  août,  bnplanle  ensuite  desgca- 

*  el  des  chicorées  de  Heaua  cour  teptembre  ; 
snn  sime  des  mâchoi  pour  l'hiver.  —  Onsiéme 
'i.  En  avril,  on  plante  de  ta  romaine  et  de  la 
>e  ponr  le  moi*  de  juin  ;  on  plante  alors  des 
01  de  Milan  ponr  septembre  el  octobre.  — 
ftiii:  carré.  En  tévrier,  on  sème  des  poireaux 
m  ré'nlte  Qn  jnin  ou  an  juillet,  alln  de  planter 
»  do  chou  de  Vaugirard  pour  l'hiver. 

a  cultive  d'ailleur*  en  bordure  tes  plante*  qui 
^ent  sccnper  le  terrain  un  an  ou  deux  ans,  ou 
1  on  leur  consacre  des  carré*  spéciaux,  afin  de 
pas  Irop  multiplier  aur  le  mâme  terrain  des 
>"«•  qai  te  nuiraient  réciproquement,  le  jar- 
nr  ajantrioln  de  prendre  en  considération  les 
^luei  de  plan  talion  et  celles  de  production,  pour 
voir  opérer  librement,  afin  de  donner  toujours 
Mwuon  aux  besoin*  dM  locaUlii  dont  il  ali- 
■leietniarchéa. 
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5iir  lu  Tsitont  dé  VatlopUoM  ifint  atsotement 
tUtermini.  —  11  n'est  pas  de  question  plus  contro- 
versée el  sur  laquelle  on  ait  autant  écrit  que  celle 
dea  assolements.  Outre  qu'elle  tient  une  grando 
place  dans  lou*  les  cours  d'agriculture,  elle  a  fait 
l'objet  d'un  grand  nombre  do  traités  spéciaux,  el 
elle  a  mtme  été  conaidérée  comme  le  fondement 
de  l'agriculture.  Il  Tant  citer  surtout  les  traitéi  de 
Tbaer,  de  Pictet,  dlfvarl,  de  Thanin,de  Schwarti. 
de  Gasparin,  d'Heuié.  Hais,  jusqu'à  H.  Boussin- 
gaull,  DU  n'avait  pas  sufllaamment  étudié  les  rap- 
port* qoi  doivent  exister  entre  les  produits  tiré* 
de  la  terre  et  los  reatitutions  due*  au  toi  ;  l'illuatra 
agronome  a  cherché  k  Taira  la  lumière  par  de* 
expériences  directe*;  mais  on  a  généralisé,  malgré 
les  réserve*  du  maître,  et  d'une  manière  irréOé- 
cbie,  lea  premiers  résultat*  obtenus,  de  telle  sorts 
que  le*  erreurs  ont  continué  i  *'amonce]er  dam 
le*  doctrine*  en  faveur  ;  elle*  forment  une  espèce 
d'obscurité  qu'il  importe  de  dissiper.  L'expérience 
est  le  seul  numbeau  que  l'on  pniite  emplojrr  ponr 
*e  guider.  Nulle  théorie  ne  pourrait  y  suppléer. 
Donner  beaucoup  d'engrais,  faire  de  nombreux 
travaux  de  culture,  empiScher  lei  plantea  adven- 
tieea  et  les  animaux  nuitibics  de  se  multiplier 
d'une  manière  inquiétante,  calculer  constamment 
lea  proBts  obtenu*,  c'eat  la  Mule  méthode  certnine. 
Pour  vérifier  le*  auolemenls,  il  faut  avant  tout  une 
banne  comptabilité,  i  laquelle  les  analyses  cfai~ 
miqDBs  peuvent  apporter  nu  concours,  ulHe  mai* 
non  toujour*  décisif. 

Skt  là  pritendue  nicettiU  du  repoi  de  la  terre. 
—  Dès  qu'on  eut  constaté,  dans  la  plua  haute  an- 
tiquité, qu'une  terre  it  laquelle  on  demandait  plu- 
aleura  années  de  suite  une  mftme  récolte.  fini*sait 
par  la  refuser,  ou  du  moins  la  donnait  d'une  ma- 
nière de  plus  en  plus  parcimonieuse,  on  résolut 
de  l'abandonner  1  elle-même,  c'eat-i-dire  de  la 
laitier  en  jachère,  veriaine  ou  verclière.  La  pre- 
mière idée  fut  de  dire  que  la  terre  qai  avait  pro- 
duit éprouvait  le  besoin  de  se  reposer.  Et  en  effet, 
après  la  jachère,  pendant  laquelle  lurtout  on  la- 
heure,  on  herse  et  on  apporte  de*  fumier*, 
la  terre,  en  général,  a  retrouvé  toute  *a  fécon- 
dité, et  quelquefois  plus.  Ce  prétendu  repos  n'ett 

rain  de  donner  de  nouveau  les  mêmes  recollas; 
on  arrive  1  un  résultat  identique  en  cnltivant  dan* 
le  terrain  une  plante  différente  de  celle  qu'il  re- 
fusait de  produire. 

De  la  prétendue  tfmpaUùe  ùu  ontipaUle  de* 
pUmtes.  —  L'explication  de  la  nécessite  du  repea 
pour  lea  terres  arables  étant  reconnue  erronée, 
on  en  a  imaginé  une  autre.  On  a  dit  que  certaine* 
plantes,  les  céréales  par  exemple,  aont  antipathi- 
ques i  ellos-mémet,  c'est-à-dirc  ne  peuvent  se 
succéder  indéfiniment  aur  un  terrain  ;si  de*  plante*,- 
comme  le*  topinambours,  par  exemple,  donnent 
toui  le*  ans  pendant  de  longues  années  de  bon* 
produits  dans  le  même  champ,  c'est  qu'elles  sont 
sympathiques  à  elles-miniei. 

Cette  théorie  n'a  plus  été  défendue  dé*  le  jour 
'  "  .  .    .        (oïQt  lia  culture 


mile  la  récolte  pour  Inquelle  on  le  prétendait  tti- 
tigné  ou  antipatliiaue. 

De»  excrétions  du  planlet.  —  On  a  cru  avwr 
constaté  que  tes  racines  dea  plantes  ont  de*  ex- 
crétions, que  l'on  a  comparée*  aux  matières  excr^ 
raentitielles  des  animaux,  mail lelail  n'est pa*  par- 
raitement  démontré.  Quoi  qu'il  en  soit,  nn  a  bas4 
sur  ce  fait  hypothétique  une  théorie  dea  assole- 
ments. On  a  dit  que  les  excrétion*  végétniea,  une 
fui*  déposées  dans  le  sol,  peuvent  être  tout  ausai 
nuisibles  i  la  plante  qui  te*  a  produite*  que  le  te- 

pri^entait  comme  aliment*.  Par  contre,  en  chao- 
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ceint  d'Mptcea  dam  la  enltura,  la  planta  nonvel- 
Hiiiient  admise  dans  le  lol  profltora  des  eicrélioni 
de  la  plaole  précédente  en  les  absorbant  commi 
lIEment.  Hais  le  fait  de  l'excrétion  fût-il  bien  dé- 
monlré,  ■  il  ;  a  bon  nombre  de  plantes,  fait  ob- 
server H.  Boustingault.  qui  alors  légéleraient  par- 
ftilement  dam  un  sol  chargé  de  IsurB  malierei 
eicrénienliliellBs.  Ainii.  Is  culture  des  céréales 
peut  le  soutenir  dans  certains  cas  sur  le  même 
sol  1.  M.  Boussingault  a  vu.  sur  las  plateaux  des 
Andes,  des  terres  A  blé  donnant  annuellement, 
depuis  plus  de  deux  siècles,  de  bonnes  récoltes  de 
grains.  Dans  le  Midi,  le  maïs  se  reproduit  conti- 
nuellement sur  1*  même  terrain  gani  ancun  incon- 
vénient, et,  sur  une  grande  partie  de  la  cfite  da 
Pérou,  la  terra  ne  produit  pas  autre  cboee  depuis 
une  époque  bien  antérieure  i  la  découverte  de 
l'Aménque.  A  Santa-Ké,  à  Quito,  les  cultures  de 
pommes  de  terre  se  suivent  sans  interruption,  et 
nulle  part  elles  ne  donnent  des  produits  de  meil- 
leure qualité.  L'indigo,  le  canne  a  sucre,  le  pavot, 
le  laurier  A  Qenrs  roses,  le  topinambour,  présen- 
tent des  faits  analogues  dans  beaucoup  de  loca- 
lités Les  excrétiom  prétendues  de  ce*  plantei 
n'ont  jamais  été  obtervéct  ;  ai  ellei  aiiite^  ellea 
■e  Bont  paa  nuiaiblea,  et  m  tronva  toaionrs  un  en- 
Bemj  biâa  taAglMa  lonqn'nne  planta  finit  par  aue- 
comber  nir  un  sol  où  elle  a  longtemps  prospéré  ; 
tel  est  le  phylloxéra  pour  la  vigne. 

n.   ,_  .Vj..j-  j—  ■-- leni»  repotani  titr  la 

.  imimmut  •(  aaiilio- 
plante»  vivant  ptui  particjdUranail 
«w  impcHt  âe  l'air.  —  Depuis  longtemps  déjà, 
mais  turlont  depuis  le  milieu  du  dix-neuviime 
lièda,  les  agrieultears  cberchent  A  expliquer  la 
néeeiiité  bien  eomtatée,  dans  certains  lieux,  de 
faire  «accéder  sur  le  m6Die  sol  des  récoltes  dilTé- 
rentes,  par  le  besoin  qu'auraient  lei  diverses 
plantes  de  principes  minéraux  non  identiques. 
L'une  absorberait  ce  qu'une  autre  aurait  laissé, 
de  telle  sorte  eue  dans  son  ensemble  la  terre 
arable,  au  bout  de  la  rotation  des  cnitures,  conti- 
nnerait  A  présenter  aux  végétaux  cultivés  toutes 


De  la  UéÔrie  des 


•anliennent  Im  partjian*  de  cette  tbéoria,  sur  une 
ancoession  de  cinq  cnUnrea,  par  exemple,  il  j  en 
Borait  trois  épaisantei  fcéréik*  et  plantes  indua- 
trieUai)  et  deux  amjlloraatoa  (fourragea).  Les 
plantes  améliorantes  seraient  chargées  do  rendre 
au  sol  o«  que  les  épuisanlea  auraient  enlevé.  La 
fertilité  des  euloitation*  agricoles  serait  mainte- 
nue par  la  Terta  propre  des  asaolemenls  et  pour- 
rait méiM  as  trouver  acema  ;  il  n'y  aurait  pas  lieu 
d'avoir  recovrt  pour  cela  i  des  engrais  étrangers 
an  domaine;  les  fumien  de  la  ferme  sufllraienl, 
avM  les  empmntt  qne  l'air  se  laiaBerail  faire  par 
une  partie  de  l'assolement,  mais  qu'il  refuserait 
impitoyablement  aux  autres. 

On  trouve  maintenant  babituellement  dans  un 
grand  nombre  d'ouvrages  d'agriculture,  des  tableaux 
avant  pour  objet  de  mettre  sous  la  main  des  cul- 
tivateurs les  données  numériques  dont  ils  peuvent 
avoir  besoin  pour  les  guider  A  maintenir  ou  ac- 
croître la  fertilité  de  leurs  terres,  tout  en  leur 
demandant  le  maximum  de  récoltes  qu'elles  puis- 
sent porter.  Parmi  ces  tableaux,  les  uns  donnent 
la  composition  des  plantes  récoltées,  les  autres 
celle  des  engrais. 

Le  cultivateur,  A  l'aide  des  cbilTres  de  ces  ta- 
bleaux, n'aurait  plm  qu'A  faire  de*  calculs  ;  il  a 
le  poids  bmt  de  ses  récoltes;  il  le  multiplierait 
par  les  chilTrea  des  tableaux,  et  il  comparerait  le 
résultat  aux  quantités  intraduitei  par  ses  engrais. 
Aucune  analjae  cbimique  nouvelle  sa  aérait  plut 
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Décessalre.On  trouverai  tout  de  initennn  sel  >'t- 
puise  DU  bien  s'il  s'enrichit)  on  uarail  s'il  lia. 
ajouter  des  phosphates,  on  bien  de  la  potasse, M;. 
On  constaterait,  il  est  vrai,  que  les  pnneipes  u>- 
tés  diminuent  lous  l'inOuence  des  aoles  de  gr^isi 
et  do  pUntea  industrielles,  mais  avec  des  soin  te 
fourrages,  on  suppléerait  an  défldt;  l'incorporr- 
tien   <ruae  partie   de  l'air  atmosotaérique ,  di:i 

Snelquea  plantes  fourragères  améliorantes,  t^'  »■ 
rait  lODt  A  propos  réparer  le  gaspillage  bR  pe{ 
les  cultures  épuisantes. 

Telle  est  en  résumé  la  théorie  snr  laquelle  :>■ 
pose  l'emploi  des  tables  usuelles  qu'on  met  i  J| 
disposi lion  des  cultivateurs;  elle  eilbascem.i 
nécessité  de  la  restitution  au  sol  dei  maténiia 
que  la  culture  lui  enlève,  ce  qui  est  elpérimcsO; 
lement  démontré,  mail  en  même  tempa  sur  l'aib 
port  fait  gratuitement  de  ces  matériaux  par  uà* 
vertu  propre  des  plantes  améliorantes,  ce  qui  ed 
une  pure  Dfpolhtee.  Dans  tous  lea  cas,  l'appliui 
tion  exacte  des  tableaux  généranx  aux  astoleintciu 
pratiqués  en  (Uvecs  lieux  doit  âtre  eonteatée.  11 J 
aurait  danger  pour  les  agriculteurs  i  j  ^sM 
naa  foi  alûolna.  En  effet,  on  ne  pwit  admetini 
qae  la  cwaparitinn  d'une  plante  teit  consiuic^ 
tant  SB  pristème*  rainéfanx  ân'ea  priaeipea  suiéii 
on  autres,  et  u  en  est  de  Mue  pour  les  tnaucn. 
Par  l'analyse  d'un  grand  aambra  da  tenieti  Afë-i 
rente,  j'ai  constaté  que  la  composhion  en  varie  m 
simple  au  double  et  même  an  triple  ou  aa  qudnh 
pie  pour  plusieurs  éléments.  Il  en  est  de  ntis- 
*a  «nqui  concerne  les  plantes.  Ainsi,  pour  le  iiit. 
le  doMgn  ■■  ■itiii  ii  aaotéea ,  en  glnlea ,  pu' 
exemple,  peut  varier  dn  *iMfl«  au  triple.  On  c"- 
atate  des  différences  analogues  paor  la  poltwi 
DU  l'acide  phosphorique  enlevés  par  losIsréulUM 
11  D'y  a  pat  de  cbinret  mojeu  qne  l'on  piini 
déclarer  k  priori  applicables  A  une  eiploitsUoi, 
déterminée.  Pour  chaque  eai  particulier,  du  un-, 
Ijse*  nouvelles  sont  nécessaires.  La  ttalime  cln> 
cultures  d'une  rerno  ne  saurait  être  établie  sii^ 
dos  tableaux  généraux,  non  plut  d'aillears  q» 
celle  de  l'alimentation  du  bétail  d'une  élable,  m 
d'une  bergerie.  D'un  champ  1  un  autre,  la  eom^, 
sition  des  fourragea  varie  souvent  du  aicaple  3>^ 
quintuple  en  puitsaoce  nutritive  p«nr  les  animiai 
damesliquet. 
Les  partisans  de  ta  théorie  des  assolemtalt  ij 

Îilantesamélioralrices  prétendent  qne  ratmo!f<b:^n 
onrnil  directement  de  t'aiote  A  la  végét^oe.Cîiu 
afOrmalion  a  pour  point  de  départ  les  recberctio 
de  M.  Boussingault,  qui  a  du  reste  formaté  »« 
prudence  les  condutions  que  l'eu  peut  tirer  ie  m 
anatfies.  L'illustre  agronome  ajant  trouvé  ii» 
lea  récoltes,  faites  une  certaine  année  A  Betbel- 
broDD,  plus  d'aiole  qu'il  n'y  en  avait  daai  l> 
tranche  arable  où  puisaient  les  racinot  et  dus  la 
engrais,  a  conclu  que  l'excès  constaté  pouvait  pi»- 
venir  ou  bien  directement  de  l'siote  de  TalaM- 
sphère,  ou  bien  des  eaux  souterraines,  ou  bien  if 
combinaisons  de  l'aiote  aérien  qui  se  proilui- 
raienl  en  dehors  de  la  végétation.  H  s'est  t'i<°  ' 
gardé  de  conclure  expressément  ;  i  Les  pLnlC' 
rourrigères  prennent  directement  de  l'iule  éiu 
l'atmosphAre.  >  Bien  au  cootraire,  dans  des  ev^- 
riences  entreprises  postérieuremonl,  il  s  proui- 
que  les  plantes  fourragères,  précisément  cilio 
qu'on  suppose  douées  ae  la  vertu  de  faire  fio 
spécialement  des  emprunts  i  l'atmospbèn,  a'ii- 
sorbent  pas  directement  l'aiule  de  l'air. 

Ku  réalité,  une  seule  rcclierche  a  été  faite  M 
manière  complète  inrles  assolements  envîssfù» 
uointde  vue  chimique,  ou  plutltaupointde  iu(  i' 
ladétermînationdes  proporti  ont  respeclivei  des  D)- 
tières  organiques  et  minérales  conlennet  duu  l<| 
récoltas  et  dans  les  engrais.  Du  seul  tnisji  « 
H.  Biiuasinganlt  exécuté  A  Bechelbronn,  on  a  f^' 
une  généralisation  indéBnie  et  eomplètemenl  iJlé- 
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imc.  Il  îniportB  de  reproduire  les  chiflVet  eux- 
imel,  pour  qu'on  comprenne  bien  i  queli  termei 
question  eit  nmenee  p«r  un  eumen  attentif, 
lit  de  l'iaal*ie,  une  fois  Taite,  d'une  part  iln 
nier  de  Bachelbronn,  d'autre  part  dei  pomoies 
terre,  da>  beltereve»,  du  rromeol  et  de  1  aroine, 
grains  et  en  paille,  du  foin  de  trille  et  des  na- 
:>  oblenui  en  récolte  dérobée  que  lei  conclu- 
ns  ont  élé  lirées,  de  la  manière  suivante,  pour 
m  usolenenls  quinquennaux  commentant  l'un 
r  4» pommes  déterre,  l'autre  par  des  betteraves, 
foumissaot  tous  deux  une  récolte  de  naiets 
rètlerromentde  la  qualritme  sole  et  avaDt  l'a- 
.ne  de  la  cinquiiine. 
Les  récoltes  ont  été,  par  hectare  ; 

BBM  d<  terra....    11800 kil.  i  1,(10  d'iula  peur  100 

«aïTM  dUBpftm.  ttOOOkil.doiiiil  l.eSd'aialapoDr 
100  de  ntûén  lArtw. 

suaol,  (nia.......    17  bedol.  après  Im   ptrainits  da 

terra,  1$  aiirte  lea  baltonm, 
41  nr  Irèfla  r>bh  i  chuiw  ha^ 
talilra  naïut  7B  klL.-.  la  dosa 
d'uDia  éttnl  da  ï,19  pour  100 
da  millbre  licha. 

Hvnl,  paQIe la  produit  en  cnln  dlaot  1  calui 

«D  pailla::  il  :  100 1  ta  daui» 
an  aiota  pour  tOO  da  miUin 
•teha  élan)  de  0,». 

il  lie  irUe  nage,.  SUWUIoc.parbeetar*,  éounl9.0t 
d'asola  pwr  lOOda  lulUratitlM. 

i»i> SSWkil.  douai. _poi»  100  dama- 

lièra  akcha,  1,«>  d'siole. 

m",  p^.. .......     81  baelslilrai,  du  poidadaH  kil.. 

■DillWlkil.  daa*nll,i4d'>iat* 
■oar  100  da  auitiire  sèdM. 

'^.  psilla ISeOkiJ.,  dnsaal,  powlOOdaaa- 

lilra  licluk  S.»  faiale. 

Les  analjriei 
:  chaque  et[ 

é  ippliquéi  par  I  et  ^néralisateurt  i  toutes  les 
Uéei  et  i  tous  1  es  lieux.  Il  en  a  été  de  mime 
nr  le  Fumier,  dont  il  a  été  emplojé,  tur  la  pre- 
i*t*  wle  de  1»  rotation,  Î7  voilures,  pasant  cha- 
m  IBla  kilognimmes,  soit  i9IIS0  kilogrammes, 
■fréMDtant  tO  IS1  kilogrammei  d'engrais  sec  do- 
ulî  peur  100  d'aiote  {loarlOOde  matière  lèehe. 


iih  Hf  Ié|  Il  î    h 
ilr  ai  s-f  lt   '    i' 

kilogr.  kilogr.  kilogr.  kilagr.  kilver. 
.  Ceomet    da 

<*rra 308S  1860.7  SOO.fl  46.3  113,1 

^tnl....      11(8  918,0  171,8  16,*  17,S 

■^"I lise      )Oil,t        58,5       8,0        1S8.1 

[uodeirMa  40W  3108,9  USfi  84,8  310,1 
^BWnl....      lilS      1171,1      tll.O      31,6         31,0 

■!'" 3700  lill.e  71,8  11,1  lBï,3 

NiTst,  déro- 

M  718  361,3  70,3  U.ï  5(,t 

i.  *'"" 1 08*  388,0  ISi,*  13.3  41,6 

l^iUiit'i.oiiia.  1181  1184.4  ïî,l  S.1  65,4 

"^la 17711    151M,e    1619,5    1S0,7      lOlO.fl 

"uineapiojt    10161      5560,3    1311.8    103,1      3171,0 

'^■natn. h  7630 -[-8581,3  + 308,7  + 47,6  — 1161,0 

l'excédent  dei  malitret  hvdrocirbonées  des  ré- 
<»^i  inr  celles  du  famier  s^«llive  à  54  pour  100 
*  Il  réeoll«  lèclM;  e'«K  ane  conSrmation  du  fait 
«n  coniui  de  1«  bûtion  du  cwbone  4«  l'aeide 


—  ASSOLKHENT 

larbonique  aérien  par  les  plante*.  Quant  i  l'excé- 
dent d'azote,  il  na  forme  que  0,16  pour  100  de  la 
récolte  absulumeal  dessécliée;  c'est  une  quantité 
bible,  qu'on  est  presque  en  droit  d'en  mettre  en 
doute  la  réalité,  et  de  la  regarder  comme  res- 
nl  dans  les  limitas  des  erreurs  de  telles  expi- 

Vojons  maintenant  les  résultais  de  l'assolement 
I  Bechelbronn,  dont  la  rotation  commence  par  la 
culture  des  betteraves,  les  récoltes  étant  ramenée* 
ic  dans  le  vide  i  100  degrés. 


'§'=  ifs  Ï'A  U  8 

il:»  i||  lii  11  § 

kllofr.  klh>cr.  kilogr.  kilogr. 

.     .-Uenvas..  3IT1  1011,8  350,4  53.0 

1.  PrncMiiL...  1013  835.3  153.4  13,6 

Il I9S3  18«1.E  M,D  8.0 

indotrèSo  4010  3188.0  540,0  84,6 

4.  ?roKiant....  1418  1171,1  ïil.O  31,6 
Pailla  de  [ro- 

aeat JTW  1511,9  71.8  11,1 

Havaia  ddro- 

li». 716  5^,3  70.3  11.1 

5.  AvoliKi loet  388,0  151,4  13,3 

Paille  d'anlna.  1183  1134,4  33,1  5,1 

«IM* 17478  14760,1  1851,3  154,1 

FumlsraaiptaTé  10161  5586,3  13il,8  1033 

DiKnncH +  7317  +8191,8  +  310,5  +  51,0  ~ 
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Le*  conséquences  sont  les  mêmes 
premier  assolement;  du  reste,  sauf  p< 
mières  lignes  et  deux  des  dernières,  les  chiffre* 
des  deux  tableaux  sont  les  mfmes.  L'excédent 
des  matifcres  h  jdro carbonées  des  récoltes  sur  celle» 
'  employé  est  encore  de  54  pour  100  de 
j^  gj....  .  .. ..,  ._.   .. 

fa  récolte  de'ssâchée,  < 
1000.  On  ne  peut  pas,  lelon  nous,  dans  ces  con- 
ditions,  en  regarder  l'existence  comme  bien  dé- 
montrée. Dans  tous  les  cas,  on  n'a  pas  le  droit 
d'appliquer  les  analyses  de  H.  Boussingnult,  faites 
pour  une  ICrmo  d'Alsace  sîloée  dans  des  circon- 
stances de  soi  et  de  fumure  déterminées,  à  n'im- 
porte quel  assolement  établi  aur  d'autres  sols, 
SDus  d'autres  climat*  et  avec  l'emploi  d'autres  fu- 
miers. Ainsi  s'évanouit  la  base  de  doctrines  qui 
ont  fait  écrira  tant  de  livres  et  éclore  tant  de 
sjst&mes  d'économie  rurale  absolument  décevants. 
Hais  le  gain  d'azote  dont  certains  assolement»' 
feraient  béiaéUcier  l'agriculture  aux  dépens  ds' 
l'air  atmosphérique,  fCll-il  réel  dans  les  célèbre*' 
expériences  de  H.  Boussingault,  qu'on  ne  saurait 
l'attribuer  i  une  absorption  direele  de  l'azote  aé- 
rien en  tant  que  gai  isolé.  En  effet,  ce  gain  d'aiote 
n'eal,  en  vertu  des  chiffres  précédents,  que  de- 
9',8S,  soit  moins  de  10  kilogrammes  par  hec- 
tare. Or  il  est  établi  que  les  eaux  méléo- 
riqnas,  eaux  pluviales,  eaux  de  brouillard,  eaux 
de  rosée,  apportent  davantage.  Dans  nos  expé- 
riences, exécutées  de  18S0  \  1S53,  nous  avons 
trouvé  31  kilogrammes  d'azote  combiDé  sou*  forma' 
de  sels  ammoniacaux,  de  nitrates,  de  matières  or- 
ganiques, pour  rapport  de*  eaux  pluviales  de  Paris 
sur  un  hectare.  Pour  les  eaux  pluviales  tombées.' 
en  pleine  campagne,  on  trouve  un  peu  moins,  mai* 
encore  plus  que  les  10  kilogrammef  de  l'assole-' 
ment  de  BeehalbroDii.  En  AuRleleire,  et)  Alle- 
magne, en  Italie,  dans  'un  pana  nombre  de  loca- 
lités en  France,  aux  Ktats-Unis  d'Amérique,  on  a' 
obtenu  des  chiffres  analogues  aux  nôtres,  mai» 
qui,  uatureUement,  diflirent  les  on*  de*  aulre» 
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■elon  Isa  lïeui,  mIdd  lei  eireonibneea  mJUoro- 
logiquei.  Un  cbote  e*l  tins!  b[aa  établie,  par  des 
•ipérleneei  hort  do  coatetlalion,  toujann  véri- 
flablei  et  vérifléei,  c'eil  U  préteDce  contianelle 
de  lels  ■mmoniaMiii  et  de  niLratei  daiu  l'itmo- 
ipbèro.  Mail  la  pluie  le*  répand,  tn«e  pluiieun 
autrei  matières  wliDes  on  pouiiiâreute»,  india- 
tiactement  lur  toutei  lei  cullurei,  et  non  pas  aur 
tel  oa  tel  aitolament,  non  pu  spécialement  lur 
los  piaules  fourragèrei.  H  convient  d'ailleurs  de 
remarquer  ici  que  râtude  ci-deasus  donnâe  de  l'as- 
■olemsDt  de  Bsctaolbronn  accuse  un  apport  de 
tell  miniSraux  par  les  fumiers  bien  plus  considé- 
rable qne  renliTomeot  par  les  récoltes;  mair.  i 
faudrait  repreDdre  cet  examen  par  le  détail,  et 
considArant  i  part  l'acide  pbospliorique,  la  po- 


l'aiote  de  l'air  dans  l'intérieur  du  sol,  oiïil 
rait  sur  des  matières  hjdrocarboaées, 
encore  dans  l'intérieur  des  f  égélaui,  où,  . .  _ . 
fluence  électrique,  l'aiote  pourrait  ae  Dior  tnr  las 
matières  amjlacée).  sucrées  on  analogues.  Haia 
cela  a'eit  pai  prouré  par  des  eipériencet  directes. 
Deux  choies  seulement  sont  eipérimentalement 
d6moalrées  :  c'est  d'abord  que  les  matières  aïo- 
tdei  4n  sol  peuvent  se  nitrillcr;  maii  ce  n'est  pas 
,  Il  nn  enricbissement.  C'est  ensuite  que  des  étin- 
celles <l*ctriquGs,  visibles  ou  non,  traversent  l'at- 
inospbèrB  el  donnent  lieu  i  des  Tormations  de 
nitrate  d'ammoniaque  par  la  combinaison  des 
priocipet  aériens  de  l'atmosphère.  Cavendiih,  en 
effet,  a  réussi,  il  }  a  longtemps,  en  1781,  par  une 
expérience  célèbre,  i  produira  de  l'acide  nitrique 
par  l'action  de  l'étincells  électrique  traversant 
l'air  confiné  enrichi  d'oxygène.  Hais  si  l'électricité 
intervient  pour  faire  des  nitrates  et  des  sels  am- 
moniacaux au  sein  de  l'atmoiphèra,  il  faut  encore 
convenir  i^ue,  dani  l'état  de  nos  eonaalssanc.'s, 
rîQtervention  est  la  même  pour  tous  Ici  assole- 
En  tait,  tout  sjstème  de  culture  dans  lequel  on 
n'apporte  pas  du  dehors  les  malériaui  rares  dans 
le  sol,  destinés  k  remplacer  ceux  que  les  exporta* 
tiona  des  denrées  agricoles  produites  enlèvent, 
flnit  par  amener  une  diminution  de  fécondité. 
Cela  est  certain  pour  les  matières  aiotéei  aussi 
bien  que  pour  les  phosphates  et  la  potasse. 

On  ne  peut  nier  que  certaines  cultures,  trop 
fréquemment  renouvelées,  enlèvent  au  sol  des 
élément*  qui  Unissent  par  s'épuiser;  de  li  vient, 
par  exemple,  comme  sir  Humphrj  Davj  l'a  signalé 
dit  le  commencement  de  ce  siècle,  la  disparition 
de  l'antique  fertiliti  de  la  Sicile,  par  suite  de  la 
culture  indéfinie   du   blé  mii  a  enlevé   tous  les 

Ehosphates.  C'est  ainsi  que  la  Sicile  a  cessé  d'être 
!  grenier  de  l'ancienne  Rome.  Dans  le  Nord,  où 
le  sol  est  généralement  riche  en  phosphate, 
M.  Corenwinder  a  constaté  que  la  provision  natu- 
relle diminuait  peu  k  peu  par  la  continuité  de  ré- 
colles épuisantes;  il  faut  reconstituer  cette  forti- 
lilê  en  apportant  des  phosphates  dans  des  terrains 
où  ils  font  maintenant  merveille,  après  avoir  été 
Vingtcmps  inutiles.  L'épuisement  d'un  élément 
dans  une  terre  arable  ne  peut  pas  élre  réparé  par 
l'allernanee  des  récoltes,  par  UD  assolement  quel- 
conque: il  n'est  corrigé  que  par  un  apport  direct 
de  cet  élément. 

En  résumé,  les  assolements  1  luivre  doivent 
être  déterminés  par  des  considérations  très  variées, 
dépendant  des  circonstances  où  te  fait  chaque  cul- 
ture. On  doit  repousser  comme  dangereuse  la 
condance  dans  des  tableaux  indiquant  comme 
applicables  1  un  lieu  déterminé  la  composition 
moyenne  des  récolles  et  la  composition  mojenne 
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du  fumier.  U  faut,  dans  chaque  cas  pirtkila 
analfter  de  nonveau  toua  les  produits,  li  l'isi  ' 
préparer  des  conclusîoas  mr  leiipcllei  il  Hi; 
lible  de  baser  des  opérations  acneolei 
BxpUeatian  waàt  dt  la  %iamU  a 
de»  uwlementf ,  dann  riUl  de»  Mnuii 
eoJes  delà  fi*iUdix-»em>iêmeMàle.^\]iSft 
faitement  vrai  qu'on  a  bien  constaté,  daai  dd  jH 
nombre  de  ■circoattancei,  la  nécMsilé  de  b^  p 
faire  porter  indéfiniment  m  nn  même  wl  inil 
met  récoltes.  Mais  celte  obligation  de  Tlivi 
est  justillée  par  la  présence  el  la  iaslii[^:c^ 
des  plantes  adventices  cl  des  inseclei  aolE^ 
ces  derniers  s'accnmolent  d'aatanl  jdoi  f.il 
nonrriture  qui  leur  convient  est  miie  pin  1^ 
temps  à  leur  portée  ;  quant  aux  plantes  adiri^.? 
elles  se  développent  en  nombre  d'autanipbnpi 
que  la  culture  qui  occupe  '  ~' 


l'on  tut  alterner  les  recolles,  il 
insectei  meurent  de  faim  en  présence  dcfU 
nouvelles  dont  ils  ne  peuvent  se  i  '  "  ' 
an  moins  un  intervalle  d'un  an  ponr  uiuU';! 
la  famine  les  animaux  nuisibles  de  touslet^'tf 
de  li  l'invention  de  la  iacbèra  el  de  l'uu.r^ 
bisannuel.  Les  soins  de  colture  détniKiL'  ' 
pluntet  adventices  ou  parasitaires,  oa  bien  H  i 
rive  que  celles-ci  sont  étonlHes  par  li  tépOM 
nouvelle  que  l'attolement  introduit  el  qnin'il* 
les  mêmes  époques  ponr  t'aeeomplir.  Dtireiu.i 
doit  choisir  tes  culture*  de  maniérée  prendre  >■ 
cetsivement  dans  les  diverses  ceurhei  dg  kIH 
les  sucs  nonrriciers,  et  de  nanière  à  naaa» 
mati&res  fertilisanlat  dn  fond  1  la  sarbce.  4"| 
au  choix  des  cultures,  à  la '      ' 


idérations  qui  font  adopter  tel  oole'*.'^' 
culturel  ;  l'assolement  est  une  coBséqnesct,  il  9  *< 
pas  une  cause  de  délcrmf nation.  C'est  fO"'<^ 
les  assolements  sont  si  nombreux  el  »  ""' 
comme  la  prouve  la  table  qui  ea  »  4if  i*'!* 
d'après  les  obtervations  faites  dans  1»  cMlrM 
los  plut  dilTérentes.  , 

ASSOIIHBHBNT.  —  Action  d'abattre  un  vuM 
en  l'immolant  au  mojcn  d'an  coup  sir  liUu^ 
pliqui  avec  un  lourd  instrument  (voj.  tu"* 
p.  3). 

ASSOHHOII    (économie   rvnle  et  «t»r^  ' 
filton  armé  à  son  extrémité  d'une  m*»:  en^iEi 
ou  en  fer  et  dont  on  se  sert  pour 
C'est  aussi  nn   piège  qui 

s'ï  prennent,  loups,  

oiseaux  divers.  C>i. ^ -   . 

pierre  i  une  extrémité,   et  qui,  en  loiabini^ 
l'elTet  d'une  détente,  tue  l'animal  engafi  "^ 

ASMGPIBUHTBg   (p|.*llTB).  -  PlwW  ^^ 

des  propriétés  narcotiques.  ^ 

«ftMGPISSBMBirr.  —  Eut  de  sanmolctct  ^ 

l'on  observe  le  plut  souvent  cbei  les  anioiai  ^ 

mestiqnet  après  un  repas  copieax,  el  alm  V' 

sont  abandonnés  i  eux-mêmes  et  an  nft^  ^ 

étal  est  avantageux  dans  lu  bélail  d'enr*'»^^ 

il  peut  être  combattu  ebei  lea  animaux  de  tn™ 

par  dei  eiclLations  extéricurea.  ''>"')''' ''^ 

pitsement  ae  manifeste  dans  d'aulrei  eucoow*^ 

)  la  digestion,  il  est  uo  signe  de  mw^'' ' 

doit  soumettre  les  animaux  i  l'eiamea  du  '- 

térinairo.  ^ 

ABBOUPLIR.  —  Assouplir    une  partie  du  «l- 

un  cheval,  c'est  U  disposer  par  reiwti" 

exécuter  avec  soopletee   let  ■wavtmts»  V 

exiger.  ,^.j, 

QPLISSBHBIIT  IbiapiMtriitt).  - '•^'Z 

de  dressage  dans  laquelle  on  sonmst  1  •>'  ** 


^_.  la  Maïf 

renards,  fouinei,  l»''''  "* 
planche  durï^f  ^""^ 


■ly  Cl  OO^^  le 


ASSWETTIH  -  G 

de  gymnastique  let  membres,  le»  épauleg,  les  jar- 
reis,  e(  surlouirenGolure  du  cheval. 

iISSIJIETTIK  (économie  du  bétail  ethippiatriqite). 
—  Ajsnjellir  un  animal  dumestiiiue.  c'egt  le  dia- 
poser  k  obéir,  i  se  laisser  faire  une  opération, 
c'est  le  mettre  aussi  dans  l'impossibilité  de  battre 
ou  de  fraDoer.  On  arrive  à  ce  dernier  résultat  par 
icidés  décrits  au  mot  «bjltuce  (to;. 
,  On  doit  employer  la  douceur  et  les 
i  pour  conduire  les  Bnimaux,  a(  notamment 
four  que  les   bœufs  et  les  cheTaux 


.  divers  procéd 
11  à  13).  On 


r.  Quand  nn  n'j  réussit  pas,  on  a  recours  à 
on  appareil  appelé  le  traTail  pour  faire  le  ferrage, 
cl,  pour  les  forcer  i  oliéïr,  à  divers  instruments 
tels  que  ceux  décrits  au  mot  àniikad  (p.  i7T  et 
suiv.).  —  En  terme  de  manige,  aisujettir  un  che- 
Til,  c'est  l'habiluer  i  suivre  uoe  piste  réguliire- 
mcnt  i  Uiutes  les  allures;  assujettir  la  oroupe 
d'un  cbeval,  c'est  la  Qxer  avec  la  rêne  du  dedans 
et  la  jambe  du  dehors. 

ASSUIKTTISSBHBIIT  {art  vilirmùirt).  —  Tout 
mojen  par  lequel  on  met  dans  l'i  m  possibilité  de 
frapper  ou  de  mordre  un  animal  que  l'on  veut 
uumettre  à  une  opération  ou  i  une  expérience. 

ASStiBANCB  (Économie  rurale).  —  On  appelle 
contrat  d'assurance  no  acte  par  lequel  on  s'en- 
pge  à  payer  annuellement  une  certaine  somme 
pour  être  garanti  qu'on  sera  remboursé  de  pertes 
«yenlnellei  que  l'on  peut  courir  par  suite  de  si- 
nistres ou  de  maladies.  L'agriculteur  doit  faire  un 
lonlrat  d'aimmace  contre  t'incendie  possible  de 
ton  habitation,  de  ses  bâtiments  d'exploitation, 
de  set  récoltes  ongrangées  au  mises  en  meules  ; 
il  lui  est,  dans  certains  pays,  trÈs  avantageux  de 
fairf  un  contrat  d'assurance  contre  la  grêle,  dont 
Kl  récolles  sur  pied  peuvent  être  atteintes  ;  enfin, 
il  serait  tris  utile  de  pouvoir  contracter  nne  assu- 
rance contre  la  mortalité  du  bétail.  Comme  toute 
autre  personne  d'ailleurs,  le  cultivateur  peut  con- 
tracter des  assurances  sur  la  vie.  pour  avoir  la 
certitude  de  mettre  sa  vieillesse  a  I  abri  du  be- 
•oio  on  de  laisser,  après  sa  mort,  des  ressources 
1  des  personnes  qui  lui  sont  chères.  Les  sinistres 
ne  frappent  pas  tout  le  monde  i  1b  foisj  il  on  est 
qui  y  échappent  toujours,  mais  nul  ne  sait  s'il 
n'aura  pas  la  mauvaise  cbance  d'être  frappé.  Do  Ift 
il  résulte  que  si  beaucoup  de  personnes  se  réunis- 
sent  pour  faire  un  fond  de  garantie  contre  telle 
en  telle  éventualité  qni  pèse  sor  toutes,  mais  c 
ne  frappera  qu'un  petit  nombre,  il  y  aura  dans  _ 
fonds  commun  une  somme  sufflsante  at  au  deli 
pour  indemniser  ceux  qui  éprouveront  le  sinistre. 
C'est  ainsi  qu'il  s'est  formé  des  assurances  contre 
l'ioeendie,  contre  la  grtie,  contre  la  mortalité  du 
bétail,  contre  tei  accidents  de  chemins  de  fer,  et 
enDn  sur  la  vie,  La  compagnie  administre  pour 
tons  let  assurés.  L'assurance  est  A  prime  âxe 
quand  la  somme  que  l'assuré  doit  payer  annuelle- 
meut  est  déterminée  et  la  mémo  pour  tout  II   ' 


e  temps 
utuelfe. 


de  la  durée  du  contrat.  L' 

qcaud  la  prime  à  payer  est   détcrminét   ^_.   ._ 
nombre  et  l'importaiice  des  sinistres:  parfois  très 
faible,   seulement   ce  qu'il   Faut  pour  payer  let 
tnùs  d'administration;  parfais  très  élevée,  ai  lei 
assurés  ont  été   gravement  frtpjtés.   On   appelle 
police  d'assurance  le   contrat  qui  atipule  le  mo 
tant  de  la  prima  i  payer,  laquelle  est  plus 
moins  forte  selon  la  nature  des  objets  à  assui 
et  les  risque*  qui   en  résultent;  oans   la  poli 
sont  également  mentionnés  les   engagements  de 
la  compagnie  d'assurance,  let  conditions  de  paye- 
ment des  indemnités,  les  formalités  à  remplir  en 
cas  de  sinistre.  On  ne  saurait  apporter  trop  d'at- 
tention i  remplir  scrupuleusement  toutes  les  condi- 
tions de  la  police,  pour  ne  pas  s'exposer  à  la  dé- 
chéance de  ses   droite.   Pour   pins   de  sftreté,  on 
con  tractedet  assurances  avec  une,  deuxou  trois  com- 
{■agniea.  Hais  il  est  des  risques  contre   lesquels 

DTCT,  n'ACaiCIILTinLI. 


ASTEPHA»ns 
difficile  de  trouver  des  eompavnïes  solides, 
par  exemple  ceux  des  inondations,  puis  les  maladies 

du  bélail,  souvent  même  la  grêle.   It  faut,  avant 
de  s'assurer,  s'informer  du  passé  des  compagnies 
dans  le  pays.  Quant  nux  assurances  sur  la  vie,  elles 
sont  basées  sur  les   tables  de  mortalité  qui  indi-- 
qiient  la  durée  movenne  de  lu  vie  pour  toute  per- 
ine  arrivée  i  un  certain  Hge  ;  la  chance  quNslïe 
le   vivre  plus  ou   moins   longtemps  constitue 
ijou  qui  est  en  faveur,  tentât  de  l'assuré,  lantél 
la  compagnie   qui  fait  les  assurances.  On   a 
proposé  de  rendre  les  assurances  obligatoires,  et 
''*    is  mettre  alors  entre  les  mains  de  t'Êtat;  on 
re  que  par  ce  moyen  la  prime  à  payer  serait 
faible,  et  <]Ue  les  indemnités  â  recevoir  se- 
il  dans  tous  les  cas  plus  certaines;  cela  n'est 
du   tout  prouvé  ;  l'ajfTi culture     courrait    de 
graves  dangers  â  livrer  à  TÉlal  l'administration  de 
a  fortune,  car  c'est  à  cette  conséquence  qu'on 
boulirail.   11  convient  de    s'assurer   contre  l'in- 
cendie et  la  grêle   aux    meilleures    compagnies; 
il  en  existe  déjà   de  nombreuses;  il   importe  en 
outre  de   chercher  des  combinaisons   locales  ou 
cantonales  pour  assurer  d'une  manière   certaine 
son  bétail  contre  les  chances  de  mortalité  par 
éptzpoties  ou  accidents  divers.  Tout  cela  est  affaire 
d  initiative   individuelle,   et  non   pas  alTairc   det 

Souvernemcnts  dont  le  rAle  doit  être  seulement 
c  protéger  contre  les  fraudes  par  la  surveillance 
des  compagnie*. 

ASBUREl  {iqmtaUonj.  -^  Assurer  un  cheval, 
c'est  lui  faire  une  position  telle  qu'il  ne  bronche 
pas,  et  s'habitue  i  exécuter  avec  précision  et  ré- 
gularité tous  les  mouvements  qu'on  peut  lui  de- 
mander. Un  cheval  est  dit  atiuri  quand  il  a  cette 
habitude  et  qu'il  possède  la  conformation  la  mieux 
appropriée  au  service  de  la  telle. 

ASTACUS  (Hloiojrte)-  —  Nom  grec  et  scientifique 
de  l'écrevitse, 

AITUTÉ  [toûlogie).  —  Genre  de  mollusques 
acéphales  bivalves,  voisin  du  genre  Vénus;  on  en 
trouve  dans  les  mers  du  Nord  et  jusque  dans  la 
Méditerranée.  C'est  une  belle  coquille  double  i 
charnière  avec  ligament  extérieur. 

ASTAITBA  (botaitUlue).  —  Arbustes  de  l'Australie 
appartenant  i  la  famille  des  Hjrtacées. 

AST&TE  (entomaloçie).  —  Genre  d'insectes  Hy- 
ménoptères, ainsi  nommés  parce  qu'ils  sont  tou- 
jours en  mouvement.  Ils  ont  les  antennes  grêles 
et  filiformes,  les  mandibules  arquées  et  bidentéei, 
les  jambes  épaisses.  Ils  font  leurs  nids  dans  les 
chemins  sablonneux  dans  le  midi  de  l'Europe,  et 
les  approvisionneiil  avec  des  larves  et  des  nym- 
Dhes  de  eunaises  des  bois. 

—On 

bour- 
geons contournés  de  ta  vigne.  —  Dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne  on  appelle  aste  le 
timon  de  la  charrue. 

A8TBLIA  Ibolanique}.  —Herbes  de  Van-Menen, 
de  ta  Nouvelle-Zélande,  de  l'Amérique  antarctique 
et  des  lies  Sandwich,  qui  sont  très  souvent  para- 
sites sur  des  troncs  d'arbrea.  Elles  ont  donné  leur 
nom  au  petit  groupe  det  Atléliéea  qu'on  regarde 
comme  voisin  des  Joncées.  La  tige  est  très  courte  ; 
let  fleurs  disposées  en  grappes  ou  en  panicules, 
semblent  sortir  d'une  touffe  de  feuilles.  On  cultive 
VAHelia  BarUaii  pour  la  beauté  de  son  port. 

A§TBMMA  {bo(anique).  —  Genre  de  Composées 
dont  la  seule  espèce  connue  est  un  arbre  Irèsra- 
meux  des  Andes  de  Quito  dont  les  Heurs  blanches 
sont  disposées  en  corymbes  paniculéi. 

A8TBH0N  (bolaniçuej. —  Genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Labiées.  L',1ilemonjrr°'^''t*'*^"" 
•rbusla  de  la  Bolivie  i  odeur  désagréable. 

jUTBPB&UDS  (botatûqae).  —  Plantes  de  la  fa- 
mille det  Asclépiadacéei  qui  ont  donné  leur  nom 
•D  groupa  det  Atléphanéat.  Ce  tout  des  loni- 
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nrbristcaDX  du  Cap,  do  Madagascar  et  de  l'Am^ 
nque,  volubiles  ou  couchés,  i  rcuille)  opposât 
petites  et  glabrei.  à  fleurs  petites,  piles,  réuni 
en  cymcs  ou  en  ombelle). 

ASTBB  (botanique  et  liorticvllure).  —  Genre  < 
plantes  qui  a  donné  son  nom  il  la  tribu  des  Ait 
roïdéei,  de  la  ramlllc  des  Composées.  On  dit  soi 
Tent  vulgaire  m  ont  aslfrre,  mais  VAcadémic  et  Lïttré 
ont  rejeté  celte  désignation.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées,  vivaccs  ou  rnilescentes,  très  abon- 
dantes dans  l'Amérique  du  Nord,  rares  dans  les 
autres  parties  du  monde.  Leurs  Teuilies  sont  at- 
lemes,  simples,  entières  ou  dentées;  les  capitules 
■ont  solitaires,  ou  prédisposés  en  cj'mei  plus  ou 
moins  corv m bi formes,  composés  de  deux  sortes  de 
(leurs  :  celles  de  la  circonrérence  li^lées  et  fe- 
melles; celles  du  centre,  tuberculeuses  ot  her- 
maplirodiles.  On  en  connaît  un  grand  nombre 
d'esptces  ;  beaucoup  ont  été  introduites  dans  les 
jardins  i  cause  de  leurs  (leurs  i  disque  jaune  ou 
pourpré,  avec  rayons  blancs,  bleus  ou  violets.  On 
emploie  pour  les  plates-bandes  les  espaces  de 
petite  taille  gui  ont  des  capitules  de  grandeur 
moyenne  àteinlei  bien  francties;  on  réserre  pour 
les  pelouses  et  les  jardins  paysagers  les  espèces  de 
haute  taille  qui  donnent  de  belles  touffes  unies  de 

8 élites  fleurs.  Toutes  les  espèces  fournissent  des 
eurs  coupéea  pour  la  confection  des  bouquets. 
Les  utert  préfèrent  un  sol  léger,  profond,  un  peu 
■ubslantiel  et  irais;  mais,  k  cause  de  leur  rusticité, 
ils  réussissent  dans  tous  les  terrains  et  à  presque 
tontes  les  expositions;  toutefois  il  ne  leur  faut  ni 
l'ombre  ni  un  couvert  absolus;  ils  Tiennent  bien 
en  plein  soleil,  au  bord  de  la  mer,  même  dans  les 
dunes.  Quelques  espèces  sont  presque  aquatiques; 
d'autres  prospèrent  dans  des  lieux  arides. 

les  asters   en  semant  la  graine 


Itiphi 

d  avril  en  juillet  01    ,    ,       .,.._,   , 

en  pépinière,  pour  mettre  en  place  en  automne 
ou  au  printemps.  Malheureusement,  beaucoup 
d'espèces  ne  donnent  quu  des  graines  peu  fer- 
tiles. Aussi  on  préfère  opérer  par  la  division  des 
pieds  ou  par  drageons.  On  peut  faire  la  sépa- 
ration des  pieds  ou  en  septembre-octobre  ou  en 
février-mars.  Cette  opération  doit  s'effectuer  tous 
les  deux  ou  trois  ans,  et  i!  est  bon  de  renou- 
veler les  toufles  et  de  les  changer  de  place.  >  Un 
des  grands  mérites  des  asters, disent  MM.  Vilmo- 
rin-Andricux  dans  leur  excellent  livre  sur  les 
9enrs  de  pleine  terre,  est  de  pouvoir  être  très  fa- 
cilement levés  en  moite,  ce  qui  permet  de  les 
transplanter  en  pleine  végétation,  sans  qu'ils  en 
soulfrent  beaucoup.  Il  sulDt,  pour  assurer  leur 
reprise,  de  choisir  pour  celle  opération  le  soir,  ou 
bien  un  temps  sombre  et  pluvieux;  à  défaut,  il 
sufllra  d'ombrager  pendant  quelques  jours  les 
pieds  transplantés  et  de  les  arroser  copieusement. 
Cette  rusticité  permet  d'élever  et  de  laisser  ces 
plantes  dans  la  pépinière  d'atlente  jusqu'au  mo- 
ment de  leur  floraison.  Les  jardiniers  de  Paris  et 
des  eoTirons  cultivent  en  grand  certaines  variétés 
d'asters  dont  ils  approvisionnent  les  marchés  aux 
(lonrs.  Ils  divisent  les  toulTea  au  printemps  (février- 
mars);  les  éclats,  louvcnL  réduits  i  un  simple 
drageon,  sont  plantés  en  pépinière  à  0",Î0  on 
0*,z5,  et  quelquefois  même  jusqu'à  0*,50  de  dis- 
tance en  tous  sens,  suivant  la  vigueur  des  variétés 
el  le  but  qu'on  veut  atteindre.  Dès  que  les  tigeg 
s'allongent  de  10  A  15  centimètres,  on  pinceleur 
extrémité  pour  les  faire  ramifier,  et  suivant  les 
variétés  ou  selon  qu'on  veut  avoir  des  plantes  plus 
basses  ou  plus  touffues,  on  fait  subir  un  ou  deux 
pincements  aux  ramillcations,  en  n'abusant  pas 
d  ailleurs  de  ce  procédé,  qui  ne  doit  être  appliqué 
que  dans  les  cas  exceptionnels,  et  sans  abus.  • 

Les  asters  les  plus  emplovés  et  les  plus  reeom- 
mandalles  sont  les  suivants':  l'aster  œil-de-Christ 
iAila- tunetlui),  belle  plante  du  Midi,  d'une  bau- 


ASTEnACAHTni 
leur  de  (T.EO  i  (T.&O  à  tiges  fermes  el  droites,  ra- 
meuses au  sommet  (11g.  5151,  avec  des  capitules 
ayant  do  5  à  G  ceatimËtres  de  diamètre,  arec  des 
rayons  d'une  belle  teinte  bleu  violacé  et  un  disque 
{aune,  fleurissant  de  juillet  en  septembre;  — 
rasteramelloïde(.4sferamefliu  tal i/bliut  ou  omd- 
loidea),  plus  trann,  avec  des  liges  plus  pubéru- 
lentes,  des  feuilles  pins  ondulées  el  plus  larges. 
une  floraison  plus  tardive;  on  emploie  souveni 
les  feuilles  comme  résolutives  et  vulnéraires; 
elles  serrent  aussi  A  teindre  en  jaune  ou  en  brua  ; 
—  l'aster  des  Alpes  (Aller  afpinM),  A  liges  plus  pe- 
tites, avec  fleurs  blanches  solitaires,  employé  sur- 
tout pour  les  rocailles;  —  l'Aller  bieolor,  de  petite 
taille,  avec  capitules  d'un-  blanc  rosé;  —  l'Aller 


PIg.  S(5.  —  Aller 


grandiporvi,  l'élevant  jusqu'à  1  mètre,  avec  derai- 
[leurnDS  d'un  bleu  violet,  et  disque  jaune  ou  pur- 
purin; les  fleurs  s'épanouissent  en  octobre,  ce 
qui  est  un  avantage  parce  que  les  jardins  com- 
mencent à  perdre  leurs  ornements  ;  —  l'aster  lisse 
(iltler  Uevis},  dont  les  tiges  atteignent  3  mètre< 
et  dont  les  flears  grandes,  nombreuies  ri  d'un 
lilas  clair,  apparaissent  aussi  en  octobre; —  l'aster 
rose,  l'aster  de  la  Nouvelle-Ecosse,  l'aster  am- 
plenicaule,  sont  surtout  remarquables  par  la  parlil^ 
supérieure  de  leurs  longues  tiges  portant  de  belle* 
fleurs  en  corymbes  peu  serrés  et  régutien,  de  telle 
sorte  qu'on  s'en  sert  pour  la  décoration  du  milicD 
des  massifs  ;  —  l'asler  élégant  (Aller  formoàm- 
mai}  est  une  forte  plante  de  plus  de  i  mètre  de 
hauteur,  donnant  des  fleurs  un  peu  grandes,  soli- 
taires, d'un  beau  violet  pourpre,  qu'on  reocoDtre 
en  grande  quantité  sur  les  marchés  de  Paris  dn 
15  seplembre  au  15  octobre  ;  —  VAittr  bicûlor  et 
VAtter  Heeeeniii  n'atteignent  que  0*,35  A  (^,30; 
ils  portent  de  très  nombreuses  fleurs  et  sont  asseï 
propres  à  orner  les  balcons,  les  fenêtres,  les  Jar- 
dinières des  appartements;  —  l'aster  gasonnaol 
(Aster  c«lpi(osi«)convienlpour former  tesbordure» 
et  pour  garnir  les  vides  qui  se  rencontrent  dans  les 
bosquets  nouvellement  plantés;  —  l'aster  lurbî- 
nellé,  qui  fleurit  du  I"  au 30  octobre,  est  nne  drf 
plus  jolRS  espèces  ;  ses  tiges  sont  très  rameuses  et 
garnies  de  fleurs  nombreuses,  consistant  en  capi- 
tules de  35  millimètres  de  diamètre  formés  de 
longues  ligules  d'un  violet  clair  entourant  du 
disque  jaune  passant  au  purpurin;  chaque  touff: 
a  l'aspect  d'une  gerbe  fleurie. — On  donne  sou- 
vent le  nom  d'asters  A  des  plantes  qui  ne  font  pa« 
partis  de  ce  genre,  par  exemple  A  la  pulicaire.  à 
des  aunées,  ala  reine- m  arguer!  te  el  i  des  eÏDé- 

ASTKKAGANTIIA  Ibotamqiu;).  —  Gtan  d'Aea&- 
tiiêes,  tribu  des  Barlcrïées,  de  l'Inde  et  de  l'Afrique 
tropicale.  Dana  l'Inde,  la  racine  de  l'Atttrmmtltm 
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itmf/ifoU*  ect  r^ariUe  comme  uB  exeelleDl  din- 
réttqae. 

ASTBBIIU.B8  (analomie).  —  On  oamme  cStes 
asterosles  le)  cûtet  qui  ne  j'arlicuient  pu  direc- 
tement avec  le  steroum,  maii  qui  s'appuient  sim- 
plement iea  unes  sur  lei  aulrei  par  leur  partie 
iitrârieure  ;  elles  formeat  la  plus  grande  partie  de 
la  cage  de  la  poitrine. 

iSTHUiimiiltaMvélirinaire).—  Naladîe  car- 
ractérisée  par  une  diniculté  de  respirer,  par  Vet- 
eouniemenl.  te  battemeul  dei  Osnes,  et  qu'on 
nomme  la  pousse  chez  le  cheval,  l'iua  et  autres 
flolipËdes. 

ASTICOT  (ieoncmie  animale).  —  Nom  luienire 
donné  i  U  larve  de  certaines  mouches  («luca 
camaria,  Ccuar,  viviparia).  Les  volailles  qui  en 
sont  uauTTJei  pondent  beaucoup,- mais  peu  de 
temps,  parce  qu'elles  engraissent  rapidemenl.  En 
aiBocinnt  les  aslJeots  au  grain,  on  obtient  uue 
bonne  nourriture  de  hasse-cour.  On  s'en  sert  aussi 
eomnie  appita  qu'on  allache  aux  hauiefons  pour 
la  pêche.  On  prépare  des  asticots  en  grand,  en 
étendant  i  terre  des  débris  de  viande  sur  une 
épaisseur  de  20  i  !5  ceRlimètres.elen  recouvrant 
de  pailla. Lesmoucbee.surloutla  mouche  A  Tiande 
commune  (jKkwo  conarin),  viennent  jdéposerleurs 
Œufs.  Au  bout  de  quelques  jours,  la  dirub  devient 
un  composé  grouillant  d'oiticots.  On  peut  aussi 
suspendre  sous  un  hangar  un  foie  do  bœuf  ou  de 
leau,  au'deisus  d'un  pot  rempli  de  son  ;  les  larves 
ne  lardant  pas  à  tomber  dans  le  son  où  l'on  vient 
les  prendre.  Ces  larves  sont  à  peau  solide  et  ré- 
eislantc,  remplie  d'une  maliËre  grasse  el  blanche. 
A5TILBB(i«Ianiaue  el  horliciUture).  —Plantes 
vivaces  de  U  faDiiile  des  Saxîrragées,  i  racines 
Iraïanles,  i  feuilles  radicales  amples,  deux  fois 
partagées  en  trais;  à  pétiole  muni,  surtout  à  sa 
base,  de  nombreux  poils  velus;  à  tiges  atteignant 
f^  de  h  au  te  UT,  accompagnées  de  quelques  reuillcs 
semblables  aux  radicalesetlerminéespar  un  grand 
épi  paniculé  formé  de  nombreuses  pelites  fleurs 
d  un  blanc  jaun&tre.  L'j4a(iZ^  rivuJoruest  regardé 
comme  une  plante  ornementale  de  premier  ordre 
à  came  de  l'ampleur  de  ses  panicules.  11  forme 
dans  les  départements  du  centre,  à  Orléans,  Tours, 
Ancprs,  Hantai,  des  louffe*  ou  des  buissons  remar- 
quables. Dana  le  N'ord,  il  faut  le  couvrir  avr.r.  des 
feuilles^  saches  pendant  les  grands  froids.  Il 


dans  les  terres  loiirheuses,  fraîches,  i 

sition  demi-ombragée.  II  se  multiplie  par  la  divi- 
sion des  rhiiomes,  qui  doit  se  faire  au  printemps. 

A8TU6ALB  {awtomU).  ~  Os  court,  ajaot  la 
forme  de  la  gorge  d'une  poolie,  situé  au-dessous 
du  tibia,  à  U  partie  supérieure  du  pied,  où  il  l'ar- 
ticule avec  les  os  de  la  jambe. 

A8TBAGALB  {botaniatte).  —  Genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Léguminenses-papilionacées, 
de  U  tribu  des  Galégées,  avant  donné  son  nom 
a  la  tous-tribu  dei  Astragalées.  Les  astragales 
croissent  dans  tantes  les  régions  temj^rées,  mais 
principalement  en  Orient  et  dans  l'Asie  centrale. 
Ce  sont  des  herbes,  des  sous-arbritseaui  ou  de 
petits  arbrisseaux  trapus,  trti  rameui,  inermescu 
cbargés  d'un  très  grand  nombre  de  piquants  for- 
mes  par  des  pétioles  persistants  et  indurés.  Les 
feuilles  sont  le  plus  sonvent  i  m  ])ari  pennées,  sans 
stipules.  Les  Qeurs  naissent  i  l'aisselle  des  feuilles 
on  sur  les  cOlËs  de  la  tige  ;  elles  sont  disposées  en 
épis  ou  en  grappes,  quelquefois  ombellifères  ou 
Htlilaircs.  Le  fruit  est  une  gousse  généralement 
divisée  par  une  cloison  qni  sépare  lesgraines>  On 
en  connaît  un  grand  nombre  d'espèces,  dont  quel- 
<|ues-uneE  ont  des  usages  médicinaux,  et  dont 
d'aulrei  sont  employées  comme  plantes  oroemen- 
tale»;  les  principales  sont  :  l'astragale  vrai  (rfstm- 
Bsftu  fera*),  petit  arbuste  trapu  et  rameux,  qui 
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croit  en  Arméoie,  en  Perse  et  dans  l'Asie  Hineure, 
el  qui  fournit  la  gomme  adragante  (vov.  ce  mol, 

[>.  71).  Ses  feuities  sont  composées  de  IB  A  18  fo- 
iotesttnéaires;  sesstipules  primitivement  Boueuses, 
«ont  glabres  â  t'Sge  adulte,  avec  des  pétioles  durs 
el  épineux.  —  L'astragale  gooimifère  [A*l^a3a^^u 
gummifer)  donne  la  gomme  pseudo-adra gante 
vermiculée.  —  L'^sirajolui  orelicu»  donne  la 
gomme  adragante  vermiculée.—  L'^ifra^atui  gly- 
eiphyllut  ou  à  feuilles  de  réglisse,  el  commun  aux 
environs  de  Paris,  est  vulgairement  appelé  fausse- 
réglisse,  réglisse  bAtarde  ou  sauvage,  racine  douce, 
oi'glisse,  chasse-vaches  ;  ses  feuilles  sont  apéritives; 
se  racine  peut  remplacer  celle  de  réglisse  ;  ses  li- 

!;es,  dans  les  prairies  artiflcielles,  donnent  un  bon 
ourrage. —  L  Aifragniui  bceticui,  ou  café  français, 
donne  des  graines  qui,  torréSées,  passent  pour  être 
le  meilleur  succédané  du  café. —L'Aslregolusejncii- 
pui,  qui  croit  dans  les  Alpes,  donne  une  raelDe 
dont  la  décoction  est  employée  par  un  assci  grand 
nombre  de  médecins  contre  les  accidente  consé- 
cutifs de  la  syphilis.  —  L'astragale  bigarré  (i4(lra- 
gatus  variia  ou  virgatv»)  présente  des  tiges  de 
ir,65,  des  feuilles  pennées  et  sojreuses,  des  Qeurs 
en  longs  épis,  d'un  bleu  violet,  marquées  de  jnune, 
qui  paraissent  en  juin  et  juillet.  Il  lui  faut  une 
terre  sablonneuse  et  une  exposition  chaude.  On 
multiplie  d'éclats  ou  de  graines  sur  couche  el  A 
bonne  exposition  en  pleine  terra  ;  il  faut  repiouer 
le  plant  quand  il  est  fort.  —  h'Attragatui  onobry- 
chù  est  cultivé  par  ses  grappes  de  (leurs  d'un 
bleu  céleste.  —  L'astragale  de  Montpellier  (Asfrii- 
gatuê  monipeiulanui)  a  ses  tiges  complètement 
appliquées  sur  le  sol  el  donne,  en  juin  el  juillet, 
des  grappes  de  Reurs  d'un  rose  violacé  purpurin 
ou  d'un  violet  rougeAtre,  qui  font  bon  elTel  sur  les 
pelouses  ;  il  convient  aux  coteaux  calcaires  et  ari- 
des et  aux  parties  chaudes  et  sèches  des  rocaillei 
et  des  talus.  On  a;>ltiplie  de  semis  en  pépinière 
en  pott  ;  on  planto  les  jeunes  sujets  avec  leur 
motte.  —  L'astragale  galcgiforme  (Ailraoaluf  ga- 
legiformii)  est,  au  contraire,  une  grande  |iiante 
viiacc  et  rustique,  dont  les  tiges,  dressées  en 
touffes  hautes  de  I  mètre,  font  asseï  bon  effet  dans 
les  massifs  d'arbustes  des  grands  jardins.  Il  porte 
de  juin  i  aodt,  de  très  nombreuses  grappes  de 
fleurs  efniéea  d'un  blanc  jaunitrc.  Ou  sème  d'avril 
en  juin  en  pépinière;  on  repique  en  place  au 
printemps  suivant. 

ASTRAGALÉES  (bolaaique).  —  Sous-tribu  des 
Galégées,  comprenant  les  genres:  Àitrafdlus,  Bi- 
aerntla,  Calophaea,  Caragana,  Gueldetutadtia,  Gty' 
cyrrhita,  Halimodindrim,  Oxuiropù.  Ce  sont  des 
herbes,  arbustet  ou  arbres  A  lleurs  à  grappes,  en 
épis,  en  ombelles  ou  parfois  solitaires,  mais  tou- 
jours axillaires. 

ASTBAnCB  {botaniatte  clhorliculture.).—  Genre 
d'Ombelliféres,  de  la  tribu  des  Saniculées.  des 
Alpes,  des  Pyrénées,  du  Caucase.  Ce  sont  des 
herbes  vivaces,  à  souche  gaionnonte,  compacte,  i 
racines  llbreusea  noirAtres,  A  tige  peu  rameuse, 
glabre,  atteignant  de  0-,50  A  0*,60.  Les  feuilles, 
presque  loutea  radicales,  sont   longuement  pélki- 

purpurines,  réunies  en  ombelles  irrégulièrement 
distribuées  sur  la  tige, offrant  A  leur  base  d'ùlé- 
gantes  collerettes  formées  de  foliolei  d'un  blanc 
rose  qu'on.prendrait  pour  de  véritables  fleurs,  et 
qui  forment  la  partie  curieuse  et  ornementale  de 


us  les  prairies  des  Alpes  et  des  Pjrré- 
nées  ;  on  en  coonall  une  variété  A  feuilles  nana- 
chéss  de  jaune  ;  —  l'^ifriintia  ftclleftori/olia  ou 
AeleropAjjUa,  ou  aitrance  A  feuilles  d'ellébore; 
—  la  petite  astranee  (Astranlia  minor),  appelée 
encore  la  petite  radiaire.  —  Toutes  tes  astrances 
■ont  proprei  4  l'omemeut  des  parterres  el  des 
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leuK  rocailleux.  Les  aslmncea  Deurissent  en  juin 
el  juillet.  i^Uei  aiment  le>  soli  argileux  et  légère- 
ment humides,  ainsi  qu'une  expoiition  ombragée. 
On  lei  multiplie  te  plue  louTenl  par  éclati  à  l'au- 
tomne DU  an  printempi;  la  multiplication  par 
Mmis  est  Irèa  éventuelle. 

ASTKAPjGA  (botaaiijtie  et  horiietilture).  —  Genre 
it  Bultnériacées,  nrbrea  ou  arbriiacaui  de  Hada- 
gaicar.  L'aslrapée  à  Osnra  pendanlei  [Attrapaa 
Benduliflora)  est  un  arbre  à  rameaux  divergenta, 
à  reuillei  en  coeur  de  D-,Ï2  à  0-,Si;  A  pétioles 
loDgs  de  0*,!5  à  O'rlti  ;  à  Mipules  caulinsîre)  Irèi 
graadea  et  onduléei,  portant  41)  &  50  fleura  rose 
pourpru,  réunies  en  capitules  suspendus  à  l'extré- 
mili  d'no  long  pédicule  )  c'est  un  arbre  de  serre 
chaude,  sjant  bcsaio  d'une  terre  substantielle  et 
que  l'on  multiplie  de  boutures.  —  L'Aitrapœa  vU- 
coiû  011  Dombei/a  amelia  est  un  arbrissean  de  4  i 
SmËtres,  à  rcuilles  en  cœur,  dentées  et  glabres, 
i  fleurs  blanches,  d'un  rose  foncf  au  centre,  réu- 
niea  en  têtes  globuleuses.  11  est  auisi  de  serre 
chaude  ;  dd  le  multiplie  de  boutures  et  dans  une 
terre  franche  mélangée  de  terre  de  bruyère. 

ASTlINGËnT  [pharmacie).  —  Ce  mot  aignifle 
qui  resserre.  On  ait  un  principe  astringent,  une 
substance  astringente,  un  gargarisme  astringent, 
des  pilules  astringentes,  un  onguent  astringent, 
et  généralement  des  lulringenli,  pourdésignerdes 
médicaments  ayant  la  propriété  de  délerinmer  une 
sorte  de  crispation  dans  les  tissus  avec  lesquels 
on  les  met  en  contact,  on  d'arrêter  une  évacua- 
tion quelconque  en  resserrant  les  oriOcea  par  les- 
quels elle  se  produit.  Les  astringents  employés  à 
l'eildrieur  sont  particulièrement  appelés  itypli- 
qaes.  Ce  tooldes  acides  étendus,  tels  que  l'acide 
sulfurique  et  l'acide  acétique  ;  des  sels,  tels  que 
l'alun,  l'ecélale  de  plomb,  le  soirale  de  Ter,  le 
suirate  de  zinc,  puis  le  tannin  el  l'acide  gallique, 
et,  par  suite,  toutes  les  substances  végétales  qui 
en  contiennent  :  la  noix  de  gnllc,  les  feuilles  de 
noyer,  les  ronces,  le  cachou,  la  gomme  liino,  le 
brou  do  noix,  les  coings,  les  racines  de  tormoD- 
telle,  de  fraisier,  de  historié,  l'écorce  de  grena- 
dier, l'^corce  de  chSne,  les  roses  de  Provins,  etc. 
On  emploie  les  astringents,  dans  la  médecine  vélé- 

tusîons,  les  hémorrhagies,  les  engorgement*. 

ABTBOCABTUH  (bolanique).  —  Genre  de  pal- 
miers de  la  tribu  des  Cocoi'nécs,  couverts  d'ai- 
guilhins  sur  toutes  leurs  parties,  même  sur  les 
spathes  et  les  spadicas  qui  v  sont  renfermées. 
Leurs  drupes  sont  jaunes  ou  orangées.  Les  plus 
communs  sont  les  Aalrocarf/um  airi,  chonta,  mu- 
ntmvm,  Itieuma,  du  Brésil  et  de  la  Bolivie,  petits 
arbres  de  4  à  S  mètres;  on  mange  les  fruits;  les 
Indiens  font  des  armes  avec  le  bois  et  se  servent 
des  feuilles  pour  cuuvrir  le*  cabanes. 

ASTBTAglA  (botatique  et  AorlicuJ(ure).  —  Genre 
d'Acanthacées,  tribu  des  Ruelliées,  de  l'Asie  tro- 

Îicale,  de  l'Arabie,  de  l'Afrique  australe  et  de  Ha- 
igascar.  L'asyetasie  de  Coromandel  lAii/ttatia 
coromandeliatia)  est  une  belle  plante  i  tige  ra- 
meuse ;  i  feuilles  ovales,  sinuées,  échancrâei  en 
ccBur  i  base  ;  i  fleurs  panachées,  disposées  en 
grappe  unilatérale,  paraissant  d'août  i  novembre, 
avec  corolle  A  tube  jaune  ot  limbo  d'un  beau 
bleu  ;  on  la  multiplie  de  boutures.  Il  lui  faut  la 
•erre  chaude,  des  arrosements  fréquents  pendant 
la  végétation,  une  terre  substantielle  mais  légère. 
—  L'ABjstasie  grimpante  {Asystasia  icandàTa)  pré- 
sente des  feuilles  grandes,  ovales,  entières  ;  des 
Qeurs  en  panicules  terminales  d'un  blanc  de  crÈme 
nuancé  de  bleu.  C'est  une  plante  de  serre  chaude. 
&TACGIA  (botanique  et  hortkullure).  —  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Taccacfcs,  originaire 
de  la  Halaisie  et  de  l'Inde  méridionale.  On  cultive 
dans  le*  serres  chaudes  l'ataccia  à  crête  {Aiaccia 
trUtolû),  curieuse  1   cause  de  ses  larges  feuilles 
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ovales,  d'un  vert  brun,  i  fortes 
gentes  Vers  le  sommet,  dont  la  lemte  somtire  liul 
un  certain  effet  au  milieu  de  plantes  d'une  T«r- 
dure  plus  normale.  Ses  racines  sont  tubëriformes. 
Elle  présente  une  indoreacance  en  omlielle  de 
grosses  Oeurs  brunes  Asix  divisions  un  peu  cHalé«; 
cette  ombelle  se  trouve  au  sommet  d'un  icape  el 
est  entourée  d'un  involucre  de  quatre  grandEf 
bractées  légalement  brunes.  De  nombreux  pédi- 
celles  stériles,  filiformes,  bruns,  de  0-,15  i  (r,!.î 
de  longueur,  forment  enfin  une  sorte  de  barbe 
qu'on  a  comparée  A  la  chevelure  de  Méduse.  On 
multiplie  celte  monocoljlédone  par  division  du 
rbiiome.  Pendant  la  période  de  sa  végétation,  il 
lui  faut  beaucoup'  d'eau;  elle  a  enanite  besoin 
d'un  repos  prolongé. 

ATAI.ANTIA  (botanique).  —  Genre  de  Dntacéei, 
série  des  Aurantiées.  Ce  sont  des  arbustes  ou  ar- 
brisseaux iuermes  ou  armés  d'épines,  que  l'on 
trouve  principalement  en  Chine  ;  leun  reuillea 
sont  composées,  unifoliées,  coriacées,  penistanlei 
el  tris  cuUtres;  leun  fleura,  rarement  solitaires, 
sont  disposées  en  cjmes  ou  en  glomérulea  aiillaires; 
leurs  fruits  sont  des  haiea  globuleuses  avec  loges 
renfermant  des  graines  à  embr;r<xi  cbamu  dé- 
pourvu d'albumen. 

ATALAYA  (bûlaniqw).  —  Genre  de  SapiDdacéts 
du  groupe  dea  Thouiniéea,  Ce  sont  des  arbres  m 
des  arbustes  des  régions  chaudes  de  l'Océanie.  i 
feuilles  alternées,  composé es-pennéei,  A  fleun 
disposées  eu  grappes. 

ATAMISOUKA  (Maniauf).  —  Genre  de  Cappari- 
dacées,  représenté  fwr  VAlamiaquea  marginala,  ar- 
buste du  Chili,  A  feuilles  linéaires  écailleuses,  ayant 
pour  fruit  une  baie  analogue  A  cello  des  cipriers. 
ATAVI8HB  (ph\iiiûlogie  animale  et  végètmUj.  — 
Tendance  des  descendants  A  retourner  ver«  leurs 
ancêtres.  Il  en  résulte  que,  pour  juger  les  qualités, 
tes  aptitudes  probables  d'un  Btre  nouveau  quel- 
conque, il  importe  de  réunir  sur  aei  aieuxtaus  les 
renseignements  possibles. 

Chei  les  végéuux,  l'effet  principal  de  l'atavisme 
est  de  maintenir  la  pureté  des  types  et  de  faire, 
par  exemple,  rétrograder  les  hjbndea  vers  le  type 
primitif.  Dans  tout  individu  qui  va  naître  d'une 
graine,  il  y  a  une  force  d'atavisme  qui  le  porten 
a  ressembler  au  type  de  l'espèce,  et  une  forci 
d'idiosyncrasiei^uitendraA  lui  donner  des  caracli'rei 
propres  ou  particulier*.  Pour  essayer  de  créer  d-» 
races  nouvelles,  il  faut  que  l'homme,  parseaiaiBi 
spéciaux,  s'attache  i  faire  prédomiaer  la  seconde 
vue  sur  la  première. 

Ghei  les  animaux,  l'atavisme  n'est  pu  Thérédiié 

3ui  est  la  transmission  immédiate  des  propriéln 
e  l'ancêtre  au  descendant  ;  c'est  une  IransmissîDa 
médiate  en  ligne  directe  ou  en  ligne  collalértlc 
La  puissance  de  l'alaviame  s'observe  jMrticeltère- 
ment  dans  les  espèces  chevaline,  bovine  el  ofine. 
On  y  constate  souvent  la  ressemblance  de  jeuaei 
animaux  avec  quelques  aïeux.  Plus  leaancjtreiie 
rapprochent  de  l'identité,  et  plus  il  eat  probable, 
par  conséqnenl,  que  l'on  reproduim  dea  animaux 
identiques.  On  afGrme,  autaut  qna  jwsaihle,  li 
perpétuité  d'une  qualité  par  la  sélection  dei  re- 
producteurs faite  de  manière  A  exclura  les  mllfi 
ou  les  femelles  qui  ne  jouissent  pas  de  la  qnaliié 
recherchée. 

ATAXIE  (pkytiotogie).—  11  ;  a  ataxie  lonqo'ax 
constate  irrégularité  et  désordre  grave  dans  lf> 

Shénomènes  ou  fonctions  organiques.  D  J  a  ataiic 
u  mouvement,  musculaire  ou  locomotrice,  lonqie 
les  mouvements  des  divers  membres,  locomotean 
oumateura.devieDnenldésordonnés.LedésordreH 
l'ataxie  dans  la  marche  d'une  maladie  estlonjoan 
un  symptAme  grave  qui  doit  faire  appeler  les  se- 
cours d  un  homme  de  l'art. 

ATËLB  l%oologit).  —  Genre  de  mammifères  de 
l'ordre  des  quadrumanes,  dn  *aui-fenre  des  ss- 
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paiot»;  fia  6onl  caractérisés  surloul  parce  que 
dsni  leurs  maint  anlérieures,  le  pouce,  caché  en 
partie  tau*  la  peau,  parait  manquer  ;  leur  queue, 
très  longue  el   Irti    mobile,  est   esienli  elle  ment 

Srenanle  ;  on  leur  a  donné  le  nom  de  singea  air- 
aura,  parce  qu'ili  ont  une  voix  Faible  et  ItÂtée  ; 
et,  i  cause  de  leur  Torme  Rr£le,  on  les  a  aussi  ap- 
pelés singes  arnignées.  Ils  habitent  l'Amérique 
niJridioniJe.  On  eo  ditlingne  plusieurs  eapèces  : 
le  cbauek,  le  mikiri,  le  coaita  noir,  le  coaïta  fauve, 
tebelzébaU),  leehuva. 

tTELIBB  {é'Onomie  rurale).  —  On  appelle  un 
atelier  la  réunion  de  tous  les  ustensiles  aéceisairei 
1  an  travail  déterminé  elle  lieu  oil  les  ouvriers 
chargés  de  ce  travail  l'ciécutent.  On  dit  an  atelier 
de  menuiserie,  de  charro:inage,  de  Torge,  de  bat- 


mouvemenl  par  un  moteur  quelconque,  manège, 
roue  hydraulique,  moulin  à  vent,  machine  à  va< 
peur,  un  jour  mSme  machine  électrique.  11  est  bien 
entendu  que  ces  instruments  peuvent  fonctionnai. 
Boit  simultanément,  soit  allernativemenl. 

Le  nom  d'atelier  ne  s'applique  pas  seulement  aux 
travaux  mécaniques.  On  l'applique  euasi  aux  tra- 
vaux (le  lootechnie.  Ainsi  dans  les  contrées  aéri- 
cicolsa,  on  appelle  atelier  de  vers  à  soie  tout 
emplacement  garni  des  appareils  nécessaires  pour 
l'cclosion  de  la  graine,  pour  la  nourriture  des  vers 
et  pour  la  montée  ;  on  y  a  de  même  des  atelier* 
pour  la  sélection  de  la  graine  et  son  examen  au 
ipe.  Dans  le  Poitou  on  donne  le  nom  dV 


Fi:-  SIS.  -  Atelier  ixrlcol*  i"  arittoi»  Alliir*!. 


t*t«  des  eJréalea,  do  Tabrica^on  ou  extraction  du 
beurre  oo  du  fromage.  Ces  Blellen  doivent  exister 
dans  les  exploitations  rurales  de  quelque  impor- 
tance. Dana  tous  les  cas,  il  eat  Important  d'avoir 
aooa  U  main,  dans  une  Terme,  loue  les  aulils  në- 
ceiuires  pour  la  réparation  des  mai'hines  el  des 
înstruojeDls  d'agrii'ulture.  H.  Albaret  a  construit 
■* e  but  un  atelier  portatif  snéciil  (flg.   516). 


diale  d' 


achiue  agricole  quelconque;  il 
le  Tortue,  son  venlilateur,  aon  en- 
ic  série    d'oulils  placé!    "" —   "  ' 


renferme  :  i 

tiroir;'?  un 

machine  i  percer  i  la  main;4*  un  étau  tournant 
une  série  de  limes  et  tous  les  outili  propres  au 
travail  du  ter  à  froid  placés  dans  un  tiroir  ;  3°  un 
établi  de  menuisier  et  tous  les  outils  nécessaires 

Îour  travailler  le  bois  ;  6*  une  scie  circulaire  ; 
■  une  meule  A  aiguiser.  Pour  commander  ces  di- 
vers outils,  une  transmission  portant  trois  poulies 
est  établie  t  la  partie  supérieure  et  eal  mise  en 


eat    disposé   pour   que   la  monte   s'efTectue  «tm 

ATBDCHDS  («nloTnD(ogr«).  —  Genre  d'insecte* 
coléoptères  pentamères,  tribu  des  scarabéides, 
section  dos  copropliages.  Ces  insectes  vivent  dan* 
les  excréments.  Au  printemps,  ils  enTermenl  leurs 
œufs  dans  une  houle  de  Ûenle  ou  même  d'excré- 
ments humains  ;  ils  roulent  ensuite  cette  boule 
avec  leurs  pieds  de  derrière,  en  s'v  meltanl  parfois 
i  deux  ou  i  plusieurs,  jusqu'à  c 
tomber  dans  un  trou  où  ils  l'e 
que  naissent  le*  larves  qui  r 
espèces  de  gros  vers  blancs 


ifoiiissenl.  C'est  li 
issemblent  A  des 
,  ,ui,  plus  Urd,  se 
fond  du  trou  où  elles 
ispèces  : 
l'ateuchua  sacré,  l'ateucbus  picûx,  l'ateuchus  aemi' 
ponctué,  l'ateuchus  \ a rialé, l'ateuchua  àcou large. 
Ils  appartiennent  au  midi  de  l'Europe  et  à  la  ré- 
gion méditerranéenne.  Ils  ont  le  corps  large  et  dé- 
primé, le  chaperon  armé  de  six  dents,  les  jambes 
anlérieures  dentées  el  privées  de  tarses  ;  les  po*- 
lérieures  terminée*  par  un  éperon  et  des  tarse*. 
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111  dlIlËient  les  uni  d«i  lulres  ptr  la  bille,  par 
la  ptéience  ou  l'absence  de  pointa  et  de  atries  sur 
le  corsoiet  et  lea  «Ijlrea.  Ils  ont  de  20  à  30  mU- 
limèlrea  de  longueur.  L'atauebua  aaeré  n'est  autre 
que  le  acarabé  vénéra  par  les  Egjplians  (*oj-  Ani- 
M*L  (rèffne),  p.  iiî). 

ATHAHAKTB  (botanique).  —  Genrei  d'Ombelli- 
(èrea,  de  la  Iribu  dea  Sésélinéea,  qui  était,  tel  que 
Linné  l'avait  établi,  plus  étendu  qu'aujourd'hui,  où 
on  d'ï  place  que  deux  ou  Irais  espèces  de  l'Eu- 
rope  el  de  l'Asie  occidentale.  Ce  sont  dos  herbe* 
vivaces,  glabres  ou  eouTertea  d'un  duvet  bl en chAb'e, 
i  feuilles  décomposéea  en  segments  étroits,  à 
Oeura  disposées  en  ombelles  composées.  On  elle 
lurtout  \  Alhamanfa  eretenm appelée  aussi  daucus 
de  Candie,  daucus  de  Crète, dont  les  semences  sont 
employées  quelquefois  comme  stimulantes,  dia- 
phorétiques  el  diurétiques. 

ATMAUANtihk  (cAîmîe  a^tenle}.  —  Substance 
(C*<H^')  fibreuse,  ressemblant  à  de  l'amiante, 
d'un  éclat  soj'cui,  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool  ell'étber,  que  l'on  extrait  do  laraeine 
•tdela  graine  der^lAanuinla  oreowJinu m  qoi  est 
OD  Peuetdmaàm. 

ATBANASB  (tOOlogU).  —  Genre  de  Cruslacéa 
décapodes  habitant  les  cdles  de  la  France  et  res- 
•enblanlà  un  homard. 

'  ATBANAglEfAoliimoM  et  Aortimlfure). — Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Composées  quia  donné 
son  nom  au  groupe  dea  Alhanasiées,  de  la  triba 
dos  Sénécionidées.  Les  Feuilles  altecnBi  lout  poly- 
morphes, mime  sur  un  mSme  rameau.  Les  capi- 
tules sont  ordinairement  disposés  en  corjmbei; 
les  fleurs  sont  jaunes  et  persistantes,  d'où  le  nom 
d'Atbanasie  qui  lignille  immobililé.  Ce  sont  des 
arbustes  buisaonnants,  fortement  aromatiques  ou 
glanduleux.  On  en  connaît  environ  iO  espèces, 
presque  toutes  du  cap  de  Bonne -Espérance.  On 
ranpe  dan»  le  genre  une  espèce  d'Europe,  l'alba- 
oaiie  ou  athanase  annuelle  (Athatuuia  annua),qui 
est  assez  souvent  cultivée  comme  plante  d'agré- 
ment. Elle  s'élève  A0-,3a  ouC.M,  et  A  cause  de  ses 
fleurs  en  corymbe  jaune,  à  écaillcsdemi-scarieusM, 
elle  est  rangée  parmi  les  immorlellea.  Elle  est  vi- 
goureuse et  ne  demande  presque  aucun  soin  do 
culture;  on  la  etmc  sur  place,  en  lieu  abrité  et 
exposé  au  midi;  les  semis  d'automne  donnantdcs 

Clanles  qui  lleurisscnl  en  mai-juin,  ceux  de  prin- 
tmps  de)  plantes  qui  fleurissent  en  juillct-auat.— 
Il  convient  de  dire  que  sous  ce  nom  sont  confon- 
dues plusieursplantcsA  capitules  floraux  d'un  jaune 
vifct  qui^  ne  sont  autres  que  la  lanaisie  annuelle, 
la  lanaisie  globifèrc  et  le  Lonia  inodon.  On  donne 
au)!i  à  la  diotis  le  nom  ù'Aihanatàa  marilitno. 

ATMAIVASIÉBS  [botanique).  ~  Sous-lribu  Ors 
Composées-An thém  idées  qui  comprend  les  genre:! 
Alhanaiia,  Gonoipermum  et  Lma».  Les  capitules 
sont  en  corymbes,  le  plus  souvent  discoïdci;  les 
feuilles  sont  alternes. 

ATHEIANDBA  [bolaniqae).  —  Gcores  d'Aselé- 
piadacées,  tribu  des  Péripiocccs,  formant,  auxMo- 
luquea,  des  arbrisseaux  vnlubiles,  à  rameaux  griV 
let,  à  feuilles  ovales  opposées,  à  (leurs  longuement 
pédicellécset  n-unies  en  cvmcs  grCIcs  et  fourchues 

ATafillCËKEB  [entomologie.  —  La  famille  la 

tlus  nombreuse  des  insectes  Diptères,  comprenant 
is  quatre  tribus  des  Gonopsairet,  des  CCslrtdes, 
des  Huscidei  el  des  Syrpliides,  divisées  ellcs- 
m£mcs  en  genres  el  sous-genrcs.  Ces  Insectes  se 
tiennent  sur  les  fleurs  et  les  feuilles,  quelques- 
uns  sur  les  excrémcnti;  un  très  petit  nombre 
d'entre  eux  sont  carnassiers.  Ils  ont  une  trompe 
membraneuse  terminée  généralement  par  deux 
grandes  lèvras;  leur»  larves  ont  le  corps  mou, 
■nnelé,  eonlraetile,  avec  une  peau  qui  se  soti- 
difle  afln  de  former  une  coque  pour  la  nymphe. 
,  ATHËBINS  [ichtktjotogie).  —  le  genre  des  Athé- 
nues  terme  t  lui  seul  la  famille  des  i4t/ierinee«  de 


'i  —  ATHEROSPERHA 

Tordra  des  poissons  Acantoplérygiens  (T07.  AmiL 
(rêirne),  n.  UT).  Ce  sont  de  po'lits  p<ii*Mns,  lenp 
de  S  il  IS  centimètres  seulement,  au  corps  allonf», 
fusiforme,  couvert  d'écaillc»  cvcloïde*.  ajant  dt 
nombreuses  vertèbres  (4S  A  50),  avec  une  bande 
argentée  Mt  brillante  s'élendont  le  long  det 
cOtea.  On  en  dislingue  cinq  espèces  ;  l'altaériiK 
hepiet  ou  le  sauclet,  l'athérine  de  Bojer  ou  It 
Joël,  l'alhérine  prêtre,  l'athérine  Hocbon  et 
l'athérinc  de  Risse,  t  La  délicatesse  de  leur  chair, 
dit  H.  Horaau  dans  son  Histoire  da  Paitiiomée 
la  Frante,  fait  rechercher  partout  les  athcriaes,et 
comme  elles  le  réunissent  par  bandes  plus  on 
moins  nombreuses,  elles  sont  l'objet  de  pèches 
faciles,  et  parfois  relativement  assez  productiiei. 
Sur  nos  bords  de  la  Hédiierranée,  on  prend  ea 
toute  saison  le  sauclel,  qui  est  plus  commun  que 
te  joèl,  et  qui,  d'après  Risso,  fraje  deux  fois  par 
an.  Il  y  >,  sur  nos  cAtes  de  l'ouest,  deux  époques 
de  l'année  oil  l'athériae  prêtre  «e  montre  près  do 
rivage,  c'est  de  février  Aavrll  et  de  la  fin  de  juillet 
Â  la  fln  de  septembre.  En  Normandie,  la  pAchede 
ces  petits  poissons  se  fait  prineipalenient  dans  Ici 
avant-ports  A  marée  montante.  ■ 
ATHËBix  (entomologie).  —  Insecte*  dipièresde 

fenre  Leptis.On  en  connaît  surtout  deux  espèces ca 
rance:  l'athérix  tacheté  et  l'alhérii  immienlé: 
ce  dernier  a  les  ailes  transparentes,  le  premier  I» 
a  garnies  de  bandes  noires.  Leurs  palpes  soat 
avancées.  Le  premier  article  des  antennesett  épais, 
plus  grand  que  le  second  ;  le  Iraisième  est  lenlico- 
laire  et  transversal. 

ATBEIMANB  {phj/tiqve).  —  Se  dît  d'un  Corps 
qni,  transparent  pour  la  lumière,  ne  laisse  pas 
passer  la  cnaleiir. 

ATII6BOIIB  lart  vétiriiiaire).  —  Tumear  en- 
kystée qui  se  développe  souvent  dans  le  lissa  cel- 
lulaire el  qui  contient  une  sorte  de  bouillie  gri- 
sMre.  Pour  obtenir  la  {pjériion,  il  faut  inciser  les 


Fie-  517.  —  ftimeaa  floiilb*  do  i'MUrtSfnK 
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Alfiiroiperrnéei.  Lc<  espaces  connues  aont  des 
arbres  aromatique!  du  Chili,  de  l'Auslrnlie,  de  la 
Nauvelle-Zèhnde  et  de  la  I4ouvGllo-CaltdonLe. 
L'écorce  elles  feuilles  de  VAtlieroiperma  ntoieha- 
(««(fig.  517)  qui  onlune  odeur  camphrée  agréable, 
■ont  eoiplojees  pur  les  Australiens  en  infusions 
Ihéirormes  1  VAiUeroiperma  tempervireia  (Laure- 
lia)  donna  une  écorce  qui  est  emplirfife  au  Cliili 
comme  stipoulanle  etdigestive,  et  un  fruit  qui  sort 
ta.\  mfmes  usages  que  la  inuscadejlMf/iefOtpfrma 
fforiEZcIandia;  donne  lieu  i  desu$ages  analogues. 
Le  bois  de  ces  arbres  est  estimé  pour  la  lublelLerie 
ot  1-ehénisterie. 

ATHEBOSTBMUM  [botanlgut).  -^  Genre  d'As- 
clépiadacécs,  tribu  des  Pënpiocées,  formant  de* 
arbrisseaux  volubiles  de  Java,  t  fouilles  opposées 
et  i  petites  fleurs  jaunes  portées  sur  des  pédon^ 
csles  Bii  11  aires. 

ATBLÉTIQUB  {iotltchnU).  —  On  dit  qu'un  ani- 
mal est  athlétîqoe  ou  a  les  formes  athlétiques, 
lonqu'il  est  turtemeal  charpenté  et  muscle,  et 
qu'il  présente  oae  coDslitution  robuste. 

ATKTBION  [botanique  et  hoHicniiUTe).  —  Fou- 
gère livace,  indigène,  i  souche  épaisse  et  gazon- 
Dante,  i  frondai  s'élevant  de  C.eO  à  1  mètre, 
munies  de  rares  écailles  sur  toute  la  longueur  des 


fie-! 
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!  étioles  qui  sont  à  lobes  crénelés,  dentelés,  et  dont 
I  face  infcrieuro  est  presque  entii^rement  tapissée 
Îar  les  organes  reproducteurs.  C'est  une  tris  belle 
m'ieic  ruslitiuc  dont  on  possède  plusieurs  variétés, 
parmi  lesquelles  on  remarque  surtout  celle  repré- 
sciitce  pai'  la  ligure  518.  C'est  l'alliyrion  fougère  fc- 
mclle  tl'Elworth  {AthijTUtm  jUix  femina  Etworihiil, 
dont  les  fronilcs  (rèt  amples  et  très  étolTécs  sont 
g»nies  de  nombreuses  peonulcs  toute)  rarniHées 

paséescn  éventail.  Cette  fougère  produit  beaucoup 
d'effet  pour  la  décoration  ocs  rocuilleii. dans  les 
lieux  frais  ODilirugés  et  sur  le  bord  des  eaux.  Il 
faut  la  planter  dans  une  terre  tourbeuse  et  tenue 
constamment  fraîche,  ou  en  terre  de  bruyère  der- 
TiÈre  un  mur  et  au  nord.  On  la  multiplie  par  U 
diiision  des  loulTes  au  printemps.  Elle  a  des  pro- 
prié Ivs  vermifuges. 

ATLAS  (analoiiiie).  —  nom  donné  à  la  première 
vcrièt>re  cervicale,  parce  qu'elle  supporte  immé- 
diatement la  lélc,  lie  roûme  qu'en  mythologie  Atlas 
loulient  la  sphère  céleste.  Clioi  le  biEur,  I  atlas  ne 
présente  que  deux  Irons  à  ses  apophyses  irans- 
Tcrsvi  qui  sont  plus  droites  que  chez  le  cheval. 

ATLAS  (enlomologU).  —  Le  Iton.bijx  alla»  est  un 
insecte*lépid aptère  nocturne,  dil  genre  des  l'ha- 


I—  ATMOSPRERE- 

lèncs,  très  grande  espèce  de  la  Chine  cl  des  Ho- 
luqucB,  dont  le  corps  est  d'un  rouge  fauve;  les 
antennes  sont  fauves  et  peclinées;les'atles  étendues 
horizontiilemeni  dans  le  repos  portent  au  milieu 
une  grande  tache  trinngnlniro  transparente,  en- 
cadrée de  noir,  ce  ijui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
phalène  porte -miroir  de  la  Chine. 

ATLOlDE  (analomie).  —  Nom  parfois  donné  i  la 
vertèbre  allas. 

ATHOHÈTRE (pA^ti'Tue  apricole).  —  Inslmmtat 
destiné  à  mesurer  la  rapidité  de  l'év.iporatton  da 
l'eau  en  un  lieu  et  dans  un  temps  donnés.  Le  plus 
simple  consiste  en  un  vase  rempli  d'eau  et  dline 
ouverture  connue;  on  y  mesure  l'abaissement  du 
niveau  du  liquide.  Il  faut  que  le  vase  présenta 
des  dimensions  assez  grandes  pour  ne  pas  subir 
de  brusques  changements  de  température  ot  qu'il 
toit  disposé  de  telle  sorte  que  les  gouttes  enlevées 
par  tes  vents  violents  puissent  être  appréciées  sur 
un  papier  sensible  où  elles  sont  projetée*. —  Ondit 
aussi  admidûmelre. 

ATMO§»BËBB  (phytigne).  -^  On  appelle  atmo- 
sphère la  masse  gazeuse  qui  enveloppe  de  toute 
""  '     "  corps  solide  ou  liquii'  ""   '" 


le  «az 


espa 


e  dé- 


terminé^ On  dit  l'atmosphère  d'une  chambre,  l'at- 
mosphère  d'une  ville.  L'atmosphère  terrestre 
ou  de  la  terre  est  la  masse  gazeuse  qui  enve- 
loppe Je  toute  part  le  globe  terrestre,  comme 
il  peut  y  avoir  l'almusphère  de  la  planète  Mars, 
par  cieAiple,  l'atmosphère  du  soleil,  etc. 

L'enveloppe   gazeuse   de   la   terre   est  d* 
composition  très  complexe.  Elle  est  générale- 
ment transparente,  mais  elle  peut   être  ob- 
scurcie par  les  nuages,  par  les  brouillards  at 
par  diverses  poussières;  sa  transparence  est 
variable  selon  les  lieux;  il  en  est  où  l'on  ne 
voit  que  rarement  le  soleil,  d'autrns  au  con- 
traire où  l'astre   radieux  n'est  jamais  voilé. 
Les  éléments  qui  normalement  entrent  dans 
la  constitution  de  l'atmosphère  soni  l'oxygène, 
l'azote,  l'acide  carbonique,  l'ammooiaque,  des 
nitrates,  de  l'iode,  des  sels  de  chaux,  de  soude 
et  de  potasse,  de  l'hydrogène   carboné,   des 
miasmes,  des  organismes  très  divers,  do  la 
matière  organique,  et  surtout  des  quantités  va- 
riables, parfois  très  considérables,  da  vapeur 
d'eau.  En  envisageant  ainsi  au  point  de  vue 
chimique  l'atmosplière  terrestre,  on  étudie  ce 
qu'on   appelle   l'air  atmosphérique    (voy.  ce 
mot,  p.  iU  à  l.^D). 
t'ulmosptière  est  le  liège  d'un  grand  nombre 
de  phénomènes  qui  exercent  une  influence  considé- 
rable sur  l'agriculture  :  la  pluie,  la  neige,  la  grêle, 
les  brouillards.  In  rosée,  les  vents   et  les  orages, 
le  tonnerre  et  les  éclairs,  les  trombes.  Jusqu'à  pré- 
sent ce  domaine  n'est  visité  dans  ses  couches  in- 
férieures que  par  les  animaux   ailés;  il  échappe 
encore  presque  complètement  i  l'homme  qui  n'a 
pu  y  faire  que  quelques  courses  rapides  au  moyen 
des  aérostats  (voy.  ce  mot,  p.  7  ;) 

L'atmosphère  terrestre  est  aussi  la  cause  ou  le 
siège  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  lumineux, 
tels  que  rarc-en-ciol  (voy.  ce  mot,  p.  512),  les 
lialos,  les  parasélèaes,  l'aurore,  te  crépuscule,  la 
déflagration  des  étoiles  illantes,  les  aurores  bo- 
réales. On  y  observe  une  température  générale- 
ment d'autant  plus  basse  qu'on  s'élève  davantage 
au-dessus  du  niveau  moyen  des  mers.  La  couche 
aérienne  a  une  épaisseur  limitée,  mais  dont  les 

les  corps,  vt  c'est  ce  qu'on  appelle  In  pretiion 
atmosphérique.  Son  poids  moyen  au  niveau  des 
mers  est  de  1033  grammes  par  centimètre  carré 
de  leut  corps  sur  lequel  elle  s'appuie;  si  les  or- 
ganes des  animaux  et  des  plantes  n'en  sont  olfectcs 
qu'autnot  qu'on  change  brusquement  de  place,  par 
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qti«  la  presEion  so  com  muni  que  ea  tous  leiiB  el 
qu'elle  finil  par  s'équilibrer  «ur  lei  Jeux  ftce»  op- 

toiéei  Je  toute  cellule.  On  mesure  au  moyen  du 
aromèli'c  tes  varialioni  qui  diaotcnt  qu'uu-dessus 
d'un  lieu  l'épaisseur  de  la  coiiciie  aérienne  change 
dans  le  mâme  temps  et  qu'elle  change  aussi  quand 
on  le  déplace  i  la  surface  de  la  terre.  C'est  par 
leivariatiuns  de  son  poid»  et  diverses  hypolbtses 
sur  la  diminution  dclalempéralure  à  mesure  qu'on 
«'élève,  que  l'on  a  pu,  par  le  calcul,  avoir  une  pre- 
mière approKimalion  de  l'épaisseur  de  l'atmosphère. 
Les  phénomènes  de  rérraclinn  astronomique  et 
d'éclairé  ment  de  l'almosplière  pendant  les  heures 
du  crépuscule,  ceui  de  l'incandescence  des  étuilei 
filantes  pendant  leur  traTorsés  des  cuudies  supé- 
rieures de  l'air,  ont  permis  aussi  de  soumettre  la 
même  ilétermination  de  l'épaisseur  almuspbérique 
i  des  calcul*  qui  ont  donné  des  résultats  très  di- 
Ters.  On  peut  admettre  que  la  hauteur  de  la  masse 

Paieuse,  assez  rapidement  croissante  des  pOles  i 
équateur,  atteint  environ  300  kilomètres  «u- 
-  deeaua  des  mers.  Cette  couche  entretient  la  vie 
sur  la  terre;  elle  y  protège  tous  le»  élres  org»- 
Disés  et  participe  i  la  formation  de  leurs  tissus 
ainsi  qu'a  leurs  transformations,  en  même  temps 
qu'elle  conserve  la  chaleur  solaire. 

ATMOSPH&IIQVE.  —  Qui  appartient  on  qui  A 
rapport  i  l'almosplière  terrestre.  On  dit  air  atnW' 


dans  l'ail',  les  vapeurs  renfermées  dans  l'océnn 
aérien,  la  pression  exercée  par  le  puîds  de  l'al- 
mnBplii.'re  terrestn  sur  les  corps,  les  variations  de 
la  valeur  de  la  pression  de  l'atmosphère  en  un 
lieu  avec  le  temps. 

ATOGA.  —  Petites  baies  de  la  caoneberge  (Vac- 
ctnitint  oxveoceoi),  que  l'on  emploie  au  Canada 
comme  astringentes  et  détersivns;  les  feuilles  de 
la  plante  servent  à  prépai'er  une  infusion  légère- 
ment astringente  qui  se  prend  comme  le  thé. 

ATOME  (chimie).  —  Particule  dernière  d'un 
corps  qu'on  ne  peut  plus  diviser  physiquement 
et  qn'oD  nippose  avoir  la  forme  caractéristique  ou 
essentielle  de  ce  corps.  Les  atomes  des  corps 
fimples  se  combinent  entre  eux  en  nombres  dé- 
finis  pour  former  les  molécules  des  corps  com- 
posés. Cette  indication  suOlt  aux  agriculteurs  pour 
comprendre  les  phénomènes  chimiques  dont  ils 
ont  à  s'occuper   dans  l'exercice  de  leur  profes- 

ATOMICITÉ  (cAimie).  —  On  nomme  ainù  la 
capacité  de  combinaison  dei  atomes,  ou  encore 
cette  propriété  particulière  d'un  atonie  d'attirer  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  d'autres  atomei. 
-  —  L'hjdrogâne  est  monoalomiqHt,  et  il  en  est  de 
même  du  chlore,  du  brome,  de  l'iode  qui  s'unis- 
sent A  l'hydrogène  atome  i  atome.  —  L'oxygène 
est  'liatomique,   parce   qu'un  atome  de  ce  corps 

Prend  deux  atomes  d'hjdro^ne  pour  former  de 
eau.  —  L'azote  est  Iriatomu/tie,  quand  il  s'unit  î 
trots  atomes  d'hjdrogèue,  par  exemple,  pour  for- 
mer de  l'ammoniaque.  —  Le  carbone  est  lélra- 
ttomir,ue,  quand  il  s'unit  A  quatre  atomes  d'hy- 
drogène comme  dans  le  gai  des  marais. 

ATOMIQUE  IcMmitj.  —  Ce  qui  appartient  aux 
atomes.  On  dit  poids  atomiques,  volumes  atomi- 
ques, théorie  atomique.  —  Les  poirfi  oiomiTuei 
•ont  les  poids  des  atomes,  ou  bien  encore  les  pro- 
DOrtions  pondérales  constantes,  suivant  lesquelles 
les  corps  se  combinent. —  Les  voitimtt  ofoJrtifMe» 
sont  les  volumes  des  atomes  des  corps,  on  les  vo- 
lumes qu'occupent  des  quantités  de  ces  corps  pro- 
portionnelles aui  poids  atomiques.  —  La  théorie 
atomUjue  est  la  doctrine  par  laquelle  on  explique 
les  phénomènes  chimiques  par  les  propriétés  des 
•tomes. 


B  —  ATRICnUU 

ATOHISTIQVB.  —  Qui  a  rapport  aux  atonm 
La  théorie  alomislique  est  celle  qui  explique  In 
combinaisons  des  corps  par  la  réunion  et  le  grou- 
pement des  atomes. 

ATOMOSTTLIB  (boUmiqite].  —  Genre  de  Cypén- 
cées,  tribu  des  Cypérées,  formant  dans  la  Sénc- 
gambie  des  herbes  aphylles,  rampantes,  ce$pi- 
leuses,  à  chaumes  dressés' et  garnis  d'icailles  t  la 
base,  avec  des  épis  réunis  en  un  capitule  solitaire. 

ATOnlE.  —Eut  de  mollesse,  de  rel&chemeal 
des  Qbrcs,  qui  est  manifesté  par  l'impuiMance  si 
elles  se  trouvent  de  se  rétracter  ou  de  se  resserrer. 
On  rétablit  la  tonicité  par  des  astringents,  les  dé- 
coctions d'écorce  de  quinquina,  d'écorce  de  ebfne, 
la  dissolution  de  sulfate  de  fer. 

AToniQCE.  — Etal  d'atonie  d'an  animal  ood'im 
de  ses  organes. 

ATKACTILIS  {bataaiinie).  —  Genre  de  Compo- 
sées, tribu  des  Cynsroîdéet,  sous-tribu  des  Can- 
nées, formant  des  herbes,  tanldt  presque  auûilet, 
tantat  dressées,  feuillées,  simples  ou  ramilîées,  s 
feuilles  alternes  plus  ou  moins  découpées,  i  ttvn 
réunies  en  capitules,  plus  ou  moins  grands  et 
solitaires.  Plusieurs  espèces  se  renconlrent  dan 
I*  région  méditerranéenne,  d'autres  en  Chine,  in 
Japon,  en  Australie,  aux  Iles  Canaries.  Due  dn 
plus  remarquables  est  VAtracti/Ui  gummiltra  oa 
earline  gommifère,  qui  présente  une  longue  ra- 
cine pivotante  recelant  un  poison  énergique, 
tandis  que  les  feuilles  et  le  réceptacle,  après  cuis- 
son,servent  d'aliments  en  Algérie  et  au  Xaroc 
Les  feuilles  serrent  d'amadou  en  Italie.  Du  cDllei 
de  U  racine  et  du  réceptacle  sort  une  gumme 
dite  gomme  Je  coodrille  et  employée  comme  glu 
par  les  Maures.  C'est  la  cbardounette  aonimcDie 
ou  quenouïllette.  L'AtradylU  Auinilii  a  les  mémei 
propriétés  el  est  appelée  vulgairement  chardos 
doré.  L'itlmctyJi)  ncouiii  est  le  cjuuéléoD  ou  cir- 
line  ;  elle  est  appelée  aussi  piqueuleu,  chanlon- 
nerette,  chardonue  dans  les  Alpes  et  les  pyrénéei. 
—  La  racine  de  l'Mradytii  gummifera  renferme 
de  l'iuuline,  de  l'asparagiue,  diverses  madères 
sucrées  et  un  acide  particulier,  l'acide  ttractijUqtr; 
cet  acide  donne  naissance  A  un  glucoside,  sooi 
l'action  de  la  potasse  ou  de  la  baryte. 

ATBAGÈnB  {bolaiùque),  —  Nom  donné  à  quel- 
ques clématites,  teLes  que  les  clématites  des  -tlpci 
et  de  Sibérie. 

ATIANOBIQGB,  ATRIQDB  (lODESj.  —  PrindjMS 
Immédiats  extraits  du  Leconùra  airâ. 

ATBAPHAIIS  {botanique).  —  Genre  de  Poligo- 
nacécs,  tribu  des  Polygonéos.  Ce  sont  tles  ai^ 
bnstes  de  l'Asie  moyenne  et  du  Cap,  i  rameaiii 
très  nombreux  et  rigides,  portant  des  feuilles  al- 
ternes ovales,  munies  i  leur  base  d'une  ècattt 
prolongée  des  deux  cAtés  en  un  appendice  suboU 
et  libre.  Leurs  flcur«,  blanches  ou  rougeilrei, 
sont  portées  sur  des  pédicellea  filiforcnes,  Mii- 
cnlés  el  renflés  an-dessus  de  leur  artientsiioBi 
elles  forment  des  faisceaux  axillaires  ou  termi- 
nani.  On  cultive  quelquefois  l'AtrùpIlaxii  qMUii 
comme  plante  d'ornement. 

ATEÊSIB  'vétérinaire).  —  Occlusion  des  ouver- 
tures naturelles  qu'il  faut  rétablir  par  incision, 

ATBICBCH  {botanique).  —  Genre  de  mousKi 
très  répandues,  de  petite  taille,  peu  robuste!,  a' 
constituant  jamais  de  gâtons  serré*.  Les  feuilles 
sont  ovales-arrondi  es,  d^un  vert  foncé,  s  bords  fi- 
nement dentés,  i  nervure  délicate  portant  de  pe- 
tites lamelles  éparsel  ;  elles  sont  formées  de  cel- 
lules serrées,  et  elles  se  crispent  el  se  contourccd 
BOUS  l'action  de  lu  sécheresse.  Les  Oi^urs  sont  le 
plus  souvent  diolques,  les  miles  ayant  la  rorice 
d'une  coupe  aplatie.  On  les  rencontre  àtm  !> 
terre  humide  et  ombragée.  L'Alriehum  miifiili'ssi 
est  très  abondant  dans  les  bois  de  France  oii  il 
forme  des  tapis  considérabiea  d'une  coulevr 
sombre. 
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ITKirLBi.  —  Vdj.  Associe,  p.  iW.  Il  faut  ciier 
Dsiî  le  pourpier  de  mer  (Atriplex  halimutj,  buis- 
oti  peu  orncoienlal,  doot  le  feuillage  e)l  grit&[re 
il  i)ui  ne  porte  que  des  Oeurs  inti^ninsntei,  msis 
[ui  a  l'avantaEC  de  croître  STCC  vigutnr  deos  lea 
erraint  imprégnés  de  ael  des  résions  mariliiues. 

ATBIPLICËBS  (boiani^ut).  —  Nom  doond  par- 
bii  1  la  famille  ilea  Chénopodéei. 

ilTIOMON.  —  Kom  donuri  &  la  juiil.^^inie  noire 
BijasàamMi  mger). 

ATlOPil  (bolanigue).  —  Genre  de  Solanacées, 
ribu  des  Solanées,  qui  a  donné  son  nom  au 
^iiftieiAiropinéei  et  à  la  tribu  de^  Atropéei.On 
œ  renferme  dans  ce  genre  qu'une  seule  espèce, 
Alropa  bellmUma,  qui  e»t  la  belladone  el  dont  le 
irincipe  actif,  trËs  vénéneux,  est  l'atropine. 

AIBOFBIB  (phytiologie).  —  Btat  d'un  organe 
u  d'un  tîaiu  dont  la  nutritiau  a  été  diminuée  pen- 
inl  un  temps  plus  oa  moins  long,  ce  qui  a  pour 
iinltal,  le  pins  souvent,  de  le  désorganiser  sani 
B  détruire,  en  subetitijant  i  ses  éléments  ordi- 
iirtt  des  éléments  d'une  nature  diiïérente.  — 
l'itrophie  eit  sioiple,  lorsqu'on  eonetate  seulement 
ne  diiaiaution  du  volnme  de  l'organe  ou  du  tisan, 
sur  aboutir  i  une  disparition  presque  complËle. 
-  L'atrophie  est  dègénèralTice  lorsque,  outre  la 
iiiiinulion,iljBSubetitutinn  d'éléments  d'un  ordre 
nférieur  à  des  éléments  d'un  ordre  supérieur,  ee 
ni  peu!  se  faire  par  indaratUm  ou  par  romoluue- 
•ciû.  —  L'induration  peut  se  produire  de  deux 
iinitret  :  OD  par  recontissement,  ou  par  calci- 
cation.  11  j  a  roconuHemenl  ou  OMOleteenee 
uand,  en  mbne  temps  quo  diminution  du  volume 
u  tiua.  il  se  manifeste  une  augmentation  de 
entité.  La  ealei/lcation  est  le  dépdt  d'une  grande 
nantilé  de  sels  de  chaux  ou  de  magnésie  dans  lo 
isu  de  l'organe  qui  diminue.  —  Le  ramollisse- 
i«Dl  peut  se  manifester  par  un  état  de  mollesse, 
s  relâchement  des  tissus  qui  finissent  par  devenir 
os  sorte  de  pulpe  ou  de  bouillie;  il  peut  sussi 
[iietiter,  pur  une  Iransformation  progressive,  une 
orti!  de  métamorplioae  graiiaaue.  —  L'atrophie 
■eut  être  congénitale,  c'est-à-dire  se  manifester 
-ini  le  ftElus;  elle  peut  se  présenter  dans  l'cn- 
>nce;  elle  est  surtoul  spéciale  à  la  vieillesse. 
Infln,  au  lieu  d'être  purement  Incale,  de  ne  con- 
erner  qu'un  organe,  elle  peut  Cire  généraliser, 
'tst-i-direenvanirtoul  l'ensemble  de  l'économie, 
buinie  le  sang  est  l'inlerméd taire  de  toute  nulrî- 
on.  c'est  i  nue  altération  de  ce  liquide  que  se 
rouve  liée  l'atrophie  généralisée,  tandis  qu'une 
Irophie  locale  est  en  rapport  avec  une  lésion  di- 
:iniLnée.  Cest  ce  que  l'homme  de  l'art  doit  re- 
liercber,  afin  de  pouvoir  conseiller 


tlioîce.  Dd  exercice  bien  ordonné  est 
ible  pour  prévenir  l'atrophie  eliei  les 
omestiques. 
ATROPHIÉ.  —  Sa  dit  d'un   organe  qui 


u  i  la  nul- 

ATIOPINB  (ehintU  agricole).  —  Alcaloïde 
[:"H*3AiOS)  qa'on  extrait  de  ia  belladone:  il 
institue  la  partie  active  de  cette  plante,  ainsi 
pe  de  l'extrait  el  de  la  pommade  de  belladone. 
'alropiuB  cristallise  en  aiguilles  sojeuses  de  forme 
riimatique  ;  elle  fond  iUOdegrés  cl  se  volatilise  à 
lu  degrés  en  se  décomposant  en  partie.  Elle  est 
'^  soluble  dans  l'alcool,  moins  soluble  dans  l'é- 
ler,  peu  soluble  dans  l'eau,  surtout  ii  froid.  Elle 
!  dissout  dans  les  acides  et  donne  lieu  à  divers 
-Il  bien  caractérisés.  Par  l'action  des  bases,  elle 
•-  transforme  en  acide  atropique  et  en  un  autre 
'caloide  qui  est  la  tropine.  —  L'atropine,  outre 
ii'elle  est  narcotique  el  constitue  un  poison  vio- 
■11,  possède  à  un  haut  degré  la  propriété  de  di- 
iler  la  pupille,  et  c'est  ce  qui  en  explique  l'usage, 
Asi  que  celui  de  la  belladone,  dans  le  traitement 


:  —  ATTACOS 

des  maladies  des  jeux.  On  l'emploie  particulièrs- 
menl  i  l'extérieur  i  l'état  de  sulfate  neutre,  en 
solution  dans  l'eau,  A  la  dose  d'un  cinquantième. 
—  L'atropine  existe  aussi  dans  la  mandragore. 
AT»OP08(»oo^Sfe),  — Nomdu  sphin 


m  lie 


quoi 


i  fairt 


lojreo  quolcon- 


disposées  de  manière  A  n 
lus  niiiiuiiui,  soit  par  elles-mtimcs,  ami  pnr  la  ui>- 
nière  dont  ellca  les  relient  à  un  point  quelconque. 
L'attache  ne  saurait,  en  elTet,  être  consiciérée  iso- 
lément ;  elle  a  deux  extrémités  dont  il  fant  aussi 
étudier  les  conditions.  Une  corde  passée  autour 
du  cou,  autour  des  cornes,  ou  bien  la  longe  du 
licou,  aonl  les  liens  les  plus  ordinaires  par  les- 
quels on  attache  les  hèles  i  cornes  et  les  bSles 
chevalines,  aoîl  A  l'écurie  et  i  l'étable,  soit  dans 
les  stations  qu'on  est  obligé  de  faire  sur  les  che- 
mins ou  aux  portes  des  habilalionsi  on  doit  avoir 
soin  de  fixer  Vautre  extrémité  de  la  corde  ou  do 
la  Innge  à  un  point  bien  solide,  et  non  pas  &  un 
objet  mobile,  parce  qu'il  n'y  a  alors  aucune  sécu- 
rité, les  accidents  pouvant  dépendre  du  plus 
mince  événement  susceptible  d'elTrajer  les  ani- 
maux. C'est  pourquoi  aussi  il  faut  avoir  recours 
,iux   anneaux     (voy.  ce   mol,  p.  477),  et   bien   so 

farder  d'attacher  autour  d'une  partie  du  corps 
extrémité  de  la  corde  ou  de  la  longe  de  l'animal 
que  l'on  conduit.  Les  attaches  sont  aussi  quelque- 
fois des  entraves  au  moyen  desquelles  on  vent 
seulement  gêner  les  mouvements  des  animaux 
livrés  i  eux-mêmes  dans  une  pftlure.  Mille  moyens 
sont  bons,  pourvu  qu'ils  n'imposent  pas  une  posi- 
tion nuisible  au  développement  des  bétes  et  qu'ils 
donnent  néanmoins  une  sufllsante  sécurité  poar 
la  surveillsnce. 

ATTACHE  (hor  lient  (lire).  —  On  donne  le  nom 
d'attaches  aux  liens  dont  les  jardiniers  se  servent 
pour  fixer  les  branches  des  espaliers  et  des  treilles, 
pour  faire  le  palissage  des  arbres,  pour  réunir  tes 
plantes  potagères.  Ces  liens  aont  en  paille,  en 
osier,  fila  de  fer,  cordes,  ficelles,  loques,  lorsqu'il 
a'agit  des  branches  d'arbres;  l'osier  est  préféré, 
parce  qu'il  n'endommage  pas  l'écorce  el  ne  pro- 
duit pas  de  bourrelet.  On  doit  se  gnrder  de  serrer 
U  branche  et  de  ne  pas  mettre  le  lien  sur  tes 
yeux.  On  le  passe  par-dessus  l'échalas  du  treillage 
et  par-deuus  tes  branches;  on  ne  fait  pa.<Ber  quo 
deux  fois  te  gros  bout  de  l'osier  et  on  le  replie  à 
droite  en  dessus  et  i  gauche  en  dessous;  si  l'on 
craint  qu'il  ne  tienne  pas  asseï,  on  fait  passer  le 
bout  de  l'osier  dans  l'anneau  du  lien.  (Voj.  Acu- 
LAGE  et  AccoLURi,  p.  51  et  b3). 

ATTACHE  (droif  rural).  —  Droit  de  conduin' 
jusqu'à  la  rive  opposée  et  d'v  fixer  l'extrémité 
d'une  digue  ou  d'un  barrage  i  établir  sur  un  couni 
d'eau.  Ce  droit  n'appartient  qu'au  propriétaire  des 
deux  rives.  Lorsque  le  propriétaire  d'une  rive  veut 
exécuter  un  tel  travail,  il  ne  peut  en  obtenir  l'au- 
torisation nécessaire  de  l'adminisli-ation  qu'en  ap- 
portant le  consentement  du  propriétaire  de  la  rive 
opposée.  On  appelle  aussi  ilrotl  d'attaclie  la  taxe 
que  les  communes  sont  autorisées  à  percevoir  (loi 
du  11  frimaire  an  Vil  ou  1-  décembre  1798)  sur 
les  moulina,  bateaux  de  blanc Utsseusea  et  autres 
embarcations  aojoumant  sur  les  cours  d'eau  da 


ATTACDS   (mlomoioffie).  —  Genres   d'insectes 

Lépidoptères  hétéroeères,  famille  des  Bombjci(le:<, 
tribu  des  Bombycines.  C'est  auisi  le  genre  des 
.Salumiii  de  beaucoup  d'autcura.  11  y  »,  au  sujet  da 
tuua  ces  insectes,  une  grande  confusion  dans  In 
plupart  dea  livres  d'agriculture;  il  convient  d'in- 
sister pour  préciser,  i  Presque  tous  de  grande 
taille,  dit  H.  Slanchard,  les  papillons  des  attacu* 
ont  des  antennes  eflilées  vert  le  bout,  portant  sur 
les  côtés  des  rameaux  régulièrement  disposés,  qui 
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ATTAC03  —  65l>  —  ITTACDS 

idérablB    efaei   Us  i  poils  ;  Ici  autrei   portent  d 


■Ueienent  un«  longueur 

DtUea.  La  l«te  *e  trouve  ainii  menoilleusament 
emnanach^e.  Chei  la  plupurl,  les  ailes  «ontarron-  produise 
dies  aar  les  bords;  mai»,  chei  diverses  esptços  m^lamo 
dn  itenre  elles  ont  des  bords  festonnés,  et  parfois  feuilles 
kl  aile»  postérieure»  onl  on  prolongement  en  1  de  plusi 


IS  ett  uUlUée  à  la  Chinr,  et  ii'i 
rindc  de  lerapiic- 
mé  mariai.  ■  Ùepa 

neuTième  likle,  « 
fait  de  fraoïls  d- 
rorlïpour  *l*ier(« 

Europe    et  uIiIimt 


forme  de  queue  ou  de  tralue.  Dans  plusieurs  alla- 
eusde  l'Afrique  australe  et  de  l'Ile  de  Madagascar, 
la  queue  des  ailes  poslérieurv»  est  d'une  longueur 
:ii.  ..  . — ; 1  lurprensnte.  Chc  "•■ 


mûrier      (S<rv»ii 

obtenir  i  ^tc  dci 

niatlèTe»leilili'><ia 
auraient  aiiut  If  un 
applieationselltun 
rûlei.  Ajoutan;  qii! 
le  nom  de  kmifi 
•  été  plus  parliCE 
liërecncnt  »ttribw 
«MX  espèces  qù 
avec  des  inlrnne 
fortemenl  pectinn 

plement      dcnita 
cliei   les   fBDflIn 
■nu-nui.  onl  untorptiaiial 

tri»  velu,  et  pi+ 
lenlenl  des  ailes  d'une  médiocre  étendue,  li 
chenillefr  de»  bombyx  ne  «ont  pu  luberculeiwi 
comme  celle»  des  attacus,  mais  très  Telnes.  la 
ultacus  sont  diseérainés  à  peu  près  dans  le  moM 
entier,  et  on  en  compte  un  grand  nombre  i'* 
pËcet,  parmi  jesquelles  il  faut  t'--' 


1°  Le  grani 


lU  Sattnùtpin] 


eutpavûma  major 
dont  la  cbenille  »ii  »ur  n=  w»-' 
dos  grandes  routes  el  mr  li  (^ 
part  do»  arbre»  fruitier»  desj>r<<i»* 
e»l  le  plus  grand  de»  lépidoplémi'' 
l'Europe.  Las  ailes  do  pâpilH" 
sont  d'un  gril  oébuleui  et  onèe 
vers  le  centre  d'une  Uche  occiM 
noire,  avec  un  iris  fauTc  cercle  li 
blanc  et  de  rouge.  L'enTcr^on  * 

tipillon  est  de  Ui  U  cenumcim- 
a  robo  de  la  cbenille  at^ 
beau  vert  pomme  et  parsomée  ili 
tubercules  bleus  ressembUnt  i  «< 
turquoises.  Oe»te  chenille  se  trio- 
ponne  forleiOÈnt  aux  tiges  des  «f 
bres  au  mojen  de  ses  larges  f"*' 
membraneuses.  •  Vers  la  Bu  do  iwl 
d'août,  dit  M,  Blanchard,  elk  »« 
pri'pare  A  subir  sa  IraBsIorœrtrt 
■  et  quille  l'a 


l'a 


la  feailUP 
belle  couleur  <r« 
an  la  voil  fréqo"^ 


f'g-  SiO-  —  Chcnlll»  de  l'alticus  jnnu'ni^ 

tires  de  la  nuit,  ou  au  moins  du  crépuscule,  onl 
■auvent  de  fraîches  nuances,  et  presque  toujours, 
sur  leur  disque,  une  tache  llgurant  avec  plus  ou 
moin»  d'exactitude  les  caractères  d'un  œil,  ou  un 
espaça  transparent,  pnlièrement  privé  d'écaillea 
et  semblable  i  un  miroir.  Le»  chenilles  des  atta- 
eus,  massives  et  de  fartu  dimension,  sont  de»  plu» 
belles  que  l'on  puisse  imaginer.  Les  unes  parlent 
de»   tubercule»  vivement   colorés,  furmontéi  de 


a  jauni  alors. 

ment  traverter  le»  cneuiu".  "• 
gner  une  comicbe  de  muiadlf  .^ 
un  endroit  quelconqae,  bien  iliril^ 
pour  ï  tisser  ton  cocon.  Ce  coron,  Irts  '™' 
mineux,  dur,  forlcmenl  impri-gné  de  malièrt  iç- 
glulinanta,  affecte  U  forme  d'une  pierre.  W- 
vert  par  le  petit  bout,  qui  est  disposé  i  ne»  F; 
comme  l'entonnoir  d^une  nasse,  IspspilloB  p* 
sortir  sans  grand  effort,  tandis  que  l'accès  do  o- 
con,  de  dehors  en  dedans,  demeure  '"°f^"'' 
pour  les  insectes  qui  voudraient  ;  pénétrer,  i^ 
disposition  est  upUquéa  par  t»  tail  flu»  ^  "^ 
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ATTACUS  —  651  — 

ille  du  grand  paon  Je  nuit,  après  «wfr  conduit  i  »eur  d'__.  _..,,_...  _.  .  .. 

on  m  juiqu'l  l'extrémité  de  es  coque,  le  replie     blonde  tris  ilne  ellris  résistant 
ur  lui-mime,  au  lieu  île  le  tendre  sur  le  câté  op-       10°  L'Allacut  mytitlo  est  élevé  dans  tonte  l'Inde 
•09Û  en  Jiicrivant  des  cercleï  continus,  comme  le  |  anglaise  pour  la  labrication  des  tissus.  Il  donna 
onl   le  ver  i  soie  du  mûrier  et 
anl  d'autres  chenilles.  ■ 
2'  Le  petit paaDdenuitfjllliimi 
«l'URia  miner  ou  Saturnia  car- 
•ini)  ressemble  en  petit  au  grand 
Mun  de  nuit  et  en  a  la  plupart 
les  mœurs  ;  sa  taille  est  de  maitii: 
ooindre  et  »es  ailes   inférieures 
oui  jaunâtres.  Les  clienilles,  dans 
e  premier  Ige,  vivent  en   bmillc 
ur    l'orme,    te     priinelior,     la 

3°  L'Altacvi  nHajfToj.  ce  mot, 
<  SU)  mesure  de  !0  à  35  cenli- 
nèlres,  quand  son  papillon  a  les 
jles   développées;   c'est   le  plus 

[rand   papillon    de    Chine,    Ses  PIg.  sai.  ~-  Gocmi  de  l'iiLiseni  jam-ul. 

paire  ailes  fauves  sont  coupées 

lu  milieu  par  deux    bandes  si-  .     ■•      .       t        ■  ,  ..    i..         > 

meuses  blanchâtres,  bordées  de  noir,  entre  les-  1  la  soie  renommée  dite  limah,  qui  fait,  dit-on,  la 
nielles  on  remarque  une  eraode  place  triangulaire  solidité  des  foulards  du  pavs.  Le  papillon  est  tris 
!t  vitrée  M  >  1-  beau;  son  envergure  est  de  12  i  15  centimètres. 

i-  L'attacus  Isabelle  {Atlaau  Itabetle)  te  rea-  |  U  est  d'un  jaune  Q'ocre,  plus  foocé  chei  les  milai. 
«ntre  en  Espagne; 
1   est    remarquable 
lar  ses  belles  ailes 

WM  rougéitres"*"^ 

5'  L'atlacus  mcjen 
laon  (Attacui  pavo- 
M  média]  est  propre 
\  la  Hongrie. 

&■  L'altacni  céci- 
(ène  [AUacui  eœei- 
jena)  appartient  à  la 
Dalmalie. 

T  L'.lliflcuj  etcro- 
Ha.  de  la  Louisiane, 
wt  remarquable  par 
le  changement  de 
wlo  ration  que  U 
ihenille  présente 
lans  set  mues  muU 
jples.  Il   donne  des  F4f  !W'  ~  Aiums  Per>j\. 

ïum^,.'\fl'n'L^non  est  matminque  et  d'une  di-  1  plus  grisâtre  chez  les  femelles.  Chaque  aUe  porte 
^^T^on  ,u„/rîeuràceC^^u  grand  paon  de  deui  minces  bandes  transversales  d'un  range  ci- 
nensionsupéneurei  celle   uu   granu   pa  ^^   ^^  ^  ^^  ^^^^^  ^_,  transparent,  çer- 

«'■  U  Tol^phÈilie  (AHM«  polwhtmu,),  importé  !  clé  de  blanc,  de  fauve  et  de  noir.  U  chenUIe. 
sn  France  de  l'Am6 
rique  du  Nord,  se 
BouiTit  aussi  de  vc- 
létBux  indigènes  et  . 
roumit  une  soie  bril- 
lante à  peine  colorée. 

9*  Vattatu*  Luna, 
qai  vient  aussi  do 
l'Amérique  du  Nord, 
présente  un  beau  pa* 
pillan,  dont  les  ailes 
lonl  d'un  vert  tendre 
avec  une  petite  lâche. 

S'îJiS  ÂS  .4.  sî.,  -  c«..  d.  m»,  p...... 

rieures  se  prolongent 

^l"°*l.'i'"^''^'i"h*n«   lA  chenille  est  d'une  belle  ,  dontlalDngueurestdeO",10.estd'unbeauïert,a«C 

recourbée  en  dehors.  La  ^J'^J"''^,*"  "  ,„    "         une  bande  Umgiludinaio  jaune,  passant  au  rouge 


fCoo^lc 


ATTACUS  -6J 

dnqnel  elle  attache  son  cocon  par  un  Tort  pécliculc 
■oyeux.  Elle  peut  B'arcnmmoder  des  feuilles  de 
ehèat.  Se*  caconi  lonl  Irït  groi;  on  etlime  (|u'il  ' 
en  Faut  un  Dombre  dix  fois  moindre  (fie  pour  les 
cocon*  du  ver  à  soie  du  mflrier  pour  obtenir  un  | 
mâme  poids  de  soie  ;  mais  la  sole  est  moins  belle 

il*  VAUaeui  ya- 
ma-mol  est  le  ver 
k  soie  du  chtnc  du 
Japon.  San  p.ipillon 
(%.  r>llt)  est  grand. 


ATTAGÈHE 


d'épinei  dont  reitrémitë  e^'.  d'on  betablnf* 
tremer;  elle  est  en  outre  •■ 

debra 
ment  de  sa  transforn  uliuD,   elle   fUe  un  eocita 
Tome  de  poire,  comparable  1  celui  dn  pui  I 


ligne  blanclio  trans- 
versale et  un  <ett 
transpurenl  entouré 
supérieurement    de 


teinté  de  Tilas.  La 
chenille  (flg.  530! 
est  d'un  beau  vert 
tendre     avec     plu- 

Inbcrcules,  les  uns 

bleus.  Ce  ver  i  soio 
Mt  très  robuste  et 
vit  irùsbien en  plein 
air  sur  les  chAnca 
d*turope.  [I  a  d'ail- 
leurs ]«■  miïmcs 
ouxurs  que  le  ter  à 
•oie  du  mflrier,  en 
ce  «ens  que  le  pa- 
pilluQ  èMl  afHrèa  la 


du  CI 

9  (eufs  se 
L     durant 
er    pour  éclurc 
printemps   sui- 


Flf.  5îi.  - 


Cluniila,  cocon  ot  iBuh  dtnri  wl*  di  l'iIUot*  oa  alUcai  cjsUk 


vaut,  Lursi|u 

prête  à  se  Iransfurmcr  en  chrysalide,  la  chenille 
rapproche  les  Teuille!  pour  y  eoDSlruire  son  cocon 
|flg'  531 },  qui  est  d'un  jaune  verdïtre  et  a  la  Torme 
du  cocon  du  ver  du  mûrier.  La  soie  de  ce  cocnn 
du  chine  prend  la  teinture  d'une  manière  difTé- 
rente  de  colle  du  niQner,  de  telle  sorte  qu'un 
tissu  composé  des  deu:(  soies  suivant  certain)  de»- 
■ins,  présente  ces  dessins  île  deux 
nuances,  quiûque  la  pièce  d'étoRe  ail 
été  plongée  dans  un  bain  no   conte- 


nuit,  c'e»(-i-dire  ayant  une  ouTerture  «a  »•■ 

tour  la  sortie  du  papillon;  c'eat  la  raiwa  p*a 
iquelle  on  ne  peut  pa*  dévider  eea  coconi  (oa* 
ceux  du  ver  i  soie  du  mDrinr. 

U°  L'ÂltocuïdJTmdia  est  leTcr  à  soiedonoi 
c'est  une  elpÈce  tria  voisine  do  l 'allante;  il  donjf  «■ 
soie  tout  i  &it  analogue  ;  il  a  été  impolie  éei  M* 


14-  L'Attacut  Pemyi  (flg.  SU  et  523), 
Introduit  en  France  par  Guérin-Hen- 
ncville  et  acclimaté  sur  nos  chênea. 
est  le  ver  i  soie  élevé  sur  le  chAiie 
en  Handchouric.  11  donne  une  soie 
Une.  trùs  bulle  et  brillante.  En  Espagne 
on  obtient  deux  générations  par  an. 

13'  L'Attacui  Ci/nîlùa,  ou  ver  i  aoîe 
de  t'ailiiDtc  fvoy.  ce  mol,  p.  |:|S),  eal 
dievé  en  grand  dana  tout  le  nurd  de 
la  Chine,  et  il  a  été  démontré  qu'on 
peut  le  produire  en  France.  Son  pa- 
pillon rappelle  en  peUt celui der.41faciu  alfni,' aes 
aïlcB  brunes,  nuancées  de  jaunfttre,  sont  travcrséca 
par  deux  bandes  blanches  et  parlent  une  tache  ar- 
quée, blanche,  bordée  de  noiranléricnremcnletde 
jaune  en  dessous.  La  chenille  (llg.  53i),  lorsqu'elle 
a  atteint  tout   son  développe  ment,  est  longue  de 
7  i  8  centimètres;  elle   eal  d'un   beau  vert  éme- 
raui"?,  avec  la  tête,  les  pattes  et  le  dernier  aet!- 
ment  de  l'abdomen  d'un  beau  jaune   d'or;    clic 
porte  sur  chaque  anneau  dei  tubercule*  en  forme 


Fl(.  &iS.  —  Alti; 


dm  poil  eu 


btllPH- 


15'  On  peut  rattacher 

pèce  des  loréla  d'Europe,  la  hachette  d'En; 
(.l^lialace),  dontle  papillon  a  les  ailes  fauir'- 
une  tache   bleue,  cl  dunt  lei  cocont  f"""' 
sans  duule  l'Ire  ulilisés. 

ATTAGËNB  (enfomologte).  —  Genre  J'ii*' 
coléoplêres,  de  la  tribu  des  Dermeslivet,  "' 
Scentinièlres  de  longueur,  ayant  le  corps  olil' 
la  tête  i  peine  aaillanle,  realrani  dans  le  c>|_f' 
à  la  moindre  alerte,. 
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ATTALEA  -  6 

es  dernien  formenl  la  mwuue,  Is  deraier 
beaucoup  plus  long;  let  palpes  aonl  allon- 
Il  terminées  par  un  artiele  OTalaire.  On  cite 

les  espèces  l'atUeine  des  polleteriei  (Alla- 
petlm]  et  l'atta^^^DB  bordé  {Altagenul  mar' 
u),  qui  sont  comiuuni  dan9  les  mnisong  et 
s  lleim  au  printemps .  tuîrtout  dam  l' Europe 
itrionale,   lÂ  larre  de  i'fittagène  des  pelle- 

(lii;.  .ïiS)  est  cooTerta  de  j^oils  nairs,  et 
i  l'eitrémitâ  une  iorl«  de  balai  qui  l'ûde  t 

rALEA  Ibotmique].  —  Genre  de  Palmiers  de 
rique  tropicale,  de  la  tribu  dei  Cocolnée* 
«I.  11  j  en  a  nn  asseï  grand  nombre  d'ès- 
,  k  sllpe  tantôt  très  élevé,  lanlût  presque 
cicatnces  irrégutièret,  i  reuillei  termioales 
SB,  à  spadices  étalés  émergeant  de  la  base 
uilles.  Le  fruit  ettnne  dmpe  ovale  oa  ellip- 
dont  lea  graines  sont  comestibles  i  la  b^on 
Il  amande*.  Lea  Geurs  sont  monoïques  lur 
i!ine  spadice  qui  est  entouré   d'une  ipatba 


tUfVE  (mAlec\ 


é  vitiiinaire).  —  Invasion 
le  montrant  saudaioemenL 
I  caractéristiques    qu' 


•M  sjrapUi 

nt  violemment  dans  toute  leur  intensité. 
«pie  peut  être  unique  et  Toadrojante,  ou  bien 
itf  avoir  pluueun  attaques  du  mtiiie  mal  A 
ileivalles  plus  ou  moiai  éloignés.  Il  ;  a  at- 
:  d'ipoplaiie,  d'épilepsie,  d'éclamptie,  de 
e,  de  fluxion   périodique   des  jeux  chez  le 


-  Altaqu 


r  un  cheval, 


n  dispose  pour  le  laire  obéir.  Ûii  cavalier 
ge  bien  ou  mal    selon  qu'il  sait  faire  bon  on 
drail  usage  de    ces  moyens  d'action. 
lE,  ITTIBB  (botaniçue).  —  Nom  du  fhiit  de 


iiiauaa  (voy.  p.  i 
ntomologiti.  —  C 
t  ta  ramillfl  des 


n(aitomoU>gity.  — Genre  d'insectes  Hymé- 
^rei  de  ta  ramillfl  des  Formiciens,  tribu  des 
licites.  Les  attea  sont  caractérisées  par  le 
lier  Mcment  de  l'abdomea  oui  forme  deux 
h,  parla  présence  d'un  aiguillon  cbei  les  te- 
>■  et  par  une  tête  énorme.  Les  esptcei  les 
impurtialei  lentratle  harbaresque  (Alto  ber- 
I,  et  l'atle  matonaie  (Alla  tlruetor)  ;  cette  der- 
I  conitmit  de*  nïdi  dans  le  sable.  ■  Ce  sont, 
I-  Maurice  Girard,  les  fourmi*  moUiOMieiues, 
eUréDie  midi  de  la  France,  de  la  C^rse,  de 
irie,  la  seconde  espice  remontant  dans  tes 
ealei  et  par  place  jusque  dans  la  France 
nie.  Elles  sont  très  nuisibles  dans  les  jardins 
lui  dans  les  champs  de  blé  et  les  prairies  ar- 
elles,  surtout  le  trftfle  incarnat,  eu  faisant, 
l'hiver,  sous  le  sol,  de  «a*te«  magasins  de 
les,  p'elles  mangent  au  printemps,  attendries 
pn  commencement  de  gerniination  et  devenue* 
^ea.  Elles   font    ansri  un    tort  énorme    aux 

TEiiix (mienne  vétérinaire). ^Lorsqu'une 
liie  n*  se  présente  pat  avec  de*  caractères  de 
:ace  et  de  gravité,  lorsqu'elle  se  montre  légère 
a'elle  avorte  en  quelque  sorte,  on  dit  qu'il  y  ■ 
1^ —  L'expression  est  particulièrement  cun- 
eeen  hippiatrique  pour  désigner  les  contusions 
!s  bleuuret  faites  ani  pieds  des  chevaux,  *nr 
oaroniie,  tu  paturon  ou  an  boulet.  C'est  ordi- 
tsient  uns  Maie  ou  une  tuméfaction  produite 
untuiioD,  etdent  La  di*pari(ion  peut  être  ame- 
P>r  on  traitement  simple.  Hais  cet  bleaaurea 
'enl  prendre  de  la  gravité,  *i  elles  sont  négli- 
■  oji  u  elles  ont  été  violentée.  L'atteinte  se  pro- 
'  t'  ehei  le*  chevaux  qui,  avec  la  pince  du 
M  derrière,  s'attrapent  les  talons  dos  pieds 
«net  et  sont  sujets  i  forger  ;  —  2*  chei  le* 
nn  trop  jeunes,  fatigiiéa  ou  faibles  de*  reini, 
M  Unpentets'eDtre-taillenl  en  marchant  ;  — 
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3°  dans  les  paji  où  l'on  met  trois  crampons  aux 
fera  des  chevaux,  parce  que  ces  animaux  sont  ex- 
poiés  à  s'enfoncer  le  crampon  de  la  branche  io- 
lerne  dans  la  peau  du  bourreletou  au-deisus;  — 
^°  quandonarme  les  pieds  des  chevaux  de  craiii- 
poni  hauts  et  pointus  pour  t  eu  r  faciliter  ta  Enarche 
sur  la  glace  ;  —  5*  choi  les  chevaux  attelés  en 
limonier: ,  parce  que  les  fardeaux  leur  étent 
leur  liberté  de  mouvement  et  leur  imposent  des 
déviations  dans  la  marche  qui  amènent  l'entre- 
des  membreset  foQtque,  pour  regagner 
,ir  son  équilibre,  l'animal  se  heurte  au 
paturon  ou  i  la  couronne,  surtout  dans  les  tour- 
nants, dans  les  chemins  glisaaots  et  i  la  descente 
des  côtes  rapides;  —  6*  quand  on  fait  marcher  de* 
chevaux  en  troupes  ou  quand  on  les  fait  voyager 
i  U  queue-lcu-len,  parce  qu'ils  sont  exposés  à  se 
heurter  mutuellement.  On  reconnaît  facileiiienlune 
atteinte  parce  que  l'animal  boite,  parce  que  le  poil 
est  coupé  on  enlevé,  parce  que  la  peau  est  entamée 
et  que  le  sang  en  sort  comme  d'un  trou,  parce  que 
la  partie  lésée  est  chaude  et  douloureuse.  Si  [at- 
teinte ett  légère,  il  suffit  d'une  application  d'eau 
llroide  pour  Ta  guérir.  Si  la  contusion  a  été  très 
forte,  sanguinolente,  si  e'est  l'ongle  qni  en  est  le 
siège  et  que  le  réseau  vasculaire  qui  l'unit  à  la 
peau  s'enflamme,  il  faut  avoir  recours  ï  des  cata- 
plasmes émoHienta.  Dans  le  cas  oit  il  se  forme 
du  pas,  surtout  si  le  cartilage  latéral  du  pied  a'ir- 
rite,  se  tumé&e,  s'ulcère,  ce  qui  constitue  lejavarl 
cartilagineux,  il  laut  faire  nea  pansements  plua 
sérieux,  enlever  le  pua,  laver  avec  du  vin  ou  de 
l'eau  alcoolisée,  mettre  de  l'onguent  populéum, 
elTectuer  des  bandaee*  ;  tout  cela  doit  être  conBé  a 
de*  vétérinaire*.  Hais  ce  que  l'agriculteur  doit 
toujours  faire,  c'eat  de  bien  visiter  les  pieda  et  les 
jambes  de  set  chevaux,  les  tenir  dana  la  plusgrande 
propreté,  ne  point  les  presaer  dans  les  écuries, 
les  séparer  par  dea  barres  ou  des  stallea,  les  placer 
de  manière  qu'il*  ne  puïaaent  pa*  se  bleaaor, 
ne  pas  lea  attacher  i  la  queue  lea  un*  de*  autre*, 
les  empêcher  de  te  auivre  de  trop  près. 

ATTELABIDBS  (entomologie).  —  La  tribu  de* 
Altelabidesappartientila famille  des Rbjncoph ores 
de  l'ordre  des  intactes  Coléoptères.  Lea  rnjnco- 
phores,  dont  un  grand  nombre  sont  désignés  tous 
le  nom  générique  de  charancoms  et  que  l'on  ap- 
pelle aussi  dea  curculioniena,  lont  essentiellement 
phytophages  et  doivent  être  rangés  parmi  les  ani . 
maux  les  pins  uniaibles  i  l'homme  Cette  famille 
renferme  un  grand  nombre  de  tribus  et  par  suite 
d'espèce*.  Aussi  j  a-t-il  confusion  entre  beaucoup 
de  ces  animaux  dans  lea  livres  d'agriculture.  Il 
faut  rétablir  un  peu  d'ordre  en  spécinant.  Les  at- 
telabides  ontlos  antennes  droites,  le  rostre  plus  ou 
moins  allongé  mais  cylindrique,  le  corpt  ovalaire. 
Cette  tribu  comprend  cinq  genr — 


Ite  at  les  appendices  noirs,  roule 
lea  Teûillct  dn  noisetier. 

2*  Le  genre  AlUlabut,  dont  l'attelabe  curculio» 
nide  est  le  type;  celui-ci  nuit  beaucoup  aux 
chênes;  il  est  noir  avec  le  corselet  et  les  ëlytrei 
d'un  rou^  un  peu  tettacé;  i»  tSte  est  allongée 
tans  rétrécissement  pour  le  cou  ;  ses  antennes  ont 
onie  articles,  les  trois  demfcrs  perfoliét  en  mas- 
sue 1  •  la  femelle  de  l'attelabe,  dit  M.  Blanchard, 
dépose  un  œuf  A  l'extrémité  d'une  feuille  de  chêne, 

ÎiuiB  entamant  la  grosse   nervure   médiane  i  de 
sible*  distances,  elle  plie  cette  feuille,  en  forme 
nn  rouleau,  et  assure  ainsi  à  sa  larve  une  retraita.! 
3*  Le  genre  Bhyneliitei,  dont  les  espèces  diverse* 
vivent,  aoil  aur  lea  penpltera,  aolt  sur  la  vigne  et 
■nr  les  arbres  fruitier*. 
i'  Le  genre  Rhinamaeer,  vivant  *ur  les  fleurs. 
5'  Le  genre  Apion  (voy.  ce   mot,  p.  199],  dont 
le*  espèce*   lonl  nombreuses  ;  ce*   intectea  sont 
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tl4l  peliU,  et  il«  M  llxent  aux  pUnl«i  comme  des 

Suceron*;  î  cauEede  leur  petite  liille,  il  est  dir- 
cile  de  les  ramioeri  loraqu'iU  soDldeTeous  très 
DotnbreDi  et  persistanti  dans  une  localllé,  il  but 
changer  la  culture  afin  de  les  faire  périr  par  ta 
^mine  ;  car  ils  sont  ordinatrement  spéciaux  i  une 
famille  véRAtals.  Ils  sont  Ir&iélancéa,  onlieroslrg 
{rUe  et  c^indriqu*.  «Tec  les  antennes  insëréea 
ten  Ib  miiieu  de  celui-ci  at  les  trois  dernier)  ar- 
ticles en  rorme  de  aUMue  ovalaira  pointue.  Parmi 
les  espècaa  on  diitingue  :  l'apion  du  Irèle  (Apùm 
orriciiiu).  qui  exerce  de  grands  raiages  dans  les 
(rËOea  ;  il  vit  i  l'éUt  de  larve  i  la  base  du  calic« 
des  fleurons  du  IrtBe  commun  el  ronge  la  ^aine 
qui  s'f  trouve  ;  c'eit  donc  surtout  la  production  de 
la  graina  de  trèlle  qui  e>t  atteinte:  l'apion  de  la 
veKe  sauvage  Mpton  cractn),  qui  déposa  tes  nnfs 
dans  la  grame  de  Tesce;  rapioQ  i  pattes  jaunes 
iApUmflwipe*),  qui  vit  ans  dépens  dM  renillea  et 
grainei  du  trèfle  blanc;  l'^ionde  la  TMe«culti- 
Tée  iApion  vicia),  qui  attaque  l«aiesce*DllM  lan- 


n«t;  l'apion  du  pois  (Apion  &iii)iqui  attat^ue  le« 

f;auisei  de  pois  «t  de  vesee  ;  1  apjoa  des  arlicliants 
AjtUn  canliuruinl,  qui  atttûfae  les  iovolucn»  des 
arlicbauts;  l'apion  grïle  (Apum  lenwe),qui  dévore 
les  luiernet  ainsi  que  beaucoup  de  plantes  baues 
des  jardina,  el  en  outre  les  Ulas  et  les  arbres  fnii- 
liers;  l'apion  bronié  {Apion  antumj,  nuisible  tux 
rose*  trémières  et  aux  mauves-  l'apion  Torace 
(Ap'tn  vorax),  qui  atiaque  las  pois,  les  veseei  et 
de  nombreni  arbres;  l'uion  violet  [Apion  viotu- 
ceum),  qui  attaque  l'oseille;  l'apion  ruuge  (Apion 
A(EmaioaM),quiiUt«que  aussi  l'oseille  eu  produttanl 
des  galles  sur  les  tiges;  l'apion  de  Pomona  lApUm 
PomoHŒ),  d'un  bleu  noirfttre,  qui  vit  sur  les  poi- 
riers et  les  pommiers;  l'apion  du  froment  (i4pùni 
/rvfnenlorium),  qui  est  rouge  et  vit  sor  le  blé. 

ATTBLAfiBtécmwmis  rurale).  —On  appelle  atte- 
lage la  réunion  dai  animaux  attelés  ensemble  à  un 
même  véhicule.  11  ]r  a  des  attelages  de  chevaux, 
de  mulets,  de  mules,  de  b«ub,  de  vacbes,  d'ftnes, 
de  cfaieni,  de  chèvres,  de  rennes.  IJn  attelage  est 
mixte  lorsqu'il  se  compose  d'animaux  d'espèces 
diSérentM,  par  exemple  de  cbevanx  et  de  mulets. 
Dans  les  eiploilstions  rurales  on  compte  souvent 
par  attelages,  c'csl-à-dire  par  le  nombre  de  véhi- 
cules de  deux  ou  de  qsaIrBbétas  de  trait  que  l'on 
peut  faire  marcher  ensemble.  En  général,  ce  sont 
les  mêmes  animaux qne  l'on  réunit  entre  lesmains 
du  même  charretier,  cocher,  conducteur,  bou- 
vier; car  on  doit  avoir  soin,  pour  (irer  le  meilleur 
parti  possible  desb£tasdelrait,de  ftire  un  bon  ap- 
pareilla^ (voj.  p.  508).  11  est  bien  entendu  qu'il 
ne  s'agit  pas  dans  ce  conseil  de  cultivateurs  de  la 
petite  culture  ^ui  sont  obligés  d'atteler  ensemble 
des  animaux  disparates,  un  Ane,  par  exemple,  de- 
vant un  cheval  ou  une  vache  ;  ils  font  bien,  mais 
le  maximum  d'elfet  utile  ne  peut  pas  être  ainsi  ob- 
tenu. Quant  au  choix  des  chevaux,  des  bcDufs,  dos 
mules  ou  mulets  pour  coraposor  les  attelages,  il 
doit  pire  déterminé  par  les  conditions  ^eoDomiques 
au  milieu  desquelles  se  trouve  reiplaitatioa  rurale, 
et  il  est  impossible  de  fixer  des  règles  invariables 
â  ce  sujet,  d'anirnier.  par  exemple,  que  les  che- 
vaux douuent  de  meilleurs  résultats  que  les  bœufs 
pour  les  labours  ou  les  charrois,  ou  réciproque- 
menl.  C'est  une  question  dont  la  solution  dépend 
du  ijrslème  de  eultwe  qu'on  a  pris  le  parti  d'adop- 
ter, de  la  nature  du  aol  el  de  celle  du  climat,  ainsi 
2ue  do  la  situation  du  domaine  par  rapport  aux 
ébouchés  et  aux  voies  de  communication.  Le  prix 
et  la  nature  de  la  nourriture  dont  on  dispose  doi- 
vent aussi  influer  sur  le  choix  à  (aire.  La  genre  et 
l'importance  des  travaux  à  exécuterentreront  aussi 
forcément  an  ligna  d«  compte,  car  s'il  faut  de  la 
avoir  recoun 


forcément  an  ligna  d«  compte,  car  s' 
viteue  dani  l'eiScution,  on  m  peut  ai 
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aux  ntbnet  attelagas  que  xi  l'on  a  tonjoars  di  M 
devuit  soi.  Pour  prendre  nn«  déciiioa,  ïl  fsU 
considérer  les  habitniles^u  pajs  oii  l'on  m  »r 
appelé  A  cultiver.  Avant  de  rien  changer  ■  «  i 
font  les  antres,  il  faut  bien  examiner  les  w 
quences  des  modiScations  poor  lesqneUei  ut 
nécassairemoDt  compter  avec  l'ea^t  de  raci  i 
de  résistance  des  a|çenti  qu'on  doit  emplsn;. 
faut  des  attelages  bien  assortta,  il  est  égiln 
nécessaire  debienappareillar  le*  hoainiei  a<« 
animaux  qu'ils  sont  chargés  de  diriger.  L*a 
qaenee  qn  il  Tant  tirer  de  ces  conùdération  i 
poM  d'aile  même  1  pnpoa  de  chaque 
d'attelage,  c'est  i  dif  daa  eqiteea  d'anin 
trait  qu  on  peut  employer  daM  one  ex^ioii 
rurale,  il  faut  tUre  une  éluda  «picîale  du  n 

principaux  cas  que  la  pratiqae  préienie.  Li 

Ciraison  de  ces  résultats  guidera  le  chef  i'v 
lion  et  lui  fonmira  las  élémenla  de  sa  to 
Il  faut  donc  rechercher  ce  que  donne  ehijut 
vail  fait  par  clraque  moteur  animé.  CM  1> 
des  utilités  du  Dictionnaire  de  l'agrirulurK 
lisaol  les  articles  spéciaux  et  en  regardant  i> 
de  lui,  le  cultivateur  aura  les  élémenls  nénw 
pour  se  guider  dans  le  cboix  de  lesattelita 
dans  le  mode  qu'il  devra  adopter  ponr  kirl 
conduire  les  véhicules  de  transport  et  la  i| 
instruments  aratoires  ou  machinM  agricalet  ( 
les  pavs  de  plaines  on  de  montagnes,  daxr 
terres  Tories  ou  légères,  dans  le«  pays  où  b  p 
lation  est  dense  ou  dans  ceux  qui  sont  pn 
moins  déserts,  dans  les  contrées  chandet  m 
les  régions  froide».  Dans  tons  lea  cas,  le  n 
d'une  entreprise  agricole  dépend  dn  choLi  éei 
lelaget  et  de  la  main-d'ouvre. 

ATTBLU  {économie  ntrala)-  —  C'est  un 
des  chevaux  ou  d'autres  animaox  de  Irait  i 
voiture,  A  un  char,  A  une  cbarrae,  à  une  bcr 
un  rouleau,  A  un  aemoir,  A  uns  maebioe  ibi 
ou  A  maiisopner,  A  un  rAteau,  â  une  mut: 
faner,  A  un  manège.  On  dit  aussi  atteler  en  ' 
riot,  un  lombereau,  un  carrossa.  Une  chuniu 
dite  attelée,  quand  les  animaux  qui  doivent  Ut 


joug,  par  le  colli  ... 
[tardes  traits  «n  corde  ou  an  cuir,  pardestb] 
a  des  limons,  à  des  brancards,  à  des  pakasi 
Le  cboix  des  harnais  convensblea  pour  '  ' 
1er  dépend  du  tirage  qu'il  faut  exécuter, 
sjstéme  emplojé  pour  atleler  est  détermiaé 
ce  même  tirage,  en  louant  compte  que.  dsii 
descentes,  il  est  nécessaire  que  les  animaii 
liennenL  Au  moment  d'atteler  et  avant  de  Ui 
partir  un  attelage,  on  doit  toujours  s'assurer  4>' 
eune  des  conditions  de  la  sécurité  dans  le  Vl^ 
A  afoetner  n'a  été  négtigée.  Gne  esteuiie  | 
dence  n'est  jamais  nuisibre  en  celte  malien. 

ATTBLLB  (ait  ueférinaire).  —  Lame  alli<nf d 
flexible  employée  pour  opérer  les  rédoetioBf 
fractures  des  membres  des  animani.  Les  aui 
sont  en  carton,  on  bois,  en  écorce  d'arbre,  es 
plut  ou  moms  miuce;on  lesilxeavecdet^lMl 
des  bandes  et  des  substances  agalnlinanles  itl 
dea  os  fracturés  replacés  dans  leur  situaliosl 
maie,  aân  d'en  faciliter  la  suture. 

ATTBLLB  (économie  rurale).  —  Oo  appelle 
telles  les  pièces  que  les  bourreliers  fixent  i^ 
collier  des  animaux  de  trait  pour  donner  dei  H 
d'attache  aux  traits  ou  pour  laisser  passer  et"" 
tenir  las  rênes.  Elles  sont  généralement  en  bc 
hêtre.  Elles  doivent  un  peu  déborder  le  cdUk 
dehors,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elles  dent,  c» 
on  la  fait  souvent  par  gloriole  de  chsrrtlirr: 
dimensions  exagérées,  ce  qui  charge  inutile 
le  cou  du  cheval;  elles  pcuvenl,  dailleiui,  ru'' 
voiries  formes  que  la  fantaisie  entend  leur  pr^ 
Elles  peuvent  être  formées  de  liges  d«  fer^ae  * 


lyCiOO^^lC 


ATTELLOIRE  —  6 

lunelier  fixe  dtu»  le  -cuir  du  collier.  Dan*  tou* 
■  cas,  ellea  portent  lu  uineMix  dant   leiqueli 

I  Tait  pauer  Ut  rènei. 

AITBLLOIBB  (étonome  rurelc).  —  Loi  atlel- 
ires  lont  lai  cheriltei  bd  majen  desquelles  on 
X  lei  traits  du  motour  anioié  au  timou  ou  aux 
ancardi  d'un  Tébicule.  Elles  sout  âiei  on  tdo- 
lei,  en  bois  ou  en  fer.  Dans  toui  les  cas,  il  faut 
Telles  soient  d'une  grande  solidité,  car  una  at- 
lloire  qui  cbeb*.  surtont  dans  une  descente  ou 
monlëe,  axpoie  i  de  graves  dangers. 


I  le*  ri 


annt  ainsi  apportés  et  qui  ont  uns  certaine  mo- 
lilé  loui  l'aclioD.des  venie  lont  appelées  dos 
lati.  On  douQo  le  nom  de  polders  aux  terres  plus 
imoins  sablonnantes,  mai*  aura  eompactea  qnl 

trantent  déposées  par  l'Escaut  en  Belgique  et 
i  Holtando  od  bien  dont  on  eoDKtate  la  for- 
alion  lar  cartainu  cAtea  de  l'ouest  de  la  France, 
iT  exemple  dan*  la  baie  du  monl  SaîKl-Michel.  Ou 
I  aussi  de*  lais  et  relais  delà  mer.  Les  atterrisse^ 
cal)  déplacent  qnelquefotsle  lit  de*  coura  d'eau, 
rtoul  311  moment  des  crueii'tandis  que  du  ter- 
ia  etl  ainsi  eompMé,leeour«  d'eau  cieuae  ailleurs 
a  lit  et  porte  la  ddaelation  aur  des  terre*  nagutre 
I  culture  prgtpAre.  On  empSebe  ce*  déplacements 

ces  dé*aslrea  par  de*  endi^ementâ.  Mail  les 
iti  i|Di  deseendenl  des  montante*  entivlnenl  arec 
les,  surtout  quand  ellea ioDtrorlcB,deimatérlaax 
nnbftux,  grôtaes  pierre*,  oailloux  i«ulé*,  gra- 
eçs ,  lablei  et  argilee  d'une  Itnesae  plus  ou 
oins  grande;  ces  matériaux  lont  porlél  idesdis- 
ucei  lariables,  selon  ia  Tileaae  de*  eaux  qui  aban- 
innent  d'atmrd  laa  plus  lourd*  ou  le*  plu*  gros, 
lit  plu*  tard  les  phis  Ans,  i  mesure  que  leur  vi< 
sK  djcrolt.  C'ait  ainsi  que  se  Torment,  parle 
ipdl  des  allDiiont  les  plni  lénnst  pré*  de  leurs 
abouchure*  duos  la  mer,  les  delta*  de*  fleuTe*. 
M  aile rriue ment*  ne  lont  pat  astre  chose,  en 
Tel,  que  de*  alluvion*  (tôt.  ce  mot,  p.  ÎV.]  ), 
nque  celles-ci  l'ajoutent  A  la  «uite  de  terres 
u  nacienne*,  en  ae  différenciant  ainsi  de*  allu- 
*Bs  qui  recouvrent  d'antres  terre*  en  t'y  super- 
aul  par  couche*  horiiontale*  succeaiiTos  et  tei 
irilevinL  Latoiareconnuli  lévite  de  l'accrats- 
neat  d'âne  propriété  ]wr  Toie  d'atterri itement 
I  d'adjoncliOD  de*  alInTiom  eu  angmenta^on  de 
iperOcig  le  long  dai  riTea  d'nn  cours  d'eau,  mai* 
XI  pas  le  long  dei  rivagei  delà  mer.  Le*  article* 
I  Code  civil  qoi  règlent  la  matière  «ont  tea  sui- 


et  imptrcepilbleiiMiil 
— ....  au  «i<D  un  d'nae  rivière  Apper—' 
LilluTua  HeBle  ■•  ocnrMItfn  rimnb. 
«  d'iL  il«Ta  0*  dVne  rtilim       '    '  ' 
°;  I  la  chir|«,  daoïkpremiero    .  .    ._ 

«  ai  chtBia  de  luUgs,  eoobraidBMol  tu  rtelMiieali. 
An.  ïïi7.  _  I]  ta  flst  de  DiâiiH  doi  niait  (|ih  roma  l'eaa 

M  poiiiat  HT  l'SBln  ;  le  propcijlalr*  ds  la  ri»  ddr»ii- 
"•  mate  4t  l'illDTion,  uai  que  la  rtnnin  du  ctlà 
Ç""  J  paina  niilr  réclamr  la  larnln  m'I]  a  perdu. 
f  inU  a'a  pu  Una  k  l'éfird  dei  raUli  ds  li  mar. 
\n,  iSi.  —  t'iIlUTlaii  n'i  pis  llau  1  l'égtri  des  lici  al 
l'ï».  domlBpfoprUtiin •--' '-  ' — ' 


",  enli«,  jw,  una  fona  nbite. 
rqconDilttabla  d'tia  champ  rive 
"■P  laf*ri«*r  oa  lar  la  rria  oiii 
pnie  enlnéa  pnl  rdclamu 


Tue*  e^InordiDiim- 


jur  da  U  déeUarce 

'«U    TI.DDB  i  di.n% 

I  l'JlaiiK   D'iujulerl 

(ibe,  aiTlEibla  ou 
pirUs  FODÏldÉroble 

.  la  propriélain  de 
atiiâU  ;  aitii  U  an 


(gsu  de  luriner  aa  danuiid*  dant  l'tnajt  ;  ipria  ce  tiUi, 
U  n'ï  sera  plu  ractTibb.  1  moiat  •[au  le  nrupriitalre  da 
ebinp  auquel  la  parti»  ealavdg  a  M  unie  n  edl  pat  encore 
pria  potiaaabu  de  cella-cL 

Art.  MO.  —  Lea  Tiet,  liais,  illacriisïmenli,  oui  le  Car- 
meol  dans  le  111  dea  Hmit»  ob  det  rlviïrot  ntiJEablea  ou 
BolLiblet,  appaTtlanaenttl'Blal,  a'!)  q'jatiiraou  prescrip- 

Arl.  Ml.  —  Lea  liât  et  ■U«Tist«iHBl<  qui  ae  farmeat 
dans  les  ritiirei  non  nailtiblci  et  nan  floiteblet  ippar- 
tleanont  aui  prapriéulrei  riveniat  du  ctH  où  l'ile  t'att 

tient  aux  prnpriétiirei  riveralui  dci  deui  côlcil  à  partir  da 
la  liena  qa  on  aappoae  Irte^  au  millen  de  ia  riiière. 

Art.  sel.  —  Si  una  ririire  dd  an  fleun,  ea  se  roramal  aa 
bras  DOuveau,  cojpA  et  ombnaae  le  champ  d'un  proprl^ 

la  proprldû  de  ton  ehanip,  encore  que  Ttle  la  aoil  lùrméj 


laTigibla, 


ilscap^s 


Cette  réglementation  légale   n'est   pa>  loujonr* 
l'une  application  facile  et  elle  donne  lieu  i   de 


ment  en  faire  le  partage  entre  le*  riTeraini',' 
toutes  les  solution!  trâi  variée*  qui  ont  été  propo- 
sées pour  c«  oroblème  technique,  la  plue  satisfai- 
sante est  celle  donnée  par  M.  Porro,  L'alhiïion, 
aiaii  qu'il  le  remarque  afee  raiien,  est  un  phéno-' 
mène  physique  indépendant  de  la  ligne  de  tdpara- 
lioD  des  héritages  riverains.  Le  phénomène  se  pn>> 
duLt  progressivement;  la  loi  qui  en  attribue  la 
propriété  au  riverain  ,  is  lui  donne  i  l'instant 
même  oii  se  forme  chaque  lisière  d'une  certaine 
épaisseur  de  limon  déposé  et  abandonné  par  l'eau 
qui  se  retire.  Il  est  dono  évident  que,  à  la  baisse 
des  eaux,  le  terrain  se  découvre  suivant  des  liane*  ' 
d'eau  sensiblement  horiionlalei,  ainsi  que  l'an- 
cienne rive  elle-même.  Chaque  bande  d'alluvion 
compriie  eatre  deox  courbes  horiiontalet  repré- 
sente donc  un  aceroisiement  réel  simultané.  Ce  ^ 
»0Dt  ce*  lones  que  gagnent  luccesti veinent  le* 
propriétaires  et  qu'il  nul  partager  entre  eux  pro- 
portionnellement à  la  longueur  de  rive  qu'ils  pos- 
sédaient. Il  tufSI  dés  Ion  de  mener,  A  partir  des 
points  où  aboutit  chaquo  domaine  but  la  rive  pre-  ■ 
laière,  dasliptes  briiéet  normalei  A  chacune  dea 
courbri  de  niveau  ;  ces  lignes  brisées  déterminant 
le*  limites  des  part*  conquises  par  chacun  det  pro- 
priétaires dans  l'atlerrlesement  formé. 

ATTHBTA  iiototii^).  —  Genre  d'Algues  de  la 
famille  des  Biddulphiacéei,  à  paatules  cnmprimées, 
i  valves  elliptiques  marquée*  d'une  ligne  médiane 


dit  qu'il  a  donné  ie  nom  de  greffe  Ai  „  . .  _ 

en  tente  simple  •  en  mémoire  de  Luciue  lUIcus, 
auteur  de  l'antiquité,  qui  recommanda  l'usage  da 
celte  greffe  pour  transformer  en  bonnes  espèce* 
le*  vignes  sauvages  i. 

ATtlTCDB  (aootecAnle),  —  Position  que  prend  un 
animal  lorequil  est  debout  ou  lorsqu'il  est  couché. 
La  fafon  habituelle  dont  un  animai  se  pose  peut 
donner  des  indications'  précienae*  sur  «on  carac- 
tère, son  ten»iérament,  ta  conformation,  sa  saalé, 
ion  étal  de  fatigue  uu  d'usure.  Les  animaux  ar- 
dents, vifs,  bien  portants,  reposés,  robustes.jeunes, 
se  tiennent  autrement  que  les  animaux  apathiques, 
mous,  souffreteux,  fatigués,  faibles,  Igé*.  Ce  s 
det  choses  que  l'on  ne  peut  juger  que  par  la  ci 
naissance  et  l'habitude  des  chevaux,  dea  taurei 
et  des  autres  animaux  domestiques.  La  pose  quo 
les  bêles  affectent  dans  le  sommeil,  ainsi  que  les 
mouvements  particuliers  qu'elles  doivent  faire  quand 
ellea  M  l^ent,  r:-bai*sament  ou  l'allongement  do 
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ATTRiPE-MOCCIIE 
réchine.Ia  rnsnière  douL  elles  l'étcndi 
eire  observas  et  sont  des  indicci  dont  > 
comple  len  bons  cavali 


ICI  homme»  experts 
iptcet  domestiques. 
un  aevine  qu  un  chBTll,  quVn  taureau  sont 
mécbiDl)  aux  attitudes  menaciDtea  ou'ils  pren- 
nenl  aux  approcbes  de  l'hommf,  à  U  manière 
dont  les  oreilles  se  dressent,  aux  regards  eipri- 
mds,  à  rabaitscment  ou  au  relËTement  de  la 
tite,  quoique  certains  animaux  agissent  Iraltreuse- 
ment.  Beaucoup  d'expérience  et  de  tacl,  c'est  ce 
qu'il  Titut  acquérir  pour  apprécier  les  animaux, 
(orlout  les  aairnnui  reproducteurs,  par  les  atti- 
tudes qui  leur  sont  favorites. 

ATTKAPB-HOUCHB.    —  Hom  donné  i  diverses 

Elantes  dont  les  feuilles  ou  lei  fleurs  se  plient,  se 
irmenl,  lorsqu'un  insecte  vient  >'j  poser.  Tels 
■ont  la  silène  gobe-mouche,  la  lichnide  vis- 
queuse, la  dionée  attrape-moncbe,  l'apocjn  ^obtK 
mouche  (voj.  ce  met),  les  Droitra  nilunili/otia, 
tmgifolia  et  inlermtdta,  l'Arum  crinilumou  gouet 
elicTelu  (ïej.  Ahum). 

ArniTION  [arl  neifrinaire).  —  Excoriation  *u- 
pcrllcielle,  résultat  de  frottement  el  qui  se  guérit 
avec  facilité  en  eoa ployant  quelques  lotions  faible- 
ment astringentes. 

AOBA.  —  Sota  donné  au  uule  el  A  l'osier  dans 
quelques  parties  de  la  France. 

AliBAINR  (ajrricullurej.  —  On  donne  ce  nom  i 
diverses  variétés  de  blé.  L'aubaine  blanche  est 
une  variété  de  blé  poutard  blanc  en  usage  en 
Touraine,  que  l'on  conseille  comme  blé  de  prin- 
temps pour  la  région  du  nord.  —  L'aubaine  rouge 
eil  unTVilicum  ourum  analogue  au  rrim^iatartu 
de  âicila  dont  elle  est  la  soui-vsriêté  rouge.  Cette 
aubaine  rouge  esl  peut-élre  le  seul  Tntiettm  durum 
d'une  culture  usuelle  en  France.  En  Languedoc, 
dans  la  plaioe  de  Nimes,  on  sËme  l'aubaine  rouge 
A  l'automne;  elle  parait  réussir  pr6>  de  Pari*  dans 
des  semailles  tardives,  faites  même  en  février. 

ADBIBÈDB.  '~  Hom  donné  dans  la  Gironde  i 
nne  plantation  de  aaulei. 

ÀIIBAB8III.  —  Nom  donné  dans  la  Gironde  aux 
bourgeons  du  saule. 

At)BS  [mécamtme  agricole),  —  Planche  Itiée  i 
la  circonférence  d'une  roue  hjdrauliqua  et  sur  la- 
quelle presse  une  cbule  d'eau  pour  faire  tourner 
cette  roue  et  donner  une  force  motrice.  On  dit  les 
aubes  d'un  moulin,  une  roue  i  aubes. 

AUBB  fDËPABTEUEnr  DE  L')  (giogrephie  agricole). 
—  Ce  départeuient  doit  son  nom  A  la  ririère  de 
l'Aube  qui  le  traverse  du  sud-est  an  nord-ouest.  I! 
a  été  formé  en  1790  de  territoires  appartenant  A 
la  Bourgogne  et,  pour  la  plus  granile  partie,  A  la 
Champagne.  Sa  superficie  est  de  600 13J  hectares. 

Le  déparlement  n'oflïe  pas  de  hautes  monta- 
gnes; on  u'j  rencontre  guère  que  de  petits  monts 
et  des  colliaes.  C'est  à  Test  et  au  sud.  près  ds  la 
frontiËre  du  déparlement  de  la  Haute-Marne, 
comme  prolonj^ement  des  maasifs,  d'ailleurs  d'une 
élévation  médiacra,dQ  plateau  de  Langros  et  de  la 
CAte-d'Or,  que  se  trouvent  les  collines  les  plus 
élevées.  Le  dépsrtement,  dans  son  ensemble,  prA- 
sente  une  gradation  de  collines  (A  et  ti  boisées, 
diminuant  de  candeur  depuis  l'amont,  c'est-i- 
dire  depuis  la  ligne  qui  va  de  Clairvaui  i  Essof  es, 
jusqu'aux  grandes  plaines  monotonei  d'aval.  Lei 
plus  fortes  altitudei  se  trouvent  A  9  ou  11)  kilo- 
mitres  BU  sud  de  Bar-sup-Aube,  non  loin  de  l'ab- 
bave  de  Clairvoux. 

Tous  les  cours  d'eau  un  peu  notables  qui  ar- 
rosent le  département  de  l'Aube  ne  font  goËre 
qu'un  tout  de  800  à  900  kilomètres,  faible  lon- 
gueur pour  une  superficie  de  plus  de  eOOOOil  hec- 
tares. Anssi  son  territoire  esl-il  plutôt  sec  ifiie 
mouillé.  11  en  résulte  un  climat  spécial,  moins 
humide,  plus  continental  que  celui  de  Paris.  Les 
étés  n'j  iont  pas  beaucoup  pin*  cbaud*  qu'aux  en- 
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virons    de   Paria,   mal*   lea    niver*  y   i«nt  (la 

On  trouve  dans  l'Aube  des  terrains  trètTariiblH. 
Le  terrain  crétacé  supérieur,  formé  de  craie  bl»il^ 
tendre,  très  perméable,  constitue  la  pin;  gnii? 
partie  des  arrondissements  de  Kogent-sur-Scioit 
d'Arei»-«ur-Aube.  Le  terrain  crétacé  inférieur.c  e 
posé  de  eraie  marneuse  moins  perméable,  ne  i^lii' 
voir  que  sur  une  bande  décbiqneWe,  n'in'^i 
que  quelque*  kilomètre*  de  largeur  «t  Iravenu 
tout  le  département  de  Villenauxe  i  Chavis^ 
Les  sable*  calcaires  et  argiles  imperméablei  ti 
grèsrert,  du  gaull  et  du  terrain  néocnmieo,ii^ 

Sondant  de  la  formation  crétacée  inférieort,  m 
mt  voir  dans  la  partie  méridionale  de  l'arniiièr 
sement  de  Trojes  et  la  partie  occidentale  dc-u- 
rondissement*  de  Bar-sur-Aube  et  de  Bar-nr- 
Seine.  Dans  ces  terrains  on  IrouTe  louveol  d» 
terres  qui  deviennent  très  fertile*  A  l'aide  di 
puissants  labours.  Les  terrain*  juraaiiquei  toB- 
prenant  les  assises  du  calc.-iire  ae  Portiand,  d» 
marne*  du  kimméridge,  du  coral-rag,  delsgni'ic 
oolithe,  du  calcaire  a  enlragues,  oecDpenl  iutu: 
l'est  du  département  et  une  très  forte  partie  i-* 
arrondissement*  de  Bar-sur-Aube  al  de  Bar-n*- 
Seine;  à  cette  formation  apparlieuneot  lesonlii'f 
ferrugineuses  de  Vandeuvre.  C'est  dans  lei  temic' 
imperméables  que  sont  situés  les  ([uatre  ems!'' 
d'étangs  du  département  :  le  premier,  de  ta  dr.^. 
de  Chaource,  qui  en  compte  16  prindpam:  le 
deuxième,  de  la  forêt  de  Baillj,  où  il  *'en  Innnt^ 
considérables;  le  troisième,  de  laforJld'OrieU'i 
des  bois  circonvoisins,  cù  il  n>  en  a  pas  nii» 
de  il  ;  le  quatrième,  des  (orèts  de  Soulaines  ri  ii 
Hontmorencj.  Enlln  le  diluvium  ancien  l'élrr^ 
dans  la  plaine  qui  est  ao-deuus  de  Trêves,  diD]'-) 
canton  de  Lusignj,  puis  dans  la  plaine  de  Briesst. 
sur  un  triangle  dont  le  sommet  est  A  Tranoci  f 
dont  la  base  va  de  Lesmont  à  Hances.  Quant  in 
alluvions  modernes,  elle*  «e  forment  encure  dr 
no*  jours  dana  les  lalléea  de  la  Seine,  de  riuiv. 
de  1  Armance,  de  la  Bar«e,  de  la  Voire;  daiu  1' 
vallée  de  l'Boiain  el  de  ses  affluents,  le  mI  r< 
souvent  marécageux,  tourbeux,  el  les  eauideifs- 
nenl  noirâtres,  de  mime  que  dans  quelques  au  Ira 
vallées  des  aflluent*  de  l'Aube  el  de  la  Seinr. 

Celte  constiluUon  géologique  explique  la  i*pt- 
tation  de  quelques-unes  de*  anciennes  pniiicn 
qui  ont  contribué  i  la  eonsUtutioD  du  àépuVmtc. 
de  l'Aube;  ce  senl  le  comtéde  Bai-rar-SciaFqu 
appartenait  A  U  Bourgogne,  et  des  partiel  de  ^ 
Baise-Champagne,  du  Voilage  et  du  Basiigaj* 

L'ancien  comté  de  Bar-sor-Seine,  qui  at  Vh 
pittoresque  et  qui  est  célèbre  par  les  vigats  dcï 
trois  Ricojs,  comprend  aujourdTiui  les  canlnoide 
Bar-sur-Seine  et  des  Ricejs;  il  esl  traversé  pr '(* 
vallées  de  la  Seine  el  de  la  Laigne,  el  coal)'^ 
quelques-unes  des  collines  les  plus  élevées  du  Ae- 
parlemeot  ainsi  que  les  vallons  les  plus  ondalâ, 
les  |«nteE  les  plus  rapides.  A  côté  dei  vipn,  ■* 
beaux  vergers,  puis  des  prairie»  el  de*  pliursf* 
entrecoupenl  les  cultures  de  céréales. 

Le  Bassigny  n'occupe  dans  l'Aube  que  le  unUa 
d'Eiso^es;  c'est  une  contrée    renommée  f""  ''i 

Sroduction  des  grains,  du  vin  et  des  bois;  aa£i>^ 
Cunfln,   le  grand  chêne  de  Saint-Bernsrd' 
plus  de  8  mètres  de  circonférence,  el  qui  n  t 
compter  neuf  siècles  d'existence. 

Le  Vallage  comprend  :  rarrondiasemenl  de  B<^ 
sur-Aube;  une  parlie  du  canton  de  Pioej.  d;a( 
l'arrondissement  de  Troyea;  le  canton  de  Oii 
vanges  el  une  partie  du  canton  de  Ramemi)!  d»-» 
l'arrondissement  d'Arc is-sur-Aube.  Les  «"'J"*^ 
sont  propices,  et  le*  vignobles  v  donnenl  '"^ 
beaux  produits.  C'est  dans  le  Vallage  qse  sjj« 
Bernard  a  fondé  en  Ili5  la  célèbre  sli^r  °* 
Clairraux  qui  comprit  bien tAt  i7  beclsrci  de  prai-< 
ries,  316  beolvet  de  ngues,  lâSU  kectsro  d« 
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toig;  te  ecUier  du  moakatère  TCnrermiit  une 
;oana  de  la  conlenKDce  de  21X10  hectolitres. 

L«  Basie-Champinie  ronos  la  plus  grande  partie 
lu  département;  elle  renferme  l'urondisiemeiit 
le  Nugent-rar-Seine,  l'arrondtsteiDent  d'Are!»- 
mr-Aube,  moïna  le  canloo  de  Chavauges  et  une 
)ar(ifl  ds  celai  de  Ramenipl  ;  rarroodisiemenl  de 
rrnTea,  moini  le  canton  de  Pînej  ;  enfln  le  canton 
le  Chaouree  qui  appartient  i  l'arrondi  Me  ment  de 
iar-sur-Seine.  Une  grande  partie  de  cette  surface, 
luHout  les  plainei,  est  peu  fertile.  Toutefoii 
inelques  collinei  portent  des  visaes  Miei  pro- 
luctiTes,  et  d'ailleun  dans  les  TalTées  de  la  Seiae 
A  de  l'Aube  et  de  plusieurs  de  leur*  atOuenta,  on 
ronve  de  bonnei  prairies.  Hais  la  uatse  du  paji 
;(t  monotone,  porte  des  moitsons  gindralement 
leu  abondanlci;  dans  tout  les  cas,  après  la  moia- 
xm,  on  ne  voit  que  des  terres  blanches  et  une 
lerbR  rare,  maigre,  courte,  appelée  pouilleuse, 
l'aù  le  nom  de  Champagne  pouillaue  donnas  à 
aconliée;  c^  et  U  seulement  quelques  trou- 
leaui  et  des  inassifs  peu  épars  d'arbres  résineux 
'ont  diveisfon  avec  la  monotonie  des  vastes  soli- 
Indcs  crajenses. 

Le  cadastre  achevé  en  1842  doune  la  réparti- 
lioD  tuivanta  des  terres  du  département  : 


Tom*  hbomUn 401008 

Préi 38i»7 

Vi«M MÎI9 

Boit. 8ÏU08 

Vsrecn,  oMnièrM  si  lanliiii SRU 

OHnlet,  «la*iis,  MumiiIm 1170 

Cirrlbrni  M  iniDH BO 

UiiilH.  pltii,  brnttra*,  Mo 17601 

AbrcuToln,  mires,  unaiu  d'irriftirea..  ISO 

Cuiui  ds  u<dnll« 7 

Preprift*!  UliM 1580 

Toul  da  la  conlaauK*  inpoaUe...  671300 

RooiH,  dicatos,  pbcn  pobllqiiM,  rost.  1S0S7 

Ri'ihi^i,  Iiu,  rolMniu 1106 

tiattt,  dnoiJDBt  non  pmduelifi 11740 

publia..? „.... «W 

AitTu  tnrbcai  noe  impouhlM OT 

Tetil  da  II  coUSfiUM  MB  tmpinible.  ""ïï^ 

Sapcrilole  KXal*  uduliA 600 IW 

Les  terres  labourables  occupaieDt  «n  consé- 
qwDcc,  Ion  de  l'acbtveoaenl  du  cadastre,  66,SS 
pour  lUO  de  la  supcrBcle  du  dépariemeot. 

La  ttatiitique  da  1B^  Ibumit  un  premier  terme 
it  comparaison  aTec  le  cadastre  ;  elle  permet  en 
°ulrc  do  différencier  les  cinq  arrondissement*  les 
untdst  Mires;  on  a  le  tableau  suivant  : 

ABKOIIUSSEHEMTS  DE 

bocl.    hMl.   hed.    beet    hscl.    hscl. 

gfcWa usas  41401  eSSOaslTIO  418B6  1SS10S 

«anm   ,(    «. 

,p«»- »T3»    1178    S4T8    HOT    1B8S    10481 

UuiradJTtrHi      4SI      830    1634      B37      814      4636 

.<,Hll« 1061»    8114  11843    7098    7147    4500* 

f™i llS3i  ise83  17571  11S7I  UK»    SllSS 

"Mille.  Km» .^— .  , 

k>b«nïie....(|]gB44  TOT»  100115  53703  6T351  400688 

I^  résultat  total  ne  dlIRre  pas  sensiblement  de 
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celai  de*  opérations  cadastrée*;  l'étendue  do 
terres*  arables  n'a  ni  augmenté  ni  diminué  dans 
l'intervalle  de  dii  années.  Hais  il  ;  a  de  tris 
grande*  différences  entre  le*  dirers  arrondisse- 
ments :  ceux  qui  présentent  le  plus  de  terres  la- 
bourables par  rapport  1  l'étendue  totale,  sont  ceui 
d'Arcis-sur-Aube  et  de.Nogent-sur- Seine  ;  celui  do 
Troje*  est  tout  près  de  la  moyenne  du  départe- 
ment; ceux  de  Bar-enr.Seine  et  de  Bar-iur-Aubo 
sont  le*  derniers. 

Les  autres  terres   du  département  étaient  ainsi 
réparties  d'après  la  statistique  de  18^2  : 
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Le*  superUcies  diverses,  dant  ce  dernier  tableau, 
comprennent  les  cultures  arbustives  autre*  que  la 
vigne,  les  bols  et  les  roréls,  le*  terres  incultes, 
les  étangs,  les  conra  d'eau,  le*  chemina,  1m  pro- 
priétés bllies. 

Dant  l'enquèle  de  1889,  on  ne  trouve  que  des 
renseignements  relatifs  i  Tensemble  du  départo- 
menl  ainsi  qu'il  suit  : 


La  proportion  des  terres  labourables  k  l'étendue 
totale  du  département,  est  de  67,71  pour  100,  et  il 
j  a  1  cet  ^gard  une  légère  amélioration. 

Les  principaux  cbangemenls  survenus  en  dixans 
consistent  dant  l'augmentation  des  étendues  con- 
sacrées à  la  culturedu  froment,  icelle  des  pomme* 
de  terre  et  aux  prairies  artîQcielles,  i  ta  diminu- 
tion de  la  culture  du  seigle  et  à  celle  des  jachère* 

Quant  aux  autres  surfaces,  elle*  se  répartis- 
aaient  ain*i  en  1862  : 
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pat  fourni  de  renseignemenls  statistiques 
nouveaux.  Hais  ta  statistique  internationale  de 
1873  donne  des  chiffres  qu'il  faut  rapporter,  qnol- 
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S<  CM  ehinVei  unt  eitcU,  H  9  annlt  en  d« 
186Î  1 1873  une  dimiDution  de  :tl  UOO  hectaresdans 
lei  emblsTures  en  cérétUsa,  de  TOGO  liectsrei  dant 
i'ilendue  con»acrée  aux  prsiriei  artiflcielle»,  de 
4000  hectares  dans  lei  jachèrei  mortel,  de  43  000 
hectares  dan>  l'étendue  totale  des  terre»  aoumises 
i  l'action  de  la  cbarrus.  Il  cal  potsibls  que  les 
tonséquencea  de  rin*a«ion  allemande  »e  loient 
fait  encore  douloureuiement  sentir  dani  l'Auba, 
DUia  comment  ont  été  recueilli*  les  faits  qui  ont 
lerri  de  base  &  la  aUtisUque  dite  de  1873?  Peut- 
eiie  beaucoup  de  terrains  peu  prodnctirs,  *■■ 
lieu  d'être  emblavés,  ont-ili  élé  plantés  ei 
lences  roreatières  diverses,  notamment  en 
■encea  réaineuies.  Quai  qu'il  en  soit,  la  proportion 
des  terres  labourables  i  la  supetOeie  du  départe- 
ment est  lambée  k  moini  do  61  pour  100,  en  s'ei 
rapportant  aux  cbitTres  qni  précèdent. 

Les  autres  (erres  du  départemeni  étaient  ama 
réparties d' après  la  mfirae  statistique: 
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La  production  moyenne  aanuetle  totale  an 
ment  et  en   avoine  a  presque  triplé  en  soixante 
ans,   et  il   en   a  été   de    mSme  pour    l'avoinr  ~ 
le  métsil  et  le  sarrasin  ne  comptent  guère  * 
l'ensemble  de  toutes  les  céréales;  la  produclii 
totale  du  seigle  abaissé  légèrement;  celle  de  l'orge 
t  doublé  OD  &  peu  près.  La  production  totale  est 
d'ailleurs  notablement  supérieure  aux  besoins  de 
la  consommation  j  le  département  vend  au  dehors 
en  année  ordinaire  la  moilié  des  graïus  qn'on  j 
récotte. 

En  général,  lea  grain*  de  l'Aube  manquent  de 
poids;  dans  certaines  années,  le*  meilleurs  m 
valentquelaseconde  qualité  d'autre*  départements 

Le  sarrasin  n'est  pas  consommé  peur  l'alimenta- 
tion de  l'homme  ;  le  mal*  et  le  millet  ne  «ont  cul- 
tivés que  très  exceptionuellement. 

En  un  demi-siËcle  la  culture  des  pommes  de 
terre  a  quadruplé  et  en  surface  et  en  produits. 

La  culture    des   légumes    de   tous   genres,  ei 
dehors  des  pommes  de  terre,  n'occupe  guère  qui. 
de  5000  t  6000  bectares  dans  lo  départemenL  U 
culture  maraîchère  est  prospère  dans  les  envin — 
de  Troues,  de  Nogent^sur-Seine  et  do  Bar-sur-Aul 
on  cile  surloul  les  territoires  de  Hontgneux  et 
Saint-André  comme  étantpl  us  paKiculiËiementci 
sacrés  à  celle  culture;  les  navels  de  Hontgueux 
■ont  renommés  ;  l'ail  et  l'écbalote  sont  très  culti- 
vés éSaint-Acdré. 

Comme  culture  sarclée,  la  betterave  a  pria  une 
certaine  extension  ;  cependant  elle  n'atteint  paa 
5000  hectares  dont  le  cinquième  en  betterave*  i 
sucre  et  le  reste  en  betteraves  fourragères;  les 
betteraves  i  sucre  servent  à  alimenter  deux  fa- 
brique*  de    sucre  lituéei  l'une  près   de  Trajet, 
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l'autre  prèide  Hogent-sur-Seine,  et  en  outre  «w 

distillerie  Clia m ponnois  à  La  Chapelle  pris  NogrB'- 

Le  rendement  pour  les  betteraves  de  toutes  sans 

reste  compris  entrelOODO  et  30 000 kilogrunmei ru 

hectare. 

Lea  autre*  cullurea  industriellea  n'ont  qn'sH 
faible  importance.  Le  houblon  n'occupe  qne  quel- 
quel  bectarai,  mais  il  paraît  donner  des  résslliU 
eneouragcanla.  Le  colza  ae  cultive  sur  une  étenili^ 
plus  considérable,  mais  n'est  pas  en  faveur.  U* 
navettes  d'hiver  ou  d'été  paraissent  nûeax  réussir. 
Dans  l'arrondissement  de  Nagent,  on  cultive  qui- 

Sues  plantes  aromatiques,  notamment  l'abiiulbe 
estinée  A  la  parfumerie  et  A  la  diatillerie  de  fin. 
Parmi  le*  plantes  textile*  eloléaginenaea.le  cbift- 
vre  conserre  une  petite  place  dan*  le*  explottaligu 

La  culture  dn  lin  est  presque  abandonnée. 
Les  cultures  arbustives   tout   r- '— '— 


importantei ..  .    , 

les  environs  de  Brienne;  celloa  de  MU.  B*ltel,i 
Trojcs,  ont  une  réputation  universelle.  OnoUiti:: 
de  très  beaux  fruits  i  pépins  dans  lei  cantoni  <!<' 
BouUlj,  de  Cbaource,  d'Ervj,  de  Lusignj,  deTin- 
deuvre.  De  nombreux  jardina  présentent  de  bum 
espaliers  donnant  des  fruits  estimés,  tels  qo' 
pèches,  abricots,  pomme*,  poires,  qui  font  l'obj^ 
d'un  assoz  grand  commerce.  La  production  frui- 
tière occupe  environ  1000  bectarei  dan*  le  dêpu. 
tement.  i  Balnot-sur-Laignee,  dit  H.  Heoié,  rra- 
ferme  de  nombreuses  et  belles  cerisaies,  le 
cerisiers  qu'on  plante  dans  les  cantons  de  Bu- 
tur-Scinc,  de  Uusej  et  des  Riceys,  sur  des  tntla 
ou  dans  les  vergers,  sont  greffés  sur  des  maÂal^; 
on  les  dirige  en  buisson  ou  demi-liges,  mais  on  n 
les  taille  pas.  Ces  cultures  fournisseat  des  cerit» 
précoces,  d'une  vente  facile.  Les  lergers  qu'^i 
admire  dans  les  cantons  de  Chaource,  Ervy,  Luii- 
gnj,  Vandeuvre,  PinsT,  BouiUj  et  Troje»,  foumii- 
»ent  de  beaux  fWiîts  i  pépins.  Le  canton  de  Bir- 
•ar-Aube  et  surtout  les  communei  de  Baroidlc, 
Fontetteet  Champignol  vendent  une  grande  quin- 
tité  de  prunes  de  reine-claude.  • 

La  superllcie  forestière  de  l'Aube  s'élèif  i 
110  9il  hectare*,  d'aprèi  la  sUtistique  oOcitat 
dressée  à  l'occasion  de  l'Exposition  univerielle  àe 
1X78;  elle  forme  18  pour  100  de  l'étendue  totale  ihi 
département.  Sur  la  saperScieronulière,1468â  bec- 
tares  appartiennent  i  l'Etat,  SI  873  aux  eommani--, 
1Ï5I  aux  établissements  publics,  et  enfin  ÎS 111  •« 

frès   des   deux  liera  aux  particuliers.  On  coopt^ 
i  forêts  domaniales  ou  indivises  pour  U""  ^~^ 
lares.  Il  j  a  1S6  communes  propriétaire 
pour  une  étendue  toUte  de  iIS53  hecU 
i  section*  communales  propriétaires  di 

tares.  On  compte  13  éU""'^ "■ 

danllisi  hectares.  Sur  ..=»., =^„  ™ -j 

71578  hectares  ou  65  pour  lOOsontensol  ealcaip 
et  3S3i3  hectares  ou  35  pour  100  en  sol  non  et 
caire.  Les  altitudes  boisées  sont  comprises  enti 
70  et  366  mètres. 

Ce  n'est  que  depuis  le  dii-neavième  siècle  qi 
les  essences  résineuses  ont  élé  inboduitcs 
forment  des  massifs  ajanl  souvent  one  belle  n 
gélation  dans  les  terrains  crajeui  du  dopart 
ment.  Le  pin  sjlvestre  j  u  élé  planté  1 
par  H.  de  Jessaini.  Le  pin  noïr  d'Ai 
été  employé  pour  la  première  fois 

Slanler  les  terres  incultes  de  '  "~'' 
audel  et   de  la   Pournière. 
ensuite   aux  Riceja,   où   toutefois   .-  ,  .    , 

réussit  mieux.  Los  associations  de»  iesi  demicn 
essences  avec  le*  essences  feuilloei  dironenl  d  al 
leurs   d'excellents  résultats.  (Ji 
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multiplie  Tes  peupliers  el  II 

un  peuplier  blanc  Jt  Hollande.  .=J 

is  de  trois  lièclei,  existant  sur  la  proprul 
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AeH.laot,  à  Saint-Julien,  prèi  de  Trojes,  qui  a 
JÎ  jnètrtt  de  hauteur  etpraiente,  i  1  mèlrs  au- 
dciiui  du  Ml,  7*,3U  de  circonfArence.  L'adminia- 
trilion  dea  forfiti  a  établi  des  pépinière!  dans  les 
forUl  domaniale!  de  Beaumont,  de  Larrivour  et  de 
Rumill)',  aoit  pour  l'entretien  de  lei  propret  to- 
rils, loil  pour  fournir  dei  phnli,  i  titre  d'encou- 
ragement, aux  commune»  c(ui  entreprennent  le 
reboîiemenl  des  forfili  ou  de*  iFrraina  vaguei. 

Iprèi  lei  forSts,  la  culture  arbustive  la  pli  ~  '~ 
portante  d"   ' --"-    -"-    '"  -' 


Seine  et  de  Bar 


B  TroyoB,  3e  Bar-sur- 

_   _l  de  dire  que  les  mélhodes  de  culture 

de  la  vigne  sont  extrêmement  variées  dans  le 
dé  parte  m  eut,  et  que  les  vignoblei  do  Troyei  ne 
reiiemblent  guère  i  ceux  des  arrondissements 
de  Bar-tur-Aube  et  de  ^ar-«ur-Seine.  Ce  dernier 
renferme  la  moitié  des  vignes  du  départemcnti 
les  arrondissements  de  Nagent  et  d'Arcis  n'en  can- 
lieuuent  qu'un  doutibme;  les  cinq  douzièmes  qui 
restent  se  partagent  par  moilié  entre  les  arrondis- 
sements de  Troves  et  de  Bar-sur-Aube.  ■  Les  vi- 
gacs  nnes  des  Riccys,  dit  le  docteur  Gujot,  don  - 
nent  15  hectolitres  à  l'hectare,  mais  les  vignes 
communes  y  donnent  au  moins  le  double;  celles 
de  la  lailée  de  l'Ource  produisent  50  hectolitres  ; 
ectics  de  Bar-sur-Aube,  30  hectolitres;  celles  de 
Vocrièros,  Clij  rcy,  V  i  Ile  moyen  ne .  produisent  la  même 
qvaalité;  celles  de  Villery,  Bouilly,  Laines-aux- 
Baig,  Javernant,  Hontgueux,  en  produisent  au 
moins  M;  enlin  les  vignes  en  treilles  d«s  envi- 
rons de  Troves  élèvent  leur  moyenne  beaucoup 
au-dessus  de' 50  hectolitres  à  Thectare.  •  Ou  con- 
çoit qu'il  soit  difficile  de  faire  pour  l'ensemble  une 
mejenae  exaet«  cbaque  année,  car  les  météores 
frappant  bien  dilTérammenl  des  vignobles  placés 
dans  les  situations  les  plus  variées,  et  cultivés 
d'ailleurs  par  des  procédés  très  dissemblables,  en 
percbe)  ou  en  lignes  dana  les  environs  de  Trojei 
el  i  Vandeuvre,  en  Toule  dans  les  arrondisse- 
uicDli  de  Bar-sur-Aube  et  de  Bar-sur-Seine,  mais 
sree  des  sytcrnss  de  plantation,  de  taille,  de  pro- 
vigoage  eu  de  remplacement,  de  conduite  qui  sont 
divers,  selon  que  les  vignes  sont  dirigées  par  des 
propriétaires  bourgeois  ou  pardes  vignerons;  d'ail- 
leurs.lesvariationsdeseépagQsintroauitentdansles 
appréciations  un  autre  élément  de  difllcuité.  Quant 
1  la  qualité  des  vins,  elle  dépend  de  miUe  circon- 
stances, el  particulièrement  des  méthode»  de  vi- 
nincation  ;  mais  quelques  crus  sont  célèbres  et  les 
vignobles  des  Riccys  rappellent  i  tous  les  consom- 
mateurs, par  la  g^nérosil^  de  leurs  produits,  qu'ils 
appartiennent  âla  Bourgogne. 

Après  les  productions  arbuslives,  les  prairies 
naturelles  ou  artificielles  occupent  la  première 
place,  mais  elles  ne  sont  pas  en  rapport  avec  les 
surfaces  considérables  qu'il  importerait  de  fécon- 
der par  du  fumier;  le»  vignes,  par  exemple,  ne 
rc(Divenl  presque  aucun  engrais,  et  c'est  une  aa- 
u<{ue  routine  qu'il  n'est  plus  possible  de  défendre. 
On  peut  esUmer  à  12000  hectares  en  tout  la  su- 
perficie consacrée  A  la  production  de  l'herbe. 

Il  I  aurait,  en  outre.  4000  hectares  environ  con- 
sacras A  des  cultures  fourragères  dÎTerses,  dont 
l'étendue  entre,  ainsi  que  ceires  du  trèfle,  des  lu- 
■ernes  et  du  sainfoin,  dans  l'ensemble  des  terres 
trahies.  De  la  lupuline,  de  la  pimprenelle.  surtout 
dans  les  terrains  crayeux,  des  vesces,  des  pois  oc- 
cupent quelaues  centaines  d'hectares.  Les  rende- 
ments en  foin  sec  sont  tont  au  plus  passables  ;  ils 
attestentseulemenluiie  fertilité  un  peu  au-dessus 
du  médiocre.  Un  tiers  environdes  prairies  est  soumis 
A  des  arrosage*  plus  ou  moins  réguliers;  les  deux 
tiers  sent  en  prairies  sèches.  Les  rendements 
moyens  des  prés  arrosés  sont  de  10  pour  100  su- 
.M i j__      ,.   j^gg     ^^j  jgg     [|._ 
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X  des  vallées  de  la  . 


g,  de  l'Ar- 


mance,  de  la  Voire,  de  l'Bosatn  et  de   la  Seine 

au-dessous  de  Troyes,  sur  une  longueur  de  15  i 
!0  kilomètres.  Ceux  qu'on  trouve  entre  Héry  et 
Nogent  sont  très  humides  et  marécageux.  En  gé- 
néral, ceux  des  terrains  crayeux  sont  tourbeux  et 
produisent  des  foins  médiocres.  Dans  quelques  lo- 
calités, ces  prés  sont  appelés  des  monlaises.  Les 
travaux  de  drainage,  judicieusement  exécutés,  les 
améliorent  d'une  manière  avantageuse.  Les  prai- 
ries des  vallées  de  la  Vanne,  de  t  Ancre,  du  Bitio, 
de  la  Nosle.  de  î'Hozain,  sont  souvent  irrigués* 
au  moyen  de  rigoles  régulièremenl  établies  et  ali- 
mentée! par  de*  prises  ifermées  par  de  petites  van- 
Apres  la  seconde  coupe,  on  met  en  géuéral 


le  bétail 


tAturer  dans  les  prés.  Le  trèlle  est  cul- 
is  sols  argllo-siliceux,  la  luzerne  dans 
les  terrains  argilo-calcaires  el  argileux  proronds, 
le  sainfoin  dans  le*  terres  crayeuses  de  la  Cham- 
pagne et  les  terres  peu  profondes  du  terrain  ju- 
rassique- 
La  quantité  totale  du  foin  produit  ne  pourrait 
pas  suflire  pouc  nourrir  plus  de  4OUO0  A  50000 
létes  de  gros  bétail;  le  déparlement  en  con- 
tient plus  de  trois  fois  davantage;  il  tint  donc 
Sue  le  pâturage  des  chaumes  de  céréales,  celai 
es  jachères  cl  des  terres  incultes,  que  les  forêts, 
et  enfin  que  les  cultures  sarclée*  fournissent  le 
complément.  Les  statistiques  orScielies  renfer- 
ment les  dénombrement*  suivant»  pour  le  bétail 
depuis  1S40  ; 
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n  n'y  a  pM  de  races  de  bétail  spéciale*  au  ^A- 
partement.  Dans  les  fermes  dea  parties,  calcaii;es, 
on  fait  l'ansraiisement  des  veaux  ]wur',l(t'  bôiubqrie 
de  Haris,  A  laquelle  on  livra  ces  aniDiauX,^7^B,de 

trois  mois,  et  pesant  en  moyenne  ISOklIqgcamnes 
poids  vif.  Cette  spéculation  est  Irtis  .prôQ^ble  et 
donne  lieu  à  un  commerce  important.  Qans  quel- 
ques cantons,  on  fait  du  beurre,  dans,  d'autres  du 
Iromage  ;  on  cite  surtout,  comme  ayant  une  répu- 
tation qui  s'étend  au  loin,  tes  Iromages  gr^'s  d'Ërvy, 
de  Chaource,  de  Barbecey,  de  Sonmainlrain. 

L'Aube  appariient,  pour  les  concours  régionaux, 
i  la  région  du  nord-est.  comprenant  los  sept  dé- 
partements des  Ardennei,  de  l'Aube,  de  ta  Marne, 
de  la  Haute-Hame,  de  Meurthe-et-Moselle,  de  la 
Meuse  et  des  Vosges.  Quatre  concours  régicnaux 
ont  en  lieu  A  Troyes,  en  1860,  1367,  1S75  et  188». 
En  186U,  la  prime  d'honneur  a  été  atlnbuée  A 
U.  Jozon,  agriculteur  A  Saint-Aubin  {arrondisse- 
ment et  canton  de  Nogentl  ;  en  IBâT,  cite  a  été 
décernée  à  H.  le  baron  Walckenagr,  propriétaire- 
agriculteur  au  Paraclet,  sur  la  commune  de  Quin- 
cey,  A  i  kilomètres  de  H  osent-su  r-Scine  ;  en  1875, 
elle  a  été  remportée  par  H.  le  comte  de  Launay, 
propriétaire  exploitant  de  la  Terme  de  Courcellas, 
commune  de  Cléry,  canton  de  Lusigny  («rrondi*- 
semeol  de  Troyeaf.  —  L'Aube  possède  une  ebairo 
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a  riuba;  la  Comice  agricole  de  l'Aube;  In 
^âéU  borticole,  vigneronne  el  fbresliire  de 
l'Aube;  uoe  Société  d'agriculture;  ^  à  Bar-sur- 
Aube;  une  Société  d'agricuUure  ;  —  àNogenl-«ui^ 
Seine,  une  Société  d'borli culture. 

Dei  voies  de  communication  asseï  Dombreutea 
lilloanent  le  département  et  «ont  suscepliblea  de 
développer  davantage  son  commerce.  —  On  y 
compte  d'abord  ÎSt  kilomètres  de  chemina  de  Ter 
en  exploitation. 

Quant  aux  cbemini  de  terre,  ils  se  composent 
de  S  routes  nationales  d'une  longueur  de  319  kilo- 
nèlrea;  de  15  routes  départe  oi  en  laies,  d'aoe 
longueur  de  3U3  kilumMres;  de  i5  chemins  de 
srande  communication,  d'une  longueur  de  5iî  ki- 
lomrlret;  de  35  d'inlérËt commun,  d'une  longueur 
de  813  kilomètres;  de  1047  chemins  ricinaui  ordi- 
oair<:s,  d'une  longueur  de  ÎOOO  kilomètres.  Le 
tout  Tait  W16  kilomëlres  A  l'état  d'entretien. 

AtBEC.  ^  Mom  de  l'aubier  dans  le  Hédoc. 

AUBiiPINB  larboriculture).  —  L'aubépine  ou 
épine  blanche  n'est  autre  que  le  Cratagus  oxya- 
eontha  ou  MapUut  oxf/acanllia,  arbrisseau  ou  arbre 
de  la  ramille  des  Roucëei,  tribu  de*  Pomacées.  On 
lui  donne  vulgairemeat  des  nonu  très  divers  : 
■clnier  (voj.  p.  31 },  anote  (p.  1K3),  aubépin,  au- 
bresiin,  bois  de  mai,  éhaubm,  épine  Oeurie,  épi- 
nière,  mai,  noble  épine,  senellier. 

L'aubépine  est  d'une  croissance  lente,  mais  vit 
des  siècles.  Isolée,  elle  peutdonner  des  arbres  qui 
atteignent  10  mètres  de  banteur,  mais  sont  tor- 
tueux. Cultivée  on  pieda  «uei  serrés,  elle  donne 
des  buissons  remarquables.  Elle  prend  facilement 
par  la  taille  et  par  l'arcure  toutes  les  fonoes  qu'on 
veut  lui  donner.  Qle  est  d'ailleurs  très  résistante, 
el  comme  elle  est  armée  de  nombreuses  épines, 
elle  est  particulièrement  propre  A  [armer  des  haies 
iolidet  et  durable*.  Elle  vient  dans  tous  les  sols 
<t  IDU*  tous  les  climats;  cependant  elle  réussit 
mieux  dans  Us  terres  argilo-calcairea,  profondiis, 
conservant  toujourt  une  certaine  fratcbeur,  que 
dans  celles  qui  sont  légères  et  sujettes  A  se  des- 
lécber.  Son  écorce  est  blancbAtrc,  sas  feuillet 
•Itornes.  Elle  se  couvre  en  mai  de  jolies  fleurt 
blanches  disposées  en  corjmbes  et  d'une  odeur 
suave,  qui  font  que  la  plante  tient  un  rang  dis- 
tingué dans  la  flore  décorative.  Les  fruits  qui  «uo- 
cèdent  et  qui  tiennent  sur  l'arbre  tout  rbiverajou' 
tentàreffetamementaL  La  cuttureaen outre  fait 
naître  quelque)  variétés  i  fleura  doubles  blan- 
ches ou  avec  un  coloris  tan tét  rose,  tantûl  rouge 
-1.  On  doit  citer,  outre  l'aubépi 
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a  beau  roie  et  dure  longtemps.  On  peut 
signaler  aussi  une  variété  A  fruits  jaunes,  el  une 
autre  A  feuilles  panachées. 

L'aubépine  se  multiplie  de  graines  itratilléet 
avant  l'hiver,  aussitètia  maturité  acquise;  les  va- 
riétés oroementalei  se  conservent  par  la  greffe  de 
leurs  rameaux  sur  des  sujets  de  l'esoèce  commune. 

Les  boutons  A  fleurs  sont  mangés  dana  les  sa- 
lade* ou  confits  dans  le  vinaigre.  Les  fruits,  qui 
consistent  en  une  petite  drupe  a  plusieurs  nojaux, 
conronnée  par  le  limbe  du  calice,  molle,  gélati- 
neuse, a«(ringenle,  aigre  parla  présence  do  l'acide 
malique,  sont  recherchés  par  les  oiseaux;  les  en- 
fants aiment  à  les  manger;  on  peut  en  faire  une 
boisson  alcoolioue  ;  on  les  ajoute  souvent  au  cidre 
et  au  poiré.  L'ecorce  peut  servir  pour  le  tannage; 
elle  donne  une  décoction  rougeitre  qui  teint  en 
jaune  avec  ral.:Q,  en  gris  avec  le  taltiie  de  fer. 
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La  racine  et  les  feuilles  teignent  en  jaane.  LeWn 
est  dur,  compact,  noueux,  très  dense,  dincili  i 
travailler;  il  sert  pour  faire  dea  canne*,  quelqgn 
ouvrages  de  placage  el  de  tonr,  notammenl  du 
maillets,  des  manches  d'outils,  des  roue*  d'eapc- 
nage.  Los  feuilles  sont  broutée*  par  les  aninuLi 
domestiques,  malgrù  le  présence  des  épines.  Lc< 
fagots  sont  eicollents  pour  le  chauffage  ;  ils  kc- 
venl  au*si  pour  protéger  les  tige*  des  arbre*,  pour 
faire  des  haies  sèches  el  pour  garantir  le*  seinu 
contre  les  dèsAts  que  pourraient  causer  le*  poulu 
Le  principal  usage  de  l'aubépine  eit  la  conlcc- 
tion  de  haies  vive*  défensives  qui  ont  l'avaelst 
d'être  très  durables  et  de  ne  pat  te  dégarnir  h 
pied.  Le  mode  de  prapagatian  aén&altmcDi 
adopté  dans  ce  but  est  te  semis  en  pépinière  d'il- 
tente,  d'où  le  plant  est  transporté,  a  sa  woiidc 
DU  à  SB  troisième  année,  dans  l'endroit  qn^l  d'il 
déOnitivement  occuper.  On  peut  aussi  semer  nr 
place  et  en  lignet,  en  surveillant  la  levée  du  plitf 

EoDT  le  répartir  également.  Quand  le*  jaunei  ar- 
uates  ont  atteint  la  grosseur  du  petit  doigt,  n 
recèpe,  et  on  soumet  1«  baie  A  la  taille  annutllt. 
Dans  le  Hidi,  ou  doit  arroser  le*  plant*  durant  \a 
deux  ou  trois  première*  année*,'  parce  ^e  la  ti- 
cheresse  très  prolongea  leur  e*t  trta  nuisible. 

L'aubépine  est  aussi  très  emplovée  en  arlwn- 
cutture  pour  servir  de  sujet  dans  le  greffage  ik 
la  plupart  desPomacée*. 

Dan*  le  langage  des  flear*,  raabépïne  ett  Tca- 
blême  de  l'espérance. 

AUBÈKB  iuoUchme).  —  On  dit  qu'nn  chenl  ed 
aubère,  iDnqne  ta  robe  est  composée  de  fvii 
blancs  et  de  poils  rouges  dans  Je*  praportioi 
variées;  on  dit  que  la  robe  est  fleur  de  pteber. 
mille-Qeun,  pèchard.  On  emploie  auixi  la  a* 
aubère  comme  lubstanUr  pour  désigner  1*  rok 
d'un  cheval  qui  est  anbère.  On  dit  un  anbèreclaii. 
foncé,  rougeAtre,  brunAtre,  vineux,  ordinaire.  La 
crins  de  lencolure  et  de  U  queue  des  anbèra 
n'ont  pas  toiuours  la  même  nuance  que  le  t-nt 
de  larobe.  et  la  tAte  est  ordinairement  plus  foncre. 

AtlBBBfilNB  {culture  nbiroCchêre).  —  L'snbtr- 
gine  est  un  légume  qu'on  mange  (urtout  dani  Is 
Uidi.  C'est  une  plante  annuelle,  eriginairr  it 
l'Amérique  du  Sud,  appartenant  A  la  noiille  du 
Solanées;  c'est  le  SoMnum  nutongtut;  on  Vif- 
pelle  auBii  vulgairement  mélongine,  m^raii|i-!)e. 
mafenne,  albergiae,  ambergine,  bérengiBC,  l^ 
bème.  bringile,  nurrignon,  mélaniane,  mciie- 
geane,  merinjeanne,  œuf  végétal,  pondeuse,  i^ 
ringeane.  La  lige  demi-ligneuse  eit  dreesêc  '■ 
atteint  dans  certaines  variétés  une  banlenr  dt 
O^.GO.  Let  feuillet  sont  larMt,  grititre*,  anacct 
d'épinjs  sur  les  nervures.  Lei  Deurs  ret*eaibl>'i>i 
i  celles  des  pomme*  de  terre,  mai*  elle*  sool  ua 
peu  p'us  grandes;  elles  sont  d'un  violet  praaoDCi:'. 
Les  Iru ils  sont  des  baies  diversement  coloréetsel'» 
les  variété*  ;  la  pulpe  du  fruit,  A  l'état  cru,  est  es 
peu  sècbe,  comme  cotonneuse,  et  d'une  savtui 

K:u  agréable  ;  mais  par  la  cuisson,  elle  devicai 
ndre  et  forme  un  mets  recherché  quand  elle  e^t 
convenablement  assaisonnée. 

Parmi  les  variété*  potaffèrei,  on  dûtingue  r«>- 
bergira  violette  iongue  (ag.  536],  ajant  les  fnil^ 
obtongs  ou  obovoldes-oblongs,  une  longueur  ilt 
0-,351iO-,30,iurune  épaisseur  de  a>,07  à  O-.ft. 
c'est  la  plu*  généralement  cultivée  ;~  la  jrr<n>' 
aiibergme  violait  roit(fe,qui  a  le  fruit  pluspos  ^> 
plat  court  que  l'aubergine  ordinaire;  — laaAc 


Bunëraine*  eonnoei  juttju'i  ce  Jour,  signale' 
par  H.  Virmoriu  comme  donnaBt  de*  frail*  mùr) 
au  mois  de  juillet  sou*  le  climat  dePari*;  cet  tni  il 
sont  de  grosseur  moyenne,  d'un  n'olel  pAle,  pirt- 
formei;  Ut  ont  une  taveur  doueeAtre,  onpeafsde; 
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1.1  planle  est  ramifiée  et  très  baaie  ;  —  i'evbergme 
t  nitde  ite  CMne,  »jaDt  tes  fraU»  petits,  iphériques, 
il  LiD  violel  plus  DU  moins  foiicj,  allaot  presque 
iiiiqu'na  noir;  l'at^erginf  jaune  de  CAtne,  doDt 
le  fruil,  d'ua  beau  jaune  uaiforme,  a  d'ailleurs 
l«»  ntêmes  formel  et  dimBuiioni  que  ['aubergine 
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TTolelie  longue  ordiniiire;  —  Vaubergine  blanche 
langue  tie  Chine,  ajanl  le  nuit  blanc,  cylindrique, 
niliitigé,  iTsc  une  eh»ir  plus  Tondante  et  moini 
uijDdreuM  que  les  antres  Tariétéa;  — Vaabergint 
(ri  forme  ifauf,  plus  souvent  caltivA»  comme 
plante  d'ornement  ;  c'est  le  .Véioagum  nifera  ;  on 
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donne  rnlgairemenl  1  cette  aubergine  les  noms 
de  plante  aux  ceufs,  plante  poodeaie,  plante  de 
SMtone;  son  Truit  est  petit,  orale,  d'un  Diane  lui- 
unt,  ressemblant  A  tm  œuf;  an  le  regarde  comme 
n'étant  pu  sain,  qnoiou'on  le  mange  dans  le 
Midi,  mssi  bien  que  I  aubergine  Tioiette.  —  On 
cDDiidère  ce  (hjil  comme  diarélique.  —  On  em- 
ploie la  DDlpe  de  l'aubei^ne,  non  pas  seulement 
unune  aliment,  mais  encore  pour  rsire  des  cata- 
plssmes  contre  les  rnroncles,  les  panaris,  les  pbleg- 
nMns,  tes  contusions,  les  brUInres. 
L'anlKi^ne  se  tnnlliplie  par  semis  de  graines 


lUBIER 
epiquaison  en  pépinière,  et  enAn  mh» 

Jeunes  plantes. 

"'-  in  sème  en  avril  sur  conehe  om 
exposition  abritée,  et  on  repiqua 
'  pleine  terre,  i  0*,50  de  di»^ 
I,  dans  \e  courant  de  mai  oa 
dans  les  premiers  jours  de  juin.  On  doit  choisir 
un  terrain  frais  on  lacilemcnlarrosable.  On  donne 
autant  que  possible  de  copieux  arrosages  en  été. 
Les  fruits  mOrisienl  successivement  en  août,  as 
septembre  et  en  octobre.  On  unit  [es  ramiflcationi 
et  les  nouveaux  bourgeons  iusque  sur  le  taioa 
pour  aider  au  grossissement  des  fruils.  C'est  clans 
le  Midi  seulement  que  les  fruits  mûrissent  siifB- 
tamment  pour  donner  des  graines  fertiles.  On  lea 
tnisse,  dans  ce  but,  sur  plusn^urs  pieds  jusqu'à  leur 
complète  maturité,  que  l'on  reconnaît  ï  ce  que 
l'iipiderme  devient  un  peu  jaunJLtre.  On  eueilla 
alors  et  on  expose  au  soleil  jusqu'à  ce  que  la  d^ 
composition  commence  ;  on  ouvre  alors  le  fruit,  et 
on  recueille  la  graine  qu'on  lave  et  qu'on  met  an- 
suite  i  séctaer;  la  graine  ainsi  préparée  peot 
servir  pendant  trois  ou  quatre  ans. 

A  Paris,  les  semis  d'aubergine  se  font  en  jan- 
vier et  février,  i  la  tempfrature  de  !0  à  !5*, 
sur  une  couche  que  l'on  entoure  d'un  réchaud  da 
fumier  pour  en  conserver  la  chaleur.  Au  bout  de 
quinze  jours  à  trois  semaines,  aiors  que  la  plant 
n'a  Euère  encore  que  ses  deux  cotylédons  diive- 
repique  en  pépinitrc  sur  une  nouvelle 


Dans  le  Hidi,  i 
nmédialement  e 
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vanlage.  On  couvre  les  panneaui  vures  a  un  pail- 
lasson pendant  la  nuit,  «t  on  dunn<^  de  l'air  aux 
jeunes  plants  toutes  les  fois  que  la  temps  le  per- 
incl.  f.n  mars  les  aubergines  sont  délinitiveineol 
mises  en  place,  mais  toujours  sur  couche,  A  raison 
de  quatre  plantes  par  panneau,  el  on  n'enlive  lea 
vitraux  que  dans  le  courant  de  mai.  Il  faut  prendra 
soin  auparavant  d'aérer  graduellement,  et  on  doit 
entretenir  la  terre  sunisammenl  humide  par  des 
arrosages.  On  enlève  toutes  les  ramillcations  qnl 
Partent  du  collet  des  plantes  pour  ne  laisser  qu'une 
Jcule  tige:  lorsque  celte  tige  a  cinq  ou  six 
feuilles,  on  le  pinrr  pour  provoquer  le  dév»* 
loppcment  de  deux   branchi's  latérales  qu'on 
devra  pincer  plus  tard  i  leur  tour.  Lorsqna 
la  frucli  11  cation  a  cemmeneé  et  qu'on  trouve 
la  plante  assez  garnie  de  fruils,  on  supprima 
tous  les  nouveaux  bouriieons  afin  que  la  siva 
afnuo  sur  les  fruits  noués.  En  suivant  ce  pro- 
cédé, on  peut  obtenir  des  aubergines  hJiiivM 
dis  la  On   de  juin   et  jusau'à   la  Un  de  sep-  - 
tembre.  Si  l'on  a  semé  seulement  en  mars  on 
en  avril,  on  peut  encore  réussir  i  obtenir  du  . 
fruils  mûrs,  mais  i  la  conditiiin  d'opérer  aar 
couche  el  sons  cloches. 

AURESSIN.    —    Nom    vulgairement  donné 
dans  quelques  contrées  1  l'aubépine. 

ADBIEn  [botanique  et  lylvkttlture).  —  On 
donne  ce    nom    A  la  partie   tendre,  plus  m 
moins  blanchftlrc  et  extérieure,  du   corps  lîr 
gneux  d'un  arbre.  L'aubier  se  trouve  entra  le 
Do^s  de  cœur  et  l'écorcc.  Le  bois  de  cceur  com- 
prend le»  couches  ligneuses  les  plus  rappro- 
chées du  centre   et  qui  offrent  presque  tou- 
jours  une   couleur  plus   intense    et   une  dureté 
Elus  grande  que  les  couches  les  plus  extérieures, 
is  derniÈres  formées   L'aubier  est  constitué  par 
des  couches  extérieures  qui  contiennent  moins  da 
matière  incrustante;  il  est  donc  reconnu   i  une  . 
couleur  moins  foncée  et  i  une  dureté  moins  grande. 
Le  bois  de  cœur  étant  qualiOé  de  bois  fait,  on  peut 
dire  qae  l'aubier  est  du  boit  imparfait.   Chaq^ue 
année  il  se  forme  en  général  une  couche  d'aubier 
sont  l'écorce,  tandis  que  la  couche  de  même   n*- 
tiire,  la  plus  centrale,  se  durcit  et  s'ajoute  au  cceiir 
du  bois  appelé  aussi  duramen.  Dana  quelqnes  ea- 
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fences.  par  exemple  le  pcuplii^r,  I«  innrrannier.  Ta 
taule,  el  en  générHl  les  nrbrna  à  hnii  hiaiic.  on 
trouve  peu  île  dirTireiice  entre  le  bois  de  c<eur  el 

dilTérenoei  sont  bien  Iranchiei  :  ainti  dans  le  bail 
de  campêche  l'aubiEr  est  d'un  clair  jumàlre  et  le 
boÏB  parfait  d'un  brun  rougeJLtrâi  dam  l'ébénier, 
l'aubier  est  binnc  et  le  bais  noir.  L'aubier  est  autsi 
Iris  r«cile  à  reconnaître  dans  le  châne,  le  noyer, 
l'orme.  Le  climat  et  la  nature  du  sol,  le  mode 
d'exploitation  adopté  pour  les  forêts,  l'Age  des  ar- 
bres influent  sur  répnisseur  de  l'aubJur.  11  est  im- 
portant  de  pouvoir  ntténuor  let  différences  du  bois 
parfait  el  du  buis  imparfait,  parce  que  l'aubier  est 
plus  sujet  i  être  piqui  par  les  insectes  ;  parce  qu'il 
pourrit  plus  vile,  ijuanJ  II  est  exposé  i  1  humidtbS; 

farce  que,  en  conséquence,  on  est  obligé  d'en'ever 
aubier  par  l'opération  de  l'éifuarrissage  pour 
avoir  des  pièces  de  bois  susceptibles  de  durée  et 
de  solidité  lorsqu'on  veut  les  employer  dans  lei 
constructions  des  maisons,  des  édifices  el  des  na- 
virei.  Dei  iujecUoni  d'agenti  ehimiques,  leli  que 


!  —  ABBOCR 

ADBIEl  (vt/ifuJfure).  —  Nom  donné  HO  cépage 

Colombaud  dans  le  Var  et  les  Bouches-ilu-Rhdne. 

ADBIFOm,  ADBlTOn,  AUBITOU.  —  Nomi  Tul- 

gaires  du  bleuet  (C«n(aurea,  Cgmu*  orvcniii,  C|W- 
ntu  aegetvm,  Cyaniu  i>iiJj)iirii). 

AUBIN  (équiiatUm).  —  Allure  d'un  cheval  qui 
tient  de  l'amble  et  du  galop,  et  qui  eil  défec- 
tueuse. Le  cheval  qui  va  1  aubin  oxécute  des  mon- 
vement*  de  galop  avec  tes  membres  antérreiirt, 
tandis  que  les  membres  postérieurs  ne  peuvent 
opérer  que  ceux  du  trot,  ou  réciproquement.  C'est 
un  défaut  des  chevaux  usés  (voy.  Allohes,  p.  ^ty. 

ACBINBB  (iquitationl.  —  Se  dit  d'un  cheval  qui 

AtBINER  (vilietUttire).  —  Opération  qni  consiite 
i  mrltre  en  rt^oJe  des  boutures  de  vigne  pour 
qu'elles  prennent  racine  ;  on  donne  des  façons  aux 
boutures  aubinécs  pour  ne  lei  planter  souvent  qw 
la  troisième  année. 

ADBINBB  {arborieultare).  —  Opération  par  la- 
quelle on  couvre  les  racines  d'arbrei  nouvelle' 
ment  déplanléa  pour  empicher  l'alténtioii  qo'ellM 


Pl(.  S3S.  —  Tiareiii  dg  U  n 


la  tulfate  de  fer  et  la  créosote,  peuvent  faire  dis- 
paraître quel(|ueB-uni  des  défauts  de  l'aubier.  Les 
coupes  d'éclaircies,  en  laissant  pénétrer  l'aii  rt  la 
lumière  dans  les  massifs  des  forêts,  accélèrent  la 
transformation  de  l'aubier  en  bois  parfait.  C'est 
'e  que,  selon  les  cas,  dans  le  chAne 


pare 


impie,  1' 


dn  bois  de  cœur  comme  1  est  à  4,  ou  i  5,  ou  m£me 
i  G  seulement.  L'écorcage  des  arbres  deux  ou 
boit  ans  avant  l'abatage  a  aussi  pour  elTet  d'ame- 
ner le  durcissement  de  l'aubier.  Le  rapport  devient 
pins  faible  à  mesure  que  les  arbres  vieillissent, 

I)  arrive  que  pendant  les  grands  ^oids,  les  sé- 
clieres*««  prolongées,  ou  snus  d'autres  inllucnces 
mal  définies,  l'aubier  se  trouve  frappé  de  mort  en 
ilitd,  ot  alors  Et  ne  se  transforme 


l'altère 


s'est  formé  du  faux 
anbier  mort  n'empêche  nnllemoni  que  la  vie  de 
l'arbre  continue  et  qu'il  se  forme  du  câté  de  l'é- 
eorce  des  couches  successives  d'aubier  nouveau 
qui  se  conduit  comme  si  la  formation  de  faux 
aubier  n'avait  pas  eu  lieu,  de  telle  sorte  qu'on  ne 
•'aperçoit  d'un  pliénomine  très  préjudiciable  pour 
U  valeur  du  bois  que  lorsque  l'arbre  est  abattu  et 


Dniraienl  par  présenter  sons  l'action  des  agents 
physiques  et  des  miitéorcs.  Cette  opération  se  dit 
aussi  ierrtr.  enterrer,  mettre  en  jange.  Il  ne  tat 
'  de  placer  los  arbres  déplantés  en 
font  beaucoup  de   jardiniert,  en 


.t  les  n 


a  lili 


une  bonne  reprise,  il  faut,  jusqu'au  moment  oâ 
on  replante  en  place,  entourer  les  racine*  de 
mousse  fraîche  en  mettant  de  la  paille  longna 
autour  des  tiges  el  des  branches  pour  le  temps  da 
transport;  lorsque,  A  l'arrivée,  on  ne  peut  pas  tout 
de  suite  mettre  en  place,  il  convient  de  placer 
les  racines  serrées  dans  un  trou  et  de  jeter  deuns 
un  peu  de  terre:  Si  l'on  a  des  gelées  t  redouter, 
il  faut  que  le  trou  soit  asseï  profond  pour  que  la 
terre  couvre  les  racines  dans  toute  leur  longueur, 
et  on  doit  en  outre  mettre  par-deisns  du  vieu 
fumier  el  de  la  paille. 

AUBLBT  [biographie  agrtcolf).  —  Botanisle  né  * 
Salon  en  1720.  Autour  d'une  histoire  des  plantes 
de  la  Cuiane  française  très  précieuse.  On  a 
quelquefois  donné  son  nom  A  diverses  plantM. 
mais  la  nomenclature  botanique  babtiaelle  n'a 
pas  consacré  cette  dédicaco.  (I  est  mort  «n   1ITS, 

AOBOOR  ipiicieulluTe).  —  Oo  donne,  dtat  IM 
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départements  des  Landes  et  des  Baises-Pjrénjes, 
te  nom  d'aubour  i  la  chevaine  vaadoire  (Si/ualâu 
un  grand  nombre 


ACRIAC  (RACE  BOTIHE  D')  (tooltcbttie).  —  Les 
moDli  Aubrae  forment  un  rnssiif  graniliqae  qaE 

>ccupe  lurtout  le  nord-oueat  do  Tjivejron,  une 
l>etile  pirlie  du  sud  du  Cantal  et  de  l'oueit  de  la 
Utère.  Trois  TÎUes  sont  les  chefs-Leux  de  ce  dis- 
Tict  montagneux,  Saint-Geniei,  Laguiote  et 
JaiDt'Vreile,  où  te  Irourent  des  marchas  de  bé- 
lail  importaoti  pour  la  lenle  des  bSta*  boviuei  de 


3  —  iUBBAC 

SëgalM.  da  Rouergue,  du  Géiaudan,  da  VelaT, 
du  VÎTBraii,  en  sont  des  variétés,  qui  le  iodI  pliéet 
aux  exigences  du  toi,  de  la  nourriture  et  dn  climat. 
La  description  de  la  race  d'Aubrac  a  été  faite 
^-       ■    de  maître  par  M,  Rodât,  président  de  la 

s  saillant 


leur  majeona. 
t  la  lâlc  asseï 


n«eB  avec  grtce,  mais  dune  longueur  médiocre; 
le  paitrail  large,  le  coffre  bombé,  le  dos  écrasé  et 
aplati,  le  garrot  bas  et  large,  et  les  hanches  écat-_ 
tées,  les  osdes  iles  arrondis  et  brillants,  les  ischioiu 
te  terminant  i  lachate  des  euluos,  lesquelles  sont 


n^.  W.  —  Vache  da  U  raca  d'Aobtac 


>raee  d'Aubrae.  <  Tus  de  la  vallée  du  Lot,  dit 
'Mit  Reclus,  les  «sjiarpoments  du  plateau  gra- 
lUiqDed'Aubrac,  r«jés  parde  nombreux  torrents 
lui  poussent  devant  eux  les  débris  glaciaires,  et 
■ortant  (à  el  U  quelques  restes  de  leurs  anciennes 
CTéIs,  surtout  des  bouquets  de  hêtres  pjramidaux, 
al  un  aspect  vraiment  formidable  ;  i  l'est,  le  pla- 
MD,  parsemé  de  petits  lacs  et  de  tourbières,  va 
ijoiodre  la  Hargeride  par  un  isthme  monlueux, 
lai  sépare  les  sources  du  Lot  el  de-  la  Truyore, 
udis  qu'au  nord  il  s'abaisse  graduellement  jus- 
[a'i  la  base  du  Cantal.  Le  paj»  est  Irop  élevé  pour 
s  ctillurE  :  il  forme  un  immense  pftturags  que 
iircourent   en   été    près   de   30000   vaches    et 

0000  brebis,  i  On  comprend  que  dans  un  tel  mi' 
lea  il  ait  pu  se  former  avec  le  lemps  une  race 
WTiae  spéciale,  aux  rudes  et  solides  qualités,  cl 
^■ceptihle  par  conséquent  de  s'étendre  par  expan- 
lon  dans  les  localités  accessibles  par  l'efTet  d  une 
escente  naturelle.  C'est  ainsi  qu  on  I*  retrouve 
lins  loule  la  Lozère,  dans  l'Avevron,  dans  l'arron- 
lusement  de  Saint-Flour  et  tout  le  sud  du  Cantal, 
laos  le  Lot,  dans  la  Tam  où  elle  s'est  répandue, 
isrtois  en  se  modiOant   plus  ou  'moins.  La  race 

1  Angles  {voj.  p.  ita),  ainsi  que  les  races  de  La- 
puole,  de  la  Causoe,  du  Querej,  du  Ctutte,  du 


épaisses  et  sans  courbure  postérieure,  le*  '  ei 
fortes,  le  pied  massif,  sans  que  néanmoins  la  dé- 
marche loit  malaisée  et  ne  témoigne  pas  une  cer- 
taine  bardiesse  el  de  la  flerté.  i  La  race,  ajoute 
H,  Rodât,  se  fait  reconnaître  aussi  par  les  teintes 
veloutées  de  son  poil  et  par  la  souplesse  de  sa 
peau.  On  peut  lui  reprocher  d'être  un  peu  droite 
sor  les  jarrets,  et  d'avoir  souvent  le  nerf  de  la 
queue  un  peu  court.  Sa  robe  est  rarement  d'une 
couleur  simple  et  [ironancée;  c'est,  ordinairement, 
un  mélange  de  teintes  nuancées  el  fondues  en- 
semble. Les  couleurs  tes  plus  estimées  sent  le 
fauve  tirant  sur  le  lièvre  ou  le  blaireau,  et  le  noir 
de  suie  ou  marron  avec  mélange  de  roux  et  de 
gris;  léte  de  maure,  ayant  le  muQe  entouré  d'une 
auréole  blanchâtre.  Ce  dernier  trait  est  fort  carac- 
téristique et  fort  recherché.  On  repousse  te  noir 
de  jais,  le  blanc  laiteux  et  te  rouge  san^in, 
parce  qu'ils  déposent  contre  la  pureté  de  la  vieille 

Les  vaches  d'Aubrac  sont  de  plus  pelite  taille 
que  les  m&les.  Elles  sont  exploitées  durant  la 
saison  d'été,  sur  les  pâturages  des  arrondissements 
d'Espalion  (Aveyrou],  de  Marvejols  (Lozère),  de 
Saint-Flour  (Cantal)  ;  elles  douneot  aiOrs  des  veaux 
et  du  lait  avec  lequel  ou  fabrique  dei  firomiget 
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dlb  rourmu.  EllM  tont  cependant  peu  laitière*; 
le*  ineillcurei,  très  bien  nourriet,  ne  donaent  pu 
an  dalik  de  9  litre*  par  jour  à  l'jpoqne  de  la  pleine 
lactatiDD.  On  donne  le  nom  de  Duron*  et  de  ma- 
larea,  aux  bMimcnli  conatruils  dana  ta  montagne 
pour  servir  de  laiterii^*.  Le»  veanx  ne  reçoivent 
paa  de  lait.  On  les  aèvre  de  bonne  heure.  On  am- 
ploio  le  Mnrcau  à  la  lutta  dè«  l'âge  de  deui  an»; 
on  le  caïtre  1  deux  an*  et  demi^  pour  commencer 
ani*itât  k  le  Taire  travailler,  D'aillenr»  on  emploie 
an»!  le»  vaches  à  faire  de*  Iraniporl*  "  -" 
Iravani  de  labour.  Engraissées  aH~-  '*' 
qoand  elles  sont  vieilles,  elles  peu* 
vent  donner  de  très  banne  viande. 

Le  b<Eur  d'Aubrac  eti  wlide.  Tort, 
rustique,  doui,  trfes  peu  difScile  sur 
1*  qualili  det  fanrrHgC!'  ;  •  il  *e  con- 
Unte,  dit  H.  Hugne,  pour  son  repas, 
de  passer  quelque*  neuret  dans  de* 
préi  i  moitié  couverts  de  jouo, 
après  des  journées  du  plus  pénible 
travail  exécuté  aux  ardeur*  du  aoleîl, 
nr  les  coloauxdu  Viaur  et  du  Tarn; 
il  peut  travailler  tans  être  Terré  sur 
les  chemins  les  plus  escarpé),  le* 
plus  irr<<gu liera  des  collines  du 
Bauergue.  ■  Il  eit  dur  ji  l'engrais- 
sement, mais  il  peut  donner  de  la 
bonne  viande,  si  oD  no  le  garde 
pas  t  uD  Age  trop  avancé.  C'est  le 
bœuf  laboureur  par  excellence,  et 
«Test  surtout  an  travail  qu'on  l'em- 
ploie. Hais  comme  la  fin  est  nécet- 
•airement  la  boucherie,  on  doit  évi- 
ter de  le  trop  fatiguer  poor  en  tirer 
■n  meilleur  parti  sur  les  marchés. 
■*•■"-  "U  un  bœuf  b^en  eograîsaé 
r  à  peser  viT  de  800  1 
ilogrammes,  et  qu'une  vache 
engraissée  pèse  de  i50  i  500  kilo- 
frammes.Lea  animaux  decotte race 
t^rès  l'engraissement  sont  surtout 
•xpédiéspour  la  boucherie  de  Ljon. 

ÂDSntlB.  —  Une  autiraie  est  un 
Meu  planté  d'arbres. 

AliBBB.  —  Sjnonjme  d'Bri)re  dan* 
le  vieux  langage. 

ADBBËCVE,  àDBDOB.  —  Terre 
ardlo-calcaire,  ou  marne  argileu*e, 
nldiocrement  fertile,  qui  forme  le 
soi  arable  d'une  partie  du  départe- 
ment de  rAvcjron. 

ACBBELLE.  —  Nom  vulgaire  da 
peuplier  et  du  saule  dans  le  centre 
do  la  France. 

ADHIIBB  (omilAoIojie).  —  Nom 
voltaire  du  hobereau,  oiaeau  de 
proie  du  genre  Faucon. 

AOBBIBTIE  (hortictllltirc}.  — 
Genre  de  plantes  delà  famille  des  Crucirères, 
tribu  de*  luneriée*,  *ou*'tribu  des  alyssinéos  (toy. 
Altsse,  p.  ^^l>).  On  en  cultive  plusieurs  espèces  on 
variétés.—  L'aubriétiedeltoïde(Au6ri«lM  au  Alyt- 
tum  deltoideum).  virant  en  France,  en  Italie,  en 
Grèce,  présente  dei  tiges  très  nombreuse*  formant 
do  grosses  (oufTes,  tièa  ramifléet,KatonnaQteB,s'é le- 
vant ipeine  deO-TlO  A  0-,l5.  Les  feuilles  en  ro- 
•ette  d  un  vert  gri*  sont  pube*ceDtea,  petites,  del- 
toidea,  A  une  ou  deux  dents.  Le*  fleurs  d'un  bleu 
lilas  au  purpurin  sontréunicspartrois  ou  quatre  en 

E'.ippe  tache,s'élevautA  peine  au-dessus  des  feuilles. 
Iledannedes  siliquesdreisées.avBle*, comprimée* 
et  des  graine*  nombreuses.  Sa  floraison  a  lieu  dès 
le  premier  printemps  et  *«  prolonge  ju*qu'en  mai. 
Od  emploie  cette  plante  A  faire  des  bordure*  le 
long  de*  plates-bandes  et  A  garnir  de*  rocaitles. 
—  On  a  obtenu  de  l'aubriétie  deltoïde  une  jolie 
WiéléA/'eui;j«t  panacltiei.  Les  feuillei,  d'un  vert 


On  estimi 
MU  kilog 


gridtre,  sont  bordées  d'une  petita  marge  d'*'. 
blanc  jaaoïlrc  qui  fait  un  joli  efluL  —  L'aubriéb:: 
A  fleurs  pourpres  (Auèrielw  purpUTta),  originain 
d'Orient,  a  de*  tiges  plus  feuniues,  plus  lamiSêei, 
plus  droite*  et  relevant  sn  peu  plus  haut  que 
celles  de  l'aubriétie  deltoïde;  ses  foniDessont  on  peu 

Slot  large*  et  prétenteot  de  deux  i  cinq  dents;  ta 
eurs,  plus  grandes,  sont  d'un  beau  bleu  violet,  it 
quimejoar*  plu*  lardives,  et  *e  maintiennent  plu 
longtempa.  —  On  multiplie  généralement  le*  sa- 
briétie*  par  la  séparation  de*  touffe*,  qui  peut  » 
faire  durant  toute  l'année,  même  pendant  U  fla- 


raI*on,  mais  principalement  en  juillet  et  ei  3oU.  i 
On  peut  la  multiplier  par  le  semis,  quand  on  ob- 
tient  de  la  graine  mOre;  on  sème  de  mai  en  joia 
en  pépinière,  en  terre  légère  ;  on  repiqne  le  plut 
en  pépinière;  on  met  en  place  A  l'automne  ou  n 
printemps,  en  espaçant  les  pieds  de  0"^  A  tr,X- 
On  peut  la  mettre  A  toutes  lea  expotitions;  ellt  I 
réussit  presque  partout,  principalement  dans  la  ] 
terrains  sains  et  secs  où  elle  forme  de  jolii  lapii-    I 

ADBVBT  (biographie  agneoUi.  —  Peioire  dtii-  | 
toire  naturelle  agricole, néACbAJons-ior-lIirac et  I 
1651,  mort  A  Paris  en  1713.  C'est  d'après  se*  de>- 
ains  qu'ont  été  gravées  lei  planches  de  platicun 
ouvrages  importants,  notamment  de*  élémeoti  i*  i 
botanique  de  Tournefort.  Il  a  été  d'ailtenn  ss 
botaniste  éminent. 

ALBUBOH.  —  Kom  vulgaire  de  l'agaric  lu*  << 
la  série  amanite.  Son  luc  sert  contre  les  veirtM. 
On  le  nungequel<iuefois,maiB  après  ravairblaacni 
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\  l'eau  cbande  que  ron  doJI  jeter  evec  foin  (voj. 

AVC&.  —  Nom  de  l'oie  dani  le  Lot-et-Cvanae. 
AECH  (foire  d')  {arboriculture).  —  Beau  fruU 
iVsutomne,  comoieDcaDt  à  mûrir  en  octobre  et  m 
prolongcaut  jusque  rert  ta  fUi  de  noveoibra.  11 
rient  sur  nu  arbre  peu  productif,  exigeaul  l'cepa-- 
lier  SOU)  le  climat  de  Parit.  Celle  poire,  peu  ré- 
pandue, eit  trèa  belle,  mais  de  médiocre  qualité  ; 
c'est  un  fruil  d'orDcment,  Elle  eiloblongue,  etosh, 
ordinairement  venlnie  et  rorlement  déprimée  aux 
deux  «itrémïtég,  marquée  de  câtei  et  basielée  ;  la 
jieau  est  jaune  et  jaune  orangé  du  cAté  Trappe  par 
le  soleil;  la  queue  est  grosse  et  conrtCi  la  cnair  eit 
trie  blanche,  «e  cou tondanl  preique  STScle  cieur, 
moiré'',  peu  juteuse,  sucrée,  ^  peine  parrumée. 

AL'CUBA  (Wliculfure).  —  Cenre  d'arbuste  de 
la  famille  dci  Cornacëes,  i  fleurs  diolques,  t 
Teuillcs  opposées,  péliolée).  On  eu  connitlt  plu- 
sieurs espÈcea  originaires  de  la  partie  orientale 
de  l'HimalBja,  de  la  Cliine  et  du  Japon.  On  cul- 
tive dans  tous  les  jardins  d'Europe  VAucuba  icpo- 
ttica  (flg.  530).  qui  constitue  nn  très  bel  arliuste 
d'arneraent,  à  feuilles  grandes,  ovales,  persistantes, 
d'un  vert  luisant,  souvent  panachées  et  marbrées  de 
jaune.  En  avril,  il  donne  de  petites  fleurs  brunes. 
en  panicuUs  ajJlUires  qui  n  ont  rien  de  remar- 
quable. Hais  depuis  qu'on  a  introduit  ansû  dans 
les  jardins  des  individus  miles,  on  obtient  ta 
fructiflcalion,  qui  eousiste  en  vastes  eorjmbes 
de  baies  ovales,  de  la  grosseur  des  merises  et  d'un 
beau  rouge  corail,  ce  qui  rehausse  beaucoup  le 
mérite  oniemental  de  ces  arbustes. 

L'Aucvba  japonka  leplalt  dans  les  expositions 
méridionales,  dans  les  terres  substanliellos  et 
tralcbcs^  mais  ne  retenant  pas  Teau  des  pluies.  On 
le  multiplia  d'éclats  du  pied,  et  aussi  de  graines 
depuia  qu'il  est  possible  d'en  obtenir  par  la  présence 
d'arbustesdes  deux  sexe*  dans  une  ml^me  C0Dtrée> 

Ai'DB  (DtPAnTEMENT  DE  l')  [géographie  agriCBle). 
Le  département  de  l'Aude,  qui  appartient  i  la 
■  !    étendae    totale     de 
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bonne,  d'une  contenance  de  S3I  COO  bectares;  le 
comté  de  Rasés,  comptant  1S5000  hectares;  le 
comté  de  Carcassonne  ou  Carcasiei,  eomprenant 
145000  hectares,  et  eniln  le  Lanragaais  ajant 
90  OOO  hectares  environ.  Le  Rasis  avait  pour  ca- 
pitale Limoax  et  comprenait  le  Capsir  et  le  Do- 
nazan.  Le  Lauraguais  est  situé  entre  la  plaine  de 
l'Arièse  et  la  montagne  Koire;  il  a  eu  pour  chef- 
lieu  d'aberd  le  village  de  Lanrae,  pnts  Caslelnan- 
darj.  La  atiperflcie  de  l' Aude  est  de  S313U  hectares 
Le  département  préseole  l'upect  le  pins  varié 
et  est  très  accidenté.  Sa  partie  la  plus  élevée  est 
le  sud-ouest  ;  li  naissent  trois  chaînes  de  mon- 
tagnes, les  Corbières,  qui  sont  des  chaînons  laté- 
raux de  la  grande  chaîne  pyrénéenne.  Les  trois 
chaînes  caractéristiques  du  nstème  orographiaus 
du  département  sent  :  les  Corbiértt  ocadenlaUs, 
qui  se  dirigent  vers  le  nord-ouest  et  séparent 
l'inde  de  l'Ariège  et  do  la  Haut«-Garonne  ;  les 
Corbière*  orienJole»,  qui  se  dirigent  vers  l'est  pour 
Doir  à  ta  mer  et  séparent  l'Aude  dei  l^rénées- 
Orientales;  les  Coriierei-Bonei,  qnt  se  détachent 
dei  Corbières  principales  au  roc  de  Bugarach  et 
ic  dirigeai  vers  le  nord  pour  aller  finir  dans  Ir 
plaine  où  coule  l'Aude.  Les  intervalles  qui  sépa- 
rent ces  trois  chaînes  sont  entrecoupés  de  nom 
hrcux  reliefs  qui  donnent  naissance  à  nn  tri: 
grand  nombre  de  vallons  et  présentant  nn  en- 
chevêtrement confus,  tout  en  affectant  une  di- 
rection générale  du  sud-ouest  an  nord-est.  EnHn, 
an  nord  du  département  et  ponr  le  séparer  du 
Tarn,  l'élève  d'une  manière  sensible  la  montagne 
Hoire,  dirigée  de  l'ouest  i  l'est,  et  allant  pénétrer 
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dans  le   départemeni  de  rséranlt;   c'est  li  que 

commencent  les  Cévennes. 

Tous  les  coars  d'eau  de  l'Aude  n'ont  pas  en- 
semble uu  développement  de  plus  de  1000  à  1100 
kilomÈlres.  C'est  peu  pour  une  ni  grande  super- 
llcie.  11  est  vrai  qui!  convient  d'ajouter,  pour  avoir 
une  idée  exacte  de  son  hydrographie,  que  plusieurs 
ilangi  asses  considérables  s'v  rencontrent,  surtout 
dans  ta  région  voisine  de  la  Méditerranée. 

Pour  suppléer  à  rinsuRlsanco  de  la  circulation 
de  l'eau  dans  le  département,  on  a  eu  recours  1 
l'établissement  de  canaux.  Gomme  voies  de  com- 
munication, on  a  construit  le  canal  du  Hidi  et  le 
canal  de  Narbonne. 

La  quantité  d'eau  dont  on  dispose  dans  les  deux 
canaux  du  Hidi  et  île  Robine  de  Harbonne,  étant 
de  beaucoup  supérieure  i  celle  nécessaire  pour 
la  navigation,  une  loi  do  3  avril  1880  a  décidé  que 
seraient  faila  aux  frais  de  l'Etat  les  travaux  néces- 
saires pour  rendre  possibles  l'irrigation  et  la  sub- 
mersion des  vignes  dans  le  périmètre  de  ces  ca- 
naux à  partir  de  Viliedubert.  Plusieurs  milliers 
d'hectares  pourront  ainsi  recevoir  le  bienfait  de 
l'eau.  Une  autre  loi  dejuillet  1881  a  décidé  la  créa- 
tion d'un  canal  alimenté  au  moyen  de  la  rivière 
d'Aude  ;  ce  canal,  dont  la  prise  est  établie  en  amont 
du  pont  d'Homps,  doit  desservir  environ  ITOO  hec- 
tares des  communes  du  Canot,  Raissac-Villedaigne. 
Tourouielle  et  Léiignan.  D'autres  canaux  doivent 
être  dérivés  de  l'Aude  :  notamment  le  canal  d'Es- 
couloubre,  pour  l'arrosage  de  1000  hectares;  celui 
du  Devez,  destiné  à  l'arrosage  de  120  hectares  daui 
les  communes  de  Viliedubert  et  de  Trèbes;  celui 
de  Barriac,  Trèbes  et  Fonliès,  pour  150  hectares; 
celui  de  Puicheric  et  de  la  Redorie,  pour  une  asseï 
grande  surface  du  territoire  de  ces  communes.  Le 
canal  qui  arrose  les  terres  de  l'ancien  étang  de 
Harseiltette  est  en  fonction  depuis  1856.  Le 
canal  de  Luc,  Boutenac  et  Ornaisons,  dérivé  de 
l'Orbieu,  doit  servir  k  l'arrosage  de  4x0  hectares. 
Les  canaux  dq  Soulatgé  et  de  R ou fBac- des- Cor- 
bières doivent  servir  a  l'arrosage  de  64  hectares 
dans  cas  deux  communes. 

La  connaissance  du  climat  est  Indispensable  pour 
qu'on  puisse  se  rendre  un  compte  exact  de  t'agri- 
cuttured'un  pays  tourmenté  par  tant  de  montagne», 
entrecoupé  par  tant  de  vallons,  et  où  les  plaines 
sont  relativement  peu  étendues.  Sur  la  partie  oc- 
cidentale règne  le  climat  girondin,  sur  la  partie 
orientale  au  contraire  le  climat  méditcrranécu. 
Là-bas,  un  hiver  pluvieux  et  froid,  un  printemps 
humide,  un  été  très  sec,  maisavec  des  orages  vio- 
lents* ici,  au  contraire,  des  saisons  plus  unifor- 
mément douces.  Mais  toute  la  contrée  est  sujotts 
auxsécheressesprolongéesde  l'été,  aune  Insolation 
considérable,  à  des  chaleurs  intenses. 

La  constitution  géologique  du  département  pr^ 
sente  de  très  grandes  variations.  La  partie  méri- 
dionale des  Corbières  occidentales  est  granitique, 
la  partie  Beplenlrionalc  appartient  aux  terrains 
tertiaires  et  crétacés  ;  la  mouLigne  Noire  est  fnr- 
nitique  ;  les  montagnes  de  la  Clupe  sont  calcairet. 

Le  cadastre  achevé  en  183U  donne  U  répartition 
suivante  de  toutes  le*  terres 

liectHes 
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Roulai.  cbrmtDa,  placu  pgbli^iu*,  ntt, .        80S6 

Fnrtu  s't  dcuniiiM*  non- p'rodiictih liBSl 

Cineli^Tn,  ^luo,  pmfcnlm,  biLimintl 

i«ii)ik...„ :.... <« 

Aulm  obfeli  lua  Impoublu 4TSS 

Total  di  h  «ntaïunct  non  inpoublt      31064 
BifxrflcU  totils  wJulrfe 63I3U 

Le*  terres  Inlioiirablei  occupRi^nl  vu  eonsé- 
<iaence,  lors  de  la  confection  au  cailutre,  43,S8 
pour  Iw  de  la  superncie  du  département. 

L>  gtatiitique  agricole  de  I8â!  donne  ta  répar- 
tilion  iuivaate  des  eu  Hures  pour  les  quatre  airon- 
distementi  et  pour  la  département  tout  entier  : 

ARRONDISSEMENTS  l)B 


bset.    hHt.     bML    hecL  hccL 

CftW«. wsttsi609  soaro  ssut  issou 

hKiim  «I  lii|,i>uiM..  31»!    38»    1351     5(00  13357 

CaHorei  dlvrrw* U7       T18      310      919  1501 

PndriM  •rtificlallM..  BBIt    BUS    iiOT  ItSTS  31013 

Jsdiina 9158  17501    8189  iODIO  S501S 

bounblea E9IKIT  93313  H0B7  71DW  1T5531 
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9nt  de  Caatelnaadar^j  et 
hiflres,  de  beaucoup  le  plua  cultivé  ; 
ensuite,  deni  un  ordre  décroiauint,  lea  arrondis- 
sements  de  Garcusonne,  de  Limoui  et  enfin  de 
Narbonna.  Quant  i  la  proportion  du  département 
en  terras  labourables,  elle  est  de  43,64  pour  100, 
au  lieu  de  ^,Ï8  pour  100  seulement  trouvée  pour 
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PndrlM  nifardiM.  1600  4109  188»  EOSl    18810 

Vifiwa «758  18119  30857  979*    eS&U 

Pàtnus MOU  80594  53170  S06U  175450 

>e).  43183  11380  ISSU  41717  100611 


a0T70»H4B5  157050  184010  6313» 

Lea  superRcIei  dNenes  de  ce  tableaa  eompren- 
nenl  toutes  les  cultures  arborocentc)  en  dehors 
de  la  vigne,  ainsi  que  les  terres  improductive»,  le» 

L'enquête  de  186!  donne  les  détails  suiTsnts 
pour  l'entomble  da  départnment  snr  les  djrsrses 
eulturea  : 

CiMItM 113I0I 

Ridiwi  Cl  léguniH 10670 

CHlIurei  dif uraei 81< 

Pnirl»  irtini^ieUa 37 1 M 

Pcamcunni 741 

Jichtra  mort» SI  077 

ToltId«lan«<lil»iinblia...    1588SI 
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L'étendue  des   erre*  l.-iboorablei  a  diminoé  df> 

fuis  185!  ;  la  population  centésimale  par  rappoi 
la  luperlleie  totale  du  départe  ment,  s'eat  rédnitt 
t  41,(M  au  lieu  <le  43,&icn  185!  et  de  43,38  en  1839. 
soit  de  3,5  pour  100. 
Qaant  aux  autres  lurTaees  da  l'Aude,  elles  ■■ 


Vlt«s SI  309 

PlUinEe»  w»  bueluMc* 168350 

Sapnficits  diteraas lOTSn 

Snrbce  nilHlr^  totale. U3<3M 


L'enqui^te  aoricole  de  186S  n'a  rien  appris  en  ce 

1u!  concerne  la  répartition  générale  des  cultam 
ans  le  département;  mais  la  statislique  ïnlrmi- 
tionale  de  1873  fiiurnit  de  nouTeani  élément*  d'ap- 
préciation : 

Céréâldi..... 131 5« 

Cultum  indailrlalln..!'....'.^!!  35] 

Prairla  ■rtifleiellM 27  US 

FaDmc»  uuiuti 4|I0 

ColtaiH  dlnn«s  et  julicri'i. . .  50 179 

TiMil  ita  lerm  laboinbl».     1^7501 

La  décroissance  de  l'étendue  des  terres  Uboa- 
rables  s'est  accentuée  davantage  ;  la  pruportios 
cenlésîmale,  par  rapport  à  la  luperflcje  totale  da 
dil parlement,  se  serait  abaissée,  à  36.03,  de  5 
pour  100  en  dix  ou  onie  années,  si  les  italiMiiues 
ont  été  bien  Taites;  mais  même  en  admettant  des 
erreurs  de  relevée,  l'abaissement  esl  trop  coutino 
pour  qu'on  puisse  le  mettre  en  doute,  inétne  cD 
en  atténuant  l'imporlance.  Les  autres  terres  étaient 
ainsi  réparties,  d'aprèt  la  statistique  de  1873  : 

VUmn lliSH 

Pniria  MMrdlai  M  ■m^-^n, . .  7080 

numMS  et  iiKiEBS 3St>S4                     1 

BoiieTtortur; S04n 

T««.liiciill« 1Ï38W 

Sopsflciaa    ditarsss.    Wl"    da 

lnupoii,ale. 54M0 

Totd...,. «»813 


L'énorme  accroissement  de  l'étendue  conHCrte 
aux  vignes  expliiine  la  double  diminution  de  la 
surïace  occupée  par  les  terres  labourables  et  <1* 
celte  lÎTtée  A  l'entretien  des  prairies.  La  super- 
Qcie  des  pitlurages  et  pacagea,  jointe  i  celle  pla- 
cée sont  la  rubrique  de  terres  incultes,  accuse 
d'ailleurs  une  diminution  de  20000  hectare», 
qui  ont  dû  auaai  concourir  pour,  une  part  à  la  plao- 
tatiov  de  7900O  hectares  de  vignes  en  trente  an- 

Le  pIAs  souvent,  le  département  ne  produit  pas 
a>»es  de  grain  pour  sa  propre  consommation.  Mais 
les  grain»  tout  de  bonne  qualité. 

Le»  blés   lea  plus  estimés  sont  ceux  dib  :  blé 

filavelte,  blé  du  Roussillon,  blé  du  Raiés,  blé  da 
Hinervois.  L'orge,  ordinairement  appelée  pomelte, 
a  une  réputation  méritée.  Le  maTs  est  surtout  un 
objet  de  consommntion  locale;  il  lert  i  Taire  Is 
bouillie  appelée  mjlhe),  met  tavori  de»  habilanit 
du  bas  Languedoc.  Le  millet  esl  cultivé  tur  JiXU  i 
5000  hectares  et  donne  de  11  i  15  bectolitre*  i 
l'hectare . 

Les  pommes  de  terre  ne  sont  pas  cultivées  sar 
une  échelle  croissante. 

Environ  3000  bectarei  sont  employés  à  la  col- 
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Im  plantei  léfumineusi?),  telles  que  lai  hari- 
les  fèvei,  les  pnia,  les  lentilles,  en  vue  de 
mmations  locales  pour  l'alioieDtatiDQ  tiu- 
:.  les  jardins  potagers  sont  Dombreiix;  les 
lii  de  tûulc»  les  viTlei,  même  des  plus  pe- 
sant abondHTDineiit  pourvus  de  produits 
chers  et  de  fruits. 

cultures  de  racines  fourraeires  n'occupent 
au  l'Aude  une  pUco  consBérnblo.  Les  ca- 
,  les  navets,  les  topinambours,  les  citrouilles 
en  cullivés;  les  betteravea  elles-mâmes  ne 

et  excliuivenncnt  pour  le   bétail. 

cultures  industrielles  sont  égalnment  peu 
dues;  le  chardon  à  Totilan  perd  du  lerrain, 
tes  stalistiqueB  anniiellea  ne  la  mentionnent 
|uant  aux  graines  oléagineuses,  elles  j  sont 
u  inconnues.  Parmi  les  plantes  textiles,  le 
re  occupe  une  tris  petite  place.  Le  lin  est 
■i.  Les  cultures  orbustives  onl  une  tris  grande 
lance  dans  l'Aude  :  les  bois  et  forêts,  les 
1,  les  Krbres  fruitiers,  tes  oliviers,  les  mO- 
mentent  de  fixer  successivement  l'atlenlion. 
gtalistique  forestière  offlcielle  publiée  à  Toc- 
I  de  l'Eiposition  universelle  de  1878,  attribue 
ideeSOia  hectares  de  forets,  dont  43 118  ap- 
■■avcat  à  des  particuliers,  10206  i  l'Ëtat, 
>9ii  département,  aux  communes  et  sections, 
in  Sï  1  des  élablisscmenU  publics.  Lesforgts 
Eiiales  sont  au  nombre  de  S!.  Le  nombre 
des  communes  (jui  possÈdent  des  forêts  est 
7  pour  12503  hectsrcs,  dont  Ui6i  hectares 
lOninis  au  riïgim  e  foreslipr;  il  n'y  a  que  trois 

seclionalespourune  surface  <ie  103  hectares, 
ipaiiemont  n'est  pas  propriétaire  de  bois.  Les 

de  l'Aude  (Ont  en  sol  calcaire  dans  la  pro- 
in  de  81)  pour  10O,  et  en  sol  non  calcaire  pour 
-plus.  Elles  sont  situées  entre  les  altitudes  de  0 
n  mètres. 
I  montagnes  de   l'Aude  ont  été  dénudées  par 

d'une  indilTérence  déplorable;  on  a  cssaré 
lier  contre  celte  incurie,  surtout  depuis  18h). 
xdue  que  les  communes  et  les  particuliers 
l^diré  vouloir  reboiser  ou  gaioDner  t'élève 
4  hctUres.  A  la  Un  de  1875,  on  comptait 
beclarcB  reboisé*  par  les  comjnnaes  el  605 
n  parllc II tiers;  UDe  faible  surface  seulement 

Eiionnée. 

nii  toules  les  cnllures  arbustives,  la  vigne 
ilne  certainement  la  plus  grande  richesse  du 
rtement,  et  elle  j  donne  de*  produit*  remar- 
ies. Il  faut  ajouter  que ,  durant  les  vingt 
^s  années,  la  production  vïnicote  a  consi- 
iltToent  augmenta,  tant  par  suite  de  l'exlen- 


1  pré]  de  160000,  qu'à  raison  des 
-■  i  la  vinincalion,  qui  ont  sensiblement  amé- 
la  qualité  des  lias. 

I  Tins  les  meilleurt  da  département sontccux 
■iroTi  disse  ment  de  Karbonne,  et,  notamment, 

qu'on  récolte  i  Fitou,  Qualourie,  Leucale, 
les,  Néïian,  Saint-Nazaire,  Portel  etArgelier: 
allenl  avec  ceux  du  Roussilion  el  supportent 
bieu  les  vojagcs  par  mer.  Viennent  ensuite 
■uis  rouges  de  Limoux,  qui  peuvent  rivaliser 

les  hoDs  lins  de  Bourgosoc.  On  trouve  aussi 
l'ai  Irts  estimables  dans  l'arrondissement  de 
ationne.  Las  cépages  les  plus  répandus  sont 
>"enan,  le  Urel-houret,  l'aramon.  le  mouras- 
le  pique-poulle,  l'alicante,  la  blanquette. 
'■'  autres  cultures  fruitières  n'occupent  dans 
de  qu'une  place  relativement  très  secondaire, 
isndier.  et  lurlout  le  figuier,  Boni  cultivé»  (à 
I  dans  les  ti^nos  ;  les  Agues  da  BeWiancs  et 
'^c  sont  partie  u  lié  renient  estimées.  On  trouve 
.'ergers  d'abricotiers,  de  cerisiers,  pêchers, 
'crt,  pommiers,  pruniers  sur  divers  poînls  du 
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départeineni;  on  cite  comme  rem arqaableilea  jar- 
dins fruitiers  d'Alal  cl  de  Quillel;  les  pommier* 
de  Has-Cabardès,  de  Lespinassière  et  Caunes  sodI 
renommés.  On  récolte  des  ctpres  dans  lo  canton 
de  Giuesta),  notamment  à  Riie  el  k  Argalièrs.  [1  j 
a  des  noyers  dans  les  parties  montagneuses  peu 
éloignées  des  cours  d'eau.  Les  fraises  sont  l'objet 
d'un  commerce  assez  important.  On  commence  & 
exploiter  les  truffières  de  quelques  parties  boisées 
en  chines.  —  Les  ch&laigniert  sont  cultivés  sur 

Suelques  centaines  d'hectareu,  particulièrement 
ans  la  montagne  Noire,  quelquefois  pour  leurs 
fruits,  plus  souvent  pour  la  tonnellerie;  dans  ce 
dernier  cas,  ils  sont  exploités  en  taillis  sous  le 
nom  de  £rouliérei,  pour  la  fabrication  de*  cercles; 
on  les  coupe  Ions  les  six  ou  huit  ans.  On  exploite 
aussi,  àseite  ou  vingt  ans,  deschBtaigniers gaulés 
appelés  ptaïuiomiettei,  pour  obtenir  le  merrain 
avec  lequel  on  fabrique  les  petits  tonneaux  dont 
on  se  sert  dans  la  vendange  sous  le  nom  de  se- 
mais. —  Il  j  a  da  belles  saussaies  i  Capendu.  On 
tiit  des  compotes  à  Rivel  et  i  Conques,  des  pipes 
en  racine  de  bruyère  à  Alet. 

Les  oliviers  et  les  mûriers  sont  en  défaveur.  Néan- 
moins,  il  y  a  de  beaux  oliviers  A  Ûas-Caburdès, 
au-dessous  de  Léiignan,  al  l'on  fait  toujours  un  peu 
de  vers  i  soie  dans  les  arrondissements  da  Kar- 
bonne et  de  Garcassonne.  Les  prairies  n'ont  pas 
l'étendue  qu'elles  devraient  présenter  pour  assurer 
la  prospérité  générale  de  1  agriculture  de  la  con- 
trée. Sur  l'étendue  totale  des  prairies  naturelles,  ua 
peu-  plus  de  la  moitié  seulement  est  formé  de 
prés  soumis  A  l'irrigation.  On  cite  comme  les 
mieux  arrosées,  les  prairies  fécondées  par  le  Fres- 

3uol,  celles  de  la  plaine  d'Alionni-,  et  eafin  celle* 
u  canton  de  Ginestas. 
Les  rendemeuts  dos  prés  fanchûs  ne  sont  pa* 
très  életés  ;  l'engrais  manque  ;  nn  compte  seule- 
ment de  3500  A  J5U0  kilogr.immes  de  foin  par  hec- 
tare. Les  prnirics  artificielles  produisent  davantage 
et  sont  en  progrès. 

Même  en  ajoutant  les  fourrages  récoltés  en  vert, 
on  n'a  pas,  en  tout,  pour  nourrir  plus  de  iS  A 
33000  têtes  de  gros  bétail  toute  l'année.  Hais  il  y 
a  de  nombreuses  pAlures,  plus  ou  moins  produc- 
tives, qui  apportent  un  supplément  assez  considé- 
rable, soit  sur  les  montagnes,  soit  dans  diversai 
forêts.  D'après  les  recensements  effectués  jusqu'à 
ce  jour,  le  bélaîl  a  présent  dans  le  département 
le  mouvement  suivant,  depuis  1^10  : 
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:hevalina  et  bovine  auraient  beaucoup  aug- 
menté dans  le  département,  tandis  qu'il  j  aurait 
eu  des  diminutions  notables  dans  lea  autres 
espèces  d'animaux  domestiques,  A  l'eiception  lou- 
tefoia  da  l'espèce  asine,  qui  se  maintient  notam- 
ment dans  les  CorbiËres  narbonnuisbs.  Aussi  elle 
est  Iris' estimée  et  tris  employée.  Les  animaux  d« 
l'espèce  mulassièro  sont  estimés  comme  bétes  do 
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trait  et  de  bit  robustes,  aupporUnl  Ir6i  bien  U 
fulib'ur,  mimn  soui  les  irdeuri  du  soleil.  Les  mulci 
Tont  les  trsTaux  de  culture  dans  lei  arrandisso- 
mcDla  de  Narbonne  et  de  Carcassonno,  et  surtout 
dans  le  MiDcrvois,  où  on  tel  prérïrs  aux  bftci  bo- 
vines pour  cet  usage. 

Au  point  de  vue  de  l'admiDislratioD  des  barai, 
l'Aude  iKpend  du  dépUl  d'étaloDs  de  Perpignan, 
qui  fuit  partie  du  cinquième  arrondiuement  d'ins- 
p(:ction  générale;  ti  s'y  trouvait,  en  188!,  quatre 
slalioat  de  monte,  16  étalons  de  l'Etat  et  A  élalons 
approuvés;  les  quatre  stations  de  monte  sont  i 
Cnatelnaudarj,  Carcaaaonne,  Chalabre  et  Limoux. 
Lu  valeur  de  l'esptce  chevaline  >'y  rehausse  tous 
les  ans. 

Les  bftci  bovines,  pour  le  plus  grand  nombre, 
viennent  principalement  de  1  Ariige  ;  dan*  quel- 
ques cantons,  an  a  importé  des  animanx  d'Au- 
vergne, principalement  de  la  race  d'Angles.  D'une 
manière  générBle,dans  le  d£p:irlemeill.  la  montagne 
tiltvc  et  la  plaine  engraisse  les  animaux  de  l'eapice 
liuviae,  qui  cessent  d'Être,  comme  cela  avait  lieu 
jadis,  surtout  destinés  eux  travaux  de  culture. 

L'espèce  caprine,  très  nombreuse  naguère,  sur- 
tout dans  les  Corbières  des  arrondlBScmeiits  de 
Narbonne  et  de  Carcasionnc,  oiï  elle  enlretenait 
la  dénudation  des  coteaux,  n'est  pour  ainsi  dire 
plus  qu'un  souvenirg  son  entretien  étant  incom- 
patible avec  les  reboisements. 

Les  bétcs  à  laine  sont  encore  une  source  de 
riclicsie  dans  le  département  de  l'Aude;  la  race 
des  Corbières  et  la  race  lauragalse  continuent  i  for- 
mer la  plus  grande  partie  des  troupeaux,  et  four- 
nissent des  luisons  qui  alimentent  les  fabriques  de 
ilraps  et  les  filatures,  principalement  des  arroD- 
ilisscments  de  Carcassonne  et  de  Castelnaudarj. 
Les  draps  tmrell  ou  de  couleur  naturelle,  les 
couvertures,  les  molletons  du  pays  sont  rcnommét. 
Toutefois  les  laines  indigènes  sont  loin  de  ■uRb'a 
aui  fabrique:  dans  la  contrée.  Les  troupeaux  trou- 
ventuDe  gnode  partie  de  leur  nourriture  dans  les 
l.indes  et  parfois  dans  les  forêts,  oii  leur  parcoun 
est  désormais  bien  réglemenld.  ~  La  mégisserie 
continue  à  être  une  importante  industrie  dam  plu- 

L'espèce  porcine  est  relativement  peu  nom- 
breuse et  en  général  mal  canfurmée;  elle  ne  sert 
qu'aux  consommations  ménagères  des  fermes. 

Les  basses-cours  sont  encore  généralement  né- 
gligées. On  ne  compte  gu're  qu'environ  250000 
poules,  26  000  oies  et  autant  de  canards,  9000  dindes 
DU  dindons,  environ  80000  pigeons.  C'e«t  surtout 
dans  les  fermes  lauragaites  que  se  fait  l'élevage 
des  oies  et  des  canards,  où  leur  production  et  leur 
ensraisaement  constituent  une  véritable  ricbesie. 

Les  ruches  sont  au  nombre  d'environ  HIDOO; 
on  les  rencontre  surtout  dans  l'arrondissemenl  de 
Narbonne  ;  l'apiculture  est  principalement  en  bon- 
ncur  i  Vallesègue-des-Corbières,  1  Durban  et  à 
Pcjrriac-de-Mer.  Le  miel  qu'on  j  récolte  est  très 
blanc,  grenu,  parfumé;  il  est  vendu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  miel  do  Narbonne. 

C'est  surtout  vers  la  culture  de  la  vigne  que 
t'est  portée  l'activité  des  habitants  de  l'Aude,  qui 
I  ont  trouvé,  principalement  après  rapparition  du 
plijlloxcr*  qui  avait  envahi  les  départements  voi- 
■ins,  une  source  do  prollts  considérables.  Au  fur 
rt  1  mesure  que  les  départements  du  Gard,  de 
l'Hérault,  des  Bouchcs-du-Rhane,  de  Vaucluse  ont 
l'ié  plus  fortement  éprouvés,  un  grand  nombre  de 
vignerons,  qui  ne  trouvaient  plus  d'occupations, 
se  aont  rejiortés  vers  le  département  de  l'Aude  où 
ils  trouvaient  du  travail  permanent  pour  enx  et 
pour  leurs  Familles, 

D'après  les  recensements  snccessivement  faits 
depuis  t8!l,  la  population  a  suivi  te  mouvement 
suivant  dans  chaque  arrondissement  et  dans  le  dé- 
partement ; 
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Après  l'être  accrue  régulièrement,  tant  du 
chaque  arrondissement  que  dans  le  députtot: 
tout  entier  jusqu'en  1851,  la  population  a  épnm 
■  :  recul;  mais,  A  partir  de  l«'i 
repris  un  mouvement  accéléré  d'aDimca 
surtout  dans  les  arrond  laie  menti  de  fs 
le  et  de  Narbonne.  Elle  a  ^gné  pour '.m 
le  département,  depuis  18TS,  en  maio*  de  Jii  m 
430(J0  habitants.  Toutefois  le  département  de  i'iul 
est  loin  d'être  aussi  peuplé  que  la  majennc  if  i 


qui  dépassent  en  plafne  une  étendue  de  100  bec 
tares,  et,  en  montagne,  une  étendue  double  L 
mojennc  propriété  comprend:  en  plaine,  3-'  b^ 
tares;  en  montagne,  SO  nectaret  d'étendue,  le!" 
mage  est  rare;  le  colonage  partiaire  ou  ntéti>u 
plas  fréquent;  le  niidire-vaUtagt  est  l'ujjfr  I 
[ilus  général.  Les  maîtres- valets  sont  iuuoi 
partir   du    1'   novembre   i  midi.  I 


L'assolement  qui  est  le  plus  généralemant  ni 
dans  l'Aude  comprend  les  lolos  suivantes  :  1"  ■*- 
née,  jachère  ouveicea,  pommes  de  terre, h»ri"U; 
3*  année,  blé  ou  seigle  ;  3*  année,  maïs  ou  iciUrt 
Dans  la  montagne  Hoire,  le  malt  est  remplitrf* 
l'avoine,  et,  après  celte  céréale,  la  terre  mleto 
vent  durant  plusieurs  années  1  Vélat  de  pHurc* 
de  genetière,  ce  qui  favorite  la  dépaissanc;  do 
troupeaux.  L'assolement  triennal  eit  parti'ui^'t' 
tenu  par  une  sole  plus  on  moins  Atendne ,  a«ii;<< 
soit  par  de  la  luierne,  toll  par  dn  saioCais  " 
uparcel. 

L'Aude  appartii'nt  i  la  région  du  Sud,  com'^ 
nanl  en  outre  les  département*  des  A1ms-!1v> 
timcs,  des  fiouches-du-RhAne,  de  la  Cont,  ^ 
Gard,  de  l'Hérault,  des  PvréndeM)rientalei  t-  ^ 
Var,  pour  les  concours  régionaui  agricole!.  Tr" 
concours  régionaux  ont  eu  lieu  i  CartaHOSic^ 
en  1859,  18SJ  et  18T6.  En  1SS3,  ta  prime  tint 
neur  a  été  décernée  i  M.  Courrier,  proprWtaifi 
Fraissé-t^ardè*,  canton  de  Saiaaac  (amndi*- 
nient  de  Carcassonne)  ;  en  1867,  elle  a  fté  n-' 
portée  par  M.  Auguste  Sarda,  propriétaïre-<ilx<J' 
teur  au  Graud-Caumon,  sur  le  terriioira  de  liiif'^, 

iirrondissement  de  Narbonne};  en  ISTS.ellr)')' 
évolue  i  H,  Alphonse  Jamme,  1  SuBl-Jii:^ 
cummane  de  Hévian,  canton  deHarbonne.  Lrprii 
d'honneur  des  fermes-écoles  les  mîeni  dîrii'K'* 
été  attribué  en  1870  A  H.  Denîlle,  directeur  d(  i 
ferme-école  de  Besplaa,  commune  de  THlasjM-'!. 
arrondissement  de  Caste Inandar?.  —  Outre  i'* 
ferme-école,  le  département  possède  uoc  (d^ 
départementale  d'agriculture.  Les  princip>lr>i>- 
tociatioiuagricoleasontlaSociéld  aifriculDin'' 
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M&  de  Cutelnandarj,  de  LImoux 
—  EnSn  un  grand  nombre  d'HMu- 
19  ijDdicalei  oui  éU  formée*  pour  défendre 
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ICDOtm 
un  trafic  croissant.  Le   ddpartement 
compte,  en  1SB3,   quatre  chcmini  de  fer,  djpeii' 
dant  de  1&  Compagnie  du  Uidi  et  d'une  langueur 
totale  de  SSli  kilomètres. 

Le  déparlement  compte  d'silleurs  :  5  rouUi  tu- 
tionaia,  d'uoe  langueur  totale  de  3iO  kilomitret; 
i5  rou'M  départemtntala,  avant  un  développemciit 
de  638  kilainètrai;  eoQn,  SSSi  chemin*  vicinau.. 
Les  voies  terrestres  font  le  total  considéralile  d-i 
7464  kilomètres,  dont  mal  heureusement  plui  de 
iUOU  kilomètres  sont  encore  en  lacune. 

Il  convient  d'juouter,  pour  avoir  un  tableau  com- 
ilet  des  voies  de  communication  de  l'Aude,  qui 
e  canal  du  Uidi  parcourt  te  département  sur  unu 
longueur  de  1!S  kilomètres,  et  que  le  canal  ou 
rol>ine,  de  Narbonne  jusqu'i  la  Nouvelle,  mcsum 
37  kilomètres,  ce  qui  donne  165 kilomètres  de  ca- 
naux de  navigation.  Sur  l'Aude,  il  j  a  137  kilomè- 
tres Dottablef.  EnOn  il  faut  rappeler  que  la  c6\n 
de  la  Héditerraiiée  et  les  i5!-ingt  offrent  des  majeni 
de  transport  aux  hatiitanti  la  mâme  temps  qu'il* 
sont  par  la  p4che  une  source  abondante  de  rera- 
nw  et  qu'ils  doivent  fournir  A  l'agriculture  des 
engrais,  aSa  qu'elle  puisse  réparer 
les  pertes  que  causent  i  la  terre  lia 
couri  d'eau,  en  te  perdant  dans 
l'Océan. 

AUDISBIT  (Poire)  {arborieullnrt}. 

—  Fruit  d'hiver  porlanl  le  nom  d'un 

pépiniérisie  célèbre,   vivant  k  Tarls- 

con  de  1789  i  1S46.  C'est  une  poire  a 

T  un  arbre  pyrnmi- 

duranl  tout  l'hiver; 
elle  est  de  grosseur  moyenne,  arron- 
die ou  turbinée,  légèrement  bosselée; 
A  peau  lisse,  vert  jaunâtre,  légère- 
ment lavée  de  rouge  du  cSté  frappé 
Sar  le  soleil  ;  A  queue  droite,  rendes 
son  insertion  dans  le  fruili  t  chair 


U  —  kmttt  Janl-eyltBdrlqnai  b 


Agronome  et  botaniste,  né  A  Tarascon 


I  élèveadedeCandolle, 


is  collahoratcni' 


.11 


tif.  ^-  —  Am|M  nudnngnklr»  ■< 


Flore  françaitt 

A  la  statistique  des  Bouches-du- 

RhOne.    Les     pépinières   iju'il 

avait   créées   aux  environs  de 

TarascoDSontrestéeslongtemps 

célèbres. 

IDBITIP  [aaatomit).  —  Qui 
te  rapporte  à  l'orgioede  l'ouïe. 
On  dit  conduit  auditif,  nerf  au- 
diUr,   artères    auditives.  (W- 

ACODSTIQUE,  p.  61.) 

AUDiTtOH.  —  Action  d'en- 
tSDdre  des  sons. 
ADBITILin.  —  Nom  vulgaire 

da  lenegon  dans  quelques  par- 
tiel de  la  France. 

ACDOUin  (bio^raphit  agri- 
cole). —  Jaan-Viclor  Audoujn, 
éln  membre  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture  le  19  février 
lau,  est  mort  A  Paris  le  9  on. 
vembre  ISll;  il  j  él;iit  né  lo 
il  avril  1797.  11  avait  été  élu 
membre    de    l'Académie     des 

considérables  sur  rentomoln^iu 

l'ont  surtout  rendu  célèbre  ;  ils 

sont    particulièrement   remar- 

bcés  to-dsHiu.  quables  pour  leurs  applicalioim 

A  l'agriculture,  la  connaiss  >nru 

I  eiacte  des  mœurs  des  insectes  permettant  de  régler 

I  la  rotation  des  culturel  et  de  mettre  les  réeolies  A 
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ACDOUIN  AE  GÉttûNVAL  .  —  «i 

rtbridei  cBuiei  lei  plus  nombreuses  de  de*lnie~ 

AODOUIH  BBQÊ»Q«Vh.L(biagraphit  agrioole). — 
Agronome  TriDïai»,  né  en  181!,  niort  en  leSS.On  lui 
doit  UD  méniDire  aur  les  jaclièrti,  el  un  proji-t  de 
Terme-niodËle  qui  tut  sccueilli  avec  Taveur  ta  1830. 

AUGB  (giograpMe  agricolt).  —  On  appelle  pajs 
d'Auge,  la   partie   de   la    baua  Noimandie  com- 


)—  ADCE 

AUGB  {technologie).  —  V»e  en  boii  aitii: 
furme  d'un  Ironc  de  pyramide  quadrangulain  S  « 
la  base  la  plus  pelilo  est  formée  par  une  tisi- 
qui  en  Tait  le  Tond  et  dont  la  base  supériïoRF 
euverle;  on  j  met  le  mortier  ou  l'on  j  gtcbr 
ciment  ou  le  plitre  dont  le  mnçoa  a  besoin.  Vl 
mauière  générale,  une  auge  est  nu  vaae  dbb 
dans  lequel  on  peul  recueillir. 


Pi|.  SU.  —  AngH  r 


de  la  Dire.  Ce  iant  de  vasles  plateaux  crajeui, 
coupât  de  valléei  argileuses.  Le  hmit  paui  iÀuge 
est  en  partie  boiié;  le  bas  pays  ou  vallèedCAuge 
est  riche  en  p&turagcs,  en  cultures  de  lou)  genre* 
et  en  planlatiom  de  pommiers  dunnanl  un  cidre 
'     ~  ic  de*  bouquet*  debétreset  decbéne* 


ADes  {KOtichme).  ~  Espace  compris  entn  \i 
deux  ganacbes,  c'eit-i-dire  entre  les  desi  tir» 
ches  de  la  mâchoire  inrérieure  chei  le*  an.miii: 
domi^stiquei  ;  le  fond  de  la  capacité  eii  U  ba 
de  la  langue.  L'auge  doit  èlro  large,  pour  l^i'^ 
raeilement,  dans  les  mouvemenls  de  la  t^,  »> 
larynx  déTeloppé  ;  elle  doit  être  nette,  bien  énJ'^ 
al  exempta  de  glandes,  qui  indiqueriiifnt  un  e^ 


■'...vèque  el  de  Lisieux;  il  est  arrosé  par  la  Tou- 
ques, rOrbec,  le  Galonné.  Le  bétail  3  est  remar- 
quable et  formé  des  races  normandes  1  dans  l'esptce 
porcine,  U  race  augeronne  a  sa  place  marquée  ;  on 
regarde  aussi  la  raee  hoviiie  de  U  lallce  d'Auge 
comme  une  dc)  meilleures  variclés  de  la  race  nor- 
maude. 


-  Chei  le  cheva 
idique  une  bonne  constitution,  une  auge  UraM 
it  l'indice  d'une  poitrine  délicate.  —  Cbu  i' 
loulon,  il  j  a  engorgement  de  l'auge  par  la  pn- 
!nce    d'une   tumeur  mdémateuse,  tolgaire 

E pelée  bouteille,  dans  le  cas  de  cacbei 
ei  le  bieuf,  l'apparilioi 


□Jgairvtpec» 


D  forme  d'olite  Iuum'I' 
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IttGE  -  671  —  AUGE 

TégUtn,  eit  ordinaircineat  l'iodice  d'ane  tlTection  i  on  met  plusiour»  BDimauz  i  la  anite  les  ua»  des 

luEerculeuse.  1  aulresiurun  même  rsug.leiaugei  lei  meilleure* 

kVGB  {économie  rurolej.  —  Vaie 

obloDj;  en  bois  ou  en  pierra,  dont 

on  fail  surtout  usage  pour  donnei 

i   boire  (yoj.  Abbeuvoid,  p.  StJ  ou 

i   manger  aux   animaux  damciti- 

((ues.  Ilyades  auges  dans  les  écu~ 

nei,  les  élablea,  Ici  bergeries.  Ici 

porcheries,   lei   basses-court.    On 

leur    donne  louTenl  le   nom    de 

mangeoires.  Elles  sont  mobiles  ou 

Gxes;   dans   le   premier  cas,  elle* 

«ont  posées  sur  le  sol  on  jiorWes  PI-.  539,  _  jjy—  j  po^  rilonaés  k  du  eoumrlinuittt. 

Burdeschevalelsplusoumoinséle-  -»      r  >  r- 

Tés  (Qg.  531),  selon  la  taille  des 

"  adxquels  elles  sont  destinées  ;  dans  le  |  ont  U  Tonne  d'un  demi-cylindre  (fig.  .')33)  ;  on  peut 
as,  ellea  sont  scellées  aux  murailles  ou  1  avec  celle  forme  les  tenir  propres  plus  aisément 
et  compIMement  qu'avec  toute  autro,  et  notam- 
ment que  la  forme  quadrangulaJre  (11g.  533),  qui 
est  cependant  plus  généralement  emplo  jée  k  cause 
de  la  facilité  de  sa  rabrication.  S'il  s'agit  d'aroir  une 
auge  mobile,  qu'on  puisse  changer  de  place  i  vo- 
lonté, la  forme  la  plut  convenablo  est  celle  que 


représente  la  figure  531.  Le  meilleur  bol*  à  em- 
ployer est  un  bois  d'une  grande  compacité,  peu 
poreux,  tel  mie  le  hêtre.  Les  auges  sont  ordinaire- 
ment disposées  ai>-deisous  des  rileliers  dans  les- 
quels on  met  la  ration  en  foin  ou  en  paille  ;  c'est  ce 
que  l'on  doit  faire   pour  les  animaux  auxquels  on 


Pif.  S3B.  -  Kas»  aohU«  dreolalra  avK  itUlsr 


FIf .  540.  —  Ants  1  porci  cinnliir*  do  CnMikill. 

donne  i  la  fois  des  fourrages  et  des  aliments  en 
morceaux,  en  p&tes  plus  ou  moini  fluides  ou  en 
poudre.  Lorsqu'on  ïeul  j  ïerser  l'eau  de  boisson, 
il  fant  que  les  auges  soient  bien  imperméables  ;  on 
riussit  Â  obtenir  quelque  chose  de  Mlisfaisantavec 
le  ciment  romain  ou  bien  arec  le  bitume. 
wt,   taj        1».  k  ™,.  ri«Di.  !■«»  '"K"'  ""=  ritelier  sont  généralement  pla- 

n(.  537.  -  A«f.  »  p<™  slople.  ^^^   ^^^'^^   ,g,   „u„,iiie,;   c'est  ainsi  qu'on  le* 

dispose  le  plus  souvent  dansleibergeries(flg.  531)i 
I  mais  il  arrive  aussi  qu'on  place  dans  le  milieu  des 
mou.em«u"  «.".>,—  „        «"8",  afin  que  les  «>*■"««  ne  "  F™"»''»  ^ 

Pour  Jft*  écurie»  et  les  établet,  dam  leiqnoDes  I  trop  «ur  le  pourtour,  U  est  bon  de  ftire  de»  àm- 
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lioDi  dam  les aogei,  pour  que  le*  moutons  ne  le  i  s'éliTa.  il  but  qoe  let  auge»  et  1m  illelienfe 
preuent  pna  sur  le  mïme  point.  Avec  du   »é-  |  luurailla»  puliienl  auMi  avoir  une  cerliine  guli- 


Fie-  ^''  ~  Coii|ia  TOrtiula  d'an»  •ng*  à  paru 


pantioDi  trà*  timplei,  tslleique  celleiqoe  repré- 
(CDleUQgure  61B,  et  qui  sont  simplemenl  tar- 
mie*  p«r  deux  Iriuglet  longitudiDue»,  lar  lei- 
quellei  lont  clouées  perpendiculairemcut  dci  Iktlc* 
Idgèrei,  on  peut  avoir  une  auge  mobile  tris 


preiilont  oaisiblBi.  mrlooi  «nx  femelle*  pleinei. 
au  qui  oui  pour  resnllat  de  priver  de  nourriltirc 


Fi(.  SU.  —  Aiica  londB  i  poiilaU. 

a  lieu  avec  le  modile  en  bois  que  reprétente  la 
Aguru  535.  Ou  obtient  d'ailleun  dea  rjiultals  ana- 
logues avec  l'auge  mobile  circulaire,  lurmootée 
d'un  râtelier,  qno  représente  Is  ligure  536,  qui  a  un 
mètre  de  diamètre  et  qui  est  fabriquée  eu  fer. 
La  mobiliLé  des  auges  a  l'avenUge  d'en  permettre 
le  déplacement  tous  lei  deux  on  troii  joun,  pour 
égaliser  la  IJtifcre  et  rendra  le  liiniier  plu*  bomo- 
gtne.  Comme  on  laisse  souvent  le  Tumier  auei 
longtemps  sous  les  troupeaux  dans  les  bergeries 
et  que,  par  l'a  'ititioo  de  liiitre  nouvelle,  le  lel 


¥lg.  S».  -  Alfa  ntrtw  pow  Mm- 


Pif .  SU.  -  A^  à  (ti«i. 

aVBclesqnali  onlesmeten  rapport. OaMes'<^ 
séqueaceles  auges  en  fonte,  en  Ter,  en  ?'"''•' 
boii.  Elles  peuvent  Hre  simples  rflG.S3T|o«>t'"^ 
puUmsnU  •  '  aUoDg^e*  (flg.   538),  on  iM  "'' 
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AUGE 

culaires  (Dg.  53!)).  Avec  les  comparlimenU  que 
prëseDle  celte  demièro  dispotition,  od  •  l'a- 
vantage d'empjciier  les  porcs  les  plus  voraces  de 
s'emparer  de  toute  la  nourrilure  commune;  tes 
siSparalions  les  arrêtent.  Cependant  il  arrire  en- 
core auc  le)  bétes  les  plus  faibles  pïtiBsenl,  re- 
])0usseei  qu'elles  sont  par  les  Erouins  éet  plus 
fortes.  Pour  obvier  i  ces  graves  ineoavénients,  la 
mai«on  anglaise  Grosskill  coustruit  une  auge  cir- 
culaire en  fonte  [Hg.  540].  Un  pivot  verlical, 
[ilacé  an  milieu  de  l'ange,  supporte  et  laisse  tour- 
ner facilement  un  annenu,  d'où  partent  en  rayon- 
nant huit  petites  cloisons  horiiontales.  qui  par- 
tagent l'aube  en  neuf  com parti menls.  Clinijue  ani- 
mal étant  alors  obligé  de  manger  ce  qui  se  trouve 
deux  cloisons,  et  ne  vojani  pas  tes  voisins, 


AUCEROS 


quart  de  cylindre,  repose  par  sci  bords  snr  des 
plates-longes  en  fer;  elles  sont  montées  sur  ds< 
branches  de  fer  BA.BC,  qui,  reliées  en  B,  forment 
un  appareil  mobile  sur  raie  on  fer  B,  Cet  axe 
repose  sur  deux  coussinets  llxés  dans  les  supports 
en  briques  BB.  On  peut  à  volonté,  au  moïen  d'une 
poignée  placée  en  A,  abaisser  l'appareil  ou  le  re- 
lever. S  il  est  poussé  vert  l'inlérieur,  le  porcher 
peut  remplir  tes  au^c»  h  l'abri  de  In  voracité  des 
nnimaui  ;  s'il  est  attiré  à  l'extérieur,  l'auge  est  fer- 
mco  du  cillé  du  dehors,  et  les  animaux  font  leur 
repas  en  loulc  tranquillilé.  Une  cheville  D,  atta- 
chée an-deisus  de  l'auge,  sumi  pour  tenir  le  volet 
en  dediins  ou  en  dehors,  la  tflle  étant  percée  de  deux 
trous  en  A  et  en  C.  pour  fixer  l'appareil,  selon  que 
l'on  t  eut  que  range  soit  ou  non  livrée  aux  animaux. 
On  peut  varier  à  l'inllni  les  dispositions  des 
auges;  il  suffit  d'avoir  indiqué  les  conditions  gé- 
néralos  de  leur  conslmclion  pour  les  divers  buts 
i  remplir.  En  ce  qui  concerna  les  petits  a 
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ion,  qu'on  pré- 
On  conitruit  i 
e  des  parois 


(olte  que  chacun  peut  man^ar  i  son  aise  sans 
recevoir  de  blessures,  ce  qui  arrive  trop  souvent 
i,naDd  let  jeunes  ^rcs  n'ont  qu'une  auge  com- 
mune, sans  séparations,  pour  assouvir  leur  appétit. 
On  trouve  avantageux,  dans  les  porcheries,  de 
ne  pas  pénétrer  dans  les  loges  à  porcs  pour  leur 
distribuer  la  nourriture  ou  la  bois —  ""' —  ~"' 
(ère  leur  administrer  du  dehors. 
i^et  effet  dei   auijes  placées  dans 

•les  loges,  -■  ■"  -'  ■'-  --'-' ■--' 

lindriquei, 

lorsqu'elle  contient  la  ration  des  porcs.  Telles  sont, 
par  exemple,  les  auges  [fIg.Sii  et  .ItS)  établies  à 
l'exploiution  de  tiegrei  par  M.  Lavalléc.  Elles  sont 
i.'ODttraites  en  brigues  et  enduites  d'une  couche  de 
ciment  de  Porllanà,  limitée  par  deux  montants  BB 
Ogalcment  en  briques.  Chaque  auge,  parfaitement 
.irrondic,  a,  vers  sa  partie  inférieure,  un  petit 
conduit  destiné  à  l'écoulement  des  résidus  et  de 
l'eau  versée  pour  le  lavage,  conduit  bouché  à  l'ex- 
térieur par  un  simple  bouchon  de  bbis.  Pour  fer- 
mer l'auge  extérieurement  ou  intérieurement,  se- 
lun  lei  besoin*  du  service,  une  forte  tOle  IC,  on 


dont  les  volet 

mobile 

,pla 

s  ou  cy- 

ferment  en  a 

riËre.  de 

que   l'auge 

Mit  OUÏ 

u  dehors 

remplit  ou  la 

nettoie 

ou  P 

n  dedans 

des  fermes,  on  fait  des  auges  analogues  aux  précé- 
dentes, telles  que  des  auges  allongées  ou  circu- 
laires pour  les  volailles  (flg.  &UetSil|,desBuges- 
rïtcliers  pour  les  lapins  (ttg  5t5i,  des  auges  en 
écuelles  pour  les  chiens  (1^.  5Kt|.  Le  bois  ou  la 
fonte  sont  les  matériaux  le  plu*  communément 
employés  k  cet  usage.  On  doit  donner  dans  Ions 
les  cas  aux  vases  un  fond  assez  large  ou  des  pieds 
asses  étendus  pour  que  le  renversement  par  les 
animaux  soit  difltcile. 

AII6BL0T  (viliniJlure).  —  Petite  fosse  carrée 
que  1er  vigneron*  ouvrent  avant  l'hiver  pour  j 
faire  les  plantations  destinées  à  regarnir  leurs 
vignes. 

AU6B0II.  —  Non  donné  i  l'ajonc  dans  quelque! 
localilés. 

AUCEBOH  (POHC)  (Kwlechnie).  — La  race  porcine 
augcronne,  ou  de  la  vallée  d'Auge,  dérive  de  la 
race  porcine  normande,  laquelle  est  elle~m(me 
une  variété  de  la  race  celtique  (Siu  cfUicui).  Elle 
a  le  crine  brachycéphale,  le  front  large  ot  plat,  les 
naseaux  allongés  et  formant  avec  le  frontal  un 
angle  rentrant  obtus,  les  oreilles  larges  et  tom- 
bantes le  long  des  joues  et  couvrant  les  yeux 
(Og.  UT).  C'est  le  plus  beau  et  le  meilleur  type  d» 
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toute  la  Norm(ndi«  ;  l'opinion  géninla  eat  qae  celte 
race  a  été  formée  par  U  croiaemeTit  d'nDinmux  du 
ïorktbire  avec  de  boni  animaux  DQrmaDds.  Quoi 
lu'ii  en  soit,  on  a  maintenant  une  race  augeronne 
IrËi  répandue.  Le  pays  d'Auge  fournit  de  jeunei 
cochona  non  seulement  i  toute  la  Normandie,  mais 
encore  pour  tous  les  eurirona  de  Paria,  et  notam- 
ment aux  déparlemcnta  de  l'Oise.  d'ture-et-Loir, 
de  S ei ne-ci- (lise  cl  de  Si:ine-et-Harue.  Le  porc 
augeron  connu  pour  la  petitesse  de  sa  télc,  ton 
museau,  relalivemeiil  court,  ses  on'illes  amples  et 
retombantes,  sou  corps  long  et  étnflë,  sim  poilmil 
bien  ouvert,  ton  dus  généralement  droit,  une 
croupe  un  peu  avalée  et  étroite,  dea  membrea  de 
moyenne  lonpieur  ayant  des  oa  asseï  petits,  des 
Boies  blanclics,  courtes  et  peu  abondanlca.  Il 
s'engraisse  aisément  et  est  très  fécond.  Sa  viande 
est  de  bonne  qualité;  on  reproche  au  lard  d'être 
s  les  jambons  sont  ronds  et  trèi 


\,  Le  poids  vif  dea 
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compris  entre  950  et  300  kilo^i 
ment  en  viande  nette  eat  considérable  ;  il  approche 
en  moyenne  de  SO  pour  tOO.  Tous  les  animaiii  de 
cette  race  s'assimilent  facilement  ta  nourriture 
qu'on  leur  donne,  mais  qu'an  ne  doit  pas  leur  mé- 
nager. Dans  la  vallée  d'Auge,  ils  sont  habitués  4 
recevoir  le  pclit  lait  des  laiteries. 

AUfiET  leconomte  domeitiçue).  —  Petite  auge 
Mrvant  i  donner  la  boisson  ou  la  nourriture  aux 
volaillei.  (  Voj.  Au  ce.) 

AUGET  fAj/dmutique).  — Petite  auge  attachée  A 
la  circonférence  d'une  reue  hydraulique  pour  uti- 
liser la  force  motrïco  d'une  faible  chute  d'eau.  Les 
aagels  d'une  roue  hydraulique  se  remplissent  d'eau 
tour  k  tour,  ce  qui,  par  l'eicca  de  poids  ainsi  ob- 
tenu, entretient  le  mouvement  de  relation  de  la 
roue  ;  lia  se  vident  par  le  même  mouvement  de  la 
roue  en  rejetant  l'eau  qui  les  a  remplia  ;  Ut  vont 
ensuite  servir  de  nouveau  de  récipienls  pour  l'eau 
qui  s'écoule  du  canal  supérieur,  et  ainsi  de  suite. 

On  dit  aussi  les  augeti  d'une  noria,  lesquels  ap- 
portent l'eau  d'un  niveau  inférieur  A  un  niveau 
supérieur  pour  la  faire  servir  i  des  arrosages. 

AUGET  (Aorlicull'ire).  ^  On  donne  ce  nom  à  une 
petite  fosse  di-stinée  A  recevoir  lea  branches  des 
arbustes  qui  se  mulliptienl  par  mnrcotlage  ou  par 
provignement.  L'auget  »  une  longueur  (Te  0',4ti  i 
tf.HO,  sur  une  largeur  et  une  profondeur  de  O'.IS 
environ;  il  est  un  peu  plus  creux  i  son  milieu 

311'aux  extrémités.  On  y  flxe  au  fond,  au  moyen 
'un  petit  crochet  de  bois  enfoncé  dans  la  terre, 
la  branche  qn'on  y  a  couchée,  ou  bien  on  main- 
tient simplement  celle-ci  en  foulant  fortement  la 
lerre  par-dessus  avec  le  pied.  C'est  le  procédé  que 
(uivent  Icsvigneronspour  repeupler  par  provigne- 
Bienl  les  vignes  où  des  ceps  viennent  à  manquer. 
AtGBTTB  Itechnologie).  —  Petiie  auge. 
AliCIEK  (Poire)  (a;-hn-îci({li(re).  —  Poire  d'hi- 
ver, de  grosseur  moyenne,  oblongue,  un  peu 
amincie  aux  deux  extrémités,  à  peau  verte,  parse- 
mée de  points  fauves  ;  à  queue  insérée  oblique- 
ment en  dehors  de  l'axe  du  fruit  ;  à  chair  verdilre, 
grossière,  cassante,  peu  sapide  ;  mûrissant  de  fé- 
vrier en  mars  ;  venant  sur  un  arbre  asseï  pyramidal. 
AUGOCOKIB  [entomologie).  — Genre  d'insoclos 
de  l'ordre  des  Hémiptères,  famille  des  Sentelle- 
riens,  vivant  en  Amérique  et  parlienlièremeat  au 
Brésil. 

AULNËB  (bolaniqme  et  eullure  maraickère).  — 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Composées,  qui 
a  donné  son  nom  i  la  aoui-tribu  des  Inulérs.  Ce 
sont  des  herbes  vivaces,  rarement  bisannuelles  ou 
annuelles,  originaires  de  l'Europe  ou  de  l'Asie 
moyenne,  i  feuilles  alternes,  à  (leurs  jaunes  réu- 
nies en  capitules  terminaux.  On  en  connatl  plu- 
sieurs espèces  indigènes  :  1*  l'aulnée  ofOcinale  on 
grande  aulnëe  {ImUa  helenium,  Atter  helenium, 
iiler  offiàiialu,  ConiUarlia    Menium),  que  l'on 
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appelle  dana  les  campagnei  :  aillanme.  aromali 
germanique,  œil  de  cheval,  pomme  on  œil  de  Cfai- 
ron,  année,  présente  une  hauteur  de  plus  d'uo 
mètre;  elle  a  des  liges  rameuses  eu  sommet,  pi- 
nies,  surtout  A  la  partie  inférieure,  de  feuilles 
larges  et  longues,  ovales  lancéolées,  attroDéesau 
pétiole,  plus  petites  1  mesure  qu'elles  sont  plm 
éleiécs,  les  csutinaires  scssiles,  cordiformes,  em- 
brassantes. En  juillet.août,  elle  donne  des  tnn 
radiées,  d'un  beau  jaune  vif,  formées  de  eapitulci 
larges  et  solitaires  âl'exlrémité  des  rameaui.  Ellr 
a  une  souclic  vivace,  grosse,  charnue  et  allongée, 
—  ''-- à   la  manière  des   saliïSs  ei 


ISqui  I 


alégun 


cherché.  Celte  racine  est  amére  e 
elle  renferme  une  résine  icre,  une  huile  vola- 
tile, de  l'iiénéline  ou  camphre  d'aulnée  et  de 
l'inuline;  on  l'emploie  en  décoction,  en  tein- 
ture ou  en  sirop  pour  combattre  l'atonie  du  lubf 
digestif  ;  on  s'en  sert  dans  ta  médecine  vétérinairr 
contre  les  diarrhées;  réduite  en  poudre  et  mélan- 
gée avec  de  l'aioQiie,  elle  sert  i  traiter  les  dir- 
trcs,*  desséchée,  elle  sert  à  donner  l'adenr  it 
l'iris;  an  l'emploie  aussi  c<imme  assaisuanemmU 
On  la  multiplie  de  graines  et  d'éclats;  il  lui  fini 
une  terre  humide  et  ombragée.  —  3°  L'aulnée  bri- 
tannique (/nufû  britannica,  omjna],  appelée  utii 
conjze  des  prés  ou  conyie  moyenne,  crcrft  surtaui 
dans  les  lieux  humides  de  l'Alsace  et  du  centre  do 
la  France;  elle  atteint  une  hauteur  d'un  demi- 
mètre;  elle  a  les  feuilles  molles,  un  peu  velaes. 
lea  capitulas  nombreux,  réunis  en  eorvmb«s  Uchet. 
Ole  a  été  employée  contre  la  dysenterie;  elk 
donne  une  décoction  brune  noii-itre  qui  teint  en 
jaune  écaille  avec  l'alun.  La  tupentilion  lui  i 
attribué  des  propriétés  codtre  lea  maléGees.  — 
Lea  Inula  erupa,  odora,  vndalaie,  bifroia,  laaaeo- 
letu,  grmtolofu,  ont  dea  propriétés  analognes,  mai! 


silées. 


AULOFB  (fMhyolo^tt] .  —  Genre  de  poisson  ie 
la  famille  des  Scopélidés;  l'anlope  Dlamentenl  se 
trouve,  mais  rarement  sur  lea  cotes  de  ta  Méditer- 
ranée. Il  a  le  corps  allongé,  fusiforme,  couvert  de 
grandes  écailles  très  adliércntcs  avee  bord  poslt- 
-■ :  j :_.....  .,jj  acérées.  La  IM  a" 


allongée  et  en  fora 


1  de  pyra 


grande  bouche,  la  mAchoire  supérieare 
moins  avancée  que  rinférieure.  les  yeux  placés 
très  haut,  le  corps  d'un  marron  clair,  teînlé  de 
jaune  et  de  noirâtre.  Sa  longueur  est  d'environ 
«■,30  et  ta  hauteur  du  tronc  de  (f  ,05.  A  Nice,  an 
l'appelle  le  Lambert. 

AULOSTOHIDËB  lichthyologit).  —  Famille  ie 
poissons  caractérisée  par  une  tété  avancée  en  mu- 
seau tubuleux;  elle  comprend  le  cenlritqne  biciri, 
Sue  l'en  retrouve  i  Nice,  1  Marseille  et  surtout  J 
otte. 

ADLI.  —  Pluriel  d'ail  (va*,  p.  137). 

AtHAILLADE  (pécule).  —  Voy.  AhakUE,  p.  318. 

ADHAILLE8  (ecotumU  ntrale).  —  Nom  danat- 
dans  beaucoup  de  contrées  aux  bêtes  i  eornes, 
bœufs,  vaches,  taureaux. 

ADNAIE  liylviatUure).  —  Lieu  planté  d'ansei. 

ACNE  (fn^lrofogie).  —  Ancienne  mesure  de  lon- 
gueur pour  les  étaffes,  dont  la  valeur  variait  avi>' 
lea  provinces.  L'aune  de  Pans  était  de  3  p>ed« 
T  pouces  tD  lignes  S/S,  équivalant  i  t~,188.  —Ab- 
ner  Veut  dire  mesurer  i  l'aune. 

ADKB  (iuliiietiUurt).  —  Arbres  ou  arbnates  de  b 


de  pin.  Dans  les  .. 

i  l'aisselle  de  chaque  écaille,  et  unie*  avec  eQe. 
ordinairement  trois  fleurs,  une  médiane  et  deax 
latérales,  celles-ci  quelquefois  nulles  ;  dans  1^ 
chalona  femellei,  il  n'y  a  que  deux  Heurs  latérales. 
la  médiane  ayant  avorté.  Le*  chatons  ftiatOa 
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AUNB  —fi 

MDt  dressés;  les  clialnns  mïles  toni  retambnnti. 
Le  fruit  ne  se  compose  que  d'un  achaine  renfur- 
mant  une  graine.  Ces  arbres  au  arbustes  son!  à 
feuilles  aUernes  et  munies  de  stipules.  On  en  coii- 
util  une  quiaiaine  d'espèces,  originaires  des  ré- 


fit-  ^*S-  ~  t'batofl  m 


S ioQS  froides  on  tempérées  de  l'hémisphËre  boréal 
es  deux  mondes;  touteroii,  on  eo  rencontre  quet- 

fnei-aDes  dans  l'Afrique  australe  et  —  ' 

ttgnes  de  l'Amérique  tropicale    II 
^gnaler  les  principales.  -  1*  L'aum 


Elatineux  {Almu  glutijuMa),  vulgairement  an  m'-f 
ei^e,  vergue  et  verne,  est  un  bel  arbre  (lig.  551  j, 
ualTnel  généralement  conique.  Les  fends  humides 
Un  conviennent.  Il  vit  jusque  qualre-Tingt-dix  ans. 


■>  —  AtliANTUCÉES 

de  2)  Â  Vt  mètres  ;  son  tronc  peut  dépasser  3  mè- 
tres Je  circonférence  (r,50  à  0*,60  de  disroilre). 
11  est  fertile  i  quinze  ans.  11  donne  un  bon  boia  de 
travail  pour  les  lourneurs,  les  menuisiers,  le»  ébé- 
nistes, pour  la  fabrication  ilcs  sabots,  des  échatas, 
des  pcrclies,  des  conduites  d'eau,  des  corps  de 
pompe,  pour  l'exécution  des  pilotis  et  de  tous  les 
travaux  hydrauliques,  parce  qu'il  se  conserve  tris 
bien  dans  l'eau  ;  en  revanche,  il  est  mauvais  pour 
les  charpentes  en  plein  air;  il  est  recherché  pour 
le  chaulrage  des  fours;  son  charbon  peut  entrer 
dans  la  comçosilioii  de  la  poudre  de  guerre  on  de 
mine.  I.e  poids  du  slère  de  bois,  selon  le  degré 
de  dessiccation,  est  compris  entre  543  et  gOOkilO' 
grammes;  il  donne  des  cendres  chargées  de  po- 
tasse. Son  écorcc  est  astringente;  elle  est  quel- 
quefois employée  au  traitement  des  angines  et  des 
lièvres  inlermitlontes  sous  la  nom  d'écoree  de 
bergue;  elle  est  tannante  et  sert  pour  teindre  en- 

d'un  vert  olive  sur  les  jeunes  liges,  d'un  brun 
foncé  sur  les  vieux  troncs.  Les  feuilles  sont  ovales, 
arrondies  ou  échancrées  au  sommet,  plus  ou  moins 
visaueuses  et  d'un  vert  lustré  sur  les  deux  tatti; 
on  leur  attribue  la  propriété  d'Stre  contraires  i  la 
lactation.  Les  graines  sont  petites  et  légères;  l'hec- 
lolitrepèse  de  3S 1  34  kilogrammes;  il  en  Tant  de 
10  à  n  kilogrammes  par  hectare  pour  on  semis 
en  plein,  et  de  S  à  S  pour  un  semis  partiel.  On 
plante  l'aune  surtout  dans  les  plaines,  dans  les 
prairies,  le  long  des  cours  d'eau  ;  il  produit  un  bon 
effet  en  massifs  ou  en  boscfuets;  on  l'associe  rare- 
ment  à  d'autres  arbres,  si  ce  n'est  au  saule.  On 
peut  en  faire  des  baies  productives.  On  lo  mul- 
tiplie généralement  par  graines,  maison  peut  aussi 
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X  boutures 
doit  sarcler  lo  jeune  plant,  pour  __. 
clier  d'élre  étouffé  par  les  mauvaises  her- 
bes. —  f  L'aune  d'IUlie  ou  i  feuilles 
cordifères  (i41nus  cariifolia)  se  rencontre 
en  Corse,  mais  est  surtout  abondant  en 
Italie  ;  la  ligure  550  en  représente  on 
rameau.  On  attribue  à  ses  feuilles  des 
propriétés  pour  le  trailement  des  mala- 
dies (-— '—   - 


anées  et  scrofuleusei.  Son  feuil- 
lage est  plus  aigu  au  sommet  et  plus 
écnancré  a  la  base  que  celui  de  l'aune 
commun;  ses  chatons  fructifères  sont  troii 
à  quatre  fois  plus  gros.  —  Les  autres  es- 
pèces ne  sont  guère  connues  en  Europe  que 
comme  des  curiosités;  cependant  il  faut 
citer  les  Almu  rubra,  joriUlenài,  tncana, 
lacmiala,torml<i(a,  fiierci/'olûi,  t'irMÙ,ote., 
dont  quelques-nnes  i  feuilles  panachées 
de  jaune  sont  dos  variétés  obtenaei  par 

AUHBAC  (vificulfure).  —  Cercle  qn'on 
forme  avec  un  sarment  de  l'aînée  précé- 
dente, en  attachant  l'extrémité  an  pied  du 
cep  pour  taire  produire  une  plus  grande 
abondance  de  raisin  aux  cépagei  qui 
t'emportent  trop  facilement. 
1  AU(IÉK(cuHi.refiofojéfe).— Voj.AdlkéE. 

AUHE  HOIK  —  Hom  vnl  gaire  du  RKomnui 
franguta,  appelé  aussi  bourgène  et  bour- 

AUQUK  (économie  ruraU).  —  Ole  femelle 
dans  le  Lot-el- Garonne. 
kEKAiiTIACâBS  (bofonifuc  et  arboriotl- 

inre).  — Arbres  ou  arbustes  composaot  une 

[kmiileou  une  tribu,  selon  les  autenri  des 

ëlasslllcatioas,  famille  ou  tribu  dite  aissi 

dei  Bespéridées,  et  dont  toutes  les  espèces 

I  ont  besoin  d'un  climat  méridional,  soit  naturel, 

suit  artiQciel,  réalisé,  pour  ce  dernier  cas.  dans 

les  orangeries.   Comme    tribu,    les  Aurantlacéi^s 

I  appartiendraient  t  la  famille  des   Ruiacées.   Les 

espèces    utiles    principales    sont  :    lo    cédratier 
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(CUnu  tMdica).   le  limonier    (Cilnit   limonium). 
l'oranger  pruprement  dit  (CUmi  avrantium),  le 
bj't'Hnilter  ICUrtu  bigaradia),  en  première  ligne, 
et  pour  les  paya  chaud*  d'Eurnpc:  — les  Liniorùa, 
l-'eronia,  àlycosioa.  Egle,   Claïuina,  Cookia.   Tra- 
pliana,  en  leconde  lignu,  el  seulcmenl  connus  en 
Earope  dans  lei  mr- 
res  cliaudei.   Toulci 
ces  planlca  soni  or- 
nemental ci  ou  remar- 
quablei  par  les  qu.t' 
liléi  de   leurs  frails, 
ilui'Contiâlenl  en  dru- 
pe* presque  toujours 
charnues. 

AUKtTB  (Poire) 
f  orftorjcuHiire  ).  — 
Poire  mûrissant  i  la 
Un  de  juin  on  dans  la 
première  quin'.aine 
(le  juillet.  C'esl  un 
finit  qui  se  Tend  en 
grande  quantité  dans 
les  rues  de  Paris  sous 
le  nom  de  Blanquet 
ou  de  poire  Saint- 
Jean.  Il  vient  sur  un 
arbre  très  productif, 
propre  i  former  de* 
[liem  *ent.  Il  est  pe- 
tit, turbiné,  à  queue 
droite  ou  arquée;  ft 
peau  jaune  citron  du 
cftlé  de  l'ombre,  la- 
Tée  de  rouge  du  cùié 
msolé;  à  cliair  blan- 
che,cassante, sucrée, 
juteuse,  peu  parfu- 
mée. A  l'époque  de  sa 
maturité,  il  prend  i 
la  base  une  demi-  ' 
transparence  analo- 
gue à  celle  de  la  cire. 
Il  n'est  autre  qu'une 
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des  arbres.  Ces 


AUBICtlLB  (horliCHllure).  —  Plante  Tulgaire. 
ment  appelée  oreille  d'otirt,  et  qui  est  uoesectioa 
du   genre  Primula  (primeTère),   caractérisée  par 


juillet  dans  la  basse 

de  crémésinea,  et  que 

dans  les  fruits  confits 

npris le* avoir  pelée*. 

ADRiaVLAIIB 

(arutomie).  —  Qui 
appartient  k  l'oreille, 

—  On  dit  artères, 
veines,  muscles  auri- 
culaires. —  Le  doigt 
aHrieulaire  est  le  pe- 
tit doigt  ou  le  cin- 
quième doigt  de  la 
main,  parce  qu'il  est 
la  pluspropre  i  être 
intfoduil  dans  le  con- 
duit auditif  externe. 

—  On  appelle  appen-  pj. 
diee    auriculaire    le 

prolongement  de  la 

parUe  supérieure  de  l'oreillette  du  canr,  i  «auae 
de  la  forme  de  cet  appeikdïce.  —  La  surnce  auri- 
culaire de  l'os  iliaque  est  celle  par  laquelle  cet 
o)  l'articule  avec  la  facette  correspondante  du 
sacrum;  on  la  nomme  ainsi  parce  qu'elle  affecte 
la  forme  du  pavillon  de  " — "" 


ADR  I  OU  LAI  lË  SB  {botanique).   —  Nom  donné  i 
une  famille  de  champignons  a  laqu 
l'aarlculaire  ou  oreille  de  Judas.  Ui 


champignons  i 
1  oreille  de  Juif 
n«tf aria  maaoferica)  vieni  e 


[uelle  appartient 

'' SceM"- 

le  tronc 


une  corolle  i  gorge  dépourvue  d'appendieei 
Primula  auricûia  est  une  plante  indigène 
Alpes,  à  ieuillee  lisses,  glabrei,  souvent  rendoM 
farineuse*  par  une  sorte  de  poussière  glauqi' 
btancbfttre.  Les  (leurs  de  la  planta  primitive 
jaunes  et  veloutées,  elles  sont  portées  sui 
hamnei  de  (f,f  5  environ  ;  par  la  cultura,  elle 

S  ris  les  nuance*  le*  plus  variées  :  le  vert,  l'i 
1  pourpre,  le  bleu  clair  ou  foncé,  lilai  on  w*"- 
ramaraate,lero*e,l«roa|e,  le  ermmoiu,  l'écaiiaXi 
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le  marTOD,  le  brun  très  (oDCé  el  presque  noir,  le 
tauDOB,  le  jaune,  le  mordorâ,  le  chamois,  le  ventre 
de  biche,  avec  Tipparence  presque  générale  du 
Telourtla  plas  lin.  L>  Rgure  55!  au  re présente  uns 
jolie  variélé.  Les  ■uriculei  les  plus  estimées  sont 
celles  qui  ont  les  couleurs  les  plus  vives.  On  en 
distiQgue  quatre  catégories  principales  ;  1*  les 
pures  au  ordinaires  i  Heurs  uoicolurcs,  saurroeil 
ou  le  centre  qui  est  blanc,  tandis  que  le  reste  du 
limbe  ell  jaune,  mordoré,  brun,  presque  noir, 
pourpre  ou  violet;  S'  les  ombrées  ou  liégeoises, 
qui,  outi-e  l'ieil  bUnc  ou  juune,  ont  deux  couleurs 
différentes  disposées  en  eercles  concentriques; 
3*  les  anglaises  ou  pondices,  dont  la  Heur,  généra- 
lement molti colore,  est  poudrée  de  la  poussière 
glauque  qui  revêt  le*  autres  partiet  de  la  plante; 


11  rbomno. 


4*  les  danhles,  qui  ont  au  moins  deux  corolles 
emboKéea  l'une  dans  l'autre,  et  présentant  d'ail- 
leurs les  eotnri)  les  plus  Variés. 

Cette  plante  réussit  dans  toutes  les  trrret  fran* 
ebes,  mais  elle  aime  l'ombre;  un  enarais  végétal, 
formé  ds  Teuillei  ou  de  gazon  en  déco  nu  position, 
lui  convient  particulièrement.  Elle  résiste  au  Troid, 
pourvu  qu'elle  toit  préservée  coutre  les  brusques 
«banBements  de  température  ;  c'est  ainsi  qoe  dans 
lea  Alpes  elle  se  conserve  mus  U  neige.  Les  ama- 
leurs  de  collections  rentrent  l'hiver  leurs  oreilles 
d'oun  dans  des  serres  IVoidet  ou  sous  des  han- 
fars;  on  bien,  les  laissant  au  jardin,  ils  les  recou- 
vrent de  pots  renversés  en  guise  de  cloche,  avec 
U  précaution  d'entourer  les  pots  de  feuilles  ou  de 
fougères,  Pour  multiplier  les  planter  obtenues  de 
lemii,  oD  a  recours  t  l'œilleton  nage,  que  l'on  pra- 
tique soit  apris  la  Roraiton  du  printemps,  soit 
aprèi  celle  d'automne.  On  sème  les  auricules  en 
hiver,  de  décembre  en  man,  même  sur  la  nei^e  ; 
la  graine  lève  qoelquefois  au  printemps  immédiat, 
mau  quelquefois  aussi  seulement  i  l'automne  ou 
an  deniième  printemps.  Le  mîeui  est  de  semer 
en  pots,  en  terrines  ou  en  caisses  k  l'ombre,  dans 
de  la  terre  légère,  ou  mémo  dans  de  la  terre  de 
brvjèrs.  On  repique  quand  les  plantesout  de  quatre 
i  SIX  feuilles;  elles  fleurissent  au  bout  de  deux 
ans.  Elles  sont  surtout  cultivées  comme  plantes 
de  fenStre  et  d'appartement. 

AOIIÈBE (açttcutlure).  —  Nom  donné  dansquel- 
qnes  parties  de  la  France  aux  bords  des  champs 
entouré*  de  haies  on  de  fossés,  et  qu'on  est  obligé 
de  cultiver  i  la  bêche  ou  à  la  houe. 

AOWtlLTATIOH  (médecine  vétérmairei.  —  Em- 
ploi du  lens  de  l'onie  pour  apprécier,  par  les  bruit* 


i  q"'» 

K  corps,  leur  étal  de  tanité  oi 

f  thode,  surtout  appliquée  avec  succès  c 
a  été  transportée  dans  la  médecine  vétérinaire, 
principalement  pour  l'étude  des  maladies  de  la  poi- 
trine et  du  ccBur  chei  les  grands  animaux  domes- 
tiques, surtout  chei  ceux  de  travail.  On  fait  l'aus- 
cultation imni^liafe  en  appliquant  l'oreille  sur  les 
différentes  parties  des  parois  qui  renferment  l'or- 
gane à  explorer,  l'auscultation  médicale  en  em- 
plojrant  comme  intermédiaire  entre  l'oreille  et  las 
parois  du  corps  un  cjlindre  en  bois  nommé 
ttétkoitxtpe.  U  faut  pour  réussir  avoir  une  profonde 
connaissance  des  bruits  habituels  dans  1  état  sain 
et  do  leurs  modillcations  selon  les  diverses  mala- 
dies. On  se  snil  de  l'auscultation  pour  le*  maladies 
du  poumon,  d'après  l'étude  des  bruits  thoraciques; 

Sour  les  maladies  du  cmur,  d'après  la  connaissance 
es  battements  i  l'état  normal;  pour  l'étude  du 
■oufne  dans  les  artères  le  long  du  sternum  dans 
les  carotides,  pour  les  bruits  circulatoires  anor- 
maux de  la  tête,  pour  l'élude  du  fixtus,  loit  [Mr 
suite  de  la  circulation  placentaire,  soit  par  suite 
des  battements  du  cceur  de  l'être  nouveau  pen- 
dant la  gestation. 

AV8BBDA  (agricitUuTe).  —  Hom  de  la  luieme 
aux  environs  de  Perpignan. 

AIlBTRALtB  igèographie  agricole).  —  On  peut 
regarder  cette  grande  terre,  qui  forme  la  plus 
forte  partie  de  l'Océanic,  comme  le  cinquième  con- 
tinent du  ginbe  terrestre.  En  1770,  le  capitaine 
Cook  y  di'barquQ  et  en  prit  possession  pour  la  cou- 

""--'elerre;  en  \W,  le  capitaine  Phillip 

pour  ;  fonder  un  établissement  sur 
-  aisseau  d'eau  douce  se  jetant  dans 

Î.  C'est  t'tle  la  plus  considérable 
e  rOcéanie,  mais  du  monde  en- 
tier. Elle  a  une  superficie  continentale  de  7SÏ  mil- 
lions  d'hectares,  ce  qui  fait  i  peu  près  les  quatre 
cinquièmes  de  l'étendue  de  l'Europe.  Elle  est  en- 
lièrement  située  dans  l'hémisphère  austral. 
Lescolonies  australiennes  présentaient,  en  1B81, 


e  d'Angleterre;  i 
lui  envoyé  p 


hseliras     faeclin»  bsctaus 

Mb...."....'...   tesiuooo     ssseo     »DOa  o,oi 

Aulnlla  m^riillo- 

nala.... tSamsOOO  lOWSOO  «8000  0,11 

Quoenatind J73B3B0(W  MMO  tWOOO  0,13 

NauTdlt-Gillas  du 

Sud 80SO10O0  SflieOO  740000  OM 

Vlcloria K7&300a  797600  FOOODO  S,T8 

Tuituoio B7870D0  50300  IISDOO  1,69 

TeUM THWOOOO  9i»m  S138000  "T 

On  voit  combien  sont  immense*  les  terres  aui- 
Iraljennea  qui  demeurent  encore  incultes,  el  qnel 
vaste  champ  d'activité  s'offre  dans  ce  continent 
aux  entreprises  agricoles.  Du  reste,  le  mouvement 
en  avant  est  incessant  dans  ces  contrées  ;  ce  n'est 
pas  par  elles  seules  qu'elles  progressent;  elles 
aUirent  les  émigranls  de  toutes  les  partie*  du 
monde.  La  population  y  trouve  la  source  princi- 
pale do  ton  accroiisemenl  ;  ainsi  elle  n'était, 
en  ISfil,  que  de  (  168000  habilanU,  el  elle  a  par 
conséquent  doublé  en  viagl  années;  la  progression 
continue.  Elle  a  été  surexcitée  d'abord  par  la  re- 
cherche de  l'or,  et  a  Uni  par  intéresser  davan- 
tage l'^ricullure. 

Les  Européens,  en  venant  colonisor  le  continent 
australien,  y  introduisent  leurs  animaux  domes- 
tique!, chevaux,  bœufs,  moutons,  porcs,  qu'il*  élè- 
vent pour  remplacer  avec  avantalse  les  animaux 
vraiment  australiens,  tel*  que  les\anganroua,  les 


ly  Google 


omithorjBqnei,  od  trét  grand  nombre  J'oiseaux 
«ni  plnmtiEsi  et  tui  rimigei  lai  plus  TsriJi,  dei 
nptiU)  redou(«bl«a,  des  inseelei  multiplias  par- 


de*  principaui  beioiaa  d« 
pirlôu  Irèt  nuisibles.  D' 


fa»  à  l'ioBni,  tous  animaux  b^s 
doute,  mais  d'une  mince  utilité  an  point  de  vue 
I  beioiaa  de  Tbomme.  auquel  ils  «ont 
D'immenses  plturagei  ont 
permis  aux  antmauE  introduili  da  lonner  peu  i 
peu,  sartout  en  l'abience  de  caïuaisiers  férocBa, 
de  tria  nombreni  troupeaux,  devenus  l'objet  d'un 
grand  commerce,  et  dont  le  recensement  a  donné 
pour  18B0  l'étal  suivant  : 


c«ï*0K  "^^'„*  nouToxs  nacs 

iSUt  ICIci  Uttt  [^1 
AastrsHa     octi' 

danlala SidOO  63100  lt39D(»  UODD 

Attlnli*    aéti- 

dnatl* IMODO  SDTIWO  OUiOOO  131000 

QiiMatfHil 170000  3103000  HSMOUO  GOÎUO 

Ikuoallt  -  Gdio) 

lu  S»d 306000  3580000  3ï3B8n)0  308100 

Vlcloria ÎT&OOO  ISSSa»  lOSiaoOO  9410(10 

TMauial* 3Ï300  lîIiOO  1784000  4HOU0 

T>liu IWTMO  7Sje400  61100000  810000 


Dn  bétail  aussi  conaidfrable  pour  une  si  petits 
surface  cultivée  et  pour  une  population  relative- 
ment ai  faible,  puisqu'il  correspond  à  15  létei  de 
gros  béUil  par  hectare  cultivé  et  par  tête  de  popu- 
lation, est  un  fait  caractéristique  du  mouvement  de 
la  oolooisation  auatralieane.  Ce  fait  t'est  produit 
en  quelques  dizaines  d'années  seulement,  et  il  eut 
le  r<Miltat  absolu  de  l'introduction  di 


1,  du 

b(Buf  dnrhûn,  bêreford,  devon  ou  ajrshire,  du 
cheval  anglo-arabe,  du  porc  duYorkshîre,  du  Berk- 
sbire.  Il  a  en  pour  résultat  une  exportation  con- 
sidérable de  produita  animaux  de  tous  gcnrea,  car 
les  besoin!  de  la  consommalion  intérieure  ont  été 
bien  vite  dépassés.  De  là  l'envoi  des  laines  auatra- 
liennea  dang  (outei  let  manursclurea  d'Europe,  des 
exportation!  de  plus  en  plus  importaules  de  peaux 
et  de  cuirs,  enlin  dei  unvois  de  luif,  d'us,  puis 
de  vjandes  coaservéea,  oolammeni  par  la  réfn^é- 

dispoiés  pour  les  transports  de  cca  objets.  Ce  com- 
merce »  exercé  une  indueuce  immense  sur  la  situa- 
tion des  industries  du  monde  entier,  et  l'agricul- 
ture française  en  a  ressenti  le  contrc-coup.  Maïs, 
d'un  autre  c6té,  il  j  a  peul-étre  abus  des  pAturage). 
Le  régime  cullural  de  toutes  let  colonies  aiiitra- 
liennei  est  le  tjttème  pastoral.  Les  divers  Ëtats 
aoni  divltés  en  comtés  et  dislricls  paatoraux.  Les 
GOnceBsiani  des  terres  j  sont  perpi^turllei  ou  tem- 
poraires; les  terres  en  culture  appartiennent  aux 
éleveun.  qui  sont  également  propriétaires  de  ecr- 
taines étendues  de  plturcs;  maii  aux  Termes  sont 
en  Dotre  annexées  des  étendues  prop  or  lion  ne  lies 
de  pacages  loués  par  des  baux  plus  ou  moins 
lonss.  11  arrive  que  les  pAtures  s'épuisent  ou  se 
détériorent.  Jusqu'à  présent  le  mal  n'est  pas  irré- 
midiable,  mais  il  s'aggrave  malgrf  quelques  lois 
conservatrices,  notamment  en  ce  qui  concerne  la 
défBue  de  détruire  les  arbres  dans  les  tcrraina 
domaniaux  donnés  en  location  aux  éleveurs.  D'ail- 
leua  une  fraction  encore  assez  faible,  panai  les 
étendue*  offertes  i  ta  coloutsation,  est  seulement 


déit 


déitconcédée,  glni 


'tgriculture  australiei: 


non  pasieulement  le  bétail, 


Mimantaires.  Les  grains,  les  racines,  les  légumes, 
lei  fruits  cultivés  étaient  inconnus  des  indigènes, 
qui   ignoraient   et   les   métaux   et   l'agriculture. 
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Etrange  continent,  dont  la  Oore  était  auiû  IM- 
vells  que  la  bune  pour  les  bommes  de  l'aBcieD 
monde  qui  s'y  trouvaient  portés!  En  cDet,  sm 
S800  espèces  de  plante*  recueillies  par  les  explo- 
rateurs, il  s'en  est  trouvé  5500  apparteiuilt  exclu- 
sivement i  l'Austnlie.  TeutelbU  les  eapécei  non- 
Telles  rentrent  i  peu  prè*  complètement  d«nt  le* 
ramilles  déji  connues  ;  Palmier*,  Himosées, 
Mjrtacées.  Protéacéea,  Composées,  Graminéet, 
Cypéracées,  ïpacridées,  Crvptogames,  etc.  Le  tro- 
pique du  Cancer,  qui  divise  te  conlinenl  en  desi 
parties  inégales,  peut  d'ailleurs  servir  de  ligae  i 
deux  Bores  dissemblables.  Au-dessus  de  cette  ligne, 
et  vers  l'équatcur,  on  trouve  les  plantea  des  régions 
intertropicale*  et  se  rapprochant  de  cellei  des  lies 
dépendant  de  l'Asie  ;'c'est  ce  qui  a  fait  adopter  le 
nom  d'Australasie,  ou  Asie  anitrale,  davenn  sim- 
plement Australie.  Dans  cette  région,  on  trouve 
des  palmiers,  principalement  des  genres  Colaauu, 
CorypAa,  Uvingilonu,  Scaforlltie;  mais  lea  plantes 
alimentaires  propres  i  In  lone  torride,  teLle*  que 
le  goyavier,  le  bananier,  l'ananaa,  n'j  croisaaieat 
paa  spontanément;  elles  ont  été  importéëa  et  pros- 
pèrent par  la  culture.  C'eat  surtout  au-destoas  da 
tropiqua  et  en  descendant  ven  la  Tasmanie,  qot 
la  flore  australienne  revél  de*  formes  spéciaks, 
qui  lui  donnent  on  caraclire  absolument  tliitiort. 
l'Ius  de  30<lespèccs  d'acacias  et  plus  de  lOOespnti 
d'eucaljptus  j  consUtuent  la  grande  majorité  des 
arbres,  arbres  pour  ainsi  dire  sans  ombre,  poixiia 
les  feuilles  vraies  y  sont  remplacées  par  des  phil- 
lodes;  il  faut  ajouter  au  tableau  l'elTet  produit  ft! 
plus  de  5U0  espèces  de  Proléacées,  toutes  à  feuills 
persistantes,  de  grandes  fougires  arboreicenta, 
atteignant  plusieurs  mètres  de  hauteur, drx  mouisc) 
et  des  lichens.  Les  colons  désignent  généralemenl 
les  eucalyptus  sous  le  nom  de  gommier*,  mais  aa 
seul  est  connu  pour  donner  de  la  gomme  ;  dans  Id 
autres,  le  Ulex  est  résineux.  L'EtuMlypIuiretiKifen 
donnn  une  sorte  da  kiuo,  l'tuealyptut  m^iuijtn 
une  manne  sucrée,  VEitcùlgptiu  giauU  un  llifuidc 
rafraîchissant  et  apéritif,  acquérant  par  la  teimen- 
talion  le*  qualités  de  la  bière.  Lea  écorces  de) 
diverses  espèces  d'acacias  et  d'eucalyptus  fournis- 
sent pour  l'exportation  de  grandes  quantité*  de 
tannin.  Parmi  les  cultures  arborescentes  impor- 
tées en  Australie,  la  vigne  est  une  de  celles  ijni 
ont  le  mieux  réussi  et  qui  donnent  aux  coloni  le 

Elus  d'espérances;   en  1880,  on  j  comptait  60110    i 
ectares  de  vignes,  avec  une  production  de  TSIKId 
hectolitres  de  vin. 

Dans  les  fermes,  pour  l'alimentation  des  colen^ 
il  a  fallu   introduire  la  culture   des   plantes  ali- 
mentaires du  vieux  monde  :  le  blé,  le  seigle,  l'oiYe,    ' 
l'avoine,  le  mais,  et  importer  une  Dore  nouvdlt 
inconnue  i  ces  parages,  qui  semblaient  vouésiaM    1 
race  humaine  ennemie  do  toute  civilisation. 

Tel  e*t  ce  vaste  continent  ou  l'Aogletent  ai^ 
en  moins  <I'un  sièele,  organiser  des  colonies  le- 
rissantea  et  fonder  de  riches  exploitation*  nmh* 
qui  vivent  d'elles-mêmes,  produisent  énormément, 
consomment  en  même  temps  de  grandes  qnantitéi 
d'objets  provenant  de  la  métropole,  et  nrumetwal 
pour  longtemps  encore  des  débouchés  à  l'acliiil* 
européenne.  Tous  les  moyens  de  mettre  en  iilenr 
le  sol  conquis  ont  été  employés;  le*  voies  de  com- 
munication rapides  et  perfectionnées  ont  été  éta- 
blies et  oiullipliées;  en  1880,  il  y  avait  d.'jj  S^ 
kilomètres  de  chemins  de  fer  exploités,  et  4UUaD  ki- 
lomètres de  lignes  télégraphique*  ;  il  n'est  pat  be- 
soin de  signaler  d'ailleurs  l'importance  de  la  aavi- 
gation  i  vapeur  entre  tou*  les  porta  de*  calmiei 
et  le  monde  entier,  qui  j  prend  dea  laine*  et  ict 
produits  agricoles  de  tous  genres. 

AUTOCLAVE  (mécOdiflie).  —  S.a  fermant  par 
lui-même.  On  dit  joint  autoclave,  fenneliire  u- 
toclave.  Dne  marmite  autoclave  est  une  miriuits 
proovs  i   faire    cuire  lea   aliment*  sans  laisser 
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ichappsr  la  Tapeur.  On  dit  auiii  mirmila  de  Papin. 
AUTOIIATIOIIB  (tiuamique  agricole).  ~  Qui  kb 
a«ut  lui-mSmo.  On  dit  que  dan<  une  mncliiiie  à 
□oisuDDcr  Ici  rAteauiaontiutamatiqucs,  lorsque, 
)Dur  faire  la  javelle  et  la  jeter  lur  le  snl,  on  j 
emplaee  les  rileaux  mus  par  la  main  de  l'hamme 
lar  dei  riteaui  que  la  machine  elle-même  met  en 
nouTement.  —  Les  rSteaux  à  cheval,  pour  TBisem- 
>ler  le  foia  coupa  dam  les  prairies,  sont  auloma- 
iqaei  quand  ili  se  relèvent  ou  s'abainent  durant 
a  marche  par  le  simple  mouvement  d'un  levier 
|na  le  charretier  soulevé  ou  abaisse.  —  Dans  une 
hamie,  le  relùvemenl  ou  l'abaiisemenl  de  la 
bamie  i  l'exlrémitë  d'un  aillon  sont  rendus  au- 
□matiques  par  un  levier  qui  met  la  roue  motrice 
e  la  charrue  en  poailion  d'exécuter  a  ne  opération 
jue  le  laboureur  Tait  avec  l'aide  dei  mancherons 
ans  les  charrues  ordinaires.  —  Dans  les  semoirs, 
1  distribution  des  graines  on  des  engrais  se  fait 
Qssi  HulomaliqnemeDt,  etc. 
AUTOHKASE  {agriculture).  —  Nom  vulgaire 
onné  en  Provence  anx  oliies  qui  so  déreioppenl 
irdivement  tous  l'influence  des  pluiei  d'été  sur 
is  oliviers  qui  ont  souffert  de  la  sécheresse  au 
rintemps;  elles  sont  petites,  peu  estimées. 
AfTOMNAL.  —  (Jui  appartient  au  a  rapport  i 
aolonuio.  On  dit  saÏEion  auiomaalo,  fluruisoa  au- 
:>mnale,  plantes  automnales. 
ACTOX^IE  (clinufoJoaie).  — Dernière  saison  de 
année,  qui,  bous  le  climat  movcn  de  la  France, 
e  compose  des  mois  de  septembre,  octobre  et  no- 
enibre.  C'est  l'époque  des  travaux  les  plus  mulli- 
liés  de  l'agricullure.  On  j  achevé  ta  récolte  des 
érèalei;  on  y  fait  celle  des  regains,  et,  plus  par- 
iculièrement,  celle  d'un  grand  nombre  de  fruits. 
to  arrache  les  betteraves,  les  pommes  de  terre, 
es  navets,  les  topinambours,  les  carottes.  On  fait 
c*  vendanges  et  on  fabrique  le  vin.  En  même 
emps,  il  faut  exécuter  tous  les  travaux  de  culture 
rour  les  aemailles  des  grains  qai  doivent  passer 
'biver  en  terre.  Les  animaux  de  travail  sont  con- 
stamment occupés  aux  plus  durs  labeurs;  on  doit 
es  nonrrir  fortement  et  les  bien  soigner,  pour  les 
iréserver  des  refroidisse 01  ents  auxquels  ils  sont 
-'iposés  à  une  époque  où  la  température  baisse 
te  plus  en  plus,  au  fur  et  i  mesure  que  les  jours 
liminnent.  Au  point  de  vue  astronomique,  Vau- 
omne  commence  au  deuxième  équinoxe,  le  12  on 
e  S3  septembre.  iVoy.  Airals.) 

ACTOraiB  (dumr^  vc(érinatre).  —  Examen  de 
outea  les  parties  du  cadavre  d'un  animal  ;  on  pro- 
ède  A  son  ouverture  pour  inspecter  altenlivement 
ans  ses  organes,  nlln  de  se  rendre  compte  des 
aiuet  de  la  mort  et  d'obtenir  des  lumières  sur  les 
aojens  i  employer  pour  prévenir  les  maladies 
aiquellei  succombe  le  bétail 
AUTOKISË  (ltara$).  —  On  appelle  étalon  aulo- 
ia^  celui  qui  a  re^u  de  l'adminlslralion  des  haras 
in  brevet  constatant  qu'il  est  susceptible  de  repro- 
nire  sans  dcldiiorer  l'espèce.  Les  conditions  pour 
btenir  l'autorisation  sont  déterminées  par  des  ar- 
êtes du  ministre  de  l'agriculture,  rendus  sur  le 
apport  du  directeur  des  haras,  sur  l'avis  du  con- 
uil  mpérieur.  L'aulorisalion  est  conférée  en  la 
.i£me  Forme  que  l'approbation;  mais  les  étalons 
utorisés  ne  sont  astreints  vit-A-vis  de  l'adniinis- 
ration  des  haras  i  aucuno  des  formalités  exigées 
<oar  les  étalons  approuvés,  quant  à  la  déclaration 
u  prix  du  saut,  aux  papiers  d'origine  des  pou- 
:iins  et  aux  justiUcations  du  service  de  monte. 
iéanmoins  les  propriétaires  peuvent  délivrer  des 
arte*  de  saillie  sous  leur  responsabilité,  à  la  con- 
ition  rie  ne  pas  imiter  la  couleur  blanche  ou  rose 
sitée  pour  les  produits  d'étalons  do  l'Etat  et  d'e- 
lle as  approuTés.  Lea  propriétaires  des  étalons 
ppronvés  refoivent  des  peines  (voy,  Apriouvt) 
irsqa'ils  font  saillir  i  un  taux  supérieur  i  celui 
étcroiiné  par  un  arrêté  ministériel;  leun  éta- 
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Ions   sont  Inspectés  par  l'adminislralion  et  leur* 

tropriétaires  doivent  constamment  pouvoir  donner 
I  justincalion  des  services  et  tenir  une  compta- 
bilité précise.  Les  étalons  autorisés  échappent  1 
ces  formalitéi,  mais  ils  ne  reçoivent  le  brevet 
d'autorisation  que  s'ils  sont  exempts,  comme  les 
étalons  approuvés,  de  taras  et  de  maladies  trans- 
missibles,  s'ils  sont  &gés  de  quatre  ans  au 
moins  et  s'ils  ont  subi  des  épreuves  constatant 
leurs  mérites.  Ils  doivent  être  inscrits  au  Slud- 
Book,  s'il  s'agit  de  chetaux  pur  sang.  —  La  créa- 
tion de  cette  catégorie  de  reproducteurs  cheva- 
lins, qu'on  pourrait  appeler  celle  des  passables 
après  les  bons,  remonte  à  1810;  mais  l'inslilulion 
n'a  pas  fonctionné  d'une  manière  régulière,  a 
été  plusieurs  fois  supprimée  et  rétablie;  elle  est 
comprise,  comme  accessoire,  dans  l'arrêté  du 
5  octobre  1883  concernant  les  étalons  approuvés. 
AUTRICBB  (géographie  agricole).  —  L'em- 
pire au stro- hongrois  a  une  étendue  totale  de 
tiitlUâSO  hectares.  Dans  cetto  vaste  enceinta 
vivent  un  grand  nombre  de  peuples  dilTérents, 
ayant  conservé  leurs  physionomies  propres  et  ren- 
fermés entre  des  subdivisions  bien  marquées, 
mats  constituant  deux  territoires  autonomes  réunis 
par  des  institutions  communes.  L'un  de  ces  terri- 
toires est  l'Autriche,  l'autre,  la  Hongrie. 

Dans  presque  tout  le  lernloire  austro-liongrols 
se  trouvent  réunies  les  conditions  lea  plus  favo- 
rables au  développement  de-  l'agriculture,  tant 
sous  te  rapport  du  climat  que  sous  celui  de  la 
fertilité  du  sol.  Les  alluvions  sont  profondes,  ri- 
ches et  étendues.  Sauf  quelques  cimes  élevées, 
quelques  plaines  marécageuses,  ou  un  petit  nombre 

rencontre  que  des  terrains  productifs,  d'une  com- 
position tria  variée  et  susceptibles  de  porter  tous 
les  genres  de  récoltes.  D'après  les  documents  sta- 
ttatiques  officiels  les  plus  récents,  le  territoire  des 

Erovinces  représentées  au  Reichsrath,  celui  de  la 
ongrie,  enlln  celui  de  l'empire  entier,  sont  ainsi 
répartis  en  ce  qni  concerne  les  diverses  naturel 
de  produits  : 
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Si  l'on  calcule  les  proportions  centésimales  de 
CBS  diverses  natures  d'emploi  dea  territoires,  on 
obtient  les  résultats  suivants: 
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Autriche,  et  91 ,51  en  Hon- 
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avancée,  c'e>t-à-dire  e 


:,  Stléaie,  Haravie 


Il  buaso  Aulriclie,  psTs  dans  lesquels  la  luperllcîo 

Eroducliic  varie  de  95,6  à  Q6,U;  vient  ensuito  la 
ilicio,  avec  le  chilTre  de  96,1 .  C'est  dans  1c  ductiâ 
le  S; 

propi -    ,  -  - 

perllcie  totale  ;  eusuile  vieaneni  le  Tjrol  et  le 
Vorarlberg,  18  pour  100;  la  CariDthie,  12,5  pour 
100;  la  Bukovine,  11,5  pour  100. 

Les  lerrei  arables  occupent  un  peu  plus  du  tiers 
de  la  luperOcie  totale,  tant  en  Aulrichc  qu'en  Hon- 
grie. Parmi  les  provinces  représentées  au  Reichs- 
ralh,  la  Muravie  compte  la  plus  grande  étendue  de 
terres  labourées  il*  proparlionv  atteint  50  pour  100; 
viennent  ensuite  la  Bohème,  la  Silésie  et  la  Gali- 
cie,  avec  M  à  48  pour  100,  la  basse  Autriche,  avec 
40,8  pour  100;  mais  le  Salzboura  ne  compte  quo 
9,5  et  le  Tyrol  que  5,8  pour  100.  Sur  un  trts  grand 
nombre  d  exploitation!,  le  système  de  la  jacbÈre 
biennale  ou  triennale  est  encore  en  usage  ;  on 
estime  que  le  cinquième  des  terres  arables  est  en 
repos  chaque  année  ;  qu'il  a'v  a  par  conséquent  qiie 
17000000  d'hectares  en  production  chaque  année, 
tant  pour  les  céréales  que  les  racines,  les  Tour- 
rogcs  arliliciels  et  les  plantes  industrielles;  cette 
•urface  se  décompose  ainsi  : 
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Les  meilleurs  sols  pour  la  culture  des  céréales 
■ont  les  terrains  d'allnvion  de  la  vallée  du  Danube, 
notamment  le  Banal  hongrois,  les  plaines  do  Salz- 
bourg,  les  collines  de  Stjrie,  les  environs  de  Lai- 
bach  et  Wippach,  en  Carniole,  les  dépressions  des 
deux  rives  de  l'Elbe  mojen  et  de  l'Eger  inrérieur 
en  Bohême,  l'HaBiia  en  Moravie,  le  nord-eit  de 
la  Galicie,  lea  plaines  de  1*  Bukovine,  une  grande 
partie  de  la  Hongrie  et  surtout  le  Banat,  la  Syrmie 


Pour  la  production  du  froment,  le  Hongrie  et  la 
Bohème  tiennent  le  premier  rang;  viennent  en- 
suite la  Galicie,  la  Moravie  et  la  basse  Autriche. 
La  Bobème  l'emporte  même  sur  la  Hongrie  pour 
la  culture  du  seigle.  La  Hongrie  produit  quatre 
fois  plus  de  maïs  que  les  Etats  du  Reichsrath  ;  c'est 
aussi  une  culture  très  répandue  en  Stjrie  et  en 
Bukovine.  Les  deux  tiers  de  l'avoine  se  récollent 
dans  les  ttats  aulrichians:  elle  réussit  bien  dans 
lea  pBjs  montagneux  des  Carpathos  et  des  Sudètes. 
On  ne  cultive  le  ris  que  dans  la  province  de  Gra- 
disca.  L'urge  est  pnncipalemeal  employée  à  la 
fabrication  du  malt,  qui  fait  un  grand  objet  de  com- 
merce d'oipor talion  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  faire 
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de  l'orge  perlé  ou  mandé,  qui  est  us  alimFE: 
d'un  usage  fréquent  dans  plusieurs  province»  i<.- 
Irichiennes.  Le  sarrasin  et  le  millet  sont  umIit 
surtout  dans  les  pays  alpins.  Les  liaricola  sont  png- 
cipalement  cultivés  dans  les  pays  A  mais,  où  A 
sont  très  souvent  plantés  entre  les  lignes  de  L 
céréale.  Les  pois  et  les  lentilles  sonl  récoltés  pris, 
cipalement  en  Bohème,  Moravie  et  Galicie.  La  fi- 


chiei 


s  pommes  de  terre  se  sont  beaucoup  répin- 
dans  les  pays  sudëfcs  (Buhèinc,Horavie,SUé- 
en  Galicie  et  dans  la  basse  Autriche.  Lecr 


celle  de  rAiitriche.  Ccst  en  Galicie  et  en  Xoravie 
que  l'on  plante  le  plus  de  choux,  de  navets  et  da 
turneps.  L'usage  de  racines  en  cultures  dérobéci 
tend  A  s'accroître.  Une  partie  des  sales  de  jachère 
commence  de  plus  en  plus  i  recevoir  des  plul^~4 
fourragères.  La  culture  de  toutes  les  plantes  fo- 
tagcrcB  ou  maraîchères  prend  de  l'extension  i  me- 
sure que  l'agriculture  progresse. 

La  culture  des  betteraves  pour  U  fabrication  du 


.  .  AuslT.»- 
et  13  raRineries,  saioit  : 
164  ùsinbs  en  Bohème,  55  en  Moravie,  9  en  Silésie, 
3  en  basse  Antriclie,  1  en  Galicie,  16  en  Hongrie. 
La  produetion  totale  est  de  400  A  500  millions  dt 
kilogrammes  de  sucre.  L'étendue  totale  de  la  cul- 
ture de  ta  betterave sucrière  est  de  aSOOOOhec- 
tarcs,  produisant  do  S  à  7  000000  de  kilagramaie< 
de  betteraves.  La  presque  totalité  des  fabriipies  di 
sucre  emploie  le  procédé  de  la  dilTusian. 

Les  autres  cultures  industrielles  de  l'Autricbe- 
Hongrie  sont  nombreuses  ;  ce  sont,  en  eommen;aiil 

tar  les  principales,  les  plantes  textiles,  le  tabac, 
1  houblon,  le  colza,  le  safran,  l'anis,  le  cumin,  b 
chicorée,  le  chardon  i  foulon.  La  culture  du  ht 
et  du  ciianvre  se  fait  sur  350000  hecUres  environ, 
dont  moitié  en  Hongrie  et  moitié  dans  les  Elaii 
autrichiens;  la  production  totale  est  en  moycnan 
de  133  millions  de  kilogrammes,  dont  deui  lien 
de  lin  et  un  tiers  do  chanvre.  La  patrie  du  lin  eS 

Ïiur  ainsi  dire  dans  les  pays  tudèles  (Bohèinr. 
oravie,  Sili^ste).  et  en  Galicie,  ainsi  que  dsoi  \: 
nord  de  la  Hongrie.  C'est  en  Galicie  et  en  Hungru- 
qu'on  récolte  surtout  te  chanvre.  —  La  fahricalioi 
et  la  vente  du  tabac  sont,  dans  l'Austro-Honnic, 
sous  le  régime  du  monopale  de  l'Eut;  ta  cufliuc 
est  fïiito  sous  sa  surveillance;  elle  n'est  permiK 
qu'en  Hongrie,  en  Galicie,  en  Bukovine  et  iIiQi 
les  districts  tyroliens  de  Rorereda  et  de  Rira.  U 

Sroduclion  moyenne  annuelle  du  tabac  esl  ii 
SOOOOU  kilogrammes  en  Autriche,  de4!OO00U0's 
Hongrie.  La  culture  occupe  environ  &OOOOhectirpi. 
dont 40000 au  moine  en  Hongrie.  — La  Bohême  esi 
le  pays  des  tioublonnières;  on  les  trouve  surloul 
dans  les  environs  de  Saai  et  Auscha.  Elles  occe- 

Bent  environ  8000  hectares,  dont  700  leulement  es 
angrie.  La  récolle  est  1res  variable  d'une  aiuép 
A  l'autre  ;  elle  peut  aller  du  simple  au  qu*dnip)(- 
EUe  est  en  mayenno  de  8  millions  rie  kiliwra nunc! 
en  Autriche  et  de  700000  kilogrammes  en  HoagHc. 
—  La  culture  du  colia  se  fait  dans  l'empire  anitiv- 
liongroi)  sur  environ  75000 hectares:  elleestmi' 
tout  importante  en  Hongrie,  puis  en  Bohême,  Gali- 
cie et  Silésie.  —  Les  chardons  i  foulon,  fts! 
l'industrie  drapière,  sont  principalement  récnlir.' 
dans  la  haute  Autriche  et  en  Slyrie;  on  en  con- 
somme annuellement  dans  l'empire  une  quinlii' 
variant  de  60  i  80  millions  de  kilogrammes.  —  tr 
cumin  est  surtout  cultivé  en  Moravie.  —  Les  dis- 
tilleries sont  très  nombreuses  dua  l'empire;  il  '" 
existe  plus  de  150000,  parmi  lesquelles  plus  <!' 
12O0O  sont  importantes;  cellei-ci  s«nt  printiiiale- 
ment  situées  en  Galicie,  Bohême,  Moravie,  Siléiie. 
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Msse  Autriche  et  Bukovine,  el  ell«9  amploicnt  des 
tppirrils  pcrrcclionnés  ;  leuri  maliires  premièrei 
loul  les  grains  et  le*  pommes  de  (erre.  Le  nombre 
lea  Lrasseries  est  d'enviroo  Î400,  dont  HW  seule- 
ncnt  en  Honerie  et  tiOi}  dans  les  provinces  Milri- 
:hieimcs.  —  Plusieurs  fabriques  de  levure  pressis 
■liaient  en  Aulriclie. 

La  production  Tourragère  est  très  considérable 
tD  Austro-HuDgrie,  puisqu'elle  j  occupe  17  mil- 
ions  d'hectares,  dont  8  millions  1  l'état  de  prés 
Buchés  et  9  millions  comme  simples   pïturages; 


:'eit  ainsi  que  le  nombre  des  animaux  domeMiques 
■Dlretenui  s'approche  beaucoup  d'équivaloir  i  une 
■été  de  gros  bétail  par  hectare  de  terre  ensemen- 
cée. C'est  en  Dalmatie  ut  sur  le  littoral  illjrrieu  nue 
es  prairies  occupent  ta  plus  grande  surface  rela- 
:ive  ;  viennent  ensuite  le  Sàlibonrg  et  le*  pajri 
tlpeslres.  Les  prairies  sont  eu  général  très  bien 
soignées;  on  cite  surtout,  i  cet  égard,  celles  de 
Boni'me.  En  Hongrie,  on  n'estime  p»>  1  plus  de 
1500  kilogrammes  do  foin  par  hectare  le  rendement 
annuel  mojen.  D'après  las  derniers 
le  bétail  était  ainsi  coDslilué  : 


Eipto!  clMxiliiH 1U60M    laOOOOO    3656000 

E!p«a  uino  L-t  nulaulÊn.  UOOO        31000        77000 

r<|.«ii  iMvIiia 7SOO0aO    ÏSOOOOO  IISOOOOO 

[   .uèccDiiiw StOOOOO  ISOOOOOO  «MODO!) 

Kipom  clpiine 1000000      600000    1800000 

Bspics  rorelno 1600000    4»0000    TtOOM» 


Il  existe  en  Autriche  un  haras  de  ''Et'')  deux 
baras  de  la  liste  civile  et  cinq  dépAls  avec  1900  éta- 
lons ;  en  Hongrie,  quatre  haras  de  l'Etal  et  quatre 
dêp<3ts  d'étalons  avec  ISSOchevauK.  Il  va,  en  outre, 
SOO  étalons  approuvés  en  Autriche  et  lîOOen  Hon- 
grie. Le  nombre  des  haras  particuliers  est  consi- 
dérable. L'élevage  du  cheval  est  prospère.  Les 
chevaui  do  Hongrio  et  de  Transylvanie  sont  célè- 
bres 1  pour  l'agriculture,  on  (lent  en  grande  estime 
la  race  de  trait  dite  norlque.  On  rencontre  en 
outre  un  grand  nombre  d'élevages  do  chevaux  lé- 
gers. Lesliaras  de  l'Etat  s'attachent  surtout  à  ré- 
pandre le  pur-sang  arabe  et  anglais.  Les  pays  où 
on  compte,  proportionnellement  i  la  surface,  le 

S  lui  de  chevaux  sont  :  la  Galiele,  la  Croatie,  la 
ongrie,  la  Bohême.  Les  élevages  du  Piaigau  et  du 
Ponsau,  dans  le  duché  de  Salibourg,  ceux  de  la 
vallÉe  d'Enns,  en  Slyrie,  et  d'une  partie  de  la 
Car  in  th  le  sont  renommés. 

L'élevage  dos  ine«  et  des  mulets  n'a  (fueltjue 
importance  qu'en  Dalmatie,  snr  le  littoral  illjnen 
el  dans  le  Tvrol  méridional. 

L'espèce  bovine  est  très  considérable  et  Iris 
remarquable  dans  presque  tout  l'empire.  On  ; 
trouve  des  animaux  magntllques.  On  peut  distin- 
guer d'une  manière  générale  trois  sortes  d'ani- 
maux :  la  race  des  plaines,  la  raco  des  montagnes 
et  les  races  Spéciales,  A  la  première  appartient  le 
bétail  hongrois  el  celui  de  ndolie,  renommé  pour 
ses  excellents  animaux  de  boucherie.  Les  bètes 
boilnes  du  MnrsUial  (Stjria),  dont  le  (vpe  se  rap- 
proche de  cehi  des  races  de  Hariaboi  et  du  Le- 
vantbal,  constituent  ta  transition  entre  les  bètes 
de  la  plaine  et  celles  de  la  montagne.  Comme 
de  montagnes  proprement  dites,  il  faut 


Honlafone  (Vorarlbe^)  sert  de  posHge 

suisses.  On  considère  comme  raeei  indigènes  :  la 
vieille  race  allemande,  U  vieille  race  de  BohSme, 
la  ra<e  de*  Ctrpathes  et  celle  du  Pusthertbal.  Le 


trefois  très 
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développement  de  la  population  bovine  ■  été  tel, 
qu'il  est  devenu  un  objet  de  commerce  d'exporta- 
tion. Il  se  fait  aussi  des  ventes  de  plus  en  plus  con- 
sidérables de  beurre  pour  l'étranger.  —  il  existe, 
principalement  en  Hongrie,  quelques  dliainei  de 
milliers  de  humes.  —  La  prospérité  de  l'élevage 
des  bétes  à  cornes  a  pour  conséquence  un  grand 
développement  donné  à  la  tannerie. 

L'espèce  otinc  n'a  pas,  dans  l'empire  suslro- 
hongrois,  une  très  grande  importance,  puisqu'on 
n'y  compte  qu'une  vingtaine  de  millions  de  hites 
i  laine,  dout  5  seulement  dans  les  EUts  autri- 
chiens et  15  en  Hongrie.  La  race  mérinos,  sous 
diverses  variétés  :  negretti,  électorale,  etc.,  a  beau- 
coup été  propagée  dans  les  pays  hongrois;  la  laine 
en  est  Une  cl  très  estimée.  On  évalue  à  K  millions 
de  kilogrammesla  production  lainière  de  l'empire. 

—  L'élevage  des  chèvres  est  surtout  considérable 

—  Dnlmatie,  La  transhumance  des  troupeaux,  >u- 
"is  commune  en  Hongrie,  ne  se  relrouvo 

1I1U3  i|UQ  dans  les  haute*  montagnes  du  nord  et 
surtout  en  Transylvanie. 

L'espèce  porcine  est  environ  deux  fois  plus  nom- 
breuse en  Hongrie  qu'en  Autiichs;  son  élevage  > 
constitue  une  richesse  importante,  particulière- 
ment dans  les  comitals  de  Krassoe,  d'Arad,  de 
Bihnr,  de  Békës-CsanaetSiathniar.  Les  races  prin- 
cipales sont  ;  la  race  mangalicxa  on  de  Hilosh. 
Sui  est  la  meilleure  pour  l'engraissement,  celle  de 
zalonta,  la  race  allemande. 

Les  basses-cours  ont  une  grande  importance 
dnns  l'agriculture  autrichienne  et  hongroise  ;  il  en 
résulte  la  production  d'une  grande  quantité  d'tcufs 
livrés  i  la  consommation  domestique,  i  ta  fabriea-  ' 
tion  de  l'albumine,  ii  l'industrie. 

Les  culture*  arbustives  ont  la  plus  grande  im- 
portance dans  l'Austro-Hongrie.  Toutes  les  espic«s 
do  fruits  prospèrent  sur  les  deux  territoires  de 
l'empire.  Hais  il  y  a  environ  deux  fois  plus  de 
vignes  en  Hongrie  que  dans  les  £tat*  faisant  par- 
lie  du  Reichsrath.  Les  vendani^es,  en  Autriche, 
ont  donné,  dans  les  dix  dernières  années,  de 
341X1000  à  SSOOOOO  hectolitres;  année  moyenne, 
J800000;iait  de  11  à  30 hectolitres,  et,  en  rende- 
ment moyen,  18  hectolitres  par  hectare.  La  vigne 
est  cultivée  dans  toutes  les  provinces  autrichiennes, 
i  l'exception  de  Salibourg,  de  la  Silésle  et  de  la 
Galjcie.  En  Idie  des  pays  producteurs  de  vin  se 
trouve  la  basse  Autriche  et  la  Dalmatie;  viennent 
ensDite  le  Tyrol,  la  Styric,  le  littoral  austro-Ulj- 
rien,  la  Carniole  et  la  Horavic.  —  Le  climat  de  Ift 
Hongrie  est  particulièrement  favorable  i  la  vi^ne; 
aussi  voit-on  les  vignobles,  i  partir  de*  conutat* 
de  Branya  et  de  Toina,  remonter  vers  le  nord-«s(, 
en  suivant  les  rives  du  Bulabra  et  du  Danube, 
s'étendre  en  formant  une  large  lone  autour  de  la 
capitale,  aller  atteindre  le  HAtra,  et,  passant  par 
Tokay,  rejoindre  les  Carpatbes,  d'olï  ils  redescen- 
dent vers  le  sud  Jusqu'à  l'extrémité  de  la  plaine, 
pour  remonter  de  M  dans  le*  vallées  qui  condui- 
sent au  eixur  de  la  Transjlvanie.  Les  quantité*  de 
vin  récoltées  ont  varié  par  an  de  4SO00O0  &  18  mil- 
lions d'hectolitres,  avec  un  rendement  total  moyen 
de  JWOOUO,  soit  de  iO  iU  hectolitres  par  hec- 
tare, ou  un  rendement  moyen  annuel  de  24  hec- 
tolitres par  hectare,  une  bonne  année  étant  deux 
fols  plus  abondante  qu'une  année  moyenne  et  quatre 
fois  plus  qu'une  mauvaise. 

On  fabrique  des  vins  mousseux  dans  plusieurs 
grands  établissements  de  la  bosse  Autriche  (Vos- 
lau),  de  la  Styrle  (près  de  Gras).  Dans  la  plupart 
des  pays  alpestres,  on  prépare  en  outre  de  fortes 
quantités  de  cidre  et  de  poiré  destinés  k  la  con- 
sommation domestique.  La  fabrication  de  l'hydro- 
mel vineux  a  quelque  importance  on  Gai Icie.  On 
distille  beaucoup  de  marcs.  La  fabrication  du  roso- 

Î'iio,  c'es^i-di^e  du  rhum,  de  spiritueux  divers,  de 
Iqueurs   de   toua  genres,  du  marasquin,  •   une 
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grande  importance  dans  les  environs  de  Vienne, 
BD  Horavie,  Siléiie,  Bobéme,  Gnlieie  et  Dalmatie. 
La  production  n-uitiËre  eil  l'objet  de  lojns  par- 
ticulien  en  Aiilriche-Hongrie.  Elle  est  spéci»' 
lemeDl  développée  en  Bohême,  en  Horairie,  en 
Sljrie,  du»  le  Tjrol,  le  Vorarlbcrg,  la  haute  et 
balte  Autriche,  où  elle  Tuarnil  un  appoint  notable 
aui  exportation*.  Toutei  les  espèces  d'arbres  Tnii- 
tien  prospèrent  sur  les  deux  territoires  de  l'em- 
pire. Le  prunier  est  l'arbre  fruitier  le  plus  répandu 
en  Hongrie  ;  Tiennent  ensuite  les  cerisiers,  tes 
griottiers,  les  abricotiers,  les  pEchers,  les  pom- 
miers et  les  piiiriers.  On  trouve  partout  des  cul- 
tures de  fraisiers  et  do  groieillieri.  Les  melons 
donnent  aussi  lieu  à  une  production  croissante, 
depuis  ia  multiplicatiait  dci  voies  terrées.  Les 
citronniers  et  les  orangers  sont  avantageusement 
cullivés  dans  quelque*  districts  méridionaux.  Les 
flguiers,  les  amandiers,  les  grenadiers  croissent 
parfaitement  en  Dalmatie,  dans  le  Tjrrol  méridio- 
nal el  sur  le  littoral  ;  le  caroubier  vient  tria  bien 
Jan*  les  Oe*  de  la  Dalmatie.  —  La  culture  de  l'oli- 
vier a  une  jurande  importance  en  Islrie,  dans  le 
Tyrol  méridional,  aux  environ*  de  Riva  et  d'Arco, 
et  surtout  en  Dalmatie.  La  production  annuelle  de 
l'huile  d'olive  s'éttve  i  près  de  30  millions  de  ki- 
logrammes, dont  le*  quatre  cinquièmea  en  Dal- 
matie. ^  Le  mflrier  est  très  répandu  en  Hongrie, 
en  Dalmatie,  dans  le  Tjrol  méridional  e(  l'istriei 
la  Mricicultnre  j  est  pratiquée  sur  une  grande 
échelle;  elle  est,  en  outre,  particulîirement  pros- 

Pbre  en  Hongrie,  dans  les  comitats  de  Tolna,  de 
éher,  de  Baranga  et  de  Sopronj. 
La  production  forestière  est  extrêmement  im- 
porUate  dan*  les  deux  parties  de  la  monarchie 
auslro- hongroise,  et  elle  est  soumise  à  une  sur- 
veillance et  A  une  réglementation  rigoureuses, 
destinées  i  empAcher  la  dilapidation.  Le  bois 
donne  lieu  i  un  commerce  d'exportation  considé- 
rable. Les  diverses  provinces  de  l'empire  peuvent 
être  rangées  dans  l'ordre  suivant,  d'après  leur 
richesse  en  forêts,  par  rapport  A  la  surrnee  totale  : 
la  Stirie,  4.i,i  pour  100;  la  Carniole,  43,0  ;  la  Ca- 
rinlhie,  10,3;  la  Bukovine,  39,7;  la  Silésie,  3I,T; 
le  Tfrol  et  le  Vorarlherg,  37,0;  la  haute  Autriche, 
3t,8;  la  basse  Autriche,  31,9;  Sa It bourg,  3»,1  :  la 
Bohême,  !9,0:  la  Hongrie,  !S,8;  la  Galicie,  ÎS.D  ; 
Ja  Horavie,  iS,  t;  la  Dalmatie,  iS.S;  les  p»;s  du 
littoral  de  l'Adriatique,  11,4.  Les  bois  ne  manauent 
abiolument  que  dans  les  grande*  plaines  de  la 
flongrie,  dans  une  partie  des  sleppes  de  la  Galicie 
et  SUT  les  cdtcs.  On  trouve  presque  partout  la  plu- 

Cari  des  essences  de  l'Europe  centrale.  Sur  les 
autes  montagnes  de*  Alpes  et  des  Carpulhes  de 
l'Autriche^  les  conifères,  et  principalenient  le* 
pins,  dominent;  le*  hitres  et  les  chênes  (pédon- 
cule et  rouvre)  sont  nombreux  dan»  le»  plaine*. 
L'eiploilatioD  forestière  est  une  très  grande  indus- 
trie tant  en  Autriche  qu'en  Hongrie  ;  c'est  par  plu- 
■leurs  millier*  qu'on  y  compte  les  scieries  hydrau- 
lique* ou  A  vapeur  Un  peu  plus  de  la  moitié  dos 
coupes  est  pour  le  chauRogc,  sous  forme  de  bois 
on  de  charbon,  le  reste  pour  bois  d'œuvre  ou  pour 
l'écorce.  La  production  moyenne  est  de  3  A  i  mè- 
tre* cubes  par  hectare.  Une  grande  partie  est 
livrée  1  l'exportation. 

Un  quart  environ  des  foréta  de  l'empire  appar- 
tient A  l'Etat  ou  i  la  Couronne,  un  autre  quart  au 
clergé  ou  aux  communes,  la  moitié  aux  particu- 
lier*. Parmi  ce*  dernière*,  une  forte  partie  con- 
stitue de  très  vastes  domaines,  dont  quelques-uns 
de  100000  hectares.  C'est  de  la  très  grande  pro- 
priété, mais  celle-ci  tend  A  se  fractionner,  qu'il 
s'agisie  d'ailleurs  de  forêt*  ou  de  domaines  agri- 
cole* proprement  dits.  Le  nombre  des  proprié- 
taires  fonciers  augmente  chaque  année.  Depuis 


les  charges  qui  p^'aaient  arbitra 
pulation  rurale,  sont  supprimés.  Tau  le  foi*  la  pe'pli 
priipriété  est  beaucoup  moins  considérable  en  H« 
grie  que  dins  les  Etats  autrichiei 

On  trouve,  en  Autriche-Hongrie,  les  ànot 
mode*  d'exploitation,  par  le  propriéi 
ment,  par  les  régisseur*,  par  les 
les  mélBjeri.  Sou*  l'influe  née  de  l'instnicdal 
agricole,  de  plus  en  plus  généralisée,  les  cnllii»^ 
leurs  ont  fait  de  grands  progrès,  et  toutes  les  mU 
thodei  de  culture  perfectionnées  sont  essajéet  a 
de  plus  en  plus  emplojéei.  L'inslniction  «pétidi 
agricole  ett  donnée  dans  un  itrand  nombre  d  cIM 
blisscmonts,  la  plupart  fondés  à  partir  de  18T0.  Il  e^ 
est  un  qui  existe  depuis  I7TG,  c'est  l'Initiiut  t«iéri- 
naire  de  Vienne,  Dans  le*  diverse*  provinces  aotrf- 
ebiennes  on  compte  :  1  Ecole  de  hante*  étnda 
agronomiques  à  Vienne,  19  écoles  provinci^lM 
d^ronomie,  !6  écoles  moyennes  d  agrieulturii 
M'Técolc*  pratiques,  3  écoles  forestières  maieniM 
el  i  écoles  inférieures,  1  Ecole  supérieure  d'hnrii- 
Cullure,  a  écoles  secondaires  d'arboricultore,  i» 
viticulture  et  de  jardinage,  !  écoles  linières  tfi- 
ciale*.  —  En  Hongrie,  il  existe  5  établisse mciik 
d'enseignement  açricole  supérieur,  dont  l'un  d 
KAendémic  agricole  de  Nagvar-Ovar,  et  les  aulrt* 
les  i  écoles  régionales  de  llesiLhelj,  Dehrerui, 
Kassa  et  Kolowar.  Viennent  ensuite  !  écoles  secot- 
daire*  d'agriculture,  3  écoles  secondaires  de  titi- 
culture,  5  écoles  primaires  d'agriculture  et  1  écik 
primaire  de  viticulture.  A  Budapest  se  trouve  n 
outre  une  Académie  vétérinaire.  Eiifln,  dans  la 
deux  écoles  destinées  à  former  des  profes^un,  éC 
Debrecien  et  de  Kolowar,  il  se  fait  des  ciHin  'JH 
toutes  les  branches  des  connaissances  agricole^.  k| 
mdme  des  cour*  d'agriculture  sont  donnés  dam] 
toutes  les  écoles  primaires  établies  dans  les  villct 
dont  la  population  est  supérieure  A  5000  habila  lU, 
ainsi  qu'A  l'Ecole  polytechnique  de  BudapesL  II  ; 
a  aussi  une  Ëcole  forestière  spéciale.  L'horiinl- 
ture  commence  A  faire  partie  de  l'enseigneoiriil 
des  élablissemcnts  créés  en  fateur  des  orpliclioi. 
—  Pour  propager  lou*  les  progrès  «gricolei  et  du- 
cutor  les  questions  qui  intéressent  ragrienllnrens 
l'élevage  du  bétail,  il  existe  350  aMOcialions  s^ 
cotes  dans  les  provinces  cisleilhanes  et  83  en  Bua- 
grie.  La  pisciculture,  l'apiculture,  le  drainap.ln 
irrigations  resoivenl  des  encouragements  spéttiui, 
et  donnent  lieu  aussi  à  de*  cour*  parliculien  ocl 
des  école*  qui  forment  de*  j^ticiens  habiles.  Di°s 
tout  l'empire  au stro- hongrois,  des  stations  agrtiiM- 
mique*  *e  fondent  pour  exécuter  des  rechertlx! 
sur  les  diverses  questions  d'agriculturo  proprenusl 
dite,  d'élevage,  d'emploi  des  engrais  ou  de$  mi- 
chines.  Depuis  1800  «urtoot,  roulillnge  agricole 
l'est  transformé,  en  même  temp*  que  les  aixilt- 
mcnts  se  sont  avantageusement  DiDdiRés.  H.  Tii- 
serand,dans  son  rapport  sur  l'Exposition  de  Vieiiac, 
en  I8T3,  avait  constaté  le  tïit,  qui  a  été  rendu  pis) 
saillant  encore  en  tS78;  depuis,  le  moaveineatca 
avant  a  continué,  tant  en  Autriche  qu'en  Hoogric. 
et  ce  dernier  pajs  eet^ul-ètre  celui  de  l'Eurapc 
où  l'agriculture  emploie  le  plus  de  machines  M 
tous  genres. 

AVTBUCHB  {MOteeknU).  —  Le  plus  grand  ir* 
oiseaux  vivants,  et,  en  même  lempa,  un  dei  plii< 
curieux,  l'autruche  a  été  connue  de  toute  aniiqiulc; 
sa  chair  l'tait  consommée  par  les  sncieni.  notua- 
mcnl  par  les  Romains;  sa  cervelle  aurtoBt  (Ui> 
estimée  comme  mots  très  délicat  par  les  RoiiiiiD<< 
et,  ai  la  viande  d'autruche  a  été  proscrile.  a" 
sans  raison,  parla  loi  de  Noise,  cela  tienttarlaal 
A  ce  que,  par  la  manière  dont  l'animal  se  Isiuc 
aller  A  sa  voracité,  des  maladiea  graves  riltci- 
gnent  et  peuvent  le  rendre  insalubre. 

L'autruebe  appartient  A  un  genre  spécial  (Str** 
(Aio  rame/ùi),  de  la  bmille  fle*  Bréii pense*,  ^' 
l'ordre  des  £cbM*icrs.  Elle  est,  parmi  lei  aiM^iu^ 
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ne  peuvent  voler  i  cauie  d«  U  confornution 
leun plumes,  celui  qui  a  Ie<  jambes  les  pluilon- 
:i  et  fei  mieux  faites  pour  les  longues  loursci. 
9  peut  altoindra  2- ,50  el  plus  de  hauteur  et 
Er  40  t  50  kilogramme*.  Sa  Ute  est  petite, 
n Te,  calleuse,  pourvue  d'un  bec  court,  déprimé 
irroodi  i  la  pointe,  laissant  voir  parfois  une 
[ue  égalemeDt  courte  ;  elle  «gt  pincée  à  l'ex- 
nité  d^un  cou  très  long  (Bg.  ;>53),  ayant  environ 
m^tre  de  développement;  ses  veui  reiscm^ 
it  i  des  yeux  humains.  L'orillce  ne  ses  oreilles 
i  découvert  et  seulement  garni  de  poils  dans 
partie  inrérienre  où  e>t  le  canal  audllif.  Son 
p«  est  ramaud   et  garni  plutAt   avec   du  poil 
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mettent  une  forte  et  abondante  alimeotatioa  ;  nn 

réservoir  sert  i  contenir  l'urine,  car  les  autruches 
sont  le)  seuls  oiscaui  qui  ont  la  faculté  d'uriner. 
Les  jambes  et  les  pieds  sont  très  f;rands.  Les 
cuisses  sont  trcs  grosset,  très  musculeuses;  c'est 
là  que  réside  la  force  principale  de  ranimai.  Les 
pieds,  nerveux  et  charnus,  n'ont  cjue  deui  doigts, 
dont  l'externp,  plus  court  de  moitié  que  l'autre, 
manque  d'oiigie.  Un  coup  de  pied  de  l'autruche 
est  dangereux  et  tufTit  pour  casser  une  jambe  on 
un  bras;  plusieurs  personnes  ont  même  été  tuéei 
par  ces  oiseaux.  L'autruche  se  couche  à  la  manière 
du  chameau,  dont  on  l'a  rapproché  de  tout  temps; 
elle  plie  d'abord  le  genou,  puis  s'tppuie  sur  la  par- 


Fi(.  Ul.  -  AaU 

•^•«c  dee  plumei.  Il  n'y  a  pour  ainsi  dira  pas 
»"««,  mai*  de*  aileron*  armé»  de  deux  piquants, 
umblables,  dit  BulTon,  i  ceux  du  porc-épic  ;  ces 
Mron*  uni  (jg,  espèces  de  brai  qui  lui  ont  été 
»néi  pour  le  défendre  ..  Tuutes  les  plume*. 
:Uu  ipi  sortent  des  ailerons  comme  celles  de  la 
'^  et  du  reste  du  corps,  sont  eflltées.  décom- 
J™i  »iee  de*  barbet  qui  sont  de  longues  soie* 
u  ih'  '**  ""^  ^"^  autres,  sans  consistance, 
r"  *"''*renee  réciproque  ;  ce*  plumes  sont  iou- 
™  pour  voler  :  elles  ne  constituent  guère  qu'un 
msBient  dont  l'homme,  et  surtout  la  femme,  se 
"l' jmptrés.  Le  bec  étant  susceptible  d'une  très 
Jm4«  onverture,  le  pharynx  est  ample  et  peut 
«Mvolrdes  ilimenU  de  U  grosseur  du  pomg; 
:;7  '«  l»l>ot  qui  est  énorme  el  le  gésier  se  trouve 
î.?"'"'^"''  considérable.  Le*  organes  de  la  di- 
'"uiinelde*excr*Uon«  •ddI  développés,  et  per- 


lie  calleu*e  dn  sternum,  al  laisse  enAn  tomber 
l'arrière- train.  •  Les  espace*  calleux  et  dénué*  do 

Elûmes  et  de  poils,  dit  Buffon,  qu'elle  a  comme 
:  chameau,  au  bas  du  sternum  et  i  l'endroit  des 
os  pubis,  en  déposant  de  sa  grande  pesanteur,  la 
mettent  de  niveau  avec  les  bétes  de  somme  les 
plus  terrestres,  les  plu*  lourdes  par  elles-meme*, 
et  qu'on  a  coutume  do  surcharger  des  plus  rudes 
fardeaux.  •  Effectivement,  i  l'étal  domestiqua, 
comme  on  peut  le  voir  au  Jardin  d'acclimalatioB 
de  Pari*,  l'autruche  porte  parfaitement  un  homma 
sur  son  dos)  on  peut  aisément  l'habituer  i  se 
laisser  monter  comme  un  chevsl,  ou  bien  i  tirer 
des  fardeaux.  Le  t^ran  Foriniu*,  qui  régnait  sa 
Ë^pte  au  troisième  siècle,  rappelle  H.  Figuier,  *e 
faisait  traîner  par  nn  attelage  d'autruches.  Les 
nègres  s'en  servent  fréi^uemment  comme  monlur». 
Lorsqu'elle  sent  le  poids  de  son  cavalier,  l'an- 
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iTiile  rapMIlê  qu'elle  temble 
D«  pa>  loucher  terre"  Au  rapport  de  LiTinntone, 
une  autruche  chargée  parcourt  jusqu'l  ij  kilo- 
milre*  en  une  heure.  Mais  ce  n'est  pas  1  cauu 
det  lerricea  qu'elle  peut  rendre  comme  luiiliaire 
c'eit  en  raison  dss  produiti  qu'elle  Taumit  qui 
l'aulrache  est  utile.  Ces  produits  sont  les  œufs,  les 
autruehona,  les  plumes,  la  (graisse,  la  chair,  la 
peau.  L'autrucbe  passe  pour  vivre  lon(,-teiiips,  poui 
être  ceolenaire;  mais  ce  n'est  pas  un  Tait  établi, 
et,  dans  tous  les  cas,  rbomme  rend  sa  vie  heau- 

Les  (Eufs  d'autruche  pèsent  en  morenne  150(1 
grammes;  ils  équivalent  à  21  ceuFs  de  poule  pour 
la  partie  liquide  intérieure  (le  blanc  et  le  janne] 


le  temps  et  finit  par  ressembler  i  de 
on  en  Tait  des  coupes  ot  d'autres  objets  d'ome- 
menlatiou.  Les  (eufs  sont  excellents  i  manger. 
One  autruche  en  pond,  par  eoud'e,  de  IS  i  18,  ca 
moyenne  <d,  un  toute*  les  48  heures.  La  durée  de 
rincubstion  est  en  moyenne  de  i3  joun.  Lot 
jeenca  aulruchons  sont  dùlicats;  ils  louniissent 
du  plumes  i  malurilé  lers  l'igo  de  i  ans;  plus 
tard,  ils  servant  i  l'accouplement.  La  graisse,  la 
chair,  la  peau  des  autruches  que  l'on  sacrifle,  ont 
da  prix,  mais  ce  sont  surtout  les  plumes  qui  con- 
Itituent  unproduitcommerciald'une^rande  râleur. 
Les  autruches  sont  sociables;  on  let  rencontre 
({uelqueraii  dans  le  désert  en  troupes  nombreuses 
mêlées  i  des  bandes  de  lèbrei,  de  couaggas  et 
d'autres  animaux  analogues;  c'est  alors  qu'on  en 
fait  un  objet  do  chasses  ardentes.  On  peut  aussi 
les  éteier  à  t'étal  domestique,  lûllcs  appartiennent 
■sientielleioent  i  l'Afrique,  aux  Iles  voisines  de 
ce  cantinenl,  et  à  la  partie  de  l'Asie  qui  conQne  i 
TAtrique.  Elles  ne  se  reproduisent  en  grand  nombre 
que  dans  iet  parties  les  pins  chaudes  de  ces  ré- 
■ions,  k  la  condition  Qu'elles  j  trouTent  des  her- 
bage* permanents  et  des  eaux  clairet.  Ailleiiri,  on 
peut  en  entretenir  exceptionnellement,  mais  avec 
dei  «oint  destinés  1  leur  préparer  une  nourriture 
abondante  et  saine,  et  à  les  mettre  A  l'abri  des 
intempéries;  maisilealdifflcile  de  les  faire  accou- 
pler en  captivité  tn^  étroite,  et  d'obtenir  des  cou- 
vées féconde*.  Pendant  longtemp*,  l'élevage  de 
l'antrucbe  n'a  été  qu'une  rare  exception.  Cet!  uni- 
quement la. chatte  qui  fournissait  le*  marchés,  et 
la  chasse  à  outrance  a  fini  par  rendre  l'autnicbe 
aauvage  astei  rare,  particulièrement  en  Algérie. 
■  Pour  chasser  Iet  autruches,  dit  U.  Figuier,  lea 
Arabes  les  suivent  à  distance,  sans  trop  le*  presser, 

Endnnl  un  jour  ou  deux,  tout  en  lot  empêchant 
prendre  leur  nourriture.  Quand  iU  les  ont  ainsi 
fatiguéet  et  affaméei,  il*  Iet  poursuivent  i  Coûte 
vitesse,  en  mettant  i  profit  ce  Tait,  que  leur  a  ré- 
vélé l'observation,  i  savoir,  que  l'autruche  ne  a'en- 
(iiit  isinnit  en  ligne  droite,  mai*  qu'elle  décrit  une 
Mlirlie  plus  ou  moins  étendue.  Les  cavaliers  lui- 
vrat  dons  la  corde  de  cet  arc,  et,  par  ce  strata- 
gème plusieurs  fois  répété,  lit  te  raporocbent  in- 
MBsiblemeot  de  leurs  victimes  jusqu'à  une  faible 
distance.  Iniprimnnt  alors  un  dernier  élan  A  leurs 
manturus,  ils  fondent  impétucutcment  tur  les  au- 
trucliet  harassées  et  iet  assomment  i  coups  de 
bêlons.  On  évite,  aulnnt  que  pntsiblo,  rcffusian  du 
«ang  qui  dépricie  les  plumet  de  l'oiseau.  Cer- 
taines peuplades  arrivent  au  miïme  but  par  un  arti- 
fice auoi  singulier.  Le  cbaisour  te  couvre  d'uae 
peau  d'autniclie,  en  ayant  soin  de  passer  le  bras 
dans  le  cou  do  l'animal,  afln  do  rendre  lea  mou- 
vements plut  nalunils,  A  ta  bveur  de  co  déguise- 
ment, il  t'Approche  des  autruches  tant  dùliancc 
et  les  tue.  Las  Arabes  chassent  encore  l'autruche 
avec  des  obient  qui  la  poursuivent  jusqu'à  épuise-  I 
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ment  complet.  An  moment  de  la  pealt.ilin 

«leDtausilaebatseirafltt-IISToillIin^br^ 

des  nids  d'autrucbe,  el,  tonqullt  ktMt  I 

verts,  ils  creusent,  à  portée  de  rajil.  ns  tt 

lequel  un  homme  peal  se  cacher.  Cdiii-<: 


1  fusil,  I 


est  le  I 


ux,  ainsi  qae  celi  rd 
irU  question  dùil| 


melte  sur  leun  nnTs. 
tendre  près  de  l'ean,  et  on  les  tire  loispi 
viennent  se  désaltérer.  ■  Ce  sont  U  denHiaj 
dutnictinn  et  non  pas  des  pncééëa  dt  nd 
pour  le  produit  le  plus  recherché,  c'esl-ï-M 
plame  de  roiseaa.  Le*  choses,  a^Bsits.ni 
rent  ainsi  jatqne  vers  1SG&.  GrahaBÏfr'Tont.a 
la  proTioce  de  l'est  des  possenions  u^bnai 
cap  de  Bonne-Espéruice,  était  i  cette  ef^ 
marché  le  pina  important  de  cette  cd«jt,| 
comme  dans  une  année  on  parvint  i  eiputua 
pins  de  t  750000  ttanea  de  plumes  d'iutnKkii 
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de  ndKSJ 
SI  l'on  ne  pourrait  pas  arnrer  a  an  élin^ij 
ductif  de  cet  oiseaux  i  l'état  de  dooKiria 
Les  essais  fiirent  heureux, 

d'un  rapport  complet  sur  l_  , 

vénère,  consul  de  France  au  Cap.  Et  IJùi.i 
avait  BU  Cap  que  80  autruches;  an  rrcfunl 
effectué  en  1875  en  compta  3Ï000  ;  te?  pus» 
anglaises  de  rAfrique  australe  en  conifliiEE 
lt<gj,plutdel0000i>,  avant  fourni  eirirM^* 
logrammes  de  plumes,  d'une  valeur 
îfiOOOOO  franca,  soit  d'une  valeur  œ  . 
STO  francs  par  kilo^mme  ;  les  capitiui  nfi 
pour  celte  exploitation  ne  sont  pat  EOMidra 
zOO  million*  de  franc*. 

_     le  choisir 

nable  ;  Il  faut  un  sol  sablonneux,  non  "^ 
y  ait  des  herbages  et  de  l'eau  dure,  aiici 
rclraitet  où  les  couples  puissent  cirbf  M 
amours.  Dans  les  vastes  fennet,  on  cmhotI 
10  i  20  beclaret  i  chaque  paire,  mais  on  rfj 
leur  accorder  qu'un  hectare  el  Duias  ci" 
mui*,  dana  ce  dernier  cas,  il  faut  nb^tufiij 
nourriture  artificielle  végétale  a  celle  dcith» 
On  entoure  les  parct  i  antmcbes  de  pili«*< 
i'.SO  A  i  mètres  do  bantenr,  que  l'un  FliklJ 
moyen  de  poteaux  en  fer  on  en  boit  bb»'* 
ment  en  terre  A  4  mètres  de  distance  Iti  >»  j 
autres  et  supportant  trois  rangées  de  Gli  M 
assex  gros,  placé*  A  0-,JO  l'on  au-deitot  «  1^ 
An  pose  d'ailleurs,  sur  toute  la  longnentilt^ 
turc,  une  traverse  de  boit,  afin  que  le  '■"" 
«perçoivent  les  obtiacle*  etne  vieBoeotpu^J 
ter  contre  les  fils  de  fer;  dans  ce  bat,  il  '>''' 
d'entretenir  la  eMture  de  bnncbei  il*irb«>H 
verte*  de  feuillage.  On  doit  éviter  4e  Ui»*^ 
procher  les  ehîen*  des  enclos,  parce  qw  l*"  "°] 
cbes,  effrayées,  se  jettent  aloia  conire  tts  ci""^ 
et  s'y  font  de*  Uesntrea  mit».  l*'J"Tz 
taires  du  Cap  laissent  en  général  les  luDn" 
courir  presque  en  liberté  dans  le*  ebamitfJif 
l'Age  de  trois  ans.  En  agitant  un  brancb)i<i>| 
main,  le*  gardien*  peuvent  diriger  leio'^"''^ 
telle  ou  telle  partie  du  parc.  Uans  le  ."^'^ 
n  distingue  ;  1"  le*  poussins  Icbidu),  ""''■^ 
iiplusde7  ABmois;  î'iet  jeund  oi>"'»'!^ 
binlt),  ceux  Agé*  do  8  A  1!  mois;  ï"  W  «^ 
dont  le*  plumes  tant  arrivée*  t  milunl^  iP»^ 
or  leathtr  binU),  ceux  Agés  de  1  i  {'VwZ 
reproducteurs  {breeding  firrf»),  mm  'Ï*  J*  [^ 
de  quatre  ans,  qui  pondent  el  P^^^'ijl!  gi 
Pour  lot  jeune*  oiseaux  comme  pow  '".'"J,, 
doit  veiller  à  ce  qu'ils  aient  auCDMmtneoi  >n^  ' 
on  fait  les  rations  avec  de  l'herbe  t°iP"'''i; 
ment  de  la  luieme,  des  os  broyés  el  i»  E"''L 
orge  ou  ma'it);  l'eau  claire  ne  *«'P"»*S 
alln  qu'il*  puissent  t'ahreuver  >«1*°,I"'"m[ui 
nances  ;  ils  ne  loucheraient  pis  i  de  I  w  ""^ 
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AUTRUCHE  ^d 

\,«i  reprodacteurs  nu  deinandent  d'ailleur*  ou- 
m  loina  particuliers  ;  ils  cammencent  les  pontes 
rs  l'âge  de  i  ans;  ils  peuvent  faire  jusqu'à  Irais 
UTdes  par  an,  selon  que  les  circonstances  mftéo- 
iogiques  lont  plus  ou  moint  ta*arab]es  ;  par  cou- 
e,  il  7  a  de  11  à  18  trufs.  Le  nid  se  compose 
in  trou  légèrement  creusé  dans  le  sable  ;  c'est 
dinairement  le  mftle  qui  le  prépare;  la  Temetlo 
I  pond  pas  toujours  dans  son  nid,  surtout  dans 
i  premiers  temps,  mais  alort  le  mile  y  ramène 
euf  pcn  A  peu.  Fendant  l'époque  it  la  ponte  et 
l'incubatioD,  le  mille  te  montre  trËs  irritable  ; 
s  jambes,  sur  la  partie  inférieure  du  devant,  et  le 
:c  deviennenl  roagcSIrci  ;  il  est  alors  dangereux 
entrer  sans  précautions  daus  les  enclos.  !Si  l'on 
t  poursuivi,  il  Tant  se  jeler  par  terre,  à  moins 
l'on  iiuissa  se  rendre  maître  de  l'oiseau  en  le 
isi^sant  et  le  mainlcnsnl  par  le  cou.  Dans  tous 
»  cns.  on  ne  doit  pas  entrer  dans  l'enclos  sans 
^casitÂ;  si  l'on  veut  prendre  des  (euTt,  il  faut 
>BSJilérer  que  les  premiers  pondus  offrent  moins 
:  garantie  de  fécaadîlé  que  les  derniers.  Pendant 
.neubalion  naturelle,  ta  mile  se  substitue  à  la 
imelle  <]uand  celle-ci  quitte  le  nid  pour  aller 
langsr;  il  s'acquitte  de  couver  avec  le  mime  soin 
le  sa  compagne.  Lorsqu'on  a  recours  à  l'incuba- 
on  artificielle,  ce  qui  est  assez  fréquent  dans  les 
levages  des  possessions  anglaises  de  l'Afrique, 
a  peut  mettre  dans  le  mlïme  enclos  deux  femelles 
sur  un  seul  mile.  En  rtgte  générale,  la  tempe- 
■ture  des  incubations  ne  doit  psis  dépasser  35' ,5, 
uoique  la  température  de  l'autruche  soit  de  38" ,8; 
lais  la  température  des  œufs  reste  toujours  inté^ 
leure  à  celle  de  l'oiseau  coureur  i  cause  de  la 
adiation  et  de  la  dispersion  de  la  chaleur.  L'in- 
abalion  naturelle  a  l'ineonvénienl  d'occasionner 
9  perle  da  beaucoup  de  plumes,  tant  chez  la  fe- 
melle que  chez  le  mâle,  i  cause  du  contact  pro- 
)ngé  avec  la  (erre.  Les  autruchons  doivent  être 
urveillég  dis  leur  naissance,  et  ils  demandent 
eaucoup  da  soins  jusqu'i  ce  qu'ils  aient  l'âge  d'un 
a.  DÈS  le  lendcmua  de  leur  naissance,  on  peut, 
i  le  temps  est  beau,  les  lïcher  dans  les  enclos, 
nais,  autant  que  possible,  il  faut  choisir  un  cn- 
Iroit  abrité  du  vent  et  ou  se  trouve  du  gravier  ;  le 
roisiimejour,  ils  commencent  à  becqueter  le  gra- 
ier  et  les  jeunes  herbages  ;  on  doit  leur  préparer 
le  la  pftlëe,  avec  du  fourrase  vert  et  des  os  con- 
assés  1  il  faut  aussi  verser  de  l'eau  claire  dans  un 
laquet  et  la  renouveler  toutes  les  vingt-quatre 
leures.  II  faut  éviter  qu'ils  puissent  rencontrer 
les  excréments  d'autruches,  de  vaches  ou  d'autres 
mimaux,  parce  qu'iU  les  avaleraient,  ce  qui  peut 
causer  quelquei-unu  dos  maladies  luiquelles  les 
eunes  oiseaux  succombent  trop  sauvent.  On  les 
lait  rentrer  tous  les  soirs  pour  les  enfermer  dans 
me  remise  assez  chaude  ou  on  leur  fait  une  bonne 
litière.  Ou  ne  le*  laissa  pas  sortir  si  le  temps  est 
pluvieux  on  si  le  froid  est  retalivement  vif;  on 
ivite  de  les  exposer  dans  le  jeune  ïge  aui  intem- 
péries des  saisons;  mais,  dos  qu'ils  sont  igés  de 

dans  les  eaclos,  pour  ne  les  rentrer  que  peudant 
l'hiver  on  ta  saison  d<s  pluies.  A  mesura  que  les 
lulnicbes  TÎeilltsBcnt,  elles  résistent  mieui  aux  io- 
lempéries  si  aux  privation  s. 

C'est  lorsque  les  autruches  atteignent  l'Sge  de 
trois  i  quatre  ans  qu'on  commence  à  en  récolter 
les  plumes.  One  aulnicho  dans  toute  sa  fntce  pro- 
duit annuellement  environ  450  grammes  de  plu- 
Oies  dSiae  valeur  mojenne  de  250  francs,  que  Von 
M/tsge  en  pluùénrt  lots  ainsi  qu'il  suit,  d'après 
ff^dre  décroissant   de   leur  valeur:  plumes  des 
''^«B  (blanches  provenant  des  miles),  plumes  des 
J'f  gt  (blanches  provenant  des  femelles),   plumes 
''    la  queue  (blanches),  plumes  de  fantaisie  |b1an- 
">    es  et  noires^,  plumes  noire*  (longues,  moyennes 
courtes),  plumes  grise*  (longues,  moyennes 


t  courtes).  Enti 


AUVENT 

les  diverses  sortes,  les  dilTé- 
rcnccs  ne  prix  sont  énormes,  de  S  francs  i 
1f)5U  francs  le  kilogramme  ;  généralement  les  pre- 
mières qualités  dominent.  11  estdiMcile  de  distin- 
guer le  mïle  de  la  femelle  chei  les  autruchons; 
ce  n'est  qu'à  l'Age  d'environ  un  an  que  les  plumes 
da  mille  commoncent  à  devenir  noires,  tandis  que 
celles  des  femelles  conservent  leur  couleur  gri- 

plumes  provenant  du  dessous  des  ailes  restent 
blanches,  i  11  existe,  dit  U.  Lavenère,  deux  ma- 
nières d'enlflver  les  plumes  aux  autruches  :  l'une 
consiste  k  les  arracher  et  l'autre  à  les  couper. 
Ces  deux  systèmes  oITrent  chacun  leurs  avantages. 
Sous  le  point  de  vue  commercial,  il  est  hors  de 
doute  que  celles  arrachées  gagnant  en  poids;  ce- 
pendant, on  s'accorde  i  reconnaître  aujourd'hui 
que  le  second  moyen  est  préféraljlo  au  premier, 
bien  qu'il  eiige,  six  semaines  après  la  coupe  des 
plumes,  l'extraction  des  racines,  qui  sont  alors 
desséchées;  et,  en  eifel,  l'oiseau,  souffrant  beau- 
coup moins  par  ce  dernier  procédé,  se  laisse  plu- 
mer assez  facilement,  tandis  que  chaque  plume 
arrachée  occasionne  une  nouvelle  douleur,  quel- 
quefois mjme  une  plaie,  ce  qui  rend  l'autruche 
très  excitée  et  conduit  souvent  à  de  graves  acci- 
dents. Lorsqu'un  rermicr  veut  procéder  &  celte 
opération,  il  doit  s'assurer  d'abord  que  le  plu- 
mega  est  arrivé  à  un  bon  état  de  maturité,  placer 
ensnite  chaijue  oiaoau  séparément  dans  un  com- 
portiment  disposé  à  cet  cnet,  et  presque  semblable 
aux  casiers  qui  servent  à  faire  voyager  les  chevaux 
sur  les  chemins  de  fer.  On  peut  également  faire 
maintenir  l'autruche  par  des  hommes  vigoureux; 
mais  ce  dernier  système  a  l'inconvénient  de  faire 
courîrdes  dangers  aux  hommes  ainsi  qu'i  ï'nisean, 
qui  fait  des  eflorls  continuels  pour  l&cher  de  re- 
conquérir sa  liberté.  La  production  des  plumes 
par  rélevage  méthodique  des  autruches  doniesli- 
qoes  A  eu  pour  résultat,  comme  on  devait  s'y 
attendre,  d'empêcher  la  hausse  exagérée  d'un  pro- 
duit qui  a  cessé  d'être  un  objet  do  hasarda  plus 
ou  moins  heureux;  une  chasse  excessive  avait 
d'ailleurs  amené  une  rareté  extrême.  On  a  d'abord 
commencé  par  dire  que  les  plume;  des  élevagea 
étaient  inférieures  à  celles  d'Alep,  de  Barbarie, 
du  Sénégal,  d'Egypte,  de  Mogador;  elles  ont  en- 
suite été  bien  classées;  une  naisse  générale  s'est 
produite,  et  cela  a  été  un  grand  déboire  pour  le* 
éleveurs  qui  avaient  fait  des  frais  trop  considé- 
rables pour  SB  livrer  A  une  exploitation  dont  ils 
attendaient  des  bénélices  très  élevés,  mais  aussi  très 
éventuels.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  vente  des  oiseaux 
reproducteurs  a  donné  dos  résultats  avantageux: 
en  une  saule  année  (1881),  la  colonie  du  Cap  i 
exporté  pour  Natal,  Bueno»-Ayres,  Moule-Video, 
Maurice,  l'Australie,  près  de  1000  autruches,  au 
prix  moyen  de  1100  franc*  par  tète. 

Les  procédés  d'élevaee  du  Cap  sont  imité*  dans 
tau*  les  pays  i  climat  cnaud  oii  l'on  peut  espérer  le 
succès;  c'est  ce  cuise  fait  dans  le  sud  de  l'Algérie , 
où  des  fermes  spéciales  ont  été  créées  pour  exploi- 
ter les  divers  produits  de  l'autruche  :  plumes, 
œufs,  autruchons,  oiseaux  reproducteurs,  graisse, 
chair,  dépouille  entière,  sans  compter  exclusive- 
ment sur  les  demandes  du  luxe  ou  de  la  mode. 

AUVENT  (conilnifiion*  ruralti  et  jarilmagf).  — 
Petit  toit  en  saillie  attaché  le  long  du  mur  ou  au- 
dessus  d'une  porte  pour  pouvoir  abriter  contre  les 
intempéries  des  personnes  ou  des  objets  qui  se 
placent  au-dessous  (voy.  Ahat-tent,  p.  17,  et  Ami, 
p.  36).  —  Les  toits  dont  il  s'agit  sont  en  tuile,  en 
planches  ou  en  chaume  ;  ils  peuvent  être  formés 
par  des  paillassons  ou  des  toiles  bitumées  ou  autres 
matériaux  légers,  pour  être  soutenus  par  des  po- 
teaux appuyés  sur  le  sol  ou  des  supporta  Iné* 
dans  les  murs  ;  ils  servent  i  abriter  contre  la  pluio 
ou  contre  le  soleil  les  instruments  «    '  ' 
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lCVEr.G:(AT  —  « 

écfc«1lM,  le  Iwti,  etc.  ;  ilt  lerTent  mtn  i  protéger 
lei  arbm  rnittien  oa  lei  cnltiiret  dfliMlci  contre 
k  gelée  on  contre  une  trop  forte  ndialiun  saliiire. 

ADTBaC!I«T(é«nM7nie  JsMlaiJj.  —  L' Auvergne 
•  nae  réputatioD  méritée  pour  l'é\ei»gt  dei  anï- 
■uns  di>ine(tiqaei.^l>an*(«imontagDes,aD  trouve 
deai  raeet  boTÎnei  très  joitemeat  ctliméei  :  lei 
neeid'Aabraeel  de  Saten  (tôt.  Aiirac,  p.  663i. 
—  L'éleTsge  du  ebefil  x  >  été  trii  en  hoanenr,  et 
U  J  existait  ddo  nce  efaoTaline  Irii  propre  am 
reni»Bl«i  At  rarmée-  E-e  cheral  lUTeivnst  aurait 
tu  bit  STW  êm  «wg  arabe.  D  ■  été  déténré  par 
nnlrodacUim  d'étatoos  de  conea  de  tang  aasfaii, 
«t  il  a  Qoi  par  diiparattre.  On  a  remplacé  en  beio- 
eODJi  d'endroiu  l'éloTage  dn  cheTal  par  celui  dn 
■nlel. 

ADVEKXâT  iviiieulture].  _  L'auvemat  blanc  est 
le  pineau  blanc  Cbardonaj  en  Alsace  et  daot  le) 
département!  dn  Loiret  el  de  Loir-al-Cher.  — 
{."aaTemat  noir  eit  le  pinean  noir  dana  ce)  deux 
départeroenta. 

AUXUKOU  ivilieutUrel  —  Dam  la  Hofclle, 
•D  appelle  auxerroia  le  pineau  blanc  Chardon);, 


n  gamaj  blane  i  feaille  ronde. 

I  (uMh^logU).       * 

la  famille  dea  Seombridé 

Ï l'une  seule  espace, 
i!<iilerranée,plnsra 

i  nice  où  il  pinle  le  nom  de  bounicou, 

forme;  sa  longueur  est  de  0~,30  à  0^,ià.  Il  a  la 
ebair  d'un  rouge  foncé. 

AUXILIAIHH  (économie  rurale).  —  Qui  aide  on 
donne  dea  aecoura.  —  En  agriculture,  on  appelle 
ouTTiera  auxiliaires  ceux  qui  ne  sont  pas  ordinai- 
remenlemplojés  sur  l'exploitation  etque  l'on  prend 
loaDreroltpourfairBdeitravBux  pressés.  Onappelle 


notenra  dans  les  traTaui  de  culture,  de  transport 
ou  de  manipulation  des  récoltes  dans  l'intérieur 
des  fermes,  eeoi  aussi  qui  serrent  à  la  chasse  ou 
i  la  garde  des  eiplaitatioQi  et  du  bétail,  tels  que 
la  chcTal,  rSne,  le  mulet,  le  chien,  le  chat,  le 
thret  Les  animaux  de  rente  lont,  par  oppotition. 
Mal  <jui  donnent  des  produits  en  nature,  comme 
lea  animaux  de  boucherie  ou  de  latterie,lea  bétesà 
laines, les  porea.  (Vo;.  AniMitnt  STiifs). 
ADZEBALLK  iiyhictdlurt).  —  Nom  donné.i  l'é- 


rable commun  (j4cer  campeil 

AVAL  («conontie  rurale).  ~-  Hoi 
désigner  le  câté   vers   lequel  dei 
-*■"  i;  c'est  l'opposé  de  l'amont  (ïot.  p-  *oa(. 
..  -Chuta  d'eau  impétueuse  qui 

ontagncs   i   la   suite   de  ^ross 


AVALAIBOlf. 

précipite  des 

pluies.  C'est  un  phénomtne  méléurique  qui 
Ue  grandes  pertes  pour  l'agriculture,  dont  les  efTels 
nuisibles  ont  été  accrus  par  lo  déboisement  des 
montagnes,  et  dont  on  ne  peut  conjurer  pour  l'ave- 
nir l'action  nuisible  que  par  le  reDoîiement  et  le 
gazonnement  sur  les  sommet)  et  sur  les  pentes  ra- 
pides, ou  bien  en  ijranl  recours,  quand  cela  est 
possible,  à  des  culturel  on  terrasses.  On  donne 
aussi  le  nom  d'avalaison  i  un  amas  de  pierres  rou- 
léea  et  déposées  par  les  torrents. 

ATALANGHB  [miliore).  —  Haise  considérable  de 
neige  ou  de  glace  détachée  et  roulant  dn  baul  des 
montagnes,  augmentant  souvent  durant  aa  chute, 
snaceptible  enlTn  d'ensevelir  des  maisons  et  mémo 
dea-vAlagea  entiers  lorsqu'elle  arrive  dans  les  val- 
lées. Pour  empêcher  les  désastre)  que  causent 
^équemmenl  les  avalanches  dans  les  Alpes  ou  les 
PTrénéei,  il  f^ut  eréer  sur  leur  route  probable  des 
obstacles  qui  puissent  les  wrSter,  tels  que  de  fortes 
murMlles  on  dea  planlaUons  de  forêts.  Sur  les 
pentes  boisées,  lea  arbres  Aient  la  neige  au  sol  et 
empêchent  soit  la  chute,  aoit  la  formation  et  l'aug- 
mentation des  masses  neigeuse*  ae  précipitant  avec 
nne  viloiM  accélérée  de*  plus  grandes  buutenn 


pour  causer  la  deslmctioB  detoBsIea  oljetsf^el'' 
peavent  rencoalrer  aH"  leor  paataxe- 

ATAL&SSB.   —  Se  dit  povr  avaLin*   (' 


orale,  lorsqu'il  a  le  Teafre  TolamiDenx  axer  '.3- 
danee  i  s'attaiaser;  l'animal  eat  aktn  peu  [iwi 
aux  allares  rapide*.  —  Cae  crûmfc  est  arctà,  l« 
qu'elle  s'abaisie  de  la  partie  aatérieure  â  la  pirti 
postérieure,  déraul  qui  déprécie  les  cbevaai  es  II 
rendant  diigraeicux. 

AIALCllB  (hnireJiene}.  — Mèee  dn  faaraab^ 
eberani  qai,  attachée  aux  braneania,  repMe  ■ 


d  — vdappe  lea  U 


queue,  de  telle  ai 
vaux  i  retenir  la 
les  descentes,  on  bi 
mentd'une  charrette  ou  d*nn  camme.  La  Miii:^ 
del'aTxloir  doit  être  faite  arec  aain,  en  booi  bsI»- 
riaux  non  susceptibles  de  blrsser  1«  ehevil  o«  tt 
produire  des  excoriations;  elle  doit  pnalrE  s^ 
appui  sur  les  conssini  mnscalem  qni  longtc:  ■* 
partie  «aillante  de  l'échiae,  sans  porter  anrcelj-ô. 

AVALUKB  (art  pétérmatre).  —  En  hipFÙaliifsi. 
une  avalure  est  une  altération  da  sabot  du  rhehl, 
dans  laquelle  la  corne  l'avole,  c'eit-A-dire  k  li- 
tache  de  la  peau  snr  une  étendue  plus  m  moiv 
grande  de  la  couronne.  Cet  accident  provïpnt'rar 
blesinre  ou  du  téjour  d'une  matière  étruf^ 
entre  la  chair  eanaclée  et  la  muraille.  Il  rtai 
rarement  la  claudication,  et  paaae  facîlenitsl  c 
mojen  d'oncliona  faites  snr  le  aabot  avec  roa^-C 
de  pied  on  tant  antre  corps  grat.  L'oagnratlr 
pied  est  composé  da  parties  égalea  de  cire  jii-^ 
de  graisse  de  pore,  d'huile  d'olive,  de  térébeatliii^ 
et  d'buîte  de  pied  de  bœuf  on  de  miel.  On  i>- 
pliquo  aTec  succte  mr  les  aTalores  récealei  il 
léger  plumasseau  imprégné  de  tjrébanlfaine, 
llxantparquelquestoursde  bande-— On  ' 
te  nom  d'avalure  à  une  maladie  deaaeno: 
pris  trop  de  nourriture. 

ATANCB  (économie  mrale).  —  On  appelli 
en  agricnllure,  tout  capital  tmgagé  dans  un  u- 
ploitation  rurale.  Les  avances  *ont  de  pluie-Jt 
sortes;  il  ;  a  tout  d'abord  celles  absolam«ol  li- 
cessaîrei,  sans  lesquelles  il  serait  impossïtile  '- 
rien  obtenir  de  la  terre  :  tellei  sont  celles  qui  é'f- 
vent  serTir  i  acheter  l'outillage  propre  â  effcdcn' 
les  laboura,  les  animaux  sans  lesquels  on  ne  fov- 
rait  pas  travailler  la  terra,  les  engrais  et  \a  k- 
mences  indispensables  pour  obtenir  des  rëuUc!. 
les  salaire*  des  ouvriers  emplojés  pour  togln  ie 
opérations  de  cultura,  ;  compris  celles  qui  penu^ 
tent  de  faucher,  moissonner,  arracher  ou  enrilh:. 
de   manière  i  fournir   dea  denrées  susceptiU» 
d'être  vendues.   C'eil  seulement  après  la  itUr 
effectuée  que  le  cultivateur  rentre  dans  ane  pv- 
tie  de  tes  avances.  Enviaagées  lonace point  de nc'  i 
les  avances  sont  donc  le  capital  minimum  fo-  . 
ploitation,  capital  immobilisé  pendaal  le  Ubii 
qui  s'écDulcentrelea ventesdedeDxrécoltssiBc-  . 
cessives  de  même  nature.  De*  eoasidératisat  im- 
logues  1  eellet  qui  concernent  les  pnduilJ  vëji-  ; 
taux,  sont  applicables  aux  capitaux  Déceasairespoar  | 
les  produits  animaux  et,  par  conséquaal,  irenirr-  j 
Qen  du  bétail  de  rente.  Hais  cela  ne  saurait  eacor  I 
sufllre.  Outre  les  avances  stricte*  d'exploiialiM.  ii  ' 
faut  encore  songer  aux  avances  de  ftinjmt'. 
qui  ne  sont  pas  moins  indispensables  que  leipr^   I 
mière»,  car  il  faut  tenir  compte  de  Is  pos»liili|- 
toujours  menaçante   de   mauvaise)   récoltes,  i- 
Oéaux  météoriques,   d'épiiootïes,  d'aecidenli  a' 
tous  genres.  La  probabilité  de  mauvaiseï  aaait^ 
succédant  aux  bonnes,  exige  qu'on  angmenU  l> 
quotité  dea  avances  sans  leaquellBS  la  trovérKr 
des  fermes  ne  peut  être  assurée.  Mais  jj!  *  P*"' 
encore  :  le  succès  d'une  entreprise  ajriêol»  i» 
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AVANCER 
insiste  pai  i  Titre  nu  jour  le  jour,  ou,  ti  I'od 
!Ui,  à  l'annéci  il  n'eit  certain  qu'autant  qu'il 
-anilit,  et  *on  accroisse  m  eut  dépenJ  des  amélio- 
.tioni  qu'on  effectue,  ce  qui  exige  de  Dauiciles 
'ancoa,  dont  l'importance,  auisi  bien  que  le  genre, 
i  sauraient  fltre  délerminft  d'une  maDière  uai- 
rme.  Les  situations  des  doolainos,  la  nature  des 
rrcs,  le  mode  de  culture,  entraînent  l'exigence  do 
ipilaux  bien  difTércnts,  variLint  autant  que  les 
nélioratioDi  upplicobles  (va;,  le  mot  Akéliora- 
ON,  p.  5ii].  Tout  chef  d'une  entreprise  agricole 
gvra  bien  calculer  ce  qu'il  doit  allcmlro  de  l'opé- 
,tion  qu'il  a  l'inlention  de  faire.  S'agit-il  d'une 
nélioratîon  fonci Ère  permanente,  ou  bien  d'une 
nélioration  dont  l'effet  ne  durera  qu'un  temps 
us  ou  moins  limita?  il  est  évident  que  le  capital 
rancâ  devra  pouvoir  produire  moins  ou  plus  par 
inée  inojcnDC.  S'neit-il  de  machiaot  perfection- 
ics,  d'animaui  reproducteurs  d'élite,  de  con- 
ruction  de  bonnes  étables,  de  la  création  de 
lemîDs,  d'irrigation*,  de  drainage,  de  marnage, 
i  colmatage'.'  on  ne  saurait  avancer  les  capi- 
ux  nécessaires  qu'avec  la  chance  trk*  probable 
;  retrouver  ceux-ci  avec  des  béuéQces  sufllsants. 
es  avances  tria  productivoi  pouvant  Btre  rem- 
>urséeB  en  peu  d'années  avec  intérêts  compris, 
Tont  raffaïrc  des  fermiers;  celles  relatives  à  des 

ivrontftre  considérées  comme  une  sorte  de  devoir 
e  la  part  des  propriétaires,  car  ceux-ci  en  proll- 
int  ou  ont  U  chance  d'en  profiter  bien  plus  que 
:s  rermiert.  Si  d'ailleun  ili  ont  mis  leurs  do- 
maines BOUS  le  régime  du  métajage,  les  proprié- 
lires  demeurent  toujours  les  maîtres  de  la  situa- 
on,  et  ils  ne  sauraient  songer  à  charger  leurs 
aloDS  de  frais  dont  ceux-ci  ne  pourraient  profiter 
ue  d'une  manière  aléatoire,  H^me  dans  le  système 
e  partage  i  moitié,  les  propriétaire*  ne  peuvent 
as  légitimemeDl  demander  que  les  colons  entrent 
ans  des  avances  dont  ils  ne  sauraient  proUter,  ni 
ue  les  feraiiers  les  fassent,  )i  la  durée  des  baux 
'est  pas  asseï  grande  pour  leur  garantir  qu'ils 
ourront  rentrer  dans  les  capitaux  avancé*  à  la 
îrre  avec  un  intérêt  rémunérateur.  L'argent  ne 
eut  aller  i  l'agriculture  qu'autant  que  les  condi- 
OQS  Taitesà  ceux  gui  le  risquent  leur  sont  avanla- 
euses.  Tout  est  aHaîre  de  calcul  en  ces  matières. 
uand  l'agriculture  manque  d'argent,  quand  elle  ne 
;ut  pas  faire  d'avances,  on  pcnt  avoir  lacariilude 


irtout  en  horticulture  qu'il  jr  a  intérêt  1  faire  en 
irte  que  les  phénomènes  principaux  de  la  végé- 
ition  s'accomplissent  en  avance  sur  leur  époque 
itu  relie  ou  sur  le  temps  qu'ils  exigent  d'après  les 
inditions  da  temnéralure  au  milieu  desquelles  la 
jltnre  s'opère,  'routerois,  les  cultivateurs  cher- 
!ient  aussi  très  souvent  à  avancer  l'époque  habi- 
lelle  des  récoltes  pour  obtenir  de*  primeurs  qui 
3  vendent  à  des  prix  avantageux.  —  On  avance 
1  germination  des  graines  en  le*  semant  aussitôt 
près  leur  maturité,  au  bien  en  les  trempant  avant 

I  semaine  ou  la  plantation  dans  de  l'eau  ou  dan* 
es  liquide*  fécondants  ou  préservateurs  qui  n'en 
Itèrent  pai  les  germe*.  Au  mojen  d'engrais,  de 
iiiages,  d'élagages,  d'arrosages  convenablement 
ratiqués,  on  avance  la  pousse  de*  plantes.  On  at- 
eint  le  même  but  par  une  exposition  convenable, 
iir  la  coloration  du  sol  ou  des  murailles  en  noir, 
>ar  des  serres,  des  châssis,  des  coucbes,  des  clo- 
:lie*,  des  abrii  divers.  On  hïtela  formation  des  fruits 

II  leur  maturation  par  rébourgeonnement,lepinco- 
ncat,rarcure.  Mats  on  doit  toujours  prendre  ëarde, 
:n  avuncanl  la  végétation,  de  placer  tes  pluntcs 
Uns  des  conditions  telles  qu'elles  pourraient  être 
ilt^iulct  at  détruites  par  des  météores  contraires, 
'1%  que  des  gelées,  da*  pluies  froide*,  des  grSle*. 


-  lîST  —  AVAST-TRAIM 

AVAKCOULG  [agnculturt).  —  Nom  donné  i  l'ers 

ou  jarossc  [Eivuin  ervilia). 

ATANT-BKAS  (aiuitomtt).  —  Chet  l'homme, 
l'avant-bras  est  la  partie  du  bras  qui  s'étend  de- 
puis le  coude  jusqu  au  poignet  ;  chci  les  animaux 
domestiques,  c  est  la  région  du  membre  antérieur 
siluée  entre  le  genou  et  l'épaule  ;  il  a  pour  base  le 
radius,  le  cubitus  et  le*  muscles  extenseurs  etllé- 
cbisaeurs  qui  recouvrent  ces  os.  —  Chcï  le  cfteiial, 
l'avant-bras  doit  être  long  et  bien  musclé  ;  sa  lan- 
gueur favorise  la  vitesse,  et  le  développement  des 
muscles  esl  un  siitne  de  force;  aussi,  un  avant- 
bras  grêle  est  cunniiléré  comme  un  défaut.  —  Che.i 
le  baaf,  l'aiDul-bras  est  court.  —  Le  thien  et  le 
cArI  sont  les  seuls  animaux  dont  l'avant^ras  exé- 
cute des  mouvements  de  torsion  et  de  renverse- 
ment dits  de  praxafwn  et  de  lupinalion. 

ATAWT-COBfia  (méfleeine  véUrinaire).  —  Voye» 
A]iTi-c<Eiiii,  p,  488,  et  ABcts,  p.  17.  — Quand  la  tu- 
meur est  simplement  innammalnirc,  on  la  traite 
avec  quelques  onctions  d'onguent  populéum;  si 
elle  parait  devoir  présenter  un  abcès,  on  emploie 
l'onguent basi II cum  pour  la  traiter;  s'il  y  a  indu- 
ration, on  y  applique  de  l'onguent  vésicaloire. 

AVANTIN.  —  Synonïme  de  pfoni  de  tiiffnc  en 
Provence. 

AVANT-HAIN  (éTuifalion),  —  L'avant-main  est 
la  partie  du  corps  du  clieval  de  selle  qui  se  trouve 
placée  en  avant  du  cavalier.  Il  se  compose  notam- 
ment de  1.1  tête,  de  l'encolure  et  du  garrot.  On  dit 
3u'un  cheval  a  un  bel  avant-main,  lorsque  ces 
iterses  parties  présentent  des  proportions  gra- 
cieuses. Par  opposition,  l'arrière-main  comprend 
toute*  les  parties  du  cheval  situées  en  arrière  do 

AVANT-rtOUES  (borli'cutlure}.  —  Nom  donné  à 
la  tulipe  sauvage  (Tuiipa  ij/lvutrii,  Tutipa  florai- 
tma  oaoTola). 

AVANT-PSCHB  (arboriculture).—  Etpêce  de  pe- 
tite pêche  qui  mArit  avant  les  pèches  ordinaires. 

AVANT-PIEU  [mécanique  agricole).  —  Pince  en 
fer,  pointue  par  l'extrémité  inférieure  et  aplatie 
par  l'extrémilé  supérieure,  au  moyen  de  laquelle 
on  fait  en  terre  des  trous  pour  planter  des  pieux, 
des  tuteurs,  des  échalus,  des  piqueta,  de*  jalon*  ; 
elle  esl  surtout  utile  dans  les  terres  dures  ou  re- 
couvertes de  chaume, 

AVANT-SOC  [micaniaue  agricole).  —  Petit  soe 
qu'on  adaple  parfois  à  la  charrue  avant  le  soc  or- 
dinaire. 

ATANT-TUIN  (méemttgite  agricole).  —  On  ap- 
pelle ainsi  le  train  qui  comprend  les  deux  roue* 
de  devant  et  leur  commun  essieu,  avec  les  moyens 
d'atlclagc  d'un  véhicule  quelconque  ou  d'un  instru- 


t'i^-.  m.  —  Avsnl-lnitn  do  tbarrue. 

inent  de  labour.  On  dit  l'avant-train  d'une  cbar- 
rue.  On  j  trouve  (flg.  55i],  outre  le  Irain  propre- 
ment dît  :  I*  une  sellette,  ou  appareil  destiné  it. 
supporter  l'âge  de  la  charrue  et  a  régler  sa  posi- 
tion tant  verticalement  que  latéralement;  l'on 
régulateur,  placé  en   avant,   et  qui  est  destiné  à 
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AVAST-TRAW  -  <^- 

l'iTantage  d'osiuror  l'unitorniilù  de  la  profondeur 
et  de  la  larzeur  du  labour,  en  exigeanl  moiM  de 
loios  el  d'enorti  de  la  part  du  laboureur:  ma»  il 
a  rinconïénient  de  ne  procurer  la  stabilité  de  [a 
charme  qu'au  prix  d'un  surcroît  dn  travail  de  la 
pan  de  rallelnee.  En  outre,  les  deux  roues  ne 
peavenl  avoir  la  même  vileise,  parce  qu  elles  ne 
runleni  pal,  turloul  (;uand  les  labours  sont  très  pro- 
tond), «ur  deux  lignes  *  la  m^a\f.  hauteur,  ce  â 
quoi  on  peut  reiniidier,  mi  bien  en  les  faisant  de 
diamètre*  iné^aui  {fis-  555.t,  on  bien  en  les  rcn- 


g  _  AVEISE 

placer  par  de  simples  supporli.  - 
bereaui  flamands  dits  tricycle»,  1 
qu'une  seule  roue  (flg.  567)  et  esl 
nière  qu'il  puisse  passer  *ou(  le 
dans  [es  tournanti- 


Fle.  5SÏ.  —  Annl-lnin  t  rouM  indfalc*. 

daDt  indépendaniet  l'une  de  l'autre  et  en  les 
montant  sur  des  essieux  qui  permettent  de  les 
élever    dilTëremmenl  el   de   les  écarter   plus  ou 

n»  (De.  556).  Dans  l'avanl-train  de  la  charrue 

juin  le 


Fie.  ; 


!i  sont  supportées  par  deux  liges 


AVAOCSSÉ,  ATAUX.  —  Noms  vulgaires  daniM 

au  chêne  kermès  (Quereut  coccifer»), 

A¥AK1É.  —  Se  dit  de  tout  eorps  qui  a  été  gUi- 
altéré.  Des  fourrages,  des  grains,  des  racines,  te 
la  farine,  des  fniilssont  considérés  comme  ai 


uliirei: 


CDl 


Fi;.  —  &67.—  Annl-tnin  da  lo 

da  fer  crénolécs  AB  qui  traversent  une  pièce  de 
bois  massif  SDQT;  on  les  monte  et  on  les  descend 
i  volonté  k  l'aide  de  manivelles  D,D,  qui  font  mou- 
voir un  disque  denté  FE;  quand  on  esl  au  point 
voulu,  une  targette  G  s'abaisse  dans  l'un  des  crans. 
L'âge  de  la  charrue  entre  dans  l'ouverture  entre 
la  pièce  de  bois  massif  et  une  deuxième  pièce,  qui 
est  mobile  et  obéit  au  pas  de  vis  H,  sur  lequel 
agit  la  tige  I  ;  on  peut  ainsi  serrer  l'âge  plus  ou 
moins.  Ce  sont  des  complications  qui  ibot  qu'on 
■upprime  souvent  lei  avant-traini  pour  les  rem-  \ 


quand  ils  ont.  pu 
suite  de  l'humiilité 
dont  ils  ont  H'  in>- 
prégnés,pnsiiD^iii 
de  moi»i,  ce  loo' 
échauffés  et  vud 
plus  leur  coiDpi'»- 
tion  Dormale.  L^ 
aliment*  avarié)  tt' 
pugnent  au  b^Uil. 
et,  MUS  dvdlr  1 
cause  de*  F^rac: 
ou  êtres  infiaim»' 
petit*  qu'il*  coDii'i'' 
ncnt,  sont  tuKep''- 
btc*  de  ciuirr  it 
accidents  quand  tt 
tes  fait  entrer  <l3ii' 
le»  rations  dei  ani- 
maux domecliqui-' 
Du  guano  peut  r;n 

avand  quand,  li-u» 
le  navire  qui  l'a^r 
porté,  on  a  \li»' 
embarquer  de  1>" 
de  mer.  De  wcn- 
du  café,  du  [ai«. 
de*  pommes  de  terre  peuvent  être  avariés  par  i'i>' 
vasion  de  champignons  microicopiques  qui  >';  »»' 
développés.  Une  Haute  température  peutameacrli 
destruction  des  germes  nuisibles,  mais  jaDiii'  '•> 
marchandise*  avariées  ne  valent  autant  que  cll'- 
qui  sont  demeurées  àl'élatsaio.  On  doitéiileri>« 
soin  d'empèchor  l'humidité  de  pénétrerdini  '<'- 
greniers  de  conservation,  el  se  garder  d'eninup- 
siner  des  denrée*  non  sufllsamment  dess^héct- 

ATBinE.  —  Nom  vulgairement  donné,  daot  qati- 
que*  pajrs,  i  l'avoine  cullivée  (Atiena  tata-o). 
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AYEhMt9V.(leclmologiK].  ~  Nom  rie  !a  cupule 
de  divers  glands,  Dotamment  rie  ccllo  du  châne 
Querau  rtgitopt  ou  Quercut  rtlani.  Lei  glands  de  ce 
chêne,  longs  de  4  i  6  ccntimtlres,  «ont  enfunnos 
ilaoB  la  capsule,  qui  eal  hfmispbérinue,  épaisse, 
légère,  rërisUate  et  d'uD  gris  i-uugeàtre  j  ils  sont 
ryliadriiiucB  et  très  gros;  ils  présentent  an  sommet 
un  ombilic  très  prononcé  ;  ils  sont  souTent  creux 
et  remplis  d'une  pouisïtrc  noire  ;  ili  sont  blanclil^ 
(rei  dans  la  partie  cachée  pur  la  cupule,  rougcâlres 
en  dehors.  Les  avelanides  sont  empiujées  pour  le 
tannage  des  cuirs  et  pour  la  (Rinlure  en  noir.  Les 
cbiSnes  qui  les  produisent  ne  rËsistenl  que  di(llci~ 
Icmenl  auxgclées  du  climat  de  Paris. —  On  dit  sou- 
vent do  la  velunèdc. 

AVBLiNE.  — r.rosse  noisette  fniil  de  l'avelinier. 
Une  grande  partie  des  avelines  du  commerce  vient 
d'Espagne.  On  ettime  beaucoup  l'aveline  de  la  Ca- 
dière,  près  de  Toulun,  qui  est  très  grosse,  avec  une 
coque  brune  aesez  dure  et  une  amande  d'un  blanc 
de  cira.  Le  commerce  estime  aussi  les  aveliaca  du 
Languedoc  et  du  Piémont. 

AVBLINIEK  ou  AVBLLANIBH  {arborîmlture).  — 
Les  aveliniers  ou  avellaniers  sont  des  variétés  de 
noisetier  [Con/ltu  aaeltana)  qui  produisent  les  ave- 
lines ou  grosses  noisettes,  courtement  ovoïdes, 
presque  arrondies,  à  amandes  blanches  ou  rongea 
et  à  coaiies  demi-dures.  Ce  sont  de^  arbrisseaux 
qui  ne  réussissent  pas,  par  défaut  de  chaleur,  dans 
le  nord  (la  la  Krance,  mais  dont  il  y  a  plusieurs 
sortes  en  Protence  et  en  Espagne,  telles  que  celles 
i|ui  donnent  l'aveline  rovgt  ronde,  &  coque  demi- 
dure,   et  l'aveline  rouge  de   Provence,   à   coque 

AVELINES  rtlKSATIVBS.  —  On  donne  quelque- 
fois ce  nom  aux  sraines  du  po^riou  d'Inde  (Jalro- 
pha  curiat),  à  celle*  du  médicinier  mulliDde  IJa~ 
tropha  muJIi/tda),  à  celles  des  noix  de  Uea  (J/o- 
ringn  apterd). 

AVBMACÉEH  {botutùifue).  ^  Tribu  de  graminées 
caractérisées  par  des  épilicts  bimultidores,  a  (leur 
terminale  ordinairement  stérile,  par  deux  glumes 
et  deux  glumellaa  membraneuses-turbacées,  la 
gïumelle  inférieure  étant  munie  d'une  crête  dor- 
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::  Cotte  tribu  : 


AVBNACB  (droit  rural}.  —  Prestation  en  avoins 
nutrefois  Tournie  aux  seigneurs  par  les  habitants 
lie   leurs  terres. 

AVBKAT  (pra(ictijltire).  — HomdonnéaufromeQ- 
lai  ou  avoine  élevée  [Avena  elattor),  plante  très 
commune  dans  an  grand  nombre  de  prairies,  très 
productive,  et  qui  est  une  ressource  importanie 
surtout  danï  le*  terrains  arrosés  (voj.  Abrhenl- 
TÈBE,  p.  589). 

AVBNETTB  (^e(jc«lfur«).  —  Non)  de  l'avome 
des  prés  (Aveaa  prafendi).  Cette  plante,  qui  donne 
nu  bon  fourrage  aimé  du  bétail,  se  rencontre  dans 
les  prés  secs  et  un  peu  montagneux,  mais  elle  ne 
prend  tout  aun  dâveloppament  que  dans  le*  ter- 
rains subslauliols  ou  fuinéa.  On  la  sème  k  raison 
de  Û  kilogrammes  de  graines  dans  un  terrain  lé- 
ger et  bien  ameubli;  Te  mieux  est  de  l'emplojer 
en  mélange.  Elle  ne  donne  généralement  qu'une 
coupe.  Iris  abondante,  il  est  vrai,  en  juillet  ;  mais 
elle  produit  beaucoup  de  regain,  et  on  peut  ensuite 
la  faire  pailre  longtemps,  car  elle  végète  très  tard. 


Elle 


.  elle 


8  décimètres  de  bauteur  avec  feuilles  glabres  rou- 
lées et  des  glumes  avec  SAS  Heurs. 

4VE!VETTS  RLOKBE(praficullure).  — L'avenette 
LlondC  {Avma  /laveacent),  appelée  aussi  petit  fro- 
menlal,  est  une  des  meilleures  graminées  vivaces 
dea  prés  ;  elle  est  souvent  désignée  dans  iea  envi- 
"'tas  de  Paris  tous  le  nom  de  foin  fin  ;  les  beatianx 
la  recherchent  i  toutes  les  époques  do  sa  crois- 
"%)ce;  elleptalt  surtout  aux  moulons  et  aux  bŒufs. 
L'I  jg  présente  de*  cbaumei  droits  de  30  à  60  ceo- 


^s^cbie  à 
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timitres  de  hauteur,  des  feuilles  étroites,  planes, 
pubescentes  en  dessus,  i  gaines  longues  et  gla- 
bres, avec  une  panicule  élégante,  un  peu  Ucheet 
la  glume  contenant  de  3  à  5  fleurs,  les 
balles  terminées  par  deux  pe- 
u..iiD  OUH.-1,  Il  jiuiiaiit  une  arête  dorsale  plide  et 
recourbée.  Elle  croît  en  touQ'es  assez  étalées  et 
convient  aux  prés  secs,  substantiels,  situés  sur  de* 
pontes  peu  inclinées  ;  elle  prollte  beaucoup  de* 
engrais  calcaires.  Elle  peut  donner  seule  d'excel- 
lent foin,  mais  il  est  préférable  de  l'associer  avec 
d'autre*  plantes  fourragères,  telles  que  la  Qouve 
odorante  et  ta  crelelle.  On  la  sème  au  printemps, 
AVtiniNE  (chimie  agricoU).  —  Substance  azotée 
propre  i  l'avoine,  mais  dont  l'existence  comme 
corps  distinct  de  latégumîne  ne  parallétablie  que 
depuis  les  recherches  de  M.  Sanson.  Elle  est  con- 
tenue dans  le  péricarpe  du  (ïutt  do  l'avoine;  elle 
jouit  de  la  propriété  d'exciter  les  cellules  mo- 
trices du  système  nerveux.  Elle  est  Incrialalli sable, 
de  coulear  brune  en  masse,  (inemcnt  granuleuse, 
soluble  dans  l'alcool,  auquel  elle  donne  une  teinte 
ambrée.  Sa  composition  parait  correspondre  à  la 
formule  C^lt'i.iEOt^.  Toutes  les  variétés  de  l'avoine 
cultivée  paraissent  contenir  cette  substance  exci- 
tante qui  semble  n'exister  que  dans  uns  i 
lion  de  0,9  au  plu*  pour  100  d'      '         ' 

AVENTCBE  (UAL  D'J.  —  Nom  vulgaire  do  pa- 

ATEnOB   (arAoricHllure).   —  Allée   ou   grande 

voie  de  communication  plantée  d'arbres  de  chaque 
ciïté.  Une  avenue  conduit  en  général  à  un  lieu 
d'habitation;  les  arbres  qui  y  sont  placés  en  boi^ 
durs  roDslituent  de  véritables  plantations  d'aligné- 
ment  (voj.  Aligneheht,  p.  130).  Les  arbres  les  plus 
employés  pour  border  les  avenues  sont  l'orme,  le 
tilleul,  le  platane,  le  marronnier,  le  châtaignier, 
l'érable,  le  peuplier,  l'acacia,  le  no^er,  le  pom- 
mief,  le  poirier,  le  cerisier,  le  mùner,  le  (Wne, 
les  cbénes,  le  mélèze,  le  cèdre  du  Liban,  le  sor- 
bier des  oiseaux,  lo  faux  ébénier,  l'arbre  de 
Judée. 

AïBBAHO  (omii/iolojie).  —  Oiseau  de  l'ordre 
det  Passereaux,  du  genre  Colinsa,  habitant  le  Bré- 
sil; il  a  la  télé  rousse,  la  gorge  nue,  les  ailes 
noires,  le  reste  du  plumage  d'un  grisbianchitre. 

AVEBKO  {arboTicullttre).  —  Nom  de  l'aune  en 
Provence. 


,.__  de  mouche,  coquiole.  Celte  ■ 
nuelle,  a  des  chaumes  très  élevés,  les  feuilles 
larges  et  striées,  la  panicule  étalée;  les  glumes 
contiennent  3  à  5  fleura  trè*  pointues  i  la  base, 
avec  des  poils  roux  nombreux  couvrant  la  moitié 
inférieure  des  balles  florales,  et  des  arêtes  longue* 
et  hygrométriques.  Elle  est  commune  dans  les  mois- 
sons et  parfois  au  milieu  des  prairies  artilicielles  ; 
les  bestiaux  la  mangent  volontiers  quand  on  la 
leur  donne  au  moment  où  on  vient  de  l'arracher 
en  sarclant  les  champs,  mais  on  ne  la  cultive  nulle 

AVEIOKB  (pralicullure).  —  Cette  graminée  vi- 

vace  [Avenu  pubexew),  commune  en  France,  y 
fait  quelquefois  partie  des  prairies,  surtout  dans 
les  paja  monla^neui  et  en  terrains  aecs.  On  la  ren- 
contre aussi  dans  les  bois.  Elle  présente  des 
chaumes  d'une  hauteur  de  G  à  II  décimètres,  avce 
des  feuilles  courtes,  molles,  planes  et  velues,  une 
panicule  un  peu  resserrée,  i  pédicelles  inférieurs 
réunis  deux  â  deux  et  demi-verlicillés,  à  glumes 
de  2  à  3  Heurs,  avec  des  balles  trè*  velues.  Elle 
donne  un  foin  un  peu  dur,  mais  qui  plaît  aux  che- 
vaux et  aux  bètes  à  cornes.  Elle  est  cotonneuse 
dans  les  sols  maigres,  mais  elle  perd  le  duvet  de 
ses  feuilles  dans  lés  bons  terrains;  elle  est  hïtiva 
et  produit  beaucoup,  même  sans  irrigation,  mais  k 
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AVBCCLE  — 

Il  eaDdition  de  rumurei.  On  doit  l>  temer  i  rai 
ion  de  M  kilograniniet  de  graines  dam  un  «ul  bic 
nrneubli  ;  il  est  hon  d'ailleun  de  Tusocier  i  quel 
quel  lulrei  graminées  et  à  des  tégumineaseï  ;  ell 
dure  longlcnipr,  el,  faucb£c  aa  broutée,  elle  rt 
pousse  raiiidcmcnt. 

tVEUCLE  fuMltchnie).  —  Qui  est  privé  de  1 
vue  ou  n'en  a  jamais  joui.  Lei  aiiiaiaux  domesli 
r.ues  *\cugles  pcuient  rendre  des  services,  i  la 
condition  seulcnieiit  iju'op  prenne  quelques  pré- 
rautians  en  s'pn  servant.  Les  chevaux  aveugles, 
noUmmenl,  Iravalllent  autant  que  les  autres;  on 
Joitéïiler  de  le»  placer,     !.... 


I  attaque 


mécbaQti,  parec  qi 
vpni  'ni  se  défendre,  ni  ic  dérober  an 
Dans  les  attelages  par  paire,  on  les  m 
varge,  c'est-i-dire  à  la  droite  du  conducteur. 

ATBIBOn  (ntPARTmcirT  DE  L')  igéogrtfhiecgri- 
cote).  —  Le  déparlemcnt  do  l'ATejrron  a  été  formé, 
en  1790,  de  l'ancien  Roaergue,  province  qui  était 
mtlachéfl  admiDistralivenient  à  l;i  Guienne.  II  esf 
limita,  an  nord  par  le  département  du  Canlnl  ;  i 
resl,parletd^pnrtcinenisde  la  Uoitrc  et  du  Gard. 
au  midi,  par  ceui  de  l'Hérault  et  du  Tara  ;  1  l'anesl, 
(lar  ceux  ds  Tarn-el-Caronne  et  du  Lot.  C'est  un 
des  plus  grands  départements  de  France,  car  sa 
suDerdcic  totale  s'élève  i  874333  hectares. 

Le  département  de  rAveyron  présente  plusieurs 
chaînes  de  miintagnes  et  plusieurs  plateaux,  les 
uni  schisteux  ou  granitiques,  les  autres  calcoiras, 
appelés  causses,  plateaux  qui  lui  donnent  un  as- 
pect tout  particulier.  Dans  l'ensemble,  on  constate 
une  double  inclinaisou  du  nord  vcrsle  sud  et  de  l'est 
Ters  le  centre  et  vers  l'onesL  De  grands  plateaux 
sont  sépar>3s  les  uns  des  autres  par  des  vallées  où 
coulent  des  rivitres,  en  général  dirigées  de  l'est 
■  l'ouest,  ou  par  diverses  montagnes,  qui  semblent 
M  détacher  en  éventail  des  cimes  de  U  Losère. 

Le  sol  de  l'AvGyron  a  été  bouleversé  en  tous  sens 
par  les  révolutions  géologiques.  Le*  terres  de  la 
uiantugne  app:irlieanent  aux  terrains  volcaniques, 
trïs  favorables  aux  productions  herbagtrcs.  Les 
plateaux  sêgalieas  appartiennent  aux  terrains  pri- 
mitifs ;  oD  j  trouve  le  gneiss,  le  micaschiste,  le 
schiste  lalqueux,  Is  quarts;  la  couche  végétale  j 
est  en  général  facile  i  IraTailler,  mail  binn  peu 
fertile.  Le  sous-sol  est  parfois  ar^leux  et  ïmper- 
méable,  parfois  formé  du  roc  lui-même  ;  la  végé- 
tation naturelle  est  composée  d'^oncs.  de  bruyères, 
de  fougi-res  ;  on  j  rencontre  le  genél  i  balais,  les 
ravenelles.  —  Les  plateaux  calcaires  ou  cauuet 
sont  formés  d'oolilhes.  On  dislingue  le  causse  rav- 
gier,  le  causse /MurejSx,  le  causse  aabuge.  Le  pre- 
mier est  argilo-calcaire  rougeltreou  roux  sanguin, 
quelquefois  caillouteux;  il  repose  ordinairement 
un  le  grès  bigarré  Iriasique;  les  pointes  de  ro- 
cher apparaissent  souvent;  il  est  aaseï  difficile  i 
travailler.  Le  second  est  plus  favorable  pour  la  cul- 
ture ;  il  ,1  pour  sous-sol  un  banc  pierreux.  Le  troi- 
sième est  argilo-calcaire  et  blanchâtre;  il  a  plus 
do  ténacité  que  le  premier;  il  recouvre  un  calcaire 
lamelleux  appelé  cran.  —  Les  vallons  seuls,  formés 
de  terrains  d'ailuvion,  préienteal  une  certaine  fer- 
tilité uatu  relie. 

En  raison  de  sa  latitude,  l'Aveyron  devrait  avoir 
nn  climat  doux,  tempéré,  même  assez  chaud.  Hais, 
à  cause  de  la  grande  altitude  de  la  plus  grando 
partie  de  son  sol.  il  n'est  pas.  à  proprement  parler. 
BD  département  méridional.  Les  hivers  j  sont 
longs.  Rodes  n'est  pas  plus  chaud  que  Dunkcrque  ; 
mais  le  ciel  j  est  beaucoup  plus  clair  que  dans  le 
nord  et  même  que  dans  le  centre  de  la  France  ; 
l'insolation  j  est  beaucoup  plus  forte,  La  tempé- 
rature mojcnne  la  plus  élevée  se  rencontre  dans 
l'ousït  du  département;  à  Villeneuvenle-Rouei^e 
on  peut  avoir  des  cultures  des  pays  chauds;  la 
vigne  réussit  très  bien.  Au  contraire,  dans  le  sud- 
'est  du  département,  dans  les  Cévcnnes,  bien  de* 


ij  —  AVEVKO!! 

lieux  habités  ne  sont  pa*  pins  chuds  qBlIt 
bourg,  mail  toujours  avec  cette  dïffémi't  ;■ 
temps  plus  clair  et  d'une  insotatioD  |i1u>  nr. 
gique.  Ln  autre  caractère  llcheui  du  (lisil  l  - 
sisie  dans  la  fréquence  de  veols  iaipëtacsi.  Le 
pluies  sont  tr^  inégalement  répartin  ;  eIN  ^ 
raissent  Sire  plus  fortes  au  midi  du  drpindSiiL 
moins  abondantes  ver*  le  nord-est.  bau  l'iuhr.; 
on  voit  fleurir  chaque  année,  au  prinlenp!.  ^.'' 
ques-unes  des  planles  subalpines,  la  genliistiHH 
I  arnica,  l'alchémille,  l'orchis  brun. 

L'agricolture  de  l'ivevron  a  été  ilc(enoisr«  pi 
les  condition*  du  sol  et  du  climat,  et  Ici  ipia» 
adoptés  sont  nécessairement  tradiUaaDFli;  m  In 
retrouve  divers  dans  les  trois  priocipilei  àiMi.  a 
du  pavs,  le  comté  de  Rmiergne,  la  hanle  lUnk 
et  la  basse  Marche. 

Le  eamli  de  Kimergme  renferme  la  conlmiK- 

Sole  et  luoDtueuse  des  montagnes  d'iuhici<'> 
I  Viadène,  comprenant  la  partie  nont^l  i''"- 
rondissement  de  Rodes,  limitée  au  sud  ptl'im- 
ron,  i  l'ouest  par  une  ligna  allant  de  inttki 
Conqurt,  l'arrondissement  d'Espalim  et  le  pin  i 
des  cantons  de  Laissée  et  de  Sévenc-IHJoi'tv 
situées  au  nord  de  l'Avejron  et  qui  appailHSH^'i 
l'arrondissement  de  Hillau.  Cesl  là  «pie  i-^^ 
beaux  pMurages  des  terrains  rolcaniilUM.  Ib  ■* 
tagnes  i  vacheries,  sur  lesquelles  sott  lu  cbi> 
fromageries  appelés  hmnu  et  où  roo  fabni|H>3 
fromages  de  Laguiole.  Lea  montagnes  de  L>r-"' 
et  de  Prade*-d'Aubr«c  sont  les  plusbetbirem.'' 
sont  elles  qui  surtout  sont  réservéts  i  11  J(f^ 
sance  des  hétes  i  cornes.  Les  pllurs^  de  mié 
ordre  sont  utilisés  par  les  bètcsi  laiDC. 

La  haute  Uarehe  de  Roueryae  comprcsl  Tri 
rondissement  do  Sainl-ilTrique,  celai  de  Hi* 
jusqu'à  l'Avejron,  ainsi  qu'une  partie  it  t''''^ 
dissement  de  Rodes.  C'est  la  r^ion  duewMl 
et  nolainment  le  plateau  du  Lanac,  soi  pli>'>| 
desséchées  et  pierreuses,  coupées  par  des  ii"'" 
étroites  et  profondes  formant  de  véiililito  p^|: 
pîces  i  remparts  abrupts,  et  où  les  cbam^a  w 
en  partie  enclos  de  haies  vives  ou  de  murs  es  pxm 
sèches.  A  l'extrémité  du  Lanaeet  enlrekia* 
tagnes  situées  entre  In  Tarn,  rAvefron,  Ii  M  '' 
leViaur,se  rencontrent  les  grottes  particnliiTa'^l 
pelées  cavet  â  fromaga.  Les  célèbres  eam  dffr- 
mefori  se  trouvent  dan*  la  colline  di  CmM*- 
Dans  la  partie  septentrionale  de  la  huit  ti'' 
s'élèvent  los  montagnes  du  Leveiog. 

La  bosse  IforrAe  3e  Ro^erme  renferme  fir^-l 
dissement  de  Villefranclie  et  les  cantost  *  (* 
ques,  Rignac,  Sauvetenre,  Salvetitet  ?<iDCell',"l 
l'arrondissement  de  Rodes.  C'est  la  r^im  l>  ^ 
fertile  et  celle  qui  présente  les  villsf^  le>  [* 
nombreux  et  les  plus  habités  ^ 

Le  cadastre  achevé  en  1813  donne  la  rtiaitiu* 
suivante  de  toutes  les  (erret  : 


Priis. 


s  IsbouroblH... 


Vereer»,  p^liii 
Lands),  plb),  bi 


OmsilirH,  ttlaat,  probrûns,  h 
Abuw  ioi&e*!  non  ImpoinUgs 


SupcrIkJu  touJa  aiMMUit  — 
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Les  teirei  libonrablei  occupaient  en  congé- 

tncc,  lors  d(L  la  confeclian  du  cndustre,  39, T3 
iirlIiO  de  la  su perflcie  totale  du  dépDrlen:ieiil.Ce 
i  frappe  le  plus  d'aillcun  dan>  le  tableau  qui 
kède,  c'est  la  grande  étendue  des  prairies  d'une 
Tl.  et  des  landct  et  pttia  d'autre  part,  consé- 
euce  naturelle  du  caractère  moatauDeux  d'une 
iDde  partie  du  département. 
Il  slalislique  agrtcaie  de  1853  donne  la  réparti- 
n  suivante  des  cultures  pour  les  cinq  arroadit- 
DCDts  et  pour  le  déparlemeal  tout  entier  : 


..  SSSM  34071    4701»  39056  Ï7D33  17(138 
i- 
.    SIT3    ton      StID    4895    4008    U490 

'.       SIS    1(15  tSïi      SSO      S33      4570 
1- 

.    IIW    1671  ISU    T30I    7053    18961 

~~'T  ÏÎ5S3  41300  I7TS5JS07B  131210 

.'  HiÛg;93I  ICSSOl  70UI6S>te  351458 

j'amndissement  de  Villefranehe  est,  on  le  vail, 
uî  dans  lequel  la  culture  est  la  plus  avancée  ; 
nt  ensuite  celui  de  Rodei;  les  autres  arrondis- 
aents  iimt  au-dessous  de  la  moj'enne  du  dépar- 
ient pour  la  proportion  centésimale  des  terres 
oursblcs  par  rapport  aux  superllcies  totales. 
]■  l'espace  de  dix  ans,  la  proportion  des  terres 
Durables  par  rapport  i  l'étendue  totale  du  dé- 
teoient  ad'ailleur*  varié  très  peu,  puisqu'elle 
de  40.54  pour  100,  au  lieu  de  39,73. 
■ea  autres  terres  sont  d'ailleurs  ainsi  réparties 
lires  la  ttatitlique  de  1851  : 


Ml   i    1  Mli| 

Iwcl.      bect.      becl.      becU      htcl.      Iicct. 

35057  liîSI  30400  SU»9  17318  135346 
3073  esai  3755  3757  3011  IU3g7 
37318    10811    40eœ    50030    44005  171903 

»74i6    33118    49333    30873    41641  IMITO 

Mricm  153 1«8  13»i00  ^DJ3  193030  171^3  874333 

es   snperScies  dîvertes  de  ce  dernier  tableau 

Terment  lei  cultures  arborescentes  autres  que 

igné,  plus  les  bois  et  forêts,  les  terres  incultes, 

chemins,  les  lacs  et  éttuigi,  les  cours  d'eau 

■\  que  les  turfacos  blties. 

e  tableau  accuse  une  diminulion  de  liOOO  hec- 

■i  environ,  par   rapport  au  cadastre,  sur   les 

irages.  Ce  qui  tient  probablement  à  des  diffé- 

ces  d'apprécialîons. 

'enquête  de  I80S  fournil  les  documents  suivants 

concerneut  l'ensemble  du  département  : 


as. 


UrAlBS 174380 

Usuiue*,f^n>abrfiKiiuiB(inilattrieUei  30504 

r'rairmartîAcMUu....: 34  774 

raurrmgmettoBuatteaittt..: t033 

iKbbrei  mctUi 111763 

Tolul  Jet  tcTK*  laboonblss 3335U 
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On  voit  que  l'étendue  des  terres  labourables  n'a 
pas  augmenté  depuis  IBSI,  que  les  prairies  artifi- 
cielles sont  notablement  plus  étendues,  et  que  les 
jachËrn  mortes  ont  diminué  d'environ  lOOUO  hec- 

Quaul  aui  autres  surfaces,  elles  se  répar lissaient 
ainsi  qu'il  suit  en  tS6!  : 

beelms 

Pntrici  uturaDM .* 135156 

Viena 18815 

PtlDrag»  ma  biKhibla 170111 

SuporOciu  diTcrHi 107677 

Sarh»  udMtréo  totale 874333 


La  grande  enquête  agricole  de  1866  n'a  pas 
fourni  de  documents  nouveaux,  pouvant  servir  i 
la  discnssion  de  la  question  de  l'étendue  des  sur- 
faces productives  dans  le  département  de  l'Avev- 
ron.  En  revanche,  la  statistique  internationale  de 
ilture  de  1873  a  donné  quelques  chiffres  qui 
n —  1-... — i: —  —  j  trouve: 


doivent  tixer  l'attention;  i 


CteblM Iflli07 


Tulildci  tsm»  libniribka. . .     397730 

La  proportion  des  terres  labourables,  par  rap- 
port à  la  superlicie  totale  du  dénarlement,  se  sé- 
rail, en  conséquence,  élevée  à  45,49  pour  100,  ce 
qui  ferait  un  accroissement  de  5  pour  100  depuis 


Vipiti S33I0 

Pniria  mlurslln  et  vgrpin 74400 

PftUiiuei  et  puKfls..,,., 4,... ••,••,,  115151 

Boiiet  fortU 77744 

SspsrllciM  biliM.'iviDi'dil'innsliÙri.'âlc!  35065 

Totd 478013 

SaperAci*  (ssduirés SI4333 


S  quelques-u 
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en  ce  qui  concerne  les  surfaces  en  prairies  natu- 
relles et  en  pâturnges  (les  chilTreB  passent  du  sim- 
ple au  double),  qu'on  ne  saurait  admettre  les  cban- 
gempnts  qu'ils  supposeraient  dans  los  systèmes  de 
culture  du  pays.  Les  auteurs  des  statistiques  n'ont 
pas  donné  la  m£me  signification  aux  mêmes  mots; 
c'est  pourquoi  il  faut,  pour  trouver  la  vérité, 
soumettre  chaque  nature  de  récolte  il  un  examen 

De  re:(amon  des  variations  dans  la  produclion 
des  céréales,  il  résulte  que  la  produclion  du  seigle, 
qui  dépassait  notablement  celle  du  froment  dans 
I  Af eyron,  l'a  ensuite  seulement  balancée  pour  tlnir 

Ear  lui  être  inférieure.  La  production  de  l'nrge  a 
aissé,  celle  du  mais  «  augmenté,  ainsi  que  celle 

Le  seigle  surtout  a  une  bonne  qualité,  relative- 
ment une  forte  densité;  au  contraire,  l'avoine 
laisse  un  peu  i  désirer.  Le  mais  ne  trouve  que 
dans  les  vallons  abrités  les  conditions  nécessaires 
pour  arriver  à  une  bonne  maturité.  Le  sarrasin  est 
asseï  recherché  pour  l'engraissement  des  porcs  et 
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de  la  volaitle  et  pour  taire  le*  crép«i  qu'on  appelle 
potcoclioai.  Le  millet  n'eat  guire  cultivé  que  lur 

lOO  ou  300  hectares. 

La  culture  des  pommea  de  terre  a  pris  une  im- 
pertance  relalivemenl  considérable  dan»  l'Aveyrou. 

Les  culturel  de  racines  fourragères  de  lou» 
genres  n'occupent  pas  ensemble  plus  de  10000  liec- 
lares.  Quant  aui  haricots,  Tèves  et  pois,  ils  sont 
semis  annuellement  sur  ÎOOO  hectares,  pour  ttre 
rËcoltés  principalementà  l'étal  tec.  Le  rendement 
est  en  moyenne  de  8  i  10  hectolitres  par  hectare 
pour  le>  haricols  et  de  S  à  8  pour  les  pois.  Quant 
aux  légume!  Trais,  aspergea,  artichauts,  tomates, 
navets,  carottes,  choux,  us  ne  sont  guire  cultivés 
que  sur  un  millier  d'hectares. 

Les  cultures  industrielles  ont  très  peu  d'impor- 
tance dans  l'Avcyron;  t  elles  se  réduisent,  disent 
les  réponses  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Avey- 
ron  au  questionnaire  oniciel  de  l'enquête  de  tStw, 
i  de  raibiea  quantités  de  coli'ji  pour  l'usage  local  et 
domestique,  occupant  quclgaes  centaines  d'hec- 
laros  dans  les  lallées,  et  au  chanvre.  Cette  der- 
nière plante  textile  j  a  en  de  tout  tei 
veioppement  qui  mérite  a 
cependant,  elle  ne  tiit  partie  de  la  grand( 
et  n'entre  dans  ses  combinaisons,  i  cause  du  grand 
nombre  de  soins  el  de  bras  qu'elle  exige;  mais  il 
est  bien  peu  de  familles  qui  n'aient  leur  ehène- 
fière,  coin  de  terre  destiné  au  chanvre.  • 

Le  nombre  d'hectares  cultivés  en  colia  serait  de 
110,  d'après  les  dernières  stntistîques,  avec  uu 
rendement  de  700  i  SOO  kilogrammes  de  graines 
par  hectare. 

D'après  les  déclarations  de  la  préfecture  de 
l'Aveïron,  Ici  surfaces  cultivées  en  chanvre  au- 
raient été  de  1500  hectares  pour  chacune  des  an- 
nées 1877,  1878  et  1S80,  avec  un  rendement  moyen 
en  (liasse  de  500  kilogrammes  par  hectare  et  un 
rendeoionl  total  de  750000  kilogrammes  pour  cha- 
que année.  D'après  la  même  source,  un  1880,  il  J 
aurait  eu  500  hectares  de  lin  pour  graine  et 
lUOO  hectares  pour  niasse  ;  le  rendement  moven 
aurait  été  de  'iOO  kilogrammes  en  graine  el  300  ki- 
logrammes en  niasse  par  hectare.  Les  résultats 
seraient  les  màmes  pour  le  lin  cultivé,  soit  100  hec- 
tares pour  filasse  et  60  pour  graine. 

Les  cultures  arbustives  sont  tris  importantes 
dans  le  dcparlemenl.  Il  faut  d'abord  citer  les  châ- 
taigneraies, qui  y  occupent  environ  ROOOO  hectares) 
cette  surface  tend  à  diminuer  par  suite  du  défri- 
chement des  chMaigneraies  placées  dans  les  meil- 
leurs fonds.  La  ehltaigne  entre  pour  uns  forte 
partie  dans  l'alimentation  ordinaire  du  cultivateur; 
elle  sert  i  l'engraissement  des  animaux  domes- 
tiques, do  porcs  en  patticulicr  ;  elle  est  enfin  l'ob- 
jet d'un  traite  d'exportalion  assez  considérable.  Les 
chitaignes  pour  la  consommation  locale  ou  pour 
les  expéditions  vers  le  Languedoc  sont  ramenées 
i  l'étal  à'aurioU,  c'esl-à-dire  pelées  et  Iriéea, 
après  avoir  été  séchées  sur  des  claies  dans  des 
séchoirs. 

Les  anciennes  statistiques  agricoles  donnent  des 
renseignements  insufîlsants  sur  l'étendue  des  hois 
et  des  forêts;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
stalislique  forestière  publiée  en  1878.  On  y  trouve 
constaté  c|uo  les  forèla  ont  une  étendue  totale  de 
81  i35  hectares,  dont  34^53  appartiennent  à  l'ttat, 
7993  à  des  communes,  35»  à  des  établissements 
publics,  el,  cnlln,  Tj  631,  ou  BOpour  100,  à  dcspar- 
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la  propriétaires  di 
5547  hectares.  Les  forfils  sectionalea  sont  au  nombre 
de  m  el  complcQt  2816  hectare».  Il  y  a  18  forêts 
d'élahlisscmcnls  publics.  Sur  le  domaine  forestier 
total,  il  y  a  30  pour  100  en  sol  calcaire  el  70  pour 
100  en  sol  non  calcaire.  Les  seules  essences  com- 
munes sont  :  le  hèlre,  i  toule  altitude  ;  le  chêne 
rouvic,  jusqu'à  1300  mttres;  lo  •■-bfino  pédooculé. 
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jusqu'i  700  mètres;  le  cliitaignier,  jusqu'à 8)0 m !~ 

très;  l'aune  commun,  jusqu'à  900  jni'Ires. 

L'importance  de  la  culture  de  la  vigne  icb<Iiii 
s'accroître  dans  le  département;  elle  a  été  irrita 
par  le  phylloxéra.  i 

En  ll<â3,  l'arrondissement  d'Espalioo  jeul  tU'! 
encore  considériJ  comme  presque  indemne:  h 
vignes  des  deux  arrondissements  de  Radrirl  i' 
Villefranche  étaient  soumises  i  la  suneiltiK 
administrative,  pour  essayer  d'arrêter  le  mal  :  il» 
les  arrondissements  de  Saint-Affriqueet  deHilIit  , 
la  circulation  et  la  plantation  des  cépages  amtr- 
cainsélaicot  libres;  on  avait  commencé  itt  tti- 
utives  de  reconstitution  des  parties  détmîta  m 
moyen  des  plants  américains,  destiaés  1  ilre  pBrtf- 
grclTcs  pour  les  cépages  français. 

Les  vignes  sont  cullirées  en  Toute  el  en  déwtdr 
dans  les  arrondisse  me  nl«  de  Villefranche,  ioiii. 
Sainl-AITrique.  Elles  no  sont  pas  échalaiiéet  dli- 
cesdeui  deroicrt  arrondissements;  on  compleil 
8000  à  9000  ceps  i  l'hectare  dans  le)  trou  pn-' 
miera.  parfais  nioilié  dans  les  derniers.  Lk  "i 
isilés  sont  ceux  de  la  Hnute-Garonst,  i-', 

..  .  ill,  de  la  Gironde.  Le  climat  est  wani" 
très  froid;  aussi  les  vendanges  se  bnt  tirdtic-! 
ment,  en  oelobre  seulement,  et  sonveni  sui  bb'| 
maturité  suffisante  dei  raisins.  Néaninoins.  f>'!-' 
ques  crus  sont  asaox  estimés,  quoique  pré^sUi:: 
en  général  de  la  verdeur  et  un  goilt  delrmir!^ 
cial.  Les  meilleurs  crus  sont  ceux  de  Saint-Gc»,'^ 
(in-ondisicment  de  Millau).  Sainl-Bvoie  lin»' 
di«<ement  de  Saint-Affrique),  Entrajgues  |>r^>^ 
disse  ment  d' Es  pal  ion).  Marcillac  (arrondiitraK* 
de  Kodez,  N.-ijac  (arrondissement  de  Villelna'-lf 
Le  vignoble  le  plus  important  du  département  r« 
celui  de  Harcillac.  Dans  les  vignes  bien  tenues  <» 
obtient  iO  hectolitres  de  vin  par  hcclare  en  aiur 

La  culture  des  pommiers  et  des  poiriers  i  cii" 

Eroprcment  dite  n'existe  pas  dans  le  dépaneuKS^ 
epend.iut,  on  fabrique  annuellemcnl  en  nsytat'i 
lOOOO  hectolitres  de  cidre,  quelquefois  méoe?'-'* 
du  double,  comme  supplément  au  vin  dantlsMM 
sommation  dortieatique.  Les  pommiers  et  les  f' 
riers  sont  en  général  épnrs  le  long  dct  b"~  " 

les  bords  des  propriclés;  lorsqu'i'     "  ' 

l'enceinte  des  champs,  ils  sont  Irts  e'paccieip' 
Qlent  seulement  des  soins  donnes  a  la  cnhc' 
même  des  pièces  de  terre.  La  plaolalion  detpw 
miera  pour  les  pommes  i  couteau  est  faite  s» 
succès  el  prollt  par  beaucoup  de  petiti  pn^iiH 
taire»;  les  produits  sont  expédiés  sur  MmUiwI'i'M 
Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  pommiers  douai:! 
50  kilogrnmmci  de  pommes.  ! 

Il  n'y  a  pas  de  plantations  d'oliviers.  Leisiwj 
diers  ont  une  véritable  importance  dans  le»  an"*: 
dissemenU  de  Millau  et  de  Saint-AITriqur,  ^^■ 
culièrement  autour  de  Millau;  fis  sont  en  flw\ 

turcs,  notamment  d.-ins  tel  vignes.  Un  anunJ:  i 
en  bon  rapport  produit,  en  année  moyenne,  S th 

Îrimimcs  d  amandes,  qui,  en  séchant,  tcrcdiiDr-j 
moitié  poids.  On  rcueunlre  de  beaux  el  nnint^'i  < 
noyers  dans  presque  toutes  les  parties  du  def' 
tcmenl,  généralement  plantés  sur  le  boni  d  i 
héritages  ou  le  long  des  chemins.  Les  nou  sC'l 
vent  à  faire  l'huile  que  consomment  les  mcsi,''^ 
agricole».  Enlln  on  trouve  aussi  beaucoai)  d't^ 
entiers,  de  pêcher»,  de  prunier»,  de  cerifiw  "'  * 
bien  soignés  par  les  petits  cultivatears. 

" ' — ■  ''ajouter  que,  comme  preduilsit™" 


sclreaveul^ 


:s  des 


cultures  arbustives,  on  Ironie  la  nK»in 
littalgneraics,  el  ta  truffe,  tpéciatem'i* 
de  Villefranche. 

an  fourragère  occupe  'de  très  granv^ 
l'Aveyron.  i  L'étendae  de»  pr>^  ! 


dans  les  chAtalgneraici 

sur  le  causse  de  Villefranche. 

surfaces  dai j , . 

naturelles,  dit  le  rapport  sur  l'enquête  de  I**  ' 
est  environ  le  onzième  de  l'éleaduc  totale  i*  '-' 
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Mnent  et  te  quart  environ  dei  terrei  cultivées, 
tnuie  propriéiA.  jgriinde  ou  petite,  pasMble' 

;  cultivée,  les  prairiei  artiflc [elles  occupent  le 
me  au  moini  ileg  tcrrci  euUivécs.  ■ 

Sroduction  foumiBèrc  ne  pourrait  nourrir 
..UVOOà  llOtKWtJtfs  de  cros  bétail  par  ail- 
le département  ea  possèJe  plus  de  SÛOOOOi 
rouve  le  complément  dam  les  cultures  four- 
re» divcraei,  racine»,  choux,  veeces,  etc.,  faite) 
inc  siirTacc  de  lUOOO  hcclarei  environ,  sniia  j 
prendre  les  pommei  de  terre,  et,  en  outre, 
les  pltur.ifcs  det  montagnes.  Il  convient 
uter  que  plus  du  tiers  des  prairies  naturelles 
■ouniises  ù  lies  irrigations  qui  se  fonl  asseï 
par  I»  cnnlation  des  sources,  le  détournement 
iaucûup  de      ■ 


eaucoup  d 
ir„,d  a 


it  des  prise»  d' 
'— ;    le»    cultiïi 


■  ét^iblir  dans  ce  but  des  ouvrages 
analisation  souvent  aseoi  considérable», 
entretien  îles  animaux  domestiques  est  l'in- 
rie  capitale  du  Ronergue.  On  j  cumpte  7  t£tcs 
jrot  bétail  pour  11)  heclares  de  terres  culti- 
i,  proportion  tré»  rarement 
1,  et  lui  ne  s'explique  que  par  1' 
e>  les  fermes  d'une  grande  étendue  de  prairies 
irellei  et  de  piiures.  Le»  stalisliqucs  publiées 
v'i  ce  jour  sur  l'Aveyron  par  le  ministère  de 
rïcniture  Tournisseni  le  tableau  suivant  pour  ro- 
Kutef  la  population  animale  du  départemonl  : 
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I  fi'Gt  3911  TS85  iOiim  ibTitS  16(00  8tl6t 

I  3371  3M»  5!U  0337»  853050  I758T  B93.18 

I  «nso  3^  S40&  itoigs  HOaoea  isais  ih^oï 

1  (1718  Bi*7  son  1305(1)  TSCTH  Ï10T8  )îî336 

I  <ilH3  tD8l  t503  I38S7I  7SU3I7  iiUI  lïOtîl 

>  til»]   4981  4MKI  138I>&S  710160  UID  IIUUD 


In  ne  trouve,  dans  l'Avejiroi),  de  chevaux  em- 
jês  i  la  culture  que  dans  les  grande»  fcrniea, 
'r  les  transports  extérieur».  Il  s'y  élève  louto- 
I  quelques  cbevatix  d'un  très  bon  service.  Un 
^t  d'étalons  existe  A  Hodcx,  qui  fait  partie  de 
'^Bquiime  circonscription  d'inipecliiin  générale 

■  kari»;  il  y  a  en  outre  des  stations  de  monte  à 
piolc,  MonUiaïcni,  Vi  lie  franc  lie ,  Sévcrac-le- 
wm,  Sauvelerre,  Sallcs-Curan,  Réqujsta.  On 
ijuisidansl'Avevron  l'élevaigo  d'un  asBcn  grand 
»Dre  de  mulets,  <lont  quelques-uns  restent  dans 
^.•!  comme  bétcs  de  somme  et  parfois  même 

labour,  mais  dont  la  plupart  sont  vendus  et 
f«rtpi  en  Etpagne. 

^  vënlable  bêle  de  labour  dans  rAveyron  est 
™jr;1ataclie  sert  4  nourrir  le  vcouclàdon- 
'  le  lait,  le  beurre,  le  fromage,  dont  il  est  tait 
Tïnd  commerce.  La  race  bovine  pur  ci  ccllcnce 

■  P>)>  est  celle  d'Aubrac  (vov.  ce  mol)  ;  elle  est 
pamliie  dans  tout  lé  département,  sauf  dan»  la 
"i*  Me»,  où  on  trouve  la  race  de  Salers  ou  du 
'<<"l;  on  rencontre  aussi  dans  le  département 
«iqw»  vachM  bretonnes.  Une  partie  de»  ani- 
.v-lî"""  *'«"«  »■">»  achetés  pour  le  Quercy,  le 

l'Albigeoi».  Le»  bœufs  sont  jarîlé» 


"'  les  exploitations  pour  le  ,._ , 

■'  "Rraisscs  pour  la  vente,  Quelqi 
m  toai  venir  de»  tourteaux  de  Mb 

-r  et  compléter  l'engraissement. 

**  '"""•■  '■' -«  le»  laufs  d'engrais,  sont 


icillc  pour 


'1*1  jeunes  bile»,  »■ 
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envoyées,  du  30  au  !ô  mai,  sur  lei  montagnes 
d'Aubrac,  ainsi  que  sur  celles  de  Salles-^uran, 
de  Salars  et  du  Levezou.  Il  vjent  aussi,  sur  le* 
pAturagcs  des  montagnes,  des  troupeaux  de  In  Lo- 
zère et  du  Cantal.  Le  chef  des  vachers  uu  des 
pitres  d'une  montagne  s'appelle  le  cantalès.  Il 
faut  de   cent  vingt  à  cent  trente  ares  de  pilure 

Cour  servir  A  l'ttUve  d'une  vache  laitière,  d'un 
leuf  à  l'engrais  ou  des  jeunes  bétes  bovines  ;  on 
paye  entre  lî  et  1S  francs  pour  le  loyer  de  ce  pA- 
turage.  Dans  chaque  propriété  &e  trouve  une  mai- 

minée  et  couverte  en  ardoise»,  que  l'on  nomme 
6uron  ou  mMue,eldant  les  dimensions  sont  propor- 


:s  que  peut  m 


tionnelles  ai  ,   -  , 

montagne.  C'est  dans  le  buron  qu'on  extrait  le 
beurre  et  qu'on  fabrique  le  fromage  <ie  Laguioie . 
Les  bStes  i  laine  jouent  un   grand  rAle  dan» 


)y.  ce  mot),  répandue 
II  de  nodei,  d'Espalioi 
race  du  Ségala.  v: 


de  c 


taignier»,  de  gcnfits,  de  bruyËres,  ou 
■'-:■   -■-  -ligïe;  —  "^  ' •■-  '-■ 


...  produit  du  scigre;  —  3°  la  race  de  Larzac, 
beaucoup  plus  petite,  est  assez  bien  proporlion- 
Dée;elle  irârtonne  laine  nerveuse  et  d'une  bonae 
finesse.  Les  brebis  decetteracesont  surtout  bonnes 
laitières;  elles  produisent  annuellement,  en 
moyenne  et  par  IJte,  70  litres  de  lait  :  c'est  avec 
ce  lait  principalement  qu'on  fabrique  le  fromage 
de  Roquefort,  dont  la  production  est  devenue  une 
grande  industrie.  Oa  évalue  A  150000  environ  le 
nombre  des  brebis  entretenues  dans  ce  but.  Les 
agneaux  naissent  i  la  fln  de  l'biver;  ils  sont  vendus 
a  la  [In  de  mai  ou  au  commencement  de  juin  aux 
herbagers  des  montagnes  de  l'Aveyron,  de  la  Lo- 
lèrc  ou  des  Cévcnncs.  Le  commerce  des  fromage» 

de  Roquefort  s'élève  au  chiffre^de  plus' -■'- 

lions.  Les  laine»  sont»  ~  ^""         * 

dé ra blet  des  fermes. 

L'élevage  de  l'espèce  porcine  est  au  contraire  en 
pleine  prospérité.  Un  porcelet  de  S  A  3  mois  vaut 
de  25  A  30  francs;  un  porc  d'un  an  i  tS  mois,  dit 
liivcmaire  dans  lo  pays,  vaut  de  80  A  100  franc». 
Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de»  porc»  gras  pe- 
sant de  150  A  180  kilogrammes,  et  on  en  trouve 
pesant  jusqu'à  350  kilogrammes.  Les  porcs  dérivés 
'"  '"  du  Quercy  et  de  celle  du  Périgord  ont 

,,:..  ...  -!„.  .....   ^^  )<,   ™^n  nveyro- 


n  des  produit*  Ci 


premiers.   Di 

:   domestique 

l'emploi  de  bon 


;  ils  s 
reste,  toute*  le* 
s'améliorent  dans 
reproducteurs  et 


l'Âvcjron  par 

par  l'usage  d'uuis  iiiumcuic  uuu. 

L'entretien  des  volaille»  dan 
aveyronalses,  présente  une  assez  grande  impor- 
tance, non  seulement  A  cause  do»  conîommations 
particulières  et  de  l'approvisionnement  des  mar- 
chés du  pays,  mais  encore  et  surtout  de  l'exporta- 
tion de»  foiesgrasetde  canards  sous  forme  de  pïtés 
et  do  terrines.  On  compte,  dan»  le  déparlenient, 
plus  de  500  000  poulcaou  coq»;  40  OOOâiâ  000  dindes 
ou  dindons;  iiOm  A  iâOOO  oie»;  40000  canard* 
environ  ;  de  KDOOO  i  90000  pigeons.  Les  oies  ap- 
partiennent à  la  race  de  Toulouse  ;  elles  sont,  ainsi 
que  les  chapons,  engroissécs  avec  de  la  farine  do 
maïs  et  de;  pommes  de  terre  cuites.  Lei  dindons 
sont  conduits  par  troupeaux  dans  les  cl 

On  entretient  dans  le  département  i! 
40000  ruches  donnant  un  miel  estimé. 

Les  produits   animaux  sont  donc  considérables 
dans  1  Aveyron.   La   quantité  de  bétail  entretenu 
l'élèïo  A  7  diiitmos   de   grosse  ISte   par   chaque 
'     '     ~.e  forte  proportion 


0  30000  A 


hectare  de  terre  arable;  c' 
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due  i  rélcnduo  dn  prairies  et  des 
taDl  en  dehors  det  terres  assulée», 
assci  Brande  quantité  de  riimier, 
en  géiiérHl ""  — 


Lturagcs  esis- 

n'on  applique 

foil  d'iilleuri 
asage  du  pnrcagc  lîes  bSÎes  à  bine,  de  la  galinatie 
DU  llenle  de  volaille,  et  de  l'carouiiso tuent  dos 
engrais  verls  on  verdures  :  fâverole,  lupin,  «arr»- 
iin  el  Iftno.  La  clianx  est  très  omployiie  daii*  le 
Sscaln,  particuliÈromonl  dans  l'arrondisse  ment  de 
Rodci,  où  beaucoup  de  terres  «ont  dépourtne»  de 
c.ileaire.  On  répnnd  le  plilre  sur  le  triade  et  sur  la 
luiemc,  prinei  paiement  dans  les  arrondisse  menti 
de  Hiltau  el  de  Sainl-AlTrique. 

L'agrieoUure  ott  donc  bien  conduite  par  1  Avej- 
ronais;  il  est  sobre  cl  laborieux  et  il  iiime  la  terre 

3u'il  cultive.  Le>   rceonscmenls  de  la  population 
epuis  18ît  ont  donna  le*  n:sultaLi  suivant*  : 
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Pour  l'ensemble  du  itfpartemcnl.  In  population 
n'a  pas  cessé  de  s'aceroltre;  il  en  est  de  ménie 
pour  les  arrondi ssemants  de  VilIcIVanche,  Rodes 
et  Millau;  une  stagnalion  se  msniresle  dans  l'ai^ 
readissement  do  Soi  ni- A  (Tri  que,  cl  dans  celui  d'£s- 
palion  ;  à  un  iiccroiiiBem''nt  continu  jusqu'en  18S1, 
■  succédé  une  lente  dimioulion. 

Le  seul  arrondiiscmnnlde  Villerraoche  est  plus 
peuplé  que  laniojenne  delà  France  ;  ledéparlemenl, 
dans  son  ensemËle,  est  notablemenl  moini  peuplé. 

L'agriculture  et  les  industries  minérales  sont  le* 
principale;  occupations  des  habitants  de  I'Atct- 
ron.  On  pont  admettre  que  la  population  rurale 
forme  les  quatre  cinqniËmes  et  la  population  ur- 
baine le  cioquiùme  de  Ja  population  loialo 

Le  ijsliime  d'explui talion  qui  domina  est  celui 
de  la  culture  directe  des  terres  par  les  propri£- 
lairM  ;   les    Termicrs   et   les   métayers   ne    sont 

J D'une  faible  minorité,  ils  ne  sont  paii  plus  de 
i  T  pour  100  sur  l'ensemble  des  exploitants. 
La  propriété  territoriale  est  très  divisée  dans  le 
département,  et  surtout  morcelée.  On  peut  en 
juger  par  ce  fait  que  le  nombre  des  cotes  do  la 
contribution  fonciiire  est  d'environ  15001)0.  On  re- 
garde comme  lormanl  ta  grande  propriété  les  do- 
maines de  90  hectares  et  au-dessus  ;  comme  la  pro- 
priété moyenne,  les  domaines  de  2b  à  DO  hectares  ; 
M  petite  propriété  a  pour  limite  25  hectares.  Dans 
ces  eondilions,  la  grande  propriété  occupe  le 
tiiitme  des  terres,  la  moyenne  propriété  deux 
siiiËmct  el  ta  petite  propriété  trois  sixièmes.  Les 
(rois  cinquièmes  des  petits  propriétaires  sont  en 
même  temps  ouvriers  agricoles,  c'est-à-dire  tra- 
vaillanl  alternativement  pour  cu^i-mémet  et  pour 
les  autres.  Lorsque  les  domaines  ne  sont  pas  ex- 
ploités par  les  propriétairct  eux-mimes,  leurs 
familtei  et  les  domestiques  on  agents  sous  leurs 
ordres,  ils  sont  cultivés  le  plus  souvent  par  des 
fumiers,  ou,  excepliannellemenl,  par  dei  mé- 


ATKVnOS 

tayers,  sauf  dans  rarrun  disse  ment  do  VilleffiK^ 
'  ')  mélay^e  est  plus  usité  <^e  le  rermagt.fi 
surtout  les  grandes  propnétés  qui  sont  « 
s  entre  les  mains  des  fermiers.  D'après  !'»■ 
quête  de  1868,  les  prix  des  locations  de  Itnt, 
quand  il  s'agit  d'un  corps  de  ferme  considrrstki 
peuvent  être  évalués  en  moyenne  à  30  franei  lli» 
tare,  et,  d'une  manière  générale,  la  lout»: 
donne  aux  propriétaires  3  pour  100  de  I*  t^m 
vénale.  Les  terres  susceptibles  de  produire  * 
fourrage»  artiJlcieli  se  louent  i  des  prix  plu*  éltwi 
La  durée  des  baux  i  ferme  est  ca  gû-Déral  fc: 
i  9  ans,  rarement  de  1j.  ludépeadatemenl  ài 
eonditions  ordinaire»,  les  bailleurs  ««  réscnenl  1 
transport  du  bois  do  chauffage  et  quelques  rcde 
Tances  des  menues  foumiturns  appelées  faimai 
Les  pajeraenU  sont  faits  de  S  moi»  eo  6  mois,  f 
moitié  et  en  argent.  Les  clauses  el  condiliom  « 
dinaircs  des  contrais  de  métayage  sont  le  jari-ij 
1  moitié  des  produits,  sauf  en  ce  qui  coocers 
ceux  du  cheptel  et  les  bénéQces  qui  s'y  rapporteM 
Le  bailleur  fouruit  le  plus  souvent  le  cheptel  rt  I 
mobilier  rural.  En  général,  les  capitaux  mani)or] 
aux  cultivateurs  qui,  trop  souvent,  ne  peuvtnl  ya 
employer  100  francs  par  hectare  en  capital  d'il 
ploit.ilion.  La  grande  tendance  du  eullinldi 
est  d'acheter  de  la  terre,  «I  même  bien  ae  deli  ^i 
«es  ressources.  Oo  estime  l'hectare  de  préi  trji 
3000 el 4500 francs;  celui  de  champ»  entre  ttllh>i 
1500  francs;  celui  de  pliturages  dits  devciei.nl^ 
300  et  400;  celui  de  chilaigneraies,  entre  lOil' 
1000;  celui  debois.  ealreSOOet  800  ;celui  de  ligw 
entre  35O0  et  8000,  mais  avec  de  grandes  di^kDh^ 
de  vendre  depuis  l'invasion  phylloiérique.  Os  s 
plaint  de  l'accroissement  du  Uni  des  salaires.  E 
temps  ordinaire,  les  journafien  nourris  ret<>i>'' 
1  franc  par  jour  et  ceux  non  nourris  1  fr.  7S;  - 
donne  aux  femmes  60  centimes  avec  la  Boarrilitr 

On  suit  encore  le  plus  généralement,  dans  l'I';^} 
ron,  l'assolement  triennal  :  1*  jachère;  -  &' 
3"  avoine  ou  maïs.  Cependant  la  jachère  ne  '"'■' 
pas  toujours  improductive.  On  l'utilise,  sart" 
dan»  le  Ségala,  pour  îles  pommes  de  lecrt,  i^' 
betteraves,  des  raves,  des  carottes  ;  aprèi  le  Uïk' 
elle  se  couvie  d'herbes  et  elle  sert  alors  «  lui' 
paissance  des  troupeaux  do  bïtes  i  laine.  U' 
plantes  adventices  nuisibles  sent  nombreuKi  ' 
ahondantei  :  les  chardons,  le  bouillon  blsac,  li 
sauge  sclarée  sur  les  causses;  la  ravenrlk,  l< 
chiendent  ou  tranuge,  la  fougère,  le  genêt,  l'ijo" 
dan»  le  Ségala.  Le  sarclage  peut  seul  le»  diiiia>ir' 
Le  sol  est  généralement  cultivé  4  bra»  daoi  j'- 
vallons;  partout  ailleurs  il  est  labouré  aiec  a-" 
araire».  On  sème  sous  raie»  dan»  le  Sé^la  el  w 
les  causses;  les  semences  sont  enterrées  pari' 
herse  dans  les  vallées.  On  fait  grand  atafe  ''' 
Vécobuage  dans  le  Ségala,  surtout  on  brûle  U 
genêts  sur  place;  cette  opération,  qa'on  apf(l>' 
issorl,  donnr  de  bons  résultats.  En  général,  <' 
sape  les  céréale»  avec  h<  grande  faucille  sppcl'^ 
fau  ou  boulon  :  les  gerbe»  sont  di»po»ées  en  dîirvu. 
en  croix  ou  cronteU.  Le  battage  se  fait  auBii'' 
après  la  moisson,  soit  avec  le  fléau  on  anelon^ 
perche  appelée  latta,  soit  avec  le  rouleiB  " 
pierre  ou  le  pied  de»  animaux;  cependant  le  if- 
piquage  perd  chaque  année  de  son  importais, 
tandis  que  les  machines  i  battre  se  pmpagenl^- 
plus  en  plus.  C'est  le  progrès  le  plus  mangui;.  p 
1880,  on  comptait  69  machine»  t  vapeur  dsai  '^ 
exploitations  rurales,  pour  une  force  totale  i' 
331  chevaux.  Les  bjltimenls  agricoles  laissepttici' 
coup  à  désirer;  ils  sont  le  plus  souvent  bsi,  >^ 
disposés,  mal  éclairés  et  mal  aérés. 

Le  déportement  de  l'Avejron  appartient,  o>'' 
ta  division  de  la  France  pour  les  concoati  ré|W' 
oaux,  i  la  région  du  sud  central,  qui  esapU  "' 
sept  départementi  de  l'ATejron,  dm  Caniil,  " 
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la  CorrÈH,  de  1«  Creusa,  àa  L 
de  Tam-el-Caronne.  Troit 
ont  eu  leur  liige  ù  Rodez,  en  IH'il,  IHI9S  et  ItJTt). 
En  1861,  la  prime  d'honneur  a  ité  rcniporlée 
pur  H.  de  Honscwnat,  i  Vurt,  canton  de  Hodei. 
£n  1868,  bIIg  a  m  décernée  à  M.  Hermi  de  Ro- 
dai, canton  de  Rodei.  En  1)I7G,  il  n'y  a  pas  eu 
d'attribution  de  la  prime  d'hnnncur;  M.  Collet. 
agriculteur  i  Sainle-Ccneviùvo ,  arrondi isc m enl 
(t'Espalioa,  ■  remporté  le  prix  cultnral  dcBtin<^ 
aux  propriétaires  eiploilnnt  dir  xtemcnt  leurs  ito- 
maines.  —  Le  département  ne  possède  pas  d'éta- 
blitsnncnt  d'enseignement  ngricule  ;  mais  une 
chaire  déparle  mentale  d'agriculture  j  n  été  créée 
en  1882.  Les  associations  agricoles  j  sont  nom- 
breuses ;  on  compte  :  la  Société  centrale  d'airi- 
cnilure  de  Rodez,  les  comices  agricoles  do  Har- 
cillac,  LaguiuEc,  Sévcrac-lo-CtlMcau,  Cassii|;Des, 
Naucelle,  la  Cavalerie,  Saint-AfTrique,  Bclmont, 
Mur-ile-Barei,  Uontijnicns,  Villerranclie,  Cama- 
rès,  Saint-Georges,  Pcyreteau,  le  Comice  viticule 
d'Espalion,  et  le  Cercle  horticole  d'Aubin. 

La  difficulté  des  communications  a  été  long- 
temps le  plus  grand  obstacle  au  progrès  dans 
l'Avcjron,  et  il  y  a  encore  beaucouji  ù  faire  pour 
qu'on  puisse  tirer  tout  le  parli  possible  de  ses  ri- 
chesses. Le  nombre  des  concessions  de  mines  en 
1880rstde63pourune9upertlciede4!îl8hectares; 

situées  k  Aubin  surtout,  ensuite  i  Rodez  et  enlin 
A  Miliau;  ces  mines  du  houille  occupenl  3âOO  ou- 
TTiers  Bl  produisent  TOOtNlO  tonnes  de  charbon  de 
terre,  dont  la  consommation  se  fait  dans  le  Midi  et 
le  Centre.  Il  y  a  en  outre  de  nnmbrcuii  gisements 
de  lignilcs.  L'industrie  métallurgique  prend  une 
importance  croissanti'.  et  l'agnculluro  ne  peut  qu'y 
trouver  avantage.  Plus  il  y  a  d'industrie  et  plus 
t'acriculture  prospère.  Parmi  les  divers  minéraux 
utiles  iia\  e:iploitalii>ns  rurales,  il  faut  encore  citer 
le  phos|iliate  de  chaux,  exploité  à  Naussac,  Sallcs- 
Courbatiei  cl  Villeneuve  ;  les  carrières  de  pIMre 
de  Gissac,  Lagrange,  Montagnol,  HonlaiguI,  Saint- 
Amans,  Sainl-Félii-de-Sorgues,  Vendeloves,  Vau- 
rcilles,  Vaithan];;  ;  les  gisements  de  soufre  d'Aubin. 
Le  département  est,  en  1883.  desservi  j^r  cinq 
chemins  de  fer  d'une  longueur  totale  de  S63  kilo- 

Lc  département  compte,  en  voie»  de  terre  : 
8  routes  nationales,  d'une  langueur  totale  de 
597  kilomètres:  ~  19  roules  riépartenienlilos 
d'un  dévetoppemeDl  lotat  de  87lî  kilomètres,  mair 
dont  839  seutemcnl  étaient,  en  1880,  â  l'état  d'en' 
Irelicn  ;  —  663  chemins  vicinaux,  d'un  développe- 
ment total  de  61 16  kilomètres.  Si  l'on  lient  compli 
de»  49  kilomètres  du  Lot.  qui  sont  navigablei 
dans  le  département,  on  trouve  pour  l'Aycyron  ut 
total  de  ^TlS  kilomètres  de  voies  de  communica 

lion  ou  encore  en  lacune  ;  on  n'est  pas  encore  i  la 
moitié  de  l'entreprise  nécesmire  pour  une  véritable 
prospérilé  agricole  et  industrielle. 

ATICDLTEVK  (Jconi 
Altvc  des  oiseaux,  pa 
ou  oiseaux  de  basse-cour. 

AVICULTURE  économie  riirnlel.  —  Art  d'élever 
iFsoiseauxponr  tirer  un  parli  utile  de  leurs  plum 
de  leur*  «ufs,  de  leur  chair.  Les  oiseaux  dont 
fait  l'élevage  dans  les  cours  des  fermes  ou    i 
autres  expluilalions  rurales,  forment  ce  qu'on   i 

Eelle  vulgairement  la  volaille  ou  les  oiseaux 
assc-cour.  L'aviculture  entendue  d'une  manii 
générale  comprend  l'élevage   ou   l'engraissement 
des  coq»  et  poules  de  l'espèce  galline,  de»  dindon r 
oies,  canards,  pintades,  pigeon»,  faisans,  perdru 
ortolans,  cailles,  paons,  autrucbes. 

ATINBV  Ulï  TONNEAU  (technologie).  —Ce: 
imbilier  les  parois  d'un  tonneau  avec  du  *in  avant 


—  AVOCtTTB 

AVIVES  (médecine  vflèrineire),  —  Les  vélért- 
lires  donnent  le  nom  d'avivés  i  la  glande  par>- 
tidedu  cheval  eti  l'engorgement  dont  cetle  glanda 
peut  êlre  alTeclée.  On  croyait  naguère  que  les  che- 

contractaient  celte  atTection  en  buvant  tlus 

vives;  on   les  soumettait  à  une  opération 
barbare  qui  consistait  ii  battre  les  parutides  nia- 
'  ~  les  avec  un  bUton  ou  un  marteau  pour  en  obtenir 
guérison  ;  c'était  ce   qu'on  appelait  batlre  les 
iva,  parfois  sous  prétexte  de  guérir  des  coliques, 
dérivant  vers  les  glandes  une  inllammalian  in- 
testinale. 

AVOCATIEE  {arbùTiatlivré\.  —  Acbres  on  ar- 
brisseaux de  la  faTaille  des  Lauracée;,  les  aroci^- 
liers,  originaires  des  régiims  chaudes  et  tropical  s 
de  l'Amérique  et  de  l'Asie,  ont  les  leuilles  allerni'>, 
coriaces,  penninerves;  les  bourgeons  foMifires 
DUS,  comprimés,  bivalves;  des  inllarescences  axil- 
laires  ou  terminides;  des  fruits  en  baies  ovoirins 
oblongues,  implantées  sur  un  pddicelle  pins 
moins  charnu.  L'espèce  la  plus  connue  est  Kt 
laurier-avocat  ou  avocatier  des  colonies  {Lmtnif 
pertea  ou  Periea  gratiaima),  cultivé  dans  toulr^ 
les  régions  chaudes  du  globe  pour  son  fruit  appc.é 
foirt  d'avocat,  poire  de  la  //•tuveUe-Etpamu,  agu— 
rate,  oaudca.  Le  fruit  ressemble  en  elTel  i  une 
dont  le  péricarpe,  charnu  et  succulent,  ren- 
ferme une  grosse  graine  à  cotylédons  épais  et  dé- 
pourvus d'albumen.  On  donne  quelquefois  au  péri- 
carpe le  nom  de  beurre  végélal,  parce  qu'il  a  la 
propriété  de  pouvoir  êlre  étendu  sur  le  pain 
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blanchilre  et  cassant  qu'oi 

Les  feuilles,  oblongues  et  acuminoes  a  lour  som- 
met, ont  une  odeur  agréable  rappelant  celle  de 
l'anisolte;  on  s'en  sert  pour  faire  des  infusi  nis 
pectorales  ou  stomachiques.  On  fait  avec  les  bour- 

Econs  des  tisanes  qu'on  donne  dans  certsiaei  mn- 
idies.  Les  fleurs,  très  nombrcnscs,  forment  ili; 
gros  bouquets  lermin^iux.  Les  fruits,  selon  ].:i 
variétés,  sont  ronds,  oblongs  ou  mamcloimés  r. 
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i  chair  jaune  sont  les  plus  estimées.  La  pulpe  a 
un  goût  comparable  à  celui  de  la  noisette  et  d.: 
l'artichaut,  li  s'y  trouve  une  assez  faible  propor- 
tion de  matière  grasse  ;  on  l'assaisonne  avec  du 
sel  ou  du  poivre  ou  du  citron  et  du  sucre.  1,-1 
graine  est  astringente  et  renferme  un  suc  laiteux 

3ui,  par  l'exposition  à  l'air,  rougit  et  brunit  gia- 
ucHement;  on  s'en  sert  pour  faire  une  encre  in- 
délébile. Quelques  individus  ont  été  introduits  en 
Algérie  et  à  llyères,  mais  ils  n'y  trouvent  pas  des 
conditions  assez  favorables  pour  qu'au  les  cultive 
autrement  qu'à  titre  de  cunusilés  arbustives,  tan- 
dis qu'aux  Antilles  la  prospérité  des  avocatiers  est 
complète  et  que  ces  arbres  y  rendent  des  service» 

AVOCBTTE  (omit/iologic).  —  Genre  d'oiseaux  do 
la  famille  des  Longirostres,  de  l'ordre  des  Ecltas- 
siert.  L'avocetto  a  surtout  ce  caractère  depréscnicr 
uD  bec  long,  grâle,  sans  dentelures,  aplati  hori- 
luntalement,  recourbé  en  arc  dirigé  vers  le  ciel  et 
se  terminant  en  pointe  très  efOlée;  cet  oîsean, 
d'ailleurs,  u  les  jambes  hautes,  placées  ver^  la 
milieu  du  corps,  les  cuisses  i  drni  nues,  quatre 
doigts  aux  pieds  dont  les  trois  itt.  'evani  unit  pur 
des  membranes  échaocréeh  et  slh»  dentelure, 
celui  de  derrière  très  court  et  placé  très  haut.  Il 
se  sert  de  son  bec  pour  chercher  dans  la  vase  di's 
rivières  les  vers,  les  petits  mollusques,  le»  !tùs  de 
poisson  dont  il  fait  sa  nourriture.  It  construit  son  nid 
dans  la  terre  où  la  femelle  dépose  trois  ou  quatre 
œufs.  C'est  un  oiseau  migrateur  du  Nord,  doù  il 
vient,  dans  les  saisons  très  froides,  vers  les  cli- 
mats tempérés.  On  en  distingue  plusieurs  espèces  : 
celle  d'Europe  (AecwminMlrs  Aixwella),  qui  oU 
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blMnche,  avec  une  calolle  nair«  et  traii  bandea 
noiret  à  l'aile,  lei  pieds  plambéi,  joli  oiieau  que 
l'on  rencontre  turtout  le  long  des  riTÎèrei  ou  des 
neuves  vers  leurs  embouchurei  dam  ta  mer  ;  — 
l'espèce  d'Amùrique  (flecuruiroitro  ameriema],  qui 
a  un  capuchon  roux  ;  —  celle  des  cdles  de  la  mer 
des  Indei  {Rtcurvirotlra  orienlali»),  qui  eal  toute 
blancbe,  avec  les  ailes  noires  et  lai  pieds  rouges. 


cet  oi 

en  Picardie  et  dans  le  bai  Poitou;  il  a  une  taille 
élancée  et  gracieuse,  mais  il  est  1res  difflcile  A  ap- 
procber  el  sait  éviter  les  pièges  qu'on  lui  lend  ;  il 
peut  chercher  sa  nourriture  dans  les  vases  recou- 
vertes d'eau  ;  les  niembranei  de  ses  pieds  lui  per- 
mettent de  se  mettre  à  la  nage. 

AVOUADIO  (biographie  agrieote).  —  Le  comte 
Joseph  Casanova  de  Xvogadro,  ai  en  173t  à  Ver- 
ceil  (Lombardie),  se  consacra  pendant   ■-'-      - 


a  &  la  culture  dei   vaslei  damaio< 


s  de  e 


ville,  I 


d'économie  rurale.  On  lui 
doit  particulièrement  un  Avi*  *itr  la  cuJfure  e(  tur 
tiirigalion  da  prairie»,  et  un  ouvrage  intitulé 
Conteid  nirauz,  dans  lequel  il  a  exposé  les  (iro- 
cédés  de  culture  qui  lui  avaient  le  mieux  réussi. 
Il  a  décrit  diverses  expériences  qu'il  avait  faites 
sur  la  ventilation  et  sur  la  conFtruclïon  des  vofites. 
Il  est  murt  i.  Vereeil,  le  13  décembre  1813. 

AVOINE  (agricuffure).  ~-  Genre  de  plantes  de 
la  ramilla  des  Graminées  qui  a  donné  son  nom  à 
la  tribu  des  Avénaeées.  Ces  plantes  ont  comme 
principaux  caractères  les  suivants  :  les  fleura  sont 
disposées  en  ])anicules  et  non  en  épis;  les  épillets 

3ui  forment  l'inflorescence  sont  portés  sur  des  pé- 
oneules,  longs  et  grêles,  souvent  fleiiblei  et  pen- 
ehés;  chaque  épillet  renferme  de  doux  à  sept  ou 
huit  fleurs,  selon  les  espèces,  et  est  enveloppé  de 
deux  glumes  plus  longues  que  les  fleurs;  les  gin- 
malles,  dans  chaque  fleur,  sont  au  nombre  de  doux, 
dont  l'une,  la  bractée  univerve,  porte  sur  le 
milieu  du  dos  nna  longue  arête  crochue  et  tordue. 
Onen  distingue  environ  quatre-vingts  espèces,  dont 
trois  sont  cultivées,  principalement  pour  la  nour- 
riture des  chevaui,  quclquerois  aussi,  mais  excep- 
tionnellement, pour  celle  de  l'homme,  e(  constituent 
ainsi  une  véritable  céréale,  c'est-i-dire  donnent 
un  grain  dont  on  peut  faire  du  pain.  D'autres  espèces 
forment  des  tourragei  et  d'autres  sont  des  plantes 
nuisibles. 

AVOIHI  CORSrotRtE   CONNE  CËItALE.   —   Lei  troîs 

espèces  d'avoine  céréale,  qu'on  doit  considérer 
sont  :  I .  l'avoine  cultivée  ou  commune  [Avena  m- 
fum);  IM'avoine  courte (^verubrem);  III.  l'avoine 
nue  (Avaa  tutdo);  chaque  espèce  se  subdivise  le 
plus  souvent  en  variétés  diverses. 

I.  Avoine  commune  (Avaia  taliva).  —  C'est  une 
plante  herbacée  à  aouche  annuelle  (lia;.  5S8;  char- 
gée, dit  M.  Bâillon,  de  racines  adventires  et  d'où 
s'élèvent  des  chaumes  d'un-demi-mètra  t  un  mètre 
de  hauteur,  portant  des  feuilles  linéatrei  aiguËs.  Les 
Heurs  sont  nombreuses  et  dispoaées  en  paniculca 
pendantes  et  lie  h  es.  Les  axes  secondaires  de  rinflo- 
rescence  sonlà  peu  près  verticillés  et  portent  cha- 
cun deux  ou  trois  épillots  ordinairement  triflores. 
Les  deux  fleurs  de  la  base  sont  seules  fertiles-,  la 
troisième  est  rudimentaire  et  stérile.  Les  glumes 
sout  égales  entre  elles,  lancéolées,  mais  sanspointcs 
ni  piquants,  &  sommet  très  aigu,  k  dos  caréné,  k  sur- 
face glabre.  Dans  chaque  Qeur,  l'une  des  glumeiles 
enveloppe  l'autre,  se  termine  par  deux  pointes  et 
est  recouverte  de  poils  soyeux;  sur  le  milieu  de 
son  dos,  on  trouve  une  arête  rnide  et  efUlée. 
L'autre  glumelte  est  intérieure  et  glabre.  Le  fruit 
est  un  eariopsa  allongé,  étroit,  aigu  aux  deux  ex- 
trémités, enveloppé  par  les  glumeiles;  c'est  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  le  grain  d'avoine,  qui 
se  trouva  ainsi  velu;  son  albumen  féculent  asl  très 
Abondant  et  d'un  beau  blanc  ;  son  embryon,  situé 
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A  la  base  et  disposé  en  forme  de  cwn,  setemïM  i 

supérieureroanl  en  une  pointe  oblique,  L'aniiBC   ' 

est  originaire  d'Orient. 

D'après  la  classification  lei  te  par  Louis  VilDloriB. 
t  qui  l'on  doit  la  meilleure  étude  qui  lit  été  pa- 
bliée  sur  les  diverses  avoines,  celte  espèce  com- 

Îrond  cinq  variétés  distinctes  :  1*  l'avoine  de  Brif  -. 
'  l'avoine  d'hiver;  3-  l'avoine  blanche  de&éor^e. 
i'  l'avoine  i  trois  grains;  5'  l'avoine  orientale,  m 
de  Hongrie;,  chacune  présente  en  outre  des  soos- 

1*  ^roine  de  Brie.  —  C'est  la  variété  Is  plu* esti- 
mée dans  les  environs  de  Paris;sa  panicuU  «t  tré< 
forte,  bien  garnie  de  Qeura;  ses  gluniiis  sont  lon- 
gues et  amples,  d'un  blanc  un  peu  jaunâtre;  \i 
grain,  court  et  renflé,  a  l'écorce  Hne;  le*  deui 
grains  du  même  épillet  ont  en  général  les  mêmes 
dimensions;  c'est  pour  cette  raison  que,  dani 
quelques  parties  de  la  Brie,  on  donne  i  cette  va- 
riété le  nom  d'avoine  fourchue  ou  d'avoine  double- 
La  plante  est  vigoureuse,  talle  beaucoup,  ce  qui 
peu!  avoir  un  inconvénient  quand,  à  une  s>^Ik- 
resie  un  peu  prolongée,  succède  une  pluie  qni 
tait  pousser  des  tardïllons  qui,  sans  beaucoup  aug- 
menter la  récolle,  nuisent  i  la  qualité.  (Ule  n'eit 
pas  très  égrenante.  La  paille  eside  moyenne  gros- 
seur et  de  moyenne  hauteur.  Cette  vanété,  qui  te 
une  des  meilleures  connues,  convient  aux  term 
un  peu  fortes  ;  elle  est  sujette  à  s'emporter  et  tei 
grain  alors  peut  perdre  beaucoup.  Elle  ptse  jsl- 
qu'l  50  et  même  S!  kilogrammes  i  l'hectolitre. 

Celle  avoine  est  à  peu  près  identique  à  i'arom' 
de  Conlommiert  et  i  Vapoine  fourchiiede  Ueaux,  i 
Vavûme  noire  de  printenuu  de  Saint-Là,  à  I'otoùk 
tariUve  firune  itAngervule.  Beox  autres  avoinw 
estimées,  l'afoine  de  Soùson*  et  l'ai'oine  noire  dt 
ChampagM,  ont  seulement  la  paille  un  peu  plm 
llne  cl  plus  élevée  et  une  panicule  moins  forte. 
L'auoine  notre  riei  trou  /unes,  cultivée  dnns  les  m- 
vironsde  Lille  elde  Douai,  se  rattache  à  la  mèmi 
variété,  mais  sa  paille  est  plus  élevée  et  ses  glumei 
ont  une  teinte  plus  blanche;  son  grain  est  Uà 
beau,  noir,  lisse;  elle  est  un  peu  sujette  i  écbio- 
der.  Tout  à  eOté,  se  placent  l'siiotne  de  Honit*. 
dont  le  grain  est  gros  et  très  noir,  ta  panicule 
forte  et  un  peu  retombante;  t'avoine  picordr,  ss 
peu  moins  étoffée  que  la  précédente;  l'avoioe  de 
BarmainvilU,  qui  ne  diOere  guère  de  i'eeoiiu  «wt 
de  Beauee.  Cette  dernière  a  une  paille  abnodule 
et  un  peu  plus  élevée  que  celle  de  Brie,  une  ps- 
nicule  un  peu  moins  élargie  et  qui  ne  retombe  pu 
de  la  pointe,  moins  d'ampleur  dans  les  glumri, 
une  feuille  plus  fine,  moins  formée,  moïna  coa- 
tournée  en  spirale  quand  elle  est  encore  en  giioe: 
sa  végétation  est  vigoureuse  et  rupide;  elle  cM 
très  productive  ;  son  grain  est  presque  au^  ti<ur<l 
que  celui  de  l'avoine  de  Brie,  quand  la  malurilé  o'"^ 
pas  trop  précipitée.  A  cette  sous-variélé  se  nlli- 
cbenl,  comme  A  peu  près  identiques,  l'emiat  ^■ 
dinain  de  Beauce,  l'atioiRe  griie  de  Beaace,  l'iKiiir 
tardive  ou  du  Perche,  l'atoine  rouge  de  Bnuc- 
dont  la  couleur  rouge  ne  se  maintient  pas,  Vtr«Bii 
de  Pithii'ier».  dont  Ta  panicule  et  le  grain  ont  uu 
forme  généralement  plus  GlGIée. 

L'avoine  hdlipe  (tEtampu  forme  la  tjle  d'os 
groupe  que  Louis  Vilmorin  a  mis  après  le  pcéc^ 
rient.  La  végétation  herbacée  est  moins  abonéantc^ 
il  j  a  moins  de  rejets,  mais  les  feurtles  de  la  Im" 
sont  larges  et  vigoureuses  ;  les  liges  tant  forio. 
ssseï  élevées  avec  de  grandes  paniculeslirhcsilapi 
les  glumes, assez  larges,  sont  minces,  ce  qui  itoaK 
aux  champs  d'avoine  hllive  un  aspect  chalaïUt 
quelque  temps  avant  la  maturité.  L'avoine  liûtiM 
d'Ëlampes  est  très  répandue.  Se  pincent  s  ci»', 
comme  presque  identiques,  Vavoine  kélif  ^ 
Beauce,  l'avoine  hâtive  drOularvilie,  Vavoint  MliK 
d»  Normandie.  Vavoint  Aâfire  det  eitnnmi  '.**: 
genille.  Avec  les  mêmes  caractères,  1  un  il^ 
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)  pranancé,  mai»  un  grain  moini  noir,  l'avoine 
melle  a  l'avanUge  il'eir«  plus  hilive  de  quinie 
'I  qae  l'avoine  de  Benuce  ordinaire,  et  de  huil 
s  que  l'avoinn  Lirdive  d'Ëlampe».  Son  )[''oii 
mojcn,  bien  plein,  toux  foncé  ou  preaijue 
r.  Son  défaut  principal '""   —   '"   --■-"- 


i  eire  c 


m  sa  parraite  matu- 
i;  elle  talle  beaucoup; 
!  est  très  répandue 
Il  le«  environ»  d'Or- 
hb.  L'avoine  de  Cht- 
l(«f.  cultivée  i  Chï- 
DDeur-sur-Loîr,  a  lei 
mei  propriélcB  bi- 
:t;Mn  grain  noirâtre 


;  elle  demande,  c 


AVOINE 

!  rfe  Géorgie.  1 1 
gros,  pesant,  \ 
dure,  mais  Une;  la  plante  a  une  Tégétalîoii 
vigoureuse,  la  paille  est  grosse,  tris  haute,  mail 
douce  et  de  bonne  qualité  pour  le  bétail;  I*  pani- 
cule  est  très  grande,  la  teuille  Inrge;  la  mninrilé 
est  précoce.  Celte  v^ii'^éli;  est  ccllo  qui,  au  ballage. 


Le  Upe  principal  ( 
grain,  'd'un  blanc  jau 


elles 


onginj 


Russie  mer  id  ion  aie  ; 
es  ont  la  panicule  lï- 
e  et  asseï  maigre,  lo 
lin  noir,  allongé,  à 
wce  épaisse,  la  paille 
ute,    atteignant    par- 


fUgal,  dont  le  graiu 
t  remarquable  parson 
hinie  et  la  Anesse  de 
B  ^cnrce;  il  leur  Tant 
1  climat  assez  chaud. 


ible   t 


de    moi  ut 


iilité   c. 

:iDeleplus  tdt  possib 

«nt  len  la  IId  i 
kivcr.  Celte  avoine  e 
illivée  principal emei 
ibretagne.danBdive 
(parlement»  de  Toi  ■ 
ui  le  Mail 


s  la 


tiisni  plusieurs  parties 
«  Il  Provence.  On  lui 
onne  les   noms    de  ; 

'"",*""  'T*'»^  «  3.  épilM  irtao 

*i»l-W,  aiNMne  noire 
tilwr   de     Bretagne, 

wiiw  defifOHM  thivtr,  oiwine  DaiwMer;  une 
ous-clisse  comprend  :  I  avoine  grite  de  Breta^, 
'«Win*  de  Proienoe,  l'aroine  (fhiuer  du  prtnee 
lljerl,  l'awiine  ifAr\driTu>ple  (en  lure,  a^taf). 
«'Avo'iiwbiandK  de  Géorgie.  —Celte  leclionren- 
erme  toute»  le»  avoines  i  panicules  lâches  trfes 
■nples,  à  grain  blanc,  parfois  barbu.  Plusieurs  des 
•Hélé»  que  l'on  doit  j  comprendre  sont  supé- 
W"tes  pour  la  qualité  et  pour  le  produit  aux  plus 
|>Uei  avoine*  noires.  Ce  tout  nettementde*  avoines 


fournit  le  plus  ds  balle.  Elle  n'a  que  le  défaut  de 

contracter  une  vilaine  couleur  quand  la  récolte  est 
contrariée  par  des  pluies.  A  cbHb  variété,  il  faut 


Sanol  (H  on  g  ri 
Kamtchatka,  ( 
de  Bohème,  di 


1  dilTérant  pas,  l'ai 


1  hâtive  de  Sibérie,  diverses  avoines 
Danemark,  de  l'Amérique,  du  Ca- 

bta}idie  de  Hume,  qui  parait  être 
ia  plus  pesante.  L'avoine  hâtive  de  Sibérie  a  le 
grain  un  peu  plus  gros  que  celui  de  l'avoine  de 
Géoi^ie;  elle  est  plus  précoce  de  quelques  jouri; 
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ton  écorce  est  BUïii  un  peu  plus  épaisse,  ce  aui 
fait  que  U  qualité  décrall  rapidement  quand  elle 
n'est  pas  récoltée  dam  de  bounes  conditions  de 
terrain  et  de  saison. 

L'aiiotnepafalf  est  égalemcntnneBToiiie  blanche; 
elle  a  l'avantage  d'avoir  une  écorce  très  fine.  Le 
grain  est  court,  pesant,  abondant  en  farine,  la 
paille  est  très  élevée,  la  production  est  grande; 
sa  culture  est  répandue  en  Angleterre  sous  le  nom 
de  iiotatoe  oaU.  Elle  a  l'inconvénient  d'être  sujette 
au  charbon,  i  l'cchaudure  et  à  la  verse;  mais,  si 
elle  pouvait  être  toujours  cultivée  dans  de 


elle   I 


:s  de  Fra 


isgros 


ce,  la  couleur  plus  pAle.  On  lui  d 


.  Elle  e 


demi-tarditc.  On  lui  rattache 
tArkangei,  puis  l'opoine  de  JJnpetaun  et  l'/mperiul 
ooii.  L'avoine  de  Hopetoun  est  une  plante  très 
Tigoureuse,  à  paniculcs  très  foumicF,  un  peu  re- 
tombanlsi,  à  grain  moyen,  il  glumes  de  moyenne 
grandeur,  asseï  épaisses,  très  amincies  de  l'exlré- 
mité.  Elle  n'est  autre  que  l'avoine  Duodc's  early  et 
la  Poland  oaU.  L'Imperiat  oali  a  la  paille  jilus 
grosse,  un  peu  plus  colorée,  le  grain  plus  jau- 
nâtre, les  glumes  moins  amples  et  plus  épaisses. 
Elle  n'est  autre  d'ailleurs  que  l'afOiNe  btancht  de 
Biutie  et  Vavoint  blandtt  (CAdélatdt  (Australie  du 
Sud). 

hmoitie  blandte  deê  Iroii  Innei  u  la  plus  grande 
•naloçie  avec  l'avoine  patate  ;  elle  a  seulement  an 

troduit  un  peu  moins  abundnnt  et  elle  est  1res 
ttive;  elle  n'est  pas  non  plus  sujette,  comme  la 
patate,  au  charbon  et  t  la  coi  ' — 

'  ■— ---  barlty  oaU  (avoint 
t  plus  répandue  &, 
Crande-Bretagne,  Sa  paille,  atseï  haute,  est  forte 
el  un  peu  cannelée  ;  sa  panicule  est  ample,  llche, 
étalée  et  toujours  dressée;  les  plumes  sont  lon- 
gues, mail  peu  larges,  rélrécies,  mais  non  amin- 
cies de  la  pointe  ;  la  couleur  est  giincralemenl 
i'innitre;  le  grain  est  gros,  avec  la  pointe  un  peu 
orte  et  l'écorce  un  peu  épaisse.  A  cette  sous- 
variété  se  rapportent  racoinc  du  prince  de  ScAuiurl- 
»emberg,  à  Liebigitz  (Bolii^mej,  l'aifoine  chaude  de 
Rovette  bianehe,  la  chaude  roiiue,  la  Lanctuhire 
Whiteher'i,  l'iiiiaint  l'u  haut  Orégim,  VEarly  Cmn- 
berland.  celle  de  PiAogne,  la  lohite  dulch,  celle  da 
dittriet  de  Dolo  (Venise),  une  anoine  d'Bcouè, 

L'm^ne  de  Uarbacliet  ai  aussi  une  sorte  blanche, 
remarquahle  par  sa  grosseur  et  la  hauteur  de  sa 
paille,  qui  atteint  oarfois  ir,SI)  ;  clic  a  les  pani- 
culcs grandes  et  très  lllches,  les  glumes  longues, 
le  grain  asseï  gros,  barbu,  allongé  avec  un  peii 
d'amande. 

L'avoine /aune  de  FUindre  a  avec  l'avuine  de  Bar 
bachès  une  grande  annlogio  ;  c'est  une  race  vigou- 
reuse du  nord  de  la  Kronce;  elle  se  distingue  par 
sa  haute  taille,  l'ampleur  de  ses  paniculcs,  l'abon- 
dance de  son  produit  en  grain,  qui  dépasse  par- 
fois 100  hectolitres  à  l'hectare,  dans  les  coodilioni 
oii  elle  est  cultivée.  Elle  est  surtout  une  avoine  de! 
terres  riches.  Elle  est  voisine  de  l'avoine  de; 
«afines,  qu'on  cultive  également  dans  te  nord  ma. 
rilime  n-an;ais.  Ces  deux  avoines  sont  trfit  esti- 
mées. On  en  trouve  une  analogue  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne.  On  peut  placer  à  cAté  l'auoini 
Sandy  oatt,  très  estimée  en  Ecosse  pour  le  rende- 
ment considérable  cl  le  poids  de  son  grain,  l'auoioe 
UaiKhe  de  llaiHlle,  l'avoine  blanche  de  Saint-U, 
Vavoitie  totffne  de  Wiaiko,  la  Golden  oati,  la  Cn- 

4°  i4voineii  Iroùgrains. —Cette  variété,  dont  la 
panicule  est  lâche,  blanche  et  retombante,  prùsi 
plus  de   deux  grain»   en   général.   La  paille 
droite  e(  très  cleTiSe.   Les  glumes,  médiocrement 
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renllées,  sont  un  peu  transparentes  Tcrs  Teili^ 
mité,  très  nettement  striées  et  d'un  blanc  jannltTL 
La  première  fleur  est  toinours  barhne,  !•  troisiMK 
est  généralement  féconctée,  ce  qui  pradnit  le  tr>i- 
sième  grain.  Cette  variété  est  peu  culUiée. 

5'Auoineûn'enlafeoudetfon^rte.  —  l>ltenric'.^ 
a  pour  caractère  spécial  d'être  unilatérale  et  fis- 
tigiée,  d'avoir  la  panicule  resserrée,  dont  les  graii». 
portés  par  l'es  pédoncules  Irt*  courts,  se  tranml 
en  général  rejetés  d'un  seul  cAté  de  la  tige  en  on: 
sorte  de  grappe,  d'où  le  nom  d'avoine  k  gnpft 
qu'on  lui  donne  aussi  quelquefois;  on  l'appelle  ti- 
corc  avoine  de  Russie  et  avoine  uiiUatirafe.  Ellee^ 
tardive.  On  en  distingue  deax  sous-variét^  U 
noire  et  la  blanche.  L  avoine  de  Hongrie  nom  i 
une  végétation  herbacée  très  vigonreuve;  la  paille 
est  grosse,  haute  de  1*,50  et  plus;  la  panicule  e^ 
tris  fourme  ;  le  grain  est  moven,  erGlé,  à  éenitt 
trop  épaisse,  mais  lourd.  Elle  produit  beaacovp 
dans  les  bons  terrains,  mais  très  peu  dans  les  ter- 
rains pauvres.  ?Llle  est  adoptée  dans  la  culture  ie 
plusieurs  contrées  et  particulièrement  dans  le  Dac- 
pliiné.  Elle  est  identique  avec  le  biacà  tartann 
oati  des  Anglais  (avoire  Hoirede  rorlarie).  I.'aaii<^ 
tous-variété,  aroiRe  blanche  de  Bonçrie,  est  égale- 
ment remarquable  par  la  force  et  la  baateur  it 
sa  paille;  son  grain  est  de  même  raojcn,  avc; 
t'écorce  épaisse,  et  il  se  termine  aussi  par  si.- 
pointe  qui  dépasse  de  beaucoup  l'amanae.  Il  es 
existe  une  sous-variété  saut  birbe,  ou  rwiiea: 
barbue,  qui  a  les  mêmes  propriétïSs.  et  dont  I. 
grain  est  aiset  bon  et  bien  nourri.  Les  aveiiKi 
blancbes  do  Hongrie  ou  de  Tartarie,  dont  le  no- 
dement  est  très  fort  dans  les  bons  terrains,  réii!' 
tcnt  mieux  qae  la  noire  dans  les  nanvais.  Mai' 
toutes  Irs  avoines  orientales  sont  asseï  difHrilel  : 
battre  et  rournisscnt  une  paille  assez  médiorr' 
comme  fourra);e.  A  l'avoine  orientale  paraît  se  rsl- 
tacher  l'avoine  de  Vonéche,  cultivée  dans  l'Ardens  - 
belge,  qui  est  robuste,  rustique  et  a  le  grain  de 
couleur  brune  ou  rousse. 

II.  Avoine  awrie  lAvena  breuii).  —  Cette  espêr; 
est  très  dilTércnte  de  l'avoine  commune  part», 
apparence  et  par  ses  caractères.  Ses  tiges  soci 
faicn  moins  grosses,  mais  plus  nombreuses  et  pi"- 
élevées  en  général,  les  feuillek  linéaires.  L'épiU.'l 
a  deux  on  trois  fleurs,  dont  denx  seulement  su  ■'■ 
ordinairement  fécondes.  Les  glumes  et  les  baJl^) 
sont  courtes;  la  glume  extérieure  est  terrainn' 
par  deux  pointes  formées  par  le  prolongement  <!( 
nervures  et  laissant  dans  leur  intervalle  une^bsB' 
crure  prononcée.  Les  deux  fleurs  de  chaque  épïlli': 
sont  barbues.  Le  grain  est  wurt,  petit,  loujourf 
barbu.  On  lui  donne  souvent  te  nom  d'ciioiiie^i' 
de  moiiche,  A  cause  de  tes  baises  noiriires  et  pr-- 
tistanles.  On  l'utilise  quelquefois  comme  fourràfi'. 
ce  qui  lui  a  fait  aussi  donner  le  nom  d'enûir  ii 
fourrage.  Elle  est  précoce,  rustique  et  végète  biin 
dans  de  mauvais  terrains.  C'est  pour  cette  rùiy 
qu'on  la  cultive  pour  son  grain  dans  les  terrai") 
accidentés  du  Foret  et  de  l'Auvcrfjne  et  daal  li^ 
montagnes  de  l'Espagne  septentrionale.  Elle  Cit 
identique  à  la  native  oati  de  la  Cnliromie. 

III.  Avoine  nne  (Aveno  ttMda).  —  Cette  eipêrr 
est  remarquable  par  ses  épillets,  composés  de  t 
à  5  fleurs  pendantes  en  une  petite  gmppe  et  pa-' 
son  grain  sans  écorce.  La  glume  est  longue;  li 
balle,  presque  aussi  longue  que  la  glume,  ne  s'i:>- 
pltque  pas  sur  le  grain,  qui  est  nu  et  si-uleme'il 
couvert  d'un  éuidcrme  libre  ou  portant  des  poil' 
tins  cl  très  fragiles.  Le  battage  s'en  fait  très  facilc- 
nient.  On  en  distingue  deux  variétiis  :  I'  I'otm»' 
nue  petite,  qui  est  constamment  barbue;  S*  Vtr»*' 
nue  grosse  ou  apoiiie  de  CAine. 

1'  Ai<oinenuepetif«.  — C'est  une  petite  race pr- 
cocc,  peu  difUcilcsur  le  terrain.  Elle  alapamcsl^ 
lAche,  presque  unilatérale;  les  épilleb  soat  ti'> 
mes  de  plus  de  deux  Hourt  barbues.  Legrainn'cii 
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Ks  adbârenliusenvBloppes;  il  cil  petit,  trèslisK, 
m  jaune  doré.  Cette  race  n'eit  pas  Irëi  produo 
Uve,  maÎB  lei  graios  coasliluenl  un  gninu  tout 

E  réparé.  Elle  est  cultivée  dam  le  paît  nifois,  eu 
uissc.  eo  RuFiie,  daDS  le  comlé  de  (.omwall,  en 
Kcossc.  Oa  l'appelle  quelquoroia  avoine  nue  itt  Tar- 
tarie,  orge  nue,  avoine  d  grumi;  c'eiti'avoine  Skin- 
le»  des  CornouaillBi. 

S*  Avoine  nue  groue.  La  plante  ett  tigoureuie, 
productive  et  robuste.  La  paoïcule  est  ample  et 
très  lâche  ;  le  grain  est  gros,  nvcc  épiderme  Irèt 
mince,  présente  un  gruau  de  bonne  qualité.  Cette 
avoine,  dite  aussi  aroùie  nu*  grande,  aiioine  nue 
de  tfoÛavie,  a  l'ineonvé nient  de  dégénérer  facile- 
ment et  de  produira  alors  un  grain  vêtu.  Elle  est 
peu  cultivée. 

Culture  de  Cavoine.  —  L'arainc  eit  une  plante 


'appartient  en  eonaéifueneo  t  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe,  particulitrcment  au 
centre,  A  l'ouest  et  au  nord  de  la  France,  à  l'An- 
gleterre. Sa  culture  t'arrïte,  dans  l'Europe  sep- 
tentrionale, vers  le  69*  de  latitude;  elle  prospère 
en  Norrége,  où  elle  occupe  tes  55  centièmes  du 
lot  consacré  aux  céréales.  En  France,  sa  limite 
culturale  s'élève  jusqu'à  1000  et  1500  mètres  d'al- 
titude dans  les  montagnes  de  l'Auvergne,  des  Alpes, 
et  des  Pjrénées,  selon  les  expositions  ;  en  Ecosse, 
elle  cesse  à'Hre  cultivée  à  l'altitude  de  W  mi- 
tres; dans  la  Silésie  autrichienne,  au-dessus  de 
650  mètres.  Les  variétés  tiiveruales  ne  convien- 
nent bien  que  dans  la  looe  des  arbres  à  Teuiltes 
persistantes,  c'est-i-dîre  entre  la  limite  septen- 
trionale de  la  région  des  oliviers  et  une  ligne  qui 
va  de  Cherliourg  vers  Paris.  Dans  le  Berry,  la 
Sologne,  le  Bourbonnais,  les  avoinet  d'Iiiver  ne 
réussissent  bien  que  torique  les  hivers  sont  doux  et 
non  humides.  Les  avoines  da  printemps  réussissent 
dans  les  plaines  du  Nord,  dans  les  coDtréei  mon- 
tagneuses du  centre  de  la  France,  et  surtout  dan* 
les  sols  frais  de*  plaine*  du  Midi. 

Il  faut,  i  l'anoine  d'hii^er,  des  terres  de  moyenne 
canai*tance,  bien  saines,  «îlico-argileuses.  schis- 
teuses, granitiques,  calco-siliceuses  ou  argilo-cal- 
caires,  perméables  ou  nrofonde*.  Les  terre*  argi- 
leuses, imperméables,  froides  ou  humides,  lui  tonl 
fatales,  surtout  s'il  j  a  dos  gela  ei  des  dégels.  Si 
l'on  craint  l'humidité,  on  ne  peut  lui  fniro  passer 
i'bivcr  qu'en  disposant  le  *ol  en  palits  billons  ou 
en  planches  étroites  etbombées.  L'af-oine  de prin- 
tetnp>  réussit  très  bien,  au  contraire,  sur  1ns  terres 
argileuses,  ai^ilo.^alcaires,  argilo-siliceuses,  con- 
venablement drainées  j  les  sols  légers,  graveleux, 
crayeux,  ns  lui  sont  généralement  pas  lavorablc*, 
i  moins  que  des  pluies  ne  surviennent  au  moment 
del'épiaison;  lessolsd'alluvion,  le*  fonds  d'étangs, 
les  marais  desséchés,  le*  terres  nouvellement 
défrichées,  mêmes  acides,  lui  réussissent.  Ccl  i 
étant  acquis,  il  faut  examiner  les  travaux  de  pré- 
paration de  la  tr.rrc,  les  semailles,  les  travaux 
d'entretien  du  sol  pour  les  deux  sortes  de  cul- 
ture. Quant  aux  travaux  de  récolle,  ils  sont  les 
mêmes  dans  les  doux  cas. 

Pour  l'ui'aine  ifAirer,  on  donne  un  labour  dès 
I«  commencement  de  septembre,  en  disposant  les 
terres  en  planche*  étroites  ou  en  petits  billons, 
i^'on  trace  autant  que  possible  dans  la  direc- 
tion du  nord  au  *ud,  pour  que  les  rayons  solaires 
exercent  leur  action  do  la  même  manière  de  cha- 
que cùtc.  On  sème  en  septembre  et  on  octobre.  Es 
Bretagne,  on  commence  le*  semailles  le  8  *ep- 
tembre.  En  Languedoc,  on  retarde  souvent  Ici 
semis  jusqu'au  commencement  d'octobre  dan*  les 
parties  monlagneuses,  jusque  vers  li  Noël  dans  les 
plaine*.  En  général,  on  doit  semer  d'abord  les 
terres  pcrmi'atitei  et  les  terrains  élevés;  en  dernier 
lieu,  les  sols  argileux  et  les  terres  basses  et  frat- 
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cho*.  On  emploie  de  350  à  350  litres  d 
par  hectare,  en  augmentant  la  quantité  pour  les 
semailles  tardives  et  pour  les  terres  humides;  dans 
quelques  localités  deVArdenne  belge,  par  exemple, 
on  emploie  même  jusqu'à  600  ou  100  litres.  On 
sèmo  i  la  volée  ou  en  lignes,  en  enfouissant  la 
semence  soit  avec  la  charrue,  soit  avec  la  herse. 
La  *email1e  sou*  raie  est  tris  utile  dan*  le*  ter- 
rains où,  vers  ta  Rn  de  l'hiver,  l'uvoine  serait  ex- 
posée i  être  déchaussée,  ou  bien  si  l'on  sème  p:ir 
un  temps  sec.  En  février  ou  en  mars,  on  herse  l<'s 
avoines  d'hiver,  on  bien  on  les  soumet  i  un  rttC' 
lage  que  l'on  a  soin,  dans  l'ouest  de  la  France. 
d'exéeuter  par  un  temps  1  la  fois  sec  et  doux.  Il 
est  bon  de  doonor  aux  avoines  d'hiver  un  second 
hersage  dans  un  sens  perpendiculaire  au  premier; 
on  doit  choisir  une  belle  journée  pour  exécutor 
celle  opération.  On  donne,  par  un  temps  erc,  de* 
roulages,  si  les  avoines  sont  en  terre*  légères  ou 
pierreuses.  On  détruit  avec  soin,  autant  que  pos- 
sible, les  mauvaises  herbes,  par  des  sarclages  faits 
avec  loin.  Si,  vers  la  lin  de  janvier  ou  pendant  le 
mois  de  février,  on  constate  que  l'avoine  d'hiver  a 
BoulTert  des  gels  et  dM  désels,  on  peut  semer  su  ' 
les  parties  tes  moins  fonrnics  de  l'avoine  liûliio  cl 
l'enterrer  soit  A  la  hcrae,  soit  arec  le  râteau,  la 
nouvelle  avoine  étant  choisie  de  telle  sorte  que  s» 
maturité  arrive  en  mfme  temps  que  celle  de 
l'avoine  d'hiver,  qui  est  toujours  très  hdtive. 

L'avoine  la  plus  répandue  est  formée  des  va- 
riétés bonnes  à  être  somccs  nu  printemps.  Elle 
réussit  surtout  bina  quand  elle  succède  au  trèfle,  à 
la  luierne,  au  Bainfoin,  ù  tous  les  herbages  tem- 
poraires, aux  réooites-rncines.  Dans  l'assolomcHt 
triennal,  l'avoine  succède  au  blé;  il  est  bon  que, 
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une  demi-fumure,  surtout  si  dans  l'ai 
semer  du  trèfle.  Au  lieu  do  fumier,  qui  a  l'incon- 
vénient souvent  d'introduire  dans  les  champs  un 
grand  nombre  de  mauvaises  herbes  qui  pousse- 
raient en  même  temps  que  l'avoine,  et  qu'on  ne 
pourrait  peut-ilre  pas  détruire,  on  peut  employer 
avec  avantage  des  engrais  pulvérulents,  des  tour- 
teaux, du  guano,  de  la  poudrclte;  le  phosphate  do 
chaux  et  le  noir  animal  conviennent  surtout  dans 
les  défrichements. 

On  cultive  l'avoini)  en  préparant  la  terre  do  plu- 
sieurs manières  :  1*  sur  un  seul  labour  de  priii- 
lemps  ;  c'est  la  méthode  la  plus  générale,  mais 
quelquefois  elle  donne  lieu  à  des  échecs  ;  en  effet, 
quand  on  exécute  le  labour  avant  que  la  terre  soil 
bitm  ressuyée,  on  gAtc  cette  terre  pour  plusieurs 
années  si  elle  n'est  pas  bien  drainée,  parce  qu'il 
*e  forme  des  mottes  qui  ont  besoin  de  beaucoup 
de  temps  pour  s'elTrilter.  Afin  d'éviter  cet  incon- 
vénicnt,  on  retarde  la  scmaille  jusqu'en  avril,  et 
alors  on  risque  de  n'obtenir  ni  quantité  ni  qualité. 
—  2°  On  ne  fait  qu'un  seul  labour  d'hiver,  géné- 
ralement en  novembre  ou  en  décembre,  après 
qu'on  a  terminé  les  semailles  de  blé  ;  on  le  donne 
à  toute  la  profondeur  de  la  couche  arable,  quel 
que  soit  l'élat  de  la  (erre,  pourvu  qu'on  puisse  y 
entrer,  car  les  gela  ol  les  itégels  qui  aurviendronl 


et  doux  de  la  lin  de  février  et 

ment  de  mars;  alors  on  donne  un  léj;er  coup  de 
herte  pour  faire  germer  les  mauvaises  graines  s'il 
en  est  resté  dans  la  couche  labourée,  ai  la  terre 
n'est  pas  sale  et  si  le  temps  est  propice,  après  un 
coup  de  scarificateur,  on  sème  &  la  volée,  on  re- 
couvre avec  le  scnrincateur,  puis  on  herse,  et  on 
fait  passer  le  rouleau  dans  le  cas  où  it  est  resté 
des  mottes.  Si  la  terre  est  infestée  de  graines  de 
mauvaise*  herbes,  on  doit  laisser  la  germination 
de  ces  mauvaises  graines  s'effectuer  le  plus  com- 
plètomenl  possible,  et  quand  le  terrain  a  bien 
verdi,  on  donne  une  façon  éncrgiqnB  avec  le  sca- 
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ridcBlenr,  qu'on  fait  luivre  immi^dialenient  de  la 
liene  à  plusieur»  repHut,  et  entia,  par  im  temps 
«ec,  on  exécute  un  Lan  inrclago  aui]ucl  succèile 
oncorc  un  hersage  qui  «chivo  la  dcslruclîon  dci 
plantes  nuisibles.  On  peut  alori  lemcr  l'avoine,  la 
recouvrir  par  un  couii  de  herse  et  obtenir  les 
meilleurs  résullati.  —  3*  Va  bon  Inbour  d'auùimne 
ou  d'bivcr  ajant  élé  donné,  si  la  terre  est  en  bon 
élit  et  si  elle  ne  devient  pas  culinnto  par  le  pag- 
■âge de  lacharrae,onpeut,dèslal1ndc  tévrier, pra- 
tiquer un  labour  de  printempi  et  faire  la  somnille 
dam  de  bonnes  conditions,  pourvu  que  le  temps 
loïl  propice  ;  or,  celle  circonslnuco  est  loin  de  ac 
présenter  habituel  le  ment.  —  i*  Il  cit,  dans  benii- 
eonp  de  cas,  nécessaire  de  faire  précéder  le  Eemit 
de  l'avoine  de  printemps  par  dcax  labeurs  <l'au- 
tnmne  ou  d'hiver,  le  premier  étant  un  labour  de 
déchaumage  effectué  immédialemcnl  aprts  la  ninis- 
san,  le  second  intervenant  en  novembre  ou  décem- 
bre; dès  les  premiers  beaux  jours  de  la  lin  do  l'bi- 
ver,  on  tcarilte  et  herse  pour  achever  de  détruire 
les  herbes  adventices  dont  les  graines  ont  puencore 
germer;  on  n'a  plus  qu'à  semer,  berser  et  rpulcr, 
et  l'on  a  l'avantage  devoir  germer  ellcvr-r  l'avoine 
de  bonne  heure.  —  5*  On  danne  quelquefois,  a  pris 
les  deux  labours  d'automne  ou  d  hiver,  un  Inbour 
an  printemps  ;  cette  méthode  peut  avoir,  dans  cor- 
tains  cas,  I  avantage  de  mieux  assurer  la  destruc- 
tion des  plantes  adventices,  mais  elle  a  d'ailleurs 
tous  les  inconvénients  de  la  méthode  n°  3.  — G'  En 
ne  faisant  qu'un  labour  d'hiver,  on  exricute,  dans 
les  terres  ballantes,  deux  labours  do  prinlcmps 
successifs;  mais  cela  ne  réussit  bien  que  par  des 
temps  trii  favorables  à  l'emploi  de  la  charrue,  et 
il  est  le  plus  souvent  prfrérable  d'avoir  recours  au 
tcarincateur  et  i  la  herse. 
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ont  été  récoltées  de  bonne  heure  et  en  pleine 
Iiirité,  qui  sont  d'ailleurs  luisantes  et  bien  nour- 
ries, et  proviennent  do  champs  où  lu  récolte  était 
aussi  propre  que  possible.  On  doit  les  bien  net- 
toyer et  cribler  pour  écarter  toulcs  les  grainos 
étrangères;  enlln,  il  est  bon  do  les  sulfater  ou 
chauler  pour  y  détruire  le  eliarbon.  Oi 


.  s  basses  ou  fraîches.  Les 
doivent  Stre  faits  i  jets  doubles  et  cruiscs,  pour 
que  la  graine  soit  bien  répartie  sur  le  terrain;  il 
est  d'ailleurs  indispensable  de  semer  avec  le  vent, 
sans  quoi  on  aurait  de  grandes  irrégularités.  L'em- 
ploi du  semoir  en  lignes  a  l'avantage  de  micni 
assurer  une  levée  bien  égale  et  de  pcrmetlro  de 
faire  une  forte  économie  de  graine  de  semence. 
Il  faut  de  1!  à  15  jours  pi}ur  que  la  germination  et 
la  levée  s'oCTectuent  ;  5  à  6  mois  sont  néces- 
saires entre  la  semaillo  et  la  moisson;  cela  mon- 
tre la  nécessité  des  semis  cCToctués  do  bonne 
heure,  pour  que  la  récolte  soit  égalomunt  fuite 
asseï  t4t  dans  les  contrées  ofi  les  mauvuis  tcmjis 
d'automne  sont  fréquents  et  liStifs.  Une  fuis  la  se- 
maine elTectuée,  on  fait  des  hersages,  des  crusS'- 
killages,  des  sarclages,  pour  émiellcr  les  raiiltcs, 
détruire  les  mauvaises  herbes,  enlever  les  char- 
dons. Lorsque  les  avoines  sont  infestées,  ainsi  qu'il 
arrive  dans  certaines  contrées,  par  la  moutarde 
sauvage  ou  moutardon  et  la  ravenelle,  il  faut  faire 
faucher  an  moment  où  un  vérîtnbtc  (apis  jauno 
d'or  couvre  les  champs;  on  se  sert  pour  cela  <le 
faux  de  moyenne  dimension,  que  les  uuvricn 
niainliennent  i  15  ou  30  ccntimâlrcs  au-dessus 
du  sol.  Par  celte  opÉralion,  les  extrémité»  siipjé- 
rieurei  des  fouillas  d'avoine  sont  seules  atteintes 
et  toutes  les  fleurs  des  mauvaises  herbes  sont  dé- 
truites, ce  qui  en  empi'che  l'i'fl'ct  nuisible  dans  lo 
présent  et  la  multiplication  pour  l'avenir.  Les  rou- 
lages font  de  bons  clTets  quand  on  les  exécute  alors 
que  la  pousfo  a  de  5  i  8  cenlimélrcs  de  hauteur. 


L'époque  de  la  récolte  des  avoines  est  1res  n- 
riablo.  On  peut  la  faire,  pour  les  Tariétéi  d'hitn, 
dès  la  fin  do  mai  ou  au  comniencoment  de  ja.e 
dans  les  plaines  du  Languedoc,  et  dans  la  prcmùn 
quinzaine  de  juillet  dans  l'Anjou  et  dans  la  Bre- 
tagne. Quant  aux  variétés  de  printemps,  srlm 
leur  précocité  et  les  latitudes  ou  altitudes  des  lo- 
calités, de  II  (In  de  juillet  au  milieu  de  scjiteinbn. 
On  reconnaît  la  maturité  da  l'avoinf^  à  la  couleur 
compté tenicnt  jauniltre  prise  par  les  tintes.  In 
feuilles  et  l'axe  de  la  panicule  ;  en  outre,  le  grain 
doit  avoir  atsci  de  consistance  pour  être  cuupf 
par  l'ongle  et  offrir  une  section  farineuse.  Pour 
éviter  l'égrenage,  qui  est  plus  facile  quaud  l'avoini 
est  bien  mOrc,  beaucoup  de  cultivateurs  la  coa- 
pent  un  peu  prématuréiucnl,  lorsque  l'aie  de  Is 
panicnlc  et  les  pédicetlcs  des  épilteli  ont  cncon 
une  nuance  un  pou  vcrdfltro.  Outre  que  la  peru 
par  l'égrenage  est  moindre  dans  cette  maniera 
d'opérer,  on  a  un  grain  dont  l'écorce  est  moins 
épaisse  et  l'amande  plus  dé<'clapp6e  et  plus  rkhc. 
On  se  sert,  suivant  les  localités,  de  la  faucille,  de 
la  sape,  de  l.i  faux  pour  couper  les  aviilDes.  On 
fauche  avec  la  faux  en  dedans  ou  en  dehors,  ^elos 
la  force  de  l'avoine  et  ion  degré  de  maturité.  Li 
machine  it  moissonner  est  aussi  de  plua  en  plus 
employée.  Si  l'avnineest  très  mûie,  on  doit  faucher 
de  grand  matin  et  suspendre  le  travail  pendant  les 
faeurcs  de  forte  chaleur.  On  laisse  l'avoine  en  jt- 
vellei  sur  le  tel  pendantun  temps  qui  est  variable. 
suivant  l'état  do  lu  paniculo  au  moment  de  la  cou^tJ 
et  lo  degré  d'humidité  que  contiennent  les  plantn 
adventices  mélangées  aux  liges  de  la  céréale.  0* 
ne  doit  pas  prolonger  le  javclage  au  deli  da  S  ou 
6jourii;un  plus  longjavolage. pratiqué  encore  dans 
quelques  pays,  oii  on  le  fait  dorer  jusqu'à  15  join 
et  plus,  diminue  la  qualité  du  grain.  Au&sîtét  aprcs 
le  javelige,  que  d'ailleurs  on  ne  fait  pas  dn  tout 
dans  te  Ilidi,  on  met  en  gerbes  en  li;i  ni  d'ordinaire 
avec  do  la  paille  de  irigle.  Eniuite,  on  fait  bien  dt 
disposer  les  gerbes  en  diieaux  ou  en  meulons,  avaiil 
de  procéder  1  la  rentrée  en  meules  ou  dans  les 
grange*!  pour  les  pays  où  l'on  no  bal  les  eéréalM 
que  jicndunt  l'autoniiie  ou  l'hiver.  Le  battage  t'ef- 
fectue aoil  |Kir  le  dépiqu^ige,  soit  par  le  fléau,  s^ 
;uissi,  Gl  de  plus  en  plus,  par  la  machine  ù  battre. 
La  conservation  se  fait  dans  des  greniers  bien  aé- 
rés uil  on  doit  pelleter  lonvent,  surtout  le  gnia 
rentré  un  peu  humide  qui  tond  à  s'éihaulTir. 

Le  rendement  de  l'avoine  en  grain  est  tris  va- 
riable selon  les  lieux,  selon  lu  qualité  des  terres  d 
l'habileté  plus  ou  moins  grande  des  cultivateon, 
et  aussi  selon  le  climat  et  les  circonstances  méléo- 
rologiquei  annuelles  ;  il  varie  depuis  quelques  hec- 
tolitres jusiiu'il  70  et  même  100  hcclolitr.-s  par  hec- 
tare. Danil'histuiro  agricole  de  chaque  c:épartcmfni 
que  donne  lo  Dicticimaire  de  ragriaïUv 
trouve  Ins  remlements  i 
nombre  d'années:  on  y  I 
l'hectu litre,  qui  diflêrc  également 
us  et  selon  les  ii( 


selon 


Le   grand  p 

signu  de  qualité;  les  extrêmes  connus  sont  de  3i 
et  56  kilogrammes  ']iar  hectiilitra.  En  général,  o* 
fuit  les  gerbes  de  13  ù  15  kilogrammes,  et.  danslts 
circonstance]  ordinaires,  on  obtient,  do  lUO  gerbes 
G  à  7  hectolitres  de  grain.  M.  Heuzé  a  trouvé  !< 
rendement  suivant  pour  lUU  kilogrammes  <l< 
tigos  :     - 


rapport  du  poids  du  grain  i  celui  de  la  paiUs 
value,  par  Scliwertt,  AIro  celui  de  3  1  & 
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;s  faites  àa 

__  , ,. aaronomiqi 

le  l'est,  j'  a  Irodvé  le  rapport  de  3  à  1,8  pour  i 
ravoinu  dite  ilei  Salines.  Co  rapport  est  nucessa 
rcmcnt  variable;  il  dépend  ea  particulier  de 
hauteur  de  la  paille  et  de  sa  groiseu 
larilives  proiluisent  générai Dmenl  plus  do  pnilli 


iétés 


.  hkit 


Le  puiils  de  l'hectolitre  il'avoine  >iue  pelîle  yar'te 
entre  43  el  là  kilagrammcs;  celui  de  l'hectolitre 
d'avoitie  »U€  grotae  entre  46  et  48.  Dans  les  sol» 
pauvres,  le  puid»  de  l'aroinc  à  l'hectolitre  dimiaue 

Plante»  elaniinaux'niiiiiblet.malaiiieidef  avoine. 
—  Les  plantes  ciivahissaiilcs  ijui  nuiscat  à  la  ré- 
colta de  l'avaine  d'hiver  lont  principalement  :  la 
folle  OYoiiic  (Avena  fatuaj,  le  raj-grais  l'ill  (io- 
lium  multifloram).  la  petite  OMillc  {Itumex  eeeio- 
tella),  la  toagl-.re  [Pleriâ  aquiiiaa),  l'avoine  à  cha- 
pelet (Avaia  bulboia},  la  ravenelle  (AupAontu  ra- 
pkanûlmm),  l'agroslide  trafaiite  (AgeMii  iMani- 
fera),  la  maronle  (AnUemtf  coinUa). 

Quant  h  l'avoine  de  printcmpi,  qui  en  mai  et  en 
avril  ni  toujours  moins  développée  que  l'aToîne 
d'hiver,  elle  peut  être  plus  ou  moins  arrftfe  par 
le  Dioutardon  (jinofûi  arvejua).  le  ch.irdon  pen- 
clié  (Gardttiti  nttttia),  le  cliardan  d^s  champ) 
{Cardaoio'a  Cnicu(iH-vnim),  la  ravenelle  et  l'ai^o- 
stide  traçaelc  comme  l'avuino  d'hiver,  locoiiuelicot 
IPapavtr  rliauu).  te  mujcari  (iluKUri  comoiiim), 
l'acliilléa  millereuille  (AchUUa  taiil^oUum,  \o\. 
p.  58),  la  galÉupe  ortie  tOaleopm  Itlrahil),  le 
cbicndenl  iCmio^on  dactijUm). 

L'avoine  o  est  attaquée,  m  dans  les  clinnjp»  ni 
dans  les  granges  et  les  greniers,  par  des  iuicctes. 
Mais  les  rats,  les  mulot»,  les  souris  en  sont  très 
friands  et  causent  des  déglti  IrËs  considérables, 
surtout  danj  les  gerbes  cuntcrvéos  en  meules  ou 
granEe  et  dans  les  grenier*.  Les  oiseaux,  surtout 
les  alouettes  et  les  moineaux  franes,  s'attaituciit 
souvent  aux  champs  d'avoine  qui  viennent  d'Ctre 
ensemencés,  de  telle  sorte  qu'il  est  parfois  nccea- 
taire  de  faire  garder  jusqu'à  la  levuc  les  chanips 
nouvellement  ensemencés,  en  ajaut  soin  de  com- 
mencer la  garde  dis  l'aube, 

Compotititm  de  t'aiioine.  —  Quand  un  a  sous  les 
yeux  le  tableau  du  grand  nombre  île  variétiJs  des 
avuincs  cultivées,  et  qu'on  connaît  les  différences 
énormes  del  résultiits  que  donne  leur  culture,  on 
ne  peut  pas  admettre  qu'il  j  ait  unu  cunipositiun 
d(.'firiilive  de  l'avoine;  il  faut,  au  contraire,  s'at- 
tendre A  des  variations  considérables  dans  la  ri- 
clicRte  alicientairo  de  diverses  avoines;  c'est  ce 
que  l'expérience  et  t'analysa  démontrent.  Toute- 
fois, on  peal  admettre  que  tonlos  les  avoines  rcn- 
ferpient  une  m.itiLTc  spéciale,  l'aréninc  (voy.  ce 
mot,  p.  689).  dont  l'élude  est  encore  (1883)  incom- 
plète, caractérisée  par  ses  propriétés  excilanlcs 
ffoporlioni  paraissent 
pour  100;  viennent 
■loLcos  qu'on  peut  admettre 
gintcn  et  de  i'albuniinc,  et 

latièrcs  crasses,  de  l'amidon  et 
tièrcE  saccharin.-iblcs.  de  la  eclluluso,  ciilln  dos 
malicros  minérales,  qu'un  retrouve  s  du  s  forme  de 
cendres  p.ir  la  combustion  des  gniïiis.  Mais  on  no 
sait  pat  bien  encore  comment  varient  les  propor- 
tions de  ces  divers  principes  immédiats  dans  les 
diverses  espèces  d'avoine;  les  analyftcs  n'ont  pas 
Initiours  sunisamment  spécillé  les  cipùccs  sur  tos- 
fiuollcs  ils  ont  fait  porter  leurs  rccborciu's;  enlln, 
il  est  tout  à  fuit  erroné  de  flxcr  dans  le  tationnc- 
nient  des  chevaux  ou  autres  animaux  donicsliquus 
une  quantité  invariable  d'avoine,  attendu  que  la 
qualité  peul  varier  du  simple  au  double  et  mémo 
plus.  C'esl  ce  qnï  va  résullur  du  rapproche inuiit 
des  résultats  actucllcoient  acquis. 


La  première  analyse  complète  a  été  donnée  par 
M.  BoussJnt;ault,  dans  son  Fniiféil'econonite  rurale; 
il  s'«nissait  d'une  avoine  récoltée  en  Alsace  en  18li; 
l'illustre  agronome  a  ainsi  libellé  les  résultais  qu'il 
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Gluifa  «t  (IbaiDlM It.D 

UilUiKS  gnsseï 5  5 

Ainiilan  et  deilriiH 0|,5 

Meiiciii  alcollaloN 4,t 

SiilKloncc*  niiufnlc* 3,0 

100,0 


ir  100  >l< 


s  des  recherches  qu'il  a  effectuées 


être  libellées  do  la  m 
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«1. n,IO  IB.M  17,71  U...  „,„ 

MhrttpratH'iM*...  8.DS  8.7D  SM  10,00  lO.i'i 

■liires  ETUH* 3,71  4,08  4,00  1,70  i,Oj 

nitt  ou  sacchwi- 

a>hlo< 47.70  47.97  47,43  48,00  U.S3 

olluloM 7.8f  10,00  0,R0  8,30  8,4J 

h1h|3iibm  ulMlnla.  3. 11  3,43  3,37  3,80  3,3U 
■lioRi     Indùlcrini- 

aiet lï.eo  9.53  S.Ol  ll.fl  IS.OI 

Tomux 100,00  too.uo  luu.oo  iou,od  ioo,uti 

>aMp«irlO'J<Iai>i;<- 

tiirgàl'Rlat  nariuL  1,13  1,40  1,38  1,70  1,60 


l,G7      1,07      1,07 


M, Grnndoau,  dans  u 


qui 


I  le  U'nv 


1  le 


râleur  nutritive  de  l'avoine,  a  donné  le  ta- 
bleau suivant  de  la  composition  de  vingt-six  échan- 
tilloiH  de  provenances  dilTérentos,  en  les  rappro- 
chant du  poids  de  l'avoine  i  l'hectolitre,  c'est-à-dire 
de  la  donaitù  de  cbaque  espace.  Ce  lablcau  pourra^ 
être  Irûs  utile  anr  agriculteurs  et  aux  éleveurt  ;  il' 
peut  être  ainsi  prôsoiité  : 


n 

rMiiii 

kii.   m.    k.3.  kii.   kii,  kii.   ku. 

1.  Ilaoke-Usma 

."£,•'■■-;;, 

P»ni(1875|.... 

4.  Blincho        do 
RuiiliXCni)... 

5.  Noirad'lrUaA. 

ol  Nuim'Ji'Bri; 
(IB74) 

'iiMi"**.!:.''.!. 

•i.S,V.-:.'.-'.-- 

s,  Ile^iucD,  do 
CIu.rlr«  (187ij. 
10.  Dmum,  dû 
Cl«rir«.  »»n> 
(1875) 

1.  Bmuicii,  eriso 
(l'HA) 

40,I>11.S5  0,81  4,18  »I,00  11,89  3.11 
11,111,00  10,09  5.90  00,58  8,73  3,74 
13,0  li,t5    0,*3  4,19  00.71  10,3  3,01 

43,3  10,00  8,13  5,50  03,55  0,07  3.13 
4t.O  li.00  10,38  0,11  B7,as  10,83  Î.Cl 
14,0  13,00    9,810,4157,13  10,18  3.31 

44,S  10,00    8,5J  0,30  GO.Oi  11,11  1,99 

45,0  11,8*  10,05  4,35  58,19  11.03  3,ï3 

4S,0  «.00  10,50  4,31  81.86    8.10  S.17 

40,5  «.70  0,05  7.33  55,63  (1,39  S.OJ 
40,5  11,00    9,07  3,51  60,01  11,14  4,3! 

[im, 

4J.»II,S0    8.37  5,11  ».0Î  11.ÛJ  3.30 

■iCiOOi^lc 
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Il 

lî 

il        >,: 

Il    =  III 

friH  ims)....  Mfl  11.W  iM  iJH  60,73  n.ai  3,37 

Saède  (1STI)...   18.0  10,10    9.H  3,se  01,30  IMl  S.33 

pHvnllc(lSTtl!  SO.O  13,00  10,00  4,43  Ui.DÏ  T,&3  1,00 
IT.  Nain  da  SaMa 

(I8W) S0,5  «,00    9.75  5,10  M,!ll    7.7*3,81 

iS.  HaiteieSaUe 

(IWS) SI,»    »^  10,S8  4,H1  58.41  13,76  1,80 

10  LhiPoiin.rriu 

6,50  61,01    e,3S  1.S7 

'I»7&) 41,5  13.70    0,n  3.15  5S,3i  13,85  t,6l 

ii.  Hiuta  -  Jhna 

'insj 3a,7  13.118  10,06  1,61  51,00  (4.70  5,46 

!3  Uouca  (I87S)  4i.7  11.00  IQ.tS  3.70  i«,47  11.67  8.t4 
ei  GrKbiB>iil(lS75)  40,0  11,78  lO.iS  3,T7  S8,7M  lî.B*  1.78 
95.  GriM  lia  cent» 

(I»î5i 40.0  It.BJ  10.37  3,78  48.60  10,46  î,07 

90.  Vcadiia  (1875)  45,0  14.00    e,OU  5,19  58,S3  10,11  3.18 

Le  mAme  agronnine,  dans  les  rccherchei  qu'il  t 
elTectuéc*  pour  la  Compagnie  de»  voilures  de  Paris, 
a  trouvé,  pour  171  éc^aullllons  d'avoinei,  curres- 
liondanl  à  plusieurs  ceDlaines  de  milliers  de  quîn- 
tnax  de  cel  alîmeat,  coDsommés  de1SI5i  1880  par 
les  chcvapx  de  celle  Compagnie,  la  moyenne  géné- 
i'uIg,  aiaiî  que  Us  maxinut  et  mitùma  qui  suivent  : 
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Ainsi,  le  maximuEn  des  rtsnilals  «llmaE'' 
N.GranJeaua  élc  dépassé  deux  feus  nrlciiigiiti 
recueillies  i  Grignon,  el  on  y  a  eonttilé  »3> 
miiro  infi/rieur.  Les  chiffre»  eilrfmej  donsn  h 
Isidore  Pierre  sont  i.lîï  et  !,00;  le  dcrtcur  Vî- 
e^r  a  obtenu  ï.3e  d'aiole  dans  de  Vtnmt  iMi 
d'E:osseet!i,S3dansderavoiiienaireaiiElils(i* 
jours  après  deaiiccalJan  à  100  degr«;ipprul£«.i 
Horion,  dans  9  échantillont  d'aToinrainji:"^ 
a  trouvé  des  nombres  yarUnl  de  î.îl  i  U; 
MH.  Lawes  et  Gilbert  donnent  le  nambri  itiX 
d'azpte,  toujours  pour  100  d'avoine  desstdiii 
100  degrés  ceutigrades. 

11  est,  daDS  tous  les  cas,  bien  démonlré  m  le 
mesiiriigedanaMaE  ds  l'avoine  n'iiucunnilra 
pour  l'appréciaiion  d^uke  action  sliiufiibirt.  fa 
1  on  doit  toujours  substitutt-t*  peuge  tu  racsinp, 
mais  quiifaul  aussi  toujours  faire raiialw.lt  1*1. 
naturel  ne  pouvant  fournir  aucnae  iaiiciliMKr 
la  valeur  nutritive  do  la  uraîne. 

Il  ;  a  aussi  des  différence*  notables  iinslit» 
posLLioQ  des  diverses  pailles  d'ivaine,  niiitM 
paraissent  moins  grande»,  à  en  juger  par  le  j-BI 
nombre  relatif  dos  analvses  faites,  qu'en  a  p 
coneeme  le  grain.  Voici  d'abord  les  rcsullili  il- 
nés  par  U.  Boussingaull  : 


11.97 
0.5S 
6.16 

59.18 


1,77        8.U        S,1S 
48,60      86.86      18,96 


3.18       1,06        6,14       4.08 


AïoLtf    pour 


Totiui 100,00 


1,U       1,15 


Maigre  la  grandeur  des  dcarls,  toutes  les  espèces 
et  variétés  d  avoines  iiont  pas  été  analysées:  il 
taul  bieu  noler  que  les  sortes  seules  acheUies  par 
In  Compagnio  comme  salisfaisanl  A  ceriaines  con- 
dilions  d'abondance  et  de  prix  courants,  onl  élé 
soumises  aux  analyses  du  iaboraloire  qu'elle  a 
inst.lué.  On  n'a  soumis  â  l'analjjc.dan»  toutes  les 
rccberclies  que  nous  connaissons,  que  des  avoines 
communes;  eUes  étaient  d'ailleurs  récollées  sur 
des  terres  diverses,  de  telle  sorte  qu'où  no  peut 
dire  SI  les  écarts  constates  tonl  dus  1  l'espèce,  i 
année  ou  au  terrain.  M.  Dehéraio,  en  opérant  i 
Grignon  sur  le  même  terrain,  avec  la  mémo  espèce 
de  «emence.  mais  avec  des  fumures  dliTérenlos, 
a  obtenu  lesrésultaU  suivants  rapportés  à  l'avoine 
desséchée  à  100  degrés  : 


wsstiiHii  *  lOO" 
îïïfl     l«r~  1880     mi 
1.90      1,00      1,30      1,10 
S,I8      i.ll      1,08         ■ 
1.00      l,4t      1.51      1,78 


Dans  ses  recherches  lur  les  fuiitra|<es  it  b 
Compagnie  de  Paris,  H.  Grandeau  a  fait  diq  lu-  1 
lyses  de  paille  d'avoine  et  a  trouvé  les  resdw 


1.  II.        UL  IV.     •i. 

10.435  15,005  1S.B  if-S  \>^ 

i,tX      1,000     3M  tu    1> 

I.13U       l,St«      1,81  l.lr     1^ 

90.350  18,880  ll.W  11'.^  fî^ 

0.460      0,460     0.50  U.U    t-H 

17.510  ejlO  16.04  W.ft  M 

4,180      4,150      4.11  i.K    iO 


latiirat  iudiiwrini- 


ÎT,Ï5S    18.445    «.9S    Sfl  i*.' 

Totaux 100.000  100,000  100,1»  1H,0«  IM 

Amla    pour    100   1 

l'éW  Donnil....  0,908  0,415  0,5»  IJM  **< 
AulspovrlOOiprÉ* 

dc»]«iilianltOO>       0,476      0,505    0,061    M^  '•" 

MM.  Lawes  et  Gilbert  donnent  0,T!3  foei  \^' 
l'état  see  pour  le  dosage  de  la  paille  dainin'  " 
aiote.  Isidore  Pierre  a  publié  les  nowbrM  V  '' 
0,i  pour  lUO.  Le  docteur  Voclckcr  a  trou",  W 
■■-  '-  balle  d'avoine  : 


AwlsjKwr  lOO  tpiit  deuiccMloa'à  Of      0.^ 
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AVOINE  ^  7( 

iinsi,  la  richesse  en  matières  aulritivos  :  azo- 
:s,  biilroearboniies  et  grassci,  dùcrali  beaucoup 
and  an  passe  du  grain  i  la  paitlc  et  eiillii  à  la 
Ile  d'avome.  En  ce  qui  cuntcruo  les  iiialièroi 
oérale)  ou  eondroB,  le  pliênamoae  inverse  se 
Miuil,  c'esl-t-dire  que  leur  quotiU  parait  s'ac- 
9llre,  mais  ilauE  des  proportions  moins  grandes. 
s  le  commeDcemeni  du  dix-neuviime  sitcle, 
ns  SCS  belles  Itedierchei  chimiqtia  sur  ta  vêgé- 
lion,  Théodore  de  Saussure  avait  trouvé  que, 
ns  100  parties  de  grain  d'avoine,  encorti  pourvu 
sa  balto,  il  j  avait  3,1  de  cendres,  conteaant 
or  lœ  :  I  de  sels  solubies  cliins  l'eau,  ït  de 
oiphalcs  terrcax,  60  de  silice,  0,25  d'o]i]des 
ttalliqiies,  avec  un  déOcit  de  ^à,^5•,  mais  il  ajou- 
it  en  uote  :  ■  Par  une  analyse  plus  précise,  j'ai 
luvé,  outre  les  mCmes  {troduils,  10  parties  de  p»- 
ne  etô  parties  de  muriate  el  de  sulTate  alnlios 
ns  les  mêmes  produits.  ■  De  Saussure  a  d'ailleurs 
lùtlL'iacMl  remarqua  lu  didlculté  de  dépouiller 
Tviae  de  sa  balle  el,  par  conséquent,  de  foire 
rier  l'analjse  sur  une  semence  toujours  égale- 
sol  bien  mondée-  Dans  tous  les  cas,  il  lui  appar- 
iât d'avoir  montré  le  premier  la  prédominance 
I  la  potasse  et  des  pbosphates  dans  les  graines 

■.  Boussingault  a  ainsi  formulé  les  résultnts 
I  Ers  aoaljses  de   grain   et   de  païllB  d'avoine 
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imiiml  38  kilogrammes  à  l'hectolitre,  j  a  trouvé 
,73  do  cendres  pour  100.  avant  la  composition 


Ph«|ilHlo  de  mignésia  ferroui 


Los  balles  séparées  des  grain*  en  feoilles  Ion* 

les,  étraîtes,  très  minces,  flexibles  el  élastiques, 

légères  au  point  qtia  le  litre,  non  Toulé,  ne  posait 

que  30  grammes,  lui  ont  dooué  13,3  pour  100  de 


Pbaipbitc  rla  dui». 


ToUl 100,1) 

La  gruau  d'avoine,  ou  l'avoine  perlée,  n'est  pu 
autre  chosaque  des  grains  d'avoine  entiers,  débar- 
rassés de  leur  écorce,  ajrant  le  poli  de  l'ivoire.  11 
no  a'j  trouve  que  1,â  pour  100  do  cendres  ajant 
pour  composition,  d'aprts  Bortbier  : 

Phoiphite  Aae\aia. "'.'.'.'..'.".'.'.' '..'.'.        ii'.k 
PlHMjiiiiie  da  aueiidsis Xl,3 

Toui ii»,a 


La  silice,  en  taible  |iràportioo  d'ailleurs,  pro- 
vient de  lu  petite  quantité  d'écorce  qui  reste  dam 
le  sillon  des  grains  mondes. 

On  voit,  d'après  ces  n'^ullats  divers,  combien 
on  s'expose  i  commettre  de  graves  erreurs  eu  prô- 
nant dans  des  tables  d'unal^sas  un  chilTre  d  ail- 
leurs vrai  en  lui-même,  pour  l'en  servir  comme 
élément  de  calculs  pour  supputer  combien  une 
récolte  enlève  i  un  terrain  de  principes  minéraux 
fertilisants;  il  est  indispensable  de  mire  des  ana- 
lyses directes  pour  chaque  cas  particulier. 

Umget  «f  fropriitét  de  l'avoiae.  —  L'avoine  est 
emplojée  pour  la  nourriture  des  chevaux  et  des 
autres  animaux  domestiques  dans  tous  les  pajs 
tempérée  qui  se  trouvent  au-dessus  de  la  région 
des  oliviers;  elle  y  est  très  estimée,  piincipale- 
ment  pour  ses  propriélre  excitantes,  stimulantes, 
susceptibles  da  permettre  le  développement  de 
l'énergie  dans  l'animal,  on  même  temps  qu'elle 
fournit  tous  les  principes  d'une  bonne  alimenlalion. 
On  la  donne  on  nature;  il  est  bon  qu'elle  seil  md- 
chéo  par  l'animal  lui-mè.ne.  Cependant,  pi'ur  les 
vieux  chevaux  qui  ont  les  dents  en  mauvais  état 
ou  qui  en  manquent,  il  peutStre  utile  de  l'aplatir. 
(Voy.  APLATissEUi,  p.  500.)  L'avoine  prolite  surtout 
aux  bètes  de  travail  et  aux  béliers,  tlle  augmente 
le  lait  des  bûtes  laitières.  Ello  rend,  diti-on,  meil- 
leur et  plus  ferme  le  lard  des  cochons. 

Le  gruau  d'avoine  sert  i  taXra,  comme  le  rii  el 
l'orge,  des  potages  que  l'on  donne  souvent  aux 
convalescents,  surtout  en  Angleterre.  On  obtient, 
par  la  mouture  de  l'avoine,  environ  7Î  de  farine  el 
22  de  son,  I.a  farine  est  emplojée  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Ecosse  pour  faire  une  bouillie,  le  por- 
roor,  que  les  populations  aiment  à  manger.  En 
mélangeant  celte  farine  avec  celle  du  froment 
el  du  seigle,  on  fait,  dans  quelques  parties  de  la 
Bretagne,  un  pain  savoureux.  Les  cataplasmes  de 


«  trèae 


nployés  dans  les 
idn,  sert  t  pré- 


lyCOO^^lC 


AÏOESE  —  T( 

narer  des  limni:»  Uiurû(iqucs)  il  suOlt  de  faire 
iiuuillir  16  croniinci  de  gruau  avec  un  liLra  d'eau 
iluranl  un  quart  d'beuro,  puis  de  lucror  en  ajou- 
lant  un  peu  do  lirop  de  gomino;  cette  boiisnn  est 
agréable  «t  utile  à  prendre  contre  Ici  rhutnei, 
lea  toux  ïftcties,  les  co1i<|uci.  En  Allemagne,  on 
[abric[uc  avec  l'avoine,  truitic  i  la  fa;on  de  l'orge, 
c'est-à-dire  au'on  (ail  malter,  une  biire  blanche, 
If  girc  el  pétillante,  d'une  sareur  agrùable  et  qu'on 
regarde  comme  IrËs  hygiénique. 

Up  donne  ta  balle  d'avoine  à  manger  aux  vachei 
et  aux  nioutona,  mais  c'est  une  maigre  nourriture, 
comme  le  montre  bien  sa  composition;  on  peut 
l'employer  en  la  mélangeant,  avec  àei  menues 
paillet,  aux  betteraves  coupées  on  à  de  U  pulpe, 
de  manitre  i  diminuer  l'excès  aqueux  de  ces  ali- 
ment). On  l'utilise  avec  avantage  pour  Caire  des 
pailiatses,  des  (ireillcrs  ou  dei  Iravcrsius  pour  le 
couciicr  des  petits  enfants,  i  cause  do  sa  souplesse 
et  do  la  Tncilité  avec  laqnclle  tes  liquides  peuvent 
la  traverser  sans  être  absorbés  ou  retenus. 

La  paille  d'aioine  est  une  des  meilleure»  pour 
la  nourriture  du  gros  bétail  et  dos  bêtes  ovines, 
dans  toutes  les  contrées  où  on  De  Tait  pas  un  ja- 
veEageprolongéquien  altère  la  quulité  et  où  elle  est 
bien  rcutrée.  11  doit  se  rencontrer  des  âifTérenccs 
asseï  crandcs  entre  les  pailles  des  diverses  avoines, 
selon  le)  espèces,  les  climats  el  les  lerrainl.  Au- 
cune i^tude  n'a  encore  été  Taite  sérieusement  i 
cet  égard. 

Avoines  roOHKAGËRES.  —  L'avoii 
surtout  l'avoine  d'hiver,  peut  IHre 
seule  loit  en  mélange  avec  des  veices,  des  pesacs, 
des  puis,  des  fèves,  pour  être  coupée  ou  pâturée  en 
verL;  on  obtient,  par  ce  dernier  moyen,  un  four- 
rage vert  do  très  bonne  qualité,  qui  peut  cire  d'un 
grnnil  secours  au  printemps  pour  les  agriculteurs 
dont  la  provision  fourragère  est  insufnsanle.  Cette 
□ourrilura  doit  être  surtout  employée  coimne  four- 
rage vert  donné  i  l'élable;  cultivée  seule  comme 
fourrage,   l'avoine   donnerait   une   nourriiure  eu 

Sinéral  trop  chère,  à  cause  des  frais  qu'elle  exige. 
aïs   diverses    avoines  fourragères  doivent  être 
signalée*  comme  rendant  des  services, 

1*  L'avoina  élevée  (.4iiraa  elalior),  appelée  sus: 
vulgairement  froaientat,  faux  froment,  faux  seigli 
nvenal,  fanasse,  pain-vin,  ray-grass  de  Franc< . 
srrliénanth&re  {Arrhemmiheiiim  avfnaeeum ,  llor^ 
daiai  avenaceum},  est  une  plante  très  productive 
ijui  est  très  commune  dans  un  grand  nombre  de 
prairies  où  elle  est  parfois  dominante;  elle 
vivace,  présente  des  chaumes  do  l>-,tlO  à  l-,60, 
feuilles  pluDes,  douces  au  toncher,  avec  panicule 
d  lai  lie,  composée  de  p^dicellcs  déliés,  la  plupart 
fameux  ;  les  épillets  sont  biflores,  les  fleurs  mAlet 
i  arilea  saillantes,  les  fleurs  hermaphrodites  pres- 
que moliqnes.  Les  terrains  frais  et  substantiels, 
mai)  Don  sujets  i  la  stagnation  des  eaux,  lui  con- 
viennent particulière  ment;  elle  craint  l'excès  d'hu- 
midité et  l'excès  do  sécheresse.  Les  eoleauiiqui 
Dc  sont  pas  trop  chauds  peuvent  loi  être  spéciale- 
ment desUnés  ;  dans  le  Midi,  en  la  sème  souvent 
dans  les  terrains  irriguas  en  mélange  avec  d'au- 
tres graminées.  On  doit  la  semer  asseï  dnie.a  rai- 
son de  100  kilogrammes  par  hectare,  dans  un 
terrain  bien  préparé;  elle  croit  lentement,  de  telle 
10,  pour  avoir  un  produit  la  première  année. 


:r  de  l'a' 


abrite  les  jeunes  piaules  defromenlal 
ardeurs  du  soleil.  Une  fois  bien  établie,  elle  dura 
longtemps,  surtout  si  l'on  fumo  au  moins  tous  les 
trois  ans,  et  on  obtient  chaque  année  plusieurs 
coupes.  On  doit  fancber  de  bonne  heure,  car  c'est 
une  plunte  précoce;  on  fait  la  première  coupe  dès 
que  le  fromentat  entra  en  (leur,  alin  de  ne  pas 
épuiser  les  racines,  d'obtenir  bicnlât  de  nouvelles 
iiousses  et  d'éviter  l'eti  durcisse  ment  des  tiges.  On 
rassocio  au  trèfle  el  i  <iuelques  vestes,  éa  qui  en 


augmente  le  rendement  el  la  qualité;  d'silif t'- 1 
production  est  toujours  considérable  dani  lu  [-j 
ries  bien  soignées.  HH.  Ritlhausen  el  Sft"i 
ont  douné  l'analyse  Eui\aQte  du  foin  dc  ttmriià 


w lieras  kjfdroorlnnfcs... 
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ta  non  1001  l'Ait  rormal IT: 

ji  l  l'<lil  SCO la 

sine  de  fromental  est  une  des  pliu' 
armi  les  graines  fourragèret;  Tlii 
e  que  8  4  9  kilogrami — 
le  des  prés  (4"""'  P 


2*  L'a* 


s  dos 


e  0-,3(iJ 


les  feuilles  roulées,  glabres,  des  glon 
8  fleurs;  elle  est  livaee  et  se  reucuntn 
mctil  dans  les  prés  secs  et  un  peu  numb^' 
Elle  donne  un  bon  fourrage,  que  lea  btUiMi  '" 
ment  beaucoup  ;  elle  dure  longtetnif.  II  U 
un  terrain  léger,  bien  ameubli.  Ou  la  fiât  i 
son  de  iO  kilogrammes  par  hectare;  «llr  s?  M 
être  coupée  qu'en  juillet,  mais  elle  i(— "  '' 
lard,  donne  beaucoup  de  regain  el  prol 
suite  pftluréo  jusqu'aux  rigueurs  de  l'kiiB'.  ki 
reste,  il  vaut  mieux  la  semer  en  mélange, 

3°  L'avoine  dorée  (Aueno  /laeeMcni).  épluvl  ^ 
vivace,  et  appelée  aussi  :iveneltc  blonde,»'' 
blonde,  avoine  jaune, petit  fromenUl.sdeic^u::'' 
droits  de  0-,30  i  0-.60  de  hauteur,  les  f™iJ-| 
étroites,  planes,  pu bescen tes  en  dessus.  In fni:'| 
longues  et  glabres;  sa  panicule,  un  peu  Urkf. <- 
jaunâtre,  avec  des  glumesconlenanl dei tJfnA' 
les  valves  externes  des  balles  étant  temi>D«f  ij- 
doux  petites  soies  et  portant  une  arttrJ'W 
pliêe  et  recourbée.  On  la  trouve  tor  le!  («11». 
el  dans  les  prés  tEci^  elle  est  souvent  mUf- 
dans  les  mêmes  prairies,  à  l'avoine  élciée,  et  ^ 
donne  un  foin  très  estimé  qne  l'un  appelle  !(,« 
;<n  aux  environs  de  Paris  ;  elle  est  retherebN  >^ 
les  bestiaux  à  toutes  les  époques  de  si  crai^u'"- 
II  est  bon  de  l'associer  1  d'autres  gramin^.  d  » 
aime  au  printemps.  Son  foin  donne,  après  iW»" 
cation  i  tOO  degrés,  d'après  HH.  RilUuuKEft 
Scheven,  1,3U  d'aiote  pour  100. 

4'  L'avoinepubesccnte(j4r«iutpKie)tfW\"'?' 
appelée  aussi  averone,  a  des  chaumes  it  i'.*- 
1",10  de  hauteur,  les  feuilles  ooiirtei,  »'** 
planes,  velues,  la  panicule  un  peu  reuerref^ 
pédicclles  inférieurs  réunis  deux  à  deui.*''^ 
verticillés,  les  glumes  i  deux  ou  trois  ha"'  " 
les  pcdicelles  de  chaque  balle  très  vel»»-  "'^ 
rencontre  dans  la  plupart  des  prés  aïonlifoni 
ou  tous  les  terrains  qui  ne  «oat  pas  très  hare^ 
mais  sans  s'étendre  ni  au  Aord  ni  au  Wtii.  *>  '" 
les  prairies  soumises  i  l'irrigation.  Elle  '  l>r"f 
de  fumures  pour  donner  un  nroiluil«bmiit>Dl;<« 
est  cotonneuse  dans  les  sols  maigres.  S"' *y 
Éti'o  semée  au  printemps  dans  un  soirithe  d'*' 
ameubli,  surtout  en  mélange  avec  d'iulrei  f rimr 
ndas  et  léguniineutes.  Elle  donne  un  fois  "i  r" 
dur,  mais  aimé  de»  chevaux  cl  dos  béteii  (■'"? 
Ella  est  printanièra;  fauchée  ou  broulrt.  '■* 
repousse  très  rapidement.  D'après  M.  EauH'^'' 
le  fbin  de  cette  avoine  ---■-—■  ■ 
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Aiota  pour  jOO  iprta  o 
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Ott  emploie   SO  bilogr.immcs  rie  lomonca   pnr 

5'  L'avoïno  loujours  ïBrtc  {Avena  ttmpereirens) 
1  rcnconlre  piirti  cul  i  Ère  ment  tur  les  rave»  de» 
Uica  et  des  Pïrénfes  esposÉs  au  loloil;  elle  j 
Trc  des  giiions  d'un  beau  vorl,  qui  sont  une  ro». 
■urco  importante  pour  les  niuutons  (iq  caiiiiiion' 
:nten(  du  prinlcmps  et  nifmo  en  hiTcr,  car  elle 
luBSc  de  très  bonne  heure  et  »ei  reuillci,  qui 
irsislciit  toulo  ranndû,  pasieiit  l'hlvar  lans  m 
5trir  malgré  la  neieo  et  les  rrima*.  Toutefois, 
tinme  les  tiges  sont  un  peu  dorei,  les  moutons 
ibandnnnent  quand  les  outres  plantes  donnent 
e  jeunes  pousses.  Elle  est  TÎTaea  et  elle  a  des 
lliiumes  serrés,  touffus,  trts  gtiannuiits.  aiec  des 
milics  longuet,  rigides,  roulas  en  dessus,  striées 
n  dessous,  la  paniculD  un  peu  étalée,  les  glumes 
lisants,  renfermant  trois  Heurt  laineuses,  dont 
ne  stérile  et  dépourvue  d'irflte. 

6*  L'avoine  versicoiore  ou  bigarrée  (Aveaa  ver- 
icolor,  Aeena  Scheuchterii)  se  reaconlre  dus  les 
Ipei  dn  Daiiphiné,  dans  celles  des  environs  du 
lont  Blane,  sur  los  polouics  du  mont  Dore  cl  du 
uj.de-DAme,  sur  les  pentes  des  montagnes  et 
«riieullôremcQt  la  terre  de  brujire.  Elle  est  vi- 
*ce.  Elle  atteint  de  0-,20  i  CU;  ses  feuilles 
ont  planes  et  pliéss  en  sautli^s;  la  panicule, 
Iroite,  allongée,  est  panacbëe  de  brun,  de  violet, 
le  jaune  et  de  blanc  ;  les  épillets  sont  Â  6  fleurs, 
,vec  aréta  près  du  sommol  dans  les  Qeurs  lupé- 
ieures.  Loi  bestiaux  aiment  les  feuilles  de  celte 
iToine,  gui  est  vivace,  mais  ils  négligent  ses  pani~ 
nies  arist«es. 

**  L'uvoine  sétacée  (Aceiia  telacea,  Avena  ovata, 
Ivma  ntbulata).  écalemcnt  vivace,  a  les  chaumes 
[rjies  et  les  feuiirss  gaionnantes,  roulées,  séla- 
ttea,  aussi  longues  que  le  chaume,  les  gainoBva- 
laei,  la  panicule  resserrée  ;  elle  s'étend  en  tarses 
taiODs  sur  les  pentes  des  montagnes  du  Dauphiné 
et  des  Alpes  du  Piémont  Elle  est  précoce  et  une, 
et,  par  ces  qualités,  elle  plaK  bcaiicoup  aux  mou- 

*'l-ïv 

•  leicba__ _...  .      .       

ul,  les  feuilles  étalées  sur  deux  rangs  opposés,  la 
nnJcule  brillante,  métangée  do  bluiic  et  de  violât, 
I"  cpilleti  à  deux  et  trois  Beurs  vc'- ''- '- 
Bile  est  vivace  dans  les  Alpes,  oh  i 
Mlliaes  et  Ici  bords  des  torrents;  se 
et  gaionnantes  sont  recbercbéos 

^T'ai 


i  ta  base  ; 

lou^s  vertes 
lar  les   bStcs 


-j  fragile  [Anena  fragilit)  est  annuelle  ; 
uiu  il  les  cliaumes  rameux,  les  Feuilles  molles  et 
«lues,  les  fleurs  en  épi  fragile,  articulé  avec  épil- 
lets sestiles  et  alleines  de  1  it  6  Oeurs.  Elle  se  ren- 
MEjre  dans  le  midi  de  la  France,  en  Espagne  et 
CD  Italie,  où  elle  forme  fi  et  11  de  petites  touffes 
TObaliers  broutées  par  les  moulons  au  printemps, 
°'(i'  ^'"Uidoiinées  quaod  les  épis  paraissent. 

^yArata  bromoida  est  une  espèce  triii  rap~ 
prochéa  de  l'avoine  des  prés,  qu'elle  remplace  en 
iSi'^M**"'  ""  '^■^''  nombre  de  prairies, 
lO"  L'jEenaMdaiensJfost  trèsvDittnode  l'avoine 
wujours  verte  :  eUe  croît  surtout  dans  les  Alpes 
se  Pro.ence,  les  montagnes  du  Cantal  et  les  Pjré- 

J''  Le  fivmenlal  ameliari  de  Tourves,  cultivé 
Çn  rruveace,  où  il  donne  jnsqu'i  quatre  coupes  par 
«note  dans  les  terres  irriguées,  est  une  variété 
n  un  quart  ou  même  d'un  tiers  plus  haute  que 
iMome  ékvit  ordinaire.  .  Htme  sous  le  climat 
^«  l'iris,  dit  H.  Vilmorin,  on  en  obtient  dans  les 
"WOM  terres  deux  très  fortes  coupes  par  an,  la 
CIk  *"  j"'""  1*  socondo  en  août  ou  sep- 
UlS  i*  ^°^  •"''•  ^"t  l'anatjse  de  cinq  écban- 
juont  ae  ce  foin  recueiUit  dans  les  Bouchei-du- 
d'iÏÏ"  '?  **^8  «'  provenant  l'un  d'une  prairie 
'"es,  i«i  quatre  autres  de  quatre  coupes  effec- 
»'*T.  D'*aaicuLiuiii. 


B  —  AVOI.NE 

lii<<cs  sur  une  mfme  praii 
avons  obtenu  les  résultats 


de  Suinl-ncmj.  Nous 


BsB,. 0,83  li,is  H,SS  11,85  IfIS 

Mitlïres  inuifci 7,01  a,is  0,31  lO.iO  Ktn 

Mill»r«Enuai....  1,U0  0.70  0,!7  0,70  1.03 

HiliÈTH  ncrfcs 11,97  13,(1  II.ID  Ii,t3  IS,36 

CallBluM Sl,|l  31,50  tl,JS  11.61  10,111 

Aains    millten  hr- 

droorbondH 30,63  30.»  37,81  38,87  3I,« 

Matlàm  minénlet. . .  7,U  6.S4  7,09  0,91  0,89 

Tolini 100.CO  IW,DO  100.00  100,00  lOO.O 

Aïola  pDBT  100 1  r«*l 

ooiBul l.a  1,48  1,49  1,04  1,7» 

Ainl*  prar  100  inrb 

dsitJecsUoii  k  100°  1.S5  1.09  1,09  1,80  t,OS 


On  voit  tout  d'abord  que  les  foins  recueillis  sur 
la  prairie  de  Saint-Remj,  beaucoup  fumée  et  plus 
fertile  que  celle  d'islres,  se  trouvent  plus  riches. 
Il  résulta  ensuite  des  analyses  que  le  foin  des  3*  et 
4*  coupfts  contient  plus  de  matières  aiotées  et  a 
plus  de  puissance  nutritive  que  le  foin  des  t<*  et 
i*  coupes.. Quant  aux  matiires  minérales  ou  cen- 
drée, elles  ont  présenté  la  composition  suivante  : 


AcMs  plusuhadinio.  13S  3fii  i.°fl  *.U  4.33 

Acida  Ndlmioue 4,41  4,04  4.18  4.03  ■ 

Ctilors 8,00  e.3I  9,05  8,83  8  88 

roluH 14,80  I5.«l  15,34  1S,»1  I5,li7 

Snida 1,77  0,85  0,81  O.SO  0,51 

Cliiui 5,58  5,78  5,73  6,37  • 

MunJida Inm  IncH  Inicii  Incol  • 

SesqulDivda  da  (sr..  5,33  4,ST  4,3S  1,55  • 

Silir« «,50  45.00  41,83  43,73  43,51 

Hitilns  DM  dotAM. .  8.46  10,08  tl.44  14,54  17,10 


,    100,00  100,00  (00,00  1( 


Il  y  a  la  plus  grande  analogie  entre  la  compo- 
sition de  ces  diverses  cendres  de  fï-omental;  on 
peut  surtout  remarquer  la  plus  grande  richesse  on 
potasse  des  cendres  des  toias  de  Saint-Hemj  des 
3*  et  4*  coupes. 

12*  L'avoiiie  capillaire  n'est  autre  que  la  caache 
(Aira  cupilloTMat  Airàsf^ans):  l'iiiiMneiieichienf 
est  le  Pharut  eof^tuiaeeu»;  on  i!i.. me  aussi  le  nom 
à'avoine  onialifiie  (witer  oal)  et  d'onoine  lauvage 
{viild  oai)  \  la  siianie  (Zitania  aquatiea). 

Avoines  xadvuses  bebses  od  oaRMKHTALH.  — 
Quelques  espèces  du  ^enre  Avoine,  au  lieu  d'être 
utiles,  sont  au  contrau-a  nuisibles  i  l'agricutfura 
et  doivent  Gtre  détruites  ;  d'autres  ne  peuvent  être 
cultivées  qu'i  titre  da  curiosité  on  d'ornement.  Ce 

L'avuine  folle  (Avena  falva),  appelée  aussi 
avoine  boufe  ou  bonfle,  avron,  averon,  folle  avoine, 
pied  de  moucbe,  coquiole,  a  les  chaumes  très  éle- 
vés, les  feuilles  larges  et  striées,  la  panicule  éta- 
lée i  pédicelles  bispides  et  grêles.  Les  glumes  con- 
tiennent 3  i  5  fleurs  très  pointues  i  leur  base; 
la  moitié  inférieure  des  balles  Dorales  est  couverte 
de  poils  roni  très  abondants  et  porte  uns  aréls 
longue  et  hygrométrique  susceptible  de  se  tortiller. 
Cest  une  plante  annuelle  commune  dans.les  mois- 
sons, et  qui  quelquefois  se  rencontre  an  milieu  des 
prairies.  Elle  est  très  vigoureuse,  précoft  et  tend 
L  —  45 
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i  ilonSâr,  pv  loa  développement  envahissant,  les 
cërialea  el  même  le»  luierne»^  elle  lo  ren- 
contre plus  louvcnl  dsni  le  Hidi  et  le  «ud-oueit 
que  dans  le  Nord, mais  il  Tiat  I*  détruire  partout, 
car  elle  eoDsUtue  parfois  un  véritable  lléau  pour 
Ici  récDltei  4  obtenir.  On  ne  la  cultive  nulle  part, 
quoique  les  besliaui  la  mangenl  volontiers,  lor*- 
qn'on  la  leur  donne  «près  ['avoir  arrachée  des 
ebamps  par  le  sarclage.  Elle  fleurit  en  mai  el  en 
juin  dans  le  Hidi,  penJanI  le  courant  de  juillet 
Mulement  dans  le  Nord;  dans  tous  les  cas,  elle 
m&rit  rapidement  ses  graines,  qui  tombent  dans 
le  sol  pour  l'infester  avant  qu'on  puisse  faire  la 
moisson.  Les  poils  dont  les  graines  sont  revêtues 
les  prolègent  contre  les  oiseaux  el,  choie  encore 
pins  grave,  Jes  semeDcei  que  les  labours  peuvent 
enfouir  conservent  leur  faculté  germinative  durant 
plusieurs  années,  de  telle  sorte  que  la  fulla  avoine 
peut  reparaître  tout  d'un  coup  après  qu'on  a  cru 
•'en  tire  débarrassé  par  des  travaux  de  culture. 
Pour  purger  un  champ  de  celte  pesie,  on  a  re- 
cours à  plusieurs  procédée.  On  pratique  des  sar- 
clages faits  à  ta  main  et  dans  lesquels  on  tiche 
que  les  ouvriers  enlèvent  au  printemps  tout  let 

Siads  de  toile  avoine  ;  ce  procédé  est  loin  d'Mrs 
Dujours  efficace,  i  cause  de  ladiFIlculté  de  distin- 
guer les  Jeunes  plantes  de  cette  avoine  des  jeunes 
plantas  de  froment  ou  autres  céréales.  On  utilise 
auM)  los  labours  qu'on  donne  à  la  jachère,  en 
■jant  soin  qne  ces  laboon  ne  soient  pu  exécutés 
i  phi*  de  (P,ll>  de  protondeur,  afin  de  ne  pas  en- 
terrer les  gnines  de  folle  avoine  qui  ne  germe- 
raient pat  et  puarraient  multiplier  cette  plante  les 
années  suivantes  ;  on  ne  fait  aonc  que  des  labours 
de  décbaumage  avec  la  charrue  un  avec  le  tcarill- 
cateur  ;  la  plupart  des  semences  do  folie  avoine 
germent  dans  ces  conditions,  et  les  jeunei  plantes 
sont  faeilement  enlevées  par  des  hersages  et  des 
rltetages.  Les  binages  donnés  aux  cultures  sar- 
clées, telles  que  betteraves,  pommes  de  terre, 
eolta,  etc.,  détruisent  aussi  un  grand  nombre  de 

Îleds  de  folle  avoine.  Enfln,  le  procédé  le  plus  ef- 
caca  consiste  dans  l 'incinération  des  tas  que  l'on 
forme  par  le  rtlelage  en  déchaumant,  aussi- 
tôt après  ia  moisson,  un  champ  infesté,  au  moyen 
d'une  étrape,  d'une  houe,  d'une  pelte- verso ir. 
Pour  rendre  plus  facile  l'incinération  des  tas  for- 
mét,  on  ;  mélange  des  bnivères,  des  genêts  ou 
toutes  autre*  plante*  dessécbée*,  et  ensuite  on  ré- 
pand les  cendres  sur  le  loi  avant  de  faire  un  véri- 
table labour  de  préparation  pour  les  récoltes  i 

S*  L'avoine  stérile  ou  animée  (Avena  ilerilii, 
Avsna  imtilifa,  AvttiM  maerocarpa)  le  rapproche 
beaucoup  de  la  folle  avoine,  dont  on  la  distingue 
parce  que  ses  balles  sont  recouvertes  de  poils  plus 
soveuz.  Cette  espèce  est  plus  méridionale,  mais 
elle  a  d'ailleurs  tous  tes  inconvénients  de  la  pré- 
cédente. On  la  détruit  de  la  mISme  manière,  i  Ceit 
une  srande  avoine  annuelle,  disent  HM.Vilmorin- 
Andrieux,  originaire  du  midi  de  l'Europe,  à  pani- 
cules  velumiDeuiei.  formées  d'éplllet*  presiiue  du 
double  plu*  grel  que  ceux  des  avoines  cullivce* 
dans  les  champ*,  i  grain*  également  très  gros,  se 
désarticulant  el  tombtt,t  facilement  i  la  maturité. 
Ces  grain*  sont  littéralement  feutrés  de  long*  poits 
roui  brun  et  munis  de  très  longues  arêtes  cod- 
dée*  et  tordue*  qui  jouissent  i  un  très  baut  degré 
de  la  faculté  hygrométrique;  en  soito  que,  suivant 
la  aécberMse  ou  l'humidité  de  l'air,  les  arêtes  se 
contractent  ou  se  détendent,  et  communiquent 
'^osf  aux  grains  de*  mouvements  très  variés  qol 
les  «aiment  en  tous  sen*,  d'où  le  nom  vulgaire 
de  r«(pie«.  C'est  i  celte  partieuIoHté  que  l'acoine 
mtafc  doit  d'être  calttvée  dan*  quelques  jardins, 
-**  M  la  tèai*  «m  wara  «I  «a  «nd.  > 
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culeuies,  chiendent  i  perlea,  gm*  chientleiit  1 
crottes,  gros  chiendent  &  troebes,  est  égaleoul 
nuisible  aux  récoltes  qu'elle  envahit;  en  mbiic 
temps  qu'elle  est  très  envahissante,  elle  est  dif- 
flcile  à  détruire.  £Ue  a  une  racine  vivace  et 
une  tige  annuelle;  à  la  base  de  cette  tige, qu 
présente  des  nœuds  pubetcenls.  se  trouvent  ia 


lulbcs  superposi 

ire  de  3  à  6.  Elle  se  prxipag     

bulbes  qu'il  imparte  de  détruire;  o 


isés  en  forme  de  chapelets,  i 

lage  facilement  par  en 
iporte  de  détruire;  on  j  arrive  a 
donnant,  aussitôt  après  la  moisson,  un  labour  ii- 
porfleiel  que  l'on  fait  suivre  par  un  hersage  poir 
mettre  à  nu  la  plupart  des  chapelets;  on  ranuK 
ces  dernier*,  soit  à  ta  main,  soit  avec  an  riliio 
t  cheval;  on  Ica  expose  i  l'action  dessécbanie  ii 
soleil,  et,  quand  ils  sont  secs,  on  le*  réuml  m 
tas  et  on  les  brfile.  On  a  proposé  de  faire  minpr 
les  bulbes  par  des  cochons  que  l'on  canduit  sarln 
terres  infestées  par  l'avoine  ichapele(a,aprèsi|u'oD 
«  déchaumé  par  la  ebarrue  eu  par  le  ic«rilîciugi. 
mai*  ce  n'est  pas  toujours  surosamment  eDkue, 
parce  que  les  porcs  laiEsent  souvent  intact]  li 
certain  nombre  de  chapelet*. 
ATO— ■  

ATOITBHBMT  {iigneuUurt.).  —  On  dit  qu'il  j  i 
avortement  tonte*  les  fois  qu  un  objet  quelcoc^i 
n'acquiert  pas  le  développement  complet  potr 
lequel  il  a  été  créé.  Il  peut  ;  avoir  ivorteioeDi 
d'une  entreprise  agricole,  par  exemple  d'une  ope- 
ration  de  drainage  qui  n'assainirait  pai  dd  do- 
maine, d'une  création  de  riiière  qui  ne  réussirxl 
pas.  De  même  un  projet  peut  avorter,  ai,  pour  uk 
cause  quelconque,  il  n'aboutit  pas.  Haïe  au  pdii 
de  vue  des  choses  ordinaires  de  l'agriculIaiF. 
l'avortamcnt  doit  être  plus  spécialement  enviisfc 
ches  les  plantes  et  ches  les  ammans. 

De  t'avoTtemetU  don*  le  rèjpte  M^gifUi.  —  Lort- 
qu'un  organe  quelconque  d'une  plante  ne  préses" 
qu'un  déveli^pement  incomplet,  on  qnaliSe  te 
phénomène  du  nom  d'avortemeot.  C'est  sinsi  qu'il 

;a  avortement  des  bourgeons,  des  tioutoDi  à  fniit 
es  pétioles,  des  folioles,  des  ovules,  des  éti- 
mines,  des  pistils,  des  fleurs,  des  graines,  do 
fruits,  des  branches,  soit  par  arrêt,  soit  par  manqsf 
absolu  du  développement,  11  appartient  à  la  pbi- 
siolegie  végétale  d'expliquer  ou  de  tenter  d'expli- 
quer commentées  faiu  se  produisent  de  chercher 
à  dissiper  l'obscurité  dont  se  trouve  aouvent  ta- 
lourée  leur  génération,  afin  de  discerner  commem 
on  peut  tes  empêcher  ou  les  favoriser  selon  qa*u 
peut  être  de  l'intérêt  du  cultivateur  de  lei  obteoii 
ou  de  tes  éviter.  Un  des  moyens  d'action  les  pin 
efncaces  de  l'horticulteur  et  surtout  de  l'arboncul- 
teur  pour  créer  des  produits  demandé*  par  \t 
commerce  et  destinés  à  saUsraire  soit  des  besoin! 
de  l'homme  «oit  des  caprices  de  la  mode,  cunïitli.' 
certainement  dans  la  direction  imprimée  i  la  cir- 
culation de  ia  sève,  dans  le  but  de  causer  tel  n 
tel  avortement  ou  de  déterminer  un  développe- 
ment absolument  complet  de  tel  on  tel  organe  de 
la  plante.  Ainsi  les  épines  du  prunier  épiotni 
ou  du  néflier,  eominuns  dans  tes  bois,  «ont  dues  i 
l'avortement  plus  ou  moins  considérable  des  bour- 
geons dont  l'axe  seul  se  développe  un  peu;  il  f' 
forme  ainsi  un  proloneemenl  nu  et  acéré  a  la  plac< 
où  devait  naître  une  branche  cborgiie  de  feuilln 
et,  par  suite,  susceptible  d'altérer  el  d'élaborer  li 
sève;  on  comprend  dès  tors  qae  ta  culture  daa*  un 
bon  sut  nnit  par  amener  la  tuppreiiion  de  toutrt 
les  épines  dont  les  sauvageons  étaient  hérissée 
Le*  pétioles  peuvent  avoir  des  folioles  ou  rester 
nus  ai  des  arbrisseaux,  tels  que  les  Jfîiitcuia,  se 
trouvent  dans  des  terrain*  féconds  et  sous  une 
température  chaude,  ou  bien  s'il*  sont  placés  das^ 
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rooyen  de  U  taille,  on  peut  remplamr,  aam  un 
arbre  fruitier,  un  bouton  qui  promet  une  Reur  et 
un  fMiit  par  un  bourgeon  qui  fournit  une  branche; 
il  sufHtd  attirer  la  sèïe  vf—'-  ■--■■•- 


tore  plni  abondante,  en  organes  île  la  végétation 
«n  lieu  de  produire  des  organes  de  génération. 
Par  l'arcore,  par  la  cooipression,  par  le  pince- 
ment, l'arboriculteur  obtient  en  quelque  sorte 
tous  les  rëaullata  qu'il  désire,  en  «'arrangeant 
fK>uT  que  la  nourriture  arrive  en  plus  forte  propor- 
tion vers  un  organe  et  contrarie  par  privation  l'ali- 
meotatioD  d'un  oi^ane  voisin  qui  alors  avorte.  Si 
beaucoup  d'avorlemenls  sont  indépendant*  de  l'ae- 
tioa  de  l'homme,  celui'-ct  peut  du  moins  favoriier 
prédispositions  naturellea  auxquelles  ila  pa- 
isent  tenir.  C'est  ainsi  que  par  la  culture  on 
amène  l'arorlemeDl  des  graines  qui  a  lieu  dans 
quelque*  végétaux  alimentaires,  ou  bien  que  l'on 
Tavonte  l'avortement  des  étamines  ou  des  pistils 
et  leur  remplacement  par  des  pétales  dans  le  but 
d'obtenir  dét  fleuri  doubles.  En  faisant  avorter 
certains  bourgeons,  on  favorise  le  développement 
de  bourgeon*  voisins  et  l'on  modiBe  ainsi  plus  ou 
moins  fortement  la  sjmétrie  végétale  pour  pro-' 
duire  de*  forme*  déterminées;  le  cultivateur  de- 
vient en  quelque  sorte  le  maître  de  la  plante,  mais 
«e  n'eat  toujours  qu'i  la  condition  de  profiter  de 
la  connaiuance  qu'il  a  acquise  des  lois  nalurallai 
de  la  production  des  Aires  organisé*. 

0W  tavoHemenI  eSa  la  animaux  domeiliouci. 
—  L'avortement,  chei  les  animaux,  est  l'eipulsion 
dn  fœtua  bot*  de  la  matrice  alors  qu'il  n'est  pas 
encore  viable;  il  diffère  de  l'aceouchement  pré- 
maturé en  ee  qae,  dans  ce  dernier  cas,  le  ftetus 
vena  au  monde  avant  le  terme,  réunit  cependant 
tontes  les  conditiou  néce**ure*  pour  continuer  à 
▼ivre;  il  doit  être  auwi  distingué  de  la  non-fécou- 
datioD  ou  de  l'avortemeat  embrionnaîre  qui  n'eet 
rendu  manifeste  par  aucun  signe  visible,  si  ce 
n'est  par  ce  fait  que  l'acceaplement  n'a  pai  de 
résultat  apparent.  Il  j  a  avortèment  chez  les  soli- 
pèdes  lorsque  l'expulsion  du  ftetus  se  fait  10  jours 
avant  lo  terme  normal,  ehet  la  vache  35  jour* 
avant  terme,  chez  les  petits  ruminsinls  20  jours, 
cbcE  la  chienne  et  la  chatte  1  semaine. 

L'avortement  fœtal,  surtout  dans  l'espice  che- 
valiue  et  l'espèce  bovine,  cause  de  grands  dom- 
mage* à  l'agriculture  en  faisant  perdre  de  jeunes 
animaux  *ur  lesquels  on  compte  pour  perpétuer 
les  races  et  en  tirer  parti,  et  en  exposant  les 
mères  pins  ou  moins  gravement  et  en  amenant  la 
suspension  de  la  production  laitière. 

Les  femelle*  le*  plus  sujette*  k  l'avortement, 
aprËs  le*  juments  et  les  vaches,  sont  le*  brebi*, 
quoique  I  avortèment  ne  se  montre  généralement 
dans  les  troupeani  que  comme  un  effet  particu- 
lier, ae  multipliant  rarement,  excepté  lorsqu'on 
laisse  le*  bttes  i  laine  souffrir  de  la  faim,  lorsque, 
après  un  Hé  et  un  automne  pluvieux  ob  elle*  ont 
él6  mal  nonrries,  on  les  renferme  pour  passer 
l'hiver  dans  des  stable*  où  elles  le  sont  plu*  mal 
encore,  lorscjue  enfin  elles  sont  exposées  toute 
l'aonée  i  l'air  dans  des  lieux  très  humides.  Les 
cbbvres  avortent  extrSmement  rarement,ainsi  que 
les  truies.  Il  en  est  de  même  des  chiennes,  i 
l'exception  de  celles  de  petite*  race*,  trop  déli- 
cates, trop  jeunes  et  trop  grasses  ;  les  chattes  non 
plus  n'avortent  presque  pas,  même  dan*  le  ca*  de 
cbates  de  grande  hauteur.  Quant  aux  volailles,  on 
ne  doit  pas  les  regarder  comme  exemple*  do  cette 
inllrmilé,  le*  ceufs  pondus  avant  que  fa 
formée  ne  pouvant  éclore, 
I  '  germes  qu'il  faut  considérer  comme  morts,  et  par 
conséquent  étant  réellement  avortés. 

Il  ptnit  exister  parfois  nue  sorte  d'avorté- 
'Uentenzootiqne,  qui  se  propage  par  voie  de  voisi- 
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nage,  par  une  certaine  contagion  ou  infection  mias- 
matique sur  les  femelles  qui  cohabitent  avec  une 
femelle  qui  a  avorté.  C'est  alors  un  véritable  Oéau 
qui  vient  frapper  toute  une  étable  et  parfois  plu- 
*ieurE  étables  voisines.  C'est  une  contagion,  une 
véritable  épiiootio  due  à  la  multiplication  de 
germes  morbides  infiniment  petits  dan*  les  parties 
génitale*  des  femelles  pleine*. 

Dans  les  cas  si  racheui  d'ovoftemenls  enioo- 
tiques  dont  le*  cause*  ont  été  expliquées  plus  haut, 
l'accident  ss  déclare  ordinairement  au  milieu  de  la 
période  de  la  gestation,  c'est-à-dire  entre  le  cin- 
quième et  le  septième  moiscbei  la  vache,  un  peu 
plus  toi  chei  la  jumenl.  Il  apparaît  sans  pro- 
dromes; il  est  rarement  laborieux  «t  il  n'aRectR 
que  modérément  les  femelles.  Un  ci 


peu  après,  le  fœtus  sort  presque  sans  efforts  avec 
*e*  membranes  lorsqu'elles  ne  sont  pas  rompues, 
avec   ou   sans  elles  lorsqu'elles   sont  déchirées  ; 

Juand  la  gestation  est  avancée,  le  délivre  reste, 
r  c'est  U  qu'est  surtout  le  danger  de  la  contagion 
de  l'avortement, 

Toute  vache  qui  vient  d'avorter  demande  le 
taureau  trois  eu  quatre  semaines  après  l'accident; 
il  convient  de  laisser  passer  ces  premières  cha- 
leurs ainsi  que  celle*  qui  surviendront  au  boni 
d'un  mois,  afln  de  permettre  le  rétabli  se  e  ment 
complet  de  l'appareil  génital.  Quelquefois  il  con- 
vient d'écarter  complètement  de  la  reproduction 
des  bêtes  qui  ont  avorté  et  qui  sont  devenues  tau- 
Tcllièra,  c  est-à-dire  constamment  en  chasse  et 
en  chaleur.  Cependant,  par  de  bons  soins  lirgié- 
niques,  par  une  bonne  nourriture  cl  beaucoup  de 
propreté,  on  peut  éloif^ner  le  déau  et  le  faire  dis- 
paraître. On  ne  doit  jamais  mettre  de  femetlos 
pleines  dans  lo  voisinage  ou  à  proximité  de  celles 

SU)  ont  avorté,  i  Une  vache  qui  a  une  fois  avorté, 
il  H.  Zundel,  a  une  tendance  à  avorter  plus  lard  ; 
c'est  ainsi  qu'on  voit  la  maladie  eniootique  se 
montrer  dereebef  dans  une  étable  quand  les  fa- 
mclles  sont  de  nouveau  pleines;  la  maladie  s'j 
continue  ainsi  pendant  plusieurs  années.  Si  les 
bêtes  sont  bien  nourries,  onvoitia  geslaljon  durée 
plus  longtemps;  la  vache  qui  a  avorté  au  sixième 
mots,  avortera  une  seconde  fois  au  septième,  et 

Eui*  un  peu  avant  le  neuvième;  de  sorte  qu'au 
ont  de  trois  an*,  elle  apportera  *on  produit  i 

Quelquefois  le  vétérinaire  peut  être  appelé  à 
provoquer  artificiellement  l'avortement  pour  eon- 
eerver  la  vie  ou  la  santé  d'une  mère  précieuse  ; 
c'est  une  opération  que  rien  ne  défend,  car  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  l'espèce  humaine.  On  a  recours  k 
l'avortement  artificiel,  lori   du  rétrécissement  du 


métrorrha^ie,  de  renversement  vaginal  grave, 
d'hjdramntoa,  de  trop  grand  épnisemenl  de  la 
femelle.  On  procède  par  l'irritation  du  col  utérin 
avec  la  main,  par  la  ponction  des  enveloppes  ou 
par  des  irrigation*  vaginales. 

L'avortement  dea  animaux  domestiques  peut 
donner  lieu  i  des  contestations  judiciaires,  notam- 
ment i  des  demandes  de  dommage*  et  intérêts, 
par  exemple  quand  il  provient  de  coups  que  les 
animaux  se  sont  donné*  i  l'abreuvoir  ou  au  pftUi- 
rage.  U  peut  aussi  être  question  de  déterminer  i 
qui  le  fait  est  imputable,  lorsqu'un  propriétaire 
donne  des  hèles  pleines  i  un  fermier,  a  un  herba- 

f;er,  lorsqu'il  les  place  en  cheptel.  Le*  responsabi- 
ités  ne  peuvent  être  déterminées  qu'après  des 
expertises  dans  lesquelles  le  vétérinaire  doit  tenir 
compte  de  la  question  de  savoir  si  l'avorlemenl  est 
dan*  une  localité  une  maladie  eniootique  et  *i 
eetto  maladie  a  pu  être  introduite,  par  une  bSte 
achetée. 
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ATOKTOIT.  —  Se  dit  de  hiut  ce  qui  ne  parvient 

pas  i  son  développe  ment  ordinaire.   Un  régétal 

Suelconque,  un  irbre,  an  truit,  un  animnl,  ioat 
es  Bvortoni  quand  il6  «ont  mal  canrormfs,  trop 
petits,  siérilei  ou  incapables  de  remplir  les  fonc- 
tion i  de  leur)  espèces. 

ATBBLON.  —  Un  des  noms  vulgaires  du  sorbier 
des  oiseaux  {Sorbiu  mteuparia). 

&VKIL  ITRATADX  DU  ■Dts  D'j  [éeûnomit  rurale). 
—  Le  moii  d'avril  est  le  quatricme  de  l'auDéo, 
c'est  le  second  du  printemps  pour  la  plus  grande 
partie  de  la  France;  il  est  le  premier  de  celle 
saison,  époque  du  renouveau,  pour  toulci  les  con- 
trées du  nord.  L'origine  de  son  Dom  (upriUl)  est 
peu  certaine  ;  les  uni  le  font  dériver  du  mot  ape- 
rîr«,  ouvrir,  parce  que  c'est  le  moment  où  la  terra 
»'ouvre;  d'autres,  i  l'erample  d'Ovide,  le  consi- 
dèrent comme  venant,  par  corruption  i'Aphrodite, 
un  des  noms  de  Venus.  Quoi  qu'il  en  sait,  pendant 
toute  sa  durée,  les  cultivateurs  ont  de  nombreuses 
occupations,  quelles  que  soient  les  régions  qu'ils 
habitent.  On  sort  de  l'hiver  sans  avoir  encore  la 
jouissance  certaine  du  beau  temps;  on  est  dans  la 
saison  des  transitions,  pour  lesquelles  des  précau- 
tions nombreuses  sont  i  prendre;  il  Tant  réparer 
et  préparer,  sans  avoir  encore  das  révoltes  très 
importantes  i  faire.  Le  temps  est  incertain,  sou- 
vent DJurieui,  avec  des  changement*  brusques  du 
chaud  au  froid  et  réciproquement.  Des  gelées  blan- 
ches, même  des  gelées  a  glace,  sodI  très  sauvent 
i  redouter,  et  les  cultivateurs  eipéri m eutéi  aiment 
mieux  que  Ifi  végétation  sait  en  retard  qu'en  avance 
pendant  ce  mois  printanier. 

DireciùmdertxptoitiitUm  en  avril. — tLesiniTaux 
extérieurs,  avons-nous  dit  en  rédigeant  les  pré- 
ceptes du  Bon  Fermier,  pressent  encore  pendant 
le  mois  d'avril,  et  c'est  i  leur  direction  et  à  leur 
surveillance  que  doit  se  consacrer  le  chef  d'une 
eiploilation  rurale.  Sa  comptabilité  sers  presque 
bornée  à  porter  les  diverses  maïns-d'oiuvre  aux 
comptes  qui  en  prolltorant.  Cependant,  il  j  aura 
aussi  à  enregistrer  le  produit  des  ventes  d'ani- 
maux gras  et  de  graines  ou  de  Cgurragcs,  si  l'on 
a  pu  conserrer  de  ces  derniers  au  deli  de  la  con- 
sammalion  ;  ces  ventes  sont  asseï  productives  et 
avantageuses  à  cotte  époque  de  l'année,  uù  les  ré- 
coltes sont  généralement  épuisées  et  aii  il  faut 
attendre  encore  asseï  longtemps  les  nouvelles  ré- 
coltes. ■  Dans  les  pays  ou  les  locations  prennent 
On  i  la  Saint-Georges,  les  chefs  d'exploitation  ont 
beaucoup  à  faire  pour  régler  les  comptes,  prendre 
ou  céder  jouissance  des  lieux.  Enlln  il  faut,  dam 
plusieurs  parties  de  la  France,  pourvoir  i  l'orga- 
nisation du  service  des  irrigations  d'été,  prendre 
les  mesure»  nécessaires  pour  envoyer  les  troupeaux 
ati  ]>ftturage.  arrêter  toutes  les  disposïtiont  propre* 
i  bien  employer  le  personnel  et  les  animaux  de 
travail  pendant  les  longs  jours  qui  ont  commencé. 

Soài*  à  donner  <nu  animatu:.  —  Les  attelages 
sont  constamment  occupés  dans  les  champs  à  des 
travaux  de  tous  genres,  labours,  semiillea.  ber~ 
sagei,  sarclages,  roulages,  transports.  On  a  une 
tendance  toute  simple,  à  cause  do  l'accroissement 
de  la  durée  dos  jours,  à  prolonger  leur  travail  le 
aoir.  Il  faut  en  conséquence  augmenter  leur  pro- 
vende.  On  leur  donne  en  plus,  dans  ce  but,  avec 
avantage,  une  ration  de  son  friséquandils  rentrent 
après  l'attelée  du  malin.  Le  bien-ïlre  qu'ils  éprou- 
vent da  cette  nourriture  légère  le«  Jétermine  à 
manger  le  foin  qui  ei     " 


peuvent,  en  avril,  faire  un  travail  léger  ;  mais  on 
ne  doit  pas  les  tenir  trop  longlemp*  éloignées  de 
leurs  poulains.  Il  est  bien  désirable  qu'on  ait  fait 
une  provision  de  racines  asseï  grande  pour  pouvoir 
en  donner  aux  bStes  bovines  quelques  kilogrammes 
par  tête  en  mélange  avec  les  fourrages  secs.  On 
peut  ainsi  attendre  que  l'berbe  ait  poussé  lufll- 


i  —  AVRIL 

lamment  pour  être  livrée  t  la  pAture.  Dti  b  k- 
conde  quinzaine  d'avril,  on  a  de  l'escourgeon,  di 
seigle,  de  la  navette  â  faucber  en  vert  pour  ea  îiin 
l'addition  aux  fourrages  secs,  particulièrement  da 
vaches  laitières,  et  préparer  celles-ci  à  une  ali- 
mentation tout  i  fait  verte.  On  termine  preiqw 
partout  en  ce  mois  l'engraiBscment  de*  veaux,  ei- 
cepté  dans  les  localités  où  l'on  fait  spécialeiacit 

ville.  On  doit  avoir 
nettes,  des  seigles, 

Souvoir  V  envoyer  les  bâtes  i  laine  que  l'on  con- 
uit  aussi  dans  les  vieux  trèfles  et  les  vieilles  lo- 
lernes  de  l'exploilatjun.  D'ailleurs,  on  doit  doiott 
la  matin  au  troupeau,  avant  sa  sortie  de  la  berge- 
rie et  le  soir  quand  il  rentre,  un  repas  tonné  dt 
fourrage  sec,  de  racines  et  de  paille  ;  on  ne  doit 
le  mener  à  la  pùture  qu'après  qua  la  rosée  du  mt- 
tin  a  disparu.  On  livra  à  la  saillie,  en  avril,  lei 
Iroies  qui  ont  mis  bas  en  février  on  en  man; 
on  peut  envoyer  les  porcs  dans  le*  pAturages  be- 


aides,  et 


'£ 


te  de  11 


iméc  en  février.  . 

imitants,  parce  que  l'époque  de 
l'incubation  est  arrivée.  11  lïiut  prendre  ftaieie 
bien  nourrir  les  jeunes  poussins  en  évitant  d« 
leur  donner  de  la  nourriture  mouillée.  Ad  cod- 
traire,  aux  canelans  et  aux  jeunes  oiaona,  on  Inr- 
nit  de  la  nourriture  verte,  des  salades,  des  fcuiUei 
de  choux.  Lesdindesexigent  aussi  qu'on  les  fuw 
manger  pendant  qu'elles  couvent.  On  commeacc 
i.  donner  des  herbe*  fraîches  aux  lapina.  On  s'm- 
cupe  de  préparer  les  niches  pour  qu  elles  paiiKBi 
recevoir  de  nouveaux  essaims.  On  enlève  peu  i 

Feu  les  matériaux  avec  lesquels  on  a  bouché,  paai 
hiver,  un  grand  nombre  des  issues  des  babtU- 
tions  des  animaux;  on  met  des  vitre*  qui  puisseai 
s'ouvrir  aux  fenêtres;  un  remplace  quelques  pontt 
par  des  grilles.  On  prend  l'hahitudA  de  laver  uns 
fois  par  semaine  avec  de  l'eau  de  cbaux  les  fi\ct 
et  les  murailles  des  écuries,  dei  étahles,  des  pou- 
laillers. Du  IQ  au  15  avril,  en  Provence,  du  IS 
au  20,  dans  le  Languedoc,  on  prépare  i'éclosLil 
des  ven  i  soie. 
Potager  et  verge, 


encore  semer  les  salsiGs,  les  si ,  .__  , 

les  rêves,  les  différentes  variété*  de  laitues,  les  oi- 
gnons, les  poireaux  ;  on  s'empresse  demeUra  en  terre 
les  carottes,  navets,  betteraves, cardon*,  cëleris.elc.. 
destinés  à  porter  graines.  Dan*  la  première  quio- 
raino  d'avril,  on  plante  les  griCfes  d'aiperge  et  l'os 
sËme  les  graines  en  pépinières  ou  en  place.  Dansli 
dernière  quinieiue,  on  commence  t  semer  1rs  han- 
cots,lelongd'uneplate-bande  abritée,e  t  les  courgn. 
citrouilles  ou  jiotirons  en  pleine  terre.  On  recuite 
la  laitue,  l'oseille  et  les  petits  radia.  C'est  la  salua 
la  plus  favorable  pour  faire  des  greffes  en  fente. 
On  termine  la  taille  des  arbres  vigoureux,  tailt' 
qu'on  a  retardée  précisément  à  cause  de  leur  force 
de  végétation.  On  ébourgeonne  tes  arbres  tsillrt 
dès  que  les  bourgeons  ont  atteint  da  1  à  3  cenU' 
mètres  au  plus,  aûn  de  bien  ménager  et  répartir 
la  production  fruitière,  surtout  dana  les  jeuuo 
arbres.  On  place  des  toile*  ou  de*  paillassani 
chaque  soir  pour  abriter  les  espaliers,  parttcoliè- 
roment  ceux  en  fleuri,  et  on  ne  les  enUve  qnf 

Suelques  heures  après  le  lever  du  soleil.  On  laii 
es  nuages  artiQciels  avant  l'aurore,  si  la  ciel  eii 
clair,  pour  écarter  le  danger  de*  geliea  blanchet 
Travaux  de  culture.  —  On  donna  en  avril  le 
pretnier  labour  de*  jachères;  il  doit  consister  ea 
un  simple  décbaumage,  pour  ramener  i  la  surfar* 
le*  racine!  des  grammee*  infestantes  et  poavoir 
les  enlever  avec  un  coup  de  hersa.  —  Lorsque  if 

J 'aunes  avoine*  semées  ea  man  ont  pris  dam 
suilles.  Il  ait  temps  de  procéder  an  hersage.  Oo 
li«r»e  plu*  rarement  le*  orga*  qua  las  avoines 
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parce  qn'on  a  M  les  semer  dan»  des  lerrei  plut 
conirslanUa.  Dèi  que  les  mauTaiie*  hertiea  pa- 
raîsseol,  il  c«t  temps  de  s'occuper  du  henage 
des  tapinanibuurs.  On  doit  leur  donner  celle  lnçan 
très  énergique  ment,  en  opérant  on  long,  en  large 
et  en  diagonale.  On  bine  les  fËTes  et  féTeroles, 
Boitii  la  main,  loil  avac  la  lioue  à  cheval;  on  sarcle 
deux  fois  les  caroltei,  les  Tacona  étant  espacées  de 
quïnie  jours.  On  donne  des  sarcingcs,  des  binages 
ou  hersages  uul  cultures  do  pavot,  de  saude,  de 
pastel,  de  poramci  de  terre  ;  on  achève  la  planta- 
tion   do   celle»-ci;   on   échardonne   les    céréalea 

Il  reste  encore  à  s'occuper  des  semailles  d'nrges, 
choux,  ticlteraves,  mais  et  autres  plantes.  L'époque 
la  plus  Tavorable  pour  les  betteraves  parait  ftre  du 
10  au  £>.  C'est  pendant  la  dernière  semaine  d'avril 
el  la  première  de  mal  qu'il  faut  semer  le  mais, 
qui  redoute  beancoup  les  gelées  et  demande  une 
lumure  abondante.  On  Umc  la  luzerne  i  la  volée, 
toit  dans  un  blé,  soit  dans  une  céréale  de  mars; 
le  sainroin,  dans  la  céréale  qui  suit  une  jachère 
fumée  etdana  lesletrains  calcaires  et  crétacés,  où 
ni  la  lucerne  ni  le  trèfle  ne  sauraient  proOter.  On 
sÈmc  la  moutarde  cultivée  pour  graine,  la  gesse 
cultivée,  la  laitue  destinée  à  continuer  pendant 
rttë  i  maintenir  les  cochons  en  banne  santé. 

On  plante  les  houblons  après  avoir  Tumé,  la- 
bouré el  bien  hersé,  en  mars,  et  l'on  laille  et  rame 
les  houblon  ni  ères  établies. 

On  commence  i  faire  quelques  recolles  :  le 
■cigle  semé  en  automne  pour  fourrage  doit  itre 
[auché  dès  qu'il  commence  à  épier;  le  cotsa 
d'biier,  pour  être  donné  aux  bétes  A  cornes,  dès 
que  ses  fleurs  paraissent.  On  achève  le  placement 
Des  écbalns;  on  supprime  en  même  temps  les 
bourgeons  qui  ne  portent  pas  de  fruit,  et  qui  ne 
lont  pas  utiles  pour  la  taille  prochaine;  on  fume 
■usii  les  anc  ieus  provins.  Ou  termine  le  labour 
des  plantations  d'oliviers;  on  achive  la  (aille  et 
la  plantation  des  boutures  ;  il  est  bon  de  semer, 
dans  les  vergers  d'oliviers,  des  lupins,  pour  les 
enfouir  en  vert  i  l'époque  de  leurs  fleurs,  de  ma- 

On  achève  de  neltojer  les  prés  de  toutes  les 
feuilles  ou  branchages  et  de  toutes  les  plantes 
nuisibles.  On  v  répand  les  taupinières.  On  roule 
avec  avantage  les  prés  nouveaux  et  on  y  répand  de 
la  suie  ou  des  cendres.  On  commence  à  jr  prati- 
quer les  Lrrigatiuni  dès  que  le  temps  est  doux.  On 
draioo  les  terres  en  jachère. 

Travaux  foreslieri.  —  Les  semis  et  plantations 
àa  essences  feuillues  doivent  être  terminés,  mais 
c'est  l'époque  de  faire  tes  semis  des  graines  des 
arbres  résineux,  notamment  de  pin  sylvestre  et  de 
pin  maritime.  On  fait  aussi,  dans  le  courant  du 
mois,  des  plantations  de  résineux,  si  l'on  n'a  pas 
d:  grandes  étendues  i  repeupler.  Dans  les  pépi- 
nières, on  repique  les  plants  des  essences   dun 

sn;  on  donne  des  sarclages  au»  seu 

et  des  binages  aux  plants  de  deux  ou  trois  ..  ., 
CD  recouvrant  le  sol  biné  d'un  lit  do  feuilles 
morlei,  pour  garantir  les  jeunes  plantes  des  ar- 
deurs du  soleil.  En  dressant  des  épouvanloils  ou 
des  pièges,  on  les  protège  ainsi  contre  les  attaques 
des  corbeaux,  des  corneilles,  des  mulots  et  des 
laupes.  On  protège  par  des  épines  les  arbres  pla- 
cés au  bord  des  chemins  pour  en  défendre  1  ap- 
pracbe  contre  les  animaux  envoyés  au  pAturase. 
On  met  en  bon  état  les  clôtures  qui  entourent  les 
semis  el  les  plantations.  On  réparc  les  sillons  ser- 
vant i  l'écoulement  des  eaux.  On  commence  la 
carboDisation  dn  bois.  On  achève  l'exploi talion  des 
coupes  de  l'exercice  courant  et  la  vidange  de 
celles  de  l'exercice  précédent;  on  termine  aussi 
les  opérations  de  balivage,  le  récolemenl  des 
uiip«s,  l'arpentage  des  parties  i  esploitor  dans  le 
eearut  de  l'exercice  prochain. 


B  —  ITLESBURT 

ATBILLÉ,&TIILLRT(aiirjcillllir«).—  Bléavrilld, 
avrillet,  est  du  blé  semé  en  avril. 

AXB.  —  Ligne  droite,  réelle  ou  supposée,  au- 
tour de  laquelle  un  corps  pourrait  tourner.  On  dit 
l'axs  du  corps  d'un  animal,  l'axe  du  globe  de 
l'œil,  l'axe  d'un  arbre,  l'axe  d'un  essieu. 

AXILLAIB8  (botanique).  —  Se  dit  de  tout  ee 
qui  natt  dans  raissello  {axilla},  c'est-à-dire  dans 
l'angle  form^par  l'insertion  d'une  feuille  sur  un 
rameau  nu  d'un  rameau  sur  une  branche.  Ainsi 
sont  axillaircs  les  hauiveoni  des  arbres  venus 
dans  les  aisselles  des  feuilles  sur  les  rameaux.  Des 
fleurs  peuvent  être  axitlaim  lolitairet ,  comme 
dans  la  véronique  agreste  ;  axilliiirei  aarigèa,  si 
elles  sont  nombreuses,  comme  dans  le  houx  et  le 
laurier,  ou  en  grappet  txiiUairtt,  guand  les  (leurs 
forment  des  grappes  à  l'aisselle  des  fouilles;  tK- 
jieraxiUiÛTa,  comme  dans  la  morcUe,  lî  elles  sont 
en  dessus  de  l'aisselle. 

AXIS  (analomie).  —  Nom  donné  à  la  seconde 
vertèbre  du  cou,  parcs  que  son  apophyse  sert  en 
quelque  sorte  de  pivot  aux  mouvements  de  la  tète. 

—  Dans  le  bccuf,  l'axis  est  plus  court  que  dans  le 
cheval;  dans  le  pore  et  le  mouton,  l'apophyse  est 
plus  longue  et  plus  arrondie.  —  La  vertèbre  axis 
est  aussi  appelée  a^o'iiie. 

AXONfiE  {iconomU  domalUiut).  —  On  nomme 
ainsi,  on  bien  vulgairement  laindottE,  la  graisse 
extraite  de  la  panne  (épiploonl  du  porc.  Cette 
graisse  est  blanche,  molle,  fond  i  37  degrés,  ■ 
une  saveur  fade  et  est  sans  odeur.  Elle  est  inso- 
luble dans  l'eau,  médiocrement  soluble  dans  l'al- 
cool ordinaire,  plus  soluble  dans  t'éther  ot  dans 
les  huiles.  Elle  est  formée  du  mélange  de  deux 
principes  immédiats,  l'oléine  et  la  stéarine,  le  pre- 
mier liquide,  le  second  solide,  isolés,  étudiés  et 
délinis  par  H.  Chevreul.  Elle  est  très  employée, 
non  seulement  dans  la  préparation  des  alimenta, 
mais  encore  en  pharmacie  et  en  parfumerie,  pour 
faire  les  onguents  médicinaux  el  la  plupart  des 
pommades,  ainsi  que  les  savons  fins.  Elle  est  très 
en  usage  dans  lacorroicrie  et  la  hongroierie  pour 
donner  delà  souplesse  aux  peaux.  On  peut  en  faire 
usage  pour  l'éclairage.  On  s'en  sert  aussi  pour 
graisser  les  harnais,  les  instruments,  tes  rouas, 
alln  de  prolonger  leur  durée  el  d'adoucir  les  lïot- 
tementa  auxquels  ils  peuvent  Aire  soumis. 

On  mélange  souvent,  dansle  commerce,  l'axonse 
avec  des  graisses  provenant  des  membranes  atn- 
pcuscs  adhérant  aux  intestina  du  porc,  ou  bien 
celles  dites  du  jlambard,  qui  surnagent  à  la  sur- 
face de  l'eau  qui  sert  A  cuire  les  diverses  partiel 
du  porc.  Ces  mélanges  rendent  l'axonga  gri- 
sitre,  moins  ferme,  moins  inodore,  et  ne  don- 
nent qu'une  graisse  de  qualité  plus  ou  moins  infé- 
rieure, plus  susceptible  de  prendre  de  la  rancidité, 
et  bonne  seulement  pour  la  fabrication  des  savons 
plus  ou  moins  commune. 

ATLAnTB.  —  Voyoi  AlLANTE. 

ATLBBBUBf  (CANAHD  D'}  (oUeaux  de  basie-eour), 

—  Très  beau  palmipède,  remarquable  par  son  fort 
volume,  son  plumage  d'un  beau  blanc  très  pur  à 
reflets  argentés,  son  bec  rose,  ses  pattes  très  fortes 
d'un  jaune  clair,  le  sac  abdominal  très  développé, 
les  ailes  courtes  presque  impropres  au  vol.  Il 
forme  une  race  précoce,  très  disposée  à  l'engrais- 
sement; il  fournit  une  chair  flne,  très  délicate.  Sa 
ponte  est  abondante  ;  les  oeufs  sont  très  gros. 

Le  canard  d'Ajlesbury  est  originaire  des  envi- 
rons de  la  ville  qui  porte  ce  nom  dans  le  Bucking- 
hamsbire  (Angleterre).  Cette  variclé  y  est  très  aa- 
cienne,  elle  remonte  plus  loin  que  tes  souvenirs. 
des  habitants  les  plus  figés.  Elle  est  aujourd'hui 
répandue,  non  seulementdans  la  Grande-Bretagne, 
mais  encore  daaBunegrandeparlledorEurope,aux 
Etats-Unis  et  au  Canada.  La  cause  de  celte  eil«a- 
sion  est  dans  la  Facllilé  avec  laquelle  le  canard 
d'Ayleaburj  s'acclimate. 
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, _.   .._    .         d'Aïleiburj.  Il   n'est  pa« 

rare  de  voir  une  tonne  de  cancloni  de  siT  i  huit 
icmaines  envoytr,  dam 

— '-  le  Ter  à  Londres.  " 


prix   «'élèvent  A   mesure  que  la 

Apre)  la  réunion  d'été  d'Atcot,  les  prix  lombonl 

ensuite  rapidemenl. 

La  blancheur  du  plumage  est  la  qualité  spécia- 
lement recherchée  dam  le  canard  d  Aïleiburj  ;  la 
moindre  (aclie  est  considérée  comme  le  signe  d'une 
impureté  de  race.  Lei  giallei  sont  de  couleur 
orauBé  brillant.  —  La  couleur  des  œufs  est  trfcs 
variable  ;  quelques-uns  «ont  à  peu  orit  blancs,  les 
autres  d'un  vert  brillant  ou  de  couleur  crème. 

ATLOPON  (piieiatUure).  —  Nom  donné  à  l'an- 
(bias  (ïoï.  p.  i86). 

AT0N8.  —  Nom  donné  en  Lorraine  aux  jeunes 
cochons  d'un  an. 

AïPi.  —  Nom  souvent  donné  an  manioc  doux 
[Xanitiol  dvkit). 

AYE  (DAcr.  BDiiNB  D')  [toottchnie).  —  L'Aj'rshirc 
ou  comié  d'Ayr  est  situé  au  sud-oueet  de  l'Ecosse, 
MF  les  e6les  où  la  Cljde  a  son  emboucbure  en 
lace  de  l'Ile  d'Arran.  iîa  principaio  célébrité  pour 
les  agriculteurs  provient  de  la  création  qu'on  lui 
doit,  d'une  race  bovine  remarquable.  Avant  IT'JO, 
le  bétail  du  comté  d'Ayr  n'avait  aucune  célébrité; 
mais  il  pst  certain  que  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  lo  comte  de  Marchmont  introduisit  dans 
■et  propriétés  du  Bcrvrickshire  quelques  animaux 
reproducteurs  provenanl  du  comté  de  Durham  et 
qui  étaient  d'origine  hollandaise;  d'autres  éleveurs 
amenèrent  dos  vaches  et  des  taureaux  de  la  race 
d'Alderney.  11  résulta  des  croisements  de  ces  ani- 
maux, sans  doute  aussi  avec  les  bétes  bovines  du 
pays,  un  nouicau  type  qui  fut  perrectionné  par 
sélection  etqui  donna  naiisanco  à  la  race  actuelle 
d'Ayrsbire.  noua  l'avons  vue  dans  la  contrée  oii  elle 
a  pris  naissance,  et  nous  avons  pu  constater  qu'elle 
l'est  répandue  dans  les  comtés  de  Renfrew,  Dum- 
barbon,  Stirlîng.  Laaark,  Dumrries,  Wiglon  et 
Kireudbrif  ht  ;  elle  est  recherchée  pour  sos  qua- 
lités laitières,  par  un  très  grand  nombre  d'éle- 
veurs, et  elle  se  prête  admirablement  à  Taire  des 
croisements  en  dunnaut  de  la  finesse  aux  produits 
qui  ont  une  certaine  quantité  de  son  sang.  C'est 
ainsi  qu'elle  a  été  inlroduite  dans  plusieurs  par- 
ties de  la  France  et  ^  a  laissé  dos  traces  de  son 
fassagc  par  des  améliorations  incontestables  dans 
t  descendance  des  animaux  avec  lesquels  les 
croisements  onl  été  effectués.  Du  reste,  pendant 
le  dix-huitième  siècle,  l'agriculture  de  l'Ayrshire 
était  encore  misérable,  tandis  qu'A  la  Un  du  dix- 
neuvième  siècle  elle  est  très  prospère  et  très 
avancée  ;  le  comté  d'Ajr  est  devenu  un  des  dis- 
tricts les  plus  importants  de  la  Grande-Bretagne. 

Lu  race  d'Ayr  n'est  pas  toujours  identique  i  elle- 
même  ;  il  y  a  des  souches  très  diCTérenles,  Néan- 
moins  en  ce  qui  concerne  les  types  qui  ont  été 
introduits  en  France,  on  peut  accepter  d'une 
manière  générale  l'exactitude  du  portrait  suivant 
qu'en  a  donné  H.  Cbaiely,  d'après  une  étude  qu'il 
a  pu  Taire  dans  les  étables  de  Grand-Jouan.  •  Cliei 
la  plupart  des  animaux,  dit  H.  Chazely,  In  tdte 
tèche  et  un  peu  longue  platt  par  son  ensemble 
et  par  son  expression.  L'œil  est  bien  ouvert,  à 
fleur  de  tète;  le  front  est  légèrement  eicavé,  et 
les  cornes  se  dirigent  en  avant  :  tanlét  elles  for- 
menl  le  croissant;  tantôt,  au  contraire,  la  pointe 
il;er'--  - -    ■ 


ir  moyenne.  On  pourrait  les  c 
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ilnea,  mais  il  ^udra  se  rappeler  qu'on  a  prît  h 
précaution  de  les  écourter  et  de  les  gratter  forte- 
ment; l'oreille  est  asseï  petite  et  hardie.  QuelqM- 
fois  la  létc  est  grosse,  sans  perdre  jamais  s4b 
caractère  Téminin  bien  prononcé,  fait  constant,  du 
reste,  dans  les  vaches  laitières.  Le  cou  est  [onf, 
mince,  moyennement  fourni  chex  le  taureau,  dé- 
primé supérieurement  chez  la*ache,fréqnemnital 
muni  d'un  fanon.  Les  plus  jolis  sujets  sont  ce  qu'os 
appelle  étranglés,  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  qie  . 
très  peu  ou  point  de  fanon.  Les  épaule*  sont 
minces,  souvent  portées  en  avant;  le  garrot  «t  | 
tranchant,  la  poitrine  profonde,  mais  élniite,  ta-  \ 
rée  derrière  les  épanles  ;  le  ventre  TOlumineoi,  1> 
ligne  dorsale  régulière,  le  sacrum  quetqaefoit 
proéminent,  mais  très  exceptionnellement  dans  Ici 
animaux  de  choLx.  Le  bassin  est  largn  aux  hancha, 
rétréci  aux  ischions,  trot  court  cbei  les  indiiidai 
qui  ne  prcscntcnl  pas  de  traces  de  croïscoifDt 
récent  avec  les  durhnms;  la  culotte  est  peu  four- 
nie, trop  dure|  les  jambes  sont  asseï  fines,  mû 
les  aplombs  fréquemment  défectueux.  La  peau  est 
généralement  épaisse,  et  sa  finesse  m'a  toujann 
para  une  exception,  ce  qu'explique  sufllsammcsl. 
du  reste,  le  climat  du  pays  natal.  Elle  a  une  Itiole 
orangée,  comme  on  le  remaraue  cbet  les  bana» 
beurrières.  Le  poil  est  plutôt  rude  que  dou. 
même  ebei  les  animaux  ayant  de  l'embonpoinL  Li 
mamelle  est  très  bien  faite,  peu  charnue,  ordiui- 
rcment  carrée,  peu  souvent  pendante.  Les  trayMi 
sont  petits  et  assez  pour  rendre  plus  longue  l'opé- 
ration de  la  traite.  Les  écussons  qui  recouvrent  li 
périnée  et  la  mamelle  sont  très  étendus,  maispn 
nets.  0  D'après  des  mesures  nombreuses  prises  pir 
RaudemenI,  également  sur  des  animaux  d'Ajr  in- 
troduits ou  nés  en  France,  la  taille  de  ces  im- 
maui  est  comprise  entre  l',!7  et  l',37  chei  Ifi 
maiee.  et  entre  1",I8  et  1",27  chei  les  femellM^ 
les  longueurs  trouvées  nntété  de  !-,18  i2-,9tcliei 
les  premiers,  et  do  t*,8ô  à  i'flU  chez  les  seeoDdM- 
Diverses  vaches  laitières  ont  été  trouvées  Mstr 
entre  330  et  460  kilogrammes,  poids  vif.  U  ed 
donc  évident  que  celte  race  est  attei  disparate; 
cependant  tous  les  animaux  j  présentent  une  phy- 
sionomie particulière  que  l'on  reconnaît  facileoMst 
une  fuis  qu'on  l'a  aperçue,  et  que  montre  te  por-  ; 
trait  ci-jOint  (flg.  SM).  I 

gn  £cDsse,  sur  les  lieox  de  production  même, 
on  admet,  daprèi  Donaldson,  les  caractères  ni- 

■  Tète  courte,  face  large,  nex  &n  entj«  le  muieta  i 
et  les  yeux,  museau  modérément  grand;  ynt  i 
pleins  et  vifs  ;  cornes  larges  i  la  base,  ■iBelinut  | 
.  ..  raoufhées  légèrement  er  -—"—  '"-" 


jonction  avec  la  tète,  et  les  muscles  t'êbr-    : 

Dissent  symétriquement   jusqu'aux    épaules.  be>    . 
épaules  sont  étroites   en  dessus,  le  poitrail  t^ 
léger;  les  quatre  quartiers,  étroits  A  l'aTant-oiiiB, 
croissent  graduellement  en  profondeur  et  su  lar- 
geur du  cOté  de  l'arrière- main.  Le  dos   est  mort    ' 
et  droit,  avec  l'épine  dorsale  bien  définie,  spéci>-    ! 
lement  aux  épaules.  Les  cOtes  sont  courtes,  ar-    | 


sont  grandes  et  s'étendent  bien  en  avant;  la  psrtu 
postérieure  est  large  et  bien  attachée  an  coip; 
la   l^ce   inférieure  est  presque   horiiontale,  Us 

Eis,  longs  de  5  A  6  centimètres,  tont  égux,  taïa- 
anl  verticalement;  leur  distança  de»  bords  «t 
environ  égaie  A  un  tien  de  la  longneorde  la  ma- 
melle, et  en  travers,  A  peu  près  A  1«  moitié  " 
cette  largeur.  Les  jambes  sont  courtes,  les  a*  l"^ 
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et  les  articulation!  tolidea.  La  pe«u  est  nollo  et 
élastique,  coiiïerte  d'un  poil  fin,  «erré  et  lai- 
neux. La  couleur  prérérëe  oit  le  brun,  ou  le  brun 
tacheté  de  blinc,  ces  couleurs  étsnl  bien  nette- 
ment séparées.  ■ 

La  quantité  et  la  qualité  tlu  Isit  que  fonroissent 
les  Taches  forment  le  grand  critérium  de  la  valeur 
do  cette  race.  On  a  eonilaté  qu'en  moyenne  13 
A  14  litres  de  lait  doDueut  snniroa  4SU  grsmniei 
«le  beurre  ;  une  Tache  donne  S* ,165  de  beurre  par 
semaine,  ou  118  kilog.  par  an,  en  dehorg  du  Tean 
et  du  lait  de  beurre.  Si  l'on  calcule  la  rabricalian 
du  Tramage,  on  trouve  que  l'on  obtient  11  kilo- 
grammes de  fromage  pour  1ÎJ  litres  de  lait,  et 
que  le  produit  d'une  vache  est  de  plus  de  317  kilo- 

Srammes  de  fromage  par  an.  Certainei  Taches 
onnent  davantage.  Ce  tont  li  des  pniduiti  eonai- 
dérclilei,  qui  placent  le  bétail  d'Ayrshireàunrang 
dlaié    dans   U  production   laitiire.    Le    produit 
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rapport,  le  bétail  d'Ajrshire  montre  la  faculté  qoa 
possèdent  tous  les  animaux  de  mienic  prospérer 
sur  le  sot  natal,  faculté  dont  les  degrés  varient  e( 
que  les  uns  possèdent  plus  qae  les  autres. 

Pour  la  boucherie,  le  bétail  d'Ajrshire  dc  peut 
pas  être  réputé  comme  avantageux;  il  n'est  pas 
constitué  par  des  animaux  à  engraissement;  la 
tailla  est  petite,  la  forme  est  défectueuse  dans  tes 
points  importants,  et  ils  n'ont  pas,  A  un  haut 
degré,  la  précocité.  Quelques  génisses  sont  engrais- 
sées, les  Teaux  m&lee  sont  castrés  et  Tendus.  La 
totalité  de  l'élevage  est  systématiquement  tournée 
Ters  la  production  du  lait  pour  la  fromagerie,  el  la 
quantité  de  la  nourriture  est  généralement  res- 
treinte dans  le  but  d'élever  les  animaux  au  moindre 
prix.  La  taille  des  meilleurs  animaux  est  ainsi 
réduite,  et  les  qualités  natnrelles  ne  sont  pas  déve- 
loppées. L'effet  du  manque  de  nourriture  dans  le 
jeune  Sge  ne  peut  jamais  être  recouvré,  par  quelqna 


ng.  us. - 

moyen  en  argent,  que  l'on  tire  d'une  vache  par 
an,  dans  l'Ajrshire,  peut  être  évalué  à  200  francs. 
Le  bétail  d'Ayrthlre  occupe  le  quatrième  ou  le 
cinquième  rang  dans  le  bétail  anglais,  i  la  lois  en 
nombre  et  en  tatear.  Son  emploi  pour  la  produc- 
tion du  lait  est  le  seul  mojen  d'estimation,  el  à 
cet  égard  sa  supériorité  ne  s'étend  pRs  au  deli  de 
1  région  native,  d'un  climat  humide  et  d'une  végé- 


Port  à  la  pourriture  consommée  et  au  i 
animal,  mais  il  ne  compense  pas  les  soins  qu'il 
réclama;  quand  on  transporte  le  bétail  d'Avr  sous 
un  climat  tee,  alors  la  facnlté  laititre  tombe  au- 
detsous  de  celle  des  races  locales.  Sur  un  riche 
pâturage,  la  production  de  la  viande  augmenle, 
nais  c'est  au  détriment  de  celle  du  lait.  Les  ani- 
maux les  mieux  conformés  manifestent  le  plus  cette 
rialilé,  ai  bien  qu'on  cboisït,  pour  les  envoyer  sous 
autres  climats,  ceux  qui  ont  les  formes  moins 
pures,  afln  de  conserver  autant  que  possible  la 
[acuité  laitière  et  d'éviter  les  conséquences  du 
changement  de  climat  el  de  nourriture  Soua  ce 


/.chs  d'Ajr. 

espèce  d'animal  qi 

ne  manque  pas  U. , 

graissement  ;  mais  la  taille  des  animaux  est  petite, 
les  quatre  quartiers  sont  légers  et  le  dessus  de 
l'épaule  est  élevé  et  pointu.  Le  dos  est  étroit,  et 
les  hanches  sont  minces.  Le  défaut  est  grand  dan* 
les  points  essentiels  quand  on  compare  le  bétail 
d'Ajrsbire  avec  les  races  les  plus  remarquables  du 
bétail  anglais.  Les  abats  sont  gros,  et  les  meilleurs 
ne  sont  pas  riches  en  viando.  Le  rendement  des 
quatre  quartiers  ne  s'élève  guère  à  plus  d« 
aO  ponr  100  du  poids  vif,  même  dans  lea  bètea  en 
bon  état.  Les  vaches  bien  engraissées  ne  fonr- 
nissent  généralement  pas  au  deli  de  180  kilo- 
grammes de  poids  net^  et  les  bœufs  au  dell  de  iSO. 
Ces  données  recueillies  en  Angleterre  expliquant 
pourquoi,  malgré  la  séduction  exercée  par  l'aspect 
charmant  de  quelques  tvpcs  de  vaches  du   eomU 


IX  de  c< 
...     ins   manirailer 

pansive  dans  les  régions  où 
introduits. 


■iCooi^lc 


AZADARACHT  —  ï 

AEABAUCIT,  AZASËKACB,  lUÉSAUCfl,  AL\' 

klUCHTA  (arborieul litre).  —  Nonii  donoti  A  un 

fenr«  de  pianles  de  la  famille  daa  Héliacée*.  Ce 

■ODi  dei  arbrea  ou  arbriiieaui  d'un  port  aiseï  £lé- 

Sanl,  A  reuille»  penDdei  et  bipeDDÉea;  A  fleun 
ispaiéei  en  paniculei  axillairei,  avec  calice  trèi 
pelil,  î  cinq  décdupnrei.  corolle  composée  de  cinq 
pélalea  oblonsi,  dix  étaminei  réunie)  en  an  tube 
cjlindrique  ;  i  fruit  en  drupe  globuleuie,  conte- 
nant un  noyau  marqué  de  cinq  canaelurei  el  divisé 
CD  cinq  loseï  monoipermea.  On  en  diilingue  trois 
"  îodarach  biponné  {Melia  eaedaraeh 

, ...-_ — -, r  (rec,  lotîer 

blanc,  palenûtre  des  llalïena.  est  originaire  de  la 
Peno  et  de  la  Sjrte,  et  il  a  é(A  naturalise  en  Es- 
pagne, en  Portugal  et  dans  nos  départomenla 
mcridionaui  où  il  atteint  de  grandes  hauteurs.  Ses 
feuillet  sont  parfaÎB  alternes,  rapprocbéct  comme 

tar  bouquets  Tere  le  sommet  des  branches,  larges, 
ipeanéei,  très  glabres,  d'un  vert  noirAlre  et 
ordinairement  au  nombre  de  cinq.  Les  fleurs  sont 
d'un  bliDC  bleuAtre,  mêlé  de  Tiolet  avec  le  tube 
des  âtamines  d'un  pourpre  foncé,  ee  qui  produit 
un  agréable  effet;  elles  naissent  vert  l'extrémiti 
des  rameaux  et  répandent  une  odeur  (uare,  sur- 
tout aui  approches  de  la  nuit.  Les  fruits  ont  la 
grouenr  d'une  cerise,  avec  une  peau  asiei  épaisse 
qui  de  Terte  devient  jaune  en  mûrissam.  Les  Deurt 
sont  regardées  comme  apéritiTes,  mais  rarement 
employées.  Les  fruits  passent  pour  être  vénéneux, 
ils  peuvent  donner  nne  huile  bonne  A  briller)  on 
peut  faire  des  chapelets  avec  les  noyaux,  d'où  les 
noms  d'arbres  A  cbapelet  et  d'arbra  saint.  Cet 
arbre  ne  pent  pas  résister  aux  froids  de  12  A  11*, 
c'est  pourquoi  il  est  rare  sous  le  climat  de  Paris. 
Son  bois  est  dur,  d'un  grain  asses  flu,  et  d'une 
belle  teinte  rouge  clair;  il  peut  Stre  utilisé  dans 
la  menuiserie  et  l'ëbénistarie.  —  2*  L'aiedarach 
toujours  Tarl(Meiia(ii«(ar<i«/nempe»wentJ,  vul- 
gairement appelé  lila*  de*  Indet  et  margeuMter,  est 
regardé  souvent  comme  une  variété  du  précédcnl; 
il  est  moins  élevé  et  a  les  rameaux  plusgrélei; 
les  fenilles,  d'un  vert  eai,  ont  ordinairement  sept 
folioles  légèrement  ridées,  garnies  de  dents  acu- 
ininées  ;  se*  Deurs  sont  plus  petites,  d'une  couleur 
plus  pille  ;  soi  fruits  sont  d  un  tiers  moins  gros- 
Cet  aiedarach  fleurit  au  printemps,  en  automne  et 
quelquefois  même  en  été  j  le  nom  de  temperfiorau 
pourrait  donc  lui  convenir.  Il  croit  dans  l'Inde  et 
aux  Antillei,  et  on  le  cultive  dans  toutes  les  colo- 
nies pour  l'agrément  et  ta  bonne  odour  de  tes 
fleurs.  En  France,  il  faut  le  conserver  l'hiver  en 
orangerie.  On  retire  de  l'huile  de  set  fruits;  on 
peut  aussi  faire  des  cbapelelt  avec  les  noyaux  ;  tes 
[euittes  servent  A  teindre  en  noir  avec  le  lulfate 
de  fer,  en  jaune  rougeAtre  avec  l'alun  el  te  sel 
d'étafn  ;  son  bois  est  onn  pour  l'ébénisterie.  On 
tait  de  belles  haies  avec  la  plante.  —  3*  L'aieda- 
raeb  penné  (Melia  luadiraelila  ou  Fraxini  Mia) 
est  anssi  appelé  Tnargousier  i  reuïllei  de  frêne, 
nimbo  d'Acoste.  C'est  un  arbrisseau  très  élevé  et 
toujours  vert,  qui  croit  A  Halabar  et  A  Ceylan.  Il 
a  le  bois  blanc  jaunAtre,  l'écorce  noirAtre,  les 
feuilles  simplement  pennées,  composées  de  six  A 
huit  paires  de  foliotes  oblongiiei,  deatéei  en  scie- 
et  DD  peu  courbées  en  faucille.  Les  fleurs  sont 
petites,  tirant  sur  le  jaune;  les  fruits,  en  forme  de 
petites  olives  el  jaunAtrei,  deviennent  purpurins 
en  mûrissant;  on  en  retire  une  huile  dont  les 
habitants  de  Halatuir  font  uia^  pour  la  guérison 
de*  plaies  el  des  piqûres  des  inieetet;  celte  huile 
puse  pour  être  termifuge;  elle  est  aussi  em- 
ployée pour  brflter. 

'  va  multiplie  let  aiedaracbs  de  graines  sur  con- 
ehe,  en  repiquant  le  plant  en  pots;  on  rentre  en 
orangerie  pendant  les  premières  années;  on  peut 
mettre  ensuite  en  pleine  terre  en  bonne  expoiition. 
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AZAVIKINB  ((^'nue  agrieole).^  Base  amère  qm 
pourrait,  dit-on,  servir  de  succédané  A  la  ijuioiiie. 
et  qui  est  contenue  dan*  le*  diverses  parties,  ni>- 
tanmflnt  dan*  l'écorce  du  Mttia  t»Mirachta  it 
Halabar  et  de  Ceylan. 

AXAiSABOUtKO  (oii(i(t«0e  hoHieoU).  —  ^«n 
donné  dans  le  midi  de  la  France  A  une  écope  stk 
laquelle  on  arrose  le*  j.irdin*  en  jeUnt  l'eau  fi 
l'air,  de  telle  sorte  qu'elle  retombe  en  formaiil 
une  *orte  de  pluio.  L'aiaigadouiro  corniste  en  un 
vase  ou  petit  seau  en  boit  ou  en  fer-blanc,  ou  U 
moitié  d'une  courge  privée  de  sa  pulpe, etc.,  qu'on 
attaclie  A  un  long  manche. 

AUL  {ampHograpUie}.  —  Cépage  noir  portogûi 
ainsi  appelé  daai  let  vignoble*  du  Hinho  et  qu'M 
nomme  Tonriga  dans  ceux  de  Douro. 

AXALSB  (Aorticutliire),  —  Les  azalées  sont  des 
sons-art)u*tea  buissonnants  de  la  famille  des  Krï- 
cinéet,  qu'on  doit  placer  A  oêté  des  raaagei,  c'est- 
A-dire  det  rAododendroiu,  dont  ellat  ont  d'tilleun 
tous  tes  caractères  botaniques  essentiels.  Lei 
borticolleurt  en  font,  malgré  les  botanistes,  on 
genre  A  part,  i  Le  principal  trait  dittinetif  des 
aialées,  disent  HH.  Decaisne  et  Naudio,  coDSiUe 
en  ce  que  les  lleurs  j  sont  titntSt  isoléet,  tantôt 
en  petits  twuquets  axillaires,  mai*  plusieurs  n>- 
sages  présentent  co  mode  d'inflorescence.  Le  facile 
croisement  de  divers  rosoges  avec  des  ujlées 
prDuve,<l'ailleurs,surabondammcniridealil^géné- 
rique  des  deux  groupes,  i  Rien  n'est  plus  beiD 
qu  un  rameau  florifère  en  flonrs  d'une  aialée 
(Ûg,  560).  La  corolle  ctt  monopétale,  campanules 
on  en  entonnoir,  divisée  plus  ou  moins  pittfiadë- 
ment  en  cinq  lobes  arrondit,  mait  <tn  peu  irrêgu- 
tiers,  Let  étamines  sont  au  nombre  de  cinq  A  dix; 
elles  loni  adhérontet  par  la  base  de*  Ulett  au  tobe 
de  la  corolle.  Le  tniit  est  une  capsule  i  cini 
loget,  contenant  un  grand  nombre  de  graines  tris 
petites.  Ces  belles  plantes,  li  remarquables  pv 
l'abondance  extraordinaire  et  par  le*  conlenn  vi- 
riée*  et  éclatantes  de  leurs  fleurs,  dont  le  seul  dé- 
faut est  d'être  sans  odeur,  font  rornemenl  du  jar- 
dins d'agrément  et  des  terres  an  printemp*.  1 
cet  égard,  tes  azalée*  sont  sans  rivalet,  el  ellti 
présentent,  en  outre,  ce  remert^uable  avantage  dt 
se  prêter  a  un  nombre  indéfini  de  croiiemeaEiH 
d'hybridations,  ce  qui  donne  lieu  A  det  résulLiti 
souvent  inattendus,  de  telle  sorte  que  les  calali>- 
gués  des  variétés  acquise*  par  le*  harliculleiui 
s'accroissent  tous  les  jours  de  noms  nouveaux  em- 
pruntés A  ceux  de  tous  let  savants  ou  de  toulesld 
célébrités  du  monde.  Il  faut  se  borner  A  pnrUftr 
le  groupe  des  azalées  en  deux  seclions  distioclei, 
celle  des  aialéc*  A  feuille*  caduque*  et  celle  dd 
azalée*  A  feuilles  persittanles,  et  i  *ignaler  éaii 
chaenne  le*  espèces  le*  plut  intérettante*. 

AmUei  i  feaUlet  aubimttt.  —  Ces  arbritietai 
sont  de  pleine  terre  de  bruyère;  il*  sont  eriti- 
naires  de  t'Asie  el  de  l'Amérique  iept«ntrioa«le. 
Ils  sont  un  pen  maigres  et  dus,  et  ils  dooneat 
leurs  fleurs  an  printemps  avant  le  développeiiKiit 
des  feuilles.  La  floraison  te  fait  en  jolia  corymlMt 
avec  let  auancesies  plu*  vive*  de  blanc,  de  rouge 
et  de  jaune.  Let  Seura  ont  cinq  étamines.  U* 
priucipalet  eipèces  sont  :  1*  l'aialée  A  fleurs  nnci 
(Aiaiea  niulifiora),  de  In  Géorgie  et  de  la  Virginie 
des  Ëtals-Dni*,  A  feuilles  oblongues,  aiguës,  gla- 
bres et  ciliées,  dont  les  fleurs  s'ouvrent  au  maïuenl 
de  ta  pousse  des  feuilles  el  préseatenl  loutus  la 
nuances  depuis  le  rose  jusqu'A  t'écariate  et  s* 
rouge  ponceau  ;  cet  arbuste,  d'un  mètre  eovirse, 
a  donné  naissance  A  un  grand  nombre  de  vanêléi 
et  d'hybridea;  —  ï"  l'azalée  gracieuse  f,l»al» 
amena),  du  Caucase,  arbuste  de  0*,«)  à  0*,50,  1 
feiniltes  ovslet,  entières,  donnant  ses  fleurs  ea 
juin  et  juillet  en  corymbe  terminal  d'un  roags 
jaunAIre;  OD  en  cultive  trois  variétés  :  Afirids, 
rosM,  laterHia;  •     ' 
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.1  r  de  lODci  (A*atta  eaiaidulaeea),  de  l'Amérique 
Nord,  arbuste  baul  d«  1  i  !  mètrea,  i  feuilles 
longues,  mucroDées,  pubeacentes  sur  les  deux 
:es,  à  Oears  eu  corymbes  nua,  à  corolles  hëris- 
es  de  poils,  mais  non  visque une»,  d'un  jaune  «if 
orangâe*  ou  roa^ss  orangées;  depuis  son  inlro- 
cliou  daus  les  }arilLn»  bu  eommoncement  du 
E-neuvième  siècle,  elle  a  donné  naissance  à  un 
and  nombre  de  i*riélés  dans  les  nuancet  écar- 
Les  on  couleur  de  feu;  — 1°  l'aialéc  à  feuilleg 
i^Birei  iAtaUa  linearifolia),  petit  arbuste  1res 
stiqae  dn  Japon,  à  feuilles  étroitement  lancéo- 
=s,  presque  linéaires,  à  fleurs  relativement 
andei,  de  5  â  6  centimËlres  de  diamètre,  d'un 
lige  pourpre,  réunies  en  glomérules  au  sommet 
«rameaui;  —G" l'azalée  visqueuse  {Autea  rit- 
ta'',  (las  lieux  froids  de  l'Amériquo   du  Nord,  à 


Mf-  XO.—  RiniDia  Diari  d'uiU*. 

enillet  ovalei  obloni^ea,  glabres  sur  leurs  deux 
acea,  Telues  lar  la  nervure  et  ciliées,  accom- 
iignant  les  fleurs,  dont  les  corolles,  blanches  ou 
'»ugei,  BoDteouvertei  de  poils; — 6°  l'azalée  glaa- 
|ue  (Atalai  gûtuci),  des  marécages  de  l'Amérique 
lu  TÎord,  assei  analogue  i  la  précédente,  mais 
lyant  ses  feaiUea  glauques  en  dessaut  ;  —  7*  l'aza- 
ee  pontique  {Atalea  ponlica),  de  l'Asie  Mineure, 
irbuste  de  I  mètres  et  plut,  A  feuilles  ovales, 
ancéolées,  ciliées,  couvertes  de  poils  épars,  Â 
leurs  en  corymbet  non  garnis  de  feuilles,  mais 
nanis  de  bractées  caduques,  avec  corolles  vis~ 
(neuses  de  couleur  jaune  ou  rouge;  elle  passe  pour 
lire  vénéneuse  dans  toutes  ses  parties  et  pour 
v)Din]uDiqner  une  propriété  toxique  au  miel  des 
ibe  il  les  qui  en  sucent  les  fleurs.  C'est  àce  miel  qu'on 
ittribue  rempoisonneoieDt  des  sot  data  de  Xén  opta  on, 
:amp^  sur  les  bords  du  canal  du  Pont-Euiln,  à 
,enr  retour  de  la  Perse,  dans  la  célèbre  retraite 
Jet  dix  mille  ;  —  8°  l'ataiée  de  Chine  (A*aUanam- 
lU],  de  la  taille  de  la  précidênte,  A  feuillet  ellipU- 
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ques,  k  grandes  fleurs  de  couleur  jaune  on  orange, 
rapprochée»  en  faux  corymbes:  —  9°  l'azalée  ar- 
borescente {Aulea  arboi'eicMu),  de  l'Amérique  dn 
Nord,  arbrisseau  haut  de  A  A  5  mètres,  A  feuilles 
obovales,  A  grandes  fleurs  de  couleur  rose;  intro- 
duit en  Europe  vers  1830,  et  avant  donné  naissance 
i  un  grand  nombre  da  variétés,  —  On  multiplie 
toutes  ces  azalées  par  leurs  rejetons,  par  mar- 
cottes, par  la  greffe  ou  enfin  par  les  semis  qui  ont 
donné  un  (jrand  nombre  d'bybrides  et  de  variétés. 
Atoliu  a  feuillapertittanlrt  —  Toutes  tes  éta- 
lées de  celte  section  forment  des  buissons  rameui, 
général  bien  garnis  do  feuilles,  vivant  en  serra 
plein  air;  elles  sont  originaires  de, 
.la  Chine,  toit  de  l'Inde  ;  leurs  fleuri 
présentent  dix  étamines  dont  plusieurs  sont  sou- 
vent avortées;  elles  apparaissent  da  mois  d'avril 
au  mois  de  juin,  et  elles  peuvent  m 
prolonger  d  un  mois,  dans  tout  lenr 
éclat,  si  l'on  abrite  les  plantes  contre 
les  rayons  du  soleil;  elles  sont  remar- 
quables par  leur  nombre,  par  lenr 
fraîcheur,  par  l'éclat  de  leurs  corolles, 
variant  du  blanc  pur  an  rouge  foncé 
et  à  l'écorlate'  le  pins  vif.  Les  prin- 
cipales espèces  sont  :  1*  l'aialée  de 
l'Inde  (AiaUa  indica,  RhododcTidron 
indiaim),  originaire  de  l'Inde,  comme 
son  nom  l'indique,  i  feuilles  oblon- 
gues,  lancéolées,  atténuées  A  ta  bats, 
couvertes,  ainsi  que  les  rameaux,  da 
poils  soyeux,  A  fleurs  réuni  es  au  nombre 
de  deux  ou  troit  en  bouquets  tcnnî- 


nilliei 


variétés  dans  les  collections  des 

ticulteurs,   dont  les  fleurs  prése:    

le  blanc  pur  plus  ou  moins  rajé  de 


:,    le  SE 


Q  vif,  I 


jaune 


:,  le 


ronge  nuancé  de  violet,  le  pourpre 
rouge  cerclé  de  violet,  le  poncean  avee 
des  macules  brunes,  le  cramoiii,  le 
carmin,     le     tilas,     c'est-i-dire     les 
nuances  les  plus  éclatantes  et  les  plus 
variées,   associées  de   la   manière    la 
plus  remarquable;   —   2°   l'aialée    A 
fleurs  do  lis  [Ataiea  lUufolia),  tout  A 
fait  rustique  dans   l'ouest  et  le  nord 
de  la   France,  et  dont    les   bouqnets 
floraux  sont  magniflques  ;  —  3*  l'azalée 
striée  lAioUa  ciltata),  arbuste  de  O'iM 
i  1  mètre,  de   floraison   facile  mais  i 
feuillage  rare;  les  Oeurt,  en  bouquets 
terminaux,  ont  un  fond  blanc  ttrié  de 
rose,  et  sont  d'ailleurs   violacéct  par- 
fois de  nuances  très  diverses;  aussi 
les   variétés   sont  nombreuses;  parmi 
elles,  on  recherche  assez  r.4tal«a  puno- 
(dfa.dontle  pétale  supérieur  est  pointillé  de  lilas; 
—  4*  l'azalée  ponceau  (AMlea  punicea).  qui  est 
un  arbuste  vigoureux  a  feuillage  obloug  d'un  vert 
foncé  ;  il  donne  en  février  et  mars  des  fleurs  rose 
lilacé  foncé  ;  —  5'  l'azalée  à  fleurs  crispées  (Ato- 
lea  criipiflora)  qui  est  un  arbuste  bas,  trapu,  buis- 
sonnant,  avee  feuillage  elliptique   terminal,  don- 
nant en  février  de  grandes  fleurs  d'un  rose  violacé, 
i  divisions  crépues  et  frangées.  —  Toutes  ces  a»- 
lées  peuvent  être  mises  en  pleine  terre,  mais  les 
abrisvitrésieur  conviennent  et  on  peut  lesregardcr 
comme  supportant  très   bien  le  séjour  dans  les 
appartements  en  s'y  conservant  longtemps  en  fleurs. 
Sotnt  de  cu/turt.  —  Aussitfll  après  la  floraison 
des  azalées,  il  est  nécessaire  de  leur  donner  un 
bon  rempotage.  On   le   fait  avec  de  la  terre  de 
bruyère,  légère,  sablonneuse,  mais  ricbe,  que  l'on 
prépare  très  souvent  exprès  au  moyen  de  com- 
posta. On  assure  d'ailleurs  le  drainage  des  pots  au 
moyen  d'une  couche  de  tessons  placée  au  fond  et 
recouverte  dn  chevelu  la  plut  On  provenant  dn 
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battage  de  la  terre  de  brojère,  ce  qui  favoriie 
beaucoup  le  dJTeloppement  dei  racine»  des  aia- 
Ides.  Aprèi  le  rempotage,  lei  aialéei  lont  miiet  i 
l'ombre  durant  quelque!  jouri.  lait  dans  la  serre, 


jamait  ni  eicèi  de  léchorosse,  ni  excfta  d'humidité, 
et  l'on  fait  des  baiiinagei  sur  les  feuille!  avec  île 
Teau  do  pluie  ou  de  source  trts  Qtu  chargée  de 
matière!  salines,  tout  cela  avec  une  mesure  que 
l'expérience  saule  peut  enteigoer.  Le*  plantes 
peuvent  ensuite  fttre  laissées  en  plein  Hir,en  a^ant 
soin  seulement  de  les  ombrer  pendant  le*  fortes 

Sbaleurii  mais  sans  prolonger  l'ombrage  au  delà 
e  ce  qui  est  nécessaire  pour  écarter  l'action  nui- 
sible d'une  trop  forte  iniolation.  On  atteint  ainsi 
l'automne,  époque  i  laquelle  on  rentre  lei  pots 
dans  une  serre  basse,  mais  bien  éelairée,  où  l'on 
entregent  constamment  une  température  i  quel- 
ques degréi  au-dessus  de  léro.  En  ménageant 
lacci!  constant  de  la  lomière,  l'aératiao  et  une 
température  très  modérée,  on  amène  la  floraison 
printanière,etclèaquecelle-cî  se  produit,  an  peut 
porter  les  pots  soit  dans  les  appartements,  soil  en 
plein  air,  selon  le  résultat  qu'on  veut  obtenir. 
D'ailleurs  les  azalées  se  prêtent  facilement  i  U 
taille  ;  elles  peuvent  prendre  toutes  toi  formes 
qu'on  désire  leur  donner;  mais  pour  avoir  de 
beaux  sujet!,  il  faut  commencer  te  traitement 
lorsque  les  plantes  sont  jeunes  et  bien  guider  le 
mouvement  de  la  sève  par  des  pincements  judi- 
cieui  effectués  surtout  «pria  la  fleur  et  au  moment 
de  la  pousse.  En  Belgique  et  en  France,  on  taille 
et  on  pince  très  court  ;  en  Angleterre  on  taille  un 
peu  long  et  on  forme  les  arbustes  en  boule,  en 
pjramide,  en  pain  de  sucre,  etc.,  an  mojen  de 
tuteurs  et  d'attaches, 

UAIBEO  (horlievUvre).  ~  Nom  vulgaire  du 
Ceratiu  luiitaniai,  arbrisseau  employé  pour  l'orne- 
mentatioD  des  jardina  passagers. 

AZIBOLE  et  AZBBOLB.  —  Fruit  de  l'azenitier. 

AtB.  ~  Nom  vulgairement  donné  i  l'ine  dant 
le  midi  de  ta  France. 

AZSMOLIBl  {arboriculture).  ~  Arbuste  ou  ar- 
brisseau de  3  i  4  mètres  de  hanteur,  l'aserotier 
{Cratagiu  aterûliu,  ou  Mmpitia  ourotut,  Pyrut 
OMTolui)  parait  être  indigène  du  midi  de  la 
France  ;  il  est  de  la  famille  des  Rosacées,  tritiu  des 
Pomacées.  0»  l'appelle  quelquefois  ai^erolier, 
néflier  de  Naplea,  épine  d'Espagne,  pomette.  Il  est 
cultivé  dans  les  jardins  aussi  bien  k  titre  d'arbre 
d'ornement  qu'i  celui  d'arbre  fruitier.  Ses  feuilles, 
trilobées  an  sommet,  ont  une  grande  analogie 
avec  celles  de  l'aubépine.  Ses  fleurs,  blanchea  ou 
rosées,  se  montrent  en  corymbes  dès  le  milieu  de 
février.  Set  fruits,  aises  eroa,  de  2  centimètres  de 
diamètre  environ,  reasemElenti  de  petites  pommes 
jaunes  ou  rougeïtres;  ils  mQrisseut  dès  la  fin  de 
juillet,  pluB  tard  sous  tes  climats  moina  méridio- 
naux; ils  présentent  une  chair  sucrée  acidulée 
d'une  saveur  agréable  ;  on  lea  mange  crus  ou  l'on 

I  fait  des  contervea  assea  eatimi 


Précocité  en  fait  le  priocipal  mérite.  On  multiplie 
tierolier  de  grainea  et  de  greffes,  toit  sur  sau- 
vt^on,  soit  sur  aubépine.  Cet  «olf  calcafrea  et 
illiceui  lui  conviennent;  quand  on  le  soumet  i  la 
taille,  on  lui  donne  la  forme  an  gobelet  on  en  pv- 
ramide  ;  il  vit  trèi  longtemps.  Sons  l'influence  de 
la  culture,  on  a  obtenu  diverses  variétés  dont  les 
fruits  sont  plus  ou  moins  gros,  ronds  ou  oblongi, 
blancs,  jaunes  ou  rouges. 

AZI.  —  Nom  de  la  ronille  des  blés  dans  l'an- 
cienne Flandre  (voj.  AïtT,  p.  1S9). 

AEI  [IscAiwIoSK  agricole).  —  Présure  faile  avec 
du  petit-tah  et  du  vinaigre  et  dont  on  se  sert  en 
Snisie  pour  faire  le  nwnage  (voy.  AriT,  p.  158;. 

AZiSAtB.  —  Nom  donne  dans  les  montagnes  de 
l'Anvei^e  aux  pîlarage*  qui  entourent  le  buroD. 


dans  les  aisselles  de  leurs  reuillea,  i 
feuilles  du  rameau  aiillaire  réduites  A  leim  c6i" 
durcies.  Les  aumui  ont  de  petites  fleara,  blanchr. 
ou  roaées,  dispotées  en  cjmes  on  grappes  ik 
c;mes.  Le  suc  des  feuitlesel  lesfeuille*  ei 


iplovés  dans  l'Inde  contre  la 
azui.LA  (botanique).  —  Crnt 
gaions  de  faible  étendue  i  1i 


itogame  fanuant  dn 


capacité  pi 

AZOBBLLA  (botomfHe).  —  Genre  de  plantes  n- 
vaces,  herbacées  ou  sulmitescentei,  appartcDui 
ila  famille  des  Ombellifères.Onen connaît  eniine 
trenlo-cinq  espèces  des  région»  antareliqucs  d< 
l'Amérique,  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  t'Aat- 
tralie  ;  quelques-unes  sécrétant  une  gomme-re- 
sine;  parmi  celles^!,  le  plaa  importante  est  l'.lu- 
relia  ^leboria,  ou  gommier  de  Hagellan  <n  iti 
Halouinei,  petite  plante  ajant  latpeet  d'uit 
mousse  et  dont  les  (ïnits  laissent  toinler  du  toc 

Eommo-rétineux  formant  des  amas  i  la  sarfocedt 
I  plante  et  du  sol;  on  a  appelé  ce  HC  fconM  dt 
ta  terre  ia  Etait.  Dans  ce  ^nre  te  trouvent  Ici 
Bolax,  les  Chamitii,  les  Fragote. 

AZOTATE  (cAtmie  agricole).  --  Sel  qni  résolu 
de  la  combinaison  de  l'acide  azotique  (nîtriqu 
avec  une  base  ;  dans  les  atagea  agricoles,  on  d'i 

F  lus  touvent  un  nitrate,  de  même  qu'on  a  pri< 
habitude  de  désigner  par  nilrïjtoifion  le  piiéag' 
mène  do  la  fonnalioa  naturelle  ou  artificielle  des 
Bsotates  ou  nitrates. 

AZOTB  (chimie  agricole].  —  Lorsqu'on  fait  pai- 
aer  an  courant  d'air  almotpbérique  sec  et  pin 
(yoj.  An,  p.  1441  sur  un  corps  avide  d'oijgènt, 
■ur  du  cuivre  chaufl'é  au  rouge  par  exemple,  m 
obtient  un  gaa  particulier  découvert  simultaDé' 
ment  par  Rutherford  et  par  Scheele  en  M'i.  tl 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  moffelte  tlmi- 
iptirime  et  de  aer  mephiticui.  Lavoisior  démentn 

3 ne  c  est  un  corps  simple  et  lui  donna  ta  am 
'aïole,  qui  tignine  *aiu  nie  ou  n'entreteamt  fU 
ta  vie;  ce  nom  a  été  adopté  en  France.  En  Alle- 
magne, en  An^eterre,  en  Danemark  et  dant 
quelques  autres  pajs,  on  l'appelle  nUrogiitt,  qn 
engendre  le  nitre,  parce  qu'il  forme  avec  Poxvgtt! 
un  acide,  l'ieide  aiotique,  nommé  aussi  adda  st- 
Irique,  qui,  en  le  combinant  avec  la  potassa,  fonnt 
l'asotata  de  potasse,  appelé  commnnéinent  «itrtoi 
lalpétre. 

L'atota  est  un  gai  incolore,  sana  odeur  ni  savear, 
que  l'on  a  considéré  longtampa  comme  un  (as  per- 
manent :  depuis  les  expériencai  de  MM.  Gaill«l«i 
et  Raoul  Pictat,  on  sait  qu'on  pent  le  \imMtr  et 
même  le  solidifier,  tous  une  pre«Kon  oa  300  > 
100  atmosphères,  ou  un  froid  de  plnx  de  lOOdefréi 
au-desEoue  de  léro.  II  n'entretient  ni  la  respiralicn 
des  animaux  ni  les  combustions.  Un  animal  qn'oa 
plonge  dans  de  l'aiote  pur  j  périt  par  asplijiiç, 
sans  que  ce  gai  seit  néanmoini  toxique,  car  l'iir 
atmosphérique  contient  79  volnmet  d'tusle  ur 
100  volumes.  Une  allumette  enDaminée,  une  boa- 
gie,  un  charbon  incandescent  a'itaîgneni  dam  h 
gai  Riota.  La  germinalioD  dei  grainea  ne  peut  t'y 
produira;  la  végétation  s'arrMe  amsi  Icnqie  le 
sol  dans  lequel  plongent  les  racines  d'une  plute 
ne  contient  que  ou  gaa  aïole  ;  c'est  dani  cas  dm 
cas  par  piitatioB  d'oij^ne  qna  l'arrèl  des  phéa*- 
mènet  vitaux  allieu;néaomoins,  l'aiote  ne pinK 
pas  tire  abaortié  directement  par  lea  végétaii,  de 
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Ml  dB  0,9Tt;  le  poids  d'un  lilre  d'aiota  est 
t*.!63.  Ce  CM  eil  peu  loluble  daoi  l'etia;  un 
)  d'eau  eu  diuout  n  centimètrei  cubes  i  3  de- 
lellScentimètrei  cubes  seulement  i  19  degrés, 
tlun  peu  plus  solnble  dua  l'ileool;  un  litre 
ce  liquide  en  distout  136  centimètres  cubet  à 

et  alDniUs  de  l'uote  «ont  peu  énergiques  :  il 
w  combine  pas  directement  STec  l'bifdrogène  ; 
e  combine  lentement  avei  l'oijgène  soui  l'in- 
loce  de  l'éliDcelle  électrique,  et  la  combinaison 
facilitée  par  I«  prétence  d'un  «Icali  et  de  la 
«ur  d'eau.  L'aiote  s'unit  directement  au  car- 
ie à  la  température  rouge,  lorsqu'on  fait  inter- 
lir  DU  alcali  eu  un  carbonate  alcalin  ;  il  se  pro- 
t  alors  un  ejraoure.  L'uote  se  combine  aussi 
ecleuient  au  rouge  stbc  le  bore,  le  magnésium 
le  titane;  il  se  fait  alors  des  aïolures  de  ces 
w  corps  qui  n'ont  aucun  intérgt   en    agricul- 

Li  plupart  des  combinaisons  dani'IeM^elIes 
Ire  Vaiota  ont  lieu  par  des  mojens  indirects. 
I  principales,  «u  point  de  vue  agricole,  sont 
mmoniaquo,  les  composés  oiy^énét  de  t'uote, 
:  matières  albuminoldes  ou  protéiques,  les  alca- 
des, un  nombre  considérable  do  matières  orga- 
léei,  végétales  ou  animales,  particulièrement  les 
iBencea  (iot.  Ahhohiaque,  p,  3T'  ;  AlciILOïde, 
173;  Alsdkine,  p.  107).  Ces  combinaisons  se 
ednisent  :  sous  l'influence  des  agents  phjsiquei 
lectrielté,cbaleiir,  lumière},  sous  celte  delatle, 
ta  l'ulian  de  ferments,  enfin  lorsque  les  molé- 
ilei  qui  se  combinent  sont  dans  cet  étal  particu- 
t*  qu'on  a  appelé  état  naissant,  et  qui  se  pré- 
lateanmomentmimo  où  il  y  aune  décomposition, 
lasienn  composés  d'aiole  sont  d'une  très  grande 
atibililé  et  lïcilement  explosibles  :  tels  sont  le 
ilontre,  le  bromure  et  lîoaure  d'aiote;  lels  sont 
tni  les  fulminates  d'un  grand  nombre  d'oifdes 
létal  liques. 

L'équiralent  de  l'uote  est  de  175,  quand  on  le 
ipporte  i  celui  de  l'oxjgène,  représenté  par  100; 
est  de  14,  celui  de  l'hydrogène  étant  représenté 
■r  1  ;  on  adopte  alors  Ai  ou  H  pour  symbole 
B  l'aiote  DU  nitrogène.  Dans  la  notation  atomique, 
I  nombre  U  correspond  i  2  volumet  ou  à  Ài*. 
M  indications  sumsenl  pour  faire  comprendre  tes 
«nules  1  l'aide  desquelles  sont  représentées  les 
Mnbinaisona  dont  l'aiote  fait  partie.  Parmi  ces 
mbinaitons,  il  faut  flxer  particulièrement  ici 
Utention  des  agriculteurs  sur  les  compoiés  oij- 
tnfi  de  l'aiote   et  aur  les  malîèrei  organiques 

l'ai' 


A»(a  Oiyt.  AiotaOlTt' 
Prolafde  d'Hâte..  A)  0  =  ITÏ  +  100  su  U  +  B 
Hiind,  d'uni»,.,    AtO*=.nS  +  tOO«  U  +  IS 

î™«eteai Ai  0- =  171  +  800  on  14-1-14 

Aride  hTpouotiqi»    Ai  0<»1TS-F-4I»  ob  14-f81 
Acids  twUqH....    Ai  0*i>  lis -fa»  os  14  +  40 

Cet  cinq  ««mposét  psoTent  aoasi,  en  notation 
laniique,  être  amii  flgnrét  : 


ijd. 


.    Oijttae 


ipteaa  m  ptol- 
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AZOTE 
monntrrdri 
mule  en  équivalents  AïO'HO,  est  représenté  w 
parla  formule  atomique  Ai*0°ll*0  ou  AiHO*. 

Le  protoxyde  d'aiote  ou  oxjde  acoleui  doit  être 
signalé  aux  agriculteurs  à  cause  de  quelques-unes 
de  ses  propriétés;  il  entretient  lei  combustions; 
inspiré  par  les  poumons,  il  proToque  une  ivrettc 
particulière  qui  no  laisse  pas  de  suites  fÂcheuies 

Îiuand  il  est  pur;  it  produit  ainsi  l'anesthésie 
toj.  p.  419i. 

Le  bioiyde  ou  deutoxjde  d'uote,  ou  encore 
oxyde  uotique,  porte  aussi  les  noms  de  gai  ni- 
Ireux,  aiotyle,  nitrosyle;  il  donne  des  vapenra 
rouges  dites  rutilantes,  quand  il  est  mis  en  contact 
avec  l'oxygène  ou  avec  l'air  atmosphérique:  ces 
vapcnrs  sont  du  protoiydo  d'uole  ou  acide  nypo- 
aiotique. 

L'acide  uoleux  ou  niireux  so  rencontre  dans 
l'air  atmosphérique,  et  par  suite  dans  Ici  eanx  plu- 
viales, en  très  petite  proportion  ;  il  «e  combine 
avec  l'ammoniaque  pour  former  l'aiotilo  d'ammo- 
niaque, sel  crislallisable  qui  peut  être  considéré 
comme  formé  d'aiote  et  des  éléments  de  l'eau.  Ce  ' 
sel  se  forme  dans  un  grand  nombre  d'oxydationa  . 
lentes,  par  exemple  lors  da  l'oxydation  lonte  du 
fer  i  l'air  humide,  c'esl-à-dire  lora  de  la  formation 
de  la  rouille.  L'acide  aiotique  anhydre  se  com- 
hine  aussi  avec  l'uide  sulfuriqne  anbydre  pour 
former  des  composés  cristallins  connus  «oui  le 
nom  de  cristaux  des  chambres  de  plomb  dam  la 
fabrication  de  l'acide  aulfurique.  Cet  acide  est  dé- 
composé par  l'eau  vive  avec  un  dégagement  de 
bioxyde  d  aiote  et  formation  d'acide  aiotique. 

L'acide  hypoaiotique  ou  protoxyde  d'aiote,  dont 
la  formation  par  l'action  do  l'oxygène  sur  le 
bioiyde  vient  d'être  indiquée,  est  un  corrosiféner- 
gique  qui  est  transformé  par  les  bases  en  aiotates 
et  en  asotiles.  On  voit  ainsi  combien  le*  transfor- 
mations de  ces  composés,  les  uns  dans  les  antres, 
sont  fréquenle*.  Les  vapeurs  rutilantes  sa  dégagent 
quelquefois  dans  les  fermentations  de  jus  dei  bel- 
teraves  qui  contiennent  beaacoup  daiotales  ou 
nitrates.  L'acide  hypoaiotique  est  encore  appelé 
hyponitrique,  nitrate  d'oxyde  nitriiiae,  anhydride 
hypoaiotique,  hypoazolide. 

L'acide  azotique  anbydre  on  anhydride  aiotiqne 
donne  lieu,  en  se  combinant  avec  l'eau,  i  l'acide 
nitrique  plus  on  moins  hydraté  qui  constitue  ce 
qu'on  appelle  TulgairemenU'eau  forte,  et  qui  forme, 
par  son  union  avec   tes  bases,   les  uotatas,  ou, 

5 lus  communément,  les  nitrates.  La  production 
es  nitrates  on  des  corps  salpêtres  constitue  la 
nilriflcation,  qui  est  d'une  grande  importance  en 
agriculture  ;  les  nitrates  eux-mêmes  sont  des  en- 
grais très  employés.  Tout  ce  qui  se  rapporte  i  leur 
nïstoïre  est  en  dehors  de  I  nistoire  proprement 
dite  de  l'aiote  et  doit  en  être  déUcbé, 

Cette  distinction  est  d'autant  pins  néceHairé  qu'il 
s'est  répandu,  parmi  les  cultivateurs  qui  ne  sont 

ru  chimistes,  nne  véritable  confusion  au  sujet  de 
atote  :  on  lui  fait  jouer  un  râle  direct,  et  on 
parle  de  la  valeur  agricole  du  kilogramme  d'aiote 
comme  si  ce  corps  isolé  pouvait  servir  d'engrais 
pour  la  terre  on  d'aliment,  soit  pour  les  plantes, 
soit  pour  les  animaux.  U  importe  de  rappeler  que 
ce  sont  les  composés  dans  lesquels  entre  l'uote 
qui  ont  une  valeur  propre;  celle-ci  ne  saurait 
être  toujours  mesurée  par  la  proportion  d'auite 
qui  a'y  trouve  engagée.  Il  tendrait  rechercher 
avant  tout  le*  propriétés  des  principes  immédiats 
dana  lesquels  enire  le  gat  aiote  qui  a'y  est  incor- 
poré. La  dose  d'aiote  n'est  une  mesure  véritable 
de  la  valeur  qu'autant  que  l'un  compare  des  snb- 
alances  de  même  nature  ou  de  même  origine,  par 
exemple  des  sulfates  d'ammoniaque,  ou  bien  da 
nitrate  de  soude  da  commerce,  les  autres  consti- 
tuant* étant  identiques  et  ne  pouvant  pu  servir  au 
bat  que  l'on  s«  proposa.  Qui  oserait  prétendra 
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^e  dct  poi<ti  d'ncide  pruuiqoe  on  cjanhjdrique 
qui  luent,  d«  Il  morphine  qui  endort,  du  gluten 

Sui  nourrit,  poids  contcnaot  U  mCme  quantité 
'aiotr,  ont  par  cela  leni  des  vertnt  comparable*? 
On  ne  s'occupe  pas  asseï  dei  principes  immé- 
diats; on  se  borne  à  déterminer  l'aiote^  parce  que 
cette  délermïnalion  pout  souvent  se  faire  par  des 
procëilés  d'une  exécution  rendue  prompte  el  Oieile 
par  les  progris  rie  la  chimie.  Cette  direction  ini~ 

Erimée  anx  applications  agricoles  a  éié  cauw  de 
eaucuup  de  mécomptes,  parce  qu'on  a  pris  les 
chojcE  au  sens  absolu,  au  lien  de  ne  voir  qu'un 
simple  renseignement  d'une  signiOcation  pure- 
ment relative  dans  les  dosages  â'aiote.  Ainsi,  du 
■ang  desséché,  de  la  laine,  des  débris  de  peaux, 
des  tourteaux  oléagineux,  du  guano,  n'ont  pas  des 
valeurs  proporlionnelles  aux  quantités  d'aiote 
qu'ils  contiennent,  mSme  lorsqu'on  ne  se  propose 

Îue  de  lestmplDJier  comme  matières ferlilisantei; 
faut  encore  tenir  compte  et  des  antres  éléments 
utile»  qui  f'3  tronvont,  et  de  la  facilité  ou  de  la 
lenteur  de  la  décomposition. 

Sous  toutes  les  réserves  qui  viennent  d'Stre  ré- 
sumées, les  dosages  d'aiole  sont  néanmoini  d'une 
tris  |;rande  utilité,  et  il  est  nécessaire  qu'ils  soient 
elTeclués  avec  précision,  concurremment  avec  la 
séparation  des  principes  immédiats  contenus  dans 
les  maliires  complexes.  Un  des  plus  importants 
progrès  Ja  la  science  a  été  l'invention  d'un  pro- 
cédé parfiiilemcnl  e^act  pour  obtenir  la  dose  totale 
de  l'azote;  un  socond  progrès  a  consisté  t  distia- 

Ser  l'azote  i  l'état  d'ammoniaque,  l'aiote  i  l'état 
nitrate,  et  enfin  l'azote  i  l'état  organique.  Le 
procédé  donné  par  H.  Boussingautl  résout  com- 
plètement le  problème  du  dosage  de  l'azote  am- 
moniacal (vDjr.  AmioNIitODE,  p.  37t}.  En  ce  qui  con- 
cerne la  recherche  de  l'aiote  nitrique,  il  faut  tout 
d'abord  s'assurer  qu'il  y  a  dei  nitrates  dans  la  ma- 
tière à  analyser;  cest  ce  aue  l'on  fait  en  essa^rant 
si  une  goutte  de  la  dissolution  do  cette  inaliire 
dans  l'eau  donne  une  coloration  rose  quand  elle 
tombe  dans  une  dissolution  concentrée  de  sulfate 
de  protoxvde  de  fer  ;  cette  constatation  faite,  et  si 
«Ile  est  affirmative,  on  dose  i  part  l'acide  nitrique 
par  des  procédés  spéciaux  reposant  sur  les  pro- 
priétés oxydantes  des  nitrates. 

Dans  le  cas  où  il  n'existe  pal,  dans  la  matière 
i.  analyser,  d'azote  i  l'état  niiriqne,  on  dose  en- 
semble l'azote  i  l'élal  organiaue  et  Â  l'étal  am- 
moniacal par  le  procédé  dit  à  la  chaux  iodée.  Ce 
procédé  repose  sur  la  transformation  de  toutes  les 
matières  Oïotéei  en  ammoniaque  soui  l'influence 
d'une  température  suffisamment  élevée,  en  pré- 
sence d'un  alcali  hydraté  ;  les  nitrates  seuls  échap- 
pent A  celte  réaction.  L'ammoniaque  se  dégage,  et 
OD  la  recueille  dans  un  acide  où  1  on  en  détermine 
la  dose.  Dans  ce  procédé,  tel  que  l'ont  imaginé 
HH.  Will  et  Varrentrapp,  l'acide  condensateur  eif 
l'acide  chlorh]'driqne,  et  l'on  y  précipite  l'ammo- 
niaquQ  i  l'état  île  chloroplatinete ;  H,  Peligot  a 
modifié  ce  procédé  ttn  remplatant  l'acide  chlorhy- 
drique  par  une  diasolulion  titrée  d'acide  sulfu- 
rique.  Celte  méthode  est  aujourd'hui  employée  par 
tout  les  eliîmisles  ;  les  agriculteurs  doivent  la  con- 
naître; H.  Peligot  l'a  décrits  lui-même  dans  des 
termes  qui  vont  être  reproduits  en  résumant  quel- 
ques dé  lai  11. 

Il  faut  d'abord  préparer  ta  chaux  sodée  :  on 
verse  sur  de  In  chaux  éteinte  attamiiée,  une  dis- 
Mlution  concentrée  de  soude  caustique,  de  manière 
à  produire  une  pète  épaisse  et  homogène.  Pour 
(KW  granimcs,  par  exemple,  de  chaux  grasse  bien 
vive,  convertie  préalablement  en  hydrate,  on  em- 
ploie ÎOO  grammes  de  soude  caustique  i  la  chaux, 
exempte  d'azotate,  qu'on  dissout  dans  environ 
400  centimètres  cubes  d'eau.  La  p&le  est  chauffée 
graduellement  dans  un  grand  creuset  en  terre; 
on  élève  la  température  jusqu'au  ronge   cerise, 


9—  AZOTE 

qu'on  maintient  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  ait  ji- 
nélré  la  masse  jusqu'au  centre.  La  matière  rt 
venée  encore  rouge  dans  une  bassine  de  fooltM 
de  cuivre  ;  immédintement  divisée  i  l'aide  du 
pilon  en  fragment*  de  la  groiseur  d'ua  p<Hi.tt 

Saiaée  dans  un  tajnis  A  laides  mailles  en  fil  1( 
liton,  elle  est  introduite  daoi  un  flacon  sec,  pn» 
lablement  chauffé,  bouchant  i  l'émeri  ;  un  anln 
flacon  refoil  le  produit  tamisé  qui  sert  i  faire  It 
mélange  avec  la  substance  ft  analyser. 

Pour  préparer  l'acide  sulAirique  titré,  ta  pèse, 
daniunvasedc  platine  ou  de  porcelaine,  49  fçramaa 
d'acidasuir^riquemono  hydraté  (SO^,B0=!k>*H,iic 
donne  S  ->ie,  0»  =  3<,H  =  1,  ou 49  son  équivalent;; 
ou  verte  avec  précaution  ce  poids  d'acide  dutni 
carafe  jaugée  d'un  litre  de  capacité,  à  moitif 
remplie  d'eau  ;  on  rince  levate  el  on  ajoute  de  l'ui 


Fi|.  sol- 
de manière  i  compléter  le  litre  ;  comme  la  UqiKV 
l'est  échaolTée  au  moment  du  mélange,  oa  u 
verse  de  l'eau  que  jusqu'au  trait  de  jauge,  oa  it'"' 
refroidir,  et  on  comnlete  définitivement  le  vdIuim 
par  dn  l'eau  ojoutée  par  petite*  portioDi;  Viàit 
Bulfurique  employé  doit  être  concentré  et  pur;  ce- 
lui du  commerce,  vendu  comme  tel,  reafern' 
souvent  un  petit  excès  d'eau;  on  corrige  ce  di^»' 
on  le  chauffant  dans  une  capsule  de  platioe  jst- 
qu'à  ce  qu'il  se  dégage  d'épaisses  et  alwndiBl*' 
vapeurs  ;  on  le  laisse  alors  re&^idir  sous  ans  d*' 
che,  la  capsule  étant  placée  sur  une  brique  tèf^i 
qui  repose  elle-même  sur  la  plaqne  de  veire  "' 

laquelle  porte  la  cloche  qui  "   "'  '"■' 

peut  employer  un  acide  plus  lun  un  |ubji  i 
notamment  pour  les  doiagei  de  pelilei  qei 
d'aiote;  dans  ce  dernier  cas,  ou  fait  1  Eili 
liqueur  avec  les  49  grammes  d'acide  paiéi. 
-— 1   faire    


)  le  tout..  0> 


peut   aussi   faire    usage,   pour  compeser  I*"* 
titré,  de  l'acide  oxaliona  cristallisé  oui.  éuallf' 
lide,  eit  plus  f 
On  dissoul  63  grammeiâ  d 


,_e' cristallisé  qui,  éual» 
s  facile  i  peier  que  l'acide  sulfiit*]* 
nea  d'acide  ouliane  dan  °i' 


r  sont  lalurti  f 
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Haintenaal  qus  l'on  a  lei  maUriaux  n^ceuairei, 
peut  procéder  i  l'exéculion  de  l'analjte.  Le 
kl  A  combuslion,  qui  peut  être  en  «erre  ou  en 
r(daas  le  premier  cai,  od  1b  protège  par  une 
■Ule  de  clinquaiil),  e>t  d'une  longueur  de  iO  à 

centimèlret;  il  reçoit  an  mélange  de  1  grammes 
.firon  d'acide  oxalique  pur  el  de  chaux  todée  en 
Bdre  grouière  ;  on  vene  au-dessu*  une  colonne 

quelques  centimËlres  do  chaux  iodée,  pui*  to 
lUage  de  la  matière  i.  analrier  et  de  chaux 
iie  en  poudre;  ce  mélange  doit  occuper  envj- 
n  la  liera  de  la  longueur  du  tube,  qu'on  rem- 
it aniuite  da  chaux  lodfe  eti  menu*  fragments 
i^D'i  5  centimètrei  de  l'ouverlure.  Pour  iDlro- 
lire  succesiivement  ces  diveraea  colonne*,  on  se 
K  d'une  sorte  de  capsula  en  laiton  mince  el 
Mible  (Dg.  G6IJ,  qui  permet  de  ne  rien  laisser 
mber  en  dehors  du  tube,  auquel  on  imprime  de 
{en  mouTements  pour  bien  répartir  la  matière 
m)  la  trop  tasser.  A  la  partie  antérieure  du  tube 
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matière  organique  aeil  complète.  On  ci 
chauffer  le  tube  par  la  partie  A,  voisine  uu  non- 
chon,  et  on  élève  ensuite,  de  proche  en  proche. 
la  température  au  rouge,  jusqu'au  delà  de  la  par- 
tie qui  renferme  la  matière  i  analjaer.  Si  le  tube 
est  en  verre,  on  l'a  entouré  d'une  feuille  de  clin- 
quant, aUn  d'éviter  son  ramollissement  et  ^rfoia 
sa  Tuaion.  Si  le  tube  est  en  fer,  on  enveloppe  d'un 
linge  aur  lequel  on  fait  tomber  un  faible  courant 
d'eau,  l'extrémité  qui  entoure  le  bouchon,  pour 
éviter  que  celui-ci  soit  calciné  par  la  communica- 
tion d'une  température  trop  élevée.  Dans  tous  tes 
cas,  le  dégagement  de*  gai  doit  être  lent,  le» 
bulles  ne  passant  qu'une  i  une  dans  l'appareil  & 
boules;  lorsqu'il  est  terminé,  on  chauffe  l'extré- 
mité B  du  tube  qui  renferme  l'acide  oxalique  mé- 
langé de  chaux  sodée:  on  obtient  ainsi  un  déga- 
gement d'hydrogène  qui  balaye  le  tube  à  combustion 
et  amène  dans  l'appareil  iboules  l'ammoniaque  qu'il 
renferme  encore  ;  la  réaction  qui  se  produit  alor» 
est  facile  1  comprendre  ;  en  présence  de  l'hjdrata 
de  soude,  l'acide  oxalique  se  transforme  en  acide 
carbonique   et   en  hydrogène  d'après  l'équation 


P^.  SH-  —  Appareil  poar  le  don(*  d*  faut*,  ehaalH  ii 


eomhmtlon,  oa  met  un  tampon  non  lassé  d'a- 
liante,  préalablement  calciné,  ou  bien  du  verre 
oucaiie,  pour  retenir  les  poussières  alcalines  que 
:  dégagement  des  gai  pourrait  entraîner.  Un 
on  bouchon  en  liège  ou  en  caoutchouc  relie  ce 
ibe  à  un  appareil  A  boules  dans  lequel  on  a  versé, 
a  moven  d  une  pipette  graduée,  un  volume  dé- 
'nniné,  ordinairement  lOcentlmètrea  cubes,  d'a- 
ide sulfurique  titré.  On  dispose  alors  le  tube, 
omme  on  le  voit  en  AB  (Hg  563),  sur  la  grille  à 
naljse  que.  dans  presque  lous  les  laboratoires,  ou 
bauffe  maintenant  avec  le  gai  d'éclairage,  mais 
lie  l'an  pourrait  aussi  chauBer  avec  du  cbarbou 
réalablement  allumé,  ainsi  qu'on  l'a  fait  durant 
laglempi.  Le  gai  arrive  i  l'appareil  p;ir  un  tube 
D  caonichouc  et  se  dîitribue  dans  un  gros  tube 
oriionlal,  d'où  il  s'élève  dans  nne  série  de  tubes 
erlicanx,  munis  de  robinets  et  de  gaines  métal- 
qucs  portant  un  orillcc  mobile;  si  l'on  place  cet 
rifice  en  face  d'une  ouverture  pratiquée  dana  cha- 
aa  dei  brilleurt,  de  l'air  peut  y  pénétrer,  et  c'est 
Ion  un  mélange  de  gai  et  d'air  qui  brûle  i  l'ex- 

émilé  du  lube,  de  telle  sort£  que  la  température 
•t  très  élevée;  si,  au  contraire,  on  tourne  la 
aine  de  fagon  A  empêcher  l'air  de  m  miler  au 
u,  on  a  une  flamme  moin*  chaude,  qui  sert  i 
orter  peu  à  peu  le  tube  i  la  température  rouga 
u'il  doit  avoir  pour  que  la  décomposition  de  la 


C*0).HO  -  !  C0>  +  H  ;  U  ebaax  sodée  retient  l'a- 
cide carbonique  tandis  que  l'bvdrogène  se  dégage. 
On  peut,  comme  le  font  MM.  Wilt  et  Tarrenlrapp, 
balayer  le  tube  i  combustion  par  un  autre  cou- 
rant de  gai;  par  exempte,  en  cassant  la  pointe  du 
tube,  s'il  est  en  verre,  et  aspirant  l'air  atmosphé- 
rique au  mojen  d'un  tube  adapté  à  l'appareil  1 
boules;  mais  l'emploi  de  l'acide  oxalique  est  plus 
commode.  Avec  un  tube  en  for  ouvert  des  doux 
bouts,  on  peut  aussi  opérer  en  mettant  d'un  cAté 
l'appareil  i  boule*  contenant  l'acide  suiniriquor 
el,  de  l'autre  cdlé,  une  souree  d'hydrogène  ou 
d'air  qu'on  fait  agir  à  ta  fln  de  l'opération.  Quelle 
que  soit  la  méthode  adoptée,  la  combustion  dure 
vingt  minutes.  Pendant  qu'elle  s'effectue,  on  me- 
sure 10  centimètres  cubes  d'acide  titré,  en  em- 
Sloyant  la  piprlle  graduée  qui  a  servi  i  introduire 
ans  l'appareil  à  boules  le  même  volume  du  mCme 
acide;  après  addition  da  80  A  100  centimèlraa 
d'eau,  on  colore  le  liquide  en  rouge  avec  quelque* 
guuttea  de  teinture  de  tournesol.  Au  moyen  d'une 
riqueur  alcaline  tris  diluée,  contenue  dans  une 
burette  ^aduéecncentimètresGube*  et  en  dixième* 
de  centimètres  cubes,  on  sature  la  liqneur  acide, 
en  versant  le  liquide  alcalin  goutte  A  goutte  veri 
la  Un  jusqu'A  ce  que  la  coloration  vioucée  appa- 
raisse. On  note  le  volume  de  la  liqueur  alcaline. 
qui  a  donni  ce  résultat.  O'aulra  part,  la  combu- 
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tioB  Aani  t«miii£e, 
et  on  reçoit  dani  an 
par  l'ammoaûuiue,  qa'îl  renferme  ;  cet  appareil 
rincé  en  ;  faisant  arriver  avec  une  pipette  efBlée 
de  l'eau  qa'on  ajouta  au  liquide  acide,  de  maaière 
i  op£rer  sur  le  taème  volume  que  dan»  la  précé- 
dente opération.  On  colore  avec  la  teinture  de 
loumesol  et,  avec  la  burette  remplie  jusqu'au  trait 
marqué  lAro  de  la  même  liqueur  alcaline,  on  pro- 
cède 1  la  saturation  de  l'acide  reité  libre.  Ces  ma- 
upulaliou  se  but  de  la  mène  nuoière  et  liée  lei 


liqueurs  deone,  par  un  calcul  triis  simple,  le  nom- 
br«  de  centimètres  cubes  saturés  par  J'ammoniaqne 
et  par  Hite  la  quantité  d'aiole  contenue  dans  la 
matière  soumise  à  l'analjse  ;  ce  n'est  plus  qu'une 
question  d'arithmétique.  La  liqueur  alcaline  dont 
on  tait  usage  doit  GÎre  aises  diluée  pour  saturer 
10  centimètres  cube*  d'acide  titré  sons  le  volume 
de  35  è  30  centimèbvs,  qui  est  le  volume  tiafaitnel 
des  burettes  graduées.  On  peut  la  préparer  en  agi- 
tant avec  de  la  chaux  éteinte  de  I  «au  sucrée  con- 
Unant  environ  6  pour  100  de  sucre  blanc;  on  Dltre 

Kar  séparer  l'excèi  de  cbaux  et  on  conserve  la 
ueur  dans  un  flacon  bouché  en  liège  ou  i 
r^meri.  On  peut  aussi  emplojer  une  distolution 
étendue  de  potasse  ou  de  loude  caustique  dont  on 
détermine  le  titre  par  l'acide  sulfùrique  titré  qu'on 
a  préparé.  Il  peut  arriver  que  les  10  centimètr«s 
«une»  d'wide  sulfurique  ne  sufQsent  pas  pour  re~ 
tenir  toute  l'ammoniaque  provenant  de  tubstances 
organiques  très  riche»  en  iiote.  On  s'en  aperfoil 
A  rôdeur  ammoniacale  qui  se  produit  pendant  ou 
après  la  combastioDi  il  faut  recommencer  rrq)é- 
ratiou  en  prenant  un  poids  moindre  de  matière  ; 
on  doit  s'imposer  deux  dosages  sur  des  quantité» 
-différentes,  aUn  d'avoir  un  conlrdlc.  Le  dosage  de 
l'ammoniaque  dea  sels  ammoniacaux  peut  être 
«aécuté  par  ce  procédé,  quand  il  n'j  a  pas  de  ma- 
lièrei  aiotique»  mélangées;  il  faut  seulement  avoir 
soin  de  les  mélanger  avec  leur  poids  environ  de 
sucra,  afln  d'éviter  que,  par  suite  de  l'absorption 
trop  rapide  des  vapeurs  ammoniacales,  la  liquide 
ne  remonte  dans  le  tube  &  combustion;  on  doit 
introduire  rapidement,  sana  broyage  préalable, 
dans  le  tube,  le  mélange  de  la  matière  avec  la 
cbaux  sodée. 

L'application  du  procédé  de  dosage  par  la  chaux 
sodée  de  l'asote  d'une  matière  quelconque  incon- 
nnue,  ne  donne  des  résultats  exacts  que  pour  les 
produits  exempts  do  nilrales;  en  présence  de  ces 
-derniers  sels,  on  n'obtient  pas  mâme  tout  l'aiole 
que  renrermeot  les  sels  ammoniacaux  et  les  com- 
^sét  organiques.  Aussi,  pour  lesengriii  qui  con- 
-tiennent  de  l'azote  sous  les  Iroii  états,  est-il  né- 
cessaire d'avoir  recours  i  un  procédé  qui  donne 
l'aiole  total.  Le  meilleur  procédé  à  emplojer  est 
celui  de  la  combuslion  par  l'oitde  de  cuivre,  tel 
que  J'a  donné  H.  Dumas,  et  dans  lequel  on  recueille 
et  mesure  l'aiote  à  l'état  gazeux,  le  carbone  se 
^légageaot  à  l'état  d'acide  carbonique  et  l'hydro- 
gène à  l'état  d'eau. 

Ou  opère  de  la  manière  suivante  ;  Dam  un  tube 
de  verre  peu  fusible,  d'une  longueur  de  O'JO  ï 
-(^,90,  d'un  diamètre  de  0-,OIS  i  0",010,  fermé  A 
une  de  ses  extrémité»,  bien  sec,  on  inlrodoit  15  i 
!0  p'ammes  de  bicarbonate  de  soude  sec,  puis  une 
petite  quantité  d'oxyde  de  cuivre;  on  met  ensuite 
le  mélange  d'un  poids  connu  de  la  matière  A 
analjter  avec  le  même  oxjde,  puis  une  colonne 
de  quelque»  centimètres  de  cet  oxjde,  et,  enfln, 
une  colonne  de  20  centimètre»  environ  de  lon- 

iucur  de  cuivre  métallique  provenant  de  la  ré- 
uclion  par  l'hydrogène  de  tournure  de  cuivre 
oxjdée.  Ce  bibe  étant  placé  *ur  la  grilli 
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a  une  bauleur  de  (h,80  et  qui  est  dîipaéiiE 
nière  A  pouvoir  venir  fléboocher  dans  ist  ii~. 
vette  à  gaz  remplie  de  mercure  et  plautac 

Les  choses  étant  ainsi  diaposéei  sir  nu  ,r. 
soit  au  charbon  allumé,  tait  au  chulbge  i  «x 
commence  par  chauffer  une  partie  ds  liicin.u( 
de  soude  pour  donner  naissance  ius  iipfai 
d'acide  carbonique  destiné  A  balner  —'-' — 
la  tabla  A  combustion  et  le  lobe  abdi 
l'air  CMnpri*;  on  s'anore  que  lebala^*'^'' 
plet  en  recevant  ouelqnea  bnlles  de  gai  4ui  a 
petite  cloche  »ar  fa  euve  A  roerrore,  et  cossu 
H  allei  août  entièrement  abaorbées  par  dk  ûm 
Inlion  de  peluae.  Ce  rémltat  obtena,  «a  cf)! 
l'extrémité  dn  tah*  aMMlMir  »ost  rtfnpe* 
remplie  de  memre,  «t  dm  laqulle  es  1 4 
pas»er,  au  moyen  d'une  pîp  alla  reeoirtteiii'fe' 
solution  concentrée  de  potaaaa  CMabTU  ociif.^ 
une  hauteur  de  S  A  3  centimètre*.  Ol  hiw  <i 
froidir  ;  le  mercure  monte  dans  le  tok  iMcial 
et  on  reconnaît  que  l'appareil  lient bitslt** 
relatif  qui  s'est  tonné  si  la  bauteur  mennû 
reste  constante.  On  procède  alors  k  la  contnM. 
On  chauffe  au  ronge  la  partie  antérieBrc  dD  m^ 
c'est-A-dira  les  colonne*  de  cuivre  et  tvjiiti 
cuivre;  puis  ou  élève  lentement,  pour  I'uik 
peu  à  peu  au  rouge,  la  température  du  iiâis.tii 


c  l'oxjde  qui  In 


1  matière  oi^anique  a 
lOut  l'oxvgène   nécessa 

résulte  de  l'eau  qui  se  ci ,  _. 

bonique  et  de  l'aiote,  qui  vont  bulle  iïiiU«,iii 
mène  bien  l'opération,  dan»  l'éproaitUt;  k 
mier  de»  corps  est  absorbé  nar  la  poUsK 
tique;  le  second  s'accumule  dans  le  lu» '• 
l'éprouvette.  La  colonne  de  cuivre  plseài"! 
partie  antérieure  du  tube  A  combotlioB  a  pw>= 
de  décomposer  le  protaxjde  et  le  bio^dt''*'' 
ou  l'acide  aiotaux  qui  penveni  se  produire  f(l  J^ 
l'opération.  Lorsque  celle-ci  est  teroiiiée,  ce  1  ' 
on  s'aperçoit  a  ce  qu'il  ne  se  produit  plssltt^ 
velles  bulles  gaieuses,  on  cbanffe  Is  r«iiu: 'j; 
bicarbonate  de  soude,  aÛn  de  balijerl'ippvu' 
de  faire  passer  tout  l'aiote  qu'il  costuil  <w 
l'éprouvette.  On  transporte  alors  cclle-d  diKi" 
cuve  A  eau,  on  fait  écouler  le  mereuni  a^H^ 
vase  le  gsj  dans  un  tube  gradué  plw*"^ 
qu'on  maintient  plongé  dans  la  ciiie  f'^ 
temps  pour  lui  en  faire  prendre  la  teaftaw- 
que  l'on  note,  et  l'on  mesure  la  prtsmc»^ 
sphérique.  Entin,  on  lit  le  volume  i/coif'f^ 
gai  dans  le  tube  gradué;  si  V  est  es  '^'°^'' 
température,  B  la  pression  atmoiptiérifit  Hii' 
à  léro,  fit,  force  élutiqne  de  la  rajugr  i'w.*" 
tempérainre  t,  la  poida  P  de  l'aiole  tHiUfW 
la  formole  suivante; 


i  +  0,0301     ™ 

Avant  da  considérer  le  dHage  coruh  >^ 
il  faut  se  mettre  en  garda  eoslre  une  t"^  'r^ 
renr.  Il  arrive  tri»  sonvent,  malgré  IM  **"lb 
lenteur  apporté»  A  l'analyse,  que  le  gu  '*^"z 
contienne  une  petite  quantité  dabioiyée'JL, 
Il  faut  donc  en  prendre  qoelquM  «•"""^ 
cubes,  pour  sentir  s'a  n'y  a  pas  d"od»ïf  «i»Tj 
»i  le  gai  ne  jaunit  pas  au  contact  de  Vi^-!^' 
cas  de  l'afBrmalive,  on  bit  passer itiU'^ 
peu  de  sulfate  de  fer,  et  l'on  agit*  o"  P*"  '"L 
qui  est  reeté  dans  le  tube  gradué;  ^^^ 
d'aiote  est  absorbé  ;  on  ^oute  su  v<*«««  "V^ 
ainsi  puriElé  la  moitié  du  volume  de  fu  "tL'. 
mai»  il  est  désirable  qne  cette  moine  ■»<  ■* 
gni&anta. 


]buslian,  est  fermé  par  un  bouchon  dans  lequel  est  I  "  La  détermination  de  l'aiote  dani  le>  '^^  . 
n  tube  abducteur,  trois  bis  recourbé,  qui  J  dans  le*  maUèra*  organique»  vi|^'*'°"' 
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main  ^t  d'une  ImparUnce  eapittde  en  i^cul- 
lur«,  {kvisqus  le  succis  de  presque  toatei  le)  eo- 
tTepns«»  dépend,  pour  une  Torle  partie,  du  ban 
emploi  ou  de  la  production  dans  dei  conditioni 
tvnatageuiei  de»  tubitaneet  aiotées  qui  bd  prd- 
lenteat  tous  des  formas  si  Tariées.  Le  proeide  de 
M.  Damai,  qui  permet  de  doser  l'aiote  a  coup  ittr 
et  eiuctenieal,  queile  que  wil  la  eombinaison 
dans  laquelle  il  est  ennge,  s  rendu  tes  pins  grands 
services  ;  on  lu!  doit  d'aToir  pu  poser  les  premiers 
faudementa  de  la  tcience.  Cependant,  aoit  i  cause 
du  temps  qn'oxiso  la  bonne  exécution  des  mani- 
pulutîons  dont  if  se  compose  (il  faut  euTiron  cinq 
heures  d'un  traiail  sans  aucune  interruption),  soit 
en  raison  du  matériel  nécessaire,  il  n'est  que  ra- 
rement emplofé  dans  ta  plupart  des  laboratoires 
■igricoles.  C  est  un  très  grand  tort,  car  son  usage 
constant  permettrait  de  faire  des  vériSeationg  qui 
donneraient  aux  résultats  dos  recbercbes  une  cer- 
titude qui  leur  manque  trop  souvenu 

Pour  obtenir  l'aiote  total,  en  moins  de  temps  et 
sans  l'accessoire  d*im  matériel  compliqué  et  de  ma- 
nipulations exigeant  da  l'adresse,  de  l'attention  et 
beaucoup  de  temps,  H.  Rufle  a  imaginé  un  pro- 
cédé que  H.  Grandeau  a  fait  connaître  et  dans 
lequel  on  n'a  besoin  que  des  liqueurs  titrées. 
M.  Grandean  le  décrit  en  ces  termes  :  i  On  mé- 
lange éuTiroQ  1  gramme  i  1'',6  de  la  substance  i 
analyser  aiec  un  mélange  contenant  de  la  fleur 
de  soufre  et  du  charbon  de  bois  très  finement  pul- 
rérisé  en  proportions  égales.  —  Le  tube  I  com- 
bus  CJon  dont  ou  se  sert  est  en  fer  et  mesure  0*,55 
Je  longueur  sur0",016  de  diamètre  intérieur.  On 
le  placera,  quand  il  sera  rempli,  sur  une  grille  a 
^E  ordinaire.  —  On  disMUt  160  grammes  de 
Mil  de  caustique  dam  160  centimètres  cubes  d'ean 
:ha.ude.  Dans  la  solution  chaude,  on  verse  56  gram- 
mes de  cbaux  finement  pulvérisés,  obtenue  au 
sio^ien  du  marbre,  el  l'on  remue  jusqu'à  ce  que 
l'exlîDCtioD  soit  complète.  Cette  cbaux  sodie  est 
ensuite  enfermée  dans  un  flacon  bermétiquement 
boucbé.  — On  broie  finement,  dans  an  mortier  de 
fer.  SI  grammes  d'bjposullite  de  soude  en  cristaux, 
iniïi  on  T  ajoute,  en  mélange  intime,  16  grammes 
le  la  cbaux  iodée  préparée  ainsi  qu'il  vient  d'être 
lit.  —  Environ  5  grammes  de  ce  mélange  d'blpa- 
tuIfllB  et  de  chaux  sodée  sont  d'abord  introduila 
lans  le  tube  1  combustion  an  mo^en  d'un  enlon- 
loir  propre  et  bien  lec.  Puis,  on  place  i  peu  près 
tO  grammes  de  ce  même  mélange  dans  l'enton- 
noir et  on  ï  mêle  légèrement,  mais  avec  rapidité, 
a  substance  i  analyser  déji  mélangée  avec  le 
loufre  et  le  charbon.  On  fait  tomber  le  tout  dans 
ie  tube  i  combustion  et  on  y  ajoute  ensuite  le 
'este  du  mélange  d'hyposuIRte  et  de  chaui  sodée. 
inAn,  on  verse  par-dessus  le  tout  18  grammes  de 
ihaux  sodén  ordinaire;  on  secoue  légèrement  le 
nbe  pour  lasser  la  masse;  on  place  un  bon  tam- 
toa  d'amiante, pas  trop  serré, oton  termine  l'appa- 
«il  par  le  tube  ordinairement  employé  dans  les 
losages  d'ainle  et  contenant  l'acide  titré.  —  La 
nasse  contenue  dans  le  tube  doit  se  trouver  à  0',30 
te  la  partie  antérieure  du  tube,  el  le  premier  bec 
le  Rai  qn'on  allume  est  &  l>*,10  de  cette  partie 
intérieurs,  par  conséquent,  i  U',10  en  avant  de 
1  matière.  Les  autres  becs  sont  allumés  suc- 
«ssiTe ment,  suivant  le  dégagement  du  gai  dans 
'acide  titré,  jusqu'à  ce  que  le  tube  devienne  en- 
ièrement  rouge.  On  le  laisse  en  cet  état  pendant 
0  minutes,  pour  élre  tûr  que  la  combustion  des 
natièrea  contenues  dans  le  tube  est  complète.  On 
létatche  ensuite  le  tube  i  acide  el  on  titre  cet  acide 
a  moyen  d'une  solution  alcaline  connue.  —  Cette 
néthooe  repose  essentiellement  sur  la  réduction 
•e  tous  les  composés  oxygénés  de  l'azote  par  un 
rfcs  puissant  désoxydant,  en  présence  d'un  alcali 
nergiqua  ;  elle  panlt  réussir  dans  toutes  les  cir- 
onslanca*.  —  Pour  nettoyer  le  tube  i  combustion 


après  l'expérience,  on  prépare  une  tige  de  fer  da 
0',6U  de  longueur  el  de  0',009  de  diamètre.  Quand 
le  dernier  robinet  à  gaz  est  tourné,  on  place  en 
long  la  tige  sur  la  flamme  pour  la  chauffur  ;  quand 
la  combustion  est  terminée,  on  enlève  le  tube  i 
acide  et  le  bouchon,  on  tire  dehors  l'amiante,  et, 
pendant  que  le  tube  se  refroidit,  on  entre  la  tige 
îleux  k  trois  fois  d'un  bout  à,  l'autre  du  tube.  — 
Quand  le  tube  est  froid,  on  y  verse  de  l'eau  el  on 
laisse  le  tout  reposer  pendant  une  heure.  Puis  on 
agite  l'eau  en  tirant  plusieurs  fois  Ulïge  du  bnsea 
haut;  on  retire  l'eau  sale,  on  remplit  à  nouveau,  on 
agile,  etc.,  ainsi  de  suite  iusqn'i  ce  que  l'eau  sorte 
propre.  Si  on  emploie  de  Peau  chaude,  le  nettoyage 
se  fait  beaucoup  plus  vile.  Quand  le  lube  est  ]W0- 

£re,  on  le  chauDfe   pendant  une  minute  dans  le 
)urnean  pour  te  sécher  et  il  est  prât  pour  une 
autre  opération.  • 
Au  lieu  de  doser  l'aiote  total  par  la  méthode 

Erécédcnte,  qui  n'a  pas  encore  re;u  la  sanction  de 
I  pratique,  if  est  possible,  quand  on  ne  peut  pai 
faire  le  dosage  i  l'état  gaieux,  de  procéder  plus 
simplement  de  la  fasun  suivante  : 

Le  dosage  par  la  cbaux  sodée  n'est  inexact  que 
lorsque  l'engrais  étudié  renferme  des  nitrates, 
parce  que  dans  ce  cai  une  fraction  inconnue  ds 
l'aiolc  de  l'acide  nitrique  est  transformée  en  am- 
moniaque ;  enscdébarruisant  des  nitrates,  on  est 
certain  de  doser  l'azote  organique  et  ammoniacal 
«laclemonl  par  la  chaux  sodée;  or  en  faisant 
chauCTer  dans  une  petite  capsule  un  gramme  de 
l'engrais  renfermant  des  nitrates  avec  du  proto- 
chlorure  de  fer  et  de  l'acide  cblorliydrique.  on 
transforme  les  nilrates  en  bioxyde  d'aiule  qui  se 
dégage  et  en  chlorures;  on  maintient  l'ébullition, 
en  ajoutant  de  temps  i  autre  de  l'acide  chlorhj- 
drique,  juaqu'i  ce  que  les  vapeurs  rutilantes  aient 
disparu.  On  évapore  i  sec,  on  introduit  le  résidu 
dans  un  mortier,  on  le  mélanine  à  la  chaux  sodée 
et  DB  dose  nar  la  méLbode  ordinaire. 

Quant  i  l'asote  nitrique,  on  le  dose  par  la  mé- 
thode de  H.  Schltesing,  comme  il  a  été  dit  à  l'ar- 
ticle AZOTATKS. 

Ainsi,  l'azote  peut  être  pris  pour  la  mesure  de 
la  richesse,  de  la  pureté,  de  1  énergie  dei  sub- 
stances dans  lesquelles  il  entre  comme  partie 
constituante.  Par  lui-même,  et  isolé,  il  est  inactif. 
Ce  point  essentiel  établi,  il  ne  reste  plus  que  peu 
de  choses  à  dire  sur  sa  préparation  à  l'étal  pur  et 
sur  ses  gisements  dans  la  nature. 

Le  grand  réservoir  de  l'azote  isolé  est  l'itm»- 
sphère,  dont  il  forme  les  quatre  cinquièmes,  et  où 
il  est  A  l'état  de  mélange,  mais  non  do  combinai- 
son. C'est  \k  qu'on  le  prend  quand  on  veut  l'avoir 
isolé.  On  met  un  morceau  de  phosphore  dans  une 
coupelle  de  terre  placée  sur  un  morceau  de  liège 
flottant  au-dessus  a'une  cuve  t  eau  ;  on  enflamme 
te  phosphore  et  on  recouvre  par  une  cloche  en 
verre  qu'on  maintient  enfoncée  dans  t'eau.  iu 
bout  de  quelques  instants,  le  phosphore  s'éteint 
et  l'eau  monte  dans  la  cloche  peu  à  peu  il  mesure 
refroidit.  Ou  lait  passer  dans  la 
qu'on  y  laisse 
plusieurs  heures  pour  enlever  les  der- 
nières traces  d'oxygène;  on  été  tes  bltons,  el  on 
fait  arriver  quelques  bulles  de  chlore  pour  enlever 
les  vapeurs  de  pbosphore  i  l'état  de  chlorure  de 
phosphore  soluble  dans  l'eau  ;  enOn,  on  agite  le 
gai  avec  une  dissolution  de  potasse  pour  enlever 
le  chlore  eU'acide  carbonique;  c'est  seulement 
après  toute  s  ces  manipulations  que  l'on  a  de  l'azote 
pur.  On  peut  aussi  s'en  procurer  en  faisant  passer 
un  courant  d'air  préalablement  dépouillé  d'acide 
carbonique  et  de  tontes  impuretés  à  travers  un 
tube  chauffé  au  rouge  contenant  de  la  planure  de 
cuivre.  Enfin,  on  a  encore  de  l'asote  d'une  manière 
très  simple  en  chauffant  dans  une  petite  cornue  de 
l'aiotile  d'ammoniaque  qui  se  décompose  par  la 
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g  d'ïtnmoDiaque,  chiuirer  un  mélange  de 
chlorlijdrale  d'aminoniaqua  et  d'uolate  de  potiise. 

L'aiale  eiiate  dam  la  nature  en  trit  ^ode 
quantiU  i  l'iltt  de  combEnaiion  dani  les  nitrates 
natureli,  dans  le  sel  ammoniac  des  rolcans,  dans 
la  liouilte  et  lei  schistes,  dans  les  terres  arables, 
dans  toutes  le*  matière*  légétales  et  animales. 
Les  animaux  le  prennent  i  leurs  aliments,  les  té- 
gétaui  aui  engruis  ou  Â  la  terre.  11  e«t  posaible 
qu'il  vienne  tout  entier  originairement  de  l'atmo- 
sphère oH  rdieciricité  le  prend  pour  le  combiner 
avec  roijgène.  Une  Tois  entré  dam  des  combi- 
naisons oiygéncei,  il  peut  sncceuiTement  ttre 
fixé  dans  une  foule  de  corps  ajaat  les  propriété! 
les  plus  varifes. 

AZOTÉ  {chimie  agricole).  —  On  dit  qu'un  corpt 
est  aioté  quand  il  renrenne  de  l'aiote  dans  sa 
constitution.  C'est  i  Ga;-Lussac  qu'il  appartient 
d'avoir  démontré  que  tous  les  grains,  toutei  tes 
letnencGs  sont  «lotés.  de  même  que  sont  aiotéei 
toutes  les  matières  «Dïmales.  On  dit  anssi  qu'un 
engrais  est  aiotë,  lorsqu'il  présente  un  asiei  Tort 
dosage  en  aïole.  Les  matières  albuminoîdes  végë- 
taiea  ou  animales  sont  aïolées.  Le  saDg,  la  viande, 
des  débris  de  laine,  les  os  non  calcinés,  les  tour- 
teaux tant  des  engrais  atolis.  Aucune  culture 
n'eit  fructueuse  si  dan*  le  aol  on  [ie  trouve  ou  si 
l'oD  n'a  pu  pu  ajouter  des  maliires  aiotées  faci- 
lement décompotablea. 

AZOTBOX  iMimie  ogricolr).  —  L'acide  woleux 
est  la  troisième  combinaison  de  l'aiote  avec  l'oxv- 
gène  dans  l'ordre  croissant  d'oxjdation.  On  dit 
aussi  acidt  nitraut.  —  L'oxydeaioleuxest  la  pre- 
mière des  combinaisons  01  jgéné as  de  l'uole  (to;. 
p.  715). 

AZOTIMfcTKB  {chimie  agricole).  —  Od  a  donné 
ee  nom  aux  appareils  pouvant  servir  à  opérer  le 
dosage  de  l'azote,  k  faire  le  meiurage  de  sa  quan- 
tité. 

Ces  appareils  reposent  sur  l'action  d'un  alcali 
énergique  i  la  température  ronge  sur  la  matière 
.  _,_..___  ,_  .j ,. ârétald'sm- 


a  général  a 

dans  une  boite  de  tous  les  vases 

appareils  nécessaires  pour  opère 


AZTHB 

laux  sodée  ( 
On  trouve  ches  les  Ikbricanla  d 
précision  les  aioUmèlres  de  Bobierte  <i  4il- 
leae.  L'aiotimèire  de  Melsens  repose  nu  li:.: 
du  chlorure  de  cliaui  tnr  l'ammoiiiaiiM.  >-- 
qui  a  pour  résultat  de  dégager  l'aiole  Ist-ntei 
l'état  gaieux. 

AEOTIKB  (teeJmoIojrie).  —  On  s  doaaé  a  ic 
i  un  engrais  que  l'on  prépare  en  trBÏlaDt.ilU!]i 
cbaodiire anioelave,  sont  l'aetioB delà np(ti,ii 
températnre  de  150  degrés  eenticndes  cl  i  II  |» 
sion  de  quelques  atmosphères,  les  ddlfooi  se 
de  coton,  de  laine,  de  soie.  Les  nitièm  |ji- 
ment  végétales  restent  intactes,  lesmiticrHiiï 
malesdefiennent  solnbles;  ce*ilen)iàrei,diis^ 
dans  l'eau,  sont"  concentrées  et  éciuiHi.:: 
mnase  qui  se  prend  en  un  corps  pi»  h  cmI 
brillant  mélangé   de   diverses  substiDCti  tt»: 

Îères,  potissiqnet,  phosph^qoei,  sabl(s«.  ^ 
rocarburéei.  Otte  maaw  ni  un  escnii'iv 
actif,  contenant  de  9  1  13  pour  100  dW.  !r\ 
grométrique  et  tuseeplible  de  se  déMispMiir: 
cilemeni  dans  le  sein  de  la  terre  pour  Ihoiie 
combinaisons  aiotéei,  ntiles  à  la  végilibit'- 
n'est  pat  no  compote  déSni,  e^  par  atihj^ 
la  dénomination !)■'<    "  -•■-■ — ■--'— 


tion  ija'on  lui  a  appliquée  pesl  âi«: 
t  ■crieulleun  qui  ne  sont  ini  prlnK 

_.   affaire  qu'A   un   méUB|e  Mor'^ 

dont  chaque  échantillon  doit  lire  tulisi  F^ 
qu'on  en  détermine  la  riehesae. 

AnrriQIIB  (acide)  (cAimse  ogricoJf).  -  C^ 
l'eau  forte,   qu'on    appelle  pins  loaTtsl  •» 

AZOTÎtb  {chimie  agricole].  —  Sel  rMuui< 
la  combinaison  de  l'acide  aioteni  m  mlRstin 
nne  base  ;  on  dit  inssi  nilrita  (va;,  p.  Tli)- 

AZT«Oi  (anolopwie).  —  L'asvgoa  Mlbn»"- 
tuée  *ur  le  c«té  droit  et  anléneur  de  la  pX-i 
thoraciquedu  racbii,  el  qai  établit  cas  cou^ 
cation  entre  ta  veine  cave  siqiérieaK  el  r^. 
rieure.  L'aijgos  a  ton  origine  daat  11  ri^ 
sout-Iombaire  des  animaux  etsait  Ucoliast»^ 
tébrale. 

AZTHB.  —  Se  dit  du  pain  tans  lenia.  le}» 
asvmea  lont  mangés  par  les  inift  dan  ie  VT 
de  leur  Pique;  les  bosties  de  l'IgliM  nlM^ 
sont  faites  avec  du  pain  ujme. 
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■IIBIIUB  ilaiterit).  —  Après  Is  baltage  de  la 
•rtme  du  Inil  pour  en  léparer  le  beurre,  il  reatc  un 
iquide,  blaDch&lro  et  louche,  auquel  on  donne  le 
iDm  de  babeurre  ou  luit  de   beurre.  Ce   liquide 
:ODiieul  encore   un  pou  dobeurre,  de  la  caBéiue, 
lu  tucre  Hé  Init,    de  ralbumiae  otdesseli  diverp; 
1  est  plut  ou  moiiit  scide  |  il  passe  pour  £[re  rafral- 
ihisianl;  il  e<t  recherche  par  certaines  personnes 
[ni  s'en  nourrisseot  en  y  ajoutant  du  pain,  nolani- 
acnl  dans  beaucoup  de   fermes.  Hclangi   à  dei 
arJncui,  il  constitue  un  bon  Blïmenl  pour  l'en- 
Taissemenl  des  porcs.  Quand  on  malaxe  le  beurre, 
I  faut  preodre  soin  de 
l'jfl'isser  aucuns  par- 
ie de    babeurre     qui 
erait   une   cause    de 
icoiiiptc  altération. 

UG  (outillage  agri- 
tile  ou  borticole).    — 

iu>  jardiniers  â  mettre 
Ici  plantes  ou  do  t'oau 
■our  les  arrosages.  On 
:d  Fait  usage  chez  les 
ip'iculleurs  pour  faire 

Lourrilure  pour  le  bé- 
ail. 

UGGlUnS,  «AC- 
:BtKIDB,     BACCBA- 

IlS  {botanique  el  hor- 
iaillure).  —Genre  de 
lomposérs,  de  la  tribu 
les  Astéroïdées.  Ce 
ont  des  arbustes  ou 
ei  sous-arbrissBBiu, 
feuilles  alternes,  ra- 
emeQi  opposées,  à  ci 


coriace  et  persislanl,  cet  arbrisseau  produit  un 
tain  effet  dans  les  derniers  jours  de  l'auton 
alors  que  ses  sommets  se  garnissent  d'une  mulli^ 
tude  de  petits  capitule)  aux  atgrelles  sojeuses. — 
Il  Ibut  citer  aussi  la  bacchsride  à  feuilles  de  lau- 
rier-rose (floccftarwMrii/'D/io}  qui  est  cultivée  daa. 
les  jardins. 
UCCILE  Imétrologit].  —  Mesure  de  capscjtj 


ItCHS  {outOlage  horticoie  et  amieole).  —  On 
dsigue  sous  ce  nom  trois  appareilidifférents  de 


i  petits 


isiles 


^  long  des  n 
iversement  groupés; 
»  corolles  sont  ordi- 
aircment     blanches. 


Fig.  a 


-  Uonlags  d'iDS  mtil»  ds  foin  Mut  uns  bklia  il 


urpurioes.  un  en  c»n- 
ail  enviroD  350  espi- 

es,  toutes  appartenant  aux  régions  chaudes  de  l'A- 
i^rique;  on  a  fait  l'importation  de  quelques-unes 
n  Europe,  oïl  on  les  cnltivo  dans  les  jardins.  —  Il 
lut  signaler  d'abord  la  baccharide  de  Virginie  ou 
acoharide  i  feuilles  d'haleine,  appelée  ïulgaire- 
>enl  séneçon  en  arbre;  c'est  nu  arbrisseau  de  ! 
4  mètres,  &  feuilles  persistantes  cunéiformes,  i 
eurs  blanchiirea,  très  propre  4  faire  des  haies, 
u'un  multiplie  de  marcottes  el  de  boutures,  qu'on 
oit  placer  en  terre  légère  et  sablonneuse,  à 
xposilian  chaude  et  abritée.  Jusque  dans  le  nord 
e  la  France,  où  elle  est  su fflsam ment  rustique, 
lie  s'élève  aux  proportions  d'un  petit  arbre  de 
»  3  mijlres,  1  tête  louffoe  et  arrondie.  Malgré  la 
elilesse  et  U  teinte  un  peu  grise  de  son  feuulage, 

DICT.    D'MRlCULTUai, 


l'outillage  employé  dans  les  eiploitationa  agricoles 
ou  horticoles. 

1*  Une  biche  est,  dans  les  fermes,  une  grande 
pièce  de  grosse  toile  ou  de  cuir  qui  sert  i  couvrir 
les  voitures,  les  machines,  les  meules,  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  intempéries,  de  la  pluie,  de  la 
poussière.  On  emploie  le  plus  souvent,  pour  Fabri- 
quer les  biches,  des  toiles  de  chantre,  de  lin,  de 
coton,  de  jute  que  l'on  rend  imputrescibles  et  im- 
perméables par  des  agents  chimiques,  tels  que  la 
sulfate  de  cuivre,  le  sulfate  de  linc,  l'huile,  le  s»- 
von,  le  goudron,  que  l'on  applique  ensemble  on 
isolément.  Pour  tes  rendre  imperméables,  on  em- 
ploie babilucllement  les  enduits  i  base  d'huila 
pour  les   ermet,  les  voitarei  et  les  chemins  da 


■iCooi^lc 


fer;  or 

de»  bL  .         , 

Urts.  Cette  fabrication  est  devenue  upe  industrie 

trËi  importante. 

Lci  bichei  Hrrent  dans  le»  eiplaitations  ruralcj 
i  une  foule  d'UMgei,  par  cieoiple  pour  former  dos 
toitures  proTiioirei  mobiles  au-de>»iii  des  meule* 
(Bg.  563^  ;  on  le*  exhautte  au  (br  et  i  mesure  dï 


t  -  BACHE 

la  poutM  et  la  maluratioD,  en  ud  mol  pou  L- 

les  cultures  dites  forcées. 

La  bclche  la  plus  simple  coniiite  en  ul  ttlif. 
bois  recouierl  d'un  châssis  Titré-,  ItenSntcctt 
pote  de  quatre  plancbei  agencée*  de  Duèi. 
former  une  caisse  recUngnlaire  tau  ionl,  •ir 

Kortée  par  quatre  pieds;  on  enfonce  ccui-fidiu 
I  terre  juiqu't  ce  que  le*   planches  itOeum.l 


Ki|.  904.  —  Vm  di 

rélévalian  du  tas  adu  d'empêcher  l'acliOD  de  la 
pluie  et  du  soleil.  On  en  couvre  let  voitures,  les 
machines  à  battre,  le)  t:it  d'engrais  chimiques, 
en  gfncral  taules  les  denrées  qui  ne  daivenl  res- 
ter au  dehors  quo  peu  de  temps  et  qu'il  convient 
de  mettre  à  l'abri  des  pluies  ou  de  tous  accidents. 
2*  Daus  les  service*  hydrauliques,  une  biche 
est  une  cuve,  une  caisse  de  bois  ou  de  métal,  un 


sol.  qui  forma  ilor*  le  fond;  on  donne  ni» '■P'' { 
inclinaison  i  la  partie  antérieure  inr  laiiodk  "■ 
pose  le  chlaiîs  vitré  qu'on  pent  mainleairb^s^ 
ou  bien  plus  ou  moins  ouvert  an  maT«D  Jt  » 
seaux  de  bois.  La  hauteur  des  planches  qoitf** 
les  quatre  calés  de  la  biche  dépend  du  ^u> h 
culture  qu'on  veut  jcITectuer  et  des  plasui^" 
j  doit  conserver.   Pour  les   semis  et  le*  fT 


si  du  fraisivs,  «opIoftM  u  ju^  t*  téalt 


I  pompes  pour  £tre  élevée 


Suisée  par  une  pomj>B  aspirante,  afin  qu'elle  p 
Ire  reprise  par  d'autre*  pompes  poi     " 

3*  En  horticulture,  une  bicheest  une  pei 
chaude  ou  froide  dans  laquelleon  élivedes  plantes, 


1  l'on  conserve  des  plantes  i  l'abri  de 
l'air  extérieur.  On  s'en  sert  pour  faire  lever  les 
plantes  sur  couche,  pour  lei  repiquer,  pour  bUer 


qaagBs,  la  hauteur  est  au  plu*  de  O*,»  pv  «^ 
rière  et  de  0",SÏ  par  devant.  La  laideur  t""'" 
i',if}  i  l-,45,  la  pente  totale  d'arrière  """' 
eit  ainsi  de  0-,08 *ur  !■,*)  ou  de  i ^'P**'^ 
ron,  cha*e  suffisaote  pour  assurer  l'^e^^TT 
de  l'eau  et  la  pénétration  des  rajoni  solaifw  JJ" 
l'intérieur.  La  longueur  de  la  biche  mi"  ("^ 
rai  de  trois  chUsis  de  i",90  chacun,  soil  «  ■^- 
L'écartemenI  du  coffra  est  maiateBU  }f  *y 
barres  de  boii  tia  lesquelles  vieBmeal  nt""  " 
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borda  dei  cUisit.  Pour  les  pUntei  Taitet,  la  hau- 
leur  de  derrièro  ett  de  O',60.  Si  l'ou  veut  tenir 
le  grande)  plantai  loui  chdisit,  on  a  «oin  d'eale- 
rcr  prÉal&blenieot  la  terre  comprise  dan»  l'em- 
ilacenienl  du  coffre  juiqn'i  la  pmroadeur  voulue, 
!t  l'on  «outient  lei  pieds  du  coQre  par  de  Tories 
:ales.  Si,  au  contraire,  on  veut  Taire  de*  iemis  ou 
les  repiquages  ou  bien  si  l'on  veut  conserver  da 
eunes  plantes,  on  remplit  le  coffre  avec  de  ta 
erre  ou  du  terreau  afln  de  rapprocher  autant  que 
wssibis  lei  plantes  du  rhftaiis  et  de  la  lumière. 
}n  peut  d'ailleurs  adoaser  deux  rangées  de  b&cliGS 
le  manière  qu'uue  geule  allée  puisse  servir  pour 
e  servies  commun  ;  on  leur  donne  une  pente 
inique  expotée  vers  le  midi,  mait  avec  ouverture 
ippoeée  des  ehisiis  l'une  vers  le  cdlâ  antérieur. 
.'autre  vert  le  cAtd  postérieur  avec  pivotement 
rers  le  centre.  C'est  la  disposition  adoptée  au  po- 
.ager  de  l'école  d'boificulture  de  VertalUes(ng.56iJ. 


BACILLE 


le  ceriiter  «I  le  *-n^ -'-■--  1  l'école  d'lu>rtkaltar*  da  Varsûl] 


Loraqu'on  veut  opérer  i,  une  température 
;haude,  on  place  le  coffre  «or  une  couche  de  fu- 
nîer  sur  laquelle  on  étend  d'ailleurs  le  terreau 
;l  la  terre  convenables  pour  recevoir  les  graines 
)u  lee  plantes.  On  garnit  tout  le  lonr  du  coffre 
ivec  du  fumier  long  tl  ace  qui  empêche  tout  re- 
'roidÎMement.  Pour  passer  Vhiver,  on  recouvra 
l'ailleurt  le*  chttsis  avec  de*  pailUttons  qu'on 
Miutève  pour  le  passage  des  rajons  salaires  en 
emps  propiee.  On  peut  aider  l'actioii  de  la  cha- 
eur  dégagée  par  le  lùmier,  en  ayantrecourt  A  des 
ujaus  de  thermosîphons  dus  lesquels  on  hit 
— 1_.  j.  !■ i._..j..  -'est  le  procédé  qne  l'on 


^irculer  de  l'can  chaude; 
itJe 


Il  a 


t  fraisiers  (I 


t  pour  la  culture  forade  de  la  vi 
(fig-  565). 
établit  le*  bAche*  A  po*le  Qie,  i 


que  des  murs  d'espaliers  peuvent  servir  de 

upport  postérieur,  un  petit  mur  de  brique*  ou  de 
ilancties  servant  de  support  antérieuri  on  ne 
>lace  les  chAsgïs  que  durant  l'hiver  et  an  prin- 
empa,  pour  les  Oter  l'été,  on  tes  remettra  a  vo- 
ontA  ai  la  temps  se  refroidit.  On  maintient  la 
empératura  en  avant  par  des  réchauds  de  fumier 
>u  dea  tuvaui  de  thermosiphont.  C'est  ainsi  qu'A 
'école   d'horticnltura   de   Versailles,   on   dispose 


des  péchera,  des  pruniers,  des  framboisiers  plan- 
tés en  pleine  terra. 

BACILLE  {micrographie).  —  Genre  d'organisme* 
vivants  microscopiifues,  formés  de  cellules  dispo- 
sées en  lllaments rwidei  oubaguellcs  de  longueur 
indéterminée  et  d  une  largeur  variant  de  1  A 
5  millièrneB  de  millimètra.  Les  uns  sunl  mobiles, 
les  autres  immobiles.  Ils  appartiennent  à  la  grande 
famille  bactérienne  ;  ils  se  placent  entre  les  bac- 
tériums  qui  sont  formés  de  tstonnets  courts,  et  les 
vibrions  qui  sont  constitués  par  des  Hlamcnts  mous 
ondulants.  On  les  appelle  aussi  des  baetéridUt  ou 
des  detinobacUriei,  c'est-à-dïre  des  bactéries  en 
filaments;  pour  certain*  auteurs,  les  bacilles  em- 
brassent cette  dernière  classe  comme  section.  Lea 
principales  espèces  à  signaler  sont  :  1*  le  bacille 
subtil  {Bacittui  tubtitit),  caractérisé  par  un  corpt 
mince  et  flexible  ;  c'est  le  ferment  butyrique  de 
H.  Pasteur  ;  il  eal  aussi  appelé  Bacillui  amùlobac-' 
ter;  3°  le  bacille  A  bras  [BaciUut 
uJn<i),ayant  un  corps  épais  et  rigide; 
3*  le  bacille  charbonneux  [Bacillui 
anthraâ»),  qui  est  la  bactéridio  en- 
gendrant le  cbarbou  chei  les  ani- 
maux, selon  K.  Davaine.  Hait  le 
nombre  des  espèces  est  immense. 

Les  bacilles  sont  aérobies  ou  noaé- 
robies  (voj,  ces  mou).  Ce  sont  des 
plantes  constituées  par  des  Otament* 
ou  des  articles  dépourvus  de  cblore- 
phjlle  et  que  l'on  a  comparées  à  des 
algues  ou  confondues  avec  les  infU- 
toires.  tlles  peuvent  se  multiplier 
par  la  séparation  longitudinale  de* 
articles,  par  scissiparité,  d'où  le  nom 
de  scbiiophytos  qu'on  leur  donne 
pour  en  embrasser  reniemblo.  Haï* 
elleisereproduisentaussipargrainet 
ou  par  spores  nées  dans  l'intérieur 
des  filaments,  ainsi  que  l'a  découvert 
U,  Pasteur.  Les  bacilles  adultes  sont 

E  rivés  ou  pourvus  de  mobilité  :  la 
actéridie  charbonneuse  est  un  tvps 
des  bacilles  immobiles;  les  bacille* 
subtils  aérobies  et  le  ferment  butj- . 
rique  anaérobie  de  H.  Pasteur  appar- 
tiennent, au  contraire,  A  la  classe  de* 
.  ^^,  bacilles  très  mobiles, 

luilr  '■^^  bacilles  sont  tris  répandue; 

ils  pullulant  ou  peuvent  pulluler 
dans  le*  in  fusions  végétales  et 
animales,  dans  la  bouillon,  dani  le  sang,  dans 
l'urine,  dan*  tous  le*  liquides  albumiuenx;  ili 
sont  en  trèi  grand  nombre  dans  l'air  atmosphé- 
rique. H.  Hiquel,  quia  consacré  plusieurs  année* 
à  en  faire  la  recherche  et  taitatiBtique,en  a  trou- 
vé de  linéaires,  de  rameux,  en  forme  de  houppes. 
Les  uns  sont  inolTensifs;  d'autres,  au  contraire,  par- 
ticulière ment  cenx  qu'on  peut  rencontrer  dans  l'air 
des  salle*  de  chirurgie,  produisent  de  très  grave* 
accidents  quand  ils  sont  introduits  dans  le  sang; 
quelques-uns  peuvent  produire  des  transforma- 
tions dans  les  liquides  sucrés,  dans  les  organismes 
des  animaux  de  divera  ordres,  par  exemple  dans 
ls«  vers  A  soie,  dan*  les  poulei,  dan*  les  bétea 
bovines  et  ovines. 

Les  spore*  des  bacille*,  lantqu'elle*  ne  *ont  pu 
imbibées  d'eau,  peuvent  être  soumises  A  la  tempé- 
rature de  iOO°  sans  perdre  la  faculté  de  germer. 
Vers  50°  les  bacille*  se  multiplient  encore  acti- 
vement et  arrivent  normalement  A  la  formation 
de  spores,  tandis  que  les  autre*  tcbiiophjiet 
deviennent  incapables  de  *e  reproduira;  nui* 
leur  développement  est  arrêté  entre  50  et  55* 
tous  les  filaments  sont  tués  entre  70  et  80°,  et 
les  spores  cessent  d'avoir  leurs  facultés  germi- 
natives  si  on  les  maintient  durant  vingt^natr» 
heures  environ  i  cette  tempéralore  dtnt  lei  It' 
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BACTER[DIE  -^  T. 

quidet  propre I  au  iléveloppemenl  de  ces  microbes. 
MCTËBIME  [tnicrograpliie).  —  Genre  de  mi- 
crobes aysnl  le  corps  IllLrar.iie,  droit  ou  infléchi, 
plus  ou  moins  distinctement  articulé  par  «uile 
d'une  division  spontanée  imparfaite,  toujours  im- 
□Kibile.  Le  genre  Baeteridium  ■  été  établi  par 
M.  Davaine;  il  no  difilrede  celui  des  bacille*  (vot. 
ce  mot]  quo  par  la  restriction  de  l'immobilité;  le 
groupe  des  Bacilles  comprend  donc  les  bacléridiei. 
M.  Davaine  admet  dans  le  genre  Baettridium  six 
espèces  difTérentes  ;  1*  La  EactéridU  charbonueuit 
présente  des  Illamenti  droits,  raides,  cylindriques, 
quelquefois  composés  de  deux,  trois  ou  rarement 
quatre  segments,  offrant  alors  des  inneiibns  1  an- 
gles obtus  en  rapport  avec  le*  arliclei,  tri* 
minces  relativement  i  leur  longueur,  qui  vajuuiu'à 
10  et  13  millifemes  de  millimètre  pour  un  seul  ar- 
ticle et  jusqu'à  50  millièmes  pour  un  filament 
tomposé.  Leur  tonguetir  est  en  rapport  avec  leur 
tge,  mais  elle  varie  aussi  cbes  les  divers  animaux 
dont  le  sans  en  est  infecta.  Lors  de  la  pustule  ma- 
ligne, les  flluments  sont  ordinairemenlcourU  dan* 
le  sang  des  gros  vaisseaux,  ils  alteignenl  de  plus 
grandes  dimensions  dans  la  rate.  •  Les  bactéridies 
cbarbonneuscs,  dit  M.  Davaine,  se  développent 
cbei  l'homme,  le  mouton,  le  bœuf,  le  cbeval,  le 
lapin,  le  cobaye,  le  rai,  la  souris.  Klles  ne  le  dé- 
veloppent point  chei  le  chien,  le  chat,  cbei  les 
oiseaux  ni  les  animaux  à  sang  froid.  Les  bactéridie* 
existent  principalement  dans  les  vaisseaux  capil- 
laires, surtout  dans  ceux  du  foie  et  de  la  raie. 
Elles  semblent  quelquefois  rares  dans  le  sang  du 
cœur,  mais  OD  les  trouve  alors  en  grande  quantité 
dan*  les  concrétion*  flbrineuses,  blanehttrei  ou 
demi-transparentos,  placée*  le  plus  souvent  entre 
les  colonne*  charnue*  ou  dans  le*  oreillettes. 
Elles  se  développent  aussi  dans  le  corps  muqueux 
do  la  peau  de  1  homme,  constituent  la  pustule  ma- 
ligne. I  i*  Les  bactéridies  intestinales  sont  des 
filaments  droits,  épais,  qu'on  rencontre  dan*  les 
intestins  des  canards,  des  faisans,  cailles,  perdrix, 
poulets  el  pigeons.  3"  Les  bacléridics  du  levain  se 
développent  en  grand  nombre  dans  le  levnin  de 
froment  cl  d'orge,  dans  la  colle  de  farine  Biurie. 
•  V  La  bactéridie  glaireuse  se  rencontre  dans  de  ts 
Vieille  eau  sucrée.  5'  11  ;  eu  a  une  dans  le  vin 
alleint  de  la  maladie  dite  du  vin  tourné.  6*  Une 
bacléridie  spéciale  serait  aussi  dans  les  infusions 
de  varech  el  dans  l'eau  de  mer.  Ce*  binq  der- 
nière* *ortes  de  microbe*  ne  sont  pas  encore  bien 
déQoicg  ;  elle*  *e  confondent  peut-£lre  avec  le* 
bactéries  proprement  dite*. 

■ACTËIIB,  lACTÉlIBN  {micrographie).  —  Le 
tuonde  de*  organiMncs  vivants  ou  microbe*  végé^ 
taux  qu'on  ne  peut  apercevoir  *oil  clans  l'air,  *oil 
dans  aivers  liquidei  qu'au  mojeo  de  forts  grossisse- 
ments du  microscope,  est  le  monde  bactérien,  ou 
Encore  le  monde  des  bactéries  ou  des  organismes 
bactériens.  Quelques  auteur*  disent  aussi  le  monde 
des  vibrioniens.  Ce  sont  les  premiers  étros  qui  ap- 
paraissent dans  les  matières  organiques  en  voie 
de  décomposition.  Ils  ont  pour  caractère  général 
de  pouvoir  te  multiplier  par  scissiparité  ;  chaque 
individu  se  sectionne  transversalement  en  deux 
individu*  nouveaux  qui  tanlSt  se  séparent  com- 
plètement l'un  de  l'autre,  tantôt,  au  contraire,  res- 
tent en  rapport  el,  par  des  segmentation*  succes- 
sives, finissent  par  figurer  des  sortes  de  chaînette». 
Ils  forment  des  fUamenta  rigides,  droits,  courbes, 
Inobïles,  immobiles,  Qexibles,  sinueux,  selon  les 
espèces.  Ils  se  reproduisent  aussi  par  des  spores  qui 
ont  des  pouvoirs  réfringents  spéciaux,  de  telle  sorte 
que  lu  transparence  du  liquide  ambiant  s'en  trouve 
modiQée  ;  de  même  aussi  diverses  colorations  s'en- 
suivent. Ces  êtres  ont  été  rallac liés  aux  animaux 

étant  de*  végétaux  sans  chlorophylle,  cl  sont  rap- 
"prochésioit  des  algues,  soit  des  champignon*,  ca 
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qui  fait  que.  en  tenant  compte  de  leur  madE  !i 
uiultiplication  par  acissiparilé,  on  le*  appelle  t.i 
des  schizophytei,  soit  de*  schiiomjcites.  Il  cnf 
un  très  grand  nombre  d'espèces,  et  l'un  sert  bi» 
longtemps  très  loin  de  les  connaître  toutes;  lu-. 
les  classillcations  proposées  pour  les  ranger  tlisi 
un  ordre  plus  ou  moins  méthodique  te  modilirct- 
elles  pour  ainsi  dire  chaque  jour;  il  dDilnnirfik 
signaler  les  travaux  de  ce  genre  faits  parEbnï- 
berg,  Dujardin,  le  profeue urCohn,  P^li,  Da-iiv, 
Waroiing,  Billrolh,  Schneter. 

Les  bacilles  ou  bactéries,  les  bactériuni.  ]'i 

eiatoa,  les  cladothrii,  les  spirochœles,  les  spinll«. 
les  spirulina,  le*  monade*  appartiennent  an  tuorà 
bactérien  ou  des  bactéries,  monde  qui  joue,  iliu 
l'agricultnre,  un  rAle  considérable  soit  comci* 
destructeur,  soit  comme  transformateur  dci  ay 
tières  organisées,  quand  celles-ci  sont  mi»?!  ei 
circuhilion  ou  en  suspension  dans  les  liquides.  Oa 
discutera  longlemps  sur  les  différence!  que  f"' 
senteut  ce*  divers  organismes  vivanli  répuJa: 
dans  les  air*  et  dans  les  eaux,  aussi  bien  qic 
dans  les  liquides  de  l'économie  animale-  H^i^  il 
faut  dire  des  maintenant  que  c'est  à  M.  futta 

3 ue  revient  l'honneur  d'avoir  montré  l'imporiani-. 
e  ce  râle  et  d'avoir  tiré  parti  de  la  décoairir 
des  propriétés  de  quelques-une*  de*  espèce)  Ix- 
tériennes  pour  en  faire  de*  me^eni  de  talni  S''il  ; 
pour  l'homme,  soit  pour  les  animaux  domeiliic^i  ; 
dan*  le  cas  d'invasion  de  maladies  contagienKi;  ', 
ii  s  trouvé  aussi,  dans  l'emploi  jndïcieui  àt  ta\ 

tropriétés,  des  procédé*  indu*trielB  pour  une  mti<-! 
!ure  préparation  des  vins,  de  la  bière,  de  l'ilc«':',. 
du  vinaigre.  i 

Si  les  espèces  bactérienne*  sont  pretqu*  idood- 
brables.  cela  ne  veut  pas  dire  qu'elles  niiti'i' 
spontanément  au  gré  de  la  variation  des  miliRi 
ou  on  les  fait  pulluler.  <  Une  bactérie,  dit  M.  I' 
docteur  Mjquel  dans  son  beau  livre  «or  les  orfi- 
niâmes  vivants  de  l'atmosphère,  comme  loulocfi- 
nismc  complet,  naît  d'un  germe,  devient  iduiit 
et  meurt  en  laissant  des  graines  capables  it  l> 
perpétuer.  Pour  caractériser  une  espèce  i*^ 
ricnne,  il  faut  donc  connaître  les  phases  vinérs 
que  peuvent  présenter  sa  germination,  si  tms- 
sance,  les  aspects  nombreux  et  anormioi  V'*^' 
est  susceptible  d'acquérir,  le*  modiBcations  viit- 
pbotogiquei  qu'elle  peut  subir  tous  rialuein 
d'une  nutrition  riche  ou  pauvre,  delà  tcmpénliirt, 
des  agents  chimique*  et  physiques,  etc.  twl  rtti 
n'a  pas  été  fait  (iSS3J  ;  aussi  une  profonde  obKv- 
rité  règne-t-elle  sur  ce  monde  infiniment  ft'A  ; 
avoisinant  les  confins  des  molécules  détermiiiMa  i 

rir  nos  instruments  d'optique  les  plnspuuaDl!  i 
lusieura  auteurs,  à  la  faveur  de  cette  obxa'i'- 
ou,  plus  exactement,  victimes  de*  illusion!  nia- . 
breuses  qu'il  faut  s'attendre  i  rencoulrer  dui 
l'observaliOD  de  ces  être*  séparés  de  agi  ï'^ 

Far  un  voila  i  peine  translucide,  ont  conilrjii  ^ 
évolution  de  ces  algues  rudimentalres.  de  inifi"' 
Qques  théories  que  rien  ne  justifie  et  que  cuo- 
battent  le  peu  de  fait*  conno*  et  acquis  f«  f^ 
science  sur  l'histoire  des  schiiomycèla.  lu<^| 
la  preuve  du  contraire,  il  est  prudent  de  cens'^'^- 
lei  espèces  bactériennes  eomma  autant  d'indi'i- 
dualités  propres,  comparables  aux  planlcs  P'" 
élevée*  dans  le  règne  végétal,  a 

On  reproduit  les  espèces  bat 'ariennes  uid^ 
toute*  le*  espèce*  végétales,  en  fonraiuuil^ 
milieux  approprié*  i  leur*  ^aine*  ou  aux  iaili<>^ 
eux-mêmes  qui  les  multiplient  partectionoem')''-  , 
Des  bouillons  de  viande,  des  infnsioo*  véiRldA 
du  thé  de  foin,  du  jus  de  viande  de  veau  woi  «"■ 
tout  employés.  On  doit  préalablement  tuer  i^ 
ces  liquide'*. le*  micL'obes  qui  *'t  trouiEsl  i 
l'avance,  et  qui  pourraient  *'y  multiplier  de  su* 
nièro  i  empêcher  de  distinguer  ou  d'obleiiiri)^ 
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1  1c)  e«pèc^s  qu'on  désire  m  procurer,  On  ; 
sit  au  moyen  de  l'application  prolongée  d'une 
léraLure  dn  110  degré»  en  vsie  clos.  On  pcul 
i  lemer  dini  les  liquidas  refraidit  et  bien 
ilcnui  à  l'abri  des  germes  aériens,  tes  espèces 
ues,  et  on  ne  tarde  pas  A  les  voir  se  multiplier, 

ea  faire   usage,   nolaniment   comme    virus 

ou  moins  atténués  dans  des  inoculations 
cplible)  de  mettre  tes  animaux  doroesliquei  à 
i  des  maladies  charbonneuses, 
iCTËBiGM  (mieroçrapliie).  -~  Les  bactérium» 
^lél  aussi  micro-bac  te  ries  Tormont  un  genre  du 
ipc  des  bactéries  ;  ils  sont  caractérisés  par  un 
s  niiforme,  raido,  constituant  des  sortes  de 
nnels  courts,  mobîlei,  isolés  ou  réunis  entra 
au  nombre  de  deux  à  quatre  article!,  en  g(- 
i  plus  longs  que  larges,  aaelquetols  globuleux 
-enflés  aux  deux  citrémités;  ils  ont  un  mouro- 
(  oscillant,  mais  non  ondulatoire.  La  propriété 
luir  de  mauTements  spontanés  est  tout  à  fait 
nclire  de  ces  algues  iorérieures.  Les  uns  sont 
tiu,  les  autres  sont  atutérobia.  Il*  sont  ex- 
icment  dÎTers  et  de  dimensions,  g(  de  formes, 
liabitats,  SDUveal  avec  le  pouToir  de  colorer 
rcmment  tes  li<^ueurs  où  ils  vivenf  selon  l'élat 
îculier  d'alcalinité,  de  neutralité  ou  d'acidité 
es  liqueurs.  Il  j  a  d'ailleurs  souient  une  1res 
ide dilDcaltéi  les  dislinguor  desautrescspàces 
tériennes  telles  que  les  micrococcus  et  les 
illci;  mais  ils  ne  produisent  pas  les  spores 
iinles  des  bacilles,  et  ils  oteurenl  quand  on  les 
met  1  une  température  de  60  degrés.  —  On  en 
natt  plusieurs  espèces,  notamment  le  bactertum 
no,  le  bactérium  chaînette,  le  b  noté  ri  u  m  point, 
iiclériun  de  la  pourrilure,  plusieurs  bactérlums 
iD  Irauve  dans  le  lait  altéré. 
IBE  IséogropMe  offriroîe).  —  Toy.  ALLMACNf;. 
itl.tNB  (économie domalique).  —C'est le  fniit 
badijDicr  ;  on  lui  donne  aussi  dans  le  eom- 
'ce  le  nom  d'anis  étoile  (Toy.  Anis). 
■IBLiNiBR  {botanique  et  arboricutlure).  —  Le 
ianier  (/Uicitini)  forme  un  genre  de  plantes  de 
Esmille  des  Hagnolincées,  tribu  des  Illiciécs. 
*»Dl  des  arbres,  arbustes  ou  arbrisseaux,  à 
Iles  persistantes  alternos,  simples  et  sans  sti- 
»,  i  lleurs  axiUaires  ou  groupées  en  petites 
les  i  l'aisselle  des  feuilles  ou  ji  l'extrémité  des 
itiai.  L'ensemble  des  carpelles  des  fleurs  a 

apparence  étoilée.  Le  fruit  se  compose  d'au- 
'■  d«  follicules  qu'il  j  avait  de  carpelles.  On  doit 
.Bâillon  une  élude  complète  des  badianiers,dont 
faut  signaler  trois  cspèc 
iJuicr  de  Chine  {lUicmn 
n'seau  aromatique  qui  attoinl  do  3n  1  mètres 

leurs  jaunâtres  et  oi 


i  faut 


JW' 


léger  et  sub- 


en  pleine 


Miel;  on  le  cnlliie 
■0  avec  nne  bonne 
Itiplie  de  conchage  ou  par  boutures.  C'est  lui 


dans  l'Inde,  la  badiane  ' 
Le  badianier  du  Japon, 


i»*loil'é 

'»na  faiià  iort'„...  . 

'^Ilticiim  Tiligiontm, 

JiiUqne  que  celui  de  Chine  et  de  l'Inde.  — 
I^  badianier  i  petites  Heurs  {Illîcium  pani- 
ïmj, originaire  delà  Floride,  est  irta  aromatique 
>  tontes  ses  parties,  il  a  été  introduit  dans  les 
'"  d'Enrope.  On  le  cultive  beaucoup  au  Brésil, 
loun  (ont  d'un  jaune  verdâtrc.  Ses  fruits  pré- 
«nl  des  étoiles  ù  branches  plus  nombreuses 
Unis  Étoile  de  Chine.  —  3*  Le  badianier  de 
"«(/liiniimJIondonHn), originaire  de  Floride 
irae  le  précédent,  est  surtout  remarquable  par 
""leur  de  ses  fleurs  qui  sont  d'un  pourpre  noi- 
\  et  qui  présentent  encore  un  plus  grand 
nbro  de  carpelles  que  le  précédent.  Il  donne 
ut  ^i»,ij  ,_.,^._=_    ^^  ft^Ue,  5oni  oitrémo- 


a  étoile 
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ment  âromaliancs  et  servent  à  faire  des' infusions. 

—  Les  fruits  de  ces  trois  badianiers  ont  un  parKim 
très  agréable  dû  i  une  huile  essentielle,  slimu-' 
lante,  tonique,  stomachique,  carminaliie.  On  en 
fait  un  grand  usage  pour  aromatiser  les  liqueun,  : 
notamment  l'anisette  de  Bordeaux,  et  pour  pré- 
parer divers  alcoolats. 

■AfiaiB  (botaniipie  el  horlicvllure).  —  Plante 
originaire  de  la  Californie,  de  la  fïiuiille  des  Com- 
posées, tribu  des  Hélénioldécs.  Ce  sont  des  herbes 
annuelles,  glabres  ou  velues, ordinairement  diffuses,' 
i  feuilles  opposées,  linéaires ,  A  petits  capitules 
longuement  pédoncules,  solitaires  à  raîssclle  des 
feuilles  ou  i  l'extrémité  des  rameaux.  On  a  intro- 
duit dans  les  cultures  européennes  la  baértc  dorée 
(Bteria  chrytoiloma)  ;  la  tige  est  très  rameuse  t 
la  base  ;  elle  étale  d  abord  ses  ramillcalions  sur  te . 
sol,  nuis  elle  se  dresse  en  s'élevanl  A  0',40.  Ses 
feuilles  opposéee  sont  sossiles  el  linéaires.  Ses  Heurs 
se  présentent  en  capitules  d'un  beau  jiiune  d'or, 
portés  sur  des  pédoncules  nus.  d'une  longueur  de  - 
H  A  10  centimètres  ;  l'involucre  est  composé  de  8  à 
10  écailles  disposées  sur  deux  rangs  ;  le  tout  forme 
des  demi-Ocurons  raïonnant  autour  d'un  disque 
conique .  On  en  fait  des  bordures  d'un  bel  effet.  On 
sème  sur  place  en  avril-mai  pour  avoir  des  fleura 
eu  juitlet-aoUl  ;  si  l'on  sème  en  terre  douce  ii  demi- 
ombre,  du  15  juin  au  I"  aoiU,  on  obtient  une  végé- 
tation très  vigoureuse  avec  floraison  4c  la  fln  d'août 
en  octobre,  Kn  semant  en  pépinière  du  15  septembre 
au  15  octobre,  dans  une  terre  léyé^o  riche  en  hu- 
mus, en  repiquant  après  la  levée  une  première 
fois  soit  SDUS  cblssis  A  froid,  soit  au  pied  d'un  mur 
au  midi  où  l'on  peut  au  besoin  protéger  par  dea 
panneaux  ou  des  paillassons  contre  des  froids  vifs 
et  continus,  puis  une  seconde  fois  au  milieu  de 
mars  en  exposition  chaude  en  laissant  entre  les 
plants  un  espace  de  12  à  15  centimètres  sufflsant 
pour  enlever  des  mottes,  on  peut  mettre  en  place 
au  commencement  d'avril,  de  manière  A  obtenir 
une  belle  Doraison  d'airit-mai  eif  juin. 

BASASSE  (technologie).  —  Tiges  de  la  canne  A 
sucre  après  qu'elles  ont  passé  au  moulin  extrac- 
teur du  jus  sucré.  On  s'en  sert  généralement,  soit 
comme  combustible,  soit  comme  entrais, —  Ce  sont 
aussi  les  tiges  de  la  plante  qui  fournil  l'indigo,  après 
qu'cllei  ont  passé  ù  la  cove  de  fermentation,  —  On 
B  proposé  d'extraire  des  libres  textiles  de  la  bagasso 
des  cannes  A  sucre  ;  cette  industrie  n'a  pris  encore 
aucun  développement. 

BAGCfiee  (arIxnicutfuTe).  —  On  désigne  sauvent 
sous  le  nom  de  baguage  l'opération  de  l'iucision  an- 
nulaire pratiquée  dans  l'écorce  des  arbres  fruitiers 
ou  de  la  vigne  pour  arrêter  la  scve  descendante 


mpécher 


ouler 


même  mol  pour  indiquer  le  greffage  en  flilte. 

uaiIB  {horticulture).  —  Nom  danné  par  les  jar- 
diniers au  cercle  d'œufs  du  papillon  appelé  bom- 
bice  livrée  {Bombix  veuitrta),  qui  entoure  une 
branche  d'arbre  fruitier, 

BAGEB  (mécanique  agricole).  —  Organe  en  fer 
rond  percé  d'un  trou  et  qui  s'applique  devant  un 
pignon,  devant  une  poulie,  devant  tout  organe  tour- 
nant A  mouvement  libre  sur  un  arbre  quelconque; 
notamment  devant  la  fusée  d'une  roue  de  chariot, 
adn  de  les  maintenir  dans  leurposilion  de  travail; 
la  bague  est  maintenue  sur  l'arbre  par  nne  vis  do 
pression  et  on  écrou, 

BACUEKAIIBB.  ~-  Xom  donné  quelquefois  à 
l'altékenge  (voy.  ce  mot),  —  C'est  aussi  le  nom  du 
fruil  du  bague naudier,  lequel  consiste  en  une  gousse 

tleine  de  petites  graines,  et  qui  éclate  avec  brait 
irs qu'on  la  presse, 
■AQDEKAIIDIBK  (^(niit^ue  et  horticulture).  — 
Les  bagueoaudiers  appartiennent  i  la  famille  des 
Légumineuses  papilionacées,  tribu  desGalégées.On 
en  connaît  trois  espèces  bien  déterminées,  des 
régions  chaudes  et  tempérées  de  l'Europe  et  d« 
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l'A(i«  :  1*  le  baguenaudier  ordiaaire  on  en  arbre 
iColulea  arboretcem),  appeU  auiti  fanx-tiné; 
c'estuBaouB-arbrîMeau  indigène  en  France,  laulTii, 
atleignaDt  deSiimilrei,  arec  feuillu  imparipin- 
niet.  ovalet,  é«hancréei  au  Mmmet,  glauques  en 
deMOua,  donnant  toul  l'été  dea  frappei  de  Henn 
jaunet,  i  centre  mordaré  ;  il  eil  plui  curieui  par 
lei  fruits  verti  en  gouiiei  Téiiculeuiei  et  gOD- 
fléei  d'air  crevant  avec  bruit  quand  on  lei  presie 
fixement,  qu'ornemental  par  ion  feuillage  et  par 
lei  Daun.  Ses  feuillet  sont  pnraaliTei,  riches  en 
tanin  et  ont  une  amertume  con s id érable;  elles  *er- 
Tcnt  souvent  Â  falsifier  le  séné.  Set  fruits  panent 
pour  augmenter  la  técrétiun  du  lait  chei  lot  va- 
ehes.  Le  boit  n'est  employé  que  pour  le  chaulTa^. 
11  lui  faut  une  terre  tranche,  légère,  une  exposition 
à  mi-soleil  ;  il  végète  dam  le*  terres  erajeuset  ; 
on  le  multiplie  de  gniinei  ou  de  drageons.  — 
^  Le  baguenaudier  du  Levant  (Colufea  oneHtaht), 
appelé  auati  tàù  du  Levant,  atteint  de  i',60  à 
3  mètres;  tes  feuilles  aont  arrondies,  mueronées, 
glauques  sur  lei  deux  faces  :  «es  fleurs,  qui  paraia- 
lenl  en  juin  et  juillet,  lont  d'un  ronge  pourpré, 
veinées  et  munies  de  deux  tachci  jaunes  au  bai  de 
l'étendard.  It  lui  faut  le  plein  aoleil,  dans  la  même 
terre  que  le  précédent;  on  le  reproduit  par  semit 
anr  coocbes.  —  3*  Le  baguenaDdier  d'Alep  tCol%- 
tM  aJqntM),  de  l-.30if,60,  a  let  feuillet  ovales, 
pubsscentea  en  deatous,  les  fleurs  jaunet,  lei  traitt 
iwifettres,  ouvertt  au  sommet.  —  On  donne  en- 
cor*  le  nom  de  baguenaudier  au  Sutherlmutia,  au 
Latertia  perennata  et  au  SuiaiiUMia  galegifaUa. 

lAflOIO.  —  Nom  de  la  cerise  à  GuemetBy  et  dans 
la  Batte-Nom)  anitie. 

lAIIlT  (eh  dos  de)  {harlùMltun).  —  Nom  donné 
à  loate  allée  ou  plate-bande  plua  ou  maint  forte- 
ment bombée  en  ion  milieu  aQn  de  permettre  un 
éfouttement  facile  det  eaui  et  de  prétenter  un 
aipeel  agréable  à  l'ait  ;  cette  forme  est  turtont 
nécettaire  lonque  les  jardins  sont  établis  en  ter- 
raini  humidet. 

BA«OT  (biûgraplUe  agrtcoU).  —  Membre  de  la 
Société  d'agnculiore  de  ]808àl812,a  été  collabo- 
rateur de  Tetsier  et  eultiTateur  propriétaire  i  Cham- 
plgnj.  H  est  auteur  d'nn  mémoire  sur  les  produits 
du  topinambour  comparés  avec  ceux  de  la  luierne 
et  de  plus  ie  un  raeinei  légumineuaet. 

BAI  (aoalecAnie).  —  Signifie  rouge  brun  et  ne 
•'applique  guère  qu'à  la  détignation  de  la  couleur 
de  la  robe  du  cheval.  On  dit  un  cheval  bai,  une 
jument  baie.  En  général  un  cbevat  bai  a  la  robe 
rouge,  les  extrémités  et  les  crin»  noirt;  mais  le 
rouge  de  la  robe  peut  avoir  dea  nuances  variéat, 
d'où  let  appel lati ont  de  bai  brun,  bai  marron,  bal 
cb&tain,  bai  clair,  bai  cerise,  bai  doré,  pour  déti- 
gner  des  chevaux  dont  le  pelage  offre  des  nuancée 
rouges  avec  des  rcfleti  qui  se  rapprochent  de  ceux 
du  brun,  du  marron,  du  chilain,  du  rouge  clair, 
de  la  cerise,  de  l'or.  Le  bai  brun  est  ordinaire- 
ment trit  foncé,  presque  noir,  excepté  aux  na- 
seaux el  aux  flancs  qui  présentent  deg  poils  d'nn 
rouge  de  feu. 

~"~  "-'-   ■     -    '  ■  '■    t).  —  Nom  donné 

ntiirement  charnu 

.- --,--. jiboitet,  les  m&res, 

les  grains  de  raisin,  let  grains  dot  groseilles  en 

Srappes,  les  fruit»  dei  ronces,  du  gui,  du  genièvre, 
n  laurier,  etc.,  sont  det  baies.  Les  graines  ou  pé- 
pins plongent  dans  la  pulpe  des  baiei. 

ktlB  (corulmcfiow  mmlet).  —  C'est  l'ouverture 
que  l'on  pratique  dans  un  mur  ou  dam  un  assem- 
blage de  charpente  pour  y  faire  une  porte,  une  fe- 

■AIL  (éMmomie  nirafe).  -~  Un  bail  est  un  con- 
trat apéciflaat  let  conditions  tuivant  lesquelles  une 
personne,  qui  eit  le  bailleur  on  la  bailUraie,  s'en- 
gage à  faire  jouir  une  autre  personne,  qui  est  le 
prttttur,  d  une  chose   pendant  un  temps  plut  ou 


BAIB  (6a(imtyiie  tt  hortievlUre).  —  Noi 
I  fruits  dont  le  péricarpe  eit  entiiremei 
ns  nojBu.  Les  fraiiet,  les  framboiset,  le 
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moint  long.  En  aicnculture,  les  litiilMnvIa 
pour  céder  soit  rexploilatian  d'ans  torr.  «« 
jouissance  d'un  droit  de  chaite  vu  d'un  Mj 

IiAehe.  On  dit  que  la  terre,  la  chaoejipfdfu 
ouéei  ou  bien  font  l'objet  d'un  lanajc.  Lirspi 
preneur  s'engage  t  pajcr  un  prir  [erw  u  H 
leur,  on  dit  qu'il  j  a  fermagr,  et  k  prtHal 
vient  alors  fermier  du  bailleur.  Lorsqoc,  u  k 
traire,  le  preneur  s'engage  a  doBner  «a  na 
tandîi  que  le  bailleur  fournit  li  choK  i  ti|M 
pour  qti  il  j  ait  partage  des  fruits  pnxliiiunni 
■■  y  a  une  sorte  d'uwciiiiMipf* 
ilonage  partiaire  ;  le  inotr  e 
au  colon  du  buUear. Un:' 
.  ._  _  les' terres, deux toriesdcbtuipMîîF- 
te  pr^ntent  donc  selon  leideu  tjaiiunxc 

«aux  d'exploitation  usités:  l'eiploilitiiii  K* 
•.mùerj  on  l'exploitation  par  det  eolaufêim 
Dans  le  premier  tjrttème,  il  jtinlili'vi.i' 
le  second  sjttème,  tait  à  nàM^tf  <"  *  '^ 
paritaire. 

Badx  a  ruME.  —  Dans  let  baux  à 
stipulé  que  le  bailleur  c^e  pour 


à  fcrw  ;« 


la  jnnitiance  d'une  propriété,  ila  c1iDdiiMi7.11 
preneur  let  cnltirera  et  gardera  pimr  Im  >'.'  ' 
partie  des  rniiti  de  la  terre,  1  b  chi^  i>  P* 
annuellement  un  prix  coDvenn.  De  ■emUitlsM 
vantions  peuvent  varier  irinllnidinilcvii'* 
particuliers,  selon  les  lieux,  leloa  lu  utr"'''  ' 
préjugés,  let  ntagea  locaux,  l'étal  de  l'iEtir.^ 
générale  des  propriétaires  et  des  collinlni'  1* 
vaut  ou  voulant  devenir  fermicrt.  lioti  k  W 
pour  lequel  le  bail  est  consenti,  peut  Hir  w^' 
long,  mais  il  est  nécessairement  iiiiHé,  «^  j* 
le  preneur  acquerrait  dei  droits  de  téri>'''<P 

Sriétaire,  et  le  contrat  de  bail  devien*'»'  !'  " 
e  vente  ou  de  donation.  U  f>riideliiHl»i^ 
dans  les  proporliona  les  plu»  eladiiMS  •**  -T 
leur  ou  la  fertilité  dea  terres  etUt  HBliti«^.n 
nomiques  du  domaine.  Ce  prix  peut  Bn  \*?' 
totalilé  en  aident,  en  totalité  an  nstan,  »'^ 

Sirtie  en  argent  et  pulie  ei  prodoîK  *  ■ 
utre  le  prix  convenu  A  payer  ainâdlinK*!  cj 
ou  plusieurs  termes,  on  peut  slipalcr  w  >^ 
de  pol-do-vin  i  solder  au  moment  de  li  »P^ 
ou  de  la  promesse  du  bail.  Des  redeTiW"'_" 
ture,  en  charrois,  en  services  de  JiwnP-'? 
sont  parfois  déterminées.  Det  F"?* '*'''' jj 
tervent  let  arbret  Dam  quelqoet  uui  ''  rj 
des  arbres  d'un  verger  reste  anbaill«Br,li<«J 
let  fourragoi  qu'on  peut  (ïncberiotl  u  r^ 
ou  réciproquement.  Pour  un  *ois«ilJ»"*''~, 
sous  futaie,  on  peut  donner  1  blil  1»  ^^J 
taillis,  mait  réserver  let  vieilles é«wte<.w«J 
ti  droit!  de  chassa  et  M  V"f-^ 


qu'il  donne  an  contraire  le  droit  de  P^**^ 
les  mares,  les  étangi,  les  pièces  iTess,  i". 
d'eau  que  le  fermier  asl  chargé  «S'"""  f. 
baux  i  ferme  pour  la  ehaise  et  la  P°f'  ' 
vent,  de  même  que  pour  let  terrti,  !W' 
que  pour  det  temps  limités,  la  tiédiM  * 
tudet  sur  une  propriété  au  profll  ^^'r.\ 
éunt  prohibée.  Les  droiU  d'usage  ^1°, 
d'uQ  immeuble  rural  sont  pertannel»  » J^ 
int  de  stiaBlalwt.wn 


r-. bail  4  ferme. 

Enfin   mille  rettrictiont  diverses  pw| 
imposées  aux  fermiers 
tèmes  de  culture 
grais  commerciaux 

clauses sp^cialcTi  »oBlsouv«nliBtnrfiiil«" 


iuersdantiesbMiP|«','^ 

ommerciaus  ou  des  n"'"*"  ",„  fc-ij 
pour  la  qnanUté  ou  lamlureW  ^ 
«   plantes    à  «!ti«r.    •  •^f^'^ 
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tout  d'inUrewer  le»  fermieri  i  lains  dei  améliora- 
tiant  et  A  Rwroltre  la  «ileur  dei  prophéUt,  bien 
loin  de  loi  déprécier  par  dei  culturel  épuisanlei. 
Quant  à  l'entretien  aa  à  l'agrandi asemenl  de»  bftti- 
ments  d'exploiLalioD  et  d'habiUtioD,  à  l'exécution 
des  grands  Irataux  d'amélioration  de  nature  per- 
manente, tell  qne  drainage,  canaux,  épierrenients, 
routes  ou  chemin»  d'exploitation,  il  cauiienl austi 
d'en  prévoir  l'indication  dans  les  baux,  quoiqu'il» 
puissent  loujour»  dSTenir  l'objet  de  convention» 
parliculiire»  poatérieure». 

Dans  la  plupart  de»  étude»  de  notaire,  ou  trouie 
des  modèle*  de  bail  qu'on  ett  habitué  de  reproduire 
do  génération»  en  génération» ponraioaï  dire, San»  j 
rïon  changer,  malgré  le»  progrè)  coniidérables  de 
l'agriculture.  On  peut  dire  que  pre»que  lou»  les 
baux  ont  cG»sé  d'être  en  rapport  avec  l'état  de  la 
science  et  de  l'art  agricoles.  U  arrive  trop  rare- 
ment que  l'on  ne  se  conlonto  paa  de  copier  les 
ancienne»  formules,  qui  sont  cependant  tout  à  Fait 
surannée».  On  respecte  lenlemenl  le»  pre»crip- 
tioDE  du  code  civil  dont  la  liolalion  aurait  pour 
conséquence  la  nullilé  de»  contrat».  La  ipialité  du 
bailleur  doit  Stre  en  France  bien  délermmée  pour 
que  la  dorée  du  bail  puisse  l'él^ndre  légalement 
ail  delà  de  nouf  années.  Toute»  le»  personne»  qui 
n'ont  que  ta  jouissance  ou  l'administration  te mpo- 


d'nne  propriété,  par  exemple  un   r 


biena  de  leurs  en^nû 

le»  caratenn  du  interdit*  o 

peuvent  pa»  consentir  de*  bi 

durée;  touleroi*  le»  eonven _  _. 

absolument  nulles  pour  ce  fait  :  elles 
d'abord  valable*  pour  la  durée  de*  neuf  an- 
nées, et  elle»  pourraient  dans  certains  ca»  rece- 
voir un  nouvel  effet  li  une  seconde  période  de 
même  durée  venait  à  commencer.  Cela  aurait  tieu 
notammentpourles  bien»  dont  la  jouissance  oul'ad- 
minialration  continueraient  sans  chaneement» 
aprfes  la  Un  des  neuf  premières  années.  Hais  se- 
raient atteint»  de  nullité  pour  le  surplus  le»  enga- 
gement* de  ceux  auxquels  la  loi  ne  reconnaît  pas 
la  capacité  su  rusante  pour  faire  des  longs  baux,  par 
exemple  les  femme»  qui  ne  sont  pas  mariées  sous 
l«  régime  de  la  communauté,  les  mineurs  éman- 
cipéi,  ceux  qui  sont  munis  d'un  conseil  judiciaire. 
La  loi  apporte  anssi  des  restriction*  aux  engage- 
ment* des  preneur»  qui,  pour  pouvoir  devenir  fer- 
miera,  doivent  avoir  la  capacité  exigée  pour  la  va- 
lidiié  de  tous  le»  autres  contrats.  Une  femme, 
mSme  séparée  de  bien»,  no  peut  paa  prendre  i  bail 
un  immeuble  rural,  sans  l'autorisation  de  »on  mari; 
le  mineur,  même  émancipé,  ne  peut  pas  non  plus 
s'engager  comme  fermier  ;  il  faut  ajouter  que  la  loi 
interdit  à  un  tuteur  de  prendre  i  bail  les  biens  de 
son  pupille,  i  moins  d'une  autorisation  du  conseil 
de  nimille. 

Souvent  le»  fermiers  possédant  quelques  biens 
qu'ils  cultivent  en  même  temps  que  ceux  qu'ils 
prennent  i  bail;  les  fonds  qu'il»  |K>»»édent  en 
propre,  ne  sont,  dans  la  plupart  des  ca»,  qu'un 
moven  de  cautionner  leurs  obligation»  envers  les 
bailleur*.  Cette  circonst-ince  so  rencontre  surtout 
dans  le  nord  de  la  France,  qui  est  la  région  où  le 
fermage  est  lo  plus  florissant.  Dan*  une  très  bonne 
étude  sur  les  baux  i  ferme,  H.  Mariage  a  résumé 
les  principale*  stipulations  des  baux  du  Nord,  en 
ce  qui  concerne  leurs  conditions  générales,  la 
durée,  le  paiement  des  impéts,  le»  riaque»  de» 
fermiers,  le»  droits  et  le»  devoirs  de»  pnipnétaires, 
la  rente  de  ta  terre.  Nous  crojrons  devoir  résumer 
l'eDiemble  de  »e»  con»tatationt. 

Les  baux  de  la  région  du  Nord  commencent  par 
déterminer  la  durée  pendant  laquelle  il»  auront 
leur  effet.  Cette  durée  est,  d'une  manière  constante, 
flxée  i  neuf  années,  avec  la  stipulation  expresse 
<|ae  le  femiier  ne  pourra  dans  aucun  cas  jouir  de 


être  payé  cbaoue  ar 
dernière  annuité  ex 
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la  tacite  reconduction  édictée  pnr  l'article  1776 
du  code  civil.  Viennent  ensuite  :  1*  stipulation  que 
les  impéts  de  toute  nature,  mi»  ou  A  mettre  sur  le» 
biens  loués,  seront  payés  par  le  fermier,  quand 
même  ces  impAts  seraient,  par  les  lois  A  in- 
tervenir, mis  A  la  cliarge  des  propriétaire»  ; 
2°  stipulation  déclarant  que  tous  les  cas  fortuits, 
prévu»  ou  imprévu»,  ordinaires  ou  extraordinaires, 
seront  sapporté»  |iar  le  fermier,  sans  ^ue,  dan» 
aucun  cai,  celui-ci  puisse  réclamer  ni  indemnité 
ni  diminution  de  fermage;  3*  interdiction  uu  fei^ 
mier  de  lous-loucr  san»  le  con*entement  exprès  et 
par  écrit  du  propriétaire  ;  i'  charge  par  le  fermier 
de  fumer  les  terres  d'une  façon  déterminée,  avec 
défense  formelle  de  cultiver  certaines  plantes,  no- 
tamment durant  les  trois  dernières  années  ;  5°  en- 


et  A  litre  de  pot-n _ 

année  de  fermage,  celui-ci  devant 
année  le  30  novembre,  sauf  la 
exigible  en  juin,  ù  moins  que  lo 
obtenu  un  nouveau  bail  disant  suite 
i  en  cours;  6*  prescription  que  les  fermage* 
pajé»  en  espèce*  d'or  ou  d'argenl,  et  non 
lent,  et  qu'en  cas  d'émission  de  papier-mon- 
naio  ou  de iouteautrovalenrllduciaire,la redevance 
sera  acquittée  eu  nature,  en  prenant  pour  base  la 
moyenne  des  cours  les  plus  bas  de  l'année. 

Ces  conditions,  ajoute  H.  Mariage,  diflcrent  peu 
de  celles  que  l'on  trouve  dans  la  plupart  des  baux 
souscrits  soit  A  l'ouest,  soit  au  midi,  soit  au  eoiitro 
de  la  France,  mais  il  arrive  bien  de»  foi»  qu'on  y 
rencontre  de»  stipulations  absolument  contraircsa 
tous  le*  progrès  et  qui  auraient  pour  résultat,  si 
elles  étaient  scrupuleusement  obéies,  de  rendre 
immobile  l'agriculture.  Dans  l'Oise,  dont  les  baux 
ne  sont  aussi  que  de  neuf  ans,  ils  contiennent  en- 
core souvent  la  défense  de  dessaisonner,  de  mar- 
ner el  de  labourer  profondément.  Il  eu  est  do 
même  dans  la  Beauce,  où  l'assolement  est  trien- 
nal ;  certains  baux  y  exigent  que  cet  assolement 
soit  rigoureu»emenl  suivi.  Lorsque  la  liberté  est 
laissée  au  fermier  pour  ta  variation  des  a»»ole- 
mentt  et  pour  la  suppression  de  la  jachère,  c'est 
i  la  condition  que  les  tcrrea  seront  fumée»  plus 
fbriemont.  Dans  le  Perche,  il  j  a  de  nombreux 
exemples  do  baux  dont  la  durée  est  de  douze  ans, 
et  on  en  cite  même  de  dix-huit  ans.  —  Dans  la 
Sologne,  le»  baux  sont  le  plu»  souvent  de  trois,  six 
ou  neuf  ans,  avec  facilité  au  bailleur  ou  au  pre- 
neur, de  résilier  A  l'expiration  de  la  troisième  ou 
de  la  sixième  année,  moyennant  avertissement  six 
mois  A  l'avance.  —  tu  ces  pays  le  payement  du 
fermage  a  lieu  par  moitié  A  NoÈl  et  A  Pftque*. 
Très  souvent  on  stipule  qu'un  pot-de- vin  sera  payé 
avant  l'entrée  en  jouissance,  et  l'on  met  générale- 
ment A  la  charge  du  bailleur  quelques  menus  ■«/- 
fraget  consistant  notamment  en  poulets,  oies 
grasses  et  autre»  animaux  de  basie-cour.  Hais 
d'autres  conditions  des  baux  sont  bien  autrement 
nstreignanles  et  parfois  fâcheuse».  Certaines  stipu- 
lations exigent  qu'un      '"     "'   "     '"       '''"      "" 


étendue    déterminée    i 

intcnûe  en  luieme,  sans  s'occuper  do 

la  possibilité  de  la  faire  d'une  manière  utilo.  Il  est 
parfois  exigé  de  conserver  le»  haies  et  cldturei 
aSn  qu'on  puisse  lai»ser  les  chevaux  dehors  durant 

Dans  le  centre,  l'époque  de  l'outrée  en  jouii- 
sance  est  le  1"  novembre.  A  celle  date,  le  fermier 
sortant  doit  avoir  lerminé'ses  emblave»  d'automne, 
pour  les  récolter  A  la  moisson  »uivante  en  payant 
un  fermage  proportionnel.  Le  fermier  entrant  ré- 
colle les  denrées  de  mars;  il  refoit  le*  deux  lier* 
de»  fourrages  et  des  pailles  de  l'année,  ainsi  que 
toutes  les  pailles  des  céréale*  en  terre.  Les  impdts 
de  toute  nature  sont  A  la  charge  du  preneur, 

Les  baux  sont  presque  toujours  de  neuf  ans  dan* 
les  Charentes  et  dan»  les  Deux-Sèvre».  L'usage  gi- 
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néral  d*ns  la  Bocage  c»t  de  Ici  renouveler  vera  la 
aUiinie  >nn£e,  de  telle  isrle  qu'ils  tant  en  râaliU 
de  doute  ani,  quand  il  a'y  a  pat  cliaagemenl  de 
fcrniier.  Les  fermage»  «anl  payés  en  arRcnt  aui 
échfaucet  det  ib  mars  et  ii  septembre.  11  j  a  en 
plu*  des  prestations  en  nature,  qui  l'élÈicnt  quel- 
quefois au  quinzième  et  mdme  au  douiième  du 
prix  de  ferme.  On  y  rencontre  aussi  l'usage  du 
pol-de-ïin,  mais  il  est  plus  rare  que  dans  " 
Les  impdls  sont  également  à  la  charge 
neur.  La  plupart  des  buux  prescrivent  q~ 
mïcr  devra  cultiver,  labourer,  fumer  et 
eer  les  torres  en  saison)  convenables  et  en  suivant 
l'ordre  des  guérets.  —  Dans  la  Loire-Inférienre, 
les  baux  se  lont  pour  cinq,  sept  ou  neuf  ans. 

Dans  le  Lyonnais,  le*  baux  sont  de  neuf  ans,  et 
la  rente  )e  paye  à  la  Saint-Hartin,  —  En  Aovrrgne, 
les  baux  sont  conclus  poat  trot*,  «ix  ou  neuf  an- 
nées au  choix  des  parties,  et  eonticnaent  très  fré- 
quemment les  condilioui  d'assqlemenl.  —  Dans 
la  Haute -SaA lie,  le  bail  i  ferme  est  fail  générale' 
ment  ^our  trois,  tix  ou  neuf  années,  et  l'enlréa 
es  Jouissance  a  lieu  an  îi  septembre. 

Dans  beaucoup  de  parties  du  Midi  les  baux  ne 
lont  pas  écrits;  la  location  se  hit  d'une  Saint-Mi- 
chel A  l'aulre  [99  septembre],  par  tacite  recon- 
duction, aussi  longtemps  que  les  deux  partie*  se 
conviennent.  Les  congés  se  donnent  avant  Pâques, 
pour  sortir  à  la  Saint-Michel  suivante.  Les  fer- 
mages se  payent  moitié  à  la  Chandeleur  et  moitié 
A  la  Noël.  Les  bnux  des  terres  dites  arrosablcs  se 
font  généralement  pour  cinq  ans  au  moin;  et  pour 
neuf  ans  au  plus,  — Dans  l'Ardèchc,  les  banisonl 
passés  pour  six  ou  neuf  ans,  au  choix  des  parties, 
avec  des  conditions  d'assolement  quelquefois  très 
rigoureuses  hnposées  au  preneur, 

Quels  que  soient  les  usages  locaux  qui  peuvent 
faire  varier  à  rinlliii  les  conditions  particulières 
des  baux,  il  faut  que  l'on  ait  soin  dans  chaque 
pays  de  le  conformer  aux  prescription»  générales 
de  la  loi.  En  France,  les  conventions  relatives  à  la 
location  des  terre*  ne  sauraient  contrevenir  aux 
règles  édictées  par  les  articles  ITU  à  175f  et  17U3 
i  i778  du  code  civil.  Tous  les  baux  écriig  doivent 
être  enregistré*  ;  il*  «ont  «onmii,  qu'ils  soient 
écrits  ou  verbaux,  à  un  droit  proportionnel  qui  ne 
doit  être  acquitté   qu'au  fur  et  A  mesure   de    la 

f*  puissance  et  non  pas  pour  la  totalité  de  la  durée. 
'enregistrement  donne  date  certaine  aux  baux, 
La  complication  de»  baux  1  ferme  en  France 
dépend  non  seulement  de  la  diversité  des  usages 
locaux  et  des  cultures,  mais  encore  de  la  variété 
des  transactions  qui  doivent  être  mentionnée*, 
t  La  loi  française,  dit  le  comte  Adrien  de  Caaparin 
dans  son  excellent  Gvide  du  propriétaire  de  oient 
ruraux  afferma,  recomiatt  quatre  sortes  de  baux  : 
le  bail  à  loyer,  qui  comprend  celui  des  maisons  et 
des  meubles;  le  bail  a  ferme,  qui  concerne  les 
héritages  ruraux;  le  loyer  proprement  dit,  qui  est 
un  engagement  relalif  au  travail  et  au  service  des 
hommes;  enlln  le  bail  à  cheptel,  qui  est  la  location 
des   animaux  dont  le   proill  se  Jiarlnge  entre  le 

fropriétaire  et  celui  i  qui  il  let  conlle  ^articles 
708-1710  du  code  civil).  No»  baux  à  ferme  parti- 
cipent souvent  de  toutes  ces  natures  do  contrât  de 
louage.  Ainsi  en  prenant  un  bail  A  ferme,  nous 
louons  une  habitation  et  quelquefois  une  partie  de 
ion  mobilier,  en  héritage  rural;  quelquefois  nous 
convenons  du  prix  auquel  seront  payés  certains 
travaux,  soit  à  la  journée,  soit  à  prix  f;iil;  et  enHn 
nous  remettons  aussi  fréqucmmcul  un  troupeau  au 
fermier,  A  la  charge  de  tenir  compte  d'une  partie 
du  produit.  Tous  ces  divers  genres  da  transactions 
peuvent  donc  se  rencontrer  dans  un  bail  ù  ferme,) 
Do  toute*  le*  con*idératiDn9  qui  viennent  d'£tro 
présentées,  il  résulte  manifestement  qu'on  ne  peut 
pas  donner  un  modèle  de  bail  unique,  pouvant 
Hrvir  dans  toute»  les  circonstances.  Hais  on  s'ac- 


B  ■-  BAIL 

corde  i  regarder  comme  di^^ne  d'être  DiiilitJt>ar 
tous  les  agriculteurs  le  bail  i  ferme  de  Bsiilk 
conclu  entra  Mathieu  de  Dombasle  et  Bertia.pr»- 
priélairo  du  domaine.  Dos  modèles  de  baui  oal 
été  rédigés  par  le  comte  Adrien  de  Guparin,  uo- 

d'améliorations  encouragées  par  des  primes  garan- 
ties au  fermier. 

En  vue  d'assurer  tes  progrèi  de  ragricalture,ca 
s'est  beaucoup  préoccupé  des  moyens  d'assonriai 
fermiers  une  part  dan*  les  améliorations  qai:  leun 
travaux  et  leur  intelligence  font  acquérir  aux  do- 
maines qu'ils  exploitent.  C'est  une  qaeslion  qni 
pourrait  être  résolue  dans  les  baux,  maistniprare- 
ment  on  s'en  occupe  au  moment  de  leur  rédictioa. 
Dans  eerlaïns  pays,  notamment  en  Angleterre,  des 
loi»  spéciales  ont  été  rédigées  pour  r^er  celte 
matière;  la  loi  anglaise  de  1883  a  rendu  cesindcD- 
nitét  obligatoires. 

Baux  d  ferme  tierbaux  ou  non  écrili.  —  Ln 
baux  t  ferme  en  France  «ont  généralement  écrïi', 
mais  le»  baux  non  écrits  n'en  sont  pas  moins  v*- 
labiés  pour  de»  durées  que  le  code  civil  arégléei 
dans  se»  articles  1774  à  1776. 

Dans  un  asseï  grand  nombre  de  conlrccs,  at>- 
tamment  dans  une  partie  de  l'Angleterre  et  de 
l'£essse,  l«  bail  ««t  i areweut  écrit;  il  eit  rem- 
placé par  des  usages  et  des  prescription  lé^r^ 
auxquels  personne  o«  songe  i  se  soustraire.  Uu^-- 
quc  annuel*  ou  a(-uii(I  (a  volonté  pour  les  de» 
parties  contractantes),  il  y  a  des  baux  i  ferme  qji 
restent  séculaire  ment  depuis  plusieurs  générations 
dan»  la  même  famille. 

BAtlX   II  aËT*\;lGE  OD   *  IXLOitAGR  PMTIUIE,  — 

Le  bail  k  métayage  ou  i  cnlonage  partiaire  nx 
celui  par  lequel  l'un  des  conlraclanls,  qui  est  it 
propriétaire  d'un  domaine  ou  son  rcprésentam. 
s'engage  à  fournir  non  seulement  la  terre,  miii 
encore  des  capitaux,  du  bétail,  des  instrumenls  cl 
des  semences,  tandis  que  l'autre,  qui  est  le  mc- 
tajer  ou  colon  partiaire.  s'engage  à  donner  son  in- 
vail  et  celui  do  sa  famille,  A  fournir  tonte  la  miii 
d'œuvre.  Le  partage  des  fruits  de  la  terre  el  ii> 
croit  du  bétail  se  fait  en  général  par  parties  égal»- 
une  fois  le»  semences  pour  l'avenir  déduites,  Uutl- 
quefois  une  somme  d'argent  est  en  plus  stipalie  a 
laveur  du  propriétaire  ;  presque  tomours  le»  iDipûls 
sont  mis  A  la  chaire  du  eolon. 

Les  baux  i  colonage  partiaire  aont  très  souvent 
conclus  pour  un  an  seulement,  mais  avec  la  clauv 
tacite  reconduction,  A  la  condition  de  se  pré- 


is  A  l-ai 
Les  baux  annuels  prolongé] 
d'un  consentement  mutuel  se 
souvent  dans  le»  pan  A  métayage. 


.'année  en  amê* 
rencontrent  le  plo 
ayage,  surtout  dan) 
imbreux  liétail  fonneii 
principale  industrie  agricole  du  pays.  Ccpeailaplil 
se  contracte  aussi  des  baux  A  longue  échéance. 

Le  code  civil  contient,  sur  le  cheptel  donné  ui 
colon  partiaire,  des  prescriptions  qu  il  est  oécK- 
saire  d'avoir  guus  les  yeux  quand  on  conclui  lO 
sorte*  de  contrats. 

Beaucoup  de  métayers  n'ont  aucun  contrat  ce' 
avec  leurs  propriétaires.  Les  conventioni  ws' 
alora  réglées  par  les  usages  locaux. 

BuL  A  CHEPTEL.  —  L'article  1800  dn  "^ 
civil  donne  celte  définition  :  ■  Le  bail  A  cbcpin  | 
est  un  contrat  par  lequel  l'une  dos  partie*  éunni 
a  l'antre  un  fonds  de  bétail  pour  le  gardri.'' 
nourrir  et  le  soigner,  sous  les  conditiuni  nia'^ 
nues  entre  elles.  ■  Dans  le  métayage,  il  1 1  p"'' 
ralement  bail  A  clieptel.  Dans  le  fermage.  1^  1^'' 
A  cheptel  se  rencontre  queli|ucrois.  Une  étu'ir 
approfondie  des  divers  cheptels  est  necess^"* 
pour  bien  faire  comprendre  cette  matière  iisr*'' 
tante  dans  la  vie  rurale. 

Bail  BMPHYTAninDK.  —  Bail  A  longues  u»k^ 
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i  peut  durer  juiqu'A  (lualrc-Tingt-dix-nBuf 
s.  Un  tel  conlrat  revient  à  céder  la  pro- 
iûtâ  d'un  héritage  rural,  sous  la  réserve  d  une 
devance. 

Bail  de  musons  burales  d'ouvriers.  — 
ms  plusieun  contrées,  il  existe  comme  annexées 
X  fermeE  ou  aux  métairies  quelques  maisons 
jusrier»  désignées  soui  lo  nom  de  borderitM, 
aleU,  locatUTt»,  qui  sont  destinées  lurtoul  à 
ffcr  das  ouvriers  des  champs,  faucheurs,  auii- 
(ircs  de  tous  genres,  bilchcrons,  vignerons,  etc. 
■s  maison!  sont  ordinairement  luudes  soit  par  le 
opriétaire  lui-même,  soit  par  le  fermier  ou  le 
étaycr,  et  le  loyer  cal  payable  an  en  argent  ou 
>  prestations  de  divers  genres.  Ces  maisons  dai> 
SDt  présenter,  outre  les  chambres  d'habitation 
îcesaaires  pour  une  fnniille,  toutes  les  dépen- 
jtnces  propres  i  abriter  une  vache,  des  porcs, 
lelques  moutons,  qnciques  animaux  de  baiso- 
>ur,  le  tout  variant  selon  les  localités,  avec  un 
irdin  ou  petit  champ  pour  la  noarritiire  de  la 
imille  en  léeumes.  Les  conditions  de  louage 
aïvent  être  d^ne  longue  durée. 
Bajl  des  lAiDiirs.  —  La  rédaction  d'un  bail 
our  les  jardins  exige  une  attention  minutieuse,  1 
ause  des  nombreux  détails  à  prévoir  dans  l'état 
es  lieux:  étatdu  sol,  entretien  des  clôtures,  des 
lurs,  des  espaliers,  des  puits,  bassins  el  appareils 
'arrosage,  serres  de  diverses  natures,  cliassis, 
locliea,  fumiers,  composts,  arbres  it  Heurs  et  à 
mita,  bosquets,  pépinibres.  carrés  pour  la  pro- 
luction  légumière  ou  florale,  plantations  d'asper- 
;eB  et  autres  cultures  demandant  plusieurs  années 
lour  être  productives.  La  visite  des  lieux  doit  être 
aîte  par  des  experts,  pour  que,  à  la  sortie,  lare- 
nise  puisse  avoir  lieu  sadi  discussion  et  que  les 
lomniages  et  intérêts  soient  équitablemenl  régléji 
■D  cas  de  dégradations. 

Bail  de  prés  et  pâtures.  ~  Les  prés  et 
les  pïtures  donnent  sauvent  lieu  A  des  baux  spé- 
ciaux :  ceux  relatifs  aux  pilurages  non  destines  à 
être  fauchés  sont  les  plus  simples  de  tous  ;  ceux 
qui  concernent  les  préi  exigent  quelques  prescrip- 
tlOBS  particulières. 

Pour  les  pâturages  non  fauehables,  qui  n'ap- 
partiennent pas  i  un  corpii  de  biens,  on  stipule 
généralement  un  prix  en  argent.  On  proscrit  toute 
culture  sur  les  sommets  el  les  parties  déclives, 
pour  éviter  la  dénudalioD  du  sol.  Le  preneur  doit 
l'interdire  la  destruction  des  arbres  qui  peuvent 
s';  trouver.   La  durée  du  bail  peut  être  celle  qui 


les  prés  fauchés,  il  peut  D'en  être  [ilua  de 
mime.  S'ils  sont  destiné  k  être  retournés,  il  faut 
pe  le  bail  soitasseï  long  pour  que  le  preneur  ait 
le  temps  de  les  rendre  en  bon  état  de  prairie  à 
fiDx  courante,  et  il  ne  paraît  poi  sage  d  aOËrmer 
pour  moins  de  neuf  années.  Si  les  prés  doivent 
rester  permanents,  le  nombre  des  années  pour 
lequel  on  les  afferme  est  indifférent.  Dans  tous  les 
Eas,  il  faut  prévoir  le  bon  entretien  des  clSlures, 
des  rigoles  d'irrigation,  des  fossés  d'assainisse- 
ment, des  moyens  d'amener  les  eaux,  des  van- 
Des,  etc.,  s'il  j  en  a;  la  destruction  dei  taupi- 
nières, l'arrachage  des  épines,  des  buissons,  des 
ijoncs,  des  genêts,  de  toutes  les  mauvaises  her- 
bes ;  l'époque  des  rotouroementa  ou  laboura,  s'il 
doit  y  en  avoir,  et  les  graine»  qu'on  devra  em- 
ployer pour  les  semis;  Tes  saisons  on  on  y  per- 
mettra l'introduction  dos  animaux  pour  pacager, 
Ies  fumures  qu'il  faudra  employer.  Le  but  du  Bail 
doit  être  snrtout  de  maintenir  la  prairie  en  état 
d'amélioration  et  d'éviter  qu'elle  puisse  Sire  usée. 
Bail  de  vignes.  —  La  durée  dun  tel  bail  doit 
Hre  assci  grande  pour  que  le  preneur  puisse  avoir 
la  chance  de  rencontrer,  pendant  son  exploitation 
du  vignoble,  un  nombre  de  bonnes  années  dont 
les  melte*  puissent  compenser  les  chancei  des 


ertain  nombre  d 
les  tarres  ou  des 


BAIL 

il  faut  dix-huit 


■.La 


usages  d 


renouveler  ui 
.  .-,  .  iliaque  année,  à  porter 
fumiers  à  des  époqi{es  déler- 
ipliquer  un  système  de  taille,  A  un 
ilier  d'échalassemcnL  Le  nombre  des 
arbres  fruitiers  qu'on  peut  y  entretenir  est  rigou- 
reusement prescrit,  et  on  spécille  aussi  avec  soïii 
les  légumes  qui  pourront  y  être  cultivés. 

Le  mode  de  louage  pour  les  vignes,  le  plus 
simple,  est  le  fermage  Â  prix  d'argent  ;  maïs  dans 
ce  système,  i  cause  de  l'inégalité  extrême  des 
résultats  des  vendanges,  le  propriétaire  ne  reçoit 
pas  en  général  exactement  ses  fermages;  aussi. 
loue-t-on  plus  habituellement  les  vignes  i  portion 
des  fruits.  L'étendue  du  vignoble  mise  en  partige 
des  produits  est  proportionnelle  au  travail  que  peut 
donner  la  ramille  du  vigneron.  Le  partage  se  fait 
au  moment  même  de  Is  vendange  .ou  bien  quand,' 
dans  Je  pressoir,  le  vin  est  fait;  on  stipule  d'ordi- 
naire que  le  propriétaire  loge  le  vigneron,  qu'il 
paye  nmpdl  foncier,  rournil  les  échalas,  participe 
aux  frais  de  fumure,  fournît  les  cuves,  le  pressoir 
et  ta  moitié  des  fêta  si  le  vin  doit  être  conservé. 
Le  procédé  de  vinidcation  est  prescrit  à  l'avance. 
Le  propriétaire  se  réserve  la  moitié,  le  tiers,  le 
quart  du  vin,  selon  qu'il  participe  ou  non  anx  frais 
de  fumure,  qu'il  acquitte  ou  ne  paye  pas  l'impOt 
foncier,  qu'il  fournit  ou  ne  fournit  pas  les  (■  '  '  " 
Les  conditions  varient  aussi  selon  les  usa 

Bail  four  cbataignebaies,  vergers,  ouviers, 
AMANDIERS,  MOTEHS,  P0M111EH3.  —  Les  baux  des 
terres  qui  portent  ces  diverses  plantations  doivent 
donner  la  désignation  dos  espèces,  l'éaumération 
et  l'écai'tement  des  arbres,  l'état  des  lieux  ;  pres- 
crire los  façons  i  donner  au  sol,  les  modes  do 
taille  et  de  remplacement;  indiquer  les  procédés 
de  récolte,  s'ils  sont  faits  à  prix  d'argent  ou  i  par- 
tage des  fruits.  Dans  le  dernier  cas  il  faut  que  le 
bail  stipule  s'il  s'ugil  de  fruits  fr^is,  de  fruits  des- 
séchés ou  de  produits  extraits  des  fruits.  Ainsi  les 
châtaignes  peuvent  être  livrées  et  partagées  au 
moment  où  elles  sont  récoltées,  ou  bien  après 
avoir  été  séchdes  ;  on  ce  qui  concerne  les  olives, 
les  noîi,  les  amandes,  on  peut  aussi  les  partager 
en  nature,  ou  bien  on  peut  ne  se  partager  que 
l'huile  extraite;  pour  les  pommiers  et  las  poiriers, 
il  peut  s'agir  de  partager  lo  cidre  ou  bien  les 
fruits  à  mat  de  conserves  ou  bien  encore  les 
fruits  A  l'état  frais.  Les  prunes  peuvent  étro  rame- 
nées à  l'état  de  pruneaux  ou  de  fruits  conservés. 
Tout  cela  doit  êiro  dit  avec  précision,  et  le  baU 
doit  mentionner  le  rSle  du  propriétaire  dans  la 
livraison  des  pressoirs,  des  séchoirs,  des  moulins 

■   ■ensiles  nécesaairosà  la  transformation 

,  ainsi  que  la  proportion  qui  revient  au 
Il  preneur  selon  les  apports  de  chacun 

Bail  pour  HACaANEBiE.  —  L'éducation  des  vers 
i  soie  se  fait  très  souvent  A  moitié.  Le  propriétaire 
donne  lo  local,  les  ustensiles,  la  graine  des  vers  à 
soie, la  feuille  de  mûrier^  le  colon  fournit  son  travail; 
il  y  a  partage  des  cocons  par  parts  égales.  Ces  baux 
sont  faits  le  plus  souvent  i  l'année.  Quelquefois 
le  propriétaire  ne  donne  que  la  graine  et  la  feuille 
sans  s'occuper  du  local  et  du  matériel,  et  il  se 
contente  alors  du  tiers  des  produits. 

Bail  de  bois  et  forêts.  —  Les  bois  et  forêts 
sont  donnés  en  louage  comme  tousles  aulresbiens 
ruraux.  Les  baux  nui  les  concernent  ont  des  ca- 
ractères spéciaux  d'après  la  nature  des  essences 
qu'y  forment  les  plantations.  Les  baux  sa  con- 
cluent A  prix  d'argent  ou  à  partage  des  prodnits. 
On   doit  distinguer  les  bois  composés  d'arbres  A 


îsprodui: 
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repoui 
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I,  BD  charmes, 


[nlièTBinellt  p*r 

(  à  de*  époques 

1  dani  te 


>upei  délenninée»,  i  dea  Iget 
lliei,  on  imltque  cei  f —    '     "' 

b*il,   qui    doit    Oxer    

coape,  aon  éteaduc,  le  mode  d'exptoitatioll,  te* 
ré)cnfei  i,  faire  ta  arbre*  rmitien,  en  baliTaaui 
de  rtge  du  laillii,  en  modernes  et  vieille*  écorce*. 
Le  bail  doit  auul  déiigoer  leiréaervei  à  Taire  eu 
■rbret  d'auiette,  arbrci  de  liaiàre,  burduro*  d'aï- 
léei.  pied*  cormieni.  Pour  lei  bail  de  chSno*  et 
d'aunes,  le  bail  doit  dire  ai  l'icorçage  e*t  permis. 
Pour  tous  les  boii  oiï  ta  carbaniaatïan  esl  autori- 
sée, le  faait  doit  indiquer  lo*  plaeet  oQ  le*  etaar- 
bouniers  pourronl  tlablir  leurs  fooTnoaux,  et 
preacrire  Je*  précaution*  à  prendre  peur  l'allumage 
en  VUE  d'empScher  loi  incendies. 

Pour  te*  beis  qui  ne  soûl  pas  à  touche*  repous- 
'•aate*,  lels  que  pina,  sapin*,  mélties,  cèdres, 
arbres  en  plantation  r^lière,  on  ipfcille  dan*  le 
bail  l'étendue  et  la  quanlité  d'arbres  i  eiptoiler 
chaque  année,  le  mode  d'eiploitalion  par  jardi- 
nage on  autrement,  et  celui  du  remplacement,  en 
indiquant  tout  ce  qui  concerne  la  remise  en  bon 
élal  du  *ol  vidé  de  bois,  la  consenalion  des  jeunes 
planla.  la  proscription  des  troupeaux  qui  les  dé- 
truimiGDt,  l'eDlrctico  des  arbres  aHn  que  la  Torit 
*«it,i  la  nn  de  ta  dorée  du  bail,  dans  une  siluation 
au  moin*  égale  Â  celle  du  commencement.  Si  l'on 
afferme  un  bois  d'essences  résineuses  avec  permis- 
sion d'en  eitraire  la  résine,  le  liail  doit  spécifier 
l'IgB  cl  la  taille  des  arbre*  à  saigner,  le  mode 
d'extraction,  les  lieux  olï  la  résine  pourra  être 
travaillée. 

Le  preneur,  dans  tous  les  cas,  est  tenu  de  ré- 
pondre de*  coupes  et  des  arbre*  qu'il  doit  laisser, 
de  réparer  les  chemins,  sans  en  créer  d'antres  que 
ceux  indiqués  par  lo  bail  ;  de  réparer  également 
les  clAtures  ;  d'entretenir  les  allées  nettes,  de 
eurer  le*  rosaéi  d'é^oultement  et  d'entourage;  de 
Taire  replanter  lesvidetet.d'uno  manière  générale, 
d'exécuter  tous  les  travaux  nécessaires  pour  main- 
tenir  le  tout  en  bon  état.  Le  mode  de  tirage  du 
bois  de  TBule  doit  être  indiqué  avec  précision.  Le 
preneur  est  obligé  i  souffrir  les  droits  et  servitudes 
anciens  sans  qu'il  puisse  en  laisser  établir  de 
nouveaux,  et  il  doit  défendre  constamment  le*  bois 
contre  lo  pacage  des  bestiaux  et  contre  le  péco- 
ragc.  Le  preneur  a  la  charge  de  l'entretien  de 
toute  maison  de  garde  annexée  i  In  forêt  ;  celle 
maison,  ainsi  que  les  terres  et  jardins  qui  en  dé- 
pendent, doivent  4lre  sj^ciQés  au  bail.  Danscolui- 
ci,  on  doit  aussi  mentionner  la  permission  ou  la 
défense  de  laiuer  tirer  de  la  pierre,  du  sable,  de 
l'argile,  de  la  marne,  avec  l'iadication  de  la  na- 
ture, de  la  quantité,  du  mode  d'extraction,  quand 
elle  est  autorisée,  et  celte  des  lieux  où  elle  le 
sera,  et  des  chemins  par  lesquels  se  fera  te  trans- 
port des  matériaux  extraits  du  soi  de  la  forêt. 

D'une  manière  générale,  les  baux  forestiers  doi- 
vent spéciller  qu'il  ;  aura  autant  de  pajementsque 
de  coupes.  Lear  durée  esl  donc  dépendante  du 
mode  d'aménagement.  Les  taillis  de  chênes  et 
antres  deslioé*  à  faire  du  charbon  pour  les  torget 
doivent  se  couper  de  neuf  i  douie  ans,  II  faut  at- 
tendre dix-huit  ans  pour  couper  les  bouleaux  et 
les  aune*  destinés  i  produire  du  bois  de  salratage. 
Pour  l'exploitalion  des  plantations  d'arbre*  en 
avenues  ou  en  quinconces,  tels  que  peupliers, 
ormes,  acacias,  elle  ne  peut  avoir  lieu  non  plus 
que  par  do*  coupes  à  longs  inlervaltes,  laissant 
tonjoura  debout  le  même  nombre  d'arbre*  par  des 
remplaeemenls  convenables  de  mêmes  essence* 
ou  d'easeoce*  se  succédant  avec  avantage.  On  n'af- 
ferme guère  que  pour  une  seule  coupe  '     ' 

l'ensemble  de '- *—"■  -■— '      - 

sion  de* 


e  la  forêt,  et  par  conséquent  la  divi- 
B  de*  coupe*  doit  être  rigoureusement  stipulée, 
ir  que  la  lorét  ne  perde  ^mais  de  valeur. 
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raies,  les  saussaies,  le*  coudrier*,  >«d1  ti^:-\ 
bois  taillis  qu'on  coupe  dans  le  jeune  à|M  i 
ou  quatre  ans,  dans  le  bat  d'avoir  dn  fi 
propres  i  la  confection  des  panieneiéHioi 
Aussi  les  baux  ont-ils  une  dorée  ds  aesl  lii 
ans.  Pour  les  ebUaisneraieaqoe  l'on  «pM*! 
avoir  des  cercles,  elles  sont  coupées  twi  1b  t 
■ix  ou  sept  an*;  le*  baux  qui  tes  amaxi 
en  eonsMpience  do*  dnré«*  de  qniOi 

Bmx  D'tTxiiGa,  Laci  ir  irnAis. 
doivent  prescrire  l'obligation  d'eBtnIetJ' 
diguea  atfoiséide  décharge,  de  nelteTtil!<i 
de  se  aoamettre  aux  servitude*  d'iWmi] 
d'arrosage  dont  ces  eanx  sont  ehat^L  Pi 
baux  de  rivières,  il  y  a  obligation  f^vrkf 
i  curer  el  i  enlrelenir  les  eoari  iTuii  r 
état;  pour  cenx  d'étangs,  il  j  a  obtipûi 
le  preneur  â  entretenir  les  grillei,  les  lU* 
bondes,  les  ehausaée*.  Du*  lesbuiit' 
et  des  rivières,  on  inscrit  la  défenit  di 
hors  des  époques  déterminées,  de  prendre 
til*poii*ons,  d'employer  des  engins  qoiptiT 
le  détruire,  de  se  servir  de  substarcu  iir.;< 
raient  enivrer  ou  empoisonner  le  poiiWB.  1' 
neur  d'étangs  doit  s'engager  à  lei  ltsirt« 
garni*  d'herbes,  de  roseaux  el  de  jMia, 
vider,  labourer  et  enaemencer  k  Aes  tj 
fixée*,  i  le*  empoissonner  avec  des  fvsi 
taille,  d'ige,  d'espèce*  et  de  nombre  iifmi 
Si  le  fermage  est  i  prix  d'argent,  eei  jf- 
lions  sutHronl;  s'il  est  à  partage  des  fnii 
doit }  avoir  prescription  de  ne  ptcber  i^ 
époques  Axes  et  en  présence  du  biillesr  m  I 
fondé  de  pouvoir,  avec  indication  desréiena 
U  poisson  qui  lui  appartiendra  devra  Mrtai^, 
réserve  jusqu'au  moment  de  renlèrcKii  F* 
marchand.  | 

BtDX  DE  aoDLiRE  ET  D'oiim.  —  Insv"*, 
aux  baux  de  rivières  et  d'étangs  soil  f»*'  * 
baux  de  moulins  et  d'uaines   dont  le  tuil  '■■' 

Eêche  n'est  généralement  alort  qa'ene  vkv  U 
^rnùer  prend  i  sa  charge  l'entrabeB  iei  ^ 
et  chansaées  de  l'usine,  des  ponts  qni  ;  ti"* 
sent,  des  toumanta  el  virants,  des  bonén.HciOr 
déchargeoin  et  déversoir*  qui  servent  idincrK* 
eaux.  De  tout  il  est  fait,  lors  de  l'enlr^  t*i^ 
sance,  nn  état  détaillé  pour  que  le*  cboM  riW 
rendue*  à  la  sortie  pour  mémevalnir,  i^'*^^ 

tert.  Le  preneur  doit  en  général  pajer,  e*  '■""' 
i  valeur  des  tournants,  virants,  tnsntt^^'^ 
bocards  ou  scies,  et,  à  sa  sortie,  il  est  toM^ 
par  le  fermier  qui  lésait,  de  mêmeqa'ili»i>'<^ 
de  son  prédécesseur.  A  défaut  de  cette  iaii>^« 
procéder,  le  preneor  donne  h jpolUqn  i"v  P' 
rantie  des  valeurs  qu'il  refoiL  11  ■'oblif*^'^' 
rer  les  usines  el  bàtimenti  contre  nandJ»  ^_ 
général,  il  j  a  quelques  terres  annaiéol  'i'^' 
pour  l'entretien  des       "  '    --■-'—-" 


engagement  pour  le  preneur  de  fonralr  S»  ^'^ 
d'irrigation  aui  voisins  i  des  époques  el  ei<i>^>^ 
lités  déterminée*.  Le  plus  souvent,  ces  v"^  * 
fermage*  se  conelaent  i  prix  d'argenl  ifK  4^'' 
que*  menus  présents  en  poisions  et  inli«i<l""^ 
Baux  de  chasse.  —  Les  hauxdseli>u'^'f|r 
cluent  fréquemment,  presque  toujoais  i  pfii  ''"^ 

!;ent,  pour  des  duriSea  qui  penveat  être  eM|^  ^ 
ongnes.  La  chaste  est  ordinairement  ré(ertM||'| 
le  propriétaire  et  interdite  au  (fermier  tipl'^''^ 
Le  preneur  est  tenu  de  ne  cbatser  qu'en  f^  '^ 
formant  eux  loi*  el  aux  ordonnances,  de  uo>^^ 
les  espèces  de  gibier  qui  ne  nuisent  pai'l'eir 
talion  des  terres,  de  payer  des  dooimiCi 'I  ^~| 
rets  aux  exploitant*  pour  les  dégels  mW  "I 
récolte*;   il  lui  est  interdit  d'employer  <lei  ^™ 
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bstructcurt  da  gibiar,  et  de  cliauer  ni  faail,  i 
joins  que  ce  ns  loit  pour  lei  loups,  lei  reuards  et 
fetres  animaux  Duiïiblei,  en  dehon  d'époque» 
tterminées.  La  chassa  des  oiieaux  de  paisiigc, 
Aa  que  bécMseï,  vanneaux,  pluviers,  canardi, 
bit  être  indiquée  comme  permise  ou  défendue  par 
i  bail  en  te1le«  ou  telles  saisous.  Le  preneur  est 
nu  de  garantir  le  bailleur  contreles  réGlamations 
jlr  d«s  lier*  de  dommages-intérêls,  en  raison  de 
Vlovage  et  de  l«  conierration  du  gibier. 

Bail  de  niBiEa  cbrtBAL.  —  Un  fermier  géné- 
ftl  est  celui  qnf,t  prix  d'argent  et  moyennant  des 
Mtyement*  i  èpômieg  flxes,  prend  la  gérance  abso- 
■e  d«  pluiieun  oomaines  appartenant  i  un  seal 
^opriétaire.  Le  nombre  des  grands  propriétaire! 


B  déchargent  i. 

BB,  diminue   de   plus    en    plui 
3  des   cautioni  ou  hypothèque* 


de  I( 


s  do- 


Le  preneur 

—   ..jr ,_,i  pour  garantir 

Pexécutiondesclauiesde  son  conlral  ;  il  est  chareé 
de  tout  faire  valoir  selon  le  mode  d'oiploi talion  le 
plna  convenable,  d'entretenir  les  bïtiments,  les 
plantations,  les  jardins,  les  corps  de  ferme,  de 
disposer  deieonpeset  des  ventes  de  bois,  de  plan- 
lor  les  Tersers,  de  taire  des  prés,  de  sons-louer 
soit  i  des  fermi«rs,  soil  i  des  méta^fen,  par  corps 
de  ferme  ou  par  Iota,  comme  s'il  était  propriétaire, 
i  chaîne  de  payer  les  impdts  et  de  s'engager  à 
rendre  les  terres  et  dépendances  dans  le  meilleur 
état  possible.  Des  états  de  lieux  doivent  être  fait* 
avec  des  détail*  snfAsaols,  en  indiquant  exacte- 
ment  les  planlnliotts  i  entretenir,  les  construc- 
tions à  bien  conserver,  et  toutes  les  mesures  qui 
peuvent  empéchar  la  détérioration  et,  s'il  est  pos- 
sible, garantir  l'amélioration  des  propriétés. 

BAILB  {èetmomiê  rurale).  —  Nom  donné  en  Pro- 
vence iD  berger  ipii  conduit  les  troupeaux  transhu- 
mants. —  Cast  ausii  sauvent  le  nom  du  maître 
valet  dans  les  métairies  da  Midi. 

BAILLAB8B  (économie  rurale).  —  Nom  donné 
à  l'orge,  principalement  i.  l'orge  i  deux  rangs, 
dans  quelques  parties  de  la  France,  notamment 
dans  le  Poitou. 

bAIllbhbnt  (uMfcchnù).  —  Action  de  faire 
involontairement,  en  écartant  les  mtchoires,  une 
atpiralioQ  forte  et  lente,  suivie  d'une  expiratioa 
prolongée,  et  quelquefois  sonore.  Le  bliUement 
parait  avoir  pour  résultat  d'introduire  nne  plus 
grande  quantité  d'air  dans  les  poumons  et  de  la 
proportionner  à  la  quantité  de  sang  oui  a  besoin 
d'Ctre  revivifiée.  Il  a  lien  dans  la  méléoritatioo, 
phénomène  od  la  réduction  de  la  quantité  d'air 
contenue  dans  les  poumons  lo  manifeste.  Le  bftil- 
lement  est  généralement  le  signe  d'un  étaldeMuf- 
trartta  chea  les  animaux;  11  s'observe  surtout  chet 
le  cheval,  le  chien  et  le  chat  ;  il  est  plus  rare  chei 
le»  ruminants.  Il  se  produit  quand  les  animaux 
sont  fatigués,  peu  de  temps  avant  le  repas,  quand 
la  faim  se  fait  sentiri  il  précède  le  «ommeil.  La 
ftéqaeace  du  blillement  est  un  signe  de  gastrite. 
Cbex  le  cheval,  le  vertige  commence  souvent  par 
des  htillements.  Le  chien  b&ille  souvent  dans  la 
maladie  da  jeune  Sge,  et  quand  il  est  mis  à  rat- 
tache, alors  qu'il  n'y  est  pas  habitué  et  qu'il  s'en- 
nuie en  témoignant  en  outre  son  impatience  par 
des  plaintes  ou  des  aboiements  fréquouts. 

BlILLOK  {tooltchâe).  —  On  donne  ce  nom  i 
divers  instruments  sppliqDJssur  ou  dansia  bouche 
des  animaux  doiuestujiiet.  —  C'est  un  petit  panier 
ou'on  adapte  an  nei  d'un  cheval  pour  l'empScher 
de  mordre,  d'un  veau  pour  l'cmpéeborde  manger; 
—  c'est  un  lien  avec  lequel  on  réunit  les  m&ehoires 
d'un  chien  pour  le  museler;  —  c'est  enfin  un  ins- 
trument employé  pour  maintenir  ouverte  laboucbe 
d'un  chevaJ  afin  de   '  ' 


d'y   pratiquer 
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corps  dans  m  milieu  tuMeptibte  de  l'entourer.  On 
distingue  les  bains  les  uns  des  autres  «oit  d'après 
le  corps  immergé,  soit d'apris  le  milieu  immergeant. 
On  fï.it  encore  une  distinction  entre  les  diRéreuts 
hains,  selon  la  température  du  milieu  immergeant 
par  rapport  i  celle  du  corps  plongeur;  c'est  ainsi 

Îu'on  a  des  baini  froidt,  des  6aini  neulrcj,  do  bmiu 
iédei,  de»  baini  chamdt,  lorsque  le  milieu  est  plus 
froid,  &  la  mSme  température,  un  peu  plus  chaud 
ou  notablement  plus  chaud  que  celle  du  corps  de 
l'animal  que  l'on  baigne.  —  Les  bains  sont  théra- 
peutiques, c'est-à-dire  constituent  des  traitements 
prescrits  par  les  vétérinaires  en  vue  d'amener  la 
guériton  ou  lo  loulagemeul  d'une  maladie  générale 
ou  locale,  ou  bien  ils  sont  hygiéniques,  e'asI-A-dire 
ont  pour  but  d'obtenir  la  propreté  ou  d'entretenir 
un  jeu  parfïit  dans  toutes  les  fonctions  de  l'orga- 

Sat»  kji^étùque».  —  Le  principal  avantage  des 
bains  hygiéniques  est  de  nettoyer  la  surface  dn 
corps  de*  résidus  de  la  sueur  et  des  poussières  qui 
s'y  accumulent,  ainsi  que  des  ordures  qui  peuvent 
y  adhérer.  Les  bains  sont  administrés  le  plus 
généralement  dans  de  l'eau  courante,  dans  les 
abreuvoirs,  dans  des  mares.  Ils  stimulent  ta  peau 
et  redonnent  de  l'énergie  au  tissu  vascalaire  sous- 
cutané.  C'est  principalement  aux  chevaux  qu'ils 
sont  utiles.  Le*  animaux  de  l'espèce  bovine  en 
ont  moins  besoin,  parce  qu'ils  transpirent  moin* 
que  ceux  de  l'espèce  chevaline,  mais  ils  en  tirent 
cependant  le  grand  avantage  d'être  ainsi  débarras- 
sé* des  ordure*  dont  leur  corps  est  trop  souvent 
couvert,  même  dsns  lesétables  bien  tenues.  <  Les 
bains,  dit  H.  Zundel,  sont  nécessaire*  an  chien  et 
au  porc;  la  nature  les  leur  tùX  rechercher  avec 
avidité  ;  ils  sont  un  puissant  moyen  d'entretenir 
la  santé  des  porcs,  do  le*  garantir  des  maladies, 
et  de  leur  fïire  bien  prendre  la  graisse.  Chacun 
sait  que  le  chat  les  redoute.  Quant  au  mouton, 
comme  il  craint  beaucoup  l'humidité,  et  que  sa 
Isine  sècbe  difOcilement,  on  ne  doit  lui  en  (ïire 
prendre  que  rarement,  dans  les  jour*  secs  et  cha^id  s, 
et  la  tenir  ensuite  au  soteit;  du  reste,  l'eau  est 
moin*  i  rsdouter  pour  ceux  à  laine  longue  que 
pour  ceux  i  laine  courte.  La  durée  ^u  bain  varie 
selon  le  but  qu'on  se  propose.  Quelques  minute* 
d'immersion  suffisent  quand  il  ne  s'agit  que  de 
rafraîchir  l'animal  ;  un  plus  long  temps  est  néces- 
saire toutes  las  foi*  qu'on  vent  détremper  les  or- 
dures dont  son  corps  est  couvert.  •  Quant  A  la 
manière  dont  on  doit  donner  les  bains  hygiéniques 
généraux,  le  mémo  savant  vétérinaire  prescrit  des 
règles  très  sages  qu'il  est  utile  de  signaler  aux 
agriculteurs,  t  On  ne  doit,  dit-il,  prudemment  ad< 
ministrer  les  bains,  surtout  entiers,  que  pendant 
l'été,  et  dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l'année, 
depuis  deux  heures  après  midi  jusqu'i  six  ou  huit  - 
heures  du  soir.  11  faut  s'en  abstenir  quand  la  tem- 
pérature de  l'air  est  trop  basse,  et  spécialement 
en  hiver.  On  doit  veiller  aussi  A  ce  que  les  ani- 
maux s'y  remuent;  car  en  restant  immobiles,  ils 
pourraient  se  refroidir;  il  faut  autant  que  possible 
les  Ure  généraux.  On  ne  les  leur  permet  ni  quand 
ils  ont  le  corps  trempé  de  sueur,  ni  lorsqu'ils  vien- 
nent de  prendre  leur  repas:  en  négligeant  ces 
S  récautions,  on  les  exposerait  a  des  inflammations 
es  organes  thoraciques,  à  dos  indigestions,  i  des 
apoplexies  foudroyantes.  Les  femelles  pleines, 
et  celles  surtout  qui  allaitent,  méritent  plus  d'atten- 
tion encore  sous  ce  rapport,  et  presque  toitioursil 
convient  de  ne  leur  faire  prendre  que  rarement 
des  bains.  Au  sortir  de  l'eau,  on  se  hïte  ds  sécher 
les  animaux.  On  les  frotte  avec  un  bouchon  de 
paille,  un  linge  sec  ou  une  brosse,  et  on  leur  fait 
prendre  un  exercice  modéré  au  grand  air  et  au 

Baifu  midicamtx.  —  Après  les  bain*  hygiéniques 
ou  bains  ^oîdsque  l'on  fait  prendre ' 
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i  grnnde  eau,  on  emploie  encore,  maia  plus  rare- 
ment, les  baini  Itèdu  qui  ont  un  effet  émollient  el 
relâchant,  et  les  bairu  ehautli  qui  peuTent  avoir  un 
elTet  rubcflant;  cei  derniers  bains  aideat  à  la  ma. 
turation  des  phlegmons  et  louvenl  à  combattre  les 
JDflanimalioDi  des  viscères.  On  a  recours  aussi  quel- 
quefois aux  baini  d'eau  de  mer  cl  aux  bains  Taits 
avec  des  eaux  minéraleB  naturelles,  telles  que  cellei 
de  Bagnères,  de  Rarèges,  de  Bourbonne-les-bains. 
Hais  plus  souvent  on  administre  des  baiia  médici- 
naux principalomenl  contre  la  gale,  les  dartres 
invétérées  et  tous  les  insectes  qui  se  mettent  dans 
la  peau  des  animaui  domestiques.  Les  principaux 
bains  médicinaux  sont  :  l' les  bai'ni  lutfureux,  Formés 
d'un  kilogramme  de  sulfure  alcalin  el  d'un  hecto- 
litre d'eau  ;  t  les  batni  alcatim,  qu'on  compose  avec 
deux  kilogrammes  de  carbonate  de  potasse  el  un 
heclolilre  d'eau  ;  3*  les  bairu  arsenicaux  lintplti, 
fiiils  avec  !50  grammes  d'acide  arsénieux  et  uu  hec- 
tolitre d'eau  ;  i°  Ici  baitu  arienico-ftrrugintua  ou 
de  Temer,  qu'on  compose  avec  100  litres  d'eau, 


lante,  an  mêle  bien,  puis  on  verse  le  lout  iun 
un  baquet  ;  on  ajoute  175  litres  d'eau  tiède  m 
froide,  l'eau  tiède  valant  mieux.  Le  tout  étant  bi^i 
mélangé, on  plonge  les  moutons,  un  par  un  Jusqu'il 
nombre  de  vingt.  On  ajoute  alom  2  kîlagraiiiTte< 
de  spécifique  mtlés  avec  de  l'eau  bouillante  du> 
le  vase  de  lerm  ;  on  jette  dans  le  bain  avec  de  l'eu 
tiède  ou  froide,  ou  du  moins  en  quantité  siifliunlc 
pour  remplacer  la  quantité  de  liquide  absorbée  pir 
la  laine  des  premiers  montons,  ce  qu'il  est  facile 

f.i srque  ù  l'intérieur  dubsqoel 

'opération.  On  baigne  ii  ' 


orle  pour  cbi<|i 


autres  moulons.  On  continue 
série  de  vingt  moutons.  11  fnut  ; 
remuer  et  mélanger  le  bain  ; 
bouleau  après  avoir  baigné  cinq 


parties  de  la  composition  qui  ne  se  dissolve 
el  empêcher  leur  dépât  sur  le  dos  de  l'i 
Pionnier  le  mouton  dans  te  bain  et  l'en  retii 
raédiatement,  comme  cela  se  fait  souient,  n 


Flf.  un.  —  Appirtil  1  bain  poor  loi  bip«Iobs  i»  Thom»  Blfj ,  monlé  rar  ronlulle*. 


de  sulfate 
En  Al 


protoi^de 
Ingleten-e,  on  emploie  communément  les 
médicinaux  pour  préserver  ou  guérir  les 
_.  j.  1.  __,_    jgj  dartres,  des  poux.  On 


s  fait,  le  spcciÂque  et 

Bigg  sont  composés  de  graisse,  de  fleur  do  soufre, 
d'acide  arsénieux,  et  dépotasse  ou  de  soude;  c'est 
donc,  comme  le  bain  Tessicr,  i  un  arsénite  qu'ils 
doivent  leur  eltlcacité,  el  notamment  de  tuer  les 
inscelei;  ils  deviendraient  très  dangereux,  s'ils 
ûlaient  ingérés  par  les  animaux.  1!  importe  donc 
qu'après  le  lavage  des  troupeaux  le  liquide  restant 
soit  versd  dans  une  fosse  à  purin  OD  placé  au  fond 
de  la  fosse  à  fumier  cl  recouvert  de  fumier.  Le  spé- 
cifique de  Bieg  est  emploïé  pour  traiter  les  moulons 
,-^ ......  ,.,. -n  plutôt  pré- 


fortement  atteints;  I 


terre,  on  donne  des  bains  deux  ou  Irais  fois  ifa..i 
le  courant  de  l'été. 

Pour  préparer  un  bain  destiné  à  40  moulons,  on 
procède  de  la  manière  suivante.  On  prend  i  kilo- 
grammes du  spécilique  que  l'on  verse  dani  un  grand 
pot  de  terre  ;  on  jette  dessus  12  litres  d'eau  bouil- 


sufQsant  pour  détruire  les  inseclei,  qui  ont  la  vie 
très  dure.  Le  mouton  doit  rester  dans  le  bain,  •or- 
tout  s'il  s'agit  des  moutons  A  longue  laine.  iiis<iD'i 
ce  que  la  liqueur  ait  pénétré  jusqu'à  In  peau,  V"! 
obtenir  ce  résultat,  il  lautune  minute.  On  peut  donc 
baigner  seulement  de  10  i  50  moulons  par  beart. 
Chaque  mouton,  lorsau'il  a  été  asses  longlonr^ 
dans  le  bain,  est  placé  sur  le  séchoir  qu'an  voit  1 
droite  de  la  Dgure  el  oi  il  reste  jusqu'i  ce  ipi'il 
fasse  place  au  suivant.  Il  faut  laisser  un  iolcr- 
vallc  de  deux  ou  trois  semainea  entre  le  bain  H 
la  tonto • 

Chaqne  troupeau  qu'on  a  l'intention  de  baigarr 
doit  être  amené  près  de  la  cour  où  se  fail  l'opc- 
ration,  la  veille  au  soir,  afin  d'éviter  autant  'P' 
possible  d'exciter  el  d'échauffer  les  animaux  ataal 
le  bain.  Pendant  la  journée,  les  moutons  lavéi  ne 
doivent  pas  se  coucher  ;  on  les  garde  jusqu'au  soir 
dans  la  cour  où  l'opération  a  eu  lieu. 

Pour  les  béliers  de  tout  ïge,  an  lieudelesbugnrr. 
on  conseille  de  placer  l'animal  dans  un  baqnei.  et 
de  verser  le  liquide  sur  son  dos  pendant  une  iDinu" 
avec  un  arrosoir  i  pomme,  un  bomme  placé  de 
chaque  cGlé  frotlani  avec  une  brosse  dooee  imi" 
faire  Lien  pénétrer  la  liqueur  au  fur  et  1  Biew* 
qu'elle  tombe  sur  la  bêle.  Pour  la  nie,  to 
peau,  attaqué  on  non  de  la  maladie  d'un 


Le  mituint 
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apparente,  doit  tire  d'aliard  lavé  une  foia  dana  la 
coinpoailion.alln  de  ddtruire  les  inaeetes  se  trouvant 
dans  la  loiaon  ;  deux  ou  troia  jaura  après,  il  faut 
meltrc  A  part  les  animaux  encore  inrectés  et  leur 
la-ver  les  parties  atteintes  avec  le  spéciliqne,  la 
quantité  variant  suivant  la  maladie.  On  estime 
qu'une  quanlild  de  4  lilrea  du  spécid'jue  qui  sert 
de  lotion  contre  la  gale  est  aufllsanto  pour  la  gué- 
rïson  lie  30  moutons.  Pour  rendre  l'adminislralion 
des  baiua  plus  facile,  on  a  muni  l'apparel!  de  rou- 
lettes qui  pKrniettent  de  le  porter  facilement  d'une 
bergerieàl'autre.  Ou  ne  saurait  trop  recommander 
ces  sortes  do  soins  trop  rares  dans  beaucoup  de 
pays. 

mAlHE  iBÎticuUiàre).  ~  Nom  donné  dana  le  Ht- 
eonaais  t  de  petites  euTea  ovaiea  dana  lestiuelles 
les  vendangeurs  vident  leurs  paniers  de  raisins  et 
qui  servent  à  transporter  la  vendange  au  pressoir. 
Les  bailles  ont  (T.eO  de  longueur,  W,ià  de  lar- 
seur  dans  le  haut  et  0',15  de  profondeur.  Deux 
boinineB  portentcelte  cuve  suspendue  sur  t'épaule, 
au  moyen  d'un  long  bâton  passant  dana  des  tiens 
d'osier  attachai  aux  oreilles  dolabaïiio. 

BAIK-HiUIB  Iphytique  egriatU).  —  Loraqu'on 
place  un  vase  dans  lequel  on  veut  cbaulTer  un 
corps  quelconque,  non  paa  directement  sur  le  feu, 
maais  dans  du  l'eau  qui  reçoit  l'application  directe 
du  foyer,  on  dit  qu'on  emploie  un  Min-morie.  C'est 
une  manifere  certaine  d'obtenir  une  température 
qui  ne  peut  pas  dépasser  celle  de  l'ébuttition  de 
l'eau  ;  c'est  aussi  un  mojen  certain  de  ne  paa  don- 
nerce  qu'on  appelle  des  coupa  de  feu.  On  obtient 
nue  cuisson  douce,  régulière  et  lente,  ou  bien  on 
écarte  les  chances  de  danger  pour  los  distillations 
de  liquides  combustibles,  plus  volatils  que  l'eau, 
tels  que  l'alcool  ou  l'éther.  On  fabrique  les  con- 
serrea  de  fruits  ou  de  légumes  on  les  préparant  au 
Aain-tnarie.  —  On  peut  élever  un  peu  la  tcni- 
pâralure  du  bain-marie  au-daaausde  100',en  jem- 
ployant  de  l'eau  salée. 

■AISSCI  ^vilicvUttre).  —   Le*  vignerons  d'une 

rande  partie  de  la  Bourgogne  donnent  ce  nom 
Topi^ration  qui  consiale  a  courber  la  portion  du 
sarment  laissée  sur  le  cep  après  la  taille.  C'est 
former  l'arçon  fvoj.  ce  mot). 

BAISBIfiBB  (économie  rurale).  —  On  donne  ce 
nom  à  tout  liquide  trouble  qui  reste  an  fond  d'un 
récipient  qn'on  a  mis  en  vidange.  Ainsi   le  liquide 

aui  recouvre  U  lie  de  vin,  de  bière,  de  cidre, 
'tinïle,  est  une  baissière.  Les  baissières  do  vin  et 
de  cidre  servent  A  faire  du  vinaigre;  la  baissière 
d'bntlfl  est  employée  au  graissage  des  roues. 

■AIOYBU  {hym-ttutigue  agrieoU).  —  Ailes  da  ma- 
çonnerie formant  lea  deux  parois  latérales  d'une 
écluse  fermée  en  aval  ou  en  amont  par  des  vannes 

■A1.AI  {étonomie  domeitiqve  tt  teehnotogU  agri- 
eole).  —  On  appelle  balai  un  uilenaile  servant  A 
enlever  la  boue  et  les  ordures  du  lieu  où  elles  se 
trouvent  pour  les  pousser  au  dehors.  Cet  ustensile 
se  compose  d'ordinaire  essentiellement  d'un  maticlie 
qui  eat  un  bftton  rond  en  bois,  et  du  balai  propre- 
ment ditjequel  est  composé  de  brindilles  serrées 
i  la  têle  et  pouvant  s'écarter  à  leur  autre  extré- 
mité en  faisant  en  quelque  sorte  éventail  sur  le 
sol  pour  en  ramener  et  pousser  les  ordures.  La 
longueur  du  faisceau  de  brindillea  eat  de  40  centi- 
mètre» en  moyenne.  Le  balai  peut  aussi  avoir  la 
forme  d'une  brosse  que  l'on  flie  perpendiculaire- 
ment au  manche,  la  brosse  plus  on  moins  flexible 
s'aplatissant  en  partie  sur  le  sol  pour  permettre 
d'en  repousser  les  ordures.  Enfln  on  peut  aussi 
donner  aux  balais  la  forme  de  brosses  cylindriques 
ou  de  rouleaux-brosses. 
'     On  fabrique  en  général  les  balais  dans  les  cam- 

Sagnei.  C'est  une  petite  induilrie  rurale.  On  les 
lit    avec   des   brmdilles  on   extrémités   des    ra- 
-  Dieaus  du  bouleau  {Beiulaalba),  avec  la  bruyère  A 
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balais  (SncaKaparM},avcc  le  genêt  i  balais  (5cn>- 
lAamnutteopariuf);  avec  les  brindilles  du  cornouil- 
ler ;  les  panicules  de  sorgho,  de  roseau,  de  mé- 
lique  bleue  ;  les  tiges  de  joncs,  de  aparthe,  d'an- 
sérine  (voj.  ce  mot)  ;  le  barbon  aigilé,  appelé 
aussi  brossière,  chiendent  à  vergette  ;  avec  l'Iierbe 
&  balayer  ou  herbe  de  réglisse  {Scoparia  dulciM)  ; 
avec  du  crin,  avec  de  la  plume,  etc. 

Pour  faire  le  balai  commun,  on  coupe  l'extré- 
mité des  branches  de  bouleau  au  moment  où  elles 
ne  sont  plus  en  sève,  et  on  les  laisse  sécher.  Au 
moment  de  les  employer,  on  les  fait  tremper  dans 
l'eau  durant  vingt-quatre  heures  environ,  puis  on 
les  réunit  en  bottes  qu'on  serre  fortement  par  la 
télé  avec  des  liens  en  jonc  ou  en  osier;  on  coime 
avec  la  serpe  tous  les  bouts  qui  dépassent  de  SA 
3  centimètres  te  dernier  lien.  On  fait  ensuite  en- 
trer de  force,  an  milieu  de  la  tète,  un  bAton  d« 
S  mètres  de  long  sur  3  centîmAtres  de  diamètre, 
épointé  par  un  de  set  bouta. 

ULAMCB  (phyiiqiu  agricole).  —  Instrument  ser- 
vant à  mesurer  le  poids  des  corpa.  L'emploi  d'un 
instrument  ayant  cette  destination  est  de  la  plus 
grande  imporLance  dans  toutes  les  exploitation* 
rurales;  il  est  indispensable  pour  qu'on  puisse  se 
rendre  compte  des  résultats  des  cultures  ;  la  me- 
sure du  volume,  trop  souvent  usitée  seule,  ne  peut 
donner,  dans  la  plupart  des  cas.  que  des  iniuca- 
lions  susceptibles  do  causer  de  dangereuses  illu- 
aions.  On  conçoit  qu'il  puisse  y  avoir  plusieurs 
sortes  d'ustensiles  atteignant  le  mémo  but.  Le  mot 
balance  vient  du  latin  et  signifle  à  proprement 
parler  deux  plateaux  ;  il  ne  doit  donc  à  la  rigueur 
s'appliquer  qu'aux  instruments  dans  lesquels  deux 
plateaux  de  même  poids  sont  suspendus  librement 
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aux  deux  extrémité»  d'une  barre  rigide  on  levier 
qu'on  nomme  le  fléau,  qui  est  supporté  lui-même 
en  son  milieu  et  dont  lea  deui  parties  ont,  en 
outre,  exactement  de»  poids  égaux.  Les  autres 
instruments  de  pesage  qui  ne  remplissent  paa  ces 
conditions  reçoivent  des  noms  divers,  tels  que  ceux 
de  romain»,  do   batatU»,  de  poiiti  a  boicule,  do 

EtsOTu,  etc.  Les  deux  bassins  ou  plateaux  de  la 
alance  ordinaire  sont  destinés  à  recevoir  l'un  le 
corps  Â  peser,  l'autre  des  poids  étalonnés  qui  lui 
font  équilibre  et  donnent  le  poids  cherché.  La  plus 
simple  balance  de  ce  genre  eat  celle  représentée 
par  ta  figure  568  ;  elle  est  portée  sur  une  colonne 
verticale.  Le  fléau  repose  sur  un  couteau  trian- 
gulaire, en  son  milieu,  et  est  mobile  sur  aon  axe; 
une  aiguille  en  Indique  les  oscillations.  Le»  deux 
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bru  du  néau  ioqI  auMl  igiui  aue  poiiible  et  is 
lerminent  chacun  par  un  leil  où  lonl  luïpendus 
deux  bassins  par  nnlermédinire  de  crocheli  en  S 
qui  permeticnl  une  grande  mobilité  et  niaurent  1« 
verticalité  constante  des  masses  placées  dam  les 
bassins  ou  plateaux.  Les  bassins  et  les  HU,  chutaos 
ou  (iaes  qui  les  soutiennent,  doivent  former  un  en- 
semble qui  demeure  de  chaque  cfllé  dans  la  ver- 
ticale, quelle  que  Mil  ta  position  que  prenni 
Beau  dans  ses  oscillations  autour  de  son  axe 
suspension.  En  loiimettant  au  calcul  t'élude 
conditions  à  remplir  pour  que  l'iastrument  aoit 
tusceptiblc  non  seulement  d'exactitude,  mais  en- 
core de  scusibilité.  c'est-i-dire  pour  qu'il  accuM 
Tacilement  de  petites  difli^rcnces  de  poids,  on 
trouva  qu'il  faot  que  le  centre  de  gravité  du  fléau  ne 
coïncide  pai  avec  l'aie  de  suipeosion,  parce  qu'a- 
lors la  balance  serait  imtï/pire»U;  qn  il  ne  doit 
pas  Etre  au-dessus,  parce  que  la  balança  aérait 
foUt  :  qu'il  doit  Être  au-dessous,  mais  tris  peu  au- 
dessous  pour  qu'elle  puisse  présenter  un  équilibre 
■table,  tout  en  trébuchant  sous  de  faibles  auditioat 
de  poids  dans  l'un  des  plateaux.  L'horiiontalité 
i  laquelle  le  fléau  tend  toujours  à  revenir  eil 
alors  le  signe  non  seulement  du  parfait  équilibre  de 
l'instrument,  mais  encore  de  l'égalité  des  poids 
étalonnés  au  poids  de  In  masse  à  peser,  lorsque  la 
construction  répond  bien  d'ailleurs  aux  exigence* 
de  l'égalité  absolue  de*  deux  bra*  du  fléau  et  des 
deux  bassins.  Les  oscillations  plus  ou  moins  grandes 
i  droite  et  i  gaucbo  sont  en  outre  des  signes  de 
la  dilTérence  des  poids.  Si  la  construelion  laisse 
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a  méthode  dite 
consiste  i  équilibrer 
le  corps  i  peser  par  un  corps  inaltérable  1  l'air 
qu'on  place  dans  l'autre  bassin  et  qui  est  ordjnaJ- 
rement  de  la  sreaaille  de  plomb;  la  tare  est  ainsi 
faite.  On  remplace  ensuite  le  corps  k  peser  dans  le 
premier  plateau  par  des  poids  marqués,  jusqu'à  ce 
que  l'équilibre  soit  do  nouveau  établi.  11  est  évident 
que  le  lotal  des  poids  marqués  représente  le 
poids  cherché,  puisqu'il  produit  exactement  le 
mbue  eD'et  que  le  corps  dont  il  tient  la  plaça.  En 
recommençant  l'expérience  inversement,  c'etl-i- 
dire  en  plaçant  le  corps  dans  le  plateau  qui  avait 
d'abord  reçu  la  tare,  on  peut  facilement  reconnaître 
te  degré  d'exactitude  d  une  balance,  par  la  difTé- 
rence  que  présentent  les  deux  poids  obtenus.  La 
racine  carrée  du  produit  de  ces  deux  poids  sera  le 
véritable  poids  chercbé. 

Pour  assurer  la  sensibilité  des  balances,  il  im- 
porte toujours  de  Taire  porter  soit  le  fléau  lui- 
même,  soit  les  supports  des  plateaux  par  des 
Srismos  i  atile  fixe  ou  par  des  biseaux  en  forme 
e  couteaux.  L'arête  du  prisme  doit  s'appuyer  sur 
un  corps  tris  dur  qu'elle  n'entame  pas  et  sur  le- 
quel elle  ne  s'émousse  pas  non  plus.  Pour  celle 
raison  il  esl  avantageux  de  ne  pas  laisser  la  ba- 
lance indéHniment  sur  son  support  j  il  est  bun  de 
décrocher  les  plateaux  et  le  fléau  lui-mtme,  quand 
on  n'a  pas  de  pesées  i  faire. 

Le*  agriculteurs  et  surtout  ceux  qui  ont  comme 
annexes  de  leurs  exploitations  rurales,  des  usines 
agricoles,  devront  faire  établir  leur*  balances  de 
manière  qu'elles  retoivent  fscilemenl  sur  leurs 
plateaux  les  denrées  dont  l'usage  ou  la  production 
sout  les  plus  fréquents. 

Le*  dispositions  peuvent  varier  t  l'inllni,  mais  on 
doit  toujours  proportionner  la  résistance  du  Qéau  i 
la  flexion,  i  la  grandeur  des  poids  qu'il  doit  porter. 
Enfin  on  peut  armer  les  étners  ou  montants  des 
plateaux  de  crochets  destinés  i  attacher  des  sacs, 
des  gerbes,  des  boites,  de  la  viande  ou  toute 
autre  eapËce  de  denrée. 

Le  poids  dea  corps  est  modiflé  par  le  milieu 
dans  Teauel  ils  sont  plongés;  il  se  trouve  diminué 
du  poids  du  fluide  ou  ds   l'air  doD(  cei  corps 
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prennent  la  place.  D'un  autre  cdté,  l'hi 
tenue  dans  l'air  peut  se  déposer  sur  le*  serbe»: 
onBn  les  variations  de  température  influent  ^ir 
le  volume  des  corps  à  peser  et  snr  eetni  d-! 
organes  divers  de  l'instrument.  De  li  vieol  1^ 
grande  complication  des  balances  dans  lesquella 
on  veut  obtenir  une  eilréiae  précision,  et  mém 
peser  les  corps  dans  le  vide  et  i  une  tempénbin 
constante.  Il  n'y  n  pas  lieu  d'entrer  dans  iacax 
explication  i  cet  égard,  parce  que  ce»  instrumesls 
n  ont  pas  d'emploi  agricole. 

Balancer  de  Roberval.  —  Le  commerce  el  l'ui- 
duslrie  «e  servent  de  plus  en  pins  depuis  le  niilii^ 
du  xn*  siècle  de  balances  1  deux  plateaux  çs 
diflirent  easentieltement  de  celles  qui  vienoes: 
d'être  décrites,  en  ce  que  les  plateaux  sont  pm«t 


yif.  MB.  —  Csapa  de  la  balanaa  it  Raiivm. 


r  le  fléau  a 


Brstim< 


lieu  de  s 


e  disposiiixc 


e  répand  dan 
....  —  pesées  qui  ne  dép: 
kilogramme*.  11  présente,  en  < 
très  commode,  puisque  les  «.. 
poids  marqués  se  placent  el  s'enlâveiTl  sans  hb\v 
soit  gêné,  comm«  dans  la  balance  ordinaire,  pu 
les  cardons,  par  les  chaînes,  les  tige*  de  suspeDHi>i 
des  plateaux.   On  lui  donne  le  nom  de  Mlmce 


de  Roberval,  du  nom  de  son  inventeur.  Celle  bt-  ' 
lance  a  deux  fléaux  égaux  AB  et  CD  (flg.  Sfl9)  n- 
perpotés  parallèlement  et  articnlëi  i  lent*  exiré- 
tnités  avec  deux  tige*  verticales  de  manière  ifornur 
on  rectangle  dans  l'état  d'équilibre,  un  patalléia- 
gramme  dans  le  cas  de  charges  ioégales.  Le  flésa 
principal  A6  repose  comme  dan*  la  balance  ordi- 
naire en  son  milieu  par  un  couteau  sur  nu  corp! 
dur.  Le  fléau  inférieur  CD,  ordinairemeol  cscIk 
dans  le  socle  de  l'instrument,  repose  an**i  en  un 
milieu  sur  un  autre  couteau  K.  Le*  deux  cooluu 
du  centre  sont  retenu*  en  place  pour  ne  pas  pou- 
voir dévier.  Le*  plateaux  repMent  lehaqDeeilr^ 
mité  du  fléau  supérieur  par  une  patte  snr  des  cni- 
leaux  dont  les  irancbant*  tout  tourné*  ven  le  hioi  . 
et  qui  *oat  flxéi  A  deux  lige*  vertkalea  égalesirii- 
culées  avec  les  extrémitâ  du  fléau  inféneur  éf-  \ 
lemenl  armées  de  couteaux.  De  cette  t 
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eut  d'ailleuri  avoir  recours  à  la  méthode  de  la 
«ubie  petée.  La  charge  mite  sur  les  plateaux  ne 
ta  fait  pas  chavirer,  parce  qu'elle  se  trouve  iup- 
orlûe  a  U  fois  par  les  deux  articulations  ei- 
.-âmes,  de  même  que  l'équilibre  s'établit  sur  les 
ouleaui  du  centre.  Cet  instrument  peut  recevoir 
les  formes  variées  J  on  en  contlruit  qui  peuvent 
eser  jusqu'à  60  kilopammes.  La  Torme  la  plui 
siltSe  est  représentée  par  la  ll)^re  570. 

On  a  simplidé  lo  lalaoce  Roberval  ea  renfer- 
.lant  les  Dùaux  et  tout  le  système  des  couteaux 
an*  une  botte  (Dg.  571).  Los  plateaux  seuls,  avec 
Jï  extrémités  des  tiges  portant  les  pattes  sur  les- 
uellf^s  ils  reposent,  émergent  de  la  boite.  Une 
-■ —  fermée  par  un  verre  dans  lo  milieu  de 


Pl(.  S71.  —  BiluM  fmiaie. 

»  paroi  antérieure  de  la  boite  permet  de  suivre  les 
rscillsliong  de  deux  aiguilles  ou  niches  attachées 
'une  à  la  partie  droite,  l'autre  i  la  partie  gaucho 
les  Oéaux  ;  l'équilibre  est  indiqué  lorsque  les 
lËches  l'arrêtent  en  face  l'une  de  l'autre  ou  Tout 
les  oscillations  égales  en  dessus  ou  en  dessous. 
)n  doDne  à  cet  instrument  le  nom  de  balanct'pen- 
lule  à  cause  de  ta  fornie  qu'il  alTecle. 

Balance  romame.  —  La  balance  à  deux  plateaux 
:st  connue  de  toute  antiquité.  Un  autre  instru- 
aent  de  pesage  qui  n'a  qu'un  plateau,  porte  le  nom 
le  balaTict  rommne  ou  simplement  romaine.  Co 
l'est  pas  perce  que  les  Romains  «'on  servaient, 
tomme  beaucoup  le  croient;  ellevient des  Arabea 
[ui  désignent  par  le  nom  de  roumain  (pomme  de 
^enado)  l'unique  poids  de  cet  instrument  trè«  em- 
iloj-é   pour  faire  de  fortes  pesées  avec  un  tris 


ilf .  SU.  —  Balaice  rosuiiH  coulnlla  pu  M.  Pinpier. 

letil  nombre  de  poids.  Dans  la  romaine,  le  fléau 
ûg.  572)  se  compose  de  deux  bras  inégaui,  et  it 
;st  suspendu  i  un  crochet  qu'on  tient  a  la  main 
>u  qu'on  atlacbe  k  un  point  quelconque.  A  l'ex- 
rémité  du  brai  te  plus  court  est  suspendu  un  pla- 
eau  qu'où  remplace  souvent  par  des  crochets.  Sur 
a  plua  long  bras  peut  te  mouvoir  un  anneau  qui 
«ulicnt  un  poids.  Si  l'on  met  I  kilogramme 
lans  le  plateau  et  qu'on  fanse  marcher  rannenu 
lorlanl  le  poids  constant  jusqu'à  ce  que  le  fléau 
«it  horizontal,  on  pourra  marquer  1  au  point  où  le 
:urseur  «'arrêtera.  Ui  l'on  met  un  poids  de  Skilo- 
p-ammes  dans  le  plateau,  il  faudra  éloigner  le 
curseur  pour  rétablir  l'équilibre.  On  marquera  2 
lu  point  où  il  s'arrêtera.  Si  l'on  partage  Tiater- 
'■Ife  compris  entra  1  et  S  en  dis  partie*  égales 
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et  si  l'on  prolonge  les  divisions  avant  le  point  1  et 
après  le  point  !,  on  aura  un  instrument  qui  pourra 
peser  avec  te  seul  poids,  et  à  1  heclograuime  près, 
tous  les  corps  possibles,  si  le  grand  bras  du  levier 
est  assez  long.  Plus  te  rapport  des  deux  bras 
sera  faible,  plus  la  romaine  pourra  peser  un 
nombre  de  kilogrammes  considérable.  On  peut 
remplacer  le  plateau  par  un  crochet  pour  attacher 
des  sacï  ou  des  quartiers  do  viande  ;  fa  graduation 
et  l'usage  de  l'instrument  seront  les  mêmes.  Dans 
certaines  romaines  on  met  plusieurt  crochets  de 
suspension,  pour  pouvoir  diminuer  ou  augtiienter 
A  volonté  le  polit  bras  du  levier  et  par  cons£~ 
quenl  peser  des  masses  plus  fortes  ou  raire  varier 
la  précision  des  poids  divisionnaires,  en  rendant 
plus  grand  ou  plus  petit  l'intervalle  entre  deux 
unités  principales  successives.  La  balance  romaine 


e  tréi 


■  elle 


ceptible  d'une  très  grande  précision;  ..   ... 

2u  elle  puisse  trébucher  pour  un  excès  de  poids 
gai  au  500*  de  la  charge  maximum  pour  laquelle 
elle  est  construite. 

Salonce  de  Quintent.  —  Cet  instrument  de 
pesage,  ainsi  appelé  du  nom  de  son  inventeur, 
n'est  autre  ^ue  la  biueitU,  dont  l'usage  est  abso- 
lument indispensable  dans  toute  exploitation 
rurale  oiï  l'on  veut  se  rendre  compte  des  opéra- 
lions  efTecluésB. 

Balance  de  Simctoriiu.  _  C'est  le  nonl  &  baieule 
pour  peser  des  véhicules  tout  charges. 

Vérification  de*  Aolancu.  —Taules  les  balances 
emplo]rées  dans  lo  commerce  ou  pour  les  ventes 
sont  assimilées  aux  poids  et  mesures  pour  la  véri- 
fication légale  et  le  poinsoanage.  Los  construc- 
teurs de  ces  instruments  ne  peuvent  en  livrer  i 
leurs  clients,  nou  plus  que  des  poids  étalonnés, 
qu'après  la  véridcalion  faite  par  le  bureau  officiel- 
lement établi  à  cet  effet  dans  la  circonscription  où 
ils  ont  leurs  fabriques. 

BALANCE  (économie  rurale  et  comptabiliti).  — 
On  donne  ordinairement  le  nom  de  balance  au 
nombre  qui  est  nécessaire  pour  établir  l'équilibre 
entre  deux  comptes  que  l'on  met  en  comparaison, 
par  exemple  :  entre  deux  totaux,  l'un  de  receltes, 
l'autre  de  dépenses;  —  ou  bien  l'un  de  profits, 
l'autre  de  pertes;  —  ou  bien  encore,  l'un  d'im- 
portation de  marchandises  étrangères,  l'autre 
d'exportation  de  marchandises  nationales,  pour 
nn  paya  tout  entier;  —  ou  bien  aussi  l'un  des 
gains  pour  l'assimilation  des  principes  alimen- 
taires, l'autre  des  déperditions  pour  les  principes 
rcjetét  par  l'économie  animale  ou  végétale.  La 
balance  est  positive  ou  négative  selon  que  la 
colonne  des  recettes,  celle  des  proflts,  celle  de» 
gains,  l'emportent  sur  la  somme  des  dépenses,  sur 
celle  des  profits,  ou  réciproquement.  En  agricul- 
ture, il  D  j  a  de  prospérité  durable  qu'autant 
que  la  balance  est  favorable  aux  prollls,  au  moins 
pour  la  grande  majorité  des  réalisations,  tant  en 
accusant  un  accroissement  de  fertilité  pour  le  sol 
producteur. 

BALANCB  HTDRAOLIOIIB  (métanique  agricole). 
—  Celle  machine,  imaginée  par  Perrault,  se  com- 
pose esientiellement  d'un  levier  A  bras  égaux, 
pouvant  osciller  autour  de  «on  milieu  et  portant 
un  seau  A  chacune  do  «e«  extrémités.  Lorsque  l'un 
des  seaux  est  en  haut  de  sa  course,  il  te  remplit 
d'eau  et  il  de«cend  par  «on  propre  poids  en  faisant 
remonter  l'autre  seau,  qui  s'emplit  à  «on  tour  pen- 
dant que  le  premier  «e  vide,  et  ainsi  de  suite. 
Une  soupape  qui  s'ouvre  quand  cbaque  seau  arrive 
au  bas  de  «a  course  lui  permet  de  se  vider,  taudis 
qu'un  taquet  ouvre  le  robinet  d'arrivée  quand  le 
seau  est  remonté  et  le  ferme  aussitél  qu  il  com- 
mence A  descendre.  On  obtient  ainsi  un  mouve- 
ment alternatif  qu'on  peut  utiliser  pour  faire  mar- 
cher une  pompe.  Si  la  pomp^  eti  actionnée 
pendant  la  descente  «eolement  d'un  teau,  la  mi- 
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chine  Bit  1  simple  effet;  li  l'sclion  de  U  pompe 
se  produit  dans  la  montée  et  dam  la  deKeole, 
elle  eit  t  double  effet.  Cei  sortes  de  machines 
sont  employées  pour  élever  de  l'eau  k  une  auei 
grande  hauteur,  au  moyen  d'une  chute  d'eau  Iris 
abondante  d'une  asseiTaible  hauteur.  La  fleure  573 
représente  une  balance  hydraulique  àdouEile  cflel, 
construite  par  H.  Samaîn  et  qui  a  été  installée  au 
chAleau  de  ChSteauTtaux  I Loir* et- Cher),  propriété 
de  H.  Andral,  ancien  président  du  Conseil  d'Ëlal. 
Le  cbïlenu  est  placé  sur  une  mnalagne  au  pied 
de  laquelle  coule  une  petite  rivière  sur  laquelle 
tiD  a  créé  une  chute  dont  la  hauteur  utiliuhle  est 
de  1',95.  Un  puits  creusé  A  une  petite  distance  de 
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ture.  Le  Tond  de  chacun  des  nlateani  de  labilnn 
est  muni  de  clapets  DD'  dont  les  tig«t,  ui:- 
nées  par  une  petite  masse,  se  prolongent  iii-^->- 
«OUI  du  plateau.  Supposons,  ainsi  que  I'iniJ]q^!i 
figure,  un  des  plateaux  P  en  hsnt  et  l'utn  P  ■; 
bas  :  Is  premier,  en  soulevant  le  can(re^l>>' 
du  levier  articulé  de  la  vanne,  a  onteri  tnt 
vanne  et  se  remplit  d'eaa.  Pendant  et  tts^i. 
l'autre  pUteaa  se  vide,  les  clapets  DD'ajulr^i- 
mencé  à  s'ouvrir  dès  qae  leurs  liges  ont  Im^ 
le  fond  de  la  fosse  en  maçonnerie,  et  VtMt'rtiXJ 

Car  le  bief  d'aval.  Ces  deux  opérations  tenDion 
!  premier  plateau  descend,  Vantra  remoeu.  < 
les  marnes  [aiti  se  reproduisent  sans  intemipU.': 


Fig.  B13.  —  Bilinu  bjdnaliqi»  1  di 


I  iSm. 


pure 


:'est  à  celte  source  que  les  pompe 
le  aspirent  l'flau  qu'elles  ---'--■ 
u  château   '    '-   "-    -'- 


I  refoulent  ensuite 
.1  i  la  hauteur  de  50  mètres.  La 
'machine  est  une  véritable  balance,  placée  dans 
une  fosse  à  maçonnerie  :  deni  plateaux  circulaires 
P,P' sont  suspendus  aux  extrémités  d'un  balancier 
Supporté  par  une  colonne  en  Tonte.  Ce  balancier 
est  de  dimensions  telles  que  chacun  des  plateaux 
puisse  allernativement  monter  et  descendre  d'une 
quantité  égale  i  ta  hauteur  de  chute,  c'est-â-di 


î-,95.  L'ea 


à  la 


lepar 


n  conduit  disposé  de  tafoo  i  déverser  l'eau  alter- 
nativement dans  l'an  et  dans  l'autre  plateau  ;  les 
aeux  oriflces  sont  munis  de  vannes  dont  un  levier 
•iticulé,  avec  contrepoids  CC,  opère   la  terme- 


Si  l'on  suppose  que  des  pistons  ploDKenrsAA'iU'S' 
llxés  au  point  de  suspension  de  cbacan  du  }i<- 
teaui  et  se  meuvent  dans  des  corps  de  poinp^,'* 
comprendra  facilement  qu'A  chaque  mooHio"' 
des  plateaux  et  par  le  jeu  de  soupapes  ((nouo* 
blement  disposées,  l'un  des  pistons  «spin  1^^ 
du  puits  B  en  remontant,  tandis  que  l'iulit  t*^ 
cetle  eau  dans  les  tuyaux  TT'  en  desci^ndsaLf'' 
ainsi  que  la  balance  est  à  double  eïïeL  A  Cliluu- 
vieux,  la  quantité  d'eau  motrice  employée  eU.  f  ' 
on,  de  1200  litres  A  la  minute,  la  macbiae  t\r" 
M  litres  d'eau  A  la  minute  i  une  liaiil«>>r  ;' 
50  mètres: l'eTel  utile  serait  donc  de  S5  pour"' 
Celle  machine  est  aussi  appelée  baUnàer  Vits- 
liqae  ou  baiance  lt]/dromotH<X.  U.  Beanm*.  W 
structeur  A  Boulogne  (Seine),  en  établit  f"  '"^ 
tiennent  Irèt  ré/ulièremenl. 


lyCOO^^IC 


BALANITE  —  7 

■ALAniTB  (mideeme  véléritutre).  —  Inflamma- 

îon  de  la  mejubrane  muqueuse  du  gtand  et  de  la 

ace  interne  du  fourreau.  Cette  aJTectioa  l'obserre 

u  r  presque  (ous  les  animaux  domestiques,  avec 
les  diffùrenees  dues  i  des  diepasitions  anato- 
niquos  et  pliysiologiquei  ipéciales;  elle  est  suf- 
out  fréqueute  chei  le  chien,  l'abserTs  niaini  gou- 
rent chei  te  choïal,  le  bœuf  et  le  mouton,  très 
■aremcnl  chai  le  porc.  11  faut  la  faire  traiter  par 


i  lélérinaire.  L'agriculteur  d 


X  atleln: 


eXoo 


h;giéniiTu«9  et  noe 
les  femeltei  dont  la 
les  mâles 


eut  dès  le  n 


lilièro,  en  éloigna 
}réseace  pourrait  aureiciter  les  mâles  etaafcraver 
a  maladie, 

lALANITB  {Matiiiiue  e.1  arboriatUutt).  —  Cenra 
le  Rulacéei  formanl  &  lui  seul  ta  tribu  des  bala- 
litées.  Ce  sont  des  arbustes  t  rameaux  épineux, 
feuilles  alternes,  articulées,  accompagnées  do 
tipules latérales,  à  (le or»  disposée»  en  cymei  awl- 
lires  ou  échelonnées  sur  un  coarl  rameau,  â 
ruits  ou  drapes  analogues  gux  oiiTBS  avec  novau 
entagonal  renfermant  une  graine  i  embrjoo 
harnu,  sans  albumen.  Le  balanite  égvptien  ost 
agiliaiid  dont  le  rruit  mOr  se  mange  en  Egjpte 
ïus  le  nom  de  datte  du  désert,  et  dont  le  fruit 
lune,  acre  et  purgatif,  constitue  le  mjrobalan 
"Egypte.  L'embrjoD  fournit  de  l'huile,  la  pulpe 
ne  boisson  rermentée.  Le  Baianilts  Roxburghii, 
e  rinde,  a  des  propriétés  analogues. 

BU.AYAGK  [iàmomie  ruraU],  —  Le  balayage  est 
opération  de  ramasser  les  ordures  au  moyen  du 
alai.  II  est  particulièrement  recommandé  de 
effectuer  dans  le*  allées  des  jardins  et  det  parcs 
le*  gazons  pour  enlever  les  feuilles  qui  lon- 
11.  I.  — ;.  "août  el  surtout  en  automne.  H 
pratique  en  tout  temps  dans 
lUtes  les  fermes  bien  teouea,  pour  tenir  en  âlatde 
ropreti  tous  le*  locaux  et  toutes  Us  cours.  Le 
roduil  rénni  forme  les  balayures.  Les  balayages 
oivent  être  précédé*  d'un  léger  arrosage  du  sol,  ou 
ien  effectués  alors  qu'il  j  a  de  la  rosée,  alln  de 
Dnner  lieu  i  moins  de  poussière. 

■UAVDRBS  (éeonomU  ruralt).  —  Ce  lont  des 
rdnres  qui  ont  été  amassées  par  le  balai.  On  donne 
I  nom  de  balayures  de  mer  aux  plantes  marines 
1  anz  menus  débris  que  la  mer  jette  sur  ses 
ards.  On  ne  saurait  apporter  trop  de  soin  i  ce 
ae  les  balayures  de  toutes  les  parties  des  fermes 
lient  mises  en  tas  séparé,  aménagé  de  telle 
)rle  ^ue  les  eaux  ne  les  tarent  pas.  Ce  tas  peut 
e-renir  un  engrais,  un  terreau  fertilisant  d  une 
'es  grande  utilité.  On  peut  mélanger  les  balayures 
a  fumier  au  fur  et  i  mesure  qu'elles  sont  réu- 
ies.  Les  Italayures  des  mes,  des  allées  dos  parcs, 
es  jardins,  des  cours,  des  casernes,  aussi  bien 
ae  celles  des  appartements,  sont  partout  aujour- 
'hui  amoncelées  pr&i  de*  villes  en  tas  où  elles 
abistent  de*  fermentationa,  pour  itre  ensuite  r6- 
andues  dpns  les  champs,  on  elle*  constituent  de 
ai  <  santés  fumures. 

BALIBIBK  thortieuUuTt).  —  Cenra  de  plante* 
lonocotylédones,  vivaces,  ds  la  famille  des  Can- 
acdei.  Les  balisier*  sont  de*  plantes  ornemen- 
iles  de  premier  mérita,  dont  l'Iiarticulture  a  créé 
n  grand  nombre  de  variété*.  Quelqnes-nns  ont 
es  fruits  alimentaires,  mais  la  plupart  sont  sur- 
}ul  estimés  parce  qu'ils  peuvent  former  des  massifs 
'un  aspect  grandiose  dans  les  jardins  paysagera, 
endani  une  grande  partie  de  l'été  el  tout  l'au- 
omne.  Il*  serrent  aussi  avantageusement  i  la 
lécoration  dei  plates-bandes,  des  pelonies,  des 
>ords  de*  eaux  et  des  bosquets  clairsemés.  La  por- 
ion  souterraine  de  cas  plantes  est  un  rbiiome 
:pajs,  plus  ou  moins  ramiflé,  portant  des  racines 
idrentive*  et  gorgé  de  substance  féculente.  Les 
!ros  bourgeons  que  porte  le  rhiaome  *e  déve- 
oppeat  A  chaque  période  vlgétalive  en  longs  ra- 
neaui  aériens  (flg.  57i),  cbaiyés  de  larges  feuille* 
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alternes,  engainantes,  i  limbe  entier,  ovale-Al^i 
ou  lancéolé,  fi  nervure  principale  épaisse  el  sail- 
lante. Les  indorescences  sont  terminales  et  for- 
ment des  grappes  de  cjmes  unipares  ;  i  la  fleur 
correspond  plus  bas  une  bractée  latérale  dans 
1  aissetle  de  laquelle  se  développe  une  Heur  de 
la  gédératton  suivante.  Les  fleurs  sont  herma- 
phrodites, irrégulières,  colorées  de  divers  tons  du 
rouge  et  du  jaune,  très  rarement  blanches.  Elles 


baliiiera,   originaire*    de    I 


de*    parties 


chaudes  du  Nouveau- Monde,  sont  cependant  rua- 
tiques  dans  le  nord  de  ta  France;  ils  y  mùristeol 
leurs  graines  en  plein  air;  mais  il  convient  de 
mettre  en  hiver  les  rhiiomes  à  l'abri  du  froid. 

Les  principales  espèces  sont  les  suivantes  ;  1'  lo 
balisier  canne  d'Inde  (Canna  tndica),  vulgi 
faux  sucrier,  dont  le  rhixomeest  assesTolu 
mais  peu  renOé.  Les  liges  très  feuilléct,  fermes, 
herbacées,  charnues,  s'élèvent  à  1  mètre  ou  l*,50, 
et  sont  bien  garnies  de  feuilles  ovales  aiguSs, 
pétioles  engainant  à  la  base;  elles  se  terminent  par 
un  joli  épi  do  Beurs  rouges  assez  grandes,  irréen- 
lières,  sortant  d'une  spalhe  verdàtre.  lancéolée 
aigni.  On  a  créé  une  variété  {Canna  indiea  nperba 
ou  apecioM)  dont  les  (leurs  sont  plus  grandes  et  d'un 
ronge  eocciné.  —9*  Le  balisier  comestible  (Coniu 
edulà),  de  l'Amérique  méridionale,  présente  un 
rhiiome  tubéreux,  renflé,  teinté  de  ronge,  avec 
des  tiges  ferme*  et  vigoureoses,  lavée*  de  ro»' 

SeAtre  ou  de  pourpre,  atteignant  jusqu'à  i  mètres 
e  hauteur,  portant  dos  feuilles  très  amples,  forte- 
ment nervées,  largement  ovales-lancéolées,  lavées 
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de  pourpre  lurlei  borda.  —  3*  Lebalitisr  bicolore 
(Cimna  diKotor),  de  l'IJe  ds  la  TrinîU,  a  uds  «oushe 
tubéreuse,  1res  valuiuineuie,  i  rtjeti  rampants, 
avec  une  tige  rougettre,  robuste,  s  élevant  i  prèi 
de  !  mèlrES.  le*  reuiltai  tris  Krandei,  OTUet- 
oblonguei,  lea  inrérienrai  lavëei  de  rougs  tan- 
iuin,lei  supérieures Teinéet  ou  striée*  de  pourpre, 
ba  neun  d'un  rou^e  orangé  à  l'extérieur,  d'un 
rouge  vif  i  l'ialéneur.  C'est  une  des  plut  belle* 
espèces,  Iris  recherchée  1  cau«e  de  la  beauté  de 
son  feuillage,  quoiqu'elle  fleuriaie  dirOcilement  en 
plein  air.  —  1*  Le  balisier  gigantesque  ou  i  larges 
Veuille»  ICannagigantea),ie  l'Amérique  méridio- 
nale, aune  souche  (ubérause  roug^àtre,  des  tiRes 
robustes  atteignant  près  de  S  mètres,  des  feuilles 
i  pétiole  velu  duveté,  d'une  longueur  de  0-,60; 
des  spathei  rougeltres;  do  grandes  fleurs  trëa 
élégantes,  avec  la  corolle  d'une  twile  couleur  rouge 
orangé  et  les  divisions  inleroes  d'un  ronge  foncé 
pourpré.— &*  Le  balisier  orange  (CawM  imi'im'ùica), 
des  Antilles,  doDt  le  rbitome  tubéreux,  i  longs 
rejeli  souterrains,  est  surmonté  de  tiges  atteignant 
plus  de  3  mètres.  Les  divisions  externes  de  la  fleur 
sgnt  rosées,  les  internes  rougellres,  la  lèvre  supé- 
rieurs orange,  la  lèvre  inférieure  jaune,  pointillés 
d'orange.  —  6*  Le  balisier  &  fleurs  d'ini  (fJotUM 
iridipora),  du  Pérou,  a  le  rhiiome  non  lubéreux; 
il  s'en  élève  des  lige*  de  S  mètres  à  S',50,  portant 
des  feuilles  ovales-acuminées,  un  peu  membra- 
neuses au  bord,  présentant  des  poils  sur  la  partie 


riaue  méridionale,  i  soDche  Obrense,  A  tige  n'at- 
l^nanl  que  de  0-,60  A  0*,80,  i  feuilles  petites, 
evales-lancéolées,  i  gaine  un  peu  duveteuse,  a  les 
divisions  extérieures  du  périambe  ronge  pAle,  les 
intérieures  rouge  écarlale.  —  fl*  Le  balisier  t, 
feailtes  bordées  tCarma  limbata  ou  aureo-vittata), 
du  Brésil,  à  souche  peu  renflée,  présente  de  nom- 
breuses tiges  B'élevant  i,  0*,80  environ  ;  ses  feuilles 
sont  aiguës;  ses  fleurs  forment  un  épi  allongé, 
llche,  sortant  d'une  spalhe  un  peu  coriace,  glau- 
que, lavée  de  rougelltre  ;  la  corolle  est  d'un  laune 
pile;  les  divisions  internes  également  d'un  jaune 
ptle  ont  la  livre  supérieure  rouge  écarlate,  bordée 
d'une  marge  orangée.  —  9°  Le  balisier  de  Wars- 
cewicï  (Canna  Waneewiaiil,  de  la  ^ouvelte-Gre- 
nado,  est  une  plante  très  hàtivc,  trèa  fertile  ;  elle  a 
beaucoup  contribué  à  la  propagalion  des  cannas  el 
A  la  production  de  nombreuses  et  jolies  variétés. 
Elle  se  reproduit  facileoient  de  semia,  et,  semée  de 
bonne  heure  au  p ri n le mpa,e Ile  fleurit  l'année  même 
et  peut  tout  de  suite  contribuer  A  l'ornem  en  talion 
des  jardins.  Elle  est  de  petite  taille.  Elle  présente 
nneaauche  peu  voluminenso,  des  liges  nombreuses 
hd  peu  conifirimées  i  la  base,  s'élevant  de  ft*i80 
A  1  mètre,  teintées  ou  lavées  de  pourpre.  Les 
feuille*  ovales^guBS.  amincies  aux  deux  bout*, 
•ont  également  bordées  et  striées  de  pourpre  noir. 
Les  épis  sont  nombreux  el  dressés  ;  les  spatbei 
violacées,  glaucesoeatet,  laconille  d'un  rouge  par- 
purin,  de  telle  sorte  aus  le*  Heurt  ont  un  aspect 
rouge  sombre  ou  écarlate.  —  10*  Le  balisier  A 
fenulea  de  bananier  (Coiim  nauafoUa),  baul  de 
t  mètre*,  a  les  feuilles  dre*tée(,  large  ment  avalei- 
I  oblouguei,  le*  Beuis  rouge  orangé,  —tl*  Le  bali- 
sier du  Napaul  (CanM  n^olnuii)  présente  une 
souclie  tubérense  t  longs  rejets  souterrains.  La 
Uge  d'un  vert  plie  atteint  l',60  A  !  mètres.  Loi 
feuillM  «ont  dressée*,  glauques,  ovales  lancéolées 
•ignls  ;  le*  fleur*  aont  grandeâ,  A  corolle  jaune, 
verdllre,  A  division*  Intérieures  jaune  «mM.  — 
ir  U  baUsier  A  flenrt  de  U*  (6'aiM  lUufIer«)  est 
une  plante  superbe  A  grandes  fleurs  blanches.  — 
18*  Le  balisier  A  fleura  Oasqne*  (Cmma  fiaedà») 
prétente  un  rhlxoma  tubéraux,  A  rejott  très  allon- 


lli|£e  smtwi 


9  —  BALlyElt: 

gés,  de*  tige*  peu  élevées  ne  dépaosat  pe 
U*.80,  des  Touilles  lancéolées,  dreisées  d;> 
cescentcs,  de  très  grandes  Bears  à  wsIIijib 
verdilre,  avec  division*  intérieures,  IsifAoU 
crénelées,  flasques,  d'un  janae  seafre.  —  Itli 
balisier  d'Année  (Camia  AimeOoC"*^^^''^^ 
béreusa,  vuluinineute,  A  rejets  lUoegét^  d»  V 
robustes,  nombreuses,  s'élevant  iplusde  iatn 
des  épis  nombreux  avec  spathe  gumpie  Iris  l» 
gée  ;  de  grandes  fleuri  A  corolle  jiuie  «rv^t 
rouge  eilérienrementonsanasauéaiDtérinnBS 
U  est   magnifique,  mois  il 

graine*  fertiles;  or  ' '' 

parstion  des  souches  ou  aes  rmiDinet.  —  ir  k 
balisier  A  feuille*  rondes  {ùmM  tvMJUt 
présente  un  feuillage  coart  et  pfesateartiiiin: 
il  est  remarquable  d'ailleurs  par  la  gnsatst 
l'abondance  d«  te*  fleura  d'un  mu*  ftKm- 
IS*  Le  balisior  A  feuiUes  aéhiées  (Cfôi  iMe 
a  un  feuillage  sombre  parceom  ds  katrlafa 
rouge  obtcnr  d'un  bel  effet. 

Une  expaaidon  ehande,  nne  teire  nnUte 
trèa  riche  en  bnmus,  de  l'air  el  de  li  iai^ 
sontles  conditions  les  pins  favorable*  ■  b  Rck) 
des  balisiers.  11  faut  pendanll'été  les  imwiiM' 
damment.  On  peut  faire  les*emiii«c<«-^'' 
février  à  avrU,  ou  bien  en  pépinière  tits(I^■■ 
deflnmaJAjalUet.  DaDalepresieic*t,>i^P^ 
le  plant  sur  coucbe  el  on  le  met  *n  piste b" 


quer  le*  jaunes  pieds  en  pépiait  m  cui:  ^ 
opère  ainsi  oin  d'avoir  de* plantes^  fsde^ 


il  faut  nécessairement  a'  i_hi_. 

espèce*  qui  arrivent  dindilMnent  i  l>  M^ 
tion.On  opère*oitA  l'ooliaBne,  soit  so  ("■»=# 
quand  on  t'occupe  de  la  ptanUtin  1  dôwBt  jc 
s  effectue  dans  la  première  quiniaiiM  ée  ■u 

La  véritable  place  des  balisiers  eit  <luiW 
massiCi  des  jardins  pnblict  et  p*iii[iilie>.  '  * 
emploie,  dit  H.  Kandin,  des  variétés  ptis I*»' 
plus  élevée*  aQn  démettre  lesgronpsi  "  "^ 
nie  avec  leur  entourage  ou  en  oSt«if  1^^ 
de  parepeclive  indiqués  par  les  «endilii*  P"** 
lières  du  lieu.  Si  piQtieurs  espèces  on  ""«'"''f 
employées  ù  former  no  même  msuil.  oo  '  '*' ' 
mettre  la  plus  grande  au  CBDire,  e>  '"  ^ 
basses  i  la  circonférence,  en  graduant  I»  *^ 
médiaires  de  manière  A  afitenir  des  laatiili  ^ 
liera  et  dont  toutes  les  plantes  soieii  a  "' ' 
—  Aux  Indes,  on  emploie  les  feiillei  ds  ^ 
A  faire  des  panien  ou  A  envelopper  ^*"": 
alimentaires.  Les  graine*,  rondes  el  tsnsl'''''' 
vent  i  faire  des  chapelet*,  des  eollie's,  etr. 

BALITAOB  in/luicidlun).  —  Opénli^B  1> Jf 
quelle  on  désigne  «t  l'on  hit  marqV  de  lOj 
preinte  d'un  marteau  spécial  les  a*"'!''',^. 
doit  réserver  dans  une  coupe  de  lailla.  U  »- 
VBge  doit  être  (kit  avec  le  plugmd  lui^ 
qne  la  choix  et  la  distribution  des  u*ra  ««"' 
ont  une  Irè*  grande  importance  peor  '>^^ 
peuplemenU  de*  fortt*.  Un  UliMg*  '""rlu 
tendra  A  conserver  tonjonn  la  volsor  ti"'^ 
sans  diminuer  celle  des  tanllis.  ,  __, 

ULIVBAD  (lylvMNl/nre).  —  Attire  di  r^ 
dans  Im  taillis.  On  distingue  {duaiesn  n'^ 
bdliveans.  Les  arbre*  réaûvés  de  l'tp  °*^ 
■ont  des  MtMMX  d*  Vig*;  ils  mI  ■"J"^ 
tion.  On  appelle  moderne*,  cwu  qui  '^'Jz^ 
volutions.  Le*  antre*  aont  de*  «nôw^^^ 
divise  en  otteitM  de  douiMW  ^^^J^mt* 
ont  Iroi*  révelution*;  ■'••ffi'^rS^ 
ponr  ttmx  de  quatre  '*™Î!*î'l'i»**' 
pour  ceux  de  cinq  iMf^flzJld 
Bouquet  de  UGiTe  a  titiU»''"' 
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rtgles  k  tuivre  daitt  la  choix  et  la  diitribatrân  dea 
réierreK;  it  s'oxprime  an  ces  tercaet:  •  Choisir 
«ntant  que  poiiibls  lei  baiivMUX  de  tàge  parmi  los 
brina  di  ssmence,  taai  exclure  les  rejet*  de 
•onche  qui  ont  le  pied  tain,  ^e  marquer  que  dei 
sujets  dont  la  Idte  eil  Tite  et  bien  venante.  Plus 
UD  arbre  eit  élancé,  moina  il  eil  nuisible  1  eeui 

au'il  domine.  On  devra  néanmoins  ne  pas  réiener 
es  briat  trop  grSIes,  car  ils  le  courbent  et  te  bri- 
BCDt  lonqu'ils  le  trouvent  iaolfi.  On  prérérera  le) 
ciirencea  qui  donnent  on  eourert  léger,  comma  le 
chSne,  le  frêne,  le  bouleaa,  sans  exclure  eepSD- 
dant  lei  hêlret  et  autrea  arbres  i  couvert  épait  ; 
maia  on  évitera  de  rûMrrer  lei  Iremblei,  les  bëis 
blancs,  qui  donneni  dei  lemencea  légères,  abnn- 
dantes  et  d'uno  reproduetioD  si  ^ile  que  les  tail- 
lis seraient  bientdt  eavahii  par  de  nombreux  wini* 
de  ces  essences  de  qualité  ioférieure.  Dans  les 
taillis  de  chSne,  on  pourra  réserver,  au  besoin, 
quelques  pins  destiuéa  ft  servir  de  porte-sraines 

Cr  propager  cette  easenee  dans  tes  clairières.— 
modemei  devrent  tire  marqués  parmi  ls(  bali- 
leaus  les  mieux  venant*  et  les  plus  élaneéi  des 
essences  à  couvert  léger.  On  exclura  de  cette  ea- 
tégoria  de  réserves  ceux  des  arbres  conservés  dans 
les  exploitations  précédentes  qui  donnent  de* 
marques  de  dépénssement.  ainsi  que  ceux  qui 
■'étalent  et  écrasent  les  taillis.  —  Les  imcient 
seront  choisis  parmi  les  modernes  les  plus  beaux. 
On  évitera  en  général  de  marquer  comme  anciens 
les  charme*  et  les  hêtres,  qui  donnent  un  couvert 
trop  compact,  k  défaut  de  baliveanx  ou  de  mo- 
dernes, ces  art)res  ont  pu  être  réservés  sans  nnire 
k  la  croisiance  des  taillis  ;  maii^  lorsqu'ils  ont  ac- 
quis un  grand  dételoppemenl,  il*  arrêtent  la  vé- 
Èélatïoa  snr  tente  la  surfUe  qnlls  recouvrent  de 
reurs  branebes.  —  Les  réserves  devront  lonjours 
tire  espacée*  de  manière  i  ne  donner  en  aucun 
point  un  couvert  trop  épais  ;  on  lei  eipacera 
d'autant  plus  qu'elles  seront  plas  lonflues.  Si  le 
sol  offre  des  pentes  prononcées,  la  réserve  sera 
moins  abondante  aue  dans  les  terrains  plats.  Elle 
sera  plus  serrée  ai  l'exposition  est  cbaude,  et  si  le 
sol  léger  demande  léire  abrité.  Certaias  proprié^ 
taireB,  dans  un  but  mal  entendu  de  conservation, 
réservent  danslenrs  coupes  tous  les  arbres  qui  leur 
paraissenlpropresiroarnlr  de  belle  futaie;  ils  ar- 
rivent ainsi  i  transformer  leurs  taillis  en  fiitaje* 
bAtarde*  ;  c'e*t  un  ^cueil  i  éviter.  Le*  taillis  com- 
posés doivent  tonjonrs  être  traités  comme  taillis. 
Due  réserve  bien  entendue  ne  doit  pas  empêcher 
la  produetiDD  des  rejet*  de  souche  ;  elle  doit,  an 
contraire,  la  favoriser  par  l'abri  qu'elle  leur  prête. 
Dans  lei  sol*  fertile*,  oA  le  taiuis  a  nne  rapide 
croissance,  on  peut  d'autant  mieux  mnltiplior  le 
nombre  des  modernes  et  des  anciens  que  le* 
trtsres,  ajanl  use  grande  hauteur,  gêneront  moins 
le  développement  an  sons-bois.  Dans  les  terrains 
maigre*  et  secs  exposés  au  midi,  o«  marquera  au 
cQ'Wtraire  beauconp  de  baliveaux,  mais  l'on  con- 
seMTcra  peu  de  modernes  et  encore  moins  d'an- 
ciens, parée  que  cesarbresnepranast  pasdehau- 
lean',  la  valenr  qu'ils  acquièrent  en  lestanl  sur  pied 
na  compense  pas  celle  qullsfontperdre  au  tailKs.» 
I.el  anciens  dirent  (tre  répartis  snr  foule  la  car- 
tace  de  la  eonpe  afln  qne  lenra  fraiDea  se  dïstri- 
bnent  partout  et  donnent ntàssanea  i  des  brinsde 
secni*  qui  aamteront  la  perpétnUé  du  taîHia, 

MÛ.  Lerenti  et  PiraM  ont  décrit  nn  bativafe 
normal  qni  doit  sertir  de  modèle.  Immédiatement 
avant  l'exploitation,  les  arbres  ne  doivent  cou 
qne  le  tiers  envinn  de  la  sorbee  de  la  coupe, 
admettant  nne  révolntien  de  30  ans,  on  atn — 
(toover,  1  cbaqM  «xploitaUiHi,  par  hectare  ;  10 
Veilles  éeorees  (ISO  ans),  avant  cbacnn  un  couvert 
4e  OOtnèlres  carrés  :  M  annen*  de  première  plassa 
i\Vi  ans), couvrant tiMcunU  mètres  carrés  ;  SID  an- 
bien*  de  deuxtème  classe  (90  uu),  coorrant  cba- 
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oun  38  mètres  carrés  ;  40  moderne*  (SO  ans),  boo- 
vrant  cbacun  15  mètres  carrés.  Le  calcul  du  eon- 
vert  de  tous  les  arbres  donne  8000  mitres  earréa. 
Lors  de  la  coupe,  on  abattrait  par  hectare:  10 
vieillesécorcaa de  150 ans,  10  anciens  de  première 
classe  (ISO  ans),  10  anciens  da  denitémo  classe 
190  ans),  10  modernes  (60  ana),  soit  en  Unt 
tO  arbres,  et  l'on  réserverait  50  baliveaux  de  IVge. 
On  remarquera  que  l'on  prescrit  ane  réserve  de 
50  baliveaux  de  i'Ige,  tandis  qu'on  ne  ceupe  que 
40  pieds  d'arbres,  et  qu'on  ne  compte  retrouver, 
-  Doutde  ta  révolntion,  que  40  modernes.  Cette 
iiure  a  paru  néeeataire  pour  tenir  compte  d«( 
accidenta  dont  nn  certain  nonbre  de  bdivaan 
de  Tige  sont  Imuourt  vlctimM.  Quoi  mfO  ^  aoK, 
après  la  conpe  il  resterai!  aur  pied  :  10  uicEeu  d» 
première  cluse  (ItO  ans),  eonvtnnt  elwean 
42  mËtres  carrés  ;  Hl  anciens  de  denxièiH  (Muta), 
couvrant  chacun  31  mètres  carrés  ;  80  moieme* 

ÎBD  ans),  couvrant  chacun  IS  mètres  carrés  ;  SO  bâ- 
iveaui  <30  ans)  dont  le  couvmI  est  eonai" 
ne  nul.  Le  rapport  qui,  dan*  ee  baliviM 
.  existe  entre  le  taillis  et  la  fMaie,lnBM 
ment  avant  la  eoupe,  est  du  tiers;  0  n*M4  qne  da 
tixième  après  la  conpe.  Cest  ee  «pti  pandlM  ^a* 
convenable  pour  conserver  la  forêt  «a  bêndtaf. 

Quel  que  soit  le  aiode  de  baliviffs  adopté,  ta 
doit  effectuer  cette  opérafion  ou  bien  après  bcMe 
des  feailles,  vers  les  nxns  de  novembre  et  de  M- 
cembr«  ;  ou  bien  avant  que  le*  reaillei  aieal  en- 
core paru,  en  février  ou  en  man.  A  ces  deux 
épo^es,  on  voit  plu*  dair  dans  les  massifs,  et  Ton 
distingue  mieux  tes  degré*  de  dépérisiemont  qni, 
ehei  les  arbres  de  haute  futaie,  se  mirifes^t 
souvent  dans  les  branches  de  la  cine.  TenteMs 
la  marque  des  arbrei  de  réserve  dans  les  fortt* 
traitées  en  futaie  se  fait  en  mai,  juin  na  jnfllet  ; 
elle  se  pratique  de  la  mdme  maniera  que  dans  le* 
taillis  ;  mais  i  cette  époque  de  l'année,  le*  ailire* 
formant  une  voAle  de  verdure,  il  est  plus  fheils 
de  juger  si  les  éelaircies  ne  prDdoiraient  paM  de* 
trouées  fkcheuses,  et  de  mieux  appréoieT  l'espace- 
ment à  donner  aux  réserve*  pour  obtenir  un  m- 
peuplemenl  oompleL 

B&LLBS  (écoMiniie  raraJe).  —  Les  «nveloppe* 
de*  graines,  dans  les  épis  des  céréale*,  «ont  «épa- 
rées  pour  le  plus  prend  nomlHv  par  le  battue, 
dans  l'avoine,  le  seigle  et  le  frement  très  facile- 
ment,  dans  l'o^e  moins  ateémentr  avec  beauconp 
plus  de  peine  dans  l'épeautre  où  les  balles  adhè- 
rent au  grain  si  fortement  qu'on  ne  peut  lea  en 
détacher  qn'i  l'aide  des  meules  d'un  monlin.  Le* 
balles  sont  en  général  pin*  riches  en  nwUèrei 
axotées  que  la  [Mlle  dépomUée  de  l'épf,  et  «i  lu 
consacre  ordinairement  è  la  nourritore  da  bétail 
après  les  avoir  attendrie*  en  1m  UMuHtant  aver 
de  l'eau  ebande  en  bien  en  las  mélangeant  avec 
des  betteraves  eonpées  en  tranches  on  languettes, 
avec  de  la  pulpe  de  tnererie,  oa  avec  d'antre* 
nonrrititres  analogues  ;  11  est  bon  de  laisser  le  tout 
fermenter  ensemMe  darant  vingt-quatre  on  qaa- 
rante-bnit  heures  ;  en  le*  fait  entrer  anari  dans  les 
aliments  soumb  i  nne  enisaon  préalable.  Dans  les 
eontrées  oiï  l'an  dépiqua  les  grains  aa  asejea  du 
ronlean  on  i  l'aine  ds  pied  des  antatanx,  ou 
bien  par  1*  Uaa,  les  balles  sont  salies  par  heaa- 
conp  de  ponssièiéa  et  de  la  terre  i  on  doit  les  ael- 
Isjer  avant  de  le*  denner  an  liéûl.en  les  faisant 
paaser  à  un  tamisage  méeaniqne,  i  une  sorte  de 
Dlulage,  Leabdles  de  l'orfe  et  de*  gràn*  barbu* 
ont  ruieenvénient  d'Mre  mélanKées  \  des  barltet 
piquantes,  de  t«Ue  sorte  qu'an  Uen  de  s'en  serrir 
pour  les  aoimanx  on  le*  emploie  souvent  ponr  eeo- 
vrir  les  artidiaoti  en  hiver  on  ponr  protéger  le* 


SOS.  Mais  Ta  cuisMn  et  llinmBettfioB  penveat  n 
médier  i  llaeonvénient  des  barbes,  et  les  bnll 
■Torge  Mxil  aien  regardée*  cssune  nne  trte  fceai 
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Dourriture  pour  Ici  vaches  tïitîùn^s.  Toutei  lei 
balles  lODt  trËa  propre*  à  l'emballage  dei  objeU 
fragile*  el  à  an  graDd  numbre  d'aulrei  otage*  do- 
inetliquei.  Le*   ballei  d'avoioe  aurtout  sont  em- 

Eloïée*  pour  remplir  detlravenint  de  lit,  deipail- 
iiieï,  det  couitiDS  pour  coucher  let  en fanl*,  parce 
qu'elle*  taiaicnt  passer  les  liquidai  lani  beaucoup 
Ven  imprégner. 

BALLONKIEMBNT  {médecine  vitérinaire).  —  On 
donoe  ce  nom  à  un  goDHement  du  veolre  desani- 
maux  domcsliqueai  c'est  une  dislension  plus  oa 
moins  considérable  causée  par  un  dégagement  de 
sat  dans  l'estomac  el  Iss  lalestiai.  Gel  accident, 
nouent  surtout  chei  les  rumioants,  le  bœuf,  le 
mouton,  la  chËvre,  peut  avoir  la  mort  pour  eonsé- 
qoence.  On  le  combat  en  faisant  dégager  les  gu 
encumbranls  ou  en  le*  faisant  disparaître  par  un 
■bsorbaiiL 

MLSAMINB  (horticulture).  —  Genre  de  planlei 
qui  forme  le  Ijpe  de  U  famille  de*  Balsaminéei, 
renfermant    un    grand    nombre    d'esptces  dont 

Inelques-unei  sealemenl,  toute*  annuelles,  oRrenl 
e  l'intérêt  pour  l'horticullure.  Le  nom  qui  est 
donné  i  cette  plante  Tient  de  deux  mot*  qui  aigni- 
flent  je  lanet  ma  temence  ;  c'est  une  allusion  i 
l'élasticité  de*  taire*  du  fruit  qui  éclatent,  *'écar- 
tenl  et  s'enroulent  dis  qu'on  le*  touche.  En  latin 
*cn  nom  e*t  impelienM,  et  dans  le  langage  des  fleurs 
elle  est  le  ijmbole  de  l'impatience,  lij  a  lieu  da 
signaler  surtout  les  quatre  espËces  luirantea  : 

1°  La  balsamine  des  jardina  (/m^ieruboIfonUna 
ou /'eminaDuAi)rleMii], originaire  des  Indes  orien- 
tales, est  aussi  appelée  bellesamine  et  jalousie  ■  C'est 
une  Irèi  belle  plnnte,  cullivOe  communément 
dans  ooi  jardins.  Bile  présente  une  lige  dressée, 
noueuse,  rameuse,  s'élcvant  à  environ  (J*,GO  ;  ses 
ramincations  sont  piframidalea,  herbacées,  colo- 
rie*, louvent  lavées  de  rouge.  Les  feuilles  infé- 
rieures sont  opposées,  les  supérieures  alternes, 
toutes  lancéolées  et  dentées.  Les  fleurs  sont  axil- 
laires,  solitaires  ou  parfoii  géminées,  et  forment 
une  grappe  allongée.  Le  fruit  est  composé  d'une 
eçpMiie  oblanruea  plusieurs  valves  i  il  éclate  à  la 
maturité  par  la  brusque  séparation  des  valves  et 
.leur  enroulement  intérieur,  do  telle  sorte  que  let 

S  raines  soni  projetée*  au  loin  et  pouveul  être  dif- 
cilemeat  recueillies.  Néanmoins  on  ne  peut  la 
multiplier  r[ue  par  le  «amis,  et  il  résulte  qu'on  a 
pu  en  fuire  un  grand  nombre  de  variétés,  simples, 
demi-daubles,  doubles,  présentant  let  coloris  le* 
plu*  variés,  uniformes  ou  panachés,  marbrés, 
ponctués,  jaspé*. 

A  cause  de  son  port  ramassé,  droit  et  ferme,  et 
de  sa  riche  el  brillante  floraison,  la  balsamine  des 
jardins  convient  surtout  i  l'ornementation  des 
parterres  et  elle  peut  être  également  cultivée  en 
pots  dans  les  appartements,  l'ous  les  sols  de  qua- 
lité moyenne  lui  conviennent^  pour  ta  culture  en 
pots,  il  hul  une  terre  plus  «ubstanlielle  que  pour 
la  culture  en  pleine  terre,  el  surtout  un  parfait 
drainage.  On  sème  suit  en  avril  sur  couche,  pour 
repiquer  le  plant  également  lur  couche  et  mettre 
en  place  vers  la  Qn  de  mai,  soil  en  avril-mai,  «o 
pépinière  bien  exposée  pour  repiquer  également 
en  pépinière  ecposée  au  midi  et  planter  i  demeure 
an  mai  i  juin.  On  laisse  un  écartement  entre  le* 
plant*  de  40  i  50  centimètres  pour  le*  grandes  va- 
riétés el  de  25  à  30  pour  les  pelilei.  D^ailleurs,  à 
cause  de  l'abondance  des  racine*  et  des  radicelles, 
on  peut  arracher  les  balsamines  en  bonne  motte 
et  en  faire  la  Ifansplantalion  en  tout  temps,  même 
pendant  ta  Qoraison  qui  se  produit  de  juin  i  oc- 
tobre. On  peut  donc  attendre  jusqu'au  moment  où 
les  plante*  *ont  sur  la  point  de  fleurir  ou  même  an 
Beurt  pour  les  mettre  en  place  en  pleine  terre  ou 
.  même  en  pela,  k  ta  condition  d'ombrer  an  peu  pen- 
dant les  premiers  jours;  dans  tous  les  cas,  il  faut  arro- 
ser abondamment,  la  piaule  ayant  besoin  d'humidité» 
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2*  La  baliamine  n'if  touchei  pat  {Imjulmf 
nçti'me-tongere},  appelée  autai  herbe  ùt  itui- 
Cotherine  ou  inipolienle  ne  me  toucha  ff.^ 
indigène,  se  trouve  pBrlieulièremenldansleiA>ii<. 
Ses  liges  sont  herbacées,  forlemenl  reuRets';.^ 
nodosités,  rameuses  et  toulTues;  elles  s'élcKDl^ 
t^,SO  à  1  mitre.  Les  feuillet,  d'un  vert  (Iid;w 
sont  alternes,  ovales,  crénelée*.  Les  Oeur*,icpm 
touvanl  recourbé  au  sommet,  tout  d'un  jaune  ^t. 
elles  psraisicol  de  juillet  en  aoOL  Let  capsulri  i;i 
ses  fruits  s'ouvrenl  au  moindre  choc.  Celte  ttf.ii 
se  resème  naturellement  avec  la  plus  grand;!)- 
cililé,  et  elle  réussit  partout,  de  telle  sorte  qu'a 
peut  avantageusement  l'employer  pour  garnir  '.« 
lieux  couverts  et  les  parties  fraîches  et  ainbn{<~ 
Jet  jardins.  On  stme  sait  en  avril,  toit  en  stfUa- 
bre,  mai*  dans  ce  dernier  cas  let  graines  ne  pr- 
menl  qu'au  printemps  suivant.  En  rcpiquiiCu 
espace  le*  pieds  de  4)  i  5U  ceniimitres. 

3*  La  toXjaffl ' 

Rojte  (/mpoltei 


1  baliamiDC  k 


e  lipra- 

luste,  charnue,  noueuse;  elle  e«t  bunionnul' d 
rameuse;  elle  atteint  de  l"^i2  mitres  de  bu- 
teur. Ses  leuille*Bonloppotée*,quelquelbisletti<i 
longuement  pétioléei,  pourvues  bot  let  ttordi  el  1 
leur  base  de  gUndet  purpurine*.  Les  Seat  Mt 
simples,  d'un  rouge  vineux  ou  bien  camé;  tl'.t 
lenl  disposées  en  forme  de  corjmbes  aa  toauBS 
des  rameaux.  On  sème  en  avril  ou  en  mai,  km  n 
pépinière  pour  repiquer  lorsque  le  plant  i  iii 
asset  de  force,  i  environ  0*,70  de  distance,  uii  f 
place.  Let  Beurt  te  succident  de  joillel  ta  uf 
tembre. 

i*  La  bal*«mine  1  trois  cornet  (Impetien  In- 
comif}  est  originaire  de  l'Inde.  Elle  préceole  <W 
tiges  très  rumc uses,  formant  de*  buittons  de  Inri/c 
à  l-.ÎOde  hauteur;  elle  a  des  feuilles  dealel'» 
aval ei-oblon gués,  des  fleurs  jaunes,  réunirj  () 
grappe,  qui  paraissent  de  juillet  en  soptemtn.Oi 
sème  sur  place  en  septembre  ou  en  avril  ;  *•  a- 
pace  les  |iied*  d'environ  0",50-  On  s'en  sert  «rtm' 
pour  garnir  let  lieux  couverts  et  les  parties  frskki 
ou  ombragées  des  jardins. 

BALBAïf  ITB  {botamçue  et  Aorticulfare). — £<•;■ 
*    Composées  dont  l'espice  la  plus 


,  tris  aromatique,  qui   croit  apontiiKiiK  i! 
dans  le  midi  de  la  Francs  et  que  l'on  eulliverrt- 

Îuemment  dans  les  Jardin*  k  cauM  de  sot  ixinii. 
s  tige  est  droite  et  rameuae  ;  ses  feuille*  toil  E^'P- 
lique*  et  dentées,  le*  supérieurus  seuilei,  lo  '■''' 
rieures  pélioléei;  let  Deun  tODt  jaune*  el  dtip«^ 
en  corjmbes. 

ULTBB  (tf/lvieultmrv).  —  CordoB  de  tailli)  * 
de  futaies  laissé  dans  quelques  cantons  sDlosr  u 
chaque  coupe  au  lieu  des  baliveaux. 


[lùupologlei.  —  Tache  circulai"  ^ 
poili  blancs  quun  cheval  prétente  au-deuDsi'' 
taboLCa  cheval  peut  avoir  la  baUane  TuUnt'^"'^ 
petite  onprolongée,  deux,  troia  ou  quatre  btluw^ 
Si  une  bâliane  ne  tait  pa*  le  loor  de  la  cooimK 
on  l'appelle  tneti  de  faaltane.  Elle  est  éiitwx- 
chetée,  tigrée,  tmltée,  bemlnée,  bordée,  denlelN. 
si  elle  a  det  monchetums,  t'uparence  de  11)"' 
mine,  ou  ti  le  poU  da  fond  de  la  robe  te  Bt\af 
avec  let  poilt  blinct  de  oianlire  k  te  '"" 


Graminées  arboretcealM  qniadoBné  *~- —  , 
tribu  de* Bambutacéet-Ceaplantea, dont  MM*^ 
avec  certitude  une  douiaine  d'espèces,  vicbik* 
dant  le*  partie*  cbandea  de  l'Atie,  de  t'inu'l" 
el  de  l'Alrioue;  ellsa  j  sont  cuilivéet  W  ■" 
grande  échelle  el  donnent  lieu  i  de  Irii  ■*'' 
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SCS  et  import^intes  applicalioni ;  on  Europe 
sont  emplnjées  dans  Wprti  eu  Hure  t  cause  de 
port  oroemenlal.  Les  chaumes  sont  cespiteux 
instituent  des  tiges  assez  solides  el  résistantes 
rie  nombreux  noeuds,  au  nivenu  desquels  se 
—  ...  .  _.  ^^^^  pjjjj  pjj  moins  nombreux  et 
pinos.  Ces  ehaumes  qui  s'éièïont 
semblables  à  ceux  de  l'arunilt- 
ut}.  Ils  portent  des  feuilles  laQ- 
■  gue  de  larges  bradées  ' ' 


]uetqiiefuis  di 

lairc  (ïoj,  et 
;éolées  qui  ni 
tantes  et  qui  appar 


Isl 
lislancc 


IX  ;  la  Cl 


.millcationi  m 


r„ 


d'épaisses  cloisons  situées  a 
(fig.  5T5  et  576);  les  parais  k 


tu  tlE«    FIe-  STS.  —  Coups  di 


lur  les  plantes  adultes  et  elles  annoneent  toujours 
a  mort  prochaine  de  la  tige  neurie.  Le  rhisime 
:ontinue  à  s'étendre  sous  terre  et  pousse  de  nou- 
rellcs  ligei.  En  généra]  on  ne  donne  pas  aux  tiges 
e  temps  d'arriver  en  ige  de  fleurir  et  oo  les  coupe 
Htur  )ei  divers  usaj^cs  industriels  ou  domestiques 
)uc  l'on  a  en  tue.  Ou  reproduit  et  multiplie  la 
liante,  dans  les  cultures  de  bambous,  par  des 
rsgmenti  du  rhiiome.  Toutes  les  espices  connues 
;n  Europe  comme  susceptibles  de  *ivrc  en  pleine 
erre,  pourvu  que  l'abaissement  de  la  tempéra- 
ure  ne  soit  pas  trop  considérable,  sont  originaires 
le  la  Chine  ou  des  hautes  montagnes  do  nord  de 
'Inde  ;  les  espaces  gigantesques  vivent  surtout 
lans  l'Inde  méridionale  et  dims  la  Halaisie  ; 
guclqucs-unesontété  introduilesavecsuccës  en  Al- 
gérie. Il  faut  surtout  citer  les  espices  suivantes  : 
1*  Le  banbou  commun  ou  aronctinacé  (Bambma 
irundinacea),  appelé  aussi  canne  bamboche  ou 
■oseau  des  Indes,  est  une  graminée  gigantesque  de 
'\aàe  orientale,  d'où  elle  a  éU  transportée  dans 
autea  les  régions  chaudes.  Ses  chaumes,  plus  gros 
lue  le  bras  d'un  homme  et  1res  durs,  s'élèvent  i 
l!  on  IJ  mètres  de  hauteur  dans  les  terres  fertiles 
a  soni  les  climats  chauds.  Ses  tiges  Irfti  solides 
!t  IrËs  résistantes  servent  à  faire,  suivant  leur 
n-osseur,  des  charpentes,  des  m&ti  pour  les  navires, 
les  palissades,  des  clôtures,  des  vases,  des  seaux, 
les  gouttières,  des  cannes,  des  manches  de  parn- 
luie,  des  montants  d'échelle,  des  bois  de  lance, 
es  meubles,  des  charrettes,  des  brouettes,  toulei 
ortc*  d'ustensiles  de  ménage.  Les  ieunos  pousses 
ont  mangées,  en  Chine,  comme  iégume;  on  les 
onfit  aussi  au  vinaigre  tous  le  nom  d'aehar,  acbla. 
Les  jeunes  liges  donnent  un  suc  sucré  qi 


Il  appelle  le 


IX  (ffamïusa  i}))noia)présenle 
ochées  sur  une  seule  ligna. 
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ment  très  emplové  en  Chine  et  qu'on  appelle 
tabttlier.  —  Cette  espèce  importée  en  Algérii.  ^ 
atteint  une  hauteur  de  T  i  8  mètres,  surtout  dans 
lesbonnes  terres irriguées:ellB  yfoumit  des  liges 
servant  &  beaucoup  d'usages  rustiques.  Elle  réus- 
sit en  Provence  aux  expositions  les  plus  méndio- 
nales;  i  Paris,  elle  ne  vient  bien  qu'en  serre  tem- 
pérée ou  mieux  en  serre  chaude.  Elle  est  très  or- 
nementale par  sa  haute  taille,  sa  Terme  pjruni- 
dale,  SB  belie  verdure. 

8°  Le  bambou  gadua  {Bambuia  gadua  anputU- 
folia)  est  très  cultivé  dans  l'Amérique  méridionale 
pour  des  usages  absolument  analogues  i  ceux  de 
la  précédente  espface. 

3*  Le  bambou  épineux , 
des  lautTes  qui,  rapproch 
forment  des  barrières  impénétrables. 

i'  Le  bambou  A  feuilles  larges  {Bambtua  on  Ga- 
dua latifoliaj  est  aussi  cultivé  dansTAmérique  mé- 
ridionale pour  les  mêmes  usages  que   le  bamboo 


de  Chine,  e 

rope  comme  plante  ornementale.  Vivace  et  ligneux, 
il  présente  des  tiges  nombreuses,  loufflies,  ner- 
veuses, dressées  ou  flexueuses,  très  rameute* 
dès  la  base  ou  tout  au  moins  au  sommet,  d'un  vert 
clair  pointillé  de  noir  dans  le  jeune  Sge,  d'un  noir 
luisant!  l'état  adulte.  Il  s'élève  de  l-,50i!mètrei. 
Cette  plante  forme  des  touffes  compactes,  dans 
lesquelles  les  liges  d'un  beau  noir  contrastent  avec 
le  vert  tendre  des  feuilles,  et  font  un  joli  elTet. 
Elle  est  rusliquu,  mais  H  lui  faut  de  préférence  un 
terrain  sain,  argilo-silîceux,  et  on  doit  la  protéger 
contre  les  grande  froids  par  une  couche  de  feuilles 
sèches  ou  de  litière  autour  de  la  touffe.  Pour  la 
multiplication,  on  opère  par  la  séparation  des  re- 
jets en  les  mettant  au  printemps  en  pots  et  en 
terre  de  brujère  en  serre  ou  sous  chAssis,  sur 
une  couche  tiède,  ou  enterrés  dans  de  la  tannée 
jusqu'i  ce  que  les  racines  soient  suffisamment 
formées.  On  met  en  place  i  la  fln  du  printemps, 
en  cultivant  en  billons.  —  On  a  obtenu  une  va- 
riété à  bois  jaune  de  ce  même  bambou  ;  elle  a 
aussi  un  feuillage  un  peu  plus  clair. 

6*  Le  bamtrau  vert  glaucesceut  {Baminiia 
viridi-glaueeicent),  ou  bambou  vert  bleu,  a  été  im- 
porté de  la  Chine  septentrionale.  C'est  un  des  plus 
rustiques  que  l'on  puisse  cultiver  en  pleine  terre 
sous  le  climat  de  Paris,  ot  il  n'est  oiéme  pas  né- 
cessaire de  le  garantir  contre  les  gelées.  H  peut 
atteindre  de  3  &  4  mètres  en  pleine  terre,  5  i 
6  mètres  dans  les  serres.  La  lige  est  d'un  vert  clair 
jaunttre  ;  ses  feuilles  sont  d'un  vert  gai  en  deasni, 
plus  pïle,  blanchâtre  et  glaucescent  an  dessou*. 
Ses  rejets  sont  nombreux,  apparaissent  au  pria- 
temps  et  se  couvrent  asseï  promptement  de  feuille*. 
Il  est  très  ornemental  pour  la  décoration  des  pe- 
louses, des  rocailles  et  des  perspectives.  Il  lui  faut 
un  sol  substantiel,  sain,  profond,  meuble  et  frai* 
On  le  multiplie  comme  le  précédent.  Sa  soucbe 
est  un  peu  rampante  sous  le  climat  de  Paris. 

7°  Le  bambou  doré  {Bambuta  aurea)  parait  Sire 
aussi  rustique  que  le  précédent,  auquel  il  ressemble 
beaucoup.  Sa  souche  est  longuemenl  rampante. 

S°  Le  oambou  hybride  {Bamlnaa  milii),  qui  res- 
semble beaucoup  aux  deux   précédents,  i — ' ' 

un  peu  moins  rustique,  ei'  '~'" 

pour  les  climats  tempérés. 

9*  Le  bambou  métake  (Bambuta  maie  oamitùkt) 
vient  du  Japon  ;  il  a  Us  liges  droites,  bmlTne*, 
atteignant  de  !  à  3  mètres,  rameuses. 

On  trouve  encore  dans  le  commerce  plusietirt 
autres  espèces  remarquables,  mais  moinsruslîqnei, 
telles  Que  les  Bambata  edalit,  Simorm,  tcriptoria, 
verlicillatii,  graminea,  Forlunei,  cette  dernière  a 
feuilles  panachées.  Tous  ces  bambous  et  d'aulrM 
encore  sont  sans  doute  appelés  i  un  rôle  da  nlni 


it  très   rccommandable 
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en  pin  Important  dtnsl'nrnementation de* rJgton* 
méridiomle*.  Lenri  tipei  ns  laisuroBI  pat  d'ail- 
laondapr^Mnter  an  rMtabte  inUrCI  cd  m  merci  al. 

BAHIM  \e»Uure potagirei.  —  Nom  donné  iuoe 
variété  do  gotnbo,  ou  ketmie  comBstibla,  origi- 
nairs  de  l'Amiriqu«  da  Snd,  où  elle  eit  eilimée 
pour  l'alimenUtion  bamaine. 

■AU  [dnil  rHroi).  —  Publication  d'un  arrUA 
nuioifial  ou  communal  concernant  une  partie  de 
(«rritoire  et  relatiri  cerlainei  récoUei  qn'ao  doit 
j  reodllir.  C'ett  un  UM|e  local,  reita  d'un  droit 
ae^evUl  eùïtani  aTant  1769,  particulieT  leule- 
ment tonalquei régiona. On lipiale apécialement  le 
ianéêftnoiton,  le  bandemouttm,  le  ban  it  tint- 
<tnM;  leadcm  pteuiera  >ont  aaMi  rarei  i  la  fin 
dn  aii-nmnième  liècle,  le  dernier  m  rencontre 
encore  aMeErréqaemmentdant  quelque*  contréei. 
L'arrMé  pria  par  le  maire  conMita  t  dire  i  queUe 
ipoqueiT  ait  déteBdu,  mêow  aux  pnipri^lairet, 
dentrer  dana  tea  champ*,  lant  une  autarïution 
«péciale  ;  une  proclamalion  indique  ensuite  le 
montant  où  tout  le  monde  doit  ae  mettre  ensemble 
i  (kira  la  ricolte  on  U  vendange  dana  telle  ou 
telle  partie  du  territoire  «oumia  au  ban. 

Lm  ban*  da  lenniaoB  et  de  moiiaan.qâo  l'on 
eMaarenait  alora  que  toutes  les  euUurei,  fïitoa 
tfailleun  »r  dei  champg  Irè*  morcelé),  étaient 
(Hia  le  régime  du  même  assolement,  (ont  dere- 
nna  trèa  rare*.  Leur  exiitence  »e  comprend  dam 
dM  paji  où  le*  piccea  de  terre  aont  lelleioent  en- 
clievUraetleanneidantletautres,  etdépourYUGide 
chmoina  d'évacuation  spéciaux,  qu'il  etl  impot*ible 
à  tu  cultiTateur  d'aller  i  son  coamp  Fan*  porter 
plua  OH  moini  préjudice  i  la  récolte  dei  cbampa 
aiir  kaqueli  il  deTrail  psxser.  Ladéreoie  de  péné- 
* — ■-  - ■  'o  était 


cée  (tar  une  pul)lication  quand  l'hertM  était  déji 
baote,et  un  autre  arrâté  publiétion  de  caiite  in- 
diquait le  jour  où  l'on   pouvait  et  devait  faire   la 


dlquait  le  jour  où  l'on   pouvait  et 

eonpa  :  «'était  le  ien  de  fenaiton. 

Le  ban  de  raoisaon  le  compuai 


I  compuait  également  et 
n  atréié  pour  interdire  l'occà*  de*  emblaTure* 
(t-  d'un  aufre  arrSté  liiant,  aur  l'avïa  de>  aacien*. 
ripera  de  la  cnupe  dei  blés,  de*  orgea  ou  dei 
>Toi ne*.  C'était  le  btn  de  moi^nm.  Ce*  ban*  *onl 
dAurmai*  trtapeu  usités.  Cependant  un  arrélé  de 
la  Cosr  d«  caaaation  du  6  man  |g31  a  décidé  que 
ai  eeabana  lont  usité*  de  lemp*  immémorial  dan* 


aMM  ptAd  nombre  de  paj*  vignpblea 
U  Fraoea,  et  de   quelqu" 

rMewhw  diminae  avec  le r-> ....»..,»■. 

n  (OBikta  égaiemeol  dana  la  proclamation  da 
dma  arrétia:  l'an  poar  turendre  la  libre  entrée 
dawla  vignoble,  l'autre  pour  Sier  le  jourdel'ou- 
vartore  d«*  vesdanges.  Pour  la  première  partiede 
l'asfeulian  du  ban,  toutcalcsisiuesetleichomia* 
dn  TÏgnable  sent  TcrmA*  par  de*  barrièrea  généra- 
lement formia*  d'épine*  ;  nul  ne  peut  plu*  entrer 
■UMia  pennitaion  du  maire.  Pour  la  seconde  par- 
tit, i  daier  du  jour  de  raoreriure  et  tant  que  le* 
TMdaneet  ne  sent  pas  terminées,  elles  ont  lieu 
da)Mia  10  soleil  levéjiuqo'au  soleil  couché,  et  nul 
■a  peut  vendanger  i  d'autre*  heures.  Les  gardes 
ehampUre*  doivent  faire  dans  les  deux  cas  de* 
procès-verbaux  aux  contrevenant*  auxquels  la  jus- 
tice de  paix  applique  l'amende.  Dana  les  com- 
iHiBa*  sQ  le*  vignoble*  sont  considérables,  la 
■lairet  peuvent  le*  diviser  par  quartiers,  et  Hxer, 
pour  chaque  quartier, un  jour  d'ouverlure;maiaii* 
ne  peuvent  pas  accorder  de  permitsioos  indivi- 
dBalle*.  Le  ban  de  vendange  ne  s'applique  pas  ani 
nr^riétés  en  vignes  entonrées  par  de*  cisturea, 

la*  bans  de  fancheiaon,  da  moiiaon  et  de  ven- 


■   de  dêlesdr! 
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dange  ont  ité  abolis,  en  tant  qoe  dmiti  tàfMr 

riaui,par  la  loideiSSaeptembreetfiocbjbrelTfl. 

3ui  a  proclamé  qoe  ■  chaque  ^opriétaire  tULk- 
e  faire  ta  récidte,  de  quelque  nature  ^'«llc  ur 
avec  tout  instniment  et  an  moment  qu'il  loi  «» 
viendra,  ponrvu  qu'il  na  eaaaa  aacan  domsur' 
aux  propnélairesvoiiin**.  Haisle  mémeariitl!!' 
de  la  section  V  de  la  mfime  loi  a  ajouté  :  •  Ccpci- 
dant,  dan*  le*  pan  où  te  bao  de  vendange  a\  r 
uiage,  il  poarra  être  (ïitàcetéoard  chaque  lann 
un  règlement  par  le  Conseil  général  de  li  trm- 
mune,  mai*  aenlement  pour  les  vignes  non  cU><n: 
C'e*t  en  vertu  de  celte  di*poaitiaii  que  les  mum. 
héritier*  de*  attribatiou*  qui  Appartenaient  iiiin- 
fois  au  Conseil  général  de  la  commnne,  prrovu 
le*  arrêté*  relatif  au  ban  de  vendar^r,)!^ 
avoir  coDMillé  en  général  le  Conseil  aiiniirii^ 
et  le*  vigneron*  le*  plu*  oolable*.  Le  bas  ft 
vendange  ne  peut  pas  défendre  de  veoduifrlt 
dimanebe;  il  ne  peut  pas  non  plu*  emptcti"  Il 
pénétrer  dan*  le*  vignea  pour  des  tnviDiaécH- 
aaire*  ou  pour  faire  le  choix  de  quelques  rh^» 
poar  les  besoina  domestiques  ;  seulement  li  dn!i- 
ration  doit  être  faila  au  maire,  qnî  prévient  le  (ir^ 
champêtre. 

On  a  cherché  A  légitimer  lea  ban*  de  moiuoi  tl 
de  vendange  par  la  laeilité  qa'ila  donneraicnl  i  li 
«urveillance  et  i  l'exercice  du  glanage  et^ipp'' 
lage  ;  mais  ces  deux  droits  du  panvre  peuvent  Mn 
ré^lemenléi  sno*  les  bans,  dont  bcsucoup  de  Pf*" 
priétaires  s'accordent  à  demander  la  sap|irew<^ 
pure  et  simple.  La  liberté  de  cueillir  le  njini  >• 
moment  oA  chacun  le  trouve  l«  plut  eonnniKt 
doit  exister  entière;  elle  seule  permfl  tmu  1^ 
progrèa.  C'est  i  chaque  propriétairr  •*'  ■'•'"^f 
son  bien  «ans  gêner  les  autre*,  et  oi 
ger  pour  avoir  des  chemin*  qui 
chaque  liéritage. 

UNAL  (droit  ntroi).  —  Se  dit  d'un  objet  m 
l'usage  e*t  commun  i  tout  le*  habitants  (finie  »*- 
mune  ou  d'an  faamcan  ;  ainai  ob  four  est  biail  U 
peut  eo  e^e  de  même  d'un  moulin,  d'un  pKi»ii' 
d'un  étalon,  d'un  taureau.  On  dit  des  foars  ou  ia 
moulina  banaux. 

BANALITÉ  [droil  r«ral).  —  Soua  1«  régime  I»- 
dal  la  banalité  était  un  droit  qu'avait  un  teipt^ 
d'obliger  ses  vaisanx  i  venir  faire  monilrt  loi 
grains,  faire  cuire  leur  pain,  tilire  presser  Iwi 
nommes  os  Itnn  raisins,  dana  un  moulin,  dui" 
Tour,  dana  on  pressoir  qui  lui  apparl«n>ieal,  d'X 
lui  pajer  une  redevance  pour  la  mouture,  l«  '•*" 
son  ou  la  pressée  obtenues  dan*  les  uiinr!  n 
ustensile*  banaux.  Dana  les  najs  soumii  i  "*' '*' 
ualiti,  il  ne  pouvait  être  élabli  aucune  unS'  ^ 
ecptible  de  aire  concurrence  à  l'explDilalioi  r,n- 
«ilégiée.  L'Aiaemblée  constituante  et  1*  CaniCDM 
(loU  du  15  mat*  1190,  titra  II,  et  dei  ITjmUf*' 
35  août  179t)  ont  aboli  les  banalité*  fMalei,  i» 
en  laiatant  subsister  celles  lihrenjcnt  éUbli""" 
un  simple  particulier  non  seignesr  et  unt  '"^ 
munaulé  d'habiUntt,  en  Unt  qu'elles  *'«"'* 
prix  de  quelque  concession  faite  i  celle  """^ 
nauté.  llo  grand  nombre  d'arrêts  de  1*  *'■"'".?] 
cassation  ont  conUrmé  l'exiatence  de  ces  ^''"r, 
convealioooelles.  Les  communes  peuvenl*!""''? 
Iianalités  ancieniMi  qui  constituent  de-'  *'"|' 
tndet;  mais  elles  ne  peuvent  pas éublir  des  1»°'' 
lités  nouvelle*  ni  convertir  en  hsnalitéi  çM"^' 
tionnel  les  celles  qui  ont  été  abolie*  comme  i«>v''r 

BANANB  (<irtori«iH«re  litière).  -  /""L'J 
bananier,  qui  joue  on  rAlotri*  împnriantdaiis''' 
mentation  de»  popalationa  dea  r^oi  "♦P'^L 
Le*  bananes  sont  grosses  et  longues  commt  >» 
concombres  et  sont  disposées  par  titf'^  ^ 
nombre  souvent  conaidérable,  Kllea  soit  ï'""l^ 
ment  utilisées  i  l'état  vert,  et,  dans  cet  ^U  '  '^ 
présentent  une  chair  blanche,  dan»  l'I"'''*,,^ 
mine  l'amidoD.  Àprè*  lea  avoir  dépooillé<« '<''"" 
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[>S3«,  on  Ic9  cuit  sous  1&  cendre  jusqu'à  es  i^ue  la 
artic  externe  sait  légËrement  râtie;an  let  con- 
loime  camnie  ou  m.inge  le  pikin  ;  d'autres  fois,  on 
98  stclie  BU  four  pour  en  Taire  de*  provitioat  et  on 
js  Tait  bouillir  dans  <le  l'eau  pour  en  préparer  un 
\«tsqai  ala  goût  du  beurre  rrais,lëgèreaiaiitauf  ré. 
l'esl  plu*  rarement  qu'on  consomme  les  bananes 
L  l'état  cru  après  qu'elles  sont  arrivéei  i  maturité. 
Lorsqu'elle  est  encore  verte,  la  banane  rearerme 
lu  lanin  et  de  l'amidon  ;  à  mesure  qu'elle  ap- 
proche de  la  maturité,  le  tania  diaparaK  et 
'amidon  se  Iransfarine  en  sucre,  de  telle  sorte 
[ue  1«  banane  enliirement  mûre  ne  contient  pour 
lïnsi  dire  plus  d'amidon  ;  «lors  on  la  mange  crue 
>u  légèrement  rStn.  Corenwinderjdana  un  ré- 
pme  de  bananes  du  Brésil,  pesant  S**,l,  a  compté 
lOI  bananes  qui  ayalenl  en  majenne  de  11  i 
13  cent!  mètre  a  de  loBguearetSi  4  centimètres  de 
arReur.  En mojenneune banane  pesait  SUgrammea. 
e  fruit  intérieur  45  et  U  coate  U;  de  tells  aorte 

Iae  lOO  de  rruil  complet  étaient  compote*  de  66 
e  chair  contre  34  de  eoase. 

Le  Truit  aain  et  dépouillé  de  >a  cosse  est  doué 
l'une  odeur  Tralche  et  suave  rappelant  celle  de 
l'éttaer  amjlique  et  d'une  saveur  trè*  agrécLbIe  ; 
Corenwinder  (ni  a  trouvé  la  eompoiillDn  suivaDte  : 

un W.« 

Suer»  trlitallluUs lt.90 

Suer*  laterrarli  (dlvlinl  k  gmche). .  1.99 

Celliil«a 0^ 

Subjtanet*  not^!* S.lt 

llilî^m  ^tHi,  colorapbn.  ol  »M» 

nullrp» 0.06 

MtiMre*  mloAilc* 1,09 

ToUI 100,00 

Aïole  povr  lOO  i  iVtal  nsmU O.US 

i<ei  Diatièrea  minéralea  ou  cendres  ont  donné  : 

ChlDnra  d«  miisslun 0,147 

PoiMiH 0.W5 

lili)tn«i>s 0,0M 

Aciile  pbDipborïquc.,.....,^.......  O.tSO 

Acida  eirbonlnu»'.'.''.'..'.'.! !!'.!!!!'  o!ui 

Chiai 0.007 

S*iqitnT4«  d*  ter 0,004 

Silica,  «la. 0.030 

TMoL l,OtS 

La  potaaae  s'élève  en  totalité  t  0,588  soit  h 
57,40  pour  100  de  eendrea,  et  l'acide  pheaphorique 
i  14,63  ponr  100.  La  proportion  de  chaux  eal 
presqne  ïnaigniQnnte. 

D'après  la  quantité  de  sucra  constatée  par  l'ana- 
Ijee,  Corenwinder  catime  que  la  banane  pour- 
rait donner  lieu  â  une  fabrication  industrielle  du 
mère  qui  asaurerait  peut-éire  plus  de  profits  que 
la  canne  et  que  ta  betterave. 

■API4NIBK  (apricullare  et  Aorlùmldir»).  —  Le 
bananier  (Mu*aj  forme  an  genre  de  plantes  her- 
bacées et  vivaces,  atteignant  dea  hauteurs  qui 
s'élûvent  jusqu'à  aix  mëtras,  et  qn'l  canae  de  leur 
aspect  et  de  leura  grandes  dimeniiona,  on  a  décrit 
aouvent  comme  dea  arbres.  Ce  genre  est  te  tvpe  le 

tlua  complet  et  le  plus  important  de  la  famille  de* 
uaacéea  i  laquelle  il  a  donné  ion  nom.  De  terra 
fort  un  Bxo  trèa  court,  portant  de*  feuiltea  alter- 
ne*, nionioa  d'nne  gaine  large  et  longue,  termi- 
nées par  un  limbe  Irèa  développé  ;  ce  limbe  eat 
Prni  en  deiaoui  d'une  nervure  doraale  sailtanla 
l.iqnclle  aboutisient  dea  nervure*  secondaires  et 
obliques.  Les  gainea  «'emballent  lea  ânes  dans  les 
Utrc*  en  atmulant  une  lige  eompoaée  uniquement 
de  parties  appendiculairea,  au  aommet  de  laquelle 
■'étalent  le*  limbes  dea  teuille*.  11  NiuUu  de  cette 
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dispotition  que  lea  bananiera  ont  le  port  et  l'aa- 
pect  des  palmiers.   Les  limbes  des  feuille*  sont 

trèa  granda;  il*  ont  quelquefoie  jusqu'à  deux  et 
trois  mètre*  de  longueur  et  présentent  une  forme 
elliptique  allongée,  avec  nervure*  latérales  llnes 
et  nombreuaea,  te  séparant  lou*  un  nngle  très 
ouvert  de  la  nervure  médiane  pour  aller  vers  les 
borda  de  la  feuille.  Du  milien  dea  fauillea  aort  un 
régime  allongé  et  recourbé,  sorte  d'épi  ou  apadice 
volumineux,  enveloppé  de  bractées  qui  ae  recou- 
vrent lea  unea  lea  autres  avant  la  Qoraison,  et  dont 
chacune  sert  d'abri  à  un  grand  nombre  de  Heur* 
seasilea.  d'un  blanc  jaunïlre.  Lea  bractées,  dans 
la  plupart  des  espèces,  ae  détachent  après  la  flo- 
raison et  laiaaent  à  nu  le  apadice  plua  ou  moina 
char^  de  fruits  et  formant  un  régime  qui  pend 
du  sommet  de  la  tige.  •  Le  fruit,  dit  H.  Bâil- 
lon, aurmonté  d'une  cicatrice  terminale,  est  nne 
baie  à  graine*  aouvent  avortéea  ou  rudimentairea, 
insérées  sur  le  placenta  par  un  ombilic  large  et 
déprimé,  et  renfermant  soua  leurs  tégument*, 
quand  elles  sont  bion  développéea,  un  embryon 
entouré  d'un' albumen  nbandnnt  et  féculent.  * 
Après  avoir  porté  dea  fruits,  1c  bananier  meurt,  1 
moina  quo  aur  sa  aouche  alimentée  par  de  nom- 
breuaea racines  advenlives,  ne  ae  ricveloppe  un 
bourgeon  qui  donne  une  nouvelle  plante  d'une 
puisaance  de  production  herbacée  non  moins  coD> 
lidérable  que  celle  que  l'on  a  récoltée.  Lea  feuillea 
ai  magniUquea  dea  bananiers  donnent  des  matières 
textiles  dont  la  valeur  est  quelquefois  comparable 
i  celle  dea  bananea  obtenues.  Pour  la  production 
annuelle  d'une  végétation  d'une  si  vigoureuse 
ampleur,  il  faut  des  condîtians  loulea  particulièrea, 
un  sol  convenable,  une  haute  température,  une 
bumidité  auttlsants  dans  la  terre.  Aussi  tes  bana- 
niers ne  sont'ils  à  l'état  de  grande  culture  qne 
dans  les  régions  chaudes,  mai*  d'une  tempéra- 
turc  moyenne  pin*  ou  moins  élevée  selon  le* 
espèces.  Celle»-ci  aont  nombreuses  et  on  doit,  an 
point  de  vue  pratique,  lea  distinguer  le*  une*  de* 
aulrea  suivant  leur*  uaagea:  le*  une*  aervent  sur- 
tout A  la  production  des  fruits;  une  seconde  cla**e 
sert  plus  particulièrement  A  donner  des  libre*  l»ir 
tilea;  anSn  on  cnltive  une  troisième  classe  de  ba- 
nanier* comme  planlea  ornementales. 

I.  BaTUmien  caltivét  principaltment  pow  la  prù- 
duclion  fruitière.—  Il  j  alrois  espèces  principale* 
de  bananiers  1  fruit*  comestibles  : 

1*  Le  bananier  A  groa  fruits  ou  de  paradis  (VaM 
parBdîs>aca),appeléauisi  bananier  d' Adam  (llg.577), 
atteint  une  hauteur  de  cing  à  six  mètres.  Se* 
fruits  sont  les  bananea  ordinaires,  que  l'on  nomme 
vulgairement  pommet  du  jxiradit  ou  pomme* 
d'Adam.  L'arhre  reçoit  auasi  les  noms  de  figuier 
des  Indes  et  de  Dgnier  d'Adam.  Le  fruit  de  cette 
plante,  cueilli  avant  sa  maturité  complète,  est  trè* 
riche  en  fécule,  et  il  eat  consommé  plutAt  comme 
légume  que  somme  fruit  de  table;  i  sa  maturité, 
la  fécule  est  transformée  plus  ou  moina  complè- 
tement en  sucre  (vo;.  Badine). 

Le  bananier  convient  surtout  aux  région*  cbau- 
dea,  situées  au  bord  de  ta  mer  ;  c'est  li  qu'il 
donne  le*  plu*  grands  rendement*  et  lea  bananes 
tes  plus  pesante*.  Un  pJaKmar  rend,  A  la  tempé- 
rature de  iVfi,  d'après  de  Humboldt,  1U0OO  kilo- 
grummes  par  hectare  ;  t  Cucnrusassi,  à  la  tempé- 
rature de  S8  degrés,  d'après  M.  Boussingaull, 
150000  kilogrammes;  i  Ibagué,  i  la  température 
de  a  degrés,  d'après  Goudol,  MOOO  kilogramme!. 
On  conçoit  qu'il  est  diFflcile  d'établir  des  comptes 
de  culture  qui  puiatent  s'nppliqucr  k  de*  circoU' 
stances  ai  dÉfférentet.  En  général  un  régime  de 
grandes  bananes  pesa  30  kilogrammes,  et  on  peut, 
au  bord  de  la  mer,  dans  un  sol  riche  et  humide, 
mais  bien  égoulté,  obtenir  trois  régimes  du  même 
plant  dans  l'année.  A  mesure  (gu'on  s'élève  oti 
que  ta  température  mofenae  devteni  moindre,  le 
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nombre  de*  régimes  annueti  diminae.  H.  Bodi- 
tingault  >  Tait  connillre,  avec  bcsncoup  de  détail», 
lei  conditions  de  1*  production  de  ces  «rbres  dans 
ïea  pHjs  de  grande  culture  du  bananier. 

t*  Le  banuaier  dei  bramei  on  del  Mge*  iJfuM 
tapientum)  donna  le»  figua-bançnn  ou  flgues- 
bacoves  des  colonie!,  ou  encore  ce  qu'on  appelle 
les  petites  bananes.  Il  eil  originaire  de  1  Inde, 
mai»  sa  culture  t'est  répandue  dans  an  grand 
nombre  de  pa;>  chauds.  Il  atteint  euTiron  six  aib- 
1res  de  hauteur-  il  h  termine  par  une  touffe  de 
reuilles  de  1*,80  de  lonpienr,  du  centre  de  la- 
quelle sort  an  long  régime  de  fleuri  et  ensuite  de 
fruits  qui  sont  dei  haie»  ordinairement  dipour- 
Tuei  de  graines,  longues  de  0*,iO  seulement;  i 
la  maturité,  ces  fruit»  ne  renferment  plus  que  de 
la  matière  sucrée;  ili  sont  alors  plu»  laioarcuit 
qne  le»  b'-inanet  ordinaire»  al  an  le»  mange  au 


Fig.  Vn.  —  Ihiaaiiian 


couteau  sens  avoir  beioin  de  les  attendrir  par  la 
cuiuon,  mai»  après  enlèvement  préalable  de* 
u»»es  et  de  la  coucbe  cotODneu»e  qui  enveloppe 
ta  pulpe.  Le  bananier  de»  sages,  comme  tous  le» 
bananier*  qui  ne  donnent  pa»  de  graines,  »e  pro- 
page par  de*  rejetons  qu'on  enlève  sur  les  vieux 

3*  La  bananier  de  Chine  (Jfwa  linenm  au  Ca- 
vendUMtj  eit  one  plante  baaie  et  trapue,  i  irèt 
grande*  et  très  large»  fenille»,  pre»que  toujours 
teuilei;  11  Toumit  oea  froits  très  savoureux  ;  it  a 
iié  importé  dans  un  grand  nombre  de  localités 
parce  qu'il  »e  met  promptement  i  liait»,  et  aussi 

tarée  qu'il  lui  Tant  une  température  moindre  que 
u  autres  espèce!.  C'est  celui  qui  se  prêle  le  mieux 
1  la  culture  en  serre  cbaude  en  vue  d'obtenir  de» 
banane),  ce  que  l'on  fait  particulièrement  en  An- 
gleterre, où  l'on  tient  i  avoir  de*  bananes  de  serre 
chaude,  comme  on  a  des  ananaa.  Il  n'atteint  guère 
qu'une  hauteur  de  1~,50.  On  doit  &  HH.  Decaisne 
et  Naudin  une  excellente  deieriplioD  de  la  culture 
en  serre  de  ce  bananier. 
Parmi  lesbaDanier*  dont  1m  fmili  h  mangent, 
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il  faut  encore  citer  les  espèces  suivantes:  Mm 
TrogMflvum  et  il.  Simiamm,  de»  Molnqwi; 
Muia  Bttlbâiana  et  M.  Bertenmiau,  d'Ambaiar. 
Jfuaa  nperba,  de  l'Inde  ;  tfwc  tricolor,  de  Mada- 
gascar; Mu*a  Dakka.  de  l'Afrique  tropicale. 
[I.    Bananierê    attUuit   prinap^emaU    cawim 

ente*  textUet.  —  Le  bananier  textile  par  eifxl- 
ce(tfuiii  texiitiil  est  le  bananier  ahica  (vo;.  a 
mot),  qui  fournit  le  chanvre  de  Manille.  On  k 
rencontre  surtout  dans  les  Iles  volcanïqnei  do 
Philippines  et  de»  archipel»  voisin».  Le  bananier 
abaca  présents  dans  toute»  »es  partie»  nne  leisW 
d'an  verf  noir  foncé;  il  s'élève  t  5  ou  6  mètres  i- 
hauteur  et  porte  des  feuille»  lonEura,  étraitn. 
dures,  raide»,  i  nervures  transversale*,  paralirki 
et  très  saillante».  Le»  régime»  qui  émergent  dn 
tiges  sont  asses  courts  cl  portent  vers  rextr^ilé 
quelques  rares  Heur»  blanchitrei  et  de  trn  petit! 
jVuil»  ressemblant  à  de  jeune»  banane»  avortées; 
il*  renferment  des  graines  noirâtres  presqae 
■phériques  qui  sont  très  fertile»  et  germent  ea  pa 
de  jour»  pour  donner  naissance  à  des  piaules  q* 
deviennent  rapidement  viguiireuses  et  prennent 
■oui  leur  développement  en  huit  i  neuf  mois.  Oi 
plante  ordinairement  ce  bananier  sur  les  p«nl[i 
des  montagne»  nouvellement  défrichées,  à  rai»a 
de  330  pieds  par  hectare  ;  il  ne  réclame  pas  un  u\ 
auiai  riche  que  te*  e»péces  comestibles.  La  pr>- 
duclion  annuelle  par  hectare  peut  être  d'emina 
1600  kilogrammes  de  Classe,  d'une  valnir  J* 
500  à  600  francs  i  Manille,  dans  toute  ezpluiuliM 
bien  conduite.  L'extraction  delà  flbre  textile  k 
fait  par  des  moyens  ^ès  simples.  Les  can]i|n 
d'abaca  sonl  Irè»  bon»;  ils  »ont  employé*  par  In 
marins  d'un  grand  nombre  de  p»ja  ;  ils  aont  aai« 
eu  usage  dans  une  foule  d'industries  ;  il»  ont  par- 
fois plu»  de  rési»tanee  que  le»  cordage»  ea 
cbanvre. 

On  peut  auaii  retirer  et  on  relire  en  effet  da 
fibre»  textiles  des  bananiers  cultivé»  pour  leun 
fruits,  mais  ces  libre»  sont  moini  Bstimées  ipe 
celles  provenant  du  MuMtextUU. 

m.  BoTianUn  à  feuillage  ornemental.  —  La 
bananiers,  A  cause  de  leur  port  el  aortoul  de  l'am- 
pleitr  de  leur  teoitU^.  sont  employé»,  soit  ex 
massif,  soil  comme  individus  isolé»,  pour  orner  les 
serres  et  le»  jardins;  mai»  ils  doivent  être  plscà 
dans  de»  lieux  abrité»  contre  le  vent,  qui  ài- 
cbiqueterait  leur»  feuilles  en  lanière»  et  leur 
ferait  ainsi  perdro  toute  leur  beauté.  Les  eipèca 
qui  se  prêtent  le  mieux  i  la  décoration  sont  lei 

1*  Le  bananier  de  Bruce  CJfulaeiueJi>),origiaain 
d'Abjssinie,  e»t  la  plante  herbacée  la  plus  gi|a]i- 
leique  el  la  plus  importante  que  l'on  connatue; 
par  sa  haute  stature,  la  grosseur  de  *a  lige  elKi 
énormes  feuilles  à  cAles  rouges,  c'est  un  des  plu 
beaux  ornements  que  l'on  puisse  mellre  dans  la 
serre»  froide»  ou  les  jardins  d'hiver.  Il  esidepaii 
le  milieu  du  xn'  siècle  très  répandu  dans  In 
grandes  lerres  d'Europe.  A  cause  de  *a  rusticité 
relative,  on  peut  le  cultiver  an  pleine  terra  dm 
le  midi  de  la  France  et  en  Algérie.  La  tige,  en  y 
comprenant  les  base*  engainante»,  présente  sas 
circonférence  de  deux  à  troia  mètres  ;  sa  taille  as 
dépasse  pas  quatre  mètre»;  le»  feuilles, portée» par 
des  pétioles  courts  et  vigoureux,  teints  de  roufe  ci 
dessous  ainsi  que  la  nervure  médiane  qai  les  oa- 
tinue,  ont  de  i',!iO  A  S*,5()  de  longbenr,  *nr  uni 
largeur  de  (^,S0  A  tl^,60,  et  elles  Ibrmeat  dbs 
couronna  remarquable  d'oii  *ort  une  bcDe  inlh- 
rescence  donnant  des  graines  qni  mûrissent  ra 
Algérie  et  dans  les  serres  chaudes  d'Europe. 
Comme  ce  bananier  ne  drageonne  pa*  du  pied. 
c'esl  par  les  graines  qu'on  le  reproduiL 

V  Le  bananier  rouge  fJfuM  eoecmea),  on'giaiire 
de  Cochinchine,  est  relativement  de  petite  taille  ; 
il  n'atteint  guère  que  3  mètre*  A  t",»  de  haalear; 
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I  est  remtrquabte  miiout  par  hs  tpalhea  fcar- 
ites  ou  d'un  roagfl  Tifgai  on  couTrent  rioflores^ 
enca  dressée.  Se>  frnm  ne  mflriiseiit  pu  dans 
es  aeiTes  d'Europe. 

3*  Le  bananier  roH  IMu*a  rotaeui),  plas  baat 
:t  pins  étoffé  que  te  précédent,  atteiul  une  han- 
eur  de  S  i4  mètres;  sei  featUei d'ane  couleur 
riolacée  en  dcasoui,  daot  leur  jeunette,  et  ensuite 
l'un  vert  glauque,  ont  une  longueur  de  ]*,Met 
me  laraenr  de  Cr,3S.  Son  régime  art  droit,  tes 
leurs  d  an  jaune  orangé,  tel  fruits  sont  rares  et 

Ïetîts.  On  recherche  ce  bananier  dans  let  aerrei 
cause  de  la  belle  teinte  roie  on  IïIm  des  spatlies 
lie  son  inflorescence. 

4-*  Le  bananier  mouclieté  (JfuH  sefirina),  origi- 
naire de  Java,  est  de  mojeDDS  taille,  et  ss  dis- 
tingue pour  tet  feuillet  parsemées  de  mDQcbetnrea 

5°  Le  bananier  magniflque  (Jfiua  taperba)  est 
comparable  nar  ta  haute  taille  an  bananier  de 
Bruce,  maia  il  est  moint  rattique.  Il  présente  i 
restrémité  de  chacune  des  feuillet  un  appendice 
terminal  étroit  de  quelques  centimètres  de  lon- 
gueur. Il  produit  rarement  des  graines,  même 
dans  l'Inde;  on  le  reproduit  par  les  nombreux 
drageons  dn  pied.  On  le  cultive  en  Europe  en 
(«rre  chaude. 

On  peut  encore  citer  comme  oraementanx  pln- 
sîeura  aotres  bananiers  :  JfuM  jlauca,  tpeaota, 
OTnata,  etc.,  qu'on  ne  trouve  d'ulleurt  que  rare- 
ment, el  le  bananier  panaché  de  blanc  {Muta 
rUtata),  qu'on  suppose  issu  du  bananier  de  Chine; 
ce  dernier,  quoique  producteur,  même  dans  let 
serres,  de  banane»  estimées,  peut  aussi  être  em- 
ployé comme  plante  omc mentale. 

Quoique  l'on  pufsae,  i  la  riguear,  cnltiver  le*  ba- 
naniers en  pott  on  en  caisses,  ils  ne  proapïrent 
qce  trtt  dimcilemenl  dans  celte  lituation  gSuie, 
et  il  convient,  pour  en  jouir  dans  toute  leur 
beauté,  de  disposer  dans  les  terres  chaudes, 
des  caisses  el  det  encaiMements  de  I  mètre  de 
profondeur  et  d'une  étendue  proportionnelle  au 
nombre  de  pieds  qu'on  lent  planter:  il  faut  1  mè- 
tres de  distance  au  moins  entre  let  pieds.  On 
arrose  très  souveuL  surtout  pendant  les  chaleurs; 
dans  tous  let  cat.  il  ne  taxA  pas  laisser  tomber  la 
température  au-dessous  de  iS  degrés.  Alors  on 
obtient  la  plus  magnifique  végétation,  et  au  bout 
de  doute  i  quinze  mois  les  régimes  apperaîsseul. 
Après  que  la  plante  a  porté  fruit,  on  l'arrache,  el 
on  multiplie  parles  teillelons  enracinés  qui  crois- 
sent i  ta  base.  Il  faut  que  l'air  Jet  terres  soit 
renouvelé  conitamment,  tout  en  restant  chaud  et 
humide. 

BAHUAOB  {mieoiùqae  ogrieoit),  —  Bande  mËlal- 
lique  qu'on  pote  tur  ta  jante  des  roues  pour  let 
copsclider.  Let  bandagei  sont  en  fer  dur,  en  fer 
aciéré,  eu  acier  fondu  au  creuset  ou  en  acier  Bet- 
temer.  On  let  fabrique  an  général  en  enroulaul 

dant  let  deux  extrémités.  Pour  poser  un  bandage 
sur  sa  janle,  on  le  ctiaulTe  légèrement  aSn  d'eu 
augmenter  un  peu  le  diamètre,  ce  qui  permet 
d'entrer  la  jante  i  l'intérieur  dn  bandagie;  une 
foii  qu'il  est  en  place,  on  le  baigne  dans  l'ean, 
el  par  le  reflvidlsiemcnt  il  te  contracte  et  prend 
le  UTTOge  qui  le  maintient.  Comme  le  bandage 
pourrait  te  séparer  de  la  roue,  on  consolide 
rastemblage  par  det  bonlont  ou  des  agrafes  cir- 
culaires. 

U1IDA6B  [médecine  vAMfutre).  —  Faire  on 
appliquer  un  bandage  sur  un  animal,  c'est  placer 
des  baudet,  des  compresses  ou  autres  objet*  et 
appareils  destinés  au  traitement  d'une  partie  ma- 
lade. Poser  un  bandage,  c'est  aussi  faire  unpoMe- 
mnif.  Il  peut  s'agir  de  maintenir  nn  cataplasme 
on  autre  topique  en  un  endroit  détermini,  de  con- 
tenir certainet  parties  dn  corps  dans  leur  pétition 
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naturelle,  de  réunir  des  parties  dtvitéet,  de  tenir 
écarl^sdesparties  tendant  A  te  rapprocher  ficlen- 
sement  on  à  s'unir,  de  comprimer  des  parties  tn- 
méliées  ou  dont  il  faut  empêcher  la  toméfaction, 
de  faTorfter  l'itiue  du  put  ua  de  quelque  antre 
Ouide  extravasé,  de  réduire  les  fractures  et  de 
maintenir  les  parties  dans  leur  pétition  naturelle, 
jusqu'à  ce  que  toutes  les  toudures  soient  refaites 
et  devenues  solides.  Dan*  ces  termes  généraux, 
tout  bandage,  pour  dire  bon, doit  être  pratiqué  par 
un  homme  de  l'art;  le  cultivateur  doit  appeler  le 
vétérinaire  pour  l'eiécoter.  Mais,  si  l'on  se  borne 
i  considérer  un  bandage,  selon  la  déilnition  de 
Ccrd  j,  comme  l'arrangement  qui  résulte  de  l'appli- 
cation raitonnée  i  une  partie  du  eorps,  soit  d'un» 
ou  de  plusieurs  bandes,  toit  d'une  ou  de  plusieurs 
piècei  de  linge  séparées,  il  tufQt  d'une  pertoone 
nn  peu  habite  aux  opérationt  manuelle*  et  à  la- 
quelle on  a  montré  let  soins  A  prendre.  Let  bandei 
DU  les  pièces  de  tînge  dont  on  sa  sert  peuvent 
être  sèches  ou  imbibées  d'une  substance  tolidi- 
(lante,  selon  que  l'on  veut  faire  un  bandage  amo- 
vible on  Inamovible.  On  emploie  pour  les  bandage* 
cbes  let  animaux,  de  la  corde,  det  éloupes,  du  cuir, 
outre  la  charpie  et  la  ouate.  On  fait  ar   --  — '— 
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attelles  {vov.  ce  mot). 
.  (toofechtiie),  —  Bande  que  l'on  met 
tur  les  veux  pour  arrêter  fimprettion  trop  vive  de 
la  lumière  ou  pour  appliquer  quelque  topique.  On 
se  sert  d'un  bandeau  furmé  d  une  pièce  d'elotTa  en 
plusieurs  doublet  pour  dompter,  en  les  empêchant 
de  voir.dcs  chevaux,  des  taureaux,  desTacnes,dM 
bétieis.  doDl  la  fougue  peut  être  dangereuse  pour 
les  hommes.  On  se  sert  aussi  de  bandeau  dan* 
quelques  pays  pour  empêcher  les  bestiaux  mis  au 
pftturage  de  franchir  les  obstacles  ou  les  fossée  qui 
séparent  les  pièces  de  terre  dans  lesquelles  on 
veut  les  parquer. 
BANBITB  (droif  mml).   —  Terrain   dont  i 


un  droit  d'usage  qui  constitue  une  véritable  prtH 
priété  superposée  A  la  propriété  du  sot.  Ce  sont 
principalement  les  pâturages  qui  sont  réservés 
pendant  nne  partie  de  l'année;  mais  il  y  a  aussi 
des  bandites  de  perdrix,  des  bandites  de  truitet, 
c'eit-i-dire  des  aliénations  du  droit  de  chasser  on 
du  droit  de  pêcher  sur  des  terrains  délimités. 
■ANKIVA  (Coq  n  podi-s)  [tootogit).  —  Le 
Bankiva  (GalJuf  Bankiva  ou  G.  ferrugineia)  t 
une  espèce  sauvage  du  genre  Coq,  de  la  famille 
des  Gallinacés.  Il  habite  é,  l'état  tanvage  dant 
l'Indoustan,  la  Halaisie,  les  tlès  de  l'archipel  Ha- 
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gueur).  Il  a  la  crête  dentelée  et  les  barbillons 
rouges.  La  couleur  dn  plumage  est  atses  variable, 
le  plus  touveni  let  promet  de  la  tête  tont  jaunes 
et  brillantes;  celles  du  dos  et  det  ailes  sont  rouges, 
celles  de  la  queue  sont  noires.  —  La  poule  (Bg. 
578)  est  do  plus  petite  taille  que  le  coq  ;  elle  n  « 
qu'une  crête  mdimentaire  ;  sa  queue  est  presque 
boritonlale  ;  ses  plumes  sont  brunes  ou  noires. 

Le  coq  Bankiva  a  été  domestiqué,  mais  on  la 
trou  ve  li  létal  sauvage  jusque  dans  les  moQlagne*  de 
i'Bimalaya:  ta  chair  est  réputée  pour  sa  délicatesse. 

Celle  espèce  de  coq  présente  un  réel  intérêt  parce 
que  la  plupart  de  ses  caractères  concordent  parfai- 
tement avec  ceux  de  plusieurs  des  races  domes- 
tiques actuelles  de  l'Europe,  et  notamment  de  la 
poule  commune  de  combat  anglaise.  Damin,  qui 
s'eal  livré  .^i  des  recherches  approfondies  sur  l'orî- 
gine  des  animaux  domestiques,  regarde  te  coq 
Bankiva  sinon  comme  le  type  unique,  du  moini 
comme  un  des  principanx  types  primitifs  des  races 
domettiquet  actuelles. 
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URKflU  (bolani^e)-  —  irbre»  on  «rbn>te» 
d'Aaitraiie  et  de  TaimaniB,  dont  quelque*  eipèeei 
MDtcnIti>ée*dwiBlei  terre*  d'Europe.  Ceiplinlei, 
•Jnii  muntaitt  en  l'houneur  de  lir  Joieph  B«nlu, 
«ppartienuent  k  la  famille  dei  Protéacées.  Elles 
att^iineut  une  hauteardeS  A  3  mfctreg;  ellea  sont 
plut  oo  moJDE  rameute*,  i  Teuilla^e  pcraiitaot, 
coriace,  denU  ou  découpé  en  laniiret  pennati- 
forme*.  Lei  indoresconcei  (ont  de  gros  chaloni 
CjUndriques,  loujourt  teriuiaiux,  préienUnt  de* 
bracUei  courte*  et  coriacei,  au  delà  deiquellea  les 
Oeara  routiaillie,  le  tout  oiTraut  de«  teintes  Tarifes 
ob  le  jaune  et  l'oraugé  dominent.  Ce  sont  do  jolies 
pUnl«i  omemenlates.  On  eu  connaît  enviran 
loluDle  espicM. 


^ 


Rf.  tm.  —  roito  Binkin- 

Ulim.  —  Grande  pièce  de  (oile  i  tissu  peu 
MiT^  aerranl  i  garantir  l«i  lemis  et  les  fleurs  du 
adeil  et  lei  arbres  fruitier*  da  la  gelée.  Celle 
loile,  de  dimension*  appropriée*  k  l'usage  qu'on 
«n  doit  faire,  est  ordinairement  attachée  à  des 
bitoni  i  aes  extrémité*  pour  pouvoir  être  roulée 
on  déroulée  i  Toinnté. 

La  piÈce  ds  toile  sur  laquelle  on  bal  les  grains 
qn'on  Tcut  reeutlllirou  bien  sur  laquelle  onélend 
eeiiaine*  récolte*  pour  le*  Taire  Ar.heier  de  milrir 
et  le*  *écber  au  soleil,   reçoit  aussi   le   nom  de 

Kn  hortieulture,  on  appelle  encore  banne  une 
•orleda  grande  m.inne  allongée,  tressée  en  osier 
on  en  bourgine,  que  l'on  emploie  pour  l'amballage 
de*  plantes  A  expédier. 

Od  dosne  encore  te  même  nom  aux  vases  en 
bois  qui  serrent,  dan*  le  Midi,  A  transporter  la  ven- 
dange t  dos  d'homme  ou  sur  la  tète.  Ce*  vases 
•oui  généralement  de  forme  allongée  et  garnis  de 
denx  corne*  ou  poignée*  dan»  la  partie  supérieure 
pour  en  faciliter  le  chargement.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle aoisi  de*  comporfei.  On  let  fait  *quvent  en 
cieur  de  ehêno  ou  en  châtaignier  pour  qu'il*  durent 
longtemps;  d'autres  fois  on  peuplier  on  en  saule, 
pour  au  ils  *oient  plus  légers. 

On  désigne  enlln  par  te  même  nom  le  récipient 
poti  tat  charrette  dans  lequel  les  bannes  ordi- 
naires lont  détcrsées  et  que  conduisent  aux  cel- 
lier* de*  bêles  de  somme  On  a  trouvé  très  avanta- 
geux de  faire  tes  grandes  bannes  des  charrettes 
en  forte  toile,  il  cause  de  la  diminution  de  poids 
qsi  en  réinite  pour  le  transport. 

UHUBAD  (agricidture).  —  Petit  tombereau  *er- 
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vaut  an  transport  de*  récolte*.  C'est  an«d  la&ome 

de  la  viticulture,  et  le  tonneau  du  vinaigrier  am- 

BAKOCB  (ieonome  mrole).  —   Une  maison  de 
banque,  «a  noint  de  vue  af^c^ilc,  est  un  établisse- 
ment qui,  d  une  part,  reçojt  et  rassemble  les  capi- 
taux de  ceux  qui  veulent  prêter,  et  qui,  d'*ntr< 
part,  H)  charge  de  dispenser  ce*  capilani  k  ceui 
qui  veulent  empnlD ter  pour  te*  besoin  s  des  diverses 
opération*  de  fagricnllure.  Une  banque  est  défi- 
nie surtout  par  la  nature  des   services  qu'elle  se 
propose  de  rendre.  Une  banque  est  foncih-e,  im- 
molilliire,   territoriale,  lorsqu'elle    fait  de*  prpd 
garanti*    par   des  immeuble*  ;   elle  e«t   hjpotbé- 
cairs,  lonqu'elle  bit  des  prêt*  sur  hypothèque; 
elle    est   d«   criSlit,   lors- 
qu'elle fait  dee  avances  sur 
la    conOance    qa'iaipirent 
des  personnes  ou  des  opé- 
rations agricole*  d'un  enet 
bien    connu,    comme   par 
exemple  l'engraissement  du 
bétaif;  une  banque  est  de 
dépai,    tar«({U'alle   a   pour 
principal  objet  de  recevoir 
en  dépôt  des  valeart  eoDlre 
lesquelles     elle     fait    des 
avance*  d'argent,  «v»nees 
toujours     inférieure*     ani 
valenr*    conaignéet;    elle 
est  d'o«eompi«,  lorsqu'elle 

Erete  de  l'argent  contre  de* 
illEts  portant   de*  signa- 
t,^      turei  jugée*  négociables. 
:-  Le  caractire  propre  des 

^^  banques  e»t  de  ne  prêter 
des  tommes  plus  ou  moins 
élevée*  qu'en  échange  de 

billel*  i  ordre  payables  à 

des  époques  fixes;  elles  es- 
—  comptent  cet  billets  en  re- 

tenant tel  intérêts  jusqu'au 
jour  de  l'échéance,  pjus 
une  commissian,  du  maint 
en  général.  Elles  retoivent  en  dépdts  rembeur^ 
sables  toit  1  volonté,  aoil  A  des  échéances  déter- 
minée*, les  lomme*  qu'on  leur  eonOe,  en  en 
pajranl  de*  ii:léréta  ordinairement  d'auunl  plus 
élevé*  qu'elles  sont  déposées  pour  un  temps  plus 
long.  Pour  ce»  deux  sorte»  d'opérations,  les  agrt- 
culteurs  peuvent  avoir  recour*  aux  banque*  saut 
kiu'il  s'élève  aucune  impoisibilité.  Toutefois,  des 
(Jifflcuttés  sérieutoi  peuvent  te  présenter,  t^  raison 
même  du  caraclËre  d'un  grand  nombre  d'opéra- 
tions agricoles. 

D'nprJ:!  une  enquête  faite  en  I8T9  par  une  com- 
mission chargée  de  l'étude  du  crédit  agricole  mo- 
bilier, par  la  ministre  de  l'a gri culture,  les  banque» 
prêtaient  en  France  i  l'agriciillure  dans  vingt  dé- 
partement*. Cette  même  enquête  a  pennis  de 
réunir  quelques  renseignements  sur  les  hanquei 
agricole*  des  divers  pajt.  Dant  quelques  parties 
de  l'Allemagne,  il  existe  des  banques  agricoles 
locales,  notamment  dan»  Hetse-Cassel,  la  rétteitce 
de  Wieibaden  et  le  Wurtemberg.—  Dans  le  Dane- 
mark existent  deux  petites  banques  agricoles, 
placées  tout  la  surveillance  de  l'Etat,  l'une  poor 
le  Jutland,  l'autre  pour  le  Seeland  et  le*  Iles,  et 
formées  par  l'association  des  emprunteurs  qui  sont 
tous  tolidsîres  det  pnVs  fait*  aux  atsocié;  en 
échange  d'obligations  dont  l'intérêt  est  garanti 
par  le  Trésor  public.  En  outre,  un  établissement 
appelé  banque  det  agricullcurs  et  dont  le  >i^t< 
est  A  Copenhague,  reçoit  les  fond*  qui  toi  sonl 
dépotés  par  let  cultivateurs  et  leur  en  lert  un 
intérêt  variant  de  3  à  4  pour  100.  —  Aux  ÉUts- 
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'industrie.  —  Ed  AdrIb- 
350  banques  auxquellei 
la  banque  rajsla  d'Aneleterre  donne  i>  vie.  L'aeri- 
culture,  comme  tes  autres  industries,  en  profite. 
Les  banques  proTÎncialet  comptent,  en  dehors 
de  la  maison  mère,  plus  de  600  succurMles  on 
comptoir-braneh.  Elles  sont  tout  i  la  fois  banques 
d'eacompta,  d'imission  et  de  dépAt.  11  o'j  a  pas  en 
Angleterre  de  petite  ville  de  l'importance  d'un 
cbef-lieu  de  canton  (ranfais,  qui  n'ait  une  banque 
ou  une  Euocursala  de  la  banque  pronnciale.  Les 
fermiers  font  usage  des  arantages  qu'elles  pri- 
seutent  :  1*  sur  pntmiuory  rutlet,  c'est-à-dire  sur 
simples  billets  souscriu  par  de*  non-cODunercButs, 
c'ect  la  forme  la  plus  uiitée;  —  S*  jmt  eaih-credit, 
ou  compta  courant;  dans  ce  cas  il  eit  paisé  an 
acte  (bond),  aux  termes  duquel  la  banque  s'engage 
&  fournir  à  l'emprunteur,  au  FUr  ot  à  mesure  de  ses 
besoins,  une  tomme  diiterminte,  et  l'eRiijmnteur, 
de  son  cBlé.  t'oblige  i  ta  rembourser,  mais  dans  le 
délai  qui  lui  convient,  et  jutqu'à  sa  complète  libé- 
ration, &  verser  i  la  banque  l'argent  provenant  de 
la  vente  de  tes  produits  ;  —  3*  par  des  billets  que 
lesmarcbands  de  bestiaux,  de  semences,  d'engrais 
et  d'iustmmentt  acceptent  des  fermiert  et  qu'ils 
pass«Dt  aux  banques.  Mais  Ions  cet  crédits  ne  sont 
ouTcrti  que  sous  la  caution  de  deux  personnes  re- 
connn et  comme  solvables,  et  d'ailleurs  lesavances 
■ont  mesurées  &  la  somme  des  bénéfices  présumés 
de  l'emprunlonr;  l'évaluation  da  ces  bénéQces  est 
facile  A  cause  du  rapprochement  des  banques  et 
dea  fermiers.  Un  autre  mode  d'emprunt  est  sur 
nantissement  du  cheptel;  dam  co  cas,  il  faut  un 
anregittrement  public  de  l'acte  de  prêt,  et  c'est 
une  formalité  à  laquelle  les  fermiers  ns  le  tou- 
mettent  que   bien  rarement,  â  cause  de  l'atleinte 

S  rave  qnt  est  alors  portée  i  leur  crédit  ;  ilt  ne  le 
]nt  que  lorsque,  prettéi  d'emprunter,  ils  ne  peu- 
Tant  pat  trouver  de  cautions  pour  obtenirdeiRindt 
dani  les  banques.  Les  prêts  coatantii  par  les 
banquet  tout  faits  habituellement  non r  trois  mois, 
mais  la  durée  ett  quelquefois  portée  i  sii  mois  et 
mAme  au  deli.  Llntérét  ael  généralement  de  4  i 
5  pour  100  ;  il  a  varié  pendant  le  court  des  vingt 
années  antérieuret  i  1879  entre  3  ot  10  pourlOO, 
■elon  le  taux  de  l'escompte  à  la  banque  rojale  d'An- 
gleterre. Du  reste,  les  cultivateurs  sont  astimilét 
aux  eommertants,  relèvent  des  mémet  tribunaux, 
tout  soumis  anx  mêmes  lois  d'exécution.  Dant  la 
cas  de  niillite,  le  privilège  du  propriétaire  est  li- 
mité i  nue  seule  année  de  fermage  ;  s'il  lui  est  dO 
plua  d'une  année,  le  surplus  de  la  créance  ttH 
maMe  avee  lot  autres.  Par  contre,  le  propriétaire 
a  le  droit,  si  le  fermier  est  en  retard  d  nne  année, 
de  l'appeler  devant  le  Juge  et  de  le  faire  con- 
damner &  fournir  caution  pour  le  payement  des 
cinq  années  inivantet,  puis,  &  défiiat  de  cette  con- 
dition, de  révinccr  immédiatement,  tant  lui  tenir 
compta  dei  amélioration!  que  celui-ci  aurait  efTee- 
taéet.  Ces  mojent  de  rigueur  lont  rarenkent  em- 
plojét.  —  En  Eeoiie,  il  exista  10  banques  prin- 
cipale* et  844  tuccnrsales.  Ces  banques  reçoivent 
les  dépSts  qui  leur  sont  eonflés  el  payent  aux  dé- 
Msantiun  intérêt  qui  est  en  moyenne  de  2  pour  100. 
Personne  ne  garda  d'argent  cher  lui.  Les  fermiers 
écoMait  font  près  des  banquet  des  emprunts  eon- 
ttanti,  surtout  par  le  mode  de  crédit  i  découvert, 
sans  échéance  fixe  (eaih  aceounti).  La  banque  peut 
*  — I  fré  rendre  exigible  le  montant  de  mi  cré' 
— :.  -11-  [g|  ferme  Irèi  rarement.  Les  fer- 
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transactions  se  règlent  au  moyen  de  chèques; 
^ents  des  banaues,  dam  toutes  lei  foire*  et 
tous  le*  marchés,  transportent  leurs  bureaux 
b  place  publique  et  y  résolvent  les  déclarations  de 
lenr*  clients,  dontlet  ventes  et  les  achstt  te  toi' 
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dent  i  l'Instant  par  de  simplet  vertemenls  en 
compte.  —  En  Australie,  il  existe  de  nombreuses 
banquet  qui  ont  det  succurtalet  dans  tous  les  vil- 
lages et  partout  ob  il  existe  un  centre  agricole 
quelconque.  Le  système  des  chèques  est  employé 
usuellement.  En  outre,  les  banquet  qui  refoivent 
les  fonda  conllés  par  les  agriculteurs  bt  qui  leur 
payent  an  intérêt  de  6  pour  100,  quand  le  dépAt 
est  fait  pour  six  mois,  peuvent  émettre  des  bil- 
lets qui  ont  un  court  légal.  —  Dans  la  Nouvelle- 
Zélande  et  la  Kouvelle-Gallet  du  Sud,  existent  det 
banquet  analogues  i  celles  de  l'Australie  et  qui 
rendent  las  mêmes  servicet  A  l'agriculteur.  —  En 
Hollande,  lea  agriculteurs  font  usage  des  banquet 
anx  mêmes  tilrct  et  conditions  que  les  cammer- 
{ants  ;  ils  sont  très  exacts  dant  leur*  pavements. 
Dans  quelques  parties  de  l'ilalio  loulemcnt,  il 
ste  des  banques  où  let  agriculteurs  peuvent 
lir  emprunter,  toit  après  avoir  fourni  des  nan- 
tissements dans  des  magatînt  généraux,  toit  dant 
desbanqueapopulaires  en  relation  avec  des  banques 
centrales  qui  prennent  leur  papier;  cet  demiert 
établissemanta,  nombreux  dans  l'Italie  teptentrio- 
nalB,  rendent  de  grands  services  A  Tagriculture  ; 
ils  sont  liés  A  l'organisalioD  des  caisses  d'épargne 
Là,  le  crédit  est  d'ailleurs  le  même  pour  tons  ; 
la  cultivateur  est  l'égal  du  commerçant  et  de  l'In- 
dustriel. —  En  Pologne,  les  banquet  ne  prêtent 
aux  agriculteurs  que  sur  hypothèque.  —  En  Portu- 
gal, il  a'éil  presque  aucune  ville  qui  n'ait  ta 
banque  rurale.  On  donne  ce  nom  A  cet  établisse- 


A  la  condition  qne  let  valeurs  soient  revê- 
tues dei  signatures  de  deux  personnes  connues. 
L'intérêt  perçu  varie  suivant  le  cours  de  l'escompte 
et  de  l'agent,  mais  le  taux  n'oscille  qu'entre  4  1/S 
et  e  pour  100.  Les  cultivateurs  sont  exacts  dans 
leurs  payements,  et  ils  placent  leurs  fonds  dispo- 
nibles dans  let  banquet  qui  leur  payant  un  in- 
térêt de  3  i  4  1/^  pour  100.  —  En  Ruisia,  les 
banque*  ne  prêtent  anx  agriculteurs  que  sur  leur 
crédlL  portonnel,  moyennant  lettres  de  change,  A 
ichénnces  (lies  vsriant  de  trois  mois  à  un  an; 
ces  banques  sont  organisées  snivant  le  système 
Scbultte-Delitsch,  ou  bien  sont  des  banques  de 
commerce  ordinaires.  —  En  Saède,  l'accès  des 
banques  locales  est  largement  ouvert  aux  agricul- 
teurs, A  la  condition  que  ceux-ci  présentent  deux 
répondants  qui  demeurent  garants  de  la  dette  ;  les 
prêts  le  font  sur  billets  A  six  mois.  Les  grands  et 
moyens  agriculteur*  placent  leur*  fonds  dispo- 
nibles dans  les  banquet  qui  pajent  un  intérêt  de 
S  pour  tOO  pour  let  dépôts  A  terme  Oxe,  et  de  S  A 
8  pour  tOO  pour  ceux   remboursables  A  vue. 

Outre  le*  banque*,  il  existe  dam  quelques  pays 
des  établiisementa  ds  crédit  agricole  ayant  det 
organisations  variées,  mais  qni  ne  sont  pas  de* 
banquet  proprement  ditea.  Il  ne  peut  donc  en 
être  question  ici,  ti  ce  n'est  pour  signaler  leur 
existence.  Vais  il  est  nécessaire,  pour  que  les 
explications  soient  eompIMes,  d'indiquer  lorgaiit> 
taUun  de  deux  systèmes  <lc  banques  coopérative* 
de  crédit.  Inventés  et  appliqués  d'abord  en  Alle- 
magne :  l'un  est  celui  de  Sctinltee-Delittch,  dont 
le  type  est  l'Union  du  crédit  agricole  d'Augsbonrg 
et  Bavière  ;  l'autre  est  celui  organisé  par  un  maire 
de  la  Westphalie,  Rasseiden,  et  il  est  en  quelque 
sorte  un  perTeclionnenieQt  nu  premier. 

Le  système  des  banques  Scnultxe-Delitsch  re- 
pose sur  l'association  solidarisée deshabitantsd'un 
canton  qui  sont  responsables  dea  opérations  faites 
par   l'établissement.   Cet  banques    ne   devraient 

Srèter  qu'A  leurs  membres,  mais  en  fait,  elles  fout 
et  avancet  A  toutet  le*  personnes  Jugées  tol- 
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Tables.  Elles  retoÎTenl  dei  AipitM,  contractent  dei 
emprunts,  el  ic  procurent  ainsi  les  fondi  néces- 
■airea  pour  leuTs  transactions.  Les  emprunta 
qu'elles  copiraclent,  aussi  bien  que  tes  avaucea 
qu'elles  consenteut,  sont  loujoun  i  échéances 
nxet;  les  prfita  sont  représentés  par  dea  billets 
souscrits  par  les  emprunteurs.  Le  taux  de  l'intérêt 
per(u  par  ces  banques,  pour  leuri  OTancea,  est 
celui  payé  par  lea  dépOts,  suivant  le  taux  de  la 
banque  de  l'Etat,  en  le  dépassant  de  I  pour  tOO 
pour  le  premier,  en  étant  inférieur  de  1  pour  tOQ 

nr  le  second.   Enlln,   les  banques   du   système 
ulde-Delitsch  sont  administrées  par  dea  diree- 
tenra  et  un  personnel  rétribué. 

Dans  le  sjrstÈme  Rasaeiden,  le  mécanisme  est  le 
.même  que  le  précédent  )  toutefois  chaque  banque 
limite  son  action  A  une  seule  commune,  ce  qui  per- 
met aux  astociég  de  se  mieux  connaître 
et  de  régler  plut  exactement  les  cré- 
dits i  ouvrir;  aucun  pr£l  n'est  fait  i  dei 
personnes   élrangËres  A  l'association; 
l'administralian  est  gratuite;  les  bao- 

Îues  empruntent  i  courts  délais  de 
ënonciatioD  et  prêtent  à  longs  (ermea; 
enfin,  au  centre  des  croupes  solidari- 
sés, il  est  établi  une  banque  anonyme 
Sar  actions  pour  ftcililer  les  opérations 
es  caisses  communales,  en  escomptant 
les  billets  ou  lettres  de  change  que  les 
emjirunleurs  souscrivent  en  représen- 
tation des  prêts  qui  leur  sont  faits. 

Dans  les  deux  sjstèmes.  ctiaque  ban- 
que, qui  n'a  pour  capital  social  qu'un 
nible  fonds  de  garantie,  est  une  sorte 
d'intermédiaire  entre  le  préteur  el  l'em- 
prunteur; ce  dernier,  qui  doit  être 
membre  de  l'association,  participe  aux 
bénéfices  réalisés  par  cette  dernière 
sur  l'ensemble  des  opérations.  Ce  sont 
les  aericulleurs  du  même  canton  ou  de 
la  mime  commune  qui,  par  1c  mojen 
de  ces  banqnes,  se  soutiennent  les  uns 
les  autres. 

BANQUETTE  (AorlicliItur«).  —  Dans  le  jardinage 
ce  mot  s'applique  i  plusieurs  objets  diiférents.  — 
C'est  souvent  une  petite  élévation  de  terre  des- 
tinée i  retenir  le  sol  des  terrains  en  pente;  on  la 
Slante  en  vigne  on  en  arbres  et  arbustes  forestiers, 
ont  les  racines  assurent  la  solidité  de  la  con- 
struction. —  Pour  maintenir  les  eaus  d'une  rivière 
A  courant  peu  rapide,  on  fait 
élévation  en  terre  que  l'on  gai  . . 
d'essences  qui  ne  craignent  pas  l'humidité.  —  On 
donne  encore  le  mâme  nom  A  une  palissade  taillée 
A  hauteur  d'appui,  entre  les  arbres  d'une  contre- 
allée,  à  des  bancs  de  gaion  peu  élevés,  A  des  gra- 
dins où  l'on  place  des  pots  ie  fleurs. 

BAKTAM  (COQ  GTFOCLEDE)  (baiie-tovr).—  Nom 
d'une  variété  de  poules  originaires  de  Java  et 
appartenant  i  la  race  naine  chiDoise.  Bantam  est 
le  nom  d'une  ville  el  d'une  province  de  l'ouest  de 
nie  de  Java  oi  les  Anglais  établirent  un  comptoir 
t  ta  fin  du  dix-septième  siècle  pour  y  faire  le 
commerce  avec  l'Inde  et  la  Chine.  C'est  de  lA 
qu'il'  importèrent  en  Europe  les  diverses  variétés 
de  poules  dites  de  Bantam.  Cette  variété  (Hg.  5T9| 
est  caractérisée  par  sa  petite  taille.  La  poule  est 
de  la  grosseur  d'une  perdrix  environ.  Elle  est  très 
romiliére,  en  général  bonne  pondeuse  et  bonne 
couveuse.  Le  coq  a  le  port  droit  et  hardi,  toutes 
les  allures  d'un  coq  de  combat  avec  les  éperons 
plus  développés  que  ne  le  comporte  sa  taillti.  Le 
crête  est  effllée,  pointue  en  arrière,  frisée,  légè- 
rement aplatie,  d'un  développement  moyen  ;  elle 
est  rudimentaire  chei  la  poule,  L'reil  est  très 
grand  avec  la  pupille  rouge-brique.  Les  barbillons 
sont  mojens.  Les  pattes,  très  Unes,  sont  d'un  gris 
bleuAtre.  Le  plumage  très  bien  dessiné,  représea- 
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tant  des  écailles,  est  admirable;  il  varie  d'aiUtui 
de  couleur  suivant  les  variétés.  On  dislingae  :  li 
Bantam  noïrv,  dont  le  plumage  est  enticreinenl 
noir  et  qui  a  la  tête  de  la  poule  cochinehinaise;  — 
Vargmtée  dont  les  plumes  blanches  sont  bardki 
de  noir  ou  portent  un  anneau  elliptique  noir  dm 
leur  milieu;  c'est  la  plus  estime;  — ta  Biatio 


d'un  jaune  paille  vif;  c'est  le 
bantam  de  combat;  — tacilronnee,  dont  les  pismei 
d'un  jaune  citron  sont  bordée  g  de  noir;  -laBaaUm 
blancht,  dont  le  plumage  est  entièrement  blaac 
dans  les  deux  sexes,  et  qui  est  tonjonr;  pallse. 

Les  poules  do  Bantam  produisent  en  auijenic 
ISOâuts  par  an;  maïs  ces  mufs  sont  petits  el  De 
pèsent  pas  plus  de  30  grammes,  soit  donc  dd  poiéi 


Pif.  Sn.  —  Coq  et  |ual»  de  Butwo. 

d'ieufs  de  5400  grammes;  la  poule  pèse  enmojense 
400  grammes  et  le  coq  500  grammes.  Le  rspport 
du  poids  des  œufa  A  celui  de  la  poule  est  de  xO 
grammes  à  1000,  le  plus  grand  qui  ait  été  délfr- 
miné.  Néanmoins  les  diverses  variétés  de  Banlwi 
sont  plutai,  dans  les  basses-cours,  des  oiseaui  d'o^ 
nement  que  des  oiseaux  de  produit.  — Dn^lefesr 
anf!lais.  John  Sebright,aoblcnD  vers  tSlO.avM^ 
croisement  complexe  de  la  poule  de  Banlini  cl  de 
deux  autres  races,  une  variété  qu'on  appelle  Bn- 
tam  Stbrigkt,  qui  est  jolie,  mais  très  peu  fétopde; 
on  en  connaît  deux  sou  s- variété  s,  l'une  doite, 
l'autre  argentée  ;  elles  ont  les  paUes  unes,  lesfoi- 
mes  très  élégantes,  la  démarche  fière  et  gnti«DM; 
on  lea  Alève  surtout  pour  la  volière  ou  la  tùva- 
derie. 

1APTI8IE  (botanique  et  AorltcMllMre}.  -  «y 
de  plantes  A  racines  vivaces  et  à  tiges  snuaeUcs 
en  touffe,  d«  la  famille  des  Légumineuses-pipil'^' 
nacéea,  série  dea  podaljriées.  Les  feuilles  lost  1 
folioles  cunéiformes;  les  fleurs  sont  dispos^  " 
longues  grappes  terminales.  On  en  compte  I*  ^ 
pècesqui  habilenU'Amérique  septentrionale,  pno- 
cipalement  la  Caroline,  el  dont  quolques-uoetsaj 
été  importées  et  sont  cultivées  en  Europe.  TeUeol 
la  baptisie  de  la  Caroline  (BapUiia  tmcton*.  m  «" 
doisria  tincloria,  ou  encore  Sopftoro  tiiutont};  «M 
est  riche  en  matière  colorante  bleue,  cl  est  «o- 
ploYée  aux  Êlats-Unis  comme  succédané  de  lil- 
digo,'  ses  feuilles  et  ses  racines  sont  antiiepHq'jO)' 
astringentes  et  évacuantes.  Les  fleurs  sont  fi''*' 
d'un  joli  bleu,  avec  carène  blanc  verdilre.  » 
forment  une  longue  grappe.  Les  touffes  ttlciiiDMn 
de  0-.90  A  l-,50  de  hauteur  et  couvrent  on  ctnf 
de  1  A  2  mètres  do  diamètre.  L'effet  est  asieij"u 
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Kur  tel  çelouM*.  les  plates-bandet,  lei  maieirs  des 

RraDitf  jantiui  et  dei  pare*.  On  peut  citer  aussi 
•■  Bapliâa  exaltala  et  alba  dont  l«i  fleurs  mat 
blanches.  La  floraison  a  lieu  de  U  fln  de  mai  i 
juillel.  On  sème  d'avril  i  juin-juillet  en  pépinière; 
on  repique  en  pépiatère,  et  l'on  plante  a  demeure 
A,  rBotonine  ou  au  printemps.  La  floraiion  ne 
cominence  que  trois  ou  quatre  ans  après  le  semis. 
I^a  multiplication  par  éclats  réussit  assez  mat.  Il 
faut  à  cette  plante  une  terre  saine,  profonde,  et 
<1«  préfiJreDce  sableuse  ou  argilo-siliceuse. 

BAQII&T  {éamomit  doratttiqw).  —  Cuviar  en 
bois  ajant  les  bords  très  bas,  dont  on  tait  un  usage 
Tré^nent  dans  les  fermes,  soit  pour  exécuter  tes 

Setita  blanchissaBcs    loit  pour  mettre  tes  aliments 
es  animaux  domestiques,  soit  pour  contenir  mo- 
mentanément des  boissons,  pour  traire  Je  lait,  etc. 
Les  baquets  les  plus  usuels  ont  la  forme  circulaire 
on  ovale.  Us  sont  fabriqués  en  petites 
douves  cerclées  soit  avec  du  fer,  soit 
«TOC  des  cercles  en   clilktaignier:  le 
mieui  est  que  les  douves  soient  en 
chêne;  cependant,  en  vue  de  la  légè- 
reté, on  tes  établit  aussi  avec  du  hoia 
blanc.  Les  baquets  ont  une  main  au 
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l'oiygène  de  l'âir;  le  beurru  se  sépare  du  lait  pat 
le  battage,  qu'on  agisse  dans  le  vide,  dans  de 
l'hydrogène,  dans  le  gax  acide  carbonique,  dans 
l'azote  pur  ou  dans  l'air  ordinaire.  Le  beurre  se 
prend  en  grumeaux  qui  surnagent  et  Rrossissent 
quand  le  battage  a  produit  tout  son  elFct,  ce  qui 
réussit  le  mieux  pour  la  crème  entre  1!  et  15°,  et 
pour  le  lait  i  une  température  comprise  entre  1S 
et  ÎO*.  Pour  arriver  le  plus  vite  possible  à  la  prise 
du  beurre  et  pour  mieux  extraire  toute  la  quantité 
existant  dans  le  liquide  baratté,  il  Taut  donc  chauf- 
fer on  refroidir  la  crème  ou  le  lait  afin  de  les 
mettre  dans  ces  conditions  de  température.  Une 
fois  que  le  beurre  est  rassemblé,  on  le  sort  de  la 
baratte  i  le  barattage  est  terminé.  On  soumet  en- 
suite le  beurre  à  diverses  autre»  opérations 
UKATTB (mécanise  ajrricotej.— Instrumenter 


plofé  pour  séparer  par  t  agitation  la  b 


e  dek 


owiDt,  on  deux  mains  ou  ceroes,  pour  en  faeilitar 
le  Iransporl.  Lorsqu'ils  ne  doivent  contenir  qne  de* 
chose*  sèche*,  il  faut  les  déposer  dans  de*  endroits 
■«ca;  nuùs,  s'ils  doivent  servir  pour  contenir  de* 
liquide*,  on  doit  les  conserver  dan*  de  l'eau;  il 
importe,  dan*  tous  les  cas,  qu'ils  ne  subissent  pas 
des  alternatives  de  sécheresse  el  d'humidité. 

SAKAL  (ieonomie  domettiqut).  —  Petit  baril 
«mplojé  dans  la  Provence  et  le  Languedoc,  qui 
«utrefoii  était  aussi  une  mesure  de  capacité  pour 
les  liquides,  usuelle  dans  ces  provinces.  Le  baral 
contenait  45  pichet*.  11  est  de  Î6  litres  et  demi  à 
Carpentrai,  de  33  litres  dani  les  Bautes-Alpes. 

BABATTA«B  (itmtmU  rurale}.  —  Le  baratUge 
est  l'ensemble  de«  opérations  nécessaires  pour  sé- 
parer le  benrre  du  lait  ou  de  la  crème  ;  c  est  plus 
Sénéralement  cette  dernière  qui  est  ttaraltée  ou 
atlue.  L'agitation  du  lait  ou  de  la  crème  a  pour 
but  de  séparer  du  *énmi  les  globule*  gras  qui 
étaient  en  suspension;  ces  globules  le  réunissent, 
l'agglomèrent,  se  *oudent  les  uni  aux  autre*  pen- 
dant le  beratlage.  C'est  un  pur  phénomène  plijri- 
<iu(!  ;  il  n'j  a  aucune  action  chimique  exercée  par 
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crème  ou  du  lait.  Il  se  compose  d'un  va*e  récipient 

Eour  recevoir  le  liquide  et  d'un  agitateur  on  do 
attes  pour  produire  le  vif  mouvement  nécessaire  ii 
la  mise  en  contact  et  i  la  soudure  des  globules 
butjreux.  Le  récipient  peut  être  en  bois  ou  en 
métal,  avoir  la  forme  d'un  cllne,  d'un  cvlindre, 
d'un  poljèdre  quelconque,  être  fixe  ou  mobile.  De 
même  l'agitateur  peut  recevoir  un  mouvement  de 
va-et  -vient  de  haut  en  bas  ou  de  bas  en  haut,  ou 
bien  tourner  autour  d'un  axe  soit  vertical,  aoit  ho- 
riiontal.  Si  la  quantité  de  liquide  i  baratter  n'est 

Eai  trop  considérable,  le  mouvement  *e  donne  i 
ras  d'bomme;  on  fait  mouvoir  l'instrument  au 
mojren  de  manèges  A  moteurs  animés  ou  bien  par 
des  moteurs  bjdrauliques  ou  i  vapeur,  quand  il 
s'agit  de  battre  de  grandei  quantités  de  Liit  ou  de 
crème.  On  conçoit  dès  Ion  que  le  nombre  des  *j*- 
lèmei  de  barattes  peut  être  très  coDsidérable,  si 
l'on  regarde  le  changement  d'un  mode  de  mouve- 
ment ou  d'un  organe  comme  créant  un  instrument 
nouveau.  C'est  ainsi  qu'on  e*t  arrivé  i  une  nomen- 
clature presque  indéfinie  de  baratte*,  chaque  con- 
voulant  doaoar  son  nom  à  l'instrument 
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•ortideM*  alslisri,  oubien  lei  Tomiet  uilt^i  pour 
Us  rdcipieaU  ou  le*  igitalouri  dmi  tel  ou   '' 
paji  conduisant  à  donner  aux  appareils  les  i: 
des  populations  qai  en  font  usage  ;  c'etl  aînii  . 
l'on  dil  d'une   baratte  qu'ella  sat  bretonne,  nor- 
mande, naoïiade,  brabançonne,  danoise,  etc. 
tond  toutes  les  barattes  se  raltacbeni  i  un  t 
petit  nombre  de  Ijpea.  Les  perfectionnements  qu' 
cherche  1  T  apporter  consistent  A  faire  en  sorta 
que  toutes  leurs  parties  puissent  se  nettoyer  faci- 
Isment  et  ne  conserter  aucune  mauvaise  odeur  de 
lait  aigri  on  fermenU,  qw>  le  liquide  battu  reçoive 
an  mourement  asaei  rapide  pour  réduire  au  mini- 
mum le  temps  de  ropératioo  sans  qu'il  an  réttilte 
l'inconvénient  de  ne  pu  eitraire  la  totalité  da 
beurre,  et  qu'enfin  on  puisse  an  besoin  réchauffer, 
refroidir  ou  enlrelaDir  la  lait  ou  la  crËme  i  la 
température  la  plu*  favorahle. 


Baratta  verlKaleâ  à 

vertical  dt  iagitaleur  ou  batteur.  —  Le  plut  simple 
de  ces  inslrumenls  sa 
compose  (Qf.  580)  d'une 
*orte  de  baril  en  bois,  lé- 
gèrement conique,  csrcié 
en  boii  ou  en  fer,  la  plue 
grande  base  du  tronc  de 
cAne  servant  de  fond.  On 
ferme  la  partie  *npé- 
rieurc,  et  a  travers  un 
trou  du  couvercle  pasta 
le  manche  d'une  tige  por- 
tant à  son  autre  ettré- 
milé  an  disque  plein  ou 
percé  de  trous,  qui  est 
aae  sarte  de  piston  des- 
tiné ik  monter  et  à  des- 
cendre alternativement; 
ce  piston  s'appelle  le  ri- 
bot.  Pour  empêcher  le 
liquide  de  sauter  hors  de 


petit  Y 


e  conique  pour 
.  iBriuur  l'orillce  que  tra- 
verse le  manche  du  ri  bot- 
Cette  baratte,  dan*  les 
petites  termes,  est  ordi 


itdelm 


ede 


rig  S8Ï.  —  Billa  ptnia  de 


hauteui 

'    mètres  des  basai  0~,10  et 

0-,33.    C'ett    l'agitation 

ment  de  va-et-vient  du  ribot,  manreuvré  i  la  main, 
qnifait  prendre  1«  benrre.  L'opération  est  longue 
et  fatigante.  Aussi  dans  tes  fermes  de  Bretagne 
où  celte  baratte  est  surtout  usuelle,  on  cherche  i 
lïuilitar  le  travail  en  transformant  les  mouvement* 
de*  bra*  de  l'ouvrier  ou  de  l'ouvrière  en  un  mou- 
vement de  rotation  au  mojoa  d'une  manivelta 
(flg.  581}  qui,  par  une  roue  d'engrenage,  entraîne 
on  jiigoan  dont  la  rotation  conduit  un  volant  au- 
quel- e*t  attaché  excentrique  ment  an  bra*  de 
levier;  celui-ci  s'abaisse  ou  se  relève  selon  que  le 
point  d'attache  est  au  plus  bas  ou  au  plus  haut  de 
Ht  course,  et  par  suite  le  bras  du  levier  auquel  est 
relié  le  ribot  descend  ou  monte  avec  une  vitesse 
qui  dépend  du  nombre  réciproque  des  dents  de  la 
roae  d'engrenage  et  du  pignon.  La  récipient  dana 
lequel  OD  place  le  liquide  i  battre,  est  tout  aim- 

riement  un  grand  vase  en  grès.  Cet  appareils  ont 
avantage  d^étre  d'an  prix  peu  tleve.  La  batte 
(fig.  6SS)  le  compose  d'un  disque  en  boit  percé  de 
trous  et  lixi  i  l'extrémité  inférieure  de  la  tige  qui 
t'attache  au  volant.  Du  double  mouvement  et  de 
la  forme  du  disque  du  ribot  résulte  un  eicetlent 
battage.  De  grande*  barattes  da  ce  genre  on  très 
analogues,  muet  par  la  vapear,  te  roDconlrenl 
dans  quelque*  fermes  laitières  de  la  Hollande. 
Dan*  toutes  le*  baratte*  à  piston  on  i  batte  te 


mouvant  de  haut  en  bas  et  de  bat  au  haut,  Xit 
ett  agité  oa  refoulé  dans  le  liquide  ;  on  a  cbercbr 
i  an  augmenter  l'actinn  par  divorsaa  dùpoiiiiNi. 


Fi|.  KS.  —  VuilM  aUuRph^iqw. 

gt  on  a  ainsi  obtenu  ce  qu'on  appelle  des  btnlla 
itmotphériqaes.  L'appareil  le  compote  (I9|.SS 
l'un  cjlindre  en  métu,  mai*  qui  poorrait  ipi*' 


maat  itn  an  boit.  On  verta  le  lait  oa  1*  (^ 
dani  ee  cylindre,  et  on  y  introduit  alon  a»  ■*'* 
de  piston  percé  de  trous  (flg.  581>  dont  >■  hf*  ?~ 
ticale   qo!  dipaita  le  couvercle,  est  fonoM  <*° 
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twibe  cr«ux  dont  l'ortllce  inKrieur  ed  tous  U  pi»- 
lon.  L'aulre  bout  que  l'on  tient  dans  la  mtln  ait 
ferait  par  un  bouchon  an  boi»  (Qg.  585],  portant 
k  la  partis  qui  entre  dam  Is  tube  une  wupspe  en 
caoutchouc,  qui  ouvre  de  baul  en  boa.  Lonqu'on 
remonte  le  piston  plongé  dana  le  liquide,  le  vida 
te  fait  dana  le  tube  et  l'air*  rentre  immédiale- 
ment  par  la  soup.-ipe;  mais,  loniqn'on  la  fait  re- 
descendre vivement,  le  liquide  comprime  l'air  qui 
ferme  la  loupape  el  qui,  ne  pouvant  l'échapper, 
est  forc<  de  passer  par  l'oriQce  inférieur.  Sa  force 
él&stiqne  le  fait  alora  le  précipiter  par  les  trout  du 


maintenir  i  la  température  la  plua  faTorable  au 

barattage  du  lait,  pour  lequel  on  emplois  aurlout 
cet  appareil.  Cn  petit  iostrument  nommé  barattO' 
mètre  {Da.  5S6)  et  qui  n'eat  pai  antre  choae  qu'on 
thermomètre  approprié  à  l'opération,  indique  im- 
médiatemeat  a'il  faut  refroidir  ou  réchauffer  le 
lait.  Lorsque  le  thermomètre  marque  te  point  re- 

féré  par  une  flèchn,  c'est  que  le  liquide  eal  dans 
1  baratte  à  ta  température  convenable  ;  s'il  l'é- 
lère  davantage,  il  faut  rafraîchir  en  mettant  de 
i'eaa  Croidc  dans  le  bain-marie;  t'ïl  deacend  au 
contraire  au-dessoas  de  la  Sèche,  il  faut  ajouter 
de  l'ean  chaude  pour  élever  la  température  du  lait. 
Baratta  ttrliaila  à  moupeineni  rotatif  de  iagi- 
laleur  autour  if  un  axe  vertical.  —  Dana  caa  barattea, 
le  battage  de  la  crùme  ae  fait  au  moyen  de  palettes 
qoi  tournent  plus  ou  moins  rapidement,  en  étant 
entraînées  par  ta  rotation  de  l'axe  vertical  qui  est 
placi  au  centra  du  récipient  et  qu'un  moteur  met 
ea  mouvement.  Le  tjrpe  de  cea  machine*  est  la 
baraU»  danoise  qui  ■  élS  importée  en  France  par 
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la  maison  Pilter.  qu'on  connaît  anaal  mus  le  nom 

de  baratta  d'Ailborn  ou  de  baratte  du  Holatein; 

elle  a  été  également  importée  en  Angleterre  oA 
elle  a  été  adoptée  dana  un  grand  nombre  de  ferme* 

Ïitièrei.  Elle  est  susceptible  de  pouvoir  recevoir 
t  grandes  dimensions;  elle  eat  alora  mise  en  mou- 
vement par  une  poulie  que  fait  tourner  une  conr- 


Elte 


e  elle- 


(Dg.  587)  ;  elle  est  munie  d'un  couvercle  A  tra-- 
vers  lequel  passe  un  axe  tournant  muni  de  palettes. 
C'est  par  ces  palette*  que  la  crème  eat  battue  pour 
fournir  le  beurre.  La  baratte  eat  portée  par  un  bïti 
en  bois  sur  lea  monlanla  duquel  elle  repose  par 
deux  tourillona  autour  desouels  elle  peut  baaculer 
La  crème  est  versée  dana  la  baratte  i  la  tempéra- 
ture de  14à  16  detjrés;  parles  temps  froida,  on  plaça 
un  poêle  dans  l'atelier  de  fabrication  poar  main- 
tenir cette  température.  On  doit  chercher  i  rafraî- 
chir en  été.  On  surveille  la  priae  du  beurre  en 
soulevant  légèrement  le  couvercle  de  l'appareil. 
Dia  que  le  barattage  est  achevé,  on  injecte  un  peu 
de  petit-lait  bur  les  parois  de  la  baratte  pour  fairo 
détacher  les  petits  morceaux  de  beurre  qui  j 
adhéreraient  ;  puis,  en  faisant  baacutcr  la  baratta, 
on  fait  tomber  tout  le  liquide  dans  un  aeau  fermé 
par  un  tamis  qui  ramasse  le  beurre- 
Une  baratte  très  analogue  i  1*  danoise  est  con- 
struite depuis  longtemps  dans  l'Anjou  et  dans  le 
paya  manceau  ;  c'est  celle  qu'a  fait  paraître  dans 
quelques  concours  H.  de  Linières  (&g.  588).  Elle 
se  compose  aussi  d'un  tonneau  conique  placé  ver- 
ticalement el  daas  lequel  le  meuvent  des  battei 
placées  sur  une  lige  barizontale,  Qxée  sur  l'arbre 
vertical  mis  en  muuvemeal  par  le  pignon  B.  Ce  pi- 
gnon est  entraîné  par  un  engrenage  conique  monté 
sur  un  arbre  horizontal  ae  terminant  A  un  bout  par 
une  manivelle  directe  el  A  l'autre  bout  par  un  volant 
C  susceptible  de  recevoir  sur  un  de  ses  rayons  une 
seconde  manivelle  pour  le  ca*  où  l'on  voudrait 
employer  deux  ouvriers  au  lieu  d'unteoL  Leabattea 
entraînées  par  le  mouvement  rotatif,  el  mobile* 
d'ailleurs  sur  la  tige,  frappent  le  liquide  avec  éner- 
gie, d'oii  il  résulte  que  lea  globules  butyreux  sont 
cbaaséi  et  poussés  violemment  et  finissent  par  l'ag- 
glomérer  aaaet  rapidement.  Quand  le  beurre  est 
prÏE.OD  enlève  le  couvercle,  puiala cale  A,  aaaemblée 
a  queue  d'aronde,  qui  maintient  l'arbre  des  battes. 
On  pnut  alora  retirer  cet  arbre  et  tout  l'appareil  in- 
térienr  des  agitateurs,  ce  qui  permet  d'amenerfa- 
cilement  A  soi  1q  tonneau  formant  te  corpa  de  la 
baratto,  L'enlèvament  du  beurre  et  le  maintien  de 
la  propreté  de  tonte*  le*  partie*  de  la  baratta 
sont  donc  facllea. 

La  baratte  anédoiseda  msjorStejreDSVlrd  appar- 
tient au  même  genre.  Elle  se  compose  de  deux 
ailes  tournantes  qui  ae  meuvent  autour  d'nn  axe 
vertical  dans  un  cylindre  métallique  ;  tes  ailes  sont 
percées  do  trous  pour  que  l'agitation  des  iliverae» 
parties  du  liquide  aoit  bien  complète.  L'appareil 
resait  une  vitease  de  rotation  convenable,  soit  par 
un  engrenage  direct,  soit  par  des  poulies  sur  lea- 
quelles  s'enroule  une  corde  sans  fin.  L'axe  vertical 
sur  lequel  sont  attachées  les  ailes  tournantes  est 
un  cylindre  creux  qui,  en  haut,  s'ouvre  dan* 
l'atmosphère,  et  qui,  en  bas,  aboutit  i  une  roue 
horizontale,  semblable  A  la  roue  des  turbines 
hydrauliques,  et  dont  te*  aubes  courbes  sont  pla- 
cées de  telle  sorte  que,  dana  la  rolilion  de*  ailes, 
il  te  produit  en  arrière,  en  lertu  de  la  force  cen- 
trifuge, une  aorte  de  vide  qui  attire  l'air  extérietir, 
et  le  fait  deacendre  le  long  de  l'axe  vertical 
creux,  A  traven  le*  aubes  de  la  turbine,  au  aein 
du  liquide  en  mouvement  ;  l'air  Iraverae,  par  con- 
séquent, le  lait  ou  la  crème  mis  dan*  la  baratte. 

On  peut  beaucoup  varier  le*  diapoaition*  d«t 
baratte*  verticalea  i  axe  vertical  rotatif,  en  inodl- 
Oant  les  organe*  de  transmission  du  mouvemenb 
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Il  ont  été  employés*  on  tout  aa  mouu  eiujtti 
eellet  qui  permeUeDl  l<  miFEi 


r 


érérées.pODrTup 


barattage  ne  dépodl 
pas  de  30  i  &i 

uutes.OnempIdtte 
cjIiDdret    eo   nrti 

ticlle  du  tifi^ 
avec  deui  fond!  a 
bois  pour  IcibinlUi 

quellei  on  vcul  sus- 
voirïuneillerllfï- 
mation  du  bear»  pir 
la  rotation  de  l'i^-i- 
taleur  autour  ie  ui 
•xe  Tertical. 

BartUei  korism- 
taUt  ^za  i  nnT^ 
menl  rolalif  d(  Cjfi- 
loieur  dKlMr  iTa 
are  hariimUi.  —  Co 
baratte)  tant  en  quel- 

Sie  aorte  celleidc  li 
aaae  précèdent  qu 

flanc.  Elles  peaitni 
aussi  être  hiln  ci 
métal  00  en  Ikhi,  U 
(jttime,  dit  d*  Vii- 
eourt,estdece(ro[t 
(Bg.  58Mj.  U  muvh- 
cle  supérieur  cil  u- 
■ez  large  pour  <|U''V 
puisae  enlever  Vip- 
taleor  afcc  hcilM  a 
le  remetln  ur  a» 
axe  de  roUtion  iprà 


faire  de  planchettea  percéei  de  trous  ou  de  simples  1  Aarolle*  nnéricaine»,  préiente'^'artQt^K"  <I<V 
baguette!  ;  on  peut  aussi  placer  contre  U  paroi  du  I  jeter  fortement  le  lait  coatis  les  parois  du  réci- 


pient, an  lieu  de  le  ti 
net  eu  une    espèce  de  D>pp« 
continue,  ce   qui   actiie  btw- 
coup  la  rormattolt  du  beuzrr- 

Oa  peut  rendre  plus  ripidc  It 
mouvemeol  ds  l'agiuteur  dul 
ce»  aortes  de  baratlet  eu  ta- 
ployant  une  roue  dent»  nw 
par  uDe  manivelle,  la  roue  i'B- 
tée  conduisant  un  pignsn  moDlf 
tur  l'arbre  de  rotation  Ae  l'ifi- 
tatcur.  Le  mécanisme  est  liu 
sur  l'une  dai  jouei  du  récijùcoi 
cjlindrique, 

Dansquelque*  banllei  du  tji- 
tinic  Valcourt,  on  bain-oiirii 
fait  corps  avec  le  réerpienl.Tfll" 
eit  la  baratte  Girard  Jflg.  59)}  ef 
591)  qui  se  compose  d  une  koiu 
dans  laquelle  on  met  le  Iiquidt 
crème  ou  lait  ;  le  baluge  se  lut 
par  les  ailettes  i  mises  en  moi- 


réeipioot  dssailes  Qxes  en  nombre  plus  on  moins  1  piitnon  P  monté  sur  le  mémo  axe  la  les  ultiw. 
8.?rn«'  i.,"!  "■"P*?.""!"  PW  le»  ail"  mobilei  de  U  partie  hémiejlindrique  L  où  se  troure  le  !«'  « 
«iSbulM  b,!™!'"-?"?*  "'  «"<"=;.  «»"•«  I«  i«c'rtme  est  entourée  d'une  en«(o»p«M"irrs- 
Blobules  butjwnx.  toutes  ces  combinaisons  di- 1  ferme  de  l'eau  et  constitue  un  bai^ilrie  dtUi»* 
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i  entretenir  le  liquide  i  une  lempintan  coos- 
aiit«.  En  B  B  M  trooTBDt  les  oriflcsi  detUnét  à 
ider  la  baralte  et  le  bain-fflaric. 
Le*   baratte*   dite»   américaiDet   appartiennent 


parla  maiaoa  Lefeldt.  à  Schinningen  (Bniniwfck). 
On  le»  fait  marcher  à   bras,  quand  leur  capacité 


aonté»  .  __ 
ilianta  également 
n  boi».  Au  mojen 
l'un  lar^e  cuuvcr- 
ie  mobile  qui  fa- 
ilite  beaucoup  le 
iellojage,  on  in- 
roduitdani  leton- 
enii  l'agi  la  leur 
ont  les  balle» , 
«rpendiculaire»  i 

alDtî 


11  bail  de  cèdre  blanc. 


iférieure  à  400  litrai . 
en  maniement  au  moyen'  d' 

petite  machine  i  vapeur.  L_   „.„„„    „„ 

Cherbourg,  qui  fabrique  d'excellente»  lermetîirat 


i  manège  on  d'une 
■       Simon,  de 


I    l'a 


afln  de  pou- 
oir  projeter  le  li- 
uide  contrôles  pi' 
ois  de  l'appareil 
t   accélérer  ainti 

I  prise  du  beurre 
i.in»  ces  baratte», 
c  même  que  dan» 
uules   les   autres, 

II  ne^  doit  jamaii 
emplir,  pour  un 
loa  battage,  plu» 
u'i  Im  moitié  on 
■ux  deux  lier»  de 
a   capacité  totale. 

BttraUeMhoritùih 
aie*  mobUa  «Tim 

nouvemail  rotatif  aulimr  dV»  axe  horit/Mtal.  ~ 
.e  Ijpe  de  ces  baratte»  eit  la  baratlo  normande 
fig.  59Ï)  qui  consiste  dans  un  tonneau  en  bois 
ilacÉ  horizontalement  et  mobile  tout  entier  autour 
le  son  aie  »ur  deux  tourillons  portds  par  dos  cliera- 
Qxé»  t  chacun  de»  Tonds  par  det  croitilloos. 


telle 


B   quai 


FW-  SOO.  —  BvtIO  Cirant,  à  biin- 


pour  les  barattes  nonnandei,  conslniil  ui»»i  de* 
transmisiione  à  Tilesses  Tariable»  qui  *ont  em- 
ployées avec  avantage  pour  leur  imprimer  la  rota- 
tion b  plut  convenable. 

En  Suisse  et  dans  le  nord  de  l'Italie  on  seacrl, 
comme  baratte»  rotatives  aulonr  d'un  axe  horiion- 


le  tonneau.  Celni- 
i    est   ea  cbéne.  Une  ouverture 
onde  on  elliptique,  pratiquée  an 
nilicu  de  l'une  des  douves,  sert  à 
iitroduire  la  crème  i  battre  ou  A 
orLir  le  beurre  quand  il  est  Tait; 
n    la   ferme  avec  un  obturateur 
ui  se  fixe  par  une  sorte  d'assem- 
lage  à  baïonnette.  Un  autre  ori- 
ice  plus  petit  sert  Â  faire  écouler 
s  lait  de  benrre  après   le  baral- 
3Se.   Sur  l'un  des  tonds  un  petit 
rou  fermé  par  un  fosset,  permet 
e  laiiser  échapper  i  volouté  les 
az   qui  ae  dégagent  au  commen- 
ementdu  barattage.  Ile»t  évident 
ne,  pendant  la  rotation  du  ton- 
eau,  le  liquide   rette  toujours  A 
I  partie  inférieurn  avec  nn  certain 
ntralnement  provenant  de  la  vi- 
nsse du  mouvement.   Le  battage 
crait  peu  énergique  et  aurait  une 
urée  excessive  si  tes  planchettes, 
)Dldt  denleléch,  tantôt jiereéeB  de 
rous,  et  donton  aperçoit  l'une  par 
ne  écbancrure  qu  a  simulée  ledei- 
ipaleur,  n'imprimaient  durant  leur  rotation 
>rte  impulsion  i  la  masse  qui  retombe  incesi 
lent  sur  elle-même.  On  doit  régler  la  vitesse  de 
1  rotation  de njanièreàobtenirles résultats lesplui 
apides  st  les  plus  complets,  Beaucoup  de  barattes 
(tut  établies  daprès  cei  principes;  jtarmi  elle*,  il 
■atciter  celles  eonstniite*  par  M  maison  Durand,  A 
lignj  (Calvados),  et  la  barailteallemaDde  construite 


Ki(.  S9I.  —  Coaps  de  II  bar^lie  Cirard. 

lat,  d'un  cylindre  i  faible  hauteur,  mais  i  grand 
diamètre,  qu'on  nomme  baratte -meule.  On  en  fait 
qui  ont  aeulemenl  0*,I5  de  hauteur  et  0*,âO  de 
diamËtre  pour  recevoir  30  litres  de  lait;  d'autre* 
qui  ont  0-,3!  de  hauteur  et  IrSa  de  diamètre  inté- 
rieur pour  barattera  lafois  160  litres  de  laiL  L'axe 
de  rotation  de  cet  barattes  repose  «implement  sar 
deni  chevaUta.  Trois  palettes  triangulaire*  flzé«a 
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à   U  paroi   cylîiidriqaa   de   U  meole  KrrcntdB 
Matre-balteun. 

lu  lica  de  la  rarme  cjliDdriqne,  lei  baratici  de 
M  icnre  penvrnl  r«c«Toir  ta  rarine  prùmttiqao. 
Telle  Mt  la  baratte  Fouja  qni  »e  Mmpaie  (Bg.  S93) 


d'une  pjrami de  A  baie  octogonale  qui  toameBnrioa 
ax«;  une  eloiion  diamttralo  i  claire-Toie  te  flie 
dan*  t^nUrieur,  et  on  met  du  lait  dd  da  ta  crème 
JQiqa'à  Taie.  La  rotation  d«  l'appareil,  ananel  on 
imprime  de  80  i  90  toor*  nar  minute,  force  le 


l  —  BAIIBACA!(K 

imprimer  le  moaTcment,  an  birn  eonn  i  pii£c 
pour  les  taire  marcher  aiec  dea  muèfet  n  '■■ 
machinei  i  vapeur,  lonqa'ellei  doiicul  lalln  ." 
quanlltit  eonudin^le*  de  erhne  on  de  liiL 

Ou  a  imagiaf  de  pratiquer  un»  tnrtrnn  ir 
l'une  dea  faces  planea  do  priine  afin  de  ptK  ') 
introduire  nu  laM  cjlindrique  en  [er-bliir.  »> 
lequel  on  met  de  Tean  rroïde  on  de  l'eu  'te  ' 
et  que  l'on  ferme  eniuile  berniétii[DeiiKal  i  li - 
d'un  bouchoD  de  traÏB  garni  de  feolre  el  iruiSr.' 
Ti*  de  preuion.  Le  bot  eii  de  refruidiroglei'- 
chaulTer  le  liquide  i  baratter  poir  ]t  rUMonii 
température  convenable  accusée  pu  aa  Ihn- 
mttre  introduit  et  maintenu  dans  du  pitii  snii' 
Telle  eit  la  baratte  de  U  mus»  Uaf^n'.  > 
Ernée  (Majenne).  Ce  ajatime  ■  l'inuinm 
d'être  aïKi  compliqué  el  d'augaienleritiei fila- 
ment le  poidi  A  mettre  en  mouTcneiiL  U  eo  it" 
même  de  tou*  lei  calreutrage*  proposés  pnrau- 
tenir  une  température  constante.  Il  tU  fri!ai! 
d'avoir  recoure  à  des  appareils  plus  nmplcs.  s-''- 

Itgera    ■  ■ ■  ■" 

•-it  ou 

!tit  1,     . 

Aorufln  oiciUonlei  01 

barattes  auxquelles  on  imprime,  ao  linid'iiilB*- 

natif  lantAt  dans  un  sens  ou  d^ins  l'autre,  t»'"- 
ment  de  va-et-vient  analogue  i  celui  qiot  i'*'-' 
i  nn  iMtrceau,  mais  plus  violent.  Dam  rulrie' 
on  place  des  plsncbeltes  pour  bire  l'otSu  àt  k.- 
tenrs.  Ce  genre  d'inslmments  est  pea  r(^' 
malgré  iesiortnes  nombreuses  qui  oolét^  pn^i 
pour  bien  résoudre  le  problème  de  tulUinOB 
mojen  de  lecouiseï  alternatives  endtienKiJ 

(Poiai  DE)  (pomotojic).  -  rnil  *■'*■ 

tomne,  de  grosseur  mojeiut,  »^- 
wx   deux    exlrémiléi,  stee  («» 

rele.  La  peau  en  cil  iftmt.fnr 
l'ombre,  rnuge  vif  du  eSl*  ''  ',*  , 
tolation, avec  des  ticheseadeiliw^ 
de  couleur  hâve.  It  ritsl  t>t  ^ 
arbre  trèi  fertile,  coltiT*  a  pW 
veuL  II  maril  en  octobre  '<  !"" 
tente  une  chair  easunle.  pooffr 
cependant  juteuse,  sacrée.  <!■''" 
veur  agréable  et  parfumée.  U 1*^ 
trtt  ïite  sus  offnr  U  moinJ"  i> 
ration    A  l'extérieur.  >  CjKb  P»'' 

K'  luto  M.  Decaisne,  Ure  ion  w«* 
saga  qu'en  font  Ici  cunpjMf 
normands;  ils  sont  daoi  Vi^^ 
de  la  tronquer  lonqu'ell*  «<»r* 
A  nn  état  particulier  de  bltU»»- 
ment.  Ainsi  tronquée,  1»  pom  "J^ 
semble  asiei  bien  A  noe  rt«*J'' 
raila,  dans  laquelle  ils  »ap«><  ^ 


Fie.  503.  —  Banlte  FouJb. 

liquide  i  frapper  contre  lei  huit  parois  planes  du 
prUme  en  même  temps  qu'il  est  baltn  par  le«  Isn- 
guettes  de  la  cloison  diamétrale  qui  tourne  avec 
la  baratte.  C'est  un  instrument  qui  foncli on q« d'une 
manière  Irïi  satisrsiaanla. 

On  donne  aussi  i  ces  înstniments  le  nom  de 
barattas  polyédriques  et  on  en  construit  da  plu*  on 
Boiiu  «paitiei,  i  une  on  t  deas  manivellei  pour 


TiDEcs  QQ  uoni  uc  la  rnl**!^ 
confiture  natnrelia  i  l'fpl  i"  ■*' 
leur  raisiné  de  Bourgogne,  i 

USUOANB  (arthU«"«*7^ 

—  Ouverture  pratiquée  Ja"  "C 

saur  des  murs  des  *«"""■",>!. 

geries  ou  det  granges  ponï  'fr. 

Ta  ventilation.  On  ébblil  es  {^J^ 

le*  barbaeanea  i  loe  tsiUe  di>^ 

du   loi  ou    du    plaDmill   Mj: 

donne  O",»  A  [r,M  de  hauteur  sur  (P,*  •  "[; , 

de  largeur,  et  on  les   munit  d'une  P'Ul'.Pfj 

coulitie  pour  pouvoir  les  former  *  ™'"   ,.,,, 

commode  de  les  pUcer  en  tùaalWtnai'^^ 

par  nn  simple  tujau  de  drainage  qw  '°f,?r|l 

d'un  treillage  ou  d'une  grille  pour  e»!*^! 

pasiage   des  twuis  et  aalrM  aniinsoi-  vj^ 

aonl  disposer  cet  mcIm  de  vealDaM  e*  >^ 
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condés,  ayuil  doux  parties  horiianUlfig  en  h«at 
et  en  bas,  eluneparlia  tertictte  dans  Is  milieu. 
On  appells  auisl  de  ce  nom  lei  ouvertures  laiisée* 
dans  Le  loar  d'une  terrwie  pour  permetlre  l'dcou- 
lement  deaeaai  [to;.  Iërition). 

BABBACBNIA  [boltoûque  et  AorffeuUtire).  — 
Genre  de  plantei  tivacei  de  ta  Famille  des  Hnmo- 
doracée*.  On  lei  trouve  sur  les  montagnes  du  Bré- 
sil et  en  Australie,  entre  le  ii'  et  te  !23*  degré  de 
[atitade,  dans  les  endroits  secs  eteiposéi  au  soleil. 
Leur  tige  assez  courte  est  garoie  iaTericurement  de 
débris  de  reuillcs  et  porte  au  sommet  des  Tbuilles 
disposées  en  spirale,  étroites,  aiguës,  sstei  dures 
et  agglutinées  à  la  base  par  un  suc  TÎsquciti  et 
résineux.  Du  milieu  de  ces  Feuilles  sortent  un  ou 
plusieurs  pédoncules  chargés  de  poils  et 

nés  par  une  graDdc  et  belle  Seur.  On  rei 

dans  lus  serres  d'Europe  le  Barbtieenia  iquamata 
&  fleurs  d'un  rouge  coeciaé,  et  le  Barbacertia  pur- 
purea  i  fleurs  d'un  viole!  foncé.  Ces  plantes  se 
reproduisent  par  divisioa  du  rbiiooie  et  se  cul- 
tivent comme  les  Amarjllîdées  auxquelles  elles 
ressemblent. 

BABBAN  (entomotogiê  J^ieole).  —  Nom  donné 
aux  environs  do  Hice  A  un  insecte  du  genre  Ttirips 
qui  Tait  parfois  do  grands  ravages  dans  les  plan- 
tations d'oliviers,  donl  il  attaque  les  feuilles. 

BABBAKËB  (ftotonif  u«  et  horlicttUute).  —  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Crucifëres,  tribu  des 
chéiranthées.  Ce  sont  des  berbes  rivaces  i  feuitlei 
alternes,  entières  ou  plus  ou  moins  lobées  et  si- 
nuées,  A  fleurs  en  grappes  On  les  rencontre  dans 
toutes  les  régions  tcmpiréei  du  globe.  On  en  can- 
nait une  vingtaine  d'espèces,  parmi  lesquelles  il 
ntut  vgnalcT  : 

1°  La  barbares  commune  (Barbarea  vulgarû  ou 
Bryâmum  barbarea).  Cette  herbe  pousse  dans  les 
près,  au  bord  des  fossés  et  des  niisscaux.  Elle 
s'élève  a  une  hauteur  de  4  à  6  décimètres,  on  pré- 
sentant des  tiges  dressées,  anguleuses,  rameuses 
à  la  partie  supérieure  avec  des  brancbes  étalées  et 
ensuite  dressées,  chargées  de  touilles  embrassantes, 
dont  une  partie,  cetlet  qui  sont  radicales,  ont  des 
lobes  d'un  vert  intense  et  luisant  eu  dessus,  sou- 
vent violacées  en  dessous.  Les  (teurssont  disposées 
en  grappes  asseï  longues,  qui  s'étirent  au  moment 
de  Ta  maturité  des  bulU.  Toute  la  plante  a  l'odeur 
pénétrante  et  la  saveur  piquante  des  Crucifères, 
avec  une  légère  tereté.  Set  propriétés  sont  celles 
du  cresson  de  fontaine,  antiscorbutiques,  rafral- 
chissanlas.  On  mange  les  jeunes  huilles  crues  en 
salade  on  cuites  comme  les  épinards 

t*  La  barbarée  précoce  ou  printaDière(Bar^ea 
pTtcoxj.  Cette  planta  aies  mêmes  propriétés  apé- 
riiives  et  alimentaires  que  la  précédente.  On  la 
mange  en  salade.  Elle  est  cultivée  dans  les  jar- 
dins sous  les  noms  de  cresson  de  jardin,  cresson 
des  vignes,  cressonnette,  roquette. 

3°  La  barbarée  A  feuilles  panachées  A  Deiftt 
simples  {Barbarea  varitgala).  Cette  plante,  qui  dé- 
rive de  la  barbarie  commune,  n'est  guère  cultivée 
que  pour  ses  feuilles  et  comme  plante  ornemen- 
tale. Ses  feuillet  tant  vertes,  panachées  da  jaune 
et  disposées  en  touffes  d'un  bon  effet.  Ses  Benrs 
sont  petites,  jaunes,  en  épit  dressés  et  asses  insi- 
gniBanles;   aussi  supprime-t-on  les  tiges  Oorales 

fiour  donner  un  plus  grand  développement  au 
euillage  et  le  conserver  plus  longtemps.  On  ne 
laisse  grener  que  te  nombre  do  pieds  nécessaire 
pour  avoir  la  provision  de  ^ines,  car  celte  va- 
riété se  reproduit  par  le  semis  avec  sa  panacbare. 
On  sème  d  avril  en  juillet  en  pépinière;  on  repique 
en  pipiniAre  jusqni  la  mise  en  place  qui  se  tait 
en  aatomne  on  au  printemps  A  environ  0^,30  ou 
0*,U.  On  peni  également  multiplier  par  la  divi- 
sion des  pfedt  en  automne  ou  au  printemps.  II 
confiait  de  placer  cette  plante  en  terrain  taJn  et 
même  nn  pan  mCi  parce  que  la  pantchnr*  est 


5  —  BARBE 

alors  mieux  caractérisée.  On  peut  en  faire  d'asseï 
jolies  bordures  et  en  orner  les  rochers. 

i'  La  barbarée  à  fleurs  doubles.  Elle  est  dite 
aussi  cresson  de  terre  A  fleurs  pleines.  Sa  tige 
raide,  rameuse  supérieurement,    A    ramincations 

8 lus  courtes  que  l'axe  principal. atteintde  0*,30  i 
",50.  Les  fleurs  d'un  jaune  pft|e  sont  formées  de 
plusieurs  rangs  de  pétales.  On  n'en  obtient  pat  de 
graines,  et  il  faut  multiplier  cette  variété  par  la 
division  det  pieds  A  la  lia  de  l'été,  en  aulomao  ou 
au  printemps.  La  floraison  a  lieu  en  juin-juillet.  Il 
faut  A  cette  plante,  qui  convient  A  1  ornement  des 
plates-bandes,  un   terrain  argileux  et  un  peu  hu' 

BAKBB  (pkytiologie  g^UraU).  —  On  donne  le 
nom  de  barbe  A  toute  touffe  de  poils  serrés,  dis- 
posés sur  une  partiali mitée  d'un  organa.  Ches  les 


ï^de 

bordent  les  fanons  de  la  bi 

On  no'mmc  vulgairement  des  barbes  les  fllets  ou 
arêtes  de  longueurs  diverses,  selon  les  espèces, 
que  portent  les  folioles  dont  sont  accompagnés 
l'épillet  et  chaque  [leur  dans  les  Graminées.  Ces 
barbet  se  retrouvent  dans  les  balles  et  les  glumcs 
de  l'orge,  du  seigle,  de  l'avoine,  de  certains  tro- 
meots  aQ'on  appelle  barbus.  La  présence  ou  l'ab- 
sence des  barbes,  et  surtout  leur  dureté  ou  les 
dentelures  en  scie  Bue  dont  elles  sont  armées, 
ont  une  importance  asses  grande  en  économie  ru- 
rale, parce  que  l'existence  de  ces  barbes  rend 
cet  ptaples  peu  propres  A  servir  de  fourrage  ; 
les  filets  coupants  ou  piquants  s'implantent  en 
effet  dans  les  gencives  des  animaux  et  les  incom- 
modent fortement.  Le  point  où  les  nervures  se 
détachent  des  folioles  pour  former  les  barbes  varie 
beaucoup  selon  les  espèces.  Dans  les  avoines,  la 
nervure  part  du  milieu  de  la  ligne  dorsale  de 
la  foliole  et  devient  ainsi  dorsale  ;  dans  les  ean- 
chet,  elle  part  à  peu  près  de  la  base  même  de  la 
foliota  et  elle  est  ainsi  basilaire  ;  dans  Ict  bromes, 
elle  se  dégage  un  peu  au-dessous  du  sommet  et 
elle  est  en  conséquence  infra-api  cil  aire. 

Barbe  de  capucin,  la  cblcoree  sauvage  (CicAo- 
rium  iniybu4)  ;  —  la  chicorée  frisée  {ÙiiAoriiim 
eriwum), 

Sorbe  de  eftonotne,  la  macbe  commune  { Caler  Mna 
tocuita  olirorid). 

BasBE  (hippiatrie).  —  Point  de  réunion,  A  l'in- 
térieur de  la  bouebe  du  cheval,  des  deux  branches 
du  maxillaire  inférieur  qui  n'v  sont  recouvertes 
que  par  la  peau.  C'est  sur  ta  barbe  qne  s'appnie 
la  gourmette  du  mors.  La  largeur  de  cette  gour- 
mette doit  être  modiQée  selon  le  degré  do  sensi- 
bilité de  l'animal, 

B*BBE(t<w(^nie). —  Le  cheval  barbe  ou  berbère 
est  le  cheval  le  plus  habitnel  du  nord  de  l'Afrique, 
particulièrement  de  l'Algérie,  et  surtout  de  la 
kabjlie  ;  on  le  retrouve  aussi  spécialement  au 
Maroc,  puis  ci  et  lA  dans  toutes  les  parties  de  la 
Barbarie.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le 
cheval  arabe  (voj.  ce  mot)  qu'on  rencontre  aussi 
dans  les  mêmes  contrées,  mais  qui  est  origi- 
naire d'Asie,  principalement  de  Syrie  La  race 
barbe  et  la  race  arabe  se  trouvent  en  mélango 
dans  tous  les  Etats  barbaresques  ;  celle-ci  donne 
ordinairement  des  chevaux  plus  nobles  et  beaux, 
celle-là  des  chevaux  plus  communs  ;  toutefois  dans 
les  deux  races  l'élevage  peut  obtenir  det  tuiets 
de  haute  distinction,  le  eheyal  barbe  (âg.  SOi) 
a  le  corps  moins  ample,  la  poitrine  moint  large, 
la  croupe  pins  étroite,  let  membres  plut  longs,  les 
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■  BARBE  —  îl 

la  chsTkl  hïrbe  «  une  conrormalioD  plot  ou  ffloin* 
lionne;  et  celle-ci  peut  le  «pprocher  beaucoup 
<[u  ehe»»!  arabe  proprement  dit  ou  lyriBn.  Srfon 
Ici  loealilés,  c'est-i-dire  ielon  le»  «oini  donné» 
nir  lei  éleveun  et  auiii  seton  le  climal  dei  lieux 
où  il  est  produit,  il  eit  plu»  ou  moini  griind,  ptui 
ou  moini  étoffé.  D'ailleur»,  depuis  J'amtée  d«> 
Arabe»  en  Afrique,  les  deui  Ijpe»  »e  »onl  constam- 
ment oiélangés.  Hai»  les  caraclire»  du  cheval 
l,afbe  wnt  tellement  nets,  qu'on  peut  toqjoun 
reconnaître  cttte  race  dans  le»  sujets  qui  lu i^  appar- 
tiennent, quel»  nue  soient  '  '' 
i^ui  ont  pu  modifier  tes 
ilu  chc*al  barbe,  dit 


sélecti 

jdiïidus.  ■  Les  naseaux 

excellents  termes  U .  Sa  mon. 


il  petite  : 


_jslè»r 

n  oreille  est  quelquefois 
}UTS  droite  et  mince  )  son 
lie,  trcB  calme  au  repos, 


i  —  BAItBEZlECX 

■  Il  ï  •  entre  le  barbe  et  l'araire  la  dilHreaM  tp 
sépare  un  lerre  taillé  dans  le  crisUl  par  li  laiu 
humaine,  d'un  verre  cotdé  dsas  un  moDie.  L'dbi 
dea  Tormes  abrupte»,  tandis  que  les  formel  di 
l'autre  offrant  un  lini,  un  poli,  une  perfrciion  un 
ne  laissent  rien  désirer  à  l'oeil.  Mais  toas  deiiL 
ionl  de  meneilleoi  cberaux  de  guerre.  Le  cb'.id 
barbe  mérite  encore  mieux  peut-être  que  le  ri* 


BAMBtD  (piscicallvrc).  —  Le»  barbeau  sut  ^ 
poissons  farmanl  un  eenre  de  la  Tamille  des  cifri' 
nidés  On  en  connaît  deux  espèces  -.  le  iatien 
commun  (Sortal  fTuviatili*)  dont  la  nageoire  dor- 
saloprésente  un  dernier  rayon  dentelé,  et  le  bsrbf» 


'■rand:  sa  onvaionoroie,  aei  uaiiuc  au  1^1™»,  •  ■-     (,-"■  h—  •-  j 1 ,    „' ; "Ci.-;  _i  ,.  .1. 

nimo  bien   vîie  pendant  l'action.   Sa  robe  est  de  '  saiu  rajon  Jentelé.  Ce»  P^^  côun^tnlù- 


part  dos  c( 

rope  et  d'Asie.  Uor  clut 
est  btaucbe,  d'aisci  kl 
goût,  mail  non  tréttUi- 


conleur  très  variable,  comprenant  toutes  les  com- 
binaison» du  noir,  du  blanc  et  du  rouge,  qui  »e 
montrent  unifarmes  sur  certains  individus;  mais 
la  robe  grise  domine  rependant  ;  la  léte  est  un  peu 
forte,  la  taille  généralement  petite  ou  moyenne; 
l'encolure,  forte,  est  rouée  el  abondamment  four- 
nie de  crins  longs  el  sojeui,  le  garrot  est  élevé  et 
épaii  ;  le  dos  et  les  reins  «ont  courts,  larges  ;  U 
croupe,  souvent  tranchante,  est  loujour»  mmce  el 
courte,  la  queoe  loutTue  et  la  cuisse  peu  fournie  ; 
le*  membres  sont  remarquablement  forts,  aux 
canons  longs,  n'ayant  pas  toujours  de»  aplomb* 
irréprochables,  surtout  les  postérieurs,  dont  le* 
jarrets  sont  souvent  clos;  mais  ca  défaut  est  ra- 
cheté par  des  qualités  de  fond,  par  une  vigueur, 
une  rusticité  et  une  lobriélé  à  toute  épreuve,  s 
Dans  l'action,  la  bravoure  du  cheval  barbe  est 
incomparable.  Dans  la  production  du  cheval  barbe, 
le  choix  de  l'étalon  el  celui  de  la  jument  sont  faits 
avec  *é«érité;  ensuite,  l'éducation  bien  dirigée 
développe  les  qualités  apportées  par  les  ancêtres. 
Le  général  Daumas,  k  ce  sujet,  cite  ce  proverbe 
arabe  :  •  Le  cavalier  fait  le  cheval,  comme  le  mari 
tait  la  femme.  •  Dans  son  beau  livre  )ur  les  cbe- 
vtux  dn  Sahara,  le  général  Dauniai  dit  encore  : 


nUBÉB  imliaàSt»rt\. 
—  Nom  donné  tu  Ud- 
guedoc 
vigne  qu'on  a 


BiUtBST    (sMfflnr]. 
—  Race  de  chieB  ti«- 

i  front  élevé,  des  ortiUet 

longues    et    tombaulei. 

bien    garnies  d'un  |KiI 

épais  et  frisé,  tes  jtm 

petits  et  très  vifs,  nn  ou- 

seau  carré  garni  de  fort» 

moustaches.   Sos   ofT* 

est   revêtu  d'une  iéii 

r-paisse  d'un  poil  Iûii(  * 

frisé   qui  pend  ea  lir>- 

bouchons»urUptr(iei»- 

lÉrieure    du    corps,  u 

queue   e»t   courte,  i»" 

bien  garnie;  les  ;>™™ 

sont  Boe*,ei  complêtt- 

menl  cou  verte*  de  p«tin 

frisures  de  poil»,  twl*; 

het!   sont  générjlcMli 

decouIeurhl)nelie;i|™- 

fois  leur  robe  est  de  couleur  noire;  Jturj^ 

en  movenna  de  0-,50.   Le  nei  etl  court,  U 

ue   peu  longue.   Les  barbais  sont  del  ctJ^iu 

;lligenlB,  dociles  et  adèies;  ils  vonl  »m"  »«" 

;au  et  peuvent  servir  comme  chiens  dt  tiu^. 

Mut  dans  les  marais.  En  général,  i'  "  '"  '"' 


deprda.OBJoiiD« 
aussi  ou  barbet  le  nom  de  caniche,  el  q"»'"'  "  ™ 
employé  comme  chien   d'arrêt   celui  éip^M"' 

BAKBEElBDXrcOQ  n  rOVLSI»)loitemu^ei^^ 

amrl  —  La  race  de  Barbesieux  (Charente)  m»  "»' 
variété  (fiç.  595)  de  la  race  espagnole  de  eo""'^ 
quelques  éleveur»  la  coosidirent  comme  lU'  "' 
riété  de  la  race  de  la  Bresse.  _, 

La  télc  ne  perle  point  de  huppe;  la  '""  ™ 
asses  développée,  simple,  recliligne  el  ^"'^r' 
LaUilleesl  moyenne.  L'animal  est buturiiiv». 
Le  plumage  noir  est  mat  chas  la  poule,  •_ 
chez  le  coq.  La  poule  ""' 


it  asset  benne  P°»*f5" 


et  de  Ruflec,  qui  «ont  renommée*  P*"-^ 
tesse  de  leur  chair;  ces  volaille*  sonlso*»*" 
diéei  du  Périgord  eprà*  «voir  M  um"- 
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BARBOTAGE  —  T. 

BARBOTlfiB  (iconomie  rurale).  —  Boision  ciue 
l'on  compose  en  déBajant  dans  de  l'eau  des  fari- 
neux, principalement  de  la  fariae  d'orge  et  du  son, 
et  que  l'on  administre  aux  animaux  dontestiquei 
pour  les  rafraiciiir  tout  en  les  nourritsant  légËrc- 
ment.  On  donne  aurtout  des  barltolages  aux  che- 
vaux pendant  les  cbaleurs  de  Vêlé.  Quelquefois  on 
fait  cuire  les  farineux  avec  de  l'eau  bouillante 
avant  de  faire  les  barbotages  ;  on  en  rend  ainsi  la 
digestion  plus  facile. 

■AKBOCQCJST  (médecine  vétératoiTt).  —  Maladie 
des  bétes  ovines,  appelée  aussi  nair-miiieiiu,  bou- 
quet, bouquin,  bique,  faux-Tmueau,  faux-net,  poére, 
verveine,  feu-taeri,  cAarbon,  etc.  C'est  une  érup- 
tion qui  se  développe  au  bout  du  nez  et  s'étend  sur 
les  joues  et  les  tempes,  au-dessous  des  oreilles; 
elle  débute  par  des  plaques   rouges  vésîculantet 

8 ni  se  recouvrent  ensuite  de  croûtes  noîritres;  la 
>rme  de  la  (été  cbei  les  agneaux  et  les  brebis  en 
devient  parfois  monstrueuse.  La  maladie  envahit 
d'ailleurs  i  la  longue  toutes  les  parties  du  corps 
dépourvues  de  laine.  On  la  traite  avec  succès  par 
l'onguent  soufré  [(leur  de  soufre,  1  partie  ;  graisse, 
2  parties,  le  tout  bien  trituré].  Ùoe  application 
d'huile  de  cade,  d'après  Adrien  de  Casparin,  suffit 
aussi  pour  ta  guérir.  Une  variété  de  cette  affection 
paraît  due  i  la  présence  du  sarcopte  de  la  gale. 


U  ibûtaniqi  .  .. 

d'un  organe  végétal  chargé 
miné  par  un  bouquet  de  po 
(barbùtui).  —  On  de —  '-  ■ 


:c  rurale).  —  Se  dit 
e  poil)  longs  ou  ter- 
s  formant  une  barbe 

...m  iebU  barbu  à  une 

c  blé  cultivé. 
E  {bolaniifae  et  agriculture).  —  Genre 
de  plantes  de  lafamjlle  des  Composées,  de  la  tribu 
des   cjDareîdées,  sous-lribn  des  carduinées.  Les 
bardanes  sont  des  herbes  bisannuelles  ou  vivaces 


Pi|.  S85.  —  Cof  «1  pools  da  BiHjetIcui. 

dos  régions  tempérées  d'Europe  et  d'Asie  ;  on  lea 
rencontre  souvent  dans  les  endroits  stériles  le  long 
des  chemins  cl  des  haies  et  sur  les  décombres, 
mais  aussi  dans  nn  grand  nombre  de  champs  et  de 
prés.  Elles  présentent  une  tige  rameuse,  i^bargée 
de  feuilles  alternes,  péliolées,  ondulées,  plus  ou 
moins  garnies  de  poils  quelquefois  atseï  rudes.  La 
rwine  est  pivotante,  cylindrique,  charnue  ;  elle 

Srésenle  souvent  plusieurs  décimètres  et  se  termine 
ses  extrémités  en  rUaeau  plus  ou  moins  rétréci. 
On  compte  plniieurs  espèces  de  bardane;  quel- 


r  —  BARDOT 

ques-unes  se  confondent  peut-être  avec  la  prin- 
cipale, qui  est  la  grande  Rariane  ILappa  major, 
Aretium  Lappa,  Lappa  ofjicinalii,  Liipjia  gtabro). 
Elle  atteint  de  1  i  2  atblrct  et  devient  1res  ra- 
meuse i  partir  d'une  certaine  hauteur)  ses  feuilles 
sont  larges,  souvent  en  forme  de  cœur,  et  ont  le 
limbe  couvert  d'un  duvet  cotonneux  assez  court. 
Elle  le  multiplie  avec  une  grande  facilité,  et 
quoique  le  bétail  la  mange  quand  elle  est  jeune, 
on  la  regarde,  parce  qu'elle  est  envahissante,  et  i 
cause  des  inconvénients  que  présentent  ses  capi- 
tules secs  qui  adhèrent  aux  toisons,  aux  crinières, 
aux  queues  dei  animaux,  comme  une  plante  nui- 
sible qn'il  faut  s'efforcer  de  détruire;  pour  cela  il 
faut  couper  lei  racines  entre  deux  terres,  au 
mojen  d'un  coup  de  pioche,  avant  la  maturité  des 
graines.  La  racine,  que  l'on  mange  quelquefois, 
surtout  quand  elle  est  jeune,  comme  les  salBifis,  a 
une  saveur  douceStre,  nn  peu  amire  ;  elle  ren- 
ferme de  l'inuline,  de  l'amidon,  une  matière 
eitractive,  des  sels  A  base  de  potasse.  On  rem- 
ploie en  médecine,  ainsi  que  les  feuilles. 

Deux  autres  espèces,  la  petite  bardane  {/•"pp» 
fflmor)  et  la  bardane  cotonneuse  {Lappa  tomttl- 
tota),  qui  sont  plus  petites  que  la  précédente,  se 
rencontrent  assez  communément  en  France  et  four- 
nissent, dit-on,  une  partie  do  la  racine  de  bardane 
dn  commerce. 

Vers  ISGO,  von  Siebold  a  importé  du  Japon  une 
bardane  qu'on  a  nommé  bardane  géante  à  tris 
grandes  feuilles    ou   bardane   comestible  (Lama 
edulU).  On  croit  que  bolaniquemcnt  elle  ne  diffère 
pas  de  la  bardane  commune  et  qu'elle  en  est  seu- 
lement une  variété  améliorée  par  la  culture.  Quoi 
qu'il  en  soit,  elle  a  réussi  au  jardin  d'Acclimatation 
et  cbez  quelques  amateurs,  et  on  peut  la  regarder 
comme  une  plante  maraîchère  passable.  Sa 
racine  est  très   estimée  au  Japon  sous  le 
nom  de  GA-bA.  Cette   racine  constitue  la 
partie  utile  de  la  plante  ;  elle  est  pivotante 
et   fusiforme,  d'une  longueur  mojenne  de 
90  à  35  centimètres  sur  S  à  7  centimètret 
de  circonférence  i  la  partie  médiane,  dès 
l'àgc  de  trois  à  quatre  mois  après  la  se- 
maine.  Les  feuilles  sont  de  très  grandes 
diinen-iioas,  O-iW  à  O-.SS  de  long  sur  (T.SO 
'    ge,  mais  an  nombre  de  ti  '   ' 


len 


si  que  la  partii 


infé- 


!  touilles,  est  couvert  d'un  abon- 
dant duvet  blanc.  La  forme  des  feuillet 
est  sagiltée,  cordiforme  à  la  hase  comme 
chez  toutes  lea  bardanes.  On  peot  en  faire 
la  culture  de  deux  manières  :  1'  semis  snr 
place  en  juin  à  juillet  et  récotte  après  troîi 
mois;  i"  semis  en  pépinière,  repiquage 
-'  après  un  mois,  récolte  en  hiver  ou  an  prin- 
temps suivant.  Un  sol  bien  ameubli,  un 
peu  compact  et  riche,  donne  tes  meilleort 
résultats.  On  peut  semer  à  la  volée  ou  en 
ra^on;  on  éclaircit  davantage  si  la  planta 
doit  passer  l'hiver;  dans  tous  les  cas  il  faut 
laisser  la  place  pour  le  déveloDpement  do 
feuillage,  qui  est  abondant.  —  Les  racine* 
se  consomment  exactement  de  la  mtine 
façon  que  celles  des  satsiBs  et  des  scorso- 
nèrci.  On  les  fait  cuire  dans  de  l'eau  salée 
après  les  avoir  grattées. 
On  donne  souvent  vulgairement  le  nom  de  petite 
bardane  à  la  lampourdè  (Xanthium  $lrumarium). 

lAIDEAD  (cimilrticfiotu  ruraiet),  —  Petits  ait 
minces  et  court*  dont  ou  couvre  les  maisons  (voj. 
Aïs  et  Aisseau). 

RARDOT  {Moteclaùe).  —  C'est  le  produit  de  l'ac- 
couplement du  cheval  entier  avec  l'Anesse.  Cet 
accouplement  est  rare,  si  .ce  n'est  en  Sicile,  où  il 
est  très  fréquent,  et  oii  l'on  dit  eon  mulo  pour  les 
miles,  et  cota  muta  pour  les  (enielles,  c'est-à-dire 
quasi  mnlet  etquati  mule.eequiarépnndu  l'opi- 
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s  entre  las  bardott  et 


e  dilTérenee,  et  si  l'on  conitate  d'une 
mjuiière  KÉnérale  que  le  bardot  eat  ^ius  petit  et  plut 
mil  conrormé  que  le  mulet,  celi  tient  à  l'abience 
de  toug  loinB  dans  le  cboJi  dei  ftaeises  que  l'on  rail 
cuavrir  par  des  cbeTiuz.  La  montR  n'olTre  rien  de 
particulier;  le  cbeval  saillit   faeilemenl  l'ineiM, 

3ui  H  laiige  cauirir  lanï  (kire  de  dinicullé*.  La 
urée  de  lu  gestation  Bit  la  mtme  que  pour  le  us 
de  l'inesse  couverte  par  l'Ane,  mais  le  part  est 
en  généra]  plus  pénible;  le  bardot  épuise  plus  la 
mire  que  l'inoD. 

BABÊTODHB  (aiCB  botihk)  (loolecftnû).  —  Les 
animaux  de  reipèco  bovine  àai  peaplenl  la  tallée 
de  BarélouB,  prëi  d'OloroD,  dans  las  Basies-Pjré- 
ntet,  passent  pour  être  les  meilleurs  de  la  race 
pjrénéenne,  et  même,  su  lieu  de  les  regarder 
comme  TormaDt  une  simple  viiiélé,  on  lei  consi- 
dère comme  constituant  uno  véritable  race  dite 
race  barétouna  on  race  dtlrt.  Le  corps  est  près  de 
terre,  bien  proportionné,  élégant  mSme.  La  poi- 
trine est  large  et  prolbade.  Les  cuisses,  larges  et 
cbamues,  descendent  très  bas.  Le  dos  est  asseï 
large  et  droit.  La  taille  est  comprise  entre  1*,30  et 
l'JD.  La  physionomie  est  douce  et  avenante,  et 
elle  a  quelque  rapport  avec  celle  de  l'isard.  Les 
cornes  sont  courtes,  fines  et  droites.  La  robe  est 
de  couleur  fauve,  tirant  un  peu  sur  1o  brun  dans 
les  régions  antérieures,  snrtout  chei  les  mUes.  On 
dit  que  l'on  trouve  dans  cette  race,  unies  dans  une 
mesure  très  satisfaisante,  les  trois  qualités  de 
fournir  du  lait,  du  travail  et  de  la  vianae.  En  fait, 
les  vaches  ne  sont  pas  trii  laititres,  mais  elles 
Dourrissent  très  bien  leurs  veaox;  ceux-ci  se  dé- 
veloppent bien  dans  les  plaines  où  on  les  conduit 
pour  les  dreiser  au  joug;  ils  donnent  on  travail 
très  Buffi^ant,  parce  qne  lei  cultures  ne  sont  pas 
très  étendues  et  que  les  labours  sont  asseï  faciles; 
ils  deviennent  ensuite  de  trti  bons  bteuTs  de  bou- 
cberie.  C'est  ta  race  barétoune  ou  d'Urt  qui  roamit 
le*  meilleurs  taureaux  et  les  plus  jolies  vacbes  du 
pays  basque  et  du  Béam  ;  on  la  regarde  arec  quel- 
que raison  comme  supérieure  aux  variétés  que  l'on 
rencontre  dans  les  vallées  d'ispg  et  dOisau; 
celles-ci  constituent  la  race  basquaise  et  la  race 
béarnaîse.En  lin  de  compte,  c'est,  avec  des  modiS- 
cations  provenant  de  circonstances  purement  lo- 
cales, et  surtout  de  la  pauvreté  ou  de  la  richesse  des 
ptturages,  un  bétail  de  mSme  origine  et  de  même 
nature  qui  peuple  toute  la  chaîne  des  Pjrénées 
occidentales  depuis  les  frontières  d'Espagne  pour 
M  répandre  dans  les  Landes,  dans  l'AriËge,  dans 
une  partie  du  département  de  la  Haute-Garonne. 
■MIL  (ecomnm«  rurale).  —  Petit  vase  en  forme 
de  tonneau,  généralement  fait  en  boit  avec  des 
douves  et  cerclé  en  fer,  serrant  i  contenir  des 
liquides  ou  divers  corps  solides  :  du  vin,  du  vinaigre, 
de  la  biËre,  du  cidre,  de  la  piquette,  de  l'eau^e- 
vie,  de  l'iiuile,  du  beurre,  du  miel,  do  raisin  sec, 
des  barengs,  des  anchois,  du  savon,  de  la  poudre, 
de  la  farine,  etc.  Le  baril  a  des  capacités  très 
variées.  En  général  le  baril  que  les  ouvriers  ruraux 
omportent  avec  eux  dans  iei  champs,  attaché  par 
une  corde  qui  l'enserre  deux  fois  et  présente  en 
plus  une  poignée  pour  le  transport  ii  main,  mesura 
environ.l  litres.  Le  barilde  pondre  contient  60  kilo- 
cnimmes,  lo  baril  de  savon  126  kilogrammes,  le 
baril  de  harengs  10D0  de  ces  poissons.  Le  baril  de 
charbon  de  terre  était  de  39  litre*  i  Bordeaux,  et 
de  117  litres  i  Rouen.  L'ancien  baril  flrançais  était 
le  huitième  d'un  maid  ou  contenait  30  litres  environ. 
La  contenance  des  barils  en  Bouraoene  varia  de 
15  à  46  litres.  •  * 

Le  baril  est  une  mesure  de  capacité  usitée  en 
Italie,  pour  les  liquides,  mais  variable  selon  les 
li«ni,elaelonIeiliquldes,dopni«33jusqn'i681itres. 
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.,._     .I)eit  aussi eropla^ , 

pour  tes  liquide*  et  les  matiènst  sèches; 

de  vin  on  d'eau-de-rie  j  vaot  119  litres,  poor  la 
bière  164  litre*. 

UBiBIJi»B.  —  Nom  donné  dan*  le  IIMi  1  <n> 
variété  de  ves«e  i  grains  noirs  et  petits,  et  aussi  i 
un  mélan|[e  de  froment,  d'avoine,  de  Rre  de  mi- 
rais, de  poil  gris,  de  geste,  de  vetce,  que  l'on  sènu 
aussitôt  après  qn'on  a  enlevé  les  premières  ré- 
coltes, pour  obtenir  un  fourrage  que  l'on  tïncbc 
pour  lervir  de  nourriture  verte  au  bétail. 

UBKBaiA  (tolonifue  etAorficidltire}.  — PUala 
épiphvtei  du  Mexique  et  de  l'Amérique  ceolrak, 
de  la  famille  des  Orchidées,  tribu  des  épidendrées. 
Elles  préiententdespseudobulbes  qui  ne  sont  goht 

Sue  des  tiges  charnues  portant  pluaienn  fenillei 
ittiques  étroites  et  membraneuses.  Le  lobilleesi 
plan,  entier,  nu.  en  forme  de  coin  apicnlé.  Les 
fleurs,  grandes  et  belles,  sont  disposées  en  ptni- 
cules  dont  la  hampe  nolt  du  sommet  de*  tigei. 
Dans  les  terre*  chaudes,  en  enitive  le  Btrbrit 
ipedabUit  et  le  Barkeria  ettgam. 

BUKBAOSIR  (hm-lictiltare}.  ~  La  barthauie 
(Cre^  rubrv,  SorUantsa  nitrw,  variété  mlU)  ut 
une  jolie  plante  de  la  famille  de*  Composées,  trèi 
propre  à  faire  des  bordures.  Elle  ect  snnaelle, 
très  élégante,  i  feuillet  déeoapées,  ayee  kdw  ter- 
minal plus  grand;  le*  tiges  ont  de  0*,X  à  IhJS. 
Les  fleurs  sont  en  capitule*  rouget,  rotes  oi 
blancs,  i  involuere  portant  on  rang  d'écaillet  li- 
néalrea.  La  floraison  se  lUt  de  mai  i  joîllcl,  pro- 
duit un  Joli  effet,  surtout  au  loleil.  La  plante  ré- 
Cnd,  quand  on  la  froiste,  une  odeur  diode  onei 
ie.  Iprès  la  floraison,  rinvolocrc  et  les  aigrettes 
simulent,  en  réduction,  un  pinceau  de  peintre  en 
bltimcnt.  On  sème  sur  place  en  automne  ouag 
printemps,  dans  tout  terrain,  en  évitant  aeolement 
les  eipontiont  au  nord.  Quand  on  sème  en  pépi- 
nière en  arril,  on  doit  repiquer  en  pépiniAre  dV 
bord  et  ensuite  on  met  en  plaea  en  mai  i  D"JO  de 
distance. 

kUOMÈnB  {phgn^ae  açricoUy  ~~  iDtfmmenI 
imipre  i  mesura-  ta  jvession  exercée  par  l'alno- 
■pbère  terrestre  en  un  lieu  quelconque  et  1  tout 
instant  Au  point  de  vue  agricole,  il  importe  snr- 
tout de  pouvoir  déterminer  par  le  baromètre  k* 
variations  de  la  pression  atmosphérique,  parce  qui! 
eit  démontré  qne  ces  variationa  sont  dans  de  cer- 
tains rapporta  avec  celle*  do  tempa  qni  règne,  qai 
a  régné  ou  qui  régnera. 

Le  mercure  ne  demeure  presque  jamai*  inmo- 
bile  dans  le  tube  barométrique  ;  de  ces  peliteB  va- 
riations continuelle*  de  hausse  ou  de  baisse  aji 
cultivateur  ne  peut 

._. JCriplioBt  detrétKT, 

.  lUee,  beov  temps,  vtaiabU,  pluie  o>  acat, 
grande fmU,  (empéle,  qne  l'on  a  l'habitude  dépla- 
cer inr  les  baromètres  en  partant  de*  plut  haatei 
pressions  observées  dans  un  lien  donné  et  en  des- 
cendant jas4fu'aux  plu*  baue*.  n'ont  pot  non  ptoï 
de  signincalion  absolue.  11  nexiste  pas  une  dé- 
pendance nécesMire  entre  le  tempa  ploiieui  et  ra- 
baissement de  la  colonne  barométrique,  entre  le 
temps  sec  et  l'ascension  dn  mercure  dons  le  tube 
du  baromètre.  Dans  la  plupart  de*  caa,  on  ne  peut 
rien  conclure  des  mouvements  de  la  colonne  aier- 


oière  lente  et  continne  pendoBl  plodean  jonn, 
l'arrivée  ou  la  peniatanee  dn  bean  lempasmit  pro- 
bables; 
2*  Après   une  dépretMon   progrestirB  et  aMCt 

Srolongée  de  la  hautenr  barométrique,  il  surntat 
e  la^uie  on  du  vent; 

3"  Ijne  dépression  brusiiDe  dn  mercure  daai  le 
baromètre  eàt  très  souventieprétaged'uMteaipMe 
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Boac,  >u  commenccnieDtdudix-neuvitmeiJiclc, 
a  conclu  d'un  grand  nombre  d'obaerratioDi,  les 
rëglei  Hiivanles  qui  le  lonl  généra] eme ni  vériflÉei 
■ous  le  climtt  de  P*rit  : 

C.  Le  marcure  qui  monte  et  descend  beancaup 
annonce  changement  de  tempit. 

b.  La  descente  du  mercure  n'annonce  pai  tou- 
jours de  la  pluie,  nftig  du  Tenl. 

e.  Le  mercure  descend  plus  ou  moins  suivant 
la  nature  de»  vents  ;  le  mercure  baisM  moine  lors- 
que le  vent  est  nord,  nord-est  et  est,  (|ue  pendant 
tîtut  autre  vent. 

d.  Lonqu'il  jr  a  deux  vents  en  même  temps,  l'un 
près  de  terre,  et  l'autre  dans  la  région  supérieure 
do  l'alraospliËre,  si  lo  vent  le  plus  haut  est  nord, 
el  que  le  vent  bas  soit  sud,  il  survient  quelquefois 
de  la  pluie,  quoique  le  baromètre  soit  alors  fort 
haut  1  si,  au  contraire,  c'est  le  vent  du  sud  qui 
est  le  plus  élevé,  et  le  vent  du  nord  le  plus  bas, 
il  nepleuvra  point,  quoiquelebarométre  soit  très  bas. 

e.  Pour  peu  que  le  mercure  monLe  et  continue 
A  s'élever,  après  ou  pendant  une  pluie  abondante 
•t  longue,  il  ;  aura  du  beau  temps. 

f.  Le  mercure  qui  descend  beaucoup,  mais  avec 
lenteur,  indique  continuation  du  temps  mauvais 
ou    JDcoDslsDt;   quand  il   monte 

beaucoup  et  lentement,  il  présage 
la  continuation  du  beau  temps. 

g.  Le  mercure  qui  monte  beau- 
coup et  avec  promptitude  annonça 
que  le  beau  temps  sera  de  courte 
durée  ;  quand  il  descend  beaucoup 
et  promptcnient,  c'est  une  indica- 
tion   pareille     pour   le    mauvais 


h.  Quand  le  m 


que  temps  au  variable,  le  ciel 
n'est  ni  serein  ni  pluvieuï,  il  no 
Tait  ni  beau  ni  mauvais^  mais, 
alors  pour  peu  que  le  mercure 
descende,  il  annonce  de  la  pluie 
ou  du  vent;  si,  su  contraire,  il 
monte,  ne  fût-ce  que  de  très  peu, 
on  a  lieu  d'espérer  du  beau  temps 
t.  Dans  un  temps  fort  chaud, 
la  descente  du  mercure  prédit  le 
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reratebeau  temps,  carce  nombre  de  jours  est  à  peo 
près  celui  qui  s'est  écoulé  entre  la  fln  des  mauvais 
temps  précédents  et  le  maximum  barométrique.  • 
Des  observations  authentiques,  bien  recueillies 
par  écrit,  llgurées  autant  que  possible  par  des 
courbes,  doivent  amener  i  des  découtertes  mé> 
l^orolneiques  importantes  pour  l'agriculture,  sur- 
tout si  l'on  compare  la  marche  des  hauteurs  baro- 
métriques en  un  lieu  avec  les  variations  constatée! 
dans  les  autres  localités  même  très  lointaines, 
variations  que  fait  eonnattre  le  télégraphe,  depuis 
que  ce  merveilleux  instrument  peut  envoyer  jus- 

3UB  dans  le  moindre  village  des  nouvelles  positivai 
e  l'étal  du  baromitre  et  de  celui  du  thermomètre, 
des  vents,  des  orages,  des  tempêtes,  qui  menacent 
d'approcher. 

lUOMOTBDK  (m^conifue  agricole).  —  Hachfns 
dans  laquelle  l'homme  agit  par  le  poids  de  son 
corps  en  même  temps  que  par  les  muselés  de  set 
bras  pour  transmettre  le  m aiimum  d'effet  utile  on 
de  travail  mécanique  qu'on  peut  lui  demander.  Il 
est  démontré  par  les  expériences  <  ~ 
général  Poncelet  que  1  homme  ex 


!t  les  calcul*  du 


quai 


I   elle   ( 


j.  Quand  le  mercure  monte  en. 
hifer,  cela  annonce  de  la  gelée, 
Deacend-il  un  peu  sensiblement, 
il  j  aura  un  dégel.  Honte-l-il  en- 
core hors  de  la  gelée,  il  neigera. 

Tunt  agriculteur  peut  observer 
le  baromètre  à  des  heures  régu- 
lières, ou,  en  cas  d'absence,  le 
faire  observer.  Il  peut  reporter 
les  hauteurs  déterminées  sur  un 

tapier  quadrillé,  i  partir  d'une 
gne  horizontale  sur  laquelle  il 
marque  les  jours  du  mois.  En  joi- 


gnant par 
mets  oes 


u  les  se 


■ppalle   la  courbe  des  variations 

barométriques.  D'études  faites  sur 

ces  courbes  à   l'observatoire  du 

Puj-de-Dfime,  il  paraît  résulter  la 

loi  suivante  :  •  Après  une  hausse 

considérable   du    baromètre    an- 

desius  de  la  mojeone,  le  temps  f>t-  WO-  -  Biroiimiour  aairUn. 

•e  met  ordinairement  au  beau  fixe  ; 

lebaromèlre  continue  alortimon- 

leravec  lenteur  pendant  quelques  jours  et  Bnit  par  i  vide;  l'etTort  consiste  a  élever  son  propre  corp*. 

atteindre  un  maximum  qu'on  reconnaît  facilement     dont  lepiida,  pourun  homme  mojren,  est  de  65 ki- 

sur  la  courbe  quelque  lempa  après  qu'il  s'est  pro-    logrammjs;  la  quantité  do   travml  qui   peut  «tro 

duit  OnenpeutdéduirelaBonibrede  jours  que  du-  I  ainsi  produite  en  une  journée  est  de  ISOSOO.  kilo- 
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fTBmmètrM.  Le  mSmo  liamme.  aBîuuit  «ir  une 
manivolle,  peut  au  maximum  exercer  ud  efTorl  de 
8  kilogramme»,  ce  qui  ne  produit  paa  dam  une 
journée  un  travail  rupéricur  à  172800  iiilograoï- 
milrei.  On  s'explique  ainsi  la  quanlïlri  coniidé- 
rabla  de  travail  produite  dans  l'élévalian  des  grosse» 
pierres  de  carrière  par  l'action  seule  du  poids  d'ou' 
Tiicn  montant  sur  des  écliolons  plicéi  sur  la  cir- 
ennrércnee  d'une  roue,  sur  l'axe  de  laquelle  s'en- 
roote  le  cible  qui  porte  le»  pierres.  Il  en  résulte  en- 
quantité  de  travail  beaucoup  plus  coniidérnble 
quand  il  pèsera  du  poids  de  loa  corps  aurdei  pfdalrs 
mobiles,  que  quand  ses  bras  a^ïronl  lur  une  ma- 
nivelle, ù  la  condition  toulefois  que  les  oifsnes 
intermédiaires  n'absorbent  pas  pardes  frottements 
SU  de*  dârautr  de  construction  l'excit  de  Irnvail 
iiuii  produit.  C'est  sur  ce  principe  que  se  trouve 
fondu  le  baromoteur  de  H.  Gaston  Boiérian 
(li^.  SOG).  Cet  appareil  se  cunipoie  de  deux  pi-dalc> 
articulée»  sur  deux  ou  trois  leviers,  suivant  les 
cas,  d'égale  longueur,  el  tournant  autour  de  leur 
centre.  Cette  dinposilion  •  pour  but  de  maintenir 
les  pédales  dans  une  position  toujours  lioriionlale, 
ouDlle  que  soit  l'inclinaitOD  des  leviers.  La  pédale 
de  devant  est  plus  tiaule  que  la  pédale  de  dcrriire, 
ponr  forcer  l'homme  ù  lover  davantage  la  jambe 
qui  10  trouve  en  avant  et  pouvoir  ninai  reporter 
égalcmcnlla  fatigue cur loa  deux ianibei. Lorsqu'on 
a  besoin  du  mouvement  circulaire  continu,  la 
qneue  do  la  pédale  de  devant  se  trouve  llice  i  une 
bielle  Icrminéo  par  une  poignée  i  main  qui  pcr- 
nelil'banimode  modérer  ou  d'accélérer  In  vitesse; 
mail  M  principale  utilité  est  la  poiiibilité  donnée 
M  Bianccnvre  ilo  vaincre  trè*  Hscilement  lea  [winli 
morif  i|Ul  Eo  trouvent  pour  ainsi  dire  (uppriméi. 
Le  raaiucnvro  pistant  la  poJBnée  lorsqu'il  est  au 
point  mort  supérieur  el  la  tirant  au  contraire  k  lui 
lonqu'il  arrive  nu  point  mort  inréricur,  entretient 
nn  luouveniont  circulaire  Iras  régulier,  niËmciune 
lïible  vitesse.  Le  bouton  de  la  m:inivelle  peut  K'is- 
•er  dan»  udo  coulisse,  ce  qui  permet  de  régler  la 
vilGSM  cl  la  quanlilc  de  travail  û  fournir  par  tour 
dans  de  très  grandes  limites,  aclon  In  nature  de 
travail  i  elfcctuor.  Le  baromoteur  peut  6tre  cons- 
truit pour  un,  deux  ou  quatre  liomiiics,  pour  un 
Erii  qui  n'est  pas  trop  élevé  (300  frnnua  pour  un 
onimej.  Il  est  surtout  applic»ble  nux  pompes, 
an  petite*  batteuies,  aux  barattes,  aux  lavcun  de 
racine»  el  autres  iustruments  d'intérieur  de  forme. 
Toutefois  son  emploi  demande  un  apprcntiasiige  qui 
n'est  pa»  faTorable  i  «a  vulgarisation, 

UllAC  {agricutiurr).  —  Nom  donné  ou  parc 
des  brnbii  dans  le  Uédoc. 

BAIBA»IS  {agrlcwUurt).  —  Barrière  faite  avec 
des  piquet»  peur  enclore  un  champ. 

lAllAGB  (lij/tlniuliaue  agricole).  —  Un  barrage 
e*l  un  obstacle  naturel  ou  artiltciel  qui  a  pour  ré^ 
Mitai  do  retenir  le»  eaux  d'un  neuve,  d'une  riviôre, 
d'un  ruiiaeau,  ou  bien  celle*  d'une  villce.  On 
établit  des  barragea  dana  les  coura  d'eau  pour  éle- 
ver le  nivDOu  des  eaux  ot  en  augmenter  la  pro- 
Ibndeur,  pour  diriger  dans  le  lit  principal  tes  eaux 
d'an  bra*  secondaire  ;  ou  bien  encore,  pour  détour- 
ner cei  eaux  dan*  de*  canaux  aOn  d'alimenter  de* 
Irrigations,  des  usines  ou  detvillca  ou  villages:  on 
construit  des  barragea  en  truvers  des  vallées  dans 
les  pav*  montagneux  alln  d'emmagasiner  les  eanx 
dans  des  réservoirs,  de  mettre  les  coiilréea  infé- 
rieure* i  l'abri  des  inondations  et  d'avoir  des  re<- 
fourees  pour  les  saiaons  séchci  ;  les  harrugct  sont 
enfin  d'une  tràs  grande  nlilité  pour  empêcher  les 
affouillement*  produits  par  les  torrent*,  pour  s'op- 
poier  aux  dévaataliuns  causées  par  les  avalanche* 
et  lei  coulée*  de  |iierroa. 

Barraget  pour  prûei  tTeau  oa  dérivatioiu  ilata 
lUt  court  iTntii  non  navipabltM.  —  Ce  aont  des  ou- 
vrages que  l'on  conslruiten  Iraverado*  ruisseaux 
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ou  dci  rivières  penr  en  retenir  le*  eaux  de  cm- 
nière  i  empêcher  cella>-ci  de  couler  dan*  leur  lit 
habituel  tant  que  leur  niveau  n'atteint  pas  iik 
hauteur  déterminée.  Au  fur  et  à  nicMini  qu'elles 
arrivent,  le*  eaux  s'échappent  par  une  ouveitun 
latérale,  libre  ou  munie  de  vannes  qu'on  peut  fer- 
mer, mais  d'une  section  plus  petite  que  le  coun 
d'eau  princijiat,  dans  un  canal  on  lit  artiAciel  qii 
les  dirige  sur  le  point  oii  on  veut  Ici  ulilia^. 

Lorsque  l'amiiK  devient  plut  censidérable  qae  le 
débit  possible  de  la  dérivation,  le  niveau  dani  le 
court  d'eau  principal  s'élive  jutqii'au-detsut  di 
barrage  ou  digue  Iransversale.  et  alors  les  eaaiK 
déversent  dan»  le  lit  ordinaire.  L'ouvrage  qui  coa- 
*lilue  le  barrage  peut  être  exécuté  d'une  masitre 
plu*  DU  moin*  compliquée  et  plu*  ou  moins  rént' 
Isnte  selon  l'ïmpoHance  du  conra  d'eau  ;  la  bat- 
teur maximum  doit  être  telle  que  le»  eaux  i  cette 
hauteur  ne  puissent  pas  inonder  le*  terre*  sapi- 

Pour  un  petit  ruiateau  ayant  peu  de  penle,  « 
fait  MU  barrage  suffisant  en  enfonçant  dans  md  H 
quelque»  pieux  contre  lesquels  on  dispose  dts 
branchages  servant  à  maintenir  dei  pierrei  et  lit 
gravier. 

On  peut  quelquefois  se  contenter  île  jeter  det 
pierre*  perdue*  dana  le  lit  du  court  d'eau  :  pet  ) 
peu  le*  intcritires  de  cet  enrocbenent  artificiel  m 
rempliBscntj  et  le  fiarraga  lliiit  par  bien  relenir 
l'eau.  —  On  se  sert,  daoï  les  terrains  monlagneu, 

Eour  faire  les  barrages  sur  les  coura  d'eau  dont  k 
t  cat  limité  i  droite  el  i  gauche  par  des  rocben, 
de  poutres  placées  horizon  laie  ment  et  que  l'on  cos- 
»olide  an  niojcn  de  pieux  enfoncés  dam  le  lil;  ces 
poutres  sont  d'ailleurt  arc-bouléei  inr  leiracbeii 

Lorsque  1*  largeur  dei  rivière»  est  astea  arande, 
il  faut  avoir  recours  i  de*  ouvrages  plu*  impor- 
tant». On  doit  éviter  de  les  disposer  en  ligue  droite 
perpendiculaire  au  cours  d'eau,  mais  Int  placer  sui- 
vant une  ligne  brisée  ou  un  arc  de  cercle  dont  la 
convexité  est  tournée  vera  l'amont  ;  par  cette  dis- 

Rosition  l'eau  est  rtsjelée  vera  le  milieu  du  lit  et 
!S  remous,  ainsi  que  le*  alTouillemenla,  «ont  dimi- 
nués. D'oilleun  les  barraget  i  paroi  verticale  dt 
cAté  d'avulsonten  général  rapidement  détruits  par 
le»  afToDillement*  qui  te  produitent  i  leur  pied,  el 
il  convient  d'établir  des  plans  inclinés  en  avaL 

On  fait  des  barrage*  auei  solide*  avec  des  che- 
valets composéa  do  troncs  d'arbres;  on  les  relie 
les  un*  aux  autres  par  de*  poulrellea;  en  amoai 
on  établit  nne  ligne  de  forts  piquet*;  eu  aval  oo 
garnit  le  talus  avec  de»  fascines.  Ces  barrage* 
peuvent  être  facilement  réparés  après  les  dettnc- 
lion<.  partielles  que  produisent  les  orages. 

Une  bonne  disposition  ù  employer  pour  les  bar- 
rages en  madrieis  dans  les  rivière*  lai^e*  consirie 
à  établir  l'ouvrage  avec  de*  poutre*  assemblée*  de 
manière  à  former  de»  carrés  que  l'on  remplit  mit 
avec  des  cailloux,  soit  avec  des  pavés  loUdcineDt 
tassés.  On  enfonce  dans  le  lit  des  rangée*  de  pieni 
parallèles,  dont  la  hauteur  est  déterminée  par  le 
niveau  auqnel  on  reot  élever  l'eau.  Les  pieux  Mil 
moins  élevé*  au-dessus  du  lit  en  antoni  et  en  i»l 
de  la  ligne  centrale.  En  Iravera  de  ces  rangées  de 
pieux  on  nxe  les  poutres  qui  réunissent  les  deux 
extrêmes  en  s'nppuyaat  sur  la  ligne  du  nulien; 
sur  celles-ci  on  en  place  d'autres  carrément,  luem- 
blées  entre  elle»  a  mi-boi»,  de  manière  i  former 
un  plan  incliné,  divisé  en  échiquiers  el  tupporté 
I  ar  autant  de  pieux  verticaux  qu'il  j  a  d'inlenec- 
lions.  TouICK  le»  catet  sont  ensuite  remplies  pir 
des  pierres  eldes  cailloux,  et  on  termine  l'ouvrags 
par  un  pavé  solide  qui  arase  la  cliarpenle. 

Lc"  systèmes  peuvent  élre  exirèniemeot  variés- 
Un  des  plus  «implei  et  des  plut  employés  consîilt 
à  battre  deux  liles  de  pieux  el  de  patplanebei  réu- 
nis par  de*  moïses  longitudinale! et  transversales; 
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ID  obtient  ainsi  un  eolTrago  qu'on  remplit  btbc  des 
noellons  bruis  laïuanl  entra  eux  le  moins  de  vide 
lossibie.  On  lanaa  lei  glacia  supérieur!  en  posant 
oinlivemcnt  de  gros  moellons  ayant  au  moins 
t^fiO  de  queite.  En  amont  de  l'ouvrage  on  jetle 
i'aulres  moellons,  et  en  aval  on  drague  le  fond 
lu  cours  d'eau  sur  une  certaine  étendue,  puis  on 
snTonce  dan*  la  fouille  des  pieux  à  Itle  saillante, 
:t  l'on  remplit  les  vides  avec  des  moellons  formant 
m  radier  snr  lequel  l'can  qui  le  déverse  par- 
Icssus  le  barrage  achève  de  perdre  ton  excès  de 

lois  (Seine)  en  Ï884,  _      „ _ 

^ifs  les  ^luf  célèbres  de  la  deuxième   moitié  du 

Il  ae  livra  d'abord,  comme  ingénieur  des  tabacs, 
luis  comme  tirofessenr,  i  des  recherches  de  chi- 
nie  pure,  et  il  arriva  bienlfll  à  te  consacrer  pros- 
|ue  excinsirement  aux  applications  des  sciences  i 
'agriculture.  Doué  d'une  activité  rare,  il  a  laissé 
let  travaux  très  nombreux  sur  Ja  plupart  des 
iraaches  des  sciences  agricoles.  Après  un  asses 
^ourt  passage  dans  le  corps  des  ingénieurs  des 
abacs,  il  fut  répétiteur  du  cours  de  chimie  à 
'École  pol}iechntque,  de  1845  à  1819;  en  1S50,  il 
levint  rédacteur  en  chef  du  Journal  iTagrieulliire 
yralique  ;  en  186fl,  il  fonda  le  Journal  de  Cagrievl- 
urt,  qu'il  a  dirigéiusqu'A  sa  mort.  Elu  membre  de 
a  Société  nationale  d'agriculture  en  185fi,  il  ; 
lueccda  i  Pa^cn  en  187  f,  dans  les  roni;liuns  de 
«crélaire  perpétuel.  Il  fut  membre  des  jurjs  dans 
es  expositions  universelles  de  Paris  et  de  Londres, 
ït  dan>  la  plupart  des  expositions  agricoles  qui 
int  eu  lieu  en  France  et  «  l'étranger  de  KM  à 
1884;  il  fut  appelé  dans  tous  les  grands  comités  cl 
:ou*eils  consullatifs  dans  lesquels  se  débattent  les 
ntéréts  agricoles. 

Parmi  ses  principales  recherches  personnelles, 

1  faut  citer  ses  études  sur  la  nicotine,  sur  la  com- 
losition  des  eaux  pluviales,  sur  l'emploi  et  la 
composition  des  engrais,  sur  la  végétation  de  la 
ligne  dans  les  sables,  etc.  Son  influence  a  été 
^ande  sur  l'extension  de  l'emploi  des  machines 
lerfec  tienne  es  cl  dos  engrais  complémentaires 
■ans  les  Termes. 

En  dehors  de  ses  travaux  comme  putil  ici  sic,  des 
'apports  et  des  biographies  que  renferment  la  re- 
:ucil  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agri- 
:ullure  et  le  Bulletin  do  la  Société  d'encouragemL'ut 
lour  l'industrie  nationale,  on  lui  doit  un  grand 
lombre  de  rapports  faits  au  nom  des  jurjs  des  cx- 
Kisiliunt  universelles,  et  plusieuri  uuvrages  im- 
lortanb  :  Itota  sur  la  nicotine  (184S  et  1845)  ;  Jfé- 
noire  nir  le  tabac;  Rechercha  analgtiquet  tar  tes 
■aux  pluviales  (1851,  in^°);  Statique  ctiimique  des 
mimaux  (lS4il,  in-l!j:  Drainage,  irrigations,  en- 
iraia  liqu'dn  U  volumes  in-lî,  1(^6)  ;  la  publiea- 
ion  îles  (Euvres  complûtes  de  François  Arago  (W 
rolumes  in-8.  IS&iilSGO);  U  Bon  fermier  (1  vo~ 
umuin-l!,  3>édition,186S);  Le  JiJéelieDatnfl  vo- 
ulue in~l2,  1863):  Trilogie  agricole  (i  volume 
n-12,  1867);  l/agriaitture  du  nord  de  la  France 

2  volumes  in-tf,  1870):  f.'(Bturre  agricole  de  it.  de 
iéhagtie  {I  volume  in'J8,  1875)  ;  Rapport»  sur  les 
rrigations  dons  le  département  des  BoucAei-dii- 
ihàne  (3  volumes  in4*,  1876  et  1877):  Rapports 
UT  les  irrigations  daTu  le  déparlement  de  Vaucluie 
t  volumes  in~l*,  1877  et  i878);  L'agriculture  el 
es  irrigations  dont  le  département  ae  la  Haute- 
^ienne\\  volume  in-8*,  1881);  La  lutte  contre  le 
'hylloxera  l,\  volume  in-18, 188!!);  la  publication 
lo  l'atlas  du  Connot  d'Alexandre  de  Humbotdt.  En 
__"■..'  )nda  la /"«Me  »eim(  " 
\e»  deux  niondef,  recueil  péi 
usqu'en  1867.  Il  faut  encore  citer  ses  recherches 
le  météorologie,  qu'il  compléta  par  deux  ascensions 
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aéroslatiques  qu1l  exécuta  avec  Alexandre  Bixio 
en  1851  ;  les  résultats  en  ont  ttà  publiés  dans 
l'Anniuitre  mètèorologiqia  de  France.  Barrai  a 
colUiboré  en  outre  i  plusieurs  encyclopédies,  no- 
tajiiment  au  0iclionnaire  des  arts  et  manufactures 
de  Laboulive. 

Dans  le  Âicltonnatre  iTogn'ctiKKre,  qui  a  été  sa 
dernière  entreprise,  il  a  rédigé  tous  les  articles  de 
la  lettre  A,  et  dans  la  lettre  fi  tous  les  articles 
jusqu'au  mot  Bibasiier  exclusivement,  i  l'excep- 
tion  de  quelques-uns  qui  parlent  des  signatures 
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S4IKAS  {technologie  agricole),  —  Corps  solide, 
uianc,  visqueux,  faisant  partie  de  la  résine  qui 
exsude  des  pins  maritimes  auxquels  on  a  fait  une 
ou  plusieurs  incisions,  el  se  déposant  sous  une 
mince  épaisseur.  On  recueille  te  barras  vert  la  Ad 
de  l'anniJG  au  moyen  d'une  gratte  en  fer  nommé* 
barrasqnile. 

■aBKtsqciiTB  loutOlage  agricole).  —  Sorte  de 
binette  dont  l'emploi  est  très  usité  dans  le  dépar- 
tement des  Landes  pour  récoller  le  barras.  Lalas" 
cit  acérée  et  recourbée  de  n — "'""  ^ "~" 

Srattcr  l'écnrce  des  pins  o 
ésîgnées  sons  le  nom  de  ca 
résine  qui  s'est  déposée  soui 
la  bitrraaquito  est  Dxée  i  u 
longueur,  le  résineur  ou  ge 


nière  i  permettre  de 
■   les  plai. 


ru,  d'enlever  enOn  la 
forme  solide.  Comme 
I  manche  de  1",50  de 
imier  peut  atteindre, 
parties  des  arbres 
qui  lui  seraient  inaccessibles  i  moins  d'avoir  re- 
cours 1  une  échelle. 

■AllB  (tnalériel  agricole).  —  Pièce  cylindrique, 
géoérulcment  en  bois,  de  8  à  15  centimètres  de 
diami'tre,  de  3  mètres  environ  de  longueur,  iiuo 
l'on  place  dam  les  écuries  pour  séparer  les  che- 
vaux les  uns  des  autres.  Les  barres  sont  ordinai- 
rement attachées  d'un  cilté  par  un  anneau  i  un 
crochet  que  porte  ta  mangeoire,  et  de  l'autre  cOté 
k  une  corde  qui  pend  du  plafond  de  l'éeune.  Elles 
sont  un  peu  plus  élevées  eu  arrière  qu'en  avant, 
et  placées  d'une  part  un  peu  au-dessous  du  poi- 
trail, et  d'autre  part  un  peu  au-dessus  du  jarret. 
Elles  doivent  former  un  système  mobile,  ulln  de 
permettre  quelques  mouvements  latéraux  aux  che- 
vaux, tout  en  les  empfcbant  de  se  donner  des 
coups  de  pied  et  de  te  mordre.  Néanmoins  elles 
présentent  quelques  inconvénients  ;  les  chevaux 
peuvent  passer  une  jambe  par-dessus,  et  d'autre 
part  les  barres  peuvent  causer  des  blessures  dans 
les  lianes  des  bétes.  On  obvie  au  premier  incon- 
vénient par  l'emploi  de  sauterelles  pour  attacher 
tes  barres  aux  cordes  de  suspension  ;  ces  saute- 
relles sont  munies  d'un  moyen  commode  do 
Itcher  les  barres  presque  d'une  manière  instant.t- 
née,  en  poussant  un  anneau  ou  en  tirant  une  git- 
chelte  qui  fait  baseulerle  crochet  d'attache;  la 
barre  tombe  et  le  cheval  est  dégagé,  tandis  qu'il 
est  ensuite  très  facile  de  remettre  la  sauterelle  t^l 
la  barre  en  position.  Le  second  inconvénient  est 
beaucoup  aflaibli,  ti  l'on  a  soin  de  rembourrer  let 
barres  sur  le  dernier  liera  de  la  longueur  en 
arrière,  avec  dot  tresses  en  paille  contouroéci 
tout  autour,  et  en  suspendant  des  paillassons 
contre  lesquels  les  coups  de  pied  viennent  s'amor- 
lir.  —  Les  barres,  au  lieu  d'étro  en  bois,  peuvent 
être  faites  en  fer  creux  ou  en  fonte  ;  mois  il  D'y 
a  guère  d'avantages  i  adopter  ce  système,  car  a 
en  résulte  un  plus  grand  poids  pour  les  barres 
dont  la  chute  peut  alors  causer  dos  accidents.  Au 
lieu  de  corde  pour  la  suspension  à  l'arrière,  on  i 
se  sert  aussi  de  poteaux  auxquels  les  barres  te 
relient  par  des  mécanismes  qui  laissent  de  la 
mobilité  pour  le  glissement  de  chaînes  et  d'an-  I 
neaux  le  long  de  tringles  ;  un  simple  déclique-  \ 
tagc  fait  tomber  la  barre  el  un  cncllquetage  la 
rattache.  —  llalgré  loules  les  améliorations  intro- 
duites dans  la  confection  et  le  mode  de  suspentUm 
des  barres  d'écurie,  on  trouve  préférable  d'établir 
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table*  italiBs  ou  boie)  où  îti  prennent  i 
noarriture  et  le  re|>oi. 

lAKXB  (kippialrie).  —  Interralle  qui  exUte  de 
chaque  cAlé  de  la   micbaire   inrérieure,  chu  le 
cheval,  entre  lea  dcnlt  molaim  on  mlchelièrM  et 
lei  inciaivat  ou  loi 
crocbela,    el   dtnt 
lei|nal  on  place  le 
raon  (Tojr.  i«B).  — 
Un  mari  mal  Mt, 
on  dont  l'impresiion 
eti   trop    rude,    le 
-nièro 


deTiienl  entnlaer  U  raine  de*  Mtoniet;  ilMk 
doulenr  de  voir  toutes  aas  prédielioni  rFalwa. 
kfee  lai  dibria  de  M  fortune,  il  acheta  ud  ma 
"•ari»,  et  il  en  dn» 

,   le    li   ociobr:  IC 


ricliet  cnlturet  du  colon,  de  la  canne  i  au 


d'un  cavalier  mala- 
droit en  ineipéri- 
Qienlé,  peuvent  a- 

mationoiim^medei 
bleiaurei  dan»  cette 
régiuD  de  la  bouche. 
On  doit  à  ce  luiet 
exercer  une  aévère 
iurve  illance.     Une 

légère  rouseur  avertit  de  l'accident,  et  il  faut  em- 
pêcher qu'il  dégénère  en  bleuurei  dent  les  suite* 
pourraient  avoir  delà sravité.  ■  Lorsque  les  baires 
wnl  simplement  irritées  on  blettées,  dit  H.  Zun- 
del,  il  suint  de  remplacer  le  mors  par  un  cavecon, 
on  d'adopter  un  mon  en   bois  garai  de  linge,  ou 
mieux  encore   de   laitier   le  cbeval  au  repos,  el 
d'bumeeter  de  temps  en  temps  la  partie  aveo  de 
l'eau  légèrement  a- 
eidulée,  on  de  l'ean 
d'orge   miellée.  La 
gnérison  est  promp- 
te   ordinairement; 
le  mal  ne  se  renou- 
velle pas,  dès  qu'on 
a    MU   d'en  inire 

Si  oD  néglige  l'in- 
Bammation  ou  la 
lésion,  il  peut  aur- 
venirune  mortiDe»- 
lion  des  tissus,  la 
dénudation  de  l'os, 
lao«rie,uneastule; 
alors    la    cure    est 

firfois  très  difUcile. 
our  ces  bUttiut*  • 
de»  barre»,  on  doit 
caatériser  l'os,  en- 
lever la  carie,  met- 
tre l'animal  tu  ré- 
gime, bassiner  très 
«ou  vent  U  {il  aie 
avec  du  vin  miellé 
on  une  solution  d'a- 
cide phéniqine,  et 
('abstenir  de  mettre 
la  bride  jusqu'à  ce 
qu'il  se  soit  Tormé 

une  pellicule  dure  et  capable  do  résistance. 
BAKRÉ  DE  8AINT-VEnANT  {biograp>ÙeagTici^). 
-~  Mé  à  Niort  en  1737,  mort  1  Paris  en  février  1810, 
Jean  Barré  de  Saint-Venant  fut  envoyé  A  Saint- 
Dominique  comme  oiflcierde  cavalerie  dis  l'Âge  do 
dix-huit  ans.  Séduit  par  l'aspect  vigonreux  de  la 
végétation   coloniale,  il  fonda  une   vaste  expiai- 


Vif.  an.  -  Banièr*  ba 


café,  de  l'indigo;  il   avait   cemmenci  iataà 
dans  le  rojaume  de  Naplea,  lorsque  la  i^  ^ 
venue  le  frapper. 
(*i(»pwlrie).  —  Pn>l»jt- 


Pis.  ÏD8.  —  Barrîèn  biuol.n 


régi  or 


tropicale*.  De  t 


il  s'eiïorça  d'empfcher  l'adoption  de*  n 


lant  l'une  vers  l'antre  par  kor  ^^ 
BAKIIÈIB  <MMfnwltoM  nrolM).  -  f*|f^ 


ohiUcle  snr  an  chemin,  une  routa,  un  P"-*-j; 
niveau  de  chemin  de  fer.  l'entrée  ^'^"'",■1 
ferme,  d'un  parc,  d'un  jardin,  et  1'"''J'"|''1Îji^" 
hangar,  d'une  grange,  d'une  écurie,  l^'^"',-! 
sont  laites  le  plas  souvent  bd  boit,  mai*  qncKuei*  | 
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BARItlËRE  .—  Tf 

i«uif  elle!  «ont  en  Ter.  Elles  ont  aa  plut  t',!6  de 
aaatcur.  Ellespeurent  le  composer  de  deux  limples 
poteau!  terticaui  «ir  leiqaeli  repotent  ou  bien 
au  traven  de*queli  pauent  perpenâiculairemenl  i 
la  roule  nne  ou  deux  pièces  de 
boii  hariionlales,  appelfet  lii' 


}  —  BARRIËRE 

loni.  Pour  lei  fUseaui  qui  recooTrent  lei  cadrai, 
ou  lea  bit  en  boîi  blanc  goudronné.  D'ailleurs,  une 
peinture  à  l'buile  ou  an  goudron  que  l'on  renou- 
Telle  tous  les  trois  on  quatre  ans  aasure  anx  bar- 
rières en  bois  une  très  grande  durée.  On  appliqua 
i  cea  barrières  lea  moyens  de   fermeture  usités 

t  battants  ou  Tantaux  sont 
luière  que  celles  à  un  seul 
lODt  complétés  par  des  col' 
!,   plaques  d'arrêt  et  autres 
s.  De  plus  des  arrêts  auto- 
e  maintenir  tes  battants  ou- 
itique  est  une  tige  de  Ter  t 
une  autre  tige  en  fer  adap- 
faisant  trébuchet,  a  Sa  de 
attants  ouTerls.  L'arrêt  est 
Ion  enterré  dans  le  sol  à  la 
I  rester  onvert  ;  ce  battant, 
asse   par-dessus  l'arrêt  qw 
position  ;  il  faut  abaisser 
au  battant  de  te  referiiisr. 
)  représentent  le  tjpe  d'une 
instruite  eu  boia,  dam  les 
oit  prendre  sDccessivement  : 
aiculer,  ouverte.   La  barra 
supérieure    est   la   plus 
forte  ;  trois  montanli  ver- 
Ucaui   j  sont   articulas, 
en  même   temps    qu'ili 
s'articulent      eux-mêmes 
aTBC  tes  bureaux  infé- 
rieurs.  Quand    la   barre 
supérieure  est  arrivée  i 
la  positioD  verticale,  tous 
les  barreaux  se  sont  re- 


[.  ï99.  —  Buritn  Iwiciiluta  ci 


npltieni 


barra  supérieure  prolon- 
gés de  manière  i  faire 
letier  permet  d'opérer  la 
f;  mouvement  de  basenle 
'  presque  sans  sObrl.  Le 
contrepoids,  en  l'abais- 
sant ou  en  s«  relevant, 
décrit  un  arc  de  cercle, 
comme  le  montre  )» 
flgur«  598;  las  mesures 
res  vraiment  mstiquea,  auxquelles  on  donne  le  plus  ]  sont  telles  qu'il  vient  se  placer  au  pied  même  du 
sonrent,  dans  les  fermes  des  Flandres,  de  la  Pi-  montant  principal  sur  le  sommet  duquel  s'opère  la 
cardie  et  da  la  Normandie,  la  forme  pivotante,  rotation  (&g.  593).  C'est  sur  le  sommet  de  l'autre 
oa  de  portes  i  elaire-voie;  dans  presque  tout  le  I  montant  que  se  fait  le  loquetage  lorsque  la  bamère 

se  ferme  (Qs.  597).  Lea 
deux  montants  présentent 
'  des  rainure*  dans  lesquel- 
les toutes  les  barres  vien- 
nent se  loger.  Ce  sjstème, 
très  ingénient   et  asseï 

iDuteroia  être  appliqué  sur 
de  trop  grandes  dimen- 
sions a  cause  de  la  hau- 
teur et  du  poids  de  la 
barrière  pivotant  snr  le 
sommet  du  poteau.  On 
uoncoil    qu'il  peut   ilre 


n  Ter,  e 


Bsrrlàr*  loulsal*  dn  ijilèn 


reste  de  la  France  les  cours  des  fermes  et  des  mé- 
tairies demeurent  librement  ouverlas. 

On  fait  en  chine  les  poteaux,  les  entre-toises  on 
barres  et  les  cadres  en  bols  ;  on  peut  remplacer  le 
chêne  par  d'autres  esaences  moins  dures,  on 
employant  l'imprégnation  an  sulfate  de  cuivre.  On 
remplace  le  bois  pour  les  poteanx  par  des  pierres 
de  taille  ou  mène  des  mafonnaries  en  gros  moel- 


qu'«- 


I  plus  de  lé- 
gèreté et  d'élégance. 
Lea  barrières  roulantes 
dont  laUgure  600  AJt  comprendre  lei  diipasitiont 
sans  qu'il  ;  ait  pour  ainsi  dire  besoin  d  explica- 
tions sur  leur  consirurtton,  forment  certainement 
la  catégorie  la  plui  commode  et  qui  tond  i  être  la 
plus  employée.  Un  rail  de  chemin  de  ter  est  placé 
au  seuil  et  conduit  les  deux  petites  roues  qui  jjor- 
tent  la  barrière  ;  une  roulette  maintient  la  position 
de  la  barrière  dans  ses  mouvements  en  la  soule- 
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■Mut  tnr  le  petit  birreaa  inpineur  de  li  cldtnra 
■djaccate.  Lsi  poteaux  préseatent  dea  ninarM 
pmir  lof^r  lel  tXtHiaitH  de  la  barrière  ou  la 
laUccrgliMer.  Leioquelage  le  Tail  Ikcileaient  et  il 


peut  êirs  remplacé  par  qdb  Krmre. 

La  poM  dei  moDbûiU  de<  bamirei  en  fer  a'effbc- 
tneavM  iranda  Euilil4  tant  exiger  de  MellemeoL 
Oq  creufe  pour  chaqne  montuit  un  trou  de  0*,50 
«Driron  de  largeur  lur  autant  de  proToadeor;  on 
f  loge  le*  plaqnei  ea  fonte  du  montant  et  de  la 
Jambe  de  force,  nprit  BTcdr  eneaitrd  préiUblement 
vae  ^erre  pitle  et  uiei  grotte  mus  1b  plaqne  de 
cette  jambe  de  force  ;  on  comble  entoltc  le  Irou 
arec  dea  coucboi  do  terre  lucceuiTei  que  l'on 
dame  i  cbaque  foii.  Ou  doit  iToir  toïn  de  poier 
d'abord  le  montant  garui  dei  gonili,  collieri  ou 
plTOti,  en  lai  donnant  uns  rigoureuie  iMiilian 
««rtlcale  ;  l'autre  montant  eit  eutiiite  placé,  eu 
veillant  à  ce  qne  les  lerrurei  on  lei  loquet*  *e  rap- 
porleut  eiacterocnt  «Tec  le  tjilème  de  fermeture 

Îne  comnorte  la  barrière.  SI  Ici  montaott  *oat 
eitinéi  à  Hre  peeéi  contre  nn  mnr  ou  nn  pilier 
•n  m*EODnBria.  ou  bien  encore  >ur  dea  dalki  en 

£;m,  lei  plûqnea  de  foute  aont  remplacées  par 
■  moucbea  à  (cellGmeuI  ^ue  l'on  Axe  par  du 
ciment  selon  les  pmcédili  qui  assurent  le  plus  de 
aoUdilé. 

MMBIQDB  (mMéitl  t^ricaU).  —  Futaille  des- 
tiné* 1  contenir,  généralement  en  tug  de  l'eipédi- 
Uon,  divene*  denrée*  agricoles,  tolidei  on  liquides, 
et  dont  la  capacité  est  variable  snlTanl  lei  loca- 
lité*. On  met  en  barrique*  eertaîns  engrais,  divers 


nKDsen  litre*  :  Anjou,  154,9;  — B*;oaue,  30i!39; 

—  Beaune,  Cabora,  Frontîgnau,  Sauterne,  La  Ro- 
cbelle,  <H8,S9i  —  Blois,  23ô,90;  —  Bordeaux, 
Konen,  !!6,65  ;  —  Bourgosue,  Champagne,  Cognac, 
L'Hermitage,  lie  de  Bé,  SW.M:  —  Saint-Domingue, 
n7,1i;~IUcan,  Orléans,  1(3,07;- Nantes, iU); 

—  Ssumur,  232,09;  —  T»Tel,  «77,Ï5;  —  Toun 
131,09:  —  ChUelleraull,  300. 

On  vient  de  voir  que  rancionne  barrique  de  Bor- 
'    4eanx  était  de  116,65;  elle  renfermait   iOO  pola 
'    de  Bordeaux,  chacun  de  ¥*,1S6.  D'après  deni  ar- 
rêt* du  parlement  de  Bordeaux  de*  98  aoAt  1771 
«1  11    avril  1773,  la   barrique  bordelaiaa    devait 
iolIsMreanx  eondilion*  *uivantaa: 


l'AvtlraaiMlHlTiii 

^  Avoir  aae  huloar  é 

»  A*air  ■■  k^  (laUi 

dt  •  plodi  S  i>a«e<*  tiicei 


ovet»  3  llniu.  on  0',9n( 
o  dnonflnD»  ait^ricnra 


«•Aiiir  m  i ,  . 

fcudi,  iis-i-*ii  la  ittiH  «  r 
•imea  mUriMn  ds  t  pieili,  < 

b  i^.ui-  »^.».   ji.É-^A 


R-  Ai-alr  im  foDCaiUai  i»  dLiiMira  de.  «1  pouco  S  Ofum, 

La  chambre  de  commerce  de  Bordeaux,  par  dé- 
libération du  B  février  1851,  a  raliflé  comme  il  suit 
le*  dimeniions  axtérieure*  de  la  barriqua  ; 


KHUiàlsIMcj 1,0* 

la  PoICH" •>■  0,07 

lalOBOtill* 0,018 

I  daavst  H  bongi 0,011 


Dne  barrique  modèle  ett  dépoiéa  fc  U  Bonne  de 
Bordeaux. 

Les  prix  et  les  quantité*  de  vin*  dane  le  Borde- 
lais continuent  i  t'énoncer  par  tonneau  ;  celle 
mesure  *e  compose  de  quatre  barrique*  de  118  litre* 


it  911  Utro*. 


il  —  BASCULE 

UiTaiLBMT[Nogr«pJUeafriMle).-Dpl 
thélemj,  né  i  Vesnea  ntewej  le  U  iniir''^ 
mort  prés  de  Paria  te  19  ieplaobrc  llîl, 
été  élu  membre  da  la  Société  ulioiid! 
cnlture  en  18W.  C'était  nu  Téiirinùrt  ic. 
a  clé  Bucceuivement  professeur  d'iuloni-  d 
phjaiologia,  puia  de  pathologie  et  dt  rlit-i 
r£eole  d^Alfurt.  On  lui  doit  na  gnid  imbï<i 
travaux  »or  le*  anbnaax  daawitiqii»,  ut  ki  ' 
toxique*  de  la  noix  vomiqa^  de  l'alsH  di 
tique,  de*  eantharidea,  sur  remplti  du  id. 
morve,  sur  la  manvaiie  inOseDee  mtftV  i 
aéjour  prolongé  de*  fomicn  d*u  io  kvi' 

■AKTOnu  (Aar(MiinKrei.-BeU(pluicdEl 
mille  dei  Loatée*,  la  barUmedarée(fi<rltaHn 
Uaittelia  JàuflMmia)  présente  des  tiio  biiU 
0-^  i  0-,70,  ramente*,  blaneUtru,  U  ^ 
poili  mdes,  avec  de*  feuille*  alternu 
linéaire*,  de  trè*  gnuides  Boart  de  0*,{r  l< 
nétre,  d'un  très  joli  elfeL  Elles  uni  uiiJ 
brièvement  pédonculées,  avec  un  ci\kt  '' 
qne  couronné  par  S  diviaiont  de  EBoilit  ^t 
ipia  la  corolle  ;  celle-ci  est  tormie  de  S  p^ 
jaunes  insété*  sur  le  calice.  Les  éUmiin.^ 
meut  jaunes,  sont  rénoiea  eo  fiitctuiriii 
Qouisaent  en  gamîssanl  tout  l'inlérieur  dt  li  I 
—  Cette  planté  ne  vient  qne  dani  Ici  i 
et  i  reipoaition  du  midi.  La  Ooni».-  .  . 
Juillet  en  aoflt.  On  doit  semer  sur  jbct  i  I 
d'avril  on  en  mai,  an  couvrant  unpeubfnia 
ett  asiei  fine. 

M9ALTB  IgétitogU  wricofe).  —  L 
nne  rocbe  d'origine  ignée  qui,  i  nacÉ^xT" 
logique  pins  ou  moin*  aucieune,  ttl  ki' 
volcan  k  l'étal  de  lave  pour  se  répandre 
inlerslicet  du  sol  on  à  ta  surface.  Lei  an* 
IU*ion,  s'élainl  refroidies,  ont  fomi  de>  pill 
trois,  quatre,  cinq  on  aix  pans  tetrét  Ici  w' 
les  aolres  et  produiiant  un  effet  tria  oitlvc 
c'ett  ce  qu'on  appelle  nne  rocbe  bajihiiiie 
rocbe  ett  toitjoun  de  couleur  noirltre,i  at 
site  de  3,3  environ,  une  grande  sotoritt  t 
choc,  une  grande  dureté,  une  texliuï  tsmf» 
grenue.  Elle  renferme  uo  mélange  d*  w*^"^ 
depéridDt;en  d'aulrea  termes  du  ùliciiedii 
de  magnésie,  d'alumine,  de  fer,  nrc  u» 

Îiroportion  de  cbauxcaritonatée.  Oa  iniiR  : 
nportantt  dépdlt  de  bataite  dani  1«  »"' 
de  l'Auvergne  et  du  Velav,  prèsde  Clfrtwi 
le  Cantal   et   dans   l'ArdËcbe.  U<  rwba  I 
tiques,    principalement  tous  (orme  priiuaf 
forment    ilet    grottet    célèbre*    en    l't"'"'    . 
Ecoite,  en  France,  en  Allemagne.  Eliei  ■"'' 
comme  matériaux  de  eontbnction.  Tell«>  »•.  " 
pierret  de  Voirie,  foomitsant  des  dcbIh  a  v 
van(  an  pavage  et  i  l'entretien  det  "»<«  ■- 
suite  de  leur  déeomposltien  lente,  elle)  ("J 
lia  longue, avant rélre  réd«Uet ea pM«< i^* 
pable,  un  toi  attei  fertile,  ,  . 

■AactLB(iRAMnîfaea0rJa)b].-Ubinl'^ 
un  instrument  de  peûfe  coostruil  tnr  ^  K^ 
de  leviers  combinéi  de  telle  sorte  qn'x  1^ 
faire  équilibre  à  un  Ikrdean  placé  lar  u  pl>^ 
au  mojen  de  poids  plot  Ûble*  pltcéi  nr" .  ^ 
plateau,  on  bien  moniles  lor  un  lener  P"-^ 
inttruDienl  est  tonvent  appelé  balasct^l*^ 
leni,  du  nom  de  son  inventeur.  Il  e"  *^'L 
en  agriculture  pour  le*  groue*  deoréet  if" 
pour  le  bétail,  pour  lea  Ikrdeaux  iMirdi.p^'' 
vébiculetj  on  lui  a  donné  le*  fonaei  lei  P^ 
nées,  mais  la  conslmction  repose  Icnjoon  »  - 
même  principe.  , 

Unpraleau  H  (Og.  801)  porteletobjebil*^^ 
il  se  relève  1  droite  en  Mnerre,  el  S  »°' 
d'une  jambe  oblique,  laquelle  est  rditapir^ 
neau  en  E,  i  une  tige  BE.  A  son  tuirt  tH^^^ 
le  plateau  U  repose  par  de* ceuleini D '°'°,j 
Tler  eo  fonrcbe,  mobDe  1  lei  oxttéaii'i  «r  " 
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tl.-SCDLE  —  765  — 

•le  couUmi  0',  el  dont  les  deux 
à  In  partie  inKriei 


:lies  se  réuoisient 

deuKiËme  tige  Ai'.  Les  couteant  0'  reposent 
I  cdt^flxe  B'  de  l'appareil.  Les  deux  tiges  AA' 
;  sont  suspeuduGa  a  l'un  des  bras  d'un  fléau 
lance  mobile  )ur  le  couteau  0.  Le  deunième 

plus  long,  porte  i  ion  extrémité,  en  C,  un 
au  destiné  ■  recevoir  lo a  poids.  La  longueur 
ras    de    levior 

ne  de  celle  du 
OC;  la  Ion* 
r  AO  est  la 
édeOC.  Grïce 
disposition  des 


BASCULE 
des  proportions  considérables,  on  construit  pour 
leur  usage,  des  baicutes  spéciales  destinées  nu  pe- 
sage des  animnui  domestioues.  Telle  est  celle  qua 
montre  la  figure  603.  La  plale-rorme  do  cette  bas- 
cule Torme  uao  enceinte  limitée  par  deux  grilles 
et  par  deux  parties  pleines.  Ces  dcrniires  peuvent 
se  rabattre,  comme  dans  le  dessin;  elles  consti- 
tuent alors  dea  [>lans  inclines  pour  Faciliter  le  p»s- 


1  et  à  O'B',  le 
au      H      reste 

il,  en  queli]De 
L  que  la  cbar- 
sciit  placée,  el 

;.  En  TCTlu  de 
éorie  du  leiler, 
LFTit  d'un  poids 
fois   plus   petit 

ï  faire  équili- 
lans  le  petitpla- 
.  La  plate- rorme 
)  la  baacule  ttanl  , . 

peine  des  fardeaux  pesants  (fig. 

1  peut  remplacer  le  plateau  destiné  aux  poids 

nu  bras  de  romaine  gradué  sur  lequel  uncur- 

mobile  Tiit  éiiuilibri:  1  la  charge  portée  par 
;ate-forme  (llg.  6U3). 

I  bascule   est   ordinairement    construite    au 
?me,  comme  il  «ient  d'être  expliqué.  Pour  les 
des  charges,   on  établit  des 
:ules  an  ccntiime.  Dans  ce 


Fie.  Ml.  —  Coupa  d 


sage  des  animanx  soH  i  l'entrée,  soit  i  la  sortie 
de  la  baacule.  Une  fois  relevées,  elles  tiennent  l'a- 
nimal renrenné  sur  le  pont,  el  le  pesago  se  fait 
sans  aucune  difitculté.  On  construit  des  bascules 
de  ce  genre  de  dilTérents  modèles;  il  en  est  qui 
peuvent  peser  seulement  503  liilogrammei,  tandis 
que^pour  d'autres,  la  limite  de  charge  atteint 
tO  000  kilogrammes.  Les  fermea  bien  organisées. 


:!rserLài 


,  indique  1 


iiobile  SI 


è  libre  de  ce  le- 


s  fracliol 


es  combinaisons  les  plus  va- 
«  ont  été  imaginées  dans  la 
struction  des  bascules.  Par 
mple,  on  en  fabrique  aujour- 
lî  pour  obtenir  le  poids  des 
Els  d'après  des  unités  \aria- 
i.  Ce  résultat  est  obtenu  au 
cjlindre  gradué 


é  par   la    bascule   en    kilo- 
Dimes,  en  livres  anglaises,  en  Fig.  I 

u   allemandes,  etc.   —  On 
il  munir  ans  bascule  de  deux 
avset  dont  l'une  indique  les  imités,  et  l'autre 
fractions.  —  Certaines  bascules,  serrant  sur- 
t  au   pei^e   dea   liquides,   peuvent   indiquer 
I  fois  le  poids  et  le  volume  du  liqnide,  ainsi 
!  le  poids  du  récipient,  c'est-i-dire  la  tare.  C'est 
u  cet  ordre  d'idées  que  H.  Sourbé  a  imaginé 
s  bascule  spéciale  munie  d'un  appareil  appelé 
Dii-ioluniHre,  et  qui  paraît  appelée  à  rendre  des 
-lices  sérieux  au  commerce  des  liquides. 
Ut  agriculteurs  se  servent  beaucoup  des  bas- 
Itt.  Outre  les  bascules  ordinaires  dont  le  tjpe  a 
i  dtcriiplus  haut,  doul  I*  force  peut  varier  dans 


dans  lesquelles  on  se  livre  à  l'élevage  ou  à  l'en- 
graissement du  bétail,  doivent  toujours  renfermer 
une  bascule  avec  laquelle  on  sa  rend  compte  de  1* 
marcbe  de  ses  opérations. 

Pour  les  recherches  sur  lei  problèmes  de  phy- 
siologie animale  ou  végétale,  sur  la  combustion  et 
en  général  sur  les  phênomènea  qui  entraînent  des 
variations  de  poids  dans  les  ttres  organisés,  on  a 
construit  des  bascules  dites  A  équilibre  constant. 
La  flgure  6M  en  représente  un  modèle,  qui  sort 
des  ateliers  de  M.  Paupier,  à  Paris.  C'est  Une  bas- 
cule ordinaire,  i  laquelle  on  ajoute  un  appareil 
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erie  R,  lequel  eit 

voQ  destiné  à  tracer  la  courbe  du  mouvement 
'  un  cylindre  P  de  papier  tournant.  Co  cili 
mù  par  dei  rouages  spéciaux  ;  on  eonna 
nps  qu'en  dure  la  révolution,  et  par  suite  on  peut 
ever  la  marche  des  phi^noiiiènes  par  le  tracé 
e  l'on  trouve  sur  le  pnpier  après  1  expérience. 
bascule  i  éouilibre  coiiitant  peut  recevoir  un 
ind  nombre  a'applicationi. 
L.es  pmtti-baitulei,  qui  servent  dans  lea  grandes 
mes,  pour  le  pesage  des  cbwioLs  chargés  de 
olles,  d'rngrail,  poar  les  wagonnets,  etc.,  sont 
istruits  d'après  les  mêmes  principes  que  Ici 
icules  ordinatrel.  H.  S. 

■A9B  (chimie  agrkote).  ~  On  donne  le  nom  de 
se  à  toute  lubstance  qui  se  combine  avec  tes 
des  poar  eonatiluer  dai  tels;  les  hases  ont  gé~ 
-alemenlla  propriété  de  bleuir  le  papier  rouge 
tournesol,  tandis  qae  les  acides  rougissent  le 
)ier  bleu  (vov.  Acides).  Les  bases  dont  les  agri- 
.teurs  ont  à  i  occuper  sont  :  les  baies  alcalines, 
poLisie,  la  soude  et  l'ammoniaque;  les  baies 
aIiQi>-terreusei,  ta  baryte,  la  stronlîane,  la 
lui,  la  magnéaie;  parmi  tes  bases  terreuiei, 
iimine;  les  bases  eu  oijdei  métalliques,  les 
rdes  de  Ter,  l'oxjde  de  cuivre,  l'oxyde  de 
mb,  l'oxyde  de  sine;  les  alcalis  végétaux  ou 
aloîdes,  la  nicotine,  la  quinine,  U  morphine 
7.  AlcaloIbei). 

lASBLLB  icuUure  maraieliér»).  —  Cenro  de 
intei  de  la  bmille  dcsChénopodéei, qni  eslorî- 
taire  de  l'Amériqae  et  de  l'Asie,  et  que  l'on  em- 
lîe  de  la  même  manière  qne  les  épinards.  La 
sello  est  bisannuelle,  maia  seulement  annuelle 
ns  la  cullare.  Elle  est  i  tiges  aarmenleuses  de 
,50  à  2  mètres  de  hauteur,  quelquefois  grim- 
ntes,  garnies  de  feuilles  alternes,  ovales-cordi- 
mes,  un  peu  ondulées,  charnues  ;  de  petites 
ars  charnues  en  épi  ;  le  fruit  est  un  «chaino  dé- 
imé,  globuleux.  a]iat3t  un  peu  l'aspect  d'une  baie, 
nteuani  noe  seule  graine  ronde  dont  l'embryon 
vetoppe  on  albumen  farineux  très  réduit.  Un  litre 
i«  460  grammes  et  contient  16100  graines.  — 
I  sème  Ta  baselle  au  mois  de  mars  sur  couche 
aude;  on  la  repique  à  la  fln  de  mai  ou  en  juin 
pied  d'un  siur  exposé  au  midi,  et  il  suMt  de 
rroser  pour  entretenirU  production  durant  tout 
lé.  La  plante  repousse  d'autant  plus  vigoureuse- 
;nt  oa'il  fait  plus  chaud;  maison  doit  éviter  d'en- 
rer  à  U  foii  tout  le  feuillage,  ce  <^i  arrêterait 
reas  aire  ment  la  végétation.  Lea  remlles  te  man- 
Dt  comme  tes  épinards.  —  Les  espèces  tes  plut 
tîméei  sont  :  la  baselle  blanche  {Btuetla  alba), 
pelés  aussi  épinard  blanc  d'Amérique  ou  do  Ma- 
lar;  —  la  baselle  reuge  (BoMlla  ribra),  appelée 
core  fl'ède  ronge,  dont  toutes  les  parties  sont 
ntées  de  rouée  poorBre;  —  la  baselle  de  la 
ine  à  larges  feuilles  (finteUa  amiifolia),  remar- 
able  par  l^mplenratl  abondance  de  ses  feuillet, 
lis  qui  ne  grine  pat  Ikcilement  en  rrance;  -~ 
baselle  tubéreuse  dont  les  racinea  se  mangent 
■si  bien  que  les  feuilles  et  qui  aatse  à  la  Kou- 
Ile-Grenade  pour  venir  an  aide  i  la  fécondité  des 

■ASiLtC  (AortiwUcrei.  —  Genre  de  plantes  de 
famille  desLabiéesqua  l'on  cultive  comme  eon- 
nentairM  ou  pour  l'odeur  plus  on  moins  forte 
'cUea  répandent.  Ou  «a  connatt  un  atseï  grand 
mbr«  d'espèces.  Elle*  sont  annuelles.  Elles  sont 
aéralameôt  trapvM,  rameutai,  1  feuilles  ovalei, 
leurs  réanles  en  fnppes  ou  en  épis  au  nombre 
10  1  11.  Selon  lea  espècei  ou  les  races,  eUei 
eignent  de  0*,3G  i  Ch.BO  de  bantenr  et  forment 
■  tortasdeboulasdaméme  diamètre  environ.  —  j 
«t  une  plante  des  pays  cbaudi.  On  la  sème 
iche  en  msn  eten  avril: '" 


17  -  BASSE-COUR 

dure  de  juin  en  octobre.  —  Le  basilic  est  aroma- 
tique, nttmulanl,  riche  en  hnile  volatile.  Il  fait 
partie  det_  plantes  avec  lesquelles  on  prépare  la 
teinture  dite  vulnéraire  ou  eau  vulnéraire  rouge  cl 
l'alcoalat  vulnéraire.  On  fait  quelquefois  usage  do 
la  poudre  de  basilic  en  guise  de  tabac  pour  com- 
battre la  céphalalgie.  —  De  même  que  le  Ihjm,  le 
basilic  est  employé  dans  les  préparationt  culinaires 
comme  condiment  et  comme  aromate.  —  On  en 
compte  environ  40  esnèces,  parmi  lesquelles  il  tani 
signaler  les  principales.  Le  basilic  commun  yOÛ- 
mam  6aitlt<um),  basilic  aux  sauces  des  cuisiniers, 
herbe  royale,  grand  basilic,  basilic  grand  vert,  est 
très  ranieux,  trapu  et  touffu,  de  ly.W  do  hauteur  ; 
ses  Reurs  sont  blaochcs,  en  longues  grappes,  avec  le 
calice  blanc  ou  rosé.  On  espace  Ict  pieds  de  0*,40. 
11  est  estimé  dam  la  culture  potagère.  —  Le  basilic 
à  Teuillet  de  laitues  (Bavlieum  LiclucsefoliMm)  est 
remarquable  par  set  lai^et  feuillet  ondulées  ou 
cloquécs  :  les  heurs  se  montrent  plus  tard  que  cbei 
le  précédent.—  Le  basilic  i  odeur  anisée  (Batili- 
cum  anitslum)  est  plus  aromatique,  et  rappelle 
l'odeur  de  l'anit.  —  Le  basilic  a  feuilles  violettes 
(Oeimum  baniicum  aiolaceum)  ett  remarquable  par 
la  coloration  d'un  violet  pourpré  de  tes  tia;es,  de 
ses  ramillcatîons,  de  tes  feuilles  et  de  son  calice;  la 
corolle  est  d'un  blanc  un  peu  violacé.  —  Le  petit 
basilii:  (Ooimum  mnimum)  ou  basilic  fin  vert  est 
plus  nain  que  les  précédents  et  surtout  a  une  ver- 
dure Irèa  fraîche  et  très  Ilne,  en  même  temps  qu'un 
parfum  suave  et  pénétrant;  ses  fleurs  forment  de 

Êcti  tes  grappes  d'un  blanc  rosé,  te  détachant  agréa- 
lemcnt  sur  te  feuillage  d'un  vert  intense.  —  La 
basilic  Un  violet  (Oeimum  ntinlmumvtoJaceuin)  dif- 
fère du  précédent  par  la  teinte  violet  Ibncé  de 
toute  la  touffe  ;  tes  Aeurs  sont  d'un  hlanc  violacé. 
—  Le  basilic  en  arbre  (Oetnium  ^(itiimum)  atteint 
Jusqu'à  D',60  de  hauteur;  set  ti|;es  sont  dressées, 
ses  feuilles  ublongues  et  pointues;  ses  (leurs  lilaa 
en  épie  [nterromput  occupent  lei  sommet*  des 
liget.  C'est  nne  plante  tardive  qui  ne  convient  bien 
que  dans  les  climati  cbaudl. 

BASQDAISB  (n*CE  BoviaE)(*oo(«ehnie).—  Variété 
de  la  race  pyrénéenne,  qu'on  appelle  aussi  raca 
d'Aspe,  parce  qu'elle  est  originaire  de  la  vallée  de 
ce  nom.  Elle  a  le  corps  trapu,  Farrière-train  large, 
la  croupe  fournie,  les  quartiers  bien  detcendut, 
les  membres  courts  et  musculeui,  la  tête  courte, 
l'œil  grand  et  très  ouvert,  le  pelage  tauvo  clair 
Tout  les  animaux  de  cette  race  sont  agiles,  vigou- 
(,  résistants,  très  sobres.  Ils  supportent  Dien 
rudes  travaux.  On  les  emploie  au  tranqurl 
des  boit  réservés  pour  la  marine  et  à  celui  det 
marbres.  Ils  servent  aussi  i  faire  tous  les  labours 
dant  let  plainet  comme  dant  lei  coteaux.  En 
été  la  montagne  est  leur  pacage  habituel;  dans 
l'autre  saison  ils  vivent  dans  la  plaine  de  Bédous. 
Lorsqu'ils  sont  conduits  dans  lot  contréct  où  l'on 
peut  leur  donner  de  bonnes  rations  de  fourrages 
arlillcieli,  ili  te  développent  admirablement  et 
irennent  beaucoup  de  poids  tout  en  restant  près 
le  terre.  Us  sont  très  estimés  en  Cbalosse  dans 
1m  Landes. 


les  bâtiments  d'une  exploitation  rurale  t  la 

Sromeoade  des  volaillet,  eu  même  temps  que  t'y 
rouveot  aussi  let  poulaillers,  let  colombiers,  les 
pigeonniers.  Uait  plus  sonvent  c'est  la  grande 
^our  de  la  ferme  ;  tes  entrées  des  étables,  des 
Icuriei,  des  beif  eries,  det  porcheries  s'y  trouvent 

E lacées  vers  les  parties  let  plus  hautes  ;  la  foste  à 
imier  et  la  fotse  è  purin  y  sont  dans  les  parties 
basses,  et  plut  bas  encore  on  if  rencontre  la  m 


..     _  . ..      rd*.  Les  mchu  i  lapins  sont  dans  quel- 

)[dqne  an  mai  en  qne  coin.  On  trouve  bon  que  les  lolailles  four- 
:me  ibttd,  ■  ddo  usuufl  exposition.  On  en  réussit  ragent  dans  la  fumier,  Quelques  arbres,  une  pièce 
«lameat  û  enltnre  dan*  la*  p«ta.  La  floraison  1  de  verdure  y  sont  avantageux.  Dans  un  endroit  de 
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la  cour,  eil  erenié  le  puils,  et  te  bétail  y  a  tan 
abreoToir.  Les  hangars,  1e>  (granges,  les  grentcri, 
loi  bSliments  pour  le»  machinei  ont  vuo  auisi  sur 
la  cour,  où  passe  tout  la  mouvement  de  l'explni- 
tation,  où  l'abattent  toulci  les  joie*  de  la  vie  ru- 
rale. Il  est  rare  que  l'on  cantonne  chaque  chose 
dam  un  emplacement  sépara;  un  chef  de  Terme 
■ime  à  avoir  la  vue  sur  toutes  les  partiel  de  la 
naisoD.  La  Termiire,  de  son  ctlt,  ne  laisse  jamais 
les  volailles  ou  la  laiterie  loin  de  ta  main  ;  il  faut 
qu'elle  puisse  surveiller  la  distribution  de  la  nour- 
riture, donner  ses  soins  aux  jeunes  couvées,  faire 
fabriquer  le  beurre,  les  fromages,  faire  mettre  de 
caté  les  traites  de  lait,  les  conserver  ou  les  expé- 
i^ier.  La  basse-cour  est  un  grand  ministère.  —  On 
l'ienrt  quelqueroi)  le  contenu  pour  le  contenant  :  on 
uppelle  basse-cour  l'ensemble  des  volailles  ou  des 
animaux  de  tou«  genres  qui  s'y  trouvent;  on  dit 
qu'une  baise-cour  se  compose  de  tant  de  poules, 
coqs,  poulets,  dindes  et  dindons,  pintades,  canards, 
oies,  lapins  ;  on  y  Joint  quelquefois  les  télés  de 
l'espèce  porcine  :  en  d'autres  termes,  ce  sont  les 
petits  animaux  de  la  ferme,  à  eété  desquels  on 
place  autsi  les  oiseaux  de  volière  et  les  quelques 
nninianx  plus  ou  moins  rares  dont  on  lente  l'ac- 
climatation (voy.  Anihaiix  de  aassE-CouR). 

IAS8ET  (sootfcAnre).  —  Chien  de  chasse  i  poils 
ras,  tris  bas  sur  pattes,  à  nei  souvent  fendu 
(itg.  605).  On  en  voit  souvent  qui,  i  l'endroit  des 
genoux,  ont  les  jambes  courbées  en  dedans  ;  on  les 


t'i(.  60».  —  Chiai»  baucu. 

distingue  sons  le  nom  de  bassets  à  jambes  torses. 
On  appelle  aussi  chiens  d'Artois  et  chiens  picards, 
les  bassets  i  jambes  torses,  et  chiens  de  Flandre 
les  bassets  à  jambes  droites.  On  emploie  tous  les 
bassets  pour  chasser  dans  leurs  terriers  le  renard, 
le  blaireau,  le  lapin;  pour  chasser  dant  les  granges 
et  les  magasins  1  ^urrages  les  martres  et  les 
fouines.  On  s'en  sert  aussi  pour  chasser  le  lièvre  et 
le  loup.  C'est,  quand  elle  a  de  la  race,  une  bêle  éner- 
gique et  courageuse.  Le  basset  a  la  robe  variable  ; 
quelquefois  blanche  avec  des  taches  fauves;  quel- 
quefois foncée,  mais  alors  avec  des  taches  plus 
claires.  Le  front  est  large,  l'ceil  gros  et  beau;  les 
oreilles  sont  plates  et  longues  ;  ta  queue  est  four- 
Dic,  souvent  retroussée  et  mfime  recourbée,  i  Le 


cbien  courant,  1«  braque  et 
ne  font  qu'une  seule  et  mém 
l'on  a  remarqué  que  dans  li 


même  portée  il 


quoique  ta  lice  n'ai!  fs 
couTone  que  p.ir  i  un  ue  Ces  trois  chiens.  ■ 

MBSIA  iagncullvre).  —  Arbres  de  lafanilkili 
Sapotacées  fréquemment  cultivés  aux  Indes,  ailii 
des  hameaux  ou  des  pagodes,  dans  le*  vfr;r-< 
communaux  (loppei). 

Le  bois  des  bassias  est  estimé  pour  faire  1«  cbir- 
pentes.  Leur  tronc  laisse  exsuder  un  snctacbfK'il 
i|ui  est  employé  connue  remède  populaire  dw?  If 
alfections  rhumatismale!  ;  l'écorce  lerl  à  luri  If! 
ver»  et  la  vermine.  Les  rameaux  et  le»  br^nttfl 
servent  de  flambeaux.  L'infusion  des  feuilles  pu" 
dans  l'Inde  pour  être  rafraîchissante. 

Les  lleurs  donnent  lieu  i  une  récolte  impu- 
tante ;  choque  arbre  peut  en  fournir  de  lùû  i 
200  kilogrammes  annuellement.  Ou  les  aui-t 
lèches,  riJtiet  ou  bouillies.  Les  Hindous  en  tonki.- 
tiennent,  par  ébulliliou,  une  gulie  aliinenUirr.  « 
bien,  par  dessiccation,  des  gAlcaui  qui  et  cnn<-r- 

le  goût.   Par  la  fermentation,  on   en  obiiril  i-^ 
alcool  à  odeur  forte  et  empyrenmatique,  isi\rT 
félido,  qui   disparaît  avec   le  temp«.  '" 


alcool  t 
animait 
imiiorte  en  Frani 


doit 


délétère 
te  mener  de  sa 
les  fleurs  d 


r  t>c 
usage. - 


ai  de  DMKTs,  p«< 
servir  i  la  prodnetivn  k 
l'alcool.  La  direclinn  J^ 
douanes  le*  a  assimilms.n 
t8St,  aux  mélaufi,  i" 
rintrôdni^tion  n'est  ^isl'O- 
sée  eu  franchise  de  doui-: 

3u'à  la  condition  qu'oc  .~ 
irige,  sous  le  régimr  -ii 
transit,  sur  une  dislillrif 
exercée  par  le  lerrirc  ii^ 
eontribuuons  indimlr». 
Les  fruits  sont  on  i>bj«i  !t 

les  indigène 

friands,  ce  qui  indiqur  ont 
véritable  valeur  aUmFQ- 
taire,  quoiqu'on  Icnr  it(*ï- 
che  leur  fadeur. 

Le  itossia  bitifrtcn  n  If 
BaiMi»  PtfUi  donorsi  t 
qu'on  appelle  le  keuntit 

t/iee.  (je  beurre  légrt^  i 
1   consistance  du  svif  (l 
reiMmble  1  de  la  gniiK 
de  pore  qui  coBiieodnil  M> 
parties  cristallisées  mm» 
hisible*  que  la  masst.  ^ 
saveur   est   douce   tt  ui 
odenr  légèrement  ironu- 
tique.  11  est  cmployt  ^im 
t'inde  à  tous  les  a-*ï.t\  iii 
beurre  extrait  du  tait  des  animaux,  et  1  ceui  ^ 
huiles.  On  en  fkit,  en  outre,  utagc  en  fricboE) 
contre  la  goutte,  les  douleurs  rbumalismalei,  l* 
gale  et  di?enes  affections  cuUnées. 

Le  fiatiia  ioiMi/oIiaetle  ficun'a  Jafi/oJû  foutiB- 
sonl  VhuiU  cTIllipé,  qui  est  d'un  blanc  iuinlb^  <> 
est  employée  aux  mêmes  usage*  que  l'huilederon. 
on  lui  reproche  d'avoir  l'inconvénient  de  nw"' 
facilement  ;  elle  est  excellente  pour  l'édainft  t' 
pour  la  fabrication  du  savon. 

lASSin.  —  Ce  mot  désigne  toute  capacité,  psdK 
on  grande,  très  restreinte  ou  très  vaste,  e«  p- 
néral  ouverte  vert  Je  ciel  et  entourée,  lar  li  pl>' 
forte  partie  de  son  contour  au  moins,  psr  ^ 
parois  relativement  élevée*.  —  Un  tasws  àfi'»- 
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^tte  eii  Doe  cnve  destinée  à  recevoir  de  l'eaa 
rxir  lei  usages  domeïtiques  et  particuliËremenl 
nur  abreuver  te  bétail.  On  les  eonatruit  urdi- 
uirement  en   cimenL  et   île  (elle  lorlo  qu'il  soil 


ettajer  (voj.  il  ,         _  .  . 

rcuse  1res  souvent  des  pièces  acau  que  ion 
ppelle  des  baitius  ;  on  les  cimente  habilaellecaeiit. 
—  On  appelle  aussi  baatias,  des  espèces  d'oolon- 
oîrs  qu'oa  creuse  autour  des  arbres  ou  des  plantes 
'ornement  alln  de  pouvoir  leur  donner  des  arro- 
iges  abondants.  —  On  appelle  batiin hydroiogiqut 
espace  géographique  limité  par  des  montagnes 
lus  ou  mains  élevées  et  qui  embrasse  toutes  les 
allées  dans  lesquelles  coulent  les  divers  cours 
ut  M  jettent  dans  un  Deuve  commun  ;  c'est  ainsi 
u'on  a  le  bassin  de  la  Seine,  le  bassin  du  RbAne, 
f^Iui  de  la  Loire,  celui  du  Danube,  etc.  —  On 
oiine  le  nom  de  bonin  géologique  à  une  déprcs- 
ioD  Dalurelle  du  sol  ou  i  un  ensemble  de  terrains 
rovenant  d'un  même  éïénement  géologique  ou 
l'une  même  convulsion  de  couches  terrestres,  — 
Lu  anatomie,  le  bassin  est,  chez  les  animaux  do- 
□estiques,  la  cavité  oblongue,  un  peu  conique, 
.ppelée  aussi  cavité  oelvique,  qui  constitue  1  ex- 
ré  mité  postérieure  de  la  carité  abdominale.  Le 
loa  développement  et  la  direction  bien  normale 
lu  bassin  cbsi  les  snimani  domestiques,  surtout 
:hcz  le  cheval,  toat  da*  qualités  rlguurensement 
-ecb  ère  bées. 

■ASSIN  (poiBl)  (pomologit).  —  Fruit  oui  mOiit 
in  «oAt  et  appûalt  «n  grande  qnintité  sur  les 
marchés  et  dans  les  rues  de  Paris  où  son  prix  est 
je  ti  1  10  frasci  la  cent.  [1  est  plos  beau,  surtout 
pIuB  brillant  qne  bon  ;  ta  chair  est  blonde,  sèche, 
l'apparence  moirée,  avec  nne  ean  peu  parfumée, 
légèrement  astringente  quoique  sucrée.  L'arbre 
est  très  Tertile. 

BAfiSIHAfiB  Ihorlieullurt).  —  Opération  ajant 
pour  but  de  répandre  de  l'eau  i  l'état  de  pluie  Une 
Mir  une  couche,  un  semis,  les  parties  aériennes 
des  plantes.  On  l'exécute  le  plus  ordinairement  A 
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raide  d'une  petite  pempe  aspirante  et  foulante  dont 
1  ajutage  de  sortie  est  percé  de  Irons  nombreux  et 
«■  SLl°*  '*"'  '""nerfe  dans  un  «impie  seau 
Vif-  Kn).  C  est  le  mojen  &  m^lejer  pour  fair»  la 
•icr.  p'asmcultsm. 
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bassinage  du  feniltage.  Pour  l'elTectuer  tur  «ne 

couche  ou  UD  semis,  pour  des  plantes  nouvelle- 
ment transplantées  ou  pour  des  boutures,  rie  même 
que  quand  on  veut  raeitîLer  la  levée  des  graines, 
on  se  sert  d'un  arrosoir  à  main  armé  d'une  ponima 
A  petits  oriHces  ;  on  peut  employer  des 


:r  que  lége- 
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rement,  de  laver  les  parties  vertes 
tojer  des  poussières  qui  obstruent  les  stomates  et 
empêchent  leurs  fonctions,  de  jouer  le  mÂme  rûle 
que  les  rosées.  On  dnnno  les  bassinagrsle  suir  parce 
que  l'humidité  qu'ils  répandent  peut  alors  subsister 
asecE  longtemps,  tandis  que  durant  le  jour  elle  se- 
rait immédialement  dissipée  sous  l'ardeur  du  soleil. 

MSTK  (eilicttllurej.  ~  Vuissean  de  bois  servant 
dans  le  Hédoc  au  transport  de  la  vendange  et  qui 
n'est  autre  que  la  banne  (voj.  ce  mot). 

bAt  {économie  rurale).  —  Harnais  qu'on  place 
sur  le  dos  des  bétes  do  somme,  principalemi'nt  des 
Anes  et  des  mulets,  pour  les  charger  des  fardeaux 
qu'il  s'agit  de  leur  taire  transporter.  Un  tel  harnais 
est  utile  dans  toutes  les  fermes,  et  il  est  indispen- 
sable dans  les  pays  de  montaii^nes  où  il  constitue 
souvent  le  seul  moyen  de  transport  pour  porter 
les  denrées  aux  marchés,  pour  f.iire  les  récoltes 
et  pour  distribuer  les  semences  et  les  engiais  dans 
les  cbamps.  Il  est  composé  de  pièces  plus  ou  moins 
nombreuses  ;  dans  toni  les  cas,  il  doit  être  disposé 
de  manière  A  ne  pas  blesser  les  animaux  et  a  ce 
que  la  charge  soit  bien  Axée  et  ne  puisse  pat 
tourner.  —  Le  bAt  a  pour  base  un  fût  ou  arpan 
de  dimensions  un  peu  plut  grandes  que  le  SIA  de 
la  selle  du  limonier.  Le  contact  du  fût  avec  le 
corps  de  l'animal  s'obtient  au  moyen  de  deux 
panneaux  ou  coussins  situes  sous  les  parties  laté- 
rales 1  on  le  maintient  sur  le  dos  en  général  au 
moyen  de  quatre  organe*  :  1*  une  sangle  de 
cuir  passant  sous  le  ventre  ;  i*  une  croupière 
munie  d'un  cubion  ;  3*  un  poitrail  i  large  bande 
de  euir  ceignant  l'animal  an  niveau  des  pointes 
des  épaules  et  s'atlachant  en  avant  par  tes  deux 
extrémités  de  chaque  cAté  de  l'arson  ;  4*  un 
fessier  qui  est  aussi  une  large  bande  de  euir 
opposée  au  poitrail  et  ceignant  ranimai  en  arrière, 
sur  les  pointes  des  fesses  ;  le  feuler  s'atlacbe  en 
outre  par  ses  extrémités  de  chaque  cdlé  et  en 
arrière  de  l'arcon  ;  on  ajoute  d'ailleurs  une  houtie 
entoile  pour  revêtir  toute  la  région  de  la  croupe. 
C'est  sur  la  fat  oue  se  placent  les  crochets  ser- 
vant à  attacher  directement  tes  fardeaux  ou  les 
paniers.  Le  filt  doit  avoir  une  voussure  sufAsante, 
et  les  panneaux  une  étendue  et  une  épaisseur 
atseï  grandes  pour  que  l'appui  toit  reporte  sur  le* 
cétés  et  pour  que  la  colonne  vertébrale  toit  sout- 
traite  aux  foulures  et  aux  compressions  qui  engen- 
dreraient des  excoriations  plus  on  moins  profondes) 
des  phlegmons,  des  kyslet  on  la  carie  des  apo- 
physes det  vertèbres  du  doi  et  de  leur*  linmentt.' 

BiTAlBBAt  {hydranii^ue  ogrieole).  —  Sorte  de 
barrage  qu'on  établitordinairement  d'une  manière 
provisoire  dans  une  rivière  ou  un  misaeau  pour 
obtenir  une  dérivation  d'eau  ou  pour  empScher 
l'atllux  de  l'eau  dans  un  espace  limité  où  l'on  veut 
hire  en  plein  lit  une  construction  de  piles  ou  de 
cnléei  de  ponla,  nne  fondation  d'usines  ou  de 
murs.  On  exécute  ce  travail  en  enfantant  vertica- 
lement dans  le  lit  du  cours  d'eau  une  ou  deux 
rangées  de  pieux  ou  de  pilotis  contre  lesquels  on 
Gxe  horiiontalement  des  planches  ou  des  madrier* 

Su'on  désigne  sous  le  nom  de  pulplanches.  Quand 
n'y  a  qu'un  seul  rang  de  pieux,  on  accumule 
contre  la  cloison  de  la  terre  argileuse  pour  la 
rendre  imperméaUe.  On  bat  de  la  lerre  entre  let 
deux  cloisons,  lorsqu'on  ■  établi  deux  rangées  de 
pieux  et  palplanches,  et  on  obtient  également  un 
larrage  qui  arrête  ■MBpUtainent  l'eau  et  permat 
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tonce  de  qualités  tDrérieures. 

BATATE  (agriOillure).  —  Genre  de  piautei  vi- 
Tacei  bcrbacéei  ou  su  nrul  esc  entes,  île  la  ramille 
de»  Convolvulacéei,  tribu  dea  ConvolviilËes,  quel- 
auernis  volubilei,  principalement  originaires  de 
1  Amérique,  produisant  de  nombreuses  racines  avec 
des  tubercules  à  chair  tendre,  fiirineuie,  sucrée, 
et  souvent  parfumée.  Il  existe  une  quinzaine  d'es- 
ppces  de  balaies  dont  quelques-unes  sont  ciiltî- 
Téei  comme  légumes  :  ta  plus  importanle  est  le 
ConvolvuluM  batiitat,  Batatet  eduiîM,  Ipomaa  bata- 
tat  ou  paliite  douce  dont  la  culture  s'est  répandue 
de  rinde  dans  tous  les  pnvs  chauils;  il  en  est  plu- 
sieurs variétés  justement  renommées  :  telles  sont 
la  patate  igname,  la  patale  janne,  la  patate  roM, 
la  rouge. 

■AT-BBtIRB  (mécanique  agricole).  —  N'om  de 
la  baratte  vertic:ile  i  mouvement  alternatif  de 
haut  en  bas  et  inversement  (vo^.  Babatte). 

BÂTIMENTS  KUlAUl  {architecture  ogrieoU).  — 
Ce  sont  toutes  les  constructions  qui  ont  une  atfec- 
lalinn  spéciale  aux  besoins  do  l'agriculture,  depuis 
les  habitations  des  propriétaires  et  des  exploitants 
du  sul  i  tous  les  degrés,  jusfju'i  celles  du  bétail  et 
de  tous  les  animaux  domestiques,  et  au  logement 
des  récoltes  ainsi  <fue  du  matériel  des  exploitations. 
Lei  premiers  cullivateuri  et  pasteurs  n'eurent  que 
des  tentes  pour  s'abriter,  lentes  mobiles  qu'ils  dé- 
ployaient lorsqu'ils  allaient  cbercber  de  nouvelles 

objets  dont  ils  avaient  besoin  pour  leur  existence  ; 
c'est  encore  ce  que  font  lee  peuplades  sauvages  ou 
nomades  disséminées  dans  les  parties  du  monde  où 
la  civilisation  n'a  pas  fondé  des  sociétés  attachées 
au  «ol  qu'elles  exploitent  régulièrement.  Les  biti- 
menls  ruraux  ont  été  tout  d'abord  de  simples 
buttes  en  branchages,  ou  en  pièces  de  bois  brutes, 
puit  en  terre  ou  quelquefois  en  pierres  mal  juxta- 
poaées.  Une  seule  issue  pour  pénétrer  dans  ces 
•ertes  de  tanières  dont  l'exislence  n'a  pas  cessé 
aiec  le  dix-neuvième  siècle  dans  quelques  parties 
de  l'Europe  et  même  de  la  France  ;  un  trou  dans 
le  toit  pour  la  sortie  de  la  fnmée  ;  une  seule  pièce 
commune  à  tous,  hommes,  femmes,  enfants,  une 
vacbe,  quelques  moutons,  des  porcs,  de*  volatiles; 
un  sol  boueux  avec  des  flaques  d'eau)  l'odeur  Acre 
et  nauséabonde  du  fumier  m^léa  A  celle  des  ali- 
ments. Cette  emigeanta  peinture  des  anciens  b&ti- 
menta  ruraux  laisse  quelques  traits  i  peu  près  par- 
tout. La  propreté  individuelle  et  celle  du  mobilier 
ne  deviennent  pas  vite  des  vertus  campagnardes; 
d'un  autre  cAle,  les  propriétaires  du  sol  ne  sont 
pas  vite  arrivés  i  partager  les  préoccupations  des 
agronomes  sur  la  nécessité  d'avoir,  pour  la  bonne 
exploitation  des  domaines,  des  bïtimenli  de  ferme 
bien  aménagés.  L'architecture  rurale  (voj.  ce  mot) 
eat  restée  très  négligée.  On  comirend  mieux  dé- 
sormais, néanmoins.  l'intérêt  pour  la  prospérité 
de  l'agriculture  i  ce  que  tous  les  bStimenti  ruraux 
soient  bien  disiiosét  et  proportionnés  aux  besoins 
de  rex|jloltation.  En  Angleterre  surtout,  ces  con- 
ditions «ont  remplies  non  seulement  pour  l'habi- 
tation des  fermiers,  le  logement  du  bétail  et  aussi 
des  denrées  et  des  machines,  mais  encoi 
les  maisons  des  ouvriers  agricoles  dont  V: 
ration  a  été  poursuivie  avec  un  lèle  digne  d'éloges 
sous  l'influence  généreuse  du  prince  Albert  et  de 
SB  femme  la  reine  Victoria.  En  France,  au  con- 
traire  (dit  le  comte  Adrien  de  Casparin,  et  cela 
restera  longtemps  un  fait  constant),  par  suite  des 
.   ..__   _..._.r___  .  ,^j,gj  jg^  p^|j_ 

it  bien  propor- 


mlîlo- 


BATIHENTS  RUBADl 

ception.  Il  est  ordinaire  de  ir 


lulrefois  poer  l'eipleîtalin 
un  uoiuatue  ewiiuu,  et  qnî,  affectés  maintnul 
une  propriété  réduite,  obligent  le  potieswir  i 
n  entretien  hors  de  proportion  avec  ses  rcvcsu, 
a  présentent  l'image  de  l'abandon  et  du  désurdn. 
t  contribuent  quelquefois  même   i  les  créer.  U 


nplus 


ir  dea 


sidérables  dont  la  création  ou  r«iploilaLioEi  tit 
récente,  et  qui  De  présentent  pour  abri  que  dt 
misérables  masures  dont  l'insufllsance  et  l'uprci 
écartent  tes  fermiers  honnêtes  et  sérieui.  Le 
causes  de  l'infériorité  de  la  France  résident  d'ail- 
leurs dans  sa  législation  et  arasent  constamniïDl. 
Dana  les  acquisitions  de  biens-fonds,  on  n'eu 
disposé  i  ne  faire  entrer  que  pour  tris  p«n  I2 
valeur  des  bitiments  de  ferme  ;  dans  la  fiéec- 
cupation  d'une  vente  paisible  ou  probable,  on 
n'est  pas  porté  k  employer  A  dea  con^lncbmi 
une  dépense  dont  on  n'a  soi-même  tenu  aursn 
compte.  Cependant  le  développement  de  l'int- 
truction  agricole  fait  apprécier  chaque  jour  daiu- 
tage  l'importance,  pour  la  réduction  des  frai;  ti 
culture,  de  biliments  ruraux  bien  aménagé».  U 
classe  des  fermiers  et  mêoïc  celle  des  niéUçcn 
se  recrutent  parmi  des  hommes  ayant  des  tim- 
naissances  plus  étendues  et  appartenant  à  ddcci- 
vllisation  plus  avancée  que  par  le  passé;  trscolli- 
vateurs  tiennent  à  avoir  un  intérieur  plus  conbi- 
table,  et  ils  savent  que  l'élevage  tt  l'engraiiMiiM 
des  animaux  domestiques  donnent  de  meilltini 
résultatsdans  des  locaux  bien  appropriés  qucdmi 
les  bauges  infects  dont  on  se  contentait  nifurài. 
Les  propriétaires  tirent  dea  revenus  meilleun  àtt 
domaines  où  les  bitiments  sont  plus  salisfaiunU 
sous  le  rapport  de  la  salubrité,  de  l'bvgirne.  àt 
la  facilité  des  divers  services.  Il  faut.'  surtsH  il 
faudra  désormais  que  les  bfttjmenls  ruraux  kb- 
plissent  deux  conaitions,  permettent  d'eiploW 
avec  proflt  el  soient  agréables  pour  l'hab italien  et 
"""  opérations  mniliplel  qr"  """' "'"  '"'" 


e  ferme  qui  a  do  n 
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ventre  ne  pas  trouver  de  fermier.  Il  j  a  dea  rèfia 
A  suivre  pour  le  choix  de  l'emplacement,  pour  li 
distribution  des  diverses  parties  de  la  ferme,  pMr 
les  matériaux  employés  à  la  coDstruclion.  Crj  . 
règles  ont  été  étudiées  par  les  agronomes  de  !<«> 
les  temps;  elles  ont  été  très  bien  ré*un)rP>  pa 
M.  Paul  do  Casparin,  dont  la  icii-nce  approbaJit 
ccmme  ingénieur  a  complété  d'une  manière  \k*- 
reuse  les  principes  agronomiques  posés  par  MB  il- 
lustre père  dans  le  Court  d'egricultart. 

Principes  d  ninire  pour  le  citoix  de  VemplitrmM 
de*  bâiimejttt  rvraitx.  —  La  première  condition 
A  remplir  pour  l'emplacement  des  bltimenls  d'uot 
ferme  est  Itt  salubrité.  Le  siège  d'une  eipb'ilauii 
rurale  ne  saurait  Blre  placé  dans  un  endroit  ri 
règne  un  mauvais  air,  où  la  vie  ou  la  santé  ia 
hommes  se  trouvent  exposées  i  des  fièvres  teit- 
miques  ou  pornicieuses  ;  dans  foute  contrée  où  sie- 
nace  le  mauvais  air,  on  ne  saurait  avantigfute- 
nlent  mettre  l'habitation  des  culUvateun  ou  dd 
animaux  domestiques  ;  au  ne  doit  j  faire.que  >lci 
installations  passagères,  des  sortei  de  campeiv' 
pour  l'exécution  i^a  travaux  les  plus  pressé',  << 
d'ailleurs  n'y  conserver  que  de^  cultures  exigMil 
le  moins  possible  la  présence  des  ouvriers,  «  r« 
ne  parvient  p»B  i  y  établir  des  assolements  <Bt- 
ceptibles  U'assainir  le  territoire.  Dans  tous  les  as 
il  faut  avoir  soin  d'interposer  un  rideau  d'irbrfi 
entre  les  b&liinenU  et  les  marécages  et  de  se  pi** 
cer  aussi  près  que  possible  de*  eaux  couraaifs: 
ne  mettre  les  ouvertures  que  du  cAté  opposé  im 
sources  du  mauvais  air,  garantir  toute*  les  ifat 
par  des  chtssis,  donner  «sseï  d'épaisseur  aux  x^ 
railles  pour  qu'elles  ns  soient  pas  sonmis-!"! 
brusque*  varialioni  de  température,  et  dans  le  bmd* 
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but  de  conaervation  d'un  degré  uniforme  da  cha- 
leur, voAter  le^  appartement!  ainti  que  Ici  écurîet, 
les  élabies  qI  le)  bergeries. 

Parmi  Ibi  caiiBci  qui  contribuent  le  plui  à  l'in- 
salubrité des  bâliments,  se  lrou?o  l'humidité  natu- 
relle du  lol.  [I  faut  se  garder  d'asseoir  une  Terme 
sur  un  terrain  humide,  sur  le«  Tonds  de  tourbe  on 
de  glaise,  sur  les  sous-iola  arglleui.  à  peu  de 
distanc:e  d'un  sol  supordciel  perméable,  sur  ceux 
où  se  trouve  une  nappe  d'ean  «outerraine  à  une 
Taible  proTondeur.  L'emplacement  des  bâtiments 
d'une  Terme  doit  être  bien  sec,  et  on  ne  saurait 
trop  duns  ce  but  étudier  un  domaine  par  l'eiamen 
de  toutes  les  coupes  de  terrain,  des  IraiichceB  ac- 
cidentelles, des  Touilles  qui  peuvent  y  être  failex. 
L'humidité  des  mqs-soIs  amène  par  capillarité 
rbumidili  et  l'allératian  des  murs.  L'exposition  ta 
meilleure  ft  choisir  est  celle  du  midi,  avec  une 
trtïS  lé^Ëre  inclioaison  du  terrain  re^rdantle  »ad. 
Les  principales  ouvertures  des  bïtimenis  doivent 
6tre  placées  du  cûlé  méridional.  Quand  il  est  im- 
possible de  trouver  un  terrain  ainsi  exposé,  on 
doit  proférer  les  iactinaisons  qui  passent  du  «ud 
au  nord  par  l'est,  i  celles  qui  j  passent  par  l'on  es  t. 
Les  ouvertures  orientées  an  levaol  sont  préTérables 
à  celles  orientées  au  couchant.  Dans  les  climats 
tempérés  el  septentrionaux,  l'orienlalion  qui  re- 
garde le  nord  est  froide,  mais  elle  est  considérée 


□éain 


e  préTérable  à  celle  du  couchant 


Pour  assurer  la  salubrité  de  tous  les  hïtimcnts, 
il  convient  d'en  exhausser  légèrement  le  sol  au- 
dessus  du  terrain  naturel,  de  li',SO  pour  l'habita- 
tion du  lermier  et  de  U'.Ù  pour  [a  cour  et  les  b&- 
limeots  d'exploitation. 

Des  plan  talions  d'arbres,  des  ombrages,  doivent 
Atre  disposés  aux  abords  de  toute  ferme  bien  amé- 
najc^i  mais  on  ne  doit  pas  planter  les  arbres  à 
une  trâp  grande  proximité  des  constructioas,  aSn 
de  ne  |tas  gèi>er  la  circulation  de  l'air  et  l'ac- 
tioii  bienfaisante  du  soleil,  de  ne  pas  rendre  hu- 
mides les  bâtiments  el  surtout  les  greniers,  de  ne 
pas  accumuler  des  feuilles  sur  les  toits.  La  dispe- 
sition  qu'on  doit  adopter  pour  les  plantations  est 
celle  qui  en  fait  des  abris  contre  les   vents  lai 

Elus  violents  qui  régnent  dans  la  contrée,  contre 
;b  mauvais  airs,  contre  les  vents  froids  de  l'hiver. 
On  doit  créer  quelques  massifs  ou  quelques  rideaux 
d'arbres  verls.  Dans  les  massifs  il  faut  planter 
quelques  arbres  à  tige  élevée  pour  prévenir  en 
partie  le  danger  Je  la  foudre. 

Les  conditions  de  parfaite  lalubn 
d'une  ferme  étant  satisfaites,  la  poiiiiuu  a 
dans  le  domaine  d'après  sa  conngnration 
question  la  plus  importante  à  nsoudre. 
ne  considère  que  ta  convenance  tous  le 
du  minimum  de  dépentes  et  en  cherchant 
poser  aux  atlolages  et  aux  agents  da  l'expl 
que  le  minimum  de  fatigue  pour  le  service  aes 
terres  el  la  rentrée  des  produits,  le  problème  est 
entièrement  du  ressort  de  ta  mécanique  mathé~ 
Qiatiqae.  En  supposant  un  domaine  horiiontal  et 
des  terres  homogènes,  la  position  la  meilleure  des 
bâtiments  est  évidemment  le  centre  de  gravité  de 
la  figure  que  forme  le  domaine.  Si  les  terrains  sont 
inclinas,  la  position  des  bâtiments  doit  varier  d'a- 

Srès  la  considération  que  les  poids  les  plus  lourds 
transporter  peuvent  Être  ou  bien  ceux  de  sortie, 
ou  bien  ceux  d'entrée.  Il  est  évident  que  rempla- 
cement de  la  ferme  devrait  être  dans  le  premier 
cas  en  amont  du  centre  de  Qgure,  dans  le  second 
ca*  eu  aval.  La  position  <!es  b&timenls  devrait 
descendre  encore  si,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment, lea  terrains  les  plus  bas  étaient  plus  fertiles 
que  lea  terrains  les  plus  élevés  et  dem.tndaient 
par  conséquent  plus  de  charrois.  Toutefois  la  ques- 
tion ■  est  dominée,  dit  avec  raison  H.  Paul  de 
Casparin,  par  la  disposition  des  chemina  ruraux, 
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la  forme  des  terres,  qu'il  est  souvent  essentiel  ds 
ne  pas  altérer,  la  possibilité  de  se  procurer  des 
eani  pérennes  pour  le  service   de  la  ferme,  la 

fToximité  de  chemins  publics  en  bon  état,  qui 
icilitent  les  transports  et  rendent  moins  lourde  la 
charge  de  l'entretien  qu'un  propriétaire  soigneux 
ne  manque  pas  de  s'imposer  >. 

Si  l'on  suppose  qu'un  domaine  soit  placé  à  peu 
près  symétriquement  de  part  et  d'autre  d'une 
ligne  principale  dont  la  longueur  soit  D,  si  l'on 
représente  les  transports  par  des  poids,doDllamasse 
totale  serait  m,  et  les  distances  de  transport  par 
des  bras  de  levier,  les  forces  de  traction  néces- 
saires  aux  transports  ruraux  seront  exprimées  par 
la  somme  des  moments  des  différents  points  de  la 
ligne  par  rapport  au  point  qu'on  aura  choisi  pour 
les  bïtimenls  formant  le  centre  de  l'exploitation 
d'où  tout  part  et  oti  tout  revient.  Dans  le  cas  oit 
l'emplacement  est  an  milieu  de  ta  ligne,  ta  somme 
des  moments  eit  le  quart  de  mD;  qunnd  l'empla- 
cement des  bâtiments  ne  s'écarte  pai  du  centre  de 
ligure  du  domaine,  la  aonime  des  moments  est 
exprimée  par  le  tiers  de  mD  ;  ponr  le  cas  où  les 
b&timenti  sont  â  une  extrémité  de  la  ligne,  la 
somme  des  moments  est  la  moitié  de  mD.  Cei 
expressions  mathématiques  montrent  dans  quelles 
limites  varient  les  efforts  A  obtenir  des  attelages 
et  des  ouvriers;  c'est  du  simple  au  double. 

Quant  k  la  formule  du  prix  des  transports,  voici 
celle  donnée  par  H.  Paul  de  Gaspann,  si  l'on  ap- 
le  prix  de  transport  d'un  mètre  cube;  — D, 
nce  de  la  ferme  au  lieu  de  chargement; 
P,  le  prix  du  tombereau  i  deux  colliers  dans 
I  usages  du  pays;  —  d,  l'espace  que  parcourr.iit 
tombereau  s'il  se  mouvait  pendant  le  temps 
rdu  au  chargement  et  au  déchargement;  —  {,' 
parcours  journalier  d'une  charrette  sans  inter- 
plion  ;  —  c,  le  cube  du  chargement  : 

P  («D  +  iii 


H.  PanI  de  Gasparin  en  a  fait,  pour  llxer  lei 
Idées,  l'application  t  un  domaine  exploité  par  l'as- 
solement triennal  avec  jachère.  La  quantité  dei 
transporta  de  la  ferme  aux  champs  et  réciproque- 
ment est  annuellement  de  neuT  voitures  à  deux 
colliers  par  hectare  dans  un  tel  domaine.  Si  l'on 
suppose,  ce  qui  est  une  condition  assez  ordinaire; 
P  =  7  fr.;  D  =  ÏOOO  m.  ;  </  =  BOOm.;  i  =  36000  m.; 
e,  =  <y,B  ;  on  trouve  x^  U  centimes  pour  le  cas 
oùlesbfttimentsrurauxsontaii  centre,  etz  — 68  cen- 
times, si  les  bâtiments  sont  placés  à  l'une  des 
extrémités  du  domaine.  Les  prix  d'un  voyage  de 
0-',S  sont  dès  lors  dans  les  deux  cas  de  35  et  de 
&1  centimes;  la  différence  est  de  19  centimes  ou 
pour  neuf  vojages  de  1  fr.  71.  SI  le  domaine  est  de 
lOO  hectares,  la  porte  peut  donc  aller  i  171  francs 
par  an  pour  les  tranEports.  n  II  faut  compter  en 
outre,  Euoute  H.  de  Gaspann,  le  temps  perdu  soit 
par  les  hommes,  soit  par  les  animaux,  pour  se 
rendre  aux  cultures,  el  qu'il  est  facile  d'évaluer  en 
journées.  Les  journées  de  cheval,  pour  les  cultures 
d'un  domame  de  100  hectares,  sont  de  400;  un  excès 
de  distance  moyenne  de  500  mètres,  pour  l'aller 
et  le  retour,  représente  15  minutes  de  perte  par 
journée;  on  perdra  donc,  pour  les  4O0  loumée*. 
10  journées  d'animaux  i  3  fr.  M),  soit  35  francs. 
Quant  aux  journées  d'hommes,  le  nombre  en  est 
de  8<X)  environ  ;  la  perte  est  donc  de  !0  journées 
d'hommes,  soit  40  francs.  •  Si  l'on  totalise  les 
perles,  on  trouve  U8  francs  pour  la  perte  totale 
due  au  mauvais  emplacement  des  b9tinents  snr 
une  ferme  de  100  hectares  exploitée  par  l'assole- 
ment triennal  ave''  iachères.  Cela  représente  un 
capital  d'environ  500U  francs.  Oo  doit,  dans  chaque 
cas  particulier,  tout  calculer  pour  voir  les  eonu- 
qoences  tes  plus  tavorahlei  du  choix  fait  an  point 
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de  vue  de  rhvgiùae,  de  la  TRcililé  dei  treniporii, 
dei  mojeDi  de  le  procurer  de  l'eau.  On  duit  bire 
céder  lei  considérations  lecoadaires  devaat  les 
principdet.  Une  économie  mal  entendue  peut 
constituer  une  faute  irrépivrable  dont  la  consé' 
quence  peut  être  l'exploilatioD  étemelle  ment  mau- 
faiie  ou  défectueuse  d'un  domaine. 

DiMpoMition  genérûle  de»  diverset  partiet  de*  bSti- 
nwnli  ifMie  fenne.   —  Il  ne  s'agit  pas  ici  de   la 

distribution  mtérieure   de     '        "    '~    "" 

ment  d'une  ferme,  mais  il 

la  disposition  générale  desb&li 

uns  par  rapport  aux  autres.  Ces  bltimeats  sont 

l'habitation  du  fermier,  ou  régisseur,  ou  directeur 

da  reiploilalion,  ou  méLajer  ;  celle  du  propriétaire 

lorsqu'il  ne  cultive  pas  lui-même,  niHis  qu'il  vient 

■éjotirner  plus  ou  moini  longtemps  chaque  année 

HIT  son  domaine;  les  babitalions  des  agents  de  di- 

f«rs  ordres  et  des  ouvriers  permanents  ou  passa- 

Rers  Tenant  aui  époques  de  travaux  pressés;  let 

écuries,  les  étables,  les  bergeries,  la  porcherie,  le 

toulaiUer  et  autres  dépendances  de  la  basGe-cour; 
;s  granges  et  greniers;  la  laiterie,  la  machineria, 
le  manège,  la  macbine  à  vapeur;  les  celliers  et 
caves;  lu  magnanerie,  la  féculerie,  la  distillerie, 
ou  tes  autres  industries  annexées  A  l'exploitation 
rurale  ;  lei  hangars,  la  fosse  A  fumier,  la  fosse  A 
purin,  la  mare,  l'abreuvoir;  les  dépendances  di- 
verses, telles  <]ue  la  sellerie,  la  forge,  le  charron- 
nage,  la  menuiserie,  la  maréchalene,  la  bascula, 
les  cours,  les  jardins,  tes  emplacemeals  des  meules 
et  des  silos. 

La  première  condition  Ji  remplir,  c'est  que  la 
•urreillance  soit  facile,  c'est  ensuite  que  les  ser- 
vices puissent  tous  se  faire  sans  te  gêner  récipro- 
quement, que  les  sorties  et  lei  entrées  des  atte- 
lages, des  chariots  et  des  troupeaux  ne  se  contra- 
riant jamais.  La  solution  du  problème  dépend  de 
l'importance  de  reiplailation,lfs  bAtiments  devant 
être  nécessairement  proportion  nés  à  l'étendue  du 
domaine  et  A  sa  production,  el  aussi  en.  rapport 


labours  en  temps  utile,  car  il  faut  pli 
pour  les  attelages  et  plus  d'ouvriers  pour  effectuer 
tes  travaux.  En  général,  il  faut  qu'on  puisse  loger 
une  tète  de  gros  bétail  par  hectare,  et  iôul  compris 
on  doit  compter  g  mJ^lres  carrés  de  snperQcie  pour 
les  bAtiments  par  hectare  en  culture,  les  prairies 
ùtant  laissées  on  dehors  des  comptes. 

La  (neilleure  profondeur  i  adopter  pour  les  bAti- 
ments est  de  8  mètres  ;  elle  satisfait  a  tous  les  be- 
soins. Si  la  ferme  est  petite,  on  met  tous  les  bAti- 

ayantune  profondeur  égale  A  deux  fois  celle  des 
bAtiments.  C'est  la  meilleure  disposition  A  adopter 
toutes  les  fois  que  le  développement,  de  s  bAtiments 
DB  doit  pas  dépasser  31  mètres. 

Lorsque  la  ferme  appartient  A  la  mojenne  cul- 
ture et  est  assez  étendue  (trois  A  quatre  charrues) 
pour  avoir  besoin  d'un  développeineAt  compris 
entre  3S  el  50  mètres,  on  construit  les  bAtiments 
sur  deux  lignes  parallèles,  la  porte  d'entrée  dans 
la  cour  étant  du  cOté  sud;  les  logements  de  tons 
las  animaux  dumestiques  et  notauiment  les  berge- 
ries sont  placés  de  ce  même  cAté,  l'habitation  et 
les  autres  dépendances  étant  en  face.  Les  jardins 
potagers  et  fruitiers  entourent  la  ferme  sur  les 
cétés  ouest,  nord  et  est,  sans  que  les  attelages 
aient  A  les  traverser.  La  cour  conserve  son  mini- 
mum de  SOU  mètres  carrés. 

Pour  une  grande  ferme  de  quatre  A  six  charrues 
avant  besoin  d'un  développement  de  bAtiments  de 
50  A  75  mètres,  on  peut  ajuuter  aa  bltiment  prin- 
cipal deux  ailes  en  retour  d'équerre  A  t'est  et  A 
I'oumL  Lu  jardin*  et  la  cour  dei  meulw  entourent 
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toujours  la  ferme,  sans  que  les  Attelages  ainil 
besoin  de  les  traverser.  Au  lieu  de  deux  retonn 
d'équerre.  on  pourrait  n'en  construire  ^u'ud  seul, 
du  grand  bttiment  priocipal. 
très  grande  ferme  et  alora  qae  les  U- 
timents  d'exploitation  doivent  avoir  un  dévelnppe- 
m.ent  de  plus  de  75  mètres,  on  forme  on  rectangle 
en  construisant  sur  les  quatre  faces,  arec  la  tant 
au  centre,  et  la  porte  cochère  sur  le  cÂté  dn  miili. 
On  s'arrange  toujours  pour  disposer  les  jardini  el 
la  cour  des  meules,  de  telle  sorte  qu'ils  ne  wicat 
pas  exposés  aux  passages  continuels  de*  attelafei 
et  des  agents  de  l'exploitation. 

i:es  dispositions  se  prStent  à  une  sarTeiniaet 
très  facile  du  centre  du  grand  bAtimeol  principal 
et  même  de  tous  les  points  quelconques  d<-s  qoitre 
façades  de  la  cour  principale.  On  peut  nwtiR  toutes 
les  issufs  et  toutes  les  ouvertures  A  l'exposition  Is 
plus  convenable. 

Quant  A  la  question  de  savoir  s'il  serait  pla 
convenable  de  construire  des  bAtiments  contiasi 
ou  bien  une  succession  de  bAtiments  lépirés  par 
des  passages  plus  ou  moins  larges,  ■'il  ne  Isurlriit 
pas  multiplier  les  couri  et  isoler  les  servie  ■f,eeA 
affaire  de  liiscuision  pour  chaque  cas  particulier. 
Ou  adoptera  des  solutions  différentes  selon  les  cli- 
mali,  selon  les  mœurs  des  habitants  et  les  rtli- 
tions  sociales  qu'ils  peuvent  avoir  les  ans  av^  Ici 
autres,  et  surtout  selon  la  nature  des  exploilalunu. 
Ce  sont  sujets  traités  A  leurs  titres  :  maisons  de 
propriétaires  de  domaines  ruraux,  maisons  de  fer- 
miers, maisons  de  métavers,  maisons  de  rëgit- 
seurs,  maisons  d'ouvriers,  borde  ri  es  el  puis:  fenaci 
A  céréales,  fermes  laitières,  fermes  d'élevage  pour 
les  espèces  chevaline,  bovine,  ovine,  fermes  m 
pajs  de  betteraves,  fermes  A  pAturages,  A  eultard 
arrosées;  fermes  en  pavs  de  vignes,  fermes  ds 
nord,  fermes  du  midi,  termes  d<>  paji  de  plaina 
ou  de  pays  de  montagnes.  Tofites  les  dépendanca 
en  un  mol  demandent  des  études  spéciales  tsat 
sur  la  disposition  et  les  aménagements  de  l'inté- 
rieur que  sur  leurs  relations  avec  le  bAtioient  de 
la  direction.  Les  bAtiments  n'auront  en  générsl 
qu'un  res-de-cbautsée  ;  quelques-uns  peuvent  avair 
un  premier  étage. 

Dans  l'arrangement  des  divers  bAtiments,  oa 
doit  être  particulièrement  soucieux  d'éloigner  In 
chances  cTincendie  et  de  rendre  difOcile  la  pro- 
pagation du  feu;  il  importe  que  l'eau  soit  toiûimn 
aisément  et  abondamment  disponible.  Une  pompe 
A  incendie  constamment  en  bon  état  avec  tous  ses 
accessoires  doit  faire  partie  du  matériel  nécessun 
de  toute  exploitation  un  peu  irapurlanle.  Ci* 
autre  condition  capitale  A  remplir  est  la  faeiliii 
des  abords  des  bitiuienls  et  une  bonne  vicinalité 
pour  conduire  non  pas  seulement  sur  les  diverseï 
pièces  de  terre  du  domaine,  mais  encore  vm  les 
routes  qui  aboutissent  aux  stations  des  chemins  de 
fer,  aux  gares  d'embarquement,  sur  les  canaux  el 
coure  d'eau,  vers  Ips  villes  ou  autre*  centres  de  1 
population,  constituant  des  luarchéi.  Enfin  toutes  I 
les  dispositions  doivent  être  bien  prises  pour  as- 
surer 1  écoulement  de*  eaux  pluviale*  et  des  esU 
ménagères, 

Dei  matériaux  emplogit  pour  ta  eoiutrmetten  da 
bdtimenlM  ruraux.  —  On  a  vu  que  la  dépense  «i- 
gée  par  l'établissement  des  bAtiments  d'une  ferme 
ne  doitpas  être  disproportionnée  avec  le*  serviree 
qu'on  en  retirera.  Toute  dépense  de  luxe  doit  rtit  , 
considérée  comme  une  faute.  Ce  qui  est  nécessain 
pour  la  salubrité,  pour  l'économie,  pour  la  boita* 
conservation,  pour  un  certain  confortable  qui  sl- 
tacbe  au  domaine,  voilA  ce  que  l'are hitecle  cAarfé 
delà  construction  d'une  ferme  doit  chercher  à  réa- 
liser aux  moindres  frais.  Les  matériaux  qu'il  peal 
facilement  sa  procurer  doivent  influer  sni*  ses  ii- 
Icrminations.  Si  des  pierru  de  bonne  quah'té  so^ 
commuDei,  si  le  boi*  «it  A  bon  marché,  *i  l'w  *■ 
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que  de*  briques,  si  tout  est  très  cher  ou  diffldle  i 
amener,  si  roaetlobligé  de  recourir  au  pisé  à  cause 
du  prix  èlmé  des  aulrea  matériaux  qui  feraiênl 
revenir  les  bOtimeats  i  des  sommes  dont  la  rente 
ne  iK>urrait  pas  être  pajée  par  les  produits  récol' 
tés,  il  ett  évideot  que  l'on  ne  devra  pas  adopter  lel 
mémoB  dimeDiiooi  ni  les  mSmei  dispositions.   On 

matériaux  des  rondatloni  et  des  murailles,  ni  snr 
ceux  des  toitures,  ni  sur  ceux  des  reTêtementi  de 
l'intérienr.  Le  plus  solide  et  le  plus  durable,  c'est 
ce  qu'on  doit  cDoiiir  quaDd  le  prix  est  abordable. 
L'étendue  et  la  capacité  de  toutes  les  pièces  des 
babitatioDB  et  des  dépendances  sont  d'ailleurs  dé- 
terminées en  partie  par  la  nature  des  matériaux 
et  leor  puissance  de  résistance.  On  doit  remarquer 
t^e  si  1rs  moellons,  les  pierres  de  taille  non  gé- 
lires  sont  quelquefois  diruciles  i  se  procurer,  on  est 
Basez  rarement  dans  des  conditiona  telles  que  la  fa- 
brication de  la  brique  ne  soit  pas  possible.  Pour 
les  charpeutes,  on  peut  de  plus  en  plus  facilement 
aYoïr  recours  aux  pitces  de  fer.  Le  chaume  peut 
£tre  presque  partout  remplacé  par  l'ardoise  on  bien 
par  la  tuile  creuse  ou  plaie.  Le  lioc  n'est  qu'ex- 
ceptionnellement i  conseiller,  et  il  faut  proscrire 
les  toiles  goudronnées  ou  les  cartons  bituinéi.  An- 
tant  que  possible  on  se  servira  de  bon  mortier  i 
chan^  hydraulique  pour  les  fondations  et  pour  les 
murailles  exposées  i  la  pluie.  Oa  emploiera  le 
béton  et  le  ciment  pour  tout  ce  qni  exige  de  laso- 
lidité  ou  est  exposé  aux  météores.  Le  tilStre  ne 
servira  que  pour  les  revêtements  intérieurs  ou 
non  exposés  i  la  pluie.  On  aura  recoure  aux 
planchai,   au   bitume,   au  carrelage,   au   pava^ce 


le*   étages,   en  choisissant  les  matéi 
l'usage  auquel  ils  devront  servir. 

BATRACIENfl  (wologje).  —  Quatrième  classe  dn 
règne  animal  Ivoj.  AniaAL  (règne). 

KATWAfiB  (ieonomit  mrate).  —  Action  de  faire 
■ortir  les  graines  des  épis,  des  si  tiques,  des  gousset, 
des  capsules  ou  enveloppes  diverses  qui  les  tien- 
nent attachées  aux  tiges  des  plantes.  C'est  opérer 
l'égrenaze  et  en  même  temps  la  séparation  des 
graines  de  toutes  les  pailles,  halles,  barbes,  écorcee, 
en  débris  végétaux  quelconques.  On  appli 
batta)^  ou  égrenage  aux  céréales, 
oléagineuses,  aux  graines  fourragère  . 
de  jardin,  c'sst-à-dire  au  ^'oment,  au  seigle,  au 
méteil,  à  l'orge,  à  l'avoine,  au  sarrasin,  au  maïs, 
aux  lentilles,  aux  fèves,  aux  baricots,  au  millet,  au 
colia,  A  la  cameline,  au  lin,  au  chanvre,  à  la  na- 
vette, è  la  moutarite,  au  trèfle,  A  la  lozeme,  au 
uiiifoin,  aux  vesces.  aux  gesses,  etc.  On  l'effectue 
à  l'aide  de  moyens  muIUpTes  qui  dilTèrent  d'après 
la  nature  des  gniiDes,le  climat,  le  degré  d'avance- 
ment de  l'agriculture  dans  chaque  contrée,  les  sys- 
tèmes de  culture,  l'abondance  on  la  rareté  de  la 
main-d'muvre.  le  but  que  l'on  se  propose  d'at- 
teindre dans  l'emploi  des  graines  ou  des  pailles 
ponr  la  eoDsommatiou  des  exploilations  ou  pour  le 
commerce.  Oa  choisit  tes  procédés  de  battage 
d*après  le  prix  de  revient  de  l'opération  et  aussi 
d'aprèseertainesconvenances  économiques:  l'avan- 
tage rpie  l'on  trouve  à  «voir  immédiatement  après 
la  récolte  tout  son  grain  disponible  ou  bien  i  pro- 
longer le  travail  dorant  la  saison  d'hiver.  Les  pro- 
grès considérables  de  la  mécanique  agricole  durant 
la  dix-neuvième  siècle  ont  d'ailleurs  amené  les 
changements  les  plus  inattendus  dans  les  habitudes 
locales.  Tel  mode  de  battage  que  naguère  on  con- 
•idérait  comme  icapplicable  en  tel  ou  tel  lieu  a 
Dni  par  s'y  implanter,  en  reléguant  les  anciens 
procédés  parmi  les  souvenirs  que  les  populations 
rurales  flnissent  par  considérer  comme  légendaires. 
L'application  de  la  vapeur  comme  force  motrice  a 
fait  une  sorte  de  révolution  dsu  le*  mélliodes,  et 
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rétablissement  des  voies  de  communicittian  rapide 
a  aidé  à  cette  transformation.  D'importantes  in- 
ventions, notamment  l'Invention  des  trant  mission  s 
A  longue  distance  par  les  c&bles  télodynamiques 
de  Him,  ont  facilité  l'application  au  battage  de 
forces  motrices  éloignées,  tdlcs  que  celles  des 
chutes  d'eau.  Il  est  probable  que  l'ère  des  progrès 
en  ce  genre  n'est  pas  fermée  ;  l'électricité  promet 
des  découvertes  que  l'agriculture  pourra  appliquer. 
Les  moyens  d'extraire  les  graines,  nne  fois  la 
moisson  achevée,  sont  donc  citrèmement  variés  et 
ils  se  sont  perfectionnés  et  multipliés,  de  mSme 
qu'ils  se  transformeront  etse  multiplieront  encore 
en  prolltant  des  progrès  de  la  mécanique  générale. 
Les  divers  procédés  de  battage  le  résument,  en 
passant  des  plus  anciens  et  des  plus  simples  aux 
plus  modernes  et  plus  enmpliqués,  de  la  manière 
suivante  :  Battage  i  la  planche  ou  i  la  table,  au 

Seigne,  au  tonneau,  i  la  perche,  â  la  gaule,  au 
éau  ;  —  par  le  foulage  des  pieds  des  chevaux  ou 
le  passage  de  rouleaux  on  de  machines  diverses 
sur  les  gerbes  étendues  par  terre  sur  une  aire 
durcie  ^nj.  ce  mot],  ce  qui  constitue  les  diA^- 
renles  méthodes  de  dépiquage  ;  —  par  remploi  de 
machines  dans  lesquelles  on  introduit  les  plantes 
i  égrener  et  qui  sont  mises  en  mouvement  par  des 
moteurs  animes  [hommes,  cbevaui.  mulets.  Anes, 
bœufs,  soit  directement,  soit  par  t'intermédiairo 
de  manèges)  on  par  des  moteurs  inanimés  {iom- 
cbines  motrices  hydrauliques,  machines  à  va- 
peur, etc.);  ces  macbïnes  se  distinguent  en  mn~ 
'  '         i  battre  proprement  dites,   spécii  * 


applicable 
ou  égronoira, 
cause  de  la 
loppe  qui  les 
trenc.  Les  n 
sont  simples  ( 
lit,  moyen   - 


ctTréa^e: 


ot,  par  e 


égrener 
pour  certaine)  graines  à 
m  Darticulière  de  l'enve- 
LCmple  le  maïs  et  le 
icntnes  a  nniire  proprement  dites 
I  composées,  flxes  au  mobiles,  A  pe- 
grand  travail,  A  moteur  direct  ou 
indirect  1  elles  offrent  un  nombre  considérable  de 
catégories.  Les  constructeurs  se  sont  efforcés  de 
faire  des  machines  qui  conviennent  i  tous  tes  be- 
soins, les  unes  A  la  grande,  à  la  moj'enne  ou  A  la 
petite  culture,  les  autres  aux  paya  de  plaines  ou 
aux  pays  de  montagnes  ;  ils  se  sont  préoccupée 
également  de  pouvoir  égrener  toutes  les  semences 
et  tes  livrer  dans  un  grand  état  de  pureli^.  L'in- 
dustrie des  machines  propres  i  effectuer  le  battage 
est  peut-être,  de  toutes  les  industries  qui  s'occu- 
pent de  l'agriculture,  celle  qui  a  fait  le  plus  do 
progrès  et  résolu  d'une  manière  inallendue  les 
problèmes  les  plus  difliciles  et  tout  d'abord  décla- 
rés insolubles.  Cependant  les  anciens  procédés  du 
battage  sont  encore  et  seront  peut-être  touioureen 
usage  dans  quelques  cas  parttculiera.  Il  importe 
donc  de  signaler  ici  ceux  de  ces  procédés  qui 
n'exigent  pas  des  appareils  spéciaux  dont  la  des- 
cription doit  être  &ite  A   leur  lettre  alphabétique 

Les  anciens-se  contentèrent  d'abord  de  Troisser 
tes  épis  dans  leurs  mains  afin  d'en  faire  sortir  les 
groins.  Plus  tard,  pour  aller  plus  vite  et  pour  mé- 
nager la  main-d'œuvre,  on  imagina  de  prendre  des 
poignées  liées  et  de  les  frapper  contre  une  planche 
placée  de  champ  au  milieu  d'une  aire  ou  conlra 
une  table  pour  en  faire  sortir  le  grain,  ce  qni 
constitue  le  battage  à  la  planche  ou  à  la  table.  On 
a  aussi  pratiqué  l'égrenage  en  faisant  passer  les 
poignées  d'épïe  entie  les  dents  d'un  peigne;  on 
emploie  souvent  encore  ce  procédé  pour  le  lin. 
Pour  empêcher  les  graines  de  s'éparpiller  sur  le 
sol,  on  a  imaginé  de  se  servir  d'un  tonneau  défoncé 
par  un  bout,  ùr.6  i  terre  par  l'autre  bout  ;  on  frappe 
les  gerbes  que  l'on  veut  battre  d'abord  contre  la 
paroi  interne  du  tonneau,  ensuite  contre  son  bord 
supérieur.  Ce  procédé  donne  surtout  et  tout  de 
suite  tes  graines  les  plut  mûres,  ce  qui  expliqua 
pourquoi  if  est  encore  coniervé  par  on  aiwi  grand 
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cura  pour  l'oblention  de*  lemen- 
laiisnt  ensuite  par  iet  machinei 
m^Dt  complet  dei  graîDe*  que 
leau  ne  peut  pas  dùtacher. 
imaginé  de  faire  battre  par 


Plu»  Urd, „ -, 

eorp*  dur  mobile  lea  serbei  devenue!  immobilei. 
Celte  méthode  a  éti  inspirée  iurtoul  par  la  né- 
cenilé  d'aller  lîle  eo  besogne  ;  elle  a  conduit  à 
iuvenler  l'aire  durcis  sur  laquelle  on  dispose  lei 

!;erbe9  pour  que,  les  pailles  enlevées,  on  puisse 
seilemeDl  rassembler  Us  grains  sortis  de  leurs 
enveioppea.  On  a  tout  d'abord  emploré  des  ba- 
gnatles,  des  gaulel.detpercbetpour  opérer  la  per- 
euMion,et  ces  inslrumeats  soni  encore  en  usage 
pour  le  battage  de  quelques  récoltes  qui  s'égrè- 
nent facilement  ou  dont  lea  aemeneet  sont  molles 
ou  otTrent  peu  de  résistance  A  l'écrasement.  Huis 
pour  les  cas  où  une  pen^ussioD  énergique  est  oé- 
ceisaire,  on  a  inventé  le  (léau,  consistant  en  une 
batte  plus  ou  moins  lourde  lournenl  Faeilemenl 
«or  l'ettrémilé  d'un  mancbe,  et  qui  constitue  un 
instrument  trsimant  perfectionné.  Le  Déau  a  été 
longtemps  le  moiien  le  plus  usité  et  le  plus  lalia- 
faisant  surtout  dans  le*  battages  en  grange,  c'est- 
i-dire  dans  les  pajs  où  le  mauvais  tcmpi  trop 
fréquent  ne  permet  pai  de  faire  A  l'air  libre  une 
opération  de  longue  durée.  Dans  le  Midi,  sous  un 
ciel  généralement  pur  A  répoi)ue  det  moisione.on 
a  rarement  des  granges,  et  l'on  veut  profiter  de  la 
belle  saison  ainsi  que  de  l'avantage  d'envojrer  lea 

Srains  nouveaux  sur  les  mnrcbés  avant  l'appari- 
OP  dea  grains  du  Nord.  C'est  pour  cette  raison 
oue  le  dépiquage  par  les  pieds  des  animaux,  par 
les  rouleaux  ou  par  d'autres  machinas  qui  roulent 
«t  frappont  sur  les  gerbes,  a    été  géoéralement 

Les  machines  mues  par  divers  moteurs  et  dant 
lesquelles  la  percussion  ou  le  froissement  se  font 
sur  les  gerbes  que  l'on  j  fait  passer,  au  moyen 
de  battes  ou  de  rouleaux  de  dinéreuls  genres,  nul 
été  proposées  dès  la  llo  du  siècle  deri  ' 
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septentrionales,  notamment  en  Suède  et  en 
Kcosse.  Ailleurs  on  commenta  pardéclarcr  qu'elles 
ne  pourraient  jamais  devenir  d'un  usaee  général- 
Peu  à  peu.  cependant,  elles  se  sont  répandues  et 
on  doit  les  con»[lérer  comme  ajant  pénétré  par- 
tout,  sous  leurs  iliverses  formes,  pour  la  prépara- 
lion  des  grains  de  consommation  alimentaire  ou 
industrielle  et  de  semunce.  Elles  ont  principalement 
l'avantage,  du  moins  les  plus  parfaites,  de  livrer 
les   grains  tout  neltojéa  et  les  paille*  propres  et 

Çrètea  à  être  engrangées  ou  miaes  en  meule. 
oulefois,  il  reste  quelque  chose  des  anciennes 
méthodes,  lors  même  qu'elles  ont  été  remplacées 
par  des  sjstèmes  constituant  des  améliorations 
iDContestablea.  En  ce  qui  concerne  le  battage  no- 
tamment, on  constate  la  conservation  des  procédés 
les  plus  primitifs  au  milieu  de  l'adoption  des  pro- 
cédés lea  plus  perfectionnés.  On  peut  en  avoir  un 
aperçu  en  passant  en  revue  la  préparation  d« 
graines  ou  semences  de  quelque  importance. 

Pour  le  froment,  on  praliijue  le  battage  par  le 
fléau  en  grange  ou  en  plein  air,  par  le  dépiquage 
au  mojen  du  pied  des  animaux,  ou  bien  au  moven 
de  rouleaux  aoit  en  pierre,  soit  en  bais,  ou  bien 
encore  par  des  espèces  de  traîneaux,  enllD  par 
l'égrenage  au  moven  de  machines. 
Eetnéî. 


le  froment.  Les  procédés  varient,  comme  pour  le 
froment,  selon  qu'on  veut  ménager  la  paille 
la  vente  ou  des  usages  industriels 
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l'aire  de  la  litière  ou  de  la  donner  au  bétail. 

Lorsque  la  paille  du  seiifle  doit  être  utilisée  pour 
la  liage  des  ijerbes  ou  bien  pour  la  fabrication  des 
paillassons,  on  emploie  un  baltnge  spécial  connu 
tous  le  nom  de  chaûbage  et  qui  consiste  euentiel- 


On  bat  l'orge  au  fléau  ou  i  ta  machine  i  huin 
ilaDs  les  régions  septentrionales  ;  on  la  dépifU 
dans  le  Hidi.  En  Angleterre  et  dans  le  nord  delà 
France,  on  enlève  les  barbes  qui  adhèrent  im 
graines  après  le  battage,  au  moyen  d'appareil)^ 
ciaux  dit!  ibarbeurj, 

L'égrenage  del'atiomese  bit  facilement  par  l«4i 
les  procédés,  par  le  dépiquage,  par  le  fléau,  par  let 
machines  A  battre. 

LemaUeit  égrené  au  mojen  de  la  gaule. éi 
fléau,  en  le  frappant  contre  une  claie  ou  unebirre 
de  fer  carrée  placée  en  travers  d'un  tonneau,  ea 
faisant  usa^  d'une  machine  spéciale  appeléeépe- 

Le  battage  du  Mrroiin  s'effectua  soit  au  GéM. 
aoit  A  la  machine  Abattre. 

On  égrène  te  rù  an  mojeo  du  tonneau,  du  flrjn, 
du  dépiquage  par  le  pied  des  bœufs  ou  des  che- 
vaux, à  l'aide  de  machines  A  battre  -  on  obtient 
ainsi  le  rii  brut  ou  rù  aipailte,  c'esl-AHlire  le  rii 
non  décortiqué. 

Le  battage  du  mil  on  foUlet  se  fait  avec  de  pe- 
tites gaules,  ou  A  l'aide  de  fléaux  i  battes  légères, 
ou  encore  avec  des  machines  A  battre;  on  l'ir- 
range  de  manière  à  ne  pas  écraser  les  graïno. 

Pour  les  torghûs,  noiamment  pour  Te  sor^ 
Jonra,  on  égrène  avec  le  fléau,  par  le  riépïqnap, 
par  les  machines.  C'est  du  resic  par  les  mêmes 
mojens  que  se  fait  l'égrenage  de  tontes  les  cére^ln 

le    Vé 

imcntaire,  de  la  liu- 
uie,  uu  qiimua  (vDj.  AnSËamE). 

L'écQSsags  dea  haricots  et  des  dolica  s'effectue  i 
la  miiin,  ou  bien  par  te  battage  &  la  Bauletle  ou  u 

Pour  lea  fiva  et  les  féverola,  on  praliqiie  le 
balbige  au  fléau  ou  bien  par  les  machines  à  tullrt, 
en  prenant  soin  d'éloigner  sufBiaminentleconlre- 
balteur  du  cylindre  battcu.r. 

On  bat  les  ientitla  au  fléau  en  éviiaut  de  frap- 

ter  avec  violence,  afln  de  ne  paa  écrnser  au  biuer 
is  graines.  On  opi're  de  même  pour  les  pois  fl 
les  gesses.  On  prend  moins  de  précautions  p«<ir 
les  pois  chicbes,  que  l'un  égrène  dans  le  Hidi  pu 
le  dépiquage. 

Pour  obtenir  la  plupart  des  greimet  fourragera, 
les  vexes  et  les  graines  de  iomfoin  nolamment.m 
se  sert  généralement  du  fléau.  Le  battage  dn  Irejtr 
et  de  la  liuerne  au  fléau  ne  donne  que  dei  guusse^ 
cela  peut  sutflre  pour  les  besoins  d'âne  exploita- 
tion qui  sème  alors  la  graine  revAloc  de  eoa  e>- 
veloppe.  Pour  le  commeree,  il  faut  que  la  graine 
soit  libre.  On  fait,  dans  ce  bot,  passer  le*  gousses 
sous  une  meule  ou  sous  les  pilons  d'un  bourd 
On  se  sert  aussi  de  machines  A  battre  ^ciaki 
pour  ces  diverses  graines. 

On  n'emploie  pas  le  Fléau  pour  la  iMwtle  ou  la 
moulanfe,  de  peur  d'écraser  les  fcraiaes  ;  on  opèie 
au  tonneau  ou  A  la  baguette.  Pour  la  omaelîM,  l< 
colta,  les  antres  plantes  analogues,  ainsi  qoe  pour 
toutes  les  graines  de  jardin  dont  lea  gausses  ne 
sont  paa  tout  simplement  froissées  entre  lesmaiet 
ou  écrasées  sous  le  rouleau,  on  a  recours  généra- 
lement A  la  gaule  ou  au  fléau,  avec  lesquels  M 
frappe  sur  les  battes  de  plantes  éteoduei  daas  k 
champ  mémo  sur  de  grandes  et  fmle*  toiles  m 
btcbes.  On  a  aussi  des  machines  A  battre  spéciales, 
notamment  pour  le  eolia,  dans  les  pajs  oà  cette 
plftnle  oléagineuse  donne  lieu  A  une  geande  cal- 
ture.  On  détache  au  peigne  le*  capsulée  da  lia  et 
on  bat  ensuite  celles^i  sur  une  toile  A  l'aide  dg 
fléau,  ou  bien  encore  on  étend  dea  poignéessar 
une  aire  de  grange  et  on  frappe  les  causale*  avec 
une  balte  en  bois;  on  se  sert  aussi  dis  n.ilcanx 
tournant  ea  »enf  inverse  et  entre  tesquel*  •■  laJ* 
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pasMrlM  pofgnJM.  Pour  le  ch*B*re,  on  emploie 
de>  procid £■  divers  leloD  les  pajs  :  le  lanneau, 
l'échelle,  le  Bina,  le  peigne  ou  égtageoir.  Pai  tout 
Ot  loujoura  les  moyenj  mécaniques  perfectionnés 
n'inler viennent  que  dans  les  cas  d'une  grande  pro- 
duction ou  d'une  industrie  générale  perfectionnée. 

BITTB  {outillage  agricole  et  borlicole).  —  Outil 
formé  par  un  plateau  de  bois  presque  carré,  de 
<^,ÂÛ  sur  V,35,  mais  asiei  mince  et  (Ixé  oblique- 
ment à  l'eitrémilé  d'un  long  mantbe  {(T.SO)  et  dont 
on  se  lert  pour  battre  la  terre  quand  on  veut 
l'aplanir.  On  dit  :  aplanir  une  allée  de  jardin  avec 
une  balte,  avec  des  battes.  Les  jardiniers  s'en  ser- 
vent auisi  pour  taaser  les  graines  aussîtSl  la  se- 
maine Taite.  Op  lea  emploie  pour  battre  le  sol  dei 
alrei,  ainsi  que  celui  des  orangerie»  et  des  celliers. 

SjkTTB  k  tWiiiKE  {micani<iue  agricole). — Nam 
commun  donné  aux  ailes,  aux  agitateurs,  aux 
barrea,  aa<  peigne*  emplojés  pour  battre  le  bearre 

(YOJ.    6.IIAIK). 

BATTBtik.  —  Ce  mot  t'applique  i  dei  ouvner* 

et  i  des  organes  de  machines. 

En  mècaaiipie  agricole,  on  donne  quelquefois  te 
nom  de  batteur,  aux  machines  i  battre  ellos- 
mSmea,  aux  rouleaux  qui  dgrfcnent  tes  divers 
grains  pour  les  séparer  de  leurs  épis,  de  leurs  en- 
Taloppes,  de  leurs  capsules,  de  leurs  gousses,  de 
leur  balle,  de  leur  paille.  Le  batteur  ou  lambotir- 
batteur  est  aussi  le  Cflindro  armé  de  barres  sait- 
lantes,  appelées  battes  en  nombre  variable,  qui  dans 
le»  machines  par  ses  évolutions  produit  l'égre- 
nage.  Le  tambour-batteur  exécute  ses  mouvement* 
au  dessus  d'un  autre  cj'lindre  qu'on  appelle  contre- 
On  donne  le  nom  de  batteur  en  plein  air  ou  de 
batteur  en  grange  à  l'ouvrier  qui  est  employé  au 
battage  des  grains  dans  les  gran^jes  ou  dans  les 
aire*.  Naguère,  cet  ouvrier  ét^iit  gêqéralement 
armé  ou  du  fléau  ou  de  la  baguette,  et  il  était 
voué  aux  travaux  le*  plu*  durs.  Désormais  il  est 
soulagé  de  la  partie  la  plus  pénible  de  ses  an- 
cienne' Migues  par  les  maehinoi  ;  il  conduit  ces 
machines  ou  il  les  dessert. 

kATTEVSB  {mitaniqut  agricole).  —  Une  batteuse 
est  une  machine  emplojrée  pour  séparer  les  graine* 
des  tiges  qui  les  portent  (voj.  Battace).  On  con- 
struit actuellement  deux  tvpes  principaux  de  bat- 
teuses :  batteuses  pour  céréales,  qui  servent  pour 
le  blé,  le  seigle,  l'avoine  et  l'orge,  et  batteuses 
pour  graines  fourragères.  On  adonné  le  nnm  d'é- 
greneu<cB  aux  machines  qui  servent  i  battre  le 
maïs.  En  fait,  toutes  les  batteuses  sont  des  égre- 
Deuses.  mais  l'usage  a  prévalu  de  donner  un  nom 
spécial  aux  machines  employée*  pour  l'égrenage 
des  principales  céréales. 

Le*  première*  batteuse*  mécanique*  ont  été 
construites  par  l'ingénieur  écossais  Heikie,  dans 
les  dernière*  années  du  dix-buitième  siècle.  Pour 
remplacer  la  batte  du  fléau,  il  imagina  d'armer  un 
tambour  circulaire  de  eannelurei  et  de  le  faire 
tourner  rapidement  devant  les  tiges  1  égrener, 
afln  d'assurer  par  friction  la  *éparalion  des  grnine* 
et  des  tiges  Sans  entrer  dans  l'histiirique  des  ma- 
diBc allons  apportées  successivement  aux  batleuies, 
il  siimt  de  con*la(er  nue  c'est  toujuurs  *ur  le  même 
principe  que  repose  la  construction  de  ces  ma- 
chines. On  doit  se  limiter  d'ailleurt  ici  i  donner  la 
description  des  macbinei  moderne*. 

Los  tvpes  de  bBtteu*e«  sont  aujourd'hui  nom- 
breux. Dans  quelques-unes,  on  se  borne  i  séparer 
le  grain  de  la  paille  ;  dan*  d'autres  ijpe*,  on  ; 
ojoule  un  premier  nettoyage  de  grain  ;  dans  d'au- 
tres enfin,  le  grain  e*l  nettoie,  criblé,  rendu 
propre  à  la  vente,  et  mémo  réparti  en  ptusietirs 
catégories  pour  les  marchés.  Dans  cjuelques  ma- 
chines,on  a  (ijoiité  des  appareils  spéciaux  soitpoitr 
l'engrenage  automatique  da*  tiges,  soit  pour  le 
liage  de*  paille*  en  bottes  à  leur  lortia  de  la  ma- 
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Chine,  *oil  enfla  pour  élever  le»  paille*  et  for* 
mer  des  meulci  pendant  l'opération  même  du  bat- 
tage. On  comprend  dès  tors  que  la  force  dépensée 
pour  le  batliige  varie  dans  de  1res  grandes  propor- 
tions; les  plus  petite*  m.-ichines  sont  muei  li  bras 
d'homme  ou  par  un  manège;  pour  les  plus  fortes, 
une  machine  i  vapeur  de  huit  i  dix  chevaux- 
vapeur  devient  nécessaire. 
Batteuses  de  cErêales.  —   On   distingue  deux 

Pandea  cniégories  de  batteuses  de  céréale*  : 
batteuses  dites  en  bout;  î*  batteuses  dites  en 
travers.  Elles  diffèrent  les  unes  des  autres,  en  ce 
que,  dans  la  première  catégorie,  les  liges  sonlpré- 
senlées  i  l'organe  batteur  dans  le  sens  de  leur 
longueur  et  par  l'extrémité  qui  porte  les  épis, 
tandis  que,  dani  la  seconde  catégorie,  les  lige* 
*ont  présentées  au  batteur  parallèlement  i  son 
axe.  Dans  les  unes  et  dans  les  autre*,  les  princi- 
paux organes  sont  le*  mêmes;  mais  la  longueur 
du  batteur  est  toujours  plus  grande  dans  les  bat- 
teuses an  travers  que  dans  les  batteuse*  en  bout, 
car  it  est  indispcasubte  que  la  paille  des  céréales 
j  passe  sans  être  froissée  ou  recourbée. 

L'organe  principal  est  toujours  le  batteur.  Celu>> 
ci  consiste  en  un  cylindre  creux  ou  tambour, 
porté  sur  un  axe  hontonlal,  tournant  très  rapide- 
ment sur  lui-méms;  sa  surface  enveloppante  est 
arméu  de  barres  ou  battes  espacées  parallèlement, 
destinées  à  frapper  le*  épis  et  à  en  faire  sortir  le 
grain.  Le  batteur  est  généralement  en  fonte,  et  les 
battes,  dont  le*  arêtes  sont  vives  ou  arrondies,  *odI 

du  batteur  reposrnt.l  l'extérieur  du  bili  de  la  ma- 
chine, sur  des  coussinets  que  l'on  doit  pouioir 
graisser  facilement.  Quant  au  batteur,  il  est  indis- 
pensable que  toutes  les  parties  en  soient  bien 
équilibrées,  alln  d'éviter  les  ruptures  qui  seraient 
la  conséquence  de  la  grande  rapidité  avec  laquelle 
il  tourne.  En  face  et  un  peu  au-dessus  du  batteur. 


e  bïti  ( 


t,  l'oi 


par  laquelle  on  engrène  tes  tiges.  Le 

du   batteur  entraîne   les  tiges   et  développe  une 

aspiration  qui  les  fait  pénétrer  i 


.é  proportionnelle  à  ci 


batteur 


sorte  d 


ligne  etdeml-cj'lindrique,  concentrique  au  batteur, 
munie  également  de  battes  ou  cunnclée  intérieu- 
rement. Cette  pièce  est  le  plus  souvent  i  claire- 
voie.  Elle  est  niée  en  face  du  batteur,  de  manière 
i  former  une  aorte  de  couloir  par  lequel  paasent 
les  tigei.  On  peut  varier  la  distance  qui  sépare  la 
batteur  du  contre-batteur,  suivant  la  nature  du 
grain  i.  battre  et  la  grosseur  des  pailles. 

Dans  les  machines  en  bout,  la  paille  est  fatale- 
ment brisée  en  passant  entre  le  batteur  et  le 
contre-batteur.  Dans  les  machines  en  travers  an 
contraire,  pendant  que  les  épis  sont  attaqués  par 
les  balles,  la  paille  reste  asseï  intacte;  d'aillear*, 
dans  un  certain  nombre  de  ces  machine»,  le  batteur 
et  le  contre- batteur  ne  sont  pas  rigoureusement 
parallèles,  leurs  surfaces  sont  plus  rapprochées  du 
cdté  par  lequel  passent  les  épis,  et  elles  le  sont 
moins  à  l'autre  extrémité. 

Les  grains  sortis  des  épi»  tombent  k  t 
sous  le  batteur,  tandis  que  les  pailles  s 
^ées  sur   un  plan  incliné.  D»ns  le»  macmnes  m 
plu*  *lmplc*,  le  grain  tombe  sou*  la  batteuse  al 
une  partie  est  entraînée  péle-méle  avec  la  paille. 

Dans  un  grand  nombre  do  petites  batteuses 
adoptées  aujourd'hui,  les  battes  dont  on  garnit  le 
batteur  sont  remplacée»  par  des  pointes  ou  dents 
de  fer,  qui  passent  entre  des  dents  de  forme  sem- 
blable fixées  au  contre-batteur.  Le  blé  est  dépiqué 
sans  que  la  paille  soit  autant  brisée  ifue  dans  le* 
batteurs  à  battes  platei,  et  le  travail  s'effectue 
avec  une  dépense  de  force  moins  considérable. 
C'est  ainsi  que  les  chose»  se  patient  dan»  la  petite 
batteuse  i  bras  que  repré*eDte  la  figure  007   ivee 
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ieaj  homtnei  aux  manivellei,  on  paal  battro.  ei 
dix  heures,  de  300  i  320  tierbe»  de  blé,  du  poidi 
de  10  kilosrammei  chacune.  On  peut  Taire  marcher 
les  machines  de  ce  genre  par  un  innnège  i 
cheval  (Hg.  608).  Des  tjpns  plai  farta  «ligeol 
manège  à  deux  cljeiau*. 
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sorte,  qui  loi  danneal  un  mouvement  de  *a-et-neil 


le  grain,  tandis  que 
par  le  vent  d'un  Tenliisteur. 
Pendant  le  pasuge  do  gerbe* 


-  PMIU  baltiniM  ■  bras. 


Les  balteuseï  plus  complètes  comportent  d'autres  i  lapin*  grandepartie  dugrain  sorti  des  épis  traTfru 
orgenes.  Del  mécanismes  plus  ou  moins  compli-  ]  le  contre-batteur,  et  il  t>imbe  dans  la  trémie  d'un 
qués  ont  été  adoplés  pour  assurer  d'une  part  la  ventilateur,  où  arrive  aussi  le  grain  sortant  de  l'in- 
Mparstion  cDm|>lè(e  de  la  paille  et  du  grain,  geL  Ce  ventilaleur  sépare  du  grain  l.'s  mcnaa 
d'autre  jiart  le  nettoyage  du  grain.  pailles,  les  balles  et  les  otona,  qui  sont  chasséi  « 

La  paille   tombe,  au  lortir  du  batteur,  sur  un  1  dehors.   Quant  an  grain,   dan*  les   i 


<UH  mni!  pu  on  muifs. 


«Moneur.  Le  seconenr  est  farmé  par  de  larges 
lattes  parallèles  ou  valets,  placés  boriiontalement 
dans  le  bâti  de  la  machine.  Ces  volete,  reliés  i  un 
on  deui  arbres  coudéi,  en  reçoivent  an  oiouvenéol 
de  sassement,  dont  l'objet  est  i  la  Tois  de  pousser 
la  paille  à  l'eKtrémité  de  la  machine  où  elle  est 
reçue  sur  un  plan  incliné,  et  de  la  dëbarraeser 
des  graint  qu'elle  peut  avoir  entraîné».  Ces  grains 
tombent  à  travers  ios  volets  du  lecoueur,  sur  une 
large  table  appelée  augal,  suspendue  par  des  re*- 


moini  compliquée*,  fl  est  entraîné  i  une  auln  m- 
vertiire,  où  il  est  regu  soit  sur  des  toiles  étendu»  fit 
terre,  loit  dant  des  m  es.  Hais  dans  les  baU«iiK! 
plus  complètes,  le  grain  passe  succeasïvcineri 
du  ventilateur  dans  un  ou  deux  tararei  criblcun, 
qui  en  achèvent  le  nettoyage.  Des  ditpoiiti^m 
très  ingénieuseï  ont  élé  adopues  pour  assurer  une 
séparation  complète  du  bon  grain  de  toulei  IH 
autres  graines.  Les  dimensions  et  la  forme  do 
grilles  destanm  varient;  de* élévateurticbilDei 
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godett   entraînent  le   grain    d*ni  nn   dernier  |  tér[eQr  on  trouve  le  batteur  et  le  canire-baltear, 
■*'"■    ■  '"  ""  Lt  le  (épurer  même,  Buivanl  la     le  secuneur,  l'auget,  uo  tarare  pour  le  Tannage, 

I  un  dlévaleur,  un  lecond  tarue  oeltajieur,  et  enlin 


Fi(.  609.  —  Aigiecl  aiirk 


Une  bnlIeuM  dite  i  enind  Invait,  vannant  et  |  un  crible  trieur.  LeadisposilionareipecUTeidecc 

!i.i^_É    1.   un    — I — ..  (n_   oiui.   » .   ji._  I (ont  pa>  les  mêmes  dans  toutes  les  bal 

Eonsirucleurs  l'iagùnient  cenitamneul 


criblanl   le  bld,  préiente  (Sis.  6U9J   l'aiipect  d'un  I  organes  ne  sodI  pas  les  mAmes  dan»  toutes  les  bal- 
grand  bâti  rectangulaire  en  bois,   dont  la  partie  I  t  ..--.-. 


Fi(.  010,  —  Couj»  d'une  gnnde  biltoiu*. 

supérieure  constitue  un  plancher  pour  la  récep-  1  i  obtenir  des  perfection  ne  menti  de  détail,  dans 
lion  des  gerbes,  et  dont  les  parois  latérales  lais-  lesqueli  il  est  impossible  d'entrer  ici;  il  sulllra  Je 
sert  sortir  le*  extrémités  des  arbres  des  principaux  taire  comprendre  les  diverses  phases  dn  travail  par 
orgues;  ces  arbres  portent  des  poulies  sur  le»-  la  description  de  l'un  de  ces  tjpes  dont  ta  Ilgurc 
qaeile)  patient  lesCDurroiei  de  commaDde.  A  l'in-  |  610  donne  une  coupe.  Lee  gerbes  déliées  sur  le 
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tablier  sapérlenr  de  la  machine  pasienl  IraniTer' 
«alement  entre  le  balteur  et  le  c  on  Ire-batteur;  lea 
dpi>  sont  briiés,  et  le  grain  ett  séparéde  la  paille. 
Celle-ci  e>l  lancée  aur  dei  secaueura  A,  douéa 
d'un  oiauTement  alternatif,  qui  l'entraînent  A  l'ex- 
trémité de  la  macbine  sur  une  claie  ioclinéc  où 
det  lieurs  laaaisiiient  Quant  auBrain,  la  majeure 
partie  passe  à  travera  le  contre -batteur  et  tombe 
lur  un  sa<>seur  ou  auget  B  ;  le  reile  du  grain,  en- 
traîné avec  la  paille,  travene  le*  lames  du  secoaeur 
et  tombe  ktoc  la  menue  paille  aur  ce  saseeur. 
Mais,  tandi*  que  le  ^rain  traverse  le*  grilles  du 
aasaenr,  la  menue  paille  j  reste  el  elle  est  entraî- 
née par  le  mouvement  alternatir  dnnt  ils  sont 
douéi,  jusqu'i  une  deuiitme  claie  inclinée  où  elle 
tombe  en  dehors  de  la  machine.  Du  tasieur,  le 
(rain  pénËlre  dans  un  tarare  inrérieur  T,  où  un 
Tentilatear  V  opire  un  premier  nelloyage,  par  lo- 
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nieor*  apportent  presque  canatammeiitaaifrM'in 

liatteuses,  il*  Me  préoccapent  surtout,  comiiir  i  u 
l'avoi»  dit,  des  movens  a  adopter  pouroblnjn 
nettoyage  complet  du  grain.  On  maintient  ^cbu* 
organe,  un  arbre  distinct,  ce  qui  eolraliK  eu 
perte  de  force  utei  grande,  tant  par  le*  (routais 
des  courroies  que  par  ceux  des  couuîneu.  On  ^-i 
les  surveiller  sans  rellcbe,  les  graisser  Mut». 
pour  en  assurer  le  fonctinnnemenl.  Il  j  a  ■<»•>• 
rapport  des  perrectionnements  à  réaliser  :  N.Cid- 
ming  a  donné  un  bon  exemple  en  conilniii'ii 
une  grande  batteuse  dans  laquelle  il  n'j  i  f'-.i 
que  deux  arbres  de  courbe,  l'un  pour  le  biUr^, 
I  outre  pour  le  aecoueur.  Ce*  moilîucatians  fta^:^ 
amener  des  écunomiea  sérieuses  dans  la  dcfi» 
de  force  aujouril'liai  considérable,  □écfssaire  f-c 
l'emploi  des  grandes  batteuses. 

Les  batteuses  sont  fixes  ou  locomabile'. 


Fl|[.  Mil.  ~  instiIbiiM 


la  txlUuio  losamab  Id 


d'un  élévateur  K  dont  les  godets  le  saisissent  pour 
le  ramener  au  baut  de  la  machine.  Il  est  con- 
duit ainsi  i  ud  deuxième  tarare  E,  où  il  subit  ua 
deuxième  coup  de  vent  ijui  chasse  les  dernières 
Impuretés.  Enfin,  le  grain  descend  à  un  crible 
séparateur  P.  muni  d'une  brosse  R  pour  en  net- 
tojer  les  mailles;  sous  l'action  de  ce  crible.  Is 
grain  est  divisé,  suivant  sa  grossi^ur,  en  deux  ou 
mime  trois  sortes.  Les  sacs  dans  lesquels  le  grain 
tombe  en  sortant  de  la  machine,  sont  llxés  sons  ce 
.  Crible,  i  det  ouvertures  spéciales  pour  chaque 
torts.  Tous  ces  organes  sont  commandés  par  des 

Kiulics  extérieure:!  dont  la  vitesse  varie  suivant  le 
avail  que  chacun  doit  exécuter.  Par  exemple,  le 
batteur  faisant  lltX)  tours  par  minute,  l'arbre  des 
•eeoueurs  on  fera  170;  celui  du  ventilateur 8J5; 
celui  du  tarare  £]0;  celui  de  l'élévateur  8â  i  DO; 
celui  du  deuxième  tarare  755;eDnD  celui  du  crible 

Dans  les  modifications  nombrenses  que  les  ingé- 


Le s  batteuses  fixe*  *ont  celle*  que  l'on  établi!  < 
demeure  dans  un«  grange,  où  elles  sont  placer'  -' 

un  plancher  solide.  Dans  beaucoup  de  circoBstU'M 
on  munit  les  batteuses  llxes  d'un  aspirateur  ^ 
entraîne  au  dehors  les  poussières  abondante!  4^^ 
développe  le  travail  du  battage  ;  on  évite  aii)^  i> 
des  grands  inconvénients  du  battage  en  gmifi 
pour  l'hygiène  de*  ouvriers. 

Les  batteuses  locomobiles  sont  montées  sur  d'-' 
ou  quatre  roues  et  on   peut  les  tranfportcr   i  a 

fioint  k  un  autre.  On  en  construit  de  ce  genre  J'-' 
ssquelles  la  batteuse  proprement  dite  il  b'°  "■'' 
teursont  portés  sur  le  mânichàti. 

Les  principaux  moleun  employés  jiisqn'ici  1^-^ 
les  batteuses  sont  les  manège»  et  les  michio-i  i 
vapeur.  Suivant  la  puissance  de  la  force  ad.>pl<«' 
on  doit  avoir  de*  batteuse*  dont  le*  dimenfi-c 
et  la  résistance  varient.  Avec  une  bilteus*  k"^» 
construite,  mue  par  un  miinège  i  on  tbeval-  ■>* 
peut  battre  par  heure  de  W  4  tiO  gerbci  se  U',''- 
logrammes;aïeï  une  batteuse  mue  paroanusrr- 
i  deux  ebcvaux,  de  60  A  100  g'Tb.s.  U  ^^f»^' 
est   géuéralement   employée    pour  le*  batte*»-'. 
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ilus  forlci.  Avec  une  machine  à  vapeur  de  traii 
shevaux,  an  peut  hatlre  de  100  i  150  gerbes  par 
leure.  Avec  une  force  de  cinq  chevaux-vapeur,  on 
>eiit  b^iltrc  de  150  à  !50  gerbei  ;  [e  rondement 
l'élève  jusqu'à  3U0  gi'rbes,  avec  une  force  de  >ix 
i  huit  chevaux- va  peur.  C'eat  dam  ces  limites  que 
'on  obtient  aujourd'hui  lei  résullntg  les  plus  sa- 
israisants  pour  la  pratique  agricole.  Le  prix  de 
'evienl  do  travail  de  la  plupart  des  badeuse»  varie 
lans  des  pi'oportions  assez  étroites.  Les  construc- 
eitrs  frantais  Albarel,  Cumniing,  Gaitlreau, 
Irouhot,  Hiiiien,  Herlio,  Pécard,  Gémrd  (actuelle- 
nent  Société  de  matériel  agricole),  et  les  con- 
itrurteurs  anglais  Carrett.  r.layloD,  R.insanies,  Mar- 
iball,  etc.,  font  ceux  dont  les  types  sont  le  plus 
ippréciés;  pour  les  biilleuses  i  manège,  aux  pre- 
nïeri  cités  il  convient  do  joindre  les  conslriicteuri 
iodin,  Garnir-r,  Horéchnux,  Henou,  Sauzay,  etc. 

Tous  les  culiivdiEurt  ne  peuvent  pas  acheter  dei 
lattcusr-t,  surtout  des  ma- 
^bine■  à  grand  travail;  pour 
nettrc  ces  uiachines  à  la 
lortéc  de  tous,  il  s'est  farmÉ 
lans  beaucoup  de  départe- 

balljge  à  raç)n.  L'entre- 
lircncur  de  battage  à  fafon 
promène  sa  machine  Â 
vapeur  et  sa  biitleuso  de 
Terme  en  ferme  et  il  bat 
la  récolte  de  choiun  pour 
un  prix  modéré,  qui  varie, 
en  général,  de  75  i  9() 
cenlimea  par  hectolitre  de 
grain  battu.  La  flgure  611 
montre  une  de  cei  instal- 
lations provisoires  ;  ici  la 
batteuse  est  munie  d'un  élé- 
vateur qui  saisit  la  paille  i 
■■  sortie  de  ta  machine 
forme  automatiquement 


et  enfin  de  les  doDarcasser 
Pendant  tongtcn 
ituiiiïB  spéciales  pour  c! 
tend  auJDurd'hni  à  réun 


échcts  et  de  les 


art  des  al< 


travail:   en  réalité, 
accouplées  et  ïndépcn 


iers  de  U.  Cumming,  permet  dO 

du  travail. 
t,  la  batteuse  (Og.  61!)   présente 

~  ~  batteuse  de  céréales  à  grand 
id  deux  machines 


3  l'ai 


le  ;  elle  occupe  l« 
droite  du  b&li  dans  taule  sa  longueur.  Li's  battes 
de  trèRe-Bont  déliées  sur  le  plancher  supérieur  de 
ta  m^ichine,  et  on  les  engage  dans  un  batti^n  à 
lar|;es  buttes.  Les  liges  3  sonl  séparées  de*  l'aies 
'■'    inllaboi.r.e;  puiselleaaiTiïeulsurde» 


les  I 


ules. 


Malgré  les  perfectianne- 


implëten: 


I    que 


t  les 


de  qualité  inférieure 


arbites,  ce  déchet  atteint  1  1/3  t  !  pour 

est  vrai   nue  ce   srain   est  généralement 

part.  Ut  plupart  des 

.  n  utilisent  que  d'une 

manière  asseï  imparfaite  la  force  qui  leur  est  ap- 
pliquée; en  effet,  le  rapport  entre  le  travail  â 
vide  et  le  Iravu  il  en  charge  varie,  pour  le  s  meilleurs 
tvpes,  de  0,630  i  0,690.  Le  travail  mécanique  exigé 
iaa»  de  boqnes  conditions,  par  les  grandes  bal- 
leuses,  vàrje  :  pour  le  fromenl,  de  550000  i 
68UO0a  kilogrammèlres  par  1000  kilogrammes  de 

Îerbes  et  de  184000  i  SfSOOO  kilogrammù  1res  par 
DO  kilogrammc^s  de  grain  hatlii  et  nettoie  ;  pour 
le  seigle,  de  810000  à  717000  kilogrammèlres  par 
1000  kilogrammes  de  gerbes  et  de  159000  i 
ïiiOOO  kilcgrammètres  par  100  kilogramme»  de 
gram  battu  el  nettoyé  [<ioy.  le  rapport  de  M.  At- 
Mdlresca  à  la  Société  des  agricuitaunde  France, 
1881). 

Batteuses  de  CRAinES  fourbagEhes.  —  Le  bat- 
tage des  graines  fourragères,  trèfle,  luzerne,  sajn- 
foiD,  etc.,  est  une  opération  plus  délicate  i  exécu- 
ter mécaniquement  que  te  battage  des  céréales. 
11  s'agit  ici,  d'aliord,  de  séparer  le*  tètes  portant  les 


bcnt  au  dehors.  La  bourre  est  recueillie  sur  un 
crible  qui  l'amène  dans  une  botte  latérale.  Cette 
belle  communique  avec  an  élévateur  i^ui  enlève 
la  bourre  et  la  manie  i  la  partie  tupérieare  do  la 
machine.  Là,  elle  est  conduite  par  une  tivsanïQn, 
horizonUle,  i  l'entrée  d'un  baltmr  spôcial  de 
graines.  Ce  batteur  en  opère  le  décurtic*gf.  Du 
lalteur,  la  graine  passe  dans  deux  v  en  I  il  aie  uV  s  i 
doubliigrill.'s;soHsr.iclioii  du  ïenl,  te  cannage  el 
te  cribli^c  s'opèrent  avec  régularité.  Les  graines 
nettoyées  tombent  dans  une  trémie  sur  le  flanc  de 
ta  machine  ;  les  débris  et  les  poussières  sont  reje- 
lés  4  l'extrémité.  La  propnrlion  des  pillons  (nom 
vulgaire  de  la  bourre  i  rcbatlrc,  tiui  a  échappé  1 
la  première  opération)  est  très  faible;  quant  ft  la 
graine  battue,  elle  est  bonne  à  ensacher. 
La  même  batteuse  peut  servir  i  décortiquer  des 

traînes  ébossées  d'avance.  On  jette  la  bourre  dans 
I  balte  latérale,  oij  elle  est  saisie  par  l'élévateur, 
et  la  graine  se  déeorUque  ssnsembnrras. 

Une  machine  de  ce  gi^nre  exige  une  tw»  m 
eiaq  i  six  ehevaux-TapeuT 
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BATTOIR  —  1 

Sotn  B'ElfTiLEtiBH  p<Hi>  LES  BATTEmn.  —  Le  bon 

fonctionnement  d'une   balleus«   dépend   de   son 

InitHlUtion   et   dei   loiDi   d'eatrclien    qu'on    loi 

donne. 

La  batteuM  doit  ïtre  bien  d'aplomb.  Pour  le» 
bMteaiei  Qxei,  c'eat  le  réiultat  de  Ib  aolidiU  et 
U  bonne  coniIructioD  det  planchera  sur  lesqueli 
elle  repaie.  Quant  aux  batléuaes  montées  aur  rouei, 
on  obtient  la  sUbilité,  en  gliisent  soui  loi  rouei 
dsi  plateaux  en  boii  garni»  de  ealei.  Il  faut  d'ail- 
leurs avoir  soin  de  ne  Ici  imitaller  ((oe  am  un  ter- 
rain lulide,  d«n«  leouel  la  machine  ne  risque 
pai  d'enfoncer  par  t'eflet  de  la  trépidnlion  due  au 

On  doit  Tériller  si  loi  écrons  qai  reliant  les  or- 
panes  sont  bien  serrés,  régler  la  distance  du  bat' 
teur  et  du  cantre-batteDr,^et  eouliases  des  venti- 
lateurs, etc.  Les  couasineti  des  arbres  de  la  batteuse 
«ont  munis  de  f  odets  i;rai>«eura  qu'on  doit  remplir 
d'huile  de  bonne  qualité;  pendant  le  travail.  Il 
hut  vérifler  si  les  coussinets  ne  chaufTent  pas.  La 
régularité  du  battage  dépend  du  soin  avec  lequel 
oD  engrène  les  tiges;   on  étale  sur  le  tablier  les 

Krhe*  déliéei  et  on  les  pouste  régulièrement  i 
nlrde  do  batteur,  en  veillant  i  re  qu'aucun  corps 
étranger  ne  loit  introduit  en  même  temps. 

Quand  le  travail  est  uchevé,  il  Taul  neLtojer  la 
machine  avec  soin,  enlever  les   poussii'rei  et  les 
srainea  oui  pourraient  j  reater,  débarrasser  les 
l'excis  d'huile  et  de  In  poussière  qui 

e  imper' 

péries.  Le  bon  entretien  évite  des  chAmagea  et 
de*  frais  de  réparation  ;  il  assure  la  àotie  de  toute 
«■chine.  B.  S. 

MTTOm  {otUillagt  agriatle  et  horlieole).  — 
C'est  une  batte  épaisse  et  k  manche  court,  formée 
souvent  d'un  seul  morceau  de  bois  aplani  en  des- 
ious,  de  O'.M  en  longueur  sur  O'.K  ea  largeur 
environ,  bombé  en  descaa,  et  dans  lequel  se  trouve 
taillé  un  manche  ou  poignée  de  0" .30  de  longueur. 

Suelquefois  le  manche  est  ajouté  au  battoir,  qui  est 
on  Tait  de  deux  pièces.  On  s'en  sert  pour  poser 
et  raffermir  des  pièces  de  gaion,  pour  des  cultures 
eu  talus  i  pentes  rapides.  —  On  battoir  est  aussi 
nne  grosse  palette  de  bois,  i  manche  court  et  rond, 
dont  on  se  sert  pour  battre  le  linge  lessivé. 

BATTBB  A  LA  HAlIt  (hippiaîne: .  —  On  dit  d'un 
cheval  qu'il  bal  à  In  main  quand,  étant  monté,  il 
exécute  avec  la  léte  des  mouvements  rapides  et 
répétés  de  relèvement  et  d'abaifaement,  comme  ait 
voulait  ae  débarrasser  de  la  bride.  Ce  mouTemcnt 
de  la  tète  provoqué  par  une  gêne  temporaire  peut 
*e  trani former  en   un  défaut  permanent;  celui-ci 

Srovient  de  la  maladresse  ou  de  la  dureté  de  main 
e  l'écufer  qui  ne  sait  pas  proportionner  les  pres- 
sions du  mors  aui  elTets  qu'il  veut  obtenir.  Avec 
de  l'babileléet  en  ayant  au  besoin  recours  à  la 
martingale,  on  fait  disfiaraltre  ea  peu  de  jours  cbet 
nu  cbeval  le  défaut  de  battre  i  la  main. 

urriB  BU  FLANC  frélériruire).  —  Sedit  d'un 
animal  et  prinei  pale  ment  d'un  cbeval  qui,  «près 
une  course  rapide,  une  fatigue  prolongée,  souvent 
nne  simple  exposition  i  une  température  élevée 
dans  un  lieu  trop  cbaud  et  mol  aéri,  est  essoufTé, 
éprouve  des  battements  dans  le  flanc,  c'est-t-dire 
des  mouvements  de  loulèvement  et  d'abaissement 
successifs  indiquant  un  grand  malaise  ;  l'animal 
respire  avec  plua  de  force  et  de  fréquence  qu'i 
l'ordinaire  et  présente,  dans  l'inspiration  et  l'aspi- 
ration, des  mouvements  plus  considérables  du 
tborax  et  de  l'abdomen.  Cette  accélération  des  mou- 
vements peut  être  due  i  la  pousse  ou  &  d'autres 
'-  la  poitrine,  ou  bien  elle  peut  être  seu- 
"""    fatigue;  c'est  une 


ment  le  résultat  de  l'excès   .  _ 
élude  que  doit  faire  le  vélérini 


MTTIIR  (cAone).  —  Sorte  de  chasse   dans  la- 
quelle les  Urenn  sont  pUcés  en  ligne,  attendant  la 


BlDDEHEirr 
tes  bêles  fauves  que  les  rabtOeDii  Ira 
;n  faisant  du  bruit.  Les  battues  Mstirii- 
cipalemcnt  organisées  dans  les  bois  et  les  Ui& 
en  vertu  de  lois  et  règlements  pour  amCMrlifa- 
truction  des  loups,  des  renards,  det  uajtitn  ■: 
autrea  animaux  nuisibles.  La  mstine  est  (^* 
par  un  arrité  du  Directoire  du  T  fénier  ITiiT,;: 
une  ordonnance  du  !0  août  1814,  une  iaHn",  : 
ministérielle  du  9  juillet  181  S,  et  laloiéBÏi. 
184t  sur  la  police  de  la  chasse. 

Les  battues  sont  ordonnées  par  le  prérd  ht  11 
demande  des  agents  rorOBtiGrsouderaiiti;ril>^  c- 
nicipoie.  Les  maires  et  ofBeien  auDicipiui  •  '. 
tenus  d'j  assister.  La  liste  des  habil^nu  df  . 
commune  qui  j  doivent  prendre  part,  uit  cam 
tireurs  soit  comme  rabatteurs,  est  dressa  (ui  : 
maire  jusqu'à  concurrence  du  nombre  6u  jr 
l'arrêté  préfectoral.  Quand  il  est  néasiùrt  i-- 
les  battues  s'étendent  sur  les  terrrloiTi  dt  f-t- 
sieurs  communes,  cbaque  localité  foumit  «hkx:- 
tin^gent  de  tireurs  et  de  rabatteurs.  Le;  wj-- 
doivenl  se  concerter  pour  désigner  Uperuav 
dirigera  la  battue  ;  c'est  ordinairement  lo  lie-.I  - 
nint  de  louvelerie,  lorsqu'il  en  existe  dans  l'm  > 
dissement,  que  ce  soin  est  confié.  T<ini  ctin  ,. 
prennent  part  i  la  traque  doivent  obéir  ao  il"-- 
tear  de  la  chasse,  sous  des  peines  itm  fin.- 
édictées  par  la  loi.  Les  rabatteurs  aontamjscl:^ 
cun  de  deux  bitons,  l'un  qu'ils  ne  quiltml  |u»  '' 
dont  ils  se  servent  pour  frapper  sur  In  biv:- 
l'autre  qu'ils  doivent  jeter  au-devant  des  u;di-i 
sils  en  voient  venir  sur  eux.  Lirsqu'il  l'i? '■ 
poursuivre  des  bélea  dangereuses,  il  estti'a:- 
quelques  boinmes  arméa  de  Fusils  marchenlF:' 
les  rabatteur!.  Hais  les  tireurs  atlendenl  mi:- 
remenl  les  animaux  i  des  issues  de  fourr*-'  ' 
des  passages  désignés  par  le  chef  de  la  ht-, 
qni  doit  être  expert  en  matière  de  chasse. 

Indépendamment  des  battues  or^aaiicrl  i  '■ 
un  intérêt  général,  tout  propriétaire  dspl  lo  '.' 
coites  sont  menacées  peut  en  taira  pour  let  p:  ' 
ger.  Si  l'on  estenlRmps  de  chasse  probit>M,i)<  < 
en  demander  l'autorisation  ;  aussi,  comiDe  il  1 1<' 
d'un  intérêt  particulier,  les  habitants  ne  p""'* 
poa  être  mis  en  réquisition  ;  c'est  au  prapriétur-i 
se  procurer  des  tireurs  et  dearaballeun  et  l^.i''< 
l'opération. 

BACOBE  {éamemk  rw«ie).  —  Nom  donsé  lit 
quelques  pajs  aux  herbes  dei  marais  itt  1  : 
fauche  pour  s'en  aerrir  comme  litière  on  !»'<-'  > 
lïire  des  composta. 

UCVEMBKT  Ibioffraphie  egrimk].  —  Hcl N^ 
en  1816,  Baudement  fut  d'abord  profeïKin  « 
soologie.  Homme,  i  la  cuite  d'un  conconn  tril''*-' 
en  1850,  professeur  de  lootech nie  t  l'I  nïtitnt  ir"* 
noiiiique  de  Versoilles,  il  j  créa  un  emtifndi  J 
nouveau,  celui  de  la  producUon  do  bétail  écU-^ 
par  les  lois  nalurellea  de  la  xoologie-  ^f^' 
disparition  de  l'Institut  agronomique  de  Ter*.* 
nne  chaire  spéciale  de  zoologie  appliquée  ll'V*' 
culture  et  à  l'industrie  fut  créée  en  u  »««■ 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  1  Psn^^' 
conserva  Jusqu'à  sa  mort  survenue  en  iitl  ' 
Baudement  «  été  l'initiateur  de  U  sciente  '* 
technique  au  milieu  du  dii-neirvième  1**.* 
lui   doit  plusieurs  travaux   '-*-  i—~"<''^-'-' 


les   principaux  s 


fllV 


oomique  de  Versailles) ,-  Expéiiaut»  •»■  t^l 
du  tel  dans  la  culture  liei  terrt*  tt  6au  r<«i  • 
Ufail,  faitea  en  collaboration  avec  *  ^W-i 
Lettrei  tur  la  perfection  4mu  TèiMot  tenv.  i'-| 
et  1855;  Obtervattoiu  tur  If  rmmit  fB  tt^^ 
etUreUdéveloppemetUSela  podriuttUcov»^ 
(ton  et  la  aptUuda  4a  nca  komtt  'lanilt;  ■* 
Conservatoire,  1861);  Slvda  Mr  Ut  IM"'. '^,£ 
ne  (Mémoires  de  la  Société  nationale  d'afnrnlia^. 
1855J.  —  Baudement  avait  réuni  Im  ««••'^ 


lyCOO^^lC 


BAUDET  -  : 

I  grand  outtr^c  :  La  race*  boemei  au  coneoun 
vie/  de  Paru  en  1856;  la  mort  ■  interrompu 
rsvail,  dont  l'intraduction  et  un  très  bel  atlas  de 
re-vingt-iept  planchas  ont  seuls  paru.  H.  S. 
lUDBT  [lootechnie).  —  Honl  gëui'ral  donné  à 

dan»  une  (trande  partie  de  la  France,  réserré 
le  entier  dans  une  autre  partie,  etmâmeieu- 
nt  à  l'Ane  entier  qui  sert  d'étalon.  C'est  sous 
ernier  point  de  vue  qu'on  considère  le  baudet 

les  pays  d'élcvsoe  de  l'espèce  asine  [vav.  Ane 
si:iF.  (espèce).  11  faul  l'étudier  comme  conser- 
ur  de  sa  propre  desceadanee  par  la  saillie  des 
ses,  comme  producteur  de  mulcg  et  de  mulets 
a  laïllie  des  juments  dites  mutassières. 
1  sait  que  les  clieiaui,  lorsqu'ils  couvrent  des 
ses.  produisent  les  bardots,  mais  que  cette 
strie  n'est  commune  qu'en  Sicile.  Les  haudels, 

donner  des  produits  conformes  i  la  demande 
doivent  être  assortis  avec  les  ju- 


!s  mules  ou  mulets  lourds  dits  lU  trait,  ...  _, 
a  les  réglions,  des  baudets  de  l'un  oude  l'autre 
.  Les  baudets  du  type  lourd  sont  surtout  élevai 
I  l'ancien  Poitou  ;  ceux  du  Ivpe  léger  se  ren- 
rent  en  Algérie,  an  Italie,  dans  le  midi  et  le 
re  de  la  France,  plus  rarement  dans  l'ouest. 
difTârentcs  races  ont  été  décrites  au  mot  Asu» 
èce). 

I  baudet  du  Poitou  est  particulièrement  estimé; 
Mnographie  a  été  donnée  d'une  manière  cum~ 
i  par  H.  A^rault,  vé- 
laire  à  Niort. 
kOBR*  (botanique  et 
kvUure).  —  Groupe 
liantes  de  la  famille 
Suxirragacées.  On  en 
■ait  deux  ou  trois  et- 
a.dc  l'AusImlie  orien- 
el  extra-tropicale.  Ce 
de*  arbrUscaux  i 
Iles  toujours  vertes, 
istanles,  petites,  cou- 
e*  de  duvet;  à  fleurs 
airea,  solitaires,  quel- 
'ois    rapprochées    an 


I  —  BAZADAIS 

■ADIIÉ  (bioipTiphie  agricole).  —  Fils  d'un  auber- 
giste de  SenliB,  Aaïahie  Baume  naquît  le  Î8  fé- 
vrier liîS,  et  est  mort  i  Paris  le  13  octobre  Igiil. 

II  a  été  membre  de  l'Académie  des  sciences.  L'In- 
vention d'arcomèlres  très  employés  fvoj,  ce  mol) 
1  a  surtout  rendu  populaire;  mais  on  lui  doit  un 
grand  nombre  de  travaux  de  chimie  et  de  physique, 
et  il  convient  de  citer  ici  ses  mémoires  sur  les 
argitet,  la  noliire  des  terre*  arabtet,  la  eppartiU 


■ATADB  (agriculture}.  —  Nom  donné  à  l'orge  i 
deux  rangs,  baillarge  ou  baillard. 

BAVLE  (économie  rurale).  —  S'écrit  aussi  baile. 
—  Nom  donné  au  mailrc-valet  qui  conduit  et  nourrit 
les  hommes  dans  les  exploitations  rurales  du  midi 
de  la  France,  et  plus  spécialement  du  Gard  et  delà 
partie  occidenlale  de  l'Hérault.  —  flavlo  vient  sans 
doulc  do  bailtj. 

BAUBAIS  (tooteelmUi.  —  La  petite  ville  ds 
Biiias,  située  A  l'angle  sud-est  du  déparlement  d« 
la  Gironde,  aux  conllnsdes  déparlements  de  Lo^ 
el-Garonne  et  des  Landes,  a  donné  son  nom  Sx  an 
groupe  d'animaux  de  l'espèce  bovine  peu  nom- 
breux.  mais  dont  les  qualités  remarquables,  mises 
en  évidence  par  des  éleveurs  h;ibiles.  ont  vivemeol 
appelé  l'altenlion  dans  les  concours  d'animaux  re- 
producteurs et  d'animaux  gras.  Est-ce  une  race  spé- 
ciale et  pore,  comme  le  soulieonenl  quelques-un*, 
■■  bien  n'est-ce  qu'un  ussemblage  coatus  des  pro- 


lerres  tempérées.  Ils  ,J  t-f 

jeot  de  jolies  fleurs  t£i  "'/■ 

s,  avec  des  ligues 
cbcs.  La  floraison  se 
luit  d'août  en  octobre. 
aut  A  la  plante   une 

e  tranche  légère,  uae  bonne  exposition  et  des 
sèment*  fréquents  en  été.  On  multiplie  de 
cottes  ou  de  boutures  faites  avec  l'ertrimité 
jeunes  rameaux  ;  on  exécute  l'opératioa  ea 
es,  sur  couche  chaude  et  sousch&MÎs. 
AUBIKIA  (botanique).  —  Genre  de  plaDiet  de 
amille  des  Légumineutes-cisalpiniées.  Ce  sont 
arbres  on  des  arbuatei  dresséeou  urmeuteux, 
[e  ronde  plus  ou  moioi  régulièrement  eompri- 

I,  i  rameaux  souvent  munis  de  cornes  i  leur 
i.  à  feuilles  simples,  le  plus  souvent  bifoliolée* 
B  l'extrémité  du  pétiole  terminée  en  une  aréle,  A 
rs  di^osées  en  grappes,  le  plus  souvent  simples, 
ninales  ou  aiillaires,  quelquefois  rameuses  ou 
fmbiformes,  i  fruits  formés  de  gonises  de  forme 
(consistance  très  variables.  Onconoalt  un  grand 
ibre  d'espèces  de  fiauhiniées,  principalement 
s  les  régions  tropicale*  de  l'Afrique  et  de  l'Asie. 
ilques-une«  onl  été  introduites,  mais  elles  v  sont 

II.  dans  les  serres  chaudes  d'Europe;  elles  J 
Dent  en  juillet  degrandet  et  belles  fleurs  blan- 
t  CD  grappe». 


duit*  ré*u1Unt  d'accouplement*  croisés  de  landais 
avec  des  garonnais,  entre  lesquels  le  groupe  auquel 
il  appartient  se  trouve  silué,  comme  le  soutient  et 
le  prouve  dans  une  certaine  masure  M.  Sansoa? 
On  peut  laitier  la  question  sans  la  résoudre,  en 
constatant  seulement  que  ce  groupe  bovin  a  de 
grands  mérites.  ■  La  race  baïadaise,  dit  H,  deDam> 

Sierre,  est  près  de  terre,  avec  des  aplombs  par- 
lits,  des  membres  d'une  vigneur  et  d  une  beauté 
remart^uables,  les  hanches  très  ouvertes,  les  fesse* 
bien  faites  cl  descendant  près  du  jarrel,  d'une  cou- 
leur brune  semblable  i  celle  de*  animaux  de 
Schwiti  ou  d'Aubrac.  Elle  est  de  très  haut  poids,  et 
cependant  d'une  vigueur  pour  le  travail  supérieure 
à  celle  de  toute*  les  races  gasconnes.  Ce  sont 
de*  bœufs  baïadais  qui  transportent  i  Langon,  inr 
d'énormes  charrettes  A  deux  roues  et  sur  une  route 
eonilamment  pavée,  tous  le*  produits  de*  Lande* 
qui  viennent  se  réunir  i  Dax^  A  Mont-de-lttrtan  et 
a  Itoquefort,  c'esl-A-dlre  snrnn  parcours  del3il  ki- 
lomètres. La  Tigueur  de  ce*  bieur*  e*t  mise  au 
pin*  rudei  épreure*  par  le*  poids  inorme*  dont 


lyCoogle 


boia  de  «apin  ion 
avec  le  Bordeltiii 
dL'lermine  le  gai 


le  grande 


nullipliée  et 


BEARKAISK 
on  lei  charge.  Lea  planche»  de  I 
l'objet  d'un  cammircc  importaDt 
le  prix  de  revient  du  transport 
du  cnmmerfanl,  et  l'amour  de  ce  gain  i 
i  imposer  des  poid«  prodigieux  à  ces  I 
maux.  Soua  ud  aoloïl  ardent  souvent,  e 
d'une  poussière  de  «able  rarlinrommoi 
cheni  sous  le  joug,  atleléa  par  paires  i 
distance  l'une  de  l'autre,  et  de  Façon  i 
g<!ncr,  i  des  charrettes  à  deux  roues 
atruclion  Tort  lourde.  > 

Cette  r«ce  ou  familte  l'ett  un  peu 
41uidiM;  an  la  trouve  particulière  m 
rona  de  La  Réole.  Elle  préM*l«  beaucoup  d'unifor- 
formité  luus  le  rapport  du  pelage,  ^dî  eit  le  ptua 
ordinairemenl  d'un  brua  de  suie  tirant  vert  la  frit. 
Hais,  tait  remarquir  M.  Sanson,  tantAt  le  muRe  el 
les  paupières  août  rosé»,  les  cornes  d'un  blanc  jau- 
nilre  dans  toute  leur  éiendue;  tantflt  le  uiulle 
et  tea  paupières  aont  bruns  au  grisâtres,  el  l'eitré- 
milé  dea  eornei  se  montre  noire.  Ce  sont  là  des 
lignes  d'absence  de  flxilé  et  de  reproduction  par 
métissage,  ((uoi  (ju'il  en  aoil,  les  baïadais  sont 
d'une  grande  Itnesse  comme  le  portrait  de  vache 
que  représente  la  figure  613.  Les  bœurs  sont  d'un 
facile  encaissement  et  fournissent  une  bonne 
chair,  nial^tré  le  travail  très  dur  qu'on  leur  a  de- 
mandé :  on  en  il  vu  au  concours  d'animaux  gras  de 
Paris,  qui  pesaient  plus  de  1000  kilogrammes  à 
l'étal  vif;  ila  donnent  plus  de  viande  de  nreiiiiftre 
et  de  deuxième  qualité  que  les  bœufa  de  la  plaine 
de  la  Garonne  et  ils  sont  plus  près  de  terre. 

KfcAKKAISE  (race  Bovise)  (iOoUdmif).  —  Cette 
race  n'est  autre  que  celle  de  la  valtiïe  d'O^san, 
uno  des  variétés  de  la  race  ibérique  qui  peuple  les 
Pjrénéei.  Elle  est  [llg.  GU)  un  peu  décousue  dans 

néral  est  plulM  celui  de  la  mai}:reur  que  celui  de 
l'cngraisBeuieat;  elle  croit  leulement  et  se  déve- 


loppe peu  ;  son  énergie  dans  le  travail  est  moindre 
gae  chei  ses  congénères  des  vallées  d'Url  et  de 
Barétoua,  C'est  pour  ces  diverses  raisons  qu'elle  eit 
moins  recherchée  par  les  agriculteurs  des  plaines 
qui  viennent  prendre  leur  bétail  dans  lespavs  mon- 
tagneux d'élevnge.  Sa  robe  est  jaune  ou  rouge  pâle, 
Il  nuance  étant  plus  clairu  autour  des  yeux  et  à  la 
partie  interne  de-  menihres  ;  lea  ornes  aont  fortes, 
longues,  généralement  très  relevées.  Le  corpa  est 
long,  avec  l'avant-train  ploa  louni  el  plus  gros  que 
l'arrière.  Les  membres  sont  d'ailleurs  solides,  les 
aplombs  réguliers,  lea  articulations  accentuées  el 
très  nettes,  sans  que  le  volume  des  oa  soit  trop 
considérable.  L'alimentnliuR  peu  abondante  de  la 
race  est  la  princi|iale  cause  de  aon  peu  de  déve- 
loppemenl;  avec  des  soins, elle  est  susceptible  de 
donnsr  du  lait,  du  travail  on  de  la   viande,  selon 


quoi 


BBAl'HONT  (ELIB  DE) 

irige  di 


propension  très  marquée.  Elle  rtu 
loujoura  oenon.  En  été.  elle  est  nnume  iti-i 
montagne  ;  elle  passe  l'hiver  dans  les  vaste-  lu'a 
du  Pont-Long,  i  Un  édit  qui  mnante  ■  Hti.ili, 
dit  H.  Sanaon,  a  concédé  aux  habitants  de  b  li- 
lée    d'Ossan  le  privilège  de  conduire   legr  biul 


oraque 


ele 


iDtagne, 


Pont-Long,  k  i  kilomètres  de  Pau,  lina  qf  l> 
uroit  de  faire  parquer  deux  foii  par  an,  ra  iirtilR 
el  en  mai,  aur  l'une  des  places  de  la  ville,  loiiia 
bétail,  qui  la  traverse  durant  quinu  .i  viafti^on. 
à  l'aller  et  au  retour.  Un  tel  rtginie  n'ftl  i-vlû 
pour  faciliter  l'amélioration  générale  de  li  w.fï 
qui  aurait  besoin  d'élre  plus  copieuse  me  si  li- 
mcntéc  durant  la  mauvaise  saison.  ' 

BBAUCEBDIf  {iOolechnie).  —  L'anrîen  mutta 
b«*De«ran  était  un  animal  d'asseï  hante  tii>., 
sans  con>aa,i  Uine  tonjcue,  laissant  les  caiuriit 
le  ventre  1  déeovverL  Dans  celle  race  on  di^iii- 
guail  la  grande  et  la  petite  branche,  ci^tledfriict 

Ercnant  le  nom  de  moutna  percberoi 
eauceronne  a  servi  à  constituer  avec  u 
espagnols  les  métis  mérinoi  de  la  Bcauc 


1.  CelK  ru 


le  Cantal  tl  qui 
très  pM" 


&  une  race  i^ue  l'on  trouve  dans  le 
appelle  aussi  race  clarcine.  Ces 
race,  propre  particulièrement  au 
liles;  elle  parait  être  originaire  uu  naui  Liwjy»^ 
La  tAte  est  A  chanfrein  droit,  à  front  nu.  Leicne 
choE  ta  mAle  sont  en  spirales.  (In  cercle  mur» 
loure  quelquefois  les  veux.  La  loiton  mI  t^ 
abondonta;  aon  poids  nest  que  de  t  kdogijun 
à  l»,!00.  La  laine  est  longue,  pendante,  icrouiàr 
etjarrcuie;  elle  forme  une  sorte  di;  fniie  l'U'^ 

■BADFOKTIA  (bolonûiie  et  AorfimJluïi  - 
Genre  de  plantes  àt  la  laniille  des  llvrUcén."> 
ginairea  de  l'Auitralw.  Quelques  espèces soniti- 
livées  dans  les  ^™ 
d'Europe,  netaicni'ii  it 
Btmfortia  itatal'  " 
1  feuilles  d«  crui.  ^^ 
les  Becufortia  tftrK  i 
earinactttt.  Le  prfi* 
inrtaul  forme  un  utn»- 
«eau  d'un  beau  |w1.  ' 
fenillesopposéeseorro:!. 

autour  des  tiges  drttfiw 
d'un  rouge  vif.  H  lui  ("' 
de  la  terre  de  iniisr» 
légère. 

■EAVHOIIT  (Eut  n 

ifriOTrapAïe  egritiii'i-  - 
léologue    illustit,    Ew 
:::^_-„;S_^7^  •*■  Beaumont  »  rend»  ' 

l'agriculture    d'éurufiU 

mort  en  187*,  il  a  »•■ 

iacré  aa  longue  etrrin 

aux  fecherchei  géologiquea.  Troia  grand»  iri'io 

ont  illustré  sa  vie  :  la  détermin.iUon  de  l'tp  "^ 

pectif  des  ebalnea  de   montagnes,  h  théine  da 

el  la  grande   caHe  géolieiliK  ^ 

Dufrénoj.  Elle  ie  fc* 

lion  dea  cartes  hrtru»- 


•t  des  es 


s  agronomiques,  el  il  a  ci>Dmb« 


Itiplicalion.  Le  travail  prioripil  qo'  I' 
doit  l'agronomie  est  une  Etude  iv  l'uliliii']'^ 
eole  et  iei  gùemetUt  géologiqua  du  p*»p'** 
[Hémoires  de  la  S ociétj  nationale  d'agricoltun). 
il  y  a  démontré  le  rdle  des  phosph:iles  dioi  li  ^ 
végétale  et  animale,  et  il  a  été  aiO!!  le  pramiUii' 
de  l'industrie  de  l'extraction  et  de  l'omploi  J« 
phosphates  en  agrii'ullurc.  Cette  iodii»ifi«  "' 
rapidemenl  développée,  elle  s'est  élecdoc  inr  W» 
let  pointa  du  monde  civilité.  B<  S' 
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BEAC-PRÉSEKT  —  71 

BBAV-PRÉSBNT  (piimologie).  —  La  poire  Beau- 

ésenld'Artoif  est  1res  répandue  en  France  ;  c'ust 
Gxcelleal  fruit  à  couteau,  venant  sur  un  arbre 

[iiureux  qui  réussit  à  toutes  les  eiposilioas  et  se 

.'te  â  toutes  les  formes.  Les  pvrnniiileE   de   ce 

jrier  sont  remarquablement  belles.  La  croiseur 
fruit  eslGonsiilJrablc;  il  est  de  Torme oblungue 
vcnlrue,  à  ^rus  pédoncule,   k  tell  à  peine  en- 

icé,  à  peau  jauae  vcrdilre,  A  chair  domi-lini:, 

inche,  fondante,   sucrée,  douée    d'un    parfum 

rcable;  la  maluritd  a  lieu  de  la  fin  d'ooill  à  la 
lie  septembre,  Oa  a  appelé  cette  poire  Présent 

fat  de  NaplcB.  Son  nom  est  donné  quelquefois  à 

poire  d'épargne. 

BÉCASSE    (omithologit   et   chaiw).   —    Genre 

liscaux  de  l'ordre    des   échaesiert,  famille  des 

ngi  rostre  s.  Les  bécasses  propre- 

mt  dites  foraient  un  sous-|[enre 

IIS  lei]UBl  la  bécasse  commune 

•olopax  nulicola,  Riuticota  ntJ- 

ru)  occuiie  la  première   plaça, 

'st  an   oiseau  de   passade   très 

limé  d«s  chasseurs,  tant  à  cause 
l'excellence  de  sa  chair  que  de 

facilité  qu'ils  Irouvenl  à  le  saisir. 

La  bécasse  (il^.  615]  a   le  bec 

ig  et  droit,  mai»  rude  et  comme 

rbelé  aux  ccttés  vers  son  extré- 

ité  et  creusé  sur  sa   longueur 

■rainuresprofondcs.  Le  plumage 

t  IrÈ»  varié  :  le  dessus  du  corps 

ésante  une  couleur  roux-marron 
cendré  avec  du  grandes  lâches 

de  noiràlre  ;  les  plume»  de» 
les  firésentenl  dans  leurs  barbes 
;s  raies  rousses  et  noires  ;  la 
leuf  est  gris*  en  dessus,  blanche 
1  dessous  aïec  une  bordure  do 
lux;  les  plume*  s'étendent  jusque 
ir  le  bas  des  jambes.  La  taille  de  la  bécassecom- 
mne  est  de  0-,3S  i  CT.iO,  la  femeUe  étant  un  peu 

lus  grande  que  le  mile.  Quand  '—  -■' '  ■'■' 

Imé  es,  l'eDïergura  de  l'oiseau  ei 

La  bécasse  te  reneonlre 
resi|ue  partout,  mai)  c'est 
jriotit  un  oiseau  voirageur, 
urant  la  belle  saison  elle 
abite  les  haulea  régions, 
otammcnl  les  Alpes  el  les 
irénées,  d'où  elle  descend 
êrs  les  mais  d'octobre  et  de 
.r)tp  nibre  dans  les  plaines 
.'  France  et  de  Belgique, 
u'elte  quille  au  printemps. 

Les  bécasses  se  nourris- 
'^nl  de  Ters,  de  limaces,  de 
cambées.  Elles  sont  sur- 
ont  grasse»  A  l'automne  et 
ni  alors  acquis  le  fUmel  qui 
ait  rechercher  leur  chair, 
mire  et  assez  grossière.  On 
■ei-onnalt  le»  lienx  qu'elles 
réquentent  à  leurs  fientes, 
|ui  forment  de  larges  tacbes 
il  anches  el  sans  odeur. 
]uelquefois  les  bécasses  n'é- 
nigrenl  pas  au  mois  de 
nar».  La  femelle  construit 
■on  nid  au  pied  d'un  arbre 
'1  7  pond  quatre  ou  cinq 
nuis  un  peu  moin^t  gros 
du   pigeon; 


3  —  BECASSINE 

blanc  ;  la  bieatie  routie,  dont  le  plumage  est  roux 
par  ondes  snr  un  fond  plus  clair,  et  qui  est  très 
rare;  la  bècoiie  de»  savanes,  qui  appartient  à  la 
Guyane,  et  qui  est  moitié  plus  petite  que  CPlIe  de 
France,  quoiqu'elle  ait  le  bec  encore  plus  long. 

KÉCASSEAU  (omilAoIojiie).  —  Oiseau  échaasier 
longirustre,  du  genre  des  bécasses,  du  sous-genre 
des  cbevaliers.  Il  se  tient  sur  les  bords  de  la  mer, 

larves  el  d'insectes.  On  en  dislinf^uc  deux  espùce*  : 
le  beciuieau  ou  atl-blanc  de  ririere(7'ri»jraou  To- 
Imiui  ocropta)  forme  un  très  bon  gibier  qu'on 
rencontre  dans  toute  l'Europe;  sa  longueur  totale 
est  de  0-,!0;  il  niche  dans  le  sable  au  bord  de 
l'eau  ;  —  le  bécasseau  det  boit  {Tringa  '/larcola  on 
7'oliinM  glarcota),  sb  pes  plu»  petit  que  le  précé- 


dent, habite  les  bois  marécageux  et  niche  dan»  le» 
marais  boisés  du  nord.  —  On  appelle  aussi  bécas- 

,      seaux  les  petits  de  la  bécasse  et  de  la  bécassine. 

ildeO-,ËOiO*,70.  j      B&CA5BINE  (oi-nilhotogit  et  duuae).   —  Espèce 


0?"i„nall.  Mn  U  Mi.».  commune.  1".»^.    f»""î"»"îSÏ."' f°.'     """''  """  ""'""' 
atM  ttoMlM,  dont  le  plum»»*  oit  preique  tout  I  leiii«Dt  pin»  pente,  et  o 


t  le  bec  praportiopnell»' 


■iCooi^lc 


Kent  plui  long;  1*  taille  de»  plus  snndes n'atteint 

5 aire  que  t^,!-^,  mais  elles  ont  les  mœurs  très 
ifférenle*.   Elles  forment  d'ailleurs  un  gibier  tris 

L«  bécassine  ordinaire  (Srolopax  gallinafo)  ae 
distingue  par  deux  bandes  loogiludinales  noirïlres 
inr  ta  t«te  (n*  2,  Ils.  616);  elle  a  le  cou  mou- 
cheté de  brun  et  de  Taure,  le  desgai  noirfttre,  te 
ventre  blaachfttre,  le  bas  de  la  jambe  dénudé,  les 
forniea  élanrées,  l'ongle  du  ponce  plus  long  que 
le  doigt  lui-même. 

La  grande  bécassine  (Scolopax  major),  appelée 
aoisi  double  bécassiDe  parce  qu'elle  peut  Sire 
presque  deui  (bis  plus  grande  que  la  précédente, 
a  le  ventre  d'un  roux  clair  avec  des  raies  noirltres. 
Son  vol  est  droit,  saas  crochets,  plus  rapii 
celui  de  la  bécassine  ordinaire;  elle  prért 
«aux  claires  aux  eaux  vaseuses.  On  la  rencontre 
•ortant  en  Picardie  el  en  Proenee.  Sa  chasse  au 
tiré  est  un  peu  moins  dirflcile  que  celle  de  la  bé- 

les  marais. 

Une  troisième  bécassine  reste  en  France,  dans 
le»  terrains  marécageux,  toute  l'année  ;  elle  se  cache 
dans  le»  roseaux  sous  les  joncs  secs  et  les  glaïeul» 
an  berd  de  l'eau;  il  faut  presque  marcher  dessus 
pour  la  Taire  partir,  c'est  ce  qui  l'a  fait  nommer 
la  sourde;  c'est  la  petite  bécassine  (Scolopax  gat~ 
Itttitfa);  souvent  elle  n'est  pas  plus  grosse  qu^ioe 
ehoueito  commune.  Elle  est  représentée  par  le 
B*  1  de  la  agnre  61^.  Elle  n'a  qnune  bande  noire 
•or  la  lete.  On  l'appalle  vulgairement  bécasson, 
boucqaerolle ,  jacquet.  Elle  habile  l'Europe  et 
FAmérique  seplenlrionale.  Son  vol  est  moins  rapide 
que  relui  de  la  bécassine  ordinaire.  C'eat  un  gibier 
trè)  délicat. 

BBCFifiCB  lomîlhologie  et  dtosie).  —  On  donne 
le  nom  de  becllgae  I  loul  petit  oiseau  à  bec 
mince  et  efQlé  qui,  durant  l'iU,  ae  nourril  d'in- 
«ecteg,  et  pendant  l'automne,  notamment  dans  le 


flf.  en.  —  Bwfi(iw*. 


midi  de  la  France  e< 


a  la  chair  de  ce»  oiieaux  en  automne  un  goOt  d^ 
liciani  qui  !ea  fait  rccbercher,  de  telle  aorte  que 
dans  le  Midi  ils  sont  l'objet  d'une  chasse  active, 
•oit  au  niet,  soit  aveo  de»  nappes  ou  de»  lacela. 
Selon  les  divers  naiuralittei,  on  donne  la  nom  de 
itc/igut  à  beaucoup  d'oiseaux  dilTérenls,  aux  di- 
verses espice»  de  fauvette»,  le  gobe-mouche  noir, 
H  gob»-inoBcbe  à  eollier,  jatan  l'alouette.  Pour 


4  —  BÊCHE 

BulTon,  le  vrai  becllgue  est  le  Motadlia  fietduU,  \ 
porte  en  Bourgogne  le  nom  de  linette,  parce  qi 
s'j  trouve  dans  les  vignes.  C'est  en  Provence  qi 
mérite  surtout  le  nom  de  becQgae,  parce  qu'on 
voit  sans  cesse  sur  les  figuiers,  beoqnetanl  I 
fruits  les  plus  mSrs,  ne  les  quittant  qne  pour  th 
cher  l'ombre  et  l'abri  des  buissons  et  de  la  cla 
mille  touffue.  C'est  un  oiseau  Iflg.  6IT)  dont  le  pi 
mage  est  de  couleur  obscure  ;Te  gris,  le  linm 
le  blanchitre  en  font  toutes  nnaneea.  11  ne  qoi 
le  Midi  que  pour  venir  çlu»  au  nord  j  attendra 
maturité  des  fruits  dont  il  est  friand-  Dons  les  i 

Sinns  sejjtentrionates,  il  est  utile  i  cause  dp 
aslruclion  des  insectes  dont  il  sa  nourril  fn 
de  raisins  ou  de  figues.  —  L'oUeau  auquel  m 

BEC-FIN  {ûrmtliologie  et  chatte).  ~  On  dnai 
le  nom  de  bec-Un  (ifolociUa)  i  tout  un  groupe  i 
passereaux  dentirostre»,  «Tant  le  l»ec  droit,  cfS 
avec  la  mandibule  supérieure  quelquefois écbUi'i 
i  sa  pointe,  ta  mandibnie  inférieure  toujours  dnit 
Tous  les  oiseaux  chanteurs  de  noi  boit  appuu^t 
neni  i  ce  groupe,  où  l'on  Ironve  les  faovellei.  b 
farlouset,  les  hochequeues  ou  lavandières,  les  be 

Eeronnetles, les roileiela.les mbiettes,  le» IrjqLd 
islruglodftes.Toustes  becs-fln*  rivent  d'insecte 
de  petites  graines  a(  de  fruits. 

■BCHE  loiitillage  agricole  et  h^rtieoU).  -  !i 
■trament  de  labour  composa  d'un  fer  aplati,  ttu 
cbanl,  pin»  au  moins  allongé  et  lar^-e,  el  d'i 
manche  de  longueur  variable,  selon  les  pajs  eti 
usage»  auxquels  on  le  destine.  Le  Ter  est  génér 
lement  de  forme  reelanguloire  ;  il  est  recourt 
pour  le  travail  dans  les  sols  légert,  de  manière 
retenir  le*  quantités  de  terre  prit 
ment;  pour  les  sols  tenaces,  le 
large  el  rectiligne.  Si  le  soi  est  pierreni  el  do 
le  tranchant  est  en  arc  et  tes  deux  angles  extré m > 
sont  formés  de  pointes  renfor^'Ae».  Dan)  que  qoi 
pays  et  pour  le»  terre»  torlea,  h  bêche  en  Iridi 
gLlaire. 

La  lame  de  la  bêche  est  en  générai  plus  Urg 
près  du  manche  qu'au  tranchant;  d'an  autre cùli 
plus  elle  e»l  longue,  plus  aussi  elle  est  élraite;  i 
surface  doil  être  calculée  de   telle  aorte  que  I 

SDids  do  la  motte  de  terre  ne  soit  pas  trop  cflui 
Ërahle.  Dans  le»  pars  oiï  les  ouiriers  sont  ni 
sans  être  forts,  la  surj'ace  esl  de  -1  i  S  dériin^tn 
carré»;  elle  est  de  Si  7  décimètres  carrés  du 
les  contrées  où  les  ouvriers  sont   vigourrui.  l 

Coids  de  la  motte  de  terre  de  chaque  coup  t 
Sche  est  de  7  à  8  kilogrammea  dans  le  pn-Bic 
cas,  de  lU  i  11  dans  le  second.  L'épaisseur dt li 
lame  est  plus  forte  i  la  partie  supérieure  el  un 
diintnuantlégèremcnt jusqu'au  Iranchnnl;  toovn 
elle  est  renforcée  par  des  nerrurea  dn  fer. 

Quant  ati  manche.il  dépend,  pour  sa  longoeirs 
pour  sa  forme,  de  la  nature  du  travail  i  eDect«r 
il  est  simple,  i  béquille  ou  crosse,  ou  bien  i  b> 
nette  ou  poignée,  ainsi  que  te  montrent  les  lipjni 
618  .'i  630.  Les  manches  simples  ont  de  I  inhtn  i 
i-,50de  lonifueur:  ceux  i  manette  ou  i  bét^ 
de  O'.TS  i  1  mètre  seulement.  La  grooeur  ii 
manche  est  d'autant  plusconsidérablequeiil)fat' 
esl  plus  forte;  son  diamètre  eal  de  36  110  inilli' 
mttres  près  du  fer,  parce  que  la  fatigue  du  toii 
V  est  plus  grande;  il  esida  30  i  3S  millimèl")' 
l'autre  extrémité.  Les  manche»  <enl  souvent  irvii 
vers  la  lame  de  la  bêche  de  hoche-pied,  étrier» 
pédale  mobile,  que  l'on  place  t  une  distance  pi» 
ou  moins  grande  afin  que  l'ouvrier  puisse  j  f^ 
le  pied  et  appuyer  pour  entoneer  llnstrumenl  dus 
la  terre  à  labourer.  Le  manche  eit  en  gàiirsl 
droit,  cependant  quelquefois  il  présente  nae  1^ 
géra  courbure  (flg.  Kij. 

La  réunion  du  mancbe  et  de  l'ontil  se  fait  s* 
bien  au  mojeo  d'une  dooiUe  on  klen  au  bhjw  <* 
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tlErgiMcment  du  mancbe  en  tarme  de  pelle  à  sa 
arlic  iurérieure,  qui  esl  flxéc  entre  deux  lames  de 
létal  :  celle«-ci,  en  ^'unissant  par  le  bu,  forment 
i  Unie  unique  de  l'onlil. 

Coar  travailler  dans  Isa  lerres  trgilenaes  et  le- 
ices,  on  s'arrange  de  telle  ^on  que  l'dpaisieur 
3  It  lame  soit  TortiHée  par  le  boii  prolongé  du 
anctie;  l'union  des  denx  parties  est  ainsi  rendue 
u»  intime,  ce  qui  est  d'autant  plus  nécessaire  <^ue 

lame  est  étroite  et  allongée.  Pour  lei  terrains 
gers,  le  manche  n'est  uni  A  rnutit  que  pir  uoe 
inple  douille,  comme  d^ins  les  pelies  en  Ter,  et 

lame  est  large  gt  peu  altongf  e. 

La  bSche  «été  tria  anciennement  connue,  mais 
us  des  noms  divers.  Los  niota  pala,  marra,  tigo, 
tt  déiiané  aussi  bien  la  bftcbe  que  U  pelle,  la 
lue,  le  hojau,  c'esl-i-dire  dei  iaslruments  à  main 
opres  i  remuer,  i  labourer  la  terre.'  Le  mat 
^che,  qui  vient  du  celtique,  a  prévalu  dana  la  plus 
anile  partie  de  la  France.  Le  licbel,  luchet  ou 
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f .  61B.  —  B«ctit    ng.  6ia.  —  B«eb«    «g.  6Î0.  ~  Bteb» 

uee  mancha  avec   iiiaiic)i<   k        an»   maneb*  k 

simpla.  maoalla  ou  po)(D ja.    t>44iiUI«  du  oroiM. 

ucbet,  dontrappollatloQ  paraît  venir  du  mot  latin 
|0,  D'est  pa*  autre  chose  qu'une  b£che  ;  cerlaî- 
:ment  c'est  le  ligol  de*  provinces  méridional  es. 
B  truble  des  IJormanda  est  également  unebAche. 
uni  qu'il  en  soit,  les  dimensions  des  bêches  arrî- 
«B  dans  les  divers  pais  d'après  l'eipérience  et 
)ur  le  meillBur  travail  1  effectuer  selon  la  nature 
es  terres,  ont  été  mesurées  par  H.  Granilvoinnel, 
iDi  non  a  allons  reproduire  les  déterminations  bd 
joignant  quelques  autres  indications. 

La  bécke  parUitnne  est  i  douille  et  i  manche 
mpte;  la  lame  est  légèrement  courbée  dans  le 
!ns  de  sa  longuenr  et  uu  peu  plus  traniversnle' 
leut;  la  flécha  de  la  courbure  transversale  dans 
■■  haut  est  d'environ  T  millimètret  al  de  1  mtlli- 
lùtret  ■flolement  au  trancbanl.  Les  courbures  ont 
our  but  d'augmenter  la  solidité  de  la  lame.  Le 
lanche  affbté  en  pointe  conique  dan*  le  bas  entre 
ans  nna  donilla  assez  courte  et  J  eit  (lié  par  un 
implB  clou  rivé  des  deux  cdt^a.  La  longueur  de 
I  lame  eat  da  0*,!70  ;  sa  largeur  dans  le  baut  de 
■,!0Ï,  et  au  tranchant  de  0^,16i  ;  U  surface  est 
e  01^,051;  U  longueur  du  manche  est  au  nain* 
e  (*-,783. 

La  McAe-fe(I*^arl*tenne  estia  mAme  que  la  pré- 
édente.  mais  avec  un   manclio  plus  long  et  une 


lame  moina  épaisse  et  moins  forte  ;  elle  est  desti- 
née au  labourdes  terres  faciles.  La  longueur  de  la 
lameesl  de  O-,U3àO*,i70;  sa  laideur  en  haut 
de  0",!16  et  an  trancbanl  da  O'.SOO;  la  surface  eat 
de  0  ,053  :  la  longueur  du  manche  est  comprise 
entre  (r,96  et  1-,28.  Celte  bêche  a  l'inconvénient 
de  tendre  à  plier  en  travers  au  milieu  de  aa  len- 

Dans  le  loucAel  en  fer  et  en  boit  de  la  Flandre 
françaite,  le  fer  est  ouvert  dans  le  haut  comme 
deux  feuillets  d'un  livre;  ceux-ci  embrassent  la 
lame  en  bois,  en  diminuant  de  largeur  jusqu'au 
manche,  qu'ils  entourent  sur  une  certaine  longueur. 
Le  manche  est  i  béquille,  et  sa  partie  inférieure, 
aussi  large  que  la  lame,  en  forme  la  partie  haute. 
La  lame  est  légèrement  courbe  tant  dans  aa  lon- 
gueur que  Iransvenalement.  Du  edté  où  ae  place 
le  çied,  le  bois  de  la  lame  eat  garni  d'une  petite 
feuille  de  fer  pour  empScher  l'usure.  L'assemblage 
do   fer   et   du  bois  ae  fait  par  quatre  rivets.  La 
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IlaDD*.  remplicar  la  bêcha. 


longueur  de  la  lame  est  de  (^,40;  sa  largeur  en 
haut  de  C.IT  et  en  bas  de  0",I5  ;  la  turfacs 
de  la  pelle  est  do  0a>ii,0621  ;  la  langueur  du  manche 
est  de  1  mètre. 

On  ae  sert  aussi  d'un  Unidut  flamanil  tout  en  fer 
qui,  comme  le  précédent,  convient  aux  terras  faciles 
à  travailler  et  pour  le*  labour*  profond*,  mais 
permet  de  faire  un  travail  plus  énergique.  La  lon- 
gueur da  la  lame  eat  de  l}*.375;  sa  largeur  de 
(r,StO  dans  le  haut  et  de  0",18l}  dan*  le  bas;  sa 
surface  de  On)q,074. 

La  McJic-tovcA^t  pour  les  laboura  en  terres 
nojunnea  a  une  latns  plus  courbée  longitudinale- 
menl  que  tes  précédentes  bêches.  Le  manche  est 
i  manette  et  large  dans  le  baa;  il  est  enfoncit 
entre  lea  deux  feuilleta  de  la  lame  qui  est  ouveT<e 
seulement  au  milieu  de  sa  largeur;  les  deux  pro- 
Inngements  de  la  lame  embrasaeat  le  manche  sur 
lequel  ils  sont  assemblés  par  donx  rivets.  La  lon- 
gueur de  la  lame  eat  de  0".351  ;  sa  largeur  de 
0-,iie  on  haut  et  liu  0",1KO  en  bas  ;  va  surface  est 
de  Qbii  07S.  La  longueur  du  manche  varie  de  0*,'J7S 

On  doûne  le  noni  de  biche  dynatnomélrt^ue  ï 
une  bdchc  dont  le  poids  total,  j  compris  le  manche, 
est  de  V'.lb,  et  dont  le  fer  a  (r,STO  en  longueur  et 
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(T.tSO  en  largeur.  L'enroacomeDl  de  cette  bicbe 
dini  un  toi  aur  lequel  an  la  laisie  tomber  de  la 
hauteur  d'un  mètre  donne  la  mesure  de  la  ténkciti 
de  ce  toi.  La  longueur  du  manche  est  de  1  mttre 
environ.  C'e«t  une  banne   bSche  pour   lei  terrei 

Dans  le  tntbte  normand  le  manche  eit  simple, 
il  ('élargit  en  Terme  d«  pelle  pour  a'engager  entre 
deux  lamei  de  Ter  ou  d'acier,  réunies  par  loudure 
1  leur  partie  intérieure  et  formant  le  tranchant  de 
l'eutil.  Cette  diipoiition  asiure  une  grande  lolidité 
i  l'insirument,  mai*  elle  a  l'inconT^nient  dn  don- 
ner trop  d'ùpaiiieur  ponr  certains  oïLvragai  à  la 
partie  supérJoure  de  la  lame.  La  langueur  de  U 
lame  du  truble  eat  de  (r,3i;  sa  largirur  de  0-,SO  ; 
elle  M  termine  nn  tranchant  en  arc  de  cercle  de 
(hiOT  de  Qiclie. 

Dans  la  béehe  louohet,  tuehel,  lochet  ou  lieluU  em- 
ployée dani  lea  environa  i'Avignon,  dans  le  Ba*- 
Imgaaloe  et  en  Picardie,  la  lame  eit  ouverte  en 
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deux  feuilleta  dans  le  haut  et  embrasie  la  partii 
largo  et  plate  du  manche  auqi^el  des  claui  rivëi  la 
flxi'nt  solidement.  Le  manche  eit  aimple.  On  fixe 
souvent  a  la  lame  et  au  manclie  une  isme  de  fer 
coudée  en  équerre  qui  nort  de  hocho-pied  ou  d'ap- 
pui au  pied  du  laboureur.  La  longueur  de  la  lame 
est  de  Û-,3Î4;  sa  Urgour  est  de  D-,Sie  i  D-,2i3  en 
haut,  de  0*,16!  à  0*,18U  au  tranchant;  *a  surface 
do  0'>"I,0&1  à  0»>q,07D.  U  longueur  du  manche  eat 
de  (^,970. 

Le  manche  de  la  biebe  iangtiedoeitnne  est  i  ma- 
nette ou  poignée.  Ouverte  en  deux  feuilleta  dans 
le  h:iut,  la  lame  embraue  le  manche  auquel  elle 
eat  ilnée  par  deux  riveti.  La  longueur  de  la  lame 
eit  de  0-,30i  sa  largeur  est  de  U*,I9  en  haut  et 
de  0",ie  au  tranchant;  sa  surface  eat  de  O^I.OSS, 
La  longueur  du  manche  est  d'environ  1  mètre. 

La  beche-pelU  tU  TmiUxue  et  du  LauraguaU  est 
nn  peu  mince  et  «ujette  i  plier.  C'est  pour  cette 
raiaon  qu'on  a  fait  la  douille  ouverte  en  arrière, 
de  telle  sorte  qu'en  amtant  convenablement  le 
bout  inférieur  du  manche,  on  peut  garnir  la  dea- 
aoua  de  la  lame  et  la  soutenir.  La  langueur  de  la 
lame  eat  de  (r,2S0;  sa  largeur  en  haut  de  0*,i40 
et  au  tranchant  da(^,i05;  aa  surface  eat  de  I>"i,06t. 
La  longueur  du  manche  qui  est  simple  est  eompriie 
entre  V-,96  et  1-,SS;  il  est  muni  d'un  bocba-pied 
mobile  que  l'on  peut  mettre  i  droite  ou  i  gauche, 
aeloD  aue  l'ouTTier  «e  lerl  habituellement  de  l'un 
eu  de  l'autre  pied  penr  l'enfoncer.  Le  hocbe-pied 
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offre  au  pied  une  largeur  de  30  à  40  m 

sur  7  environ  d'épaisseur. 

La  biche  de  Getcognt  présente  cette  parliculariti 
que  la  lame  est  évidée  sur  lea  deux  cAtés  de  ini- 
nière  à  offrir  moins  d'adhéivnee  ani  terres  col- 
lantes, compactes  et  humides  dans  lesquelles  elle 
est  ordinaire  m  Fut  emplojée.  Elle  est  très  propn 
i  creuser  des  fosaés,  La  longuear  de  la  lame  nt 
de  0-,3ai  ;  sa  largeur  est  de  0-,!82  en  haol,  àt 
(r,168  au  milieu,  de  {T.iGi  au  tranchant;  sanr- 
0<i><i,OS.ï.  Ln  longueur  du  Enanche  qni  esl 


mple, 
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it  augmenter  notablement  la  pmfondeiu' 
oes  lanoura  que  permet  de  faire  la  bêche  ordi- 
naire, en  l'armant  d'une  haum  ntobiU.  Celle.ci 
conatsle  en  une  pièce  de  fer  deux  fois  coudée  a 
tormed'éqiicrre,  percée  d'un  trou  dans  lequel  )>aiw 

dans  laquelle  entre  la  lame  rectangulaire  de  l'in- 
strument. On  peut  défoncer  1 0^,43  avec  nae  bêche 
à  hausse  de  ce  genre. 

La  biehe  hothndaiit  pour  terres  fortes,  Irts  em- 

tloyée  en  Belgique  et  en  Rollande  pour  creoser 
!B~rossés,  eat  encore  plus  étroite  vers  le  bu  ^e 
la  précédente;  le  haut  de  la  lame  présente  ae 
rebord  plat  pour  donner  plus  de  aiirface  d'ap[a'i 
au  pied  de  1  homme.  La  longueur  du  fer  nt  da 
0*,tO;  sa  largeur  est  en  haut  de  0",18â  à  (rM. 
au  tranchant  de  (T.OSl  ;  la  surface  est  de  Om<l,06&- 
La  longueur  du  manche  est  de  0^,810. 

Le  manche  de  la  béclie  ferrie  en  tpatule  se  la- 
mine  à  sa  partie  inférieure  par  nne  aorte  Je  pellt 
courte  en  bois  qui  entre  dans  le  fer  de  la  lame; 
les  bord)  de  celle-ci  entourent  la  lame  de  boii  et 
une  portion  du  manche.  La  lame  est  un  peu  évid^ 
sur  les  eûtes  comme  dans  la  bêche  de  CaKogne. 
Sa  longueur  est  de  (^,380.  la  largeur  de  (T.tî) 
en  haut  et  an  tranchant,  sa  surface  de  (}b<),OTO.  L> 
longueur  du  manche  eat  de  l',30. 

La  bëdie  belge  à  oreUtes  et  à  tranchant  droit  pré-  i 
sente  deux  oreilles  dépassant  la  douille  où  entre 
le  manche  pour  ainsi  dire  dans  le  centre  de  li 
lame,  ce  qui  empêche  ta  tendance  i  plier  i|ii'i 
celtelame;  celle-ciestun  pou  concave;  lalongueur 
totale  est  de  (r,343;  la  longueur  sans  les  oreillfi 
de(r,1f)9;  la  lareeur  dans  le  haut  de  0-,iiS:  la 
surface  de  O^q.OSS.  Le  manche  est  long  de  i',iX. 

La  biohe  b^e  à  oreilleM  et  à  tratuAutt  Mi^ 
ne  diDère  de  la  précédente  qu'en  ce  que  la  Isole 
eat  plus  Isrge  eo  haut;  elle  convient  surtout  du» 
les  terres  déjà  remuées.  La  longueur  totale  de  la 
lame  eat  de  (r,343,  sans  les  oreilles  de  0-,iOO:  la 
largrur  eat  en  haut  de  0",S43;  la  anrface  ot  de 
Onq.OST.  Le  manche  a  l-(455  de  longueur. 

La  biche  belge  large  a  nerrara  paraliiia  fit 
une  bfiche-pelle  tria  mince  consolidée  par  quatre 
nervuree  verticales  abouticsant  à  une  nervure  ha- 
riionlale  qui  garnit  le  bord  supérieur  ponr  per- 
mettre un  appui  aises  large  au  pied.  Elle  nt  trèi 
employée  par  lea  jardiniers.  Son  tranchant  triin- 
gulaire  tuf  permet  d'entrer  dans  les  terres  dam 
et  tenaces.  La  longueur  de  la  lamn  entière  ju«qu'i 
la  pointe  est  de  IPTtln,  celle  des  cdtés  jusqu'à  li  ' 
partie  triangulaire  de  0*.S43;  la  lai^ur  est  de 
t)-,3îl  ;  la  «urface  mesure  Oa"i,085,  Lalonguenr  ta 
manche  est  comprise  entre  (^,8t0  et(^,97l 

La  biche  belge  à  rterimrei  dioergente»  est  fabri- 

Juée  d'après  lea  mfimes  principes  que  la  précii-  ; 
ente;  seulement  lea  nervures  de  consolidaltoo.  sa 
nombre  de  trois,  sont  divergentes  i  p;irtir  de  la  \ 
douille.  La  longueur  de  la  lame  entière  csl  Je  i 
0-,3î4;  BalargeurdeO",ï43;sasurfacodeOii»«,08S.  | 
Le  manche  a  I',i98  de  longueur.  . 

Le  manche  de  la  biche  allemande  est  é  maaiile     I 
Le  fer  présente  deux  oreilles  peu  pronoDcéei;   il 
est  de  forme  ovale;   sa  longueur  est  de  0",9J,  «» 
largeur  de  0",1£  en  haut  et  de  0".tS  ven  le  ma-    . 
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La  Ikme  de  la  biche  koUaitdam  t  le  trancbant 
e  Tonna  tria^nlaire  ovale,  ce  qui  lui  donne  une 
raode  facilité  pear  entrer  dan)  lei  «oit  tenaces, 
urs  ou  pierreui.  b  longueur  de  la  lame  e>t  de 
-.13%,  SB  largear  ea  ku*  de  Cr,î[t,  ta  surTace 
e  0<>>q,08e.  Le  mancbe  a  aM  laagueur  de  l'Ai». 

La  Meke  romaine  Iriangulmr»  (woie,  deitinie 
uisi  aux  lerre*  forte»,  a  une  laaaa  àe  (l",324  de 
oneueur,  de  U-,S70  de  largeur,  et  ita  «««,085  de 

La  Mcht-ptile  lie  Lueguef,  aveo  légiret  oraïKat, 
kibleinenl  évtd^  lur  lai  eStéa,  le  tranchant  •> 
oinle,  est  deetinie  aux  terre*  tenacei,  durei  on 
n  peu  cailloutauseï  ;  un  boclia-pied  «it  planté 
■ns  le  manche. 

Dam  une  grande  partio  de  l'Italie,  on  (e  sert, 
our  les  terre*  argileuse*  Iréi  Tories  on  pour  les 
arres  pierreuses,  d'une  WcAe  (oui  âfait  iricitfm- 
ûre  (tlg.  tut}.  Ut  langueur  de  la  lame  est  la  plus 
rdinairement  de  O'iSU,  sa  largeur  en  haut  de 
-,243,  M  nirfïee  de  Oai«,0T9.  Le  manebeal'^ 

Pour  les  labour*  dan*  le*  lerraini  pierreux,  on 
ubilitue  avee  aYaatage  1  la  lame  des  béehai  — 
aurclte  â  doue   mt  IrvUda 
lOinlea  évitent 


ntlrott  dent*  (Bg.  6i3)  dont  les 
u  dérangent  lei  obslaclw  qu'un 


Pour  cerlain*  labour*  de  lerre*  légère*  et  pour 
'ouverture  des  tranchées  de  drainagtf  on  *e  sert 
le  bêches  en  forme  de  gouge  ou  bien  plates  et 
DDgues  dont  te  mancbe  est  généralement  muni 
l'un  élrier.  La  flgure  SU  en  montre  un  epécimen  ; 
«r  leur  emploi  on  peut  atteindre  une  asseï  grande 
irofoodenr  et  ftire  des  tranchées  évasée*  dont  le 
bnd  e*l  très  étroiL 

Qnella  que  aoitla  forme da  la  biche,  ion  emploi 
iiige  quatre  actions  dilTërentea  :  earoncer  l'outil, 
létacber  la  motte,  la  soulever  et  la  déposer. 

Pour  enfoncer  la  bEche,  le  laboureur  se  sert  du 
loids  de  son  corps  pour  presser  sur  l'outil  de  deux 
nanières  ;  !•  en  dirigeant  la  bSche  obliquement  i 
a  aurtace  de  la  lerre  et  en  appujant  da  tout  son 
toids  snr  te  manche  qu'il  maintient  i  l'aide  de  la 
unisse  daaa  le  tena  oii  il  veut  couper  le  sol  ;  S*  en 
nettanlna  lâe^sur  l'étrier  at  en  soulevant  le  poidt 
lu  corps  sar  c*  aaul  pied.  Dans  les  deux  cas,  si  le 
loidi  du  corps  ne  «afOI  pas  pour  enfoncer  la  bêche 
i  la  profondenr  néeeaMir*,  l'ouvrier  Imprime  i 
'inetrument  un  mouvement  n  avant  et  en  arrière, 
le  manière  é  comprimer  ta  terra  et  i  produire  en 
irrière  de  la  bêche  un  vide  qui  la  rend  libre  de 
eut  frottement;  alors  l'ouvrier  pèse  de  aonveau 
.ur  la  bêcbe  et  recommence  deux  ou  trois  foi*  le* 


Pour  détacher  la  motle  de*  mottes  volainea,  le 
aboureur  appuie  snr  le  manche  de  la  bêche  comme 
]ur  un  levier,  en  rapprochant  set  mains  veri  te 
laut  du  mancha  et  pesant  sur  le  boni  du  levier. 
Déjà  la  motle  était  iiolée  en  avant  et  sur  un  c6té 
i  causa  de  l'enlèvement  de  la  motte  de  gauche,  par 
sxemple:  elle  ne  tenait  qu'à  U  terre  non  labonrée 
1  droite,  et  i  la  eoueba  InÛr^eare  du  terrain; 
:et  effort  la  détache  compUtemenL 

Le  laboureur  élève  la  motte  détachée  i  nne  han- 
«ur  qui  dépasse  d'environ  5  centimètre*  la  crête 
le  la  motle  précédemment  dépoaée:  il  ronverae 
tlort  ta  motte  et  la  place  en  arrière  de  celle  anlé- 
ieuremenl  détachée  en  luivant  la  direction  du  tra- 
raii  i|iii  se  Ait  toujours  en  rceulanL 

Quand  le  labour  n'est  pas  destiné  1  paseer  l'bi- 
ler,  c'e*(-i-dire    qn'on  doit  ensemeocer  i  l'eu- 


;roi*  coupa  du  tranchant  de  sa  hécho  sur  ta  motle 
loitr  la  briaer.  Cela  se  lait  gnrtout  dans  le*  pota- 
jera  ;  dans  le  travail  de*  champs,  (urtont  si  le  ter- 
rain doit  patser  ThUor  »ana /—    — 


bêcbe  terminaux  qui  prennent  du  temps. 

On  estime  que  le  travail  delà  btehe  est  celui  qui 
emploie  le  mieux  le*  Torcea  humaine*.  D'après  le* 
expériences  du  comte  de  Gasparin,  on  obtient  ainsi 
88  UOO  kilogrammèlre*  par  journée  de  travail,  pre*< 
queledonbledeeei|a'enobtientdan*le*déblai*.D'a- 

Srè*  le  même  agronome,  laanrEice  bêchée  peut  être 
B  ISS  mètre*  carrés  dani  une  terre  paludéenne, 
de  135  dan*  une  terre  aaeea  dure,  pour  des  labeur* 
de  O'.Si  de  profondeur;  dans  les  deux  c*«,  il  faiH 
drail  i  un  homme,  pour  labourer  un  hectare,  hi  «I 
M  journées.  Pour  un  lubour  à  0',Û  de  protondeur, 
c'csl-à-dire  à  deux  pointea  du  fer  de  bêche,  dans 
une  lerre  paludéenne,  un  homme  se  pourrait  la- 
bourer que  37  mèlrea  carré*,  c'est-à-dire  mettrait 
iS3  journées  pourlabournr  un  hectare. 

La  quantité  de  travail  elTectué  en  un  jour  dépend 
de  la  force  du  laboureur,  de  sa  taille  et  de  son 
poids,  de  son  habileté,  de  la  ténacité  plu*  on 
moin*  grande  du  terrain,  de  la  profondeur  du  la- 
bour. On  a  constaté  qu'en  mojenne,  dans  les  sol* 
légers  et  souvent  façonné*  de*  jardins  maraîcher*, 
un  bon  ouvrier  laboure  par  Jour  370  mètre*  carré* 
1  ta  profondeur  de  (r,'%  1  ^,S1  H.  Grandvoiniiel 
estime  qu'on  doit  considérer  comme  movenne  dn 
travail  i  la  bâcha,  i  I>>,i5  da  profondeur,  î£o  mètre* 
carrés  par  jonr  en  terre  de  consiitance  moyenne. 

Lorsqu'on  achète  des  t>êches,  on  éprouve  leur* 

3uBlités  en  les  $onnonl,  c'eat-à-dire  qu'on  suspend 
'une  main  la  bêche  par  la  douille,  tandis  qu'on  la 
frappe  de  l'autre  main;  le  aun  rendu  dc>l  être 
plein  etia  vibration  longue  dans  une  bonne  bècbe. 
BÈCHBR  {travaux  affrieoUt).  —  Labourer  la 
terre  i  la  bêche.  —  Le  bêcheur  coupe  et  retourne 
la  terre  avec  la  bêche;  quelquefois  il  pose  sim- 
plement et  doucement  U  motte  retournée  devant 
lui  ;  la  motte  reste  ainsi  entière,  et  c'est  une  pra- 
tique vicieuse,  surtout  dans  les  terrains  argileni. 
On  a  vu(voj.  BtCBE)  qu'il  convient  de  donner  en 
divers  aen*  plusieurs  coups  daqs  la  motte  oour  la 
diviser  en  un  asseï  grand  nombre  de  a 

Iquea  pays  est  qiie  le  bêch_...  . 

I,  dan*  un  rayon  «fanviron  9  mètres, 
la  motle  placée  sur  la  bêche,  on  décrivant  un 
cercle  ;  la  motte  te  diviie  dans  ce  mouvement, 
les  parties  les  pins  légères  tombant  plus  loin  que 
tes  plus  lourdes  ;  ce  système  eat  le  meilleur  1 
employer,  lorsqu'il  est  possible.  Ailleurs  on  jette 
la  molle  à  quelque  distance  à  droite  et  i  gauche, 
dan*  la  jauge  même  ouverte  par  le  labour  ;  la  per> 

'on  diviie  asses  bien  la  motte,  lorsque  eelle-ei 

pas  formée  d'argile  imbibée  d'eau.  La  profoo- 
.  de  chaque  labour  eat  celui  de  la  hauteur  du 
fcr  de  bêcha;  lorsqu'il  hut  descendre  davantage 
danalesol,le  labour  prend  le  nom  da  défonce  m  eut 
lÉSOMU  (botatUque  et  hortiaUturtj,  —  Genre 
de  plantas  qui  a  douué  ion  nom  i  la  famille  de* 
Bégoniaeéee.  insqne  vert  I8TU.  Ie«  bégonias  ea 
bigoniaa  n'étalent  guère  considéré*  que  comme 
des  plante*  d'ornement  pour' les  serres  chaude*; 
—  seule  eapèce,  le  SegonJo  dUcotor,  était  regar- 

comme  susceptible  de  vivre  on  plein  air  son* 

le  climat  dé  Paris,  à  la  Condition  qu'on  eût  soinde 
l'abriter  darant  l'hiver  sens  une  couverture  de 
paille  on  feuille*  eèebei.  Mai*  i  partir  do  1875,  un 
grand  nombre  de  variétés  ont  été  découvertes  et 
se  sont  répandue*,  de  telle  torts  que  la  eniture  des 
bégonia*  a  pri*  une  importance  réelle  dans  ton* 
le*  jardins.  Ces  plantas  sont  originaire*  des  pajr* 
chaud*,  où  elles  portent  le*  noms  d'osetUet  de* 
bois  ou  d'oseilles  sauvages.  Lee  feuilles  pétioléei, 
munies  de  deux  stipules  caduques,  aont  alterne* 
et  de  formes  trèa  diverse*,  ce  qui  a  donné  neis- 
à  un  grand  nombre  de  nom*  spécifiques. 

connaît  en  effet  330  espèces,  tant  en  AmA- 

riqne  qu'an  Àfriquo  et  en  Aaie.  Ce  sont  des  berbe* 
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qaelqueroii  actalei  ou  de«  arbniMaax  élsrés, 

df'eués  et  sarmenlaui,  doot  te  reuiltagc  est  orne- 
mental CD  niSme  tecnpi  que  le(  fleuri  blaachea, 
jaune»,  roiei  ou  rouges,  onl  un  aipecl  lingulier. 
Cei  Heurs  sont  rlicliaes  et  monoïque*;  duua  les 
nlllet,  le  réceptacle  eit  convexe  et  porte  >ur  sei 
bordi  îles  roliolea  pélaloldei,  et  au  centre  des  éta- 
minesnombreuKi;  danslei  femellei,  le  réceptacle 
présente  une  concavité  lrè«  prononcée  d.int  laquelle 
eat  un  ovaire  ordinairement  à  Iroii  logea.  Le  fruit 
est  uQB  capsule  munie  de  troig  aile*  coolenant  un 
grand  nombre  de  oetilea  grainea  alriéea. 

Lea  bégonias,  dans  Ica  pays  chauda,  sont  em- 
plotéa  comme  ucidutea,  rkrratchisaants  el  dépura- 
lit*.  Quelques  espècei  lonl  alimentaire*. 

qne  lea  bégonias  aonl  employés  par  l'horticulture 
européenne  ;  dcpuia  1875  lurloiil,  ila  donnent  lieu 
i  un  grand  commerce  i  cause  des  variétés  innom- 
brablea  qui  ont  élé  créées.  La  maison  Vilmorin- 


8 —  BÉCOSIl; 

la  vie  se  ennCeotre  dans  le  lubercnle,  «1  la  ifit- 
tation  cesse  paor  ne  reprendre  qtie  l'année  nù- 
vante.  Au  mois  d'avril,  on  met  lea  tubercules  dm 
de  petits  poti,  que  l'on  arrose  el  place  soni  chluii 
pour  provoquer  la  végélation.  A  la  lin  de  mai  sn 
met  les  planlcs  en  place,  en  évitant  de  rompre  ]j 
motte  de  terre  qui  contient  le*  racines.  Le  lemii 
le  plus  conveuable  pour  les  recevoir,  doit  Un  an 
sable  fertile  mélangé  de  terreau  do  reuîllei,  entrt- 
tenu  fraia  par  des  arrosages  asseï  copieui.  En 
ajoutant  i  Taible  dose  un  engraii  aoliible  i  l'taa 
des  arroBï^es,  on  augmente  beaucoup  la  bemlé 
de  la  floraison.  Lea  meilleure^  eipoiiliaat  poorlt 
réussite  aonl  celles  demi-ombragées,  le  nord  m 
l'est,  au  pied  de*  mur*  ou  en  bordure  de*  maiiili; 
mais  tout  en  demandant  de  n'Stre  qu'à  une  deai- 
lumiëre,  la  plupart  dea  bégonias  exigent  asseidi 
chaleur  et  doivent  être  1  l'abri  des  vents  an  pei 
ferla.  Quand  le*  Troidide  l'automne  ODlaUeieilei 
tiges,  on  lève  les  plante*  en  molle  et  oo  iNfaK 


Flg.  ta.  —  B>i[onii  uikrrci 


i(  hjbriiie. 


Andrlcnx,  dans  le  aupplcment  i  son  ouvrage  rar 
les  fleurs  de  pleine  terre,  le*  partage  en  quatre 
divisions  :  1*  plantes  i  repos  bivernal  ou  hiver- 
nantes :  2*  plantes  demi-hivemante*  ;  8*  plantes  i 
vfgélallon  eonlinua  ;  A'  planlea  d'orangerie  i 
grand  Teuillage. 

Dana  la  première  diciiion  ae  trouvant  d'abord 
les  bégoiûai  luiereidejtx  kybndti  :  ils  sont  vivaces 
el  remarquables  par  l'éléganee  el  la  beauté  du 
Teuillage,  l'éclat  et  la  longue  darde  de  la  floraison, 
l'exlrtme  facilité  de  la  culture.  Ce  lont  (flg.  eSS) 
des  plantes  baiitea  de  0',t5  t  0",M,  i  rameaux 
plus  on  mnins  accompagné*  de  reuilles,  *uivant  la 
race,  les  feuillea  étant  an  général  a*sei  allongéci 
et  d'nn  vert  clair.  Les  Deur*  très  grande*,  drea*ée* 
CD  retombantes,  sont  portées  sur  des  pédoncules 
roses  ou  rouget  et  varient  du  rose  pUe  au  rouge 
vif;  rarement  ellei  sont  blancbes.  Elles  te  suc- 
cèdent sans  inlerraption  et  sont  loujoura  nom- 
breuse* de  juillet  jusqu'aux  gelées;  ellet  tont 
simples  ou  doubles  selon  les  cas. 
'  La  culture  de  tous  lea  bégonias  luberculeui  ht- 
vemants  eat  simple  et  racile.  Le*  plante*  passent 
la  belle  saison  ea  pleine  terre  Quand  vient  lliiver. 


sur  de*  tablettes  dans  une  pièce  bien  itebe  cl  I 
l'abri  de  la  galée  ;  ce  qui  reit«  des  tige*  os  M . 
feuilles  dlsparsll  bienidt,  et,  an  beat  de  |«a  mj 
temps,  le  tubercule  ne  présente  plat  qu'ine  au 
sèctae  retenant  plus  ou  moin*  de  Isire  qall  est 
do  laisser.  Les  tubercules  se  centervent  ainsi  rt 
bon  état  jutqu'au  mois  d'avril  suivant.  On  muilipli) 
les  bégooijs  tuberculVnl  par  semia  on  pw  I»** 

llfcOBOl» 


Parmi  lea  picnletde.la 

aurtoal  le  bégonia  de  WMfon, 

teint  de  (r,30i  O^.JO.  Los  tiges  tant  noolbnina 
draastea,  ramifléea,  liitct,  coIoréM  en  rouge  èik^ 
foncé,  accompagnée*  de  tïaillea  qa)  aaiuaal  u 
nnadt  ;  ellea  sont  d'un  vert  astex  glauque,  lonr' 
de  5  1  e  centimètrei,  i  dents  inégale*.  •'*' ' 
Unes  nervuret  en  detsant.  Lei  fleurs  portée  ™ 
un  pédoncule  court,  rouge  foncé,  ptasieitn  ml  «■ 
vise,  Torment  des  corjmbes  de  8  é  IS,  liV 
S  cenUmélrea  environ,  d'un  rose  pila  oad'ao»^ 
lavé  da  rote  tris  doux.  On  emploie  urtmil  ^ 
plante  pour  garnir  le  pied  des  moi*  av  i 
pour  former  des  plates-bandes  é  l'ombre  e 
tout  le  couvert  des  grand*  «rbras.  Qeoiqiii 
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rnia  ne  t»u«  pu  de  luberculea  réguUrrt,  on  peut 
conierver  au  r«poi  durant  l'hiver  comme  lei 
bégonias  tuberculeux  bjbrides,  i  cause  ite*  renll*- 
menti  charnus  formés  au  baa  dei  ligei  ;  on  pout 
garder  cci  rennomenti  dans  de  U  terre  on  de  la 
mousse  sache  pendant  la  mauvaise  aaisan.  Le  liou- 
turnge  peut  se  faire  avec  les  pousses  issues  de  ce* 
faux  tubercule)  mis  en  végélation  en  serre  on 
BOUS  ehïasii. 

Les  bigoniai  de  la  troUiime  diirwion  sont  nom- 
breux et  quelques-uni  produiieol  autant  d'cITel  que 
ceux  do  la  première  divîtion.  Ils  sont  vivaces.  £n 
pleine  terre  durant  la  saiaon  estivale,  ils  doiTent 
être  renlréi  en  sRrre  tempérée  peadnnt  ta  min- 
vaîse  saison.  On  doit  eiler  :  le  bégonia  iTAKot  ;  — 
les  bégoniai  i  [ieurt  de  fueluia;  ~  les  bigoniai  i 
feuilla  de  châtaignier,  qui  forment  de  charmantes 
bordures  ou  corbeilles  en  terre  fraîche  un  pen 
tcrreautéo;  —  le  Wflonia  de  Sckmiiil;  —  les  bégo- 
niai toujours  peurii,  qui  rendent  de  très  grands 
services  pour  l'amomentation  des  jardins  en  été; 
on  dislingne  surtout  le  bégonia  toujours  fleuri  Ji 
Oeuraroseiillg.  6S6);  laM;onjaà/tïur*eoriitl,ele. 

Dana  la  iptatriéme  dltrition,  qui  ne  conlît'nt  que 
des  bégonias  d'ortDgerieetquipar  eoniëquenteit 
beaucoup  nolm  importante  pour  HiorticullurK  gé- 
nérale, on  cite  aurloulles  béEoniaii  feuillet  mar- 
brées dont  il  existe  un  grand  nombre  d'hjrbrides. 
Les  feuilles  sont  tris  grande%  d'un  vert  bronzé 
métallique,  avec  une  large  bande  d'un  blanc  ar- 
genté, OM  bords  dentés  atciliéi;  elles  sont  plus 
ou  moins  couverte*  de  loies  laineuses.  C'est  ane 
trfes  belle  plante  qui  resta  en  visgclalion  toula 
l'année;  elle  orne  les  jardins  dorant  l'été;  on  la 
rentre  dan*  une  serre  tempérée  ou  dans  nne  oran- 
eerie  très  légèrement  ehauBiJe.  Le  bégonia  roie  a 
donné  nn  grand  nombre  de  variétés;  il  aélé croisé 
STOc  de*  begDUias  des  autres  divisions,  notamment 
avec  le  bégonia  diicolor.  On  sème  do  février  en 
mai  en  terra  de  bruyère,  eu  pot*  ou  en  terrines; 
on  repique,  puis  on  met  en  place  en  juin,  dans 
de  la  terre  da  brujère  et  t  mi-ombre;  on  met  le* 
pieds  en  pots  au  moit  de  septembre  pour  le*  con- 
aervor  en  serre  durant  tout  l'hiver 

BÉBAHUB  (DE)  (liiographie).  ~  Agriculteur  et 
éleveur,  Amédée  de  Béhague  est  un  des  hommea 
qui  ont  le  plus  contribué,  par  leur  exemple,  au 
progrès  de  l'aBricullare  en  France  pendant  la 
dix-neuvième  siècle.  Hé  en  18U9,  il  embrassa  t 
rage  de  Tingt-troii  ans  la  carrière  agricole,  et 
il  Y  consacra  sa  vie  entière  juaqu'A  ta  mort,  en 
lS8i.  Le  domaine  de  Dammerre,  près  de  Gien 
(Loiret),  d'une  étendue  de  plua  de  xOOO  becUres, 
en  terres  de  nature  très  variée,  a  été  complète- 
ment transformé  sous  sa  direction;  il  y  a  donné 
l'un  des  premiers  exemptes  de  l'utilisation  des 
landes  sablonneuses  de  la  Sologne  par  te  baite- 
mcot.  It  a  été  lanréat  de  la  prime  d'honneur  en 
1859.  On  lui  doit  des  entreprises  fécondes  et  ina- 
truclivei  sur  l'élevage  du  cheval,  aur  l'élevige  et 
l'engraissement  des  bceufs  et  des  moulons,  sur  la 
sylviculture,  aur  le  peuplement  dei  étangs,  sur  le 
drasnaee  et  l'amélioration  des  terres  humides  ou 
iafertiliBt,  aur  la  création  d'industries  agricole* 
'.fécnleriea  et  scieries).  Do  Béhague  a  remporté 
de  brillant*  succès  dans  le  (cranda  concours  agri- 
coles; on  lui  doit  deux  publi'  itjont  importantes  : 
EjjyéneKUi  tur  rin^iimce  du  tel  dons  ralimenfu- 
lion  du  DucAes  (1851),  en  collaboration  arec  Bao- 
dément;  Contiaératiota  sur  la  vit  rurale  (1874^  . 
II  a  été  membre  et  président  de  la  Société  natio- 
nale d'agriculture.  L'muvre  de  M.  de  Béhagne  i- 
Dampierre  a  été  décrite  par  H.  Barrai  dan*  U  Bul- 
letin de  ta  Société  nalionate  iTagricutlure.     H.  S. 

BBIAKU  {horticulture).  —  Genre  de  plante*  de 
la  famitle  des  Crieacées.  Le*  bojariat  con*titaent 
de  joli*  arbristeaux  de  1  mètre  1 1',30  de  hauteur, 
à  nuilles  persistantes,   ovales,  pointues,  i  bord* 
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rougeitres,  donnant  des  Opunsde  juin  à  aeplembre. 
La  Dejaria  paniculée  {Bfjaria  paniculala  on  roce- 
moso),  de  la  Floride,  a  le*  fleur*  d'un  rose  pour- 

Îré;  les  Bejaria  iiilifolia  et  Beiaria\  tricolor,  tous 
eux  de  la  H ouve Ile-Grenade,  ont  les  fleurs,  le 
premier  d'un  rouge  cocciné.  le  second  blanches  et 
roses.  On  tes  cultive  en  serre  tempérée,  en  terre 
légère  mai*  *ubatantiBllB;  on  les  multiplie  da 
graines,  de  marcottes  et  de  boutures  sou*  chlsai* 
et  sur  couches. 

BBLBTTB  (wotogM).  —  La  belette  {Miutela  vul- 
oori*)  appartient  i  la  classe  des  mammifères,  ordre 
des  csmassiers.  tribu  des  digitigrades,  genre  dei 
martes,  lous-genre  des  patois;  elle  est  très  voisine 
de  l'hermine.  Le  corps  de  la  belette  est  un  cy- 
lindre allongé,  bat  sur  jambes,  arec  le  cou  prei- 
3ue  aussi  gros  que  la  télé  ;  sa  longueur  totale  est 
'environ  lh,lS  ;  la  queue  aat  en  outre  longue  de 
O',05,  Sa  robe  est  d'un  brun  rons  en  destnt  du 
corps,  blanche  en  dessous. 

La  belette  vil  près  des  habilaUon*  de  l'homme. 
En  hiver,  elle  sétabllt  dan*  les  dépendances  des 
maisons,  dam  des  trous  de  vieux  mur*,  dan*  le* 
grange*  on  le*  greniers  ;  elle  vient  même  fnire  des 
petits  dan*  le  &iu  dei  écuries.  Pendant  l'été  elle 
s'éloigne  un  peu  et  va  se  loger  dans  quelques 
vieux  troncs  d'arbre  on  dana  les  terriers  des 
taupet  et  des  mulots.  Elle  s'attaque  souvent  avec 
courage  à  tous  les  animaux  qui  peuvent  satisfaira 
les  appétits  sanguinaires,  suitoul  aux  petits  ani- 
maux domestiques  comme  aux  petits  animaux  sau- 
vages; elle  est  ainsi  i  ta  fois  nuisible  ou  utile 
par  la  destruction  désordonnée  qu'elle  fait  i  tort 
eti  travers  tantAt  des  bélea  qui  dévastent  le*  ré- 
colte*,  tanlût  de  celle*  qui  peuplent  les  baase»- 
cours  ou  les  réserve*  des  chasses,  mais  en  elle- 
même  elle  n'est  d'aucun  usage  ;  sa  chair  eat 
détestable. 

On  emploie  le*  mojeni  les  plni  variés  pour  la 
détruire  :  l'asaommnir,  le  fusil,  le*  traquenud*, 
rcmpoi*onnement  par  l'acide  araénieuxou  par  la 
strvchnine,  dei  chien*  dre**é*  i  cette  chasie. 

BBI.6B  (HtCE  cbcvalire)  (lootedinte).  —  Cette 
race  eat  earaclériiée  par  un  crAne  allongé  (doli- 
chocéphale) dana  lequel  la  distance  de  l'oil  t 
l'oreille  est  plus  grande  nue  celle  entre  les  denx 
oreille*;  un  front  plat  déprimé  entre  les  arcadea 
orbitaire*  très  saillantos;  un  chanfrein  court,  anf 
e*t  d'abord  droit  et  le  relève  ensuite  en  courbe 
jusqu'au  bout  du  ne*.  Sa  tète  ressemble  i  ea  qu'on 
appelle  vulgairement  une  tête  de  rhinocérD*.  Le* 
orcitlea,  la  bouche,  les  naseaux  sont  petits,  le* 
joues  forte*.  L'eneoluro  est  forte  et  épaisie,  arquée, 
la  crinière  peu  abondante.  Le  corps  eat  trapu  ;  la 
croUpe  est  arrondie,  large  et  fortement  moielée; 
la  queue  eit  peu  touffue.  Les  membre*  sont  court* 
et  solides,  les  crins  peu  fournis.  La  robe  est  très 
variable.  La  taille  eat  moyenne  al  comprise  entre 
1-,4Î  etI-,BO.  C-.il  une  race  très  ancienne,  très 
robuste,  très  résisunte  el  qui  s'est  conservée, 
malgré  des  altérationi  plus  ou  moins  graves  dan* 
certains  pays,  i  travers  les  siècles;  elle  était  ap- 
préciée par  les  Romains  du  temps  de  la  conquête 
des  Gaules;  elle  a  pris  d'ailleurs  d«  l'extension 
dans  plusieurs  contrées,  ce  qui  est  nn  signe  de  ta 
valeur.  Elle  présente,  en  sénéral,  de*  allures  virea, 
mais  pen  alfangées,  et  elle  donne  dei  animaux  de 
•elle,  de  trait  léger  et  de  ara*  trait,  selon  lea  va- 
riété*. Son  berceau  est  le  bassin  da  la  Meuse.  On 
la  trouve  en  Belgique,  dans  les  provinces  du  Bra- 
bant,  dn  Heioant,  de  Liège,  du  Limbourg,  de 
Luxembourg,  da  Hamnr;  en  France,  dans  les  di- 
pariements  de*  Ardennes,  de  la  Mente,  de  la 
uaute-Hame,  sur  le  plateau  de  Langres,  dans  le* 
Bombes,  en  Camargue;  en  Italie,  dana  la  provinee 
de  Crémone.  Elle  ne  constitue  pas  dans  ces  der- 
nières régions  des  familles  proprement  ditea;roaU 
on  }  constate  )on  type  puiisani,  bien  coiuerré 
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malgré  dei  méliDgei  avec  la  race  Btiatiqoe  et  btcc 
la  race  germaaiqae.  En  giD^ral  le  chsval  belge, 
i  meiore  qu'il  deicend  veri  le  lud,  diminuo  da 
taille,  devient  moini  lourd  et  prend  de  plus  em 
plui  !«•  aptitude!  d'un  cheval  de  trait  léger.  Le 
gro*  cbeTid  du  Hainaat  dont  la  (Igure  G27  reprj- 
tcnle  un  beau  t;pe,  ut  remarquable  par  tan  large 
poitrail,  >ei  puiiiantci  épaulei,  aei  rein*  solides; 
c'ctt  le  cheval  dci  rudei  travaux,  des  lourds  Iraus- 
porti,  dea  groases  indu«lrie«.  Une  lariélé  motai 
corpulente  est  celle  du  Borinaga;  dam  lea  Ar- 
dennei,  il  eit  encore  ptui  petit  (vov.  AkDENNAll 
(cheval).  Au  contraire,  la  variété  du  Brabant,  dite 
cbCTll  brabanton,  est  plui  groiie  et  plus  lourde. 
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retendue  du  ten-jloire,  do  chiffre  et  de  li 
de  la  popuialioB  ; 
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ehoiiie  talon  lei  apîiludei  que  l'on  veut  dévelop- 
per, ei  eo  employant  de  boaa  reproducteurs,  on 
peut  obtenir  du  cheval  belge  les  services  les  plus 
variés  rendus  dans  d'excellcntet  conditions. 

■BLdlllLE  (gèographit  agricole).  —  Portion  de 
l'ancienne  Gaule  qui  forme  depuis  J830  nn  royaume 
indépendant.  Cet  Eut  ed  comprit  entre  les  id^SO' 
et  51*31'  de  latitude  N.cllcaO*U'  et  3'^3'de  lon- 
gitude E.  H  est  borné  au  nord  par  le  rojaume  dei 
Pa;s-Bai,  i  l'est  pxr  le  dudié  de  Luxembourg  et' 
la  Prugse  rhénane,  au  aud  par  la  France,  et  i 
l'ouest  par  la  mer  du  Nord.  Sa  ptua  grande  ton* 
gneur,  du  nord-oueit  au  sud-est,  est  de  !T7  kïto- 
mètrea;  ta  plus  grande  largeur  de  160  kilomilree. 
11  eat  divise  administrativement  en  neuf  provincat. 
Le  tableau  tuivant  range  let  neuf  provincei  dans 
l'ardre  de  leur  importance  au  point  de  vue  da 


La  population  de  la  Belgique  était  en  tS76  d( 
5 336  l85habitanUen  augmonUtion  de  T 363 (^ lu- 
bitantasurle  recensement  de  ISiO.  Dans  ce  nulllt>^^ 
la  population  rurale  figure  paur397l4îl  biki- 
tants,  formant  ainsi  74  pour  toO  de  la  populalioa 
totale. 

La  luperflcie  du  territoire  belge  est  de  SIUSSI^ 
hectares  compris  entièrement  dans  les  deu^  bu- 
tins de  la  Heuie  et  de  l'Escaut. 

Dcui  races  se  parlazent  le  lol  de  la  B.'lgiqnr 
tea  Flamands  et  lea  willont  ;  les  premier»  ofca- 
pent  tes  deux  Plnndres,  les  provfncet  d'inven 
du  Limboar^  et  le  nnrj  du  Brab.int,  c'ri(4-Ji'< 
toute  la  portion  plate  du  pa^ti  tandis  que  li  tv( 
wallonnoisc  occupe  tout  le  plateau  des  JriIrnDF». 
lea  provincea  de  Ci^ge,  de  Luxembourg,  de  Namn. 
de  Hainaut  et  le  sud  du  Brabant.  Qnni^ne  li'pi- 
rés  par  dea  différencea  d'origtiie  et  bien  iju'il' 
aient  des  atpiralinna  distinelei,  cet  de»  peapki 
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«ont  ooli  pu-  un  commuD  smonr  ie  la  liberté  «I  du 
travail,  te  p>it*>D  bet^  ctt  hoonito,  patient,  tra- 
vailleur, aonmii  aux  Ion  et  raspeclnaai  da  la  pro- 
priété. 

Le  cJimat  de  la  Belgiiane  eit  tempéré;  moins 
<  extrême  •  que  celui  de  rAilooiagiie,  il  est  auui, 
dans  aon  ensemble,  çlui  humido  que  celui  ito  la 
France  et  moini  humide  que  celui  des  Iles  firitan- 
Diques.  La  plaie  tombe  en  majenne  19!  jours  par 
année,  donnant  uns  concbe  d'eau  annuelle  de 
72C  laïUimitret. 

La  température  mojenne  est  de  10°  centigradea 
•n-dcuasdeiéro;  lei  plut  grandeiTariationsiOnt 
de  — 15- 1  +  SO".  Les  ditTëreacea  d'altitude  et  de 
climat  ne  permeltont  pas  d'assigner  une  limite  llie 
aux  plantes  qui  ;  croissent  ou  qui  J  sont  cultivées. 
On  y  retrouve  toutes  les  plantes  de  notre  région 
du  nord;  mais  les  différences  qu'on  observe  entre 
l'altitude,  la  conititution  géologique  du  loi,  dans 
Isa  diveraes  régions  de  la  Belgii|ue,  et  la  diversité 
dea  tyitèmei  de  cullurequi  dérivent  de  ces  difTé- 
rances.  permettant  de  diviser  le  territoire  belge  en 
un  certain  nombre  de  régions  agricoles,  ajant leurs 
caract&res  propr'as. 

L'excellent  auteur  de  l'EtiMuNnie  rural*  de  la 
B^gieue,  H,  de  Laveleje,  dans  un  rapport  qu'il  a 

Fublie  au  non  des  Sociétés  agricoles  belges  t 
occasion  dn  Congrès  iatemalional  de  1878,  divise 
1«  territoire  belge  en  buit  régions  :  1*  la  région 
de*  polders;  f-la  région  sablonneuse;  3*  la  région 
•nblo-limonsnse  ;  i'  Ta  région  limoneuse  ;  5*  la  ré- 
gion crétacée  et  le  pOfs  de  Bervé;  S*  la  région 
«ondrustenne  ;  7*  la  région  anjennnse;8*  la  région 
jurassique  du  bas  l.uiemboai^. 

Si,  des  plages  d'Osteude  et  de  Blankeaberqne, 
on  se  dirige  ver*  l'intérieur  des  terres,  de  l'Occi- 
dent A  l'Orient,  on  s'élève  davantage  et  on  observe 
des  tormatiens  plus  anciennes  i,  mesure  qu'on  s'é- 
loigne desciltes.Ao  bord  de  la  mer,  ce  sont  d'abord 
des  poUrrs,  terraini  conquis  par  la  culture  et  pro- 
tégés de  l'invasion  des  eaux  par  des  dunes,  des 
diguea  et  des  écluias.  Le  sol  de  cette  région  des 
polders  qui  occupe  inr  le  littoral  de  la  mer  du 
Nord  use  lone  de  10  i  25  kilomètres,  depuis  An- 
vers jasqa'à  Blanea  et  dont  la  superBcie  est  d'en- 
viron 100000  hectares,  est  formé  d'une  a^le  com- 
pacte,parfois  calcariftee,  reposant  sur  une  couche 
de  tourbe,  laquelle  repose  i  son  toar  sur  une 
eoucbe  de  sable.  La  fertilité  de  caa  peldan  est 
très  grande;  ils  ont  pa  prodniiîe  pendant  quarante 
ou  cinquante  ans,  tans  aucune  fumure,  de  magni- 
Oques  récoltes.  La  lone  des  polders  est  caracléri- 
aéo  BU  point  de  vue  agricole  par  l'abondance  des 
prairies  naturelles,  la  prédominance  des  légumi- 
aeuses  comme  plan  te  s  préparatoires  et  la  fréquente 
intervention  do  l'orge  dans  les  assolements.  C'eit 
le   pafs  par  excellence  de   la  production  de  la 

L'astolemeat  suivi  dans  le*  polders  n'est  pas  in- 
variable. Toicl  un  t;pe  de  rotation  très  on  naaga  : 
I"  année,  orge  eu  coUa;  S*  année,  féverold*; 
3*  année,  froment;  4*  année,  féveroles;  S*  année, 
froment;  6* annés, trèfle;  7'  année, fromeot;  8*an- 
née,  pommes  de  terre  ;  9*  année,  avoine;  10*  an- 
née, jachère  C'est,  lî  on  le  compare  au  reste  de 
la  B(d^que,un  pajs  de  grande  culture.  L'étendue 
ordinaire  des  fermes  est  de  S5  i  3U  hetlares.  La 
valeur  vénale  de  l'hectare  est  de  U3S  francs  et  le 
prix  de  location  de  115  rranci.  Les  terre*  sont  ad- 
ministrée* par  de*  fermiers,  avec  des  baux  de  sept 
i  oeuf  ans;  dans  ces  dernières  années  beaucoup 
de  propriétaires  ont  pris  en  main  leurs  domaines. 

La  région  tailORnétue  est  composée  de  dunes, 
d'une  partie  des  deux  Flandres  et  de  la  Campine. 
Son  étendne  ut  de  SUOOOO  hectares  environ. 

Le  sol  des  Flandres,  psQvre  par  «a  eompositian 
uaturelle,  puisqu'il  provient  de  la  désagrégation 
da  silex  tertiaire,  ne  doit  la  fertilité  proverbiale 


qu'au  travail  opinlAIre  et  intelligentquij  est  appli- 
qué. On  jr  cultiva  la  plupart  des  plantas  de  la  ré- 
S'on  du  nord  :  le  calsa,  la  eameline,  le  houblon, 
lin,  le  chanvre,  le  tabac,  la  chicorée,  toutes  les 
céréales,  avec  prédominance  du  seigle,  le  haricot, 
la  pomme  de  terre,  le  trèBe  commun,  te  trèlle  in~ 
carnat.laEpergule,la  féverole,  les  vesces,les  pois, 
les  choux,  les  betteraves,  les  navets,  les  ca- 
rottes, etc.  Voici  un  type  d'assolement  asseï  gé- 
néralement adopté  :  !■*  année,  pommes  de  terre; 
î*  année,  seigle  (avec  navets  ou  carottes  en  déro- 
bé); 3*  année,  cultures  industrielles;  i'  année, 
trèfle;  â*  année,  trèfle. 

Produire  beaucoup  d'engrais  et  l'utiliser  le  mieux 
possible,  voill  le  secret  de  la  prospérité  agricole 
des  Flandres.  C'est  le  pays  par  excelteoce  de  la 
culture  intensive.  Les  procédés  de  préparation  de 
l'engrais  flamand  feront  l'objet  d'un  article  spécial. 

Les  cultures  dérobées  jouent  aussi  un  grand 
réle  dans  la  culture  des  Flandres,  Ce  sont  elles  qui 
avec  les  chenx,  le  seigle  qu'on  coupe  en  vert,  le 
trèfle  incarnat,  permettent  d'alimenter  le  bétail 
pendant  tout  l'hiver  et  d'entretenir  ainsi  un  plus 
grand  nombre  de  tites. 

La  propriété  est  extrêmement  divisée;  les  ex- 
ploitations n'ont  guère  que  3  hectares  d'étendue 
en  moyenne.  La  valeur  vénale  du  sol  est  de  5077 
francs  l'hectare  ;  la  valeur  localivo,  de  lli  francs. 

La  Cfopine  qui  comprend,  outre  une  vaste  por- 
tion des  provinces  d'Anvers  et  de  Limbourg,  une 
partie  du  Brahant,  est  une  vaste  plaine  sablon- 
neuse reposant  sur  une  sorte  de  tuf  ferrugineux, 
dont  une  grande  partie  est  exploitée  comme  les 
Flandres.  Les  plantes  industrielles  reviennent 
moins  fréquemment  dans  les  assolements  et  le* 
récoltes  dérobées  ont  moin*  i l'importance.  Le  cul- 
tivateur de  la  Campine  concentre  ses  forces;  il  sa 
sert  de  la  culture  eitausive  pour  améliorer  la  cul- 
ture intensive.  La  portion  de  lande  que  tout  do- 
maine possède  et  qui  nourrit  le  bétail,  fournit  ila 
portion  cultivée  l'engrais  qu'elle  amploieen  grande 
quantité.  Le  fuaiieT  est  fabriqué  é  l'intérieur  des 
élablos;  il  y  gagne  en  qualité  sans  que  la  santé 
des  animaux  en  souO>e.  Voici  on  t^ie  d'asaole- 
ment  :  1"  année,  pommes  de  terre;  9*  année, 
seigle  et  ipergule;  3*  année,  seigle;  i  'année, 
avoine  et  trèfle;  5*  année,  trèlle;  Ti*  année,  sper- 


I  les  ouvriers  cultivant  i 

Îurtion  du  lol.  La  valeur  vénale  de  l'hectaro  est  de 
i03  (tancs;  la  valeur  locative,  da  136  francs.  De- 
Slt  i^elquM  années  les  irrigations  ont  fait  de  la 
mpme  belge  un  des  pays  les  plus  prospères  qui 
soient  an  point  de  vue  agricole. 

La  regiim  laèlo-timoneiue  comprend  une  grande 
partie  du  Brabant,  du  Hainaul,  de  Namur  et  une 

Krtie  de  la  pravince  d'Anvers.  Son  étendue  est  de 
9131  hectares,  dontlM177  sont  exploités.  Le 
sol.  formé  de  limon  quaternaire  ou  de  terrain  ter- 
tiaire i  sons-iol  sablonneux,  est  d'une  grande 
fertilité.  Le  seigle  et  la  pomme  de  terre  y  sont 
surtout  cultivés.  La  valeur  vénale  de  l'hectare  est 
de  SS/ti  tnaa;  ta  valeur  loeative.  de  145  (tues. 
La  réiion  limoneiuc,  qui  occupe  une  superllcie 
de700(nO  bectares,  s'étend  dans  toutes  les  pro- 
vincei,  sauf  dans  celles  d'Anven  et  de  Luxem- 
bouff.  Le  sol  est  formé  par  dn  limon  fertile,  lé- 
gèrement calearifèra.  On  j  cultive  la  betterave  et 
le  froment,  mais  l'agriculture  y  est  moins  avancée 
que  dans  les  Flandres.  C'est,  pour  la  Bclgiaue,  nn 
pavg  de  grande  eultiiro,  bicngue  le  morcellement 

S  fasse  des  progrès.  La  fertilité  du  sol  en  fait  un 
et  pays  les  plus  produclifs  de  l'Europe.  La  va- 
leur vénale  de  l'hectare  y  est  de  5540  francs;  la 
valeur  loeative,  de  117  francs. 

La  région  eondrvtieanâ,  qui  a  pour  limite  an 
nord-ouest  la  Sambre  et  la  Hcuse,  A  l'ouest  la 
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'  BELG[QtTE 
fhintitre  française,  au  wià  «iGTealt  ane  lignepai^ 
Unt  de  Honmjcies  et  le  dirig  ant  Ten  Limbourg 
i  la  fronlière  pruuienne,  appartieDl  aux  Lerraini 
de  tranaition.  On  j  trouve  de  nombreux  ^igemeots 
IjDuiltcract  la  plupart  ^e*  giiementi  d'oliEîale,  da 
blende,  de  galâne,  etc.  Le  terraïa  hauilfer  «at  la 
base  de  la  puiisance  ïadustrielle  et  agricole  de  ce 
petit  rojaume;  M  e>l  surtout  déretoup^  aux  cDTÎ- 
roni  de  Hons,  de  Charieroï  et  de  Liège. 

L'agricullare  dnCoadroi  eai  molnsavaneée  que 
Mlle  dea  régions  Toifinea;  le  payi  eit  ^id  et 
triate;  on  y  eallive  dea  cdréalea,  le  trèfle  et  la 
pomme  de  terre.  La  céréale  dominante  eat  l'é- 
peautre.  Le  bétail  y  eat  aaiei  rare;  l'introducUon 
du  lainroin  et  de  la  luierne  •  été,  depuis  quel- 
ques Bunéea,  le  signal  d'un  progrès  réel. 

Les  fermes  sont  de  grande  étendue.  Valeur  Te- 
nais de  rtiectare,  32£i  franea;  valeur  lacatÏTO, 
8t  franc*. 

A  cette  région  ae  rattache  la  iime  eritae^e,  ié- 
teloppée  aux  enTirons  de  Hons  et  aur  les  borda  da 
la  Meute  où  l'on  cultive  encore  la  vigne  sans 

Z«  pey*  de  Htni,  dont  la  mperncie  est  de 
61 057  hectares,  aal  1  ta  fielgioue  ce  que  ta  Suiaie 
est  i  l'Europe.  La  lol  favorable  i  la  nroduetion 
herbagère  est  tormé  de  mamelon»  arrondis  qui  sont 
converti  d'excellenti  plturagea.  Valeur  vénala  de 
l'hectare,  4535  fïaneai  valeur  localité,  139  francs. 
La  T^ion  cnitimaùe.  d'une  étendue  de  iÛ071 
beelarei,  est  bornée  i  l'oueit  par  le  Condroi  el  t 

,  Test  par  une  ligne  allant  da  village  de  Humo  au 
village  d'Altert.  Son  sol  est  formé  par  la  silurien 

'  et  la  partie  inférieure  du  déronlen;  la  décomposi- 
tioa  de  ces  roches  a  produit  une  argile  imper- 
■léable  qui  forme  des  tourbières,  appelées  dans  le 
pavs  faunes.  On  y  pratique  l'eturlage,  système  de 
culture  pauvre  qui  n'utilise  qu'une  fïibia  partie 
du  sol  et  qui  engage  l'avenir  de)  exploitation  a. 
Avec  les  nimure*  et  lea  amendemeuta  calcaires 
que  les  nouveaux  chentlus  de  Ter  permettront  de 
transporter  i  bas  prix,  on  pourra  tirer  un  meilleur 
parti  des  sols  de  celte  région  dont  les  seuls  pro- 
duit* à  l'état  naturel  sont  :  le  genêt  et  les  p4tn- 

.  ragea,etdBDsleileiTe<cullivéee,  le gcjgle,  l'avoine, 
le  sarrasin  et  la  pomme  de  terre.  Valeur  ténale  de 
l'hectare,  1T36 francs;  valeur locative,  55  francs. 

La  région  jurauique,  dont  la  luperflcle  est  de 
lUilB  hectarea,  comprend  la  portion  du  Luxem- 
bourg aituée  au  nord  da  la  région  ardennaise. 
Le  sol  appartient  en  partie  i  l'époque  juraisique, 
•n  partie  i  l'époaue  triaaique.  On  y  cultive  le  iro- 

.   ment,  le  métRil,  le  trèfle,  ta  luzerne,  la  pomme  de 

.  terre.  L'élevage  du  porc  y  eat  très  important. 
Valeur  vénale  da  l'hectare,  1717  francs;  valeur 
locative,  56  ti'anes. 

La  Belgique  est  un  pays  de  petite  culture  el  da 
petite  propriété.  Le  morcellement  du  sol  j  fait 
cbaquo  jour  des  progrès.  Le  métayage  devient 
rare;  il  cède  la  paa  au  fermage  qui  le  cédera  i 
fon  tnur  au  (kire-valoir  direct.  Dans  l'exploitation 
par  fermier,  la  durée  dea  baux  est  de  trois,  six  ou 
neuf  ans,  quelquefois  douie  ans.  Le  bail  d'année 
•n  année  que  les  Anglais  appellent  at  will,  eat 
très  adopté. 

La  production  du  bétail  est  plus  importante  en 
Belgique  que  dani  lea  autres  nations  de  l'Europe. 
On  y  élève  plus  de  chevaux  de  gras  trait  que  la 
France  entière;  deux  variéti<i  de  ces  chevaux  sont 
très  remarquablea  :  le  cheval  flamand  el  le  gros 
cheval  do  fa  Heabaje.  Puis  viennent  le  cheval  du 
Condroz  el  le  cheval  ardennaia.  L'étendue  cadas- 
trale du  royaume  compte  il  t4les  de  gros  bétail 
par  lOu  hectares  ;  l'étendue  labourable,  lOOteiea 
par  100  hectare!,  aoit  1  tèta  de  gros  bétail,  ce  qui 
eat  conaidéré  comme  le  maximum  ordinaire  de  la 
production  agricole. 
Le  tableau  soivant  Indique  le  nombra  de  tétea 
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Ckllurei.  —  Si  da  rétendaecadaiIrsledeiKil^ 
hectarea.  oo  dédoit  l'espace  occupé  par  l«bj« 
canaux,  routas,  terrain*  bttia,  etc.,  il  rot:  tm 
le  domaine  agricole,  2663753  baclarei.  Lti  M 

Sennent  434696  hectares;  les  terrei  iifi 
1477  hectare*;  lea  jardins  et  les  pépii.m 
1IS34.  L'étendue  eultiTM  est  de19ô51«ÏEfun 
EUe  était  en  1856  de  1 836517  heclaro.  ail  ■< 
accroiasemenl  de  1US39  hectares  en  dix  ■i!.!' 
Belgique  compte,  proportionnaUement  àstiiiO' 
due,  plua  de  terres  lanonrée*  qa'aucua  aotn^iB 
maia  elle  a  moins  de  prairiM  DabarcUet- 

Le  froment,  coltîvé  aoitovt  dans  les  FUndnia 
dans  le  Hainaut,  oceopait  en  1866,  ISSUi  kK- 
taraa  ;  an  1 346,  on  n'aa  cmaptoit  que  133451  ^ 
larea.  lldonnaîlheetolitrMirbcclare.l'épu^<" 
est  cultivé  sur6434i  hectare*  en  aogni< 
13433  aur  lBi6;  rsndemeiil,  tS  bedàlilr 
tare.  Le  méteil  occupa  85487  hettam' 
tion  de  4229  sur  1846;  rendement,  «  becUlm 
i  l'hectare.  Le  seigle  occupait  1833S5  heetiia  » 
1B46;  en  1856.  ^101  et  en  1866,  S896S.  C^ 
la  céréale  de  prédilection  de*  poptilition  b- 
mandes.  L'orge,  qui  sert  surtout  1 1 
la  bière,  occupait  30704  hecUre*  en  ISW.d 
an  1666;  rendement,  30  bectolitre*  i  Tb^uT 
L'avoine  oeetipenne  place  considénUs  4u>  ^^ 
assolements.  On  en  comptait  30!J30  hertirat: 
1646'  319166  hectare*  en  1856  el  229743  litcun 
en  IS66.  Le  sarrasin  est  cultivé  princiiiilew"  <■ 
Campine  et  dans  les  terres  maigres  dei  Hii<U<: 
il  donne  21  hectolitres  1  l'hectare. 

Parmi  les  légumineuses,  on  cuIUva  soriiKl» 
poil,  les  veaces,  seules  ou  en  mélange,  el  i"'" 
terres  ai^leuies.  les  fèvesetlesKverelei. 

La  betterave  àiucre.  qui  n'occupait  qoeilMk^j' 
tares  en  18W,  est  cultivée  anjourd'hiii  wr  P*"" 
40  000  hectares.  La  betterave  fourragère,  le  >>^' 
la  carotte,  le  raUbaga.  sont  égaleir-*  •-"■■* 
Belgique.  La  pomma  de  terre  ticui  nu^  f-, 
place  dans  l'alimentation  du  peuple  belge  <lf^ 
tendue  qu'on  y  consacre  dans  la  enttaie  <*■>* 
ceiae  en  croiaiant. 

Les  prairies  naturellaa  occupent  ^^  1^ 
tares;  eltea  donnent  un  reademeal  de  .  ^■ 
grammea  de  foin  par  hectare.  Les  praînes  iW- 
ciolles  occupent  177563  bectaret;  le  trtO»  M 
est  cultivé  sur  147  000  hectarea  el  donne  îlAw"- 
logrammes  da  fourrage  vert  i  l'hectare. 

On  trouve  en  outre  parmi  les  planlei  m'"' 
trielloB  ;  la  colxa  et  lea  autres  plsatsa  olf'i''; 
neiises,  le  lin.  le  chanvre,  U  chicorée,!*  """' 
le  houblon.  Ce  dernier  est  cultivé  lurtoal  i>"  "' 
virons  de  Poperinghe  et  d'AIoiL  U  pr»il«fW" 
totale  dépaaaa  6  million*  de  franc* 


it  taltàthct 
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Enfla  les  cultures  m.irnlcIiTei  al  horlicoli 
Belgiaue  tont  le*  plus  tT*ncé«*  qu'on  conna 
elles  s  exercent  lar  plus  de  40000  hectares  et  r- 
niDltent  d'exporter  chaque  annëe  pour  3  miirians 
Je  francs  de  légumes. 

Les  indaslrie*  agricoles  sent  Irte  répandue* 
dans  le»  campagne»;  les  principile»  tont  le*  m~ 
creriei,  le»  brasseries  et  les  distilleries.  On  j 
compte  m  fabriques  de  sucre  produisant  environ 
100000  lonne»  rie  sucre;  i()59  brassories  livrant  i 
la  consommation  prè»  de  10  millions  d'bectolilrei 
de  bicra;  353  dUlilieriea  de  eralns  produiioal 
S  millions  d'hectolitre*  d'alcool. 

L'impSt  sur  le»  alcool*  est  perfu  d'aprii  la  eon- 
lanance  des  cuves  de  fermentation.  On  admet 
qu'un  hsclalitre  de  contenance  donne  T  litre*  d'al- 
cool i  50  degrés  s'il  s'agit  de  Turina  et  8  lilrea  pour 
la  farine  blutée.  Pour  le*  biëre»,  on  a  établi  l'im- 

KAtiDrla  capacité  des  cuves-matières.  Celte  légi*- 
Ltion  Hscale  qui  frappe  d'i  m  pOt  lei  vases  oil  t'a  pire 
la  transformation  des  produits,  n'a  rien  de  iUble 
et  présente  des  inconvénient».  Elle  engage  le  bras- 
aeor  è  faire  usage  de  cuvas-matièrei  trop  petite* 
et  qu'il  lurcharge  encore  :  il  rétulle  de  là  que 
le*  trempe*  *ont  insufOsantes  pour  produire  une 
aaccharification  complète,  ce  qui  nuit  i  la  qualité 
det  produits. 

Le  commerce  de  la  Belgique  elt  débarrassé  des 
«Dtraves  qui  longtemps  l'ont  empêché  de  *e  déve- 


lopper. L'agricniTu 


it  pa*  protégée  i  i 


qu'elle  n'exporte;  elle  n'en   ed  pa*  moins  pros- 
pËre. 

Agricullure  et  commerce  *onl  hvorîgéa  par  de 
nombreuse»  voie*  de  communication.  Do  belles 
roules  bien  entretenue*  sillonnent  le  pays  en  tou» 
•ens  ;  plusicun  canaux  navigable»  tappléent  â  la 
Taible  élcndua  des  cMea  et  font  da  Louvain,  Gand, 
Bruges,  ADven,  Nuliues,  Bruxelles,  de  véritables 
ports  da  mer.  Le*  chemin»  de  fer  ont  pris  un  dé- 
reloppemenl  qu'on  ne  remarque  ^ue  dan*  ce  paji 


■  actif!  du 


devenu*  les  auiiliaires  h 
progrés  agricole  et  industriel. 

La  statistique  porte  1847  kilomètres  da  vole*  na- 
Tigablet,  3a89  kilomètres  de  chemin»  .  de  fer, 
813Q  kilomètres  da  roules,  1S59G  kUomètrM  de 
chemins  vicinaux. 

£u  égard  i  retendue  territoriale,  la  Belgique  a 
ploa  de  chemin»  de  fer  qu'aucun  aulre  pajs.  Les 

Eroduit»  agricole*  bénéflcieul  sur  ces  chemin*  do 
ir  de  tarifs  réduit»  qui  en  permettent  le  transport 
•ur  tou*  le»  points  du  rojaume. 

L'a^culture  belge  potiède  dejmli  peu,  comme 

conseil  supérieur  des  commissions  oflleirlles  d'à- 
griculture  ;  un  grand  nombre  de  comice»  et  de  so- 
ciétés agricoles,  ayant  beaucoup  d'initiative  et  or- 
ganisant chaque  année  de  nombreux  eoncour» 
entre  les  cultivateurs.  Les  sociétés  s'occupant  spé- 
cialement d'horticulture  v  sont  trè*  nombreuses; 
elle*  »e  fondent  en  une  [édération  établie  »ou»les 
auspices  du  gouvernement. 

En  tue  de  l'amélioration  de  la  production  che- 
valine, de  la  production  du  bétail  et  dea  produit* 
agricole»,  des  eucouragemenls  et  de*  récumpente* 
sont  distribué*  par  l'Etat  i  la  *uite  de  eoncour* 
établi»  dan»  chaque  région. 

L'enseignement  accole  eat  donné  par  nne  école 
de  médecine  vétérinaire  établie  i  Gureghem-le»- 
BruxellcB,  par  l'institut  agricole  de  Cemblonx  et 
par  deux  école»  praliquos  d'horticulture  situées  1 
Vilvorde  et  i  Gand.  Des  écoles  profession  ne  Iles 
d'agriculture  vont  proche  in  emeni  être  fondée».  Des 
conférences  sur  dei  sujets  se  rapportant  spéciale- 
ment à  la  pratique  aoricolB  »onl  organisées  dan* 
lout  le  rojauma  par  1  initiative  do*  société»  et  co- 
mices agncolet. 
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agricole  eft  annexéeil'institut  de  Gcmblou 
laboratoires  agricoles  sont  établi:  à  Gand  et  A 
Rouler».  Entln,  on  ne  compte  pas  molna  dans  ce 
petit  fitat  de  ni  journaux,  revue»  ou  bulletins  de 
comices  s'occupant  spécialement  d'agriculture  et 
d'horticultura. 

En  réeumé,  la  Belgique  eat  la  paja  le  mteoi 
cultivé  du  monde,  celui  qui,  eu  égard  A  aa  super- 
Qcie,  nourrit  le  jilus  d'habilants  |!  habitant*  pat 
hectare).  L'incorporation  du  capital  et  du  travail, 
le  grand  développemenl  des  voie»  de  communica- 
tion, ta  liberté  aes  transactions,  le»  amélioration» 
tant  cesse  réalisée»,  l'art  d'utili»er  les  engrais  et 
de  fabriquer  du  beau  bétail,  la  petite  culture  et  ta 
petite  propriété,  sont  les  causes  d'une  prospérité 
justement  admirée  du  monde  entier.  P.  G. 

BÉLIBB  (viotedmU).  —  Nom  donné  au  mïle 
reproducteur  dan»  l'espèce  ovine.  I!n  bon  bélier 
doit  présenter  au  plus  haut  degré  possible  toutes 
le»  qualité»  de  la  race  i  laquelle  il  appartient, 
tant  BOUS  te  rapport  de  la  conformation  et  de  la 
taille  que  de  la  toison.  Il  doit  avoir  le  corps  trapu 
et  arrondi,  le»  membre*  court»,  ta  poitrine  large 
et  ample,  le*  épaule»  grosses,  charnues,  et  très 
écartées;  ta  garrot  peu  sorti  et  arrondi;  ta  tête  re- 
lativement courte,  le  chanfrein  large,  la  nuque 
asses  forte,  le»  oreilles  Une»  et  sans  poil»,  t'ceil 
doux,  mail  avec  un  regard  assuré  ;  le  dos  bien 
droitj  le  rein  large  et  court,  bien  résistant  à  la 
pression;  la  céte  ronde,  la  croupe  large  et  bien 
musclée,  la  cuisse  bien  descendue,  les  bourses  i 
tasticulai  bien  développée»,  le  ventre  a»sez  dé- 
veloppé sans  être  pendant  ni  ressortir  latérale- 
ment. Si  le  bélier  a  des  cornes,  allas  doivent  être 
Bnea,biBnplacées,i>pirei  régulière».  La  démarche 
doit  étrs  libre  et  assurée  et  le  jarret  solide.  La 
peau,  asseï  épaisse,  doit  élre  souple  ;  on  la  juge 
surtout  au  ventre  et  aux  aines.  Pour  la  qualité  de 
la  laine,  on  l'apprécie  par  »on  uniformité  et  son 
tassé,  ainii  que  par  la  longueur  et  les  caractère» 
du  brin,  selon  la  race  du  Délier.  Gei  ligne»  an- 
noncent nne  santé  robuste  et  vigoureuse  pour  la 
monte.  Va  bélier  commence  son  service  dès  t'igo 
de  tB  A  !0  mois,  et  il  peut  le  continuer  jusqu'à  & 
ou  6  ans  et  même  plu»,  quand  il  est  remarquable 
par  ta  force  et  la  qualité  de  ses  produits.  On  doit  le 
ménager  la  première  année  et  ne  le  faire  saillir 
qae  de  30  à  iO  brebis  ;  entre  3  et  5  an»,  on  lui  fait 
féconder  de  50  à  60  brebis;  c'est  abuser  que  de 
lui  donner  jusqu'à  70  et  SO  femelle»  à  »Billir.  La 
chair  du  bélier  contracte  de  bonne  heure  une  odeur 
forte,  une  saveur  désagréable  et  de  la  dureté  que 
l'on  ne  peutflùre disparaître  qu'en  partie  parl'eu- 
gT3iij»emenl.  Aussi  il  est  indispensable,  dans  l'es- 
pèce ovine,  de  priver  de  leurs  facultés  génératrice» 
par  le  bistournage  ou  mieux  encore  par  l'ablation 
de»  testicule»  le*  mile»  destinés  à  être  engraissés. 
On  ne  conserve  pour  la  lutlê  que  le»  mâle»  le»  plui 
vigoureux  et  les  mieux  conlbrméi. 

BALIBI  mtdbauliqOB  (mieatûque  agrief^y— 
Le  bélier  hydraulique  eat  un  appareil  servant  à 
élever  antomaliqnement,  e'est-à-dire  par  »a  force 
même,  et  avec  continuité,  l'eau  da»  sourcea  ou  des 
chute*.  L'invention  du  bélier  hjrdrauliiiue  est  due 
à  Montgolfler.  dan*  les  dernières  années  du  dix- 
buitième  siècle.  Cet  appareil  a  re^u,  de  plusisurs 
ingénieur»  modernes,  quelques  modifications  ;  on 
l'emploie  aujourd'hui,  dans  les  fennet,  pour  ali- 
menter  des  réservoirs  placé*  dans  les  bâtiment* 
d'exploitation. 

Le  principe  de  la  construction  dea  bélien  hv- 
draulique»  est  l'utitisstion,  pour  élever  l'eau,  de 
le  force  vive  acquise  par  sa  chute.  L'appareil  »e 
cDmpo»e,  dant  le»  modèle»  le*  plu»  mités  eujonr- 
d'bui,  d'una  eloeb*  1  air  avec  lainelle  «ommuni- 
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d'wr  E  et  t«  taj«u  de  refoulemeal  ou  d'uceii' 
»ioD  F 1  aae  certaina  qotntité  de  liquide  ett  in4 
troduita  daai  le  tu^tu  de  rerDuicnent.  Le  coup 
de  bilier  ■  détruit  la  ilteiM  du  liqvide  ;  la  itm* 

I'tpe  B  retombe  par  ion  poidi,  l'écoulement  du 
iquide  au  debora  rceomnieDce.  juaqu'à  ce  que,  la 
farce  vive  a'étanl. accrue,  la  aucceulao  de  pbéno- 
mènei  qui  Tient  d'être  décrite  le  reproduite.  Le 
riMc  de  la  clocbe  k  air  E  eal.d'amorUr,  par  l'élaa- 
licite  de  l'air  qu'elle  renferme,  les  eflets  deatruc* 
l«nn  du  coup  de  bélier  lur  lee  paroii  du  tuj|u. 
Une  partie  de  l'eau  entre  dana  cette  cUamhre; 
l'air  j  eal  comprimé,  et  lonque  la  aoupaBe  infé- 
rieure C  ae  referme,  la  fonte  Alaitique  de  l'aïr  re- 
pousae  cette  eau  dant  le  lajau  d'ateenaioo,  tout 
en  en  rieularitant  l'écoulement.  Dana  lea  béliera 
de  dimanaion  un  pau  considérable,  il  peut  arriver 
qu'une  notable  proportion  de  l'air  de  la  clocbe 
aoit  peu  i  peu  dïasoute  dans  l'eau  ou  entraînée 
dam  le  tujau  de  refoulement:  pour  obvier  i  cet 
iDcoDvfnient,  on  munit  le  bélier  d'une  deuxième 
cloche  concentrique,  qui  forme  pompe  i  air,  et 
qui  eit  muni  d'un  reniflard  pour  la  prise  d' 
l'ni 


beanconp  de  loln  par  le  général  Koria,  }<^' 
teindre  de  63  i  67  pour  100;  dant  lei  «"'^ 
tances  prdinairea,  il  ne  dépaaae  que  nrii"  * 
pour  100  ;  il  est  plus  élavi  dans  lei  pdi»  q«  ^ 
lea  grands  modËles.  ... 

C'eit  par  de)  obserrationt  empiriiriM  î«  i» 
a  conslati  les  principales  condilionl  dn  h»  1*^ 
lioanement  des  béliers  hjilrauljqnei.  Li  |>*"'''; 
laquelle  ua  bélier^peul  élever  Vtta  iif' 'l 
rapport  entra  leg  diamètres  dn  taj»od's'*f'':' 
du  tuvBU  de  refoulement,  de  U  b>ulMir  iiu'^ 
ot  de  la  distance  de  cette  cbulo  à  UquelU  od  fj- 
le  bélier  ;  ce  sont  11  les  deux  élémeaU  de  H  "^ 
vive  acquiie  par  l'eau.  Un  bélier  peut  ilMW.',^, 
près  les  calcul  1  théorique»,  à  une  diiU""!- • 
mitres,  l/7*do  l'eau  débitée  parant  tourtt i™ 
fois  la  hauteur  do  chute,  moitié  moini  a  aat  "|- 
teur  double.  Par  exemple,  li  une  chnlf  «  1  >"^ 
et  ai  la  source  débita  35  litres,  le  bélifr  r*^ 
élever  5  lilros  i  une  hauteur  de  »  mtlro,  <«•' 
i  litre»  et  demi  i  une  hauteur  de  M  '"*'^;'^: 
Quoique  cea  résullala  ne  toienl  p"  1"^"J|"J 
teinta,  cet  appareil  est  certainemenl  ~  "  ' 
les  plu»  utile»  pour  élever  écoaomiqi 


dHOp" 

iifillfi"» 
limïtflïdui  ieiqîiell«  W""'* 
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«t  l'eiereor  lui  attignenl  une  plac«  ipJciaU 
irmi  les  «ngin*  qu'on  pout  omplojer  a*«e  avan- 
ge  dans  lei  exploilaliopi  agricole».         H.  S. 


95  —  EEI.LE  a:<GEVINE  fPOIRG) 

Ihomiine  «l  Tétérinaire,  Elle  eit  trti  répandue  j 
elle  eroll  tpoatanémonl  dant  ccrlaiiiet  dunes,  ainsi 
que  dans  un  grand  nombre  do  boia. 

La  bolbdone  (j4Iropa  Mtadona)  a  une  racine 
épaisse,  eharane,  irréguliireiiieDt  conique,  grieft- 
tre  i  la  lurrace,  donnant  des  tiges  qui  ne  durant 
qu'uneiaiion  elatteignentO-.SO a I',50de hauteur; 
ces  liges  herbacées  sont  dresséeB.roboilei,  arroa- 
diea,  verdfttres  au  rougetlrea.  glabres  en  bas,  an 
peu  velues,  glandaleasea  dans  les  parties  aopé- 
rieures;  elles  sont  cbaraées  do  feuilles  (flg.  630), 
aiternss,  pttiolées,  i  limbe  ovale  et  entier,  parfoia 
placées  aa  nombre  de  deux  ou  trois  à  peu  près  au 
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~  Cauft  du  liinier  ceulmll  {lar  I 


BBLLA  (biographie  agricoU).  —  Auguste  Bella, 
é  à  Strasbourg  en  17'T.  a  ëlé,  avec  l'ingénieur 
olonceau,  créateur  de  l'Ecole  d'agricullure  de 
rignoD  (Seine-el-Oi>e),  dont  la  riputation  est 
ntvcrselle.  Sa  première  carrière  fut  celle  des 
rmet,  et  il  prit  part  i  la  plupart  des  camputnes 
e  la  République  et  du  premier  Empire.  A  la  Res- 
turation.  il  devint  igricutLeur  à  la  plaine  de 
■lach  (Heurthe).  Voisin  de  Mathieu  de  Dombasle 

Rovile,  et  se  souvenant  de  l'école  de  Hoeglin, 
irigée  par  Thaer.  qu'il  avait  visitée  en  Allemagae, 

entreprit,  avec  le  concours  de  Polonceau, 

indc  écolo  d'aKricullure  près  de  P 

a  constitution  de 


lifllcultés,  i  organiser  l'école,  et  il  lui 
onna  rapidement  une  putisante  vitalité;  il  en 
esU  directeur  jusqu'à  sa  mort,  en  lti56.  —  Son 
la,  François  Bella,  né  en  1S19,  lui  succéda  dans 
1  direction  de  l'Ecole  jutqu'en  1861),  data  de  la 
iquidalion  de  la  Société  agronomique  de  Grignon, 
t  i  laquelle  l'école  (It  retour  i  l'Etal,  qui  en 
rit  d  é  Uni  tivc  ment  la  direction,  le  domaine  étant 
ffcrmé.  Il  fut.  comme  ton  pcre,  membre  de  la 
ociété  nationale  d'agriculture.  H.  S. 

BBLLADONB  {botaniqae).  —  Plante  herbacée, 
ivace,  appartenant  au  genre  AIropa,  de  la  famille 
es  Solanées,  très  vénéneuse  et  susceptible  de 
amer  des  accidents  graves  quand  elle  tombe  entre 
es  mains  ignorantes  ou  criminelles,  mail  don- 
ant  lieu  ii  des  emplois  intéressanb  en  médecine 


Fil.  630.  -  Hiinnii  nurllîr»  de  h  hclladoiir. 

mAme  niveau  des  branches.  Les  (leurs  aaseï 
grandes  sont  terminales  ou  latérales,  aupponées 
par  des  pédoncules  penchés;  elles  sont  herma- 
phrodites. Le  fruit  est  une  baie  de  ta  grosseur 
d'un  grain  de  raisin  ou  d'une  petite  cerise,  globu- 
leui,  un  peu  aplati  et  déprinw  au  sommet,  «on- 
tenant  de  nombreuses  graines,  petites,  rénifor- 
mes,  un  peu  comprimées,  rugueuses;  il  est  lisse. 
de  couleur  verte,  puis  rouge  et  presque  noir  et 
brillant  i  la  maturité,  tachant  en  rouge  vineux.  La 
plante  développe  tes  pousses  aériennes  au  mois 
d'avril,  fleurit  en  juin  et  juillet  et  donne  ses  fruits 
i  l'irrière-aaison.  Toutes  lea  parties  sont  asset 
molles  et  renferment  un  principe  actif,  l'atropine, 
alcaloïde  puissant,  qui  *  des  propriétés  remar- 
quables expliquant  les  us.iges  que  l'on  fait  de  la 
belladone  pour  composer  des  extraits,  des  pont- 
madea,  des  poudres,  des  alcoolats,  des  teinturu, 
des  emplâtres,  des  onguents,  dont  l'emploi  ne  doit 
être  ordonné  que  par  le  médecin  ou  le  vétéri- 
naire. On  doit  conseiller  de  détruire  cette  planta 
par  des  sarclages  partout  où  elle  se  rencontre, 
surtout  dans  les  terrains  frais,  près  des  habita- 
tiona,  dans  les  bois  montagneux,  dans  les  endroits 
ombragés.  Toutes  m»  parties  exhalent  une  odeur 
vireuse,  désagréable,  qui  permet  d'en  reconnallra 
la  présence. 

BBLLB  ANSBVINB  (PniRE)  (pomo^ie).  —  Ha- 
gniflque  poire  d'ornement,  d'une  groi«eur  extrê- 
mement remarquable,  mesurant  parfois  0',!&  de 
hauteur  et  0-,50  do  circonférence,  et  pesant  jni- 
qn'A  î'*,50.  Elle  est  oblongue,  a  la  peau  d'uo 
nuoe-citron,  lavée  de  rouge  carminé  du  cAté  de 
l'insolation;  déprimée  du  cAlé  de  l'œil,  elle  a  la 
queue  insérée  obliquement.  Elle  commence  i  mfr> 
nr  à  la  lin  de  décembre  et  le  conserve  jusqu'à  la 
fin  d'avril.  Sa  chair  est  cassante,  spongieuie, 
sans  parfum.  Ce  fruit  se   vend  i  un   prix  élevé, 

Sarce  qu'il  est  amplojé  pour  garnir  les  lurloula 
es  banquets  et  des  grands  dîners  ;  il  sert  un  grand 
nombre  de  fois,  car  on  te  garde  d'j  toucher  il  est 
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porté  ptr  an  arbre  qu'on  doit  cultiver  turtout  en 
Mpalier.  Li  poire  dite  Betuté  de  Terwaaron  n'eat 
Mitre  r|ue  la  BellG-AngBTine  ;  il  en  eat  de  iiitm« 
de  11  poire  Berthe-Bera,  de  cellea  dites  :  Dacheue 
de  Berrf  d'hiver.  Fine  of  long  bïTer,  dtms  Jeanne, 
■mue  poire  de  Braxellei,  Lequintinje,  Louiw 
Bonne  irbiTer,  Bojale  d'Angleterre,  Saint-Germain 
dTvedale,  de  Tréior. 

On  a  ddiiKné  beiiueoun  de  poires  par  le  mot  de 
Mie  luivi  il'un  autre  qualineaUf.  Elias  n'ont  d'autre 
lien  entre  elles  qne  la  beauté  dn  coloris  ou  de  la 
forme.  H.  Deeaiine  rejette  cet  appellations  linit 
qu'il  suit  ; 


Peli 


le  Belle... 


B<ll»Adi 

AndrAna.  UNaisa...  ~  <■■  cm. 

Balla  spriiNoa.  dillail...  —  foniluts  da  Ki>a. 

—  Audibvl —  Asdlb^it 

—  BcM* —  d'Aueh. 

—  CanUi» .'.'. .'. —  BualB. 

—  ftotl,  d»  Bnuftha,  do 

Laianbeof  BtBDOM.  —  onspépliSL 

^    da  Plaidraa,  daa  Beî*.  —  Pondiola  dm  boia. 

—  d'Bfqxemiaa —  de  Foniauj-Vaiidi*. 

—  ds  PruiH,  da  Thoiun, 

daTnjM —  da  Tbooua. 

—  d'i<b< —  Uidm*. 

—  feullla —  d'Anes. 

—  dpln^dallH,<<piiiaI>ii- 

fflii.dpiiiadauinoie*.  —  dr^no  du  Hu. 

~    didiw  lowlinls. —  H«ichalUrd. 

—  al  Bonna'd'BsdàVBcllo 

•iscUcRi* —  Boima  d'Giia. 

—  GabHsIls. -  AnbnUa  d'Urar. 

—  nrd* —  Gllot. 

—  lalfa... -  daTUIoT- 

—  Varfo —  d'dfiiifâa. 

■BLLB-BUESBB    tp"MloçU).   —   Variété    de 

ptehe  i  peau  duveletue,  de  moreuDe  saison,  m'^ 
riaaanl  du  15  août  au  15  septembre.  Le  rnul  t 
gros  et  asMt  coloré  ;  la  chair  Mt  flne,  fondanto 


BBLLB-BB-C  HAT  RUAT  [fmMfoçit)-  —  Variété 
de  cerise,  i  fruit  asses  gros,  de  bonne  qualité, 
mOriasant  dans  la  deniième  quiuinine  de  juillet. 
L'arbre  est  vtBonreui  et  Tient  bien  sur  banta  tiga 
•1  Bur  basse  tige. 

BBtLB-ClIBTKBnBB  (ptCHl)  {pomologie).  —  PA- 
ehe  eicelleute,  recherchés  par  le  com: 
Tenant  snr  an  arbre  Tîgonreax  et  fertile,  méi 
idein  vent.  La  peau  est  jaune  et  prend  un  rouse 
Tir  du  cAté  du  soleil.  La  chair  eat  marbrée  de 
rouge  lers  le  noyau,  dont  elle  se  détache  bien  ; 
elle  deTLont  an  pen  p&teuao,  dans  l'exlréme  malu' 
rite.  Ce  fruit  maril  é  la  Un  d'août  et  dans  la  pre- 
mlire  quinzaine  de  septembre.  On  cite  nn  astet 
grand  nombre  de  variétËi  aoua  la  même  nom  on 
~  sons  celui  de  Cherreuse  bitire. 

BBIXB-DE-PONTBnAT  rpOTnaroDic).  —  Variété 
de  framboiaei  renionlitntes,  1  Truil  asseï  gros, 
presque  rond,  de  couleur  ponrpre  Tancé. 

BBLLB-DB-TITBT  (PtCHE)  IpomulogifX  —  Pfiehe 
très  estimée,  appelée  souvent  admirable  tardive, 
portée  par  nn  arbre  vigoureux  et  fertile.  Elle  ast 
tris  grosse,  verte  du  cSté  ds  l'ombre,  ronge  clHir 
marqué  de  rouge  pins  prononcé  du  cité  du  aoleil. 


tllo  marital 


n  de  septembre. 


pêche,  décrite  dès  le  dii-si, ,  ___  ^ 

par  un  arbre  très  mstiqne,  remarquable  surtout 
comme  plein-vent  ;  all«  est  de  grosienr  mojenne. 


S  —  BeniNCASi 

i  paaa  épaisse,  tris  dnToteuae,  le  déticbuibrï 
ment,  d'un  veii  trta  clair  ducdléde  l'oœbn.iT! 
de  carmin  dn  cfité  du  soleil  ;  la  ehiir  eit  dïi  '.^ 
Terdltra,  se  détachant  bien  du  norn,  t»li: 
ancrée,  vinsuse.  C'est  un  fmitdBpreBliiTÇBL. 
qni  mCiritdès  le  eommenremeatdeMpicistrt 

BBLLB-BB-JOOB  (MoTlicuUmt)-  -  iia  r..| 
gaire  du  liacron  bicolore  (CoaMJnJat  Inol* 

BBLLB-BB-NUIT  (jkorlicallvej.  -  ^u  <-- 
gaire  du  iTiroftilii  ialapa  ou  merTeille  da  F^ 

BBLLB-FACB  (Aiptuloirù).  —  Hom  dganéinj 
cLeTal  quia  la  face  blanche,  quel  ipie  swiltk. 
de  la  rob«  ;  cette  particularité  est  nlih  i  t^ 
dana  les  signalements. 

BBLU8BIIIB  B'BITBR  (fOUII  (pciuio.ir: - 
Fruit  volnmlneuï,  à  peau  très  eolorécînn^pJ 
eété  du  aoleil  ;  i  chair  blanche  caaaiDtr.  f'  >* 
pide  ;  il  est  surtout  bon  i  cuire  ;  il  nùr.i  a  ^, 
ver  ;  Il  est  porté  par  on  arbre  vignurtii  H  fr 
dactif.  —  On  a  aussi  donné  i  cette  poin  le  la 
de  Belliasime  de  Bar.  D'aprts  M.  tacùcc.» 
belliasime  d'été  est  la  poire  de  coq,  doc  nui 

Eire  Bassin,  one  autre  la  poire  Madame,  lit» 
aime  de  Jardin  est  la  poire  BéqueMic,  li  l)tl> 
■ime  de  Pnnente  la  poire  de  SluUgan. 

BBLOrÉBOHB  (liorticitUure).  —  Pluti  ki 
famille  des  Acar.thacées.  Le  BeiopéroM  Sf;* 
{BdopenmtpuIeKtila)  eat  une  tris  jolie  pUK-l 
serro  chaude.  C'est  an  sons-artiritseaa  baiKi^ 
i  feuilles  étroites  pubescentos,  aTee  aemn  >-' 
diane  blanche.  Ses  fleura  sont  d'un  boa  '■^ 
avec  des  stries  pins  foncées. 

BBLVfiBÈBB  (cotutTHcfiotU  rardIuV  -  >^ 
ment  que  l'on  conatruit  dana  les  piiiiei  ki  y* 
élevées  des  parcs  et  jardins  ot  que  ïvi  pl;^^ 
manière  que  la  vue  puisse  s'étendre  n  Itj'^ 
tontes  les  parties  de  l'boriioa.  11  di)ïla<ûi>| 
architecture  légère,  d'une  richesse  en  rarpAi^l 
celle  des  autres  bltimanls  dn  domaine,  bû',s 
ornée,  et  présenter  t  chacun  do  Baséls(t>Flu^^ 
croisées,  souvent  avec  des  balcons,  '^  ""  1 
qna  les  regards  puissent  embrasser  toil  1(  (Tj 
la  ronde.  Il  eat  on  bien  terminé  par  nii  1^  J 
mieux  par  uca  terrasse  sur  laquelle  «s  rIim  » 
pots  de  flenn  et  dei  instrumeal*  méléonlfT^ 
principale  m  sut  des  thermomètres  st  is  ud  "^"^ 

BËNINCASA  (culture  fWlo^îàre).  —  nul"' 
menteuse  annuelle,  originaire  de  i'itit  B  V 
Chine,  apparteimnl  i  la  ramille  de»  Cocorbte" 
tribu  dea  Cucumérinées.  On  n'en  cdodiK  ^^^ 
seule  eapèce  (Benincasa  ctrifen,  CantrW'  *^ 
fera).  Le  bénincaaa.  appelé  auiai  uorp  ',' 
cire,  est  éUlé  sur  tenv  comme  lea  coarp»  «^ 
concombres.  Il  présente  de  langues  tire)  a'° 
i  cinq  angles  saillants,  atlaignanl  C.SO  >.<_^ 
de  longueur.  Ses  feuilles  sont  grande),  l'F^* 
Toiues,  arrondiei-cordifonnes,  qnelqoïfiW  '  •"• 
au  quatre  lobes  peu  tnarqnis.  Les  Ofursual*' 
noîqucB,  toujours  aiitlatrea.  jolitairei,  1"™ 
partagées  en  cinq  jliïisions presque jasqa'au'" 
de  la  corolle,  et  ouvertes  en  tonne  de  ("F* 
O~,O0  environ  de  diamèlro.  Le  cali»  «  "f 
lobea,  asies  ample  ;  l'otaire,  réduit  1  l'éW  "■; 
mentaira  cbea  les  miles,  est  ovoïde  al  «i*  *^ 
d'un  disque  et  d'un  atvle  i  lroissligmawow°° 
l'androcée,  qui  n'est  qu'à  l'éUl  de  nMatat  •■■ 
le*  femelles,  présente  (rois  ctamta»  l'>>''''  ' 
fruit  eat  oblong,  cylindrique,  el  st'*''''^"!^^ 
riétés  ordinaires  uns  lonpiaor  deO",î51~*T 
O-.IO  à  0-,H  de  diamètre;  dani  lei  ^''.""' 
tés,  (^,60  de  longueur  sur  0-,18  1  (T.S)  jj  ^-^ 
mètre.  Il  peut  peser  jusqu'à  8  et  '"'^îlih  i 
grammes.  Dana  la  jeune  tga,  il  "'v^'llg. 
mesure  qu'il  grandit,  il  perdles poili qaj  < "^ 
snnt  ol  devient  glabre.  Aux  approche»  de  "  "^ 
rite,  il  SB  revêt  d'une  entoreseeoce  eir««  '  , 
dante,  blanchâtre,  analogue  i  celle  fii  c"'" 
prunes  el  constituant  une  vérilabls  cm  "P" 
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ïa  fruit  te  mings  cuit.  Il  a  uoe  chiir  légAra,  tai- 
iIcmeDl  faiinBuis,  in  tenu  ëdi  aire  entre  la  courte 
•l  le  concombre.  11  peut  se  coDierver  durant  l'hi- 
ler.  La  culture  du  bénincaM  e«l  U  mima  que 
:elle  des  courges  ;  pour  qu'elle  réuiiiise.  il  faut 
>eulemant  plui  de  chaleur.  C'eat  pour  cette  raiaoa 
|iiB  ce  Idftuine  n'eit  pas  devenu  usuel  sons  le  cli- 
iiat  de  Paris,  où  il  lui  faudrait  la  culture  forcée.  Il 
-éuuirail  cerlatuenient  dans  le  Midi. 

BBKNB  loBîUlage  agricole).  —  Panier  générale- 
nent  Tait  avec  de  Brosses  baguettes,  qu'on  «Itactte  . 
le  chaque  cAté  aux  bits  des  Anes  au  des  mulets, 
>u  que  l'on  place  sur  uD  cbariotdaus  toute  sa  lon- 
gueur pour  eandnire  par  exemple  du  cbarbon. 

BENOITE  {bolani^e  et  horliaUtwe).  —  Genre 
le  plantes  de  la  famille  des  Rosscées,  tribu  des 
'ragariées.  Ce  sont  des  berbet  à  rhitoiae  vjvece, 
igneux  et  épais,  d'où  naissentdes  rameaux  chargés 
le  feuilles  àlteraes,  trilobées,  plus  souvent  com- 
loséei,  imparipennéei  h  partir  d'une  certaine  hau- 
eur  de  la  tige,  avec  deux  stipules  adnées  au  pé- 
tole.  Les  fleura  hermaphrodites  ressemblent  A 
;e11e>  du  fraisier.  Ces  herbes  se  rencontrent  dans 
outes  les  régions  tempérées  du  globe,  et  elles 
«nt  emptojéës  en  médecine,  on  agriculture  et  en 
lortieultnre.  On  en  connaît  un  grand  combre  d'es- 
itces,  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  les  sui' 
rantes  :  1  *It  benoite  ofllcinale,  doDt  le  rhiiome 
sihals  une  odeur  prononcée  de  giroflée  quand  il 
!Bt  frais;  3*  la  benoîte  des  ruisseaux,  commnne 
lans  le*  prés  humides  dis  eolliaef  sob-alpioes; 
I*  la  benoite  de  montagne,  commune  en  Angle- 
srre  et  RorwË^  ;  V  i»  benoite  éearlate  IGtum 
occmeum),  originaire  dn  Chili  ;  5'  la  benoite  ini- 
ermédiaire  ;  6^  In  benoite  du  Canada.  Les  fouilles 
ennes  et  fratcfaes  sont  quelquefois  mangées  an 

Dans  les  campagnot  les  enfants  récoltent  le* 
'euillea  et  les  jeunes  pousses  des  benoîtes  pour  les 
louner  au  bétail,  qui  les  mange  volontien. 

Ed  hurticultara,  on  emploie  qoelquefoia  la  baioiU 
te*  ruiaeuix  ponr  décorer  les  rocalllcs  humides 
■.a  raison  de  ta*  Deun  rougeltres.  La  benaiie 
Icorlflle  est  plus  estimée.  On  la  cultive  en  pieds 
soles  pouria  mettre  dans  tes  plates- bandes,  où  ses 
leur«  d'un  beau  rouge  paraittent  dès  le  comiuen- 
«ment  de  l'été  et  font  on  joli  elTeL  Elle  est  f  i- 
'ace  et  rustique,  el  set  liges  atteignent  une  hau- 
Btirde  50  eantimétrSB.  On  la  multiplie  par  éclat* 
lu  pied  aprit  la  Doruison.  ou  plus  rapidement  par 
e  Mmis  ;  te  plant  repiqué  en  pépinière  est  mil  eu 
ilace  l'année  même  on  au  pnntemp*  de  l'année 

BBNTHUU   (iorlidtltKre).    —  Ce    nom  a  élf 

lonné  à  pluneurt  plantei,  mai*  particnlièrament 
lar  les  horlicnlteurs  au  ^omiii  coiilolii  on  fien- 
tumia  fragifera,  de  la  famille  de*  Cornactei,  ori- 
pnaire  du  Népant.  La  Benihania  porte-fraises  est 
m  arbritsean  d'orangeria  i  Pari*,  de  pleine  terre 
lans  l'ouest  de  la  France.  Il  est  droit,  atteint  une 
luutcDr  daSiimétref,  a  des  feuillet  ovalea-obloo- 
;uo*,  bUnebltre*  on  dmioat,  qui  reitenblenl  i 
:etlsi  du  eOiVoaUler  mile.  Se*  Aeart  tonljaa- 
lAlret,  enlonrlM  de  grandes  bract^at  d'ua  blanc 
uofM  qui  «MM  an  violet  avec  le  tompa  ;  la  fruit 
«•MBDle  a  la  haûe.  II  loi  bat  ana  terre  douce  ; 
m  le  nmltipll«  de  boutures. 
BË4IIBSIIB  {Ktm)  (pomologle).  ~  rruit  d'an- 

Inctif.  Il  est  da  târmt  oblongua:  à  peau  jaune 
■vé«  de  rooge  an  iolait.  partemée  de  point*  et 
ntr>|iiée  de  onin  autour  dn  pédonoule;  i  qnaue 
iwai  longue,  insérée  dans  l'axe;  i  ehair  aenii- 
j'Saanle,  peu  parAiisée.  Il  commença  k  m&rirl  la 
In  d'octobre  i  il  est  propre  t  cuire  on  i  faire  de* 
«ires  tapée*. 
BÉ9D1LU  oa    BtQDILLOn   (AortiCKHm).    — 

nsirniMiit  de  jardluf  a  emploji  pour  donner  de 


légers  labonrt  et  qui  te  compote  d'un  fer  recuurM 
moins  lar^e  que  la  ratissoire  et  ayant  la  forme 
d'une  petite  pelle  arrondie  ;  le  manche  en  bois  est 
court,  de  Or.të  de  longueur  environ  seulement,  el 
terminé  par  une  petite  traverse  formant  la  béquille. 
BSQDILLBB  (AorlicuJJure).  —  Donner  un  petit  la- 
bour avec  une  houlette,  une  serfouette,  une  petite 
bAche  appelée  béquille,  dans  tes  caisses  contenant 
des  arbrisseaux  ou  dans  des  planches  où  sont  cul- 
tités  de*  laitues,  des  chicorées,  des  pois,  des  fèves, 
des  fraisier*.  On  ameublit  ainsi  la  terre  qui  parait 
battue,  de  telle  aorte  que  l'eau  de  pluie  ou  les  ar- 
rotemest*  puissent  descendre  facilement  jusqu'aux 
racines  des  plante*. 

(CBSTiL).  —  SïDoDTme  de  cheval  barbe 


(VOJ.  c 


bbibeiivopsib  (Jkorftmflure).  —  Genre  de 

ente*  de  la  série  de*  Erjthrospérmées.  Le  Ber- 
idopiii  coToliina  ett  une  jolie  plante  d'orne- 
ment originaire  du  Chili,  présentant  un  périanlhe 
multifoliolé,  imbriqué,  de*  étaminns  en  nombre 
variable,  de*  Jleurs  rouges  en  grappes  ombelli- 
formes  terminales;  des  rameaux  légèrement  sar-' 
menteux,  chargés  de  feuilles  alternes  et  simple* 
sans  stipules.  Cette  plante  supporte  diflleilement 
la  pleine  terre  à  Parit  pendant  les  hivers  rigou- 
reux, mai*  elle  prospère  dan*  le  Midi. 

BBBBEBI8  {horlieatture).  —  Genre  de  plantes 
de  la  série  des  Berbéridées,  qui  a  donné  son  nom 
1  ta  famille  des  Berbéridacées.  Les  MtUtotiia  en 
forment  un  sous-genre  iju'on  doit  mettre  i  part. 
Ce  sont  des  arbustes  épineux  qui  croissent  dan* 
les  régions  tempérées  ae  presque  taules  les  par- 
tie* du  glabe.  Leurs  rameaux  perlent  des  feuillet 
alternes  dont  quelques-unes  sont  transformées  en 
épines  i  Iroï*,  cinq  ou  icpl  branches  palmées,  non 
articulées  à  leur  base,  et  offrent  de  caurli  ra- 
meaux se  terminant  souvent  par  des  inOorescencei 
Le*  (tours,  réguliËret  et  hermaphrodites,  sont  dis- 
posées en  grappes  plu*  ou  moin*  allongées.  Les 
fruits  sont  des  baies  conten.int  un  petit  nombre  de 
graines;  ils  renferment  du  sucre  et  un  acide. 
Dans  le  liber  de  ces  arbustes  on  trouve  un  prin- 
cipe colorant  amer  spécial. 

Parmi  le*  difer*es  espèces  de  fierberis  présen- 
tant de  l'intérêt,  il  faut  citer  : 

1*  Le  Btrberi)  vulgarii,  qu'on  rencontre  partout 
en  France,  n'est  autre  que  le  Vinetlier,  I  fpiae- 
einetie,  i'Epine-aigrettt,  etc.  C'est  un  arbrisseau 


•teïïi: 


soi  par  le  dra^eonnement  di.  , ..   .  , 

hauteur  de  1  i  S  mètres,  i  feuilles  s. 
caduque*,  donnant  dèt  le*  premier*  jour*  du  prin- 
temps de  nombreuses  fleurs  iannea  en  grappes  pen- 
dantes, anxqnoUet  tuecèdent  de  petiiet  baiei 
oblongnei,  d  un  rouge  vif  à  ta  maturité,  dont  la 
pulpe  a  nue  acidité  tris  prononcée.  Les  fruits 
verts  se  conflsent  au  vinaigre.  On  en  connall  plu- 
sieurs variétét  i  ^roi  fiviï,  à  fruit  blanc,  i  p-uit 
doux,  i  fi-uit  faune,  i  fruit  viotel,  ton*  pipini.  On 
doit  eontidérer  le  vineUier  comme  un  vérituble 
arbra  fruitier,  quniqu'on  le  cultive  surtout  pour 
en  former  des  baïet  qui  sont  trèt  défentive*.  Pour 
le*  coontureietlas  conteneiioupréfirela  variéU 
unt  pépins,  cultivée  dant  ce  but  en  Angleterre; 
OB  ta  multiplie  de  marcottes. 

On  peut  faire  un  petit  vin  rafralchitstnt  avec  tea 
tmitt  de  l'épi na-vinette  ;  an  peut  aussi,  par  la  dis- 
tillation, en  tirer  de  reath^e-vie.  Let  feuillet  et 
le*  jenaei  pousse*  se  mangent  dans  quel<iues  pajs 
~~  guise  doteille.  Les  infusion*  des  fonilles  sont 


de  teindre  la  laine,  la  toie,  le  ci 
vre,  l'ivoire,  le  boit. 

On  doit  éviter  de  planter  det  vinetUera  pris  det 
niltnres  de  carnet.  •  On  a  depni*  iongtomp*  eon- 
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BEUCilL  —  7! 

tUté,  dil  M.  BtiUon,  ca  qu'on  a  «ppeli  l'uitips- 
thie  des  Berberii  et  de  noi  céréalei  :  la  présence 
dei  premier»  déterniinnil,  dil-oo,  inr  lei  der- 
DÎères,  la  productioD  d'une  maladie,  U  rouille.  On 
uit  aajourd'hui  que  le  cbampignon  qui  produit 
celte  maUdie  n'est  qu'un  état  particulier  d'un 
autre  végétal,  VŒcidium  bcitnidti,  communiqué 
knx  graminées  par  les  épinet-vi nettes.  ■ 

S*  Le  Berb^m  Mialicn,  des  niontagnes  du  Hé- 
pani,  est  siasuliiremant  décantUr,  icausedacon- 
truû  que  préieateat  ses  feuilles  isrtes  et  luisantes 
au  deisus,  blanches  en  dessous.  U  réussit  surtout 
très  bien  en  ProTonce  pour  rornemenlatian  des 
jardins  en  hiver. 

3"  Le  Berberit  euraloàaantiM,  d'inrabuac;,  nom 
d'un  village  de  la  Nouvelle-Grenade  où  cet  arbris- 
seau a  été  trouvé  4  une  altitude  de  3000  mitres, 
présente  des  Tenilles  glauaue*  on  blancbltres  en 
dessous,  les  inrérienres  ovales,  eo  coeur  el  porléea 
•ur  de  très  longs  pétioles,  les  supérieures  ellipU- 
qaes,  atténuées  à  la  bsae  en  un  pétiole  trèa  conrt. 

D'autres  Berberit  son!  encore  remarqaablei  par 
leur  feuillage  et  cultivés  toit  en  pleine  terro, 
ioil  dans  les  orangeries,  selon  les  climats;  teli 
sont  :  le  Berberit  Sitxifolia,  ou  i  feuilles  de  buis  ; 
le  Btrberit  iJarurinii,  1  renilles  persiitantss,  lui- 
tantes  et  d'un  beau  vert;  le  Berbtrù  impelrifolia 
ou  i  fenitlei  d'empetmtn,  linéaires,  A  bords  roulés 
en  dessous;  le  flerberii  ilieifotia  ou  i  fauilles  de 
boni  ;  le  fierterii  mluniJi/alia,  ou  A  feuillet  arron- 
dies, qui  constitue  un  arbuste  rampant,  armé  de 
fortes  épines  avec  des  fauilles  enbèrei,  veinée*, 
glauques  an  dessous. 

■BBCAIL.  —  Ezpretsiion  quelquefois  emplovée 
pour  désigner  une  encebte  où  l'on  enferma  let 
montons. 

^IBCBAO  (AorlùttUHre).  —  Vodla  d»  imJw 
ombrageant  une  alléeM  m  tétmUmlmmn^wl 
connue  penMttaM  *  JMdr,  1  rkbri  des  rajont  du 
talail,  ■•  h  fMcheor  on  du  repos  dans  un  parc 
•■  diM  an  jardin.  Celle  voAle  prend  le  nom  de 
charmille  quand  elle  est  obtenne  par  une  planta- 
lion  de  petits  charmes. 

Trois  procédés  sont  généralemeot  employés  pour 
flire  des  berceaux.  On  te  sert  de  treillages,  c  est- 
i-dire  de  lattes  et  de  cerceaux  avec  pieux  axés  en 
terre,  el  que  l'on  garnit  avec  dei  plantei  gnm- 
paotM,  on  bien  d'arbriaaaaux,  qui,  ordinairement, 
exigent  aussi  une  charpente  poar  tontjen.  ou,  en- 
On,  d'arbres  donl  les  branches  saut  toulet  dispo- 
sées pour  constituer  nne  coavertara  contiane. 

Les  plantes  grimpantes  les  plu*  employées  pour 
couvrir  la  charpente  des  berceaux  peuvent  Atre 
annuelles,  bitannuelie*  ou  vivaees;  ce  sont,  le 

Clus  souvent,  les  capucines,  les  haricots,  let  eo- 
éat,  les  clématite),  le  houblon. 
Parmi  les  arbrisseaux,  on  choisit  surtout  la 
Tigne,  te  lierre,  les  aristoloches,  le  jasmin,  le 
cnëvrefouille,  les  bignones,  les  glycines  et  autres 
plantes  ligneuses  donnant  des  sarments  trèslongs 
et  faeilement  dirigeables,  portant  des  fleurs  re- 
marquables par  le  coloris  ou  la  senteur,  et  surtout 
un  feuillage  large  et  durable. 

Lot  arbres  permettent  de  se  paaser  da  tonia 
charpente  ',  leurs  branabes,  i  partir  d'une  certaine 
hauteur,  t'Acartent  des  troncs  pour  s'étendre  hori- 
lontïlement,  soit  naturellement,  toit  par  des  sains 
bien  entendus.  On  eoiploîe  le  plus  sonvent  tes 
ebarmos,  le  hétra,  les  mûriers,  1 
le.  noyer,  le  marronnier  d'Inde,- 1 
meau,  le  platane,  le  ebSne,  le  cèdre.  Il  ud  mut 
pas,  eu  général,  ne  planter  qu'une  seule  essence, 
et  il  faut  aussi  tenir  grand  compte  de  ta  nature  du 
sol  et  du  climat.  Des  soins  de  (aille  appropriés  doi- 
vent élre  donnés,  et  il  fa^t  obliger  les  branches  à 
prendre  par  force  les  courbures  voulues.  On  fait 
ainsi  da  la  véritable  architecture  végétale  pouvanl 
donner  lieu  an:  dispositions  les  plus  variée*. 


le*   pomm: 
a  tilleul,  1 


L'entretien  des  berceaux  en  état  flomuat  càft 
qu'on  mette  de  l'engrais  au  pied  des  plaii:n. 
qu'on  donne  des  cultures  sntlisanlea,  qu'an  dé- 
truise les  chenilles  par  l'échenillage,  les  pncenat 
par  des  fumigations  et  des  arrosues  aiec  dct 
pluie*  artiQcietles  d'intUsions  de  feaillea  de  tabu. 
les  moustiques  par  divers  insecticides.  Les  enuiu 
•ont  surtout  insupportables  lorsque  des  ruisMum 
circulent  près  de  ces  plantation*,  et,  malgré  In 
agréments  que  l'eau  fournil,  on  att  obligé  de  l'cs 
passer  prts  des  berceaux. 

BUCB  (botanique,  aariadtun  et  hortiaiilvt^ 
—  Genre  de  plantes  de  la  famille  de*  Ombellilércs, 
de  la  tribu  des  Peucédanées.  Elles  appartienDeoI 
en  général  aux  régions  tempérées  de  l^émispbire 
boréal,  mais  on  en  rencontre  qaelques-«ne>  en 
ikbytsinie  et  dan*  les  montagnes  de  l'Inde  oriet- 
lale.  Ce  sont  des  herbes  vivaees  ou  bisanDQclIel, 

Slus  ou  moins  velues,  qui  atteignent  narfois  de  j 
8  mitres,  à  feuilles  Irts  larges  et  divenement 
découpées,  i,  lleura  souvent  polrgamei,  dispotéei 
en  grosses  et  larges  ombelles,  les  pétales  de  Is 
circonférence  étant  plus  développés  que  ccai  du 
centre.  A  cause  de  leurs  grandes  dimeniïans,  <n 
les  a  dédiées  i  Hercule  el  on  a  donné  au  genre  L- 
nom  i'HeraeUum.  On  en  connaît  un  assez  gniul  , 
nombre  d'espùces  :  plusieurs  sont  employas  es 
médecine,  d  autres  se  rencontrent  dans  les  prai- 
ries et  constituent  de*  fourrages  parfois  nlilei, 
parfois  nuisible*,  d'autres  encore  senenl  avec 
avantage  d  l'ornementation  des  jardin*. 

La  Mrce  detpréi  est  commune  dans  let  1m^  m 
dans  les  prés.  Sa  tige  est  droite,  cyltndriqne,  hante 
de  t-,SO  t  1-,5D,  iTstuleute,  velue,  rameuse;  s» 
feuillet  tout  trit  grandes,  i  cinq  lobes  aigus  e; 
dentés,  velues  en  dessous;  tes  fleur*  blanches, 
Ihnaaat  dalatiM  antheUet,  s'épanouissenl  en  join  i 
•1  jafltet;  les  grsûcB  tant  n— ihsniiiiii.  on  en  i  I 
compté  jusqn'i  cinq  mflle  par  pM  aa  ABcWeiTe.  I 
Quand  la  plante  est  jeune,  elle  ronmH  na  n  ■  i  ifs 
Tert  qui  est  surtout  du  godl  deabdle*  bovines  et 
des  lapins;  mais  dans  lot  terraini  Iris  humides, 
cette  berce  devient  ftcre  et  vésieanle,  et  on  alfirme 
i|ua  des  vaches  ont  péri  pour  en  avoir  brealé. 
D'ailleurs,  elle  est  1res  euvahissaDta.  et  son  déve- 
loppement considérable  nuit  à  la  eroitsaoce  dn 
bonnet  plantes,  oulre  qu'elle  diminue  la  qealilc 
du  foin.  Il  faut  donc  la  détruire;  on  le  fait  en  la 
coupant  au-dessus  du  collet  en  avril  at  en  mai,  » 
l'arrachant  avec  ses  tiges  avant  répanouiaseiueiit 
des  fleurs;  on  empAche  tout  au  moins,  de  cette 
manière,  sa  mnltiplication.  Dans  lei  pays  seples- 
Irionaux,  on  en  fait  de  nombreux  usages. 

La  berce  de  Perse  (fferoeJenoipersicHai),  labens 

tubescente  (Aeracleiim  pubeieent),  la  berce  ds 
'ilhem*  [Heraeteum  WUkemtii)  sont  des  plaDics 
ornementales  extrêmement  remarquablea.  Kllei  at- 
teignent des  hauteurs  de  9  i  3  mi-lr«s;  elles  por- 
tent des  Heurt  en  ombellasd'nnedimansion  ex  Irai» 
dinaire,  de  0*,40  de  diamètre  peur  la  première,  de 
Cr*,30  pour  la  seconde,  de  l^,2S  pour  la  troisième; 
CCS  (leurs  sont  blanches  ou  d'un  blanc  jannllreel  ; 
ss  détachent  admirablement  sur  les  feuille*.  q*i 
ont  élément  de  très  grandet  dimention*  et  a>- 
frent  de*  contrastes  de  teintes  at  de  formes  dt 
plus  bel  effet.  Coi  plante*  forment  des  rosace) 
Eplendide*  tuï  occupent  parfait  prùs  de  i  milm 
da  diamètre.  Elle*  sont  dans  toute  leurbeaDléiIe 
juin  i  la  lin  de  juilleL  Elles  viennent  dans  !•■ 
les  terrain*  frais,  mais  elles  prospèrent  lurtcst 
dan*  le*  sols  argileux,  humides  et  profonds.  Paur 
let  multiplier,  le  mieux  est  de  les  lemer  dès  qf 
loi  graines  sont  mOres  ;  elles  lèvent  dan*  l'aitaée 
ou  au  moins  dès  le  printemps  solvant;  an  repiqK 
te  plant  an  pépinière  el  on  le  met  ensuite  ea 
place.  On  peut  aussi  opérer  la  mulUpUeatiea  pv 
la  division  des  tonffes  (ïiila  après  la  tatnilè  de* 
graines  ou  an  printemps. 
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BBKCBR  (BB)  (liippologU).  —  On  dît  qu' 
■1  se  berce  Inrique,  ea  allant  an  pu,  au  in»,  n 
tmbla,  il  »e  dandine  en  >e  laiiiant  noachalam- 
lent  aller  i  droite  et  i  gauche  et  râciproi|ueinent. 
«  balanenmeDt  latéral  peut  avoir  lieu  du  devant 
u  du  derrière;  il  aliBorbe  uns  dépeiue  de  forée 
ui  dimiDue  l'impalEion  en  avant.  Le  début  àe  te 
crccr  lient  à  on  vice  de  conrormation,  à  de  la  Tai- 
lesse,  i  de  longuei  faliguas.  Quand  il  provient 
e  la  nalure  lie  l'animal,  on  ne  peut  que  le  ré- 
silier en  ajant  rréquemmeDl  reeoan  à  l'action  de 
éperon  ou  du  touet.  S'il  e«t  dû  i  de  la  jeuncua, 
un  manque  de  forces,  à  une  l^tigue  eiceuive, 
n  lo  corrige  racilement  par  dei  toins  al  une  bonne 
Qurriture,  qui  permettent  de  compléter  le  dé«»- 
ippement  et  la  coniolidation  de  l'organisme. 
lEBGAMOTB  (pomologie).  —  Fruit  du  bergamo- 
cr.  —  On  donne  anssi  le  Qomde  bergamote  i  nn 
liez  grand  nombre  de  pairea,  en  ajoutant  une  spé- 
lic.iLion.  Decaïsne  D'admel  que  trois  bergamotes, 
itlc  proprement  dite,  la  berf;)imole  panachée  et 
1  bergamote  rouge;  voici  la  liste  des  poires  ber- 
tmoles  dont  les  noms  ont  été  rejatés  ; 


nvamola  Bowluel Psira  ÛiMalct. 

—  de  Ciui,  Forumia.        —    Forliin*iL 

Itnîl*!?.'. .!..!.        -    AmoMli». 

—  da  l<  Bcufiitr*. . .        —    Hilan-BUitc. 
da  PlqiKi,  da  Pen- 

terAw. —   de  Penttcata. 

—  da  ParllUI■aT,Slo^ 

fab. —  dePanlianij. 

—  de  Soulan —  Bwmg  de  Soulart. 

~        daTiolaïU. —  Bugi. 

—  DnMMt •...  —  A  npialarre  d'hiver. 

—  Baparin. —  Esparan. 

—  riéiét —  NHiiHlIo. 

—  Gerud —  GiU*. 

—  U>W* —  LaaUb. 

—  Hdoi.Hovwi....  —  Bwgmurta. 

—  Pdtoa —  Poileau, 

—  3a(«ral —  Bwaral. 

—  SUvHg*. —     SirilBED. 

—  Suiua —  BurgaiDoMpeaicbdo. 

—  ludiva —  Colniar. 

—  TbiHiïn. —  Thouïn. 

—  TttU. -  Hnllle-Bouclia. 

La  poire  bergamote  est  nn  fruit  d'automne,  de 
rosseur  movenne,  i  pesa  d'un  vert  pile  poin- 
llé,  déprimé  aux  deui  extrémitéi.  Il  est  donné 
ir  un  arbre  pnamidal  ou  on  espalier.  Il  ml^l 
ans  le  fruitier  a  partir  du  15  octobre,  el  sut 

vement   perfols  jmque   vers   le  mois   de  r 

'est  une  cicellenle  poire  à  cbnir  blanche,  tri* 
indanta,  juteuse. 

La  poire  bergamote  p4tiiadtée  resiemble  i  la  pré- 
édente  par  la  chair  et  le  goai,  mais  aa  Mveur  est 
rdiuaïrement  moins  sacrée.  C'est  aussi  un  fruit 
'hiier;  il  vient  sur  un  arbro  également  pjrami- 
al.  La  peau  est  d'un  verl  pUo  on  jaune  verdllre 
ointillé,  marquée  en  outre  de  bandes  d'un  — ' 
incé  plus  larges  el  nombreuses. 

La  Derpomole  rouge,  appelée  aussi  benamote 
aniell.nei^amole  Brom,  beurré  de Gacke.MBrré 
'Argenson,  bonne  rouge,  est  plus  répandue  en 
ngrelerre  qu'en  France  d'où  cependant  elle  est 
riginairo  ;  eUe  a  été  décrite  par  Duhamel.  C'est 
Il  IrËi  bon  fruit,  do  grosseur  moyenne,  arrondi  et 
Sgulicr,  i  queue  contlo,  un  peu  enfoncée. 

BBKfiAHOTIBB  (pamoloiric^.  —  Le  bergamolier 
îilna  bergamia)  forme  une  petite  tribu  parmi  les 
rangers.  Qn  distineue  le  Mrpamolier  OT-dinnire, 
!  beraantolitr  lonutim,  Is  iirga/jtçtier  à  petit 
ruit,  le  bermmolier  maÙaroie  et  le  bergamolier  à 
eurt  doMet.  Ce  lonl  des  arbres  useï  élevés, 
.Tant  le  port  et  la  physionomie  des  orangers;  ils 
nt  les  ramMui  nus  ou  garnit  de  petitoi  épines. 


BEOGU 

Les  feuilles  sont  eMongues,  aisnës,  obtuses,  de 
mojrsnne  ^nmàtmr,  d'un  vert  vif  en  dessus,  plus 
pila  >■  dôsmis;  elles  sont  perlées  tor  des  pé- 
tiole* ailés  ou  simplement  marqués.  Les  fleurs 
sont  petites  et  blanches,  d'une  odeur  particulière 
très  suave.  Les  fruits  sont  piriformes  ou  déprima, 
lisses  ou  (oruleuz,  d'un  jaune  pâle,  k  pulpe  lé- 
gèrement acide  et  d'un  arôme  ^réable.  Les  ber- 

-ittera  sont  cultivés  comme  les  orangers;  i  une 

e  exposition,  ils  produisent  beaucoup.  Ce  sont 
surtout  des  arbres  i  essences.  Les  lleun  et  l'écorcs 
des  fruits  donnent  une  huile  essentielle  recher- 
chée (les  conilseurs  et  des  parfumeurs. 

On  se  sert  des  bergamotes  comme  des  citrons. 
Elles  entrent  dans  la  préparation  des  eanserves; 
argamote  mallarose  ou  éloilée  est  pri'férée 
pour  cet  objet.  Leur  écorce  sert  i  faire  de  pa- 
'les  caisses  i  toilettes  ou  des  boites  à  bonbons. 

D  zeste  est  emplojé  en  infusions  dans  l'alcool 

}ur  faire  des  liqueurs  d'une  saveur  recherchée. 

BBR«EI,ABB  la^ricullure).  —  Hélangi 


sènie  en  culture  dérobée  sSn 
ilure  verte  pour  le  bétail,  on 
engrais  verl  &  enfouir  par  un 


d'obtenir  une  no 

coup  de  labour. 

BBRGBI.  —  Le  berger  n'est  pas  seulement  l'in- 
dividu chargé  de  conduire  lesbétes  1  laine  dan* 
les  pâturages;  ce  n'est  pas  non  plus  le  psvsan  qui 
traverse,  le  matin,  le  village  en  appelant  les  ani- 
maux de  chaque  habitant  ponr  les  conduire  au  pai^ 
cours  communal  el  les  en  ramener  le  soir;  c'est 
l'homme  chargé  de  donner  ses  soins  aux  bélei 
ovines,  i  la  bergerie,  la  nu't  comme  le  jour,  et 
dont  la  vie  se  passe  au  milieu  du  troupeau  qui  lui 
est  conHé.  Un  bon  berger  est  chose  rare;  c'est  un 
motif  pour  honorer  sa  profession  et  l'élever  par 
nn  salaire  rémunérateur  ao-dessua  de  la  simple 
domesticité.  Si  les  troupeaux  font  la  richesse  d'une 
ferme,  c'est  le  bei^er  surtoni  qui  Ikii  la  prospé- 
rité du  troupeau. 

A  noire  époque,  où  l'enseignement,  sous  loutes 
ses  formes,  prend  des  développements  si  variés, 
le  ministère  de  l'agriculture  ne  pouvait  négliger 
l'enseignement  professionnel.  Deux  écoles  spé- 
ciales, destinées  i  initier  les  élèves  à  la  direction, 
t  la  bonne  tenue,  ii  la  prospérité  des  troupeaux, 
ont  été  fondées  à  Rambouillet  (Seine-et-Oise),  où 
l'apprentisMgo  dure  deux  ans,  el  i  Houdjebeuc 
(Algérie),  où  sa  durée  est  de  trois  uni.  L'enteign*- 
ment  est  gratuit  et  essentiellement  pratiqoa;  h» 
élivet  y  recueillent  toutes  les  notions  mécassâire» 
i  la  conduite  el  i  la  reproduction  da*  Intnpeaux 
de  bêles  i  Itine.  L'agneluga,  le  iwrage,  la  cu- 
tration,  l'apparcillenient,  le  ebob  des  béliers,  U 
lutta,  la  sestation,  la  paHitrition,  l'alliiitement, 
l'alimentation  des  animanx,  la  tonte,  le  parcage, 
la  préparation  pour  la  vente,  la  Iranahnmanee, 
l'élevjge  des  bélierf  reprodnc leurs,  l'hvgiine  des 
troupeaux  et  !••  aeins  aux  animaux  maladçs,  avec 
le  trailement  de*  maladie*  les  plut  fréquente*, 
tout  est  éiwifé  dans  ces  établissemonli  modèles. 

A  la  sortie,  tes  apprentis  reçoivent  des  prime* 
de  300  el  ÎOO  francs  pour  la  bergerie  de  Ram- 
boaillet;  i  Houdjebeur,  l'élève,  national  on  indi- 
gène, iorti  le  premier,  a  droit  à  une  prime  de 
500  francs;  le  deuxième,  de  400  francs:  le  troi- 
sième, de  300  francs;  Je  quatrième,  de  ÎOO francs; 
tous  tes  autres  reçoivent  une  prime  uniforme  de 
150  franc*.  L'i^e  d'admission  est  fixé  i  quatone 
ans  pour  Houdjebeur  et  i  qnlnie  ans  pour  Ram- 
bouillet. Les  élèves  sortit  de  ces  écoles  [irofestion- 
nelk'S  spéciales,  où  ils  ont  suivi  des  cours  et  exé- 
cuté des  travaux  raisonnes,  présentent  donc  des 
garanties  lup^ieurei  d'aptituda  dans  une  jirofes- 
tion  qui  exige  deux  conditions  principales  :  une 
honnâtclé  scrupuleuse,  une  inslruclion  techniqne 
sérieuse  et  développée. 

Les  gage*  d'un  berger  doivent  être  établis  de 
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t«lle  urte,  qu'il  laft  mil  i  l'abri  de  l«  tenUtion  de 
chercher  iod  proflt,  aux  dépent  de  ton  mallre, 
aoit  daDi  les  aeqniiilioni,  loit  dani  lei  ventei  dont 
on  peut  Ib  charger,  el  le  propriétaire  doit  l'inU- 
rewer  t  son  luccii.  La  moj'eDne  daa  gagei,  es 
France,  eit  de  400  à  700  Fruic*. 

En  Saxe,  le*  bergen  lOnt  BontBDt  propriflaires 
d'uD  certain  nombre  d'animaux,  qu'il*  apportent 
comme  cantionnerneDl  an  cultivaleor  chei  lequel 
11)  le  préMnlcnl,  «1  ce*  animaux  (OBt  mèléf  an 
troupeau  aprti  avoir  iti  marqua. 

Une  eoutome,  contre  laquelle  loi  agriculteur* 
doiTenl  réunir  virement,  sit  celle  qui  coniiite  i 
abandonner  au  berser  le*  pnnux  de*  animaux  qui 
meurent;  cet  abanoan  e*t  une  prime  donnée  i  la 
o^igsnce  ou  i  la  raalhunnùteté  du  berger,  et  il 
e»t  <agc  do  ne  pu*  mettre  «n  Tertn  à  une  tello 
épreuve.  U  doit,  au  contraire,  Ure  intérea*é  à  la 
productien,  et  la  part  qui  lui  aéra  attribui^e  dam 
ce  ea*  n'eil  qu'une  dépense  apparente  dont  le* 
éleveur*  leront  amplement  dédommagé*  par  le 
~  qu'il*  obtiendront. 
,  _  _n  berger  aacbe  lire  el  écrire, 
pour  prendre  note  dei  obaerrationt  que,  raient 
que  perannnc,  il  c*l  i  même  de  bire,  an  toute* 
cir  onitancei  et  1  tout  Ige  de  leur  vie,  «or  les  ani- 
maux qnt  lai  aont  conQi's.  Gomme  l'a  dit  Teaiier, 
une  des  qualité*  eaientidle*  d'un  berger  e*t  la 
mémoire  ;  il  doit  connaître  tous  *ei  animaux,  sa- 
voir le*  distinguer  i  certainea  marque*  dan*  U 
couleur  on  l'é|i*i*«enr  dan*  la  laine,  A  nne  con- 
ronnation  parlienlifere,  i  leur  maniire  dn  mar- 
eber,  de  btler.  Vivant  preaqna  eontinaellemcnt  en 
dehon  de  la  lurvaillaace  dn  mallre,  il  importa 
que  le  berger  soit  lionatte  et  qu'il  aime  le*  anl- 
maux.  U  doit  veillar  i  leur  dunnor  la  nourriture 
1  des  heures  régulières,  i  faire  leur  litifere  en 
tampa  utile,  à  enlever  le  fumier  i  propo*.  II  faut 
qu'il  ait  des  notion  a  i1*bjgiène  el  de  médecine  vé- 
térinaire, pour  prévenir  Tes  nombreuaos  maladie* 
anxquelle*  les  mouton*  *ont  sujet*  et  pour  leur 
donner,  an  besoin,  le*  prcmiora  soin*  quand  il* 
■ont  indi*posés. 

Le  chien  est  le  premier  miniatre  du  berger;  il 
exécute  ses  ordres,  mainlienl  le  troupeau  ta  place, 
rappelle  le*  égaré*.  In  chien  de  la  Brie,  qu'on 
retrouva,  parail-il,  en  Islande,  en  Sibérie,  tu  cap 
do  Bonne^pérance,  i  Hadrigiscar  et  dans  l'Inde, 
«t  qui  appartient  au  tjrpe  ie  res  cbiens  sauvage* 
qa«  de  Humboldt  a  retrouvé*  dana  lea  Çampu  de 
la  République  Argentine,  préiente  les  meilleures 
aptitudes  aux  ronctions  qui  lui  sont  dévolues,  la 
garde  de*  trou|ieaux.  U  a  le*  oreilles  droilaa.  le 

Kil  épal*  et  long,  sojeux  en  dessii*.  Inineui  et  en 
'■ne  de  l^er  duvet  en  des*ous;  li<  robe  e*t  sou- 
vent luire  ou  noirttre,  avec  du  jaune  au  museau, 
autour  de*  yeux  et  aut  Jambea  ;  la  queue  est  gar- 
nie de  poil*  loBga.  Il  n'est  réellement  utile  au 
berger  que  *i  une  éducation  aévËre  a  réparé  le* 
torts  de  ion  naturel  inquiet,  ardent,  tfrannique. 


de  *«s  interdis  doit  donc  choinroD  ber^' 
honnête,  l'aiaocier  aux  bénéSces  qie  poom, 
duira  le  troupeau  et  mettre  i  u  disp«i^: 
cbien  soigneusement  dressé,  laat  lequel  li  ;; 
deviendrait  iuipottible.  C.  1.    _ 

BBiaKKIB.  —  Dana  pnwqne  toota  la  rs;it 
tationa  agricoles,  le  moaton  ei(  un  du  t-nu 
de  rente  la  plus  en  faveur.  U  faut  ibmc,  f*: 
tenir  le  maximum  du  bénéllce  qnll  peulpn: 
le  placer  dans  les  conditions  tes  plu  Fiivol 
ton  développement  et  à  son  bien-étrc.  U  ili^ 
tiott  d'une  bergerie  et  les  soins  de  w  isint 
rienre  contribuent  puissamment  ta  Ikki  i 
mauvais  état  des  troupeaux. 

La  libre  circulation  de  l'iir  ett  1*  usili:! 
laquelle  doivent  satisfaire  tonte*  les  birgnir 
meilleure  construction  lerait  un  baopr  I 
au  nord  par  un  mur  plein  et  dont  tes  Iroii  «I 
cété*  *erBient  i  )ear  «n  noven  de  petiu  — 
hauteur  d'appui,  «anoontét  oe  bamani 
suffisamment  eapacAa;  eu  joignant  nn  pmii 
bergerie,  on  augmentera  tes  conditiau  &»Jiltai 
i  l'animal.  ! 

OriadaHon.  —  La  meilleure  oiienUlin  «; 
celle  du  nord  an  midi;  1m btles  1  liiac  id.i<, 
elTfat.  besoin  de  «oteil  en  hiver  el  d'smbre  n  iii.. 
ces  conditions  ne  penveni  être  <ibleniit<  ]•■ 
disposant  des  ouverlure*  des  deux  côtét  do  !';»| 
ment,  an  nord  et  eu  midi.  L'une  ou  l'tutnif.i 
axpoijtionB  peul  donc  être  prise  indiliruii  is 
pour  la  façade  du  bâtiment  ;  des  deox  niiari 
positiona,  celle  de  l'est  doit  être  préféré». 

Sol.  --  Le  sol  de  la  bergerie  doit  (lre,iï^ 
que  possible,  imperméable  et  i(r,3asn-<lw:i>a 
niveau  de  la  cour.  L'asphalte,  le  bélon,  .V,-! 
mélangée  avec  la  chaux  forment  d'ei  "''■i\ 
plancher*  qui  empêchent  la  déperditbn  d^!  >| 
ne*  et  nesurent  la  conservation  des  tanit"'* 
bergerie*  no  doivent  jamiiis  être  p>vie(.'J>^| 
que  abondante  que  aoit  la  litière,  llalérieir  it>\ 
bergerie  ne  peut  rester  sec  que  u  te  ul  e>i  ''}- 
imperméable  et  réglé  suivant  une  penltétr' 
environ  par  mètre  avec  quelque)  ngalei.iu^ 
tance  en  distança,  pour  oHurar  réomdeaH'  » 

La  place  qva  doit  oeeuper,  ta  mieinOT.  =J 
mouton,  dépend  d'abord  de  U  race  ;  en  >'ad.3v 
dit  que  certains  mouton*  solognoU  d^^.> 
peine  0",65  de  longueur,  on  rencontre  *•  "V 
maux  flamands  el  piciirds  qui  ont  jlHqil  '  '  |~ 
Dans  la  même  race,  la  place  oéM»"'"  '^ 
avec  Tige;  Tagneau    sevré,  l'antent»  i"'-^' 

ris  entant  de  sur^equelemouloia'Blls:''^ 
tge  égal,  ta  place  occupée  dépend  i""'*" 
tion  ;  une  mère  pleine  ou  suite*  eii|«  fl*"''^ 
plaeemant  qu'nno  brebia  :'<  l'engrais.  , 

Dans  eon  ouvrage  :  les  fie^eriet.  Il  ''"^ 
vainnet  donne,  turee  aujei,  lesnondiiou'" 
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Cliaquu  animal  sdolie  réclame  donc  en  moyenne 
3ne  burfate  de  O^.TW  à  t  milre  carr<j  ;  pour  les 
■gncau?!  OioiiSO  gufllient  amplemenL  L'eapaee  o(- 
ribué  à  un  mouton  est  donc  un  rectangle  de  O",!! 
■  0",50  de  largeur  sur  une  longueur  de  1",90  à 
S  mèires.  L'animal  a  beaoin  de  S'.SO  t  i  mètres 
ïubes  d'air 
Vejtlitation.  —  Pour  asiurer  la  ventilation,  il  est 
on  do  ménager  dana  lei  tnuri  des  troua  en  forme 
e  croix;  alin  d'éviter  le  refroidiiaenienl,  qui 
ourrait  résulter  de  l'action  directe  de  l'air  extû- 
leur  sur  loB  animaux,  il  Taut  interposer  une 
lanche  sur  cei  ouvertures. 
Fenélrtt. —  Lea  fenêtre»  peuvent  avoir  une 
irmc  quelconque;  l'important  est  que  leur  seuil 
lit  à  une  hauteur  telle  que  le  courant,  résultant 
c  l'appel  d'air,  s'établisse    au-dessus   de  la   t<lte 


Iréo  de  l'air.  Les  persiennes  à  cadi 
1  lames  mobiles  Sont  donc  i  recommander. 
Porte».  —  Les  portes  des  bergeries  ne  doivent 
rcscntcr  aucun  angle  vif;  la  largeur  doit  en  être 
alculée  do  manjtre  que  deux  moutons  puissent 
tcilemvnt  sortir  de  front  et  que  trois  ne  puis- 
;nt  passer,  soit  1  mètre  environ  suivant  la  race, 
a  hauteur  des  baies  doit  âtre  de  3  mètres  à!'',r}0. 
es  animaux  se  précipitent  pour  sorlir,  s'écrasent 
■ntre  tes  monlanU,  et  ces  heurts  perpétuels  oc- 
isionnent  da  fréquents  avortcments  ;  il  est  donc 
écessaire  que  les  portes  soient  établies  de  telle 
irle  que  le  vide  à  ta  partie  inférieure,  c'est-à-dire 
isqu'a  0',30  du  loi,  soit  moindre  que  celui  qui 
(isle  entre  les  montants,  pour  qu'en  cas  de 
-essioo,  les  membres  seuls   des  animaux  soient 

On  préconise  parfois,  à  tort,  l'emploi  de  rou- 
aux  placés  conlre  les  montants.  C'est  là  un  sjs- 
Die  dérectueui  qu'on  ne  saurait  recommander. 
faut,  en  outre,  que  l'ouverture  si 


n  chemin 


:  fer  portatif. 

Cojivertart.  —  La  couverture  de  la  bergerie 
lit  être  complËle ment  imperméable,  car  te  mon- 
n  craint  (oui  spécialement  l'humidité  ;  les  tuiles 
;  nioDtchanin  répondent  trèf  bien  à  cette  nécea- 
Lé. 

Compartiment*.  —  Des  compartiments  spéciaux 
livent  iUn  ménagés  à  l'inléneur  de  la  bergerie  ; 
s  uD»  réservés  aux  béliers,  qui  ns  doivent  être 
is  en  contact  avec  les  brebis  qu'au  moment  de 
lutte  ;  les  autres,  aux  l)rebis,  aux  brebis  por- 
ircs  avec  leurs  agneaux,  et  enlln  aux  agneaux 
svts     pour   la    bouclierie.    Ces    comparlimenls 

■  vent  être  obtenus,  soit  au  moyen  de  cloi- 
U3  mobilei,  soit  par  l'emploi  de  rlteliers  dou- 


inlérii 


jtuge$  et  râlelieri. —  Le  mobi    .. 

liE^rgerie  consistL-  en  auges  ut  en  r&talitis,  ,» 
fues  sont  destinées  ii  recevoir  les  racines  coupées, 
;  pulpes,  tes  tourteaux,  la  paille  bâchée,  la  fa- 
\c,  cl,  en  général,  tous  les  aliments   autres  que 

paille  et  le  foin  non   coupés  que   les  ritcliers 

t^  ent  contenir.  Les  auges  sont,  le  plus  souvent, 

bois  ;  on  peut  les  établir  en  tûlr  —  —  "■—'-  ■ 


n  fonte  ; 


1 1  les  plus  employées.  La  capacité  de  l'auge 
jt  être  calculée  à  raison  de  f !  à  15  litres  par 
u    [voj.  Adce). 

^e  bord  de  l'auge  doit  *tre  à  0-, 30  au-dessus  du 
D'après  H.  Grandvoinnet,  on  doit  donner  en 
yenne  par  tSte  0*,42  de  longueur,  O','i0  de  lar- 
tr  et  l)~,15  de  profondeur. 

>c>iii-   que   ies'agneaux  ne  puissent  se   glisser 
is    l'auge,   on    ^rme  le   devant,    toll    par  un 
r  qui  supporte  l'auge  même,  soit  par  une  plan- 
Dici.  D'AsaicuiToat. 


che  clouée  sur  les  supports.  Les  auges  en  bols 
sont  composées  de  3  planches,  l'une  horizontale 
formant  le  fond  et  reposant,  autant  que  possible, 
sur  un  petit  mur  ;  l'autre  verticale  et  formant  le 
devant  ou  bord  de  l'auge.  On  ne  fait  guère  en 
métal  que  les  augci  portatives  ou  mobilss. 

Le  rilelier  doit  avoir,  par  télé,  une  longueur  de 
U-,12  A  (^,të,  et  0-^10  d'ouverture  ;  il  doit  être 
fermé  à  chaque  extrémité  ;  les  fuseaux  doivent 
être  verticaux  ou  même  mieux  inclinés  endedins; 
leur  écartement  ne  doit  pas  excéder  0*,15.  Les 
riteliers  inclinés   sont  mauvais,  en  ce   sens  que. 

Eour  prendre  leur  nourriture,  les  animaux  se 
lessenl  fréquemment  au  chanfrein  ;  d'un  antre 
cAté,  les  débris,  les  poussières,  lea  graines  tom- 
bant sur  la  nuque,  salissent  la  laine  et  très  sou- 
dans  la  peau.  Lorsqu'il  s'agit  de 
il  ronvieni  de  couvrir  les  rite- 


Le  plus  généralement  l'auge  cl  le  rltelier 
sont  réunis;  on  a  alors  ce  qu'on  appelle  une 
crèche.  M.  le  comte  de 
Kergorlaj,  dans  sa  ferme 
do  Canis}  (Manche),  a 
adopté  une  crèche  bien 
disposée  fllg.  631)  :  les 
supports,  placés  de  dis- 
tance en  distance,  soni 
formés  d'un  fort  montant 
qui  reçoit  en  bas,  par  un 
assemblage   i   tenon    et 


tenant  le  fond  de  l'auge 
et    consolidé     par     une 
contrc-nche  inclinée  A  45 
degrés.  En  haut,  le  prin- 
cipal   montant   est   relié 
Sar   une   petite   traverse     hb.  Oïl.  —  Cr.cbe dois 
un   montant  antérieur       "*  ,^,^  j,  c.„i, 
destiné    i  supporter    la 
perche  supérieure  du  râ- 
telier   vertical;    le   cAté  d'arrière   de   l'ange   se 
Erolonge  pour  former  le  fond  du  ritelier  et  forcer 
1  fois  i  descendre  vers  le  bas  des  barreaux  ver- 

Le  modèle  connu  sous  le  nom  de  crèuhe  de 
Crignon,  est  considéré  comme  l'un  des  meil- 
Icun,  Un  rilelier  mobile  double,  divisé  en  deux 


Fil.  633.  —  Crkh*  du  sïilim«  GnudTainncl. 

parties  par  une  planche  de  (h ,55  de  hauteur,  esl 
supporté  par  un  pied  en  bois  en  forme  d'X  ;  l'auge 
esl  appuyée  sur  ce  pied  al  ae  trouve   immédiatc- 
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M,  CranilToinnet  a  iiimEiné  une  crèche  tloubls 
CD  boii  à  iiii'd*  m  \  (Hg.  031;.  Lei  picdi  m  com- 
pouint  chacun  ds  3  oiorceaui  de  boii  plati  for- 
mant 1  et  aMembliïi  fi  mi-boii  ;  le»  deux  fonda 
iDclini;!  F  dei  augci  lont  en  planchai  traTenéei 
t  leun  iatrim\t&  par  lea  piedi;  ellei  lont,  en 
outre,  lupportëci  par  dea  eorbeaux  doublet  G 
boulonné*  tur  le  bai  dea  pieda,  dont  ellea  main- 
tiennent j'écartemini.  en  même  tempa  qu'une 
planche  D,  qai  diriie  l'auge  elle  rïtelier  en  deuij 
cette  planche  est  wiiic,  à  chaque  bout,  par  la  tjte 
fendue  et  allongie  du  boulon  qui  auemble  Isa 
deux  brancliea  de  l'X.  Eniln,  une  demi-planche  i, 
boulonnée  aur  le  baat  de*  branchea  de*  pied*, 
ichËve  de  taire  de  cet  eniemble  un  tout  parfaile- 
menl  lolidc,  en  ernbraM«nt  Isa  deux  perchei  dana 
de*  cacochei  lemi-circalairei. 

Abreuvoiri.  —  Lsa  bergerie*  doivent  être  pour- 
vue* d'abreuvoirs  intérieur*  permettant  au  berger 
'i   fournir   i   tea    animaai   l'eau    dont   il*  ont 


recommande  l'établiiaernent  de  ré*ervoiri  ptacéi 
i  une  certaine  hauteur  et  i  l'iDlérieur  de  la  ber^- 
rie  pour  que  l'eau  re*le  à  une  température  con- 
venable. 

l'iectt  dnnrzei.  —  Comnie  pièces  annexe*,  la 
berijerie  doit  comprendre,  outre  le  logement  du 
berger,  un  ma^a*in  deatiné  1  la  préparation  dei 
alimenta,  une  infirmerie  et   un   magasin  i  Tour- 

Sj/itèma  de  btrgerU,  —  Lei  dlverM*  babitalioni 
coriiacrëe*  à  l'eipece  ovine  aoot  cla*aéei,  ain*i  qu'il 
fuit,  jjar  H.  Crandvoinnel  : 

1'  Paru  fixt*  ou  temporairet,  ne  pouvant  pro- 
téger lea  troupeaux  que  contre  lei  loup*  et  *rrvir 
i  l'épanilage  dea  exci  émentt  ; 

3*  Abrii  ptaHtâ  ou  ptrct  abritii,  protégeant,  en 
outre,  le*  mouton»  contre  le*  grand*  venta  et  les 
lampdlas  de  nei^e; 

3*  llangarë  ou  paru  eouoerti,  protégeant  les 
animaux  contre  la  pluie  on  la  neige  et  recueillant 
lea  fumicra  ; 


.  aeigo  et  le  froid. 

Efoua  alloua  examiner  luceeuivement  chacun 
de  ce*  syatème*  : 

Pare*  mobile*.  —  Un  parc  eil  une  enceinte 
mobile,  formée    de    palissade*   légères  appelées 


ongraisaent  de  tour  suint  et  de  leun  déjecui 

et  a  les  protéger  contre  les  loup*  et  les  au 

dangers  auxqucl*  ils  peuvent  Atre  exposé*  pendant 
la  nuit. 

Un  parc  complet  comprend  *es  claies,  tea  pi- 
quels  destin^B  i  lea  maintenir  et  la  cabane  du 
berger,  placée  en  debon  de  l'enceinte.  Les  claie* 
peuvent  être  en  bois  ou  en  fer.  Le  prix  de  celles 
en  boia  varie  de  0  fr.  40  i  0  fr.  (SO  par  mètre 
courant,  non  compris  le*  crosses  et  les  pieux, 
*'il  j  a  lieu.  Leur  ilurée  eit  de  cinq  1  dix  ans. 
Les  claiB*  en  fer  remplaceraient  avec  avantage 
les  claies  en  bois  si  leur  prix  n'était  pas  trop 
élevé. 

Parci  permanenU.  ~-  Lea  pnrca  permanents 
qu'il  convient  d'annexer  aux  bergeries  couverles 
et  cloM*  *ont  do  limplcs  enclo*  una  r&teliers. 

Abrt$  plantit.  —  Le  mouton,  grice  i  >a  toison 
qui  jouit  de  la  propriété  île  ne  pa*  conduire  la 
cliiileur,  peut  rester,  même  en  hiver,  i  l'air  libre, 
si  on  l'abrite  pendnnl  lea  époques  les  plus  rigou- 
reuie*  de  l'année.  —  Dos  plantations  d'arores 
forment  lea  meilleura  abrit  dans  les  pays  de  mon- 
tagne, surtout  si  elles  sont  encloses  par  un  mur 
en  pierre.  —  Dans  quelques  pajs  et  particntière- 
neitl  en  Angleterre,  la  nécessité  d'avoir  une  libre 
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circulation  intérieure  de  l'air  s  laitaé  jifl^a 
presque  générale  de  faire  parqaer  les  jt.im 
pendant  laute  l'Année  au  milieu  du  cbuc^  a 
moyen  d'une  petite  toiture  mabite  qd  l'iai 
sur  l'un  de*  cAtéi  du  parc  et  sert  i  itirr  a 
animaux  de  la  neige  en  garsntiiual  dt  hu 
le*  fourragea  qu'on  est  (OoveRl  oblige  X  a 
donner  comme  anpplément  de  noumlsit, 

Btr^tha  proprement  dilet.  —  la  Trait.a 
la  majeure  partie  des  fermes,  les  hitiiUliuiii' 
tinée*  aux  animaux  *on(  aumaotén  d'il  f-ti 
dans  lequel  e*t  emmagasiné  le  faamgeiioi.i 
à  la  eonaommation  de  l'hiver.  C'eil  U  mo 
potilion  qui  préaente  de*  incoaiénitati.  £■  fII 
Il  faut  élever  le  foin  au  moios  il'.Uptuils 
granger;  c'est  déjl  un  ttavail  usiiAentl' i 
ne  peut  te  faire  qu'i  la  main )  l'éUblimiLEi 
Renier  nécessite  la  conreclioa  d^in  ^*'-{ 
imperméable,  dépense  imperlanle.  h'ia  u:i 
cété,  lea  mura  d'un  bâtiment  doiiett  Un  i'M 
plus  épais  qu'il  est  plus  élevé  et  i|oe  ça  a.t' 
un  poids  pluB  lourd  i  supporter  ;  lu  itrp:s 
greniers  sont  donc  plus  coHeoseii^i  l 
bergeries  non  aurmontéea  d'an  pcatK  p 
sentent,  au  contraire,  les  avanlsgu  ^'^ 
diminution  d'épaisseur  des  mors  et,  pu  ^J 
dépense  moindre  ;  possibilité  d'établir  diiKm 
dans  Is  toiture  l'éclairage  et  U  venlititira. 

Les  bergeries  sont  de  différeatitjpn.lrjM 
geriet  i  un  seul  rang,  dans  lesquelles  uio  e^' 
simple  est  placée  contre  le  mar;  «Un  ir 
ranca,  dans  lesquelles  on  peut  emplw^ 
crèche  double  placée  dans  l'aie  longaudiui 
b&timent  ;  les  bergeries  i  quatre  rsogi,  ^  >i 
sislent  en  deux  bergcHei  i  deux  rangs  v^^' 
enfln  lot  bergerie»  û  pins  de  quilre  m?  * 
lesquelles  lei  animaux  doivent  élre  piu-* 
rangs  iransversaui.  La  bergerie  4  pcff' 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  GripU'^ 
bon  spécimen  de  ce  dernier  tjpe  de  ïuïitk.I 
sorties,  l'affourragement  et  lortmil  retW"* 
du  Tumier,  sont  rendus  faciles  par  l't^'* 
crèches  mobiles. 

Bergeiiei  céUbrei.  —  La  bergerie  «niinsfj 
Daubenton  au  commencement  du  ùidt  ■'' 
point  de  départ  de  tontes  les  amëlisratiot!^ 
duites  dan*  rh;giène  des  troopeaui;  i  riu"> 
description  s'impose.  Cette  bergerie  s'cil.'? 
prcment  parler,  qu'un  hangar  de  S  làir^ 
longueur,  flanqué  de  deux  appentis  it  i^ 
chacun.  C'était  nne  bei^ne  1  qssi"  '^ 
H.  Malingié-Houel,  créatenr  de  la  nii  <<  ■' 
laCb^irmoite  (croiiement  Hew-ïenl-BOTrt*' 
fait  éUblir,  en  18U,  une  bergerie  dwi>  ><  T^ 
revient  t'est  élevé  à  18000  Tnoa  fottm'* 
tons,  soit  18  nranc*  par  lile;  mus  ces^  '_ 
prix  exceptionnels  ;  le  prix  ordinaire  d'fU>'' 
ment  est  de  25 130  francs  par  tête.  Le)  H^ 
de  la  Charmoise  étaient  assis  sur  un  Isriii  i 
rement  en  pente;  le  pourtour  éltit  ""(■"T 
une  Eurfhce  de  5  métré*  delaicenr,  (pu  "M 
mait  ensuite,  de  minière  t  prâeeter  asi  n< 
bords  Fortement  adoucis  de  fmitreidel)^ 
0"  60  de  profondeur.  Cette  fo•»^  dettiaéf-'' 
voir  les  fumier»,  était  Itarmie  extérkanx- 
un  talus  de  i'AO  de  hantevr,  plaaU  t^'' 
de  robinier*.  Les  bltiment*  coubtueot^  ^ 
tables  hangar*  dont  la  charpente  essertii^ 
en  ehCne  et  le  rcale  en  beia  blsa&  i^^ 
étaient  remplacés  par  des  planebet  di  h<<> 
goudronnée*  i  chand.  .. 

Bergerie  de  /tamttniiUel.  —  U  femc  t- 
bouillet  a  été  construite  en  178S,  loreqK  1>^~'^ 
après  avoir  acheté,  du  duc  de  Penlbiiïrr.  J  ■■ 
teau,  le  parc  et  lea  bois,  eomige  iofi^  • 
ré*olut  dV  éUblir  une  ferme  expértB>'°>^'  .'^ 
ferme  prit  une  grande  extension  Ion  ik  '.'' 
Ution  d'Espagne  de  361  bèlei  1  laiae  «  • 
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,  achetées  dADs  Ici  plus  ballea  bergeriei.  [  deux  silei  en  retour  et  en  uillie  de  î  mitnf 

bâtiments  qui  entourent  la  cour  principale  fu-     chaque  aile  codsUIug  une  berferie  A  part,  dont  leî 

'"'    ■■--■■—      dimeiiiioiu  sontdeSmètreieldfllS  mèlrea  pou- 

I  ï»nt  abriter,  chacuoe,  100  b«e*  à  laine.  La  partie 
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^  da  U  jMiTeJJe  bargorja  de  Ram 


.  Elle  con*iit«  an  nn  Ûlinienl  de  SO  mèlroa  tourroBS  rËgoe  lur  toute  la  bergerie.  L''ïclairag« 
)ng,  aux  denx  extrémités  duquel  (e  trouvent  |  et  la  ventilation  lont  opéré»  par  dei  Ten^lres  «ar- 
I  pavilloni  de  B  luitret   de   large,   formant  I  uics  de  treillagci  et  par  dei  porioi,  coupérs  dant 
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leur  hauteur,  s'ouïranl  ea  dehor»  et  surmontéct 
d  une  iiiiuoite  ;i  jour. 

La  hergerie  Qouïellomenl  conttrmlo,  et  dont 
nous  reproduitons  Télévrition,  la  plan  el  la  coupe 
IflB.  6331,  rëpoûd  complèlement  au  type  que  nous 
ïoudrioni  voir  adopter  comme  modèle.  Légère- 
laenl  élevée  à  0",«)  an-de>jut  du  sol,  celle  ber- 
gerie consiste  en  un  Litimenl  en  brique»  de 
41  mètres  de  longueur  ïur  8  métro»  de  largeur.  Sa 
hauteur,  au  faite  du  toit,  est  de  5  mètres.  La  cou- 
verture est  en  tuiles  de  Uontchanin,  reposant  di- 
rectement sur  les  latte*  de  la  charpente;  déplace 
eu  place,  des  tuiles  en  verre  serveol  à  l'éclairage. 
—  Les  renêlroB,trè»  nombreuses,  sont  obtenue*  par 
des  vides  laissés  dans  les  murs  ;  ce  sont  des  briques 
en  moins;  intérieurement,  elles  sont  munie»  d'un 
volet  en  bois.  Les  porte»  «ont  1  deux  ballant»; 
elles  s'oMvreol  à  Testérleur.  La  bïtiment  e»l  divisé 
on  cinq  com par liiu enta  indépendant»  le»  un»  de» 
autres;  chacun  d'où»  ■'ouvre  >ur  un  parc  P  de 
9  mètre»  »ur  8  mètre»,  ce  qui  permet  de  faire 
»arlir  le»  •nimaux.  Les  compartiments  A  tant  ré- 
servé* aux  mères  avec  leur»  agneaui  ou  aux  an- 
tenaiies.  Le  compartiment  B,  qui  le  trouve  au 
milieu,  est  divisé  lui-même  en  «ix  boxes,  pour 
placer  le»  bélier*  au  moment  de  U  lutte.  Dan* 
chaque  compartiment,  un  abreuvoir  «permet 
d'avoir  de  I  eau  four  le*  animaux.  Le  bâtiment 
n'est  pai  (urmonté  d'un  grenier,  el  l'aération  e»t 
parfaile.  *".  M. 

■BBGBKOMNETTB  (amilholoote).  —  Sou»- genre 
d'oiieaux  détaché  du  genre  Hoche-aueue.trihu  de» 
llec»-fln»  ou  de»  Oscine»,  Tamille  des  Passereaux 
ilciilirostre».  L«  bergeronnette  (11g.  634J  n  la  bec 
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grêle,  la  quene  longue  el  mobile,  les  plumes  de* 
tcanulaires  longue»  et  couvrant  le  bout  de  l'aile 
repliée;  l'ongle  du  pouce  allongé,  plus  long  que 
le  doigt.  L'espèce  la  plus  répandue  est  la  berge- 
ronnette ou  bergerette  du  printemps  (Motaalla 
pava),  qui  est  cendrée  en  dessus,  olive  au  do», 
jaune  en  dessous;  elle  a  le»  quatre  penne*  laté- 
rale» de  la  queue  blancbes.  le  bec  el  tes  pied» 
nuirïtrcg.  Elle  vil  dans  toute  l'Europe,  mais  c'est 
un  oiseau  vojragetir  qui  nous  vient  au  printemps. 
Elle  fait  »on  nid  dans  les  prairies  ou  sous  une  ra- 
cine d'arbre;  la  Cemelle  y  dépose  six  il  huit  auf*. 
Elle  suit  en  troupe  les  troupeaux,  et  c'est  de  là 
que  lui  vient  ton  nom;  elle  prend  les  însectei 
ailo*  et  les  moucherons  qui  voltigent  autour  de» 
animaux   doniesUqu«i  et  le*  «a  débarrasse;  elle 


inssi  de   prêt  le  laboureur  pour  t'tap.--: 

dans  le  lillon  qu'il  a  ouvert,  des  petits  ven  c< 
dans  la  terre  fraîchement  remuée.  Elit  >< 
l'auxiliaire  du  cultivateur.  —  La  bergnn.- 
jaune  (Motacitla  boanitc)  est,  malsri  y. 
,  iiiuiDs  jaune  que  la  nrécédeale  i  U<f!l' 
ressemble  beaucoup;  elle  demeure  en  Fnt" 
l'année,  mais  elle  est  moin»  commua'  'i 
reste  solitaire.  —  Les  bei^eron nettes  ne  prum: 
vivre  eu  capUvilé. 

lElKSHlRB  (RIIX  PORCIRe)  [tootec^mie).  —  ^.- 
riété  de  porc,  de  couleur  noire  ou  noire  mélin;-:? 
de  blanc,  A  corps  allongé  et  cylindrique,!  oreiil'i 
dressée»  (flg.  635),  qui  parait  issue  du  porc  r^ 
noi».  D'aprei  M.  Sanson^  le  porc  berksiiire  pn- 
vientde  croûementa  pratiqué»  en  Angleterre  tnn 
le»  races  siamoiae  et  coehinchinoise  cl  la  rjtt 
napolitaiue  ;  ces  croisements  ont  été  {Hiliqtê 
dan*  le  comté  de  Berk,  d'où  le  nom  donne  is 
animaux  qui  en  sont  ii«u».  Le*  porcs  berbbi:? 
ont  été  introduits  d'Angleterre  en  France,  où  ê- 
ta  sont  répandus  dan»  un  certain  nombre  à'- 
ferme».  Ce»  animaux  sont  remarquables  pir  i't' 
fécondité  et  leur  ruilicité;  ils  atleignenl  np'ti- 
ment  un  poid*  élevé.  Soumis  i  un  engrainciunl 
intensif,  ils  peuvent  peser  pri»  de  deuxccatitij 
logramme»  a  l'ftge  de  douie  A  quinte  mai.  f:^ 
truie  peut  donner  de  buil  i  dix  petits  à  tbi^ 
portée.  —  La  race  berkshire  est  considérée  n- 
jourd'hui  comme  Qxe  en  Angleterre. 

BEBLB  (botanique  et  ogriciittiirr).  —  Gci^  ^ 
plantes  de  la  famillo  des  Ombellifères,  iiibuai 
Amminées.  Le»  berles  (5itim)  sont  de»  berbei  ta 
lieux  humide*;  elle*  sont  glabres,  â  feuillFi  :» 
nées  el  t  folioles  dcovs 
souvent  seuiles.  Lei  tiK 
*ont  réunie»  en  ombcSi 
composées,  terminale)  ■ 
laUrales,  avec  des  io>  * 
cres  el  de*  intolocelle!  1*' 
mé»  d'un  nombre  très  (■■'* 
dérable  de  bractée*.  U  ^ 
est  ovale  on  presinie  ^M 
lenx,  ou  encore  odIou;,  I" 
gèremeni  comprimé  iv^ 
cAlés  cl  creusé  d'un  :iii^ 
longiludinal  peu  praronM 
point  de  réunion  des  ictaj 
nés.  La  graine  e*l  fmm 
arrondie.  Ce»  herbe*  o»!  'j 
racine»  dont  les  unci  i^ 
toniques,  le»  autres  non 
tibles. 

t.LaberleilarceirnilIi 
fSium  lalifiiUum,  Citan  M 
folia,  DrepanephsUani  K^ 
Ire,  CorioHdntm  Ulil''M 
est  appelée  parfois  ru Ifi-^ 
ment  athe  te»».  ti\'  j 
abondante  dan»  les  ni>^ 
et     les     terrains    bDTOi'A 


tiges  *ont  rumeuses  et  atteignent  une  bauiti'* 
l>*,40  A  ir,65;  elles  portent  de»  feuilles  ali<r:'' 
pétiolées.  Irè»  développée*.  Les  Deun  en  om  '<^ 
blanche*  *e  saccèdenl  pendant  tout  l'été,  U  t" 
est  ovoïde,  glabre,  avec  une  commissure  po.^ 
de  »tx  bandelettes.  C'est  une  plante  envibé^*^ 
que  les  bêle»  bovines  mangent  volontiers  vi^ 
son  odear  forte  et  la  saveur  Acre  des  fcuillei.  nii"] 
en  résulte  une  mauvaise  qualité  pour  le  Isil  i^ 
le  cultivateur  doit-il  «'efforcer  de  ta  détniirf  t^ 
le»  herbages  el  les  pSturages  où  il  la  rtnfwi^ 
En  Italie,  on  mange  les  jeunes  pousse»  "f'J 
temps;  on  le*  regarde  comme  diurétique* et i;, 
rilives;  plus  lard,  le»  feuilles  sont  regardées  wiEfj 
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2.  La  berle  i  reuillei  élraitca  ISivm  augattifc 
um,  Berula,  inci>um,erecttim,  officinarum,  Apiai 
uml  est  vulgairement  appolfe  creuon  sauvage  el 
mil  da  marais.  Elle  eit  très  commune  dam  les 
lisseauK  et  les  roués.  Les  feuilles,  à  l'état  fraii, 
'nrcrment  uno  huile  esienlielle  odorante  et  une 
isinc  âtre;  leur  luc  et  leur  décoction  nul  quel- 
les emiilois  médicaux  comme  fébriruges,  apéd- 
's,  dîuréliquei.  Les  soucbes  fralcliei  sont  réné- 
!U9cs.  Les  souches  de  deux  ou  (roli  ans  sont  ré- 
iltées,  coupées  en  tranches  el  desséchées  pour 
r\  îr  aux  mtmes  usages  que  les  feuilles  fraîches. 
3.  La  berle-cherïis  (Sium  SUarum)  est  cultivée 
lur  SCS  racines  comestibles  el  pour  ses  fruits 
linatift.  Elle  est  originaire  de  n.xtreme-Orient, 
"' ;  elle  est  signalée 


is  très  SL. 
■  Olivier  di 

elle.  On  l'appelle  ai 


. ,  girfMei  et  chiroait. 

le  est  vivace,  a  racines  charnues  et  i 
ises,  renflées,  formant 
■.t.   Â  In  seconde 
liëre,  elle  prodi. 
lelées, listes;  lei 


D  faisceau  A  partir 
et  quelquefois  dés 
it  des  tiges  de  1  mètre  i  l",i 


lillei 


à  folioles  assez 
: ,  luisantes , 
rerl  foncé;  les 


ment  pour  faire  des  bordures  ;  elles  sont  à  feuilles 
dins  onde  joncs  et  A  (leurs  régulières  à  six  lobes 
presque  égaux.  Les  pins  répandues  sont,  d'après 
M.  Naudin  :  la  bermudienne  commune  (Siiurin- 
ehivm  bermwtiana]  à  fleurs  bleues  ;  la  bermud»!nne 
bicolore  (S.  iiM(or)  i  fleurs  violettes  maculées  de 
jaune;  la  bcrmudieonc  de  Douglas  (S.  Bouglmii 
ou  grafidiaonin)  du  Mexique,  ajaut  l'aspect  d'un 
jonc  ou  de  l'iris  ïiphion  et  donnant  des  fleurs 
violettes;  la  berraudianoe  à  long  stvle  (S.  longi~ 
thjlum]  du  Chili,  ayant  le  même  pori  que  la  pré- 
cédente, mais  donnant  des  fleurs  jaunes.  Ces  espè- 
ces sont  i  peu  près  rustiques  dans  le  aord  de  la 
France.  On  les  multiplie  par  semis  ou  par  sépara- 
"""  ''"  "'"■—  pieds.  Il  faut  arroser  fréquemment 


pour  faciliter  la  reprise  ;  ..  .. 
donner  des  binages  de  propi 
accrus  latéraux  suraboni^nts  doit 
très  bonnes  bordures  portant  des  (Il 
BSBNACHB  (ornithologie  et  baiti 
seaux  de  l'ordre  des  Palmipèdi 
genre  des  canards  (Antu),  formant 


nt  oblongues.pres- 
e  cylindriques  et 
urbcs,  marquées 
cinq   sillons  lon- 

lilleurs  petites  et 
;èrcs  ;  un  gramme 
contient  SOO  et 
litre  pèse  600 
iiDines.  Leur  durée 
rminative    est   de 

.  avoir  fécondes,  il 

faut  les  récolter 
t  sur  des  pieds 
H  de  deux  ans  au 
ins.  Les  racines 
Il  d'uD  blanc  gri- 

re  ;  elles  présentent  une  cliair  ferme,  très  blan- 
-,  sucrée,  légèrement  furineasc,  et  elle)  consti- 
nt  un  bon  légume,  que  l'on  mange  à  la  manibre 
I  salsifls  et  des  scorsonères  ;  malTieureusement, 
chair  entoure  une  mèche  ccnlrnlc  ligneuse, 
■  ou  moins  développée,  diffîcile  i  enlever  et 

nuit  i  ta  qualité  ilu  légume. 
)n  multiplie  le  chervit  soit  par  le  semis,  soit 
'  éclats  ou  par  division  des  pieds;  on  afllrme 
!  la  plantation  par  éclats  a  pour  effet  de  donner 
racines  moins  sujettes  à  l'inconvé nient  de 
senler  une  mècbc  centrale  ligneuse,  mats  le 

n'est  exact  que  si  l'on  choisit  avec  soin  les 
ds  que  l'on  multiplie.  La  pli 


.  Les  s 


e  font  à  : 


e  fait  Cl 


tnd  les 


_.  jeunes  pieds 
.  .  les  place  i  de- 
bonnë  terre,  riche  et  bien  fumée, 
obtient  déji  un  pro- 
t  assez  considérable.  '  Il  faut  donner,  durant 
L  rétiS,  des  arrosages  abondants. 
.e  ctiervis  n'est  autre  que  le  utn«in  de  la  Chine 
lu  Japon,  où  ses  racines  font  partie  de  tous  les 
lÈiles  cordiaux  et  forttflants. 
CBMIlDIENns  (fiorticuHare-j.  ~  Les  bermu- 
ines  iSiii/rinchimn)  sont  de  petites  Iridéei, 
ouvertes  aux  Iles  Beranides  el  que  l'on  a  inlro- 
tes  dans  l'horlicullure  européenne,  principale- 


Fi(.  C33  -  fore  licrksliirc. 

dans  la  fhmille  des  oies  lAnser).  Ce  sont  des  oi- 
seaux k  la  fois  d'ornement  et  de  boucherie  ;  on 
Seul  en  élever  soit  dans  des  volières,  soit  dans  les 
asses-coura.  On  en  dislingue  plusieurs  espèces. 
1°  La  bernacbe  i  collier  ou  cravant,  appelée  aussi 
oie  marine  (An*er  bemicla,  Btrmcla  torçiw(a),  a 
pour  patrie  les  régions  boréales  des  deux  conti- 
nents ;  an  octobre  et  en  novembre,  elle  apparaît 
sur  les  rivages  de  la  Baltique  el  de  la  mer  du 
Nord,  sans  quitter  les  cèles.  —  !■  La  bernacbe 
nonnette  {Anat  leaeopiis,  Ana*  erythropat)  habito 
aussi  les  régions  boréales;  dans  ses  migrations  elle 
se  réjiand  sur  l'Ecosse  et  l'Angleterre  et  elle  des- 
cend jusqu'en  France,  dans  la  Bourgogne.  Elle  a  le 
manteau  cendré,  le  cou  noir,  le  front,  les  joues, 
la  gorge  et  le  ventre  blancs,  le  bec  noir,  les  pieds 
gris.  La  chair  de  cet  oisean  est  1res  bonne.  —  3"  La 
bernacbe  armée,  oie  d'Egypte,  oie  du  Nil,  oie  du 
Cap,  est  plus  petite  que  l'oio  domestique  ;  elle  a 
un  plumage  varié  de  blanc,  de  noir,  de  gris,  do 
jaune,  de  brun,  de  vert,  avec  une  tache  rouae  et 
ronde  sur  la  poitrine  ;  elle  porte  au  pli  do  l'aile 
un  éperon  assez  développé.  Ello  fait  de  fréquentes 
apparitions  en  Grèce,  en  Italie  al  dans  le  midi  de 
l'Espagne   Elle  s'élève  bien  en  domesticité,  et  on 

fent  sans  diniculté  en  orner  les  pièces  d'eau  de 
intérieur  de  la  France  et  de  1  Angleterre.  Sa 
chair  est  asses  estimée.  Elle  vil  d'ordinaire  sur 
l'eau   el  perche  sur  loi  arbres.  —  i'  La  bernacbe 
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oa  oie  des  Sandwicii  (Dtmiela  tandwieentit)  a 
■ussi  un  tri.'^  bcnu  plumage  et  farina  une  espèce 
1res  susceptible  do  claniesticiilioD  dnns  les  basses- 
cours  ;  elle  reproduil  réguliëremcnl  dnnt  le)  to- 
liËrcB.  —  S'  La  bernnctie  de  Magellan  est  remir- 
usble  par  la  belle  couleor  rouge   jiourpré  île  la 


tita  e 


it  du  c 


BEBItACE  {agrieullure).  —  Mélange  de  céréale: 
«l  de  légumineuses  qu'on  sème  à    I':    ' 
que  l'an  coupe  au  printemps  pour  lerv 
rllure  verte  au  bétail. 

BBBkICHON  (HOUTOK)  (Mûtechnie).- 

•       ~>pri  l'illsnil      H'^r 


baisin  de  la  Loire.  Ses  priDcipales  variétés  se  re- 
trourent  aujourd'hui  dnos  le  Berr;  et  la  Sologne  ; 
ce  sont  celles  du  Berrjr  proprement  dit  compre- 
nant les  moutons  de  Champagne,  de  Boilcliaux  et 
de  Brcnne  ;  puis  la  variété  de  Crevanl,  aux  enri- 
roD>  de  la  ChAtre,  qui  a  un  élevage  renommé  de 
reproducteurs  employés  comme  amélioraleurs  des 
troupeaux  des  provinces  voisine!  ;  eadn  la  variété 
aolognote.  qui  a  aussi  ses  caractères  physiologî- 


Pit.  OM.  —  Uoslon  burrichon. 

i\i}es  propret.  Il  ne  doit  Aire  question  ici  que  des 

moulant  qni  occupent  le*  grandes  plaines  du  Berry 
(lig.  liS6l.  Les  caratlères  sp^illques  de  cette  r«ee 
rlolichaeéphnte  sont,  J'aprts  H.  Sansan,  les  sui- 
vanta  :  i  Front  étroit,  â  sillon  médian  longitudinal, 
incurvé  hiléralement,  ;\  arcades  orbitairei  effacées 
et  saaa  cheville»  osseuses  ;  faible  dépression  i  la 
rndne  du  nez,  sus-naseaux  légèrement  curvili- 
Bnei,  unis  en  ogive,  avec  forte  dépreBsion  latérale 
an  niveau  de  leur  conneiion  avec  le  lacrjmal  et  le 
grand  sus-maxillaire  également  déprimé,»  épine 
irgomaliqae  peu  saillante.  Petit  tus-masillaire  i 
br:inche  très  peu  arquée,  formant  une  arcade  In- 
risive  petite.  Angle  facial  presque  droit;  face 
élraile,  tranchante,  très  allongée,  triangulaire,  à 
b;ise  élri>iie.  •  11  faut  ajouter  que  la  tîte  est  Une, 
en  général  entièrement  blanche, on  bien  marquée 
de  taches  rousses.  Le  squelette,  ainsi  que  les 
membres,  sont  également  très  Ans;  la  taille  ne 
dépasse  guère  0",S0  ou  0",fiO.  La  toi * 


blanche,  si 


it  Bne,  fri- 


roi'ps,  sauf  le  desious  du  ventre,  jusque 
moitié  des  jambes,  Kn  moyenne  la  toison  ne  peso 
que  de  I'>.5à!  kilogrammes;  quelquefois  son  poids 
s'éléveiSkilogrammes.  dans  les  troupeaux  de  choix. 
La  chair  est  délicate,  très  tendre,  d'une  saveur  tris 
estimée.  Ces  moulons  sont  très  recherchés,  à  causa 


}  -  BERTOLOHIE 

de  la  fkcilité  de  leur  engraissement,  pir  Ici  i>> 
cultcurs  lie  ta  région  de  la  belleravt,  q^  ix 
donnent  de  la  pulpe  de  sucrerie  et  de  disUli^Y 
Après  l'engraissement,  ils  pèsent  de  WiôO  L- 
grammes  ;  en  bon  étal,  ils  pètent  de  !j  i  30  W 
grammes.  A  l'étal  gras,  ils  rendent  50 peur  l'.<ii 
poids  en  viande.  Leurs  petits  gigolt  i  luiactir  s 
sont  recherchés  i  Paria  pour  lei  bannes  Ubici 

Les  moulons  berrichons  dits  de  CAanpojv  r 
trouvent  sur  les  plainet  calcaires  de  Chlteaur.'a 
d'ittaudun,  de  Bourges;  leurs  IroDpeaai  k  :'_'' 
contrent  du  sud-ouest  au  nord-cit.  vers  l'Aui?- 
rcii  et  la  Champagne  proprement  dite,  c'eil-i-J;i 
dans  la  région  qu  on  appelle  la  Champigaf  -i 
Berrj.  Les  pins  estimés  se  rencontreot  su  f.^ 
rons  de  Levroux  et  de  Brian  ;  c'est  dans  les  U::% 
de  ces  localités  que  losengraieeennvoatks  xtr 
ter.  <  Leur  conformation  est  bonne,  dit  H,  Su 
son.  Le  col  est  court  :  tes  épanlet  iodI  idd;  Its 
la  poitrine  est  moyennement  ample  ;  lei  nie-  < 
la  croupe  sont  lai^t.  La  toison  est  en  ini^-l 
courte»,  ondulées,  portant  souvent  la  tnc;  •!'! 
—  '-;ment  avec  le  mérinos,  accasée  N 

5 lus  de  tlnessB  du  brin  (!  ceaufx 
e  millimètre  de  diamètrel,  cl  p 
la  régularité  de  tes  ondulalioD!  ru 
prochées.  ■ 

Los  centres  de  praduclion  ôl 
moulont  de  BoUebaud  sont  ui  a 
virons  de  Dun-le-Boi  et  de  Cblv^l 
neuf,  entre  Bonites  et  Sainl-Atii:! 
Les  montons  sont  un  peu  i^si ,' 
que   ceux  de   Champagne,  cl  l'i 


isDne. 


Les  moulons  dt  BrtMU  u 

aux  environ*  de  Héiiiret  et  6i  '1 
Icncay  ;  ils  sont  petit»,  grnéri]n>^ 
Bsseï  mal  conformés;  leur  Vnfv  4 
rare  et  grossière,  le  brin  aiic'.v 
quart  de  diamètre  de  plus  que  If  M 
des  berrichons  de  Champagne,  i"! 
face  et  leurs  membres  sont  le  ;'1 
souvent  marqués  de  tacbes  rMusl 
Quoi  qu'il  en  soit  des  naanK!^ 
di [1ère noient  les  moutons  berrit!.* 
les  uns  des  autres  et  qu'il  est  f'^ 
sairc  que  le*  ctiltJTatiun  niui 
sent,  ilt  forment  une  populaliotii'i 
importante  qu'il  tant  améli^ 
par   elle-même    et    par  les  t'a 

ElutOt  qwa  par  des  croisements   avec  lei  n" 
ishtej  et  Southdown.  Cependant  les  croUrsa 
avec  la  race  Southdovm  donnent  d'excellen'.!  ^ 
surtout  en  vue  de  faire  ttiretlee!| 

,        „— ,--  faiiant  saillir  <ki  n 

bis  berrichonnes  pures  par  des  bélien  unit-  * 
l>nrs,  et  en  abattant  tous  lei  produit*  â  l'l[''4 
neuf  i  dix  mois. 

IRRTHOLLBTIB  (bofaniTue).— Genre  de  ;.': 
appartenant  â  la  famille  des  Hjrtacées,  tri^y 
Barringtoniées.  Ce  sont  des  arbres  de  l'imci 
tropicale,  i  Le  BtrlholUtia  exctUa,iii  V.lii 
fournit  un  bon  bois  de  construction,  tandi)  ■ 
ses  graines,anpelécsrhâfaJirnM(fiiBriejit,  •iHU'iJ] 
fAinér^ue,  du  Para,  du  lïio-Nrgro,  Cùli^  ' 
ifuranhao,  ont  un  embryon  comestible  el  ;<i. 
d'une  huile  douce  qui  rancit  facilemenL  (!•-  i 
vend  fréquemment  à  Paris.  > 

BEBTOLONIB  Ibûtanùiiie  et  korliaUtari  •' 
Genre  de  planles  de  la  famille  de*  Hélastoai-^ 
tribu  des  Sonérilées.  Ce  sont  des  herbes  lin^^' 
feuilles  laides  dont  on  connaît  plnaieurs  tif^^ 
originaires  de  l'Amérique  tropic^ile. 

La  Bertolonie  marbrés  (BerloUinia  ntcrvurM 
est  un  peu  charnue;  ses  feuilles  onlei  d'un  >' 
fonce  en  dessus  présentent  de  latsci  mi.- 1 
blaDche*  diqtotéat  symétriquemenl  Te  \€B{  :^ 
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vur<!B  ;  lei  fleuri  sont  roMt  et  dispoe£«s  en 
i.  C'est  une  pltntj:  de  wrre  chaude  cultivée 
liiut  pour  MD  rcni liage. 

lA  bertolonie  brootéB  (Bertotonia anea)  diffère 
1h  pricUente  par  Mn  teaillage  qui  eit  unifor- 
ment  vert  lombra  brunitre  iiee  dM  reflets  mt- 
i.|ue».    Il   lui    faut  une  lerre  chaude  ombra- 

,a  BerMonia  gutMa  et  la  Bertoloma  margari- 
ta  ont  dei  feuillet  panemée*  de  maculei  od 
iclualion*  roM*  dani  la  première,  blanchei  dant 
ecoude.  Ce  lotit  de*  ptantei  de  serre  chaude  ou 

.e  nom  de  Bcfolonia  ett  encore  ijnoDjme  det 
nï    de   diTenea    autres   plantei  :   lonorrhiM, 
tpia  mgoporwm,  Tofow>  toptit. 
IBSAIGRE  (^ivnomie  TVttdt).  —On  dit  du  tId, 

cidre,  ou  de  toute  autre  botnon  fermeolée 
ils  sont  beiaigrci  loraqu'iti  ont  de  la  tendance 
Icfenir  a[gres.  c'est-à-dire  lorsqae  leur  alcool 
nmence  à  se  tranirormer  en  acide  acétique.  On 
■Me  momentan Émeut  cette  altëratioa  par  l'addl- 
n  (le  ccndret  vivei  de  bois  ou,  ce  qui   rsvieat 

iii^me,  de  carbonate  de  potasse.  Cela  ne  dé- 
i[  paa  les  rermenli  qui  concnrrenimeat  avec 
:cès  de  t*air  donnent  naissance  au  Tinaigre;  il 
iTîcnt  d'avoir  recours,  pour  arriter  ta  mal,  i 
)  .inlisepliiiues  ou  an  chaoffage  selon  le  proctdri 

lESCHOMKRIA  (bolonifite  et  AorJinlfurv}.  — 
Dm  lie  plantes  ds  la  raniille  desAmarjUidacéei. 
s  plantes  ont  un  port  qui  rappelle  celui  des 
ccas.  Les  plus  ripanOues  dans  les  cellections 
il  les  BttduitUTia  yuGCOÙfei,  argyrophylta , 
Kttata.  tabifior»;  on  les  cultiie  comme  les 
aves  mexicaines,  en  serre  Froide  ou  tempi^rée  i 
ris,  en  pleine  terre  dans  les  parties  cbaudet  du 

■ESI  (foue)  {pomologie).  —  On  dit  poire  Beii 
lléric,  du  nom  d'une  paroisse  des  environs 
Nantes  où  cette  poire  jouissait  d'une  cer- 
.n«  célébrité  dès  le  commencement  du  dii- 
ptiimc  siècle.  L'arbre  est  tortueux,  i  rameaux 
ndants.  Le  fruit  est  moyen,  lert  jannjitre,  lavé 
ron^,  pointillé,  légèrement  déprimé  aux  deux 
IrOniités;  1  queue  lon^e  et  grfiie  ;  i  chair 
HOcbA,  peu  granuleuse,  juteuse,  njant,  aTsnt  la 
ilurité,  Vodenr  de  la  fleur  de  sureau^  et  laissant 
IIS  la  bouche,  i  l'époque  de  la  parfaite  maturitd, 
I  arrière-goât  de  raisin  muscat.  11  ne  mCiritqu'en 
vor.  H.  Decaisoe  rcruse  te  nom  de  Béai  (qu'on 
rit  aussi  t  torULesj)  aux  poires  -- — ■— ■ 
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-  de*  chuieriM.  d'Henri 

Ludrj.  Eipcm....        —    L^chiueria. 
'  do  BreliE».  do  Ch- 
toj,  dn  QiiBU<>]r,  du 

-  ilr  Cun —  i.cun-LKlsre. 

■  il'^tL'- ..-.,,,,,,,■,■•  ^  DofBnod-mm. 

-dibHotle —  doisHiMU. 

-  da  Uir^ —  Ctlilisc. 

-•I<^li«l%in —  dall«UfDT. 

-  IncanHnbts,    Stas- 

Pirnl —    Nm  PanUI», 

-  V*.  Vid,  Valb,  Wail.       -    D*  SiiDl-Wust. 

BBSLBBI  (Mm 

mille  des  Beslérii__, -i -, 

rs  plantes  de  serre  chaude  sont  originaires  du 
résil  et  des  Antilles.  On  ticnatele  besle ri  incarné 
IttUria  inCATM/a)  dont  ^a  pulpe  des  baies  b« 
linge  t  la  Gavane  :  le  beilcri  bleu  {BtiUrUt  eat- 
ilM)  dont  lei  Gatibii  se  serrent  pour  leindr«  en 
islei  leurs  onvrafes  en  coton  et  leurs  meubles 


t  —  BETAIL 

d'écorce  et  de  paille  ;  les  BesUria  Itava,  oroiirfî- 
foiia,  puldietla  et  unuua.  que  l'on  cultive  dîing  U-s 
serres  i:haad>'i  el  qui  ont  des  fleurs  jauiies. 

lESLON  [outillage  agricole).  —  Cuvier  ou  auge 
en  bois  dont  on  se  sert  en  Normandie  pour  rece- 
voir le  cidre  s'écoulaut  du  pressoir. 

BESOCHB  (oulitliigc  agricole).  —  Pioche  dout  on 
se  sert  pour  faire  les  trous  destinés  i  la  jilantBtinn 
des  arbres  ou  bien  encore  pour  provigner  tes 
Tignes.  La  besoche  est  un  Ter  dont  1  eitrëmité.  au 
lieu  d'être  en  pointe  comme  dans  la  pioche  ordi- 
naire, est  an  contraire  élargie  et  forme  un  taillant 
de  8  i  lè  centimètres  de  largeur;  te  fer  est  ter- 
miné 1  la  partie  supérieure  par  un  leil  dans  lequel 
on  adapte  un  manche  de  60  centimètres  de  lon- 
gueur. On  donne  aussi  le  nom  de  besoche,  dans  quel- 
ques contrées,  i  ta  houe  à  main  à  fer  triangulaire. 

BÉTAIL  (économie  rurale).  —  Le  bétail  est  l'co- 
lemble  des  animaai  employés  dans  une  exploita- 
tion agricole  ou  dans  un  vill^e,  une  commune, 
une  région.  Cette  appellation  ne  comprend  guùre, 
en  Europe  el  dans  la  plus  grande  partie  de  rAmé- 
riuue,  que  les  équidés,  les  bovidés,  les  avides,  tes 
iuidés,  c'est-à-dire  les  animaux  de  l'espèce  cheva- 
line, de  l'espèce  asine  cl  mulassière,  de  l'espèce 
bovine,  de  l'espèce  ovine  et  de  l'espèce  porcine.  On 
estime  qu'en  général  une  agricullure  est  d'autant 
plus  rictie  et  prospère  que  le  bétail  qu'on  y  ren- 
contre est  plus  nombreux  et  en  meilleur  état  d'en- 
tretien. Pour  que  celte  conclusion  soit  juste,  il  faut 
que  le  domaine  fournisse  toute  la  nourriture  dos  ani- 
maux, ou  que  du  moins  la  nourriture  supplémentaire 
importée  ou  achetée,  par  exemple  r  -         ' 


partie  de  l 'alimentation  des  a 


qu'une  faihle 
maux  domestiques 
entend  d'ailleurs 
qu'une  forte  partie  des  terres  soit  consacrée  k  la 
production  des  céréales  elde  quelques  autres  den- 
rées de  vente  directe,  le  bétail  transformant  toutes 
les  autres  denrées  végétales  produites  en  choses 
ulîtes:  force,  chair,  lait  ou  beurre  ou  fromage, 
graisse,  laine,  etc.  La  proportion  des  terres  con- 
sacrées à  des  plantes  fourragères  doit  être  du  tiers 
t  In  moitié  de  l'étendue  totale  de  la  ferme.  Dans 
ces  conditions,  on  prend  souvent  pour  mesure  de 
l'état  d'avancement  on  de  puissance  productive 
d'une  exploitation  i^ricole  la  quantité  du  bétail 
régulièrement  enlretena.  Pour  en  faire  la  calcul, 
on  réduit  ordinairement  tous  les  animaux  de  la 
ferme  en  tètes  de  gros  bélail  ;  on  regarde  comme 
gros  bétail  les  chevaux,  iumenU,  poulains,  pou- 
liches, les  Inès,  Inesses,  baudets,  mules,  mulets, 
bardots,  las  bcaulï,  taureaux,  vaches,  génisses, 
veaux.  On  compte  qu'il  faut  dix  moutons,  brebis, 
béliers,  antenais,  agneaux,  pour  faire  une  tète  de 
gros  bétail.  De  mtme  six  porcs,  truies,  verrats, 
forment  aussi  une  (ète  de  ^os  bétail.  On  fait  le 
total  qu'on  divise  par  le  nombre  d'hectares  for- 
mant 1  étendue  de  l'exploitation,  dans  laquelle  on 
ne  compte  pas  la  partie  foreslifere.  On  trouve  ainsi 
qu'il  est  entretenu  un  quart,  on  tiers,  un  demi, 
trois  quart»  de  tète  de  gros  bétail  par  hectare  ;  on 
regarde  comme  une  sorte  de  maximum  ou 
de  perfection  une  tête  par  hectare.  Ces  séries  de 
calculs  seraient  plus  exacts  si  l'on  faisait  l'estima- 
tion en  poids  ;  la  présence  d'une  bascule  pour  les 
bestiaux  «st  indispensable  dan*  tonte  ezplaitatioi 
bien  tenue  ;  seule,  elle  permet  de  se  rendre  ni 
compta  précis  de  l'étal  des  animaux.  On  dit  alois 
qu'une  fcrme  eomirte  100,  900,  250  kilogrammes 
de  bétail  Tif  par  bectare;  le  chiffre  de  iOO  kilo- 
grammes est,  i  la  nn  du  dix-neuvième  siècle, con- 
sidéré comme  une  proportion  remarquable.  Si  les 
troupeaux  sont  euvovés  dans  des  pâturages  com- 
munaux, peuvent  jouir  de  la  vaine  p&ture  ou  sont 
appelés  pour  quelque  temps  dans  des  p&lurages 
indépenoants  de  1  exploitation,  on  doii,  dans  les 
calculs,  défalquer   le  temps  qu'ils  ne  passent  pas 
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BÉTAIL 
irlo  domaiDe  exploilé,  c'eit-i-dire  ne   < 


qoc  deux  liera  de   leur  poidi  par   exemplt 
patient  an  tïer»  de  l'année  hon  de  la  ferme. 

On  esl  loin  d'être  d'accord  «ur  la  manière  d'éta- 
blir la  comptabilité  des  spéculatioDa  auxqaeltet 
donne  lieu  le  bétail.  Les  nni  soutiennent  qu'on 
doit  faire  l'inTentaire  dei  exiitences  et  porter  un 
quantum  déterminé,  15  pour  100,  par  exemple, 
comme  fraii  d'amorti uemeot  dans  let  dépenses  ; 
qn'on  doit  eniuite  calculer  loutci  les  dépeniei  de 
nourriture  en  évaluant  lei  consommations  d'après 
les  coun  des  marchés  ;  qu'il  faut  ensuite  avoir 
loin  de  tsnir  compte  de  toute  la  mam-d'œuire 
pour  le  service  et  la  garde  dea  animaux,  et  enfln 
porter  une  somme  déterminée  poor  le  logement,  les 
■breuToirs,  let  hnraait,  l'éclalrage.lFirmpAts.ete. 
De  celle  façon,  on  oblient  le  tjital  du  débit. 
Quant  i  l'actif,  toujours  d'après  les  ijslimes  de 
i-omptabililé  les  plus  anciens,  il  se  compose:  1*  du 

Srix  des  jonroées  de  travail  fournies  par  les 
Hes  de  trait  et  de  bit  ;  S*  des  résultats  des  ven- 
IM  du  bétail  vivant,  du  lait,  du  beurre,  du  fro- 
mage, det  laines,  etc.  ;  3"  et  c'est  là  1o  point  le 
tins  controversé,  le  prix  du  fumier  produit  par 
!*  animaux,  soit  dans  les  étables,  soit  au  par- 
cage. On  comprend  combien  il  j  a  d'arbitraire 
dans  cette  maniËrc  d'agir:  les  pertes  ou  les  pro- 
file   qui    paraissent  résulter    de  la    balance   du 
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Tivantes  d'une  exploitation   dont  le   réle   eil  t 

transformer  en  utilités  d'une  Taleor  certiint,lr 
aliments  considérés  comme  dei  matières  p- 
mières  ;  déduction  faite  des  fraja,  l'opératioi  s 
d'autant  plus  avantageuse  que  la  transTorniiUc 
paye  t  un  prix  plus  élevé  les  denrées  xépul!- 
devenues  des  denrées  anîmalea  :  las  fumiers  a 
obtenus  par  surcroît  pour  aider  i  la  procfucli^ni 
nouvelles  maliËres  premières,  dont  on  ne  doil  ri- 
escompler  la  valenr  par  des  arliflces  de  cam^ 
bililê. 


I  pour  la  plupart  trouvé 
preneurs.  D'un  autre  cAté,  les  fumiers  ne  sont 
que  rarement  l'objet  d'un  commerce  ;  il  est  rare 

fexploitstian  ne  te  trouve  près  d'une  grande  ville, 
«t  dans  ce  cas  ils  ne  sont  cotés  qn^i  des  coura 
Irèi  bas.  Si  l'on  en  mettait  en  venle,  on  n'en 
offHrait  peut-être  nue  des  prix  dérisoires.  Pour 
rentrer  dans  la  vérité  des  ttHu,  ïl  convient  de 
porter  limplement  au  compte  du  bétail,  d'uno 
parlf  les  résultats  des  ventes  de  produits  animaux 


de  plantes  vivace*  de  la  famille  des  Labiées,  d«ci 
on  a  fait  aussi  uns  section  da  genre  Slaekp.  <*: 
doit  en  signaler  deux  espèces; 

1*  Labétoine  of1]cinale(Oeto)uc«  o/)!cJiia(if,.4<- 
ehya  betonieaj,  plante  légèrement  aromaiiq»,  w 
très  commune  dans  les  bois  des  régions  tealpFrif 
de  l'Europe,  où  elle  fleurit  1  la  Qn  da  l'été- 

!*  La  bétoîne  1  grandes  Heurs  {Beloniea  g'tti'- 
flora,  Staehyi  grfmdiflora)  présente,  selon  1m  »i- 
riétés,  des  fleurs  d'un  violet  rongeâlre,  d'uo  n» 
tendre  ou  d'un  blano  un  peu  carné.  La  h»l>^ 
des  tiges  est  de  0",2S  i  0-,40;  les  feuilles  rsii- 
calis  sont  longuement  pétiolées,  ovalet,  oWswf. 
crénelées  ;  les  eautinairet,  sessiles,  arrondies:  )ci 
llorales,  bradé  i  formes.  Les  neurs,presqDe  Hsailni 
sont  rassemblées  en  glomérulei.  Quoiqne  ne  pn- 
duisant  qu'on  eFfet  médiocre,  cette  plante  est  ta- 
plojée  comme  ornementale  dans  les  grands  jjritiL^ 
pitloreaques,  en  terrains  sains  et  secs  où  la  aton 
de  la  terre  s'opposerait  k  la  culture  de  v^tin 
plus  délicats,  ou  en  plates-bandes,  et  on  s'en  an 
Dour  orner  les  racailles.  La  floraisoD  «  lieu  de  jv: 

Hn juillet.  On  multiplie  le  Betottiat  grméi^rta 


réalisées  (t  compris  [a  force  obtenue),  et,  d' 
-— l,  tous  les  frais  effectués;  la  d"' 
LB  que  l'on  peut  regardei 


part,  t. 


s  frais  effectués;  la  différence  donne 
lue  l'on  peut  regarder  comme  l'équi- 
valent du  prix  des  nourritures  ;  plus  la  nourriture 
sera  paj-ée  ainsi  à  une  somme  élevée,  plus  la 
spéculation  entreprise  dan)  la  ferme  sur  le  bétail 
devra  être  considérée  comme  avantageuse.  Quant 
au  fumier,  on  doit  le  regarder  comme  un  résidu 
et  non  pas  comme  un  produit  ;  sans  douta,  la  ferme 
prodte  Iles  fumien  ;  plus  il  j  en  a,  plus  les  terres 
deviennent  fertiles  dam  une  mesure  qui  dépend 
de  leur  nature  et  des  travaux  de  culture  elTec- 
lues,  mais  il  ne  faut  pas  tes  regarder  autrement 
que  comme  la  restitution  d'une  partie  du  sol  lui- 
même,  dont  la  richesse  eDt  été  diminuée  de  toute 
rexploitatian  quieat  pu  élre  faile.  Les  excréments 
du  bétail  et  les  corps  pailleux  qui  les  nbsorlient, 
rentrent  ou  domaine,  m.iis  ils  ne  sont  pas  un  pro- 
duit réel,  en  rue  duquel  l'explollatian  du  bétail 
doit  être  entreprise.  Le  bétail  est  un  consommateur; 
il  dëlrait  une  partie  de  la  fertilité  de  la  terre  ;  il 
ne  l'augmente  pu;  il  faut  effectuer,  pour  com- 
bler le  déRcit,  det  restitutions  directes  ou  indi- 
rectes. Par  conséquent  on  se  fait  illusion  sur  les 
réanltats   d'une  exploitation    agricole,   quand   on 


que  ce  qui   peut  se  résumer   _         .  ._..  _    ..^_   . 
cours. —  Les  deux  aspects  différents  sous  lesqueli 
le  bétail  vient  d'être  envisagé  cflrnnt  '  ' 
écoles   agronomiques   opposées, 
Bouvelle  ;  dans  cotte   dernière,  on  repousse  avec 
soin   tout  ce  qui  pout  conduire  le  directeur  d'une 


mojeo  d'éclats  que  n 


fait  tons  les  dem 

.     ,  .  printemps  ;  on   con!?"i 

entre  let  pieds  un  espacement  de  (^,30  i  O-.tl 

IfiTOIBB  (Ai/drauUfue  agticoie),  —  Nom  dsU' 
à  un  trou,  pnisard,  puits  absorbant,  rempli  ^ 
cailloutage  et  par  lequel  on  se  débarraïK  Jfl 
eaux  gênantes  que  l'on  y  dirige  par  des  rigol» 

BÉTON  (conilruclioiu  rurjet).  —  Le  bétnn  fi 
un  agglomérat  de  mortier  de  Chaux  et  de  peDm 
pierres  ou  cailloux  qui,  étant  pris,  constitue  QS- 
maise  solide  bravant  l'action  du  temps.  On  ren- 
contre après  plut  de  S(KX>  ans  des  coo^Imtiw 
en  béton  que  les  Romains  ont  léguées  aux  ipt 
let  plus  reculés  que  l'on  puisse  prévoir.  Les  pn- 
portions  les  plus  convenables  i  emplojer  su* 
60  parties  de  cailloux,  ayant  chacnn  un  vo'lnuM^ 
60  t  80  centimètres  cubes,  40  partie*  de  sable  « 
10  partiel  de  chaux  vive.  On  gâche  le  tout  en- 
semble au  momontde  s'en  servir,  et  on  coule  It 
mélange  par  Ï5  ou  30  centimètres  de  bauteur,  c 
pilonnant  pour  ne  pat  laisser  de  vide,  dans  in 
tranchées  où  l'on  veut  établir  use  fondstiou.  Oi 
met  une  nouvelle  couche  de  pareille  épussK' 
lorsque  la  prise  de  la  premiËre  est  faite.  On  p.-v- 
portionne  lépnisseurdu  béton   i  celle  des  mc 

3u'il  doit  supporter.  SI  le  béton  doit  être  pli^' 
ans  un  endroit  accessible  ft  l'eau,  on  doit  le  li-'^ 
avec  delà  bonne  chaux  hjdranUqne.On  peat  falr- 
quer  des  bloci  en  béton,  en  le  coulant  dans  de^ 
caissons  eu  boit  qni  serrent  de  moule.  On  se  ïC. 
de  ces  blocs  pour  faire  det  dignes  et  des  trami 
de  défense  contre  la  mer  ou  contre  le*  cours  d'as: 
dévastateurs. 

BETTE  (Aofanifiw).  —  Genre  de  plantes  de  t 
Camille  des  Chénopodée*.  Ces  plantés,  Diiginair^ 
de  l'Europe  méridionale,  eont  herbacéei.  On  : 
connaît  six  i  huit  espèces.  Les  deux  principai^ 
sont:  la  betterave  [Stta  migant),  cultiite  dsntu 
plupart  des  régions  tempérées,  pour  sas  ra^i'-e- 
chamucs,  et  la  bette  poirée  (Btta  wU),  qi^' 
cultive  surtout  pour  tes  feuille*  alinéa laiKt-  m' 
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Candolle,  la  belts  i  racfnea  maigres  est  lauvacs 
dans  les  terrains  sablonasax  de  toute  la  région  ds 
la  HSditerranée,  jusqu'à  la  mer  Caspienne  ,  la 
Pens  et  peat-«lreVlnde  occidentale;  [1  estime  que 
la  eolture  n'en  remonte  pa*  au  deli  de  quatre  i 
■ix  sièctct  avant  l'ère  ebrétienne. 

BBTTEKAVE  (calture  potagère  et  grande  cul- 
lurt).  —  La  Tariété  de  bette,  OMignée  lous  le  nom 
de  betlerare  {Beia  vuigarii,  var.  râpa),  est  culti- 
vée pour  sa  racine.  C'est  une  plante  bisannuelle,  à 
racine  renflée  et  charnue  (Hg.  637J,  dont  la  tige  De 
se  développe  qn'i  la  deuxième  année.  Les  feuilles 
priacipales  ponieent  au  collet  de  la  racine  ;  elles 
sont  OTales  et  languement  pêttoldes,  parroit  ondu- 
lées, d-nn  vert  brillant.  La  tiseJOg.  B38]  est 
e  et  atteint  une  hauteur  de  ir,w  ;  elle  sa  ra- 


nille.  Les  (leurs  se  développent  par  groi 
es  rameaux;  elles  sont  hermaphrodites  ;  leg  éta- 
nines  sont  sub-pér:gynes,  l'ovaire  aurbaissé  porte 
m  sljle  court  et  un  sti^ate  Irifide.  Le  calice  est 
.  .; —  j:_;.;— ,  .  ||  persiste  après  i«  flr— "—    ■*- 


...     .  j,  et  forme  l'enveloppe  du  miil. 
it  très  petite,  de  eoaleur  bmne,  réni- 


La  graine 

On  aoblenu,partaculture,un  très  grand  nombre 
-"-  -'-iriélés  de  betteraves.  Jadir      -   -*   .-i----^. 

les  variéléa 
..riétéa  propres 
multipliées,  enfin  on  a  appris  à  produire  la  belle- 
rave  peur  le  sucre  que  renferme  sa  racine.  Au- 
t'oord'nui,  on  peut  répartir  toutes  les  variétés  de 
letteravet  eu  &eis  groupes  ;  betteraves  polagèrei, 


que  par  leur  forme.  On  en  distingue  deux  calcgo- 
nes:  les  unes  à  chair  roiige,  les  autres  àchairjauiia; 
les  premières  sont  de 
beaucoup  le  a  plus  es- 
timées. 

Les  principales  va- 
riétés sont  :  ta  bette- 
rave crapaudine  (Bg. 
833).  h  chair  trîs 
rouge  et  très  sucrée; 
sa  peau  est  rude  et 
crevassée  ;  —  la  bet- 
terave rouge  naine 
(ng.S10J,i  racine  t^^s 
régulière  j  —  la  bet- 
terave piri  forme  de 
Strasbourg  (flg.  611), 
i  racine  renflée,  doul 
la  cbair  est  d'un  rougo 
tris  foncé,  peu  pro- 
ductive ;  —  la  bette- 
rave rouge  grosse  (flg. 
612),  la  plus  volumi- 
neuse des  variétés 
potagères,  dont  la  ra- 
cine atteint  de  30  i 
35  centimètres  de  ion-  u.  ««  •>  . 
gueur,  la  plus  gêné-  l'lï.639.-B.ll.f...«^ 
ralementadoptéedans  piuam». 

la  culture  maratcEière. 

i  raison  de  son  rendement  élr.vé  ;  —  la  Lclteravo 
de  Cavdanne,  répandue  dans  le  midi  de  la  France, 


Fig.  631.  - 


ng.  t>38.  —  A,  wnein  nenrl  ;  B,  G,  D,  llnra  ;  i 


beltenvea  fourragères  et  betteraves  i  sucre.  Pour  |  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  variété  préeé- 
chacun  de  ces  groupes,  de*  méthodes  de  culture    dente. 

spéciales  doivent  Sire  observées.  La  culture  des  betteraves  potagères  ne  présente 

Betteravis  POTAGtliKS.  —  Le*  betteraves  pota-     pas  de  grandes  dirDculli's.  On  doit  semer  ce*  bet- 

gère*  diffèrent,  tant  par  la  eoaleur  de  leur  cbairi  I  leravca  dans  une   terre  profondément  labourée. 
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bettehate  —  8 

Men  rumée  ;  il  est  prudcntd'ontorrer  le  fumier  dis 
lautumne,  ailii  quo  ia  décomposilioD  eu  >oil  assci 
nvancëe  au  printempï,  car  le  fiiiiiiGr  pnilleux  fait 
siuvenl  fourcher  lei  racines  de  la plnnlc. On ibme 
,111  printemps,  en  place,  gËnJralemcnt  i  la  main 
ilans  des  raici  triicées  avec  le  rajonneur,  ou  bien 
^ivec  le  cordeau  poarlei  petites  lurTaceg.  Lorsiiue 
le  pUnt  est  lové,  on  réclairci(,en  ménageant  en^e 
les  pieds  qu'on  laisse,  un  etpoce  plus  on  maint 
i-'raDd  tolrant  Icnr  force.  On  procède  à  det  binages 
<:unt  le  nombre   tarie  tuivant   le   déTeloppcmcni 


■les  plantes  peraiiles  ;  pendant  les  plus  fortes  cha- 
leurs de  l'été,  il  est  bon  de  donner  des  arrosages 
pnur  enrayer  les  effets  de  la  sécheresse  Suivant 
l'époque  du  semis,  la  récolte  se  fait  depuis  le  mois 
d'aoOl  jusqu'à  la  fia  de  l'automne. 

On  consomme  les  racines  dos  betteraves  pola- 
ftrei  sons  deux  formes  :  après  les  avoir  cuites, 
ou  apris  les  avoir  fait  conltre  dans  du  vinaigre. 

Bettbrates  fûdiiragëhks.  —  Les  principales  »- 
riùtés  de  bettertTCS  fourragères  sont  loi  sui- 
vantes : 

I'  La  betterave  disette,  appelée  aussi  betterave 
champêtre,  i  racine  Taluminea>e,doQt  la  grosseur 
nlleint  50  ft  60  eenti mètres,  et  la  largeur  15  à 
SJ  centimètres,  à  chair  blanche  oa  TCinee  de  rose. 
Oucultive  la  betterave  disette  camuse  (fig  Sldl.les 
variété*  dites  d'AlIemaiÇDe,  Mammouth,  blanche  à 
collet  vert  ou  de  Puilboreau,  corne  de  bœuf 
(Hg.  ftU)  ;  cette  dernière  est  remarquable  en  ce 
que  sa  racine  te  contourne  en  se  développant  ; 

f  La  betterave  globe  jaune  (dg.  645),  dent  In  ra- 
cine, de  couleur  jaune,  est  presque  sphérique, 
avec  une  cbair  blanche  et  ferme.  Elle  est  Irii  ré- 
p.indue  dans  les  culture»,  de  même  que  la  bette- 
rave jaune  ovoïde  des  Barres  (llg.  646),  obtenue  par 
Vilmorin,  plus  volumineuse,  plus  riche  en  sucre, 
et  qui  présente  l'avantage  dun  rendement  plus 
considérable  ; 

3*  La  betterave  jaune  grosse,  i  racine  cylin- 
drique, avec  une  chair  jaune  pftle  ; 

i'  La  betterave  rouge  ovoïde  (Hg.  UT),  i  racine 
aues  efltlée,  atteignant  nno  longueur  de  30  i 
35  centinièlres,  avec  un  diamèUre  de  15  i  jS  centi- 
mâlres-  la  chair  en  est  blanche;  c'est  une  variété 
as  tel  gêné  raie  moDt  répandue; 

5*  La  betterave  ronge  globe,  qui  présente  i  peu 
prêt  l«s  mêmes  caractères  que  la  précédente,  mais 


feux  labours,  souvent  trois:  U 
premier,  pendant  l'automne;  un  deuuimc  peo' 
dant  l'biver.  qui  sert  an  même  temps  pour  enfouir 
le  fumier  ;  le  troisième  est  pratiqué  i  la  flo  de  l'iii- 
ver.  On  fait  suivre  les  labours  de  hersages  qui 
assurent  l'ameublisse  ment  de  la  couche  superiE- 
eielle.  La  terre  est  disposée  en  larges  planrhu 
bombéet  ;  si  elle  manque  de  profondeur,  on  trnun 
avantage  à  faire  des  billons.  La  betterave  c«t  géné- 
ralement en  tète  d'astolemcnl  ;  on  lui  applique  alon 
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une  forte  ^mure   de  30000  i  40000  kilogramme] 
de  fumier  par  hectare. 

Le*  semailles  se  pratiquent  i  la  main  on  an  se- 
moir, mais  toujours  en  lignes.  On  peut  tracer  Ici 
llenei  avec  un  ravonneur,  on  las  espa^nt  àe  I/O  i 
60  centimètre!.  Il  est  bon  de  faire  en  même  ternes 

Suelquet  semis  en  pépinière,  afin  de  parc 
cits  qui  pourraient  se  manifester  danda 
Srainoi.  Dans  leiiemit  sur  place,  on  emploie  de 
à  S  kilogramnet  de  graines  par  hectare.  Les  se- 
mences sont  légèrement  recouvertes  de  terre,  de 
telle  sorte  qu'cllct  ne  «oient  pas  enfoncées  à  une 
profondeur  dépassant  2  à  3  centimètres.  Les  le- 
moillet  te  font  de  mon  en  avril. 

lu  bout  d'une  quinsaine  de  jours,  lei  plantes 
ont  levé.  On  procède  alors  1  un  premier  binage. 
puis  i  un  deuxième  quelques  jours  plus  tard, 
afin  de  tenir  le  sol  bien  ameubli  et  de  le  débar- 
rasser de  toutes  les  plantes  adventices.  En  mai 
ou  en  juin,  on  procède  an  démariage,  c'est-i-dire 
on  diminue  le  nombre  des  plants  sur  Ici  lignes,  et 
maintenant  tes  plus  torts,  et  enlevant  ceux  qii 
pourraient  un  gêner  te  développemeuL  On  pn>- 
cède  plus  tard,  de  juin  en  août,  i  de  nooviagi 
binages,  afin  a'empicher  absolument  le  dévelop- 
pement det  manvaitci  berbet. 
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BETTERAVE 

Oiielniios  cultivateurs  croient  iju'il»  peuïço 
lover,  à  U  fin  do  l'été,   les  luuiHei  des  beilo 


produit,  une  diminatioii  qui 


BETTEnAVE 

■ésulté  que   ectle  opûralion   entraîne,  dans 


de  10  à  30  p 
'lOO  du  poids  de  la  récotte. 
On  ne  peut  enlever  lu 
fciiiHe»  sani  incotiïé-  . 
nient  que  de  dix  à  quinie  ' 
jour!  avant  l'arrachaKe. 

farracha^e  s'esècule 
depuis  le  milieu  de  sep- 
tembre Jusqu'i  U  fin  d'oc- 
tobre. On  le  pratique  à  ta 
hlxhe  ou  avec  des  inslru- 
nients  spéciaux  (toj.  AR- 
R«BACE|.  Après  avoir  ar- 
raché le»  racines, on  coupe 
les  collets  et  les  feuilles  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  le 
dicolletage  des  bettera- 
ves. Les  feuilles  sont 
laissées  sur  le  ciiamp,  ou 
Lien  on  tes  enlève  pour 
servir  immédiatement  à 
la  Doarriture  du  bétail  ; 
on  peut  les  conserver  pour 
t'unsilase.  On  peut  aussi 
les  faire  manger  sur  place 
par  des  meutons. 

Le  rendement  des  bet- 
teraves fourragères  varie, 
;  dans  les  condilioni  ordinaires,  suivant  les  variétéi, 
'  entre  30000  eteOOOO  kilogrammes  par  hectare.  Si 
;  les  circonstances  climaténque»  «ont  dérovorablei, 
'  il  peut  descendre  jusqu'à  M  000  kitograrnmei.  On 

-Cl  énormes  quantités  de   racines  dans 

dans  des  celliers,  dans  des  silos  en  ma- 
çonnerie,  ou   bien  encore  dans  des  silos  tempD- 
lires  creusés  dans  le  sol. 
Los  betteravet  tervenl  lurtoot  i   l'almientation 


pour  le»  faire  manger  par  les  animaux  domesti- 
ques, et  que  cette  opératioa  ne  gêne  pas  le  déTe- 


^i*.  StS.  —  Bcltonve  (loba  |i«n*. 

loppement  des  racines.  L'influence  néhste  de 
l'cifeuillage  des  beltcrave*  a,  au  contraire,  été  dé- 
monlrée  par  des  sxpérioncei  multipliées,  doùil 


rif.  8*8.  —  BolHr»Tc  Isuna  oroids  ilM  Bairet. 

des  bétet  bovines,  ovines  et  porcines.  On  a'oo 
trouve  très  bien  dans  ta  nourriture  des  vaches  lai- 
tières et  dea  brebis.  Pour  teidunner au»  animaux, 
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uD  les  coupe  eo  tranche)  ou  Um«lles  mince*,  «ree 
des  couteaux  ou  mieux  arec  de*  instrumenls  spé- 
ciaux, appelés  coupe-racine». 


.  .  _o  pulOà 
lOur  ÎÔO  de  leur  poidi.  AHn  de  corriger  l'excès 
u  que  reaferment  cci  racines,  on  les  distribue 
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....  I   métuige  avec  d'autres  aliments 

plus  *ecs,  noUminent  du  Toin,  de  ta  paille  hachée, 
des  baltes  de  céréales.  Une  boane  pratique  con- 
iL^le  à  faire  le  mélange  quelqnei  heures  avant  les 
repas;  la  matiire  sucrée  des  betteraves  subit  un 
commencement  de  fermentation  qui  excite  l'appé- 


La  culture  des  betleravoa  fourragères  est  très 
réj^andue  dans  la  plupart  des  pajs  de  l'Europe,  de- 
puis la  Russie  et  la  Suède  jusqu'en  Italie;  peu  de 
plantes,  en  dehors  des  câréales,  se  prêtent  i  une 
si  grande  variété  de  climats.  Les  principaux  avan- 
tages de  cette  culture  résultent  de  ce  que  c'est  une 
des  plantes  qui  fournissent,  sur  une  surface  déter- 
minée, la  plus  grande  quantité  de  nourriture  pour 
le  bétail,  et  de  ce  qu'en  raison  des  façons  répétées 
et  des  iaboun  profonds  qu'elle  exige,  sa  culture 
contribue  i  accroître  la  fécondité  du  sol  pour  toute* 
les  autres  récolte*.  Elle  a  servi  à  accroître  dans  des 
proportions  considérables  la  richesse  agricole  des 
contrée*  où  elle  a  été  introduite. 

Le  poids  des  betteraves  fourragères  varie,  sui- 
vant les  variétés,  entre  î  et  lOkilogrammes;  avec 
beaucoup  d'eau  et  beaucoup  d'engrais  on  peut  en 
obtenir  qui  pèsent  jusqu'i  IS  à  14  kilogrammes  i 
mai)  dans  ces  racine*  la  proportion  d'eau  est 
énorme.  La  composition  élémeulaire  des  racines 
tarit  dans  des  limites  ataei  éteadnai.  Voici  l'ana- 


I   de    cinq   betteraves    exécutée    par   Baodi- 


■ID 

atT[lRS  stcEX 

btlTIchS... 

T8.7 

91,3 

Chioipéln 

Sï.8 

Clol«l 

"M 

79.3 

L'équivalent  outritir  de  ces  betterave*,  par  nf- 
portàlOOde  foin  renfermanlMS  pour  100 d'aiole, 
varie  entre  ST4  pour  la  globe  jaane,  et  638  ponr 
la  champêtre. 

La  composition  de  la  matière  *iche  était  U  sai- 


si    , 


Diialtablancb*.. 

Qiunpttra 

Grots: j*na« 

Globaroan 

Globe  j»n* 


S.1  0.W  t±.i 

1,7  0.33  It.S 

l.fl  0.48  13.0 

S.I  0,te  <&.5 


La  proportion  de*  cendre*  on  matières  niinénlo 
e*l>  comme  on  le  voit,  exirâmement  faible. 

Voici  l'analjae  de  deux  betteraves  crosset 
blanches  d'Allemagne,  à  collet  vert,  recollées  par 
M.  de  Béhague  i  Dampîerre  (Loiret);  la  première 
pesait  ai*,liO  ,  la  seconde  f.OlO: 


E>a 91,1» 

Umint  mtoUn....  1.31 

Satre B.» 

C«odre> 0.99 


seulement  0,9t  pour  100  dsiucre. 

Ce)  exemples  suffisent  pour  montrer  dansqu^ll» 
limites  peut  varier  ta  composition  des  betteraici 
fourragères.  Le  cultivateur  doit  s ~ 


:t  qu  il 


Eroportion  d'e: 
Gtterave  dosant  8Ù  pour  100  d'eau,  la  quantité  de 
matière  alimentaire  est,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, le  double  de  celte  que  renferme  nue  bette- 
rave dosant  90  pour  100  d'eau. 

Betteraves  a  sucre.  —  La  préaence  du  sucre 
dans  la  racine  de  la  betterave  a  été  consUtée  d'a- 
bord par  Blargraff.  C'est  i  Achard  que  revient 
l'honneur  d'avoir  préconisé  la  culture  de  cette 
plante  pour  rextraclion  du  *ncre.  Le*  premiers 
essais  furent  faits  en  France  sons  Napoléon  I', 
lor«du  blocus  continental.  La  culture  de  la  bette- 
rave i  sucre  a  pris  un  rapide  développement,  et 
elle  l'est  étendue  de  la  France  1  la  plupart  des 
autres  paj*  d'Europe.  La  fabrication  du  tuera  de 
betterave  est  devenue  une  de*  principales  indus- 
tries agricole*  en  Allemagne,  en  Antricbe,  en 
Russie,  en  Belgique.  Environ  le  lier*  de  la  «quantité 
totale  de  sucre  fabriqué  dan*  le  monde  entier  pro- 
vient de  cette  plante. 

La  proportion  de  sucre  que  contient  la  betterave, 
varie  de  fl  A  18  pour  100  de  son  poids;  pour  qve 
l'on  pui*s«  en  extraire  le  sucre  avec  avantage.elit 
doit  atteindre  10  i  13  pour  100.  Aussi  les  eferU 


lyCOO^^lC 
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dea  cuUiïAteun  éclairés  ont  eu  pour  bal  de  créer 
âti  races  de  betleraTai  possédant  une  grande  rî- 
cbcEie  saccharine.  Les  principales  races  de  belle' 
raves  sucriërel  obtenues  ainsi  sont  issues  de  la 
betterave  blanclie  de  Siiésie, originaire  d'&Ueniagne, 

Eréconiséc  jadis  en  France  par  Halhleu  de  Dom- 
asle.  Ces  races  sont  les  saivanlea  : 
1*  La  betterare  i  sucre  alleoianda  ou  de  Hag- 
<lebourg  'Mg.  MS),  i  racine  assez  large  du  collel, 
à  reuiiles  nombreuses  et  étalées.  D'après  M.  Hcnrj 
Vilmorin,  le  rendement  mejen  est  de  iOOOOkilo- 

Sammes  à  l'hectare,  avec  une   richesse  en  sucre 
13  à  13  pour  100; 
2°  La  bederaTe  i  sucre  impériale  ou  de  Knauer 
<ag.  U9),  i  renUlage  étalé,  i  racine  mince  «I  très 


3  —  BETTERAVE 

conseillenl  de  répartir  (ouïes  les  variétés  en  trois 
catégories  :  1*  les  races  à  chair  très  dure  et  à  peau 
très  rugueuse,  ayant  un  collet  usez  large,  des 
feuilles  abonilantes,  une  racine  allongée  et  pous- 
sant profondément  en  terre  sans  en  sortir;  !■  les 
races  à  chair  tendre  et  à  peau  lisse,  avec  un  pelit 
collet,  peu  de  feuillet  et  une  racine  courte  ;  3*  les 
races  a  chair  intermédiaire,  à  peau  rugueuse,  Â 
collet  inojen  et  à  feuilles  larges,  avec  une  racine 
pivotante.  Les  premières  produisent  ie  plus  de  sucre 
par  rapport  au  poids  de  la  bellerave,  les  secondes 
donnent  ordinairomenl  le  plus  fort  rendement  en 

Îoids  des  racines,  mais  souvent  le  moins  de  sucre 
l'hectare  ;  quant  aux  troisièmes,  elles  produisent 
plus  de  sucre  qoe  les  secondes,  avec  un  rende- 
ment en  poids  sdlllsant.  Ces  dernières  sont  souvent 
appelées  betteraiiet  de  ccnciliatian,  parce  qu'elles 
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3*  La  betterave  1  sucre  améliorée  de  Vili 
(fig.  650J,  a  racine  petite  avec  chair  dm 
rugueuse;  rendement,  3â000  kilogrami 


!,  16à 


rlOO; 


l'hoc 


4*  La  betterave  à  sucre  franfaise,  à  collet  vert 
(lltç.  651),  i  racine  plus  grosse  que  la  betterave 
allemande,  produisant  davantaee,  mais  moins  riche 
en  sucre;  rondement  moyen,  SODOO  lulogmmmes; 
richesse  en  sucre,  If  à  lî  pour  100.  —  La  betterave 
Brabant  a  Hé  obtenue  par  sélection  de  celle  va- 
riété ;  elle  est  plusriche  en  sucre  ; 

5*  La  betterave  i  sucre  française,  i  collet  rose, 
variété  productive,  i  feuillage  abondant,  à  racine 
efniée,  rose  dans  sa  partie  supérieure.  Rendement, 
50000  kilogrammes;  richesse  en  sucre,  tapeur  100. 

Toutes  ces  betteraves  sont  à  chair  blanche. 
D'autres  variétés  seraient  peut-être  encore  i  signa- 
ler, les  unes  obtenues  par  croisements  entre  des 
races  plus  anciennes,  les  autres  par  sélection  con- 
tinue. Ces  variétés  portent  généralement  les  noms 
de  ceux  qui  les  ont  obtenues.  Ainsi,  en  France, 
outre  la  betterave  Vilmorin,  on  connaît  les  bet- 
teraves Desprei,  S  i  mon- Le  grand  ,  Olivier-Lecq  , 
Brabant,  etc. 

D'après  UH.  Vielietle  et  Desprei,  il  existe  un 
rapport  étroit  entra  la  dureté  de  la  chairde*  bette- 
raves et  la  richesse  saccharine;  soni  ce  rapport  ils 


concilient  les  intérêts  de  l'acheteur  (fabricant  île 
e)  qui  recherche  des  betteraves  riches  et  ceul 
du  piwlucteur  pour  lequel  le  chiffre  du  rendement 
en  poids  est  important.  Les  variétés  A  chair  tendre 
et  a  peau  lisse  sont  généralement  rejetées  pour  la 
fabrication  du  sucre;  mais  on  peut  les  employer 
avec  avantagu  pour  la  distillation. 

Culture  <U  la  bellerave  à  suere.  —  Les  règles  1 
iiivre  pour  obtenir  des  racines  riches  en  sucre 
sont  aujourd'hui  bien  établies.  Elles  se  résument 
en  trois  points  principaux  :  préparation  du  sol  par 
les  labours  et  les  engrais,  choix  de  la  graine,  soins 
de  culture. 

La  plupart  des  sois,  i  la  condition  qu'ils  soient 
bien  fumés,  conviennent  A  la  culture  de  la  bette- 
rave à  sucre;  mais  les  terrains  a rgilo -calcaires, 
argilo-sablonneux,  sont  ceux  qui  paraissent  les  plus 
propices.  On  doit  préparer  le  sol  par  dos  labours 
profonds  exécutés  aux  mois  d'août  eldosepti^mbre; 
on  doit  pénétrer  i  une  profondeur  do  35  à  40  cen- 
timètres, soit  par  un  seul  sillon,  soit  par  l'action 
d'une  fouillcuse  après  un  premier  labour.  On  en- 
fonil  en  même  temps  le  tuniier  afin  qu'il  soit  bien 
décomposé  au  printemps.  La  terre  ayant  subi  l'ac- 
tion de  l'hiver,  on  procède  en  février  ou  en  niars 
i  un  labour  plus  superllciel,  puis  à  un  hersage  et 
1  un  roulage,  afin  que  la  tore  loit  bien  homogène 


ly  Google 


BETTCriAVE  -  8 

axant  l'cnsciiii'nceineat.  Lonque  le  rnmier  em- 
ployé est  Irop  frais  ou  paillcux,  lei  heUeraiei  de- 
vienoent  fourcbuei  et  mùrïiaenl  mal;  c'est  surtout 
pour  empichercet  inconvénieot  que  lui  agrical- 
Icuri  allemands  ont  pris  l'habitude  de  ne  pai  ap- 
octemcut  te  Tuinier  1  la  cettcraTo,  mail 


DÙtraa,  OB  ajoute  des  entrait  compié' 
meutairei  rapidement  «olvblet  qui  asiarent  nne 
alimcuUtioii  sufllsaute  ponr  la  première  âTolution 
doi  jeuaei  plantes.  On  répand  cet  cngiait  i  l'éial 
pulvérulent,  quelques  jours  avanl  les  unuillea.  On 
emploie  de*  engrais  aïolés  (luirate  d'aoïmoiiMtlM, 
nitrate  de  loudejcl de» engrais pliospha(ét(poudr« 
d'os,  suporphosphatcsk  an  se  trouve  très  bien  do 
mélanges  combinés  de  telle  sorte  que  la  teneur 
en  acide  pliDsplio  ri  que  soit  double  do  la  teneur  en 


logrammes  par  hectare, 
Terlililé  du  sol. 

Les  semailles  se  pratiquent  de  la  Un  de  man  au 
eo  m  menée  ment  de  mai  ;  on  les  fait  en  lignes  espa- 
céi's  de  iS  1  40  centimètres,  suivant  qu'on  doit 
biner  i  la  main  ou  avec  la  houe  à  cheval.  On  sème 
dru.  on  emnlujant  de  M  i  S5  kiloerammes  de 
graines  par  hectare,  afin  qu'l  ta  levée  toutes  les 
plantes  se  touchent.  On  no  doit  enterrer  la  orame 
que  de  i  à  S  ccntimètros  de  proronileur.  On  donne 
un  coup  de  rouleau  après  les  semailles,  lorsque 
la  terre  est  sumsaaiment  asséchée. 

Les  soins  de  culture  consistent  surtout  en  bi- 
nages. On  commence  i  les  pratiquer  lorsque  les 
betteraves  ont  levé,  et  on  les  continue  de  quiniaine 
en  quinzaine  jusqu'au  mois  de  juin.  Dès  que  les 
plantes  ont  pousse  de  deux  à  quatre  feuilles,  on 
procède  à  l'écl aire itse ment  et  au  ilémarijge,  de 
manière  à  laisser  de  dix  à  douse  pieds  par  mètre 
carré.  Pour  ce  travail,  on  a  tmagiaé  des  inttni' 
menla  spéciaux,  dont  le  principal  type  est  aujouf' 
d'hui  l'éclaircisseuse  d'Olivier-Lecq. 

La  maturité  des  betteraves  commence  en  sep- 
tembre; elle  est  caractérisée  par  le  jaunissement 
des  feuilles  et  leur  inclinaison  rers  le  sol.  On 
procède  i  l'arracllago,  soit  avec  des  outils  à  main, 
soit  avec  des  iustrumentsspëciaux(voï.  ArhachageJ. 
Après  avoir  débarrassé  les  racines  de  la  terre  qui 
les  entoure,  on  coupe  le  collet  avec  une  serpe,  et 
on  met  les  betteraves  an  tas  qu'on  recouvre  de 
Teuillas,  jusqu'i  ceque  les  chariots  les  emportent. 
On  livre  immédiatement  les  betleraves  aux  snere- 
ries,  DU  bien  on  les  conserve  en  silos  jusqu'au  mo- 
ment de  la  livraison.  On  transporte  les  betteraves 
dans  de  grandes  charrottos,  ou  mieux  dans  des 
wagonnets  roulant  sur  de  petits  cbemin*  de  fer 
porta  tirs, 

Compofifitm  de  la  btlterave  à  lucrt.  —  La  com- 
poilliou  lie  la  betterave  ù  ^ucre  est,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  extrêmement  variable;  elle  dépend  de 
la  qualité  de  la  graine,  de  la  nature  des  engrais  em- 
ployés, des  caractères  météorologiques  de  la  saison 
où  elle  a  été  récoltée.  On  peut  considérer  lesnombres 
suivants  comme  représentant,  d'nprès  N.  Peligot, 
la  composition  moyenne  des  betteraves  ordinaires  : 


Ccllnlose  si  pscluta 

lldiirM  pntéiqncs  on  taUia 
Autres  Buli^rBS  orguiquos  » . 


Les  bettcraTesdc  qualité  supérieure  reurermoDt 
de  li  i  te  pour  lOO  do  sucre.  Leur  poid*  mojeo 
est  compris  entre 400  et  800  grammes;  tes  bett»- 
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rates  d'un  poids  plut  fbrt  sont  ordinaircmaBl  mon 
riches  en  sucre. 

Des  travaux  nombreux  ont  été  faït«  sur  la  lot- 
mation  et  l'évolution  do  tacre  daas  la  betl«me. 
Les  principaux  sont  dus  1  DubniD&at.  Pajen,  Pt- 
liKOt,  Coronwinder,  Viollette,  Saeba,  Fremj  et  De- 
herain,  Pagnoul,  Aimé  Girard,  atc.  Il  en  rénHt 
que  la  saccharose  t'élabore  dans  lea  feaillei  d'm 
elle  descend  dans  la  racine;  la  pratique  de  TelTeoil- 
lage  avant  la  maturité  doit  donc  être  «bsoluBtai 
proscrite.  Le  sucre  de  betterave  ect  le  nrime  qae 
celui  de  la  canne  A  ancre.  Il  a'emmagasine  dans 
la  racine  eu  proportion  croissante  depuis  le  colkl 
JDsqu'i  la  pointe  ;  au  contraire,  lea  matïires  miaê- 
nlet  suivent  une  proportion  inverse  et  s'acamn- 
leml  dans  le  collet.  C'est  pour  cette  raiaon  que  les 
tabriconti  de  sucre  coupent  largement  le  eoUel 
des  betteraves;  c'est  ce  qu'on  affile  hir«  la  tare. 

l'enle  (tes  Wliiintrs  à  sacre.  —  Les  prodacteon 
de  betteraves  i  wsew  lendeiit  leur  rAe«lle  A  des 
usines  dont  elle  cuusiilue  la  matière  première. 
Généralement  la   cultivatovr   et   le  fabricant  de 


e  font 


n  comproata  on  marché  pu 
gage  i  cnlIiTer  «b«  itenitae 


lequel  le  premier  s'engage  i  .   __     . 

déterminée    de  betteraves,   dans   dea  eonditioas 

Erécises,  tandis  que  le  second  s'engage  A  acheta 
i  récolte  A  un  fâvL  Qxé  d'avance.  Le  caltivatear 
reprend,  A  nn  prix  déterminé,  nae  quantité  de 
nipes  (résidu  de   la  fabrication)  nroportionnelte  i 


IMVportU 


pratiqué  uniqiicr 


poids.  Aujourd'hui  on  bit 
'flst-A-dire  la  ricbetie  en 
sucre,  soit  le  cours  commercial  des  sucres  extraits. 
Cette  combinaison  devra  être  oniversellement  adop- 
tée; elle  permet  seule  de  rémunérer  convenable- 
ment des  frais  de  culture  qui  sont  Élevés  {de  TUI 


iuiUet  1884). 

On  détermine  la  ricliesse  saccharine  des  bellr- 
raves  soit  par  la  densité  du  jus  provenant  du  ri- 
page  d'un  certain  nombre  de  racines,  soit  par  le 
dosage  du  sucre  au  moven  de  la  liqueur  tattro- 
alcalme  de  enivre  (procédé  Fahling),  Mil  par  le 
saccborimètre. 

Betterates  FoaTE-cajuii£S.  —  La  betterave 
étant  une  plante  bisannaalle  qui  ne  Deurit  et  ne 
donna  des  graines  que  la  deuxième  année  de  m 
— " — '— ' '-" ' de  gai^ 


culture,  l'agriculteur  doit  te  préoccuper  de 
der  des  plantes  qui  fournissent  les  naines  d 
sairei  pour  tet  temaillei.  A  cet  MTet,  il  e 
parmi  les  betteraves  de  aa  récolte,  celles 


prétenter  le*  meilleur*  caracU-ret,  et  il 
de  cdté  pour  les  replanlu'  au  prinlém|i 
suivant.  11  j  a  donc  li  deux  opération*  saec«iaive*, 
sélection  des  racines  qui  doivent  devenir  des  porta- 
graines  ou  mères,  culture  des  porta-ftraines. 

Siltetiûn  da  porte^grûintë.  —  La  triage  des  ra- 
cines se  fait,  dune  part  sou*  le  rapport  dea  car» 
téres  extérieurs,  d'autre  part  sona  «dm  de  la  ri- 
ebesso  en  sucre.  Beaucoup  de  eultiralenn  préparent 
ainsi  eux-mimes  leurs  graines;  mais  daaann  cer- 
tain nomhred'exploitations,on  te  livre  ilacnlbus 
spéciale  des  betteraves  porle-grainet,  dont  on  vend 
les  produits.  C'eit  Louis  Vilmorin  qui  a  été  le  pro- 
moteur de  cette  industrie  vert  1850;  les  maisons 
Vilmorin,  Despret,  Simon-Lpgrand,etc.,  prodotteat 
ainsi  chaque  année  en  France,  des  ouantités  con- 
sidérables de  graines  recberehiea  dans  tous  les 
pa;s  où  l'on  cultive  la  betterave.  CrAce  Adessoias 
de  scleL'tion  pouriuivis  pendant  de  nombreuf^cs  gé- 
nérations, on  a  obtenu  des  races  de  betteraves 
dont  la  richesse  saecharlae  est  A  pen  prësconitaau: 
toutefois  lesgraines  d'urne  mémo  race  ne  doancBi 
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t  icclimiue  pour  arrirer  i  .__ 
maximam  de  rendement  dam  dei  circoiHtaQcei 
délermioies.  C'est  paarquoi  M  eit  bon,  qaand  oa 
entreprend  la  culture  de  la  Uitteme,  d'etiajer  i 
la  foii  plutieun  variéUi  ifln  de  reconnaître  cell« 
i)aî  doniiA  Isa  meilleur*  résultala. 

La  betterave»  qui  dorvent  lerrir  de  porte- 
graines  ioal  chaiiiei  avec  MÎa  parmi  eellea  qui 
n'ont  Bubi  aucune  altération  ni  aucune  bteuure. 
Après  l'arrachage,  on  laiase  les  pétiolea  de*  teuitlea 
anr  une  longueur  de  S  i  3  centimètrei,  et  on  ren- 
fenne  lei  racine*  daui  de*  cavei  ou  dam  de*  silos, 
en  les  entourant  de  sable  sec.  Il  e>(  indispensable 
qu'elles  restent  à  l'abri  de  la  gelée. 

Culture  4ei  porU-çraintt.  —  Au  mois  d'avril  on 

Elanle  tes  betteravei  à  la  bicbe,  d:in)  ttne  terre 
ien  ameublie  et  profondément  labourée,  en  lai- 
•niit  autour  de  la  racine  et  en  enronjut  celle-ci 
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i  elaire-Toie  sur  lequel  les  ouvriers  couchent  une 
poignée  de  tigea,  qu  ils  froissent  avec  une  puignée 
en  bois  cannelée;  ea  tirant  les  tiges  à  eux,  ils  dé- 
terminent la  séparation  des  graines  qui  lombeot 
«tus  l'établi,  sur  une  toile.  Ou  n.tlaie  ensuite  les 
grainee  avec  un  tarare,  puis  on  les  passe  au  ciible. 

Un  bectare  de  betteraves  porle-graines  peut  don- 
ner de  2000  à  3000  kiloeramme»    '-     --- 
Ce  Ile  a- ci  conserrent  leur  fticultj  gei 
dant  cinqi  six  ans.  i 

EnNEHts  DE  Lit  8ETTEBATE.  —  La  bciteraTe  eit 
sujette  aux  attaques  de  plusieurs  animaux,  dont 
la  multiplication  cause  parfois  des  ravigei  conaidi:- 

Lea  principaux  ennemis  de   ta  betterave  sont, 

Earmi  les  insectes  :  le  Aonnefon,  dont  la  larve  (ver 
Itnc)  attaque  lea  radiccllsa,  puis  le  pivot  de  la 
racine;  le  laupjn,  dont  la  larve  atteint  et  Oétrii 
les  jeunes  plantes;  le  niphe,  dont  la  larve  mangu 
surtontlesjeunosfeuilleides  betteraves;  t^autidt 


Fie-  6a.  -~  OD*rlen  ^rei 


nets  d*  betlsnTsi. 


î.ï'nplln't 


__ .    .t  de  3  i 

3  centimitrea.  On  plante  le*  racines  en  carré,  avec 
un  écariemenl  de  65  â  75  centimètre*. 

On  procède  i  dea  binasea  qu'on  pratique  en 
nombre  nécessaire  tuivant  l'état  du  champ,  jusqa'i 
ce  que  le  développement  des  ligea  empftcbe  d'j 
pénétrer.  Si  lea  rameaux  deviennent  nombreux, 
on  enlève  les  plu*  faibles;  quelquefois  on  éciuie 
la  tige  principale. 

Pendant  la  végétation,  la  quantité  de  sucre  que 
renferme  la  racine  décroît  progressivement,  aur- 
tout  après  la  Qoraison;  le  sucre  >  complùtsment 
disparu  lorsque  les  graines  lont  mûres. 

La  maturité  de*  graines  arrive  &  ta  Rn  de  l'été 
ou  au  commencement  de  l'automne  ;  on  la  recon- 
naît à  la  couleur  brune  que  prennent  lesextrémitûs 
des  rameaux.  On  coupe  tes  tiges,  on  les  lie  en 
gerboa  et  on  auspend  ces  gerbes  dans  un  endroit 
sec,  par  exemple  dan*  un  grenier,  où  elles  sa  des- 
•ècbent.  Pour  téparer  lea  graines  des  tiges,  le  pro- 
cédé le  plus  simole  consiste  à  secouer  les  tiges  au  - 
dessus  d'une  pièce  de  toilB  étendue  par  terre. 
H,  Desprci,  de  Cappelle  (Nord),  a  imaginé  un  ap- 
pareil qui  permet  d'exécuter  ce  travail  plus  rapi- 
dement. Cet  appareil  (llg.  6SS)  consiste  en  un  établi 


nébulniM,  qui  s'attaque  aux  feuilles;  rdlomoria 
tifKoirc,  OUI  se  porte  sur  lea  feuilles  et  le*  jeunes 
racines;  Inlfiie,  qui  mange  le*  feuillea;  la  noo- 
fuctle,  dont  la  larve,  aux  muia  de  juin  et  de  juillet, 
coupe  le  collet  de  la  plante  et  mange  la  partie  au- 
péneure  de  la  racine^  la  noctuelle  potagère,  qui 
u'altaque  que  les  reuillea;  la  moudu  de  la  Mie- 
rave,  qui  mange  aussi  les  feuilles. 

Parmi  tes  annélidea,  les  lonifrrica  ou  versde  terre 
s'attaquent  aux  racines  de  la  betterave.  —  Deux 
myriapodes,  la  btaniuleel  l'iule  teneilre,  détruiient 
tes  graines  des  betteraves  et  les  jeunes  plante*. 

Il  fautenOn  citer  la  nimatode  ou  anguillule  de 
la  betterave  [Heterodtra  Sdiachtiij,  dont  la  multi- 
plication dans  plusieurs  parties  de  la  Saxe,  etptnt 
lard  dans  plusieurs  départements  français,  a  été  la 
cause  de  graves  préoccupations  ;  cette  anguiltula 
attaque  le*  radicelles  de  la  plante,  et  elle  y  en- 
traîne un  arcèl  complet  danalatécélation.  U.Aimé 
Girard  a  proposé  l'emploi  dn  sulfure  de  carbono 
pour  le  traitement  de  la  terre  dea  champs  qui 
sont  envahis  par  ce  parasite. 

RËSULTilTg  UE  Ljt   CliLTOKE    bES    BETTUAVES.    — 

L'extension  de  la  culture  de  la  betterave  a  été  une 
de*  principales  cause*  du  progrès  en  Europe  au 
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.clis-nauTÎtme  uècle.  Elle  a  donni 
deux  grande!  induitrlet  «gricole*  :  la  racrerie  et 

U  distillerie;  elle  a  permis  d'accrottre  coniidéra- 
blement  U  production  du  bétail,  en  foumittant  un 
énorme  aupplément  de  Dourriture  par  les  pulpes, 
qui  sont  les  résidus  de  ecs  induilries.  Par  les 
■oins  de  culture  qu'elle  exige,  elle  a  amené  t'ae- 
croisHinenl  de  fertilité  du  sol  et  elle  a  permis  de 
doubler  le  rendement  des  récoltes  qui  la  suivent. 
Hais,  pour  être  déiormaii  avantigeuse,  il  Tant  que 
la  culture  de  la  bettenTe  soit  conduite  luivanl  de) 
métbodes  rationnelles,  et  qu'un  accord  absolu  soit 
rialisi  entre  les  ealtivateura  et  les  Tabriccints  de 
lucre.  H.  S. 

lÉTDLIHËIS  {botanique).  —  Famille  d'arbres 
Dicotylédonaa,  i  fleur*  en  chatoiu,  oaiïeiuéei. 
Cette  famille  ne  comprend  qae  deux  genres,  l'anoe 
et  le  bouleau. 

IBCBaz.  —  Le  beurre  est  un  des  principe» 
constituants  du  lait  des  mammifèrei.  Il  se  trouve 
en  suspension  dans  ta  masse  liquide  sous  la  forme 
de  petits  globules  libres,  qui  se  réunissent  et 
s'agglomirent  lorsqu'on  bal  ou  qu'on  agite  le  lait. 
Le  beurre  ordinaire  est  roumi  par  le  lait  de  vache. 
C'est  une  substance  ilimentaire,  de  nature  grasse, 
de  consistance  plus  ou  moins  kolidc.  jaune  ou 
blanc  jannltre,  d  une  saveur  douce  et  d'un  arôme 
spécial. 

Le  beurre  pur  est  formé  par  un  mélange  de 
corps  gras  noutres,  dont  la  découverte  est  due  à 
H.  Chevreul.  Us  l'j  présentent,  en  moyenne,  dans 
les  proportions  suivantes,  sur  tOO  parties  :  marga^ 
rine,  68;  oléine  et  butjroléine,  30;  buljrine.  ca- 
prine «t  caprolne,  2.  —  Le  beurre,  solide  à  h 
température  ambiante,  fond  entre  31  et  33  degrés 
centigrades;  apr&s  avoir  été  fondu,  il  commence  t 
te  Bolidiner  vers  31  degrés.  Eiposé  à  l'air,  il  rancit 
au  bout  de  quelque  lemps;  sa  couleur  s'altère  et 
tourne  i  l'orange;  «on  goOl  devient  Acre  et  irri- 
tant. Cette  transformation  est  due  b  la  production, 
tous  l'influence  de  l'air,  d'acides  oléiquc,  marge- 
rii^ue  et  butjriiiue  mis  en  liberté  par  1»  décompo- 
sillon  de  l'oléine,  de  la  luargariae  et  de  la  butj- 
riae.  Le  beurre  pur  et  complètement  débarrosM 
des  matières  caséeuses  du  lait  rancit  beaucoup 
moins  vile  ;  l'addition  de  sel  arrête  la  rancidité. 

On  extrait  encore  te  beurre  du  lait  de  brebit  et 
de  cbèvre  ;  le  beurre  de  lait  de  vaebe  est  de  beau- 
luanUlé   " 
n  itères 
D'après  des  eipériencei 

J.  Boutsinganll,  le  lait  de  vacbe  renferme  de 

3^ à 4,8  pour  100  de  beurre;  d'après  Payen,  le 
lait  de  brebis  en  reufenne  jusqu'A  g  pour  100. 
Il  résulte  d'expériences  de  M.  Eug.  Harcliand  que 
le  lait  det  vaches  normandes  renferme  de  3,12  â 
3,84  pour  100  de  beurre  ;  d'après  Storch,  le  lait 
des  vachet  danoises  en  renferme  de  3,22  1  ifli. 
Le  beurre  ne  paraît  paa  également  réparti  dans 
la  maite  du  lait  renfermé  dans  la  mamelle  de  la 
vache  ;  on  sait  depuis  longtemps  que  le  lait  re- 
cueilli ilaflu  de  la  traite  est  plus  chargé  de  beurre 
que  celui  recueilli  au  eomoiencement,  mais  k  la 
condition  que  le  lait  ail  séjourné  plus  de  quatre 
heures  dans  les  mamelles;  le  lait  de  la  lin  des 
traites  renferme  de  6,BU  i  8,éO  pour  100  de  beurre. 
et  parfois  i  profit  la  séparation  de  la  matière 
!  (tu  lait  dans  la  mamelle  de  la  vacbe,  en 
it  pour  la  préparation  du  benrre  les  der- 
niù-res  parties  des  traites. 

Si  la  proBortion  de  beurre  que  renferme  le  lait 
varie  peu,  il  n'en  est  pas  do  même  de  le  qualité. 


grasse   d 


de  l'alimenlalion  des  vaches  ,. 

propreté  qui  président  i  ta  préparation  du  beurre. 
--  L'influence  de  l'alimentation  est  prépondérante  ; 
■I  est  d'expérience  pour  ainsi  dire  quotidienne  qae 


t  la  totalité  d 


vache  dépendent  beaucoup  di 

refoil  :  l'herbe  fratchc  dea  prairie*  e«t  la  d< 

ture  i}ui  assure  la  meilleure  qualité  du  beurreTi' 
foin  vient  ensuite.  Certains  aliment*,  aotamneii 
quelques  tourloatu,  le*  pntpoa  de  distillerie  e 
celles  de  sucrerie,  exercent  une  action  absolumf  a 
nuisible  sut  la  qualité  du  beurra.  La  stabulalù: 


qualité,  et  pour  diminuer  la  rapidité  du  r 
ment,  il  est  de  la  plus  haute  iniportaDce  que  lo 
locaux  dans  lesquels  on  lo  prépare  soient  team 
avec  une  extrême  propreté,  que  lei  utteoulei  dar:i 
on  te  tert  et  que  les  liages  en  contact  avec  le 
lait  et  le  beurra  soient  lavés  avec  le  pliu  gmni 
soin;  eniln  que  les  peraonaes  qni  manipulent  le 
lait  loient  couverte*  de  vêtemeiila  trèa  propres . 
Toute*  cet  conditions  sont  absolument  inditpeii- 
sabloi.  ^^ 

FABaiCATiOR  DD  UDRBB.  —  On  paut  fabriquer  1« 
beurre  suivant  trois  méthodes  :  1*  batt«j;e  de  h 
crème  qui  renferme  les  globules  butvreui.  aprêi 
l'avoir  séparée  du  lait;  T  battage  du  lait  doui: 
3*  baltage.  du  lait  caillé  un  totalité  ou  en  partit 
La  première  de  ces  méthodes  est  la  meilleure,  d 
on  doit  la  préférer.  En  effet,  le  baltage  du  liii 
doux  demande  plu*  de  force  et  donne  an  rende- 
ment moins  considérable.  Quant  au  battage  d^ 
lait  caillé,  c'est  une  méthode  vicieuse  ;  il  en  réwltc 
toqjours  un  mélanae  avec  le  beurr«  de  matièret 
caséeuses,  qni  le  font  rancir  repîdemanl.  D'ad- 
lenn,  les  méthode*  de  fabrication  ne  diffèrent  qs; 
parce  que,  dans  les  deux  deniiera  cas,  on  se  du- 
pense  de  procéder  &  la  séparation  de  la  crème,  ci 
-_  ■.-.  1-  i„,.ii,i  jq  liquide;  le*  opératioi  -  - 
■ration  sont  identique*.  11  lolEi 
la  fabrication  du  beurre  par  k 
battage  de  la  crème. 

Cette  fabrication  comporte  une  série  d'opéraliofii 

Ïui  se  succèdent  comme  il  suit  :  éerim*çe,  c'ei)- 
-dire  séparation  de  la  crème  c«atenua  dans  \i 
lait;teratlage,ou  agitation  de  la  crème  poa^a^ll^ 
mérer  les  globules  buljreux  ;  (Maiùige,  c'eat-4-dir>' 
travail  du  beurre  pour  le  débarraaser  du  aérom 
retenu  par  les  giobulss  après  leur  agglotinatioii. 
C'est  dans  la  laiterie  (vo;.  ce  mol]  que  a'effectueai 
ce*  opérationa. 

ficnénuue.  —  Lorsqu'on  abandonne  le  lait  frait 
au  repos  oant  nn  vase,  la  matière  grasse  qu'il  ren- 
ferme ne  tarde  pas  i  monter  î  la  surface,  en  en- 
traînant un  peu  de  caséum  et  de  aémm,  et  à  3 
former  une  conctae,  de  couleur  jaun&tre,  plus  en 
moins  épaisse,  suivant  la  largeur  dn  vase,  et  qui 
constitue  ce  qu'on  appelle  la  crème.  La  qnantitédf 
crème  que  renferme  le  lail  varie  avec  la  race  de* 
animaux,  leur  âge,  et  quelques  autrea  circon- 
stances peu  connues,  entre  lU  et  15  pour  100  ds 
poids  total.  La  montée  de  la  crème,  suivant  l'ex- 
pression consacrée,  doit  se  faire  af«o  une  graaéf 
régularité.  Pendant  longtemps,  on  a  professé  qu'il 
était  nécessaire,  pour  {(ue  la  crème  monllt  régn- 
lièrement,  de  maintenir  le  lait  i  une  lampér-ators 
de  H  à  13  degrés,  sans  descendre  au-dessous.  11 
paraît  qu'on  connaissait  déjk  depuis  longtemps  aai 
Etats-Unis  l'inlluence  du  froid  sur  la  sëparatîaB 
de  la  crème  el  du  lait,  quand  M.  Swatti,  en  tSGÎ, 
en  Suède,  el  plus  tard  M.  Eugène  Tisserand,  es 
France,  ont  démontré  par  dai  aipériencei  déci- 
sives que  le  reiroidissement  du  lait  active  ti 
montée  de  la  crème.  Sous  l'action  du  froid,  le  lah 
étant  en  grande  masse,  il  faut  seulement  H  faearet 
pour  que  le  lait  refroidi  1  S  degrés  donne  loaic 
sa  crème,  tandis  qu'il  faut  21  henres  s'il  est  refroiiK 
à  6  degrés,  et  36  heures  an  moins  a'il  est  iban- 
donné  au  repoeàla  température  de  11  i  thdegtii- 
lia  te  -^    - 


Voici  en  quels  terme*  M,  Tisserand   explique  tu 
faits  : 
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■  Loraquc  l'oo  examine  une  goutte  de  lait  de 
ache  au  microscope,  on  conMaie  qu'elle  est  for- 
ride  d'une  multilude  de  gbbulei  flottant  dans  un 
■  ((uide  transparent.  Cci  t;lobules  aont  la  matière 
;i-aue  du  Isil,  et  le  liquide,  le  aâruin.  Ces  glo- 
ules  ne  lonl  pas  tous  de  la  mSme  dimension  ;  on 
n  Toit  dont  le  dinmètre  «st  de  0™,0I  ;  d'sutrns  ont 
'"",005  ;  tes  plus  petits  mosurflut  &  peine  O"",00i6 
c  diaoïMre.  Ces  derniers  sont  de  beaucoup  les 
lus  nombreux.  Pour  1U  gros  globules,  nous  avons 
omplé  3li  globules  mojrens  et  IIÛ  petits.  La 
taantilé  de  globules  en  suspension  dans  le  lait 
st  telle  qu'il  n'j  en  a  pas  moins  de  45  000 
>u(es  graiidcuis.dau!  une  goutte  de  lait  de  1  rr 
jîranimc,  cl  leur  poids  Tarie  de  O-'.OOOUOOW  à 
"■a,O0O(XI000ie5.  Ils  présentent  d'asseï  ^rand«  in 
:rvallcii  entre  eux.  Dnns  le  champ  du  microscopi 
na  goutte  de  lait  aflrc  aises  bien  l'aspect  d'u 
iel  très  ëloilé,  Jléunis  et  serrés  Isa  uns  contre  les 

volume  total 

ultenl,  comme  on  peut  aisément  li   .     .  ._ 

lobules  n'ont  pas  la  mjme  densité  que  le  lait;  celte 
ensilé  est  inrdrieorex  celle  de  l'eau;  elle  catcom- 
rise  entre  0,34  et  0,95,  tandis  que  celle  dusérum 
Bt  un  peu  lupiérieure  i  celle  de  l'eau  ;  enfla  les 
lobules  do  lait  ont  une  consistance  huileuse  i  le 
ïmpérature  de  36  degrés;  i  (8  degrés,  ils  sont 
:ious  ;  à  13  degrés,  ils  comuienceot  i  durcir. 

■  Quand  le  lait  est  laissé  en  repos  pendanl  un 
empa  auntiant,  les  globules  montent  i  sa  surface 
n  vertu  delà  différence  de  leurdensité  avec  celle 
u  sérum  ;  leur  force  ascensionnelle  est  éïidem- 
isDt  d'autant  plus  arande  que  l'écart  entre  leur 
ensilé  et  celle  du  lérum  est  plus  fort  et  la  vileue 
'ascension  croit  uniforméntenl  arec  l'espace  par- 
ouru,  suivant  la  loi  de  la  cbuta  des  corps  ;  le 
louvcnient  de  bas  en  haut  du  globule  estuiiifor- 
lémcDt  aecéléré.-Or,  quand  le  lait  est  soumis  ft 
De  lentpéralure  très  basse,  la  sérum  se  contracte 
t  ta  deniité  augmente  ;  lea  globules,  de  leur  cAté, 
urcissent,  et  le  microscope  n'indique  pai  de  chan- 
ement  appréciable  dans  leur  volume;  leur  force 
scensionnelle  augmente  par  le  fait,  el  la  vitesse 
u  mouvement  de  bai  en  tiaul  augmente  i  chaque 
Tistnnt  pendant  le  trajet  i  parcourir.  Les  gros 
tobnles  moulent  les  premiers,  repoussant  devant 
ux  lea  petits  globules,  el  enlralnanl  même  une 
ertaino  masse  de  malièra  caaéense,  qui  s'en  sépa- 
cra  enauile  par  un  repoa  prolongé  ;  les  mojeas  el 
ES  petits  globules  ne  lardent  pas  eux-mêmes  i 
rendre  pari  au  mouvement  ascensionnel.  Do  li  : 
*  montée  immédiate  de  la  crème  pendant  la  pre- 
nière  heure  avec  uo  fort  refroidissement,  et  î*  di- 
de  volume  pendant  les  quelques  heures 
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do  crème  obtenu  est  plus  grand  si  le  lait  n  été 
soumis  à  un  plus  fort  refroidissement;  en  ou  Ire 
le  rendement  en  beurre  esl  plus  consiiltrable,  eî 
ouBn  te  lail  écrémé,  le  beurre  et  le  fhtmage  sont 
de  meilleure  qualité.  L'explication  de  ce  résultai 
serait  dans  co  fait,  suivant  H.  Tisserand,  que  le 
rofroidiBseinent  énergique  arrête   l'évolution  des 


'",'. 


s  li  e 


applici 


itililé  d'avoir  recours  i  des  vases  k  crémer  en 
nétul,  c'esl-i-dire  bon*  eondocleurs  de  la  chaleur, 
fin  que  le  lait  prenne  le  plus  rapidement  possible 
1  température  du  bain. 

•  L'examen  microscopique  du  lait  écrémé  prouve 
ien  d'ailleurs  que  les  choses  se  passent  ainsi  et 
oncordent  avec  les  données  de  l'anal jse;  le  mi- 
roscope  nous  montre,  en  effet,  qu'il  reste  encore 
eaucoup  de  globules  de  toutes  dimensions  d.ins 
:  lait  écréme  des  éprouvetle*  qui  n'ont  pas  été 
cfruidies,  tandis  qu'il  n';  en  a  plus  qu'un  polit 
ombre  dans  le  lait  écrémé  des  eprouvetles  sou- 
liset  i  nue  basse  tempérelure  ;  tes  gros  globules 
G  s'y  voient  plus  ou  sonl  très  rares,  on  n';  trouva 
no  des  petits  globules.  • 

La  ngure  1153  représente  les  aspects  qu'offrent 
ans  le  champ  du  microscope  des  lults.écrémés 
U.1  températures  de  Î2  degrés  centigrades,  de  15 
egrét  et  de  i  degrés  seulement. 

Non  seutemeat  la  maniée  de  laicrème  est  plus 
tpide  quand  la  température  à  laquelle'  a  'été  px- 
uaé  lelail  est  pln«  voisine  de  zéro,  mus  la.valuine 
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organismes  vivants  qui  constituent  les  ferments  du 
lail  et  empêche  les  altérations  dues  à  leur  action 

La  montée  de  la  crème  suivant  les  ancienne* 
méthodes  se  fait  dans  des  vases  larges,  de  forme 
variée,  appelés  crémeuses  (vojr.  ce  inol>.  Pour  ap- 
pliquer lesprlncipes  dont  on  vient  de  lire  l'eiputé, 
DD  leur  a  substitué  des  crémeuses  réfriaéranles 
dont  il  existe  aussi  plusieurs  modËles.  C^st  dans 
les  pajs  du  nord  de  l'Europe,  en  Danemark  et  en 
Suède,  que  la  nouvelle  méthode  a  été  d'abord  ap- 
pliquée, sous  te  nom  de  méthode  du  D'  Swora; 
elle  s'est  propagée  en  Allemagne,  en  Grande-Bre- 
tagne et  en  Irlande,  en  France  et  jusqu'en  Amé- 
rique, Cette  méthode  exige  l'emploi  de  la  glace  eu 
d'eau  de  source  très  ^oido. 

Un  dernier  procédé  d'écrémage  donne  encore 
des  résultats  plus  rapides  que  la  méthode  de  re- 
froidissement :  c'est  l'écréma^e  mécanique.  11  re- 
pose sur  la  différence  de  deosilé  de  ta  crème  et  du 
sérum;  sa  soumellanlle  laiti  l'action  de  petites 
turbines,  on  sépare  ces  deux  éléments  presque 
instantanément.  Le*  appareils  qui  servent  i  ca 
travail  sont  appelés  crémeuses  centrifuges  (voy, 
ce  mot).  L'écréfflage  mécanique  peut  s'opérer  im- 
médiatement après  la  traite  ;  il  présente  l'avantage 
de  supprimer  l'ancien  matériel  des  vases  à  crémer 

Iui  prend  beaucoup  de  place  dans  la  laiterie,  et 
e  faire  disparaître  auui  tous  les  dangers  d'acci- 
dents entre  le  moment  de  la  traite  et  la  monléo 
de  la  crème.  Cette  méthode  s'est  rapidement  dé- 
veloppée. 

Bargtttge.  —  Lorsque  la  crïme  est  montée  dana 
les  ancienne)  crémeuse),  au  repos  el  a  la  tempé- 
ra ambiante,  on  peut  la  baratter  immédiato- 
it.  Mai),  )i  elle  e*t  montée  sous  l'inDuenee  dn 
froid  ou  bien  si  elle  a  été  séparée  mécaniquement, 
lil  la  placer  dans  des  vases  eo  grès  oii  on  la 
laisse  pendant  It  à  30  heures,  à  la  température 
de  14 1  15  degrés.  Ce  temps  est  nécessaire  poar 
qu'elle  prenne  une  légère  réaction  acide  indispen- 
sablfl  pour  t'arome  du  beurre.  On  procède  ensuite 
au  barattage. 
GaltB  opération  s'elTeetae  dao*  lei  baratte)  (voy. 
I  mot).  La  température  à  laquelle  se  fait  lebarat- 
go  n  est  pas  indifférente.  Il  résulte  d'expérience) 
luveni  répétées  que  la  température  la  blus  coq- 
mable  pour  le  barattage-est  de  1!  i  li  degréa 
mtigradei.  Si  la  température  de  la  crème  n^est 
.  le  de  10.  de^iéf,  il  esl  néceMaire  que  le  batteur 
marche  trè*  vite  ;  au  lieu  de  8(1  tours  à  la  minuta, 
par  exemple,  il  sofant  130 i  130;  la  lempéralure 
s'éleva  gradùUement  dan*   la  baratte  et  atteint 
13  i  U  degré*  i  la  fin  du  travaU. 
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La  durée  du  barattage  varie  arec  la  forme  et  le 
nâcaniiiiie  de  la  baratte,  avec  la  laisoti,  etc.  Eo 
général,  tlle  est  de  Ju  i  50  mjniitci.  Si  la  tempé- 
rature t'éli-'ve,  il  G)l  utile  d'nJDUtor  de  l'eau  Traide 
ou  dii  lii  gl.ice  pour  la  ramener  nu  degré  le  plut 
cunvonabic. 

Dilailage.  —  Loraque  lc«  glubulea  biitjreux  >e 
tont  ag^ibiméré*  dam  la  baratte,  ils  lonl  mâles  ù 
É- ...-.É-   ,, — i.j ; .:...j,  |.g  qu'on  «p- 


Lc  déluiUigB  A  l'euu  est  lo  plus  usité  dnn«  la  Ta- 
bricalioD  du  beurre  en  Normandie.  On  Tait  sortir 
le  lail  lia  beurre  de  la  haratle,  et  on  ajoute  de 
l'eau  Tralche,  avec  laquelle  on  lave  le  beurre  jui- 
qu'à  ee  que  le  liquide  sorte  clair.  Ailleura,  aprét 
un  lavage  du  beurre  dans  la  baratte,  on  place  les 
motlcs  dans  un  baquet  rempli  d'eau  rratclie  ;  après 
qu'elle!  se  sont  rntTerniies,  on  les  pétrit  aiec  des 
ipatules  en  bois,  en  renouvelant  l'eau  de  Icmpiea 
temps  ;  on  continue  l'opération  jusqu'i  ce  que  Veau 
reile  absolument  claire. 

Le  délailago  i  sec,  autrefois  employé  en  Bre- 
la^ne,  a  été  perfectionné  par  la  méthode  danoise. 
Dans  celle  méthode,  l'emploi  do  l'eau  est  rigou- 
reusement proscrit.  Ed  enlevant  le  beurre  de  la 
baratte,  on  le  reçoit  sur  un  tamis  i  travers  lequel 
(lasse  le  premier  excédent  de  lait  de  beurre.  On 
le  porto  ensuite  toil  dans  une  délaiteuse  nicca- 
nique  [voj.  ce  mot),  soit  dans  une  auge  en  bois 
dont  le  fond  esl  percé  d'un  trou,  ob  l'on  bal  les 
mottet  avec  des  spatules  en  bois.  En  été,  on  su- 
perposa i  cette  auge  det  boites  en  bois  gai 
1  de  gliica,  a!in  que  l'ael'   '  ''  '    ' 


:u  froid  raffer- 


On  achève  le  délaiinge  par  l'action  de  malaxeur* 
[vof.  ce  mot)  qui  enlèvent  jusqu'à  la  dernière  par- 
celle de  lait  de  beurre. 

Ou  reconnaît  qu'un  beurre  est  bien  délaité,  lors- 
que, en  le  coupant,  on  ne  voit  suinter  aucune  goutte 
de  liquide  blanchïtre  sur  la  section. 

En  résumé,  les  opéralioQ*  de  la  bonne  fabrica- 
lion  du  beurre  ne  demandent  que  du  «oin;  elle* 
peuvent  se  traduire  par  quelque*  indicalioDi  pn- 
U,u, 

et  quel  que  s 
laisser  prend I 
fermenter  ; 

3*  Opérer  le  barattage  à  nna  température  de 
ISiU  degrés; 

3*  Dès  que  le^i  grumeaux  de  beurre  sont  formel 
dans  la  baratte,  les  enlever  et  procéder  immédia- 
tement A  un  délailage  complet; 

4*  Malaxer  le  beurre  délaité  avant  de  former  lei 

5*  Apre*  chaque  opération,  laver  tous  les  usten- 
ailea  d  nbord  i  Veau  chaude,  puis  i  l'eau  froide,  et 
les  exposer  à  l'air.  Eviter  de  toucher  le  beurra  avee 
les  maini,  et  veiller  ecrupuleu sèment  i  la  propreté 

CuNSEivikTiOTi  DU  UtliBi.  —  Le  beorro  qui  tort 
de  la  baratte  est  du  bturre  fraii.  11  se  conserve  en 
«et  éiat  plu*  ou  moins  longtemps  auivant  qu'il  a 
été  préparé  avec  plus  ou  moins  de  soin.  La  durée 
moyenne  de  la  conservalion  du  beurre  à  l'état  frai*, 

Jnand  il  a  été  bien  préparé,  est  de  huit  Adixjours. 
n  BMura  cette  durée  en  entourant  le  beurre,  de* 
qu'il  a  été  fabriqué,  d'une  enveloppe  eu  mousa»- 
ilne  qui  le  soustrait  i  l'action  de  l'air. 

Pour  conserver  le  beurre  pendant  plui  Iraf- 
temps,  on  le  sale  ou  on  le  fond. 
'  La  salaison  s'opère  en  ^joutantdu  tel  à  la  masse. 
On  fait  le  mélan^  en  malaxant  fortement  la  motte 
îutqu'i  ce  que  l'incorporation  du  sel  soit  compléta. 
0b  conserva  le  beurre  talé  dans  des  tODOoaux,  dei 
vases  en  grès,  dos  boites  en  métal. 
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On  dit  que  le  beurre  est  demi'id,  Xin^KV 
proportion  de  lel  ne  dépasse  pat  3  i  IpNiIft 

Su'il  est  lali,  lorsque  cette  proporiioa  -.iia 
pour  100,  elle  peut  s'élever  juiqu'i  11)  pogrlt 
--Pour  le  commerce  d'exporta  lion, en  islepiB^ 
toujours  le  beurre. 

La  meillouro  méthode  pour  fondre  le  btami 
de  le  fondre  au  Lain-niarie  (voj.  ce  aiol|.  U  bar 
fondu  est  versé  dan*  des  vase*  en  ph,  eoft^^a 
à  travers  un  tamis  fin  qui  en  enlève  lu  imixiriie 
Après    refroidisse  ment,    "~    "" ""   '"  '  — 


e léger 


e  tel,  et  on  feriae  brnM 


qucment.  Le  beurre  tondu  ti 
culinaires. 

Coloration  du  beurre.  —  Lei  eentomiml'i 
ebcrchent  turteul  le*  beurres  d'un  beau 
d'or.  C'est  surtout  en  été  que  le  besm  p 
cette  couleur.  Pour  lui  donner  cette  couliu 
les  autres  saisons,  on  a  recours  à  diverse!  m 
coloraiites  qu'on  ajoute  à  la  crème  iIid!  lit 

Les  principales  substances  auiqoclla  « 
cours  sont  le  Jui  de  carottes,  les  Reun  ie  »' 
aafraii,  l'orcanette.  ~  On  trouve  dini  lecoa 
Jet  colorants  pour  le  beurre,  i  base  ie  lo 
annalo  (vo;.  ce  mot). 


transformaliiin  du  lait  en  beurre  est  up  dt>  w - 
leurt  moyens,  pour  ragricultcur,  de  tirer  puu  ^ 
vaches  lailicrci. 

Il  faut,  en  général,  de  £i  t  30  litres  delà'' - 
pour  obtenir  un  kilogramme  de  beurre.  U  pnk' 
en  beurre  d'une  vache  qui  donne  aaiieUo* 
SOOOlitrei  de  lait,  varie  donc  dans  In  linii" > 
65  û  80  kilogrammet.  Avec  un  rendemenl  ilf  S* 
litres  de  lait,  on  a  de  TS  i  luO  kilegruiK!  •' 
beurre.  Au  prix  de  4  francs  te  kiloinsm^' 
produit  brut  d'une  vache  est,  de  ce  titi  n^* 
S60  i  3S0  francs  dan*  le  premier  cas,  et  iiill< 
400  francs  dam  le  deuxième  cas.  Tunteiletlif!* 
l'on  note  trouve  pat  à  proximité  d'angrud''^^^ 
de  consommation,  où  l'on  peut  Tendre  It  lu  ii 
nature,  on  trouve  un  bénéncea<imréâUa>i<f''*' 
lu  crème  en  beurre.  Lo  lait  écrémé  est  uul"'' 
pour  lafobricationda fromage,  toit  pearr'sD^  ' 
d'une  porcherie. 

La  Imbrication  du  beurre  surunegnniki<>'^' 
peut  donner  det  réiultata  encore  biso  flui  t'^' 
quand  on  a  recourt  à  l'outillage  moderoE  Hf 
mente*  centrifugea,  de*  grandes  baraitei^i"'' 
muet  à  la  vapeur,  det  malaxeurt  mécinnin^  '^'' 
entrer  dan*  de»  détails  qui  re*«ortenl  J(  l'j^T'l^ 
aatioa  des  laiteries  (voj.  ce  mot),  il  luHilv  ' 
qu'on  peut,  avec  ee»  appareil*,  optin  cii^"'^ 
sur  lIODi  1500  litres  de  lait,et  fibriqurrli'^ 
tité  de  beurre  équivalente.  Les  frais  de  t'*'^ 
sont  considérablement  réduit*,  et  psi  aiv^ 
néOce  est  accru.  Le  nombre  de  ncbei  '"'' 
pour  obtenir  ce*  quantités   de  lait  «il  '■'^ 
réuni  dans  une  seule  exploitation  ;  les  cal>i'''| 
doivent  donc  s'Miocier,  comme  on  le  ta'  '* 

[iDur  la  hbrication  det  from^et.  Los  u*^ 
aitière*  *out  dot  ceuvre*  de  pragrii  ■fntMl 
doivent  te  multiplier  partout.  .     ^ 

CoHHiaci  DU  BEuiHE.  —Le  beurre liiK'" 
toil   «n   paint  allongé*  ou  rondt  <tK,P"'2., 
de  mi -kilogramme  (e'ett  ee  qn'i 
Dément  beurre  en  livret),  toit 

poids  varie  de  5  A  SO  kilogn 

usage*  loeani.  —  Le  beurra  deari-w]"!' 
vend  en  boiloa  métallique*  dont  le 
vantlcipan,  ou  bien 
4U  kilogrammea.  .    ,_ 

En  France,  la  Kormaodie  e*t  le  rn»»fjj 
de  ^dnction dn beurre. QueEquei  f^'j 
province,  notamment  le  Beaain  (qai  ri<iF*; , 
départemenla  du  Calvadot  et  de  I*  *'^Z-i 
acquit  et  eonterreul  tout  ce  "tf^l^ufi 
ti*n  uaivtnalle.  Let  -beurre*  trâii  «•"'' 


le  ptidi  »; 
iiJapm** 
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salés  d'Iaiitny  «t  de  Rajeux  ont  uoe  plua-value  no- 
tnble  sur  tous  les  marché)  du  monde.  Lob  bsiirres 
de  Gourniiv  (Seine~lnrûricurGJ,  ainsi  que  ceui  do 
Virn  et  du"U«orol  (Calvados),  loiil  classés  ensuite. 

Apri!S  la  Normandie,  lu  Brelagoe  fournil  le  plus 
de  beurre  au  commerça,  surtout  an  en  qui  con- 
cerne les  beurres  lalés  po«r  l'oiportalhon.  Le 
beurra  <le  le  ferme  da  la  Prévalais,  pris  RsnDea, 
jouit  d'une  excellente  répulatinn. 

Lei  départements  qui  produisent  le  plui  de 
beurre  en  Krance  aont  ensuite  :  Seine-et-Oiae,  le 
Pas-de-Calais,  le  Nord,  la  Loiret,  la  Sarthe,  les 
DouN-Sèvres,  la  Charente,  le  Puy-de-Ddme,  le 
Cantal,  Indre-et-Loire,  Maine-et-Loire,  Eure-et- 
Loir,  l'Aube,  la  Marne,  l'Yonne.  Les  beurrei  de  la 
plupart  de  ces  jirovenances  sont  désignés  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  beurres  do  terme.  On 
les  distingue,  aux  halles  de  Paris,  en  beurres  plats 
ou  en  demi-kilogramme,  et  en  petite-beurres  ven- 
dus en  mntto.  Dans  la  plupart  des  départements 
français,  le  lait  des  vaches  est  généralement  de 
qualité  supérieure;  mais  trop  souvent  on  n'en  tire 
que  des  produits  aiseï  défectueux,  laute  de  toins 
•iitnsants  dans  la  préparation  du  benrre.  Il  est 
donc  d'une  haute  importance  que  tes  précédés  ra- 
tiiinnels  do  fabrication  se  généralisent  partent. 

Ln  France  Tiil  avec  les  autres  pa;s  un  commerce 
im|iorlant  de  beurre,  priacinalement  de  bourres 
salêt;  elle  exporte  de^a  5  millians  de  kilogrammes 
de  beurres  frais,  et  de  30  à  U  millions  de  kilo- 
grammes do  beurres  salés.  La  valeur  de  ce  eom- 
iiicrcR  varie  de  105  à  110  millions  de  franes.  Les 
beurres  frais  sont  principalement  expédiés  en  An- 
gleterre, en  Suisse,  en  Belgique  et  en  Algérie; 
quant  aux  beurres  salis,  ils  vont  priii  ri  paiement 
en  Angleterre  et  au  Brésil.  L'importation  est  k 
peine  le  sixième  de  l'expert sti on  ;  elle  vient  priu- 
cipalemenl  de  la  Belgique  «tde  l'Italie  Ce  dernier 
pajs  approvisionna  surtout  las  villes  du  midi  de  la 
France;  les  beurres  italiens  arrivent  même  aux 
halles  de  Parie. 

Les  perfectionnements  apportés  dans  lee  p«^ 
scplenirionaux  i  la  fabrication  da  beurre  ont  as- 
suré de  nouveaux  dét>ourJiés  aux  kiourrei  de  ces 
pn;s.  L'exportation  des  beurre*  danois  s'est  accrue 
dans  des  proportions  très  considérables:  ces  beurres 
iiinl  très  estimés  en  Angleterre,  et  ils  font  sur  les' 
marché!  les  plusloinlains  une  concurrença  sérieuse 
aux  beurres  fran(ait.  L'Amérique  du  Nord  (Etats- 
Unis  et  Canada)  a  aussi  beaucoup  dérolappé  sa 
production  laitltre  ;  elle  expédie  du  beurre  eu 
quantités  croissantes  chaque  année  sur  tes  mar- 
chéi  anglais.  Les  exportations  italienne*  dan*  l'Eu- 
rope centrale  augmentent  rapidement. 

FAtsincATioiia  DU  sFiDHHE.  —  Comme  toutes  les 
denrées  alimeotairea,  te  licurre  est  sujet  i  diverses 
falsiltcalions. 

Un  faisille  le  beurre  en  j  ajoutant  de  l'eau,  de 
la  craie,  du  piètre,  du  fromage  blanc,  et  surtout 
divers  corps  gras,  parmi  lesquels  on  doit  signaler 


L'addition  des  principes  miuérailx  se  reconnaît 
en  dissolvant  la  matière  grasse  par  l'éthcr  ou  par 
le  sulfure  de  carbone.  On  traite  la  partie  non  dis- 
soute par  des  réactifs  spécianx  qui  permettent  d'an 
reconnaître  la  nature. 

Ln  falsillentioo  par  desgraiaiaianiaiBles,  tnif  de 
veau,  graisse  da  rognon,  graisse  d'oia,  peut  être 
établie  par  trois  procédés  ;  dilTérenea  de  deniité, 
point  de  fusion  et  examen  microicoplque.  —  La 
densité  du  beurre,  i  la  température  de  10O  desrés. 
est,  d'après  H.  Konigt,  compriie  entre  0,86ri  et 
0.868;  celle  de  la  margarine  est  de  0,HâB;  celle  des 
graisses  de  montao,  da  iNMif,  de  por«,  de  cheval. 
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do 0,860 A 0,861.  — L'addition  dégraisses  élire  da 
plusieurs  degrés  le  point  de  fusion  du  beurre,  et 
celui  da  la  sulidillcation.  —  Le  beurre  pur  examiné 
an  microscope  so  présente  Sou«  lu  forme  dn  glo- 
bules transparents,  sans  cristaux  de  mnlir'rc  praase. 


it  étéfun 


V  aildli 


dégraisse  montre  des  globules  plus  gros  et  opnqucs, 
dnnt  un  grand  nombre  présentent  l'aspect  cris- 
tallin. 

Les  procédés  pour  reconnaître  l'addition  de  niar- 
-  -■-      -  beurresont  encore  imparfaits.— D'après 


;  l'ébulliti 


tule 


M.  Donner.  I 
décèle  s'il  est  meiai 
du  beurre  pur  se 
production  d'une  me 
margarine,  l'ébullit 
ments  et  la  production  de  flocons  n 
reconnaître  la  proportion  de  marg.ir 
dans  un  beurre  falsiflé,  la  méthode  généralement 
adoptée  est  celle  du  la  saponiflcation  ;  elle  repose 
sur  ce  principe  que  te  beurre  pur  ne  renferme 
que  B7  i  SS  pour  100  d'acides  gras  insolubles, 
tandis  que  la  margarine  en  renfcrmb  tJ5  pour  100 
On  cstiuie  qu'un  beurre  qui,  après  saponillcalioii, 
donne  moins  da  lï  pour  )0U  île  maliùr'es  solubles 
dans  l'eau,  peut  être  considéré  ccisit^e  fraudé.  — 
EnOn,  H.  Rabot,  chimiste  i  VenajHas,  a  proposé 
récerqmoiit  l'emploi  de  la  lumîiire  polarisée.  Dans 
le  microscope  pulartsani,  l'uspect  jie»  globules  bu- 
tvreui  se  distingue  des  cristaux  lumineux  et  des 
nbrei  que  présente  la  margarine. 

Les  fraudes  dans  le  commerce  du  bourre  oDl 
pris  dans  i^elques  p*;s  de  très  grandes  propoi~ 
tinns,  principalement  au(  Et«^-llnis  d'Amériqo*; 
on  prétond  qu'à  New-York  près  de  la  moitié  daa 
bourres  vendus  snnt  fraudés  par  l'addition  de 
graisses.  En  Hollande,  en  Angleterre  fxwtont  ou- 
vertement des  fabriques  do  beurre  arlUuial.  En 
Ainérii[ue,  l'Etal  de  Colombie  a  adojité  une,  loi  poMir 
Tcprimerees  fraudes.  D'après  cette  loi,  une  amende 
de  fit^J  francs  est  prononcée  contre  tout  comincr- 
tant  ayant  livré  de  la  margarine  ou  du  beurre  niar- 
garlTii  sans  avoir  prévenu  l'acheteurpar  une  indi- 
cation: apposée  sur  l'enveloppe  ouïe  b.iril  conte- 
nant la.MJirée  vendue.  S'oppujant  sur  cet  exemple 
«t  nOn  d'arriver  i  arrèirr  les  fraudes,  la  gouver- 
nement français  a  présenté  au  parlement  un  projet 
de  loi  sur  le  nième  objet.  D'après  ce  projet,  il  serait 
exigé  de  tout  vendeur  -  1*  qu'il  fasse  connaître  an 
moment  de  la  vente  ou  de  la  mise  en  vente,  par 
une  étiquette  plasée  sur  te  produit  ou  fur  lo  baril 
ou  l'enveloppe  qui  le  contient,  si  le  beurre  est  pur 
ou  s1l.  est  mélangé  de  n^rgj^nne,  de  graisse, 
d'huile  M-d'ai!tre  substance  sina|tîre;S*  la  repro- 
duction ilo-la.  même  mention  sur  la  facture,  ainsi 
que  sur  la  iMlre  de  voilure,  otl  lo  connaissement 
accompagnant  liapvoidu  bomre  vendu  ou  destiné 
iétro  vendu. 

CoKPOSinoH  DD  lEDUf^  —  Le  beurre  renferme, 
outre  les  matières  grasses.qui  en, ferment  la  batjli 
de  l'eau,  des  matières  albuwiwsiHM.  d^f  .m|J|^.^ 
minérales.  Chacun  de  ces  principes  est  4hp  pv 
de*  méthodes  diverse*. 

Les  anal;ises  de  benrre  le*  plus  récMlM  i  font - 
dues  i  H.  Schmitt,  profe*senr  1  ta  Fiiculté.  libi;e 
des  science*  de  Lille.  En  voici  les  résult»!*  peur 
deux   beurres  de  vache  'et  pour  un   beurre    de 


Msli*r«»ndulési.. 
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On  relrouT«  dsDi  lei  cendrei  du  bauire  <le  vacbe 
let  inl>mes  élément!  que  dan«  tel  cendrei  du  UiL 

Bedrhe  de  peiit-lwt.  —  Dans  quelque)  régions. 
Bolamment  en  Auvergne,  on  fabrique  soui  ce  nom 
du  beurre  avec  le  lait  restant  aprÈt  la  Tabricalion 
ds  certains  fromaget  gra*.  Ce  beurre  eil  de  qua- 
MU  inférieure,  et  il  la  canaerro  mal.  H.  S. 

BBDBBA  (poire  de)  (pomologie).  —  L'arbre  eit 
(rts  fertile  et  parti culicre ment  propre  à  former  des 
plein-vFnt.  Le  rruît  est  arrondi,  i  queue  auei 
eoorte  et  charnue  i  ion  iniertion,  in  maaîire  à  se 
confondre  aTec  la  poire  ;  la  peau,  jaune  otiTSlre. 
est  pariémée  de  gros  potnts  et  de  marbruru  ;  la 
chair  est  blanche,   llnc,  trèi  fondi 


u  beurre  dans  la  boucbe),  juteuse,  d'un 

5 eût  délicieux,  IrAi  parfumé.  Le  fruit  commence 
mOrir  dèe  la  Hn  de  leptembre.  Ce  poirier  Agora 
dam  tous  lei  jardins  fruitiers.  On  a  d'ailleurs  cru 
pouvoir  en  faire  en  quelque  aorte  le  tjpe  d'une 
Mpèce  présentant  un  grand  nombre  de  lariétéa  j 
H.  Decnisne  fait  remarquer  qse  les  poires  aioii 
appelées  des  beurrés  avec  dWert  qnalidcatifi  sont 
aitrémemeot  dilTérentea  par  la  forme,  l'époqae  de 
la  maturité,  la  nature,  quoique  étant  lonlei  fbn- 
dantas  et  juteuses  ;  en  conséquence  11  a  rejeté  de 
là  nomenclature  dos  paires  à  couteau  on  a  cuire 
tons  ces  bourrés,  en  adoptant  pour  letir*  noms 
quelqu'un  de  leurs  synonjmes, 

■ECKBinB,  —  Nom  dODOé  quelquefois  i  l'oléo- 
margarine  ou  pins  communément  margarine  (toj. 
ce  mot).. 


concrétions  calculeuscs  qui  se  forment  dans  l'estO' 

drupèdes.  Ces  concrétions  atteignent  souvent  des 
dimensions  considérables  ;  elles  sont  composées  de 
phosphate  ammoniaco-magnéiien,  de  carbonate  de 
chaux  et  de  cnatîftres  animalea  diverses. 

BIBAS8IB1  (arboriadtare).  —  Le  bibasaier,  qge 
l'on  désigne  encore  tous  le  nom  de  néllier  du 
Japon,  est  un  arbuste  de  la  famille  des  Rosacées, 
\vi  noDs  viant  de  l'Asie  orientale,  il  porte  de 

Cdea  et  belles  feuilles  perststantss,  d'un  Tsrl 
i  en  dessus,  et  blanchn  tomenteutes  en  de«- 
SDUs.  Il  atteint  2  à  3  mïlres  de  hauteur,  toutes  les 
fois  que  le  climat  lui  confient,  c'est-i-dire  qu'il 
est  tufllianinicnt  tempéré.  Aux  environs  de  Paris, 
le  bibassier  passe  les  hivers  deh(A*i,i  la  condition 
d'être  abrité  ;  mais  il  ne  fleurit  el  ne  fructifie  rd- 
guliirement  que  sous  le  cKmiit  de  l'oranger;  [1 
devient  alors  un  arbre  ft-uitter  dont  la  culture  prend 
chaaue  jour  plus  d'eilension.  C'oit  qu'en  effet,  k 
'S  blancbee  et  disposées  en  corjmbes 


itdenl  des  fruits  ressembla i 


le  de  petite 


blancs  dans  le  jeune  ftffe  et  surmontés  p3 
qui,  étant  persistant,  forme  une  sorte  d  ieii  a  -an 
sommet.  La  floraison  a  lieu  en  janvier  et  février  ; 
c'est  ce  qui  explique  que,  bien  que  végétant  aux 
environs  de  Paris,  cet  arbuste  a'j  fructiHo  jamais. 
Les  fruits  sont  des  haies,  dont  la  chair  est  très  ju- 
teuse, sucrée,  d'un  goQt  agréable;  elles  renferment 
on  ou  deux  pépins  bruns  et  lisses.  Ceux-ci  germent 
facilement,  si  on  lestème  dès  la  maturité  du  fruit. 
La  culture  du  bibassier  s'est  répandue  en  Algérie, 
ainsi  qu'en  France,  dans  toute  la  région  méditer' 
ranéenne.  Ce  Ihiit  est  expédié  en  asses  grande 
quantité  sur  Paris,  où  il  commence  t  prendre  aa 
place  comme  fruit  de  tabla.  J.  D. 


D  —  BIDETS 

BIBBiON  {élevage).  —  Le  biberon  est  nn  apr> 
reit  employé  dans  Tel  lai  tement  artificiel  pour  Ijs- 
boire  les  jeune*  animaux  adpjréi  île  leun  mcR- 
ou  ceux  provenant  d'une  double  parturiiioo.  I 
consiste  le  plus  généralement  en  un  vase  de  méli. 
bois  on  cuir  d'une  forme  analogue  i  celle  d'Ec 
bouteille.  Sa  capacité  es)  variable  selon  les  ur 
maux  auxquels  on  te  destine.  Pour  l'espèce  clien- 
line,  le  biberon  doit  pouvoir  renfermer  3  litres  è 
lait;  pour  l'espèce  ovine,  le  contenu  est  esti» 
d'un  demi-litre  an  moins.  Le  biberon  est  muai  i 
son  extrémité  d'un  bec  ou  goulot  qne  l'on  ioin- 
cluit  dans  la  bouche  de  l'animal.  Ce  bec  doit  jtn 
garni  de  mousseline,  de  facoo  que  le  lait  pui»- 
passer,  sans  couler  trop  vile. 

Dana  d'autres  cas,  le  récipient  eat  en  tdie  pi 
vanisée,  il  est  garni  d'un  couiercle  à  la  ps.'t- 
centrale  duquel  se  trouve  fixé  un  ajotage  aaqor 
s'adaptent  des  tétines  en  caoutchouc,  tjoelqsr- 
éleveurs  allemands  ont  encore  perfectionné  ce. 
instrument  appelé  i  rendre  les  plu^  grands  senirti 
Des  supports  garnis  da  peaux  apprêtées  Rgarra'. 
les  jamoes  delà  mère,  entr«  lesquelles  vienatci 
tïire  saillie  la  série  d'ajutagei  cormipondaiit  im 
récipients  contenant  le  liquide  nourricier.  Ce  in- 
terne d'allaitement  arliflnel,  réserié  anx  ytiii. 
est  admirablement  compris.  Le  récipient  renfer- 
mant le  lait  n'est  plus  métallique,  m*ii  fait  i: 
caoulebouc  rouge  ;  let  télînea  de  même  cutnp^ 
sition,  teintées  en  rose,  travereent  an  cuir  encin 
nmi  de  tes  poils,  disposé  da  façon  1  affecter  li 
forma  des  parois  abdominales  dea  femelles.  Otu 
disposition  procure  au  jeune  qu'on  a  halHlné  ftt- 
dant  deux  ou  trois  jours  à  téter  cette  nourrin 
arlincielle,  l'illiition  de  la  réalité;  il  p«Dt,  gritri 
l'élasticité  de  l'appareil,  donner  ce*  Tioleots  tiitf- 
de  léte,  souvent  si  préjudiciables  aux  vachn,(t 
croire  qu'après  cette  forte  et  brutale  pressioa,  I' 
Init  s'écoulera  plus  facilement  dans  son  avide  p- 
«or.  G.   M. 

BICHBT.  —  Ancienne  mesure  de  capacil', 
adoptée  en  France  pour  le*  grains.  Sa  valeur  t^ 
riait  d'une  province  *  l'autre.  Le  bichel  de  liM. 
le  plus  connu,  correspondait  à  40  litres  eavûva. 
On  disait  anasi  UrJieréeet  biehot. 

BICOBNB  {oKlillage  agricole).  ~  Nom  donné,» 
Alsace  el  dans  la  Francne'Comtii,  à  la  boue  i  dent 
dents  qui  sert  au  binage  des  lignes.  On  ilit  asM 
kigot.  —  Les  denta  ont  t  centimètre  d'ëpaïsieit 
pour  le  piochage,  et 5  millimètres  pour  le  binafr; 
elle*  sont  coupantes  en  dehors. 

BICOBKE.  —  Dan*  la  classification  des  vkIm 
laitières  proposée  par  Guenon ,  les  vacbe*  s«d1 
dite*  bicornes  quand  l'écusson  de*  mamcUes  se 
termine  i  sa  partie  supérieure  par  deux  divisida- 
en  forme  de  cornes  droites. 

BIBBNT  [botanique).  --  Genre  de  plantes  de  li 
hmille  des  Composées,  renfermant  des  herbes  I' 
plus  souvent  annuelles,  dont  deux  espèces  srt: 
asses  communes  dan*  let  lieux  liumide*,  el  te^ 
vent  parfois  comme  plantes  d'ornoiiienl.  Ce  MC' 
le  bideni  tripartite,  appelé  vulgairement  cfaanm 
d'eau,  et  la  bideni  penché,  ou  eupatoire  aqaali<|*( 
Le  bident  tripartite  est  mangé  par  le  bétail, qnan. 
il  est  jeune.  Dos  plantas  de  cet  deux  eapèces  «s 
retire  une  couleur  jaune  pour  la  teintnre. 

BIBBNT  (outUlage  agrieoU).  —  Houe  oa  pi'vbr 
fourchue  i  deux  pointe*,  emplojèe  dans  nngn*'' 
nombre  de  départements,  pour  piocher  les  terrr- 
pierreuses,  notamment  le*  vignes.  Le  fer  <-  "' 

épais  et  pèse  qnelquefhis  jusqu'i  A  kilo] 

La  mare  du  Hédoe  est  aussi  un  bident. 

Las  fourehes  et  les  louchels  â  deux  dents  poin- 
tues ou  aplaties  sont  qnelqueroia  tppeléa  des  bi- 

BIDETS  {xooUehnie),  —  Nonr  donné  plus  parti- 
culièrement à  une  (orla  de  ehevaui  qui  se  pràihi- 
•aienlcnobondanea  dan*  la  partie  delà  Nom**' 


lyCOO^^lC 


DIDETS  —  8 

(lie,  voiiine  de  l'enibouchuro  de  la  Somme,  dan* 
cette  parlie  appelés  pajs  ds  Caux.  On  lei  Dommait  le 
plus  ordinairement  biîirU  SaUun,k  cauie  de  leur 
façon  particulière  de  marchor  au  pnisccéléré,  ïm- 
propremenl  dite  po»  rtltvé,  façon  do  marcher  déii- 
icnée  briAvement  aussi  par  le  terme  d'allure.  C*est 
là  une  acception  ipéciale  de  co  terme  qui,  duna  son 
seDi  général,  a'applique  à  loua  las  modes  de  pro- 
gression de  l'animal  quadrupède.  On  dit:  allure  dn 
|)u,  allure  du  trot,  allure  du  galop,  etc.  ;  mai»  en 
'lisant  qu'un  cbeval  marche  l'ailura,  cela  signine, 
Jana  le  jargon  hippiqne  ,  que  lea  mouTementg  de 
ses  membres  aa  succèdent  dans  l'ordre  et  avec  le 
rythme  précipité  qui  caractérisent  le  paa  relevé. 

Lea  qunliléa  proprea  i  cette  altare  rusaient  beau- 
coup rechercher  lea  bidela  pour  les  longa  rojages, 
avant  l'établi  aie  ment  des  routes  macadamisées  et 
surtout  des  voies  Terrées.  Dès  que  lea  vojages  en 
Ulbury  et  en  wagon  ont  été  potsibtet  à  peu  près 
parlent  en  France  et  principalement  en  Normandie, 
leur  population  eat  tombée  en  décadence.  Elle  ne 
compte  plus  maintenant  que  d'asaes  rerea  repré- 
sentants. Le  bidet  ou  la  bidette  (on  nommait  ainsi 
Ih  jument)  présentait  l'nvantage  de  joindre  ft  une 
vitesse  souvent  égale  à  celle  de  l'allere  du  trot  (de 
2**,fiO  à  3  mètres  par  seconde,  au  moins)  dearéae- 
tioDs  eilrèmemeal  douces,  qui  permettaient  de 
realer  longtemps  i  cheval  sans  en  éprouver  aucune 
Tatigue.  On  vojait,  par  exemple,  des  barbagers 
normands  venir  ainsi  de  leur  pajt  jusqu'en  Poitou 
et  en  Saintongc.  pour  y  faire  lea  achata  de  leurs 
beeufs  d'engrais.  Ils  parcouraient  des  étapes  allant 
jusqu'à  vingt  lieues  par  jour. 

L'allure  en  cjuestian  n'appartient  point  excluai- 
vement  aux  bidets  du  pays  de  Caui.  Elle  n'est 
d'ailleurs  pat  plut  naturelle  ehei  eux  r[ue  ehei  au- 
cune des  autres  populations  chevalines  uA  ton 
existence  aecanslato.  Elle  exiate  dans  tous  les  pajs 
oix  s'accomplissent  de  longs  voyages  à  cbeval,  no- 
tamment ehei  lea  Arabes.  Les  cavaliers,  pour  leur 
commodité,  la  font  acquérir  à  leurs  monlnre*. 
L'entraînement  de  l'habitude  en  rend  rajjtîtude 
Tacilement  héréditaire.  C'est  ce  qni  eat  arrivé  de 
longue  date  pour  lea  bideta  normands  et  en  a  fait 


Cette  variété  appartient  i  la  race  britannique 
(voy,  ce  mot),  dont  lea  eanclères  spécifiques  se 
voient  intacti  sur  tout  lea  sujets  reatéa  i  l'état  de 
pureté  qui  le  trouvent  maintenant  au  milieu  dr  '- 


résultant  du  croisement  avec  lea  étalons 
normands.  Ces  métis,  de  formes  plu»  dittingu'i^es, 
quand  ila  sont  réussit,  et  produits  en  vue  d'en  faire 
dea  carrossiers,  montrent  loaveat  des  réminis- 
cences de  l'allure  de  leurs  mères.  Avant  de  prendre 
francfaementte  trot,  il  leur  arrive  d'exécuter  quel- 
ques temps  de  pat  relevé. 

Lea  bideta  purs  dépassent  rarement  le  minimum 
de  taille  qni  t'obterve  dans  la  variété  voiiine  de 
leur  race,  la  variété  boulonnaise  (voj.  ce  mot), 
c'eità-dire  1-,dO  i  \',^.  Ils  ont  la  tête  relative- 
ment petite,  la  muaculature  épaiste  et  courte,  par 
conséquent  la  croupe  arrondie,  tes  articulations 
fortes  et  les  membres  solides.  Leur  robe  eat  de 
couleurs  variées,  mais  le  plua  ordinairement  fon- 
cées. Il*  ont  le  Icmpéramenl  vigoureux  et  un  sys- 
tème nerveux  puissant.  À  les  voir  marcher  sveo 
L'encolure  allongée,  la  tète  basse,  levant  è  jicine 
leurs  pieds,  on  les  croirait  toujours  sur  le  point  de 
bvtter  et  de  tomber.  Il  n'en  est  rien.  Leurs  sa- 
bots rasent  le  sol  dans  les  déplacements  rapides 
qu'ils  aubittent,  maii  ili  ne  sont  arrêtés  par  aucun 
obstacle,  grâce  k  l'énei^e  musculaire  qui  les  met 
en  mauve  roent. 

La  varUlé  de*   bidets  disparaîtra  lant  doute 


it  à  l'inutilité  de 
A.  S. 


son  emp'ioi. 

BIELLE  (méeanifue  aprrcok).  —  Tige  rigide 
mobile  i  aes  deux  extrémités,  servant  à  transmettre 
le  mouvement  d'un  point  i  un  autre.  La  bielle  est 
le  plus  souvent  enfer  on  en  fonte;  on  l'établit 
quelijuefoii  en  bois.  La  bielle  agit  toujours  à  l'ex- 
trémité d'une  manivelle  qui  la  conduit  ou  qu'elle 

En  mécanique,  on  se  sert  de  la  bielle  dans  deux 
cas  :  1*  pour  transformer  un  mouvement  recliligne 
alternatif  en  un  mouvement  circulaire  continu,  ou 
inversement  ;  S*  pour  transformer  un  mouvement 
rectiligno  continu  en  un  mouvement  circulaire 
continu.  La  première  application  est  la  plut  géné- 
rile.  —  Dans  les  machines  è  vapeur,  une  bielle 
transmet  le  mouvement  alternatif  de  la  tige  da 
piston  i  l'arbre  moteur. 

L'efllcacité  de  la  transmission  varie  A  chaque 
instant  du  mouvement,  suivant  l'angle  que  la  bielle 
fait  avec  la  manivelle.  Elle  alleini  son  maximum 
quand  cet  deux  organes  sont  i.  angle  droit.  Elle 
est  réduite  i  léro  quand  ils  forment  une  ligne 
droits;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  point  mort,  qui 
eit  franchi  par  la  force  d'inertie. 

■lENNALB  (COUPB)  [tijivicultUTt).  —  Quand 
une  forêt  a  une  contenance  trop  faible  pour  qu'on 
puisse  y  asseoir  cb^ique  année  une  coupe  d'une 
importance  tufGtante,  on  la  divise  en  un  nombre 
découpes  égal  à  la  moitié  du  nombre  d'années  de 
ta  révolution  ell'on  exploite  tout  lea  deux  ans  une 
de  ces  coupes  qui  sont,  pour  cela,  dites  biennale* 
B.  DE  LA  G. 

M6ie  (tUlintÀogw).  —  CompaïUion  et  avalya. 
—  La  bière  eat  nne  boisson  taine  et  nourrissante. 
Moins  alcoolique  que  le  vin.  d'une  saveur  plus 
froide,  si  elle  n'en  a  ni  le  goût  aussi  délicat,  ni  le 
bouquetauasi  recherché,  cW  cependiinl  la  boisaon 
qui  peut  le  remplacer  le  mieux  dans  les  pays  où 
la  culture  de  la  vigne  ne  réussit  plus  par  soite 
d'une  température  estivale  trop  basse.  C'est  une 
boiison  ruralcbissanto  en  été,  elle  peutêtre  livrée 
i  un  prix  asseï  accessible  et  «on  uaage  tend  1  le 
répandre  de  plut  en  plut. 

La  fabrication  en  est  aujourd'hui  colossale,  le 
public  devient  de  plut  en  plut  exigeant  pour  Isa 
qualité!  ;  pour  tontes  ces  raisons,  le>  méthode» 
se  sont  perfectionnées,  et  la  brasserie,  étudiée  dans 
ta  partie  scientifique,  a  subi  dans  ces  dernière» 
années  de  nombreuaea  modifications  qui  se  loni 
traduitei  par  des  progrès  remarquables. 

Pour  que  la  bière  toit  réellement  bonne,  elle 
doit  être  fabriquée  loyalement  par  la  fermentatloa 
d'an  mofit  sucré  et  sans  addition  de  matières  étran- 
gères qni  quelquefois  tont  nuisibles  et  que  l'oB 
n'emploie  que  dans  la  poursuite  de  quelque  but 
frauduleux,  La  bière  est  tonique  par  ton  alcool  et 
nourrissante  par  aon  extrait,  ce  sont  donc  là  les 
deux  principales  substances  A  recbercber  et  à  do- 
ser; mai»,  avant  de  parler  de  ce»  titrages,  nous  de- 
vons mentionner  comment  se  fait  I^iamen  des 
matières  premières  de  la  fabrication. 

L'infusion  est  préparée  en  général  au  moyen  de 
l'amidon  des  céréales.  Cet  amidon  eat  trantfurmé 
en  glucose  ordinairement  par  une  réaction  de  la 

Eermination,  Le  liquide  est  cuit,  additionné  de  bou- 
lon qui  lui  communique  un  goilt  amer,  un  parfum 
recherché  et  assure  une  plus  longue  conserva- 
tion. Enfin  le  moût  subit  une  ou  plusieurs  fermen- 

La  céréale  employée  le  plus  communément  est 
l'orge.  Nous  avons  donc  comme  matières  premières 
principales  :  l'eeu,  l'orge,  le  houblon,  le  ferment. 
I. —  Il —  j._.:n._  _.j  ye»-a  la  plua  pure 
de  préférer,  elle  --' 
;  les  tels  on  les  a 
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MtUèrcs  coQtenuet  dans  le»  cnux  pntablea  onl  une 
iDducpce  plui  ou  moins  lensible  >ur  le  f^obt  st  les 
qualité*  de  la  bitirs.  Il  ett  buu  qu'il  y  ail  une  pe- 
tite quantité  de  chnux  fi  l'étal  <le  caroonito  ou  de 

Duiiiblc,  car  cette  bau  précifilGrait  i  l'vlal  in*»' 
lubie  et  aupprimorailain»  tous  les  phnaphatei  doni 
les  eflel»  bicnCaiianti  ss  Tont  «antirctant  l'iliman- 
talioii.  Le  ciilurure  de  sodium,  les  autres  sulfates 
n'oni  que  peu  d'importance,  mais  il  est  bon  qu'ils 
existeni  eu  petites  iionntités.  Les  mntièrei  orga- 
niques aonl  en  sénéral  nuisibles,  car  elles  peuvent 
enniribucr  à  I  établisse  ment  de  rcrmFntationt 
■utres  que  celles  que  l'on  recherclie.  EnQn  il  est  né- 
ceMiiircquo  l'eau  toit  limpide  et  inaltùnble  i.  l'air. 
L'orgt.  —  11  faut  que  les  graius  soient  laias  et 
lourds;  leur  origine  a  une  influeiiee  incoutealable 
sur  la  qualild  des  produits  ;  ils  doivent  germer  fi' 
cilenietit  et  tous  ensemble.   L'euai   de  la  faeullri 

g!rminotive  se  fait  en  plaçant  les  grains  entre  des 
uilles  de  papier  i  tlltre  ou  de  pa|>ier  buvard 
mouillé  et  ubandonnant  le  tout  en  huinecIiiDl  de 
temps  en  temps,  dnns  un  appartement  habité  uu  en 
lieu  maintenu  à  la  tempL'rnture  de  13  i  15  degrés 

Le  houblon,  —  La  matière  que  l'on  désigne  en 
industrie  sous  le  nom  de  houlilun  est  le  eliatua  de 
la  plants  nommée  Humniui  iHjiulut,  de  la  famille 
des  Caniiabinées.  Les  cflues  contiennent  de  l'ncide 
tanniquc,  une  liuile  volatile,  des  suLiLances ainèrer 
gommeuses  et  résineuses,  etc.  L'anoljse  compléta 
en  est  asiei  compliqiiéB  et  minutieuse,  peul-#tre 
même  peu  certaine  ;  elle  est  donc  i  peu  près  im- 
possible en  travail  courunt  et  il  faut  se  contenter 
de  juger  le  boublon  il'apria  l'appareacc  et  iguol- 
auei  essais  piatiqucs  simpk - 

'-  '--■'«  les  cînea  don» 


1,  l'odeur  qui  s 


On  frotte  le 

est  pour  les 

i  nroïenancB  ..  — .  , 

l,  fri.'ible,  jaunttre.  Le* 
Tieuxboubloniiontsouvcnt  raieunls  et  blancbisan 
mojen  de  l'aride  sulfureux.  Ou  reconnaît  ce  cirps 
par  les  procédés  chimiques  ;  par  exemple  en  Met- 
tant le  houblon  siispect  dnns  un  petit  bnllon  avec 
de  l'eau,  de  l'acide  chlorliydrique  et  du  linc 
(prendre  des  produits  tris  purs],  l'acide  sulfureux 
Mt  transfonné  par  rhjdrogcne  en  acide  suIfliT- 
drique  que  l'on  reconnaît  à  son  odeur  désagréable 
et  à  les  réactions  cbimiqucs.  Dins  le  vide,  les  hou- 
blons se  conservent  sans  altération  sensible. 

Le  ftrmenl,  ~  La  bonne  qualité  du  ferment,  sa 

Etreté,  sonl  de  la  plus  haute  importance  dans  une 
brication  soignée,  il  faut  s'appliquer  i  puriiler 
la  loTura  employée  ;  on  suit  pour  cela  les  procédés 
da  Pasteur,  qui  consistent  en  cultures  successives 
dans  des  plmuspbères  dépouillée*  de  tous  le* 
fermes. 

ArriToni  a  l'exanien  de  la  biùre.  Cette  boisson 
Mt  une  diisolution  dans  l'eau  d'nlcoal  et  de  ma- 
tières organiques  cl  saliuei  {vov.  Brusuie). 

Doiage  ie  l'alcool.  —  La  bièrn  contient  plu- 
■ieura  éléments  acides  qui  pourraient  fausser  les 
indications  dans  le  jirocédé  Je  la  distilintion  ordi- 
a  par  l'aliunbic  de  Gav-Lussnc  ou  de 


En  0 


l'cbul- 


i  esiajer 


I.  Il  est  bon  de  placer  !,'«"  à  SUlT' 

lans  un  grand  ballon  de  1  ù  ?  litres  do 
n  Uistillo  il  moitié  et  on  complète  au 
.  milif  avec  do  l'eau  de  chaux  un  peu 
chargée  de  chaux  en  suspension,  si  cola  est  né- 
cesiairo  ;  on  distille  de  nouveau  i  moitié  ot  on 
vend  le  degré  ou  moren  de  l'alcoomètre  de  Ga}- 
Lus«ac. 

Dotage  de  l'extrait.  ~  Ce  dosage  est  multiple, 
ear  après  avoir  obtenu  l'extrait,  il  est  bon  d'en 
connaître  la  composition.  Sans  noul  arrêter  à  dé- 
crire tous  les  proccilés  usités,  voici  les  opârilions 
qi'il  nous  parait  convenable  d'exécuter: 


I  —  BIËRE 

On  prend  la  densité  de  la  bière  par  le  pio»- 
mètre  ou  la  balance  hydrostatique. 

Le  picnoiiiùtre  est  un  tube  en  U  dont  les  dai 
extrémités  ouverte*  ont  été  effilées  et  reccnirtica 
i  angle  droit  à  droite  et  à  gauche  <flg.  <wi).  Oi 
plonge  une  des  pointes  effilées  dans  la  bière ttH 
aspire  doucement  avec  la  bouche,  par  l'autrr  ftil. 
tube,  jusqu'à  ce  que  tout  l'appareil  soit  rempli.  1^ 
pienomètre,  dont  la  volume  eit  connu  au  nMin 
d'une  pesée  préalable  d'eau  distillée  ou  de  merrgrt. 
est  accroclie  sous  le  plateau  d'une  bonne  balsKc. 
et  son  poid*  permet  de  calculer  la  Jensitr. 

Dn  deuxième  procédé  très  pratique  cLnsi-le  i 
plonger  dam  la  bière  contenue  dans  un  ttm  n- 
dinaire,  nn  corps  de  volume  eonoo  dont  on  déttr- 
mino  1b  perte  de  poidt.  On  (rouie  dans  le  nn- 
merce  pour  cet  usage  de  petit*  flolteura  de  Ttm, 


contenant  un  thermomètre  t  leur  intérieur  t; 
655).  Ces  flutleurt  sont  accrocbés  sous  le  f\iU.i 
de  la  balance  et  on  a  déterminé  leur  lalumc  p: 
la  perte  de  poids  dans  l'eau  distittée. 

nous  conseillons,  pour  des  expériences  liiti 
faites,  de  renoncera  l'emphii  des  aTéomi'ImM 
denslmètres  dont  les  résultats  sont  peu  eiacli  i 
cause  des  différences  de  lenaiuu  superneicUe  ik^ 
liquides.  Ces  inslruinenta  doivent  Aire  réseticii 
la  pratique  industrielle. 

La  densité  de  la  bière  et  la  proportion  d'ilwl. 
une  deuxième  densité  étant  prise  après  di^Hjbas, 
peuvent  servir  par  des  tables  k  d.^terminer  le  p»J< 
de  l'extrait  on  autrement  des  matières  solides  cuit- 
tenuei,  mais  il  eit  bien  préférable  au  po>ntde>*' 
de  l'exactitude  de  taire  cette  déteriiiinatiua  itu^C' 
temenl.  Pour  cela,  on  évapore  un  volume  low» 
de  bière,  !0"  par  exemple,  que  l'on  répand  iar<'< 
sable  ou  du  plitre  bien  secs  placés  dam  oae  u^ 
suie  tarée. 

ilétliodt  dH  laboratoire  ée  Umùth.  —  Oa  M 
couler  10"  ou  30"  do  bière  dout-cmcnt  sur  b  w- 
face  d'un  bain  de  mcrcuro  chauITâ  à  KM'eaiirM 
L'évapomtion  se  fait  tr^s  vite  et  on  obtient  a'  f   \ 
tenu  solide  lacile  &  peser. 

Les  autres  dnsngcs  1  cITectuer  dans  raBal.iw'' 
la  bièr<'  sont  plutilt  du  ressort  du  chimiste  •]«'  *' 
l'agriculteur.  Voici  ceux  que  l'ou  anra  le  pliii!«*' 
vent  à  elTectucr  : 

Les  ttndrex  :  on  les  obtient  en  calcinantâUw 
lonipératurc  le  gileau  de   l'extrait  obtenu  p"  * 
nirlliodc   préeéiîenlc.  Dans   le*  bièrei  ni*™)^ 
la  proportion  est  d'environ  5  à  10  pour  IDO  da  p*"'    I 
de  l'extrait.  I 

L'acide  earhoaique  sera  doté  le  plus 
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BIËIIE 
par  la  méthode  de  Schirtaing  :  liquide 
<'n  ébullitioB  i  presaiou  fuiblc  et  emploi  d'un  ab- 
«orboDl. 

Les  acida  acilupie  et  lact'^ve  seront  déterminés 
cnaemble  par  ane  liqueur  titrée,  d'en»  de  chnux 
par  exemple,  que  l'on  n'ajoutera  qu'aprèi  s'être 
débarrnuié  de  1  acide  carbonique. 

Le  irucre  eal  doté  en  épuisant  l'eitrait  p«r  l'al- 
cool, reprenant  nn  deuxième  extmit  par  l'eau  et 
titrant  par  la  liquenr  de  Fehliug. 

Les  matières  protjiques  et  gommeuseï,  la  gly- 
cérine. lODt  moins  importantes  t  déterminer;  iioui 
n'insisterons  pas  sur  leurs  dosages  ù  faire  par  les 
procédé  a  usuels, 

FaUilicationi  de  la  biire.  —  Les  falliUcatîoni 
sont  Irca  Dombreuaei;  rlles  on!  surtout  pour  but 
il'écoDomiscr  les  matières  premiËrei  dont  le  prix 
est  élevé  ou  de  masquer  une  rnbricalioti  défec- 
tueuse. Les  bières  varient  beaucoup  suivant  les 
modes  de  préparation;  maison  peut  dire  cepen- 
dant qu'une  biire  potable  devra  contenir  de  S,5  i 
5  pour  100  d'akool,  dans  les  environs  de  fl  pour  lOO 
d'extrait,  avec  nue  denailé  au  peu  plus  grande  que 
celle  de  l'eau,  1,01  i  1,U3.  Il  sera  toujours  bon  de 
délermincr  d'abord  ces  trois  éiémenis. 

Cnmme  ralaiOcatTon,  on  ajouta  des  matièrei  colo- 
rantes, caramel,  chicorée,  rbtux  caustique,  etc. 

Pour  suppléer  au  défaut  d'orge,  on  additionne  lo 
moOt  ou  la  bière  selon  Ira  cas.  de  sucre  uu  glu- 
cose, de  mélasse,  deglvcérine, 

mplncer  le  houblon,  on  emploie  des  sub- 
nères,  l'abainthe,  l'acide  picrique.  l'aloèt, 
l'écorce  de  buia,  etc.  On  a  dit  qu'on  avait  été  jus- 
qu'à se  servir  de  coque  du  Icvantel  de  strjclinine  ! 

Dana  le  but  de  donner  une  consistance  muciln- 
ginense  et  aussi  pour  coller  et  clarifier  la  bière, 
on  ajoute  dci  morceaux  de  pieds  de  veau,  des  dé- 
bris de  cheval  ou  de  nioiilon. 

Toutes  ceafraudes  snntcn  général  condamnables. 
dangereuses  quciquerois  ;  un  brasseur  qui  com- 
prendrait bien  ses   inléi'éls  ne  devrait  jamais  j 

Pour  In  conservation,  on  additionne  d'nn  peu 
(l'acide  salicjlique,  do  bisulfite  de  chaux  (dans  le 
lavage  des  tonneaux',  do  borax. 

Maladitt  de  l»  titre.  —  Les  biircs  fabriquées 
dans  des  condilïnni  ordinaires  normales  devieunonl 
malades  sDusdilféreates  influences. 

H.  Pasteur,  qui  s  fait  une  étude  magniflqiie  de 

ces  maladies,  a  reconnu  qu'elles  étaient  presque 

lujonrs  dues  i  des  organismes   m icroaco piques 


qu'îl 


Les  bière 


a  isoler  et  décrire 
e  les 


n  grande  partie. 

.   peuvent  loumar  ou 

c.  En  général,  la  bière 


putrides,  llli 
est  un  liquide  qui  a  ue  la  yie;  la  lerniBniaiion  s  j 
poursuit,  mais  elle  est  toute  prête  i  ae  tranafonner 
sous  de  faibles  inftuencea,  entre  autres  sons  l'action 
(le  l'air  qui  contient  des  germes  de  maladie.  Aussi 
raul-il  conserver  celte  boisson  dans  des  vases 
étnnchcs,  des  locaux  frais  et  i  l'abri  des  mau^ 
Taises  odeurs;  les  tonneaux  doivent,  pour  une  qua- 
lité irréprochable,  ue  rester  que  peu  de  temps  en 

Voici  quel(|ues  compositions  de  bières  diverses  ; 


Ditre  dn  Horbrin  Hini  (Monliti). .. . 


-        ^^'^^^ 


SclKlck  sic  lErlinboiin 
—        Luibiek  (Braiellm).. 
Bièra  do  un*. 


3  —  OILE 

lICABlDiei  rsrfroricutlHre}.  —  Le    bigaradier 

est  une  espùcc  du  genre  Oran(;cr;  c'est  lo  Cilrui 
bigaradia  de  Risso.  Il  a  tous  les  caractères  propres 
i  l'oranger,  mais  ao  distinguo  par  son  fruit  plus 
déprimé,  dont  la  penu  est  très  rugueuse  et  lu  sa- 
veur fortement  acide.  Il  est  très  i^pandu  dont  le* 
euiturea  artificielles  d'ornement,  où  on  le  préK^rc  à 
l'oranger  commun,  pour  la  rai'On  qu'il  est  plus 
rustique  que  ce  dernier.  Les  fleurs  de  cette  espùce 
sont  plus  recherchées  que  celles  de  tous  les  autres 
orangers,  ù  cause  de  leur  parfum  qui  passe  pour 
plus  délicat  ;  c'est  avec  elles  nue  l'on  f.iliriquc  les 
eaux  de  fleur  d'oranger  de  bonne  qualité.  Bon 
nombre  des  orsngers  des  Tuileries  al  du  parc  do 
Versailles  appartiennent  i  celte  espèce.      1,  B. 

BICAiaBAtl  {arborUulture).  —  Sous  ce  nom, 
l'un  ileiigno  toule  une  catégorie  de  cerises  qui 
semblent  provenir  du  cerisierdea  oiseaux  (f  runiu 
aviuta,  Linné).  C'est  une  espèce  qui  croK  ù  l'état 
spontané  en  Asie,  d'où  elle  a  élé  imporlée  en  Eu- 
rope; on  la  rencontre,  de  nos  juun,  .î  l'ëlat  sub- 
aponlané  dans  nos  forêts.  Les  bigarreaux  se  ca- 
ractérisent nettement  par  leurs  fruits,  dont  la  forme 
est  généraleriient  celle  d'uo  cosiir  et  qui  sont  porlës 
parun|>édanculelangetniinca.  Lachiiir  est  ferme, 
croquante  et  douée  d'une  saveur  très  sucrée.  Ces 
fruits  sont  louvent  attaqués  par  les  larves  de  l'or- 
latide  da  etritiert.  Leur  couleur  est  difl'ùrr  ' 
vaut  11 


li  «ont  nombre 


3s  ;  il  e 


dont  loi  fruit;  s 

enfin  presque  noirs.  Leur 

1  iuiun. 

Les  bigarreaux  sont  des  arbres  vigoureux  attei- 
gnant de  plus  grandes  dimenaions  que  les  ceri- 
siers proprement  dits.  Pour  cette  raison,  il  convient 
de  les  cultiver  surtout  sur  tige  et  en  ploin  vent  et 
non  de  les  soumettre  à  la  taille  et  aux  pelilcs 
formes,  comme  les  cerisiers  proprement  dit*  (vojr. 
ce  moll.  Cet  arbre  vient  bien  dans  les  suis  urgilo- 
cnlcaires  ;  greffé  sur  le  cerisier  de  Sninle-Lueic 
(PruHNt  mahait»),  il  prospère  dans  les  sols  sili- 
ceui.  i.  D. 

UGIfONB  {hnrlicaltvTt).  —  Les  bignones  {Bi- 
grumia)  sont  des  plantes  sormentcusca,  dont  les 
belles  fleurs,  généralement  rouges  et  réunies  en 
groupes  il  l'exlrémité  des  rameaux  (Qg.  65fl),  con- 
stituent un  des  plus  beaux  ornements  des  murs  et 
lies  piliers  de  toute  sorte.  Ualheui 
gino  méridionale  de  la  plupart  de 
fait  lies  plantes  de  serres,  pour  lo  ci 
de  la  France.  Une  eapècc,  qui  a, 
produit  plusieurs  variétéa,  résiste  I 
du  climat  de  faris;  c'est  le  Uigrumia  capreolala, 
dont  la  culture  est  très  répandue  dans  lea  jardins; 
sa  croissance  rapide,  ses  belles  feuilles  composées 
pennées  et  ses  fleura  abondantes,  la  font  recher- 
cher pour  la  garnilure  des  murs  et  des  bosquets. 
J.  D. 

»£NOIVIAC£eS  {bolaniipie)  —  Famille  de 
plantes,  voisine  des  Sésamoes  et  des  Scrofulariu- 
cées,  renfermant   des  arbres  et  des  liâmes  orisi- 


B  et  le  nord 
la  culture. 


gnon 


Qombre  lieccspl 


cultivées  comme  plantes  d'oi 

BICOT  (outillage).  —  Voj.  BtcosKE, 

BIGOT  BB  HOBOetES  [biogiaphie).  —  Le  ba- 
ron Kigot  de  Noroguea,  né  i  Orléans  en  1T7li,  mort 
en  IftlO,  a  été  un  géologue  et  un  agronome  ilistin- 
gué.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  les  premières  Icnta- 
tivea  pour  fa  Iranarornialian  do  la  Sologne  ;  dans 
une  série  d'écrits  consacrés  i  celte  province,  il 
déiiionlra,  de  18lj  i  1SI5,  la  possibilité  d'en  amé- 
liorer l'agriculture,  et  il  en  donna  l'exemple.  Il  a 
élé  l'un  des  principaux  rédacteurs  du  Cours  conipttl 
d-agricvlUre  (édition  de  Pourrai).  H.  S. 

MLB.  —  Humeur  particulière  que  forme  le  foie, 
le  plus  grès  doa  eîyanes  gluadiilaires.  Jusqu'au 
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EILE  —  8 

milieu  ila  ce  siècle,  on  avait  admii  que  li  forma- 
tïon  cic  la  bile  élail  l'unique  funclion  qui  fCll  tlt:- 
votuiT  au  to'ic;  mai(  Claude  Beraarl  a  découvert 
qu'une  autre  lui  tppaiicnait,  qui  donne  l'explira- 
lian  de  ion  volume  >i  contidéraiile  :  celle  de  la 
rormalian  du  lucre  doni  le  rOle,  comme  agent  de 
la  calorificalion  générale,  cit  un  rftic  essentiel. 

La  bile,  recueillie  pure  lur  un  animal  viTant, 
est  un  liquide  jaune,  d'un  goût  très  amer,  faible- 
monl  alciilin  ou  neutre,  composée  d'une  grande 
proportion  d'eau  (SU  pour  1000),  dans  laquelle  ic 
trouvent  dissous  des  tels  apéciaui  (107  pour  1000), 
une  malJËre  parliculiûre.  la  eliolttténtie  (17  pour 
10OU)  et  une  très  faible  quantité  de  seli  inorga- 


1  —  BILLO!( 

menb  constituants  de  l'appareil  lûleni.  Cnti 
ce  fait,  «ans  doDle,  que  se  trouve  l'eiplinim 
rapport  si  étroit  qui  existe  entre  lei  CMidiUoir 
la  lanlé  et  l'état  apparent  de  la  robe,  qui  K 
trée  et  brillante  quand  lei  foni;Uonidige>U<ei 
régulières  et  di    '     '  ' 


I  grave  poo 


tt  répùim  dt  11 

bile.  De  là  tes  allusions  si  souvent  yi»,  dm  y 

langage  ordinaire  et  dans  les  écriiaini,  luliwi..' 

des  fonctions  biliaires  à  la  suite  de  gnadt^s- 

pressions  morales  on  nièii(  4e  Fie- 

-'--  contrariétés.  l'échmifimUJ 


a  bile  e 


le  cause  de  la  ntnn 
ir  des  personnaiindeiilili' 
;nt   les   caractifes.   ii\f 


ces  inductions  de  1' 


du  cerveau  cl  la  plas  gnnirp 
portion  dans  la  bile  du  priaciprs^- 
médiat  que  l'on  appelle  li  tl^y  1 
lérine,  H.  B. 

BILLABBBK.  —  Vcj.  JLLTIK 
BII.LKBXGIA  [horliaititr"  - 
Genre  de  plantes  de  ta  [unill'  <>> 
Uroméliacéei,  originaires di<tFi.ii~ 
tropicales  de  l'Amérique.  On  ta  n- 
tive  plusieurs  eipÈcrs  dnnslfl^'''^ 
chaudes  d'Europe.  Ce  tonl  dti  pl«i  ' 
herbacées  vi  vaces.  vitant  en  pm-.^- 
sur  les  troncs  d'arbres;  ellMtoii> 
ehcrchées  pour  leurs  langne  '■''-'-- 
las  façonnées  en  gouUièrt  d  pt 
leurs  indorescences  nuirDi  gi"';' 
de  bractées  colorées 


ingtain 


oui  fspii- 


niques.  C'est  aux  sels  désignés  i 


s  Icn 


1  géoé- 


veur  amère.  Sa  couleur  efï  àétermi ,._. 

sieurs  matières  colorante»,  que  la  chimie  a  isolées 
et  désignées  sousde»  noms  spéciaux. 

La  bile  est  déversée  dans  l'intestin,  soit  direc- 
tement chez  le  ebeval,  soit  après  a.volr  séjourné 
dans  un  réservoir  particulier,  qu'on  appelle  la  veii- 
eiite  biliaire,  la  picltr  du  fiel,  dans  le  lÊing.ige  des 
bouchers;  elle  na  pas  un  usage  physiologique  qui 
soit,  mc^me  encore  aujourd'hui,  rigoureusement 
déterminé.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  est  né- 
cessaire au  tunctionnemenl  régulier  de  l'appareil 
iligcstif,  puisque  c'est  1  roriginc  de  l'inleslin  grêle 
que  «e  trouve  l'ouverture  de  sa  voie  d'échiippe- 
ment  dans  cet  organi.  D'autre  part,  l'eipérimcn- 
tatinn  prouve  que,  si  l'on  détourne  le  courant  de 
la  bile  au  dehors,  de  telle  sorte  que  ion  inter- 
vention, comme  agent  de  la  digeslion,  soïl  cm- 
liécliée,  les  animaui  maigrissent,  faute  d'une  uti- 
lisation complète  des  matières  digestibles,  et  en 
outre  leur  syslème  pileux  s'altère,  parce  que  la 
perte  de  la  bite  entraîne  celle  du  soufre  qui  entre 
dans  sa  composition.  Or  le  soufre  est  un  des  élé- 


.   .  danslescollétlioisd't 

rope  sont  :  le  Billbergiap^'ïïmi-ài 

nies  de  bractées  imbriqné'i  dtoi- 

leur  pourpre  violet;  Je  B  (iif»-" 

limu,  il  feuilles  maculée)  de  llJ". 

à  (leurs  violet  foncé,  en  épi  ïjn><- 

bractées  obtuses  d'un  beiu  tin>'^ 

mar^iinées  et  moncbetéeîdsblir-t; 

le  B.  LUxmiana,  dont  Ici  OtmiKi 

■essiles,  sans  bractées,  à  cili<v '<''' 

laie  et  i  corolle  blaucKt  ni'"'-'; 

rement,  bleu  foncé  ou  noir  violet  à  la  t'iiii<ii>' 

le  B.  ihreliaiia,  dont  les  inDorrsccntPi  tji.t'^- 

qucs,  garnies  de  bractées,  sont  remarquable)  t^' 

le  bleu  vif  des  corolles  ;  le   B.  viridifferii,  i  l'*" 

gués  fleurs  vertes  pédonculéea,  disposées  es  fV- 

pes  un  peu  tombaulcs. 

BILLE  iiylvicuUttre].  —  Portion  d'un  l"-- 
d'arbre  divisé  en  tronfons  par  dn  secliiWt  P^ 
pendieulaires  à  l'axe.  Ce  terme  s'sppli')!^  p' 
spécialement  aux  pièces  destinées  A  élre  tcii"  " 
planches.  Dans  les  Vosges,  le  moltiltcesimi^i" 
par  celui  de  (ronce.  B.  at  u  6. 

BILLOni.  —  La  trop  grande  humidité,  m  le  T" 
de  profondeur  do  certains  sols,  ont  donoé  niw"^ 
i  une  pratique  suivie  aujourd'hui  dans  loi^  ''' 
psvs  de  grande  culture  et  connue  sous  le  m»  Il 
Dtluninnjre.  Cette  pratique  consislc  à  Ubotim  ' 

jette  la  terre  i  droite  et  à  gauche,  cl  forme  ^'^ 
luand  toute  la  surface  est  labourée,  up' «^ 
i'ados  plus  ou  moins  larges,  et  qui  leolc;*' 
lar   des   raies   profondes.  Ces  ados  se  nioi!*^- 

La   largeur   du  billoni  varie  de  làlDJ-' 
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5  mètres.  QucIquM-UBi  Mnt  k  peioe  plui  bomb^ 
j  milieu  que  certaines  plinclies,  landia  itue 
'autres  s'ilètent  de  0",80  i  l",S(t.  C'est  en  mal- 
int  la  (erre  en  ados,  trois  ou  quatre  fois  d«  suite, 
u'un  leur  donne  celle  élévation. 
On  appeJlc  ados  l'arfite  cutmiaaDle  du  billoB, 
igûle  la  nie  de  séparation  et  ipmiie  le  rebord 

La  culture  en  billong  a  pour  but  de  mettre  les 
lantes  à  l'ibri  de  l'huaiidité  en  relevant  la  terre 
u  centra  et  en  faeililaut  l'ëcoulcmcut  des  eaux 
ar  les  rigoles.  A  ce.  point  de  Tue,  elle  eit  avan- 
igeuso  dans  les  terres  fortes  et  dans  les  climats 
umides,  oii  les  plantet  touffreat  en  hiver  de  l'ex- 
ês  d'huniiditÉ  du  sol. 

La  direction  dei  billoot  doit  illre  autant  que 
ossilile  du  nord  an  midi  aOn  que  le  soleil  en 
uisse  échauffer  également  les  deux  cdlés;  maison 
G  peut  pas  toujours  tenir  compte  de  celte  consi- 
éralion  :  ainsi  dtns  les  terrains  en  pente,  on  doit 
Bgariler  de  labourer  de  haut  en  bas,  car  la  pluie 
u  traîne  rail  les  terres. 

La  pratique  du  billonnage  fait  perdre  une  sur- 
ice  assez  étendue  de  terrain  (1/3  i  1/6  d'apr&i 
IH.  Ua^ne  et  Baillet)  ;  aussi  dans  plusieurs  pays 
-t-on  cherché  à  remédier  i  cet  inconvénient, 
lans  les  landes  des  environs  de  Bordeaux,  on 
iboure,  au  mois  d'avril,  l'intervalle  des  bïUons  sur 
esqueis  on  a  semé  du  seigle  et  l'on  y  sème  du 
nais  ou  du  millet,  ou  l'on  y  plante  des  pommes 
.e  terre,  LorjquG  ces  plantes  sont  levées,  an  leur 
lonne  une  levure  fafon;  et  lorsqu'on  juin  le  seigle 
Et  coupé,  on  les  bulte  avec  la  terre  des  billons. 

On  reproche  à  la  culture  en  billons  d'empâclier 
es  labours  croisés,  de  rendra  très  dillicile  le  her- 
age,  le  plombage  et  d'augmcnlcr  les  frais  des 
afons  ordinaires,  ainsi  que  les  trais  de  faucbai- 
on  et  de  moisson,  de  retarder  la  dessiccation  des 
avetles  el  d'en  rendra  l'enlèvement  plus  difflcile. 
i  faut  espérer  que  la  pratique  du  itrainsge  fera 
lispiiraltre  les  prétextes  plausibles  que  l'on  a  de 
■référer  les  billons  à  la  culture  en  planches. 

U.  Zimmertuann,  de  Salsmilnde,  a  expérimenté 
m  1681  une  machine  nouvelle  pour  la  culture  en 
lillons.  Ce  système,  dâ  à  l'invention  de  M.  Berkel, 
jrecteur  des  domaines  de  l'empereur  d'Autriche 
n  Bohême,  a  pour  but  de  remédier  à  tous  les  dé- 
Bvantages  subis  jusqn'i  présent  dans  l'exécution 
es  travaux  préparatoires,  pendant  les  derniers 
lois  d'automne,  au  besoin  apris  les  fumures  i  une 
>is  la  main-d'œuvre  terminée,  ou  peut,  en  se 
;rvant  du  butlair  poljsoc,  former  des  billons  i 
Bute  crétc,  immédiatement  avant  l'entrée  de  l'hi- 
er.  Solidement  construit  avec  versoira  mobile* 
ermettaut.  selon  la  nature  du  sol,  de  former  des 
ïlloDS  de  hauteurs  différentes,  ce  buttoir  est  muni 
'uD  avant4rain  semblable  i  celui  des  semoirs  per- 
ictionnés.  On  commence  en  octobre  ou  novembre 

tracer  les  billons  avee  le  buttoir  muUisoc  qui 
irme  trois  buttes  à  la  fois  et  trace  en  outre,  de 
liaque  cOté,  une  raie  indiquant  la  direction  recli- 

On  allelie  deu.^bmufs  on  doni  chevaux  t  cette 
lachine,  mais  dans  tes  terres  fortes  récemment 
nuées,  cet  attelage  ne  peut  fbrmer  du  premier 
aup  les  billons  à  huuteur  voulue  ;  on  repaïse  alors 
ne  snconde  fois,  car  plus  les  billons  seront  hauts, 
lieux  la  gelée  fera  son  couvre  pendant  la  saison 
igoureuae  ;  la  condition  capitale  est  de  les  tracer 
xactcmcDt  paralljrles,  afln  de  faciliter  l'action  du 
emoir  et  du  cultivateur. 

En  avant  «oin  de  tracer  ces  lignes  profondes, 
m  mélange  parfaitement  la  couche  arable  et  on 

*  e  un  labour  d'automne,  ainsi  que  tousles 

lu  printemps.  La  surface   exposée  à  l'ac- 


I    froid   I 


consid  érable  mcn  1 
ilmosphériques  trans- 
terres fortes,  détrui' 


B1!SAGE 
herbes  et  les  insectes,  mieux 
ex|iiiEés  aux   intempéries,  au   sommet  du    billon 
élevé  où  devra  crattre  ta  plante  de  printemps,  que 
sur  les  sillons  ordinaires. 

Ce  mode  de  culture  offre  encore  un  avantage 
considérable  en  permettant  à  la  neige  de  s'accu- 
muler dans  les  profondes  enrayures  horicontales. 
d'où  elle  ne  peut  être  balajée  par  le  vent,  comme 
sur  les  champs  i  labours  plats  ;  au  moment  du 
dégel,  les  eaux  de  fonte  sont  entièrement  absor- 
bées par  le  sont-sol.  De  plus,  les  champs  destinés 
i  la  culture  de  la  betterave,  encore  imprëanés 
d'humidité  au  printemps,  ne  sont  plus  exposes  an 
piétinement  des  attelages  ;  avanliige  très  appré- 
ciable, car  on  évite  ainsi  la  formation  des  moites. 
Le  sol  n'ayant  plus  besoin  d'Aire  travaillé,  offre 
i  la  parUe  supérieure  du  billon,  une  terre  ameu- 
blie, émietlée  par  les  agents  atmosphériques  et 
dans  les  condition*  les  plus  favorables. 

Dans  la  machine  combinée,  la  tube  du  semoir 
est  placé  de  O",»  i  CiSO  en  arrière  du  dislribu- 
leur  d'engrais,  et  la  position  verticale  do  chacun 
ds  ces  tubes  se  troavanL  réglée  à  volonté,  on  peut, 
selon  les  cas,  laisser  une  couche  de  terre  plus  ou 
moins  épaisse  entre  la  graine  et  l'engrais,  la  dé- 
poser au-dessus  on  à  cOté. 

Dans  les  terres  fortes  et  trop  humides,  on  était 
obligé  d'attacher  au  tube  distributeur  d'engrais  un 
riteau  ou  quelques  anneaux  de  chaîne,  pour  re- 
couvrir en  traînant  l'engrais  et  le  séparer  de  la 

Le  perfection  ne  ment  apporté  >u  semoir  da 
H.  Rerkel  consiste  i  utiliser  le  poids  des  rouleaux 
postérieurs  et  celui  de  la  machine  etatière,  non 
seulement  pour  enterrer  les  matières  fertilisantes, 

mer  fortement.  En  arrii're  des  tubes  semeurs,  sont, 
placés  les  rouleaux  servant  en  même  temps  de 
roues;  reliés  par  un  axe  commun  à  l'appareil,  ils 
eu  supportent  tout  le  poids. 

Par  suite  de  cette  disposition  ingénieuse,  ces 
rouleaux  impriment  aux  billons,  fumés  et  ense- 
mencés, leur  dernière  forme,  et  tout  le  travail  se 
trouve  terminé  en  évitant  te  hersage  el  le  plom- 
bage ordinaires. 

Avec  cette  nouvelle  machine,  on  exécute  i  la 
fois  cinq  travaux  différents,  qui  devraient  Stre 
successivement  faili  depuis  le  printemps  jusqu'au 
mojne.it  du  sareinge  :  l' former  les  billons;  î*  bri- 
ser les  molles;  S' émietter  le  sol;  i*  répartir  et 
enterrer  le*  engrais  ;  5*  semer  et  recouvrir  la  se- 
mence. CM,' 

BIKAOB  {Iraeaaxde  culture).  —  Opération  qui 
a  pour  objet  d'émielter  ou  ameublir  bt  surface  du 
sot  tassée  ou  durcie  par  le  sécheresse,  et  de  dé- 
truire les  plantes  adventices  qui  croissent  au  mi- 
lieu des  champs  cultivés.  Les  racines  se  dévelep- 
Snnt  en  raison  du  volume  de  terre  meuble  qui  est 
leur  portée,  les  cultures  superllcielles  sont  aussi 
importantes  que  le*  labours  profoads.  On  devrait 
pratiquer  des  binages  dans  toutes  les  cultures;  cette 
opération  est  aussi  nécessaire  pour  les  champs  qoe 
pour  le*  jardins,  quoiqu'elle  j  soit  usitée  beaucoup . 

Îlus  rarement.  Outre  la  destruction  des  mauvuM»  i 
erbes,  qui  gênent  la  croissance  dcsplantes  utiles,  : 
les  binages,  en  ouvrant  le  sol,  donnent  accès  aux 
agents  atmosphériques,  el  ils  empêchent  la  terre 
de  se  dessécher  aussi  rapidement.  C'est  au  prin- 
temps et  au  commencement  de  l'été  que  ces  Ira- 
vaux  s'exécuta  nL  Quand  on  lesfaitAbras  d'homme, 
ou  emploie  d'abord  la  binette,  puis  la  houe;  mais 
il  est  préférable  d'avoir  recours  i  la  houe  i  cheval, 
avec  laquelle  oD  achfevc  la  travail  beaucoup  plus 
rapidement  et  plus  économiquement,  En  effet,  un 
des  principaux  obstacles  à  l'adoption  des  bini^s 
dans  beaucoup  de  cultures  qui  s'en  trouveraient 
Irèi  bien,  est  te  prix  élevé  que  coûte  cette  opéra-. 
tien  quand  elle  eit  exéculiie  à  bras.  , 
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BINARE  DES  VIGNES  —  9 

Tantes  le<  cultures  proOteat  dti  biaaBCt;  mais 


t    quel<|ii 


1  donné  le  nom  île  culture* 
sarclée*  :  ce  lont  la  brUcrnTe,  l«  pomme  tie  terre, 
la  fî^ve,  te  chou,  le  colit.  le  mais,  le  navel,  le 
obiiD-iavet,  etc.  Le  pissatie  de  la  herse  sur  les 
céréales,  au  printemps,  etl  an  véritable  binage. 
tJn  des  avantages  île  la  cultnre  dei  céréales  en 
lignes  réside  dans  la  possibililé  d'y  [nire  des  bi- 
nages avec  lu  houe  i.  chevul. 

Les  premiers  binngoi  dans  tea  terres  arables 
s'exécutent,  au  printemps,  dnns  les  champs  ré- 
lemment  semés,  lorsque  le>  jeanes  plaaiei  ont 
déveliippé  leurs  premières  feuilles.  Un  anvrier  est 
chargé  d'un  rang  de  plantes  ;  il  suit  ce  rang,  en 
donnant  al  te  mat  ira  ment  des  coups  de  binette  i 
droite  et  à  gaucho  ;  en  revenant,  il  bine  le  mi- 
lieu de  l'espace  entre  lea  rangs.  Le  second 


e  les 


)  plu*   tard  ;  il  a 
1  herbes  pous- 

la  plant.  On  l'eiécute  par  le  même  procédé  que  le 
premier  binage  ou  bien  avec  la  boue  h  cheval.  Le 
Iroisitine  binage  ne  s'exécute  pas  pour  toutes  les 
eultarea  ;  l«s  plantes  ont  grandi,  et  pour  aller  plus 
«ilr,  nn  peut  empiéter,  au  lieu  de  fa  hiorlle,  une 
houe  i  large  fer  plat.  Dans  les  premiers  binnges, 
un  ouvrier  peut  faire  environ  10  ares  rar  jour  ; 
dans  les  binages  suivants,  la  quantité  île  travail 
peut  s'élever  de  U  i  15  ares. 

Les  binage)  sont  surtout  utiles  d.-in*  les  terres 
compactes,  notamment  dans  les  terres  argileutei  ; 
on  peut  s'en  ilisfienser  dans  les  sols  sablonneux  et 
naturellement  It'geri,  à  moins  que  les  planter  ad- 
venlJees  n'usaient  nombreuses.  Pnur  la  destruction 
de  CCS  plantes  adventices,  le  binage  se  confond 
avec  le  sarclage.  Dans  toute*  les  circonstances, 
It  réellement  efllcaco,  il  faut 
lorsque  lu  terre  est  saturée 


pour  que  le  binage 
ériler  de  le  pratiqu 
«rbumidité. 

Dana  les  jardins, 
saut  qne  Ici  plante) 
la  bécbe  ou  avec  Is 
ton!  trbs  petites,  et 


it^ige  u 
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I  procido  aux  bin»(tes,  i 
ont  plus  ou  moins  fortes,  !• 
Ijjnelte.  Lorsque  les  plan 
le  leurs  racine*  poussent  1 
1  jardiniers  emploient  a' 


pas  à  craindre  de  blesser  les  racines.  ' 

Le>  plantes  nuisiblei  atteintes  par  le  bint^e 
sont  laissi'Ct  sur  le  sol.  On  doit  éviter  de  les  piéti- 
ner, car  on  pourrait  [irovoquer  la  reprise  de  cer- 
taines racines  très  vivaces,  et  détruire  ainsi  une 
partie  do  l'effiH  du  travail.  H.  S. 

■IHACE  DBS  VI6NE9.  —  Les  façons  données 
aux  vignes  après  la  prtjmitre  œuvre  de  la  Un  de 
l'hiver  qui  est  un  labour  d'aération,  peuvent  être 
regardées  comme  de  vijritables  binaga  destinés 
tout  t  la  fois  i  la  destruction  des  herbes  et  i  t'a- 
meublissemcnt  de  la  couche  snperneielle  dn  sol 
en  vue  do  diminuer  les  cbance*  de  dessécbemeDl 
par  évaporation  pendant  l'été. 

Les  opérations  de  binage  de  la  vigne  s'olToclueut 
en  nombre  plus  ou  moins  cimsidcrabla  auirant  les 
centrées  et  suivant  l'tge  du  vignoble  ;  habituelle- 
ment Ici  jeunes  [ilaotations  en  reçoivent  un  ^Tand 
nombre  (quatre,  cinq  ou  six),  surtout  dans  IcHirti; 
les  lignes  en  pleine  production  ne  sont  binées 
que  deux  ou  trois  fois  pcnd.-int  la  holle  saison. 

Premier  binage.  ~  Le  premier  binage  se  donne 
d'ordinaire  en  mai  ou  au  commencement  de  juin; 
on  doii  i''vilorde  le  faire  coïncider  avec  le  mo- 
ment do  ta  tloniison,  parce  qu'il  risquerait  d'en- 
Imlnrr  la  coulure.  Celte  opération  pcaùtre  moins 
profondément  le  sol  que  la  première  «uvre.  mais 
plui  que  les  suivantes  ;  elle  doit  être  conduite  de 
nanii'ro  A  remettra  la  terre  A  plat,  lorsque  le  la- 
bourde  la  lin  de  l'biver  l'a  laissée  en  rolief.comma 
cola  a  géiiéralctnenl  lieu. 
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Le  premier  binage  s'exécute  1  brai,  quiiri  fit- 
égularité  de  la  planlalion,  le  rapprocfaeoieal  4a 
lieds  de  vignes  on  le  recouvrement  du  sol  parlcut 
,  empêchent  d'opérer  auticment.  Lon- 
obstacle  ne  s'j  oppose,  on  optre  au  maïF' 
attelé*  dont  l'emploi  eit  plut  tcu- 
nomique,  eteit  généralement  considéré  comme  '. 
progrés  parce  qu'il  permet  des  façoni  prompleii' 
répétées. 

Dans    te   premier  cas  on  sa   lerl   de  dÎTCi»- 
boues  pleines  ou  fourchue)  (béeliMrii,  évatde  ilch 
JisriK,    Irinfiie   de    l'Hérault,    i 


dei  charrue*  vigner 


dite* 


I  le*   s 


terre,  des  icarifirvte* 
extirpate^iTi  à  vigne.  Ces  dernier*  initrumcaL- 
doi>eal  être  préférés  aux  charrue*  toate*  Ici  bi- 
que le  rechaus'ement  n'est  pas  nécessaire,  pire 
que  leur  travail  eit  plu*  rapide  et  iDoins  coùMii 
et  iju'il*  laissent  le  sol  plus  uni  et  par  conié'iat  i 
moins  eipusé  i  la  dessiccation  par  réTaporiiim. 
Second  tina^.  —  Le  serond  binage  lefiitnr- 
dinairemenl  du  milieu  de  jum  i  la'  fln  de  juilld: 
il  est  plus  iupcrlli-i''l  que  le  précédenL  On  d<' 
éviter  le  plus  potsîlile,  pendant  son  exécutioD,  ^ 
toiicbcr  aux  raisin*  ou  de  les  décooTrir.  dast  h 
crainte  de  le*  éehauder.  Cettf  façon,  eomait  h 

Erécédenle,  peut  se  donner  aoil  k  braa,  avec  i:i 
oues  pleines,  soit  au  mojen  des  atlclageiint 
de*  charrues  ou  des  houes  vigneronne*  l^rm 

Les  binages  suivant*  se  pratiquent,  quaad  :!■ 
ont  lieu,  par  des  procédés  an.ilogiiM. 

Cotiddiotu  f'^orabh*.  ~  Le*  condition*  IttplB 
favorables  à  la  bonne  exécution  dca  binages  ual . 
l'une  terre  bien  ressuyée,  mai*  non  durcie  qei 
s'ameublît  faeilemcnt  un*  se  tasacr  ;  2*  us  t'op' 
sec  et  ehaud  par  lequel  les  nianvaisca  herbes  sè- 
chent facilement. 

Extcuiiotiitê*  binagei  dafiM  direr»  vû/noUet.- 
En  Languedoc  le*  hin.iges  de  vignei  se  donni 
habituellement  au  nombre  de  deux  ;  l'un  en  iD' 
(maijeti<nuigt),  l'antre  en  juin-juillet  Itierfgei.  i! 
en  est  de  même  dans  le  Beaujolais,  oii  le  prenùri 
a  surtout  pour  objet  d'abattre lesdurboiu.Mrtrsdr 
buttes  élevées  entre  les  cepa  i  la  fin  de  l'hiier,'' 
dans  rVonne,  où  ces  lenvre*  portent  le  non  if 
binage  ou  de  débmage. 

En  Bourgogne  la  vigne  reçoit  deux  et  qgclqac- 
foi*  trois  tafoo*  superlicielles  d'été  ;  la  pntùkf 
que  l'en  appelle  refuer  *e  donne  avant  ta  Son- 
son,  la  aeconda  aprN  que  le  rûtin  ■  noné,  Ulroi- 
*iême,  quand  elle  a  lieu,  après  la  récolte. 

En  Champagne  le  premier  binage  porte  le  ur' 
de  labourage  a»  bourgeon,  parce  qu  il  facililt  I) 
■ortie  de*  bourgeons  né*  à  la  base  île  !■  taille  tt 
plus  ou  moins  recouverts  de  terre  par  le  Inbifr. 
deux  autre*  août  donné*  sons  le  nom  de  ttrtltfft- 
l'un  de  la  mi-juin  i  la  mi-juiltel,  et  l'antre  auia*- 
ment  où  la  maturité  approche.  On  a  la  précaatiM. 
en  exécutant  le  dernier,  de  creuser  de  petitn  fai- 
lettes  sous  les  grappes,  de  manière  i  lea  empictcr 
de  toucher  le  lol. 

Dans  le  Médoc  on  fait  trois  labours  de  brev'. 
Le  premier  qui  a  lieu  en  avril  referme  au  ■»>;(■ 
d'nne  charrue  spéciale  appelée  courbe,  le  Cibw 
laissé  an  pied  des  souche*  uprûs  le  décanilloeav' 
par  la  façon  d'aération.  Le  second  s'effectue  rt 
mai  avec  une  autre  charrue  appelée  entai;  il 'Ir- 
chausse  les  lignes  de  vigne*.  Le  troiiièmese  do*''' 
i  la  nn  de  juio  avec  la  eoKrbe  et  referme  le  Re- 
chausse) nenL  C.  F. 

KIMBT  BLANfl  Ipomologie).  —  Variété  de  ponic' 
à  cidre,  de  maturité  tardive,  en  décembre-  L' 
fruit  e«t  doui,  asMi  faible  en  tanin.  Le  jut  ni 
C'iloré,  parfumé  et  de  bon  goût.  L'arbre  rita))» 
vigoureux  et  (ertilo;  il  résiflo  bien  au  tnii. 
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BtJIBTTE(oulittageagncoleelhorUeoU:).—  ïntlru-  1  herliei  «t  fmiellcntla  croALc  suporflcicllc  du  aal. 

TDopt  «erranUfaira  lei  binagca.  Il  con-itleeii  une     LatËralemeat  ù  ce»  lames,  deux  ailcltcs  méLnlIi- 

potile  pioche  eu  rrr,  niunie  d'un  manche  plui  ou     mioi  icrvcnt  i  protéger  les  jeunes  pl.intcs  coiilre 

moins  long.  On  conttruii  un  asseï  grand  nombre  |  loclion  de»  lamci.  SuWanl  le  travail  â   — - 


de  modèles  de  binettes  quidift^renl  par  la  longue 
du  manche,  la  turgoar  il  la  roniie  du  Fer.  L 
Bgures  &S7  et  658  représentent  deux  tjties  de  I 
Dettes  pour  travailler  debout,   la   llgare  659  u 


courbé  ou  agcoo 

long  manche,  le 

En   Flandre, 


char 


bélier 


binage  de> 


binatte  à  brouelle  |%.e61). 
Sur  un  biti  rie  branetle  est 
Usé  un  couteau  étroit  qui 
coupe  horiioulalemrnt  la 
croate  du  Ml  ;  il  est  sni*i 
d'un  riteau  à  quatre  dents 
qui  achève  l 'ameubli  ise- 
ment  et  qui  entraîne  les 
mnuTaises  herbei  coupées; 
cnlevanldetempien  temps 

empêche  l'eDBargemcnt  du 

On  doit  A  un  cultivateur 
de  la  Brie,  M.  Viet,  ji  Rou- 
tée vil  le  (Seine-et-Marne), 
l'iovention  d'une  binette  à 
igénieuse  pour 
-  la  plupart  des 


bras  très   il 
le  bin>c;e  d< 
plantes  cultiTées  ei 
Celinstnimeolin^.  6S% 
'"  — deui  petites  ro 


monté  >u 


te  en  un  bâti  léger 
.terminant  par  deux 
niiirii:iieruiig  i{uG  1  uuvnor  suuuent  par  des  poignées, 
tandis  qu'il  appuie  avec  le  corps,  pour  avancer, 
snr  une  courroie  en  cuir  qui  relie  la»  deui  eilré- 
mités  des  manches.  Le  biti  porte  trois  petites 
l»mes  triangulaires   qui    coupent  lei   ~ *' 


on  Tait  passer  le  biti  sur  le  cflté  des  lignes  de 
plantes,  ou  bien  au-dessus  de  ces  lignes.  Le  tra- 
vail est  rapide;  en  marcbani  avec  une  vitesse 
de  3  kilomètres  ù  l'iieurc,  un  aiivrier  peut  binei 
de.  S  i  S  ares  par  heure,  suivant  qu'il  pasM 
une  fois  ou  deux  Tuts  sur  chaque  ligne  de  plante» 

On  donne  pariois  le 
nom  de  AinocAon  à  une 
binette  i  Ter  triangulaire 
(11g.  Ii«3|,qui  se  termine 
en  pointe  et  dont  lei 
deux  cùlôa  liildrau:(  sont 
traochaats.  <• •." 

*iNBUBB(niecani4«e). 
—  Nom  donné  quelque-       =_  ttm      n..-.  v, 
rois  i  la  houe  i  cheval.       «^^  «»■-?='"•  «■ 
(Voj.  Houe.) 

mior(mienûqut).-  Instrument  de  culture 
plojé  en  Flandre  pour  ameublir  le  sol,  pour  re„_ 
pour  opérer  des  buttages,  poui 


iix.  Le  bin< 
le  bino     ~ 


rigoles 


mpTeol    ■ 


d'écoulement  dei 


mple  (iig.  661)  a  un  ogo  en  bois  qui 
mit  par  un  crochet  d'attelage,  et 
eux  mancherons.  A  la  partie  anté> 


rieiire  de  r.i^c,  eit  llxd  un  s.ibflt  qui  sert  à  ri''i;lcr 
In  profondeur  du  lahuur;  ce  sabot  est  mohile  ilaio 
une  rainure,  cl  une  vi<  le  fixe  plus  ou  moins  haut. 
L'iivaiil  du  soc  se  termine  en  fer  de  lance  horiion- 
tal  :  doux  vcrsoiri  sont  placés  dos  i  doa  derrière 
le  Boc.  Cet  instrument,  tris  rustique  et  très  solide, 
pèse  de  40  ù  50  kilogramme*.  Il  permet  de  tracer 
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dît  tîllons  IrËi  profonds.  Les  chainpi  labouré»  1 
avec  le  binol  avant  rtiiver  préicntenl  un  état 
d'ameublis  semé  ni  complet  au  printemps.  On  se 
sert  aussi  du  binot   pour  arracher   les  luberculw  I 


»  —  BISAILLE 

IIOTA  (arfcoricuUiirr).  —  Genra   de  Coailïm, 
dont  une  espèce,  le   Biola  orientalii,  est  cultliic 
dans  les  parcs  et  lesjardioi  comme  arlire  il'ai 
ment.  C'est  un  arbre  lotijaurs  vert,  trfcs  ramiSi 

bois  rougeitre,  k  ramenât  ioférieun  rerii- 
cillés,  (audit  que  les  supérieurs  prenneal  âi\ 
directions  souvent  irréeulièret.  On  en  i 
obtenu  un  usu  grand  nombre  de  iari^lF> 
—  D'aulrei  espèce*,  le  biota  pjrraiiiidal  \b 
pyramidalis)  et  le  biola  pleureur  l(ï.  p*ii- 
diilal,  sont  utilisées  pour  constitoer  des  briîi- 
vents  de  !  t  3  mètres  de  hauteur.  Ces  a- 
it  rustiifues  au-dessous 


BIPÈDE.  —  Terme  emplajé  dans  l'élDdi 


des  pommes  de    terre  ;   le   Ter   passant  sons  les  1  des  allures  dn  cha* ai.  C'est  la   réunioD  de  deu 
liçies  de  plantos  les  saotève,  et  les  deux  veraoirs     pieds  soit  de  devant,  soil  de  derrière,  loil  de  cAli. 
rejettent  les  tubercule*  sur  les  câtés,  i  la  surtaec     soit  mime  eu  diaeonnle.  {toj.  Alujhu.) 
duHol,  I      SIUIUB,  —  On  nomme  ainsi,  dans  qu«l<intJ 


tlg.  6M.  —  Binot  fluisad. 


Dans  le  binot  à  avant-train,  le  sabol 
niacé  par  un  avant-train  qui  ]>ortc  un  c 
lequel  l'âge  s'appuie.  On  règlo  l'entrurc 
la  profondeur  du  labour  en  ilMnl  l'ape 
plus  ou  moins  près  de  Sun  extrémité.  C 
ment  présoDie  beaucoup  de  stabilité. 


endroits,  les  pois  ^is  et  la  voKe; 
ruption  du  mot  latm  piram,  pois. 
Le  pois  gris  ou  pois  des  champs  (Hmiii  arve»U) 

est  une   lépimineuse  i  fleurs  violetter  — 

presque  toujours  solitaires  ;  le*  crains 
roux  ou  marbrés,  tprei  au  goAt  et  tem 
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jment  i  la  noarriture  dei  aniiiiaux.  Les  biMÎIlea 
dI  peu  difficiles  lur  le  choix  da  sol;  Ica  lerraini 
gilcui,  peu  favornblei  â  la  culture  du  trèfle, 
ur  CDDvieDDeDt  parrattemeul  ;  mai*  ili  prâft^reni 
s  terrains  argilo-ealcaires  et  les  terrains  sablo- 
eilo-calcaires. 

Le  semis,  i  raison  de  300  litres  à  l'hectare,  se 
it  généra leme ni,  en  France,  à  )a  volée.  En  An- 
elcrre,  les  bisaïlles  sont  presque  loujaura  culli- 
■et  en  lignes.  Il  est  bieo  enlenda  que  le  semis 


oit  être  moins  dru,  quand  oo  veut  récolter  les 
raine*  que  lorsqu'on  veut  obtenir  un  Tourrage 
luehablB  en  vert. 

Une  rois  que  les  jeunes  tiges  ont  pris  un  certain 
iveloppemcnt,  on  ne  leur  donne  plus  aucun  soin 
isqu'à  la  récolte.  On  fauche  la  bisaille  aussilât 
ii'une  motlié  environ  des  goutses  sont  arrivées  û 
laturité.  Les  pois  gril  sont  battus,  soit  au  fléau, 
lit  A  l'aide  de  simples  gaules,  lorsqu'ils  lont  atseï 

On  vanne  ensuite  pour  séparer  le*  graines  des 
a(>ments  de  cosses  et  de*  débrii  de  feuilles.  Ré- 
iltÉe*  ainsi  i  malitrité,  les  hiiailles  "peuvent  être 
innées,  avec  prolll,  anx  chevaui  ou  aux  animaux 
i  l'espèce  ovine.  Fauchées  en  vert,  lorsqu'elles 
it  un  certain  nombre  de  gousses  formées,  elles 
instituent  un  encollent  fourrage  vert  pour  le  bétail 
:  princi|ialement  pour  les  chevaux. 

Le  produit  varie  de  11  à  35  hectolitres  de  grain* 
ir  hectare,  et  de  2000  i  3000  kilogrammes  de 


invient  bien  aux  brebis,  dans  la  saison  de  l'agne- 
ge.  C.  M. 

■ISANHVBL  {botanique).  —  Se  dit  de*  plnnles 
li  vivent  deux  année*,  ou  qui  tout  au  moin*, 
mues  dans  le  courant  d'une  année,  ne  fleurissent 
:  ne  frucliflenl  que  dans  le  courant  de  la  seconde. 
luvcnt  ces  plantes  ont  une  fa^on  spéciale  de  vé~ 
(1er;  tels  sont  les  betteraves,  Ici  carotte*,  les 
ivels,  etc.,  dont  la  partie  soulerraiue  se  gorge  de 
roduits,  qui  seront,  l'année  d'après,  employés  par 
i  plante  au  profit  de  ion  développement  aérien, 
.  nous  n'intervenons  pour  nous  emparer  de  ce 
srde -manger,  au  moment  précis  où  il  se  trouve 
leïn  de  substances  utiles.  Les  racines  ne  sont 
'ailleurs  pa*  le*  seul*  organe*  qui  jouent  ce  rAle; 

estai  nsi  que  les  bulbes  ont  fréquemment  la  même 


année,  deviendra 
■lannuelle  dans  un  autre,  et  pourra  mime,  dans 
U  situations  dilTércntCB,  passer  k  l'ûlat  de  v^gélal 


!9  —  BISOC 

vivaco  (va;,  ca  met).  Une  même  plante  peut,  dans 
tel  ou  tel  cas,  être  considérée  comme  annuelle  ou 
bisannuelle  sou*  un  mime  climat  ;  ainsi  le  blé  est 
annuel  quand  on  le  sème  en  mars  et  bisannuel 
quand  ses  grnins  ont  été  cooflés  au  loi  à  l'au- 
tomne. J.  D. 

■IflBT  ou  BiZBT  (pigeon).  — Variété  de  pigeon. 
C'est  le  pigeon  le  plus  répandu  dans  nos  cam- 
pagnes. Il  tu  reconnaît  (llg.  S65]  i  sa  petite  taille. 
Son  dos  est  cendré,  sa  poitrine  chatoyante  verte 
et  pourpre  ;  son  cou  eit  d'une  couleur 
cuivrée,  se*  aile*  sont  longues,  poin- 
tues et  barrées  de  bandes  noires.  Son 
bec  est  droit,  grils  et  renflé  vers  le 
bout.  Le  biset  vit  de  huit  ù  dix  ans, 
mais  il  n'est  fécond  que  peadanl  quatre 
il  cinq  ans  ;  il  pond  deux  on  trois  foi* 
par  an  ;  ce  qui  fait  qu'on  lui  préfère  les 
mondain*  et  les  romains  qui  donnent 
de  huit  i  dix  couvées  chaque  année.  Sa 
nourriture  ordinaire  est  la  vesce.  l'orge, 
le  sarrasin,  les  criblure*  et  quelque^rs 
le  chènevis  qu'on  lui  donne  pour  l'é- 
cbniilfcr  et  le  faire  couver  de  banni' 
heure.  Moins  gros  que  le  romain  et  U' 
pigeon  de  Uontauban,  le  bisel  p^ut  être 
rangé  parmi  les  races  comestibles  de 
grosseur  moyenne.  G.  H. 

■IBOG  (m^onii^).  —  Instrument 
formé  par  la  réunion  de  deux  charrues 
sur  le  mime  bïti.  L'invention  dos  bl- 
socs  a  eu  pour  objet  d'accélérer  le  tra- 
vail, surtout  pour  les  labours  de  pro- 
fondeur moyenne  ou  pour  le*  labours 
légers.On  construisait  des  charrues  bisocs  avant  le 
commencement  du  djx-neuvième  siècle;  n 


It  été 


types  ont  été  adoptés  en  Angleterre  et  e.. 
Allemagne.  Exécuter  avec  un  moins  grand  nombre 
d'ouvriers,  les  travaux  de  labour*,  tel  est  le  prin- 
cipal avantage  des  charrues  bikocs  :  avec  ces  ins- 
truments on  peut  faire  rapidement  les  labours  de 
déchaumage,  ainsi  que  les  labour*  de  semailles 
des  céréales  après  l'enlèvement,  parfois  tardif, 
des  récoltes  précédentes. 

Les  modèles  de  bisocs  qui  sortent  anjourd'hui 
des  ateliers  de  construction  agricole  sont  asseï 
nombreux.  Un  des  plus  remarquables  est  le  bisoc 
da  la  fabrique  de  HeiimorondeDombasIe.iNancy. 
Cet  instrument  (Og.  666)  est  formé  par  deux  araires 
Dombasle,  i  âges  en  bois,  reliés  par  des  entre- 
toises  en  fer,  et  muni*  d'un  avant-train.  L'essieu 
coudé  de  l'avant-train  porte  un  grand  levier  en 
fer  terminé  par  une  poignée,  qui  est  mobile  verti- 
calement entre  deux  tige*  verticales  Âxéci  aux 
âges.   On  règle  la  profondeur  du  labour  par   ce 

Erand  levier,  en  l'arritant  plus  ou  moini  hautdans 
I  double  lige  en  fer,  et  par  uns  vis  verticale  pla- 
cée sur  l'avant-traio  qui  permet  d'abaisser  ou  de 
remonter  le  point  de  tirage  de  l'attelage.  Par  le 
seul  jeu  du  levier,  on  peut  faire  varier  la  profon- 
deur du  labour  da  S  à  Î5  centimètres.  Le*  deux 
corps  do  charrue  sont  indépendants  l'un  de  l'autre. 
La  largeur  de  la  bande  qu  ils  attaquent  se  règle  au 
moyen  d'une  vis  horïiontale.  Enlln,  une  troisième 
vis  placée  sur  l'âge  de  gauche  permet  de  donner 
plus  ou  moin*  d^nlrure  i  es  corps  de  charrue 
par  rapport  i  l'autre  corps;  celte  vis  n'est  utile 
que  dans  les  labours  en  billons.  Les  versoirs  sont 
courts  et  en  acier  pour  les  bisocs  destinés  à  tra- 
vailler dans  le*  terres  légères  ;  ils  sont  allongés  et 
en  bois,  pour  ceux  qui  doivent  fonctionner  dans 
le*  terre*  forte*  et  collantes.  L'instrument  étant 
réglé,  te  conducteur  peut  ne  s'occuper  que  de  aes 

Le*  pitit  forti  modèle*  exigent  de  quatre  a  six 
chevaux  danï  le*  Icrrcs  légËrcs  pour  labourer  i 
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une  nmfonJeur  de  IS  i  W  cenlimètres,  nr  m» 
largeur  de  65  cenlinittrcs  ;  nn  attelage  de  hait 
chcvau:(  devient  nécCTiniro  dsns  les  terrci  forlct. 
Dan»  des  expériences  dynamométriqiici  faite»  avec 
«  gruxl  biuic  Dombaile,  on  a  constaté  que  le  tra- 
vail eiiR*  par  mètre  cube  de  terre  rctournéo  va- 
riail  do  3000  i  3t00  kilogr.immilroi  tuirant  la  na- 
ture du  wl.  Les  bisoc*  majcTis,  pour  exécuter  des 
Inbour»  de  M  i  SO  ccnlimtlrcs  de  profnndcur,  fur 
iO  i  15  cenlimitrei  de  larçcur,  exigout  do  dcui  k 


BISON 

de  fouillense  (pi,  passant  dans  la  raie  précédra- 
«enlouierle  par  le  premier  soc,  augmenlpbpct- 
rondeur  du  labour. 

tni   Etab-Unis  d'Amériiiue,   on   se   sfrt  i<« 

_.antago  de  chamici   bisoc»   munie*   d'un  ntf 

pour  le  conducteur.  L'araploi  do  ces  cbirnitiï'e* 

~ipidoment  développé.  Il-  !> 

BISOU.  — La  plupart   dM   «oologistei  rinful 

laintunant  les  bison*  dass  ■■  genre  ri<?  nimi- 

anls  dislinel  de  celui   des  Bovidêa  igenrr  Bm. 

dani  le  genre  Sim>. 

tondiS  tor  les  canf- 

lères  suivant!  ■ 

Lerrontestboakc. 
■onbordSDpérifurw 


J""! 


I»  ilabiw.liia- 


dïrigenl  d'iborl  nr 
le  cfllé,  piiii  tifsii. 
ven  le  haut  en  f'>nK 
d'are  ;  1m  bords  ark 
lairei  tant  trfs  hiI- 


quatre  cheTauK  sniv 
labours  superficiels, 
■(uj  Jabouronl  sur  i'i 


it  la  nature  du  sol.  Pour  les 
m  se  sert  de  petits  bisoct, 
40  centimètres  de  largeur, 

irs  autres  modifies  de  bîsocs, 

S  lus  ou  rooiuB  compliqués,  suivant  qu'il  l'agit 
'obtenir  une  charrue  (Itfl  ou  bien  une  charrue 
ordinaire.  La  plupart  des  bisocs  introduit*  d'An- 
gleterre en  France  sont  construits  tout  en  fer.  La 
figure  607  représente  nn  iastrument  de  eu  genre. 


et  larges.  Le  TrosL  (' 

U  face,  le  cou.  If  pr- 
_,^  rotelles*paul«>,v« 

poQrvusdel"D|n  (Hiil! 

plut  on  muinï  fn«] 
ainsi  que  le  plancher  de  ta  poitrine,  entre  Leiiii''*- 
brei   antérieurs.  Le   garrot  Irèa   élève  doonr  « 

Earties  antérieures  du  cor^is  un  développ^nife 
eaucoop  plus  grand  que  celui  des  pirlies  jot"- 
rieures;  il  j  a  U  vertibres  dorsales,  donliciprc- 
miùrcs  ont  des  apophjses  épineuses  très  Isn^'^. 
et  autant  de  paires  de  cfltoi,  et  seulement  S  nr- 
tèbres  lumbairei.  La  couleur  des  poil*  «*'  ''■' 
brun  foncé,  brillant  en  été  et  terne  en  hivtr. 
On  admet  deux  eipèces  de  biioo*  :  le  Msdd  <1  Et 


Fi(.  eei.  —  Qunw  blM 


Les  deax  corps  de  charrue  sont  monté*  sur  deni 
âges  réunis  perdes  entretoises  en  fer.  Les vcrsoirt 
sont  allongés  ;  des  coutre*  servent  i  couper  lei 
bandes  de  terre  devant  les  socs.  L'iivnnt-train  est 
limplp  et  formé  par  do  roues  do  diamètre  iné- 
oal  :  la  pfus  grande  roulant  au  fond  de  ta  raie,  et 
fa  plus  petite  nif  la  terre  non  encore  remuée.  Le 
réitulateur  est  formé  par  une  pièce  demi-circu- 
laire horizontale,  garnie  de  trous  ;  on  détermine  la 
largeur  de  la  bnnde  prisa  par  les  socs,  en  fixant 
plus  ou  moins  de  cAté  la  tige  verticale  qui  porte  le 
crochet  d'attelage, 
Oiiulauea  constructeurs  fabriquent  aujourd'hui 
—    "-  '"-     n  des  tocs 


rope  (B,  MtroptBiu)  allebitond'Amériqir  lA.'"'' 
riamui). 
Le  bitan  d'Europe,  aorocha  de  César,  è  fH  " 


nnrundu. 


is  fel:ii  dfr. 


unu,  ou  par  des  auteurs  allemands  so 
avec  le  fi.  jirirnigeniia  de  Bojanus,  ci  cniii^uçi 
comme  l'ancêtre  de  noi  bceuTs  domesliiiiiO'  > 
l'époque  gallo-romaine  il  était  encore  toinnin 
dans  les  forêt*  de  notre  pa  js.  Aujourd'hui,  il  s  n 
existe  plus  de  représentant*  que  dans  t>  1»^}  ^ 
Bialowicta,  en  Lithuanie,  située  dans  la  praiiK' 
mise  de  Grodno.  el  dam  une  autre  forêt  nat  •<- 
tuée  près  d'Atiikhow,  dans  le  Caucase. 

■  Le  bison  d'Amérique  v"    "        = '"" 

peaas  nombreux,  a ' 


u  nord  du  continent  inririciiD 


,Cooi^lc 


n  d'Amérique  ei 
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Nous  avDDi  lauTcnt  chercbé,  sur  le»  «quelettes 
conscrviii  dam  les  inuséoa,  dei  dilTérencca  vrai- 
bison  d'Europe.  11  oo 
d'en  apercevair  lucunc.  Tuutes  Jea  pièces  oaseuaei 
se  10  al  cansUmmeat  muntrécs  identiquaa  de 
nombre  et  de  Torme.  Rien  n'aatoriae,  conaéquent' 
menl,  la  diitinclion  adniiae,  ai  ce  n'esl  peut-tire 
&  litre  de  simplei  vitriétéa.  11  ;  a  lieu  de  penter 
que  les  bisona,  nnimaux  aauTages  et  non  domesti- 
cables.  oui  diaparu  de  l'Europe  occidentale  aona 
rinfluence  de  la  civilitaliou,  ne  laistiiilt  aur  le 
continent  européen  que  les  faibles  Iracea  signalésa 
plus  haut,  là  ou  cette  influence  ne  s'est  pas  encore 
fail  scnlir.  On  ne  peut  pas  admollre,  ainsi  quscela 
a  été  dit  quelquerois,  qu'ila  aient  émigré  en  Amé- 
rique, A  cause  d'un  changement  de  climat.  Leur 
présence  aux  lieux  indiqués  et  aussi  dans  oos  mé- 
nageries, où  ils  vivent  parruUemeat,  en  a'j  appri- 
vois.inl,  le  rend  lonl  ifait  invraiaernblable.     A.  S. 

•IBTORTE  (boianii/itei.  —  Plante  de  la  famille 
des  Pglygonées,  ainai  nommée  parce  que  aon  rhi~ 
Eoine,  ae  repliant  aur  lui-même,  est  lordu.  Lea 
biilortes  «ont  dea  plantsa  herbacéea,  vivacei,  qu: 
croissent  dans  Ica  prairiea  humides  des  terrains 
monlagneux.  La  biitorte  iPolygùnum  bitlorlo)  est 
appelée  vulgairement  serpentaire,  feuilleté;  tes 
tiges  et  ses  feuillet  constituent  un  bon  fourrage 
<^uo  recherchent  la  plupart  des  animaux  domes- 
tiques. Les  montagnards  en  mangent  les  feuillBs 
comme  dea  épinards.  La  racine,  riche  eu  tanin  et 
en  fécule,  est  astringente. 

BlâTOUlKlASR.  —  Procédé  de  csstralion  appli- 
qué plus  particulièrement  aux  ruminants  des 
grandes  et  petites  espèces  où  la  longueur  du  cor- 
don testieulaire  en  rend  l'exécution  nsseï  facile 
au\  mains  exercées.  C'est  une  opération  non  san- 
gliinle  qui  consiste  dans  la  torsion  du  cordon  tes- 
tieulaire suua  la  peau  du  acrotum  résilie  intacte. 

Pour  lapratiiiuer,  iUsut,  dansun  premier  temps, 
rendre  le  letticale  mobile  dan*  Umoc  iciotat,  en 
rompant,  par  des  manipulation»  spéciale»,  les  ad~ 
hérences,  généralement  aaaei  Ucbea,  danalo  jeune 
âge  surtout,  qui  existent  entre  son  enveloppe  et  le 

Co  premier  temps  opératoire  achevé,  on  fuit, 
dans  un  deuxième,  iaieuier  It  leiticuU,  de  ma- 
nière que  son  extrémité  inférienre  devienne  supé- 
rieure et  (in'il  seil  placé  en  suriere  du  cordon,  dans 
une  position  parallèle. 

Puis  on  se  sert  da  testieale  ninsi  renversé  pour 
lui  imprimer,  dans  la  sac  scrotal,  un  mouvement  de 
rulalinn  qui  donne  lieu  à  une  torsion  proportion- 
nelle du  cordon.  Les  tours  ainsi  imprimés  peuvent 
varier  de  deux  i  quatre  on  cinq.  Cela  dépend  de 
la  longueur  du  cordon.  On  reconnaît  i  la  leiisiiin 
do  celui-ci  si  le  nombre  des  tours  est  sunisanl. 
C'ait  le  troisième  temps  de  l'opëratioa. 

Dans  un  quatrième,  on  re/iiuic  tes  deiu(M{tcKle> 
également  tordus  dans  In  partie  supérieure  du  toc 
des  bourses  et  on  lei  Axe,  dana  cette  position,  en 
pUfant,  au-dessous  d'eux,  sur  le  scrotum,  un  lien 
snfllaammenl  serré  pour  qu'il  ne  puisse  glisser, 
mail  non  trop  étroitement,  lOn  de  ne  pat  détermi- 
ner de  mortiScation. 

Tel  est,  marqué  par  ses  traits  essentiels,  le  pro- 
cédé de  castration  par  le  èùlmmidge.  Il  ■  ponr 
fllTet  da  déterminer  l'atrophie  graduelle  des  tesU- 
cnlei  qui  se  transforment  tellement  dan»  leur  tex- 
ture que  lenn  propriété*  ph jsiologiqnea  aont  com- 
plètement aboliea.  Le  taureau  bistourné  est  tont 
aussi  bien  chètré  que  si  les  testicules  avaient  été 
extirpés  d'emblée  piir  un  procédé  opératoire  tran- 
matique.  C'est  une  erreur  de  croire  que  le  bauf 
bistourné  a  conservé  quelque  chose  da  son  inté- 
grité, qui  lai  donnerait  plus  d'aptitude  as  travail. 
Cotte  erreur  ne  procède  que  dea  imperfections  du 
bistoumaga.  Si  nn  testicule  n'a  pa»  été  sutOtam- 
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mont  tordu,  il  peut  ne  pas  s'atrophier  complète- 
ment et  alors  le  bœuf  reste  taureau  dans  une  cer- 
taine mesure.  Hiiia  quand  le  bistuurnage  est  bien 
fuit,  la  inasculinilé  disparaît  complètement. 

On  a  essajé  d'appliquer  le  procédé  du  bistonr- 
nage  è  la  castration  du  cheval  ;  mais  la  conforma- 
lion  de  cet  animal,  chei  lequel  le  cordon  testieu- 
laire est  très  court, oppose  de  trop  grands  obstacles 
i  son  exécution  pour  i^ue  l'opération  puisse  devenir 
une  opération  usuelle.  H.  B. 

■■8IIL0IIB.  —  Qusiiflcation  qui  désigne  lesant- 
maux  à  pied  fourcbu  garni  d'onglons.  Le  bcenf,  Ui 
mouton  sont  bisulr[ues 

BIIET.  —  Yoy.  Biset. 

BLAGK-FACBXsoolecAnie).  — Les  Anglais  nnm- 
ment  BU>ek~Faced  les  moutons  à  léte  noire  qui 
virent  en  grands  troupeaux  lur  les  Higlilands 
d'ficosse,  exposés  i  toutes  les  intempéries  du  rude 
climat  de  ces  montagnes. 

Ces  moutons  appartiennent  i  la  nce  des  dune* 
do  sud  de  l'Angleterre,  dont  ils  forment  l'une  dea 
variétés,  comme  celles  dea  louthdowns,  des  hamp- 
shiredowns,  des  shropshiredovnis,  etc.  Senlement 
ces  dernières  ont  élé  grandement  améliorées  par 
la  culture,  tandis  que  ta  variété  des  Blatk-Faced 
d'Ecosse,  transportée  sur  le*  Bighiands  pour  j 
mettre  leurs  pituraftea  en  valeur,  a  conservé  tou» 
les  caractères  primilini  de  la  race,  et  non  pas  seu- 
lement, comme  les  autres,  sou  tvpe  spéciAquo 
intact. 

Ella  en  a  conservé  notamment  les  cornes  forte* 
A  leur  base  et  contournées  eu  spirale  allongée,  le 
cou  long  et  mince,  le  corps  peu  ample  et  !«■ 
membres  courts,  le  squelcllo  relativement  gros- 
sier, en  un  mot  toutes  les  formes  que  comporte  le 
régime  de  disettes  périodiques  auquel  elle  est  ex- 
posée, par  suite  des  fréquentes  tourmentes  de 
neige  qui  sévissent,  en  hiver,  sur  ces  hauteurs. 

Ainsi  que  tontes  les  autres  variétés  do  la  même 
race,  elle  a  U  face  et  les  membre*  de  couleur 
noire.  Son  nom  anglais  no  sufllrait  doncpointpour 
la  faire  distinguer,  s'appliquant  tout  aussi  exacte- 
ment à  ce*  dernières  qui  présentent  la  même  parti-. 
cularité  de  coloration  (black-facei,  face  noire). 
Cette  particularité,  joinle  à  l'exiiteuce  constante 
des  cornes  et  A  l'ensemble  des  formi^s  corporelles, 
ne  permet  toutefois  pas  de  s'y  tromper.  La  toison, 
plus  longue  et  plus  grasaièrr,  dont  la  couleur  est 
d'unblanc  grisAlre,  et  qui  est  le  plus  ordinairement 
mélangée  de  jarre  en  forte  proportion,  s'étend 
jusque  sur  les  joues  et  descend  sur  les  membres 
jusqu'au  genou  et  an  jarret.  Elle  est  en  mèches 
pointues  et  pendantes  formée»  de  brin*  frisés,  peu 
pourvus  de  saint  et  conséquemment  secs  et  cas- 
sants. Cette  toison  n'a  qu'une  faible  valeur  eom- 

Les  Btaek-Paced  sont  estimés  turtont  pour  la 
qualité  de  leur  viande,  dont  ils  ne  rendent  d'ail- 
leurs qu'une  proportion  peu  élevée.  11  n'en  faut 
Coint  juger  pur  les  sujets  qu'on  voit  exposés  dana 
»  concours,  aoit  de  ta  Société  royale  d'agricul- 
ture d'Angleterre,  aoit  internationaux,  Cenx-li  ont 
élé  élevés,  en  vue  de  ceseoncouri,  ailleurs  que  sur 
les  flighiandt.  Dans  les  troupeaux  des  montagnes 
leur  poids  vif  ne  dépassa  guère  une  trentaine  de 
kilogrammes,  en  movenne,  et  leur  rendement  est 
au  plus  de  Su  pour  10<l.  C'est  par  sa  saveur  fine  et 
accentuée,  snrtout  par  rapport  i  celle  de  la  géné- 
ralité de*  montons  anglais,  qne  la  viande  se  dis- 
tingue. Aussi  est-elle  recherchée  sur  le  marché  et 
pajée  i  de*  prix  de  laveur.  Il  s'expédie  pour  ce 
motif  de  grandes  quantités  de  mouton*  de  cette 
variété  au  marché  de  Londres. 

La  régime  anqnel  ce*  moutODt  *ont  exploités 
dan*  les  Higblandt  est  curieux  A  étudier.  L'exten- 
sion de  leura  trou^aux,  prenant  la  place  dei 
Malheureux  tenanciers  hîghlanders  expulsés  par 
leurs  tords,  soulève  aiu*l  do*  questions  inlére»- 
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tanlei.  Mais  toul  cela  n'eit  pai.  i  noire  point  de 
Tue  ipéci.tl,  d'uQ  înlérèl  immédial  lufflunl  pour 
juiliiter  de  plus  Ion gi  développe menl».        A.  S. 

BLACK-JliLT  inoirdt  Juillet}  (amptlographit).  — 
Cépage  américain  du  groupe  des  V.  oêtivctu  da 
Sud.  Sgnonymie  :  Devereux,  Bliie~Grape,  Sherry. 
Thurmond,  llarl,  Tuley,  Hae-Lean,  Huaim.  Reçu 
rréquemmeal  d'Amrric[ue  de  1876  i  1878  sous  le 
nom  de  Lcnoir.  Ne  doit  pni  être  confondu  avec  la 
vipie  d'Isehir  qui  eat  un  V.  vinifera  de  la  famille 
des  Pinols,  auquel  les  ampélographes  anglaii  ont 
quelrjuerois  donné  le  nom  de  uJacx-Vulg/. 

Le  Black-July  e<l  caractérisi  de  la  manière  mi- 
vante  :  SoucJie  trfts  Tigoureuie.  Port  étalé  (un  peu 
moins  que  celui  du  Cunningitam).  Sarmenli  longi, 
do  motenne  grosseur,  ramillcalions  oombrcuses. 
Feviltà  adultei,  rie  moyenne  dimention  ;  entttrea 
ou    i   peine  trilobées;    d'un   vert  asseï  foncé  et 

Îiresque glabres  à  la  face  supérieure,  avec  de  très 
égers  poils  sur  les  nervures  i  la  face  inférieure  ; 
ieuntg,  Deltement  trilobées,  très  peu  blanche;  sur 
les  deux  faces,  asseï  fortement  rosées  «ur  le* 
bords.  Crajipe  prtile,  compacte.  Grain  petit,  d'un 
noir  bteullre  foncé. 
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logue  1  celui  du  blé 
Le  grain  est  rouge,  i 


Kif .  aOS.  —  Blairtu. 

Le  Black-Julii  ressemble  beaucoup  soua  bien  des 
points  de  vue  au  (7uni>mgfiam,  avec  lequel  il  forme 
uoe  aorte   de   tribu   bien   caractérisée  parmi  les 

V.  tatival».  Il  difTire  pourtant  très  netlemeDt  de 
ce  dernier  cépage  par  la  coloration  de  son  fruit  et 
de  *oo  vin.  Le  vin  de  Biaek-July,  tant  posséder  la 
couleur  de  celui  du  Jacquet  ni  peut-être  la  Unesse 
de  celui  de  17/eriemonI,  peut  être  considéré  néan- 
moins comme  un  très  bon  ordinaire  ;  mnlheureu- 
semenl  le  fgible  volume  des  grappes  et  des  grains 
de  rn  cépage  ne  permel  pas  d'en  obtenir  unepro- 
duclion  bien  considérable.  Moins  suji^l  i  la  chlo- 
rose que  VHerbemont,  ce  cépage  paraît  s'accom- 
moder de  tous  les  terrains  qui  ne  sont  pas  trop 
mouilleui  ou  Iron  froids.  L'époque  de  la  maturité 
de  ses  fruits  semble  un  peu  plus  tardive  que  celle 
du  Jacguet  et  de  l'r/eriemonl.  11  reprend  facile- 
ment de  bouture.  G.  F 

_  BL*»BTTE  (aH).  —  La  bladelte  de  Utparre  est 
l'un  des  noms  que  porte  le  blé  rouge  inversable  ou 
blé  de  Bordeaui.  C'est  un  blé  tendre  {Triiiemn 
tativtim],  sans  b.irbei,  i  épi  rouge  el  grain  rouge. 
Cette  variété  peut  être  semée,  soit  en  hiier,  soit 
au  printemps,  c'esl-A-dire  depuis  le  commence- 
ment d'octobre  jusqu'aux  premiers  jour»  de  mars. 
Lorsqu'on  le  sème  comme  blé  de  pnntemp»,  la  ma- 
turité est  un  peu  plus  Urdive. 

La  paille  esl  moyenne,  fore  et  souple,  demi- 
pleine.  L  épi  est  rouge  bnin,  touvent  conrbé.ana- 


:,  gros,  asset  court,  lourd  el  bit: 
,6  résiste  trèi  bien  à  la  xrw. 
elle  rénasitdans  les  terre)  argileuse*  et  dins  lt> 
lerrea  franches.  Un  sous-aol  calcaire  lui  coniia 
parfaitement.  C.  H. 

BLAIKBAD  {ioologit).  —  Hammifïre  de  l'ordrr 
des  Carnivores,  famille  dea  Hustélidùi.  Le  bUrei: 
(Meta)  a  la  mftcboirn  garnie  do  trente-sii  ilcaU. 
La  canine  supérieure,  très  petite,  ressemble  aU~ 
rieurement  à  une  prémolaire  ;  \  sa  partie  inlenr 
elle  présente  trois  petits  tubercules  séparés  par  ic 
creux  Bssct  sensible.  Des  jambes  courtes,  suppl- 
iant un  corps  trapu,  garni  de  longs  poils  lombiuli. 
donnent  au  blaireau  une  démarche  barde  ti  tiv- 
barrassée.  Chaque  pied  se  termine  avec  cinq  Jaigb. 
ceux  de  devant  armés  d'ongles  longs  el  niaut 
qui  lui  servent  à  fouir  la  terre.  La  queue  leloe  eu 
peu  allongée,  La  femelle  porte  (îx  mamellei  iosi 
deui  pectorales  et  quatre  ventrales.  Enfin, iinc- 
tcre  trts  notable,  les  blaireaux  possèdeil  UK 
poche  anale  peu  profonde  d'où  suinte  sans  cem 
UDe  humeur  graisseuse  et  fi'tide. 

Le  blaireau  commun  (Hrlti 
loxiu  Pall.),  vulgaire  ment  a[<|xl* 
taissan,  rappelle  l'ours  en  mi- 
niature, ce  qui  l'avait  fait  duvt 
par  Linné  dans  le  mémo  g'DR 
que  cet  animal.  On  distingue  m 
facilement  le  Nelei  lax»l.  earon 
désigné  Mua  le  nom  de  jfdn 
eulgarU,  aux  bandes  loagilidi- 
nales  alternative ...--.i...^ 
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ilimètres  de  b  au  leur  h 
garrot.    Le   corp»  est  cnuiert  ir 
poils  très  serrés,  grïs  blinrUm 
supérieurement  et  plu*  noin  ri 
dessous,  ai  longs  que  son  >eitn 
semble  toucher  la  terre.  Sa  qam 
n'est   guère   plus   longue  qui  b 
tête  ;  on  j  com  pto  qui  nie  vertebif  •, 
nombre  égal  i  celai  des  cdlei. 
Le   blaireau    commun  te  rri 
contre  dans  toute  l'Earope.  diu 
l'Asie  tempérée  et  dans  l'Am^niiw 
du  Bord,  si  l'on  rattache  i  cette  espèce  des  uni- 
tés dues  aux   nuances   plus  ou  moins   cliim  qii 
du  reste  changent  beaucoup  ctaex  le  blairrao  ifÉc- 
rope.  On  en  trouve  même  d'entièrement  blaacs. 

Le  blaireau  s'apprivoise  facilcmenl,  turtMl 
quand  il  est  pris  jeune,  et  mange  indistiocldnrn 
tout  ce  qu'on  lui  présente.  On  le  chasse  beaowiif 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Hais  il  eH  Un 
dinicile  i  prendre  aux  pièges  et  apécialemeni  m 
lacet,  qu'il  reconnaît  àts  qu'on  l'a  tendu  à  l'onb' 
de  son  terrier.  Si  la  nature  du  terrain  l'erap^bcilr 
se  pratiquer  une  autre  issue,  au  bont  derioqM 
six  jours  d'attente,  pressé  par  la  faim,  il  se  déci<tc 
i  sortir.  Pour  cela,  le  roulant  le  corps  eo  boair, 
il  s'élance,  el,  en  trois  ou  quatre  culbutes,  travent 
le  lacet  sans  j  rester  accroché. 

L'acharnement  que  l'on  met  à  poursuivre  et  s 
détruire  le  blaireau,  aussi  bien  que  le  renaidrltf 
loup,  est  loin  d'être  jnstiflé  el  mérite  même  It 
blAme.  Car,  sieetaniaial  mange  quelqnescarollri 
ou  quelques  raves,  s'il  fait  quelque  tort  aoi  ibeillH 
et  au  rai-in,  il  nous  rend  en  revanche  de  si|riult> 
services  pendant  les  dix  ou  douie  années  qu'il  <■' 
normalement.  Outre  les  vers,  le*  sauterelles,  le> 
hannetona  et  autres  insectes  nuisiblei  doal  It 
blaireau  nous  débarrasse,  il  détruit  divers  reptilM 
el  il  esl  spécialement  friand  de  la  vipère,  daal  il 
ne  redoute  pas  le  veain.  A  la  vérité,  en  '«dIidi 
hUre  le  bien,  il  e«u«e  parToi*  quelques  défilt.  A»» 
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'on  me  rapportait  demièrameat  qae,  dan*  let  en- 
lirons  d'Ecouen.  dei  blaireaux,  *artii  d'un  bnia 
loiiin,  étaient  veaui  pendant  la  nuit  déterrer  un 
:hainp  de  pummci  de  terre,  dans  le  bat  de  déTo- 
-erlui  vers  blanc»  qui  le  ravageaient. 

La  chair  du  blaireau  eit  comestible  et,  au  goût 
le  certaines  personnes,  plus  délicate  que  celle  du 
Mrc.  Sa  fourrure  épaisse  sert  &  recouvrir  dci 
□ailes,  descutliersdeebeTauxda  trait.  On  fabrique 
leg  brosses  et  des  pinceaux  avec  les  longs  poils  de 
la  queue.  Sa  graisse,  utilisée  pour  léciairage, 
Itait  autrefois  très  réputée  en  médecine  et  entre 
ineore,  paraît-il,  dans  certaines  préparations  pbar- 
nai^u tiques.  P.  A. 

BLjtNC  {botanique).  —  On  disigne  aoui  le  nom 
le  bl/aïc  des  productions  caractérisées  par  lenr 
;ou!eur;  elles  ont  l'apparence  d'un  feutrage  fbrmé 
le  rilamanta  imperceptible)  ou  assui  lins,  ou  bien 
l'une  aorte  d'eflloreicence  comparable  à  de  la  farine 
ép.indiie  en  couche  Hne.  flous  parlerons  ici; 
\' da  blanc  dti  01  ganet  aériau  da  plunlu;  2*  du 
liancde  cAsmp'gnon;  3' du  tfoncduracinei. 

Dlanct  des  organei  ai-rie7it  dnplanlei.  —  Les 
cuillet  attaquées  par  le  blanc  sont  recouvertes  par 
e  mycélium  et  les  «porei  d'un  ctaampi^non  spécial 
oïdium,  éryiipbe)  (toj.  cei  motsj  qui  les  ntiguo 
;lles  épuise. 

Les  rosiers,  les  pêchers,  les  Cucurbitacéee,  le* 
^hrysanlhl'met,  les  érables,  beaucoup  de  Compo- 
léaa  (scor*anère,  piuenlil),  les  Cmcifiras,  la  car- 
Ifcre,  le  trëQe,  etc.,  «ont  attaqué*  car  le  blone, 
|ui  détermine  à  la  surface  des  leuillea  une  sorte 
l'cFItoretceuee  blanche,  comme  une  pouaiière  de 

Le  blanc  le  plus  connu  aat  l'CAdium  de  la  rigne, 
|ui,  quoique  designé  tous  un  nom  spécial,  est  abio- 
umont  de  mSme  nature  que  les  autres  blancs. 

Il  n'est  pas  aans  intérêt  de  remarquer  que  le 
liane  du  rosier  est  le  même  qoe  celui  du  pficher  ; 
lue  sur  les  rosiers,  il  aflecle  quelquefois,  quand  il 
ittaque  la  tige,  la  formation  d'une  sorte  de  drap 
liane  tris  ripais  qu'il  ne  faut  ptu  laisser  «e  déve- 
opper. 

Dans  certains  cas,  le  déTcIoppement  du  blanc 
:onatituo  une  maladie  des  plus  graves;  presque 
oujours  il  alûre,  tache,  brunit  ou  dessècne  por- 
iellement  les  organes  alleinta. 

Le  blanc  ne  te  présente  pa*  uniquement  sur  let 
lartiea  verte*  des  végétaux,  il  le  montre  égale- 
aent  sur  les  organes  lluraux  coloré*.  On  observe 
lur  le*  belles  fleuri  du  CUmatu  Jaekmanni,  l'une 
la  noe  plut  belles  clématite*  i  grande*  fleur*,  des 
légats  dus  BU  blanc,  c'esl-i-dire  i  un  ér^iiphe; 
nais  c'eil,  en  général,  rare  et  accidentel, 

Conlre  cette  maladie  comme  contre  l^>Idium  ou 
ilanc  de  la  vigne,  le  remède  est  l'emploi  du  soufre 
>oy.  let  molsOlDiuK,  SoDraACi)  qui  lïit  dispa- 
-atire  la  cauie  du  mal  ;  celui-ci  disparaît  t  la 
ongue  ai  l'effet  produit  n'a  pas  été  trop   coniidé- 


Bd'un 

Ce  substratum  eit  le  plus  sauvent  du  fumier  de 
;heval.  La  masse,  desséchée,  est  mise  dans  des 
Mltea  et  sert  à  ensemencer  les  meules  où  l'on  doit 
cultiver  le  champignon  de  couches  (toj.  AgaricJ. 
•elle  culture  se  (ait  eu  grand  dans  tes  carrières 
jrès  de  Paris. 

Ce  blanc  peut  se  conserver  pendant  nlusieurs 
mnées;  il  se  vend  communément  chei  les  mar- 
chands de  graineipolaviiret  ou  de  graines  de  fleurs, 
le  même  que  les  oignousou  les  bulbet. 


_  .  Dans  les  bois,  tout  l 

euiUe*,  sur  ou  dane  let  branchât  enterrées,  t 
PICT.  D'Aoaiaui.TVM. 
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reneonlre  souvent  une  substance  trèt  analogue  an 
blanc  de  clinmpii;non  comme  aspect,  comme  na- 
ture et  comme  origine  :  quand  ce  blanc  se  montre 

taux,  il  peut  occaBJoaner  dos  dégâts  considérables. 

Le  blane  de*  rocinei  est  constitué  par  le  mycé- 
lium d'un  champignon  qui  vil  aux  dépens  du  tiaau 
cortical  det  racines,  épuise  ce  tissu  et  lue  la 
plante  llnalement,  après  un  temps  variable  :  c'est 
une  maladie  redoutable,  pour  les  arbres  fruitiers 
principalement. 

Ce  mycélium  est,  comme  le  blanc  de  cbampi- 
gnoD,  formé  de  (llaments  frèi  Uns,  très  ténu*  ;  il 
est  en  outre  parfois  groupé  en  cordelettes,  de  la 
gmsteur  d'un  Dl  ou  d'une  corde  aises  forte,  res- 
tant cylindriques  ou  au  contraire  a'épanouiuaQtfà 
et  là  en  uu  feutrage  blanc. 

Ce  blanc  peut  rester  conflué  dans  les  parties 
profondes  du  toi,  n'occuper  que  l'extrémité  du  che- 
velu ou  au  contraire  envahir  les  racines  mattretset 
et  de  là  gagner  la  souche,  occuper  la  ^rtie  corti' 
cale  de  la  lige.  Cette  diversité  d'action  expliqua 
aisément  la  diversité  des  effets  déterminés. 

Quand  l'attaque  est  faible,  la  plante  dépéril,  cer- 
taine! branches  jaunissent  et  meurent  plus  ou 
moins  lentement.  Quand  l'attaque  est  énergique, 
la  mort  est  souvent  soudaine;  en  effet,  lorsqu'une 
grosse  racine  eit  priae,  une  partie  noiable  det  or- 
ganes absorbants  sont  frappéi  de  mort.  C'est  sur- 
tout  en  été,  à  l'époque  de  la  transpiration  abon- 
dante, dan*  let  jours  le*  plus  chauds  de  l'année  el 
les  plus  secs,  que  l'on  voit  soudain  se  dessécher 
entièrement  des  arbustes  ou  des  arbres  qui  ne  pa- 
raissaient pas  soulTrir  auparavant.  Cette  action  est 
tarliculièremenl  grave  lorsque  le  mfcéliuiu  enva- 
It  le  eambium,  partie  essentielle  el  vitale  située 
entre  le  bois  et  l'écorce  qui  donne  naissance  ans 
couche*  d'aecroia*ement. 

Celle  maladie  «e  rencontre  fréquemment  dan* 
les  pépinières,  dans  les  jardins  où  la  culture  se 
continue  depuis  longtemps,  dans  les  vergers  éta- 
blit snr  des  dérricbemeul*.  Quand  on  arrache 
avecBoin  les  arbres  atteints,  on  remarque  fréquem- 
ment r|ue  leurs  racines  étaient  en  relation  avec 
une  pièce  de  boit  attaquée  par  ce  même  blanc, 
— )   branche  enterrée,   une   racine  morte. 


immédiatement  en  s'^paneaitaanl,  te  développe 
avec  une  très  grande  vigueur. 

Pour  le  mettre  i  l'abri  de  l'action  de  cet  en- 
nemi, il  faut  ne  faire  des  plantation*  que  dan*  un 
sol  bien  purgé  de  racines  et  de  débris  de  boit 
mort,  surtout  quand  la  maladie  j  a  sévi  déji.  11 
faut,  pour  empêcher  que  la  maladie  s'étende, crou- 
ler des  tranchées  profondes,  enlever  jusqu'à  la  der- 
nière les  racines  contaminées  et  remplacer  l'an- 
cienne terre  par  de  la  nouvelle. 

11  7  aurait  peut-étro  lien  d'ettajer  d'oppoaer  à 
ces  maladie*  souterraines  lea  applicaliont  de  lul- 
fure  de  carbone  et  de  tulfo-carbonate  qui  ont 
donné  de  vérilablei  résultais  dans  la  lutte  contre 
le  phylloxéra.  L'action  des  produits  sulfurés  iojec- 
tés  dans  le  sol  constitue  un  moyendesplus  ration- 
ndi  et  dont  l'effet  pourrait  être  utilement  essayé. 

Si  l'arbre  n'est  pas  frappé  à  mort,  on  peut  es- 
sayer d'enlever  les  racinet  cariées,  de  réduire  let 
organes  aérien*  et  replanter  dans  un  terrain  sain 
on  dans  le  toi  renouvelé,  mais  cette  opération  est 
souvput  très  chanceuse. 

Les  champignons  auxquels  on  peut  attribuer  ce 
blanc  sont  très  divers  :  on  observe  rarement  la 
forme  fructifère  qui  parmetd'j  reconnaîtra  un  aga- 
ric, un  polypore,  etc.,  il  est  certain  que  le  mâni 
t.— U 
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affet  pent  «Ira  délermind  p«r  lei  cli*inpi  gnons  lot 
plui  différenli. 

D*ns  cerUinï  ca«  on  penl  las  reconnallre  i  de* 
cireclAraB  gptciaux,  maia  le  plai  loaTentcali  est 
tbiolnment  impoisible.  Le  mycélium  de  l'Agari- 
CM  mëiitm  t*i  lumtDeul  daoïl'abicurilé.et  plios- 
plioreMent  ;  c'est  le  seul  dam  ce  cas.  On  le  re- 
connaît aisiment  dani  beaaconp  de  maladies  ana- 
logoe*  au  blinc,  le  rond  do  pin,  la  malidio  dei 
racine*  du  mûrier,  etc. 

On  a  doQDJ  faussement  le  nom  de  Rhitoclone  k 
ce  blanc  des  raciaea  (tdj.  ce  mot)  ;  ce  même  blanc 
a  quelqneroii  été  désigné  lotu  le  nom  de  Pourri' 
di«  ou  de  ÂJkûomorpAa  {toj.  ces  motsj. 

L'état  dea  racines  tuées  par  le  blanc  ne  semble 
pas  toujours  être  te  mtme  ;  dans  certains  cas,  elles 
sont  molles,  humides,  pourries  i  d'autres  fois,  ellei 
■ont  sèches  et  pulvérulentes  ;  d'antres  Tois  enlln, 
«Iles  ont  conterré  un  aspect  très  voisin  de  la  vie 
•t  sont  seulement  bruniei  ;  cela  est  d&  t  la  diffé- 
rence d'action  des  divers  parasitai  et  t  l'ancien- 
neté, variable,  de  l'attaque,  H.  C. 

BLANC-iDIIi.  —  Hom  vulgaire  donné  aux  Ali- 


■t  (voj.  e 


aet) 


■LAIfC^TDO  (tyloinillare}.  —  On  dit  qn'ane 
coupe  est  exploitée  1  blane-rtoe  lorsque  tons  les 
arbres  qui  la  garnissaient  sont  abattus  sans  qu'il 
(dt  été  laiisé  sur  pied  ni  baliveaux,  ni  brins  de 
taillis-  Après  rexpioitalion,  on  ne  voit  plus  sur  le 
iol  dénudé  que  der  souches  eoupéea  rei-terre, 
dont  la  section  présente  one  surface  de  couleur 
claire.  Ce  qui  explique  la  qualiilcatîon  de  blancbe 
donnée  A  cet  coupes.  fi.  ot  lk  G. 

RLAHC  BB  HOLLANSB.  —  Nom  vulgaire  du 
peuplier  blanc  {Popuiiu  tUbe). 

BLANO-IIOLLBT  ipomolofit).  —  Variété  de 
nomme  i  cidre,  mUristant  en  se^rtembre  et  octobre. 
Le  fruit  est  amer-doux,  ricbeensncreet  en  tanin; 
le  jitt  est  coloré  et  parhimé.  L'arbre,  dont  la  ttte 
est  arrondie,  est  mstique  et  fertile  ;  il  résiste  bien 
au  Truid.  Cette  variété  de  pomme  est  une  des  plus 
estimées  pour  la  fabrication  du  cidre, 

«UnCHB-flATITS-BS-TESSAILLBS     (pomolo- 

S  te).  —  Tariélé  de  groseilles  i  grappes,  de  couleur 
lane  ambré.  C'est  un  fruit  estimé. 
BLAIICHIIIBHT.  —  La  blanchiment  est  une 
epération  qui  a  pour  but  et  pour  effet  de  décolo- 
rer certains  oi^anea  des  plantea  alimentaires,  aSo 
de  lea  rendre  plus  aptes  i  Htb  conaommées.  La 
chlorophylle,  ou  matière  verte  des  feuilles,  ainsi 
que  bon  nombre  île  substances  amères  ou  tcres,  ne 
se  développent  que  aoaa  l'action  de  la  lumière; 
elles  diaparatsaeat  an  contraire,  si  l'on  soustrait 
les  organes  qui  les  ont  Ibbriqnéea  i  celte  influence 
Inmineuie. 

Un  grand  nombre  d'opérations  culturalei  sont 
basiea  sur  cette  connaissance.  C'est  ainsi  que  la 


tlupart  des   salades,  lorsqu'elles  sont  arrivées  i 
!ur  complet  dévoloppen:— '   --'  '"—  -■-  ■■ 

que   toute*   les    feuilles 


traites  k  l'actlnn   directe  de  la  lumière,   par  les 


don  eit  A  peu  prèa  identique  i  celle  de  l'obscurité. 

Dans  certaines  comlitiona,  notamment  quand  lei 
fenillei  sont  peu  nombreuses,  on  ne  se  contenta 
pas  de  lier  les  plantes,  maison  les  entoure  de 
paille  ou  de  quelque  antre  matière  inerte  ;  c'est 
ce  qui  a  lieu  pour  les  cardon)  et  les  céleris. 

Le  blanchiment  ne  porto  pas  exclusivement  inr 
les  feuilles,  il  peut,  au  contraire,  être  pratiqué  sur 
tout  autre  organe  ;  c'est  ainsi  que  l'on  recouvre  las 
inflorescences  des  choux-fleurs,  pour  les  taire 
blanchir.  Le  biancfaimenl  diRère  de  l'étiolement 
(vo;.  camolj  en  ce  qu'il  fait  perdre  ans  organes 
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les  priDcipes  coloranti  on  amers  qn^Us  oit  1^  ! 
tandis  que  l'étiolement  consiste  A  taire  pcis>>  | 
les  plantas  dans  l'ebscurilé;  dans  ce  seeood  a 
elles  n'ont  jamais  produit  les  principes  que  I' 
détruit  dans  le  premier.  J.  D. 

BLAltCBIS  liyivieulluny  —  Plaie  superflcjt:: 
faite,  A  l'aide  d'une  hache,  sur  un  tronc  d'irt^ 
pour  préparer  la  place  où  doit  être  sppoiécr.- 
empreinte,  on  pour  désigner  tes  arbres  qui  il» 
vent  être  abattua. 

Les  blanchis  destinés  à  recevoir  l'empreiniiù 
marteau  forestier,  pour  la  marque  en  réunt,  i^ 
font  A  la  patte  de  l'arbre  :  il*  doivent  itit  lac-, 
profonds  pour  attaouer  l'aubier  snr  lequel  on  ■;- 
pote  l'empreinte.  [1  ne  faut  pat  ta  borner  à  en]!- 
ver  t'écorcB. 

Las  blanchit  faits  pour  désigner  les  srbrniii- 
ploitor  sont  placés  A  hantenr  d'homme  el  lir;-- 
ment  ouverts,  de  manière  A  être  très  ipparu:.' 
Il  n'i  a  aucun  inconvénient  à  pratiquer  dun  :- 
cas  des  plaies  étendues,  pnitqne  las  arbres  qii  '.■' 
portent  sont  destinésAÛrepruGhainemenlalaliJ' 
B.  Di  u  C. 

BUUIODBf  (bolanifiie).  —  Maladie  dn  olirér- 
eo  Provence,  qui  fait  périr,  d'apite  Base.  ■- 
grands  quantité  de  jeunes  arbres.  Cette  iSM- 
est,  selon  lui,  de  mime  nature  que  lebhDcw 
racines  (V05.  ce  mot).  Il  semble  que  ce  uil  b 
même  que  l'on  désigne  aussi  tous  le  aam  i^ 
Mouffe  ou  Moufie  qui  parait  un  peu  plus  coin 

Cette  affection,  d'après  H.  Rejnaud,  aaiearl-.- 
volume  sur  l'olivier,  serait  due  généraJeinealti:: 
humidité  permanente,  tlle  ett  déterminée  pu  ■ 
mjcélium  d'un  champignon  comme  le  bliiK  it 
raeinat  ;  il  7  a  lieu  de  Inl  appliquer  U  même  ii^' 
thode  de  traitement.  M.  C. 

BLAKOVBT (ponuriofie).  —  Poire  d'éti^,  mil- 
saut  en  juillet  el  avnl,  tous  le  climat  de  Fai-i 
C'est  un  fruit  petit,  turbiné,  de  couleur  ambrét.- 
chair  croquante,  ancrée  el  ra  Craie  binante.  L'irK 
est  robuste  et  fertile  :  il  ae  développe  bien  a 
haute  tige.  On  distingua  an  certain  nomln  '■  < 
poires  Blanquet,   aiseï  reehercfafas  par  le  »>  I 

BLAHOtBTTB  (<tffi}i^li>ffre;pA>e).  —  Koa  imr  ' 
dans  quelques  départements,  notamment  dsts  i:cl  > 
de  l'Aude,  i  la  Clairetle  HaiicA«.  —  On  iffclk 


BLAPS  (eniomoto^ié).  —  Insecte  eoléoptin  Ji 
la  tribu  des  Ténébrioniens. 

Les  inteetet  appartenant  A  ce  genre  kiI  t'- 
taille  assez  grande,  portant  une  tête  pn>tai»tan. 


des,  des  jeux  saillants,  de* 


Au  point  de  vue  agricole,  les  fiUpt  n'ont  g»"'' 
importance  très  relative.  L'etpêca  U  piM  "^1 
mnne,  le  Blap.-  taorSùas»,  long  de  90  A  b  "^'^ 
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mètre),  connu  vulgairement  sout  lea  uoma  de 
frèange  de  mort,  /'orle-mnJAeur,  Sorciire  de  la 
mort,  eal  d'un  noir  preii]ue  mat  lupérieiirsmeul 
et  brillnnt  i  la  face  intérieure  ;  les  élvtre»  et  le 
corselet  déprimés  lont  reconverts  de  Uns  points 
saillants.  On  le  rencontre,  monté  sur  sel  lon^ 
membres  comme  sur  des  échaases.  se  traînant  len- 
tement dans  les  Mies,  parfois  m£me  tous  les  lili 
et  les  meubles,  mnis  le  plus  souvent  au  milieu  de* 
détritus,  des  fumiers,  des  matières  végétales  en 
voie  de  corruption,  sous  les  planches  puurrieB  et 
ea  eénéral  dana  toua  lea  eodroiti  humides,  obscurs 
«t  malpropres,  jusque  dans  les  latrines.  Si  vous 
aaisissex  cet  innecte,  il  dégage  par  les  glandes 
analtss  un  Quide  dont  l'odeur  désagréable  s'attache 
aux  doigts  et  y  persiste  assez  longlempa. 

Sa  larve,  d'assez  grande  taille,  luisante,  de  cou- 
leur isaballe,  à  l'abdomen  cylindrique,  doit  vivre, 
selon  E.  l'erris,  des  directions  de  ral,de  souris,  etc. 
Elle  est  regardée  par  Û.  E.  Deamarest  comme  nui- 
sible A  l'Iiumine,  en  ce  qu'elle  concourt  à  détruire 
les  pièces  de  bois  des  eavea  et  de*  celli''rs.  Hais 
l'adulte  est  considéré  comme  un  insecte  utile  ;  car 
il  se  nourrit,  outre  les  dutritus  duna  lesquels  il  vit, 
d'une  quantité  notable  de  limaces. 

On  peut  encore  citer,  avec  le  Btapi  morticaga, 
le   B.   falidiea,  voitin   du  précédent,  d'Europe 


4  centitnèlrea, 

Ajoutoni  que  les  Blapt  ont  toujours  été.  dans 
les  campagnes,  i  canse  de  leur  livrée  et  de  leur 
habitat,  l'objet  de  légende*  et  de  croyances  super- 
stitieuses. P.  A. 

BLAI'rsB.  —  Nom  donné  quelquefois  au  mar- 
chand de  blé,  qui  achète  aux  fermiers  pour  re- 
vendre au  détail  sur  le*  marchés.  Avant  l'unilli-a- 
tian  des  poids  et  mesures,  les  blatiera  colportaient 
le  blé  de  marché  en  marché,  en  spéculant  aur  le* 
difTérences  que  présentaient,  suivant  le»  localités, 
les  unités  de  mesure  portant  le  même  nom.  Gs 
genre  de  spéculation  a  été  rendu  impossible  par 
1  adoption  dn  tjstème  métrique  en  France. 

BLATTIBIfS  (enlomologie).  -^  Tribu  d'insectes 
orthoptèret  de  la  famille  des  Coureurs  fr.ursomi. 
La  blatte  vulgaire  {Periplanela  ortràlalia)  l'st 
caractérisée  par  sa  télé  grosse,  i  front  buinbé, 
presque  triangulaire,  tellement  inclinée  que  labon- 
che  atteint  presque  la  partie  inférieure  du  sler- 
□um,  tandis  que  la  partie  aupéro-antérieure  de  ce 
même  sternum  cache  la  tête  presque  entièrement. 
Ses  antennes  fliiformes,  très  longues,  k  articles 
nombreux,  courts  et  cylindriques,  s'agitent  conti- 
nuellement, battant  l'air  et  sondant  le  terrain.  Le 
thorax  est  une  sorte  de  triangle  i  sommet  anté- 
rieur ot  à  base  postérieure,  dont  les  angles  sont 
largement  arrondis.  Les  pattes,  grêles,  presque 
malles,  aplaties,  sont  très  longues.  Le  mAla  est 
muni  d'ailea  membraneuse*,  plissées  au  repos  en 
éventail  comme  celles  de  tous  les  orthoptères  et 
recouvertes  psr  de  fausse*  élytres  cornées  un  peu 
plus  longes  que  les  ailes  membraneuses  et  un 
peu  mom*  que  l'abdomen.  La  femelle  au  con- 
traire, est  compIMement  dépourvue  d'aîtea  mem- 
braneuiea,  ou  bien  rarement  en  possède  i  l'élat 
rodimeniaire.  La  couleur  générale  de  la  Peripla- 
"efa  orintfalii  est  le  marron  ou  le  brun  ferrugi- 
neux, plu*  clair  i  la  face  ioférieure. 

Autrefois  cette  espèce,  et  toutes  lea  autres  de  la 
■nème  tribu,  étaient  confondues  aous  te  nom  géné- 
rique Blalla.  Actuellement  on  distîngne  un  asseï 
grand  nombre  de  genres,  dont  le  plus  important, 
BU  point  de  vue  qui  nous  occupe,  est  le  genre  Pe- 
rtplanela  (Burm.).  Nous  devons  encore  citer  le 
genre  Ectobia  et  le  genre  Blalla  proprement  dit, 
Représenté  chez  nous   par   la  Alatla    Cermanicd 
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corselet  qtu  est  garni  de  deux  bandes  noires  Ion- 
■  trùs  longs  et  souvent 
,  îu'un  seul  aljle.  Plus 
-,  -  la  Periplanta  orientali*.  elle  mesure 
i3  millimètre*  chez  le  mâle  et  H  millinièlre*  chet 
la  femelle;  elle  se  distingue  encore  à  la  longueur 
des  éljtrcs  du  mile  et  de  la  femelle  (possédant, 
el.e  aussi,  des  ailes  membraueusesj  qui  dépassent 
de  beaucoup  le  corps. 

Dans  nos  habitation*,  le*  blattes  se  reproduisent 
et  se  métamorphosent  en  tous  temps,  surtout  dans 
le*  serres,  lis  fournils  des  boulangers,  les  cuisines 
et  autres  endruita  ilnnt  la  température  demeure 
constam  neiit  assez  élevée. 

Les  blattes  sont  connues  par  leurs  ravages  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés.  Arislole  et  Dios- 
Goride  en  font  déji  mention.  Virgile  en  parle  dans 
les  G'orgiqua  et  prétend  qu'elles  oénétrent  dans 
les  ruches  des  abeilles  dont  elles  dévorent  le  mieU 
Aujourd'hui,  ti>us  les  paysans  connaissent  parfai- 
tement la  blatte  orientale,  qu'ils  désignent  soua 
les  noms  de  Kokertac,  Caacrdat,  ftavel ,  Cafard, 
.Voirai.  Bêt-  noire,  Cri-cri;  mais  il*  la  confondent 
Bouvfnt,  sous  celte  dernière  dénomination,  avec 
le  GiUlnn  dnmettique,  dont  ils  lui  attribuent  même 

Exhalant  une  oileur  fétide  cl  repoussante,  la 
blatte  court  la  nuit  avec  une  extrême  agilité  dans 
les  appartements  Elle  attaque  tout;  substances 
animales,  subatancea  vé);étaleB,  en  bon  état  ou  en 
décomposition,  rien  n'est  épargné;  elle  ronge  Qo* 
vfitomeiils.  nos  buisories  elles-mêmes,  qu'elle  ra- 
mollit au  mojen  d'un  liquide  spécial  sécrété  avec 
abondance.  Mais  c'est  surtout  aux  provisions  de 
bouche  qu'en  veulent  les  Hlatljens,  non  seulement 

chands  en  sont  absolument  infestés;  ils  pénètrent 
dans  les  caisses  en  bois,  percent  les  sacs,  atta- 
quent les  fruits,  g&tent  les  denrées  de  tous  genres. 

Avec  ces  instinct*  de  dévaslalion,  les  matticns 
n'ont  pas  de  patrie  attitrée  :  ils  sont  absolument 
cosmnp élites.  Ainsi,  notre  />ert}i2anel(i  aneninlii, 
originaire,  dit-on,  du  Levant,  comme  son  nom  l'io- 
dique,  est  répandu  sur  tout  le  globe  ;  de  même  se 
rencontre  partout  i'Uctohia  Laporùca  qui  va  jus- 
qu'auprès du  pôle  dévorer,  d'après  Linné,  les  pois- 
sons que  les  Lapons  font  sécher  pour  leur  nourri- 
ture. La  plupart  des  espi'ees  ont  les  mêmes  mœurs 
vagabondes.  Certains  Ulatlieni  d'Amériqu.-i  eld'Asie 
sont  pourtant  plus  localisés  et  moins  omnivoras. 

Le*  Blattiens  ont  toutefois,  dit-on,  des  ennemis 
naturels;  mai*  ce  ne  sont  guère  que  des  inscclcB 
exotiques,  particulièrement  certains  Sphégiens.  On 
prétend  aussi  que  les  oiseaux  de  basae-cour  eu 
sont  tri'S  friunds.  Quant  aux  modes  de  doslruclioil 
usité*  contre  eux,  on  ne  connaît  guère  que  les 
brmnes  poudres  iosei-tieidea.  L'eau  phéniquéc  ré- 
pandue ne  les  empêche  pas,  croyons-nous,  de  re- 
venir. On  préconise  dans  les  campagne*  un  moyen 
mécanique,  qui  permet  d'en  tuer  chaque  malin 
une  quantité  consirlérable.  Prenez  un  vase  de 
laîence  ou  de  porcelaine,  verni  intérieurement, 
sufUsamment  vaste  et  profond  :  placei-le  dans 
l'endroit  infesté  par  des  cancrelats,  sur  le  carreau 
d'une  cuisine,  par  exemple.  Puis  établissez,  sur  un 
seul  ou  sur  deux  cdlés,  ou  rnieu.v  encore  tout  au- 
tour, un  plan  incliné,  en  bois,  en  terre  ou  toutK 
autre  matière  qui  fai'ilîtera  aux  iflsertes  l'accès 
jusqu'aux  bord*  du  récipient.  Le  soir  on  met  dan^ 
le  fond  un  appât  qui  doit  les  attirer,  tel  que  restes 
de  viande  et  matières  grasses  principalement. 
Comme  on  le  devine,  les  blattes,  arrivées  à  l'ori- 
lice,  se  laissent  choir  pour  satisfaire  leur  appétit, 
et.  no  pouvant  remonter  contre  le*  paroia  lisses, 
demeurent  prises  au  piège.  A  la  Havane,  oii  le 
kakeriac  américain  pst  un  véritable  Biau,  on  le 
fait  pourchasser  par  les  crapauds  qui  te  promènent 
dans  las  maison*. 
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La  guerre  acharnée  aax  eanerelati  eit  d'ïilleuri 
d'autant  plus  recoin mandable  que  cei  insocle*  no 
ionl  |iour  noui  d'aucune  utilité.  P.  A. 

BLAUBB'HIBTIlGIBftEK  {poringaii  blfu)  (ampé- 
lograrkiei.  —  Cépage  d'Europe,  probablcmenlori- 

B maire  du  Portui;al.  —  Synonf/Ttiie  :  Oporto,  en 
onicrie  ;  PlatU  dt  Porto,  en  Ctiarapagao. 

Oetcriptitm.  —  Souche  vigoureuse.  Sarmenti 
groi  à  mérittiallFi  allongea,  de  couleur  acajou 
clair.  Feuillet  grandes,  glabrea  i  la  Taco  lupd- 
rieure  arec  quelques  poils  sur  le«  nervures  i  la  face 
niHrieure;  sinus  «upérieur  en  K,  linua  latéraux 
assci  profonds;  dents  irrégulicrea,  plutOl  obtuses. 
Grapi^t»  moyennes,  ailéos  et  cylindriques,  terrées, 
i  pédoncule  en  grande  partie  ligneux.  Croin) 
niDjrens,  aphériques,  d'un  noir  bleuilre,  un  peu 
pruiné,i  peau  mince. 

Le  Èlauer-Portagieter-  donne  un  vin  coloré  et 
solide,  mais  manquant  de  bouquet.  Ce  cépage  est 
néanmoins  précieux  dans  la  région  septonlrionile 
de  la  culture  de  la  vigne,  à  cause  de  sa  prâeocitd 
qui  eat  aussi  grande  que  celle  du  Pinot  et  du  Gtl~ 
mail  et  de  sa  productivité,  qui  est  plua  grande  que 
celle  de  ces  deux  variétés.  Les  qualités  que  noua 
venons  d'indiquer  l'ont  fait  adopter  en  Champagne 
sur  quelques  points  dea  environs  d'&pernaj,  et 
U.  Pulliat  l'a  cultivé  avec  succès  dans  les  tols 
maigres  et  légers  du  Beaujolais.  G.  F. 

■Lfi.  —  Le  mot  bii  est  donné  lanli>l  au  froment, 
tantdl  au  leigle;  mais  c'est  principalement  dans 
les  régions  de  l'Ouest  eldu  Sud-Ouest  que  le  seigle 
iSrcate  ctrtaU)  est  désigné  tous  le  nom  de  blé. 
Ailleurs,  le  plus  généralement,  sous  le  nom  de  blé 
on  comprend  le  genre  Triiicum  et  les  Luit  es- 
pèces alimentaires  qui  lui  appartiennent:  le  fro- 
ment orilinaiie  {T.  tatiwm)  ;  le  froment  poulard 
(T.  turgùium);\efroment  de  Pologrie  [T.  poloni- 
eum)  ;  le  frommt  de  Smyrne  (T.  atmpoiilum]  ;  le 
froment  dur  [T.  durum);  le  froment  amidonnier 
{T.  amelyum)  ;le  froment  épeaulrtlT.  ipelta)  elle 
jVoinenl  engraiH  (T.  monoeoceum).  Cette  dernière 
espèce  est  souvent  nommée  bléutcutar. 

Les  épis  de  ces  diverses  espèces  sont  tantAl 
barbw  ou  oriitM,  tantAt  imberbti  ou  loni  barbei. 

On  donne  le  nom  de  blé  tendre  an  grain  du  fro- 
ment qui  présente  une  aatare  ami/locee  et  le  nom 
de  blé  glaèé  ou  blé  dur  i  celui  dont  la  caiswe  ut 

Le  blé  qu'on  sème  en  octobre  ou  novembre  est 
appelé  ble  d'hiver  ou  blé  if  aulomne  ;  celui  qu'on  sème 
depuis  février  jusqu'en  avril  est  connu  sous  le  nom 
de  bii  de  man,  blé  de  printempi  ou  blé  mariait. 

Le  seigle  de  mars  est  souvent  désigné  sous  le 
nom  de  blé  Irénurït. 

Le  blé  méteil  ou  cotueil  est  un  mélange  de  leigle 
et  de  frommt  dans  des  proportions  variables  sui- 
vant la  nature  du  sol  et  la  volonté  du   cultivateur. 

iinus  les  noms  de  blé  carié  ou  blé  charbnnné,  on 
désigne  le  gruin  du  froment  qui  a  été  altéré  par 
la  carie  ;  le  grain  du  froment  que  l'ergot  a  modï- 
lié  est  appelé  blé  ergoté. 

Le  mois  (Zea  mau)  eat  souvent  apnelé  ble  ife 
Turquie,  blé  tunjuet,  bU  d'Etfcgne,  hlé  de  l'Inde 
ou  blé  dei  Incoi. 

Le  sorgho  à  épi  compact  droit  ou  courbé  sur  sa 
lige,  soit  à  grain  blanc  ou  roui,  loità  grain  rouge 
ou  nuir,  est  appelé  souvent  bU  det  Cafrea,  blé  de 
la  Cafrerie,  blé  de  Guinée.  Celte  plante  {Sorahum 
eeniuum)  apuarlient  aussi  i  la  classe  des  céréalei. 

nairo  IPoli/gaimm  fagopynm)  et  au  «nrrasin  do 
Tiirtarie  [Polygonum  larlarïcum).  Ces  doux  plantes 
aliincntiires  appartienuent  t  la  famille   des  Polj- 

Sdus  le  nom  de  blé  ifoiieau,  on  désigne  le  grain 
de  i'atpiite  (Plialarii  canarieiuit),  plante  de  la 
famille  dot  Crs  mi  nées,  appelée  aussi  niiJJ'l  long. 

EnQn,  on  appelle  blé  de  vaclie  le  mélan^yre  de* 
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ehampt  (l/etompifntnt  arreMt),  plante  comumu 

dans  les  terrains  ealcaîretet  tiïs  nnUible  au  Iiii- 

Pour  ce  qui  concerne  la  descriptiop,  la  cnlliit 
et  les  usages  de  ces   plantes,  toj.  les  mots  Faû- 

■  ENT,  SEICLI,     NfiTEIL,    HtïS.    SOHCHO.    SÀBtUK 

Almstk.  Voj.  aussi  les  mots  Carie,  Ergot,  Nëui- 

BLBGBNDH  [hiirtievlture].  ~   Genre   de  ÎK- 

8 ères  arborescentes,  originaires  det  paya  Iropicaai 
n  en  cultive  plusieurs  espèces  dôos  tes  sem 
chaudes  d'burope,  notamment  le  blecbnnm  i. 
Brésil  IBlechnum  bretilieiite],  remarquable  paru  i 
tronc  droit  el  robuste,  dont  le  touunet  sa  conranit 
de  nombreuses  reullleslDngueaet>mpIaa,fi]ieaui 
découpées. 

■LEIHB.  —  Coutuiion  det  partiel  aoas-conit] 
dans  la  région  des  talons  du  cheval,  caractëriMt. 
le  plus  ordinairement,  par  une  tache  ecchTiag- 
lique  due  i  l'innitration  du  Mng  dans  la  subAsKt 
de  la  corne.  D'après  Lîltré,  cette  eipreaaion  iit\- 
veraït  du  verbe  bleimxr,  du  francaia  du  dounè&e 
siècle,  qui  signifie  léser,  blesKr.  I 

Les  bleimes  peuvcnl  être  causées  par  des  c*>- 
tusions  directes,  comme  celles  qui  résultest  de  h 
preisiott  des  éponges  du  fer  sur  les  talons,  de  l'sc-  I 
lion  des  caillaui,  de  l'interpoiitian  de  corpt  don 
entre  le  ter  et  la  sole,  etc..  ou  bien  elles  i-»'. 
déterminées  par  te  rewerremenl  du  sabot  sur  iot- 
mémi',  comme  c'est  le  cas  quand  les  Ulons  >»< 
trop  hauts,  ou  encore  lorsque  le  sabot  a  u^aa 
une  longueur  exagérée,  faute  d'une  usure  nir- 
male  ou  de  son  raccourcissement,  en  temps  réfo-  I 
liers,  par  l'intervention  du  maréebal.  Danscedti' 
nier  cas,  toute  la  partie  de  corne  qui  excède  11 
longueurnomiale.n  étant  plus  en  rapport  avecls 

ries  vives,' se  dessèche,  et  sa  deaùccationi '  ~ 
elrait  de  la  boite  cornée  ti 
les   cumpreaaions  qu'elle   eie 

renferme  et  los  extravasioni  de   sang  <|il 
renl  et  donnent  lieu  à  la  formation,  dans  U 
substance  cornée,  des  taches  ecchymoliqMet  au-  i 
quelles  on  a  donné  le  nom  de  bieimei. 

Lei  blcimei  tout  plut  communes  dans  les  sa- 
bots antérieurs  que  dans  les  postérieurs. 

Elles  sont  accompagnées  généralement  d'à»  - 
touffraoce,  i  det  degrés  divers,  qui  donne  lieu  s 
l'stliludedu  membre,  en  avant  de  la  ligne  d'apliimb. 
quand  l'animal  est  au  repos,  et  k  une  claU'IicatKiD 
proportionnelle  qui  n'a  rien  de  particnlièreoirai 
caractéi'istique. 

L'existence  d'une  bleime  ne  peut  être  al&ran 
que  par  l'exploralion  du  sabot.  . 

Le  sabot  étant  déferré,  on  le  fait  parer  par  le   ' 
maréchal,  qui  enlève,  avec  ses  inslniments  pr^    I 
près  :  rogne-pied,  boutoir  ou  couteau  anglais,  le^    | 
couches  de  corne  les  plus  tuperdcicUes.  S'il  eiiw 
une  bleime,  elle  se  dénonce,  dans   la  région  àe= 
talons,  par  une  tacho  rouge  brun,  plus  ou  moin) 
foncée,  qui  peut  être  ou  lupTllcielle  on  pmrandc. 
tantût  limitée  à  la  sole,  lantAl  ae  prtilongeanl  taa 
la  paroi  du  aabol,  le  long  des  lames  reuijleté«!. 
soii  sou»  le  ijuorlier,  soit  sous  U  terre. 

La  condition  de  la  bleime  peut  cependant  exii' 
ter  sans  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  donner  lien  > 
une  eitravasion  sanguine  dans  la  corne.  C'est  i 
cette  variété  que  l'on  donne  le  nom  de  bleime  fm- 
lie,  impliquant  la  période  initiale  de  la  1ésit«,  (« 
U  douleur  que  l'on  détermine  par  Is  pression  dei 
tricoîses  n'est  encore  que  le  seul  ijmptdme. 

A  un  degré  plus  avancé,  la  bleime  eit  accuitc 
non  seulemeal  par  l'inGItration  eccbTmolii|De  de 
la  corne,  mais  encore  par  une  exsudation  téreute, 
qui  a  désuni  la  corne  des  tissus  •nus-jaeenls,  et. 
en  la  pénétrant  d'hnmidilé,en  a  diminua  la  coniir- 

Cette  variété  de  bleime  resait,  dan*  la  pratique, 
le  nom  de  tJciircAtimide. 


r  elle-même:  d'o. 
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Enfln,  lorsque  rinllamniarioii,  plu»  intense, 
onoé  lieu  à  Is  formalion  au  pus,  la  bleime  < 
■■-   suppura.  Dans  -'   —    - —    — '— 


iBéré 


upuii, 


en  r>rinl  la  co 
1  aous-coTuée , 


litge  de  la  colleeli 
quïde  Je  celle  callection,  ne  puutam  w  luite  juur 
travers  l'épaisseur  du  sabot,  suit  les  voies  capil- 
lires  que  représentent  les  cannelures  des  feuil- 
;(s  de  chair  et  de  corne,  dont  il  détermine  le 
isengoinement  et  vient  sourdre  i  la  partie  su- 
érieuro  du  sabot,  soit  en  (nlon,  soit  en  quartier, 
n  dit  alors  que  la  matière  a  fuit  aax  poili.  Cette 
larcbe  ascensionnelle  du  piii  peut  ne  pas  en- 
Biner  des  complicalions  sérieuses,  lorsque  les 
iloni  sont  bia  et  que,  conséqu  anime  ni,  le  trajet 
ue  In  pus  doit  parcourir  pour  aboutir  au  dehors 
si  trËi  court.  Hais  il  D'en  est  plus  de  même  quand 
!«  lofotu  sont  haute,  car  l'ascension  ne  pouvant 
>  faire  que  sous  U  poussée  dti  liquide  sécrété  par 
■s  tissus  enflammits,  il  est  ft'iïquent  de  Toir  îles 
ccidenls  gangreneux  se  produire  consécutive' 
lenlà  la  eompressioD  du  liquide  rassembla  dans 

Cette   variiHd  de  bleime  est  la  plus  grave,  en 


des  coropli cation*  de  nécrose, 
' ,  Eoit  de  ion  cartilage  latéral,  toit  i 
fléchisseur  qui  t'attacha  i  sa  fac 


Les  bleimes  qui  ne  sont  f\u'accidentelta  sont, 
n  général,  sans  gravité;  celles  qui  dépendent  de 
1  eonromialioD  mèma  du  sabot  constituent  un 
ccident  plus  lérieui,  parce  qu'il  est  souv^nL  dif- 
cile  de  prévenir  l'action  de  la  cause  dont  elles 
ont  l'expression. 

En  Ihese  çéncmie,  abstraction  faite  de  la  na- 
are  des  bleimes,  la  mesure  de  leur  gravité  est 
onnée  par  leur  étendue,  leur  profondeur  et  sur- 
nut  les  complications  dont  elles  peuvent  être  sni- 

Les  indications  à  remplir  pour  le  traitement  des 
leimos  sont  d'abord  de  bien  aménager  les  sabots, 
■Dur  prévenir  les  compressions  qui  peuvent  résul- 
er  de  leur  reisenemenl,  quand  on  leur  laisse 
rendre  un  accroissement  exa^jêré,  et  ensuite  de 
ecourtr  à  une  ferrure  qui  soit  protectrice  des 
srties  doulnureuses  et  le  mieux  adaptée  passible 
u  libre  fonctionnement  du  sabot. 

Quant  au  traitement  direct  des  bleimes,  il  doit 
voir  pour  objet  d'amincir  la  corne  dans  toute 
étcnilue  do  la  réginn  où  elle  est  ecchjmosée  ou 
lumide;  de  donner  issue  au  pas  quand  il  s'en  est 
orme;  de  diminuer  la  douleur  locale  par  des  to- 
liques  appropriés;  de  faim  les  opérations  que  les 
ompliralions  peuvent  réclamer;  et  enfin,  quand 
a  douleur  a  disparu,  d'adnpter  au  sabot  un  fer 


1  bleii 


•LBTIA  (horticultuTe).  —  Genre  d'Orchidées  épi- 
lendré es,  originaires  des  parties  tropicalesde  l'imé- 
ique.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  i  Teuilles 
nsiformes  pliées,  i  fleuri  nombreuses,  souvent 
Tandes  et  très  belles.  On  en  connaît  environ 
0  espcces  ;  quelques-unes  sont  cultivées  dans  les 
erres  d'Europe,  notamment  tes  Bittia  refirxa, 
'arida  et  Woodfordii,  importées  du  Meiique  et  des 
^Milles. 

BLKTTISSBHBKT.  ~  C'est  un  état  particulier 
ue  prennent  certains  fruits,  quand  ils  sont  arrivés 

leur  maturité  complète.  Ils  deviennent  alors 
10US,  presque  déliçiuescents  et  prennent  toute  l'ap- 
irence  d'un  fruit  pourri.  Cette  ressemblance 
:'eEl  qu'a|iparenle  ;  car  tandis  que  les  ft^ils  ijui 
ou rrisscnt  dévie nneal  amers  ou  acides,  les  fruits 
lei»,  au  contraire,  sont  doux  et  agréablement  sa- 
ides.  Ce  sont  là  deux  états  de  fermentation  com~ 
'litcment  différents,  quant  aux  résultats  qu'ils 
iroduisent  Bon  nombre  de  rruitsnedevienneotco- 
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mestibles  qae  quand  ils  sont  devenu*  blets;  il  en 
est  ainsi  des  nèfles,  des  cormes  et  de  cei'laines 
poires  sauvages.  j.  D. 

BLOBEBXASB(Iatferie}. —  Fromage  aigre,  fabrt* 
que  avec  du  lait  écrémé  et  du  babeurre,  dans  les 
cantons  d'Appenzell  et  de  Saint-Gall,  en  Suisse. 
Ce  Fromage,  de  qualité  médiocre,  estaplati  etrond; 
son  poids  varie  de  2  i  lU kilogrammes. 

BLCBT,  —  Le  bluet  Ou  barbeau  {Oentaurea  q/a- 
nut)  est  une  plante  indigène  de  la  famille  des 
Composées.  On  le  rencontre  àpBu  près  dans  lousies 
terrains,  et  il  est  commun  dans  les  champs  de  céréa- 
les,  où  il  doit  être  considéré  comme  plante  nuisible 
dont  on  cherche  é  se  débarrasser.  Cette  pUnLe  est 
annuelle  ;  sa  végétation  commence  parla  forma- 
tion d'une  rosette  de  feuilles  lancéolées,  dentées 
sur  les  bords  et  recouvertes  d'un  lom  en  tu  m  blanc. 
BienlM  du  centre  de  ces  feuilles  s'élève  une  ra- 
mification abondante  qui  se  termine  par  des  es  pi-  ■- 
tules  de  Qeurs  bleues,  auxqnellos  succèdent  des 
fruits  fakènes),  qu'il  est  facile  da  séparer  des 
grains  des  céréales  à  cause  de  leur  différence  dn 
volume  avec  ceux-ci. 

Le  bluet  est  souvent  cultivé  comme  plante  d'or- 
nement ;  on  a,  par  la  culture,  constitua  de  nom- 
breuses variétés  de  toutes  couleurs.  J.  D. 

BLDTAtlK  [ItOmologU).  —  Partie  des  opérations 
de  la  monture,  qui  a  pour  objet  de  séparer  la  farine 
du  son.  Le  blutage  se  pratique  avec  des  appareils 
Bpécîaux,appelési)tuteaux  ou  blutoirs,  sBsseurs,  etc. 
L'ensemble  de  ces  appareils  constitue  la  bluterie 
dans  un  moulin  (voy.  MoDTuaE). 

BOBIEBBE  {blographiel,  —  Pierre -Adolphe  Bo- 
bierre,  chimiste  français,  est  né  i  Paris  en  1823. 
Elève  de  J.-B.  Dumas,  il  fut  nommé  en  1850  chi- 
miste vérillcateur  des  engrais  dans  le  département 
de  la  Loire-Inférieure  :  il  consacra  sa  vie  tout  en- 
tière i  lutter  contre  les  fraudes  commises  trop 
souvent  dans  le  commerce  des  matières  fertili- 
santes et  à  répandre  en  Bretagne  l'emploi  des  en* 
grais  complémentaires.  Il  est  mort  en  4881.  ~  On 
lui  doit  un  grand  nombre  de  recherches  intéres- 
santes qu'il  a  résumées  dans  le  Compte  rendu  du 
travaux  du  laboratoire  de  cAtrnie  agricole  de  ta 
Loire-Infiriewe  de  1850  à  1875  (I  vol..  1876)  ; 
il  a  publié,  en  outre,  des  Lrçmu  de  chimie  agri- 
cole (18721,  et  un  petit  Guide  sur  Vemploi  da  en- 
^if  commerciaux  (1875).  H.  S. 

BOGCONIB  (bn-licuJIure).  —  Genre  de  plantes 
de  la  Emilie  des  Papavéracfos,  dont  plusieurs  es- 
pèces sont  cultivées  dans  les  jardins  pour  leur  port 
et  leur  fRuitlage.  On  rechercue  surtout  la  bocco- 
nia  de  Chine  (Bocconïa  coriiaia)  et  la  bocconie  du 
Japon  (8.  Japoniea).  Ce  sont  de  grandes  plantes 
atteignant  nne  hauteur  de  l',ôO  i  2  mètres,  à  ra- 
cines vïvaces,  i  tiges  ramifiées,  i  fleurs  grandes, 
oblongues  entières  ou  pinnatiOdes,  à  fleurs  petites 
disposées  en  panicules  termina  les.  Ces  deux 
plantes,  rustiques  dans  le  nord  de  la  France,  de- 
mandent une  terre  profonde  et  un  peu  fraîche, 
avec  une  exposition  demi-abritée  ;  on  les  cultive 
en  pieds  isolés  mieux  qu'en  masiila.  On  les  multi- 
plie par  graines  ou  par  éclats  du  pied, 

BODIN  \biograpliie  agricole}.  —  Jales  Bodîn, 
né  dÈins  le  département  de  la  Sarlbc,  fut  un  des 
premiers  élèves  de   l'Ecole  d'agriculture  de  Gri- 

fuon.  Appelé  i  Rennes  en  1S3S  par  le  recteur  de 
Académie  pour  donner  des  notions  d'enseigne- 
ment Dgricols  aux  élèves  de  l'Ecole  normale,  il 
créa,  d'abord  1  la  ferme  de  Gros-Halun  près  de 
Rennes,  puis  i  la  ferme  des  T rois-Croix,  une  école 
d'agriculture,  i  laquelleil  joignit  bientét,  sur  la  de- 
mande de  la  Société  d*agricalture,  une  fabrique 
-     Sous  son  énergique  iir-'---~  "■■— '- 
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élémentaires,  dont  te  plus  importinl  publié  loui 
la  litre  :  Elémenl$  ifa^ncullure,  reDfPrma  le*  le- 

{ona  profeiséei  aux  élevés  de  la  terme-écule  îles 
Troit-Croii  et  i  cem  d s  l'Ecole  normale  de  Reunei. 
L'établissement  des  Trois-Cruii  eit  la  plus  «n- 
cienno  fenne-^cole  de  France.  B.  S. 

KKDF  (loolecAnte).  —  On  donne  le  Doni  de 
bœuf  au  tnile  émasculé  de  bovidé  taurin,  quand  il 
a  atteint  un  cerlain  Age.  Auparavant,  c'est  un 
bauvillon  (voy.  ce  mot],  11  est,  dans  le  langage 
nauel,  ainsi  nomma  avant  d'être  arrivé  à  l'ige 
adulte,  alors  qu'il  lui  reste  encore  des  dents  cndu- 

Sues.  En  ce  cas  on  le  qiiallHe  déjeune  bœuf.  La 
istinction  entre  celui-ci  et  le  bouvillon  semblé 
fonilée,  en  pratique,  précisément  sur  la  présence 
ou  l'absence  des  incisives  permanentes.  Tant  qu'au- 
cune de  ces  incisives  permanentes  n'a  encore  Tait 
éruption,  l'anlinal  reste  bonvillon.  Dès  qu'une  seule 
est  détenue  visible,  c'est  un  jenne  bceuf,  et  un 
bieuf  adulte  qunad  la  dentition  permanente  est 
eompltle.  C'est  donc,  pour  l'urdinaire,  entre  l'tge 
de  dit-huit  et  celui  de  vinjrt-quatiB  mois  que,  dans 
toutes  les  esptces  du  georo,  les  sujets  mSIel 
deriennent  des  bœufs,  mais  t  la  condition  iju'ils 
aient  été  préalablement  émaicalés  ou  neutralisé*', 
autrement  ce  sont  destaureaui. 

Le  terme  de  bœuf  est  de  la  sorts  eicInsÎTemcnt 
Eoolerhniqae  ou  économique.  En  histoire  natu- 
relle il  n'a  pnînt  d'emploi,  du  moins  exact.  Quand 
on  s'en  sert  dans  les  ouvrages  élémentaires  pour 
désigner  le  genre,  comme  on  dit  aussi  In  cheval. le 
mouton  ou  la  ch6vre,  on  tonib"  dans  un  abus  fAcheui 
de  langage,  qui  a  l'inconvénient  d'entretenir  dans 
les  esprits  des  confusions  regrettables.  La  préci- 
sion et  la  propriété  des  termra  sont  une  des  pre- 
mières nécessités  de  la  science.  Il  imporle  atant 
tout  que  chaque  chosr  snit  désignée  par  son  véri- 
table nom.  Le  bœuf  n'est  i  ani-nn  titrn  une  caté- 
gorie Eoologique.  En  hiatnire  naturelle  il  j  a  le 
genre  Bot  on  des  BovUlét  (»oj.   ce  mol),  dnnt  un 

Froupo  nombreux  d'espèces  domestiques  fournit  à 
économie  rurale  les  bceufs  qu'elle  exploite  pour 

Les  auteurs  ontlungtemps  distingué  deux  sortes 
de  bceufs,  en  attribuant  i  chacune  sa  conformation 
particulière,  qui  correspondait  à  l'aptitude.  Il  en 

du  AiEu/*de  bovcherie;  l'autre  cellu  du  baufde  tra- 
vail. Certaines  races  étaient  réputées  n'en  fournir 
que  de  la  première,  et  on  les  appelait  pour  ce  mo- 
''        :s  de  boucherie;  le  reste  était  qualiflé  de 


mlielle 


tinclian  était  tirée  uniquement  rie  la  grossièreté  du 
squelette  chez  les  dernières,  et  de  sa  finesse  rela- 
tive, au  contraire,  chei  les  autres  Le  courtes- 
cornes  anglais,  plus  connu  chez  nous  sous  le  nom 
de  Durham, était  présenté  comme  le  m ndèle  achevé 
du  bceuf  de  boucherie  ;  les  bœufs  de  nos  races 
francaites  et  de  toutes  celles  du  continent,  d'ail- 
leurs, n'étaient  et  ne  pouvaient  que  rester  bteufs 
de  travail. 

En  fait,  tous  les  Bovidés  domestiques  sont  ani- 
maux de  boucherie,  tcmiinanl  tous  normalement 
leur  carrière  i  la  tuerie  du  boucber.  Mais  ce  n'est 
pas  en  ce  sens  qu'on  l'entend  On  veut  dire  qu'il 
y  a  une  conformalian  et  une  aptitude  qui  convien- 
nent spécialement  pour  la  production  de  la  viande; 
une  conformation  et  une  aptitude  qui  conviennent 
pour  celle  de  In  force  motrice  ou  du  travail  mo- 
teur. Les  premières  se  caractérisent  par  uns  ossa- 
ture mince,  par  des  masses  musculaires  très  déve- 
loppées et  par  un  tempérament  calme  et  une 
grande  propension  i  l'engrHi'sement  ;  lessecondes, 
au  contraire,  par  un  fort  squelette,  aux  articula- 
tions larges,  avec  un  cou  puissant  et  un  tempéra- 
ment vigoureux. 

L'état  actuel  de  la  science  ne  comporte  plus  unr 
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telle  distinction,  qui  est  en  opposition  form^Ur 
avec  le  sens  pratique.  Tout  bceuf,  de  quelque  n;; 
qu'il  soit  (et  il  en  est  de  même  aussi  pour  lr< 
vaches),  a  pour  fonction  écoooniiqne  préilamiD»'.- 
de  produire  de  la  viande  Plus  il  se  moDtre  apte  i 
celte  funi-tion,  plus  pst  grand  le  bën^flee  de  v; 
e X pi oilatioD,  parce  qu'en  réalité,  dans  tant"  In 
conditions,  sa  valeur  commerciale  est  plus  élnr' 
Son  aptitude  en  ce  sens  ne  préjudieie  en  ricc  i 
l'autre  fooition,  Ji  la  fonction  motrice,  ponr  la  ra> 
son  que  celle-ci  n'est  point  nécetsaireineilt  ntii- 
eu  raison  do  son  intensitû.  Ce  n'est  pas,  ponr  le 
hœuf.  le  nombre  de  kilogrammttres  de  tnvi:: 
prndilits  par  journée  ijui  importe,  c'est  !•■  prix  ilt 
revient  de  chaque  kilogrammètre.  Celui  qni  » 
rend  beaucoup  en  perdant  de  son  poids  cl  consé- 
quemmcnl  du  capital  qu'il  représente  esl  onérnu 
à  exploiter,  taudis  que  celui  qui  n'en  proilnit  ipic 
peu  en  gagnant  da  poids  et  de  la  valeur  donne,  er. 
sus  de  son  travail,  an  bénéfice. 

Il  n'y  a  donc  pour  le  bovidé  en  général  et  pi^or 
le  bosnf  en  particulier  qu'un  seul  type  pratique  '> 
conlormalion  corporelle,  tjpe  qui  est  réalitable  f- 
Bo  réalise  dans  toutes  tes  races,  parce  qn1I  ni 
indépendant  de  leurs  caractères  apécifi-iues.  •> 
type  esl  celui  qui  s'approprie  le  mieux  aux  rcn>l*~ 
menls  les  plus  élevés  à  la  boucherie.  Nous  en  dé- 
crivons ailleurs  les  formes  {voj.  Boccbekif-  Z 
au  Dit  ici  de  l'indiquer,  en  faisant  remarquer  qc; 
par  la  force  même  des  choses  et  malgré  toutes  l7< 
conceptions  doctrinales,  c'est  celui  que  recVr- 
chenl  déplus  en  plus  les  vrais  pretïcîens.  m'o' 
dans  les  régions  ou  les  bœufs  sont  le  plus  rmpl'v-- 
aux  travaux  de  culture.  Depuis  une  trentaine  •Ci-- 
née<i,  les  races  bovines  européen  ni' s  ont  f^it  en  c 
sens  des  progrès  énormes,  mais  particolii'Tem^a 
les  races  françaises.  Nous  avons  pu  jouir  déjà  plu- 
sieurs fois  de  rétoneemenl  qu'en  éprouvent  1<- 
élran):ers  compétents,  nourris  du  préjugé  relali 
aux  races  anglaises. 

L'expini talion  du  boeuf  est  d'autant  plus  profi- 
table, qu'il  produise  ou  non  du  travail  mnlrur. 
que  sa  carricre  se  termine  à  un  moment  plurra> 
proche  ou  moins  éloigné  do  celui  de  son  éi-j. 
adulte  ou  de  racbèvemoit  de  son  squelett'*.  Ci 
moment  varie  selon  qu'il  est  ou  non  précoce.  0I>- 
jectivemenl,  c'est  celui  où  il  perd  ses  demirrrs 
dents  da  lait,  dites  petites  dents  en  langage  vul- 
gaire. Alors  il  no  peut  plus  croître  et  il  perin 
désormais  chaque  jour  une  fraction  de  sa  vaircr. 
d'abord  faible,  puis  de  plus  en  plus  forte  à  lu^'urc 
que  le  temps  marchera,  à  moins  qu'il  ne  «oit  en- 
graissé et  vendu  au  boucher,  gras  à  point.  Ce»l  i 
ce  moment-là  que  son  en^traissement  sera  le  jlei 
facile  et  que  pour  ce  motif  l'engraissenr  en  uffrin 
le  plus  fnrt  prix.  C'est  1  ce  raoment-Ià  aosti  qo* 
sa  chair  acquerra,  par  l'engraissement,  la  ineilleon 
qualité,  qu'elle  donnera  de  la  viande  encore  tendre 
mais  complètement  milre,  la  plna  estimée  par  le 
boucher. 

Le  conserver  pins  longtemps  dan<  l'expLùtatica 
rurale  est  donc  une  fauta  qu'il  convient  d'éviter. 
A.  S 

BOKfiUB  (gèographU).  —  Toy.  Actii(3IE.  ! 

ton  liytvicuUHTe).  —  Le  mol  boU  est  usité  dwt   I 
le  langage  ordinaire  comme  synonyme  de  fprfl.   , 
avec  celle  dilTérence  qu'il  esl  généralrment  appli- 
qué aux  massifs  peu  étendus.  Cette  distinction  n'a 
cependant  rien   d'absolu,  car  on  qualifle  souv^ 
de  bois  des  forêts  d'une  asseï  grande  imporunre, 
et    l'on   désigne  comme   forêt*    des    inassifs   de 
moindre  étendue  Ainsi  on  dit  le  bois  de  N<-udoc. 
le  bois  de  Boulogne,  et  non  la  forêt  rie  Hendon.  U    i 
forint  de  Boulogne,  quoique  ces  propriétés  ai 
contenance  bien   -    -'-'  ■    -  ■■      -■    - 

portenl  le    nom 
dénominations. 

Dans  la  langue  forcsliire,  on  évite  d'employer  le 
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lot  bail  dam  rscieptiou  de  forêt,  et  l'on  donne 
ïtte  dernière  qualiilcalioa  à  tous  tei  terrain), 
uelle  que  loit  leur  ëlendne,  qui  sont  pUotéii  d'ar- 
rcs   et  Lraité*  lu  point  de  vue  de  la  production 

BOIS  (botanique).  —  Subalanee  organiade  qui 
institue  la  cbiirpente  des  végétanx  arboreicenli. 
.'[tnaljBe  chimique  du  boii  montre  qu'il  eit  euen- 
ellement  farroé  dea  quatre  corps  élémentairea  qai 
ntrent  dana  la  coDipoaition  de  toutea  lei  matièrei 
éKâtales,  WTuir  :  le  carbone,  l'hydrogène,  l'oij- 
ène  el  l'asote,  combinéa  entre  eux  dnni  doa  pro- 
ortioD*  diverae«.  11  rcnrerme  en  outre  des  aub- 
tancea  minéralca  telles  que  la  polaaie.  la  chaux,  la 
lagnésie,  la  «ilice,  le  phosphore  et  le  manganèse. 

Comporitiim  du  boU.  —  Parmi  les  nombreases 
ombiDnisona  des  éléments  chimiques  qui  foruienl 
BE  principes  immédiats  du  bais,  on  distinRue  d'a- 
lord,  à  raiton  de  ion  importance,  U  erltuToie,  qui 
DrmR  les  parois  îles  cellules,  des  libre)  et  des 
'aisseaux.  r^Ile  subslanea  est  représentée  par  la 
brmule  {Ci'H*)0").  ce  qui  équivaut,  en  poida,  i 
i  parties  de  carbone  ponr  10  d'hydrogène  et 
10  il' oxygène.  Apre)  la  cellulose,  on  doit  citer 
a  liffntne,  qui  incruste  les  parois  des  eellnles  et 
iui  contient  un  peu  plus  de  carbone  et  d'hydro- 
cfene  pour  la  même  quantité  d'oxygène;  puï)  la 
'écule  et  la  drxlrine,  qui  ont  la  m^me  composi- 
.ion  qiio  la  cellulose,  et  enfin  les  niera  de  canne 
■t  de  raisin,  qui  no  diffèrent  de  lu  cellulose  et  de 
les  isomères  que  parce  qu'ils  contiennent  en  moina 
deux  et  trois  molâcules  d'eau.  A  ce)  composés 
ternaires,  il  faut  ajouter  les  principes  immédiats 
azotés,  fibrive,  albumine,  coiitae,  et  le*  matières 
minérales  qui  se  retrontent  dans  les  cendres. 

Le  tableau  suivant,  dressé  d'après  les  Gxpé~ 
rieaces   de  H.  Cbevandier  de  ValdrÔme,  indique 


la  compMidon  chimique,  déduction  faile  des  cen- 
dres, du  bois  des  principales  essences  roreslièrei 
de  la  France  : 
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Les  matières  minérales  qui  composent  essentiel- 
lement les  cendres  sont  le  sourre,  le  phospbnre,  la 
pelasse,  la  rhaux,  la  magnésie  el  le  fer.  On  j 
tmuvB  en  outre  quelques  autres  corps  tels  que  la 
silice,  le  niang:io*se,  la  soude  pI  le  chlore,  mais 
ceux-là  ne  paraissent  pas  indispensables. 

Le  soufre,  le  phosphore  existent  dans  les  cendres 
i  l'étal  d'acides  sulfurique  el  phosphorique  com- 
binés avec   tes  bases  ;  le  fer  s'y  trouve  à  l'élat 

La  composition  de)  cendres  du  bois  n'est  paa 
absolument  constante,  ainsi  que  nous  l'avons  expli- 
qué plus  haut;  niais  elle  varii^  dans  des  limites 
asso  étroites.  Cette  compo  ilion,  pour  diverses 
esaencea,  est  indiquée  dana  le  tableau  ci-dessous, 
où  sont  ricumées  les  moyennea  des  analyses  de 
cendres  faites  par  M.  Henry  : 


Alisier  lomliHl 4,3»! 

PommlDr  hdv*» 3,1» 

Collier  neriuïr 4.TB6 

Coudrier S.484 

Ch.nnc 4,107 

Treiulilo 4.403 

Orme  ebinipélre 1,084 

a7ua ...".....'.'..'.'.'.'.'.'.'.".  ijea 

CUoe  rnim 1,S7S 

Frtns B,T87 


S 

1 

1 

f 

g 

1 

3 

î 

1! 

^1 

133s 

5,!a« 

e,s3o 

0,50S 

7S,1Î5 

30,18 

Î.876 

1,H0 

8.9W 

,'.^ 

73,3» 

4.313 

1,078 

i,4ie 

i.tm 

4,'r80 

73,837 

W,3S 

S.W 

S,»S 

3.181 

71,183 

W,SI 

Lltl 

1.0N 

S,K8 

S.U84 

77,SI3 

3.358 

0,1s* 

t.m 

0,943 

■'"■«'! 

13*4 

•'«■' 

t,S83       5,739        61,141 


Le  tableau  suivant,  extrait  d'une  notice  dn  doc-  I  bastion  d'un  mètre  cabe  de  bois  de  liçe  de  di~ 
teur  Weber,  professenr  i  AschalTonbourg,  donne  verses  essences.  Les  quantités  sont  eipnmdes  en 
la  cemposition  des  cendres  provenant  de  la  com-  |  grtunines  : 
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11  DB  but  pss  attacher  i  cei  analï^e»  l'idée  <^e 
rigueur  qu'on  «ttkclie  aux  analyses  cliimiquet  dei 
corps  de  compoiitinn  dédoie.  Le  boii  eit  une  ma- 
tière organiiée  qui  n'eit  ni  bomoKine  ni  toujours 
identiijue.  Ainsi,  non  leuiement  des  écbandiloiK 
de  bois  (l'une  même  eipèce,  pris  sur  des  si^jets 
dilTérenis,  peuvent  présenter  ds  no tii  les  diTérences 
dans  leur  eompasilian,  mais  diss  écliantiilons  pris 
sur  un  même  arbre,  i  des  époi^ues  ou  à  de*  places 
dilTârentes,  sont  sauvent  (rëa  dissemblables. 

Cette  nbservaliaa  s'applique  aux  propriétés  phv- 
siques  iius>:i  bien  qu'à  la  composition  c(iimic|ne  du 
bois.  Ainsi  1b  densité,  la  résistance,  lu,  capacité  ca- 
lofiflquB  qui  ont  fait  l'objet  li'eipérÏBnces  nom- 
breuses, n'ont  été,  en  réalité,  déterminées  qu? 
pour  les  échantillons  esnayéi.  Las  chiffres  indi- 

2ués  soni  lies  moyennes  plus  ou  moins  approchées 
l'aide  desquelles  on  peut  comparer  entre  eux  les 
bois  au  pflini  de  rue  de  certaines  propriétés  dé- 
terminées, mais  il*  n'ont  rien  d'absolu.  Ces  pro- 
friétés  «ont  aussi  variables  que  la  couleur  ou 
odeur  qui,  bien  qu'analoguri  pour  le  bois  d'une 
même  essence,  sont  plus  ou  moins  accentuées 
suivant  les  conditions  au  milieu  desquelles  ont 
crfl  les  sujets  sur  lesquels  on  prélevé  les  éclian- 
tiilons d'essai  et  même  eai\anl  les  parties  de  l'ar- 
bre d'oil  proviennent  ces  é c hou lil Ions. 

La  densité  du  bois,  ou  plntAt  de  la  matière 
conslituante  du  bois,  est  i  peu  près  la  même  pour 
toutes  les  espèces,  dures  ou  tendres,  légères  ou 
lourdes.  Réduits  en  poudre  Qne,  et  ramenés  ainsi 
i  riiomoKénéité  qu'ils  n'ont  pas  i  l'état  naturel, 
le*  bois  de  toute  espèce  ont  une  densité  réelle  qui 
Taris  entre  I.MO  et  1,490. 

Leur  densité  apparente,  c'cst-i-dire  le  poids 
MUS  l'unité  de  volume  d'écbnntillon*  prismatiques 
préalablement  desséchés,  est  bien  autrement  va- 
riable, car  elle  dépend  de  li  quantité  et  du  volume 
des  vides  qui  existent  dans  la  tissu  fibreux  et  de 
la  grosseur  des  vaisseaux  qui  le  sillonnent. 

Cette  densité  apparente  a  été  déterminée  a 
l'Ecole  forestière  de  Nancv  sur  des  échaiitillons 
desséché*  i  l'air  libre.  Voici,  d'après  H.  Halhieu, 
les  résultats  de  ce*  recherches  pour  le*  espèce*  les 
plut  répandues  : 

TiIIhI  1  ptlllM  [Niilloi 0,501  *  0,S81 

Bnblg  svcwora O.ETl  0.74U 

Enble  p1>M 0,SS3  0,811 

EnbJa  rliiii>i|i<lre 0,590  0,tHO 

MuTDoniar  d'inda O.aSt         i 

HmB 0,784  O.Wl 

Robiiiiar  Iiui  aucii 0.88(  0,771 

Aubéyinc 0.7M  0,778 

FMiie  comaiiil 0,«»  1,001 

Orne  ehinipUrs 0,iXI3  O.BSi 

H9»r« 0,eH3  0.907 

ChAUignier 0.»l  0.741 

Cii«iia  pMoiKuM.  0,817  0.908 

CbtFia  jaufa 0,903  t,4Sl 

Chamie 0,709  0  901 

Boaleiii 0.M7  0,718 

Sapinimeiilii....  0.381  0,040 

EpW. 0,Î3T  0,S79 

Mélèi* 0,UT  0,068 


D  .jlvei 


0.t0S      0,818 


Indépendamment  de  la  quantité  d'eau  qui  entre 
à  l'étal  de_  combinaison  chimique  dans  la  compo- 
silioD  du  tissu  ligneux,  ce  tissu  renrerme  dans  ses 
cellules,  ses  libres  et  ses  vaisseaux  une  quantité 
considérable  d'eau  i  l'état  liquide,  eau  qui  peut  en 
être  extraite  sans  qu'il  j  ail  décomposition  du 
tissu.  Les  bois  blancs  récemment  abattus  contien- 
nent jusqu'à  60  pour  100  d'eau.  Le  bois  de  chêne, 
coupé  depuis  deux  ou  trois  ans,  en  renferme,  quoi- 
qu'il paraisse  sec,  15  à  30  pour  100. 

La  proportion  d'eau  pour  100  du  bois  vert  esl 
indiquée  dan*  le  tableau  ci-dessous  : 


Enble 

Ciiriiliar.... 

FrêiH 

Buulsau 

Ch'tn^rëaTn 

Epicéa 

Cbine  p<doB< 
Stfin. ...... 

Rèln 

Tremble 


ir  elle  v! 


itlei 


et  les 


les  bois  de  la  région  méditerranéenne,  dont  le 
climat  est  sec,  renfermenl  beaucoup  moins  d'eu 
que  ceux  du  >ord  $'hubler  et  Xeufrer  ont  troarï 
dans  le  sapin  53  pour  100  d'eau  en  janvier  el 
61  pour  100  en  avril  ;  dans  le  frine,  29  ponr  100 
en  janvier  et  39  pour  iOO  en  avril.  La  quindtd 
d'eau  libre  contenue  dans  le  bois  varie  encore  sn- 
vantque  les  échantillons  essayés  aont  pris  dans  It 
tronc  on  dans  les  branches;  elle  est  plus  granéc 
dans  les  ramilles  que  dans  les  grosses  branche*  et 
plu*  grande  dans  les  branches  que  dans  le  tronc 
Farmûlion  du  boii  —  Lorsqu'on  examine  h 
microscope  une  section  pratiquée  sur  une  poii*K 
encore  tendre  d'un  arhro  appartenant  à  û  classa 
des  Dicotylédones  (fig.  670),  on  voit  qu'eUe  est  for- 


Pig.  670.  —  SacUon  d'ana  jeune  paana  se  <lkoljUlne. 

mée  an  centre  de  cellules  grandes,  peu  serréet. 
pleines  d'un  liquide  presque  transparent  CT;  ces 
cellules   sont  entourées  d'un    cercle    de    eelloles 


transparente  E. 
Sur  nne  «eclion  d'une  pousse  un  peu  pla*  %tt* 
{11g.  671},  on  aperfoit,  autour  du  disque  cellulairt 
rentrai,   des  faisceaux  de  Dbrcs  et  de  nis*eaux    i 
formés  de  cellules  mises  bout  à  boat,  dont  les  pa- 
rois conliguës  se  sont  résorbées.    Ce*  faï^eaai    ' 
flbro-Tasculaîres  sont  disposés  en  cercle  et  sépa- 
ré* par  des  lames  de  tissu  cellulaire  qui  parteul 
en  rajonnanl  du  disque  central.  Autour  de  cette 
couronne  se  trouve  un  cercle  formé  de  cellule* 
pareilles  à  celles  du  disque  central  auxquelles  elles 
sont  reliées  par   les  rayons  qui  séparent  les  fais- 
ceaut  flhro-vascnlaires.  Dans  ce  cercle,  se  mon- 
trent quelques  faisceaux  de  fibre*  épaisses  et  ré- 
sistanle*;  enfln,  le  lout  est  entouré  de  la  co 
de  cellules  serrées  e(  de  la  membrane  qui  t 
la  dernière  enveloppe  du  végétal. 
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Le  dîtqne  eeDfral  H  eit  la  moelle.  Ici  faisceau) 
nbro-vaiculairei  F  aont  In  éltmenU  du  boit,  U 
couranne  cellulaire  CE  qui  entoure  le  cErcle  de^ 
raisceani  eit  le  parmchiime  corticat,  les  lames 
cellulairci  Hl  qui  relienl  cette  couronne  au  djiquc 
central  sont  let  rauoni  médaliaire»,  le  cercle  de 

Eetitea  cellules  qui  eaTelopps  le  tout  et  ta  mem- 
rane  qui  le  reeouTre  E  constituent  l'^pidêrme. 
Sur    une  pousse   eDCOre   plus  Igée   (Hg.   67ÎJ, 


F1(.  811.  —  SsctioB  iTiiDe  potuao  pivi  tgje 

on  voit  les  faisceaux  Obra-Tasculsires  se  dévelop- 
per et  aplalir  In  rejons  médallaircs  Ml  qui  de- 
vicnncul  très  étroits.  On  distingue  dans  ces  taii- 
ceaux,  en  parlant  de  la  moelle  H  :  des  trachdes 
déroulables  et  de*  fibres  i  parois  épaisses  E'  qui 
forment  autour  de  la  moelle  l'eluî  médullaire,  puis 
de*  fibres  à  parois  plus  minces  F,  F'  qui  sont  les 
fibrei  Ugneuiti,  et,  parmi  ces  Hbrei,  dei  vaisseaux 
reconnaitsables  au  diam&lre  de  leur  oriflce.  Le 
pareiichjnie  cortical  se  diviaa  en  deux  cercles 
eoDcenlriquei  pmt  une  lone  de  Dbrei  i  parois 
ëpaiiies  GC  qui  eonititueot  le  liber;  le  cercla  in- 
térieur CK  est  le  cambiian,  la  lone  cellulaire  exté- 
rieure CEeitlamocUecoriicoIe.  Leliber,  la  moelle 


corticale  «t  l'épiderme  constiluent  l'éa>ret,q\ii  eit 
léparée  par  lecambium  de  laioaeSbro-iaiculaiTe 
qui  est  le  bois. 

Celle  description  s'applique  k  une  pousse  de 
rsDQie;  mail,  si  l'on  opère  des  seclions  sur  des 
pousses  k  divprs  degrés  de  développemenl,  on  voit 
que  [e  cambium,   qui   est  la   lone   génératrice, 


de  faisceaui  ilbro-vasculaires  qui  s'appliquent  sur 
la  couronne  de  l'Année  précédente,  et  à  un  cercle 
de  flbrei  corticales  qui  s'appli'iuent  à  l'intérieur 
sur  le  liber  précédemment  formé  t\g.  Ij73l. 

Le  bois  est  donc  formé  d'une  série  de  couronnes 
coacentriques  composées  de  Qbres  et  de 
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et  divisées  par  des  cloisons  rDjonnantci,  Les  (Ibrea 
ligneuses  les  plus  éloignées  de  la  cîrcoarérenca 
intérieure  de  chaque  couronne  sont  plus  fines  que 
les  autres,  et  c'est  dans  la  zone  intérieure  que  m 
trouvent  le  plus  souvent  les  vaisseaux.  La  ligua 
apparente  formée  par  ces  libres  Unes  et  serrées 
permet  de  distinguer  ces  couronnes  l'uue  de  l'au- 
tre, et  parconséquent  de  déterminer  l'Age  de  cha- 
cune d'elles,  puisque,  dans  nos  climats  au  moins. 


cortiulei;  CG,  omblDra:  MI,  nioiu  n 
Buellci  MB,  lilui  m&iulliEn;  BV,  tsJ* 


du  bois  et  la  formation  de  nouvelles  couches  de 


ng.  3T(.  —  Scclinn  d'ua  chbio  d«  18  m. 

liber,  esl  repoussée  en  dehors  et  se  délniil  lente- 
ment soit  en  s'exfolient,  soit  en  se  réduisant  en 

parcelles. 

Le  cambium  ne  produit  pas  seulement  des  libres 
et  des  vaisseaux,  il  donne  encore  n:iis<iance  A  des 
séries  de  ccllntes  qui  continuent  les  grands  rayons 
médullaires,  et  A  d'outrés  séries  de  cellules  nui 
divisent  les  faisceaux  flbro-vasculaires  de  nouvelle 
formation.  Ces  cloisons  sont  les  ;telies  rayont.  Au 
lieu  de  partir  de  la  moelle  centrale  comme  les 
grands  rajons  méilullaires,  ils  partent  de  la  cou- 
che oij  ils  se  sont  formrt  et  ils  se  cnnlinuenl  dans 
toutes  les  couches  pnsléricures.  Ainsi,  tandis  que 
le  nombre  des  grands  rajons  reste  toujours  le 
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rnïme,  celui  de»  petite  rivons  n  toujours  en  «ug- 
meDlaot,  car  iliaque  année  voit  t'en  former  de 
Dnuveaui.  Arec  le  Icmp9,  lei  cellule)  de  la  moelle 
ernirile  meurent  el  se  dessèetienl,  les  paroii  des 
libres,  dea  «aisseaux  el  des  cellules  s'épaissiisent, 
leur  ïilalilé  devient  de  plus  en  plus  faible,  leur 
couleur  se  modinp  et  l'on  voit  alors  la  partie  cen- 
trale, qui  est  le  cœuTcv  ioi»pnr/(HÏ,  sedislinguer 
par  sa  couleur  et  sa  compacité  du  jeone  bois  ou 
aubier  qui  est  plus  tendre,  plus  gorgi!  de  »ète  et 
moins  coiorb.  Diins  les  bois  durs  de  nos  climaW 
(eWne,  urme,  etc.).  les  lignes  circulaires  des  Tiis- 
seaui  sont  très  apparentes  (Ile.  611);  aussi  il  suRlt 
de   compter  cet  lignes  sur  une   section  Taite  au 
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eorlialH  ;  L,  licui 


ihe  ^Dérilrico,  cmn- 


uniflirsi 


Eied  d'un  arbre  pour  avoir  son  Age.  Dans  les  boit 
lanc*  (érable,  charme,  etc.),  les  vaisseaui  sont 
S  lus  Itns,  répartis  presque  uairormimenl  parmi  les 
bres  ligneuseï  ;  il  est  donc  plus  diDIcile  de  les 
distinguer,  mais  ils  sont  rurei  sur  le  bord  exté- 
rieur de  la  couronne  où  l'on  ne  Irouve  que  des 
libres  Bnei  et  terrées.  La  ligne  plus  colorée  et 
plus  compacte  que  formenl  cet  tlbi 
établir  une  dâniarcalion  nette  entre 
conccnlriques  limitrophes. 

11  existe,  parmi  les  arbres  do  la  classe  des  Dico- 
Ijlédones,  une  r.imille,  celle  des  Couirères,  riont 
le  bois,  qui  ne  contient  pas  de  vaisseaux,  e<t  ex- 
clusivemenl  composé  de  nbres  régulièrement  ponc- 
lu^ei.  On  ne  peut  donc  se  servir,  pour  distinguer 
les  couchei  d'accroissement,  des  vaisseaux  qui 
n'existent  pas;  m;iis  cette  distinction  se  fait,  comme 
pour  les  bois  blancs,  au  moyen  de  la  ligne  do  dé- 
notte  (ormée  par  tes  Qbres  les  plus 
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extérieures,  qui  sont  plus  Unes,  plm  •err'n  rt 
plut  colorées  que  celles  du  reste  de  laconchr.  On 
remarque  aussi  qu'entre  les  ntires  de  cet  baitrcii- 
neui  il  existe  des  cavités  souvent  attei  sriii<iE) 
qui  te  remplissent  de  tcrébenthine  (Bg.  6TS|. 

L'accroissement  de  la  tige  des  Monocotjl.  (1"B[i 
s'opirre  comme  ctaei  les  Dicotylédones,  par  la  (>k- 
malien  succestiTe  de  raisceani  libro-vBSculairtiil 
de  cellnles  ;  mais  les  Taisceaui  naissent  sans  i-ri!/ 
apparenl  au  milieu  du  titsu  cellulaire;  ils  ne  (oi. 
ment   pas  de  couronnes  concentriques.  Cet 


quoi 


it  très  c 


palmier,  où  l'on  distintnie  des  faisceaux  lo 
po»-s  eommi'  ceux  des  Dicotylédones,  niais  disptr- 
ses  sans  régularilé  dans  la  masse  celluUire.  Ca 
Taiiceaui,  qui  partent  de  la  base  de  la  teuilk,  u 
dirigent  d'abord  obliquement  vers  le  centre  it 
l'arbre,  puis  ils  se  retournent  et  reTirnornl.  en 
croisant  tous  ceux  qui  sont  nés  antérienremeal,  «c 
placer  vers  la  péripliérie  en  s'amiDnssant  et  en  k 
divisant.  Il  résulte  de  co  mode  d'accroineintsl 
que  l'examen  de  la  section  d'un  llonocol)l6)oD! 
ne  permet  pas  d'en  déterminer  l'ige. 

Comme  nous  n'avons  en  France  aucun  irbn 
indigiinc  appiirtenanl  à  cette  classe  de  TégrUu, 
il  paraît  inulile  de  donner  plni  da  délaili  sur  lu 
bois  qu'ils  fournissent. 

Tej^turrilu  boii.  —  Cbaqoe  espËce  d'arbre  pro- 
duit un  bois  qui,  bien  que  composé  des  m^ao 
éléments  chimiques  et  des  mêmes  organes  é\t- 
menlaires,  fibres,  vaisseaux  et  cellules,  que  li  t«ii 
d'autres  espèces,  en  dilTire  cependant  as»i  ^ 
rarran^eriicut  de  ces  organes  pour  qu'un  pniur 
les  distinguer.  j 

Ces  caractères  dilTérenliclt  sont  désignas  pu 
les  praticiens  sous  les  noms  de  (Traia  et  de  atiSii 
du  bois.  La  longueur  et  l'épaisseur  des  laidi' 
médullaires,  la  grosseur  et  la  disponition  dei  vaii- 

rèret,  la  couleur,  sont  les  caractères  au  innieD 
desquels  ou  peut,  sans  l'aide  du  uiicroscope.refOD' 
naître  de  quelle  espèce  d'arbre  provient  un  icba- 
tillon  de  bois. 

H.  Haibieu,  professeur  à  l'école  foreitière,  t 
dressé,  à  l'aide  de  res  caracli^res,  des  Ubleiui 
dans  lesquels  les  bois  des  e^iences  indigèeei  wsi 
classés  d'après  leur  texture. 

M.  Nordlinger  a,  de  son  cûté,  publié  un  ilbon 
comprenanl  cent  sections  en  lames  mincei  ilcs 
bois  des  principales  essences  farestièresde  Fnn» 
et  d'Algérie.  Ces  sections  sont  doslinées  i  iem' 
de  types  auxquels  on  compare  les  écliaDlillos! 
dont  on  veut  déterminer  l'espèce. 

On  reconnaît  aitémenl,   sur   ces  lecliiiiii.  «■' 
les  bois  des  Conifères  sont  formée  de  Hbivi  piisr- 
luées  et  n'ont  pas  de  vaisseaux,  landii  que  lestigu     i 
dei  essences  feuitluet  ont  des  vaisseaux  ialeifoui 
dans  le  tissu  llbri'Ui. 

Les  bois  des  Conifères  te  subdivisent  te  dfiu  I 
groupes,  suivant  qu'ils  sont  pourvut  ou  dépoar>ii) 
de  canaux  résinifères.  Le  premier  groupe  an!'- 
prend  l'épicéa,  le  mélfcie,  le  cèdre,  les  piei.  te 
sapin,  l'if  et  le  gené>rier  sont  compris  dmi  I' 
second  groupe.  La  grossrur  et  le  nombre  dei  ca- 
naux rétinifères  permettent  de  distinguer  estir 
eux  les  bois  du  premier  groupe.  La  court»  plu' 
DU  moins  régulière  dea  ace roistem cols  eoBceoin- 
ques  annuels,  le  plus  ou  moins  d'épaisseur  del'ii- 
Lier,  sont  les  caractères  i  l'aide  desquels  on  il^- 
tcrmîne  les  bois  du  second  groupe. 

Les  bois  feuillus,  caractérisés  par  la  présesc 
de  vaisseaux,  se  distinguent   les  un»  des  jptff' 

qu'ils  fbnui'nt  sur  la  tono  iiitérieuro'dune  coucbc 
d'accroissement  une  ligne  de  démarcitiun  h" 
tranchée  cotre  cette  couche  et  la  prfeédeale,  « 
qu'ils  sont  disséminés  dans  toute  l'epaisievr  f»'' 
couche  annuelle,  établissent  une  distinction  tW 
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nette  entre  les  boit  durs  at  lei  boit  blana,  qui  si 
diiisent  i  leur  lotir  en  boia  tendm  et  boit  fin*. 

La  largeur  dos  rayoni  médnlUirea,  le  groupe- 
ment des  laiisesui,  la  couleur  du  bois,  la  eom- 
pacitA  lervent  à  caractériier  chaque  espèce. 

C'ait  de  1b  texture  de  chaque  espèce  de  boii 
que  dépend  bod  aptitude  à  eertaini  emplois.  Lei 
boii  résïneuic,  qui  ont  dea  couches  d'accroiuenien' 
bien  ésales,  d'une  consistance  presque  cornée, 
sont  préférables  pour  tous  les  usages  qui  exigent 
de  l'élasticité  et  de  la  dureté,  à  ceux  dont  les  cou- 
ches d'accroiiBement  sont  épaisses,  composées  de 
fibres  llches.  Ces  dernières  ne  sont  propre»  q  " 
faire  des  emballages  ou  des  constructions  légèi 

Dans  les  bois  feuillus,  on  reconnaît  à  l'épaisseur 
des  couches  euncenlriqaei  et  i  la  compacité  de 
leur  tissu,  de  consistanco  cornée  dans  la  lone  e:i- 
térieure  et  forma  de  flbres  serrées,  le  chêne  mai- 
gre,  propre  à  tous  les  eDiplots  qui  exigent  de  la 
force  et  de  rëlaaiieilé.  Le  chêne  grat,  au  con- 
traire, est  caractérisa  par  ses  Gbres  lâches,  un 
tissu  mou,  qui,  le  rendant  beaucoup  plus  facile  i 
travailler  que  le  bois  maigre,  le  font  préférer  pour 


Les  boii  à  grain  Un,  comme  le  poirier,  le  cor- 
mier, le  buis,  sont  excellent*  pour  les  ouvrages  de 
tour,  de  sculpture.  Ceux  qui  sont  richf 


nés,  < 


e  noyer,  l'acajou,  t 


serré  pour  'être  polîi 
plojés  dans  la  menuiserie  Une.  11  n'est  pas  jus- 
qu'aux bois  tendre*  qui  ne  puissent  être  utilisés 
dans  un  srand  nombre  d'industries. 

Considéré*  au  point  de  me  de  leur  emploi,  les 
bois  se  divisent  d'abord  en  deux  grandes  classée  ; 
ceux  qui  sontdetliuds  A  être  brùiés  et  ceux  qui 
■ont  utilisés  comme  matériaux  de  construction  ou 
defabricaiion.  Les  premiers  sont  les  bois  de  feu, 
lee  seconds  les  bois  d'œuvrc. 

On  distingue  dans  les  bois  de  Feu,  ceux  qui  sont 
emphijéi  directement  au  chauFTago  ;  ce  sont  les 
bois  de  chaulTage,  et  ceux  qui  sont  au  préalable 
convertis  en  chorbon,  ceux-là  sont  désignés  sous 
le  nom  de  charbonnette. 

Les  bois  de  chauffage  se  divisent  en  bois  durs, 
bois  tendres  et  bois  résineux  qui  te  subdivisent 
d'apris  leurs  dimensions,  en  luis  de  quartier: 
rondins,  fagots  et  bourrées. 

On  comprend  sous  la  dénomination  de  bois 
d'ceuvre  les  bols  de  construction,  les  bois  de  (ciage, 
les  bois  de  fente  et  les  boi»  d'industrie. 

Tous  les  bois  dont  la  densité  dépasse  0,7  sont 
considérés  comme  bois  dur*,  ceux  qui  ont  une 
densité  inférieure  i  D,T  sont  dits  tendres.  Dans  la 

fremière  catégorie  sont  rangés  le  h£tre,  le  chine, 
érable,  le  frêne,  l'orme,  le  charme  et  les  frui- 
tiers ;  le  bouleau,  l'aune,  le  tremble,  le  tilleul 
sont  classés  comme  bois  tendres. 

Le*  bilches  refendues  qui  ont  environ  O',S0  de 
tour  sont  dite*  de  quartier.  On  classe  avec  les  ron- 
din* celles  qui  ont  moins  deO',50. 

Les  rondin*  ont  de  (h,ie  t  0',50  de  tour.  Les 
bois  de  quartier  sa  vendent  au  slére  ou  au  poids. 
Les  brins  de  plu*  petit  calibre,  les  rameaux  et  les 
ramilles  sont  lafonnés  en  fagots  ou  bourrées. 

La  grosseur  et  la  composition  de*  fagots  et  des 
bourrées  différent  suivant  les  pajs  En  général, 
les  fagots  comprennent  quelques  rondins  entre  les- 
quels sont  intercalées  des  menues  riimilks.  Les 
bourrées  sont  oiclusivement  formées  de  ramilles. 
On  donne  le  nom  de  falourdes  à  des  fagots  de 
0",81  dr>  tour,  romposée*  de  bûche*  de  pin  refen- 
dues, qui  sont  employés  au  chauffage  des  fours,  et 
celui  de  cotrets  i  des  petits  lagnts  liés  A  deux 
harts,  roiiipoiésde5ouGbaeheltesdeO',16  détour  , 
en  iiiDjenne  cl  de  0",6e  de  longueur.  La  circnnfé-  j 
rence  du  cotretest  rie  O-.SS  ;ilTaulôOi  6U  cotrets  | 
pour  faire  un  stÈre.Touscesboisse  vendent  au 
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non  seulement  de  la  auanlîté  de  calorique  qn  il 
produit  en  brûlant,  mais  aussi  de  la  manière  dont 
«'opère  la  combustion.  Certains  bois  très  denses 
qui  ont  une  valeur  calorifique  trè"  grande  sont 
mauvais  comme  bois  do  chauiTage,  parce  qu'ils 
brûlent  difllcilement  dans  les  foyers  qui  n'ont  pas 
beaucoup  do  tirage.  Mais,  quand  on  compare 
entre  elles  les  essences  eommunémeal  emplovées 
au  chaulfage,  le  rapport  de  leur  cai'acité  calori- 
Dque  ae  rapproche  sensiblement  de  celui  de  leur 
valeur  commerciale. 

Cette  comparaison  e»t  indiquée  dans  le  tableau 
suivant  qui  résume  la  capacité  calorifique  dea 
bois  les  plus  répandus  ;  oq  a  pris  pour  unité  la  ca- 
pacité calorifique  du  charme,  i|ui  est  de  tous  le* 
arbres  de  nos  climat*  celui  qai  e*t  le  plus  eatimé 


peuplier  noir O.SI  0,» 

Le*  boi*  ijui  «ont  expédiés  par  le  Itotlage  en 
train*  lont  dits  boit  de  po(  ;  ceux  qui  sont  trans- 
portés par  les  baleaui,  les  cbeuiins  de  fer  ou  le* 
voitures,  sont  les  bois  ntuft. 

Ënfln  on  distingue  encore,  suivsntqu'ils  sont  re- 
vêtus ou  dépouilles  de  leur  écorce,  les  boii  gril  et 
les  petardt. 

Ces  derniers  ont  été  pendant  longtemps  dépré- 
ciés parce  qu'on  les  confondait  avec  les  boi*  Qollé* 
qui  donnent  moins  de  chaleur  que  les  neufs,  mais 
aujourd'hui  ou  met  te  chêne  pelard  sar  la  même 
ligne  qne  le  chêne  neuf. 

On  convertit  en  charbonnette  te*  petits  quar- 
tiers et  les  rondins  de  taillis  et  de  branches.  Lors- 
que le  charbon  est  destiné  aux  établissements  mé- 
tallurgiques, on  réduit  on  charbonnette  jusqu'aux 
brin*  de  fO  millimètres  de  diamètre  ;  mais,  quand 
le  charbon  est  destiné  I  la  consommalion  ména- 
gère, on  ne  peut  employer  des  brins  de  moins  de 
z3  millimètres.  Nous  donnerons  t  l'article  Chasbon 
de. plus  amples   détails   sur  la  fabrication  de  ce 

Loaboisde  construction  qu'on  appelle  twis  de 
service,  sont  ceux  qui  servent  aux  constructions 
navales  et  terrestres.  Les  bois  employés  aux  con- 
structions navales  sont  désigné*  bous  le  nom  de 
boit  de  marine,  ils  sont  classés  d'après  leurs  dimen- 
sions et  lenr  forme  en  signaux  qui  sp  divisent  en 
espèces.  Les  uns,  qui  ne  comportent  ancune  cour- 
bure ou  dontlacourbure  toléi'i'c est  faible,  sont  dit» 
boit  droiti.  On  appelle  boit  courbaitis  les  pièces 
qui  présentent  la  courbure  voulue  pour  l'emploi 
~  iquel  elles  sont  destinée*. 

On  distingue  dans  les  bois  employés  aux  con- 
structions navalps  :  les  bois  de  membrure,  les  bois 
de  bordé,  les  bois  de  niiture,  les  bois  d'aménage- 
ment intérieur  et  tes  bois  arcessoïres. 


IX  qui  1 


former  le   squelette  de  la  coque  des  n 


La  vatoar  de*  bois,  comme  combustible,  dépend  j  doivent  élre  de  premier  choix.  L' 


lyCOO^^IC 


BOIS  —  8 

eitte  chêne.  On  «mploio  ijuelquofait  Tonne  pour 
lea  quilles  et  Isa  boii  résinoai  pour  Ici  baux. 

L«a  boii  de  bordé  aont  ceux  qui  terrent  i  garnir 
le)  intcmllei  de  la  membrure;  ils  ronilituent  les 
deux  enveloppes,  le  bordaae  et  le  vaigrage,  qui 
rendent  la  coque  ëlanclie.  Lu  ehéne  et  lea  rési- 
neux soûl  emplojèa  ramme  boii  de  bordé.  On  a'eat 
mêmeaeni  de  littre  injecté. 

Les  bois  de  niitiiro  snnt  choisis  parmi  le*  es- 
Mnces  résineuset  qui  offrent  aeulea  la  réaislance, 
l'élaitieité  et  la  légèreté  voulues.  Nos  résineux 
indigènes  n'ont  ni  les  dimensions,  ni  la  résistance 
de  ceux  qui  Tiennent  dans  les  régions  plus  froides; 
aussi  les  artenaui  Tont-ils  Trnir  leurs  bois  de  mji- 
turede  Russie,  de  Norvège  et  da  l'Amérique  du 
Word. 

Les  bois  d'aménngement  intérieur  employés 
dans  la  marine  sont  ceux  dont  on  se  sert  dans  les 


bais  di'  premier  clioix. 

Les  bois  accrasoires  serrent  à  Faire  les  avirons, 
leapigouilles,  mancbea  de  gaff',  etc.  On  confec- 
tionna avec  l'orme  champêlre  les  poulies  el  avec 
le  robinier  lea  gournabli^a. 

Les  arsenaux  tirent  d'Italie  une  partie  de  leur* 
bois  de  chêne  ;  ils  font  Tenir  de  la  ballique  et  de 
l'Amérique  les  buia  réaiaeiu  emplojéa  comme 
bordages  et  m&turea. 

Lea  dé  pari'' m  en  Is  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest 
fournrsieat  dea  bois  droita  et  courbanli  de  chêne. 
Lea  boia  d'orme,  de  frêne  et  de  aapin  sont  pria 
partout  où  l'on  en  trouve  de  bonne  qualité. 

Les  dimensions  de)  signaux  el  des  espèces  sont 
indiquécB  dans  dea  tableaux  fort  compliqués  qui 
n'ont  d'inlérSt  que  pour  les  rournisacurs  de  la  ma- 

Le  droit  qu'avaient  autrefois  les  agents  de  la 
marine  de  marlcler  tes  arbres  propres  aux  con- 
fllruelions,  non  saulemciil  daosli^  foréis  soumises 
au  régime  forestier  et  dans  celles  des  parliculiera, 

..  arbres  épurs,  a  i 

posent    iibr  ment   di  ... 

débattu  qu'ils  Irailent  8Tec  les  fournisBcura  de  la 
marine.  Hais  pour  faciliter  l'Approvisionnement 
des  arsenaux,  il  a  été  rendu  le  IH  octobre  1858  un 
décret  en  venu  duquel  les  agenla  de  la  marine 
déaignent,  dana  Ipb  coupes  des  forêls  dom-nnialca 
teolement  el  avant  les  opéralions  du  martelage, 
lea  arbres  qu'ils  jugent  propres  aux  conslniclions 
naTalea.  Ces  arbres,  marqués  d'une  empreinte  spé- 
ciale par  les  agents  forestiers,  na  lotit  pas  com- 
Sris  dans  la  vente,  mais  l'adjudicataire  de  la  coupe 
oit  les  abattre  et  les  ébrancher  auivant  les  indi- 
cations qui  lui  sont  données.  Les  copeaux  d'abat- 
tage et  les  brancb  s  lui  nppartienDeul. 

Lea  troncs  des  arbres  ainsi  marqués  santensuite 
vérifléa  par  le«  agents  de  la  m^irine,  qui  l<'a  font 
découper,  éqnarrir  et  transporter  aitx  frais  da.ce 
département  ministériel,  jusqu'aux  araenaux.  Lee 

Sièces  rebutées  après   cetle  vériflcfttion  aont  ven- 
uei  par  les  soins  du  service  forrslier. 
Le  prix  des  bois  délivrés  i  la  marine  est  porté 
en  depenae  au  comple  de  ee  département  el  en 
recette  au  compte  de  l'administration  des  forêta. 

Lits  bois  employés  nux  conslructiona  terreatres 
sont  dits  bois  àc  charpL'nle.  Sur  la  place  de  Paris 
on  claiBB  en  gros  bois  les  pièces  de  chêne  de  0',54 
d'éofuarrissage  el  au-dessus;  en  bois  d'arriniatce, 
celles  de  U-,4J  i  O-.RI  ;  en  bois  moven,  celles  de 
(r,W  A  0-,3g;  etcn  brindilles,  celtes  de  0-,iKJ  à 
O'iSi.  Ces  buii  sont  équarria  au  quart. 

Lea  boia  résineux,  pins,  sapins  et  épicéas  qui  se 
vendent  aans  ôlre  équarris,  sont  clasici  en  gro» 
bûii,  quand  ils  ont  au  moins  O-JO  de  diamètre  A 
la  base,  en  mopen»  quand  ils  ont  de  tr,55  à  0",fi6 
et  en  pttiU  bou  quand  leur  diamètre  varie  entre 
(^,30  et  0",(iO. 


Lea  bois  de  sciage  qui  eonpreoneil  leipltictc. 
madrier*  et   plateaux  de  diveraei  épiitsnir>,  f 
vendent  au  mètre  courant  ou  au  mètre  su|irrfirr 
La  planche  tjpe  pour  les  sciagr*  de cbène  ni Ir-  , 
frerotte,  qui  a  (r,!7  d'épaîaaeur  et  (^,t!  iVi 

C'est  i  ( 
signés  sou 

doubletie*,  gros  battant,  etc.  Ce*  déaoroiaitK 
tendent  au  reste  k  tomber  en  désuëtiidxlepuiiv' 
le  commerce  livre  du  chêne  acié  suivant  Irt  dinc- 
lioos  très  variées  quR  réclamcul  les  imtaWia.      I 

Le  charme,  le  hêtre,  le  frêne,  le  Dorer  u  v:-  | 
dent  en  plateaux.  Les  sciages  de  pm,  uFitf. 
épicéa,  dits  bois  de  aop,  se  vendent  luui  n  a 
driers  et  en  planche*;  la  plancbe  Ijpe  KMi 
0',03I  d'épaisseur,  0-,3S5  de  largeur  elfSHr 
longueur. 

Les  sciages  de  peupliers  sont  lavolTfSleCtii- 
pag  je  (0-,r8  d'épaisseur,  0',1S  â  Cf,li  de  lu^ 
et  eellede  Boulogne,  dont  l'épaistenreilittrJS 
sur  (r,35  de  largeur.  I 

Les  bais  de  fente  sont  ceux  qui,  feDdu  diu  ':  ' 
sens  du  AI,  sonl  employés  i  la  fabricatii»  te  :  :- 
neaui,  des  laites,  des  écbalu.  Le  chfi»»l« 
tous  les  arbres  de  nos  climats  celui  qui  cil  le  ^J 
propre  A  la  fente;  c'est  son  boit  quiserl  Hm'-f 
meilleures  riouelles,  le*  lattes  et  les  éclul»  .« 
plus  durables.   On  refend  aussi  la  bois  dt  V'.i 

tour  faire  les  menus  ouvrages ditt  de  rultv.'- 
:s  bois  résinerci  pour  faire  dea  latici,  ia  tJ- 
deaux  et  des  échalaa. 

Quant  aux  boia  d'industrie,  ils  ont  in  i|f'>-i' 
tiuna  si  diverses,  qu'il  est  difÙcile  de  les  inaiv'v  i 
toules.  Lea  principales  sorte*  sont  :  1e<  pndifii 
mine  el  A  haubloo,  les  bois  de  tour,  rani  qui»- 
vent  i  faire  des  sabots,  de  la  boisulle^i^  ikli 
carrosserie,  de  la  pAla  à  papier,  etc.      B.  siu^ 

MIKCILLEKEIT  (biografàie).  —  Bai>$<>il>^ 
bert,  lieulenant  général  du  baillisge  de  inK- 
mort  en  IJli,  a  été  un  des  fondaleun  dslte» 
mie  politique  en  France,  Il  a  lutté  pendiol  M',- 
temps  en  faveur  de  la  liberté  du  conunerrt  M 
grains,  ei  contre  le*  mauvais  ivslèmei  fidoiii- 
tralioD  qui  paralysaient  l'agriràllDre  et  It  «^ 
merce.  Son  principal  ouvrage,  le  DtlaJ  «  ' 
Franct,  publié  en  1697,  a  été  aUrilinii  p«iW 
iongiemps  i  Vauban.  On  lui  doit  auui  un  r»' 
mr  Ut  jrotn»,  une  Diûaia^\ûa  mr  la  rittH».  a 
Faclum  de  fa  fronce  cl  un  SiippJéinei'  ••  '"•1 
de  la  France,  dont  la  publication  lui  valut  istti 
en  Auvergne.  B-  ^ 

lOISSBAII,  BOISSBLSS.  —  Le  boisseau  a:  ^ 
de  capacité,  variable  «iralW 
>ean  de   Paria  valait  13  inMi^ 


localités.  Le  boissea 


boisseau  de  Chïluns  était  plus  petit  d'an  bvlKi'i 
celui  de  Nogent  le  double  de  eeld  de  Pmît-  'V 
toiuelee  était  une  mesure  agraire,  égileo'iilj'" 
variable;  elle  était anppoaée  repréwnlerli»''''' 
qu'on  ensemence  avec  un  boisseau  de  ^^'. 

BOlSfUin.  —  Tout  aliment  liquide  qu'oa  iDt-^ 
duil  dans  les  voies  digestives  constitue  uoe  bouM 
Les  boistons  serrent  soit  i  étancher  latoif,'»' 
favnriaer  l'absorplion  et  la  digestion  des  aliov 
solides,  Boit  4  modiAer  l'état  des  orgini.  »■' 
réparer  les  pertes  de  liquides  qu'éprouve  «"i™* 
ment  l'organisme.  —  L'eau  est  la  boisson  génénl^ 
les  autres  boissons  ne  sont  fomiùea  qge  P"^ 
l'eau  en  mélange  ou  en  combinaison  avet  d  wi^ 
principes.  Le  lait  est  aussi  une  boisson  BtW"- 

On  l'abrique  un  grand  nombre  de  ïoinae*.  t" 
varient  suivant  le*  pavs.  Cei  boit*ins  «  nj*^ 
lissent  en  six  groupes,  savoir  ;  fcwnoai  /f"^ 
vins,  bière,  cidre, koumis;  —toMont  alati^^ 
ou  apiridieiue»,  oaui-de-vîe,  kirïcb,  rhuai.  "J 
qucurs  formées  par  de  1-eau-de-vie  et  datf««; 
{genièvre,  menthe,  etc.);  —  fcjMSfflWfwHH'^ 
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lada.  orangeadeB,  eau  chargée  d'acids  carbonique; 
—  ioiiKmi  aromatùiita,  inruiioni  de  café,  de  Ihé, 
le  tilletil  ;  —  boittont  lucrét»,  tijdromcl,  iDlUsion 
io  lubnUiiiceB  lucrées  ;  —  boitiont  icmtomimei, 
iréparfe»  avec  radditiao  d'eau  aux  résidus  de  la 
ubrIcilioD  du  vin,  du  cidre  (vini  de  marc,  cidre 
le  marc,  cte.},  La  tabricaliun,  les  propriétés  et  les 
isagei  de  chacune  de  ces  boisions  sont  indiqués 
I  lear  place  respective.  Toutefois,  il  est  imp  >rtant 
le  donner  ici  des  indications,   d'une  part  sur  les 


l'autre  part  sur  la  législalioa  qui  régit  la  fabrica- 
ioD  et  le  commerce  des  boiisoni  fcrmentéei. 

■OiSSOnS  itcoliehnie).  —  Lo  mélange  gaseux 
artant  des  puumont  est  toujours  saturé  d'humi- 
lité. Il  en  est  da  même  de  la  couche  d'air  qui  eat 
n  contact  imiuédiat  avec  [a  peau.  De  la  sorte,  la 
urpg  animal  perd  constamment  de  l'eau.  Il  en 
icrd  aussi  par  les  uriues.  dont  lo  rdle  phjiîolo- 
;ique  est  d  éliminer  les  résidui  solubles  de  la  nu- 
rition.  H.  Bouisingault  a  calculé,  dans  le  temps, 
|ue  pour  un  animal  ds  taille  moyenne  celte  perte 
l'eau  ne  a'élÈve  pat  i  moioi  de  30  kilogrammes 
l&ns  les  vingt-quatre  heures.  Elle  se  TbiI  nécea- 
airemeut  aux  dépeoi  du  sang,  dont  elle  diminue 
a  lluidilé  normale  ;  el  lorMjue  celle-ci  ejt  réduite 
.  un  ceruin  degré,  la  tension  du  «ang  dans  les 
aiiseaui  étant  ainsi  diminuée,  les  slundes  sali- 
airei  ne  peuvent  plus  roiiciionner.  Il  en  résulte 
lans  ta  bouche  et  dans  la  gorge  une  sensaliun  de 
écherr-sse  qui  est  la  sensation  de  la  soir,  traduisant 
e  besoin  d'iulrodujre  de  l'eau  dans   les  vaisseaux 


inguins 


ni  ont  été  lé- 


e   proporl: 
pas  moindre  que  14  à  15  p( 


00.  Ceux  qu'on  qualilie  de  verts  eu  conliennent 
usqii'à  W>  et  rarement  au-deMous  de  10.  Même 

naux  ne  peuvent  pas  trouver,  dans  leur  ration 
ournalière,  la  quantité  d'eau  sumsante  pour  récu- 
lérer  leurs  pertes.  X  plus  Tnrte  raison  les  autres. 
>'uLi  la  ni'cessité  de  mettre  à  leur  disposition,  en 
lutre,  les  aliments  liquides  qu'on  appelle  des  bois- 
ons et  dont  le  rdie  se  trouve  ainsi  bien  déllni. 

La  distinction  entre  les  atïments  et  les  boissons 
l'est  dune  nullement  Ion  dam  en  taie.  Elle  n'est  que 
le  pure  Corme.  Ce  sont,  au  m£me  litre,  des  maté- 
iaux  de  eoustruclion  et  d'entretien  pour  le  corps 
nimal.  Les  nns  et  les  autres  sont  également  in- 
iapensables;  el  tout  le  mondp  sait  que  la  seil,  ou 
e  besoin  d'ingérer  l'aliment  liquide,  est  dans  tous 
es  ras  d'une  urgence  plus  impérieuse  que  celle  de 
a  faim,  ou  besoin  d'ingérer  l'aliment  solide.  C'est 
ue  li's  perles,  pour  le  premier  aliment,  sont  nor- 
nalement  toujours  plui  fortes  que  pour  le  second. 
^IIrs  dépendent,  pour  celui-ci,  en  une  forte  me- 
ure de  la  volonté.  Le  repoi  les  réduit  beaucoup. 
,es  pertes  d'eau  sont  subordonnées  i  l'état  hygro- 
lélrique  de  l'atmoiphère,  sur  lequel  nous  ne  pou- 
oni  à  peu  prs  rien,  l^s  températures  élevées 
it  augmentent,  parce  qu'elles  accroiis  nt  la  ca- 
acilé  lie  saturation  do  i'itir  atmosphénque,  en 
lémo  temps  qu'elles  acliventla  circulation  du  sang, 
'est  ce  qui  explique  comment  on  a  plus  souvent 
lif   par    les   temps   etauuds  que    par   les  temps 

puisées  1  des 
exclusivement 
queusi'i  :  cours  d'eaude  toute  ïmpnrlance,  étangs, 
■ares,  puits  et  citernes,  selon  leslocalilés.  Les  purs 
ygiénistes.  pour  en  apprécier  les  qualités,  pour 
n  faire  l'élude,  se  sont  un  peu  trop  préoccupés 
e  leurs  pnipres  sensations  ou  do  la  nation  cou- 
intR  des  eaux  dites  potables.  Entre  les  eaux  ap- 
ri'priées  k  nns  usages  rt  celles  qui  peuveni  con- 
enïr  pour  abreuver  les  nnimaux.  il  j  a  d'énormes 
ilTcreiicei  que   l'observation,    mSme    teulement 


superlicielle,  fait  saisir  immédiatement.  Les  gotlts 
des  animaui,  sous  ce  rapport,  varient  d'abord  beau- 
coup selon  les  genres.  L'ine,  par  exemple,  ne 
consentira  point  à  boire  une  eau  qui  no  serait 
point  limpide.  11  en  sera  de  même  pour  la  plupart 
des  ehavBux,  sinon  pour  tous,  i  moins  d'une  soif 
excessive.  Le  bovidé,  au  contraire,  boira  sans  au- 
cune répugnance  l'eau  trouble  d'une  mare,  ni- 
elle mi>_lBngée  d'une  proportion  asseï  forte  de  jui 
de  tiimier.  Il  ;  a  même  lieu  de  penser,  d'après 
l'observation  constante,  que  la  saveur  accentuée 
de  cette  eau  impure  lui  est  un  objet  de  prédi' 
lectîon. 

Cette  observation,  tant  de  fois  répétéo  dans  le* 
campagnes  européennes  et  surtout  françaises,  où 
les  mures  des  villages  dépourvus  de  cours  d  eau 
reçoivent  ii  constamment  les  égouts  des  lumiera, 
commande  au  moins  de  très  forts  doutes  sur  le 
rAle  nocif  al Iribué  aux  matières  organiqueg  tennen- 
lescibles  absorbées  avec  les  boissons,  du  moins  en 
ce  qui  concerne  les  bStes  bovines.  Que  de  lois  les 
a-t-on  mises  au  premier  rang  des  cunditiéni  de 
production  des  maladies  bactériennes  ou  bacliri- 
diennes  î  Cependant  on  connaît  des  population* 
qui  se  maiutieDnent  en  santé  étant  ainsi  abreu- 
vées de  temps  immémorial,  tandis  que  celles 
qui,  sur  les  mools  d'Auvergne,  par  exemple,  ne 
boivent  que  l'eau  claire  et  courante  provenant  de 
la  fonte  des  neiges  ou  des  nuages,  sont  décimées 
par  le  charbon. 

L'eau  potable  pour  l'homme  ou  l'eau  propre  à 
lui  servir  le  plus  convenablement  de  boisson  n'est 
donc  point  la  seule  qui  puisse  fitro  utilisée  par  le* 
animaux,  et  ce  n'est  pas  une  raison  sufllsante  pour 

pouvoir  s'en  procurer.  Les  eaux  sélénileuies,  cui- 
sant mal  le*  légumes,  les  eaux  troubles,  les  eaux 
chargées  de  matières  organiques,  puraissent  inof- 
fensites  pour  lasanté  des  bêles,  ou  égard  toutefois 
i  leur  composition.  Aucun  fait  bien  constaté  ne 
permet  du  moins  de  les  incriminer.  Ce  qu'en  ont 
dit  les  auteurs  n'est  que  pure  induction  non  véri- 
Qée  par  l'expérience.  Us  ont  pensé  que  ce  qui  est 
désagréable  pour  l'homme,  lourd  i  son  estomac, 
et  peut-être  capable  de  lui  transmettre  des  mala- 
dies infectieuses,  ne  pouvait  manquer  de  t'Slra 
aussi  pour  les  animaux.  Ce  n'est  pas  ainsi  que 
s'étHblit  la  vérité  scieiiliUque  et  conséc|uemment 
pratique.  Sans  doute  on  a  trouvé  parfois,  à  l'aa- 
topsie  de  chevaux  qui  buvaient  habituellement  de* 
eaux  troubles,  des  dépflls  de  petîli  graviers  dans 
le  gros  intestin  ;  mais  l'eau  qui  tombe  en  grande 
masse  dans  la  panse  du  ruminant,  où  elle  délaje 
les  aliments  solides  qui  s'jsonl  accumulés  en  forte 
quantité,  peut  vraiment  sans  inconvénient  n'être 
point  d'une  pureté  immaculée,  étant  donnée  sur- 
tout la  faible  durée  de  leur  existence. 

Si,  d'une  façon  générale,  la  composition  des 
eaux  de  boisson  importe  peu  pour  les  animaux,  ce 
qui  ne  veut  toutefojs  pas  dire  que  les  plut  pures 
et  les  plus  limpides  ne  doivent  point  être  préfé- 
rées, il  n'en  est  pat  de  mSme  au  sujet  de  leurs  pro- 
priétés phjsiijues  et  notamment  de  leur  tempéra- 
ture. Les  meilleures,  sous  ce  dernier  rapport,  sont 
ceiks  qui  te  montrent  fraîches  en  été  et  pas  trop 
froides  en  hiver.  Les  premières  sont  agréables  aux 
animaux  comme  à  nous;  les  froides,  prises  en 
toute  saison  dans  de  certaines  condilions,  provo- 
quent des  coliques  intesUnalet  et  souvent  des  con- 
gestions mortelles. 

Dans  la  pratique,  il  n'y  a  guère  q[Ue  les  eaux  de 
certain*  puits  qui  soient  dans  ce  cas;  celles  qui 
courent  ou  séjournent  en  plein  air,  même  dans  la 
saison  la  plu*  rigoureuse  et  quand  il  faut  casser 
la  glace  qui  les  couvre,  se  montrent  habituelle- 
ment <ans  danger.  C'est  pourquoi  il  est  toujoura 
bon  d'extraire  d'avance  l'eau  de  puitt  qui  doit  ser- 
vir de  boisson  et  de  la  laisser  séjourner  debora  en 
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été,  dmi  t«a  écunei,  les  établei  ou  \et  bergeriei 

L'uQ  dei  poiDti  le>   plus  iinportanti  de  l'étude 

dei  boiïsuni,  donl  \ei  cas  parliculi""  ""  ' 

root  indirjués  i  leur  place,  eal  celui 
leur  mode  de  distribution  aux  auini 
veulpuinl  ea  1ibgrt6.  Ceux  qui  mdI  librea,  ajsnt 
une  aourcfl  d'eau  à  leur  disposition,  boivent  qi 
ils  ont  sair  ou  i(uaiod  cela  leur  plïlt.  Les  autres 
doiVGDt  Btlendre  qu'on  lea  abreuve,  et  l'on  adopte, 
pour  les  abreuver,  des  moiiients  délermiDâs.  Le 
plua  souvent  c'est  immédiatement  après  qu'ils  on 
achevé  leur  repai.  Pour  lea  cbevaux,  c'est  parroï 
avant,  parfois  april  qu'il)  ont  mangé  l'avoine. 

Lea  nygii'nistes  ont  beaucoup  discuté  sur  ce 
choses,  mais  le  plus  souvent,  il  faut  bien  le  dire 
on  dehors  de  la  métbode  eipérimentale  et  sur  1 
base  de  simples  hjpothèsea.  La  fonction  digestiv 
éUnI  intermillenle,  on  sait  bien  que  aes  orgaaes 
prennent,  pour  lea  moments  de  leur  fonctionne- 
ment, des  habitudes  avec  la  plus  grande  facilité. 
11  sufilt,  pour  s'en  apercevoir,  d'entrer  dans  une 
étahle  lorsque  vient  de  sonner  l'heure  habiluelle  de 
la  dislributiQD  des  aliments.  L'estomac  est  un  chro- 
DomËtre  qui,  une  fois  réglé,  ne  varie  pas  C'est  de 
même  pour  les  boissons.  LimportanI  est  donc  de 
ne  point  déroger  aui  habiludei  prises.  L'altenle  de 
la  boisson,  comme  celle  do  t'aliment  solide,  pro- 
voque de  l'impatience,  qui  devient  hientdt  de  [a 
souffrance,  et  qui  se  traduit,  chez  les  machine*  ani- 
males, par  une  iierte  rie  poids  ou  d'énergie. 


comme  c'est  le  cas  notamment  pour  les  jeunea  ani- 
maux en  période  de  croissance  et  pour  les  animaux 
i  l'engrais,  qui  en  gagneot  d'autant  plua  qu'ils 
mangent  davantage,  fexpérience  a  montré  que  la 
meilleure  de  toutes  les  pratiques  est  de  tenir  con- 
stamment la  boisson  à  leur  disposition,  La  soif 
arrête  souvent  leur  repas.  S'ils  peuvent  boire 
pour  l'étancher,  ils  recommencent  ensuite  à  man- 
ger, jusqu'à  ce  que  l'estomac  soil  rempli,  lin  tout 
caa  on  a  pu  constater,  dans  des  exploilationa  oii 
les  mangeoires  sont  disposées  de  fatnn  que  les 
animaux  puissent  boire  i  volonté,  comme  au  pi~ 
turaga  bien  aménagé,  que  la  ration  journalière 
consommée  est  toujours  plus  forte  et  le  gain  en 
poids  conséquemment  plus  élevé,  t  Chei  moi, 
nous  disait  un  de  nos  plua  habiles  engraisseurs 
français,  lea  animaux  ont  toujours  devant  eux  l'as- 
siette et  le  verre.  ■  Lea  mangeoirea,  en  effet,  se 
composaient  de  doux  auges,  une  pour  les  aliments 
solides,  l'autre  pour  la  boisson,  qu'y  amenait  un 
tujan  il  robinet  branché  sur  la  conduite  ^'eau. 

C'est  li  ce  qui  doit  étrs  considéré  comme  le 
mieux  et  le  plus  utile  pour  la  bonae  alimentation. 
A.  S. 

BOISSOKfl  lUgUlalion).  —  La  législation  fran- 
faiae  divise  les  boissons  en  tmis  catégories  com- 
portant chacune  des  droits  distinct*  :  1*  vins,  ci- 
dres, poirés,  hjdronwls;  3°  esprits,  alcool*  et  li- 
queurs; 3*  hièras. 

Lea  droits  élablia  par  le  Htc  sm  les  vina,  cidres, 
poiréa,  bflroniela,  sont  de  trois  aortea  :  droit*  de 
cireulatiiin ;  droits  d'entrée;  droits  de  détail. 

Le  droit  de  circulation,  le  seul  que  supporte  le 

rirticulier  dans  les  commune*  ruralea,  eat  perçu 
l'occaaion  de  tona  le*  déplacements  de  vins,  ci- 


lion  en  gros.  Le  taux  des  tarifs  varie  suivant  la 
lone  où  on  les  applique.  Le  territoire  français  eat 
divisé,  sous  ce  rapport,  en  trois  sono*  ;  la  pre- 
mière eat  ta  plut  méridionale,  la  troisième,  1* 
plu*  «rptantrionale.  Les  droits  s'élèvent  à  mesure 
qu'on  s  avance  ver*  le  Nord.  On  a  voulu  ainsi 
rendre  ces  droits  proportionnels,  en  estimant  que 
la  consommation  prend,  dans  les  régioDi  privées 
4e  vigne*,  un  caractère  de  luxe  qu  elle  n'a  pas 
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dans  le  Midi.  Il*  sont  de  :  itr.VI  par  btclù .' 

?r)ur  la  première  zone;  1  fr.  50  pour  la  deaiir. 
francs  pour  la  troisième.  Les  cidrea,  poirà.  (' 
dromels  sont  soumis  i  des  droits  de  cimkl 
de  1  fraue  par  hectolitre  tans  diatincti«ndei;: 

Voici  le  tableau  des  départements  ànùà  . 
trois  classes,  pour  la  perception  des  droila  dt  c- 
culatlon  et  d'entrée  sur  les  vins  : 

1"  cloue.  —  Alpes  (Bassea-),  AlpFs-XviUet: 
Ariige,  Aube,  Aude,  Ave^ron,  Bouch&i-cla-Rk'i' 
Charente,  Charente-Inférieure,  D«rdo^<,  U-. 
Garonne  (Haute-),  Gers,  Gironde,  Hérault,  Lui- 
Lot,  Lot-et-Garonne,  Pyrénées  (Bauev-),  Pjm-' 
(Hautes-),  Pyrénées-Orientales,  Saioie,  iiv-. 
(Baule-),  Tarn,  Tam-et-Garonnc,  Var,  VaatloH. 

V  cloue.  —  Ain.  Allier,  Alpes  (Uaulel-l,  ii- 
dèctie.  Cher,  Corrèie,  Géte-d'Or,  Dréne,  Indf 
Indre-et-Loire,  Isère,  Jura,  Loir.«l-Cher,  bn 
(Haute-),  Loire- Inférieure,  Loiret,  Maine^t-l/n 
Harne ,  Marne  (Haute-),  Heurthe-el-Mou'Jf 
Menst,  Nièvre,  Puj-ds-Odme,  Safine  (Huu- 
Sèvres  (Deux-),  Vendée,  Vienne,  Tonne. 

Aisne,  Ardeanes,  Cantal,  Creuse,  Poub*,  Ein 
Eure-et-Loir,  Loire,  I.oière,  Horbihao,  Oiw,  1'^: 
(Haut-),  RhAae,  Sadne-et- Loire,  Sartbt,  ièii 
Seine-et-Marne,  Seine-et-Oiae,   Vienne,  Vove. 

3*  elatêt.  —  Calvados,  CAtea-du-Nord,  raiile'- 
lUe-et-Vilaine,  Hancbe,  Mayenne,  Nont,  Or.' 
Pas-de-Calais,  Seine-Inférieure,  Somme. 

Sont  exempts  du  druit  de  circulation  :  lu  tru'' 
porta  de  vins  d'un  cellier  A  un  autre,  dg  fi'p  ' 
au  cellier,  d'une  cave  i  une  autre,  pourra  m 
fois  que  les  celliers,  presaoira,  caves  suieat  ;.i 
dans  le  même  canton  ou  dam  une  commase  lu 
trophe  du  canlon. 

La  perception  des  droits  da  circulation  eil  liv- 
rée par  un  permis  qui  porte  l'heure  du  dé|urt  ' 
convoi,  l'heure  de  l'arrivée,  la  route  que  dut  u 
vre  le  voiturier,  le  délai  qui  lui  est  accorde.  i-'< 
un  congé,  si  les  droits  sont  tous  acquiltéstib 
d'expédition,  un  acquit  à  caïUion,  si  les  droiu  ^ 
doivent  être  acquittés  qu'à  destinaUan,  ainâf-' 
cela  se  pratique  pour  tes  vin*  expédiés  danil^' 
villas  et  pour  ceux  destiné*  aux  marcbsr^'- 
gros.  Dans  ce  dernier  cas,   le  porteur  de  1x4'- 

Seul  être  tenu  de  fournir  una  caulina  suinbl'  - 
défaut  de  consigner  la  montant  inléfral  i"- 
droits  jusqu'à  juatificatioD  de  la  décharge  it  li^- 
quit  à  caution. 

Dans  les  commune*  rurales  de  peu  d'impdrUrn 
l'expéditeur  doit  se  transporter  a  la  recetle  tsn- 
liste  la  plus  voiaine  et  se  munir  d'une  eipédiii*! 

i'ustillcativB  pour  les  boissons  qu'il  tnisp»»' 
inQn,  toutes  les  fui>  qu'il  n'y  a  lien  A  li  ptft^ 
tion  d'aucun  droit,  comme  dans  les  cas  i'^^f 
tion  énuméré*  plus  haut,  l'administraUDD  Ai'"-'- 
un  poataiianl  dont  le  coOl  eat  de  54  ceoliiiKS-, 
Le  droit  itaitrét  n'eat  perçu  que  dani  \a™' 

Îiii  ont  une  population  supérieure  à  4ii001k* 
es  tarifs  varient  comme  il  suit  suivant  U  i"' 
dans  laquelle  sont  située*  le* TillesetsnivasiK* 
population  : 


i     I 


eOOOhabtl....  0.« 

KtOOO 0.70 

tISOOO 0,90 

è  WOOD t.lS 

iSaOOO I.3S 

IWODO 1.60 
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«son vois  de  Tins  acquiltenl  les  droils  à  l'entrée  des 
^^jlles  qu'ils  traTersenl  et  se  m  unisse  ni  d'un  piui«- 
«^efrriul  au  toojen  iluiguel  les  droits  sont  restitués 
A  la  sortie.  En  pratique,  l>-s  voilures  se  muniisent 
i|ilemont  d'un  passe-deliout  qui  doit  être,  seul 
__  j-_...^g^g  sévère,  rep  ésenté  i  la  sortie.  Si 
,  .  iiis  la  commune  doit  ilépawer  vingl- 
«]uatre  heures,  le  voiturier  acquitte  les  droits  d'en- 

resLilulion  des  droits  à  répo({ue  ultérieurs  de  la 
^M>rtie.  Dans  ce  cas,  les  convoia  de  vins  sont  sou- 
Kiiis  à  une  surveillonce  active  de  la  part  des  em- 
ployés de  la  régie  auxquels  les  rvgiemcnh  donnent 
Kin  pouvoir  presque  discr''lîoniiaire. 

Les  négociants,  les  marchands  de  vins  pajent 
les  drniu  d'eatrée  ;  mais,  pour  leur  éviter  les 
avance*  trop  lourdes  qui  entraveraient  le  com- 
nierce,  U  loi  leur  accorde  la  faculté  à'entrrpôl. 
ament  où 
Il  dit 

réel,  quand  les  liquides  sont  entreposés  dans  les 
bâlimeuts  de  l'administration  ;  il  est  dit  fictif 
lorsque  la  cuminer(ant  est  aulurisé  k  les  entrepo- 
ser chez  lui. 

Puur  simpliUer  la  perception  des  droits,  on  les 
a  remplacés,  dans  tet  villei  ob  la  population  ag- 
glomérée dépasse  10  000  ïmes,  par  une  taxe  uiti- 
çue  dite  taxe  de  remptaeemenl.  La  laie  unique, 
obligatoire  pour  les  agglDin^i'ations  de  10000  ftmes 
cL  au-dessus,  est  en  vigueur  dans  toutes  les  villes 
d'une  certaine  importance.  Elle  est  de  9  francs  par 
hectolitre  pour  les  vins  en  fût,  de  16  francs  pour 
les  vins  en  bouteilles. 

La  vente  un  délail  est  frappée  d'un  droit  ad  va- 
lorem de  15  pour  100.  La  perception  de  ce  droit 
estatsnrée  par  de  fréquentes  viiitea  domiciliaires 
de  la  part  des  employés  de  la  régie  qui  viennent 
jauger  les  futailles,  cooslater  les  excédents  ou  les 
manquants,  dresser  des  procéi  et  infliger  des 
ameadea.  C'est  ce  que  l'on  appelle  l'exereiee.  Il 
n'est  aucune  mesure  admlnitlratiie  qui  soit  plus 
impopulaire,  plus  antidémocrabque,  plot  contraire 
BU  Urnil  des  gens  que  cette  visite  domiciliaire 
obligatoire  pour  les  il ittai liants.  Aussi,  a-l-on  eber- 
ché  i  l'ùviter  en  autorisant  les  particuliers  ou  les 
communes  i  traiter  avec  la  régie  par  voie  d'abon- 
ueinenl  pour  une  somma  détermi'ié-  '  '.!.«„„._ 
ment  peut  être  fait  :  par  une  cnmm 
corporation  et  par  un  particulier.  La 
autorisée  Ji  payer  par  vingt-ijuatrièmei  la  somme 
ctébaltua.  L  abonnement  individuel  est  celui  qui 
est  conclu  entre  la  régie  et  les  particuliers,  pour 
une  somme  déterminée. 

On  considère  comme  vante  au  détail  celle  qui 
ne  dépasse  pas  S&  litres.  Puur  établir  l'abonne- 
ment chei  le*  particuliers,  on  se  base  sur  la 
moyenna  de*  ventes  des  trois   exercices  précé- 

Les  alcool*  ou  spiritueux  sont  soumis  i  deux 
(ortes  de  droits  : 

1*  Droit  de  consommation; 

2*  Droit  d'entrée. 

Le  droit  de  consommation  est  de  1!5  francs  (en 
principal)  par  hectolitre  d'alcool  pur;  156  fr.  S5 
avec  les  doubles  di^cimes.  Il  était  d'abord  de 
Si  francs  l'hectolitre;  il  a  été  successivement 
porté  i  31  b.  50,  a  60  francs,  à  80  francs  et  i 
125  francs. 

Le  droit  iCentrée  n'est  perçu  que  dans  les  ville* 
qui  contienne  ni  pin*  de  4000  babitants;  il  croît 
avec  la  population  dans  les  proportions  suivante*  : 


.   L'abonne- 


d 

4000  1    6l»0)ub. 

flfr.  pirbcc 

6IMD  k  10000   - 

9rr. '^- 

20000  k  30000   ~ 

ISfri         - 

80000  k  MOOO   - 

It  fr.         - 

— 

U(r.        - 
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it  destinés  au  1 
>ut 

t-ird  réduite  aux 
sept  déparlements  méridionaux  :  la  Var,  les  Bou- 
ches-du- Rhâ  ne,  le  Gard,  l'Hérault,  la*  Pyrénées- 
Orientales,  l'Aude  et  le  Tarn.  Celle  ini^gafité  *ou- 


^  :  franchise  et  le  réserve  seulemenï  pour 
les  vin*  destinés  à  Aire  exportés,  au  lieu  même 
d'exportation  et' en  présence  de*  employés  de  le 
régie. 

!>anl  considérés  comme  eaux-de-vie  tous  les  li- 
quides qui  contiennent  au  deli  de  21  degrés  d'al~ 
cool.  Les  llouide*  dont  le  degré  alcoolique  ne 
dépasse  pas  15  sont  considéré*  comme  vins.  Les 
liquides  dont  la  teneur  alcoolique  est  comprise 
entre  ces  deux  limites,  c'esl-à-dire  de  15  à  20  de- 

Jrés,  payent,  outre  le*  droits  des  vin*,  un  double 
roit  d'entrée  pour  3  degrés. 

La  bière  est  soumiie  \  un  droit  de  S  fr.  40  par 
hectolitre  de  bière  forte  et  de  60  centime*  par  hec- 
tolitre de  petite  bière,  plu*  le*  doubles  décimes 
de  guerre  établis  successivement  en  1816  et  en 
1S54,  ce  qui  porte  le  premier  droit  à  3  francs,  le 
second  ï  1  franc. 

L'impOt  sur  les  boisson*  eit  lourd.  On  pourrait 
dire  des  boissons  en  général  ce  que  H.  Thiers  a 
dit  de  l'alcool  :  i  Elles  sont  les  bâtes  de  *omn:e 
du  trésor.  >  Chaque  fois  qu'un  délicit  s'est  produit 
dans  DOS  finances,  i  la  suite  des  guerres  et  de* 
révolution*  économiques,  c'est  aux  boissona  que 
l'on  a  eu  recours  pour  le  combler.  De  plus,  l'impitt 
sur  les  boissons  est  mal  réparti.  Un  litre  de  vin 
de  Champagne,  destiné  à  arroser  une  fête,  ne  paya 
pas  plus  que  le  litre  de  vin  si  nécessaire  i  l'ou- 
vrier. Ennn,  le*  formalité*  qu'exise  la  peicepUon 
sont  si  vexatoîres,  qu'elles  ont,  i  diverses  reprises, 
dans  les  périodes  de  troubles,  provoqué  les  vio- 
lences de  la  foule  contre  les  agent*  de  l'adminis- 
Irulioa. 

La  France  est  le  pays  qui  produit  le  plus  de  vin 
et  le  plus  de  cidre.  Avant  l'invasion  phvlloxérique 
on  récoltait  une  moyenne  annuelle  de  ^  millions 
d'hectolitres  de  vin.  La  moyenne  s'est  abaissée  à 
3DS86000 hectolitres,  c'esl-à-dire  i  la  moitié, en 
1882,  pour  remonterà34T80000hi^ctoliU-et en  1884. 

On  récolte  en  France,  année  mnyenne,  12  mil- 
lions d'hectolitres  de  cidre.  Les  progrès  remar-, 
quablei  qui  ont  clé  faits  dans  l'art  de  fabriquer  le 
cidre  ont  beaucoup  servi  k  en  répandre  l'usage 
i  Paris. 

Le  commerce  de*  boissons  a  fourni  le  sujet  de 
nombreuses  discussions  entre  les  partisans  de  la 
prolacliou  douanière  et  ceux  du  libre  écbange  ; 
mais  le*  droits  proteclaurs  n'ont  jamais  servi  les 
intérêts  des  viticulteurs;  par  contre,  les  d>^grève- 
ments  effectués  par  le*  pays  étrangers  sur  l'entrée 
de  nos  vins  ont  toujours  été  bien  accueillis.  Si 
nous  voulons  étendre  las  débouchés  de  nos  vins, 
il  ne  faut  pas  que  nous  fermions  no*  portes  aux 
produits  de  l'étranger.  L'expérience  a  démontré 
que  le  commerce  des  boiMons,  plus  que  tout  antre, 
ne  pouvait  que  gagner  i  la  suppression  des  me- 
sures reslrictives  qui  entravent  la  circulation  i 
l'intérieur  et  it  l'exlérieur.  F.  G. 

■OITBKIK  (EiétérinarTE).  —  La  boilerie  ou  claudi- 
cation — expressions  synonymes  —  est  l'irrépilarité 
de  la  marche,  résultant  de  l'inégalité  d'action  des 
membres  dans  la  locomotion. 

L'exécution  régulière  des  actes  locomoteurs, 
quel  que  soit  leur  mode,  résulte  de  la  succession 
harmonique  des  membres  et  de  la  durée  parfaite- 
ment égale  de  leurs  mouvements  successifi.  Si, 
par  une  cause  ou  par  nne  autre,  l'un  des  membres 
ralentit  ou  précipite  ses  muuvcinenls,  l'harmonie 
est  troublée;  le  cenlre  de  gravité  n'oscille  plus 
régulièremenl   antre   lei  membres  qui  Tiennent 
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lï  DU  par  ceux  dont  [a  rooctionnemenl  ré- 
uuiier  cit  eiTipèclié  :  de  li  la  démarche  déreclueuse 
qu'on  appelle  toilerie. 

Ls  boiterie  peut  procéder  de  eondilioa*  diTenei. 
Dan*  la  plut  grund  oombre  de>  eu  elle  est  l'ei- 
prsMion  d'une  douleur  qai,  quel  ipx»  loil  son  aiËge 
dans  un  membre,  empéeue  celui-ci  de  reiter  au 
iDutiea  pendant  le  temp»  r^ulitr,  et  détermine 
l'animal  i  précipiter  les  achoni  du  membre  con- 
géaire. 

Ud  effet  du  même   ardre  eat  produit  lonqaa. 

Far  le  fait  de  la  paraljiie  d'un  des  organes  de 
appareil  mutculairo  d^n  membre  ou  simplement 
d'un  enBourdissement  résultant  d'une  attilude 
[orcée,  les  rayons  osseux  ne  peuvent  pai  être 
maintenus  dai»  les  conditions  de  rigidité  néce»- 
iaires  pour  qu'ils  serrent  au  supporl  du  corps. 

HSme  effet  encore  dans  les  cas  de  Tracture  dai 
Ds,  de  déchirures  musculaires,  de  luxation. 

EnBn  il  peut  sufTIre,  pour  délormincr  une  boite- 
rie,  d'une  inégalité  accidentelle  de  longueur  d'un 
memb»  par  rapport  aux  antres,  comme  celle  qui 
peat  réaolter  de  la  différeoM  de  longueur  des  sa- 
bots, de  Ter*  inégalement  épaia  ou  TaiMui  déikut  à 
un  pied,  etc. 

Les  boileriei  peuvent  8tre  catégorisée!  ;  1*  sui- 
Tant  le*  régions  qui  en  sont  le  liejfe  (épaule,  ro- 
tule, jarret,  genou,  pied)  ;  S*  ['argane  ou  le  liuu 
alTcctè  (os,  muiulet,  tendons,  artL'ulatioos,  nerfs, 
tissns  intra-cornés)  ;  3'  ladur^  (boiterie  récente, 
chronique];  4*  le  Ij/pe  (continue ou  intermittente, à 
chaud  ou  à  ttoià  pour  cause  de  mal  récent  ou  an- 
cien); 5*  le -degré  d'intensité  que  l'on  ei|irima  en 
disant  ou  que  l'animât  feitii  (bo.lerieà  peine  per- 
ceplïblej  ou  qu'il  buite,  ou  qu'il  boite  tout  bai,  on 
quil  boite  à  Iroii  jambei;  la  jambe  malade  étant 
soustraite  cottiplèlemciil  à  l'appui  ;  S*  la  nafiire  de 
la  cause.  11  y  a  des  boilenes  qui  procèdent  de 
causes  directes  comme  les  piqûres  du  pied,  les 
violences  articulaires  se  traduisant  par  des  tumeur* 
molles  ou  dures  ;  il  j  en  ■  d'autres  qui  dépendent 
d'UD  état  général,  comme  celles  qui  sont  consécu- 
tif es  i  la  pneumonie  .lieuë,  à  l'inroction  morveuse, 
etc.  Celles-là  sont  appelées  lymptomatiguet. 

Les  cnuses  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  boite- 


maux  de  l'espèco  chevaline.  Lesconditions les  plus 
fréquentes  s'en  rencontrent  dans  leur  mode  d'uti- 
lisation qui  nécessite  le  développement  de  leur 
énergie  musculaire  et  les  oblige  à  des  efforlt  aou- 
Tent  supérieurs  i  la  résistance  dos  parties  :  os, 
muscles,  tendons,  appareils  ligamentaux,  gaines 
B;r'>o>>ales,  etc.,  etc.,  auxquelles  ces  elTorts  abau- 
tuseut.  De  \A  dos  altérations  des  rouages  locomo- 
teurs qui,  soit  par  la  douleur  qui  les  accompagne, 
aoil  par  les  modilicatloas  de  forme  et  de  disposi- 
tions qu'elles  entraînent,  mettent  obstacle  au  jeu 
régulier  de  la  macbine  locomotrice  dans  l'une  ou 
dans  l'autre  de  tes  parties  et  se  traduisent  par  des 


boUeriti,  e'est-à- 

dans  les  actions  doi 
A  cété  de  cette  c< 


mbres. 


I  défaut  d'harmonie 


générale  m  rencon- 
uBiii  uue  luuie  ue  rtrconslances  accidentelles, 
telles  que  les  violences  portant  sur  une  partie 
quelconque  d'un  membre  :  coups  de  pied,  heurts, 
coDtuaiont,  atteintes,  embamires,  suites  de  chu- 
tes, etc.  ;  les  bletiures  des  pieds  par  des  corps  acé- 
rés: clous  disséminés  dans  les  chantiers  de  conilruc- 
tioii,  dans  les  ruei,  tessons  de  bouteille,  cailloux 
traocbant*,  lamelles  détachées  des  rails  da  tram- 
wajs,  clous  da  maréchal,  etc.;  les  congestloos  des 
tissus  intra-comés,  lour  brûlure  par  l'application 
d'un  fer  trop  chaud  ;  les  congestions  sur  la  moelle, 
surHet  nerfs  qui  en  émanent;  les  obtlruction)  des 
vaisseaux  principaux  des  membres,  etc. 
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11  ;  a  des  coaditiont  d'âge,  de 
structure  qui  prédisposent  certains  cherm  i(u 
venir  boiteux  pari 
force  Toolue  pour 
i  produire.  Les  os  qui  ne  soat  pas  aebeiés,  nnn 
chei  les  sujets  au-desanns  de  cinq  ans,  la  no»- 
bres  trop  grêles,  les  tendons  trop  faibles  ifmnut 
facilement  le  sit^  d'altération*  qui  te  lnihii.><i 
par  des  irrégolarilës  de  la  marche,  a 
dit,  des  bmterie». 

Les  chances  pour  que  ces  aceideal 
tent  sont  en  rapport   direct  avec  le 
des  route*  qui  exigent,  de  la  part  dassamuio  I 
teurs,  d'autant  plus  d'L-fforls  que  le  ronliidaxi- 1 
turea  rencontre  plus  dr'  rrisittance.  k  ce  fm\k  ' 

neiges,  réalise  les  condiliana  les  plus  fiisnka 

Eour  que  le*  rouages  de  l'appareil  locoDoieir» 
issent  les  plus  graves  détérioratiass. 
Diofinmlic  detboiterUi.  —  Le  problioe  k  ii- 
gnostic  des  boiteries  peut  se  formuler  liiki:  E3£ 
donnrS  un  cheval  Luïteux,  reconnaître  ^  1'  '  . 
membre  dont  il  boite  ;  3*  le  siiga  de  «t  ttiln. 
3*  la  nalurc  de  cette  boiterie. 

1*  Il  est  possible,  dans  un  assca  gnnd  ixaL-- 
de  cas,  de  reconnaître  le  membre  dunl  ni  ctn 
est  boiteui,  rien  qu'à  voir  ses  attituilet  s  Ua.it 
repos.  Point  de  doute,  i  cet  égard,  lonqiitliw- 
diltun  de  la  boiterie  e*t  telle  que  le  inent>te> 
aoustrail  i  l'appui  nu  ne  l'elTectue  que  d'oiit  u-  | 
nière  incomplète.  Mats,  même  hors  de  ces  O)  <''  I 
trémes,  le  membre  boiteux  peut  être  ilcnW.i  | 
première  vue,  dans  l'élat  de  repos,  i  it  <b- 
laine*  attitudes,  comme  le  port  dee;  sKol-t 
en  avanlde  la  ligne  d'aplomb,  pour  le  liïpMei:- 
t^rieur,  le  redresicineniilu  boulel;  le  poitfwJ  I 

Cince  ou  sur  la  face  antérieure  du  siboi  yan' 
ipide  postiJrieur,  etc. 

Certain*  ligues  peuvent  ausii  donnrr  duiii' 
cations  précisos,  notamment  ta  foulemest  4c  li  , 
lilière  ou  son  rejet  en  arrière  par  le  idmiki'^ 
de  va-et-vient  du  membre,  sous  !ei  laiciiU*-' 
plu)  ou  moio)  obscures  de  la  aoolTrance  du  lA-i 
Lorsque  les  causes  qui  sont  suuepUblei  dr^c- 
terminer  des  boiteries  ne  donnent  pas  Iical^^ 
manirosLalions  trïs  accuiéea  danaratlîtaJcdin- 
pos,  il  faut  bireexiTcer  res  animaux  uil  mp»> 
soit  au  trot,  soit  même  au  gaUip. 


accusée. 

Mai*  lorsqu'elle  est  pen  intense,  ranimildia 
être  exercé  au  petit  Irot  d'abord,  parce  que,'''' 
ce  mode  de  progression,  la  snccesiioa  dtsuM^ 
meiits  éiattt  plus  lente,  leurs  irrégularitii  pesnii 
être  plus  raiiloment  saisies. 

Ce  qui  csraclérise  la  huilerie  d'une  numitnp- 
nérale,  c'est  l'inégalité  des  actions  des  mrnM 
le  membre  boiteux  portant  moins  liinM'op  ■ 
l'appui  que  son  congénî^re  du  bipÈde  ul'riHr  ^ 
postérieur,  le  corp»  retombe  plu*  vite  sur  «itK 
qui  fait  entendre  une  percussion  plus  Maori- i'' 
lé  les  oscillations  inégale*  du  centre  de  px- 
qui  sont  accusées,  d'une  minière  rnppaalt,  P* 
l'abaissement  de  la  tâle,  au  niomenl  oiils'^ 
fait  ion  appui  *ur  le  membre  sùn. 

C'est  surtout  dans  les  boiterie*  iDUriMi«<' 
les  oscillations  inégales  de  la  tête  soal  bien  ii<- 
qnéos,  mais  elles  ne  manquent  pas  dasi  Inb^ 
ries  postérieures;  Eenlemcnl  elle*  s'ei^tiniis 
sen»  inverse  de  celles  des  boiterie)  sat.D«°'^ 
c'est-à-dire  que  si  un  cbeval  boite  ils  mo''' 
^itértear  droit,  par  exemple,  la  tête  s'ibuf'^ 
pendant  le  trot,  au  niomcn.  de  l'appui  es  imi^'' 
anlérieur  droit,  parce  que.  dans  retlc  lU'^r* 
mouvements  des  membres  des  bipê<le)  ii'P*^ 
étant  sjnchraniquea,  si  la  cause  de  la  botle'^'^ 
dan*  le  membre  postérieur  droit,  c'est  le  ti;''' 
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iagonal  ganchs  qui  reste  le  mains  looetcmps  à 
•tppui,  el  le  earpj  retombo  divanlage  sur  le  bi- 
ède  diagonal  droit  :  d'où  l'abaissemcDl  plus  fort 
e  la  tête  quand  s'efTectue  le  poser  de  ce  bipiirs. 
iasi  rigle  générais:  le  ooup  de  tête,  par  lequel 
ne  huilerie  s'accate,  a  lieu,  pour  la  bipède  anté- 
icur  du  cAté  du  membre  sain,  el  pour  le  bipïde 
oslérieur  du  cÔlÉ  du  membr»  malade. 

11  fnut,  pour  bien  se  rendre  cumpt»  da  ce  phé- 
omène  quelque  peu  i^nnipleie,  une  i:ertaiae  ei- 
érience  que  donne  l'observation. 

Ce  qui  est  ttri  des  osciliatioDS  de  la  tête  l'est 
igaleiiient  de  celles  de  ta  croupe,  qui  dan*  le  cas 
le  boiterie  postérieure  s'abaisse  au  moment  de l'ap- 
)ui  du  membre  sain,  tandis  que  dans  le  cas  de  boite- 
4s  ant  rieure  l'abaissement  de  la  croupe  a  lieu  du 
lybaiv  câtri  que  le  iiieuibre  malade. 

2*  Le  tiègt  de  la  toilerie  peut  Stre  reconna  :  soit 
t  des  signes  locaux,  tels  que  les  déformations  des 
larties,  leur  sensibilité  i  la  pTsision  ou  sous  l'in- 
luence  des  mouvements  qu'on  j  détermine  ;  9oi[ 
lu  mode  defunctionnemepi  du  mi'mbrc  boiteux, 
L  ses  attitudes  ;  telles  par  siemple,  les  boiteries 
[ui  résultent  de  la  {laraljgie  d'un  nerf,  de  l'oba- 
ructina  d'un  Mismau  principal,  d'une  luxation, 
le  coneestion  des  tissus  inlre-camés. 

La  règle  générale,  absolue,  lion  les  cas  où  1ns 
:ausesdei  boiteries  tout  érideniei,  est  de  procéder 
l  raxpl»ration  du  sabot  avant  de  formuler  un  ju- 
gement sur  le  siège  d'une  claudication.  Faire  Ué- 
errer  le  pied  d'un  membre  boibMX,  le  parer,  pro- 
:éder  à  son  exploration  par  la  percussion,  les 
iresiions  entre  les  mors  des  tricoiaes,  le  creuse- 
nenl  de  la  corne,  à  l'aide  dos  m«lr>imonts  appro- 
irîÉs,  ilans  les  régions  où  la  sensibilité  semble  plus 
iccusée  :  telle  est  la  règle  de  conduite  dont  il  ne 
aut  jamais  se  départir,  si  l'on  veut  éviter  les 
cosses  erreurs  qui  peuvent  résulter  de  la  méeoD- 
laissance  dos  lésions  des  tissus  intra-comés. 

3*  La  TtaCare  iTunc  boiterie  est  presque  toujours 
tablie  par  son  siège,  soit  que  ce  siège  soit  visible, 
omme  dans  le  cas  do  veasigou,  de  nerférure, 
lit  qu'on  l'ait  déduit  des  manifestations  sjmpto- 
latiquss,  comme  dans  le  cas  d'obstruction  vascu- 
lire,  de  paralysie  locale,  etc. 

Quant  au  IrHitement  des  boiteries,  considéré 
'une  manière  générale,  la  seule  prescription  qui 
uiise  être  forinulée,  c'i'St  qu'il  convii'nt  de  s'alla- 
uer  à  la  cause  respective  de  chacune  cl  ds  tâcher 
u  bien  d'en  annuler  les  effets  >'U,  tout  au  nioias, 
e  lea  pallier  par  les  mojrns  les  mieux  appropriés, 
ommi;  les  différents  modes  de  ferrure,  la  névro- 
omie,  etc. 

La  b'iiterie  au  point  de  vue  de  la  rédhibition.  — 
,a  loi  du  W  mai  1838  avait  attribué  le  caractère 
édhibitoire  aux  ■  boiteries  intermittentes  ponr 
tute  lie  rieux  mat  •. 

C'était  une  formule  empruntés  aux  vieilles  cou- 
amea,  sur  la  sens  de  laquelle  on  ne  s'est  pas  en- 
Eadu.  La  loi  nouvelle  du  2  août  1881  sur  les  vices 
édliïbiloires  a  fait  disparaître  ks  obscurités  de  ce 
tite  en  iléclaraitt  rédhibitoires  t  le*  boiteries  an- 
iennes  inteniiittentps  i.  Peu  importe  la  causa 
ont  •■lli'S  peuvent  procéder.  Les  conilitions  delà 
idhibitian  existent  quand  les  boiteries  sunl  iiiter- 
littentei  et  qu'elles  ne  sont  pas  déteruiinées  par 
n  mal  récent,  comme  une  piqûre  des  tissus  sous- 
Dméa,  une  brùluro  de  la  sole,  un  coup  de  pied, 
ae  inllammation  aiguS  des  gaines  synoviales,  ar- 
cul aires  on  tendineuses. 

Les  boiteries  intermittentes  peuvent  se  montrer 
lus  deux  types:  les  unes  ne  sont  pas  apparentes 
u  oipiiient  du  départ,  et  ne  se  m.mifestent  qu'a- 
res l'exercice  ;  ce  sont  les  ùoiteriei  à  chaud.  Les 
utres,  BU  contraire,  dites  ftoileriM  d  froid,  sont 
econnaissables  nu  moment  où  le  cheval  se  met  en 
louvement  el  disparaiïsent  i  mesure  qu'il  a'é- 
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Pour  qu'une  boiterie  puisse  être  affirmée  rédhi- 
bitoirc,  il  faut,  d'une  part,  qu'il  soit  bien  établi 
qu'elle  ne  procède  d'aucun  mal-  réceul;  el,  de 
I  autre,  que  l'examen  do  l'animal  ait  bien  fait  ra- 
coniialtre  l'intennittence  par  la  disi>arilian  ds  U 
boiterie  par  l'eierciee,  quand  elle  est  â  froid,  et 
son  retour  par  le  repos;  ou  bien,  inversement, 
quand  elle  est  d  chaud,  par  sa  manirestation  sous 
I  innuence  de  l'exercice  et  sa  disparition  par  lo  fait 
du  repos.  Quel  que  soit  donc  le  tjpa  de  la  boiterie, 
l'animai  examiné  au  point  de  vue  rûdhibitoire 
"■""'  "  '"  *  trois  épreuve*  de  manière  qu'il 


I   boiteux,  boiteux  el  n 


EuissB  être   1 
oiteux  ;    on    bien   i 
boiteux. 

lOLBT  (botanique).  —  Champignon  charnu 
(flg.  678)  muni  d'un  chapeau,  portant  inféricure- 
ment  des  tubes  (tapissés  par  le  tissu  sporifïre)  ou 
hymenium.  Le  genre  Botel  se  distingue  du  genre 


jourd'liui  Polijpore». 

Le  tvpe  des  bolet*  est  le  cèpe  ou  bolet  comes- 
tible. Le  nombre  des  bolets  est  beaucoup  moins 
grand  que  celui  des  agarics. 

Li  plupart  des  bolets  viennent  dans  les  bois  et 
sur  la  terre  :  on  n'en  cite  qu'un  petit  nombre  de 
véritablement  vénéneux,  mais  il  j  en  a  de  dou- 
teux (lourds,  indigestes,  purgatifs  el  drastiqnss) 
qui  ont  occasionné  des  empoisonnements  parùels. 
On  indique  comme  suspects  ceux  dunt  la  cbair 
change  de  couleur  à  l'air  et  devient  bleue,  ceux 
dont  l'extrémité  des  tubes  est  rouge  ou  dont  te 
goût  est  amer  ou  poivré  (bolet  cjanescent,  bolet 
luride,  bolet  cbicolin,  bolet  poivré). 

Un  certain  nombre,  sans  être  lourds  ou  dange- 
reux, sont  insipides,  mollasses;  on  reproche  aux 
boliits  leur  cbair  par  trop  mueilagiaeuse  et  privée 
de  parfum. 

Parmi  les  espèces  comotihles  qu'il  serait  très 
loug  de  caractériser  entièrement,  on  peut  riler  le 
cèpe,  bolet  comestible,  et  le  bolet  bronsé;  le  se- 
cond cat  plus  précoce  que  le  premier;  la  couleur 


ne^se,  jaunes  quand  la  champignon  est  adulte.  Lo 
chapeau  est  brun  plus  ou  moins  foncé  ;  on  les  ren- 
contra au  miiis  de  septembre,  et  dans  toute  la 
France  :  ils  sont  recueillis  avec  soin,  principale- 
mont  dans  les  environs  de  Bordeaux,  où  on  les 
accommode  on  les  faisant  cuire  dans  l'buils.  A 
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Parii,  le  champignon  de  couche  eoltivj  en  srand. 
qui  leur  etlbien  supérieur,  rutnégliger  lea  boleU. 
'  Parmi  lei  haleta  coinB«4itiles  et  aslimëi  de>  con- 
nsisBeurt.  un  peut  citer  :  le  hoUt  granulé,  i  che- 
pcBu  hémi'iphûrique  ou  déprimé,  brun,  rosé,  très 
glutiaeui;  les  taches  loDl  jtunei;  le  pied  parte, 
surtout  vers  le  haut,  un  grand  nomhre  <le  ki'sdU' 
latiiins  jaunes;  par  un  temps  humide,  Iw  tubei 
Liiisent  Buinler  des  gouttes  btanclittres,  tmubiei; 
il  est  (rfcs  commun  loui  Ut  pmt,  en  troupe  ou 
en  cercle  rlès  le  mois  de  septembre  ;  —  le  bôUt  à 
«nnemi  {BolttHt  iuleitt},  >au>  les  pins  également, 
à  chapeau  conique,  visqueux,  i  gamme  bnmd're 
tenace,  s'eaievant  aisément  sont  forme  de  pelli- 
cule par  un  temps  sec;  A  anneau  ample,  blmae,  ca- 
chant les  granulations  jaunes  du  pied;  A  tuhes 
jaunes,  à  ehsir  jauaAtr* 

Il  faut  éviter  de  eonrondre  ce  dernier  avec  d'au- 
tres formes  vniiinei  moins  bien  étudiéei 

Lei  bolets  suivants  :  B.tcabreyB.  ùrarigi,  B.cho' 
tain,  sont  mangeables,  mail  de  très  méilincre  qualité. 

Depuis  queiiiuei  années,  on  vend  à  Paris  des 
bolets  desséches  chei  les  marchands  de  comes- 
tibles; mais,  sous  cetto  forme,  ce  cbumpignon  a 
perdu  la  plupart  de  ses  qualités. 

Lea  bolets  d<iivent  être  mangés  jeunes;  ils  sont 
alors  plus  fermes,  ont  plus  de  saveur  et  ne  sont 

tas  allaqués  par  lea  vers  (larves  des  Diplères),  qui 
is  triiversenl  en  tous  sens  et  las  oirruiupeal  sou- 
vent dÈs  que  le  champignon  se  dévelupps.  H.  C. 
lOMtBËII  (hortievUwt).  —  Cenre  de  plantes 
grimpantes,  vivBces,  i  tiges  annueltei,  de  la  fa- 
mille des  Amarjrllidées,  originaires  de  l'Amérique 
méridionale,  dont  plusieurs  espaces  soul  cultivées 
dans  lesjardiai  pour  leurs  liges  voluhiles  et  leur* 
fleurs  en  ombelles  ;  elles  psraisscnl  rustiques  dans 
l'ouest  et  dans  le  midi  de  la  France,  taadis  que 
dans  le  nord,  on  doit  rentrer  prndant  l'hiver  les 
rhiiomes  dans  l'oraniierif.  Les  princiunles  «spices 
cultivées  sont  U  bomarée  du  Chili  {Bomaria  *al- 
lillaj,  la  bomarée  i  feuilles  aiguës  {B.  aeulifoUaj 
et  la  baiiiarée  como-tible  (B.  eduii»!.  La  plus  belle 
espèce  est  la  bomarée  de  Cheldas  (B.  catdamanaj, 
(lent  les  fleurs  présentent  un  très  beau  colons 
jaune,  ligré  de  carmin  ;  elle  prospère  surtout  dans 
les  serres  tempérées;  elle  est  originaire  des  Andes 
de  la  Nauv.'lle-Grenade. 

■OMSVCIBNS  {enlomologie).  —  Lei  bombyciens 
forment  une  trJs  vaste  trihu  parmi  le*  Lépidop- 
tère s- Hé  (êrucèrcs.  Presque  tous  les  insectes  qui 
en  font  paKie  portaient  natrcfois  le  nom  gêné 
rique  de  Bombyx;  Ici  altacient  même  y  étaient 
rattachés.  Actuellement  on  a  considérnblemcnt 
reiireint  l'extension  de  ce  terme  ;  i  tel  point  que 
le  ver  A  soie  ne  porte  plus  lui-mAme  le  nom  qu'il 
a  donné  i  la  tribu  eutiire,  et  forme  presque  A  lui 
seul  le  genre  Sericaria. 

Sans  décrire  tous  les  genrei  de  bombjeieas  l't 
détailler  leurs  mxurs,  nous  ne  parlerons  que  des 
boiiibjx  profirement  dits,  renvoyant  i  des  articles 
spéciaux  pour  les  autres  genres  que  l'agrienUeur 
doit  nécessairement  connaître  en  vue  des  services 
qu'ils  nous  rr-ndent  ou  des  dommages  qu'ils  peu- 
vent causer.  Eu  effet,  par  un  de  ces  contrastes  ai 
fréquents  dans  la  nature,  tandis  que  quelques-uns 
•ont  pour  aani  U  source  d'une  inrstimaible  ri- 
chesse, les  antres,  malheureusement  en  pluagrand 
nonibre,  sont  les  auteurs  de  portes  et  de  déglle 
déiilorables  pour  la  culture. 

Le  premier  genre  qu'il  importe  de  considérer 
est  celui  îles  Lipitcû.  qui  présente  plusieurs  aous- 
Denres  earaclérisés  par  des  espèces  intéressantes. 
Nous  citerons  le  Paiera  maïutcka,  le  Upru  du- 
par,  li'S  Lencoma  lalicii,  Porthisia  ehrytorrhmi, 
PortlKtia  aariflua  (voj,  LiPiais).  Puis  viennent  les 
Cntthncnmpei,  représentés  par  la  CnetAdcompa 
procftiiioneo  et  la  Cnethocampa  pilyoctmpa  (voj. 
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sjers,  les  genêts,  ele.,  font  asseï  pou  de  mal.' 
leur  taille  médiocre  et  leor  maltiplie«IJon  relii- 
.  niodérée.  La   seule  espèce  c 


sianéeeet  nue  bi 
blanche  prés  de  l'angle  interne  des  aili^  sufr- 
rieures,  les  inférieures  étant  d'an  bmn  ra«i,  mk 
en  plein  soleil  i  la  recberdc  de  sm  femelle  pes- 
dantle  mois  de  juin,  puis  de  nonveaaen  septemt-' 
et  en  octobre.  La  femelle  ne  préeenle  qoe  de  ir^ 
petits  moignons  d'ailes,  et  deiBe«r«  à  l'état  iJaUi 


fif.  en.  —  Ornre  uUqw  (bUc  cl  fcocBc). 

sur  le  cooon  d'où  elle  est  sortie,  pour  j  pondre  k- 
œufs  et  mourir.  La  chenille,  variant  du  gris  bleulS' 
au  noiritre  ou  au  blanchâtre,  présente  des  aigrtci- 
de  poits  très  remarqn*l>'e>  •■  vnnt  de  cbafi- 
cSté  de  la  tête  et  sur  deux  anneanx,  tendis  qae  f~- 
la  ligne  dorsale  de*  antre*  anneaux  «ont  dressée 
dea  brossée  de  poils  peu  alloDgéei,  nuis  très  démet 
taniAt  blanches,  tantdl  grisea,  jaune*,  roottts  :> 
noirAtres.  Le  seul  grief  important  consigné  i: 
dossier  de  ces  ehcnillei,  c'est  d'avoir  en  iSK  <lé- 1 

Souillé  de  taules  leurs  feuilles  le*  lilleala  do  jv- 1 
in  du  l'alais-ltojral  A  Paris. 
Les  Dttiijchir^  outrefois  réuni*  aux  Orgf.  s^i: 
représentés  chei  nous  par  le  /Msyciktre  piufituJi 
(Lineéi,  nommé  aussi  la  Pttte  etnuùw  <Geoli'i 
et  d'Kniiram).  Les  deux  sexes  sont  ailé*,  la  teiK'  I' 
d'une  envergure  plus  grande  qae  le  mâle,  <iic 
atteint  de  Û  a  50  millimètres.  Le  corps  est  d'un  Fn< 
blaneblire,  les  ailes  supérieure*  mClées  de  F-' 
blanc  et  de  gris  bmn  avec  quatre  ligne*  Innsiei- 
salet  ondulée*  et  nne  série  margirâle  de  peu!) 
noiritres.  La  chenille  est  très  jolie,  verte  on  hw 
avec  les  espaces  intercalaires  dorsaux  d'un  trci. 
niiir  de  velours,  quatre  bmsse*  janne*  on  bbocke 
comme  ches  l'Orna    anliijua,  et  un  pinceai  i- 

fnil*  reies  en  violacé*  sur  le  eniième  saoei> 
Ins  nuisible  que  la  précédente,  elle  vit  ee  au- 
tomne sur  un  grand  nomhre  d'arbres  ^itirrf,!: 
le  chêne,  l'orme,  le  clianne,  la  peuplier,  le  n^vr; 
et  file  entre  le*  feuille*  on  dan*  ie*  bihircal»*- 


>r  l'hive 


A  l'él 


lettr?- 


_  .  léger  d'une  jolie  soieNaKl 
«{nelqnes  poils.  Dan*  cmaiiei  t-  ' 
nées  sa  mnllipliestion  peut  devenir  énorse,  f 
elle  cause  alors  de*  dommages  considérablet.  Cfi' 
ainsi  qu'en  1848  cette  chenille  dévasta,  nr  tt' 
BuperHcie  de  1500  beetaree,  les  fbrtt*  de*  envirr- 
de  Phalsboarg,  de  Savema  et  de  Sarrebeurg- 1^ 
pajsaas  alsaciens  s'en  sonvinrest  longtemps. 

A  la  suite   des  Daiyclàrt,  noai  trouvons  le  ir- 
lèbre  genre  5eriMrM(vov.  Vu  a  Beii|. 

Rien  d'intéressant  a   dire    au   sujet  do   frnr 
Endromi»  qui  nousamène  enQn  an  genre  Boml!' 
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I  plutiouri 


-^«nres,  dont  te  premier eile  plu*  important 
i  iioint  do  Ta«  agricols  tn  celai  dei  CUtiocampa, 
présenta  par  te  Bombyx  nctulno  on  ta  Livrée 
g.  67g}.  La  cbeniUe  de  ce  papilloo,  si  commuDe 
r  tous  les  arbrea  fruitien  at  tur  une  quantité 
irbrei  roreaiiRr»,  est  noirilre  et  garnie  de  poili 
I  peu  roiuaâtres  auai  clatrieméi  ;  elte  préaeale 
r  le  vaiiieau  dorial  une  rais  blanche  lonfitBdi- 
ile,  et  de  cliaqua  cM  troi*  bandes  d'où  tvax 
jve,  dantlesdem  supérieure*  sont  séparéei  l'âne 
I  l'autre  par  une  raie  noire,  tandis  qu'une  bande 
euB  plus  large  que  les  autre*  s'étend  entre  la 
nde  fauve  nojcDne  et  celle  qui  surmonte  les  slia- 
stea.  Ce  sont  caa  bandes  qui  oot  Tait  donner  à  Ta 
euille  en  qneiition  son  noa  Tulgaire  de  Livret. 
i  tèt«   est  d'an   bleu  cendré,  marqué  de  deux 


t  —  BOMm'ClKNS 

quatre  à  cinq  Cftnta,  pv  nne  gumme  brunfttre  (rit 
dure  et  insoluble.  Ils  foraient  ainsi  ce  que  les  bor- 
ticullears  noMmentdes  bagua. 

Celba  fécondité  et  la  TOracité  de  la  chenille  tonl 
la  caute  des  dévaitatiann  produites  parce  bombji. 
Certaines  années  il  dépouille  complttement  de 
leurs  feuiUet  des  jardins  ou  des  bois  eDliert.  Le 
meillouT  mojen  de  s'en  débarrasser  est  i  coup  sDr 
de  détruire  les  baguet  d'teufs.  Mais  leur  couleur 
les  Usant  confondre  fïcilemeiit  avec  l'écorce  des 
arbres,  ce  n'est  pus  chose  Tacite  de  les  découvrir. 
Austi  réu suit-on  à  en  détruire  le  plus  grand 
nombre  en  recbercliant  les  cheniliei  en  société  et 
eu  tel  écrasant  alors  par  quantités  considérables. 

Les  autres  espèces  de  Bombyx,  le  B.  laneitrit 
(sous-jtenre  SriogatUr)  et  les  boinbTXpropremeot 
dits,  S.  guercm  on  le  Jfîntme  à  bânaei,  B.  rubi. 


Fie.  fflS.  —  Bomliii  UtN 


«Bts  noirs.  Lei  petites  chenilles,  tctoses  au  prin- 

Mps,  'juand  les  bourgeons  commencent  i  >e  dé- 

lopper,   vivent  d'abord  en   nombreuse  société, 

Titée*  BODi  une  li'gére  teate  de  soie.  C'est  lon- 

'•tlesse  tronvant  ainsi  rénniet  qu'il  taal  les  dé- 

ibe.  Aprit  tenr  dernière  mue  elles  so  disper- 

tt,  el  vivent  salitairet,  jusque  itn  le  milieu  de 

B,  époque  oA  eHes  âleM  sons  les  chaperons  des 

■î,  entre  les  fenilles,  etc.,  un  cocon  mou, ovale, 

■c,  saiimudré  d'une  poussière  jauna  qui  res- 

Bble  à  de  la  fleur  de  soufre. 

tn  commencement  de  juillet  éctdt  le  papillon. 

ur  varie  notablement  du  roui  hrruginenx 

.._  très  clair   ou  jaune  lerae.  Dans  la  pre- 

:  variélë  les  ailes  supérienres  sont  traversées 

ideui    lignes  blanches;   daas   la  seconde  ces 

Ml  sont  brunes.  Dans  tous  les  cas  la  frange  est 

Iche,  entrecoupée  par  ta  couleur  du  fond.  L'en- 

Vb  des  ailea  est  de  35  t  SB  millimètres.  U 

•Ile,  plnsprande  que  lemile.poDd  sesctaben 

lie  régnliira  et  serrée  aatonr  de  petits   ra- 

'-",  sur  lesquali  ils  sont  collés,  an  nombre  de 


surnommé  le  Potuphage  et  encore  VAimm»  Ai 
Viable  A  cause  de  fa  posture  en  cercle  que  prend 
sa  chenille  dès  au'on  la  loBohe,  le  B.  tnfoUi  et  le 
Petit  ifminw  d  Mixtes,  sont  peu  ri^don  ables  et  ne 
fbnl  subir  ani  tiaiei,  aui  aiiirea  fruitier*  et  aux 
ttuernos  que  des  perte*  insig^niOanies. 

Pour  tarmlaer  c«  qui  a  Irait  aux  bombvciens,  il 
reste  1  parler  da  ôenre  Latiaeaam  et  de  son 
espèce  Ijpa  ta  Latuedmpa  qiÊêretfylU,  mlgairo* 
ment  appelée  la  FeuilU  marte  i  cause  de  la  cou- 
leur et  de  la  forme  du  papillon  à  l'état  de  repos. 
La  ebenille,  comparée  anx  espèces  pricédenlM,  a 
nne  taille  géante,  qui  atteint  10  centimètre*  ^iris 
sa  dernière  awe.  Grise,  velue,  remarquable  comme 
tes  autre!  espèces  du  genre  par  deux  repli*  de  la 
peau  i  In  partie  antérieure  du  corps,  qui  s'écartent 
par  moments  et  laiaaent  voir  deux  interstice*  bleu* 
semblables  i  des  colliers,  elle  porte  en  outre  soc 
tonte  ta  longueur  de*  doux  cAtes  une  tiande  nur- 
ginate  de  long*  poils  gris  rasant  borisontaicment 
les  surfaces  sur  lesquellet  avance  l'animal.  La  Goa- 
lenr  fauve,  ferrogineose,  dn  gros  papillon,  les  ailos 
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feitaiiné«a,  lui 
DÎIIe,  qui 

tivement  ;-.« , 

ralt  que,  plu»  ibondanla,  elle  aepom 


„  mai  eljuin,  e»l  par  Dunhcurrela- 

cliei  nout.  Hais  «n  Allemagne  il  pa- 

'  -iHlB   auei 


«NT 


Ki(.  ne.  —  Chuiill*  it  Diennmn. 

Bonrent  dei  bois  entieri.  Elle  choisit  touterois  de 
préférence  s»  nouirilure  sur  Ibë  arbres  fruitiers, 
surtout  lur  les  pêchers  et  les  poiriers.  Il  faut  un 
mil  Trairaonl  eiercé  et  familier  ayee  sa  tournure 

pour  la  découTdr,  tant 

fondent  avec  l'écorce 
des  braochea  sur  les- 
quelles elle  se  lient  ta 
plupart  du  temps  al- 
lengén  et  immobile. 
A  u  I  bo  I  n  byci  en  s  l'on 

miles  Et  singulières 
par  leur  queue  fnur- 
chue  [ng.  6T9),  vivant  sur  ['osier  blanc  ISnim 
alba).  puis  les  Ptychà  (flg.  6S0),  petite  papillons 
noirs  dont  les  tarvet  se  nourrissent  de  graminées, 
enHn  les  Zeutirei  et  les  Conui  qui  dévorent  l'inté- 
rieur des  arbres  foreiliers  et  lont  fréijuemment, 
ces  derniers  surtout,  les  auteurs  de  raines  incal- 
culables. P.  A. 

■OUAFOIJS  (Uoj^rorihie).  ^  Agronome  italien, 
orioinaire  d'une  Tamille  française,  né  à  Ljon  ea 
17^,  mort  eu  JS52,  bonafous  fut  activement  mêlé 
à  l'organisation  de  l'enseigne  ment  agricole  pen- 
dant la  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle. 
Après  avoir  créé  un  jardin  botanique  i  Saint-Jean- 
de-Maurienne ,  il  devint  directeur  de  l'Institut 
agronomique  de  Turin.  On  lui  doit  surtout  un  traité 
de  la  cilllure  dea  mQriers  et  une  monograpliie 
importante  du  maïs.  11  fui  correspondant  de  l'Ins- 
titut et  sssoeié  étranger  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  de  France.  H.  S. 

WOfl-CH%tJïBJl  ipomologU). —  Nom  donné  i 
plusieurs  variétés   de  poires.  Parmi  ces  variéli 
trois  sont  ciiUi\éi'B  spécialement. 

Bon-Chrélim  d'Eijiagne.  —  Variété  de  poire 
cuire,  marissanl  de  novembre  i  février.  Le  fr 
est  rond,  de  couleur  gris-fauve. 

Bon-CArilien  d'été.  —  Poire  d'été,  mûrissant 
Hplembre.  Le  fruit  est  ovoïde  allongé,  aesci  1 
lumineux  ;  la  chair,  de  couleur  jaunfitre,  est  grasse 
et  julease,  de  deuxième  qualité.  L'arbre  estde  fer- 
tilité ordinaire,  mais  présente  une  grande  vigueur. 


B  _  BOHOE 

I      Bon-Cliritkii  d'hiver.  —  Poire   d'hiver,  ni- 
sent  tardivement,  i  partir  du  moi»  de  aan.  .- 
ftuit  est  gros,  régulier,  un  peu  renBé  au  cellW.i 
Eouleor  vert  uni  ou  jaune  cire.  La  rhair  e«  te 
et  asseï  flne.   L'arbre  ell  iç. 
reux,   du   ferlililé   médiocre  i. 
doit   le   cultiver  en  espallu,  i- 
préférence  1  l'exposiliae  éo  fti 
BOnBB.  —  On    donne  ]'  «r 
de  bonde  t  1'  à  un  Iron  nad  pin 
dans  les  tonneaux  pour  lei  r  o 
plir,  et  nu  tampon  en  boii  çi 
sert  i  bouelier  ce  trou  ;  î*  i  I''. 
verture  pratiquée  dins  un  fif 
on   un   réiervoir   pour  (8  b^ 
écouter  l'eau,  et  aussi  an  Uicpi 
ou   i   la    pièce  qui  ferme  ai 
ouverture.  -   Il  n'j  a  i  l'oet^ff 
ici,  pour  chacune  de  ces  l'ép- 
iions, quedudemiènieteHdtia 

Bonde  det  lonnesiiz.  —  Oi  f» 
ploie  dans  lea  tonneaniéeslx^ 
simples  et  dea  bondEC  tjin.- 
liques. 

Les  bondes  simples  tanvi 
en  un  bouchon,  le  plai  '"^''^ 
en  bois,  de  forme  Ironcsii!!' 
qui  ferme  plus  on  maint  knr 
tiquement  1  ouverture  du  IraKH 
suivant  qu'on  l'a  fait  entr"  i"? 
plus  on  moins  de  force  <lia-<  i^i 
ouverture.  Pour  le  transport  des  loaneaoï.oa^^ 
'    ■  inde  dans  l'i         '  '  '"'"' 

les  douves. 


employés  pour  n: 

tout  le  vin.  i  l'abri  du  contact  de  1' 
permettant  i  l'acide  carbonique  de  se  déga^  '' 
gulièremenl.  Les  bondes  bjdrauliquei  toon™' 
le  plus  souvent  (fig.  fifll)  en  un  lube  mtuili?' 
-"  remplitle  trou  de  bonde,  et  autour  émjiKlsi 
dée  une  petite  cuv elle  qu'on  remplit  iTmi:!^ 
tube  est  recouvert  d'un  capuchon,  dont  la  bu'na' 
ilonge  dans  l'eau,  est  percée  de  trous.  L'Jti*;i" 
ionique  qui  monte  par  le  tube,  doit  rtitxtat> 
dans  le  capuchon  et,  passant  par  les  IrMiot" 
base,  traverser  le  tiiuidepours'éch^ippetdicut' 
mosphftra.  La  forme  des  boudes  lijdranliqs«  1*= 
varier;  on  emploie  aussi  de»  soupapes  i  rft-'^ 
des  tubes  recourbés  plusieurs  fois,  mais  le  pnit? 
est  toujours  le  même.  , 

Bimdei  de*  éiengi,  des  ritervoin,  etc.  -  IJ 
forme  des  bondes  ailoptées  pour  tes  étaagi  <l  " 
serroirs  varie  beaucoup.  Lorsque  la  riptt  àt  ~-r 
charge  est  latérale,  la  bonde  est  consliUirt  I** 
vanne  verticale  en  bois  ou  en  métal,  n^f 
dans  deux  montants  également  verlieaui;  «"' * 
prolonge  par  une  barre  de  bois  munie  o"""^ 
gnée  à  sa  partie  iupérieure,  ou  d'une  créuui'/] 
pour  l'élever  ou  l'aliaiiser  facilemeol.  Ctf-»^ 
une  véritable  vanne.  —  Si  la  rigole  de  d«6w! 
est  percée  dans  le  fond  du  bassin,  la  l*"?*"'. 
large  tampon  en  bois  ou  en  fer,  muni  i  u»f  ^' 
qui  glisse  le  long  d'un  poteau  ou  qui  •«  P^" 
entre  drui  montants,  pour  qu'elle  reste  ifs:^ 
dans  le  mémo  plan  vertical.  Lorsque  '**  °^"^ 
sont  peu  profonds,  on  peut  établir  les  bonoe  i'" 
de»  soupapes  qu'on  manccuvre  soil  direcWB'W 
la  main,  soit  avec  une  clef  A  lige  allongcf. 

Le  débit  d'une  bonde  d'éUng  se  ealniK  ir 
proximalivement  par  la  formule  suivaola: 


Do  0.61 1  VSît- 

ist  est  le  débit  cherché,  I  U  section  ■■ 
e,  g  la  constante  8,81,  et  »  la  hanlear  «s 
de  l'eau  au-dessus  de  l'ouverture. 
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Il  peut  ■rrirer,  lonqoe  les  bondw  w  mtDaii- 
*enf  à  la  main,  qvB  le  bassin  étant  rempli  tnbi- 
"■"■"'  par  de»  plalei,  dM ■* — ' -'- 


)s  de  raiuMax,  etc., 


.  ,  _.  .  .  ^  uiei,  us*  ornes  ac  rniuatax,  «le., 
excédent  d'ean  s'âehappe  ft  la  partie  snpinenre. 
our  éfiter  cet  fneonvénienl,  H.  Théodore  CoIi'd, 
igéiiieurl  Lan]nre[RhAne},  sconitniitdeabondet 
itomalinnei  que  l'on  pent  régler,  de  telle  sorte 
le  le  nWeau  de  l'Mit  reste  toujonr*  eonilant. 
es  bondes  eonststent  en  nne  wnpape  renversée 
yat  le  clapet,  qnf  Tanne  la  risole  de  décharge, 
ouvre  en  descendant.  La  lige  du  clapet  est  arti- 
Dlée  mr  un  leTleritrots  bras  reposant  parancou- 
lau  sur  un  support  vertical.  L'un  des  bras  est  rplié  Ji 
i  tige  de  la  sonpsps,  les  deux  antres  bras  portent 
es  poids  maintenus  par  dei  crémaillires.  Cet 
ontrepoids  Uenuent  la  son- 
ape  fermée;  la  pression  de 
eau  sur  le  clapet  angnieatant 
Tcc  la  liauteor,  on  fixe  les 
oîds  sur  les  leviersidei  points 
alculéi  de  telle  sorte  que  leur 
etioD  loit  annulée  par  celle  de 
eau  parrenne  A  une  certaine 
auteur.  L«  soapape  s'ouvre 
lors  d'elle-même;  elle  se  re- 
cnne  lorsque  le  nivesD  de  l'eeu 
st  redescendu.  Il  hut  n'em- 
lojer,  pour  cette  bonile,  que 
les  méUnx  inaltérables  i  l'eau, 
e  bronse  et  le  plomb. 

Pour  procéder  A  l'irrigation 
ivec  l'eau  d'nn  réservoirqui  se 
emplit  conilammcnt,  on  se 
crt,  dans  les  Vosges,  de  bondes 
in lo motrices.  La  tige  de  la 
>onde  est  reliée  &  un  levier  ho- 
'izonlal  mobile  sur  son  milieu; 
'autre  eitrémilé  du  levier  porte 
m  seau  anspendu  par  une 
balne  de  manière  i  as  trouver 
u-deseoua  de  l'ouverture  d'un 
letit  conduit  qui  part  do  réaer- 

loit  pas  j  dépasser.  Lorsqae 
'eau  monte  i  ce  niveau  dans 
e  réservoir,  elle  s'échappe  pnr 
lans  le  aesu  ;  le  poids  du  leao 
mnde,  le  réservoir  r — '-■-  -' 
larlie  du  pré  disposât 
luit  sans  interruption. 

On  doit  placer  les  bondes  au  point  le  pin*  bas 
hi  fond  de  l'élang  on  du  bassin,  et  en  gamirTou- 
rerturc  d'un  grillage  qui  l'oppose  é  la  sortie  do 
loiison.  lorsque  la  ttonde  est  ouverte. 

■ONSON.  —  Le  bondoQ  est  un  tromage  sslé 
le  Neuubïtel,  produit  dans  le  département  de 
a  Seine-lnUrieure.  C'est  un  Tromaga  trais,  de 
ionsistancB  molle,  qui  se  Tabriaue  avec  du  lait  de 
'ache  non  écrémé,  additionné  de  tout  on  partie  de 
a  crème  de  la  traite  précédente. 

Les  fromages  bondoni  se  fabriquent  de  la  façon 
Aiirèa  chaque  traite,  le  lait  est  traus- 
ilelîer  ;  il  eit  coulé  cbaad  1  travers  une 

le  !0  litres.  Ce  Init  est  mis  alors  en  préiure  et  les 
cruches  sont  placées  dans  des  caisses  recouvertes 
l'une  couverture  de  laine.  Troia  joura  après,  les 
'écipientt  sont  vidés  dans  un  panier  d'osier  posé 
lUr  la  table  à  égouttcr;  ces  paniers  sont  revêtus 
in  dedans  d'une  toile  claire.  Le  caillé  cat  laissé  i 
igouiicr  pendant  douze  heures,  puis  il  eat  retiré 
lu  panier  et  mis  à  la  presse  sous  laquelle  il  resta 
paiement  douze  heures,  il  est  alors  chanijé  de 
inge,  pétri  et  frotta  en  tous  sens  de  manière  i 
ibleair  une  pille  homogène  et  moelleuse.  Le  mou- 
isgc  so  fait  dans  des  moules  cylindriques  en  fer* 
blanc  de  0*,05  de  diamètre  et  de  0*,U6  de  liau- 
Leur.  Les  pAtons  préparés  ont  dos  dimaDsions  un 


pen  tapérteures  A  celles  du  moule,  dans  lequel  fli 
sont  introduits  par  la  pression.  Pour  démouler, 
après  avoir  enlevé  avec  la  lame  d'un  contean  les 

tarties  qnl  dépassent  la  forme,  l'opérateur  prend 
I  monle  de  la  main  droite  en  le  frappant  légère- 
ment et  en  le  toomanl  de  la  main  gauche.  Sorti 
du  moule,  le  tïomage  est  salé  avec  du  sel  très  fin 
et  sec  ;  las  deux  exirémitéa  «ont  d'abord  uupou* 
dréos,  pnis  avec  la  main  la  surlftce  latérale  du  cv- 
lindre  est  endnile  de  sel.  Il  est  employé  1  kilo- 
gramme de  sel  pour  300  fromages.  Les  (ïoniagel 
sont  alors  mis  A  égontler,  sur  une  planche,  pen- 
dant douze  heures.  Ils  sont  ensuite  portés  aur  du 
claies  garnies  d'un  lit  de  paille  fraîche,  cù  ils 
sontplacéscoKcA^,  par  rangs  égaux,  en  travers  du 


«  condalt  et  coule 

impli  sonlère  ta 

t  l'arrosage  de  la 


Kirté  A 


Hod&le  da  iBDde  ïjdru 


sens  de  la  paille.  Pendant  quinze  i  vingt  jours,  les 
boudons  sont  laissés  dans  cet  état  et  l'on  prend  la 
précaution  de  les  retourner  souienl.  Lorsqu'ils  ont 
un  velouté  bleu,  on  les  transporte  an  magasin  où 
ils  sont  déposés  debout.  Apres  un  laps  de  temps 
de  trois  semaines,  ils  peuvent  être  mis  en  vente  ; 
mais  ils  sont  encore  afllnés  par  les  marchands  qui 
les  gardent  dsus  leurs  caves. 

HH.  Ghippart  ft'ères.  mécaniciens  au  Bonlay 
rSoine-Inférienre),  ont  inventé  nne  machine  A  fo- 
briquer  les  boudons  (flg.  082).  , 

Cette  machine  pouvant  fabriquer  1!0D  boitdons 
1  l'henre  coQte  380  francs  :  elle  sa  compose  d'une 
table  rectangulaire  en  chêne  sur  Isqnelle  sont  fliéea 
une  auge  C  en  tAle  et  une  tablette  (  avoc  son  sup- 

Sort  S.  L'ange  eat  destinée  1  recevoir  le  caillé  qui 
oil  être  mis  en  moule,  son  fond  f  est  mobile  et 
peut  monter  ou  descendre  an  mofen  de  la  mani~ 
velle  N,de  la  roue  dentée  Relde  la  crémaillère  K 
fixée  A  ce  fond  mohile  en  o.  Sur  la  Ubiette  t  fixe, 
on  pose  une  planchette  de  bois  P,  destinée  A  rece- 
voir les  Iromages  A  leur  sortie  du  moule.  Les  ba> 
tîs  en  bois  qui  entourent  l'ange  portent  deux  rails 
horizontaux  dent^  et  mobiles  auxquels  annt  fixée* 
les  deux  autres  parties  R  et  P  de  la  machine.  Il 
suffit  pour  faire  avancer  ces  deux  parlies.de  droite 
A  gauche  ou  de  gauche  A  droite,  de  tourner,  dans 
on  sens  ou  dans  l'autre,  la  manivelle  M  fixée  sur 
l'axe  de  pignon  0  qui  engrène  avec  le  rail  mohile. 
La  piice  R  se  compose  de  seiz^  cjlindres  dans  les- 
quels un  levier  Q  fait  mouvoir  un  nombre  égal  de 
pistons  X.  Le  malaxeur  P  se  compose  d'un  piston  P 
dont  le  disque  g,  découpé  à  jmt,  sert  A  malaxer  la 
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Bonvue  -  * 

plie  dui  rangs  avanl  la  miie  en  iDDulet.  C«  pit- 
Um  rACoilBon  aouvemeat  du  leiier  L. 

Pour  opérer  avec  cette  macbine,  on  nrocËde  de 
U  maniËre  suiv»le  :  le  cruchet  il'eDcriquelat«  d 
éUDt  dégaïé,  ta  ««nivelle  H  e»t  tournée  juiqu'l 
ce  qoe  1r  partie  R  se  trouve  au-ileiius  de  la  partie 
P.  L'au|!e  est  alon  remplie  de  caillé  et  le  malaiaee 
de  la  p»le  est  opéié  à  l'aide  ia  le>ier  L.  On  im- 
prime eniuitu  au  ijalème  mubile  uo  meuveaient  de 
recul  et  l'on  amètie  la  partie  R  au-rteMus  de  l'ange. 
I  La  manivelle  N  est  tournée  et  le  Fund  de  l'auce  fi 
en  »'6lBïanL,  force  le  caillé  i  pénétrer  el  i  mooter 
dana  les  cylindres.  Let  bomtfet  étant  mouléi,  on 
ramine,  an  auyen  de  la  manivelle  11,1a  partie  K 


l—  BOlrà 

lité,  de  srMiBBT  mt^enne,  «voîde,  an  pen 
tra«,  1  chair  bUache,  fundante  et  anerie,  » 
saml  de  juner  en  n»rt  ;  l'arfers,  fertile  et  t 
vigourrai,  forme  dei  pjrauidea  répriièno. 

BMIMB^tMC-—  Nom  n>lcair«  de  l'afToct 
jardiu  (vej.  iuacBs). 

•ONIin  [tUifnpImey.  —  ChaileB  BmimI,  su 
Geaive  eo  uU),  noii  m  1793,  ■  éU  un  des  nik- 
ralislei  le*  pins  atadiena  At  ilix-haîtièiue  Bêrt 
*  ses  iravami  les  plna  impiirlaDU,  il  fui  n» 


or  la  pltjsiolt^ie  lép- 
taie  i  11  exéoala.  a 
USA,  la  preniàe  b- 


•■IIMITUBK  </» 

wiologie^.   —   Varak 
4b  ftebn  i  prM  di- 


—  Coapc  tonfiliidiiHla  ds  la  muMiis  1  [ibriq 


ton)  *  qni  chassBnt  les  fromages  devant 
hors  des  moules;  pour  les  en  faire  swtir,  il  niHk 
de  tairo  jouer  le  ressert  V  qui  imprime  un  choc 
ibnii  le*  pistons;  le*  [roœaee*  se  pMeoI alors  sur 
laplBDchPtle,  qui  est  remplacée  par  une  autre.  G.  N. 
••HftlIC  {arboTieiUlarej.  —  Arbre  de  la  famille 
des  l.égumi  lieu  ses-Céial  pi  niées,  originaire  de  l'i- 
mériqae,  cultivé  dans  les  parcs  et  jardina  d'Eu- 
rope pour  son  feuillage  ornemental.  Les  feuille* 
sont  gruidei  et  Iripennées  ;  elles  poussent  tardi- 
vement an  printemps.  On  cultive  surleut  le  bon- 
due  du  Canada  (Cn  »nocMiu  ccnadaMÙ).  Le  hei* 
de  cet  arbre  esi  rosé;  en  l'empWie  dan*  l'ébénia- 

MR-BBNBI.  —  Espèce  d'AntArîMlvoy.  ce  mol). 
tOWn{potiu>ltgie). —  No«i  doimé,  avecuB^aa- 
liflcaUr,  k  un  certain  nombre  de  variété*  de  poires. 


Les  prindpalea 

" — «  i'Anfott,  pi     .      _  ,     , ,  __ 

ir  mayenne,  a  chair  Due  et  parftamAe,  nfr- 


SoNHO  i^Aniou,  poire  de  preaiière  qoalilé,  de 


rissojit  de  septembre  en  octobre  ;  Varbre  est  fw- 

âôune-toHiie  iTAvTmticItei,    poire  de  premiire 

S  alité,  votuminsuse,  ovoïde,  i  chair  bisnebe,  fon- 
nle  et  parfumée;  l'arbre  est  tria  fertile  et  de 
fé^élatiun  rapiiieel  ré^lière; 

»itilcrt,poired'hiT«r  de  première  qna- 


fionna  d 


c«M  de  la  base  de  Li 
queue,  dans  le  pli  de  peau  qui  va  de  ccjle-ci  i  li 
pointe  de  la  fesse.  On  l'eiplare  en  aiisï^ot  ci  ' 
pli  de  peau  entre  le  pooee  et  le*  deux  oe  tne 
premiers  doigts,  de  façon  i  taxer  de  l'épainear  éc 
dépAl  de  graisse  oui  a'est  fait  dan*  le  lissa  can- 
jenctï  f  lons-cnlané . 

Chei  eertains  sujets,  et  notamment  cbea  ki  fe- 
melles Igée*  de  la  variété  des  courtca-comej  so- 
glai*,  dite  race  de  dnrhara,  ce  dépAt  est  telleB«i 
considérable  <fu'il  forme,  de  chaque  cAté  de  ti 
vulve,  sur  les  ischîona,  deux  grosaei  ataud  adi- 
peuse! pins  on  moins  pendanles.  Cbea  friaànr 
variétés  de  la  race  oviee  asiatique,  ces  miMO  a^ 
penses  réunie*  enghibeot  la  queue,  qe'ellcs  rix- 
giaaeBt  démesuréneot.  Cette  particulavité  s  yn^' 
œrlains  nataraliates  i  faire  de*  anjeta  q>i  la  p^ 
sentent  me  espiee  partieolière,  qne  lea  aaiir 
nanmée  0.  latieaud»  et  le*  anlrea  0-   iteutim' 

Le  maniement  du  bord  est  on  des  premim  4>' 
se  développent  chea  le*  sBimaux  qui  s  engraiwii 
Les  moins  aptes  i  l'engraissement  n'en  laoalrfii 
ordinairement  qu'on  autre  avec  Ini,  m^me  Isn* 
qu'ils  ont  acenmnid  tonte  la  araisaa  qn^l*  soatd- 
pablei  de  fermer.  Celle-ci,  «iws  ces  animan.  * 
dépose  de  préTéreeee  dan*  lea  muscle*  et  iiUf 
de*  intestins,  très  pen  som  la  peau.  A.  S. 

■•RBÉ.  —  Unaufieatian  adoptée  peur  aétif^ 
certains  mélanines  de  poiis  dan*  le  signalrowai 
des  animsu.  Ainsi,  ha  balianes  sent  dites  bor- 
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éei  lonifua  lai  poiU  de  lenrt  bords  wjqI  mélan- 
et  de  [luils  ijanl  la  iHiuIeur  du  fgod  de  la  robo. 

BOBKBAUl  I«INS  Di).  —  On  donne  le  aomt;éD«- 
ique  de  viui  do  Bordeaux  aux  vins  provenant  dei 
igoe*  da  département  d«  la  Gironde.  Tout  ces 
ini  n'ont  ni  fa  m<  me  laJeur,  ai  la  même  répula- 
on.  Leur  production  le  rdpartil  antre  un  certain 
ombra  de  rdgioni,  qu'on  doit  eonaîdârer  ïsolé- 
lent,  lavoir  :  le  Hédoc,  le*  Braiot.  le)  palui,  le 
a}i  do  Sauiemei,  le*  oAloi.  wuu  chaque  ligion, 
n  trouve  dei  cnu  tria  variéi. 

Médoe.  —  La  Médoe  «'étend  au  tnd-oneat  de 
ordeaui,  lur  lee  bordi  da  la  Caronne  nt  da  la 
ironde,  depnii  ■•*  environi  de  la  ville  jasqu'i  la 
Ter.  Il  eil  constitué  par  une  tucBBaaioa  de  cAlaiiM 
sllinei  peu  tlevéea,  oui  l'abaiuent  progreaaive- 
lent  jusqu'aux  bords  du  Réuni,  oii  ellMM  lermi- 
""■  pluaiear*  pointa  par  dos  terres  mariica- 
n.  •*----  —"t  région  en  haut  et  bat  Mé- 
vc^  uo  DBviHum  cummeiiae  à  Blancafort  et  se 
irmine  à  Seurii^e-Gadaiinta  ;  le  bas  Hédoc  e«t 
smpris  dagMiia  cette  dernière  localité  jusau't  la 
ler.  G'eet  le  baat  Médoo  qui  produit  lei  vlne  le* 
lus  renommé*. 

Dans  le  commerça,  le*  vin*  du  Hédoc  soat  ré- 
artis,  suivant  leur  provenance,  en  un  certain 
ombre  de  catégorie*,  d'après  une  *clas>iBcstian 
tablie  parla  Cbambn  svndioale  des  courtier*  de 
ordeani,  et  qui  sert  de  b**e  i  la  plupart  de* 
entei.  Ce*  catégorie*  toal  les  suivantes  :  grand* 
re*,  crut  bonrgeui*,  crut  artisan*,  cru*  pajsani. 

Le*  granit  enu  seuls  aont  dits  crus  clasaés.  La 
lupart  proviennent  das  comiuunea  do  Pauillac, 
«int-Julien  et  Hirgaux,  la*  troi*  eealrea  privilé- 
iésdu  Hédoc  A  leur  tour,  en  ku  divlte  es  cinq 
lastei,  canne  il  suit  :  1*  premier*  grands  cru*, 
u  nombre  de  quatre  :  GhAtean-LalBtle,  i  Panillac-; 
Mt'au-Marsaui,  k  Hargaux;  Château- Lalour, 
.  Pauillae;  GhlIeau-Haut-firioa,  i  Pesiae;  — 
:*  deuxiènies  grands  crus,  au  nombre  da  seite, 
lont  las  plus  connus  aDOtChlteau-Honlon,let  trois 
■éoii1le,PJchon,  Montroae;  —  S*  troisièmes  grands 
ras,  au  nombre  de  tn'iia,  parmi  lesquels  Chilean- 
l'Yiian,  ChAleau^Citcouri ,  Chlteau-Palmar  ;  — 
'  quatrième*  grands  ems,  an  nombre  de  dix  ;  — 
f  cinquièmes  grand*  crus,  nu  nombre  de  dti-sapt, 
lont  les  principaux  sont  le  Ponlet-Canel,  le  Hou- 
Dn-d'Armailhacq,  le  Cbtteaii-Cantemerle. 

Le*  eraa  bowrgeoU  viannant  après  le*  grands 
rus  ;  ils  se  vendent  encore  sout  le  non  de  U 
iropriété.  Qnanlaui  crus,  arliaaaa  et  au  gruapay- 
ou,  on  les  distingue  surtout  d'dprès  les  noms  Me 
«mmnnes  d'où  ils  proviennent. 

PdJhi.  —  Le*  vin*  de  palu*  sont  ceux  pradnits 
«ries  vignes  cnltivées  dan*  les  terrain*  bas  da* 
'allées  de  la  Dordocno  at  de  la  Saronna.  Hoina 
ins  i|oe  ceux  dn  Hédoc,  ces  vina  ont  beaucoup  de 
:orp*;  on  le*  recherche  souvent  pour  les  trnns- 

Granei.  —  On  donne  le  nom  de  vin*  de  grave* 
lux  tins  récoltés  dans  le*  viinobles  qui  s'étaedaat 
epni*  Bordeaux  jnsgu'i  SU  kilomilret  eoviron  au 
Bd  de  la  ville  et  i  H  kilotuètres  il'onest. 

Les  meilleun  viss  roulas  de  gravi!*  se  rétol- 
int  dans  le*  communes  de  Fessas,  Talence,  Mé- 
ignac,  Léognan,  Gradignan,  Villenave  d'Ornon, 
lartillae  et  Br«gni. 

Plus  haut  si;  trouvant  les  petiti>s  graves  ;  e'est  là 
)  centre  de  la  plu<  abondante  produclinn  des  vin* 
lancs  de  Bordeaux.  Los  rrus  sont  répartis  dan* 
!s  commonei  de  B^glo^,  Cadaujac,  lle-Saint- 
«nrgei,  &iiint-Hédard-d'liyrans,  AyguBmorte, 
«auiiran.  Castres,  Lnbrr'de,  Porteta,  Saint-fielve, 
ainl'  luTJllon,  Cabaiine  et  Saucats.  I  et  celle*  de  l'étang 

Soutenu.  —  En  remonlant  la  Caroline,  au  delà  Méditerranée,  en  Fraoce.  En  ItlTS,  la  colonol  Pre- 
es  graves,  on  arrive  au  pays  de  Bautemo,  qui  j  WBUky  a  trouvé,  au  Subnor,  dans  l'Asie  centrale, 
ontprend  le*  communes  da  Sautsme,  Bommos,  i  des  bôrdigues  semblables  A  celles  de  Comarcliio. 
larsae,  et  one  partie  de  ceUei  de  Preiguac,  Saint-  |     W»»UBB  (AorlicNlIitre).  —  Dans  le*  jardins  et 
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Pierre-de-Mons  et  Fargues.  C'est  le  paj»  classique 
des  grands  vins  blancs  de  Bordeaux. 

Pour  ces  vins,  il  existe  une  classification  ofll- 
cielle  analogue  à  celte  du  Hé<ioc.  Celle  classilica- 
tion  comporte  un  premier  grand  cru  (le  Chàtcau- 
ïquem),   neuf  premiera  et  onse  deuxièmes  crus. 

Càitt,  —  Les  vins  de  cales  du  Bordelais  sont 
ceux  que  l'on  récolte  sur  les  terres  bauti's  et  ro- 
cheuse), principalement  sur  les  eottiaei  de  la  rive 
droite  de  la  Dordogne  et  dans  l'En Ire-deux-mers 
(paye  entre  la  Garonne  et  la  Dorilogne).  C'est  là 
que  se  trouvent  Saint-Emilion,  Fronsac,  etc.  Le 
vin  de  Saint-Emilion  est  considéré  comme  lo  plus 
parfait  des  vin*  de  cOtaa. 

BOIBKUIM  iMottcknie).  —  On  appelle  race 
bordtlaiie  et  encore  race  gouine  une  petite  popu- 
lation bovine,  composée  principalement  de  vaches, 
3ui  SB  trouve  aux  environs  immédiats  de  ta  ville 
e  Bordeaux.  Quelque*  auteurs  ont  attribué  sa  for- 
malion  i  l' introduction  de  vache*  hollandaises  ve- 
nues de  leur  pays  eu  état  de  gcslaUon.  D'autre* 
l'ont  fait  venir  de  la  BrelatinB,  ds  la  même  Tason. 
Par  la  taille  et  par  l'aptitude  Inilrère  des  femelles, 
la  premiers  provenance  paraîtrait  plus  vraisem- 
blable; mais  II  a  été  remarqué  que  dans  le  nouveau 
milieu,  d'une  fertilité  aololre,  le  Ijpc  breton  avait 
fwl  bien  pu  s'ataplilier.  Le  pelage  des  vaches  bor- 
delaise*, étant  coBsiammeDi  blanc  et  noir,  no  pou- 
vait point  servir  pour  trancher  la  conlrovorse,  qui 
serul  raslée  toujours  ouverte,  faute  de  documenta 
bisteriquea,  si  la  méthode  orïniologique  n'était 
venue  clore  le  débat. 

Cette  métboda  a  l'ait  voir  que  U  population  dont 
il  s'agit  présente  uBiforméineat  les  caractères  spé- 
cifiques de  la  race  irisndaite  et  non  point  ceux  de 
la  race  de*  Pa»-Bat  (voj ,  ces  mota;.  conséquem- 
ment  qu'elle  forme  une  variété  de  la  oremière, 
dislinele  senlement  de  la  grande  variété  bretonne, 
d'oii  elle  émane  par  un  courant  commorciol  qui  so 
continue  encore  aujourd'hui,  par  une  taille  moins 
petite,  un  plus  fort  poids  et  un  plus  fort  rende- 
ment an  lait  moins  riche  en  matière  sèche. 

La  variété  bordelaise  de  U  race  d'Irlande  n'a 
qu'une  importance  toute  locale.  Il  n'y  a  pas  lieu, 
contéquemment,  d'entrer  A  son  sujet  dans  de  plus 
grands  déUil*.  A.  S. 

BOBWRU,  BMMBB.  —  U  mot  borderie  est 
I»'i*  daa*  ^usMor*  acception*.  Dans  le  sens  la 
plus  oeuali  11  déligne  sna  exploitation  rurale  de 
petite  ét««diia,  ex^loilée  par  un  fermier  ou  md- 
layofqiti; parte  1*  nom  de  bordier;  telle  est  la  si- 

ÎiiOeUioa  da  ce  mot  dans  la  vallée  de  la  Loire. 
iUama,  par  exempte  dans  ptusieur*  partiea  du 
Périgordet  du  Limousin,  une  petite  métairie  est 
apiMée  una.borderia.  Ailleurs  enlln,  les  borde- 
rie* leat  les  maisons  des  ouvrier*  agiicoles,  avec 
un  jardin  et  un  champ  dont  ils  ont  la  jouissance. 
Dan*  l'ancien  droit  coutumier  de  plusieurs  pro- 
vinces, une  borderie  était  uu  pelit  domaine  rural 
concédé  par  la  seigneur  A  un  tenancier,  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  Cn  argent  et  en  na- 
ture. La  jouissanie  était  Mocédée  au  bordier  et  1 
ses  descendants  directs;  le  bordier  pouvait  la  cé- 
der A  un  lier*,  mais  la  propriétaire  ne  pouvait  la 
reprendre  qu'en  payant  U  prix  offert  pour  lace*- 

MkKM60B(pîsoicHUHrc).  —  Enceinte  formée  sur 
le  bord  de  la  mer,  avec  jlcs  claies,  des  perche»  et  de* 
SIets,  soit  pour  prendre  le  poisson,  soil  pour  te  rete- 
nir et  le  garder  vivant.  C'est  une  vérilsble  exploita- 
tion des  bordado  la  mer.  Quelques  bordigues  sont 
célèbres  :  telles  sont  celles  de  la  lagune  do  Comac- 
chiu,  sur  l'Adriatique,  décrite*  par  Coste  en  l!t55, 

celle*  de  l'étang  de  Berre,  sur  les  cOlos  de  U 
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lei  parci.  on  entoare  le*  carrfi.  lei  platei-baades, 
le»  mucift  ou  les  eorbeillei,  Mil  d'une  on  pln- 
liean  raagéei  de  planlei,  loil  d'eagin*  protec- 
tenn  diTen.  Dan*  iSiD  et  l'autre  eu,  an  ooudb  i 
eei  eiitonraget  le  Bam  de  bordure*.  Celle>-ci  codI 
donc  de  deax  naturet  différente!,  loiiant  qn'ellet 
aonl  fallei   da  planlei  riiantei  ou  de  matériaui 

Leur  tiDt  eat  double;  e'ett,  d'une  pari,  de  aou- 
tenir  lei  terres,  de  lei  empêcher  de  t'ébouler,  el 
de  protitier,  daa«  une  certaîM  Unifie,  le*  planta- 
tions qu'elles  entourent;  de  l'autre,  dafrémenter 
et  d'orner  les  Jardins. 

Le*  plaatea  employées  en  bordares  aont  trài 
nombreuses  el  Iris  Tahables.  Soarent  ce  sont  dt 
petits  arbrisseaux,  tels  que  :  le  buis  nain,  le  Ihjm. 
U  Mutoline,  la  larande,  etc.;  d'autres  fois,  c( 
■oui  dps  plantes  herbacées  annuelles  ou  vlTaeet; 
c'est  ainsi  que  l'on  emploie  Us  mjosolii,  les  si- 
Unes,  les  pensées,  les  plqnerettee,  les  corbeille* 
d'or  DU  d'argent,  etc.,  etc.  {loj.  cas  mots}.  Quand 
on  s'adresse  aui  plante*  annuelle*,  qui  *ouvent 
supportent  mal  la  transplantation,  on  le*  lime 
directement  en  place;  *i  ce  sont,  au  contraire. 
4as  plantes  ipe  l'on  peut  transplanter,  on  les 
■ème  en  pépmtère,  puis  ou  le*  repliée,  on  les 
plante  en  bordure,  t  des  dislances  vanabtei,  sui- 
vant le  volume  qu'ailes  sont  capable*  d'atteindre 
quand  elles  auront  acquis  leur  complet  ddvelop- 

F  émeut.  On  peut,  dans  bien  des  cas,  augmenter 
elTfll  décoralif  produit  par  les  bordures,  r ' 

quant  le*  plante*  sur  deux,  trois  on  un 
plus  grand  de  rangies  parallèles.  Dans  un  tu. 
cet  bordure*  concentriques  sont  toutes  faites  arec 
les  mbnes  plante*  ou  de*  plantas  diTer*e(  desti- 
nées i  faire  contrasta  par  leur  dimension,  la  cou- 
leur de  leur*  fleuri  ou  de  leur  feuillage;  d'une 
façon  générale,  les  plantes  les  plus  baise*  *ont 
toujours  mites  le  plus  au  bord.  Dans  les  parca,  on 
fait  souvent  de  laides  bordure*  arec  de*  bandes 
de  gaion  ou  de  lierre  (tdj.  cea  moisj. 

On  est  dans  l'Iiabituda  de  barder  les  cuTis  dn 
potager  avec  des  plantation*  d'eieille,  de  perail, 
de  cerfeuil,  etc.;  c'est  an  usage  qu'il  faut  pra- 
icrire,  pour  la  raison  qno  les  Teuille*  de  ces  plan- 
taa,  traînant  sur  le  table  des  allées,  en  empor- 
tent toujours  avec  elles  et  deviennent,  par  cela 
mSme,  immangeables;  de  plus,  dans  ce*  condi- 
tion*, il  est  tort  difllcile  de  donner  t  ces  plante* 
potaoère*  les  soins  de  fumure  et  d'arrosages 
qu'elles  réclament  pour  donner  un  bon  produit. 

Pour  ce  qui  est  des  bi>rdures  en  matériau 
inertes,  tris  employées  autrefois,  notamment  dans 
les  jardins  â  1*  fran^tise,  comme  ornementilicin, 
ellps  ne  sont  plus  utilisées  que  comme  protection 
pour  le*  plantations  qu'elle*  entourent.  Ponr  oes 
raison*,  les  entourages  en  fils  de  fer  formant  des 
dessins  variés  sont  remplacés,  soft  par  de*  arceaux 
eu  fonte  rustique  aimulant  nue  branche  courbée, 
que  l'on  enfonce  autour  des  gaions,  notamment 
dans  les  jardins  publics;  soit  par  do*  tuiles  plan- 
tées verticalement,  qui  toot  ebargéei  de  soutenir 
le*  terres.  J.  D. 

WHIDRKB  (iiylmadture).  —  Hangées  d'arbres 
qu'on  laiiie  croître  sur  la  lisière  des  forêts  sC  sur 
le*  bords  des  routes,  des  chemins  et  des  lignes 
léparatives  des  coupes.  Les  arbre*  de  bordure, 
étant  plu*  expa*és  i  la  lumière  que  cens  da  l'in- 
térieor  dei  massifs,  prenneDt  plot  d'accroisse- 
ment, mais  ils  deviennent  souvent  brancfaus.  C'est 
dans  cet  arbres  que  la  marine  trouvait  autrefois 
les  bois  courbants  dont  elle  avait  un  beioin  qui 
ii'eil*lc  guère  plut  maiulonanl. 

Le*  arbres  qui  croissent  tor  le*  ItiiAre*  do* 
forèls  donnent  lieu  i  des  eonlettalions  avec  let 
riverains,  qui  se  plaignent  de  l'ombrago  qu'ils 
portent  sur  leurs  propriétés.  —  Loi  droits  des  pro- 
priétaires des  forêt*  et  ceux  de*  riverain*  lont  ré- 


11  D'est  penni*  d'avdr  da*  attnt  fs'i  h  tt 
tance  de  deux  mèlrvadAlalifae  de  ttpsraluiJ! 
héritages,  et  de*  arbiute*  eTirbriiKaii,  qi'i  ; 
deml-mèlre.  Sent  eoaMirit  eomne  sitirn.li 
vézétaui  dont  la  kantenr  dépane  desi  nitra. 

Le  riverain  peut  exiger  que  le*  arbm,  irM 
el  arbrlssaanx  plantée  i  une  diitaace  moiidit  p 
1»  distance  légale  saient  arrachai  «a  rédiiiiii 
hauteur  déterminée  par  l'art.  871,  1  twiii  ^1 
u'j  ait  titre  contraire,  preicription  trenlcuii  ■ 
destination  dn  père  de  fkmille. 

Dans  beaucoup  de  localités,  il  e*l  d'nop  1 
laisser  croître  les  arbret  de*  r<«tls  jisqi'l  U  bp 
ilélimitative.  ëi  cet  aaage  est  reunntauUii' 
pourra  être  oppoaé  à  l'action  en  tnacbcncsL 

Le  riverain  a  le  droit  d'oiger  r^lipr  k 
branches  qui  s'avancent  sur  is  fttfnhi.  i' 
fruits  tiiDibét  nalurallement  de  ces  t"tncli»li 
appartiennent  (Code  civil.  S73I,  luii  l'sri.  i'éi 
Code  rore*tier  déroge  I  cettedispostiosescia 
concerne  les  arbrea  qnl  avaient  âlu  de  tresun 
en  1811. 

Le  riveralil  ne  peut  couper  ni  hire  eopçr  I' 
branches  qui  dépassent  la  ligue  éUniUun,' 
doit  requérir  le  propriétaire  des  artru  dt  bir 
cet  élagage;  maia  il  a  le  dniil  de  omit,  ni 
aucun  avertissement,  les  radntt  qai  tinuu 
sur  son  terrain  [Code  ebril,<i73).         B.nut 

MMBI  lattomotoçiej.  —  inKetttaiéiflitfi 
inseele  (PrwefM  $acdinipkagu.  w  fliira  « 
'hri,  ou    Tortrix  jacck«ripftig«)  eirrct  it  In 

frauda  ravagea  daoi  lu  cultures  de  caane  I  xcc 
1  est  répandu  dans  leatlea  daliBli]le^iOT.a 
â  Java,  1  Maurice  et  i  la  BéuaiM,  Oa  a's  P^" 
cors  trouvé  le  moyen  d'arrSter  sa  pni|ii|Uiti  ' 
celui  de  le  détruire. 


IB  (biographie) 
:e)  en  1818,  in< 


(Corrèi 

de*  éei ^ , ,..         . 

et  le*  plu*  brillant!  da  dix-neuviinie  liètlc.n 
une  eoU.iboration  active  aux  joanan  ptliUr^ 
il  fut  sucres*! ve ment  tecréUira  de  1»  rilK»'-* 
Journal  tagricatftn  prafifW  et  rédtctMr  (i  M 
do  l'EcAo  aiTHcole.  Eeprjl  *olide  et  liMnl,  u  ' 


raye*  ont  été  :  £«s  IranaMdetclUnMii^E^ 
(ion  £tpia-m-fat.Letjtaiù  4e  II.D>U-^,i^ 
lendrier  «rieoh,  lei MÎmms^  Uffm-lV^ 
e»U*re ttU liberU,  Blnda «w  le  crMif »rf' 
U  eridil  (tineier.  Il  ftit  éla  neabre  ds  II  w  ' 
nationale  d'agrienltare  «n  18H  et  ncMMr'-^ 
en  1878.  >■» 

■OINMB  (UgùtatioitnrtU].  —  fvaiii'^ 
gation!  qu'entraîne  la  voitinage,  tncux  |_ 
ploB  importante  oue  le  respect  du  \"^^ 
nos  campagnes,  ce*t  pourtant  ua  sujet  i'  f^ 
et  de  contestations  tana  Bombre  Uj""*"* 
portion  du  *ol  a  cette  d'être  U  f*f"''',i  Z 
ponr  devenir  la  propriété  dlm  «sul,  la  «'^ 
tien  réelle,  le  bornée,  en  un  net,  ■(«?", 
aaire.  Il  faut  que  chaque  propriétaire  "^^Z^ 
limite  •  où  Daisient  tes  droits  et  •*^"ÎJJ[; 
Quelquefois,  i 


*53 

des  baiot,  de*  arbr«s,~des  murs  gmtuen  P^S 
tenir  lieu  de  limiUt  ;  il  n'jr  eu  a  pas  d  <«''«' "1 
les  pays  peu  avaucét  en  civilitatina.  M*"  '^'^ 
et  surtout  dana  les  pay»  peu  aeculsnlei,» 
parcelles  ne  se  dittioguent  guère  en»  t""" 
par  la  vtrtélé  det  coltnr«t,  il  *°^'"''*JZ,l. 
elle  d'atiignar  des  bornes  i  deux  ^V^'^ 
tifuès,  si  l'on  n'avait  que  ces  pomu  i'Jtf. 
groatien.  De  14  est  né  le  bornage.  ifiHW  V 


„Coo^[c 
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sst  parTuit  iodUpe Diable  de  procéder  >a  bornage, 
l  la  suite  d'aae  action  en  bomnge  on  d'un  partage 
le  aucceuiuB,  par  exemple. 

Lei  boroBs  sont  de  lîtnplai  pierres,  indiqaanl  la 
i^ne  séparatlve  dei  propriété*.  Lei  pierreg  lont 
>1ai)téeaen  terre  et  poséei  sur  des  tuiles,  de»  dé- 
irïj  do  charbon  ou  de  terre  pilé.  Cei  matières 
loat  lei  lémonu.  Les  témoins  sont  quelquefois  Car- 
Tiés  des  deux  rragments  d'un  caillou,  d'une  roche 
ïBssée  en  deux;  lei  deux  fragment)  peuient  se 
'éuoir;  ils  attestent,  si  la  borne  Tenait  à  être  en- 
evée  on  déplacée,  qu'elle   n'eit  pai   nne  pierre 

Ïuelconqae,  mais  bien  une  borne,  et  permettent 
e  reconnaître  la  place  où  elle  avait  o'abord  été 

"Tout  propriétaire  peut  obliger  son  Toisin  an  bor- 
nage de  leurs  propnétéi  contiguia.  Le  boniage  le 
fait  i  frais  commuoi  {art.  BU  du  doit  clYil).  Quand 
on  n'est  pat  borné,  on  peut  intenter  an  proprié- 
taire Toiain  une  action  en  bamag«  destinée  i  ree- 
lifler  on  i  établir  les  limite*  dea  propriété!  conti- 
gne«.  L'action  en  bornée  n'est  pas  prescriptible, 
et  l'on  pant  toujonra,  nonobstant  même  de*  con- 
*eationa  contrairea,  l'intenter  et  forcer  son  «oiiîn 
à  planter  de*  borne*. 

An  cai  ob  las  titres  dea  propriétés  sont  innfS- 
sauts  ponr  établir  le*  limite*,  etob  il  eatnéceaaalre 
de   procéder  i  une  eiperdie  et  i  l'arpentage  des 

_..._    ^'ixeédent  ou  le  manquant 

.  _i  aorface  qno  les  proprié- 
taire* en  conlcatatioD  possèdent,  et  lea  fraia  en 
commun  sont  proportionnela  i  l'étendue  des  pro- 
priétéa. 

Le  propriétaire  *eal  peut  exercer  l'action  en 
bornage;  le  fermier  ne  le  peut  paa;  si  ce  dernier 
est  troublé,  il  doit  a'adreaser  an  propriétaire. 

L'action  en  bornage  s'applique  t  tous  lea  voisina. 
Cependant,  quand  ila'agit  da  torAta  domaniales  on 
communales,  on  n'a  paa  le  droit  de  demander  le 
bornage;  l'adminiitratian  senlepent  la  provoquer. 
L'Etat  peut  ne  pas  borner  en  *  enstgeant  k  laire 
la  délimitation  de  la  fbrèt  dans  le  délai  do  six 
mois.  Si  le  bornage  est  hit,  les  frais  sunt  parta- 
gé*. Si  l'on  vent  faire  nn  foaaé,  c'eat  celui  qui  le 
réclame  qui  le  paje  (trt.lO,  11,  13, 13,  U  du  Code 
foreatier). 

Les  jDoea  de  pais  ont  compétence  pour  statuer 
en  premier  reasort  anr  lea  actiona  en  bornage, 
lorsque  la  propriété  et  le*  titrea  qui  rélabliaaant 
ne  sont  pas  contesté*  (loi  dn  S5  mai  (838,  art.  61. 
Si  la  qnastion  de  propriété  eat  en  jeu,  le  juge  de 
paix  n'eat  plus  compétent;  il  faut  a'adreaser  au 
Iribnnal  civil. 

L'action  eu  bornage  ne  doit  paa  être  confondae 
avec  l'action  en  déplacement  de  bomei.  Chei  le* 
peuples  civilisés,  de  loua  lempa  et  de  toua  paja, 
le  déplacement  dea  bomea  a  toigonrs  été  consi- 
déré comme  un  grave  attentat  porté  i  la  pro- 
priété.  L'art.  15a  du  Gode  pénal  punit  d'une 
amende  et  d'na  emprisonnement  d'un  mois  i  un 
an  quiconque  a  déplacé  ou  supprimé  dei  bomea 
antérieurement  établiet,  al  l'intention  de  l'appro- 
prier le  bien  d'eutrai  n'est  pas  prouvée.  S'il  j 
avait  intention  de  vol,  cela  entraînerait  nue  peine 
infamante,  la  réclusion  (art.  488  et  loi  du  28  avril 
1B3ÎJ  (voj.  Abomuiint).  F.  G. 

BOaOTITSKT  Ipotiuitogie).  —  Variété  de  pomme* 
i  conteau  mUrisBanten  été.  Le  fruit  eat  luaBi  gros, 
aphériqne  on  ovoïde,  de  couleur  blanche  alriéa  de 
rose  et  de  ronge.  La  chair,  aiaet  ferme,  est  juteuse 
et  acidulée.  Lvbre  eat  trèa  fertile.  On  doit  te  tailler 
à  bante  tige. 

KOKIAGINtafl,  ou  mieux  BOlUGINACiBS  (bo- 
lenijue).  —  Famille  da  plantes  dicotviédunea,  ga- 
mopétalea,  hfpogynea.  Ellea  ont  le 'réceptacle 
convexe,  te  périauthe  est  double  et  comprend  un 
calice  do  cinq  gépalea  ordinairement  libres,  quin- 
eonciauz  dan*  le  bouton,  persistants,  et  cinq  pé- 
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lalei  altemea,  loajoura  réunis  en  nne  corolle  ga- 
mopétale, le  plus  souvent  réguMËra,  quelque^is 
irrégulière  et  lubhilabiée  (Vipérines).  Le  tube  de 
cette  corolle  est  lantAt  librement  ouvert,  lantAt 
obstrué  à  la  gorge  par  cinq  appendices  placés  au- 
desiooi  dea  diviiions  du  limbe,  de  forme  variable, 
le  plus  souvent  creux  et  ouverts  à  l'eitérieur, 
comme  des  sortei  de  doigts  de  gant,  qualqueftoîs 
réduits  i  autant  de  pinceaux  de  puiU.  L'androcée 
comporle  cinq  étaminca  dont  les  Itlels  courts,  ad- 
oés  au  tube  de  la  corolle,  alternent  avec  ses  divi- 
sions et  dont  les  anthère»  biiocnlaires  s'ouvrent 
par  dea  fentes  longitudinales  inlrorsea.  Legynécée 
connale  en  un  ovaire  aupère,  entouré  à  aà  baae 
d'un  disque  charnu,  toujours  biloculaire  au  début, 
avec  deux  ovules  dans  chacun  des  compartiments 
qui  *ont  l'un  antérieur,  l'autre  postérieur.  Mais  do 
bonne  heure  une  fau*ae  cloison,  née  du  dos  de 
chaque  loge,  In  partage  en  deux  logeltes,  de  aorte 

Îine  l'on  a  bienMl  nn  ovaire  t  quatre  loges  ren- 
ermaol  chacune  un  seul  ovule  anatrope.  Cet 
ovaire  s'accrott  différemment  suivant  te*  plantea 
que  l'on  eonaidère. 

Dans  un  certain  nombre  d'entre  ellea,  chacune 
'  ~  ~  fauases  loges  ae  gonflant  beaucoup  par  at 

gui ière ment  ai 

Ptge  adulte.  I_    __  .. 

résultent  da*  dilTérencea  profondea  dana  la  consti- 
tution du  fruit.  Les  quatre  loges  dea  plantes  nui 
ont  le  stylo  gjnobaaique  deviennent  \  ta  maturité 
autant  d'achsines  renformant  chacun  une  graine 
aans  albumen.  Dana  cellea  qni  cenaervent  le  stvle 
terminal,  l'ovaire  ae  change  en  un  fruit  simple, 
charnu  et  drupacé,  muni  j«  deux  nojaui  bilocn- 
laires  on  de  quatre  nojaux  distincts.  Dn  petit 
nombre  d'entre  elles  offrent  i  la  graine  nn  albu- 
men périphérique. 

Lea  Burraginacées  sont  très  répandnea  aur  une 
grande  partie  de  la  surhce  du  globe  ;  herbacées 
annuelles  ou  vivaces  dans  les  pavs  tempérée,  elles 
deviennent  dea  arboslea,  même  des  arbre*  soua  les 
climats  plus  chauds.  Leurs  feuillea,  toujonra  al- 
ternea,  aimplei  et  aans  stipules,  aont  ordinairement 
couvertes,  ainsi  que  la  plupart  dea  autrea  organes 
aériena,  de  poila  plus  ou  moins  rudes  qui  leur  com- 
muniquent un  loucher  plus  ou  moins  kpre,  ce  qui 
leur  a  valu  le  nom  i'Aiptrifoliie»  par  leqnel  Linné 
les  désignait.  Leura  Heurs  se  groupent  en  cjrmes 
acoipioldes  diversement  «gencèaa. 

Ainai  conatituée.  cette  nmille  ae  subdivisa  tout 
naturellement  en  deux  groupes  secondaires  carae- 
tériaéa  par  la  mode  d'évolution  du  gjnécée,  tel 
que  noua  l'avons  eaquiaaé.  Ce  sont  :  la  tribu  dea 
Borraglnacéea  vraiea  ou  Barngia,  dont  le  fruit 
multi^e  comporte  quatre  acbainoa  (genreafforrajri', 
Jfyotolû ,  Echntm,  etc.),  et  celle  dea  CordUet,  qui 
ont  le  .fruit  charnu  (genrea  Beliotntpium,  CoT' 
dia,  etc).  Cette  dernière  tribu  forme  pour  quetquea 
aulenra  nne  Emilie  distincte  *oua  le  nom  de  Cor- 

Les  Borraginscées  ont  en  général  des  propriétés 
peu  accentuées,  et  on  n'en  connaît  point  qui 
soient  i  proprement  parler  vénéneuaea.  Un  aaaei 
bon  nombre  aont  mangées  volontiers  par  le  bétail, 
■urtout  par  les  betes  I  cornes.  Il  ;  a  déjà  nombre 
d'anncea  que  l'agriculture  anglaise  a  préconisé  la 
culture  de  certaines  espèces  de  ronaoudea  comme 
plantes  fourragères,  et  en  particulier  de  la  cod- 
aoude  rugueusn  du  Caucause  {Sgmpliytum  fuptr- 
rittuun)  dont  lea  rendement*  aéraient,  au  dire  do 
ceux  qui  Tout  expérimenté,  vraiment  extraordi- 
naire* (voj.  Cohsoudi). 

Freaque  toutes  les  plantes  qui  noua  occupent, 
aont  riehaa  en  mucilage  qui  leur  communique  dea 
propriétés  émollientes  dont  l'habitant  dea  cam- 
pagnes peut  tirer  un  trèa  bon  parti  daoa  le*  alfcc- 
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viptrinei,  bnfloHBi,  pulmumirM,  etc.,  piaule* 
<[Di  M  rencoDlrent  presque  partout,  tant  uiiléei  an 
inltiùoni  th jifomei,  en  eataplaamei  »dni>ciManti. 
Quelqoeietpteet,  telles  qaeUlieurTacbBcoiainune, 
conlienBeat  dam  leun  rotrillet  et  surtout  d«ni 
'  lenra  tiget,  une  astei  Tarte  proportion  de  nitrste 
de  potasse  qui  le<  rend  ptdi  eu  motni  diurétiques 
et  sndoriSqnes.  Elles  pourraient  vntseaiblBble- 
ment  ttre  ntiliiées  aa  mtme  titre  comme  engni* 
varia.  Les  racines  de  la  ersnde  rmioade,  ri  eom- 
mone  •■  bord  des  eaux,  TOomissent  des  décoclions 
l^traneDt  Mtringentei  i  ense  dn  lanin  qui  «> 
unit  tu  prineipe  mudlagineui,  ee  qui  Im  rend 
utile*  dans  le*  affeetieBi  diarrhéiqDsi  dea  teat 
jeunM  enlknli. 

Certaiaet  e*pèc«s  de  boflene*,  de  TÎp4rinM  et 
d'antres  encore,  accumulent  dant  leon  organe* 
•enteirain*  ddb  belle  matière  colorante  rouge, 
connne  aoat  le  nom  de  rouge  fontneUe,  I'mo- 
Inble  dau  !'••■,  mais  qne  la  purirmerta  stiH*e 
Hir  une  grande  échelle  pour  la  colenitlaB  deteorps 
gras,  des  **<Mi»,  etc.,  et  qnf,  en  se  contbinantaux 
Èilcalis,  donne  dei  eoulenr*  biraes  d'an  Ion  soarent 
admirable,  dout  Tindustrie  pourrait  sans  donle  ti- 
rer jurti. 

Lélégaiee  de  leur  sort,  le  vif  ooloil*  de  lean 
flenr»,  aiosi  qnn  l'agréable  parfUm  qu'elles  Npan- 
deot  Movent,  Font  rechercher  beaucone  de  Bor- 
ragiaaeées  pour  la  euKore  omeiuentafe.  Qni  ne 
eenaatl,  aa  inatn»  de  tue,  le*  béliolrape*,  le*  bv- 
|lo*iM,  le*  mvotetia,  le*  ejnoflo****,  que  l'on  en- 


tant eempter  le*  espèce*  plu*  délicate*.  omemMil 
de  ne*  serre*  et  de  nos  oran^iet.  E.  H. 

■MO  (tiofropMe).  —  Laai*-Aa^stin-Gnlltanme 
Bo*C,  s^ronome  français,  naqnit  a  Paris  e-  """ 


fut  nommé  en  1H3  inapeclenr  des  jardins  et  pépr- 
nitres  da  gonvemeneni  frtncai».  tl  nit  éln  membre 
de  l'Académie  des  sefencea  en  tW6,  et  de  la  So- 


da pubÛcation*  rot  de*  aujeti  variés;  il  ht  un  des 
aateurt  de*  tail«t  i  Baflbn  ;  il  créa,  avec  Tessie r, 
let  .4niMlMdara9nca(lare/)wtfatse,  il  rut  le  prin- 
cipal rédacteur  da  Coure  complet  tPagriculiure  en 
seisB  Tsiameg,  connu  sons  le  Bom  de  Dictionnaire 
de  Diterrille;  il  rMigea  ponr  l'Académie  des 
science*  et  onirU  Smiété  d'à grievi tare  on  grand 
nombre  de  Mémoire*  et  de  Rapport*,  pubtiis  dans 
le*  recueil*  de  ce*  compagnies.  Son  éloge  histo- 
rtqne  a  été  rédigé  par  George*  Cuvier  et  par  de 
SitTestre.  H.  fi. 

BOSVRTCBB.  —  Voy,  SCOLTTIÏIIS. 

BOTAIII9OB.  —  La  botanique  est  celle  de* 
"■  1  pour  otqei  la  conoai»- 


sdenee*  natoretles  qni  a 
ataoe  dea  r^élaux. 
Le*  corp*  fnnembrable 


pevveiit „ 

gorie*  d'aprè*  l'eatembte  de  leurs  propriétés.  Les 
uns  sont  caractérisés  par  une  *lruclDre  uniforme, 
par  une  composition  cbimique  Irèt  simple,  tou- 
jours semMabw  i  elle-même  pendnnt  toute  leur 
existence.  Il*  peuvent  s'aecrotlre  indénniment  par 
■impie  juxtipotilion  do  parties  limilaires,  et  n'é- 
prouvant dans  leur  conslilution  aucune  moiliBea- 
tion  appréciable,  tant  que  les  conditions  de  milieu 
restent  loi  mêmes,  leur  durée  n'a  do  limite  que 
dans  lechangoment  d'action  des  rorces  extérieures. 
Ce*  êtres  sont  incapables  de  se  reproduire.   On 


le*  désigne  soo*  le  n 


ment  dsns  leu 
cesse  détruitis 
en  étant  soumis, 
des  forces  pbjsiqi 
avec  plus  oa  mi 


inents  qui  les  eomp«Mal  in* 
ialérienr  des  combiBaiiKiu  na 
tncessamincnt  reseaveli**.  TmI 


I  lea  voit  réagi  resDlNtUa 
I  om  monn  a'intcnsM.  Leurdor^,  i»; 
.  ..s  deale,  aua  ternie  irrêvecablfOMBtbi', 
Enna  ces  eorps  peuvent  m  reproduire,  c'est4-M 
qu'i  un  mamiint  donné  de  l«nr  eitstenee,  ih  ba- 
sent échapper  de  leur  propre  substance  des  pvtilt 
capables  de  Mblr  en  Setters  dyan  dH  («"^IB»- 
tiea*eii  vertu  desqnellMellB»  waiselltioair»» 
dent  elle*  *uiil  isUiM.  TelsMUt  leadtrttorîwiiè 

Mais,  si  cet  eotft  Vfrairts  pM*Mcfit  bm  dtf  pr» 
priétés  cemntnlnt  qaileBr«pprfcelw*t,il««[Mai 
de  remarquer  ijn'ils  é*  nAntrent  d'anlm  fu>  p-  ' 
raiawnt  au  pr^mïer' aKord  ëMf'l'^nageenhal 
(te  qnelqaet-RM,  et  peuv«Bt  ^  là  tatne  mcth-i 
les  distinguer.  Les  uns,  par  evempte,  eiK  sircli 
moMda  eil>Vieur  dea  rapparia  bien  plut  pnrkmi 
que  les  antree.  SenMHiies  et  doués  de  la  pdiifiM 
de  se  moavofr  bpontanrmenl.  on  tes  vnil  ansik>- 
1er,  avee  Dbe  intonsiM  variable,' Il  etltm.to 
teniathMit  de 'plaisir  m  de  dealmr.  franctirbi 
distances  peur  se  rappivcfaer  dea  «»rp»  <■«*  1 
nant*  e«  nitr  leur  eonlaet  ;  il«  «hDïsnseiit  Irvi 
aliments  et  lea  utilisent  après  les  avoir  miMk 
dans  Biie  cavité  digesïra  apéetolMe  t  cet  tfH.     , 

Privés  des  faculUsdatennllMet  delocoMsIlos, 
les  autres  vivent  en  apparcufe  indlITétepli  ss  "'• 
lieu  dn  monde,  lixés  pendant  torte  leur  ilalli 
ptaceob  lisent  pris  nateawMe.'inOapablM  d'iUtf 
a'Ia  recherche  des  nnlériain  nteeaaairss  1  lest 
aeerofatenent  DU  A  lev  «ntretfbni  lit  parsisMal 
recevoir  tant  dMfl  «eux  ^  «taoMut  l'okir  i 
«■x^  et  ws  las  approprier  p*  des' precédfe  io«i 
dilnnnls,  uer  m  ne  recàmall  ••»  ckei  eu* 
cavité  digestive. 

Les  premiers  de  c«*  diras  organité*  Mat  k) 
Animaux,  les  seconds  portent  le  niim  de  PlfiJ"*' 

La  distinction  enlreeetdeuseatégeriesd'jlreiK 
présente  pas  da  diflkuHds  «lieuses  quand  oa  h 
considère  que  les  tfpes  les  plue  pcrfaetimiiià  * 
chacune  d'ell>!S.  fjaeî  de  phi*  Éinpie  on  etrt  f 
dedislinEuer  un  chéue  d'm  chevalT  Ls  wnof 
des  diderences  remporte  M  telMmeat  «r  li 
summe  des  caractères  communs,  que  la  (osftoM 
parait  itt  l'abord  ioipMSibto.  I)  re'i  favl  d«  kei>- 
eoup  qu'il  en  teh  teujoura  de  mime,  t^noi.  1 
limi  de  oea  «tave  i  eaneltras  kien  trancMs,  <• 
coMidire  cenx  qml'ambigufté  de  lanrs  piepi"" 
tend  au  contraire  i  confondra,  reoibarras  nm- 
mence.  A  mesure  que  les  «bservalinns  presarit 
uQ  cacbet  plus  marqué  de  prévision,  en  recMsdl 
qae  tes  ftiils  d'abord  invoqués  comiae  tiafist  s>» 
limite  ftdle  et  eettains  entre  lea  deux  s^rMs,  tw 

Sue  la  sensibilité  et  la  nralililé,  par  sxenplr.  P«>^ 
ent  ici  beaoooupde  leur  valeur.  Il  n'est  a»iaie- 
nant  dentaux  pour  aHcun  de  ceux  1  qui  rélufls"*' 
ptanlet  est  hmiliire,  que  bon  nombre  dertieuti 


spootanément  et  se  m „ — — 

sible*  à  raetîoD'des  ag<-nta  eilériears.  U  T  '  *^ 
un  moment  au  moins  où,  auivsnt  la  Itapptalesi- 
presaion  d'ua  illustre  savant,  l>  plante  se  fut  t"^ 
mal.  Il  est  juste  toutefois  do  remaniuer  qss  » 
élut  particnfier  ne  eonstilae  dans  la  vie  in  «f** 
dont  nous  parlons  qu'une  période  ordiaiinn|''l 
courte,  en  lout  cas  transitoire,  et  qulli  reTieuM> 
têt  ou  tord  aux  coadHioni  ordinaires  ds  ls  ™  '*' 
gélale. 

U  n'en  résulte  pa*  moins  de  ces  Ikils,  axii»'- 
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BOTANIQUE 

d'hnî  ioeonteiU*,  qu'as  point  de  me  de  ta  jihilsto- 
pbie  gdnérala,  la  queitioQ  de  la   liparation   dei 
f  trCB  organités  eo  «nmmu:  et  tigéUmx.  Bon  mu- 
lemsnl  n'a  pai  reça  de  KdaliiiB  définitive,  i 
qu'an  contraMW  l'abondanca   de»   nouveaux  I 
cooniia  «omble    devoir  reculer  iDdéOniment 
liroilo  OQ  apparmce  il  bien  tTrélit.  Toutetoii, 
réiErrea  fiitei,  eomou  la   eubdmiiun   anciRD 


digtMliiie  pfeprwwwil  Ute,  et  ^néi  de  la  lauibUiU 
aittn  fue  ife  (a  motiUte  milontmre. 

Dèt  ion  apparitioa  wr  la  (erre,  l'honinie,  eoa- 
stammont  eipojid  àraclioD  destractiTa  des  agent* 
eilérienrt  et  ineapKble  de  Iravrer  dans  soi  aeulo 
forces  l'énergie  aulflianlB  po«r  leur  rdiistor,  dut 
chercher  parni  lee  iaBomkraUes  «bjeti  qm  l'en* 
tonraient  eesi  qui  paD*aii>nt  l'aider  dans  cette 
lutte  ineeaaaale,  lutte  nierietio  de  laquelle  1)  fal- 
lait sertir  lasaqueur  soua  pnine  de  diaparaltre 
bientôt.  Lea  H*Bt<*  *<  pbchrent  dèa  l'iibard  au 
premier  rang  de  ces  auxiliaires  natntels  en  lui 
foumisiiBt  les  pramiera  walëmux  é»  ion  alinton- 
tation.  Anssî  leur  rechercha  dul-oUo  tenr  bientût 
la  pini  grande  place  dans  ses  préoecnpatiDas  do 
tous  les  iasl«Bts. 

Pendant  bien  loogleaapa  sala  dont*  la  CMnaia- 
sauce  dos  (dMlaa  »e  borna  1  oes  nottena  de  la  pn- 
liqne  joumalUre  qui  ne  s'dlerseot  fn  beaneosp 


a  de  renia 


pM  iM  INnites  de  cet  arlielo,  il 


ta  plantas,  bien  qne      

nulant  sans  eeiie,  ao  tOraèmrt  point  une  ici^ce, 
comme  le  pronnét  les  deriti  qni  sont  parvenna 
Jusqu'à  nous.  Ce  rat  nn  amas  cooOie  de  notiuui 
imparfaites,  tans  unitA,  sans  lien  commun.  Il  faut 
traverser  une  longue  série  de  ai^e*,  et  arriver 
jusqu'à  une  époque  peu  éloignée  ds  noos  pour 
Irouier  la  moment  on  l'étude  des  végétani,  se- 
couant les  langns  d'un  empirisme  grossier  avec  le 
bagage  inutile  des  eammentaires  actaolasNques, 
commença,  par  l'observation  directe  de  la  nntnre, 
ise  coiistitoer  en  science  nmderne  fondée  sur  des 
basas  vraiment  lolidea.  Cest  la  Du  du  dii-sep- 
tiimo  sitelo  qnl  vit  rnnrore  ie  cetta  rdnoratien  de 
la  botanique. 

Ed  tant  qn'étrea  vivants,  les  plantes,  eomme  nous 
l'avons  fkît  pressentir,  ofiVent  i  notre  observation 
des  manifeststions  très  complexes,  et  comme  nous 
pouvons  les  envisager  i  des  points  de  vue  trte 
divers,  il  en  résulte  que  leur  étude  constitue  un 
ehamp  trop  vaste  pour  être  embrassé  dans  »on  en- 
aembied'un  seul  conp  d'œil.  De  li  la  nécessité  de 
subdiviser  la  botanique  en  un  certain  nombre  de 
branches  distinctes. 


qu'elles  ne  sont  point  ordinairement  tbrmées  d'une 
messe  homogtne,  partout  sembisbie  &  elle-mAme, 
mais  qu'on  ;  peni  distinguer  an  grand  nombre  de 
parties  plus  ou  moins  dilT'renles,  avant  chacune 
un  rAle  particulier  dans  l'accomplissement  des 
phénomènei  dont  la  résultante  est  la  vie.  Cbacnne 
de  ces  parties,  on  organei,  a  ses  propriétés  spé- 
ciales et  a  dQ  recevoir  na  nom.  Conn^ttre  ces 
organe;  par  leur  nom,  en  examiner  la  position, 
soit  absolue,  soit  relative,  la  forme,  les  tnnsfDi^ 
mations  poniiblea  ;  rattacher  A  ces  notions  de  pre- 
mier ordre  cellei  miHns  importante*  de  la  couleur, 
du  volume,  de  la  conslftanee,  etc.,  c'est  li  la  pre- 
mière nécessité  qui  s'impose.  C'nt  ce  qui  constitue 
l'Organotp^ltie  on  Horpkotogie  vigilate,  branche 
de  la  botanique  qui  dut  nécessaire  meut  se  déve- 
lopper In  première,  étant,  si  l'on  peut  dire,  la 
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dévelop- 
Diib  «Q  l■LL«i,;JnJll^  cuu-Q  nuLrQB,  m  nums  rran-- 
de  Tonrseforl  et  de  De  Candolle. 
CliaquH  organe  végétal  est  lui-même  formé  ds 
partie*  élnin<-ntaires,  agencées  d'une  façon  déter- 
minée, et  dont  l'ordoni];iiice  donne  à  sa  structure 
intime  un  cachet  particulier.  Ces  iUmenu  ai%alo- 
mifuet,  dont  la  réunion  Corne  les  (isnu,  étant  tous 
d'B>ie  eKlréme  petib'ii  "  •  - 
être  & '-   ■ 


....  -  siècle  quo  deux  savasits  de  premier  ordre, 
Malpighi  en  Italie,  lïrewen  Angleterre,  appliquant 
A  l'étade  intime  4e»  tissus  végétaux  ['admirable 
nslmucnt  îaiscîBd  vers  IGiO  (le  Microscope),  ie- 
li^renl  ta*  (ondemenla  de  ï'ÂtuUomit  vtaème, 
scienco  alors  t«Dle  nonvelle,  dont  les  pngrit  ont 


rapides  d  , 

nées,  aprèa  qu'elle  eut  ro(u  utm  inipatsios  irré- 
sistitile  de*  travaux  ianrvtels  d'un  naturaliste  de 
génie,  Brissean  de  Hirbel. 

" paseaat  que  par  une  taéloaj^ 

que  ('usage  a  consacrée,  l'orpa- 


i«- 


er^Uve  de*  lookigiatea  dont  rftiriolojrie  repr^nle 
l'aBalamie  de*  botanide*. 

Etudier  lea  organe*  de*  plantes  daas  leurs  ca- 
ractère* axIMeara,  leur  atniebsre  inline  considé- 
ré» A  l'ftge  ndnllo,  ne  saurait  aulfire  1  ane  coa- 
naissanee  complète.  Quand  ou  s'atladie  1  suivre 
un  mAma  organe  dssis  tonte*  les  périodes  «acees- 
sives  de  son  dételoppemeat,  d^iws  le  moment  où 
il  •ommence  i  sa  noatrcr,  juaqu'è  ccl«  oè  il  a 
acquis  ses earaeterea  dédnitiA,  on  *'apert«tt  que, 
le  phis  «ouTeat,  il  éproave  avec  le  tem;»,  dans 
son  ensemble  on  dan*  ae*  éléments  constiUiaiits, 
de*  asodinealians  souvent  profiMdos,  presque  lou- 
joara  iiapMsibln  à  firéroir,  et  dont  la  connaia- 
sanoe  peut  aenle  non*  éclairer  sur  sa  véritable  na- 
ture. L'Orgmtùgimit,  o'e*t  le  nom  que  porte  cette 
brancha  de  la  «cieneo,  éclaire  donc  i  la  fois  l'ana- 
tauiie  végétale  et  la  morpbriogie. 

MiriMl,  daai  le  premier  ardre  d^dtes,  Pajer 
dan*  ie  second,  en  ont  été  le*  premian  et  les  plus 
il) astres  représentants. 

Le*  orf^nes,  ane  fols  constitné*,  sont  chargé* 
chacun  d'un  nMs  plus  on  morne  importait  dans  la 
vio  de  l'individu.  Rechercher  comment  ces  instru* 
ment*  fencthiBnent,  quel  est  le  résultat  de  leur 
activité,  en  nu  mut  étudier  les  diverses  fanctions, 
apprécier  lear  importance,  tel  est  le  rèle  de  la 
Phyiiologie,  Les  mœurs,  tes  habitudes  des  plante* 
sont  donc  esieatiellement  de  son  domaine,  et  l'on 
conçoit  sans  peine  que  cette  étude  implique  né- 
ceuairemcnl  celle*  dont  nous  avons  déji  parlé. 
Ici  surtout  se  manifeste  1  un  haut  degn  la  soli- 
darité qni  unit  entre  elles  la  plepart  des  sciences, 
car  ta  physique  et  la  chimie  notamment  viennent 
alon  pT&lpr  au  botaniste  nn  concourt  dont  il  ne 
s.iurait  g'affrnnchir.  Lee  noms  de  de  Ta  Hire,  Hftiet, 
Dutrochet  resteront  justement  attachés  à  l'histoire 
de  celte  partie  de  la  science. 

Mous  avons  va  l'organogénie  tuivre  les  organe* 
dans  leur  dévetnppemeBt  nonaal,  ta  morphohi^ie 
les  étudier   i  l'état  adalte  ;  mai*  qu'une  réunion 

Farticolière  de  cirennsiances  vienne  i  troubler 
ordre  habituel  de  cette  évolution,  l'organe  con- 
sidéré ou  bien  avortera,  ou  bien  prendra  une  di- 
rection inaccoutumée,  et  se  prétentera  Onalemenl 
i  nous  avec  des  caractères  qui  ne  lui  sont  pat  or- 
dinaires ;  it  V  aura,  comme  on  dit,  onomiiJie, mon- 
itmotiU.  L'étude  de  ces  anomslies  porte  le  nom 
de  Tératologie.  Parmi  leaauleurt  les  plus  récents, 
Hoquin-Tandon  est  celui  qui  parait  avoir  poussé 
le  plus  loin  cette  étude  en  la  systématisant.  Di- 
sons d'ailleurs  qu'on  a  trop  aouveot  exagéré  l'im- 
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porUnce  de  la  té»kologie  qai,  li  elle  s  la  valeur 
par  cela  aeul  que  tont  phinamène  oaturel  eit  digne 
de  notre  attenlion,  eil  la  pluB  lauvent  incapable 
de  poDvoir,  camnia  on  l'a  prélendo,  nous  ren- 
«eifoer  etOcacement  aur  la  véritable  nnlure  des 
choie*,  at  na  laurait  par  coaiéquent  rempls;er 
rorganogénic. 
De  mime  que  le  développement   de*   organei 

Sent  nibir  dei  dériatlont,  de  ineinc  assii  dea  io- 
umces  divenea  peuvent  madiller.  entraver  leur 
fonctionnement  et  amener  dam  la  vie  de  l'inditidn 
dei  tmnblei  plua  dd  moini  profandt  qui  consti- 
tuent les  maladiei.  I«>  plantei  n'en  lont  pas  pins 
eiemplea  que  lea  animaui,  et  lenr  itaâe  ou  Patho- 
logie végitaU  doit  former  une  âei  branches  de  la 
botanique  lei  plus  fécondes  en  applicaticim,  si, 
comme  il  est  permis  de  la  penser,  la  connaissance 
.  mithodiqae  des  maladies  est  le  plus  »tt  mojOD 
d'arriver  à  le*  guérir  on  i  lea  éviter 

Laa  végétaux  connus,  dont  la  nombre  t'accratt 
d'aiUenn  ton»  les  jours,  forment  an  enaamblc  tel- 
lement vute,  qu'il  parait  chimérique  d'espérer  ac- 
Iuérir  aur  chacun  d'eux  dea  notioaa  eompl&tea,  et 
i(  longtemps  lea  botanistes  durent  chercher  on 
mojen  de  a'j  reconnaître,  une  aorte  de  Ht  d'Ariane 
capable  de  guider  leur  esprit  dana  eet  immense 
dédale.  C'eat  alors  que  la  sjntbèie  succédant  t 
l'analyse,  la  CIoMiJicàlion  prit  naissance,  ainsi  que 
la  .Vomeiieladire,  sans  lesquelles  il  n'existe  point  de 
science  vraiment  constituée.  La  ci asaifl cation,  après 
avoir  étudié  las  caraclÈrea  propres  au  plus  grand 
nombre  possible  d'individus,  lea  généralise,  lei 
compare  et  établit  des  groupes  de  variable  éten- 
due, en  rapprochant  lana  cease  las  étrea  qui  se 
resaemblent  te  plus.  La  nomencUturo  les  désigne 
le  plut  brièvement,  le  plua  clairement  possible. 
C'est  de  ces  comparaisone  que  naquit  l'idée  d'ei- 

{êee,  de  genre,  d'ordre  ou  famiUe,  etc.,  idée  c^ui, 
ien  que  rt'uD  ordre  abstrait,  n'en  rend  pss 

„ .  ..__, j vicM.Toun 

,  dans  le    liëcle 


r,  posé  les  règles  qui  guident  e' 


rs  les  s-1 


Lea  plantes  tont  aussi  variéea  que  leseonditiona 
dana   leaquellan   elles  vivent.   De  l'équateur  aux 

Fêles,  les  diveraes  régions  du  globe  montrant  à 
obaiTvaleur  le  moins  prépare  des  clifférences 
énorme)  au  point  de  vue  dea  espèces  qui  les  ha- 
bitent ;  elles  ont  leuri  habit-inls  particuliara,  dis- 
tribués suivant  leurs  aptiludoi  physiologiques.  Ces 
dilTcrencBa  ae  montrent  tout  ausai  tranchéei  quand 
on  s'jlève  de*  plaines  vers  le  sommet  dea  mon- 
tagnes. Si  à  cp  premier  coup  d'<ril  vient  se  joindre 
un  exnmen  plua  approfonai,  les  dilTérencee  ae 
présentent  en  foule,  et  on  ne  tarde  pas  k  recon- 
naître qu'on  est  en  face  d'un  certain  nombre  de 
lois  générales  et  non  point  de  particularités  duet 
nu  seul  liasard.  Née  K  peu  près  avec  ce  siècle,  la 
Géographie  botanique  constitue  de  toute  évidence, 
et  sans  qu'il  soit  beaoin  d'y  insister  longuement, 
nne  étude  pleine  d'inlérèl  et  fertile  en  résultais. 
Les  différentes  maniires  d'envisager  les  plantes 
que  nousvenona  de  passer  en  revue,  constituent 
en  quelque  sorte  la  parlic  SDécnlutive  de  la  l>ota- 
nique;  mais,  comme  toutes  les  sciences,  colle  qui 
noua  occupe  peut  et  doit  être  anviMi;ée  également 
dans  ses  rapports  plua  au  moins  immédiats  avec  nos 
besoins.  De  là  est  née  la  Ralaniqut  appliquée  ou 
Technologie  végétale.  Etudiée  au  point  de  vue  spé- 
cial de  ses  applications  possibles,  la  botanique 
peut  se  partager  en  un  assez  grand  nombre  de 
subdivisions;  elle  sera  donc  nwrficole,  indtutrielle. 
agricole,  etc.,  suivant  qu'il  a'egira  des  espèces  les 
plus  utiles  k  l'homme,  soit  comme  aliments,  soit 
comme  source  de  produits  utilisables  dsni  lea  arta 
et  l'industrio,  ou  de  remède)  i  sesmaladiea. 

Si  le  lecteur  veut  bien  réfléchir  un   instant  aux 
coDsidératioai  qui   précèdent  et  an  même  temps 
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aux  mojens  d'action  dont  peut  ditpMcr  l'agricBl- 
ture,  il  lui  paraîtra  sans  doute  ^ue  la  botuiîqaa 
est  pour  celte  branche  de  l'actïTité  booiaiiie  om 
science  de  premier  ordre.  Hou*  Mmmes  kOTreoie- 
ment  déjà  loin  du  temps  où  la  botaniqaa  n'étaii 
conaidéréa  par  le  grand  publie  que  cooime  un  dé- 
luaement  agréable,  digne  tout  bb  plua  d'arrêter 
l'attention  de  quelqoei  oiâtt,  et  oè  nu  célèbre 
écrivain  pouvait  dire  dans  dd  tnité,  d'aîlleiin  ioa- 
te ment  considéré,  que  la  botanique  eal  imtilei 
l'agriculteur,  qu'elle  ne  lui  peut  rendra  aucna 
•erviee.  Il  BOUS  semble  a  .        ■ 


l'agrieultour.  pour  lequel  bUbs  aont  pour  «inM  dite 
de  tous  le*  instant*. 
Le  but  prochain  quil  se  propoae  en  elTet  est  U 

Eroduction  en  graudet  maftet  de  carlaiiu  véfé- 
lux  qui  forment  comme  la  matière  première  4e 
son  induatrie,  nuiaqu'ils  doivent  fournir  i  llteanne 
des  alimenta  et  d'autres  objets  de  prtnntfent  Béce*- 
sit^,  soit  directement,  aoît  par  l'intennédiaire  des 
animaux  domestique*  qu'il  sait  retenir  et  multi- 
plier autour  de  lui. 

S'il  en  est  ainsi,  et  comment  en  donter,  ragrï- 
culteur  ne  saurait  arriver  è  la  maillamrejirailnctiM 
possible  s'il  ignore  tout  de*  étrei  inr  leaqneli  deit 
se  répartir  son  activité.  Concevrait-on,  par  eies- 
ple.  qu'un  mécanicien  eût  la  prétention  de  lirerk 
parti  la  plus  profltable  dea  boi*  et  daa  métiiix  *^ 
n'avait  aucune  notion  préciae  *nr  lenr  nature  et 
leun  propriétés,  comme  sur  le*  forcss  dont  ïIb 
peuvent  devenir  les  initmmenta  1 

Est-ce  i  dire  pour  eel*  que  non*  entendona  qae 
l'agriculteur  doitèlre  de  toute  BéeeaMtd  bb  boU- 
nisle  consommé  ?  Loin  da  noua  cette  opinioB  ex- 
cessive. Nous  somme*  convaincu  au  conlrmir«  qae 
«i  la  ceonaiasance  approfondie  daa  plantes  consti- 
lue  pour  lui  un  idéal,  ce  n'est  aprëi  toBt  qu'on 
idéal,  et  qu'en  fait,  une  foule  de  circonttances  lai 
imposent  des  viaée»  plus  modeste*.  La  acience  spé- 
culative, aenla  source  des  application*  féconde*, 
demande  des  aptitudes  tpécialea,  un  tem|M  loa- 
jourt  considérable  dont  tout  le  monde  ne  dispose 
pas  ;  mai*,  *'il  n'e*l  pas  d>inné  i  lou*  d'approfoudir 
ou  d'augmenter  ion  domaine,  tout  homme  éclairé 
et  lufBiammcnl  préparé  est  an  moins  capable, 
s'il  en  a  bien  eompria  l'importance,  de  connaître 
lasréaultati  acquis  par  d'autrea,  et  d'apprendre  i 
en  faire  son  pro&t. 

Il  nous  semble  d'ailleurt  évident  que  Ibs  diverses 
branches  de  la  science,  malgré  lean  intime*  rela- 
tions, leroal  pour  lui  d'une  iiécei*ité  différente. 
Que  si  l'anatomie,   la  dassiftcalion,  par  exemple. 

Feulent  itra,  dans  leur  ensemble,  eousidéréei  par 
agriculteur  comme  des  S'iences  de  luxe,  il  nea 
faut  pa*  moins  conclure  que  les  détails  aa  rappor- 
tant aux  plante»  qu'il  cultive  ou  i  elle*  qu'il  doit 
écarter,  lui  lernnt  chaque  jour  nécea^res,  ne 
serait-ce  que  pour  se  mettre  à  même  d'en  diitio- 
guer  lei  eipèces  ou  variétés  u< 
semble  pu  rayonnai  de  pense 
moderne,  «'immobilisant  dans 
borner  i  l'emploi  perpétuel  des 
été  transmiiee,  et  il  eat  peut-être  perniîc'de  croire 

3ue  c'est  tout  aussi  bien  dans  le  choix  judicicBx, 
an*  l'adaptition  bien  conriuitede  nuaveaDianiats, 
en  mémo  temps  iiue  dans  le  perfectioonemenl  dei 
méthudei  culluralea.  i^u'ella  trouvera  une  tonrce 
encore  inconnue  d'activé  prospérité. 

Puisque  lai  plantes  sont  soumises,  poi 
croiaiement  et  leur  multiplicalruD,  i  et 
déterminées,  quel  meilleur  guide  pourmui-nous 
suivre  que  la  physiologie,  qui  seule  peut  nous  en- 
leipier  lea  alimenta  qu'il  Tant  leur  fournir  de  pré- 
férence, comment  on  m^  dille  au  bcmin  lai  coa- 
ditions  capables  de  produire  le  résultat  le  plus 
saliafaisant,  quelle  est  l'époque  la  plui  favuraMe, 


elles.   Il  ne  nous 
que   l'agricultore 
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BOTRïTlS 
dam  le   milieu  oii  l'on  opÈre,  pour 
commencer  l>  récolU  1 

Qui  ne  voit  le  parti  que  le  cultivateur  ponm 
tirer  de*  canoaisuncos  reUlîTei  aux  niladies  dont 
ne  iDot  que  trr>p  souvent  accobléM  cortsine<i  de 
not  plante*  cultiviei?  N'est-ce  pas  par  le*  études 
de  cet  ordre  qu'on  peut  eipérer  voir  se  lubitituer 
ft  un  empiriime  louvenl  ridicule  un  ensemble  ra- 
tionnel ae  mofens  euratifi  on  proph^laetiquei  1 
Les  preuves  de  la  juitesie  de  ce*  vues  le  multi- 
plient d'ailleurs  heureusement  loua  lei  jours  tons 
nos  jeux. 

S'agil'il  d'essayer  l'inlroduction  dam  nos  cul- 
tures de  quelque  plants  exotique  mal  connue  ou 
inCDusidârément  vantée,    c'est    encore   dans 


la  plus  ou  moins  grande  opportunitd  îles  eSorts  à 
tcuter.  Combien,  liâlas  !  noua  pourrions  citer 
d'exemples  de  ces  esiait  infructueux  dans  lesquels 
les  notions  las  plus  faciles  à  acquérir  eussent  évité 
à  leurs  anteurs  nne  perte  d'argent  Mutent  pénible 


trbs  sommaires  dont  le  développe 
traînerait  bien  au  deli  des  limites  que  nom  de- 
Toni  noua  imposer,  et  notre  pliia  vir  désir  eit  que 
le  lecteur  unclue  avec  nons  que,  bien  loin   d'être 


ir  lui  II 


1  rulil 


que,  bl 
nie  ou 


é  procliaine  que  la  aatishiction  éventuelle  d'une 
•iiine  cnrîualté,  l'étude  bien  comprise  de  la  bota- 
nique, marchant  de  pair  avec  les  autres  connais- 
sances dont  l'agriculteur  digne  de  ce  nom  doit  M 
mnuir,  facilitera  certainement  sa  tlche  en  soute- 
Danl  ses  efforts, st  éclairant  is  voie  ;  que  la  pra- 
tique n'ett  rien  ou  bien  peu  de  chose  sans  la  théo- 
rie <}ui  la  dirige,  projetant  autour  d'elle  une  saine 
lumière  que  ne  saurait  donner  tout  ce  fatras  de 
receltea  souvent  contradictoires  ou  niaises  qui  for- 
ment bien  souvent  à  elles  aeulei  le  maigre  bagage 
de  ces  empiriques  prétentieux  ehei  lesqueli  se 
masquent  sous  la  titre  pnmpeux  depratictenaptin, 
et  la  pauvreté  de  leur*  mojen*  et  te  vide  de  leur 
esprit.  E.  H. 

B0T1TTI8  IbaUmiqut).  —  Nom  donné  autrefois 
A  un  genre  de  champignons  dans  lequel  on  ran- 

feail   un  grand   nombre    d'espèces,  qui   en   ont 
té    séparée*   plut  tord.   Quelques-unes    de   ces 
espices  soûl  importantes  iconnallre  pourlesagri- 
1.  Ainsi  le  Botrylit  batUaut,  "'  '" 


muscardine  de*  vi 
<voi. 


aehi/Wimm 
t,  e*lnn />er(m(u^ra 


poids  égal.  L'ouvrier  qui  exécnte  ce  travail  est 
pelé  bottelanr.  On  exécute  la  bottelage  pour  le 
foin,  aoitdanslespniriesaprtsie  fanage,  soit  dans 
les  greniers  ;  pour  la  paille,  immédiatement  aprit 
le  battage,  ta  boUelage  régulier  pennotau  cullî- 
valenr  drapj>récier  1  peu  pris  exactement  sa  ré- 
colte de  loin  et  par  conséquent  de  connaître  ses 
resiourcesen  fhurrag**.  Peur  la  vente,  le  bottelage 
est  indispensable. 

Pour  que  le  foin  bottelé  se  conserve  bien,  il  faut 
qu'il  soit  sec  au  moment  de  l'opération  ;  autrement 
rinlérieur  de  la  botte  moisît  facilement. 

Le  bottelage  a'exécutele  plus  souvent  i  la  main. 
La  régularité  de*  bottes  dépend  de  Thabileté  de 
l'outner.  Le  poida  varie  suivant  les  usages  locaux, 
il  eal  généralement  de  S  ou  de  10  kilogrammes; 
rarement  lea  bottes  dépassent  ce  dernier  poids. 
On  lie  les  botte*  de  foin  avec  nn  ou  plusieurs  tien) 
de  foin  irasaé;  on  emploie  généralement  le  foin 
de  U  partie  sapérienra  des  meulont>  On  na  met 
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qu'un  lien  quand  le  foin  est  destiné  1  la  consom- 
mation dans  la  ferme;  on  en  met  trois  quand  il 
doit  être  vendu.  Les  bottes  de  paille  sa  liant  avec 
quelques  brins  de  paille  tressée;  auivaDl  la  lon~ 
gueurdes  tiges,  on  met  un  ou  deux  liens;  lepoid* 
des  battes  est  généralement  de  10  kilogrammes. 

On  construit  aujourd'liui  des  appareil*  pour  le 
bottelage  mécaniiiue.  Ces  appareils,  qu'on  appelle 
butteleuses,  se  composent  d'une  caisse  mécanique  à 
claire-voie,  à  taquolle  on  peut  ajouter  une  romaine 

Sour  peser  les  bottes.  De  octits  ressorts  sont  Dxés 
la  partie  inférieure  de  la  caisse  qui  rofoit  tes 
foins  ou  le*  pailles,  et  d'autres  ressort*  se  rabattent 
pour  former  couvercle  ï  volonté.  Les  lien*  *ont 
passés  Bouiles  reisortsdufond;  lorsque  ta  caisse  est 
remplie,  on  accroche  les  deux  ressorts  supérieurs 
au  levier  d'une  pédale;  en  appuyant  avec  le  pied 
sur  celle-ci,  on  serre  la  botte  ;  puis,  saisissant  les 
deux  extrémités  de  chaque  lien,  on  les  lord.  On 
décroche  les  ressorts  Ui6t  i  la  pédale  et  l'on  tort 
la  butte  toute  faite.  La  réduction  du  volume  est 
environ  d'un  tiers  sur  le  bottelage  i  la  main.  Lors- 
que la  botteleuse  est  en  m^mo  temps  peseate,  le 
tesage  de  la  botte  est  fait  avec  un  fléau  de  romaine 
né  derrière  la  caisse.  Le  poids  est  suspendu  à 
l'aide  de  crochets  entrant  dans  des  Irone  dont  la 
distance  est  calculée  par  demi-kilogramme. 

Les  botteleuies  à  deux  lient,  faitant  des  bottes 
de  4  à  fl  kilogrammes,  d'une  longueur  de  75  cen- 
timitret,  sont  principalement  usitée*  dans  te  Nord, 
l'Est,  l'Ouest  et  te  Sud-Ouest.  Les  botteleuses  de 
5  i  T  kilogrammes,  sont  recherchées  dan*  le*  envi- 
Tons  de  Paris  et  dnns  les  régions  qui  approvision- 
nent la  capitale.  D'autres  botteleuses,  également  i 
trois  liens,  mais  à  caisse  plus  large  et  ayant  des 
ressorts  plu*  longs,  pouvant  faire  des  bottes  do 
10  kilogramme*,  sont  usitées  dan*  le  centre  et 
dan*  les  Charente*,  ainsi  que  dans  une  partie  de 
la  Dordogne.   En  Provence  et  en  Languedoc,  on 

firétire  généralement  des  modèle*  plus  courts, 
aisant  des  boite*  de  S  kilogrammes  i  i  kilogr.  1/ï 
avec  un  seul  liau.  H.  a. 

lOTTBLOIR  A  ABrBlOBB.  —  Voy.  AlPEKOE. 
SOTTIN  {biographie).  —  Sébastien  Bottin,  né  i 
Grinionviller  (Henrthe)  en  1764,  mort  en  1853,  a 
publié  dans  pinsieurt  recueils  de  Sociétés  agricoles 
et  dana  les  AnnaUt  de  ragrieutture  frtmpaue,  uu 
grand  nombre  de  mémoires  sur  beaucoup  de  ques- 
'  ~~~  agricoles.  Les  principaux  sont:  un  Mémoire 


ttmerU  du  ttord  (1806),  et  sur  Ut  dùiillalion  da 
pomme*  de  terre  et  Ui  avantai/et  qu'elle  prootn 
pour  ta  cuUure  des  terrée  (1S16  .  Il  fut  élu,  en 
1BS5,  membre  titulaire  de  la  Société  nationale  d'a- 
griculture. H.  S. 

■OIICl  (soolMAiiiel.  —  C'est  le  nom  du  mâle  de  la 
chÈvre.  Le  bouc  ne  diffère  pas  seulement  de  celle- 
ci,  dans  toute*  le*  espèces  caprines,  par  *ei  organe* 
sexuel*.  Haie  squelette  plua  fort,  la  tête  plu*  grosse 
et  les  membres  plus  volumineux.  Chez  les  eapèce* 
qui  «ont  pourvues  de  cornes,  le»  tiennes  sont  tou- 
jours plua  longues  et  plut  larges  t  la  basa,  ainsi 
-"'  '--.s  toute  leur  étendue.  Se*  poil*  *ont  aussi 
tout  le  corps,  mais 
menton^  dont  une 
,  aussi  bien  ehei  le 

ille  que  chei  la  femelle,  quoique  les  naturalistes 
en  aient  fait  l'un  de*  caracUres  di*tinctif*  du  pré- 
tendu genre  Capra,  par  rapport  an  genre  Ovit  ou 
de*  brebis. 

La  peau  du  bouc  exhale  invariablement  nne 
forte  odeur  qui  lui  est  tout  à  fait  partieulière  et  qui 
est  celle  de  la  maUère  que  sécrètent  se*  glande* 
grasses  ou  sébacées.  On  l'appelle  pour  ce  motif 
odeur  de  bouc.  Elle  est  due  a  celle*  mélangées  daa 
acides  grat  caprique,  eaprolque  el  eapriliqne  dé- 
couverts par  H.  Chevreul,  et  qui  entrent  pour  la 
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plui  rorte  part  dans  le  pruduii  doi  glandei  de  la 
peau  da  boae.  Oa  préjugé  populaire  tort  répandu 
fait  attribuer  à  celte  odeur  uue  iofluAnce  Djtué- 
QÎiiae  dans  les  troupeaux  d«  nouloni.  £lle  prâer- 
Tsrait  ceux-ci  des  uialadiei  infectieuse).  G^eit  pour- 
quoi sauvent  un  bouc  partage  leur  babîtatioa  et 
lei  (uit  au  piturage,  dans  plutieura  régions  de  la 
FruEs. 

L'ardenr  céaiciqne  du  bouc  e«t  proverbiale.  Non 
leulemeot  il  la  renent  impétueusemeat  pour  lea 
femellei  de  idd  espèce,  naiseneare  pour  les  bre- 
bis avec  leiqucilei  il  s'accouplo  vakintiert,  quand 
elles  (ont  en  ruL  Le  Tait  n'est  pat  rve  dam  Lot 
troupeaux  dont  on  tient  do  parler.  Cet  aecMple- 
ment  est  fécond  (voj.  Ciabiii).  A.  S. 

BOCCICB  {botaHi<nie}.  —  Genre  de  piaules  de 
la  famille  des  Ombellifères,  dont  quelque*  espèces 
ee  rencontrent  communément  dam  les  p&tures  en 
^■nce.  La  principale  est  le  grand  beucage  i /*>)••- 
pinetla  magna),  plante  berbacée  vivace,  qui  cod- 
■titue  un  excellent  fourrage  pour  les  bêles  kovinas 
au  printemps  et  au  commencement  de  l'été  ;  le 
grand  boucage  croU  tris  bien  dans  les  sols  cal- 
caires les  plus  maigres.  —  L'asis  (voj.  ce  mot) 
appartient  au  genre  boueige. 

BOUCBE.  —  Ce  mot  a  deui  acception*  :  il  sert 
a  désigner,  tout  i  la  fois,  l'ouverture  antérieure  de 
r^pareil  digestif  et  la  cavité  qui  lui  fait  suite, 
dans  laquelle  les  aliments  introduit*  subissent, 
BOUS  l'action  combinée  des  dents,  de  la  salive  et 
des  autre*  produits  de  la  séerétiitn  buccale,  le* 
miodincations  physiques  et  chimiques  préparatoirei 
de  la  digestion  proprement  dite,  dont  les  organe* 
e*sentie&  sont  l'estomac,  le  tube  digestif  et  les 
annexe*  glandulaires. 

Au  point  de  vue  du  fonctionnement  régulier  et 
complet  de  l'appareil  digestif,  qui  tient  l'animal 
sou*  *a  dépp.ndance,  quels  que  soient  le*  produila 
<pi'ii  donne,  l'intégrité  de  l'appareil  buccal  a  une 
importance  principale,  ches  les  herbirores  Mtrtout, 
car,  dans  ces  espèces,  la  trituratian  aussi  complète 
que  possible  des  matières  altmenlaires  est  la  con- 
dition nécessaire  pour  que  les  éléments  nutritifs 
Îu'ellei  renferment  subissent  l'acliDn  dissolvante 
e*  différents  liquides  de  l'eflomac  et  de  l'intestin 
et  puissent  être  absorbés,  l'oint  de  dissointion  pa«- 
■ible  de  ce*  éléments  et,  parlant,  point  d'absorp- 
tion, s'ils  n'ont  pas  été  séparés  de  leur  gangue  par 
la  trituration  des  meules  dentaires,  comme  la  farine 
de*  enveloppes  des  graini  ((ui  la  contiennent. 

Les  faits  d'observation  clinique  témoignent  bien 
de  l'étroite  corrélation  qui  exista  entre  l'intégrité 
de  l'appareil  de  la  mastication  et  le  bon  entretien 
de  l'animal,  voire  son  état  de  santé.  Que  sur  us 
cbaval,  par  exemple,  la  carie  d'une  dent  molaire 
mette  obstacle  à  ce  que  la  mastication  s'effectue 
régulièrement,  le*  aliments  leront  déglutis  impar- 
faitement broyés,  et  une  partie  de  la  matière  nu- 
tritive qu'ils  renfenn  'nt  restera  inemplojFée  pour 
la  nntritioD  et  ïera  rejetée  avec  les  excréments. 
Da  U,  en  fait,  l'insuflisance  de  l'alimentation,  en- 
traînant  celle  de  la  ré|>aratiOD  el,  canséquemmeut, 
la  diminnlioa  des  aptitudes  de  l'animal  &  produire 
ce  qu'il  doit  donner,  soit  en  travail,  soit  en  viande, 
toit  en  Uit,  etc. 

L'irr^larité  du  fonclionoement  ie  l'appareil 
maiticatenr  peut  procéder  d'autres  causes  que  la 
carte  dentaire.  Il  sufllt  souvent  pour  mettre  obstacle 
an  jeu  régelier  d«!  cet  appareil  que  les  dent*  soient 
d'inégale  banleur;  que,  faut»  d'une  usure  suCll- 
sonte  dans  toute  l'étendue  de  leur  table  de  boite- 
ment, leurs  borda  soient  trop  trancliant*  et  garnis 
d'aspérités  aiguëi  qui  blessent  soit  les  joues,  sait 
la  langue. 

Ce  «Mit  là  des  dinpnsîtions  anormale*,  trè*  rares 
*iir  le*  jeune*,  mais  qui  s'accusent  d'autant  plus 
qua  leaanimaux  sont  pin*  avancés  en  tge  el  que, 
par  mite,  leur  appareil  masticateur  a'estdavaolage 
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détérioré.  De  grave*  compliotioBs,  du  ctM  itt 
l'appareil  digeitif,  peuvent  âtre  la  caDséqnence  di 
cette  délérioralion.  II  n'est  pas  rare,  en  «ITet,  i^'. 
les  alimenta  lîbreux,  iacomptétemeat  drrnés  par 
l'action  des  denta,  sa  peMonnent  par  le  rentrâfe 
entre  eux  de  kura  brin*  déghiti*  tr»p  longs  e: 
ceiutitiaent  des  pelote*  obturatrices  qui  dsBBrat 
lieu  i  dei  colique*  mortdle*;  ou  «oeore  (fa'ik 
s'accumulent  dans  le  sac  du  cvcom,  a'j  empilent 
•1  j  forment  one  massa  réaMlaote  q*e  la  eimtrac- 
lion  des  parois  de  cet  hrioatin  est  immîsaaBle  k 
fractionner  et  à  déplacer.  D'oA  les  r 


••rtaaee  du  (onetioMBC 
baeeal  eo«Mdét4  dana 


(onetioMneueBt  réjpiliar  de  r«ppareil 


que  l'extirpalioa  des  d 
méat  da  celles  qB  aeat  îrrégBliérBs,  à  l'actien  des 
causes  qui  peuvent  naîtra  abatacl»  à  ce  fonctiait- 
nement  H.  B. 

■SVCHBBIB.  —  Le  terme  da  kimckeria  s'ap- 
plique tout  i  la  liii*  A  rindnairie  de  la  prriparaiMa 
et  au  commerce  de  (a  viande  (voj.  os  mmk\,  Cen 
qui  ererent  cette  iadntlrie  an  ce  camMerce,  ■■ 
le*  dtux,  sont  également  qaaNflii  de  booetiers.  Le 
boucher  qni  est  «eutement  indnatriel,  qui  achète 
aux  engraissean  le*  aMinaux  «or  pied  penr  le* 
abattre,  préparer  leur  viande  et  la  veaA^  par 
quartiers  ou  i  l'état  de  ee  qn'on  appelle  viaada 
nette,  ainsi  que  le*  abats  on  parties  da  carps  ao- 
Ires  qne  la  viande,  les  liieères,  le  «aif,  la  pean, 
les  pieds,  etc.,  c^aî-li  est  an  boueber  ea  ^ros. 
qu'on  a  pris  i  Paris  la  coutume  d'appeler  AascAo' 
cikesillaril. 

Cette  expression,  qui  est  da  l'argol  de  nélier, 
vient  de  ce  ^,  dans  lea  abatteica  (vey.  ee  laoll, 
la  marcliaBdite  esteipoate,  pourla  niaeen  veolé. 
pendue  i  de*  cbeviDea  Bcbees  le  l^i;  d^ne  lr>- 
ver*e,  cheviUei  qui  aont  mainMnaat  la  plu*  *cia- 
vant  cemplacéet  par  de*  crochet*. 

Celui  qni  actaèle  *a  viande  an  ckevBlard  peur  b 
vendre  aux  eontommateart,  on  peor  mîeai  dite 
qui  ne  lue  pas  lui-mène  las  animam,  est  un  i«a- 
cber  dêtaiUaHl.  lia  ee  qu'en  aonme  an  ^Istoo  une 
boutique  sur  la  rue,  oil  sa  luarcbandise  se  débile 
par  morceaux. 

La  boucberie  n'opère  que  sur  les  Bovidés  el  les 
Ovide*,  exr  optionnel  le  m  eut  sar  lesEqnidës.  dppuii 


iande  de  ebeval  a'est  un  peu- dévelop- 
pée. La  préparalten  et  la  vente  de  la  cbair  et  da 
lianes  de  pore  sont  du  ressort  de  la  charcntetio 
(voï.  ee  met). 

11  est  d'une  grande  utilité  poar  le*  agnculteurv. 
producteurs  de  «iande,  d"'tra  au  courant  déco  qui 
concerne  la  boucherie,  tant  pour  la  parlif<  indû- 
trielle  ou  technique  que  pour  la  partie  cenimer- 
ciale.  Ayant  i  traiter  avec  le*  boacaera  de  la  veole 
de  leur*  prodaiti,ils  seront  d'airlant  mieai  en  me- 
sure de  débattre  leun  intérêts  et  de  le*  faire  pi^ 
valoir,  qu'ili  auront  une  connaissance  plui  com- 
plète des  fait*  qui  déterminent  la  valeur  pratique 
lie  ce*  produits.  S'ils  sont  étraDKen  t  celte  coa- 
naiisance,  ils  D'anrost  aucun  moyen  de  répondre 
aux  arguments  epiployés  pour  dépréeirr  lenr  niK~ 
chandise,  et  tout  niturellement  la  partie  advane 
abusera  de  ses  avantagea.  D'un  autre  cAté,  slll 
ignorent  ou  ne  connaissent  qu'imparfUlement  les 
élément!  complexes  de  la  condition  commerciale 
de  cette  marenandise,  ils  se  laiuernal  entraîner, 
comme  on  en  a  vn  louvent  des  exemples,  i  rfdt- 
nier  abusivement  dei  réglementationa  qu'ils  croi- 
ront proprei  A  sauvegarder  teon  iatéreia  el  qai 
n'ont  au  contraire  jamais  pu  que  Inr  nuire. 

Loi  boochen  apprécient  la  valeur  dei  animsai 
sur  pied  qu'on  leur  offre,  d'après  l'état  d'ei^ni*- 
sement,  qu'il*  jugent  par  les  maDJenenls  (taf ,  ee 
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not),  d'aprii  It  race  el  la  variéU  i  laquelle  ili 
(ppartienni^nt  et  d'aprèi  la  poids  vif  indiiidael. 
^es  nutiiiai  acquiut  p>ir  l'examen  compétent  mr 
•.et  divera  paials  permelteat  de  déUrminer  avec 
me  a[iproiimatieB  nifllsanie  le  Tendamest  du  sn- 
el  en  riande  nette  {v«j.  RztnMMon)  et  la  qualité 
le  celle  viande. 

Sur  li'i  inarcbùs,  la  coutume  Mt  d'admetlra  troii 
|ualité<  pour  lai  Mie» 


belle  conformatian  pour  la  boncherie  ne  psnl  point 
tïtre  le  même  dai»  les  Iroii  pajs,  et  qu'an  se  trompa 
torsigu'oi  nuai  priiente  le  courtes-cornes  anglais, 
dit  Durhani,  comme  réaiiaaDt  ce  tjpe.  Cela  pput 
itre  en  saa  pajs,  noa  dans  le  ndtra,  U  Mt,  pi  nr 
cela,  nain  relie  ment  Irep  faible  dnas  m  qaartien 
de  derrirre  el  par  là  ne  répond  point  sudlummcnt 
anx  eiigeBeea  de  la  boucharia   TraBcaise.  Ainsi, 


>nictellei  indiquent  les 
irix  mojiens  :  la  pre- 
aibre.  la  denxiJ^ine  et 
k  troisième.  La  qua- 
ité  et  le  rende  meut 
la    proportion    de 


□lie 


lette. 


des  quatre  quar- 
te rs  par  rapport  au 
oids  vif,  vont  ordi- 
airemeiit  ensemble, 
«s  sujets  qui  rendent 
a  plus  donnent  d'ba- 
itude  la  viande  do 
remière  qualïlë,  celle 
ui  se  paje  le  plus  cber 
B  kilogramme.  C'est 
eux  qui  ont  la  meil' 
:ure      conformatian, 

roisiiine        catégorie      Pif.  flgs.  —  Coiipcdi 
ont   réiluils  il  la  plus  deiludo;^,  e, 

■ibl«    proportion,    et 


es  1 


réciation   des 

le*  habitudes  etles 
corps  de  l'animal  elles  n 


mt  délimitées  de  ta  même 
ifOD.  Tous  le*  morceaux 
ui,  A  la  boucherie  de  Pa- 
is, que  l'on  peut  prendre 
omnie  le  l^pe  des  habi- 
udes  françaises,  font  partie 

0  la    première    catégorie 

objet  de  la  même  estime 

la  boucherie  de  Londres, 
ar  exemple,  ou  i  celle 
e  Berlin. Ney*  autres  Fran- 
aia,  nous  estimons  pour  en 
aire  du  bouilli  ou  du  bceuf 

la  mode  (deux  mets  iiatio- 
.aui),  des  morceaux  que 
i*  Anglais  et  les  Allemands 
elègueat  au  second  rang. 

1  j  a  ehei  nous  comme 
il  leurs  quelques  varia  u  tes 
ans  la  coupe  des  quartiers 
e  bœuf  à  l'éUI  du  bou- 
ber   pour   le   débit   à   la 

UI  deux   schémas 

antés  par  les  Ognres'GSS 

t  &S4,  oii  les  moreeauK  sont  classé*  par  le  chiffre 

ui  les  désigne  dans  la  catégorie  a  laquelle  ils  ap- 

«rtieniicnt.  On  j  voit  que  les  morceaux  de  la  por- 

on  inférieure  des  parties  indiquées  par  les  chiffres 

,  3  et  6  rrig    B83j,  appartenaDl   t   la   première 

atégorie  française,  passent  en  Angleterre  et  en 

. — „_.  --..esij, 

e  tjrpe  idéal  delà 


B,  promit  oMfOrle 


tandis  que  nas  b«enb  dea  Tariélé»  française*  ren- 
dent toujoun  air  delà  de  40  pour  lOOde  leur  viande 
nette  en  première  catégorie,  les  neilleora  cour les- 
■edépassentpnsWpoar  100,  daos  les  mimes 
ina*,  bien  entendu  Cela  résulte  des  re- 
eheictaea  powrtuiTins  par  la  ca«nmi>*ioD  cha^ée 
-*'  suivre  le  rendement  des  animaux  gra*  j^mé* 
concours  (énéral  de  Paris. 


'^TX 


Le  sujet  qui  ■  les  morceaux  de  troiiième  catégo- 
rie réduit*  aux  plu*  faibles  proportûns.  et  avec  cela 
ceux  de  première  atteignant  las  plus  fortes,  a  donc 
néceitairement  la  plu*  grande  valeur  commerciale, 
dan*  la  mime  race  et  au  néroe  état  d'engraitie- 
meat,  c'est-i-dire  avec  la  même  aualité  de  viande. 

Le  boucher,  pour  établir  set  calcul*,  doit  ipprë- 
cierl  vued'mlt  le  poids  vif  de  ranimai.  Une  peut. 
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leni  ceU,  déterminer  i  auel  poids  de  vi 


ndo  b'£- 


l'engraisaeur,  ave  d'éviter  U  diroculU  de  celte 
appréïiatioo  i  restime.  Il  lui  ludlt  de  le  pourvoir 
d'une  baicule  de  pesnge  et  d'j  faire  pnuer  lei  ani- 
qiBux  avant  de  lea  envojer  lu  marché  ou  de  lei 
mettre  en  venle  cbei  lui.  On  ds  laurait  trop  m 
délier  des  iadicalions  tournifa  par  lei  procédai  qui 
ODt  été  préconUél  pour  passer  du  lolume  au  poids 

duellei.  aans  parler  de  celtes  qui  se  moiitreut  entre 
lea  races,  «ont  lellement  grandei,  qu'elles  exposent 
«m  erreurs  les  plus  préjudiciables.  Le  ruban  de 
Dumbasle,  qui  a  joui  eu  ce  genre  d'une  certaine 
réputstioD,  donne  dei  écarts  de  plus  de  50  kilo- 
grammes, comme  nous  l'avons  souvent  vériSé.  11 
en  est  de  même  de  tous  les  autres  rubans  métriques 
analogues.  Les  tables  de  <}uélelel,  cslculé's  pour 
lea  beaoin*  de  lu  perception  de>  droits  d'octroi  en 
Belgii|ne,  peuvent  avoir  leur  utilité  A  ce  pnint  de 
vue.  où  la  grande  npproiimatiun  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire,  bien  que  l'emploi  de  la  bascule 
indrait  guire  plus  de  temps.  Hais  dans  le 
-*e  des  animaux  de  boucborie,  quand  on  ne 
it  pralii|ueiDent  recourir  au  petage  direct, 
,  le  l'habitude  acquis^  par  un  long  exercice, 
ir'un  apprentissage  bien  conduit,  qui,  en  faisant 


puisse  te  suppléer.  Les  bou- 
-larché  de  Vt- ■—-' 


Péducatiôâ 

chars  chevilUrds  du 

saut  ce  rapport,  ainsi  que  lea 

bestiaux,  d  une  grande  habileté. 

Il  ne  peut  j  avoir  que  des  avantagea  pour  le  pro- 
ducteur à  acquérir  lui-même  celte  habileté.  Elle 
lui  serviim  touleroîs  surtout  pour  acheter  ses  ani- 
maux d'en  graia,  car  il  vaudra  toujours  mleni,pour 
vendre  lea  animaux  gras,  ne  point  a'en  rapporter 
i  l'estime,  du  moment  qu'il  est  si  facile  de  les  peaer. 

Pour  les  moutons,  les  choses  sont  plus  simples. 
Les  maniements  sont  moins  nombreux  et  les  formes 
corparelles  qui  correspondent  aux  plus  forts  ren- 
dements présentent  moins  de  difDcullé  d'apprécia- 
liaD.  La  larf;eur  des  épaules,  du  dos  et  dea  lombes, 
l'épaisseur  des  gigots  sont  facilement  visibles,  et 
le  fond  des  choses,  pour  le  reste,  n'est  point  diffé- 
rent. L'évaluation  du  poids  vif  à  l'eslime  est  moins 
difQcile,  tes  écarts  entre  les  individus  étant  moins 
grands;  et  d'aillaura, comme  on  peut  toiyours  es- 
sBjer  de  soulever  le  corps  d'un  mouton,  de  le 
soupeser,  comme  l'on  dit,  la  notion  directe  du  poids 
peut  ici  Aire  perçue. 

La  préparation  des  viandes  pour  la  venta  i  l'étal 
te  fait  dans  dea  tueries  ou  abattoirs  privés  ou  pu- 
blics. Dans  les  villes,  les  abattoirs  publics  te  sub- 
stituent de  plut  en  plus  aux  tueries  privées,  en  vue 
de  sauvegarder  la  salubrité.  Chaque  boucher  ïiouit, 
en  payant  une  redevance,  d'un  écbaudoir.  Les  bètes 
j  tont  abattues  selon  le  procédé  préféré,  assom- 
mement  ou  dnervement,  suivi  de  taignéa  pour  les 
bteufs,  égorgemont  pour  les  veaux  et  pour  les  mou- 
tons; puis  OD  leur  lève  la  peau,  après  lei  avoir 
soufflés  (vDj.  AuTÂGi).  Les  avantages  et  les  in- 
eouvénienls  de  cette  dernière  opération  ont  été 
discutés.  On  a  prétendu  que  i'air  introduit  par  in- 
lufllation  daos  le  tissu  conjonctif  suas-eutané  et 
interalitiel  ne  pouvait  manquer  de  faciliter  l'alté- 
ration de  la  viande,  en  3  iiitroduiaant  des  germes 
de  putréfaction.  A  cela,  les  boucbers  ont  répondu 
avec  raison  que  la  viande  dea  animaux  soufflés  a 
beaucoup  meilleur  aspect, que  ta  couleur  est  d'un 
rouge  plus  vif  el  que  leur  clientèle  la  préfère  ainsi  ; 
que  d'ailleurs  l'expérience  leur  montre  qu'elle  ne 
ae  conserve  pas  moins  bien,  au  contraire. 

Avant  que  la  peau  soit  complètement  détachée, 
alors  qu'elle  adhère  encore  au  dos  et  k  la  partie 
supérieure  du  cou,  l'animal  est  soulevé  par  1'-  train 
noslérieur,  à  l'aide  d'une  pièce  de  bois  passée  sous 
les  tendons  de  um  jarrets,  les  pieds  ïtant  détachés 
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et  la  symphyse  pubienne,  que  les  bondien  app^ 
lent  oui*,  ouverte  pour  permettre  l'écartcmed 
des  mcmbroa.  Va  cfible  attaché  ii  la  partie  m^-diu- 
de  la  pièce  de  bois  et  passant  aur  ane  poulie  fli^ 
su  plafond  s'enroule  sur  un  treuil  ou  aur  on  msab 
et  élève  ainsi  progressivement  l'animal  i  menn 
que  la  peau  est  détachée,  jusiin'i  ce  qu'il  aoit  peaéa 
verticalement.  Ensuite  on  lui  ouvre  1  abdomen  pav 
en  extraire  les  viscères,  ainsi  que  eeux  de  la  psi- 
Irine,  avec  le  suif  qui  entoure  les  premiers,  pu 
on  sépare  les  pieds  antérieurs  et  la  tfte.  Si  il 
coucha  de  graisse  sous-cutanée,  la  ctmrertivie.iit 
trop  épaisse,  on  en  enlève  une  partie,  qnï  fenR 
le  d/grat:  sinon  l'animal,  bœuf,  vacUe,  vean  n 
mouton,  reste  pendu  durant  un  certaïa  temps  diu 
i'échaudoir  ouvert,  puis  les  premier*,  lea  gros,  toi! 
fendus  i  coups  de  hnche  par  la  tige  vertébrale,  es 
deux  moitiés,  dont  l'une  porte  le  nom  de  eàtt  fam 
et  l'autre  celui  de  côté  fattit«-q*aie. 

Ainsi  préparés,  les  moitiés  et  lea  anjeta  eetien 
sont  parlés  dans  la  pièce  où  se  trouvent  les  <be- 
villes  ou  les  crochets  auxquels  on  let  pend,  llii 
restent  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  complètement  re^ 
froidia  par  la  vcnlilatian  et  devenus  toiità  fait  feriBH. 
puis  en  cet  étal  ila  sont  de  lA  portée  i  l'étal.  St» 
j  arrivaient  trop  tût,  la  viande  ne  se  conservtrail 
point,  surtout  par  les  temps  chaude  et  oragenx. 

Les  diverses  opérations  que  noul  venons  de  dé- 
crire sommairement  s'expriment,  d&na  leur  ea- 
semble,  en  argot  de  boucherie,  par  la  locutisa: 
faire  un  bœuf,  un  teau  ou  im  moûbm. 

On  admet,  sur.  des  données  que  penanne  n'ai*- 
mais  |iu  bien  contrSIer^  que  les  doni  edtés  d  ss 
b<euf  ou  les  deux  moitiés,  ainai  préparés,  doiifsi 
avoir  une  valeur  qui  couvre  le  pnx  d'achat  sx 
pied,  le  bénéfice  du  boucher  étant  représenté  lar 
celle  du  suif,  des  viscères  ou  abats,  du  cuir,  de> 
cornes,  des  pieds,  etc.,  des  issues  en  un  DM(,qat 
l'argot  sppelie  cinTaième  quartier.  Le*  quatre  qnar- 
tiers  ou  la  viande  nette  d'un  bœuf  payé  1000  tnaa 
sur  le  marché  doiventainsi  rendre  la  raimetomM 
vendus  à  la  cheville,  et  l'on  pense  qu'il  en  en 
toujours  ainsi. 

Ceux  qui  considèrent  l'induttrie  de  la  boneberit 
comme  une  industrie  i  part,  en  dehors  du  dnâi 
commun  et  devant  être  l'objet  d'une  réglemesti- 
tion  spéciale,  sous  prétexta  qu'elle  opire  sur  dm 
denrée  de  première  nécessité,  te  «ont  souvent  ao- 
loriaés  de  la  supposition  pour  prétendre  qae  te 
bouchers  font  ainsi  des  bénéfices  vraiment  exces- 
sifs. D'un  autre  cAté,  en  comparaal  lea  prix  de  h 
viande  i  l'étal  à  coux  des  inimaux  sur  pied,  dei 
producteurs  de  bétail  se  sont  fréqnommenl  posn 
en  victimes  dea  boucher*.  On  n'a  cependant  juuis 
eu  l'idée  de  taxer  le  prix  des  animanx  sor  pied^ 
mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi  |iour  la  viaude.  Tosle- 
fois  les  marchés  an  bétail  gras  ont  ét«  durant  leag' 


toutes  les  ventes  devaient  se  faire.  I^ii  prodnctrin 
s'en  plaignaient  el  avec  grande  raison.  Les  boa- 
chers  n'avaient  cependant  ni  plut  ai  moins  diw: 
qu'eux  ila  liberté  de  leur  industrie,  et  qnandcelit 
liberté  a  été  enHii  reconnue  et  aaaur^e,  ce  oc  fut. 
de  la  part  des  pouvoirs  publics,  qu'un  acte  d'équité 
et  de  bonne  administration. 

La  vérité  est  d'abord  que  nul  n'est  en  cneturedi 
déterminer  le  bénéfice  mojen  que  procure  l'œi' 
cice  de  l'industrie  de  la  boucherie.  Comme  soer 
toutes  les  autres,  il  dépend  de  l'habileté  de  lla- 
dustriel.  LAoil  celui-ci  te  ruine  sârement,  cet  autre 
fait  sa   fortune   On  s'en    peul  facilemcnl  rendre 


niite  en  songeant  a 
litucles  que  cette  industrie  exige  et  que  neos  avwf 
eaïayé  dindiquer  dans  le  présent  article.  Ceini  411 
ae  trompe  habituellement  dani  l'achat  dea  ani- 
maux, par  exemple,  qui  estime  trop  haut  lear  poidi 
vif  et  leur  rendement  probable,  quelque  gnnd* 
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toit  d'ailleiin  m  capacité  technique,  ■  bientAl 
u  let  opitaux  engaf  es  par  lui.  Ce  as  unt  pas 
ouctaere  lauls  qui  (ont  loi  cours  sur  le  marcné. 
is  débaUenl  avec  les  aulreo  intéressés,  a>ec 
I  vendeurs.  lii  ne  roni  pu  dsTantaee  ceux  de 
imàe  A  l'étal,  puisque  pour  celle-ci  la  eoncur- 
B  est  entiirament  libre.  Jadis  les  bouchers 
>IissBiBnt  une  sorte  de  fouction  publique,  leur 


vaia  sjelime,  mais  c'était  uu  sntème.  Aujour- 
i  rien  de  pareil.  L'industrie  de  la  bouciierie 
il>re.  On  n'ait  paa  plus  en  droit  de  discuter  el 
■ut  do  limiter  arbitrairement  se«  bénétlcesque 
.  de  la  fabrication  des  chaussures  ou  du  com- 
:e  du  l'épicerie.  Quiconque  les  croit  très  éle- 
en  qnoi  il  se  trompe  sûrement  d'une  manière 
irale)  ne  rencontre  aucun  obstacle  lé gnl  pour 
rotlter.  11  lui  est  loisible  d'exercer  la  proression 
oucber,  loit  en  gros,  soit  eu  détail, 
a  été  souvent  conseillé  aux  engraisseurs  de 
il  de  faire  abattre  pour  leur  propre  compte 
s  animaux  el  do  mettre  en  vente  la  viande  de 
i-ti.  Eu  outre  de  l'avantage  qu'on  j  voyait  d'é- 
r  l'intermédiatre,  dont  il  est  un  peu  de  mode, 
L  certains  esprits  peu  familiarisés  avec  les  loit 
lomiquet.  de  penser  el  de  dire  du  mal,  an  fai- 
valuir  surtout  ceux  de  réduire  les  frais  de  trans- 
,  el  de  retenir  i  la  ferme  les  résidus  et  les  de- 
là fertilisants.  L'institution,  i  Paris,  de  la  vente 
a  viande  i  la  criée,  a  eu  principalement  pour 
de  donner  satisfaction  aux  idées  ainsi  formu- 
..  On  ne  peut  qu'approuver  cette  iuilitution,  da 
ne  que  la  bculté,  qui  a  élé  enQn  rendue  libre 
nn  décret  de  ISTO,  de  colporter  dans  les  rue* 
?u\t  la  viande,  comme  le  poisson  el  let  antres 
réet,  en  qufite  d'acbeleurs. 
.  est  bon,  en  elTet,  que  ceux  qui  croient  avan- 
:ux  d'expédier  de  la  viande  nette  plutdt  que  des 
naux  vivants  ne  rencontrent  aucun  obstacle  ad- 
i&lralir.  L'expérience  a  prouvé  toutefois  (el  cela 
t  facile  à  prévoir)  que  les  eograisseurs  de  gros 
lil  n'avaient  guère  de  propension  à  suivre  le 
seil  qui  leur  était  donné,  sachant  Tort  bien  que 
calculs  sur  lesquels  cet  conseils  étaient  appuyés 
iquaient  de  base  sérieuse.  La  halle  à  la  criée 
t  approvisionnée  que  par  let  petits  bouchen 
in>  qui  tuent  de*  animaux  de  qualité  inférieure 
lar  la  viande  de  ceux  qui,  dans  le*  fermes,  sont 
llus  d'urgence  pour  cuuse  d'accident  ou  de 
ger  plus  ou  moins  imminent  de  mort,  ce  qui 
îiiite  une  inspection  attentive  de  ces  viandes, 
>Dint  de  vue  de  la  salubrité.  De  ^andes  quan- 
i  en  doivent  £tra  saiiies,  cboque  jour,  pour  les 
.traire  i  la  consommation.  Peut-être  même  dé- 
ie-l-on  le  but,  en  contidéranl,  sur  de  simples 
jKtsitians,  comme  insalubres  celles  qui  ne  le 
:  en  réalité  point,  et  surtout  celles  qui  «ont  ju- 
I  trop  faiblemenl  nutrilives. 
ai^,  si  l'abatage  dam  la  ferme,  pour  la  bon- 
ne,du  gros  bétail  gras  est  généralement,  pour 
»s  dire  universellement,  reconnu  comme  peu 
tque,  il  D'en  est  pas  de  même  pour  le*  moU' 
i.  Un  éleveur  el  engraitseur  éminent,  M.  de 
l|ue,  a  le  premier  organisé  avec  grand  succè*, 
I  son  exploitation  de  Dampierre  (Loiret),  une 
»tion  indu*lrielle  consistant  i  expédier  régu- 

■slibles  de  Paris  avec  lequel  il  avait  tait  mar- 
,  la  viande  de  jeunes  moutons  faiti  conformé- 
taux  habitudes  de  la  boucherie,  11  a  eu  de 
ibreux  imitateurs.  L'opération,  toulefois,  n'est 

rkable  que  pour  le*  animaux  de  choix,  dont  la 
■e  obtient  dos  prix  de  faveur.  Elle  exige,  dans 
Khnique,  de  grandi  soins,  dont  le  principal 
c  n'emballer  la  viande  enlouréa  ds  linges 
des  panien,  pour  l'eipéditioii,  que  quand  elle 
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est  BufStammant  refroidie  et  ferme.  Si  celle  pré- 
caution  est  négtigéo,  si  peu  que  ce  loil,  la  viando 
s'oltire  sUrement  et  pard  ainil  tout  ou  partie  de 
sa  valeur.  Quand  an  contraire  elle  est  rigoureuse- 
ment prise,  la  viande  arrive  en  toute  saison  i  dei- 
linalion  avec  toute*  «es  qualités  comestibles  in-  ' 

BOÎiCBES-BO-HRONB  (giogrophie).  —  Le  dé- 
partement des  Boucbes-du-HliÛne  s'étend  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée  entre  1*  S3'  3ff'  et 
3*  3S'  W  de  longitude  est  du  méridien  do  Pari* 
el  entre  Ies43*  9"  Stf'  et  13*  5b'  ii'  de  latitude  nord. 
Il  est  borné,  au  sud,  par  la  Héditerranée  sur  pré* 
de  190  kilomètres;  à  l'ouest,  sur  85  kilomètres, 
par  le  Rhéne  qui  le  sépare  du  département  dn 
Gard;  au  nord,  lar  96  kilomètres,  par  la  Durance 
qui  le  sépare  du  département  de  Vaucluto:  du 
cfité  de  lett  seulement,  il  n'a  pal  de  (ïontièrai 
naturelles,  une  ligne  Qctiie  le  sépare  du  départe- 
ment du  Var.  Sa  forme  est  celle  d'un  Irapiio,  dont 
une  des  bases  parallèles,  la  plus  grande,  aérait 
appujée  sur  la  mer.  Plus  grande  longueur  :  IK 
kilomètres  ;  plus  grande  largeur  :  5S  kilomitres.  — 
Lu  superficie  totale  est  deal04â7  hectares,  ainsi 
réparti*  entro  let  trois  arroodisiemenla  adminia- 
tralifs  :  Marseille,  65805  hectares  i  Aix,  316391 
hectares;  Arles,  JiSS^O  hectarai.  Ces  trois  arron- 
dissements sont  aussi  inégaux  par  leur  richesse 
agricole  qu'ils  le  sont  par  leur  superScie;  ils  w 
subdivisent  en  27  canton*  contenant  enaeoible 
106  communei. 

Ca  département  faiaait  autrefoJ*  partie  de  la 
Provence;  il  a  pour  chef-lieu  de  préfecture  Hu- 
sailla,  ta  porte  de  l'Orient,  aujourd'hui  la  seconde 
ville  de  France  par  sa  population  et  par  l'impor- 
tance de  son  commerce. 

Le  climat  dea  Bouches-du-Rhéne  a  le*  carac- 
tères généraux  du  climat  provençal  :  tampératures 
estivales  élevées,  vents  desséchants,  longue*  (éche- 
restes,  inégale  répartition  de*  pluies  entre  le*  di- 
vers mois  de  l'année.  Cette  dernière  considération 
est  surtout  importante.  <  Rien  ne  caractérise  plu* 
un  climat  que  le  nombre,  la  ({uantité,  la  distnbu- 
lion  de  ses  pluies  entre  les  saisons  ■  [de  Gaaparin). 
Et,  dan*  cet  ordre  d'idées ,  le  cultivateur  doit 
portersessoiniàrélablir  par  les  irrigations  réqni- 
libre  li  mal  établi  par  les  causes  phjsique*  natu- 
relles. La  température  j  est  sujette  i  de  grande* 
el  brusques  variations. 

Arago  a  consigné  les  températures  les  plus  éle- 
vées, qui  ont  élé  de  36° ,6  en  1771  et  3S',9  le  7  juillet 
1818  ;el  le»  nlu*  basses  qui  ont  été  de  :  — 17*  en 
décembrel7â8;  — 17' ,6,1e  12  janvier  I8â0;  —  10*.l. 
en  février  1830.  La  différence  entre  les  extrêmes 
att  de  51  degrés.  La  température  movennc,  établie 

Far  60  années  d'observations,  est  à  Horseille,  pour 
année  entière,  de  lé>,38;  pour  l'hiver,  de  7'',51; 
pour  l'éÛ,  de  il*,61.  Dans  la  région  arlésieane,  lo 
climat  eet  sensiblement  dilTéreut;  le*  vents  sont 
plus  violents,  plus  desséchants,  la  température 
estivale  un  peu  plus  élevée  qu'à  Uaraeille,  et  la 
température  hivernale  plus  faible. 

L'air  est  presque  constamment  agité;  tous  les 
venta  de  l'horizon  se  donnent  rendei-TOUs  en  Pro- 
vence :  le  mitlraJ,  vent  de  terre  du  nord-onest, 
sec  et  froid,  vrai  el  seul  Qéau  de  la  Provence,  car 
le  Parlement  n'existe  plus,  et  la  Durance,  loin  de 
ravager  cette  contrée,  fécondera  dam  un  avenir 
plus  ou  moins  éloigné  sesrlves  désolées;  le  frregoJi, 
ouvent  du  nord-est; la  Imniounliino,  vent  du  nord; 
lepaniien,  vent  d'ouest;  puis  les  ventt  de  mer  ; 
du  sud-ouest  ou  labech,  du  sud  ou  miegiou,  du  sud- 
est  ou  eiaeriMi,  enfin  de  l'est  ou  levant,  le  seul  qui 
laisse  espérer  la  pluie,  lorsqu'il  n'incline  pai  vers 
le  sud-est;  ce  qui  le  rend  froid  et  redouté  des  cul- 
tivateurs, qui  rappellent  veni  fiJanc.  La  plupart  de 
ces  vents  soufQent  avec  violence  et  par  rafales; 
il*  *B  livrent,  dam  la  Crau,  dans  la  Camargue,  *ar 
1.  -  » 
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l'âUng  de  fierre,  du  lo 
-  "  ^étruiseot  en  quelc. 

e  da  travail.  Le»  i^chereiset  du  Sud-Eit  aont 
ilevouuca  proverbialei;  il  tombe  poartaDt  besueoup 
uhii  d'eau  que  daoi  certaioet  itgioD*  du  Nord.  Il 
tombe  i  HarscUle  de  tF.SO  A  D-,5â  d'enu  par 

iiin»!  répnrlis,  d'aprèi  U  moyenne  i"' " 

tiitcB  i  l'Observai  aire  do  Harscille  : 


Hlmi 


I>,t00i 


Mail  le«  pluîei  lumbent  par  aver«e>,  battent  et 
ravineot  le«  lerres.  déDudenI  les  montagnes  dé- 
iKiUéei  et  ne  prolltent  que  très  peu  A  la  culture. 
Les  pluiea  d'automne  sont  généralement  abon- 
dantes; celles  de  printemps  go  Tiint  toujours  dési- 
rer, et  les  saints  du  paradis  que  les  populatiniii 
n«  manquent  pas  d'invoquer  dans  les  temps  de 
sécberesle,  restent  souvent  sourds  aux  prières  de 
leurs  ndëles,  La  fréquence  des  vents,  l'inégale 
répartition  des  pluies  et  l'élévation  de  la  tempé- 
rature expliquent  l'utilité  extrême  dei  irrigations 
d'élé.  C'est  pur  ces  dernières  et  par  de  nombreux 
abris  faits  ne  plantations  d'arbres  en  haies  serrées, 
que  les  eullivateun  peuvent  lutter  contra  les  in- 
fluences de  ce  clinal  et  se  garantir  des  longues 
sécheresses  d'élé  qui  sont  la  cause  dominante  du 
retard  de  l'agriculture  méridionale. 

.Entre  tous  les  départeineats  fran(aii,  celui  des 
Bouches -du'R  h  Ane  est  un  des  plus  disgraciés  au 
point  de  vue  des  dons  naturels.  Plus  que  (eut 
■utrc,  il  porte  la  trace  des  grandes  révolutions 
géologiques.  Les  trois  quarts  de  ce  territoire  tour- 
menté sont  formés  par  les  derniers  eontrerorts  des 
Alpes,  viistcs  SDulËvemenls  de  la  période  juras- 
siijue,  issus  de  véritables  eataeljsmcs,  qui  se  ter- 
minent par  la  chaîne  de  la  Sainte-Baume,  au  nord- 
est  de  Marseille  et  séparant  le  bassin  de  la 
Durance  de  la  Provence.  L'autre  portion  du  dépar- 
tement est  formée  de  plaines  caillouteuses  ou 
limoneuses,  d'étangs  et  de  marécages  pestilen- 
tiels. I  O'cst  sur  ce  lerrain  que  l'homme  a  cooi- 
•  battu  pour  défendre  contre  les  causes  de  dcs- 
■  traction  le  domaine  sur  lequel   il  s'est   établi, 

>  pour  plier  à  ses  lois  les  forces  rebelles,   pour 

>  dompter  les  éléments  et  faire  résister  la  vie  au 
t  sein  de  la  mort.  >  (Barrai.) 

La  masse  montagncuso  du  département  forme 
_,  .-< — ^  chaînes  distinctes  appartenant,  i  propre- 
rler,  à  la  lone  infracrotacée  de  ta  période 
,  e  ;  trois  d'entre  elles,  la  Samle-Baume, 
la  chaîne  de  Sainte-Victoire,  la  cliainc  de  la  Trè- 
varesie,  sont  reliées  au  ajslème  de  l'Esterel;  une 
autre,  celle  des  Alpines,  est  un  prolongemeni  des 
Alpes.  Ces  quntre  chaînes  ont  leur  lyslème  hydro- 
graphique parfaitement  caraclërisé  et  donnant 
nîiissance  à  de  nombreux  cours  d'eau. 

Aux  pieds  de  ces  monUgues  s'étend  la  plaine 
formée  de  trois  parties  qu'on  doit  étudier  séparé- 
ment :  1°  la  Crau  ;  2*  la  Camargue^  3°  les  marais 
cl  les  étangs. 

La  Crau  [de  Craou,  nom  générique  donné  en 
langue  provençale  i  tous  les  champs  pierreux  d'une 
certaine  étendue),  que  l'on  désigne  plus  particu- 
lièrement tous  le  nom  de  Crau  d'Arles,  pour  la  dis- 
tinguer des  autres  craiu,  alTecte  la  forme  d'un 
Iriangle  équilatéral  dont  la  supcrHcie  est  de  3S00U 
hectares.  Le  cOlé  nord  de  ce  triangle  est  appujé 
Hur  la  base  des  Alpines;  le  cûté  ouest  a  pour 
limites  te  bassin  des  Chanoines,  le  canal  de  Vi- 
gueiral,  qui  le  séparent  du  grand  Plan-du-tiourg 
compris  entre  le  canal  de  Vigiieirat  et  le  grand 
Rhduc;le  cAté  esl  a  pour  liniiles,  en  remontant 
vers  le  nord,  les  étangs  de  l'Estomac,  d'Engre- 
"'"v,  do  Lavalduc  jusau'i  Islres,  ensuite  l'étang  do 
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Celte  vaste  plaine  a  ét<S  formée  par  U  foi., 
des  glaises  qni  comblaient  les  vaUé«a  des  Al^ 
Le  soient  composé  d'abord  d'une  sorte  de  p..- 
dingue  dont  la  partie  superficielle  présenu  :-. 
cailloux  roulés  provenant  des  Alpea;  puii,ur- 
parcours  et  à  l'embouchure  du  Rhdne,  d'imliL: 
alluvien  déposé  par  le  fleuve. 

Loni^mps  stérile  et  abandonnëe  an  pJlirjr 
collectif,  la  Crau  a  été  transformée  en  ["'<' 
partie  depuis  que  les  eaux  du  canat  de  Cn^ip-n: 
permettent  l'irrigation.  Cinq  des  leetioiu  chj.- 
traies  de  la  Crau  :  la  Crau  de  Veifière,  la&ii;^ 
la  Lieulenantc,  la  section  de  Crappuaoe,  ItCntt 
Houles  et  la  Crau  de  Payan,  autrefois  àiyf.- 
comme  tout  le  reste  du  paM,  sont  aqjtwtfij 
couvertes  de  riches  eultures.  Dana  son  bëiu  i:- 

E}rt  sur  te$  irrigatiom  dam  la  Boueket-dw^ii^ 
arral  donne  trois  exemples  remarquableifs*  I'. 
37,  38)  des  améliorations  dont  1«  Crau  eslwn;- 
tible  ;  elles  so  résument  en  une  série  i'apàia.ti 
parfaïtoiuent  liées  :  l'épi errement,  la  créibc*^ 

Erairics  artificielles  on  naturelles,  l'enireb»  : 
était,  la  plantation  et  lu  submersion  des  lipe 
<  Les  résultats  déjà  obtenus,  dit-il,  monlml  i 
que  l'on  peut  espérer  si  l'on  leut  Iransferaw^ 
30000  becUres  encore  incullei  àe  cet  imntt- 
Snhara  proveufat  sans  arbres,  aans  babim..!- 
sans  cultures,  d'une  effrayante  stérilité,  qiiistn 
d'une  admirable  fertilité  avee  de  l'eau,  ain  < - 
bras  !  ■  L'établissement  de  grands  caDam  i'^- 
gstion  mettra  l'industrie  bumaine  en  posstsc: 
de  ce  désert,  en  fournissant  de  prime  atio.-i  - 
main  d'œuvre  et  les  lubsistaoces,  sans  lesqnciT- 
rien  n'est  possible. 

Avant  d'arriver  i  ses  touche*  en  amont  ifir^ 
le  Rhdne  se  dédouble;  un  de  ses  bras.  Itpa- 
RliBne.  continue  i  rouler  ses  eaux  vers  lauirr^ 
inclinant  vers  l'est  ;  tandis   que   l'autre  biw,  - 

tetit  Rhâne,  ee  dirige  sensiblemenl  vers  l'oii- 
e  vosle  delta,  d'origine  contemporaine,  gêtik^ 
quemcQt  parlant,  puisque  les  atlerrisseneiU'. 
fleuve  t'agrandissent  chaque  jour,  est  appelc  l*- 
margue  (Camariaj.  Sa  auperflcie  est  de  tàSOUbti.- 
tares :  15000  hectares  i  peine  sont  cultivés.  5un' 
sont  en  terres  vagues  et  piturages,  et  SJUIlO  's- 
viron  on  étangs. 

La  Camargue  est  formée  de  limon;  aucune  rwL? 
aucune  pierre,  aucun  caillou  ne  glt  dans  la  tvwl^- 
arable.  Chaque  année  les  dépéts  des  deux  bnf  i.j 
RhAne  augmentent  la  Camargue  d'enviroa  9l>  bec- 
tares.  H.  Surell  évalue  à  II  millioat  de  airtr^  i 
cubes  la  quanlilé  de  limon  charriée  ansDelten^si  : 
par  le  fleuve.  Depuis  1850  seulement,  apr^  Ta-  ! 
ganisaiion  d'un  syndicat  pour  la  défense  des  riv-.-.  | 
cette  Ile  du  RhAno  a  ceùé  d'élre  eniabie  par  1.' 
eaux.  Mais  ce  n'est  que  depuis  quelques  imtfi 
que  la  Camargue  est  entrée  francbemenl  dan*  '^ 
voie  du  progrès.  Il  serait  trop  long  de  cansicr.^'  ' 
ici  les  magnillques  résultais  obtenus  par  les  im- 
itions des  prairies  et  par  la  BabPKrsivn  :- 
vignes  phylloxérées.  Disons  seulement  qus  l'Ui^  i 
lioration  de  la  marenne  française  est  un  lait  aeqi:-  ' 
à  notre  siècle.  Aiant  quinze  ans  la  plus  pac- 
partie  de  ce  vaste  delta  ne  sera  plus,  au  grand  f-  '■ 

!;ret  des  poètes  et  des  historiens,  la  Camai.-: 
égendaire  avec  ses  bandes  de  biBufs  et  dechf 'j-i. 
vivant  &  demi  sauvages,  avec  ses  troupeim  ^• 
moutons,  avec  ses  [tnaàa,  ses  hardis  gtréirf 
Ce  vaste  delta  sera  simplement  nn  jour  use  iJ- 
gniflque  plaine  très  bien  cultivée,  dont  li  r''''  ! 
périlé  agricole  pourra  être  comparée  à  celle  i 
nord  de  la  France  et  de  la  Belgique.  C'e*l  '- 
phylloxéra  qui  aura  valu  k  notre  époque  ccUe  ;.'  - 
rieuse  conquête  :  sans  lui,  la  transfannsliaa  ik  j 
Camargue  se  serait  erfecluéc,  mais  lentemcst,  >.:- 
Ion  l'ordre  logique  des  clioses;  aiee  Im.  «*»» 
n'osons  pas  dire  grice  à  lui,  elle  auia  mircM  ' 
grands  pas. 
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:s  étings,  busini,  marai*,  paluds,  occupent 
bonne  partis  de  la  (urface  du  dépaiiement. 
étangi  IM  plus  imporUata  lont  celui  de  Val- 
■■z,  situé  an  pleine  Camargue,  el  calui  de  Berre, 
une  raul«  d'autre)  étangi  plus  petits  tilaét 
Camargue,  dans  le  Plan  du  Bourg,  daai  la 
I  et  le  Plan  d'Arep.  Toutes  ces  eaiix  eoavreol 
roQ  35D0O  heclaici.  L'ttaug  de  Beire  uul  en 
ipe  15000.  On  compte  su  outra  17000  becUrei 
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contrôlés.  Au  surplus,  ils  u'eiprimeot  rien  d'une 
rason  absolue  et  n'ont  d'intértt  pour  nous  que  par 
les  comparaitons  qu'an  peut  faire  d'une  époque 
avec  une  autre  et  par  conséquent  pour  mesurer 
groasiéremcnt  les  progrès  accomplis. 

Il  j  a  un  demi-siâcle,  d'après  H.  de  VitleneuTe. 
on  poutait  établir  ainsi  qu'il  auit  la  proportion  des 
terres  productives  sur  l'ensemble  du  territoire  du 
département  : 

/Terras  labosntilsi 1I)SOOO\ 

i>.rii.  ^P"*- <8««/ 

■■Jmw.  ÎVijBs». «OOOf  109000 

«"'•"«•■JoiWar» S*0»\ 

\  JirdlB*  al  cullorai  d'atrémanl.  tOOO  ' 

p„,..   ITemanfiiMMbcBltia i330C0\ 

lîu^iJ.  t^taagsatnunli *7000[3tH»0 

""'"■  (Boi»,  liilllut  blaiafc 610») 

Saporlcia  totila. SIOMK) 


Après  les  vérification*  tes  plus  eonlrStées,  Barra 
arrive  aux  réanltats  suivants  pour  la  situaliou 
moyenna  dont  let  derniiret  annues  : 


Conclus 


i  de  la  partie  cultivée  & 


....   aujourd'hui  de  SSHOOO 

i  806000  ou  comme  2  est  i  3;  te  gain  est  à  peu 

Sréa  de  16  pour  100  de  la  partie  inculte  ou  de 
[1000  hectares,  l'éiiuivalent  de  la  partie  Bqjourd'hui 
soumise  i  l'irrigation. 

Les  priDcipanz  chan^menti  qu'an  a  observés 
dans  nmportance  ralattve  des  enlturei  «ont  résu- 
més dans  le  tablean  suivant  : 


\\i\\ 


\U 


DalSWàlSSg.  ElSie  164  3807  lOBt  «3fl  e«eS31i3 
DalSlOtinfl.  61997  >  1188  1«B8  101  8393  TiDW 
DalgeoàlSTB.    «8107     •      «7  IIW    SI  S 170  780» 
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L'étendue  conucrée  aux  cérëalei  a  «ont  ceue 
•ugmenié,  la  méleïl  a  diipani,  le  leigle  a  perdu 
du  terrain,  l'orna  l'eal  maintenue  dans  Ic)  mêmes 
limilet,  le  mail  diminue  beaucoup  et  l'aToiae  ■ 
•uemenlé. 

En  même  temps  que  l'on  culliie  plus  de  ce- 
rialesdalis  les  Boucbesnlu-RhSne,  on  produit  aussi 
davantaBe  i  l'bectare,  aiosi  i|ue  le  montre  le  tableau 
dei  rendementt  : 


1890 1  IS39....  fl,TT         9,1S        ID,SS        liM 

IBMàlS»....        ll.eo        11.M        11,S3        il.ia 

iaat  à  isTe....     i3,u     ii,ai     i6,«i     lo.oe 


La  pmmne  de  terre  est  de  plus  en  plus  cultivée  ; 
on  la  soumet  i  l'arrotage;  les  légui 
cota,  pois,  fèTes,  lentilles,  et  quelque 
«ont  cutlivés  sur  une  assez  grande  éi 
lure  maraîchère  donne  de  magnilli 


:11e.  La  cul- 
M  réiulUti. 
nne  fortune 
i  TOloaté. 


pour  lea  maralcbers,  qui 

La  garance  et  les  eardèrei  ont  perdu  beaucoup 
de  leur  importance  d'autrofoi*,  par  suite  du  manque 
de  débouchés  dan*  l'industrie. 

La  tuiface  réterrrie  aux  eliviert,  «i  l'on  en  croit 
es  divenei  statistiques,  aurait  diminué  considéra- 
blcment,  à  peu  près  de  moitié  depuis  1840.  Ce  fait 
tient  i  deux  causes  :  l'arrachage  effEClué  après 
les  grandes  celées;  la  concurrence  des  builei 
étrangères  qui  a  fait  baisser  le  revenu  de  l'olivier 
et  empêché  de  nouvelles  plantations-  Cependant  la 
faveur  dont  jouissent  les  huiles  du  département 
empêchera  que  l'olivier  disparaisse  tout  à  fait. 

La  vigne,  qui  occupait  aulrefoii,  selon  la  alatii- 
lique  de  1853,  45000  hectares. 


beetarsa. 
les  vignes  dans  les  ré- 
réalise  de  grandes  plan- 


loi  era,  que  sur 

Nais,  tandis  qu'Ou  arriii 

gions  où  l'eau  Fait  défaut, 

tationi  sur  les  bords   i 

pour  livrer  les  vignes  à   la  submersion,  méthode 

aujourd'hui  rendue  pratiijue  après  les  excellents 

résultats  obtenus  par  l'habilB  vigneron  de  Craveson, 

H.  Faucon.  Une  notable  partie  du  vignoble   acra 

aussi  reconstituée  par  les  vignes  américaines  réaia* 

La  culture  du  mltrier,  après  avoir  été  presque 
abandonnée,  tout  au  moins  très  délaissée  par  suite 
des  maladies  ipii  détruisaient  les  êducationa  de 
vers,  jonit  aujourd'hui  de  plut  de  crédit.  Les 
«ignés  étant  mortes,  on  s'est  tourné  vers  le  mûrier. 

Parmi  les  cullares  arbustives  mises  en  faveur 

fir  les  Ûéaui  qui  se  sont  aba^us  sur  la  vigne,  sur 
ilivier  et  sur  le  mCirier,  il  faut  citer  l'einandier, 
cultivé  principalement  à  la  Fare,  à  Hiramai,  i 
Sainl-Chamas  ;  |)uia  viennent  :  les  llguier*,  les  ci- 

C'iers,  te(  jujubiers,  les  pistachiers,  les  pêchers, 
*  cognassiers,  les  abricotiers,  les  néfliers,  les 
noyeri,  lea  aieroliers,  les  grenadiers,  les  poiriers, 
les  pommiers,  les  pruniers,  les  cerisiers,  qui  sous 
ce  clitnat  et  avec  l'irrigation  judicieusement  em- 
plovée,  produisent  de  superbes  recolles. 

Partout  où  le  sol  est  ausceptible  d'étra  arrosé, 
les  cultures  maraîchères  donnent  des  produits 
abondants  ;  la  cnllure  du  fraisier,  du  melon,  des 
pastèques,  etc.,  prend  do  l'extension.  On  produit 
aussi,  spécialement  dans  le  canton  de  Saint-Rem^, 
beaucoup  de  graines  de  fleur*  ou  de  plantas  culti- 
vées, destinées  au  commerce. 

La  culture  du  tabac,  aulorisée  déHnitivement 
dan:  lei  Bouches-du-Rhi)nc  par  un  décr«l  du  13  oc- 
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tobre  1856 n'est  pas  aitei  libre  pour  titemt 
geuM.  Lea  restrictions  sans  nomliie  no'ntf,-* 
a  la  pratique,  loin  de  favoriser  la  prodiclni,.-. 
étouffée  dans  son  essor. 

La  surface  boisée  do  départemenl  [8T*!itv 
tares)  sa  répartit  ainsi  : 


Pfaid'Alep T*B,17  li:i 

Cbtaat  roHTru  libèaa    Mann 

du  pni) lOHA  f<C 

Chinai  i«rtt  {j»sei) >tU3)  t» 


L'Etat  ne  possède  pas  de  bois.  Ittlirlbk): 
d'ilep  sont  exploitées  en  futaie,  i  la  rinhtia' 
50  i  6U  an*.  Les  estenees  feuilluM  Mil  npl^^ 
en  taillis  simples,  i  la  révolution  de  lîi  il  bi 

Le  rehoisement  des  montagnes,  cMnei:'*^ 
riensement  en  1860,  marche  lentosKii,  s>r 
le*  encouragementi  qu'il  reçoit,  i  mbk  d»  ^  - 
d'usage  locaux  et  surtout  i  cause  de  la  bt:^' 
manee des  bêtes  ilaine.  Comme cetu^irj«° 
reboisement  est  iotimeinent  liée  avec  aiiii-'- 
gime  des  eaux,  et  que  c'est  de  la  solutioDJ!'' 
dernière  que  dépend  l'avenir  du  iépuu*-' 
n'est  pas  douteux  que  le  reboiteinenl  uil  poc- 1 
malgi^  les  obstacle*  considérables  qnll  n*^ 
dsms  l'application. 

Les  pacage*,  le*  tcirei  vagaet,  lei  "»"|* 
les  frruyeres,  sont  considéré*  cenat  1"^  '•' 
pour  les  nombreui  troupeaux  de  mMUo  <'' 
élève  dans  les  Bouches-dD-HhAae.et  l<>(s^» 
nécessaire  pourra  les  eBnx,*aiaa'''hiii^''*  | 
de  la  haute  région  soient  misas  à  Is  '■'1^.-^, 
du  cultivateur,  pour  augmenter  bfreMiii:^ . 
ragère  et  compenser  par  llnlennU  le>  "^' 
la  grande  quantité  de  fourrage*  qaiielrM"^ 
aéminée  sur  tout  le  département.         , 

Heureusement,  l'agncultore  est  ■'>'"' °|^, 
bonne  voie  ;  sur  tons  les  points  d*  ^f^^r^ 
sont  formés  des  avndîcata, de*  loàtUi.ip^t'' 
but  la  défense  contre  le*  débordemeats  4e<«^ 
d'eau,  le  dessèchement  desinarait,nnip^  |* 
terre*,  la  submeraion  de*  vignes.  \M  f"^"; 
augmentent  les  ressources  lànriafiW'^ 
mettront  de  développer  les  entre priwiMt»' 
en  retard  dam  la  région  du  Bué-Eil. 

De  grands  progrÈa  resteotàfiire  to""^ 
aujourd'hui,  le»  spéculations  aniniiil««i  f^  ', 
pus  nulles,  ne  sont  guère  avaBlafwi''. '' 
dépens  de  la  richesse  et  de  l'aMnT  •*!«■; 
In  région.  Nous  donnons  ci-apris  le  ^' 
tête)  des  diverses  espèces  animales  ea  W« 
Chiffires  accuaé*  par  le  dernier  nctutatu' 


Bipice  cbertlinc...  «8» 

llal^  et  mulela WIU 

ArwteiliieiHi leia 
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L'espèce  chevaline  est  repràsentée  pu' 
Cendant  dégénéré  du  cheval  asialiqis  :  i' 
de  la  Camargue.  Il  possède  de  réeiW  1"'' 
rusUcilé,  maj*  il  devient  inntil*  et  <lHr*' 
vaut  le  progrès.  ,^    ,. ,. 

La  Camargue  possède  aussi  tou  Im^- 
l'objet  d'aucune  spéculation  qae  nmi  ^- 


lyCiOO^^IC 
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Daler.  L'sxploitatioD  géDénle  du  bœuf  âaa*  le 
épartemsiit  laiue  eocoro  i  délirer;  le  oombra 
e  bffiufs  croît  cependant  chaque  année,  ainii  que 
accusent  les  divf  niea  stalistiquea. 
Les  bétel  oviaei  qu'on  y  obserYe  sont  des  Tirié- 
:s  de  l'eipèca  mérîDej  elle»  lonl  loumUct  à  la 
anihumaQce.  Les  ctievres  ahondeot  et  contri* 
ueni  plui  encore  que  lei  moutoni  i  U  deilruciion 

L'élevage  du  pore  est  très  pratiqué;  il  n'est  pai 
le  exploitation,  si  petite  qu  elle  soit,  qui  ne  pos- 
ide  quelques  reprâaentanti  do  l'espèce  porcine. 
es  races  anglaises,  plus  précocel  el  plus  propres 
l'en  graisse  m  ont,  ont  peu  i  pou  supplanté  celles 
l'on  élevait  autrefois  dans  le  pajs. 
On  fail  peu  de  cas  des  abeilles  dans  le  Sud-Est. 
ependaat,  grâce  au  climat  et  à  la  flore  du  dépar- 
ment,  cette  branche  de  la  culture  gagnerait  àStre 

Sur  les  bords  des  étangs  et  de  la  Hédilerrauée, 
tquieuUure  «  pris  depuis  dix  ans  une  grande  im- 
irtance.  L'induBlric  qui  a  pour  but  la  production 
ss  poissons  et  des  coquillages  peut  tris  bien  s'ai- 
STi  l'exploitation  générale  d'une  ferme;  c'est  à  ce 
tre  que  nous  la  signalons. 

La  population  des  Boucbcs-du-Hhéne  était  de 
1500A  habiUnts  en  1830:  elle  est  aujourd'bai  de 
19000,  presque  le  doublo.  C'est  principalement 
ins  les  villes  du  département  et  surtout  i  Har- 
lille  que  cet  accroissement  du  nombre  des  halii- 
lals  s'est  maniresté.  En  effet,  la  populilioD  de 
arseille  est  aujourd'hui  suriârieure  A  celle  du  dé- 
irtement  tout  entier  en  1830.  Celte  observation  a 
ne  1res  grande  importance:  elle  nous  montre 
ne  si  l'essor  de  la  population  avait  en  pour 
luse  les  progrès  de  1  agriculture,  celle-ci  serait 
iJDUrd'hui  une  des  plus  QorissBDtes  qu'il  j  ait  au 
londc.  Tel  n'est  point  le  cas,  malheureusemeut. 
est  sui  tout  i  l'activité  industrielle  et  commerciale 
B'est  due  la  prospérité  de  celte  ville;  la  popu- 
ilion  agricole,  loin  de  participer  à  ce  mouvement, 
il  restée  à  peu  près  slalîonaairs  depuis  la  fin  du 
ècle  dernier. 

Par  ses  origines,  la  population  du  déparlement 
>  rattache  à  trois  tjpes  ayant  conaerré,  i  travers 
is  sièclea,  des  caractËres  distincts  :  le  type  grée 
dI  domine  dans  les  villes  où  de  tout  temps  il  s'a- 
nnue  au  commerce  et  à  la  navigation  ;  le  type  ro- 
lain,  si  bien  représenté  dans  l'arrondisse  ment 
'Arles  ;  enQn  le  type  ctllique  ou  gaulois,  groupé 
■ni  les  campagnes  et  se  livrant  i  la  culture  de 
I  terre.  Ces  origines  distinctes  expliquent  le 
Dntraste  remarquable  qui  existe  entre  la  popu- 
ition  des  villes  et  celle  des  campagnes.  La  pre- 
lière  est  activa,  reaiuanle,  téméraire  et  enlrepre- 
antej  on  observe  chez  elle  une  grande  vivacité 
'esprit,  qui  la  porto  i  trafiquer  sans  cesse  des 
roduits  du  toi  ou  des  manuractures,  qu'elle  laisse 

d'autres  le  soin  de  fabriquer.  L'autre,  descen- 
inte  de  générations  qui  par  un  travail  patient  et 
ftiuiïtre  ont  conquis  i  la  culture  les  sots  les  plus 
éshérités,  est  resiée  calme,  presque  indifférente, 
l  fort  en  retard,  quant  A  l'instruction, sur  lespo- 
nlalions  du  nord  de  la  France.  Le  paysan  proven- 
il  est  intclligeol,  propre  el  sobre;  il  n'en  est 
9s  moins  emporté,  bien  que  son  naturel  soit  bon  ; 

est  méfiant  et  souvent  incrédule  sur  tout  c«  qui 
Kiche  au  progrès  agricole. 

L'cxploil«tion  par  métavers  domine  dans  los 
ouches-du-RbAne.  Les  domaines  d'une  petite 
^ndue  peuvent  être  racitement  exploités  par  un 
létayer  et  sa  famille  ;  ceux  dont  la  conlensnce  (,st 
op  grande  sont  divisés  en  métairies.  Le  métayage 
e  mérite  pat  tout  le  mal  qu'c •■......   ••! 
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rection  de  la  ferme  et  dans  les  amélior 

ciérei.  Les  propriétaires  font  les  fra 


l'établis- 
sement des  irrigations,  avancent  les  capitaux  pour 
l'achat  des  engrais  et  du  bétail;  ils  vivent  presque 
comme  les  mélajers,  aussi  celte  association  peut- 
elle  devenir  la  base  d'une  grande  prospérité  agri- 
cole el  elle  n'est  point  incompatible  avec  les  sys- 
tèmes de  culture  les  plus  avancés. 

I.a  culture  par  fermiers  n'est  pas  en  honneur 
dans  le  département.  L'exploitation  par  le  proprié- 
taire lui-même  tend  à  devenir  plus  générale,  sur- 
tout dans  les  domaines  de  petite  étendue.  Dans  les 
rares  cas  de  fermage,  les  baux  ont  une  durée  do 
deux,  trois,  six  ou  neuf  ans. 

Quant  au  système  de  culture,  c'est  encore  le 
système  latin  qui  domine;  mais  le  climat  et  les 
conditions  économiques  obligent  les  agriculteurs 
des  Bouches-du-RhAne  i  soumettre  leurs  terres  aux 
irrigations.  Les  eneouratiementi  de  l'Elat  ne  leur 
ont  pas  fait  défaut.  Le  jour  où  les  irrigations  se- 
ront répandues  partout,  le  système  lalin  diiparal- 

La  département  des  Bouches-du-Rhdne  appar- 
tient pour  les  coneours  régionaux,  i  la  région  du 
Sud,  comprenant  le*  Alpes- Maritime  s.  le  Vor,  les 
Bouches-du-Rlifine,  la  Gard,  l'Hémult,  l'Aude  et 
les  Pyrénées-Orientales.  La  prime  d'honneur  y  a 
élé  décernée  trois  fois  ;  en  1861,  A  U.  HailTredy, 
au  Mas  de  Vert,  près  Arles;  en  1869,  AH.  Grangier, 
à  Aiguilles;  en  1879,  A  H.  Martinet,  au  Hat  do 
Fiibre,  A  Tarascon. 

La  proximité  de  l'école  d'ogricnlture  de  Mont- 
pellier, la  créalion  récente  d'une  écolo  pratique 
d'agriculture  A  Gardanne,  arrondissement  d'Aix, 
l'organisation  de  l'enseignement  agricole  dépar- 
temental donneront  i  l'instruelion  professionnelle 
agricole  une  impulsion  dont  le  département  a 
grand  besoin.  F.  G. 

BOUCHON.  —  Les  bouchoni  servent  A  fermer 
les  ouvertures  des  vaaes  el  des  autres  récipients. 
Dn  grand  nombre  de  substances  peuvent  servir 

Eour  faire  des  bouchons  :  celle  A  laquelle  on  donne 
I  préférence  pour  boucher  les  bouteilles  est  le 
liège,  fourni  par  l'écorce  du  chéne-liègo.  Le  liège 
présente,  en  effet,  les  qitalilês  nécessaires  pour 
former  d'excellents  bouchons;  il  est  facile  A  tra- 
vailler, élastique  et  te  conserve  longtemps.  On 
donne  aux  bouchons  nue  forme  légèrement  co- 
nique ;  on  en  unit  la  surface  avec  soin,  alln  que 
l'adhérence  de  toutes  les  parties  soit  complète 
avec  le*  parois  de  la  bouteille.  On  doit  rejeter  te 
liège  sillonné  de  veines,  ou  atteint  par  des  insectes. 
La  fabrication  des  bouchons  constitue  une  indu^ 
trie  spéciale.  Le  plus  souvent,  on  le*  prépare  i  la 
main,  mais  des  appareils  ingénieux  sont  employés 
dans  quelques  établissements  pour  celte  fabrication. 
La  forme  des  bouchons  pour  les  bouteilles  de 
vin  varie  suivant  les  régions.  Dans  le  Bordelais, 
on  emploie  des  bouchon*  longs  qui  remplissent 
presque  toute  la  langueur  du  goulot.  En  Bourgogne 
et  dan*  le  Beaujolais,  on  recherche  an  contraire 
des  bouchons  assez  courts.  Pour  lesvins  mousseux, 
00  fabriqua  des  bouchons  spéciaux  d'un  diamètre 
notablement  supérieuri  celui  du  goulot  de  la  bou- 
teille ;  pour  s'en  seriir,  on  les  soumet  A  une  com- 
pression très  forte  qui  on  réduit  le  diamètre  du 
tiers  à  la  moitié,  au  mojen  d'une  machine  par  la- 
quelle on  peut,  en  même  temps,  enfoncer  le  bou- 
chon dans  la  bouteille.  —  On  a  conseillé  de  faire  ' 
subir  diverses  préparations  aux  bouchons  pour  en 
augmenter  la  durée;  mais  ces  préparations  n'ont 

tas  donné  les  résultats  sor  lesquels  on  comptait, 
a  meilleure  est  toujours  celle  qui  est  usitée  par 
les  tonneliers;  elle  consiste  A  faire  tremper  pen- 
dant trenle  à  cinquante  minutes  les  bouchons  dans 
l'ean  pure,  aSn  d«  lai  rendre  plus  sensibles  A  la 
compression. 
Le  bouchaga  des  bouteillea  sa  fait  A  la  main  ou 
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avec  d«i  appareil*  ipéciaux.  Pour  boucher  i  la 
main,  on  plnee  d'.tbord  le  boucliDD  dans  le  goulot 
<)e  la  bouleille,  poi»  on  le  frappe  avec  une  tapette, 
juiqu'à  ce  qu'il  ne  dépaiie  plus  que  de  ik  h  mil- 
limeirca;  on  plonge  eniuite  le  goulot  dans  un 
vatc  renrermant  do  In  cire  fondue;  celte  cire  «d- 
bère  au  goulot  et  au  bouchon,  qu'elle 


Flg.  68S.  —  Machins  poor  boacher  iei  bootsilLei. 

protiae  contre  l'hamidilj.  —  Il  exhte  plusieun 
inodèîes  de  machlnei  à  boucher  ;  la  Hgure  685  en 
représente  ua  type  simple  et  pratique,  La  bouteille 
repoie  sor  une  cuvette  mobile  dans  le  soni  vertical  ; 
Bprèi  avoir  placd  le  bouchon  sur  le  goulot,  on 
agit  avec  le  pied  sur  une  pédale  qui  soulève  la 
cuvette;  le  goulot  de  la  bouteille  p en ùtre  alors  dans 
an  guide  dans 
lequel  gliiae  une 
tige  de  fer;  en 
manatuvrant  de 
n  droite  le 


leviei 


mande  cet  te  ligo 
on  donne  sur  le 
bouchon  un  coup 
qui  l'enronceàla 
profondeur  vou- 
lue, laquelle  est 
déterminée  par 
le  point  d'arrè' 
du  levier.  Le  Ira- 
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mai*  aussi  avecdnroin,  etqai  est  appelée  hwtit 
Bouchonner  un  animal,  surtout  an  cheial,  c- 
frotter  son  corps  on  ses  membres,  en  tout  eu  i. 
peau,  avec  le  bouchon.  Lei  palefreniers anglait '. 
les  hanovrieni  aussi,  qui  ont  une  réputation  m'ê- 
tes pour  le  pansage  des  chevaux  (roy.  Pïrmu 
se  servent  habituellement,  pour  exécuter  ïvftr- 
tion,  de  deux  bouchons  à  la  foie,  du  dans  cfaK/ 
main,  et  ils  leur  font  exécuter  des  mauvmrs: 
convergents.  Ils  font  entendre,  durant  qu'il»  _ 
praliqueut,  une  aorte  de  aiiBurremenl  dei  lén^ 
qui  maintient  la  tranquillité  do  cheval,  eo  HiipS' 
lisant  iun  certain  degré. 

L'un  des  objets  du  Imuebonnemenl.  ta^-- 
comme  l'un  des  temps  du  pansage  régulier  el  f  ju 
nalier,  est  d'opérer  le  massaj;!)  des  muicln.  i 
consiste,  en  ce  cas,  moins  en  frictions  qu'en  pnf 
sions  méthodiques  ou  en  chocs  aur  les  mefi-- 
Eoua-cutanés,  pressions  et  choc*  répétés  dans: . 
plus  long  temps  possible  (voj.  MAss<tCE|,  Il  cr 
utile  principalement  sur  los  parties  musclr;i  :■ 
membres,  des  épaules  et  de  la  croupe. 

L'autre  objet,  accidentel  celui-là,  est  iTmiii^. 
et  de  sécher  la  peau  en  sufinr,  afin  d'éviter  *.-. 
brusque  refroidissement,  qui  pourrait  prot^^' 
cequon  appelait  autre  fuit  dct  répercmiiou.L'ui- 
maî  qui  arrive  suant,  après  une  courte  ou  no  Ci- 
vail  quelconque,  doit  être  bouchonné  de  li  Kf/ 
avec  soin,  dès  que  ses  harnais  lui  ont  été  ïB>ie 
jusqu'à  ce  que  sa  peau  soit  sèche  ou  i  peu  f-T'- 
surtout  si  son  corps  est  exposé  i  un  courant  Ji' 
Le  bouc  boa  ne  ment  est  en  ce  cas  le  meillfur  pit- 
servatjf  contre  la  bronchite,  la  Duxion  itf- 
trine,  etc.  X.  S 

BOUCHOTS  fpîJciciJfure).  —  Une  légende  lUr- 
bue  nu  naulVnge  d'un  Irlandais  nomme  Wiitna^: 
l^n, l'invention  du  bouchot  pour  la  cnltDre<lï 
moule  (llfytittti  edutii)  et  l'introduetioa  im- 
marais  de  la  basse  Vendée  de  la  race  des  tnonM 
dite  maraichine.  Quoi  qu'il  en  aoït  de  cette  Upt^i' 
c'est  surtout  depuis  le  dix-nenvième  siècle  <tv-  ^' 
bouchots   se  sont  développée.   C'csl,  ei>  itlil  ■ 


construites    d'a~ 

près    le     même 

principe,      mail  Fif.  686.  — 

olles    aonl   plus 

compliquées,  car 

elles  doivent  exercer  sur  le  bouchon  une  pression 

latérale  et  régulière. 

■OIICHONKEIIENT  (Moferhnie).  —Le  bouclton- 
nement  des  animaux  est  nne  opération  hygiénique 
qui  a  un  double  objet.  11  tire  son  nom  de  ce  qu'il 
se  pratique  avec  une  sorte  de  corde  plui  ou  moins 
courte,  faite   la  plus  touvent   avec  de  la   paille, 


Clifa*  lia  Inucluiti  pmïe) 


d'Orbigny  en  1835  et  i  notre  savant  confr^rt  gl' 
Société  nationale  d'agriculture  de  France,  M.  i' 
Quatrefagca,  en  1848,  que  revient  l'hoanenr  ii- 
premiËrei  et  sérieuses  étude»  qui  furent  fait»  f" 
le  bouchot,  surtout  sur  le  C<traphhan  Umçi^o'*-'- 

tetit  cruttacé  gros  comme  un  lit  et  long  de  le  i 
2  raillimèlres,  cet  infiniment  petit  qui  ea  un  m.' 
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Inhniire,  bouleverse  cl  remet  à  nouveau  le» 
70  OUO  000  lie  mèlres  cubes  ite  va^e  qui  «ompoïeni 
l'îinnien«e  liaîe  do  l'Aiguillon  et  lana  ta  présence 
dtiqucl  la  culture  de  la  vnière  cilt  été  impossible. 
Ce  pclll  cnistttcéflété,  do  la  part  de  M.  de  Qualm- 
Taees,  l'objet  d'un  msgisiral  travail  qui  est  une  des 
hclles  pages  da  la  science  et  de  la  piseicullure. 

Le  bouchot  n'esl  autre  qu'une  immense  clûlure 
en  bois  clayonné  (ttg.  BS6)  ay^inl  la  forme  d'un  V 
dont  la  pointe,  l'angle,  est  toujours  dirigée  vers  la 
mer.  Les  cHléa  de  ce  triangle  ouvert  en  face  du 
rivage  ont  de  £00  t  lOOJ  mËtre»  c(  à  basse  mer 
Bcrvput  de  pSchtries,  sortes  de  madragues  décou- 
vertes, terminées  par  un  verveux  ou  poche  dans 
lequel  se  réfugie  et  se  prend  le  poisson  rfe  marée. 

Le  fait  seieDtinnue  «ur  lequel  repose  l'industrie 
du  boiicholeur  est  la  propriété  qu'a  h  moule  de  s'al- 
tapfmr  au  moyen  d'un  byssus  qui  est 
sécrété,  nié  par  ce  mollusque,  comme 
lo  ver  flle  ta  soie.  Les  récent*  travaux 
de  la  science  allemande  nous  ont  apprit 
sur  ce   oyssui  des  faits  aussi   sérieox 
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filins  et  vieilles  cordes;  noua  le  vlmea  en  1881  don- 
ner d  eicelleiils  résultais  (voy.  AouicultubeI. 

Jusqu'il  rexploilalion  du  parc  de  Bregaillon  et  A 
sacuUuro  artillcielle  sur  plaques  mobiles,  on  croyait 
que  l'eau  douce  était  nécessaire  ait  développement 
de  ce  mollusque.  Or  les  moules  de  Rregaillon  sont 
exquises  et  n'en  reçoivent  pas  une  goutte.  Ce  point 
reste  donc  tout  entier  à  étudier,  bien  que  les  faits 
soient  certains,  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas. 

Il  fïul  citer  aussi  les  essais  de  boucliolage  faits 
depuis  1B37  i  l'Ile  Madame,  au  sud  de  Tembon- 
ehnre  de  la  Charente  ;  enlln,  les  meulières  de 
l'embouchure  de  l'Elbe  (Elberfeld),  qui  sont  do 
forme  et  construction  absolument  dilTérentes.  Le 
bouchot  y  est  remplacé  par  des  arbres  entiers 
(chênes)  préalablement  écorcés  et  fixés  dans  les 
vases  par  le  tronc  qui  y  plonee  tout  entier.  Les 


logie  nvei 
s'attache. 


mpoailion  une  certaine  ana- 
la  soie  même,  que  la  moulo 
le  fixe   sur  les  parois   dont  - 
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tiplio  diins  d'immenses  proporli 
vnnt  ainsi  au-dessus  de  la   vase,  son 
implacable  el  mortelle  ennemie. 

Disons  de  suite  que  cette  culture  eût 
été  impossible  sans  l'acon  ou  pousse- 
pied  (lig.  «S7j,  sorte  de  bateau  glissoire 
au  moy^'n  duquel  le  boucholeur  sur- 
veille, cultive,  eniemenco  et  récolte  son 
bouchot,  installé  sur  un  point  des  700 
nu  HOt)  hectares  formant  la  vasière  de 
l'anitlc  de  l'Aiguillon  connnant  aux  com- 
munes d'Esnande,  Charron.  Harsitl;,etc. 

Les  bouchots,  au  nombre  d'environ 
appartiennent 
dépendent    ces  immenses   alluvions,   sans   cessa 

Le  prix  de  revient  de  l'établissement  d'un  bou- 
chnl  varie  évidemment  avec  son  étendue  ;  le  seul 
chinvc  sur  lequel  on  se  base  est  le  produit  parmbtre 
(le  longueur.  Chaque  mttre  produisant  ISO  kilo- 
gr.immcs  de  moules,  valant  de  4  à  0  francs,  les 
frais  de  premier  élabliasement  el  d'exploitation 
sont  f.iciles  à  établir. 

On  calculait  i  I  SOOOOO  francs  le  produit  net  que 
reliraient  en  fS65  les  communes  précédemment 
citées  des  six  cents  bouchots  dont  nous  avons  parlé. 
La  moule, hermaphrodite  comme l'hullrr,,  se  re- 
produit également  comme  elle  dans  d'immenses 
proportions,  Davaïne  ne  nous  parle  rien  moins  que 
de  milliards  sortant  de  février  i  mai  du  man- 
teau de  chacun  de  ces  mollusques  sous  forme  de 
laitance  jaunâtre,  ce  qui  explique  pourquoi,  malgré 
les  vraies  hécatombes  qu'en  font  le  turbot  du  litto- 
ral et  l'étoile  de  mer  (aciinieil,  certai 
menls  de  nos  plages  en  sont  littéraleme 
Prises  sur  ces  plages  et  transplantées, 
nous  encora  presque  écrire,  sur  les  cliyonnages, 
elles  y  deviennent  marchandes  au  bout  d'un  an. 

En  IS7T  les  plages  normandes,  sous  dos  circon- 
stances encore  ignorées,  virent  se  mullipHer  Ici 
étoiles  en  de  telles  proportions  que  la  moule  dispa- 

A  la  ferme-école  de  Port-de-Houc  (Bouches-du- 
RhAne),  on  a  fait  des  essais  d'acclimatation  et  de 
culture  de  la  moule  avec  le  système  des  plaquei 
mobiles  que  nous  vîmes  i  Venise  en  ^%bi  (en  de- 
hors de  l'arsenal)  ;  mais  les  résultats  n'en  furent 

n  oppos 
it  lit  es,  >  éléirepns  au 


liols  dans 


branches,  rameaux  et  ramilles  servent  d'atlaclie  à 
la  moule  qui  s'y  Oxe  par  son  byssua,  dont  le  nombre 
des  brins  peut  aller  jusqu'i  150. 

Kous  prierons  les  lecteurs  qui  s'intéressent  à  la 
culture  ardilcielte  de  la  moule  sur  les  bouchots, 
de  lire  notre  CalendrltT  du  piicintileur,  p.  OH  et 
suivantes.  Les  faits  généraux  n'ont  pas  sensible- 
ment changé  depuis  ce  travail  en  187?.        O.-K. 

BOVCLEMBnT.^  Ce  mot  a  diverses  acceptions. 
Considéré  dans  son  sens  le  plus  général,  le  bou- 
clement  comprend  diverses  opérations  qui  con- 
sistent dans  I  application  de  boucles  ou  d'appareils 
analogues  sur  quelques  parties  du  corps  dans  le 
but  de  mettre  obstacle  i  l'accomplissement  do  cer- 
taines fonctions,  de  maîtriser  les  animaux,  d'em- 
pêcher les  accidents  et  les  dégAts  qu'ils  peuvent 
occasionner  par  leurs  moyens  d'attaque  et  de  dé- 

Le  bouclement  constitue  une  opéraUon  différente 
suivant  l'espèce  à  laquelle  on  l'applique  et  suivant 
le  but  qu'on  veut  atteindre.  Boucitr  les  fcniollei 
domestiques,  c'est  rapprocher,  à  l'aide  d'un  fil  mé- 
tallique, les  lèvres  de  la  vulve  pour  empSchcr  la 
copulation.  Boucler  un  taureau,  c'est  llier  un 
anneau  à  travers  la  cloison  nasale,  immédiatemenl 
au-dessus  du  mufle,  pour  donner  prise  sur  l'animal 
et  fournir  le  moyen  de  le  dompter  par  ta  douleur. 
On  peul,  lorsque  le  caractère  du  taureau  le  com- 
porte, substituer  au  bouclement  fixe  le  pincement 
du  nei,  à  l'aide  d'une  pince  appliquée  au  même 

Point  que  l'anneau  et  qui  permet  de  matlriser 
animal  el  de  te  conduire  avec  plus  de  si^relé, 
lorsqu'il  est  en  dehors  de  l'étable  (vo^.  Anneao). 
DottcUr  un  porc,  c'est  traverser  son  groin  avec  une 
tige  métallique,  qu'on  fixe  en  en  tordant  les  bout) 
ensemble,  de  manière  que  l'animal  soit  empêché 
de  fouiller  la  terre  par  la  sensation  de  douleur  que 
lui  font  éprouver  les  pressions  exercées  sur  l'an- 
neau qu'il  porte  au  nez.  H.  B. 
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■OI[BAI.fcS  [ampilonrapliù).  —  V«riélé  de  raisin 
de  table,  plu»  généralement  connue  sou»  lo  nom 
de  Cinwu. 

BOllDAnNBS(latferie).  — Nom  donné  en  Savoie, 
i  cerkiins  fromagei  maigrei  fabriqués  dani  lei 
fruitières  avec  du  lait  de  vache  écrémé. 

■OCEB'  —  Les  boues  de!  liltes.  ramasafei  aTcc 
les  bttlayores  et  les  débri»  de  toute  sorle  prova- 
nanl  des  habitations,  consliluent  un  excellent  en- 
filles,  qui  lo  payent  souvent  :i  un  prix  asseï  élevé, 
ot  avec  raison.  Ces  bouei  renfermaol  une  grande 
quantité  de  matières  organiques;  elles  sont  d'au- 
tant  plus  riches  que  la  proporiion  de  ces  sub- 
stances est  plus  élevée.  Avant  d'uliliserles  boues. 
Il  Tuut  qu'elles  aient  subi  une  fermentation  qui 
entraîne  la  décomposition  des  substances  orsa- 
niquei,  et  qui  se  termine  par  la  formation  d  un 
terreau  i  peu  près  homogène.  Pour  obtenir  ce  ré- 
sultat, ou  forme  ries  taa  aises  coniid£rubles  de  ces 
boues,  et  on  les  laisse  exposés  i  l'air peodantpln- 
sieurt  mois;  (rois  mois  environ  sont  nccesssirea 
ponr  que  la  décompoailion  soit  complète  ;  on  l'ac- 
tire  en  recoupant  le  les  i  la  bêche,  au  bout  de 
cinq  i  six  tcmaines.Le  terreau  provenant  de  ces 
tas  est  noirtlrc.  spongieux.  C'est  un  engrais  cbaud 
qui  active  la  végélalion  des  plantes  hâtives  et  qui 
est  très  avantageux  pour  les  piaules  qui  n'occupent 
le  sol  que  penilani  quelques  mois,  il  pèse  de  800 
i  1200  kilogrammes  par  mètre  cube;  on  l'emploie 
ils  dosa  do  50  i  6u  mètres  cubes  pr  hectare.  Sa 
compusition  est  très  variable,  car  les  matières  qui 
entrent  dans  sa  formation  sont  très  diverses.  — 
Dam  quelques  villes,  on  forme  avec  les  boues  qu'on 
slralifle  en  tas  avec  du  fumier  {ce  dernier  d.ius  la 
proportion  du  tiers  au  quart),  des  composts  dont 
on  active  lafermcntalionenarrosant  la  masse  avec 
du  purin  ou  des  urines  chargées  de  m^itières  fé- 
cales. —  En  Angleterre,  on  a  quelquefois  l'habi- 
Inde  de  mélanger  des  cendres  de  bouille  aux 
boues,  quand  on  les  met  en  tas.  —  Sur  les  routes 
et  dans  les  communes  rurales,  on  peut  former 
d'excellents  composts,  en  mélangeant  les  boucs 
avec  des  feuilles  mortes  et  d'autres  débris  végé- 
taux qu'on  laisse  trop  souvent  perdre. 

BOUfiAIN VILLES  (horlicuflure).  —  Genre  de 
plantes  sarmcnleusea,  de  la  famille  des  Hjclc^- 
naeécs,  originaires  de  l'Ainénque  du  Sud,  On  en 
connaît  plusieurs  espèces,  dont  deux,  le  Bougain- 
villea  ipiclaliilu  et  le  B.  (aslMOia,  sont  cultivées 
dans  les  serres  d'Europe  pour  les  grandes  et  belles 
bractées  ovales,  d'un  beau  rose  lilas,  tirant  quct- 

Sncfoissurle  carmin,  qui  accompagnent  les  Oeurs. 
n  les  j  élève  en  pots  ou  en  pfcioe  terre,  et  on 
les  fait  tapisser  les  murs  ou  bien  grimper  sur  des 
treillages;  il  leur  faut  beaucoup  de  lumière  et  de 
copieux  arrosages.  Dans  les  parties  les  plus  chaudes 
du  midi  de  la  France  et  de  l'Europe,  on  peut  gar- 
nir des  tonnelles  avec  ces  plantes  qui  produisent 
le  plus  bel  effet  pendant  leur  floraison. 

10IJILL8DR  DE  CRU  (J^tllofion  rurale),  —  Les 
bouilleurs  de  cru  sont  tes  propriétaires  qui  distillent 
les  vins,  marcs,  cidres,  prunes  et  cerises  provenant 
exclusivement  de  leurs  récoltes.  Le  nombre  de  ces 
propriétaires  était  de  plusieurs  centaines  de  mille 
avant  les  ravages  dn  phvlloxera  dans  les  vignes 
françaises;  il  a  considérablement  diminué  depuis 
1875.  Les  bouilleurs  de  cru  distillent  soit  avec  des 
appareils  qui  leur  appartiennent,  soit  avec  des 
appareils  transportas  de  ferme  en  ferme  (vov. 
Alavbic).  La  législation  qui  régit  celte  forme  de 
production  de  1  alcool  a  beaucoup  varié.  D'abord 
tes  bouilleurs  de  cm  exerçaient  leur  industrie 
librement;  la  loi  du  2  aoDt  1873  leur  a  appliqua  la 
législation  relative  aux  distillateurs  de  profession, 
i  Pexception  d'nue  tolérance  de  10  litres  d'alcool 
par  année;  une  autre  loi,  du  21  mars  1874,  a 
réduit  cette  tolérance  t  20  litres  ;  enHn,  la  loi  du 
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U  décembre  1875,  aciuellement  ea  viga^or. 
:nsé  le*  bouilleurs  de  cru  de  toute  déclarai: 
s  a  affrauchis  de  l'exercice-  Ce  privilège  '. 
utile  i  l'agriculture,  parce  qu'il  permet  au  vilitL. 
leur  dont  les  vins  sonl  faibles,  d'en  distiller  ci 
partie  pour  alcooliser  la  reste  et  en  aogmenttr 
valeur;  mais  il  donne  lieu  parfois  A  des  Utvi: 
considérables. 

BODILLOn  (bobnifite).  —  Vof.  MoLtnE. 

IOUI8.  —  Nom  donné,  en  Provence,  aa  eanar 
t  longue  queue. 

BOULANfiEniB  [li^xUtioii  rKToIe).  —  Sons  l'i: 
cien  régime  la  fabrication  du  pain  était  pirti<c 
lièremenl  l'objet  de  la  lollicitude  aveugle  du  fx- 
voir.  I  Nui  ne  peut  être  tahemelier  dedaas  '.i 
banlieue  de  Paris,  se  il  n'achate  le  mestier  du  mi  , 
dit  le  Registre  de»  maiiert  de  ISGO-  Le*  rcfl^- 
mentations  de  lacorporation  de*  boulangers  étaifc' 
aussi  nombreuses  qu'excessiv»  ;  nous  n'avons  fi- 
A  les  rappeler  ici.  L'Assemblée  coDStilnaote,  ? 
supprima  les  corporations  et  proclama  le  ■  dr. 
au  travail  libre  pour  tous  i,  n'en  laissa  pas  m»?' 
subsister  des  mesures,  des  réelenieiitatjon!,  d''- 
quolques-unea  ont  pesé  jusqu'à  nos  jours  sur  l'i:- 
duslne  de  la  boulangerie.  La  loi  du  9^  juillet  IT^ 
investit  propùatremenl  les  municipalilcs  dn  dr. 
de  taxer  le  prix  du  pain  et  créa  par  le  fait  on  ir- 
ritable monopole.  Ce  provaoire  a  duré  près  Sa. 
siècle.  Sous  lo  Consulat,  on  arrêté  parut,  le  lt>)f>- 
déniiaire  an  S,  fixant  les  conditions  anxqnellrt  >1 
pourrait  s'établir  maître  boulaneer.  La  preaur.''! 
Était  une  autorisation  du  préfet  ;  iea  autres  condi- 
tions portaient  sur  te  dépâtde  la  farine;  chiqn 
boulanger  devait  déposer  un  nombre  de  sacs  pr^ 
portionné  i  sa  vente  quotidienne.  Sous  peine  M 

tordre  leur  dépdt  et  d'être  condamnés  à  la  pri»9, 
;s  boulangers  ne  pouvaient  quitter  leur  mc-ifr 
que  six  mois  après  en  avoir  fait  la  déclaration.  It 
leur  était  aussi  interdit  de  diminuer  le  nombre  i' 
leurs  fournées  sans  une  autorisation  spéciale  do 
préfet  de  police. 

La  Restauralion  ne  Ht  qne  confirmer  l'arrélê  f,i 
l'an  X.  •  £lanl  informé,  dit  Louis  IVIII,  que  \i 
profession  de  boulanger  est  exercée  par  des  iad:- 
vidu*  non  palentés  qui,  par  leur  existence  ci  leur 
responsabiiitË,  n'offrent  ni  a  la  surveillance  de  l'in- 
lonlé,  ni  à  la  conQauce  des  consommatesrf,  If 
garanties  qu'il  importe  d'exiger  de  la  part  drt 
boulangers  ;  avons  ordonné  et  ordonnons  :  le; 
boulangers  munis  de  permission  ont  seuls  le  dnit 
de  vendre  du  pain  dans  noire  bonne  ville  de  Hn> 
et  sa  banlieue;  la  vente  du  pain  n'aura  lieu  qu'ea 
boutique  et  sur  les  marchés  affectas  à  celle  dt'sli- 
nalion  ;  il  est  défendu,  sous  peine  de  confiscatioii, 
de  vendre  dn  pain  aurégrat  {A  petit  poids,  i  petite 
mesure),  en  quelque  lieu  qno  ce  aoit,  et  d'en  for- 
mer des  dépdta.  i 

Les  mesures  qui  suivirent  ces  deux  arrêtés  cod- 
*ervèrenl  précieusement  le  monopole  de  1*  bos- 
langerie.  Les  règlements  qui  accompagnent  le;  or- 
donnances de  l'autorité  tupréme  «étaient  pa' 
moins  rigoureux.  Les  maires  assignaient  aux  bon- 
langers  les  quartiers  de  la  ville  où  ila  deviieni 
exercer  leur  profession  :  les  pains  devaient  avoir 
une  forme  et  un  poids  déterminés;  ilsdevaiealétrr 
vendus  en  boutique  ou  sur  des  marchés  désigné»: 
t'apprèt,  la  fermentation,  la  cuisson,  l'heure  de  la 
poser  au  four  étaient  réglés  au  même-  titre.  Cer- 
tains blés  étaient  exclus  delà  fabrication,  demdpt 
que  certains  procédés.  Le  pain  devait  avoir  li 
blancheur  voulue,  les  qualités  requises;  sinon  il 
était  saisi,  détruit,  et  le  boulanger  poursuivi.  En- 
fin, les  boulangers  étaient  soumis  1  la  laie  aot 
les  maires  établissaient  de  leur  propre  autorité. 

Il  faut  arriver  jusqu'en  1863  ponr  signaler  soc 
amélioration  dans  ce  régime  désastreux.  Le  décnl 
impérial  du  33  juin  I8(â  supprima  nu  mDnoH° 
qui  avait  résislé  aux  réfarme*  libérales  de  la  Ké- 
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olutïon  et  établit  la  liberlé  de  la  boulangerio  ; 
lais  cettB  liberté  n'est  pus  complète  elna  la  aero 
ue  par  l'abrogation  détlnitîTe  de  la  toi  de  1791, 
ui  laisse  anx  muuicipatilës  le  droit  de  taxer  le 
rîx  du  pain.  Toulea  cei  mesurea  et  même  la  Tausse 
iberté  dont  on  jouit  depuis  ISSU  ont  entravé  l'ac- 
ion  de  la  libre  concurrence  qui  seule,  en  matière 
le  traTail,  peut  sauvegarder  k  la  fois  les  intérêts 
l'une  grande  industrie  el  ceui  des  consommateurs. 
in    paralysant  l'essor  de  la  boulangerie,  l'iuler- 


listretioi 


■  rait  e 


.  .  utinïère  et   arriérée.   En 

'ait,  l'industrie  du  pain  est  restée  stationnaire,  et 
li  les  procédés  de  Tabricalion  ne  sont  pas  modifiés 
lu  même  chef  que  ceux  des  antres  industries,  s'ils 
□'ont  pas  fait  de  progrès,  c'est  que  celto  industrie 
n'a  jamai*  Joui  d'une  complète  liberté  el  que  les 
tentatives  faites  pour  améliorer  la  Cabricalion  du 
pain  n'ont  abouti  généralemeal  qu'à  la  ruine  de 
leurs  auteurs. 

Les  arguments  fournis  par  le*  défenseurs  da 
monopole  de  la  boulangerie  ne  résistent  pas  i 
l'examen,  ils  reposent  tout  sur  des  préjugés  dont 
le  plus  enraciné  est  celui-ci  ;  le  pain  est  I  objet  de 
consommation  le  plut  indispensable  à  l'existence 
des  cilojens.  On  pourrait  citer  bien  des  denrées 

Îlus  indis pensables  que  le  pain  i  la  nutrition  de 
homme.  Hais  n'insistons  pas  ;  ces  préjugés,  ex- 
cnsables  il  y  a  un  siècle,  ne  lont  plus  de  mise  au- 
jourd'hui et  na  tiendront  d'ailleurs  pas  devant  la 
diffusion  des  doctrines  économiques.  On  pouvait 
autrefois  s'effrajer,  au  nom  de  la  consommation 
des  grandes  Tilles  et  de  l'hj^iène  publique,  dos 
contéquences  que  pouvait  avoir  la  liberté  de  la 
boulangerie  ;  mais  l'expérience  a  démontré  au- 

i'ourd'bui  d'abord  la  luperfluité,  puis  le  danger  de 
a  tutelle  administrative.  Le  prix  du  pain,  au  qua- 
lité, ne  sont  jamais  mieux  établis  que  lorsqu'ils 
•e  règlent  sans  aucune  pression.  Par  le  fait  qu'il 
est  tournis  à  la  concurrence,  le  boulanger  doit 
avoir  une  liberté  d'action  complète.  Il  doit  pouvoir 
BfHcher  son  pain  au  prix  qui  lui  convient,  car 
l'aftlehage  n'implique  pas  la  vente,  et  la  consom- 
mation se  porte  toujours  vers  la  rabricalion  et  vers 
les  prix  qui  lui  conviennent.  Si  la  consommation 
réclame  du  pain  de  qualité  inférieure  et  i  bon 
marché,  le  lKiu1an|;er  doit  pouvoir  le  lui  livrer, 
Ses  bénèllces  ne  sont  jamais  excessifs;  s'ils  le  de- 
vcnaiuiil,  il  ne  manquerait  pas  de  personnes  pour 
l'établir  à  cété  de  lui  ;  les  profits  seraient  vite  ra- 
menés  i  leur  taux  normal. 

Les  craintes  relatives  à  l'approvisionnement  des 
villes  ne  se  justiQent  pas  davantage-  Les  mesures 
prises  dans  ce  sens  par  le  pouvoir  central  n'ont 
jamais  abouti  qu'à  fiire  ressortir  leur  propre  inu- 
tilité. Dès  18B0,  le  régime  du  monopole  de  la  bou- 
lanierie  était  condamné.  •  Avec  le  sjstème  de 
ré^Iementatioii,  disait  H.  Bouber,  dans  le  rapport 
qui  accompagnait  le  décret  impérial  du  33  juin  1863, 
les  populations  sont  naturellement  portées  à  croire 
que  le  gouvernement  et  les  administrations  locaies 
exercent  une  action  directe  sur  les  approvisionne- 
ments cl  eur  le  prix  du  pain.  Les  grains  et  les 
fbrinei  viennent-ils  A  être  moins  abondants,  la 
cherté  commence-t-elle  i  se  faire  sentir,  en  ré- 
sul(e-t-il  une  hausie  dans  le  prix  du  pain,  hausse 
que  la  taxe  faite  par  l'autorité  municipale  ne  peut 
que  cenitater,  les  esprits  ignorants,  persuadés  que 
le  gouvernement  et  les  fonctionnaires  locaux,  en 
se  chargeant  de  la  direction  de  ce  cor 
aMumé  sur  eux  le  loin  de  pourvoir  i  la 
publique,  accusent  lenr  imprévoyance 
péritie.  Ils  leur  supposent  une  puissa 
leur  reprochent  vivement  de  ne  nat 
usage,  et  les  passions  politique 
trop  souvent  cca  erreurs  populi 
Icun  doctrines  et  da  leurs  inléréls.  Loin  d'être 
une  giTintîe  d'ordre  public,  la  réglementation  de 
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la  boulangerie  est  une  source  de  désordres  et  d'in- 
quiétudes, car  elle  fait  peser  sur  le  gouvernement 
et  sur  les  autorités  locales  une  responsabilité  re- 
doutable que  ramènent  périodiquement  les  vicis- 
situdes atmosphériques  et  qu'aucune  prudence  bu- 

■  Le  régime  de  la  liberté,  au  contraire,  dégage 
complètement  la  responsabilité  du  gouvernement 
el  de  ses  agents;  il  permet  au  commerce  de 
s'exercer  en  toute  sécurité,  de  développer  une 
activité  toujours  féconde;  il  laisse  enlln  au  libre 
jeu  de  la  concurrence  et  au  stimulant  énergique 
de  l'inléiét  privé  le  soin  d'assurer  les  approvision* 
nementi  et  de  modérer  les  cours.  ■ 

Malgré  cette  éloquente  défense,  la  boulangeria 
est  restée  dans  un  régime  de  liberté  provisoire 
qui  ne  lui  a  point  permis  de  donner  des  résultats 
décisifs.  Heureusement,  dans  un  grand  nombre  de 
localités,  les  maires  se  sont  dessaisis  du  droit  que 
leur  confère  la  loi  de  1791,  et  laissenttoute  libertâ 
au  commerce  du  pain.  Uuant  aux  antres,  à  ceux 
qui  usent  encore  de  ce  droit  et  prétendent  ainsi 
servir  leur  pays,  on  ne  doit  pas  se  lasser  de  leur 
répéter  que  leur  intervention,  si  elle  n'est  plus 
dangereuse,  est  au  moins  inutile,  qne  l'industrie 
du  pain  ne  fait  point  exception  parmi  les  autres 
industriel  et  que  la  liberté  seule  peut  régler  les 
bénéllcos  du  fabricant,  l'approvisionnement  des 
villes  et  le  prix  du  pain.  •  Les  municipalités,  dit 
Barrai,  dans  son  excellent  livre  :  le  BU  et  le  Pain, 
dans  le  système  de  lavraie  liberté,  derraient  rester 
munies  du  droit  de  surveillance  sur  la  qualité  et 
la  quantité  du  pain  vendu,  i 

nous  avouons  ne  pas  bien  comprendre  ces  res- 
trictions, qui  semblent  en  contradiction  avec  la 
conclusion  si  remarquable  du  même  livre.  Après 
avoir  proclamé  la  puissance  de  la  liberté,  Barrai  a 
terminé  ainsi  son  livre  ;  i  Si  par  malheur  il  arrive 
des  bouleversements,  des  désastres,  il  faudra  ap- 
prendre aux  hommes  à  ne  pas  chercher  des  re- 
mèdes dons  des  prohibitions  ou  des  monopole!, 
mais  A  tirer  parti  de  toutes  les  forces  qui  sont  en 
eux  quand  ils  sont  libres.  •  Est-ee  que  parmi  ces 
forces  il  n'en  est  pas  une,  la  défense  des  intérêts, 
la  lutta  pour  la  vie  en  un  mol,  qui  rend  inutile 
l'intervenlioD  du  pouvoir?  Nous  allons  donc  plus 
loin  el  nous  pensons  que  la  vraie  liberté  consista 
A  ne  jamais  s'immiscer  dans  des  affaires  oii  les 
intérêts  privés  seuls  sont  en  présence. 

Au  point  de  vue  agricole,  la  liberté  de  la  bou- 
langerie ne  peut  qu'être  favornble  A  la  production 
et  i  la  vente  des  céréales.  Hais,  si  la  question 
économique  pure  intéresse  les  agriculteurs,  nous 
ne  devons  pas  onblier  que  la  fabrication  du  pain 
dans  les  campagnes  laisse  beaucoup  A  désirer, 
qu'elle  est  encore  uns  question  de  ménage  et  non 
une  question  commerciale  ou  industrielle.  Les 
procédés  de  panilication  sont  en  général  impar- 
faits ;  ils  occasionnent  une  perte  notable  de  matière 
première  et  donnent  souvent  du  pain  de  qualité 
inférieure.  Partout,  cependant,  on  lïit  mieux  le 
pain  aujourd'hui  qu'on  ne  le  faisait  autrefois. 
Aussi,  le  progrès  ne  s'arrêtera  pas  en  chemin  et  la 
boulangerie  ne  sera  pas  toujours  l'industrie  primi- 
tive que  l'histoire  nous  montre  stationnaire  depuis 
des  siècles  (voy.  Pach). 

Les  boulangeries  coopératives  n'ont  pas  toujours 
donné  des  résultats  bien  brillants.  L'industrie  en 
elle-même  est  délicate-  il  faut  A  la  tète  de  ces 
sociétés  des  hommes  dévoués,  ayant  une  grande 
influence  sur  les  autres  membres  et  possédant 
leur  confiance  absolue.  Les  questions  de  per- 
sonnes se  mêlent  parfois  i  la  coopération  et  font 
sombrer  les  entreprise»  qu'on  croyait  bien  éta- 
blies. Néanmoins  avec  les  facilités  accordées  au- 
jonrd'hui  i  la  constitution  des  syndicats,  les  bou- 
langeries coopératives  peuvent  réussir  et  fournir 
la  pain  A  meillcnr  compte  que  les  parliculien. 
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Qncl(|nes-une9  fonctïoBiicnl  inArne,  dini  les  om- 
pagnes,  ilasatithetion  génénie.  F.  G. 

BOVLANT  (PiGEon).  -  Le  pigeon  boulant  (Cff- 
Inmba  gulturoia)  est  une  race  de  pigeon  douâa  de 
la  facilita  de  gonller  son  jabot  :  ce  qui  lu)  Fait 
donner  fouvont  le  nom  de  ptgeoD  à  grotte  gorçê. 
Ce  pigeon  est  fécond  ;  mais  il  fltve  mal  Ks  petiU. 
'  Sou  vol  lourd  et  dlITlcile  le  r«liei>t  an  colombier, 
où  il  vit  trtm  bien.  On  en  compte  cinq  variétés  : 

l"  Roulant  angittù  [The  Pouttr).  —  C'est  l'une 
des  plu»  belles  variétés  de  pigeons  i  grosse  aorge. 
On  la  distingue  facilement  i  sa  gorge  sphériquet 
qui  se  liélactie  comme  un  globe.  Le  corps  est 
mince,  eflilt>.  très  long,  les  ailes  sont  grandes, 
la  quetie  est  étroite,  louchant  presque  \  terre  et 
les  pnliei  sont  1res  langues  et  emplumécs.  Le  bou- 
lant anglais  est  pnnaché  ou  entièrement  blanc. 
Pour  le  panaché  le  val  est  toujours  blanc  et  le  reste 
panaché  de  ronge,  de  noir  ou  de  bleu. 

S*  BûtUant  litwiii.  —  (l'est  le  boulant  fran^is. 
Son  allure  vive  et  sa  démarche  gracieuse  lui  don- 
nent le  premier  rang  parmi  tons  les  boulants. 
8a  taille  e<t  mojenne,  sa  Itte  flne,  ses  ailes  sont 
longues  et  se  croisent  sur  la  queue  ;  ses  pâlies  (Inès 
snnt  légèrement  emplumées.  Son  plumage  est  gé- 
néralement blanc,  bien  que  l'on  rencontre  souvent 
le  blanc  b.-trré  de  cbnmois.  de  gris  et  de  bleu. 

3*  AfWlanf  honi^raù  {Hungarian  pigeons).  — 
Charmante  variëlé  de  pigeoDS.  possédant  à  un 
Tnibln  degré  la  (acilité  de  gonfler  son  jabot.  Son 
Corp*  est  élancé,  sa  télé  longue  et  ses  pattes  Unes 
el  emplumées.  Il  a  le  dessus  de  la  lêtc,  le  cou, 
le  dos,  la  poitrine,  les  reins  el  la  queue  rouge 
noir,  chamois  nu  bleu  elle  reste  du  corps  bl;iiii!. 

**  Bovltad  allemani  {Pigmv  Pouterl.  —  Celle 
variété  féconde  ■  le  cou  élance,  les  ailes  se  croi- 
snnl  sur  la  queue  el  les  patles  emplumées.  Son 
plumage  est  ordinairement  rouge  chamois  ou  gris 
avec  les  ailes  barrées  transversalement  de  blanc. 

S°  Voulant  nain  tAmtterdam.~lo\i  pigeon  qui 

Ïosséde  la  nropriélé  de  gonder  sa  gorge  à  un  très 
anl  degré.  Il  ne  diHïre  du  boulant  anglais  que 
par  des  pattes  qui  sont  courtes  el  nues.        E.  L. 

BOULB-B'OB  (pomo/of  ie). — Variété  de  grosses 
fraises  tardives.  Le  fruil.  très  volumineux,  est 
sphérique;  sa  chair  est  vineuse  et  parfumée.  La 
plante  est  assez  fertile  cl  rustique. 

■ODLEAD  (ty(iiieuJ(Bre).  --  Le  bouleau  est  un 
arbre  de  moyenne  grandeur,  de  la  famille  des 
Bétuiscées.  La  lige  du  bouleau  est  svellc,  ses  ra- 
meaux sont  grêles,  souvent  pendants;  sou  écorcc 
brune  dans  Tes  jeunes  pousses  devient  plus  tard 
blanche  et  comme  satinée.  Les  feuilles  onl  un  pé- 
tiole grêle,  elles  sont  rhomboïdales ,  acuminécs 
au  sommel  et  doublement  dentées.  Complètement 
glabres  à  l'état  sdulle.  elles  sont  légèrement  pu- 
bescentes  chez  les  jeunes  plants.  La  floraison  est 
monoïque  amentacée,  pour  les  deux  sexes  :  les 
chatons  mfties  sont  cvlindriqnes,  denses  (llg.  688) 
et  pendants,  les  chalôns  femelles  sont  dressus.  Les 
efincs  onl  les  éc:<illcs  minces,  caduques  et  renfer- 
nicat  les  graines  qui  sont  do>  aamares. 

Les  bolanisles  distinguent  deux  espËces  de  bou- 
leau, le  bouleau  blanc  [Betttla  alba)  et  le  bouleau 
pubescenl  {B.  pubexcem),  qui  difTêrenl  assez  peu 
pour  qu'ils  aient  été  longtemps  confondus.  Le  bou- 
leau pubesccnt,  qui  s'élève  plus  haut  dans  les  mon- 
tagnes et  s'avance  plus  au  nord,  parait  être  une 
simple  variété  du  bouleau  blanc. 
Le  bouleau  est  va  arbre  des  pays  froids  et  lem- 

Séréî.  On  le  trouve  en  Norwège,  jusqu'au  65*  degré 
e  latitude,  mais  i  l'état  de  buisson.  Il  résiste  à 
des  froids  rigoureux,  car  il  a  supporté  sans  en 
souffrir  la  lempéralure  de  —  30*  qui  a  régné  en 
IRlfljS»  P^"''"'"  liielques  nuits  de  l'hiver  de 
Le  bouleau  n'est  pas  dimcile  sous  le  rapport  ilu 
»ol;  Il  sembla  ao  plaire  dans  les  lorrains  sablon- 
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neux,  mais  il  s'accommode  aussi  des  terrains  ar, 
lo-siliceux  et  mime  de  ceux  qui  sont  lourlxai.  tt 
qu'il  exige,  c'est  nn  climat  humide  et  un  sol  tn:., 
aussi  ne  le  (rouve-l-oa  ni  aur  les  calcaires  sni 
des  Alpes  et  do  la  Provence,  ai  sor  les  saUei  di 

La  graine  du  bouleau,  Bne  el  ailée,  te  disiroin;! 
aisément.  Les  jeune*  plants  d'an  an  n'ont  pas^la 
ds  S  centimèlres  de  hauteur,  mais  i  deux  ans  i' 
ont  15  eenlîmilres.  C'est  à  cet  Ige  qu'il  confie 
de  les  arracher  pour  les  replanter.  On  peul  «■_ 
plojar  pour  les  plantations  les  jeunes  sujets  ]in' 
dans  les  bois  ;  contrairement  i  ce  qui  se  pas; 
lescbSoes,  tes  hêtres  et  beaucoup  d'autres  e« 
dont  les  plants  sauvages  reprennent  dïrQcilemtai, 
ceux  de  Bouleau  réussissent  aussi  bien  quand  .:• 
viennent  des  forGls  que  lorsqu'on  les  prend  iii> 
tes  pépinières.  Comme  ils  ne  sont  pas  chers.  i: 
préfère  pour  cette  essence  la  plantalion  au  «m 
qui  est  très  aléatoire  i  raison  de  la  Rnesse  de  !i 
graine  et  de  la  difflculté  de  la  conserver. 

La  plantation  en  bouleaux  est  un  moien  il- 
mettre  en  valeur  les  terrains  trop  pauvres  poui 
être  cuUivés.  Ces  plantations,  recepées  i  dii  « 
douie  ans,  donnent  déjà  des  produits,  et  si  le  ttr. 
roin  est  sunisamment  profond,  on  voit,  après  d  u! 
on  trois  exploilations, 
apparaître  au  milieu 
des  bouleaux,  des  chê- 
nes ou  des  sapins,  sui- 

trouve  dans  le  ' 


vcstre,  le  chêne,  l'épi- 
céa, le  sapin,  sont  les 
arbre*  avec  lesquels 
il  est  le  plus  souvent 
associé,  il  constitue 
avec  eux  des  futaies 

mélangées  dans  lesquelles  il  joue  un  riMc  uule. 
car  son  couvert  léger  ne  nuit  pas  aux  arbres  voi- 
sins  et  son  feuillage  abondant  fertilise  le  ul. 
Traité  en  taillis  à  courte  révolution,  douie  à  qninre 
ans,  le  bouleau  donne  des  produits  aiseï  codu- 
défables  d'abord,  m.iis  qui  ne  sont  pas  duraMr;. 
car  les  souches  épuisées  après  quatre  ou  cinq 
osploi talions  ne  donnent  plus  que  des  rejets  an* 
... . .  j-!-  ji  jtre  considéré  qnc  tommi 


Le  bois  du  bouleau  ei t  homogène,  ta  densité  ii- 

rie  de  0,517  à  0,768.  Il  est  uniformément  blssc. 
sans  auhier  distinct,  ses  maillures  sont  peu  app- 
rcnlcs,  SCS  couches  aunuelles  peu  distinctes,  il» 
décompose  assci  rapidement  et  par  conséquent  t>^ 
peu  propre  aux  constructions.  On  se  sert  cependiit 
des  perches  de  bouleau  comme  étais  de  mine.  Od 
confectionne  en  biiis  de  bouleau  ;  les  bobinesde!- 
tinécs  i  enrouler  les  (Ils  et  la  soie,  des  caisMi 
pour  l'expédition  des  beurres,  des  barils  pourl'ei- 
pédilion   des   produits  chimiques,   etc.  Avec  les 

tsunes  brins  on  fait  des  cercles  de  futailles.  Les 
rindtlles  servent  i  faire  des  balais.  Le  bois  d<i 
bouleau  est  nn  bon  combustible,  il  donne  ont' 
flamme  claire.  Sa  capacité  calorillquc  est  i  crll« 
du  charme  comme  0,88  est  i  1,  Son  cliarbon  dur 
etiourd  dégage  une  chaleur  soutenue. 

Son  écorce  résineuse  est  presque  incorruptible. 
Dans  les  forêts  inexploilées  des  Carpatbes  et  dt  la 
Russie,  il  n'est  pas  rare  devoir  des  bouleaux  niart> 
de  vétusté  dont  l'écorce,  restée  debout,  forme  un 
tube  creux  dont  la  partie  inférieure  est  remplie 
des  détrilus  du  bois  rongé  par  les  xjlaphages  el 
réduit  en  poussière. 
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BODLEAU  —  875  —  BOCLET 


Cette  éeoree  cit employée  aulannagc  deipeniix; 
c'est  la  résine  qu'elle  renferme  qui  donna  au  cuir 
(le  Russie  snn  odeur  osracléristique. 

La  sexe  du  bouleau  était  nulrefois  cnnsidérée 
«■nmine  un  remède  souverain  contre  ]a  gravelle  et 
la  pierre.  Les  passant  russes  larccueiilent  en  per- 
forant Ifl  (ronc  avec  une  tarJËre  et  ils  enfaliriquent 
une  liqueur  ferrneittée. 

Parmi  les  espaces  exotiques,  nous  citerons  teu- 


BOULBDMUB  {ioologit).  —  Vuriêté  de  chien 
de  garde,  earaclénsée  par  la  tétc  ronde,  io  erùno 
fortement  déprimé,  les  oreilles  drcssécu  et  petites, 
io  inuseau  tronqué,  le  nci  relrousié,  IcsmAthoiros 
énormes.  Le  corps  est  court,  la  poitrine  large  et 
développée,  les  jambes  solides  et  musctiteuses.  Le 
pelage  etl  fin.  de  couleur  fnuve  ou  noire,  parfois 
taclielée  de  blanc.  Le  bouledogue  est  célèbre  par 
son  courage  et  sa  lénscilé  qui  tournent  quelque- 
fois,  par  suite  d'un  dres- 
sage Gpéei.i),  A  une  réelle 
férociti'. 

MrLBT  (tooltchnie).  — 
Le  boulet  est  en  anatomio 
l'articulation  métncni^io  ou 
niétalarsaH)halangieDno  de 
l'Equidi!.  Il  ;  ■  par  con- 
séquent chei  le  cheval, 
rine  ou  le  mulet,  deux 
boulets  antérieurs  et  deux 
postérieurs. 

Cette  articulation  est 
constituée  par  l'union  de 
l'extrémité  inférieure  de 
l'os  métacarpien  ou  meta- 
larsieD  principal,  d'une 
pari,  el  de  l'autre,  par 
i'eilrémité  tanérieure  de 
la  première  phalange,  en 
arrière  de  laquelle  s'ajou- 
tent les  deux  grands  sésa- 
moïdes.  Elle  est  mainte- 
nue par  des  ligaments  et 
pourvue,  comme  toutes  les 
autres,  d'une  membrane 
synoviale  dont  le  liquide 
facilite  Io  glissement  des 
surfaces  articulaire*  les 
unes  sur  les  autres.  A  t» 
face  antérieure  passent  les 
tendons  des  extenseurs  des 
phalanges;  i.  la  posté- 
rieure,  sur  les  sésamoïdes, 
ceux  des  fléchisseurs.  Le 
profond  estlui-même  pour- 
vu d'une  longue  gaine 
synoviale  dont  la  connais- 
sance est  par  tir.uli  ère  ment 
intéressante  cl  qui  remonte 
jusqu'au  tiers  inférieur  de 
lu  longueur  (lu  métacar- 
pien eu  du  métatarsien. 

Eu  égard  i  l'importance 
de  sa  fonclion  dans  le  mé- 
canisme locomoteur,  im- 
portance qui  se  manifeste 
par  les  fréquente*  avaries 
dont  elle  est  le  siège,  l'ar- 
ticulation du  boulet  a  be- 
soin d'une  grande  solidité 
de  construction.  Cette  so- 
lidité fait  le  plus  souvent 
défaut  ehci  les  chevaux 
Fie.  880.  -  rorM  de  houtcim.  1"'.  grandis  par  des  croi- 

sements intempestifs,  ont 


lemcnl  le  bouleau  noir  (B.  tenta)  et  te  bouleau  i 
canot  IB.  papijracta).  Ces  deux  arbres,  originaires 
de  l'imérique  du  Nord,  sont  acclimatés  en  France. 

Le  boiidu  bouleau  noir  a  le  grain  tin,  il  estsus- 
ceptible  d'un  beau  poli;  teint  de  la  couleur  du 
nojer,  il  peut  être  substitué  A  ce  dernier  bois  dans 
la  fabrication  des  meubles. 

Le  bouleau  i  canot  a  une  écorcc  épaisse  et 
(Icxible  dont  les  Indiens  se  servaient  pour  faire  dos 
embarcations  solides  el  légères.  Son  bois,  d'un 
grain  Bn  et  brillant,  est  d'un  grand  usage  en  ébé- 
nisterie.  B.  DE  LA  G. 


développer 
e  incapablei 


Ouance  de  systèmesde  culture  incapables  defour- 
nir  i  leur  squelette  les  matériaux  suffisants.  C'est 
le  cas  de  la  plupart  de  nos  métis  appelés  si  sin- 
gulièrement demi -San  g. 

En  raison  des  directions  respectives  des  deux 
leviers  osseux  dont  la  rencontre  forme  celte  arti- 
culation, l'une  verticale,  l'autre  oblique,  d'où  ré- 
sulte un  angle  obtus  i  sommet  postérieur,  ou  com- 
prend que  cet  angle  se  fermerait  sous  le  poids  du 
corps  s'il  n'était  maintenu  à  son  degré  normal 
d'ouverture  par  tes  tendons  qui  passent  sur  son 
sommet,   agissant   i  la  manière  d'une  soupente. 
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BOULETURE  —  8: 

Cet  teDdoDï.  soutenus  eux-m£me*  par  U  contrac- 
tion des  muBcles  qu'ils  lenninenl,  supportent  aiiui 
une  pari  plus  ou  moins  grande  des  pressions  occa- 
iionnées  par  le  poids  du  corps,  dans  la  slatiou,  et 
par  la  force  Tive  dans  la  marche;  l'autre  part  in- 
combe anx  surfaces  articnlaires. 

Normalenienl,  .a  répartition  de  cet  pressions  est 
telle  qu'elles  ne  dépassent  point  les  limilea  de 
rdi^stance  des  organes  cbargés  de  les  supporter. 
Quand  il  n'en  est  pas  ainsi,  les  elTela  de  la  sur- 
charge se  traduisent  par  des  avaries,  dont  les  deux 
■ont  souvent  atteints  i  la  fois.  Ces  avaries  sont 
appelées  molUtfu  et  bouUture  (yuj.  ces  mots). 

La  solidité  du  boulet  dépend  uniquement  de  tes 
dimensions,  qui  indiquent  I  étendue  de  ses  snrfacei 
articulai reij  ou  le  développement  des  épiphjtes 
osseuses  qui  portentcelles-ei.eten  outre  le  volume 
des  sésimoïdes.  Pins  cette  étendue  est  grande, 
plus  l'articulation  est  solide. 

Four  en  juger,  il  y  a  un  critérium  aussi  certain 
que  hcile  i  appliquer.  Il  faut  d'abord  examiner 
les  boulets  Je  face,  puis  de  profil.  Vu  de  face,  on 
compare   la   projection   du    boulet  à  celle  de  la 

rue  moyenne  de  la  diaphyse  du  métacarpiea  on 
cuétalanien.  Plus  la  première  dépasse  la  se- 
conde en  étendue,  plus  causéquemment  l'épi- 
pbysfl  inférieure  paraît  renflée,  nleilleure  est  la 
conformation,  à  la  condition,  bien  entendu,  que 
le  renllemenl  soit  normal  et  non  point  dU  à  des 
tuméfacttons  osseuses  accidentelles  ou  i  des  en- 
gorgemeatt  tous-cutanés.  Vu  de  proRl,  le  plus 
grand  écartemeni  des  tendons  en  arrière  du  mé- 
tacarpien ou  du  métatarsien  donne  la  mesure  de 
l'étondue  dn  boulet  en  ce  sens,  qui  est  d'ailleurs 
nécessairement  commandée  par  celle  du  sens  op- 
posé. A.  S. 

BOCLBTGIB  UooUchnU).  —  En  argot  hippique 
on  nomme  bouleture  (11g.  690)  le  redressement 
anormal  de  la  direction  du  pMuron,  allant  parfois 
jusqu'i  laver ticale  et  même 
jusqu'i  la  tonnalian  d'un 
angle  k  sommet  antérieur. 
Ce  redressement  est  dû  i 
ce  que  les  tendons  des 
fléchisseurs  des  phalanges 

moins  tous  des  influences 
palhologiquoB,  rendues  fa- 
ciles par  une  insumtanee 
de  solidité  de  construction 
et  par  des  travaux  excessifs. 
"-       -mprond     aisément 


qu'ei 


l,les 


tendons  qui  s'aLlacbent 
faces  postérieures  des  pha- 
langes, et  notamment  celui 
du  fléchisseur  profond  qui 
vn  jusqu'à  la  troisième,  les 
attirent  toutes  trois  en  ar- 
rîÈre    jusqu'à  la  situation 
verticale  et  m£mo  au  delà. 
Le    sujet    bouleté   a  la 
....  ..u..,..  (tation    moins     ferme    et 

moins  toiide,  évidemment, 

et    même    à    un    certain 

degré  la  bonleture  la  rend  tout  i  fait  impossible 

quand  elle  existe  en  même  temps  aux  deux  mem- 

bres  antérieurs.  A.  S. 

BOULBY  [biographie).  —  Joan-Vrançois  Bouley, 
-'  '  "inibard  (Cflta-d'Or)  en  1787.  mort  en  1855, 
"-  '^s  premiers  et  des  plus  brillants  pion- 
pl.cations  de  la  science  1  l'art  vétéri- 
it  doué  d'une  vive  perspicacité  dans  le 
diagnostic;  on  lui  doit  un  grand  nombre  d'obser- 

t -ouvelles  et  importantes.  La  plupart  de 

X  ont  été  publiés  dans  le  Rtcueilde  mé- 

érinairc,  dont  il  fut  un   des  fondateurs 

1. 11  fut  élu  membre  de  l'Académie  de  mé- 


Flg.  690.  —  Bonleture 


a  été  l'u: 


ses  travBi 
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declneenlSÎS,  et  il  fut.  eulSU,  un  des  créalenn 

de  la  Société  centrale  de  médecine  vétérinaire.  D 
a  exercé,  pendant  toute  sa  tic,  une  très  grande 
influence  aans  toutes  les  discussions  relatÎTei  à  la 
dans  1p»  meaures  pr»- 


it  do  l'art  v< 


le  plu*  généra 

ce  moldésigne  une  surface  planti^e  en  gaion,  dans 
un  parc  ou  dans  un  jardin,  et  qui  forme  pelooK 

Sour  des  jeux,  des  exercices,  etc.  On  choisit,  poir 
irmer  les  boulingrins,  des  graminées  vivacet;  le 
ray-grass  anglais  convient  parfaitement.  On  enlre- 
lieni  le  bouliogrin  par  des  fauchages  et  des  rou- 
lages répétés.  —  Dans  l'architecture  des  jardins 
français,  le  boulingrin  était  une  pièce  de  gai«a 
formée  dans  an  creux  natiu^l  on  artiflciel,  et  en- 
tourée de  glacis  recouverts  également  de  gaion. 
Cet  boulinerini  étaient  créés  dans  les  botqneis  on 
au  milieu  des  parterres;  ils  étaient  simples,  quand 
ils  étaient  uniquement  en  gaion  ;  composés,  qaand 
on  les  divisait  en  compartiments,  kltemant  avec 
des  sentiers,  des  plates-bandes  ou  dea  bonqueu 
d'arbustes.  —  Les  vallonnements  fuonnès  de< 
jardins  paysagers  constituent  la  forme  moderne 
des  boulingrins. 

KODLON  (mécaiùipie).  —  Cheville  en  fer  dont 
une  extrémité  est  munie  d'une  I6le  •«iiUnte,  et 
dont  l'autre  extrémité  se  termine  en  paa  de  vis  sn- 
quel  on  adapte  un  écrou.  Quelquefois  le  [oa  ds 
vis  esl  remplacé  par  une  ouverture  qui  reçoit  une 
clavette.  Les  parties  des  machines  agricoles  sost 
souvent  réunies  p.ir  des  boulons.  On  doit  reillcr 


les  boulons  aont  o 

blenient  serri^t. 

BOPLONIIAI8ES(*oo(ecAn>e). —  Denxpopntatioiu 
animales  sont  qualifiées  do  banloanai»e«,  une 
chevaline  et  une  bovine.  Les  cftntaiu  teâJanuii 
sont  connus,  on  peut  le  dire,  dn  monde  entier.  U 
n'en  est  pas  de  mSme  des  Bovidés,  dont  U  répou- 
tion  n'a  guère  dépassé  la  limite  de  leur  pan,  situé, 
comme  on  aail,  sur  le  littoral  du  Pas-de-JCalai!, 
pays  de  collines  et  de  dîmes,  devant  son  nom  i  li 

Colite  vitle  de  Boulogne-su r-Her,  et  où  domineal 
is  herbages.  Noua  devons  décrire  ici  tnccessiie- 
ment  les  variétés  animales  boulonnaises. 

ViRitTËs  CBEVALINES.  —  Elles  sont  an  nombre 
de  deux,  une  grande  et  une  petite.  Elles  appai^ 
tiennent  A  la  race  britannique  {voj.  ce  mol)  et  ne 
se  distinguent  l'une  de  l'autre  que  par  la  taille.  U 

Eoids  coneéauemment,  et  l'aplitade.  Les  ctaevaui 
oulonnais  (flg.  Ii9<j  sont  en  effet  comouném»! 
divisés  en  grmds  boulonrutit  el  petUi  boul-mnêit. 
Us  naissent  danslesarrondiBsementsde  Boulogne. 
de  Calais  et  de  Saint-Omer,  ob  la  population  le 
compose  presque  exclusivement  de  juments-  Après 
leur  sevrage,  les  poulains  vont  dans  ceux  de  Non- 
Ireuil,  d'Arras.de  Béthune,  de  Saint-Polot  dansla 
région  du  département  de  la  Somme  qu'on  appelle 
le  Vimoux.  Dès  Qu'ils  j  ont  atteint  Itge  de  dix- 
huit  mots,  on  les  dresse  pour  les  travaux  agricoles, 
qu'ils  exécutent  jusqu'à  l'âge  de  quatre  ana,  apr^ 
lequel  les  marchands  les  emmènent  généralement 
à  Paris,  soit  pour  le  service  des  omnibiu,  aoit  sur- 
tout pour  le  transport  des  gros  malérîanz. 

La  laille  de  la  grande  variété  boatoiSMiae  ne 
descend  pas  an-desious  do  1*,65  el  elle  s'élève 
jusqu'à1",70.  Comme  dans  toutes  les  antres  varié- 
lés  do  la  même  race,  la  conformation  se  fait  re- 
marquer par  le  grand  développement  des  masses 
musculaires,  plutdt  épaisses  qu'allongées,  et  don- 
nant ainsi  des  formes  arrondies,  surtout  A  la  croupe, 
une  encolure  large  et  paraissant  courte,  avec  de 
fortes  épaules  et  un  garrot  épais,  des  c'ttas  forte- 
ment arquées.  La  queue, 'attachée  baa  el  eomna 
noyée  entre  les  fesses,esl  touffue,  mais  ne  descen- 
dant que  rarement  au-dessous  do  aivean  de*  jai- 
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rets.  La  CTinière,  relativement  Dne,  eit  peu  abon-  1  vailler  à  l'atlure  du  trot,  attelée  à  des  cbar^ea  qui 


dante.  Lei  membres,  vnlumineux  et  Tortemei 
articulés,  ne  présentent  qu'un  teut  petit  bouquet 
de  crins  en  arrière  de  l'arliculalian  au  boulet.  Les 
sabots  sont  lotidea  et  ordinairement  bien  eonror- 
més.  On  dit  des  cheTaux  boulonnai)  qu'ils  ont  bon 
F>ied.  "Tout  cela  donne  un  ensemble  de  formes  allilé- 
tiquas  et  un  poîils  vif  qui  ne  descend  pas  au- 
dessous  de  600  kilogremmei. 

Od  rencontre,  dans  la  population,  toutes  les  robei, 
mais  les  diverses  nuances  grises  et  principalement 
le  gris  pommelé  y  prédominent  évidemment,  y 
étant  recherchées  par  la  clientèle  des  marchands 
de  Paris,  qui  sont  les  derniers  acheteurs. 

Les  friu  boulonnais  ont  un  tempérament  vigou- 


de  Paris. 

Il  rut  un 
riété  bouli 
t'ei 
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mps  où  la  population  de  la  petite  va- 

laise  était  plus  nombreuse  qu'elle  ne 

isnt.  Elle  avait,  avant  rétablissement 

ferrées,  un  emploi  spécial  pour  le  Irans- 

marée  à  grande  vitesse.  Les  juments  qui 


étaient  principalement  utilisées  p...    __   

étaient  appelées  marei/eaiei.  Aujourd'hui,  dans  le 
paj's  boulonnais,  on  ne  produit  plus  celte  petite 
variété  de  propos  délibéré.  Les  gros  boulonnais  se 
vendent  beaucoup  plus  cher,  jusqu'i  1800  francs  et 
iOOO  francs,  au  lieu  de  1200  à  1400  francs.  On 


Fig.  œt.  -  Ch 

reus  et  solide,  un  sjsiâme  nerveux  puissant  et 
excitable,  ce  qui  explique  l'agililé  dont  ils   font 

[ireuve,  malgré  leur  forte  masse.  Ils  marchent  vo- 
ontieri  aux  allures  rapides.  Ils  sont  vifs  et  intel- 
ligents. C'est  pourquoi  ce  sont  d'excellents  limon- 
niers.  Leur  plus  utile  aptitude,  en  effet,  est  pour 
la  traction  des  lourdes  charges  à  l'allnre  du  pas, 
celle  dite  du  gros  trait,  ils  déploient facilementun 
travail  moteur  de  90  à  100  kilogrammilrea  par  se- 
conde. Leur  puissance  mécanique  est  conséquem- 
ment  de  beancoup  supérieure  i  celle  du  cheval- 
vapeur.  Un  elTorl  moyen  de  100  kilogrammes, 
durant  une  journée  de  dix  heures,  ne  tes  fatigue 

La  petitepaniU  6oulonnai*e  n'est  qu'un  diminu- 
tif ou  une  réduction  de  la  grande.  Ses  formes  sont 
les  mêmes,  ille  n'a  qu'une  oioiadre  taille  et  un 
moindre  poids.  Sa  hauteur  se  maintient  entre 
1°.60  et  1-.60  et  son  poids  entre  550  et  600  kilo- 
grammes. Elle  est  ainsi  propre  su  service  dit  du 
trait  léger,  poutant  donner  de  la  vitesse  ou  tra- 


nl  boolaouii.  - 

n'élève  les  petits  que  quand  on  ne  peut  pas  obtenir 
les  gros.  Cela  se  coiaprend  sans  dirOcullé. 
Il  se  fait,  sur  las  conQne  de  l'aire  géographique 

de  ces  variétés,  de  trop  tïéquentt  croisements  in- 
conscients entre  elles  et  la  variété  flamande  de  la 
race  frisonne,  do  formes  incomparablement  moins 
belles.  Ces  croisements  nuisent  à  la  population. 
Les  éleveurs  ont  repoussé  ceux  que  lltdministralion 
des  haras  voulait  leur  imposer,  sous  prétexte  d'a- 
noblir leur  race  par  l'infusion  du  pur  sang  anglais. 
Ils  ont  BU  grandement  raison;  mais  ils  devraient 
se  mettre  en  garde  contre  tes  inconvénients  des 
autres,  en  établissant  un  liire  généaloeique  pour 
la  conservation  des  familles  pures  de  leurs  deux 

Variété  bovine.  —  La  variété  bovine  du  Bou- 
lonnais, peu  connue,  appartient  i  la  race  des  Pays- 
Bas  ivoy.  ce  mot).  S>a  population,  principalement 
composée  de  vaches,  est  comprise  entre  celles  de 
la  variété  Damande  et  de  la  variété  picarde  de  la 
même  race,  dont  elle  ne  se  distingue  d'ailleurs  que 
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difQcilement,  surtnut  de  la  première.  Un  peuiiifé- 
rieureï  pour  la  taille  et  pour  les  formée,  aipsi  qua 
Mur  les  aptitude),  aux  vaches  flamaiides,  les  bou- 
lounaiaes  sont  supérieures  aux  picardes.  Pour  le 
pelago  ellei  m  rapprochent  ausai  davantage  des 
premières,  ajant  mains  de  taches  blanches  gue  les 
démises.  Le  rouge  est  chei  les  bouloanaiaes  de 
nuance  moins  foncùe  et  iQuins  vive  que  chei  le» 
flamandes. 

Nais  le  point  véritablement  pratique  concerne 
L'aptitude  laitiËre,  prédominante  dans  la  race  il 
laquelle  appartiennent  ces  variélés.  Certes,  on 
rencontre  accidentellement  dam  le  Boulonnais  des 
vache!  ausïi  Tortos  laitières  que  les  meilleur ei  fla- 
mandes; si  l'on  calcule  toutefois  les  rendements 
movens  dans  les  deux  populations,  on  constate  une 
Jitférence  importante,  puisqu'elle  ne  va  pas  loin 
de  1000  litres  par  an.  tefour  a  admis  un  rende- 
ment moven  Je  3800  litre*  pour  les  flamandes; 
celui  des  boulonnaises  ne  dépasse  guère  3000  litres. 
Les  auteurs  coniidÈrent,  d'accord  avec  l'opinion 
générale  du  pays,  que  cullcs-ci  furmenl  une  sous- 
race  dans  la  prétendue  race  (lamande,  en  se  fondant 
principalement  sur  celle  difl'érence  d'aptitude,  qui 
correiiiond  du  reste  à  une  différence  analogue  dans 
le  poids  vif  des  bètes.  Tandis  que  les  flamandes 
pèsent  de  450  à  550  kilogrammes,  les  boulonnaises 
ne  dépassent  point  5O0  kilogrammes.  Kn  engrais- 
sant elles  augmenteat  d'une  centaine  do  kilo- 
grammes. 

De  fréquentes  introductions  de  taureaux  fla- 
mands dans  le  pajs  boulonnais  et  des  soins  plus 
attentits  pour  les  jeunes  animaux  tendent  de  plus 
en  plus  à  effacer  les  différences  dans  les  deuzpo- 
puluf  ■    " 


mplis 


d'orner  et  d'égayer  les  appartements,  «ont 
jours  rentrés  dans  une  ère  d'engouement.  Il  a'j  a 
plus  aujourd'hui  de  fêtes,  de  réceptions,  de  dîners, 
sans  que  des  fleurs  disposées  en  bouquets  ne 
Tiennent  orner  le»  habitations.  Fendant  fort  long- 
temps, la  confection  de  ces  bouquets  était  absolu- 
ment uniforme;  toutes  les  Heurs  devaient  arriver 
i  une  même  hauteur  et  former,  soit  un  câao  régu- 
lier, soit  une  surface  plane,  ronde  ou  même  car- 
rée, comme  la  mode  en  existe  encore  en  Allemagne. 
On  a  compris,  depuis  quelques  années,  qu'il  y 
a  meilleur  parti  que  cela  à  tirer  des  fleurs  cou- 
pées. S'inspirant,  i  n'en  pas  douter,  de  l'art  du 
peuple  japonais,  qui  de  tout  temps  a  eu  un  goûi 
marqué  pour  les  fleuri  en  houquels, '—'  — ■- 


aies 


le  11  ei 


j!  mode  si  uracteutB 


e  fleur,  entremêlée  ie  verdure,  fait  valor 

C  l'opposition  de  son  coloris,  la  forme  et  la  cou- 
r  de  sa  voisine.  Il  y  a  tout  un  art  dans  la 
confection  de  ces  gerbes,  et  les  ménagères  des 
campagnes  ne  sauraienttrop s'exercer icesarran- 
eements  qui  développent  le  gohtdu  beau. 

Toutes  les  fleurs  peuvent  utilement  concourir  à 
la  confection  d'un  de  cas  bouquets.  La  manière  la 
plus  commode  de  les  disposer  consiste  à  mettre 
d'abord  dans  un  vaae  des  branches  de  verdure, 
puis  i  disséminer  ci  et  li  quelques  fleurs  dont  les 
couleun  s'harmonisent  bien  entre  elles.  Dans  le 
commerce,  pour  économiser  les  fleurs,  et  pouvoir 
employer  même  celles  qui  son!  dépourvues  d'un 
pédoncule,  on  est  dans  l'habitude  de  monter 
chaque  fleur  sur  une  baguette,  contre  laquelle  on 
la  flie  par  un  111  de  coton  ou  de  fer;  c'est  ce  qui 
conslituB  les  bouquets  montés,  qui  n'ont  qu'une 
durée  éphémère,  leur  extrémité  ne  trempant  pas 
dans  l'eau.  Le  mojen  de  prolonger  leur  existence 
consiste  â  pulvériser  de  l'eau  sur  les  Heurs  elles- 
inâme«,que  l'on  arrive  d    '  ' 

■leurs  jours  en  bon  état. 


;  —  BOURDAINE 

Toutes  tes  (bîsqBe  l'on  dispose  de*  Benn  dam 
l'oau,  il  est  indispcnaaUe,  non  de  casser  le*  fatao- 
ches  qui  les  portent,  mais  d'en  fairo  la  section 
d'une  façon  nette,  à  l'aide  d*«a  instrumcnl  bien 
tranchant,  adn  de  laisser  Les  vaiss«aax  béants,  c'. 
faciliter  ainsi  l'entrée  de  l'eau  â  riat^fionr  de  b 
tige.  L'eau,  dans  laquelle  trempent  les  Beais,  dgii 
toujours  être  additionnée  d'une  certaine  proparliiii 
de  charbon  de  bois  ou  de  braise  qui  aura  pmt 
mission  d'absorber  le*  gai  provenant  de  la  décom- 
position des  parties  verte*  des  plante*  dans  l'eau- 
Par  ce  procédé,  l'eau  ne  prend  pas  de  manruse 
odeur  et  les  fleurs  se  conservent  beaucoup  pba 
longtemps.  J.  D. 

BouODEt  (sylviculture).  —  On  donne  ce  nom  i 
un  assemblage  d'arbres  formant  un  groupe  d'im- 
portance variable  et  isolé  de  tout  peuplement 
forestier.  Les  bouquets  d'arbres  peuvent  jouer  un 
rdle  important  comme  agents  protecteur*  :  c'esl 
le  cas  de  ceux  situés  dans  le  voisinage  des  sonreei 
ou  sur  le  flanc  des  montagnes. 

BonaoET  (arioricullurc).  —  On  donne  le  noie 
de  bouquet,  ou  de  bouquet  de  mai,  à  un  gronpr: 
de  bourgeons  à  Qeurs  réunis  sur  une  branclie  j 
bois  d'une  longueur  très  faible.  On  ta  rencoDIrf 
sur  les  pêchers,  les  cerisiers,  etc. 

BOUQUET  DiiS  Vins.  —  Le  bouquet  des  TÎntctt 
un  parfum  spécial  qui  s'exhale  de  certains  vin, 
récemment  débouchés.  Tous  les  vin*  n'ont  pasdt 
bouquet,  et  le  bouquet  n'est  pas  le  m£me  poar 
tous  les  vins.  En  outre,  pour  que  le  bouquet  se  àié- 
veloppe,  il  faut  que  le  vin  soit  placé  dans  des  con- 
ditions spéciales  de  température,  qui  ne  sont  pu 
les  mêmes  pour  tous.  Le  bouquet  aa  forme  dans  le 
vin  après  ta  mise  en  bouteilles,  au  lH>ut  il'ua 
lemps  variable,  suivant  les  natures  de  vins.  Les 
causes  qui  déterminent  la  formation  du  bosquet 
paraissent  extrêmement  complexes  ;  quelques  chi- 
mistes oal  professé,  ajirËs  la  découverte  de  l'étbcr 
œnanthique  par  Liebig  et  Pelouie,  que  cet  élher 
était  le  principe  du  bouquet;  mais  cette  opiaios 
est  détruite  par  ce  fait  que  cet  êther  se  renconlie 
dans  tous  les  vins,  tandis  que  le  bouquet  est  tpé- 
cïat  i  certains  et  qu'il  est  très  variable  suivant  le« 
crus.  £n  lait,  le  bouquet  paraît  être  la  Tésollanie 
de  plusieurs  principes  de  nature  et  d'origine  très 
diverses,  et  de  réactions  ((ni  se  produisent  entre 
les  éthers  et  les  autres  principe*  immëdialx  eiit- 
lant  dans  le  vin.  Sa  nature  parait  dépendre  des 
cépages  qui  entrent  dans  la  compeailioit  du  via.  if 
la  nature  du  sol,  de  l'expoiilion,  des  eondilions  di- 
malériques,  des  méthodes  de  culture  de  la  vigiM  et 
de  celles  de  vinification.  S'il  est  possible  de  dire 
que  chacune  de  ces  causes  exerce  sur  le  beofael 
une  influence  réelle  et  directe,  il  est  impossible, 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  de  délet- 
miner  la  part  de  chacune. 

On  produit  quelquefois  des  bouquet*  artiSciels. 
en  joutant  à  des  vins  qui  manquent  de  (larfam, 
des  essence*  volatiles  d'une  odeur  agréable;  on  i 
recours  pour  cet  objet  surtout  à  divers  étbers,  no- 
tamment aux  éthers  acétique,  caproïque,  buln-iqac, 
pélargonique,  etc.  Hais  ce*  bouquets  artificiels  nr 
trompent  que  tes  odorats  pen  exercés. 

BOUSalLLOOl  {iooUchnie}.  —  Nom  donné, 
dans  le  Poitou,  au  baudet  dont  les  poils  sont  longt 
et  fritéa.  Les  éleveurs  attachent  une  grande  im- 
portance &  ce  caractère,  qui  dénoterait,  pour  eu, 
une  grande  puissance  héréditaire- 

BOUBDAINB  (lylvickUtuTe).  —  Arbuste  de  la  fa- 
iiijUe  dos  Rhaiimées.  La  bourdaine  (Rhamma 
frangulafa  les  feuilles  (Qg.  602)  alternes,  en lièrej. 
quelqueiois  acuminées,  souvent  arrondies  à  l'eiln- 
mité;  leurs  nervures  sont  parallèles,  leur*  p^ol» 
aussi  longs  que  la  feuille.  Les  fleurs,  hermaphro- 
dites, naissent  à  l'aisselle  des  feuilles,  elles  sont 
verdâtres  et  réunies  eu  faisceaux.  Le  fruit  eslaar 
baie  globuleuse  d'abord  rouge,  puis  noire.  L'écarté 
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presque  ooire  est  parsemée  de  pointa  blancs.  Cet 
iirbuste  qui  s'élève  rarement  à  plut  de  i  mètres 

de  hauteur,  est  commun  dans  les  forfiti  huunides, 
sur  les  bords  des  ruisseaux  et  ilans  les  baies.  11 
n'ofliirait  aucun  inlérât  au  point  de  Tue  forestier, 
si  la  qualité  de  son  charbon  ne  lui  donnait  une 
importance  toute  parliculière.  Le  charbon  de  bour- 
daine est  en  eflct  celui  qu'oD  préfère  à  tous  pour 
lu  fabrication  de  la  poudre,  et  comme  cet  arbuste 
ne  se  trouve  qu'à  l'état  sporadique,  au  milieu  des 
jeunes  taillis,  la  rechercbe  des  pieds  bons  â  exploi- 
ter est  pénible  et  coûteuse.  Les  brins  destinés  à  la 
fabrication  de  ta  poudre  doivent  avoir  de  10  à 
35  millimètres  de  diamètre,  grosseur  qu'ils  attei- 
gnent Ters  U  sixième  année. Ils  doi- 
vent être  écorcés  et  mis  en  bottes  de 
l-,25  â  1>,30 de lonfuenr  sur  1  mètre 
■-  Les  poudreries  admettent 


9  -  «ODaDON 

Letboardoni  proprement  dits  (genre  Bombtu) 
vivent  en  nomlirausos  compagnies  et  sont  classés 
pour  ce  cher  dans  le  groupe  des  Apides  sociales. 
On  j  distingue  des  malos,  des  femelles  et  des  ou- 
Trières  ou  KuicUes  infécondes.  Ces  dernières  ont 
la  taille  la  moins  considérable  ;  les  mâles  sont  plus 
gros  qu'elles,  mais  moiusque  les  femelles  fécondes, 
sur  lesquelles  ils  l'emportent  par  la  longueur  des 

Le  miol  des  bourdous.  quoique  inférieur  à  celui 
des  abeilles,  a  cependant  une  saveur  agréable.  Hais 
comme  on  ne  les  a  pas  domestiqués,  ce  n'est  pas 
à  ce  point  de  vue  qu'ils  se  rendent  utiles  à  l'agri- 
culture. Les  servicoE  qu'ils  nous  apportent  saut 
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Umâlres  de  longueur. 

La  bourdaine  se  multiplie  aisément 
par  graines  et  boutures,  elle  n'est 
pas  difTicile  sur  la  qualité  du  terrain, 
pourvu  qu'il  soit  humide.  Le  service 
des  poudres  a  beaucoup  de  peine  à  se 
procurer  la  quantité  de  ce  bois  né- 
cessaire à  sa  fabrication,  et  il  pajo 
largement  celui  qui  lui  est  livré.  Il 
semble  que  dans  ces  conditions  il  j 
aurait  intérêt,  et  pour  le  service  de 
la  guerre  et  pour  tes  propriétaires 
de  forêts,  i  créer,  dans  les  parties 
bumides.  des  taillis  qui,  exploités 
tous  les  six  ou  sept  ans.  fourniraient 
des  brins  de  la  grosseur  exigée  par 
les   poudreries.    U  existe   dans  un 

Srand  nombre  de  forêts  des  clairières 
ont  le  sol  marécageux,  peu  propre  i 
la  culture  des  essences  forestières, 
pourrait  être  avantageusement  con- 
sacré à  celle  de  celte  essence  se- 
condaire dont  les  produits  ont  nn 
placement  assuré.        B.  de  la  G. 

BOURDifiDE  (piieicnlltire).  —  Voj. 
BoaniGUE. 

BOLBDiUB  ipomologU).  —  Variété 
de  pèche  à  peau  duveteuse,  de  ma- 
turité tardive  (fln  de  septembre). 
Le  fruit  est  gros  et  assez  coloré;  la 
chair,  de  couleur  blanche,  est  Une, 
fondante    et   sucrée.    C'est  un  fruit  _ 

estimé,  porté  par  un  arbre  vigoureux  *' 

et  fertile.  On  le  cultive  en  espalier. 

BOUXDOn  (mlomoJooiej.  —  Insecte 
hjménoptère  de  la  tribu  des  Apiens,  famille  des 
Apides.  Les  bourdons  se  distinguent  par  un  énorme 
abdomen,  un  thorax  bombé, presque  globuleux,  tous 
deux  hérissés  de  poils  longs  et  serrés,  une  tête 
grosse  avec  des  yeux  latéraux  ovales  et  une  rangée 
d'autres  plus  petits  surlefront.  Le  nom  qu'ils  portent 
leur  vient  du  bruit  sourd  qu'ils  produisent  dans  leur 
vol.  La  couleur  qui  domino  est  généralement  le 
noir,  relevé  de  jaune,  de  roux,  do  blanc,  etc.  Ils 
diftérent  des  abeilles  par  leurs  jambes  postérieures, 
ornées  de  deux  épines  torminîues  et  présentant  au 
premier  article  du  tarse  une  dilatation  de  forme 
auriculaire.  Les  femelles  et  les  ouvrières  ont  une 
corbeille  à  ces  mêmes  membres.  Hais  ce  qu'il  im- 
porte surtout  de  constater,  c'est  que  la  lèvre  infé- 
rieure, qui  dans  les  Hyménoptères  s'allonge  en 
forme  de  langue,  a  ici  des  dimensions  plus  consi- 
tléiables  encore  que  chez  les  autres  représentants 
de  lu  mémo  famille.  Au  repos  elle  est  de  la  lon- 
gueur de  la  tête  et  atteint  celle  du  corps  tors- 
iju'alle  est  étendue.  Une  sorlc  de  gaine  lui  est  four- 
nie par  les  deux  palpes  labiaux,  tandis  que  les 
palpes  maxillaires  demeurent  très  petits  et  formés 
d'un  seul  article. 


u  de  bounliine  porUnt  du  fruits. 


..  autre  genre.  Pour  fabriquer  leur  miel,  les 
bourdons,  comme  tous  les  Uyménoplères,  rontpui- 
r  le  nectar  produit  dans  des  organes  glandu- 
res  reposant  au  fond  des  fleurs.  En  plongeant 
isi  dans  une  corolle,  ils  se  frottent  contre  les  an- 
thères, et  les  grains  de  pollen  s'atlacbent  1  leur 
ou  à  leurs  pièces  buccales.  De  cette  fleur  le 
bourdon  passe  à  une  autre  sur  le  stigmate  de  la- 
quelle les  corpuscules  mïles  se  déposeront  pour 
féconder  l'ovaire.  Or  les  bourdons,  avons-nouâ  dit, 
ont  un  labium  plus  allongé  que  les  abeilles  et 
autres  Byménoplères,  agents  do  la  fertilisation  des 
plantes;  ils  peuvent  dune  servir  àla  multiplication 
et  au  croisement  de  végétaux  que  ne  visitent  pas 
les  abeilles,  parce  qu'elles  ne  peuvent  en  atteindre 
les  nectaires.  En  outre,  lorsque  les  bourdons  ont 
eux-mêmes  de  la  peine  à  puiser  te  suc  d'une 
fleur,  ils  ne  se  laissent  pas  rebuter,  et  à  l'aide  de 
leurs  fortes  mandibules  cornées,  attaquent  la  co- 
rolle par  ta  base,  la  percent  et  lèchent  l'intérieur 
A  leur  aise.  Au  nombre  des  fleurs  ainsi  fécondées 
par  leur  intermédiaire  sont  U  Viola  trkolor,  le 
Trèfle  rouge  commun  (Trifolium  pralemej  et  le 
Trtfle  incocnal.  Cette  dernière  espèce  ayant  été 
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importée  en  N ou velle-Zé lande  et  le*  abeiUei  déjà 
■eclimatées  en  ce  payt  ne  la  Tiiitant  pai  &  cauie 

de  leur  langue  tinp  courte,  les  colani  l'elTarceal, 
pour  en  asturer  la  fécondation,  d'inlroduirs  ctiei 
eux  dei  eipicea  européuanea  du  genre  BourdoD 
et  ipécialBQieDt  lei  groues  Temellei  du  Bombia 
ttmttrii,  transportée*  en  état  d'hibernatioD  dont 
des  appareiU  réfrigérants. 

Parmi  les  espèces  du  genre  Bomha»,  les  princi- 
palet  sont  la  B.  mucontm,  le  B.  hortontm,  le 
B.  terrtttTit,  qui  viient  dans  toute  l'Eurooe  et  en 
Sibérie,  les  deux  derniers  également  abondants 
en  Algérie.  P-  A. 

■OUBGBLiT  [btogTophU).  —  Claude  Bourgelat, 
néi  Lyon  en  1T1S,  a  été  le  créateur  des  écoles  vé- 
térinaires, et  il  a  été  l'un  des  premiers  initiateurs 
de  la  médecine  des  animaux  domestiques.  A  la 
■uite  d'études  approfondies  sur  l'analoniie  des  ani- 
maux et  sur  leurs  maladies,  il  créa,  en  176i,  en 
partie  i  ses  frais,  la  premïâre  école  vétérinaire  i 
Ljon.  Il  ■  publié  de  nombreux  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  ;  Traité  de  cavaXtrU,  1747  ;  Jtfow- 
venux principe*  nirla  eomuiitianct  et  mrlamide- 
cttu  dés  chevaux,  1750-5S  ;  Elément»  de  t'art  vèté- 
riiiaire,176£;  TraiU  de  la  conformation  extérieure 
du  cheval,  1776.  il  est  mort  en  1779.  Des  sUlues 
lui  ont  été  élevée*  (tans  las  écoles  vélérinairea  da 
Ljon  etd'AlfoTL  B.  S. 

■OURfiÈMB.  —  L'un  des  noms  vulgaires  Aa  Ner- 
prun aioteme  (vu  y.  Aliteme). 

BODBfiBOIS  Ibionraphie).  -~  Chftrlea-Germain 
Bourgeois,  né  à  BévUle-lfr-Gomle  (Eure-et-Loir),  en 
17â7,  a  été  le  second  directeur  de  la  bergerie  na- 
tionale de  Rambouillet,  où  il  succéda  i  Tesiier  en 
1790;  il  remplit  ce  poste  jusqu'à  sa  mort  en  1811. 
11  maintint  avec  babileté  la  valeur  du  Irouneau  de 
moulons  mérinos,  importé  d'Espagne  en  i7H6.  — 
Son  fils  lui  siiccédadans  la  direction  de  ta  bergerie 
de  Rambouillet,  jusqu'en  1B70;  il  mourut  en  187B. 
il  fut  membre  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture. B.  S. 

BOUBOEOiv  (totanique).  —  Ou  donne  te  nom  de 
bourgeons  ou  plus  rarement  de  gemme*  aux  ra- 
meaux i    l'état   rudimentaire.   Ou  tes   distingae 
suivant  leur  situation  en   botirgeuns  axillaiyei  et 
en  bourgeons  terminaux.  Les  prcmïera  se  montrent 
à  l'aisfélle  des  feuille*  ou  des  bractées  ;  les  se- 
conda occupent  l'ox- 
tréniité  cle  la  tige  et 
des    branches.     Ces 
derniers     ont    pour 
fonction  de  prolonger 
l'axe  auquel  ils  ap- 
partiennent,    tandis 
que    les    bourgeons 
axillaires  formeront, 
en  se  développant,  de 
nouvelle)   branche*; 
ils  concourent  donc 
plus  directementàla 
ramilication. 

Tous  les  bourgeons 
«ont    formée   essen- 
tiellement d'un    axe 
conique  (fig.  693)  très 
Kjf.\»am:'-.a  court,  portant  un  cer- 

jng.  aSS.  -  Coups  IwwiMiiule      P'°  '">,""^''«.  t"?  f^uil- 
d'un  bourinoii  éuillsni.  les  luutea  très  jmines, 

mais  d'Age  différent, 
,      ,  et  dont  la  plus  vieille 

est  la  plus  vojaine  de  ta  base.  Dnn*  les  plantes  berba- 
eées  en  général,  dont  les  bourgeons  se  développent 
tans  interruption,  on  n'observe  pas  d'ordinaire  une 
«rganisalion  plus  compliquée  et  toutes  les  jeunes 
feuilles  n'y  diffèrent  que  par  la  taille  de  ce  qu'elle» 
seront  plu*  tard.  Leschosc*  se  passent  â  peu  prés 
de  même  dans  beaucoup  d'arbres  des  régioni  tro- 
picale* dont  la  végétation  ne  s'arrête  pour  ainsi 
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dire    jamait.    De  tels   bourgeon*   tout   dits  lui 

(dg.  ek). 

Au  contraire,  dans  les  plantes  ligneuses,  sur- 
tout celles  des  climats  plus  froids,  les  bourgeoBi 
nés  pendant  la  belle  saison  subissent  dans  loir 
évolution  un  temps  d'arrêt  correspondant  à  rbiver. 
pendant  lequel  ils  auront  i  lutter  contre  les  in- 
tempéries; ansii  voit-on  les  partiel  eisentiella 
et  délicates  de  l'organe  s'entourer  de  parties  ploi 
résiliantes,  destinées  i  le*  proléger  contre  le  Irait 
et  l'humidité.  Les  bourgeon*  munis  d'an  tel  reié- 
tement  extérieur  portent  le  nom  de  bourgeom 
écailicux  (Qg.  635J. 

Le*  organes  qui  constituent  lea  écailles  prolec- 
Irîces  sont  de  nature  asseï  différante  suivant  lu 
plante*  que  l'on  considère.  Ainsi  daas  les  liU« 
par  exemple ,  elle*  représentent,  ainsi  que  k 
prouve  l'étude  de*  développements,  des  feailtcs 
incomplËlement  formées  ;  dan*  le  marronnier 
d'Inde  et  les  groseilliers,  elle*  ont  pour  origine  il 
base  élargie  ou  pétiole  dont  le  limbe  ■  plus  « 
moins  complètement  avorté,  tandis  que  dans  let 
rosiers,  c'est  la  base  du  petiote  accompagnée  de 
deux  stipules  adnées  qui  leur  donne  naistasee. 
La  feuille  proprement  dite  peut  dîiparsdire  à  peu 
pris  complètement  et  être  remplacM  dans  la  (mc- 
tion  de  pruteclion  par  de*  stipules  latérales  qu 
prennent  alors  des  dimensions  et  nne  consistance 
appropriées.  C'est  ce  que  l'on  observe  dans  la 
charmes,  les  coudriers,  etc.  Cette  substitution  m 
reconnaît  d'ailleurs  i  l'état  adalte  en  ce  que  let 
écailles  affectent,  dans  ce  ca*,  tine  disposition  re- 
lative, incompatible  avec  l'arrangement  phjlb- 
taxïque  de  la  plante  considérée.  C'est  ainsi  qoe, 
dans  lea  exemples  cités,  les  écailles  formeai 
quatre  rangées  verticales  équidistante* ,  tandii 
qu'elles  n'en  formeraient  que  deux  si  elles  repré- 
sentaient des  feuilles,  lesquelles  sont  dïipoféei 
dans  l'ordre  distique. 

Dans  un  asseï  grand  nombre  de  vécélani, 
l'efilcacité  de  la  protection  fouraie  par  les  écaillei 
dea  bourgeons  se  trouve  augmentée  par  des  phé- 
nomènes accessoires.  Tantôt  on  voit  ces  écaiiln 
fabriquer  dan*  leurs  tissus  une  substance  de  u- 
lure  résineuse  qui,  exsudant  encore  Duîde  à  l'u- 
térieur,  vient  l'épaudre  à  leur  surface  et  j  former 
une  coucha  ininterrompue  d'un  vernis  plus  ou 
moins  solide  et  ïasoluble  dans  l'eau,  dont  la  pré- 
sence préviendra  sûrement  la  pénétration  de  l'bn- 
midilé  vers  les  parties  centrales.  C'est  ce  qu'il  tu 
facile  d'apercevoir  cbei  beaucoup  de  v^êtaui,  ci 
notamment  sur  no*  peupliers,  dont  les  bourjEeoBi 
poasédeni  une  forte  provision  de  ces  endutii  ré- 
sineux. Cette  substance  est  même  quelquefois 
ai  abondante,  et  possède  d'ailleurs  nne  compéti- 
tion chimique  et  des  propriétés  telles  qu'on  U 
peut  utiliser  dans  la  pratique  industrielle  ou  mé- 
dicale. Ainsi  les  bourdons  de  peupliers,  ceux  de 
plusieurs  pina  et  sapins,  fournissent  des  oléo-ré- 
sinea  aoliibles  dans  l'alcool  et  les  corps  grai, 
capable*  de  s'émulsionnner  avec  l'eau,  dont  l'une 
est  la  baae  de  l'onguent  Popuieum  si  naîté  dan*  b 
thérapeutique  vétérinaire,  tandis  que  l'aatro  entre 
dans  la  préparation  de  uombrput  médicament*  ré- 
putés dans  le  traitement  des  affection*  catarrbalo. 

D'autres  fois,  l'axe  de*  bourgeons  ou  les  jeunes 
feuilles  elles-mêmes  produisent  un  davet  plus  on 
moins  abondant  et  feutré  dont  la  faible  «oodurli- 
bililé  prévient  l'action  destructive  des  gtjéea.  Le 
bourgeons  du  marronnier  d'Inde  «ont  remarqua- 
blement pourvus  sous  ce  rapp<H^ 

11  est  facile  de  concevoir  comment  la  coaoji-- 
sance  de  tous  les  faits  que  nous  venons  d'énume- 
rer  peut,  dans  la  pratique,  tire  d'un  grand  secourt 
pour  la  détermination  des  plantes  ou  parties  if 
plantes  alors  qu'elles  *onl  dépourvues  de*  carac- 
tères plus  imoarlanta  fournis  par  i'élude  de  b 
Qeur  et  du  fruit. 
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Les  bourgeon»  écailteui  se  rnootrenl,  ivona- 
lous  dit,  psrticulièremûnt  communs  dant  les 
>laiites  ligneuses  des  cliinali  tempérés  ou  froidi. 
:i  est  juste  d'observer  (outeroi*  qu'un  assez  bon 
lombrc  d'arbrea  et  d'arbustes  tropicaux  en  sont 
>galement  pourvus.  Seulement,  comme  le  repos 
le  la  légéUtion  correspond  dans  leur  pays  à  la 
laison  des  plus  fortes  ebaleurs,  les  écailles  des 
loureeone  ont  ici  ponr  eRel  de  protéger  les  parties 
ntérieurei  contre  l'excès  de  la  radiation  solaire  et 
le  la  sécheresse  de  l'air.  L'organit«tian  et  l'agen- 
^enlent  des  écailles  montrent  en  conséquence  des 
modincatioDs  appropriées  i  cette  adaptation  spi- 


BOURGEOH 
dans  la  pratique  de  l'arbori culture  fniiliire 
mment.  à  savoir   distinguer  ces   deux   sortes 
d'organe,  l'ignorance  de  leurs  caractères  pouvant 
amener  la  suppression  inteiiipestive  de  bourgeons 
floraux,  au  grand  détriment  de  la  récolte  future. 
Le  danger  auquel  nous  faisons  allusion  est  d'au- 
tant plus  i  craindre,   qu'au  momeal  oA  la  taille 
des  arbres  fruitiers  ou  ornementaux  se  pratique 
d'habitude,  les  fleurs  sont  déjà  toutes  préparées. 
Il  ne  tïut  pas  perdre  de  vue  en  effet  que  la  plu- 
part de  nos  arbres  commencent  i  former  dès  le 
milieu  da  l'été  les  Reurs  qui  ne  s'épanouiront  nue 
Ter*  te  printemps  suivant,  après  avoir  traversé  î 
l'état  d'ébancËcs 


feuilles  nées  sur 
l'axe  du  bour- 
geon j  occupent. 


les  conservera  nt 
jusqu'i  la  fin. 
surtout  sous  le 
rapport  de    leur 

distance  angu- 
laire (Qg.  691)  et 
697)  (voj.  Pbïl- 
LovtiiE).     Mats, 

nambre,leurrap- 

E roche  meni  ei- 
■ême  dans  le 
sens  vertical,  )e 


elles 


jeu  neslimbes  af- 
fectent des  ageu- 

culien  destinés 
^n  quelque  sorte 
à  économiser  la 
place.    C'ef 


Fif.  «».  - 
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ciate,  mais  dans  le  détail  desquelles  nom  ne  san- 

Qu'ils  soient  nn«  ou  écaïUenx,  les  bourgeoot  se 
[>euTenl  encore  disUngner  suivant  leur  eonstilu- 
lioa  plus  ou  moins  complexe.  Les  uns  ne  ren- 
'erment  jamais  que  des  feuilles  rudiments  ires,  et 
}roduironl  par  leur  allongement  des  rameaux 
irdînairei  ;  on  les  appelle  pour  celte  raison  bour- 


Kiurgean  aura  commencé 
eça  le  nom  de  hntrgeonx  floraux,  ou  b.  à  fruUt. 
Presque  loigourt  ces  deux  sortes  de  bourgeons 
lont  reconnaissables  1  leur  forme  extérieure,  qui 
!st  mince  et  etQlée  pour  les  premiers,  courte  et 
rentrue  pour  les  seconds.  On  comarend,  sans  que 
ions  ayons  besoin  d'insister,  quelle  importance  il 


appelle  en  nlsr  d'Inia  por- 
or^anop'apbie  la  ualdeibmirgmj 
frtfotialion  ou  éwUim.doaiua 
fa  irmuition.  Ex-  S^i^i^"'" 
Irémemeal     va-  sxuisircs. 

fiable  quand  on 

comnare  soui  ce  rapport  un  grand 
noiiiDre  de  plantes  différentes,  cette 
disposition  des  jeunes  feuilles  se 
montre  au  contraire  tout  à  fait 
constante  dans  tous  le*  individus 
d'une  mAme  espèce,  quelquefois 
dans  toutes  les  espèces  d'un  mime 
genre.  On  conçoit  dès  tors  l'impor- 
tance que  ce  caractère  tire  de  sa  flxité  même,  et 
les  services  que  cette  élude  peut  rendre  dans  la 
pratique.  Hais  nous  ne  pouvons  que  donner  ici 
cette  courte  indication  dont  les  détails  trouveront 
mieux  leur  place  i.  un  autre  moment  (voj.  Pttro- 

U  AT  ION). 

Le*  bourgeons  axillaires  affectent  vis-à-vis  de 
leur  feuille-mèro  une  position  presque  invariable, 
et  l'on  peut  dire  que  dans  l'immense  majorité  des 
cas  le  bourgeon  se  trouve  un  peu  au-dessus  de 
l'iasertion  foliaire  et  sur  la  ligne  verticale  qui 
passerait  par  le  milieu  de  cette  insertion.  Très 
rarement  on  le  voit  occuper  une  situation  légè- 
rement excentrique,  i  droite  ou  à  gauche.  Très 
généralement  sessile,  le  bourgeon  se  nentre 
parfois  muni  d'une  sorte  de  pidicule  elot  on 
moi  ni  distinct  provenant  de  l'élongation  hâtive  de 
ses  premiers  entre-niendt  ;  les  différentes  espèces 
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«la  «emro  Anlns  wnl  preaqiie  loules  1res  rein»r- 
quablei  à  tel  éwrd.  Ajoulons  auiii  que  si  le 
bourgeon  e»l  ordinairement  tout  à  t«il  indéoen- 
dant  de  la  feuille  qu'il  accompagne,  on  toiI  eoUe-ci 
lui  fournir  dans  cerlain»  cas  un  abri  temporaire. 
Sans  insister  ici  sur  le  rftla  que  jouo  eertame- 
ment  la  gaina  de«  feuilles  qui  sont  pourtue»  de 
tel  oranne,  nous  ferons  rbmarquer  que  dans  quel- 
ques plantes  donl  las  feuille»  ne  sont  nullement 
engunante),  rinlerTcnlîon  do  celles-ci  dan»  U 
proleclion  dei  jeunes  bourgeons  n'eit  lucnne- 
meat  douteuse.  C'est  ainsi  que  dans  le  Platane  la 


FIg.  tôt.  —  IHagnsma  i'' 


base  tlarfiie  du  pétiole  m  relève  peu  ù  peu  au- 
tour du  bourgeon  et  flnîl  par  se  creu»er  une 
sorte  de  logetle  perforée  au  sommet,  dans  laquelle 
il  demeure  caché  jusqu'à  la  chule  de  la  feuille. 
Le»  faits  analogue»  sont  asse»  fréquents,  mais 
leur  examen  détaillé  dépasserait  saD»  doute  les 
bornes  de  cet  article. 

Chaque  feuille  montre  ordinairement  à  ion  ais- 
selle un  seul  bourgeon;  il   existe  cependant  de 
nonibreusgt   exceptions  à 
B  règle,  et  on  donne 
e  nom  de  plantes  i  bour- 
'-'  -  (  i  celles 


,  ^  'Xv  DRtni  muilnifes  i  celles 
J^y^t»C\.  \  où  on  les  oÉseire.  Tantflt 
a  g  f      '^\  %     les     bourgeons     forment 

■  ■  II*'"'   '''^'   """   ■^''''^  '"'^ 

R  %  V      y#   W     diftoe  unique  comprenant 
yV>^yr    /^      jusqu'à    cinq    ou   lii  de 
^X,        _^  '        ces  organe*  qui  se  d4*e- 
^^^^^  loppent  ordinairement  de 

„     „„        „,  bat  eu    haut,   de    sorte 

!s£^'='-  ?".»;.."«-.'  îï"î: 

feuille.  Cette  disposition 
est  facile  à  constater  dans 
le  ttojer  commun.  D'autres  fois  les  bourgeons 
tiples  prennent  naissance  dans  une  dire 
transversale  et  forment  à  partir  du  bourgeon 
dian,  plai  ancien  que  tous  les  autres,  une  double 
rangée  décroissante  vers  la  droite  «t  la  gauche. 
C'est  ce  qui  arrive  normalement  dans  les  bulbes 
de  presque  tous  lesCrortu,  de  beaucoup  d'Aroïdéc a, 
notamment  les 6'nrndium,  les  Amoi-pMphi^ui.^lc. 
Quel  que  soit  d'ailleurs  l'agencemml  des  bour- 
geons multiples,  les  branches  n'en  sont  pas  moini 
solitaires  cbes  la  plupart  des  plantes  qui  les  pos- 
sèdent, ce  qui  lient  à  ce  que  le  biiurgenn  le  plus 
Spé  s'allonge  seul,  les  autres  n'étant  p'>iir  ainsi 
dire  que  des  bourgeons  d'attente  destinés  ik  se 
suppléer  les  uns  loi  autres  en  cas  de  destruction 
fortuite.  11  n'est  cependant  pas  tris  rare  de  voir 

Fluaieurt  bourgeons  se  transrurmer  en  branches  A 
aisselle  de  la  même  fe  '" 
tr^uenle  de   nombreux 
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la  bnlhe  des  Crocii*,  par  exemple,  n'a  pas  dut- 
Dans  les  plantes  herbacées  annuelles,  oi  du 
B  vspËces  vivacel  par  rhiiome  dont  les  pirli' 
aériennes  ne  Tiïenl  qu'une  saison,  t»  bour^t'it 
une  fois  nés,  continuent  leur  évolulion  sani  ht 
sensible,  cl  la  ramillcalion  te  complique  ud<  w- 
lerruption.  Leurs  boui^ons  retoiient  à  eaB«  ■;- 
--'-  le  nom  de  prompti-baitTgtma.  Qoelii.' 
....  plantes  ligneuses  possèdent  auui  i-. 
prom  pis -bourgeon  s  (ex.  :  Pécher);  mais  la  prodrj 
lion  de  ceux-ci  ne  dépasse  pas  uornulrm*' 
chaque  année  la  seconde  génération.  Il  n  r 
tout  autrement  dans  la  grande  généralité  i*  i' 
arbres  ou  arbuste»,  i  nn  moment  nriable  dafe- 
but  de  la  belle  saison,  on  luit  le*  nmiieli:- 
branches  se  former,  et  lei>  feuilles  qu'ellei  c'^ 
portent  montreni  dea  bourgeons  don!  l'énluu. 
l'arrête  peu  après  ses  débuta.  Ces  organes  ita^-r 
reront  pendant  la  fin  de  l'élé  ettoul  Itùtetv- 
Tant  dans  un  état  de  repos  qui  leur  s  nlo  .i 
dénomination  de  boarj^iu  dormant». 

Il  résulte  de  ce  mode  de  vigétation  qu  ^ 
plantes  ainsi  organisera  ne  peuvent  fni:tf 
chaque  annécqu'une  seule  génération  de  bnuh^ 
et  la  connaissance  de  ce  fait  a  une  importasct  u- 
pilale,  étant  connu  d'autre  part  que  les  ^tmr 
par  conséquent  les  fruits  ne  commencent  i'^- 
naire  k  se  montrer  que  sur  des  rameani  iw 
asses  avancés  dans  l'ordre  généalogique  i  fV' 
de  la  naissance  du  végétal.  Le  nombre  d«i  t''- 
rations  d'axes  qui  doivent  ainsi  se  anecnlf r  la'. 
que  la  floraison  commence  est  tria  lariablt  )•>-  I 
vant  les  espèces;  dans  les  Chênes,  par  eien,'::. 
il  est  d'au  moins  une  vingtaine,  ce  qui  siiplib.a 
d'autres  termes,  que  ces  arbres  ne  fleQTisMDtF< 
avant  leur  vingtième  année,  et  quelquefuii  ^i"*  i 
coup  plus  tard.  Hais  dans  les  espèces  Ici  sv-  | 
fsTorisées,  s'il  est  vrai  de  dire  que  la  pénode  ^  ' 
il  s'agit  est  moindre,  la  fertilité  ne  k  bisU' 
guère  avant  la  sixième  ou  la  huîUènie  anaéi. 

Dû)  longtemps  la  botanique  théorique  i  ^' 
mettre  à  profit  certains  faila  J'obs«r*ati»p  v*"'-' 
déduire  des  applïcaLons  techniques  desliar'^  > 
abréger  artillcielleinenl  la  succeasion  des  bramlt" 
dans  le  temps,  et  h&ter  ainsi  la  producliso  i>t> 

L'étude  attentive  des  phénominei  biIom1> 
montre  en  etfet  que  chaque  fois  qu'une  biU'k' 
en  voie  d'évolution  vient  à  perdre,  pour  ddi  çn^ 
ou  pour  une  autre,  une  partie  de  son  eitrritil' 
libre  compreoaol  an  certain  nombre  d*  feuill» 
les  bourgeons  situés  sur  le  tronçon  restant  c"»'' 
mencent  sans  retard  à  évoluer,  au  lieu  iti^aif- 
rer  an  repos  comme  ils  l'eussent  fail  saai  b  dici- 
lation  dont  il  s'agit.  En  d'autrei  tenues,  mi  bw'' 

S eons,  de  dormants  qu'ils  devaient  eire,deTiH>>'* 
es  prompt  s- bourgeon  s.  Ce  août  les  conii^i"^' 
théoriques  tirées  de  ces  observations  qui  sef - 
de  base  aux  opérations  culturales  si  connae!»*- 
les  noms  de  laiJfe  prinfanière,  niDreint*!,  <»'' 

teonnenieni,  et  dont  l'eRet  est  do  hller  le  i''^  , 
ippameni  de  certains  bourgeon»  par  le  a"'^ 
des  antres,  de  multiplier  les  généralisai  du- 
dans  la  même  année,  et,  comme  con^qo':' 
Hnale,  d'abréi^er  plu  on  moins  le  lemu  pcnJ' 
lequel  le  cultivateur  aura  à  attendre  la  low^  | 
et  la  récolle. 

11  s'en  faut  de  beaucoup  oue  tons  le»  bnvï^'' 
nés  sur  une  mime  plante  aienl  toigoars  U  "i^ 
destinée.  Dans  les  plantes  annuelles  i*  ,f*f 
taille  on  les  voit  se  développer  1  peu  f"'^''-' 
régulièrement;  dans  les  eagwcea  ligneoMs  "  °' 
est  pat  hahituellr.meni  ainsi.  Ceux  qui  «cit}^ 
l'aisselle  de»  feuilles  infi'rieure»  moulreti  C' 
lendance  presque  constante  à  l'avortemeDl. '>  "' 
de  cette  façon  que  *«  forme  le  tronc  des  " 
chei  lesquels  la   ramiScalioi 
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trl«r  d'une  certaEae  hauteur,  par  aaite  de  la  alé- 
ilité  des  Teuilies  inférieures  de  la  jeune  tige. 

Mais  ici  encore  la  suppresiion  d'un  certain 
lombre  de  bourgeons  peut  avoir  sur  l'eiiitence 
le  ceux  que  l'on  a  respeclËs  une  influeucB  dâci- 
ite.  Celte  tendance  i  ruiorleDienlpeut  être  eon- 
id^rée  comme  résultant  de  ce  que  tes  bourgeons 
liant  trop  nombreux  pour  que  les  racines  puissent 
ournir  i  toute  la  colonie  une  alimeDlation  sudl- 
anlG,  un  certain  nomlire  seulement,  ceux  qui  se 
rouvent  phi^siologiquement  le  mieux  nlacéi,  re- 
oiveot  là  ralioD  née  eu  aire  et  se  développent 
é){uliËremeDl ,  taudis  que  tes  autres,  «ouniis  à 
ne  portion  trop  congrue,  finiwent  par  pi'rir.  Il 
emble  dès  lors  probable  qu'en  diminuant  le 
onibre  de)  commensaux,  et  en  éliminant  surtout 
es  privilégiés  dont  nous  parlions  il  y  a  un  ins- 
int,  on  pourrait  ainsi  changer  le  sort  des  désbé- 
ités.  Celle  vue  théorique  est  juatiilée  par  l'expé- 
ieDoe.  Que  l'on  vienne  en  elTot  à  lupprimer  chei 
n  vég^al  ligneux  d'un  an  toute  la  longueur  de  aa 
ge  à  l'exception  des  deux  ou  trois  mérithallei 
iférieurs  munia  de  leun  bourgeons  axillaires,  on 
erra  bientôt  ceui-ci  grandir,  contrairement  i  ce 
ui  serait  arrivé  ai  la  plante  avait  été  abandonnée 

elle-même.  Quand  celte  opération  aura  été  re- 
ouvelée  pendant  un  certain  temps  sur  chaque 
énération  successive,  on  auru  ainsi  créé  artiQ- 
iellement  nn  arbre  ramtllé  d^s  la  base  et  dé- 
ourvu  de  tronc.  La  pratique  de  l'arboriculture 
uitiËre  n'emploie  pas  d'autre  procédé  pour  l'ob- 
sntion  de  ce  qu'elle  appelle  les  arbres  en  pyra- 
lida.  en  pnbneltet,  etc.,  Torines  toutes  anormales, 
t  qui  représentent  les  produits  de  l'application  à 
1  taille  des  arbres  du  idée*  théoriques  que  nous 
e  pouvons  qu'esquisser  ici.  oMigés  de  renvoyer  le 
tctcur  désireux  de  plus  amples  renseignements, 
dH  aux  ouvrages  spéciaux,  wit  aux  articles  do  ce 
ictionnaire  ou  se  trouvent  Iraités  les  différentes 
ortes  do  taille  et  les  détails  des  opérations  qu'elles 
écetsitent. 

Dans  certaines  espères  telles  que  nos  Pins,  Sa- 
ins et  d'autres  Conifères,  l'avortement  des  bout^ 
cous  axillaires  se  produit  avec  une  périodicité 
rËB  régulière,  si  bien  que  quelques  feuilles 


ombreuses,  disposées  par  étages 
éparées  tes  unes  des  autres  par  de 
lus  ou  moins  étendus.  C'est  ce  que 

liantes  dont  nous  parlons  ont  les  bi 

illées    Remarquons  en  pas 

ion  est  tout  i  fait  vicieuse, 

.yunt  les  feuilles  alternes. 

ilusieurs  bourgeons  axillai 

e  même  plan  horisonlat.  11 

llusion  d'optique  occasÎEinnée  par  In  grand  rappiro- 

hement  des  loura  de  la  spirale  génératrice  (voj. 
r*iiE),  qui  nous  fait  apercevoir  comme  ver- 
!<■(  oi^anes  qui  existent  en  réalité  dans  des 

de   rcmarqi 


que  cette  expre*- 
ique  les  ConifËres 
tt  impassible  que 
puissent    occuper 


lalé- 

aux  qu'est  dû  le  mode  de  végéter  â'es  plantes 
lont  la  tige  est  dite  limple,  ce  qui  signitie  qu'elle 
le  se  ramifie  jamais  (llg.  tm.  Tel  est  le  cas  de 
erlaina  Palmiers,  notiimmenl.  Chei  ces  arbres, 
ous  le»  bourgeons  foliaires  latéraux  sans  exccp- 
ion  s'atrophient  peu  de  temps  après  leur  nais- 

anre,  et  il  ne  persiste  que  le  bourgf  —  ' ' 

cquel  continue  riUontiation  pour  ain 
Inie  de  la  tige.  Ceci  nous  explique  pourquoi  ces 
■almiers  représelilent  autant  de  lonj!»  l'jliiidro- 
:âii<-s  tei'iniuéa  par  une  cournone  de  reuilles. 

Il  exisie  beaucoup  de  plantes  où  les  bourgeoni 
enmiiHUx  peuvent  égHlemenl  disparaître  i  un  cer- 
ain   moment;  ils  «ont  alun  remplacés  par  un 
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des  bourgiions  latéraux  les  plus  proches  ' 
~ 'oisscment  de  la  plante  en  longueur  se  cr 

nsi  indirectement.  Ces  faits  que  nous  ne  faisons 
qu'indiquer  som mai ro ment,  seront  Iraités  avec 
plus  de  détails  à  l'article  Ramcfichtiofi. 

11  arrive  quelquefois  que  les  jeunes  feuilles  d'un 
bourgeon  sont  frappées  d'atrophie  presque  dés  leur 
apparition.  Ce  fait  s'accompagne  presque  toujours 
do  In  modincation  de  l'axe  lui-même,  lequel  se 
change  bienlSt  en  une  sorte  de  cflne  dur  et  pi- 
quant qui  aresu  le  nom  d'é;iin«.  Celle  métamor- 
I  peut  affecter  les  bourgeons  terminaux  (Qg. 
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(Hippophae  rliamnoidet),  ou  plus  communément  les 
bourgeons  axillaires,  ce  que  nous  montre  le  Né- 
flier sauvage.  Une  culture  anignée,  aidée  d'une 
nourriture  abondante,  peut  souvent  faire  cesser  es 

Senre  de  niélamorphoSHi;  chacun  sait  que  te  Né- 
ier  de  nos  veruers  est  un  arbre  parfaitement 
inerme.  11  faut  dailEeun  se  garder  de  confondre 
les  épines  proprement  dites  avec  les  organes  vnl- 
nérants  nommés  mjniUon*  qui  sont  si  fréquents 
sur  les  Rosiers,  par  exemple,  et  dont  l'origine  ainsi 
que  la  nature  «ont  totalenieut  dinéreutes. 

Les  bourgeons  à  leur  naissance  et  pendant  tes 
premiers  temps  de  leur  existence  reçoivent  de  l'axe 
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qai  le»  a  produits  lou»  les  matériaux  nicMsaire)  à 
leur  accroiMement,  et  l'on  peut  dire  que  durant 
celte  période  ils  sont  physiologiquetneol  »oag  la 
dépendance  abiolue.  Mais  quand  leur  développe- 
ment s'accenlue,  il  arrive  un  moment  où  iU  eon- 
eourent  pour  leur  pari  i  la  vie  commune,  fabri- 
quant eux-m^mes  des  substances  qu'inf  peuvent 
transmettre  aui  parties  voisines  eu  échange  de 
celles  qu'ils  en  reçoivent.  Il  se  passe  dès  ce  mo- 
ment quelque  chose  d'analc^ue  à  ce  que  Ton  ob- 
'  n  colonies  d'animaux  inférieurs,  teir 
.  pu  considérer  aaseï 
le  autant  d'indîvldui 


;is 


que  les  Polvpes,  si  bien  qu'on  a  pu  considérer  aaset 

iintemenl  les  bourgeons  coi "—  -"■--■■-■■•'-■- 

t.  Cette  manière  de 


malien  dans  ce  fait  qui 
beaucoup  de  ces  orgiACs 
sent  capables  de  vivre 
d'une  vie  indépendante, 
quand  ils  se  trouvent  sé- 
parés de  la  plante  mère. 


I   le  II 


ques  espèces  de  Lis,  elc 
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gecDs,  après  avoir  emmagnsiné  dans  leurs  tissusdes 
aliments  de  réserve,  «e  oélactier,  tomber  sur  le  sol 
où  ils  ne  tardent  pas  i  produire  vers  leur  base  des 
racines  advenlives  à  l'aide  desquelles  ils  pourront 
puiser  dans  le  sol  les  matériaux  nécessaires  an 
remplacement  de  la  réserve  épuisée,  el  devenir 
ainsi  des  plantes  indépendantes.  Ce  sont  cesbour^ 
geons  qu'on  appelle  butbillu. 

Ce  procédé  que  la  nature  emploie  pour  la  mul- 
tiplication des  végétaux,  la  botanique  appliquée 
l'imite  quelçuerois  ilaiis  le  mâme  but  et  l'on  peut, 
avec  des  soins  convenables,  obtenir  ce  qu'on  ap- 
pelle des  boutura  de  bourgtont. 

Puisque  les  bourgeons  reçoivent  de  l'aie  produc- 
teur au  moins  une  partie  des  aliments  dont  ils  ont 
besoin  pour  s'accroître,  on  conçoit  i  priori  que  le 
bourgeon  puisse  être  impunément  changé  de  nour- 
rice, transplanté  pour  ainsi  dire  de  la  plante  où  il 
a  pris  naissance  «ur  une  autre.  La  principale  dif- 
ficulté qui  se  présente  est  d'assurer  i  l'organe 
traawianté  une  alimentation  asseï  peu  différente 
i»  cella  i  laquelle  il  est   habitué.  L'obsurvalion 
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montre  en  effet  que  l'opéralion  dont  nmi  ptitr 
ne  réussit  qu'a  la  condition  que  l'espèce  sn  r 
quelle  un  pratique  le  transport  ait  une  orpc;. 
lion  très  voisine  de  celle  de  la  plante  nûre.  !;. 
est  en  somme  l'idée  théorique  sur  laquell*  k}- 
tout  entière  l'opération  culturale  nommée  fn' 
particulièrement  celle  dite  en  éetam,  liquellr  i 
d'un  si  précieux  secours  pour  la  malliplicab::' 
la  conservation  des  variétés  quinesereprodù'^  | 
pas  régulièrement  par  semis  (voy.  Glsnt).         . 

L'accumulation  dans  le*  bourgeons  de  taen 
alimentaires  prend  dans  certaines  circoioiirt 
une  importance  exceptionnel  le  au  poisl  <lt  'i  \ 
technique,  et  L'homme  «pu  trouver  dan« ce  ptKi- 
mène  physiologique  de  précieuses  resiDiirc»|k': 
son  atimentatioD  ou  pour  les  besoias  de  »>■  : 
duslrie.  Tout  le  monde  connall  l'usage  jouniu  . 
que  nous  faisons  de  certaines  variété!  de  Uac  | 
telles  que  celles  dites  cAoux  panunù.  dmu  i 
Braxeut».  elc.,  dont  la  valeur  alimentiiie  r-t-^ 
à  peu  près  exclusivement  dans  le  bonifni  ir^  i 
minai  ou  dans  les  bourgeons  aiillairei  hipfr.--  ' 
phiés.  Les  pafs  tropicaux  ne  sont  poiai  ^ma:- 
somblables  avantages,  et  certains  arbretikli  V 
mille  de»  Palmier*  (notamment  VArtct  tlmm 
procurent  aux  habitants  de  ces  contrées luirii'i^ 
rilure  abondante  par  leur  boni^oa  lirai'!- 
connu  sous  te  nom  signillcalif  de  Ctos^sW' 

On  donne  le  nom  de  boargeonnemttt  ira- 
semble  des  phénomènes  en  vertu  deiqiul'  l^  | 
bourgeons  dormants  deviennent  de  ràiliV- 
branches.  C'est  vers  le  commencement  ilelik' 
saison  que.  dans  nos  climata,  ces  phtamB 
s'aceomplissenL  Sons  l'impulsion  d'une  \mft 
ture  plus  élevée  et  d'un  ahlui  plus  c<iii>iilcii:' 
de  Duides  nourriciers  venus  des  raciaei.  iQ  " 
le  bourgeon,  sortant  de  sa  torpeur  hivenul;  > 
gonfler  peu  t  peu  ;  bientdt  les  éciiJlH  *•'■• 
est  entouré  s'éeartenl  {Ùg.  700),  elles  s'èulcni.  : 
le  plus  ardinairement  finissent  même  part»y 
leur  rOte  prolecteur  étant  désormais  Bu  t 
même  temps  les  jeune*  feuilles  se  dépiitui 
grandissent,  l'axe  accroît  ses  entre-scuiit  di" 
une  direction  basiAige,  et  la  brancha  Kifûcn  :- 
sensiblement  la  longueur  qui  lui  est  propre.  Cf. 
aussi  d'ordinaire  à  ce  moment  que  les  boii^"'' 
de  la  génération  future  deviennent  appurii-'  - 
l'aisselle  des  feuilles.  La  durée  du  bouifan^ 
ment  est  asseï  variable  snivanl  les  planlei^trp'i- 
dant  on  peut  sans  trop  d'erreur,  dans  nu  ilisit 
tempérés,  lui  allribuer  une  looguenr  oïDjeauf '' 
quarante  jours,  période  d'ailleurs  souiiii<e  ^oi  >' 
riationi  atmosphériques  annuelles  on  totslrt. 

Il  va  sans  dire  que,  pour  les  boorjHMU  Bonc- 
les  rails  dont  il  s'agit  se  compliquent  de  ^scc^'<>- 
sement  et  bienlûl  de  l'épanouissement  dei  tci'^ 

Le*  bourgeons  dont  nous  nous  somme:  •icv 
jusqu'ici  sont  réunis  dans  le  langage  orgis'P" 
pbiquB  louB  la  dénomination  commime  de  k-:- 
geom  normom;  mais  on  peut  en  voir  se  ptrà^' 
d'autres,  qu'on  appelle  hnirj7enuadKel>Ii^.Pn''^ 
premiers,  la  place  exacte  qu'ils  doivent  tcnr'  : 
peut  être  connue  théoriquement  ds»  i^-'\ 
espèce;  il  en  va  tout  autrement  pour  les  iecf<^ 
qui  ne  possèdent  pas  de  lieu  d'élection,  d'oal'" 
th^te  qui  serti  les  distinguer.  On  les  vaitK'' 
r^tre  en  effet  dans  les  positions  les  plus  ""  ' 
sur  les  organes  les  plus  divers  déjà  iiik"' 
Ige  (fig.  Jl)t}.  Racines,  tiges,  bnncket,  fei»  ' 
peuvent  émettre  des  bourgeons  adventiCs;  ili,'' 
pas  jusqu'aux  Beursoù  l'on  n'aiteu  l'occuiM'" 
signaler.  Disons  tout  de  suite  que  c'esl  li  le  ''° 
caractère  morphologique  qui  sépare  les  l><'"'f^ 
adtenlifs  des  bourgeons  normaux  ;  ils  ont  es  »" 
la  même  constitution,  exactement;  nus  dut'' 
bcihes,  écailleux  dans  les  arbres  el  arlw:!^ 

teuvent  comme  le*  autres  ne  produire  f*  " 
ranchei  gourmandes  on  donner  des  deun- 
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^rtuineg  planlei  rormcnt  naturellement  des  ainii  m 
.rgeoni  advenlifs  qui  mérilent  atori  le  n<rm  de  Mail  . 
tltanct.  (Jui  n'a  remarqué  dans  In  campagne  de 
MX  Orincï  «■antQurer,  dans  un  périmètre  plus 
iDoins  grand,  d'un  cerinin  nombre  de  jeunca 
'.ividus  que  l'nn  prend  louveol  pour  le  résultat 
l3  germination  d'autant  de 
.  ines,  Glqui  ne  représentent 

réalité  que  dei  branclies 

i>cnuei  du  dÉïelopjiement 
bourgeons  a<ltenttr«  nés 
.  nlanémeut  sur  les  racines. 
Liée  lesquellescllesrcstent 
rclalion  anatnmiqne?  La 
.priété    d'émettre   de   tels 
irgGons    est  fréquemment 
■  e  à  prallt  dan»  In  pratique, 
t  pour  la  multiplication  ar- 
rielle  do  certaines  eipè ces 
-  la  séparation  de  ces  bran- 
:s  quand  elles  se  sont  elles- 
mes  euraciaées,  soit  pour 
production    rapide   d'une 
relation  abondante  sur  un 
>ace  donné.  Tout  te  monde 
tnall,   par  exemple,   l'cm- 
i    du    faui-Jlcacia  sur  les 
I  tes  des  eollioei  ou  sur  les 
-is  des  chemins  de  Ter  oii 
racines  de  ces  arbres,  ho- 
>ntaleniGnt  étalées   à  une 
:>lc     profonileur,    émettent 
nombreux  rameaui  adïen- 
dont    le  cercle   va  sans 
se  s'élargissanl  et  dont  les 
mes  entrelacées  tendent  d 
lEotiderles  terres  et  à  en 
âtcr  le  glissement. 
1  Taut  remarquer  toutefois 
ï  les  végétaux  capables  d'émettre 
m  des  bourgeons  adventifs  sont . 
:cptToiinelB,  et  que  si  de  tels  bourgeons  sont  en 
lilé  cxirêmemontrépandusdanslo  monde  végé' 
,  lapluparlilesplanles  ontbesoin  d'élresoumises 
le  certaines  excitations  pour  leur  donner  nais-     bourgeo 
ice.  C'est  ce  que  l'on  peut  appeler  boitrgetna  ad- 
ttift  provoqua.  Les  blessures  faites  parThomme 
par  c»use  fortuite,  le»  pioûrei  '" '" 
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adventifs  jouent  ui ^ , 

on  peut  également  obtenir  de  bons  effets  de  leur 
roriaatioD  dans  les  planlos  herbacées.  L'opération 
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des  bourgeons  adventifs.  Presque  par- 
t  où  une  perte  de  substance  ■  eu  lieu  sur  un 
;ane  âgé,  on  voit  bientAl  la  plaie  produire  en  se 
atrisant  une  plus  ou  moins  grande  quantité  do 

■  rgeons.   La  pratique   culturale  met  souvent  i 

■  dt  cette  propriété  des  plantes  et  en  relire  des 
«ntages  considérables.  Toutes  les  fois,  par 
;inple,  que  le  syUiculteur  a  besoin  d'obtenir  une 
tndc  quantité  de  rameaux  de  même  force,  il 
t  fie  les  tiges  d'arbres  déji  Agés  .^  une  hauteur  Ta- 
ble au-dessus  du  sol  et  voit  bientôt  le  pourtour 
>  cicatrices  se  couvrir  de  bourgeons  qui,  nés  i 

■  prbs  au  même  moment,  deviendront  autant  de 
inches  égales  et  parlant   propres  aui   mêmes 

^a  section  a-t-«lle  été  pratiquée  au  ras  du  sot, 
>^ration  prend  le  nom  de  neepage  ou  culture 
taitlia;  se  fait-elle  à  hauteur  d  homme  environ, 
«Client  des  lëfnrdt.  ainsi  nommés  parce  que  la 
e  se  renfle  peu  i  peu  au-dessous  des  sections  in- 
îniment  renouvelées  i  chaque  récolte,  par  suite 
l'afflux  des  liquides  nourriciers.  Quand  on  coupe 
jlement  les  branches  latérales  à  leur  insertion 
'  ta  tige,  tout  en  respectant  cette  dernière,  on 
.tique  Vimondage,  mode  do  culture  appliqué 
tout  aux  essences  de  moindre  valeur,  telles  que 
Peupliers,  et  qui  a  ce  grand  avantage  de  pro- 
'er  des  produits  partiels  successifs,  sans  nuire 
développement  du  troue, dont  on  peut  attendre 


nés  sur  lt>  roeia»  d'un  China, 

iple,  de  la  tonle  des  gatoru,  a 
:  enei  non  seulement  de  favoriser  le 
ent  des  bourgeons  normaux  inférieurs 
nous  l'avons  tu,  pourraient  demeurer 
s  encore  d'amener  la  production  de 
idventifs  sur  les  parties  aériennes  ou 


qui  forment  le  tapis, 
d'augmenter  en  consé- 
quence la  couverture  du 
sol.  Ceci  nous  amène  à 
faire  remarquer  qu'envi- 
sagée théoriquement,  la 
pratique  dite  du  Taiisiage 

sulUt,  au  moins  dans  le 
plus  grand  nombre  des 
cas,  le  dépérissement  des 
■     ■  es  qui  dé- 


à    htter   leur 

idcation.  La  facilité 
de  celte  opération  sou- 
vent renouvelable  à  peu 
de  frais,  peut  cependant 
expliquer  qu'on  la  substi- 
tue à  la  destruction  i 


—  P«liI1sdsF<m' 
■dTsDlIb    ipon- 


table  me  ni  efîlcaen. 

£nlln  la  mulliplication 
arlidcielle  trouve  encore 

un  puissant  adjuvant  dans  la  théorie  du  bourgeon 
adventit  provoqué.  De  certaines  plantes  en  effet, 
il  suffit  d'enterrer  des  fi'agments  de  racines,  ou 
des  portions  de  feuilles  pour  obtenir  de  nouveaux 
individus  par  formation  sur  ces  organes  de  bour- 
geons adTentifs  qui  ne  tardent  jpas  à  s' ' — 

Citons  comme  exemple  du  pren:ier  cv*  '' 


iB  le*  hwliire* 
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de  racinei  du  Paulownia,  et  les  boutura  de  ftuitlei 
du  Begmiia  comme  exemple  du  secoail. 

Considérés  bu  point  île  vue  analomique,  les 
boureeous  arrirés  à  l'itst  adulte  na  préienlont  pas 
de  différence!  nolablei  »»oc  l'aM  qui  leur  n  dooné 
naiisauce  ;  complËteinent  cellulaire!  au  début,  iU 
diDéreoclent  peu  à  peu  leur  parenchyme  foaila- 
menlal  pour  former  le>  diveriei  parlies  au'on  j 
observera  plus  lard  et  qui  ne  leront  que  la  riSpé- 


crojons  pas  ni 


Organes  similaires  de  l'esptce.  Nom 
,  is  devoir  inairier  sur  eesujet-Ce  qui  nous 
pariait  pl'ui  important  à  sianaler  ici,  c'est  la  diSé- 
rence  qui  existe  enlre  I  orifflne  analomique  des 
bourgeons  normaux  et  celle  des  bourgeons  a dven- 
Uf*,  parce  que  la  eonuaisMiice  de  ces  faits  peut 
éclairer  Li  pratique. 

Les  bourgeons  normaux  se  formant  toujours  sur 
des  axes  cxlrèmaiiient  jeunes,  on  con(Oil  que  la 
dilTérenciation  de  certaines  cellules  superllcielles 
de  ces  parties  peut  être  leur  point  de  départ;  c'est 
ce  que  l'observation  directe  vérille,  auMÏ  les  his- 
lologiEtes  ont-ila  attribué  i  ces  bourgeons  répitbète 
il'exogèHet. 

Pour  les  bourgeons  adventifa  au  contraire  qui, 
avons-nous  dit,  se  monlrent  exclusive  ment  sur  des 
organes  déjà  avancés  en  développement,  et  dont 
les  tissus  sont  par  conséquent  différenciés,  il  ne 
saurait  en  être  lie  raflme.  On  ne  voit  point  en  effet 
comment  des  cellules  superllcielles  de  l'écorce,  par 
exempte,  pourraient  se  transformer  pour  devenir 
le  point  de  départ  d'une  nouvelle  formation  gem~ 
maire.  Un  tel  phénomène  ne  te  comprendrnil  pas 
dans  l'état  actuel  de  nos  conndissauces  sur  la  niul' 
tiplication  cellulaire.  Les  cellules  en  voie  de  divi- 
sion et  par  conséquent  Irèa  jeunes,  étant  seules 
capables  de  se  différencier  four  produire  les  or- 
ganes diven,  e'est  seulement  Id  où  existent  de 
telles  cellules  chez  les  organes  Agés  que  noirs  de- 
vons chercher  l'origine  des  bourgeons  adventifs. 
Cela  nous  explique  pourquoi  ili  semblent  toujours 
■e  produire  aux  difiiena  des  cellules  générairiçea 
ou  cambiales.  Les  blessures  que  nous  avons  signa- 
lées comme  étant  la  cause  la  plus  fréquente  du 
bourgeonnement  adventif,  n'ont  d'ordinaim  un 
semblable  cRel  qu'autant  qu'elles  intéressent  ou 
mettent  â  nu  une  cerlaine  Quantité  de  ces  cellule). 
Il  est  facile  de  s'assurer quune  légère  égralignurc 
pratiquée  sur  le  péridcruie  d'un  tronc  d  arbre,  par 
exemple,  ne  donne  pas  lieu  ft  la  formation  de 
bourgeons  advenlifs,  et  que,  pour  qne  ceux-ci 
app,-iraissent,  il  faut  que  la  blessure  pénètre  plus 
profandénient  jusque  vers  ta  zone  génératrice.  Il 
en  est  de  mâme  partout  ailleiira,  et  c'est  un  fait 
que  le  cultivateur  no  doit  jamais  perdre  de  vue. 

Dans  Ions  (es  cas,  comme  les  cellules  cambiales 
occupent  constamment  dans  les  organes  adultes 
une  silualion  plus  ou  moins  profonde,  les  bolu- 
nittes  ont  cru  devoir  donner  le  nom  de  bourgtota 
endûgénti  à  ceux  qui  résultent  de  leurs  transfor- 

Quanl  a  la  question  de  savoir  quelle  est  la  na- 
ture de  l'impulsion  i  laquelle  ces  celliitei  obéis- 
"'""■  ■■"'  n  bourgeons  adventifs 


)   pouv 


actuelles  et  appeler  sur  ce  difficile  sujet  de  nou- 
velles recherches. 

Dans  tout  ce  qui  préi^ède  noua  n'avons  eu  en 
Tue,  le  lecteur  s'en  est  facilement  aperçu,  quo  ce 
qui  touche  aui  bourgeons  des  plantes  Phanéro- 
games. Kous  devons  ajouter  que  les  Cryptogames 
possèdent  en  général  dos  bourgeons  plus  ou  moins 
comparables  à  ceux  des  plantes  plus  élevées  en 
organisation.  Cliacun  sait  que  les  Fougères,  les 
Housses,  les  Hépatiques,  et  d'autres  enrorc  se  ra- 
miOent  plus  ou  moins,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
que  par  suite  déformations  gemniaires.  D'un  autre 
«dté,  beaucoup  de  ces  plantes  produisent  égale- 
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ment  des  bourgeons  adventifs  spontuiés,  et  il  >• 
même  bon  de  remarquer  que  certaines  d'u^^  | 
elles  trouvent  dans  celle  propriété  leur  mvAi .-  I 
plus  habituel  de  ramification  ou  de  reprodocUii  I 
Ainsi  dans  no  bon  oombre  de  Fougères  c'ct  tir  | 
la  pétiole,  tantAt  la  face  supérieure  du  limbe  h-  i 
même  que  l'on  voit  se  charger  de  bonncsMu  i- 
ventils  (tig.  70!) qui  peuvent  s'isoler  et  s'enri'i'- 
de  manière  i  ajouter  ce  mode  de  nultiplku: 
à  la  reproduction  soxuelle.  I 

Tous  ces  faits,  aussi  bien  que  ceux  retitifi  i  '- 
genèse  des  bourdons  dans  les  Crjptogames.  ;<■- 1 

Clutét  du  ressort  de  la  science  pure,  rt  qae  d'ii^ 
lurs  les  Acottlédonei  ïnléresscateD  gén^lnu  -  ! 
directement  l'agriculteur  que  les  pDanénifict-  i 
nous  nous  bornerons  à  ces  très  succinctes  iniici-  \ 


(horlieulture).  —  Tandis  qa'en  b"- 
tanique  le  terme  de  bourgeon  est  rësenc  1 1. 
branche  à  l'état  rudimenlaire,  en  borlieullart  r 
mot  s'applique  i  tout  rameau  en  voie  d'éidirt.  i 
et  garni  deses  feuilles.  Il  ;  a  là  une  divergtm  ' 
ilénoniinalion  qui  est  fAclieuse,  le  même  nid  k-.  : 
vaut,  dans  deux  sciences  très  voisines,  â  ittifi^- 
des  choses  difféientcs;  mais  la  multiplicité de>t'-| 
tés  sous  lesquels  il  convient  de  considérerbrrr- 1 
ductinu  de  la  ramification  en  horticulture,  (t^^- 1 
à  nne  pluralité  d'appellaUons  qui  n'eiisle  pu  '.  ! 
botanique.  Il  n'en  est  pas  moins  re^rellalile  q~- 
l'on  n'ait  pas  imaginé  de  mots  nouTeaax,  m  U'îi  :- 
se  servir  de  ceux  que  l'on  emploie  dé^  à  d».- 
gner  d'antres  objets. 

La  bourgeon  est  dit  a  boit,  quand  il  s'alh),- 
sans  donner  de  (leur.  Quand,  au  cootraire,  il  e. 
produit,  en  ne  portant  qu'un  nombre  très  rûlrs; 
de  feuilles,  et  par  suite  no  prenant  qu'un  faillit  i' 
-  le  dit  à  fleur.  Si  enfin,  afvèi  >'^ 

plusieurs  neurs,  comme  cela  a  lien  chea  le  Ci<p^ 
sier  DU  le  framboisier,  on  le  dît  mixie.       1. 1>. 

BODKtlOGnB  (Vins  de).  —  Les  Tins  de  i» 
sogne  se  divisent  en  deux  catégories  :  les  linsil' 
la  haute  Bourgogne  ou  Bourgogne  propres'']: 
dite  et  ceux  de  la  basse  Bourgogne.  On  rètii'-i- 
dans  l'une  et  l'autre  partie,  des  vins  deqoilitcirsi 
différente. 

Les  vins  Uns  de  Boui^a^ne  viennent  tielsMC- 
ment  de  la  c3te  d'Or,  qui  comneace  1  Grm.i. 
près  de  Dijon,  et  qui  s'arrête  i  Hennault.aail'.- 
de  Beaune.  On  la  divise  en  deux  parties  :  Il  o'  ' 
do  Nuits  et  la  cdte  do  Beaune,  ri>ales  par  b  ,'i- 
chesse  et  la  célébrité.  . —  Les  p  ri  ne  i  pan  rrus  '1' 
la  cdte  de  ^'uïts  sont  ceux  de  Romaur'e,  YnogonL 
Chambertin,  Husign;,  la  TAche,  Cloa-de-Tart.  Ii- 
chebourg,  Vosiie,  Saint-Geor^s,  Cbambollt,  9>- 
rej.  ~-  La  céte  de  Beaune  renferme,  outre  fcï' 
conimnne,  Savigny,  Aloxe-Corlon,  Pomiuan).  V- 
nay,  Sanlcnav,  Ghassagne  et  Pulignj,  où  se  rtfll- 
tent  les  grands  vins  de  Montrachet. 

Une  classiflcalion  des  grands  crus  de  Boarf>V>' 
est  â  peu  près  impossible,  parce  que  le  rang  i  -^ 
signer  i  cliacun  varie  suivant  les  années.  Sa- 
moins  voici  celle  qui  est  généralement  adi'it- 
pour  les  têtes  de  cnvéesde  chaque  territoire  "''- 
le  nom  qu'en  Bourgogne  on  donne  aux  clos  s? - 

Vint  rouget  :  Hors  ligne,  Chambertin  et  Ci  - 
Vougeot,  à  Gcvrej;  Romanée-Conti,  RichebD-.  . 
la  Tâche,  à  Vosne.  —  Têtes  de  cuvée  n*  I  ;  ï.v 
signj,  à  Cbambolle:  Romanée-Saint-Vivaal. 
Vosnc;  Clos-Sain t-Goorges,  i  Nuits;  Cart''>s.  • 
Aloxe;  les  Bonnes-Mares  et  le  Gloa-dn-Tart.  â  H  -  i 
rey.  — Têtes  de  cuvée  n*  2  r  Arvelels  etRuinM^- 
Pommard  ;  Beaumonts,  i  Vosne  ;  Boudnli,  Ctii^^  \ 
Gras,  Murger,  Porrels,  Pruliers,  Tliorev  et  f'-' 
crains,  é  Muils;  Gailleret  et  Champans.  ~à  Votaii  j 
Clavoillon,  A  Pulignj;  Clos-Nargeol,  i  Cbsstafïf 


allongé  n 
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Xos •Tavanne et  Nojar-Bert,  à  Sautenay;  uaepar- 
«du  Corton,âAlaxe;EclieieBiix,  iFlàsejr;  FeTes 
f  Gretes,  i  Beaiina  ;  Ferrière,  à  Fiiin  ;  Saul«aot,  i 
l«ursault. 

Vint  blanc*  :  Bon  ligne,  Hontractiet,  i  Pulignjr. 
-  Premièrei  cuTéea  :  Chevalier-Moatrachel  et 
&lard-MoDtracbel,APulign;;Charinei,Coinbettei, 
enevrièrei,  Gaulle-il'Or,  A  Heunault;  Charle- 
lagDe,  à  Pernant,  près  Atoxe, 
La  buse  Bourgogne  forme  la  plus  grande  partie 
a  départcini^nt  de  l'Vonne.  C'egI  dans  les  arron- 
isiemenls  d'Auierre,  de  Joignj  et  de  Tonnerre 
ne  l'oD  rencontre  les  cms  Ici  plus  renommés. 
et  meilleurs  vins  rouges  sont  :  aul  environs  de 
ODDurre,  ceuxd'Ëpiaeuil  et  des  Olivattes;  aux  en- 
iroDS  d'Auxerre,  ceux  d'Irancj,  de  la  Migraine, 
e  la  Ctiainetle,  de  Boivin  ;  aux  environ*  de  Joigne, 
eluî  de  la  cdie  Saint-Jacques.  Le  vignoble  de  Cha* 
lis  (arrondissement  d'Auxerre)  fournit  les  vins 
lança  les  plus  renommés  de  la  basie  Bourgogne. 
■ODKGOGNB.  -~  Nom  lulgaire  àoaai  quelque- 
lia  au  sainroin  (voj.  ce  mal). 
■OUBKACHEfiDlanifiw).  —  Laboarracl)e(fiar- 
ago  offieindi*  L  A  eat  une  plante  indigina  et 
nnuelie  de  la  famille  des  Borragiaées.  On  la  ren- 
oiitra  dans  le*  terres  ricbei  et  sur  les  tas  de  dé- 
ombres-  Les  branchi^B  sont,  ainsi  que  lei  grandes 
iuïlies  ovales  qu'elles  portent,  hérissées  de  poils 
udes  et  piquants.  Les  Beura,  dispotéei  en  grappes 
e  cernes  unipares,  ont  une  corolle  d'un  beau  bleu 
e  ciel,  qui  Tait  rechercber  la  planta  comme  ome- 
lenlale;  elle  est  alen  propagée  i  l'aide  de  sei 
raines,  qui  germent  facilement. 
On  l'emploie  •ia'ns  la  médecine  populaire  i  cause 
e  les  propriétés  ludorifiques.  Ce  sont  les  flenn 
icties  dont  on  se  sert  pour  en  faire  des  tisanes. 
;«tte  plante  jouissait  autrefois  d'une  grande  ré- 
lUtalion  ;  ses  feuilles,  jointes  i  colle  du  pissenlit 
t  du  cresson,  pitées,  puis  presaées,  donnaient  ce 
|ue  l'on  appelait  le  jiu  d'herbu,  que  l'on  adminis- 
rait  comme  dépuratif.  J.  D. 

■O I)  ■  KÊBS(iy(rimllure) . — Fagotacomposésaveo 
es  menues  branches.  Les  dimensions  et  le  mode 
le  lÏKatura  des  bourrées  varient  suivant  les  pa^s  ; 
^n  général, elles  sont  liées  à  une  seule  liart.  On  les 
end  au  cent.  B.  db  l*  G. 

BOVBKBLBT-  —  Rendement  circulaire,  résul- 
ant  d'uae  exubérance  de  formation  cellulaire,  qui 
e  produit  souvent  sur  la  tige  ou  les  rameaux  d'un 
irbrc  ou  d'un  arbuste,  &  la  suite  do  l'opération  de 
agrefTe  rvoj.  ce  mot). 
KOUKBBT.— Nom  douDé  en  Auvergne  an  tauril' 

on  (Vo;.  TàDROLOll). 

■OUKHCHB  (Aorlicullare).  —  Panier  sans  anse, 
te  forme  oblongue,  ovoïde,  «'ouvrant latéralement, 
leslinë  au  transport  des  plantes  vivantes.  On  fait 
es  bourriche-i  de  taille  variable,  mais  on  leur 
lonne  rarement  une  longueur  de  plus  de  I  mdlre. 
:cs  paniers,  quoique  grostièrcmcnt  tissés,  sontas- 
.ei  souples  pour  tgue  les  bords  se  referment,  lors- 
lu'on  j  a  introduit  la  plante  qu'on  leut  expédier; 
m  en  recouvre  quelquefois  l'ouverture  avec  de  la 
jaille  longue,  qu'on  attache  solidement.  Les  bour- 
'ichei  peuvent  subir  des  cboci  aiseï  nombreux, 
;aai>  que  les  piaules  qu'elles  renferment  soient 
■  ndo m magées,  pourvu  qu'elles      '     '   ■-■---- 


)Ourie  au  point  de  la  ramineation  qui  a  porté  des 
'ruita  et  qui,  par  suite  de  celte  production,  a  pris 
]□  grand  développement  en  épaisseur.  Les  bourses, 
ors  de  la  taille,  ne  doivent  pas  être  retrancbdes, 
■tr  ellei  produisent  habituel  le  meut  des  dards,  puis 
les  lambourdes,  organes  de  Truc  ti  II  cation  pour  les 
innées  suivunle*. 

La  flgurs  703  représente  une  de  ces  ramiflca- 
iuns  de  poirier  chez  laquelle  les  bourses  B  ont 
loané  nauMQce  A  des  dards  D,  qui  plus  lard  dfr< 


viennent  des  lambourdes  L.  Aux  p«int*A,  on  voit 
les  cicatrices  laissées  par  l'insertiaD  des  fruits  des 
années  précédentes.  J,  D, 


■OtSB.  —  Non  vulgaire  de  la  fiente  de  bœut 
ou  de  vache. 

B009EK.  —  Former  la  surface  d'une  aire  avec 
un  mélange  de  bouse  et  de  terre  (vov.  Aiie). 

ROUBIBK  {eatçiaologit).  —  Voj.  CoprIS. 

BOUSILLAGB.  ~  Mélange  de  paille  et  de  terre 
détrempée,  dont  on  se  sert  pour  élever  des  murs 
dans  les  lieux  où  la  pierre  est  rare.   C'est  surtout 

!>our  faire  des  clôtures  que  l'on  emploie  le  bousU- 
aige;  on  rencontre  un  grand  nombre  de  clStures 
de  ce  genre  dans  une  partie  de  la  Normandie. 
Oo  doit  recouvrir  les  murs  en  housIlUge  d'une 
couche  de  chaume  pour  leur  assurer  une  plus 
longue  durée  et  mettre  obstacle  k  l'action  destruc- 
tive lies  pluies  et  de  la  neige. 

kOOSSMOLLB.  —  Voy.   Aibodhik   et  BlISSB- 

BODfBILLB  (IscJnloIo^).  —  Vase  à  goulot,  ds 
forme  et  de  capacité  vanablei,  lervant  i  contenir 
des  liquides.  On  fabrique  le  plus  souvent  les  bou- 
teilles en  verre  ;  on  les  fait  aussi  en  terre  ou  en 
grès. 

Les  bouteilles  i  vin.  i  cidre,  à  huïle,  ont  le  plus 
souvent  une  capacité  de  75 centilitres;  cette  capa- 
cité descend  quelquefois  i  60  centilitres  et  elle 
s'élïve  i  1  litre  et  même  au  delà.  Leur  forme  varia 
suivant  les  régions.  Par  exemple,  les  bouteilles  en 
usage  pour  lea  vins  de  Hordeaux  sont  cylindriques 
et  surmontées  d'un  goulot  également  cylindrique, 
mais  de  plus  petit  diamètre  ;  celles  qu'on  emploie 
pour  les  vins  de  Bourgogne  et  pour  les  vins  de 
Ctiampagno,  sont  cylindriques  i  leur  partie  infé- 
rieure, et  coniques  1  leur  partie  supérieure;  les 
bouteilles  pour  les  vins  liquoreux  d'Espagne  sont 
cylindriques,  avec  un  goulot  en  forme  de  fuseau, 
etc.  —  Les  qualités  qu  on  recherche  dans  les  bou- 
teilles sont  :  1*  l'égalité  dans  l'épaisseur  du  verre, 
qui  en  assure  la  solidité  ;  1*  la  légèreté,  pour  di- 
minuer les  frais  de  transport. 

■OGION  {bdtmiguef.  —  On  donna  le  nom  de 
bouton  i  la  fleur  pendant  le  temps  qui  précède 
son  épanouissement;  on  peut  donc  dire  d'une  fa- 
çon générale  que  le  bouton  est  1  la  fleur  ce  que  le 
bourgeon  est  i  la  branche.  De  même,  en  efl'et,  que 
dans  le  bourgeon  toutes  les  parties  :  axe,  feuilles, 
qu'on  observera  plus  développées  dans  la  hrant-he 
existent  déjl,  quoique  à  l'état  d'ébauche,  de'même 


lyCOO^^lC 


BOBTOM  —  8 

le  bouton  nou»  mootro  tous  le»  organei  conili- 
tusnls  de  la  fleur  encore  rudiniBnlaireB,  On  peut 
donc  ï  étudier  des  ce  moment  le  cslLce,  la  corolle, 
le>  élamines  et  !o  gynécée  lonqu'il  s  agit  d'une 
fleur  compiftte. 

Lei  piirlies  qui   composent  le   boaton  ij  mon- 
trent réduite»   dans  leur» 


Pie.wi 


Fi|[.705.  —  Boulon  < 


«erréei  les  une)  contre  lei  autrei.  et  on  voit  Taci- 
lement,  en  y  regardant  d'asses  près,  qu'elles  aiïec- 
(ent,  commo  pour  occuper  le  motni  de  place  poa- 
lible,  une  disposition  particulière,  le  courbant, 
a'inibriquant  ordinairement  le»  unes  sur  les  au' 
en  totalité  ou  en  partie  :  c'est  ce  qu'on  nomr 
préfloraùim.    Comme   l'ordre  suivant   lequel   les 
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bouton  est  fort  variable  d'une  plaal«  à  une  anHe. 
mais,  quandon  compare  entre  elles  sous  ce  raf- 
porl  plusieurs  (leur»  de  la  même  espèce,  od  em- 
stale  que  ce  caractère  est  à  peu  près  invartibk. 
d'où  il  suit  que  la  botanique  syslémaliqae  en  pn 
tirer  un  très  utile  parti.  It  est  fort  à  regretter  hl- 
vant  nous  que  beaucoup  de  descripteurs  croia: 
pouvoir  négliger  ce  caractère  e'   --   — '■ —  — - 


m  portant  (Toy.  Pu- 

rd  in  ai  remuât  i  rû- 
leul  modifiées  qo':- 

les  qui  leur  dupiKil 
I   organe  appendieii- 


volontalremi 

rLORÀISOH). 

Les  boutons  se  montrent  o 
selle  de  Teuilles  le  plus  lou 
nomme  tractées  (voy.  ce  n 
peuvent  apparaître  sur  le»  a: 

luire;  c'est  ce  que  l'on  observe  par  exempli 
les  Choux  el  la  plupart  des  autres  Crucifères. 

Dans  les  végétaux  herbacés,  dont  l'évolntion  (sl 
rapide,  les  boulons  n'éprouvant  pas  de  temps  d'aï-    l 
rt>t  dans  leur  développement,  sont  ordÎDaireii'sl    j 
dépourvus  de  protection,  et   les   bractées  qui  1:! 
accompagnent  ne  leur  sont   i   peu  près  d'^otui    ' 
secours  sous  ce  rapport.  Les  cbosea    se    puHal    . 
autrement   dans    nos  végétaux   ligneux   dont  1^    j 
fleurs,  ordinairement  nées  pendant  l'été,  doii!:: 
passer  toute  la  mauvaise  saison   dans  un  étal  de 
délicatesse  qui  les  rend  très  aenlibles  aux  ial^si-    | 
péries  el  eiige  un  secours  efllcace.  C'est  alors  f^ir 
l'on  voit  les  boutons  s'entourer   d'écaillés  plu  '■^ 
moins  coriace»  et  c.ipables  d'atténuer  le*  eflfti  iK 
froid  el  de  l'humidité.  C'est  ainsi   que  les  chno 
se  passent  dans  les  bourgeons  Qoraui   donnanli 

(VOV.  BODRGEON). 

donsidérées  dans  chaque  fleur  les  diverseï  pu- 
ties  constituantes  n'ont  pas  la  même  impartaïKc 
au  point  de  vue  physiologique,  et  l'on  confit  ipr 
la  sautegarde  des  organes  sexuels  sait  plmu- 
gente  que  celle  des  pièces  du   pérîanthe.  Ctti 

pour  cette  raison  sans  doute  q«<    I 
nous  voyons  ces  demi  ères  l'ic- 
crollre,   dans    la    jenne   fl«s.    ; 
beaucoup  plus  vite  que  les  p*-    I 
mieri,  et  les  recouvrir  jotqn'u 
moment   de   l'épanouJucmeiL 
Lorsqu'elles  font  défaut,  CMua: 
dans  les  flenrs  unes  du  Fréae. 
par  exemple,  le  rdle  proteetea 
est  dévolu  aux  bractées  m  ui 
feuilles. 

Au  point  de  vue  de  la  foartija 

tréservatrice  dont  nons  parlust, 
:  calice  (et  aussi  U  candie. 
quoique  k  un  moindre  dejré; 
présente  des  modifieatians  1res 
nombreuses,  et  souvenl  fon 
intéressante*.  Ainsi  dans  le 
Euealyptut  les  sépales,  forte- 
ment unis  par  leurs  bords,  coi- 
lUtuent  une  sorte  de  calotte  pin 
ou  moins  coniane,  oRhint  U  te- 
reté  du  bou.  laquelle,  loriqw 
viendra  l'époque  de  la  lloraiiai. 
se  détachera  d'une  seule  pieu 


par» 


e  fente  basïlaire  lionxoii- 


organes  de  la  fleur  adulte  se  succéderont  sur  te 
réceptacle,  existe  déjà  dans  le  boulon,  il  en  résulte 
que  les  plu»  eitérieurs  recouvrent  plus  ou  moins 
exactement  les  intérieurs  (Qg.  7U4j,  si  bien  que 
dan»  les  boutons  encore  jeunes,  sauf  de  rares 
exceptions,  le  calice  est  seul  visible  au  dehors. 

La  façon  dont  les  organes  floraux,  et  particuliè- 
rement les  piËce*  du  périanthe,  t'agencent  dans  le 


boulons  .1  da  Ihills  <=?''"  <*? '   EtektdtotUia,  jofc 

plantes  du  groupe  des  Pipavr- 
racées,  fréquemment    cnliiiët: 

Lorsque  les  sépales  font  défaut  ou  sont  liei- 
élroits  pour  se  loucher,  c'est  U  corolle  qa>  remplii 
leur  ofQce,  comme  on  peut  le  vérifier  sur  les  b«i- 
Ions  d'un  grand  nombre  d'Omhellifères. 

Il  est  endn  i  remarquer  que  les  parties  CM- 
traies  de  la  fleur  Irouvenl  un  excellent  proteeleir 
dans  le  réceptacle  floral  lof-mAme,  toutes  les  I*» 
que  ta  forma  concave  eat  fortement  acceotuM. 
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j'csl  ce  qa«  noui  moatronl  en  pnrliculier  loi  no- 
Lien,  [es  Poirien,  et  un  grand  nombre  d'auirai 
'éRéUui  inréroTariis. 

DaDs  la  grande  majorité  dei  plaatea  ioi  boutons 
4e  rormenl  aur  des  axes  très  jeunes,  au  Voisinage 
)u  poiDt  végétatif;  raaii  dans  cerlaîna  cas  on  les 
rolt  se  montrer  sur  des  partie»  déjà  anciouDOS, 
elles  que  le  tronc  on  les  branches  des  nrbres.  Qui 
le  nouK  n'a  remarqué  dana  les  parcs  et  jardins 
e  Cfreii,  Tulgairemcnt  nommé  Arbre  de  Judée, 
>resquc  litléralement  couvert  d'incombrublei  neurs 
'oaes  depuis  le  bout  des  branches  jusque  sur 
a  base  mSme  du  tronc  7  L'arbre  qui,  dans  les 
)a;5  tropicaux,  produit  la  graine  nommée  Cceao 
tont  les  usages  alimentaires  sont  connus  de  tous, 
«  comporte  de  la  mime  façon  (Itg.  706j.  C'est  11 
in  pbénomèac  tout  à  fait  du  même  ordre  que  co- 
uî  qui  caractérise  la  production  des  bourgeons  ad- 
rentih,  et  dont  l'analogie  n'a  pas  besoin  d'être 
ongucmenl  développée.  On  peut  donc  dire  qu'il 
existe  de*  boutoni  adveniifi. 

Il  est  Tort  important  pour  le  cultivateur  de  sa- 
isir à  quelle  époque  telle  ou  telle  espèce  usuelle 
commence  î  produire  ses  boutons,  car  c'est  pour 
ui  la  moyen  le  plus  sûr  d'éviter  une  intervention 
ntcmpestive  qui  peut  compromellre  la  récolte 
'uture.  Noos  ne  saurions  ici  entrer  dans  des  dé- 
ails très  circonstanciés;  nous  ferons  remarquer 
ieulement  que  telles  espèces  végétales  forment 
eurs  fleurs  dans  un  temps  très  court,  tandis  que 
:hez  d'autres  plusieurs  mois  sont  nécessaires  à  ce 
Titvail.  Outre  les  plantes  annuelles,  qui  naturelte- 
ncnt  appartiennent  à  la  première  catégorie,  cer- 
aina  i^gélaux  ligneux  commencent  la  formation 
le  leurs  boutons  dans  l'année  même  où  ils  s'épa- 
louiront  (ex.  :  le  Cliéne,  le  Hêtre,  etc.).  Dans  un 
jrand  nombre  d'arbres,  au  contraire,  lea  fleurs 
:ommeneent  leur  évoluiion  dana  l'été  qui  précède 
;elui  oii  nous  les  verrous  s'oovrir;  c'est  le  cas  des 
■ioiaetiers,  des  Poiriers,  des  Pruniers,  et  de  la  plu- 
;>art  de  nos  arbres  fruitiers  ou  d'ornement. 

Il  n'existe  malheureusement  aucun  caractère 
;nipiriqne  qui  puisse  faire  reconnaître  i  priori  les 
lioérenees  que  nous  signalons  et  que  l'étude  mé- 
ihodiqnede  Vorganog^ie  florale  peut  seule  nous 
■évéler. 

Envisagé*  au  point  de  Tue  de  la  botanique  tecb- 
lique^  les  boutons  des  Deura  n'ont  que  des  ap- 
jlicalions  uses  restreintes.  Nous  rappellerons  lou- 
efoii  que  la  préparation  condimentajre  si  usitée 
>oua  le  nom  vulgaire  de  Câpret  est  uniquement 
formée  de  jeunes  boutons  conilts  dans  le  vinaigre 
lu  Copperit  ^inoia,  petit  arbuate  sarmenteux  du 
nidi  de  l'Europe.  On  recueille  également  dana  lea 
pajrs  chauds,  notamment  aux  Iles  Moluques  et  aux 
environs  de  Zaniibar,  les  boutons  Boraux  d'un 
;rand  arbre  de  la  famille  des  Uyrtacées  lEugenia 
^ryophyllttta)  qui  sont  l'objet  d'un  commerce 
mportanl  et  coosliluent  le  condiment  aromatique 
loiDiai  eloui  de  Girolle,  une  des  quatre  épices 
isuellcs.  E.11. 

BODTOII  {arboriealturt).  —  On  donne,  en  arbo' 
icullure,le  nom  de  bouton  k  ce  que,  en  botanique, 
'on  désigne  sons  le  nom  de  bourgeon  à  Deur.  C'est 
ID  mauvais  mot,  pour  la  raison  qu'il  désigne,  dans 
«1  ou  tel  cas,  des  objets  dilTérenli  ;  il  est  malhen- 
'flusement  consacré  par  l'usage.  Le  boulon  se  dis- 
ingue  des  autres  jeux,  en  ce  qu'il  est,  pour  une 
n£me  espèce,  plus  renflé,  plus  volumineux  que 
'œil  à  boia.  Dnle  reconnaît  souvent  dèt  l'automne. 
:omme  dans  le  poirier;  d'antres  fois  il  ne  devient 
listincl  qu'an  prmtemps,  comme  dans  le  pécher.  Il 
>eut  être  terminal  ;  c'est  iiinsi  qu'il  se  présente  sur 
es  lambourdes  de  poirier.  D'autres  fois  on  le  trouve 
soie,  ou  assemblé  en  nombre  variable,  i  l'aisselle 
lea  feuilles;  c'est  le  cas  du  picher.        J.  D. 

■OVTON  B'Ol  {botanique).  —  Nom  yulgaire 
l'aD«  renoDcnle  (Toy.  ce  motj. 
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■OIlTTBTlLLBfnlmaloirie).  — Variété  de  pomme 
à  cidre,  à  maturité  tardive,  en  décembre.  C'eatun 
très  bon  fruit,  riclie  en  sucre  et  en  tanin;  le  jus 
en  est  très  coloré  et  très  parfumé.  L'arbre,  à 
branches  dressées,  est  vigoureux  et  très  fertile. 

BOCTUR&GB,  BOUTURE  (Aorlicullure).  —  Le 
bouturage  consiste  à  séparer  d'une  plante  un  frag- 
ment garni  de  bourgeons  et  i  le  planter.  Ce  ra- 
meau eat  appelé  frowlure.  La  bouture  est  un  mode 
de  multiplication  qui  joue  un  grand  rAle  dana  la 
propagation  artiOcielle  des  végétaux.  &an  emploi 
repose  sur  la  connaissance  du  pouvoir  qu'ont  des 
fragments  de  plante,  quand  on  les  place  dans  des 
conditions  appropriées,  d'émettre  des  racines  et 
des  bourgeons  adventifs.  Ce  mode  de  propagation 
a  l'incontestable  avantage  de  reproduire  lidèlement 
toutes  les  parlicnlaritéa  de  la  plante  qui  a  fourni 
la  bnuture.  Pour  cette  raison,  il  eat  employé  pour 
ta  multiplication  dea  plantes  qui.  n'étnot  que  des 
variétés,  ne  se  reproduiraient  pas  avec  l'identité  de 
leurs  caractères  par  le  semia  ;  de  même  il  convient 
pour  perpétuer  des  variations  accidentelles  de 
forme,  de  couleur,  etc.,  qui  peuvent  se  montrer 
sur  une  partie  d'un  végétal.  Il  sertàlapropagalion 
des  plantes  q^i  pour  une  raison  quelconque  restent 
stériles.  Mais  la  principale  raison  pnur  laquelle  la 
bouture  est  si  couramment  employée  dans  la  cul- 
ture, c'est  qu'elle  donne  des  résultats  rapides  et 
que  l'on  arrive  par  ce  procédé  à  obtenir  des  jeunes 
végétaux  qui  fleurissent  et  qui  fmctillent  en  peu 
de  temps,  to  ae  servant,  en  effet,  de  frugments  de 
plantes  qui  portent  déji  des  boutons,  on  arrive 
dans  beaucoup  de  caa  A  obtenir  de  la  sorte  des  vé- 
gétaux portant  des  fleurs  tout  en  étant  de  tris 
petite  dimension. 

A  cOlé  des  nombreui  avantages  qu'elle  fournit, 
la  bouture  présente  aussi  quelques  inconvénients 
qui  sont  la  conséquence  même  des  raisona  pour 
leaquetles  on  l'emploie.  C'est  ainsi  que  lea  végé- 
taux de  bouture  ont  habituellement  un  dévelop- 
pement et  une  longévité  moins  grands  que  ceux 
provenant  de  graine,  ai  bien  que  par  une  succes- 
aion  de  bouturages  l'on  arrive  à  des  végétaux  tris 
amoindris.  La  raison  semble  en  être  dans  ce  que 
la  bouture  n'est  que  la  continuation  du  végétal  qui 
l'a  fourni  ;  elle  prend  donc  en  quelque  sorte  l'âge 
et  les  défauts  de  la  plante  mire.  Pour  ces  fkiti,  il 
importe,  aflii  de  diminuer  les  inconvénients  du 
bouturage,  de  ne  se  servir  jamais  que  de  fragments 
de  végétaux  sains  et  bien  venants;  il  n'est  paa  in- 
différent  non  plus  de  prendre  aur  le  végétal  one 
partie  quelconque  pour  le  multiplier.  C'est  ainsi 
que  cbex  certains  arbres  gui  ne  forment  leur  axe 
principal  ou  flèche  que  d  i  nie  ile  ment,  comme  cela 
a  lien  chei  beaucoup  de  Conifèrea,  on  n'obtiendrait, 
en  se  servant  des  branches  latérales,  que  des 
plantes  d'une  mauvaise  venue.  Au  contraire,  en  se 
servant  du  rameau  terminal,  on  produira  un  végé- 
tal vigoureux  et  bien  fait. 

Quand  le  bouturage  s'adresse  à  des  plantes  _ds 
reprise  facile,  on  peut  se  servir  pour  la  confection 
des  boutures  de  branches  d'une  dimension  quel- 
conque ;  c'est  ainsi  que  les  Saules  peuvent  être 
propagés  par  des  branches  de  la  grosseur  dn  poi- 
gnet, que  l'on  taille  en  pointe  à  coups  de  bâche  et 
que  l'on  enfonce  dans  le  sol  humide  comme  on  la 
ferait  d'un  pieu.  C'est  ce  que  l'on  appelle  bouture 
en  plmtfwn.  Mais  le  nombre  dos  plantes  reprenant 
avec  cette  aisance  est  relativement  restreint.  Dan* 
la  plupart  des  cas,  les  fi^gments  employés  comme 
bouture  sont  des  branches  de  l'année  précédente, 
soit  seules,  soit  emportant  avec  elles  une  portion 
de  l'axe  qui  l'a  produit,  ce  qui  constitue  la  bouture 
en  croitelte.  La  longueur  à  donner  aux  boutures 
faites  avec  des  branches  varie  d'une  espèce  à 
l'antre  ;  pour  les  Peupliers,  les  Sureaux,  etc.,  on 
donne  une  longueur  de  (r,3a  i  0',50.  tandis  que 
pour  les  Rosiers,  le*  Groseilliers  etc..  O'ilOiO'fld 
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mim»eiil;neQ  n'estdoncHxa  à  cet  ég»rd.Ces  bou-  , 
turei  de  branche»  sonl  dégirnieB  de  feuilles  si  la 
plante  est  à  feuillo  caduque!  ;  elloi  en  sont  mu- 
nies, au  conlrairn,  si  ce11ea-ci  lont  peraislantei. 
Daui  l'un  ou  l'ïutro  cas.on  les  pratique  soitàl'au- 
torane,  soit  au  printemps  de  bonne  heure. 

Au  lieu  da  se  servir  de  branches  de  bais  déjà 
coDsIitué,  on  emploie  dam  beaucoup  de  cas  des 
jeunes  ranieaui,  alurs  qu'ils  sont  encore  i  l'état 
absolument  herbacé.  Ces  boutures  herbacèti  sonl 
très  employées  dans  la  mulliplicalion  de  la  plupart 
des  planLei  d'ornement,  lelsque  Pélargonium,  Fuch- 
tia.  Héliotrope,  elc.  Elles  tuot  faites  soit  arec 
l'extrémité  des  rameaux,  ce  qui  constitue  de)  bou- 
tures de  léU,  soit  au  caniraire  de  rameaux  dont  an 
a  enlevé  le  lammel,  et  qui  forment  les  boutures 
trotuffiei.  , 

Pour  augmenter  lo  nombre  des  boutures  qu  un 
irégélal  pcul  fournir,  on  sectionne  la  lige  de  façon 
que  chaque  bouture  ne  porte  qu'une  seule  feuille 
et  le  tiragmeni  de  la  tige  qui  la  porte.  Il  est  in- 
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suiTant  le  milieu  dana  lequel  on  opère,  niimt 
encore  leur  état  plus  ou  moins  coriace.  L'abUiù: 
porte  toujours  sur  le«  feuilles  de  la  bue  de  la  tx- 
lure  ;  elle  doit  Atre.  toutes  choses  é^ale*  d'*iller> 
d'autant  plus  sévire  que  les  reoilles  «ont  pb 
molles  et  les  boutures  moins  garanties  contre  i-- 
agents  extérieurs. 

D'autres  organes  pouTenl  encore  serrir  à  fur- 
des  boutures.  Ainsi  bon  nombre  de  plantes,  ttff- 
qneie»Ailaitla(AUanthutglmirltiioiA},ie»ll*ettn 
(Maelura  auratUiaca],  les  Cramhit  (Cramie  mmd- 
*  i  l'aide  de  fragioent^ 


rig.  70T.  —  Boularifs  niu  nu  clocEH  ehinOlle. 

dlspensable  dans  ce  cas  d'avoir  A  l'aisselle  de  la 
feuille  un  bourgeon  sudlsamment  bien  eonililué 
pour  pouvoir  se  dévelooper,  car  il  arrive  fréquem- 
meot  qu'en  se  servant  de  troufoa  portant  des  jeux 
oblitérés,  l'on  produise  des  boutures  qui  s'en- 
racinent aisément,  mais  qui  resteront  avec  la 
feuille  unique  que  comportait  la  bouture,  si  la 
plante  n'a  pu  la  faculté  de  produira  des  bour- 
geons advenlifi.  C'est  ce  qui  arrive  pour  les  caout- 
cbouct  {Ficuê  rloilica)  dont  les  boutures  peuvent 
vivre  avec  la  seule  feuille  qu'elles  portent  pondant 
plusieurs  annéos,  sans  émettre  jatnsis  de  prolon- 
gement. 

Pour  toutes  ces  boutures  faites  avec  des  frag- 
ments plus  ou  moins  grands  de  branches,  il  n'est 
pas  indifférent  de  pratiquer  la  section  qui  doit  être 
mise  en  conLact  avec  le  sol,  sur  un  point  quelcon- 
que. Le  plus  souvent  il  importe  de  faire  la  coupe 
au  voisiniige  immédiat  d'une  feuille  ou  du  bour- 
geon né  à  son  aisselle,  pour  la  raison  que  c'est  eu 
ce  point  que  les  racines  adventives  se  produisent 
le  plus  facilemenl.  Ches  les  plantes  à  reprise  trf^s 
facile,  telles  que  Coleus,  Verveine,  Agératum,  la 
section  peut  élre  faite  sur  un  point  quelconque. 

Quand  les  boulures  portent  des  feuilles,  il  con- 
vient d^enlever  un  certain  nombre  de  celles-ci  afin 
de  diminuer  l'évaporation  et  par  suite  la  nélrissure 
des  boutures  La  proportion  entre  les  feuilles  qu'il 
"Il  d'enlever  et  celle*  qu'il  faut  laisser  varie 


etc.,  SB  propagent  i  l'aide  de  fragioent^  C-. 
g  qui  ontla  propriété  d'émettre  des  booifem- 

Dans  d'autres  circonatances  enfln,  les  feuilln  f. 
même  les  pétioles  constituent  des  boutures  tn-  i 
rammeni  employée».  Les  Bigaïuas,  le*  Peperuam.  I 
les  CfoiJniB»,  se  propagenl  par  ee  procédé.  Qu;:'! 
on  se  sert  de  la  feuille,  il  suflit  d'inciser  les  mt- 
vures  pour  voir  en  ces  points  se  produire  des  tt- 
cines  et  des  bourgeons  adientifs.  Dans  le  r»M 
l'on  emploie  les  pétiole*,  il  sufHt  de  les  eofuittr 
dans  le  sol  pour  qu'ils  produisent  rapidement  ée 
jeunes  plantes  nouvelles. 

Los  conditions  île  reprise  des  bouture*  pemsl 
se  rapporter  i  trois  points  prineipaoi  qui  Nul 
relatih  A  la  quantité  de  chaleur,  d'taumidilé  e: 
d'air  qu'il  convient  de  leur  fournir. 

Les  boulures  des  plantes  dont  la  reprise  est  itr- 
facile,  telles  que  celles  des  peuplie»,  des  nain. 
et  da  ban  nombre  d'autres  arbustes,  n'oal  n> 
besoin  d'être  placées  dans  des  condilioni  fpécbrti. 
il  suffit,  dans  la  majeure  partie  des  eu,  de  coak.- 
ces  boutures  au  sol  pour  le*  voir  s'enraciner  ra^ 
dément. 

Mail  il  n'en  va  pss  do  même  pour  les  plislr 
délicates  ou  encore  pour  celles  dont  les  boutures  « 
font  avec  des  parties  feuillées.  Il  convient  ikf^ 
de  régler  le  milieu  dans  lequel  ces  fragment)  »- 
ront  placés.  Le  rûle  Je  la  chaleur  intervient  i'n 
une  grande  valeur  pour  la  facilité  de  celle  reg^. 
et  l'on  peut  dire  i  cet  égard  d'une  façon  géoénif 

3ue  :  le  milieu  dans  lequel  la  bouture  d'une  pIsDl^ 
élîcale  sera  plocée  devra  être  plus  chaod  <]« 
celui  dans  lequel  la  planta  vit  nonnalemenL  C'f^l 
ainsi  que,  si  l'on  opère  sur  des  plantes  de  terrr 
froide,  la  reprise  se  fera  très  bien  dans  une  tint 
tempérée;  de  même  pour  des  plantes  de  tire 
tempérée,  la  serre  chaude  sera  nécessaire.  X^if  il 
n'est  pas  indifférent  que  cette  chaleur  soit  founiie 
d'une  façon  quelconque  ;  il  importe  an  eonlrain 
que  ce  soit  le  sol  dans  lequel  les  boutures  sonl  tn- 
foncées  qui  soit  le  plus  chaud,  autrement  dil  que 
les  boutures  reçoivent,  comme  l'on  dit  en  bnfticnl- 
lure, surtout  de  la  chaleur  de  fowi.  Pour  cette  rai- 
son, ces  boutures  sont  faites  soit  sur  couche,  sni 
dans  une  biche  de  serre  chauffée  par  des  liiiani 
placés  dans  le  sol.  Dans  la  petite  culture  d'anii- 
leur,  l'on  peut  se  servir  d'un  petit  appareil  Ire 
ingénieiji,  dans  lequel  le  ebaunagn  est  foomi  par 
on  dessous  au  moyen  d'une  petitr  lampe  (lig.  TÙ?Ï 
Un  récipient  en  lerre  cuite  est  recouvert  d'us- 
cloche  en  verre;  le  plateau  A  qui  en  forme  le co«- 
vercle  est  percé  de  trous  circulaires  dans  lesqiKli 
on  place  tes  pots  où  sont  plantées  les  boutures  ;  cr> 
pots  afneurent  l'eau  dont  on  a  rempli  en  partir  \- 
récipient  B;  au-dessous  une  chambre  D  renferai' 
une  lampe  A  laquelle  l'air  nécestaire  eil  foarsi 
par  les  ouvertures  C. 

L'humidité  joue  un  rCle  prépondérant,  mais  \r. 
il  est  impossible  de  fournir  des  réelles  général» 
Cependant,  toutes  choses  ég.iles  d'ailleun,  plus  lo 
boutures  sont  chauffées,  plus  en  même  leinpi  il 
donner  de  l'humiditi! 


rien  d'absolu,  car  il  est  de*  plantes  'jot 
l'on  chauffe  peu  et  qui  sont  cependant  capaiil'^ 
de  reprendre  dans  un  milieu  saturé  d'humidité  w 
même  dans  l'eau  elle-ménie.  Ainsi  du  Laurier  rose 
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(iV«rium  oUimdtr),  dont  les  td 
plonge  dans  l'eau,  émelteot 
î.îves.  Hais  c'eatlà,  dans  la  majenre  pnrlîe  des  cri, 
«iD  mauvais  procédé  de  mulliplicatioa,  car  les  ra- 
cines ainsi  formées  dans  l'eau  et  'nplacAes  ensuite 
dans  la  terre  s'adaptent  mal  A  ce  nouveau  milieu 
et  pourrissent  aisément.  Pour  les  planles  ce^ndant 
c^ui  s'accommodent  nomalemeut  de  la  vie  ai[ua- 
t.iqae,  ce  mode  de  bouturage  peut  être  empio^i  ; 
an  s'en  sert  avec  succès  pour  le  Cypenu  aUenifo- 
liut,  par  exemple. 

Dans  beaucoup  de  cas,  il  fiiut  avant  tout  éviter 
l'excès  d'humidité  qui  entraînerait  la  pourriture 
des  boutures.  On  eo  trouve  des  eiemplei  dam  le 
boalurage  des  plantes  dites  grasses,  dont  les  frag- 
ments non  seulecuent  ne  doivent  pas  être  arrosés, 
mais  uu'il  est  encoro  souvent  indispensable  de 
dessécher  partiellement  i  l'air. 

L'action  de  l'ïJr  peut  enHn,  dans  beaucoup  de 
circonstances,  avoir,  elle  nussi,  son  importance. 
Pour  beaucoup  do  boutures  il  convient  d'opérer 
dans  UD  milieu  dans  lequel  l'air  se  renouvelle  le 
moins  possible.  Aussi  se  sert-on  de  cloches  repo- 
sant sur  le  sol  etempilchant  l'accès  de  l'air,  nais 
cette  action  de  l'air  est  liée  i  la  proportion  d'hu- 
midité qu'il  convient  de  fournir  A  la  bouture,  car 
il  est  certain  que  moins  l'air  se  renouvellera,  moins 


tures  pourrissant  racîlement,  il  convient  de  fbamir 
d«  l'air  en  abondance. 

L'action  de  la  lumière,  ainsi  que  toutes  les  expé- 
riences faites  I  ce  sujet  tendent  A  la  démontrer, 
est  de  faible  importance,  et  elle  n'agit  qu'en  tant 
qu'elle  est  liée  à  la  proportion  de  chaleur  et  d'hu- 
midité fournie  aux  boutures. 

lestindir- 
lUbslratum 

quelconque.  D'une   tafon   générale  l'on  peut  ré- 
pondre par  l'anirmntive,  si  Ton  n'a  en  vue  que  la 

paa  oublier  quelos  boutures,  une  fois  enracinées, 
devront  être  placées  dans  un  sol  qui  leur  convient 

ivoy.  Rempotage).  Par  suite,  plus  le  milieu  dans 
equel  la  bouture  aura  été  faite  se  rapprochera  du 
sol  utile  à  la  plante,  mieux  cela  vaudra,  pour  la 
raison  de  l'adaptation  au  milieu  qui  joua  ici  un 
rAle  très  important.  On  a  vu  en  effet  que  las  ra- 
cines des  lauriers  roses  produites  dans  l'eau  pour- 
rissaient le  plus  souvent  quand  on  les  placaitdani 
le  sol  parce  qu'on  les  changeait  de  milieu.  On  se- 
rait tenté  d'en  déduire  qu'il  convient  de  placer 
toujours  les  bouture*  dans  la  sol  dans  lequel  elles 
devront  vivre.  Cn  serait  souvent  un  tort,  pour  ce 
fait  que  toutes  les  fois  que  l'on  placera  de  la  terre 
dans  un  milieu  confiné  et  soumis  i  une  forte  cba- 
leur,  il  s'y  produira  nn  développement  de  moisis- 
sure qui  entraînera  la  pourriture  des  boutures. 
C'est  pourquoi,trèB  souvent,  dans  les  serres  chaude  s, 
le*  boutures  de  cortninas  plantes  pourrissant  faci- 
lement sont  faites  dans  du  sable,  du  mïchefer  pilé 
ou  autre  matière  inerte  dans  laquelle  le  dévelop- 
nemenl  des  ferments  n'est  pas  Aeraïadre.  J.  u. 
BOUTUIAtlB  DBS  VlflNBS.  —  Le  bouturage  est 
le  mode  de  multiplication  le  plus  généralement 
usité  pour  la  vigne  en  France  et  notamment  dans 
le  Midi.  IL  joint  en  effet  i  une  grande  simplicité 
d'exér-ulion,  la  propriété  que  possèdent  tous  les 
procédés  par  segmentation,  d'assurer  aussi  bien 
que  possible,  la  perpétuation  des  caractères  de 
l'individu  dont  la  bouture  a  été  détachée  et  ceux 
du  rameau  même  qui  la  constitue. 

Choix  de*  6o«(tir«s.  —  Les  rameaux  destinés  A 
servir  de  bouture  doivent  être  choisis  parmi  ceux 
de  l'année,  alors  qu'ils- sont  bien  aoùtés,  c'est-A- 
dire  arrivés  à  un  étal  de  lignillcation  complet.  On 
doit  éviter  d'employer  des  sarments  provenant  île 
plants  atteints  par  le*  diverses  maladies  crjpto- 
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gnmiques,  telle*  que  VAnlbracnnie,  te  Perono- 
tpore,  etc.;  elles  sont  généralement  moins  bien 
nourries  que  le*  autres  et  risquent  quelquefois  de 
propager  le  mal  dont  elles  sont  atlPintcs. 

On  a  observé  que  ce  sont  généralement  les  bou- 
tures d'un  développement  moyen,  avec  des  nteud* 
peu  écartés,  prises  dans  la  partie  moyenne  du  sar- 
ment, c^ui  offrentles  chances  les  plus  considérables 
-•-  reprise  et  produisent  les  plants  les  plus  frucli- 
es  et  les  plus  promptemonl  fertiles.  Les  gros  ra- 
aui  s'enracinent  moins  facilement  et  poussent 
lois  pluldt  qu'A  fruit,  tandis  que  ceux  qui  sont 
trop  grêles  courent  risque  de  se  dessécher  avant 
d'avoir  émis  leurs  racines;  ils  sont  souvent  insuf- 
Osamment  aoùtés  et  ne  donnent  pas  naissance  à 

liants  bien  vigoureux. 

est  utile,  lorsqu'on  se  livre  A  la  tnnltiplieation 
de  cépages  pour  la  production  directe,  de  choisir 
de  préférence  les  sarments  dont  les  Oeurs  ne  sont 

ujette*  t  la  couture  et  qui  ont  donné  les  fruits 

us  abondants  et  les  plus  beaux.  Les  caractères 
particuliers  au  rameau  se  Gxent  très  bien  par  une 
sélection  de  ce  genre,  et  ou  obtient  de   la  sorte 

augmentation  notable  dans  la  production. 
Quand  il  s'agit,  au  contraire,  de   faire  des  porte- 

grelTes,  on  n^a  A  te  

plants  vigoureux  e 

de  cas  dernières  in  m  canons. 

Diven  typt»  de  bouttire».  —  Les  types  de  bou- 
tures les  plus  usités  pour  la  vigne  sont  la  bouture 
par  crosielfe  (Ilg.  708j  et  celle  par  rotnMH  ordi- 
naire (flg.  709J.  La  bouture  par  crosselte  est  formée 
de  la  partie  inférieure  d'un  sarment  muni  d'un 
liment  de  bois  de  deux  ans;  l'empattement  qui 
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se  trouve  au  point  d'attache  du  rameau  avec  ce 
dernier  ett  tin  lieu  favorable  A  l'émission  des  ra- 
cines. On  l'a  longtemps  employée  d'une  manière 
presque  exclusive,  A  cause  do  ce  fait;  elle  présente 
néanmoins  le  défaut  d'être  difllcile  A  planter  au 
pal,  A  cause  de  la  disposition  oblique  de  la  cros- 
setle  ;  le  bois  de  celte  dernière,  cn  outre,  trop  Agé 
pour  bien  reprendre,  s'altère  souvent,  ce  qui  est 
préjudiciable  i  la  bonne  santé  de  U  vigne.  On  a 
imaginé,  pour  porter  remède  A  ces  inconvénients. 


supprii 


taut  CI 


pattemenlde  la  haso  dessarments  (Hg.TIO); 
on  se  trouve  ainsi  dans  les  meilleures  conditions 
de  réussite  au  point  de  vue  des  chances  de  reprise. 

La  facilité  très  grande  avec  laquelle  s'enraci- 
nent les  sarments  de  la  plupart  des  espèces  du 
genre  Vigne  et  la  diflicullé  qui  résulte  de  l'emploi 
exclusif  de  la  partie  inférieure  des  rameaux,  ont 
amené  la  plupart  des  viticulteur*  A  faire  surtout 
usage  da  la  bouture  par  rameati  ordmairt- 

On  a  proposé  A  maintes  reprises  de  multiplier 
la  vigne  par  la  bouture  semée,  e'esl-A-dire  en  en- 
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foultiant  i  une  faible  prorondeur  des  rragcnenta  de 
■irmeDls  munii  d'un  leul  œil  (Hg.  711};  lesAmi- 
ricBini  ont  cherchi  i  augmeoler  les  chances  de 
repriie  da  ce  genre  de  bouture»  en  leor  greffant 
lur  le  côté  un  petit  morceau  de  racine  (flg.  71!). 
Mail  l'emploi  de  ces  procédé»  exige 
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Fig.  711.  —  Bonlnra  Pif.  TU.  ~  Boutsre  Mméo 


m  mil. 


peBée. 


dans  la  pratique  en  Europe  ;  de  plus,  il  entraîne  des 

difUciiltés  pour  la  rormation  de  la  boucIic, 

[1  en  est  de  mEme  pour  Ici  boutures  herbaeéei, 
dont  l'enracinement  eiipe  dei  précaulioni  nom~ 
breusee  et  délicates  et  qui  ne  fournissent  pas  d'aussi 
bon»  plants  que  Ici  bons  bois  bien  aoiltâi. 

Longueur  a  donner  aux  boalareM.  —  Si  l'on  n'a 
fgard  qu'au  dâvelnppeiDGut  et  à  la  bonne  coDSti- 


lalB  le  point  d< 


ment  et  qui  vont  du  haut  en  bas  en  dimianut  tt 
longueur,  jusqu'au  point  où  le  «arment,  iati|iablt 
d'en  émollre,  reste  sans  Tilalilé  ippareale  et  Dan 
quelquefois  par  périr  et  se  décomposer  parlicllE- 
■  '-      Irt). 

Dtnt  de  Tue  qui  a  été  indiqué  au  ditml, 
■eul  que  l'on  doive  considérer,  il  tii 
nécessaire,  en  vue  d'assurer  la  reprise,  de  pliMt 
le  sarment  dans  un  milieu  sufnsBmmenlhiimidt: 
or,  dans  le  plus  grand  aonibre  des  cas,  la  friicbm 
nécessaire  ne  se  trouve  qu'à  une  certaine  prod»- 
deur  dans  le  sol  :  delà  la  nécessité  de  donner  ili 
bouture  une  looRueur  plua  considérable  que  tdlt 
qui  paraîtrait  préférable  déprime  abord  (n|.  TIS; 
Les  boutures  doivent  donc  être  d'aolanl  pta 
longues  que  la  terre  où  elles  doivent  s'ennciKi 
est  plus  sèche.  Leurs  dimensions  pcnvenl  tarâi 
entre  0-,t5  et  0-,3S  environ,  suivant  les  circ»- 


MogetutTauvreriareprûeda  bouîura.  —  Lan- 
prise  des  boutures  ne  peut  s'effectuer  que  dutiiii 
milieu  qui  leur  offre  tout  i  U  fois  une  tempénturc 
et  une  humidité  suftisanlei.  sans  être  Biceuin9. 
La  plus  grande  difQrulté  que  I'od  rencontre  pou: 
arriver  Â  l'en  racine  m  eut  résulte  de  la  IcoiUore 
qu'a  la  rameau  à  se  dessécber  avant  le  momeolii 
il  cet  en  mesure  de  pourvoir  par  lui-même  ta 
pertes  qu'il  fait  dans  l'atmosphère.  Certaines  espioi 
américaines  sont  particulièrement  réfractaire)  s 
bouturage  i  cause  de  l'écart  asset  coasidéraliie  ;ii 
existe  entre  le  moment  où  les  ttourgeons  se  Utr- 
loppent  et  celui  où  les  racines  sortent,  ce  ptliK 
que  la  plante  perd  beaucoup  d'eau  par  transpin- 
tton,  alors  qu'elle  ne  peut  presque  rien  puiser  diti 
le  sol.  Les  moyens  d'échapper  à  cette  difficallr 
peuvent  èlre  rangés  dans  doux  cat^ories  :  l'cen 
qui  ont  pour  but  de  bftler  le  dévelDj^emenl  lo 
racines;  ï'eeux  qui  teudent  i.  retarder  la  deeu(n- 
tion  jusqu'au  moment  de  l'enracine  me  nL 

Pour  atteindre  le  premier  résultat,  on  peut  t^it 


tution  duplantqui  en  proviendra,  on  peutalllrmer 
qnolei  boutureiles  pluicourles  sont  les  meilleures. 
Les  boutures  à  un  œil,  par  exemple,  donnent  lieu 
i  un  faisceau  de  racines  très  puissant  et  en  conti- 
nuité avec  la  tige,  qui  assure  à  la  souche  une  vi- 
gueur remarquable  (flg,  713);  les  boutures  très 
longes,  au  contraire,  se  couvrent  d'un  grand 
.  L__  i_  ...  -  ,  .  jjjjjpujfgj  sur  chaque 
"'  "D  grand  développe- 


recours  L  la  ilretifiealioH,  au  trempage,  aa  ik^- 
licage,  à  ta  tortion  ou  au  maiHocliage.  La  tlrtfij^ 
cnfion  consiste  à  enterrer  entièrement  les  boalora 
pendant  l'hiver,  dans  une  terre  légère  ou  dans  f 
sable  très  légèrement  humide,  de  manière  i  <>'• 
terminer  un  premier  travail  préparatoire  i  li  •«- 
lie  des  racines.  On  a  proposé  de  stratiller  les  9>^ 
ments  verticalement  et  renversés  par  rappwli'^ 
position  qu'ils  occupaient  sur  la  plante;  onpeBS)>> 
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BOUTURAGE  DES  VIGKES  _  8 

aiaii  dHenniner  un  aMm  de  malérinux  ver»  rœil 
■npdneur,  qui  rBTsnmt  au  momenl  ds  la  planta- 
tion, A  M  poiitioD  inMrieore  primitivo,  fournirait 
aux  racine»  un  aliment  plui  abondant.  La*  exoA. 
rience»  teiiWe»  dam  ce  leoii  ricded'agricultire 
de  Hontpellisr  n  oot  pas  donné  dei  rdaututs  «upé- 
rieur*  à  ceux  foornu  par  la  slratillcation  ordinaire 
Le  trempa^  des  bontureidan*  l'eau  Droduitdai 
•ffeta  analogue*  à  neui  de  la  «trâUncSlion,  mai. 
pour  peu  quil  loit  un  pen  prolonjé,  U  oIT^  dat 


3  —  BODTCRAGE  DES  VIGNES 

T^^i.T'  Pf"*"'*  P=?  Prt»  «ul»  i(raver«lM 
fBUi  las,  gant  en  eflet  très  peu  fayorable»  i  U  tran». 
p.ral<on.  On  ne  doit  p»<  oublier  toulefoi.  que  îî 
Umbrage  faoUile  la  repriw.  il  „uit  au  déïoîoppo- 
ulléneur  dp»  jeune»  plants  qui  ont  beioin  de 
nourrir  cl  »'ai> 


lr«n»pirer  actÎTcment  p^..,  „  u,oii  i 
croître  rapidement;  il  ne  faut  donc  ui 
que  d'une  manière  temporaire. 

«BOîHe  à  laqueUt  on  doit  planter  Itt  bouture*. 
—  un  pentait  autrefuis  dani  le  midi  de  la  France 


TVV 

Fip.  Tie.  -  nron*  do  LuwnedM.    Fi(.7IT.  -  Gned*  hiqua  d*  UCironda.    Flf.  718.  -  Pidli  Iuiih  d*  h  Gi 


ioconTénleiib  :  le  boia  des  aarment»  riaque, 

effet,  de  perdra  par  la  macération  une  partie  des 
matérianx  soluble»  qu'il  renferme  el  qui  doivent 
aerrir  i  former  le»  nouTeaui  organes  du  jeune 
plant,  ou  bien  da  te  pourrir. 

Le  iMcorticage  a  pour  but  de  mettre  &  nu  1d 
couche  rhizogëne  qui,  ainai  que  son  nom  l'indique, 
donne  naisiance  aux  racines;  il  est  très  générale- 
ment emploji  dans  le  bas  Languedoc.  On  l'exécuta 
eu  enlevant  avec  un  couteau  quelque»  laniËres 
d'écorce  et  an  entamant  légèrement  le  bois  turla 
partie  du  sarment  qui  doit  être  eolerrée. 

La  farrjionou  l'écrasement  qui  réiulte  du  matJ- 
lochage  donnent  le  même  résultat,  mail  en  déter- 
minant la  formation  de  fentes  par  lesquelles  l'eau 
pénètre  dans  la  moelle,  qu'elle  désorganise  plus  ou 
moins,  de  telle  lorte  que  l'on  obtient  rarement  des 
plants  soins  par  ces  moyen». 

Le*  procédés  dont  on  fait  usace  pour  retarder  la 

dessiccation  des  bouture*  avant    ' ' 

aont  :  lei  «rrotagei,   les  paillù 
m>ee  le  table,  l'ombrage. 

Les  amwagea  et  les  potJlta  permettant  de  donner 
au  sol  on  d'j  fixer  l'eau  nécessaire  i  l'entretien  de 
la  A-alcbeur  ds  la  bouture.  On  ne  peut  pièra  le» 
appliquer  qne  dan*  la  culture  en  pépinière.  Le* 
premicn  doivent  Ctre  pratiqués  par  infiltration  et 
avec  précaution,  surtout  lorsqu'on  le»  donne  sur 
lie»  terres  d'une  certaine  compacité. 

Le  recouTremenI  total  de  la  bouture  avec  du 
sableretarde  la  véritatioD  de»  bourgeons  extérieurs 
et  par  conaéqnent  l'apparition  de»  rouille»  qui  sont 
les  principaux  organes  d'évaporalion,  sans  ralentir 
celle  des  racines  ;  U  s'oppose  en  outre  i  la  dessic- 
cation du  bois  du  sarment  Ini-mima  et  1  celle  du 
sol  dans  lequel  il  est  planté.  Ce  procédé  eat  le  plus 
facile  A  appti^r  en  plein  champ  et  donne  desré- 
sultata  satisfaisanls. 

L'ombrage,  qui  conslate  i  placer  tes  boutures  à 
l'abri  de  claTOonage»  légers  on  surtout  sous  de* 
arbre*  dont  le  feuillage  n  est  pas  trop  épais,  dimi- 
eau.  Las  rajoa*  lumineux 


que  les  boutures  le*  plu»  lAt  plantée»  étaient  celles 
qui  réusaisiaient  le  mieux,  sauf  le  cas  de»  terres 
exceptionnellement  humides,  rX  en  efht,  on  cher- 
chait dan»  une  plantation  hfttive  ce  travail  de  pré- 
Saration  que  l'on  demande  aujourd'hui  à  ta  strati- 
calion,  mais  op  ne  l'obtenait  qu'en  taisant  courir 
au  s.irment  les  chance»  d'altération  qui  résultent 
quelquefois  do  l'humidité  excessive  du  sol  pendant 
l'hiver  et  de  l'action  de»  gelées.  Il  est  préférable 
de  strati&er  lea  boutures  dan»  le  sable  el  de  Us 


«te 


planter  relativement  tard,  au  moment  seulement 
~"  la  température  est  Eumsammcnt  élevée  pour  dé- 
■"1— •  une  prompte  entrée  en  végétation. 

umoiB  de  mars  1  la  fin  d'avril  que  le»eon< 
ditions  favorables  i  la  reprise  paraissent  se  réaliser 
le  mieux.  Au  reste,  l'époque  à  Ghoi»ir  pour  la  plan- 
tation dépend,  dans  uue  certaine  mesure,  da  la  na- 
ture  du  sot  :  les  terres  légères  e(  chaude»,  bien 
exposées,  devront  toujours  être plautéea  avant  celles 
"■11  sont  froide»  et  humide». 

Plantation  de*  boalurei.  —  La  plantation  de* 
boutures  se  faittantât  en  pépinière,  tantdt  en  plein 
champ.  On  hs  place  généraJement,  quand  on  le* 
met  en  pépinière,  dans  des  fossés  peu  profond*, 
ouvert*  A  la  houe  on  A  la  btehe,  que  l'on  comble 
avec  les  déblais  du  fossé  suivant,  La  terre  qui  e*t 
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BOUTURAGE  DES  TIGNKS  —  81 

iininj<liat«inml  appUquAe  conlro  le  pied  dea  bou- 
lurei  doit  être  forleneat  Uttée,  de  manière  à  aa- 
lurer  un  contact  aaiii  parikit  que  potiitile;  eelle 
au  moyen  de  laquelle  on  nehftira  da  combler,  doil 
être,  au  contraire,  timplcmeiit  yenit  4uu  la  raie 
sana  être  foulée  aSa  de  diminuer  les  cbancM  de 
deaaiccation  par  Avaporatinn  qui  aont  beancoap 
moindrea  dana  une  terre  bien  meuble. 

Lea  boutures  aont  le  plu*  aouveni  plantjea  en 
plein  champ  :  1*  d«a«  dea  troua  ouvert!  au  pal  on 
au  moyen  d'inBlrumenl»  analoguea;  i*  Uana  dea 
fenlu  pratiquées  i  la  bAche  ou  i  ta  boue  ;  3*  en 
foi$ettei  ereuaées  i  la  boue  ou  i  la  btche;  4*  à  la 
charrue;  5*  dan*  la  jauge,  au  fttr  et  à  mesure  du 
déroncement. 

Le  pal  le  plus  employa  eat  une  simple  lige  de 
fer  cylindrii|ue  de  0",03  i  0-,0i  de  diamètre.  On 
fait  usage  é|{alemenl  dans  le  bas  Languedoc  de  la 
birone,  outil  formé  d'une  lige  de  for  i  section  car- 
rée de  (r,OI5  eniiron  de  câté,  pointue  à  l'une  de 
■es  e\lrémilé«  et  surmontée*  l'autre  d'un  manche 
analogue  i  celui  de  s  vrilles  de  charpentiers  (llg.  716). 
Dans  la  Gironde,  on  ae  aerl  d'instrumcnta  appeléa 
hagaei  (grande  hague  et  petite  haquel  ;  ils  aont  en- 
tièrement en  fer  et  formel  d'une  pointe  conique, 
■urmontée  d'une  aorte  d'étrîer  dont  les  brancbes 
verticatea  so  terminent  par  des  poignées  latérales 
(Sg.  717  et  I18j.  Pour  s'en  aerrir,  l'ouvrier  saisit 
l'appareil  i  deux  mains  par  les  poi^ées,  le  place 
verticalement  au  pointou  doit  ae  faire  le  trou,  en- 
gage un  pied  riana  l'AIrier  et  «afonce  la  pointe  en 
pesant  de  tout  aon  poids. 

Quel  que  aoit  l'oulil  emplojA,  la  plantation  a'ef- 
fectue  toujoura  de  la  même  manière.  On  fait  dana 
le  sol  une  ouverture  cylindrique  ou  légèrement 
conique,  dans  laquelle  on  fait  descendre  la  bou- 
ture (Sg.  7ii9),  on  replante  ensuite  rinslruiiient  i 
0-,06  ou  0",0e  du  trou  et  on  mmène  la  terre  que 
l'on  aerre  fortement  contre  le  sarment.  On  prend 
souvent  le  soin,  dans  lei  terres  argileuses,  de  ver- 
ser autour  de  la  bouture,  une  certaine  quantité 
de  sable  ou  de  terreau  léger  qui  favoriae  le  déve- 
loppement des  racines  ;  dans  les  terres  i  sous-aol 
crajeui  de  la  Suintonge.  on  remplace  le  sable 
par  dea  vases  de  mer  qui  maintiennent  une  cer- 
taine fraîcheur  au  pied  du  jeune  plant;  enfin, 
dans  la  Gironde,  un  comble  I  outertnre  fuil«  par 
la  fUfiie  avec  du  terreau. 

Lea  bouturea  août  plantica  dana  quelques  con- 
trées au  moyen  de  la  bSche,  par  un  procédé  tout 
à  fait  analogue  à  celui  que  nous  venons  de  décrire. 
L'outil  est  enfoncé  verticalement  dans  le  aol  de  ma- 
nière i  pratiquer  une  feule  dana  laquelle  on  glisae 

terre  contre  lui.  Dans  d'autres  lieux,  dans  le*  en- 
viron* de  Tonnerre  (Yonne),  par  eiemple,  la  bou- 
ture est  couchée  obliquement  sous  ta  terre  léji^re- 
ment  soulevée  d'un  coup  de  boue.  La  ilisposïlinn 
inclinée  da  la  partie  souleriaine  du  sarment  qui 
est  usitée  dans  d'autres  vignoble*  où  l'on  coudn  le 
s  terre  (llg.  7S0),  présente  certains 
•      '    --  '     ■    lacul- 

!   du  aol 

est  surnsamment  humide  et  uù  la  temnéralure  plus 
élevée  qu'elle  alleint  est  nécessaire  a  l'enracine- 
jnent.  Dans  tes  conlrËes  méridionale*  su  con- 
traire, où  Is  sol  eat  aec  pré*  de  la  surface  et  où  il 
s'échaulTe  profrmdémi'nt,  il  est  préférable  déplan- 


tes les  bouture*  verticalement. 

Lea  procédés  qu 
applicable*  qu'aux  terres  ineublea  t 


et  de  bfinni 
argilea  qui  se 
prennent  facilenienl  en  muttea  ou  dan*  itea  aol* 
trèa  caillouteux  il  est  préfôralde  de  mettre  lea 
boulurcl  dana  de  pcli  e*  fossea,  où  l'un  peut  en 
garnir  faL:ilement  le  pied  ave.t  det  terres  meubles. 
On  a  souvent  tenti'^.diins  le*  contrées  où  la  uiain- 
d'nuvre  fait  défaut,  do  planter  i  la  charrue  :  le* 
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aarmenlt  aont  alignes  dans  la  raie  ouverte,  i  eut 
distance  convenable,  en  les  appayant  lor  labin«f 
de  terre  qui  vient  d'âtre  renvewe  ;  la  baoïie  n^ 
vante,  en  s'appliquant  contre  la  première,  en  m- 
terre  la  base  ;  on  l'oule  ensuite  avec  le  pied  la  lrtr< 
autour  de  la  bouture,  ailn  d'assurer  an  contact  su-, 
parfait  que  possible  et  on  cherche  en  même  leoip- 
i  bien  rectiller  rallgncment.  O  système  très  is- 
parfait  doit  être  abandonné,  la  vigne  devant  Idi:- 
joura  être  établie  avoc  le  plus  grand  soin  pour  dit 
ner  des  résnMate  rémunérateurs. 

On  plante  nnlha  ^«elquefois  en  Provence,  fa- 
it procédé  suivant  :  I*»  terre*  sont  d<funcê<i  a 
une  profondeur  de  0*,8U  i  1  Hêtre,  en  fosfés  de 
1  mètre  de  laideur.  Au  fur  et  i  «uore  du  pmfm 
de  l'opération,  les  boutures  sont  piMcëes  i  di 
écarlement*  convenable*  et  en  lign«  aaivaat  l'u 
du  déFoncement,  de  manière  que  les  t«ft«*  n 
traite*  de  la  jauge  viennent  en  recouvrir  b 
partie  inférieure.  Hais,  cette  pratique  qui  tUtt-  i 
cessairement  liée  à  celle  des  défon céments  iacoo- 
plets  de  la  surface,  condnmnée  ■njonrd'hoi,  \ni 
à  disparaître  chaque  jour  dans  le  Midi;  elle  ->Cr  I 
d'ailleurs  l'inconvénient  de  placer  loi  boatat^ 
dant  une  terre  insufOsamment  rassise  et  dont  Irt 
tassements  ultérieurs  deviennent  dangereux  pev 
le*  jeune;  racines  qu'elles  émettent.         G.  F. 

BOilVBKIB. —  Etablepourle  logement  des  bcab 
(voy.  Etauju). 

lODVIBI.  ~-  Olui  qui  conduit  les  bicab  u  , 
travail.  Le  bouvier  est  aux  bœufs  ea  qne  le  chai'  | 
relier  eat  aux  chevaux.  C'est  un  onvrier  exchû- 
vcment  agricoto.  lea  boeufs  moteurs  n'étant  pniat 
employés  eu  dehors  de  l'exploitation  rurale.  Pau  I 
les  conditions  d'emploi  (jue  commande  la  lo^lc'-h- 
nie  seientitlque,  la  nmction  de  bouvier  est  ntw  ia  ' 
plus  imporlanlea  et  qui  exige  le  plus  d'attenliM 
dan*  le  choix  des  hommes  qui  doivent  la  remplir. 
L'exploitation  ne  doit,  en  effet,  utiliser  que  le  m- 
vaîl  des  jeunet  bœufs,  et  n'exiger  de  ceux-ci  net 
la  plus  faible  partie  possible  des  elTorts  qn'ilt  ws; 
capables  de  déployer,  durant  le  moindre  iemp 
pratiquement  possible.  Ces  jeunes  botufs,  il  fiut 
d'abord  lea  dreser  au  travail.  Tont  cela,  pouru 
bien  accomplir,  sans  nuire  au  développe  méat,  î 
l'accroissement  de  poids  des  jeunes  animaux,  qn 
eal  leur  fonction  prédominante,  exige  des  préoi- 
tiont  pour  lesquelle*  l'habileté  on  la  capacité  jn- 
fesaionnetle  comme  conducteur  et  comme  noutrif- 
seur  De  aumtpoint.il  y  faut  joindre  avant  toatk 
caractère  calme,  doux  et  affeclueai  qui  en  assure 
l'application.  Avec  un  bouvier  emporté  et  bnitjl 
les  jeiinea  bœufa  ne  réussissent  jamais,  et  usa  plut 
les  vieux,  mais  surtout  le*  jeunes.  Olm  qui  let 
aime  les  nourrit  et  les  conduit  an  contraire  to^ 
jour*  bien.  i.  S. 

BODVILLOU.  — Nom  donné  au  jenne  Bovidé  laik 
émasculé,  à  partir  du  moment  de  son  aevrage  jni- 
qu'à  celui  de  la  chute  de  sa  première  dent  inntin 
caduque  ou  dent  île  laiL  Celle-ci  remplacée,  ildf- 
vienl  jeune  bœuf  (voy.  ce  mot).  A.  S. 

BOUVBBUIL  (omflhoiogùr).  —  (Ktean  de  l'orJra 
de*  l>assereaux,  famille  de*  Conirostrss,  tribu  <lr> 
Pjrrhnildé*.  —  Le  genre  BoimretUt  on  PijnKaU 
comprend  plusieur*  aous-genres,  tel«  que  le*  Sfo'- 
mnphJSa,  Crithagra,  ErUhroxpUn.  Nais  il  n'tmpartt 
ici  de  considérer  que  le  genre  PyrrknSa  propre- 
ment dit,  dont  le  type  eat  le  fiotitrreaiiJ  comniss 
[Pyrrluda  viUgara),  surnommé  Pivoàm  à  la  cas- 
pagne. 

C'est  un  charmant  oiaean  (Qg.  731)  mesmaBi 
ordinairement  de  1G  i  19  centimètres  de  longuci 
eiiii  31  ci^ntimèlres d'enveraure.  I.e  mile  a.iili' 
est  d'un  noir  foncé  hrilUnt  i  la  partie  lupèrif  bk 
de  la  léte,  i  la  gorge,  anx  aile*  et  à  la  qucor. 
d'un  gris  cendré  sur  le  dos,  blanc  dan*  réteadiic 
du  croupion  et  du  ba*  ventre,  tandis  que  le  ran 
du  ventre  et  la  poitriiia  aont  d'an  ronge  vil.  — 
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BOUVDEua 
-Sk  remelle  t  des  leinUs  moini  brillantes  et  la  par* 

■  e  inférieure  do  son  corps  est  d'un  eris  cemlré 
ovssàtre  ou  vineux.  Chez  lesjeunei,  la  IMe  n'est 
•as  Doire  supérieurement.  Hait  sans  distinction 
le  Bcxe  ni  d'ige,  les  ailes  parlent  dcui  bandes 
l'un  blanc  grisÂtro  bu  niveau  du  carpo.  Le  bou- 

i-enil  présente  parfois  iJcs  variétés  blanches  ou  de 
lifTërentei  nuances.  On  peut  mfime  en  obtenir  de 
loirs,  larsqu'en  cnplivilé  on  les  nourrit  exclu  si  ve- 
nent  de  ejièaevis;  mats  celle  teinte  est  le  plus 
.ouvent  passaK^i*'- 

Le  bovvrnU  se  montre  peu  dans  les  champs, 
surtout  en  été.  11  demeure  conslamment  dans  la 
orêt  avec  sa  campagne.  Ce  n'est  qu'en  hiver, 
orsque  la  nourriture   lui   manque,  que,  réuni  i 

■  ne  petite  troupe  de  ses  semblables,  il  vient  cher- 
•ticT  les  quelques  grainea  qu'il  peut  rencontrer  au- 
jrèa  des  liabitattons.  En   mai,  il  cache  son  nid 
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bien  leur  cri  peut  les  taire  venir  de  Tort  loto  dam 
la  forât.  Hais  on  ne  saurait  trop  bldmer  les  oise- 
leurs qui  dénichent  et  traquent  sans  cesse  ces 
pauvres  oiseaux  dont  les  méruits  sont  si  minimes, 
presque  coni|iensés  par  leurs  services  et  rachetés 
complilement  par  leur  beauté  el  leur  attachement 

Four  l'homme.  Si  nous  voulons  une  preuve  de 
utilité  dos  bouvreuils,  il  suHlt  de  considérer  que 
les  Anglais  viennent  d'en  transporter  en  Australie 
avec  beaucoup  d'autres  petits  oiseaux  chargés  de 
donner  la  chasse  nux  insectes.  P.  A. 

BOtlVKEUIL  (Pjgeûn).  —  Jolie  race  de  pigeons 
à  l'allure  vivo  et  alerte.  La  tâte  fine  el  longue  est 
surmontée  d'une  huppe  pointuo.  L'iris  de  I  nil  est 
rouge  orange  très  clair,  le*  ailes  et  la  queise  sont 
d'une  grandeur  moyenne,  les  tarses  sont  nus,  courts 
cl  d'un  rouge  écsrlate. 

Cette  race,  d'une  bonne  rusticité,  n'abandonne 
pas  le  colombier  et  possède  un  caractère  doux  el 
peu  batailleur.  On  en  dislingue  deux  variété!  : 

1*  Variiti  blavchi  àpoitrail  noir,  roage  ou  ehtt- 
moû.  ~  Ce  pigeon  a  le  dos,  le  croupion  et  la 
queue  blancs;  la  ISte,  le  cuu  et  le  poitrail  noirs, 
rouges  ou  chamois;  lei  ailes  blanches  avec  des 
barres  transversales  de   la  même  couleur  que  le 


Flf.  711.  —  DuHTreiiili. 

dans  les  bifurcations  des  branchea  des  arbres  A 
une  faihie  hauteur  :  la  femelle  y  pond  quatre  ou 
cinq  petits  œufs  ronds,  lisses,  d'un  vert  clair  ou 
bleuilre,  tachés  de  points  et  de  lignes  d'un  violet 
noirïlre  el  d'un  rouge  brun.  Ce  nid  est  bïti  de  11- 
client,  de  brindilles  sèches  de  sapin  el  de  bouleau, 
de  poils  rie  chevreuil  et  de  crin  de  cheval.  Par- 
fois il  est  formé  simplement  d'berbe  el  de  mousse. 

Penilanlles  quinze  jours  qu'elle  couve,  la  femelle 
est  nourrie  parle  maie.  Les  bouvreuils  n'émigrent 
pas  à  moins  d'y  être  absolument  contraints  par  le 
manque  de  vivres.  Alors  ils  vont  jusqu'en  Grèce 
nu  dans  le  sud  de  l'Espagne. 

Le  bouvreuil  a  une  nourriture  spécialement  vé- 

gcons;  il  marque  aussi  une  prédilection  pour  les 
graines  des  pommes  de  pin,  quand  il  peut  les 
extraire  ou  qu'il  les  trouve  tombées  sur  le  soL  Ces 
graines  sont  broyées  dnns  son  gésier  au  moyen  de 
grains  de  sable  qu'il  avale  en  même  temps.  Les 
inseclei  entrent  aussi  dans  son  alimentation  et 
c'est  d'eux  particulièrement  qu'il  nourrit  ses  pe- 
tits. Aussi  nous  rend-il  quelques  services  en  ne 
rausantque  des  dégils  insignifiants,  puisque  c'est 
dans  la  forêt  qu'il  récolte  ses  graines  et  ses  bour- 

6n  prend  très  facilement  les  bouvreuils  aux 
pièges  m£me  les  pluj  grossiers.  Quiconque  imite 


u  chamoii.  - 


!°  Variiti  noirt  à  poitrail  rouge  o 
Le   dos,   les  ailes,  le  croupion   et  la  queue  soni 
rs;  la  tête,  le  cou,  le  poitrail  et  les  petites  cou- 
tures extérieures  des  ailes  sont  rouge  foncé  ou 
chamois. 

Généralement  dans  ces  variétés  le  rouge  a  des 
reOett  pourprés  et  violacés,  el  le  chamois  des  toni 
métalliques  qui  donnent  un  certain  cachet  ji  cet 
superbes  oiseaux.  E.  L. 

BOVI»ËS  (iooteelmU).  —  Genre  de  Mammifères 
ruminants  (genre  Bol),  caractérisé  par  une  léte 
très  forte  par  rapport  au  volumo  du  corps,  et  dont 
les  frontaux  débordent  toujours  plus  ou  moins,  par 
leur  bord  lupérieur,  le  niveau  de  l'occiput,  en  loc^ 
mant  avec  les  pariélanx  et  l'inlerpariétal  ce  qu'on 
nomme  un  chignon.  Ils  débordent  aussi,  sur  let 
cAtés,  la  bolle  cnlnieniic,  el  ils  sont  ordinaire- 
ment pourvus  chacun  d'un  proie n^ment  osseux  de 
forme  conique  el  diversement  dirigé,  qui  est  le 
support  de  la  corne  frontale.  Les  sinus  frontaux, 
très  vastes,  se  prolongent  jusque  dans  l'intérieur 
de  ce  support  ou  cheville  osseuse.  Ce  front  très 
étendu  et  couvrant  partout  la  boite  crânienne, 
dont  let  parois  sont  do  la  sorte  Boustruitcs  à  la  vue, 
est  une  des  principales  caractéristiques  des  Bovi- 
dés. Let  orbites  sont  grands  et  leurs  bords  sont 
parfois  très  Baillants.  La  face  est  relativement 
courte,  depuis  let  orbites  jusqu'à  l'arcade  incisive, 
par  rapport  d  la  longueur  du  front.  Son  extrémité 
libre,  ou  le  bout  du  nei,  est  pourvue  d'un  miille 
élargi,  masse  fibro-graisteuse  surmontant  la  lèvre 
supérieure,  épaisse  et  recouverte  d'un  tégument 
mince  sani  poils  et  riche  en  glandes  suduriparet, 
dont  le  produit  en  entretient  l'humidité  constante; 
dans  son  épaisseur  s'ouvrent  les  narines. 

Le  système  dentaire  se  compose  de  huit  încitivet 
en  forme  de  palette  élai^ie  et  faiblement  courbe, 
i  racine  quadran  gui  aire,  séparée  de  la  couronne 
émaillée  par  un  collet,  tontes  situées  i  la  michoire 
inférieure  dans  une  direction  oblique,  l'arcade 
incisive  supérieuri;  étant  remplacée  par  un  bour- 
relet nbro-cartllaoiueux  frottant  sur  la  table  des 
dents;  de  six  mulairet,  dont  trois  prémolaires,  à 
chaque  rangén.  La  forme  de  ces  dents  est  celle 
d'U'i  prisme  i  base  rectangulaire,  avec  deux  replis 
concentriques  d'émail,  un  fort  pilier  interne  aux 
tnpérieures,  et  quatre  sommets  tranchants,  séparés 
par  de  fortes  échar 


a  formule  dentaîn 
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novines  —  si 

Dans  1«  racliii  il  j  a  lept  Ttrttbret  eenricatei 
courtes, dont  l'enteiable  rarmeuiieUgc  faiblement 
ÎDclin^B  de  haut  en  bai  et  d'ataiit  en  arrière,  don- 
nant avec  l'axe  longitudinal  de  la  IJle  un  angle 
pretqoe  droit;  treiis  verlÈbre*  dorsales,  avec  au- 
lanl  de  cfites  laides;  six  vertèbres  lombaire); 
quatre  ou  cinq  vertèbres  saeries  et  un  nombre 
très  variable  de  coccygicus. 

Les  mambrei  sont  terminés  par  deux  doigta, 
dont  les  dernières  phalanges  sont  complètement 
entourées  par  des  ongles  solides  serrant  i  l'appui 
■ur  le  sol. 

La  peau,  très  épaisse,  présente  ions  la  gorge  et 
le  long  du  bord  intérieur  du  cou,  un  pli  plus  ou 
moiaraceentué  cl  pendant,  appelé  fanon,  qui  se 
prolonge  juiuueiO us  le  sternum, entre  les  membres 
antérieur».  Elle  est  revêtue  de  poils  plus  ou  moins 
longs,  abondants  ou  rares  et  de  couleur  très  va- 
ria^e,  noire,  brune,  rouge,  jaune  ou  blanche. 
L'extrémité  de  la  queue  et  le  pourtour  de  l'oriflce 
du  fourreau  portent  seuls  un  bouquet  de  crins  ou 
poils  grossiert  et  rigides,  plus  ou  moins  abondant, 
sauf  dans  un  des  groupes  d'espèces.  Sur  la  têle, 
sur  le  CDU  jusqu'au  garrot,  et  dans  l'intérieur  de  la 
conque  auriculaire,  les  poils  sont  généralement 
plus  abondants  et  plus  longs  que  sur  les  autres 
parties  du  corpa. 

Lm  mamelles  des  femelles,  toujours  inguinales, 
sont  au  nombre  de  deux  seulement,  dont  chacune 

firésenta  au  moins  deux  mamelons  plus  ou  moins 
aogs  et  lolumincui.  C'est  donc  un  total  minimum 
da  quatre  mamelons,  qui  peut  aller  dans  quelques 
cas  jusqu'à  huit. 

Le  genre  naturel  des  Bovidés  se  laisse  diviser, 
pour  l»  cnmmodité  des  descriptions^  en  plusieurs 
groupes  d'espèces,  dont  les  domestiques  doivent 
seules  nous  occuper  ici.  Ces  espèces  sont  en  réa- 
lité plus  nombreuses  que  ne  les  ont  admises  les 
xoologistos  clasiillcateurs  qui,  on  le  comprend  sans 
peine,  n'ont  pas  pu  les  étudier  toutes  d'asseï  près. 
Ces  groupes  sont  ceux  des  Bovidit  tavrim,  ou  tau- 
reaux (Bot  i«urut),  vulgairement  bosuf  domestique  ; 
des  fiouidéi  tèbat{U.  tebu);  clés  Bovidét  bubalin* 
DU  bnmea  {B.  bubatat),  et  des  Boviiù  ywtf  (0. 
fnmninu). 

Les  premiers,  les  taurins,  sont  utilisés  &  l'état 
domestique  un  peu  partout,  mais  principalement 
en  Europe  cl  dans  le  nord  de  l'Afnque  ;  les  lébus 
le  sont  dans  l'Hindoustan  et  dans  le  centre  de 
l'Afrique:  les  butOes,  dans  l'Inde  et  dans  plusieurs 
régions  de  l'Asie  Mineure  et  du  midi  de  l'Europe  ; 
les  vacks  au  Thibet  et  dans  le  nord  de  l'Asie. 

FonetUmt  economûttet  des  Bovidà.  —  Au  sens 
économique,  les  Bovidés  domestiques  sont  dos  ma- 
cbines  animales  dont  ta  fonction  est  de  transfbrmer 
leurs  alimenta  végétaux  so  produits  utiles.  Us 
fournissent  du  travail  moteur,  du  lail,  de  la  viande 
et  d'autres  matières  alimentaires  pour  la  subsis- 
tance des  sociétés  humaines,  el  aussi  des  matières 
prémices  pour  leurs  indu  a  trie  s,  comme  les  peaux, 
les  cornes,  les  poils,  le  suif,  etc.  En  créant  ces 
cboses,  qui  sont  des  valeurs,  ils  remplissent  des 
fonctions  économic(ues.  La  plus  importante  de  ces 
fonctions,  celle  qui  prédomine  de  beaucoup  sur 
les  autres,  concerne  la  production  de  la  viande. 
Les  femelles  produisent  du  lait  ;  elles  déploient 
aussi  parfois  du  travail  moteur,  comme  les  mâles; 
mais  a  quoique  service  qu'on  les  emploie  durant 
leur  vie,  tous  les  Bovidés  domestiques,  dans  les  so- 
ciétés civilisées,  terminent  teurcarrière  i  l'abattoir 
du  boucher;  et  il  est  facile  d'établir  qoe  c'est  par 
li  qu'ils  sont  le  plus  utiles. 

Dans  l'exploitation  agricole,  il  est  facile  d'établir 
aussi  que  les  Bovidés  les  plus  a[ttes  i  produire  de 
la  viande,  ceux  qui,  avec  leurs  aliments,  en  créent 
le  plus  dans  le  moindre  temps  (voj.  PaËcociTE), 
sont  les  plui  avantageux.  La  viande  wt,  de  toutes 
les  marchandises  animales,  «elle  dont  la  condi- 
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lion  économique  est  la  plus  fkvorable.  Sa 
mntion  va  toujours  grandissant  dans  les  vkH^^ 
humaines,  à  mesure  que  la  eiTÎlisatiun  le  dë'r- 
loppe.  L'accroissement  de  conaotnpution,  par  .\ 
nature  même  des  choses,  est  plus  rapide  qne  l'sr- 
eroiisement  de  production.  Il  s'ensuit  une  ham^ 
continue  du  prix  de  la  marchandise.  Ou  ■  vu  c; l 
hausse  être  du  simple  au  double  dansles  cinquu 
dernières  années,  malgré  le  développement  de 
concurrence  internationale,  d'aillears  mains  ùti 
pour  cette  sorte  de  marchandise  qne  pour  beu- 
eoup  d'antres,  i  cause  des  frais  et  des  diUknlIn 
de  transport  des  animaux  vivants  i  de  grandn 
distances.  A.  S. 

■OviriES  (rscu  od  uptcia)  \,»ootedaût). 
Sont  seules  qualifiées  de  bovinss,  dans  le  lanpp 
usuel,  les  races  ou  espèces  de  fioridés  (toj.  ten- 
Dts,  Esptci  et  RacRj  ippartenant  an   groupe  île 
taurins.  On  dit  volontiers  races  bovine*,  au  plurit. 
mais  non  point  esptcei  bovines.  Ceux-li  seuls  ^ 
sont  au  conrantdes  derniers  progrès  de  la  sdea», 
au  sujet  de  la  définition  et  de  la  caractéristique  i/ 
l'espèce  uologique,  s'expriment  de  la   sorte.  l'< 
autres  disent   l'espèce   bovine    pour  désigner  I- 
groupe  des  Bovidés  taurins,  admettant,  sans  pie 
ample  examen,  quecette  espèce  prétendue  uni^ 
comprend  un  certain  nombre  de  races,  qu'ilt  las' 
beaucoup  plus  grand  qu'il   ne  l'est  ca   réalité, 
confondant  ainsi  avec  le*  réritablea  races  de  si 
pies  variétés.  La  réalité  est  que  chea  les  Botk 
comme  dans  tous  tes  autres  genre*  naturels,  i 
a  tout  juste  autant  d'espèces  que  de  races,  ou  as- 
tant  de  races  que  d'espèces,  chacune  de  celtes-f, 
étant  représentée,  dans  l'espace  et  dans  le  teni|a.  I 
par   sa  race,  et  chacune  des  races  étant   d'uv 
espèce  particulière.  I 

Les  espèces  ou  racei  bovines  actuellement  dé- 
terminées et  décrites,  par  conséquent  conaoes. 
sont  au  nombre  de  douie,  dont  six  brachjcJphaJe) 
el  six  dolichocéphales  (voj.  ces  mots). 

Les  six  brachjcéphalei  sont  celles  du  5.7.  atù- 
(ÏCU  [race  asiatique  ou  grande  race  grise';  du 
B.  T.  tkriou  (race  ihériquej;  dn  B.  T.aaenaaa 
(race  vendéenne);  dn  B.  T.  arrmsntitf  (net  au- 
vergnate}'du  B.  T.  jurnmcM  (race  jurasiiennel. 
et  du  B.  t.  eateiionietuU  (race  écossaise). 

dolichocéphales  sont  celles  dn  B.  T- 


bolavieiu  (race  des  Pajs-Bai)  ;  du  B.  T.  gemniai 
(race  germanique)  ;  du  fi.  T.  Aitemicsi  (race  irlan- 
daise); du  fi.  T.  In-ifonnicws  (race  britannique,  dite 


>)  ;  du  fi.  T.  alainUM  (race  des  Alpes,  dite 
brune):  etdu  fi.  T.  a^itimiciu(race  d'A^ailaine). 
Elles  sont  toutes  décrites  au  mot  qui  indique  leur 
nom  bancais.  A.  S. 

MX  (conitTKcfion*  ruroJea).  —  Compaitiinsnl 
formé  dans  les  logements  des  animaux  dnme)li<)UM 
pour  isoler  nn  animal.  On  ctahlit  des  boxes  dui 
les  écuries,  les  étables,  les  bei^eries,  toit  pour  i 
saigner  de*  animaux  malades,  soit  pour  ;  placer 
des  mères  avec  leurs  petits,  soit  pour  isoler  des 
animaux  soumis  A  l'engraissement.  Les  tioxes  cftsi- 
muniquent  souvent  avec  des  cours  plus  on  moiu 
spacieuses,  qu'on  appelle  paddocks  (mot  anglut 
entré  dans  la  langue  française,  comme  le  mot 
box).  Les  boxes  carrés,  pour  les  chevaux  eu  lt< 
juments,  ont  généralement  3  mètres  de  cdt^; 
quand  ils  sont  recta ngnlaires,  on  leur  donse 
3  mlilres  de  largeur,  sur  3*,50  i  Â  Piètres  de  lon- 
gueur. Les  boxes  pour  les  btEufs  soumis  à  rea> 
graissemenl  ont  2*,5()  à  3  mètres  de  edté.  Bail 
les  fermes  du  nord  do  la  France,  oi'i  l'on  se  livre  i 
l'engraissement  des  veaux,  on  établit  paur  ceiani- 
mauXjdans  las  étables.  des  boxes  spéciaux  (fig.  r!i>- 
Cet  boxes  sont  en  planches  et  mobiles;  les  portn 
sont  i  charnières  ou  1  trappes.  —  Les  écurie*  d'r- 
levage  sont  souvent  formées  exclusivement  Je 
boxes  juxtaposés  ;  si  elles  sont  k  double  lane  it 
boxes,   un   couloir  est  ménagé  entre  le*  naft 
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ur  le  service.  —  Le  sol  des  boxai  poor  let 
>ufs  &  l'engraii  est  creusé  de  40  &  50  cenlimi- 
:s,  afla  <iue  l'on  |)Uisse  ajouLer  de  la  litière  neuve 
Ds  dâranger  l'aDÎniat  pendant  la  duréo  àe  l'en- 


celle  tige  le  termine  par 

un  sabat  formant  patio 

on  par  une  pelile  roue. 

uiïant  cu-on   élève  ou 

qu'un  abaisto  la  lige  dam 

la  mortaise,  on  modiOfl 

l'entrure  du  soc  et  on  rÈglo 

la  profondeur  du  labour 

oui  se  maintien 

coniLant-,  sans  efforts 

de  la  part  du  conducteur.  A  l'avant  de 
t'age,  est  Bxée  par  une  bride  une  plaque 
ds  fer  percée  de  trous,  dans  lesquels  on 
place  à  volonté  l'anneau  du  pàlonnier 
pour  régler  la  largeur  du  labour.  A  l'ex- 
trémité postérieure  de  l'âge,  un  man- 
cheron unique  est  garni  d'une  petite 
poignée  latérale  dont  le  laboureur  peut 
se  servir  pour  relever  ou  guider  lachar' 
rue.  Tel  est  le  Hrabaiit  simple  qui  eti 
construit  par  un  très  grand  nombre  do 
fabricants  et  de  forgerons,  Isa  uns  et  les 
autres  apporlnnl  quelques  changements 
dans  les  détails  de  la  construction.  Le 
Brabant  fonctionne  avec  une  très  grande 
régularité  dans  les  terres  de  canaiBlanca 
moyenne  :  on  exécute  turtout  avec  cette 
charrue  des  labours  de  ISàlScantimèlrea 
de  profondeur,  sur  une  largeur  de  bande 
de  20  â  35  centimètres.  La  conduite  de 
l'inatrumenl  est  extrêmement  hcila. 

Pour  exécuter  les  labours  i  plut,  on 
emplois  aujourd'hui  des  cbarnies  dites 
Brabant  doablet,  qui  ont  remplacé 
protque  partout  les  anciennes  char- 
rues toame-oreilles.  Ce  sont  des  cbar- 
nies en  fer,  composées  de  deux  Corp* 
moiilél,  dam   un   même  plan   vertical. 


Fif .  'a.  —  Bm  poir  !*•  tmox  k  l'anip^. 


On  garnit  les  boxes  des  auges  et 
itelieri  nécessaires  pour  les  animaux.  II  est  im- 
ortanl  que  les  ouverture*  d'aérntion  de  chaque 
ox  coniiiiuniquent  directement  avec  l'extérieur. 
BOTCEAL    (biographie).    —   Jacqne*    Bovceau, 
ieur  de  la  Baraudiéie,  fut  intendant  des  lardin* 
Djraux  i  Paris,   lous  la  règne  de  Loui*  XIIL  11  a 
uisé  un  ouvrage  asiei 
emarquable,    intitulé   : 
'railë  du  iardinage,  $e- 
m  lu  raiont  de  la  jia- 


La  âgQre7ï3  représenta  la  char- 
rue Brabant  double,  fabriquée  par  Bajac- 
Delahaje,  à  Lia n court  (Oise),  et  que 
l'on  peut  considérer  comme  un  des  meilleurs 
types  de  ces  instrumc-nts.  L'âge  est  tout  en  fer  cl 
droit  ;  il  est  diviié  en  deux  parties  au  quart  da  sa 
longueur,  au  point  où  il  repose  sur  l'nvant-lrain. 
On  déclic,  relié  à  une  tige  que  commande  une  poi- 
cnée  placée  en  arrière,  maintient  ensemble  ces 
deux  partie*;  quand  ce  déclic  est  dégagé,  il  sufllt 


Tiptiun  drs  plantes  qui 
'  Qguraient.       H.  S. 

■BABANT  (CKABHUE) 
taétaniqiu!!.  —  La  ehar- 
ne  dite  Brabant  est  un 
ipe  de  charrue  adopté 
lepuii  très  longtemps 
lanj  le  Brabant  d'où  elle 
>ara1t  originaire,  dans  le 
laioauletdansles  Flan- 
Ires;  de  li  il  s'est  répandu 
lans  un  grand  nombre 
i  régions. 


Fit-  m.  —  Clumii  Bnbanl  doobi*  ordlui 


La  charrue    du   Bra- 
lani,  ou  l'harrue  Brabant  aimple,  présente  k  peu 
'res  les  mêmes  organes  que  l'araire  Domhaile  : 

in  ioc  allimgé  est  fixé  sur  le  sep,  et  il  y  est 
juste  un  versriir  qui  peut  se  prolonger  i  l'aide 
lun  plateau  en  buis;  en  avant  du  soc,  e»l  un 
;Oulra.  Le  tout  est  Bïé  à  un  aga  droit.  A  sa  par- 
ie antérieure,  l'âge  porte  une  lige  verticale  entrant 
laas  une  mortaise,  qu'on  assujettit  avec  un  coin; 

BIGT.    D'UMCULTOU. 


d'imprimer  à  l'âge  un  léger  mouvement  de  bas- 
cule pour  qu'il  tourne  sur  son  axe,  et  que  la  char- 
rue se  renverse  complètement.  L'agf  porte,  reliée) 
par  des  étrier*,  d'abord  une  paire  derasettes,  puïi 
une  paire  de  contres,  L^t  socs,  auxquels  les  ver- 
soin  sont  [Ixés,  •'  terminent  par  une  lame  d'acier  ; 
on  remplace  ces  lames  sans  difDculté  quand  elles 
sont  usées.  La  profondeur  du  labour  se  règle  par 
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une  via  yerticale  sur  l'avaiit-lrain;  ivec  cette  via 
on  peut  metire  l'âge  1  la  hauteur  voulue  puur  le  la- 
bour que  l'on  veut  eiéculrr.  La  largeur  de  la  raie 

et  In  direction  de  l'attclafte  aont  réglée*  au  mni-en 
de  la  tête  placée  i  l'exln^milé  de  l'âge;  cooime 
dana  le  brabant  tlmple,  une  ptaqao  huritoulale  eat 

Sarnie  de  troua  dana  lesqueta  on  fixe  le  crochet 
u  palonnier.  Celte  plaque  eat  norlée  par  une  tige 
coudée  à  reaaorl.  dans  laquelle  pBStc  le  crocliet 
de  la  lige  de  tirage  dont  l'autre  extrémité  oat  re- 
liée i  rétrier  dea  toca.  Cette  diaposîtion  aature  la 
régularité  du  tirage.  Dea  anneaux  plata,  aur  lea 
Diojeux  dea  roues  de  l'avant-train,  permetleni  d'en 
régler  l'écartemenl  i  raiaon  de  la  largeur  de  la 


eit  toujoura  dam  ..  ._ 
le  gu^'et. 
ibre  de  modèles  de  charruea  Bra- 


aillon,  et  l'ai 
Dn  grand 
banl  doublea  aont  fabriqués  pa 
franfais;  il  auDIt  de  citer  HM.  Bajac,  Foodeui 
Guilleux,  Henry,  Can délier,  etc.  On  a  adopté  di 
types  analogues  eu  Belgique  et  en  Angleterre.  L 
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régulièrement  une  bande  de  terre  d'une  Ur|tB 
au  moiua  égale. 

Qiielquea  conilructeurs  Tabriquent  dsi  chame 
Brabant  doublas  dans  leaquellea  un  dei  urpi  ii 
charme  eal  remplacé  par  un  appareil  fouilltm 
Cet  appareil  conaisle  en  Iraia  dénia  formiDl  oi 
triangle  qui  prend  loule  la  largeur  de  la  Iudi 
ouverte  précédeoinienl  par  le  soc  el  le  lenotr.  La 
denti  tonl  lliéea  aur  l'âge  au  mojen  d'étHen.  eI  m 
peut  les  faire  descendre  plua  on  moini  )l^o^0Bd^ 
ment.  En  allant,  on  ouvre  une  raie  avec  le  mi: 
en  revenant,  on  fouille  le  aous-sol  de  la  méaK  ru 
i  une  profondeur  de  10  A  30  ceatimitrei;  oo  utf- 
menlo  ainai  la  profondeur  de  la  coucho  anbli. 
sana  mélanger  la  terre  du  Hua-aol  aveculklf 
la  partie  supérieure.  On  peu!  obtenir  an  rémlli: 
analogue  en  ajoutant  à  la  partie  pottériiur:  d: 
brabant  double  dea  grifTei  fouillenaea  donloalu: 
varier  la  furce  suivant  celle  de  la  ebamit.-Oi 
conatruil  aussi  dea  charrues  brabaul  biioctlioi  v 
mol),  dont  un  des  corpe  est  garni  de  grilci  [vv^ 


nanauvre  de  cette  charrae  eal,  en  etlet,  des  plus 
faciles  :  i  l'exlrémilé  de  la  rnie,  oo  retourue  le 
corps  de  charrue,  et  on  peut  exécuter  un  nouveau 
aillon  conligu  au  précédent,  en  reoirersant  toujours 
la  terre  du  même  cAté.  c'esl-A-dire  en  réalisant  un 
labour  à  plat  aussi  parfnit  qae  possible.  On  cons- 
truit des  charrues  Brsbanl  doubles  de  force  très 
variable;  lea  plua  pelilea  pËaeutde  1î5à  15U  kilo- 
grammes; les  plus  fortes,  de  3O0  à  350  kilogram- 
mea.  La  profondeur  du  labour  qu'on  peut  exécuter 
varie  de  (0  4  Î5  centimfelre»  dans  lea  conditions 
ordinaires  ;  il  peul  même  atteindre  30  à  35  eenli- 
niètres  dans  les  terres  de  consiatance  légère.  L'ai' 
teisge  nécesaaire  eat.  pour  lea  plus  faiblea  charruea, 
une  paire  de  chevaux  ;  pour  lea  plu*  fortea,  on 
emploie  de  six  i  huit  bicufa. 

Le  modèle  le  plus  remarquable  de  charrue  Bra- 
bant double  est  la  charrue  de  ce  ejitème  dite  t  la 
Révolution  ».  Celle  charrue  sert  aux  laboura  de 
défoncemenl;  trois  coutrea  précèdent  le  aoe-  ils 
sont  de  longueur  variable,  de  telle  sorte  qu'ils 
entrent  progmasivemenl  dans  la  terre,  et  qu'une 
seule  paire  ne  supporte  pas  tout  l'effort  de  In  Irni'- 
tion  Avec  celle  charrue  on  peut  faire  descendre 
le   labour  jusqu'à  60  cenlimèlrcs,  en  retournant 


leuses  remplaçant  le  corps  do  cbame  gnlindn. 
L'agencement  y  eat  tel  que  l'appareil  [miIUb 
fonctionne  au  fond  de  la  raie,  pendasi  qw  ^ 
corps  de  charrue  ordinaire  Irace  la  raie  iilénlt 
Pour  faciliter  les  laboura  ds  décbaamatf .  " 
peut  adapter  au  brabant  double  dea  peuis  <tm 
qui  ae  fixent  1  la  partie  postérieure  du  Mp  ti  i 
eité  de  l'âge  opposé  au  grand  veraoir  lif.  'i 
Cea  petits  versoira  soulèvent  et  relourufol 
chaume  en  allant  dans  un  sens,  et  le  grud  '< 
ipoié,  rfrndW 


revenant  dana 
chaume  relourné.  L'enfouisseinénl 
régulier,  sans  augmentation  considérable  àt  t 
el  sans  grande  dépense.  —  Pour  faire  leilat 

gulateur  de  l' avant-train,  comme  la  du>d1i 
même  ligure  7!4.  Un  secteur  eil  parlé  puff 
dea  roues^  el  l'on  Qxe  la  position  de  la  chi 
suivant  l'inclinaison  du  terrain,  i  l'aide  derliil 


ir  peut  régler  et  maintenir 
ier  qui  se  prolonge  jusqu' 
rs.  Il  est  inutile  dajouter  qu' 
>si  bien  sur  I«s  terrains  plati, 
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BnACHVCËPHALE 
La  coiHtraction  dai  charmas  brabant  doubles 

ul  arrivùe  aujourd'hui  à  une  régularité  telle  qu' 
'alirique  mâme  di'S  charrues  de  ce  lystéiiie  à  Ir 
locs.  Ces  apnareill  ouvrent  trois  raies  parallili 
ivec  un  Btli'lagu  de  quatre  chevaux  ou  dn  quatre 
)ieiifi,  on  peut  f.i)re  des  labuurs  d'uae  profondeur 
Ib  10  à  IS  centimèlrei,  à  raison  d'un  hectare  par 
□ur  dans  les  champs  de  dimensions  restreintes, 
il  d'un    hectare  et  demi  dans  les  pifteea   aaseï 
[randes,  H.  S. 

BBACHICArHALB  («OOteeAnt*).  - 
.Dédois  Ile tzius  ajaut  remarqué  que 
mmaini  sont  moins  alloagés  ou  ont  le  diamètre 
ont^itudinal  moins  grand,  par  rapport  ;iii  traas- 
ersal,  uue  certaim  autres,  a  établi  deux  tjpet 
isttnclilï  pour  classer  les  race!^  humaines.  Au  pre- 
aier  il  a  donné  le  nom  de  brachjcéphale  et  su 
econd  celui  de  dolichocéphale  (voy.  ce  mot|.  Ces 
eux  noms,  lires  du  grec,  n'ont  pasété  précisément 
ieii  choisis,  car  ils  prêtent  k  la  conrusion.  Us  si- 
niûent  en  elTet,  d'aprisleur  étjmologic,  lête  courte 
t  télo  longue  ou  allongée.  Or  ils  ne  se  rappor- 
ent  point  i  la  tète  tout  entière,  crine  et  race, 
lais  bien  seulement,  ou  du  moins  principalement 
la  boite  encéphalique.  Si  donc  ils  n'avaient  en 
lur  faveur  un  usaga  déji  long  mainlenant,  il  con- 
iendrail  de  le*  aSandooner  pour  en  adopter  de 
lieux  appropriés. 

Brocs,  préoccupé  peut-être  i  l'eicès  de  faire 
cquérir  i  la  crïniologie  telle  que  l'avait  instituée 
[etiius  la  prâcisian  numérique,  et  même  de  lui 
ubslïtuer  ta  crinioméLrie,  pour  laquelle  il  a  in- 
enté  un  nombreux  arsenal  d'instruments,  a  établi 
e  nouvelles  distinctions,  fondées  sur  ce  qu'il  a 
onimii  l'tMlice  UpbaligM.  Cet  indice  céphalii^ue 
e  Broca  est  la  rapport  moyen  entre  les  deux  dia- 
lètres  crftnieBt,le  longitudinal  étant  ramené  i  100. 
ea  valeurs  arbilraires  ont  été  adoptéi^s  pour  les 
idicBS  brachjeépbala  et  dolichocéphale  purs.  En 
cbors  de  ces  valeun,  en  dessus  ot  en  dessous,  la 


II  j  a  tout  lieu  de  penser  qu'il  ne  a'agil  point  là 
:  Ijpaa  naturels,  tri»  dinicîlea  à  déterminer  d'ail- 
urs  dans  les  populations  humaine*  qui,  dans  le 
lurs  des  siÈcles,  ont  subi  de  si  nonhreux  mé- 
Tiges.  Toujours  est-il  qu'on  ne  les  rencontre 
int  dan*  la  crftniologie  dsi  animaux  domestiques, 

la  pureté  d'origine  est  le  plus  ordinairement 
:ile  i  établir.  En  outre,  l'étude  expérimentale 
a  Ijpes  naturels,  comme  elle  peut  se  faire  cher 
\  animaux,  montre  que  la  comparaison  de*  deux 
iml^lres  crlniens  n'csl  ni  la  seule  ni  la  plus 
portante  des  bases  de  détermination  crûniolo- 
[ge.  L'architecture  tout  entière  du  cr&ne,  celle 

ta  base  surtout,  diffère  tellement,  entre  les 
■I  types  reconnus  par  Retiius,  que  la  considd- 
loD  exclusive  de  l'indice  céphalique  de  Broca, 

iquellc  les  anlhropologistei  se  sont  trop  laissé 

Elner,  (amble  plutdt  propre  à  augmenter  la 
sioD  qui  règne  encore  dan^  l'étude  des  races 
htines  qu'à  contribuer  A  la  faire  cesser. 
liez  les  animaux,  il  D'y  a  réellement  que  deux 
k  rncéphaliques  naturels,  et  ils  sont  tellemint 
khés  que  leur  dislinctian  est  on  ne  peut  plus 
ft  i.  première  vue,  sans  qu'il  soit  besoin,  pour 
Kcon  naître,  d'avoir  recours  aux  instruments  de 
■ïuration.  Dès  qu'il  j  a  doute  pour  un  sujet,  on 
Fétrr-  i  peu  près  sûr  qu'il  s'agit  d'un  métis  de 
bux  types.  C'est  1  la  condition,  bien  entendu, 
le  aujet  soit  normal,  femelle  ou  m&le  non  tmas- 
[  L'émascutation  agit  toujours,  quand  elle  est 
■uée  durant  la  période  de  croissance,  sur  l'ar- 
Btura  dn  criine,  en  la  rétrécissant  plus  ou 
p.  Le  crftae  du  cheval  hongre,  du  bœuf,  du 
bn  ou  du  pore  est  toujours  moins  large  que 
L  do  l'étalon,  du  taureau,  da  bélier  ou  du 
It  de  mSnifl  race. 
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L'animal  brachycép haie,  dans  tous  les  genres,  « 
toujours  la  nuque  épaisse,  les  oreilles  très  écartée* 
et  le  frontlarge.  En  prenant  pour  limite  inférieure 
de  son  cr&ne  le  fond  des  orbites  et  pour  limite 
supérieure  la  ligne  qui  joint  les  deux  Irons  audi- 
tifs ou  la  base  des  oreilles,  on  constate  quo  tou- 
jours la  distance  entre  cas  deux  limite*  est  moins 
grande  quo  celte  qui  exista  entre  les  sommets  de* 
deux  conduits  auditifï  au  les  points  le*  plus  saiU 
lants  des  parois  latérales  des  pariétaux.  Chez  les 
animaux  du  typa  brachycéphale  le  crâne  est  donc 
bien  vérilaiilemenl  court,  plus  large  que  long;  et 
si,  au  lieu  de  prendre,  comme  Broca,  pour  point 
de  comparaison  le  diamètre  longitudinal  ramené 
i  100,  on  prend  au  contraire,  comme  il  convient 
ici,  le  transversal,  l'indice  céphalique  a  toujours 
une  valeur  inférieure.  Les  degrés  ou  les  nuance* 
de  la  brachycépbalie  peuvent  ainsi  être  exprimés 
par  des  nombres  dont  la  valeur  est  moin*  grande 
que  100  d'une  quantité  variable  d'unités. 

La  comparaison  sufBsammenl  répétée  des  deux 
types  crÂnians  entra  lesquels  se  partagent  lea 
races  animales  met  bientôt  l'œil  en  mesure  de  les 
distinguer  avec  une  grande  facilité.  L'expérience 
de  l'enseignement  I  ;«  mis  hors  de  doute,  et  les 
services  rendus  par  la  méthode  craniologique  dans 
la  classifl cation  et  l'étude  de  ces  races  ne  sont  plus 
A  contester,  pour  quiconque  est  au  courant  de  l^tat 
actuel  de  la  science.  Chez  les  Bovidés,  où  les  formes 
it  les  dimensions  de  la  botte  crftntenne  ne  sont 
las  immédiatement  accessibles  k  l'oeil,  celle  boite 
itant  partout  recouverte  par  les  frontaux,  la  bra- 
chycépbalie se  caractérise  tout  de  suite  par  ce  fait 
que  la  ligne  abaissée  de  la  base  de  la  cheville  ' 
ossense  de  la  corne  et  tangente  au  point  externe 
la  saillant  de  l'arcade  orbitaire  est  une  vorti- 
et  conséquemment  parallèle  à  la  même  ligne 
du  cdté  opposé.  A.  S. 

■■ACONNASB  (droit  ruroJ).  —  Action  de  chasser 

ni,  pour  vendre  le  gibier.  Le  délit  de  bracon- 
nage est  commis  soit  par  la  chatse  au  fusil,  soit 
par  la  chasse  avec  de*  engins,  prohibés,  collet*, 
pièges,  illet*,  gluaux.  Le»  agents  de  la  police  ru- 
rale (gendarmes  et  gardes  chanipétre*!,  les  garde* 
des  particuliers  et  lea  agents  forestiers  ont  le  droit 
de  dresser  des  procès -verbaux  contre  les  bra^on- 
lers.  La  loi  du  3  mai  18U  sur  ta  chasse  a  déter- 
iné  le*  pénalités  dont  les  tribunaux  peuvent 
frapper  les  braconniers:  ces  pénalités  consistent 
en  amandes  do  50  à  lOQO  francs  et  un  emprison- 
nement de  six  jour»  à  deux  ans,  suivant  les  cir- 
aonstances  dans  lesquelles  le  délit  a  été  commis, 
de  jour  ou  do  nuit,  dims  une  propriété  close,  en 
plaine  ou  en  forêt.  La  eonOscalion  du  gibier,  des 
~  ~ies  et  des  engins  employés  au  braconnage,  ac- 
npagoe  la  condamnation.  On  a  proposé,  i  di- 
ses reprises,  d'éli^ver  ces  pénalité*  qui,  dans 
grand  nombre  de  dcparlemeuts,  sont  impuis- 
santes à  arrêter  la  destruction  du  gibier  par  les 
braconniers. 

BKACreB  tbotatûque).  —  On  appelle  ainsi  des 
feuille*  modifiées  que  l'on  observe  d'ordinaire 
lans  le  Toisinage  plus  ou  moins  immédiat  des 
leurs,  ces  modiilcalions  partant  d'ailleurs  uni- 
lUemenl  sur  les  caractères  secondaires  de  forme, 
le  taille,  de  consistance,  de  coloration,  etc.  La 
lature  foliaire  de  ces  organes  demeure  antrmée 
in  ce  qu'ils  montrent  au  moins  un  bourgeon  dan* 
leur  aisselle.  11  est  vrai  que  co  boui^eon  peut 
er  de  bonne  heure,  auquel  cas  lea  bractéea 
dites  sfériJei,  par  opposition  i  l'épilhète  de 
ferlUei  qu'on  leur  applique  quand  le  bourgeon  se 
développe  régulièrement. 

La    forme   et  la   dimension   de*  bmelées  sont 
extrêmement  variables;  cependant  elle*   sont  le 
souvent  petite*,   *es*ires,  i  peu  près  Iriangu- 
I  (Dg.  72â);  c'est  ce  que  l'on  ebaerre,  par 
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eiemple,  sur  Ici  gmppei  du  GroMiltisr  comr 

Quelquefois  elles  peuvent  au  contraire  égsli 

mime  lurpasstr  les  feuilles  par  leurs  diment 

Leur  coloralion,  loureBl  nulle  ou  Terdàtre,  peut 

prisenirr  les  nuances  les  plus  vives,  sauvent  plus 

ëclalanlei  que  celles  de  la  (leur  elle-iuËme,  et  un 

uses  bon  nombre  de  plantes  d'arnemeni  na  sont 

recbercliéet  que  pour  le  brillant  coluris   île  leurs 

bractées  ;  telles   sont   notamment    les    Soudain- 

viilea    iHg.  7!6),    l'Eupliorbia 

L  ipleiutt'it,  beaucoup  d'espèces 

du  genre  Sauge  (Snluin  airdi- 

nulii,  S.  amelhi/itina,  etc.). 

H  existe  ordinairement  des 
Iransitian  a -presque  insensibles 
entre  la  feuille  cl  U  bradée 
au  point  de  vue  de  leur  cons- 
titution,et  l'on  peut  dire  que  la 
^        feuille,  pour   devenir  bradée 
■<,        perd  peu  à  peu,  comme  parépui- 
?        »ementdelavégélaliûD,uncer- 
-^        laia  nombre  des  parties  qui  la 


FXf.  1V>-  —  l«noroi-    Fis-  TiO.   .-    Fleur  de  Doofoin- 
lanceitluVentiaevI-       viUfa.  k  bractée*  tri>  (nndct 
Ocinali:  ehaquc  llaur        «1  colorées. 
«1    ai»    i  Viiuell» 
d'au  pMiM  bradé*. 

LesAracUet  oeeup«nt  souvent  le  mtau>  ordre 
phylMaxiqua  que  les  Tcuilles  de  la  plante  à  la- 
quelle elles  appartiennent;  ainsi  dans  les  ïiauges 
dont  nous  parlions  il  ;  a  un  instant,  elles  sont 
opposées  comme  les  feuilles  elles-mêmes.  Il  peut 
cependant  en  arriver  autrement  :  corlaini  Polijgala 
i  feuilles  verlicillées  montrent  doi  bractées  al- 
leriies  ;  il  en  est  Ue  même  dans  la  Verveine  com- 
mune dont  les  véritables  feuilles  soni  opposées. 
Ajoutons    que    les    bractées   peuvent   


aSbd 


:  l'ax 


de  l'inHi 


__ s  lea  lilleuls. 

Rapprochées  en  nombre  variable  immédiate- 
ment sous  la  lleur,  elles  ;  fiirii:eDl  nue  sorte  de 
vertirille  accessoire  qui  prend  le  nom  de  ealioiU, 
comnio  on  le  voit  dans  les  Mauves,  les  Guimauves, 
etc.  Plus  éloignées  de  la  fleur  ou  rapprochées 
au-dessous  de  nombreuses  Qeurs  groupées,  elles 
consliluent  une  sorte  de  tullerctle  plus  ou  moins 
Compliquée  qui  reçoit  le  nom  d'involucre,  d'in- 
tolacelU.  suivant  les  caa  ;  telles  sont  les  réunions 
de  bractées  que  l'on  remarque  au-dessous  de  la 
fleurdesADémonri,  à  la  base  du  capitule  de  toutes 
les  Composées  (Qg.  lîl),  à  la  naissonc»  des  om- 
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belles  ou  des  ombellule*  d'un  grnnd  nombre  d'Oi 

belliféres  (exemple  :  Carotte,  fetitc-Cigûe).  App 
quéea  deuK  i  deux  i  la  base  de  l'épillel  des  G] 
minées, elles  constituent  cr  qu'on  appelle  Uiflu 
Une  bractée  unique  très  développée,  plus 
moins  colorée,  entourant  plus  ou  moins  l'inllun 
cence  tout  entière  ou  dei  parties  de  l'inilon 
cence,  prend  dans  le  langaj;e  descriptif  U  déi 
minalion  de  tpalhe;  on  trouve  de  tels  organes  di 
les  diverses  espèces  du  genre  AUittnt.  dans 
Aroïdéei,  dans  lea  Palmiers,  etc.  L'espèce  de  • 
Irrégulier  qui  induvie  le  fruit  des  Noisetiers 
qu'on  nomme  cufwJe,  est  le  produit  de  la  rèaoi 
d'un  certain  nombre  de  bractées  qui,  nées  se 
la  fleur  femelle  de  ces  arbustes,  se  sont  ace  nti 
même  temps  que  l'ovaire  et  ont  même  fini  pu 
dépasser.  Telle  est  encore  l'origine  de  l'espèce 
boite  épineuse,  déhiscente  i  U  maturité,  qui  i 
veloppe  les  fruits  du  Cbàtaîgnier,  du  Hèlrc.  L 
bractées  jouent  ici  d'une  manière  éTideote  ua  r.. 

Îro lecteur  i  l'égard  des  ovaires  pcnitaDl  les  trin 
ormationa  qu'ils  subissent  ultérieurement  i 
fécondation.  Les  paUUlttt  que  l'on  obs«rve  du 
beaucoup  de  eapilulea  des  Composées  ne  sont  c 


nXLadf 


me   ijue  des  bractées   accompagaiDl  ' 
des  plantes  de  nos  pavs  i 


général,  au  point  de  vue  de  la  lectan(d<^i 
tanique,  qu'un  intérêt  aises  restreint.  St£i. 
cependant  quelques-uns  de  leurs  usages  le-< 
importants.  On  mange  communément  les  bru 

F  lus  ou  moins  cbarnues  qui  forment 
Artichaut;  courbées  en  crochet  et  d 

Lurité,  les  bractées  d'une  espèce  dr  Oifoocu  i 
nentà  son  indarescenee  des  quolitéi  qui  UP 
rechercher  par   l'iniluslrie    pour  le  prigaip 
étoffes  de  laine.  Tout  le  monde  enlio  ounaiïl  Ti 
ploi  des  glumes  de  certaines  Graminées  q> 
le  nom  vulg.iire  de  ball«i,  aont  quelqueloi 
sées  pour  U  nourriture  des  liestiaux,  mail 
le  plus  ordinairement  a  la  confection  de  r^'^~| 
literie,  ou  participent  A  la  fabrication  des  <'c' 
Les  contrées  inlertroplcoles  semblent  aiie<i> 
lattées  sous  ce  rapport;   c'est  ainsi,  pour  ac 
qu'un   exemple,  que  lea  sp.tthes  de  certis 
miers  acquièrent  des  dimensiods  et  une  <■ 
l»occ  telles  que  les  habitants  penveul  les  ni- 
des  usages  variés.   Quelquefois  longues  i' 
d'un  mèlre,  courbées  et  tétrédos  -  ■  ■""'  ' 
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;llc8  peuvent  servir  de  nacelles  ou  de  berceaux; 
>lua  réduites  dans  leurs  dimensioDs,  elles  consli- 
ucnl  des  v»!e»  tout  Tails  propres  à  conlonir  et 
ransporter  l'eau,  les  alimenis  ou  toute  autre 
ubstance.  E.  M. 

BBAGUB  (zootechnie).   —   Maniement  lioj.   ce 
not)  encore  nommé  broie,  denotu  ou  icrotum.  Il 
le  se  manifeBle  que  chei  le  bceur.   Ainsi  que  l'in- 
lique  son  dernier  aom,   il  a  son  siège   clans   lei 
courses  et  il  cansitta  en  an  d£p9t  de  çraisie  dans 
e    tissu  conjonctif,  dît  cellulaire,  qui  occupa   ta 
jlnce  des  testicules  plus  ou  moins  atrophiés  ou 
absents,  par  auile  du  bislournagr-  ou  de  la  castra- 
tion. La  région  se  manie  chei  tout  let  bceurs,  qu'ils 
(riient  maigres  ou  gras.Chei  les  boeufs  m:it|!rr'i,to 
-naniement   a  pour  objet  de  constater  l'état  des 
restes  de  testicules  et  d'eu  apprécier   le  volume. 
Cenx-ci,  réduits  i  rien,  indiquentune  émaiciilHtion 
:oniplête,  considérée  camine  favorable  1  l'eagrais- 
lemenl,  dont  l'aptilude  est  inversement 
proportionnelle   au  volume   qu'ils  ont 
coniervi.  Les  sujets  qualiflés  de  durs 
en  conservent  toujours  de  tiroB  restes. 
CbEz  leï  (iras  il  indique  le  dépdl  de  la 
graissedans l'abdomen  ou  du  suif,  dont 
l'abondance  est  proportionnelle  à  son 
propre  volume.  Les  bœufs  très  gras  ont 
le*   bourse)  distendues   par  un  nmas 
de     tissu    adipeuK    qui    s'étend    jus- 
que   tous    l'abdomen,   en    forme  de 

BKAHBA  (boltmiqse).   —  Genre  de 
Palmiers,  originaires  des  pi 
des  de  l' Amérique  septenti 
tammeni  du  Mexique.   La  tige 
grandeur,   tes  feuilli 


:  cent   trente 


palmntiades 


pathes 


et  ineomplètes.  Plusieurs  es- 
pèces sont  cultivées  dans  les  jardins 
du  midi  de  la  France  et  de  l'Ualie, 
noUmment  le  Brahea  Kmilii,  remar- 
quable par  la  li'inle  glauque  du  son 
feuillage,  In  B  fitamenima  et  le  B. 
nitida.  Ce  palmier  a  été  naturalisé  en 
Alïérf 
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relevée.   C'est  une   bonne  po 

oeufs  par  an  ;  elle  est  trËs  b 

quantité  de  duvet  qu'elle  s  sous  le  corps  est  très 

favorable  i  l'incuhalion. 

Il  j  a  di^ux  variétés  de  Brahma  :  la  Uancfte  on 
hermtfwe  {lighl  Brahma)  et  la  eoiorie  ou  foncée  ou 
intwrie  (darif  brahma). 

Brahka  blanche.  —  Le  nlumage  de  ta  rariété 
blanche  on  herminée  est  blanc  sur  tout  te  corps, 
mais  le  camail  doit  Aire  distinctement  rave  de 
noir  le  long  du  centre  de  cbaque  plume;  cbei  le 
coq  la  rajure  est  plus  (Ine  que  ehei  la  poule. 

Le  dos  est  tout  blanc  Les  ailes  paraissent  blan- 
cbes,  étant  ptiées,  mais  les  plumes  du  vol  sont 
nuires.  La  queue  est  noire;  chei  le  coq  elle  est 
légèrement  développée  et  les  caudales  montrent  des 
reflets  verts.  Les  pattes  sont  jaunes  et  bien  gar- 
nies de  plumes  blanches,  dont  quelques-unes  ont 
des  Uches  noires. 


arrosés  par   le  Brahmapo^tra   qui 
jette  dans  la  baie  de   Bengale.  C'est 
une  volaille  trts  volumineuse,  dont  la 
cbair   est  asset   bonne.    Malgré  une 
démarche    lourde,   le    coq    porte    la 
tête  biale  ;  son  bec  est  fort  à  la  base,  court  el 
erocbu;  sa  téta  est  courte    et  petite,    lia    crête 
est  triple  et   ressemble   A   trois   crêtes  pressées 
l'une  contre  l'autre  el  n'en  formant  qu'une  seule; 
malgré  cette  épaisseur,  elle  est  peu  saillante.  Les 
oreillons  sont  rouges,  les  barbillons  sont  arrondis 
et  rouges  ;  le  cou  est  court,  garni  de  plume)  touf- 
fues; le  dos  est  plat  el  très  Court;  les  reins  sont 
Irc)   larees;  la  poitrine  est  développée  et  arron- 
die, les  épaules  sont  larges  et  saillantes,  tes  aile) 
sont  peliiei;  les  pattes  sonl  grosses,  très  écartées 
l'une  do  l'autre  et  d'une  couleur  jnune  orange; 
elles  sont  abondamment  garnies  do  plumea  bori- 
lontale).  La  queue  est  légèrement   relevée  et  les 
faucilles  sont  courte*  el  relevée*. 

La  poule  de  Brahma-pootra  a  une  tête  petite  et 
remarquablement  bien  faite;  sa  crtie  est  triple, 
mais  tri)  petite;  Ira  oreillons  sont  rouges  et  d'une 
peau  très  line;  le*  barbillon*  muges,  petits  et  ar- 
rondis; le  bec  Iris  court  el  crochu;  le  corps  est 
abondamment  garni  de  plumes  épaisses;  la  poi- 
trine est  large,  bien  développée;  les  cuisses  sont 
forlemant  emplumées  de  plumes  bouffantes;  les 
coussins  sont  aussi  formés  par  des  plumes  supei^ 
posées  en  couches  légères,  qui  donnent  des  for- 
mes acciuées  et  arrondies;  la  queue  est  petite  et 


¥\S.  71S.  ^  Coq  «1  poul*  da  BrahiBi-PiMlra. 

Le  poussin  firohma  hermine  est  recouvert  d'un 
joli  duvet  blanc  sur  la  ttle,  sur  le  dos  et  sur  les 
ailes;  ce  duvet  est  jaune  très  clair;  sur  le  dos 
près  du  cou  on  voit  une  petite  tacbe  grise;  la 
__!._- .  i_  ,g„|,g  j„n(  blancs;  les  pattes  sont 


garo 


:s  de  plume). 


e  do  leur  plu- 


volailles  <j 
Brahma  sont  de  ma^ninques 
leur  beauté  an  merveilleux  en 
mage  blanc  et  de  leur  gracieu 

Il  j  a  une  variété  grise,  mais  elle  n'a  pa*  si  su- 
perbe plumage  ;  elle  tenri  d'ailleurs  1  disparaître. 

Brahka  roRCEE.  —  La  variété  Brahma iiivertt  ou 
^onc^e  a  eiactemenl  les  mêmes  caractères  que  la 
variété  berminée,  comme  crête,  forme,  sjmélrie, 
caractère;  mai*  elle  est  aussi  dilTérente  en  cou- 
leur qu'il  est  possible  de  l'être. 

Ches  le  coq,  le  cou  est  court,  mais  bien  arqué, 
avec  un  camail  bien  fourni,  qui  est  blanc  argenté, 
rajé  de  noir,  et  tombe  gracieusement  sur  le  dos  et 
sur  les  cdtés  du  poitrail.  Sur  la  Ute  les  plume* 
sont  blanches. 

Le  dos  presque  blanc,  crajronné  de  noir,  est 
court,  large  et  plat,  s'élevant  inicnsiblemenl  vers 
la  queue,  qui  est  petite  et  droili'.  La  lé;:ère  élé- 
vation de  la  selle  a  la  queue  et  les  caudales  sont 
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Xan  *ort  Iiulré,  fauf  quelques  plurnei  près  de  I» 
Mlle,  qui  sont  lé  virement  coyonDéoi  da  blanc; 
les  plumes  de  la  quoue  sont  d'un  betu  noir. 

La  poitrine  ett  noire,  mais  chaque  plume  a  un 
petit  pointllié  blanc. 

Les  ailoa  bddI  petites,  bien  retroussées.  Une  barre 
noire,  bii'n  déiinie,  les  Iraversi'  ;  lei  cuiasea  et  les 
parties  poslérieiires  sont  garnies  d'un  duiet  noir 
ou  gris  très  Toncé;  le  hu  des  cuisies  a  une  abon- 
dance dn  plumes  molles  presque  noires. 

Le  coq  lie  cette  variété  a  une  démarche  flïrn  et 
une  carrure  de  corps  très  accusée. 

La  tâte  de  la  poule  est  petite  avec  une  crête 
triple  ;  les  nreilloni  sont  rouges,  les  barbillons 
f auges,  petits  et  arroudîi;  le  cou  est  court  et 
t'élarsissant  graduellement  de  la  tète  aux  épaules. 
Les  plumes  de  la  tête  sont  grlsilres  et  le  camail 
.erajanné  de  noir,  d'une  maniire  plus  jirononcée 
que  chei  le  coq. 

Lb  couleur  du  plum:ige  de  U  ponle,  t  l'eicep- 
tioB  du  cou  et  de  la  oueue,  est  la  mCme  partout; 
chaque  plume  jusqu'à  la  gorae  a  un  rond  gris 
«rayonné,  d'une  faton  serrée,  de  Kris-fer  foncé. 

Les  pattes  sont  jaunes,  emplumées  au  dehors  et 
de  la  même  coul'itr  que  celles  du  corps. 

Celte  race  de  Bralima-pootra  est,  comme  on  le 
TOtt,  une  tris  belle  race  pïr  sa  corpulence  et  sa 
prestance:  son  caractère  tranquille  la  Tait  admet- 
tre dnns  les  jardins;  elle  lil  volontiers  dans  une 
petite  basse-cour,  bien  sablée.  Es.  L. 

IRAI  llct''nologir),  —  Le  brai  sec  est  le  résidu 
de  la  distillation  de  la  gemme  ou  résine  molle 
eitralte  du  pin  maritime  par  exsu dation.  Il  est  de 
couleur  plus  ou  moins  foncée,  suivant  la  chaleur 
i  laquelle  se  Fait  ta  distillation.  Le  brai  sec  peu 
cuit  constitue  la  colophane.  La  gemme  donne  de 
50  i  55  pour  11»  de  brai  sec. 

Le  brai  gras  ou  brai  noir  est  une  matière  vis- 
queuse, plus  eommunémenl  appelée  poli  noire, 
préparée  par  la  fusion  dans  un  fuur  des  résidus  de 
la  nltrstian  da  la  gemme  et  du  brai,  mélangés 
aiec  du  gouilrnn. 

BKAIB.  —  Voj.  BbIGdK. 

BRAMTOT  ipomolugie).  —  Variété  de  |iamm«  i 
cidre,  mûrissant  en  dicembre.  C'est  un  fhiit  excel- 
lent, riche  en  sucre  et  en  tanin,  dont  le  jus  est 
Eartumé  el  de  très  bon  goût.  L'arbre,  dont  le) 
rancbes  snnt  dressées,  est  très  vigoureux  et  fer- 
tile; il  résiste  bien  au  froid. 

UtnCHB  (nï)  (pomolodif).  —  Variété  Je  poire 
t  cidre,  estimée  en   Normandie,  surtout  dans  le 

CavB  d'iuge.  Le  fruit  njQrit  à  la  fln  d'octobre, 
'arbre  est  vigoureux  et  d'une  grande  production. 

BBANCHKS.  —  RamiUcations  de  l'iirbre.  On  ap- 
pelle branches  prineipaleM  celles  qui  partent  direc- 
tement de  1»  tige,  rameaux  ou  traiich'i  tecon- 
dairet  eellea  qui  s'implantent  sur  les  principales, 
et  ramuta  eellea  de  formation  plus  récente. 

C'est  la  ciiipusition  dea  branchea  qui  donne  à 
chaque  espice  d'arbre  l'aspect  particulier  qu'on 
désigne  tous  le  nom  de  port.  Cette  disposition  dé- 
pend de  celle  des  feuilles,  csr  c"o-t  i  raisselle  de 
eea  derniers  organes  que  naissent  Ips  bciurgeout 
(loj  ce  mot),  dont  le  développement  produit  lucces- 
sivemenl  les  branches,  les  rame  lUX  ot  les  ramules. 

A  l'exception  des  grosses  branches  dont  une 
partie  peut  être  ulitiiée  soit  comme  courbes  de 
marine,  soit  en  m  me  bois  d'iuihistric,  le  branchage 
ou  cinieau'e>tardinair''ment  débité  en  boia  de  feu. 

L'estimation  du  volume  de  bois  que  produira  le 
façonnage  des  branchea,  ne  peut  se  faire  comme 
Belle  du  corps  de  l'arbre,  au  moyen  du  euhuge.  On 
emploie  dans  la  pratique  des  procédés  empiriques 

3ui  donnent  des  résultats  sumsammcnt  eiact».  L'un 
e  ces  procédés  consiste  à  classer  les  arbrea  par 
essences  et  par  catégories  de  grosseur,  el  ji  dé- 
terminer par  des  expériences  la  quHnlilé  de  stirea, 
de  fagote  et  de  bourrée*  obteDUi  en  façonnant  les 
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cimeauz  d'un  certain  nombre  d'arbres  de  ebatune 
de  ces  classes.  La  moyenne  de  eettr  produtiioa 
est  appliquée,  pour  la  mémo  eiaence,  à  leas  la 
arbres  à  estimer.  B.  db  la  G. 

8BANDB.  —  Nom  vulgaire  donné  i  de*  landai 
dans  lesquelles  OD  rencontre  beaucoup  de  bmvtra. 
Celte  expression  est  usitée  surtout  dan^  le  ftenr. 

BBANBVWIHB  ipontotogUj.—  Poire  d'été,  mirù- 
sant  en  aoUt.  Le  fruit  est  de  grosseur  mojenae,  de 
couleur  jaune  clair,  parfois  nuancée  de  ronge.  La 
chaire  est  fondante,  juteusa  el  mcrée.  C'est  une 
bonne  vanélé,  très  fertile.  On  cultive  ce  poirier  en 
pyramide  ou  en  espalier. 

BBAQtlAGB.  BBAODBTTB.  —  Noms  vulgaim 
dont  on  se  sert  dans  une  partie  de  U  Flandre, 
pour  désigner  le  binage  et  la  binette   fToj.  ces 

BBAQDB.  —  Race  de  chieDi  de  chasse  très  an- 
ciennement répandue  ea  France.  Le  braque  est 
employé  surtout  comme  chien  d'arrêt  ;  sa  taille 
est  de  55 1  65  centimètrea  i  l'épaule  ;  1*  tête,  de 
groaseur  moyenne,  présente  nn  front  large  et  élevé; 
Te  museau  est  court  et  un  peu  carré,  avec  les  ba- 
bines pendanlei;  l'œil  est  petit,  mais  vif;  les 
oreilles  sont  moyennes  et  pendantes  ;  le  cou  ett 
court,  la  poitrine  profonde  ;  les  pattes  sont  fortes; 
le  poil  est  ras  et  On,  i  fond  blanc  taché  de  nurtao 
ou  de  brun.  On  en  distingue  plnsienrs  variétc) 
dont  les  principales  sont  le  braqua  dn  Poilno,  le 
braque  de  Picardie,  le  braquedu  Bengale.  Parle  croi- 
sement at  ec  le  chien  espagnol,  on  a  créé  la  variété 
dite  des  chiens  de  Saint-Germain.  Le  braque  est 
un  excellent  chien  d'arrêt  dans  les  terrains  secs  et 
dans  les  pays  de  plaine,  mata  aiaci  médiocre  dan 
les  terrains  humides  et  surtout  dans  les  temias 
maréuageui. 

BKASSBBIB  (leehnotojf  ie).  ^  Quoique  l'on  p^ne 
compter  de  nombreuses  sortes  de  biirea,  qne  k 
gnOldecesdivers  types  soit  asseï  variable,  le  prin- 
cipe de  leur  préparation  reste  toujours  le  même  el 
la  rabricalinn  ne  subit  dans  ses  phases  snccessirei' 
que   des  modlllcatians  de   détail    suivant  la   bvl 

tourtuivi  (bières  de  garde,  d'exportation,  etc.)  n 
Il  habitudes  des  consommateurs. 

Nous  commencerons  par  décrire  les  méthodes 
de  prépar^ition  li^s  plus  généralement  suivies. 

La  bifere  résulte  de  la  fermentation  alcoolique 
d'une  dissolution  sucrée  et  cette  dissolutioa  pre- 
mière eat  obtenue  ordinairement  par  la  saccbari- 
flcation  de  l'amidon  de  l'orge. 

II  faut  donc  tout  d'abord  rendre  l'amidoD  prnpri 
i  ae  transformer  en  sucre.  C'est  l'objet  du  mal- 
tago,  puis  préparer  la  dissolution  et  la  faire  fer- 
menter, c'est  la  brasserie  proprement  dite.  Ces 
deux  fabrications  diatinetet  peuvent  être  séparées 
l'une  de  l'autre  ainsi  que  cela  se  voit  surtout  ee 
Angleterre;  mais  sur  le  continent, en  Allemagne, 
en  Krance,  les  bruseur*  préfèrent  ordinairement 
préparer  eux-mêmes  le  malt  qu'ils  emnloienL 

Haltebik.  —  La  sacchariflcation  de  l'amiJoB 
pourrait  s'obtenir  par  le  moyen  des  acides  on  par 
un  ti'jour  prolongé  dans  l'eau  bouillante,  mais  li 
glucose  ainsi  préparée  conaerve,  malgré  tantes  lr« 
munipulxtions,  une  odeur  et  un  goût  imf  seraiesl 
inacceptables  pour  un  aliment.  Un  uptre  la  sat- 
cliariltcation  par  la  réaction  da  U  dtastase  sur  la 
matière  amvlacée  ainsi  i]u'elle  a^ccomplil  dans  1> 
nature  pendant  la  germination- 

Lorsqu'iine  graine  est  placée  dan*  des  coaditivu 
convenables  d  humidité  et  de  température,  qu'rUi 
se  ti  ouve  en  outre  dans  une  atmoB|>hère  ouygéeée, 
elle  ae  tmnsf^rme,  la  vie  s'y  manifeste,  la  planif 
apparaît  et  se  développe,  quand  les  fonctions  éi 
nutrition  et  de  respiration  se  sont  établies.  La 
reipiration,  analogne  1  celle  des  Bninaoi,  *e  fu' 

Ear  absorption  d'oxygène  et  émission  d'acide  a*- 
oniquej  le  carbone  brûlé  et  exhalé  provient  il" 
aliments  cansominés  et  comme,  dans  le  ea*  fti- 


lyCOO^^lC 


BRASSERIE 
sent,  la  graine 

somme,  elle  le  nourrit 
en  elTel  que  la  graine  perd  de  son  poids  pendanl 
la  germination.  Or,  pour  que  t'amirloa  devienne 
aMimilable,  il  faut  qu'il  aoil  loluble  et  cette  aolu- 
bililé  devient  possible  par  la  traDirormatian  de 
l'amidon  en  un  su:^re  particulier  au  mo^en  d'un 
ferment  qui  prend  naiitonce  et  te  développe  dans 
Taete  encore  myitérieui  de  la  germination.  Sii 
l'on  arrête  la  germinatinD  i  une  époque  favorable, 
on  trouvera  ilani  le  grain  le  ferment  et  l'amidon, 
et  la  soccharillcalioii  g'abliendra  ea  mettant  rei 
deux  aubstancei  en  présence  dam  un  bain  d'eau 
tiède,  le  ferment,  qui  etl  aoluble,  pourra  alors  réa- 
gir el  transformer  l'amidon  en  un  sucre  particulier 
appelé  malloae.  Dani  l'opération  de  la  maherie, 
on  ae  place  dans  les  meillenres  conditions  d'uDe 
bonne  germination  et  on  arrête  la  Tie  dans  la 
jeune  plante  ausiitfil  que  possible,  pour  éviter  les 
déperditions  de  maliËre  amylacée. 

L'orge  emplojée  doit  être  cboisie  avec  soin, 
lourde,  récente  et  bien  nettoyée  ;  les  grains  doîvent 
être  laina,  donner  une  cassure   blanche  et  Fari- 

Mottillage.  —  L'humidité  nécessaire  i  la  germi^ 
nation  est  fournie  à  l'orge  par  on  mouillage,  qui 
se  fait  dans  de  grands  réservoirs  en  bois,  en  bri- 
ques cimentées  ou  en  tfile.  On  met  les  grains  dans 
ces  réserToin  et  on  ;  fait  arriver  de  l'eau  propre 
et  douce  jusqu'à  ce  que  le  niveau  du  liquida  dé- 
passe un  peu  le  niveau  des  grains.  Il  est  bon  de 
faire  entrrr  l'eau  pnr  le  bas  du  réservoir  pour  agi- 
ter toute  la  masse  et  entraîner  les  matières  légères, 
grains  mauvais,  pellicules  ou  poussières,  à  la  partie 
supérieure.  On  enlève  ces  impuretés  qui  viennent 
nager  à  la  surface  et  on  laisse  l'orge  s'imbiber 
d'eau  pendant  cinq  i  six  heures  environ.  Alors  on 
fait  écouler  cette  première  eau  de  lavage  qui  s'est 
colorée  et  a  pris  un  gnfil  très  désagréable;  elle 
contient  des  matières  organiques  oui  se  sont  exos- 
Diosées  et  surtout  les  substances  é  Iran  gères,  pous- 
sières on  autres  qui  se  trouvaient  i  la  surface  du 
grain.  Elle  Inisso  i  l'évriporalion  an  résidu  d'un 
demi  pour  100  environ  ;  on  la  rejette  ordinaire- 
ment, mais  Plie  pourrait  être  emplojée  i,  des  arro- 
sages on  irrigations.  Ce  liquide  se  charge  d'autant 
plus  que  le  contact  est  plus  prolongé,  mais  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  le  but  que  l'on  poursuit  ef 
ne  ras  le  dépasser.  Des  bactéries  se  développent 
Bsseï  vite  dans  ces  eaux  de  lavage  et  pourraient 
au  bout  d'un  certain  temps  entraîner  des  altéra- 
tions ou  même  la  pourriture  des  grains.  Il  est 
d'une  bonne  pratique  da  renouveler  plusieurs  fois 
l'eau  dans  le  réservoir  en  agitant  la  masse.  L'opé- 
ration est  terminée  quand  les  eaux  sortent  lim- 
pides. Au  bout  d'un  jour  ou  deux,  suivant  les  sai- 
sons, l'orgp  a  .-ibsorbé  de  l'humidité  A  saturation, 
elle  s'est  Bonflée  et  amollie,  l'épiderme  se  détucbe 
avoc  facilité  et  le  grain  s'écrase  entre  les  doigts. 
On  la  laisse  égnulter  quelques  heures,  puis  on  la 
tait  tomber  directement  dans  tes  germoirs  en  ou- 
-vrant  une  trappe  installée  an   bas  des  cuves  de 


facilement.  Û  suiTIt  d 
l'air  Htmnsphériquc,  il 
12  i  W  degrés ,  sui 


ain  ainsi  humecié  germe 
maintenir  au  contact  de 
e  température  variant  de 
t  les  habitudes  locales, 
constante  que  posnible. 
C'est  celte  dernière  condition  imporlante  pour  la 
réussite,  qui  a  ronduil  à  établir  les  germoirs  dans 
de*  endrniu  profonds  bien  abrités,  i  murs  épais  et 
ne  recevant  pss  la  lumière  du  jour  qui  arncnerait 

Car  ses  ebangemenli  incessants  des  variations  dans 
1  température.  Le  sol  des  germoirs  doit  êlre  main- 
leDu  prupre  ;  on  le  consirnit  en  dalles  de  pierre, 
ou  on  le  bitume  pour  pouvoir  faeilemant  le  laver 
après   ebaqne  opération.   Le  grain  est  étendu  en 


couche  bien  régulière  de  50  centimèlras  environ, 
la  température  ne  tarde  pas  i  s'élever  et  la  ger- 
que  l'on  voit  appa- 


9  une   petite   proém 

L,on  diminue  l'épais: 

lu  35  c en li mètres, pu. 

irelà  mesure  de  la 
qui  doit  être  terminée  av 
limelres  environ.   Cette  opéni 
surveillance  attentive,   il  faut 
le  Ibs  de  temps  A  autre,  pour  i 
bonique,  aérer  et  régulariser  la  teirpérature.  Si 


hlanchAlra  si 
lur  de  la  couche  d'abord 
A35,àS0elainsidesuito 
larcbi'  de  la  germin.ition 
cdes  couches  de  lOccn- 
ipériition  demande  une 
u  pelleter 


s  longtemps, 

A  !0  degrés, 
,  c'est  là  une 


les  grains  sèchent  trop,  on  les  ar 
et  on  maintient  dans  le  germolr 
déré. 

La  germination  dure  plus  ou  m 
suivant  la  température  de  la  masi 
elle  estieriiiînéeen  six  ou  huitim 

car  des  germif 
ment  irrSguliêi  . 
températures  plus  baises,  pour  que  ta  durée  soil 
environ  d'une  dizaine  de  jours.  En  Ecosse,  eif  Hol- 
lande, oit  l'on  ne  dépasse  pus  ta  température  de 
lîdegrés,ropi'rationdurededii-buil  à  vingt  jours. 
Le  moment  favorable  est  atteint  lorsque  la  petite 
tige  qui  s'est  développée  i  l'extérieur  mesure  les 
ileui  tiers  de  la  longueur  du  grain. 
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Pour  arrêter  l'iTolulion  (le  la  graine, il  rauLabaii- 

aer  la  lempératum  ou  l'ileïer  notablement  el  aur- 

lout  opérer  une  desïicEation  rapide.  Pour  «la,  on 

torle  l'orge  sermée  dan»  dea  grenier*  aéréa,  lur 
)  aol  desquela  elle  eat  étendue  en  coiiehe  mince, 
ou  bieo  on  l'envoie  aux  touraillei,  qui  wnt  dei 


principe  d'nne  conilruction  rationnelle  el  bien  : 
propriée. 

Le  grain  doit  être  destéché  d'abord   et_I^ai 


moini  torrtflé  eoiuite.  Il  i 
ti-ndre  en  couche  peu  tpaisai 
gés  d'une  étave  A  courant  d'i 


donc  na'nrel  de  l'ê- 


Fif.  T3D.  —  Plu  et  proBI  ds  pdWwr  da  null  din 


éluvei  avec  une  circulation  d'air  chaud.  L'orge  ne 
doit  èlrc  chaiilTée  que  graduellement  pour  éviter 
la  formation  de  l'empois  Quand  lel  grain»  sont 
seci,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  A  pousser  la  tem- 
pérature aussi  haut  qu'on  le  voudra;  la  diastaseae 
a'altère  pas  lensiblemcnt  jusqu'i  iOO  degrés.  Pour 


Les  plauciiers  seront  trouét  ou  i  claire-Toie  pour 
méniiger  la  circulation  des  gai  et  de  la  Tapen 
d'eau  et  nn  fera  descendre  Ir  grain  d'nn  plancher 
sur  l'autre  au  fur  et  à  mesure  de  la  deaiiecitiaD 
pour  le  rapprocher  de  la  source  chaoïle  et  obleiu 
une  température  déplus  eu  plus  élevée.  DaatB'in- 


(ta 


lus  bières  à  fermentalian  basse,  on  chauffe  jusqu'à 
80,  00  drgrês.  Pour  les  malts  noirs  de  bitre  brune, 
on  pousse  jusi|u'à  160  degrés  et  même  !iX)  degrés. 
Lï  donstructlon  des  touraiiics  dilT&re  beaucoup 
dans  les  détails;  mais  il  est  facile,  en  envisageant 
le  but  i  atteindre,  d'imaginer  quel   doit  être  le 


'  da  aitit  fif.  T31.  —  Trintni<iiin  d<  mnnanl 

du  psUaleur  da  Bult(na  d*  pmfiJJ. 

sislerons  pia  sur  les  détails  des  conilrnctioDi 
la  ligure  7i9  reprétenie  la  touraille  de  Kobac^ 
frferes  et  Pritze  dont  l'aménasement  se  comprtad 
«ans  longues  explications.  En  bas  de  rappâreil,  na 
calorifcre  i.  air  chaud  donnant  un  cbauOue  rép- 
lier et  uns  coup  de  feu  ;  les  tujauj.  de  cljufag* 
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lembla 

!  toupie,  la  poinle 
Bières  on  lei  grains  ne  s^joui 
Tace  et  ne  commuDiqaeDl  pai  par  leur  tnrréraclion 
trop  furto  un  maavaisgoiltnu  grain  séché.  Le  grain 
sécbj  porte  la  nom  de  nuit. 

Les  pUnchera  tnnl  en  lAle  perforée  ou  mieui  en 
tlls  de  fer  juxlaposéi.  Dam  U  cfaemini^e  d'aérage, 
se  Ironie  un  registre  pemetlant  de  ré* 
gicr  et  de  condiiire  i  tolonté  la  marcbe 

Il  est  bon  dans  les  toaraillel  de  remuer 
le  mail  lie  temps  à  autre,  poor  renouveler 
les  surfacs  et  faciliter  les  mnuvementi 
des  gaz.  Ordinairement  ce  pellelage  se 
fait  à  la  main  ;  mai»  dons  les  appareils 
récents  perfectionnés,  il  l'opère  méca- 
niquement. La  ligure  730  montre  l'ingé- 
nieuse disposition  adoptée  i  la  brasserie 
de  TanlonTille.  Des  palettes  aux  étages 
supérieurs,  des  brosses  aux  plateaux  plus 
chaiilTés  sont  disposées  en  hélice  autour 
d'un  arbre  en  ter  qui  occupe  toute  la 
largeur  de  la  touraille.  Cet  arbre  tonrue 
.tvec  les  palettes  qu'il  porte,  et  en  même 
Icmps  il  se  déplace  parallèlemeal  à 
lui-même,  dans  un  plan  homuntal,  al- 
ternativement dans  un  sans  et  dans 
l'autre.  On  obtient  ce  mouTemenl  an 
mo^en  de  trois  poulie*,  une  Tulle  au 
milieu  et  deux  Dies  calôes  sur  un  même  arbre. 
Le  pelleteur  change  lui-même  son  mouvement 
quand  il  arrive  à  une  des  extrémités  du  plateau; 
il  commande  une  rourehe  dans  laquelle  passent 
deui  courroies  matrices,  une  directe  et  l'autre 
inverGO  ou  croisée.  Ce  sera,  par  exemple,  dans 
un  sens,  la  courroie  directe  siir  la  poulie  fixe, 
la  courroie  croisée  «ir   la  poulie  folle,  puis  récî- 


■l,  par  un  aérage  canvenalile,  ( 
avec   une  grande   précision  la  température  de  la 
germination,  sans  qu'il  soit  besoin  de  pelletage. 

La  dessiccation  du  malt  dure  de  douze,  vingt- 
quatre  à  trente-six  heures  ou  même  plus,  selon 
la  température  et  surtout  l'actitilé  do  l'aération; 


Pir.  133.  —  Brota*  éa  p«llal«>r  de  mu 

lorsque  le  malt  est  arrivé  t  l'état  désiré  par  U 
brasseur  pour  l'emploi  voulu,  on  arrête  l'action  de 
la  chaleur  soiten  abattant  le  feu,  soit  en  enlevant 
le  grain.  Le  malt  refroidi  doit  Etre  lec,  cassant, 
plus  léger  que  l'eau  et  donner  une  poussière  fari- 
neuse sans  grumeaux  ni  adhérences. 

Pour  qu'il  soit  apte  à  la  fabrication  de  la  bière, 
il  ne  reste  plus  qu  à  enlever  les  germes  ou  tourail- 


Fi{.  731.  —  Cnn-oiitlln,  dUpotltii»  des  agilatours. 


proquement  à  son  witro  terme  Je  vojaga,  le  pelle- 
teurfera  embraver  la  courroie  croisée  sur  la  poulie 
fixe  et  la  courroie  directe  sur  la  poulie  tollp.  Le 
mouvement  change  aussilM  do  sens  et  le  pelteieur 
recale  Les  ligures  731  ft  733  montrent  les  détails 
Jes  brossea  et  de  leurs  mouvements. 

On  voit  ici  en  passant,  combien  cette  disposition 
des  plnncbers  à  claire-voie  serait  appropriée  faci- 
lemeat  pour  les  germoirs  ;  dans  quelques  braue- 


lons,  ce  qui  se  faîl  m  faisant  passer  te  malt  dans 
un  tarare  i  brosses,  fortement  ventilé;  les  radi- 
celles se  détachent  Ces  déchets  sont  assez  riches 
en  azote  et  on  les  emploie  comme  engrais;  il  est 
bon  de  les  mélanger  à  du  fumier  ou  S  du  purin. 
On  peut  lei  faire  servir  à  la  nourriture  dei  che- 
vaux. Ces  tourailloni  représentent  de  S  i  3  pODT 
100  du  poids  du  malt. 
Dana  celte  tnile  d'opération*  de  U  malterie,  on 


lyCOO^^lC 


a  patsé  4e  l'orge  qui  eontCDsit  des  matiireï  alba- 
mmoldea  inaolublfi  à  ua  malt  qui  conlienl  cea  ma- 
Uèrei  t  l'état  aoluble;  le  ferment  a'ost  développé, 
il  eat  apte  à  transformer  l'amidon  en  tucre,  maia 
pour  eèli  il  Tant  l'iDlerniédiaire  de  l'eau;  autre- 
ment ce  grain  deaaécbé  le  coaterre  longtemps 
•un  altération  bien  aensible.  Pour  l'uBage,  il  e(t 
cependant  d'autant  metUenr  iio''l  e>t  emplajriplus 

Bhassmie.  —  La  ■acchariflcalion  dan«  l'eau,  la 
lermentalion,  sont  le*  opéraUoni  de  la  brauerie 
proprement  dite. 

En  MiÎTanl  la  méthode  qne  nou»  atoni  adoptée, 
DDtiB  alloni  donner  la  préparation  de  la  bière  la 
plus  répandue  ainourd'bui,  celle  iiue  l'on  obtient 
par  fermentation  buae  et  noua  indiqueront  en  der- 
DJer  lieu  les  modiflcaliona  apportée!  pour  obtenir 
des  variété!  de  biËrei  moin*  généralement  recher- 

Brattage.  ~-  Le  braaMse  comprend  la  prépara- 
tion de  la  diiwlution  fermentescible  que  l'on  ap- 
.pelle  le  no&t,  la  cuîwon  et  lea  fermentitiont- 

Lo  moOt  a'obtient  par  une  décoction  du  malt; 
c'est  pendant  cette  opération  que  la  diaatase  réagit 
aur  la  mati&re  amjlacée  en  produiaant  U  aaccba- 
>rifl  cation. 

Cette   opération  t'elTeetus  dana  uns  cutb  qu'il 

Eut  ètra  commode  de  pouvoir  chauffer  :  c'est  un 
c  de  lAleou  de  bois,  de  forma  carrée  ou  ronde, 
■ordinairement  muni  d'agitateurs  actionnés  par  en 
deaaouî  par  le  moteur  de  l'usine;  on  l'sppelle  la 
-cnve-matière  lOg.Tii).  A  cûlé  do  celle-ei  se  trouve 
une  autre  cnve  dite  cuve  de  dépAI,  il  est  lasm  com- 
mode dan*  la  pratique  de  conatmire  ces  deux  cuve* 
semblable*.  On  les  garnit  i  leur  partie  inrdrienre 
d'un  faux  fond  de  cuivre  oercé  de  troua  sur  lequel 
1b  malt  va  te  dépoter.  A  la  partie  supérieure,  est 
«n  tourniquet  hydraulique  pour  répandre  unifor- 
«émenl  aur  ta  masse,  1  eau  chaude  qui  dissoudra 
iet  matiËret  sucrées. 

A  cSIé  de  ce*  appareils,  ordinairement  t  un  ni- 
veau pins  élevé,  est  placée  une  troisiime  cuve  i 
boublonner  ou  calorisateur.  Celle-ci  est  chauffée 
par  de  la  vapeur  circulant  dans  un  serpentin. 

Pour  préparer  uu  brassia,  on  commence  par 
eoncsaaer  le  nnall  en  le  faisant  tomber  entre  deux 
ejliudree  de  fonte  horiiontaux,  tournant  en  sens 

de  le  moudre  quelques  jours  d'avance  pour  qu'il 
■'hjdrale  un  pou  et  surtout  qu'il  ao  laisse  plus  faci- 
lement mouiller.  On  fait  tomber  le  malt  brojé 
dans  un  tujau  qui  le  conduit  à  ta  cuvo-matière. 
Ce  tujau  est  percé  d'un  grand  nombre  de  trou* 
par  lesquels  on  injecto  de  T'eaii  tiède.  Le  malt  ar- 
rive ainsi  déjit  humecté  et  ou  évile  d'avoir  dans  la 
cuvo  des  amas  de  grains  ou  de  grumeaux  qui  ne 
s'humectent  pas  et  occasionnent  alore  des  pertes 
ilans  la  fabrication.  Pnur  avoir  un  mélange  plui 
intime,  on  peut  monir  le  tuyau  d'arrivée  de  ehi- 
canei  échelonnées  ou  faire  tomber  le  malt  sur  un 
appareil  qui  a  la  forma  d'un  livre  contre  les  feuil- 
let* entr'ouverti  duquel  on  injecte  l'eau  chaude. 
Au  fur  et  à  mesore  que  le  malt  arrive  dan*  ta 
cave-matiËre,  il  *e  mélange  t  l'eau  précédemment 
introduite  et  cela  il'autant  mieux  que  l'on  met  im- 
médiatemenl  les  agitateura  en  mouvement,  ce  que 
l'on  appelle  vaguer.  On  n'introduit  tout  d'abord 

Sue  lea  deux  tien  da  l'esu  nécessaire  i  la  décoc- 
on, an  peu  plus  du  poids  du  mail  ;  le  troisième 
eat  envoyé  ji  réchauffer  dana  la  cuve  à  boublonner 
on  bien  on  prél&ve  ou  introduit  toute  la  quantité 
d'eau  nécessaire  i  30  ou  35  degrés  dans  la  cuve- 
matière  {environ  deux  fbis  le  poids  du  malt);  on 
vague  jusqu'à  ce  que  te  mélange  aoit  homogène  et 
c'est  le  tiers  de  ce  mélange  piteux  que  l'on  envoie 
au  calorisateur.  Ce  li'iuideestchaufleà  l'ébullition 
pendant  uns  demi-houre  et  renvové  dan*  la  cuve- 
maUère  ;  la  température  a'élève  à' 40  et  45  degrés 
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et  on  remet  anestldt  les  agitaleore  en  maTcbe.  0: 
laisse  sniuilo  repoter  en  couvrant  la  cuve,  puii  tr. 
recommence  un  denxièQie  cbanlTage  partiel,  '.: 
troisième  et  même  un  quatrième  de  la  même  ()- 

Sn.  La  température  dan*  ta  cuve  doit  ètra  i- 
degrés  environ  i  la  dernière  trempe.  On  ahm- 
donne  alon  la  tout  au  repos  pendant  une  bcor' 
soit  dans  la  cuve-matière,  soit  dans  la  cuve  de  ir- 
pdt,  puis  on  soutire  par  lei  bondes  de  fond,  U  li- 
quide Hltre  sur  la  couche  formée  par  les  pe1]iciil'~ 
des  grain*.  Aiirès  Quelques  minutes  il  passe  tb-r 
et  ou  le  recueille.  Le  résidu  pâteux  qu'on  appela! 
la  drecAe  est  relavé  i  plusieurs  r    -  ^ 

chaude;  ces  eaux  f"~' ■—  «-- 

petites  bières  01 


évBporation  pendant  la 

se  sert  maintenant  des 

drèche,  on  clairce  à  l'e 

Le  résidu 


n  élève  la  Icmp*- 


reprisi 

I  i  la  f^bricaui: 
npiélër  ce  qui  se  perd  pu 
uisson.   En  Allemagne  r. 

u  tiède. 

■ut  épuisé  d'ans  manur- 
quelconque,  la  drècbe,  est  excelleat  pour  Tii- 
mentalion  du  bétail  et  surtout  des  Tacbes  laitiè(>-. 
mais  ilestbande  uiélnngercetaliDieDtunpcBL'''; 
aqueux  avec  d'autres  aliments  ptoa  secs. 

Dans  ce  procédé  l'ébullition  conçule  les  lu- 
tièrea  albuminoïdes  et  la  transformation  de  Tuii- 
don  en  sucre  reste  incomplète.  Il  se  pnxtiiti  <■ 
la  deztrine  qui  fermente  difficilement,  mais  qui  coï 
tribue  i  donner  i  ta  bière  ce  goilt  moell<>Di  m. 
suivant  l'expression  consacrée,  celte  bonehe  «  ^^ 
cherchée  des  consommateur*. 

Cette  perte  de  glucose  rend  la  bière  moisi  il- 
eoolique,  moins  toniiiae.  On  a  cherché  t  re'iKdirf 
i  cet  inconvénient  et  on  procède  aujaurd'hai  r: 
Bavière  de  la  manière  suivante  :  on  fut  lomlwr  1^ 
malt  emplté  dan*  l'eau  d'un< 
double  fond  et  parois  chauffés  ;  i 
rature  é  70  de^é«,  l'infusion  durs  une  nenre.  mi 
on  porte  toute  la  masse  i  rébullitioa  pendant  ist  i 
heure,  on  obtient  ain<i  plus  de  gtucoae  par  la  prt-  I 
mlire  opération  et  dan*  l'ébutlitton  on  di**oul  is 
gomme*  on  on  déterminnla  formation  de  matièm 
gommeuses,  qui  donnent  la  Iwuche  et  ta  qoiliir. 
Après  l'ébullition  on  décante  par  le  faux  load  fi 
par  1b  moven  du  lourniquet  hydraulique,  on  lave  i» 
drèche  i  l'eau  bouillante.  Dans  une  méthode d<m- 
velle  usités  i  Vienne,  on  procède  comme  précé- 
demment par  infuaioD,  mais  le  liquide  est  rri'.-' 
d'une  manière  continue  par  le  faux  fond,  réctaaoiTr 
par  le  calorîtaleur  et  répandu  de  nouveau  tar  h 
masSB  par  le  tourniquet  hydranlique.  L'infosiiE 
dure  une  heure  et  on  monte  la  températme  i  ^ 
ou  80  degréa  (quelquefoia  on  remplace  me  porticu 
du  malt  par  du  ris). 

Le  moAt  ainaî  obtenu  est  extrêmement  alténblf. 
il  donnerait  des  fermentations  difSciles,  irr^^p- 
lièrcs;  on  le  fait  bouillir  on  on  le  cuit  pour  trae;- 
former  les  matières  albuminoTde*,  annuler  Ir^ 
action  fermentescible,  concentrer  le  moût  et  tJ 
rehausser  la  coulsnr.  C'est  pendanleelle  ébulliik' 
que  l'on  ajoute  le  houblon. 

CuUton.  —  La  cuisson  s'opère  dam  la  cun  - 
houbloDnage,  chauffée  i  la  vapeur.  Cette  cun  e« 
de  forme  presque  sphérique,  ails  porte  à  la  pirt  - 
lupéricnre,  dans  le*  brasserie*  frantai>e!,  a' 
hausse  qui  représente  la  tolérance  de  la  régie:  '.' 
volume  du  liquide  compris  dans  cette  partie  it'.i 
cuve  rorreapoud  â  la  quantité  d'eau  évaporée  p:-' 
l'ébullition.  Celle  opération  est  en  elle-même  tn' 
•impie  et  ne  demaude  pas  grande  sorreilbiict 
C'est  pendant  l'ébullilion  qu'on  ajoute  le  honbli' 
dans  des  proportions  variant  de  ;:00  gramnn  • 
1000  grammes  ou  même  1200  grammes  parhM> 
litre.  Le  houblon  exerce  la  plus  heureuse  indart~ 
sur  le  moOt,  il  précipite  par  son  tanin  les  ei- 
tièrea  alhuminoides  et  clarille  le  liquide,  l'eicèi  '* 
(aoin  est  un  précieux  agent  de  conservât)"!' 
l'huile  essentielle  amère  communique  t  '"' 
aromatique  et  un  goQI  agréable.  Lis  eni 
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en  général  de  quatre  i  cinq  Heures,  elle  eil  tenni- 
aée  quand  le  liquide  puisé  dans  ane  éprouveUe  se 

clarilio  bien,  se  caste,  suivsot  l'exprcstion  ennss- 
crée.  On  abrËge  la  cuiisod  nour  les  hières  blanches, 
on  la  prolonge  pour  les  biâres  fortes  et  colories, 
notamment  pour  les  bières  belges.  Certaini  bras- 
seurs abrègent  l«  cnisioQ  el  susmenlent  le  degré 
du  mnût  en  ajoutant  une  dissoliitiun  de  glucose  ou 
de  mélasse  j  qiietquei-uns  metlent  de  la  chaux 
dans  le  liquide  en  ébullition  pour  le  colorer;  ces 
pratiques  sont  mauvaises  ou  coupables.  Rien  ne 

Peut  égaler  la  bière  fabriquée  naturellement  par 
orge  et  )e  boublon 
Refroidùtetnmt  du  moit.  —  Le  refroidissement 
du  mnitt  avant  la  mise  en  lejain  doit  Être  aussi 
rapide  qne  posiible ;  ides  tempérttures  île  25, 
30  degrés,  ce  liquide  est  extrêmement  altérable, 
il  s'acëtîlle,  fermente  de  diETérentes  fagons.  se 
trouble  el  il  importe  de  ne  le  conserver  que  le 
moins  de  temps  possible  i  ces  températures  dange- 
reuses. Les  refroidi'^ soirs  sont  ordinairement  de 
grands  bacs  peu  profonds,  en  ISle  on  en  cuivre, 
placés  dans  des  endroits  aér^s,  pour  que  le  refk'OÎ- 
dïssement  le  faste  plus  vile.  Ces  bacs  doivent  ton- 

I'ouTS  être  neltojés  après  chaque  opération  et  avec 
e  plus  grand  soin.  La  durée  du  refh>idissement 
varie  néi^es!!a  ire  ment  avec  la  température  am- 
biante, les  mouvements  de  l'air,  etc.,  elle  est  de 
trois  ou  quatre  heures  an  moins;  dans  les  contrées 
chaudes  elle  atteint  huit  à  dix  heures.  Le  moùl 
émet  des  vapeurs  pendant  ce  rerroidissement  et  se 
concentre,  l'évaparalion  est  de  4  i  7  pour  tUO.  En 
outre  il  laisse  déposer  dans  les  bacs  une  matière 
Qoconneuse  contenant  de  l'amidon  et  du  tanin  et  il 
se  clarine.  Une  limpidité  parfaite  n'est  pas  ici  ab' 
solument  indispensable  el  les  moûts  qui  donnent 
nn  atwadant  précipité,  fournissent  des  bières  se 
eanserv;int  moins  bien.  Dans  les  brasseries  bien 
aroénngées,  un  ne  se  sert  des  ref^idissuirs  que 
pour  un  premier  refroidissement  et  on  amène  le 
moût  nnafemenl  à  la  température  désirée,  en  le 
faisant  tomber  on  c.iscade  i  l'exlérieur  de  tnbes 
métalliqaes  étages  dans  lesquels  circule  un  courant 
ascendant  d'eau  froide  ou  glacée.  Ce  réfri^rant, 
inventé  en  France  par  Baudelut,  donne  de  très  ra- 
pides résultats  et  a  l'avantage  d'aérer  la  bièrej  il 
permet.en  réglant  tes  vitesses  d'écoulement,  d'ame- 
ner le  miifkt  a  la  température  désirée.  Le  réfrigé- 
rant RSssler  en  lllemagna  est  construit  sur  an 
Erincipesnaloguei  dansd  autres  appareils  (Neubi 
er  par  exemple)  la  bière  circule  i  l'intérieur  c 


is  négliger  d'aérer  le  moilt  . 


itérieur  dei 
difOcile  et  il  ne  faut 
vaut  de  le  mettre  en 


Fermmiation.  —  La  fermentation  employée  pour 
la  bière  dont  le  moftt  a  élé  préparé  comme  nous 
i'avuns  décrit,  est  la  fermenlatinn  dite  basse  uu  par 
dépét.  Elle  se  divise  en  deux  périodes.  Une  première 
fermentation  assni  rapiile  est  opérée  entre  des  tem- 
pératures de  6  i  10  lierres,  elle  dure  une  diiaine 

lentement  1  des  températures  de  i  i  B  degrés,  !a 
bière  sr  clarille.  se  fait.  Celte  deuxième  phase  dure 
de  quatre  i  six  mois. 

Lps  cuves  sont  généralement  en  bols  de  chêne 
goudronné,  leur  capacité  est  d'une  trentiiino  d'bee- 
tolitres  en  moyenne,  elles  sont  alignées  dans  un 
local  bitumé  ou  dallé  qu'on  doit  tenir  scrupuleuse- 
ment propre. 

11  est  bon,  ponr  éliminer  l'acide  carbonique,  d'en- 
tretenir une  aération  ménagée  par  un  ventilateur 
ou  siuiplement  par  des  ouvertures  ménagées  en 
haut  et  en  bas  des  caves.  L'acide  earbuniqiie,  l'air 
fruid,  plus  lourds  que  l'air  ambiant,  s'écoulent  par 
la  partie  inférieure  et  l'aération  s'établit  du  haut 
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par  hectolitre.  Nous  reviendrons  avec  quelques  dé- 
tails sur  la  nature  et  les  elTets  de  la  levure.  Son 
emploi  judicieux  est  une  des  parties  délicates  de 
la  brasserie.  Supp'>sons  ici  qu'on  se  soit  procuré 
une  levure  convenable,  on  la  lave  i  l'eau  ot  un  la 
fait  déposer,  puis  nn  mélange  les  10  kilogrammes 
ou  environ,  nécessaires  par  cuve,  avec  trois  ou 
quatre  seaux  de  muùt,  on  aère  en  fouettant  le  li- 
quide, en  le  cbanjtenntdc  vsseâ  plusieurs  reprises 
et  on  jette  le  tout  dans  la  cuve  de  fermentatian  en 
remuant  qnelques  instants.  Au  bout  de  douze 
heures,  on  voit  apparaître  sur  les  cuves  de  petits 
tloisde  mousse  blanehAlre,  mti  sont  des  amas  de 
bulles  d'acidecarbonique  ;  la  fermenlalion  est  éta- 
blie avec  intensité,  il  importe  qu'elle  ne  se  fasss 
pas  trop  vile.  Pour  cela  on  empêche  la  tempéra- 
ture de  s'élever  en  faisant  circuler  du  liquide  glacé 
dans  un  serpentin  que  l'on  immerge  à  la  partie 
supérieure  des  cuves  on  bien  en  plaçant  i  flotter 
dans  culles-ci  de  petits  vases  de  cuivre  étamé  qna 
l'on  emplit  de  glnce  renouvelée  de  lemps  en  temps. 
Ces  nageurs  sont  déplacés  continuellement  par  la 
dégagement  d'acide  carbonique  et  entretiennent 
une  rciiipérature  basse  uniforme  dans  le  liquide. 
Aujouril'hui  on  conserve  une  basse  température  de 
fermentailon  en  ventilant  la  eave  au  motreu  d'air 
^oid  dont  on  règle  l'arrivée.  Ces  caves  i  première 
fermentation  sont  placées  au-dessus  dei  cavei  de 
la  seconde  fermentation.  Les  parois  sont  entourées 
de  glace  ou  autrement  dit  les  caves  sont  entourées 
de  glacières.  L'air  introduit  par  le  haut  se  refroidit 
de  plus  en  plus,  descend  et  s'écoula  par  la  partie 
inférieure. 

Dans  les  cuves  de  première  fermentation,  fa 
mousse  blanche  persiste  pemlanl  deux  ou  trois 
jours,  tout  en  allant  en  diminuant;  la  couleur  ta 
en  fontant,  devient  brune  el  au  bout  d'une  ditaina 
de  jours,  il  ne  reste  plus  k  la  surface  qu'une 
couche  minée  de  matière  bmnAtre,  l'acide  carbo- 
nique ne  se  dégage  plus  sensiblement,  la  fermen- 
tation est  tombée.  On  soutire  alors  le  liquide  dans 
des  foudres  de  !5  é  30  hectolitres  de  capacité  ran- 
gés dans  des  caves,  souvent  immenses  dans  cer- 
taines brasseries.  La  bière  est  abandonnée  i  elle- 
même  è  des  température*  ne  dépassant  pas  S  degrés 
Eour  la  bière  de  garde  el  3  ou  4  degrés  pour  les 
lires  à  consommation  plus  prochaine. 
Dans  les  cuves  de  première  fermentation,  on  re- 
trouve, après  le  soutirage,  de  la  levure  qui  s'est 
déposée  au  fond  et  est  en  quantité  plus  irai 
que  celle  qui  a  élé  ajoutée.  C'est  par  ce  dével 

Ïemenl  même,  par  sa  vie,  que  la  levure  a  trans- 
irmé  le  sucre  en  alcool,  qui  reste  dans  la  bière  el 
en  acide  carbonique  qui  s'est  dégagé.  La  partie 
supérieure  du  dépdt  est  de  la  levure  bien  viVHnle 
qui  rentre  dans  le  travail  de  la  brasserie  ;  le  dépOt 
inférieur  serait  bi'sueoup  moins  aetif,  on  l'envoie 
en  distillerie,  oit  il  est  vendu  pour  la  panification. 
La  deuxième  fermentation  une  fois  accomplie, 
la  bière  est  livrée  àla  coitsomma[ton,iiiais  ell«  n'ost 
réellement  bonne  que  si  on  lui  conserve  sa  basse 
température  et  que  les  fûts  ne  restent  pas  long- 
temps en  vidange.  On  se  sert  dans  ce  but  de  petits 
tonneaux  d'une  trentaine  de  litres  qn'oD  expédie 

Sour  les  envois  lointains  dans  des  wagons  entourés 
e  glace. 

Ce  mode  de  brassage  donne  des  bières  déli- 
cieuses, se  eonservanl  bien,  ce  sont  en  général  les 
plus  estimées,  mais  il  exige  cnmme  on  Te  voit  des 
emplacements  considérables  et  dispendieux,  une 
grande  mise  de  fonds  i  cause  du  long  temps  de 
séjour  é  la  cave  ;  la  consommation  de  la  glace  est 
énorme,  on  compte  environ  50  kilogrammes  par 
hpctulitre  et  qu'un  se  la  procure  en  nature  uu  par 
les  machines  Lind,  l'ielet,  pneumatique,  etc.,  c'est 
là  une  dépense  nnuble,  c'est  en  un  mol  une  fs- 
bricalion  industrielle. 
Ftra\enlation  Aattfe.  —  Ce  procédé,  le  premier 
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en  date,  eet  plue  simple  et  plua  rapide;  il  donne 
des  biÈres  ligèro  et  ulcooliquet,  msii»  *e  eonser- 
vanL  mal  et  qui  ne  peuvent  Aire  conioinméea  que 
dans  la  IneaUté  de  production. 

Le  raoûtett  préparé  par  infusion.  On  fait  arriTcr 
»ur  le  malt  étendu  sur  le  faus  fond  de  la  cuve-ma- 
tièr.',  de  l'eau  chauffée  i  70  degrés,  une  fois  et 
demie  la  poids  du  malt  euTiron.  ei  on  met  à  vaguer. 
Dans  les  petJLes  brasseries  le  trempage  ei  le  mé- 
lange se  font  encore  à  bras  d'homme,  au  moyen 
d'outils  appelés  fourquets.  Après  quMques  minutes 
de  mouvement,  on  laisse  reposer  une  demi-henre, 
puis  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'ean  i 
80  degré»,  les  trois  quarts  de  la  première,  ou  vagan 
encore  dix  minutes,  puis  on  ferme  la  cuve  et  on 
laisse  reposer  deux  ou  Irais  heures.  La  température 
restedans  les  environs  de  70  dpgréi  el  c'est  le  point 
le  plus  Tivorahle  ila  réaclion  de  ia  diastase  sur  l'a- 
midon. On  veil  immédiatement  la  différence  avec 
le  procédé  précédent.  Par  infusion  on  aura  des 
rooùta  riches  en  glucose;  par  décocUonon  obliea- 


rilemenl  une  seconde  fois 
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Presque  tous  les  trpei  de  bitres  l'obtiensHi 
par  l'un  DU  l'autre  de  ces  procédés.  C'est  pir  11  fo- 
mentation basse  que  se  préparent  les  bièrNbtn 
Strasbourg  et  en  général  tontes  les  bièm  illt- 
mandes.  La  lermeolation  haute  est  emplujée  du» 
le  brassage  des  bières  du  nord  de  la  Kruce  tl  »: 
l'ADgleterre.  Dans  la  ferme,  c'est  la  fermeDUtim 
baute  seule  qui  sera  paisible  et  comme  cetirLilr 
est  spécialement  rédigé  au  point  de  vue  igiiult. 
nous  allons  donner  dans  cette  hvpolbise  liioucbi 
i  adopter  :  le  seul  matériel  nécessaire  (ea  silael- 
tant  naturellement  que  l'on  acliète  le  nul^l  a\ 
une  cbandière  el  une  cuve-matière  i  tsut  liil 
perforé,  entdle  linguéc.  On  met  dans  la  ckjudièn 
S5  kilogrammes  de  malt  par  hectolitre  de  bi«t  i 
obtenir  dans  de  l'eau  i  50  degrés.  On  bnmtt 
quart  d'beura  pour  l'cmpAiage,  puis  on  pont  > 
75  degrés  en  vaguant  conilamment.  A  ce  ddel^cI 
on  arréle  le  chauffage,  le  malt  tombe  au  [and  tits 


dra  moins  de  glucose,  mais  plus  de  deitrine.  L'in- 
fusion donnera  des  biùres  plus  alcooliques,  mais 
moins  moelleuses,  des  liquides  clairs  qui  caostiiuenl 
un  milieu  des  plus  favorables  au  développement 
du  ferment  acétiiiue. 

Le  liquide  souiiré  de  la  euve-maliËrc,  clariflé 

rr  la  nUralion  sur  la  drècbe,  es!  envoyé  A  la  cuvn 
houblonnage  et  bouilli  cninme  il  a  été  dit.  On 
fait  repasser  de  l'eau  chaude  sur  la  drëche,  ce  qui 
donne  une  deuxième  trempe  que  l'on  réunit  habi- 
tuellement à  la  première. 

La  Termentation  se  fait  dans  des  caves  closes  à 
des  températures  de  18  à  20  degré! 


.   s  l'on 

juxtaposa  deux  à  deux,  les  bondos  ouvertes  se  re- 
gardant ou  inclinées  l'une  vers  l'autre.  Le  moût 
a  été  préalablement  additionné  de  levure  haule 
dans  une  grande  cuve  prcparatoire.  La  fermenta- 
tion commence  presque  aussllJl,  elle  est  tumul- 
tueuse, la  température  s'élève  A  99  ou  S4  degrés; 
le  liquide  mousseux,  la  levure,  débordent  par  les 
deux  bondes  et  lombent  dans  une  terrine  placée 
par  terre  entre  Ici  deux  tonneaux.  Au  bout  de 
quarante-huit  heures,  la  ferincnlilion  première 
est  terminée,  on  soutire  d.ins  d'autres  tonneaux 
qu'on  gerbe  et  qu'on  garde  quelques  semaines 
pour  que  la  bière  se  clarlQe.  et  on  soutire  gêné- 


retire  avec  des  seaux  le  liquide  cUùqiirH 
porte  dans  la  cuve-matière  ;  on  remet  iertui'^ 
la  chaudière  el  on  porte  i  75  degrés,  nuitMcaTOH 
tout  dans  la  cuve-matière  dont  It  " 
alors  de  70  degrés  environ,  on  eu 
reposer  pendant  une  heure.  On  soutire  eiw""' 
pendant  cinq  i  six  heum,  en  aJKutaat  wl  ' 
300  grammes  de  houblon  pjr  hectolitre  en  f"' 
lois,  savoir  au  mUieu  de  l'ébuUition,  une  i"o- 
heure  après  le  commencoment  el  avant  11  Ei,f 


après  le  commencoment  el  avant  li  Si,  F 
.lés  égales.  Les  eaux  de  lavage  de  li  dricu 
servent  Aremplacer  l'eau  évaporée  el  on  fiil  reli* 
dir  dans  la  cuve-matière  close  pendant  1«  biul 

VABitTËS  ne  BJtiES.  ~  Les  quantité)  et  qiu"» 
de  malt  emplojé  varient  avec  les  bières  i  nbltii' 
on  ajoute  d'autant  plus  de  matière  p<emi^  P 
l'on  veut  avoir  des  bières  plus  aleooliquei  et  « 
conservant  mieux.  On  euiplois  de  30  i  «0  til> 
par  hectolitre.  Les  bièi»  «- 
llèrement  alcooliques.  P*'  " 


glaises  sont  particulièrement  alcooliques. 

Îorter,  on   mélange   par  30  hoctolilre!  ' 
UO  kilogrammes  de  malt  ambr^,  300  tilop"".' 
de  mail  brun  et  1000  kilograi  "    -""  " 

le  mail  brun  s'obtient  en  ton 
dans  des  appareils  analogues 
180  ou  ÎOO  degré».  Le»  bières  blanch< 
nairement  peu  cuites  et   titrées  aprèi 


iillpl': 

Wéfiant  le  ml»  f 

brûloir  i  w'.' 
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BRASSERIE 
tempt  de  rermenUtiun,  elles  »t 
moustent  beaucauu  et  lont  aiseï  aouvoiitincampié' 
temcnl  limpidea;  la  bière  de  Louvsin  par  exemple, 
peut  être  coniomniée  quarante-huit  heures  spria 

Letubb.  —  La  partie  délicate  et  capitale  ds  la 
brasserie  est  lareniientation;  nous  davon*  étudier 
dans  leurs  principales  ligne*  les  curieux  phéno- 
mènes de  Irinsfarmatian  qu'elle  produit,  aussi  bien 
dans  la  FabricaLian  de  la  bière  que  daas  eelts  di^i 
autres  boissons  alcooliqnea. 

La  levure  est  un  végétal  d'organisme  peut-être 
aiseï  ru  dim  en  taire.  Elle  consiste  en  cellules  tptié' 
riqnos  ou  ovoïdes  se  reproduisant  par  bourgeoune- 
meiit  en  Irinsformanl  le  sucre  en  alcool  et  acide 
carbonique  principalement,  auxquels  s'adjoignent 
de  petites  quantilet  de  glycérine  et  d'acide  succi- 
niquH  ;  dans  la  fermentai  ion,  il  j  a  rnrcéineat  pro- 
daclion    de   levure   et   production 
d'autant  plus  abondante  que  le  vé- 
gétal va  trouver  dans  le  liquide  une 
I..  ■.  |)(  dppropf lie, 

ie  (flg.  735) 

SiiO  miU 
i;  Iranaparente 
quand  elle  lient  de  se  former,  elle 
laisse  bienlAt  apparaître  des  gran  ii- 
la  lion  s  amorphes  qui  vont  en  s'ac- 
cenluBiit  avec  le  temps.  Tant  que 
la  leTure  peut  se  développer,  que 
Ib  mihou  est  favorable,  elle  sd  re- 
produit par  bourguonnemeut;  si  les 
ail  iiteals  qu'elle  rencontre  sont  in- 
suIUsants,  elle  rructille  par  la  tor- 
mation  de  spores  à  l'intérieur  de  l.i 
cellule.  Cette  petite  plante  est  rap- 
portée maintenant  a  no  genre  do 
champignon  nommé  Saccharomij- 
ee»,  qui  présente  un  grand  noniln'e 
de  variétés.  On  reconnaît  en  elTct 
au  micriiBco))e  que  tous  les  grains 
ne  sont  pas  identiques  et  que  lei 
uns  te  développent  tandis  que  les 
autres  restent  immobiles  lorsqu'on 
place  ces  éléments  dans  des  coadi-  ' 
lions  données. 

¥a-l-il  iinetranslormationdeSac- 
cbaromyces,  faut-il  admettre  au  coa- 
traire  que  plusieurs  variétés  {>réeiïs- 
taient  dans  la  levure  et  que  celle-là 
seule  «e  développe  qui  peut  trouver  „.     ,™ 

des  conditions  favorables,  c'est  là  le  "■'  ""' 

sur  Uquelte  nous  n'insislorons  pas, 
nousconleulunt  de  signaler  le  taildecel  inégal  dé' 
veloppement  dont  nousallons  examiner  les  consi^- 
quences.  A  câté  des  Saccbaromjces  proprement 
dits,  il  ;  a  dans  ta  levure  un  grand  nombre  d'autres 
germes,  moins  abondants  ou  qui  ont  moins  de 
chances  de  se  développer  ordinairement  ;  mais  si  la 
fermeDtation  alcoolique  marche  mal  ou  pas  du  tout, 
■i  le  moût  est  altéré  d'une  manière  ou  d'une  autre, 
ilteproduitalorsdesfcrmentatians  secondaires  qui 
donnent  des  goùlK  inusités  à  la  bière  et  quelquefois 
la  rendent  impolable .  Ces  accidents  se  produisent 
malheureusement  quelquefo'  '  <  '  - 
On  disait  autrefois  que  les  b 
l'innuence  de  l'orage,  des 
est  évident  que  ces  accidents  sont  dus  à 
apportés  par  l'air  et  que  le  moût  .  , 

exemple  si  les  vases  de  la  brasserie  ont  été  mal 
netlojés.  Pour  avoir  des  fermentations  régulières, 
il  faudrait  donc  :  1*  soustraire  te  moùl  à  partir  du 

ent  de  son  refroidissement  à  tout  en- 

it  pouible  des  germes  atmosphériques  ; 
z-  ne  se  servir  que  de  levure  absolument  pure, 
c'est-à-dire  ne  contenant  que  le  seul  Saccharo- 
ragcu  ctreviiia,  H.  Pasteur,  auquel  sont  dues  les 
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déductions  «i  logiques  que  nous  venons  d'exposer 
dans  leur  enchaînement  naturel,  a  trouvé  et  in- 
diqué le  mojen  do  remplir  les  conditions  cher- 
chées. Cet  illustre  savant  avait  d'abord  essayé  de 
supprimer  complètement  le  contact  de  l'air  et  d'é- 
tablir les  mises  en  levure  dans  du  gai  acide  carbo- 
nique provenant  d'une  fermentation  voisine.  Cette 
pratique  a  été  reconnue  mauvaise,  la  levure  a  be- 
soin doxjgène  pour  commencer  ion  évolution,  elle 
peut  le  prendre  aux  corps  en  présence  desquels 
elle  se  trouve,  mais  alors  la  rermenlalion  est  lente 
à  se  déclarer,  lente  i  se  terminer  et  la  bière  reste 
presque  toujours  trouble.  En  outre,  dans  ces  fer- 
mentations peu' actives,  peu  vivantes,  des  fermen- 
tations latérales  pouvant  s'établir  avec  facilité,  les 
microbes  an  aérobie  s  surtout  se  dérelopaaient  bien 
et  l'on  avait  par  ce  procédé  pins  d'accidents  qu'il 
ne  s'en  produisait  en  pratique  ordinaire. 


pu  ta  p 


La  présence  de  l'air  est  donc  nécessaire  et  elle 
n'aura  pas  d'inconvénients  si  cet  air  estcomplèta- 
ment  Jiïpourvu  de  ses  germes.  Pour  cela  un  peut 
empl<i]rer  deux  méthodes  :  soit  le  faire  llllrer  à  tra- 
vers une  colonne  de  coton  stérilisé,  soit  mieux  le 
porter  au  rouge.  C'est  ce  dernier  procédé  que 
M.  Pasteur  a  fait  expérimenter  en  grand  dans  la 
brasserie  de  Tan  ton  vil  le. 

Le  moilt,  bouillant  à  la  sortie  de  la  cuve  i  hou- 
blonnage,  est  d'abord  llltré  sur  un  tamis  pour  le 
débarrasser  des  cdnes  du  houblon  épuisé,  on  le 
refroidit  dans  un  réfrigérant  tubuUire  dans  lequel 
il  circule  i  l'intérieur  des  tubes.  Ceux-ci  sont  préa- 
lablement nettoyés  et  stérilisés  par  une  injection 
et  le  refroidissement  s'obtient  par  une  circulation 
d'eau  froide  tombant  en  cascade  à  l'extérieur  dos 
tubns.  Du  réfrigérant,  le  moût  s'écoule  par  un  tuyau 
dans  la  cuve  de  lermentalion.  Le  tuyau  d'amenée 
est  muai  eu  un  point  de  son  parcours  d'un  tube 
d'arrivée  d'air,  dirigé  suivant  l'axe  et  dans  lo  sens 

mouvement,  on  le  fait  passer  le  long  d'une  surface 
chauffée  ati  rouge,  il  arrive  dépourvu  de  germes 
et  se  mélange  avec  le  moût. 
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La  cuve  de  renucDUtiuu  eil  un  grand  réservoir 
de  Ulle  on  do  cuivre  étamé,  ne  pouvant  commu- 
niquer avec  l'itmotphËre  que  par  Tiiiterinéiliaira 
de  tubei  rempila  de  eiton  Coite  cuve  a  étë  itéri- 
liate  préalablement  par  un  jet  de  vapeur. 

On  entoSBB  le  moût  avec  de  la  levure  pure. 
Celle-ci  m  piipwa  dani  dei  bidoui  analoguei  & 
celui  qu'indique  la  Spire  TM,  par  dea  culturel 
nieceuivei.  Le  moût  cliaud  a:  rstrnidit  dan*  cei  bi- 
doDi,  i  J'abri  du  contact  de<  geroMa  «imospbé- 
riquei.  et  an  le  met  en  Ipvain  \  la  feroMalalioB 
l'accomplit,  donne  de  la  levure  qu'on  reprend 
pouruae  deuxième  fermentation  semblable  et  ainii 
de  suite.  Dans  cei  niBLiiipuUtiani  la  levure  s'épure 
et  on  hïlG  sa  purification  en  tuant  les  microbei 
qui  l'accampafioenl  au  moyen  de  traces  d'acide 

théniquoi  il  n'j  a  guère  dans  ces  conditions  que 
)  SaàAaromfict*  ctrivititt  qui  se  développe  bien. 
La  fermentation  établie  avec  celte  leTure  marche 
normalement  à  la  température  de  10  ou  12  degrés, 
que  ro|i  rËgle  au  moyen  d'un  serpentin,  à  circu- 
lation d'eau;  les  biircs  obtenues  sont  cJairei,  se 
conservent  parraitemenl,  mais  leur  ^oût  dilTËre 
tout  i  tait  de  celui  qui  eil  rocherche  ordinaire- 
ment ;  on  a  par  ce  procédé  un  liquide  alcoolique, 
mais  ce  lonl  peul-.être  préciséinonl  les  fermenta- 
tions latérales  qui  donnent  le  goût  et  In  bouquet. 
Dam  la  pratique  habituelle,  elles  s'efTccluent  en 
réalité,  mais  on  madère  leur  influence  on  faisant 
fermenter  (pour  les  bières  basses)  i  des  lempi- 
ratures  do  Sa  S  degrés. 

M.  Vplten,  le  savant  directeur  dei  brasseries  de 
la  Méditerranée,  a  au  le  mérite  de  concilier  les 
doctrines  de  H.  Pasteur  avec  les  exigences  dé  la 
consommatlOQ.  Il  se  procure  d'abord  du  levain  pur 
par  les  procédés  que  noud  venons  d'indiquer  et  il 
installe  sei  fermentations  au  contact  de  l'air  pu- 
rifié ;  c'est  le  praeédé  Pasleur  en  principe,  pour 
l'application  duijuel  K.  VrU<'D  a  SEutement  adopté 
quelques  disposili  ms  spéciales,  telles  que  celle  du 
régénémtaur  de  levain,  elc  Mais  aussitôt  que  le 
moAl  est  envahi  par  U  fermentstion.  on  le  trans- 
porte dans  les  cuves  ordinaires  où  la  fermenlalion 
se  poursuit  et  s'achève  comme  d'babitiide.  Cette 
manière  de  procéder  a  l'avantage  de  donner  au 
départ  une  bonne  fermentation  franchement  al- 
coolique; de  la  sorte  il  j  a  peuds  chances  de  déve- 
loppement pour  d'autres  microbes  nuisibles,  et  la 
bière  ainsi  préparée,  agréable  au  goût.se  conserve 
parfaitement  bien.  Dans  cette  méthode,  le  levain 
se  régénère  touioura  à  l'ahr)  du  contact  de  l'air  et 
comme  on  a  de  la  levure  pure,  on  peut  installer  les 
termeutalions  i  des  températures  de  10  ou  1!  de- 
grés, au  lieu  de  6  DU  S  degrés  comme  on  le  fait 
ordinairement.  11  an  résulte  d'abord  une  économie 
de  glace  noUble  et  on  se  rapproche  davantage  des 
conditions  d'action  maxima  des  ferment*.  La 
deuxième  ferinenUitinn  se  pratique  comme  k  l'or- 
dinaire dans  des  caves  tenues  1res  I>oides.  M.Tel- 
ten  pense  que  beaucoup  de  bières  préparées  ce- 

tendant  dans  des  conditions  identiques,  doivent 
lur  goût  spécial  aux  germes  cootenus  ordinai- 
rement dans  l'atmosphère  de  la  localité;  il  j  a 
dans  cette  question  beaucoup  d'autres  facteurs  que 
la  levain  i  intervenir  :  leseaux,  l'orge,  le  houblon, 
puis  les  tours  de  main  particuliers  a  chaque  bras- 
seur; il  est  certain  cependant  que  ces  germes 
doivent  avoir  une  influence  dans  la  fermentation 
et  le  goût  du  produit. 

péaènireicence  de  la  leuure.  —  Quand  on  a  tra- 
vaille pendant  quelque  temps  dans  une  brasserie 
aveu  un  même  levain,  on  constate  que  la  puissance 
d'action  de  la  levure  va  continuellement  en  dimi- 
nuant: dans  les  fermentationi  basses  les  globules 
ae  déposent  mal,  ne  se  brisent  pas  et  on  est  obligé 
de  reconstituer  un  nouveau  levain  en  en  emprun- 
tant d'une  bruserie  voisine.  Cependant  cette  le- 
vure mauvaise  parait  saine  au  microscope,  elle  tait 
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fermenter  des  jus  sucrés  nurmalemeat;  i  TanaljH 
elle  se  monlre  seulement  plus  riche  en  aiote  qae 
la  levure  normale  el  elle  ne  bourgeonne  pas.  Li 
raison  de  celte  dégénérescence  est  eaeore  pci 
connue.  Elle  est  peut-être  dans  le  développeomi 
de  certains  fermeuts  latéraux  qui  peuvent  vivre 
dam  le  moût  de  U  brasserie  considérée.  C«  mau- 
vais ferment  est  quelquefois  bon  dans  un  établis- 
sement voisin.  Lorsqu'on  a  importé  nue  levure 
étrangère,  la  fabrication  se  rétablit  normale  n 
bout  de  quelque  temps,  mais  les  preoiirav  brassini 
rasteni  souvent  Iroublei  et  dérectueni;  il  fint 
pcmraiasi  dire  que  le  ferment  t'hûbitmek  sonnoo- 

H.  Hillot  «bit  Ace  sujet,  après  dea  BipMeiKci, 
une  Dbtervstioa  iuéaieusa  et  trè«  importante  pour 
la  brasserie  :  unelenr«  fonctiannant  à  ISdr^fréi 
par  exemple,  se  compose  d'un*  variété  de  Saecè»- 
romvces  et  d'autres  ferments;  si  le  milieu  change, 
les  fermenis  doivent  channer  anni;  qii*lqae>-«ii! 
d'entre  eux  ne  pourront  plus  exister  «I  dt^ani- 
troDt,  d'autres  en  contraire,  qui  vêgétoteal  pêu- 
blemeot,  vont  se  développer  et  jouer  le  jii  iâiipl 
rdle.  Une  levure  importée  d'une  braMerie  ae  foso- 
tionnera  dans  une  autre  que  si  les  cinditioni  pbj- 
siques  sont  les  mémea  et  en  particulier  d  l'an  a 
même  température  d'entonnement.  D'oii  cette 
autre  conséçiuence.  c'est  qu'il  est  nécessaire  dau 
une  brasserie  de  conserver  toujours  ddc  marcbe 
très  régulière  dans  les  diverses  opératiotis  et  sur- 
tout mettre  en  levain  i  la  même  température.  Pour 
certaines  bières  anglaises,  celte  condition  est  sers- 
puleusement  observée.  Ces  bières  sont  mises  à  to- 
menler  dans  d'immenses  cuves  de  200  A  3UU  hee- 
lolitrei  et  même  quelquefuis  plus  ;  an  onlonne  poar 
t'aie,  i  I5*,5;  pour  le  pale-ale,  bière  plus  forte,  à 
U'.i  el  pour  le  porter,  A  )T*.8. 
'  Lâhbic.  —  Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire 
de  celte  fa bri cation  toute  locale  :  l«  lamLic,  bière 
belge,  est  préparé  par  une  fermentation  spontanée 
du  moilt.  C'est  A  proprement  parler  du  t/m  torgc 
On  I  obtient  en  brassant  par  infusioD  un  mé- 
Unge  de  10J0  kilogrammes  de  malt  pUe,  lOOU  kilc- 
grammes  d'orge  ou  île  froment  non  germé  pour  13 
heclolitrea.  Le  moût  est,  comme  on  le  voit,  forte- 
ment chargé.  On  cuit  avec  20  kilogrammes  de  bon- 
bloD  do  Puperinghe,  pendant  dix  A  douia  henm. 
Les  bières  sont  très  brunes  ;  elles  sont  abandanaëe» 
sans  levain  dans  des  caves  IValcIies,  soit  A  la  brai- 
STÎe,  soitches  les  débitants;  la  fermentation  dore 
dix-huit  mais  à  deux  ans,  elle  est  alcoolique  princi- 
palement mais  accompagnée  de  fermcntaliui  acé- 
tique, si  la  température  est  élevée,  mais  svtoBl 
lactique  dans  les  conditions  habilurtlea. 

Fano.  —  Le  ^ro  se  prépare  au  moment  de  U 
eonsommatian  en  mélangeant  du  lambic  avec  de 
la  petite  bière  de  fermenlalion  haute. 

Toutea  ces  bières  sont  appréciées  dans  les  loca- 
lités de  production,  mais  elles  ne  se  transportent 
que  dimcïlumeul  et  leur  fabrication  n'est  pas  de>- 
Imée  A  se  répandre.  Il  est  vraisemblable  que  l'on 
s'attachera  de  plus  en  plus  dans  l'industrie  à  la 
fermenlalion  basse  et  dans  des  proportions  plai 
rcslrL-intes  cfaci  les  particuliers,  dans  la  ferme,  à 
la  bière  légère  à  fermentation  haute;  on  s'habi- 
tuera, au  grand  nroQt  de  la  qualité  du  produit,  à 
Curiller  les  levains  et  A  observer  rigoureuse  ment 
!s  règles  d'une  bonne  fermentation  dont  now 
avonii  indiqué  les  formules  générales.         R.  L. 

BKASStCOUBT  (iooleclaae).  —  Ce  mot,  prove- 
nant du  vieux  langage  hippî(|ue,  désigne  une  di*- 
fiosilion  des  membres  antérieurs  du  cheval,  ana- 
Dgue  i  celle  qu'on  nomme  crqire  (voj.  ce  mot); 
seulement,  tandis  que  celle-ci  est  acquise,  l'antre 
est  naturelle  ou  congénitale.  Cela  veut  dire  que  le 
cheval  naît  brassicourt  et  qu'il  devient  arqué  sou 
l'influence  de  la  fatigue. 
La  disposition  en  question  dépend  esseolieUe- 
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.  d'uDB  insuflIiaDce  d«  développe  me  ni  dei 
ujations  du  gi-Dou  el  du-haulei  qui  se  traduit 
idialemsat  a  l'ceil  par  une  auire  qui  e*t  con- 
suua  le  nom  de  lendon  faiUi  {mj.  ce  oiolj. 


^raul  pour  mn  ehefal  d  £tre  b 


ent  le>  liippolagupi  aniih 


>|jdit<!  da  la  Blalion  I' 


1  Mng,  commo  s  e»pri- 
inanei  Cerlei,  l'énergie 
lesure,  racheter  pour  la 
iltliBnce  des  memLirei  ; 
re   det    colonuet   bien 


>nBtruite*   a 

bilité.  _      . 

BBATEIA  (botanique).  —  Genre  ds  plantes  do  la 
mille  des  Rosacées  dont  l'organii^ition  eat  très 
lalujrue  i  celte  de  noi  Aigre  moi  ne».  On  3  trouve, 
1  cflet,  dei  Deurs  polj^^ames-d iniques  dont  le 
iractère  particulier  consiste  dans  la  présence 
un  réceptacle  creusé  eu  bouree,  conlenant  un 
inécéi:  formé  ordinairement  de  deux  piitils  uni- 
!ii\Éx  et  qui  reste  rudimentAire  dans  les  Qeurs 
aies  (vu^.  ROSACÉES) 


ir  conséquent,  d'uprès  les  régies  ad- 
ses  dans 'la  nomenclature,  doit  lui  être  pr^tirée. 
9ii  ne  connaît  dans  i;e  genre  qu'une  seule  es- 
en  originaire  des  parties  montagne  uses  de 
byssioie,  où  elle  parait  occuper  une  aire  peu 
indue.  C'est  un  bel  arbuile  a  reuillei  eompo- 
;s-pcnnée>,  rappelant  be<iucoup  le  port  de  cer- 
113  Sorbiers,  et  dont  les  fleura  le  réuniiaent  en 
ité  des  branches  pi 


fort 


.  La 


importanla  au  point  de  vue  lec 

le,  et  le  nom  de  Bruyrra  anlhrljninlhica  qui  lui 
été  attribué  ruppalle  bien  aea  propriétés  domi- 
Lates.  Le  Kmuto  ou  ILouo,  comme  l'uppetlent  lea 
>yssins,  est  en  eOel  un  excellent  remède  contre 
i  ven  inteatinaux.  et  parllculièremenl  contre,  le 
r  solitaire.  Ce  aont  le>  (leurs  mïlea  que  l'on  cm- 
DÎe  pour  combattre  cet  helminthe,  et  â  peu  pria 
ules  elles  arrivent  dans  le  cemm<  rce  européen. 
I  les  administre  tantdt  en  poudre,  tantât  sous 
rme  de  décoction.  E.  H. 

BKEBIft  (Mtfltecfintej.  —  Nom  franfais  de  l'une 

8  espèces  (0.  uTiti)  admises  dans  leur  genre 
:û  (yoi-  OviDËsj  par  leSEOologistesclaasiilcateurs. 
ins  le  UngHgB  de  la  zootechnie  pratique,  ce  nom 
.pplique  si^uTement  i  la  femelle  adulte,  ou  du 
lins  qui  s'est  déjà  reproduite.  Auparavant  elle 
l  appeléeaiilenaiM  ou  agnrtie,  selon  sou  fige  Ivo;. 

9  mote).  Dans  le  troupeau,  lei brebis  sont  qualî- 
es  de  mftres  ou  de  porliËrea,  ou  de  nourrices, 
ion  qu'elles  sont  en  état  de  gealation  ou  qu'elles 

Les  brebis  mères  doivent  être  logées  ik  part,  à 
bergerie,  et  soumise)  à  un  régime  particulier. 
les  ont  avant  tout  besoin  d'espace,  d'aétation, 
lumière  et  de  tranquillité.  Il  faut  que  les  portes 
r  lesquelles  elles  aurtenl  soient  larges  et  que  le 
s  en  Eoît  rétréci  de  façon  qu'elles  ne  puis- 
-it  Être  pressées  contre  les  montanl».  Leurs  pA- 
-agcs  doivent  être  peu  éloignés  de  l'IiLibilalion 
<le  bonne  Qualité,  alln  qu'elles  n'aient  point  de 
igues  marches  k  faire  pour  s';  rendre  et  qu'elles 
ruuvent  une  alimenlation  copieuse  el  riclie.  Il 
nvient  d'éviter  de  les  j  Taire  garder  par  des 
le  11  s  turbulents  el  agressifs,  qui  les  tourmentsnt, 

font  avorter,  et  tout  au  moins  ies  empâchent 
nrotlter  complètement  de  li'ur  alimenlation.  A 

bergerie,  leur  ration  sera  riche  et  abondaole, 
lis  autant  que  possible  composép  d'aliments  peu 
lumineux,  surtout  non  fermentes.  Cela  concerne 
Di'ipnlement  les  mères  en  gestation.  La  fermen- 
■Ofi  dt^passanl  facilement  les  limites  inolfcn- 
tfs  pour  le  fœtus,  auquel  cm  se  développent  dans 
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la  masse  alimentaira  des  cr^plogamci  toxiqaes, 
il  est  Wajaan  plos  pradeirt  do  s'en  sibslesir. 

Il  est  indispensable,  pour  le  bon  accompli  sac  ment 

contienne  toujours  au  moins  de  60  à  70  pour  lOO 
d'eau.  Cette  procauUuD  asaure  un  allaitement  co^ 
pieux  des  agneaux  et  préserve  ceux-ci  de  la  diar- 
rhée que  les  bergers  appellent  grise  et  qui  est  i 
peu  près  toujours  mortelle  pour  eux.  Avec  cela, 
il  va  sans  dire  que  cette  ration  n'en  doit  pas  moins 
être  riche,  on  en  d'autres  termes  d'une  relation 
nutKtite  (voj.  ce  molj  convenable  pour  l'ftge  des 
biles. 

Les  brebis  mires  qui  ne  sont  point  nourries  au 
maximum,  c'est-i-dire  selon  leur  appétit  et  avec 
une  ration  digestible  au  plus  haut  degré,  ne  font 
que  de  médiocres  agneaux.  Quant 
en  ce  cas  elles  les  allaitent  mal  et  il  n'est  pi 
sible  de  réaliser  chei  eux  la  précocité  (v 
mot), qui  doit  être  le  but  de  toute  productl 
outre,  elles  perdent  leur  laine,  qui  tombe 
larges  places  de  la  (oison,  et  tout  au  moin 
laino  perd  beaucoup  de  sa  force  normale,  pi 
léquent  de  sa  qualité  et  de  sa  valeur.  Dana 
ies  laines  mère 


stimées 


it  ellaiié;  sont  tou- 


"qi  .     -  - 

nomme  celles  des  bi 


Puur  eiploiterle.  .    

plus  prolllables,  conformément  aux  enseignements 
de  la  science,  il  ne  faut  point  les  conserver  dans 
le  troupeau,  passé  le  moment  où  elles  sont  pour- 
vues de  leur  dentition  permanente  complète,  mo- 
ment de  leur  plus  forte  valeur  commerciale.  Gé- 
néralement on  retarde  trop  leur  première  gealation, 
surtout  dans  les  variétés  précoces.  Toutes  peuvent 
sans  inconvénient,  et  au  contraire  avec  avantage, 

Eourvu  qu'elles  soient  suffisamment  nourries,  £tr« 
ittéea  dès  l'Age  de  quinze  mois.  Elles  auraient 
ainsi,  avant  d'filre  réforméea  comme  mère»,  fait 
troia  fois  des  agneaux  et  deux  fois  au  moins,  tout 
en  créant  le  capital  qu'elles  représentent  une  fois 
qu'elles  ont  atteint  leur  plus  fort  poids.    A.  S. 

■K&DA  (R*C£  DB)  (tOMe-cour).  —  D'origine  hol- 
landaise, la  race  de  Bréda  est  une  volaille  Hire, 
élégante,  dont  U  chair  est  Que  et  tris  eslinlée. 


Fi».  TS7.  - 
a  des  caractères  dlalinctirs  tris  accusés,  n 


lyCiOO^^lC 


BRÉDA 

Plus  elle  a  quelque»  plumes  aux  psttei,  caraclii 
qui  ne  se  rencontre  habituellemeDl  que  eliei  li 
lacet  «siatiaue».  Le  coq  »  un  aspect  trèi 

Îui  eat  dû  a  l'absence  de  crAte,  car  oi 
Doner  le  nom  de  crête  i  une  petite  ext 
de  chair  qui  est  rouge,  qui  commence  à  la  bMcdi 


¥lg.  73S.  _  TUa  dBcor[  ie  Bréda. 

bec  et-qui  t'arrête  au  front,  et  encore  celte  crête 
n'est  pour  ainsi  dire  formée  que  par  un  simple 
bourrelet  Uistant  une  cavité  ai. île  dans  le  milieu. 
Sur  ie  sommet  de  la  tète,  à  la  suite  de  cette  crêle, 
le  trouvent  quelques  plumes  raides  Tormant  épi. 
Les  barbillons  sont  rcuges  et  longs;  les  oreillons 
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plumes  des  cuisses,  du  *entre  el  de  la  poitrine  dn 

lilcu  ardoisé,  tandis  que  celles  dn  camail.  du  de 
des  ailes  et  de  la  queue  lonl  d'un  çrU  anIaiM,  ^ 
poule  a  le  plumage  entièrement  gns-bleu  La  n 
riéti!  COIUXII  est  plus  connue  sous  le  nom  d^  GteUn 
le  coq  et  la  poule  de  celte  variélé  ont  le  plnmi;^ 

6 ris  ambré  du  coucou  Aujourd'hui  les  oisuoi  J^ 
1  race  de  Bréda  sont  très  rares.  Ea.  L 

SRÉLB.  —  Sorte  de  martingale  usitée  pour  }r- 
biles  bovines  dans  les  pltiirages  plantés  en  arkr 
fruitiers.  La  brêle  consiste  en  une  longe  ou  duii- 
attachée  d'une  part  au  licol  et  d'autre  part  i  <at 
sanple  et  pasïunt  entre  les  jambes  de  deiinl  ^ 
l'animal.  La  brèle  ne  gêne  p»*  les  ammaui  p"a 
pâturer,  mais  elle  les  empêche  de  lever  11  ito 
pour  atteindre  les  brancbes  basseï  des  pommKD 
el  autres  urbres  fruitiers. 

BKÈMB  (pÙcicuHiire).  —  La  brème  (Jh-wi. 
Brama)  est  uu  poisson  de  la  famille  dei  Cfpno: 
genre  Able.  Le  corps  est  large  et  comprimé,  le,  ih' 
arqué,  la  chair  blancbe  et  asseï  Une  quand  ellt  «' 
mangée  fraicho.  Sa  couleur  varie  du  reste,  cam» 
cbei  tous  les  poissons,  avec  les  milieux  daus  les- 
quels elle  vit. 

La  brtme  ne  se  cultive  jamais  i  part,  bienqi'cllf 
suit  d'élevage  facile  et  même  riconomique,  car  it 
tous  le»  cwprins  elle  profile  le  mieux  de  la  iiiiar- 
rilure  herbacée  qu'on  lui  donnerait;  mai»  elle  ai 
plut  sensible  au  (roid,  au-dessous  de  +  il  ilejr« 
elle  croit  mal.  Elle  dépose  ton  frai  en  avnld  lu 
sur  les  plantes  de  petits  fonds  ou  du  rivage,  m^ 
(BuCs  collés  par  petits  paquet»  ont  la  nrOïJfBr  *■ 
la  lête  d'une  épingle;  ils  sont  çiia  el  lép^remeE: 
vetdiltres,   très  Tialtains  d'après   Pallas;  comi- 

ili  au  raient,  i'ifc- 
Vogt,  le  Intl'pnii 
li'-ge  d'eoleier  ta    . 
foii    l'usage  de  ii 

Son  babital  i- 
préférence  eil  iw 
lea  eaux  profont" 
et  Ira  nq  ui  11  r  «  L  mil- 
sa  c  baise  prélcrtr. 
tous     le»    iieJk! 

des  ÎQiectes  ;  «if 
se  nourrit  surtoai 
vegélaux    i^- 


Fig.  739.  -  BrèoM. 

•ont  rouges  et  pelitt;  les  joues  sont  rouges  elpres- 
que  nues.  Les  pattes  sont  hautes,  forles.  noires  el 
emplumées.  La  queue  est  haute,  très  fournie,  et 
décrit  une  jolie  courbe. 

La  poule  a,  comme  le  coq,  une  forme  éléganle, 
une  poilrine  large,  une  très  petite  crête  avoe  cs- 
vilé,  de  tri^s  petits  oreillons  roug''E,  de  Irët  petits 
barbillons,  des  pattes  hautes,  iiuires,  recouvertes 
de  quelques  plumes  courtes.  C'est  une  bonne  mère, 
une  excellente  couveuse,  mais  couvant  trop  rare- 
monl.  C'est  une  très  bunne  pondeuse. 

Il  ï  a  Quatre  variétés  de  Bréda.  La  varii<lé  noire 
est  complètement  noire;  la  blmche  est  entière- 
ment blanche  ;  la  bUue  est  d'un  joli  piumagn  bleu 
ardoité.  Le  coq  de  cette  démise  variété  a  lo» 


manger.  Le  taiif 
aux  temps  d'amour, 
porte  sur  \i  p(^ 
de  lr»i  curieuK: 
proéminences  ^u 
ne  permettent  ['•.- 
de  te  tromper  n- 

multiplie,  comme  tous  lea  cTpriii 
~  proportiona.  Sa  mulliplicatïoB  |hi 
.<:>  (ji-utcucB  «TLiliciel»  ne  nous  a  jamais  réuu^' 
Huningue,  malgré  toutes  les  précautions  que  Bt<e 
prenions  pour  nous  procurer  cette  esp^e,  re- 
time  par  excellence  pour  la  nourrilure  de»  jraa^ 
salmonés.  c.-K. 

MËHONTIBK  {biographie).  —  Nicolai-Thèod/r- 
Brémonlier,  né  eu  1T38  a  Quevill.v.  pris  Bouc: 
mort  en  181)9.  a  été  un  des  ingénieura'lHs  plu»  reui;- 
qnablesde  la  lin  du  dix-builiËme  siècle.  Nomaic-ii- 
génicur  en  chuf  delà  province  deGuienDe.  il  «nin- 
prit  le  gignnlesque  projet  de  Hier  les  dunei  i-* 
indes  de  Gascogne  et  de  les  couvrir  de  forîti  it 


a  protégeant  li 


it  les  jeuMs  fi^- 


lyCOO^^IC 


atîoni  par  des  paliiiiidos  on  clayonnaRei  qui  arrft- 
eul  te  lable  iio  issé  par  le  veot.  He*  eisaii  ilatcnt 
iel786r"      -- ■-'■---      -"-^ ■-    '- 


nililTûr. 


.laolatio 


ilive  A  11 


iiilisée  eit 


Teste,  pr^s  d'Ai 
I  gBDpraliièrenl;  eUet  c 
dsiOUCIUO  hectare!.  lioe  stalue  lui  a 
■.16  érigea  à  la  Teste.  11  fut  membre  de  la  Société 
latinn.ile  d'agriculture.  B.  S 

■■ÊSIL  {geograpMe).  —  La  Briisil  forme  la  plut 
'Bsle  parlif  de  rÂinériquo  du  Sud,  sur  le  versant 
le  l'océan  Atlantique  :  il  est  comprii  entre  le  i'  de- 
,'ré  de  latitude  nvr.l  et  le  33*  degré  de  latitude 
ud.  et  entre  les  37*  et  TS'  degrés  Je  longitude 
•uest  du  mériilien  de  Paria.  Son  étendue  est  éva- 
uco  à  753  miltions  d'hectare»,  soit  quatorze  fois 
!t  {ti>mie  celle  delà  France.  Sa  longueur  du  nord 
lU  sud  est  de  4000  kilomètre),  sa  Isrçeur  de  35lX>. 
M  développement  de  se»  cAtcs  sur  I  océan  Allan- 
ïi|iiQ  atleinl  6500kilomèlTC9;  elle»  sont  découpées 
lar  de  nombreuse»  et  Tuiles  baies.  Le  pays  est 
illooDé  de  montagnes  dont  quelques  sommets  dé~ 
■assenl  3000  milre».  Les  cour»  d'eau,  tous  tribu- 
aircs  de  l'Atlantique,  sont  aombreui;  quelques- 
ins  iiiimeDso»,  par  exemple  l'AmazoDe,  le  Hio- 
Irandé,  le  San  Francisco,  le  Paraua;  ils  coulent 
e  plus  souvent  dans  des  vallées  larges  qu'ils  sub- 
ncri^ent  i  la  s:iiioD  des  pluies.  Le  elimsl  varie 
tuivant  les  latitudes:  an  nord  il  est  très  chaud, 
lU  sud  il  est  de»  plus  lemiiéré»,  et  dans  quelqni.'» 
nonta^tnes  le  froid  te  fait  rigoureusement  sentir. 
Dansie  nord  on  ne  connaît  que  dnux  saisons,  qui 
le  succèdent  à  intervalles  très  réguliers  :  la  saison 
lèche  et  la  saison  de*  pluies;  chacnne  dure  six 
irioii.  Dans  le  partie  méridionale  Jupaj»,  le  climat 
(C  rapproche  de  celui  des  régions  tempérées.  La 
puputalion  de  es  vaste  empire  est  tris  faible,  corn- 

faraiifemcnt  1  son  étendue;  elle  dépiisse  A  peine 
3  niiUiona  d'babitauts,  dont  1500000  nègrei  ' 
environ  500000  Indiens.  U  population  ---<—'- 
preiqne  tout  entière  eonllnée  daos  les  pruimces 
du  littoral;  on  j  trouve  plusieurs  grands  port»  par 
te«luclt  se  fait  tout  le  commerce  du  pays;  les 
(wincipanx  sont  Rio-de-Jnneiro.  Bahia,  Peroam- 
bLtco,  San  Panlo.  La  partie  intérieure  est  encore 
fcv  connue,  et  le»  vnsles  étendues  qu'elle  ron- 
feraie  ont  rarement  été  explorées  par  des  Eu- 
ropéen», surtout  dans  le  bassin  de  l'Amazone. 

Li  végétation  naturelle  du  Brésil  est  ricbe  et 
puissante;  le  pajs  presque  tout  entier  formait na- 
gii  ère  comme  une  vaste  et  impénéirable  forêt,  où 
tes  palmiers,  le^  cocotiers,  les  bananiers,  etc., 
étaient  en  lacé»  d'innombrables  lianes;  on  acompte, 
da  es  le  rigne  végétal,  près  de  15  000  espèces  in- 

Les  forêts  brésilienne»  sont  axtrémemeni  ricbes 
en  bni»  propres  aux  constructions,  A  la  menui»eriB, 
à  l'art  de  la  teinture,  généralement  lourds,  com- 
pacts,  de  structure  très  variée,  parfois  fort  élégante, 
de  coloration  chaude  et  susceptible *du  plus  beau 
poli.  ■  Parmi  les  familles  de  la  flore  forestière  bré- 
silienne, dit  H.  Mathieu,  se  placent  au  premier 
rang  :  les  Papilionaclet  et  les  Césslpï niées,  aux 
bois  lourds,  nervenx,  vivement  colores,  dont  une 
espèce,  entre  beaucoap  d'antres,  «ert  aux  grandes 
constructions,  A  l'ébénisterie,  A  la  teinture  (bois de 
Brésil,  Cœialphtia  eefttiula)  ;  dont  une  autre,  le 
Dalbergia  nif^a,  fanmit  le  pdlssandre;  les  Laura- 
cées,  aux  bol)  plu»  Idgera,  satinés,  de  Isinlet  gé- 
néralement grises  on  Drun  verdttre,  atteignant  de 
fortes dtmeiuions;  le*  Scrophnlariacées,  Guttifères, 
Apocynées,  qui,  paroi  divers  genres,  présentent 
les  Aipidtùperms,  dont  une  espèce  donne  le  tiois 
satin  des  ébénitte»;  les  Hjrrtacéea,  Vorr^nées. 
Ahtsophorées,  Héliacées,  auxigaellet  appartiennent 
les  Cidrtla;  les  Ljthrariée»,  qui  comprennent  le 
Phyiocalyatiw  /fonbmtiium  ou  bois  de  rose;  le» 
Herées  enfin,  où  se  range  le  JfwIwaaflUw,  em- 
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ployé  pour  son  bols  d'un  beaujaunedanslaleintn- 
reno.  Les  forints  du  Krésil  fournissent  en  outre  et 
en  abondance  des  fruits  ou  des  graines  alimeu- 
laires,  tels  que  te  cacao  {Theobroma  cocdû);  le» 
amandes,  sous  formu  de  noix  ligneuses,  triangu- 
laires, d'une  Myrtacée,  le  Berlholttia  exccUa,  dont 
il  s'exporte  annuellement  3  mi  liions  de  kilugnimmes 
qui  se  répandent  sur  tous  les  marchés  du  monde; 
le»  cOnea  à  grosses  graines  de  X'Aïauoaria  bran- 
lientii.  On  y  récolle  aussi  dos  éeorces  pour  le  tan- 
nage, celle»  entre  autres  des  StnipImaJeiidron,  oui 
contiennent  jusqu'à  80  pour  lOU  de  tanin;  celles 
des  palétuviers  ou  AAiiofiAora.  cinq  fois  plus  riches 


e  prini 


:b  chén 


s  d'Eur 


,     ..  .  éogrces  fournie»  par  diverse» 

espèces  de  Cindiona,  de  la  famille  des  Rubiacces, 
donnent  cette  précieuse  substance  médicinale,  le 
quinquina,  d'où  l'on  extrait  la  quinine;  les  fruits 
dei  Siri/chnoi,  de  la  famille  des  Loganiacéoa,  con- 
tiennent le  redoutable  alcaloïde,  la  strychnine  ; 
certains  arbres  excrètent  des  gommes  (Acacia  on- 
gico);  d'aulre<i,  en  grand  nombre,  donnent  des  ma- 
tières grasies  {Hffmeneai,  des  baumes  (diverses 
espèce»  de  LéguiiiineuBcs  du  genre  Cop m/Vra). dea 
subslonces  aromatiques,  du  caoutchuuc  enHu,  qui 
s'obtient  de  la  sèie  laiteuse  de  plusieurs  espèces 
végétales  (Sipfionia  eUuiiea  e1  Haneornia  tyeàota 


u  Brésil  4  n: 


e  de  la  végétaii 


ilogrammes.  • 
ides  colons.  I^ulê- 


fois,  dan.i  les  provinces  dont  le  sol  est  cultivé,  les 
déboisements,  opérés  dans  des  proportions  souveal 
exagérées,  ont  causé  une  perturbation  réelle  dan» 
le  climat.  C'est  par  le  feu  qu'on  détruit  ordinaire- 
ment les  forêts  sur  le  sol  qu'on  veut  exploiter;  on 
abnnilonne  la  terre  lorsqu'elle  n  été  épuisée  par  la 
culture,  mais  le»  terrains  abandonnés  ne  se  cou- 
vrent que  de  broutsailles  et  de  quelques  arbres  i 
bois  tendre  dont  la  végétation  est  médiocre.  Les 
parties  habitées  du  Brésil  sont  aujourd'hui  presque 
déboisées  et  il  se  produit  ce  fait  curieux  que  ce 
pays,  si  riche  en  bois  de  tonte  sorte,  importe  des 
bois  de  construction  d'Europe  ou  de  l'Amérique  du 
Mord.  C'est  que,  dans  l'intérieur,  les  chemins 
n'existent  pour  ainsi  dire  pas,  et  que  le»  frais  de 
transport  augmentent  outre  mesure  le  prix  du  bois. 

Les  agriculteurs  brésiliens  limitent  leur»  effort* 
A  la  production  de  quelques  plantes  alimentaires 
et  de  plusieurs  autres  dont  on  exports  les  produits, 
la  canne  A  sucre,  le  café  el  le  coton. 

Les  principales  céréales  cultivées  sont  le  mais 
et -le  rii.  Dans  le  Sud,  on  lème  le  blé,  l'orge  et 
l'avoina  avec  succès;  on  pourrait  produire  le  blé 
dans  une  grande  partie  du  pays,  mais  jusqu'à  pré- 
■uni  il  a  paru  {dus  avantageux  de  vendre  du  café 
aux  EtalAUnis  et  d'en  recevoir  des  farines  en 
échange.  —  Le  mal»  donne  de  magniUqui-s  réiol- 
tals  :  on  le  cultive  grossièrement  à  la  main.  Le 
grain  forma  la  base  de  la  nourriture  des  b<Butï, 
des  mulets,  des  porcs  et  des  volailles;  on  n'en 
consomme  que  trè»  peu  dans  l'alinienlation  hu- 
maine. —  Le  ris  vient  presque  partout,  même  i 
l'état  sauvage  I  on  le  consomme  le  plus  souvent 
sans  le  décortiquer. 

Le  mnnioc  est,  avec  les  céréales,  la  principale 
plante  alimentaire  du  Brésil;  on  le  cultive  presque 
partout.  Avec  la  matière  féculente  extraite  des  ra- 
cines, on  prépare  le  tapioca,  qui  est  l'objet  d'ua 
commerce  d'exportation  trè»  important. 

Le  Brésil  est  très  riche  en  arbres  fruitiers.  An 
premier  rane,  vient  le  bananier  dont  on  cultive 
une  diiaiae  de  variétés,  dans  des  plantations  spé- 
ciales. L'oranger  prospère  dan»  la  plupart  des  pro- 
vinces. Il  faut  citer  encore  le  chou  palmiste,  l'a- 
nanas, le  figuier,  la  mangue,  l'avocatier,  la  noix 
de  coco,  la  noix  d'acajou,  la  sajiotille,  le  jaquier, 
le  papayer,  etc.  La  vigne  améncaioe  croit  presque 
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is  la  province  de  Saint-Paul,  on  a  in- 
itie curiipécnnc  aT<*c  les  fruiu  (le  la- 

-    ^  '---cdu  V-- 


la  trois  grantlei  culturel  industrielle»  du  Brésil 
■oni  la  naone  i  sucre,  le  caré  cl  le  colon. 

Ûuoiqiie  soumise  i  un  lyslème  de  culture  très 

médiocre,  la  canne  à  sucre  prospire  dan»  presque 
toulB  l'ilendue  du  Brésil.  Sa  culture  en  f;rand  est 
cenlralitée  dans  les  provinces  de  Pernambiico,  de 
Bahia  et  de  Rio-de-Janciro.  I>e  sacre  qu'aile  four- 
nil  est  d'excellent  ifotil;  la  production  aaauelie  est 
évaluie  à  !  millions  de  quiiiteui  métriques  envi- 
ron. La  plupart  des  sucreries  sont  installées  avec 
des  appareils  1res  primitirs;  mais  des  progrès  uni 
été  réalisés  depuis  une  vingtaine  d'années,  plu^ 
sieurs  grandes  usines  ont  élé  parraileiiient  instal- 
lées dans  les  meilleures  conditions,  Dotamuienl 
par  des  ingénieurs  français. 

La  culture  du  café  est  la  principale  source  de 
revenu  de  l'agriculture  brésilienne  i  la  produclion 
moyenne  est  do  Ï600U00  quintaui  mi-triqu'"  ■'""' 
S  niillinns  sont  exportés.  Le  CJ.té  du  Brésil 
néralement  de   bonne  qualité, 

Presqne  partout  la  culture,  la  récolte  et  la  prép: 
ration  se  Tonl  aujourd'hui  avecasseï  de  soin,  prii 
cipalement  dans  les  provinces  de  Rio,  de  Sain 
"    il  et  de  Hinas-Geraes  ;   pour  le)  Brésiliens,  . 


café  e: 


le  prod 


La  cnllure  du  cotonnier  donne  d'ntset  beaux  ré- 
sult.-'ls.  surtout  dans  les  plaines  marilimea;  elle 
s'est  développée  principalement  à  l'époque  de  la 
guerre  de  sécession  des  Etats-Unis.  La  production 
donne  aujourd'hui  environ  SOOOOO  quintaux  mé- 
triques par  an  à  l'exportation,  et  elle  alimente 
quelques  lllatures  al  tissages,  concurremment  avec 
plusieurs  plantes  leililel  indigines,  notamment  le 
chanvre  de  Manille  ou  abaca,  l'agave  et  la  paina. 

Lesanimauxdouietliquesdu  Brésil  appartiennent 
aux  races  chevalines,  bovines,  ovines  et  porcines. 
Dans  la  province  du  Rio-Grande-du-Sud,  on  se 
livre  avec  grand  succis  i  la  production  mulas- 
sière.  Les  mulets  et  mules  qui  on  proviennent 
servent  d'animaux  de  trait  dans  presque  tout  le 
paji.  Les  chevaux  sont  ailleurs  asiei  rares.  —  A 
proximité  des  villes,  on  élève  les  IXEufs  et  les 
vaches  dans  des  piturages  clos;  uilleura  on  les 
laisse  à  l'état  demi-sauvage.  Dans  les  pampas  du 
Sud,  on  entretient  d'iinmenseï  troupeaux;  avec 
leur  chair  on  prépare  la  viande  séchée  au  soleil 
qui  se  consomme  dans  tout  le  Brésil.  On  exporte 
d'assez  grandes  quantités  de  cuira  secs.  —  Peu  de 
moulons,  mais  beaucoup  de  chèvres,  dont  on  re- 
cherche le  lait.  L'élevage  des  porcs  et  celui  des 
volailles  se  pratiquent  en  grand  dans  tout  le  pavs. 

Le  principal  obstacle  au  développement  de  1  a- 
griculture  brésilienne,  principalement  à  l'intérieur, 
est  l'absence  de  voies  'le  communication;  néan- 
moins quelques  progrès  ont  été  réalisés 
rapport  On  v  compte  aujourd'hui 
mètres  de  chemins  de  Ter,  mais  c  est  peu  pour  une 
aussi  vaste  superllcie.  D'autre  part,  jusqu  en  1871, 
tout  le  travail  agricole  était  exécuté  par  des  es- 
claves; i  celte  date,  l'esclavage  a  commeacé  t 
Sire  supp'imé  par  l'alTranchiasemeut  des  enfants 
oé)  de  parents  esclaves.  C'est  une  révolution  com- 
plète dans  l'organisation  du  pays;  elle  entraîne 
une  asseï  grande  perlurbation  dans  les  conditions 
de  la  culture  du  sol.  Celte  perlurbation  ne  peut 
être  compensée  que  par  un  courant  puissant  d  im- 
migration qui  nppurte  de  nouveaux  et  plus  fdcond* 
élément)  de  travail.  H.  S, 

■RÉSILIBN  (Pigeon).  —  Race  de  pigeon  origi- 
naire du  Brésil,  comme  son  nnm  l'indique.  Ce  pi- 
geon est  très  répandu  et  très  rechercbéen  France. 
Sa  tête  est  Uneatec  des  jeux  blancs  entourés  d'un 
ruban  couleur  de  chair  et  un  bec  court,  ajaul  des 
morilles  lisses  et  peu  accentuées. 


iii60(XJki1o- 


i  —  BRESSANES 

lia  le  corps  élancé  et  lus  pattes  petites  et  roo^^ 
Son  plumage  est  blanc,  à  l'exception  de  la  l#i<-  >. 
cependant  Ta  manditiule  inférieure  est  btancheie'.i 
l'exception  aussi  de  la  queue  qui,  selon  les  vari'W' 
a  les  couleurs  bleue,  cbamois,  noire  ou  ronge.  V 
faut  que  la  tache  de  U  téle  ae  termine  en  arrê' 
par  une  pointe. 

Ces  pigeons,  couvant  et  élfvant  leura  petits  par- 
faitement, s'apprivoisent  sans  peine  et  l'accooti- 
ment  racilemoiit  i  la  caplivilé.  Quelques  inditidiF 
de  cette  race  ont  sur  le  deatus  de  la  tite  une  cv- 
qnille  qui  doit  être  blanche.  Ea.  L. 

MIBSSANB8  {lootechnie).  —  Deux  variélp*  3£> 
maies  sont  qualillées  de  bressanes,  une  \urlr 
bovine  et  une  variété  porcine.  . 

VAHlËTt  BOVIRK.  —  Elle  appartient  â  b  ntt  j> 
ratsienne  (voj.  ce  mol).  Sa  population  occupe  In 
lieux  qui  ont  été,  selon  toute  vraisemblance,  <• 
bercaao  de  la  race,  sur  le  plateau  de  (tresse,  dr 
la  chaîne  du  Jura.  Elle  est  depuis  longtcmpt  con- 
nue sous  le  même  nom  et  considérée  comme  n: 
véritable  race,  d'après  la  détlnition  fautive  adaplcr 
Celle  population  bovine  de  ta  Bresse,  qui  l'ét^i: 
sur  tout  le  déparlement  de  l'Ain  et  sur  une  par^i 
de  ceux  du  RhAne  et  de  l'Isère,  compte  nne  f-ini 
proportion  de  bœufs  emplojés  aux  travaux  sfri- 
coles. 

La  variété  bressane  se  distingue  des  aalret  d; 
la  même  race,  et  surtout  des  comtoises,  ses  pin 
proches  voisines,  d'abord  par  la  taille  qui  ne  d^ 
passe  guère  1-,20  à  l-,30  r.hex  les  vaches.  Aw 
une  télé  forte,  le  cou  est  généralement  peu  déve- 
loppé, le  corps  un  peu  mince,  les  membres  Mt' 
courts,  grossiers  de  sanetette  et  relativement  ptc 
musclés  au  train  postérieur,  tandis  que  les  tpsglci 
sont  fortes.  Chei  les  sujets  de  la  Dombes  particj' 
lièrement  la  conformation  est  irrëgulière. 

Le  pelage  est  d'un  blond  clair  uniforme,  dit  fri- 
ment. Les  marques  blanches  ou  noires  «ont  cod>i- 
déréet  comme  des  «ignés  d'impureté.  Elles  fn- 
viennent  de  mélanges  avec  les  variétés  suion 
Dana  le  pays  bressan,  le  pelage  Ihiment  e*i  c- 
reconnu  comme  caractéristique. 

Les  vaches  n'ont  pas  une  aptitude  laitière  bm 
développée,  en  raison  de  leur  corpulence.  Lu 
meilleures  donnent  an  plus  environ  J5UÛlitrtfce 
lait  par  an.  Elles  sont  cependant  à  pen  près  lo 
seules  exploitées  pour  la  laiterie  IjonnaiM.  Li 
principale  fouclion  économique  de  la  variêlc  n< 
de  fournir  des  boufs  pour  la  culture  du  sot  btt- 
san.  Ces  bteufs,  aprèsavoir  accompli  leur  eirrirr; 
comme  travailleurs,  s'engraissent  bien.  Coraetii 
{U  Boucherie  de  Lyon  en  1876,  mémoire  couroBcc 
par  la  Société  centrale  de  médecine  vétcriaair^ . 

3ui  en  a  examiné  un  grand  nombre  aux  abattihr^ 
e  la  ville,  leur  ■  trouvé  au  maiimam  un  ]>"■*■ 
vif  de  700  kilogrammes  seulement  et  au  minime.  . 
de  61S  kilogramme*.  Le*  rendementi  en  \ay.-  ' 
nette  ont  varié  de  Sl,50  A  60.10  ponr  100.  L^i 
peaux  ont  pe«é  de  iiS  à  GO  kilogramme*. 

Ces  données  fixent  bien  sur  la  valeur  de  tat' 
riéié,  au  point  de  vue  de  la  boucherie,  car  il  i*j 
là  d'animaux  de  commerce  couranl.  Ajoalont  ti 
lefois  que  si  les  rendements  quantitatifa  v^  *" 


jurasaieoDe,  du  . 
laisae  i  désirer  tous  le  rapport  de  ta  finesse.  !■< 
saveur  en  est  un  peu  fade  et  le  fnîa  de  la  liaa;  , 
selon  l'expression  des  bouchers,  est  grossier. 

VulETt  PORCIKE.  —  Les  porcs  bressans,  dil*  - 
race  bressane,  se  trouvent  des  deux  cAiéadnii::- 
noD  seulement  en  Breese,  mais  dans  tout  le  dft^' 
tement  de  l'Ain,  dans  ceux  de  l'Isère,  du  Rk  '"' 
du  Jura,  de  la  Haute-SaAna,  du  Doubs.  de  Sa.'x- 
el-Loire,  dans  les  ancien*  pajs  du  Dauphinr.  :• 
Buge.v,  de  Beaujolaia,  de  la  Comté,  dn  MAcoia^.' 
duGliarolaiselméiueduBoarbonnais.  OarrBC<»~- 
dons  leur  nombrenae   population  d«  fré^eU» 
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:e8  il'anciena  mélange*  entre  deux  Jes  Ijpcs 
Lirela  de  Suidéï.  le  celtique  et  l'ibérique  (vov. 
motaj;    mail   le  ilornier,    qui  étuit  [à  sur  lès 
ites  de  8i>n  aire  géographique,  est  reité  prédo- 
lanl.  «['autant  mieux  que  le  paya  a  été  plua  long- 
ips  occupé  pnr  lea  Espacnols. 
elle  variété  tirestano  (lig,  740)  appartient  donc 
enliellement  à  la  race  ibérique,  dont  l'atavianie 
revaudra  loiuaura.   Elle  a  la  lête  relativement 
le,    le    corps   ptutOt 
ati    que  cyliDilrique, 
dos  un   peu  veuïBé. 


5  -  BRESSE 

Le  coq  de  la  Bresse  a  une  allure  alerte  et  gra- 
cieuse ;  sa  léte  eat  Une,  aea  jeux  virs,  ta  cr^^te, 
aimple,  droite,  fortement  altachée,  est  dentelée; 
aes  barbillons  sont  longs  et  lins.  Les  oreillons  aoni 
blanca.  La  queue  e^l  formée  par  de  belles  plumes 
en  faucilles  bien  plantées,  décriviint  une  cnurbe 
élégante.  Les  pâlies  sont  fines  et  griacs.  La  poule 
de  la  Bresse  eat  coureuse,  très  vive  ;  sa  crèle  est 
repliée  sur  le  celé;  lea  oreillons  sont  blanca,  les 


.de 


incnt  noire,  comme 
du  type  naturel  de 
ice,  mail  le  plus 
enl  la  partie  mé' 
>  du  corps  est  en- 
par   une   large 


ledeai 


pues  et  grossière! 
bien  le  blanc  ei 
9  ét<-ndu  el  de  figur 


.    le  mélange, 

■--3  do  u^   •-^- 


aignc 
rphologique      de     Ja 
e  celtique,  comme  celui  des  oreilles  larges  et 
ibantes,  par  exemple,  qui  eat  eommun. 
ji,  variété  bressane  de  la  race  ibérique  est  de 
npérament  vigoureux,  rustique   el  forte   mar- 
ïiise.  Sou  développe  me  ni  est  tardif.  La  chair  en 
gmsiiére  et  d'un  engraissement  un  peu  lent. 
s  truies   sont  fécondes. el  bnuacs   mères.  Les 
•Ci  de  cette  variété  atteignent  des  poids  vifs  va- 
bles,  selon  qu'ils  ont  éli  élevés  en  liberté,  au 
-cours,      chercbant 


barbillons  mejeni 
gria-bteu. 
Cette  race  a  dci 


le  couleur 


variétés  IrËa  distinctes  qui  ont 
-une  luur  orj^Lne  dans  deux  contrées  bien  sé- 
:es;  la  plus  ancienne  peut-être  eat  la  variété 
:  ou  crnjonné«  que  l'on  élève  dans  l'arrondii- 
ent  de  Bourg  et  ses  envirena. 
1  coq.de  la  variété  grise  a  le  plumage  du  ca- 
I,  celui  de  la  poitrine  et  celui  du  dos  blanca; 


dans  les  Dombea, 
à  la  porcherie  et 
m  nourris.  Cepen- 
il  ils  ne  dépassent 
::   rarement  150  ki- 

.cheoi  le  plus  sotJ- 
it'icIOO  âliOkilo- 


ur). 


-  Cette 


aille  I 
s  haute  réputation 
elle  doit  surtout  à  la 
alité  de  ta  chair  qui 
exquise  et  d'un  giiùt 
s  Tm.  La  poularde 
la  Bresse  n'atteint 
I  poids  énorme; 


elle 


ndo, 
>naée  et   1 


ni  en    propoi 


délica- 


ch.iirU  Tait  estimer 

I  ;.'nurmets;  du  reste,  elle  a  été  vantée  par  les 
illat  Savarin,  les  Berchoux  et  les  Gouffé.  C'est 
Le  volaille  facile  à  élever,  dont  les  poussins  sont 
H  rustique!  el  deviennent  rapidement  des  pou- 
ls fai-ilea  ii  engraisser. 

Une  paticnlanté  digne  de  remarque,  c'est  la 
ilile  riuantilé  de  plumes  qui  recouvre  le  corps  de 
:tt<r  volaill'';  les  luyuui  des  plumes  aontlrêa  es- 
icés;  les  cuisiniers  et  tes  hommes  spéciaux  qui 
ument  la  volaille  l'apprécient  beaucoup  pour  ce 
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lesailestont  blanches  avec  quelques  plui 
les  faucilles  sont  noires  avec  quelques  ra 

La  poule  de  cette  variété  a  généralen 
mage  plus  ou  moins  crayonné,  formant  i 
mais  cependant,  on  voit  dans  certains  v 
poules  dont  lea  petîtea  couvertures  d( 
poitrine  et  le  ventre  montrent  des  plur 
ches;en  outre,  l'extrémité  des  plumea  de 
a  plus  de  noir  que  de  blanc.  La  pouli 
variété  est  une  très  bonne  pondeuse  ;  eu 


illa^es  des 
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«He  produit  ISO  (Bufs  par  an  ;  le  poids  n 
cliaque  œuf  eil  de  54  graramas.  Elle  co 


été  est  compltlcroanl 
us  forte  que  U  précédi 
ir  paltet  et  un  peu  moi 


allongée;  elle  e^Ule- 


imBTOHNBitn  (pomohgie).  —  Varitié  de  t 

réRulier  ;  il  «si  bon  au  léchage  et  à  la  cuis-  ■ 

BKBTONNB&  ttootechniel-  —  Sont  qualm-'i 

bretonnes  les  populations  aaimalesde  la  tr»^: 

comme   les  populalions  humaîDes-  Aucun?  il- 

poptjlatiuDSJDir: 


naiurrllc    <le    ' 

gralious  hupn 
aecoinplic!  di  ^ 
temps  pTrhJ'' 
qaes.  Leur  firr 
de  tempi  imn^ 

effel;inaKepn 


panni  le)  tip--f 
piamniferei  *"-' 


Fin.  7ta.  —  Poule  de  U  Bnt 

tée  dans  l'arrondissement  de  Louhans.  Le  coq  de 
ta  ïariélc  noire  a  une  1res  belle  preMance  ;  sa  crête 
et  ses  barliilluns  rouges,  et  sel  oreillons  blancs 
resBorlcnt  avantage usemcDt  sur  sou  plumage  en- 
tièrement nuir. 
La  poule  est  aussi  eatièroment  noire.  C'est  une 


chevalines,  bonnes ,  i 


genres  de  ni  m 
iDifïres.  Clin  ; 
-A  porcines.  >*«  ' 

également  désignées  comme  breloonei. 

VARltTËs  CHEïiuMEs.  —  Ces  ïariftés  f'f-  - 

nombre  de  trois  et  de  races  diflëreotes.  lu:    ' 

partieot  à  la  race  asiatique  et  les  autres  a  li  :'- 

iriandaise  (lot  U'U 

et  liLaKBuiE.i. 

U  ïariéli  hrn- 
d«  la  race  «iir  I 
habile  priarifu^n.  ' 
U  rériop  du  li"'' 
dans  le  eesW  *■  ' 
Bretagne,  le  ilrf'''~ 

Finistère,  ihns  H  <■'" 
aouiille.  1)1  \mf'- 


il  tir-. 


V\f.  743.  —  Cheial  des  lude>  de  Bretipu. 


très  bonne  pondeuse  —  180  œuft  par  an.  —  Le 

eids  de  chaque  ceuf  est  environ  de  80  grammes. 
Ite  poule  ne  couve  pas  fréquemment,  mais  elle 

Le  poussin  de  cette  variété  a  la  télé  noire,  la 
poitrine  blanc  jaimMre.  le  dos  et  les  ailes  noirei. 

AUK  nombreuses  qualités  de  la  race  de  la  Bresse, 
■joutons  qu'elle  est  très  rustique  et  qu'elli 
en  tous  piiioti  pour  peupler  la  basse-cour  d'i 
ferme.  Eb   L. 


daspreuTci  «■>' 
giques  et  taBH- 
eerlaines  (AU»"  ^"^ 
SON,  rmite  *  V 
ledbii«,  L  III.  (1  ' 
gratiota  if  «»^'- 
domeibmMj  (■<' 
vaux  d'origine  asiatique  forment  là,  <lf^1•. 
temps  les  plus  reculés,  comme  oo  "•' '°  ' 
lieu  de  populations  néei  an  nord-ouesl  o»  "- 

Celte  lai-iité  est  de  petite  taille  (l*.*  *  'V^  1 
Klie  a  la  tSte  relali.ement  forte,  l'eacoier» o -  ^ | 
les  hanches  Eaillanles,  la  croop*  t''""  ;.,, 
membres  souvent  dé'iés.  surtaul  les  F^""'";   ! 
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e  vigueur  et  u 


s'ocRupli  rie 
u  près  lilirc- 


é  i  loule  épreuve. 
Telle  éUiit  U  variélé  a 
mélioror,  alors  qu'elle  se  reproduis; 
lincnl»  lociiux  et  qu'elk  --— -■  ■ 
!iit  iluns  la  Innde.  En 
Up,  plus  propre  au  se 
j  idée»  dominantes,  un  dépAl  d'éù Ions"  fut  rnsil- 
S  dan»  sa  regign  p:ir  l'aariiinistratian  de»  hara». 
Ion  y  enïoja  d abord  des  anglais  dil!  de  pur 
ng,  puis  des  anglo-arabe».  De  ces  étalons  résul- 
:ent,  principal eraent  aui  environs  de  Carhaîi 
*  ■'■■*'°  ■--■"  petits,  alleignaiit  la  taille  réglée 


t   raèiiK 


la    . 


0p"S8 


fai- 


nccs  lie  corps,  i  membres  longs  et  grèli 
ameni  articulés,  de  tempérament  '■■''■' 
XRis  et  sans  résistance.  La  populatii 

us  en  plutde  ses  qualités  pratiques .  „„ 

nséquent  de  valeur,  lorsque  enlln  une  vive  réaclio 
1  éleveurs  nt  substituer,  dans  quelques  stationi 


n  perdait  d 


lesi:. 


nditioi 


anglais. 


elle  ■ 


T  —  finETONNES 

les  sabot».  U  robe  est  ordinaire  ment  de  couleur 

[oncéc,  baie  ou  noire. 

Les  petits  chevaux  du  CoBiquet  sont  de  tempéra- 
ment viKOureui,  rustiques  et  résislEiols.  Leur  lon- 
gévité est  remarquable.  Au  moment  où  nous  écri- 
vons ces  lignes,  nous  en  connaissons  une  jument 
âgée  de  irente-quatre  ans  et  encore  bien  porUnle. 
IlsBontinlellieents;  et  c'est  pourquoi,  dans  le  temps 
^  ,-n,.i„.„  ji-..  --tif  jur  içj  routes  ordinaires, 
iplovés  pour  diriger  les  alte- 
lualité  de  cheval  de  devant. 
qui  est  d'ailleui'g  devenue 
""  moteurs  pour  I  '  '  ' 
Btcurs    de  l'oi 


ils  étaient  souvent 
lage»  nomhreui,  e 
Maintenant  la  varié 
rare,  fournit  surtn» 
ou   le   lilburj 


àprande 
e  du  trot 

50  kilogrammes 


ant  respecté.  On  j  rc 
a  main  tenant,  chei  les 
■ns  éleveurs,  d'eicelleuts 
jets  de  cavalerie  légère, 
cganti  de  for  mes  et  solide». 

en  sont  pas  pour  cela 
oins  bon»,  ayant  recouvré 
mcienne  rusticité  et  la 
driété  qui  l'accompagne. 
Il  ;  a  de  ce»  petits  che- 
lut  bretons  des  landes  de 
ulcs  les  robes,  sao»  qu'on 

"édominanle.  Aucune  n'est 
■nsidérêe  comme  caraclâ- 
slique  de  la  variété  et  r«- 
lerchée  pour  cela.  Les  éle- 

lur  la  remonte  de  la  ca- 
ilcric  légère,  mais  bean- 
lup  ne  sont  pas  admis  par 
Sfaul  de  taille,  l'adiiiinis- 
alion  de  la  guerre  n'ayant 
is  encore  compris  qu'elle 
il  une  Taule  en  n'abaissant 
lintson  mini  mu  m.  Ces  pe- 
ts chevaux  soni  utilisés 
incipalement  pour  la 


marcher  longtemps  et  a« 
Leur  effort  moven  peut  attei 
et  leur  travail  disponible,  à  l'aili..=  „„  l.ul  ,m, 
qu'à  500000  kîlogrammètros.  '  ' 

l.a  vartèti  du  Léon,  qui  se  produit  surtout  au 
de  Saiiit-Pol-de-LéoneldanslesCétes-dt 


-CIlBI 


u  LiSoii. 


iltes,  oii  ils  rendent  de  très  bons 
^s.  Eu  égard  à  leurs  besoins  alimentaires, 
I  un  travail  dispimible  considérable,  qui 
■as  moindre  que  30U0J0kilogi 


rnée,  pouvant  déplover  un  etTort  mojen  d'< 
miOfcil 


liilogrammeB. 


îiindaisc.   Elles  hal 
reloua  appellent  la  • 


ihevalines  bretonnes  appar- 
us déjà  dit,  à  la  race 
',  littoral,  ce  que  les 
dorée  de  la  Bretagne, 
us  le  nom  de  race  du 
de  race  du  Lion, 


mformément  au 
re,  c'est  donc  la 

La  variété  du  Conquet  se  produit  dans  le  sud' 
icst  do  l'arrondissement  de  Brest,  principalement 
IX  environs  de  la  jietite  ville  à  laquelle  elle  doit 
n  nom.  Sa  population  conllne  à  celle  de»  landes 
PC  laquelle  ello  se  mélange  souvent.  La  taille 
y  dépasse  pas  1".48.  La  conformation,  le  plus 
uvent  régulière,  esl  courte  et  un  peu  trapue, 
<mmc  celle  de  tous  les  sujets  de  la  même  race. 
?ï  i-rins,  abondant»  partout,  mais  surtout  à  la 
te  et  aux  membres,  couvrent  souvent  le»  jeux  et 


Mord,  diffère  de  la  précédente  principalement  par 
la  taille  et  la  corpulence.  On  y  trouve  de»  s^els 
qui  ont  jusqu'à  I',tl5et  il  n'y  en  a  point  de  moins 
grands  que  f,SO.  Le  plus  souvent  la  taille  est  de 
I",55  à  l",eO,  L'encolure  est  épaisse  et  peu  gra- 
cieuse, avec  crinière  double  et  touffue,  le  corps 
court,  trapu,  c)lindri(|iie,  avec  les  reins  larges,  la 
croupe  courte  et  inclinée,  la  queue  attachée  bas. 
Les  membres  aout  forts,  solidement  articulés,  avec 
le  paturon  court  et  couvert  de  crins,  la  sabot  so- 
lide. Chei  quelque»  sujets  qui  se  rencontrent  de 
préférence  en  deçà  de  Lannion,  les  formes  sont 
un  peu  moins  lourdes  et  trapurs  ;  les  membres,  en- 

moin»  ouverts.  Ceux-là  trottent  plus  aisémeni, 
quoique  leur  allure  soit  encore  courte.  Tous,  du 
reite,  ont  le  tempérament  vigoureux  de  leur  race. 
Dans  la  variété  du  Léon  les  robes  grises  prédo- 
minent de  beaucoup.  Elles  sont  reclierchées  par 
le  commerce  et  l'on  s'applique  dès  lors  naturelle- 
ment à  les  rejiroduire.  On  s'ap|ilique  aussi,  pour  le 
même  motif,  à  développer  l'aptitude  au  service  du 
trait  léger.  La  dem.nnde  des  chevaux  bretnn»  pour 
ce  service  esl  grande.  Il  s'en  exporte  chaque  an- 
née en  grande  quantité.  Le»  mâles  vont  vers  Paris 
et  le»  jumenls  vers  le  sud-ouest  de  la  France. 
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hketonnes 


Ia  production,  s 


1  lilloral  breton,  obfit  an 
_.,_  .  ._  _  .  ...  ilu  travail,  comme  partout 
au  reste  uù  elle  concerne  les  chevaux  de  Irait.  Les 
poulains  naissent  principalemenl  dans  le  nord  de 
['arrondissement  de  Brest.  Ils  passent  de  là  dans 
celui  de  Horlaix  aussilAt  après  leur  sevrage.  Au 
printemps  suivant,  ils  sont  achetés  par  des  Éle- 
veurs des  Cdtcs-du-Nard.  qui  les  gardent  jusque 
vers  l'Age  de  dix-huit  mois,  après  quoi  les  i-ultiva- 
teiirs  du  pava  les  dressent  et  leur  funt  exécuter 
leurs  Iravau'i.  C'est  alors  que  beaucoup  des  riillea 
vont  dans  l'I Ile-et-Vilaine  et  quelques-uns  jusque 
dans  la  plaine  de  Chartres,  ou  ils  se  mêlent  aux 
percherons. 

Depuis  qucli^ue  temps  on  cherche  mniheureu- 
lement  k  améliorer  la  population,  au  point  de  vue 
de  l'aptitude  au  trait  léger,  en  emplojanides  éta- 
lons anglo-normands  carrossiers,  des  percherons 
et  des  trotteur»  de  NorTolk.  Quand  l'onc^ration 
réussit,  c'est  bien;  mais  les  premiers  et  Les  der^ 
nicrs  de  ces  étalons,  en  leur  iiualiLé  de  métis,  ont 
noe  hérédité  fort  aléatoire,  qui  trompe  le  plus  sou- 


vent les  espérances.  Leurs  produits  ont  générale- 
ment les  membres  Taililcs.  avec  une  taille  trop 
élevée  pour  la  richesse  aliment.-iire  du  milieu.  Il 
teralt  plus  iâr  do  s'en  tenir  à  la  sélection  pure  et 
aimple. 

La  variété  pure  dn  Léon,  par  ses  diverses  tailles, 
fournit  à  la  lois  des  sujets  propres  au  service  du 
gros  Irait  et  à  celui  du  IrmI  léger.  Cela  dépend 
surtout  de  l'agilité.  Hais  on  v  Iroure  peu  de  grands 
trotteurs.  Tous  déploient  Cacnemenl  un  effort  moven 
deBOi  BO  kilogrammes, correspondant  îun  travail 
disponible  d'environ  1  million  de  kilogrammélres. 

VaniETËs  BOVINES. —  11}  a  deux  variétés  bovines 
bretonnes,  une  petite  et  une  grande,  toutes  deux 
d'ailleurs  de  la  même  race  irlandaise  [toj.  ce  mot). 
Leur  habitat  est  exactement  celui  des  variétés  che- 


La  prliie  variété  bretonne  se  trouve  principale- 
ment dans  le  Morbihan,  mais  sur  toute  l'étendue 
des  landes  de  Bretagne,  tlle  est  nombreuse  aux 
environs  de  Vannes.  Sa  population  se  compose  de 
bœurs  en  nombre  peu  difTércnt  de  celui  des  vaches 
(163  000  bœufs  dans  te  Morbihan  pour  215  UOO  va- 
ches). On  estime  qu'il  s'en  exporte  environ  20  nOO 
par  aTinée.  Vivant,  en  général,  maigremenl  et  pres- 
que en  compIMe  liberté  dans  la  lande,  sur  un  sol 
Rraiiitique,  on  comprend  que  ce  bétail  reste  petit 
et  s'.imélioru  peu. 


g  _  BRETONNES 

La  taille  ne  dépasse  pas  l'.OT  chei  teioUt  a 
descend  jusqu'à  0*,95  chez  la  remelle.  La Icc  i 
petite  el  une,  avec  de*  cornes  minces  à  la  bur  -. 
exilées,  le  cou  long,  mince  el  concave  Eupcri>Br-- 
ment  chei  la  vache,  qui  port^  ainsi  la  lèle  hjî- 
l.a  poitrine  est  relativement  ample,  mais  xiet  .- 
épaules  maigres  el  un  garrot  élevé,  le  dos  dn»:  ■.  , 
tranchant,  les  hanches  sont  saillantes  et  eu- >ll~ 
les  cuisses  minces  et  la  queue  est  attachée  1 1, 
Les  membres  sont  courts  et  Uns  aax  eitréuiilr>. .' 

ipprocné 

Les  mamelles,  de  Torme  globuleuse,  à  mamri  :- 
courts,  petits  et  rapprochés  sauvent  jusqu'à  se  t-.-- 
fondre  à  leur  base,  sont  cependant  voluminea.^- 
eu  égard  à  la  taille. 

La  race  irlandaise  appartenant  au  groupe  >- 

brunes,  le  mufle  et  les  paupières   sont  ordinJirr- 

ment  noirs,  mais  parfois  un  peu  marbrés-  Il  ta  ^'. 

de  même  pour  les  cornes  et  pour  les  onginni,  f-i 

sont  Riccptionnellenient  jaunllres  en  partie  ei  t^ 

lotalilé.  La  peau  des  mamelles  et  celle  de  Unh' 

sont  fréquemment  jaunes.  Le  k- 

tage   noir  cl   blanc,  dit  pie,  i<" 

prédominance  du  noir,  e«t  I'  F''-- 

commun.  On  a  le  tort,  en  grirnl 

tique  do  la  variété-  Le  fond  nu: 

mes  marques  blanches,  qui   "i- 
pent     principalement     la     t^.  ' 


pair-. 


Le  bétail  des  landes  est  de  \rrr.- 
pérament  très  sobre  et  il  .,'■- 
grande  rusticité.  Le  rfudi-ip'' 
annuel  des  vaches,  dans  y  H'-:- 
bihan.cslcle  1400  à  IRtiO  liln'  -' 
lait,  la  moyenne  étant  pluspr 
premier  nombre  que  du  dn 
f.e  lait  est  remarquabicmeni  r,- 
à  la  fois  en  matière  sècbe'U: 
beurre.  11  eontienl  jusqu'i  1^  '' 
16  pour  100  de  cette  matiërOfcchr. 
dont  .S  à  6  pour  100  de  h-^m. 
Aussi  laqiialilé  des  vaches es(-«IU 
évaluée  toujours  par  la  quantité  >!■ 
beurre  qu'elles  donncDl  par  tt- 
maine.  Ce  beurre  est,  comnit  "i 
ir  tri-s  Une.  Les  htcufs.  qui  alipi^nrEi 


600   kilogrami 


La  grande  vdriéle  hrelonne  se  trouve  principa- 
lemenl «ur  le  littoral  du  Finistère  et  des  C^ies-^^'- 
Nord  ;  mais  elle  diffère  de  la  petite,  par  sa  \iti^ 
qui  alteint  I',l0  à  l',20,  par  «a  conformation  tl.- 
généralement  régulière  et  par  son  aptitude  i' -- 
forte.  C'est,  par  rapport  i  l'autre,  une  \n.':- 
amélioréo  surtout  |iar  un  milieu  plus  riche.  '.'-  ) 
fait  aussi  prédominer  davantage  Is  pelade  niiii: 
blanc.  Le  rendement  mnven  des  vaches  ^i?- 
proche  de  1600  litres.  Du  reste,  les  qualités  sont  le 

D'assez  nombreuses  tent^iiives  ont  été  fait»  p  ' 
améliiirer  les  variétés  bretonnes,  d'abord  av<v<<'- 

ont  eu  lieu  d'abord  i  Grandjauan,sous  la  dimu  :: 
de  M.  Rieffel.  Elles  n'ont  laissé  giiJre  de  trai-fs.-^: 
maintenant  on  se  préoccupe  plutdt  de  C'invn  : 
la  purr.ié  de  la  race,  ajnnt  institué  à  cet  efl''  " 
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BREUVAGES  — 

teura  ne  parlent  ^ire,  est  uno  variéU  de  la  raci 
du  ba-sia  cln  U  Loire,  à  tmiuelle  apparlîenncnt  lei 
berrichons  el  les  lolognols.  Lu  taille  s'y  maintipBl 
entreU','10etO°,50.  Le  cou  es!  long,  le  corps  aiince, 
Iti  squelette  très  Bn.  La  couleur  de  la  laiue  est  fi- 
DéralcDient  brune  ou  noire,  tout  au  moina  grise, 
sèche,  rude  et  cassante,  l'armant  une  loisim  dont 
le  poids  ne  dépassa  pns  QOO  ftrammcs.  Le  poids 
vif  se  mainlienl  entre  20  et  !5  kilogrammes.  Lr 
chair  csl  Turtenicnt  savaurcuso  et,  quand  elle  a  él 
engraissée  sur  les  bords  de  la  mer,  elle  est  agréabli 
â  mander. 

^Ai^lKTË  PORCTNE.  —  Lcs  coclions  do  Brctagni 
appartiennent  à  la  race  celtique  (vuif.  ce  mut).  Leur 
population  est  noiiibreuse.  et  ils  rivent  pour  la 
plupart  librement  dans  la  lande  durant  la  grande 
partie  du  temps.  Nulle  piirl  ils  ne  sont  l'objet  de 
grands  soins.  Le  sijuelette  ist  fort,  ils  ont  la  tète 
Krosse.  le  corps  minco,  te  dos  voussé  et  les  mem- 
bres longs,  les  soies  grassiËrea  et  toujours  de  cou- 
leur jaune  rougeUtre.  C'est  une  des  moindres  tb- 
riétés  de  la  race,  très  inférieure  aux  normande. 
maacelle  et  surtout  craonnaise,  qui  l'entiurenl. 
Les  bons  sujets  qui,  en  Bretagne,  se  trouvent  dans 
tes  exploitations  agriculos  bien  tenues,  sont  issus 
de  verrats  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  dernières 
varintés.  A.  S. 

BBRUVAfiBS  (vétérinaire).  —  Préparations  mé- 
dicamenteuses liquides,  que  l'on  oblige  les  ani- 
maux à  avaler,  lorsque  leur  saveur,  à  laquelle  ils 
répueDcnt,   les  détourne  de  les   boire  spontané- 

Les  breuvages  peuvent  être  constitués  par  des 
liquides  de diirérente  nature;  liquides  alcooliques^ 
vin,  bière,  cidre,  poiré,  alcool  étendu  d'eau  dans 
des  proportions  variées  ;  infusions  ou  décoctions 
de  plantes  ;  éniulaiODS,  lait,  petit-lait,  etc.  On  as- 
socie à  ces  liquides,  suivant  les  indications,  dessub- 
slanccs  médicamenteuses,  qui 

truntécs  ajix   trois  règnes  di 
surs  propriétés,  ou  bien  ces  substances  s'y  dissol' 
vent,  ou  bien  elles  s'y  mêlent,  ou  bien  elles  y  soni 
seulemcnl  tenues  en  suspension. 

La  notion  essentielle  qu'il  importe  do  donner  ici 
est  celle  du  mode  d'administration  des  breuvage! 
et  (les  conséquences  qu'elle  peut  entraîner,  lors- 
qu'on ne  preiidpas  des  précautions  dans  l'eiécution 
de  cette  pratique.  C'est  surtout  pour  le  cbeval  que 
ces  précautions  sont  nécessaires,  


qui  peu 
s  de  la  I 


oppo 


5  résisl 


nporte  I  administration  des  breuvages. 
Le  procédé  le  plus  usuel  est  celui  qui  consiste, 
la  tète  de  l'animal  étant  maintenue  élevée  i  l'aide 
d'une  antc  de  corde  passée,  d'une  part,  entre  les 
branches  d'une  fourche  et  de  l'autre  à  la  mïchoire 
supérieure,  à  verser  dans  la  bouche  le  liquide  que 
l'en  veut  administrer,  au  moyen  d'une  bouteille  en 
verre  épais  dont  le  goulot  «at  enveloppé  d'étoupes 
ou  de  linge.  Ce  goulot  est  introduit  entre  les  barrai, 
c'esl-i-dire  dans  l'espace  iolerdentaire  du  celé 
gauche,  et  l'opérateur,  versant  par  petites  gorgées, 
s'assure  qne  la  d^lulition  s'elTeclue  par  l'ondée 
liquide  qui  se  dessine  sous  la  peau  de  l'encolure. 
le  long  du  trajet  de  l'œsophage.  Il  faut  bien  se 
garder,  pemlant  cette  opération,  soit  de  saisir  la 
langue,  comme  le  font  imprudemment  ceux  qui 
ne  savent  pas,  soit  d'exercer  des  pressions  sur  ta 
région  de  la  gorge,  soit  d'immobiliser  la  michuire 


)  la 

es  qui  peuvent  empéci 
exercer  régulièrement 
l'ils   doivent    diriger 


ir  les  muscles  du  pharynx 
eur  action  sur  les  liquides 
■ers    l'ouverture  œaopha- 


Od  peut,  au  lieu  du  procédé  simple  de  la  bou- 
teille, se  servir  d'an  bridon  spécial,  dit  bridon  i 
brevv'ige,  qui  consiste  dans  un  entonnoir  l'ommu- 
niquunt  uvec  une  canuts  Taisant  l'olTice  de  mors 
et  présentant  dans  sa  partie  centrale  une  ouver- 


ture pur  laquelle  les 


I.  Cet  a 


mple 


L'administration  des  breuvages  peut  donner  lieu 
i  un  accident  plus  ou  moins  grave  suivant  la  na- 
ture des  liquides  ingérés  :  c'est  l'inlroduclion  do 
ces  li<]uidcs  d^ins  les  voies  uériennes,  lorsque  la 
barrière  du  larynx  est  franchie.  Si  ces  liquides  ne 


it  rajiid 


le  leur  n: 


e  très 


s  série 
it  tout  a' 


de  véhicules  à  des  substances  vinipmmenl 
antc  s,  comme  l 'émet  I  que,  l'ammoniaque,  ou  è 
particules  solides  dont  la  prési'uce  dans  tes 
iclies  peut  donner  lieu  à  la  cnnatitulion  autour 
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lai'ces  pour 
que  CCS  acciuenu  ae  produisent  Sont  d'autant  plus 
grandes  que  les  liquides  administrés  en  breuvage 
ont  des  pripriélés  plus  astringentes;  elles  sont 
grandes  aussi  lorsque  lesanimaux  sont  sous  le  coup 


e  caractérii 


D  pare 


breuiages 

le   plus   sur  pou 

lieux  des  liquidi 


l'œsophage.  Il  i 
perdu  des  liqui 


:édé,  a 


ingérés  est  celui  qui  consiste  i 
ligue  II  lavements  pour  injecter 
la  bouche  par  poussées  succes- 
ire  le  nombre  sur  les  ondées  de 
écrasaire,  pour  que  rien  ne  soit 
administrés,  nue  la  bouche  de 
maintenue  close  par  raffronlement  des 
doux  aides.  Avec  ci 


1    danger 


inguo  et  le  déglutit  a' 


liquide  pmisaé  par  la 
une  grande  facilité. 

L'adininiitralion  des  breuvages  par  les  cavités 
nas^des,    cbei   le  cbeval,  est  une  pratique   assez 

autoriser.  Mais  il  ne  faut  y  recourir  qu'exception- 
nellement et,  surtout,  lorsque  les  liquides  admi- 
nistrés sont  parfaitement  purs,  non  irritants  pour 
la  muqueuse  respiratoire,  qu'ils  ne  tiennent  pas  de 
corps  insolubles  en  suspension  el  ne  sont  pas  sus- 
cepliblea.  par  leur  nature  organique,  comme  la 
lait,  par  exemple,  de  subir  une  décomposition 
putride.  La  raison  de  cea  recommandât!  on  a  est  la 
fai'ilité  avec  laquelle  les  liquides  administrés  par 
leavoieaMaaales  rranchissent  le  larynx  et  pénètrent 
dans  les  poumons:  Ils  y  sont  très  rapidement  ab- 
sorbés s'ils  sont  purs  et  non  irritanla.  Dans  le  caa 
contraire,  ils  peuvent  donner  lieu'  i  des  accidents 
innaminatoirea  et  même  gangreneux  susceptibles 
de  se  terminer  pur  la  morl. 

Cbei  les  ruminants  grands  ou  petits,  l'adminis- 
atratioD  des  breuvages  se  fait  par  ta  bouche,  à 
grandes  gorgées,  si  les  substances  administrées  doi- 

le  cas  de  météorisme;  ou  en  petites  quantités  i  la 
fois,  ai  l'on  veut  que  ces  substances  suivent  U  voie 
de  la  gouttière  oesophagienne  et  ae  rendent  dans 
la  caiîiellc  oiï  l'absorption  doit  t'en  emparer. 

Rien  de  simple  comme  l'administration  des  breu- 
ïagns  au  chien.  On  les  verse  dans  l'espèce  d'en- 
tonnoir naturel  que  l'on  constitue  en  écartant  l'une 
ou  l'autre  des  joues  des  arcades  dentaires.  Les  li- 
quides ainsi  versés  sont  déglutis  facilement  si  l'on 
a  le  soin  de  ne  les  donner  qu'avec  mesure,  c'est- 
à-dire  d'en  proportionner  la  quantité  i  l'activité  de 
la  déglutilioa.  B.  B. 

BRIBB  linotechnie).  —  La  bride  est  on  harnais 
de  conduite  auquel  on  a  donné  diverses  formes 
dans  le  cours  du  temps,  et  qui  varie   encore  ao- 
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BRIDE  —  0 

tuellcmeiil,  dans  ta  conrection,  lelon  cju'il  »'ngH 
de  tel  ou  lel  genre  de  service  pour  l'ammal  qu'il 
sert  i  diriger.  La  bride  du  ctievol  de  selle,  par 
exemple,  n'est  pas  eiactement  snmbliible  ù  celle 
du  cheval  de  voilure.  Toulerois,  elle  comporte,  en 
'     '  ti  certain  nombre  de  -'—   — -   — ■ 


BRIE 


I   les 


toute  uutre   ■ 


A  leu 


1  méUil.  NoL 
;ripli.>i 


le  devons 

tant  qu'elle  peut  avoir  de 
ronclionnemenl  hygiénique  de 


mpltquée 


l'intiMi  I 
l'appareil 

Les  pièces  composant  la  bride  la  pli 
sont  :  la  tétiert,  le  fronlml,  les  mcncanit  :ivac  ou 
sans  «lUtra,  la  »o\a-gorgt,  la  miuerolle.  le  mûrr, 
la  goHnmtU  et  tes  réiKi.  Lu  [iluparl  sont  unies  en- 
tre elles  par  des  boucles  à  ardillons,  qui  permettent 
de  les  allonger  ou  de  les  raccourcir,  pour  ajuster 
la  bride  ;i  la  tâte  de  l'animal  Elles  lunt  larges  ou 
étroites,  épajises  ou  minces,  en  cuir  noir  ou  en  cuir 

Pourvu  que  dans  tous  les  cas  elles  soient  conrcclion- 
nées  et  ajustdet  de  manière  à  ne  pas  blesser  la 
peau  de  ranimai,  surtout  la  trière  et  le  rruntail 
pour  lesquels  le  fait  se  présente  le  plus  souvent,  il 
est,  de  ce  cher,  satisfait  aux  exigences  hygiéniques. 
Nous  n'avons  rien  à  ajouter  en  ce  qui  concerne  les 
pièces  secondaires  de  la  bride,  si  ce  n'est  pour 
deux,  dont  l'utililé  n'est  point  démontrée.  Il  sagit 
de  la  muserolle,  d'une  part,  et  des  (cillircs,  de 


>,  la  partie  inférieure  di 


dans  ta  bride  des  chev 


des  œillères.  Cellci-ci,  en  limitant  lati'^ralemenl  le 
cbamp  de  la  vision,  auraient  l'avantage,  d'aprcs 
l'opiniOD  généralcmenl  répandue,  d'éviter  t'cITroi 
que  pourrait  produire  la  vu<'  des  objets  qui  se  Irou- 
vent  sur  le  passage  de  l'animal.  Une  expérience 
maintenant  lonaue  et  très  étendue,  poursuivie  sur 
les  chevaux  de  la  Compagnie  des  Omnibus  de  Pa- 
ris, a  montré  que  la  crainte  de  cet  elTroi  est  tout  i 
fait  chimûrinue.  Elle  a  montré  qu'avec  la  bride 
dépourvue  dceillèrcs  tes  cbcvaui  s'effrayent  au 
contraire  beaucoup  moins  ;  et,  en  outre,  que  tra- 
vaillant ainsi  attelés  de  froal  ils  se  conduisent 
beaucoup  mieux,  pouvant  s'avertir  ou  se  concerter 
de  l'œil.  L'essai  di>  supjjression  de  la  museroll'-  el 
des  œillèri-s  avait  été  fait  dansuae  vue  d'économie 
pure  et  simple,  pour  diminuer  te  prit  de  revi''nt 
de  ta  bride.  L'expérience  a  prouvé  d'une  manière 
évidente  que  les  accessoires  en  question  étaient 
non  seulement  superflus,  mais  encore  nuisibles. 

La  partie  essentielle  de  la  bride  est  le  mors.  La 
plupart  des  autres  ont  seulement  pour  objet  de  le 
maintenir  en  place,  dans  la  bouche,  par  son  canon 
et  de  rendre  possible  la  pression  de  te  canon  sur 
les  barres,  en  qualité  de  frein,  selon  l'expression 
des  poètes.  C'est  précisément  celle  notion  de  frein, 
tout  i  fait  fausse,  qui  a  été  ta  cause  des  mathcii- 
reuscs  in>enliona  faites  tant  de  fois  pour  aui-menler 
la  puissance  mécanique  du  mors,  en  en  moditlant  la 
forme.  11  a  été  établi  pcremploirement  que  l'inslru- 
ment  placé  dans  la  bouche  n'agît  point  en  raison 
de  SB  puissance  offensive,  mais  bien  comme  une 
sorte  de  truchement  par  l'intermédiaire  diiq  cl  le 
conducteur  communique  à  l'animal  son  désir  ou  sa 
volonté.  Celui-ci  s'y  coiifarnie,  par  un  acie  de  sou- 
mission purement  volontaire,  lorsqu'il  y  a  été  pré- 
paré par  l'éducation.  S'il  lui  plaît  de  ne  point 
obéir,  aucun  mors  n'entassez  puissant  pour  réfré- 
ner la  révolte.  Il  s'emporte  et  se  joue  de  tous  tes 
efforts  qui  lui  sont  opposés.  On  en  doit  conclure 
que  pratiquement  la  meilleure  forme  du  mors  est 


celle  qui 


elei 


s  offensive  pam 
sensibles  de  la  bouche  de  l'animal. 

La  forme  des  branches  du  mon  est  droite  ir. 
courbée  de  diverses  façons.  Cela  importe  peu,  •■ 
non  pour  l'élégance.  La  partie  située  au-de^tOl 
du  point  où  s'insère  le  canon,  et  dont  l'eitrémi 
libre  porte  une  ou  plusieurs  fenêtres, un  <eï)  ou  i 
anneau,  pour  l'attache  de  la  réoe,  est  un  levir.- 
qui  multiplie,  en  raison  de  sa  longueur,  l'actiiNi  d: 
ta  maîQ.  Pour  que  celle  action  soit  eflicace.  il  iati 
au  levier  un  point  d'appui.  Ce  point  d  appui  ta 
fourni  par  la  gourmette,  petite  chaînette  métdlliqu.^ 
qui,  attachée  aux  branches,  un  peu  au-des<<is  do  | 
niveau  du  canon,  serre,  lorsque  le  levier  bascule.  ' 
tiré  par  les  rênes,  la  partie  de  la  rnJchoire  infé- 
rieure appelée  barbe  en  langage  d'équïtatioo.  11  I 
sufnt  donc  que  la  gourmette  soit  s<riide,  sans  être, 
elle  non  plus,  offensive  pour  la  peau.  A.  !i. 

■BIDON  {wotechnU).  —  C'est  une  bride  simpli- 
fiée, sans  fronlail  ni  muserolle,  et  dont  le  mvit, 
dépourvu  de   branches,  est  ordinairement  fait  -i' 
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grand  pour  recevoir  la  rtar.  Le  bri- 
(lon  s'emploie  seul,  pour  condnire  les  Equidê»  eE 
dehors  de  leur  travail,  ou  joint  s  la  bride,  p'Hir 
conduire  en  service  les  chevoux  de  luxe  oioniFS 
ou  allelés.  A.  S. 

IBIB  (Kbomage  de}.  —  Nous  décrirons  daI^  1« 
Dictionnaire  d'Agriculture  les  fabrications  dt.";  fro- 
mages les  ptui  estimés;  mais,  pour  éviter  le^  re- 
dites, nous  donnerons  dans  l'article  pins  génerj] 
intitulé  Fromage  la  description  des  appareili  cl 
procédés  qui  se  retrouvent  dans  toutes  les  fil'ri- 
cations.  Chaque  monographie  ne  comprendra  dune 

ÏLie  le  mode  particulier  d'opération  se  rapp<irUul 
la  variété  décrite. 

Le  bric  pourrait  être  considéré  comme  le  Ivj'' 
d'une  nombreuse  variété  de  framat^s  de  lail  ilr 

mentatîon  spontanée,  qui  produit  ce  que  l'i'i- 
uppeMe  l'affitiage.  Si  la  fabrication  en  est  en  f'ik- 
méma  très  simple,  elle  n'en  est  pas  moins  if~-i 
délicate  dans  la  pratique;  comme  celle  de  toui  l'-i 
produits  similaires,  elle  n'est  pas  réglée  maltr- 
matiquemenl,  et  le  succès  de  l'opéralian,  la  q:i- 
lilé,  la  flncssH  des  produits  dépendent  des  s.  ,n-. 
des  tours  de  main  des  manipulaleun,  ou  de  «f- 
tainea  manières  de  taire  dont  la  tbëorie  ne  <kia- 
pas  jusqu'i  présent  d'explications  bien  sali-'':^ 
santés  et  que  les  meilleurs  producteurs  eui-nicE<^ 
mettent  en  pratique  sans  connaître  les  raisons  lin 
effets  produits. 

Le  fromage  de  Brie  est  fabriqué  surloal  doa*  l-^ 
départements  de  l'Est  avoisinaot  Paris:  Scine-el- 
Harno,  Marne,  Seine-et-Oise,  puis  dans  la  Mtan. 
l'Oise,  t',tisue,  l'Indre-et-Loire,  l'Allier,  etc. 

C'est  un  fromage  rond,  cylindrique,  de  iU  cfD- 
timètres  de  dinnièlre  environ,  ii3  centimMrff  Jr 
haut  et  dont  le  poids  est  d'à  peu  près  3  kilo^ui-  ; 

Le  lait  employé  pour  cette  fabrication  doit  t'i'. 
frais  et  de  bonne  qualité  ;  la  nourriture  donnée  ai\ 
vaches  a  une  influence  marquée  inr  la  qualité  ilr 

K réduits  et  demande  ù  être  étudiée  avec  soin  N' 
a  fabricants.  Les  m 


U  lait  à 


:omplel 


s  fromages  si 


écrémage  spontané  très  faible.  La  mise  en  prr-an  l 
s'opère  il  la  température   de   30  degrés,   et  <lu^  1 

Sresque  toutes  les  fromageries  on  l'obtient  en  r^  : 
■oidissant  par  du  lait  un  peu  écrémé,  le  lait  <{:  ' 
vient  d'être  trait  A  l'instant  mAme.  La  quantité  " 

E resure  doit  être  telle  que  la  prise  soit  lente,  us.' 
cure  il  une  heure  et  quart:  quand  le  pelit-lailsc»'- 
pare,  un  transporte  le  caillé,  sans  le  briser,  dans  <!« 
formes  cylindriques  en  fer-blanc  ou  moule-  i' 
10  k  1 9  ce  nlimètres  de  hauteur  ;  le  liquide  s'é^ii'^ 
par  la  partie  ioférieure,  à  travera  les  clayoniHï«s 
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>nc,  sur  lesquels  repaient  le»  moules.  Peu  à 
le  caitlë  l'alTaisie  el,  lorsque  s>  hauteur 
■  '-         ■■■■  j    ■     ■      -     -   •-  'i  forme,  on  en 


Telle  proportion  . 
précédemment.  C 


:auLions  que  précédemment.  Cette 

X  couches  peut  £tre  observée  dans  les  Iromagcs 

fabriqués.  On  laisse  le  caillé  en  place  jusqu'à 
4u'it  D'y  ait  plus  de  tassemeot.  ce  qui  enige 
lu  3li  heures.  On  place  alors  le  rromaee  dans 

moules  de  Teuilles  de  linc  en  forme  de  ceia- 
I  extrémités  norto  un  boulon,  l'aulre 


1  de  bou 


1  la  Uiii 


mté.  Après  M 
SB  contracle  do  plus  en  pli 
lours  reposer  sur  des  paillons, 
'est  pendant  ces  intervalles  que  le  Tramage  esl 
!  modéré nieDt.  Lorsque  la  consistance  est  suf- 
!ei  fromages  sont  retirés  des   moules  el 


tés  à 


<a  les  SI 


eille 


,   I»  lempéi 

te  salle  que  dans  !a  laiterie  :  16  degrés  à  18  de- 
s  dans  la  première,  12 degrés  k  H  degrés  dans 
seconde.  Les  fromages  de  bonne  qualité  doivenl 
sndre  nne  légère  coloralion  rouga&tre,  n'être  ni 
»É5,  ni  frilét.  Les  fromages  bleufttres  son! 
i  estimés.  Après  cin<^  i  six  semaines  depuis  le 

'  -'-.  travail,  les  fromoges  peuvent 

En  général,  on  no 
EComplie,  et  les  pé- 
surveillent  quelque 
nps  encore  dans  leurs  caves  pour  saisir  le  mo- 
nt précis  de  la  perfectioa.  Le  prix  en  est  assez 
rtabic.  de  iJO  i  TU  Trancsla  douzaine,  suivant  la 
son  et  la  qualité.  A  30  franes,  le  prix  est  peu  ré- 
mcrateur,  ce  qui  prouve  qu'il  est  de  toute  né- 
tsité  de  saigner  énormément  la  fabrication  et  de 
livrer  que  des  produits  irrùprocbables.  La  Ter- 
pntalion  e&l  la  partie  délicate  du  travail  ;  les 
illi.ns  ne  sont  en  général  jamais  lavés,  et  les 
oisisaures  qui  .les  recouvrent  sont  celles  qui  se 
'Veloppcnl  de  préférence  sur  les  fromages  épais 

i_ ;i    -gfgjt  Q]g|_     il    fjpt  1 .---    1 ■! 
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Bien  fabriqué,  le  fromage  de  Brie  e 
ppori,  car  on  peut  compter  eu  mt 
<ll   kilogrammes  de  lait  donnent  unt 

kilogrammes  de  Tromagc. 
■llfiNOLB  leommerct).  —  Sorte  de 
~liée  que  l'on  vend  en  bottes.  Ces  j 
::^parée«  i  Brignoles  (Basses-Alpes), 

nota.  Les  prunes  emplovées  appartiennent  i  la 


R.  L. 


e  pendant  quelques 
'e  prunes  pour 

l.  On  distingue 


ciété  Perdigon    violet.  f>oui 

—ilti,  on  Tait  sécher  les  pi 

langées  dans  l'eau  bouillai 

wlanti.  Il  faul  trois  kilogra 

dit  un  kilogramme  de  brignoles. 

Sllll  livlvicaltuTe).  —  Jeune  suj 

s.  briai  at  semence,  qui  sont  issus 

eibroudt  taitlii,  qui  sont  des  rejets  venus  sur 

luche.  Les  premiers  sont  choisis  de  préFérence 

ins  le  balivage  (vov.  ce  mot),  parce  qn'ils  sont 

.us  sains  et  d  une  plus  grande  longévité  que  les 

fins  df  taillis  dont  le  pied  est  souvent  atteint  de 

mirrilurc.  B.  de  la  G, 

BRINklLLBS  (tylvicHlturt I-  —  Deuxième  rami- 
calïon  drt  l'arbre,  l'sns  le  commerce  de  Paris,  on 
onne  aussi  ce  nom  aux  pièces  de  charpente  dont 
équarrissasc  est  inférieur  ii  O'.U.      B.  DE  lA  fi. 

■nl^SA  (raiferie),  — Fromage  de  lait  de  brebis  ra- 
riqué  dans  tes  montagnes  des  Carpathes,  en  Au- 
iche- Hongrie.  C'est  un  fromage  frais,  préparé  avec 
i lail  non écrémé.qn'on  renferme,  après  le  pétris- 
igc.  dans  de  petites  caisses  cubiques  de  S  centi- 
lïtres  de  cAté,  ou  dans  des  tonnelets  de  35  cen- 
mèlres  de  diamètre  et  de  30  cenlim^lrei  de  hau- 
eur.  On  prépare  quelquefois  ce  fromage  avec  un 
lélange  de  lait  de  brebis   et  de  lait  de  chèvre. 


!i  —  BRITANNIQUES 

KBIOL  lUtiteriej.  ~-  Nom  d'un  fromage  frais  fa- 
briqué en  Prusse,  généralement  avec  du  lail  non 
écrémé.  Chaque  fromage  a  8  à  11)  centimètres  de 
célé,  sur  5  à  8  de  hauteur;  il  pèse  de  500  â 
900  grammes. 

■■IQUB  (conilructions  rurales).  —  Les  briquos 
sont  des  pierres  arlillciellCB,  préparées  avec  de  la 
terre  argileuse  moulée  en  cubes  allongés  (parai- 
lélipipèdes)  et  cuite  au  feu.  Les  briques  ont  de 
IH  an  centimètres  de  longueur,  sur  8  à  il  de  lar- 
geur el  1  Â  5  d'épaisseur.  Elles  sont  pleines  ou 
creuses,  et  servent  i  (aire  des  murs  et  des  cloi- 
sons HaremenI  l'agriculteur  fabrique-lui-raL'me  les 
briques  nécessaires  à  ses  constructions  ;  mais  il 
doit  en  connaître  les  caractères.  Les  bonnes  bri- 
ques sont  de  couleur  rouge  brun,  quelquefois  avec 
des  taches  noirfilres;  elles  présentent  une  cassure 
nette,  sans  poussière  ;  elles  donnent,  sous  le  mar- 
teau, un  son  clair  et  plein,  et  elles  n'absorbent 
que  peu  d'eau.  —  Dans  quelques  régions,  en  em- 
ploie les  briques  non  cultes,  simplement  séchées 

imlBB-MOTTKS  {miamique).  —  Voj.  RotiLEAii. 

BIIHE-VBKTS  (horticulture).  —  On  donne  Ce 
lioai  à  tout  abri  destiné  à  proléger  les  plantes  des 
vents  dominants  (voy.  Aime).  Ils  sont  construits  suit 
en  planclies.  qui  forment  alors  des  sortes  de  pa- 
lissades, soit,  et  c'est  le  cas  te  plus  général,  en 
arbustes  de  diverses  natures.  Ceux  qui  conservent 
leurs  feuilles  sont  habituellement  préférés,  car  ils 
exercent  leur  action  pendant  l'hiver,  alors  préci- 
sément qu'elle  est  le  plus  ulile. 

Tous  les  arbres  verts  qui  se  soumettent  Lien  à  la 
taille,  peuvent  servir  A  faire  des  brise-vents.  Les 
Conifères  sont  souvent  employés  à  cet  usage,  et 
parmi  eux  les  Thuya,  les  Cyprès,  et  quelquefois 
aussi  les  Kpicea  sont  le  plus  généralement  usités. 
Pour  constituer  un  de  ces  abris,  on  plante  les 
arbustes,  qui  sont  destinés  à  le  former,  en  lignes, 
en  ne  conservant  entre  les  pieds  qu'une  niible 
dislance.  Tous  tes  ans,  on  taille  ces  rangées  d'ar- 
bres sur  les  cfttés,  afin  de  les  empécber  d'occuper 
trop  d'espace  en  largeur,  et  sur  le  sommet,  pour 
éviter  qu  en  s'allongeant  trop  vile,  ces  plantes  ne 
se  dégarnissent  des  branches  qu'elles  norlenl  à 
leur  hase.  J.  D. 

■KITAKINIA(/îiiite).  —  Variété  de  grosses  fraises 
de  demi-saison.  Le  fruit  est  oblong.  renflé,  de 
couleur  rouge  vif.  La  chair  en  esl  très  sucrée.  La 
plante  est  fertile  el  robnsle. 

IBITAN?II«UES  (tootcchnie).  —  Trois  types  na- 
turels de  race  on  trois  espèces  animales  sont  qua- 
liflés  de  britanniques,  un  £c|uidé,  un  Bovidé  él  un 
Ovide.  Nous  allons  les  décrire  ici  successivement 

Cheval  bhitakniçiue  (E.  C.  britanaicui). —  Ce 
type  naturel  ap|iartii'nt  au  groupe  Ae%  brachvcé- 
pbales  Ivoj.  ce  mot).  II  est  caractérisé  en  outre 

tiar  un  front  large,  faiblement  incurvé  dans  le  sens 
ongitudinal   et   avec   des  arcades  orbitaires  non 
sailbintes:  nar  un  chanfrein  faiblement  curviligne 
ûle  surbaissée,  un  peu  renflé  si 


eûtes  de  la  n 


9  tète  rnlalivi 


n  dessous  di 


tlei 


aattre. 


actuellement,  la 
taille  moyenne  est  très  élevée.  Le  minimum  ne 
descend  pat  au-dessous  de  1*,B0  et  le  maximum 
va  jusqu'à  1',70  et  au  delà.  La  tête,  à  oreilles 
courtes,  parait  iielîle  i  cause  du  fort  développe- 
ment corporel,  de  l'épaisseur  de  l'encolure  et  rts 
toutes  les  masses  museiilairas  qui,  êlant  elles- 
mêmes  courtes,  donnent  à  toutes  les  parties  du 
eorpsdes  formcsarrondics.  La  constitution  est  ullilé- 
lique.  Les  crins  sont  abondants  à  la  tète,  au  cou 
et  à  la  queue,  mais  il  n'y  en  a  que  très  peu  aux 
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membre!.  Ili  wnl,  comme  les  poii»  de  la  robe,  des 
quatre  couleurs  que  l'uD  Irouve  uulci  chei  lei 
£i|Uidés,  blancs,  iioîrl.  rouget  ou  jaunes  On  ob- 
■erve  doiic  loulei  tes  robes  possibles.  Ayant  un 
système  nerveui  puissaal,  las  sujcls  de  '" 
sont  vi^ureux,  Relies  e'  '-•""■ — '-  '"  • 
poids  vif,  qui  est  toujoi.. 
cependant  surtout  des  moteurs  pour  la  traction  des 
lourdes  charges  à  l'allure  lente,  dits  clie%aui  de 
gros  trait,  ciceplioDaellemenl  pour  le  trait  léjter. 
Son  aire  ^éograpbiqiie  s'étend  i  la  Toit  sur  les 
lies  Brilanoiquei  et  sur  le  canlinent.  En  Angle- 
terre, ta  race  habile  les  cumléi  de  Cambridge,  de 
Lincoln,  de  SufTolk  et  de  Norfolk:  en  Frunce,  les 
dëparteiuenls  du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  et 
de  la  Seine-lnréricure,  de   celui-ci  seulement  la 

fartie  appelée  pars  de  Caux.  Ces  deui  portions  de 
aire,  aujourd'hui  séparées,  te  rejoignaient  a.t-.itA 
la  formalioQ  du  détroit  du  Pas-de-Calais.  Il  est 
infiniment  probable  que  le  berceau  a  été  recouvert 
par  la  mer. 

La  race  du  cheval  britannique  se  compose  de 
plusieurs  variétés,  les  unes  anglaises,  les  autres 
franchises.  Les  premières  sout  celles  de  Suffolk, 
de  Norfolk  et  du  Btack-Horie;  les  secondes,  les 
varietéi  boalonnaiiiet  et  la  taaelwue  ou  variété  de» 
buirlt  (VDÏ,  ces  mots). 

Bixi  F  BUTANHiouK  (fi.  T.  brilannieut) .  —  Doli- 
chocéphale (voy.  ce  mot),  l'espèce  britannique  se 
distingue  i  première  \w,  entre  toutes  les  autres, 
par  un  caractère  qu'il  sut/Ira  de  signaler.  Ce  ca- 
ractère est  celui  de  l'absence  lotalR  <les  cornes 
frontales,  qui  lui  est  absolument  naturel.  Il  ne 
faudrail  pas  croire  que  le  tjpe  lei  a  perdues  à  un 
moment  quelconque,  comme  on  l'a  quelquefois 
admis  légèrement.  L'e:ii»tGnco  de  cette  espèce  sans 
cornes  a  été  signalée  dès  la  plus  haute  antiquité. 

La  race  est  de  taille  moyenne,  duns  son  en- 
semble, mais  on  v  observe  aujourd'hui  un  grand 
écart  entre  le  maximum  et  le  minimum.  Aiieien- 
ncmcnt  le  poids  Tif  y  descendait  jusqu'à  300  ktlo- 
.   Aujourd'hui,    les    sujets    de   800  kilo- 


grami 


isnysi 


u  pelage  est  variable.  On  v  Irouve 
le  noir,  le  rouge,  le  j^iune  et  le  blanc,  seuls  ou  di- 
versement combinés.  La  race  est  remarquable  par 
la  saveur  agréable  de  sa  ch^iir,  qui  s'engraisse  fa- 
cilement. Bon  nombre  des  vaches  peuvent  itre 
exploitées  pour  la  laiterie  et  le  sont  en  vue  princi- 

Ealcment  de  la  production  du  beurre,  qui  est  de 
onne  qualité. 
L'aire  géographique,  telle  qu'elle  se  présente 
aujourd'hui,  est  peu  étendue.  Elle  l'a  été,  SBn<  au- 
cun doute,  davant.ige  anciennement.  La  race  n'e^t 
plus  représentée  qu'en  Ecosse,  sur  les  asses 
terres,  dans  les  comtés  de  Fifo,  de  Forfar.  de  Kin- 
cardine,  d'Abcrdeen  et  de  lluclian.  et  en  Angle- 
terre, dans  ceux  de  l^mliridge,  de  Norfolk  et  de 
Suffolk,  et  aussi  un  peu  dans  celui  d'Kssex;  par 
conséquent  entre  le  gclfe  de  Murray  et  celui  d'E- 
dimbourg, d'une  part,  et  d'autre  part  entre  l'em- 
bouchure de  l'Ouse  et  celh'  de  la  Tamise,  Dans  ces 
conditions,  on  doit  considérer  comme  impossible 
de  déterminer  le  lieu  du  berceau. 

11  y  a,  dans  la  race  bovine  britannique,  quatre 
variétés,  qui  sont  celles  de  Galloœay,  dMnoui,  de 
SorfolK  et  de  Sv^ffoik  (voy,  ces  malsf 

MocTOK  BHiTAHHiouE  (0.  A.  iritûnniM).  —  Do- 
lichocéphale (voy.  ce  motl.  le  mouton  du  type  bri- 
tannique a  la  front  étroit  et  Incurvé  dans  li-s  deux 
sens,  dépourvu  de  cornes  et  avec  des  arcades  nr- 
bitaîres  effacées.  Pas  de  dépression  A  la  racine  du 
nez.  Celui-ci  est  en  ogive,  allongé  et  un  peu  cui^ 
viligne.  Larmier  peu  profond,  joues  peu  Millantei, 
bout  du  nez  épais,  aussi  large  que  la  face  à  sa 
hase,  bouche  grande. 

L  <  laille  delà  race  est  grande  {0-,T0  A  0-,80,.  La 
télé,  forte,  est  portée  avec  le  bout  du  nei  un  peu 


rabres  forts  et  rtl. 

s  de  laine  longs.  i:v    I 
~e  deacend  pas  au-d.- 
nièchcs  baorice!.  l 
m  uae  Eorle  de  t»;.  i 


1  ~  BRIZe 

en  l'air,  (^rps  volumineux,  me 

tivement  courts.  La  toison,  d'u 

quahlc,  est  formée  de  brini 

et  doiix,d'un  diamètre  q 

sous  de  0^,03,  disposés 

s'étend  jusque  sur  le  frai 

pointu,  et  jusque  sur  le  veplre,   mais  no»  sur  -  1 

membres,   La  qualité  de  Ik  chair    enfTaissr;  -    ' 

nslïmée  à  cause  de  sa  saveor  ii{;réable.   Il  ea  " 

de  même  pour  la  laine,  qui  est  furte  ■  1  se  pri:- .  . 

la  fabrication  d'étoffes  un  peu  gro»ièrei,mait .    | 

râbles. 

L'aire  géographique  actuelle  de  la  race  bfr.i:- 
niquo  s'étend  sur  plusieurs  parties  île  l'Anflrtcrr. 
et  de  l'Ecosse.  Ses  représentants  se  truuvcDt  j  I 
centre,  sur  les  comtés  de  Wîllt,  il'Hervford.  <m:- 
Tord,  de  Glocester,  de  Vorceslcr,  de  Clamw¥''  I 
de  Sommerset.  ven  l'est,  sur  ceux  Ae  Buckiofibj' 
et  do  Norfolk  ;  en  tcotse,  sur  les  mont*  Cbeii<i:; 
dans  lu  Korlhumberland.  Toutes  ce*  localiin  M'. 
au  moins  des  pays  de  colline*.  Le  berceâD  tili.^ 
celles  de  Clocestcrshire. 

Les  variétés  y  sont  sealeineDt  au  noratof  i!-. 
trois,  Fonsidéreei  vulgairement,  i  l'habitulf. 
comme  des  races  distinctes.  Ce  sont  celle  AtC-'^- 
wûid,  celle  du  fuctingAiniiiAû-e  et  la  rw:- 
Chetfial  (voy.  ces  molsj.  A.  S. 

■BIZB  {b<iUmiq*e].  —  Genre  de  planter  it  I. 
famille  des  Graminées  établi  par  Linné.  LesBrir'- 
(HriM,  L.)  font  partie  de  la  tribu  des  FestscH^ 
leur  tli'ur  comprend  deux  glumelles  dout  >'ia[^ 
heure,  largement  ovale  et  ventrue,  l'érhancrf  '' 
cœur  à  la  base  ;  elle  est  forleinent  nerviée  cl  f.  , 
sommet  obtus  ne  présente  aucune  aréle.  Lapi^  . 
supérieure,  beaucoup  plua  |<etite,  porte  dtui  or'- 
vures  principales  ou  i  arènes  et  eit  comme  tri:- 
quée  au  sommet.  Il  exiite  deux  glum' llulesmia'*- 
et  allongées.  L'andincée  comporte  trois  vtania'- 
biloculatres,  et  l'ovaire  est  surmonté  de  deux  siil  - 
distincts  dès  la  base,  dont  les  parties  stigmati^uf- 

Î amies  de  papilles  plunteuses,  s'étalent  en  Aet---  i 
e  la  Heur  au  moment  de  l'épanauistcmeit  I*  | 
fruit  {eargopte)  est,  à  la  maturité,  adliérent  i  ' 
lelle  supérieure;  il  affecte  une  forme  cdU'.iij- 

des  Brises  sont  ret- 


ins aplal 
les  fieui 


I,  quin 


ig  fl'^ 


.ubégniea 


épillets  péilicellés,  comprimés  par  le  cdt^.  Jf^ 

s  orbiculaires.  munis  chacun  de  &cu\  f\at»r> 
membraneuses,  concave*  en  <ir<ti-i'. 
ur  le  dos  et  marquées  de  sept  on  nriJ 
niantes.  Ces  épillets  forment  des  ):rappf^ 
plus  ou  moin*  ramifiées  suivant  les  etfhti.  <!• 
sorte  que  l'inHorescence  *e  montre  diimemrnl 
compliquée  et  diffuse,  suivant  que  lés  épiUcts  s-.'e! 
plus  ou  moins  volumineux. 

Les  chaumes,  ordinairement  peu  élevés,  p«rt**i 
des  feuilles  al  terne* -distiques,  peu  noiubrru»ci, 
munies  d'une  ligule  ordinairement  birn  visïble. 

Les  Brises  sont  des  berbesd'un  port  très  rlé^aiiL 
ches  lesquelles  la  flnesse  des  pé<licelles  doner  s 
llnllorescence  une  légèreté  toute  particulière  fsi 
les  fait  souvent  recbercher  pour  la  culture  om^ 
mentale,  et  leur  a  valu  les  noms  vulgaires  i!f 
tremblette,  amourelle,  pain-tToàtau.  etc.,  soni  Ir^ 
quels  on  les  désigne  ordinairement  dans  Dr<s  tJm- 
pagnes.  On  en  connaît  une  vingtaine  d'es|«.'s 
parmi  lesquelles  trois  se  montrent  parti  ru  li'r^ 
ment  répandues  dans  les  diverses  réfiioni  de  l'Ei- 
rii|ie  ;  ce  sont  les  firita  minor,  B.  majnma  et  fi.  ne- 
dia,  dont  les  deux  premières  sont  surtout  pripif^ 
i  la  dure  méditerranéenne  ;  la  troisième,  beanrwf 
plus  cosmopolite,  est  par  cela  même  la  plus  intftr- 
tante  au  point  de  vue  agricole. 

Les  Brizes  affectionnent  les  lieux  aérés  et  rivc- 
ment  éclairés;  elles  prospèrent  ik  peu  près  éfvt- 
menl  dans  tous  les  terrains,  bien  qu'elles  semlilcDt 
préférer  les  sol*  secs  et  pierreux.  Presque  uwies 
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9S  prnirict  haatei  les  renrcrment  en  quaiilild  plus 

a  Dioins  grande,  natatnineat  le  Sriio  meiiia.  Tuui 
!S  animaux  doniesliqucs  broutent  voinntien  cette 
tpi.'-c ,  et  les  moulons  s'en  montrent  surtout 
iuCids.  Malheureusement,  )a  partie  feuillée  delà 
^c  est  peu  élevée,  les  feuilles  snnl  asici  courici, 
l  qiinnd  l'époque  de  la  floraison  est  arrivée,  les 
ti^iuiiics,  longuement  dénudés  au-dessous  de:  l'iu- 

oresceiico,  ne  fournissent  qu'un  faible  rendement 
la  faucliaiion.  C'est  donc  surtout  comme  pacngc 

ue  Vamottrttle  oitre  de  l'intérilt  On  pourra  sans 
ne oiiTcnicnt,  croyons-nous,  la  faire  entrer  pour 
ne  petite  part  dans  les  mélangea  de  graines  des- 
iiiés  aux  terrains  secs  et  exposés  au  vent. 

Les  trois  ea^jèces  que  nous  avons  indiquées  sont 
ssez  rcchercliées  dans  le  commerce  pour  la  con- 
■ciîoD  lies  bou- 
ucta  secs;  on  les 

rtificielles  dans 
acencement  des 
.arures.   Il  faut, 

piîcial.  récoller 
en  inllorescences 
m  peu  avant  la 
na  lu  ri  lé,  et  les 
aire  séehcr  len- 
<!inenl  à  l'ombre 
wur    assurer   la 

^pillels.      E.  H. 

BBOC    (oulil- 
age).  —  Vase  de 


3  —  BROCHET 

tyolngues  et  des  pisciculteurs.  Ce  fut  précisément 
le  moment  où  en  Aulrielie,  dans  un  coûtent  près 
de  Lintz,  le  brochet  fut  cultivé  d'après  les  prin- 
cipes de  1.1  plus  rationnelle  économie  el  de  la  phy- 
siologie, Etant  donnée  leur  vurai^ité  qui  ne  les  fait 
pas  s'épargner  cux-ménics,  les  brochets  ;  furent 
élevés  dans  des  bassins  spéciaux  par  Sge  el  force 
de  développement. 

C'est  au  grand  naturaliste  Bloch  que  l'on  doit  la 
plus  sérieuse  étude  du  brochet,  celle  qui  encore 
aujourd'hui  tait  règle;  nous  |ia>scrons  donc  sous 
silence  tous  les  mconlarK  auxquels  on  s'est  livré, 

cales.  Sa  rusilcllé  est  très  grande,  non  seuli'iiicnl 
il  no  craint  ni  le  cliaud  ni  l<^  froid,  mais  son  CBiif 
dans  les  vases  se*  propriétés  vi- 


ra ns  porter  du  via 

les.     Les     brocs 
ont  en  étain,  ou 


Pif,  ï«.  —  Brachol  cmmo 


inse  de  lait  de  brebis  el  de  lait  de  chèvre.  On  fait 
ailler  le  lait  frais,  en  j  ajoutant  du  pclil-laitaijîre. 
i  on  fait  égouller  dans  de  pclils  moules  de  jonc 


ù  In  fror 


agere 


■BOCHBT  (piicicuilure).  —  Le  bracliel  commun 
EloJ!  lueius)  est  la  seule  variété  de  celle  famille 
>xi3("nl  dans  les  eaux  de  l'Europe.  Les  Elox  vivent 
ians  'es  e»ux  de  toutes  Ici  latitu.les,  en  Amérique 
■:icessivemenl  nombreux,  nous  a  dit  Apassii;  ils 
■accommode ni  et  du  chaud  el  du  froid,  vivant  de 
vprins  dms  les  climats  tempérés  et  chauds  el  de 
Torégoncs  dans  les  altitudes  plus  froides. 

En  Europe  l'habitat  préféré  du  brochet  est  dans 
e  bassin  du  Danube  el  les  eaux  des  platnnu^  supé- 
ieurs  de  Cliampasna  et  de  Lorraine.  Kn  Hollande, 
laiis  noscontréei  de  l'Ouest  el  les  r-langs  du  Centre. 
Il)  le  voit  se  multiplier  sans  culture,  avec  rogrcts 
:t  peu  de  prolll;  le  vieil  adage  d'un  écu  de 


ihel 


1  coOlant  di 


X  matheureusemi 


"Toussenel  appelait  sur  ce  ■  pelé,  ce  galeux,  d  o 
>enail  tout  le  mal  •,  ce  requin  de  nos  canx  en  u 
uot,  il  ïai>rès  de  trente  ans,  l'atlcntion  des  ich 


à  co  point  qu'en 

a  obstacle  &  tout 
I  les  milieux  où  il 
a  été'p^ché  ei  d'oii  on  l'a  cru  extirpé. 

La  rrois^^ancB  du  broche  c^t  ripide;  à  un  an,  il 
peut  atu^indre  de  25  à  30  centimHrcs  et  à  cinq  eu 
six  ans  1  mètre  avec  un  poids  de  CàH  kilogrammes. 
Telle  est  la  cause  qui  le  tait  recherclier  par  li's 
piiciculleurs  de  i'Argonno  où  il  réussit  adniirable- 
menl.  Les  poissons,  mis  an  nombre  de  quinze  à 
vingt  par  hectare  comme  brochelons  de  trois  ans 
d;in»  un  élang  de  seconde  année  d'cm poisson nc- 
menl,sonl  péchés  avec  le  resl'^  après  dix-huit  mois 
ou  deuxans,  c'est-à-dire  i  trois  ans  el  demi  ou  quatre 
ans,   avec  un  poids  moyen  de  5  à  T  kilogrammes. 

La  couL'ur  du  brochet  varie  suivant  la  nature  et 
la  ciimposilion  des  r-aux  dans  les.|uellcs  il  vit;  elle 
peut  passer  do  vert  le  plus  foncé  aux  rellels  ar- 
gentés, au  noir  le  plus  sombre  el  même  au  rouge 
brun  orangé. 

Son  frai  commence  en  mars.  C'est  en  troupe  et 
en  lonReant  les  bords  des  eaux  qu'il  se  rend  à  ses 
frayâres.  U  dépose  sur  les  plantes  son  «ut  gris 
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verJilre,  qui  ■';  colle 
120000  par  liïre  de  * 
qae  pond  une  femelle 

audilûl.  On  peul  dvnl 
□n  puids  la  quantité  r 
l'éclnùoD  H  lieu  aprùt 

n.  A  Ba  sortie  de  l'œ 

ieuoo   alavin,   sppelé 
■ible. 

La  chair  du  brochcl 
En  Allemagne  on  la 

truite,  surloumaoi  tou 

aiguille,   ol  presque 

est  Terme  et  de  bon 
réftre  même  à  celle 
t  II!  bassin  du  baul  Da 

liui^sH  exlrAmc.  Son  ceuf  ett  Tort  m 
doit  jamais  le  manger. 

Do   brochet  de  30  kilagrammci 
rareti.',  mais  est  pour  le  canlonnem 

IIOCOLI  (ailture  potagère). 


imeal  qu'il  habile 

C.-K. 
-  Voy.  Ckoo. 
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leur  forée  et  leur  couleur.  —  En  Bohême,  où  l'on 
cultive  le  lin  sur  une  grande  échelle,  on  broie  mb- 
vent  Ici  tiges  avec  un  appareil  quiMcompoied'iii 
rouleau  cannelé  mobile,  au-deuns  d'une  table  cgi- 
lement  canueléc;  on  donne  an  rouleau  qd  mouTe- 
nient  de  va-et-vient  au-desjus  de  la  Ubie.  H.  S 
BBOMB  Ibotanique}.  —  Genre  de  plantes  de  li 
ramille  des  Graminées,  établi  par  Linné.  Les  Brom» 
(Brontut  L.)  Tant  partie  de  la  tribu  des  Feitncêes. 
Leur  (leur  coiuporle  deux  glumelles  dont  l'infé- 
rieure, fusiforme  et  allongée,  se  termine  par  <lta\ 
deniR  plus  ou  moins  développée!,  dans  le  sinus  des- 
quelles ntU  une  arèle  lubapïeale,  quelquerois  tn< 
volumineuse,  rarement  réduite  à  un  simple  mo- 
cron.  La  gluinelle  supérieure,  pourvue  de  dm 
nervures  principales,   p>éi«Dla   t'galemenl   d?ai 

arCte.  Le«  glu- 
nombre  de  (l'SL 
sont  fort  pptiiei. 
L'androcéecoo- 

ininei  bilocu' 
laîre*  qui  p-u- 
vent  être  rrdti- 


reportës  un  peu 

dnnt  le«  panifj 
sttgmaltque^.r^ 


Fil.  7«-  —  Broi« 

>I0I1  (mieaniqite).  —  Appareil  servant  i  briser 
la  partie  ligneuse  des  liges  de  chnnvre  du  de  lin, 
avant  le  leLllage,  La  broie  le  compose  (l\g.  747) 
d'un  bâti  dont  la  partie  siinérieun'  est  formée  par 
une  pièce  de  bois  garnie  du  cannelures,  à  l'extré- 
mité de  laquelle  est  articulée  une  deuxième  pi^cc 

également  cannelée  r' '-   '■'---  ■--     "- 

plat 


a  bal,  e: 
nubile.   Ce 


poignée  de  tiges  sur  lu 
'-  '■-anl  lentement  i  i 

lies  tiges.  —  On  remplace  aujour- 
lar  des  brojrcuses  mécaniques. 
*"--  -■-  brojeuics  mécaniques  gé- 


partii'     , 

d'hui  la ,  _.  . 

Dans  tes  modfele. 
néralemenl  adoptés  en  France,  la  machii 
pose  de  quatre  paires  de  cylindres  cnnnelés.  mns 
par  la  vapeur  ;  on  inlroduil  entre  es  cylindres  les 
lines  de   lin  triées.  La  machine  brise  la   partie 


ligneus 

la  plante,  ual 

les  assortit  su 


laiisnnl  intacts  les   lllaments  de 
■   triage  préalable  des  tiges, 
leur  longueur,  leur  épaisseï 


est    mnni     dm 

*  adhère  furie - 
ment  aai  gla- 
mellei  qui  loi 
farmeal  une  in- 
duvie  perns- 
laiile. 

Les  fleurs  sont 
réunies  au  nombre  de  quatre  i  quinre  en  épillcU 
nt^dicelIi-B,  pins  ou  moins  aplatis,  surtout  pendinl 
la  floraison,  et  munis  chacun  de  deux  glumn 
memiiraiicuaes  et  .icuminéea,  dont  l'inférieure  es 
umnerviée,  tandis  que  la  supérieure,  plus  lonpur. 

L'une  et  l'autre  sont  dépourvues  d'arMe.  Ces  épil- 
lels  se  réunissent  en  grappes,  queleiuefoii  presque 
simples  (B.  commulatut),  le  plus  souvent  Ir» 
ramifiées,  qu'on  appelle  souvent  à  tort  ptaucula. 
mol  qui  a  le  (:rave  inconvénient  de  sappliquci 
indifféremment  ù  des  inflorescences  fort  difTêrco- 
ment  construites. 

Les  Bromes  sontdes  herbes  annuelles  ou  livace, 
dont  les  chaumes  qui  peuvent  atteindre  jusqu'à 
S  mètres  de  baul,  partent  des  feuilles  allemrt- 
distiques,  munies  d'une  lignte  souvent  déchiquebf^ 
à  son  bord  libre.  Un  en  connaît  une  quarantiT» 
d'espèces  répandues  surtout  dans  rh^mi<pli'r* 
boréal,  et  dont  la  moitié  environ  eal  propre  à  l'Ea- 
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rope.  Les  iitus  répanitucs  m 
lesquelles  il  y  a  lieu  de  dit 


it  tes  iDivanles,  parmi 

anntit'iici  et  celles  qui  vivent  pluiieurs  années  ;  au 
■iremier  groupe  appartiennent  les  Bromut  mollii, 
tt.  arvemis,  B.  jlenlii,  B.  lectorum,  fi.  tecaimia, 
B-  maxirraa,  B.  madnlemis,  B.  mbent,  B.  foici- 
citlattts,  B.  maemtach\it,  etc.;  ilsns  le  second  il 
importe  ds  signaler  les  Bromiu erectvi,  B.  commu- 
(ntuj,  B.  taper,  B   intrmii,  B.  tquarrotus,  etc. 

Le  genre  dont  nous  nous  occupons  a  été  souvent 
démembré;  MU.  Grenier  et  Godron  nolamment 
ont  admis  dans  leur  excellenla  Flore  de  France  la 
divisioa  proposée  par  l'arlalare  en  deux  genres 
dont  l'un,  conservant  le  nom  Linnéen,  renremie 
les  espèces  dont  la  glumelle  inrérieure  est  (r^s 
manirestement  carénée,  tandis  que  l'autre,  appelé 
Serrafaleut  par  le  botaniste  italien,  comprend 
celles  où  la  glumclle  inrérieure 


is  pas  à  pense 


diffé- 


rencc 

s  qui  paaseDi  en  réalité  par  des  gradation 

ibles  d'une  espèce  i  l'autre,  sont  plus  tbéo- 

VSZ 

s  que  réelles,  et  qu'en  tout  caa  elles  ne  sau- 

constitucr  un   caraclère  ayant  une  valeu 

gêné 

iquE.  Il  nous  semble  en  outre  dangereux  ou 
u  moins  inutile  pour  la  pratique,  d'augmen 

tout 

ns  motif  bien  solidement  Justine  le  morcel- 

le  me 

t  d'une  famille  a-issi  oalurolle  que  celle  des 

Gram 

dans 

Co 

slilué  comme  nous  l'avons  indiqué  ol-dessu» 

le  genre  en  question 
genre  Fituqtte  {Fexttica  l..)dont  il  se  dislingue 
tout  par  la  glumelle  inrérieure  qui  oit  entière 
sommet  dans  les  Fétuques,  et  terminée  par 
an^te  qui  prolonge  manirettemenl  la 


Mais  si  ces  deux  genres  présentent  au  point  de 
vue  botanique  la  plus  étroite  analogie,  il  est  bien 
loin  d'en  être  de  même  quand  on  les  compare  re- 
lativement k  leur  valeur  fourragère.  Les  Bromes 
sont,  commenousl'avons  vu,  très  souvent  annuels, 
et  ne  peuvent  pur  cela  même  offrir  qu'une  faible 
ressource  i  la  culture  dsns  rétabliuement  des 
prairies.  Ils  s'accommodent  souve'nt,  il  est  vrai, 
des  sols  les  plus  variés,  mAme  des  plus  arides,  et 
leur  croissance  est  en  général  extrêmement  ra- 
pide ;  mais  c'est  aussi  un  de  leurs  plus  graves  in- 
convénients. En  elTet,  ils  forment  pour  la  plupart 
un  foin  dur,  riche  en  cellnlose  non  assimilable,  et 
leur  rusticité  relative  on  fait  pour  les  prairies  des 
hùtes  plus  ou  moins  dangereux  k  cause  de  la  Taci- 
litû  avec  laquelle  ils  envahisseol  le  sol,  éliminant 
peu  à  peu  par  leur  expansion  exubérante  des  espèces 
plus  utiles.  Leurs  fleurs,  munies  d'arCtes  souvent 
fort  dures  et  comme  barbelées,  les  font  rejeter  par 
plusieurs  animaux  et  l'on  a  même  vu  quelgucfoit 
des  accidents  asseï  graves  suivre  leur  emploi;  c'est 
ainsi  que  des  abcès  très  dangereux  ont  été  signalés 
comme  produits  pir  l'introduction  de  cet  arêtes 
dans  les  conduits  excréteurs  des  glandes  salivaircs. 
Pour  toutes  ces  raisons,  les  Bromes  nous  pantis- 
sent  peu  dignes  d'être  recherchés  quand  il  s'agit 
d'établir  des  prairies.  En  tout  cas  si  pour  telle  ou 
telle  raison  l'adjonction  d'une  certaine  i^uantilé  de 
'■  'ndiquée,  on  fera  bien  des'a- 
~èces  dont  les  arêtes  florales 
...  .1  longueur  ou  tout  an  moins 
__,...  I  rigidité  que   nous  lignalioDs 

il  ,T  a  un  instant.  Il  sera  presque  toujours  bon  de 
fane her  avant  la  floraison,  alors  que  la  plante  ren- 
ferme la  plus  forte  proportion  de  matériaux  utiles. 
Les  Bronm»  erectw  et  B.  mollii  ont  été  particolic- 
rement  recommandés  par  quelques  auteurs. 

Parmi  les  espèces  exotiques  il  en  ei(  une  dont 
il  convient  de  dire  en  terminant  quelques  mots  ; 
c*est  le  Brome  de  Schrader  (Bromut  Schraderi 
Kuntb;  Cetalodùoa  peiuUUa  Schrad.).  Originaire 


leurs  graines  semble  ir 
dresser  ïurtont  aux  e- 
sonl  peu  développées 
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de  l'Amérique  septentrionale  nii  elle  est  cultivée 
sous  le  nom  vulgaire  do  Retcue-grtui,  cette  plante, 
introduite  en  Europe  il  ^  a  une  (^uarantaiDe  d'an- 
nées, j  fut  l'objet  d'essais  multipliés,  et  ce  tiit  sur~ 
tout  à  la  Kuilo  d'un  mémoire  impartant  de  H.  La- 
vullée  qu'elle  sembla  devoir  prendre  une  place 
importante  dans  nos  cultures.  C'est  une  grande  et 
belle  Graminée  viiace  qui  peut  atteindre  plus  d'un 
mètre  et  demi  de  bauteur,  et  dont  les  épillets, 
pendants  i  la  maturité,  sont  dépourvus  de  ces 
arêtes  longues  et  dures  que  l'on  observe  ai  souvent 
dans  ses  congénères.  L'enthousiasme  tat  d'abord 
presque  général,  mais  de  courte  durée.  On  ne 
tarda  pas  en  effet  A  t'opercevoir  que  le  Brome  do 
Sehraderexige,  pour  atteindre  tout  son  développe- 
ment, un  sol  frais  et  très  fertile,  faute  de  quoi  il 
reste  maigre  et  ne  s'élève  guère  qu'à  50  ou  fiUcen- 
timèlres.  Dans  les  meilleures  conditions,  on  n'i 
pas  vu  son  rendement  dépasser  30  à  29000  kilo- 
grammes de  fourrage  vert  par  hectare,  ce  qui  le 
montre  à  peine  égal  sous  ce  rapport  à  certaines 
de  nos  Graminées  indigènes,  souvent  moins  exi- 
geantes que  lui  au  point  de  vue  du  terrain,  telles 
que  le  Dactjle,  le  Ra.v-grass  d'Italie  par  exemple, 
ou  le  Fromental.  Quant  à  sa  valeur  alimentaire, 
elle  est  sensiblement  la  même  que  celle  des  Gra- 
minées en  général,  tant  qu'il  est  jeune;  plus  tard 
il  partii  ipe  aux  inronvénii'Dts  déjà  signalés  pour 
Ids  autres  espèces  du  genre,  c'est-i-dire  qu'il  dur- 
cit rapidement  et  s'enrichit  trop  en  matières  li- 
gneuses. 

En  résuTné,  nous  pouvons  conclure  que  ai  le 
Brome  de  Schrader  est  susceptible  de  rendre  des 
services  à  l'agrirulture,  il  ne  faut  point  s'exagérer 
sa  valeur,  comme  on  parut  le  faire  sous  riafluence 
de  l'engouement  résultant  des  premiers  essais,  et 
ne  pas  le  considérer  comme  un  fourrage  de  pre- 
mière importance.  E.  M, 

■KOHELI&CËES  (bolamque).  —  Famille  de 
plantes  monocotylédonées  établie  par  Jassieu, 
sous  le  nom  de  Broméliée),  et  qui  a  reçu  sa  dé< 
nomination  du  genre  Bromelia,  (jui.  peut  en  être 
considéré  comme  le  type.  Voici  les  caractires 
essentiels  des  Bromélies  : 

Les  Qeurs,  réguliires  et  hermaphrodites,  ont  un 
réceptacle  creusé  en  forme  de  sac  assez  profond 
Leur  périantha  comprend  deux  verticilles  tri- 
mères  d'appendices  dont  les  trois  extérieur* 
verd&tres,  et  mie  l'on  peut  considérer  comme  des 
sépales,  sont  disposés  de  telle  sorte  qu'il  en  existe 
un  en  arrière  et  deux  en  avant;  ils  sont  libres  et 
imbriqués  dam  le  bouton.  Les  trois  intérieurs 
sont  pélaloïdes,  alternes  avec  les  précédents, 
également  libres  ou  &  peu  près  et  imbriqués. 
Landrocée  est  formé  de  deux  verticilles  d'éta- 
mines  superposées  chacune  i  une  pièce  du  pé- 
rianthe,  munies  d'une  anthère  dressée ,  biiocu- 
laire,  déhiscente  par  deux  fentes  longitudinales 
iotrorses  et  portée  par  un  (llet  plus  ou  moins  dilaté 
à  sa  base,  légèrement  conné  avec  ses  voisins  et 
aussi  avec  le  périantbe.  Le  gjnécée  consiste  en  un 
ovaire  infère  surmonté  d'un  stjrle  qui  se  partage  à 
son  sommet  en  trois  lobes  stigmatiques  courts  et 
charnus  ;  cet  ovaire  est  divisé  en  trois  comparti- 
ments superposés  aux  sépales  et  contenant  chacun 
dans  leur  angle  interne  un  gros  placenta  aiile 
chargé,  surtout  vers  le  sommet  de  la  loge,  de 
nombreux  ovules  analropes,  à  peu  près  horîjion- 
taux.  Le  fruit  est  une  baie  triloculaire  renfermant 
un  grand  nombre  de  graines  sous  les  téguments 
desquelles  on  observe  un  embrvon  très  réduit, 
courbé,  accompagné  d'un  gros  albumen  amvlaeé. 

Les  Bromélies  sont  des  herbes  de  l'Amérique 
tropicale,  A  tige  le  plus  sauvent  très  courte,  por- 
tant de»  feuilles  alternes,  disposées  en  rosette 
plus  ou  moins  dense,  linéaires,  canaliculées  en 
dessus,  dentées  ou  apinescentes  aux  bords.  Da 
centre  de  la  rosette  foliaire  s'élève  l'inaoreseence 
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^ai  comprend  des  Heurt  plui  ou  moins  nom- 
breuiei,  occupant  chacune  I  ai»elle  d'une  bractée, 
«t  formant  par  leur  réunion  lantdt  des  épis  ou  dei 
grappes  simples,  lantât  des  grappet  de  cymot  di- 
versemRnt  ramilléei. 

Let  oaraclirei  qui  varient  le  plua  dans  la  fa- 
mille qui  nous  occupe  sont  la  forme  du  récep- 
Uele  et  la  nature  du  fruit  qui  peuvent  servir  de 
base  a  It  subdivision  du  tjraupe.  Très  cancare 
comme  nous  venons  de  le  voir  dans  les  Broiiiélies. 
el  comme  on  l'observe  encore  dans  d'autres  ^nres 
tels  que  les  Anaïuuta,  Mchmea,  BiUberaia.  etc., 
qui  ont  tous  l'ovaire  nettement  infère,  il  repré- 
lenle  ailleurs  une  simple  coupe  plus  ou  moins 
profonde,  si  bien  que  l'ovaire,  libre  dans  sa  purtie 
sup<!rieara,  sa  montra  alura  lemi-infêre,  tel  qu'on 
l'oliaerve  dans  les  Pit  airnU,  par  exemple.  De  plus 
en  plut  relevé,  il  peut  enfin  devenir  plu  ou  eoD- 
vexe,  ce  qui  amène  une  insertion  sUminale  fran- 
chement  hvjiogjne,  comme  nous  la  montrent  les 
genres  TitiantUia,  CKimannta,  Bnchalyriam,  etc. 

Le  fruil  charnu  et  indéhiscent  des  Bromélies, 
dei  Ananas,  etc.,  est  remplaça  dans  les  autres 

Elantea  du  (troupe  par  une  capsule  qui  s'ouvre  à 
i  maturité  en  trois  valvea  loculicïdes  pour  laisser 
échapper  les  firaines  d'ailleurs  très  variables  d'as- 
pect, et  aonvpnt  munies  d'un  mince  funicule  |;arni 
de  longs  poils  aoyeux  qui  contribueot  puisaammcnt 
i  la  dissémination. 
Aioutona  enlln  que  les  (leurs,  ordinairement  ré- 

ÈuliAres,  montrent  quelquefois  une  légère  irrégu- 
irilÉ  provenaut  soit  de  l'inégalité  des  pièces  du 
périanlhe,  aoil  de  leur  inégale  réunion  en  un  tube 
plua  nu  moins  allongé  el  plus  ou  moins  oblique. 
Considérées  au  point  de  vue  des  seuls  organes 
végétatifs,  les  Broméliacées  offrent,  par  contre, 
DDc  grande  similitude  et  l'on  peut  dire  qu'elles 
ont  en  <)uelque  sorte  uo  air  de  famille.  Leur 
tige,  habituellement  très  courte,  porte  des  racines 
pour  la  plupart  advcntives,  et  se  couvre  de  feuilles 
engainantes,  apiraléea,  trËs  rappro>:héeK,  plus  ou 
moins  coriaces  et  eosiformes,  qui  prennent  une 
rigidité  presque  métallique  toote  spéciale,  qui 
n'est  cependant  paa,  au  moins  dans  quelqiiea  es- 
pèces, dépourvue  d'une  certaine  élégance.  On  en 
admet  actuellement  une  quarantaine  de  genres 
qui  demander^iient  certainement  une  révision  ap- 
profondie, quelques-uns  d'entre  eux  a'étsnt  qne 
très  imparfaitement  connus  d'après  des  spécimens 
fort  incomplets. 

Les  afflniléa  de  la  famille  que  nous  venons 
d'examiner  brièvement  sont  asseï  faciles  à  établir. 
Par  les  genres  i  ovaire  supère,  elles  se  relient 
manifestement  aux  l.iliacéet,  tandis  que  les  genres 
ioférovariés  rappellent  les  AmarjUidées  et  tes 
Hcmodoracées,  ea  mftme  temps  que  Ica  tjpeg 
Irréguliers  oITrent  une  certaine  parenté  avec  les 
Huiacees  et  qu''lques  Gingihéracées.  T'est,  en 
somme,  un  groupe  peu  homogène,  dont  l'élude 
ultérieure  amènera  peut-être  la  suppression. 

Les  Broméliacées  sont  en  grande  partie  origi- 
naires de  l'Amérique  équalnriale,  et  deviennent 
beaucoup  plus  rares  dans  les  régions  exlra-tropi- 
cales.  Elles  se  plaisant  habituel  leinent  dans  les 
forêts  ombragées  et  h..mides.et  un  grand  nombre 
végËlent  lur  les  arbres  auiouels  leurs  racines 
s'accrocbent  nlus  ou  mains  solidement,  sans  ane 
toute  foia  1' 
conaidér* 

s'effectue  soit  par  graines,  soit  par  bourgê 

â  la  base  des  tiges  et  capables  de  se  séparer  du 
pied  mère  quand  ils  se  sont  enracinés. 
Celte  famille  présente  une  grande  importance 

Eour  la  botanique  technologique.  Les  eapè  es  à 
-uit  charnu  emmagasinent  dans  leur  péricariie, 
au  moment  île  la  maturité,  une  forte  proportion 
d'acides  citrique  ou  malique  dont  l'cxtraelion  m- 
dustriello  pourrait   Sire  tentée,  et  qui  les   font 
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rechereber  par  la  thérapeutique  des  JMTt  où  tUr- 
croissent.  Avant  la  maturité,  le  tue  de  c«r1irri 
fruits  de  Brûmetia  renferme  un  liquide  plu!  u 
liioins  acre,  doué,  i  ce  qu'il  parait,  de  pmpriel?- 
vermicides  asseï  accentuées.  L'espèce  Is  pins  u:- 
portante  do  tout  le  groupe  est  l'Ananas  (^naïuui 
lativa  Lindl,;  Bromelia  Ai%an*i  L.)  dont  Tiolk- 
reacnnce,  qui  est  un  épi  dense,  se  change  i  L 
muturité  en  une  masse  voluminense  dont  l'appi- 
rence  de  pomme  de  pin  est  connue  de  tmt  Ir 
monde,  et  dans  lequel  tout  est  devenn  charnu,  \t, 
bractées  florales  aussi  bien  qne  les  ovaires  eu- 
mi'mes,  que  la  culture  est  parvenue  à  privr  i  pr- 
près  complètement  de  leurs  graines.  Toute  t'W 
masse  pulpeuse  est  gorgée  d'un  luc  acid<ile  lié, 
suci'é,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  délicieuseï 
qu'il  doit  en  grande  partie  aux  principes  aro'W- 
tiques  qu'il  contient.  Originaire,  a  ce  qu*~~  ~~  ' 
des  Antilles,  l'Ananas  a  été  transporté  rn  Asie  « 
en  Afrique,  partout  où  le  climat  lui  permet  dt 
vivre  à  l'air  libre.  Dans  nos  pajrs  tempérés,  il  cS 
encore  l'objet  de  cnltans  artiflcielles  asaei  •ïi>- 
viesdonl  l'importance  tend  cependant  i  dimieBei 
i  mesure  que  la  rapidité  des  conanaucations  fa- 
cilite davantage  l'importation  de  ses  f^ils. 

Certains  TUIand»ùt  fuurnis&ent  à  l'industrit  lo- 
cale une  sorte  de  crin  végétal  par  la  pNjoralin 
des  faisceaux  Obro-vaseulaires  de  leur  tige.  Le; 
feuilles  de  plusieurs  Uroméliacéex  donnent  ont 
lUasie  plua  ou  moini  fine,  souvent  très   bri  lastf. 

3ui  prend  depuis  quelque  temps  une  imparliKF 
e  plus  en  plus  grande  dans  l'industrie  leitik. 
telles  sont  let  Anamuta  satina,  lui-ida,  eli.,  li 
BillbergiaLeofiotiii  el\e  VaerDeÀwiàmt  tmetorit*. 
ces  deux  dernières  originaires  du  Brë«il.  CerlaiBct 
espèces  produisent  des   anbatances   colorantes  Ir 

Les  Broméliacées  conalituont  actuellement  m 
apport  considérable  i  la  culture  ornementale.  M 
le  nombre  des  espèces  importées  aussi  bien  -fa! 
des  variétés  ohleuues  du  croisements  s'^g  m>sv 
tous  le>  jours  dans  nos  terres.  Ce  aonl  des  pliDtc< 
dont  la  valeur  ornementale  réside  plutdl  daii 
l'étrangeté  de  leur  végétation  que  dans  la  beast* 
de  leurt  fleurs;  bien  que  quelques  espèces  soiesl 
réellement  remarquables  à  cet  égard.  Nous  r^ 
pellerons  seulement  quelques-unes  des  formel  In 
plus  répandues  et  dont  l'aspect  est  présent  s  li 
mémoire  de  tous;  tout  le  inonde,  eu  effet,  aphu 
ou  moini  admiré  le  TUlandfia  ipletutens.  le  Btll- 
btrgia  thi/Tioidea,  le  Vrifiia  pnllaeùia,  rtEeimea 
fulgeiu,  divers  EnelMiyrium  et  tant  d'anlra  sur 
lesquelles  noua  ne  saurions  insister  plat  loagne- 
ment.  E.  H. 

BKONOBITB  (pétériiuire).  ~  C'est  le 
l'on  donne  A  !a  maladie  qui  est  détern 
l'inflammation  aii^uë  ou  chronique  de  la  maqneuw 
qui  tapiste  les  voies  aériennes  dans  la  trame  pnK 
nionaire,  ou  autrement  dit  les  bronches. 

Causée  le  plut  souvent  par  l'action  du  froid  tor 
ta  peau  en  sueur,  la  bronchite  peut  être  l'exprrs- 
sion  d'un  état  morbide  général,  comme  la  gmiriBC 
chci  le  cheval,  la  maùidie  chei  le  jeune  chien. 
Elle  peut  aussi  avoir  pour  cause  Tinspiration  ir 
gai  irritants,  comme  la  fumée  Acre  de  la  païUi 
dans  les  incendias. 

Les  traits  principaux  de  la  broDehiie  sont  l'accé- 
lération plus  ou  moins  grande  de  la  respiratina,  U 
toux  aux  timbres  qui  varient  avec  l'intensité  it 
l'innammalion  et  ta  période  :  sèche  au  début. 
grasse  i  Is  lin;  la  sensibilité  de  la  trachée  à  l> 
preition,  le  jelagB  aqueux  d'abord,  muco-pnraltoi 
ensuite,  puis  purulent,  par  les  deux  narines,  taai 
engorgement  ganglionnaire. 

Maladie  bénigne  d'ordinaire  et  éphémère,  rik 
peut  persister  i  l'état  cbronùpie  pendant  plas  as 
moins  longtemps.  La  médecine  est  en  posmsioa 
pour  la  eombaUre  de  moyens  votMs,  de  différevu 
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uer  suivaut  les  indications.  C'est  le  rûle  des  vé- 


fOnchile  vermintMt.  —  Cetts  eipËce  toute 
■itnilière  de  bronchite  présente  un  intfrSt  tout 
liai  en  raison  du  caractère  ëpiioolii]ue  qu'elle 

susceptible  de  revAIir  :  comme  l'indique  le 
lïHcaiirqui  lui  e>t  associé,  elle  est  dét(>rminéa 

la  prâaence  dans  les  riimillcBtions  broncbiques 

e-  numbre,  et  jieuvenl  donner  lieu  à  l'asphjixie. 
es  Tcrs  appartiennent  «u  genre  Stronglt.  d'où 
om  de  Stronjyloie,  qu'on  a  proposé  de  donner 
stte  maladie;  eipresiion  asse:  heureuse  parce 
3lle  fait  DHttre  l'idée  de  la  nature  du  mal  et  do 
spéciulo,lc  ver  Strongle,  dont  lei  espaces 

.  jgj  espèces  animales  qui  sont  in- 

lees,  en  sorte  qu'il  ne  seuLble  pas  i^ue  cette  ma- 
ie soit  transnissiblB  d'une  espèce  a  une  autre. 
st  dat>9  la  mfme  espace  que  sa  Iransmission 
Tectue . 

Juand  on  examine  l'appareil  respiratoire  d'ua 
luton  ou  d'un  «eau  infecté  de  Strongles,  on  con- 
te que  cet  vers  forment  des  pelotons  de  un  i 
sieurs  cealimètres  de  longueur,  qui  se  prolon- 
it  dans  les  ramidcaliani  Ui  plus  lénuei  des 
•□chcs.  Si  l'on  fait  l'autopsie  tmmâdiatement 
-Es  la  mort,  les  Slrangles  témoignent  leur  «il*' 
:  par  leurs  mouTements;  mais  ils  peuvent  rester 
aats  longtemps  encore,  quoique  immobiles.  Il 
'fit  pour  Tes  ranimer  de  les  immerger  dans  de 
au  tiède. 

k  câté  des  vers  adultes,  mesurant  de  4  i  8  cen- 
lèlres  de  longueur,  que  l'on  rencontre  dans  les 
anches,  il  ;  en  a  d'aulres,  de  dimensions  micro- 
ipiques,  qui  sent  logéB  duns  les  vésicules  puhno- 
ix-ei  qu'ils  ont  transformées,  par  leur  action  ir- 
a^nte.en  petites  tu  me  itrsd'appareu  ce  tubercule  use. 
s-  petits  vers  sont  les  larves  de  ceux  qu'on  trouve 
iHS  les  ramifications  bronchiques.  Une  fois  déga- 
s.  de  la  logetle  où  ils  oni  été  déposés  par  leurs 
îMut,  ils  trouvent  dans  les  caaaux  bronchiques 
s-paee  néceisaire  pour  leur  développement  et  j 
1%  uièreiki  graduellement  les  dimensions  qui  vien- 
ilM\  d'être  indiquées. 

Laa  priseuee  des  vers  dans  les  bronches  donne 

ii:*  à  une  loux  plus  ou  moins  forte,  se  répétant 

a-vent,  avec  phénomènes  asphvxtques  assez  fré- 

i^nls,  qui  peut  être  suivie  de  Vexpulsiun  par  la 

laichs  et   par  les  cavités   nasales  de  mucosités 

ma  lesquelles  se  trouvent  en  su'pension  des  vers 

olés  ou  réunis  en  paquets.  Ces  vers  sont  vivants 

plsE  souvent  et  accusent  leur  vitalité  par  les 

onvemsats  auiiijueis  ils  se  livrent. 

Ce  sont  pux  qui  sont  les  agents  c 

on  de  la  bronchite  vermineuse  av\  suiiiihui  ne 

Sme  espèce  qui  vivent  avec  les  animaux  infectés. 

irsqne  ceux-ci  rejettent,    i   la  suite   d'accès  de 

'tix,  des  miieosïtéa  chargées  de  Strongles,  si  ces 

'bco  si  tés  tombent  sur  des  aliments  humides,  dans 

-s  e*uxoil  les  animanx  s'abreuvent,  les  ftroniiles 

>  conservent  atseï  loagterai>s;  et  quand  même 

*  viennent  ï  mourir,  If.urs  teuts  éelosent  ut  le~  pe- 

'  s  doués  d'une  grande  ténacité  de  vie  sont  tou- 

k^rs  prêts  puur  des  infestations  nouvelles,  qu'ils 

'  disent  lorsriue  les  animaux  susceptibles  de  leur 

%'vir   d'habitat  viennent  boire  W  eaus  qu'ils  in- 

^tent.  ou  m«nj;ent  li-s  alim<nts   sur  lesquels  ils 

k  t  étiS  déposés.  Il  est  possible  même  que  i'infes- 

lion  ait  lieu  par  l'intermédiaire  d'un  Strongle  fe- 

«lle,  4"'  p'ietre  directement  dans  de*  voies  ai- 

^Does  d'un  mouton  ou  il'un  veau. 

],a  bronchite  veimineuse  est  donc  une  maladie. 

proprement  parler,  contagieuse, 


e  la  transmis 


^ n  animal  à  un  autre  pari  i  ni  rmédiairo 

'\iâ  ëléineiil  vivant,   1*  larve,   vuire   le  ver  tonl 
itmé,  iofeolanl  les  eaux  des  marécages.  Aussi, 
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est-ce  la  maladie  des  pa;>  humides  dont  la  fré- 

auence  est  en  rapport  avec  la  plus  grande  humi- 
lié des  saisons.  On  l'observe  plus  particulièrement 
sur  les  jeunes  animaux  qui  j  sont  plus  prédispo- 
sés, sans  doute  parce  qu'ils  constituent  pour  les 
vers  un  milieu  plus  favorable  t  leur  développement. 
Toutes  les  espèces  ont  leur  bronchite  vermim-use, 
mais  c'est  surtout  sur  les  agneaux  et  les  veaux 
qu'on  la  constate;  elle  est  rare  ebei  les  poulains, 
assez  fréquente  cboz  le  porc.  Les  espèces  saovagus 

et  les  faisans  ont 
aériennes  détermi- 
nées par  la  présence  dans  les  bronches  de  vers 
d'une  espèce  particulière. 

La  bronchite  fermineuse  est  uae  ntaladie  très 
f;rave,  car  elle  cause  des  partes  itenduei  sur  les 
jeunes  sujets  auxquels  elle  s'attaque. 

Le  traitement  de  la  bronchite  Termineuse  doit 
être  préventif  d'abord.  Dans  les  pajs  et  les  Misons 
où  elle  règne,  il  faudrait,  autant  que  possible, 
s'abstenir  d'envojer  les  troupeaux  en  dépaistance 
sur  les  parties  marécageuses.  S'il  était  possible  de 
ne  tes  Faire  boire  qu'à  la  bergerie  et  à  l'étable  et 
surtout  de  ne  leur  donner  à  boire  que  de  l'eau 
préalablement  bouillie,  dans  laquelle  on  aurait  fait 
dissoudre  un  peu  de  sel  de  cuisine  pour  lui  donner 
de  la  sapidité,  on  éviterait  ainsi  l'une  des  condi- 
tions les  plus  actives  du  développement  de  la  ilron- 
gylose. 

A  supposer  ^ue  celte  mesure  préventive  ne  tbt 
pas  d'une  application  générale,  on  pourrait  en  IVlire 
usage  pour  des  animaux  de  prix. 

La  strongjlose  étant  transmissible  dans  les 
troupeaux  par  les  mucosités  que  les  malades  ex- 
pectoreal,  c<.ui-ci  doivent  être  maintenus  isolés 
dans  des  locaux  i  part. 

Quant  au  traitement  ciiratif,  il  a  été  considéri 
longtemps  comme  peu  erncace,Â  cause  de  la  grande 
diriiculté  de  soumettre  les  vers  <\\>i  engoi^ent  les 
bronches  a  une  action  toxique  qui  ne  fill  pas  nui- 
sible i  l'animal  que  ces  vers  infestent.  Dans  ces 
derniers  temps  un  procédé  qui  s'est  montré  efll- 
cac  '  entre  les  inalns  d'un  vétérinaire  de  la  Capelle, 
M.  Eloire,  a  été  préconisé  par  le  professeur  Levi,  de 
l'Université  de  Pise.  Ce  procédé  consiste  dans  l'in- 
jectii>n  directe  dans  les  bronches  d'une  préparatiOB 
niédicaiiieateuse  anthelmintbique.  à  l'aide  d'une 
seringue  appropriée.  —  Cette  méthode  n'en  est 
encore  (|u'à  ses  débuis,  mais  elle  a  déjà  sufOsam- 
'  *   '  pour  qu'on  ait  le  droit  d'en 


par  la  bronchi 
faire  usage,  ' 


dont  les  troupeaux  sont  infestés 
rmineuse,  feront  donc  bien  d'en 
I  est  nécessaire  qu'ils  aient  re- 
ire  pour  le  choix  des  médica- 
ment», leur  dosage  et  l'exécution  de  l'operalion  de 
l'injection  in  Ira-trac  béai  e.  H.  B. 

HONtlNIABT  (biographie).  —  Adolphe  Bron- 
gniart,  né  en  1801,  mort  en  1ST6.  a  été  an  des 
botanistes  [es  plus  éiiiinents  de  la  France  au  dix- 
neuvième  siècle.  Ses  travaux  les  plus  considérables 
onlportésurladéterminationdela  flore  fossile  On 
liù  doit,  en  ce  qui  concerne  les  sciences  agricoles, 
plusieurs  recherche)  importantes  sur  un  certain 
nombre  de  plantes  dont  la  culture  pourrait  être 
très  avantageuse;  il  s'est  occupé  avec  succès  de 
l'introduction  en  France  d'essences  forestières 
nnuTelles.  Il  a  été  membre  de  l'Académie  des 
sciences  et  île  la  Société  natinnale  d'agriculture, 
dont  il  fut  vice-secrétaire  pendant  près  de  treota 
ans.  H.  S. 

■■OD  (bofont^e).  —  Nom  vulgaire  du  péricarpe 
coriace  de  certains  fruits  à  drupe,  notamment  de 
l'Amandier  et  du  Nnjer.  Au  moment  de  la  malurilé, 
le  brou  s'ouvre  'pontanémeol,  et  se  détache  même 
du  re'ite  du  fruit.  —  Le  brou  de  la  noix  renr  rme 
une   matière  colorante   brune,  qu'on   en  extrait 
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pour  les  usa  go  <  de  la 


franil   nombre  de    types.   Ln    brous 
(tlg.  718|  est  formée  par  un  cufTre 

cHéi,  porté  par  deux  barrca  ou 
manchea  harizDDtaux  qui  se  pro- 
longent en  avant  du  cuflri-,  et  qui 
■ont  reliés,  à  leur  autre  cxlrémilé, 
à  l'axe  d'une  roue.  L'ouvrier  sou- 
lève les  deux  mancliei  et  pousse 

continue  à  parler  sur  le   toi. 

La  brouBlle  eit  un  des  meilleurs 
apiiarcïls  pour  utiliser  la  foreede 
l'homme  au  transport.  Ses  dimen- 
sions varient  dans  de  grandes  pro- 

irlions.  La  charge  ordmaire  qu'un 

imme  peut  conduire  en   travail  n,  -ig 

nlnnii    •■«    lia  .rj)  «    un    IcilnCTfam.  "'    '"' 


t  de  50  à  60  kilogram- 
mes. Le  rendement  utile  est  d'au- 
tant plus  élevé  que  la  route  sur  laquelle  on  marche 

la  distance  parcourue  ;   il  est  plus  avanlaseux  de 

charger  beaucoup  pour  transportera  une  dislance 
moindre,   que  de  charger   peu   pour   transporter 
plus  loin.  L'expérience  a  ilÉmoutré  que,  pour  ob- 
tenir le  maximum  de  tra- 
vail, on  doit  proportionner 
à  la  charge  la  distance  par- 
courue à  chaque  relais;  la 
charge  de  10  kilogrammes, 
■ur  uns  brouette  pesant  15 
kilogrammes,  esl  celle  qui 


Dans  U  brouette  ordinaire,  roDvrier  foffti 
environ  le  cinquième  de  la  charge.  Pour  rtimiin 
celte  proportion,  onconslniit  souvent  d«slir«'i^ 
dont  la  roue  est  placée  sous  le  coffre;  [ar^^tViu 
de  la  roue  est  plus  rapproché  du  cenire  de  pin 
de  la  brouette  chargée,  le  poids  qui  pèM  nr  is 


mancbes  diminue,  «I  le  rendement  utile  petlur 


mâme  lieu  suivant  les  condiUoDS  de  lanipiri»'' 


distance  de  31  mètres  ; 
avec  une  charge  de  50  ki- 
logrammes, il  fout  réduire 
la  longueur  des  relais  à  39 
mètres.  D'après  le  général 


brnuelte,  à  ta  vitesse  de 
0",50  par  seconde,  et  reve- 
nant i  vide  chercher  de 
nouvelles  charges,  donne 

un  elTet  utile  de  30  kilogramm êtres  par  seconde, 
ou  de  1 080000  eu  dix  beures  de  travail.  D'après 
le  comte  de  Gasparin,  jusqu'à  la  distance  de  30 
mètres,  il  est  plus  avantageux  de  faire  les  trans- 
ports à  la  brouette  qu'en  tombai'eau;  au  delA  de 
celte  distance,  le  tombereau  acquiert  la  aupériurité. 

Dans  les  fermes,  les  brouettes  serrent 
surtout  aux  travaux  intérieurs  dans  les 
cours  et  i  ceux  de  jardin.  Pour  les  trans- 
ports de  fourragea,  de  fumiers  et  des 
autres  aubatances  encombrantes,  on  ae 
aert  de  brouettes  dans  lesquelles  le  coffre 
est  remplacé  par  une  claie;  ce  sont  les 
brouettes  à  civière  {lig.  749]  que  l'on 
construit  aujourd'hui  en  fer,  alln  qu'elles 
•oient  plus  légères.  Pour  en  augmenter 
la  stabilité,  on  substitue  assez  souvent 
une  paire  do  roues  à  la  roue  unique  de 
la  brouette  ordinaire. 

Ponr  le   transport  des   purins  et  des  ifi^,  750.  —  Broneue  t  «irnidi^e- 

enicrats  liquides,  on  se  sert  de  brouettes 
vière  dont  la  claie  est  remplacée  par 

.  .^     ._«,  j  ^^  ^jj  milieu  de  doux 

a  la  place  sur  U  brouette 
ou  oien  ou  i  eu  enlève. 

Des  brouettes  apéciales  servent  au  transport  des 
sacs  de  crains  ou  de  farines  ;  ce  sonl  les  brouettes 
de  grenier  (Qg.  751),  lortea  de  brouettes  i  civière. 


est  plus  élevée.  Lorsque  fa  quantité  de  "P^y 
mente  au  delà  de  cette  [mportion,  su  ]9^^ 
température  de  l'air  descend  asseï  bas,  il  î  ' 
matioB  de  iromUard,  c'e*l-à-diw  cm'I'W'" 
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nparfaitc  de  la  vapeur  qui  se  mntnlient  dam  l'i 


îlappai 


:e  d'an 


isépaii 


liilogue  à  une  aorte  de  roile;  une  partie 
■peur  est  transformée  en  globulei  d'oau  edrérne- 
ii'nt  pclita.  Apréa  la  rarmalioD  du  phénomène,  ai 
1  température  ds  l'air  s'élève,  le  brouillard  diapa- 
ill  ;  on  dit  vulgairement  qu'il  ae  lève.  Si  la  lem- 
Éralure  continue  à  baiuer,  il  le  réMut  en  pluie. 
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Lee  brouillard*  as  forment  turtout  le  matin  et 

éca^çeusea.  Us  y  répandent  louvent  une  odeur 
;lide,  car  ils  ramassent  tous  les  miasraet  répandua 
ans  l'almoiplière  ;  ils  sont  alors  dangereux  pour 
1  sanlé  publique.  —  Les  brouillards  sont  parfois 
uisibles  aux  végétaux  cultivés,  surtout  pendant 
^ur  (laraisoa;  ils  d£lerminent  sur  les  organes  des 
eurs  d'un  grand  nombre  d'arbres  frui- 
icrs.  une  utéralion  qui  en  entraîne  la 
iGitruclion;  c'est  un  résultat  analogue 

celui  de  la  coulure  des  fleurs,  quoique 
e  ne  soit  pas  le  même  phénomène. 

BiouissuxE.  —  Dommage  quo  le 
aleil,  succédant  à  la  gelée,  cause  aux 
leurs,  aux  bourgeon*  des  arbres.  — 
juelqueruis  on  donne  le  même  nom  aux 
acbes  noires  qui  apparaissent  sur  quel- 
|ues  grains  de  raisin  dont  la  maturité 
;st  arrêtée  ou  retardée,  tandis  que  les 
LUlies  grains  de  la  même  grappe  con- 
inuent  i  ao  développer. 

iiOUSSin  (tylviaiUurt).  —On  donne 
le  nom  au  faisceau  confus  de  ramilles 
lui  naissent  sur  les  excroissances  aaor- 
n.-iles  du  tronc  de  certains  arbres.  Les 
ruiCB,  les  frênes,  les  noyers,  sont  par~ 
icultèrement  sujets  a  ces  excroissances 
[ui  sont  souvent  la  conséquence  des 
hocs  que  les  arbres  ont  subis. 

Les  bruussius  sont  en  elTet  plus  com~ 
nuns  sur   le*  arbres   des  promenades 
lubliquei,  des  routes  et  des  bordures, 
{ue  sur  ceux  qui  croissent  dans  l'intérieur  des  mas-  i 
ifs.  La  sève  arrêtée  dans  les  tissus  meurtris  s'orga- 
ii!<e  en  cellules,  puis  en  fibres  ligneuses  qui,  déviées 
le  leur  dirertion,  se  conlaurnent  dans  tous  les  sens 
!t  donnent  au  bois  de  ces  excroissances  une  texture 
ouïe  difTérenle  de  celle  du  bais  normal. 

Celles  de  ces  loupes  qui  ne  sont  pas  cariées  i 
'intérieur  sont  très  recherchées  par  les  ébéuistet. 

BIGT.  I 


»  —  BROYKDR 

Les  loupes  de  no^er  sont  particulièrement  esti- 
mées. Il  y  a  des  industriels  qui  parcourent  non 
seulement  la  France,  mais  encore  l'Italie  et  l'Asie 
Mineure,  pour  découvrir  ces  loupes  qu'ils  expédient 
i  Paris,  où  elles  sont  débitées  en  feuilles  minces 
et  employées  au  pbcage  des  meuble*  de  luxe.  Le* 
morceaux  sains  trop  pclils  pour  être   débités  en 

S  laçage  servent  &  la  Cabricalion  de  menus  objets 
e  tabletterie.  B.  DE  LA  G 

BB0I18S0NET  [biographie).  —  Pierre-Marie- 
Auguste  Broussonet,  né  A  Montpellier  en  1761, 
mort  dans  cette  ville  en  lti07,  botaniste  distingué, 
a  été  professeur  au  Colli^ge  de  France  et  profes- 
seur d'économie  rurale  à  l'Ecols  vétérinaire  d'Al- 
fort.  Membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  la 
Société  nationale  d'agriculture,  il  fut  élu  en  1785 
seciétaire  perpétuel  de  cette  Société  et  conserva 
ces  fonclions  jusqu'à  ta  dispersion  de  la  Société 
on  1793.  Il  fut  un  des  rédacteurs  de  la  FeuiUe  dtt 
euUivatenr.  On  lui  doit,  outre  un  grand  nombre 
de  travaux  botaniques,  un  Caiendritr  â  fuiase  det 
eultivateurt  (1788),  des  Mémoires  sur  le  sainfoin, 
sur  le  genêt  d'Espagne,  et  un  grand  nombre  de 
rapports  i  la  Société  d'agriculture.  11  fut  un  det 
introducteurs  en  Europe  du  mûrier  i  papier,  auquel 

■■OIISSONETIEB  (ttrborilmUure).  —  Arbre  de  la 
famille  des  Horées,  originaire  d  Asie,  cultivé  en 
Europe  pour  son  feuillage.  On  le  plante  avec  avan- 
tage dans  les  massifs  en  terrain  sec.  On  en  cultive 
plusieurs  espèces  :  la  plus  répandue  est  le  brous- 
BonetiiT  ou  mCtricr  à  papier  {BrtniiioriefUl  pai>yri- 
feral,  originaire  de  la  Cbine  et  du  Japon,  duiil  on 
a  obtenu  plusieurs  variétés  curieuses  par  leur 
feuillage.  Ce  bel  arbre  a  très  bien  réussi  dans  les 
plantations  de*  promenades  de  la  ville  de  Paris; 
il  n'est  atteint  par  le  froid  que  dans  les  hivers 
exceptionnel  If:  ment  rigoureux. 

BIOTE,  IlOTOIK  Imécanimey  —  Voy.  BnoiE. 

■BOTEliK  (mécanique).  — Les  broyeurs  sonldcs 
appareils  qui  servent  i  réduire  les  matières  dures 
en  morceaux  ou  même  en  poussière  plu*  ou  moin* 
grosse.  Ces  appareila  sont  d'un  grand  usage  pour 
broyer  certaines  matières  premières  employées 
dans  la  préparation  des  engrais,  r ' 


Flf .  TH.  —  Broyeur  du  syilRH  Kin 


les  phosphates,  etc.  On  se 
ioguBs  pour  briser  les  tourtet 
ont  retu  le  nom  spécial  de 


fvoj.  c 


lont  la  nc( 


simple  consiste  en  un  pilun 
e  est  cannelée,  qui  agît  |iar 
son  poids  on  retombant  après  qu'on  l'a   élevé  k 
une   cerlaiiû  hauteur.  On   s'en   sert  quelquefois 


lyCOO^^lC 


BROVEUR 
pouT  pulvériser  les  oi.  Hail  le  plui  géii£ralem< 
fe>  broïBur»  consiiteot  en   meules  ou   cylini 
Titrlicauï,  soit  uais,  loil  garnis  de  caunalures.qi 
fait  rouler  dam  ans  »uge  circulaire  qui  renfe. 
ta  matière  i  pulvériser;   souvent  le   fond  de 
au^es  ett  constitué  par  uns  sorte  de  grille  i  tra- 
vers laquelle  p«*sent  leimHtièrelbrajrees.  La  puis- 
sance et  les  dimensions  de  ces  brojeun  varient 
«uivant  la  quantité  de  matiires  qu'il  s'agit  de  traiter 
dans  un  temps  diHerminé.  Pour  broyer  le*  pho» 
pliâtes  fossiles,  on  se  sert  dans  un  cerlaJD  nombr 
de  localités,  des   ancien*   moulins  i  céréales, 
meules  en  pierre. 

Parmi  les  broyeur*  que  l'on  peut  employer  ave 
avantage  dans  les  eiplailalions  rurales,  le  brojeu 


Pour  réduire  en  poudre  Que  et  Délun 

meuient  le*  engrais,  on  peut  se  tervir  de  br 

plut  petits  que  les  précédents.  Ces  1PF>^ 

composent  d'qne  trémie  dans  laquelle  on  itry.-  , 

DUilières  premiiresàtraiter;  elle*  lombcntsur;   i 

noix  en  acier  placée  en  iIossods  et  qui  en  ofo'. 

broyage.  On  obtient  un  degré  de  flaeste  tvuIi 

•u   moyeu  d'une  vit  qui  rapproche  on  cloi;i>  ' 

Tolonlé  la  noii  de  la  trémie.  La  pondre  abur: 

tombe  dans  un  cylindre,  duu  lequel  lourst  tir- 

iODtalem''Dl  os  i- 

bre  muai  de  pilFr 

tes  htlicoi'laltiii 

cooUnuei:  tff- 

leltes   opètcBi  il 

mélange  it  la- 

grais  «l  rt|>9i«4 

en  même  tcnpi  .* 

,    parties  mclu.'s 

i  T«r*  r*iiw  «m- 

I  mîtédurTlivlrr  M 

■  elles    Mrttgl  ^ 

■  une  goDlUcTf   ii 

■  palelteiioiil  ne  1 

Tol.inl  p«ruii  i*^. 
manivelle. 

Le  brojif  fl 

renlretitniterc- 
tea  ta  bit  le  ^ 
•onveni  i  bo  | 
l'emploi  de  m)^r' 


Fis-  liX  —  Brodeur  de  ^Inrai  du  lyuènic  [M 


|eh< 


du  système  Rarr  est  un  des  meilleur».  Ce  broyeur 

«e  compose  (llg.  752)  de  deux  dîsquer ' 

BOQcentrique*  qui  tournent  en   sens  int 
étant  commandé  par  une  courroie  droite 


un  de  I' 


t  les  a 


leicr.  Lor»que 

,  ---  Bubslnnces  à 

pulvériser  reçoivent  des  chocs  d'autant  plus  nom- 
breui  que  le  mouvement  est  plus  rapide;  cesehoei 
smèoent  la    désagrégJition,  sans   qu'il    puisse   se 

E réduire  d'empâtement.  Le  broyeur  repose  sur  ua 
ïli  solide;  pendant  le  travail  il  est  recouTerl  par 
une  enveloppe  en  lâle,  et  il  est  alimenté  par  une 
trémie  placée  sur  le  cOlé  de  cette  enveloppe.  Le 
rendement  varie  avec  les  dimensions  du  broyeur  et 
■vec  1b  nature  des  sabstonies  à  broyer.  Suivant  les 
modèle*,  1b  diamètre  du  grand  disque  e*l  de 


_  porte-mltbwi 
mobile;  CC.  mi- 
ehoirei;C',  r^^ 
de  c6U;  D,  ai  k 


E,  coin  dr  rifV 
des  micàoira  ;  ' 
>is  de  réfliff  ^■ 


bile  delà  vis  de  réglage;  B,  plaque  de  buOted''^ 
vit;  1,  plaque  de  rappel  du  coin;  J.  \Avfit  '< 
acier  flxée  sur  le  coin;  K,  levier;  L,  cm'  ''< 
levier;  H,  aie  du  levier;  N,  cbapcin  de  Tirt" 
du  levier; 0,  coquille  eu  acier  du  levier;  V.P* 
du  ressort  de  rappel ,-  Q,  plaque  de  scinr  '' 
ressorti  R, ressort  de  rappel;  S,  bielle;  T.  *^, 
coussinet  de  bielle  («rosse  partiel;  C,  deiiii-t">*; 
ajnet  de  bielle  {pebte  partie);  T,  arbre  f^"  \ 
X,  coussinet  de  l'arbre  coudé  ;  Tf.cbapeauilrfi'' 
de  Tarbre  coudé;  Z,  volant;  1,  boulon  Sast  ^ 
iii&choire  fixe;  S,  boulon  fliaal  la  mtchnire  *^ 
bile,  de  manière  i  la  rapprocher  ou  i  l'écarltr.  1'' 
pierres  en  blocs  sont  introduites  i  la  partie  >^' 
rieure  de  la  machine,  entre  les  deux  mi*-'' 
qui  les  triturent  et  ne  les  laissent  échapper  qw>''^ 
qu'enes  sont  réduites  en  morceauï  d*  la  (W^ 
voulue;  en  cbangL-ant  l'écartement  des  mlelw^''' 
OD  détermine  c«ite  groxenr.  Le*  inlcboira  i» 


lyCOO^^lC 


arnÎM  de  plaques  qu'on  peut  remplacer  lon- 
n'elles  lOQt  uwei.  Suivant  lour  dimeniioa,  cm 
laclitncs  exigent  une  force  de  deux  i  huit  che- 
aui-vapcur  pour  un  ddbit  de  1  à  5  mMrei  cubes 


H.  : 


UDAHT  {omilhaiogie).  

ordre  des  Pa»<Bre»ux,  TainiUe  dei  Gonirostres, 
ibii  des  Embériiidé). 

Le)  Bnuaitt  prourcment  dits,  dont  OD  diitingue 
ujDurd'hui  lei  Proyert  (espèce  type  :  Miiiaria 
UTopmn)  qui  j  étaient  auparaTant  rfuais,  aoat  de» 
■Mereaut  de  taille  faible,  dont  lei  espèces  lont 
tseï  nombrsaies. 

Le  Uniinxl  o 
inella)  est  B 

qu'ils  nomnient  Bruant  l'e  Veniier'di 
loInKislei.  Long  de  tS  centimètres,  avi 
I  cenlimitrea  d'envergure,  il  a  lea  pati 
lires  on  rouseilros,  l'iris  brun,  le  bec  bleujlre. 


.  mèli  de  srlsAtre,  de  brun  Toncé, 
ir,  de  roussftlre;  la  lete.  le  devant  du  cou,  la 
inrérieure  du  corps  d'un  jaune  vif;  la  poi- 
l  le  ventre  ponctués  de  rouge  brun  ;  le  crou- 

..;_.  I..  gjtgj  ja  lj  poitrine   foie 

'"  "  lue  et  le  vertei 
bandes  (ransver- 
iFi  d'un  jaune  clair,  les  rémiges  et  les  rectrices 
lirltrcs  bordées  d'un  liséré  clair.  La  femelle  a 
t  DutinceB  plus  grisâtres  et  plus  fonduei.  Mais  ce 
li  caracliriie  «pécialement  Isi  Snumli,  en  y 
niprenanl  même  les  Progeri,  c'est  le  petit  lu- 
:rcule  osseux  de  la  mandibule  supérieure  qui  Tait 
illie  au  palais  et  dont  l'oiseau  se  sert  peur  cop- 
iser  les  graines. 

Le  Bruant  commiio  habite  toute  l'Europe,  une 
ande  partie  de  l'Asie  el  l'Amérique  aeptentrio- 
ile.  Il  vil  en  bande*  nombreuses  qui  s  unissent 
uvenl  1  celle*  de*  ortolan*,  des  alouettes  el  des 
Jirnes  (  Tortbu  pÛarii)  ;  mai*  de  celle  familiarilé 
tnltent  r^uelqueroia  des  lullei  sérieuse*.  Au  moi* 
■  ""•"   ■' BDce  A  coQstmire   son   nid;   il 


s  il 
place   avec   asiei  de  nésliitenee 

ui  une  motte,  dans  un  buisson,  une  loune 
berbes.  D'autres  fois  c'est  dans  les  baaies  bran- 
les  des  arbaite*  ou  dan*  le*  hais*  qu'il  l'établit. 
■  grosse  paille,  la  mouise,  les  feiiilles  aèebei  en 
rmentle  revélement  exlérieur,  tandis  que  l*inté- 
eur  est  matelassé  de  petite*  racines,  de  pailla 
us  menue,  de  crin  el  de  laine.  Les  quatre  on 
nq  œufs  que  pond  la  femelle  sont  i  coquille 
ince,  d'un  blanc  sale  ou  d'un  gris  rougeitre, 
irteuiés  de  Liches  «t  de  veines  pliis  foncée*.  Le 
ire  et  la  mire  couvent  allernaliTenient.  ils  ont 
lUi  les  bonnea  années  jusqu'à  troii  couvi:ei.  C'est 
rloul  d'insectea  que  te*  parent*  nourrittent  leur* 
ilils.  Quant  aux  parents  eux-mêmes,  ils  mangent 
;aleiiiant  une  certaine  quantité  d'insectes,  mai* 
ur  régime  est  spécialement  granivore  _;  ils  récol- 
nl  de  pré'érflDce  le*  baiea  et  les  graines  qu'ils 
mveni  dans  les  buiisoni  et  à  la  li^ièra  dp*  boi*; 

sont  trèg  friands  de  millel  et  de  chènevil  Par- 
'',  an  les  rencontre  dans  les  vignes,  mais  presque 
nais  dan*  l'intériaur  des  forets.  En  septembre 
e  partie  émigreni  et  vont  hiverner  dans  lespajs 
ïridionaux.  Ceux  qni  restent  se  réunissent  aux 
isiinselaux  moineaux  pour  s'appmeher  des  ha- 
lationt  SI  nous  demander  leur  nonrrilure,  qn'ili 
ennent  jusque  dans  la  fiente  de*  chevaux.  On 
ul  les  capturer  assez  facilement  au  piè^e  el  les 
rderen  cage  pour  la  beauté  de  leur  plumage  et 


t  agréable  quoique  un 


Dutrc     ['Kmberiaa     cilrinttl» , 
rmi  l.'i  Bruants,  une  espèce  voiiine  i 
précédente  en   Espagne  et  dans  li 
an  e.  CVsl  i'SmbtTua  rircliu  nu 

vàlre  avec  tacbes   longitudinale* 


citerons , 


gorge  e 
long  de 


it  noire,  Isa  cOtés  de  la  Ifte  jannot.  Il  est 
IG  centimitres.  Ses  œufs  sont  grisi^tiea, 
taches,  des  rnies  et  des  points  cendrés  et 


Le  mile  a 


congénère  le  Bruant  jaune. 

Ces  deux  eapices  sont  peu  estimées  pour  ta 
table  ;  et,  comme  d'autre  part  elles  ne  nous  font 
pas  de  mal,  elle*  doivent  en  conséquence  être 
protégées  contre  lea  jeunes  pajsans  qui  les  déni- 
chent et  qui  font  la  guerre  t  tous  les  petits  oi- 
seaux. Hait  il  est  une  autre  espèce  de  Bruant 
recherchée  des  gourmets  et  que,  pour  cette  raison 
l'on  chasse  activement  ;  c'est  l'Ortolan  {Emberiia 
Aorluiimut).  Sa  léte,  son  cou,  le  haut  de  sa  poitrine 
___.  ■!.._  (gnjfj  p(„j  „„  moins  nuancé  d'olivitre. 
1  un  petit  cercle  jaune-paille  autour  de 
dos  est  marqué  de  taches  foncées,  les 
ailes  ont  une  double  bande  transversale  cendrée 
d'un  jaune  brun,  les  rémiges  sont  cendrées  égale- 
ment et  d'un  blanc  roussiire  en  dehors.  Lea  deux 
fennes  médianes  sont  bordées  de  la  même  teinte, 
;s  deux  extrême*  marifuées  d'une  tache  blanche 
en  forme  de  coin.  La  femelle  a  des  couleurs  plus 
ternes  et  la  gorge  tachctûe.  Le  aii\e  lui  ressemble 
en  automne,  L'îri*  est  semblable  à  celui  du  Bruant 
jaune  ;  le  bec  el  les  patios  sont  couleur  de  corne 
rougeftlre.  On  trouve  l'Ortolan  dans  une  grande 
partie  de  l'turope  mJme  septentrionale,  jusque 
dans  le  sud  de  la  Suéde  et  de  la  Norwègo;  mais  il 
est  plus  abondant  dans  le  Midi. 

L  Ortolan  a  les  mêmes  mœurs  que  tes  autres 
espèces  à'Emberiia;  moisson  chant  est  plus  doux. 
Son  nid  est  analogue  à  celui  du  Bruant  jaune.  Ses 
Dufs,  d'un  rouge  pile,  d'un  blanc  ou  d'un  gri* 
tirant  au  brun  rouge,  portent  dea  points  et  des 
lignes  noirs  ou  d'un  gris  bleuSIre. 

Les  Ortolans  vivent  bien  on  captivité.  Mais  si  on 
les  j  maintient,  ce  n'est  pas  pour  l'agrément  des 
jeux.  On  lea  chasae  de  diverses  façons,  au  gluau 
ou  &  la  nnppe,  par  exemple.  Ce  dernier  procédé 
consisle  à  tendre,  au  moment  de  leur  passade, 
des  nappes  au  milieu  desi^uelles  on  merdes  petit* 
oiieanx  el  lea  Ortolans  pns  les  premiers,  attachés 
avec  des  flcelles  t  des  pïqiiets;  puis  l'on  répand 
du  millet  à  terre.  Les  bandes  d'Ortolans  qui  pas- 
sent toujours,  dit-on,  quand  le  vent  souflle  du  nord 
et  vont  1  rencontre  de  ce  vent,  s'abattent  pour 
manger  le  millet,  et  l'oiseleur  les  prend  ainsi 
vivanta.  Il  s'agit  ensuite  de  les  engraisser,  car  ils 
sont  tris  maigres  quand  on  lea  capture.  Dan*  ce 
bat  on  lea  enferme  dana  une  chambre  sur  le  plan- 
cher de  laquelle  on  a  répandu  du  millet  et  où  toutes 
les  ouvertures  sont  bouchées  de  fagoo  que  le  jour 
n'v  pénètre  pas  :  celte  chambre  est  seulement 
éclairée  parune  Unième  ;  tes  Ortolans  j  dévorent 

chargent  rapidement  de  graisse.  On  les  tue  en- 
suite quand  on  juge  qu'ils  sont  i  point  voulu.  An 
lieu  de  celte  chambre  nn  peut  leur  donner  comme 
domicile  une  cage  recouverte  de  tout  celés  pour 
la  rendre  obscure,  l'augct  seul  rempli  de  graine 
étant  éclairé.  On  obtient  par  ce  procédé  le  même  ré- 
sultat que  dans  la  chambre,  d'autant  mieux  que  les 
oiseaux  ne  pouvant  voler,  dépensent  moins  d'acti- 
vité et  par  suite  éprouvent  une  déperdition  de  sub- 
stance moins  conaidérable.  Si  on  éclaire  cea  cages 
ou  cea  chambres  la  nuit,  les  Ortolans  nMngeul  al 
engraissent  aussi  pendant  ce  temps.  On  pratique  cea 
diverses  opération*  surtout  en  Italie,  en  Grèce  et 
dan*  le  midi  de  h  France.  Ensuite  on  te*  étrangle. 
on  les  plume,  on  lea  plonge  dana  l'eau  bouillante  et 
e>fln  on  les  entasse  dans  de  petits  barils  avec  des 
épicéa  et  du   vinaigre,  pour  les  livrer  au  coA- 

IBDCHE  lentomalogiê).  —  Genre  d'inaectea  Co- 
léoptir^s,  famille  des  Civeitiiunian*,  tribu  des 
OrtiiooèreB  <m  Reettcnmes. 

Le  Brnche  {Hru(jaui  est  un  petit  insecte  na 
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BRUCHE  —  fl 

di:pM»*nt  guère  3  ou  4  miliimftlrci.  On  en  connaît 
un  trJ'i  grand  nombre  d'e>ptce»  :  rien  qu'en  Eu- 
repe,  ellei  montenl  fi  nne  caiitainc.  Toulea  nous 
lunlplusnu  mnint  préjudicial>le>  i  l'état  larvaire; 
car  «llei  rivent  dans  lei  grainei  de  difTéreiites 

Clantet  qui  ovrvRnt  à  notre  alimentation,  spécia- 
imenl  dos  Paj>ilionacéet.  Ce  «int  ces  larrci  que 
lei  graiOBlier».  le*  épieien,  les  fruitiers,  les  cui- 
Mnicres  d^Bigiienl  sou*  le  nom  de  puceraos.  Kous 
Citeronl  scuIrmenL  las  espèces  les  plus  répandues. 
Le  Brucht  du  pou  (BrucbuM  piuj  (lig.  T5i),  est 
le  plus  connu  do  tout  le  moiiila,  du  moina  par  ses 
dommages,  et  le  plus  nuisible  chci  nous.  Il  est 
noir,  recouvnrt  d'un  duvot  blnnchïlrc.  Les  éljrlres 
portent  de«  bandes  el  des  taches  preii]ue  blnnchea 
eu  du  moins  plus  l'iaires  que  le  fond.  Le  pygidium, 
e'esl-i-dire  I  exlrémiti  de  l'abdomen  i  découTorl, 
prâeenle  la  mSine  coloration,  tandis  que  l'extré- 


:#:• 


li  talarr 


Fis-  (SI  —  Braclu  dd  pdit  iriMl,  da  ennlaar 
nHwdl*.  M  H*  UUfÊ*. 


mité  des  jambes,  les  torses  de  la  paire  médiane 
et  les  quatre  premiers  articles  des  antennei  tirent 
sur  le  rouge.  Les  Etats-Unis  sont  probablement  la 
patrie  de  ce  bruche;  mais  sHkce  au  berceau  de 
sa  larre,  il  a  été  transporté  dans  le  monde  entier 
et  est  aujourd'hui  cosmopolite;  toutefois,  c'est 
dans  l'Amérique  du  Hord  et  en  Altemagne  qu'il 
cause  le  plus  de  dommagei,  Comme  sou  nom 
poi»  qu'il  s'oltaqne.  L'accou- 

e  des  goutseï    , , 

défloraiion  ;  ordinairement  elle 
seul  pour  chaque  fruit,  de 
n'a  pat  tufOsammenl  de 
seule  graine,  elle  peut  facilement  passer  i  une 
antre.  De  cet  leuf  cjiîndrinue ,  jaune-citron, 
sort  une  petite  larre  qui  pénètre  dans  la  gausse 
el  s'enferme  dans  un  pois  qui  se  développa  en 
mSme  temps  qu'elle.  Ces  larves  se  nournssent 
des  cotjilédons  et  creusent  en  un  point  une  issue 
jusqu'à  la  pellicule,  qu'elles  respectent.  Puis  elles 
se  changent  en  nymphes  qui  passent  l'hiTer  dans 
celte  demeure  pour  en  sortir  au  printemps  ou 
même  seulement  au  mois  de  juillet,  sans  qu'il 
leur  soit  besoin  d'un  grand  elTort  pour  percer  ta 
paroi  du  spermoderme.  Certaines  espèces  vont  se 
ebrytalidcr  hors  de  la  graine  et  s'enveloppent  pour 
cela  d'une  couche  de  leurs  excréments,  comme 
font  les  larves  des  Crloctres  du  lis.  Les  pois  habi- 
tés par  cet  h!He  sont  encore  bons  i  la  semence  et 
lèvent  comme  les  autres,  car  il  est  rare  que  les 
Hruches  en  dévorent  l'cmbrjon.  Si  donc  l'oi;  sème 
dci  pois  perc4s  d'un  petit  trou  arrondi,  c'est-i- 
dire  dont  le  Bruche  est  déjà  sorti,  on  n'a  aucun 
danger  i  redouter.  Hais  si  l'on  a  le  malheur  de 
semor,  i  une  époque  prématurée  et  sans  prâcau~ 
lion  préalable,  des  pois  en  apjinfence  très  sains, 
lorsçiue  les  plantes  lèvent,  lesinsectea  qui  en  saot 
■ortia  y  demeurent  atLichés  et  t']  reproduisent 
en  abondance.  Ainsi,  une  plantation  jusque-là 
indeume  est  bienlitt  infestée. 

Pimr  obvier  i  cet  inconvénient,  il  importe  de 
savoir  séparer  du  reste  de  la  semence  ces  pois 
attaqués.  Observos-les  attentivement;  voni  5  rc- 
marquerei  une  petite  tacbe  arrondie  de  coaleur 


pour  voir  habituelli-ment  luntagFr 
quehiue  temps  ceux  (jui  snat  itlciils.  .1  >: 
densité  est  d'ordinaire  inférieure  icellcdij;j 
Quand  les  pois  doivent  senrir  à  fairtdt  !>  i^-- 
on  conseille  de  les  faire  chsulTcr  m  !im  ,*■■ 
5U  ou  6(1  degrés  pour  tuer  tous  les  ÎDSCClb.Vi  1 
les  mange  alon  avec  les  pois.  Lcilinna:» 
dans  la  purée  ne  peuvent  même  itnuu|<('~i 
tandis  que  les  corps  des  adultes  ippiniMt-.; '. 
petits  points  noirs  et  craquent  sout  li  dtiiLL: 
absorption  ne  peut  avoir  aucun  luceoTàitLl 

D'ailleurs,  certaines  années,  les  Bnictr^».::t 
telle  quantité  que  presque  tous  les  poi"  ni^ 
habitant;  dans  quelques  pajs  ui  le  Tait  h  p4. 
on  doit  avoir  reeours  ù  1  alternance  <iii  nJtni 
eonsisUnt  à  inlerromfire  la  cvltnit  it\i\jd 
pendant  doux  ou  trois  ans. 

Ce  que  nous  avons  dit  au  ■njel  det  DiiinK.i 
mojent  de  destruction  du  Bmche  iiipi.ii'.i 
plique  également  aux  espèces  que  dmi!  ilWv:-! 
tionner. 

C'est  d'abord  le  Bmeht  de  la  ialJSi  h' 
patlidieanût).  II  le  reconnaît  i  son  (cq^i  Ja 
cheté  de  blanc,  surtout  aux  éljtiei,  où  tUird 
marque  deux  lignes  transvenalci,  i«n-Xf\ 
neltea  il  est  vrai.  Le  pjgidium  i  duitl  i^-.  ^ 

Krte   deux  grande*  taches  noires.  Os  Itt^ 
ns  les  lentilles,  oil  la  femelle  dépest  c  a 
por  chaque  graine. 

L'espèce  voisine, S.  Lenlii,  qni  sIe  nCs'^c 
tat,  préacnte  un  détail  de  mœuii  inlKirJ 
lorsqu'une  larve  ne  trouve  plus  de  nMiint--ll 
une  lentille,  si  la  n>£rae  gousse  ne  luieil^i 

8 a*  une  autre  à  uconvenanccellewluW'i 
er  à  terre  à  l'arrivé  de  la  nuit,  el,  a'a}'^^ 
de  pattes,  rampe  en  g'aidanl  de  ks  st^^^^ 
pour  atteindre  une  nouvelle  goouepili'i  ^•'^ 
des  aliments.  De  ces  deux  eipccei,  Ii!N^'' 
dans  toute  la  France,  eu  Aileiuigae,  "  M-  ' 
Ei^vple,  tandis  que  la  première  demnin  ^' 
mia\  de  notre  paji.  en  Kspa 


Espagne, 


Le  B.  rufimamiM  le  nourrit  de  tffi  '>  '■  ** 
cols.  Il  est  plus  grand  que  les  précé>l'iiti  • 
limètre»  environ;  son  corMlet  esi  pl">WJ 


habile  pour  ne  li 
aitérieure.  Cet  insecte  es 
téveroles  dont  0 
Compagnie  eénéi...  ___  .. 
senlé  des  échantilloDsde  ces  graiaesàMii'  1 
étaient  atteintes;  cbaqne  (ive  étutiU^"'; 
mojenne  par  deux  Inracbei-  SnMoac.  l**^ 
rencede  poids  entre  des  quantités  épie**'' 
les  unes  saines,  les  autre*  end«>na)te'-'~  *; 
d'environ  un  cinquième  ;  aîasl  nr  in  i;<^"^ 
18  tr.  50  la  perte  sèche  monUit  itlt*»-   ^, 

Le  B.  trittu  est  l'enneoii  da  H'  ^'^*  ' 
dans  le  midi  de  la  France  eteiEspagKf  ' 
ïsmeat  estimé  pour  les  purées.  .     „ 

Le  B.  granduu,  plus  petit  que  ici  "|>^ 
cidentes,  se  rencontre  dans  la  Fici«t»ii|^''*' 
bit*  luberotut  et  ausai  dan*  la  five- U  »'''' 


nant  d'Espagne,  du  Ténéinélast  de  la  tcfL* 
Aiyentine,  une  espèce  de  Bntehe  Iro  '<>^; 
dans  l'Amérique  dn  Nord,  le  B.  OUtlu-':'-^ 
malheureusement  déjà  acclimaté  dit»  ^'^'^ 
toments  méridinuaux,  surtout  en  Corse 'l*" 
Pfrénéos-Orientalc*.  _ 

D'autre*  espèeea  de  Bruches  vivent  «'  ■'_^ 
gétaux  des  genres  Acacia,  Hime*a,  ttc,  " 
snt  dilTéreDtt  Palmioi*  '' 
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BRUGNON  —  O; 

g  «DQNOn  (pomaiogU).  —  Etpèce  de  pGche  i 

1     tUse.  —  Voj.  PCcaE. 

a-Alagb.  —  Voy.  EcoBOil». 

Kv.  Olubb  DBS  v£g6taDX.  —  Se  dit  dsi  altd- 

liocis  produjtci  sur  les  végétaux,  loit  psr  l'aclion 

1  soli^îU  loit  par  l'elTel  de  la  gelée  ou  du  iea\. 

B&VNFELSM  (Aoi'limii(iire|.  —  Genre  de  plantes 

:  la  famille  dea  Scrof^iUriscéDi,  Dri;;ïnaircs  des 

irties  tcmpéi'iioi  de  l'Amérique  méridionale.  Ce 

Ht  des  arbustes  ou  arbriiseaui,  \  feuilles  alternes 

lUvrcs,  i  (Iciirs  réunies  en  cjmcs  à  l'extrémité 

.■s   rameaux.   Quelques   esjièees,  Dotammenl  le 

'^n/el.sia//apMna,*ODlcuUivéasen  Europe  comme 

antes  d'aroemeut.  Il  faut  à  cet  plantes  des  arro- 

iruents  fréiiuents,  mais  modérés,  et  une  lumiire 

>uce.  On  tos  cultive  dans  de»  pois  en  terre  de 

iijère  ;  on  pent  les  sortir  pendant  l'été,  en  les 

:nant  à  mi-ombre.  Il  est  bon  de  rempoter  tous  les 

)s  au  printempt,  et  de  tailler  fnrtemrnt,  pour  que 

.plante  buissoime.  L'action  directe  du  soleil  jaunit 

m  reuillcs  et  les  fait  tomber. 

BRUN  rouBGA  [aBvpiiographie).  '~  Cépage  pro- 

encal  et  languedocien.  —  Sjnoiijmie  :  Pitraow, 

toMinH,    Mouirattel   fioitral,    MorrasUl   pourat, 

loura.  Bran  d'Asriot. 

Le  Brun  fovrca  pnïsente  loi  caractËres  suivants  : 
oncbe  asseï  vigoureuse.  Sarmeitti  aemi-érisés, 
•ils,  d'un  ronge  gristtre,  auei  longs,  i.  méri- 
lalles  asseï  allongés,  ne  s'aoUtanl  iias  toujours 
-es  bion  à  leurs  extrémités.  Veuille*  mojennes, 
resqiie  entières,  ik  cinq  lobes  peu  accusés,  k  dents 
irties,  obtuses,  en  deux  séries;  ordinairement 
lurmentëes,  i  sinus  pétiolaire  fermé  par  le  re- 
DUvromcnt  des  lobes  latéraux;  glabres  et  d'un 
lia  face  supérieure,  avec  quelques  poils 


îigna 


itàl' 


r  les 


i  la  face   infér 

I,  en  rouge,  sur  les  bords 

la  surface.  Grappe  grosse,  peu  régu- 

à   péi* '- 

IrËs 


làre,  cjlindro-conique  parrois  ailée,  ik   pédoncule 

"  lini  gros,   oblongs,  noirs,  (rCs  pniinéi 

I  de  Famoiu,  enfariné),  s'égreoant  fa- 


iiement  à   la  maturité;  quelqi 
!ur  volume  normal  sans  noirci.. 

Maturité  à  la  deuxième  époque  de  H.  Putliat,  un 
«u  tardive. 

Le  Bran  faurca  débourre  tard  et  échappe   par 


ins  les  milieux  qui  lui  conviennent.  Il  redoute 
es  soIk  humides  el  donne  très  peu  dans  ceux  qui 
ont  trop  arides  et  trop  pauvres.  Les  terrains  qu'il 
trérùrc  sont  ceux  qui  sont  à  la  fois  fertiles,  pro- 
lunds,  un  peu  graveleux  et  bien  drainés.  II  est  très 
«nsible  à  l'action  des  engrais  dont  l'emploi  régulier 
ni  nécessaire  pour  en  maintenir  la  fertilité.  Son 
fin  est  bon  et  de  belle  couleur. 

Ce  cépage  offre  les  incanvéuienti  suivants  ;  il 
!St  difficile  sur  le  choix  du  terrain;  il  produit  pou 
;I  s'use  vile  dans  les  sols  qui  ne  lui  conviennent  pas. 
ion  fruit  s'égrène  et  pourrit  facilement  k  la  m.ilu- 
■ilé.  Ces  divers  inconvénients  ont  amené  aujoiir- 

On  eoiiDaU  en  Provence  deux  variétés  de  Brun 
ïmrcoqui  ne  sont  que  des  dégénérescences  du  type 
lae  nous  venons  de  décrire.  L'une  dite  bonqueti/r 
ioule,  l'autre  donne  une  forte  proportion  de  grains 
(erts  dam  les  grappes.  C.  t. 

■■use.  —Nom  vulgaire  de  l'ajonc  (voy.  ce  mot;. 
BMDTfiXB  fsjfJvicuIllii'E).  —  Si>us-arbrlsseau  de 
a  famille  des  Ericïnùcs.  Los  espt>ccs  du  genre 
Srujère  qu'on  rencontre  en  Frani^e  sont  au  nombre 
le  unie,  parmi  lesquelles  une  seule  mérite  de  11- 
jurer  au  nombre  des  arbrisseaux  forestier»,  f.'esl 
'A  Bruyère  arborcaccntc  (Ërïca  arborea)  qui,  bleu 
liffércnte  des  autres  espèces  du  même  genre  dont 
la  hauteur  ne  dépasse  pas  i  mfetre,  s'élùve  jusqu'à 
1  et  4  mètres.  Cetle  Bruyère  a  des  Heurs  pelid:», 
légèrement  odorantes,  forniani  à  l'exlréniité  des 


}  —  BHUYERE 

branches  une  grande  panicule  pyramidale,  trt» 
rameuse  dis  la  base  ;  elle  doit  à  celte  conformation 
d'être  recherchée  pour  l'élevage  des  vers  à  soie. 
C'est,  de  ton*  les  branchages,  celui  que  préfèrent 
le*  magnaniers  pour  faire  monter  le»  vers.  La 
Bruyère  arborescente  est  commune  d.ins  riléranit, 
le  Var,  les  Alpes-llnrilimes,  la  C^rse  et  l'Algérie, 
mais  elle  ne  s  éloigne  pas  de  la  région  méditerra- 
néenne. 

Celte  Bruyère  ncijuiert  en  Corse  el  surtout  en 
Algérie  des  dimensions  tutAsantoa  pour  donner 
lieu  i  une  exploitation  industrielle.  On  en  fait 
d'excellent  charbon  et  les  souches  dont  le  bojsest 
dente,  d'un  grain  fin  et  d'une  belle  couleur  rougs 
brun,  marbré  de  brun  noir,  sert  i  faire  dot  pipes. 

Le  genre  Catlune  qui  appartient  à  la  même  fa- 
mille que  les  Bruyères,  oe  renferme  qu'une  espèce, 
la  Cattime  brvyere  iGolluna  vulgaru),  plus  connue 
sou»  le  nom  de  Bruyère  commune,  (l'est  cette  es- 
pèce qui  couvre  les  lorrains  incultes  d'une  partie 
de  la  France.  La  Callune  bruyère  ne  s'élève  pas  i 
plus  de  50  à  60  centimètres.  Sa  lige  est  rameute, 
tortueuse  ;  ses  fleurs  d'un  rouge  violacé,  forment 
des  grappes  liehes  A  l'extrémité  des  rameaux. 

La  prësencndela  Callune,  comme  celle  de  tontes 
les  Bruyères,  accuse  l'infertilité  ou  l'épuisement  du 
sol.  C'est  en  effet  sur  les  terrains  naturellement 
pauvres,  comme  les  sables  siliceux,  argilo-siliceus 
et  schisteux  ou  sur  ceux  qui  ont  été  épuisés  par 
lu  culture  ou  l'enlèvement  des  feuilles,  que  se  jette 
la  Bruyère. 

Quand  les  terrains  envahis  par  cet  arbrisseau 
sont,  par  leur  situation,  leur  profondeur  et  leur 
composition,  suseeutiblei  d'être  mis  en  culture,  on 
peut  y  ramener  la  fertilité  au  moyeu  de  l'Ocohuage, 
du  chaulage  et  des  engrais  minéraux.  Nais  quand 
il  s'agit  de  mettre  en  valeur  des  terrains  éloignés 
des  habitations,  trop  maigres,  trop  peu  profonds, 
on  trop  en  pente  pour  être  cultivés,  le  seu!  moyen 
économii^ue  de  faire  diapaiallre  la  Bruyère  et  de 
lui  substituer  des  végétaux  productifs  est  le  reboi- 

Les  Pins  Sylvestres,  Laricios  et  Maritimes,  soDt, 
suivant  les  régions,  les  essences  oui  conviennent 
le  mieux  aux  terrains  envahis  pjr  la  Bruyère. 

Le  moyen  le  plus  simple  de  reboiser  ces  terrain» 
consiste  a  jeter  la  graine  i  la  volée  sur  la  Bruyère. 
Mais  il  faut  pour  cela  qu'elle  ne  soit  pas  trop  haute 
et  ta  mousse  trop  épaisse,  sans  guoi  les  graines 
n'arrivent  pas  jusqu'au  sol.  On  arrive  i  un  résultat 
au  mnint  aussi  favorable  que  par  le  semis  en  plein 
sur  Bruyère,  en  grattant  à  l'aide  d'une  petite  noue 
&  main,  et  de  place  efi  place,  la  mousse  et  le  gaion 
qui  Tiennent  sous  la  Bniyère,  et  en  meltani  quel- 
ques graines  de  Pin  dans  la  terre  ainsi  découverte 
et  ameublie.  Enlln  on  peut  encore  faire  arracher 
les  Bruyères  et  semer  dans  le  sol  ameubli  par  cette 
opération,  mais  il  est  à  craindre  que  les  jeune» 
plants  eMpnsés  sans  abri  aux  anieurs  de  l'été, 
ne  soient  brûlés  au  moment  de  leur  naissance. 

Dans  certaines  contrées  oii  le  bois  de  chauffage 
est  cher,  on  trouve  des  ouvriers  qui  se  contentent 
de  la  Bruyère  extraite  pour  payement  de  leur  tra- 
vail ;  lA,  on  peut  tenter  l'extraction,  mai»  s'il  faut 
payer  la  main-d'œuvre  qui  s'élève  A  60  et  80  francs, 
les  frais  dcvionnent  trop  grands. 

Le  semis  par  place  sur  Bruyères  peut  se  tai't 
pour  35  ou  31)  francs  ;  il  revient  au  maximum  à 
50  francs  en  comptant  les  réfections.  On  ne  peut 
pas  faire  un  semi.i  sur  Bruyères  arrachées  1  moin» 
de  1(K)  francs  l'hectare.  B.  DB  LA  G. 

■■UïËIB  (Tehre  de)  (hortiaiUiire).  —  On  dé- 
signe en  hortii'ulture,  sont  ce  nom,  le  sol  dans  le- 
quel croissent  i  l'état  S|ionlané,  les  Bruyèresde  nos 
climat».  Les  Bruyères  jiausscnt  dans  les  sols  ^li- 
ccux,  qu'elles  modifient,  peu  i  peu,  par  leurs  dé- 
bris, tels  que  feuilles,  fleurs  et  jielits  rameaux, 
qui  constituent  à  la  longue  un  véritable  terreau 
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Celui-ti  Tenant  k  le  mélinger  A  réMtnent  liliceui, 
fornie  ce  que  l'on  déaignc  en  pratique  sous  le  nom 
de  lerre  de  Bruyère  MbUute.  A  la  longue,  lel 
Bnijrri!!  laissent  des  dëbrii  abondants  qui.  inél«n- 
géi  aui  herbes  et  aux  mousses,  donnent  lieu  i 
une  sorte  de  tourbe  plus  ou  noins  copcrétée.  Dans 
ce  cas,  la  terre  de  Brujèm  est  dite  tourbeute;  elle 
ne  diflïre  de  la  précùdeate  qu'ea  ce  que  l'hutniii 
est  en  plus  forte  proportion  que  le  «able.  Les  prin- 
cipales Brujèro  qui  croissent  i  l'éUt  tocial  el 
Tormeni  la  terro  qni  porte  leur  nom,  sont  la  Cal- 
'"- id  vulgaiiê  et  les  Eriea  tmerta,  leoparia,  letralU), 
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*,  ele. 


e  Bru^rèrc  s'emploie  Mquemmeiit  dans 
t  les  jardins,  où  elle  sert  i  la  cuttur« 
d'un  très  grand  nombre  de  plantes.  Pour  Iteaiicoup 
de  cultures,  on  la  brise  à  l'aide  d'un  maillet  de 
boit,  puii  on  la  passe  ft  la  claie,  aQn  d'en  léparei 
les  racines  et  les  tiges  de  Bruyère  qui  s'y  Iruuvenl 
habituel  le  ment  mélangées.  Quand,  au  contraire,  il 
s'agit  da  cultiTcr  des  plantes  dont  les  racines,  pour 
se  bien  développer,  ont  besoin  d'être  très  aérées, 
comme  c'est  le  cas  d'un  grand  nombre  d'Orcbi' 
dées,  de  Bromi^liacéei  el  U'Aroïdéei.  on  laisse  la 
lerre  en  morceaux  de  dimension  variable.       J.  D. 

BMONB  (botanique).  —  Plante  de  la  famille  des 
Cucurbitacéei,  habituallemeni  diolque,  portant  un 
calice  campanule  et  une  corolle  roUcée  à  cing  di- 
visïoni.  Les  fleurs  miles  portent  cinq  staminés. 
Lei  (leurs  femelles  ont  un  ovaire  infère  à  trois  pla- 
centas, auquel  succède  un  fruit  babituellemenl 
roage,  qui  est  une  bais.  Les  tiges  urmenteuses 
grimpent  au  mojen  de  vrilles  qui,  le  plus  souvent 
ton  t  des  terminaisons  d'ax«  s  avortes;  elles  portent 
des  feuilles  1  nervalioni  palmées  à  cinq  lobes. 

La  Brvone  diolque,  qui  est  communément  répan- 

pelées  vulgairement  nucel  du  diable,  qui  renfer- 
ment un  principe  vtnéneui  désigné  tous  te  nom 
de  bryunine.  J.  D. 

BUCBEBOlt  (>vJvicuJ(lire).  — Ouvrier  employé  i 
l'exploitation  des  forjls.  Le  travail  du  biïcheron 
consiste  à  abattre  les  arbres,  1  débiter  en  boit  de 
feu   les  troncs  et  les   branchages  qui  ne  doivent 

EM  £lre  utilisés  comme  bois  d'œuvre,  i  corder  ces 
ois,  c'est-à-dire  i  tes  empiler,  i  tafonner  les 
fagoli  el  les  bourrées.  Le  sciage,  la  fente  et  la 
c.irbonisation,  qui  sont  les  travaux  forestiert  con- 
lécutifs  lie  ceux  du  bûcberon,  sont  souvent  exécu- 
tés par  det  ouvriers  spi^ciaui  ;  mais  touvent  aussi 
le  bûcheron,  quand  il  a  terminé  sa  tâche,  devient 
aussi  scieur  de  long  ou  fendt-ur. 

•  Le  bûcheron,  dit  H.  Clavi,  est  sonvenl  pauvre, 
mais  il  n'est  jamais  misérable  \  babitant  i  proximité 
di:  la  furet  où  l'appellent  ses  travaux,  il  possède 
le  plus  souvent  une  petite  maison,  un  lambeau  de 
terre  qu'il  cultive  avec  ta  famille,  une  ou  deux 
vacfaes  qu'il  envoie  paître  au  deliors  sous  la  garde 
d'un  enfant.  Pendant  l'été,  c'ett-i-dire  quand  le 
travail  ch6me  en  fortl,  il  fe  fait  moisaonneur  ou 
terrauier  et  trouve  toujours  i  s'occuper  i  cette 
époque  de  l'année  où  les  bru  font  ti  souvent  dé- 
faut dans  les  campagnes.  ' 

Cette  deicription  des  moeurs  du  bûcheron  est 
fort  i^xac te,  mais  elle  ne  t'applique  qu'au  bûcheron 
sédentaire.  Or  il  y  a  une  catégorie  de  bûcherons 
diint  la  vie  est  toute  différente,  c'est  celle  des 
nomades  nui  n'ont  d'autre  domicile  que  les 
liutles  qu'ils  construisent  dans  iet  coupes.  Ceux-là 
vivent  dans  les  forêts,  souvent  aiec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  el  ils  n'en  sortent  guère  que  le 
dimanche,  pour  aller  au  village  le  plus  proche. 
Leurs  huttes,  construites  aiec  des  perches  revê- 
tues de  plaques  de  gazon,  ont  pour  tout  mobilier 
lin  fourneau  de  fonte;  la  batterie  de  cuisine  con- 
siste en  une  marmite,  quelques  écucUes  et  une 
cruche  en  grët.  Un  tat  de  feuilles  sèches  sert  de 
lit  et  de  siège. 


difQcile  de  résister  i.  la  tentatioD  d'amélior 
frugal  ordinaire  avec   un  morceau   de  vei 

Le  bûcheron  aime  la  forêt  el  ne  se  rérigneqol 
regret  à  abandonner  son  rade  métier,  luaii  «s 
entants  ne  partagent  pal  taa  tentinients  i  ta 
égard.  Les  lllles.  qui  aspirent  à  une  vie  lunint  at- 
vage,  entrent  en  condition,  et  lea  gsrtoni,  qif  If 
service  militaire  entraîna  au  loin,  cherchent  ok 
carrière  plus  lucrative  que  celle  de  leur  p^rt. 
aussi  les  bûcherons  deviennent-ili  de  plus  eu  (Jx! 

Dans  certaines  contréet,  on  ne  voit  plus  dans  les 
coupes  que  des  ouvriers  Agés,  preique  des  litJ- 
lardi.  Les  jeanei  gens  font  défaut.  II  ;  a  la,  pi>c 
l'avenir  de  la  propriété  boisée,  une  perfpectiie  pa 
rassurante.  B.  DE  \^  G. 

■l]CKIIVGIIAH{ioolecftnie|.  — On  donne,  . 
gleterre,  le  nom  de  Buckingham  à  une  van'!: 
ovine  peu  connue  en  dehors  des  limites  du  Bu'- 
Icinghamshire,  qu'elle  habit«.  Cette  variété  api'U. 
lient  i  la  race  britannique  {voy.  ce  mot).  Sapi- 
fndation  n'est  guère  nombreuse  et  elle  n'a  qi'aat 
importance  jiurement  locale. 

En  réalité,  le  mouton  ltacliiQ);hani  n'est  qs'uu 
amplilication  pure  el  aimple  du  Cottsvrold  (va_<.  •* 
mol).  11  ne  diffère  de  ce  dernier  qun  par  U  ùilM 
el  le  volume,  eontéquemment  par  le  poids  vil.  \Jt> 
formes  sont  les  mêmes.  Tandis  que  les  sujeli  i« 
Clocetlersbire  pèsent  en  moyenne  80  kilogranoe, 
ceux  du  fiucungbamshire  atleigni'nt  racilroittt 
100  kilogrammes  et  au  dell.  Cela  est  dû  â  la  fet- 
"'ilé  plus  grande  du  dernier  comté.  Les  indiiidd 
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lés  jeunet,  se  développent  de  la  sorte  el  changeât 

linsi  do  nom.  C'est  le  même  phénomène  que  celui 

piste  entre  Leiccttert   et   Uneoins,  de  11 


egern 


e  fvoy.  I 


tots). 


BllDDLBTB  (urboricuflure).  —  Arbuste  i 
famille  des  Scropbulariacéet.  originaire  d'Amériqnr 
et  d'Asie,  cultivé  dans  les  jardins  d'Europe  pour 
son  port  gracieux  el  pour  sa  floraison  qui  a  lieu  rs 
été.  On  recherche  le  Buddleye  globuleux  fBuddltn 

Sfoiufma),  originaire  de  l'Amérique  méridicnalt. 
}  Buddleye  i  fleur  courbée  {B.  eumflora\.  ia 
Japon,  el  le  Buddleye  de  Lindie;,  originaire  de 
Chine.  Cet  arbustes  «enent  principalement  pw 
former  des  massifi  el  des  corbeilles. 
BDFPLB.  —  Voj.  BovlPts. 

BIJFFON  ibiographU).  —  Georges-Louis  Lcclerc, 
comte  de  Buffon,  né  i  Honlbard  (Ci>tc-d'Or|  es 
1TU7,  mort  i  P.irii  en  1788,  est  l'un  des  naturi- 
listes  français  les  plus  illustres.  Il  débula  par  uat 
traduction  de  la  Statiaue  det  végélaux  de  Hal»; 
en  1733,  il  entra  à  l'Académie  di>s  sciences,  cl 
il  fut  appelé  en  1739  i  la  direction  du  Jardin  d< 
roi  à  Paris,  .-luiourd'hui  Muséum  d'histoire  niio- 
relle.  Il  Contribua  puissamment  à  enrichir  les  «dI- 
Icctioni  de  ce  célèbre  établittement,  el  il  y  ea- 
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éprit  U  publication   d'un    Tisle  tablean   de  I* 
ature.  Il  cboiiit  un  de  ses  eompatrinle»,  Dmiben- 
■n,  pour  le  leconder  dans  celle  ccuvre  immenie, 
■,rilc  dan»  un  stjle  admirable  et  où  aboadeni  Ici 
>ncci>tioni  du  génie  le  plus  élevé,  qui  ont  souvent 
.é  conlirrnécs  par  les  recherches    de  la  science 
lOderoc.  Los  icuvres  ds  Buflbn  ont  été  plusieurs 
<is  réimprimées  en  totalité  ou  par  extraits.  L'édi- 
on  la  plus  complète  d  été  publiée  en  1853  avec 
Bs  annotnliona  do  Flourens.  Parmi  les  travaux  da 
uffon  qui  le  rattachent  directement  i  l'agricul- 
ire,  il  faut  citer  ses  recberebei  sur  lei  boit  et  sur 
i  culture  des  toreis^  ses  tableaux  ma- 
nidques  sur  les  animaui  domestique* 
l    leurs  variations.  Le   grand  peintre 
e  la  nature  fut  élu  membre  de   l'Aca- 
^miefrintaise  en  1753,  el  il   fut  ap- 
elé  à  faire  partie  de  la  Société  nalio- 
ale  d'agriculture  dès  sa  créatioD,  en 
761.  H.  S. 

BUGLB  {botanique).  —  Plante  de  la 
imille  des  Labiées,  portant  des  fleura 
Icues  disposées  en  glomérules.  Les 
ugles  poussent  babituellemeni  dans 
;s  prairies  ombragées,  le  long  de* 
ois-  Ce  sont  des  plantes  inutiles,  quA 
on  considérait  1  tort  autrefois 
OUI  me  constituant  un  médicament 
récicui.  J.  D. 

■UGLOSBB  (bolani^iu).  —  Les  Bn- 
losies  (Anchma)  appartiennent  à  la 
irnilln  des  Borrasinees.  Les  pièces  de 
1  corolle  >e  réunissent  en  un  tube  qui 
(irlc  cinq  appendices  telus  k  l'inlé- 
ieur.  Les  élamines  sont  au  nombre 
e  cinq.  L'ovaire,  dont  le  stjle  est 
-ynobasique,  donne  naissance  i  quatre 
ruila  secs  ne  contenant  qu'une  graine 
ikéiie).  Les  infloreBCenees  sont  en  cf~ 
nés  unipares.  Les  feuillei  sout  ovales, 
udcs  au  loucher.  Les  Ànehiua  affiei- 
lalû  et  ilalica  sont  employées  comme 
mollients  et  diurétiques.  Dans  le* 
irairies,  elles  sont  sans  valeur  comme 
Durrage.  J.  D. 

BUCBtNB  {botanique).  —  Vaj.  AB- 

[fcTE-BIXUF. 

■UI8  ItglpieulliiTt).  —  Arbuste  de  la 
amille  des  Buiacée*.  Le  Buis  a  des 
cuille»  opposées,  coriaces, peraislanle», 
ivales,  entières,  d'un  vert  lustré  en 
lesaus,  plus  clair  et  mat  en  dessous. 
ies  fleurs  sont  petites  et  d'un  blane 
erdfltre.  Ses  feuilles  ol  ses  fleors  ré- 
F.mdent  une  odeur  vtreuse  11  croit 
cntement  el  atteint  raremenl  unehau- 
eur  de  plu*  d'un  mètre,  aussi  n'esl-il 
las  classé  parmi  les  essences  foresliè- 
cs;  mais,  comme  il  crotl  en  grande 
ibondanre  dans  les  terrains  boisés  des 
nonlaunes  d'une  partie  de  In  France, 
I  mérite  d'élre  mentionné  parmi  les 
'éffétaux  forestiers  secondaires. 

Le*  versants  calcaires   du  Jura  mé- 
idianal.  des  montagnes  de  l'Ain,  du 
lauphiné,  du   Languedoc   sont  couverts  de  Buis, 
|Ui  joue  là  te  mémo  rdie  que  la  Bruyère  dans  les 
'--  granitiques  ou  siliceux.  Il  garnit  les  clai- 
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ches   d'outils,  etc.,   dont  le  Buis  est  la  mal 

Crémière.  La  gravure  sur  bois  emploie  le  bol 
uis  de  préférence  â  tout  autre;  mais  la  Fn 
ne  produit  pas  de  pièces  d'.-useï  grandes  din 
sioDS  pour  les  besoins  de  cet  art.  C'est  l'Asie 
neure  qui  supplée  i  l'insums.inee  de  noire 
duction  nationale. 
Los  fouilles  du   Buis  sont  utilisées  comme 

S  rais  dans  les  pavs  ah  cet  arbuste  est  comn 
n  les  répand  sur  le  lol  des  écuries,  des  cours, 
chemins  de  village,  et,  quand  elles  ont  été  piétii 
el  imprégnée*  de*  déjections  des  animaux,  « 


ièrea,   désagrège    les 


I   feuilles  u 
1  milieu  favorable  i 


'   par   les 


_     .  ,  très  homogène, 

grain  tris  fin  ;  il  est  très  reebcrché  par  le* 

ourncurs  et  les  tahletiers.  La  ville  de  Sainl- 
:iaude  {Jura)  est  le  centre  d'une  iaduslrie  impor- 
anle  <|ui  a  pour  objet  la  fabrication  d'une  quan- 
ilé  innombrable  de  menus  objets:  tab;itières,  man- 


FI[.  m.  —  tUmaan  de  Bils. 

forment  un  fumier  très  énergique.  A  l'élut  sec  et 
avant  d'avoir  servi  de  litière,  elles  contiennent, 
d'après  H.  Mathieu,  S,g9  pour  100  d'azote.  La  vo- 
leur de  cet  engrais  a  pour  conséquence  de  faire 
an-ncber  les  Buis  sur  les  lerrains  arides  et  o'car- 

Féi  où  Us  croissent,  et  par  suile  d'en  accrollre 
aridité.  — Le  Bois  sert,  dans  les  jardins,  soit  pour 
faire  des  bordures,  soit  dan*  la  plantnlion  de 
massifs.  n-  nE  Lk  C. 

BUISSON  (tylvicuitvre).  —  Touffe  d'arbusles  et 
d'arbrisseaux  formant  un  massif  plus  ou  moins 
compact.  L'Aubépine,  l'Epine  noire, les  Ronces,  lei 
l^lantiert,  les  Cornouillers,  le*  Traînes,  les  Clé- 
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matitci,  lea  &  pi  nes-yi  nettes,  «te,  constilaenl  ordi- 
Dairement  lei  haies  et  ausii  les  buisaoni. 

Les  veneurs,  dont  les  foreitiers  ont  souvenl  em- 
prunté les  locutioat,  qualident  de  buissoDS  les 
bouquets  de  bois  isolas,  de  peu  d'étendue.  C'est 

plojé  dans   lea  anciennes  ordonnances  des  eaux 
et  furets.  B.  de  la  G. 

BCI8SON-AKDENT(artorici(llure).  ^Arbuste  de 
la  famille  des  Pointcées,  originnire  de  l'Euroiie 
méridinnalo.  Le  Buisson-ardent  (Pijrocantha  coc- 
ciMa)   est  cultivé  pour  son  feuillage  persistant  et 

Kir  l'elTel  que   produiaeni,   pendant  l'hiver,  ses 
iU  de  couleur  corail    On  le  t:iille  en  pjrrami 


le  contra  u 


domaine  do   Cha- 
de  prosélj- 

il  entreprit 


r  à  répandi 


l'agrieuitui 
loue,  près  Melle  fDci: 

lui  le  progrès  agrîcoli 

de  nombreuse»  publications,!.. 

nachs,  où  il  donna  dans  un  sljle  Irèi 

préceptrs  de  conduite  empreints  de  uon  sens  et 

de  sagesse.  On  lui  doit  aussi  un  GmAe  du  comicei 

agricolei.  Avant  de  mourir,  il  fonds  un  prix  annuel 

de  600  francs  pour  l'ouvrage   qui  continuerait  le 

mie  IX   l'instruction  qu'il  avait  répandue  par  ses 

almanachs.  H.  S. 

BtiiOLINB.  —  Nom  vulgaire  donné  quelquerois 
i  la  Lupuline  ou  Minette,  plante  (burragère  de  la 
[amille  des  Légamincusci  |voy.  Minette). 

BDLIIE  (botanique),  —  On  donne  le  nam  de 
bulbes  i  certaine*  lige*  souterraines  qui  présentent 
une  forme  et  une  organisation  particulières. 

Considérons,  pour  bien  fixer  les  idées,  ce  qu'on 
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si  on  l'a  préalablement  coupé  verticalement  p* 
ten  milieu.  On  voit  alors  qu'il  eoniisie  en  m 
grand  nombre  d'écaillés  blancbilres,  trianf^lai;; 
et  cbarnuea,  qui  sont  toutes  attachées  |ùir  it-j 
base  à  un  corps  central  également  chamn.  luf.-, 
affecle  la  forme  d'un  cAna  mrbaiiié  dont  le  son. 
met  est  dirigé  en  haut.  C«s  écaillea  sont  Ms  ni- 

Krochées  dans  le  sons  vertical,  aussi  bien  qoe  ilù- 
I  direction  boriionlale  el  les  distani'es  qoi  '.fi  ' 
séparent  étant  beaucoap  plus  petites  que  [e'.^ 
propres  dimensions,  il  en  résulte  qu'elles  slm^- 
quenl  étroitement  de  manière  i  se  recouvrir  p.;E 
au  moins   les   unes  les  antres,  et  à  cacher  â  fti   \ 

frès  complètement  leur  support  commau  quig^ 
oignon  demeure  entier.  Indépendamment  de  tti 
écailles,  le  cdne  central  produit  de  petits  or^ 
blanchitrcfl.  silnéi  précisément  dans  l'angle  (a^ 
rieur  qu'elles  forment  avec  lui,  c'est^i-dire  ilisi 
leur  aisselle,  et  dans  lesquels  une  obsen^ii.'^c 
attentive  découvre  bientôt  l'organisation  desb«ir- 
geons.  On  peut  r^oDn  constater  de  pins  qsi  If 
cAne  se  termine  i  sa  partie  supérieure  par  an 
rudiments  de  Qeors  pins  ou  moin*  noiubmi,  e\ 
que  sa  base,  dépourvue  d'écaillés,  porte  on  eeilxi 
nombre  d'organes  niiformes,  dJTiraemeal  nmiSirf 
qu'il  est  facile  de  reconnaître  pour  des  rarincs. 

Si  l'on  applique  i  celte  étude  sommaire  de  fo 
gnon  do  Lis  les  données  générales  de  l'oi^ai»^- 
phie   végétale,  on    demeure    eonvaincu   que  In 
écailles  représentent  des  feuilles  ou  des  hasn  i^ 
feuilles,  modifiées  il  est  vrai  dans  leur  ca■]si•taE.^' 
et  leur  couleur  par  l'aclion   du   milieu  humiJe  ^ 
obscur  oil  elles  étaient  plongées,   mai*  a/firam; 
comme  (elles  par  ta  présence  des  bourgfrini  asi- 
laires. D'un  autre  cété,  ud  organe  qui  porte  i  i 
fois  des  feuilles,  des  bourgeons,  des  Oeursetif- 
racines,  ne  pent  être  rv- 
sidéréque  comme  useli^   . 
La  lige  dont  U  s'agit  eu  ti  ' 
réaliu    fort    remar^niM- 
par  sa   briftretri    eil*w. 
par  *«    station    hjpn^. 

Car  sa  consistance  'particL- 
ère;ntaia  lom  cescanc- 
tire^  en  somme  trèi  se- 
condaires, ne  launini: 
prévaloir  sur  frai  bien 
plus  imporianls  tira  4-- 
rAle  el   des   rapport*  de* 

L'oignon  du  Lis  est  djat, 
non  pas  une  racine,  comov 
on  le  croit  assez  génëialt- 

une  plante  tout  enitiri 
dont  certains  organes  sac 
encore  fort  jeunes  rln'ac- 

aiierronlque  plus  tard  lei: 
éveloppemeni  co  "plel 
C'est  la  ce  qu'on  appelle  cl  i 
bulbe  [ou  une  bulbe).  Os  | 
est  convenu  de  donner  : 
l'axe  des  bulbes  le  non  d: 
plateau.  i 

Si  l'on  compare  au  bol!    | 
dn  Lis   eelui   de   rOipou 
commun  ou  de  la  JaciMb 


(fli.'-  Î57),  t 
même    org; 


Fil.  1^-    -  Bolbt  éuinciiK  dn  I 


Bl  coapd  en  l«[. 


fr'ï 


liiant  sur  le  plateau  %- 

vaut  des  inserlinos  run- 

.        ,    ,  ...  laires,  elles  s'erobotieni  le» 

dans  le  langage  ordinaire  un  oignon  de  Lis  j  unes  aux  antres,  de  manière  que  la  plus  inf^nnirr 

75fi)._   C'est   un  corps  piriforme,  de   cousis-     est  seule  visible   i   l'extérieur.    Cette    dittirfw' 

"    dans  lequel  il  est  facile     provient  de  en  que  les  feuille*  sont  ici  engaiaaDlr^ 

'  leurs  giine*  qui  cMsUtuent  ces  *n«f 


dilé 


rérentes,  surtout 
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oppra  embottées  qui  oui  re{u  des  oraanographei 
e  nain  de  lunifUM,  d'au  la  dënommalian  de  bulba 
llniqafi  qu'où  applique  à  tons  eeui  où  les  cho»D« 
m  passent  de  la  màme  manière,  par  oppulitioD  â 
Mlle  de  bulbe  écailltux,  qui  sert  A  désigner  ceux 
tb  rinEei'lian  foliaire  est  comparable  à  ce  que  nous 
1  montre;  le  Lis  blanc. 

Dans  tri  bulbes  écailleux  ou  tuniques  dont  nous 
'«non»  de  parler,  les  fcuillci  soûl  ordinairement 
rj's  épaissies,  très  succulentes  (sauf  les  plus  ex- 
dricure)  dans  les  bulbes  tuniques),  et  en  tout  cas 
illes  constituent  pnr  leur  ensemble  une  masse  dont 
iporte  de  beaucoup  sur  celui  du  pla- 

■iiiu^a,  uicii  que  la  consistance  soit  i  peu  près  U 
ii«me.  D.ins  qunlquei  plantes,  telles  que  les  Sa- 
k-ans,  les  r.olchiqnei,  etc.,  il  en  est  autre- 
ne  lit.  Les  tuniques,  ici  pou  Dombrauses,  sont  toutes 


Il  dont  ks 


tandis  que  lo  plateau 
irend  an  contraire  ua  grand 
lévctoppcmenl    et   reprâeotc 

i  lui  ïeul  le  Tolume  presque 
otal  di>  bulbe.  On  distingue  de 
els  bulbes  par  l'épjtbèle  Uc 
olida  (llg.  758). 

La  manière  dont  végètent 
es  bulbes  est  atseï  diffËrenle 
uiïaiil  les  plantes  que  l'on 
on  sidère,  et  nous  no  crojoiis 
laa  supcrriii  de  noua  arrilor 
[uelijues  instants  sur  ce  sujet 
,  cause  de  l'intérêt  qu'il  pn':- 
ente  pour  la  botanique  pure 
■(.mme  pour  la  technique  des 
égétaux  bulbeux. 

Puisque  les  bulbes  sont  en 
onime  des  li^es  d'une  confor- 
naliiin  particulière,  on  doit 
.'attendre  à  ce  que,  comme 
«utes  les  autres  ligas  connues, 
lellei-ei  puissent  être  détermi- 
léesou  indéterminées.  C'est  ce 
lontil  est  possible  de  s'assurer 
tar  l'observation  directe.  Si, 
m  elTet,  on  étudie  avec  préci- 
ion  le  bulbe  de  l'Oignon  ordi- 
laire.  par  exemple,  on  constate, 
m  suunnt  les  diverses  phases 
le  son  évolution,  que  le  som- 
net  Tégétatir  de  son  plateau 
e  transforme  i  un  moment 
:oiinë,  en  une  inllorcscence. 
[ne  fois  le  développement  de 
elle  inflorescence  terminé,  l'aie  aura  perdu  la  fa- 
ulté  de  l'allonger,  si  par  suite  ne  pourra  plus 
>rmcr  au-dessous  de  son  sommet  de  nouvelles 
milles;  sa  croissance  étant  arrêtée,  il  ne  tardera 
as  à  périr.  Son  existence  aura  donc  été  relatt- 
ement  courte,  précisément  égale  au  temps  néces- 
lire  pour  la  floraison  et  la  fructi  11  cation  qui  ne  se 
inouvellcront  plus.  La  plante  sera  forcément  mo- 
Dcarpienne. 

S'agit-il  au  contraire  d'une  Jacinthe,  d'une  Ama- 
'llia  :  les  fait*  vont  être  loutautres.  On  ne  voit 
liiit  ici  l'axe  principal  te  déterminer  par  une  in- 
>rcacence.  et  il  demeure  â  l'état  de  bourgeon  fo- 

'    "  srve  donc  la  faculté  de  s'accroître  in- 

I  longueur  et  prendrait  nécessairement 
ins  ce  sens  des  proportions  considérables,  si. 
tin  me  dan*  la  plupart  dei  autres  tige: 
I  partie  inférieure  ne  se  délrtiisnit  a 
ire  que  son  sommet  s'accroît.  Heniar 
,iil,  que  la  cicatrice  ainsi  produite  di 
irinde  végétative,  le  munir  de  nouyuiiei  rAciuii, 
que  celles~ci  ne  sauraient  par  conséquent  être 
le  des  racines  adventives,  ce  qui  est  d'ailleurs  le 
la  de  tous  les  bulbes.  Il  résulte  encore  de  ce  mode 


Fl(.  m.  - 


>t  i  me- 


L,  i  chaque 
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liartieuijor  de  végétation  que  les  Heurs,  d.ins  de 
semblables  plantes,  se  produisent  forcément  sur  des 
ramoaui  latéraux  provenant  de  l'i'volution  de  cer- 
tains des  bourgeons  axillaires  dnnt  nous  avons  re- 
connu l'esistenco.  A  cliaiine  renouvellement  il  j 
aura  production  dennuvelles  (leurs;  la  plante  sera 
polycarpienno.  On  voit  que  Jes  bulbes  délerminiê 
et  les  bulbes  itidélerminà  offrent  au  praticien  celle 
grande  dilTcrcnce  que  1rs  premiers  ont  une  exis- 
tence relativement  courte,  tandis  que  dnn^  les  se- 
conds elle  se  continue  pour  ainsi  dire  ind-iHnimi'nt. 
Ce  serait  cependant  une  grave  cm'ur  de  penser 
que  tous  lei  bulbes  puisennt  très  nettement  prendre 
place  dans  l'une  ou  l'autre  des  caligories  que  nous 
venons  do  signaler.  On  retrouve  là,  comme  dans 
l'histoire  de  tous  les  «très  vivants,  des  ti 
plus  ou  moins  insensiblement  ménagées  < 
Ijpe  d'organisation  i  l'autre,  et   l'i 


ilbs  tanlqaé  d*  la  laclnllio,  «aller  «  eovpé  sn  tonf. 

une  fois  de  plus  qun  les  divisions  établies  par  nous, 
et  tl  commodes  pour  t'élude,  surtout  dans  tes  dé- 
buts, ne  ip  produisent  point  en  réalité  d.ms  la  na- 
ture. Il  existe  donc  (et  les  exemples  en  sont  nom- 
breux) des  bulbes  qui  sont  en  quelque  sorlc 
iiitenuédinires  p.-ir  leur  mode  d'existence  entre  les 
bulbes  déterminés  et  les  indéterminés,  l'.'eat  ainsi, 
par  exemple,  que  l'on  voit  le  bulbn  du  Lis  géant 
iLilium  giganttum  Wall.)  jiortcr  A  son  sommet  pen- 
dant six  on  sept  ans,  un  boui^cnu  fuli^iire  ;  puis  su 
bout  de  ce  temps  ce  bourgeon  iiidéti-rmini'  se  change 
brusquement  en  un  bnurgenn  Hural  et  rarcri<isae- 
ment  de  la  plante  esl  du  coupinierrom|>u  pour  tou- 
jours. Remarquons  d'ailleurs  que  Jusqu'à  ce  mo- 
ment Ir  plante  n'avait  point  Beun,  ivlle  est  donc 
monocarpienne  tout  comme  l'Oignon  commun  dont 
l'évolution  totale  ne  demande  q  le  quelques  mois. 
Les  exemples  défaits  semblables  pourraient  être 
multipliés  presque  i  l'inllni,  mais  t<'ur  développe- 
ment diipasscrait  sûrement  les  limites  que  nous  de- 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte,  croyons-nous, 
quelebulbeenvisagi' d'une  rafon  générale, oITre  la 
plus  grande  analogie  avec  les  divers  types  de  rbi- 
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Mme!  dnot  il  ne  diffitre  à  proprement  parler  que 
par  le»  (lélaiii  de  »on  organiiation  et  de  «m  ittt- 
lulion  et  non  pa«  par  des  csractère»  essentielj.  S'il 

en  est  T«ritnblement  ninii,  il  eet  permis  de  supposer 
à  priori  que  rasiimiUlion  doit  se  continuer  dan» 
lescïractèrosfourni!  par  la  «iruclura  anatomiqiie. 
C'est  ce  qui  n  lieu  en  effet  et  tout  ce  cpin  nous  sa- 
Ton»  à  ee  sujet  tend  i  rapprocher  le»  bulbe»  des 
autri-s  axe»  louterraiin,  et  par  ti  le»  relie  iotimc- 
meDl  au  Ijpe  général  de  h  tige. 

Qu'ils  ROjent  tuniques,  »oli des  ou  éciilleul,  qu  il» 
apparlienueat  à  ]a  forme  déterminée  ou  àla 
forme  in di: terminée, les  bulbes  n'en  sont  pas  iiioin» 
tous  comparable)  entre  eux  au  point  dn  >ue  phj- 
»ioIoglque.  Chex  loui,  on  constate,  quoique  i  de» 
degrés  divers,  l'accumulation  de  mali'riaui  nutri- 
i\ls  qui,  emmagasiné»  pendant  une  durée  vari.ible 
de  la  végétation,  seront  utilisés  t  un   autre  roo- 
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moin»  aboDdsnl»,  et,  quand  le  mélange  de  cm  Jj. 
Ter»  produits  est  convenable,  les  bulbes  deTÎennFrl 
pour  Tbomme  et  les  animaux  des  alimenti  iinfur- 
tants  ou  de»  condiment»  rechfrcbS».  Est-il  b»*'! 
de  rappeler  l'usage  it  fréquent  qni  se  fait  dan;  k 
monde  entier  de  diverse»  espice*  du  (t-nre  ni 
telle»  que.  pour  citer  lenlement  celle*  usitée!  tb»; 
nous,  l'Ail.  l'Oignon,  l'Ecbalote,  la  Ro^ambole,  '.i 
Ciboule  et  d'autres  encore. 

Aux  matériaux  précités  et  qui  forment  cooiKr 
le  fond  de  la  composition  chimique  dei  planir^ 
bulbeuse»,  tiennent  souTent  l'ajouter  des  priniripr' 

tlu»  énergiques,  notamment  diters  alcsloid».  << 
«bolbei  peuvent  alora  devenir  de«  poisons  redoc- 
lables.  C'est  i  ce  litre  qne  quelques  espi-ces  ton 
mitée»  en  médecine  et  fournissent  des  médicameit 
précieux.  De  ce  nombre  *ont  le  Colchique  i'm- 
lomne  {Colehiemn  eutuninaU  L.),  plante  si  abon- 
dante dans  la  plupart  des  prairwi 
an  peu  humides,  Eurtout  da  centrt 
et  du  midi  de  la  France  ;  la  Scdlt 
maritime    (Seitla     tnarilima  L.: 


r  presque 
a    Médite 
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ment  pour  la  production  rapide  de  certain»  or- 
ganes, notamment  de»  axes  et  feuilles  aériennei, 
ainsi  que  des  fleurs.  Le  bullie  est  donc,  i  un  mo- 
ment de  son  existence  au  moins,  an  organe  d'épar- 
gne, et  c'est  snrlout  à  ee  point  de  vue  qu'il  inté- 
resse la  technologie  végétale. 

Les  parties  cbargéoi  d'ama»»er  cet  provi»ion» 
varient  avec  Ici  plantes.  Tantdt  ce  sont  particuliè- 
rement les  feuille!  (écailles  ou  tuniques)  qui  ac- 
complissent celte  fonction  i  nous  les  voyons  alon 
s'épaissir  considérablement  et  nous  montrer  une 
turgescence  qui  ne  cessera  que  qunnd  la  réserve 
alimentaire  aura  été  épuisée.  TantAl  au  contraire, 
c'eit  le  plateau  lui-même  qui  eslchargédecesoin. 
il  devient  relativement  volumineux  tandis  que  le» 
Tenille»  demeurent  minces  et  coriaces. 

La  nature  de»  substance»  accumulées  dans  le» 
bulbes  n'est  pas  moini  variable  que  leur  lieu  d'é- 
lection et  ce  caractère  comporte  tout  naturellp'ment 
les  application»  les  plus  diverses.  Les  matières  su- 
crée», amjlacéos,  les  corpi  gras,  etc.,  abondent 
plus  au  moins  dans  les  organes  en  question,  sou- 
vent associées  i  de»  principe*  aromatique»  plus  ou 


TBge*  de  la  Méditerranée:  Il 
grande  Amaryllis  dn  Cap  (.\mi- 
ryflù  loxicarM  L.),  et  une  foolf 
.dautre». 

Tous  les  bnlbea,  comme  n«ci 
l'avon»  TU.  produisent  des  bmr. 
geODs  axillaire».  Ces  bour).-e«iis 
ne  »e  comportent  pas  tous  ite  h 
même  manière;  les  una  sont  ii- 
rifrres,  les  autres  ne  portent  -je. 
des  feuilles.  Ces  dernier».  dan> 
presqne  toua  lei  cai,  n'en  cm- 
courenl  pa»  moina  i  la  mullipb- 
cation,  car  il»  deiiennenl  librr- 
à  un  moment  donné,  et  peaven: 
vivre  d'une  vie  indépend.uite.  t^i 
leur  donne  le  nom  général  dr 
Ca'tmz,  sou»  lequel  ils  seront  i ta- 
diés  avec  le»  détails  qui  peavcn'. 
intéreiaer  le  lecteur. 

Il  Imparte  ean»  doute  de  sifoi- 

qui,»an»  être  identiques  avec  l«^ 
véritables  bulbes,  n'en  offrent  pi> 
moins  la  plu»  grande  anal.f» 
avec  enx.  11  s'agit  de  ces  proda;- 
tion»  cbarimes,  de  forme  assn 
variable,  que  l'on  observe  i  li 
base  dea  tiges  de  plusieurs  eipèc» 
„  lo^_  du  groupe  de»  Orchidées.  Si  f» 

^^'  effet  l'on    arrache   aTec  soin  nn 

pied  de  notre  Orehi*  Morio,  par 
exemple,  pendant  la  flaraifon  ou  peu  de  temps 
aTant,  on  remarque  qne  la  partie  souterraine  de 
la  tige  porte,  outre  de  nombreuses  racines  laténl« 
adveniivcs,  deni  corps  Tolumtneui,  ovoïdaui,  tK- 
cnli^ntSfdont  l'un  est  plat  turgidc  que  l'autre,  el 
inséré  nn  peu  plu»  haut  que  lui  (fig.  759],  On  i 
beaucoup  di»cuté  sur  la  nature  de  ces  pnidue- 
tioni,  et  le»  opinions  les  plu»  diverse*,  nonr  ne  pa! 
dire  le»  p!u»  biiarret.  ont  été  émiaes  1  leur  ea- 
drait.  L'étude  organogéniqne  de  leur  développe- 
ment en  rend  la  connai»Bance  aiaez  facile  et  la 
réduit  en  aomme  i  des  termes  ataei  simples.  Voici 
ce  qu'elle  nou»  apprend. 

La  tige  porte,  comme  il  eil  facile  de  le  constater. 
deux  aorte»  de  feuilles  :  les  une»  aériennes,  birs 
développées  et  gorgée»  de  chlorophjlle,  les  aDtrT5 
insérées  sur  la  partie  qui  demeure  enterrée,  «if 
conséquent  réduiles  h  l'éiat  d'écaillés  b1anrhAtrT> 
par  absence  di^  matière  verte.  Les  feuille»  aériens^ 
sont  habituellement  stériles,  leurs  bourgeon»  aiil- 
laires  avortant  régulièrement.  Le»  écailles  sonirr- 
raine»,  une  d'elles  tout  au  moins,  sont  au  con Irai '<- 
fertiles.  Le  bourgeon  né  i  l'aisselle  d'une  d«  tt> 
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«illes,  an  Ifeu  du  l'arrêter  de  bonne  heure  dan* 
m  éTolulion,  groisit  incesiamment  et  on  le  voit 
;u  â  peu  s'Iivpertrophier  varasa  bue.  surtout  du 
itê  de  la  feuille  axjllante.  Toute  cette  masie,  de 


>IuE  en  plu»  charnue,  est  parraitement  lisse  i  sa 
urTace,  taul  xcn  son  loraiiiet  organique,  où  sont 
eléguéi  les  trè»  petits  rudimonls  de  ses  feuilleB, 
'isibles  sealomcnt  à  la  loupe,  et  le  tout  prend  U 
iiciiie  d'un  ellipsoïde  plus  ou  moins  obliquement 
iliénnalemenl  i  latine  par  une  sorte  do  pellicule. 
fODB  avons  donc  affaire  i  un  véritable  Dourgeou 
DBjmélj-ique  et  gorgé  de  sucs  dans  sa  partie  basi- 
aire.  Lorsque  la  lige  aura  terminé  son  rAle  par  la 
naturation  de  ses  lïuits,  elle  as  desséchera  feo  k 
leu  et  finira  par  disparaître.  Kolro  bourgeon  au 
contraire  continuera  4  vivre  et  attendra  Te  prin- 
emps suivant.  A  ce  mninent  son  sommet  organiqui' 
éprendra  son  ëTolulion  interrompue,  et  donnera 
laittancc,  par  ion  allongemenl,  i  un  nouvel  axe 
lérien  bientôt  pourvu  de  Teuillei  et  de  (leurs,  et 
lont  les  premiers  matériaux  seront  founils  par  la 
éserve  alimentaire  assemblée  dans  la  base  hjper- 
rophiée  du  bourgeon  en  question.  En  mSme  temps 
|ne  ces  parties  aériennes,  le  nouvel  axe  produira 
<ur  sa  portion  enterrée  des  racines  adventives,  et 
I  l'aisselle  d'une  de  ses  écailles  conimencera  à  se 
ormer  un  bourgeon  de  loui  points  semblable  àcc- 
ui  dont  nous  venons  de  recbercber  l'origine. 

Tous  ces  faits,  fort  simples  au  fond,  nous  expli- 
{ucnl  pourquoi  la  lige  de  noire  Orchii  montre  i  sa 
>aie  deux  corps  charnus  dont  l'an  ett  déjà  plus 
lu  moins  Daique  et  ridé,  tandis  que  l'autre  est  au 
lontraire  dur  et  turgeiccnl.  Le  premier  en  effet 
!il  le  bourgeon  hypertrophié  formé  l'année  précé- 
leute  sur  un  antre  individu  qui  a  disparu  depuis 
:t  qui  s'est  en  grande  partie  vidé  pour  produire 
'axe  (lorirère  actnel.  L'autre  est  un  nouveau  bour- 
ieon  en  voie  do  formation  et  qui,  l'année  prochaine, 
lonnera  naissance  à  une  nouvelle  plante,  quand 
:elle  qui  est  en  train  de  le  produire  se  sera  détruite 
ivec  le  bourgeon  dont  elle  est  issue.  Cela  nous  fait 
^omprundre  en  outre  pourquoi  le  tubercule  ridé 
emine  dinclement  la  hampe  florale  i  sa  partie 
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inférieure,  tandis  que  le  tubercule  furgide  est  situé 
latéralement  et  au-dessus  du  premier.  On  voit  d'a- 
près cela  que  l'Orchu  Mono  (et  de  même  tous  ceux 
qui  végètent  sembhblement)  meurt  en  réalité  tous 
les  ans,  sauf  un  de  ses  bourgeons  chargé  de  la  con- 
tinuation de  l'espËc*.  llja  donc  là  quelque  chose 
de  très  comparable  i  ce  qui  se  passe  dans  les 
plantes  à  butbe  déterminé.  Qui  ne  voit  aussi  la  près- 
que  identité  des  corps  dont  nous  parlons  avec  les 
bulbilles  de  la  Renoncule- Ficaire  (voy.  Bulbille), 
qu'on  peut  dire  que  ce  sont  des  bulbilles 


La  forme  et  le  volume  de  ces  bourgeons  repro- 
ducteurs varie  d'une  espëi:e  d'Orchidée  1  l'autre, 
mais  la  fonction  demeure  identique  comme  le  dé- 
veloppement, lia  ont  reçu  des  noms  divers  parmi 
lesquels  ceux  de  pteado-bttibfs  et  i'ophT^do-bnlte* 
sont  les  plus  usiUs. 

Tontes  les  plantes  bulbensea  jusqu'ici  connue! 
appartiennent  i  l'embranchement  des  Hooocoly- 
ledones.  E.  H. 

BtLBBtIS  ibotaniqat).  —  Se  dit  de  toutes  te* 
plantes  dont  la  tige  est  un  bulbe,  eli'emploie&lori 
comme  synonyme  de  buUnfire. 

Ce  mot  sort  aussi,  dans  le  langage  organogra- 
phique,  à  désigner  les  parties  qui  ressemblent  aux 
bulbes  par  lour  aspect  extérieur.  E.  H. 

BDLBIFÈKB  (botamqoe).  —  On  donne  ce  nom 
aux  plantes  dont  la  tige  souterraine  consiste  en  un 
bulbe,  et  celle  épilhite  est  alors  synon  jme  de  bu(- 
beax,  lequel  est  d'ailleurs  plus  niité  dans  l'accei)- 
tion  dontit  s'agit  :  plantes  biiUeuiM,  plantts  htMit- 
féres,  sont  donc  des  expressions  équivalentes. 

La  namenclaliiro  botanique  a  souvent  appliqué 
la  même  dénomination  à  des  végiïtanx  qui  portent 
non  pas  des  bulbes  proprement  dits,  mais  dos  bul- 
billes Ivoy.  Bulbilli^I  ;  tels  sont,  par  exemple,  le 
'  '■  -    biilbiferum  DC.    {L.  eroceum    Chaix),  .■■■ 


manque  de  précision  et  qu'on  devrait  lui  préféri 
celle  de  bulbUlifére  qni  cependant  est  â  peuprb* 
inusitée.  E.  H. 

BULBILLB  \bolaniq«e).  —  On  donne  le  nom  de 
bulbillt  i  tout  boui^eon  qui,  né  â  l'aisselle  d'une 
feuille  ou  bractée  aérienne,  se  détache  spontané 
ment  à  un  moment  donné  pour  tomber  sur  le  sol, 
s'v  Hxer  par  des  racines  adventivti,  et  continuer  à 
vivre  d'une  vie  indépendante.  De  tel*  bourgeoni 
servent  en  con*éqaence  à  la  propagation  des  es- 
pèces ou  variétés  végétales. 

Si  les  bulbilles  sont  tous  identiques  an  point  do 
vne  phTsIoloviçiue  en  ce  sens  que  ce  sont  des  ot- 
de  multiplication,  ils  peuvent  différer  beau- 
coup sou*  le  rapport  organe  graphique,  -'" '  '  "■■"* 
'  surs  caractères   extérienn.    Dans    quelques 
plantes,  surtout  de   celles   qui  vivent  dan* 


ganes  d 

coupsol ,,  „      ^     ,       .      . 

par  leurs  caractères  extérienn.  Dans  quelqu 
rares  plantes,  surtout  de  celles  qui  vivent  da  . 
l'eau,  les  bnlbilles  no  diffèrent  en  rien  par  leur 
aspect  des  bourgeons  ordinaires,  si  bien  qu'il  est, 
ai.int  l'époque  de  leur  chute,  impossible  de  lei 
distinguer  de  ces  derniers.  Ainsi  dan*  la  Horrine 
{Budroeharit  momu-Torm  L.)  que  l'on  rencontre 
si  fréquemment  vivant  en  compagnie  des  Nénu- 

Ehara  dans  les  mares  et  les  étangs,  certains  des 
ourgeons  aiïllaires  se  détachent  vers  la  flu  de 
l'été,  tombent  au   fond   de  l'eau  et  y  demeurent 


pendant  tout  l'I 


'er  à  l'état  de  repos,  ku  printemps 
lencent  i  former  des  racines  ad- 
ventives, grandissent  peu  a  peu  et  donnent  finale- 
ment des  plantes   en  tout  semblables  à  la  plante 

D'autres  fois,  les  bourgeons  qui  doivent  former 
des  bulbilles  se  différencient  de  bonne  heure  des 
bourgeons  ordinaires.  Leurs  parties  constituantes, 
axe  et  feuilles  rudimentairei,  «e  gon lient  simulta- 
nément, et  le  tout  forme  bientdt  une  masse  cbu- 
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BEiniLLE 

nae,  ordinaire  me  ot  niaiiielonnéa,  de  ««ulear  tb- 
riable  suivint  les  eipèces. 

Le  bulbille  rappelle  alors  (oui  i  fait  certains 
bulbei  et  il  a  en  effet  Ja  miinaorgniiisationque 
les  caieux  prapromeot  dits  (to^.  CiiEO)  ;  une  toii 
tombé  sur  le  lol,  il  s'y  enracine  et  prinJait  uoe 
plante  nourelle.  Cette  forme  de  bulbilles  s'bbierve 
dans  bon  nuinbre  de  plantas  du  groupe  dot  Lilta- 
cèes  et  de  celui  des  Amuryllidac^s  qui  sont  d'ail- 
leur*  pourvues  do  T6rilablea  bulbes  (Litiiiin  bulbi- 
ferum  L-  ;  Lilium  tigrinmn  Gawl.  ;  Amargltii 
niltJaGa'nl.):  maisonlarenronlre  également  dans 
quelques  familles  de  Dicotylédones  non  bulbîiiret, 
notjmiiieDl  chei  certaines  Lrucifires  (Dentarïa 
bulbifert  L.}.  certaines  Bégoniacéei  {Bégonia 
diicolor  R.  Bh.). 

On  observe  dans  d'autres  plantes  une  mo<1i(Ice- 
tion  des  bourgeons  aériens  tout  i  fait  comparable 
à  celle  des  bourgeons  souterrains  de  la  plupart  de 
DOS  Orchidées  (vo«.  Bulbk).  La  RenonculO'Fîcaire 
BOUS  montre  ta  (ormation  de  bulbilles  de  cette 
«orte.  On  voit  i  ud  moment  donné  les  bourgeons 


Bés  i  l'aisselle  de  la  plupart  de  ses  feuillos  aé- 
riennes te  gonfler  inégalement  à  leur  base,  dems' 
nière  i  proiluire  un  corps  charnu,  globuleux,  insi- 
mélrique,  développé  surtout  du  cÀté  de  la  teaille 
mi;re,  et  dont  la  lurTacc  est  parfaiteolenl  Uesc 
sauf  en  une  région  tris  limitée  qui  en  représente 
le  sommet  organique  et  où  sonl  rassemblées  les 
jeunes  feuilles  extrêmement  minces  et  réduites 
dans  leurs  dimensions.  Ce  corps  n'est  en  somme 
qu'une  sorte  de  grcDier  d'abondance  dans  lequel 
la  plante  amasse  une  certaine  quantité  de  maté- 
riaux alimentaires.  Quand  celte  résenre  nutritive 
est  devenue  assez  Tolumineute  pour  qiio  la  vie  de 
la  future  plante  soit  assurée,  au  moins  pendant  le 
premier  temps  de  son  évolution,  le  bulbitle  se  dé- 
tache et  ne  larde  pas  î  former  des  racines  adven- 
tives  au  contact  du  sol  bumidc  où  la  plante  en 
question  vil  d'ordinaire. 

Quelques  espèces  do  Patates  (Dioicorea  Balalai, 
0.  balSifiTa)  nous  montrent  des  faits  du    mime 

Il  existe  enfin  une  quatrième  espèce  de  bulbilles 
qni  représenli'nt  en  quelque  sorte  un  état  réeres- 
t\{  de  la  fleur.  Celle-ci  pouvant  être  considérée 
comme  un  véritable  bourgeon  adapté  i  la  fonction 
de  reproduclion  sexuelle,  un  conçoit  qu'il  soit  pos- 
sible  de  la  voir  revenir,  dans  certains  cas,  au  type 
gemmsire  proprement  dit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  plante  ne  perd  pas  alors 
eomplctemcnt  les  avantages  de  la  transformation 
florale,  car  les  bourgeons  dont  il  s'agit  conservent 
la  propriété  de  multiplier  l'espèce  {  seulement  ils 
constituent  bien  entendu  un  modo  de  reproduction 


nuD  lAtUum  itlitiua  L  ),  li  b 
icorodouman  L.)el  uscr^ 
e  de  l'Oignon  «tdiniire  UlmI 

ont  d'ailleurs  lai  modiliribM 

hiilhill.    nni.u    ilT.rl»  ilW 


Pif.  160.  ~  Bnacbe  do  URemiiicBle  neaira  porliat  m  knIbiUe. 
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aseinée.  C'e<t  ainsi  que  l'oa  voit  un  b^i 
d'espèces  du  genre  Atliam  prudiire  dti 
CBDces  dans  lesquelles  les  Denrs  t>nl  n 
en  partie  ou  en  totalité  par  des  bulliilk> 
ne  diffèrent  que  par  la  taille  des  vtriliLI 
et  qui  tombent  spontanémeot,  comuit  It  Itn.^ 
des  fruits  milrs,  pour  assurer  la  tonl'nuiliig  i 
l'espère.  Plusieurs  Aulx  sauvages,  nolamxns 
AUtiim  oUracetim  L.,  Avinealtl..A.a'iialii\ 
nous  montrent  invariablement  Iran  Ittn  m 
mêlées  de  nombreux  bulbttlcs  ;  il  en  eil  it  » 
de  quelques  plantes  cullivées  dn  m^me  p^irt. 
eïemple  l'Ail  commun  lAV  '  '  ' 

cambole  {AUium  Scorodof 
asses  peu  répandue 
Cepa  L.) 

ôuelle     . 
extérieures  que  le  bulbille  puisse  ilIecUr, 
parait  important,    tant  au    point  de  TU(  fr:h;ii 
qu'au  point  de  vue  de  la  phviialo^e  pnMih 
plantes,  de  faire  remarquer  que  li  [aculW  Ji  li- 
mer des  bulbilles  et  celle  de  produire  ries  (UBj 
proprement  dites  affectent  d'nrilluin* 
intensité  inversement  proportlnirellt.  ti 
ine  sorte  de  cumpentation  er^iniq^.  ^' 
espèces  où  latransferniationbsMiTtF 
aboDd:inle  donnent  peu  de  piines  n:^ 
M  un   fiïl  que  le  cultivateur  ne  dm  p 
perdre  de  vue,  puisque,  nulgrc  h  «â- 
liti:  florale   relative  de  cci  pUnickJil 
entre  Ici  maios  un  moyen  istur^de  av.- 
plicatian.  1 1. 

■DNItfl  (botatùque).  —  Genre  de  pi»'.'' 
de  la  famille  des  Crncirerej.dnnlpli^i"' 

une  espèce,  le  llunias  d'Orienl  iB«« 
ortentolii).  orî^naire  de  l'kàt  liuL- 
a  clé  proposée  comme  plinle  joUfi^ 
cultiver  pour  ses  feuilles  p'oo  miSf-T. 
cuites  ou  en  salade.  C'est  une  plii:'  ' 
vice  dont  la  culture  est  facilc.i  mmi^ 
s*  rusticité  ;  elle  n'a  été  d'iilleun  ic3^' 
jusqu'ici  qu'à  titre  d'essai. 

mvrUTUULUS  lbolaiiifie).^ltini- 

Slantes  de  U  famille  des  C»nir<>>^' '^' 
(BupUhalmum  L.)  et  quiadooii:  imM 


à  la  Bous-lnbu  des  Buphlhalméct.  la  afcit 
sont  radiés  et  entourés  iTun  invDlurreI>éii%^c<- 
que  dont  les  bractées,  peu  nombrcose-,  »:o*'- 
nent  ordinairement  en  une  poiiile  pli»  se»':' 
dure  et  piquante.  Le  réceptacle  porteisrusiriiK 
convexe  des  paillettes  qui  «mbrasMUlMbiD 
et  tombant  avec  les  fruits.  Twitei  le»  fein»' 
feHiles,  mais  les  fleurs  Ugn Mes  sont  (rneli'^.  <;-- 
dis  que  celles  du  disque  sont  faemiaplir»éiu.'.  U 
antbèrcB  sont  appendicnlées  i  la  bise,  d  '" 
branches  do  style  se  terminent  en  use  Iidfs^-' 
arrondie  au  sonxmeL  Les  fniil»  (alawi  «1  iw 
forme  différente  suivant  les  leurs  qui  U"  ■' 
donné  naissance  :  ceu^  de  la  cira«irjre°''^ 
triquètras  avec  les  angtes  plus  ou  moim  prol^ 
en  ailes  ;  ceux  du  disque,  munis  de  (ùlf  >*'' 
breuses,  sont  presque  cylindriquos  ou  unp^><*^ 
primés  latéralement;  tous  sont  sunwDii^il'- 
aigrette  capuliforme,  lacérée  1  ton  bordlil" 

Les  Bupbtbalmes  sont  des  hn-bet  ron^"^ 
i  reuillss  allemes,  qui  affectionnent  surt'i:  ^ 
régions  montagneuses.  Leurs  capitules,  ert)i^~ 
ment  de  grande  taille,  se  montrent  lobui^ 
l'extrémité  de  la  tige  ou  des  nmeiui.  !.<>  <■' 
rentes  espèces  du  genre  sont  peu  imponstli-^ 
point  de  vue  agricole,  leur  ilniclnre  ti'^ 
presque  ligueuse  en  faisant  des  alitneoUii'  -^ 
faible  voleur  pour  les  animaux  dameiliiiuts.^  " 
les  rechercbent  point.  Quelques-unes  mot  «^"'T 
comme  ornementales  ;  telles  «ont  le  B.  î^?*' 
mm  L.,  lo  fl.  ipeciotum  Scbreb.,  etr.      t-  * 

MirNTBALH&BS  (iolwiifw].  -  Sm^"' 
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e  ta  Iribu  ilea  Inuléei  daii»  lu  fumille  des  Caiii' 
osées.  Lct  plantes  c|ui  j  sont  renrcrméos  se  dis- 
D^uent  par  quelques  caraDtèrcs  secanilaîres  ; 
Iles  ont  le  capitule  radi£  ou  quelquefois  honio- 
«nie  pat  Rbseoee  dos  nsurs  lïgulées.  Leur  récep- 
icle  commun  est  gstmi  d«  paillettes  ordinairaiiient 
nriacos  Loan  deux  branches  du  iljle.  dans  les 
eura  burmaphroditoe  ou  remelles,  «ont  arrondies 
u  Irouquéi'B  au  sommet.  PresijuB  toujours  lus 
ours  sont  toutes  fertiles,  à  l'exception  de  quel- 
ues  cKprces  dont  les  (leurl  périphériqiiiM  montrent 
D  avorlenicnt  cuniianl  du  gyuàcâe. 
Les  Uuphtb aimées  boaI  des  plantes  borbacées, 
e  consisLance  dure  et  sËche,  pouvant  dans  cer- 
lins  cas  devenir  souB-frutesc entes  à  la  base.  On 
n  connaît  actuellement  seiie  genres  comprenant 
nviron  quaranlo-einii  cspcces  plus  ou  moins  ré- 
inriucs  dans  les  régions  méditerranéennes  de 
Arrique,  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  ot  anssi  dans 
'ATrique  anstralQ.  Elles  sont  i  peine  repréEenléos 
s  autres  parties  du  globe.  Quelques  eipèi 


■UPLÈVKB  farborieitUnre).  —  Arbuste  de  lafa- 
Qtlle  des  OmbelliFËres,  indigène  dans  la  France 
léridionale  (bassin  de  la  Héditerrande),  cultivé 
lour  son  feuillage  persistant.  Le  Buplèvre  frutes- 
«nt  [Supleurtiin  fruticoium}  atteint  une  bauteur 
le  t*,SO)  c'est  DD  arbuste  précieux  pour  les  jardins 

BN8  («ntonta 

^léo  pllires  -  Pen  ta  mèret. 
nombreux  eu  espèces  (on  en  compte  aujourd'hui 
miron  !7U0  espËcesy  sont  surtout  répandus  dans 
SI  pajs  tropicaux,  où  ils  pulluienL  Caei  nous  on 
u  trouve  beaucoup  moins  abondamment  et  prin- 
jpalement  dans  les  région*  méridiouales  de  la 
'rance  et  de  toute  l'Europe. 

Eu  première  ligne  se  rencontre  un  représentant 
In  mus-genre  Crûilcophora,  le  C.  Mariana  ou  Bii- 
iraitdttpiiu.  C'est  le  plus  grand  Bupreste  d'Eu- 
ope.  Par  sa  forme  il  ressemble,  comme  ses  con- 
{entres,  aux  Rlalérleni,  qui  eumposent  la  tribu 
mitine;  mais  il  en  diffire  en  ce  qu'il  est  privé  de 
'appareil  sauteur  dont  est  muni  le  thora^i  de  cet 
lerniers.  La  tite  est  laïf  e,  un  peu  excavée  avec 
Icsjeui  saillante  sur  les  efltés;  elle  s'eafoace  en 
iiriére  sous  la  partie  antérieure  du  corselet  et 
lorlc  en  aianl  des  antennes  à  articles  dentés  en 
cie.  Le  corselet  convexe  va  en  s'élargissent  de  la 
île  aui  élvtres,  pris  desquelles  il  se  rétrécit  un 
Ku.  Son  bord  antérieur  sinueux  présente  Irais 
iméminences,  une  médiane  et  deux  latérales,  et 
leui  dépressions  intermédiaires  aui  éminenoes. 

insqoe  rectiligoe,  arrondi  vers  les  anglei.  Les 
illtrei  forment  un  ovale  allongé,  tronqué  en 
liant,  se  terminant  presque  en  pointe  à  la  partie 
■osténeure  avec  de)  borda  latéraux  un  peuiinueni. 
iur  le  corselet  sont  cinq  saillies  calleuses  longi~ 
odltiales,  sur  le*  élvlres  trois  cdtes  lissi-s,  celle 
lu  milieu  interrompue  par  doux  fosse Ites  grossières 
d  quadrangulairet.  L«b  couleurs  de  cet  iusect« 
lont  très  hnllaiilcs,  comme  «on  nom  l'indique;  Il 
:slea  effet  d'un  bramé  tantftt  doré,  tantôt  verdètre, 

rt,  lorsqu'il  est 

I  fort  peu  stable  . 
loat  la  loDgut>ur  atteint  de 
loui  oITra.  ainsi  que  toute  sa  tribu,  une  exception 
Tel  intéressante  dans  l'ordre  des  Goléoptèrei  ;  les 
liles  membraneuses  sont  de  même  longueur  que 
Cl  éljtret  qui  lee  recouvrent  et  ne  présentent  pas 
a  nervure  a  ressort  bri«é,  qui,  chei  les  autre»  Co- 
éoptères,  fait  replier  l'aile  en  deux  au  repos. 

La  larve  ressemble  ei)mme  aipect  général  i 
lerlaines  larves  de  Loiigicomes;  les  unes  et  les 
mires  sont  d'aiileurs  privées  de  pattes,  belle  du 
Bupreste  comourte  treize  anneanx  dont  les  anté- 
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rieurs  plus  larges  constituent  la  télé  et  le  thorax. 
Elle  vit  dans  le  pin  sauvage  mort,  dont  elle  creuse 
le  bois  avec  ses  mandibules  coroées.  Uais  le  mal 
qu'elle  peut  faire  n:est  jamais  bien  considérable. 
Aussi  serait-il  superdu  de  chercher  les  moyens  de 
la  détruire;  d'autant  plut  qu'elle  a  parmi  les  in- 
sectes eux-mêmes  des  ennemis  qui  en  font  un  car- 
nage très  suftlsaat.  Ce  «ont  des  Ichneunions,  tels 
que  le  Pimpla  manifeatator,  dont  la  tarière  perce 
à  travers  le  buis  la  larve  du  Bupreste  du  pin  elqni 
dépose  BOUS  sa  peau  un  œuf  dont  l'embrjon  se 
chargera  bientdt  de  dévorer  son  hAle.  Un  aulre 
HjmènoptËre,  le  Cerctrù  Bttpresticûla,  sait  décou- 
vrir les  Buprestes  adultes  sur  les  troncs  d'arbres 
où  il«  vivent  el  dans  des  retraites  oii  nous  ne  pour- 
rions les  trouver.  11  les  emporte  dans  son  nid  creu- 
sé en  terre  pour  servir  de  nourriture  i  ses  larve*. 
Enfin  les  Pics  détruisent  aussi  une  quantité  notable 
de  larve*  de  bupreste*  qu'ils  savent  atteindre  son* 
l'écorce  avec  leur  langue  acérée.  [1  est  en  effist 
des  espèces  dont  les  larves  demeurent  constam- 
ment soui  l'écorce  sans  pénétrer  dans  le  bois.  Slat* 
d'autre  part  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces  in- 
sectes n'attaquent  jamais  que  le  bois  mort  comme 
le  Galchopliora  Mariana;  qnelques-un*  se  nour- 
rissent d'arbres  en  parfait  état  de  santi'^  mais  tou- 
jours sans  grand  préjudice  pour  nous.  D'ailleurs 
un  petit  nombre  arulementdeceslarvct  sont  con- 


is  pouvons  citer  &  cdté 


de  Sibérie,  est  long  denviron  15  millimètres,  d'un 
brun  noir  verdùtre,  avec  les  cStés  du  corselet 
jnunns  et  plusieurs  taches  de  pareille  nuance  sur 
les  élytros.  Le  B.  oelogulUila  est  de  taille  un  peu 
iiioiiidre,  d'un  beau  bleu  d'acier,  avec  cinq  tacnet 
sur  les  étjtres  et  le  corselet  de  mSme  couleur  que 
le  précédent;  il  vit  en  Algérie,  en  Sibérie  et  dan* 
la  Fmnce  méridionale.  Ce  B.  rtalùa,  qui  habile 
les  Alpes  et  les  burdide  la  Méditerranée,  est  long 
de  12  &  16  millimètres,  d'un  vert  bleu  ou  violet 
bronzé,  toujours  métallique,  Cesetpèces  vivent  dans 
différentes  essences  d'arbres.  Il  importe  encore  de 
citer  le  Corxebu*  bifaicialui  comme  plos  nuisible 
que  les  espèces  précédentes.  Rare  il  ;  a  encore 
quelques  années,  cet  insecte  s'est  multifdié  en 
France,  dans  les  Landes,  les  Hautes- Pjré nées  et 
toute  la  vallée  du  ftbdne.  Sa  larve  travaille  dan* 
les  Chênes  verts,  Chénes-liège,  Chêne*  jeuses. 
Chêne*  blancs.  Chênes  rouvres.  Chênes  pédoncules- 
Sortie  de  l'œuf  dépoié  par  la  r<-me1le  A  l'extrémité 
d'un  rameau  sous  l'écorce,  elle  creuse  d'abord 
pendant  deux  ans  une  galerie  dans  la  longueur  de 
l'aubier;  puis,  au  moment  de  sa  transfirmationen 
□jmphe,  une  galerie  circulaire  pour  arrêter  la  sève 

3ui  gênerait  sa  métamorphose.  Elle  accomplit  ce 
ernier  phénomène  dans  la  voiiinage  de  l'écorce. 
Les  branches  attaquées  aiiiai  cassent  fréquemment 
sons  l'effort  du  vent  et  tombent  i  terre,  entraînant 
avec  elles  leurs  habitants. 

Les  Bupresliens  exotique*  ont  des  couleurs  *i 
brillantes,  *i  variées,  si  harmonieusement  assem> 
blées  pour  le  plaisir  des  jeux  que  Geoffroy  les 
avait  nommé*  les  Ridiardi.  Citoni   seulement  le 

réant  de  ta  tribu,  VEuchroma  gigmtt'i,  long  do 
on  6  centimètres  environ  ;  les  Indiens  de  l'Amé- 
rique du  Sud  prennent  *e*  élvtres  pour  on  faire 
des  pendant*  d'oreille*,  de*  ciAlien  et  autren  ob- 
jets de  parure  ou  d'ornement.  P.  A. 

BDBHANKIACËBS  (bùlamljue).  ~  Famille  de 
plante*  Mon oGot}lédonées  établie  par  Lindiey  el 
dont  la  place  dans  la  classification  est  encore  in- 
décise par  suite  de   l'état  incomplet  de  nos  con- 

pelites  berbes  graminiformes  qui  vivent  dan<  les 
marais  de  la  lone  tropicale  du  nouve.iu  monde  ; 
leur  petite  taille  et  leur  babilal  expliquent  snfS- 
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tammealleur  rarot6  daa«  lei  c allée tio ni.  Ce  que 
nous  uvoni  posilivemenl  d'Rprèi  l'étude  d'échan- 
tillon» presque  toui  ininfllssnts,  c'est  •^ue  leur 
neur, constituée  >ur  te  type  troii  répété, «un  récep- 
tacle trèi  cancave,  saccirorme,  supportant  un  pé- 
rianlhe  régulier  de  six  pièces  (Ub  troit  inlérieurei 
peuvent  manquer),  et  un  androcée  de  trois  éla- 
inines  introra^a,  alternes  avec  let  tépales.  Le  gj- 
néri'e  infère  présente  un  ovaire  à  une  mbIk  loge 
avec  trois  placentas  pariétaux  qui  peuvent  s'allon- 

on  trois  compartiment;.  Les  place  Litas  sont  chargés 
d'nvulei  anatrope:  très  petite,  el  le  lljrle  >e  par- 
tage en  trait  branches  pélaloïdes,  à  peu  près 
ciimme  dans  nos  Iris.  Le  fruit  est  une  capsule  i 
trois  valves.  Les  graines,  fort  peu  connues,  mon- 
trent, duns  lea  espèces  que  l'on  a  pu  étudier  k  cet 
ûgard,  une  organisation  des  plus  simples  ;  sous 
leurs  téguments  on  ne  trouve  en  effet  qu  une  masse 
celliilenie  de  structure  unifunne  que  l'on  a  consi- 
dérée comme  unembrjroa  rudimeutaire. 

C'est,  comme  on  le  voit,  plutûl  d'après  l«ur 
symétrie  (loriJe  que  d'après  l 'organisation   de  la 

Eaine  que  cai  plantes  oat  été  rangées  parmi  les 
inocotvlédones.  Leurs  afHnités  paraissent  assez 
multiples  :  par  la  superposition  de  leurs  étamines 
aux  divisions  internes  du  périanthe,  elles  rappel- 
lent les  Hem odo racées,  tandis  que  leur  réceptacle 
creux,  la  conformation  du  style  les  rapprochent  des 
Iridacées  ;  il  est  d'autre  pari  impossible  de  ne  pat 
remarquer  combien  leur  placentalion  les  assimile 
aux  Orchidacées  dont  elles  s'éloignent  d'ailleura 
par  la  régularité  de  la  Heur.  E.  M.  - 

BIllOH  {laiterie).  —  Nom  donné  anx  construc- 
tions en  pierres  on  en  pisé,  généralement  couvertes 
de  chaume  ou  de  gazon,  eLiblies  dans  les  hauts 

C&turages  des  montagnes  d'Auvergne,  pour  la  fa- 
rication  du  fromage  pendant  l'estivage  des  trou- 
Eeaui.  Le  buron  renrerme  un  logement  pour  le 
-omager,  des  salles  pour  le  travail  du  lait  et  une 
cave  pour  la  eonserralion  de*  bornages;  il  est  mu- 
ni  d'une  élable  pour  les  veaux  et  d'une  loge  à 
porcs.  Les  condiliou)  de  propreté  néeeMaires  pour 
le  trailement  du  lait  y  sont  rarement  réalisées. 

BD  HE  (oituIftiyfOjiiB}.  — Genre  d'Oiseaux  de  l'ordre 
des  Rapoces,  famille  des  Falconidés,  tribu  des 
Buléouinés.  Le  genre  Buse  (Buteo)  est  caractérisé 


robustes  et  s 


ins  plun 
ailes. 


st  la  Btt*e  vulgaire  {Bateo 
u  long  de  BO  i  BJ  centi- 
,37  à  l",60  d'envergure. 
Quant  à  ra  couleur,  elle  est  très  variable.  Le* 
nuances  [[ui  dominent  sont  le  brun  foncé  à  la  par- 
lie  supérii'ure,  el  le  brun  clair  avec  le  blanc  jau- 
nklre  dans  la  partie  infi-ricure.  Le  bec  bleuitre  i 
la  racine  et  noirètre  à  la  pointe,  est  recourbé  dès 
son  nrigino,  ce  qui  distingue  les  buses  des  aigles. 
D'ailleurs  ces,oiseaux  se  ra.iprnchent  des  Rapaces 
nocturnes  pnr  les  yeux  ii  pupille  très  dilatée;  l'iris 
est  gris  brun  chez  les  jeunes,  hrun  raugs  chez  le* 
adultes,  gris  ehe'  les  vieux  individus. 

On  trouve  la  l{ use  vulgaire  dans  une  grande  par- 
tie de  l'i-urope,  dans  l'Asie  centrale  ei.  quelqueloi* 
dans  le  nord  de  l'Afrique.  En  hiver  aa  la  rencontre 
partout  ilans  le  midi  de  l'Europe,  tandis  qu'en  l'ié 
elle  *fl  trouve  peu  dans  les  mnnt^ignes  élevées. 
Elle  arrve  en  nian  ou  avril  dans  les  nairs  froids, 
pour  les  'uillerau  mois  de  septembre  nu  d'octobre. 
Cei  vuy;i|{es  s'accomplis>>ent  pnr  hnndea  de  vingt 
à  cent  inilividus,  suivant  la  mè  e  direction,  niait 
ne  voya^Piiil 
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elle  se 
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tant  avec  facilité  ai  on  l'inquiète.  C'eal  ordîM-n. 
ment  sur  la  lisière  An  forêts  qu'elle  s'éubu  i-, 
bien  dans  un  bois  entrecoupé  par  des  champH, 

La  Buse  nous  eït-elle  utile  nu  nuisible  .'  A  m- 
queation  les  uns  répondent  arenuativement,  is 
autres  négativement.  Notre  avia  e»t  qu'il  bA 
comme  bien  souvent  du  reste,  *e  tenir  dans  j 
juste  milieu  et  envisager  i  la  fois  chei  U  Bum  rr 
services  qu'elle  nous  rend  et  le»  niéfaits  doal  cE- 
ett  coupable.  Pour  s'en  convaiDcre,  il  sufgl  i; 
considérer  tes  animaux  dont  elle  se  nonnil. 

Ce  sont  d'une  part,  les  rats,  les  campagnols,  !(• 
hamster*  el  Istis  les  autres  reprétentaat*  de  ceï> 
engeance  des  Rongeurs  qui  ne  so  signalent  ^ 
par  des  ravages  dana  tous  les  pays  du  monil'. 
Chaque  Buse  en  dévore  par  jour  jusqo'i  trente  f'. 
même  davantage,  si  bien  <^b  l'on  a  port^  i  ïga 
mille  le  nombre  de  eut  petit*  mammil^res  naeb 
détruit  dans  I 
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année.  Elle  mange 
pères,  ujui  eu  redoutant  leur  marsui 
elle  succombe  parfois. 

Hais  d'un  autre  cAlé  elle  fait  aussi  la  nourritcn 
des  lapins,  des  levrauts,  des  perdrix,  des  alDaetUi. 
des  cailles,  de*  autres  petits  oiseaux  de  gibKi 
qu'elle  chasse  un  peu  avant  le  coucher  du  sviei;. 
elle  attaque  également  tous  les  petits  anxUîiim 
de  l'agriculture,  tout  les  mangeurs  d'insectei,  Ir- 
passereaux,  les  couleuvres,  let  létards,  les  pt- 
nouillet  et  les  crapauds.  A  défaut  de  petits  leit^ 
brés.  elle  se  nourrit  de  sauterelles,  de  griU»!!- 
et  autres  insectes,  tel*  que  les  ditiques  qui  hib-~ 
teiitles  mares  et  let  étangs.  En  cas  de  besoin  I» 
Buses  s'abattent  même  sur  les  poissons  morts,  I*' 
cadavre*  gisant  â  terre  qu'elles  disputent  au  om- 
beaux.  ainsi  que  des  inimondicet. 

A  cAté  de  la  Buse  commune,  nous  ponvons  s- 
gnaler  la  Bondrée  apùmre  formant  un  genr«  i 
part,  le  genre  Pemit,  qui   fait  sa   nourriture  it 

Stpe*,  mais  aussi  malheureusement  d'abeiUn 
Ite  espèce  est  dtfncile  A  décrire  comme  la  tv 
cammune,  i  cause  de  la  variété  de  •■  eolM'^Hn. 

Le  genre  voisin  Archibuleo  ett  renrésenlé  pu 
VArehibute  ou  Butaigtt  {Arekibuteo  LêQopai:  qs 
remplace  dans  le  nord  de  l'Europe  la  Buse  d?  »t 
contrée*.  Son  pelage  est  mélangé  de  Manc,  dt 
jaunâtre,  de  noir,  de  brun  et  de  gris  muasltre  ;  le 
front  est  blanchâtre,  le  bout  des  ailes  d'os  aoir 
d'ardoise;  la  queue  blanche  porte  une  bande  oo  rt 
i  l'extrémité.  Le  mile  a  la  poitrine  blanche  ;  ckei 
la  femelle  le  ventre  est  de  cette  eouleer.  Ui 
cuisses  sont  d'un  jaune  roux  ou  bien  d'un  gris  bliac 
tachetées  do  brun.  Du  reste,  comme  les  précé- 
dentes eapècet,  cella-ci  varie  beauceap  de  teintes. 
L'Archibuse  «  le  même  régime  que  la  Base  com- 
mune. P.  1. 

BUSSAB*.  —  Ancienne  mesare  de  capacité,  qu 
avait  la  forme  d'un  tonneau,  et  qui  eonlenail  pris 
d'un  muid  de  Paris,  ou  i68  litres. 

BUBMIOLB  {AorficHJtare}.  —  Vej.  Abctusu- 

BDTOHB  (tolonifue).  —  Plante  aquatique  dw:> 
les  (leura  régulipres  sont  réuui>-s  sur  une  hampe, 
en  une  inOoresceace  qui  simule  une  ombelle.  Le 
rhizome*  portent  des  feuillea  longea,  linéairo- 
Ils  peuvent  servir  d'aliment,  car  lU  caBtienaeai 
de  la  fécule  ^ni  n'est  mélangée  i  aucun  principe 
Acre.  Les  feaiili-s  de  celte  plante  passent  ponrtti 
diurétiques.  J.  D. 

BI1TTA68.  ~  La  butlage  est  une  opération  qsi  i 
pnnr  objpt  d'amonceler  la  terre   au  pied  île  ce^     i 
tainei   plantes   en  végétation.   En  l'exieutsnt  b     ! 
printemp*.  l'agriculteur  •  pour  but  de  détermita 
le  dévelrippemonl  de  nouvelles  rnciaet  partant  in 
bnurgi'ons  ainsi  mis  en  terre,  et  de  procurer  zu     i 

fralc'ieur  ;  pratiqué  au  commencement  de  nurtf. 
le  biittagp  est  do'liné  A  préierrer  de  la  gcl-vlti 
plante*  qui  pourraient  souBrir  d'un  excès  de  fni^- 
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,1!  buttefa  ds  printemps  s'applique  donc  aux 
r^étaui  qai,  ttant  peu  enracméi,  peuvent  ïtre 
aeiJeiiienl  renvenéi  par  le  vent.  Il  eat  recom- 
itandé  suui  pour  augmenter  le  produit  dea  Pom- 
ncs  de  terre  et  autres  plantei  cultivées  pour  leurs 
uberculea.  Le  butlage  d'hiver  e>t  employé,  dam 
c  Midi,  pour  l'Olivier,  l'Oranger,  l'Artichaut,  etc.; 
ans  le  Nord,  pour  le  Figuier,  la  Vigne,  etc. 

Il  rjiulte  d  eipiriencei  faites,  en  Angleterre 
>ar  RobertMii,  et  on  Franco  par  Mathieu  de  Dom- 
lasle,  que  le  buttagc,  loin  d'Stre  utile  aui  Pom- 
iicB  de  terre,  leur  est  nuisible. 

D'après  H.-itliieu  de  Donibsale,  lorsque  le  but- 
age  esl  exécuté,  les  racines  ont  déjà  produit  un 
.erlJin  nombre  de  lubereules  i  la  prurnudeur 
[u'cxign  leur  conslitutian;  en  augmentant  celle 
irufondeur,  le  buttage  aine  leur  développement 
:l  interrompt  leur  végétation  ;  la  plante  poussa 
ilars  de  nouvelles  racines  qui  forment  leur*  tu- 
icrcules  plus  près  de  la  surface  que  les  précé- 
lents  ;  mais  cetle  production  brusquenignl  inter- 
ompue  d'abord,  disséminée  ensuitOi  na  donne 
{u'une  récolle  bien  inférieure  en  qualité. 

Pour  le  comte  de  Gasparin,  le  butlage  ait  utile 
ursiiu'il  esl  fait  de  très  bonne  beure,  quand  le 
I3S  de  la  tige  est  herbacé  et  a  de  fortes  diiposi- 
ions  i  pousser  dea  racines  de  ses  bourgeons  li- 
uc)  au-dessus  du  collet;  quand  le  tout-iol  est 
rès  près  de  la  surface,  surtout  dans  les  terrains 
lumidei  ;  il  convient  surioul  aux  eipÈcot  qui  pro- 
luisenl  leurs  tubercules  en  monceau,  tandis  qu'il 
■M  nuisible  1  celles  qui  les  rauitilcnt  el  les  dIS' 
icrsent  beaucoup. 

En  1883,  H.  Jensen,  directeur  du  bureau  Cérès. 
I  Copenhague,  a  émis  l'avis  que  pour  préserver  les 
'ommes  de  terre  de  la  maladie  qui  les  attaque 
f'eronotpora  itifetlam),  il  sufllrait  d'un  buttuge 
imoncelant  en  pointe  une  épaisseur  de  O-.IO  ù 
)",12  au-dessus  des  tubercules.  Co  procédé  a  été 
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blanchir  les  cAtes  ou  les  liges;  cet  plantai  aonl  le 
Céleri  la  Chicorée  taavaoe,  le  Piasenlil.  Hais,  an 
lieu  demplojer  la  terre  a  ces  butlages,  on  sa  sert 
de  préférence  de  matières  peu  conductrice*  de  la 
chaleur,  teiles  que  les  feuillss  desséchées  ou  le 
nimier.  Pour  ompScher  ces  matières  d'être  dé- 
rangées ou  emportées  par  le  veut,  on  les  lixe  au- 
tour des  plantes  au  mojen  de  mannequins  de  forme 
conique.  G.  H. 

BDTYA«B  BBB  TIGNBS.  —  Le  bultage  dea  Vi- 
gnes est  une  opération  qui  se  pratique  régulière- 
ment dans  certaines  contrées  à  l'ontrée  de  l'hiver, 
tant  pour  abriter  le  pied  de  la  souche  contre  lei 
fortes  gelées  qui  pourraient  survenir  pendant  cetle 
saison,  que  pour  assurer  un  écoulement  facile  des 
eaux  pluviales,  dont  la  stagnation  pourrait  nuire  à 
la  plante.  Celle  taçan  porte  dans  l'Yonne  le  nom 
de  ruellage;  elle  j  est  usitée  dans  l'Auxerrois  el 
dans  les  pays  i  vins  bluncs.  On  en  fait  également 
usage  au  pays  de  Sauteme,  dans  la  Gironde;  elle 
l'exicule  ordinairement  au  mojcn  d'une  charrue 
ckauueuK,  c'est-à-dire  dont  le  corps  est  déjeld 
laliralemeut,  de  manière  que  l'aile  du  versoir 
puisse  s'approcher  facilement  des  pieds  de  Vigne. 

Le  butlage  parait  devoir  s'imposer  (ilus  parlicu- 
lièremenl  dans  les  vignobles  reconstitués  par  le 
greffage  sur  pied  américain  et  situés  dans  des  cli- 
oiaU  a  hivers  rigoureux,  tell  que  le  Beaujolais,  où 
les  Vignes  gèlent  quelquefois  jusque  rei  terre.  En 
abrilant  la  grelfe  avec  de  la  terre  meuble  qui  ren- 
ferme de   l'air,  mauvaia  conducteur  du  calorique. 

la  partie  européenne  de  la  Vitjne,  qui  par  ses  re- 
pousses permettra  de  rétablir  la  soucbe  dans  son 
élat  primitif. 

Le  butlage  esl  aussi  un  mojen  de  favoriser  la 
reprise  des  boulures(vo)r.  Boutdbage  des  vtcNEsl; 
c'est  enlln  un  complément  indispensable  du  gref- 
fage des  Vigne)  (vo^.ce  motl.  G.  F. 

BUTTOIR  (mécanique).  —  Le  buttoir  est  un  ins- 
trument destiné  ipratiquer  le  butlage  de  cerhiine? 
plantes  cultivées  en  lignes,  telles  que  les  Poni- 
mei  de  terre,  les  Choux,  le  Hais,  etc.  Un  bulloir 


ropartion  des  tubercules  malades,  mais  i^u'il  a 
iminué  également  le  rendemcnl  en  quantité.  Ce 
recédé  serait  très  employé  en  Danemark. 

Le  butlage  s'eiécule,  (oit  à  la  pioche,  sait  an 
loyen  d'un  în^trumenl  spécial  appelé  bulloir. 

Pour  que  le  buttage  produise  de  bons  effets,  il 
lut  qu'il  ait  lieu  au  moment  oii  la  terre  vient 
'6(re  ameublie  par  un  binage  ;  si  elle  élait  dure, 
;  buttoir  tonctionnerait  mal.  On  doit  éviter  le 
uttagc  dans  les  terres  humides. 

Dans  les  jardins,  le  bulln^ie  esl  emplojé  ponr 
"  ■  '    -  ■  1  espèces  de  légumes  el  en  faire 


afTocte  la  fonno  générale  d'une  charrue  sans  a*anN 
train,  souvent  munie  d'une  pclite  roue  i  ta  partie 
antérieure  de  l'âge.  Il  esl  muni  (lig.  76t)  de  deux 
varsoirs  placés  dos  i  dos,  de  chaque  cété  du  *iic. 
Kntre  les  deux  versoirs  sont  placées  des  char- 
nières qui  permetteni  d'en  faire  varier  l'écarte- 
maiit.  Les  buttoir*  peuvent  ainsi  tracer  des  sil- 
lons plus  ou  moins  larges  seloD  la  distance  qui 
sépare  les  lignes  des  plantes. 

Li  foruH  des  bulLoirs  est  asaei  variable.  En 
France,  le  buttoir  le  plus  employé  esl  celui  de 
Hatbieu  de  Dombasle  ;  il  ta  eompoia  d'un  âge  et 
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paire  de  inaneherona  e 


acier.  L'écarlomenl 
Dlo^feD  (!<■  crochtls  q 
plaque  CD  fer  percéi 
Linçon  de  derrière. 

Ed  Flandre,  on  ae  lert  d'un 
pelé  binol  (voj.  uo  mot).  Il  e 
pttt  de  la  mâme  inanifcre  que 
avec  celle  dilTérence  qu'il  eit 


troua  et  attachée  à  I'6- 
d'uQ   buttoir  ipécial  ap- 


iiii  à  I 


:  analogue  i  celui 
de»  cbarruei  fouilleuaea,  qui  amcul'lïl  la  terre 
ïvant  qu'elle  aoit  veraée  i  droite  ou  A  gauche. 

Le  buUoir  ea(  organisé  soiivenl  de  fa;on  i  pou- 
voir exécuter  pluaieuri  opérationi;  qd  ea  po»&de 
qui  ae  (raiisrormenl  t  TOiontA  en  houe  i  cbeTal,  en 
charrue  rouilleutej  c'est  ce  qu'on  appelleletcbar- 

Ën  AliemaBiie,  on  emploie  le  buttoir  triioc 
imaginé  par  H.  Berkcl  et  dont  doub  avons  donné 
la  (TeBcriplion  au  mol  BiLLOfls.  G.  M 

BUTVBINE  l'himie).  —  On  déaiiiiie  tout  ce  nom 
la  mallire  graue  qui  caractérise  le  beurre  ;  elle 
ne  s'j  trouve  cependant  qu'en  faible  propurlioo, 
mais  elle  a'altére  facilement,  donnant,  par  sa  dé- 
composition, de  l'acide  butjrique,  dont  l'odeur 
trèi  forte  apparaît  auasitdt  que  le  beurre  rancit. 

Toutes  les  matières  grauet  sont  formées  par  la 
combia.iiion  d'un  alcool  poljalbmique,  la  glycé- 
rine, atec  les  aeidea  grai;  la  glycérine  peut  s'u- 
nir avec  une,  deux  ou  trois  parties  d'acide  en  per- 
dant une  quantité  d'eau  corrcspondauLe,  La  butj- 
rine  naturelle  parait  être  foruiéo  d'un  mi'lantje  des 
diverses  combinaison  a  possiblea  entra  l'acide  bu- 
tyrique et  la  glycérine.  P.-P.  D. 

BUTYSIOUB  (acide)  (durait).  —  L'acide  bulj' 
rique  ect  liquide,  odorant;  son  odeur,  forte  et  pé- 
nétrante, est  celle  du  beurre  rance;  il  est  aoluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  volatil  vers  lUO  dogréa; 
urcaclion  acide  est  prononcée. 

Il  est  reiiréscnti^  par  la  formule  C*H>0>;  c'est  le 
quatrième  de  la  série  des  acide>  grat,  <^ui  eom- 
loence  par  l'acide  formique  CU*0*,  se  continue  par 
l'acide  acétique,  C<ll*0*,  et  l'acide  propionique, 
C»UiH)". 

Goiiibiné  à  l'alcoul  ordinaire,  l'acide  butyrique 
forme  l'élber  élhvibutjrriqne,  qui  possède  I  odeur 
de  l'ananaa  et  de  la  fraite. 

On  prépare  linbituellement  l'acide  butyriifue  on 
faisant  fermenter,  en  présence  de  la  craie,  du 
fromage  blanc,  et  en  décompotaot  par  l'acide  aul- 
furii|ue  le  bulyrale  de  cbaux  qui  se  produit  len- 
tement; on  réusiit  plus  aiiéraanl  en  déterminant 
'    *  <  -       ■         ;re  en  présence  de  la  chaux 

nitenu  dana  la  terre  arable  ; 
e  est  décrite  plui  loin  (toj. 
UKl.  P,-P.  D, 

0»)  {chimie).  —  La  fer- 

lat  due  k  l'activité  de   mi- 

i(  m.  Pasteur  qu'on  doit  la 

mimalcules  vivant 


à  l'aide  du  Terment 

FEaMERTATlON  B(nïH 
■  tlTYKIDDK  (rEtI 

mental  ion  butjrique 
crobea  an  aérobies.  Ci 
découverte  de  1' 


l'abri  d 


^l  de  I': 


espècca.  sont  tués  par  l'oxjgèi 

11  semble  que  lea  ferments  butyriques  aoient 
nombreux  et  très  inégalement  anaérobies. 

Le  ferment  qui  apparaît  dana  la  fermentAtion  du 
lait,  et  qui  fait  passer  l'acide  lactique  produit  d'a- 
bord par  la  transformation  du  sucre  de  lait  à  l'état 
d'acide  buijrique,  parait  être  anaérobia  «u  plua 
liant  degré. 

Le  ferment  découvert  par  H.  Van  Tieghem,  et 
désigné  sous  le  nom  de  fiociUiu  amj/iobiicter,  qui 
porte  son  action  aur  la  cellulose,  paraît   moins 


l  ~  BTSSCS 

anaêrobie  que  le  ferment  butyrique  du  latiilc  ï 

Le  ferment  qui  exista  il'ètatdeaparesdanilitfm   | 

arablo(DehérainelNaquenne),  dans  les  eauitl',',« 
(CajOD  et  Dupetil).  et  qui  provoque  U  rériuclinn  w    i 
nitrates  avec  formation  d'azote  libre,  de  pr4ai<> 

anaêrobie.  Son  activité  est  très  grande;  Eil'oiK 
de  la  terra  de  jardin  dans  un  flacon  rempli  Sia 
qu'on  j  lijoute  du  sucre,  du  carbonate  de  ctiui  « 


35  degrés,  il  se  produit  ua  vif  monvemeal  à 
fermentation  avec  dégagement  d'bvdreg^Dt  t. 
rl'acide  carbonique,  et  formation  d'ûidet  (tant, 
lesquels  dominent  les  acides  butyrique  eiutliiv 

Dans  la  fermentation  du  fumier  de  ferme,  il  k 
produit  habituellement  dn  farmëne  on  hidro^:' 
protocarboné^,  et  les  liquides  restent  altaliiu;  s  _~ 
souvent  aussi  il  se  dégage  de  l'hjdrogrne  tt  T  v 
forme  de  l'aeide  butyrique,  mais  ce  fcrinrcl  -. 
loin  d'être  nusii  netleinent  anaêrobie  que  l(<  it^ 
cédents,  car  il  fonctionne  encore  dans  un  l>|ji;- 
parcoum  parnn  courent  d'air. 

Enlln.  dana  les  fourragea  ensilés,  on  rsi'l  u 
■sseï  fjréquemment  la  production  de  l'aciif  1j.- 
tiqne  ;  si  l'on  mélange  lea  liquides  oblenui  dis-  'i 
fermentations  avec  du  carbonate  de  chaui  i^  ' 
auere,  on  conslate  encore  la  formation  de  l'i..  ' 

Il  ]!  a  doue  nn  grand  nombre  de  cas  dao'  !> 
quels  l'acide  butyrique  prend  naïs«ance,  ei  d  I'.: 
considérer  ce  produit  comme  formant  le  i:-.:. 
d'un  grand  nombre  de  fermentation*  anaémbHv  ; 

U  est  probable  que  les  vibrions  butyriques  -^  I 
les  agents  les  pins  actifs  de  la  digetlioa  de  Is'.fl- 
lulosB  dans  te  tube  intestinal  des  herbivore.  *  '■ 
l'identité  des  produits  gaieui  observés  âan  j  i 
digestion  des  herbivores  et  dans  le  tumifi  t 
ferme,  fait  supposer  que  les  fortnents  du  h:x.3 
proviennent  du  tube  digeatifdes  antmaui. 

On  peut  représenter  la  ferinentalion  bnltii,- 
par  l'équation  théorique  suivante  : 

CHi-m*  ■-  ica>  -I-  4H  -t-  C>HiO>  i 


Hais  en  réalité  las  phénomènes  «ont  beiac-n, 
plus  compliqués,  et  il  est  rare  au'on  n'obten'r^ 
en  même  temps  la  production  de  Taciile  ià\:-f. 
de  petites  quantités  d'acide  prapioaiqne  et  r.  J> 
d'alcool  étbyliquo  et  butjlique.  P.  P.  P 

■UTTKOHftTRB.  —  Appareil  propoaé  piur  ^ 

Erécier  la  rieheMe  du  lait  en  inatiire  gritst  '  >  > 
AIT). 

■TSSVS.  —  Cryptogame  se  déTeloppa&l  sur  ;- 
(Bufs  de  poissons  morts,  sous  (orme  de  Qlanicnl>  I- 
différente*  couleur*,  avec  la  plna  grande  rapi)^'  . 

C'est  par  une  sorie  de  feutrage,  ordinairpiU'  i  ' 
blanc,  que  les  B.fssus  entament  le*  leufs  sur  !  -  i 
quels  ila  se  aont  dévclocpéi.  L'humidité  sort'Hl  H-| 
favorable  i  leur  propagation,  qui  n'épargne  \A3'n 
ttufa  soina  près  desquels  ils  sont  apparus.  Lil:^- 
tiplication  des  bjssua  est  une  des  plus  p^'a  i 
causes  de  desimction  des  friijère*  aaiurello- 

On  appelle  également  Bjssus  Ips  Dlamenb  a>K 
lesquels  la  laoure  *e  Qxc  aur  le  bovchot  l.a  uh*>  I 
allemande  a.  dans  ces  deraîèrei  années,  lait  .X  I 
élude  des  plu*  sérieuses  de  cet  organbute.  i»i*-\ 
Ëckert,  il  aurait  la  plus  graode  analogie  >if  *  ' 
soie  (voy.  IhnicaOT).  C.-E 
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ADRESSES    UTILES 


ABRI-CHASSIS 

Brocliard  et  llls.  crin>liucleurs  brevette  ®  ® 
(E®,  &  et  1,  ruf  S'iuui/,  Paria.  (Voir  .li^Lail  p.  51.) 


ARBORICOLTEnRB 

;\oirnujsi  Ilorliciilleuisei  Pépiniéistes.) 
Boucher  ((;.).  (Voîr  Pépiniàhles]. 
Bruneau  el  Jost,  li  or  lien  lie  lira-  p^piniRritiles,  i 

Bourg  -  la  -  Rein  e  Se  I II.-).  (Voit  <léiail  page  3I\.] 
Croux   «  et  fils  J  sa    —  CuUure  piÎEiérale 

Aet  mhf-s  Pl  arbiisLcB  Iruitiura  et  J'ornemeiil  île  plein 

air  en  sujets  île  t>  ul-rs  forces.   —  l'ullde  d'Autnay, 

à  Sceaux  (Seine).   (Voir  paje  31). 


ARCHITECTES  PAYSAGISTES 
el  PAYSAGISTES 

Blbard- Del  mont,    8i ,  i-hi"   ilf    Lniii/cliinni>. 
l'nrii,  CrwtiOii  el  prBiiiiisalion   g^iiéralB  de  pnics    et 

PUtiâ,  (levif,  vériflcatiouf,  eipi-rliees. 
Combaz   (Ed.^,  Anclanna  maiaou  Com- 
bas  père  et  lilB.    n,   me  Di-nfert-linrheieiii,  à 
Boulogne- sur- S  sine.  Ciértliwi  el   emreprisi 


parc 


i  ilev 


je  27). 
ic-piiysagiete,  3S,  i 


CotUnt  (Pierre) 
d-VI»;  Pans. 

Plans  et  défia  pnur  jiarca  el  Jaiilina.  Création  el 
entreprise  Kéiiérale. 

Ducbéne  (11.),  iiigiiuieiir-|)ay«agislc,  G,  giiai 
Dtbilly,  Pari». 

Ancien  cbef  Je  bureau  îles  EIniles  de«  promeuiules 
et  planluliinis  (le  la  Ville  <le  Paris  :  paies  el  ïquareg 
de  ISGO  i.  161». 

Houssemaine  (A.),  1,  rue   de  Nnnlerrt 

Aanièrea  (Seine). 

llip'âmé  par  la  Ville  de  Piri». 

Arboriculteur,  paysagiste.  Création  de  parce  et  jardinii. 

Iialni  (raie),  arcliilecie-patsngiElc,   36,    avenue 

de  Cliillillon,  i'ari». 

Plans  et  devis,  IraTaui. 

IiUBsean  (P.),  57,  Grande-Ras,  à  Banrg-1«- 
Raln«  (Seine).  Mngafin*  :  f!!),  rue  .le  H<.;iiies,  Pa- 
■  ûste.  Création  de  pt 


Entre 


:    rouri 


j»  récompense»  France,   I 

pal.  Prii  de  ftèglemeot  des  Ti  _    .    . 

par  H.  Liisscuu,  brncbâ,  2  fr.  (Voir  page  5S.) 

Mouasart  (Itte),    tnéd.    ®,  2S,  rue  Spontmi, 
Pans.  Knlieprisedi;  parce  et  Jardjus.   (Voir  page  "H.) 

Quénat  (P.).  archileele-payMftiste.  —  Médailles 
d'honneur  0  {$  $  obtenue»  aui  i^ipoiitions  univcr- 

pour  projet*   et  eiécutions.    —    Knlrepriee  générale 
de  paru  et  jardins,  rtte  de  Patsy-Paris,  23. 


8imardfiU(ll  médailles),  h  Bell«TU«  (près 


ARROSAGE  [ippARiLiLâ  u) 

Br4vill«(G.)etG',21.4ouJota'rfrffS/'-".'.  ■- 
Par».   Pomift;    moteurs   hydrauliques;   itil'i. 
(Voir  pane  4J). 
-    Carré  (J.)  «t  fils  aine  et  C*,  '.r,, 

(fOi-sny,  Pans.  Ariosage  des  parcs  etjirilia-.    i 

pageaa,) 

Damailt(l..),  55, rtieSerfaiiu, Paris.  Poinp<> 
centriitiges.  (Voir  page  i3). 

Dnrozoi  ,  construtieur-hydraulicien ,  I' . 
BibMle,  Paris-C baronne.  Pompes  en  lam  ^•- 
(Voir  page  41). 

Ment  (L.>  et  C,  S6,ra-  Claude-Vrl. 
Pans.  Paiapej  centrifugeB  perlectîuuLé». 
page  il). 

PeUt  (Jnles),  constructeur,  12,  rue  li-nrrL 
Paris.  iVwr  [ag.:  43). 

Rsiveneau(V>:,  coiiftrucleuf,6ô,  r«?i''K-. 
/((,  Pans.  Appareils  d'arri»age.(Vuir  pi^t  ii.. 

EUtter,  Auceanx  et  Kantiel,  fu\'- 
tn,  hoidevarit  de  la  Conlrtsctirpe,  Pans.  I 
Hitler  pour  tuiis  usage!.  (Voir  page  (6). 

Roger  (K.),  ioBénieur-ioastnicteur,  K.  r  - 
Pa'HB',  Pari*.  Pompe»  pour  tout  usage»;   im -.- 

Soyer(B.l  etlila,  t{0,  ^2,  84,.uerf«J';' 

Paris.  Spéc,  de  pompes  à  chtpelel.  [Voir  [.'i.~  • 
Valdo;J.),  rue  du  Cl,em>n-Vert,  ISP,!"":-.- 

.letï  d'e.'ii  en  tous  geures  pour  cascade*,  p.inr.J  - 

et  portai  h. 

Tujaui  d  arrosage  montés  sur  ehanotj.eii  kr  - 

tuir  et  cioulcbouc.   —  Lances  d'arrosage  cl  '-'-• 

accettoire».  —  Pompe»  en  tons  i^iires. 


AZOTINE 

Delaanay  (H.)  atC'',  Azoïine.  (Voii 
ît  page  sa]. 


Laluiflant-AImé  (P.  de],  76,  boaln- 
Courcellei,  l'arii,  (Voir  page  40). 

L«Tre(P.),  M"'«  B.  Lojrre,  aocc^riur, 
10,  rue  du  Ranelagh,  Pariti. 

Bacs  roiitq<ies  pour  oranger»,  planlei  de  ^^rr.'. 


Rats  d'apparti 


i.  Four 


Il  du  SéEit, 


BARATTES 

Ouaohée,  I,  rue  du  Loacie,  Paris.  - 
a  minute  par  l'Êipédilive.  (Voir  page  18 


13, 

P»ri»-Ch!.v 
{Vùirpase.. 
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CHAIiETS 

DumaDd,  H,  guai  liu  Hallage,  Billancottrt 

■iiir.  Gonalruclion*  ru«iques.  (Voir  fnge  iO.) 


Henot,  i2,  rue  de  la  Tour.  P»rl?.  Construcliona 
•'iques  en  bois  gruioeî.  (Voir  page  35.) 
Simard  fils  (il  médaillss),  à  B«UeTne  (prèi 


CHARPENTES  EN  FER  ET  BOIS 

Bandrit.  78,  ruî  Michd-Bizil,  Paris.  Maison 
\-'''   m    1112.    CoBBlruclLons   mélalliques.   (Voir 

Bergerot,  18,  Aou/^racd  du  In  VMelle,  Pari» 
..-imaioq»  en  fer.  (Voir  page  49.) 


Baiasln,  c 


112,  . 


;  ilr   Bignolet, 


rpenles  el  comblo*.  (Voir  page  5U.) 
Charpentier    et    Brouaae,    à    Pataaax 

("ïJ  liicâlé  du  pont  de  Neui/ij/).   Combles  mé- 

|i:es.  Constructions  en  panti  de  fer.  (Voir  p.  51.) 

Grentha  (L.),   i   Foutolsa    (Seine-et-Olsel . 

■■-.  passerelle*,  coiohtes,  olc.  (Voir  page  32.)  ' 
l'Bbload  lilB,  riw  u  ùiboiireui-,  k  Hontmo- 
ncy  {Seine-et-Oise) .   entrepreneur  breveté  pour 

■■  .--Iruction  da  serrei,  cliâsais,  comblaf,  marquise», 

.-, charpentBâ en  fer,  etc.  50  Mf.D.llLLESor,  ver- 

I,  drBeiil,  (Voir  page  53.) 

LsTcllier,  8.  rue  du  Dibarcadèrt.  Paria.  Cli»r- 
■i->,  nwdlilea  i-n  fer,  échellea  ea  fer  liïes  el  plian- 
.  -rmrene  artialique.  (Voir  page  Si.) 
Uot,  ingénieur-conitrunteur,  183,  rue  de  Belle- 

-,  l'aria.  Construclioni  métal liq u  .'s.  (Voir  p.  B2.) 
[.Uîseatt  (P.),  57,  Gi-OTide-Rue,  i  Bonrg-U- 
!in*  (seiiio).  Mopaaina  :  9U,  rue  'te  Rennes, 
■■•  aerrurerie  artiatiqua  elhorticola.  (Voir  p.  5B.) 
Uathian  (G.),  123,  avenue  -le  Sainl-Ouen,  Pa- 
ï'iriurorie  agricole  el  borlicole.  (Voir  page 64.) 
HIchanx  (A.),    constructeur,    81,   avenue   de 

'■i:foie,    ABnlèrea    (Seine).    Foumisieur    de 

■t.  :Voir  détail  page  48.) 
mchelln  4>,  lofiénieur  dea   Arts  et  .Manufac- 

-.  mcoejseur  de  Hanoteau  (JE-   L'iine  fondée  en 

i.  iii4dailleg  i  lou'ea  les  eipaitionii.  —  147,  ru« 

■  U'miH-Vert,  Paru.  Charpentes,  balles,  mar- 
■- oniubieien  fer,  charoentes  étudiées  trèi  faoile- 

I  'il' m  [Kl  tables  pour  leiporlaLion,  ïéraodaha,  jar- 
'  'l^iner,  clo.  Envoi  d albums  et  de  Urifi.  (Voir 

tftlaon  Hontlar,  conatrucleur,   rue  de»  Co- 
a   Solnt-aermain-eii-Iiaye    (Seine-et' 
'.-  {Voir détail  page  5S.) 

'ombU,  coaslruclrur,  6S,  avenue  de  SainL 
n.  Paria.  tlMgara  el  cbarpentes.  (Voir  page  14.) 
chupp  (E.),  ingéniear-conttructeur,  S6,  rue 
''-'^u.  Amions  (Somme),  (Voir  page  60.) 

CHASSIS  DE  COUCHES 

(Voir  aani  Serrvi-erie  d'Art.) 

audrit,  conatnicteor,  78,  rue  VicM-Biiot, 
r   ;\  oir  page  56.) 


Boisain,  constructeur,  115,  rue  de  Baanolet 
l'an».  (Voir  page  50.)  "         ' 

Brochard  et  lils,  CouEtructeur<  brevetés  ic  ig 

®  S),  a  en,  rue  Sauvai,  Paris.  (Voir  détail  p.ûi,) 

Charpentier    et    Broasse,   à    Futeaux 

(Some)  (S  colé  du  poal  de  NeuHly).  Biclie  de  cou. 
elle  liois  et  fer  démontable,  bretelée  s.  g,  d.  g.  — 
Cbissia  de  couebe  fer.  Chîîaia  de  couche  boia  et  J'er 
(Voir  pago  51.) 

Cooha  (Eugène),  conatrucleur  bravelé,  19  rue 
•rAubeimllien,  Salat-DenU  (Seiue).  Cliibfis  de 
couche»  .1  cadre»  cliéne,  k  embraiM  en  fer  eu  pitch- 
|jm.  (Voir  page  47.) 

GrenUie(l..).oonairucteur,  àPontoiHe(Sclne- 
el-Oisc),  (Voir  page  32.) 

Leblond  fils,  rue  U  La!>ouivur,  h  Montmo- 
rency (Sein«-et-OisB).  Entrepreneur  breveté  pour 
laçnnstruuliooiJoserres,  oblssi»,  combW,  marquiset, 
frrilles,  charpentes  en  1er,  etc.  SO  médmlles  or 
vermeil,  argent.  (Voir  pago  33.)  ' 

1^  Tellier,  a,  me  dit  Débarcadère  (Pone- 
.Maaiot),  Paris.  (Voir  page  54.) 

Lussean  (P  ),  57,  Grande-Rue,  à  Bourg-la- 
Relne  (Seine),  Magasin»  :  S%  rue  de  Rennes, 
Parjs.  Cbissia  de  conclie.  (Voir  page  55.) 

Hiohauz  (A.),  SI,  aneaue  de  Courbevoie,  à 
Aanièrea  (Seiue).  Fournisseur  de  l'Etat.  Prii  e«. 
ceptionnelï  uniques  pour  toute  la  France.  (Vnirp.  48). 

Mlcbellu  0,  Ingénieur- G DUGtruc leur,  successeur 
■'"  "--'■—  ï^g.  rsine  fondée  en  i SOI,  MEli.ilLLBS 


dipldrat 


it'lionn 


-is  I8S3.  Chissif  de  cou- 
clùasis  pouru-iues  el  ma- 
lier.  (47,  ruff  du  Ckemin- 


lationalu   hort  culture    Pa 

:be.  Eerre»  de  toute  espace, 

raain«,  grajida  chib«iH  d'ati 

!'«■(,  Paria.  (Voir  page  îi: 

Thlrlon  (Henri,  5t,  rue  de  la  Roqaelli 
Ktagères  pour  lleurp,  (alirioue  de  cbissis  de 
fruitieri",  etc.  Ënliiurages  d'arbi'es. 


lOsition  io 


CHAUDRONNERIE 

Egrot,  23,  rue  Malhis,  Paris.  Atelier  de  clian- 
drouuerie.  Alambics,  basi^ines,  etc.  rVoir  page   13.) 

Martre,  conatrucleur,  15,  rue  da  Jura,  Paris. 
Chaudronnerie,  fer  et  cuivre.  (Voir  page  63.) 

Rebourgeon   (S.),    83,    avenue  de   Breteuil, 


CHAUFFAGE  (appareils  de) 
Chaboche,  ingénieur  dea  art»  el  manufacture?, 
■as  el  33,  rue  Radier,  Paris.  (Voir  page  S2.) 

Charpentier  et   Brousae,    à    Futeanx 

(Sei<-e)  (û  côté  du  j-onl  de  Neuilly).  Cûauffage  de 
serres  par  tbermntiphon  et  chaudière  à  cnargement 
conUnu.  (Voir  page  51.) 

OandUlot  (Ch.),  16,  rue  Anioiaelle,  Paris. 
Fouroisseur  du  Jardin  d'acclimalalion.  Calorifères  à 
eau  chaude  (Perkin»  perfeclioiiné)  pour  chauBago  de 
ferres,  volière»,  magnanerie,  séchoirs,  babiiations. 
Incubation  artillcielle,  cuisson  de  légumes, 

Lambert  (E.)  (ancienne  maison  Laurj),  in^.'- 
nieur- conatrucleur,  151,  rue  de  Cowce/fei ,  Pan». 
Cbaul^gd  à  air,  à  eau,  i  vapeur.  Calorircres.  Cl-anf- 
fage  de  serres,  jardina  d'hiver,  habitations. 


■iCooi^lc 


Iiontré  «t  T«Issidr«,  IIG,  rue  dt  Cluvonne, 
Paris. 

Chaudrannrrli.'  on  cuisre  el  en  fer. 

Chau<Tn^-e  de  serres  ;  iiisiallallon  de  machiDcs  h 
VBjicur;  louineaui  île  pompes. 

IiUBaeRQ  (P.),  ei-prnfesseur  d'Horticulture,  bre- 
veté 1.  f.  U.  f.,  SI,  Urande-Rue,  k  Bourg-la- 
Belne  (Seine),  Ma^sinsiBS,  rue  de  Rennti,  Pa- 
ris. CliniilTa)^  d'tiabitalionii.  Sjiécialilé  de  cliauffa^e 
Je  «erm  et  janliui  d'hiver  au  Iherraosiphim.  1" 
PRIX  au  Grand  Coneoura  Spécial  de  1884,  orpantséà 
Paris  eiilre  les  cuiislructeurs  frciçalg  pour  chauffa^fO 
rouctionuaDUlDdlailations  à  foifail.  Prii  réduits.  (Voir 
page  53.; 

MartTA,  constructeur  breveté.  15,  nie  du  Jura, 
Paris.  ChauSage  de  serre».  (Voir  page  03.) 

Hatblan  (G.),  t23,  avenue  de  Saint-Outn,  Pa- 
ris. Grande  spéi'ialilé de  tliermosiplioDs  pour  le  cbaur- 
FagB  dfs  serres.  (Voir  page  6t.} 

Valllnnt,  constructeur,  ISO,  boidei-nrd de  C/ia- 
ronne,  l'arin.  Cbaullage  de  serres  et  habitations. 


CHLHIHS  DE  FER  PORTATIFS 

Chemina  da  fer  Decaa'rUIe  construits  par 
ies  Aleliera  Dscauville  aîné,  â  Petit-BoL-HG  (Seine- 
ul-Oi*.).  (Voir  page  15.) 

CIMENT  tTKAVAUI    EN) 

(Voir  ausii  Bocaillage) 

CaiT4  p.)  et   fUs  aîné   et  C'*,    127.  quai 

d'Ôriay,  Paris.  Travau»  spéciaux  eo  cimfiil  de  Porl- 

Isiid  et   en  l>étons  agijloiiLérés  «t  inoiiulilbea.  (Voir 

page  aa.) 

ChasBtn  (H.).  2G  méd.  ®,  ®,  t,  5  dipiâmea 
d'honneur.  Décoration  de  parcs  el  jardin»,  con>truc- 
tioDS  rustiques,  tracaui  en  ciment.  ISI,  rae  de  Ba- 
gholet,  Paris.  (Voir  page  31.) 

Gomliaz  {V..),  9.  rue  Denferl-Hocbereau,  à 
Boulogne -siiT~Se)ne.  Sjiécialilé  de  travaui  en 
ciment.  i.Voir  page  37.) 

Lecardenr,  218,  hnnIecaM  SnM-Germain, 
Paria,  lîntrpprenenr  Je  tous  travaui  en  ciment  pour 
décoration  de  pards  et  jardins,  pont»,  dallages,  tioa- 
(jUES.  (Vuir  [«ge  21.) 

miK  de  Paris 
iseirénérale  de 
Iravaui  en  cimenl  avec  ossature  en  tec,  (Voir  p.  2i.) 

Robert  et  Morln,  la,  me  de  Constantii 


Porllanj'en 


CLOCHES  A  JARDINS 
Robcla.  !•<,  rue  rfu  FaiihouTij-ffainl-Anloine,  Pa- 
ri». Grand  dépôt  de  cloelies  à  jardins,  (Voir  page!!.; 

CORSETS  POUR  ARBRES 
Chouzet  (P.),  breïel^  s.  g.  d.  g.,  30,  32  el  34, 
<:ou>-s   df^    Viucennes,    Pari!.    Fiibriijue  spéciale   de 
COrsili  d'arbres.  Fuuruisseur  Je  la  Ville  de  Paris. 

COUVERTURES  EN  CHAUME 
Simard  fils  (It  médailles),  k  Bellemo  (pris 


COUVERTURES  HËTALtiIQUES 
Sehupp    ([■:.),    iijg^nifur-coii^tructeiir,    Kfi,    ru 
tSnint-Leii,  Ami ona  (Somme) .  (Voir  page  Cfl.) 


CUIiTUBE  DE  'ViaHES 
Vermor«l,  k  VUlalrauoIie  (Rhioi. .  '.- 
culture  de  Tignee  américaine.  (Voir  jia|ie  'i'. 

DÉCORATIONS   EN  TREILLAGE 
Simard  flls  (Il  médailles),  iBellevne 

Parii).  (Voir  pane  2fl.î 

DENTIFRICES 

DentiMoesdaD' Pierre,  8,  fjJo'^J^j' 

Paris).  [Voir  page  12.) 

DISTILLERIES  AGRICOLES 

(IPPABEILS  DE) 
Sgrot,  33,  rut  lUaihii,  Parit.  Apiur^-i ,  - 


K^ll  (P.),  ingénieNr-distitlatenr.Atelirr-  !' 
lrnclionàColagne-B*y«tithal;  buruii  ' 
83,  rue  de  Richelieu.  (Voir  page  16.) 

Lombard  (P.),  ingênieurcODstrnetFur,  V' 
tevard  Beaumirchais,  Paris.  JoMaJlarl.iD  . 

Cttur  les  distilleries  agricole.  Ouliil.ij.--  •  ■ 
révélé  s.  g.  d.  g. 

Hingaet  (t:.),  36t,  rue  de  Vaugin,.!  \ 
loEtallaliDiu  de  dislilleriei  ■gricole*.    Vjtr  k-'  . 

SavaUe  (D.)  FU*  et  C>,  6i,  oren»'  ' 
de  fiou/o^iie,  Paria.  Eipositîons  unicerscjl'-^  :  t 
1867,  médaille  d'or:  Vienne  1873,  méd.u:.-  ■:  ■ 
gri's:  Paris  IS78,  GRAND  PRtX.   Appareil:.  ■:  . 
riel  de  Dislllleries.   Voir  page  17.) 

DORURE 
Hnet  (J.).  (Voir  Glaces  et  page  I5.i 

ÉCHELLES 

Cbanwntier  et  BrouBee,    à   Pnte^ 
(Seine)  (a  colé  du  pont  de  yeuilly).  Ech^-i  •.- 
pour   jardins;    éclielles   doubles:   échdk'   - 
[Voir  page  51.) 

GroMilatDA(F'.)etfUs,  97-99,  m'^i-  ' 
Ifrt'is,  Paris.  Fabtique  d'échelles  en  ton-  . 
tchell«£  i  coulisses.  [Voir  page  24.1 

Le  Tellier,  8,  rue  du  Débarcadère.  Pi  -. 
chesel  chemins  sur  comblea.  (Voir  pa;>f  j^. 

ÉLÉVATION  AUTOMATIQUE 
DE  L'EAU. 


Elévation  aatantatiqne  de  l'aan  f^' 
cbaleor  atmoepbéiique.  Âpparii,  '' ' 
liant  par  l'intluence  limullanée  de  la  ciu!- 
tphénifue  el  de  la  fralcliL'ur  de  l'eau,  sans  nu  r-  ■ 

S'adresse   pour  renstignemenls  auï  buni.' 
Sooittè  dapplicaUoa  Cb.  Tellier. 
20,  rut  F^tiatn-Pavid, 
P«ri*  (Auleuil). 


lyCOO^^IC 


HaBson,  Ainall,  «ucceaseur,  T,  oefntie  Ledra 
lUillin,  PwU. 
AppïreiU    d'éclairage     pour     vill 

h'erblaDteii»,  Ulerie  et  petite  chaud ronas rie. 


ENGRAIS 

Delaanay  (H.)  at  C*. 
Ii'Azotinfl,  matièreB  premières 
pour  l'ai^ricullure.  Aiotine  totuble 
dans  l'eau  13  &  15  0/0  d'aiote ,  Coniee 
torréBéen  en  poudr»,  13  à  IS  0/0 
d'azote.  Cuirs  lorréBéa  en  poudre, 
8  i  9  NO  d'azote.  Poudre  d'oa. 
Mii^sphstes  ToMilea.  SuperpliosphitËS  d'os.  Pboipbo- 
^i:,\iioB  et  engrais.  Sulfate  d'ammoniaoue.  Nitrate  de 
«'iiide.  Guano  du  Pérou.  Pboepbo  de  Port-à-l'Auglaii 
j  tiase  de  poudre  d'os  6  &  7  0/0  d'szoLe,  30  à  40  de 
^>Ti'>spfaate.  DosAfiES  kigourkuseurht  eARjtNtra 
-{ Il  FacTURES.  Usine  i  F ort-à -l'Anglais,  prèi 
l'iris.  Bureaux  et  caisse,  li,  quai  d'Orléans,  Paris, 
fti/^phone.)  (Voir  page  38.) 

Vermorel.  b  Tlllefrancbe(Rhane).  Engrais 
>,licole.   Produits   chimique!    poui    eugrais.    (Voir 


HichaïUE  (A.),  canstructeur,  81,  avenue  d 
■',',/-'jcvi>ie,  k  Aanièras  [Seine).  Fournisseur  di 
Ku(.  Fardien  loiiteu  fer  à  3  roues  ronctlonnanlai 
Il  iiii  du  Luiemliourg,  [Voir  page  48.) 


FONTES    D'ORNEHENT 
DenonvUUera  [Maurice),  174,  rue  Lafa;/elte. 
'uni.  Foules  d'art  pour  ornements  de  parcs  et  Jar- 
r'i«.  Fonte  de  bâtiment,  (Voir  page  61.  j 


Comptoir  gAoIoglqa»  da  Paria,  15,  rue 
If  Toumon,  Paris.  Directeur  :  D'  Dagincoart. 

ifiii^raui,  roches,  fossiles. 
l'Invoi  inavi  du  Catalogue  sur  demnnrli-. 

GLACES 

Ha«t  (J.).  Fabrique  de  miroiterie;  glaces  de 
'  l'ia-Gobain;  glaces  brutes  unies  ou  quadrillées  pour 

/l.iges.  Entreprise  de  bAlimeota  et  agencemeuls  de 

.itiai-ïiis.  Grand  isiortimeut  de  cadres  et  miroirs  de 
■  ■.r  styles.  AbonnemenLi  contre  le  bris  des  glaces. 
.    me  du   Vieux-Colombier  (ci-devant,  13,  rue  de 

Aacienne-ComédiB),  Paris.  (Voir  page  15.) 

GRAINES  ET  PI.ANTES 
HoUtian   (Jean),  malsooE  Jacquiu   réunies,  16, 
■.lu  ilf  la  Uégiiserie,  Paris.  Graines,  piaules,  bëgo- 
1.'  tiibéreui,  arbres,  oignons  à  tteurr,  chrj'san thèmes 
,,.,tiaises.  (Voir  page  19.) 

GREFFAGE  (Hetérlel  de) 
Vermorel,  à  VUletrancb*  (Rlii^ne).  Raphia. 
>  liriifl'oirs  Kunde,  léritabte  seul  ÙépM  en  France. 
Voir  page  3S.) 


GRILLAGES 
Charpentier  et   Bronese,   à  Puteaux, 

(Seine)  (a  côté  du  pont  de  Neuilly).  Grillage  méca- 
nlqno  gaWanisé  l  triple  torsion.  —  Prii  sp^iaux.  — 
Poulairiera.  Faisanderies.  Volières.  (Voir  page  5t.) 

Elllott  (A.-'W.).  0.  *.  Grillagea  mécaniquea  à 
tripla  torsion  galvanisés  après  fabrication.  Galvanisa- 
tion d<ins  l'Usine.  Raidiseeurs,  ronces  et  accessoirai. 
Ciine  hydraulique  et  ù  oapeur  à  Bomel  (Oise). 

Gayer-Legendre,  168  et  170,  boulevard  de 
Ckaranae,  Pari».  Fabrique  spéciale  de  grillaçes 
ondulés  sans  torsion  brevetés  i.  g.  d.  g.  pour  dù- 
tures,   bordures,   barrières,   etc. 


HalBon  Hontler,  cnnstrucleur,  13,  rue  des 
Coches,  i  Saint-Oermidn-en-Lare  (Seine-et- 
OiaeJ.  (Voir  détail  page  5S.) 


Rode,  10,  rue  Oberkampf,  Pari»,  Nouveau  sys- 
tème de  Kriliage  eroisi  tans  torsion.  (Voir  page  20.) 

Thlrion  (Henri),  51,  rue.  de  la  Roquetle,  Paria. 
Grilles  en  fer  pour  cliJlures  et  chenils  de  tous  modèles. 
Grillage  mécanique  gaNaniaé, 


GRILLES  D'ENTRÉE  ET  DE 
CLOTURE 

Baudrlt ,  constructeur,  78,  rue  Mkhel-Bizot, 
Paris    (Voir  pjge  86). 

Bergerot,  coaslrucieur,  76,  boulevard  de  lu 
Villetle,  Paria,  (Voir  page  49,) 

Bolsaln,  constructeur,  115,  rue  de  Bagnolet, 
Paria.  (Voir  page  50.) 

Charpentier  et  BrooBse,  i  Pnteaux> 
(Seine)  («  QÙIé  du  Pont  de  Neuillg).  Grilles  de  tous 
lyles,  Spécialilé  de  grille:^  edsenlie  II  émeut  économi- 
ques depuis  4  fr.  le  mèlre  coiirauL  (Voir  page  51.) 

Denonvllliers  (Maurice),  114,  rue  Lafàyetle, 
Paris.  (Voir  page  61.) 

Grenthe  (I..),  constructeur,  k  Pbntolse  (Seioe- 
el-Oise).  [Voir  page  52.) 

Leblond  111b,  i-ue  Le  Laboureur,  à  Mont- 
morency (SeJne-et-Uise).  Entrepreneur  breveté  pour 
la  coiislrucliou  de  serres,  cbissie,  combles,  marquises, 
grilles^  charpentes  en  fer,  etc.  GO  HËDAiLLES  or, 
vermeil,  argent.  (Voir  page  33.) 

LuBseau  (P.),  57,  Grande-Rue,  à  Bourg-la- 
Reine  (Seine).  Magasins:  99,  eue  de  Hennet,  Paris. 
Serrurerie  artisliquB  et  horticole.  Grilles  de  tcua 
styles.  {Voir  page  35.) 

HichauxIA.),  constructeur,  SI,  avenue  de 
Courbeuoie,  ABnlfares  (Seinel.  Fournisseur  de 
l'Eut.  (Voir  deuil  page  48], 

Hlchelln,  i^  ingénieur  Ë,  C.  P.,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  Beaui-Arts,  luccesseur  de  Hanoleau  Q^ 
Usine  fondée  un  1804.  UËDACLLBS  à  tentes  les  etpo- 
Mtions,  or,  (lipldmes  d'honneur.  Serruderik  n'AaT, 
grande  spécialité  de  Grilles  pour  parcs  el  Jardins, 
•lepuis  les  clôtures  lea  plus  simules,  juaqn'aui  grilles 
de  style  le>  plus  riches.  Knvoi  d'albums  et  lari^. 

Usine,  117,  me  du  Chemin-Verl ,  Paris.  (Voir 
page  57.) 

Halson  Houtler,  constructeur,  13,  rue  des 
Coches,  à  Saint-Germain-en-Laye  (Seine-et- 
Oiae).  {Voir  déUil  page  as.) 


lyCoogle 


HANGARS  ET   CHARPENTES 

Pombln,  «8,  nvfniif  lUSainl-Oue»,  P»ri».Haii 
iliécialilé  de  couïtruclioiii  ayricolei.  [Voir  page  ii.] 

HORTICULTEURS 

B«Blaiid  ( Aug.),  1inrlicu1leiir,SI,  rue  de  Pa 
Araièras  (Sein*).  —  l'Iaules  de  wrres  et  d'api 
teini'iLl*.  —  [ùitre (ire neuf  de  parci  et  janlins 
Hajsupea.  —  Eiilrelitn, 


Boavl«r(L.],5ii,  rw5 

rniiiir).  Grande  culture  d'ùri 
en  boulona  et  en  branches  et 
ditiou.  —  Etabli  élément  y'\= 


.   Fleun 


*  (Clia- 


-Eipi- 
f  les  jourt. 

BrunoAQ  et  Jost.  Korlicullnun  Pépiulérîïtes, 
iBonro-la-Relns  (Seine).  (Voir  détail  p.  30.) 

Gapp*  at  Fila,  6.  rue  de  VEgtiie,  su  V6«i- 
net  (Seine-el-Oiie).  HorticulLeurii,  eutrepreueurs  ei 
desiioaleum  de  pure»  et  jardin».  Plante»  de  serres, 
oruhidéea,  bignoiiia,  gloiinia,  Etc. 

Ch«ntill  it!^,  horticulleur-eipert.  Grand  prii  à 
l'Eiposilion  univerFFlle  1867;  Rianii  nrii  s  l'RipoeJ- 
lion  uniTerselle  de  I87fl.  SpécialilA  de  p^lniierï, 
piaules  de  «erres  cbauda»  et  lempi^réeH,  orchidée», 
camellla,  aialej,  etc.,3ï,  avenuede  Chatilhn,Vi.r\s. 


leil,  63,  ri 


Coorbron.  4  médailles  ar 
Boileau,  Parin. 

Horlicnllenr-païsagïsle.  Plante»  de  serre*  et  d'ap- 
partementi.  Bouquets  k  la  main.  Fait  la  lailte  des 
arbres.  Eatretiea. 

Croax  «  et  fila  A  INfl.  —  Culture  générait 
des  arbres  et  arbustes  rruitieraetd'oruement  de  plein 
air  en  sujets  de  toutes  Ibrcea.  Vallée  dAulnay,  a 
Sceaux  (Seine).  (Voir  pa^ce  31.) 

Dallé  (L.),  horticulteur,  S9,  ruf  Pierre -C/iarron, 
Parij.  Uédalllea  d'boimcur  eiposilinn  internationale 
Paris  ifhS;  3  médailles  or,  diplijme  d'hauneur  eipo- 


Jamaln  (H.)  *,®  1867, membre  du  jurv  )8IS: 
V  Jamain  (U.J,  Bucce»s«.ur,  S17,  i-u;  dr  la 
Glacière,  l'aris. 

Grande  culture  spéciale  d«  rosiers,  plantes  el  ar- 
bustes d'aéré  me  ni,  camélias,  oraiiKeiv  en  caisse,  etc. 
leboaaA  (T.) 

.       e  Mijnard,  Paris. 

ij  entrepreneur  de  jardins,  plantes  de 

■!  poii- 


'  sées  anglaises  à  grandes  fleurs,  etc. 


élran^rer.  Médailles  aui  e 
SeuldépAtA  Paris  des  pla 
golfe  Juan  (Alpes-Mariilii 


i6,rueSijonfiif',  Paris, 
e  e(  impiisse  de  Ch'i- 


Mojmot  (L.),  20, 
tilhii,  Vani. 

Grand    Klablissemenl    d'Ilorlicullure.  —  Spécialité 
de  lilas  blancs  forcés  toute  l'iuiiée  et  rosiers. 


Salson-Iiierval,  5,  rue  du  Ro-n-my,  Neuii 
(Seine). 

Spécialité    de    piaules    d'agipartement.. 

SaToye  fila,  boiticulteur.  II.  rer  V- 
Hugti,     BoiB-deXolombea     fSêine^      I'. 

Paris  1886.  —  Plaales  de  serres  et  l'appart> 
—  Tournisseur  des  principales  nuisons  de  Pa-- 

Simon  (Ch.),  horticulteur,  13,  rue  lU'  t 
nellei,   Salnt-Onen  {berne). 

Gracile  spécialité  de  plantes  ^ss'ei  pour  ain^ 
et  petites  plantes  eu  pots  rouges. 
I^ovoi  Tranco  du  catalogtie  sur  denun!". 

Vallarand  Jeime.  C<a.38,  rue  du  m- 
ttci/nl,  Bols-âo-Golombea  (âeine). 

Spécialltéde  Bégonias  tu béreui  el  tiloiiui.v-.  1'. 
k  massifs,  etc. 

VaUerand  (JO  Sis.  29,ruede  la  l'r-;-- 
Bola-de-CoIomlMa  (Seioe).  Spécialilr  à>  .i. . 
de  Gesnénicées  nouvelles. 

Demander  la  brochare. 

Verdier  (Gh.  fils)  t.    Ancieuoe   ir«-      ^ 
Verdlerpère  ft.Grandprii  1818.  Mé^lii.- 
ladelpbio,   Vienne,  etc.  Spécialité  de  rosiei;,  i  . 
gladiulus,  etc.  Eipédilion  Pranca  et  Elnng<:i. .-, 
de  la  Belle-Croix,  Ivry  (Seioe). 

Tvon    (J.-B.),   U,  route  de  CMlill-n.iJL 
lakott  (Seine).  —  3,000  sorte*  de  plaoïL-^  < 
de  plein  air  comprenant  tous  les  genres. 
(Envoi  franco  Catalogues .  ) 


I.ABORATOIRBS    AGRICOLES 
Iiaboratolra  central.  Helbllng.  1''. 

1 6,  rue  Cardinal  tAnioine,  Paru.. 

AtialjBes  agricolei,  terr*,  engrais,  pr-'i   :- 

alimentaire.-,  etc. 


LINOLEUM 
Padni  (K.),  63,  boulftai-d  Maleihfrti: 
Linoléum  et  toile  ciré-.  iVoir  Slorei.) 


Chonset  (F.l, 
Paris,  Fabrique  de 
vetés;  lits-cages,  e 


I.OCD1IOBII.ES 
Br4Tma(0.)  et  C,  31.  Uulemrri  . 
bourg,    Paris.    Locomobiles  spéciales  po'ir 
teuses.  (Voir  page  iS.) 


MACHINES  AGRIGOI.SS 

Bajao   (A.).    Ingénieur-conslmcleur,  à  L 
court  (Uise).  Ateliers  de  construction  de  m 
agricole.  (Voir  page  37.) 

Al*  Marie.  52,  me  des  Vinai^f"-  ■■ 
Spécialité  de  pièces  de  rechange .  (V.  ir  |iift  ■  ■ 

Vermorel,  A  TiUefranche  (Rt.i ' . 
rues  vigneronnes.  Pressoin-pulTérifalru]!. 
page  3S.) 


D,g,„zedr,yGOOgIe 


KACHIMEa  A  VAPEUR 

BrévlUe  (G.)  et  O",  21,  boulevard  di  Slrai- 


L'im-enl.  k  OrloBua  luoiretj.  m 
li\<:a  el  locomobiles.  (Voir  page  4?). 

Horltz,  51,  rut  Grange-aux-Bellea,  Parii.  Acbgl 
rt  renie  de  lout  mfitiriBI  indusilriel,  NEUC  el  O'OCCA- 
^ro.<,  chaudières,  macbiaea  k  vapeur,  IncumoliileB, 
iii<diints~DutilB.   Location. 


HALADIES  DU  BËTAII. 

Compagnie  générale  des  prodolte  an- 

tiseptiqaea,    in,    rue    Bèrgire,    Paris.    (Voir 

p>i-e  Î9.) 

Héré  ae  ChanUUr,  à  Orléane.  Onguent 

i''\\\:a  Uéré;  Black  loiiture  Uâré;  embrocatioD  aa- 
-laise  Méré.  (Voir  page  3ft.) 

Provende  Osrreand,  iS,  rue  Borghiit,  k 
NouUly-Bur-Seine.  (Voir  pa^  40.) 

Rigollot  (P.)  et  C«,  2i,  avenue  Vicloria,  Pari». 
i''>iiilru  Higotlal  pour  (inapiimeai  l'usage  véLérioaire. 
Vuir  page  *D.) 


MASTIC  A  GREFFER 

Mastio  Iihomme-Iiefort,  40,  rue  dei  Soli- 

''"'M.  Pari».  Uaatlc  pour  greff  r  k  Froid  le»  arbres, 

Si'ul  récompense  k  l'Ëipositioa  universelle 

de  Pari»  IS7H. 


MATËBIEI.  INDUSTRIEL 

Wnritx,  ii, rue Grange-ovx-BeUei,  Pana.  Achat 

l  veuie  de  Wnl  matériel,  BEOF.  ■ "■  * 

VaflliBfs  â  vapeur.) 


HENUIBERIE 

Atallera  de  Féeamp 

Société  anonj'me,  ®   lgG7,  (S  tSlS. 


Parquets,  Cbalet»,  et 
[Voir  page  32  ) 


MEULES  A  REPASSER 

Qnontln  ®  ®,  IS,  quai  de  la  Bncée  (pa3»agc 
'"S  Mouaquelaïree},  Paris.  Fabrique  de  meuleH  a 
iiiirl.  Stacbioes  pour  repsser  l«i  lames  île  faucbeu- 
«»  «0  tou»  gton».  Envoi  franco  du  larif-album. 


MIROITERIE 
Huet  (J.).  (Voir  G'ocw  et  page  15.) 

MOBILIER  DE  JARDINS 

ComliaB  (E.),  9.  rue  Denferl-Rochereau,  i 
Sonlogna-eur-Sebie.  Baaco,  si'Res,  etc.  Tra- 
■iiuen  fer  et  ciment  imitant  le  bois.  (Voir  poiîe27.) 


P«nonvllll«rs  (.Maurice),  ni,  ruf  Lafaijelte, 
'  I  jardins,  vafea  el  cjupea,  arce»u<  ei 
Voir  page  81.) 

BUlanconrt 


biirdure«,  etc.  (Voir  page  61 .) 


Dumand,  14,  quai  du 

(Seine).   Meublet  de  jardins  ruiiiques,  cnaises,  lau- 
teuil»,  bancs,  canapé»,  tables.  (Voir  pagu  2U.) 

OroseU  aîné  (F.)  et  liU,  91.»g,  avenae 
d'Orléa«t,  Paris.  Meublrs  ruitiques,  bancs,  Tiiut^iiils, 
Chaite»,  lablts,  etc.  (Voir  page  il.) 

B«not,  constructeur,  lî,  me  de  la  Tour,  Peri«. 
(Voit  page  25.) 

Hopln-Dangaathier,  60,  boulevard  des  Ha- 
ligmUej,  Paris,  (Voir  page  34.) 

Le  TelUer,  R,  rue  du  Dibarcadére,  Paris. 
Meubles  de  jardin»  eu  Ter  Imitant  lu  bambou,  très 
éléganU.  (Voir  page  St.) 


Lneseau  (P.),  57,  Grande-Rue,  à  Bourg-la- 
Relne  (Seine).  Maga.<inB  :  99,  rue  de  Itenaei, 
Paiks.  Meubles  de   parcs  el  jurdins.  (Voir  page  ES.) 

Simard  lUs  (Il  médaille»],  à  Bellavae  Ipréi 
Pari»).  (Voir  page  2G.) 


MOTEURS  A  GAZ 
Petit  (Jales),    constructeur,    13,  rue  Pierre' 

levée,  Parit,   Fourniture   et  montage  de  niuleurs  k 
gai.  (Voir  pjge  4S.) 


moteurs  k  gai  brereléf 
S.  G.  D.  a.  t^onomie  30  p.  100,  marchanl  au  Mi 
de  houille,  de  pétrole  et  à  l'huile.  —  Vente  etlo- 


MOTEURS  HTDRAULiaUEB 


G,  i-ue  de  Birague,  Paris. 
louG»,  turbines,  pompes.  Elé- 
es,  chiteaui,  etc.  Fournisseur 
e  de  Pars.  Uaisou  fondée  en 


OUTILLAGE 


PAHG8  ET  JARDINS 

(Voir  auH,i  Arehileclei}, 
Comllaz   (E  ),   9,   rue    Denferl-Boehereau,   à 
Boulogne-sur-Seine.    Plans,   devis  et  travaut 
dedécm-iition.  [Voir  page  27.) 


PËPINIËRISTES 

(Voir  ausdi  HorHeulleurs). 
Boncher   (n.), 
horticulteur,  161,  av  .         , 

d'arbre»  fruilieis  formé*,  collections  d«  jilantes  grim- 
pante'', clématites  ji  grandes  Oeurs,  rosier»,  plantes 
de  pleine  terre  et  collections  divergea. 


■iCooi^lc 


Crouz  «  «t  nu  4  ^5■  —  Culliire  gvnfi-alt 

dpK  arlirasel  arbustes  tniilk-rh  et  d'nrnp •  ■i-"'-- 

«ir  en  »uj<;l«  de  iniil**  force».  —   Val 
k  Bce»UX  (Seine).  (Voir  paire  31.) 


PEBAOB 

GhameroT  lEdmmHl),  147,  rue  d'AHi'magn', 
Pane.  Jibtrumenls  de  pBsagB  cl  lou*  georei.  (Voir 
page  37.) 

Panpter  (L.)  »  sg,8l.'-«<  .««in(-*oar,  Ptris. 
ConMnietion  il'idslrumeiili  de  pecage  !  malériel  de 
d,emiiisdef^r,T<,W,«al;™neti.,eU.  (Voir  page  37.) 


PIÈCES  DE  RBCHAMGE 

pou  a 
FAUCHEUSES  ET  MOISSONNEUSES 

Ail  Marie,  ^i,tvedfiVinaigriert,  Paria.  Spé- 
cialité de  pièces  de  r.L-liaiige.  [Voir  page  iH.) 

RoHo  (L.l,  58,  boHlevai-d  Keharil- Lfnoir,  Pa- 
ris. Pièces  ue  hkcuance  et  nit^ota  détuliée)  pour 
macliiiKfi  AirricoW.  Spidalité  pour  FAUCHI-USRS 
fcT  MOiSSUNNEtSKS  de  tous  Byiléme*.  Sections 
parantioB  d'une  treni|>e  nuprrieuie.  Marque  de  fabri- 

ijue  Spaar  aad  Jackson  de  Sli«ilielâ. 


PIÈGES 


E.  Aurouze 

,  rar  'Us  HalU-s 


Piigea. 

Voir  pajtf  (9.) 


POMPES  DIVERSES 

BréviUo  (L.)  et  C',  iog^nieurs-courtmcleurs, 
21,  liuu/miril  dt  HtnisboHrg,  l'aris.  Pompes  ceiilrî- 
lu^fs,  pompes  à  pïstou  plongeur.  (Voir  page  i2,) 

David  (Henri),  2  el  3,  rue  de  l'Er.helle- Saint- 
Laurent,  à  Orléans  (I^iret),  Pompes,  manèges, 
pre*>oirs.  (Voir  |„gen.) 

Dutnont  ([..),  à'>,  rue  SeJnîne.  Parit.  Poxpes 
CENTiiitCiiËS.  Vviil^  et  locullaii.  (Voir  page  43.) 

Durozoi,  13,  iiir  liiLieite,  Paris-Ctiaronne.  Pom- 
psK  eu  loui  goures.  (Voir  page  44.) 

Iiagnean  'V.).  cnnslrucleiir-mécanicien  brevel* 
t.  g.  d.  m.,  3yi,faa/H)Hr9  6iiial-Marliii,etiT,rue 
•tes  ErliitnSaiitt- Martin,  Pari»,  l'alirique  de  Pompes 
el  inKliinus  liydraiiliqnPi.  Pnmpesa  Cliaiielet,  À  arrj- 
sa^^e,  etc.  Nouveau  puliérisateur  pour  la  vigne. 

Hounier  (Ë.).  Voir  Moteurs  h<jdia<diques. 

Neut  (L.)  ttt  C',  îngénieurE-conslrucleiim,  G6, 
/■HP  CIniiilif-Vpll-'Iaiij:.  Pnri?.  Pomnps  œnlrilugea 
«■i  ,i.r..vné,>    |MUr  acides.  (Voir 


Prudan  et 

)ubost,2IO,6nU' 


41.) 


Rav«ti«Ba  (V'),  es,  rue  de  B"<iivA-\ 
Pompet  diverses.  (Voirpigc*4S.) 

Bittor,  Anc«anx  el  Koutsal,  ttxc'K  )i 
levard  de  la  Contrenarpe,  Pari*.  Pompes  IIM 
tous  UMgeg.  (A'oir  page  46.) 

Roger  {E.),  ing^aieur-coastnii^IeDr,  3J.  n 
Dames;  Puis.  Pompes  de  tau*  débit',  i  b.i- 
rnoleur,  à  piilona,  rotative»,  ceDlrifuf^î.  n: 
CinalïsaliuD,  irrigation. 


TelUer.  Voir  EUratiot  aKlomaliqui  .!•  . 

FONTS  ET  PASSERELLES 

(Voirnusjl  Sernirerit  d'art-) 
Bandrlt,   78,  rue   Michel- Bizot,    ['i.U 


.  (Voir  page  50.) 


l'ai 

Gharpentlar   at    Bronsoa,    i  Pi:u 
(SeineJ  (a    coté  du  p-at  de  Ntailly).   V  • 
légères  pour  jardins  a  pofe  lani  BcclJeio>-!]i-  •. 
relies  rustiques.  Ponts  pour  ïoilores  k  moi  l.- 
raus  l'emploi  d'ouTrierii  Epéciaui.  (Voir  lU^t  '■', 

Gombaa    (E.),    9,   rue  Denftrl-H>ti.'-- 
Boalagne-snr-Seine.  Travaux  en  Us  >'^ 
iiuitant  le  bois.  [Voir  page  ST.) 


Déltnrcttilère  'IV.' 
) 


Iiiuseau  (P.),  5T,  Gran'/e-R»c 
Relue  (Seine).  Uagasios  :  !>!i,  rtit 
ris.  Serrurerie  arlïsiii]ue  et  horiicole. 


Mlchaux(A.),ci  .      . 

hn-oie,  i  Auilères  (Seine).  Fonmiâs^ui .  - 
(Voir  détail  page  4S.) 

Hlohelln  Q,  ingénienr  E.  C.  P^ai'c:-  . 
l'P^uIedes  Beaui-Ari£,  successeur  de  Hanoiej 
Usine  foodâe  en  1804.  MCdaillEs  or.  1- 
d'iioaneur.  Ponts  et  passerelles  en  Ter  Urcr  ■ 
rustique  pour  parcs,  jardins, etc.  Sernircr  '.  ' 
(l*tprii  eiposilinii  intemationate  d'Iiortic.:.  i 
ris  ISSù).  hnoi  ds  dessins  et  devis,  tsiw  " 
147,  rue  du  Chemin-Vti-t,  Paris.  (Voir  p...- 

Maison  Hoatier,  con'truetBnr,    11. 
Caclies,  k  Saint -Germaln-en-I^aye  r 

Ui<c).  (Voir  détail    page  58-.) 

.  Scbapp   (K.),   infr^nieurrjiDJtraetfLir.   ■■ 


PORTE-BOUTEILLES  EN  FE: 
Thirion  (Henri),  Bl,  rue  de  la  Roi/-  i 
Porte-bouteilles  et  ÉgoiiUoirs  en  tous  lti- 
loutee  grandeurs;  Macbinss    i    boucbcr  ..- 


D,g,.z,dr,  Google 


POTERIE 
Graott  D6pflt  de  poteries 
ïl  d'omtnieni   pour   l'horlicuHure   tn   loi 

Quai  aux  Fleura,  Varh.  Paulin  Bon. 


(iBina  de  la  Oarenne,  1 

tDTea  (Seiae).  Spéciiliti  de 
'-  piiur  Je  jirdinige.  V»!b8 
•■■.  EipMilioii  en  province  e 
5  et  poteries  »D  inuii  fp^tim. 


VulUamy  (A.)  et C<,  33, ru'  IMncoitFt,Vai'a, 
':raD<le  médailJi:  irKeiit  ea  iSSl  et  ISïS. 
Poterie  el  articles  de  jardina 


PRODUITS  VÉTÉRINAIRES 

Compagnie  gÂnéraledes  produits  antl- 

pUques,  26,  rae  Hrrgtie,  Vn\t.  (Voir  poge  39.) 
Méri  de  Chantilly,  à  Orlâans.  Onguent 
-■'.  Mii;   DIack  miiKirc  W>-i;  Kmbrocation  ao- 

■  Méré.  (Voir  page  33.) 
Provande  Garreond,    t8,  rue  Borghése,  k 
euilly-sar-Seine.   (Voir  page  40.) 
Rigollot  iP.)  et  G',  2t,  ai-enur  Vidoria,  Paris. 

irr;  HJKOlIol  pour  ain.ipismei  ï  l'uJdge  vctàrinoirB. 

.  |..ifc.«  (0.) 

PUITS  INSTANTANÉS 
Tavemler  (H.),  115,  houleraid   Vielor-Hiigo, 
ichf  >eine).Uiiaoa  roodée  en  11160.  M.  H.,  ® 
■■•  !'[l>iilaires  perfectiouDia ;  économie  GO  pour  lUO 


ROGAILLAGE 

{Voir  iaai  Ciment  [travaux  en\.) 
'.ATti  -}.)  et  rda  alnA  et  C,  121,  gaa  i  d'Or- 
',  l'arij.  Triiaui  en  cinieui  d'i  Portiand.  (  Voir 

aiassin  sa,  ISt,  rue  d'  Bagnoht,  Pari*.  — 
">''\  f.n  ciment,  aécoralion  de  parcs  et  jardine, 
Mrilii.usrusliqueB.  (Voir  paiçe  21.) 
tombas  {?A.),  méd.  or,  dipi.  d'honneur  1878, 
*«■•  Ui-nf'H-kockfreau,  à  Boulogne- sur - 
tae.  ICiilrepteneur  de  rochers,  ri  vifires  et  «instruc- 
B  Lii-li.iuea.  Spécialité  de  ttavaui  ea  ciment  Porl- 
I.  'V.,rpage2J.) 

lumillen  (J.),  10,  rue  Linois,  Paris.  Eiitrepre- 
I  llii^orjl  ou  do  parc$  el  jarJin,i.  IraTïui  tu  ci- 


Honier  (J.)  Hls,  I9S  et  (SI,  a'itnue  de  Paris 
(Plaine  Saint-Denis).  Entreprise  générale  de 
travaui  en   cimeut  avec  oualura  en  1er.  (Voir  page 


SEHOIR8 

Semoirs  Smyth.  -  James  Smyth  et  lils, 

iâ,  rue  d'Allemagne,  Pari».  Semoiri  (i  toutes  graines. 
Nouveau  tjflème  breveté  t.  g.  d.  (r.  Concoura  de 
^lermonl-ferrsad  Juin  1886.  gEMOiRS  à  toiite« 
;raines  pour  U  pelil<i  culture.  Phehikh  pnil  ;  MË- 


(Virtr  ao»i  Serrureritd'ait.) 

Baudrit,  constructeur,  ^8,  lue  Miche IBiiOl, 
Pari».  (Voir  page  56.) 

Bergerot,  constructeur,  7ii,  boulevard  de  la 
Vittelle,  Paru.  (Voir  page  19.) 

Bolsatn,  constructeur,  115j  •fe  de  Bagnotet, 
Pari».   [Voir  page  5fl.) 

Brochard  et  lila,  coiialructeura  brevetés  ®  ® 
(fi  (S,  5  rt  1,  rue  Sauvai,  Paris.  (Voir  paffe  51.) 

Gbarpentier  et  Brousse,  i  Pateaux  (Saine) 
(à  càté  dv  pont  de  Seuiltgj.  Spécijlit^  de  aerrea 
économiques  et  rationnelle».  —  Vilrerie  et  peiniufo  — - 
Chauffage.  —  Claie»  el  paillasson».  —  Entreprise  g4- 
iiérale,  (Voir  page  51.) 

CttOha  (Eugène),  19.  rue  d'AuberBillitri,  i 
Saint-Denis  (Seine).  Nouveau  Ev^tèms  de  serres. 
(V..ir  pageil.) 

Grenthe  (L.),  constructeur,  à  Pantoise  (Seine- 
el-OiseJ.  (Voir  page  52). 

HuetfJ.).  (Voir  Vilrerie  el  page  15.) 

Leblond  flia,  rue  Le  iMÔovreur,  à  Hont- 
morenoy  (Seine-  et-Oisa) .  Serres,  châssis,  comblea, 
marquises,  grilles,  charpentes  en  Ter.  (Voir  page  53). 

Le  TolUer,  8,  rue  du  Débarcadère,  l'aris. 
Serres  eu  louj  genres.  (Voir  page  51.) 

Lusaeau  (P.),  51,  Granrfr>  Rue,  ù  Bourg-la- 
Reine  (Seine).  Magaiiina:  99,  rue  de  Bennes,  Pa- 
ria. SpécialilA  lie  serres,  jardin*  d'hiver,  cliàssis,  vé- 
randabs,  clôtures  de  parcs  el  jardins,  grilles  et  loua 
travani  en  ier  forgé.  Prix  d'bo^micr,  Médailles 
[l'on  eipoeitinna  internat!  on  aies  de  Paris  1S8V86, 
(Voir  page  55.) 

lIlchaiix(A.),  consirucleur, 8), ai^c^itie  de  Cour- 
Aevoje.  i  Asnières  (Seiue),  Tourniiseur  de  l'Etat. 
(Voir  délai!  pagaiB), 

Hicbelin  y,  ing.  E.  C.  P.,  suce  de  Hano- 
leau  C@.  MÉDAILLES  à  toutes  les  expositions.  Or. 
llH.  l"  prii  eipoiition  internationale  borticulture 
Paria.  147,  rue  rfu  Chemin-Vert,  Paris,  Serrurerie 
horticole,  serres  adossées,  serres  hollandaises,  serres  i 
viiFi.i>,  serres  k  niulliplicaliou,  jardina  d  hiver,  véran- 
galerie»  vitrées.    Envuijd'albums  et   dessins. 


(Voi. 


>57). 


lyCOO^^lC 


HalBon  Hoattar,  conilrucUur,  13,  rue  de$ 
CocAfs.  à  Sal&t-a«nnain-eii-I«ye  (Seine^t' 
Oi«e).  [VoirdéUil  page  58). 

Schapp  (E.)i  ingrnieur-cuiitruct«ur,  66,  rue 
Saint-Le'i,  Amlena  (Somme).  (Vair  page  60.) 


SERRES   (CflAL'FFAGE  DE) 


Iiusseau  (H.)>  ^^l  Uran/tc-Rutii  Bonrg-la- 
R«lna  (rî-'iiie),  Uagasina  :  99,  rue  de  Rennes,  Pa- 
ris. OiaulTd^  et  Tentililioii  nu  Tberinoiiplion  et  à 
a-r  chauJ,  pour  lerre»,  habiUlioD»,  etc.  (Voir  p. 55.) 

Hartra,  15,  rue  du  Jura,  Parii.  Apparcile  e;t- 
Ume  ihermoîiphon  pour  le  chauffage  d-a  lerres,  jar- 
diD«  d  hiver,  bichen,  elo.  (Voir  page  ea.) 

lIathiaa(G.),  \ 
ria.  TbermiKiphotie  | 
page  61.J 

Rebourgeon  (S.\  Contliucleur  breveté  S.  G 
l).  G^  83,  avenue  .le  Beeteuil,  Pari».  Spécialité  do 
chauDage  de  serres  et  jardina  il'hiver. 


SERRURERIE  D'ART 

Baudrit,  IN,  lue  Mù:hei-Bizot.  Uiiaon  fondée 
enlI7;i.  Pretni^rea  médailles  aux  grai^des  eipoailion*. 
Serrurerie  d'art.  ConstruclioDs  métilliquca.  Fers 
Torgéi.  (Voir  page  3B.) 

Bargerot,  7B,  àoulevard  de  la  ViUelle ,  Pari», 
37  idA'I.  C>  <é  I&  Méd.  d'honoeur.  Serres,  jardtat 
d'biver,  ma rquiseï,  grilles,  etc.  [Voir  page  tfl.J 


I   «errei,  jardin»  d'hiier,  Téraodabi,  marquiw^:  y 
j   de  jardina  en  fer  imitaut  le  bambou;  nur:)!-  -. 
pour  comblea  ;    tftécialilé   d'ëcbelle!  a  fti  Li 
pliantes.  iO  médailles.  {Voir  p*gc  Si.) 

Liot,  182,  rut  de  BeHeoUU,  Paris.  S(t,.. 
dina  d'biTer,  marquiaei,  Térandabi,  kiosiiii^i.  c- 
ds  coucbea.  Grille*  de  tous  atylei.  CoaUnHLi  ,■ 
tallique».  Sefrurario  de  bâtiment.  (Voir  pij:',  s;. 

lMmaamniP.),Sl,  Grmuielbif.i^an:: 
Relu*  (ïiwoe).  H*g>»iu:91.  ne  de  Bm<r>  >,  r 
Spéciabté  d*  serm,  jardias  dVinf,  diii,i..,  \- 
dabs,  cWtoresde  (Wrea  et  jardin»,  gnlleitt  L  .- 
vaux  en  fer  Torgé.  PRU  d'bohNig*,  Mi'>. 
D'or  eipoiitliKie  inlernaiioulct  da  Piri>  i>t- 
(Voir  page  55  ) 

H«tbUn  (C),  133.  menue  dt  &(D«Uh-J 
rie.  Etude  et  caaalraetïoD  de  gerr«;,  jiJ^ln;  . 
cblieis.     Serrurerie     agricote     tl   hiirliL\<Lc    '< 
page  64  ) 

Hiolwax (A.),  coDStructeuf, ïl.ar'.» ■;- '' 
btvoie,  1  AanièrM  (Seine),  fouraii^or  <,■  :. 
(Voir  détail  page  18.) 


Maison  Koutler,  eonglrnctear,  13,' 
Cuchei.  à  Salnt-Oermain-aB-Lafs  .^ 

Oise).  (Voir  deuil  page  58.) 

PrachaBMH,  lit.  rue  de  la  RofH^ir-  > 
Grillei  pour  parcs,  jardina.  Vuei  en  Conk.  •• 
pour  claiures.  (Voir  jiage  59.) 

SBimyp  (*^-)>  JiX»*»»'"  mil"'  ">  " 
Soinf-Leu,  AraiBUB  (Somme).  [Voir  p>f  ■ 


BolsBln,  115,  I 

d'biver,  chà>>is  pou 
(Voir  page  50.) 


Charpentier  et  Brouué,  i  Pateaox  (Seine) 
(à  r.«ti  du  Pont  du  NeuUly).  Grilles  —  Marquises  — 
Windows  —  VéranJabi  —  Jardias  d'hiver.  (Voir 
paRtSI-) 

GrBntha(L.),  i  Pontoloe  (Seine-el-Oiie) 
30  méd.,  dont  15  premiers  prii.  Grilles,  senev,  clâ- 
turef,  marquisea,  véraudahs,  jardins  d'hiver.  (Voir 
page  52.) 

Jubelin  (J.l,  12  et  U,  tniulevnrd  Poâionnitre, 
Paris.  Grilles  légères.  (Voir  page  19.) 

Leblond  fila,  rue  Le  laboureur,  i  lleutma- 
rency  (SeiiiR-et-Oise).  Seirea,  chJfaiH,  combles, 
inarNiiii.es,  grilles,  charpeotea  eu  fer,  etc.  60  mé- 
daiilos  or,  vermeil  et  argent.  (Voir  page  53.} 

Il»  Tttlilar,  conilructeiir  breiett  a,  |t.  d.  g., 
R,  rue  du  Mbarcadére  (Porte-Mai Ilot],  Paris.  Serru- 
rerie artistique  et  de  jardins.  Spécialité  de    grilles. 


SONDAGE 
Degooséa    #,    Cli.    Z.BiireTit  S  t' 
Ed.  Lippmann  4>  1^  *t  C,  sm-ri-: 

rue  de  C/iabrol.Puni.    Coortmcteur»  QJpf- " 
sondages.  Entrepreneurs  de  forages. 

Soldes   spécialbs   a  l'agbi(:ii.tv3I 
MéJaiilea  d'or,  diplômes  d'booo.ur. 

Tavemler  (B.).  Soodagn,  ferag'i-  (V;  ■  '■ 


STORES 

Padni  (E),  89,  boulevard  MaU.'h'f^-: 
Fabrique  spéciale  de  stores,  jalonnes  >^'^"  ' 

brerJei  serres  el  Ireillsge*. 


TONNELLERIE  D'ABT 


TREILLAGES. 

Bimout  (Emle),   Sj  rue  Boudim-d,  • 
morenoy  (Seine-ot-O.si:). 

Bustiqueur  et  couTteur  en  chaume,  pi 
roseau.  Treillages,  kiosques  et  cbUeti. 
Cbaatier  :  4,  rue  Damonl- 
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Dumand,  li,  guai  du  Hallage,  BUUnconrt 
.1110).  Treillages  a  la  mécuiique.  (Voir  paga  20.] 
OroaeU  ataé  (P.)  et  flla,  17-79,  avenue 
lile/XTis,  l>ari>.  fourniHeuradelaVille  de  Caria  et 
~  ti<'>))itaui.  CoDsUucUons  ruitiquea;  treillages  de 
.l.wie;  IreiUagOB  de  ctâlores  ea  toui  geaiea.  (Voir 
^  2*.) 

Henot,  ftmraiiMur  de  k  Ville  de  Paris,  12,  rue 
It  Tour,  Parii.  Conilnictiai»  ruiliquee  en  bois 
limes,  Kiosques,  paTilloai ,  chiurnières,  poDts, 
npes,  etc.  (Voir  page  !S.) 

Simard  Ulsfll  midailles),  i  Bellavue  [près 
■\'.  IVoir  pagBÎ-e). 

TUTAUX  DE  CONDUITE 

DaDonvUlIera  (Maurice],  174,  rue  lafayeUe, 
iri',  Tujaui  en  fonte  pour  conduites  forcéesel  irri- 

I i.  ijoiais  de  loules  eepècea,  Tujaui  de  des- 

m,..  (Voir  page  61.) 

VANNERIE 

HopIn-DouganUiier,  60,  boulevard  des  Ba- 
■  wliet,  Paiis,  Fabrique  rie  chaiBeg.fauleuilu,  bancs, 
.Orileî,  etc.   (Voir  page  .H.) 

VASES  FONTE 

DenonTilllera  (Maurice),  H*,  rue  LafayelU, 

ri^.  Vues,  coupes.  (Voir  page  6t.) 


VEILI.EOBES  FRANÇAISES 
Jannat  fils.  Veilleuses  fraiMaites  ;  fabrique  ï  la 
Jre.  {Voirp,w  21). 

VËRAHDAHS 

Baudrlt,  7g,    me  Mickel-Biiof,   Paris.    (Voir 

.■^1  5B). 

CharTMnUaretBranasa,AI^teanx(5eiae) 
;  -''dé  du  Font  deNeitilly.)  —  Vérauttabs,  jardins 
iiiïer,  serres.  Entreprise  générale.  (Voir  page  51,) 


DanouTUliara  (Maurice),  174 
"— ■-    Véraudahs,  Windows,  marquis 
a  genre»  en  f.:r  et  fonte.  (Voi 


,  à  Bonrg-la- 

MigiBins:  99,  rue  de  Hennet,Pt- 
i,  jardins   d'iiivar,   marquises. 


le  de  Cour- 


m  élève  de 


I.   Vériindûbi, 
etc.  (Voir  pa^  35.) 

)Ilchaax(A.), constructeur.  3I,iivE>iiiei 
bevoie,  ï  Aaniéras  [Seine"),  touraieseur  de  l'Elal. 
(Voir  dâtail  page  48.) 

Mioballufl,  icp^nleur  E.  C.  P., 
l'Ecole  desBeaia-Arli,  fuccesseur  da  Hanoteau  Ê_ 
Usine  fondée  en  IKOi.  UÉn*iu,Ka  à  toutes  leseipo- 
sitiGu».  CuBalnictioD  ipéciole  de  Térandaha  (windows 
du  quartier  Marbeuf  et  autres),  rie  jardins  d'bi*er, 
serres,  ytlerjei  vitrées.  Envoi  sur  demande  de  dessins, 
devis  et  rHoseignemenli,  1*7,  rue  du  C/iemin-Verl, 
Pari».  (Voirpa8BS7.) 

HaiaoB  Hontlar,  constructeur,  13,  me  des 
Coches,  à  Saint- Oarmatn-oa-Laya  (Seine-el- 
Oise).  (Voir  détail  pige  sa.) 


VITRAITX  ET  VERRERIE 

Huttt  (J.).  Verree  blinca  et  de  couleurs:  Terre< 
gravés  grsnulte,  mousseline  nli  relief».  Vitrerie  spé- 
ciale pour  jardine  d'hiver,  terres,  marquieet  et  Térsn- 
dahs.  Glsces  bnitea  unies  ou  quadrillées  pour  dallages 
el  aquariums.  Vente  spéciale  de  verre  à  mesure 
60  X  37  dite  janlioière.  Oros  et  détail,  6,  rue  du 
Vieux-Colombier  (ci-devant  13,  rue  de  l'Aucienne- 
Comidie).  Paris.  (Voir  page  IS.) 

Knrat,  b6,  boulevavd  Malesherbea,  Paris.  Plu- 
sieurs médailles.  Vitrerie  de  serres,  jat^insd'hiver  el 
chàssit  de  toit  (Voir  page  17.) 

Reygeal  et  Hichon,  )S7,  rue  dAtUmagjie, 
Pari».  —  Spécialité  de  mites  en  plomb.  Vilraui  d'ap- 
partement, peinture  el  gravure  sur  verre. 
Fabrique  de  verres  à  vitre. 

Bobola,  75,  rue  du  Foubovrg-Saint- Antoine, 
Paria.  Verre  demi-double  pour  serru  et  cblisis  de 
CDDChes.  (Voir  page  14.) 
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liimHrblllIjiS 

ÉCONOMIQUES 

(■bail  (l  la.  Sjil.  PONBLA  litt,  br«.  S.  G.  D.  G. 

Spéciulili  de  tonsiruclions  agritnli-s 

Srintn.  Etimliti.  tcnilii.  1IiT{«ln. 

n   EntitpoM.  ! 

Grand*   rapidité   d'ejcécntioD  ^ 


|A.  POMBLA,  CONSTRUCTEUR 

PARIS,  68,  aïem:e  de  St  Ouen 

RUUEN,    AVENL-B    DU    MoNT-BlDOUDET,  35 
EdtoI  fraDoo  du  proipcctoa  dâtallM. 


"i^ 


IHEMINS  DE  FER  DECAÛ VILLE 

Construits  par  les  ATELIERS  DECAUVILLE  Aîné  S»,  a  PBTIT-BOCRO  (S  -et-O.) 

LES  PLUS  GRANDS  ATELIERS  DU  MONDE 

Pour   les    C'-THin»   de    for   Portatifs 


Z  ANS 


vol   CRATIS  KT  FRANCO  du  catalogce  illistre  cosiTEK.»%T  aao  CBAVURES 


'"  '^fn  ^^'"     VITMEÏE  aPÉClALB  ET  7BBM  BLANO,  DÉPOU  OU  MBANOÉ 

■.... —  2o<ia  ZarSioM  didrer,  Serrei,  Htiiiidui  st  Téruidahi. 

Encadrements  Ci-devant  :  rue  de  l' Ancienne-Comédie,  13. 
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p.    Kiriili,  INGENIEURDISTILUTEl 

ATELIERS  DE  CONSTRDCTION  A  COLOGNE-BAÏENTHAL    ^ 


Plan  d'une  digtillerifl  agricola  toaTalllant  las  grain»  par  la  malt  vart 

DEUX    GRANDS    PRIX    AUX   EXPOSITIONS    SPÉCIALES    DE    DISTIUEP 
jnédMllle    d'or  A   l'Ex|MiaUlon  d'Anvers 

DISTILLERIES  AGRICOLES  ET  INDLSTRIELL 

l.'«MTALL*T»IKS  VOHPI^TE!»  DE  TODTE  PtJlSlKAlICS  pour  lriica:i:(r  i£ 
[idmnies  de  Urrp,  topiiiaiiilKiiirj,  )j:ila<ad  douces,  betterave»,  iilc. 

TrititemeM  |i«r  lo  malt  ver*.  —  Cui^jiaa  eii  (trains  enlierj.  —  Appareil;  reconau!^  les  pl'J^  p"- 
—  Alconl  absolu  meut  ueiitra  Je  qualité  pjreille  aui  premières  mirqiiea  d'AllBmagnB.  —  RaiJi"  i" 
l'aliineut  le  plus  nulrilirpoiir  le  bL'lail. 

NOUVELLE  HACÉRATIO.'V  PBptVECTIO.VliÉG.  - 
CIIil'^«(lU  Bail*  i Die rrii pilou  k  basse  pression.  Ée«MBn>lo  •■  comkMi- 
tlblc.  —  BendeoiFal  le  plna  élcvA,  —  Alcoal  et  réaidna 
de  qnnlilé  aui^irlearo. 

l,\    COL.O:«.'VB   IMjIÈS    pour  dbtlller   les  moâl^  ^palsell'i 

tJÈrfli  pâteuses,  -  Flettriiesile  93  df^rit  de  liiupidilé  d'eau.  — _Olii- 
truution  i  m  possible. 

RECTIFICATEUBS  PEBPECTI«niMÉ8.  produisant  de 
l'akitiil  lie  90  à  97  degrés  de  qualité  pareille  aui  premières  msr^'it 
d-AlloinaKUe. 

INSTALLA'TIOKIil  DE  riLTRATlON  BB  VLBGHBa    | 
au  moyen  du  diarbon  de  bois.— Eoum  à  ruvivre  le  ■' 

nilTÉRIEL  COMPLET  FOIIB 

AMIDONNERIES  DE  MAIS  ET  GLUCOSERIES 

Miou  le  procédé  breveté  de  1V»flner  e«  CàlUtarr 

ProeMé  perfeutionn*.  -  yondement  le  pl»"  "'«**  en  pndalM  d'e«Bliiiiiïei-e-l  ^p"'"' 

té.  —  Kïclutioii  absolue  d'emploi   de  malièreB  chimiques,  par  suite  les  résidus  couilUuent  'jj^"-__|^_._ 


pour    l'eHKraissenieul  du  biitail.   — .— 

■■ncea.  —  PtrBon^el  >u  esnrMt  piHir  ■•  >— ~  ™  ■ 

Piiffpsctuï  el  devis  gratis.  —  Corre*pond 
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LA  DISTILLATION  DU  CIDRE 

D.    SAVALLE  FILS  et  C>-,  à  Paris. 

KODVEAO  STSTEHR  BRRVETË   S.  G.   D.  <>. 


z: 


Cet  appareil  distille  230  litres  de  cidre  par  heure  ;  il  fonclionne  à  codUdu  suas  eau,  et 
ne  dépense  que  90  centiDies  de  bois  par  hectolitre  d'eau-de-vie  de  cidre  à  60  degré».        , 


/H  — a   I 
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FABRIQUE  DE  GRILLAGES 

OAr.V^NTSÉS     APRÈS     FABRICATION 

GBILUGES  FOUR  SLOTUBES   M  CORDES  ËPIIfEDSES 


n  JABDINS,  btc. 
Panr    Volitra,    Faiiindcrn 
ChenïEi,  Buut-Coor).  etc. 


D    m   lie  tec 


ORILIiAGES  BUT  1   mètre   de  haut  depuis  30  centimes. 
(iAHDE-FEU,  CLAIES,  GAGES,  NASSES  A  POISSONS,  MANGEOIRES  EN  Fil,  PEFEB,  ETC. 

JIIIDCI  m  a-n.xr.x.Es    léoères 

■       JUDCLIn         12  et  14,  boulevard  Polraoanlère,  à  FABIS. 

Sur  demandes,  envois  franco  de  Catalogues  et  Rtmeignements. 


FABRIQUE  DE  PJÈGKS  EN  TOUS  GENRES 

^Fliiitan  Btiliillfi  Fnatc  tlEIringir 


PIËQES    à  KeoardB,  Loutrea, 

Blaireaux     Fooinaa     Lapins.  Putoti, 

Loirs,  Tanpes. 

Piégea 

A  poteaux 

pour   olaoaui 


7oii3   nos  arUolea  portent 
noExa  poinçon 

a    première     qualité. 

CA.TAI.OGDE  FRANCO 


B.  A.TJK.OXJZE,  B'*  s.  a.  d.  g, 

8,  me  des  Hallea,  Paris 


Maisons   JACQUIN   Réunies 


Jean   HOIBIAN   seul  Buccesseur 


CIGNONi    A  FiEUnS 


OEGUNIAS     TUBÉHEUX    ' 


C^RÏSA^TlltMES   JATOSAISES 


Ancienne  IttiMn  JâOQUHT  Aîné,  ci-devant  TÀCamiT  Frères,  16,  quai  ds  la.  MégisBerie,  PariJ  j 

!  4NC1ENNEKENI  QOAI  NAPOLêO.-i,  23 
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NOUVEAU  SYSTEME  DE  GRILLAGE  CROISE  SANS  TORSION 

,v»s.v*«%«  R^°E  ,**""!'X 

Parla,  19,  rvs    Obertuunpf,    19,    Parla 

SniLLASE  Jl   U  HAIN  EXÉCUTION 

de  toutes  forme»  et  de     J^  %P  JK  J£  JS'        <db  Puce  di  Tors 


toutes  dimensJoDS. 


Tonraillei 
poar  brauerles,  féculerie 


Traranz   do  Grillai 


Grillagoi  à  3  torrions 

pour  cldlurei  ds  paru, 
de  ehuiei  et  jardini. 

Grillage»  )g       Jg         IS         IB        15  rond  <«  tuié,   ci    <Ur 

i  Simplo   toraion  ^\^^  ^^^  ^\,^  ^K^^  éUm*,  gBlnnué, 

BI  noir  oa   galvanisa  pour  /C  ilC  A  -A.  nîcfceU   m  eniTré, 

cbluii  el  Tilmii.  «oiTBnt   ■oa    ippticAli' 

Lo  Tarit  do  co  grillage  croisé  brereté  est  lo  même  quo  colui  dea  grillagas  à  la  m: 

Nota.  —  Plus-value  pour  fil  carré  20  0|0 


TREILLAGES   EN   TOUS  GENRKS,  CLOTURES  ÉCONOMIQUES 

Anciehne  Maison   Lévéoub 

DUMAND,    Successeur 

14,  qnski   da   HoUge.  BlUanoonft  (Soina).    près  le    Pont    de   Sevrai. 

Membre  de  la  .Société  dhorliciillure.  — Plusieurs  médaillesaui  EiposilLon*. 

TREILLAGES  A  LA  MÉCANIQUE.  Système  breveté  cooime  cldturesécotiomiqDes|>c>ii 

Eutourages  de  parcs,  jardins,  chasses,  basse-cours,  courses,  tirs,  fruitiers,  cours,  ei\-i< 

tioDs,  concours,  elc. 


TTREILT^iACa-ES ,  mailles  losanges  el  carrées,  pour  palissades  et  espaliers, 
TREILLAGES  D'ORNEMENTS  sur  plans  et  devis,  kiosques,  berceaux,  chaleU. 
MEDBLE3  DE  JARDINS  RDSTIQDES,  chaises,  lauleuils,  bms,  canapés,  Ubies. 


Envoi  franco  prix  courants^  plans,  devis  et  renseignements. 


h 

6ns 


olel 


•  PARIS  •  CHARONNE  • 

Envoi  iranco  prix,  devis  et  renseignements. 


LECARDEUR 


raprentor  da  tonlea  lortH  da  TtOCHEBS,  OROTTEa.  CASCADES.  LACS,  BIVLËHE8.    AQUA  - 

I,  PONTS,  RAMPES.  CHALETS  i:r  ESCALIERS  RUSTIQUES  EN  dMENT  IMITANT  LE 

BOIS  POUR  DECORATION  DE  PARCS  ET  JARDINS,  ETC.    —  DALO^aSB,  TBAVAOX  D'ART 
EN  CmEMT  HTDRAUUaUES. 

21B,  BOULEVARD  SAIN  T-GERH AIN.  A  PARIS 

r,  La  Rocher  inr  l'iTi^nns  Dslaucrt.  à  l'unie  dg  pua  dn 


...'Kî'd^îVn 


idiEt  01 


InPiliiido' 


■  Villa  da  Parii.iD  isti  n  lasi,  c 
in  liai  et  («84,  InriDida  nxtcn 
stw  et  cuuidai,  ate.  -    Eitciti  a 
DDUblfa  da  Fnna.  — 

DlpUmi  t'hoilmit.  -  Mèdsllls  d'or  ] 


•  Rocl 


gnndà  l'Eipoiitlon   da  Itli.  —  AprËi 


En  1881,  coc 
iiiiieiDanl  du  pare  da  Cha 
oiiM  la  Villa  a  lait  Taira  dan. 
do  Irop-plain  dn  Lie  isfiricai 
a   maïuDa  cl  eblteasi  la*  pli 


>pde 


r,  prix  tréâ  modérél. 


VEILLEUSES    FRANÇAISES 

FABRIQUE  A  LA  GARE 

JEUNET    Fils,   Sxjg. 

Ti>utei  DO)  bolU)  portent  en  limbre  lec  : 

JEUNET,  inventeur 

Demander  doi  TeitUuBes,  chez  loui  lu  commltiioDonireti,  épicier*, 

qoiijcaillien. 
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cmefos.  BnANCtiEHENTS  o'iïGotrrs,  etc. 


SSJ.CÂRRE&FILSAINE&G" 


PARIS  —  127,  Qn«l  d-Oimay,  —  PARIS 

FOURMSSEIRS  de  h  VILLE  de  PARIS  et  des  HIMSTERES 

GoncauioDDiJrei  d*  U  SiKi4U  dw  B4tOBi  IgtlOBéria 


TRAVAUX  SPECIAUX  EN  CIMENT  DE  PORTLAND 

ET  EN  BÉTONS  AGGLOMÉRÉS  ET  HONOLITHES 
TRAVAUX  SPCCUtiX  TfUWU  SPCCIIUI 


OIBTKWIUD 

ItTDIl  MLllini 

MUMB-IlHDtB 


DMUIHHKraMt  I 


?los  Travaux  spéciaux  oirrent  la  plus  f^nde  réshianee  et  sont  d'un  usago  ebsoliuneal  pnl:^^ 
pour  tous  les  ordres  d'Idées  et  ApplicalioDS  ci-denoos  t^anmit  : 

Poui-  les  Villes.  —  Carduils  iTeau,  £791X1,  Hésenairt,  Ddîaga  ^  (m  Uifiea  ^éHa.  I^'-'-' 
HalUi,  Casena,  tic. 

Installalloos  Indu^CrleUes.  —  Maaifi  dt  WocMmi,  rrannuc  Amciu,  Dallign iTCnig- ■•- 
de  BitimttiU  géodes  sar  Uns  soit.  Magatins,  Atitiert,  Choit.  Cowi,  5MU-5sli,ffaiut«t.  Aewûa,  /•^ttariu.  Tih^"-- 
Ttntwtnfs.  Blanchiairnn ,  Sarrtria,  tic,,  tic. 

elle  cti*l  cité.  —  CanÎTraux  Siiiciaia,  Coadàla  AmiAu  di  loula  itelionx  tuMIa  M  fistê. 

Gax.  —  (-'uHi  dt  GaiortMm,  Éparalttirt,  Cuva  A  Coudran, 

A.  la  OtLmpaBQO.  —  Piioa  iTEaa,  Riiiiim,  PattertUn.  PoKU,  Dnànàgu,  Atrmnèt. 


BHVOI  DES  TARIFS  ET  DEVIS  D1M3TAl4LATIOHa  OKATIIITEHEinr  SOB  SSHAK&E 


D,gH,zedr,yGOOgIe 


COlJVERTl'Rli,  n.OHHEIIIR,  t 


18».  onaiw  DirBiQu  n  nnuiTUUU  K  liKEun,  Kiulu  rn.  -  Hu  GHcms,  iiiiti  10  jiii  lua  is» 

"'^^'  J.  CARRE  &  FILS  AINE  &  C"  ""ï^^" "" 

PAKIS  —  1B7,  Qnftl  d'Oreay.  —  P-iEIS 

FOURNlSSEtJRS  de  U  VILLE  de  PARIS  n  dei  HIMSTÊRES 


ËLÉV&TION  DES  EAUX 


OIK-Eins  ll'Elll  ttEmES 

rr  LES  RËSERVIHRS  DANS  LES  COJIBLBS 
OO  iiislallaliona  déjà.  faKee.) 


iHnntiM  K  u  msHW  Barnum 


CTJTBS    A    TINS 


EKVOI      DE5    TAlUrg    ET    DEVIS    DINBTAIXATIOMB    OmTorBEMEKT    BOB    DEMANDE 


DigmzedbyGOOgle 


,  v^aii.  i_Tenue  d'Orléans,  97-99,  Paris  ^^' 

(XTT*  AiTondinMm«nt) 

SuMorsals  roate  d'Orléana,  33 

HONTROUGE 
Ii^A-lSOlT  'FONDÉE    Eiq-     18-40 


F.  GROSEIL  AlNÉ  ET  FILS 

FOURNISSEURS  DE  LA  VII.LB   DB  PAEI8  BT  DES  HOPITAUX 
Diverses  récompenses  obtonnas  aux  différentes  Expositions  dliortiotiltiire 

Constructions  rustiques,    Kiosques,   Chaumiârea. 
Chalets,   Entrées  de  Propriôtés,  Abris,  Ponts,  Passerelles,  etc. 

MEUBLES  RUSTIQUES,  BANCM'AUTEUILS,  CHAISES,  TABLES,  ETC. 

SPÉCIALITÉ  DE  TREILLAGE  DE   FANTAISIE 

poar  Ornement 

ET  CLAIES  A  OMBRER  POUR  SERRES 

TREILLAGES    DE  CLOTURES  EN  TOUS   GENRES 

l*OUK     PROPAIÉTâS,     PJkn.CS,     a^A-SSES,       J  .A.  n.  19 1  XJ  f 

Expédition  en  Province  et  à   l'Étranger 
LA   MAISON   SE    CHARGE    DE    LA    POSE 


ENTREPRISE  GÉNÉRALE  DE  TRAVAUX  EN  ClMEn' 

AVEC 

OSSATURE  EN  FER 

LÉQËRETÉ,  RÉSISTANCE,   ÉCONOMIE.  TRAVAUX  GARANTIS 


J.  DVCOlSriEIFL    F'iTL^s 

126  &  151,  AVENUE  DE  PARIS  (Plaine  SAINT-DENIS) 

[près  la  pohte  de  la  chapelle] 
Ateliers  reliés  au  Chemin  de  fer  du  Nord 


SPÉCIALITÉ  DE 

RÉSERVOIRS,  aTERHES,  BASSINS  D'ALIMENTATION   ET  POUR    ACIDE 

SILOS  POTS  COITSEBVATIOIT  SES  aEAIlTS 

Enduits,  Dallages,  Auges,  Abreuvoirs,  Cuves  pour  gazomètres 

Égouts,  Aqueducs,  Tuyaux,  Canalisations  pour  Eau  forcée  et  non  forc: 

FLAH0EES3  HËSISTANTS,  LËaKBS,  ÉOOHOKIQOK 

Revèlemenl  tt  ÉlancbenieDl  de  Carrs,  Soas-Sois,  Ateliers,  hmati  de  Kalaliei,  hWfn  de  h 

DÉCORATION    DE    PARCS   ET    JARDINS 

Pièces  d'eau,  Rivières,   Laça,  Etangs,  Rochers,  Grottes,  Cascades,  Ponts 

et  Passerelles,  Kiosques  «t  Chileta  Rnstiqnes. 
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SIMARDFllS 


tH 


..  ...,„.„  .,  «u,  CONSTRUCTEaR 

A  BELLEVOE  (Avenue  Hélanie,  près  Paris). 

Fournisseur  de  la  Ville  de  Paris,  du  Bois  de  Boulogue  et  de  TEiposiii' 
Universelle  de  1889 


EXTOliJatTIOVS:    ET    COiM£MISSlOU^ 


■  FliatNCE  ET  ÉT%-iiri  : 


CONSTRUCTIONS  RDSTIQDES 

EK  CHÊNE  OflUME  ET  ÉCORCÉ, 

Tellu   \<u  Chtliti,  Klciqnei,  Chinmliiu,  Abibi 

Pavillons,  Rendez-Tona  de  Cbaiie 

ChentiB.  Pou)alllen,  CabaDes,  Nichas,  Plgeounlera'  J 

POHTS,  PASSERELLES.  EMBARCIDËRES, 
Couvertures  en  jono.  Paille  et  PaUlaHona. 


Adresse  téléBrajihiquB 
SIHARD  (Bellevne). 


FABRICATION  DE  TBEILLAl 

K  LA  MÉCArtrOUE  ET  A  LA  ■>!»< 
OlHuM  p«n  CktmlM  b  ta,  Fnbla,  ^- 
Champs  do  conrui. 
FETES  PUBLIDUES  (LOCITlDH 

TrelUagea  dtooratllB  d'IntèriaDTSt  dei'' 
de  Jardina  d'hiver.  Vèrudalia,  haliiui.- 

\  Invol  de  plana  et  darls  sur  à:x 


lyCoo^^lc 


REATION  ET   ENTREPRISE  DE  PARCS  ET  JARDINS 

ROCHERS,  RIVIÈRES 

ET   CONSTRUCTIONS  RUSTIQUES 

Ancienne  liaison  COUBAZ  Fère  &  Fils 

L  COMBAZ,  Successeur 

9,  rue  Denfert-Rochereau  [Parc  aux  Princes\ 

BOULOGNE-SUR -SEINE 

Ci-devant  :  boulevard    Flaiidrin,  15,  PARIS-PASSY 


Eipt'iiiim  Dintnicllt  (S67 


■<. 


Hi  Uniifnelli!  (1178        Eiposiliu  tomilitnilp  ri'HnrtimllDK  ISSS 


iiiiis I luEii >[ nom  liDiiLit ij iji t  vii'iMi  immiiR 


IIMIIU  IIIIK 


PUNTATIONS  ET  ENTREPRISE  GÉNÉRALE  DE  TERRASSEMENTS 

Pour  ParcB  et  Travaux  publics 
TRAVAUX  SPÉCIAUX  EN  CIMENTS 

-LflGES  POUR  COURS  ÉCURIES,  REMISES,   ENDUITS.  CANALISATION,  ETC ,  ETC. 


Plan  de  Jardin  projïlé  et  eiécuti  pur  la  HaifOD. 

'riaoipaux  travaux «xécutée  à  Parla.  —  Grand  Aquarium  d'eau  douce,  GroUes, 

■liTsel  Rivières  de  l'Exposition  universelle  1B78.  — Grande  Cascade  du  Bois  de  Boulogne. 
iio.hers  et  Grottes  du  Bois  de  Vinoennes.  ~  Rochers  et  Grottes  du  Parc  Monceau^  Bo- 
r^  el  GroUes  du  Parc  des  Buttes  Chaumont.  —  Aquarium,  Ruines  et  Rochers  à  I  Eïposi- 
il'Liiverselle  1867. 
n^reni  inmx  it  Pwoi,  Jwdlni,  Boohwfi  vt  VMina  extouUi  n  proriiiB»  «t  l'étrangw. 


lyCOO^^lC 


SUCCESSEURS  DE  J.    PHILIBERT 
EHTnEPRENEDRa  SPËGIAITZ  DE  TRAVAtTX  EN  CIMEHT  PORTLAN! 
PARIS,    f9,  RUE   DE   CONSTANTINOPLE,   19,  PARIS 

SptolBllU  d*  dallais*  anii  oa  tn;oaaf  .*m  bausturdana  nt  joinu  à  ciielurei.  quadHIMi  m  f  - 
da.Uu  ponr  pmueui  et  conn  i  Toitnrea,  tojrisi,  mnliM,  iranoira.  abiiuiirB,  IiiIIei.  marcbâi,  girr-, 
rabrlquu,  jgliio,  sDui-ial,  unaiMi,  aie.  —  Trattolï*  avrc  bordursi  at  ciaÏTeBax  ra  c^.- ■ 
Dalles  paru ilToi  boochirdiai  da  toau*  dimaDiioni.  —  Ptorrea  ■rliâcivUei,  mucifi  dsmubines  3  s 
~  DBUaaM  arac  hourdii  lor  ran  *  T.  —  Pamnia,  mirchea  d'aiulier.  efaBoarw»  da  mun.  b^:- 
■anbuaanianU,  gargonillai,  piècra  nouLMi.  —  Sasalna,  pihcrm  d'eau,  rivlt 
riumi.   ruaiiqusa.     —    QaiomAtre,  cuvai,  rïtarnei.  fouu  d'aliauea*,     —     C 


TRAVAUX    EN    PROVINCE 


H^^  MOUSSART  ^ 

HORTICULTURE  ^^!^ 

s«Bik  isN  pjyus^  28,  RUE  SPONTINl,  28,  PARIS  ^*^  *'=' 

CRÉATION    DE    JARDINS 

Entreprise  générale  pour  Paris,  la  France  et  l'étranger 

Fut  l'entretien  à  forfait,  i  l'heure,  eu  moû  et  i  l'année,  la  taille  des  arbre»  fru.:  -  - 

et  tout  ce  qui  coneerae  le  jardin. 

FOTTIWITURB     X3'j^.B.BAES     F'B.tJXTIEKS     XTT     X>'AGtB^ÏOSISir 


DISTILLERIES  AGRICOLE^ 

E.   MINGUET,  364,  rue  de  Vaugirard,  Paris. 

MACÉRATION,  FERMENTATION  ET  DISTILUTION  PKRPECTIOMÉES 
NOUVELLES  MÉTHODES 

MOHBRBDBBS    UtîTALLATIONS    BT  TRAHBPORMATiaRS  DAHS  LA    RÉGIOH    DB  PABiS 

Renseignements  sur  demande. 


~  sf£cuuté  de  travaux  en  cwekt  fortlakd  , 


F.  DUFFAUGT,  entrkprenbur    j^S 

49,    Rue  Chevallier,  à   LeraUoiB-Perret    (  Seine  1 

THAVAUX  RUSTIQUES  EN  CIMENT   PORTLAND 
Rochers,  ZUTièr^s,  Csecadea,    Grottes,  RnleaeMUX,  Fiècee  d'ean,  Réservû^:' 
Auges,    Ponte  et  PesEerellcB,  Uengeolra.  AbrcTivoire  et  tous  travainx  en  cû^ 
SpÂclsliiéB  de  FUrree  des  Alpeapour  RooheMiA  l'intérieiir. 
Dallage  Ii;ODné  pour  conn,  imitt,  pasuges,  «le.  —  IssiiniKMil,  Innii  ^Kbti,  tmlbuiti 
TRAVAUX  PART  EN  CIMENT.  -  TRAVAUX   DAKg  LES  DËPABTEKEr 


L 


Fondé  par  J.-A.  BARRAL  en  1866 


UéDACTEUR  EN   CHEP   :   HENRY  SAGNIEU 


CONSRIL  DE  DIRECTION  SCIE^ITrFIOUR  ET  AGItlcni.E 

.STON  Bazillb,  membre  de  la  Sociélé  Dalio- 

iinle  d'agri culture,  sénalenr, 
noniLLÉ  (comte  ),  membre  de  la  Société 

nationale  d'agriculture, laoréatde  la  prime 

.l'honneur  (NlëTTe).' 

:  Chahpagnt  (comte),  lauréat  de  la  prime 

iriioiioeor  (PiDiatère). 
heuain,  professeur  au  Muséum  d'histoire 

naturelle  et  &  l'Ecole  natiouale  d'agricul- 

lurc  de  GrignoD. 

vL-i.  DB  Gaspahih,  membre  de  la  Sociélé  na- 
tionale   d'agriculture,    correspondant    de 

l'Institut. 
àTELLiER,  membre  de  la  Sociélé  nationale 

d'agriculture,    président  du   Comice-sya- 

dicat  de  Heaux. 

nt:\,  membre  de  la  Société  nalionale  d'agri- 
culture,   lauréat   de   la  prime  d'honneur 

(Jura). 

Assoit  (George;),  libraire  éditeur  à  Pari-i. 


Méuhi  (Jules),  membre  de  la  Lîociélé  natio- 
nale d'agriculture,  président  de  la  Chambre 
des  députés. 

NouErrB-DsLOHitB,  membre  de  la  Société  na- 
tionale d'agriculture,  lauréat  de  la  prime 
d'honneur  (Loiret), 

Palluat  de  Besset,  lauréat  de  la  prime  d'hoo 
neur  (Loiret) , 

Passv  {Louisi,  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciélé nationale  d'agriculture,  député. 

Ds  PoNCins  [marquis),  membre  de  la  Sociélé 
nationale  d'agricullure. 

PouiLLET  (Eugène),  avocat  à  la  Clour  de  Paris. 

RjsLER,  membre  de  la  Société  nationale  d'a- 
griculture, directeur  de  l'Institut  national 
agronomique. 

Hbnbï  Sagnieb,  rédacteur  en  chef  du  Journal 
de  VAgrkuUure . 

TEissoNNiiRE,  secrétaire  général  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France.  ' 

TiEBsoHMEB,  membre  de  la  Sociélé  nationale 
d'agricullure. 


LE  JOURNAL  DE  L'AGRICULTURE 

PARAIT  T0D8  LES  SAMEDIS  EN   UN  NUMÉRO  DE  S3  PAGES 

PRIX    D'ABONNEMENT 

pEiNci  :  Un  an,  SO  fr.;  ~  tlx  mots,  11  fr.;  —  trois  mois,  6  fr. 

Pour  tons  !«•  pajr*  da  l'Union  postale  :  nn  an,  22  fr.  —  Pour  lous  les  autres  pays, 

le  port  en  sus. 

Prix  du  Numéro  :  60  centimes. 

BUREAUX  D'ABONNEMENT,  i  la  Ubrairie  de  G.  HASSON, 

120,  honleTard  Saint-Germaia,  i  Paris. 
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GRAND   ETABLISSEMENT   D'HORTICULTURE 

ET  PÉPINIÈRES 

BRUNEAU  ET  JOST  € 

,S"'  Ancienne    HalBon  DUIIAND  p^M'; 

(sBiisrE)  -BOURG-LA- REIN E-(si!iisiE) 


Arbres  fruitiers  iormés  et  non  formés 

Arbres  et  arbustes  d'ornement. 

QBAHDE  VARIETE  DE  ROSIERS  DE  TOUTES  ESPECES 


- 

yyy 

'N'^' 

^y 

^ 

z^  ■ 

Palmetle  à  3  aines  a 


PalmeUB  à  doubla  tige  n 


Curdoiij  horiioiitaui. 
On  trouve  dans  l'ËtabllBsement  tout  c«  qui   canottm«  la  plantation  de^ 
Iruitierk,  d'agrément,  lorestlare,  des  arbrea  d'aligneinent,  rosiers,  etc 


CONDUITE  ET  ENTRETIEN    DES  ARBRES 

EbvoI  franco  sur  demande  :  Prix  cenrnnta  et  BeBsetB» 

D,g,.z,di„C.OOl^lC 


PÉPINIÈRES 

DE  LA  VALLEE  D'AULNAY 

50  HECTARES 

GROUX 

ET  Fll.8^ 

GRAND    PRIX     I8B7.    —    GEUISDS  PRIX    187S                                     ' 
Ef  CHEmitR  DE  LJI  LEGIOM  D'HUMEUR 
Hédaill«B   dhonneur    anx  Exposition»  anlTeraelles  et    lu temattonales 
de  Saint-Pâterobourg,  Yiann»,  Cologne,  Hambourg,  Nouvelle- Or lèauB. 

S.XJ    VAL -'^' *"'*'*■*'        «'>*°  °'"^\UX   (Seine) 

20LTURE 

de 

CULTURE 

Tous  les  végétai 
PruiU 

de 

S     A    CIDRE 

Jhoix 

et  d'orne 

très    UH. 

EN     SU. 

jTTEVrL^E 

de 

rOUXES    F 

HCECORNE 

Gtrande   spéc 

inde  apéciBlità 

3' ARBRES     FRUI 

lorm^B  très  h 

en  rapport 

HODODENDRONS, 
LL£E3  ET  KALU&S 
da  plein  air 

«t 

ROSIERS 

IsiïiiM  plani  ponr 
reboisement 

ENVOI 

franco 

sur     demandt 

Oatalogaa  général 

"  d«)erlptif  flt  iUtutré 

PRIX 
COURANTS 


cdnc.  {Spécimen  tts  n.jli  e  Écnle  Pomotogique.) 
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SOCIÉTÉ    ANONYME 

DKS 

ATELIERS  DEFÉCAMP 


SIlGI  SOCML  ET  lOUlCI 

15,    RUE    DE    MADRID,    15 

PARIS 

MldailU  ti'arginl  ""'"  MidoitU  é'argmi 

USINES  ET   ATELIERS  A   FÉCAMP 

(SBINE-INPÂRISUBB) 


MENUISERIE 

DK 

BATIMENT 


Portes,  Croisées,  Persiennes,  Chalets, 

Moulures,    Parquets , 

Huisseries,    BÀtis,    Armoires,    etc.,     etc. 


BOIS  DU  NORD 

SÉCHAGE  ET    CONSERVATIONS    DES  BOIS 
PAR  LE  PROCËDfi  VICTOR  FRÉRBT,  BREVETÉ  S.  6.  D.  G. 

ApprouTé  par  la  Société  oentrale  des  architectes,  adopté  par  les  Cvmpagmm  J-  ; 
chemins  de  fer,  les  grands  établissemeDts  industriels,  la  Compagnie  d*t  OmmAih,  ''■  : 
Société  gëoérale  des  Yoitarea  de  Paris,  let  Catutructeurt  d$  wagont  et  plusiear^  ' 
facteurs  d'orgues  et  pianos. 


Flans,  Devis  et  Renseignements,  sur  demande. 


FABRIQUE   DE  LITS    EN  FER  ET  EN   CUIVRE 

vtDAlLLBD'AikGI«T  BBEVCTÉS  S.  O.  D.  G.  MËnikllT.E  d'ob 

Ancienne  Maison  LETODRNEDR  Frères 

G.  LETOUHNEUE  Jaune  SucC 

Rue  des  Arquebusiers,  11 

iic"°ru  n»li;el>ie  BidHti.iorJtbtilrwil  letuMicbiii 

PARIS  1878  F^RTS  PARIS  1879 

LITERIE    COMPLÈTE  :  Sommiers  élastiques   et  tout  en  fer,   Matelas  laine  et  crin, 

Plumes,  Traversins,  Oreillers,  Ëiredons, 

Coavre-pieds,  Garnitures  complètes  pourbercelonnetle. 

Nota  ^Sttr  demande  par  let  re,  nous  eavoyom  fi-anco  tes  Catalogues  complets  de  la  maison. 


^^'^kJ^^ 


D,g,.z,di„C.OOl^lC 


—  3i  — 

FABRIQUE  GÉNÉRALEde VANNERIE 

Seul  fabricant  de  Tannettes-crildaa 
et  vaiii  à  crottin  singnés. 

MAISON    HOPIN-BILiARD 

HOPIN-DANGAUTHIER,  S" 

60,  boulevard  de*  Batignollas,  Paria. 

CHAI3S8,  PADTEOILS,   CAH&PËS  à  3  ou  3  placer,  GUERITES  dites  bains  de  m^i 
lous  autres  arlicles  à  des  prix  tris  moiérés  ;  PANIERS  A  BOIS  et  de  fanUisie  entoDsçen 
Spécialité  de  HALLES  DE  TATAGE  AVEC  SERRURE. 


ARTICLES  D'APPARTEMENTS 


ARTICLES  D'£cnRIES 


Spécialité  sur  commaDdr. 


LIBRAIRIE     HACHETTE      ET      C" 

19,    BODLBVAHD   SAINT-GERHAIN,    FAB13. 

DICTIONNAIRE 

DE    CHIMIE 

PURE    ET    APPLIQUÉE 

COMPRENANT 

LA  CHIUIE  ORGANIQUe  ET  INOBGAMOUE,  LA  CMIHIE  APPLIQUÉE  A  L'INDUSTRIE,  A  L*AGRta.<[.n  RK 

ET  AUX  ARTS,  LA  CBiaiB  AKALYTIOUE,  LA   CHIHIE  PHYSIQUE  ET  LA  KINÉBALOGIt 

Par  AD.  WTURTZ 

Membre  de  l'iDslitut  (Académi-  Hex  sciODCed) 
AVEC  LA  COLLABORATION  d'une  SOCIÉTÉ  DE  CHIMISTBS  ET   DE  PROFESSEURS 

5  volumes  fcrnud  in-",  avec  un  Lrand  noiiil>re  dft  G^nre.s  brorlié.t        ...     M  fr. 
Li  demi-reliure  en  tsau,  plaU  papier,  se  paje  en  «ua  9  Tr   SO  p»r  Tolnme. 

SUPPLÉMtNT 

AU 

DICTIONNAIRE  DE  CHIMIE  PURE  ET  APPLIQUÉE 

PL'IILIÉ   PAR   LFS    XÈMES 

2voiomesRran<iiri-«,  av-'û  uiiê'a"<lnombrWWifrurei.  brocliAi..    ....  35  ir. 

L»    emi-re  iure  ■-n  veau,  plais  papier,  se  paye  eu  su»  5  fr.  50  par  volame. 

L-OovBACB  COUPLET  avec  son  suppiÉmenl.  7  vnl.  brocl.rs J23  fr. 

tkIii's laO  ir. 
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DÉFENSE    DES  VIGNES 

y.   VERMOREL 

A  TILLEFaANCHE  (EhSne) 

3  1*^  Prix,  Médailles  or,  etc  ;  Décoration  du  mérite  agricole 


SULFURE    DE    CARBONE 

Hatériel  de  salftirag^e  :  Fais,  Bidons,  eto. 


ENGRAIS  VITICOLE 

PRODOITS    CHIMIQUES    POUR    ENGRAIS 


CHARRUES  VIGNERONNES -PRESSOIRS 
PULVÉRISATEURS 


CONTRE    LE    MILDIOU 


MATÉRIEL  DE  GREFFAGE 

Raphia. — Greffoirs  Kunde,  Téritable,  seul  dépôt  en  France 


GRANDE    CULTURE   OE 

VIGNES  AMÉRICAINES 


PLUS  DE  20  HECTARES 


Rlparla, 

ViaUa,  Solonis,  Torks, 

^adfllra,    Rupertus,    Oporto, 

500,000  GAMAY  GREFFÉS-SOUDËS 

SUR  TOUS  PORTE-GKEKFES 


OtheUo, 

Comucapia,  Senaaqoa, 

Jacquez,    Canada,    Noah. 


■iCooi^lc 


D,„l,z,dr„GOOgIe 


AIELIEltS  DE  CONSTRUCTION  DE  MÉCANIQUE  AGRICOLE 
A. BAJAC 

Ingéniear-Constmcteur    &    LIANCOURT    (Oise) 


Premières  RéaompenseB  dans  les  prlnoipaaz  Conoonrs 
438  DIPLOMES  ET  MÉDAILLES 


ATELIERS 

FondèB  en  l'aiioèe  1850. 

RaoommsDdAa     pour    leur 

TABBICATION  Ripèrlsnrede» 

CH&BRDES  A  VAPEUB 

CHABBUEB 


ENVOI 

Fruioo  mr  demai: 
C&TALOQDE  OË 
MlUon  dslSC 
Depuis  IsDT  Fond] 
Isa  At«llma  de  LIA] 
oatUrrtArAORIGa 

1 2S,000  iDUrammtB 

HOUES    A    CHEVAL 

AKRAOBETTRS  DE  BETTERAVES  —  ARRAOEEURS  DE  POUMES  DE  TERRE 

BUlonneura  Batteurs  —  Débolsenses  —  Dralnenses 

ROULEAUI  CANNELES  —  CR0SK1US  —  PLORBtURS 

EXTII\PATEXJRS  TRICYCLES  —  SGA.R.IF'ICLA.TEXTH.S 

(nouveau  hodële   breveté) 

déchaumeuses  dol'rles  (m 

etc.,  etc..  etc. 

MjTA.  —  En   ad 
1°  la  calart  rlu  terc 

I  28    PREMIERS    PBIX     EN     1886 


CONSTRUCTION    D'INSTRUMENTS     DE    PESAGE    EN    GÉNÉRAL 

liltiiel  Ati  Cbeniits  it  Fer,  \tin,  ïigoiiKie,  Pliquts  tsuiOJDles.  .4igiii!lagn,  etc. 

X-Éoi^ARD     PAUPIER* 

84,  rus  Salnt-Hanr,  à  PARIB. 

eO    MÉDAILLES     ET    DIPLOMES    D'HONNKUR 


£ntoi  sur  àrtnande  ci  talogue  et  i entfiqiittiienli 


EDMOND    GHâHEROY 

INGÉNIEUR    DES    ARTS    ET    HANU  FACTURE  S 
SUCCIISSKUR  DE  SON  PKBK 

PARIS  —  147,  ra«  d'Allemagne,  147  —  PARIS 


BASCULES  GHAltlEItOY 

IMPRIMANT    LE  POIDS 

ET  INSTRUMENTS  OE  PESAGE  DE  TOUS  GENRES 


sS-urSr'H-pSr"  MATIÈRES  PREMIÈRES  ISSSÎ  . 

SuperphoaptisMi  d'oi.  I  Ipboapluitva 

anionrahaHDfaHtf  ■    minAraoz  I  I    pro««UDOv 

POUR  {Balmda  Potai 

iSSÏ°SS"l;.'"°""   I       ENGRAIS         "^ 


Phospbo-Guanoa.  Phospho-Gaaoos. 

ENGRAIS  COMPLETS  -  ACIDE  SULFURIQUE 

Société  l'AZOTINE 

H.    DELAUNAY   &    C" 

PARIS,  14,  quai  d'Orléans.  PARIS 


2  S  •  o 


J  .B  »• 


S  « 

s       TE 


Nous  fabriquons  »ur  ili-inande  des  Enftraii  de  toute  compo^^ition.  Nw  prodaiti,  1  base  d'ttnl'n-',  -, 
dent  ci'eiceUenl«>  propriétés,  doit  la  principale  est  de  M  diïfoudre  au  fur  el  à  memm  Mi  j^ 
de  la  plante,  pour  lui  fournir,  à  toue  momeoLs,  la  dose  convenable  d'élémeals  nécefcauei  à  m:i'  v 
développement. 

Les  matières  orKaniques  azotées  avec  lesquelles  nous  composoni  DOi  Engrais  ont  une  action  am  -' 
celle  du  meilleur  fumier  de  ferme;  elles  apportent  dauB  le  Ml  du  Carbone  qui  contribue  i  la  fcirnii- 
l'bumus,  indispensable  i  une  bonne  végétation. 

Les  plus  éminents  afcrtinomes  ont  reconnu  que  l'emploi  de  l'Aiole  orfclnique,  facilement  assimib! 

Îu'il  existe  dans  nos  prud;>ils),  «si  plu*  rémunérateur  que  Celui  de  l'Aiote  ammoniacal  ou  nilriqut  ir  ^ 
onne  sonrent  aucun  liÉnétice  au  cultivateur  et  le  laisee  même  quelquefois  en  perte. 
M.  La'Iurean,  cbef  de  la  station  afironomîque  du  Nord,  aprèd  avoir  ^udii  l'AZOTlMB.  ^:- 
peut  lui  donner  la  mjme  valeur  qu'au  sang  des-éché,  et  qu'après  avoir  emplojA  cet  «ifcni!  - 
chnmp  d'eipériencss,  il  a  pu  conttaler  que  son  emploi  eat  d  un  effet  ausvi  actif  que  celai  du  in 
guano. 

Nous  prévenons  MM.  1e«  Agriculteuni  que  nous  allachons  tout  particulièrement  nos  wi'eu  à  Icrir  f 
des  engrais  toujours  bien  doser,  uniformen,  et  de  la  meilleure  qualité  possible;  nous  pnous  -am  ('-•'■ 
n'atladier  qu'une  très  faible  importance  à  la  couleur  el  à  l'odeur  des  engrais.  La  leiute  des  prudii.ù' . 
varier  sans  que  la  composition  élémentaire  en  soit  modiGée. 


B .  —  La  Société  accepte  pour   tous  ses  engrais  te  contrôle  do  laboraloira  de  t: 
de  la  Société  des  agriculteurs  de  France. 
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ONGUENT  ROUGE  MERE  ^ËiB  h 

leltai;  Rn^rfremenU,  Courbet,  SarAi,  Eparnnt.  — Effet  çradué  k  tolonU;  pu  detncM;     °  g 
agirsKut  Fiir  tous  le*  animiiii.  —  La  Boita:  3tr.  eOîraaca  par  potte.  <!  ■ 


:  BUCK  MIXTURE  «ERE  SSnl la 

Iriiternsnt  det  ehenni  eonronaâi.    Le   Flaooo  :  S  ir.  BO  t   franco  par  eoli*  portai    §   g 

EMBROCATION  ANGLAISE  NIERE  t' 

dîle  Trésor  du  Sporttman.  Agent  Indiqoo  et  tonlflaol,  incomparable  nour  remeltre  frar* 
et  dÏFpos  les  cheTaui  aunneii^,  et  éi'iUir  la  tburburg.  —  Remède  iDralUible  pour  doulenn    g 
et  ÂumatlsnlBl.  —  Eicellent  diriTatir  et  rAvulsIT  pour  maladiei  Je  gorge,  de  poitrine,  da 
caur,  trancbéei,  colique:.— Ia  Bonteilla :  5 fr.;  fMnco  pkr  colii poitkl  p«rS  booteillei.     |j 

Pour  tous  Benieignementt,  demander  Brochure  et  Protpectus        ■« 
A  H.  HËRË  de  CHANTILLY,  à  ORLËANS.  ^ 


o.  a 


MALADIES  DU   BÉTAIL 

sofTE  DE  ■ËHII6E:     Leur  traitement  préventif  et  cnratlf      j^i  iulogiumh: 

2  FR.  PAB  35  FH. 

L'ACIDE  SALICYLIQUE 

SCHLUMBERGER  ET   CERCKEL 

26,  rue  Bergère,  â  Paris 

L'acide  salientiqw,  employé  dam  'a  nourriture  à  la  dose  de  1/2  à  i  gramme  par  jour  et  par 
I  léte  de  Mtail,  eil  le  meilleur  priservalif  des  maladies  qui  procèdent  par  contiigton  : 
I      Sang  de  rate,  Cocotte,  Maladie  aphteuse.  Erysipèle,  Typhus, 
Horre,  Variole  des  porcs,  etc.,  Maladies  des  Volailles, 
Abeilles,   etc. 
ATTESTATIONS  NOMBREUSES 
EFFXaA.aTTtl    CE'R.TA.ZN'E 
!  L'acide  lalicytique  préserve  d'altération  :  TIN,  BIÈRE,  CIDRE,  BEURRE,  VIANDE,  POISSOH 
C'dst  le  désiafectant  par  eicelleuce,  ne  laissant  aucuae  odeur. 

INVOI  SUB  DBKANDE  D8  PROSPECTUa 
BROCHUBK    ET     RENSIlGneMENTS    DÉTAILLAS 

S'adresser  :    Compagnie    génirale    des   Produits    sntii optiques 
26;    RUE_B_E_RGËRE.    PARIS 


— J40  — 

PROVENDE 

GARREAUD 

APtBITlVE,    STIMULANTE 
T  ENGRArSSEMENT  DES  ANIMAUX 

or,  argenl,   broDie.  —   15  aniiiea  de  Hiecî-s. 

USINE  ET  BtJSEAUZ 

-  48,  ra«  Borghèsa,  48  —  ■EUILLI-»R-iEi>l 

II  atteinU  d'anémie,  de  cacbeiie 
rganes  dif^estifs,    La   Frovande  t 
A  spéciulement  recooi mandée  par  * 

intluence,    les  fonctions   orgaoiqat 
'appétit  se  réveille,  la  digestioD  s'accélêr 
est  cODipIëte. 
7ENDE  GARREAUD 
uuc.  .«»  VAtèrlnalres 
1«B  ËploUrs,  Harchands  de  Produits  spécU 
et  à  l'Dstne,  à  HeuillT  Bnr-Seina. 

prTx 

La  boîte  de  1  kil.,_4fr.  —  1/2  Ml-,  2 

Eiaoi  franco  d'une  hrochure  fxpUcalive. 


POUDRE    RIGOLLOT 

I  OU  MOUTARDE  PRËPARËE  POUR  BINAPISMES  A  L'USAGE  TËTÊJBIIIAIBE 

ADOPTÉE  PAR  LE  MINISTRE  DE  LA  aUERHE 

3    FIV&.N'Ç&XEZ; 


HH.  t.  RIGOLLOT  et  Z' 

sont  les  vérlublea  tnitUleurB  d 
remploi  dans  l'art  tétérliiaire  de  ^ 
[;elte   poudre,    doDt   lea   eSele 
iuergiques  ne  aonl  jamaie  luivis 
de  tare!  ni   de  chute    éplder- 


BUt  n  vend  n  Mlti 
SOO  gr.,  revélae  de  notre  rj 
lare  ci-eontre  à  Pmert  r.n 


DÉPÔT   GÉNÉRAL   :   24,   AVENUE  VICTORIA,    PARIS 


TONNELLERIE  D'ART 
P.  DE  LALUISANT  AIMÉ 

36,  twnleYard  de  Conrcelles  (paro  Honcaan) 

FabrtoBDt   de  baoa  ronds  at  oEurta, 
CuTes  pour  rindiutrle. 

i  da  Baca  et  CcdMM 
or  arbuataa. 

Prix  au-tlesious  de  lous  ceux  connut. 


lyCOO^^IC 


POMPES    CENTRIFUGES    PERFECTIONNEES 

BREVETÉES  S.  G.  D.   G.  EN  FRANCE  ET  A  L'ÉTRANGER 


L-   ISTEtJT  Se  G^" 

INGÉNIEURS-CONSTRUCTEURS 
PARIS,  66,  rue  Claude-Vellefaux.— LILLE,  69,  rua  de  Wazemmâs 


alimentation  d'Usines  et  de  Manufactures.  —  Épuisements 
IRRIGATIONS.  —  POMPES   ÉMAILLÉES  POUR  ACIDES 

Succès  justifié  par  un  grand  nombre  d'applications. 

Supériorité  ffox  tontes  Im  pompes  liaeées  sur  le  mâme  prinoipe 


FOURNISSEURS  DES  ENTREPRENEURS  DE  TRAVAUX  PUBLICS 

DU   MINISTÈRE  DE    LA  MARINE 

DES  USINES  DU  CRtUZOT,    FIVES-LILLE,   ETC. 


MOTEURS  ROTATIFS  A  GRANDE  VITESSE 

SRE'VETTSS    S.   O-.  I>.    O-. 

Envoi    franco  du  Catalogue. 
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G.  BRÉVILLE  ET  C 

Ingénieurs-Con  structeurs 
tl,  BOVUBVAKD    DB    STBASBOVBe,    PABI!» 


Ateliers  de  Construction  i  Creil  (Oise) 

Locomobiles  Pompes 

spéciales 

Pistao  pIoDï'. 
pour  les     . 

Sjft  II.  P.  SIâ.-.Z- 

Batteuses 

Hoteurs 
Machines  HYDEULLlvi   ' 

à  vapaur  Rones 

Diesoudemi.Qies  Turbines. 


MATÉRIEL  D'ÉPUISEMENT  EN    LOCATION 

Pompée  centrifagse  Appareils   complu:: 

à  Tapeoz 
breTeUee 

pour 

s.  G.  D.  G.  taTiSaiges. 


IRRIGATIONS,  SUBMERSION  DES  VIGNES 
Élévations  d'eau  poni  châteaux  et  grandes  propriété; 

ENVOI    DU    CATALOGUE  SUR  DEMANDE. 


D,g,.z,di„C.OOl^lC 


POMPES  CENTRIFUGES 
^.     DXJnS/IOTsTT 

PABIS,  56,  rue  Sedaine.  —  LILLE,  100,  rue  d'Isly. 


Iirttilini  iiiTHictla  de  Pari)  1867.  —  Vinie  187}.  —  PbiUMfhie  1876. 

Firii  1178.  —  Imlifdia  1181.  —  Inin  18IS. 

PLUS    HAUTES  RÉCOMPENSES    DÉCERNÉES  TAUX    POMPES 


MANUFACTURES  —  TRAVAUX  D'ÉPUISEMENT 

IRRIGATIONS  —  DESSÈCHEMENTS 

Application  à  Steendaam,  près  Dunberque,  pour  desséche  me  ni  d'nne  étendue  do  15,370  hec- 
tares, de  deux  Pompes  débitant  ensemble  18,000  mètres  cnbes  par  heure. 


SUBMERSION  DES   VIGNES 

PLUS  DE  500  APPLICATIONS 


VENTE.  -  LOCATION.  -  PAYEMENTS  A  LONG  TERME. 

Supériorité  justiSée  par  7,000  applications  en  23  ans. 

Envoi  franco  du  Catalogue  Illustré. 
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pioiiffliiïoiuiiLipoiiPOiiPËms 


(Système  DUROZOI) 

BàlliR  aïDRAllUOOE  P(RFf.CTIfl\)iï 

Ailiatilili»  il'aIrliMBlUfitilinvpipticfailikmi  ilrtitltS. I. D. C.} 

POUPES  E»  TOUS  GEIIBES 

RÉSERVOIRS,    CANALISATIONS 

TRAVAUX   HYDRAULIOnES 

^T     rgii lUiiMiTioi  DisctmiiMsniiEciiiiuiis 


DUROZOI 


(BREVETÉS.  G.  D.  Cl 


CONSTRUCTEUR  HYDRAULICIEN 

Membre  de  l'Académie  Halionate  Agticole,  Fournisseur  de  la  Compagnie  GénéT<Ui  des  Oi 
des  Arsenaux,  de  la  Compagnie  Royale  Asturierme,  eU. 

PAHI8-CHAR0HHE.  -  13,  RUE  RIBLETTE.  —  PARIS^H ARDUE. 


APFUGATION8    DIVERSES   DES    PROPULSEURS 

E'ivoi  franco  sur  demande,  ralalngue  et  renseignementt 
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CONSTRUCTEUR 
Brevet*  S.  G.  D.  G. 


ponrvs  noTtTiwss  de  jule:»  petit  :*£ 

DÉCERHÉES  A  M.  JDLES  PETIT  ponr  la  sopériorité  de  ses  Pompes. 

JULES  PETIT, 

USINE  A  VAPEUR  ET  DUREAOX 
19,   rae    rierre-l.t-vée,    PAHIS 

INSTALLATION  COMPLÈtTdTcAVES  ET  MAGASINS 

AVEC   POMPE   AU    MOTEUR 

IToiiil>rsuB9B  Béféronoos  et  Installations  modèles  ezeontées  à  Bsroj 

et  à  l'Entrepôt  Général 

FOURHITUR';  ET  MONTAGE  DE  MOTEURS  A  BAZ  DE  TOUS  SYSTÈMES  ET  DE  TUYAUTERIE 

Me«  Pompas,   coDStniilM  loul  en  bronze,  aiec  loma  «l  pricision,  conatituent  Ub  melllenreB 
pompes  oonnuoB  pour  te  traiiil  des  vina,  bières,  huilas,  alcools,  etc..  etc. 

1)iiunanl  ua  dAblt  supérieur  à  tout  ce  qui  t'est  fait  Jutqu'a  ce  jour,  eliea  dennandeot  moins  de 

Mes  Pampea  rotalivei  ronctionnant  t   hraa  ont  obtenu  une  anp6iioiitA  marquée  par  leur  panl 
rendement  et  leur  douceur  de  manœmre  eiceplioancllB. 
Elles  Kint  empIoTée»  pir  les  premièren  miisona  de  Paria,  am  enlrepit»,  on  proTÎnce  et  i  l'élrangw. 
VENTE   A   ESSAI    ET   A    GARANTIE 
Envol  franco  sur  demande  de   prix  et  renseignements . 


MAISON  RAVENEAU 

V™  EAVENEAU,  SucC 

65,   RUE    DE   BAGNOLET,   65  breveta 

HÉDAILLEI  EX  3,  IMPASSE  BOaLAHD  •.  0.  B.  0. 

PARIS 
AiTOSoin  en  tôle  ffalranlsée  areo  orifice,  brise  jet  en  oniTre  remplaçant  la  pomme. 

SERINGUES    PUCERONS  ET  SERINGUES  DE  SERRES 

Seaux-pompes  pulvérisateurs 

TUYAUX     D'ARROSAGE     AVEC    OU    SANS    CHARIOTS 

BinmiES  ARROSEUSES  POUR  PELOUSES  ET  POTAGERS 


TURBINE    ARROSEUSE    DITE    SOLEIL    ROTATIF 

DISTRIBUTION  D'BAU,  HËSEFtVOIRS 


Tonneux  d'uroiage  à  1)m  et  Tonneau  à  porin  aves  pompa  et  dlttrllmtenn  ft  large  ortfioe 
POMPES   OE  PUITS  —  POMPES    SUR  BROUETTES 


ENVOI    FRANCO  PRIX    COURANTS 


AUX   ARMES   D' ALSACE-LORRAINE 


POMPES   RITTER 

POUR  TOUS  USAGES 

Premier  prix  Altannenr,  inz  médaUlei  d'or  et  nue  ea  tstml 

Exposition  internationale  agricole  d'Amsterdam  1884 

NOUVEAU  MOULIN 

i.  VBMT 

PODR  ACriONRER 

1  LES  POHFES 

LES  TEMPÊTES 

10  0/0 
iTttiUeur  marchi 

RITTER,  Constructeur,  breveté  s.  a.  d.  o. 
10,  Boulevard  de  la  Gontrascarpe,  Paris  (Bastille) 


B.  SOYER  ET  FILS 

COSSTRUCTEUBS-MÉCANICIENS 
80,  82,  84,   TU*    dM  Pyr«né«B,  PARIS 

SPÉCIALITÉ  DE  POMPES    A  CHAPELET  PERFEGTIOHITËES 

De  tous  débits,  marcbant  à  braa  et  par  loiiï  r» 
leurs.  ^  Installation  eitrèmement  facile.  —  II' 
demeot  coiuidérable.— Complèlement  à  Viln 
la  gelée.  —  Toujours  amorcées.  —  Èlfunt  ■ 
liquides  les  plus  chargés,  tels  que  purin  el  nn-- 
Prix  très  modérés.  —  Eutretieu  prévue  nu:. 
Emoi  ftanco  tvr  demande 
CATALOGUE  ET  RENSEIGNEUEMS. 
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CONSTR0CTEUR-HCCANICXEN 

t  XI  3,  KDi  !>■  l'Éciilli-Saint-Laurint,  s  It  3 
ORLÉANS   (LOIRET) 

POMPES  —  MANÈGES  -  PRESSOIRS 

Pompes  Chapelets,  Pompes  à  piston  à  1,  2  et  3  corps 

Pompes  à  Incendie 

Installation  et  distribution  d'eau  à.  forfait 

Canalisation,  Réservoirs 

Moulins  &  Tont  américains  perfectionnés  et  B.  S.  G.  D.  0- 

MACHINES  A  VAPEUR  FIXES  ET  L0C0M08ILES 

INSTALLATION  D'USINES 

EnToi  Tranco  du  Catalogue  sur  demande. 


DB  SERRES,   JARDINS   D'BlTr.R   ET  CHASSIS  DE  TOIT 

UalMW  CH.  SARTORB,  HURAI,  ■uocaurar 

66,  bonlttrard  Hal«ahM-lMB,  66,  ParU 

mi 

■HTOI 



VRAIICO 

Ï5*iw 

>TO    DUIAIIDI 

DIIIBTBNCB 

»B1X 

lÉaOLIiH 

n 

cnTiws 

LIBRAIRlt;  HACHETTE  ET  C',  RUULEVARD  SAINT-GEIlMAtN,  79,  A  PARIS. 


LA  VERRERIE 

Par  A.  SAUZAY 

L'n  Tolume,  reVu  et  aiigmftnté  par  A.  Jacuukuàbt,  faisant  partie  de  \a  Bibli'ithique  des 

M^-rveillfS,  et  illnsrré  de  60  Rraviin-s    —  Prii  :  Brnché,  ■'  Tr.  25.  ;  Ratié,  3  fr.  5", 


DigmzHliiyCOOl^le 


1  MAISON   FONDtEj 
en  181* 


D8INE    A    VAPEUR    ET    BUREAUX 
81,  Rvenne  de  Courbvvoia,  81 

ASNIËRES 

(SEINE) 


SERRES 


haUaiidais«B 

SERRES 

à 

mnltiplicatiuiu 

SERRES 

à 

double  vitrage 

SERRES 

mobiles 

pour   vignes 

et  espaliers 

JudiM  d'hiver 

Vérandabs 
H arquiaes 

Kiosques 
Galsriss  Tltrési 

Fardlers 
mécaniques 

transport  des 
Orangers. 


Vichy 

CASINOS 

D'ARCACHON 

•tde 
Boulogne- S.  M 

CIMorn  rroïKi', 
et    Jordius 


SFEGIALITÉ 
DE  CHASSIS  DE  COUCHE 

FABRICATION  DE  1"  ORDRE 

PRIX  EXCEPTIONNELS 

UNIQUES    POUR    TOUTB    LA    PR\NCK 


Halles 

et   Passereli' 

Croisées 

et  Portes  pc^r 

Orangeries, 

Bercs&u 
Tuteurs,  et; 


EdvoI  iraaco  du  Catalogue,  Plans,  Études,  Devis  sur  demana- 

Adregs.e  télégramme,  KIOSAUZ,  oonstrnoteor,  Atniire  (Selse>, 
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EXPOSITIONS   UNIVERSELLES 

PK  RIS 

I    lUl.lUklIfl 


Vlm,  LEFEBVRE-DORMOIS,  BERGEROT,  S" 

Pans,  76,  faonlarard  dt  Is  Tillctlt  |  ■hevité  >.  a.  n.  a,  |        Tfl.  baaltnii  ds  Ij  TiltstU.  Pirii 

CONSTRUCTIONS   EN    FER 

Fabrique  spéciale  de  serres,  jardins  d'biver,  chissis,  bâches,  gradins,  m&rqnigea,  grilles 

IjMtnMK,  COëllEJ,  mmKEl,  IHEVET  Pf "    ""  

CinÇOUTlOa  de  il  ItlU,  EMDIU  iniICULt].  ItTHETOISU  01 


L  =  SEMES  EXPOSÉES  AU  THQCADEllO 


D,g,l,zed.yCOOgIe 
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SERRURERIE   D'ART 

MAISON  HERBEAUMONT  &  BOISSIN 

BOISSIN,  Gendre &SuccESSELu 

IIB,   rue  do    Bagnolel.   près   le  Père -Lâchais©.  PA.BI3. 
romlneu  det  btnt  de  la  Ma  da  Parit- 

--^^a 

^^ 

SUPPORTS   ÎJnXl"^*  ""  "' 

cRoisËes 

MBimSCKBS 

TARIF    POOn   SBRBXS  : 

T&SIF  DZ  CHASSIS  DB  OOtICBE» 

100X128         3Boii.«Traita T- 

ISOx  «80             .               .        . 

139X130         4  toi*.  6  Tt,^.'.'.'.'.. '.'.'.'.     " 
I.  X  ISO         3.4.        „ 

'^  1-  X  l'O               .              .        li    . 

sur  demande  offiandiie 

Serre  >Ji»i*«  i  ïiSM •    14             ■ 

Enmi  Je  renfeiijiifiuenlt 

D,gH,zedr,yGOOgIe 

USIEDRS  HËDULLES  (Argent  et  Bronze)  aux  Expositions,  Paris  at  Départoments 

BROCHARD    ET    FILS 


PARIS,  B  «t  •?,  RUE   SATTVAX,  B  ot  7,  PARIS 

'  SERRURERIE  HORTICOLE  ET  ARTISTIQUE 

IT0ÏÏ7EAÏÏ  CHASSIS  DE  COUOHUS 

BreteLé  S.  G.  D.  G, 
Ce  nouveau  chAssU  en  1er  LJ  (modèle 
Bpéoial^  par  sa  atractare  toute  partlcn- 
Itère,  évite  la  caaae  dea  verres  et  peut 
s'empiler  trèa  lacllemeut  saua  danger^  U 
tofnie  une  lermeturs  bermètlque. 


T'EAD  CHASSIS-ABRI  EN  FER  A  TITRAGE  POUR  ESPALIERb  {i>rm>.s.i:.D.(.) 

is  CbAsala-abrlaaarveiit  à  protéger  lea  erbraa  fruitiers  contre  laa  gelèea  prln- 
or«s  et  les  intempéries  des  salaous,  avancer  la  maturité  dea  Irulta,  laa  con- 
er  at  garantir  aur  l'arbre  dans  l'arrière- saison. 


1  lARPENTIER  8:  BROUSSE 

9,    AVENUE     DE    LA    DÉFENSE,    9 

PUTEAUX     (SEINE) 

SERRES 
GRI LLES 

MARQUISES 


JARDINS  D'UIV£R 


i   ombrer,  PaiUassoDS. 


SPÉCIALITÉ 

CIotui«a  d'hsrfaaga 

CordODi    à  IrultB, 
llaturai,  Orllliigei, 


Grilles  de  toua  atylea. 

SpècialitédeGrllleaessentlel- 

lemant  économiques  enlsrétégl 

depula  4  Ir.  le  mètre  courant. 


de  couche  démontable,  Kioaii 
jche  1er  et  boia.  — 


Ponts  et  Paaserallea 
A  pose  sans    scellements 
pour    parcs    et    jardins 
TJDES,      DEVIS      EX      FB-OJETS      SUR.      DEL^A.ITDE 
ENVOI    FRANCO    DE    L'ALBUM 


)gle 


SERRES,  mm  U'RIVER,  VERliiS,  MiRQClSES, 

^^^       30  Médailles   dont  15  Premiers  prix       /f. 


Typadaumà  dsa 


Serre  èconomiqua  d'amataur,  Serr«  Aoonomiqne  d'ani 

adossée,    brevetée     S.    Q.    D.  G.,  ft  deux  versonu.  Brevetée  t 

Depuis  365  Ir.  Depnis   480  fr 

"ou*    lea  Iraïaui  se   recomniainJeiit  par    leur     ^fV^  Clôtnre»    en      1er,      spetL. 

booiie  ei^cutiiiu  y\\   I   [i  I  \  prairiBS,   herL. 


L  trEEITHE,  Ins.-Coiistructeiir,  à  Pontoise  c^. 


SEimUHlimE  ARIlSmUE  -  CONSTRUCTIONS  MÉTALLi. 

J.  LIET 


I  HO  i  NI  EU  B-coneiBD  ctedk 

182,  rue   de    BsUeTUle 

PARIS 


SPÉCrALITË  DE  6RILLES  SIMPLES  OU  0HHËE8  OE  TOUS  STYLES 


CONSTRUCTIONS     METALLIQUES 
s  en   fer,    combles,   balcons,   rampes,    appuis  simples 

TRAVAUX    SPÉCIAUX   SUR  PLAHS    ET    DEVIS 


StlRfiURERlE    DB    BATIMENT 
Envoi  fl-aneo  mr  demande  ptou,  pria  et  rtnMi'^nnncnti. 


O  MÉDAILLES  OR,  VERMEIL   ET    ARGENT 

AL'X 

EXPOSITIONS 


:c:l.A-X.ITÉ      DE     SEH.RES      ET      JA.IU3irTS     D'MIVEH. 

L  E  6  L  O  N  D      CONSTRUCTEUR 

le    Le    Laboureur,    à    MONTMORENCY    (  Seine -et-Oise) 

SERRURERIE  D'ART 

SERRES  ADOSSÉES  SF.RRES  HOLLANDAISES 


RDINS    D'1 

S   EX  TOUS  GE 
VÉRANDAS 
lA.PtQU'ISEl 
liFULLES 

(>  ms  cniissis 

.-|;n-l 


3  DE  COUCHES 

lES    A    OMBRER 
PAILLASSONS 
"IXH.EIME 
PEINTURE 
CHAUFFAGE 
CORDONS  DE  POUÏIERS 
Raidisseurs 


;:s  POUR  CBASSis  de  couches  tarif  de  CHASSIS  de  couches 

1  sapin  à  piedi  et  traversa  en  chÔDO  onorNAincs 


:□  sapin  à  pieds  et  trareTBO  en  fer 

■,.    \n  *ur  1  m.  30 a,ï  fr. 

:!i  sapin  à  pieds  et  traverse  en  far 

SE  DÉMONTANT  POUB  3  Cfl*SSia 


Lirgour. 

Longueur. 

TrivéeB, 

Ù  m.  90 

1  m.  20 

1  m 

1   m.   39 

9H 

n 

^   m.   38 

M 

i  m.  34 

;iii 

VH 

1  m.  42 

^'1 

1  m.  SO 

1  m 

20 

1  m.  10 

Catalogue  envoyé  franco   snr   demande 


ly  Google 
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PRIX    D'HONNEUR 

■édailles  d'Or  ExposiUoQt  internationalei  de  ParïB  ISSMBSe 
1"  Prix  Exposition  intern.  Madrid  1887  MAdailla  d'Or  Expos,  intern.  Havre  1B87 

MAISON 

P=>.  I_.XJîSSE.A.XJ 

CONSTRUCTIUR  B  EVET£  (S.  G.  0.  G.) 
QRANDB-RUE,  97,  A  BODRO-LA-REIHE  {SEINE) 

MAGASINS  : 

Paris,  99,  rue   de  Rennes,  99,  Paris. 

SERRJJRpt^IE  AI\TISTIQUE  4  HORJICOLE 
FEUS  FORGÉS  OÊ  TOUS  STYLES  FERS  FOneETôrFoUS  STMS 


3i(ii>*  rt  JBilinu* 


CHACJFFACe    «    VE.ItrtM,T«6i 

es      U      F  LUB8EAD.  Brt>ci»s  S.  G.  1. 1 


CALORirËRES 


TWA.T1X 


lyCOO^^lC 
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SEEUUEEIUE  D'AET.  COÏÏSTEUCTIOITS  MÉTALLIQUE: 

MAISON  MOUTIERI 

CONSTRUCTEUR 

13,    rue  des  Coches,    à   Saint-Germain-en-Laye 

[SEINE-ÉT-OISE) 


JAR 

-wiNDOvra 

VtRANDAHS 
CHASSIS 


SR 


RAKFIS 

PANNEAU! 
COHBLtS   I 


DBPTTIS    1     FHjL.tJa     T.E    EXXjO 


SERRURERIE    HORTICOLE 


Serre  adoucie  à  li  fr.  lï  m 


SERRES 

hollandaises 


lupeific'  MSTS  &  PASSERELLES      serre  bolUndaiae  i  15  Ir.  k  □ 


ttltl 


Grilles  économiques  poor  clôturas  &  10  Ironcs  1«  mètr«. 


CONSTRUCTIONS   MÉTALLIQUES 


La  maison  est  à  œëire  de  loumir  tous  les  renBeigneineata  relatils  à  la  ccr 
tructioji;  elle  étudie  avec  soin  les  projets  qui  lui  aont  confiés,  présaate  des  plai: 
pour  l'exécution,  ïoumit  des  devis  de  la  dépensé,  à  forfait,  sans  aucun  aiea- 


FF    j.'-  1921 


^yCoo^^lc 


SERRURERIE  D'ART  ET  DE  JARDIN 
PROCHASSON 

COPiSTRLCTEUH 
174,    rue   de    la  Roquette,    Paris. 


SPECIALITE  DE  GRILLES  EN  TOUS  GENRES 

POUR  PARCS,  JARDINS,  HABITATIONS 
VASES    FONTES   )  TRAVAUX  SPÉCIAUX 


TOUTES  OR IN DE DBS 


RAMPES  et  BALCONS 

DNH  00  OKMËS 


MANUFACTURE 

SPÉCIALE  DE 

Cuira  et  GourroieB 

TBANSHISSIONS 


Envoi    franco    prix,   catalogue   et    renseignement^ 


DigmzHliiyCOOl^lC 


USINES  MÉTALLURGIQUES  D'AMIENS 


BUREAUX 


AMIENS  (Somme) 


UAISOIT 


CONSTRUCTIO^S  ÉCONOMIQUES 


II7IDXJSXR.IEt.LES    EX     A-GR-IGOLES 

EiiUàr«m«nt  métalliqaes,  bbiu  maçonnerie,  mobiles  et  in  combustible». 

Système  Breveté  S.  G  D.  G.,  poor Usines,  Ateliers,  Halles,  Magasins,  Remises,  Graogeç 

Briqueteries,  Magasins  i  toarrages,  Bergeries,  Etablea,  Abris  de  toute  espèce,  «te 

Avec  cûiiïerlure.i  en  tôles  ondulées  calvanisées,  posées  à  crochets 
el  tout  suire  g^nre  de  couvertures  connues  ju^qu  à  ce  jour. 


SERRES    EN    TOUS   GENRES     N-i.i-aoxi-rto.Pr...  ■ 

De  toute  forme  et  de  tonte   dimension.  N-a.l"30xl"  ■.  Pm.    i 

BARQUisES     JAIUDIN-S     D'HIVER     vébandahs  N'ï.  t- »X  1"  ■- P"'.    ' 

Grille  de  Chenil,  Ponlailler  ot  ToUéte 


POKTES  ET  GRILLES  EN  FER  FORGÉ 

et  en  ter  demi-rond  plein 

50  0/0  cl'éuuDiinie  sur  \ti  grille»  ■>□  («r  road. 


Entonragea  de  Tombai 


ChanHsge  thermoslphon 

poir    e  r         a|p3  ti-o^n  t      <■ 

Escaliers  tournants  et  droits   JLam 
Ponts  et  Paaserellea. 
a.h.TIc:leS    D'Écuflies  Portes  et  Croisées  on  for. 

Envoi  gratis  sur  demande  de  plaocfaes  at  tarils  spéciaoz,  projets  et  devis. 
On  It-aile  à  forfait. 


lyCOO^^IC 


HAUT  FOUKINEAI],  FONUEKIES  KT  ATELIERS    DE  CONSTKUCTKIN 

A   SERHAIZE-SUR-SAULX 

FOJITES  D'ARfÎT  D'ORllNT  ^ 

2  BKUiiLLts  1818  BRONZES  X)'AR.T  a  hédaillesISIB 

MAURICE  DENONVILLIERS 

MAITHE    DE    KOrtGI.S 

174,  rue  Lafayette,  Paris 


MAGASIN  DE  BRONZES  ET  FONTES  EN  TOUS  GENRES 


DÉCORATION  DE   PARCS  ET   JARDINS 


Envoi  sur  demande  de  De8sii.s,  Tarifs,   Plans  et  Devis- 


DigmzHliiyCOOl^lC 
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ENTREPRISE 

DE  TRAVAUX  PUBLICS  DE  FUMISTERIE 

Ancienne  Maison  TE&DOT 

E.    CHABOCHE,    Suce 

INGÉNIEUR  DES  ARTS  ET  JIANLÏACIURES 

PARIS, 

La 

33  ET  35,  RUE  ROSIER.  33  ET  35,  PARIS 

Salamandre 

CHEUINËE 
'    ROULAHTE 

;  &   f«a    vUU)l«  M 
'         chargeant 
'  toates   les    12   h. 

C«  oonvel  appa 
reU     ne   possède 
aucun  dee  incoa- 
"  véaiontadespoé 
les  mobUes 

ne  dépensant 
qae 
1       60  centimes 
1          par  jour . 

Se  place  devant 
n  importe    quelle 
cheminée      d  ap- 
partement. 

S»     loyer    e« 
terro    r«tr«oUir« 
asexire  nn  owge 
tria    long    et  an 
chauffage    des 
plua  hygiéniques. 

Priz  :  100  b. 

Prii  ;  100  fr. 

lAUS 
CALORI 

Il  D'tIPOSIIION  BI  DE  VENTE  :  SI,  ME  NCHEUEII 

FÈRES    A    JOINTS    HERMÉTIQUES 

Pour    Bu 

CHAUFFAGE 

APPAREIL  HE  CAVE  IIIIEVETÉ  S.  G.  D.  C. 

HaiEonB  particuUèreB,  «U.                                                 1 

DE  SERRES,  DE  BAINS,  CHAUFFAGE  D'USINES 

E.  CHABO 

PAR  L  KAL'  CHAUDE  ET  LA  VAPEUR 

BEE,  Constructeur,  33  et  35,  rne  Rodier,  Paris. 

■iCooglc 


■  63  - 


MAISON    FONDÉE    EN    1861 

A   PARIS 

15,  RUE  DU  JURA,  16  (piËs  le  boclbvaeid  5AINT-UARCËL) 


3VE  J^  FI  T  r=l  E 

CONSTRDCTEDR  (brevetés,  g. d.gO 

■IMBU    HONOUIBE    DB     Ll    SOCliTÊ    NÂTIONALB    D'HORTICDLTDaS     DE    FUIUX 


TtUTiDX   lEXÉCUTte    POUR  L'ÉTAT,    L'ÉTKAHGEB    ET    GIURDS    ÉTABUSSEMSIITS    fiOSIItXUB 


g  _  OB  —  GRAND  VERMEIL  —  ARGENT  —  » 
■qW^^  1867-1 872- 187a-1881-188M8W  ^°^2e 


CHAUDRONNEBIE,    FER  ET  CUIVRE 


GRANDE  MEDAILLE 
VERMEIL 


DEUI  DIFLOIBS  D'DORIKt)  PIHIER   PBII 

PODB     GBAHDS    IPFABECLS 

AU  CONCOURS 
Ipiclil  il  clmdlitM  i*  ISM 

fnicUauiuiU  <nti« 

,..       . .       f         .     ,  ku  1»  MDitnctton  frastiti 

lEiplIlbn    lltHUUtllIt  pcia«n-4.600»to. 

D'BORTICDLTIIBt 


1885  l'bortlmltm  Ai  IiuN. 

Mttrvoln  pour  Porcs  et  J«r(llnfl.  Envoi  du  Catalojw  tpieial. 

SPÉCIALITÉ     D'APPAREILS 

Système  Termosiphon 

POUR   LI 

CHAUFFAGE   DES    SERRES 

JARDINS    D'HIVER,    BACHES.    ETC- 

APPAEEIIS  PBEÎECTIONîdlS  en  tôle  d'acier  et  en  cuivre 

CHAUDIÈRES  TUBULAIRES  VERTICALES  t\  briiijilila  k  rmniir  it  umUiliblf,  r<lil'  "  l"»!'  UODËLES. 

d*  A  PLATEAUX  —  PORTATIVES  —  FER  A  CHEVAL  il  nlMr  U  Iibbm,  tU.,  Mt. 

CHADDIËBES  depuis  80  Iranoa. 

Catalepis  3si  ohan&gw  e&TOfi  sur  dsinands.  |  Onad  auDrUment  da  toni  modtlei  es  ypgfTln 


lyCOO^^lC 


MAISON    C.    MATHIAN 

18,  impasse  Ctaatelet,  PARIS,  avenue  de  Saint^Ouen,  123 

Serres,  Jardins  d'Hiver,  Vérandas,  Uarquises,  Qrilles. 


COHSTSDCnOlT  SPÉCIALE  DE  SERBES  réunissant  ÉLÉSAKCE,  SOLISIIÉ  t  BON  KAl'.^Z 


Chaufiage  économique  des  Senes 

CHAUDIÈRES  THERMOSIPHON  HATHIAN  dites  Sans  Rivales 

GRANDS  AVANTAGES  ChandJères 

p^g  à  Lames    creuses 

AppareiUMATHIAK  (.hioiha  i  sbiI.w  ,1;..^ 

1»  Rèella  économie  do  Chaudière»  Cerbelaud 


combustible.'  etc. 
2-  P3&  de  surveillaDce  de 

Duu.  TnERIOSTlTS-SII'niiV 

30  Ctiavilt'aBii   rapide  et  fOIlTATir- 

rôgulior.  pour  p«Ut«8  serrât 

4°  S3.monage  facile.  vtrandas.  galeries   Cl- 

5-  Solidité  garantie. 

6-  Montage  n  exigeant  Nonveaiu   tnyjEi 
ci"  x**  ""'"""  ^^^'  économiques 

7°   BON  MARCHÉ,  •""  *='""l""°n  <*""   °- 

ThermoBipho  us . 

TBATATiJZ    A    FOETAIT  ESÉCUTION  aiPIi: 


Nota.  —  En  lui  adressant  quelques  bviicutions  et  prùicipales  dimmsioits  des  otii . 
i/'ie  l'on  désire,  la  Maison  C.  HATHIAN  envoie  toujours,  à  titre  gracieitx,  plans  et  d-t>' 
Iruoaux  à  exfcuter, certaine  que  l'élêjnnce  de  ses  dessins,  ta  modteité  de  ses  prix,  la  rêp:'!::. 
de  ses  chitu/fages  lui  assureront  la  priférenec. 


L 


ENVOI  FRANCO   3U/'  damande  £a  l'ALBUM  GËNËBAL 


l  G'",  rue  dts  GrauJs-Augu.Uns,  5,  i  Ma.i*. 
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